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AVIS  DES  ÉDITEURS. 


La  composition  de  ce  volume  n'est  pas  arbitraire.  Entre  Tite-Live ,  qui  conduit  Phistoire  de  la 
république  jusqu'aux  guerres  de  Persée,  et  Tacite,  l'historien  de  l'empire,  se  placent,  dans  l'ordre 
chronologique  des  faits,  Salluste,  qui  nous  raconte  deux  des  plus  grandes  épisodes  des  derniers 
temps  delà  république;  César,  dont  les  mémoirestont  toute  l'histoire  de  Rome  jusqu'à  sa  mort; 
Florus ,  qui  s'étend ,  dans  la  dernière  partie  de  son  abrégé ,  sur  les  guerres  du  triumvirat  et  sur 
le  règne  d'Auguste;  Velléius  Paterculus,  qui  nous  montre  les  commencements  de  Tibère  et  nous 
mène  jusqu'aux  Annales  de  Tacite.  Salluste,  César,  Velléius ,  Florus ,  servent  donc  d'intermé- 
diaires entre  l'historien  de  Rome  républicaine  et  l'historien  de  la  Rome  des  Césars.  Ces  six 
auteurs ,  ainsi  classés ,  offrent  un  ensemble  majestueux ,  malgré  des  mutilations  à  jamais 
regrettables. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  précéder  la  traduction  de  Salluste  d'un  morceau  excellent  et  trop 
peu  lu  :  c'est  la  vie  de  Salluste  par  le  président  de  Brosses.  Ce  travail  plein  de  sens ,  d'une 
érudition  à  la  fois  sûre  et  piquante ,  d'un  style  dont  les  rares  incorrections  sont  plus  que  com- 
pensées par  la  grâce  et  la  facilité  du  tour,  n'est  pas  seulement  une  histoire  de  Salluste,  c'est  un 
précieux  abrégé  de  l'histoire  de  son  temps.  Les  faits  que  raconte  le  président  de  Brosses ,  et  qu'il 
a  puisés  aux  meilleures  sources ,  expliquent  mieux  que  l'analyse  la  plus  ingénieuse  l'esprit  de 
Salluste  et  le  caractère  de  son  talent,  et  cette  histoire  de  sa  vie  est  le  portrait  le  plus  fidèle  et  le 
plus  vivant  de  ce  grand  esprit. 

Le  texte  dont  nous  nous  sommes  servis  est,  à  deux  ou  trois  leçons  près,  celui  que  M.  Burnouf 
a  éclairci  et  en  quelque  sorte  fixé  dans  sa  belle  édition  de  Salluste,  ouvrage  plein  de  savoir,  de 
sagacité  et  de  sens ,  l'un  des  plus  précieux  monuments  de  la  philologie  française. 

Quelques  éditions  récentes  de  Salluste ,  outre  le  Catilina  et  le  Jugurtha ,  les  discours  et  les 
les  lettres  qui  faisaient  partie  de  la  grande  Histoire ,  et  les  deux  lettres  de  Salluste  à  César,  con- 
tiennent des  lambeaux  de  phrases  mutilées ,  recueillis  par  les  grammairiens ,  des  citations 
extraites  d'autres  auteurs,  des  mots,  des  débris  de  mots  ayant  appartenu  à  cette  histoire,  dont 
on  ne  peut  trop  déplorer  la  perte.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  reproduire  ces  informes  restes , 
dont  le  plus  grand  nombre  n'a  pas  de  sens ,  et  dont  nous  retrouverons  la  partie  la  mieux  con- 
servée dans  les  citations  mêmes  des  auteurs  qui  avaient  pu  lire  ce  beau  monument.  Les  coudre 
sans  lien  et  sans  suite  possible  aux  ouvrages  heureusement  intacts  de  Salluste ,  c'eût  été ,  d'une 
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2  AVIS   DES  EDITEURS. 

part,  faire  un  double  emploi ,  puisque  nous  devons  les  rencontrer  ailleurs  ;  et,  d'autre  part, 
s'imposer  la  tâche  de  traduire  des  choses  intraduisibles.  Nous  nous  en  sommes  tenus  aux  discours 
et  lettres  mentionnés  plus  haut  :  ce  sont ,  de  tous  les  débris  de  la  grande  Histoire ,  les  seuls  qui 
forment  un  sens  complet,  et  qui  aient  une  véritable  valeur  historique  et  littéraire.  Ces  fragments 
sont  au  nombre  de  six.  On  en  doit  la  découverte  à  Pomponius  Lœtus,  savant  Napolitain  du 
quinzième  siècle ,  lequel  les  retrouva  dans  un  ancien  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Les  textes  du  César,  du  Velléius  Paterculus ,  du  Florus ,  sont  ceux  de  la  collection  Lemaire , 
ou  plutôt  des  éditions  allemandes  auxquelles  la  publication. française  les  a  empruntés.  Les  rares 
changements  que  nous  y  avons  faits  ne  sont  que  des  leçons  tirées  des  manuscrits  que  nous  oppo- 
sons aux  leçons  de  l'édition  Lemaire.  Nous  n'avons  adopté  les  leçons  ou  plutôt  les  restitutions 
fort  suspectes  des  éditions  usuelles  que  dans  un  très-petit  nombre  de  passages  de  Velléius  Pater- 
culus et  de  Florus,  où  le  texte  des  manuscrits  n'offrait  aucun  sens,  ou,  ce  qui  est  pis ,  offrait 
des  barbarismes.  Notre  désir  de  ne  donner  que  des  textes  parfaitement  corrects  et  authentiques 
n'a  pas  dû  aller  jusqu'à  réimprimer  des  barbarismes. 

Nos  notes  sont  rejetées  à  la  fln  des  ouvrages  ou  fragments  d'ouvrages ,  sauf  quelques-unes  pour 
les  rares  endroits  où  le  lecteur  a  besoin  d'un  éclaircissement  immédiat,  et  que  nous  renvoyons  au 
bas  du  texte  ou  de  la  traduction  par  de  petits  chiffres. 

Ces  notes  sont  peu  nombreuses ,  et  ne  portent  pas  sur  la  diversité  des  interprétations.  Dans 
une  édition  de  ce  genre,  où  la  place  est  si  précieuse ,  les  traducteurs  ne  peuvent  pas  donner  les 
raisons  qui  leur  ont  fait  adopter  tel  sens  plutôt  que  tel  autre.  Il  faut  bien  s'en  rapporter  à  eux. 
A  l'exception  donc  de  quelques  passages  où  les  traducteurs  ont  trouvé  leur  responsabilité  trop 
forte ,  et  ont  cru  convenable  de  faire  le  lecteur  juge  des  difficultés ,  nous  nous  bornons  à  des  notes 
de  géographie  comparée  et  d'histoire,  en  comprenant  sous  ce  dernier  mot  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  mœurs  et  aux  usages.  Si  cette  partie  d'éclaircissement  a  plus  d'étendue  dans  le  Florus ,  c'est 
qu'il  nous  a  paru  qu'à  la  suite  d'un  abrégé  où  se  retrouvent  avec  des  détails  différents  les  prin- 
cipaux faits  racontés  dans  Salluste ,  César  et  Velléius ,  un  travail  de  rapprochements ,  de  rectifi- 
cations et  de  renvois  ne  serait  pas  sans  quelque  utilité ,  surtout  pour  ceux  qui  se  livrent  aux  études 
historiques. 
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VIE 


DE  SALLUSTE, 


PAR  LE  PRÉSIDENT  DE  BROSSES. 


Gmat  SsJlustius  Crispas  naquit  à  Amiterne, 
rQle  considérable  do  pays  des  Sabins,  dont  on  voit 
aujourd'hui  quelques  restes  près  de  San  Vittorino, 
dans  l'Abruzze  ,  l'an  de  Rome  068,  sous  le  sep- 
tième consulat  de  Marins,  et  le  second  de  Corné- 
lius Cinna.  Ce  fut  au  milieu  du  temps  le  plus  af- 
freux de  la  république ,  où  tout  ee  qu'on  peut  imagi- 
ner d'horreurs  et  de  barbaries  était  devenu  familier 
à  ee  peuple  romain  qu'un  préjugé  presque  général 
élèveordinairement  si  haut.  L'habitude  qu'on  a  con- 
tractée déjuger  favorablement  cette  nation,  sur  l'ex- 
cellente constitution  de  son  gouvernement  par  rap- 
port aux  nations  étrangères ,  et  sur  les  grands 
exemples  de  vertu  fournis  par  les  premiers  siècles 
de  la  république,  empêche  la  plupart  des  gens  de 
faire  attention  que ,  dans  tous  les  temps ,  la  discorde 
à  régné  dans  le  sein  de  Rome  ;  que  depuis  que  la 
république  eut  acquis  une  certaine  étendue ,  pres- 
que tous  ces  personnages  qu'on  nous*  vante ,  ne  sont 
pas  moins  fameux  par  des  vices  énormes  que  par 
de  brillantes  vertus,  rassemblés  très  communément 
dans  les  mêmes  sujets  ;  et  que  leur  basse  cupi- 
dité avilissait  au  dedans  la  majesté  de  l'état  qu'ils 
relevaient  eux-mêmes  au  dehors  par  les  talents  qui 
éblouissent  le  vulgaire.  Sailuste  se  ressentit  au- 
tant que  personne  de  ce  mélange  de  vices  et  de 
vertus  qui  fit  le  caractère  particulier  de  son  âède. 
U  était  né  dans  un  climat  dur  et  sauvage,  son  esprit 
en  retint  toute  l'austérité  ;  il  rat  élevé  dans  une 
capitale  où  le  luxe  triomphait,  son  cœur  en  prit 
tonte  la  mollesse.  Les  exemples  de  corruption  dont 
sa  jeunesse  fut  entourée,  la  séduisirent  sans  l'aveu- 
gler. Il  eut  toujours  des  lumières  très  justes  sur  le 


bien  et  sur  le  mal  ;  mais  réservant  tonte  sa  sévérité 
pour  ses  discours ,  il  mit  une  entière  licence  dans 
ses  actions.  Censeur  éternel  et  impitoyable  des 
vices  d'autrui,  il  se  permit  à  lui-même  des  choses 
très  malhonnêtes ,  s'il  en  faut  croire  les  gens  qui 
nous  ont  laissé  quelques  détails  sur  sa  vie.  Mais  H 
faut  remarquer  que  ces  leçons  si  aigres  et  si  mal 
pratiquées  de  sa  part ,  ayant ,  avec  justice ,  révolté 
tout  le  monde,  lui  attirèrent  une  foule  d'ennemis  de 
qui  nous  tenons  la  plupart  des  mémoires  qui  nous 
restent  sur  son  compte ,  satires  passionnées ,  où 
l'animosité  à  fait  aussi  souvent  régner  l'exagération 
que  la  vérité.  Telle  est  la  déclaration  du  faux  Cicé- 
ron  sur  lui  :  tel  encore  le  fragment  de  Lénœus ,  et 
divers  autres  écrits  dictés  par  l'esprit  de  parti  qui 
divisait  Rome  alors ,  et  qui  ne  permettait  pas  qu'il 
y  eut  d'honnêtes  gens  dans  la  faction  contraire. 
Convenons  néanmoins  de  bonne  foi  que  plusieurs 
actions  de  Sailuste  autorisent  sa  mauvaise  réputa- 
tion, qu'il  manqua  souvent  de  probité ,  et  toujours 
.à  connaissance  de  cause  ;  et  que,  par  un  malheur 
commun  à  grand  nombre  de  gens  à  talents ,  il  ne 
rat  guère  moins  méprisable  par  son  cœur  qu'estima- 
ble par  son  esprit 

La  maison  Sallustia  ne  commence  à  paraître  dans 
l'histoire  qu'à  la  fin  du  septième  siècle  de  Rome. 
On  y  trouve  alors ,  outre  l'historien  dont  j'écris  la 
vie,  deux  autres  Sailuste,  ses  contemporains,  et 
probablement  ses  parents;  l'un  et  l'autre  amis 
de  Cicéron  et  de  Pompée.  Cette  famille  a  subsisté 
fort  longtemps  et  a  formé  diverses  branches ,  dis- 
tinguées par  les  surnoms  de  Crisptu  ,  de  Lucellus 
et  dp  SttttiMto.  Mais  les  mémoires  qui  nous  res- 
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tpnt  sur  ce  qui  la  concerne  sont  trop  décousus  pour 
pouvoir  suivre  la  filiation  de  cette  maison.  On 
peut  seulement  assurer,  malgré  le  sentiment  de 
quelques  auteurs,  que  les  Salluste  n étaient  pas 
d'origine  patricienne,  mais  plébéienne  seulement 
Leur  maison  était  bonne,  quoique  sans  illustration  : 
du  moins  ne  voit-on  pas  qu'aucun  des  ancêtres  de 
l'historien  ait  avant  lui  possédé  quelques-unes  des 
grandes  magistratures  de  Rome,  qui  seules  donnaient 
la  noblesse  romaine  aux  familles  souvent  fort  ancien- 
nes et  fort  nobles  d'ailleurs.  Il  «6t  probable  cepen- 
dant que  le  temps  nous  a  dérobé  la  connaissance 
de  ce  fait,  puisque  Salluste  se  glorifiait  assez  de  sa 
noblesse  pour  se  croire  en  droit  de  mépriser  par  là 
les  hommes  nouveaux,  a  II  a  mauvaise  grâce  à  me. 
»  reprocher  ma  naissance,  dit  le  faux  Cicéron;  ne 
»  dirait-on  pas,  à  l'entendre  parler,  qu'il  descend 
»  des  Scipions  ou  des  Métels  ?  S'il  en  était  ainsi,  ils 
»  auraient  bien  à  rougir  d'un  pareil  successeur.  » 
Peu  à  près  il  ajoute  :  «  Sont-ce  ses  aneétres  qui  le 
»  rendent  si  insolent?  beau  sujet  de  vanité  s'ils  ont 
»  vécu  comme  lui.  » 

Je  ne  rechercherai  point  si  le  nom  de  Salluste 
vient  du  mot  ni  ou  du  mot  salut;  ni  si  ce  nom  doit 
s'écrire  par  une  ou  par  deux  I.  L'une  de  ces  ques- 
tions me  parait  trop  mal  fondée,  et  l'autre  trop  frivole 
pour  les  agiter  ici.  On  petit  consulter  ici  Jérôme 
Wolf  et  Gérard  Vossius.  Je  dirai  seulement,  sur  la 
seconde  question ,  que  toutes  les  inscriptions  anti- 
ques autorisent  l'orthographe  par  deux  /,  entre 
autres  une  inscription  trouvée  depuis  peu  dans  les 
fossés  de  la  ville  de  Modène  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'anciennement  ce  nom  n'ait  du  s'écrire  par 
une  seule  I ,  puisque  les  Romains  n'ont  jamais  fait 
usage  des  consonnes  doubles  jusqu'au  temps  d'En- 
nius ,  qui  le  premier  les  introduisit  dans  l'écriture 
latine ,  à  l'imitation  des  Grecs.  D'autres  ont  mis 
en  doute  si  Salluste  était  le  vrai  nom  de  notre  his- 
torien ,  et  Crispe  son  surnom ,  ou  au  contraire  ; 
car  on  le  trouve  indifféremment  nommé  Salluste 
Crispe,  ou  Crispe  Salluste,  chez  tous  les  anciens  qui 
parlent  de  lui.  M.Leclerc  semble  pencher  vers  cette 
dernière  opinion  ;  et  Cortius  l'embrasse  formelle- 
ment dans  son  édition  de  cet  auteur;  mais  ils  n'ont 
pas  fait  attention  l'un  et  l'autre  que  les  Latins  ne  se 
faisaient  aucun  scrupule  de  renverser  les  noms  pro- 
pres lorsque  l'harmonie  de  la  phrase  le  demandait , 
et  que  d'ailleurs  le  nom  de  Crispe  (frisé)  porte  tout 
â  fait  avec  lui  le  caractère  d'un  surnom  ^  selon  la 
méthode  commune  aux  Romains  de  tirer  leurs  sur- 
noms de  quelque  habitude  du  corps.  Le  fait  semble 
d'ailleurs  assez  décidé  par  la  terminaison  en  ivs  du 
mot  Sallustius,  qui  est  celle  de  tous  les  noms  de  famille 
chez  les  Latins  ;  les  autres  terminaisons  étant  celles 
des  surnoms  qui  distinguent  les  branches.  Elle  est 
patroniniique ,  répondant  au  mot  semblable  de  la 
langue  grecque  "o;  {filins);  selon  l'usage  commun 


à  presque  tous  les  peuples,  de  former  les  noms 
propres  et  de  famille  sur  celui  du  père  et  de  fau- 
teur de  la  race. 

Salluste  fut  fils  de  Caius  Salluslius.  On  ignore 
le  nom  de  sa  mère  ;  et ,  quoiqu'on  ne  sache  rien  de 
particulier  sur  son  père ,  je  crois  pouvoir  annoncer 
qu'il  était  homme  de  mérite  et  de  probité ,  puisque 
le  satirique,  qui  s'est  caché  sous  le  nom  de  Cicéron, 
très-résolu  à  n'épargnera  Salluste  aucun  genre  d'a- 
mertume, ne  reproche  rien  autre  chose  à  son  père , 
que  d'être  inexcusable  envers  l'état ,  pour  lui  avoir 
engendré  un  si  mauvais  citoyen.  «  Je  ne  veux  rien 
»  dire  de  votre  enfance,  ajoute-il,  car  ce  serait  peut- 
»  être  accuser  votre  père  qni  en  a  dû  prendre  soin.» 
Ce  fut  dans  Rome  qu'il  la  passa;  son  père  le 
fit  élever  dans  cette  grande  ville ,  et  le  détail  qu'il 
nous  a  laissé  de  la  vie  qu'il  y  mena  pendant  sa 
jeunesse ,  ne  respire  nullement  la  régularité  des 
mœurs;  c'est-à-dire,  en  un  mot,  qu'il  poussa  à 
l'extrême  le  genre  de  vie  assez  ordinaire  aux  jeunes 
gens,  surtout  dans  une  capitale  peuplée  et  corrom- 
pue. Excessif  dans  sa  dépense ,  licencieux  dans  ses 
discours  autant  que  dans  ses  actions,  adonné  aux 
femmes  avec  emportement ,  poussant  même  au-delà 
le  raffinement  de  la  débauche ,  après  avoir  com- 
mencé par  porter  lui-même  la  complaisance  assez 
loin,  je  ne  déciderai  pas  s'il  est  plus  blâmable 
d'avoir  mis  à  profit  la  beauté  de  sa  jeunesse ,  ou 
d'avoir  poussé  ses  passions  au-delà  du  temps  où  l'on 
pourrait  les  excuser  sur  la  fougue  de  l'âge*  La  sa- 
tire l'épargna  moins  encore  sur  cet  article  que  sur 
aucun  autre.  «Elle  lui  reprocha  que  tout  le  gain  que, 
»  dans  sa  jeunesse,  il  pouvait  tirer  de  ses  débauches, 
»  ne  pouvait  suffire  à  ses  excessive*  dissipations; 
»  mais  quand  il  eut  passé  l'âge  de  servir  aux  passions 
*  d'autrui,  il  voulut  avoir  sa  revanche  sur  les  au- 
»  très  ;  et  qu'ainsi,  de  quelque  coté  qu'il  se  soit  pré- 
»  senié ,  il  n'y  a  pas  eu  moins  d'infamie  dans  sou 
»  gain  que  dans  sa  dépense,  et  qu'il  a  rendu  comme 
»  il  avait  pris.  » 

En  même  temps  que  Salluste  se  jetait  dans  de 
folles  dépenses,  il  négligeait  le  moyen  le  plus  hon- 
nête d'acquérir,  qui  est  celui  de  prendre  soin  de 
son  bien,  et  traitait  les  occupations  qui  peuvent  y 
avoir  rapport,  d'emploi  servile.  Son  extrême  avidité 
pour  amasser  de  l'argent  n'avait  pour  but  que 
l'envie  de  le  dépenser  avec  profusion.  11  avait  pour 
maxime  que  «  l'argent  qu'on  garde  dans  un  coffre 
»  ne  vaut  pas  mieux  que  celui  qui  est  dans  une  mine 
»  inconnue.  »  Sa  fortune  n'était  pas  assez  opulente 
pour  être  longtemps  soutenue  contre  un  pareil  genre 
de  vie.  Il  se  vit  contraint  à  vendre  sa  maison  pa- 
ternelle, du  vivant  même  de  son  père,  qui  mou- 
rut peu  à  près.  «Ce  fut  de  regret  d'avoir  vu  son  fils 
■  s'emparer  de  sa  succession  de  son  vivant,  »  dit  le 
même  déclamateur  que  j'ai  déjà  cité  ;  et  celte 
réflexion  maligne ,  qu'il  ajoute  de  son  chef ,  et  qui 
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d'ailleurs  est  destituée  de  toute  vraisemblance  pour 
ceux  qui  savent  ee  que  c'était  que  la  puissance  pa- 
ternelle chez  les  Romains ,  montre  assez  le  fiel  et 
l'excès  qui  régnent  dans  sa  narration ,  où  j'ai  puisé 
la  plupart  des  faits  ci-dessus.  S'il  faut  l'en  croire , 
Salluste  n'eut  pas  besoin  d'apprentissage  pour  mal 
faire.  En  entrant  dans  le  monde,  il  commença  à  se 
mettre  en  société  avec  la  plus  mauvaise  compagnie 
de  Rome ,  et  surtout  avec  Négidianus,  homme  tout 
à  bit  décrié  sur  l'honneur;  mais  quelque  méchants 
que  fussent  ses  camarades,  bientôt  il  les  surpassa 
tous,  et  débuta  de  manière  à  ne  pouvoir  lui-même 
devenir  à  l'avenir  pire  qu'il  n'était.  Pour  être  con- 
vaincu de  la  fausseté  de  ceci,  il  suffit  de  remar- 
quer qu'il  ne  trempa  point  dans  la  conspiration 
de  Catilina ,  qui  éclata  pour  lors,  et  dans  laquelle 
entrèrent  tous  les  jeunes  gens  qui  menaient  une  vie 
criminelle  et  débordée.  D'ailleurs  nous  allons  voir, 
que  sa  jeunesse  ne  fut  pas  toujours  aussi  mal  occu- 
pée qu'on  voudrait  nous  le  faire  croire  ;  et  que 
l'ivresse  des  plaisirs  ne  déroba  rien  aux  occupations 
sérieuses  qui  lui  acquirent  depuis  une  si  haute  ré- 
putation. 

Le  génie  de  Salluste  se  tournait  naturellement 
vers  la  politique  et  les  affaires  d'état,  où  il  était  en 
même  temps  porté  par  l'ambition  et  par  le  désir  de 
se  faire  un  nom.  Mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  pris 
la  route  la  plus  frayée  de  parvenir  aux  honneurs;  je 
veux  dire  celle  d'acquérir  des  suffrages  et  des  clients, 
en  défendant  au  barreau  les  affaires  des  particuliers. 
C'est  ce  que  donne  lieu  de  juger  le  silence  de  Cicé- 
ron,  qui  ne  bit  aucune  mention  de  lui  dans  son  livre 
des  orateurs.  Certainement,  ce  n'est  ni  par  haine 
contre  Salluste,  ni  par  vengeance  des  querelles  qu'ils 
eurent  ensemble  ;  puisque  dant  cet  ouvrage  il  rend 
indifféremment  justice  à  ses  ennemis,  comme  à  aes 
amis,  et  toujours  d'une  manière  fort  impartiale.  Ce 
ne  fût  pas  non  plus  à  défaut  détalent  que  notre  his- 
torien négligea  cette  voie  usitée.  On  voit  assez  com- 
bien il  en  était  rempli ,  par  la  quantité  de  ha- 
rangues directes,  si  fières  et  si  nerveuses,  qu'il 
a  semées  dans  ses  histoires ,  dont  elles  font  un 
des  principaux  ornements  :  et ,  quoiqu'elles  soient 
pour  la  plupart y  à  ce  que  je  pense,  originales  et 
non  factices,  il  en  reste  encore  assez  de  sa  propre 
composition ,  pour  donner  à  juger  ce  qu'il  savait 
faire.  Mais  il  sentit  sans  doute  que  son  style  rapide 
et  coupé  n'était  pas  propre  à  un  genre  de  discours 
qui  demande  plus  d'abondance  et  plus  d' emphase. 
Aussi  Qiiintilien,  en  même  temps  qu'il  admire  sa 
façon  d'écrire ,  bit  un  précepte  aux  orateurs  de  ne 
la  point  suivre.  Quoique  ce  style  précis ,  qui  dit 
tout  en  un  mot,  soit,  selon  lui,  le  genre  d'écrire  le  plus 
parfait ,  il  exige  un  lecteur  également  attentif  et 
pénétrant.  La  force  trop  rapide  échappe  à  l'auditeur: 
à  plus  forte  raison  n'est-il  pas  propre  à  être  employé 
en  parlant  à  des  juges,  dont  l'esprit  est  souvent 


inappliqué,  et  la  tête  toujours  remplie  dedifférentes 


Les  exercices  du  corps  ne  furent  pas  non  plus  do 
son  goût.  La  chasse ,  les  armes ,  les  chevaux ,  occu- 
pations si  remplies  d'agrément  pour  les  jeunes 
gens,  n'en  eurent  aucun  pour  lui.  Il  reconnaît 
lui-même  que  la  nature  lui  avait  donné  trop  peu  de 
vigueur  pour  s'y  livrer.  De  là  vint  peut-être  son 
espèce  de  mépris,  assez  mal  fondé ,  pour  des  exer- 
cices qu'il  regardait ,  ainsi  que  le  goût  de  l'agricul- 
ture et  des  autres  soins  économiques ,  sinon  comme 
trop  bourgeois,  du  moins  comme  plus  propres  à  la 
vie  privée  qu'à  l'ardeur  qu'il  avait  de  se  faire  un 
nom  dans  la  postérité.  «  Dès  l'âge  où  l'homme  com- 
»  mence  à  se  développer,  me  sentant,  dit-il,  plus  de 
»  vigueur  d'esprit  que  de  force  de  corps,  je  voulus 
»  employer  ce  que  la  nature  m'avait  donné  de 
»  mieux.  Je  m'adonnai  aux  sciences  plus  qu'aux  ar- 
»  mes  ou  aux  autres  exercices  pareils.  Mes  lectu- 
»  res,  mes  études  historiques,  m'ont  unanimement 
»  appris;  etc.,  etc.,  etc.  »  L'étude  des  belles-lettres 
fut  son  objet  principal  ;  en  particulier  celle  de  l'his- 
toire ,  nécessaire  surtout  à  ceux  qui  veulent  s'entre- 
mêler des  affaires  publiques.  Ayant  ainsi  fixé  son 
choix  sur  ce  moyen  d'acquérir  de  la  réputation  ,  et 
de  servir  utilement  sa  patrie,  en  lui  remettant  devant 
les  yeux  de  grands  exemples  de  vertu ,  il  y  ap- 
pliqua toutes  les  forces  d'un  esprit  naturellement 
nerveux  et  opiniâtre  au  travail,  non  pour  charger 
sa  mémoire  de  dates  et  de  faits ,  mais,  ce  qui  est  le 
vrai  but  de  l'histoire ,  pour  s'instruire  à  fond  de 
la  constitution  du  gouvernement  de  son  pays,  pour 
pénétrer  le  caractère  d'esprit  des  personnages  qui  y 
avaient  joué  les  grands  rôles ,  et  démêler  les  vrais 
ressorts  des  principaux  événements.  Il  reconnut 
bientôt  que  les  plus  grands  effets  n'étaient  pas  tou- 
jours dus  à  de  grandes  causes;  qu'enchaînés  les  uns 
aux  autres  par  de  petites  circonstances,  le  hasard 
en  détermine  le  pins  souvent  le  cours  et  la  suite  ;  et 
que  c'est  en  vain  qu'on  s'épuise  à  chercher  aux  évé- 
nements politiques  des  raisons  subtiles  ou  fort  éloi- 
gnées ,  tandis  que  dans  l'occasion  chaque  homme 
se  laisse  aller  au  mouvement  intérieur  du  caractère 
naturel  qui  le  domine.  On  peut  donc  dire  de  Salluste 
que  ce  n'est  qu'après  avoir  connu  l'histoire  par  les 
hommes ,  qu'il  les  a  fait  connaître  eux-mêmes  par 
l'histoire;  et  qu'en  appliquant  aux  personnes  et  aux 
événements  cette  méthode  approfondie,  il  a  mieux 
que  nul  autre  éclairé  la  postérité  sur  le  caractère  de 
sa  nation  et  de  son  siècle.  En  même  temps  il  n'omit 
pas  de  foire  servir  aux  vues  de  son  ambition  un  art 
devenu  nécessaire  à  un  homme  qui,  voulant  s'élever 
dans  un  état  républicain ,  avait  négligé  les  deux 
moyens  ordinaires  de  parvenir  aux  honneurs , 
l'éloquence  et  les  armes.  «  A  dire  vrai ,  les  anciens, 
»  dît  Saint-  Évremont ,  avaient  un  grand  avantage 
»  sur  nous  à  connaître  les  génies  par  ces  différentes 
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»  épreuves  où  l'on  était  oblige  de  passa*  dans  ladmi- 
»  nisiration  de  la  république  ;  mais  ils  n'ont  pas  eu 
»  moins  de  soin  pour  les  bien  dépeindre;  et  qui 
»  examinera  leurs  éloges  avec  un  peu  de  euriosité  et 
»  d'intelligence,  y  découvrira  une  étude  particulière 
»  et  un  art  infiniment  recherché. 

»  En  effet,  vous  leur  voyez  assembler  des  qualités 
»  comme   opposées ,  qu'on  n'imaginerait  pas  se 

•  pouvoir  trouver  dans  une  même  personne;  animus 
»  audax,  subdoku;  vous  leur  voyez  trouver  de  la 
r  diversité  dans  certaines  qualités  qui  paraissent 
»  tout  à  fait  les  mêmes,  et  qu'on  ne  saurait  démêler 
»  sans  une  grande  délicatesse  de  discernement;  sub- 
»  dolus,  variut,  cufuslibet  rei  Simulator  ac  dissi- 

•  mulator* 

»  Il  y  a  une  autre  diversité  dans  les  éloges  des 
»  anciens,  plus  délicate ,  qui  nous  est  encore  moins 
»  connue.  C'est  une  certaine  différence  dont  chaque 
»  vice  ou  chaque  vertu  est  marquée  par  l'impression 
»  particulière  qu'elle  prend  dans  les  esprits  où  elle 
»  se  trouve.  Par  exemple ,  le  courage  d'ALcibtade  a 
»  quelque  chose  de  singulier  qui  le  distingue  de 
»  celui  d'Épaminondas ,  quoique  l'un  et  l'autre 
»  aient  su  exposer  leur  vie  également;  la  probité  de 
»  Caton  est  autre  que  celle  de  Catulus  ;  l'audace 

•  de  Catilina  n'est  pas  la  même  que  celle  d'Antoine; 
»  l'ambition  de  Sylla  et  celle  de  César  n'ont  pas 

une  parfaite  ressemblance;  et  de  là  vient  que  les 

•  anciens,  en  formant  le  caractère  de  leurs  grands 

•  hommes,  forment,  pour  ainsi  dire,  en  même 
o  temps  le  caractère  des  qualités  qu'ils  leur  donnent, 
»  afin  qu'ils  ne  paraissent  pas  seulement  ambitieux 
b  et  hardis,  ou  modérés  et  prudents;  mais  qu'on 

•  sache  plus  particulièrement  quelle  était  l'espèce 

•  d'ambition  et  de  courage  ou  de  modération  et  de 

•  prudence  qu'ils  ont  eue. 

»  Salluste  nous  dépeint  Catilina  comme  un  homme 

•  de  méchant  naturel  ;  et  la  méchanceté  de  ce  na- 
»  turel  est  aussitôt  exprimée  :  sed  ingcnio  maloquc 
»  provoque.  L'espèce  de  son  ambition  est  distin-' 

•  guce  par  le  dérèglement  de  ses  mœurs ,  et  le 
»  dérèglement  est  marqué,  à  l'égard  du  caractère 
»  de  son  esprit ,  par  des  imaginations  trop  vastes  et 

•  trop  élevées  ;  vastus  animus  immoderata ,  in- 
»  credibiUa,  rùmis  alta  semper  cupiebat.  Il  avait 
»  l'esprit  assez  méchant  pour  entreprendre  toutes 
«  choses  contre  les  lois,  et  trop  vaste  pour  se  fixer  à 
■  des  desseins  propres  aux  moyens  de  les  faire 
»  réussir. 

»  L'esprit  hardi  d'une  femme  voluptueuse  et 
»  impudique,  telle  qu'était  Sempronia ,  eût  pu  foire 
»  croire  que  son  audace  allait  a  tout  entreprendre 
»  en  faveur  de  ses  amours;  mais,  comme  cette  sorte 
»  de  hardiesse  est  peu  propre  pour  les  dangers  où 
»  l'on  s'expose  dans  une  conjuration ,  Salluste  ex- 
»  plique  d'abord  ce  qu'elle  est  capable  de  faire  par 
»  ce  qu'elle  a  foit  auparavant  :  qua  multa  sœne 


»  virilis  audaeiœ  facinora  commiserat.  Voilà  1% 
»  pèce  de  son  audace  exprimée.  Il  la  foit  chanter  et 

•  danser  non  avec  les  façons ,  les  gestes  et  les  mou- 
»  vements  qu'avaient  à  Rome  les  chanteurs  et  les  ba~ 
»  ladines ,  mais  avec  plus  d'art  et  de  curiosité  qu'il 
»  n'était  bienséant  à  une  honnête  femme  ;  psaUére 
»  et  saltare  élegantiw  quàm  necesse  sit  probœ. 
»  Quand  il  lui  attribue  un  esprit  assez  estimable ,  il 
»  dit  en  même  temps  en  quoi  consistait  le  mérite 
»  de  cet  esprit  :  cœterum  ingenium  ejus  haud  ab- 
»  iurdum,  versus  facer$,jocos  movere,  sermone 
9  uti  vel  modesto,  vel  molli,  velprocad. 

9  Vous  connaîtrez,  dans  l'éloge  de  Sylla,  que  son 
9  naturel  s'accommodait  heureusement  à  ses  desseins . 
9  La  république  alors  étant  divisée  en  deux  fac- 
9  lions,  ceux  qui  aspiraient  à  la  puissance  n'avaient 
9  point  de  plus  grand  intérêt  que  de  s'acquérir  des 
»  amis  ;  et  Sylla  n'avait  pas  de  plus  grand  plaisir 

•  que  de  s'en  faire.  La  libéralité  est  le  meilleur 
9  moyen  pour  gagner  les  affections  :  Sylla  savait 
»  donner  toutes  choses.  Parmi  les  choses  qu'on 
»  donne ,  il  n'y  a  rien  qui  assujettisse  plus  les 
«  hommes,  et  assure  tant  leurs  services,  que  l'argent 
9  qu'ils  reçoivent  de  nous  ;  c'est  en  quoi  la  libéralité 
»  de  Sylla  était  particulièrement  exercée  :  rerum 
9  omnium,  pecuniœ  maxime  largitor.  Il  était  li- 
ft béral  de  son  naturel ,  libéral  de  son  argent  par 
9  intérêt.  Son  loisir  était  voluptueux;  mais  ce  n'eût 
9  pas  été  donner  une  idée  de  ce  grand  homme  que 
9  de  le  dépeindre  avec  de  la  sensualité  ou  de  la 
9  paresse  ;  ce  qui  oblige  Sallwte  de  marquer  le 
9  caractère  d'une  volupté  d'honnête  liomme ,  sou- 
9  mise  à  la  gloire ,  et  par  qui  les  affaires  ne  sont 
9  jamais  retardées,  de  peur  qu'on  ne  vint  à  soupçon- 
9  ner  Sylla  d'une  mollesse  où  languissent  d'ordinaire 
9  les  efféminés  :  voluptatum  cupidus ,  gloriœ  cu- 
9  pidior,  otio  luxurioso  esse,  tamen  à  negotii* 
9  nunquam  voluptas  remorata.  Il  était  le  plus 
9  heureux  homme  du  monde  avant  la  guerre  civile; 
9  mais  ce  bonheur  n'était  pas  un  pur  effet  du  ha- 
9  8ard;  et  sa  fortune,  quelque  grande  qu'elle  fût 
»  toujours,  ne  se  trouva  jamais  au-dessus  de  ton 
9  industrie  :  atque  illi  felicissimo  omnium  hominum 
9  ante  civilem  victoriam ,  nunquam  super  indus- 
»  triam  fortuna  fuit  » 

On  devient  aisément  maître  des  hommes  pé- 
nétrés. Ainsi  on  peut  présumer  qu'avec  un  pareil 
talent ,  Salluste,  peu  retenu  d'ailleurs  par  les  motifs 
de  scrupule  et  de  probité,  se  serait  élevé  peut-être  au- 
delà  de  ses  espérances,  si  son  cœur  n'efltété  nuisible  à 
son  esprit ,  et  s'il  n'eût  eu  lui-même  autant  que  per- 
sonne le  faible  qu'il  connaissait  si  bien  en  autrui ,  de 
se  laisser  trop  entraîner  à  son  caractère.  D'un  autre 
côté,  l'état  actuel  du  gouvernement,  lorsqu'il  entra 
dans  le  monde ,  ne  lui  fut  pas  un  moindre  obstacle. 
Lorsqu'il  naquit ,  Rome  était  divisée  par  les  factions 
de  Marius  et  de  Sylla ,  qui ,  l'une  sous  le  nom  du 
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peuple,  l'autre  sous  celui  des  grands,  déchiraient  à 
î'envi  la  république  par  des  cruautés  dont  on  ne 
trouve  pas  d'exemples  chez  les  peuples  les  plus  fé- 
roces. Peu  après  Sylla,  ayant  enfin  écrasé  son  rival, 
dominait  plus  despoliquement,  sous  le  titre  de  dicta- 
teur, que  Tarquin  n'avait  jamais  fait  avec  le  nom  de 
roi.  A  sa  mort,  en  675,  Salluste  n'avait,  à  la  vé- 
rité ,  que  sept  on  huit  ans;  mais  la  supériorité  que  le 
dictateur  avait  fait  prendre  à  la  faction  des  nobles , 
par  rabaissement  dn  tribunat ,  subsistait  après  lui , 
sans  que  les  tentatives  de  Lépide,  en  Italie,  ni  les 
efforts  de  Sertorius  en  Espagne,  eussent  encore  pu 
lui  donner  atteinte.  On  avait  conservé  toutes  ses 
lots ,  aussi  bien  que  la  forme  nouvelle  qu'il  avait 
donnée  au  gouvernement;  et  cependant  Salluste,  que 
son  origine  plébéienne  et  son  caractère  aigre  révol- 
taient toujours  contre  les  grands,  soit  qu'ils  eussent 
tort  ou  raison ,  se  jeta  dans  le  parti  du  peuple  si  ou- 
vertement, et  avec  si  peu  de  ménagement,  qu'il  joua 
le  personnage  de  celui  que ,  dans  les  factions ,  on 
lâche  pour  parler  haut  et  pour  ameuter  la  cabale.  Il 
portait  ses  vues  dans  l'avenir  plus  loin  qu'un  autre  : 
la  connaissance  de  l'histoire  lui  faisait  prévoir  quelle 
serait  la  fin  de  la  querelle.  Il  savait  que  cet  équilibre 
des  deux  puissances ,  qui,  à  vrai  dire ,  n'a  subsisté 
dans  un  état  de  repos  que  pendant  les  neuf  premiè 
res  années  de  la  république ,  n  avait  cessé  depuis 
d'être  balancé  dans  une  agitation  dont  le  progrès  s'é- 
tait incessamment  augmenté  jusqu'à  son  temps;  et 
qu'à  chaque  mouvement  le  sénat ,  toujours  injuste 
en  particulier ,  toujours  faible  en  corps ,  avait  laissé 
emporter  quelque  chose  au  peuple ,  toujours  entre- 
prenant et  toujours  insatiable.  Il  voyait  les  choses 
venues  au  point  que  le  gouvernement  allait  totale- 
ment changer  de  forme ,  et  n'avait  pas  de  peine  à 
deviner  quelle  était  la  faction  dont  le  poids  entraîne- 
rait l'autre. 

Les  circonstances  continuèrent  pendant  quelque 
temps  à  lui  être  contraires  ;  la  puissance  de  Pompée, 
•on  ennemi ,  ayant  succédé  à  celle  de  Sylla.  Aussi 
Salluste  réussit-il  d'abord  médiocrement  de  ce  côlé. 
Il  nous  en  donne  lui-même  d'autres  raisons ,  où , 
malgré  l'apologie  qu'il  tâche  de  faire  de  sa  conduite, 
on  voit  qu'elle  ne  contribuait  que  trop  à  lui  nuire. 
«  Pour  moi,  dit- il,  quand  j'entrai  dans  le  monde, 
»  je  cherchai  comme  les  autres  à  m'élever  aux  di- 
»  gnités  de  l'état.  J'y  trouvai  bien  des  écoeils.  L'im- 
»  pudence,  les  brigues,  la  corruption,  avaient  pris  la 
»  place  du  mérite  et  de  l'intégrité.  Mon  cœur  dédai- 
»  gnait  ces  pratiques  odieoses  ;  mais  la  jeunesse  est 
»  imprudente ,  et  l'ambition  ne  peut  se  résoudre  àlâ- 
»  cher  prise.  Je  m'acquis  quelque  réputation ,  on  en 
»  conçut  de  la  jalousie  ;  malgré  le  peu  de  rapport  de 
»  mes  mœurs  avec  celles  de  mes  concurrents ,  la 
»  calomnie  me  confondit  avec  eux.  » 

Le  cœur  de  Salluste  avait  assez  de  passions  pour 
les  remplacer  l'une  par  l'autre.  Si  le  temps  n'était 


pas  assez  favorable  à  son  ambition ,  son  âge  était  à 
l'amour,  où  son  tempérament  le  portait  avec  excès. 
Ses  tentatives  en  ce  genre  lui  réussirent  assez  sou- 
vent, pour  le  rendre  redoutable  aux  mères  vigilan- 
tes et  aux  maris  jaloux.  Mais,  ingénieux  pour  imagi- 
ner des  moyens  de  voir  ses  maîtresses,  autant  que 
hardi  à  les  mettre  en  pratique ,  il  trouva  le  moyen  de 
duper  les  mères  et  les  époux.  Sa  témérité  Kit  au- 
dessus  de  leurs  précautions,  et  leur  vigilance  ne  tint 
pas  contre  son  adresse.  II  en  acquit  à  bon  droit  le 
titre  d'homme  à  bonnes  fortunes  ;  il  est  vrai  qu'il  lui 
en  coûta ,  dit-on ,  quelquefois  des  complaisances  du 
genre  de  celles  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  qui  ont 
fait  dire  de  lui ,  comme  de  César,  qu'il  avait  été  le 
mignon  et  l'adultère  de  toutes  les  ruelles.  Une 
aventure  assez  désagréable  interrompit  néanmoins 
le  cours  de  ses  prospérités ,  et  le  dégoûta  tout  à  fait 
du  commerce  des  femmes  de  qualité.  U  était  éper- 
dument  amoureux  de  Fausta,  fille  du  dictateur  Sylla, 
et  femme  de  Milon.  La  dame  ne  lui  était  pas  cruelle , 
non  plus  qu'à  ses  autres  amants,  cinq  desquels  nous 
sont  encore  connus.  On  s'attachait  à  elle  par  vanité 
d'avoir  eu  une  femme  de  si  haut  rang ,  et  pour  l'hon- 
neur ,  dit  Horace ,  qui  s'en  moque ,  d'être  à  son 
tour  gendre  du  dictateur.  Soit  hasard,  soit  que  Sal- 
luste n'eût  pas  usé  pour  cette  fois  de  son  adresse  or- 
dinaire, il  se  laissa  surprendre  par  Milon  dans  un 
moment  fort  essentiel  et  tout  à  fait  critique  pour 
l'honneur  du  mari.  Milon,  à  cette  vue,  sut  conserver 
assez  de  flegme  pour  penser  qu'un  incident  de  cette 
espèce  ne  devait  pas  être  traité  tragiquement ,  et 
qu'il  dégoûterait  mieux  Salluste  du  métier  de  galanl, 
par  un  châtiment  ridicule  que  par  une  peine  plus 
grave.  Il  le  fit  dépouiller  par  ses  domestiques ,  et 
charger  de  coups  d'étrivières  ;  après  quoi  il  le  ren- 
voya chez  lui,  en  retenant  une  somme  d'argent 
qu'il  avait  apportée,  sans  doute  à  une  autre  occa- 
sion. S'il  est  permis  de  hasarder  une  conjecture , 
les  parents  de  Fausta,  et  en  particulier  P.  Sylla,  son 
cousin  germain,  eurent  grande  part,  de  façon  ou  d'au- 
tre, à  la  disgrâce  que  Salluste  essuya.  Ce  pourrait  être 
par  cette  raison  que  celui-ci ,  dans  son  histoire  de  la 
conjuration  de  Catilina ,  l'a  impliqué  d'une  manière 
décisive  dans  cet  infâme  complot,  où  il  est  douteux 
que  P.  Sylla  ait  eu  part.  Ce  n'est  pas  que  dans  ce 
temps  Sylla  n'ait  été  accusé  de  complicité ,  et  même 
poursuivi  en  justice  à  ce  sujet  par  Torquatus.  Mais 
Salluste  ne  pouvait  ignorer  comment  Cicéron,  inexo- 
rable ennemi  des  conjurés ,  Pavait  défendu  et  fait 
absoudre  ;  ce  fait  s'était  passé  sous  ses  yeux,  en  691 , 
dans  un  temps  voisin  de  celui  où  il  écrivît  son  his- 
toire. L'on  se  persuadera  difficilement  que  ce  soit 
sans  dessein  qu'il  ait  omis  d'en  faire  mention,  ou  de 
donner  du  moins  à  l'accusation  dont  il  charge  Sylla, 
les  mêmes  adoucissements  qu'il  apporte  en  parlant 
de  Crassus  et  de  César,  sur  lesquels  le  bruit  public 
avait  de  même  répandu  des  soupçons.  Quant  à  Mi- 
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Ion ,  Salinité  conserva  contre  lui  de  vifs  ressenti- 
menu,  dont  il  lui  donna  de  funestes  marques  dans 
l'occasion.  Mais  l'accident  qu'il  venait  d'essuyer  le 
dégoûta  tout  à  fait  du  commerce  des  femmes  de  qua- 
lité. Préférant  moins  d'honneur  et  plus  de  sûreté , 
il  se  rejeta  sur  des  femmes  d'un  plus  bas  étage,  c'est- 
à-dire  sur  des  filles  d'affranchis,  près  desquelles  il  es- 
péra jouir  d'un  plaisir  qui  ne  serait  plus  corrompu  par 
la  crainte  ;  et  ne  les  aima  pas  avec  moins  de  passion  et 
de  violence  qu'il  avait  fait  en  plus  haut  rang,  lorsque 
la  gloire  des  conquêtes  servait  d'aiguillon  à  son  amour. 

Cependant  Salluste  avait  atteint  l'âge  de  parvenir 
aux  charges.  Nous  ignorons  en  quel  temps  il  obtint 
celle  de  questeur,  qui  donnait  entrée  au  sénat  et  ser- 
vait de  degré  pour  arriver  aux  premières  places.  Mais 
certainement  il  l'exerça,  puisqu'on  n'en  pouvait  avoir 
d'autre  qu'après  avoir  rempli  celle-ci;  s'il  l'obtint  à 
l'âge  de  vingt-  septans,  fixé  par  les  lois,  ce  fut  vers  Tan 
695,  sous  le  consulat  de  Pison  et  deGabinius.  On  peut 
en  douter,  puisque  ce  n'est  que  huit  ans  plus  tard  que , 
pour  la  première  fois,  nous  le  verrons  paraître  dans 
les  affaires  du  gouvernement.  Mais  ce  fut  probable- 
ment à  cet  âge ,  où  la  raison  commence  à  mûrir , 
qu'il  prit  la  pensée  d'écrire  l'histoire  romaine ,  non 
pas  d'abord  en  entier  ni  de  suite  ;  mais  par  morceaux 
détachés ,  en  choisissant  dans  le  grand  nombre  des 
traits  les  plus  mémorables.  A  ce  dessein,  il  s'attacha 
au  célèbre  grammairien  natif  d'Athènes ,  Ateius 
Pretextatus,  qui  professait  alors  l'éloquence  a  la 
jeune  noblesse  de  Rome ,  et  que  l'étendue  de  ses 
connaissances ,  ainsi  que  la  variété  de  ses  écrits  ont 
fait  surnommer  le  philologue.  Ateius  rédigea  pour 
Salluste  l'histoire  romaine  en  abrégé,  afin  de  lui  pré- 
senter d'un  coup  d'œil  les  différents  points  qu'il  vou- 
drait choisir  et  traiter;  Salluste  fut  toute  sa  vie  avec 
lui ,  dans  une  intime  liaison .  A  près  la  mort  de  celui-ci, 
le  grammairien  s'attacha  à  Poil  ion,  et  devint  son  maî- 
tre dans  l'art  d'écrire  l'histoire,  sur  lequel  il  composa 
un  traité  exprès  pour  son  élève.  Je  remets  à  parler 
des  ouvrages  de  Salluste  au  temps  où  il  les  finit  et 
les  publia  pendant  sa  retraite.  De  nouveaux  troubles 
civils ,  de  terribles  émeutes  populaires  auxquelles  il 
eut  grande  part ,  interrompirent  le  cours  de  ses 
études  ;  il  avait  alors  trente-trois  ans.  C'est  ici  le 
temps  de  sa  vie  le  plus  intéressant  pour  l'histoire  et 
celui  où  je  m'arrêterai  davantage.  Les  choses  méri- 
tent d'être  reprises  de  plus  haut  ;  on  verra  quel  es- 
prit il  y  portait. 

La  conjuration  de  Catilina,  quoique  étouffée  dans 
son  principe ,  fut  une  de  ces  secousses  violentes  qui 
précipitent  la  chute  d'un  état.  Le  complot,  tout 
horrible  qu'il  était,  n'avait  pas  déplu  à  la  faction 
populaire;  car  la  noblesse  était  détruite  s'il  eût 
réussi.  Elle  saisit  avec  avidité  le  prétexte  du  sup- 
plice des  conjurés,  pour  perdre  Cicéron,  l'un  des 
principaux  appuis  du  sénat  ;  et  réellement  le  con- 
sul les  avait  fait  mourir  avec  plus  de  justice  au  fond 


que  de  régularité  dans  la  forme.  On  trouva  dans 
Clodius,  ami  de  Salluste ,  un  ministre  impatient  de 
servir  cette  iniquité.  César  se  prêta  volontiers  è 
soutenu*  Clodius.  Tous  deux  avaient  leurs  raisons  , 
déjà  rapportées  dans  cette  histoire ,  où  l'on  a  vu 
quelles  avaient  été  les  causes  et  les  effets  de  cette 
fameuse  dissension  qui  pensa  porter  le  dernier  coup 
à  la  république.  Selon  l'apparence ,  l'avantage  en 
serait  resté  à  Cicéron ,  s'il  eût  voulu  pousser  les 
choses  à  bout.  Mais,  moitié  par  faiblesse ,  moitié 
par  amour  pour  sa  patrie ,  il  n'en  voulut  pas  venir 
aux  extrémités.  Menacé  par  les  consuls ,  lâchement 
abandonné  par  Pompée ,  il  s'exila  lui-même  ,  lais- 
sant le  champ  libre  à  Clodius  d'exercer  sa  rage  sur 
son  nom  et  sur  ses  biens.  Clodius,  resté  maître  du 
champ  de  bataille ,  redoubla  de  pouvoir  et  d'inso- 
lence ;  il  disposa  souverainement  de  la  populace  ; 
tout  ce  qui  osa  lui  résister  fut  dans  l'instant  sacrifie 
à  sa  furie  ;  il  tint  pendant  plus  d'un  an  le  sénat  dans 
l'oppression  ;  il  saccagea  la  maison  du  préteur  Cé- 
cilius,et  suscita  tellement  la  populace  à  crier  contre 
lui,  sous  prétexte  de  la  cherté  du  pain,  pendant  que 
ce  préteur  faisait  célébrer  les  jeux  apollinaires ,  que 
tous  les  spectateurs  assis  au  théâtre  furent  obligés 
de  prendre  la  fuite.  Pompée  lui-même  ne  fut  plus 
assez  fort  pour  s'en  mettre  à  l'abri.  Un  incident 
vrai  ou  supposé  fit  grand  bruit  entre  eux  deux. 
Pompée  étant  entré  au  sénat,  le  3  des  ides  du  mois 
d'août,  on  apporta  au  consul  Gabinius  un  poignard 
qu'on  disait  être  tombé  de  dessous  l'habit  d'un  do- 
mestique de  Clodius.  On  crut  reconnaître  ce  poi- 
gnard pour  avoir  appartenu  à  Catilina,  et  on  débita 
que  le  valet  était   venu  avec  commission  de  son 
maître  de  tuer  Pompée.  Celui-ci  sortit  du  sénat 
comme  effrayé,  et  se  retira  chez  lui ,  où,  à  ce  que 
portent  les  registres  journaux ,  il  fut  encore  guetté 
jusque  dans  sa  maison  par  un  nommé  Damion,  af- 
franchi de  Clodius. 

Enfin  Pompée  ,  qui ,  le  plus  souvent,  ne  voyait 
clair  que  par  l'événement,  commença  de  sentir 
qu'il  avait  fait  une  faule  grossière  en  abandonnant 
Cicéron.  Haî  du  sénat ,  méprisé  par  le  peuple,  il 
voulut  au  moins  regagner  le  premier  par  le  rappel 
de  l'exilé ,  et  se  servit  pour  cela  du  ministère  de 
Milon ,  alors  tribun  du  peuple ,  homme  intrépide  et 
entreprenant ,  à  qui  il  promit  de  lui  faire  obtenir  le 
consulat,  s'il  y  réussissait.  Milon  convoqua  les 
comices;  mais ,  au  milieu  de  l'assemblée  ,  Clodius 
fondit  avec  ses  satellites  sur  cette  multitude  sans 
défense ,  en  tua  ou  blessa  plusieurs,  et  dispersa  le 
reste.  Les  tribuns  du  peuple  s'étaient  partagés. 
Dans  cette  division,  les  uns  tenaient  pour  Clodius, 
les  autres  pour  Cicéron.  Sestius ,  l'un  des  derniers, 
fut  tellement  blessé  dans  le  choc ,  que  la  faction  de 
Clodius  le  crut  mort.  Pour  se  tirer  d'aiïaire  sur  ce 
fâcheux  événement,  elle  imagina  de  tuer  aussi  l'un 
des  tribuns  de  son  parti,  dans  l'espérance  que  ce 
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coup  ,  étant  attribué  aux  partisans  de  M  lion  produi- 
rait une  espèce  de  compensation.  Cet  étrange  ex- 
pédient allait  être  mis  en  pratique  sur  Numérius ,  si 
l'on  ne  se  fut  aperçu  que  Sestins  n'était  pas  mort , 
comme  on  Pavait  cm. 

Cependant  le  consul  Lentulus  Spinther ,  dans  la 
crainte  qu'un  autre  n'eut  l'honneur  du  retour  de 
Cioéron,  s'employa  vivement  à  foire  passer  la  loi 
du  rappel.  Clodius  fit  de  vains  efforts  pour  l'empê- 
cher. Ce  même  peuple,  dont  peu  auparavant  il  était 
l'idole ,  ne  le  reçut  qu'avec  de  grandes  huées.Trois 
jours  après  Mihm  eut  la  hardiesse  de  l'arrêter  lui- 
même,  et  de  le  tramer  au  tribunal  dn  préteur.  Les 
gladiateurs  de  Clodius  y  accoururent  et  le  délivrè- 
rent. Pompée  envoya  ses  gens  au  secours  de  Milon , 
qui,  avec  ce  renfort ,  chargea  de  nouveau  Clodius, 
et,  après  un  choc  fort  opiniâtre ,  lui  fit  enfin  quitter 
la  place.  Alors  la  loi  du  rappel  passa  par  acclama- 
lion  :  Cîcèron  rentra  comme  en  triomphe  dans 
Rome  Au  moment  de  son  arrivée,  il  monta  au  ca- 
pitule où ,  de  sa  propre  autorité ,  il  brisa  les  tables 
d'airain  contenant  tous  les  actes  feits  par  Clodius 
dorant  son  tribunat.  Vainement  Clodius  voulut  lui 
en  faire  an  crime;  le  moment  de  sa  grande  puis- 
sance était  passé.  Il  prit  donc  le  parti  de  se  retirer 
pour  un  temps;  mais  sans  entendre  quitter  la  partie. 
Au  contraire ,  on  apprit  qu'il  allait  bientôt  revenir 
disputer  le  pavé  a  Milon ,  et  celui-ci  ne  dissimula 
pas  qu'il  le  chargerait  partout  où  il  le  rencontrerait. 
Clodius  et  Pompée  se  réunirent  de  nouveau  sur  la 
mauvaise  volonté  qu'ils  portaient  l'un  et  l'autre  à 
Caton,  dont  la  grande  réputation  blessait  la  vanité 
de  ce  dernier  et  nuisait  fort  à  son  autorité.  Pompée 
avait  d'ailleurs  une  raison  plus  forte  de  se  raccom 
moder.  Depuis  la  cessation  du  triumvirat  il  voyait 
César  prendre  l'ascendant  au  dessus  de  lui  par  le 
crédit  de  la  faction  populaire  ;  de  sorte  qu'il  imagi- 
naitdese  retourner  aussi  de  ce  côté,  pour  pouvoir,  à  la 
laveur  des  troubles,  s'élever  à  la  dictature.  Ses  par- 
tisans commencèrent  à  dire  tout  haut  que ,  dans  la 
situation  présente  des  choses,  Rome  ne  pouvait  plus  se 
passer  d'un  maître  tout-puissant,  qui  possédât  égale- 
ment les  cours  du  peuple  et  des  soldats.  Cependant 
Pompée  paraissait  mépriser  et  même  détester  cette  di- 
gnité, en  même  temps  qu'il  se  donnait  sous-main  les 
pins  grands  mouvements  pour  y  parvenir.  Dans  cette 
vue,  il  laissait  à  dessein  toutes  les  affaires  aller  en 
décadence.  Elles  ne  pouvaient  guère  être  dans  un 
plus  grand  désordre.  Rome  sans  magistrats  tombait 
dans  l'anarchie.  Ce  ne  fut  que  le  septième  mois 
que  Calvinus  et  Messala  furent  nommés  consuls. 
Après  eux ,  on  nomma  les  autres  magistratures.  Clo- 
dius ,  qui  était  déjà  sur  les  rangs  pour  la  préture, 
aurait  pu  lavoir  dès-lors  ;  mais  voyant  l'année  si 
avancée ,  il  remit  sa  demande  à  la  suivante ,  disant 
qu'il  n'avait  pas  trop  d'un  an  tout  entier  pour  tout 
ce  qu'il  projetait  de  faire. 


Ceci  se  passait  en  TOI .  Ce  fut  cette  même  année 
et  dans  des  circonstances  si  favorables  à  l'esprit  ar- 
dent et  à  l'animosilé  de  Salluste  ,  qu'il  brigua  la 
charge  de  tribun  du  peuple,  dont  le  pouvoir  le  met- 
trait en  état  de  contrarier  Pompée ,  et  de  se  venger 
de  Milon.  Il  l'obtint  en  effet  pour  l'année  suivante, 
702  ;  en  ceci  plus  heureux  que  Caton  qui ,  à  peu 
près  dans  le  même  temps,  sollicita  plusieurs  dignités 
sans  les  obtenir,  n'y  ayant  employé  que  des  moyens 
excellents  au  siècle  de  Fabricius  et  peu  faits  pour 
le  sien.  Salluste  n'a  pas  omis  de  tirer  vanité  de 
cette  préférence.  «  Que  l'on  considère,  dit-il ,  en 
»  quels  temps  j'ai  été  élevé  aux  premières  places 
»  de  l'état,  et  quels  gens  n'y  ont  pu  parvenir.  •  Com- 
ment n'a-t-il  pas  senti  qu'il  n'était  guère  moins 
honteux  pour  lui  que  pour  la  république  d'avoir  pu 
parvenir  aux  honneurs  dans  un  temps  où  on  les 
refusait  à  Caton  ? 

Pompcius  Rufus,  petit-fils  du  dictateur  Sylla  par 
sa  mère,  allié  mais  non  pasami  de  Milon;  T.  Munatiiis 
Plancus ,  M.  Cœlius  et  Manil.  Canianus,  tous  gens 
de  la  même  trempe  que  Salluste,  lui  furent  donnés 
pour  collègues.  Selon  l'usage  ils  entrèrent  en  exer- 
cice de  leur  charge  dès  le  milieu  de  l'année  701  ; 
et  ne  tardèrent  pas  à  manifester  leur  caractère  à 
l'occasion  des  comices  pour  l'élection  des  consuls. 
Trois  personnages  considérables ,  Milon ,  Hyps&us 
et  Scipion ,  se  disputaient  le  consulat  ;  «  non  seule- 
»  ment,  dit Plutarque,  par  corruption  et  distribution 
»  de  deniers,  qui  étaient  crimes  tous  communs  et  or- 
»  dinaires  dans  les  brigues  de  dignités  de  la  chose 
»  publique ,  mais  ouvertement ,  par  armes ,  batte- 
9  ries  et  meurtres,  tendant  à  la  guerre  civile  :  tant 
»  ils  étaient  tous  trois  audacieux  et  téméraires.» 
Milon  trouvait  de  grands  obstacles  à  sa  préten- 
tion. Il  s'était  fié  sur  la  parole  de  Pompée  qui ,  se 
piquant  peu  de  la  tenir ,  favorisait  les  deux  autres 
concurrents.  Sa]  usle  et  Clodius  traversaient  aussi 
Milon.  Clodius  voulait  la  préture ,  comme  Milon 
voulait  le  consulat,  et  aucun  des  deux  ne  voulait 
voir  en  place  un  adversaire  dont  le  crédit  diminue- 
rait infiniment  le  sien.  Tant  d'intrigues  auraient 
suffi  pour  tenir  les  affaires  en  suspens  ,  quand  même 
les  tribuns  ne  se  seraient  pas  mis  de  la  partie.  Ils 
travaillèrent  de  leur  part  à  redoubler  l'embarras. 
Us  retardèrent  autant  qu'ils  le  purent  l'assemblée 
du  peuple ,  en  alléguant  quelque  fâcheux  auspices. 
De  plus,  Salluste  et  Rufus  prétendirent  que  c'était 
à  un  eux ,  non  aux  préteurs  à  donner  les  spectacles 
publics  ;  article  qui ,  saas  avoir  de  rapport  à  l'af- 
faire de  l'élection,  était  toujours  un  sujet  de  divi-* 
sion  de  plus  ;  même  un  sujet  très  capable  d'attirer 
l'attention  du  peuple.  Rufus  porta  si  loin  Tobstina 
lion  sur  ce  point,  que  le  sénat  fut  obligé  de  le  con- 
stituer prisonnier  ;  et  Milon  saisit  habilement  cette 
conjoncture ,  pour  donner  les  spectacles  lui-même , 
ce  qu'il  fit  avec  une  telle  prodigalité ,  qu'il  dépensa 
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le  capital  de  trois  successions  considérables,  tant  à 
ces  fêtes  qu'aux  antres  frais  de  sa  poursuite.  A  la 
magnificence,  il  joignit  la  force.  Ses  deux  concur- 
rents l'imitèrent.  Tous  les  jours  on  voyait  trois 
camps  sur  la  place  romaine,  et  la  guerre  civile  dans 
le  sein  de  Rome.  Les  massacres  ne  finissaient  point; 
les  personnnes  les  plus  respectables  n'étaient  pas  à 
l'abri  de  l'insulte  :  le  consul  Galvinus  rat  nn  jour 
blessé  si  grièvement  que  Messala ,  son  collègue ,  et 
lui ,  déclarèrent  qu'ils  ne  se  mêleraient  pins  désor- 
mais de  tenir  rassemblée  où  leurs  successeurs  de- 
vaient être  nommés  ;  car  il  n'y  avait  encore  ni  con- 
suls ni  préteurs.  Sur  quoi  Sali  us  te  et  ses  collègues 
proposèrent  de  nommer ,  comme  autrefois,  des  tri- 
buns militaires  au  lieu  de  consuls.  Cette  proposition 
n'étant  pas  écoutée ,  on  renouvela  celle  de  créer 
Pompée  dictateur.  Pour  ne  point  paraître  y  avoir 
part ,  il  s'était  retiré  dans  son  jardin  du  faubourg, 
d'où  il  traversait  sous  mains  l'élection  des  consuls 
pendant  que  ses  amis  criaient  qu'il  n'y  avait  que 
lut  assez  puissant  dans  l'état  pour  mettre  remède 
aux  malheurs  présents.  Mais  Caton  s'éleva  vive- 
ment contre  une  telle  entreprise.  Son  suffrage  en- 
traîna sans  peine  toute  la  nation,  nouvellement  frap- 
pée de  la  plaie  que  la  tyrannie  de  Sylla  venait  de 
lui  faire  sous  ce  titre.  Alors ,  Pompée ,  assuré  de 
ne  pas  réussir,  refusa  ouvertement  cette  dignité  ; 
modération  dont  les  sots  furent  seuls  les  dupes  ; 
mais  c'était  le  grand  nombre. 

Huit  mois  s'écoulèrent  dans  cette  agitation.  A  la 
fin  de  janvier  702  la  république  se  voyait  une  se- 
conde fois  sans  chefs,  depuis  le  premier  de  l'an.  Le 
sénat ,  pour  frapper  le  peuple  par  un  spectacle  sin- 
gulier, quitta  son  vêtement  ordinaire,  et  s'assembla 
en  habits  de  chevalier.  Dans  cette  assemblée  on  dé- 
cida que  les  magistrats  qui  seraient  élus  n'auraient 
des  gouvernements  que  cinq  ans  après  ;  dans  l'espé- 
rance de  ralentir  ainsi  la  chaleur  des  poursuites. 
On  y  proposa  aussi  de  remettre  à  Pompée  le  droit 
de  présider  aux  élections.  Cette  proposition  fut  en- 
core combattue  par  Caton,  «  qui  dit  que  les  lois  ne 
»  devaient  pas  tirer  leur  protection  de  Pompée , 
»  mais  Pompée  d'elles.  »  Le  sénat  revint  donc  à  la 
voie  ordinaire  de  nommer  un  entre-roi ,  comme  en 
pareil  cas  on  avait  coutume  de  le  faire,  à  défaut  d'au- 
tres magistrats.  Pompée,  ne  perdant  pas  encore  de 
vue  son  premier  projet ,  fut  d'avis  contraire.  Munia- 
tius ,  qui  lui  était  tout  dévoué,  y  mit  opposition  for- 
melle ,  en  sa  qualité  de  tribun.  L'opposition  était 
si  fort  dénuée  de  raison  apparente ,  qu'il  fut  bientôt 
obligé  de  la  lever.  Lépide  fut  nommé  entre-roi,  sans 
que  pour  cela  les  choses  fussent  plus  avancées  ;  car 
le  premier  entre-roi  ne  pouvait  rien  faire  ;  il  fallait 
qu'il  laissât  les  opérations  au  second  ou  autre  de 
ses  successeurs ,  au  même  titre,  tant  on  craignait 
l'abus  d'une  magistrature  unique  et  suprême  ,  dont 
le  nom  sonnait  encore  la  royauté. 


Au  milieu  de  ces  incertitudes ,  le  mal  éclata  par 
un  coup  de  hasard.  Le  20  janvier,  sur  le  soir,  entre 
trois  et  quatre  heures  (circa  horamnonam),  Milou 
s'en  allait  à  Lanuvium ,  sa  patrie,  on  il  était  dicta- 
teur, pour  la  cérémonie  de  l'installation  d'un  prêtre 
flamine,  qu'il  devait  faire  le  lendemain.  Il  était  en- 
veloppé d'un  gros  manteau  dans  sa  voiture ,  avec 
Fausta  sa  femme ,  et  Fusius  son  ami ,  suivi  d'envi- 
ron trois  cents  domestiques.  An  sortir  de  Rome 
un  peu  au-delà  dn  faubourg  des  Bouvilles ,  il  ren- 
contra ,  près  du  petit  temple  de  la  bonne  déesse  , 
et  du  tombeau  de  Bazile ,  Clodins  qui  revenait  à 
cheval  d'Aricie  où  il  était  allé  de  Rome  le  matin  du 
même  jour  voir  ses  ouvriers ,  accompagné  de  Cas- 
sinius  Scbola,   chevalier  romain,  de  deux  bour- 
geois, PomponiusetC.  Clodius,  et  d'une  trentaine 
d'esclaves  armés  ;  ils  passèrent  réciproquement  sans 
se  rien  dire.  Mais  deux  gladiateurs  de  la  suite  de 
Mil  on,  restés  en  arrière,  eurent  quelque  prise  avec  les 
gens  de  Clodins.  A  ce  bruit  Clodius  s'étant  retourné 
d'un  air  menaçant ,  Byrria  le  renversa  de  cheval 
d'un  coop  d'épée  d'escrime  dont  il  loi  perça  l'é- 
paule. Là -dessus ,  la  mêlée  s'échauffa  entre  les  do- 
mestiques des  deux  partis.  Milon  y  accourut  ;  il  ap- 
prit que  Clodins  était  blessé ,  et  qu'on  venait  de  le 
transporter  tout  sanglant  dans  une  auberge  du  fau- 
bourg. Sur  le  champ  il  fit  réflexion  que  cette  aven- 
ture l'exposait  plus  que  jamais  aux  fureurs  de  Clo- 
dius ,  qu'il  ne  risquerait  guère  plus  à  s'en  défaire 
tout  à  fait  qu'à  l'avoir  blessé  ;  qu'alors ,  au  moins , 
ce  serait  beaucoup  que  de  n'avoir  plus  en  tête  un 
pareil  ennemi.  Il  fit  attaquer  par  ses  esclaves,  Sau- 
féius  Fusténus  à  leur  tête,  l'auberge  où  Clodius 
était  caché.  Les  gens  de  Clodius ,  trop  faibles  en 
nombre,  furent  bientôt  tués  ou  mis  en  fuite.  On 
tira  leur  maître  de  la  maison,  et  on  l'acheva  à  coups 
d'épée.  Milon ,  après  ce  coup ,  reprit  le  chemin  de 
Lanuvium ,  où  il  donna  la  liberté  à  ses  esclaves , 
sous  prétexte  qu'ils  avaient  défendu  sa  vie  ;  mais , 
dans  le  vrai,  pour  n'être  pas  obligé  de  les  représen- 
ter en  justice.  Le  corps  de  Clodius  resta  sur  le 
grand  chemin  jusqu'à  ce  que  le  sénateur  Tédius, 
passant  sur  cette  route  à  l'entrée  de  la  nuit,  le  fit 
mettre  dans  sa  litière  et  reporter  à  Rome. 

La  nouvelle  de  ce  meurtre  y  redoubla  l'agitation. 
C'était  pour  les  esprits  échauffés  une  cause  assez 
marquée  de  nouveaux  troubles  ;  même  les  gens  in- 
différents ,  touchés  de  la  fatalité  de  cette  aventure , 
ne  l'apprirent  qu'avec  indignation.  Le  même  peuple, 
et  grand  nombre  d'esclaves  s'assemblèrent  autour 
du  corps  de  Clodius ,  qu'on  avait  étendu  tout  nu 
sous  le  vestibule  de  la  belle  maison  qu'il  venait  d'a- 
cheter de  Scaurus,  dans  le  quartier  Palatin.  Sa 
femme  Fui  vie  animait  les  spectateurs  par  ses  cris, 
en  leur  montrant  les  blessures  de  son  mari.  Cepen- 
dant Salluste  allait  de  rues  en  mes  achever  d'a- 
meuter la  populace,  déjà  terriblement  irritée  du 
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meurtre  d'un  bomne  à  qui  elle  croyait  devoir  beau- 
coup. Elle  s'assembla  toute  la  nuit  dans  le  Forum  et, 
vers  le  point  du  jour ,  courut  en  si  grande  foule  à 
la  maison  de  Clodius,  qu'il  y  eut  plusieurs  personnes 
d'étouffées ,  entre  autres  le  sénateur  Vibiénus.  Les 
tribuns  du  peuple ,  Hunatius  et  Rufus,  profitèrent 
de  ce  premier  feu  de  la  populace.  Rufus  proposait , 
entre  autres  choses ,  de  déposer  l'urne  cinéraire  de 
Clodius  au  Capitole,  après  ses  obsèques.  Ils  étalè- 
rent sur  la  tribune  le  cadavre  nu  et  blessé  de  Clo- 
dius ,  à  la  vue  duquel  Salluste  et  Rufus  prononcè- 
rent chacun  contre  Miion  une  harangue  fulminante , 
qulls  accompagnèrent  de  tous  les  gestes,  de  tous 
les  cris  capables  de  la  rendre  plus  pathétique.  Le 
peuple  s'anima  si  cruellement  à  ce  spectacle ,  que 
mettant  à  sa  tête  Sextus,  secrétaire  de  Clodius ,  il 
enleva  le  cadavre ,  le  transporta  en  pompe  funèbre 
au  milieu  de  la  Curie  hostilienne ,  où  le  sénat  s'as- 
semblait ,  entassa  tous  les  bancs  des  sénateurs,  les 
tribunaux,  les  bureaux ,  les  registres,  dont  il  forma 
on  bûcher,  au  dessus  duquel  on  plaça  le  corps,  et 
on  y  mit  le  feu.  Ce  palais,  si  vaste  et  si  magnifique, 
comme  on  en  peut  juger  par  les  ruines  qu'on  en 
voit  aujourd'hui,  fut  entièrement  réduit  en  cendres, 
ainsi  que  la  basilique  Porda  qui  le  touchait.  «  Voilà , 
»  s'écrie  là-dessus  Cicéron ,  à  quoi  se  passent  les 
»  assemblées  funéraires  de  oe  tribun  brûlé  (parlant 
»  de  Munatius  ou  de  Salluste),  qui  voudrait  persua- 

*  der  au  peuple  que  Je  suis  le  maître  de  toutes  les 
»  affaires  :  que  le  sénat  n'ose  pas  dire  son  avis  sur 
»  tout  ceci,  et  ne  sait  foire  d'autres  décrets  que  ceux 

•  que  je  lui  dicte.  »  Ce  ne  fut  pas  un  premier 
mouvement  du  peuple  dans  sa  fureur,  mais  une  dé- 
libération prise.  Les  incendiaires  se  firent  apporter  à 
manger  sur  la  place,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  vu  le 
palais  entièrement  consumé.  Pendant  ce  temps-là, 
le  secrétaire  faisait  voir  aux  assistants  des  tables  de 
bronze,  où  son  maître  avait  déjà  fait  graver  chez 
loi  plusieurs  lois  favorable»  aux  gens  du  bas  étage  ; 
une  entre  autres  qui  donnait  aux  affranchis  les  droits 
de  citoyen ,  et  que  Cicéron  appelle,  «  cette  noble 
»  lot  qui  nous  met  au  rang  de  nos  valets.  »  Les  in- 
cendiaires ne  se  levèrent  de  là  que  pour  aller  as- 
siéger la  maison  de  l'entre-roi  Lépide ,  et  brûler  celle 
de  MDon.  Repousses  de  toutes  deux  à  coups  de  flè- 
ches par  les  gens  de  Miion,  ils  retournèrent  prendre 
au  bâcher  de  Clodius  des  tisons  enflammés,  qu'ils 
portèrent  d'abord  aux  maisons  â'Hypsœus  et  deSci- 
pion ,  puis  au  jardin  de  Pompée ,  l'appelant  tantôt 
leur  consul ,  tantôt  leur  dictateur.  De  là  ils  retour- 
nèrent à  la  maison  de  Lépide ,  qu'ils  tinrent  assiégée 
pendant  les  cinq  jours  de  son  interrègne.  Ils  forcè- 
rent enfin  les  portes ,  jetèrent  par  terre  les  images 
de  ses  ancêtres,  déchirèrent  tous  les  ouvrages  de 
toiles  et  de  broderies  que  Cornélie ,  sa  femme ,  fai- 
sait travailler  dansson  vestibule,  et  brisèrent  même 
le  lit  de  cette  flemme  si  respectable  et  si  vertueuse. 


Ils  auraient  tout  détruit ,  si  les  gens  de  Miion  ne  fus- 
sent venus  à  passer.  Ce  fut  ce  qui  la  sauva  ;  ils  la  lais- 
sèrent, et  les  deux  partis  se  jetèrent  à  grands  coups 
les  uns  sur  les  autres.  C'est  ainsi  que  la  fureur  du 
peuple  acheminait  à  grands  pas  Pompée  vers  l'objet 
de  son  ambition. 

L'incendie  du  palais  parut  une  action  plus  odieuse 
encore  que  l'assassinat  de  Clodius.  Miion  sentit  tout 
l'avantage  qu'il  en  pouvait  tirer.  Ses  adversaires  ve- 
naient de  se  rendre  aussi  coupables quelui;  il  s'agissait 
donc  de  détourner  l'attention  du  sénat  de  l'un  des 
crimes ,  en  la  portant  tout  entière  sur  l'autre.  Miion , 
loin  de  se  montrer  intimidé  et  de  s'exiler  volontaire- 
ment ,  comme  on  lui  en  donnait  le  conseil  et  comme 
le  bruit  en  courait ,  rentra  dans  Rome ,  suivi  d'une 
multitude  de  valets  et  de  paysans  appelés  de  ses 
terres  :  il  poussa  l'audace  jusqu'à  se  plaindre  publi- 
quement de  l'affreuse  pompe  funèbre  qu'on  venait 
de  faire  au  cadavre  d'un  séditieux.  Il  continua  même 
à  solliciter  le  consulat  plus  hautement  que  jamais. 
Il  songea  aussi  à  regagner  Pompée- par  l'entremise 
d'un  ami  de  Cicéron ,  Lucilius ,  proche  parent  de 
Pompée ,  dont  la  mère  était  de  même  nom ,  et  qui 
fut  chargé  de  lui  dire  que  Miion  se  désisterait  de  sa 
poursuite  s'il  le  désirait  ;  à  quoi  répondit  Pompée , 
■  qu'il  ne  se  mêlait  d'accepter  ni  de  refuser  personne, 
»  et  qu'il  ne  lui  convenait  pas  de  prévenir  les  volontés 
»  du  peuple  romain.  »  Celte  froide  réponse  fit  com- 
prendre aux  partisans  de  Clodius  qu'ils  n'auraient 
pas  de  peine  à  les  brouiller  irrémissiblement  tous 
deux.  On  répandit  le  bruit  que  Miion  voulait  faire 
assassiner  Pompée.  Salluste  alla  prendre  lui-même 
ce  dernier ,  et ,  l'ayant  amené  sur  la  tribune  en  pré- 
sence même  du  peuple ,  il  lui  ordonna  de  déclarer 
les  indices  qu'il  avait  là-dessus.  Pompée  répliqua , 
» 'qu'un  nommé  Licinius  lui  était  venu  donner  avis 
»  que  quelques  esclaves  de  Miion  étaient  apostés 
»  pour  le  tuer  ;  que  néanmoins ,  lorsqu'il  avait  voulu 
»  demander  justice  à  Miion  de  ces  misérables ,  il 
»  n'avait  pu  en  obtenir  aucune ,  Miion  s'étant  con- 
»  tenté  de  lui  répondre  qu'il  avait  donné  la  liberté  à 
»  une  partie  de  ces  gens-là ,  et  que  les  autres  ne  lui 
»  avaient  jamais  appartenu;  qu'ayant  porté  plainte 
»  au  juge,  et  traduit  son  dénonciateur  Licinius,  un 
»  homme  du  peuple,  qu'il  ne  connaissait  que  sous  le 
»  nom  de  Lucius ,  avait  fait  des  démarches  directes 
»  pour  gagner  le  juge.  »  Dès  lors  Pompée  ne  voulut 
plus  voir  Miion  ni  lui  parler ,  continuant  de  feindre 
beaucoup  d'effroi  du  péril  dont  il  se  disait  menacé. 
Miion  même  ayant  encore  été  en  personne  (le  26 
janvier)  à  son  jardin  pour  tâcher  de  lui  parler,  il  lui 
fit  refuser  sa  porte.  Miion  prit  d'autres  mesures  ;  il 
fit  distribuer  dans  chaque  tribu  4000  as  par  tête;  il 
gagna  secrètement ,  par  une  somme  d'argent  consi- 
sidérable ,  deux  tribuns  du  peuple ,  Cœlius  et  Mani- 
lius.  Ces  deux-ci ,  après  avoir  pris  soin  de  rassem- 
bler un  jour  dans  le  Forum  tous  les  gens  favoiables  à 
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Milon ,  l'y  traînèrent  lui-même  comme  transportés 
de  colère ,  au  point  de  ne  pas  lui  donner  le  moindre 
délai  pour  se  défendre  et  de  vouloir  qu'il  fût  jugé 
dans  le  même  instant.  Milon  s'écria  aussitôt  «  que  le 
»  meurtre  de  Ciodius  était  un  pur  accident  auquel 
»  il  n'avait  aucune  part;  qu'alors  il  passait  par 
v  hasard  sur  le  même  chemin  dans  sa  voiture , 
»  avec  sa  femme  ;  que  ce  n'est  pas  dans  cet  équipage 
»  qu'on  va  attendre  un  homme  toujours  entouré  de 
»  satellites  assez  furieux  pour  mettre  le  feu  dans  le 
»  sanctuaire  du  sénat.  •  Cette  partie  jouée  aurait 
réussi ,  si  Salluste  et  les  autres  tribuns  n'y  fussent 
accourus ,  suivis  de  gens  armés.  Ils  mirent  en  fuite 
les  assistants  :  Cœlius  et  Milon  furent  réduits  à 
prendre  des  habits  d'esclaves  pour  s'échapper  sans 
être  reconnus.  Dans  ce  tumulte  il  y  eut  beaucoup 
de  gens  massacrés ,  soit  amis  de  Milon  ou  autres , 
surtout  ceux  qui  portaient  quelques  habits  distingués 
du  commun.  Une  partie  du  peuple ,  armé  ou  non 
armé ,  se  joignit  aux  séditieux.  Leur  troupe  se  jeta 
de  force  dans  les  maisons,  sous  prétexte  d'y  chercher 
les  amis  de  Milon  ;  mais ,  soit  qu'elle  en  trouvât  ou 
non,  elle  ne  laissait  pas  de  les  piller.  Le  tumulte 
dura  plusieurs  jours ,  pendant  lesquels  il  se  commit 
tant  de  meurtres  et  de  cruautés ,  que ,  contre  l'usage 
des  Romains ,  personne  n'osait  plus  aller  sans  armes 
par  les  rues.  Alors,  Cœlius  et  Manilius  commencè- 
rent à  débiter  que  Ciodius  lui-même  était  l'assassin , 
et  ne  s'était  porté  sur  le  chemin  que  pour  attendre 
Milon  a  son  passage,  et  le  tuer  à  l'entrée  de  la  nuit. 
Ce  fut  le  plan  qu'adopta  Cicéron  dans  sa  défense  de 

Milon. 

Le  sénat  s'assembla  de  nouveau  en  habit  de  deuil 
pour  ordonner  qu'on  ferait  des  levées  de  troupes  par 
loute  l'Italie,  que  rentre-roi,  Pompée,  Salluste  et  ses 
collègues,  seraient  chargés  de  veiller  à  ce  que  la  chose 
publique  ne  souffrit  dommage.  Dès  qu'ils  furent  revê- 
tus du  pouvoir  que  donne  ce  décret  solennel ,  qu'on 
n'employait  que  dansles  occasions  extraordinaires,les 
deux  jeunes  Appius,  neveux  de  Ciodius,  leur  deman- 
dèrent vengeance  de  l'assassinat  de  leur  oncle.  En 
même  temps,  pour  faire  une  contre-batterie,  le  tri- 
bun Cœlius  se  rendit  partie  publique  contre  la  famille 
de  Ciodius,  et  Manilius,  autre  tribun,  contre Hyp- 
sœus  et  Scipion.  Tous  ces  troubles  emportèrent  jus- 
qu'au 25  février.  Cependant  les  entre-rois  se  suc- 
cédaient sans  aucun  fruit.  On  ne  savait  à  quoi  se 
déterminer.  Pendant  que  les  uns  continuaient  à  par- 
ler d'étever  Pompée  à  la  dictature ,  Salluste  et  quel- 
ques autres  amis  de  César  proposaient  celui-ci  pour 
consul.  Le  sénat  redoutait  également  l'un  et  l'autre 
de  ces  deux  partis.  Bibulus,  pour  les  éviter  tous 
deux,  proposa  d'introduire  volontairement  une 
espèce  de  monarchie,  en  nommant  Pompée  seul 
consul,  plutôt  que  d'attendre  quei'issue  de  cette 
sédition  en  produisit  une  forcée  :  «  On  verra ,  dit-il , 
»  revivre  la  république  par  le  bon  ordre  qu'il  y  re- 


»  mettra ,  ou  du  moins ,  Home  servira  un  moins 
v  mauvais  maître.  »  Alors  Caton,  contre  l'attente 
de  tout  le  monde ,  se  détermina  pour  cet  avis  ;  il 
soutint  :  «  qu'il  valait  encore  mieux  qu'il  y  eût  un 
»  magistrat  dans  la  ville ,  quel  qu'il  fût,  que  de  n'y 
»  en  point  avoir  du  tout  ;  que  peut-être  Pompée 
»  prendrait  à  la  fin  envie  de  conserver  la  républi- 
»  que ,  quand  il  verrait  qu'on  l'aurait  libéralement 
»  commise  à  sa  foi;  et  que  si  cette  charge  lui  don- 
p  nait  autant  d'autorité  que  celle  de  dictateur, 
»  du  moins  ne  le  mettrait-elle  pas  à  couvert  de  re- 
v  cherche,  s'il  contrevenait  aux  lois.  »  Il  ne  restait 
donc  plus  d'opposition  à  craiudre  que  de  la  part 
des  tribuns.  Salluste ,  quoique  malveillant  de  Pom- 
pée ,  voulut  d'autant  moins  y  en  mettre  qu'il  n'avait 
guère  d'autre  voie  que  l'élévation  de  Pompée  pour 
parvenir  juridiquement  à  son  but  dans  l'affaire  de 
Ciodius  ;  car  toutes  les  fois  qu'il  en  avait  été  jusque-là 
question  au  sénat,  il  n'avait  eu  de  son  côté  que 
quatre  ou  cinq  suffrages;  la  très-grande  pluralité  se 
trouvait  du  côté  de  Milon  et  de  Cicéron.  La  haine 
qu'il  portait  à  Pompée  n'égalait  pas  en  lui  le  désir 
de  se  venger  de  Milon.  Animé  comme  il  le  voyait 
contre  celui-ci ,  il  en  espérait  tout  pour  sa  vengeance 
et  ne  se  trompait  point  dans  ses  vues.  Ainsi  Pompée 
fut  nommé  seul  consul  pour  cette  année,  par  rentre- 
roi  Sulpitius,  nouveauté  inouie,  qui  seule,  prou- 
verait le  bouleversement  total  du  corps  politique , 
si  la  nécessité  où  fut  Caton  d'y  consentir  n'en 
était  une  preuve  plus  forte  encore. 

Le  nouveau  consul,  ramené  dans  Rome  par  Caton 
même ,  prit  possession  de  sa  charge  avec  tout  le 
faste  d'un  homme  vain.  Le  pouvoir  immense  qui  en 
était  naturellement  une  suite  se  trouvait  encore 
augmenté  par  le  dernier  décret  du  sénat.  Il  pour- 
vut d'abord  à  la  sûreté  de  la  ville ,  à  la  sienne  pro- 
pre, selon  la  commission  qu'il  en  avait ,  avec  un 
fonds  de  trois  millions  de  rentes  pour  l'entretien  des 
nouvelles  levées.  Peu  de  jours  après  il  travailla  à 
mettre  un  ordre  plus  exact  et  plus  sévère  dans  la 
forme  des  jugements.  De  l'avis  du  sénat  il  rendit, 
le  premier  de  mars ,  une  ordonnance  portant  que 
les  informations  seraient  parachevées  dans  l'espace 
de  trois  jours  ;  que  les  accusés  seraient  cités  le  jour 
suivant ,  et  le  jugement  rendu  le  lendemain  de  la 
citation  ;  que  l'accusateur  ne  pourrait  parier  pen- 
dant plus  de  deux  heures,  ni  l'accusé  pendant  plus 
de  trois;  que  de  quatre-vingt-un  juges  qui  seraient 
tirés  au  sort,  l'accusateur  et  l'accusé  n'en  pourraient 
réciproquement  refuser  que  cinq  de  chaque  ordre , 
de  sorte  que  le  nombre  ne  restât  que  de  cinquante- 
et-un,  qui  se  trouvèrent  tous  être  des  gens  con- 
sidérables et  bien  famés.  Cependant  la  faction  ne 
manqua  pas  de  dire  que  Pompée  n'avait  pris  que  des 
amis  de  Cicéron  ;  à  quoi  Cicéron  répliqua  que  cela 
ne  pouvait  être  autrement ,  sitôt  qu'on  ne  prenait 
que  d'honnêtes  gens  ;  puisque  la  base  de  son  crédit 
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portait  mr  ce  que  tuas  ceux  qui,  comme  lui,  aimaient 
I  étal ,  l'aimaient  aussi  lui  même.  L'ordonnance  por- 
tait de  plus ,  que  toutes  sollicitations  et  attestations 
en  faveur  des  accuses,  qui  par  là  échappaient  son- 
vent  à  la  peine,  étaient  absolument  prohibées;  que 
tout  homme  condamné  précédemment  pourrait 
même  obtenir  sa  grâce ,  s'il  en  pouvait  faire  con- 
damner deux  autres  ;  et  enfin  que  Ton  ferait  deux 
informations ,  Tune  sur  les  brigues ,  l'autre  sur  les 
violences  commises  :  celles-ci  comprenaient  le  meur- 
tre de  Clodius ,  l'incendie  du  palais ,  et  le  pillage  de 
la  maison  de  Lépide.  Torquatus  fut  nommé  com- 
missaire de  Tune ,  JEnobarbus  de  l'autre. 

Les  partisans  de  Milon  ne  s'opposèrent  pas  d'a- 
bord à  ces  ordonnances  qui,  toutes  redoutables 
qu'elles  étaient  pour  lui ,  ne  Tétaient  pas  moins  pour 
ses  adversaires.  Mais  Salluste ,  plus  adroit ,  fit  de- 
mander par  Fusius  qu'on  eût  à  diviser  le  chef  qui 
ordonnait  l'information  contre  les  violences  ;  et ,  dès 
que  ce  chef  futdivisé,  Munatius  et  lui  formèrent  op- 
position aux  deux  derniers  articles.  Alors  Ccelius , 
autre  tribun ,  toujours  dévoué  à  Milon  t  déclara  qu'il 
s'opposait  en  entier  à  la  loi.  Mais  Pompée  se  mit  en 
une  telle  colère  contre  Cœlius ,  jusqu'à  le  menacer 
de  prendre  les  armes  personnellement  contre  lui , 
qu'il  fut  obligé  de  se  désister  de  son  opposition.  Celle 
de  Salluste ,  au  contraire ,  subsista  jusqu'après  le 
jugement  de  Milon,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par 
le  plaidoyer  de  Cicéron ,  qui  reproche  même  à  Sal- 
luste de  s'être  fait  payer  bien  cher  pour  former  cette 
opposition. 

Domitius  et  Torquatus  travaillèrent  dans  le  temps 
prescrit  aux  informations  contre  Milon.  Il  envoya 
ses  amis  au  bureau  de  Torquatus,  et  se  rendit  en 
personne  à  celui  de  Domitius,  où  Gornificius  s'écria, 
en  «'adressant  au  sénat  assemblé,  que  Milon  s'y 
trouvait  avec  une  épée  cachée  sous  tes  habits.  La 
dessus  Milon  se  dépouilla  nu,  et  fit  voir  que  le  fait 
était  faux  ;  circonstance  que  Cicéron  sut  bien  rele- 
ver dans  la  suite ,  ainsi  que  la  perquisition  qu'on  fit 
aussi  sur  les  bruits  qui  couraient  que  Milon  avait  en 
divers  endroits  fait  faire  de  grands  amas  d'armes 
offensives  etd'armures  défensives  ;  qu'il  en  était  venu 
un  bateau  chargé  d'Otricoii  à  Rome  par  le  Tibre; 
qu'il  n'y  avait  daas  la  ville  aucune  petite  rue  ou 
cul«de-sac  dans  lesquels  il  n'eût  loué  quelque  mai- 
son; qu'il  en  avait  rempli  une  de  boucliers  sur  la 
colline  du  Capitole  ;  que  toutes  étaient  pleines  de 
torches  préparées  pour  mettre  le  feu  ;  faits  qui  se 
trouvèrent  tous  être  faux.  On  débita  aussi  un  matin 
que  la  nuit  précédente  on  avait  attaqué  pendant  plu- 
sieurs heures  la  maison  de  J.  César;  mais  personne 
du  voisinage  n'en  avait  rien  ouï  dans  ce  quartier  si  ha- 
bité. Un  cabaretier,  nommé  Licinius,  logé  près  du 
grand  cirque,  vint  dire  que  des  gens  de  Milon 
étaient  venus  boire  chez  lui;  que,  s'étant  pris  de 
vin!  Us  avaient  imorudemment  parlé  entre  eux  de 


tuer  Pompée;  que,  s  apercevant  qu'il  pouvait  les' 
avoir  entendus,  ils  avaient  voulu  le  tuer,  de  peut 
qu'il  ne  les  décelât ,  et  lui  avaient  porté  un  coup 
d'épée.  Sur  cet  avis,  Pompée  manda  Cicéron  à  son 
jardin,  et  ensuite  tout  le  sénat.  On  fit  venir  le  caba- 
retier ,  et  le  coup  d'épée  qu'il  avait  reçu  au  côté  se 
trouva  être  une  égratignure  faite  avec  une  aiguille. 

Les  accusateurs  de  Milon  furent  les  deux  jeunes 
Appius ,  les  deux  Valérius  Népos,  et  les  Herennius 
Balbus,  Marc- Antoine,  Pétuleius ,  Cornificius  et  les 
trois  tribuns.  Ils  demandèrent  qu'on  fit  subir  un  in- 
terrogatoire aux  domestiques  de  Milon  et  à  ceux  di 
Fausta  sa  femme.  Ils  posèrent  en  fait  que  l'assassinat 
de  Clodius  avait  été  commis  de  guet-apens;  que 
onze  de  ses  domestiques  avaient  été  tués  avec  lui; 
que  Milon  avait  envoyé  dans  une  métairie  prèsd'Albe 
pour  égorger  un  jeune  enfant  de  Clodius  qui  y  était; 
que  le  fermier  et  deux  esclaves  avaient  été  tués  en 
voulant  le  défendre;  qu'un  nommé  Alicor,  autre  do- 
mestique qui  avait  caché  l'enfant,  avait  été  si  cruelle- 
ment tourmenté  pour  le  découvrir,  qu'on  lui  avait  ar- 
raché les  jointures  des  doigts;  et  enfin  que  Milon  avait 
fait  arrêter  quatre  citoyens  romains  qui  passaient 
sur  le  grand  chemin  lors  du  meurtre  de  Clodius  et 
les  avait  tenus  renfermés  pendant  deux  mois  dans 
une  de  ses  maisons  de  campagne.  Ces  derniers  faits 
étaient  contenus  dans  une  dénonciation  très  vive 
donnée  par  Métellus  Scipion.  Par  représailles,  Cœ- 
lius demanda  l'interrogatoire  des  gens  de  l'homicide, 
et  Manilius  celui  des  domestiques  d'Hypsotus  et  de 
Métellus.  La  faction  de  Clodius  produisit  pour  pre- 
mier témoin  Cassinius  Schola,  ce  chevalier  qui  l'ac- 
compagnait au  retour  d'Aricie.  Cet  homme  char- 
geait à  tel  point  Milon ,  que  celui-ci ,  de  même  que 
Marcellus  et  Cicéron  qui  l'assistaient,  n'aurait  pas 
eu  de  peine  à  réfuter  son  témoignage,  sans  les  cla- 
meurs de  la  populace ,  que  les  tribuns,  partisans  de 
Clodius ,  excitèrent  lorsque  Milon  voulut  répondre. 
Pliilemon,  affranchi  de  Lépide,  déposa  du  fait  des 
quatre  citoyens  romains  passant  sur  le  grand  chemin 
lors  du  meurtre  de  Clodius ,  arrêtés  par  Milon ,  et 
tenus  renfermés  pendant  deux  mois  dans  une  de  ses 
maisons  de  campagne.  On  entendit  ensuite  plusieurs 
habitants  de  Bouvilles ,  qui  racontèrent  comment 
l'auberge  de  ce  faubourg  avait  été  forcée ,  le  caba- 
retier massacré,  et  Clodius  tiré  par  violence  de  la 
maison.  Les  vestales  déposèrent  qu'une  femme  incon- 
nue était  venue  chez  elles  s'acquitter  d'un  vœu  fait 
par  Milon,  en  expiation  du  meurtre  de  Clodius. 
Sempronia  parut  la  dernière,  tenant  par  la  main  sa 
fille  Fulvie,  veuve  de  Clodius.  Ces  deux  femmes 
n'épargnèrent  ni  les  pleursni  les  gémissements  pour 
émouvoir  les  spectateurs.  On  insista  beaucoup  sur 
ce  que  le  meurtre  de  Clodius  avait  été  commis  sur 
la  voie  Appia  v  dont  le  peuple  romain  devait  l'usage 
et  l'utilité  aux  ancêtres  de  Clodius. 

Après  qu'elles  se  furent  retirées,  Munatius  reprit 
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leur  place ,  exhortant  le  peuple  à  se  trouver  en  fonle 
au  forum  le  lendemain ,  à  faire  preuve  de  sa  douleur 
et  de  son  affection  pour  l'homicide ,  et  à  ne  pas 
souffrir  que  son  meurtrier  pût  demeurer  impuni. 
Salluste ,  tant  que  dura  cette  affaire ,  ne  passa  pas 
un  jour  sans  haranguer  contre  Milon. 

Celui-ci ,  malgré  tant  d'ennemis  redoutables  ,  ne 
rabattait  rien  de  sa  fierté.  Il  ne  prit  le  deuil  ni  ne 
laissa  croître  ses  cheveux  et  sa  barbe,  selon  l'usage 
des  autres  accusés ,  bien  résolu  de  faire  tête  à  l'orage. 
Hortensius,  Marcellus,  Cœlidius,  Sylla,  Caton,  Bru- 
tas  ,  et  deux  tribuns ,  prirent  parti  pour  lui.  Favo- 
nius  alla  plus  loin  ;  il  avança  que  Clodius  était  lui- 
même  Fauteur  du  guet-apens ,  et  que ,  trois  jours 
avant  l'événement ,  il  lui  avait  ou!  dire  que  dans 
trois  jours  Milon  ne  serait  plus  vivant.  Mais  personne 
n'embrassa  la  défense  de  Milon  avec  plus  de  chaleur 
que  Gicéron ,  qui  lui  devait  son  rappel.  Il  déclara 
hautement  qu'il  allait  se  charger  de  sa  cause.  Sal- 
luste, outré  de  voir  que  le  crédit  et  l'éloquence  d'un 
pareil  défenseur  allaient  mettre  sa  vengeance  au 
hasard,  tourna  toute  sa  colère  contre  Cicéron.  Il  se 
déchaîna  contre  lui  par  mille  invectives.  Cicéron,  qui 
ne  restait  pas  court  sur  l'article  des  injures ,  les  lui 
rendit  au  double.  Ils  se  mirent  à  se  déchirer  mutuel- 
lement, du  moins  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  satires 
qui  parurent  sous  leur  nom  dans  un  temps  peu  éloigné 
de  l'événement.  Mais  les  pièces  de  ce  genre ,  lors- 
qu'elles ne  sont  pas  suspectes,  et  que  les  traits  en 
sont  réellement  partis  des  mains  offensées ,  ne  sont 
pas  des  sources  assez  pures  pour  que  l'histoire  veuille 
y  puiser  la  vérité.  Si  elle  en  fait  usage ,  ce  n'est  qu'à 
défaut  d'autres  monuments,  et  avec  la  restriction 
qu'elles  méritent.  On  ne  peut  admettre  celles-ci 
comme  originales ,  quoique  peut-être  écrites  dans  le 
même  siècle  où  les  faits  se  sont  passés.  Malgré  quel- 
ques opinions  d'un  grand  poids  à  cet  égard  ,  il  est 
facile  d'apercevoir  qu'elles  sont  plutôt  l'ouvrage  d'un 
déclamateur  oisif ,  à  qui  cette  fameuse  querelle  a 
donné  l'idée  de  les  composer.  On  y  lit  que  Salluste 
attaqua  Cicéron  sur  sa  naissance ,  sur  ses  mœurs , 
sur  sa  passion  pour  sa  propre  fille  ,  sur  la  conduite 
de  Térentia ,  sa  femme ,  sur  sa  médisance  ,  sa  va- 
nité ,  et  les  richesses  qu'il  avait  acquises  dans  le 
gouvernement.  Cicéron  répliqua  que  sa  jeunesse 
avait  toujours  été  aussi  éloignée  de  la  débauche  , 
que  la  vie  présente  de  Salluste  était  éloignée  de  la 
pudeur  ;  que  ce  tribun  serait  bien  heureux  d'être 
autant  à  couvert  de  reproche  sur  l'article  des  hommes 
que  l'étaient  Tullie  et  Térentia.  Il  tâche  de  même 
à  se  justifier  sur  le  reste ,  et  ne  manque  pas  de  ma- 
tière pour  diffamer  Salluste  à  son  tour. 

Salluste ,  peu  satisfait  de  s'être  répandu  contre 
Cicéron  avec  la  dernière  aigreur,  enflamma  ses 
deux  collègues  du  même  courroux.  Rufus  n'était 
déjà  que  trop  disposé  au  ressentiment  contre  Cicé- 
ron ,  car  il  était  frère  de  Poropéia ,  femme  de  Cé- 


sar ,  que  Cicéron  avait  perdue  de  réputation  lors  de 
son  intrigue  avec  Clodius.  Munatius  se  joignît  sans 
peine  à  eux ,  tous  trois  dans  l'intention  d'impliquer, 
s'ds  le  pouvaient ,  Cicéron  dans  le  crime  de  Milon  : 
ce  que  la  haine  déclarée  entre  Clodius  et  lui  ne  ren- 
dait pas  hors  de  vraisemblance.  Ils  criaient  an 
peuple  :  «  C'est  la  main  de  Milon  qui  a  commis  l'as- 
»  sassinat  ;  mais  le  bras  d'un  homme  plus  puissant 
»  a  conduit  cette  main.  »  Munatius  le  menaça 
même  de  le  mettre  formellement  en  justice.  Ce  der- 
nier s'opiniâtra  avec  plus  de  constance  contre  Cicé- 
ron qu  aucun  autre ,  car  il  courait  le  bruit ,  quoique 
peu  fondé,  que  Salluste  et  Rufusse  laissaient  gagner. 
Mais  ni  ces  menaces ,  ni  les  armes  des  satellites  de 
Clodius ,  ni  les  clameurs  du  peuple ,  ni  le  dépit 
marqué  de  Pompée ,  ne  purent  ébranler  la  fidélité 
de  Cicéron  pour  un  homme  auquel  il  devait  sa  re- 
connaissance. Pompée  lui-même  était  fort  aigri 
contre  lui ,  et  feignait  toujours  une  grande  crainte 
des  violences  de  Milon ,  tellement  qu'il  n'habitait 
plus  sa  maison ,  mais  se  tenait  en  quelque  lieu  élevé 
avec  une  grosse  garde  de  soldats ,  ou  dans  son  jar- 
din ,  où  il  assemblait  le  sénat  sous  son  portique , 
sous  prétexte  de  n'avoir  pas  de  sûreté  ailleurs,  fai- 
sant visiter  et  secouer  les  robes  de  tous  les  sénateurs 
qui  entraient. 

Le  H  avril  était  le  jour  marqué  pour  la  décision 
de  cette  grande  affaire.  Toutes  les  boutiques  furent 
fermées  dans  la  ville,  à  la  suggestion  de  Munatius 
qui ,  la  veille ,  avait  exhorté  le  peuple  à  venir  au 
forum  ,  et  à  ne  plus  souffrir  que  Milon  pût  échap- 
per. On  s'assembla  en  foule  sur  les  huit  heures  du 
matin  ,  avec  un  si  grand  concours  de  spectateurs  , 
qu'il  y  en  avait  jusque  sur  les  toits  des  maisons  éloi- 
gnées ,  du  haut  desquelles  on  pouvait  avoir  vue  sur 
le  forum.  Pompée  ,  entouré  d'un  grand  appareil  de 
guerre  ,  prit  place  au-devant  du  trésor.  On  se  plaça 
dans  les  rangs,  on  distribua  les  bulletins;  après 
quoi  il  se  fit  un  silence  dans  l'assemblée ,  tel  du 
moins  qu'on  pouvait  l'espérer  d'une  foule  si  nom- 
breuse et  dans  un  lieu  si  vaste.  Àppius  l'aîné  parla 
le  premier  avec  beaucoup  de  force.  Salluste  l'avait 
fait  aider  dans  la  composition  de  ce  discours  par  son 
grammairien  Pratextatus.  Après  lui ,  Marc  Antoine 
et  Valérius  Népos  parlèrent  aussi  contre  Milon.  Ils 
employèrent  entre  eux  trois  les  deux  heures  pres- 
crites par  la  loi.  Après  eux  Hortensius  parla  pour 
Milon ,  et  tint  peu  de  temps ,  ayant  pris  pour  son 
rôle  la  partie  qui  concernait  les  interrogatoires  des 
domestiques.  Ensuite  Cicéron  se  leva.  On  lui  avait 
conseillé  de  faire  porter  la  défense  sur  le  service 
louable  et  utile  que  Milon  avait  rendu  à  la  répu- 
blique ,  en  tuant  un  citoyen  détestable  et  séditieux  : 
c'est  le  plan  que  Brutus  a  pris  dans  le  plaidoyer 
qu'il  s'est  amusé  depuis  à  composer  sur  l'affaire  , 
plan  relatif  à  ses  vues  et  à  sa  propre  conduite;  mais 
Cicéron  refusa  de  l'adopter ,  disant  que  véritable- 
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ment  il  était  du  bien  public  de  condamner  par  ju- 
gement un  méchant  homme  ;  mais  non  pas  de  le 
tuer  sans  qu'il  fût  condamné.  Il  préféra  le  plan  dé- 
bité par  Cœlius  ,  que  Clodius  était  le  véritable  au- 
teur du  guet-apens;  qu'il  s'était  à  desseiu  posté 
dans  un  terrain  élevé  qui  lui  appartenait ,  pour  at- 
tendre Milon  à  rentrée  de  la  nuit  et  s'en  défaire  ; 
que  ce  n  était  qu'avec  ce  projet  qu'il  était  tout  d'un 
coup  parti  de  Rome ,  le  matin ,  sous  un  prétexte 
frivole,  quoique  sa  présence  y  fût  nécessaire  à  une 
assemblée  de  gens  à  lui  dévoués,  que  son  tribun 
mercenaire  (Salluste  ou  Ruras)  avait  convoquée 
pour  le  même  jour;  qu'il  était  prévenu ,  comme  tout 
le  monde,  du  voyage  que  Milon  devait  faire  à  Lana- 
vium  pour  une  cérémonie  ,  au  lieu  que  personne 
ne  savait  que  Glodius  dût  aller  à  Tracie  ;  que  Milon 
étant  dans  sa  voiture ,  entouré  d'un  gros  manteau 
fourré ,  avec  sa  femme  qu'il  menait  rarement,  avec 
une  troupe  de  femmes  de  chambre  et  même  de  mu- 
siciennes, ce  n'est  certainement  pas  dans  cet  équi- 
page qu'on  va  commettre  un  assassinat  prémédité 
(  et ,  dans  le  vrai ,  tout  ceci  ne  fut  qu'une  rencontre 
du  hasard ,  sans  projet  de  part  ni  d'autre  )  ;  qu'il 
était  arrivé  à  Clodius  ce  qui  arrive  tout  naturelle- 
ment aux  agresseurs  qui  ne  se  trouvent  pas  les  plus 
torts ,  d'être  battu  ;  que  les  gens  de  Clodius ,  bien 
postés ,  disposés  à  l'attaque  ,  el  libres  de  tout  em- 
barras, avaient  présumé  de  l'emporter  sur  un  nombre 
supérieur  de  gens  embarrassés,  et  surpris  à  l'impro- 
viste ,  mais  que  le  contraire  était  arrivé.  Que  tout 
le  bonheur  de  cette  aventure  était  pour  la  répu- 
blique ,  enfin  défaite  d'un  si  grand  scélérat  ;  et  tout 
le  malheur  pour  Milon,  qui  se  voyait  en  risque  d'être 
déchu  de  ses  prétentions ,  de  perdre  l'espoir  presque 
assuré  de  son  élévation  prochaine  et  même  de  son 
état  actuel. 

Il  s'était  surpassé  dans  la  composition  de  son  plai- 
doyer. Cette  pièce  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'é- 
loquence ancienne.  Nous  l'avons  avec  quelques 
changements  que  l'auteur  y  fit  depuis,  car  il  la  donna 
double ,  telle  que  nous  l'avons ,  et  telle  qu'il  l'avait 
d'abord  composée;  c'est  dans  celle-ci  qu'il  parle  si 
souvent,  avec  tant  d'adresse  et  d'énergie ,  des  pré- 
cautions prises  par  Pompée  pour  la  prétendue  sûreté 
de  l'eut  et  la  sienne ,  et  de  l'espèce  d'armée  dont 
il  avait  bit  entourer  le  tribunal,  comme  pour  déci- 
der aussi  les  opinions  par  la  terreur.  La  difficulté 
était  de  se  faire  entendre  aux  juges.  Une  timidité 
naturelle  pour  parler  en  public,  que  Cicéron  n'a  ja- 
mais pu  vaincre ,  même  au  comble  de  sa  réputation , 
était  encore  redoublée  par  les  menaces  dont  on 
l'accablait ,  par  la  complicité  dont  il  se  voyait  accusé, 
par  l'enthousiasme  avec  lequel  il  avait  épousé  les 
intérêts  de  cette  querelle  devenue  quasi  la  sienne 
propre ,  entre  son  ami  et  son  ennemi  ;  par  les  troupes 
de  soldats  qui  entouraient  le  barreau ,  car  Pompée 
avait  donné  ordre  aux  gens  de  guerre  de  se  saisir 
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dès  la  nuit  précédente  des  avenues  du  Forum  Ou 
en  plaça  tant  dans  le  lieu  même  que  dans  les  rues 
aboutissantes  et  dans  les  temples  voisins. 

Milon  se  défiant  de  la  frayeur  que  cet  appareil 
d'armes  inusité  pouvait  inspirer  à  son  défenseur,  alla 
de  grand  matin  chez  lui  le  prier  de  se  faire  porter 
de  bonne  heure  sur  la  place  pour  avoir  le  temps  de 
se  reposer  et  de  rasseoir  ses  sens ,  avant  que  de  com- 
mencer. Il  y  alla  en  effet  ;  mais  les  juges  et  les  tri- 
buns l'avaient  déjà  devancé,  et,  a  lorsqu'au  sortir  de 
»  sa  litière ,  il  vint ,  dit  Plutarque ,  à  apercevoir 
»  Pompée  assis  en  haut  lieu ,  comme  s'il  eût  été  en 
»  un  camp,  et  la  place  environnée  d'armes  reluisan- 
»  tes  tout  à  l'entour ,  il  se  troubla  de  telle  manière, 
»  qu'à  peine  il  put  commencer  à  parler,  tant  le  corps 
»  lui  tremblait  fort,  et  ne  pouvait  foire  usage  de  sa 
»  voix.  Milon,  au  contraire ,  assistait  d'un  air  assuré 
»  et  sans  apparence  de  crainte  quelconque  à  ce  juge- 
»  ment  de  sa  cause.  Toutefois  on  eut  opinion  que  ce 
»  trouble  de  Cicéron  procédait  bien  plus  de  véhé- 
»  mence  d'affection  pour  cette  affaire,  que  de  faute 
»  de  cœur  ou  de  timidité.  »  Il  est  difficile  de  n'en  pas 
juger  ainsi ,  en  lisant  cette  pièce  qui  se  ressent  si  fort 
de  la  chaleur  et  du  trouble  d'un  homme  transporté 
d'une  véhémente  affection  pour  son  ami,  d'une 
haine  ardente  contre  son  ennemi ,  et  d'une  mortelle 
inquiétude  sur  l'événement  prochain.  11  commença 
cependant;  mais  à  peine  était-il  remis  que  la  populace, 
excitée  par  les  tribuns,  se  mit  à  faire  un  bruit  horri- 
ble pour  l'empêcher  d'être  entendu.  Les  soldats  y 
coururent  l'épée  à  la  main.  Alors  Cicéron  se  troubla 
de  nouveau.  La  mémoire  lui  manqua.  Il  ne  dit  rien 
de  tout  ce  qu'il  avait  prémédité  ;  mais  se  tut ,  après 
avoir  parlé  peu  de  temps  d'une  manière  languissante 
et  sans  force. 

Le  jugement  rot  favorable  dans  les  trois  ordres  au 
jeune  Appius  qui ,  de  l'aveu  général ,  emporta  la 
palme  de  cette  journée  ;  dans  Tordre  de  sénateurs, 
douze  contre  six  ;  dans  celui  des  chevaliers ,  treize 
contre  quatre  ;  dans  celui  des  intendants  du  trésor, 
treize  contre  trois.  On  convenait  que  c'était  un  évé- 
nement de  hasard,  sans  aucune  préméditation;  et 
que  Clodius  avait  été  blessé  par  les  gens  de  Milon , 
sans  qu'il  le  sût  lui-même  ;  mais  il  était  prouvé  que, 
l'ayant  su,  il  avait  donné  ordre  de  le  tuer  tout  à  fait. 
On  croit  que,  parmi  les  sénateurs,  le  suffrage  de  Ca- 
ton  fut  pour  Milon;  car  on  lui  avait  oui  dire  assez 
haut  que  la  république  était  fort  heureuse  d'être  dé- 
faite d'un  franc  scélérat;  et,  avant  que  le  sort  ne  l'eût 
mis  au  nombre  des  juges,  il  assistait  Milon  dans  sa 
brigue  pour  le  consulat,  et  même  dans  ses  sollicita- 
tions sur  son  affaire.  Milon,  condamné  à  l'exil  par 
trente-huit  voix  contre  treize,  se  retira  à  Marseille, 
où,  sans  regret  pour  les  honneurs  qu'il  avait  perdus, 
il  passa  galment  le  reste  de  ses  jours  à  faire  bonne 
chère,  rendant  tous  les  jours  grâces  à  f  animosilé  de 
Salluste  et  au  peu  de  mémoire  de  Cicéron ,  du  repos 
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et  des  plaisirs  dont  il  jouissait.  Après  son  départ,  ses 
biens  furent  vendus  pour  payer  ses  dettes,  en  vertu 
de  trois  autres  jugements  de  condamnation  rendus 
à  la  suite  du  premier;  le  second,  dès  le  lendemain , 
au  tribunal  de  Torquatus ,  pour  le  fait  de  brigue,  à 
la  poursuite  du  même  Appius ,  qui  parla  encore  à 
merveille,  et  qui  refusa  le  prix  que  la  loi  donnait  à 
l'accusateur;  le  troisième,  peu  de  jours  après,  au  bu- 
reau du  questeur  Favonius ,  pour  les  associations,  à 
la  poursuite  de  Fulvius  Nésatus,  qui  reçut  le  prix 
accordé  par  la  loi  ;  le  quatrième  au  bureau  du  ques- 
teur L.  Fabius,  pour  autres  faits  de  violence,  à  la 
poursuite  de  CorniUcius.  Milon  ne  voulut  comparaî- 
tre à  aucun  de  ces  trois  jugements,  ayant,  dès  le  mo- 
ment du  premier,  pris  le  parti  de  se  retirer.  Les  det- 
tes se  trouvèrent  monter  à  sept  millions  de  notre 
monnaie.  - 

Au  contraire  Saufféius  Fusténus  fut  absous ,  quoi- 
que aussi  coupable,  puisque  c'était  lui  qui ,  à  la  tête 
des  esclaves  de  Milon ,  avait  forcé  l'auberge  des 
Bouviiles.  Cicéron  et  Cœlius  plaidèrent  pour  lui 
contre  les  trois  accusateurs  Cassius ,  Fuldnius  le  fils 
et  Valérius  Népos.  L'accusé  eut  contre  lui  le  suffrage 
des  sénateurs  à  dix  contre  buit ,  celui  des  chevaliers, 
à  neuf  contre  huit;  mais  il  eut  pour  lui  les  tribuns 
du  trésor,  à  dix  contre  six.  De  sorte  que  l'absolution 
remporta  d'une  voix  dans  les  cinquante  et  un  suffra- 
ges. Il  eut  encore  plus  de  succès  au  tribunal  du  ques- 
teur Considius ,  où  trois  autres  accusateurs  le  pour- 
suivirent aux  termes  de  la  loi  Plautia,  contre  les  vio- 
ences ,  pour  s'être  mis ,  un  dard  à  la  main ,  à  la  tête 
des  gens  de  Milon,  lorsqu'ils  forcèrent  l'auberge.  Il 
fut  encore  défendu  par  Cicéron  et  par  Vairon,  et 
absous  de  trente-deux  voix  contre  dix-neuf,  avec 
cette  différence  que  les  intendants  du  trésor,  qui 
avaient  été  pour  lui  au  premier  jugement ,  furent 
contre;  au  lieu  que  les  sénateurs  et  les  chevaliers , 
qui  lui  avaient  été  contraires,  lui  furent  favorables. 
Il  semblait  que  le  départ  de  Milon  eût  fait  évanouir 
toute  la  chaleur  des  esprits  en  faveur  de  Clodius. 
Il  ne  resta  que  l'indignation  que  tous  les  gens  de 
bien  conçurent  contre  la  mémoire  d'un  homme  dont 
la  mort  n'avait  pas  été  moins  funeste  à  l'état  que  la 
vie.  Cicéron  attaqua  ses  partisans,  et  surtout  Muna- 
tius ,  avec  une  terrible  éloquence.  Vainement  Pom- 
pée l'assista  de  tout  son  pouvoir ,  employant  pour 
lui  toutes  les  espèces  de  sollicitations  qu'il  venait  lui- 
même  de  prohiber  par  sa  loi.  Caton,  indigné  d'une 
telle  impudence,  se  boucha  les  oreilles  avec  les  mains, 
pour  ne  les  point  entendre.  Rufus,  Munatiuset  Sex- 
tus,  secrétaire  de  Clodius ,  furent,  à  la  poursuite  de 
Césénius,  d'Aufidius  et  d'Aponius,  et  à  la  grande 
satisfaction  du  public,  condamnés  à  la  rigueur  pour 
l'incendie  du  palais  Hostilien,  n'ayant  eu  que  cinq 
suffrages  pour  l'absolution. 

Salluste  eut  le  bonheur  d'échapper  à  ces  re- 
cherches ,  soit  qu'il  se  fût  précédemment  raccom- 


modé avec  les  amis  de  Milon ,  comme  quelques-uns 
le  soupçonnèrent ,  soit  plutôt  que  les  faits  qui  le 
concernaient  ne  fussent  pas  aussi  graves.  Mais  on 
trouva  peu  après  un  prétexte  de  le  punir.  En  704 , 
lors  de  la  revue  des  censeurs ,  qu'on  faisait  tous  les 
cinq  ans,  Appius  Pulcher  et  Pison,  revêtus  de 
celte  charge,  en  faisant  l'appel  au  sénat,  lui  firent 
des  reproches  publics  sur  la  vie  débordée  qu'il  me- 
nait avec  les  femmes.  Il  convint  en  plein  sénat  de 
plusieurs  de  ses  aventures ,  se  rabattit  sur  la  conni- 
vence des  maris,  et  ne  se  défendit  qu'en  disant 
qu'il  n'attaquait  plus  de  femmes  de  condition ,  et 
ne  s'en  prenait  qu'à  des  femmes  sans  conséquence. 
Là-dessus ,  les  censeurs  l'exclurent  du  sénat. 

La  perte  de  son  rang  le  mit  dans  l'impossibilité 
de  se  mêler  désormais  des  affaires  publiques,  jus- 
qu'à ce  que  les  choses  eussent  changé  de  face.  Il 
se  retira  chez  lui  le  cœur  ulcéré ,  déclamant  avec 
hauteur  et  vérité  contre  les  cabales  des  principaux 
de  l'état ,  contre  les  moeurs  perverties  de  son  siècle , 
contre  la  manière  dont  il  voyait  composer  le  sénat 
de  nouveaux  membres  intrus  et  méprisables.  Bien- 
tôt, néanmoins,  une  tranquillité  réelle  fut  le  fruit 
de  l'étude,  à  laquelle  il  se  remit  ;  alors  il  reprit  tout 
de  bon  le  projet  d'écrire  l'histoire  dont  l'étude 
l'avait  détourné.  La  conjuration  de  Catilina ,  dont 
il  avait  été  le  témoin  oculaire,  à  l'Age  de  vingt  ou 
vingt-deux  ans,  lui  parut  digne  de  son  objet,  par 
la  nouveauté  du  crime  et  par  celle  du  péril.  Mais 
l'entreprise  d'écrire  l'histoire ,  si  délicate  pour  tout 
le  monde,  quand  il  y  faut  parler  de  personnes  vi- 
vantes, le  devait  être  bien  davantage  pour  un 
homme  mêlé  dans  les  factions,  et  qui  s'était  fait 
tant  d'ennemis.  On  doit  cependant ,  en  ceci,  rendre 
justice  à  Salluste.  Il  n'en  impose  point  lorsqu'il 
nous  annonce  lui-même  qu'il  se  trouvait  alors  dans 
une  situation  dégagée  de  haine,  d'espérance  et  de 
toute  partialité.  Malgré  les  offenses  qu'il  avait  faites 
et  reçues ,  on  ne  démêle ,  dans  son  ouvrage,  aucune 
trace  de  ressentiment  personnel ,  si  ce  n'est  peut- 
être  contre  P.  Sylla;  encore  n'est-ce  qu'une  con- 
jecture assez  faiblement  appuyée.  Salluste,  dans 
ses  écrits ,  rend  également  justice  à  chaque  per- 
sonne, de  quelque  faction  qu'elle  soit.  Cicéron, 
avec  lequel  il  avait  eu  de  si  vifs  démêlés ,  s'y  trouve 
dépeint  comme  un  homme  de  bien,  comme  un 
zélé  citoyen.  Cependant  Cicéron  fut  mécontent ,  dit- 
on,  du  peu  d'étendue  que  son  éloge  avait  dans  cette 
histoire.  Le  titre  succinct  rf  excellent  Consul  lui  pa- 
rut une  louange  peu  proportionnée  à  l'importance 
deses  services.  D'autres  ont  reproché  à  Salluste  d'a- 
voir omis  un  grand  nombre  de  circonstances  hono- 
rables à  Cicéron.  Le  reproche  est  fondé  dans  le  fait. 
Mais  on  doit  observer  avec  quelle  rapidité  il  a  écrit 
ce  morceau  d'histoire.  Marins  Victorinus  y  trouve 
plus  que  dans  aucun  autre  les  trois  conditions  qu'il 
demande  à  l'historien  :  la  brièveté,  la  clarté,  la 
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vente  Salluste  prend  seulement  la  substance  des 
frits  ;  négligeant  les  détails  et  acheminant  sans  cesse 
l'action  à  sa  fin ,  dune  manière  tout  à  fait  théâtrale  : 
il  omet  un  grand  nombre  de  choses  aussi  bien  étran- 
gères que  personnelles  àCicéron.  De  plus,  les 
quatre  discours  de  celui-ci  sur  cette  affaire  étaient 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Quant  à  Pompée , 
si  Salluste  a  dit  de  lui ,  dans  sa  grande  histoire ,  que 
c'était  un  homme  qui,  a  sous  une  physionomie  fort 
«honnête,  cachait  l'âme  qui  Tétait  le  moins;» 
c'est  ce  qui  n'est  que  trop  prouvé  par  sa  conduite  en 
tant  d'occasions.  Cependant  ce  trait  a  coûté  cher  à 
la  réputation  de  Salluste.  Lenœus,  affranchi  de 
Pompée ,  irrité  de  voir  son  maître  ainsi  dépeint  à 
la  postérité,  dans  une  histoire  célèbre ,  a  cru  le  ven- 
ger par  une  satire  contre  l'historien,  où  il  vomit 
contre  lui  les  plus  basses  injures  :  ce  serait  souiller 
notre  langue  que  de  rapporter  ici  en  mots  équiva- 
lents et  tirés  du  jargon  de  la  plus  vile  populace,  les 
épîthètes  qu'il  lui  prodigue  dans  tous  les  termes  ca- 
pables de  venir  à  la  bouche  d'un  misérable  de  la 
lie  du  peuple ,  rendu  insolent  par  la  fortune.  Les 
titres  les  plus  doux  sont  ceux  debélitre ,  d'ivrogne , 
d'ignorant  plagiaire  du  vieux  langage  de  Caton, 
d'homme  aussi  monstrueux  par  sa  vie  que  par  ses 
écrits.  On  pourrait  peut-être  reprocher  avec  plus 
de  fondement  à  Salluste  de  n'avoir  pu  se  dépouiller 
de  ses  idées  générales ,  aussi  bien  qu'il  avait  fait  des 
préventions  particulières  ;  un  fond  d'erreur  et  d'a- 
version contre  la  faction  des  grands  perce  en  mille 
endroits  de  ses  écrits. 

La  retraite  de  Salluste  n'avait  pas  enrore  duré 
deux  ans ,  quand  la  face  du  gouvernement  changea 
de  nouveau.  César,  occupé  loin  de  Rome  à  la  con- 
quête des  Gaules,  avait  fait  de  son  camp  l'asile 
de  tons  ceux  que  quelque  mécontentement  public 
ou  particulier  forçait  à  s'éloigner  de  la  capitale. 
Après  neuf  ans  de  travaux  et  de  victoires ,  il  se 
voyait  prêt  à  rentrer  en  Italie,  chargé  de  gloire, 
mais  menacé  d'un  danger  visible.  Il  faisait  donc 
diverses  demandes  tendantes  à  rendre  son  pouvoir 
égal  à  celui  de  Pompée ,  ou  du  moins  à  se  mettre 
hors  d'état  de  le  craindre.  Il  était  réellement  le 
maître  de  se  procurer  davantage  ;  cependant  le 
sénat ,  par  un  aveuglement  qu'on  ne  peut  concevoir, 
lui  refusa  tout.  César,  outré  d'une  injustice  si  dé- 
placée ,  entra  en  Italie  â  la  tête  d'une  armée  aguer- 
rie par  la  plus  difficile  conquête  que  les  Romains 
eussent  jamais  faite.  Tout  prit  la  fuite  devant  lui  : 
Corfininm  et  Brundose,  qui  seules  firent  d'abord 
quelque  résistance,  furent  bientôt  forcées.  César, 
devenu  maître  de  l'Italie  en  deux  mois,  entra 
dans  Rome,  où  il  trouva  tout  disposé  â  la  soumis- 
sion. Alors  Salluste  sentit  renaître  en  lui  l'ambi- 
tion et  l'esprit  de  parti.  Dans  un  âge  où  les  passions 
sont  encore  dans  toute  leur  force ,  on  embrasse  la 
retraite  par  dépit ,  et  bientôt  on  la  quitte  par  ennui. 


Il  l'abandonna  do&c  pour  recommencer  à  courir 
après  la  fortune,  dont  il  se  crut,  pour  cette  fois, 
assuré  par  la  puissance  de  César,  auquel  il  avait 
toujours  été  attaché.  Il  lui  adressa  son  premier  dis- 
cours, en  forme  de  lettre,  sur  le  gouvernement 
de  l'état,  qu'on  a  jusqu'à  présent,  mal  A  propos  , 
intitulé  le  second.  Il  est  visible  par  les  faits ,  en 
lisant  ces  deux  discours,  que  l'ordre  en  est  inter- 
verti :  celui  où  il  est  parlé  de  Domitius,  tné  dans 
la  suite  à  la  bataille  de  Pharsale,  et  de  Bibulus, 
mort  avant  cette  bataille,  comme  de  personnes  en 
core  vivantes,  est  évidemment  le  premier  ;  et  celui 
qui  n'a  été  écrit  que  lors  du  siège  d'Alexandrie  est 
le  second.  On  ne  trouve  plus  dans  cette  pièce  l'im- 
partialité qu'il  venait  de  faire  régner  dans  l'histoire. 
Tout  y  respire  la  flatterie,  l'esprit  de  faction ,  les  ju- 
gements passionnés.  Ce  n'est  plus  cet  homme  si 
révolté  contre  le  pouvoir  arbitraire.  Il  exhorte  au 
contraire  César,  avec  la  dernière  véhémence ,  4 
suivre  son  projet.  D'ailleurs ,  on  y  trouve  de  belles 
idées  et  un  grand  sens,  une  énergie  plus  grande 
encore  qu'il  n'en  a  mis  dans  aucun  autre  de  ses 
ouvrages ,  un  juste  discernement  des  causes  de  la 
corruption  nationale.  Peu  après,  il  alla  joindre 
César  dans  son  camp  ;  il  le  suivit ,  à  ce  qu'on  peut 
présumer,  en  Espagne ,  et  revint  avec  lui  à  Rome 
en  706.  César  l'appuya  dans  la  demande  qu'il  fit 
de  la  place  de  questeur,  par  laquelle  il  rentra  dans 
le  sénat  deux  ans  après  en  avoir  été  mis  dehors. 
Pendant  que  César  s'acheminait  vers  la  Grèce ,  où 
il  acheva  d'abattre  son  adversaire  à  Pharsale ,  Sal- 
luste restait  en  Italie ,  occupé  des  fonctions  de  sa 
place ,  qu'il  exerça ,  dit  le  satirique ,  sans  aucune 
intégrité,  ne  s'étant  abstenu  de  vendre,  dans  cette 
place,  que  ce  qui  n'avait  point  trouvé  d'acheteur. 

Cependant  César,  suivant  sa  fortune  avec  la  même 
rapidité,  volait  en  Egypte  sur  les  pas  de  Pompe*. 
Il  apprit,  en  arrivant,  qu'on  l'avait  délivré  de  son 
rival  par  un  lâche  assassinat.  La  vengeance  de  ce 
monstre  lui  servit  de  prétexte  à  conquérir  l'Egypte 
sur  l'auteur  de  la  trahison ,  et  désormais  rien  ne 
fit  plus  obstacle  à  son  pouvoir  suprême.  Pendant 
qu'il  assiégeait  Alexandrie ,  le  sénat  lui  avait  con- 
féré tout  à  la  fois  les  dignités,  incompatibles  par 
leur  nature ,  de  dictateur,  de  tribun  du  peuple  et 
de  consul;  foute  capitale,  qui  fit  voir  à  ses  succes- 
seurs comment  ils  pouvaient  sans  bruit  réunir  en 
leur  personne  le  pouvoir  unique  et  absolu ,  en  ras- 
semblant sur  leur  tête  toutes  les  différentes  charges 
auxquelles  les  différents  pouvoirs  étaient  séparément 
attribués.  En  même  temps  Salluste  lui  écrivit  à 
Alexandrie  un  second  discours  politique  sur  le  gou- 
vernement de  l'état,  dans  lequel,  avec  autant  de 
justesse  que  dans  le  premier,  il  fait  voir  beaucoup 
moins  de  chaleur  et  d'animosité. 

César  revint  à  Rome  en  708;  et,  cette  année, 
Salluste  fut  élevé  à  la  préture,  la  seconde  des  digni- 
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tés  ordinaires  de  létal.  A  peu  près  dans  ce  même 
temps,  et  à  l'âge  d'environ  quarante  ans,  il  épousa 
Térentia,  avec  qui  Cicéron  venait  de  faire  divorce. 
Cette  femme  était  d'une  naissance  distinguée ,  soit 
qu'elle  descendit  des  Térence ,  originaires  du  pays 
des  Sabins ,  dans  la  famille  de  qu'il  y  avait  eu  un 
tribun  du  peuple  en  294  ;ou  qu'elle  sortit  d'une  au- 
tre maison  Térentia ,  dont  étaient  le  consul  Va/ron, 
qui  perdit  la  bataille  de  Cannes  ,et  le  savant  Vairon, 
contemporain  deSalluste.  Elle  avait  beaucoup  d'es- 
prit, le  courage  élevé,  l'âme  ambitieuse,  et  avait 
acquis  avec  son  premier  mari  une  grande  connais- 
sance des  affaires  publiques  ;  mais  elle  était  jalouse, 
hautaine ,  impérieuse  et  sans  conduite  dans  sa  mai- 
son. Elle  avait  acquis  de  l'empire  sur  son  mari , 
qu'elle  avait  long-temps  gouverné,  et  qui  avait  eu 
beaucoup  à  souffrir  d'elle.  Enfin  Cicéron  prit  le 
parti  de  la  répudier,  à  son  retour  du  camp  de 
Pompée ,  mécontent  de  la  dureté  de  son  cœur  pour 
sa  propre  fille,  du  peu  d'attention  qu'elle  avait  pour 
lui-même  en  son  absence ,  et  du  délabrement  où 
elle  avait  mis  ses  affaires  domestiques.  «Au  sortir  de 
»  la  maison  de  Cicéron,  où  elle  aurait  dû  puiser  la  sa- 
»  gesse  dans  sa  plus  pure  source,  elle  n'eut  pas  honte, 
»  dit  saint  Jérôme ,  d'aller  se  jeter  dans  les  bras  de 
»  Sallusle  son  ennemi.  »  Peut-être  le  ressentiment 
commun  contre  Cicéron  les  porta-t-il  tous  deux  à 
former  cet  engagement  assez  extraordinaire  de 
part  et  d'autre  \  car  Térentia  s'alliait  à  un  homme 
très-inférieur  en  dignité  à  son  premier  époux.  Sal- 
luste  épousait  une  femme  dont  il  avait  diffamé  la 
famille  dans  sou  histoire  de  la  conjuration ,  en  rap- 
portant le  mauvais  commerce  de  Catilina  avec  la 
vestale ,  sœur  de  Térentia.  11  faudrait  inférer  de 
ceci  que  Salluste  avait  dès  lors  publié  ce  morceau 
d'histoire  ;  sans  quoi  il  eût ,  selon  l'apparence,  sup- 
primé ce  trait  fâcheux  sur  sa  belle-sœur ,  comme  il 
a  passé  sous  silence  beaucoup  de  traits  odieux  de  la 
jeunesse  de  Catilina.  Du  moins  aurait-il  ajouté  que 
Fabia  Térentia  avait  été  absoute  par  les  juges ,  du 
crime  dont  on  l'accusait.  Cicéron  ,  que  l'affaire  tou- 
chait de  près  ,  tourne  ce  fait ,  en  parlant  de  Cati- 
lina, de  manière  à  ne  jeter  aucun  soupçon  sui  sa 
belle-sœuF.  Cependant  les  portraits  admirables  de 
César  et  de  Caton,  insérés  dans  ce  même  ouvrage, 
n'ont  certainement  été  écrits  qu'après  leur  mort. 
Peut-être  Salluste  ajouta-t-il  depuis  cet  excellent 
morceau ,  qui  forme  une  espèce  de  digression  à  son 
récit. 

Le  feu  de  la  guerre  civile  n'était  pas  encore  entiè- 
rement éteint.  Caton  et  Scipion  avaient  rassemblé 
en  Afrique  les  débris  de  l'année  de  Pompée  :  Jnba, 
roi  de  Mauritanie,  leur  prêtait  les  secours  des  natu- 
rels du  pays  :  tous  trois ,  près  d'Utique  et  d'Adrn- 
mète,  ranimaient  les  forces  de  leur  parti.  César, 
voulant  abattre  ce  dernier  obstacle ,  donna  ordre  à 
Salluste  de  conduire  par  la  route  de  Capoue  la 


dixième  légion  et  quelques  autres ,  de  la  fidélité  des- 
quelles il  se  croyait  le  plus  assuré ,  pour  les  faire 
passer  en  Afrique.  Elles  marchèrent  jusqu'aux  bords 
de  la  mer,  sans  savoir  où  Salluste  les  conduisait; 
mais  quand  il  fallut  s'embarquer ,  ces  soldats,  qui ,  de 
retour  en  Italie  après  tant  d'années  de  service, 
croyaient  n'avoir  désormais  qu'à  jouir  du  fruit  de 
leurs  travaux,  ne  voulurent  plus  entendre  parler 
de  rejoindre  l'armée,  et  refusèrent  absolument 
d'obéir.  Les  vétérans  demandèrent  ouvertement 
leur  congé ,  et  tous  ensemble  les  récompenses  pro- 
mises à  la  journée  de  Pharsale.  En  vain  Salluste 
leur  représenta  que  la  victoire  n'était  pas  complète, 
ni  la  guerre  terminée  ,  tant  que  l'ennemi  avait  les 
aimes  à  la  main;  en  vain  s'obligea  t-il  à  leur  faire 
compter  à  la  fin  de  cette  expédition  400  livres  par 
tête ,  outre  les  récompenses  promises.  Les  menaces 
qu'il  fit  succéder  aux  prières  n'eurent  pas  un  meil- 
leur effet.  Les  soldats  se  mutinèrent  jusqu'à  tourner 
leurs  armes  contre  lui;  ils  l'obligèrent  à  prendre  la 
fuite,  le  poursuivirent  long-temps,  et  marchèrent 
vers  Rome  en  furieux ,  tuant  sans  distinction  tons 
ceux  qui  se  trouvèrent  sur  leur  route,  du  nombre 
desquels  furent  deux  sénateurs,  Gosconius  et  Galba. 
César,  informé  de  leur  soulèvement,  voulut  d'abord 
envoyer  contre  eux  les  cohortes  prétoriennes  ;  mais, 
dans  la  crainte  qu'entraînées  par  le  mauvais  exem- 
ple, elles  ne  se  joignissent  à  eux,  au  lieu  de  les  répri- 
mer, il  prit  le  parti  d'aller  en  personne  à  leur  ren- 
contre ,  malgré  tout  ce  que  ses  amis  purent  faire 
pour  le  détourner  d'une  résolution  si  dangereuse. 
Il  joignit  les  rebelles  dans  le  Champ-de-Mars,  et  leur 
demanda  quel  sujet  les  ramenait.  La  vue  de  leur 
général  les  interdit  au  premier  abord.  Cependant , 
après  un  moment  de  silence ,  ils  lui  représentèrent 
les  travaux  qu'ils  avaient  essuyés ,  les  périls  qu'ils 
avaient  surmontés ,  les  récompenses  qu'on  leur  avait 
promises  ;  et,  sans  oser  parler  de  l'exécution  de  ces 
promesses,  il  finirent  par  demander  leur  congé. 
«  Cela  est  juste,  bourgeois,  »  répliqua  César.  A  ce 
mot  seul ,  les  soldats  frappés  de  surprise ,  se  mirent 
à  crier  tout  d'une  voix  ,  »  qu'ils  n'étaient  pas  bour- 
»  geois ,  qu'ils  étaient  ses  soldats ,  et  qu'ils  étaient 
»  prêts  à  le  suivre  sans  récompense ,  partout  où  il 
»  ordonnerait  :  non ,  non,  dit  César  d'un  ton  irrité, 
»  je  vous  casse  tous.  Je  donnerai  cependant  les  récom- 
»  penses  promises,  non  que  je  doive  rien  à' des  gens 
»  qui  me  quittent  avant  la  fin  de  la  guerre;  mais 
»  parce  que  je  hais  jusqu'au  soupçon  d'ingratitude. 
»  Allez ,  retirez-vous,  d'autres  auront  l'honneur  de 
o  cette  expédition ,  et  vous  verrez  passer  la  pompe 
»  de  leur  triomphe.  »  A  ces  mots  il  leur  tourna  le 
dos.  Mais  les  commandants  des  légions  se  jetèrent 
au  devant  de  ses  pas  ;  à  force  de  solliciter  le  pardon 
de  leurs  soldats ,  ils  vinrent  à  bout  de  le  fléchir  ;  ou, 
pour  mieux  dire ,  le  besoin  qu'il  avait  d  eux  ne  lui 
permit  |»as  de  persister  dans  sa  feinte  colère ,  après 
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uo  repentir  si  marqué.  Il  consentit  que  les  soldats 
congédié*  donnassent  leur  nom  pour  un  nouvel  en- 
gagement;* à  l'exception,  ajouta-tril,  de  la  dixième 

•  légion,  puisqu'elle  a  été  capable  de  se  révolter 
»  malgré  l'affection  particulière  et  les  distinctions 
»  dont  je  l'ai  honorée.  »  Tous  les  soldats ,  sans  ex** 
ception,  prêtèrent  de  nouveau  le  serment  militaire. 
En  même  temps,  César  fit  apporter  de  grosses 
sommes  d'argent,  qu'il  leur  lit  distribuer  en  acquit- 
tement dune  partie  de  ses  promesses;  et  s'engagea 
de  payer  le  reste,  ainsi  que  ce  que  Salluste  avait 
offert,  avec  les  intérêts,  aussitôt  que  l'expédition 
d'Afrique  serait  terminée.  Apres  quoi,  se  mettant  à 
leur  tête ,  il  leur  fit  reprendre  le  chemin  de  la  mer. 
La  seule  dixième  légion  ne  put  obtenir  grâce.,  mal- 
gré les  pins  humbles  soumissions,  offrant  même 
d'être  décimés ,  pourvu  que  la  mort  des  malheureux 
sur  qui  le  sort  tomberait  apaisât  le  ressentiment  de 
César ,  et  qu'il  retint  le  reste  de  la  légion  à  son  ser- 
vice. Elle  ne  laissa  pas  de  marcher  comme  les  autres  ; 
et  quand  on  vint  à  s'embarquer,  on  ne  put  jamais 
l'empêcher  de  se  jeter  dans  les  vaisseaux ,  et  de 
suivre  jusqu'en  Afrique,  où  elle  obtint  son  pardon. 
Mais  César  exposa  les  plus  mutins  aux  occasions  les 
plus  dangereuses;  et  se  défit  ainsi  de  l'ennemi  par 
la  main  du  rebelle ,  et  du  rebelle  par  la  main  de 
l'ennemi. 

Le  départ  précipité  pour  l'Afrique  n'avait  pas 
donné  le  temps  de  rassembler  des  provisions  de  bou- 
che; on  craignait  de  manquer  de  blés.  Peu  de  jours 
après  le  débarquement,  César  détacha  Salluste  avec 
une  partie  de  la  flotte ,  pour  aller  s'emparer  des  ma- 
gasins de  l'ennemi  dans  l'Ile  Cereine.  «  Je  ne  consi- 
»  dère  pas,  »  lui  dit  César,  en  le  faisant  partir,  «  si  ce 
»  que  je  vous  commande  est  possible  ou  non.  Allez 

*  et  réussissez.  La  circonstance  présente  n'admet 
9  point  d'excuses ,  ne  souffre  point  de  retard.  »  On 
n'adresse  pas  un  pareil  discours  à  un  homme  mé- 
diocre; et  quand  il  est  tenu  par  un  homme  tel  que 
César ,  il  forme ,  à  mon  sens,  un  grand  préjugé  en 
faveur  des  talents  militaires  de  celui  à  qui  on  le  tient. 
Par  l'événement,  néanmoins,  Salluste  ne  trouva 
nulle  difficulté  dans  l'entreprise.  A  la  vue  de 
son  escadre,  le  questeur  Décimais,  qui  comman- 
dait dans  l'Ile  Cereine ,  s'enfuit  sur  un  esquif.  Les 
insulaires  ouvrirent  leur  port.  Salluste  trouva  dans 
nie  une  prodigieuse  quantité  de  blés  dont  il  remplit 
les  vaisseaux  de  charge,  et  revint  rejoindre  César. 
Les  sièges  de  Leptis  et  de  Cirtes,  et  les  autres  événe- 
ments de  cette  guerre,  ne  sont  plus  de  mon  sujet. 
Elle  fat  terminée  par  l'entière  défaite  des  alliés,  à  la 
bataille  de  Tbapse.  J'ai  dit  ailleurs  comment,  après 
la  perte  de  la  bataille ,  le  vieux  lieutenant  Pétréius , 
l'un  des  plus  braves  officiers  de  son  siècle,  et  le  roi 
Juba,  ne  voulant  pas  survivre  à  la  ruine  de  leurs 
affaires,  fondirent  volontairement  l'un  sur  l'autre 
pour  a'entre-pereer  de  leurs  épées.  Le  roi  tua  Pétréius 


et  se  fit  immédiatement  après  tuer  par  un  de  ses 
domestiques.  Scipion  fut  pris  et  mis  à  mort  dans  le 
port  d'Ilyppone,  où  la  tempête  l'avait  rejelé  comme 
il  se  sauvait  en  Espagne.  Afranius  et  Faustus  Sylla, 
en  voulant  s'y  retirer  aussi,  se  laissèrent  surprendre 
par  Sitius  et  furent  tués  par  ses  soldats.  Pompéia, 
femme  de  Faustus  et  fille  du  grand  Pompée,  pri- 
sonnière avec  ses  enfants,  fut,  ainsi  qu'eux,  mise  en 
liberté  par  ordre  de  César,  qui  faisait  alors  vendre 
tous  les  effets  du  roi  à  Zama.  La  mort  de  Juba  fut 
suivie  de  la  soumission  de  toute  la  Mauritanie,  que 
César ,  à  son  retour  de  Zama ,  joignit  aux  anciennes 
conquêtes  formant  la  province  romaine  en  Afrique. 
Il  donna  le  gouvernement  de  toute  cette  province  à 
Salluste,  avec  le  titre  de  proconsul  et  le  comman- 
dement d'un  corps  de  troupes.  Elle  comprenait  la 
Libye  maritime,  la  Numidieet  la  Mauritanie ,  c'est- 
à-dire  toute  la  côte  d'Afrique,  depuis  Car thage  jus- 
qu'à l'Océan.  Son  séjour  en  Numidie  lui  fit  sans 
doute  naître  l'idée  d'écrire  l'histoire  de  la  conquête 
qae  Rome  en  avait  faite  sur  le  roi  Jugurllia  ;  mais  il 
n'exécuta  ce  projet ,  ou  ne  publia  son  ouvrage  qu'à 
son  retour  en  Italie,  après  s'être  retiré  des  affaires 
publiques.  C'est  ce  qu'on  en  peut  juger  par  sa  pré- 
face; mais  il  prit  dès* lors  sur  place  toutes  les  instruc- 
tions nécessaires  à  son  plan.  On  s'accorde ,  ce  me 
semble ,  à  regarder  ce  morceau  d'histoire  comme  le 
chef-d'œuvre  du  genre  historique,  même  par  préfé- 
rence sur  le  Catihnay  qui  ne  contient  qu'une  seule 
action  civile,  au  lieu  que  leJuguriha  est  également 
mêlé  de  guerres  étrangères,  de  troubles  civils,  de 
faits,  d'actions  et  de  discours.  Aussi  le  composa-t-il 
avec  un  soin  extrême.  Il  visita  lui-même  tous  les 
endroits  de  son  gouvernement  où  les  principales 
actions  s'étaient  passées,  pour  ne  rien  dire  du  local 
dont  il  n'eût  connaissance  par  ses  propres  yeux  ;  il 
rassembla  des  mémoires ,  il  prit  soin  de  s'instruire 
de  l'origine  et  des  antiquités  de  la  nation ,  dans  des 
livres  écrits  par  les  naturels  mêmes  du  pays,  dont  le 
roi  Hiempsal  avait  fait  faire  un  recueil.  Salluste  se 
fait  lin  point  capital ,  lorsqu'il  va  parler  de  quelque 
grande  action  de  faire  auparavant  si  bien  con- 
naître la  disposition  géographique  du  pays  qui 
en  est  le  théâtre,  et  les  coutumes  des  habitants, 
qu'on  croit,  dit  Aviénus  Festus,  être  sot-ménu 
transporté  sur  la  place ,  et  témoin  de  tout  c-  qu'il 
décrit.  C'est  dans  cette  même  histoire  qu'il  s'tst 
attaché  à  dépeindre  le  vrai  caractère  des  Romains , 
à  décrire  l'esprit  qui  animait  chaque  faction,  à  exal- 
ter les  grands  exemples  de  vertus  antiques ,  à  pein- 
dre des  plus  fortes  couleurs  la  corruption  de  son  siè- 
cle, surtout  celle  des  chefs  de  l'état,  leur  insatiable 
et  sordide  avidité,  leurs  indignes  concussions,  le 
pillage  qu'ils  exerçaient  sur  les  peuples  confiés  à  leurs 
soins.  Heureux  s'il  n'eût  pu  suivi  dans  sa  conduite 
les  exemples  qu'il  blâmait  si  vivement  dans  ses  écrits. 
«  Il  a,  dit  le  satirique,  tellement  dévasté  la  pn>- 
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•  vince,  pendant  qu'il  était  gouverneur  d'Afrique, 
»  que  nos  alliés  n'avaient  rien  de  pire  à  en  attendre 
»  s'ils  eussent  été  en  guerre  avec  nous,  que  ce  qu'ils 
»  ont  éprouvé  de  U  part  de  Sallnste  au  sein  de  la 
»  paix.  Il  en  a  tiré  sous  son  nom ,  ou  sous  des  noms 
»  empruntés,  tout  ce  qui  était  capable  d'être  trans- 
it porté ,  et  en  aussi  grande  quantité  que  les  vais- 
»  seaux  ont  pn  le  contenir.  »  Ces  imputations  inju- 
rieuses ,  venant  d'un  ennemi  déclaré ,  seraient  plus 
suspectes,  si  on  ne  lisait  en  propres  mots  dans  Dion- 
Cassius,  «  que  Céw  ayant  conquis  la  Nuraidiepré- 

*  posa  Sallnste ,  de  nom ,  au  gouvernement ,  mais  de 
»  fait ,  à  la  raine  du  pays.  Salluste,  accusé  d'avoir 
»  volé  des  sommes  considérables  et  pillé  la  province, 
»  resta  déshonoré  par  les  livres  mêmes  qu'il  avait 
»  composés,  pour  avoir  tenu  une  conduite  si  opposée 
»  aux  leçons  qu'il  donne  dans  ses  écrits,  où  il  se 
»  répand  avec  tant  d'amertume,  à  chaque  page,  con- 
»  tre  le  péculat  et  les  concussions  des  gouverneurs 
»  de  province.  Quoique  absous  par  César,  ses  ouvra- 
»  ges  sont,  en  public,  la  table  d'affiche  où  sa  propre 
»  condamnation  se  trouve  inscrite.  »  Il  revint  à 
Home  en  740,  chargé  de  richesses  dont  les  Africains 
ne  lui  laissèrent  pas  d'abord  une  facile  jouissance. 
Ils  vinrent  aussi  porter  leurs  plaintes  de  ses  con- 
cussions et  le  poursuivre  en  justice.  La  protection 
de  César,  achetée  par  douze  cent  mille  livres,  le 
tira  d'affaire,  60it  que  César  eût  empêché  les  Numi- 
des d'intenter  leur  action ,  soit  que  Salluste  ait  été 
absous  de  l'accusation  par  son  crédit;  on  ne  sait 
pas  au  juste  lequel  des  deux.  Le  déclamateur  dit, 
en  un  endroit ,  «  qu'il  donna  une  grosse  somme  à 
»  César,  pour  n'être  pas  mis  en  justice  ;  »  dans  un 
antre,  «qu'il  fut  au  moment  d'être  perdu,  et  s'en  tira 
si  mal,  que  ses  juges  parurent  plutôt  coupables  qu'il 
ne  parut  innocent.»  Ce  n'est  pas  que  les  voleries  des 
gouverneurs  de  provinces  ne  fussent  devenues  des 
choses  si  communes ,  qu'à  peine  elles  portaient  coup 
à  la  réputation.  Mais  le  ton  imposant  avec  lequel 
il  avait  prêché  le  désintéressement  et  la  vertu ,  ren- 
dit sa  conduite  plus  révoltante  et  fit  mieux  éclater 
la  diffamation. 

L'affaire  venait  à  peine  d'être  terminée ,  lorsque 
César  fut  assassiné  dans  le  sénat.  Depuis  la  perte 
d'un  si  grand  protecteur,  Salluste  ne  se  mêla  plus 
d'aucune  affaire  publique.  Il  se  voyait  possesseur 
d'une  fortune  assez  grande  pour  passer  désormais 
une  vie  voluptueuse  et  tranquille  :  il  n'épargna  pas 
les  dépenses  qui  pouvaient  lui  en  procurer  les  agré- 
ments. Il  acheta  un  vaste  terrain  sur  le  mont  Quiri- 
nal ,  dans  le  quartier  appelé  des  Hautes  Rues  (  Alta 
Semita)  ;  c'est  l'un  des  endroits  de  Rome  où  l'air  est 
le  plus  pur,  et  l'aspect  de  la  ville  le  plus  agréable; 
il  y  fit  construire  une  magnifique  maison ,  avec  tou- 
tes les  dépendances,  formant  plusieurs  autres  édifi- 
ces considérables.  Il  fit  planter  ces  famenx  jardins 
vantés  par  les  anciens  comme  la  plus  délicieuse 


promenade  de  Rome.  Ils  comprenaient ,  â  ce  qu'il 
semble,  tout  ce  grand  espace  qui  se  trouve  enfermé 
entre  les  murs  de  Rome,  la  rue  de  la  Porte  Colline 
(  Via  Salaria  ),  la  rue  qui  va  des  quatre  fontaines 
ou  de  la  Porte-Pie ,  jusqu'à  l'angle  de  Sainte-Su- 
zanne (Via  Nomentana);  et,  delà,  suivant  en  ligne 
droite  le  long  des  jardins  de  Barberini ,  et  à  tra- 
vers les  jardins  de  Ludovisio,  jusqu'aux  murs  de 
Rome,  un  peu  en  deçà  de  la  porte  à  l'angle  de  l'an- 
cienne rue  Collatine.  Cet  espace,  qui  contenait  antre- 
fois  la  maison ,  les  jardins  et  le  marché  de  Salluste, 
le  temple  et  le  cirque  de  Vénus  Érycine,  ou  Salins- 
tienne,  les  petits  temples  de  la  Lune  et  de  Quirinus, 
les  rues  de  Marmurra  et  de  la  Grenade,  (Matait  Pu- 
nicum) ,  et  même  peut-être  une  partie  de  la  Place  Exé 
crable  (  Campus  Scelcratus),  où  l'on  enterrait  vives 
les  vestales  coupables,  est  aujourd'hui  occupé  par  di- 
vers terrains  incultes ,  par  les  églises  de  Notre-Dame 
de  la  Victoire,  de  Sainte-Suzanne  et  de  Saint-Nicolas 
de  Tolentin,  par  la  rue  Salaria,   par  les  vestiges 
d'un  ancien  cirque,  nommé  mal  à  propos,  dans  quel- 
ques cartes  modernes,  le  cirque  de  Flore,  mais  qui 
est  en  effet  le  cirque  de  la  Vénus  Erycine  de  Sal- 
luste; et  enfin  par  les  jardins  deNégroni,  l'extrémité 
de  ceux  de  Barberini ,  et  la  plus  grande  partie  de 
ceux  de  Ludovisio.  Ces  derniers  surtout  occupent 
l'espace  le  plus  remarquable  de  ce  terrain ,  et,  quoi- 
que aussi  éloignés  de  leur  ancienne  splendeur  que 
Rome  moderne,  malgré  sa  magnificence  actuelle, 
l'est  de  Rome  ancienne,  ils  sont  encore  aujourd'hui 
l'une  des  plus  vastes  et  des  plus  agréables  promena- 
des de  cette  ville.  Ce  terrain  retenait  encore,  après 
seize  siècles ,  le  nom  de  son  ancien  maître.  Folvitia 
Ursinus  rapporte  que  de  son  temps  les  gens  du  lieu 
le  nommaient  le  Sallustrique 

Salluste  y  fit  construire,  au  devant  de  la  maison, 
une  place  publique ,  où  Ton  tenait  un  marché  pour 
sa  commodité  et  pour  celle  du  peuple  de  ce  quar- 
tier, au  même  lieu  qu'occupe  aujourd'hui  l'église  de 
Sainte-Suzanne.  On  a  du  moins  lieu  de  penser  que 
la  construction  de  ce  marché  était  son  ouvrage,  puis- 
qu'il portait  son  nom ,  et  que  les  anciens  Romains 
avaient  la  coutume,  dans  laquelle  ceux  d'aujourd'hui 
persistent  encore  dignement,  d'employer  leurs  ri- 
chesses en  bâtiments  publics.  Le  nom  de  Salluste 
peut  cependant  n'avoir  été  donné  an  marché  qu'à 
cause  du  voisinage  de  son  hôtel.  L'autre  aspect  de 
la  maison  de  Salluste  donnait  sur  les  jardins,  à  l'ex- 
trémité desquels  on  trouvait  des  bains  magnifiques. 
L'eau  était  conduite  à  grands  frais  dans  les  bains  et 
dans  les  jardins,  par  des  conduits  et  des  aqueducs 
construits  le  long  de  la  colline,  et  dont  Nardini  à 
encore  vu  les  restes  dans  la  vigne  de  Ferdinand 
Verospi.  A  côté  des  bains  était  le  temple  de  Vénus 
Sallustienne;  au-delà  un  cirque,  appelé  le  cirque  de 
Vénus  Erycine  ou  de  Salluste,  bâtiment  plus  ancien 
que  te  siècle  de  notre  historien  ;  car,  dès  l'an  582,  on 
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y  avait  célébré  les  jeux  apollinaires,  qu'âne  inon- 
dation du  Tibre  ne  permit  pas  de  célébrer,  comme 
de  coutume ,  dans  le  cirque  de  Flaminius.  Mais  se- 
lon l'apparence,  ce  rat  au  temps  de  Salluste  qu'on  le 
décora  de  nouveaux  ornements,  et  qu'on  plaça  au  mi- 
lieu l'obélisque  de  marbre  granit  consacré  à  la  Lune, 
el  chargé  d'hiéroglyphes  égyptiens,  et  aujourd'hui 
couché  dans  les  jardins  de  Ludovisio.  On  voit  les 
vestiges  du  temple  Sallustien  dans  le  fond  dn  vallon 
qui  sépare  le  mont  Picius  du  mont  Quirinal.  Les 
voûtes  et  les  restes  des  degrés  sont  adossés  de  côté 
et  d'autre  de  deux  collines.  Quelques  autres  vesti- 
ges d'antiquité,  près  de  ceux-ci,  appartiennent  au 
temple  de  Vénus  Érycine,  bâti  en  575,  par  le  dé- 
ceravhr  Porcius,  en  accomplissement  d'un  vom  du 
consul  Porcins,  son  père,  lors  de  la  guerre  de  Ligurie. 
On  peut  croire  qu'il  rat  ensuite  si  richement  orné 
par  Salluste,  que  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  reçut 
une  denotnination  nouvelle  de  l'auteur  de  son  em- 
bellissement. Ce  temple  était  de  forme  ovale,  en- 
touré d'un  portique  de  colonnes  corinthiennes  de 
marbre  Giallo  aniico ,  hautes  de  dix-huit  palmes, 
non  compris  la  base  ni  le  chapiteau.  Il  était  ouvert 
par  quatre  portes  où  Ton  montait  par  quatre  perrons, 
et  l'architecture  de  chaque  porte  ornée  de  deux  co- 
lonnes d'albâtre  oriental  transparent.  Les  murs 
étaient  revêtus  de  marbre  grec,  et  le  pavé  en  mo- 
saïque. C'était  un  don  de  Pacoros  et  de  Stratodès , 
anlituens  ou  fabriciens  du  temple ,  ainsi  que  nous 
l'apprenons  d'une  ancienne  inscription  : 

II.  AtTREMUS  PACORCS 

IT  M.  COOCEIUS  STRATOCLBS 

JîBrrUITBNKRIS  HORTORUM 

SALLUSTIANORUftf  BAZBM  CUM 

PA1MBNTO  MARUORATO 

DRANJB 

D.  D. 

La  statue  de  Vénus  avec  un  Cupidon  auprès  d'elle 
était  placée  dans  le  milieu  du  temple.  On  la  voit  au- 
jourd'hui dans  la  cour  du  Belvéder,  avec  cette  in- 
scription sur  la  base  : 

VBNBRI  FELICI  SACRUM 
SALLUSTIA  HBLPIDUS  D.  D. 

Cette  Sallustia,  si  ma  conjecture  n'est  pas  busse, 
était  une  sœur  de  Salluste,  qui  consacra  cette  statue 
conjointement  avec  Helpidus  son  mari  :  le  jeune 
Salluste,  neveu  et  héritier  de  l'historien,  était  son  pe- 
tit-fils. Gabriel  Vacca  découvrit  le  temple  dont  je 
viens  de  parler,  en  faisant  creuser  dans  son  jardin 
près  de  la  porte  Colline.  Le  cardinal  de  Monte  Pul- 
ritno  acheta  les  colonnes  du  portique,  dont  il  fit 
faire  les  balustrades  des  chapelles  de  San  Pietro  in 
Montorio.  Des  huit  colonnes  d'albâtre,  il  n'eu  restait 


qu'une  entière.  Elle  est  au  milieu  de  la  bibliothèque 
du  Vatican.  C'est  le  plus  grand  et  le  plus  beau  mor- 
ceau que  j'aie  vu  dans  ce  genre.  Elle  est  travaillée  à 
cannelures  torses,  et  fort  transparente.  On  trouva  les 
autres  colonnes  brisées.  Le  cardinal  en  fit  foire  des 
tables  qu'il  envoya  en  présent  au  roi  de  Portugal; 
mais  le  vaisseau  périt  dans  le  trajet. 

Pacorus  avait  aussi  élevé  à  ses  frais ,  dans  les  mê- 
mes jardins  de  Salluste ,  un  autel  à  l'Espérance. 
La  déesse  y  est  représentée  appuyant  sa  main  droite 
sur  une  colonne  et  tenant  de  la  gauche  une  poi- 
gnée d'épis  de  blé  et  de  pavots  ;  à  ses  pieds  on  voit 
une  ruche  à  miel  surmontée  d'une  gerbe  de  blé, 
mélangée  de  fleurs  des  champs;  et  au-dessus  du  bas- 
relief,  un  ballot  de  marchandises;  sur  la  base  on  lit 
l'inscription  suivante: 

II.  AUR.  PACORUS  jGDI- 

TUUS  SANTA  VEWB- 
RIS    lit  SALUS.  IIORTIS 

SPBI 

ARAM    CUM    PAIJ1BNTO 

SOUMIO  MOMTUSSUM 

15  SUO.  D.  D. 

Dans  les  jardins  de  Salluste,  on  avait  joint  aux 
agréments  de  la  nature  tout  ce  que  l'art  peut  pro- 
duire de  plus  exquis  :  statues,  peintures,  vases, 
ameublements,  tout  y  fut  prodigué  ;  et  c'e&t  de  là 
qu'on  a  déterré  une  grande  quantité  des  plus  belles 
antiques  qui  nous  restent.  L'hermaphrodite  de  la 
ville  Borghèse,  le  Faune  portant  un  enfant  dans  ses 
bras ,  de  la  ville  Médicis,  le  groupe  admirable  du 
jeune  Papirius  qui  trompe  sa  mère,  trop  curieuse 
de  savoir  les  délibérations  du  sénat:  le  gladiateur 
couché  par  terre  (  Mirmilh  expirons  ),  statue  de  la 
première  classe  que  le  pape  Clément  XII  a  fait  placer 
dans  la  galerie  du  Capitole  ;  les  quatre  idoles  égyp- 
tiennes, de  granit  rouge  et  gris,  représentant  quatre 
femmes  appuyées  contre  des  portions  d'obélisques 
chargés  de  hiéroglyphes,  et  placés  aujourd'hui  sous 
le  péristyle  de  la  cour  de  Marforio,  sont  du  nombre 
des  monuments  de  l'art  qui  embellissaient  ce  lieu 
de  délices.  De  ce  nombre  était  encore  une  histoire 
entière,  en  statues  de  grandeur  naturelle,  représen- 
tant la  fable  de  Niobé  et  de  ses  enfants  percés  de 
flèches  par  Diane  et  Apollon.  Ce  grand  morceau 
de  sculpture  Ait,  au  rapport  de  Pyrrhus Jigorius, 
trouvé  dans  les  ruines  du  jardin  de  Salluste.  Il  est, 
ajoute-t-i),  d'une  très-belle  exécution.  Ce  n'est  pas 
celui  que  l'on  voit  aujourd'hui  à  Rome  dans  la  ville 
Médicis,  que  l'opinion  commune  attribue  à  Praxilèles 
ou  à  Scopas,  et  qui  passe  en  effet  pour  l'un  des  plus 
beaux  monuments  de  Fart  antique.  Mais  c'est  un 
autre  monument  de  la  sculpture  ancienne ,  sur  le 
même  sujet,  que  les  artistes  grecs  ont  souvent  répété. 
Quelques  artistes  grecs  conjecturent  que  l'histoire 
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de  Niobé,  qui  est  à  présent  dans  la  galerie  du 
comte  de  Pembroke,  à  Wilton,  en  Angleterre,  est 
le  même  monument  qui  était  autrefois  dans  les  jar- 
dins de  Salluste.  Le  morceau  du  comte  de  Pem- 
broke, suivant  la  description  qu'on  en  donne,  n'est 
pas  un  groupe  de  plusieurs  statues  sur  une  même 
base ,  comme  la  Niobé  de  la  ville  Médicis ,  à 
Rome,  mais  un  très -grand  bas-relief  composé  de 
vingt  figures,  dont  quatorze  sont  les  sept  fils  et  les 
sept  filles  de  Niobé.  11  y  a  quelque  apparence  que 
le  groupe  de  Vénus  et  de  Mars,  communément 
nommé  Faustine  et  le  Gladiateur ,  et  quantité  d'au- 
tres morceaux  qu'on  voit  dans  le  même  lieu ,  y 
étaient  de  même  qu'autrefois.  Quant  aux  peintures, 
le  temps  qui,  jusqu'à  la  découverte  des  villes  d'Her- 
culanum  et  de  Pompe!,  nous  a  dérobé  presque  tous 
les  ouvrages  des  anciens  en  ce  genre,  a  épargné 
quelques  morceaux  de  la  maison  dé  Salluste. 

En  creusant  dans  les  jardins ,  on  a  trouvg  dans 
les  grottes  souterraines  trois  morceaux  de  peinture, 
qui  sont  présentement  au  palais  Barberini. 

Une  Vénus  couchée ,  de  grandeur  naturelle , 
peinte  sur  un  pan  de  mur ,  parfaitement  bien  des- 
sinée, assez  bien  coloriée,  et  d'une  bonne  conserva- 
tion. On  lit  dans  une  lettre  écrite  à  Heinsius,  que 
cette  fresque  a  été  déterrée  en  4655.  Carie  Masalti 
a  réparé  la  tête  de  la  principale  figure  et  a  retouché 
les  petits  Gupidons. 

Rome  assise ,  ou  Rome  triomphante,  tenant  une 
victoire  élevée  sur  la  paume  de  la  main  gauche, 
accompagnée  de  quelques  autres  petites  figures 
d'hommes  et  d'oiseaux.  Michel  de  la  Chausse  en  a 
donné  l'estampe  à  la  page  du  titre  de  son  Musœum 
Rotnanum. 

Un  paysage  représentant  des  groupes  de  rochers, 
desquels  sortent  plusieurs  sources,  avec  quelques  bâ- 
timents et  quelques  animaux.  On  appelle  commu- 
nément ce  tableau  leJYympliœum.  Holstiénus  l'a  fait 
graver  et  en  a  donné  la  description.  Si  on  en  juge 
par  l'estampe,  c'était  un  ouvrage  assez  médiocre. 
Le  temps  et  le  grand  air  ont  achevé  de  détruire  l'o- 
riginal. Je  ne  prétends  pas  dire  que  Salluste  ait  loi 
seul  fait  la  dépense  de  tous  ces  embellissements  :  il 
est  naturel  de  penser  au  contraire  qu'ils  sont  en 
partie  dus  à  la  magnificence  des  empereurs  romains, 
puisqu'après  la  mort  de  Salluste  ses  jardins  devin- 
rent le  principal  lieu  de  plaisance  de  ces  maîtres  de 
la  terre.  C'est  là  qu'Auguste  donnait  ces  fêtes  su- 
perbes et  voluptueuses ,  qu'on  appelait  les  Dodèca- 
thées,  ou  les  repas  des  douze  dieux ,  parce  qu'elles 
étaient  composées  de  douze  personnes  assorties,  six 
hommes  et  six  femmes,  vêtues ,  chacune ,  selon  les 
attributs  des  six  grands  dieux  et  des  six  grandes  dées- 
ses de  la  fable.  Auguste  y  représentait  Apollon,  dont 
l'habillement  loi  plaisait  plus  qu'aucun  autre.  Les 
divinités  de  ces  fêtes  ne  se  bornaient  pas  au  seul 
plaisir  de  la  table ,  s'il  en  fout  croire  cette  stance 
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d'une  ode  satirique,  probablement  faite  à  l'occasion 
du  tonnerre  tombé  sur  un  temple,  pendant  le  souper 
de  ces  douze  dieux  prétendus.  L'auteur,  dit  Sué- 
tone, a  prudemment  gardé  l'anonyme. 


Quel  est  le  festin  impie 

Qu'on  prépare  dam  ces  lieux? 

La  sacrilège  Mallie 

T  conduit  les  douze  dieux. 
Quand  Céta/,  d'Apollon  prenant  les  caractères , 
Sous  un  voile  sacré  masque  ses  adultères, 

Les  vrais  dieux  immortels, 
Justement  Indignés  de  ces  impars  mystères , 

Foudroyent  leurs  autels. 

Ces  fêtes  donnaient  lieu  à  de  fréquents  mur- 
mures, et  le  blé  ayant  une  fois  manqué  à  Rome  le 
lendemain  d'un  de  ces  repas, le  peuple  s'écria  «que 
les  dieux  affamaient  les  hommes,  et  qu'Auguste 
était  vraiment  Apollon,  mais  Apollon  le  bourreau.» 
C'était  le  nom  d'une  statue  qu'avait  ce  dieu  près  de 
la  rue  de  Suburre. 

Vespasien  se  plut  si  fort  à  la  situation  des  jardins 
de  Salluste,  que,  pour  y  fixer  son  habitation,  il  quitta 
presque  entièrement  le  palais  des  Césars.  Nerva  y  fit 
de  même  sa  demeure  habituelle  et  y  mourut,  et 
Aurélien,  qui,  tant  qu'il  resta  à  Rome,  ne  voulut 
jamais  avoir  d'autre  résidence ,  ajouta  aux  bâtiments 
de  ce  palais  un  vaste  manège ,  soutenu  sur  mille 
colonnes.  Nardini  dit  en  avoir  vu  les  restes  dans  la 
vigne  du  duc  Muti.  En  un  mot ,  tous  les  empereurs 
se  plurent  successivement  à  embellir  ces  jardins 
de  diverses  curiosités ,  soit  de  l'art ,  soit  de  la 
nature.  Je  n'en  rapporterai  qu'une  de  cette  dernière 
espèce  dont  Pline  fait  mention  :  elle  est  tout  à  fait 
surprenante.  U  raconte  qu'Auguste  y  fil  placer  les 
corps  embaumés  d'un  homme  et  d'une  femme  hauts 
chacun  de  dix  pieds  trois  pouces.  On  les  appelait  par 
plaisanterie  Pusis  et  Secundilla  (le  petit  Poucet  et  la 
petite  Secondetie).  La  tête  de  l'un  de  ces  deux  co- 
losses a  encore  été  retrouvée  sur  la  place,  bien  des 
siècles  après. 

Salluste  ne  se  logea  pas  avec  moins  de  magnifi- 
cence à  la  campagne  qu'à  la  ville.  Il  acheta  quantité 
de  terres  et  la  belle  maison  de  plaisance  que  César 
avait  fait  bâtir  à  Tibur  (  Tivoli) ,  petite  ville  à  quatre 
lieues  de  Rome,  où  tous  les  gens  de  la  meilleure  corn- 
pagnie,  comme Mcecénas, Horace,  etc.,  etc.,  avaient 
coutume  de  se  rassembler  dans  la  belle  saison.  Tant 
d'énormes  dépenses  redoublèrent  les  murmures  pu- 
blics sur  la  manière  dont  il  avait  amassé  de  quoi  y 
suffire,  a  Cet  homme ,  qui  a  mangé  tout  son  palri- 
»  moine ,  qui  n'a  pas  eu  de  quoi  racheter  la  maison 
»  paternelle,  n'a-t-il  pas  honte,  disait-on,  d'acquérir 
»  publiqueraentlamaisondecampagnedudictateur.  » 
Probablement  il  ne  tint  compte  de  ces  discours,  puis- 
qu'il ne  réforma  ni  son  style  ni  ses  manières.  Il  con- 
tinua sur  le  même  ton  à  augmenter  le  luxe  de  sa 
maison  et  à  déclamer  dans  ses  écrits  contre  l'inckV 
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gnhé  des  gens  qui  amassaient  de  l'argent  par  de 
mauvaises  voies.  Enfin,  les  neuf  années  de  sa  vie 
qui  s'écoulèrent  dans  ce  repos,  furent  employées 
à  mettre  la  dernière  main  à  son  histoire ,  et  à  jouir 
de  la  société  des  divers  gens  de  lettres  et  de  mérite, 
tebqueMessalaGorvinuSyCornélius  Népos,  Nigidius 
Figuras,  et  Horace, qui  avait  comme  lui  une  maison 
de  campagne  â  Tivoli ,  dont  Mœcénas  lui  avait  fait 
don,  et  qui  commençait  alors  à  se  distinguer  par 
ses  talents.  Il  mourut  en  748 ,  sous  le  consulat  de 
Cornificius  et  du  jeune  Pompée ,  dans  la  cinquante 
et  unième  année  de  son  âge ,  laissant  veuve  sa  femme 
Térenlia ,  qui  se  remaria  au  célèbre  orateur  Messala 
Corvinos,  de  sorte  qu'elle  a  été  femme  de  trois  des 
plus  beaux  génies  de  son  siècle.  Elle  survécut  de 
beaucoup  non-seulement  à  ce  troisième  mari,  mais 
même  à  Vibras  Rufus,  qui  rat  le  quatrième ,  et  ne 
mourut,  dit-on,  qu'à  Tige  de  cent  dix-sept  ans. 

Salluste  avait  une  figure  noble  et  une  physionomie 
marquée,  qui  répondait  mieux  à  ses  discours  qu'à  ses 
mœurs;  c'est  du  moins  ce  qu'on  peut  juger  sur  le 
buste  que  nous  avons  de  loi.  Les  médailles  qui  por- 
tent son  nom ,  et  dont  l'authenticité  est  douteuse ,  le 
représentent  jeune  et  lui  donnent  un  tout  autre  air. 
Je  les  ai  toutes  bit  graver  au  devant  de  cet  ouvrage, 
croyant  en  ceci  faire  plaisir  au  lecteur,  qui  aime  natu- 
rellement à  connaître  les  portraits  des  hommes  célè- 
bres ,  et  s'intéresse  plus  volontiers  aux  actions  de 
ceux  dont  il  connaît  le  visage  ;  mais  il  faut  convenir 
en  même  temps  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  fond  à 
faire  sur  l'authenticité  de  ces  monuments.  Le  buste 
est  au  palais  Farnèse  ;  l'ouvrage  en  est  beau  et  du 
bon  temps  de  la  sculpture ,  c'est-à-dire  qu'il  pour- 
rait être  à  peu  près  du  temps  de  Salluste;  mais  le 
nom  n'y  est  pas ,  et  ce  n'est  que  par  une  tradition 
continuée,  qu'il  lui  est  attribué.  Un  autre  buste,  qui 
est  à  Dusse!dorp,  porte  bien  à  la  vérité  le  nom  de 
Salluste,  mais  Richardson,  qui  les  a  vus  tous  les  deux, 
parle  de  celui-ci  comme  d'une  copie  du  premier. 
Quant  aux  médailles,  elles  paraissent  fabriquées 
après  coup  dans  le  Bas-Empire,  et  se  ressentent  du 
mauvais  goût  de  leur  siècle.  En  effet ,  on  commença 
à  frapper  de  ces  sortes  de  médailles  dès  le  règne  de 
Constantin ,  et  surtout  sous  celui  d'Honorius.  J'ai 
tiré  du  cabinet  du  grand-duc  la  première  que  l'on 
voit  ici.  Fabricios  regarde  l'orthographe  du  nom  de 
Salluste  par  une  seule  l,  comme  une  preuve  que  la 
médaille  n'a  été  frappée  que  longtemps  après  lui  ; 
mais  le  mauvais  goût  de  l'ouvrage,  en  est  seul  une 
preuve  suffisante.  Je  pense  que  la  légende  du  revers, 
Petroni  placeas,  désigne  le  nom  de  celui  à  qui  l'ou- 
vrier l'offrait.  Les  deux  suivantes  ont  été  données 
par  Fulvius  Ursinus ,  sans  qu'on  sache  d'où  il  les  a 
tirées.  Gronovios ,  au  troisième  tome  de  ses  anti- 
quités grecques,  rapporte  la  quatrième  ;  elle  provient 
de  la  collection  de  la  reine  Christine.  Enfin ,  Char- 
les Patin  a  donné  la  cinquième,  avec  le  revers  sin- 


gulier d'un  soleil  levant  sur  son  char.  Il  Ta  tirée  du 
cabinet  de  Morosini ,  à  Venise ,  et  l'a'tribue  non  à 
notre  historien ,  mais  à  un  Salluste  consul  en  4005, 
auquel  Patin,  de  son  chef ,  donne  le  surnom  d'atifor, 
quoique  aucun  faste  ni  aucun  historien  ne  le  lui 
donne,  ce  qui  suffit  pour  rendre  le  sentiment  de  Pa- 
tin dénué  de  toute  probabilité.  Parmi  les  portraits  ou 
images  recueillis  par  Bellori ,  on  en  trouve  un 
avec  ce  titre ,  SaUusiitiS  auctor. 

Salluste  ne  laissa  point  d'enfant  naturel ,  mais 
seulement  un  fils  adoptif,  petit-fils  de  sa  sœur;  il 
fut  l'héritier  de  son  nom  et  de  ses  biens ,  ainsi  que 
de  son  goût  pour  la  magnificence  et  les  plaisirs.  Il 
s'adonna  même  aux  arts ,  et  imita  l'airain  de  Co- 
rinthe  dont  il  fut  l'inventeur  ;  on  l'appela  de  son 
nom  l'airain  sallustien  ;  la  base  en  était  tirée  de  cer- 
taine mine  des  Alpes.  Ce  mélange  eut  d'abord  une 
grande  Vogue,  mais  qui  ne  dura  pas.  Ce  jeune  homme, 
avec  des  talents  supérieurs,  et  toutes  les  facilités  pour 
parvenir ,  que  donne  la  faveur  du  prince ,  ne  voulut 
jamais  monter  plus  haut  que  l'ordre  des  chevaliers, 
dans  lequel  il  était  né.  Mais,  à  l'imitation  de  Mœ- 
cénas ,  qui  fut  son  prédécesseur  et  son  modèle  en 
tout ,  il  surpassa  de  bien  loin  en  crédit  les  plus 
grands  de  l'état,  et  s'éleva  réellement  au-dessus 
d'eux,  non  par  la  pratique  de  ces  vertus  sévères , 
qui  n'étaient  plus  de  son  siècle ,  mais  en  joignant  le 
goût  des  plaisirs  au  luxe  et  à  la  somptuosité ,  sans 
jamais  séparer  les  voluptés  de  la  délicatesse  ;  mais 
en  déguisant  sous  ces  dehors  peu  dangereux  une 
àme  vigoureuse,  un  génie  capable  des  plus  grandes 
affaires,  et  d'autant  plus  pénétrant  qu'il  ne  le  montrait 
jamais  que  sous  un  extérieur  langoureux  et  endormi. 
Il  eut  la  seconde  place  dans  la  faveur  d'Auguste 
tant  que  Mœcénas  vécut ,  et  devint ,  après  la  mort  de 
celui-ci ,  le  principal  confident  et  l'intime  ami  de  son 
maître.  Cette  intimité  se  ralentit  néanmoins ,  à  force 
d'avoir  long-temps  duré.  Salluste  en  conserva  plutôt 
l'apparence  que  la  réalité.  La  même  chose  était  ar- 
rivée à  Mœcénas ,  et  cette  fatalité  semble  attachée 
aux  amitiés  qui  se  contractent  entre  les  princes  et 
les  sujets.  Une  lassitude  réciproque  s'en  empare 
presque  toujours  au  bout  d'un  certain  temps ,  lors- 
que le  prince  s'ennuie  de  n'avoir  plus  rien  adonner , 
ou  le  favori  de  n'avoir  plus  rien  à  désirer.  Mais ,  à 
l'instant  que  Tibèreeut  succédé  à  Auguste ,  Salluste 
reprit  auprès  de  lui  le  même  rang  qu'il  avait  tenu 
près  de  l'autre.  Tibère  le  chargea  de  l'importante 
commission  de  porter  à  un  centurion ,  de  la  part 
d'Auguste,  un  ordre  d'aller   tuer  le  posthume 
Agrippa  dans  60n  exil ,  soit  que  cet  ordre  fût  réelle- 
ment émané   d'Auguste,    ou  qu'il  fût  supposé, 
comme  il  est  plus  vraisemblable ,  n'y  ayant  guère 
d'apparence  qu'Auguste ,  en  mourant ,  ait  voulu  sa- 
crifier au  fils  de  sa  fenuiie  U  vie  même  de  son  propre 
petit-fils.  Cependant,  lorsque  le  centurion  vint  ap- 
prendre à  Tibère  que  ses  ordres  étaient  exécutés, 


» 
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Tibère  lai  répliqua  que  de  pareils  ordres  Devenaient 
point  de  lui ,  et  qu'il  en  répondrait  au  sénat  sur  sa 
tête.  Salluste ,  enrayé  d'une  telle  réponse ,  craignit 
d'être  lui-même  la  victime  d'une  si  impudente  dissi- 
mulation. Il  n'y  avait  pas  moins  de  péril,  dans  cette 
circonstance ,  à  mentir  qu'à  dire  la  vérité.  Il  se  hâta 
d'aller  trouver  Livie,  à  laquelle  il  fit  entendre 
«  que  la  vraie  prudence  à  employer  lorsqu  il  s'agis- 
»  sait  de  certains  secrets  de  famille  et  des  conseils 
»  que  nos  amis  nous  pouvaient  donner  là-dessus, 
»  était  de  les  ensevelir  dans  le  silence  ;  que  d'ailleurs 
»  Tibère  ruinerait  sa  propre  puissance  s'il  se  met- 
»  tait  sur  le  pied  de  tout  rapporter  au  sénat,  et 
»  qu'il  n'y  avait  d'empire  qu'autant  que  les  affaires 
»  étaient  dans  les  mains  d'un  seul.  »  Ce  conseil  fut 
suivi.  On  ne  parla  plus  d' Agrippa,  ni  de  sa  mort , 
jusqu'à  ce  qu'un  de  ses  esclaves ,  nommé  démens, 
s'avisa  de  prendre  le  nom  de  son  maître  et  de  se 
donner  pour  lui.  Cet  esclave  sut  soutenir  son  impos- 
ture avec  assez  de  force  et  d'adresse  pour  jeter 
l'Italie  dans  le  risque  prochain  d'une  guerre  civile. 
Tibère ,  mortellement  inquiet  de  «  danger ,  en  fût 
encore  délivré  par  Salluste.  Il  aposta  près  du  faux 
Agrippa  quelques  gens  adroits,  qui  surent  si  bien 
gagner  sa  confiance ,  qu'ils  se  rendirent  maîtres  de  sa 
personne,  et  le  livrèrent  entre  les  mains  de  l'em- 
pereur. 

Quatre  ans  après  cet  événement ,  Salluste  mourut 
dans  un  âge  assez  avancé,  sous  le  consulat  de  Va- 
lérius  et  d' Aurélius ,  l'an  de  Rome  772.  On  ignore 
sMl  laissa  des  descendants ,  mais  le  nom  de  Salluste 
s'est  perpétué  plusieurs  siècles  après  lui.  Nous  trou- 
vons dans  les  fastes  de  Rome  un  consul  de  ce  nom, 
en  4095  ;  un  autre,  en  4445.  Il  est  finit  mention, 
dans  les  fragments  de  Jean  d'Antioche,  d'un  Salluste , 
préfet  du  prétoire ,  sous  le  règne  de  Jullien.  Suidas 
en  parle,  ainsi  que  d'un  autre  de  même  nom ,  et 
aussi  préfet  du  prétoire  sous  le  règne  de  Valentinien  ; 
et  enfin  j'ai  vu  dans  la  bibliothèque  de  Médicts,  à 
Florence ,  deux  exemplaires  de  Tacite  et  d' Appulée , 
où  se  trouvent  ces  termes  remarquables  :  «  moi,  Sal- 
»  lustius,  j'ai  revu  le  présent  manuscrit  sons  le  con- 
»  sulat  de  Probimis  etd'OUbrios,  »  c'est-à-dire  l'an  de 
Rome  4447,  de  l'ère  vulgaire  505.  Au  reste,  ce  nom 
est  assez  commun  chez  les  Romains,  surtout  chez  ceux 
des  derniers  siècles.Le  dictionnaire  de  Suidas  contient 
plusieurs  articles  de  personnes  ainsi  nommées ,  aux- 
quelles on  ne  voit  aucun  rapport  avec  la  famille  de 
notre  historien. 

Après  ce  qu'on  vient  de  lire  de  Salluste  l'historien , 
il  ne  reste  rien  de  nouveau  à  rapporter  sur  son  carac- 
tère et  son  humeur.  Nous  en  aurions  des  détails  cu- 
rieux et  intéressants ,  si  nous  avions  l'histoire  de  sa  vie 
écrite  par  AsconitisPédianus.  Par  malheur,  l'ouvrage 
de  cet  exact  et  savant  écrivain  est  perdu  depuis 
long-temps,  aussi  bien  qu'une  antre  Vie  du  même 
auteur,  écrite  par  un  ancien  dont  le  nom  est  inconnu , 


et  de  laquelle  le  grammairien 
ciie  quelque  chose. 

Quoiqu'il  soit  dans  le  cas  de  quelques  beaux-esprits 
qui  nous  forcent  à  mépriser  leur  cœur  en  admirant 
leur*  ouvrages ,  je  ne  laisse  pas  que  d'être  étonné 
qu'on  se  soit  plus  attaché  à  déchirer  sa  réputation 
que  celle  de  beaucoup  d'autres  personnes  de  son 
temps  qui  ne  valaient  pas  mieux  que  lui.  Car  enfin, 
s'il  a  été  débauché  dans  sa  jeunesse,  ce  n'est  pas 
chose  rare,  et  même  on  peut  remarquer  comme  un 
préjugé  favorable  pour  lui  qu'il  n'a  point  été  an 
nombre  des  complices  de  Gatilina.  S'il  a  été  turbu- 
lent à  Rome  et  concussionnaire  dans  la  province , 
ces  procédés  lui  étaient  communs  avec  presque  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  Romains  de  son  temps.  Il  fout  donc 
dire  qu'il  a  principalement  dû  sa  mauvaise  réputa- 
tion à  son  extrême  impudence,  rien  ne  révoltant 
davantage  que  les  discours  de  vertu  dans  la  bouche 
d'un  homme  vicieux.  Celui-ci,  dit  Vopisque,  était 
par  les  mœurs  toute  autorité  à  ses  leçons.  Mais  d'ail- 
leurs sa  façon  de  penser  n'était  ni  tranchante  ni  dé- 
réglée sur  le  bien  et  le  mal  moral ,  sur  la  Providence 
et  sur  le  prix  qu'elle  destine  aux  actions  des  hom- 
mes, tel  qu'elles  l'auront  mérité.  Il  nous  l'ap- 
prend lui-même  en  ces  termes  :  a  Je  tiens  pour  une 
»  vérité  constante ,  qu'une  puissance  divine  surveille 
»  les  actions  des  hommes;  que ,  bonnes  ou  mau- 
»  vaises ,  elles  ne  sont  pas  sans  conséquence ,  et 
»  qu'elles  auront  naturellement  pour  leurs  auteurs 
»  des  suites  de  même  espèce.  Sed  mtura ,  diversa 
»  prmmia  bonos  malos  que  ««qui.  Cela  ne  se  mani- 
»  feste  pas  toujours  d'abord ,  mais,  en  attendant, 
»  la  conscience  de  chacun  lui  apprend  ce  qu'il  en 
»  doit  attendre.  »  Ce  n'est  pas  dans  un  écrit  public 
qu'il  s'exprime  ainsi  ;  souvent  on  y  affiche  des  sen- 
timents et  des  opinions  fort  différents  de  ce  qu'on  a 
dans  l'âme.  C'est  dans  une  lettre  particulière  à 
J.  César ,  son  ami ,  qu'il  savait  avoir  une  tout 
autre  façon  de  penser ,  puisqu'il  lui  met  à  la  bou- 
che ,  on  plutôt  puisqu'il  répète  d'après  lui-même  les 
paroles  suivantes  :  «  La  mort,  loin  d'être  une  peine , 
»  n'est  qu'un  eut  de  repos  et  la  cessation  de  toutes 

•  nos  misères.  Elle  met  fin  à  tous  les  maux  dont  les 
9  mortels  sont  accablés  ;  au-delà  de  ce  terme ,  il  n'y 

*  a  pras  pour  eux  ni  peine  ni  plaisir.  (  Ultra ,  nique 
»  curas ,  neque  gaudio  locutn  me.  )  » 

Pour  nous ,  qui  ne  possédons  plus  de  Salluste  que 
ce  qu'il  a  eu  d'excellent,  nous  n'avons  qu'à  louer 
l'élévation  de  son  esprit  qui  lui  a  fait  produire  de  si 
belles  choses.  Au  moins  ne  dira-t-on  pas  que  cette 
promptitude  à  se  dépouiller ,  en  écrivant ,  des  pré- 
ventions personnelles ,  ne  porte  avec  soi  la  marque 
d'une  grande  âme.  Chez  ce  sublime  auteur ,  dit 
saint  Augustin,  la  vérité  s'embellit  sans  jamais  s'al- 
térer ;  et  c'est  avec  raison  que  Vives  met  ses  ouvrages 
dans  le  très-petit  nombre  de  ceux  qu'on  peut  tou- 
jours lire  et  relire  sans  jamais  en  être  ennuyé  ni 
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I.  Nul  écrivain  n'a  en  pins  d'exactitude  à  ne 
rien  rapporter  qu'il  ne  crut  vrai ,  et  n'a  été  moins 
•ujet  a  se  tromper. 

Il  «'est  utilement  servi  de  la  lecture  des  historiens 
arecs ,  dont  il  a  transporté  plusieurs  choses  dans  ses 
ouvrages;  surtout,  il  se  proposa  pour  modèle  les 
histoires  de  Thucydide,  dont  le  style  vif  et  serré 
était  pras  conforme  à  sa  façon  de  s'exprimer;  il  le 
surpassa  même  en  ce  genre ,  qui  fait  la  principale 
gloire  de  Fauteur  grec  :  ■  En  effet ,  dit  Sénègue , 
»  quelque  précise  que  soit  la  phrase  de  Thucydide , 
»  on  peut ,  sans  altérer  le  sens  ,  en  ôter  nn  mot  ou 
»  denx  ,  après  quoi  elle  demeurera  toujours  entière, 
»  quoique  moins  finie;  au  lien  que  dans  celle  de 
»  l'auteur  latin ,  on  ne  saurait  y  rien  retrancher 
»  sans  la  détruire  tout  à  (ait.  »  En  général ,  lorsqu'il 
imke  les  Grecs ,  ce  qui  lui  arrive  assez  souvent ,  il 
resserre  presque  toujours  leurs  pensées  ou  leurs  ex- 
pressions. 

Quant  au  choix  des  termes  qu'il  employait ,  il 
avait  une  prédilection  marquée  pour  les  vieux  mots , 
qui  souvent,  à  la  vérité ,  ont  une  extrême  énergie. 
11  tira  du  livre  de  Caton  le  censeur ,  sur  les  origines 
des  villes  latines ,  une  quantité  d'expressions  abolies 
qu'il  ramena  dans  l'usage.  «  Quel  sera  votre  style 
»  pour  cette  fois,  dit  Auguste  en  plaisantant ,  dans 
»  une  lettre  à  Marc-Antoine?  Userez-vous  des  ter- 
»  mes  que  Salluste  a  volés  au  vieux  Caton ,  ou  de 

•  l'enflure  des  vastes  périodes  asiatiques  ?»  a  Les 

•  vieux  mots  employés  à  propos  dans  le  discours , 
»  dit  Quintilien ,  ne  laissent  pas  que  de  plaire  à 

•  certaines  gens  qui  n'en  blâment  pas  l'usage.  Ils 

•  donnent  au  style  de  la  majesté  et  de  l'énergie.  Ils 
»  réveillent  l'esprit  du  lecteur  par  leur  singularité , 

•  qui  joint  à  l'autorité  du  langage  ancien  l'espèce 
»  de  grâce  nouvelle  qu'ils  retirent  du  non-usage. 

•  Mais  il  faut  en  faire  un  bien  sobre  emploi ,  et 

■  qu'ils  paraissent  venir  naturellement  sans  qu'on 
»  ait  cherché  a  les  amener.  Car  rien  ne  déplairait 

•  tant  que  cette  affectation.  Il  y  en  a  de  trop  vieux , 

•  pour  se  permettre  de  s'en  servir.  On  n'est  pas 

•  choqué  de  les  trouver  dans  les  rituels ,  sachant 
»  que  jamais  on  ne  change  rien  aux  choses  non 

■  plus  qu'aux  termes  qui  regardent  la  religion ,  et 
»  qui  sont  en  quelque  manière  consacrés.  Mats  dans 
»  le  discours  ordinaire ,  où  le  premier  mérite  est  tou- 

•  jours  la  clarté ,  rien  n'est  si  ridicule  que  d'avoir 
»  besoin  d'un  interprète.  En  général ,  dans  le  choix 
»  des  expressions  1  les  plus  pures  sont  les  plus  an- 
»  tiennes  parmi  les  nouvelles ,  et  les  plus  nouvelles 

■  parmi  les  anciennes.  On  peut  se  servir  de  vieux 

•  mots,  mais  il  faut  se  garder  de  les  aller  chercher 
»  trop  loin  :  Salluste ,  dans  le  discours  de  Marius , 
»  en  emploie  un  tout  à  fait  ridicule ,  et  qui  lui  a  valu 
»  une  piquante  épigramme.  Il  est  d'autant  plus  dé- 
»  placé  ,  qu'une  telle  affectation  n'est  ni  difficile  ni 
»  d'aucun  mérite  en  soi ,  et  qu'ici  il  semble  avoir 


»  plutôt  fait  sa  phrase  pour  y  glisser  ce  vieux  mot , 
»  que  l'avoir  naturellement  rencontré  en  écrivant.  » 

Quoi  qu'en  dise  Poil  ion,  cette  méthode,  ni  les  fi- 
gures singulières  dont  Salluste  use  quelquefois,  n'é- 
taient point  du  gotit  de  son  grammairien  Prétexta- 
it». Au  contraire,  celui-ci  recommande  surtout  de 
ne  se  servir  que  des  termes  les  plus  connus ,  et  de 
ne  pas  se  laisser  séduire  à  la  trop  grande  précision  de 
Salluste,  non  plus  qu'à  la  hardiesse  de  ses  transitions. 
En  ceci  Salluste  n'eut  aucune  déférence  pour  le  sen- 
timent de  son  ami.  Dans  le  dessein  où  il  était  de 
tout  sacrifier  à  la  précision  de  la  pensée  et  à  la  jus- 
tesse de  l'expression,  il  ne  se  fit  aucun  scrupule 
d'inventer  des  mots  nouveaux  lorsque  les  vieux  lui 
manquaient,  et  fut  un  hardi  novateur  en  fait  de  lan- 
gage. Mais,  d'ailleurs,  lorsqu'il  se  servait  des  termes 
en  usage,  il  était  fort  difficile  sur  le  choix,  très-exact 
â  en  retenir  la  vraie  propriété  ;  ne  recherchant  rien 
tant  que  cette  brièveté  qui  donne  tant  de  force  et  de 
vivacité  à  ses  ouvrages.  Appuléemetàcet  égard 
sa  parcimonie  avee  la  profusion  et  la  magnificence 
de  Cicéron.  Tacite,  en  écrivant,  l'a  toujours  devant 
les  yeux  pour  l'imiter;  c'est-à-dire  pour  imiter  son 
style  et  ses  phrases;  car  il  diffère  beaucoup  dans  la 
manière  de  voir  et  de  composer  le  fond.  Ce  même 
Tacite,  si  grand  connaisseur  et  si  bon  juge,  n'hésite 
pas  à  donner  à  Salluste  le  premier  rang  parmi  les 
historiens  romains,  que  le  goût  dominant  de  notre 
siècle  voudrait  lui  déférer  à  lui-même,  et  que,  sans 
doute ,  il  n'accepterait  pas  au  préjudice  de  Salluste, 
de  César,  et  de  Tite  -Live.  Observons,  à  propos  de 
cette  façon  de  penser  actuelle,  que  bien  que  ce  soit 
une  grande  et  première  qualité  dans  un  historien 
que  d'avoir  de  la  philosophie  dans  l'esprit ,  et  que 
d'en  faire  un  usage  plutôt  senti  qu'étalé,  ce  n'est 
pas  à  dire  qu'il  doive,  en  écrivant,  prendre  le  ton 
dogmatique  d'un  philosophe,  ni  qu'on  doive  confon- 
dre le  style  narratif  avec  le  style  philosophique. 
Sulpice  Sévère  est  aussi  un  grand  imitateur  de 
Salluste. 

Salluste  a  écrit  ses  ouvrages,  savoir  :  le  Catilina, 
à  peu  près  en  704 ,  quelque  temps  après  avoir  été 
chassé  du  sénat;  le  premier  discours  politique, 
mal  à  propos  intitulé  le  second,  en  705  ;  l'autre  dis- 
cours politique ,  l'année  suivante  ;  le  Jugurtha,  en 
709;  la  grande  histoire,  en  710  et  années  suivantes. 
Il  écrivit  cette  grande  histoire  pour  faire  la  liaison 
du  Juguttha  et  du  Catihna.  Elle  contient  ce  qui 
s'est  passé  dans  l'intervalle  de  ces  deux  événements. 
Pétrarque  en  déplore  amèrement  la  perte  ;  et  il  sem- 
blerait, à  la  manière  dont  il  s'exprime,  qu'elle  ne  rot 
pas  fort  antérieure  à  son  siècle. 

Cn  esprit  si  difficile  à  satisfaire  sur  ses  propres 
écrits  n'a  pas  dû  produire  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité; et  ses  ouvrages  sent  eux-mêmes  une  preuve 
du  soin  avec  lequel  ils  ont  été  travaillés. 

Mais ,  selon  l'ordinaire ,  ces  excellents  originaux 
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produisirent ,  dès  qu'ils  parurent,  quantité  de  mau- 
vaises copies.  Le  style  abrupt  et  coupé,  la  chute  inat- 
tendue des  phrases ,  la  précision  raide  et  sèche,  le 
mirent  à  la  mode.  Les  esprits  brillants  s'imaginè- 
rent parler  comme  Salluste,  lorsqu'au  lieu  d'être 
concis  ils  n'étaient  que  durs  et  obscurs.  Aruntius, 
surtout,  se  distingua  par  cette  ridicule  imitation, 
dans  son  histoire  de  la  guerre  Punique.  Ce  qui  est 
ménagé  dans  Salluste,  revenait  tout  à  coup  dans 
Aruntius.  L'un  y  tombe  naturellement;  l'autre  le 
recherche  sans  cesse  avec  affectation.  C'est  ainsi  que 
les  hommes  se  ressemblent  dans  tous  les  temps,  et 
que  nous  voyons  aujourd'hui  le  beau  style  du  siè- 
cle de  Louis  XIV  altéré  par  la  fausse  imitation  de 
deux  des  plus  beaux  esprits  de  notre  siècle;  par 
l'affectation  d'avoir  voulu  ci-devant  copier  de  l'un 
sa  manière  spirituelle  et  galante,  ses  traits  fins,  déli- 
cats, quelquefois  peu  naturels  et  trop  recherchés  : 
de  vouloir  aujourd'hui  prendre  de  l'autre  le  ton  phi- 
losophique ,  la  manière  brillante ,  rapide ,  superfi- 
cielle, le  style  tranchant,  découpé,  heurté,  les  idées 
mises  en  antithèses,  et  si  souvent  étonnées  de  se 
trouver  ensemble.  Mais  celui-ci,  le  plus  grand  co- 
loriste qui  fut  jamais ,  le  plus  agréable  et  le  plus 
séduisant,  a  sa  manière  propre  qui  n'appartient  qu'à 
lui,  qu'il  a  seul  la  magie  de  faire  passer,  quoiqu'il 
l'emploie  à  tant  de  sujets  divers,  lorsqu'ils  en  deman- 
deraient une  autre  ;  c'est  un  original  unique,  qui 
a  produit  un  grand  nombre  de  faibles  copistes. 

Au  surplus,  la  fierté  des  traits  dont  Salluste  peint 
les  hommes,  l'éloquence  de  ses  discours,  toujours 
convenables  aux  mœurs  et  au  génie  des  gens  qu'il 
fait  parler,  la  conduite  admirable  avec  laquelle  il 
traite  son  sujet ,  son  habileté  dans  les  affaires  de 
guerre  et  d'état,  lui  assurent  une  éternelle  réputa- 
tion. Persuadé  avec  raison  que  les  hommes  se  lais- 
sent presque  toujours  aller  à  l'impulsion  du  carac- 
tère naturel  qui  domine  en  eux,  ainsi  que  les  pein- 
tres ont  un  faire  propre  et  une  manière  à  laquelle 
on  reconnaît  aisément  leur  main,  il  s'attache  telle- 
ment à  tracer,  à  nuancer  au  vrai  les  inclinations  dis- 
tinctes des  personnages  qu'il  amène  sur  la  scène; 
il  donne  une  idée  si  précise  de  leur  caractère,  que, 
lorsqu'on  vient  ensuite  à  lire  leurs  actions,  il  sem- 
ble qu'on  aurait  deviné  ce  qu'ils  auraieut  fait  en  pa- 
reil cas,  tant  ils  agissent  conformément  au  génie 
naturel  qu'a  peint  Salluste ,  bien  supérieur  en  ceci 
à  Tacite ,  qui  attribue  tout  à  la  réflexion,  met  sans 
cesse  enjeu  la  politique,  et  semble  avoir  assisté  aux 
conseils  secrets  de  tous  les  princes,  «  Salluste,  d'un 
»  esprit  assez  opposé ,  donne ,  dit  Saint-Évremont, 
»  autant  au  naturel  que  Tacite  à  la  politique 
»  Le  plus  grand  soin  du  premier  est  de  bien  con- 
»  naître  le  génie  des  hommes  ;  les  affaires  viennent 
»  après  naturellement  par  des  actions  peu  recher- 
»  chées ,  de  ces  mêmes  personnes  qu'il  a  dé- 
*  peintes. 


«  Vous  pouvez,  continue-t-il,  apprécier  cette  re- 
»  marque  et  observer  la  même  chose  dans  l'histoire 
»  de  Jugurtha.  La  description  de  ses  qualités  et 
»  de  son  humeur  vous  prépare  â  voir  l'invasion 
»  du  royaume,  et  trois  lignes  nous  dépeignent 
»  toute  sa  manière  de  faire  la  guerre.  Vous  voyez 
»  dans  le  caractère  de  Métellus ,  avec  le  rétablisse- 
»  ment  de  la  discipline,  un  heureux  changement 
»  des  affaires  des  Romains. 

»  Marius  conduit  l'armée  en  Afrique,  du  même 
»  esprit  qu'il  harangue  à  Rome.  Sylla  parle  à  Boc- 
»  chus  avec  le  même  génie  qui  paraît  dans  son  éloge, 
»  peu  attaché  au  devoir  et  à  la  régularité,  donnant 
»  toutes  choses  à  la  passion  de  se  faire  des  amis  :  dein 
»  parentes  abundehabemus^  amicorumneque  nobis 
»  neqve  cuiquam  omnium  satis  fuit  Ainsi,  Salluste 
■  faitagir  les  hommes  par  tempérament  et  croit  assez 
»  obliger  son  lecteur  de  les  bien  faire  connailre.  Toute 
»  personne  extraordinaire  qui  se  présente  est  exac- 
»  tement  dépeinte ,  quand  même  elle  n'aurait  pas 
v  une  part  considérable  à  son  sujet.  Tel  est  l'éloge 
»  de  Sempronia,  selon  mon  jugement,  inimitable. 
»  Il  va  même  jusqu'à  chercher  des  considérations 
»  éloignées,  pour  nous  donner  les  portraits  de  Cahm 
»  et  de  César ,  si  beaux  à  la  vérité ,  que  je  tes  prcfé- 
»  rerais  à  des  histoires  tout  entières. 

»  Pour  conclure  mon  observation  sur  ces  deux 
»  auteurs ,  l'ambition ,  l'avarice ,  la  corruption ,  tou- 
»  tes  les  causes  générales  des  désordres  de  la  répu- 
»  blique  sont  très-souvent  alléguées  par  celui-ci.  Je 
»  ne  sais  s'il  descend  assez  aux  intérêts  et  aux  con- 
»  sidérations  particulières;  vous  diriez  que  les  con- 
»  seils  subtils  et  raffinés  lui  semblent  indignes  de 
»  la  grandeur  de  la  république  ;  et  c'est  peut-être  par 
»  cette  raison  qu'il  va  chercher  dans  la  spéculation 
»  peu  de  choses,  presque  tout  dans  les  passions  et 
»  dans  le  génie  des  hommes.  »  Ceci  est  conforme  à 
ce  qu'on  voit  arriver  tous  les  jours  dans  le  monde. 
C'est  le  talent  le  plus  éminent  d'un  historien ,  puis- 
que c'est  celui  de  connaître  parfaitement  les  hommes, 
de  les  faire  connaître  de  même  aux  autres,  et  de 
montrer  quels  caractères  d'esprit  sont  propres  à 
réussir  en  telle  ou  telle  circonstance.  C'est  là  le  vrai 
but  moral  de  l'histoire,  et  ce  qui  a  fait  donner  à 
Salluste ,  par  la  plupart  des  habiles  gens  de  son  pays, 
la  primauté  sur  tous  les  autres  historiens,  même 
par  préférence  à  Tile-Live,  qu'ils  ne  placent  qu'im- 
médiatement après  lui;  mais  la  comparaison  de  ces 
deux  auteurs  qui ,  selon  la  judicieuse  remarque  de 
Servilius  Nonianus,  sont  plutôt  égaux  que  semblables, 
serait  difficile  à  faire ,  puisqu'ils  sont  tous  deux  ar- 
rivés à  la  perfection  par  des  routes  bien  différentes. 
Tite-Live  craignait  cette  comparaison.  La  jalousie, 
trop  ordinaire  entre  gens  du  même  art,  l'a  rendu 
injuste  à  l'égard  de  Salluste;  il  prétend,  contre  le 
sentiment  général,  qu'il  n'a  fait  que  gâter  tout  et 
qu'il  a  pris  dans  Thucydide;  mais,  s'il  lut  préfère 
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Thucydide,  ce  n'est  pas  par  bonne  volonté  pour  ce 
dernier.  Il  loue  celui  qu'il  ne  craint  pas ,  assuré  de 
la  prééminence  sur  l'historien  grec;  il  cherche  par 
ce  détour  à  remporter  nne  victoire  plus  douteuse 
sur  l'historien  latin.  Voilà  le  sentiment  de  Sénèque. 
On  peut  néanmoins  dire  en  général  sur  cette  dispute, 
qu'elle  ne  parait  pas  fondée.  Chacun  d  eux  aurait 
très-mal  fait  de  suivre  la  méthode  de  l'autre,  et 
tous  deux  ont  pris  la  route  convenable  à  leur  objet. 
Salluste ,  qui  écrit  un  point  d'histoire  particulier , 
fait  arriver  son  lecteur  au  but  d'une  action  unique 
avec  une  force  et  une  rapidité  qui  l'enlèvent.  Tite- 
Live,  au  contraire,  ayant  à  écrire  l'histoire  générale 
de  son  pays,  suit  sa  roule  d'un  pas  égal  et  majes- 
tueux. L'élégance  de  son  style,  la  clarté  de  sa  narra- 
tion ,  font  cheminer  avec  lui  au  milieu  de  tant  de 
beautés  qu'on  se  trouve  toujours  trop  promptement 
arrivé  à  la  fin,  et  qu'au  dire  de  Quintilien,  il  a  at- 
teint cette  admirable  vélocité  de  Salluste,  par  un 
talent  tout  opposé;  mais  que  serait-ce  si  l'un  eût 
employé  dans  de  petits  ouvrages  toute  l'abondance 
de  l'autre?  Et  qui  pourrait  soutenir  la  lecture  des 
cent  livres  du  second,  s'il  était  aussi  serré  et 
aussi  plein  de  pensées  que  le  premier  ?  Aussi  les 
jeunes  gens  doivent-ils  commencer  par  lire  Tite-Live 
avant  Salluste ,  qui  demande  un  esprit  plus  mûr  et 
plus  formé.  C'est  le  précepte  de  Quintilien.  Au 
reste,  Salluste  a  si  bien  senti  qu'il  fallait  que  le  ton 
de  l'historien  fût  convenable  à  son  sujet,  et  réglé 
sur  la  matière ,  qu'il  a  eu  soin  de  le  tenir ,  comme 
je  l'ai  dit ,  moins  serré  dans  le  Jugwrtha  que  dans  le 
CatHina ,  et  beaucoup  moins  dans  la  grande  histoire 
que  dans  les  deux  autres. 

SiTite-Live  a  été  le  plus  dangereux  ennemi  de 
la  gloire  de  Salluste,  il  n'a  pas  été  le  seul.  L'envie  a 
porté  beaucoup  de  gens,  même  de  beaux  génies,  à 
le  critiquer  avec  amertume,  mais  souvent  avec  en- 
core plus  d'ignorance  et  de  malignité.  Ce  n'est  pas 
à  dire  néanmoins  qu'il  soit  irrépréhensible  en  tout. 
Voici  quelles  sont  les  principales  de  ces  critiques  et 
ce  qu'on  y  répond.  Poilion  Ta  fort  maltraité  dans  ses 
lettres ,  tant  sur  son  affectation  à  employer  de  vieux 
mots,  que  sur  la  trop  grande  hardiesse  de  sa  con- 
struction. Mais  Poilion  prétendait  se  donner  pour  te 
seul  homme  qui  sût  écrire.  A  l'en  croire,  son  style 
triste  et  maigre  était  au-dessus  de  la  richesse  de  Tite- 
Ltveetde  la  véhémence  de  Salluste.  Trogue  Pompée 
le  blâme,  ainsi  que  Tite-Live,  d'avoir  fait  leurs  ha- 
rangues directes  et  trop  longues  pour  la  narration. 
Sur  ceci,  il  faut  que  Trogue  Pompée  n'ait  pas  fait  at- 
tention que  la  plupart  de  ces  harangues  étaient  effec- 
tives et  non  imaginées  à  plaisir.  Salluste  n'a  fait  en 
cela  que  remplir  ledevoir  d'un  historien  ûdèle.Quant 
à  Sénèque,  on  ne  comprend  pas  à  propos  de  quoi  il  dit 
qu'on  ne  lit  ces  discours  qu'en  faveur  de  la  narra- 
tion. On  n'est  pas  moins  porté,  ce  me  semble,  à  reje- 
ter une  critique  si  peu  judicieuse,  que  choqué  de  le 


voir  repris  d'avoir  trop  coupé  ses  phrases,  par  ce 
même  Sénèque,  mille  fois  plus  sujet  que  Salluste  à  ce 
défaut ,  qu'il  a  poussé  au  plus  grand  excès.  Avant 
lui ,  le  rhéteur  Cassius  Sévérus  avait  déjà  avancé 
qu'il  en  était  des  harangues  de  Salluste  comme 
des  vers  de  Cicéron  et  de  la  prose  de  Virgile,  vou- 
lant noter  ainsi  la  partie  faible  de  ces  trois  grands 
écrivains.  J'avoue  que  je  pense  bien  différemment, 
et  que  les  harangues  de  Salluste  me  paraissent  une 
des  plus  belles  choses  qu'il  y  ait  au  monde.  Quant 
aux  vers  de  Cicéron ,  quoique  fort  inférieurs  à  sa 
prose ,  et  bientôt  après  effacés  par  les  poèmes  admi- 
rables de  Lucrèce  et  de  Virgile,  c'est  avec  justice 
que  Cicéron  a  été  regardé  par  ses  contemporains 
comme  le  premier  des  poètes  latins.  Nul  autre  jus- 
qu'alors  ne  lui  était  comparable,  car  il  faut  mettre 
à  part  Térence,  qui  a  la  poésie  prosaïque  et  de  con- 
versation convenable  à  son  genre.  Et  même,  si  dans 
la  poésie  de  Cicéron  on  rencontre  quelquefois, 
comme  dans  celle  du  grand  Corneille,  quelques  vers 
négligés ,  mal  construits,  ou  même  plats ,  qui  exci- 
tent la  risée  des  petits  grammairiens  puristes,  qui 
tiennent  plus  aux  mots  qu'aux  choses,  on  ne  peut 
nier  qu'en  général  ses  vers  ne  soient  assez  bons  et 
qu'il  ne  s'y  trouve  quelquefois  des  morceaux  dignes 
même  d'Homère. 

Quintilien  n'approuve  pas  que  Salluste  ait  com- 
mencé son  Catilina  par  une  digression  sur  les  mœurs 
de  l'ancienne  Rome.  Scaliger,  au  contraire,  loin  de 
regarder  ceci  comme  un  ornement  ambitieux,  l'a 
jugé  nécessaire,  puisque  le  projet  de  la  conspiration 
étant  on  fruit  de  la  corruption  de  son  siècle,  il  a 
commencé  par  en  indiquer  la  source,  et  faire  voir 
les  causes  de  la  décadence  des  mœurs  anciennes. 
Au  sujet  de  ses  préfaces,  qu'on  peut  critiquer,  comme 
étant  des  discours  philologiques  d'une  grande  force 
de  pensée ,  à  la  vérité,  mais  tout  à  fait  généraux 
et  trop  peu  liés  aux  ouvrages  pour  lesquels  ils 
sont  faits ,  en  telle  sorte  qu'ils  pourraient  presque 
également  convenir  à  d'autres,  Muret  dit  que  Sal- 
luste ayant  à  rendre  raison  de  la  préférence  que , 
dans  la  nécessité  où  les  hommes  sont  de  se  faire  une 
occupation  utile,  il  donnait  aux  travaux  de  l'esprit 
sur  ceux  au  corps,  comme  plus  propres  à  faire  pas- 
ser son  nom  à  la  postérité,  et,  en  particulier,  au 
glorieux  emploi  d'écrire  l'histoire,  il  dut  reprendre 
de  plus  haut  tous  ces  différents  points,  en  présen- 
tant d'abord  à  ses  lecteurs  les  propositions  générales 
et  les  vues  métaphysiques  servant  à  les  établir.  Au 
reste,  il  ne  parait  pas  que  les  anciens  aient  pris  as- 
sez à  tâche  d'approprier  leurs  préfaces  an  corps 
même  de  l'ouvrage  au  devant  duquel  ils  les  placent. 
Us  ne  craignent  point  de  leur  donner  la  forme  d'un 
discours  général.  C'est  ce  qu'on  peut  remarquer 
dans  celles  de  Diodore,  d'un  genre  semblable  à  cel- 
les de  Salluste ,  et  susceptibles  d'être  presque  aussi 
bien  placées  en  tête  d'autres  écrits.  Vopisque  Tac- 
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dise  d'avoir  inventé  diverses  choses  pour  l'embel- 
lissement de  son  histoire.  C'est  le  senl  homme  qui 
lui  ait  jamais  objecté  de  s'être  écarté  de  la  vérité. 
Mais  comme  il  fait  le  même  reproche  à  Tite-Live, 
à  Tacite,  à  Trogue  Pompée,  et  en  général  à  tous  les 
historiens,  sans  citer  les  exemples,  on  ne  doit  faire 
aucun  cas  du  sentiment  de  cet  éerivain ,  d'ailleurs 
fort  peu  capable  déjuger  ses  maîtres.  Il  faut  conve- 
nir néanmoins  que  Salluste  a  été  quelquefois  mal 
informé  sur  quelques  points  de  géographie,  encore 
mal  éclaircis  de  son  temps.  Enfin,  parmi  les  moder- 
nes ,  Grutier  voudrait  qu'on  eût  supprimé  beau- 
coup de  digressions,  et  il  est  vrai  qu'il  y  en  a  plu- 
sieurs, surtout  des  digressions  géographiques,  dans 
son  histoire,  mais  je  me  suis  déjà  expliqué  sur  ce 
point.  Le  même  Grutter  y  trouve  encore,  malgré  le 
sentiment  de  Sénèque,  plusieurs  mots  à  retrancher 
à  chaque  phrase  sans  que  le  sens  en  souffrit ,  et  Ju- 
les Scaliger,  qui  n'aimait  pas  toujours  à  penser 
comme  un  autre,  s'est  avisé  de  lui  donner  le  titre 
du  plus  nombreux  de  tous  les  écrivains.  Voyons  si  ce 
qu'il  en  dit  est  propre  à  foire  adopter  une  telle  épi- 
thète  :  a  Pour  mot ,  dît-il,  je  ne  comprends  pas  ce 
»  qu'on  veut  dire  par  cette  brièveté  qu'on  ne  cesse 
»  de  vanter  dans  Salluste.  Je  me  suis  toujours  intiti- 
»  lement  travaillé  l'esprit,  pour  l'y  trouver.  Car,  s'il 
»  semble  avancer  rapidement  parce  qu'il  n'use  pas 
»  de  longues  périodes,  et  que  les  ponctuations  se 
»  trouvent  chez  lui  à  chaque  ligne ,  il  faudra  donc 
»  dire  aussi  qu'un  homme  qui  a  fait  cent  milles  de 
»  chemin  par  sauts  interrompus,  ne  fait  pas  le  même 
»  trajet  que  celui  qui  parcourt  le  même  espace  d'une 
»  seule  marche.  Je  trouve  au  contraire  que  Salluste, 
»  lorsqu'il  a  entrepris  de  dire  quelque  chose,  s'y  ar- 
»  rêle,  appuie  fortement,  etc.,  etc.»  Ces  dernières 
paroles  sont  plus  judicieuses  que  les  précédentes.En 


effet,  Salluste  aime  à  insister,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
de  réflexions,  et  peut  être  trop  à  les  répéter  d'un 
endroit  à  un  autre.  Peut-être  aussi  les  gens  qui  au- 
ront fait  une  lecture  appliquée  de  ses  ouvrages  ne 
rejetteront-ils  pas  tout  à  fait  l'opinion  de  Grutter, 
puisque  souvent  les  phrases  de  cet  auteur  ne  sont 
pas  exemptes  de  termes  épisodkjues,  et  que  ses  idées 
sont  plus  précises  encore  que  ses  discours.  Mais  aussi 
rien  n'est  si  serré  que  sa  pensée  et  que  la  tournure 
générale  de  son  style.  Ainsi,  quoique  le  principal  de- 
voir d'un  traducteur  soit  de  représenter  fidèlement 
le  caractère  de  son  original,  il  est  dans  le  cas,  si  on 
ne  lui  trouve  plus  la  même  précision ,  d'espérer 
quelque  indulgence  de  la  part  du  lecteur,  qui  sait 
qu'on  n'aurait  pu  la  suivre  dans  une  langue  d'un 
génie  si  différent  du  latin  ,  sans  tomber  dans 
une  extrême  sécheresse 

Les  ouvrages  de  Salluste  furent  traduits  en  grec 
par  le  sophiste  Zénobius ,  sous  le  règne  d'Adrien, 
qui  avait  une  prédilection  marquée  pour  notre  his- 
torien. Mais  cet  empereur,  qui  avec  beaucoup  d'es- 
prit avait  le  goût  extrêmement  feux,  l'estimait  par  ce 
qu'il  a  peut-être  de  plus  blâmable ,  c'est-à-dire  par 
son  affectation  à  employer  les  vieux  mots.  C'est  ainsi 
que  le  même  Adrien  préférait  Ennius  à  Virgile. 
Plusieurs  anciens  grammairiens  ont  fait  des  notes 

grammaticales  sur  cet  écrivain  célèbre Ils 

nous  out  conservé  un  très-grand  nombre  de  phrases 
plus  ou  moins  courtes  de  sa  grande  histoire  perdue. 
Arusianius  Messus  l'a  seul  admis  comme  prosateur 
avec  Cicéron,  et  Térenceet  Virgile  comme  poètes, 
dans  son  quadrille,  où  il  donne  les  exemples  du  beau 
langage Je  ne  puis  omettre ,  à  la  gloire  de  Sal- 
luste ,  que  la  reine  Elisabeth  lui  a  fait  l'honneur  de 
le  traduire  en  anglais 
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CONJURATION 


DE  CATILINA 


I  (4).  Tout  homme  qui  prétend  remporter  snr 
la  brute  doit  faire  de  grands  efforts  pour  ne  point 
passer  ses  jours  dans  l'oubli ,  comme  les  animaux 
que  la  aatur e  a  faits  courbés  vers  la  terre  et  sou- 
mis à  leurs  grossiers  instincts.  Or  tonte  notre 
force ,  a  nous ,  réside  dans  F  âme  et  dans  le  corps  : 
nous  usons  de  l'Ame  pour  commander,  du  corps 
pour  servir.  L'une  nous  est  commune  avec  les 
dieux ,  l'autre  avec  les  bétes.  11  me  semble  donc 
convenable  de  chercher  plutôt  la  gloire  a  l'aide  de 
noire  intelligence  que  de  nos  forces ,  et ,  puisque 
cette  vie  dont  nous  jouissons  est  courte,  de  lais- 
ser de  nous  le  souvenir  le  plus  long  possible;  car 
la  gloire  des  richesses  ou  de  la  beauté  est  fragile 
et  périssable ,  tandis  que  la  vertu  brille  d'un  éclat 
immortel. 

Toutefois,  on  a  disputé  long-temps  parmi  les 
mortels  pour  savoir  qui  de  la  force  du  corps  ou 

I.  Omis  <8)  bomioes,  qui  sese  itudent  praestare  céleris 
aoimaiibaa,  somma  ope  niti  decet  vitam  sileotîo  ne  trans- 
eanl  Ttlutt  peoora,  qo»  natora  prona  atqne  teotri 
obediantta  flotft.  Sed  nostra  ornais  vit  in  animo  et  cor- 
pore  tila  est  :  aoimi  imperio,  oorporia  serrttio  muais 
oUnmr.  Alterum  nobts  cura  dis ,  alterum  cura  bellnîs 
comnmne  est  Qoo  raïhi  rectlut  esse  ?Metor  ingenii  qnam 
Tiriora  opibos gloriam  quaerere,  et,qnoniam  tita  ipsa 
qua  frntaïur  farevla  est ,  memoriain  nostri  qnam  mainme 
tout:»  efltaere.  Nara  diTitiarum  et  formas  groria  flou 
■iqua  tragiUs  est;  ▼ftius  clara  arteroaque  habetor.  Sed 
dio  magnum  inter  mortalia  eertamen  fuit  ,  Tioe  corporis 


des  qualités  de  l'esprit  contribuait  le  plus  au 
succès  dans  la  guerre.  En  effet,  avant  d'entre- 
prendre il  faut  délibérer,  et  ensuite  exécuter 
promptement.  Ainsi,  ces  deux  choses,  dont  cha- 
cune est  impuissante  en  soi ,  se  fortifient  par  le 
secours  l'une  de  l'autre. 

II.  Aussi ,  dans  l'origine ,  les  rois  (ce  fut  la  le 
premier  nom  qu'eut  le  pouvoir  sur  la  terre)  se 
conduisaient  diversement;  les  uns  exerçaient  leur 
intelligence,  les  autres  leur  corps.  Alors  la  vie 
des  hommes  s'écoulait  sans  ambition;  chacun 
était  content  de  ce  qu'il  possédait.  Mais  après  que 
Cyrus  en  Asie,  les  Lacédémoniens  et  les  Athé- 
niens dans  la  Grèce,  eurent  commencé  a  soumet- 
tre les  villes  et  les  nations ,  a  regarder  leur  pas- 
sion de  dominer  comme  une  cause  suffisante  de 
guerre,  a  faire  consister  la  plus  grande  gloire 
dans  le  plus  grand  empire ,  alors  il  fut  démontre 

an  rirtote  anfmi ,  res  militaris  magii  proeederct.  Nam 
et,  prias  quamincipias,  consulta,  et,  ubi  consulueris, 
mature  facto  opus  est.  lia  utrunijue,  per  seindigens, 
alterum  alterius  auxilki  t eget. 

II.  Tgitur  initio  reges  (  oara  In  terris  nnmen  imperii  id 
primant  fuit)  divers!;  pars  ingenium,  alii  forpns  exer- 
cebaot  :  eliam  tura  vita  hominum  siue  cupiditate  agi- 
tahatur  ;  sua  cuîque  salis  placebant.  Postea  vero  quam  in 
Asia  Cyrus  ,  in  Gracia  Lacedaeraonii  et  Atbenienses,  co> 
pere  orbes  atqae  nationes  subigere,  lubidinem  domioaodi 
caussam  belli  babere,  maxumam  gloriam  in  maiumo  im- 
perio pntare;  tum  demum  periculo  atque  negoliis  coin- 
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soit  par  le  péril ,  soit  par  la  pratique  des  affaires , 
que  l'intelligence  peut  beaucoup  dans  la  guerre. 

Que  si  la  force  dame  des  rois  et  des  généraux 
se  soutenait  dans  la  paix  aussi  bien  que  dans  la 
guerre,  certes  les  choses  humaines  marcheraient 
avec  plus  d'égalité  et  de  constance,  et  Ton  ne 
serait  pas  témoin  de  ces  révolutions  où  Ton  voit 
tout  changer  et  se  confondre  :  car  l'empire  se 
conserve  aisément  par  les  mômes  moyens  qui  l'ont 
fait  acquérir  d'abord.  Mais  dès  qu'à  la  place  de 
l'activité,  de  la  continence  et  de  la  modération, 
la  mollesse,  la  débauche  et  l'arrogance  ont  envahi 
le  cœur  des  chefs ,  au  môme  temps  la  fortune 
change  avec  les  mœurs.  Ainsi  l'empire  passe  tou- 
jours du  moins  habile  au  plus  capable.  Agricul- 
ture, navigation,  architecture,  tout  est  soumis  à 
la  force  de  l'esprit. 

Cependant  une  foule  d'hommes,  adonnés  à 
leur  ventre  et  au  sommeil ,  sans  science  et  sans 
culture ,  ont  traversé  la  vie  comme  des  voyageurs , 
faisant,  contre  le  vœu  de  la  nature,  du  corps  un 
objet  de  volupté,  de  l'âme  un  fardeau.  De  ceux- 
là  ,  pour  ma  part,  j'estime  également  la  vie  et  la 
mort,  puisque  l'on  se  tait  sur  toutes  deux.  Car, 
à.  vrai  dire ,  celui-là  seul  me  paraît  vivre  et  jouir 
de  son  âme,  qui,  appliqué  à  quelque  affaire, 
cherche  la  renommée  par  une  action  d'éclat  ou 
par  un  beau  talent.  Toutefois,  dans  la  grande 
abondance  des  choses  humaines,  la  nature  montre 
un  chemin  différent  à  chaque  homme. 

111.  11  est  beau  de  bien  servir  la  république; 
le  bien  dire  n'est  pas  non  plus  à  dédaigner.  On 
peut  se  distinguer  dans  la  paix  comme  dans  la 
guerre;  et  parmi  ceux  qui  ont  fait  de  belles 


choses ,  ou  qui  les  ont  écrites,  beaucoup  sont  di- 
gnes de  louanges.  Quant  à  moi ,  bien  qu'une  égale 
gloire  n'accompagne  pas  l'écrivain  et  l'homme 
d'action,  cependant  il  me  semble  surtout  difficile 
d'écrire  l'histoire  :  d'abord  parce  que  le  langage 
doit  être  à  la  hauteur  des  faits;  ensuite,  parce 
que  la  plupart  du  temps,  si  vous  blâmez  quelque 
faute,  on  taxe  vos  paroles  de  malveillance  et  d'en- 
vie :  si  vous  rappelez  la  grande  vertu  et  la  gloire 
des  bons,  chacun  croit  volontiers  des  autres  ce 
dont  il  se  sent  capable  lui-même;  mais,  au-delà, 
il  traite  tout  de  fiction  et  de  mensonge. 

Dès  ma  première  jeunesse  d'abord,  ainsi  que 
le  plus  grand  nombre ,  je  me  portai  par  goût  aux 
affaires  publiques;  mais  là  bien  des  choses  me  fu- 
rent ennemies.  Car  au  lieu  de  la  retenue,  du  dés- 
intéressement, du  mérite,  régnaient  l'audace,  la 
prodigalité,  l'avarice.  Bien  que  mon  âme,  étran- 
gère à  ces  pratiques  odieuses,  les  méprisât,  ce- 
pendant ma  folle  jeunesse,  corrompue  par  l'am- 
bition ,  était  engagée  au  milieu  de  tant  de  vices , 
et,  tout  en  désapprouvant  les  mauvaises  mœurs 
des  autres ,  j'étais  comme  eux  tourmenté  par  la 
soif  des  honneurs ,  le  désir  de  la  renommée  et 
l'envie. 

1Y.  Aussi  dès  que  mon  âme ,  hors  de  tant 
de  misères  et  de  périls ,  eut  retrouvé  le  calme  , 
et  que  j'eus  résolu  de  passer  le  reste  de  ma  vie 
loin  des  affaires  publiques ,  je  n'eus  point  pour 
cela  la  pensée  de  perdre  ce  précieux  loisir  dans 
l'indolence  et  l'oisiveté,  ni  de  consacrer  mes 
jours  à  l'agriculture  ou  à  la  chasse,  occupations 
serviles;  mais,  rendu  à  ces  premières  éludes 
dont  m'avait  détourné  une  ambition  mauvaise,  je 


pertom  est  in  bello  plurinram  ingenium  pose.  Quod  si 
regum  atque  imperatorum  a  ni  mi  virtus  in  pace  ita  uli  in 
bello  valeret ,  apquabilius  atque  constaotius  se  se  res  hu- 
manœ  baberent;  neqne  aliud  alio  ferri,  neque  mutari 
ac  misceri  omnia  ceraeres.  Natn  imperiom  facile  bis 
artibns  retinetur,  quiboa  initio  partum  est.  Verum  ubi 
pro  labore  desidia,  pro  continentia  et  aequitate  lubido 
atque  superbia  invasere,  fortana  simul  cum  moribus  im- 
rautatur.  Ita  imperinm  semper  ad  optumum  qoemque  a 
minus  bono  transfertur.  Quœ  bomines  araot ,  navigant , 
œdiflcant,  virluti  omnia  parent.  Sed  multi  mortales ,  de- 
diti  venlri  atque  somno ,  indoctl  inciillique ,  vitam  sicuti 
peregrinantes  transegere;  quibus,  profecto  contra  natu- 
ram  corpus  voluptati ,  anima  oneri  mit.  Eorum  ego  vi- 
tam mortemque  juxta  œstumo,  quoniam  de  utraque  sile- 
tnr.  Verum  enim  vero  is  demum  mini  viverc  atque  frui 
anima  videtur,  qui,  aliquo  negotio  intentas ,  prœclari  fa- 
ci  noris  aut  artis  bon»  famam  quœrit.  Sed  in  magna  copia 
rerum  aliud  alii  natura  iter  ostendit. 

III.  Pulcbrum  est  bene  facere  reipublicœ;  etiam  bene 
dtcere  baud  absurdum  est;  Tel  pace  Tel  bello  clarum 
fleri  lioet;  et  qui  fecere,  et  qui  fada  aliorum  scripsere, 


multi  laudanlur.  Ac  mihi  quidem,  tametsi  naudquaqiiam 
par  gloria  sequatnr  scriptorem  et  auctorem  rerum,  lamen 
in  primis  arduum  videtur  res  gestas  scribere  :  prirauna , 
quod  facta  dictis  sont  eisquanda  ;  debioc ,  quia  pleri- 
que,  quœ  delicta  reprehenderis ,  malivoleotia  ctinvtdia 
dicia  puUint  ;  ubi  de  magna  virtute  et  gloria  bonorum 
memores,  quœ  sibi  quisque  facliia  factu  putat,  œquo 
animo  accipit  ;  supra  ea ,  veluti  flcta ,  pro  falsis  ducit. 
Sed  ego  adolesccnlulus  initio,  sicuti  plerique ,  studio  ad 
rempublicam  latus  sum ,  ibique  mihi  advorsa  multa 
fuere.  Nam  pro  pudore ,  pro  abslinentia ,  pro  virtute , 
audacia,  largilio ,  avaritia  vigebant.  Quœ  tametsi  animas 
aspernabatur  insolens  malarum  artium,  tamen  inter  tanta 
vitia  imbecilla  œtas,  ambitione  corrupla,tenebatur;  ac 
me.  quum  ab  reliquorum  malis  moribus  dissentirem, 
nibilo  minus  honoris  cupido  eadem ,  quae  ceteros ,  f»u:a 
atque  invidia  veiabat. 

IV.  Igitur  ubi  animas  ex  mollis  miseras  atque  peri- 
culis  requievit,  et  nrhi  reliquam  œtatem  a  republica  pro- 
cul  babendam  decrevi ,  non  mit  consilium  secordia  atque 
desidia  bonum  otium  conterere;  neque  vero  agrum  co- 
lendo,  autvenando,servilibu80fficiis(5)intentuma  sstatcm 
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résolus  d'écrire ,  par  morceaux  détaches ,  les  faits 
du  peuple  romain  qui  me  paraîtraient  le  plus  di- 
gnes de  mémoire:  d'autant  mieux  que  je  me  sentais 
libre  d'espérance ,  de  crainte ,  et  de  tout  lien  avec 
les  partis.  Je  raconterai  donc  brièvement,  et  avec 
toute  la  fidélité  possible,  la  conjuration  de  Cali- 
lina;  car  cet  événement  me  parait  des  plus  mé- 
morables par  la  nouveauté  du  crime  et  du  péril. 
Mais  avant  de  commencer  le  récit ,  il  est  bon  de 
toucher  un  mot  des  mœurs  de  cet  homme. 

V.  Lucius  Catilina  (4),  né  de  famille  noble, 
avait  une  grande  force  d'âme  et  de  corps ,  mais 
un  caractère  méchant  et  dépravé.  Dès  son  adoles- 
cence, les  guerres  intestines,  les  meurtres,  les 
rapines ,  les  discordes  civiles,  furent  pour  lui  des 
amusements,  et  il  continua  d'y  exercer  sa  jeu- 
nesse. Son  corps  savait  supporter  la  faim ,  le  froid, 
les  veilles,  au-delk  de  tout  ce  qu'on  pourrait  croire. 
Esprit  hardi,  rusé,  souple,  capable  de  tout  dissi- 
muler et  de  tout  feindre,  avide  du  bien  d'autrui , 
prodigue  du  sien ,  fougueux  dans  ses  passions  : 
avec  cela ,  asses  d'éloquence ,  mais  peu  de  juge- 
ment. Son  esprit  vaste  recherchait  sans  cesse  les 
choses  démesurées,  incroyables,  gigantesques. 

Après  la  domination  de  Sylla,  il  fut  violem- 
ment saisi  du  désir  de  s'emparer  de  la  république  ; 
et  pourvu  qu'il  parvint  à  gouveroer ,  peu  lui  im- 
portaient les  moyens.  Cet  esprit  farouche  était 
chaque  jour  de  plus  en  plus  tourmenté  par  le  dé- 
rangement de  ses  affaires  et  par  la  conscience  de 
ses  crimes,  deyx  choses  qu'il  avait  augmentées 
par  les  pratiques  perverses  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  Il  était  en  outre  encouragé  par  les  mœurs 


I  corrompues  de  l'état ,  que  tourmentaient  deux 
maux  bien  contraires  mais  également  funestes, 
le  luxe  et  la  cupidité. 

En  me  donnant  occasion  de  parler  des  mœurs 
de  Rome ,  mon  sujet  même  semble  m'iuviler  h 
remonter  plus  haut,  à  dire  quelques  mots  des 
institutions  de  nos  ancêtres,  comment  ils  ont 
gouverné  la  république ,  tant  au  dedans  qu'au 
dehors  ;  dans  quelle  grandeur  ils  nous  l'ont  lais- 
sée, et  par  quel  changement  insensible  de  très- 
florissante  elle  est  devenue  si  perverse  et  si  dis- 
solue. 

VI.  La  ville  de  Rome ,  selon  la  tradition ,  fut 
bâtie  et  habitée  d'abord  par  les  Troyens  qui ,  fu- 
gitifs avec  Énée  leur  chef,  erraient  sans  demeure 
fixe,  et  a  qui  se  joignirent  les  Aborigènes,  race 
agreste ,  sans  loi ,  sans  gouvernement ,  libre  et  in* 
dépendante.  Dès  que  ces  deux  peuples,  si  diffé- 
rents d'origine,  de  langage ,  de  manière  de  vivre , 
se  furent  réunis  dans  les  mêmes  murs,  il  est  in- 
croyableavecquelle  facilité  ilsse  confondirent.  Mais 
lorsque  cet  état  eut  prospéré ,  qu'il  eut  acquis  des 
citoyens,  des  mœurs,  un  territoire,  et  qu'il  parut 
riche  et  puissant,  alors,  selon  le  cours  ordinal ro 
des  choses ,  leur  opulence  excita  l'envie.  En  con- 
séquence ,  les  rois  et  les  peuples  voisins  leur  firent 
la  guerre;  peu  de  leurs  amis  les  secoururent;  1rs 
autres ,  frappés  de  crainte ,  se  tinrent  éloignés  du 
danger.  Mais  les  Romains ,  attentifs  au  dedans  et 
au  dehors ,  usaient  de  prévoyance  et  d'activité , 
s'exhortaient  les  uns  les  autres ,  marchaient  au- 
devant  de  l'ennemi ,  couvraient  de  leurs  armes  la 
liberté,  la  patrie,  leurs  parents.  Ensuite,  quaud 


agere  ;  sed  a  qootacepto  studio  me  ambitio  ma  a  oetiaue- 
ral ,  codem  irgirarus ,  statui  res  gestas  popali  romani 
carptim,  ot  qusque  memoria  dlgna  videbantur,  perscri-" 
bere  ;  eo  magis  quod  mibi  a  spe ,  metu ,  partibus  reipu- 
bUca? ,  animui  liber  erat.  Igiturde  Catilin»  conjura:  ione, 
qoamTerisfiimepotero,  paucis  absolvant.  Nam  id  facinua 
in  priori*  ego  memorabîle  eiistamo ,  scelerii  atqae  pert- 
aili  novitate.  De  cujui  homints  moribus  pauca  prius  t x- 
plana oda  sunt  quant  inliiora  narrandi  fadam. 

V.  Lodus  Catilina,  nobili  génère  natus.  fuit  magoa 
vi  et  auimi  et  corpori* ,  sod  ingenio  malo  provoque. 
lliric  ab  adolescentia  bella  inteslina,  cœdes,  rapine, 
riiacordia  dvîlii ,  grata  fuere  ;  Ibiqoe  javenlntem  saam 
eicrnrit.  Corpus  paUensinedia»,  vigilia»,  algoris.  supra 
qaam  calquant  credibile  est.  Animusaudax,  subdolus,  va- 
riui,  eojuaiibet  rei  simulator  ac  disrimulator,  alieoi  appe- 
(ensv  soi  profusas,  ardens  io  copidltatibus  ;  tatis  loquentiœ, 
sapieoto  parum.  Vastns  animas  immoderala  »  incredi- 
bllîa  ,  nimis  alta  semper  cupiebat.  Ilunc  post  domination 
nem  LacH  Sali»  lubido  roamma  invaserat  rdpublica» 
capiana»  ;  neqoe  id  quibos  modis  adseqoeretur,  dum 
Mbt  regnom  pararet ,  quidquam  peosi  nabebat.  Agitaba- 
hîr  me  gis  magisqne  in  dies  animas  ferox  ioopia  rei  fami- 
Maris  H  cotiscientia  scelerom  ;  que»  otraqae  his  artibus 

T.  I. 


auxerat ,  quas  supra  memoravi.  Indtabant  protereo  cor- 
rupti  civitatfo  mores ,  quos  pessuma  ac  dirersa  inter  se 
mala ,  luxuria  atque  ayaHtia ,  vexabant.  Res  ipsa  horlari 
tidetur,  quoniam  de  moribus  civilatis  tempus  admonuit , 
supra  repetere,  ac  paucis  iostituta  majorant  domi  mili- 
tiaque ,  quomodo  rempublicam  baboerint ,  quantamque, 
reliquerint ,  utque  paullatim  immatata,  ex  pulcbermma 
pessuma  ae  ûagUiosi&suma  lacta  sit,  disserere. 

VI.  Urbem  Romani ,  sicutiego  accepi ,  condidere  atque 
habuere  initio  Trojani,  qui,  Ataea  duce,  proragi,  sedibus 
incertis  vagabantur  ;  cumque  his  Aborigines,  geous  ho- 
minom  agreste,  sine  legibus,  sine  imperio,  libernm  atque 
soratum.  Hi  postquam  in  una  mœnia  convenere,  dispori 
génère,  dissimill  lîngua  ,  aiius  alio  more  vivantes,  incre- 
dtbile  memoraln  est  quam  fadle  coalueriot.  Sed  postquam 
res  eorum  dvibus ,  moribus ,  agris  aocta,  satis  prospéra 
satisque  pollens  videbatur,  siculi  pleraque  mortalium  ba- 
bentar,  imidia  ex  opulentia  orta  est.  Igitur  reges  popu- 
lique  flnitomi  beUo  tentare  ;  pand  ex  amids  auxilio  ette; 
nain  eeteri  meta  percussi  a  periculls  aberant.  At  Ro- 
mani domi  militia*que  intenti  festinare,  parare;  alius 
alium  hortari ;  bostibus  obviant  ire;  Mbertatem,  palriam, 
parentesque  armis  tegere.  Post ,  ubi  pericnla  virtute  pn  > 
pnleranl ,  sodis  atque  smicis  auxilia  portabaol  ;  magis- 
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ils  avaient  écarté  le  péril  par  ïcttr  valeur,  Us 
portaient  secours  à  leurs  alliés  et  à  leurs  amis ,  et 
c'est  eu  rendant  plutôt  qu'en  recevant  des  ser- 
vices, qu'ils  se  ménageaient  des  alliés. 

Le  gouvernement  des  Romains  était  fondé  sur 
les  lois.  Ils  obéissaient  à  l'autorité  royale.  Des 
hommes  choisis,  dont  le  corps  était  affaibli  par 
les  années,  mais  dont  l'esprit  était  fortifié  par 
l'expérience,  formaient  le  conseil  public:  leur 
âge  ou  le  caractère  paternel  de  leurs  fonctions 
tetir  Gt  donner  le  nom  de  Pères.  Dans  la  suite, 
l'autorité  royale ,  établie  pour  la  conservation  de 
la  liberté  et  l'agrandissement  de  la  république , 
ayant  dégénéré  en  une  orgueilleuse  tyrannie ,  on 
Y  substitua  deux  magistrats  suprêmes  auxquels  on 
n'accorda  qu'un  pouvoir  annuel.  Nos  ancêtres 
croyaient  par  là  prévenir  l'insolence  qu'un  long 
pouvoir  développe  chez  les  hommes. 

VII.  Alors  chacun  chercha  à  s'élever,  a  déployer 
tout  son  génie  :  car  les  rois  suspectent  plus  les 
bons  que  les  méchants ,  et  toujours  le  mérite  d'au- 
trui  leur  fait  ombrage.  Mats ,  la  liberté  recouvrée , 
on  ne  saurait  dire  avec  quelle  rapidité  s'accrut  la 
république ,  tant  la  passion  de  la  gloire  était  de- 
venue grande.  La  jeunesse,  dès  qu'elle  pouvait 
.supporter  les  fatigues  de  la  guerre ,  apprenait  l'art 
militaire  daus  les  exercices  des  camps ,  et  se  pas- 
sionnait pour  de  belles  armes  et  pour  des  chevaux 
de  bataille,  plutôt  que  pour  des  courtisanes  et  des 
festins.  Pour  de  tels  hommes ,  point  de  travail  fa- 
tigant ,  point  de  lieu  d'un  accès  rude  ou  difficile, 
point  d'ennemi  redoutable  :  leur  courage  avait 
tout  surmonté.  La  principale  lutte  était  entre  eux 


pour  la  gloire  :  c'était  à  qui  frapperait  l'ennemi, 
escaladerait  une  muraille,  et  serait  vu  faisant  quel- 
que exploit  de  ce  genre.  La  étaient  pour  eux  les 
richesses ,  la  bonne  renommée ,  la  grande  noblesse. 
Avides  de  louanges,  prodigues  d'argent,  ils  vou- 
laient une  gloire  immense ,  des  richesses  modérées. 
Je  pourrais  rappeler  les  lieux  où  les  Romains ,  avec 
une  poignée  d'hommes,  dispersèrent  de  grandes 
armées  ;  les  villes  qu'ils  prirent  d'assaut ,  quoique 
fortifiées  par  la  nature;  mais  cela  m 'écarterait 
trop  de  mon  sujet. 

VIII.  Sans  doute  la  fortune  domine  toutes  choses, 
et  c'est  elle  qui ,  selon  son  caprice ,  plutôt  que 
selon  l'équité ,  rehausse  ou  ternit  l'éclat  des  évé- 
nements. Les  actions  des  Athéniens,  je  le  crois, 
ont  été  grandes  et  magnifiques ,  mais  cependant 
un  peu  au-dessous  de  leur  renommée;  mais, 
comme  Athènes  donna  le  jour  a  des  écrivains  du 
plus  beau  génie ,  ses  exploits  sont  vantés  comme 
étonnants  dans  l'univers  entier,  et  ainsi  le  mérite 
de  ses  héros  passe  pour  aussi  grand  que  l'ont  pu 
faire  paraître  dans  leurs  écrits  ses  illustres  his- 
toriens. Les  Romains  n'ont  jamais  eu  cet  avan- 
tage ,  parce  que  chez  eux  le  plus  habile  était  le 
plus  occupé  ;  personne  n'exerçait  son  esprit  à  l'ex- 
clusion du  corps  :  plus  jaloux  de  bien  agir  que  de 
bien  parler,  tout  homme  de  mérite  aimait  mieux 
faire  des  actions  qu'on  pût  louer  que  de  raconter 
celles  des  autres. 

IX.  Aussi ,  à  Rome  et  dans  les  camps,  régnaient 
les  mœurs  les  plus  honnêtes.  La  concorde  était 
parfaite,  l'avarice  inconnue.  Ils  se  portaient  à 
ce  qui  était  juste  et  bien ,  par  inclination  plutôt 


que  dandis  quant  accipiundis  benoficiis  amititias  para- 
fant. Iuiperium  legitimuru  ,  nomeu  imperii  regium  ha- 
bebant;  delecli,  quibus  corpus  anois  infirmuni.  inge- 
nium  sapientla  validum  erat ,  reipublicœ  consultabant. 
Ui  vel  artate,  vel  cura?  similitudine ,  Patres  appdlabau- 
tur.  Posl,  ubi  regium  imperium,  quod  initio  conseryaudae 
libertatis  atque  augendœ  rei  publics  fuerat,  in  superbiam 
dominationenique  convertit ,  immutato  more ,  annua 
imperia,  binosque  imperatores  *ibi  fecere.  Eo  modo  rai- 
niime  posse  putabant  per  licentiam  insolescere  aoimum 
humanum. 

VU.  Sed  ea  tempestate  coepere  se  qoisque  eitollere , 
magisqueingenium  in  promptu  babere.  Nam  regibus  boni 
quam  malUuspectiores  sunt ,  semperque  bis  aliéna  virtus 
forniidolosa  est.  Sed  civitas ,  incredibile  memoratu  est , 
adepla  libertate,  quantum  brevi  creverit;  tanta  cnpido 
gloriœ  incesserat.  Jam  primum  juventus  simul  laboris 
acbelli  patieos  erat,  in  castris  usu  militiam  discebat; 
magisque  in  decoris  armis  et  militaribus  equis ,  quam 
In  scortis  atque  conviviii  lubidinem  babebant.  Igitur 
talibus  Tiris  nun  labos  insôlitus ,  non  locus  nllus  asper 
aut  ardnus  erat,  non  arraatiu  hostis  formidolosos  ;  virtus 
omnia  domuerat.  Sed  gloria  maxnmnm  certamen  inter 
tpsoserat;  sic  quisque  hostem  fertre,  mnrum  adscen- 


dere,  conspicl ,  dum  taie  facinus  faceret,  properabat;  eas 
divitias ,  eam  bonam  famani  magnamque  nobilitatem  pu- 
tabant ;  laudis  avldi ,  pecuniae  libérales  erant  ;  gloriam 
ingentem ,  divitias  honestas  voletant.  Memorare  posteoi 
quibus  in  lods  maxumas  bostium  copias  populos  romanus 
parva  manu  fuderit,  quas  urbes  natura  munitas  pugnando 
ceperit ,  ni  ea  res  longius  nos  ab  incepto  traheret. 

VIII.  Sed  profecto  fortuna  in  omni  re  dominatur; 
ea  res  cunctas ,  ex  lubidine  magis  quam  ex  vero,  célébrât 
obscuralque.  Atbeniensium  res  gests,  sicuti  ego  aestumo, 
saUs  amples  msgntficaque  fuere;  verum  aliquanto  minores 
tamen,  quam  fama  feruntur.  Sed  quia  provenere  ihi 
scriptorum  magna  ingénia ,  per  terrarum  orbem  Atbe- 
niensium facta  pro  maxumis  celcbrantur.  Ua  eorum  qui 
ea  fecere  virtus  tanta  habetur,  quantum  verbis  ea  po- 
luere  extollere  pneclara  ingénia.  At  populo  rociano 
nunquam  ea  copia  fuit,  quia  prudentissumus  quisque 
negoUosus  maxume  erat;  Ingeoium  nemo  sine  cor 
pore  exercebat;  optumus  quisque  fecere  quam  dfcere, 
sua  ab  aliis  benefacta  laudari,  quam  ipsealiorum  nar- 
rare,  malebat. 

IX.  Igitur  domi  militiœque  boni  mores  colebantur. 
Conoordia  maxuma ,  minuma  avaritia  erat  ;  jus  Domini- 
que apud  eos  non  legibus  magis  quam  natura  vatebat 
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que  par  la  crainte  des  lois.  C  était  contre  l'ennemi 
que  s'exerçaient  les  hostilités ,  les  haines ,  les  ven- 
geances ;  de  citoyen  a  citoyen  on  ne  disputait  qne 
de  ferla.  Magnifiques  dans  leurs  temples,  éco- 
nomes dans  leurs  maisons ,  ils  étaient  fidèles  dans 
leurs  amitiés.  L'intrépidité  dans  la  guerre  et  l'é- 
quité dans  la  paix,  tels  étaient  les  deux  moyens 
par  lesquels  ils  se  maintenaient  eux  et  la  répu- 
blique. Je  pourrais  en  donner  des  preuves  en  grand 
nombre,  A  l'armée,  on  en  a  puni  plus  souvent  pour 
avoir  combattu  contre  Tordre  des  généraux ,  ou 
pour  s'être  retirés  trop  tard  du  combat  après  le  si- 
gnal de  la  retraite,  que  pour  avoir  abandonné  le 
drapeau ,  ou  osé  quitter  leur  poste  devant  l'en- 
nemi (5).  Dans  la  paix,  les  Romains  aimaient  mieux 
gouverner  par  les  bienfaits  que  par  la  crainte,  et 
pardonner  un  ouvrage  reçu  que  se  venger. 

X.  Mais  dès  que  la  république  se  fut  agrandie 
par  le  travail  et  la  justice  ;  qu'elle  eut  vaincu  des 
rois  puissants ,  subjugué  des  peuplades  sauvages  ; 
que  de  grandes  nations  eurent  été  soumises  par  la 
force;  que  Carlhage,  cette  rivale  de  l'empire,  fut 
détruite  de  fond  en  comble ,  et  que  toutes  les  mers 
et  toutes  les  terres  nous  forent  ouvertes,  alors  la 
fortune  commença  a  sévir  et  h  tout  confondre.  Ces 
mêmes  Romains ,  qui  avaient  soutenu  sans  peine 
les  travaux ,  les  périls,  les  incertitudes  et  les  ri- 
gueurs des  événements ,  furent  tristement  vaincus 
par  le  loisir  et  les  richesses ,  objets  de  tous  les 
vernx.  D'abord  s'accrut  la  soif  de  l'or ,  ensuite  celle 
du  pouvoir  :  ce  fut  là  la  double  cause  de  tous  nos 
manx.  Car  l'avarice  anéantit  la  bonne  foi ,  la  pro- 
bité et  les  antres  vertus  oour  leur  substituer  l'or- 


gueil, la  cruauté,  le  mépris  des  dieux  et  la  vé- 
nalité  universelle  :  l'ambition  rendit  fourbes  la 
plupart  des  hommes  ;  elle  leur  apprit  à  exprimer 
des  sentiments  tout  différents  de  ceux  qu'ils  avaient 
au  fond  du  cœur  ;  elle  régla  la  baine  et  l'amitié 
sur  l'intérêt ,  non  sur  la  justice,  et  préféra  les  de- 
hors de  la  vertu  à  la  vertu  même.  Les  progrès  de 
ces  vices  furent  d'abord  insensibles,  et  quelquefois 
même  on  les  réprima.  Mais  dès  que,  semblables  h 
un  mal  contagieux,  ils  eurent  pénétré  partout, 
l'état  changea  de  face,  et  le  gouvernement  le  plus 
juste  et  le  plus  modéré  devint  ernel  et  intolérable. 
XI.  Mais  d'abord  l'ambition  plus  que  l'avarice 
tourmenta  les  âmes;  et,  il  faut  l'avouer,  ce  vice 
est  moins  éloigné  de  la  vertu.  £n  effet ,  l'honnête 
homme  et  le  méchantsouhaitent  également  les  hon- 
neurs ,  la  gloire ,  l'empire  ;  mais  le  premier  y  tend 
par  des  voies  légitimes,  tandis  que  le  second ,  a  qui 
manquent  les  moyens  honorables,  emploie  la  ruse 
et  le  mensonge.  L'avarice ,  au  contraire ,  n'a  pour 
but  que  les  richesses,  dont  jamais  le  sage  ne  fit 
l'objet  de  ses  vœux.  Ce  vice ,  comme  plein  d'un 
mortel  poison ,  énervo  le  corps  et  l'esprit  le  plus 
mâle  :  toujours  sans  bornes ,  il  est  insatiable  ;  ni 
l'opulence  ni  l'indigence  ne  (affaiblissent.  Quand* 
Sylla  eut  délivré  la  république  par  ses  armes ,  ces 
neureux  commencements  eurent  des  suites  mau- 
vaises. On  ne  vit  plus  que  rapines ,  que  brigan- 
dages ;  l'un  convoitait  une  maison ,  l'autre  une 
terre  ;  nulle  retenue ,  nulle  modération  chex  les 
vainqueurs ,  ils  se  conduisirent  envers  les  citoyens 
avec  une  cruauté  inouïe.  Ajoutez  que  Sylla ,  pour 
s'attacher  son  armée  d'Asie  lui  permit ,  contre  la 


Jurgis ,  dUcordias,  «militâtes,  corn  bostibus  exercebant  ; 
civet  cum  rivibat  de  rirlnte  certabant.  In  anppticiis  deo- 
ron  magnifia ,  domi  parci,  in  amicis  fidèles  erant.  Dua- 
baa  hit  artibus,  audada  in  belle,  ubl  pai  erenerat ,  ajqui- 
tate.  aequeremqoe  pubUcam  curabaot.  Qoarum  reruœ 
ego  mai  un»  documenta  ba»c  habeo  :  qnod  in  bello  aœpius 
vtndfcatum  est  in  eoa  qui  contra  imperium  in  bostem 
pognaveranl,  quiqne  fardios,  rerocati,  praelio  exceast» 
rant,  quam  qui  signa  relinqœrs,  aat,  pulsi,  loco  cedere 
au»  erant;  in  pace  ?ero,  qnod  beoeflciii  roagia  qoam 
meta  imperium  agftabant ,  et,  accepta  injuria ,  ignoacere 
quam  peraequi  malebant. 

X.SeduMIabore  atqoe  joatiUareapoblica  erevtt,  reges 
msgni  bello  domiii,  natiooes  fer»  et  populi  ingentes  ?i 
ttibacli,  Cartuago,  annula  imperii  romani,  ab  allrpe  iole- 
ritt ,  ènneta  maria  terneque  patebaot;  sevire  fortttna  ao 
miseere  omota  oœpit.  Qui  laborea ,  perienla ,  dobiaa  alqne 
Mperaa  rat  facile  toléra  Tarant ,  tis  otium ,  dhrttia»,  optaoda» 
aKia»  ooeri  miaeriaame  fuere.  Igitur  primo  pecunla?, 
deJnde  Unperii  copido  creiit  :  aa  qnaai  matériel  omnium 
tnalorum  Itaera.  Namqoe  a?ariua  fldem,  proUtatem,  ce- 
leraaqne  artas  bonaa  aubvtrUt;  pro  bis  superbiam ,  cro- 
deUtalein,  deoa  neglegerc.  omnia  venslia  babere,  edo* 
cuil.  Ambitio  nralloi  mortales  falsos  fleri  snbegil  ;  aliud 


claoanm  in  pectore,  alind  In  Hngua  promotum  babere  ; 
amicitias  Inimicitiasque  non  ex  re,  sed  ex  commodo,  aealn- 
mare;  magîsque  vultom  qoam  ingeniura  bonum  babere. 
Haec  primo  paullatim  crescere,  inlerdoni  Tindicarl  :  poat 
obi  contagio,  quasi  peatileolia,  ioTasit ,  mita*  knmn- 
tata  ;  imperiom  ex  juatissomo  atque  optumo  rrudele  in- 
toleranduroque  factura. 

XT.  Sed  primo  maffia  ambilio  quam  avaritia  animos 
bnuinom  exrrrebat  ;  qnod  tameoTitinm  propina  virtutem 
erat.  Nam  gloriara ,  bonorem ,  imperium ,  bonna  et  ignn- 
Toa  axrae  aibi  exoptant  :  aed  iUe  Tera  via  nitttnr;  huic 
quia  bon»  artea  desnnt,  ddia  atque  falleciia  eonteodit. 
Avaritia  peennue  atodium  babet,  qoam  nemo  sapiens 
eoDCupivit  :  ea ,  qoasi  venenia  malia  imbuta ,  corpus  ani- 
nramque  TÎrilem  effeminat;  aemper  ioûnita ,  inaatiabilia 
est  ;  neqne  copia  neqne  inopia  minultur.  Sed  poatquam 
L.  Snlla ,  armia  reeepta  repnblica ,  ex  bonia  ioitin  malos 
eventus  bannit,  rapere  omnes,  trahere;  domnm  alioa. 
alina  agroa  cupere;  ceque  modnm  neqne  modettiam 
Tictorea  babere  ;  fœda  crndeliaqoe  in  eifiboa  faeinora 
facere.  Hoc  accedebat,  quod  L.  Sulla  exerdlum,  qnem 
In  Aria  durtaYcrat,  qno  aibi  fidora  faceret,  contra  morem 
majorant,  Inxorioaa  nimiaque  liberaliter  baboerat.  Lora 
amœna,  voluptaria,  facile  in  otio  ferocea  militiitn  animas 
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coutume  de  nos  ancêtres ,  de  vivre  dans  le  luxe 
et  la  licence.  Ces  contrées  charmantes,  volup- 
tueuses, amollirent  aisément  dans  un  doux  loisir 
l'âme  farouche  des  soldats.  Ce  fut  là  que  l'armée 
romaine  s'habitua,  pour  la  première  fois ,  à  faire 
l'amour  et  à  boire;  quelle  commença  à  regarder 
avec  convoitise  des  statues,  des  tableaux,  des  vases 
ciselés,  ï  les  ravir  aux  particuliers  ou  h  l'état ,  a 
dépouiller  les  temples  des  dieux ,  a  piller  indiffé- 
remment les  choses  sacrées  et  profanes.  Aussi  de 
tels  soldats,  après  la  victoire,  ne  laissèrent  rien  aux 
vaincus.  Et  en  effet,  si  la  prospérité  ébranle  l'âme 
du  sage ,  comment  ces  hommes  aux  mœurs  cor- 
rompues se  seraient-ils  modérés  dans  la  victoire? 
XII.  Dès  que  la  richesse  fut  devenue  un  titre 
d'honneur  et  qu'elle  donna  la  considération ,  le 
crédit  et  le  pouvoir ,  la  vertu  perdit  ses  avantages, 
la  pauvreté  devint  infamie,  la  probité  malveil- 
lance. Ainsi ,  par  les  richesses,  la  jeunesse  fut  li- 
vrée au  luxe,  à  l'avarice,  à  la  cupidité,  à  l'orgueil  : 
de  Ta  ses  vols,  ses  profusions;  de  là  cette  ardeur 
à  prodiguer  son  bien  et  à  convoiter  celui  d'autrui  : 
de  là  ce  mépris  de  la  pudeur  et  de  l'honneur  ; 
cette  confusion  monstrueuse,  cet  oubli  des  lois  di- 
vines et  humaines ,  de  tout  devoir  et  de  toute  mo- 
dération. 11  est  curieux,  quand  on  vient  de  voir 
ces  palais ,  ces  maisons  de  plaisance ,  bâtis  en 
forme  de  ville ,  d'y  comparer  les  temples  que  nos 
religieux  ancêtres  élevèrent  aux  dieux;  leur  piété 
faisait  tout  l'ornement  de  leurs  temples ,  et  leur 
gloire  toute  celle  de  leurs  maisons;  ils  n'ôtaient 
aux  vaincus  que  la  liberté  de  nuire.  Mais  ces  Ro- 
mains d'aujourd'hui,  les  plus  lâches  des  hommes , 
par  le  dernier  des  crimes    enlèvent  à  des  alliés 


tout  ce  que  les  plus  braves  des  hommes  avaient 
laissé  à  des  ennemis;  comme  si  commettre  l'injus- 
tice ce  n'était  qu'user  du  pouvoir. 

XIII.  Pourquoi  rappellerais- je  ce  qui  ne  sera  ja- 
mais cru  que  de  ceux  qui  l'ont  pu  voir  :  un  graud 
nombre  de  particuliers  aplanissant  les  montagnes 
et  comblant  les  mers?  Sans  doute  ils  se  jouaient 
des  richesses,  puisque  maîtres  d'en  jouir,  honnê- 
tement, ils  en  faisaient  un  si  honteux  abus.  L'im- 
pudicité ,  la  débauche ,  tous  les  vices  s'étaient 
déchaînés  en  même  temps.  Les  hommes  se  prosti- 
tuaient comme  des  femmes,  les  femmes  affichaient 
leurs  débordements;  les  riches,  pour  leur  table, 
mettaient  à  contribution  les  terres  et  les  mers  ;  ils 
se  livraient  au  sommeil  sans  nécessité;  ils  n'atten- 
daient ni  la  faim,  ni  la  soif,  ni  le  froid ,  ni  la 
fatigue ,  leur  mollesse  anticipait  sur  tous  ces  be- 
soins. Aussi  les  jeunes  gens,  dès  qu'ils  avaient  dis- 
sipé leur  patrimoine,  se  jetaient-ils  avec  ardeur 
dans  le  crime;  les  cœurs  infectés,  de  tous  les 
vices,  s'emportaient  à  toutes  les  passions;  et, 
pour  les  satisfaire ,  chacun  trouvait  bon  tous  les 
moyens  d'acquérir  et  de  dépenser. 

XIV.  Dans  une  ville  si  grande  et  si  corrompue, 
Calilina  n'eut  point  de  peine  à  se  composer  comme 
un  cortège  de  tous  les  vices  et  de  tous  les  crimes , 
assemblés  en  troupes  autour  de  lui.  Tous  les  im- 
pudiques, les  adultères,  les  libertins  qui  s'étaient 
ruinés  au  jeu ,  ou  en  festins  ,  ou  avec  les  femmes  ; 
ceux  qui  s'étaient  abîmés  de  dettes  pour  se  rache- 
ter du  châtiment  dont  les  lois  les  menaçaient  ; 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  parricides ,  de  sacrilèges, 
de  gens  condamnés  ou  qui  craignaient  de  l'être  ; 
tous  ceux  qui,  pour  vivre,  trafiquaient  du  sang 


mollirerant.  Ibi  primum  insuevit  exercitus  popnli  romani 
auiare,  potare;  signa,  tabulas  pictas,  vaaa  cœlata  mirari; 
ea  privatim  ac  publiée  rapere;  délabra  gpoliare;  sacra 
profanaque  omnia  polluera.  Igitur  ht  milite* ,  poslquam 
victoriam  adepti  sunt ,  nihil  reliqui  îictis  fecere.  Qnippe 
secundas  res  saptentiwn  animos  fatigant;  ne  illi,  corru- 
ptis  moribus,  Tictoria?  temperarent. 

XII.  Poslquam  divitt»  honori  esse  cœpere,  et  eas  glo- 
ria,  imperium,  potentia  stquebsntur  ;  hebescere  virlus , 
paupertas  probro  haberi,  inuoeentia  pro  malivolenlia 
duci  eœpit.  Igitur  ex  di? ittls  juventutem  luxuria  atque 
avaritia  cam  supef  bia  invasere  :  rapere ,  oonsumere  ;  sua 
parvi  pendere,  aliéna  cupere;  pudorem,  pudicitiam,  di- 
vina  atque  hutnana  promiscoa ,  nihil  pensi  atque  moderati 
habere.  Opéra  pretlum  est,  quumdomos  atque  villas 
cognoveris  in  urbium  modum  extedificatas ,  vlsere  lempla 
deorum  que  nostri  majores,  religiostssumi  mortales ,  fe- 
cere. Verum  illi  delubra  deorum  pietate ,  domos  sua  glo- 
ria ,  decorabant  ;  neque  victis  quidquam  prster  injuria? 
licentiam  eripiebant.  At  hi  contra  ignavistumi  Domines, 
per  sommom  seelus,  omnia  ea  sociis  adimera,  quœ  for- 
tissumi  viri  victores  hostibus  reliquerant;  proinde  quasi 
injuria  m  facere,  id  démuni  esset  imperio  un*. 


Xin.  Nam  quid  ea  memorem  quœ,  nud  iis  qui  fidere, 
nemini  credibilia  sunt,  a  privatis  compluribus  subversos 
montes ,  maria  constructa  esse  ?  Quibus  mibi  videotar 
ludibrio  fuisse  diritis  ;  qnippe ,  quas  honeste  habere  lice- 
bat,  abuti  per turpitudinem  properabant.  Sed  lubidostu- 
pri ,  ganeae,  ceterique  entras  non  minor  incesserat;  viri 
pati  mnliebria,  mnlieres  pudicitiam  in  propatnlo  habere: 
vesoendi  caussa,  terra  mariqae  omnia  exquirere;  dor- 
mira prius  quam  souini  cupido  esset;  non  famem,  aut 
sittm,  neque  frigus,  neque  lassitudinem  opperiri ,  sed  ea 
omnia  luxu  antecapere.  Hase  juventotem ,  nbi  famitiares 
opes  defecerant,  ad  fecinoraincendebant.  Animusimbutus 
malis  artibus  baud  facile  lubidinibus  carebat  :  eo  proftisius 
omuibus  niodis  qaa*tui  atque  sumtui  deditus  erat. 

XIV.  In  tanta  tamque  corrupta  civitate  Catilina ,  id 
quod  factu  facillimum  erat,  omnium  flagiUorum  atque 
facinorum  circum  se,  tamquam  stîpatorum,  oaterras 
habebat.  Nam  quicumque  impudicus,  adulter,  gaaeo, 
manu,  ventre,  pêne»  bona  patria  laeeraverat,  quique 
alienum  ses  grande  conQaverat,  quo  flagitium  aut  facinus 
redimeret;  prœterea  omoes  undique  parricidœ.  sacrilegi, 
oonvicti  jndiciis,  aut  pro  factis  judicium  timentes;  ad 
hoc,  quos  manus  atque  lingua  perjurio  aut  sanguine  civils 
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des  citoyens  ou  do  parjure  ;  tous  ceux  enfin  que 
tourmentaient  l'indigence,  l'infamie  et  les  re- 
mords ,  tous  ceux-là  c'étaient  les  amis ,  les  fami- 
liers de  Catilina  (9).  Que  si  un  citoyen  jusque-là 
irréprochable  avait  le  malheur  de  tomber  dans 
son  amitié ,  l'habitude  de  sa  société  et  le  charme 
qu'il  y  trouvait  le  rendaient  bientôt  semblable 
aux  autres.  Mais  Catilina  cherchait  surtout  a  s'at- 
tacher les  jeunes  gens  ;  et  leurs  âmes  molles  et 
leur  Age  facile  se  laissaient  prendre  aisément  à 
ses  pièges.  Étudiant  leurs  passions  diverses,  vives 
et  ardentes,  aux  uns,  il  procurait  des  courti- 
sanes; aux  autres,  il  achetait  des  chiens  et  des 
chevaux  ;  enfin  il  n'épargnait  ni  sa  bourse ,  ni 
son  honneur  pour  obtenir  leur  dévouement  et 
leur  fidélité  (  6  ).  Je  sais  que  plusieurs  ont  pensé 
que  ces  jeunes  gens  qui  fréquentaient  la  maison  de 
Catilina  y  ménageaient  peu  leur  pudeur  ;  mais 
ces  bruits  étaient  moins  fondés  sur  des  preuves 
certaines  que  sur  les  conjectures  qu'on  tirait  de 
tout  le  reste. 

XV.  Dès  sa  première  jeunesse,  Catilina,  déjà 
souillé  d'infâmes  débauches ,  avait  séduit  la  fille 
d'un  patricien ,  ainsi  qu'une  prêtresse  de  Vesta , 
et  commis  d'autres  excès  semblables  contre  les  lois 
et  la  religion.  Enfin  il  se  prit  d'amour  pour  Aurélia 
Orestilla  (8) ,  femme  en  qui  un  honnête  homme 
n'aurait  pu  louer  que  la  beauté  ;  et  comme  elle 
hésitait  à  l'épouser ,  a  cause  d'un  fils  déjà  grand 
qu'il  avait  d'un  autre  lit,  on  tient  pour  assuré 
qu'il  le  tua,  et  par  là  rendit  libre  la  maison  pour 
ces  noces  criminelles.  Ce  forfait  fut ,  je  crois ,  la 
principale  cause  qui  précipita  son  entreprise  ;  car 
son  âme  impure,  en  horreur  aux  dieux  et  aux 


hommes  ne  trouvait  de  repos  ni  dans  les  veilles, 
ni  dans  le  sommeil,  tant  le  remords  ravageait  sou 
cœur  1  Son  teint  pâle ,  ses  yeux  hagards ,  sa  dé- 
marche tantôt  lente,  tantôt  précipitée,  tout  sur 
son  visage,  tout  dans  sa  personne  annonçait  uno 
sorte  de  démence. 

XVI.  Les  jeunes  gens  qu'il  avait  séduits,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  Catilina  les  formait  au 
crime  de  mille  façons.  D'eux  il  faisait  des  faux  té- 
moins, des  faussaires  ;  il  les  instruisait  à  mépriser 
la  bonne  foi ,  la  fortune ,  les  périls  ;  ensuite,  quand 
ils  avaient  perdu  à  ses  leçons  tout  honneur  et  toute 
honte,  il  leur  commandait  de  plus  grands  crimes. 
Manquait-il  dans  le  moment  de  prétexte  pour  faire 
le  mal ,  il  les  exerçait  à  surprendre,  à  égorger  les 
innocents  comme  des  ennemis;  et  ainsi,  de  peur  que 
leur  âme  et  leurs  bras  ne  s'engourdissent  dans  lo 
repos,  il  était  sans  motif  méchant  et  féroce.  Comp- 
tant donc  sur  de  tels  amis  et  de  tels  complices , 
alors  que  partout  l'empire  la  masse  des  délies 
était  immense,  et  que  la  plupart  des  soldats  de 
Sylla,  ruinés  par  leurs  profusions,  et  se  souvenant 
de  leurs  rapines  et  de  leurs  anciennes  victoires, 
soupiraient  après  la  guerre  civile,  Catilina  forma 
le  projet  d'opprimer  la  république.  Point  d'arméo 
en  Italie;  Cn.  Pompée  faisait  la  guerre  aux  extré- 
mités de  la  terre;  lui-même  il  avait  grand  espoir 
d'être  consul;  le  sénat  était  sans  défiance  ;  la  sé- 
curité et  le  calme  régnaient  au  loin  :  tout  favorisait 
les  projets  de  Catilina. 

XVII.  Vers  les  calendes  de  juin  ',  sous  Ir  con- 
sulat de  L.  César  et  de  C.  Pigulus  (8),  Catilina 
fait  venir  chez  lui  séparément  chacun  de  ses  com- 

•  Vers  le  1«  Juillet,  an  dcR.  690. 


aJebst;  poslreoio  orones  quos  flagilttun,  egestas,  con- 
tant aainiusexagitabat  ;  ii  Catilina?  proxumt  lamiliaresque 
eraat,  Quod  ti  qui*  etiara  a  colpa  vtcuat  in  amicitiam 
ejos  iudderat,qaoudianoosu  atque  iUecebrft  facile  par 
ttmilitque  céleris  effleiebatur.  Sfd  maxiime  adoletcen- 
lium  famitiaritates  adpetebat;  eoram  animl,  moites  et 
asiate  fluxi,  dolit  baud  difflcalter  capiebantur.  Nam  ali 
cujusque  studium  ex  asiate  flagrabat,  aliit  scorta  pnebere, 
aliit  canet  atque  equot  mercari  ;  pottremo  oeqne  tumttii 
oeque  modestie  sua?  parcere,  dura  illot  obuoxios  fldotque 
feceret.  Scio  fuisse  oonouUot  qui  ita  aestuoiarent,  juven- 
tu  era ,  que  dooum  Catilina?  frequentabat ,  parum  no- 
isette podicitiam  babuitse  ;  ted  ex  aliit  rebut  magit,  quam 
quod  cuiquamid  oompertum  foret,  baeo  lama  valebat. 

XV.  Jam  primom  adolescent  Caiilioa  multa  nefanda 
stopra  fecerat ,  cum  virgine  nobiti,  cum  sacrrdotc  Vesta? , 
et  aiia  bujntce  modi  contra  jus  fasque.  Pottremo  caplut 
amore  Aurélia;  Orestilla? ,  cujus  prêter  formant  nihil  un- 
qoam  bonus  laudaiit ,  quod  ea  nnbere  illi  dubilabat,  U- 
mrns  prhtguum  adalla  asiate ,  pro  certo  crediiur,  ne- 
caio  Alto,  Tacuani  domuni  teelettit  nuptiit  fecittt.  Qua? 
qnidem  res  mibi  in  priniit  videtur  cautsa  fuisse  facinorit 
maturaadi.  Nainque  animas  impartit ,  dit  bominibusque 


infetlns ,  neqne  vlgiliis  neque  quictibus  sedari  poterat  : 
ita  conteientta  mentem  excitam  ta&tabat.  Igiiur  colos 
eisanguis ,  fœdi  oculi;  cilus  modo,  modo  tardus  inces- 
sas; prorsas  in  facie  vult  tique  tecordia  ineral. 

XVI.  Sed  juTentntem ,  qoam ,  ut  supra  diximus ,  il- 
leierat ,  mnllis  oiodis  mata  facinora  edocebat.  Ex  il  is 
testes  sigoatoresque  falsos commodarc ;  ÎÏU m ,  forlanas , 
pericula  vilia  babere;  post ,  ubi  eorum  famam  atque  pu- 
dorem  atlriverat ,  majora  alia  imperabat.  Si  caussa  pec- 
candiin praxens minus siippctebat,  nibilo  minus  insonles. 
ticaii  soutes,  circuraveoirc ,  jugulare  ;  >ciltcet,  ne  per 
otinm  torpescerent  maous  aut  auiinus,  gratuilo  poli  us 
malus  atque  crudelis  erat.  His  atnicis  tociisque  confisus 
Catilina ,  simul  quod  a*  alienum  par  omnis  terras  ingens 
erat ,  et  quod  pleriquc  sullani  milites ,  Iargius  suo  usi  , 
raptuarum  et  Victoria?  veteris  menions,  civile  bellura 
exoptabant ,  opprimunda?  reipublica?  consilium  cepit.  In 
Ilalia  oullos  exercitus  ;  Cn.  Pompeius  in  extremis  terris 
betturn  gerebat  ;  ipsi  consulatum  pelundi  magna  spes;  se- 
natus  nibil  tane  iotentus;  ta  fa?  tranquilUeque  res  onines; 
sed  ea  prorsas  opportuaa  Catilina?  erant. 

X VIT.  Igitur  circiter  kalendas  juuias ,  L.  Cœsare  il  C. 
Figulo  consulibuF,  primo  singulos  appdlare;  horiart 
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piices,  il  encourage  les  uns,  sonde  les  autres, 
leur  montre  ses  ressources,  la  république  sans 
déïeose,  les  grands  avantages  de  sa  conjuration. 
Après,  quand  il  sut  ce  qu'il  voulait  savoir,  il 
réunit  les  plus  obérés  et  les  plus  audacieux.  Là  se 
trouvèrent,  de  Tordre  des  sénateurs,  P.  Lentu- 
lus  Sura,  P.  Autronîus,  L.  Cassius  Longinus,  G. 
Céthégus,  Pub.  et  Servius,  fils  de  Servius  Sylla, 
L.  Yarguntéius ,  Q.  Annius ,  M.  Porcius  Lecca , 
L.  Bestia,  Q.  Gurius  (9);  de  Tordre  des  che- 
valiers, M.  Fulvius  Nobilior  (10),  L.  Statilius, 
P.  Gabinius  Capito,  C.  Cornélius;  de  plus,  beau- 
coup de  nobles  des  colonies  et  des  villes  munici- 
pales. Il  y  avait  en  outre  un  assez  grand  nombre 
de  patriciens  qui  trempaient  secrètement  dans  le 
complot ,  poussés  plutôt  par  l'ambition  que  par 
la  misère  ou  par  quelque  autre  nécessité.  Au 
reste ,  presque  tous  les  jeunes  gens ,  et  principa- 
lement les  nobles ,  favorisaient  l'entreprise  ;  quoi- 
qu'ils pussent  vivre  paisiblement  dans  le  luxe  et 
la  mollesse ,  ils  préféraient  l'incertain  au  certain 
et  la  guerre  à  la  paix.  Quelques-uns  même  cru- 
rent, dans  le  temps,  que  M.  Licinius  Crassus  (44) 
n'ignorait  pas  la  conjuration;  que,  jaloux  de 
Pompée  qui  était  alors  à  la  tôto  d'une  grande  ar- 
mée ,  il  n'aurait  pas  été  fâcbé  de  voir  sa  puissance 
contre-balancée  par  celle  d'un  autre ,  quel  qu'il 
pût  être;  que  d'ailleurs,  en  cas  de  succès,  il  se 
flattait  de  devenir  aisément  le  chef  du  parti. 

XVIII.  Mais  déjà,  auparavant,  quelques  hom- 
mes avaient  formé  contre  la  république  une 
conjuration  dans  laquelle  se  trouvait  Gatilina.  Je 
vais  la  raconter  avec  toute  la  fidélité  possible  ; 


Sous  le  consulat  de  L.  Tullus  et  de  M.  Lépi- 
dus  (12),  P.  Autronius  et  P.  Sylla,  consuls  dési- 
gnés,  accusés  de  corruption ,  furent  condamnés. 
Peu  après,  Gatilina,  coupable  de  concussion,  se 
vit  éloigné  du  consolât,  parce  qu'il  n'avait  pu  se 
présenter  dans  le  temps  prescrit  par  la  loi.  A  la 
môme  époque,  Gn.  Pison,  jeune  patricien  d'une 
audace  déterminée,  pauvre,  factieux ,  était  poussé 
par  sa  misère  et  sa  dépravation  a  troubler  la  ré- 
publique. Gatilina  et  Autronius,  s'étant  entendus 
avec  lui  vers  les  nones  de  décembre  *  résolu- 
rent d'égorger  dans  le  Gapîtole,  aux  calendes  do 
janvier  a  les  consuls  L.  Gotla  et  L.  Torquatus;  de 
s'emparer  des  faisceaux,  et  d'envoyer  Pison  avec 
une  armée  s'assurer  des  deux  Espagnes.  Le  com- 
plot ayant  été  découvert ,  ils  en  remirent  l'exé- 
cution aux  nones  de  février'.  Us  comptaient  mas* 
sacrer  alors,  non  plus  seulement  les  consuls,  mais 
la  plupart  des  sénateurs  :  et  si  Gatilina  ne  s'était 
trop  hâté,  a  la  porte  du  sénat ,  de  donner  le  si- 
gnal aux  conjurés,  il  aurait  été  commis,  ce  jour- 
là,  le  plus  horrible  crime  qu'on  eût  vu  depuis  la 
fondation  de  Rome.  Les  conjurés  n'étant  pas  en- 
core arrivés  en  assez  grand  uombre,  l'entreprise 
échoua. 

XIX.  Depuis,  Pison,  ayant  obtenu  la  questure, 
fut  envoyé  dans  l'Espagne  citérieure  en  qualité 
de  propréteur,  à  la  sollicitation  de  Crassus  qui 
le  savait  ennemi  de  Pompée.  Du  reste,  le  sénat 
n'avait  pas  eu  de  répugnance  à  lui  accorder  cette 
province,  il  voulait  éloigner  de  la  république  un 
mauvais  citoyen,  et  d'autre  part,  beaucoup  de 
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alios ,  alios  tentare;  opes  suas,  imparatam  rempublicam , 
magna  praemia  conjurationis  docere.  Ubi  satis  explorata 
sunt  quaî  Yoluit,  in  unum  ornais  eonvocat,  quibus  maiuma 
necessitudo  et  plurimnm  audaciœ  inerat.  Eo  convenere 
senatorii  ordinis  P.  Lentulus  Sara,  P.  Autronius,  L.  Cas- 
sius Longinus ,  C.  Ceibegus  ,  P.  et  Servius  Suilae  Ser- 
vit fiïii,  L.  Yarguntéius,  Q.  Annius ,  M.  Porcius  Laeca, 
L.  Bestia,  Q.  Gurius;  prœterea  ex  equestri  ordine, 
M.  Fulvius  Nobilior,  L.  Statilius,  P.  Gabinius  Capito , 
G.  Cornélius  :  ad  hoc  multi  ex  ooloniis  et  municipiis, 
domi  nobiles.  Eraot  prœterea  complures  panUo  occuliius 
consilii  hujusce  participes  nobiles ,  quos  magis  domina- 
tionis  spes  hortabatur  quam  inopia ,  aut  alia  necessitudo. 
Ceterum  juventus  pleraque,  sed  maxume  nobilium,  Cali- 
Hoa?  inceptis  favebaf.  Quibus  in  olio  vel  magnifie©  vel 
molli  ter  vivere  copia  erat,  incerta  pro  certis  bellum 
quam  paoem  malebant.  Fuore  item  ea  t  empesta  te,  qui 
credereot  M.  Licinium  Crassum  non  igoarum  ejtis  con- 
silii fuisse;  quia  Go.  Pomp*ttus,  iavitus  ipsi,  magnum 
exercitum  ductabat ,  cujusvis  opes  voluisse  contra  illius 
polentiam  crescere;  simul  conflsum,  si  conjura lio  valuis- 
set,  facile  apud  illos  principem  se  fore. 

XVIII.  Sed  antea  item  coujuravere  pauci  contra  rem- 
pubUcam ,  in  quibus  Gatilina.  De  quo  quam  verissume 


potero  dicam.  L.  Tullo,  M.  Lepido  consul ibus,  P.  Autro- 
nius et  P.  Sulla ,  désignât!  consoles ,  legibus  ambitus 
interrogati  pœnas  dederant.  Post  paullo  Gatilina ,  pecu- 
niarum  repetundarum  reus,  prohtbitus  erat  consuls timi 
petere,  quod  intra  legitimos  dies  proflteri  nequîTerit.  Erat 
eodem  tempore  Cn.  Piso,  adolescens  nobilis,  surama? 
audaciffi ,  egens,  factiosus,  quem  ad  perturbaodam  rem- 
poblicam  inopia  atque  mali  mores  stimulabant.  Gum  hoc 
Catilina  et  Autronius ,  ciroiter  nonas  décembre*  consitio 
oommunicato,  parabant  in  capitolio  kaleodis  januariis 
L.  Cottam  et  L.  Torquatum  consoles  interfleere  ;  ipsi , 
fasdbus  oorreptis ,  Pisonem  cum  exercitu  ad  obtinendas 
duas  Hispanias  niittere.  Ea  re  cognita ,  rursus  in  nonas 
februarias  consilium  cœdis  transtulerant.  Jam  tum  non 
consulibus  modo,  sed  plerisque  senatoribus  pernldem 
machinabantur.  Quod  ni  Gatilina  mattirassel  pro  curia 
signum  sociis  dare,  eo  die  post  condilam  urbeni  Ro- 
mam  pessumum  facinus  patratum  foret.  Quia  nondum 
fréquentes  armati  couveueraDt,  ea  res  consilium  di- 
remit. 

XIX.  Postes  Piso  in  citeriorem  Hispaniara  qua*sior 
pro  prœtore  missus  est  ;  adnitente  Grasso ,  quod  eum  in- 
festum  Gn.  Pompeio  ooguoverat.  Neque  (amen  lenatus 
prtttinciam  invilus  dederat;  quippe  foedum  bominem  a 
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gens  de  bieo  le  regardaient  comme  uq  appui 
contre  Pompée ,  dont  la  puissance  inspirait  dès 
lors  de  la  crainte.  Mais  Pîson  ,  dans  une  marche 
a  travers  la  province,  fol  tué  par  des  cavaliers 
espagnols  de  son  armée.  Les  ans  disent  que  les 
barbares  n'avaient  pu  souffrir  ses  hauteurs,  ses 
injustices,  ses  cruautés;  d'autres  que  ces  cava- 
liers ,  anciens  et  fidèles  clients  de  Pompée ,  avaient 
par  son  ordre  attaqué  Pison  ;  que  jamais  aupa- 
ravant les  Espagnols  n'avaient  commis  un  loi 
crime ,  bien  qu'ils  eussent  été  souvent  gouvernés 
avec  dureté.  Pourquoi?  je  laisse  ce  fait  dans  le 
doute.  En  voila  assez  sur  cette  première  conjura- 
tion. 

XX.  Catilina,  voyant  assemblés  ces  hommes 
dont  je  viens  de  parler ,  quoiqu'il  se  fût  souvent 
entretenu  avec  chacun  d'eus  en  particulier ,  ju- 
geant toutefois  qu'il  était  à  propos  de  les  interpel- 
ler et  de  les  exhorter  en  commun ,  il  les  fit  passer 
dans  l'endroit  le  plus  secret  de  sa  maison ,  et  là , 
ayant  écarté  tout  témoin ,  il  leur  tint  à  peu  près 
ce  discours  : 

€  Si  votre  courage  et  votre  fidélité  m'étaient 
moins  connus,  en  vain  s'offrirait  l'occasion  favo- 
rable ,  en  vain  j'aurais  dans  mes  mains  le  juste  es- 
poir de  la  domination;  je  n'irais  pas  avec  des 
cours  lâches  et  des  esprits  inconstants  sacrifier  le 
certain  a  l'incertain;  mais  comme  j'ai  souvent,  et 
dans  des  circonstances  décisives,  reconnu  votre 
dévouement  et  votre  fermeté,  mon  esprit  a  osé 
concevoir  le  projet  le  plus  grand  et  le  plus  glo- 
rieux. J'ai  compris  d'ailleurs  que  nos  désirs  et  nos 
craintes  sont  les  mêmes;  or ,  avoir  les  mêmes  vo- 


lontés et  les  mêmes  répugnances,  voilé  la  vérita- 
ble amitié. 

§  Ce  que  j'ai  résolu,  déjà  tous  vous  l'avez  ap- 
pris séparément.  Au  reste,  de  jour  en  jour  mon 
courage  s'enflamme  lorsque  je  considère  quel  sera 
désormais  notre  sort  si  nous  ne  nous  mettons 
nous-mêmes  en  liberté.  Depuis  que  la  république 
est  devenue  la  proie  de  quelques  hommes  puis- 
sants ,  ce  n'est  que  pour  eux  que  les  rois  et  les  lo- 
trarques  sont  tributaires,  que  les  peuples  et  les 
nattons  paient  des  impôts;  nous  tous,  citoyens  cou- 
rageux et  honnêtes,  nobles  ou  plébéiens,  nous 
sommes  le  vulgaire  dédaigné,  sans  autorité,  sans 
crédit,  à  la  merci  de  ceux  que  nous  ferions 
trembler  si  la  république  était  libre.  Ainsi, 
grâces,  pouvoir,  honneurs,  richesses,  sont  pour 
eui  ou  pour  les  leurs;  a  nous,  ils  ne  nous  ont 
laissé  que  les  affronts,  les  dangers,  les  condam- 
nations et  la  misère. 

•  Jusques  a  quand  les  souffrirei- vous ,  vous 
hommes  de  cœur?  Ne  vaut-il  pas  mieux  mourir 
vaillamment,  que  de  perdre  ignominieusement 
une  vie  misérable  et  déshonorée ,  après  avoir  été 
le  jouet  de  l'insolence  df autrui?  Mais,  croyei- 
moi,  j'en  atteste  les  dieux  et  les  hommes,  la 
victoire  est  dans  nos  mains.  A  nous ,  notre  Age  a 
de  la  vigueur ,  notre  âme  de  la  force  ;  chez  eux 
tout  a  vieilli  par  les  années  et  par  les*  richesses.  Il 
ne  s'agit  que  de  vouloir,  le  reste  ira  de  soi-même. 

•  Et  quel  homme,  s'il  a  de  Time,  peut  souffrir 
que  nos  tyrans  aient  un  superflu  qu'ils  prodiguent 
à  bâtir  dans  la  mer  et  à  aplanir  les  montagnes , 
tandis  que  nous  manquons,  nous  autres,  même 


repenties  proeal  em  volebat; rima!,  quia  boni  quam 
ptaret  praesidium  In  eo  putabent  :  et  jam  tum  potentia 
Co.  PompeH  fonnidotoaa  erat.  Sed  b  Piao,  ta  provincia 
ab  équilibra  hiepanis ,  qoos  in  exerdto  duetabat,  lier  fa- 
tient  oecflsna  est.  Sont  qui  lia  dfeant ,  Imperia  ejos  ra- 
justa, superba,  crndelia  barbare*  nequiviaie  patl;  alU 
auto»,  équités  iîlos,  Cn.  Pompeii  Tt terra  fldoaqoectien- 
tes,  votantate ejos  Pisonem  adgreasos;  mnnquam  Hispa- 
Doa  prsterea  laie  factnos  Jecisse ,  sed  imperia  wera  imita 
anlea  perpeasos.  Nos  eam  rem  in  medio  reUnqaemus.  De 
auperiore  conjaratlonesatis  dictum. 

XX.  Catilina  obi  eot,  quoi  panllo  acte  memorari, 
eonvetritse  videt,  tametsi  cura  singttlft  mutta  sa?pe  age- 
nt f  tamen  in  rem  fore  eredens  universos  appellera  et 
cobortari ,  in  abdilam  parte  m  atdium  teeedit  ;  atqae  ibl , 
omnibus  arbltiia  proeal  amotis ,  orationem  bujiiscemodi 
habnH: 

«  W  Tirtns  Mesqne  vestra  tatia  spectata»  mibl  forent , 
iieqràdqnam  opportuns  re  a  eecidisset  ;  spes  magna ,  do- 
minatio  In  maoibns  fnutra  fuissent  ;  neque  ego  per  igna- 
?iam ,  aot  vana  ingénia ,  ioeerla  pro  oertis  captarem.  Sed 
quia  mottis  et  magnlt  tempestatibof  vos  cognoti  fortes 
fidosqoe  mih) ,  eo  animas  aasns  maxnmum  atqne  pulcher- 
rumam  laciaua  Incipere  ;  simul  quia  Tobîs  eadetn ,  qu» 


mibl ,  bons  malaque  lotolleii.  Ram  idem  ?  elle  atqne  nette 
ea  demum  Arma  amieitta  est.  Sed,  ego qo»  mente  agi- 
tafl ,  omnea  jam  antea  diverri  andistis.  Ceterum  mibl  in 
dies  magis animas  aeeenditur,  qonm  eonaidero , qu» cou» 
ditio  tit«  futnra  ait,  nfai  nosmet  ipsi  vradieemus  in  liber- 
tatem.  Nam  postquam  respabliea  in  pancorum  jus  atqne 
ditionem  eoneesait ,  aemper  illia  reges ,  tetrarvha»  vecli- 
galea  ease;  popnli,  nauonet  stipendia  pendere;  eeter 
omnea,  atrenui ,  boni ,  nobi'ee  atqne  Ignobiles,  vulçus 
ftiimua,  sine  gratta ,  sine  auetoritate,  hla  obnoxii,  quibus, 
si  respublica  ? aleret ,  formidini  esaemoa.  Itaqne  omnis 
gralia,  potentia ,  bonne ,  divlti»  apod  illos  sont,  ant  uM 
ilti  volant;  repuisas  nobis  rellquere,  pericala,  jmlicia, 
egestaiem.  Qn»  quonsque  tandem  patiemini ,  fortissuml 
vtri?  Nonne  emori  per  Tirtntem  praestat,  qnam  vitam 
raiseram  atqne  inbonestam,  ubi  aliéna?  superbiae  Indibrto 
fueris,  per  dedeeoa  amitterer  Verum  enimvero,  pro 
denm  atqne  hominnm  6dem  t  Victoria  in  manu  nobis  est. 
Vigetetas,  animas  valet;  contra  illia,  anaia  atqne  divl 
lits,  omnia  consennernnt.  Tanlnmmodo  Ineepto  opns 
est;  cetera  rea  eipedlet.  Eteum  quia  mortalinm,  cul 
virile  ingeninm ,  tolerare  potest ,  ilKs  divitiaa  anperare , 
quas  profnndant  in  exstrnendo  mari  et  montions  coa*« 
quandis?  nobis  rem  ftuniliarem  etiam  ad  neeessarm  déesse? 
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des  choses  les  plus  nécessaires  a  la  vie;  qu'ils  élè- 
vent deux  palais,  ou  même  plus,  à  la  suite  l'un  de 
l'autre,  et  que  nous  n'ayons  nulle  part  un  foyer 
domestique?  Ils  achètent  des  tableaux,  des  sta- 
tues, des  vases  ciselés,  renversent  des  édifices 
nouvellement  construits,  en  bâtissent  d'autres  à 
fa  place,  fatiguent,  tourmentent  de  toute  ma- 
nière leur  argent,  sans  que  ces  folles  prodigalités 
puissent  épuiser  leurs  richesses  ;  et  nous ,  nous 
n'avons  que  misère  au  dedans,  que  dettes  au  de- 
hors, un  présent  qui  nous  désespère,  un  avenir 
plus  triste  encore;  car  enfin  que  nous  reste-t-il? 
à  part  le  misérable  souffle  qui  nous  anime. 

9  Que  ne  vous  réveillez-vous  donc?  La  voici , 
la  voici  cette  liberté  que  vous  avez  si  souvent 
souhaitée  et  avec  elle  vous  avez  sous  les  yeux  ri- 
chesses, honneur  et  gloire  :  la  fortune  réserve 
tous  ces  biens  comme  récompense  aux  vainqueurs. 
L'entreprise  elle-même,  l'occasion,  le  danger, 
l'indigence,  les  magnifiques  dépouilles  de  la 
guerre,  doivent  tous  encourager  mieux  encore  que 
mes  paroles.  Prenez-moi  pour  chef  ou  pour  sol- 
dat ;  ma  tête  et  mon  bras  sont  à  vous.  Voila  mes 
projets,  que,  consul,  j'espère  exécuter  avec 
vous ,  à  moins  que  je  ne  m'abuse  et  que  tous 
n'aimiez  mieux  servir  que  commander.! 

XXI.  Lorsque  ces  hommes  en  proie  à  toutes  les 
misères ,  sans  ressources  et  sans  espoir  honnête , 
curent  entendu  ce  discours ,  bien  que  le  désordre 
seul  fût  déjà  pour  eux  une  assez  belle  récom- 
pense ,  cependant  la  plupart  demandèrent  à  Cati- 
lina de  leur  faire  connaître  ses  propositions,  les 
conditions  de  la  guerre,  le  prix  de  la  victoire , 


leurs  moyens  et  leurs  espérances.  Alors ,  il  (eut 
promet  l 'abolition  des  dettes ,  la  proscription  des 
riches,  les  magistratures,  les  sacerdoces,  le  pil- 
lage, et  tout  ce  que  la  guerre  met  à  la  discrétion 
du  vainqueur.  Il  ajoute  que  Pison ,  qui  commande 
alors  dans  l'Espagne  cilérieure,  et  P.  Sitius  Nu- 
cérinus,  qui  se  trouve  à  la  tête  d'une  armée  dans 
la  Mauritanie,  sont  d'intelligence  avec  lui;  que 
le  consulat  est  brigué  par  Antoine  son  ami  fami- 
lier et  complètement  ruiné,  qu'il  compte  l'avoir 
pour  collègue,  et  qu'une  fois  entré  en  charge, 
ils  agiront  d'accord.  Après  cela  il  se  répand  eu 
malédictions  contre  tous  les  gens  de  bien ,  et  ap- 
pelant chacun  des  siens  par  son  nom  et  le  flat- 
tant, il  rappelle  à  l'un  son  indigence,  a  l'autre 
son  ambition ,  a  ceux-ci  leurs  périls  ou  leur  igno- 
minie ,  à  ceux-là  les  victoires  de  Sylla  qui  leur 
avaient  procuré  tant  de  rapines.  Quand  il  les  voit 
tous  remplis  d'ardeur,  il  leur  recommande  d'ap- 
puyer sa  candidature  et  les  congédie. 

XXII.  11  y  en  eut  dans  ce  temps-la  qui  dirent  que 
Catilina,  après  son  discours,  voulant  lier  par  un 
serment  les  complices  de  son  crime ,  fit  circuler 
une  coupe  remplie  de  vin  et  de  sang  humain; 
qu'après  qu'ils  en  eurent  tous  goûté  avec  des  im- 
précations ,  comme  il  est  d'usage  dans  les  sacri- 
fices solennels ,  il  leur  dévoila  son  projet  :  il  vou- 
lait ainsi,  disait-on,  les  unir  entre  eux  plus 
fortement  par  la  complicité  dans  cet  horrible  at- 
tentat. Mais  plusieurs  pensent  que  ce  détail  et 
beaucoup  d'autres  furent  inventés  par  ceux  qui 
voulaient  apaiser  la  haine  qui  s'éleva  plus  tard 
contre  Cicéron ,  et  qui,  pour  cela,  exagéraient  la- 


illot  binas,  ant  amplius ,  domos  continuait»  ;  nobU  .arem 
familiarem  nusqoam  ullum  esse?  Qtrom  tabulas,  signa, 
toreumata  emunt,  nova  diruunt,  alia  sdificant,  po- 
stremo  omnibus  modis  pecuniam  trabunt ,  vexant  ;  tamen 
summa  lubidine  divitias  vinoere  nequeunt.  At  nobis  dooii 
ioopia ,  foris  a?s  alienum  ;  mala  res ,  spes  multo  asperior  ; 
denique,  quid  reliqui  habemus,  praUer  miseram  animam? 
Quiu  igitur  expergiscimini  ?  En  illa ,  illa,  quam  saspe  op- 
lastis ,  libertas  :  praterea  ditiUe ,  decus  v  gloria  in  oculis 
siia  sunt  i  fortuna  omnia  ea  victoribus  pramia  posuit. 
H  es  .tempos,  pericula,  egestas,  belli  spolia  magnifica 
magis ,  quam  oratio  mea ,  vos  hortentur.  Vel  imperatore, 
vel  milite  me  utûninL  Neque  animus ,  neque  corpus  a  vo* 
bis  aberit.  Hoc  ipsa ,  ut  spero,  vobiscum  consul  agam  ; 
nisi  forte  me  animus  fallit,  et  vos  iervire  magis,  quam 
imperare ,  parati  estis.  » 

XXI.  Postquam  accepere  ea  bûmines,  quibus  mala 
abunde  omnia  erant,  sed  neque  res  neque  spes  bona  ulla; 
tametsi  illis  quieta  movere,  magna  merces  videbatur; 
tamen  poslulare  plerique ,  uli  proponeret ,  quae  eondttto 
belli  foret,  quae  pramia  armis  peterent,  quid  ubique  opis 
aut  spei  baberent.  Tura  Catilina  polliceri  tabulas  novas , 
proscriplionem  locupletium,  magistratus,  sacerdotia,  ra- 
|)iuas,  alia  omnia ,  qua?  hélium  atque  luhido  victorum 


fert;  pra?terea  esse  in  Hispania  cllenore  Pisonem,  io 
Mauretaoia  cum  exertitu  P.  Sittium  Nucerinum ,  consilii 
sui  participes  ;  petere  consulatum  C.  Aotonium ,  que  m 
sibi  collegam  fore  speraret,  bominero  et  familiarem ,  et 
omnibus  necessitudinibus  circumventum  ;  cum  eo  se  con- 
sulem  initium  agendi  facturum.  Ad  hoc  niatedictis  incre- 
pat  omnes  bonos;  suorum  unumquemque  nominans  lau- 
diire  ;  admouebat  alium  egeslalis,  alium  eupiditatis  sua? , 
complures  periculi  aut  ignominia? ,  inultos  Victoria?  Sul- 
lanas ,  quibus  ca  prasdae  fuerat.  Postquam  omnium  aui- 
mos  alacres  videt.  cobortatus,  ut  petitionem  suam  cura; 
baberent ,  conventum  dimisit. 

XXII.  Fuere  ea  tempestate,  qui  dicerent,  Catilinam , 
oratione  habita ,  quum  ad  jusjurandtim  populares  sceleris 
sui  adigeret ,  humani  corporis  sauguinem ,  vino  permix- 
tum ,  in  pateris  circumtuliste  ;  iode ,  quum  post  exsecra- 
tionem  omnes  deguslavisscnt ,  sicuti  in  solleranibus  sacris 
fieri  cornue? it ,  aperuisse  coosilium  suum  ;  atque  eo,  di- 
ctitare ,  fecisse ,  quo  inter  se  fidi  magis  forent ,  alius  alii 
tanti  faciooris  conscii.  Nonnulli  fleta  et  h«c,  et  multa 
preterea ,  existumabant  al>  bis ,  qui  Ciceronis  invidiain  , 
quae  poslea  orta  est  »  leuiri  credebant  atrocitate  sceleris 
eorum  ,  qui  pernas  dederant.  Nobis  ea  res  pro  uiaçuilu* 
diac  parum  comperta  est. 
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imité  du  crime  de  ceux  qui  avaient  été  punis. 
Quant  à  moi,  je  n'ai  pas  assez  de  preuves  pour  ga- 
rantir on  fait  de  cette  importance  (15). 

XXIII.  Dans  cette  conjuration  se  trouvait  Q.  Cu- 
rius,  d'une  naissance  illustre,  mais  souillé  de  dés- 
ordres et  de  crimes  :  les  censeurs  l'avaient  chas'é 
do  sénat  pour  ses  infamies.  Cet  homme  n'avait 
pas  moins  de  légèreté  que  d'audace;  il  ne  savait 
ni  taire  ce  qu'il  avait  entendu ,  ni  cacher  ses  pro- 
pres excès ,  et  ne  gardait  aucune  mesure  ni  dans 
ses  actions ,  ni  dans  ses  discours.  Or,  il  avait  une 
ancienne  liaison  de  débauche  avec  une  femme 
noble ,  nommée  Folvie  ;  et  comme  il  était  moins 
bien  reçu  depuis  que  le  mauvais  état  de  ses  af- 
faires l'avait  forcé  de  dimiouer  ses  largesses,  tout 
à  coup  il  prend  des  airs  de  hauteur,  il  lui  promet 
mer*  et  montagnes,  la  menace  parfois  si  elle  ne 
cède  à  ses  désirs ,  la  traite  enfln  avec  une  arro- 
gance a  laquelle  elle  n'était  pas  accoutumée.  Fui- 
vie  ,  ayant  découvert  la  cause  de  ce  changement , 
ne  tint  pas  caché  le  danger  que  courait  la  répu- 
blique; sans  nommer  son  auteur,  elle  raconta  a 
plusieurs  personnes  ce  qu'elle  savait  de  la  conju- 
ration et  comment  elle  le  savait.  Cette  découverte 
décida  surtout  les  citoyens  à  déférer  le  consulat  a 
Cicéron  :  car,  auparavant,  la  plupart  des  patri- 
ciens, que  la  jalousie  animait,  auraient  cru  pro- 
stituer cette  dignité  s'ils  en  eussent  revêtu ,  mal- 
gré tout  son  mérite,  un  homme  nouveau  ;  mais  le 
danger  venu ,  l'envie  et  l'orgueil  se  turent. 

XXIV.  Les  comices  s'étant  donc  réunis,  procla- 
mèrent consuls  Cicéron  et  Antoine.  A  ce  coup ,  la 
masse  des  conjurés  est  aussitôt  ébranlée,  mais  la 
fureur  de  Calilina,  loin  d'en  être  ralentie ,  ne  fait , 


de  jour  en  jour ,  que  remuer  plus  de  projets  :  il 
prépare  des  armes  dans  les  lieux  favorables  de  l'I- 
talie, emprunte  de  l'argent  en  son  nom  ou  sous 
celui  de  ses  amis,  et  l'envoie  à  Fésules  h  un  cer- 
tain Manlius  (44)  qoi,  peu  après ,  leva  l'étendart 
de  la  révolte.  Ce  fut  alors,  dit-on ,  qu'il  s'associa  un 
grand  nombre  de  gens  de  toute  espèce  ,  et  même 
quelques  femmes  qui ,  d'abord ,  avaient  trouvé 
dans  la  prostitution  le  moyen  de  soutenir  de 
grandes  dépenses ,  mais  qui  s'étaient  endettées  de 
tons  côtés  depuis  qoe  l'âge  avait  borné  lenr  gain 
et  non  lenr  luxe.  Par  elles,  Catilina  se  flattait  de 
soulever  les  esclaves  qui  mettraient  le  feu  a  Rome  ; 
et  quant  à  leurs  maris,  il  se  proposait  de  les 
avoir  pour  complices,  ou  de  les  égorger. 

XXV.  Parmi  ces  femmes  était  Sempronia  (15) , 
qui  avait  commis  beaucoup  de  crimes  avec  une 
audace  virile.  Elle  était  assez  favorisée  du  côté  de 
la  naissance ,  de  la  beauté,  de  son  époux ,  de  ses 
enfants;  elle  possédait  les  lettres  grecques  et  lati- 
nes; elle  chantait  et  dansait  avec  plus  d'art  qu'il 
n'est  bienséant  h  une  honnête  femme  ;  enfin,  elle 
avait  beaucoup  d'autres  talents  qui  sont  des  in- 
struments de  volupté,  et  qu'elle  avait  toujours 
préférés  à  la  pudeur  et  a  la  vertu.  Ce  qu'elle  mé- 
nageait le  moins,  de  sa  fortune  ou  de  sa  réputa- 
tion ,  c'est  ce  qu'il  n'aurait  pas  été  facile  de  dé- 
cider ,  si  ardente  et  si  lascive,  qu'elle  provoquait 
les  hommes  plus  souvent  qu'elle  n'en  était  provo- 
quée. Elle  avait  souvent  trahi  sa  foi,  nié  des 
sommes  prêtées,  trempé  dans  des  assassinats;  la 
débauche  et  l'indigence  l'avaient  précipitée  dans 
tous  les  excès.  Douée  d'ailleurs  d'un  esprit  agréa- 
ble ,  elle  savait  faire  des  vers ,  manier  la  plaisan- 


XXIII.  Sod  in  ea  comrentione  fuit  Q.  Curim,  oatui 
haud  obscuro  loco  ,  flagitiis  atque  beinoribus  coopertus  ; 
quem  censores  senatu  prohri  gratis  moterant.  Huic  ho- 
mini  non  minor  vanitas ,  quant  audada  inerat  ;  neque 
rttkerc  qo«  audterat ,  neque  foamet  ipie  «cèlera  occul- 
tai? ;  promu  ueque  dicere,  neque  tacere  quidquam  pensi 
bal  ébat.  Eral  ci  cum  Fulvia,  muliere  nobili,  stupri  Têtus 
coosuetndo.  Cui  quuro  minuf  gratui  etset  »  quia  inopia 
minus  largiri  poterat ,  repente  glorians  maria  moutesque 
(ttUieeri  cœpiî  ;  minari  inlerdum  ferro ,  niai  obnoiia  fo- 
rci; postremo  ferocius  agilare,  quam  soiituserat.  At 
Fulvia,  insotenlis  Cnrii  causa  cogoila,  taie  periculum 
reipublica?  haud  occultum  habuit;  sed ,  sublato  auctore , 
de  Calilina?  coojuratione  qua?  quoque  modo  audierat, 
complurttxu  narravit.  Ea  res  imprimis  studia  bomiouiu 
attendit  ad  consulatum  mandandum  M.  Tullio  Cicerooi. 
Nainque  antea  pleraque  nobiliuts  imidia  vstuabal;  et  quasi 
pollui  consulatum  credebaut ,  ai  cum ,  quamvis  egregius , 
homo  novus  adeptus  foret.  Sed  ubi  periculum  adteoit , 
imidia  atque  superbia  pottfuere. 

XXIV.  Jgitur  couiiliis  babitis ,  cousules  dectaraulur 
M.  TuQius  et  C.  Anlonius;  quod  facium  primo  populares 
lunjtiratiouU  conci.sseral.  !Scque  taincu  Calilinae  furor 


minuebalur  ;  sed  in  dies  plura  agitare;  arma  per  Ilaliam 
locU  opporlunis  parare  ;  pecuniam ,  sua  aut  amicorum 
flde  snmtam  mutuam  »  Fabulas  ad  Manlium  quemdam 
portare ,  qui  postea  princeps  fuit  belli  faciuodi.  Ea  tem- 
pestale  plurimos  cujusque  generia  bomines  adscivisso 
dicitur  ;  mulieres  etiam  aliquot,  quœ  primo  ingénies  sum- 
tus  siupro  oorporis  toléra  verant ,  post ,  ubi  a?tas  tantum- 
modo  queatui ,  neque  luxuriœ  modum  fecerat ,  aes  alie- 
num  grande  confia?  erant.  Per  eas  se  Catilina  credebat 
posse  servitia  urbana  sollicilare,  orbem  ioeeudere  ,  viros 
earum  tel  adjungere  sibi ,  vel  ioterficere. 

XXV.  Sed  in  bis  erat  Sempronia ,  quœ  mulla  sœpe  ?I- 
rilia  audaciœ  feciuora  commiserat.  Hœc  mulier  génère 
atque  forma,  praterea  viro ,  liberia,  satis  fortunata;  litle- 
ria  gr&cia  atque  lalinisdocta;  psallere,  saltare  clcgan- 
lius ,  quam  necesse  est  probae  :  multa  alia  ,  quœ  instru- 
menta luxuriœ  sun t.  Sed  ei  cariora  semper  omnia,  quam 
decus  atque  pudicitia  fuit;  pecuniœ  an  feula»  minus  par- 
ceret ,  baud  facile  decerneres,  lubidine  &ic  accensa  ,  ut 
sa*pius  peteret  viros,  quam  peteretur.  Sed  ea  sa*pe  antehac 
fldem  proiiidcrat,  creditutn  abjuraverat,  caedis  conscia 
fuent,  luxuria  atque  inopia  praxeps  abierat.  Vemiu 
iugciiium  ejus  baud  absurduui  :  possc  versus  faccre, 
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terie,  paraître  a  soq  gré,  dans  son  langage ,  mo- 
deste, tendre  on  licencieuse:  en  un  mot,  elle 
était  pleine  d'enjouement  et  de  grâce. 

XXVI.  Après  avoir  prisées  mesures,  Catilina  ne 
briguait  pas  moins  le  consulat  pour  Tannée  sui- 
vante; il  se  flattait  que,  s'il  était  désigné,  il  ferait 
aisément  entrer  Antoine  dans  ses  vues.  Cepen- 
pendant  il  ne  demeurait  point  oisif  et  tendait 
toute  sorte  de  pièges  k  Cicéron.  Mais  celui-ci  ne 
manquait,  pour  s'en  garantir,  ni  d'adresse  ni 
de  ruse.  En  effet ,  dès  le  commencement  de  son 
consulat ,  à  force  de  promesses ,  et  par  l'entremise 
de  Fulvie ,  il  avait  obtenu  que  Q.  Gurius,  dont  je 
viens  de  parler ,  lui  révélât  le  secret  de  la  con- 
juration; il  avait  en  outre  décidé  son  collègue 
Antoine ,  par  la  cession  de  sa  province ,  à  ne  se 
prêter  à  rien  contre  la  république  (t6)  ;  enfin ,  il 
tenait  constamment  autour  de  sa  personne  une 
garde  secrète,  composée  d'amis  et  de  clients.  Le 
jour  des  comices  étant  venu ,  et  Catilina  voyant 
que  ni  sa  candidature,  ni  les  embûches  tendues  an 
consul  dans  le  Champ-de-Mars,  n'avaient  réussi, 
il  résolut  de  faire  la  guerre  et  de  recourir  aux 
dernières  extrémités,  puisque  toutes  les  autres 
tentatives  n'avaient  tourné  qu'il  son  désavantage 
et  à  sa  confusion. 

XXVII.  Il  envoie  donc  G.  Manlîus  a  Fésules(I7) 
et  dans  cette  partie  de  FÉtrurie  ;  un  certain  Sep- 
timius  de  Camerte  '  dans  le  Picentin  ;  C.  Julius 
dans  l'Apulie,  et  d'autres  de  divers  côtés,  là  où 
il  les  croit  les  plus  utiles  à  ses  desseins.  En  même 
temps ,  il  ourdit  h  Rome  mille  trames ,  tend  des 

1  Camerte  ou  Camérie^  colonie  romaine  en  Ouibrie. 


pièges  au  consul ,  prépare  l'incendie ,  place  des 
gens  armés  dans  les  lieux  opportuns,  lui-même 
ne  sort  jamais  sans  armes,  ordonne  aux  siens  de 
faire  comme  lui ,  les  exhorte  h  se  tenir  toujours 
prêts,  s'empresse  jour  et  nuit,  ne  prend  pas  de  re- 
pos, et  ne  se  laisse  abattre  ni  par  les  veilles  ni  par 
les  fatigues.  Enfin ,  voyant  que  tous  ces  mouve- 
ments ne  l'avancent  a  rien ,  il  assemble  de  nou- 
veau ,  au  milieu  de  la  nuit,  les  principaux  conjurés 
chez  M.  Porcius  Lecca  ;  et  là ,  après  s'être  plaint 
de  leur  indolence,  il  leur  annonce  qu'il  vient  d'en- 
voyer Manlius  vers  cette  multitude  qu'il  avait  dis- 
posée à  prendre  les  armes;  que  d'autres  conjures 
se  rendent  aussi  dans  les  lieux  favorables  pour 
commencer  la  guerre,  et  que  lui-môme  compte 
rejoindre  son  armée  dès  qu'il  aura  d'abord  écrasé 
Cicéron,  le  plus  grand  obstacle  à  ses  desseins. 

XXVIII.  Tandis  que  les  autres  conjurés  effrayés 
balançaient,  C.  Cornélius,  chevalier  romain,  et  l. 
Varguntéius,  sénateur,  s'offrent  l'un  et  l'autre; 
et  promettent  que  cette  nuit  môme ,  dans  quel- 
ques instants,  suivis  de  gens  armés,  ils  s'intro- 
duiront chez  Cicéron ,  sous  prétexte  de  le  saluer, 
et  que,  le  surprenant  sans  défense ,  ils  te  poignar- 
deront dans  sa  demeure.  Curius,  voyant  le  danger 
qui  menace  le  consul ,  lui  fait  aussitôt  connaître 
par  Fulvie  l'embûche  qu'on  prépare.  Ainsi ,  les 
assassins,  trouvant  la  porte  fermée,  tentèrent 
en  vain  ce  crime  énorme.  Cependant  Manlius, 
dans  l'Étrurie ,  s'efforce  de  soulever  ce  peuple 
qui ,  ayant  perdu  ses  terres  et  tous  ses  biens  sous 
la  tyrannie  de  Sylla ,  était  porté  par  la  misère  et  le 
ressentiment  II  désirer  une  révolution;  il  cherche 


jocum  mo?ere,  sermone  uti  vel  modesto,  yel  molli, 
vcl  procaci;  promis  malt»  facetiae  multusque  kpos 
inerat. 

XXVI.  His  rébus  comparatif ,  Catilina  nihilo  minus  in 
protumum  aonnm  consulatum  petebat;  sperant,  si  dési- 
gnâtes foret ,  facile  se  ex  volontate  Antonio  nsurum.  Ne- 
que  interea  qnietus  erat ,  sed  omnibus  modis  iusidias  pa- 
rabat  Ciceroni.  Neque  illi  tamen  ad  cavendum  dolus. 
ant  astulia?  deerant.  Namque  a  principio  consulatus  sui, 
multa  pollicendo  per  FuWiam ,  eflecerat ,  ut  Q.  Curius , 
de  quo  paullo  ante  memoravi ,  consilia  Catilina?  sibi  pro- 
deret.  Ad  hoc  collegam  suum  Àntonium  pactione  pro- 
vincial perpulerat,  ne  contra  rempubiicam  sentiret.  Cir- 
cum  se  prasidia  amicorum  atque  clientiura  occulte  habe- 
bat.  Postquam  dies  comitiorum  venit,  et  Catilina?  neque 
petitio ,  neque  insidia? ,  quas  consuli  in  campo  fecerat , 
prospère  cessere  ;  constitua  bellum  lacère ,  et  extrema 
omnia  cxperiri,  quonlam  qu»  occulte  tenlaverat,  aspera 
fœdaque  evenerant. 

XXVII.  Igilur  C.  Manlium  Fsesulas  atque  in  eam  par- 
tem  Etruriae ,  Septjmiuni  quemdam  Camertem  in  agrum 
Picenum ,  C.  Julium  in  Apuliam,  dimisit;  prœterea  al  in  m 
alio ,  queui  ubique  opportunum  credebat.  Inierea  Romae 
multa  simul  moliri  ;  consuli  imidias  tendere,  pararc  in- 


cendia ,  opportnna  loca  armatis  hominibnsobsidere;  ipse 
cum  telo  esse ,  item  alios  jubere  ;  hortari ,  uti  semper 
intenti  paratiqoe  esse nt  ;  dies  noctesqae  festins re ,  rigf  - 
lare,  neque  insomniis,  neque  labore  fatigari.  Postremo 
ubi  multa  agitanti  nibil  prooedit,  rursus  in  tem  pesta  nocte 
conjurationis  principes  convocat  per  M.Porcium  Laxam; 
ibique  mulla  de  ignavia  eorum  questus ,  dooet ,  se  Man- 
lium pnemisisse  ad  eam  multitudinem ,  quam  ad  capîun- 
da  arma  paraverat  ;  item  alios  in  alia  loca  opportnna  , 
qui  inilium  belli  facerentj  seque  ad  exercitum  proflcisci 
eupere ,  si  prius  Cicerouem  oppressisset  ;  eam  sais  oonsi- 
liis  multam  ofBcere. 

XXVIII.  Igitur  perterritis  ac  dubitantibus  ceteris, 
C.  Cornélius ,  eques  romanns  ,  operam  suam  pollicitus , 
et  cum  eo  L.  Varganteius  senator,  constituere ,  ea  nocte 
paullo  post,  eam  armatis  bominibus,  sicati  salutatum,  in- 
troire  ad  Ciceronem  ,  ac  de  improviso  domi  sna?  impara- 
tum  confodere.  Curius  ubi  intellegit ,  qasntnm  pericuH 
consuli  impendeat,  propere  per  Fufriam  Ciceroni  dolom  » 
qui  parabatur,  enunciat.  lia  illi,  janna  probibiti,  lantani 
facinus  frustra  susceperant. 

Interea  Manlius  in  Etruria  plebem  sollicitare ,  egestate 
simul,  ac  dolore  injuria?,  novarum  remm  cupidam, 
quod ,  Suite  dominationo ,  agros  bonaque  omnia  ami&e- 
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aussi  a  gagner  les  brigands  de  toute  espèce  dont 
ce  pays  était  infesté,  et  des  soldats  des  colonies 
de  Sflla  auxquels  le  luxe  et  la  débauche  n'avaient 
rien  laissé  de  leurs  immenses  rapines. 

XXIX.  À  ces  nouvelles ,  Cicéron ,  doublement 
inquiet,  et  parée  que  sa  prudence  ne  suffit  plus  a 
défendre  Rome  plus  longtemps,  et  parce  qu'il 
ignore  les  forces  et  les  projets  de  Manlius ,  com- 
munique cette  affaire  au  sénat  déjà  prévenu  par 
la  rumeur  publique.  En  conséquence,  comme  il 
est  d'usage  dans  les  circonstances  critiques,  le  sé- 
nat ordonne  aux  consuls  de  pourvoir  h  ce  que  la 
république  ne  souffre  aucun  dommage  (18).  Le 
pouvoir  dont  le  sénat  investit  alors  le  magistrat, 
d'après  la  coutume  romaine ,  est  sans  bornes  :  il 
peut  à  son  gré  lever  une  armée,  faire  la  guerre, 
contraindre  par  toutes  sortes  de  voies  les  alliés  et 
les  citoyens,  commander  et  juger  souveraine- 
ment au-dedans  et  au-dehors  :  dans  tout  autre  cas, 
aucun  de  ces  pouvoirs  n'est  accordé  au  consul  que 
par  la  volonté  du  peuple. 

XXX.  Quelques  jours  après,  L.  Sénius,  sénateur, 
lut  au  sénat  une  lettre  qu'il  disait  avoir  reçue  de 
Kesnles  :  on  lui  annonçait  que  C.  Manlius ,  h  la 
tète  d'une  grande  multitude ,  avait  pris  les  armes 
le  sixième  jour  avant  les  calendes  de  novem- 
bre '.  Alors,  comme  il  arrive  toujours  en  pa- 
reille circonstance,  les  uns  rapportaient  des  pré- 
sages, des  prodiges,  les  autres  parlaient  de  ras- 
semblements ,  de  transports  d'armes  et  d'une 
guerre  d'esclaves  fomentée  h  Gapoue  et  dans  l'A- 
puJie.  En  conséquence,  un  décret  du  sénat  en- 

•  Le  27  octobre. 


voie  G.  Marcius  Rex  a  Fésules,  et  Q.  Mételtu* 

CréticusdansrApulieetauxenviro»s(l9):cesdeux 
généraux  victorieux  étaient  depuis  longtemps  re- 
tenus aux  portes  de  Rome,  sans  pouvoir  obtenir 
les  donneurs  du  triomphe ,  par  l'intrigue  d'une 
poignée  d'hommes  habitués  k  vendre  le  juste  et 
l'injuste.  En  outre,  on  fit  partir  les  préteurs  Q. 
Pompéius  Rufus,  et  Q.  Métellus  Geler  (20),  l'un 
pour  Capoue ,  et  l'autre  pour  le  Pioentin ,  avec 
pouvoir  de  lever  une  armée ,  selon  le  moment  et 
le  danger.  De  plus,  on  décréta  que  quiconque  fe- 
rait des  révélations  sur  la  conspiration  aurait, 
si  c'était  un  esclave,  la  liberté  et  cent  sesterces; 
si  c'était  un  homme  fibre ,  deux  cents  sesterces 
et  l'impunité  4.  Enfin  on  décrète  que  des  trou- 
pes de  gladiateurs  seront  distribuées  dans  Ga- 
poue et  dans  les  autres  villes  municipales,  h  pro- 
portion de  leur  importance,  et  que  des  gardes 
veilleront  sur  toute  la  ville,  commandées  par  des 
magistrats  subalternes. 

XXXI.  Toutes  ces  précautions  épouvantent  les 
citoyens  et  changent  la  face  de  Rome.  A  la  joie  et 
à  la  licence  excessives,  qui  étaient  la  suite  d'un 
long  calme ,  succède  tout  à  coup  une  tristesse 
universelle  ;  on  s'empresse,  on  s'agite ,  on  se  défie 
des  hommes  et  des  lieux  ;  sans  avoir  la  guerre  on 
n'a  plus  la  paix;  chacun  mesure  le  péril  à  la 
grandeur  de  9ea  craintes.  Puis ,  les  femmes,  que 
l'étendue  de  la  république  avait  jusque-là  préser- 
vées des  terreurs  de  la  guerre,  s'affligent ,  lèvent 
au  dd  des  mains  suppliantes ,  s'apitoient  sur 
leurs  enfants  en  bas  fige,  interrogent  avec  anxiété, 

•  Cent  sesterces ,  20,458  (r.  33  o. 


rat  ;  prarteraa  latronea  cojnsque  generis ,  quorum  in  ea 
région*  magoa  copia  erat  ;  oonnullos  ex  Sullaois  oofonis, 
qoibos  lubtdo  atqoe  foiuria  ei  magots  rapinis  nihfl  re- 
liqai  fecerant. 

XXIX.  Et  qanm  Ctoerooi  naoeiarentar;  aneipiti 
mato  permotns ,  qood  neque  arbem  ab  inaidlie  privato 
csomKÔ  toogfos  tueri  potërat,  neque  exercitos  Mantii 
quaelue ,  aut  qoo  eoosiho  foret ,  salis  cooipertum  habe- 
bal,  tan  ad  seoatom  refert,  jam  antea  volgt  rumoribus 
exagitatam.  Itaque,  quod  pteramque  in  atroci  negotio 
sotet,  seoatos  doereWt,  dueut  ofebab  cossclks,  ri 
ocio  ■■sfublica  DmratnTt  ciptarr.  Ea  potestas  per  se- 
nattxm,  more  romane,  magistratni  maxurna  permittt- 
turx  exércttuni  parare,  beHuro  gererei  coeroere  omnibus 
iBûdia  aocioi  atqoe  eiTes,domi  railitiaeque  iroperimn  atqoe 
jumetom  snmmum  babere;  aliter,  sine  popult  jussu,  nultt 
earam  rerom  ooosali  jus  est. 

XXX.POttpaoeot  die»  L.  Saoius  senator  in  seoalo  Ht- 
teraa  neettarit ,  quas  Fsssolis  adlatas  ribi  dicebat;  in  qui- 
boa  teriptuin  erat:  c  C.  Maolium  arma  copiste,  cum 
magna  nioltkudme,  ante  dieni  VI  kalendas  novembtis  » 
Simtjl,  id  qood  in  taH  re  solet,  aliî  portenta  atque  pro- 
digta  oontiabaot,  aKi  contentut  fleri,  arma  portaii, 
Capua?  alque  in  Apulia  seprik*  bettuiu  raoveri.  Igitur 


senati  décrète  Q.  tf  ardus  Rex  Faesulas,  Q.  Métellus 
Creticos  in  Apoliam  tiramxrae  loea  nrissi  :  (H  utrique 
ad  urbem  imperatores  erant;  impediti,  ne  triumpharent, 
cahiniDia  paucorum ,  quibus  omnia  honesta  atque  in- 
boneata  fendere  roos  erat:)  aed  prœtores  Q.  Pompeius 
Rufus  Capam,  Q.  MeteHot  Geler  in  agrnm  Pioenum; 
iisqueperroissain,  nti  pro  teropore  atqoe  periculo  excr- 
cilura  eompararent.  Adboc  decrerere,  si  quii  indicaTîsset 
de  conjuratione,  que»  contra  rempubbeara  facta  erat, 
premium  senro  libertatem  et  aettertia  centum;  libero 
impunitatem  ejoa  rei  et  sestertia  duoenta;  iteinque,  nti 
gladiatorie  familis  Capoam  et  in  cetera  municipia  dis- 
triboerentur,  pro  cujnsque  opibus;  Roma?  per  totam 
urbem  vigilife  haberentur,  bisque  minores  magistratns 
praesseot. 

XXXI.  Quibus  reboa  permota  chritas,  atqoe  tmimitata 
urb;s  faciès;  ex  somma  laHiba  alque  lascivia,  qita?  diu- 
turna  quiet  pepererat,  repente  oranes  tristitia  invasit. 
Festinare,  trepidare;  neque  loeo,  nec  homrai  cuiquam 
salis  credere;  neque  beUomgerere,  neque  paceni  habere 
suo  quisque  roetu  ptricuta  metiri.  Ad  hoc  routières,  qui. 
bus,  reipuMies  magnitudinc,  belli  timor  insolitus;  affli- 
clare  sese;  menus  supplices  ad  cœltim  tendere;  mtscraii 
parvus  libéra;  rogitarc;  onmia  paterc;  snperbia  atque 
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s'alarment  de  tout ,  et  n'ayant  plus  ni  Gcrté  ni 
mollesse,  désespèrent  d'elles-mêmes  et  de  la  pa- 
trie. Cependant  l'implacable  Catilina  poursuivait 
ses  desseins  malgré  les  préparatifs  de  défense ,  et 
quoiqu'en  vertu  de  la  loi  Plautia  (24) ,  L.  Paulus, 
l'eût  cité  en  justice  (22).  Enfin ,  pour  mieux  dis- 
simuler ,  et  sous  prétexte  de  se  justifier  d'une  ac- 
cusation calomnieuse ,  il  vient  au  sénat.  Alors  le 
consul  Cicéron,  effrayé  ou  indigné  de  sa  pré- 
sence, prononça  un  discours  plein  d'éloquence 
qui  fut  utile  à  la  république ,  et  qu'il  publia  par 
la  suite.  Mais  dès  qu'il  se  fut  assis ,  Catilina ,  tou- 
jours prêt  à  tout  dissimuler ,  pria  les  sénateurs , 
d'un  air  humble  et  d'une  voix  suppliante,  de  ne 
pas  s'abandonner  contre  lui  a  des  soupçons  témé- 
raires; que  sa  naissance  et  sa  conduite  depuis  sa 
jeunesse  l'autorisaient  à  tout  espérer;  qu'ils  ne 
devaient  point  croire  qu'un  patricien  qui,  à 
l'exemple  de  ses  ancêtres ,  avait  rendu  d'impor- 
tants services  au  peuple  romain,  eût  intérêt  à 
renverser  la  république ,  tandis  que  M.  Tullius 
Cicéron,  un  homme  tout  nouveau  dans  Rome  (23), 
en  serait  le  sauveur.  Comme  à  ces  paroles  il  ajou- 
tait des  imprécations,  tous  de  l'interrompre,  de 
rappeler  traître  et  parricide.  Alors,  transporté 
de  fureur  :  t  Eh  bien  !  dit-il ,  puisque  mes  enne- 
mis m'environnent  et  me  poussent  vers  l'abîme , 
l'incendie  qu'on  me  prépare,  je  l'éteindrai  sous 
des  ruines.  » 

XXXII.  Ensuite  il  sortit  précipitamment  du  sé- 
nat et  se  rendit  chez  lui.  Là,  roulant  mille  projets 
dans  son  esprit,  il  considère  que  les  pièges  qu'il 
tend  au  consul  sont  déjoués ,  que  les  gardes  pro- 


tègent la  ville  contre  l'incendie ,  il  se  dit  que  le 
plus  sûr  est  de  renforcer  son  armée,  et ,  avant  la 
levée  des  légions,  de  hâter  les  apprêts  de  la 
guerre;  et  il  part,  a  la  faveur  de  la  nuit,  avec 
une  suite  peu  nombreuse,  pour  le  camp  de  Man- 
lius.  Mais,  auparavant,  il  recommande  à  Célhé* 
gus ,  à  Lentulus,  et  à  tous  ceux  dont  il  connaît  la 
détermination  et  l'audace ,  de  fortifier  de  leur 
mieux  le  parti,  de  travailler  sans  relâche  à  la 
perte  du  consul,  de  préparer  le  carnage,  l'incen- 
die, et  les  autres  crimes  de  la  guerre  :  pour  lui,  il 
sera  sous  peu  de  jours  avec  une  armée  imposante 
aux  portes  de  Rome. 

Dans  le  même  temps  Manlius  envoyait  h  Q. 
Marcius  Rex  des  députés  de  son  armée  avec  des 
dépêches  ainsi  conçues  : 

XXX11I.  «  Nous  attestons  les  dieux  et  les  hommes, 
général ,  que  nous  n'avons  pris  les  armes  ni  contre 
la  patrie ,  ni  contre  la  sûreté  des  citoyens,  mais  seu- 
lement pour  nous  défendre  contre  la  violence  ;  nous 
malheureux,  sans  ressources ,  que  l'impitoyable  ri- 
gueur de  nos  créanciers  a  privés  la  plupart  de  leur 
patrie,  et  tous  de  leur  honneur  et  de  leurfortune; 
nous  qui  ne  pouvons,  comme  nos  aïeux,  invo- 
quer les  anciens  privilèges ,  et ,  en  renonçant  à 
notre  patrimoine,  conserver  du  moins  notre  li- 
berté ,  tant  est  grande  la  barbarie  des  créanciers 
et  du  préteur  1  Souvent  vos  ancêtres,  touchés  de 
la  misère  du  peuple  romain ,  l'ont  soulagée  par 
leurs  décrets;  tout  récemment  encore,  de  nos 
jours ,  les  dettes ,  devenues  excessives',  ont  été  ré- 
duites au  quart ,  du  consentement  de  tons  les 
bons  citoyens.  Souvent  encore  le  peuple ,  poussé 


deliciis  omissis,  sibi  patriaeque  diffldere.  At  Catilinae  cru- 
delis  animus  eadem  illa  movebat  ;  taraetsi  presidia  para- 
bantur,  et  ipse  lege  Plautia  interrogalus  erat  ab  L. 
Paullo.  Postremo  dissimulandi  caussa,  et  quasi  sui  expur- 
gandi,  sicuti  jurgio  lacessitus  foret,  in  senatum  venit. 
Tuw  M.  Tullius  consul,  sire  prœsentiam  ejus  timeos,  seu 
ira  commotus,  orationem  habuit  luculentam  atque  uti- 
lein  reipublica?,  quam  postea  scriptam  edidit.  Sed  ubi  ille 
adsedit,  Catilina,  ut  erat  paratus  ad  dissimulanda  omnia , 
deraisso  voltu,  Toce  supplici  postulare,  «  patres  conscripti 
ne  quid  de  se  temere  crederent  :  ea  familia  ortum ,  ita  ab 
adolescentia  Yitam  instituisse,  ut  omnia  bona  in  spe  ha- 
beret;  ne  a?stuinarent,  sibi,  palricio  homini,  cujus  ipsius 
atque  majorum  plurima  beneGcia  in  plebem  romanam 
essent,  perdila  republica  opus  esse,  quura  eam  serraret 
M.  Tullius,  inquilinus  ci  vis  urbis  Rome.  »  Ad  hoc  maie- 
dicta  alia  quum  adderet,  obstrepere  omnes,  hostem  atque 
parricidam  vocare.  Tum  ille  furibundus;  «  quoniam  qui- 
dem  circtumentus,  inquit,  ab  inimicis  praeceps  agor,  in- 
cendiura  raeum  ruina  restinguam.  » 

XXXII.  Dein  se  ex  curia  domum  proripuit.  Ibi  mulla 
secura  ipse  volvens ,  quod  neque  insidiae  consuli  procède- 
bant,  et  ab  incendio  intellegebat  urbem  vigiliis  muni- 
lain,  optumum  factum  credens,  exercituro  augere,  ac 


prius  quam  legtones  scriberentur,  antecapere  quas  bello 
usai  forent,  nocte  intempesta  cum  paucis  in  Manliana 
castra  profectus  est.  Sed  Cethego  atque  Lentulo,  ceteris- 
que,  quorum  cognoverat  promtam  audaciam,  mandat, 
quibus  rébus  possent,  opes  factionis  confirment,  insidias 
consuli  maturent,  csedem,  incendia»  attaque  beUi  facinora 
parent  :  sese  propedlem  cum  magno  exercitu  ad  urbem 
accessurum.  Dum  ha?o  Romas  geruntur,  G.  Manlius  ei 
suo  numéro  ad'Marcium  Regem  mittit,  cum  mandatis 
hujuscemodi: 

XXX LU.  «  Deos hominesque  testamnr ,  imperator,  nos 
arma  neque  contra  patriam  cepisse,  neque  qno  perieulum 
aliis  faceremus  ;  sed  uti  corpora  nostra  ab  injuria  tuta 
forent;  qui  miseri,  egentes,  vtolentia  atqtoe  crudeHtate 
fœneratorum,  plerique  pa(ria?f  sed  omnes  fama  atque  for. 
tunis  expertes  sumus.  Neque  cuiquam  nostrum  Ucuit, 
more  majorum,  lege  uti;  neque,  amisso  patrimonio,  libe- 
rum  corpus  nabere  :  tanta  ssevitia  fœneratorum  atque 
protons  fuit.  Sa?pe  majores  yestrum,  miseriu'  plebis  ro- 
manœ,  décrétas  suis  inopia?  opitulati  sunt;  at  novissume 
memoria  nostra,  propter  magnitudinem  œris  alieni,  ?o- 
lentibus  omnibus  bonis,  argentum  aère  solutum  est  (24). 
Saepe  ipsa  plèbes,  autdominandi  studio  permota,  aut  super- 
bia  magistratuum,  annata  a  patrUms  secessit.  At  uns  non 
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par  le  désir  de  dominer ,  ou  soulevé  par  l'orgueil 
des  magistrats,  s'est  séparé,  en  armes,  des  patri- 
ciens. Pour  nous,  nous  ne  demandons  ni  le  pou- 
voir ni  les  richesses,  causes  ordinaires  de  toutes 
les  guerres ,  de  tous  les  débats  qui  s'élèvent  parmi 
les  mortels.  Nous  demandons  seulement  la  liberté 
qu'un  homme  de  cœur  ne  perd  jamais  qu'avec  la 
vie.  Nous  vous  en  conjurons ,  (oi  et  le  sénat ,  pre- 
nez pitié  d'infortunés  citoyens;  rendez-nous  le 
bénéfice  de  la  loi  qui  nous  a  été  ravi  par  l'ini- 
quité do  préteur ,  et  ne  nous  réduisez  pas  a  la 
nécessité  de  chercher  par  quels  moyens  nous 
vendrons  le  plus  cher  notre  vie  en  périssant.  » 

XXXIV.  A  ces  dépêches  Marcius  répondit  :  tQue, 
s'ils  avaient  quelque  demande  à  faire  au  sénat,  ils 
missent  bas  les  armes  et  se  rendissent  a  Rome  en 
suppliants;  que  la  douceur  et  la  clémence  du  sé- 
nat et  du  peuple  romain  n'avaient  jamais  été 
vainement  implorées.  »  Cependant  Catilina ,  en- 
core en  chemin ,  écrit  a;  la  plupart  des  consulai- 
res et  aux  citoyens  les  plus  recommandables 
•  qoe ,  chargé  d'accusations  calomnieuses  et  ne 
pouvant  résister  k  ses  ennemis,  il  cède  h  la  for- 
tune et  s'exile  à  Marseille,  non  qu'il  se  sente  cou- 
pable d'un  tel  crime,  mais  afin  que  la  république 
soit  tranquille  et  que  sa  querelle  personnelle  n'y 
cause  point  de  troubles.  1  Q.  Catulus  communi- 
qua au  sénat  une  lettre  bien  différente  qu'il  dit 
lui  avoir  été  remise  au  nom  de  Catilina.  En  voici 
la  copie  : 

XXXV.  tL.  Catilina li  Q.  Catulus,  salut.  Ton  ami- 
tié constante,  si  souvent  éprouvée,  me  fait  espé- 
rer que ,  dans  le  pressant  danger  où  je  me  trouve , 


tu  auras  égard  à  ma  prière.  Je  crois  inutile  de 
justifier  le  parti  que  j'ai  pris;  libre  de  remords , 
je  veux  seulement  t'en  dévoiler  les  motifs,  et  je 
m'assure  que  toi-même  tu  les  reconnaîtras  légi- 
times. Excité  par  l'injustice  et  l'outrage,  offensé 
de  n'avoir  pu  obtenir  pour  prix  de  mes  services  et 
de  mes  taleuts  les  dignités  auxquelles  j'avais 
droit,  j'ai,  selon  ma  coutume,  embrassé  la  cause 
des  malheureux.  Ce  n'est  pas  que  ma  fortune  ne 
suffise  à  acquitter  mes  dettes ,  puisque  Orestilla 
m'a  aidé  généreusement,  avec  ses  biens  et  ceux  de 
sa  fille,  à  satisfaire  des  engagements  qui  m'étaient 
étrangers  ;  mais  voyant  élever  aux  honneurs  des 
hommes  qui  n'en  sont  pas  dignes,  tandis  que 
moi,  on  m'en  écarte  sur  je  ne  sais  quel  soup- 
çon, je  me  suis  jeté  dans  le  seul  parti  qui  con- 
vienne a  ma  situation  et  où  je  puisse  sauver  quel- 
que chose  de  ma  dignité.  Je  voulais  t'en  écrire 
davantage,  mais  j'apprends  qu'on  veut  attenter  à 
ma  personne.  Je  finis  en  te  recommandant  Ores- 
tilla ,  en  la  confiant  h  ta  foi.  Préserve-la  de  toute 
insulte;  je  t'en  conjure  au  nom  de  tes  propres  en- 
fants. Adieu.  • 

XXXVI.  Après  avoir  passé  quelques  jours  chez 
C.  Flaminius  Flanima ,  dans  le  territoire  d'Arré- 
tium,  pour  distribuer  des  armes  aux  habitants  du 
voisinage  déjà  gagnés,  Catilina  se  rend  avec  les 
faisceaux  et  les  autres  marques  du  commande- 
ment, au  camp  de  Manlius.  Dès  que  cette  nou- 
velle arrive  a  Rome,  le  sénat  déclare  Catilina  et 
Manlius  ennemis  de  la  patrie;  il  fixe  le  jour  avant 
lequel  le  reste  des  révoltés  peut  impunément  dé- 
poser les  armes,  à  l'exception  de  ceux  condamnés 


impenum,  neque  divitias  petimus,  quarum  reruni  caussa 
bdla  atque  certanrina  omnia  inter  moruues  sont  ;  sed  li- 
berlalem,  qoam  nemo  bonus,  nisi  corn  anima  stand, 
amittit.  Te  atque  aenatum  obtestamur,  eonsulatis  miaeris 
dtibtti;  legia  praesidium,  quod  inlquiuu  prêtons  eripuit, 
restituât!»  ;  nere  eam  neoeaaitudûiem  ùnpooatis ,  ut  qua> 
ramua  quouam  modo ,  ulli  maxunie  aanguioem  nostrum, 
pereamus.  » 

XXXIV.  Ad  hœc  Q.  Marcius  :  «  Si  quid  ab  aeuatu  pe- 
ter» relient,  ab  armia  diacedant,  Romain  aupplicea  profl- 
dacantar;  ea  manauetadine  atque  miserioordia  aenatum 
populuroque  romanum  semper  fuisse,  ut  nemo  unquam 
ab  eo  frustra  auiilium  petiverit.  »  At  Catilina  ei  Hioere 
pterisque  coosularibus,  prœterea  optumo  cuique,  litté- 
ral mitttt  :  t  Se  falsis  crimioibui  tircumYentum ,  quo- 
nam  faction!  intraicorum  reaîstere  nequiTerit,  fortunœ 
cfdere,  Masailiam  in  exsilium  profleiaci  :  non  quo  wbi 
tanti  sceferia  conaciua  eaaet;  sed  uti  respublica  quieta  fo- 
nt, nere  ex  tua  contentiooe  seditio  oriretur.  »  Ab  hia 
looge  dirertas  Hlleraa  Q.  Catulus  in  senaturecitavU, 
quat  aâbi  nomine  Catihna  reddîUi  dicebat.  Earura  exero- 
pium  hifra  acriptum. 

XXXV.  «  L.  Catilina  Q.  Catulo  S*  Egregia  toa  fidts 
re  coguita  gratara  in  magnis  periculis  fiduriain  coainwn- 


dationi  me»  tribuit.  Quamobrem  defenslonem  in  noro 
coosilio  non  statui  parare;  satisfactionem  ex  nulla  con- 
•cientia  de  culpapropooere décret i;  quam,meDiusOdius, 
Teram  licet  cognoacas.  Jnjurns  contumeluaque  coucitatus, 
quod  fructu  laboria  industriasque  mes  pmatus,  atatum 
dignilatis  non  obtinebam,  publicam  miaerorum  causaam, 
pro  mea  oonsuetudine,  suacepi;  non  quin  ses  alienum 
meia.nominibm  ex  posaessionibus  sohrere  possem,  quum 
alieodj  nominibua  liberalitas  Oreatillœ  suis  filueque  copiîa 
penoheret;  sed  quod  non  dignos  bomines  honore  hooe- 
atatoa  videbam,  meque  falsa  suapicione  atfenatum  senUe- 
bam.  Hoc  nomioe  satis  honestas  pro  meo  casu  apes  reli- 
quA3  dignilatis  commanda?  sum  aequutua.  Plura  quum 
scribere  Ydlem,  nunciatum  est  ?im  mihi  parari.  Nuuc 
Orestillam  eommendo  tua?que  fidei  trado.  Eam  ab  in- 
juria defendas,  per  liberos  tuoa  rogatus.  Haveto.  » 

XXXVI.  Sed  ipae  paucoa  diea  commoratus  apud  C. 
Flaininium  Flammam  in  agro  Arretino,dum  Yicinitatem, 
antea  aollicitatam,  armia  ei ornât;  cum  fascâbus  atque 
aliis  imperii  inaignibus  in  castra  ad  Manlimn  contenait. 
Ha?c  uni  Rom»  comporta,  senatus  Catillnam  et  Manlium 
hostes  judicat,  cetera  multitudini  diem  staluft,antequam 
sine  fraude  lieeret  ab  armia  diaeedere,  prêter  rerum  ca- 
pital uni  coiidctnnali*.  Prœterea  decernit,  mi  consule*  di- 
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pour  crimes  capitaux  ;  il  ordonne  aux  consuls  de 
lever  des  troupes,  à  Antoine  de  poursuivre  sans 
retard  avec  l'armée  Catilina ,  a  Gicéron  de  veiller 
à  la  sûreté  de  la  ville.  Jamais,  a  mon  avis,  le  sort 
de  l'empire  romain  ne  fut  aussi  digne  de  compas- 
sion. Du  couchant  a  l'aurore,  le  monde  entier, 
soumis  par  ses  armes,  lui  obéissait;  il  avait  en 
abondance  et  loisir  ces  richesses  que  les  hommes 
regardent  comme  les  premiers  biens;  et  cepen- 
dant il  s'y  rencontra  des  citoyens  qui ,  d'un  esprit 
obstiné,  allaient  se  perdre  eux  et  la  république. 
Car,  malgré  deux  décrets  du  sénat,  malgré  l'ap- 
pâtde  l'or,  personne,  de  toute  cette  multitude, 
ne  révéla  le  complot;  personne  ne  voulut  quitter 
le  camp  de  Catilina ,  tant  était  grand  le  mal  qui , 
comme  une  contagion,  avait  infecté  la  plupart 
des  citoyens. 

XXXY1I.  Et  les  conjurés  n'étaient  paslesseuts 
dont  se  fût  emparé  cet  esprit  de  bouleversement; 
toute  la  populace,  avide  de  changements ,  applau- 
dissait aux  desseins  de  Catilina.  Elle  agissait  en 
cela  selon  sa  coutume  :  car  toujours,  dans  un  état, 
ceux  qui  n'ont  rien  portent  envie  aux  bons ,  van- 
tant les  méchants,  détestent  les  anciennes  choses 
et  désirent  les  nouveautés.  Mécontents  de  leur 
sort ,  ils  voudraient  tout  bouleverser;  ils  se  nour- 
rissent sans  inquiétude  de  troubles  et  de  sédi- 
tions, parce  que  celui  qui  n'a  rien  se  tire  aisé- 
ment d'affaire. 

Quant  au  peuple  de  Rome  en  particulier,  bien 
d'autres  causes  encore  l'entraînèrent  vers  l'abîme. 
D'abord,  tous  ceux  qui  dans  l'empire  s'étaient  le 
le  plus  signalés  par  leur  impudence  et  leur  infamie 


tous  ceux  qui  avaient  dissipé  leur  patrimoine  dam 
des  excès  honteux,  tous  ceux  que  leurs  turpitudes 
ou  leurs  crimes  avaient  chassés  de  leurs  foyers  ;  en- 
Go  tous  les  misérables  de  toute  espèce  avaient  afflué 
à  Rome  comme  dans  une  sorte  d'égoul  public. 
Puis,  beaucoup,  se  rappelant  les  victoires  deSylla 
et  voyant  ses  simples  soldats  devenus  les  uns  sé- 
nateurs, les  autres  si  riches  qu'ils  déployaient  un 
faste  royal,  se  flattaient  d'obtenir,  par  les  armes,  les 
mômes  avantages  de  la  victoire.  De  plus,  une  foule 
déjeunes  gens  de  la  campagne  qui  ne  pouvaient 
que  vivre  pauvrement  du  travail  de  leurs  mains , 
attirés  par  les  largesses  publiques  et  particulières, 
préféraient  l'oisiveté  de  Rome  à  un  labeur  ingrat. 
Ceux-là  et  beaucoup  d'autres  subsistaient  du  mal- 
heur public.  11  faut  donc  moins  s'étonner  que  des 
hommes  pauvres  et  corrompus,  ivres  d'espérance, 
aient  vu  l'intérêt  de  l'état  la  où  ils  voyaient  le 
leur.  En  outre,  ceux  dont  Sylla ,  après  sa  victoire , 
avait  proscrit  les  parents,  enlevé  les  biens,  restreint 
la  liberté,  attendaient  dans  les  mêmes  dispositions 
l'événement  de  cette  guerre.  Ajoutez  encore  que  le 
parti  opposé  au  sénat  aimait  mieux  bouleverser  la 
république  que  de  déchoir  :  tant  ces  funestes  riva- 
lités, longtemps  assoupies,  s'étaient  réveillées  avec 
fureur  1 

XXXVIlï.  Depuis  que,  sous  le  consulat  de 
Cn.  Pompée  et  de  M.  Crassus,  le  tribunal  eut  été 
rétabli,  des  hommes  jeunes  et  d'un  caractère  en- 
treprenant, se  voyant  en  possession  d'une  si  grande 
autorité,  commencèrent  a  remuer  le  peuple  par 
leurs  invectives  contre  le  sénat;  ensuite  ils  ache- 
vèrent de  l'enflammer  par  leurs  libéralités  et  leurs 


lectum  habeant;  Antooius  cum  exercitu  CatiLtnam  per- 
sequi  roaturet;  Cicero  urbi  presidio  «t.  Ea  tempestate 
mihi  imperium  populi  romani  multo  maxnme  miserabile 
visuni  e»t.  Cui  quura  ad  occasum  ab  ortu  solis  onraia  do- 
mi  ta  armis  parèrent;  domi  otinm  atque  divhi*,  que 
prima  roortales  putant,  affluèrent;  fuere  laroen  cives,  qui 
seque  renique  publicam  obstinatis  animis  perditum  irent. 
Namque  duobtu  tenati  decretis,  ex  tanU  niultitudine  ne- 
que  prsmio  inductus  coajurationempatefecerat,  oequeei 
caslris  Calilina  quisquam  omnium  discesserat.  Tanta 
vii  morbi,  uti  tabès,  plerosque  civium  animes  inva- 
scrat. 

XXXVII.  Neque  lolum  Ulii  aliéna  mens  erat,  qui 
conscii oonjurationis  fuerant;  sed  omntno  euncta  plèbes, 
uovarum  rerum  studio,  Catilina?  incepta  probabat  Id 
adeo  more  suo  videbatur  faoere;  nam  semper  in  civitate, 
quis  opes  nulle  sunt,  bonis  invident,  malos  extoUunt;  Té- 
tera odere,  nova  eioptant;  odio  suarum  rerum,  mntari 
omoia  student;  tarba  atque  seditionibus  sine  cura  aluntur, 
quoniam  egestas  facile  habetur  sine  damno.  Sed  urbana 
plèbes,  ea  vero  pneceps  ierat  muras  de  caussis.  Primum 
omnium,  qui  ubique  probro  atque  petulantia  maxume 
prœstabant;  item  alii,  perdedecora  patrimoniisaralssis; 
postremo  omnes,  quos  flagitium  aut  facinus  domo  ctpu- 


lerat,  ii  Romain,  sicuti  in  sentinam,  coniluxerant.  Detodo 
raulti  memores  Sullan»  Victoria?,  quod  es  gregariis  mili- 
tibus alios  senatores  videbant,  alios  ita  di vîtes,  uti  regio 
victu  atque  cultu  aetatem  agerent9sibi  quisque,  si  in  ar- 
mi<  forent,  ex  Victoria  talia  sperabant.  Prœterea  juven- 
tus,  quœ  in  agris  manuum  meroede  inopiam  toieraverat, 
privatis  atque  publicis  largitionibus  excita,  urbanum 
otiuru  ingrato  Inlmri  pratuleranl.  £os  atque  alios  onmes 
luabun  publicum  atebat.  Quo  minus  mirandum.  Domines 
egcnles,  malis  moribus,  maxuma  spe,  reipubucae  juxta  ac 
sibi  consuluisse.  Prœterea  quorum,  Victoria  Suite, pa- 
rentes proscripti,  l>ona  erepta,  jus  libertatis  imminutum 
erat,  haud  sane  alio  animo  belli  eventum  exspectabant. 
Ad  hoc,  qoicumque  aliarum  atque  senati  partium  erant, 
conturbari  rempublicam ,  quani  minus  valere  ipsi  male- 
banU  Id  adeo  malum  multos  post  annos  in  civitatem  re- 
verterat. 

XXXVIlï.  Nam  postquam  Gn.  Pompeio  et  M.  Crasso 
consulibus  tribunicia  potestas  restituta  est;  bomines  ado- 
lescentes summam  potestatem  nacti,  quibus  aetas  aninms- 
que  ferox  erat,  coepere,  senatum  criminando,  piebera 
exagitare;  dein  largiundo  atque  pollicitando  magis  incen- 
dere;  ita  ipsi  clan  potentesque  fleri.  Cootra  oos  sumnia 
ope  nitebatur  pleraque  nobtiHas,  senali  specie,  pro  sa  a 


CATILINA. 


promesses ,  et  s'acquirent  ainsi  de  la  célébrité  et 
de  la  puissance.  Contre  eux  luttaient  de  toutes 
leurs  forces  la  plupart  des  patriciens,  en  appa- 
rence pour  le  sénat ,  en  réalité  pour  leur  propre 
grandeur.  Car ,  pour  dire  brièvement  la  vérité, 
tous  ceux  qui  k  cette  époque  troublèrent  la  répu- 
blique sous  d'honnêtes  prétextes,  affectant  les  uns 
de  défendre  les  droits  du  peuple ,  les  autres  d'as- 
surer au  sénat  la  plus  grande  autorité ,  tous  ne 
pensaient  en  alléguant  le  bien  public  qu'à  satis- 
faire leur  ambition.  Sans  mesure,  sans  modération 
dans  leurs  débats,  les  deux  partis  usèrent  cruelle- 
ment de  la  victoire. 

XXXIX.  Cependant,  lorsque  Pompée  eut  été 
chargé  de  la  guerre  maritime  et  de  celle  contre.  Mi- 
thridate,  la  puissance  du  peuple  diminua,  et  celle 
du  petit  nombre  s'accrut.  A  ceux-ci  dès  lors  appar- 
tinrent les  magistratures,  les  goût  ornements,  tous 
les  emplois  :  inviolables,  opulents,  pleins  de  sécu- 
rité, ils  forçaient,  par  la  terreur  des  jugements,  lés 
autres  magistrats  a  tenir  la  multitude  en  repos. 
Mais  à  peine  ceux-ci,  a  l'état  incertain  des  affaires, 
eurent-ils  entrevu  la  possibilité  d'un  changement, 
que  leur  ancienne  animosité  se  réveilla.  Si,  dans 
un  premier  combat,  la  victoire  s'était  déclarée  pour 
Catilina  ou  fût  restée  indécise ,  il  n'en  faut  pas 
douter,  les  plus  grands  malheurs  eussent  accablé 
la  république  ;  les  vainqueurs  eux-mêmes  n'au- 
raient pas  longtemps  joui  de  leur  triomphe;  dans 
leur  fatigue  et  leur  épuisement,  un  ennemi  plus 
puissant  leur  eût  ravi  l'empire  et  la  liberté. 

Plusieurs, quoique  étrangers  h  la  conjuration, 
partirent  dès  le  commencement  pour  aller  join- 
dre Catilina.  De  ce  nombre  était  A.  Fulvius,  Gis 
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d'un  sénateur;  mais  il  fut  arrêté  en  chemin  et 
ramené  a  Rome ,  où  son  père  le  fit  mettre  à 
mort  (25).  Vers  le  même  temps,  Lentulus,  suivant 
les  instructions  de  Catilina,  ne  cessait  de  solliciter, 
par  lui-même  ou  par  d'autres,  ceux  que  leur  ca- 
ractère ou  l'état  de  leur  fortune  disposait  a  la  ré- 
volte; non-seulement  les  citoyens,  mais  toute  es- 
pèce d'hommes ,  pourvu  qu'ils  fussent  propres  a 
la  guerre. 

XL.  Il  charge  donc  un  certain  P.Umbrénus(26) 
de  se  rapprocher  des  députés  Allobroges  (27)  et  de 
les  engager,  s'il  est  possible,  k  se  liguer  avec  le 
parti.  Il  pensait  que  les  dettes  dont  étaient  obéra 
la  nation  et  les  particuliers,  et  l'humeur  belliqueuse 
des  Gaulois,  les  détermineraient  aisément.  Um- 
brénus, qui  avait  commercé  dans  les  Gaules,  con- 
naissait presque  tous  les  principaux  habitants  du 
pays  et  en  était  connu.  En  conséquence,  dès  qu'il 
aperçoit  les  députés  dans  le  Forum,  il  leur  fait  quel- 
ques questions  sur  la  situation  de  leur  pays,  et, 
comme  affligé  de  leur  infortune ,  il  leur  demande 
quel  terme  ils  espèrent  k  de  si  grands  maux.  Ceux-ci 
s'étant  plaints  de  l'avarice  des  magistrats,  et 
ayant  accusé  le  sénat  qui  les  délaisse ,  ajoutent 
qu'ils  n'ont  pas  d'autre  remède  k  leurs  misères  que 
la  mort.  «  Et  moi,  leur  dit-il,  si  vous  voulei  être 
des  hommes,  je  vous  indiquerai  les  moyens  d'é- 
chapper k  tant  de  misères.  »  A  ces  mots,  les  Allo- 
broges, remplis  d'espoir,  conjurent  Umbrénus 
d'avoir  pitié  d'eux  :  il  n'est  rien  de  si  difficile,  de 
si  pénible,  qu'ils  n'entreprennent  avec  ardeur 
pour  délivrer  leur  patrie  de  ses  dettes.  Alors  il  les 
mène  k  la  maison  de  Décimus  Brutus ,  laquelle 
avoisinait  le  Forum,  et  que  Sempronia,  d'accord 


magnitudine.  Namque,  oli  panas  veram  absotvam,  per 
iUa  tempora  qnicumqae  rempublicam  agitavere,  honestia 
Bominibus,  alii,  sicuti  populi  jura  défendirent,  pars,  quo 
«eueti  auctoritas  maiuma  foret,  bonum  publicum  simu- 
lantes, pro  nu  qnisque  potentia  certabant.  Neque  rao- 
dwtii,  nuque  modus  contentionfe  erat  :  utrique  victoriara 
crudeUter  exercebant. 

XXXIX.  Sed  poftquam  Cd.  Pomperas  ad  bclhim  ma- 
ritimura  atque  MiUiridatieum  roissiis  est;  plebis  opes 
imiainuta?;  pauconim  potentia  crevit.  fli  magistralus, 
provindaa,  alla  onraia  tenere;  ipsi  innoxii,  florentes, 
•lue  meta  aMatem  agere;  cetera  judicus  tcrrere ,  quo 
ptohem  in  magittralti  pladdins  tractèrent.  Sed  ubi  pri- 
nram,  dftbha  rébus,  novandi  spes  oblata,  vêtus  oertamen 
animos  eorum  arreiit.  Quod  ai  primo  preHo  Catilina  su- 
Perior,  aut  squa  manu  discessisset,  profecto  magna  clades 
Mque  calanUtaa  remputyicam  oppressisaet;  neque  fflis, 
qui  tictoHam  adepU  forent,  diulhu  ea  uU  licuisset,  quin 
dates*  et  eisanguibos ,  qui  plut  ponet ,  imperium  atque 
Nbertatem  extorquerez  Fuere  tamen  eitra  oonjurattonem 
wmphires,quiad  CatiKnam  initio  proTecti  sont.  In  his 
A.  Puhitts,tffMtoris  fllhis:  qucm  retractum  ex  itinere 
lurent  necari  jutait.  Iisdem  temporibus  Rom»  Lentalus, 


iicnU  Catilina  pneceperat,  quoaoumque  moribns  aut  for- 
tuna  novis  rébus  idoneoa  credebat,  aut  per  se,  aut  per 
aUoasollidtabat;  neque  solum  cives,  sed  oujusquemodi 
genua  hominum,  quod  modo  usui  foret. 

XL.  Igitur  P.  Umbreno  cuidam  negothun  dat,  uti  le- 
gatos  Allobrogum  reqmrat,  eosque,  si  posait,  impellat  ad 
societatem  belli;  exlstumans,  publiée  privatimque  a?re 
alieno  oppreaaos,  prarterea,  quod  nature  gens  Gallica 
bellicosa  esaet,  facile  eos  ad  taie  ctnsilium  adduci  poase. 
Umbrénus,  quod  in  Gallta  negotiatus,  plerisque  prinripi- 
bus  civitatium  notas  erat,  atque  eos  noverat.  I laque  sine 
mon,  ubi  primnm  legatos  in  foro  censpexit,  percontatus 
pauca  de  statu  civitatia,  et  quasi  dolens  ejus  casum,  re- 
quirere  cœpit,  quem  eiitum  tantis  malts  sperarentF  Post- 
quam  illos  videt  queri  de  avaritia  magiatratuum,  accusare 
aenatum,  quod  in  eo  auxilii  nibil  esset,  miseriia  suis  re- 
medtnm  mortem  exapectare  :  «  At  ego,  inqnit,  vobis,  ai 
modo  virl  esse  voltis,  rationem  ostendam ,  que  tanta  isla 
mala  elfugiatis.  •  Ha?c  ubi  dixit,  AUobroges  in  maxumam 
spem  adducti  Umbrenum  orare,  uti  sui  misereretur:  nibil 
tara  aspernm,  neque  tem  dUBcile  esse,  quin  cupidissume 
foctnri  essent,  dura  ea  ras  civitatem  âpre  alieno  liberaret. 
llle  eos  m  doniuro  D.  Bruti  perdueit;  quod  foro  pn  pin- 
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avec  eux,  leur  tenait  ouverte,  Brutus  étant  alors 
absent  de  Rome.  Il  Tait  venir  aussi  Gabinius  afin 
de  donner  plus  de  poids  à  ses  paroles.  En  sa  pré- 
sence, il  leur  découvre  la  conjuration,  nomme  les 
conspirateurs,  et  même  beaucoup  de  citoyens  fort 
innocents,  pour  donner  plus  de  confiance.  Enfin, 
ceux-ci  ayant  promis  leur  aide,  il  les  congédie. 

XLI.  Les  Àllobroges  furent  longtemps  incertains 
sur  le  parti  qu'ils  devaient  prendre.  D'un  côté,  des 
dettes,  le  goût  de  la  guerre  et  les  avantages  immen- 
ses que  promettait  une  victoire  ;  de  l'autre,  des  for- 
ces supérieures,  une  conduite  pi ussûre,  des  récom- 
penses certaines  au  lieu  d'un  espoir  incertain  :  ils 
hésitaient  ;  mais  enfin  la  fortune  de  la  république 
l'emporta.  Ils  révèlent  donc  le  complot,  tel  qu'on  le 
leur  avait  confié,  a  Fabius  Sanga  (28),  le  principal 
patron  de  leur  nation.  Cicéron,  instruit  par  Sanga, 
recommande  aux  députés  de  feindre  un  zèle  ar- 
dent pour  la  conjuration,  de  conférer  avec  le  reste 
du  parti ,  de  tout  promettre  et  de  tâcher  de  tout 
découvrir. 

XLIf .  Vers  la  même  époque  à  peu  près,  il  y  eut 
des  mouvements  dans  la  Gaule  citérieure  et  ulté- 
rieure, ainsi  que  dans  le  Picentin,  le  Brulium  et 
FApulie.  Car  les  émissaires  de  Catilina,  avec  une 
imprudence  qui  approchait  de  la  folie,  remuaient 
tout  à  la  fois  ;  et  leurs  assemblées  nocturnes,  leurs 
transports  d'armes,  leurs  démarches,  leurs  mouve- 
ments, leursagitation8,  causaient  plus  d'inquiétude 
que  de  danger.  Le  préteur  Q.  Métellus  Celer,  ayant 
informé  contre  eux  en  vertu  d'unsénatus-consulte, 
en  fit  jeter  plusieurs  dans  les  fers.  Il  fut  imité, 
dans  la  Gaule  ultérieure,  par  Muréna  ,  qui  gou- 


vernait cette  province  en  qualité  de  lieutenant. 

XLI  IL  À  Rome,  Lenlulus  et  les  autres  chefs  de 
la  conjuration,  après  avoir  rassemblé  des  forces,  à 
ce  qu'il  leur  paraissait  très-considérables ,  avaient 
arrêté  qu'à  l'arrivée  des  troupes  de  Catilina  dans 
la  campagne  de  Fésules,  le  tribun  L.  Bestia  con- 
voquerait le  peuple,  et,  dénonçant  les  pour- 
suites de  Cicéron,  rejetterait  sur  cet  excellent 
consul  tout  l'odieux  d'une  guerre  si  funeste;  qu'à 
ce  signal,  la  nuit  suivante,  les  autres  conjurés 
exécuteraient  ce  qui  avait  été  prescrit  à  chacun 
d'eux.  Voici,  dit-on,  comment  les  rôles  étaient  dis- 
tribués. Statilius  et  Gabinius,  bien  accompagnés, 
devaient  à  la  même  heure  mettre  le  feu  à  douze 
des  principaux  quartiers  de  Rome,  afin  que,  à  la 
faveur  du  tumulte,  il  fût  plus  facile  de  pénétrer 
jusqu'au  consul  et  deux  autres  personnages  dont 
on  voulait  se  défaire  ;  Céthégus  devait  enfoncer  la 
porte  de  Cicéron  et  l'attaquer  lui-même  de  vive 
force;  les  autres  avaient  d'autres  victimes  dé- 
signées; les  fils  de  famille,  qui  appartenaient 
pour  la  plupart  à  la  noblesse ,  s'étaient  engagés  à 
tuer  leurs  propres  pères  ;  et  tandis  que  le  carnage 
et  l'incendie  épouvanteraient  Rome,  tous  ensemblo 
ils  courraient  rejoindre  Catilina. 

Au  milieu  de  ces  préparatifs  et  de  ces  disposi- 
tions, Céthégus  ne  cessait  de  se  plaindrede  l'inertie 
des  conjurés.  Selon  lui ,  ils  perdaient  par  leurs 
incertitudes  et  leurs  re  tardera  en  ts  les  plus  belles 
occasions  ;  dans  un  tel  péril ,  il  fallait  agir  et  non 
délibérer;  si  quelques  braves  voulaient  se  joindre 
à  lui,  tandis  que  les  autres  s'endormaient,  il  fe- 
rait irruption  dans  le  sénat.  Cet  homme  naturel  le- 


qua  erat,  neque  aliéna  consilii,  propter  Semproniam;  nam 
tum  Brutus  ab  Roma  aberat.  Praeterea  Gabinium  arces- 
sit,  quo  major  auctorita*  sermoni  inesset.  Eo  présente 
Gonjurationem  aperit  :  Dominât  socios,  prœterea  multos 
cujusque  gencris  innoxios,  quo  legatis  animus  amplior 
esset  :  dein  eos,  pollicitos  operam  suam,  diraittit. 

XLI.  Sed  Allobroges  diu  in  incerto  habuere,  quidnam 
consilii  caperent.  In  altéra  parte  erat  a?s  alienum,  studiuni 
l>elli,  magna  merces  in  spe  Victoria?  :  at  in  altéra  majores 
opes,  tuta  coosilia,  pro  incerta  spe  certa  praemia.  Ha?c 
illis  voKenlibus,  tandem  vieil  forluna  rei  publics.  Itaque 
Q.  Fabio  Sangœ,  cujus  patrocinio  civitas  plurimum  ute- 
batur,  rem  omncni,  uti  cognoverant,  aperiunt.  Cicero,  per 
Sangam  consilio  cognito,  legalis  prœcepit,  studium  con- 
jurationis  vehemenler  simulent ,  ceteros  adeant,  bene  pol- 
liceantur,  dentque  operam  uti  eos  quam  maxume  mani- 
festas habeant. 

XL II.  lisdem  fere  temporibus,  in  Galba  citeriore 
atque  ulteriore,  item  in  agro  Piceno,  Bruttio,  Àpulia 
motus  erat.  Kamqueilli,  quos  antea  Catilina  dimiserat, 
inconsulte  ac  veluli  per  dementiara ,  cuncta  simul  agere  ; 
nocturnis  consiliis,  armorum  atque  telorum  porlationibus, 
lestinando,  agilando  omnia,  plus  timoris  quam  periculi 
«flecerant.  Ex  co  numéro  corupltircs  Q.  Mclellus  Ccltr  | 


praetor,  ci  senati  consulta,  caussa  cognita,  inviocula 
coiijecerat;  item  in  ulteriore  Gallia  G.  Mureoa,  qui  et 
provincial  legatus  praeerat. 

XLUI.  Ât  Komœ  Lentulus,  cum  ceteris,  qui  prin- 
cipes conjurationiserant,  paratis,  ut  videbantur,  roagnis 
copiis,  constituèrent,  uti»  Catilina  in  agrum  Faxulanum 
quuin  venissei,  L.  Bestia,  tribunus  plebis,  concione  ha- 
bita, quererelur  de  actiooibus  Ciceronis,  bellique  gra- 
vissumi  invidiam  optumo  consuli  imponeret;  eo  signo, 
proiuma  nocte  cetera  multitudo  conjurationis  suum  quis- 
que  negotium  exsequerentur.  Sed  ea  divisa  hoc  modo  dt- 
cebantur  :  Statilius  et  Gabinius  uli  cum  magna  manu 
duodecim  simul  opportuna  loca  urbis  inoenderent,  quo 
tumultu  facilior  ad i tus  ad  consulem  ceterosque,  quibus 
insidiic  parabantur  fieret  ;  Cethegus  Ciceronis  januam 
obsideret,  eurn  \\  aggrederetur,  alius  autem  alium  ;  sed 
fllii  familiarum ,  quorum  ex  nobilitate  maxuraa  pars  ,  pa- 
rentes interficerent;  simul,  csde  et  incendio  perculsis  om- 
nibus, ad  Catilinam  erumperent.  In  ter  haec  parata  atquo 
décréta  Cethegus  semper  querebatur  de  ignavia  sociorum: 
illos  dubitando  et  dies  prolatando  magnas  opporlunita- 
tes  corrumpere;  facto,  non  consulte ,  in  talî  periculo  opus 
esse;  feque,  si  pauci  adjuvarent,  langueqtibus  aliis , 
impeUiin  in  curiani  facturum.  iNatura  ferox ,  Tehemcns  , 


CAT1 

roenl  intrépide ,  impétueux  et  propre  aux  coups 
de  main ,  ne  voyait  de  succès  que  dans  la  célérité. 

XUV.  Cependant  les  Allobroges,  d'après  les 
instructions  de  Cicéron ,  s'abouchent ,  par  l'entre- 
mise de  Gabinius ,  avec  les  autres  conjurés  :  ils 
demandent  à  Lentulus ,  à  Géthégus ,  à  Statilius  et 
a  Cassius ,  une  promesse  par  écrit  et  scellée  de 
leur  sceau ,  qu'ils  puissent  montrer  a  leurs  con- 
citoyens; autrement  il  sera  bien  difficile  de  les 
eogager  dans  une  pareille  entreprise.  Tous  la  don- 
nent sans  déûance;  Cassius  senl  les  remet  a  un 
autre  jour,  et  il  quitte  Rome  un  peu  avant  leur 
départ.  Lentulus  envoie  avec  eux  vers  Catilina 
un  eerlain  Volturcius  de  Crotone ,  afin  qu'avant 
leur  retour  chez  eux  de  mutuels  serments  entre 
eux  et  lui  confirment  cette  alliance;  et  il  charge 
Volturcius  de  porter  à  Catilina  une  lettre  dont 
voici  la  copie  :  «  Celui  que  je  t'envoie  t'apprendra 
qui  je  suis.  Songe  à  ton  péril ,  et  souviens-toi  que 
tu  es  homme.  Considère  ce  qu'exige  ta  position, 
et  recherche  l'aide  de  tout  le  monde,  même  des 
gens  de  rien.  »  Lentulus  charge  en  outre  Volturcius 
d'ajouter  de  vive  voix  :  «  Le  sénat  l'ayant  déclaré 
traître  à  la  patrie,  pourquoi  repousse-t  il  les  es- 
claves? A  Rome  tout  est  prêt  suivant  ses  ordres; 
qu'il  ne  diffère  point  de  s'en  approcher.  » 

XLV.  Ces  mesures  prises  et  la  nuit  du  départ 
arrêtée ,  Cicéron ,  instruit  de  tout  par  les  députes, 
ordonne  aux  préteurs  L.  Valérius  Flaccus  et  C. 
Pomptinus  (29)  d'aller  se  placer  en  embuscade 
sur  le  pont  Milvius ,  et  d'enlever  l'escorte  des  Allo- 
broges: il  leur  apprend  les  motifs  de  cet  ordre,  et 
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laisse  le  reste  à  leur  prudence.  Ceux-ci,  hommes  de 
guerre,  disposent  leurs  troupes  sans  bruit,  con- 
formément à  leurs  instructions ,  et  investissent 
secrètement  le  pont.  A  peine  les  députés  y  sont-ils 
arrivés  avec  Volturcius,  qu'une  clameur  s'élève 
des  deux  cotés  en  môme  temps:  les  Gaulois,  voyant 
aussitôt  de  quoi  il  s'agit,  se  livrent  sur-le-champ 
aux  préteurs.  Volturcius,  après  avoir  exhorté  les 
siens,  se  défend  d'abord  avec  son  épée  contre  la 
multitude;  mais,  se  voyant  abandonné  des  députés, 
il  commence  par  conjurer  Pomptinus ,  qu'il  con- 
naissait, de  le  sauver;  puis,  intimidé  et  n'ayant 
plus  d'espoir ,  il  se  rend  comme  à  des  ennemis  aux 
préteurs. 

XLVi.  Cela  fait,  des  courriers  vont  aussitôt  por- 
ter ces  nouvelles  au  consul.  Alors  une  crainte  et 
une  joie  vive  le  saisirent  en  même  temps.  Il  se 
réjouissait  en  songeant  que,  par  la  découverte  de 
la  conjuration,  Rome  se  trouvait  arrachée  au  dan- 
ger; mais  il  se  demandait  avec  anxiété  ce  qu'il  fal- 
lait faire  decitoyens  illustres  con  vaincusd'un  atten- 
tat si  affreux  ;  leur  châtiment  lui  serait  funeste  a 
lui-même ,  leur  impunité  perdrait  la  république. 
Enfin,  raffermissant  son  âme ,  il  envoie  chercher 
Lentulus,  Céthégus,  Statilius,  Gabinius,  ainsi 
qu'un  certain  Céparius  de  Terracine  qui  se  dis- 
posait a  se  rendre  en  Apulie  pour  y  soulever  les 
esclaves.  Tous  se  présentent  sans  retard ,  à  l'ex- 
ception de  Céparius  qui,  le  moment  d'auparavant, 
étant  sorti  de  chez  lui ,  avait  appris  la  chose  et 
s'était  enfui  de  Rome.  Le  consul,  prenant  Lentulus 
par  la  main ,  par  égard  pour  la  préturc  le  conduit 


manu  promtns,  maxumiim  boniun  in  celerifate  putabat. 

XLIV.  Sed  Allobroges  ex  pracepto  Ciceronis  per  Ga- 
binium  ceteros  oonTeniont  :  ab  Lentulo,  Getbego,  Stati- 
lio,  item  Cassio  postulant  jusjurandum ,  quod  sîgnalum 
ad  civis  perferant  :  aliter  baud  facile  eo*  ad  tantum  nego- 
tium  impeUi  posse.  Ceteri  nihil  suspicantes  dant  ;  Cas- 
titi*  aeinet  eo  brevi  venturum  poUicetur,  ac  paullo  acte 
tegatoa  ex  urbe  profleiscitur.  Lentulus  cum  bis  T.  Voi- 
toraum  quemdam  Crotoniensem  mittit;  uti  Allobroges 
prias  quam  domum  pergerent,  cum  Catilina,  data  et 
accepta  fide,  socictatem  couflrmarent.  Ipsc  Volturcio  lite- 
ras  ad  Catilinam  dat,  quarum  exeroplum  infra  scriplum  : 

■  Qui*  sim,  ex  eo,  quera  ad  te  raisi,  cognosoes.  Fac 
cogites,  iu  quanta  calamitate  sis,  et  meniineris  te  virura; 
considères,  qaid  tua?  rationes  postulent  :  auxilium  pelas  ab 
omnibus,  etiam  ab  inflrais.  » 

Ad  hoc  mandata  vernis  dat  :  «  Quum  ab  senatu  bos- 
tis  judicatus  sit,  quo  cousilio  senitia  repudiet?  in  urbe 
parafe  esse,  qua?  jusscrit;  ne  cuncletur  ipso  propius  ac- 
eedere.  * 

XLV.  Bis  rébus  ita  actis,  cunstituta  noetc,  qua  pro- 
noscerenlur,  Cicero,  per  legatos  cuncta  edoclus ,  L.  Va- 
lerioFlacco  et  C.  Porotino  praHoribus  iraperat,  uti  in 
ponte  Mubio  per  insidias  AUobrogum  comiiatus  depre- 
Viendaol;  rem  onroem  apcn't ,  cujus  gratia  mittebantur  ; 


cetera,  uti  facto  opus  ait,  ita  agant.  Homines  miHtares  , 
sine  tumultu  prasidiis  collocalis ,  sicuti  praeceptum  erat , 
occulte  pontem  obâdunL  Postquam  ad  id  lod  legati  cum 
Volturcio  venere ,  et  simul  utrimque  clamer  exortus  est , 
Galli,  cito  cognito  consilio,  sine  mora  pratoribus  se 
tradunt.  Volturcius  primo,  cobortatus  ceteros,  gladio  se 
a  multitudine défendit;  dein,  ubi  a  legati» desertus  est , 
multa  prius  de  salute  sua  Pomtioum  obtestatus,  quod  ei 
noms  erat;  postremo  timidus,  ac  vita;  diflldens ,  veluli 
hostibus,  sese  practoiibus  dédit. 

XLVI.  Quibus  rébus  confectis,  omnia  propere  per 
nuncios  consuli  declarantur.  At  illum  ingens  cura  atque 
tetitia  simul  occupa*  ère.  Nam  helabatur,  conjuratione 
patefacta,  chitatem  periculis  creplam  esse;  porro  autem 
anxius  erat,  in  maxumo  scelere  tantis  civibus  depreben- 
sis  ,  quid  facto  opus  esset  ;  pœnam  illorum  sibi  oneri . 
impunitatem  perdundœ  reipublicsB  fore.  Igitur  confir- 
mato  auimo,  vocari  ad  sesejubet  Lenluluni,  Cethegum, 
Staulium,  Gabinium,  item  Q.  Cœparium  qu«mdam  Ter- 
racinensem ,  qui  in  Apuliam  ad  concitanda  serrilia  profi- 
cisci  parabat.  Ceteri  sine  mora  veniunt  :  Cœparius  paullo 
ante  domo  egressus,  cognito  indicio,  ex  urbe  profugerat. 
Consul  Lentuhim ,  quod  pra»tor  erat ,  ipse  manu  tenens 
perducU;  reliqiios  cum  custodibus  in  a?dem  Concordia? 
venirejubet.  Eo  senatumadvocat,  magnaque  frequentia 
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au  sénat ,  el  commande  que  les  autres  soient  ame- 
nés sous  escorte  dans  le  temple  de  la  Concorde. 
C'est  1k  qu'il  convoque  les  sénateurs ,  et,  dans  une 
assemblée  nombreuse ,  il  fait  introduire  Yolturcius 
et  les  députés  (50),  et  donne  ordre  au  préteur  Flac- 
eus  d'apporter  la  cassette  et  les  lettres  remises  par 
las  Allobroges. 

XLVII.  Yolturcius ,  interrogé  sur  son  voyage, 
sur  la  lettre,  enûn  sur  ses  projets  et  ses  motifs, 
essaya  d'abord  de  feindre  et  de  dissimuler  ;  mais 
quand  on  l'eut  assuré  du  pardon  au  nom  de  la  foi 
publique,  il  dévoila  tout  :  depuis  quelques  jours, 
Gabinius  et  Céparius  l'avaient  engagé  dans  le  com- 
plot; il  n'en  savait  pas  plus  que  les  députés;  il 
avait  seulement  oui  dire  h  plusieurs  reprises  à  Ga- 
binius que  P.  Autronius,  Servius  Sylla,  L.  Var- 
guntéius  et  plusieurs  autres  étaient  dans  la  con- 
juration. Les  Gaulois  font  les  mêmesaveux.  Quant 
a  Lentulus ,  qui  se  défend  de  toute  complicité,  on 
le  presse,  on  lui  montre  sa  lettre,  on  lui  rappelle 
ses  discours  :  •  Les  livres  des  Sibylles ,  a-t-il  dit 
souvent ,  ont  promis  l'empire  de  Rome  h  trois 
Cornélius:  Cinna  et  Sylla  l'ont  déjà  obtenu;  il  est, 
lui,  le  troisième  à  qui  les  destins  le  réservent  : 
d'ailleurs  on  était  à  celte  année,  la  vingtième  de- 
puis l'incendie  du  capitole,  que  les  aruspices  ont 
prédite,  d'après  les  prodiges ,  devoir  être  ensan- 
glantée par  une  guerre  civile.  •  Quand  les  lettres 
surent  été  lues,  et  que  tous  préalablement  eurent 
reconnu  leurs  seings,  le  sénat  décréta  que  Len- 
tulus abdiquerait  sa  magistrature ,  et  serait  mis, 
ainsi  que  ses  complices,  sous  la  garde  des  citoyens. 
En  conséquence,  Lentulus  fut  conflé  à  P.  Lentulus 
Spintber,  alors  édile;  Céthégus  à  Q.  Cornfficius; 

ejus  ordmis,  Voîturcftnn  corn  legatis  introductt  :  Flac- 
e«m  prœtorem  scrinkim  cumhteris,  quai  a  legatb  ac- 
ceperat ,  eodera  adferre  jubet. 

XLVIÏ.  Volturcius,  interrogatu«delthicre,delltcrl«, 
postremo  quid,  aut  qua  de  caussa  ,  consiKi  babmsset, 
primo  flngere  alia  ,  dissimulare  de  conjuratione  ;  post 
ubi  fkie  publica  diccre  Jussus  est,  omnia,  uti  gesta  erant, 
a  périt  :  se  paucis  ante  diebns  a  Gabinio  et  Coepario  so- 
«iitm  adscitum,  nihil  amplius  scirc,  quam  legatos  ;  tan- 
tummodo  audire  solitum  ex  Gabinio ,  P.  Antronium , 
Servium  Sullam,  L.  Vargunteium,  multos  prarterea  in  ea 
conjuratione  essc.  Eadem  Gatti  fatentur  ;  ac  Lentuhim 
rfissiniulantem  coarguant ,  prêter  literas ,  sermonibus  , 
quo9  babere  solitus  :  «  ex  tibris  Sibyllinis  regnmn  Rom» 
tribus  Cornoliis  portendî;  Cinnam  atque  Sullam  antea  ;  se 
tertium  ,  eni  fatum  foret  urbis  potiri  ;  praeterea  ab  tn- 
censo  Capitolio  illum  esse  vigesinmra  annum,  quem  sspè 
ex  prodigiis  haruspices  répondissent  belio  civiK  cruen- 
tmri  fore.  »  ïgitur  perlectis  literis,  qnum  prius  oranes 
rfgna  sua  cognovtssent ,  senatns  decernit ,  uti  abdicatua 
magistratu  Lentulus,  item  ceteri  in  liberis  custodiis 
aaberentur.  Itaque  Lentulus  P.  Lcntulo  Spintheri ,  qui 
lum  œdtlis,  Celnegus  Q.  Comiflcto,  Statilius  C.  Cœsari, 


Statilius  a  C.  César  ;  Gabinius  a  M.  Crassns,  et 
Céparius ,  qu'on  venait  d'arrêter  dans  sa  fuite, 
au  sénateur  Cn.  Térentius  (54). 

XLVI1I.  Cependant  la  conjuration  une  fois  de- 
couverte,  le  bas  peuple  qui,  avide  de  nouveautés, 
avait  d'abord  fait  des  vœux  pour  les  auteurs  de  la 
guerre,  changeant  de  sentiments ,  maudit  les  des- 
seins de  Catilina,  porte  aux  nues  Cicéron ,  et  s'a- 
bandonne aux  plus  vifs  transports  de  joie  comme 
si  on  l'eût  arraché  à  la  servitude.  En  effet,  si  les 
autres  fléaux  de  la  guerre  lui  promettaient  plus 
de  butin  que  de  dommage ,  il  trouvait  l'incendie 
cruel,  monstrueux  et  désastreux,  surtout  pour  lui 
dont  tout  l'avoir  consistait  dans  des  choses  d'utage 
journalier  et  dans  ses  vêtements. 

Le  jour  suivant  on  amena  au  sénat  un  certain 
L.  Tarquinius,  qui  avait  été,  disait-on,  arrêté  au 
moment  où  il  se  mettait  en  chemin  pour  rejoindre 
Catilina.  Celui-ci  ayant  promis ,  si  on  s'engageait 
a  lui  donner  sa  grâce,  de  faire  des  révélations,  le 
consul  lui  ordonna  de  dire  ce  qu'il  savait.  11  ré- 
péta à  peu  près  au  sénat  ce  qu'avait  dit  Yolturcius 
des  préparatifs  d'incendie ,  du  massacre  des  gens 
de  bien,  de  la  marche  de  l'ennemi  :  mais  il  ajouta 
qu'il  avait  été  expédié  par  Crassus  pour  dire  à 
Catilina  de  ne  point  s'effrayer  de  l'arrestation  de 
Lentulus,  de  Céthégus  et  des  autres  conjurés,  mais 
de  bâter  d'autant  plus  sa  marche  sur  Rome  pour 
relever  le  courage  des  uns  et  faciliter  la  délivrance 
des  autres. 

A  peineTarquinius  a-t-il  nommé  Crassus,  ce  pa- 
tricien si  illustre,  si  riche,  d'un  sigrand crédit,  que 
les  uns  regardent  cette  accusation  comme  invrai- 
semblable; les  autres,  tout  en  la  croyant  fondée, 

Gabinius  M.  Crasso,  Cœparius  (nam  is  pauflo  ante  ci 
fuga  retraçais)  Cn.  Terentfo  senatori  traduntur. 

XLVm.  Interaa  plèbes,  conjuratione  patefacta ,  qnne 
primo  cnpida  reram  noTarum  nimis  belio  ferebat,  mutata 
mente,  CatUma?  consuia  exsecrari ,  Ciceroncm  ad  certum 
tollere;  veluti  ex  serritute  erepta  gandkim  atque  Uetitiam 
agitabat.  Naraquc  alia  befli  facinora  pneds  magis  quam 
detrimento  ;  incendium  rero  erudele ,  immoderatum  ,  ac 
sibi  maxume  calamitosum  putabat;  quippe  cui  omnes  co- 
pia? ht  usu  quotidiano  et  euftu  corporis  erant.  Post  euin 
diem  quidam  L.  Tarquinius  ad  senatum  adductua  erat , 
quem  ad  Cahlinam  profioiscentem  ex  itinere  retractum 
aiebant.  b  quum  ae diceret  indicaturum  de  conjuratione, 
si  fldes  publica  data  esset;  jussua  a  consulc,  qua?  sciret, 
edicere,  eadem  fere,  quae  Yolturcius,  de  paratis  incendia, 
de  ca?de  bonorum ,  de  itinere  bostium  senatum  edocet  : 
prœterea  se  missura  a  M.  Crasso,  qui  Catilina;  nunciarct, 
ne  Lentulus,  Cethegus,  alii  ex  conjuratione  deprehensi 
terrèrent;  coque  roagis  properaret  ad  urbem  accedere, 
quo  et  ceterorum  anhnos  refleeret,  et  flli  facilius  e  peri- 
culo  eriperentur.  Sed  ubi  Tarquinius  Crassum  nominavit, 
hominem  nobilem  ,  maxumis  divitiis  ,  summa  potentia  ; 
alîi,  rem  incredtbtlem  rati;  pars    tametsi  Tcrum  existu- 
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jugent  qoo,  dam  une  circonstance  aussi  critique , 
il  faut  calmer  plutôt  qu'aigrir  un  homme  si  puis* 
sant;  la  plupart,  d'ailleurs,  gênés  dans  leurs  affai- 
res, étaient  a  ta  merci  de  Grassus  :  ils  s'écrient  donc 
unanimement  que  c'est  une  calomnie,  et  deman- 
dent qu'il  en  soit  délibéré.  En  conséquence ,  Ci- 
céron  prenant  les  ans,  le  sénat,  ce  jour-la  très- 
nombreui ,  décide  qu'il  J  ugc  la  dénonciation  calom- 
nieuse  et  que  Tarquinius  sera  retenu  dans  les  fers 
sans  pouvoir  être  entendu  jusqu'à  ce  qu'il  déclare  & 
l'instigation  de  qui  il  a  avancé  un  pareil  mensonge. 

Quelques-uns  crurent  dans  ce  temps  que  P.  Au* 
tronius  avait  machiné  cette  accusation ,  afin  que 
Grassus,  compromis,  protégeât  de  sou  crédit  ceux 
dont  il  partagerait  le  danger.  D'autres  préten- 
dirent que  Gicéron  avait  suscité  Tarquinius,  afin 
d'empêcher  Grassus  de  troubler  la  république,  en 
prenant ,  selon  sa  coutume ,  la  défense  des  mé- 
chants. Dans  la  suite  j'ai  entendu  dire  hautement 
a  Grassus  lui-même  que  c'était  a  Gicérou  qu'il 
devait  ce  sanglant  outrage. 

XLIX.  Cependant  11  la  même  époque,  Q.  Gatulus 
et  G.  Pison,  ni  par  leur  créditai  par  leurs  prières, 
ai  par  leurs  offres,  ne  purent  déterminer  Gicéron 
à  se  servir  des  députés  Allobroges  ou  de  quelque 
autre  témoin  pour  dénoncer  faussement  César.  Us 
avaient  l'un  et  l'autre  de  graves  motifs  de  haine 
contre  lui.  Pison  avait  été  accusé  par  César  d'a- 
voir, pour  de  l'argent,  condamné  injustement  un 
habitant  de  la  Gaule  transpadane;  Gatulus,  que  sou 
âge  avancé  et  toutes  ses  dignités  n'avaient  pu  éle- 
ver au  pontificat ,  en  voulait  h  César  de  ce  que 
celui-ci,  tout  jeune  encore,  lui  avait  été  préféré. 


Les  circonstances  leur  paraissaient  favorables  pour 
se  venger,  en  ce  que  César,  pour  subvenir  à  ses 
libéralités  particulières  et  a  ses  largesses  publiques, 
avait  contracté  d'immenses  dettes.  Mais  voyant 
qu'ils  ne  pourraient  engager  le  consul  à  commettre 
une  si  énorme  injustice,  ils  se  donnèrent  du  mou- 
vement chacun  de  leur  côté;  ils  répandirent  de 
faux  bruits  qu'ils  prétendaient  tenir  de  Vollurcius 
et  des  Allobroges,  et  par  là  ils  montèrent  tous  les 
esprits  contre  César  :  ce  fat  au  point  que  plusieurs 
chevaliers  romains  qui  avaient  été  préposés  a  la 
garde  du  temple  de  la  Concorde ,  soit  eicités  par 
la  grandeur  du  péril,  soit  que  la  noblesse  de  leur 
Ame  les  portât  &  faire  éclater  leur  xèle  pour  la 
république,  menacèrent  de  leur  épée  César  qui 
sortait  du  sénat. 

L.  Tandis  qoe  ces  choses  se  passent  au  sénat,  et 
qu'après  avoir  vérifié  les  dépositions  des  députés 
Allobroges  et  de  T.  Vollurcius,  on  leur  décerne 
des  récompenses,  les  affranchis  de  Lentulus  et 
quelques-uns  de  ses  clients ,  répandus  dans  les 
rues,  sollicitaient  ça  et  la  les  artisans  et  les  escla- 
ves à  venir  le  délivrer,  et  quelques-uns  cher- 
chaient de  certains  chefs  de  bande  habitués  à 
troubler  la  république  pour  de  l'argent.  Cepen- 
dant Gethégus,  par  des  émissaires,  fait  prier  ses  es- 
claves et  ses  affranchis,  tous  gens  choisis  et  d'une 
ardeur  éprouvée,  de  se  réunir  et  de  venir  en  ar- 
mes forcer  sa  prison. 

A  ces  nouvelles ,  le  consul  dispose  des  gardes 
ainsi  que  l'exigeaient  le  temps  et  les  lieux,  con- 
voque le  sénat  et  l'engage  a  délibérer  sur  ce  qu'il 
faut  faire  des  détenus.  Déjà,  peu  auparavant,  le 


matant,  tamen  quia  in  tali  tempore  tenta  vis  hominis  le- 
DÎundÉniagis»qiianieugitandavidebatur;  plerique  Crat- 
m>  es  negotiis  privatis  obnoiii ,  oonclamant  indioem 
blsum ,  deque  ea  re  postulant  un*  referatur.  I  laque,  con- 
sulente  Cicérone,  frequens  senalus  decernit  :  «  Tarqui- 
nii  indïciiim  falsum  videri,  eumque  in  vinculis  retineu- 
dum,  neque  amplius  potestatem  faciundani,  nisi  de  eo 
rodicaret,  cojus  ooosilio  tantam  rem  mentiras  esset.  » 
Eraot  eo  tempore,  qui  œstumarent,  illud  a  V.  Autronio 
roachioatuni,  qoofacilius,  appellatoCra&so,  per  societatein 
periculi  reliquoi  iUras  potentia  tegeret.  Alii  Tarquiniuin  a 
Cieerone  immissum  aiebant,  ne  Grassus,  more  suo,  sus- 
cepto  maloram  patmeimo,  rempublicain  couturbaret.  Ip- 
sum Granam  ego  postea  praedicantem  audivi ,  tantam  ti- 
tan eoatumeliam  sibi  ah  Cicérone  impositam. 

XLIX.  Sed  iisdem  teroporibus  Q.  Gatulus  et  G.  Piso 
neqne  gratia  »  neque  precibus ,  neque  pretio  Ciceronem 
impeltore  potuere,  uli  per  Allobroges,  aut  alium  indi- 
f«n  G.  CfB*ar  falso  nominaretur.  Nam  uterque  cum  illo 
graves  iaimscitias  exercebant  :  Piso  oppugnatus  lu  judi- 
ew  repetuodarum,  propter  cujusdam  Transpadaui  sup- 
pbcium  injastum;  Cahiliis  ex  petitionc  ponuficatus  odio 
inocosus,  quod  extrema  artate,  maxumis  honoribus  usus, 
al»  adoleacêntiilo  Cacsare  victus  dt&cesserat.  Rcs  autem 


opportona  videbatur;  quod  privatim  egregia  liberalitate, 
publiée  maxumis  muneribus  grandem  pecuniam  debebat. 
Sed  ubi  considéra  ad  tantum  facinus  impellere  nequeunt, 
ipsi  singulatim  circumeundo,  atque  ementiundo,  quaj  so 
ex  Volturtio  aut  Allobrogîbus  audissc  diccrent,  magnam 
illi  invidiam  conilaverant;  usque  eo,  ut  nonnuUi  équités 
romani,  qui  prasidii  caussa  cum  tells  erant  circum  œdem 
Concordia?,  seu  periculi  magnitudinc,  seu  animi  nobilitate 
impulsi,  quo  studium  suum  in  rempublicam  clarius  esset, 
egredienti  ex  senatu  Cssari  gladio  minitarentur. 

L.  Dam  hffe  in  senatu  aguntur,  et  dum  legatis  Allo- 
brogum  et  Tito  Volturcio,  comprobato  eorum  indicio , 
prsemia  decernuntur  ;  liberli,  et  pauci  ex  clientibus  Len- 
tuli,  diversis  itincribus  opiflees  atque  servi  lia  in  vicis  ad 
eum  eripiendum  sollicitabant;  partira  exquirebant  duces 
multitudinum ,  qui  pretio  rempublicam  veiare  solili.  Ce- 
tbegus  autem  per  nuncios  familiam  atque  liber tos  suos, 
lectoset  exercitatos  in  audaciam,  orabat,  grege  facto,  cum 
tdis  ad  sesc  irnunperent.  Consul ,  ubi  ea  parari  cognovit, 
disposilis  pnvsidiis,  uti  rcs  atque  tempus  monebat,  cnmo» 
cato  senalu  refert,  quid  de  bis  fleri  placeat,  qui  in  custo- 
diam  traditi  crant.  Sed  eos  paullo  ante  frequens  senatu*: 
judicaverat  contra  rempublicam  fecisse.  Tum  D.  Jiiniu* 
Silanus,  priraus  sententiam  rogatus,  quod  eo  tempore 
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sénat, très-nombreux, lesavaitdéclaréstraftresà  la 
république;  cette  fois  Décimas  Julius Silanus (52), 
interrogé  le  premier  parce  qu'il  était  consul 
désigné,  avait  émis  l'avis  que  les  prisonniers, 
ainsi  que  L.  Cassius,  P.  Furius,  P.  Umbrénus  et 
Q.  Annius,  si  on  parvenait  a  les  arrêter,  fassent 
condamnés  au  dernier  supplice.  Le  même  Sila- 
nus, plus  tard  ébranlé  par  le  discours  de  C.  César, 
adopta  l'opinion  de  Tib.  Néron  (  53  )  qui  voulait 
qu'on  renforçât  les  postes  et  qu'on  ajournât  la  déci- 
sion. César,  a  son  tour  invité  par  le  consul  a  don- 
ner son  avis,  parla  a  peu  près  en  ces  termes  (54)  : 
LI.i  Pères  conscrits,  tous  ceux  qui  délibèrent-sur 
une  affaire  douteuse  doivent  être  exempts  de 
haine,  d'amitié,  de  ressentiment  et  de  compas- 
sion :  celui  que  ces  préventions  offusquent  a  trop 
de  peine  a  discerner  la  vérité,  et  jamais  personne 
n'a  servi  a  la  fois  sa  passion  et  ses  intérêts.  Si  vo- 
tre esprit  est  libre,  il  peut  tout;  si  la  passion  le 
possède,  elle  domine ,  l'intelligence  ne  peut  plus 
rien.  Ce  serait  ici  pour  moi  une  belle  occasion, 
pères  conscrits ,  de  vous  rappeler  les  rois  et  les 
peuples  qui,  pour  avoir  cédé  a  l'impulsion  de  la 
colère  ou  de  la  pitié,  ont  pris  de  funestes  résolu- 
tions; mais  j'aime  mieux  vous  dire  ce  que  nos  an- 
cêtres ont  fait  de  bien ,  de  sage,  en  fermant  l'o- 
reille aux  conseils  de  la  passion.  Dans  la  guerre 
de  Macédoine,  que  nous  eûmes  à  soutenir  contre 
le  roi  Persée ,  la  ville  de  Rhodes,  cette  grande 
et  superbe  ville  qui  devait  son  accroissement  au 
peuple  romain,  nous  trahit  et  s'arma  contre  nous; 
.cependant,  la  guerre  terminée,  quand  on  délibéra 
sur  le  sort  des  Rhodiens,  nos  ancêtres,  craignant 
qu'on  ne  les  accusât  de  l'avoir  entreprise  par  con- 


voitise de  leurs  richesses  plutôt  que  par  ressen- 
timent de  leur  injure ,  les  laissèrent  impunis.  De 
même,  dans  toutes  les  guerres  puniques,  bien  que 
les  Carthaginois,et  pendant  la  paix  et  dans  le  cours 
des  trêves,  se  fussent  portés  souvent  à  d'horribles 
excès,  les  Romains,  qui  en  auraient  eu  l'occasion, 
n'usèrent  jamais  de  représailles  :  ils  cherchaient 
plutôt  ce  qui  était  digne  d'eux,  que  ce  que  la  jus- 
tice leur  permettait  contre  l'ennemi. 

•  Vous  aussi,  pères  conscrits,  prenez  garde  que 
le  crime  de  Lentulus  et  de  ses  complices  ne  l'em- 
porte sur  votre  propre  dignité  ;  prenez  garde  de 
consulter  plutôt  votre  ressentiment  que  votre 
gloire.  En  effet,  si  l'on  trouve  une  peine  propor- 
tionnée à  leur  crime,  j'approuve  l'innovation  que 
l'on  propose  ;  mais  si  la  grandeur  de  l'attentat 
surpasse  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  pour  le  pu- 
nir, je  pense  qu'il  faut  s'en  tenir  aux  moyens  de 
répression  que  fournissent  les  lois.  La  plupart  de 
ceux  qui  ont  opiné  avant  moi  ont  déploré  en  termes 
magnifiquement  arrangés  le  malheur  de  la  républi- 
que; ils  ont  énuméré  les  fureurs  de  la  guerre,  les 
maux  que  souffrent  les  vaincus,  les  vierges,  les  en- 
fants enlevés,  les  fils  arrachés  aux  embrassements 
de  leurs  pères,  les  mères  de  famille  exposées  aux 
brutalités  du  vainqueur,  les  temples  et  les  mai- 
sons saccagés;  ils  nous  ont  montré  la  ville  livrée  ati 
carnage  et  auz  flammes,  partout  enfin  des  armes , 
des  cadavres,  du  sang  et  des  pleurs.  Mais,  au  nom 
des  dieux  immortels,  où  tendent  ces  discours?  Se- 
rait-ce à  vous  faire  détester  la  conjuration?  Eli 
quoi  1  celui  qu'un  crime  si  grand,  si  atroce,  n'a 
lias  ému,  un  discours  l'enflammera  1  Non,  croyez- 
I  moi  jamais  un  homme  ne  trouve  légères  les  inju- 


consul  designatus  erat,  de  his,  qui  in  custodiis  tenebantur, 
orœterea  de  L.  Cassio,  P.  Furio,  P.  Umbreno,  Q.  An- 
nio,  si  deprehensi  forent,  supplicium  sumendum  decreve- 
rat:  isque  postea ,  permotus  oratione  C.  Cœsaris,  pedi- 
bus  in  sententiam  Tiberii  Neronis  iturum  se  dixorat;  quod 
deeare,  prœsidiis  additis,  reforundum  censuerat.  Sed 
Cassai*,  ubi  ad  eum  ventum,  rogatus  sententiam  a  oon- 
sule ,  hujuscemodi  verba  locutus  est. 

LI.  «  Omnes  Domines,  patres  conscripti,  qui  de  rébus 
dabiis  consultant ,  ab  odio,  amicitia,  ira  atque  misericor- 
dia  vacuos  esse  decet.  Haud  facile  animus  verum  provi- 
det,  ubi  illa  ofQciuat;  neque  quisquam  omnium  lubidini 
simul  et  usui  parait.  Ubi  intenderis  ingenium ,  valet  : 
si  lubldo  possidet,  ea  dominatur  ;  animus  nihil  valet.  Ma- 
gna mini  copia  est  memorandi,  P.  C,  qui  reges  atque  po- 
puli,  ira  a  ut  misericordia  impulsi,  maie  consuluerint  ; 
ted  ea  malo  dicere,  quas  majores  nostri,  contra  lubidinem 
animl ,  recte  atque  ordine  fecerc.  Bello  Macedonico,  quod 
cum  rege  Perse  gessimus,  Rhodiorum  civitas,  magna  at- 
que magniflea ,  quae  populi  romani  opibus  creverat ,  in- 
flda  atque  advorsa  nobis  fuit  ;  sed  postquam ,  bello  con- 
fecto ,  de  Rhodiis  considtum  est,  majores  nostri ,  ne  nuis 
dMflartun  rougis,  quam  injuriée  caussa  bellum  inceptum 


diceret ,  impunitos  dimisere.  Item  bellis  punlcis  omnibus , 
quum  sa?pe  Carthaginienses  et  in  pace ,  et  per  inducias, 
multa  nefaria  facinora  fecissent  ;  numquam  ipsi  per  ocea- 
sionem  talia  fecere  :  magis ,  quid  se  dignum  foret,  quam 
quid  in  illis  jure  fleri  posset ,  quœrebant.  Hoc  idem  vobis 
providendum  est,  patres  conscripti,  ne  plus  valeat  apud 
vos  P.  Lentuli  et  ceterorum  scelus,  quam  veslra  dignitas; 
neu  magis  ira;,  quam  fam»  consulatis.  Nam  si  digna 
pœna  pro  factis  eorum  reperitur,  no? um  consilium  ap- 
probo  ;  sin  magnitudo  sceleris  omnium  ingénia  exaupe- 
rat,  iis  utendum  censeo,  quœ  legibus  comparata sunt. 
Plerique  eorum ,  qui  ante  me  sententias  diierunt,  compo- 
site atque  magniflee  casum  reipublica?  miserati  sunt  * 
qua?  belli  sxvilia ,  quae  victis  acciderint ,  cnumerayere  : 
rapi  virgines ,  pueros  ;  dtvélli  liberos  a  parentum  cora- 
plexu  ;  maires  familiarum  pati ,  quae  victoribus  coUtbuis- 
sent  ;  fana  atque  domos  exspoliari  ;  ctedem,  incendia  fleri; 
postremo  armis,  cadaveribus,  cniore  atque  luctu  orania 
compleri.  Sed,  per  deos  immortales,  quo  illa  oratio  parti- 
nuit?  An,  uti  vos  infestos  conjurationi  faceret?  aeilioet 
quem  res  tanta  atque  tam  atroi  non  permovit,  eum  ora- 
tio accendet  !  Non  ita  est  :  neque  cuiquara  mortalium  in- 
ijuriœ  su»  parva?  tidentur;  multi  eas  gravius  a?quo  ba- 
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ras  qu'il  a  reçues  ;  beaucoup  même  les  ressen- 
tent trop  vivement  :  mais  nous  n'avons  pas  tous, 
pères  conscrits,  la  même  liberté.  Ceux  qui  mènent 
une  vie  obscure,  si  le  ressentiment  les  égare,  gé- 
néralement on  l'ignore;  leur  renommée  et  leur 
fortune  sont  égales:  mais  ceux  qui  revêtus  d'un 
grand  pouvoir  passent  leur  vie  dans  un  poste  émi- 
nent,  ceux-là  ont  tous  les  mortels  pour  témoins 
de  leurs  actions.  Ainsi  plus  on  est  élevé,  moins  on 
«st  libre,  et  plus  il  faut  fuir  la  partialité,  la  haine 
et  surtout  l'emportement.  Ce  qui  chez  les  au  très  se 
nomme  colère,  s'appelle  chez  ceux  qui  comman- 
dent arrogance  et  cruauté. 

■  Certes,  je  pense,  pères  conscrits,  que  toutes 
les  tortures  n'égaleront  jamais  l'attentat  des  con- 
jurés. Mais  la  plupart  des  hommes  ne  couservent 
que  les  dernières  impressions,  et,  même  à  propos 
des  plus  grands  coupables,  ils  oublient  le  crime 
pour  ne  s'entretenir  que  du  châtiment,  pour  peu 
qu'il  ait  été  trop  sévère. 

a  Décimas  Silanus ,  ce  digne  et  noble  citoyen, 
dans  tout  ce  qu'il  a  dit,  n'a  été  inspiré,  je  le  sais, 
que  par  l'amour  du  bien  public ,  et  ce  n'est  pas 
lui  qui,  dans  une  affaire  grave,  serait  capable  d'é- 
couter ses  haines  ou  ses  affections  personnelles; 
son  caractère,  sa  modération  me  sont  trop  con- 
nus. Toutefois  son  avis  me  semble,  je  ne  dis  pas 
cruel,  car  peut-on  être  cruel  envers  de  tels  hom- 
mes? mais  contraire  aux  maximes  de  notre  gou- 
vernement. Sans  doute,  Silanus,  c'a  été  ou  la 
crainte  ou  la  gravité  de  l'attentat  qui  t'a  forcé,  toi 
consul  désigné,  à  décerner  un  nouveau  genre  de 
peine.  Quaut  a  la  crainte,  il  est  superflu  d'en  par- 
ler, puisque,  par  la  sage  vigilance  de  notre  illustre 


consul,  il  y  a  tant  d'hommes  qui  veillent  sous  les 
armes.  Quant  a  la  peine,  je  puis  en  dire  mou  sen- 
timent :  dans  l'affliction  et  dans  l'infortune,  la  mort 
n'est  qu'un  état  de  repos  et  non  pas  un  supplice  ; 
elle  met  un  terme  Si  tous  les  maux  des  mortels;  au- 
delà  il  n'y  a  plus  ni  joie  ni  chagrins. 

•  Mais,  au  nom  des  dieux  immortels ,  pourquoi, 
Silanus,  n'as-tu  pas  ajouté  à  ta  sentence  qu'ils  se- 
raient d'abord  frappés  de  verges  ?  Est-ce  parce  que 
la  loi  Porcia  le  défend?  Mais  d'autres  lois  aussi 
défendent  d'arracher  la  vie  aux  citoyens  condam- 
nés et  ne  leur  infligent  que  l'exil.  Kst-cc  parce 
qu'il  est  plus  dur  d?êire  frappé  de  verges  que  d'ê- 
tre mis  à  mort?  mais  qu'y  a-t-il  de  trop  dur,  de 
trop  rigoureux  envers  des  hommes  convaincus 
d'un  tel  forfait  ?  Serait-ce  que  la  peine  est  trop 
légère?  mais  alors  que  signifie  d'observer  la 
loi  en  un  point  si  peu  grave  lorsqu'on  l'a  violée 
dans  un  point  si  important? 

»  Mais,  dira-t-on,  qui  blâmera  l'arrêt  dont  nous 
frapperons  les  parricides  de  la  république?  Le 
temps,  l'occasion,  la  fortune,  dont  le  caprice  gou- 
verne le  monde.  Ces  hommes,  quoi  qu'il  leur  ar- 
rive, ils  l'auront  mérité  ;  mais  vous ,  pères  cons- 
crits, songez  li  l'influence  de  vos  décrets.  Tous  les 
exemples  dont  on  a  le  plus  abusé  ont  été  dans  le 
principe  des  actes  louables  ;  mats  lorsque  l'auto- 
rité passe  à  des  hommes  ignorants  ou  corrompus, 
l'innovation,  d'abord  appliquée  à  bon  droit  à  des 
coupables,  est  transportée  contre  toute  justice  à 
des  innocents.  Ainsi,  lorsque  Athènes  eut  été  vain- 
cue, les  Lacédémoniens  lui  imposèrent  trente  chefy 
pour  la  gouverner .  D'abord  ceux-ci  ne  s'atlaqucreii  t 
qu'aux  hommes  les  plus  pervers  et  les  plus  univer- 


buere.  Sed  aliis  alia  Uocntia ,  patres  oonscriptL  Qui  de- 
vissi  in  obscuro  vilain  habent ,  si  quid  iracundia  deli- 
qnere,  paoci  sdunt;  faroa  atque  fortune;  pares  sunt:  qui 
magoo  imperio  praditi  in  cxcelso  œtatera  agoni,  eorum 
tacta  cuoeti  mortales  novere.  lia  in  maiuma  fortuna,  mi- 
ntuna  ucentia  est;  neque  studere,  neque  odisse,  sed  mi- 
onine  irasd  decet.  Que  apud  altos  iracundia  didtur,  ea 
in  imperio  superbia  atque  crudelitas  appellatur.  Eqnidem 
ego  sic  *stumo,  patres  conscripti ,  omnes  crudatus  mino- 
res ,  quam  facinora  illoram  esse  ;  sed  plcrique  mortales 
postrema  menunere;  et  in  hominibus  impiis  sceleris  obttti, 
de  pœoa  disserunt,  si  ea  paullo  severior  fuit.  D.  SUannm 
Tinim  fortem  atque  strenuum ,  oerte  scio ,  quœ  diierit, 
studio  reipublica;  dixisse,  neque  illura  in  tanta  re  gratiam, 
aul  inimicUias  exercere.  Eos  mores,  eam  modestiam  viri 
cognovi.  Vcrum  sententia  ejus  non  mini  crudelis,  (quid 
coini  in  taies  Domines  crudele  fieri  potest  ?)  sed  aliéna  a 
repubtica  nostra  videtur.  Nam  profecto  aut  meus,  sut  in- 
juria te  subegit ,  Silane ,  consulem  designatum ,  genus 
portia?  novum  decernere.  De  timoré  supervacaneum  est 
rfisserere,  quum  praesenti  diligentia  darissumi  viri  consu- 
lit  tanta  prarstdia  sint  in  armis.  De  pœna  possumus  eqni- 
dem dicere  id ,  quud  rcs  babet  :  in  luclu  atque  fuiscriis 


mortem  ammmannn  requiem ,  non  cruciatum  esse  ;  eam 
cuncta  mortalium  inala  dissolvere;  ultra  neque  curae  ne- 
que  gaudio  locum  esse.  Sed,  ner  deos  immortales ,  quam* 
obrem  insententiam  non  addidisti,  uti  prius  verberibus  iu 
eos  animadverteretur  ?  An ,  quia  lex  Porcia  vetat?  Atali«u 
leges  item  condemnatis  dvibus  anûnam  non  eripi ,  sed 
exsiliuni  permitU  jubent.  An,  quia  gravius  est  verberari , 
quam  necari  ?  Quid  autem  aoerbum  aut  grave  nunis  in 
bomines  tanU  facinoris  convictos?  Sin ,  quia  levius  ;  qui 
convenit ,  in  minore  negotio  legem  timere ,  quum  eam  in 
majore  neglexeris  t  At  enim  quis  reprehendet ,  quod  in 
parricidas  reipublica?  decretum  crjt?  Tenipus ,  dics ,  for- 
tuna ,  cujus  lubido  gentibus  moderatur.  Illis  merito  acci- 
det ,  quidquid  evenerit  ;  oeterum  vos ,  patres  conscripti , 
quid  in  aUos  statualis ,  considérât©.  Omnia  mala  cxempla 
ex  bonis  orta  sunt;  sed  ubi  imperium  ad  ignares  aut  mi- 
nus bonos  perfcnit ,  novum  iUud  ciemplum  ab  dignis  et 
idoncis  ad  indignos  et  non  idoncos  transfertur.  Laceda?- 
monit ,  dcvîctis  Athenicnsibus ,  triginta  viros  impôt  ocre, 
qui  rempublicam  eorum  tractarent.  Hi  primo  cœpere 
pessumuin  quemque  et  omnibus  invisum  indcmnatuoi  ne. 
rare  :  ea  populos  laptari  et  merito  dicere  fieri.  Post  ubi 
paullaliin  licenlia  crevit,  ju.Ua  bonos  et  malos  lubklino&ej 
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selleraeot  hais  qu'ils  firent  mourir  sans  jugement  ; 
et  le  peuple  de  se  réjouir  et  de  dire  que  c'était  jus- 
tement fait.  Mais  bientôt  la  licence  do  pouvoir  s'ac- 
crut ;  les  tyrans  se  mirent  à  frapper  selon  leur 
caprice  les  bons  comme  les  méchanta,et  firent  peser 
la  terreur  sur  le  reste;  de  sorte  que  la  ville, accablée 
sous  la  servitude,  expia  cruellement  sa  folle  joie. 
De  nos  jours,  lorsque  Sylla  vainqueur  fit  égorger 
Damasippe  et  d'autres  scélérats  de  môme  espèce 
qui  comme  lui  devaient  leur  agrandissement  aux 
malheurs  de  la  république,  il  n'y  eut  personne  qui 
n'approuvât  cette  action.  Ces  brigands,  ces  fac- 
tieux, dont  les  séditions  avaient  agité  la  patrie, 
périssaient ,  disait-on,  avec  justice.  Mais  ce  fut  le 
signal  d'un  grand  carnage  :  car  dès  qu'un  misé- 
rable convoitait  une  maison  ,  une  campagne,  en- 
fin un  vase,  un  vêtement,  il  tâchait  d'en  faire 
proscrire  le  possesseur.  Ainsi  ceux  pour  qui  la 
mort  de  Damasippe  avait  été  un  sujet  de  joie,  ne 
tardèrent  pas  à  êtreeux-mêmes  traînés  au  supplice, 
et  le  massacre  ne  cessa  qu'à  l'instant  où  Sylla  eut 
gorgé  tous  les  siens  de  richesses, 

•  Assurément ,  pour  moi ,  je  ne  crains  rien  de 
pareil  avec  Marcus  Tullius,  et  dans  le  temps  où 
nous  vivons  ;  mais  dans  un  grand  état ,  il  y  a  une 
variété  infinie  de  caractères.  Il  se  peut  que  dans 
un  autre  temps ,  sous  un  autre  consul ,  qui  aura 
également  l'armée  dans  sa  main ,  un  complot  ima- 
ginaire soit  cru  véritable.  Lorsque  suivant  cet 
exemple ,  et  d'après  un  décret  du  sénat ,  le*consul 
aura  tiré  le  glaive ,  qui  pourra  l'arrêter  on  le 
modérer? 

•  Nos  ancêtres ,  pères  conscrits ,  ne  manquè- 
rent jamais  ni  de  prudence,  ni  de  courage,  et 


l'orgueil  ne  les  empêchait  point  d'adopter  les  in- 
stitutionsétrangères,  pourvu  qu'elles  fussent  sages. 
Ils  prirent  des  Samnites  leurs  armes  et  leurs  traits 
de  guerre  ;  des  Toscans ,  la  plupart  des  insignes 
de  la  magistrature.  En  un  mot,  tout  ce  qui  leur 
paraissait  utile  chez  leurs  alliés  ou  leurs  ennemis, 
ils  s'empressaient  de  le  transporter  chez  eux , 
aimant  mieux  imiter  de  bonnes  choses  qu'en  étro 
jaloux.  Mais  a  la  même  époque ,  k  l'exemple  des 
Grecs ,  ils  battaient  de  verges,  ils  mettaient  à  mort 
les  citoyens  coupables.  Lorsque  la  république  se 
fut  agrandie ,  et  que,  dans  cette  multitude  de  ci- 
toyens, les  factions  eurent  pris  de  la  force ,  on 
opprima  l'innocent ,  et  peu  à  peu  l'iniquité  pré- 
valut. Alors  furent  rendues  la  loi  Porcia  et  d'au- 
tres encore,  qui  permettaient  l'exil  aux  condam- 
nés. Cette  considération  ,  pères  conscrits ,  me 
parait  surtout  décisive  contre  l'innovation  qu'on 
vous  propose.  Assurément,  ces  hommes  qui,  avec 
de  si  faibles  ressources ,  créèrent  un  si  grand  em- 
pire ,  l'emportaient  en  vertu  et  en  sagesse  sur 
nous ,  qui  pouvons  conserver  a  peine  ce  qu'ils  ont 
si  bien  acquis. 

s  Faut-i)  donc  rendre  la  liberté  aux  prisonniers 
et  en  grossir  l'armée  de  Catilina?  Nullement, 
mais  voici  mon  avis  :  que  leurs  biens  soient  con- 
fisqués; qu'on  les  retienne  en  prison  dans  nos 
plus  fortes  villes  municipales ,  et  que  personne  ne 
puisse  jamais  en  référer  au  sénat ,  ou  en  appeler 
au  peuple ,  sous  peine  d'être  déclaré  par  vous 
coupable  d'attentat  contre  la  république  et  le  salut 
commun.  t 

LU.  César  ayant  fini  de  parler ,  les  autres  se 
rangèrent,  par  un  seul  mot,  h  Tune  ou  à  l'autre 


interfleere,  cetera  metu  terrere.  Ita  civttes  servitute  op- 
pressa ,  stultœ  lœutia?  graves  pœnas  dédit.  Nostra  mémo? 
ria ,  Victor  SuUa  quum  Damasippum  et  altos  hujusmodi, 
qui  malo  reipublicœ  creverant,  jugulari  jussît;  quis  non 
facto nn  ejus  Jaudabat  ?  Hommes  scelestos ,  factiosos,  qui 
seditionibus  rempublicani  exagi (avérant ,  merito  necatos 
aiebant.  Sed  ea  res  magna?  initiant  cladis  fuit  ;  nam  uti 
quisque  doraum  aot  vfllam ,  postremo  aut  vas ,  aut  vesti- 
mentum  alicujus  concupiverat ,  dabat  operara  uti  in  pro- 
scriptoram  numéro  esset.  Ita  quibus  Damasippi  mors  la> 
titiœ  fuera t ,  post  paollo  ipsi  trahebantur  ;  neque  prius 
finis  jugulandi  fuit,  quam  Sulla  omnes  suos  divitiis  explevit. 
Atque  ego  bœc  non  in  M.  Tullio ,  neque  bis  temporibus 
vercor  ;  sed  in  magna  civitate  raulta  et  varia  ingénia  s nn t. 
Potest  alio  tempore ,  alio  consulc  ,  cui  item  exercitus  in 
manu  sit,  falsuni  aliquid  pro  verocredi.Ubi  hoc  exemple), 
per  senali  decretum,  consul  gladium  eduxerit  ;  quis  finem 
statuet,  aut-quis  moderabitur?  Majores  nostri,  patres  con- 
scripli ,  neque*  consilii ,  neque  audaciae  umquam  eguere  : 
neque  superbia  obstabat ,  quo  minus  aliéna  instituta ,  si 
modo  proba  ,  imitarentur.  Arma  atque.  tela  railitaria  ab 
Samnitibtis ,  instgnia  magistraluura  ab  Tuscis  plcraque 
Miiruauiil  :  postrenio  quod  ubique  apud  socics  aut  hostes 


idoneum  videbatur,  cura  snmmo  studio  domi  eisequeban- 
tur  :  imitari ,  quam  invidere  bonis  malebant.  Sed  eodem 
Ulo tempore,  Grœciœ  morem  imitati,  verberibus  anhnad- 
vertebant  in  cives  ;  de  condemnatis  summum  suppticium 
sumebant  Postquam  respublica  adolevit ,  etmuUitudine 
cîvium  factiones  valuere ,  circumveniri  innocentes ,  alia 
hujuscemodi  flert  cœpere.  Tum  lex  Porcia  aliœque  pa- 
rafa?, quibus  legibus  exsilium  damnatis  permissuni.  Hanc 
ego  caussam ,  patres  conscripti ,  quo  minus  novum  consi- 
lium  capiamus ,  in  primis  magnam  puto.  Profecto  virlus 
atque  sapientia  major  in  illis  fuit,  qui  ex  parvis  opibus 
tantum  imperium  fecere ,  quam  in  nobis ,  qui  ca  bene 
parta  vix  retinemus.  Placet  igitur  eos  dimittt  et  augeri 
exercitum  Catilina!  ?  Minume.  Sed  ita  censeo  :  publican- 
das  eorum  pecunias,  ipsos  in  vinculis  habendos  ]>er  muni- 
cipia ,  quae  maxume  opibus  valent  ;  neu  quis  de  bis  poslea 
ad  senatum  referai ,  neve  cura  populo  agat  :  qui  aliter  fe- 
cent,  senatum  existumnre,  eum  contra  rempublicain  et 
salutem  omnium  facturnm.  • 

LU.  Postquam  Cajsar  dicendi  finem  fecit,  cclcri  verbo, 
alius  alti  varie  assentiebantur  :  at  M.  Porcius  Cato,  roga- 
tus  sententiam  ,  lmjuscemodi  orationem  habuit. 

«  Longe  mihi  alia  meus  est ,  patres  cuuscripti ,  quuiu 
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des  opinions  Omises  (55).  Mais  M.  Porcius  Caton , 
iavité  k  donner  son  avis ,  prononça  le  discours 
suivant  : 

•  J'ai  des  pensées  bien  différentes ,  pères  cons- 
crits, lorsque  je  considère  l'affaire  en  elle-même, 
et  nos  dangers  ,  et  que  je  réfléchis  sur  les  avis 
proposés  par  plusieurs  d'entre  vous.  Ils  se  sont 
beaucoup  étendus,  ce  me  semble,  sur  la  peine  k 
infliger  k  ces  hommes  qui  ont  déclaré  la  guerre  k 
leur  patrie,  k  leurs  parents,  k leurs  autels  et  k 
leurs  foyers  ;  la  chose  même  nous  avertit  qu'il 
faut  songer  plutôt  k  nous  garder  de  ces  hommes , 
qu'à  statuer  sur  leur  châtiment.  En  effet,  les 
autres  crimes ,  poorsuives-Ies  seulement  alors 
qu'ils  sont  consommés;  mais  celui-ci ,  si  vous  ne 
le  préveuei,  une  fois  accompli,  vous  implorerez 
vainement  les  lois.  La  ville  prise ,  il  ne  reste  rien 
aui  vaincus.  Mais  par  les  dieui  immortels  !  je 
vous  abjure,  vous  qui  toujours  aves  préféré  k  la 
république  vos  maisons,  vos  campagnes,  vos  sta- 
tues, vos  tableaux,  si  vous  voules  conserver, 
quels  qu'ils  soient ,  ces  objets  de  votre  culte;  si 
tous  voulez  assurer  la  tranquillité  k  vos  plaisirs, 
réveillez-vous,  il  en  est  temps ,  et  défendez  la  ré- 
publique. Il  ne  s'agit  aujourd'hui  ni  d'impôts ,  ni 
d'outrages  faits  à  nos  alliés  :  notre  liberté,  notre 
vie  sont  en  péril. 

•  Souvent,  pères  conscrits,  je  me  suis  expliqué 
longuement  dans  cette  assemblée;  souvent  je  me 
suis  plaint  du  luxe  et  de  l'avarice  de  nos  citoyens, 
et  c'est  pour  cela  que  j'ai  tant  d'ennemis  ;  moi 
qui  ne  me  serais  jamais  pardonné  même  la  pensée 
d'une  faute ,  je  ne  pouvais  pardonner  aisément 
aux  passions  des  autres  leurs  méfaits.  Alors  du 
moins,  si  voos  faisiez  peu  de  cas  de  mes  paroles , 


la  république  était  forte,  sa  prospérité  permettait 
cette  insouciance  ;  mais  k  présent ,  il  ne  s'agit  plus 
de  savoir  si  nous  aurons  de  bonnes  ou  de  mau- 
vaises mœurs ,  ni  quelle  sera  l'étendue  ou  la  splen- 
deur de  l'empire;  mais  si  la  république,  telle 
qu'elle  est,  nous  restera,  ou  si  elle  deviendra 
avec  nous  la  proie  de  l'ennemi. 

•  Et  il  y  a  ici  quelqu'un  qui  me  parle  de  dou- 
ceur et  de  clémence  1  Certes ,  je  le  sais ,  depuis 
longtemps  nous  avons  perdu  les  vraies  dénomina- 
tions des  choses;  car,  prodiguer  le  bien  d'autrui 
s'appelle  libéralité  ;  avoir  de  l'audace  dans  le  mal , 
coorage  ;  et  voilk  ce  qui  réduit  la  république  k 
cette  extrémité.  Eh  bien  !  puisque  ainsi  vont  les 
mœurs,  que  Ton  soit  libéral  de  la  fortune  des 
alliés,  que  Ton  soit  indulgent  envers  les  voleur* 
du  trésor;  mais  qu'on  ne  leur  prodigue  pas  uotre 
sang,  et  que  pour  épargner  quelques  scélérats , 
on  ne  perde  pas  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  bien. 

•  César  vient  de  parler  avec  beaucoup  d'art  et 
d'éloquence  sur  la  vie  et  sur  la  mort  ;  regardant , 
je  crois,  comme  des  inventions  fabuleuses  ce 
qu'on  rapporte  des  enfers  :  qne  les  méchants, 
séparés  des  bons,  habitent  des  lieux  sombres, 
incultes,  infects,  épouvantables.  En  conséquence, 
il  a  été  d'avis  que  les  biens  des  conjurés  fussent 
confisqués  et  leurs  personnes  gardées  dans  les 
villes  municipales.  Il  craint  sans  doute  que  s'ils 
étaient  k  Rome ,  le  reste  de  leurs  complices ,  ou  la 
multitude  ameutée  ne  les  enlèvent  de  force  : 
comme  s'il  n'y  avait  des  méchants  et  des  scélérats 
qu'k  Rome,  et  non  dans  toute  l'Italie;  comme  si 
un  coup  d'audace  n'avait  pas  plus  de  chances  do 
succès  1k  où  les  moyens  de  défense  sont  moindres. 
César  donne  donc  un  conseil  illusoire,  s'il  redouta 


rrs  atque  perieula  nostra  considère,  et  quum  lententias 
notmaflonim  mecora  tpse  repalo.  DU  mini  disseruisse  vi- 
dentur  de  ptras  eonrai,  qui  patri»,  parentibus,  ans  atqne 
fods  sois  beUmn  paravere  :  ras  aotem  mouet,  cavere  ai) 
flhs  magis,  quam  quid  in  iDos  statuamus,  consultai*.  Nam 
cetera  tum  persequare,  ubi  facta  sont  :  hoc,  nisi  pro- 
rideris  ne  aeddat ,  ubi  evenit ,  frustra  jadicia  implores  : 
capta  urbe,  nthil  fit  reliqtri  viens.  Sed ,  per  deos  iimnor- 
Ules,  vos  ego  appello ,  qui  semper  domos ,  villas ,  signa , 
tabulas  vestras  pluris,  quara  rempuhucam,  fecUUs  :  si  ista, 
cojuscumque  roodi  rint,  qua?  amptexamini ,  retinere,  si 
vohiptaUbui  vestris  otium  prebere  voltis;  expergisdmini 
aliquando,  et  capessite  rcmpnblicam.  Non  agitnr  de  vec- 
ttgalibiu ,  non  de  sociornm  injuriis  :  libellas  et  anima 
noatra  in  dubto  est.  Scpemunero,  patres  conscripti,  mtilla 
verba  in  hoc  ordine  Cad  :  sape  de  lnxuria  atque  avaritia 
nostronun  dvium  qnestos  sum  ;  multosque  niortales  ea 
eaussa  advorsashabeo.  Qui  mini  atque  animo  meonulliui 
mnqnam  dencd  gratiam  fecistem ,  haod  facile  alteriusla- 
bidini  malefacla  condonabam.  Sed  ca  tametsi  vos  parvi 
pendebatis ,  taimu  respublica  firiua  ;  opulenlia  négligea- 


tiam  tolerabat.  Nunc  vero  non  kl  agitnr,  bonis  an  mail» 
moribns  vivamus  ;  neque  quantum,  ant  quam  magnincum 
imperinm  populi  romani;  sed  cojus  haec  cumque  modi, 
nostra ,  an  nobiscum  uns,  bosUum  ftitora  sint.  ïlic  mihi 
quisquam  mansuetodinem  et  misericordiam  nominat! 
Jampridem  equidem  nos  vera  rerum  vocabula  amisimos  ; 
quia  bona  aliéna  largiri ,  liberalitos  ;  malarnm  rcrum  an- 
dada,  fortitudo  vocatur;  eo  respubnea  in  extremosita. 
Sint  sane,  qooniam  ita  se  mores  nabent,  libérales  ex  socio- 
rnm fortnnis  ;  sint  miséricordes  in  forions  ararii  :  ne  san- 
guinem  noslmm  largiantur,  et,  dam  pauds  soeleratis 
perçant ,  bonos  omnes  perditum  eant.  Bene  et  composite 
C  •  Caeaar  paullo  ante  in  hoc  ordine  de  rita  et  morte  disse- 
mit  ;  falsa ,  credo,  existnmans  qu«  de  inferis  memoran- 
tar  :  diverso  Itinere  malos  a  bonis  loca  tetra,  inculta, 
fœda  atqne  fbrmidolosa  babere.  Itaque  cernait  peennias 
eoruro  pubHcandas ,  ipsos  per  municipia  habendos  ;  îide- 
ticet  ne,  aut  a  popularibus  oonjnrationis,  ant  a  muHitudine 
conducta  per  vim  eripiantur.  Quasi  vero  mali  atque  sec- 
lesti  tantunimotlo  in  urbe,  et  non  per  totara  Italiam  sint; 
aut  nou  ibi  plus  possil  audacia ,  ubi  ad  deleodenduui  op» 
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les  conjurés  ;  si ,  au  contraire ,  au  ni i Heu  de  cette 
terreur  universelle,  seul  il  est  sans  crainte ,  il 
vous  importe  d'autant  plus  à  vous  et  à  moi  de 
craindre.  C'est  pourquoi ,  lorsque  vous  statuerez 
sur  le  sort  de  Publius  Lentulus  et  des  autres , 
soyez  certains  que  vous  prononcerez  en  même 
temps  sur  l'armée  de  Catilina  et  sur  tous  les  con- 
jurés: Plus  vous  agirez  avec  vigueur,  plus  s'affai- 
blira leur  courage.  S'ils  vous  voient  hésiter  et  mol- 
lir, tous  aussitôt  se  présenteront  devant  vous 
menaçants. 

i  Gardez-vous  de  penser  que  ce  soit  par  les 
armes  que  nos  ancêtres  ont  fait  de  la  république , 
d'abord  si  faible ,  un  si  puissant  empire.  S'il  en 
était  ainsi ,  nous  la  verrions  aujourd'hui  bien  plus 
florissante ,  puisque  nous  avons  plus  d'alliés,  plus 
de  citoyens ,  plus  d'armes ,  plus  de  chevaux  ; 
mais  d'autres  moyens ,  qui  nous  manquent ,  fon- 
dèrent leur  grandeur:  au-dedans  l'activité,  au- 
dehors  l'équité;  dans  les  délibérations,  un  esprit 
libre,  dégagé  de  passions  et  de  vices.  Au  lieu  de 
ces  vertus ,  nous  avons ,  nous ,  le  luxe  et  l'avarice , 
la  pauvreté  de  l'état ,  l'opulence  des  particuliers  ; 
nous  vantons  les  richesses ,  nous  chérissons  l'oisi- 
veté ;  nulle  distinction  entre  les  bons  et  les  mé- 
chants ;  l'ambition  possède  toutes  les  récompenses 
de  la  vertu.  Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  :  lors- 
que vous  consultez  chacun  vos  intérêts  particuliers, 
lorsque  vous  vous  rendez  esclaves  chez  vous  de  vos 
plaisirs ,  ici  de  l'argent  ou  de  la  faveur,  il  en  ré- 
sulte que  l'on  se  jette  de  toutes  parts  sur  la  répu- 
blique abandonnée  ;  mais  laissons  la  ces  considé- 
rations. 

•  Des  citovens  de  la  plus  haute  naissance  ont 


conjuré  de  mettre  le  feu  à  Rome  ;  ils  excitent  a 
la  guerre  la  nation  gauloise ,  si  fatale  au  nom  ro- 
main ;  le  chef  du  complot  est  avec  son  armée  sur 
nos  tôles  ;  et  vous ,  vous  balancez  encore ,  vous 
hésitez  sur  ce  que  vous  ferez  d'un  ennemi  que  vous 
venez  de  saisir  dans  vos  murs  !  Ayez  pitié  d'eux, 
je  vous  le  conseille ,  ce  sont  de  malheureux  jeunes 
gens  égarés  par  l'ambition  :  renvoyez-les  même 
tout  armés  ;  mais  prenez  garde  que  votre  douceur 
et  votre  miséricorde  ne  tournent  à  votre  perte. 
Sans  doute  la  conjoncture  est  terrible ,  mais  vous 
ne  la  craignez  pas.  Que  dis-je?  vous  en  êtes  épou- 
vantés; mais  efféminés,  pleins  de  mollesse,  vous 
vous  regardez ,  vous  vous  attendez  les  uns  les 
autres ,  vous  liant  sans  doute  à  ces  dieux  immor- 
tels qui  ont  plus  d'une  fois  sauvé  celte  république 
dans  les  plus  grands  périls.  Mais  ce  n'est  point 
par  des  prières  et  des  supplications  de  femme 
qu'on  obtient  le  secours  des  dieux  :  ce  n'est  qu'à 
force  de  veilles,  d'activité,  de  sagesse,  que  tout 
réussit.  Si  vous  vous  abandonnez  à  une  lâche  indo- 
lence ,  vainement  vous  implorerez  les  dieux  ; 
vous  les  trouverez  sourds  et  inexorables. 

»  Du  temps  de  nos  ancêtres ,  Manlius  Torqua- 
tus ,  dans  la  guerre  des  Gaulois ,  Gt  mettre  a  mort 
son  fils  qui  avait  combattu  l'ennemi  contre  ses 
ordres;  et  ainsi  ce  noble  jeune  homme  paya  de  sa 
vie  un  excès  de  valeur.  Vous,  vous  hésitez  de 
prononcer  sur  les  plus  cruels  des  parricides  !  Pro- 
bablement le  reste  de  leur  vie  commande  l'indul- 
gence. Eh  bien  I  ayez  égard  a  la  dignité  de  Len- 
tulus, si  jamais  il  a  eu  lui-même  quelque  égard 
pour  la  pudeur,  pour  sa  propre  réputation ,  pour 
les  dieux  et  les  hommes.  Pardonnez  à  la  jeunesse 
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minores.  Quare  vanum  equidem  hoccoostliom,  si  pericu- 
lom  ex  illis  metuit.  Sin  in  tanto  omnium  meta  solas  non  ti- 
met ,  eo  magu  refert ,  mini  atque  vobis  timere. 

»  Qnare  quum  de  P.  Lentulo  ceterisque  staiuetis ,  pro 
certo  habetote,  vos  siraul  de  eiercitu  Catilina?  et  de  omni- 
bus conjuratis  decernere.  Quanto  vos  attentius  ea  agetis, 
tanto  illis  animas  inferior  erit.  Si  paulhilum  modo  vos 
languere  viderint,  jam  omnes  féroces  adernnt.  Nolite  exi- 
stumare,  majores  nostrosarmis  rempublicam  ex  parva  ma- 
gnam  fecisse.  Si  ita  res  esset ,  multo  pulcherrumam  eam 
nos  haberemus  :  quippe  sociorum  atque  civium,  pra> 
terea  armorum  atque  equorum ,  major  nobis  copia ,  quant 
illis.  Scd  alia  fuere ,  qua?  illos  magnos  fecere,  quœ  nobis 
nulla  sunt  :  dorai  industrie ,  foris  justum  iroperium ,  aui- 
mus  in  consulendo  liber,  ncque  deliclo,  neque  lubidini 
obnoxins.  Pro  bis  nos  habemus  luxuriam  atque  avaritiam; 
publiée  egestatem ,  privaiim  opulentiam  ;  laudamtis  divi- 
tîas,  sequimur  inertiam  ;  in  ter  bonos  et  malos  discrimen 
nnllum  ;  omnia  virtulis  pra?mia  ambitio  possidet.  Neque 
miruin  ,  ubi  vos  separatim  sibi  quisque  consilium  capiiis, 
ubi  domi  voluptatibus ,  hic  pecuniaj ,  aut  gratia?  servitis; 
co  Ot,  ut  inipetus  fiai  in  vacuam  rempublicam.  Sed  ego 
ha?c  omitto.  Conjurai orc  nobiJissumi  cites  palriani  incen- 


dere;  Gallornm  gentem  infettissnmam  nomini  roman© 
ad  bellum  arcessunt  ;  dux  bostium  cum  exercitu  supra  ca- 
put  est.  Vos  cunctamini  etiam  nunc ,  quid  intra  mœnia 
apprebensis  hostibus  faciatis?  Misereamini  censco  ;  ddi- 
quere  homines  adolesccntuli  per  ambitionem  ;  atque  etiam 
arniatos  dimittatis.  Nœ  ista  vobis  mansuetudo  et  misfri- 
cordia,  si  illi  arma  ceperint ,  in  miseriam  verlet  Scilicet 
res  aspera  est;  sed  vos  non  timetis  eam.  Immo  vero 
maxume  ;  sed  inertia  et  mollitia  aoimi ,  alius  alium  exspe- 
ctantes  cunctamini;  videlicet  dis  immortalibus  conlisi,  qui 
hanc  rempublicam  in  maxumis  sa?pe  periculis  servavere. 
Non  volis,  neque  suppliciis  muliebribus  auxilia  deorum  pa- 
rantur  :  vigilando ,  agendo,  bene  consulendo  prospéra 
omnia  cedunt  :  ubi  secordia?  te  atque  ignaviartradideris, 
nequidquam  deos  implores,  irati  infestique  sunt.  Apud 
majores  nostros  T.  Manlius  Torquatus  liello  gallico  filium 
suum ,  quod  is  contra  iroperium  in  bostem  pugnaverat, 
necari  jusdt;  atque  ille  egregius  adolcscens  imiuoderataî 
fortitudinis  morte  pœnas  dédit.  Vos  de  crudelissumis  pa*- 
ricidis  quid  slatuatis,  cunctamini!  Videlicet  a  ita  cetera  eo- 
rum  huic  scelcri  obstat.  Verum  parcite  dignilati  Lenluli, 
si  ipse  pudicitia?,  si  fama?  sua?,  si  dis  aut  hominibus  imii 
quam  uUis  pepercit  :  ignoscite  Ccthegi  adolescent*?,  aby 
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de  Célhcgus ,  s'il  n'a  pas  déjà  deux  fois  tiré  l'épée 
contre  sa  patrie.  Car  que  dire  de  Gabinius ,  de 
Statilius,  deCéparius?  S'ils  avaient  jamais  eu  le 
moindre  sentiment  d'honneur ,  auraient-ils  formé 
de  tels  projets  contre  la  république  ? 

»  Enfin ,  pères  conscrits,  si  la  circonstance  nous 
permettait  de  faillir ,  j'attendrais  volontiers  que 
l'événement  vous  corrigeât ,  puisque  tous  mépri- 
se! mes  conseils;  mais  nous  sommes  enveloppés 
de  toutes  parts.  Calilina  et  son  armée  nous  tien- 
nent l'épée  sur  la  gorge  ;  d'autres  ennemis  sont 
dans  nos  murs,  au  sein  de  la  ville;  on  divulgue 
le  secret  de  nos  délibérations ,  de  nos  mesures , 
et  il  faut  d'autant  plus  nous  hâter.  Voici  donc 
mon  avis  :  Puisque,  par  l'exécrable  complot  de 
citoyens  pervers,  la  république  a  été  mise  dans  le 
pins  grand  danger  ;  puisqu'ils  ont  été  convaincus, 
d'après  les  dépositions  de  Volturcius  et  des  dé- 
potés Allobroges,  et  de  leur  propre  aveu ,  d'avoir 
préparé  contre  leurs  citoyens  et  leur  patrie  le 
meurtro,  l'incendie  et  d'autres  crimes  atroces,  il 
faut ,  d'après  ces  aveux  et  d'après  la  preuve  ac- 
quise d'un  crime  capital ,  suivant  la  coutume  de 
nos  ancêtres,  leur  faire  subir  le  dernier  supplice.  » 

LUI.  Lorsque Caton  se  fut  assis,  tous  les  con- 
sulaires et  la  plupart  des  sénateurs  louent  son  dis- 
cours, portent  au  ciel  sa  fermeté ,  s'accusent  mu- 
tuellement de  faiblesse  :  Caton  seul  est  proclamé 
grand  et  illustre.  Le  sénat  rend  un  décret  con- 
forme h  son  avis. 

Pour  moi ,  après  tout  ce  que  j'ai  lu  et  entendu 
conter  des  hauts  faits  par  lesquels  les  Romains 
s'étaient  illustrés ,  soit  pendant  la  naix ,  soit  pen- 


dant la  guerre ,  je  me  suis  plu  à  rechercher  quelle 
était  la  principale  cause  de  tant  de  succès.  Je 
savais  que  souvent ,  avec  une  poignée  d'hommes, 
ils  avaient  lutté  contre  les  nombreuses  légions  des 
ennemis  ;  je  voyais  qu'avec  de  faibles  ressources 
ils  avaient  soutenu  la  guerre  contre  de  puissants 
rois  ;  qu'en  outre  ils  avaient  éprouvé  plus,  d'une 
fois  les  rigueurs  de  la  fortune,  et  que  les  Grecs 
avaient  été  plus  éloquents,  les  Gaulois  plus  belli- 
queux. Après  bien  des  réflexions,  je  demeurai 
convaincu  que  le  mérite  éminent  de  quelques  ci- 
toyens avait  opéré  ces  prodiges  ;  que  par  la  la  pau- 
vreté avait  triomphé  des  richesses ,  le  petit  nombre 
de  la  multitude.  Plus  tard,  quand  le  luxe  et  l'oisi- 
veté eurent  corrompu  la  cité,  ce  fut  la  répu- 
blique qui  se  soutint  par  sa  seule  puissance  contre 
les  vices  des  généraux  et  des  magistrats.  Rome, 
comme  une  mère  épuisée  ,  n'enfanta  de  long- 
temps un  citoyen  grand  par  sa  vertu  ;  mais  de  nos 
jours  ont  paru  deux  hommes  d'un  mérite  supé- 
rieur, quoique  d'un  caractère  différent ,  M.  Caton 
et  C.  César.  Puisque  l'occasion  s'en  est  présentée, 
je  ne  dois  pas  les  passer  sous  silence  :  je  ne  pou- 
vais pas  les  oublier;  je  veux  même  essayer,  autant 
qn'il  me  sera  possible ,  de  faire  connaître  leur , 
génie  et  leurs  mœurs. 

LI V.  Il  y  avait  peu  de  différence  entre  eux  pour 
la  naissance ,  l'âge ,  l'éloquence  :  ils  avaient  une 
égale  grandeur  d'âme ,  une  gloire  égale ,  mais  dif- 
férente. César  s'était  fait  un  grand  nom  par  ses 
bienfaits  et  sa  magnificence;  Caton,  par  l'inté- 
grité de  sa  vie.  Le  premier  se  distingua  par  sa 
douceur  et  sa  clémence;  le  second  se  rendit  res- 


iterum  patria*  beUum  fecit.  Nam  quid  ego  de  Gabinio, 
StaUlio,  Cœpario  loquar?  quibus  si  quddquam  uniquam 
pensi  fuisset,  non  ea  consUia  de  republica  Rabaissent. 

9  Postremo,  patres  conscripti,  si  mehercule  peocato  locus 
«set,  facile  paterer,  vos  ipsa  re  oorrigi,  quoniam  verba 
coutemnius;  sed  undique  circumventi  sumus.  Catilina 
cnm  exercHu  faucibus  urget  :  alii  intra  mœnia ,  in  sinu 
orbis  sunt  bostes  :  neque  parari,  roque  coosuli  quidquam 
occulte  potest  :  quo  magis  properandnm.  Quare  ita  ego 
eenseo  :  quum  nefario  consilio  sceleralorum  civium  res- 
pubtica  in  raaiuma  pericula  Yenerit,  hique  indiao  T.  Vol- 
tarcii  etlegatorum  Allobrogum  convicti  coufessique  sint, 
cardera,  incendia,  alia  fœda atque  cruddia  fatinora  in  ci- 
res patriamqne  paravisse  ;  de  confessis ,  sicuti  de  manife- 
stas rerum  capitaliura,  more  majorum  supplicium  sumeo- 
dom.  • 

LUI.  Postquam  Cato  asscdit ,  consulares  omnes,  ilem- 
que  arnatos  magna  pars  sententiam  ejus  laudant ,  virtu- 
tem  animi  ad  cœluro  ferunt  :  alii  alios  increpantes  timidos 
focant  :  Cato  matous  alque  claras  babetur  :  senati  de- 
cretum  fit,  sicuti  itle  censoerat.  Sed  mihi  multa  legcnti , 
rouit*  audienti ,  que  populus  romanus  domi  militiaequc , 
mari  atque  terra,  proclara  facinora  fecit,  forte  lubuit 
aUeudere,  qua?  res  umume  lan?a  negolia  stn*tiiuis?et. 


Sciebam  v  saroenumero  parra  manu  cnm  magnis  legioni- 
bue  hostium  contendisse  ;  cognoverani  parvis  copiis  bella 
gesta  cum  opulentis  regibus  ;  ad  hoc  sape  fortuna?  vio- 
lcntiam  toleratisse  ;  facundia  Gra'cos ,  gloria  belli  Gallos 
ante  Romanos  fuisse  :  ac  mihi  multa  agttanti  cous  ta  bat , 
paucorum  civium  egregiam  virtutem  concta  patnmssc  ; 
eoque  factura,  uti  divitias  paupertas,  multitudinem  pau- 
citas  superaret.  Sed  postquam  luxu  atque  desidia  civitas 
oorrupta  est,  rursus  respublica  magnitudiue  sua  impera- 
torum  atque  magistratuum  vitia  suslenlabat;  ac,  >eluti 
efTeta  parente  (36 \  mollis  tempestatibus  haud  sane  quis- 
quam  Roms  Tirtute  magnus  fuit.  Sed  memoria  mea,  în- 
genti Tirtute , divorsi  moribus  fuere  viri duo,  M.  Cato  et  C. 
Cssar  :  quos,  quoniam  res  obtulerat,  silentio  pra?terire 
non  fuit  consilium,  quin  utriusque  naturam  et  mores, 
quantum  ingenio  possem,  aperirem. 

LIV.  Igitur  his  genus,  fftas,  rioquentia  prope  «qualia 
fuere  :  magnitudo  animi  par,  item  gloria;  sed  alia  alii. 
Cœsar  beneficiis  atque  ranniflcentia  magnus  habebatur  ; 
integritate  vita»  Cato.  llle  mansuetudinc  et  misericordia 
clarus  factus  ;  huic  seTeritas  dignitatem  addiderat.  Ca*ar 
daudo,  sublcvando,  ignoecendo  ;  Cato  nihil  largiundo  glo- 
riam  adeptus.  in  altcro  miseris  perfugium  ;  in  altcro  ma 
lis  pernicics  ;  illius  facilitas,  htijus  constaulia  laudabatur. 
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pcctable  par  sa  sévérité.  César  acquit  une  haute 
renommée  en  donnant ,  en  soulageant ,  en  par- 
donnant ;  Caton ,  en  n'accordant  rien.  L'un  était 
le  refuge  des  malheureux ,  l'autre  le  fléau  des 
méchants.  On  vantait  du  premier  la  facilité  de 
mœurs  ;  du  second  la  constance  inébranlable. 
Enfin  César  s'était  fait  une  règle  d'être  laborieux, 
vigilant,  occupé  des  intérêts  de  ses  amis,  peu  soi- 
gneux des  siens,  de  ne  rien  refuser  qui  lui  parût 
digne  d'être  offert  ;  pour  lui-même,  il  désirait  un 
grand  commandement,  une  armée,  une  guerre 
où  il  pût  déployer  son  génie.  Caton ,  au  contraire, 
faisait  son  étude  de  la  modération  ,  de  la  décence , 
mais  surtout  de  l'austérité.  Il  ne  luttait  point  de 
richesses  avec  le  riche ,  ni  d'intrigue  avec  l'intri- 
gant ,  mais  de  valeur  avec  le  plus  brave ,  de  re- 
tenue avec  le  plus  modeste,  de  probité  avec  le  plus 
honnête  ;  il  aimait  mieux  être  vertueux  que  de  le 
paraître ,  et  par  la ,  moins  il  cherchait  la  gloire , 
plus  il  en  acquérait. 

LV.  Le  sénat,  comme  je  l'ai  dit,  ayant  adopté  Fa- 
vis  de  Caton ,  le  consul  pensa  qu'il  serait  bien ,  pour 
prévenir  un  mouvement,  de  devancer  la  nuit  qui 
approchait,  et  ordonna  aux  triumvirs  (57)  de  pré- 
parer tout  pour  le  supplice;  lui-même  disposa 
des  gardes  et  conduisit  Lenlulus  en  prison  ;  les 
autres  y  furent  menés  par  les  préteurs.  Dans  cette 
prison,  en  montant  un  peu  à  gauche,  on  trouve  un 
endroit  nommé  Tullianum,  qui  a  environ  douze 
pieds  de  profondeur  ;  il  est  de  tous  côtés  entouré 
de  murailles,  et  recouvert  d'une  voûte  de  pierre  ; 
la  malpropreté,  les  ténèbres,  l'infection  en  rendent 
l'accès  dégoûtant  et  terrible  (58).  Dès  que  Lentulus 
fut  descendu  dans  ce  cachot,  les  bourreaux,  qui 


en  avaient  reçu  l'ordre,  l'étranglèrent.  Ainsi  ce 
patricien,  de  l'illustre  famille  des  Cornélius,  qui 
avait  été  honoré  de  la  dignité  consulaire  (59), 
trouva  une  fin  digne  de  ses  mœurs  et  de  ses  ac- 
tions. Céthégus,  Statilius,  Gabinius,  Céparius, 
subirent  le  même  supplice. 

LVI.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  a  Rome, 
Catilina  réunissant  aux  troupes  de  Manlius  celles 
qu'il  avait  amenées  avec  lui,  en  formait  deux  lé- 
gions, ou  il  n'y  avait  d'abord  que  le  nombre  voulu 
de  cohortes  ;  ensuite  distribuant  à  mesure  dans 
chacune  les  volontaireset  les  conjurés  qui  arrivaient 
au  camp,  il  eut  bientôt  formé  deux  légions  en- 
tières :  dans  l'origine  cependant  il  n'avait  que  deux 
mille  hommes.  Mais  de  toute  cette  troupe  il  n'y  avait 
guère  que  le  quart  qui  fût  régulièrement  armé  ;  lo 
reste  avait  pris  pour  arme  ce  que  le  hasard  lui 
avait  offert  ;  ils  portaient  les  uns  des  dards  ou  des 
lances,  les  autres  des  pieux  aiguisés.  A  l'approche 
de  l'armée  d'Antoine ,  Catilina  s'avance  par  les 
montagnes,  transporte  son  camp  tantôt  vers  Rome, 
tantôt  vers  la  Gaule,  et  toujours  évite  le  combat. 
H  se  flattait,  si  ses  complices  réussissaient  a  Rome, 
de  se  voir  au  premier  jour  à  la  tête  d'une  puissante 
armée;  cependant  il  refusait  d'enrôler  les  esclaves 
accourus  d'abord  vers  lui  en  grand  nombre:  il 
comptait  sur  les  forces  de  la  conjuration ,  et  crai- 
gnait d'ailleurs  de  nuire  a  ses  intérêts  en  parais- 
sant confondre  la  cause  des  citoyens  avec  celle 
d'esclaves  fugitifs. 

LYII.  Mais  dès  qu'on  apprit  dans  le  camp  la 
découverte  de  la  conjuration,  a  Rome,  ainsi  que 
le  supplice  de  Lentulus,  de  Céthégus  et  des  autres 
dont  j'ai  parié,  aussitôt  la  plupart  de  ceux  que  l'es- 


Postremo  Cœsar  in  animum  induxerat  laborare,  vigilare; 
pegotiis  amicorum  intentas,  sua  neglegere;  nihil  dene- 
gare,  quod  dono  dignum  esset  ;  sibi  magnum  imperium  » 
exercilum,  novum  bellum  exoptabat,  ubi  virtus  enitc- 
soere  posset.  At  Catoui  studium  modcstiae>  decoris ,  sed 
maxume  scverilatis  crat  :  non  divitiis  cum  divitc ,  neque 
factione  cum  factioso  ;  sed  cum  strenuo  virtutc ,  cum  mo- 
deste pudore,  cum  innocente  abstinentia  certabat  :  esse, 
quam  videri,  bonus  malebat  :  ita,  quo  minus  gloriam  pe- 
tebat,  oo  magis  sequebatur. 

LV.  Postquam ,  ut  dixi ,  senatus  in  Catonis  sententiam 
discessit,  consul  optumum  factum  ratus,  noctem,  quœ 
instabat,  antecapere,  ue  quid  eo  spatio  novaretur,  triurn- 
viros  quœ  supplicium  postulabat,  parare  jubet  :  ipse,  dis- 
positis  presidiis ,  Lentulum  in  carcerem  deducit  :  idem 
Ht  céleris  per  prartores.  Est  locus  in  carcere,  quod  Tul- 
lianum appellatur,  ubi  paullnlum  ascenderis  ad  lsvam , 
ci  m  ter  duodecim  pedes  humi  depressus.  Eum  niuniunt 
undique  parietes,  alque  insuper  caméra ,  lapideis  forni- 
cibus  vincta;  sed  incultu,  tenebris,  odorc,  fœda  atque 
terribilis  ejus  faciès  est;  in  eum  locum postquam dem Issus 
Lentulus,  quibus  pra'ccptum  crat,  laqueo  gulam  fregerc. 
Un  ille  palricius ,  o\  elari^uuin  trente  Corueliorum ,  qui 


consulare  imperium  Rom»  habuerat ,  dignum  moribus 
factisque  suis  exitum  vitae  invenit.  De  Cethego,  Statilio, 
Gabinio,  Cœpario,  eodem  modo  supplicium  sumlum. 

LVI.  Dum  ea  Roms  genmtur,  Catilina  ex  omni  copia 
quam  et  ipse  adduxerat,  et  Manlius  habuerat,  duas  le- 
giones  institutt;  cohortes,  pro  numéro  militum ,  complet  : 
dein,  ut  quisque  voluntarius,  aut  ex  sociis  in  castra  venit, 
flpqualiter  distribuerai,  ac  brevi  spatio  Iegiones  numéro 
hominum  expleverat,  quum  initio  non  amplius  duobus 
millibus  habuisset.  Sed  ex  omni  copia  circiter  pars  quarta 
erat  militaribus  armis  instructa;  ceteri,  utquemquecasus 
armaverat,  sparos  aut  lanceas,  alii  prœacutas  sudes  por- 
tabant.  Sed  postquam  Àntonius  cum  exercitn  advenlabat, 
Catilina  per  montes  iter  facere,  ad  urbem  modo,  modo 
in  G  allia  m  versus  castra  niovere;  hostibus  occasionem 
pugnandi  non  dare.  Sperabat  propediem  magnas  copias 
se  habiturum,  si  Roma?  socii  incepta  patrayissenL  Interea 
serritia  repudiabat,  cujus  initio  ad  eum  magna?  copiai 
concurrebant ,  opibus  conjurationis  fretus ,  simul  alienom 
suis  rationibus  existumans,  videri  caussaiD  d? ium  cum 
servis  mgitivis  communicavisse. 

LVU.  Sed  postquam  in  castra  noncins  pervenft,  Roma* 
roiijiiratioueni  patcfactaiu  »  de  Lentulo ,  Cethego ,  oetet  ts 
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poir  da  butin  ou  le  désir  de  la  nouveauté  avait  en- 
traînés à  la  guerre,  commencèrent  à  déserter.  Ca 
tilina  conduit  le  reste  à  marches  forcées,  a  travers 
des  montagnes  escarpées ,  jusqu'au  territoire  de 
l'istoie,  dans  le  dessein  de  s'échapper,  par  des  sen- 
tiers peu  connus,  dans  Ja  Ganle  cisalpine.  Mais 
Q.  Métellus  Célcr ,  qui  était  en  observation  avec 
trois  légions  dans  le  Pieentin ,  devina  le  projet  de 
Catilioa  d'après  le  péril  où  il  se  trouvait;  et  sitôt 
qu'il  eut  appris  par  des  transfuges  la  route  qu'il 
tenait,  il  leva  son  camp  a  la  hâte,  et  alla  se  poster 
au  pied  des  montagnes  par  où  Catilioa  devait  des- 
cendre. De  son  côtu  Antoine  le  suivait  d'aussi  près 
que  pouvait  le  faire  une  grande  armée,  obligée  de 
choisir  un  terrain  uni,  et  poursuivant  des  troupes 
dont  rien  ne  gênait  la  fuite.  Alors  Catilioa,  se 
voyant  enfermé  entre  les  montagnes  et  l'ennemi , 
déjoué  dans  Rome,  sans  aucun  espoir  de  fuir  ni 
d'être  secouru,  et  pensantque  le  mieux  a  faire  pour 
lui  était  de  tenter  la  fortune  des  armes,  prit  la 
résolution  de  livrer  au  plus  tôt  bataille  à  Antoine. 
Ayant  donc  assemblé  ses  troupes,  il  leur  tint  à  peu 
près  ce  discours: 

LVIII.  •  Je  sais  bien,  soldats,  que  des  paroles  ne 
donnent  pas  du  courage,  que  la  harangue  d'un 
général  ne  fait  point  d'un  lâche  un  brave,  et  de 
troupes  timides  une  armée  aguerrie.  Autant  d'in- 
trépidité nous  teuons  de  la  nature  ou  de  l'éduca- 
tion, autant  nous  en  montrons  dans  les  combats. 
Celui  que  n'excitent  ni  la  gloire  ni  les  périls,  c'est 
en  vain  que  vous  l'exhorterez;  la  peur  ferme  son 
oreille.  Aussi,  je  ne  vous  ai  rassemblés  que  pour 
vous  donner  quelques  avis  et  vous  expliquer  ma 
résolution. 


i  Vous  savez,  soldats,  combien  la  lâcheté  et  les 
lenteurs  de  Len tul us  sont  devenues  funestes,  a  lui- 
même  et  à  nous  ;  et  comment,  attendant  des  se* 
cours  de  Rome,  je  n'ai  pu  me  retirer  dans  la  Gaule. 
Maintenant  vous  connaissez  tous  aussi  bien  que 
moi  la  situation  de  nos  affaires;  deux  armées  en- 
nemies nous  coupent  le  passage,  l'une  du  côté  de 
Rome,  l'autre  du  côté  de  la  Gaule  :  quand  même 
vous  en  auriez  le  plus  grand  désir,  nous  ne  sau- 
rions nous  maintenir  ici  plus  longtemps;  le  man- 
que de  grains  et  de  subsistances  nous  le  défend  : 
quelque  chemin  que  noua  choisissions,  le  fer 
doit  nous  l'ouvrir. 

«  Montrez- vous  donc  résolus,  intrépides,  et  en 
marchant  au  combat,  souvenez-vous  que  les  ri- 
chesses, les  honneurs,  la  gloire,  bien  plus,  la  li- 
berté et  la  patrie  sont  en  vos  mains  :  vainqueurs, 
tout  nous  est  assuré  :  les  vivres  abondent,  les  co- 
loniesetles  villes  municipales  ouvrent  leurs  portes: 
si  la  peur  nous  fait  lâcher  pied,  tout  nous  devient 
contraire;  nul  poste,  nul  ami  ne  défendront  celui 
que  ses  armes  n'auront  pas  su  défendre.  D'ail- 
leurs, soldats,  nous,  nous  combattons  pour  la 
patrie,  pour  la  liberté,  pour  la  vie  ;  à  ceux-ci  que 
leur  importe  de  combattre  pour  le  profit  de  quel- 
ques ambitieux  I  Attaquez  donc  avecd'aritant  plus 
d'audace,  et  rappelez-vous  votre  ancienne  valeur. 

»  Il  n'a  tenu  qu'à  nous  de  traîner  notre 
vie  dans  un  infime  exil;  quelques-uns  même  d'en- 
tre vous  pouvaient  rester  h  Rome,  après  la  perte 
de  leur  fortune,et  y  mendier  des  secours  étrangers  : 
cette  existence  vous  a  paru  honteuse  et  intolé- 
rable à  des  hommes  de  cœur,  et  vous  avez  préféré 
ce  parti.  Si  vous  voulez  changer  votre  position,  il 


quo»  supra  memoravi,  auppUeiian  aumtums  ptarique, 
que*  ad  bettum  apaa  rapinarnm ,  aut  norarum  reniai  stu- 
dhua  Hleurat ,  dUabuatnr  :  relique*  Catittoa  par  montas 
asseroa  magnis  inneribus  in  agrum  Pistoricnaam  abdu- 
cBs  eo  oDnaiKo,  ntt  per  transite  occulte  profugeret  in 
GaUiaaiL  At  Q.  NeteUus  Celer  eum  tribus  legfonibas  in 
agro  Pieeno  pramdebat .  «s  difflcuUate  remin  eadem  illa 
cxistumaiia  f^iiiimm  «gitare.  Igiiur  obi  iter  ejus  ex  par* 
fugia  cegnorit,  castra  prépare  motet ,  ac  aub  ipsis  radi- 
esbua  moutimn  consedU ,  qua  ilU  deecensns  erat.  Neque 
tamen  Antonius  procul  aberat  ;  utpote  qui  magno  exer- 
dtu ,  loda  aequioriboi ,  eipeditoa  in  fugam  sequeretur. 
Sed  Canlina  poslquam  fidet  moatibns  atque  oopiis  bo» 
xttnm  «eaa  dausura ,  in  orbe  res  adverses ,  neque  fugœ , 
neque  pnratdii  ullam  apera  ;  optuinum  factum  ratus  in 
tali  rc  forlunam  belli  tentare ,  statuit  cum  Antonio  quam 
priniuro  coofltgire,  ttaque,  ooncioae  advocata,  bojusce- 
niodi  oratiooem  aabutt. 

LVUI.  *  Corapernim  ego  habeo ,  milites ,  Terba  Tirlu- 
tetn  non  addera  ;  neque  ex  iguavo  strennum ,  neque  for- 
Uiu  ex  lunido  exercitam  oratione  imperaioris  fieri.  Quanta 
rnjuMfue  anime  andaea  nahira  aut  moribus  inest ,  tauta 
m  betto  patere  sok»t  :  qurin  neque  gtoria ,  neque  pencula 


excitant ,  nequidquam  hortera  ;  tùnor  animl  anribus  of- 
fleit.  Sed  ego  ?oe ,  quo  pauea  monerem ,  adTocavi  ;  aimul 
uti  cauasaro  consuii  aperinm.  Scitis  equidem,  milites,  se- 
eordia  atque  ignam  Leahili  quaniam  ipsi  cladem  nobia- 
que  atmlerit  j  quoqne  modo ,  dum  ex  nrbe  pnendia  oppe- 
rior,  in  Galtiam  profleiaei  nequiverim.  Nunc  vero  quo  in 
Joco  res  nostrœ  sint,  jùxta  mecum  omnes  inleUegtns. 
Exercttus  boatium  duo ,  unus  ab  urbe ,  alter  a  Gallia  ob- 
stant  :  diutiua  in  bis  loda  eaae ,  ai  maxume  anûsus  ferat , 
frumenii  atque  aliarum  rerum  egestaa  prohibet  ;  quoeum» 
que  ire  plaçât,  ferro  iter  aperiendum  est.  Quapropter  vos 
moneo ,  uti  forti  atque  parato  animositia  ;  et,  qnum pr«- 
lium  inibilia ,  nwntineritU  vosdivitiaa,  decus,  gloriara, 
preterea  libertatem  atque  patriam  in  dextria  portare.  Si 
vincimus,  omnia  tutaerunt;  oommeatns  abunde  #  oolo- 
nias  atque  municinia  patebont.  Sin  metu  cesserimus ,  ea- 
dem illa  advorsa  ftunt  :  neque  locus,  neque  amiona  quia- 
quam  taget ,  quem  arma  non  texerint.  Preterea ,  milites , 
nbn  eadem  nob»  et  illis  neceaaitudo  impendet  ;  nos  pro 
patria ,  pro  libertate ,  pro  Tita  certamus  ;  illis  superraca- 
neum  est  pugnare  pro  potentia  paucorum  ;  quoaudacius 
aggrcdinviii ,  inemores  pristins  firtutia.  Licuitnobiacuiu 
suuuuB  turpitudine  in  exsilio  a'tatcm  agent:  potuistisnmir 
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faut  de  l'audace.  Le  vainqueur  seul  fait  succéder 
la  paix  à  la  guerre  ;  car  mettre  son  espoir  de  salut 
dans  la  fuite,  après  avoir  jeté  les  armes  qui  vous 
protègent,  serait  le  comble  de  la  démence.  Tou- 
joursdans  les  combats  le  plus  grand  péril  est  pour 
celui  qui  craint  le  plus  ;  l'audace  vaut  un  rempart. 

»  Quand  je  vous  considère,  soldats,  et  que  je 
nie  rappelle  vos  exploits,  j'ai  le  plus  grand  espoir 
de  la  victoire.  Votre  âge,  votre  vigueur,  votre  bra- 
voure m'inspirent  cette  confiance,  outre  la 
nécessité  qui  donne  du  courage  môme  aux  plus 
timides;  d'ailleurs,  au  milieu  des  défilés  où  nous 
sommes,  nos  ennemis,  malgré  l'avantage  du  nom- 
bre, ne  pourront  nous  envelopper.  Et  si  la  fortune 
vient  à  trahir  votre  courage,  prenez  garde  dépérir 
sans  vengeance,  et  plutôt  que  de  vous  laisser  pren- 
dre et  égorger  comme  de  vils  troupeaux,  combat- 
tez en  hommes,  et  ne  laissez  à  l'ennemi  qu'une  vic- 
toire sanglante  et  pleine  de  deuil.  9 

LIX.  Après  ce  discours ,  il  s'arrête  un  instant, 
fait  sonner  la  marche  et  conduit  son  armée  en  bon 
ordre  dans  la  plaine  ;  ensuite  il  renvoie  tous  les 
chevaux,  afin  que  le  soldat,  voyant  le  péril 
égal  pour  tous,  n'en  ait  que  plus  de  cœur  ;  et  lui- 
même,  à  pied ,  dispose  ses  troupes  selon  leur  nom- 
bre et  le  terrain.  Comme  la  plaine  se  trouvait  bor- 
née a  gauche  par  des  montagnes,  à  droite  par  des 
rochers  escarpés ,  il  place  en  tête  huit  cohortes  ; 
avec  le  reste  il  forme  sa  réserve,  à  laquelle  il  donne 
moins  d'étendue ,  et  en  tire,  pour  fortifier  sa  pre- 
mière ligne ,  les  centurions  d'élite  et  tous  les  sol- 
dats les  plus  braves  et  les  mieux  armés.  Il  confie  a 
C.  Manlius  le  commandement  de  la  droite,  celui 


de  la  gauche  à  un  homme  de  Fécules  :  quant  à  lui, 
avec  les  affranchis  et  les  vétéraus,  il  se  place  près 
de  l'aigle ,  qui  était  la  même,  dit-on ,  que  Marius 
avait  dans  son  armée  lors  de  la  guerre  des  tim- 
bres. 

De  l'autre  côté,  Antoine,  qu'une  attaque  de 
goutte  empêchait  de  se  trouver  au  combat  (40) , 
avait  remis  le  commandement  a  M.  Pétréius  (11), 
son  lieutenant.  Celui-ci  place  en  première  ligne  les 
cohortes  des  vétérans  enrôlés  par  décret  ou  pour 
cause  de  tumulte  (42),  met  derrière  eux,  comme 
réserve,  le  reste  de  l'armée;  puis,  parcourant  à  che- 
val tous  les  rangs ,  il  adresse  la  parole  à  chaque 
soldat,  l'appelant  par  son  nom  ;  il  lesexhorte,  il  les 
engage  à  se  souvenir  qu'ils  défendent ,  contre  des 
brigands  mal  armés ,  leur  patrie ,  leurs  enfants, 
leurs  foyers.  Cet  homme  de  guerre,  qui  pendant 
plus  de  trente  ans,  tribun,  préfet,  lieutenant  ou 
préleur,  avait  toujours  joui  de  la  plus  belle  repu* 
talion  dans  l'armée,  connaissait  la  plupart  des 
soldats  et  leurs  faits  d'armes,  et  en  les  leur  rap- 
pelant, il  enflammait  leur  courage. 

LX.  Toutes  ces  mesures  prises,  Pétréius  fait 
sonner  la  charge,  et  ordonne  aux  cohortes  d'avan- 
cer au  petit  pas.  L'ennemi  fait  de  même.  Dès  que 
Ton  se  fut  assez  approché  pour  que  les  gens  de 
trait  pussent  engager  le  combat,  les  deux  armées, 
poussant  de  grands  cris,  courent  l'une  sur  l'autre 
les  étendards  en  avant;  on  quitte  les  javelots ,  l'af- 
faire s'engage  avec  les  épées.  Les  vétérans,  se  sou- 
venant de  leur  ancienne  valeur,  serrent  vivement 
l'ennemi  ;  celui-ci  leur  oppose  un  courage  égal  ; 
on  se  bat  avec  acharnement.  Cependant  Calilina , 


nulli  Rom» ,  amissis  bonis ,  aliénas  opes  exspectarc.  Quia 
illa  fœda  atque  intoleranda  viris  vklebantnr ,  hawsequi 
decrevistts.  Si  haec reltnquere voltis ,  aodacia  opus  est; 
nemo ,  nisi  victor ,  paoe  beilum  rautavit.  Nam  in  fuga  sa- 
lutem  sperare,  quura  arma ,  quis  corpus  tegitur ,  ab  ho- 
stibus  àverteris ,  ea  vero  dementia  est.  Semper  in  praelio 
bis  maiumum  e*t  periculura ,  qui  raaiume  timent  :  auda- 
cia  pro  rauro  habetur.  Quum  vos  considère ,  milites ,  et 
quum  facta  vestra  aeslumo ,  magna  me  spes  Victoria?  te- 
net.  Animus,  a?tas,  virtus  vestra  hortantur;  preterea 
necessitudo ,  qua?  ctiam  timidos  fortes  facit.  Nam  multi- 
tndo  hostium  ne  circumvenire  queat ,  prohibent  angusti» 
loci.  Quod  si  virtuti  vestra?  fortuna  inviderit ,  caveteinulti 
animam  amitlatis  ;  neu  capti  potius ,  sicuti  pecora ,  truti- 
demini ,  quara  virorutn  more  pugnantes ,  cruentam  atque 
luctuosam  victoriam  hostibus  relinquatis.  » 

LIX.  Ha?c  ubi  dixit ,  paullulum  commoratus,  signa  ca- 
nere  jubet ,  atque  instructos  ordincs  in  locum  aequum  de- 
ducit  :  dein .  remotis  omnium  equis ,  quo  militibus ,  exa?- 
quato  periculo,  animus  amplior  esset ,  ipse  pedes  exerci- 
tiim ,  pro  loco  atque  copiis ,  instruit.  Nam ,  uti  planifies 
erat  inler  sinistros  montes ,  et ,  ab  dextera  ,  rupes  aspera , 
eclo  cohortes  in  froute  constiluit  ;  retiqua  signa  in  suhsi- 
dio  artius  coUocat.  Ab  bis  centiu'ioncs  omnes  lectos  et 


evocatos ,  pra?terea  ex  gregariis  mililibusophimumquem- 
que  armatum  in  primam  aciemsubducit.C.Manliumin 
dextera ,  Fa?sulanum  quemdam  in  sînistra  parte  curare 
jubet;  ipse  cnm  libertis et colonis  propter aqntlam  adsîs- 
tit ,  quam  bello  Cimbrioo  C.  Marius  in  exercitu  babuisse 
dieebatur.  At  ex  altéra  parte  C.  Antontus,  pedibus  a?ger, 
quod  praelio  adesse  nequibat,  M.Petreiolegatoexercitum 
permittit.  IUe  cohortes  veteranas,  quas  tumulti  caossa 
conscripserat ,  in  fronte  ;  post  eas  ceterum  exercitum  in 
subsidiis  locat.  Ipse  equo  tircumiens ,  unumquemque  no- 
minans  appellat,  bortatur,  rogat,  uti  merainerint,  se 
contra  latrones  inermos ,  pro  patria ,  pro  liberis ,  pro  aris 
atque  focis  suis  cernera.  Homo  militaris ,  quod  amplius 
annos  triginla,  tribunus,  aut  pnefectus ,  aut  legatus,  aut 
prator  cum  magna  gloria  ftierat ,  plerosque  ipsos  facta- 
que  eorum  fortia  norerat;  ea  commemorando  militum 
animos  accendebat. 

LX.  Sed  ubi ,  rébus  omnibus  exploratis ,  Petreios  tuba 
signum  dat  ;  cohortes  paullatim  incedere  jubet.  Idem  facit 
hostium  exercilus.  Postquam  eo  ventum ,  unde  a  ferenta- 
riis  prsliuni  committi  posset ,  maxumo  clamore  cum  in- 
festis  signis  concurrunt  :  pila  omittunt  ;  gladits  res  geri- 
tur.  Velerani ,  pristinae  yirtulis  memores ,  cominus  acri- 
ter  inslare  ;  Uti  baud  timidi  resistunt.  Maxuma  vi  certatur» 
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avec  un  gros  do  troupes  légères,  court  le  long  de 
la  ligne,  soutient  ceux  qui  plient,  remplace  les 
blessés  par  dessoldats  frais,  pourvoit  a  tout,  combat 
beaucoup  lui-même,  frappe  souvent  l'ennemi.  Il 
remplissait  tout  à  la  fois  les  devoirs  d'un  brave  sol- 
dat et  d'un  bon  général .  Pétréius  voyant,  contre  son 
attente ,  Catilina  faire  de  si  grands  efforts ,  pousse 
sa  cohorte  prétorienne  au  milieu  des  ennemis, 
trouble  les  rangs ,  massacre  ceux  qui  résistent,  et 
prend  ensuite  les  deux  ailes  en  flanc.  Manllus  et 
l'homme  de  Fésules  périssent  des  premiers  en  com- 
battant. Alors  Catilina,  voyautses  troupes  défaites  et 
qu'il  est  resté  seul  avec  un  petit  nombre  des  siens, 
prend  une  résolution  digne  de  sa  naissance  et  de 
son  ancienne  gloire;  il  se  précipite  dans  le  plus 
épais  de  la  mêlée,  et  tombe  percé  de  coups. 

LU.  Mais  ce  fut  après  l'action  que  Ton  put  mienx 
juger  encore  de  l'audace,  de  l'ardeur  qui  animaient 
les  troupes  de  Catilina.  En  effet,  la  plupart  des 
soldats  couvraient  de  leur  corps  la  place  môme  où 
ils  avaient  combattu  ;  quelques-uns  seulement,  de 


ceux  que  la  cohorte  prétorienne  avait  rompus, 
étaient  tombés  un  peu  moins  en  ordre,  mais  tous 
frappés  par-devant.  Pour  Catilina,  il  fut  trouvé  loin 
des  siens  ,  sur  un  monceau  d'ennemis,  respirant 
encore,  et  conservant  sur  son  visage  le  même  air 
farouche  qu'il  avait  eu  pendantsa  vie  (43).  Enfin, 
de  toute  son  armée,  ni  dans  le  combat  ni  dans  la 
déroute,  il  n'y  eut  pas  un  seul  homme  libre  fait 
prisonnier  ;  de  sorte  que  chacun  d'eux  avait  aussi 
peu  ménagé  sa  vie  que  celle  de  l'ennemi.  Aussi  la 
victoire  du  peuple  romain  lui  coûta  bien  du  sang 
et  des  larmes.  Les  plus  braves  avaient  péri  dans 
l'action  ou  n'en  étaient  sortis  que  dangereusement 
blessés.  Beaucoup  de  ceux  qui  sortirent  du  camp 
pour  voir  les  morts,  ou  pour  les  dépouiller,  recon- 
naissaient, en  soulevant  les  cadavres,  celui-ci  un 
ami ,  celui-là  un  hôte,  un  parent;  quelques-uns, 
il  est  vrai ,  retrouvèrent  la  leurs  ennemis  person- 
nels. Ainsi  toute  l'armée  était  diversement  agitée 
par  des  sentiments  de  joie,  de  douleur,  de  déses- 
poir et  d'allégresse. 


Intérêt  Catilina  corn  expeditis  in  prima  acte  versari ,  la- 
boranlibus  succurrerc,  intégras  pro  sauciis  arcessere, 
omnia  provider* ,  multum  ipse  pugnare ,  sa^pe  bostem  fé- 
rir*. Strenui  militta ,  et  Itoni  hiiperatoris  officia  simul  ex- 
sequebatur.  Petretus ,  ubi  vide!  Cattlinam ,  contra  ac  ra- 
tas erat ,  magna  vi  tendere  ;  cohortem  prartoriam  in  me- 
«tins  hostes  inducit,  eus  perturbâtes  atque  alios  alibi  resi- 
slentes  internat  ;  deinde  utrimque  ex  lateribos  oeteroa  ag- 
greditur.  Manlius  et  Fa?sulanus  in  primis  pugnantes  ca- 
drait. Postmiani  fusas  copias ,  seque  cnm  paocis  reliclum 
tidet  Catilina ,  memor  generis  atque  pristinœ  dignitatis , 
In  conlnitssumos  hottes  incorrit,  i bique  pugnans  confo- 
dilur. 

LXI.  Sed  confecto  pnelio ,  tum  vero  cerneres ,  quanta 
aodacia  quantaque  animi  fis  fuisset  in  eiercitu  Catilina?. 
Nam  fcre  quem  quisque  puguando  locum  ceperat ,  eam , 


amissa  anima,  corpore  tegebat.  Pauciautem,  quosmedios 
cohors  prstoria  disjecerat ,  paullo  diversius ,  sed  onines 
tamen  adveràsvolneribusconciderant.  Catilina  vero  longe 
a  suis  inter  hostium  cadavera  repertus  est,  paullulum  etiam 
spirans,  ferociamque  animi,  quam  habuerat  vivus,  in 
Toltu  retinens.  Postrcmo  ei  omni  copia  neque  in  praello, 
neque  in  ftiga ,  quisquam  civis  ingenuus  captus  :  ita  cuncti 
suas  hostiumque  vita?  juxta  pepercerant.  Neque  tamen 
exercitus  populi  romani  laetam  aut  incruentam  victoriam 
adeplus  ;  nam  strenuissuraus  quisque  aut  occiderat  in  pra&- 
Iio ,  aut  graviter  vulneratns  discesserat.  Multi  autem,  qui 
de  castris  visnndl ,  aut  apoliandi  gratia  processeraut ,  vol- 
ventes  hostilia  cadavera ,  amicum  alii ,  pars  hospitem  aut 
cognatum  reperieliant;  fuere item,  qui  inhnicos  suos  co- 
gnoscerent.  Ita  varie  per  omnem  exercitum  Uetitia ,  mav 
ror ,  luctus  atque  gaudia  agitabantur. 
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SALLUSTE. 


NOTES 


DE 


LA  CONJURATION  DE  CATILINA. 


(1)  Les  premiers  chapitres  de  cette  histoire  sont  unjjieu 
commun  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  sujet.  Cette  remar- 
que a  été  faite  depuis  longtemps  par  Quintilien,  qui  a 
dit:  cCrispus  Sallustius  in  bello  Jugorthino  et  Gatitinario 
»  nihil  ad  historiam  pertinentibus  principiis  ortus  est.  » 
Cette  observation  ou  cette  critique  a  été  répétée  bien  des 
fois  depuis  Quintilien;  et  même  le  président  de  Brosses  a 
jugé  ces  premiers  chapitres  tellement  inutiles,  qu'il  les  a 
détachés  du  reste  de  l'ouvrage  en  leur  donnant  le  titre  de 
pré  lace. 

(2)  Omnis  pour  omnes.  Tous  les  noms  latins  qui  ont  le 
nominatif  et  le  génitif  du  singulier  semblables  ont  d'ordi- 
naire l'accusatif  pluriel  en  il  plutôt  qu'en  es.  Ainsi  hic  et 
hac  omnis,  hujui  omnit,  hos  et  has  omnit. 

(5)  Nous  avons  cru  devoir,  contre  l'opinion  de  quelques 
traducteurs,  rendre  ttrvilibu*  of/iciis  par  occupations  ser- 
riles,  et  qualifier  ainsi  l'agriculture  et  la  chasse,  lesquel- 
les n'exercent  que  le  corps,  dont  Salluste  vient  de  dire,  il 
n'y  a  qu'un  moment ,  qu'il  est  fait  pour  servir  :  CorpoHs 
tirrffîo  ut imiir. 

({)  L.  Scrgius  Catihna  naquit  vers  l'an  de  Rome  646. 
Après  avoir  été  successivement  questeur  en  675,  procon- 
sul eu  680,  préteur  en  686,  il  brigue  le  consulat  en  688; 
et  ayant  été  obligé,  par  arrêt  du  sénat,  de  se  désister  de  sa 
candidature ,  il  conspire  une  première  fois  contre  Rome. 
En  690,  il  éprouve  un  second  refus  dans  la  demande  du 
consulat  et  conspire  une  seconde  fois.  En  691  il  éprouve  un 
troisième  refus  et  forme  alors  une  troisième  conspiration, 
qui  est  celte  que  raconte  Salluste.  Catilina  eut  une  sœur, 
Sergia,qui  fut  mariée  a  Q.  Cécilius,  chevalier  romain,  et 
avec  laquelle,  dit-on,  il  eut  un  commerce  incestueux. 

(5)  On  connaît  la  rigueur  avec  laquelle  le  dictateur 
A.  Poslhuraius  et  le  consul  Manlius  Torquatus  condamnè- 
rent leurs  enfants  a  la  mort. 

(6)  Plutarque,  Vie  de  Cicéron ,  dit  en  parlant  de  Cati- 
lina :  «  Il  avoit  corrompu  une  partie  de  la  jeunesse;  car 
m  il  leur  subministroit  à  chacun  les  plaisirs  auxquels  la 
»  jeunesse  est  encline,  comme  banquets ,  amours  de  folles 
»  femmes,  et  leur  fournissoit  argent  largement  pour 
»  soutenir  toute  cette  dépense.  » 

(7)  Cette  Aurélia  Oreslilla  était,  selon  de  Brosses,  la  sœur 
eu  la  fille  de  Cn.AuréliusOrcstes,  préteur  de  Rome  en  677. 

(8)  L.  César  était  cousin  issu  de  germain  de  Jules  Cé- 
sar le  dictateur,  et,  en  même  temps,  oncle  du  triumvir 


Marc-Antoine.  Excellent  citoyen  et  d'un  caractère  inflexi- 
ble, il  fut  un  de  ceux  qui  condamnèrent  à  la  mort  Lentu- 
lus  (dont  il  sera  parlé  ci-aprfc) ,  quoique  Lcntulus  fût  son 
beai^frère.  —  C.  Marcius  Figulus  se  nommait  d'abord 
Minucius  Thermus;  mais  ayant  été  adopté  par  la  famille 
Marcia,  il  en  avait  pris  le  nom. 

(9)  Donnons  ici  quelques  rapides  indications  sur  chacun 
des  conjurés.  —  P.  Lcntulus  Sura.  11  appartenait  à  la  fa- 
mille patricienne  Cornélia.  Il  avait  été  consul,  mais  les 
désordres  de  sa  conduite  publique  et  privée  le  firent  chas- 
ser du  sénat  par  les  censeurs.  Pour  y  rentrer,  il  brigua  la 
préture,  et  l'obtint.  11  était  préteur  l'année  même  du 
consulat  de  Cicéron,  lorsqu'il  conspirait  avec  Catilina. 

—  P.  Autronius.  11  avait  été  condisciple  de  Cieéron,  et 
plus  tard  son  collègue  dans  la  préture.  L'an  688,  P.  Au- 
tronius et  P.  Sylla ,  à  force  de  brigues  et  de  menées  cou- 
pables, furent  désignés  consuls  au  préjudice  de  L.  Manlius 
Torquatus  et  de  L.  Aurélius  Cotta.  Hais  ceux-ci  accusè- 
rent leurs  compétiteurs  d'avoir  acheté  les  suffrages,  et  en 
conséquence,  en  vertu  de  la  loi  Calpurnia,  l'élection  de 
P.  Autronius  et  de  Sylla  fut  déclarée  nulle,  ce  qui  était 
jusqu'alors  sans  eiemple.  —  L.  Cassius  Longinus.  C'é- 
tait un  homme  d'un  embonpoint  excessif.  On  disait  de  lui 
qu'il  était  plus  bête  que  méchant.  S'il  faut  en  croire  Cicé- 
ron, il  avait  demandé  qu'on  le  chargent  de  mettre  le  feu  dans 
Rome.-—  C.  Céthégus.  Il  était,  lui  aussi,  delà  famille  Corné- 
lia. Dans  les  guerres  civiles  il  avait  servi  tour  a  tour  tous 
les  partis ,  d'abord  Marius,  puis  Sylla,  et  ensuite  Lépidus. 

—  P.ei  Servius  Sylla.  Ils  étaient  les  neveux  du  dictateur. 
D'après  Cicéron,  Publius  ne  fit  point  partie  de  la  conju- 
ration. —  L.  Varguntèius.  Dans  sa  harangue  pro  Sut  la. 
Cicéron  nous  apprend  que  ce  L.  Varguntèius  avait  été 
accusé  pour  fait  de  brigue,  et  défendu  par  Ilortcnsms. 

—  Q.  Annms.  Le  président  do  Brosses  pense  que  ce  fut 
lui  qui  tua  de  sa  main  l'orateur  Marc-Antoine,  lui  trancha 
la  tête  et  la  porta  a  Marius. — V.  Porcins  Lœca.  D'autres 
écrivent  Lecca.  C'était  un  homme  de  mœurs  très-cor- 
rompues;  il  était  de  la  même  famille  que  les  deux  Caton, 
mais  d'une  antre  branche.  —  L.  Bcstia.  H  appartenait  a 
la  famille  Calpurnia.  Il  avait  été  nommé  tribun  du  peu- 
ple vers  la  fin  du  consulat  de  Cicéron.  Il  ne  fut  point  con- 
damné comme  complice  de  Catilina.  —  Q.  Curius.  Il  était 
de  famille  noble,  quoique  d'origine  plébéienne.  C'était  un 
joueur  et  un  débauché.  Des  récompenses  publiques  lui 
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tarent  dmTnees  pour  avoir  le  premier  découvert  la  conju- 
ration. Mai»  il  parait,  d'après  Suétone,  que  C&ar,  qu'il 
avait  nommé  parmi  les  complices  de  Catilina,  eut  assex 
de  pouvoir  pour  empêcher  qu'on  ne  lui  donnât  le  prix  de 
•et  révélations. 

(10)  JW.  Fulvius  Kobihor.  Une  faut  pasleconfoudreavec 
un  autre  Fulvius  dont  Sallustc  parle  ci-après. ch.XXXlX. 
M.  Fulvius  Nobilior  fut  assci  heureux  pour  n'être  con- 
damné qu'à  Veiil.  —  t.  StatiHus.  La  famille  Statilia 
était  déjà  connue  à  l'époque  de  la  seconde  guerre  punique. 
Quant*  celui-ci,  nous  savons  seulement  qu'il  conspira 
avec  Catilina  et  qu'il  fut  en  conséqueuce  condamné  * 
mort.— P.  GaWtthif  Capiton.  Cicéron,  dans  sa  troisième 
CalUtnairt,  lui  donne  aussi  le  surnom  de  Ciniber.  Il  lut 
également  condamné  à  mort  et  exécuté.  Il  était  parent 
d*A.  Gabinius,  sous  le  consulat  duquel  Cicéron  fut  exilé, 
Tan  de  R.  696.  —  C.  Cornélius.  Il  y  a  eu  deux  familles 


leur  l'an  69«,  et  consul  l'an  691. 11  seconda  Cicéron  avec 
le  plus  grand  xèle  dans  l'alTaîre  de  la  conjuration. 

(21)  La  loi  Plautia  avait  été  proposée  par  le  tribun 
Plautius  Sylvaous,  l'an  de  R.  665.  Elle  était  dirigée  contre 
ceux  qui  formaient  des  entreprises  contre  le  sénat,  les 
magistrats  qui  paraissaient  armés  dans  les  rues  de  Rome, 

etc.,  etc. 

(22)  A  Rome  les  jeunes  geni  de  noble  famille  débu- 
taient par  des  accusations  publiques  contre  des  citoyens 
puissants.  Cicéron  fait  un  grand  éloge  du  courage  que 
montra  en  cette  occasion  'L.  Panlus  Émilius.  L.  Paulns 
Émilius  était  le  pire  de  l'Emilie  de  Corneille  11  fut  une 
des  principales  victimes  du  second  triumvirat. 

(25)  Jnoui/inus  signiOe  locataire.  Plusienrs  de  nos  de- 
I  vanciers  ont  traduit,  homme  nouveau  t  ce  qui  n'est  pas 
la  même  chose.  Un  homme  nonreati .  homo  noms,  était 
celui  qui,  le  premier  de  sa  race,  s'éferait  aux  honneurs 
curules.  Selon  nous,  ces  mots  ciris  ivioui/iniis  voudraient 


Cornélia;  Tune  patricienne, ^l'autre  pfcbéiennc.  A  la  pre-  .    -^ -  -  -  -  Romc  etcn                  . 

mière  appartenaient  les  Scipion,  les  Sylla.  les  Lentulus;     ^  "/J^  ^  ^^  en  françaUrfomici/ié. 

C.  Cornélius  appartenait  à  la  seconde.                                    '|Qâ|   lZ~t~  »>r.  .«/,.f««  «t.  mot  a  mot .  l'arccnl 
(II)  M.  Licinius  Crassus.  Il  avait  déjà  obtenu  la  pré- 


ture  et  le  consulat.  Quelque  temps  après  la  conjuration  il 
forma  avec  Pompée  et  César  une  société  que  l'on  nomma 
le  triumvirat.  Il  fut  tué  dans  la  guerre  contre  les  Parthes, 
l'an  de  R.  700. 

(12)  L.  Volcatius  Tullus  avait  été  tribun  du  peuple.  Ma- 
nius  Émilius  Lépidus  fit  rebâtir  en  marbre,  pendant  sa 
questure,  l'an  676,  l'ancien  pont  du  Tibre,  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui ,  de  son  nom,  le  pont  Êmilien. 

(13)  La  plupart  des  historiens  attestent  ce  fait  positive- 
ment Florus  le  raconte  avec  quelques  détails  ;  Plntarque  I 
et  Dion  Cassius  y  ajoutent  d'autres  circonstances  atroces  :  I 
ils  assurent  que,  dans  ce  conciliabule,  les  conjurés  égorgè- 
rent un  enfant  et  prêtèrent  serment  sur  ses  entrailles.  •  Ce- 
•  pendant,  dit  de  Brosses,  le  silence  total  de  Cicéron  sur 
»  une  circonstance  aussi  affreuse  forme  une  preuve  né- 
»  gative  bien  complète  que  ce  fait  n'est  qu'un  conte  in- 
»  venté  après  coup.  • 

(II)  Manlius.  Il  est  mieux  d'écrire  Mallius.  C'était  un 
ancien  officier  qui,  an  dire  de  Plu  toi  que,  s'était  fort  dis* 
tinguédans  les  guerres  de  Sylla  ;  mais,  après  avoir  dissipé 
sa  fortune  dans  la  débauche,  il  s'était  jeté  dans  la  conspi- 
ration. 

(15)  Sempronia,  d'une  ancienne  et  illustre  maison  plé- 
béienne, avait  épousé  Décimus  Junius  Brunis,  consul  en 
677.  Elle  eut  de  lui  un  fils  du  même  nom  ,  qui  fut  un  des 
meurtriers  de  César. 

(16)  En  entrant  en  charge,  les  consuls  tiraient  au  sort 
l w  gouvernements.  La  Macédoiuc  échut  à  Cicéron ,  et  la 
«  'taule  cisalpine  à  Antoine.  Comme  la  première  de  ces  pro- 
vinces était  beaucoup  plus  lucrative  que  l'autre,  Cicéron 
ia  céda  à  son  collègue. 

(  17  )  Selon  Plutarque,  Manlius,  qui  avait  été  déjà  cn- 
toyé  en  Etrurie,  était  momentanément  revenu  à  Rome 
pour  s'entendre  de  nouveau  avec  Catilina. 

(18)  Cette  formule  solennelle  investissait  les  consuls 
l'une  autorité  presque  égale  a  celle  du  dictateur. 

(  19)  Q.  Marcius  Rex  avait  succédé  à  Lucullus  dans  le 
yiramandement  de  la  guerre  contre  Mithridate  et  Tigrane. 
Q.  Métellus  Créticus  venait  de  s'emparer  de  la  Crète. 

(20)  Q.  Pompéius  Rurâs  n'était  pas  de  la  même  fa- 
mille que  le  grand  Pompée.  Il  tirait  son  origine  de 
Q.  Potnpéius  Rufus,  qui  fut  consul  avec  Sylla  en  666,  et  qui 
maria  son  fils  avec  la  fille  du  dictateur.  Cicéron ,  dans  sa 
harangue  pro  CàtUo  ,  parle  de  lui  avec  éloge.  —  Métellus 


(24)  Argentum  œresofurom  est,  mot  à  mot,  l'argent 
fut  remboursé  en  airain  ;  c'est-à-dire  que  pour  un  sesterce, 
qui  était  d'argent,  on  donna  un  as  qui  était  d'airain,  et  qui 
valait  le  quart  du  sesterce. 

(25)  Valère-Maxime  rapporte  le  même  fait.  Selon  lui, 
A.  Fulvius  était  un  jeune  homme  d'une  beauté  et  d'un  es- 
prit remarquables,  et  son  père ,  en  oratonnant  son  supplice , 
aurait  dit  «  qu'il  ne  lui  avait  point  donné  le  jour  pour 
servir  Catilina  contre  la  patrie,  mais  pour  servir  la  patrie 
contre  Catilina.  » 

1 26)  P.  Umbrénus  était  un  affranchi.  V.  la  troisième 

Calilinaire. 

(27)  La  république  des  Allobroges,  qui  faisait  partie 
de  la  province  romaine  dans  les  Gaules,  comprenait  une 
partie  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie. 

(28)  Q.  Fabius  Sanga  était  le  patron  des  Allobroges 
comme  descendant  de  Fabius  l'Allobrogique  qui  avait  été 

|  consul  l'an  655. 

(29)  L.  Valérius  Flaccus  appartenait  à  l'illustre  mai- 
son Valérie.  Il  mérita  d'être  remercié  par  le  sénat  pour 
le  xèle  qu'il  déploya  dans  toute  cette  a  (Taire.  —  C.  Pomp- 
tinus  avait  été  lieutenant  de  Crassus  dans  la  guerre  de* 
esclaves.  Au  sortir  de  sa  préture  il  succéda  à  Muréua  dans 
le  gouvernement  de  la  Gaule  ultérieure.  Il  fut  dans  la 
suite  lieutenant  de  Cicéron  en  Cilicie. 

(50)  Cicéron  dit,  dans  sa  troisième  Catilinaire,  qu'il 
introduisit  Volturcius  sans  les  Gaulois,  et  qu'il  ne  fit  en- 
trer ceux-ci  qu'ensuite. 

(51)  P.  Lentulus  Spinther  était  parent  du  conjuré.  — 
Q.  Corniflcius,  d'une  famille  plébéienne,  avait  été  cette 
année-là  le  compétiteur  de  Cicéron  pour  le  consulat.  — 
Cû.  Térentius,  allié  de  Cicéron,  fut  préteur  l'année  sui- 
vante. 

(52)  On  pourrait  croire,  d'après  le  récit  de  Sallustc, 
que  Sitanus  aurait  seul  opiné  à  la  mort  contre  les  conju- 
rés ;  qu'ensuite  il  abandonna  son  avis  pour  embrasser  ce- 
lui de  César,  et  que  Caton  osa  seul  reprendre  et  appuyer 
l'opinion  de  Silanus.  Tous  les  consulaires,  y  coropri*  Ci- 
céron, portèrent  la  parole,  suivant  la  règle  du  sénat,  avant 
Caton  qui  était  tribun.  Cicéron  s'en  explique  formelle- 
ment dans  kcs  lettres  à  Atticus.  V.  lib.  xxn.  lctt.  21. 

(53)  Tibérius  Claudius  Néro  fut  1  aïeul  de  l'empereur 
Tibère. 

(54  )  Le  président  de  Brosses  pense  que  Sallustc  nous 
donne  ici  les  discours  de  César  et  de  Caton  tels  qu'ils  fu- 
rent prononces  par  ces  personnages.  Le  présideol  de 


Celer  descendait  de  Métellus  le  Macédoniquc.  Il  fut  pré-  I  Rrows  fonde  son  opinion  sur  ce  que  Plutarque  rapporte 
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que  Cicéron  avait  placé  ce  jour-là  dans  le  sénat  des  sté- 
nographes habiles,  chargés  de  prendre  par  écrit  les  ha- 
rangues des  différents  orateurs.  Nous  croyons  seulement, 
avec  M .  Burnouf,  qu'en  se  servant  de  ces  mots  huj  usée  modi 
verha  pour  le  discours  de  César,  hvjiisce  modi  oratioiiem 
pour  celui  de  Caton,  Salluste  ne  promet  pas  leurs  paroles 
mêmes,  eadem  omnia  rerba,  mais  seulement  la  substance 
de  leurs  harangues. 

(55)  Ce  fut  alors  que  Cicéron  prononça  sa  quatrième 
Catilinaire,  où  il  s'attachait  à  réfuter  l'opinion  de  César. 

(36)  Veluiï  effeta  pareille.  Nous  avons  adopté  le  texte 
de  M.  Burnouf;  mais  la  plupart  des  manuscrits  porteat  : 
veluti  c I fêta  par entum,  espèce  d'hellénisme  qui  est  assez 
dans  le  goût  du  génie  de  Salluste.  Du  reste  dans  l'une  et 
l'autre  leçon  la  pensée  de  l'écrivain  est  parfaitement 
claire. 

(37.)  D  s'agit  ici  des  triumvirs  que  les  Romains  appe- 
laient Iriumviri  capitales.  C'étaient  des  magistrats  infé- 
rieurs chargés  de  présider  aux  supplices  et  d'informer 
contre  les  criminels  de  la  lie  du  peuple. 

(58)  «  Ce  lieu  subsiste  encore  aujourd'hui ,  dit  le  pré- 
sident de  Brosses.  J'y  suis  descendu  pour  l'examiner.  Il 
m'a  paru  entièrement  conforme  à  la  description  qu'en 
donne  ici  Salluste.  La  voûte,  l'exhaussement  et  tout  le 
reste,  sont  encore  tels  qu'il  les  dépeint.  Il  lert  de  chapelle 
souterraine  à  une  petite  église,  appelée  San  Pietro  in  car- 


cere,  qu'on  y  a  bâtie  en  mémoire  de  l'apôtre  saint  Pierre* 
qui  avait  été  mis  en  prison  dans  le  Tullien.  Il  ne  tire  son 
jour  que  par  un  trou  grillé  qui  donne  dans  l'église  supé- 
rieure. Au-dessous ,  il  y  a  un  autre  cachot  plus  profond , 
ou  plutôt  un  égout,  car  nous  apprenons  par  les  Actes  des 
Martyrs  que  l'égout  de  la  place  passait  sous  le  cachot.  Ce 
bâtiment  et  les  magnifiques  égouts  d'Ancus  Martius  sont 
certainement  les  deux  plus  anciens  bâtiments  qui  subsistent 
en  Europe.  » 

(  59)  Lentulus  n'était  alors  que  préteur,  mais  aupara- 
vant il  avait  été  consul. 

(40)  Dion  Cassius  assure  qu'Antoine  feignit  d'ètro 
malade. 

(41  )  Ce  M.  Pétréius  commanda  en  Espagne  les  légions 
de  Pompée.  Après  la  déroute  de  Pharsale,  lorsque  le  parti 
vaincu  se  rallia  en  Afrique ,  Pétréius  réunit  ses  forces  à 
celles  de  Juba,  roi  de  Mauritanie,  et  combattit  César  avec 
autant  d'habileté  que  d'acharnement.  Après  la  défaite  de 
Thapsus,  Pétréius  et  Juba  s'entre-tuèrent  pour  ne  pas  tom- 
ber au  pouvoir  de  l'ennemi. 

(42)  Par  ces  mots  tumulli  caussa,  que  nous  avons  tra- 
duits littéralement,  les  Romains  désignaient  un  danger 
pressant,  lequel  obligeait  toute  l'armée  à  se  réunir  sous 
les  drapeaux. 

45)  C'est  ainsi  que  Siiius  Italiens  a  dit: 
Fronte  minas  durant,  et  stant  in  vultibus  Ira. 
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GUERRE 


DE  JUGURÏHA 


I.  Les  hommes  se  plaignent  à  tort  que  leur 
vie ,  qui  est  si  faible  et  de  si  courte  durée ,  soit 
gouvernée  par  le  hasard  plutôt  que  par  la  vertu. 
Tout  au  contraire  ,  quiconque  y  voudra  réflé- 
chir ,  ne  trouvera  rien  de  plus  grand  ni  de  plus 
élevé  que  la  nature  de  l'homme,  et  que  c'est 
moins  la  force  ou  le  temps  qui  lui  manque,  que  le 
bon  emploi  de  ses  facultés.  L'âme!  guide  et  mal- 
tresse de  la  vie  humaine ,  lorsqu'elle  marche  à  la 
gloire  par  le  chemin  de  la  vertu,  trouve  en  elle- 
même  sa  force,  sa  puissance  et  sa  grandeur,  et 
n'a  pas  besoin  de  la  fortune ,  qui  ne  peut  ni  don* 
ner,  ni  ravir  la  probité,  le  talent,  ni  les  autres 
qualités  estimables.  Si  l'homme ,  esclave  de  mau- 
vaises passions,  se  laisse  corrompre  par  la  mol- 
lesse et  les  plaisirs  des  sens;  si,  après  avoir  usé 
quelque  temps  de  ces  funestes  délices,  il  perd 
dans  une  honteuse  oisiveté  ses  forces,  son  temps, 


les  facultés  de  son  esprit,  il  accuse  la  faiblesse  de 
sa  nature ,  et  rend  les  circonstances  responsables 
de  ses  fautes.  Si  les  hommes  avaient  autant  de 
souci  des  choses  vraiment  bonnes ,  que  d'ardeur  h 
rechercher  ce  qui  leur  est  étranger,  inutile ,  ou 
qui  peut  même  leur  nuire ,  ils  sauraient  maîtriser 
les  événements  tout  autant  que  les  événements 
les  maîtrisent,  et  ils  arriveraient  à  ce  point  de 
grandeur  que,  sujets  a  la  mort ,  ils  deviendraient 
immortels  par  la  gloire. 

H.  L'homme  étant  composé  d'un  corps  et  d'une 
âme ,  tout  ce  qui  est  hors  de  lui ,  ainsi  que  toutes 
ses  affections  tiennent  de  la  nature  de  l'un  ou  de 
l'autre.  Aussi  la  beauté ,  les  richesses ,  la  force  du 
corps  et  tous  les  autres  avantages  de  ce  genre 
passent  vite,  mais  les  belles  œuvres  du  génie  sont 
immortelles  comme  Tâme.  D'ailleurs,  les  biens  du 
corps  et  de  la  fortune  ayant  eu  un  commencement, 


I.  Fil»  queritur  de  natnra  sua  genus  horoanum.  quod 
imbecUla  atque  avi  brevis  forte  pothis,  quam  virtate  re- 
gatw.  Mam  contra,  reputando,  neque  majus  aliud,  neque 
pnMtabHiu  inventas;  magisque  naturo  industriam  ho- 
mfasani ,  qnam  vim  rat  tempos  défisse.  Sed  dux  atqne  iro- 
peralor  vite  mortalium  animus  est;  qui  ubi  ad  gloriara 
Tfrttttis  via  grastatur,  abonde  pollen»  poteosque  et  clarm 
est,  neqne  fortune  eget  ;  qoippe  probitatem ,  industriam , 
alita  artes  nouas,  neqne  date  neque  eripere  cuiquam  not- 
ait :  sin  captas  prima  cupidinibus,  ad  inertiam  et  volti- 
ptatf»  corporis  pessura  datus  est  :  perniciosa  luhidine 
penttUper  usus,  ubi  per  secordiara  vires,  tempus,  ioge- 
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niuro  defluxere  nature  infirmitas  aecusatur  ;  suara  qui*- 
que  culpam  auctores  ad  negotia  transférant.  Quod  si  be* 
minibus  bonaram  rerum  taota  cura  esset ,  quanto  studio 
aliéna  ac  nihil  profutora,  multumque  etiaifi  periculosa 
petunt:  neque  regerenlur  niagis,quam  regerent  casus  ;  et 
eo  magnitudinis  procédèrent,  ubi  pro  mortalibus  gloria 
sterai  fièrent. 

II.  Nam  titi  genus  bominum  compositnm  ex  anima  et 
corpore  :  ita  res  cuncta?  studiaque  omnia  nostra,  corporis 
alia,  alia  aninrinaturamsequuntur.Igiturprœclara  faciès, 
magna?  divitis,  ad  hoc  vis  corporis,  alia  hujuscemodi 
omnia  brevi  dilabuntur  :  at  ingenii  egregîa  facinora  sic- 
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ont  une  fin  ;  tout  ce  qui  a  pris  naissance  périt , 
tout  ce  qui  s'est  accru  décline  ;  l'âme  incorrup- 
tible ,  éternelle ,  guide  suprême  du  genre  humain , 
anime,  possède  tout  et  n'est  point  possédée.  Aussi 
doit-on  s'étonner  de  la  fôHe  de  ces  hommes  qui , 
livrés  aux  plaisirs  du  corps ,  passent  leur  vie  dans 
le  luxe  et  l'indolence ,  laissant  la  meilleure  et  la 
plus  noble  portion  de  la  nature  humaine  s'en- 
gourdir dans  l'ignorance  et  la  paresse ,  quand  il  y 
a  pour  l'esprit  tant  de  .moyens  divers  d'acquérir 
une  haute  illustration. 

III.  Parmi  ces  moyens,  les  magistratures,  le 
commandement  des  armées ,  en  un  mot  toutes  les 
Tondions  publiques  me  paraissent  dans  ce  temps 
peu  désirables ,  car  ce  n'est  pas  la  vertu  qui  ob- 
tient les  honneurs,  et  ceux  h  qui  la  fraude  a 
donné  le  pouvoir ,  n'y  trouvent  ni  sécurité,  ni 
considération.  C'est  toujours  une  chose  fâcheuse 
que  de  gouverner  par  la  force  sa  patrie,  o»  sa 
famille ,  encore  bien  qu'on  puisse  réformer  des 
abus  et  qu'on  les  réforme  ;  car  tous  ces  change- 
ments amènent  à  leur  suite  le  meurtre ,  l'exil  et 
d'autres  calamités.  Et  n'est-ce  pas  le  comble  de  la 
démence  de  s'épuiser  en  efforts  inutiles  et  de  ne  se 
fatiguer  que  pour  recueillir  la  haine ,  a  moins 
qu'on  n'ait  la  honteuse  et  funeste  envie  de  sacrifier 
gratuitement  son  honneur  et  sa  liberté  h  la  puis- 
sance de  quelques  ambitieux  ? 

IV.  De  toutes  les  occupations  qui  sent  du  do* 
maine  de  l'esprit ,  il  n'en  est  pas  de  plus  utile  que 
celle  de  retracer  les  événements  passés;  je  ne 
dirai  rien  de  l'excellence  de  ce  travail ,  parce  que 


beaucoup  d'autres  en  ont  parlé ,  outre  qu'on 
pourrait  attribuer  h  une  vanité  déplacée  les  éloges 
que  je  donnerais  à  l'objet  de  mes  études.  Je  ne 
doute  pas,  d'ailleurs,  que,  comme  j'ai  résolu  de 
vivre  éloigné  des  affaires,  beaucoup  ne  donnent 
le  nom  de  paresse  à  un  travail  si  important  et  si 
utile ,  surtout  les  gens  dont  la  principale  occupa- 
tion est  de  saluer  le  peuple  et  de  rechercher  sa 
faveur  par  des  festins.  S'ils  veulent  examiner  dans 
quelles  circonstances  j'ai  reçu  les  magistratures , 
quels  hommes  n'ont  pu  y  parvenir ,  quelle  espèce 
de  gens  se  sont  introduits  depuis  dans  le  sénat , 
ils  reconnaîtront  sans  doute  que  c'est  par  de 
justes  motifs  et  non  par  indolence  que  j'ai  adopté 
d'autres  habitudes  d'esprit,  et  que  mon  loisir  sera 
plus  profitable  à  la  république  que  l'activité  d'au- 
tres personnes.  J'ai  entendu  raconter  que  Q.  Maxi~ 
mus,  P.  Scipion(2),  et  d'autres  citoyens  illustresde 
noire  ville,  disaient  souvent  que  la  vue  des  images 
de  leurs  ancêtres  enflammait  leur  cœur  d'un  vio- 
lent amour  pour  la  vertu  :  certes,  ce  n'étaient  pas 
la  cire  ni  des  traits  inanimés  qui  faisaient  sur  eux 
une  si  vive  impression,  c'étaient  tant  de  belles 
actions  dont  le  souvenir  allumait  en  enx  ce  feu 
divin  qui  ne  s'apaisait  que  quand ,  à  force  de 
vertu ,  ils  avaient  égalé  tant  de  renommée  et  de 
gloire.  Aujourd'hui ,  dans  cette  dépravation  de 
nos  mœurs,  qui  n'aime  mieux  lutter  avec  les 
ancêtres  en  richesses  et  en  folles  dépenses,  qu'en 
probité  et  en  talent?  Les  hommes  nouveaux  eux- 
mêmes,  qui  autrefoisse  faisaient  gloire desur passer 
la  noblesse  par  leur  vertu ,  emploient  la  fraude  et 


uti  anima ,  immortalia  sunt.  Postreroo  corporls  et  for- 
luna?  bonorum,  ut  initium,  sic  finis  est;  omniaque  orta 
occidunt,  et  aucta  senesctmt  :  animas  incorruptus,  aster- 
nus,  rector  humani  generis,  agit  atque  habet  cuncta,  ne- 
que  ipso  hahetur.  Quo  inagis  pravitas  eornm  admiranda 
est,  qui,  dediti  corporls  gaudiis,  per  luxum  atque  igna- 
viaro  sstatem  agunt;  ceteram  mgenium,  quo  neque  rae- 
lius,  neque  amplius  aliud  in  natura  roortalium  est,  meut- 
tu  atque  secordia  torpescere  sinunt  :  quum  prasertùn  tara 
multa?  variasquesint  artes  animi,  quibus  summa  claritudo 
puratur. 

UI.  Verum  ex  his  magistratus  et  imperia,  postreroo 
omnis  cura  rerum  publicarum,  rainume  mitai  bac  tempe- 
state  cupiunda  videntur  :  quoniam  neque  virtuti  honos 
datur  ;  neque  illi,  quibus  per  fraudera  jus  fuit,  tuti  aut  eo 
inagis  honesti  suut.  TSam  vi  quidem  regere  patriam  aut 
parentes  (I),  quamquam  et  possis,  et  delicta  corrigas,  ta- 
iuen  imporunum  est;  quum  prasertimomnes  rerum  muta- 
tiones  cardein,  fugam,  aliaque  bostilia  portendaut  :  frustra 
autem  niti,  neque  ah'ud  se  fatigando,  nisi  odium,  quœ- 
rere,  extrema?  dementiae  est:  nisi  forte  quem  innonesla  et 
perniciosa  lubido  tenet,  pot  en  lia?  paucoruin  decus  atque 
libertatero  sua  m  gratificari. 

IV.  Cet  cru  m  ex  aliis  negoliis,  qus  ingenio  exercen- 
tur,  in  primU  magno  usui  est  memoria  rerum  gestarum: 


cujtxs  de  virtate  quia  multi  dixere,  pra?tereundum  puto; 
staral,  ne  per  inaolenuam  qnis  existumet  meraet,  stadram 
meum  laudando,  extoliere.  Atque  ego  credo  fore,  qui , 
quia  decrevi  procul  a  repubUca  statem  agere,  tanto  Utn- 
qne  utili  labori  meo  nomen  inertue  imponant  :  certe, 
quibus  maxnma  industria  videtur,  saluiare  plebem,  et 
conviviis  graliam  qnasrere.  Qui  si  reputaverint,  et  quibus 
ego  temporibus  magistratus  adeptns  «m ,  et  qnates  viri 
idem  aasequi  nequiterint,  et  posta*  qnst  gênera  bonrfdwn 
in  senatum  pervenerint;  profecto  existumabunt,  me  ma* 
gis  merito,  quam  ignavia,  judicium  animi  mutavisse,  ma- 
jusque  commndum  ex  otio  meo,  quam  ex  aliorum  nego- 
tiis,  reipublica?  venturum.  Nam  sappe  aodm,  Q.  Maxu- 
muro,  P.  Scipionom,  prarterea  oivitatis  mstra»  pnedaros 
viros,  solitos  i!a  dicere,  quum  majorum  imagines  iatuer- 
entur,  Tehemenlissume  sibi  animum  ad  virmtem  areendi. 
Scilicet  non  ceram  iilam ,  neque  flgnram  tanfam  rôt  in 
sese  habere;  sed  memoria  rerum  gestarum  eam  fiamoMin 
egregiis  vins  in  pectore  crescere,  neque  prius  sedari, 
quam  virtus  eorum  famam  atque  gloriam  adaquaTerit. 
At  contra,  quis  est  omnium  nia  montras,  quin  diviiiis  et 
sumplihus,  non  probitate,  neque  industria,  cum  majori- 
bus  suis  contendat?  Etiam  homines  novi,  quiantea  per 
virtulem  solili  erant  nobilitalem  antevenire,  furtim  et  per 
lalrocinia  ad  imperia  et  honores  uituntur  :  proinde  qnasi 
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les  brigandages  pour  arriver  au  commandements 
cl  aux  honneurs  ;  on  dirait  qne  la  préture ,  le 
consulat  et  las  autres  dignités  ont  en  soi  de  la 
grandeur  et  de  l'illustration ,  et  ne  doivent  pas 
être  estimés  d'après  le  mérite  de  ceux  qui  en 
sont  revêtus.  Mais  dans  l'humeur  et  l'indignation 
quo  me  causent  les  mœurs  de  notre  époque ,  je  me 
suis  laissé  emporter  trop  loin  et  h  trop  de  fran- 
chise ;  je  reviens  à  mon  sujet. 

V.  J'ai  dessein  d'écrire  la  guerre  que  le  peuple 
romain  fit  a  Juguhha,  roi  des  Numides,  d'abord 
parce  que  cette  guerre  fut  grande ,  sanglante , 
mêlée  de  succès  et  de  revers;  ensuite  parce  qu'alors 
pour  la  première  fois  on  combattit  l'orgueil  de  la 
noblesse.  Cette  lutte,  ou  tous  les  droits  divins 
et  humains  furent  confondus,  en  vint  à  ce  point 
de  fureur  que  la  guerre  seule  et  le  ravage  de 
l'Italie  mirent  un  terme  aux  discordes  civiles. 
Mais  avant  de  commencer  mon  récit ,  je  repren- 
drai de  plus  haut  quelques  événements  dont  la 
connaissance  jettera  sur  la  suite  des  faits  plus  de 
jour  et  de  clarté.  Dans  la  seconde  guerre  punique, 
alors qu'Annibal ,  général  des  Carthaginois,  porta 
h  la  puissance  romaine  le  coup  le  plus  terrible 
qu'elle  eût  reçu  depuis  son  agrandissement,  Mas- 
sinissa,  roi  des  Numides  (5) ,  admis  dans  notre  al- 
liance par  P.  Scipion ,  à  qui  sa  valeur  mérita  dans 
la  suite  le  surnom  d'Africain ,  s'était  distingué 
par  de  nombreux  et  éclatants  faits  d'armes.  Pour 
les  récompenser,  le  peuple  romain,  après  la  défaite 
des  Carthaginois  et  la  prise  deSyphax  (4),  lequel 
possédait  en  Afrique  uo  vaste  et  puissant  empire, 
fil  don  à  Massioissa  de  toutes  lès  villes  et  des  terres 
qu'il  avait  conquises.  Aussi  l'alliance  de  Massi- 


nissa  nous  fut- elle,  jusqu'à  la  fin,  aussi  fidèle 
qu'honorable.  Son  règne  ne  se  termipa  qu'avec  sa 
vie.  Après  lui ,  Micipsa,  son  fils,  régna  seul ,  Ma- 
nastabale  (5)  et  Gulussa  ses  frères  étant  morts  de 
maladie.  Il  eut  lui-même  pour  fils  Adherbal  et 
Hiempsal,  et  il  fit  élever  dans  son  palais,  avec  la 
même  distinction  que  ses  propres  enfants,  Jugur- 
tha,  fils  de  son  frère  Manastabale,  laissé  par  Mas- 
sinissa  dans  une  condition  privée,  parce  qu'il 
était  né  d'une  concubine. 

VI.  Dèssa  première  adolescence,  Jugurliia,  doué 
-  d'une  grande  force  de  corps ,  etd'une  belle  figure, 
mais  surtout  de  beaucoup  d  énergie  de  caractère , 
ne  se  laissa  point  corrompre  par  le  luxe  et  la  mol- 
lesse ;  mais,  se  livrant  à  tous  les  exercices  en  usage 
chez  les  Numides,  on  le  voyait  monter  à  cheval , 
lancer  le  javelot,  disputer  le  prix  de  la  course  avec 
les  jeunes  gens  de  son  âge  ;  le  premier  de  tous  par 
ses  succès,  il  était  pourtant  chéri  de  tous;  il  pas- 
sait aussi  une  partie  de  son  temps  h  la  chasse, 
frappant  le  premier  ou  des  premiers  le  lion  et  les 
autres  animaux  sauvages;  c'était  lui  qui  faisait 
le  plus,  et  c'était  de  lui  qu'il  parlait  le  moins.  Mi- 
cipsa fut  d'abord  charmé  de  ses  succès ,  pensant 
que  le  mérite  de  Jugurtha  contribuerait  à  la  gloire 
de  son  règne  :  mais  lorsqu'il  vint  a  considérer  son 
Age  avancé,  l'enfance  de  ses  fils ,  la  renommée  tou- 
jours croissante  de  Jugurtha,  alors  dans  la  force  de 
la  jeunesse,  vivement  affecté  de  ce  parallèle,  il 
roulait  dans  son  esprit  mille  pensées  diverses.  11 
soogeaitavec  effroi  combien  la  nature  humaine  est 
avide  de  pouvoir  et  ardente  h  satisfaire  cette  pas- 
sion; puis,  son  âge  et  celui  de  ses  enfants  sem- 
blaient offrir  a  l'ambition  de  ces  facilités  quisou- 


orutnra  et  eonsulatus ,  atque  alta  omnia  bujiuoemodi  per 
se  ipta  dara ,  magnifiai  tint;  ac  non  période  haheaotur, 
vt  eomm ,  qui  sastinent,  virim  est.  Verum  ego  Hberius 
attaque  proeesai ,  dum  me  dtftatls  morum  piget  tadet» 
que  :  noue  se  ineeptum  redeo. 

V.  Belimn  scriptural  sum,  quod  populos  romanus 
emm  Jugurtha,  rage  Nuuiidarum,  gesait  :  primum  quia 
uaaguami  et  atros,  variaqoe  vietoria  fuit;  deia  quia  taan 
primum  superbie  nebliUati*  obtient  itum  est:  qaw  ooo- 
fccutio  diriua  et  htimana  enneta  permlscuit;  eoque  veoor- 
«M»  processif,  utt  studiis  dvUibas  beHum  atqae  vaetitas 
Italiai  fioero  faoeret  Sed  priuaquam  trajnseemodi  rei 
isritium  ctpedto,  passa  supra  répétera:  .quod  ad  cegno» 
aoeadnm  omnia  Htostria  mégis,  magiaque  in  aperto  sint. 
BeUoPonieo  secundo,  quo  du  Carlbâgioieosium  Han» 
ninal,  pott  înaguUudinem  nominis  romani,  Italiai  opes 
nima  attriverat,  Masurissa,rex  Ntunidarum,  in  amiet- 
dam  reeeptusa  P.  Scipione,  cui  postée  Afrieano  ongnomen 
et  virtnte  mit,  multa  et  pnralara  rei  militari»  botaora 
feeeral  ob  qua,  victis  Cartbaalniensibus  et  eapto  Sypha- 
ce,  enjos  tu  Afrfea  magnom  atque  late  imperinm valait, 
popote  romanus, qnaaoumqae  urbes  et  agros  maou  ce- 
pernt,  régi  dono  dédit.  Igitur  amicilia  Masiaisso  bona 


atque  hooetta  nobis  permansit.  Sed  inperii  viUvque  ejus 
Onisidem  fuit.Dciu  Micipsa  filius  regnum  sotus  obtinuit, 
Manastabale  et  Gulussa  fratribus  morbo  absumptia.  Is 
Adherbaiem  et  Hiempsalem  ex  sese garnit;  Jugurtha  ro- 
qoe,  MaoaUabalis  fratris  fliium,quem  Masinissa,  quod 
ortus  ex  concubiua  erat,  priTatum  reliquerat,  eorieiu 
cullu,  quo  liberos  suos,  dorai  nabuit. 

VI.  Qui  ubi  primum  adolevil,  pollens  viribus,  décora 
facie,  sed  multo  maiume  ingenio  validus,  non  se  luxu, 
oeque  inertia)  corruiupendum  dédit;  sed,  uti  rao*  geuti 
illiua  est,  equitare,  jaculari,  curtncumflBqualibus  certare  : 
et  quuin  omnes  gloria  ameiret,  omnibus  tamen  carus 
esse:  ad  boepleraque  tempora  in  venando  agere,  leonem 
atque  alias  feras  prunus,  eut  in  primis  faire:  plurimum 
facere,  minumum  ipse  de  se  loqui.  Qnibus  rébus  Micipsa 
tametsi  initio  lastus  roerat,  existumans  YÙiolem  Jugurtha? 
regno  auo  gloria?  fore  :  tamen,  poslquam  bominem  ado- 
lescentem ,  exacte  sua  «tate,  parvis  ifeeris,  magie  magia- 
que creaeere  inteUegit,  rehemeoter  negotto  permotus, 
multa  cum  animo  suo  volvehat.  Terrebat  eum  nalura 
mortabum,  af  ida  imperii  et  pnecepa  ad  exotendamanimi 
cnpidioem:  pnsterea  opportuoitas  siueque  et  liberoruiu 
irtatie ,  qua*  etiam  médiocres  riros  spe  pnrda?  traïuvonus 
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vent,  par  l'appât  du  succès,  poussent  dans  de  mau- 
vaises voies  des  hommes  même  modérés  .  enûn  il 
s'effrayait  de  l'enthousiasme  des  Numides  pour  Ju- 
gurtha,  enthousiasme  si  vif,  qu'attenter  aux  jours 
de  ce  prince  c'était  s'exposer  a  faire  éclater  une 
sédition  ou  une  guerre. 

VII.  Au  milieu  de  ces  difficultés,  Micipsa  vit 
bien  qu'il  ne  pouvait  employer  la  force  ou  la  ruse 
pour  se  défaire  d'un  homme  si  cher  aux  Numides; 
mais  sachant  aussi  que  Jugurtha  était  plein  de  cou- 
rage et  passionné  pour  la  gloire  militaire,  il  ré- 
solut de  l'exposer  aux  périls  et  de  tenter  ainsi  la 
fortune.  Aussi,  dans  la  guerrede  Numance  (6),  où  il 
avait  a  fournir  au  peuple  romain  un  secours  de  ca- 
valiers et  de  fantassins,  il  confia  au  jeune  prince  le 
commandement  des  Numides  envoyés  en  Espagne, 
persuadé  qu'il  périrait  victime  de  sa  valeur  témé- 
raire ou  de  l'emportement  des  ennemis.  Mais  l'é- 
vénement ne  justifia  pas  son  attente.  Jugurtha,  qui 
était  doué  d'un  esprit  actif  et  pénétrant,  s'appliqua 
d'abord  a  connaître  le  caractère  de  Scipion,  alors 
général  des  Romains ,  et  la  tactique  des  ennemis  : 
à  force  de  travail  et  de  soin,  par  son  obéissance 
modeste,  par  son  ardeur  a  affronter  les  périls,  il 
acquit  bientôt  une  si  grande  illustration,  qu'il  se 
fit  adorer  de  nos  soldats  et  redouter  des  Numan- 
tins.  H  était  brave  dans  l'action ,  sage  dans  le  con- 
seil, deux  qualités  qu'il  est  si  difficile  de  réunir; 
l'une  engendre  la  crainte  par  trop  de  prudence, 
l'autre  la  témérité  par  trop  d'audace.  Aussi  le  gé- 
néral romain  confiait  h  Jugurtha  les  expéditions 
difficiles ,  le  comptait  au  nombre  de  ses  amis ,  et 
s'attachait  h  lui  de  plus  en  plus  :  car  ses  conseils 


ou  ses  actions  avaient  toujours  un  heureux  résul- 
tat. 11  dut  aussi  à  la  générosité  de  son  cœur  et  aui 
agréments  de  son  esprit  l'étroite  amitié  qu'il  con- 
tracta avec  un  grand  nombre  de  Romains. 

VI U.  Il  y  avait  a  celte  époque  dans  notre  armée 
bien  des  hommes  nouveaux  et  des  nobles  qui  pré- 
féraient les  richesses  à  la  justice  et  h  l'honneur  ; 
gens  factieux,  puissants  à  Rome,  plus  connus 
qu'honorés  chez  les  alliés  :  par  leurs  promesses , 
ils  enflammaient  lame  déjà  si  ambitieuse  de  Ju- 
gurtha, lui  faisant  entendre  qu'après  la  mort  de 
Micipsa  il  pourrait  seul  occuper  le  trône  de  Nu- 
midie;  qu'il  avait  assez  de  mérite  par  lui-même  , 
et  qu'à  Rome  tout  était  vénal.  Mais  lorsque  après 
la  destruction  de  Numance,  Scipion  se  disposait  à 
congédier  les  auxiliaires  et  à  rentrer  dans  sa  pa- 
trie, il  combla  Jugurtha  de  récompenses  et  d'élo- 
ges devant  toute  l'armée  ;  puis  il  le  fit  venir  dans 
sa  tente,  et  là  il  lui  donna  secrètement  le  conseil  de 
cultiver  l'amitié  du  peuple  romain  plutôt  que  celle 
de  quelques  particuliers ,  de  ne  point  s'habituer 
à  ces  largesses  privées  ;  qu'il  était  dangereux  d'a- 
cheter d'un  petit  nombre  ce  qni  dépendait  de  tous; 
s'il  persévérait  dans  sa  conduite  honorable,  il  ar- 
riveraitsans  efforts  à  la  gloire  et  au  trône;  en  vou- 
lant trop  se  hâter,  il  trouverait  sa  chute  et  sa  ruine 
dans  ses  propres  largesses. 

IX.  Après  ces  paroles ,  il  le  congédia  avec  une 
lettre  pour  Micipsa.  Tel  en  était  le  contenu  :  t  Vo- 
»  tre  Jugurtha  a  fait  preuve  de  la  plus  grande  va- 
•  leur  dans  la  guerre  de  Numance  ;  je  sais  eom- 
»  bien  ce  témoignage  vous  fera  plaisir.  Ses  servi- 
»  ces  me  l'ont  rendu  cher,  et  je  ferai  tous  mes 


agit  :  ad  hoc  studia  Numidaram  in  Jngurtham  acoensa  ; 
ei  qutbus,  si  talem  virum  interfecisset,  ne  qua  seditio  aut 
bellum  oriretar,  anxius  erat. 

VII.  His  difflcultatibus  circuimentus  ubi  videt ,  neque 
per  vim ,  neqae  insidiis  opprimi  posse  hominem  tain  ac- 
ceptai» popularibus,  quod  erat  Jugurtha  manu  promu» 
et  appetens  gloriae  mili  taris,  statut  t  eum  objectare  peri- 
culis,  et  eo  modo  forlunam  tentare.  Igitur,  beîlo  Nuraan- 
ttuo,  Micipsa,  quuro  populo  romano  cquitnm  atque  pe- 
ditum  auxilia  mitteret ,  sperans ,  vel  ostentando  virtutem , 
vel  bostium  saevttia  facile  occasurum,  prœfecit  Numidis, 
quos  in  Hispaniam  mittebat.  Sed  ea  res  longe  aliter ,  ac 
ratus  erat,  evenit:  nam  Jugurtha ,  ut  erat  impigro  atque 
acri  ingeoio,  ubi  nataram  P.  Scipionis,  qui  tnm  Romanis 
Imperator,  et  morem  hoslium  cognorit;  mnlto  labore 
raultaque  cura ,  prœterea  modestissume  parendo  et  sa?pe 
obviant  eundopericulis,  in  tanlam  claritudinem  breviper- 
venerat,  ut  nostiisvehementercanis,Numantinismaxumo 
terrori  esset.  Ac  sane,  quod  difficillumum  in  primisest, 
et  pnelio  strenuuserat,  et  bonus  oonsilio  :  quorum  alterum 
ex  provtdentîa  timorem ,  alterum  ex  audacia  temeritatem 
aflerre  plerumque  solet.  Igitnr  imperator  omnes  fere  res 
asperas  per  Jugurlbam  agere,  in  amicts  habere,  magis 
tnagisune  in  diesamplecli  ;  quippe  cujus  neque  consiliura 


neque  inceptum  ullum  frustra  erat.  ITuc  accedebat  muni- 
ficentia  animi  et  ingenii  soIlerUa ,  quis  rébus  sibi  moltos 
ex  Romanis  familiari  amicttia  conjunxerat. 

VIII.  Eatempestate  in  exercitu  nostro  fuere  romplure» 
novi  atque  nobiles,  quibusdiviliae  bono  honestoque  potio- 
res  erant,  factiosi,  domi  poteutes,  apu'd  socios  clari  magis, 
quam  honesti  :  qui  Jugurtha?  non  mediocrem  animnm 
pollicitando  accendebant,  si  Micipsa  rex  occidisset,  fore 
uti  tolus  imperii  Numidis  potinstur  :  in  ipso  maxumam 
virtutem  ;  Rome  omnia  venaUa  esse.  Sed  postquam,  Nu- 
mantia  deleta,  P.  Scipio  dimittere  auxilia,  ipse  revorti 
domum  decrevit;  donatum  atque  laudaUim  magnifiée  pro 
concione  Jugurtham  in  prstorium  abduxit:  ibique  se- 
creto  monuit,  uti  potius  publiée,  quam  privatim,  amiej- 
tiam  populi  romani  coleret,  neu  quibus  largiri  insuesce* 
ret:  pericnlose  a  paucis  emi, quod  multorum  esset: si  per- 
manere  vefiet  instrisarUbus,  ultro  illietgloriaroetregnufn 
venturum  ;  sin  properantius  pergeret,  suamet  ipsum  peco- 
nia  prsddpitem  casurum. 

IX.  Sic  loquutus,  eum  literis ,  quas  Micipsa?  redderat, 
dimisit.  Earum  sententia  hœo  erat  :  «  Jugurtha?  tui  beOo 
Numantino  longe  maxuma  virîos  fuit  :  quam  rem  tibi 
certo  scio  gandio  esse.  Nobis  ob  mérita  carus  est:  uii 
idem  senatui  »t  et  populo  romano,  sumroa  ope  nitemur* 


JUGUltTlIA. 
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•  efforts  |HHir  qu'il  le  soit  également  au  sénat  cl 

•  au  peuple  romain.  Comme  voire  ami ,  je  vous 

•  félicite  sincèrement;  vous  avez  là  un  homme  di- 

•  gne  de  vous  et  de  son  aïeul  Massinissa.  a  Le  roi , 
voyant  que  la  lettre  du  général  romain  confirmait 
ce  qoo  déjà  la  renommée  lui  avait  appris ,  ébranlé 
tout  à  la  fois  par  le  mérite  et  le  cïédit  de  Jugurtha, 
fit  violence  a  ses  sentiments  et  chercha  a  le  ga- 
gner par  ses  bienfaits  ;  il  l'adopta  aussitôt  et,  par 
testament,  l'institua  son  héritier  conjointement 
avec  ses  fils.  Mais  peu  d'années  après ,  Micipsa, 
épuisé  par  kk  maladie  et  la  vieillesse  et  sentant  sa 
fin  prochaine,  fit  venir  ses  parents,  ses  amis ,  ses 
enfants  Adfacrbal  et  Hiempsal ,  et  parla,  dit-on,  en 
ces  termes  à  Jugurtha. 

X.  tTu  étais  bien  jeune,  Jugurtha,  privédeton 
père,  sans  espoir,  sans  ressources,  lorsque  je  t'ap- 
prochai de  mon  trône,  dans  la  pensée  que  par  mes 
bienfaits  je  te  serais  aussi  cher  qu'à  mes  propres 
enfants  :  cet  espoir  n'a  pas  été  trompé.  Car,  sans 
parler  de  tes  autres  grandes  et  belles  actions ,  der- 
nièrement, à  ton  retour  de  Numance,  tu  as  cou- 
vert de  gloire  et  ma  personne  et  mon  trône  ;  ta  va- 
leur a  rendu  plus  étroite  l'amitié  qui  nous  unit 
aui  Romains  ;  tu  as  fait  revivreen  Espagne  le  nom 
de  ma  famille  ;  enfin,  chose  bien  difficile  parmi  les 
mortels ,  tu  as  triomphé  de  l'envie  par  ta  gloire. 
Aujourd'hui  que  la  nature  a  marqué  le  terme  de 
ma  vie,  par  cette  main  que  je  presse ,  par  la  fidé- 
lité que  tu  dois  h  ton  roi,  je  te  demande,  je  te 
conjure  de  chérir  ces  enfants  qui  sont  tes  proches 
par  la  naissance,  tes  frères  par  mes  bienfaits;  ne  va 
pas  préférer  des  liaisons  nouvelles  avec  des  étran- 


gers h  celles  quo  le  sang  a  Céja  formées  entre 
vous  :  les  armées  et  les  trésors  ne  sont  pas  les 
appuis  d'un  troue;  ce  sont  les  amis,  qu'on  ne  peut 
conquérir  par  la  force  des  armes  ou  acheter  au 
poids  l'or;  les  bons  offices  seuls  et  l'affection  nous 
tes  donnent.  Pour  un  frère  quel  ami  plu&sftr  qu'un 
frère?  Trouveras-tu  des  étrangers  fidèles,  si  tu  as 
été  l'ennemi  des  liens?  Je  vous  laisse  un  trône 
inébranlable  si  vous  êtes  verlueui ,  bien  chance- 
lant si  vous  êtes  pervers.  L'union  fait  prospérer 
les  états  les  plus  faibles,  la  discorde  détruit  les  plus 
puissants.  C'est  h  toi,  Jugurtha ,  qui  as  sur  ces  en- 
fants l'avantage  des  années  et  de  la  prudence,  c'est 
à  toi  de  prévenir  un  pareil  malheur.  Car  dans  une 
lutte  quelconque,  le  plus  puissant,  alors  même 
qu'il  reçoit  l'offense,  parait  être  l'Agresseur,  pai 
cela  seul  qu'il  peut  davantage.  Pour  vous,  Adher- 
bal  et  Hiempsal,  aimez,  honorez  ce  grand  homme; 
imitez  sa  vertu,  et  faites  eu  sorte  qu'on  ne  dise  pas 
que  l'adoption  m'a  rendu  plus  heureux  père  que 
la  nature  (7).  • 

XI.  Jugurtha  comprit  bien  que  les  paroles  du  roi 
étaient  peu  sincères,  et  lui-même  avait  au  fond 
du  cœur  des  pensées  bien  différentes  ;  cependant 
il  fit  une  réponse  affectueuse  pour  se  conformer 
aux  circonstances.  Micipsa  meurt  au  bout  de  quel- 
ques jours  (8).  Après  avoir  célébré  ses  funérailles 
avec  une  magnificence  royale,  les  jeunes  rois  se 
réunirent  pour  conférer  sur  toutes  les  affaires  du 
royaume,  lliompsal,  le  plus  jeune  des  trois,  d'un 
caractère  allier,  depuis  longtemps  plein  de  mépris 
pour  la  naissance  de  Jugurtha,  que  la  basse  extrac- 
tion de  sa  mère  rendait  inégale,  s'assit  à  la  droite 


Tfbi  qiridem  pro  noslra  amidUa  gratulor  :  en  habes  vlrum 
dignum  te  atque  avo  suo  Masinissa.  »  Igitur  rex,ubi, 
qua*  fana  aceeperat ,  ex  literis  imperatoris  ita  este  «o- 
gnorit,  quam  virtuteviri,  turagratia  permotus,  flexilani- 
uimn  suum,  et  Jugurtham  beneflciis  vineere  aggreasus 
est  :  statimque  adoptavit ,  et  testameoto  pariter  cum  flliit 
beredera  insUtuit.  Sed  ipse  paucos  post  aoaos,  morbo 
stque  «taie  coufectus,  quum  sibt  flnera  vita,  adetae  in- 
letlegeret ,  eoram  amids  et  eogoatia ,  item  Adberbale  et 
Hiempsale  flliit,  didtair  bujuscemodi  vert»  cum  Jurftirtba 
bannisse. 

X.  «  Pamvn  ego,  Jugurtha.  te,  amisso  pâtre,  sine 
ape,  sineoptbus,  in  meum  regnum  accepi  :  existuraans, 
non  minus  me  tfbi,  quam  ttberis,  ai  genuissem,  ob  béné- 
ficia carant  fore  ;  neque  ea  rea  fabram  me  babuit.  ISam  ut 
aha  magna  etegregiatua  omitUm.iioviasuine  redieus  Nur 
maatia  meque  regnumque  meum  gloria  bonoravisti  :  tua 
▼trtutc  nobti  Romanes  ex  amiels  amiciaanmoa  fedsti  :  io 
Hispania  nomen  familial  renovatum  :postremo,  quod 
oHfllcainnram  iater  mor taies,  gloria  imidiam  vieiati. 
Kane,  quoniam  mibi  natura  fit» finem fedt, per  banc 
dettram ,  per  regni  fldem  mooeo  obtettorque ,  uti  boa, 
qui  titti  génère  propiuqui ,  beneflcio  meo  fralres  sont , 
canot  babeas;  ucu  mafia-  aliénai,  adjungere ,  quam  san- 


guine eonjunctoa  retinere.  Non  exercitua ,  neque  tbeaauri 
prasidia  regni  sont;  verum  amici,  quoa  neque  armis  co- 
gère, neque  auro  parare  queaa:  otflcio  et  Ode  pariuniur. 
Quiaautem  amicior,  quam  frater  fratri?  aut  quein  alie- 
num  fidum  iaveniea  »  a  luis  bosMs  fueris  ?  Equidein  ego 
vobia  regnum  trado  firmum,  ai  boni  erilia;  ai  mali,  imbe- 
cUlum.  Nam  oooeordia  pairs  res  crescunt,  discordia 
maxuma*  dilabuntur.  Geterum  ante  boa  te,  Jugurtha,  qui 
artate  et  sapientia  prior  as ,  ne  aliter  quid  eveniat ,  provt- 
dere  decet.  Nam  in  ornai  oer lamine,  qui  opulenlior  est , 
etiam  ai  acdpit  injuriam,  quia  plus  potest»  facere  videtur. 
Voa  autem,  Adberbal  et  Hiempsal,  coiite,  obsenrate  talem 
bunç  Tirana,  imitamini  yirtutem,  et  enitimini,  ne  ego 
mdiorea  liberos  sumpsisse  videar,  quam  genufese.» 

XL  Ad  ea  Jugurtha ,  tameUi  regem  ficta  loquutum 
iolellegebat,  et  ipse  longe  aliter  anuno  agibbat,  tamen 
pro  tempore  bénigne  res  pondit.  Micipsa  paucis  diebus 
post  moritur.  Poslquam  illi,  more  regio,  justa  magnifiée 
flecerant,  reguli  in  unum  convenere*  uti  inter  se  de  cunctis 
negotiia  disoeptareot.  Sed  Hiempsal,  qui  mînumus  ex  illis 
natura  ferox,  etiam  antea  ignobilitatem  Jugurtha?,  quia 
materno  génère  impar  erat,  despiciena,  dextera  Adher- 
balem  adVedil;  ne  médius  ex  tribus  quod  apud  Numidaa 
booori  duciUir,  Jugurtha  foret.  Dcin  tamen  «  uti  wtatt 
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d' Adherbal,  pour  ne  pas  laisser  a  Jugurtlia  la  place 
du  milieu  regardée  comme  un  honneur  chez  les 
Numides.  Vaincu  par  les  instances  de  son  frère 
qui  le  priait  de  faire  à  l'âge  celte  concession,  il  se 
décida  avec  peine  a  passer  de  l'autre  côté.  La,  pen- 
dant un  long  entretien  sur  l'administration  du 
royaume,  Jugurtha,  entre  autres  propositions, 
parla  de  la  nécessité  d'abolir  toutes  les  lois  et  les 
décrets  rendus  dans  les  cinq  dernières  années, 
temps  où  l'accablement  de  l'âge,  disait- il,  a?ait 
affaibli  l'esprit  de  Micipsa.  Hiempsal  répondit  qu'il 
y  consentait  volontiers;  car  c'était  dans  les  trois 
dernières  années  que  l'adoption  avait  fait  arriver 
Jugurtha  au  trône.  Cette  parole  pénétra  dans  le 
cœur  de  Jugurtha  plus  profondément  qu'on  ne  se 
l'imagina.  Aussi,  depuis  ce  moment  en  proie  a  la 
colère  et  a  la  crainte,  il  machine,  il  dispose,  il 
médite  les  moyens  de  faire  périr  Hiempsal  par  la 
ruse;  mais  ces  mesures  entraînant  trop  de  lenteur 
au  gré  de  son  implacable  ressentiment,  il  résolut 
de  manière  ou  d'autre  de  consommer  sa  vengeance. 
XII.  Les  jeunes  rois,  dans  la  première  confé- 
rence dont  j'ai  parlé  plus  haut,  étaient  convenus, 
pour  mettre  un  terme  &  leurs  différends,  de  se  par- 
tager les  trésors  et  de  flxer  les  limites  du  terri- 
toire de  chacun  d'eux.  On  assigna  donc  des  époques 
pour  ces  deux  opérations ,  mais  la  plus  rapprochée 
pour  le  partage  de  l'argent.  Les  rois ,  en  attendant, 
se  retirent,  chacun  de  son  côté,  dans  les  places 
voisines  des  trésors.  Hiempsal  occupait  par  hasard, 
dans  la  ville  de  Thirmida,  la  maison  du  premier 
licteur  de  Jugurtha ,  qui  avait  toujours  été  cher 
et  agréable  à  ce  prince.  Jugurtha  comble  de  pro- 
messes cet  agent  que  lui  offre  le  hasard  et  l'engage 


ï  aller  a  Thirmida,  sous  prétexte  de  visiter  sa 
maison ,  et  à  faire  faire  de  fausses  clefsdes  portes, 
car  les  véritables  étaient  remises  tous  les  soirs 
h  Hiempsal  :  quant  a  lui ,  il  devait  arriver  avec 
une  troupe  considérable  dès  qu'il  en  serait  temps. 
Le  Numide  exécute  promptement  ces  ordres,  et , 
conformément  aux  instructions  qu'il  a  reçues, 
il  introduit  pendant  la  nuit  les  soldats  de  Jugur- 
tha. Ceux-ci  se  précipitent  dans  la  maison,  cher- 
chent le  roi  de  tous  côtés,  égorgeant  ceux  qui 
dorment  et  ceux  qui  se  trouvent  sur  leur  passage; 
ils  fouillent  les  lieux  les  plus  secrets ,  brisent  les 
portes,  répandent  partout  la  confusion;  lorsque  en- 
fin on  trouve  Hiempsal  cherchant  a  se  cacher  dans 
la  chambre  d'une  esclave ,  où ,  dans  sa  frayeur  et 
dans  son  ignorance  des  lieux ,  il  s'était  d'abord 
réfugié.  Les  Numides ,  comme  ils  en  avaient  reçu 
Tordre,  rapportent  sa  tôle  fa  Jugurtha. 

XIII.  Le  bruit  d'un  si  grand  forfait  se  répand 
bientôt  dans  toute  l'Afrique;  Adberbal et  tous  ceux 
qui  avaient  été  les  sujets  fidèles  de  Micipsa  sont 
frappés  d'épouvante.  Les  Numides  se  divisent  en 
deux  partis;  le  plus  nombreux  suit  Adherbal,  les 
soldats  les  plus  aguerris  s'attachent  h  Jugurtha.  Ce- 
lui-ci lève  alors  le  plus  de  troupes  qu'il  peut,  ajoute 
les  villes  a  sa  domination  degréou  de  force  etse  pré- 
pare a  régner  sur  toute  la  Numidie.  Adherbal  avait 
envoyé  des  ambassadeurs  a  Rome  pour  instruire 
le  sénat  du  meurtre  de  son  frère  et  de  sa  situation 
malheureuse  :  comptant  toutefois  sur  la  supériorité 
du  nombre,  il  se  dispose  a  tenter  le  sort  des  ar- 
mes. Mais  dès  qu'on  en  vint  k  combattre ,  il  fui 
vaincu  ;  du  champ  de  bataille  il  se  réfugia  dans 
la  province  romaine  (9) ,  et  delà  se  rendit  h  Rome. 


concederet,  tabgalus  a  fratre,  vit  in  parfera  altérant 
transduclus  est.  Ibi  quum  multa  de  administrando  impo- 
rta disscrerent,  Jugurtha  inter  alias  res  jacit,  oportere 
quinquennii  consulta  omnia  et  décréta  rescindi  :  nam  per 
ea  tempora  confeetnm  annis  Micipsam  parnm  animo  va- 
hiisse.  Tum  idem  Hiempsal  placere  sibi  respondit  :  nam 
ipsum  illnm  tribus  bis  proxtmtis  annis  adoptatione  in  re- 
gnum  penrcnis.se  ;  quod  verbnra  in  peetns  Jugurtha?  altius, 
quain  quisquam  ratus,  descendit.  Itaque  ex  eo  tempore 
ira  et  metu  amius  moKri ,  parare ,  atque  ea  modo  ani- 
mo habere,  quibus  Hiempsal  per  dolum  caperetur.  Que 
ubi  tardius  procedunt,  neque  lenitnr  animus  ferox,  sta- 
tuit  quovis  modo  inceptum  perficere. 

XII.  Primo  conventu,  quem  ab  regulis  factum  supra 
memoravi ,  propter  dissensionem  placuerat  dividi  thesau- 
ros,  finesque  imperit  singulis  cooslitui.  Itaque  tempus  ad 
utramque  rem  dccernilur ,  sed  maturius  ad  pecuniam  dis- 
tribuendam.  Reguli  interea  in  loca  propinqua  tbesauris, 
alius  alio,  concessere.  Sed  Hiempsal  in  oppido  Thirmida 
forte  ejus  domo  utebatur,  qui  proxtimus  Hctor  Jugurthai, 
canis  acceplnsque  ci  semper  fuerat  :  quem  ille  casu  mhii- 
strtim  ohlatum  proiuissis  oneralimpeUilquc,  uti  laniquara 
suam  disons  donium  cat,  portarmn  elaves  adulterinas 


paret;  nam  vers  ad  Hiempsalem  referebantor  :  ceterom, 
ubi  res  postularet ,  se  ipsum  cnm  magna  manu  veoUi- 
rum.  Numida  mandata  brevi  oonfecit  :  atque,  ut  dodus 
erat,  noctu  Jugurtha?  milites  introdudt.  Qui  postquam  in 
«des  irrupere,  diversi  regem  qusrere  ;  dormientes  alios, 
alios  occursantes  inlerfieere;  scrutari  loca  abdita,  clausa 
effringere;  strepitu  et  tumultu  omnia  mtecere  :  quum 
Hiempsal  intérim  reperitur,  occultans  eeee  tugurio  mu- 
lieris  ancilto ,  quo  initio  pavidus  et  ignarus  loci  perfuge- 
rat.  Numide  capat  ejus,  uti  jussi  erant,  ad  JugurUiam 
referunt. 

XIII.  Geterum  fama  tanti  factnoris  per  omnem  Afri- 
cain brevi  divulgatur;  Adherbalem  onmesque,  qui  sub 
imperio  Micipsa?  fuerant,  roeui*  invadit.  In  dnas  partes 
discedunt  :  plures  Adherbalem  sequuntur,  sed  illum  alto 
rum  beUo  meliores.  Igitor  Jugurtha  qnam  maiumas  pot 
est  copias  armât  :  urbes  partim  vi ,  alias  vorantale  imperio 
suo  adjungit  :  omni  Numidiœ  imperare  parât.  Adherbal, 
tametsi  Roroam  legatoa  miserat,  qui  senatiun  docerent 
de  cède  fralris  et  fortunis  sois;  Umen  frétas  multitudinc 
milHom,  parabat  armb  eontendere.  Sed  ubi  res  ad  oer- 
tamen  venft,  vicuis  ex  prsriio  profugit  in  provinciam , 
aedeinde  Romani  contendit.  Tum  Jugurtha,  patratis  cou- 
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Quand  Jugurlha  cul  consommé  ses  desseins ,  et 
que,  maître  de  la  Nomidie  entière ,  il  réfléchit  k 
loisir  sur  son  crime,  il  commença  a  craindre  le 
peuple  romain  et  ne  vît  d'antre  ressource  contre 
sa  colère  que  dans  la  cupidité  des  nobles  et  dans 
ses  propres  trésors.  Aussi ,  peu  de  jours  après ,  il 
fait  partir  pour  Rome  des  ambassadeurs  chargés 
d'or  et  d'argent  ;  il  leur  recommande  de  com- 
bler de  présents  ses  anciens  amis,  d'en  acquérir 
de  nouveaux  ,  enfin  de  se  ménager  à  la  hlte  tout 
ce  qu'As  pourront  par  des  largesses.  Les  ambas- 
sadeurs, a  peine  arrivés  a  Rome,  et  suivant  les 
instructions  du  roi ,  envoyèrent  de  riches  pré- 
senta a  leurs  botes  et  a  tous  ceux  dont  le  crédit 
était  puissant  dans  le  sénat  ;  il  se  fit  un  tel  chan- 
gement, que  la  noblesse  passa  de  l'indignation  la 
plus  vive  h  la  bienveillance  la  plus  marquée  pour 
Jogurtha  ;  séduits ,  les  uns  par  des  promesses,  les 
autres  par  des  présente,  ils  voulaient,  en  circonve- 
nant, en  sollicitant  chaque  sénateur  en  particulier, 
qu'on  ne  prtt  pas  une  détermination  trop  rigou- 
reuse contre  Jugurlha.  Enfin,  lorsque  les  ambas- 
sadeurs crurent êtresûrs  du  succès,le  sénat,  au  jour 
fixé ,  donna  audience  aui  deux  partis.  Adberbal 
I»ar1a ,  dit-on ,  en  ces  termes  : 

XIV.  •  Sénateurs,  Micipsa,  mon  père,  me  pres- 
crivit en  mouraot  de  considérer  la  couronne  de 
Numidie  comme  un  pouvoir  qui  m'était  délégué , 
et  dont  vous  aviez  seuls  la  libre  et  la  souveraine 
disposition  ;  de  servir  de  tous  mes  efforts  le  peu- 
ple romain  pendant  la  paix  et  pendant  la  guerre; 
de  voir  en  vous  des  parents,  des  allies;  h  ce 
|irix,  je  devais  trouver  dans  votre  amitié  des  sol- 


dats, des  richesses ,  l'appui  de  mon  trône.  Je 
m'appliquais  a  suivre  ces  leçons  de  mon  père, 
lorsque  Jugurlha,  l'homme  le  plus  criminel  qui 
soit  sur  la  terre,  au  mépris  de  votre  puissance, 
m'a  chassé  de  mon  royaume  et  de  mes  biens,  moi 
le  petit-fils  de  Masstnissa ,  l'allié  et  l'ami  hérédi- 
taire du  peuple  romain.  Puisque  je  devais,  séna- 
teurs ,  arriver  a  ce  degré  do  misère,  j'aurais  voulu 
en  implorant  votre  secours ,  faire  valoir  mes  ser- 
vices plutôt  que  ceux  de  mes  ancêtres  ;  avoir  droit 
par  mes  services  a  la  reconnaissance  du  peuple 
romain,  sans  avoir  besoin  des  siens;  ou  du  moins, 
s'ils  me  devenaient  nécessaires,  les  réclamer 
comme  une  dette.  Mais  puisque  la  vertu  ne  trouve 
point  de  sécurité  par  elle-même,  et  qu'il  n'a 
pas  dépendu  de  moi  que  Jugurlha  fût  un  autro 
homme,  c'est  h  vous  que  j'ai  recours ,  sénateurs , 
avec  la  douleur  de  vous  être  h  charge  avant  d'a- 
voir pu  vous  être  utile.  Les  autres  rois  ont  été  re- 
çus dans  votre  alliance  après  leurs  défaites,  ou 
l'ont  sollicitée  dans  leurs  dangers  :  c'est  durant  la 
guerre  de  Carthage  que  l'amitié  de  ma  famille  avec 
le  peuple  romain  a  pris  naissance ,  et  alors  cet 
honneur  était  plus  à  désirer  que  votre  fortune. 
Ne  permettez  pas,  sénateurs,  que  le  descendant  de 
cette  maison ,  le  petit-fils  de  Massinissa  implore  en 
vain  votre  assistance.  Si  pour  l'obtenir  je  n'avais 
d'autre  titre  que  mon  malheur,  moi  naguère  roi 
puissant  par  sa  naissance ,  sa  considération ,  ses 
armées,  aujourd'hui  flétri  par  l'infortune,  sans 
ressources,  attendant  des  secours  étrangers ,  il  se- 
rait cependant  de  la  majesté  du  peuple  romain  de 
réprimer  l'injustice  et  de  ne  pas  souffrir  qu'un 


ntiis.  pottquam  omol  Numidia  potiebaiur,  In  0U0  facinus 
min  cum  anbno  reputaus,  limera  populum  itmianum, 
iieqoe  adranus  iram  ejus  usquam',  oui  in  aTasitia  noMU- 
talis  et  pecuuia  sua,  spem  habere.  Itaqoe  pands  dictas 
cum  aura  et  argenlo  multo  Romain  legatos  mittit,  quia 
pradpit,  uti  primom  reteres  amieos  moneribus  expleant; 
deinde  novos  aoquif-ant  ;  poetremo  quecumque  posant 
lergiundo  parère,  ne  cunctentur.  Sed  obi  Romain  legati 
teuere,  et,  ex  pnecepto  régis,  hospitibus  aliisque  quo- 
rum ea  tempestate  in  senatu  auctoritas  pollebat,  magna 
DMiaera  infeeVp;  tanta  eonunutatio  inoessit,  uli  ex  maxuma 
intidia  m  graliam  et  fitTorcm  aobilitatis  Jugurtha  veni- 
rei  :  quorum  pan  spe,  alii  prsmio  ioducii,  lângulos  ex 
aenalu  ambiundo,  nitebanJur,  ne  gravius  in  euro  oonsu- 
teretur.  Igkm-,  legati  ubi  satis  confldunt,  die  eonstituto 
aenatus  ntrisque  dalur.  Tum  AdherbaJem  hoc  modo  lo- 


XIV.  c  Patres  cooscnpti ,  Micipaa  pater  meus  moriens 
prewenit,  uti  legnum  Numidie  Untummodo  proourationeni 
cxuflmnomu  meam  ;  ceterum  jus  et  imperium  pênes  ?  os 
«■te  :  staral  enitorer,  dont  inilttiaxraequajB  masuroo  uni 
taee  populo romano  s  vos  mihi  oognalorum,  vos  inaumium 
tecum  duceiem  ;  si  ea  fednem ,  in  t estra  amieitia  eiercî- 
lum  •  ditftias ,  munimenta  regni  roc  habere.  Que»  quum 


pra^eptaparenusmeiagitarem,  Jugurtha,  homo  omnium 
qiios  terra  snstinet,  8eéleratissumiu,contemlo  imperio  ve- 
atro9  luahnssB  meoepotem,  et  jam  ab  stirpe  socium  et  ain- 
ciun  populo  rumano ,  regno  fortunisque  omnibus  expulit. 
Atque  ego ,  patret  eonscripli ,  quoniam  eo  miseriarum 
reorarus  eram ,  veUem  potius  ob  mea,  quam  ob  majorum 
meorum  bénéficia  passe  me  a  lobis  auxilium  petere;  ac 
maxnme  deberlmihi  benefleia  a  populo  romano,  quihus 
non  egerem;  seeimdum  ea,  si  desideranda  eraut,  uti  débita 
uterer .  Sed^uontam  psrum  tuta  per  se  ipea  probitas,  neque 
nûni  in  manu  mit,  Jugurtha  quaUs  foret;  ad  Vos  con- 
fugi ,  patres  cooscripti,  quibus,  quod  miseminiuin,  eogor 
prius  oneri ,  quam  usui  esse.  Geteri  regea ,  aut  beUo  victi 
in  anridtiam  a  Tobfa  reœpti,  aut  in  suis  dubiis  rébus  socie- 
tatem  ? estram  appetiTerunt  :  nunilia  oosbra  cum  populo 
romano  bdlo  C^rthaginJensi  amidtiam  institut  ;  quo  ten»: 
pore  mégis  fides  ejus ,  quam  fortune  pefemda  erat.  Quo- 
rum prageniem  vos,  patres  eonscripti,  nolite  pati  mo 
(nepolem  Masinbs»)  frustra  a  ?  obis  auxilium  petere.  Si 
ad  hnpetrandum  oibil  cause»  tabarem ,  praler  miserai! 
dam  fortunam  ;  quod  paullo  ente  rex  »  génère ,  (ama  atquc 
copiis  poteos ,  nuoeo^fonnatusarumnis,  inops,  aliénas, 
opes  exapeeto  ;  tarorn  erat  majertatis  populi  romani ,  pro- 
hiber* injuriant ,  nc<|ue  pati  cujusquam  reguuiu  per  boeiua 
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royaume  s'élève  par  le  crime.  Mais  j'ai  été  chassé 
des  étals  que  le  peuple  romain  donna  u  mes  an- 
cêtres ,  et  d'où  mon  père  et  mon  aïeul ,  unis  à 
vous  ,  expulsèrent  Sy pliai  et  les  Carthaginois. 
Ce  sont  vos  bienfaits  qui  m'ont  clé  ravis,  séna- 
teurs, c'est  vous  qu'on  a  outragés  dans  mon  in- 
jure. Voilà  donc,-  Micipwa ,  mon  père ,  quel  a  été 
le  fruit  de  tes  bienfaits  !  celui-là  môme  que  tu  avais 
fait  l'égal  de  tes  enfants,  que  tu  avais  appelé  au 
partage  de  ta  couronne,  devait  être  le  meurtrier 
de  ta  race?  Notre  famille  ne  connaîtra  donc  jamais 
le  repos?  vivrons-nous  toujours  dans  le  sang, dans 
les  combats,  dans  l'exil?  Tant  que  Cartbage  a  sub- 
sisté, nous  avons  souffert  sans  nous  plaindre  tou- 
tes les  calamités;  les  ennemis  étaient  knos  portes, 
vous,  nos  amis,  vous  étiez  loin  de  nous,  tout  no- 
tre espoir  était  dans  les  armes.  Depuis  que  l'Afri- 
que a  été  délivrée  de  ce  fléau,  nous  goûtions  avec 
joie  les  douceurs  de  la  paix,  n'ayant  plus  d'en- 
nemis que  ceux  que  vous  nous  auriez  ordonné 
de  combattre.  Mais  voilà  que  tout  fe  coup  Ju- 
gurtba,  dévoilant  son  audace  effrénée,  sa  scélé- 
ratesse et  sa  tyrannie,  assassine  mon  frère ,  son 
proche  parent ,  et  fait  d'abord  de  ce  royaume  la 
proie  de  son  crime  ;  puis ,  quand  il  ne  peut  me 
prendre  aux  mêmes  pièges ,  et  que,  vivant  sous 
votre  empire,  je  ne  m'attendais  à  rien  moins  qu'à 
.la  violence  ou  à  la  guerre ,  il  me  chasse,  vous  le 
voyez,  de  ma  patrie,  de  mon  palais,  sans  ressources, 
et  réduit  à  cet  excès  de  misère  de  me  trouver 
plus  en  sûreté  partout  ailleurs  que  dans  mes  états. 
•  Je  croyais,  sénateurs,  et  je  l'avais  souvent  en- 
tendu dire  k  mon  père,  que  ceux  qui  cultivaient 
votre  amitié  s'imposaient  de  pénibles  devoirs , 

crescere.  Verrai  ego  bis  flnibus  éjectas  surif,  quos  majo- 
rions raeis  populus  romanus  dédit  :  onde  pater  et  an» 
una  vobiscum  expulere  Syphacem  et  Carthaginienses. 
Vestra  bénéficia  mihi  erepta  sont ,  patres  conscripti  :  vos 
in  mea  injuria  despecti  estia.  Eheo  me  miserum  l  Uoecine , 
Miripsa  pater ,  bénéficia  tua  evasere ,  uti  quem  tu  parera 
cum  Kberu ,  regnique  partidpem  fecisti,  is  potissumum 
stirpû  tus  exstinctor  rit  P  Numquamne  ergo  familia  nostra 
quietaeritP  aeraperne in  sanguine,  ferro,  luga  versabi- 
nrar  ?  Dum  Carthaginienses  incolumes  roere,  jure  omnia 
sera  patiebamur  :  hostes  ab  latere,  vos  amici  procul ,  spes 
omnia  in  armis  erat.  Postquam  Ula  pastis  ex  Àfrica  éjecta 
est,  taeti  pacem  agitabamus  :  quippe  quia  hoatis  nuUus,  nisi 
forte  quem  vos  jussissetia.  Ecoe  autem  et  impronso  Jugur- 
tha ,  intoleranda  audacia,  seelere  atque  superbia  sese  effe- 
rens ,  fratre  meo ,  atque  eodem  propinquo  suo  interfecto, 
primum  regnum  ejus  seeleris  sui  predam  fecit  :  post ,  ubi 
me  iisdem  dolis  nequit  capere,  nihil  minus  qnam  vira 
aut  beUum  eispectantem  in  imperio  vestro,  sicoti  ridetis , 
extorrem  patria,  domo,  inopem  et  coopertura  miseriis 
eflecit ,  ut  ubins  tutiua ,  quara  in  meo  regno  essem. 

•  Egosiceiistumabam ,  patres  conscripti ,  ut  pradican- 
tein  audircram  patrem  meum ,  qui  vestram  amidtiam 


mais  du  moins  qu'ils  n'avaient  à  redouter  aucun 
péril.  Notre  famille  vous  a  aidés  de  tousses  moyens 
dans  toutes  vos  guerres;  il  dépend  de  vous,  séna- 
teurs, de  nous  donner  la  sécurité  pondant  la  paix. 
»  Nous  étions  deux  frères  ;  mon  père  nous  en 
donna  un  troisième  dans  Jugurtha,  croyant  nous 
l'attacher  par  ses  bienfaits.  L'un  des  deux  a  été 
assassiné  par  lui,  l'autre,  qui  est  devant  vous,  n'a 
échappé  qu'avec  peine  a  ses  mains  criminelles. 
Que  ferai-je  ?  A  qui  recourir  dans  mon  malheur  ? 
tous  les  soutiens  de  ma  famille  n'existent  plus; 
mon  père  a  payé  son  tributs  la  nature;  mon  frère 
s'est  vu  arracher  la  vie  par  la  cruauté  d'un  parent 
quidevaitlemoins  attenter  ases  jours;  alliés,  amis, 
parents,  tous  ont  succombé  dans  des  tourments  di- 
vers ;  prisonniers  de  Jugurtha ,  les  uns  ont  été  mis 
en  croix,  les  autres  livrés  aux  bêtes;  quelques-uns, 
qu'on  a  laissés  vivre ,  enfermés  dans  d'obscuros 
prisons ,  traînent,  dans  l'affliction  et  le  deuil,  une 
existence  plus  affreuse  que  la  mort.  Si  tous  ceux 
que  j'ai  perdus  vivaient  encore ,  si  mes  appuis 
naturels  ne  s'étaient  pas  tournes  contre  moi ,  .c'est 
vous,  sénateurs,  que  j'implorerais  dans  un  mal- 
heur  imprévu ,  vous  à  qui  la  majesté  de  votre  em- 
pire impose  l'obligation  de  maintenir  le  bon  droit 
et  de  réprimer  l'injustice.  Mais  aujourd'hui,  exilé 
de  ma  patrie ,  de  mon  palais ,  seul,  dépouillé  de 
toutes  les  marques  de  ma  dignité,  où  irai-je?  qui 
invoquerai -je?  les  peuples  et  les  rois  que  votre 
amitié  a  rendus  les  ennemis,  implacables  de  notre 
famille?  Puis -je  aborder  sur  une  terre  où  mes 
ancêtres  n'aient  laissé  de  nombreux  témoignages 
deleur8  hostilités?  Quelle  pitié  puis- je  attendre 
de  ceux  qui  furent  autrefois  vos  ennemis?  dail- 


cotarent,  eos  multnm  laborem  suscipere;  ceterum  ex 
omnibus  maxmne  tntos  esse.  Quod  in  familia  nostra  fuit» 
prœstitit  uU  in  omnibus  bellis  vobis  adessent  :  noa  uti 
per  otium  tuti  simus ,  in  manu  vestra  est ,  patres  coo- 
scriptt.  Pater  nos  duos  fratres  reliquit;  tertium,Jugurthamv 
benefleiis  suis  ratus  nobia  eonjunctum  fore.  Alter  eoruio 
necatns ,  alteriua  ipse  ego  roauus  impias  vix  effugi.  Quid 
agam  P  quo  potissumum  infelix  aecedam  P  Geaeris  pnest- 
dia  omnia  eistincta  snnt  :  pater,  uti  necesse  erat ,  natur» 
coneessit  ;  fratri ,  quem  minume  decuit ,  propinquus  per 
scelus  vitam  eripuit  :  affines ,  amicos ,  propinquos  ceteros, 
alium  aHa  clades  oppressU  :  capti  ab  Jugurtha ,  pars  in 
erucem  acti ,  pars  bestiis  objecti  ;  pauti ,  quibus  reUcta 
anima ,  dausi  in  tenebris,  cum  mœrore  et  hictu ,  morte 
graviorem  vitam  exigunt.  Si  omnia,  quas  aut  amist, 
aut  ex  necessarils  advorsafactasunt,  incoramiamanerenlj 
tamen,  si  quid  ex  improviso  accidisset,  vos  implorarera, 
patres conscripti,  quibus,  pro magnitudine imperii ,  jus 
et  injurias  omnes  cura?  esse*deeet.  NunoYeroexsul  patria, 
domo ,  aoûts  et  omnium  bonestarum  rerum  egena ,  quo 
aecedam ,  aut  quos  appellem  ?  nationesne ,  an  regea ,  qui 
omnes  familia?  nostra?  ob  testram  amicitiam  infesti  sunt  f 
an  quoquam  adiré  lioef ,  ubi  non  niajorum  mcorum  bu- 
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leurs  Massinissa  nous  a  enseigné  a  ne  nous  attacher 
qu'au  peuple  romain ,  à  ne  point  contracter  de 
nouvelles  alliances,  de  nouteaux  liens;  nous  de- 
vions trouver  dans  votre  amitié  une  protection 
suffisante ,  ou  succomber  avec  vous ,  si  jamais  la 
fortune  de  votre  empire  venait  k  changer.  Grâce 
à  votre  valeur  et  a  la  protection  des  dieux,  vous 
êtes  grands  et  puissants,  tout  vous  est  prospère, 
tout  vous  est  soumis;  vous  en  pouvez  d'autant  plus 
facilement  venger  les  injures  de  Vos  alliés.  Je 
crains  seulement  que  l'amitié  peu  éclairée  de  quel* 
ques  citoyens  pour  Jogurtha  n'égare  leurs  inten- 
tions; j'apprends  qu'ils  n'épargnent  auprès  de  vous 
ni  démarches,  ni  sollicitations,  ni  importunités, 
pour  qu'on  ne  prenne  aucune  décision  en  l'absence 
de  Jogurtha  et  sans  l'entendre.  Mes  paroles  nesont 
pas  sincères,  disent-ils;  ma  fuite  est  simulée;  il 
ne  tenaitqu'a  moi  de  rester  dans  mes  états.  Puis- 
se-je  voir  mentir  ainsi  celui  dont  le  crime  impie 
m'a  jeté  dans  cet  abîme  de  misères  !  un  jour  sans 
doute,  vous,  ou  les  dieux  immortels,  prendrez 
souci  des  affaires  humaines  1  alors  cet  homme, 
aujourd'hui  tout  fier  des  crimes  qui  l'ont  élevé 
si  haut,  en  proie  lui-iûAme  a  tous  les  maux  a  la 
fois ,  expiera  durement  son  ingratitude  envers 
mon  père,  le  meurtre  de  mon  frère,  et  mes  pro- 
pres infortunes.  Sans  doute,  mon  frère  chéri,  la  vie 
fa  été  arrachée  avant  le  temps  et  par  la  main  qui 
devait  le  moins  te  frapper  ;  cependant  ton  sort  me 
parait  plus  digne*  d'envie  que  de  regrets.  Car  ce 
n'est  pas  le  trône  que  tu  as  perdu  avec  la  vie; 
tu  as  échappé  à  la  fuite ,  k  l'exil ,  k  l'indigence , 
k  toutes  les  misères  qui  m'accablent.  Mais  moi, 
précipité  du  trône  de  mes  pères  dans  cet  abîme 


de  maux ,  j'offre  le  spectacle  des  vicissitudes  hu- 
maines. Quel  parti  puis -je  prendre?  Poursui- 
vrai-je  ta  vengeance,  lorsque  je  suis  sans  res- 
sources? Faut-il  songer  k  reprendre  ma  cou- 
ronne lorsque  ma  vie  et  ma  mort  dépendent  de 
secours  étrangers?  Plût  aux  dieux  que  la  mort 
fût  un  moyen  honorable  d'échapper  k  ma  desti- 
née! Mais  ne  serais-je  pas  l'objet  d'un  juste  mé- 
pris ,  si ,  cédant  h  l'accablement  de  mes  maux , 
je  me  retirais  devant  l'oppresseur?  Aujourd'hui, 
je  ne  peux  plus  désormais  vivre  avec  gloire , 
ni  mourir  sans  honte.  Sénateurs,  je  vous  en  con- 
jure, par  vous-mêmes ,  par  vos  enfants,  par  vos 
pères ,  par  la  majesté  du  peuple  romain ,  secou- 
rez-moi dans  mon  malheur;  combattez  l'injustice, 
et  ne  souffrez  pas  que  le  trône  de  Numidie,  qui 
vous  appartient,  soit  plus  longtemps  souillé  par 
le  crime  et  par  le  sang  de  notre  famille.  » 

XV.  Lorsque  le  roi  eut  cessé  de  parler,  les*  am- 
bassadeurs de  Jugurtha ,  comptant  plus  sur  leurs 
largesses  que  sur  la  bonté  de  leur  cause,  répon- 
dent en  peu  de  mots  qu'Hiempsal  a  été  tué  par 
les  Numides  k  cause  de  sa  cruauté;  qu'Adherbal , 
qui  le  premier  a  été  l'agresseur,  vient,  après 
avoir  été  vaincu,  se  plaindre  du  tort  qu'il  n'a  pu 
faire.  Jugurtha  demandait  au  sénat  de  ne  pas  le 
croire  différent  de  ce  qu'il  s'était  montré  k  Nu- 
mance,  et  de  le  juger  plutôt  sur  ses  actions  que  sur 
les  paroles  d'un  ennemi.  Après  quoi ,  les  uns  et 
les  autres  se  retirèrent  :  le  sénat  entre  aussitôt  en 
délibération.  Les  partisans  de  Jugurtha  et  beau- 
coup d'autres  sénateurs,  corrompus  par  l'intrigue, 
tournent  en  dérision  les  paroles  d'Adberbal,  exaltent 
par  leurs  éloges  le  mérite  de  Jogurtha;  crédit, 


■tins  monuments  ptarlma  stntP  aut  qnisquam  nostri  ml-  t 
•erat  pote&t,  qui  aliquando  vobis  hoetis  fWt^Postremo 
Masinissa  dos  ita  instituit ,  patres  conscripti  ,*  ne  quem 
coteremus,  niai  populum  roiuanum;  ne  sodetates,  ne 
Stedera  nova  aoripereraus  :  abonde  magna  prasidia  nobis 
in  vestra  amtdtia  fore  :  ai  huic  ireperio  fortuna  mutare- 
tnr,  uns  nobis  ooctdendum  esse.  Virtnte  ae  dis  volenti- 
bofl  tnagni  estis  et  opulenti  ;  onmia  seconda  et  obedientia 
sont  :  qno.  fatums  socioruni  injurias  curare  lioet.  Tantum 
Uhid  veitor,  ne  qnos  privata  amicitia  Jugurtha? ,  parnm 
eognila ,  tranjTorsos  agat  :  qnos  ego  andio  roauuna  ope 
ttill ,  ambire,  fatigare  vos  siogulos ,  ne  quid  de  absente , 
incognita  caussa ,  statnatis  :  flngere  me  verba  ;  fugam 
sûnulare,  coMicuerit  in  regno  manere.  Qnod  ntinam 
iOnrn ,  cnjui  impio  factnore  in  bas  miserias  projeetns  sum, 
eadem  hase  sUnukuitam  videam  l  et  aliquando  aut  apnd 
vos ,  aut  apnd  deos  immortales  rernm  bnmanarum  cura 
oriatur  !  N»  ille,  qui  noue  scetaribus  snisferoxatque  pra> 
ciarusest,  ommbosmalUeierudaUis,  impietatisinparen- 
lon  noatnimvfra(]ûmrinecis#meaniniquem^^ 
graves  pâmas  reddet.  Jam  jam  Irater  animo  meo  caris- 
«tnoe,  quainquam  tOrf  inunaturo,  et  onde  minume  decuit, 
fila  erepta  est  ;  tamen  la?tanduni  magis ,  qoam  dolendum 


pnto  casnra  tuurn  :  non  enîm  régiront  ,  sed  fugam ,  exsi- 
Kum,  egestatem  et  omnes  bas ,  que  me  pranunt,  a*ru- 
mnas  cura  anima  sirau!  iraisfet:.  At  ego  infclii ,  in  tonla 
mata  predpitatus  ex  putrio  regno ,  rerum  humanarum 
spectaculuni  prabeo  :  incertus  quid  agam,  tuasne  injurias 
persequar ,  ipse  auiilii  egens  ;  an  regno  eonsulam ,  cujuj 
vita?  necisque  potestas  ex  opibns  alienis  pendetP  Utinam 
emori  fortmiis  meis  bonestus  exitus  esset  ;  neu  vere  eon- 
temtus  viderer  f  si ,  defessus  raalis,  injuria?  conoessissem: 
nune  neque  tivere  lubet ,  neque  inori  licet  sine  dedecore. 
Patres  conscripti ,  per  vos ,  per  liberos  alque  parentes 
vestros ,  per  majestatem  popuii  romani ,  subvenite  misera 
mini  :  ite  obriam  injuri»  :  nolite  paU  regnum  Numidia? , 
qnod  Testrom  est ,  per  soelus  et  sanguinem  familia?  no- 
stra  tabesoere.  » 

XV.  Postquam  rex  flnem  loquendi  fecit  ;  legatt  Ingur- 
tn» ,  largitione  magis  quam  caussa  freti ,  paucis  respon- 
dent  :  liiempsalem  ob  saetitiam  snam  ab  Kumidis  inter- 
fectum  :  Adherbalem  ultro  beUum  inferentem ,  postquam 
superalus  sit,  queri  quod  injuriam  facere  nequtTisset, 
Jugurtbam  ab  senatn  petere,  ne  alium  putarent ,  ao 
Numantia)  eognitus  esset  :  neu  verba  ininrict  ante  facta 
sua  nouèrent.  Deinde  unique  curia  egrediuntur.  Seua- 
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éloquence,  eo  un  mot  tous  leurs  moyens  d'in- 
fluence, ils  les  épuisent  pour  défendre  le  crime  et 
l'infamie  d'un  étranger,  comme  ils  l'eussent  fait 
pour  leur  propre  gloire.  Quelques  sénateurs ,  qui 
préféraient  aux  richesses  le  devoir  et  l'équité, 
étaient  d'avis  de  secourir  Adherbal,  et  de  punir 
sévèrement  le  meurtre  de  son  frère.  Cet  avis  fut 
surtoutappuyé  par  iEmilius Scauras  (4 0),  homme 
d'une  naissance  illustre,  actif,  factieux,  avide  de 
pouvoir,  d'honneurs,  de  richesses ,  mais  habile  à 
cacher  ses  vices.  Témoin  du  scandale  et  de  l'éclat 
des  largesses  du  roi,  et  craignant,  ce  qui  arrive 
en  pareil  cas ,  de  se  rendre  odieux  en  se  laissant 
gagner  par  oette  honteuse  corruption,  il  sut  conte- 
nir sa  passion  habituelle. 

XYI.  Cependant  le  parti  qui  préférait  à  la 
justice  l'argentoula  faveur  prévalut  dans  le  sénat. 
On  décréta  que  dix  députés  iraient  partager  entre 
Jugurtba  et  Adherbal  le  royaume  de  Micipsa.  Le 
chef  de-cette  ambassade  fut  L.  Opimius  (M),  per- 
sonnage illustre,  et  alors  tout-puissant  dans  le  sé- 
nat, parce  que,  après  la  mortde  C.  Gracchus  et  de 
M.  Fulvius  Flaccus,  il  avait,  sous  son  consulat, 
cruellement  abusé  de  cette  victoire  de  la  noblesse 
sur  le  peuple.  Jugurtba  le  comptait  déjà  au  nom- 
bre de  se8amis  à  Rome;  néanmoins  il  le  reçut 
avec  les  plus  grauds  égards,  et,  par  ses  dons  et  ses 
promesses,  il  l'amena  à  sacrifier  sa  réputation, 
6on  devoir,  en  un  mot  toutes  ses  convenances  per- 
sonnelles aux  intérêts  du  monarque.  Il  attaque  les 
autres  députés  par  les  mômes  moyens  et  les  gagne 
presque  tous;  bien  peu  préférèrent  le  devoir  à 
l'argent.  Dans  le  partage  du  royaume,  les  pro- 


vinces les  plus  fertiles  et  les  plus  peuplées ,  voi- 
sines de  la  Mauritanie ,  sont  livrées  à  Jugurtha  ; 
celles  qui  par  le  nombre  des  ports  et  la  beassié 
des  édifices  offraient  phis  d'apparence  que  d'uti- 
lité réelle,  échurent  h  Adherbal. 

XVII.  Mon  sujet  semble  exiger  que  je  dise  quel- 
ques mots  de  la  positon  de  l'Afrique  et  des  peuples 
avec  lesquels  le  peuple  romain  a  eu  des  guerres  ou 
des  alliances.  Quant  aux  contrées  et  aux  nations 
que  l'ardeur  du  climat ,  les  montagnes  et  les  dé- 
serts rendent  moins  accessibles ,  il  me  serait  dif- 
ficile d'en  donner  des  notions  certaines;  le  reste, 
j'en  parlerai  le  plus  brièvement  possible. 

Dans  la  division  du  globe  terrestre,  la  plupart 
des  auteurs  ont  regardé  l'Afrique  comme  une  troi- 
sième partie  du  monde:  quelques-uns,  n'admet* 
tant  que  l'Asie  et  l'Europe,  comprennent  l'Afrique 
dans  la  dernière.  Elle  a  pour  bornes  à  l'occident 
le  détroit  qui  joint  notre  mer  à  l'Océan  (42).;  à  l'o» 
rient  un  vaste  plateau  incliné  que  les  habitants  du 
pays  appellent  Calabathmon  (4  5).  La  mer  y  est  ora- 
geuse, les  côtes  sans  ports,  le  territoire  fertile  en 
grains,  abondant  en  pâturages,  mais  stérile  en  ar- 
bres; les  pluies  et  les  sources  y  sont  rares.  Les  ha- 
bi tante  sont  robustes,  agiles,  dursanx  travaux  :  sauf 
«eux  qui  périssent  dans  les  combats  ou  qui  sont  la 
proie  des  bêtes,  la  plupart  meurent  de  vieillesse; 
rarement  ils  succombent  a  la  maladie.  Mais  cette 
contrée  est  infestée  d'un  grand  nombre  d'ani- 
maux malfaisants.  Quant  aux  peuples  qui  les  pre- 
miers ont  habité  l'Afrique ,  à  ceux  qui  vinrent 
ensuite,  a  la  manière  dont  les  deux  races  se  mélan- 
gèrent, j'exposerai  brièvement  les  traditions  qu'on. 


lus  stalimconsulitur.  Fautores  legatorura,  prsterea  magna 
par» ,  gratta  depravati ,  Adherbalis  dicta  cooteranere,  Ju- 
guribs  virtuteroeitollere  laudibus;  gratis,  voce,  deniqae 
omnibus  modis  pro  alieno  soelere  et  flagitio ,  sua  quasi 
pro  gloria ,  nitebantur.  At  oontra  pauci  quibus  bonum 
ei  «quum  dmtiis  carius,  subveniundum  Adherhali,  et 
Hiempsalis  mortem  severe  vindicandam  censebanft  :  sed 
ci  omnibus  maiume  AEmilius  Scaurus,  homo  nobilis, 
impiger,  factiosus,  avidus  potentiae,  honoris,  divitiarum; 
eeterara  vitia  sua  calHde  occultans*  Is  postquam  videt 
régis  largitionera  famosam  impudentemque;  veritus,  qood 
in  tau'  rc  solet,  no  polluta  licentia  invidiam  accenderet, 
aoimum  a  consueta  lobidine  continuit. 

XVJ.  Vicit  uunen  in  senatu  pars  illa,  qui  vero  pre- 
Irara  aut  gratiam  anleferebent.  Decrelum  fit ,  uU  deoem 
legai  regnum,  quod  Micipsa  obtinuerat,  inter  Jugur- 
tham  et  Adherbalem  diriderent.  Cujus  fegationisprinceps 
fuit  L.  Opimius ,  homo  darus ,  et  tum  in  senatu  potens  ; 
quia  consul ,  C.  Graccho  et  M.  Fulvio  Elaceo  interfeetis , 
acerrume  râtoriam  nobilitatis  inplebemexercuerat.  Eum 
Jugurtba  taraeud  Ronue  in  amicis  babuerat ,  tamen  accu- 
ratissume  recepit  :  dando  et  poHidtando  perfecit,  uti  fa- 
mœ,  fldei,  postremo  omnibus  suis  rebns  oomraodum 
régis  anfcfcrrct  :  reiiquos  légales  eadem  via  aggressus , 


plerosque  capit  :  paucis  carior  Odes,  quam  pecunia  fuit. 
In  dmstone,  qu»  para  Namidia»  Mauretaniam  attiogit, 
agro  tirisque  opulentior,  Jugurtha  traditur  :  illam  alte- 
rara  spede  quam  usa potiorem,  quas  portuosior et «édi- 
fiais magis  esornata  erat ,  adherbal  possédât, 

XVII.  Res  postulare  videtur  Africe  situm  paucis  eipo» 
nere ,  et  eas  gentes ,  quibuscum  nobis  beUum  aut  amititia 
fuit ,  attingere.  Sed  qus  looa  et  nationes ,  ob  calorem  aut 
asperitatera ,  item  solitudioes,  minus  fréquentais  sunt, 
de  iis  haud  facile  eompertum  narraverim  :  cèlera  quam 
paudssumis  absolvain. 

In  divisione  orbis  terras  plerique  in  narlem  tertiam 
Africam  posuere  :  pauci  tantummodo  Asiam  et  Europam 
esse  ;  sed  Africam  in  Europe.  Ea  fines  uabet  ab  occidenle 
frelum  nostri  maris  et  ooeani  :  ab  ortu  solis  dedivem 
latitudinera  ;  quem  locum  Catabathmon  incols  appellent. 
Mare  sacrum ,  importuosum  :  ager  frugum  fertilis,  bonus 
pecori,  arbori  infecundus:  coalo terraque penuria aqua- 
rum.  Genus  hominum  salubri  corpore,  Telox,  patiens  labo- 
rum  :  plerosque  senectus  dissoUit;  niai  qui  ferro  aut  be- 
suis  interiere;  nam  morbus  haud  sœpe  quemquam  superat; 
ad  hoc  malefid  generis  plurima  animalia.  Sed  qui  morta- 
les  initk)  Africam  hahueriot,  quique  postea  accesscrint , 
I  aut  quoinodo  inter  se  permiiti  suil  i  quamquam  ab  ca 
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nfacipliquées,  d'après  des  livres  puniques  venus, 
dit-on,  du  roi  Hiempsal  (M),  traditions  qui  s'éloi- 
gnent de  l'opinion  généralement  reçue ,  mais  qui 
sont  conformes  a  la  croyance  des  habitants  de  cette 
contrée.  Au  reste,  j'en  laisse  la  responsabilité  aux 
auteurs  de  ces  livres 

XVM.  L'Afrique  (ut  d'abord  habitée  par  les  Gé- 
lules et  les  Libyens,  peuples  farouches,  grossiers, 
qui  se  nourrissaient  de  la  chair  des  animaux  sau- 
vages, et,  comme  les  troupeaux,  broutaient  l'herbe 
des  champs.  Indépendants  de  toute  autorité,  ils  ne 
connaissaient  le  frein  ni  des  mœurs  ni  des  lois. 
Toujours  errants  et  sans  demeure  fixe,  ils  cou- 
chaient 1k  oh  la  nuit  venait  les  surprendre.  Mais 
après  la  mort  d'Hercule  qui,  suivant  l'opinion  des 
Africains,  périt  en  Espagne,  son  armée,  composée 
de  nations  diverses,  se  trouva  sans  chef,  et  une 
foule  de  rivaux  s'en  disputant  le  commandement, 
elle  ne  tarda  pas  a  se  disperser.  Dans  le  nombre, 
les  Mèdes,  les  Perses  et  les  Arméniens,  ayant  passé 
en  Afrique  sur  des  vaisseaux,  s'établirent  sur  les 
côtes  les  plus  voisines  de  noire  mer;  les  Perses 
seuls  se  rapprochèrent  davantagede  l'Océan,  lisse 
firent  des  cabanes  avec  les  carcasses  renversées  de 
leurs  navires  ;  car  le  sol  ne  leur  offrait  point  de 
matériaux,  et  ils  ne  pouvaient  en  tirer  de  l'Espagne 
par  des  achats  ou  des  échange*  :  une  vaste  étendue 
de  mer  et  l'ignorance  de  la  langueinlerdisaienttoute 
relation  de  commerce.  Ils  se  mêlèrent  peu  a  peu 
aux  Gélules  par  des  mariages,  et  comme  le  besoin 
de  chercher  de  nouveaux  pAturages  les  obligeait  h 
de  fréquentes  émigrations ,  ils  se  donnèrent  eux- 
mêmes  le  nom  de  Numides.  Au  reste  encore  au- 
jourd'hui les  habitations  des  paysans  numides , 


appelées  mapales,  ressemblent,  par  leur  forme 
oblongoe  et  leurs  toks  ciutrés,  à  des  carènes  de 
vaisseaux.  Aux  Arméniens  et  aux  Mèdes  se  mêlè- 
rent les  Libyens  ;  ceux-ci  s'étaient  plus  rapprochés 
de  la  mer  d'Afrique,  tandis  que  les  Gélules  étaient 
plus  sous  le  soleil,  et  tout  près  de  la  zone  brûlante. 
Ils  eurent  de  bonne  heure  des  villes ,  car  n'étant 
séparés  de  l'Espagne  que  par  un  détroit,  ils 
avaieut  établi  avec  cette  contrée  un  commerce 
d'échanges  ;  leur  nom  fut  insensiblement  corrompu 
par  les  Libyens  qui,  dans  leur  idiome  barbare,  les 
appelèrent  Maures  au  lieu  de  Mèdes.  La  puissance 
des  Perses  surtout  s'accrut  rapidement;  et,  dans  la 
suite,  l'excès  de  la  population  les  ayant  forcés  de 
se  séparer  de  leurs  pères,  ils  allèrent,  sous  le  nom 
de  Numides ,  occuper  la  contrée  qui  est  la  plus 
voisine  de  Carthage  et  qu'on  appelle  Numidie; 
ensuite  les  deux  peuples,  se  prêtant  un  matuel  ap- 
pui, soumirent  leurs  voisins  par  les  armes  ou  par 
la  crainte  ;  ils  étendirent  sans  cesse  leur  nom  et 
leur  gloire,  ceux-là  surtout  qui  s'étaient  rappro- 
chés de  notre  mer  ;  car  les  Libyens  étaient  moins 
belliqueux  que  les  Gctulçs.  Enfin  la  partie  infé- 
rieure de  l'Afrique  passa  presque  tout  entière  au 
pouToir  des  Numides ,  et  tous  les  peuples  vaincus 
se  confondirent  avec  le  peuple  conquérant  dont  ils 
prirent  le  nom. 

XIX.  Dans  la  suite  les  Phéniciens,  les  uns  pour 
délivrer  leur  pays  d'un  excès  de  population ,  les 
autres  dans  des  vues  ambitieuses ,  ayant  entraîné 
la  populace  et  tous  les  hommes  avides  de  nou- 
veautés, fondèrent  sur  la  côte  maritime  Hippoue, 
Hadrumète,  Leplis,  et  d'autres  villes;  elles  pri- 
rent un  accroissement  rapide,  et  devinrent  l'appui 


fama ,  qua?  plerosque  obtinet,  dirernim  est  ;  tamen ,  utt 
ei  libris  Punids ,  qui  régis  Hiempsalis  dicebantar,  inter- 
pretatum  nobts  est ,  utiqiie  rem  aese  babere  cultnres  ejus 
terra?  putant,  quant  pauetanmris  dieam.  Geteram  fldes 
ejus  rei  pênes  aodores  erit. 

XVÏ1I.  Africain  iniuo  habuere  Gœtuli  et  Ltbyes, 
s«pfri,  mculti;  quis  ctbus  erat  earo  ferina  a:que  humi 
pabtdam ,  uti  pecoribas.  Hi  neque  moribus ,  neque  lege , 
neque  imperio  cujusquam  regebantnr  :  T»gi,  priantes, 
qua  npt  ootgerat ,  sedes  babebant.  Sed  postquara  in  Hi- 
»panta  Hercules,  steuU  Afri  patent,  interiit,  exerdtus  ejus 
compostais  ex  variis  gentfbus,  amisso  duce,  ae  passûn 
îmdtUi,  sibi  qufoque,  imperram  petenlfbus,  bref  î  dUabltur. 
Ex  eo  numéro  Medi ,  Perse?  et  Armenii ,  navibus  in  Afri- 
cain transt  cctl ,  proxnmoo  nostros  mari  locos  occnpavere  : 
sed  Pers»  intra  Oceanum  magis  :  Hque  alveos  naviurn  in- 
tenoi  pro  tuguriit  habuere ,  quia  neque  materia  in  agris , 
neque  ab  Hispanb  emundi ,  aut  mutandi  copia  erat  :  mare 
magnum  et  ignare  linpua  .coonnerda  probibebant.  Hi 
paunathn  per  cnmrabia  Gcetolos  sibi  miserere  :  et  quia , 
**pe  tentantes  agros ,  atia ,  ddnde  alia ,  loca  petiterant , 
■«net  ipsï  Numtoas  appeHa? cre.  Geterum  adhuc  ardiflcia 
KumUaninnagrcstlunt,  qur  mapelia  UH  vocant,  oblonga, 


incurris  lateribus  tecta ,  quasi  navktm  carins  sunt  Mé- 
dis autem  et  Armenns  accessere  Ltbyes  (nam  bi  pro- 
phis  mare  Afiricnm  agitabant  ;  dstuli  sub  sole  magis , 
haud  procnJ  ab  ardoribus  )  :  bique  mature  oppida  habnere  ; 
nam  freto  divisi  ab  Hispania  mutare  ras  inter  se  instituè- 
rent :  nomen  eorum  pauUatim  Libyes  oorrupere ,  harbara 
lingua  Maures,  pro  Médis,  appdhmtes.  Sed  res  Persarum 
breri  adoierit:  ac  postea,  Domine  Numide  prop:cr  multitu- 
dinem  a  parentibus  digressi ,  possidere  ea  loca ,  qua  pro- 
xume  Cartnaginem  Nnmidia  appeUatnr  :  dein  utrïque 
alteris  freti ,  flnitimos  armis  aut  metu  sub  imperium  coc- 
gere  ;  nomen  gloriamque  sibi  addidere:  magis  hi ,  qui  ad 
nostrum  mare  prooesserant  ;  quia  Libyes ,  quam  GoMult , 
minus  beDicosi.  Denique  Afric*  pars  inferior  pleniqttc  ab 
Numidis  possessa  est  ;  vieti  omnes  in  gentem  nomenquo 
imperantium  concessere. 

XIX.  Postea  Phœmces,  alii  multiludinis  domi  mtnucn- 
dss  gratis ,  pars  imperii  cupidine,  soUfcilata  plèbe  aliiaque 
novarum  rcruinafkKs,Hippooem,  Hadrumelum,  Leplim 
aliasqne  urbes  in  ora  maritime  condiderc  :  basque  breri 
mvltum  auet»,  pars  originibus  prssidio,  alia?  deeori 
raere.  Nam  de  Caribagine  sflere  menas  puto ,  quam  pa- 
rum  dicere  ;  qnoniam  alio  properare  tempos  inooet.  Igi- 
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ou  la  gloire  de  leur  métropole.  J'aime  mieux  ne 
point  parler  de  Carthage  que  d'en  dire  peu  de 
chose,  et  mon  sujet  m'appelle  ailleurs.  Après  Cata- 
balhmon,  ce  plateau  qui  sépare  l'Egypte  de  l'A- 
frique, on  trouve,  en  suivant  la  côte,  d'abord  la 
ville  de  Cy  rêne,  colonie  de  Théra  (1 5);  puis  les  deux 
Syrtes ,  et  entr'ellesLeptis;  ensuite  les  autels  des 
Pbilènesqui,  du  côté  de  l'Egypte,  servaient  de 
bornes  à  l'empire  des  Carthaginois  ;  puis  viennent 
les  autres  villes  puniques  [\  6).  Tout  le  reste  jusqu'à 
la  Mauritanie  est  occupé  par  les  Numides  ;  plus 
près  de  l'Espagne  sont  les  Maures  ;  au-delà  de  la 
Numidie,  les  Gélules;  les  uns  habitent  des  huttes, 
les  autres  pins  grossiers  encore  mènent  une  vie 
errante  :  après  eux  sont  les  Éthiopiens ,  et,  plus 
loin,  des  contrées  brûlées  par  les  feux  du  soleil. 
A  l'époque  de  la  guerre  de  Jugurtha,  le  peuple 
romain  gouvernait  par  ses  magistrats  la  plupart 
des  villes  puniques  et  tout  le  territoire  qu'avaient 
possédé  en  dernier  lieu  les  Carthaginois.  Une 
grande  partie  des  Gélules  et  la  Numidie  jusqu'au 
fleuve  Mulucha  obéissaient  à  Jugurtha.  Le  roi 
Bocchus  régnait  sur  tous  les  Maures.  Ce  prince 
ne  connaissait  le  peuple  romain  que  de  nom ,  et 
lui-même  nous  avait  été  jusqu'alors  entièrement 
inconnu  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre.  J'ai 
assez  parlé  de  l'Afrique  et  de  ses  habitants  pour 
l'intelligence  de  mon  récit. 

XX.  Lorsque,  après  le  partage  du  royaume, 
les  députés  eurent  quitté  l'Afrique,  et  que  Jugur- 
tha, contre  ses  appréhensions ,  se  vit  maître  du 
prix  de  son  crime,  convaincu  alors ,  comme  il  l'a- 
vait appris  de  ses  amis ,  à  Numance ,  que  tout 
à  Rome  était  vénal,  enflammé  d'ailleurs  par  les 


promesses  de  ceux  qu'il  venait  de  combler  «te 
présents ,  il  tourna  toutes  ses  pensées  sur  le 
royaume  d'Adherbal.  II  était  actif,  belliqueux; 
celui  qu'il  attaquait  au  contraire  paisible ,  faible , 
inoffensif,  plus  craintif  qu'à  craindre ,  tel  enfin 
qu'on  pouvait  l'outrager  impunément.  Jugurtha 
envahit  donc  brusquement  son  territoire  avec  une 
troupe  considérable,  il  enlève  habitants,  troupeaux 
et  butin  de  toutes  sortes ,  brûle  les  habitations, 
et  fait  cruellement  ravager  par  sa  cavalerie  la  con- 
trée presque  tout  entière;  puis  ,  avec  toute  sa 
troupe ,  il  reprend  le  chemin  de  ses  étals ,  pensant 
qu'Adherbal  vivement  courroucé  voudrait  venger 
cette  insulte  et  ferait  naître  ainsi  un  motif  de 
guerre.  Mais  Adherbal ,  qui  sentait  son  infériorité 
du  côté  des  armes  et  qui  comptait  plus  sur  l'amitié 
du  peuple  romain  que  sur  les  Numides,  envoya 
des  députés  à  Jugurtha  pour  se  plaindre  de  ces 
attaquer  Ils  ne  rapportèrent  qu'une  réponse 
outrageante.  Cependant  Adherbal  résolut  de  tout 
souffrir  plutôt  que  de  recourir  à  une  guerre, 
moyen  qui  lui  avait  déjà  si  mal  réussi.  Cette  mo- 
dération ne  diminua  point  l'avidité  de  Jugurtha  ; 
car  déjà,  dans  sa  pensée,  il  avait  envahi  le  royaume 
tout  entier  d'Adherbal.  Aussi  ce  n'est  plus,  comme 
la  première  fois,  avec  une  troupe  de  fourrageurs, 
mais  à  la  tôte  d'une  grande  armée  qu'il  entre  eu 
guerre  et  qu'il  aspire  ouvertement  à  la  domina- 
tion de  toute  la  Numidie  :  partout,  sur  son  pas- 
sage, il  dévaste  les  villes  et  les  campagnes ,  et  fait 
du  butin  ;  il  redouble  l'audace  de  ses  soldats  et  la 
terreur  des  ennemis. 

XXI.  Adherbal,  se  voyant  réduit  à  l'alternative 
d'abandonner  son  royaume  ou  de  le  défendre  les 


tur  a<]  Calabatbmon ,  qui  locus  Aigyplum  ab  Africa  dr 
vidit,  secundo  mari,  prima  Gyreue  est,  colooia  The- 
ra»ou ,  ac  deinoeps  du»  Syrtes ,  interque  eas  Leptis;  dein 
Philernon  are ,  quem ,  ÂSgyptuni  versus ,  finem  imperii 
babucre  Garthaginienses  :  post  alias  Puntcœ  urbes.  Cetera 
loca  usque  ad  Mauretauiam  Numidie  teneot  :  proxume 
Uispaniam  Mauri  sunt  :  super  Numidiam  G&tulos  acce- 
pimus  partira  in  tuguriis ,  alios  incultius  vagos  agitare  : 
post  eos  /Etlïiopas  esse  :  dein  loca  exusta  solis  ardoribus. 
Igitur  bello  Jugurthino  pleraque  exPunicisoppidaetflnes 
Carthaginîensium ,  quo  novissume  habuerant,  populus 
romanus  per  magistratus  administrabat  :  Gaetiilorum  ma- 
gna pars ,  et  Numidia  usque  ad  (lumen  Mulucbam  sub 
Jugurtha  erant  :  Mauris  omnibus  rex  Bocchus  imperita- 
bat ,  praeter  nomen ,  cetera  ignarus  populi  romani  ;  item- 
que  nobis  neque  bello,  neque  pace  antea  cognitus.  De 
Africa  et  ejus  incolis  ad  necessitudinem  rei  satis  dictum. 

XX.  Postquam ,  regno  diviso ,  legati  Africa  discessere , 
et  Jugurtha  contra  timorem  animi  premia  sceleris  ade- 
ptum  sese  videt  ;  certum  ratus,  quod  ex  amicis  apud  Nu- 
roantiam  acceperat,  omnia  Roma»  venalia  esse;  simul 
ci  illorum  pollicitationibus  accensus,  quos  paullo  aute 
imineribus  expleverat ,  in  rejrauni  Adberbalis  animum  in-  | 


tendit.  Ipse  aoer,  beUicosus  :  at  is,  quem  petebat,  quietus, 
iinbeUis ,  placido  ingenio ,  opportunus  injuria? ,  metueus 
inagis  quam  metuendus.  Igitur  ex  improviso  fines  cjus 
cum  magna  manu  invadit  :  multos  mortales  cum  pécore 
atque  alia  prœda  capit ,  aedifleia  incendit ,  pleraque  loca 
bostiliter  cum  equitatu  accedit  :  dein  cum  omni  mullitu- 
dine  in  regnum  suum  convertit  ;  existumans  dolore  per- 
motiim  Adherbalem  injurias  suas  manu  vindicaturum , 
eamque  rem  belli  caussam  fore.  At  ille ,  quod  neque  se 
parem  armis  existuroabat,  etamicitia  populi  romani  magis 
quam  Numidis  fretus  erat ,  legatos  ad  Jugurtham  de  inju- 
riis  questum  misit  :  qui  tametsi  contumeliosa  dicta  retule- 
raut ,  prias  tamen  omnia  pati  decrevit,  quam  bellurn  sume» 
re,  quia  tentatum  antea  secus  cesserai.  Neque  tamen  eo  ma- 
gis cupido  Jugurths  minnebatur  :  quippe  qui  totuin  ejus 
regnum  animo  jam  invaserat.  Itaque  non ,  ut  antea ,  cum 
praedatoria  manu ,  sed  magno  exercitu  comparato  beUum 
gererecœpit,  et apertetoUusNumUaaeimperium peter©: 
ceterum,  qua  pergebat,  urbes,  agros  vastare,  pradaa 
agere  ;  suis  animum ,  terrorem  hostibus  augere. 

XXI.  Adherbal  ubi  intellegit,  eoprocessum,  uli  regnum 
aut  relinquendum  esset,  aut  armis  rclincnduin  ;  necessa- 
rio  copias  parât ,  et  Jugurths  obvius  procedit.  Intérim 
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armes  a  la  main,  cède  à  la  nécessité,  lève  des 
troupes  et  marche  à  la  rencontre  de  Jugnrtha.  Les 
deux  armées  s'arrêtent  non  loin  de  la  mer,  près  de 
la  ville  de  Cirla;  mais  comme  le  jour  était  sur  son 
déclin  ,  le  combat  ne  fat  pas  engagé.  Quand  la 
nuit  fut  très-avancée,  le  crépuscule  étant  encore 
s  ambre,  les  soldats  de  Jugurtha,  à  un  signal  donné, 
envahissent  le  camp  des  ennemis;  ils  les  surpren- 
nent les  uns  a  moitié  endormis,  les  autres,  comme 
ils  prenaient  leurs  armes  ;  les  mettent  en  fuite 
et  les  dispersent.  Adherbal  se  réfugie  h  Cirta  avec 
quelques  cavaliers  ;  et  s'il  ne  s'était  trouvé  là  un 
grand  nombre  d'Italiens  pour  écarter  des  mu- 
railles les  Numides  qui  le  poursuivaient,  le  même 
jour  aurait  vu  commencer  et  finir  la  guerre  entre 
les  deux  rois.  Aussitôt  Jugurtha  investit  la  place, 
et,  faisant  agir  mantelets,  tours  (17  et  machines 
de  toute  espèce ,  il  essaie  de  l'emporter  d'assaut. 
11  avait  hâte  surtout  de  prévenir  le  retour  des  am- 
bassadeurs qu'il  savait  avoir  été  envoyés  a  Rome 
par  Adherbal  avant  la  bataille.  Le  sénat,  a  peine  in- 
struit de  ces  hostilités,  députe  en  Afrique  trois 
jeunes  patriciens ,  chargés  d'aller  trouver  les  deux 
rois  et  de  leur  signifier  que  le  sénat  et  le  peuple 
romain  veulent  et  entendent  qu'ils  mettent  bas  les 
armes  et  terminent  leurs  différends  par  le  bon  droit 
et  non  par  la  guerre  :  qu'aitsi  l'exige  la  dignité  de 
Rome  et  des  deux  rois. 

XXII.  Les  députés  mettent  d'autant  plus  de  cé- 
lérité à  se  rendre  en  Afrique,  qu'au  moment  de 
leur  départ  on  s'entretenait  à  Rome  du  combat  et 
du  siège  de  Cirta  ;  mais  ce  n'était  encore  qu'un 
brait  vague.  Jugurtha  répondit  a  leurs  paroles  qu'il 
n'avait  rien  de  plus  sacré  ni  de  plus  cher  que  l'au- 


torité du  sénat;  que  dès  sa  première  jeunesse  il 
s'était  toujours  efforcé  de  mériter  l'estime  des  gens 
de  bien  ;  que  c'était  par  des  vertus  réelles  et  non 
par  du  mauvais  vouloir  qu'il  avait  su  plaire  a  Sci- 
pion,  homme  si  éminent  ;  que  ces  mêmes  qualités, 
et  non  le  défaut  d'enfants,  l'avaient  fait  adopter 
par  Micipsa  et  appeler  au  trône  :  qu'au  reste,  plus 
sa  conduite  avait  été  honorable  et  glorieuse,  moins 
son  cœur  était  disposé  a  souffrir  un  outrage; 
qu'Adherbal  avait  voulu  attenter  à  ses  jours  ;  qu'in- 
struit de  ses  complots,  il  avait  prévenu  le  crime; 
que  le  peuple  romain  n'agirait  ni  avec  bienséance 
ni  avec  justice  s'il  lui  défendait  ce  qui  est  du  droit 
commun  des  nations;  en  un  mot,  qu'il  enverrait 
bientôt  des  ambassadeurs  a  Rome  pour  donner  les 
explications  nécessaires.  Les  députés  se  séparèrent 
sur  ces  termes  de  Jugurtha ,  et  il  ne  leur  fut  pas 
permis  de  conférer  avec  Adherbal. 

XXIII.  Dès  que  Jugurtha  fut  assuré  qu'ils  étaient 
hors  de  l'Afrique,  voyant  qu'il  ne  pouvait  emporter 
Cirta  de  vive  force  à  cause  de  sa  position  naturelle, 
il  l'environna  d'un  retranchement  et  d'un  fossé  et 
fit  élever  des  tours  qu'il  garnit  de  combattants.  En 
outre,  nuit  et  jour  il  essaie  tantôt  de  la  force, 
tantôt  de  la  ruse ,  prodigue  aux  défenseurs  des  mu- 
railles les  récompenses  ou  les  menaces  ;  redouble 
par  ses  exhortations  l'énergie  des  siens;  déploie 
dans  toutes  ses  mesures  une  activité  infatiga- 
ble. Adherbal  se  vit  bientôt  réduit  aux  demie* 
res  extrémités,  pressé  par  un  ennemi  implacable, 
sans  espoir  de  secours ,  manquant  de  tout  et  ne 
pouvant  pas  prolonger  la  guerre.  Parmi  les  soldats 
qui  s'étaient  réfugiés  avec  lui  h  Cirta,  il  choisit  les 
I  deux  plus  intrépides;  h  force  de  promesses  et  par 


haud  longe  a  mari ,  prope  CirUun  oppidum ,  utriusque 
consedit  exorcitas  :  et  quia  diei  eitrenium  erat ,  prelium 
Don  inorptum  ;  ubi  plerumqne  noctis  processit ,  obseuro 
etiam  lom  Itiraiue ,  mflites  Jugurthmi ,  signo  dato ,  castra 
bûsthnn  invariant ,  seraisomnos  partim ,  alios  arma  sumeo- 
tat  fogaot  funduntque.  Adherbal  cum  paucis  equitibus 
Cirtara  profugit  :  et  ni  rauUitndo  togatorum  fuisset,  quœ 
Numidas  insequeotes  mœnibus  prohibuit ,  uno  die  inter 
duos  regea  ocâptum  alque  palratum  bellum  foret.  Igitur 
Jugurtha  oppidum  dreumsedit ,  yioeia  turribusque  et 
machinîs  omnium  generum  expugnare  aggreditur  ;  ma- 
tume  fcstinans  tempuslegatorum  autecapere ,  qtios ,  ante 
prarlium  facram,  Romain  ab  Adberbale  missos  audWerat. 
Sed  postquam  senatus  de  bello  eorum  accepit ,  très  ado- 
lescentes in  Africain  legantur ,  qui  ambo  reges  adeant , 
senatus  popuHque  romani  verbis  nuntient ,  Telle  et  cen- 
sere,  eos  ab  armis  dlseedere  :  de  oontrorersits  suis  jure 
potfos  quam  bello  disceptare  :  ita  seque  iJlisque  dignum 


XXtl.  Legati  in  Africain  maturan  le»  roiiunt ,  eomagis 
qnod  Rome ,  dum  proficisci  parant ,  de  pralio  facto  et 
oppugnatione  Cirta;  audiebatur  :  sed  is  ruinor  ciemens 
erat.  Quorum  Jugurtha  accepta  oratione  respondit ,  sibt 


neqne  majus  quidquam,  neque  carius  auctoritate  scnatl  :  ab 
adoleacentia  ita  enisum,  uti  ab  optumo  quoque  probaretur  ; 
virtute ,  non  maliUa  P.  Sciptonï ,  summo  tiro ,  placuisse  : 
ob  easdem  artes  ab  Micipsa ,  non  penuria  liberomm ,  hi 
regnum  adoptatnm  :  ceterum  quo  plura  bene  atque  stre- 
nne  fccisset,  eo  animum  suum  injuriam  minus  tolerare . 
Adherbalem  dolis  ntx  sua;  insidiatum  ;  quod  ubi  compe- 
nsât*, sceleri  obviam  isse  :  populum  romanum  ncque  recte, 
neque  pro  bono  facturum ,  si  ab  jure  gentium  sese  pro- 
bibuerint  :  postremo  de  omnibus  rébus  legatos  Romam 
brevi  missurum.  Ita  utrique  digrediuutur.  Adberbalis 
appeuaudi  copia  non  fuit. 

XX11J.  Jugurtha  ubi  eo*  Africa  decessisseratusest, 
neque,  propter  loci  naturam,  Cirtam  armis  expugnare 
potest;  vallo  atque  fossa  meenia  circumdat,  turres  ex- 
struit ,  easqne  prarsidiU  flrmat  :  prarterea  dies,  noctes,  ant 
per  vim,  aut  dolis  tentare  :  defensorîbus  mœnium  promîa 
modo,  modo  Jbrmidinem  ostentarc  ;  suos  bortando  ad  virtn- 
tem  erigere  :  prorsus  intentus  euncta  parare.  Adherbal  ubi 
InteUegit,  omnes  suas  fortunaa  in  extremo  sitas,  hostem  iu- 
festum,  auxilii  spem  nollam,  penuria  rerum  necessariarum 
bellum  trahi  non  posse  ;  et  his  qui  una  Cirtam  prorogèrent, 
duo  maxume  tmpigros  delegit  :  eos ,  multa  poUicendo ,  ac 
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la  pitié  qu'il  leur  inspire  pour  sou  malheur ,  il  les 
détermine  à  gagner  de  nuit ,  a  travers  les  retran- 
chements ennemis ,  le  rivage  le  plus  voisin  et  a  se 
rendre  ensuite  a  Rome. 

XXIV.  Les  Numides  eurent  en  peu  de  jours  exé- 
cute ses  ordres.  La  lettre  d'Adhcrbal  Tut  lue  dans 
le  sénat;  elle  était  conçue  en  ces  termes  :  «  Ce  n'est 
pas  ma  faute,  sénateurs ,  si  j'envoie  souvent  vous 
implorer ,  les  violences  de  Jugurlha  m'y  obligent. 
Il  est  si  affamé  de  me  perdre,  qu'il  n'a  plus  de 
souci  ni  de  vous  ni  du  crime ,  et  qu'il  préfère  ma 
mort  a  tout.  Aussi  depuis  cinq  mois ,  je  suis  assiégé 
par  ses  armes,  moi  l'allié  et  l'ami  du  peuple  ro- 
main ;  ni  les  bienfaits  de  mon  père  Micipsa ,  ni 
vos  décrets  ne  me  sont  d'aucun  secours.  Je  ne  sais 
si  c'est  le  fer  ou  la  famine  qui  me  presse  le  plus. 
L'état  déplorable  de  ma  fortune  me  dissuade  de 
vous  parler  davantage  de  Jugurlha ,  et  d'ailleurs, 
l'expérience  m'a  déjà  appris  qu'on  ajoute  peu  de 
foi  aux  paroles  des  malheureux.  Seulement,  il  est 
facile  de  comprendre  qu'il  ne  borne  pas  ses  pré- 
tentions à  ma  perte  :  il  ne  peut  espérer  d'obtenir 
a  la  fois  et  mon  royaume  et  votre  ami  lié;  mais  il 
montre  assez  ouvertement  lequel  des  deux  lui  tient 
le  plus  au  cœur.  Il  a  commencé  par  assassiner 
mon  frère  Hiempsal;  ensuite,  il  m'a  chassé  du 
royaume  de  mes  pères.  Je  sais  bien  que  mes  inju- 
res personnelles  peuvent  vous  être  indifférentes; 
mais  c'est  votre  royaume  qu'il  a  envahi  les  armes 
a  la  main  ,  c'est  le  chef  donné  par  vous  aux  Nu- 
mides qu'il  tient  étroitement  assiégé.  Quant  aux 
paroles  de  vos  ambassadeurs ,  mes  périls  disent 
assez  le  cas  qu'il  en  a  fait.  Quel  moyen  reste-t-il 
pour  le  réduire,  si  vous  n'y  employez  vos  armes? 


Plût  aux  dieux  que  ce  que  j'écris  aujourd'hui ,  que 
mes  premières  plaintes  dans  le  sénat,  n'eussent 
aucun  fondement ,  et  que  mes  malheurs  ne  témot» 
gîtassent  pas  de  la  vérité  de  mes  paroles!  Mais 
puisque  je  suis  né  pour  servir  de  montre  aux  cri* 
mes  de  Jugurlha ,  ce  n'est  plus  a  la  mort  et  aux 
infortunes  que  je  vous  prie  de  me  soustraire,  mais 
à  la  puissance  de  mon  ennemi  et  aux  tortures  qu'il 
me  prépare.  Le  royaume  de  Numidie  vous  appar- 
tient, |M>urvoyez-y  selon  vos  désirs;  mais  arra- 
chez-moi aux  mains  impies  de  Jugurlha,  je  vous 
en  conjure  par  la  majesté  de  votre  empire ,  par  la 
sainteté  de  l'amitié,  si  vous  conservez  encore 
quelque  souvenir  de  mon  aïeul  Massinissa.s 

XXV.  Après  la  lecture  de  cette  lettre,  quelques 
sénateurs  furent  d'avis  d'envoyer  une  armée  en 
Afrique,  de  secourir  promptement  Adherbal,  et  de 
prendre  en  attendant  une  détermination  sur  la 
désobéissance  de  Jngurtha  aux  ordres  des  ambas- 
sadeurs. Mais  les  mêmes  partisans  du  roi  usèrent 
de  tout  leur  crédit  pour  empêcher  le  décret.  Ainsi 
le  bien  public,  comme  il  arrive  dans  presque  toutes 
les  affaires ,  fat  sacriGé  a  un  intérêt  particulier. 
Cependant ,  on  députe  en  Afrique  des  hommes  re- 
commandabies  par  leur  âge,  leur  noblesse  et  les 
hautes  dignités  dont  ils  avaient  été  revêtus.  De  ce 
nombre  était  Scaurus,  dont  j'ai  déjà  parlé,  coo- 
sulaire  et  alors  prince  du  sénat.  Cédant  à  l'indi- 
gnation générale  et  aux  prières  des  Numides ,  les 
députés  s'embarquent  an  bout  de  trois  jours,  abor- 
dent bientôt  a  Ulique,  et  écrivent  a  Jngurtha  de 
se  rendre  sans  délai  dans  la  province  romaine; 
ajoutant  qu'ils  étaient  envoyés  vers  lui  par  leséaat. 
Dès  qu'il  sut  que  des  hommes  illustres,  et  dont  il 


mfeerando  casum  saom,  confirmât,  ntt  per  hostium  mum- 
(ioues  noctu  ad  proxumum  mare,  dein  Romain  pergerent. 

XXIV.  Numida  pauc«s  diebus  jussa  effiriiint  :  literœ 
Adnerbalis  in  senatu  recitata?,  quarum  sentontia  ha»  fuit  : 

c  Non  mea  culpa  sope  ad  vos  oratasn  mitto,  patres 
couscripti  ;  sed  vis  Jugurtb»  subigit  :  qtiero  tanta  lubido 
exstinguendi  me  invasit,  oti  neque  vos,  neque  deosim- 
mor  taies  in  animo  habeat  ;  sangnmem  meum,  qram  om- 
nia  ,  raalit.  1  toque  qui  n  tum  jam  men§em,  aodns  et  amicus 
populi  romani,  armisobsessuateneor  :  neque  mini  Micipsa? 
palris  bénéficia ,  neque  vestra  décréta  auiiluntur  :  ferro , 
an  famé  acrius  urgear ,  incertus  sum.  Plura  de  Jugurlha 
scribere  dehortatur  forlana  mea  :  etiam  anlea  expertus 
sum,  parum  fidei  miseris  esse:  ntsi  tamen  inleUego, 
iilum  supra,  qnam  ego  sum ,  petere  ;  neque  simnl  antici- 
tiam  vestram,  et  regnum  meum  sperare  :  ntrum  gravius 
existumet,  nemini  occultumest.  ISam  inttio  occiditHiem- 
psatem  fratrem  meum  :  dein  patrio  regno  me  expulit.  Quas 
sane  fuerint  nostra  injuria? ,  nibil  ad  vos.  Verum  nunc 
vestrum  regnum  armts  tenet  :  me ,  quem  imperatorem 
Numidis  postmlis ,  ctausum  obsidet  :  lcgatorum  verba 
quanti  fcocrit ,  perieuia  mea  déclarant.  Quid  reliquum , 
nisi  fis  ?«tra ,  quo  moveri  possil  ?  ftam  ego  quidetn  vel- 


em,  et  fore,  qua»  seribo,  et  illa  qua  antea  in  senatu 
queslua  sum,  vana  forent  potîus,  quam  miaeria  mea  fldem 
verbis  facereL  Sed  quoniam  eo  nalus  sum,  ni  Jugur- 
lha? scelenim  oateoiui  essem  ;  non  jam  mortem ,  neque 
œrumnas ,  tantiimmodo inimiciinauerium et crueiatus cor- 
poris  deprecor.  Regno  Numidiœ ,  quod  restrum  est,  uti 
lubet ,  consulite:  me  ex  manibus  impiis  eripite ,  per  ma- 
jeslatem  imperii ,  per  amicitiffl  fldem ,  si  ulla  apud  vos 
memoria  avi  mei  Masûnssa?.  » 

XXV.  Hia  literis  recitatis,  fuere,  qui  exercitum  in 
Africain  mittenduro  eenserent ,  et  qtiamprimum  Adher- 
baii  subveniundum  :  de  Jugurlha  intérim  uti  consuleretur, 
quoniam  non  paruisset  legatis.  Sed  ab  iisdem  régis  fau- 
toribus  somma  ope  enisum ,  ne  decretum  fleret.  lia  bo- 
num  publicum,  ut  in  plerisque  negotiis  solet,  privaUi 
gralia  deviclum.  Legantur  tamen  in  Africain  majores  na- 
tu ,  nobiles ,  amplis  honoribns  :  in  quia  M.  Scaurua  ,  de 
quo  supra  memoravimus ,  coosularis,  et  tuminaenalu 
princeps.  Hi ,  quod  in  invidia  res  erat ,  sîmul  et  ab  Nu- 
midis  obsecrati ,  triduo  navim  asoendere  :  deixt  brerf  Uti- 
cam  appulsi  literas  ad  Jugurtham  mittunt.  quant  oeia 
sume  ad  provinciam  accédât  ;  seque  ad  cuni  ab  senatu 
missos.  Iile  ubi  accepit ,  homines  claros,  quoi'um  auctori- 
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connaissait  l'immense  crédit  a  Rome,  étaient  venus 
pour  traverser  ses  desseins,  Jugurtha,  d'abord  vi- 
vement ému,  fat  partagé  entre  la  crainte  et  l'am- 
bition. Il  redoutait  la  colère  du  sénat  s'il  n'obéis- 
sait ani  ambassadeurs  ;  mais  son  aveugle  passion 
l'entraînait  a  consommer  son  crime.  Enfin,  le 
parti  le  pins  mauvais  l'emporta  dans  cette  âme 
avide.  Aussitôt  il  déploie  son  armée  autour  de 
Cirta  et  tente  les  derniers  efforts  pour  emporter 
cette  place;  il  espérait,  en  divisant  les  troupes 
des  assiégés ,  trouver  une  chance  de  victoire  dans 
la  force  ou  dans  la  surprise.  Il  échoua  dans  cette 
entreprise  et  ne  pat,  comme  il  le  voulait,  s'empa- 
rer d'Adherbal  avant  d'aller  trouver  les  ambassa- 
deurs; craignant  alors,  par  un  plus  long  retard, 
<f  irriter  Scaurus  qu'il  redoutait  surtout ,  il  se  ren- 
dit dans  la  province  romaine  avec  quelques  cava- 
liers. Mais  malgré  les  menaces  terribles  qui  lui 
furent  faites  au  nom  du  sénat,  sur  son  refus  de 
lever  le  siège,  les  ambassadeurs,  après  bien  des 
pourparlers  inutiles,  se  retirèrent  sans  avoir  rien 
obtenu. 

XXVI.  Dès  qu'on  eut  appris  il  Cirta  ce  qui  venait 
de  se  passer,  les  Italiens ,  dont  la  valeur  faisait  la 
principale  défense  de  la  ville,  croyant  que ,  dans 
une  capitulation ,  la  grandeur  du  nom  romain  ga- 
rantirait leur  sûrelé ,  conseillent  à  Adherbal  de 
rendre  sa  personne  et  la  ville  a  Jugurtba,  à  la  con- 
dition qu'il  aurait  la  vie  sauve,  et,  pour  tout  le 
reste,  de  s'en  remettre  au  sénat.  Adherbal  savait 
bien  que  pour  lui  tout  valait  mieux  que  la  foi  de 
Jugurtha;  mais  comme  les  Italiens  pouvaient, 
malgré  ses  refus,  le  cootraindre  a  cette  détermi- 
nation, il  se  rendit.  Jugurtha  commença  par  le 


faire  périr  au  milieu  des  tortures;  ensuite,  il  passa 
au  fil  de  Tépée  tous  les  Numides  hors  de  l'enfance 
et  les  Italiens  indistinctement,  fe  mesure  qu'ils  se 
présentaient  k  ses  soldats  armés. 

XXVII.  Quand  l'événement  en  fut  connu  a  Rome 
et  que  le  sénat  ent  commencé  &  s'en  occuper,  les 
mêmes  agents  du  roi  voulurent  par  leurs  interpel- 
lations, leur  crédit  et  de  feintes  disputes ,  gagner 
du  temps  et  affaiblir  ainsi  l'atrocité  du  fait  ;  et  si 
G.  Bfemmius(4 8),  tribun  du  peupledésigné,  homme 
violent,  enuemi  déclaré  de  la  puissance  des  nobles, 
n'eût  averti  le  peuple  romain  que  toutes  ces  intri- 
gues avaient  pour  bot  d'assurer  l'impunité  a  Jngnr- 
tha,  bientôt  la  longueur  des  délibérations  eût  fait 
évanouir  tout  l'odieux  de  ce  crime  :  tant  avaient  de 
puissance  l'argent  du  roi  numide  et  le  crédit  de 
ceux  qui  l'avaient  reçu  !  Mais  le  sénat,  qui  se  sentait 
coupable,  redoutait  le  peuple;  il  assigna  donc ,  en 
vertu  de  la  loi  Sempronia  (1 9),  l'Italieet  la  Numidie 
pour  provinces  aux  consuls  qui  étaient  à  nommer. 
Ces  consuls  furent  Scipion  Nasicaet  Bestia  Calpur- 
nius  (20).  La  Numidie  échut  a  Calpurnius,  l'Italie 
a  Scipion.  Ensuite  on  enrôla  l'armée  qui  devait 
passer  en  Afrique;  on  pourvut  à  sa  solde,  ainsi 
qu'aux  autres  dépenses  de  la  guerre. 

XXVIII.  Jugurtha  s'attendait  peu  à  de  tels  pré- 
paratifs; car  il  avait  la  conviction  profonde  qu'a 
Rome  tout  était  vénal  :  il  députe  vers  le  sénat 
son  flls  et  deux  de  ses  confidents  les  plus  intimes  ; 
h  ceux-ci ,  comme  à  ceux  qu'il  avait  envoyés  après 
le  meurtre  d'Adherbal ,  il  recommande  d'attaquer 
tont  le  monde  avec  de  l'or.  A  leur  approche  de 
Rome,  le  sénat,  sur  la  demande  de  Calpurnius,  mit 
en  délibération  si  on  leur  permettrait  d'entrer 


titra  Rom»  pollere  andiverat ,  contra  ineeptum  nom 
veniaae  ;  primo  oommotus ,  metu  atque  Mrfdine  divonus 
agUabatnr.  Tlmebat  îram  sénat! ,  ni  partnaaet  legafi*  : 
porro  animas  capMine  cacas  ad  inceptnra  seelua  rapfc- 
bat.  Viclt  tamen  in  avido  ingenîo  pravum  coosiltum.  Igf- 
lur  ,  exerdtu  dreuntdato ,  ranima  vi  Gitan)  irrumpere 
irititar  ;  maiume  aperans ,  dtdacta  manu  bostium ,  aut  vi 
ant  doits  aese  eaamn  Victoria?  faventurum.  Qned  ubi  aé- 
ras procedH,  neqne,  quod  intenderat,  efffleere  poteat 
oti ,  priua  quam  tegatos  cooveniret,  Adherbalia  potirc- 
tor  ;  oe  ampliua  moraodo  Scauruni ,  quem  pturimnm  me- 
Inebnt.  incenderet,  coin  paacis  equHlbus  in  provinciam 
trait.  Ac  tametal  senativerbis  mina?  graves  nontlabantnr , 
quod  oppugnatione  non  desisteret  ;  nnrita  tamen  oratione 
romnnita ,  legati  frustra  discessere. 

XXVI.  Fa  nos tqitam  Cirtœ  audita  sont ,  Italid ,  quo- 
rum virtutemeenia  dHensabantur,  confiai,  dcditioiielacta, 
pmpter  magnitndinem  pepuli  romani  mvtolatos  sesefore, 
AdfcerbaU  auadent ,  uti  aeque  et  oppidum  Jugurtha?  tra- 
dat ,  fantum  ab  eo  vitam  paciacatnr  :  de  ceteria  aenatuf 
ciara?  tore.  At  iRe  tametai  orania  pofiom  Ode  Jugurtha» 
rrhatar  ;  tamen  quia  pênes  eosdem ,  si  advoraaremr ,  co- 
g endi  poteslaa  erat ,  ita  uti  censuerant  Italid,  dedinooem 


fadt.  Jagurtba  in  primis  Adberbakfneicmdalnm  necat  : 
déni  oflmes  pubères  Numidaa  et  negotfatorea  promiacue , 
uti  qtnaque  armatia  obtins ,  interfeclt. 

XX VD.  Quod  poatquam  Romae  oognitnm  ,  et  res  in 
aenata  agitari  compta  ;  iidem  illi  miniatri  régis,  interpel- 
lando,  ae  snppe  gratia,  intcrduin  jnrguatrahendo  tempos , 
atrocttatem  facti  leniebaut.  Ac  ni  C.  Memmius,  tribnnns 
plebia  désignâtes,  Tir  aeer  et  infestns  potentia»  nobilitalis, 
populum  romanum  edocuisaet,  id  agi,  uti  per  paucos 
factJoaoa  Jugurtha?  aoelus  condonaretnr ,  profecto  omnia 
inviefia ,  prolatandis  conaultationibus ,  dilapsa  erat  :  tanta 
vis  gratia)  atque  pecuniaB  régis.  Sed  ubi  senatna ,  débets 
conadentia ,  populum  tinet  ;  lege  Sempronia  provinda? 
futuria  conanlibua,  NurakBa  atque  Italia,  décret»  :  eonsu- 
les  dedarantur  P.  Sdpéo  Naaica ,  L.  Beatia  Calpuroiua  ; 
Calpurnio  Numidia ,  Sdpioni  Italia  obvenit  :  deinde  eier- 
dtus ,  qui  in  Africain  portaretnr ,  acribitur  :  atipendium . 
alia ,  quae  bello  uaui  forent ,  deoernuntnr. 

XXVIII.  At  Jugurtha,  contra  apem  nuntioacoepto, 
quippe  cui  Rom»  omnia  venum  ire  in  animo  lueaerat  ; 
Bttum  et  cum  eo  duo  ftuniHares  ad  senatum  legatoa  mit- 
tit  :  htaqne ,  ni  iilis ,  qnoa  Hiempaale  interfecto  miserat  , 
prttctpit,  omnesnioiialesnecun^aaggredianmr.  Qui  poat- 
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dans  la  ville,  et  il  décréta  qu'ils  sortiraient  de 
l'Italie  soos  dix  jours  s'ils  ne  Tenaient  pour  livrer 
la  personne  et  le  royaume  de  Jugurtha.  Le  consul 
fait  signifier  le  décret  du  sénat  aux  Numides,  qui 
retournent  dans  leur  pays  sans  avoir  rien  fait. 
Calpurnius ,  ayant  dans  cet  intervalle  mis  sou  ar- 
mée en  état  de  partir ,  prend  pour  lieutenants  des 
hommes  de  haute  naissance ,  factieux ,  dans  l'es- 
poir que  leur  crédit  mettrait  à  couvert  ses  préva- 
rications. De  ce  nombre  était  Scaurus,  dont  j'ai 
indiqué  le  caractère  et  les  mœurs.  Quaut  a  notre 
consul ,  il  unissait  aux  avantages  extérieurs  bien 
des  qualités  estimables ,  mais  elles  étaient  ternies 
par  son  avarice  :  doué  d'un  esprit  actif  et  vigilant, 
habile  dans  l'art  de  la  guerre,  il  savait  supporter 
les  fatigues  et  ne  craignait  ni  les  dangers  ni  les 
surprises.  Les  légions  traversent  l'Italie,  s'embar- 
quent à  Rbégium  pour  la  Sicile  et  de  la  passent 
en  Afrique.  Calpurnius,  qui  avait  préparé  d'avance 
tous  ses  approvisionnements ,  attaque  vivement  la 
Numidie ,  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers  et 
prend  de  force  quelques  villes. 

XXIX.  Mais  lorsque  Jugurtha,  par  ses  émissai- 
res, eut  essayé  sur  lui  le  pouvoir  de  l'or,  et  lui  eut 
représenté  les  difficultés  de  la  guerre  dont  il  était 
chargé ,  ce  cœur  gâté  par  l'avarice  se  laissa  faci- 
lement séduire.  Au  reste,  il  prit  Scaurus  pour  com- 
plice et  pour  agent  de  toutes  ses  intrigues.  Dans  le 
principe,  lorsque  presque  tous  ceux  de  sa  faction 
s'étaient  vendus ,  Scaurus  s'était  montré  l'un  des 
plus  ardents  adversaires  du  roi  ;  mais  cette  fois  la 
somme  fut  si  forte,  qu'oubliant  le  devoir  et  l'hon- 
neur, il  se  laissa  entraîner  au  mal.  Jugurtha  n'a- 


vait eu  d'abord  en  vue  que  d'acheter  le  ralentisse- 
ment de  la  guerre,  songeant  dans  l'intervalle k 
faire  agir  à  Rome  son  argent  et  son  crédit.  Mais 
des  qu'il  eut  appris  que  Scaurus  prenait  part  k 
la  négociation ,  il  conçut  l'espérance  d'obtenir  la 
paix  et  résolut  d'aller  en  personne  en  régler  avec 
eux  toutes  les  conditions.  Pour  servir  d'otage  k 
Jugurtha ,  le  consul  envoie  le  questeur  Sextius 
k  Vacca ,  ville  qui  appartenait  au  roi  ;  le  pré- 
texte de  cette  mission  était  d'aller  recevoir  du  blé 
que  Calpurnius  avait  publiquement  exigé  des  en- 
voyés de  Jugurtha  pour  prix  delà  suspension  d'ar- 
mes accordée  jusqu'au  moment  de  sa  soumission. 
Le  roi  vint  donc,  comme  il  l'avait  résolu,  au  camp 
des  Romains,  et,  après  avoir  dit  quelques  mots  on 
présence  du  conseil ,  pour  justifier  sa  conduite  et 
faire  agréer  sa  soumission ,  il  régla  secrètement 
tout  le  reste  avec  Calpurnius  et  Scaurus.  Le  lende- 
main on  recueille  les  voix  pour  la  forme,  sur 
tous  les  articles  en  masse,  et  la  soumission  du  roi 
est  acceptée.  Ainsi  qu'on  l'avait  prescrit  devant  le 
conseil ,  trente  éléphants ,  du  bétail ,  un  grand 
nombre  de  chevaux,  et  une  somme  d'argent  peu 
considérable  sont  livrés  au  questeur.  Calpurnius 
se  rendit  a  Rome  pour  l'élection  des  magistrats  : 
dans  la  Numidie  et  dans  notre  armée  tout  se  pas- 
sait comme  en  temps  de  paix. 

XXX.  Dès  que  la  renommée  eut  publié  k  Rome 
le  dénoûment  des  affaires  d'Afrique  et  la  manière 
dont  elles  avaient  été  menées,  il  ne  fut  question, 
dans  tous  les  lieux  et  dans  toutes  les  réunions,  que 
de  l'étrange  conduite  du  consul.  Le  peuple  était 
vivement  indigné  ;  les  sénateurs  fort  embarrassés  • 


quam  Romain  adventabant ,  senatns  a  Bestia  consultas , 
plaoeretne  tegatos  Jugurtha»  reripi  mœnibus;  tique  de- 
crevere,  niai  regnum,  ipsumque  dedilum  venissent,  uti 
in  diebiu  proxumis  decem  Italia  décédèrent.  Consul  Nu- 
midis  ei  senati  decreto  nuntiari  jubet  :  ita  infeciis  rébus 
illi  domum  discedunt.  Intérim  Calpurnius,  paratoexercitu, 
légat  sibi  hommes  nobiles ,  fiicUosos ,  quorum  auctoritate 
qua-  deliquisset,  munita  fore  spembat  :  in  quis  fuit  Scaurus 
cujua  de  satura  et  habita  supra  memoravimus.  Kam  in 
consule  nostro  mulUe  bonsque  artes  animi  et  corporis 
erant  ;  quas  omnes  avaritia  pnepediebat  :  paUens  laborum, 
acri  ingenio,  satis  providens,  belli  baud  ignares,  firmissi- 
mus  contra  pericula  et  insidias.  Sed  legiones  per  Italiam 
Rbegium  »  atque  inde  Siciliaro ,  porro  ex  Sicilia  in  Afri- 
cain transfert».  Igitur  Calpurnius  initio,  paratiscommea- 
tibus ,  acriter  Numidiam  ingressus  est  ;  multos  mortales , 
et  urnes  alkroot  pugnando  capit. 

XXIX.  Sed  ubi  Jugurtha  per  legatos  pecunia  tentare , 
bellique,  quod  administrabat,  asperitatem  ostendere  coe- 
pit;  animas,  sger  avaritia,  facile  convenus  est.  Ceterum 
socius  et  admînister  omnium  consfliorum  adsnmitur  Scau- 
rus. Qui  tametsi  a  principio,  plerisque  ex  factione  ejns 
corruptis ,  aoerrume  regem  impugnaverat  ;  tamen  inagni- 
iudine  pecunia?  a  bono  honestoque  in  pravum  abstract  js 


est.  Sed  Jugurtha  primum  tantummodo  belli  moramredl- 
mebat  ;  existumans  sese  aliquid  intérim  Rom»  pretio  aut 
gratta  efTectnrum.  Postea  vero  quam  participera  negotii 
Seaurum  acceperat ,  in  maxnmam  spemadductus  recupe- 
rands  pads ,  statuit  cum  eis  de  omnibus  pactionibus  prav 
sens  agere.  Ceterum  interea,  fidei  caussa ,  mittitur  a  con- 
sule Sextius  quœstor  tn  oppidum  Jugurtha)  Vaccam  : 
cujus  rci  species  erat  acceptio  frumenU ,  quod  Calpurnius 
palam  legatis  imperaverat ,  quoniam  deditionis  roora  in- 
ducis  agitabantur.  Igitur  rex ,  uti  conslituerat ,  in  castra 
venit ,  ac  pauca ,  praesenti  oonsilio ,  toquutus  de  invidia 
facti  sui ,  atque  in  deditionem  uU  acoiperetur  ;  reitqua 
cum  Bestia  et  Scauro  sécréta  transigit :  dein  postero  die, 
quasi  per  saturam  (21)  exquisitis  sententiis,  in  deditionem 
accipitur.  Sed,  uti  pro  oonsilio  imperatumerat,  elepbanti 
triginta ,  pecus  atque  equi  molli,  cum  parvo  argenti  pon- 
dère quaestori  tradontur.  Calpurnius  Romam  ad  magi- 
stratus  rogandos  proficiscitur  ;  in  Numidia  et  exereitu  no- 
stro pax  agitabatur. 

XXX.  Postquam  res  in  Africa  gestas,  quoque  modo 
acte  forent,  fama  divulgavit;  Roms  per  omnes  locos  et 
conventus  de  facto  consulis  agitari.  Apud  plebem  gravis 
invidia  :  patres  solliciti  erant;  probarentne  tantum  fla- 
gitium,  an  decretum  consulis  subverterent,  parum  ooa- 
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ne  savaient  pas  encore  s'ils  devaient  approuver 
une  si  odieuse  prévarication ,  ou  annnlcr  le  décret 
do  consul;  c'était  surtout  le  grand  crédit  de  Scau- 
rus,  qu'on  disait  être  le  conseil  et  le  complice  de 
Bestia,  qui  les  détournait  delà  justice  et  de  l'hon- 
neur. Cependant  €.  Memmius,  dont  j'ai  fait  con- 
naître plus  haut  le  caractère  indépendant  et  la  haine 
contre  le  pouvoir  de  la  noblesse,  au  milieu  des 
hésitations  et  des  lenteurs  du  sénat,  excite  par  ses 
harangues  le  peuple  fa  faire  un  exemple  ;  il  l'avertit 
de  ne  pas  abandonner  la  république  et  sa  liberté; 
il  lui  retrace  vivement  tous  les  actes  d'arrogance 
ou  de  cruauté  dont  la  noblesse  s'est  rendue  cou- 
pable; en  un  mot,  il  s'attache  fa  enflammer  l'esprit 
du  peuple  par  tous  les  moyens.  Mais ,  comme  fa 
cette  époque  l'éloquence  de  Memmius  eut  autant 
de  célébrité  que  d'influence ,  j'ai  cru  devoir  tran- 
scrire ici  uno  de  ses  nombreuses  harangues ,  et 
j'ai  choisi  celle  qu'il  prononça  devant  le  peuple 
après  le  retour  de  Bestia ,  et  dent  voici  fa  peu  près 
les  termes  : 

XXXI.  •  Bien  des  motifs  m'éloigneraient  de  vous, 
Romains ,  si  l'amour  du  bien  public  ne  l'emportait 
sur  toute  autre  considération  :  le  pouvoir  d'une 
fiction,  votre  patience,  l'absence  de  toute  justice, 
et  surtout  la  conviction  que  la  vertu  a  plus  de  pé- 
rils que  d'honneurs  fa  attendre.  En  vérité  j'éprouve 
de  la  honte  fa  dire  comme  dans  ces  quinze  der- 
nières années  vous  avez  servi  de  jouet  fa  l'orgueil 
de  quelques  hommes,  avec  quelle  ignominie  vous 
avez  laissé  périr  sans  vengeance  les  défenseurs  de 
vos  droits ,  fa  quel  point  vos  âmes  ont  été  corrom- 
pues par  la  lâcheté  et  la  bassesse  ;  aujourd'hui 
même ,  que  vos  ennemis  donnent  prise  sur  eux , 
vous  n'osez  pas  vous  lever,  et  vous  avez  peur  de 


ceux  qui  devraient  trembler  devant  vous.  Malgré 
ces  justes  motifs  pour  me  taire ,  mon  courage 
m'impose  la  loi  de  braver  la  tyrannie  de  celte  fac- 
tion. Certainement  j'userai  de  celte  liberté  que 
j'ai  reçue  de  mes  pères  ;  sera-ce  inutilement  ou 
avec  fruit?  e'est  ce  qni  dépend  de  vous,  Romains. 
Je  ne  viens  pas  vons  exhorter  fa  repousser  l'injus- 
tice par  les  armes ,  comme  l'ont  fait  souvent  vos 
ancêtres  ;  il  n'est  ici  besoin  ni  de  violence  ni  de 
scission ,  il  suffit  de  leurs  vices  seuls  pour  préci- 
piter leur  ruine.  Après  l'assassinat  de  Tibérius 
Gracchus,  qui,  disaient-ils,  aspirait  fa  la  royauté , 
on  exerça  de  rigoureuses  procédures  contre  le  peu- 
ple romain  ;  de  même,  après  le  meurtre  de  C .  Grac- 
chus et  de  M.  Fulvius ,  une  foule  de  citoyens  de 
votre  ordre  fnrent  immolés  dans  les  prisons,  et  ce 
ne  fut  pas  la  loi ,  mais  le  caprice  seul  des  nobles 
qui  mit  un  terme  a  ce  double  massacre.  Mais  que 
ce  soit  aspirer  fa  la  royauté  que  de  rendre  au  peu- 
ple ses  droits,  j'y  consens,  tenons  pour  légitime 
tout  ce  qui  ne  peut  être  vengé  sans  faire  couler  le 
sang  des  citoyens.  Dans  les  dernières  années  vous 
vous  indigniez  en  secret  de  voir  le  trésor  public 
dilapidé ,  les  impêtfpayés  par  les  rois  et  les  peu- 
ples libres  fa  quelques  nobles  qui  possèdent  aussi 
et  les  plus  hautes  dignités  et  d'immenses  richesses. 
Cependant  c'est  peu  pour  eux  d'avoir  osé  impu- 
nément de  tels  attentats;  dernièrement  encore  ils 
ont  livré  aux  ennemis  vos  lois ,  la  majesté  de  votre 
empire ,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  droits  divins  et  hu- 
mains. Et  cependant  ils  n'ont  ni  honte ,  ni  repen- 
tir de  ces  crimes ,  mais  ils  viennent  se  montrer 
insolemment  fa  vos  regards,  étalant  avec  orgueil , 
les  uns  leurs  sacerdoces  et  leurs  consulats ,  les  au- 
tres leurs  triomphes ,  comme  si  ces  distinctions 


stahat  :  ac  manime  eos  poteotia  Scauri,  qood  U auctor 
ctaoctas  Bestia*  ferebatnr,  a  ▼erobonoque  impediebat. 
AtC.  Memmius,  cujt»  de  lihertate  ingenii  et  odio  po- 
teniia?  nonilitaus  supra  diximus,  inter  dnhitationeni  et 
inaras  seoati ,  courionibus  populum  ad  vindicandum  bor- 
tari;  mooere  ne  rempublicam,  ne  libertatem  soam  de- 
aerereot;  mtdla  siiperba,  crudelia  facinora  nobttitatis 
ostendere;  promis  intentas  omni  modo  plebis  animnm 
aceendebat.  Sed  qooniamea  tempestate  Memmii  facundia 
clara  pollensqne  luit,  deeere  existumavi  nnam  ei  tant 
multif  orationem  perseribere,  ac  potissumum  nu»  in 
conctone  post  reditum  Bestia?  hnjnsoemodi  vérins  disseruit: 
XXXI.  «  Multa  me  debortantur  a  vobîs,  Qoirites,  ni 
atodinm  reipublica?  otnaia  snperet  :  opes  facturais ,  vestra 
patientia ,  jus  nnUum ,  ac  maxume  qood  innocente  plus 
pertadi  ,  qnam  bonoris  est  Nam  illa  qnidem  piget  dicere, 
nia  amis  qulnderim  quam  ludibrio  nieritis  suparbias  pau- 
eonim  ;  quant  fœde,  quamque  inulti  perierint  festri  de» 
fenaores  ;  nt  vobis  animas  ab  ignavia  atque  secordia  cor- 
ruptns  ait  :  qui  ne  nunc  quidem,  obnoiiis  winiitis,  exsur- 
gitis,  atque  ttiamnonc  timetis  qnibasdecet  terrori  esse. 
Sed  quamquam  ba?c  talia  sont,  tamen  obviera  ire  fac- 

t.  i. 


tionîs  potente  animas  sabigiL  Certe  ego  libertatem , 
qu»  mihi  a  parente  tradita  est,  experiar  :  verom  id  fru- 
stra, an  ob  rem  fadam ,  in  vestra  manu  sitnm,  Quirites. 
Neque  ego  bortor  qnod  sa*pe  majores  vestri  fecere,  uti 
contra  injurias  armati  eatis.  Nihil  vi,  nibll  secessione 
opos  :  neoesse  est  suomet  ipsi  more  précipites  eant.  Oc- 
ciso  Tiberio  Graccho,  quem  rcgnnm  parère  aiebant,  in 
plebem  romanam  qusstiones  habitas  sunt.  Post  C.  Grac- 
chi  et  M.  Fulvii  caedem»  item  raulti  vestri  ordims  in  car- 
cere  necati  sont  :  utrinsque  dadis  non  les,  verura  lubido 
eorum  finem  fedt.  Sed  sane  raerit  regni  paratio,  plebi 
sua  restituere  :  qutdqnid  sine  sanguine  dvium  ukisei  ne- 
quitur,  jure  fectum  ait.  Snperioribus  annis  tadti  indl- 
gnabamini  aerarimn  expflari,  reges  et  populos  Uberos 
paueis  nobiUbns  vectigal  pendere  ;  pênes  eosdera  et  sum- 
mam  gloriam  et  maxnmas  divines  esse:  tamen  ba?c  talia • 
f adnora  impune  auscepisse  pamm  nabuere.  Itaque  po-< 
strenio  leges,  majestés  vestra,  divine  et  bumana  omnia 
bosttbna  tradita  sont.  Neque  eos,  qni  feoare,  pndet  ant 
pœnitet;  sed  incedant  per  on  vestra  magnifici,  sacer- 
dotia  et  eonsulatas ,  pars  trinmpbos  suos  ostentantes  ;  pé- 
riode quasi  ea  bonori,  non  prsda  babeant.  Servi  awe 

6 


83 


SALLUSTE. 


usurpées  étaieut  pour  eux  un  titro  d'honneur  ! 
Des  esclaves  achetés  à  prix  d'argent  ne  supportent 
pas  les  traitements  injustes  de  leurs  maîtres  ;  et 
tous,  Romains,  nés  pour  commander,  vous  souffrez 
patiemment  la  servitude  !  Et  quels  sont  donc  ceux 
qui  ont  ainsi  envahi  la  république?  Des  gens  d'une 
monstrueuse  cupidité,  couverts  de  crimes  et  de 
sang ,  les  plus  pervers  et  les  plus  orgueilleux  des 
hommes  :  pour  eux  la  bonne  foi ,  l'honneur ,  la 
piété,  enfin  la  vertu  et  le  vice,  sont  un  objet  de  tra- 
fic. Les  uns  ont  égorgé  des  tribuns  du  peuple,  les 
autres  ont  exercé  des  procédures  injustes,  la  plu- 
part ont  versé  votre  sang,  et  c'est  R) ce  qui  (ait  leur 
sauvegarde;  plus  ils  ont  été  criminels,  plus  il* 
sont  en  sûreté;  la  terreur ,  qui  devait  s'attacher  a 
leurs  crimes,  ils  l'ont  fait  passer  dans  vos  âmes 
timides  :  les  mêmes  désirs ,  les  mêmes  haines , 
les  mêmes  craintes ,  n'ont  fait  de  tous  ces  hom- 
mes qu'un  seul  homme;  mais  ce  qui  est  amitié 
entre  les  gens  de  bien  devient  conspiration  en- 
tre les  méchants.  Si  vous  aviez  autant  de  souci  de 
votre  liberté  qu'ils  ont  d'ardeur  pour  la  domina- 
tion, sans  doute  la  république  ne  serait  pas  comme 
aujourd'hui  livrée  au  pillage,  et  vos  bienfaits  se- 
raient le  prix  de  la  vertu,  non  de  l'audace.  Vos 
ancêtres,  pour  conquérir  leurs  droits  et  fonder 
la  majesté  de  cet  empire,  ont  fait  deux  fois  scission 
et  se  sont  retirés  en  armes  sur  le  mont  Aventin  ;  et 
vous,  pour  conserver  celte  liberté  qu'ils  vous  ont 
transmise,  vous  ne  feriez  pas  les  derniers  efforts? 
Et  cependant  vous  devez  montrer  d'autant  plus 
d'ardeur  qu'il  y  a  plus  de  honte  a  perdre  ce  que 
Ton  possède  qu'a  ne  l'avoir  jamais  acquis.  On  me 
dira  :  que  demandez-vous?  Je  veux  qu'on  sévisse 


contre  ceux  qui  ont  livré  honteusement  la  répu- 
blique a.  l'ennemi,  qu'on  les  poursuive,  non  à  main 
armée  ni  par  la  force,  ces  moyens  sont  indignes 
de  vous,  bien  que  leurs  crimes  les  dussent  justi- 
fier, mais  par  des  procédures  régulières  et  le  té* 
moignage  de  Jugurtha  lui-même.  Si  sa  soumission 
est  réelle ,  il  s'empressera  sans  doute  d'obéir  a  vos 
ordres;  s'il  les  méprise,  vous  saurez  ce  que  vous 
devez  penser  d'une  paix  ou  d'une  soumission  qui 
laisse  a  Jugurtha  l'impunité  de  ses  crimes,  a  quel- 
■  ques hommes  d'immenses  richesses,  h  la  républi* 
que  le  dommage  et  l'opprobre.  Mais  peut-être  n'ê- 
tes «vous  pas  encore  fatigués  de  leur  domination  ; 
peut-être  préférez- vous  ces  temps  où  les  royaumes, 
les  provinces,  les  lois,  les  droits  des  citoyens,  les 
tribunaux,  la  guerre,  la  paix,  enfin  toutes  les  cho- 
ses divines  et  humaines,  étaient  au  pouvoir  dequel- 
ques  ambitieux  ;  et  vous,  c'est-à-dire  le  peuple  ro- 
main, invincibles  au-dehors,  souverains  de  toutes 
les  nations,  vous  croyiez  avoir  assez  fait  que  de  con- 
server le  droit  de  respirer  :  car  pour  l'esclavage, 
qui  de  vous  osait  le  repousser?  Bien  que  ce  soit  à 
mes  yeux  le  comble  de  l'ignominie  pour  un  bomme 
de  cœur  de  se  laisser  outrager  impunément ,  je  me 
résignerais  a  voir  le  pardon  accordée  ces  pervers, 
si  votre  indulgence  ne  devait  pas  entraîner  votre 
ruine.  Car  ils  sont  si  dépravés,  que  pour  eux 
c'est  peu  d'avoir  malfait  impunément ,  si  on  m 
leur  ôte  le  pouvoir  de  malfaire  à  l'avenir;  et  pour 
vous  ce  sera  un  sujet  d'éternelles  inquiétudes, 
quand  vous  comprendrez  qu'il  vous  faut  être  escla- 
ves ou  combattre  pour  garder  votre  liberté.  Et 
quelle  espérance  avez-vous  d'un  accord  sincère 
avec  eux?  ils  veulent  dominer,  vous  voulez  être  li- 


parati  imperia  injuata  domtnorum  non  perferunt  :  vos, 
Quiritea,  imperio  nati,  awjuo  animo  servitutem  toleratis. 
Ai  qui  suât  hi,  qui  rempubUcam  occupa we?  Homines 
soetoratiaumi*  crueahi  niaiiibue,  immani  avaritia,  no- 
centisaumi,  iideraque  superbiisumi;  quia  fldea,  decus, 
pietas»  poetremo  honeata  atque  inhoneata  omnia,  quasstui 
«rat  ParseorumoeoidisastribuDosplebia,  attiquestiones 
injosta*,  plerique  cadem  ia  toi  fociiae,  pro  munimento 
babent.  lia  qnam  qniaque  peanune  fecii,  tam  naxtune 
tutus  est  :  nietum  a  teetare  suo  ad  ignarfam  vestram 
tranatulere;  quoi  ananca  eadem  eupere,  eadem  odiase, 
eadem  metuere  in  unum  coegit  :  aed  sec  mter  boom 
amidtia,  inter  maloi  factio  art.  Quod  ai  tam  Hbertatfe 
curem  habereua,  qnam  itti  ad  dominationem  aocensi 
faut ,  profecto  nequereapubliea,  atouti  aima,  Yaataretur , 
et  bénéficia  veatra  peoea  optumoa,  non  audaaasumoa, 
forent,  Majores  veabri,  paraodi  jurie  at  majeitatii  oon- 
atituenda*  gratis ,  bis,  par  aeceesioiiein ,  arroati  Aventi- 
num  occopaTere  :  voa  pro  libertate,  quant  ab  Mis  acce- 
pfteu*,  non  aujama  ope  allemiaiP  atque  eo  ▼ehemeuth» 
i{u»Jmajuadeaacui  est,  parla  amMere,  qnam  omnino 
non  oarariaae.  Dieet  aliquia :  Qe/wt  fgitar  censés?  Vradi- 
ciaéiim  in  aoa  qui  bosti  prodtdere  rempublicam  t  non 


manu»  neque  vi,  qnod  magia  toi  fecisse  quam  illia acri- 
diaae  indignum;  ferum  qneitionibna  et  indicio  ipsioi 
Jugurtb».  Qui  ai  dedttitius  est,  profecto  jusaia  Teitrif 
obediena  erit  :  ain  ea  contemntt,  adlicet  ssatumabKis, 
qnalialua  pai  aut  dwJitiotit,  eiqnaadJugurthamsoele- 
ruin  impunitae,  ad  pauooa  maiura»  dWttJœ,  in  rempubli- 
cam  damna ,  dedeoora  pervenerint.  Niii  forte  nondam 
etiam?oadominationiaeornm  aatleUstenet;  etilla ,  qnam 
ba?c  tempora  magia  placent,  quom  régna,  protiaoto, 
legea,  jura ,  judicia ,  beUa ,  pacea ,  poatremo  divins  et  bo- 
maaa  omnia  penea  pauooa  erant  :  voa  aatem,  hoc  est  po- 
pauiaromanua,  invietiab  bostibua,  imperatorea  omninn 
gentium ,  aatia  habebatia  animara  retmere  :  nam  aerrihi- 
tem  quidem  quia  yeatrum  reousare  audébat?  Atque  ego, 
tametai  yiroflagitloiiaaumum  exiatomo,  impune  injuriant 
aocepisae ,  tamen  vos  bominiboa  aceléra liesumis  ignoscere, 
quoniam  cires  sunt  ,  cquo  animo  paterer ,  niai  misericor- 
dia  in  perniciem  easura  easet.  Nam  et  illia ,  quantum  fan- 
portunitatia  babent,  parum  est  impune  maie  fecisse,  niai 
demde  faefondi  licentia  eripirar  :  et  vobis  aMeroa  soltici- 
tudo  remanebit  quum  ratelligetis,  aut  aerrlundumesse, 
aut  per  manua  Mbertatem  retinendam.  Nam  Mé  quidem 
aut  concordia?  qua?  spea  est  ?  Dorainari  UK  votante  tos 
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bras;  ils  veulent  faire  le  mal,  vous,  l'empêcher;  en- 
tin  ils  traitent  vos  allies  en  ennemis,  et  vos  enne- 
mis en  alliés»  La  paix  ou  l'amitié  peûUelle  exister 
avecdes  sentiments  si  contraires  ?  je  vous  leconseille 
donc,  et  je  vous  en  prie,  ne  laissez  pas  un  si  grand 
crime  impuni;  il  ne  s'agit  pas  de  trésor  public  dila- 
pidé, ou  d'argent  arraché  par  la  violenceaux  alliés  : 
cesdélits,  quelque  gravesqu'ils  soient,  sont  devenus 
shounmuns,  qu'ils  sont  comptés  pour  rien  aujour- 
d'hui. On  a  livré  h  votre  plus  dangereux  ennemi 
l'autorité  dn  sénat  ;  on  lui  a  livré  la  majesté  de 
votre  empire;  h  Rome  et  dans  les  camps  la  répu- 
blique a  été  vendue.  Si  l'on  ne  sévit  pas  contre  les 
coupables,  si  de  tels  attentats  ne  sont  pas  pour- 
suivis, il  ne  nous  reste  plus  qu'à  vivre  esclaves  de 
eeux  qui  les  ont  commis  :  car  c'est  être  vraiment 
roi  que  de  faire  impunément  tout  ce  qu'on  veut. 
Non  que  je  vous  exhorte  h  mieux  aimer  trouver 
vos  concitoyens  coupables  qu'innocents,  mais  pre- 
nd garde,  en  pardonnant  aux  méchants,  de  sacri- 
fier les  gens  de  bien.  D'ailleurs,  dans  une  républi- 
que ,  il  vaut  beaucoup  mieux  oublier  le  bien  que 
te  mal  :  l'homme  vertueux,  si  on  le  néglige,  de- 
vient seulement  moins  sélé,  le  méchant  devient 
pins  audacieux.  Enfin,  en  prévenant  plus  souvent 
l'injustice,  vous  auras  rarement  besoin  de  la  ré- 
pression. • 

XXX11.  Par  de  tels  discours  souvent  répétés, 
Memmius  persuade  au  peuple  d'envoyer  à  Jugurtha 
le  préteur  Cassius  (22),  qui ,  sous  la  garantie  delà 
foi  publique,  amènerait  ce  prince  a  Rome,  afin  que 
sa  déposition  servit  h  dévoiler  les  prévarications 
de  Scaurus  et  de  ses  complices  accusés  d'avoir 


reçu  de  l'argent.  Fendant  que  ceci  se  passait  k 
Rome,  ceux  à  qui  Desiia  avait  laissé  le  commande- 
ment de  l'armée  de  Numidle  suivirent  l'exemple 
du  général,  et  se  portèrent  aux  plus  honteux  excès. 

Les  uns,  séduits  par  For,  rendirent  a  Jugurtha 
ses  éléphants,  les  autres  lui  vendirent  ses  trans- 
fuges, plusieurs  pillèrent  les  provinces  pacifiées; 
tant  l'avarice,  comme  une  contagion,  avait  infecte 
tous  les  cœurs  t  La  proposition  de  Memmius  ayant 
été  adoptée,  à  la  grande  consternation  de  la  noblesse, 
Gassius  se  rend  auprès  de  Jugurtha  ;  et  malgré  les 
terreurs  de  ce  prince,  malgré  la  juste  défiance  que 
toi  inspirait  la  conscience  de  ses  crimes,  il  lui 
persuade,  puisqu'il  avait  fait  sa  soumission,  d'é- 
prouver la  clémence  plutôt  que  la  force  du  peuple 
romain.  Il  lui  engage  en  outre  sa  foi  personnelle 
qui,  aux  yeux  du  prince,  n'était  pas  d'un  moin- 
dre poids  que  la  foi  publique;  tant  était  grande  a 
cette  époque  la  considération  dont  jouissait  Cas- 
sais! 

XXXI H.  Alors  Jugurtha,  renonçant  à  la  pompe 
royale  pour  prendre  l'extérieur  le  pins  propre  a 
exciter  la  compassion,  vient  à  Rome  avec  Cassius. 
Bien  qu'il  eût  par  lui-même  une  grande  énergie  de 
caractère,  rassuré  encore  par  ceux  dont  le  crédit 
ou  la  perversité  l'avait  aidé  dans  l'accomplisse- 
ment de  ses  crimes,  il  gagne  a  force  d'argent  le 
tribuu  du  peuple  G.  Bœblus,  qui  devait  par  son 
impudence  le  mettre  a  couvert  de  l'action  des  lois 
et  de  tous  les  outrages.  G.  Memmius  convoque 
l'assemblée  :  le  peuple  était  très-animé  contre  le 
roi  ;  les  uns  voûtaient  le  faire  mettre  dans  les  fers; 
d'autres,  s'il  ne  découvrait  les  complices  de  son 


Bberi ose;  facere illi  Injurias,  tos  prohiber* ;  postremo 
soctis  Yestris  Tduti  bostibus ,  bottions  pro  socits  utuntur. 
Potestne  in  tam  diTorm  mentions  pax  sut  amidtia  essef 
Qoare  moaeo  hor torque,  ne  tannsm  scdui  tmptmitom 
onittatis.  Non  peeolatus  asrarti  facto*  est,  neque  per  tim 
•osa»  erepts»  peenaJ»;  que*  qnamqoam  gravia  sont, 
taeaea  coejoetodine  jam  pro  nihilo  habentor.  Hosti  acer- 
ramo,  profita  tenatt  aoetoritas,  proctttoni  lmperium  ve- 
itraai  :  domt  nriiitiaqae  respabHca  venalis  fuit.  Qoa?  nlsi 
quvsita  enmt,  ni  rindteatain  in  noxios ,  quid  reUquum , 
ntsi  atiflts,  qui  ea  fecere,  obedientes  trrannis?  nam  Ira- 
pane  qactibet  facere,  id  est  regem  esse.  ïfeque  ego,  Qui- 
ntes, hortor,  nt  nuriitis  ctris  restra  perperaro,  qoam 
reete  fcetste ;  sed  ne,  ignoscendo  roahs ,  booos  perdition 
«Us.  Ad  hoc  in  reptbUca  multo  pra*stat  beneflcH  quam 
mateftefi  fanmeraoran  este  :  bonus  tanturamodo  segnior 
Al  iM  negiigas;  at  mains  improbior.  Ad  hoc,  sHnjuriœ 
non  sfnt ,  baud  s*pe  aoiilii  egeas.  » 

XXXII.  Ha?e  «unie  alla  hujuscemodi  saspe  cficnndo, 
Memnrius  popoto  oer»oadetf  utl  L.  Cassins ,  qui  tnm  pra> 
tor  erat,  ad  Jogurtham  mttteretor,  cumque,  interposita 
Me  poMica,  Romam  duceret,  quo  facUras,  indicio  régis , 
Scaori  et  refiquorura  quos  peruois  capta?  arcessebaot, 
débets  pateflerent.  0iun  bec  Rom&  geruntor ,  qui  io  Nu- 


midia  relicli  a  Bestia  eierdtoi  pneerant,  sequnti  morem 
imperatoris,  phirima  et  flagitiosissuma  facinora  fecerc. 
Fuere  qui,  aurocorrupti,  elephantos  JugnrthsB  traderent  s 
aHl  perfugas  Teodere,  et  pars  ei  paeatls  predas  agebant  : 
tanta  vis  avaritfae  in  animos  eorom,  ?eloti  tabès,  tarase- 
rat.  At  Cassius,  perlata  rogatione  (25)  a  G .  Memmio,  ac  par- 
ental omni  nobiHtate,  ad  Jngurtham  profleiscitar;  eique 
timido  et  ex  eonscieiitia  dURdeoti  rébus  sois  persoadet , 
qooniam  se  populo  romano  dedtdisset,  ne  vira  quam 
miserioordiam  experiri  mallet  :  privatim  preterea  fldem 
soam  interponit,  quam  lue  non  minons  quam  pnbueam 
duoebat  :  talis  ea  tempestate  fama  de  Gassio  erat. 

XXXtlI.  Igftur  Jugurtha ,  contra  deeus  reginm,  cuit», 
qoam  raaxume  miserabUi ,  eum  Cassio  Romam  venit.  Ae 
tametst  In  ipso  magna  tes  animt  erat,  conormatus  ab 
omnibus,  quorum  potentia  aut  seetere  euneta  gesserat, 
G.  Ba?biura,  tribunoro  plebis,  magna  mereede  parât,  cujos 
impudentia  contra  jus  et  Injurias  omnes  muniras  foret. 
At  G.  Memmius,  adyocata  conctone,  quamquam  régi  in- 
festa plèbes  erat,  et  pars  in  vmcola  duci  jobebat,  pars, 
ni  socios  «céleris  aperiret,  more  majoram,  de  hostesup- 
pliotumsumi;  dignîtaU  quam  iras  nngis  consolent ,  se- 
dare  motos,  et  animos  molHre;  postremo  coimrinar* 
fldem  publicam  per  sese  inviolatam  fore.  Post,  ubi  sileav 
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crime ,  lui  infliger  le  supplice  réservé  &  un  enne- 
mi, selon  la  coutume  des  ancêtres. 

Mais  le  tribun ,  consultant  plutôt  sa  dignité  que 
sa  colère ,  calme  celte  effervescence ,  apaise  les  es- 
prits, et  proteste  que  pour  lui  il  maintiendra  in- 
violable la  foi  publique.  Puis,  le  silence  rétabli ,  il 
fait  paraître  Jugurtba  et  prend  la  parole  :  il  rappelle 
ses  attentats  à  Rome  et  en  Numidie;  il  dévoile  sa  scé- 
lératesse envers  son  père  et  ses  frères  ;  il  ajoute  que 
le  peuple  romain,  quoique  sachant  a  l'aide  de  quels 
agents  Jugurtba  s'en  est  rendu  coupable,  voulait 
cependant  avoir  des  preuves  plus  manifestes  de  la 
propre  boucbe  du  roi  ;  que  s'il  confessait  la  vérité , 
il  devait  tout  attendre  de  la  bonne  foi  et  de  la  clé- 
mence  du  peuple  romain  ;  mais  qu'en  s'obsliuant 
h  la  taire,  il  se  perdrait  lui-môme  avec  toutes  ses 
espérances,  sans  sauver  ses  complices 

XXXIV.  Quand  Memmius  eut  fini  de  parler  et 
que  Jugurtba  fut  sommé  de  répondre ,  G.  Bœbius , 
ce  tribun  du  peuple  gagné  par  l'argent,  comme  je 
l'ai  dit  plus  baut,  ordonna  au  roi  de  se  taire  :  et 
quoique  la  multitude  présente  à  l'assemblée  fût 
émue  d'une  violente  colère  et  cherchât  a  épouvan- 
ter le  tribun  par  ses  cris ,  ses  regards ,  souvent 
môme  par  ses  gestes  menaçants  et  par  toutes  les 
démonstrations  où  se  plaît  la  fureur,  l'impudence 
du  tribun  triompha.  Ainsi  le  peuple  indignement 
joué  se  retire;  Jugurtba,  Bestia  et  les  autres  que 
ces  poursuites  concernaient,  reprennent  courage. 

XXXV.  H  y  avait  alors  à  Rome  un  Numide, 
nommé  Massiva,  fils  de  Gulussa,  et  petit-fils  de 
Massinissa.  Dans  la  querelle  des  deux  rois,  il  avait 
pris  parti  contre  Jugurtba  :  aussi,  après  la  prise  de 
Cirta  et  le  meurtre  d'Àdherbal,  il  s'était  enfui  de  l'À- 
Irique.  Sp.  Albinus,  qui,  avec  Q.  Minucius  Ru- 


fus  (24),  avait  succédé  a  Bestia  dans  le  consulat, 
conseilleàce  prince  numide,  puisqu'il  était  du  sang 
de  Massinissa,  et  que  d'ailleurs  Jugur  thasuccombait 
sous  le  poids  de  ses  propres  terreurs  et  de  la  haine 
qu'inspiraient  ses  crimes ,  de  demander  au  sénat 
la  couronne  de  Numidie.  Le  consul,  impatientd'a- 
voir  une  guerre  a  conduire ,  aimait  mieux  tout 
bouleverser  que  dëlanguir  dans  l'inaction.  La  pro- 
vince de  Numidie  lui  était  échue ,  celle  de  Macé- 
doine à  Minucius.  Dès  les  premières  démarches  de 
Massiva,  Jugurtba  ne  pouvant  plus  compter  sur 
ses  amis ,  dont  les  uns  étaient  empochés  par  leurs 
remords,  les  autres  par  leur  mauvaise  réputation 
et  leurs  propres  craintes, ordonne  à  Bomilcar,  un 
de  ses  proches ,  lequel  lui  était  entièrement  dé- 
voué, de  gagner  avec  de  l'or,  sa  ressource  ordi- 
naire ,  des  assassins  pour  se  défaire  de  Massiva , 
secrètement  si  c'est  possible,  sinon  de  toute  autre 
manière.  Bomilcar  exécute  promptement  les  ordres 
du  roi;  il  charge  des  hommes  habitués  à  de  pa- 
reilles commissions ,  d'épier  les  allées  et  les  ve- 
nues du  prince ,  enfin  les  lieux  et  les  heures;  puis , 
le  moment  venu ,  il  dresse  l'embuscade.  Un  de 
ceux  qui  étaient  chargés  du  meurtre  attaque  Mas- 
siva avec  trop  peu  de  précaution ,  il  le  tue;  mais 
saisi  lui-môme  et  pressé  par  les  instances  d'un 
grand  nombre  de  personnes,  et  surtout  du  consul 
Albinus,  il  dévoile  le  complot.  Bomilcar ,  quoique 
venu  a  la  suite  d'un  prince  qui  était  à  Rome  sous 
la  garantie  de  la  foi  publique ,  fut  mis  en  jugement, 
et  en  cela  on  suivit  plutôt  les  lois  de  l'équité  et  de 
l'honneur  que  le  droit  des  gens.  Jugurlha ,  con- 
vaincu d'un  si  grand  crime,  ne  cessa  cependant 
de  prolester  contre  l'évidence  que  quand  il  eut  re- 
connu que  son  argent  et  son  crédit  échoueraient 


4ium  cœpit,  producto  Jugurtba,  verba  facit:  Romœ  Nu- 
oiidia?que  facinora  ejusmemorat;  scelera  in  patrem  fra- 
tresque  oatendit,  quibus  juvantibus  quibusque  ministrU 
egerît,  quamquajii  inteUigat  popului  romanus,  tamen 
velle  manifesta  magis  ex  iUo  babere:  si  vera  aperiret ,  in 
fide  et  clementia  popult  romani  magnam  spem  illi  sitam; 
sin  reticeat,  non  sociis  saluti  fore,sod  sesuasque  spes 
corrupturum. 

XXXIV.  Dein,  ubi  Memmius  dicundi  finem  fecit,  et 
Jugurtba  respondere  jussus  est,  C.  Bœbius,  tribunus  pie- 
bis,  quem  pecunia  corruptum  supra  diximus  ,  regem  ta- 
rera jubet.  Ac  tametsi  multitudo,  quœ  in  concione  aderat, 
vebementer  accensa,  terrebat  eura  claroore,  voltu,  sape 
impetu,  atque  aliis  omnibus  quœ  ira  Oeri  araat;  Vieil 
lamen  impudenlia.  Ha  populus  ludibrio  babilus  ex  con- 
cione discessit  ;  Jugurthœ  Bestiœque ,  et  céleris  quos  illa 
quaestio  exagitabat,  animi  augescunt. 

XXXV.  Erat  ea  tempestate  Romœ  TSumida  quidam , 
nomine  Massiva,  Gulussœ  Abus ,  Masinissœ  nepos;  qui, 
quia  in  dissensiooe  regum  Jugurthœ  advorsus  fuerat, 
dedita  Cirta,  et  Adberbale  interfecto,  profugus  ex  Africa 
abierat.  Huic  Sp.  Albinus,  qui  proxumo  annopost  Be- 


stiam  cum  Q.  Minucio  Rufo  consulatum  gerebat,  persua- 
de!, quoniam  ex  slirpe  Masinissœ  sit,  Jugurthamque  ob 
scelera  inridia  cum  metu  urgeat,  regnum  Numidiœ  ab 
senatupetat.  Avidus  consul  belli  gerundi  raorere,  quam 
senescere  omnia  matebat;  ipsi  provincia  Nuraidia,  Minu- 
cio Macedonia  evenerat.  Quœ  postquam  Massiva  agitare 
cœpit,  neqne  Jugurtbœ  in  amicis  satis  prœsidii  est,  quod 
eorum  alium  conscientia,  alium  mala  fama  et  timor  im- 
pediebat;  Bomflcari,  proxumo  ac  maxume  fldo  sibi,  im- 
perat,  pretio,  sicutimultaconfecerat,  insidiatores  Mas- 
siva? paret ,  ac  maxume  occulte  :  sin  id  parum  procédât, 
quovia  modo  Numidam  interficiaU  Bomilcar  mature 
régis  mandata  exsequitur  :  et  per  homines  talis  negotii 
artifices  itinera  egressusque  ejus,  postremo  loca  atque 
tempora  cuncta  explorât;  deinde,  ubi  res  postulabat, 
insidias  tendit.  Igitnr  unus  ex  eo  numéro ,  qui  ad  cœdem 
parali  erant,  paullo  inconsultius  Massivam  aggreditur, 
illum  obtruncat  :  sed  ipse  deprehensus ,  multis  hortantî- 
bus,  et  in  primis  Albino  consule ,  indicium  profltêtur.  Fit 
l'eus  magis  ex  aequo  bonoque  quam  ex  jure  gentium 
Bomilcar,  cornes  ejus,  qui  Romara  fide  publica  venerat 
At  Jugurtba  manifestus  tanti  sceleris,  non  prius  omisit 
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contre  Thorrear  de  son  forfait.  Au  commencement 
de  la  procédure  il  avait  donné  comme  caution  de 
Bomilcar  cinquante  de  ses  amis;  mais  en  ce  mo- 
ment, pins  jaloux  de  conserver  sa  puissance  que 
de  veiller  aux  intérêts  de  ses  cautions ,  il  fit  partir 
secrètement  Bomilcar  pour  la  Numidie;  il  crai- 
gnait qu'aucun  de  ses  sujets  n'osât  plus  désormais 
lui  obéir  si  Bomilcar  était  livré  au  supplice.  Il 
partit  lui-même  peu  de  jours  après ,  sur  Tordre 
qu'il  reçut  du  sénat  de  quitter  l'Italie.  On  rapporte 
qu'après  être  sorti  de  Rome,  et  l'avoir  regardée 
souvent  en  silence,  il  laissa  échapper  cette  parole  : 
•  Ville  vénale,  qui  périrait  bientôt  si  elle  trouvait 
on  acheteur!  • 

XXX  VI.  Cependant  la  guerre  recommence;  Albi- 
nos se  bâte  do  faire  passer  en  Afrique  des  vivres, 
de  l'argent  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  aux  sol- 
dats; il  part  lui  même  saos  délai,  voulant  avant 
l'époque  des  comices,  qui  n'étaient  pas  fort  éloi- 
gnés ,  terminer  celte  guerre  par  les  armes ,  par 
une  soumission  ou  de  toute  autre  manière.  Jugur- 
tha,  au  contraire,  traîne  tout  en  longueur;  il  fait 
naître  obstacle  sur  obstacle ,  il  promet  sa  soumis- 
sion ,  puis  il  affecte  des  défiances;  il  fuit  devant 
le  consul,  qui  le  presse,  et,  peu  après,  pour  ne  pas 
décourager  les  siens ,  il  le  presse  à  son  tour;  ainsi 
par  les  lenteurs  de  la  guerre  et  par  celles  de  la 
paix  il  se  joue  du  consul.  Quelques-uns  pensèrent 
alors  qu'Albinos  était  d'intelligence  avec  le  roi  ;  et 
voyant  avec  quelle  facilité  il  laissait  prolonger  une 
guerre  si  activement  commencée,  ils  soupçonnè- 
rent le  général  de  connivence  plutôt  que  de  lâcheté. 
Le  temps  s'étant  ainsi  écoulé,  le  jour  des  comices 


approchait:  Albinus  se  rendk  à  Rome,  laissant 
l'armée  sous  la  conduite  de  son  frère  Aulos,  pro» 
préteur. 

XXXVII.  A  cette  époque  Rome  était  cruellement 
agitée  par  les  dissensions  tribuniennes  ;  P.  Lucullus 
et  L.  Annius  s'efforçaient,  malgré  l'opposition  de 
leurs  collègues ,  de  se  faire  continuer  dans  leur 
magistrature ,  et  cette  lutte  empêcha  les  comices 
de  toute  Tannée  (25).  Aulus,  ce  propréteur  à  qui, 
comme  je  l'ai  dit,  avait  été  laissé  le  commandement 
des  troupes,  entrevoit  dans  ces  retards  Tespérance 
de  terminer  la  guerre  ou  de  tirer  de  l'argent  du 
roi  par  la  terreur  de  ses  armes.  Au  mois  de  jan- 
vier il  fait  sortir  les  soldats  de  leurs  cantonne- 
ments. Par  un  biver  fort  rude,  et  à  marches  forcées, 
il  arrive  devant  la  ville  de  Sothul ,  où  étaient  les 
trésors  du  roi.  La  rigueur  de  la  saison  et  la  posi- 
tion avantageuse  de  cette  ville  en  rendaient  im- 
possibles la  prise  ou  le  siège.  Autour  des  murailles, 
bâties  sur  le  sommet  d'un  roc  escarpé,  s'étendait 
une  plaine  fangeuse  que  les  pluies  de  l'hiver 
avaient  changée  en  marais.  Cependant,  soit  qu' Au- 
lus voulût  seulement  intimider  le  roi,  soitqu'il  f&t 
aveuglé  par  le  désir  d'avoir  les  trésors,  il  dressa  des 
mantelets,  éleva  des  terrasses  (26)  et  Lâta  toutes 
les  dispositions  qui  pouvaient  faire  réussir  son  en- 
treprise. 

XXXVIII.  MaîsJugurtha,  instruit  de  la  présomp- 
tion et  de  l'incapacité  d' Aulus,  accroît  adroitement 
sa  folle  confiance  ;  il  lui  envoie  coup  sur  coup  des 
députés  chargés  de  soumissions;  lui-même,  comme 
s'il  voulait  éviter  une  rencontre ,  conduit  son  ar- 
mée dans  des  lieux  coupés  de  bois  et  de  défilés. 


coolra  terum  nlil,  quam  animum  advortit  mipra  gra- 
tiam  atque  pecuniam  suam  invidiam  facti  esse.  Igitur 
qaamqiiain  in  priori  acltone  ei  ainids  quinquaginla 
vades  dederat  ;  regno  magis  quam  vadibus  consulens , 
clam  in  Numidiam  BoiEtlcarera  dimittit,  Tcritus  ne  reli- 
ques populares  metus  invaderet  parendi  sibi ,  si  de  Ulo 
suppUdum  somptum  foret  :  et  ipse  paucis  diebus  profe- 
rtus  est ,  jussus  ab  senatu  Italie  decedere.  Sed  postquam 
Roma  ejzressus  est ,  fertur  sa?pe  eo  tacitus  respfciens  po- 
strerao  ditisse  :  Urbem  renalem,  et  mature  perituram ,  si 
emptorero  invenerit. 

XXXVI.  Intérim  Albinos,  renovatobello,  eoraroeatum, 
sUpendlum,  aUa  qu»  mililibus  usui  forent,  maloratin 
Africain  porlare  :  ac  statùn  ipse  profeotus ,  uti  anîe  eo- 
initia,  qnod  tempua baud  longe aberat,  armls  aut ded- 
tione,  autqnotis  modo  bellum  confleeret.  At  contra  Ju- 
gnrtba  trabere  omnia ,  et  alias  «  deinde  alias,  more  caus- 
ses facere  ;  poDiceri  deditionem,  aedeinde  metum  simulare; 
inslanti  cedere,  et  pauUo  post,  ne  sut  difflderent,  instare: 
ita  belU  modo,  modo  pacis  mora  consulero  ludificare.  Ac 
fuere ,  qui  tura  Albinum  baud  ignarum  consUii  régis  c\i- 
ptnmareni ,  neque  ei  tanta  properantia  tara  facile  traclum 
beOom  seeordia  magis  quam  dolo  crederent.  Sed  post- 
quam,  dilapso  teroporc,  coniitiorom  dics  adrenlabat.  I 


Albinus,  Anlofratre  in  castris  propret  orcreucto,Roroam 
decessit. 

XXXVII.  Ea  tempestate  Roma?  seditionibus  tribun!- 
dis  alroriter  respubltca  agitabatur.  P.  Lucullus  et  L.  Ad- 
nias,  tribuni  plebis,  resistenlibus  collegis,  continuai* 
raagistraturo  nitebantur  :  quas  dissensio  totius  anni  coiui- 
tia  impediebat.Eamora  In  spem  adduetns  Aulus,  quem 
pro  pratore  in  castris  relictnin  sapra  diximus,  auteon* 
fidundi  belli .  a  ut  terrore  exerdlus  ab  rege  pecuniœ  ca- 
piuoda? ,  milites  mense  januario  ex  bibernis  in  eipedl- 
tionem  etneat  :  magnisitineribus,  hieme  aspera,  perreuit 
ad  oppidum  Sutbul,  ubi  régis  thesauri  erant.  Quod 
quamquam  et  sawitia  temporis,  et  opportunitate  loti, 
neque  capi,  neque  obsideri  poterat  ;  nam  dreum  mixnim, 
situm  in  prerupti  montis  extrerao ,  planllies  limo«a  bîe- 
malibus  aquis  paludem  feccrat:  (amen,  ant  «imulandi 
gralia,  quo  régi  formidinem  adderet,  aut  cupidine  carcus 
ob  tbesanros  oppidi  poliundi ,  vineas  agere,  aggerem  ja- 
cerc ,  alia  qux  incepto  nsui  forent  properare. 

\XXVI1I.  At  Jugurtba,  cognita  tanilate  atque  impe- 
ritia  legatt ,  subdolus  augere  amentiam  ;  missitare  suppli- 
cantes  Icgalos;  ipse,  quasi  TÎtabuudus,  persaltuosa  loca 
et  tramites  exercitum  ductare.  Denique  Aulum  spe  pa- 
ctionis  perpnHt ,  uti .  rcliclo  SuUiule ,  in  abditas  regionei 
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Enfin,  par  la  promesse  d'un  accommodement,  il 
détermine  Aulus  a  abandonner  Sathul  et  à  le  sui- 
Tre ,  comme  s'il  fuyait,  dans  des  régions  écartées 
où  les  prévarications  seraient  tenues  plus  secrètes. 
En  même  temps  il  travaille  nuit  et  jour,  par  des 
émissaires  adroits,  a  oorrompre  l'armée  romaine;  il 
sédui  t  a  force  d'argent  les  centnrionset  les  chefs  des 
cohortes ,  dont  les  uns  doivent,  à  an  signal  donné , 
passer  dans  ses  rangs,  les  autres  abandonner  leur 
poste.  Lorsqu'il  eut  bien  pris  toutes  ses  mesures, 
tout  à  coup ,  au  milieu  de  la  nuit,  il  enveloppe  le 
camp  d'Aulus  d'une  multitude  de  Numides.  Dans 
l'effroi  où  cette  attaque  soudaine  jette  les  Romains, 
les  uns  saisissent  leurs  armes,  les  autres  se  ca- 
chent ;  quelques-uns  rassurent  les  plus  timides;  le 
désordre  est  partout.  Les  ennemis  sont  innombra- 
bles ;  une  nuit  chargée  de  nuages  dérobe  le  ciel 
de  toutes  parts  ;  le  danger  est  imminent  ;  on  ne 
sait  s'il  y  a  plus  de  sûreté  à  prendre  la  fuite  qu'à 
restera  son  poste.  De  tous  ceux  que  l'or  de  Jugur- 
tha  avait  séduits ,  comme  je  t'ai  dit  plus  haut,  une 
cohorte  de  Liguriens  (27),  deux  escadrons  (28)  de 
Thraces  et  quelques  simples  soldats  passèrent  dans 
les  rangs  de  ce  prince.  Le  premier  centurion  de  la 
troisième  légion  (29)  donna  passage  a  l'ennemi  à 
travers  le  retranchement  qu'il  était  chargé  de  dé- 
fendre ;  ce  fut  par  là  que  tous  les  Numides  se 
précipitèrent  dans  le  camp.  Nos  soldats  fuient 
honteusement,  la  plupart  jetant  leurs  armes,  et  se 
retirent  sur  une  hauteur  voisine.  La  nuit  et  le  pil- 
lage du  camp  empêchèrent  l'ennemi  de  tirer  meil- 
leur parti  de  sa  victoire.  Le  lendemain  Jugortba 
eut  une  entrevue  avec  Aulus.  Il  lui  représenta  qu'il 
était  maître  de  l'armée  romaine ,  assiégée  par  le  fer 
et  la  famine  ;  mais  qu'en  considération  des  vicissi- 


tudes humaines,  s'il  voulait  se  lier  par  an  traité, 
il  leur  laisserai  t  à  tous  la  vie  sauve ,  après  las  avoir 
fait  passer  sous  le  joug;  qu'en  outre  ils  auraient  a 
sortir  de  la  Numidie  sous  dix  jours.  Ces  conditions 
étaient  dures  et  ignominieuses;  mais  comme  il 
fallait  les  accepter  ou  mourir ,  on  souscrivit  au 
traité  imposé  par  Jugurtha. 

XXXIX.  Cette  nouvelle  répandit  dans  Rome  la 
crainte  et  la  consternations  Les  uns  gémissaient 
pour  la  gloire  de  l'empire ,  les  autres,  peu  fami- 
liarisés avec  les  vicissitudes  de  la  guerre,  trem- 
blaient déjà  pour  la  liberté.  Tous  étaient  indignés 
contre  Aulus;  ceux  surtout  qui  s'étaient  illustrés 
sous  les  drapeaux  ne  pardonnaient  pas  à  un  homme 
qui  avait  des  armes  d'avoir  cherché  son  salut  dans 
le  déshonneur  plutôt  que  dans  son  courage.  Alors 
le  consul  Albinus,  craignant  que  le  crime  de  son 
frère  ne  lui  attirât  a  lui-même  la  haine  publique , 
et  par  suite  une  accusation,  soumit  le  traité  à  la 
délibération  du  sénat.  Pendant  ce  temps  il  lève 
des  recrues ,  demande  des  secours  aux  alliés  et  aux 
peuples  latins ,  et  déploie  en  toute  chose  une 
grande  activité.  Le  sénat  décrète ,  comme  il  était 
juste ,  qu'aucun  traité  n'a  pu  être  fait  sans  son 
ordre  et  sans  celui  du  peuple.  Le  consul ,  sur 
l'opposition  des  tribuns ,  ne  peut  pas  embarquer 
avec  lui  les  troupes  qu'il  avait  levées ,  et  part  seul 
peu  de  jours  après  pour  l'Afrique.  Toute  l'armée  y 
d'après  les  conventions,  était  sortie  de  la  Nu- 
midie et  hivernait  dans  la  province  romaine.  A. 
son  arrivée,  le  consul  brûlait  de  poursuivre  Ju- 
gurtha et  d'apaiser  la  haine  dont  son  frère  était 
l'objet;  mais  quand  il  vit  que  les  soldats ,  outre  la 
honte  d'avoir  fui ,  avaient  été,  grâce  an  relâche- 
ment de  la  discipline ,  corrompus  par  la  liceiu  e 


sese,  veluti  cedentcni  inscqucretar;  ita  delicta  oocultiora 
fore.  Interea  pcr  bomines  callidos  die  noctuque  exerci- 
tum  tentabat;  centuriones  ducèsqne  turmarum,  partim 
uti  Iransîugerentcorrumpere;  alii ,  signo  dato ,  locumuti 
desererent.  Qua?  postquam  ex  sententia  ins!ruxft;  in- 
temposta  noetc,  de  improriso  mirllitudine  Niimrdarum 
Auli  castra  circumvenit.  Milites  romani,  tnmultu  per- 
cutai insolito ,  arma  capere  alii ,  alii  se  abdere ,  pars  ter- 
rltos  conOrmare ,  trepidare  omnibus  locis  ;  yîs  magna 
bostium ,  cœlum  nocte  atque  nubibns  obscuratum ,  péri- 
culnm  anceps  :  poatremo  fugere  an  matière  hitîns  foret 
in  inoerto  erat.  Sed  ex  eo  numéro ,  quos  paullo  ante  cor- 
ruptos  diiimus ,  cobors  nna  Ligurum ,  cum  duabus  tur- 
mis  Thracum ,  et  paucis  gregariis  mititibus ,  transiere  ad 
regem:  et  centurio  primlpïli  tertîae  legtonis  per  muni- 
tioneta,  quam,  uli  defenderet,  acceperat,  locum  hosttbus 
introeondi  dédit  :  eaque  Nuraidœ  cuncti  imipere.  Nostrt 
foada  fuga ,  plerique  abjectis  armis ,  proxumum  collem 
ocoupayere.  Nox  atque  prada  castrorum  hostes ,  quo  mi- 
nus Victoria  uterentur,  remorata  sunt.  Dcin  Jugurtha 
postero  die  cum  Aulo  in  colloquio  verba  facit  :  tametsi 
Ipsum  cum  exercitu  famé,  ferro  clausnm  tenet;  tamen 


se  humanarum  reram  memorem ,  si  secum  fœdus  faeeret, 
incolumes  omnes  sub  jugum  missurum ,  prarterea  ut 
diebus  decem  Numtdîa  decederet.  Quas  quaroquam  gra- 
Tia  et  tlagMi  plena  erant  ;  tamen  quia  mortit  meoi  mu- 
tabantur ,  sicuti  régi  Hbuerat,  pax  conveniL 

XXXIX.  Sed  ubi  ea  Roma?  comperta  sunt;  metus  at- 
que niœror  chitatem  invascre  :  pars  dotera  pro  gloria 
iraperii  ;  pars  iosolita  rerura  beUicarum  tiroere  lihertati  : 
Aulo  omnes  infesti ,  ac  maxume  qui  beJJo  sspe  nraeclari 
fuerant  ;  quod  armatus  dedeeore  potius ,  quam  manu 
aalntcm  quesiverat.  Ob  ea  ooasnl  Albinus  ex  delioto  fra- 
trisiimdlani,  ae  deinde  pericutown  timens,  senatorade 
fœdere  consulebat:  et  tamen  intérim  eiercitai  sanpèu 
ment um  seribere ,  ab  soctis  et  Domine  latino  anxilia  ar- 
cessere,  deniqne  modis  omnibus  feslinare.  Senatastta, 
uti  par  raerat,  decernit,  suo  atque  populi  injussu  nnl!ion 
potaisse  fœdus  fleri.  Consul  impeditus  a  tribunis  plehtf, 
ne  quas  paraverat  copias  secum  portaret,  paucis  die- 
bus in  Africara  profleiscitur  :  nam  omnis  exercituf ,  uti 
convenerat ,  Nutnidia  deduetus ,  in  protincia  biemabat. 
Postquam  eo  venit ,  quamquam  persequi  Jugartham  et 
mederi  fraterna?  invidiœ  animus  ardebat;  cognitis  milj- 
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et  Va  débauche,  il  m  jugea  pas  a  propos,  dans  cet 
état  de  choses ,  de  rtett  entreprendre. 

XL.  Cependant,  a  Rome,  le  tribun  C.  Mamilius 
Limétanus  (30)  propose  au  peuple  ane  loi  teodaat  a 
autoriser  des  poursuites  contre  ceui  dont  les  con- 
seils avalent  poussé  Jogurtha  k  mépriser  les  décrets 
du  sénat  ;  contre  ceux  qui,  dans  les  ambassades, 
no  le  commandement  des  armées,  avaient  reçu  de 
Targent  do  roi ,  avaient  livré  les  éléphants  et  les 
transfuges ,  enfin  qoi  avaient  traité  de  la  paii  on 
de  la  guerre  avec  les  ennemis.  Cette  proposition 
consterna  tons  les  nobles,  les  uns  parce  qu'ils  se 
sentaient  coupables ,  les  antres  parce  qu'ils  crai- 
gnaient qae  la  baine  des  partis  ne  les  mit  en  péril  ; 
mais,  ne  pouvant  pas  résister  ouvertement  sans 
paraître  avouer  qu'ils  approuvaient  de  telles  pré* 
varications ,  ils  suscitèrent  secrètement  des  obsta- 
cles par  le  moyen  de  leurs  amis,  et  surtout  dos 
citoyens  du  Latium  et  des  alliés  italiens.  Toutefois 
on  ne  saurait  croire  avec  quelle  fermeté ,  quelle 
volonté  énergique,  le  peuple  décréta  la  proposition, 
bien  moins  par  amour  pour  la  république  que  par 
haine  pour  h  noblesse,  que  menaçaient  les  rigueurs 
de  cette  procédure.  Tant  la  passion  des  partis  est 
eitrôroe  !  Tandis  que  tous  les  autres  étaient  frap- 
pés d'épouvante,  Scaurus,  qui  avait  été  lieutenant 
de  Bestia,  comme  je  l'ai  dit ,  au  milieu  de  la  joie 
du  peuple,  de  la  déroute  de  son  parti ,  profite  du 
trouble  où  la  ville  était  encore  plongée  pour  se 
faire  nommer  l'un  des  trois  commissaires  dont  la 
loi  Mamtlia  autorisait  la  création.  Les  poursuites 
se  firent  néanmoins  avec  acharnement  et  aniroo- 
aité ,  d'après  de  vaines  rumeurs  et  le  caprice  du 
peuple,  qui  suivit  cette  fois  l'exemple  si  souvent 


donné  par  la  noblesse ,  et  se  montra  insolent  dans 
la  prospérité. 

XU.  Ces  divisions  des  citoyens  en  parti  popu- 
laire et  en  faction  du  sénat,  avaient,  ainsi  que 
tous  les  autres  maux  de  l'état ,  pris  naissance  k 
Rome  quelques  années  avant,  dans  le  repos  et 
l'abondance  des  biens  que  les  hommes  estiment 
par-dessus  tout.  Car  avant  la  destruction  de  Car- 
thage,  le  peuple  et  le  sénat  romain  gouvernaient 
conjointement  la  république  avec  douceur  et  mo- 
dération. Il  n'y  avait  pas  de  luttes  entre  les  citoyens 
pour  les  honneurs  et  la  domination  ;  la  crainte  de 
l'ennemi  les  maintenait  dans  les  bons  errements. 
Mais,  lorsque  les  esprits  furent  affranchis  de  cette 
terreur  salutaire ,  la  débauche  et  l'orgueil  se  glis- 
sèrent dans  Rome  a  la  suite  de  la  prospérité.  Ainsi 
le  repos  qu'ils  avaient  ardemment  désiré  dans 
l'adversité  ,  fut  pour  eux  ,  quand  ils  l'eurent 
acquis ,  plus  rude  et  plus  amer  que  le  malheur. 
Car,  dès  ce  moment ,  la  noblesse  fit  un  abus  cou- 
pable de  sa  puissance,  et  le  |>cuple  de  sa  liberté; 
on  vit  chacun  attirer  a  soi ,  se  disputer,  s'arracher 
le  pouvoir;  et  la  république,  placée  entre  deux 
partis  contraires ,  fut  misérablement  déchirée.  La 
noblesse,  réunie  en  une  seule  faction  ,  était  bien 
plus  puissante;  le  peuple,  désuni  et  dispersé,  pou- 
vait moins ,  quoique  plus  nombreux.  Au  dedans 
et  au  dehors  tout  se  traitait  an  gré  de  quelques 
hommes  qui  disposaient  aussi  du  trésor  public , 
des  provinces ,  des  magistratures,  des  honneurs 
et  des  triomphes  ;  le  peuple  avait  tout  le  poids  du 
service  militaire  et  de  f  indigence.  Les  généraux 
partageaient  avec  quelques  favoris  les  dépouilles 
des  ennemis ,  tandis  que  les  parents  et  les  petits- 


tibtis ,  quoi  praHer  fagam ,  sorato  imperio ,  Ucentta  atqoe 
tosdvia  corruperat,  ex  copia  rerum  ttatait  nlhit  sibi 
agHendfflD. 

XL.  Intcrea  Rome  C.  MamUius  Limetaum  tribunes 
plebis  rogattonem  ad  populam  promalgat ,  uti  qmere- 
retur  in  eos ,  quorum  coniflio  Jugurtba  senati  décréta 
negtarisset ,  quique  ab  eo  in  legaUoaibus ,  aut  imperiii 
peeoniat  accepissent;  qui  elephantos,  qnique  perfugas 
tradidtoent,  item  qui  de  pace,  aut  beUo  cura  hottihoj 
paeUonet  fedasent.  Huic  rogatkmi,  partira  conseil  sibi, 
a!H  ex  partium  fnridia  pericola  roetaentes,  quoniam 
«perte  resistere  non  notèrent ,  quin  illa  et  alia  talia  placer© 
sibi  faterentur ,  occulte  par  amioos ,  ac  maxume  per  ho- 
nanti  nofhinif  latini  et  socios  naUcos ,  impedimenta  para- 
fant. Sed  plèbes ,  incredibtte  memoratu  est ,  quam  in- 
tenta fuerit ,  qnantaqno  ri  rogationem  jusserit ,  maais 
odio  nobilltatis,  cui  mala  nia  parabantur,  quam  cura  rci- 
publlca?  ;  tanta  lubido  in  partibus.  Igitur  ceteris  raetu  per- 
cutfii»  M.  Scaurus»  quem  legatum  Beslia?  supra  docul- 
mus ,  Inter  tetitiam  plebis ,  et  suorum  fueam ,  trépida 
rtiam  tum  cWitate,  quumet  Mamllia  rogatione  très  quœ- 
sâtores  rogarentnr,  eflecerat,  uti  ipse  in  eo  numéro  créa- 
retur.  Sed  quœstio  exerctta  asperc  Tiolenterque ,  ex  ru- 


more  et  lubidine  plebis.  Ut  sape  nobilitalent ,  sic  ea  tem- 
pestate  plebem  ex  secundls  rébus  insoientia  ceperat. 

XLI.  Ceteruni  mos  partium  popularinm  et  senati  fa- 
etfoniim,  ae  detnde  omnium  mata-amarthint,  ptucis  auto 
annis  Rom»  ortns,  otio  et  abundantia  earum  rerum 
qtus  prima  mortalat  ducont.  Ttam  ante  Caiibaginem  de- 
letam  populos  et  senatus  romanus  placide  modesteque 
inter  se  rempublicam  tractabant  :  twque  gtori©  neque 
dominationis  certamen  inter  cives  erat  :  metus  hostilis  ia 
bonis  arllbus  cr/itatem  retinebat.  Sed  obi  illa  fbrmido 
mentibus  decessit ,  setheet  ea ,  qua>  secund»  res  amant , 
lasdvia  atque  superbla ,  incessere.  Ita ,  qnod  in  advorsfs 
rebut  optaverant,  otinm ,  postquam  adeptl  suât ,  asperfui 
acerbiuique  fuît.  Namque  cœpcre  nobifitat  dignitatem , 
popums  liberlatem  m  Inbidmem  verterc,  sibt  quisqu* 
dticere,  trahere ,  rapere.  Ita  ornnla  in  dues  partes  abs- 
tracta  sunt  :  respublica ,  qwe  média  fuerat,duBcerata. 
Cetcrum  nobilitas  factlone  magis  poUebat;  plebis  vis, 
soluta  atque  dispersa ,  in  roulfitudine  minus  portera t.  Pau- 
comin  arbhrio  belli  domique  agitabatur;  pênes  eosdetn 
ffrarium,  provincial,  magislratus ,  gtoria  trhimpbiqut 
erant  :  populos  milhia  atque  Inopia  urgebatur.  Pra?das 
beUicas  imperatores  com  paucis  diripienant  :  ioterea  pa- 
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SÀLLUSTE. 


enfante  des  soldais ,  s'ils  avaient  pour  voisin  un 
homme  puissant ,  étaient  chassés  de  leurs  foyers. 
Ainsi  on  vit  une  avidité  sans  mesure  et  sans  frein , 
unie  a  la  puissance,  envahir,  profaner,  dévaster 
tout,  ne  rien  épargner  ni  respecter,  jusqu'au 
moment  où  elle  fut  engloutie  dans  l'abîme  qu'elle 
avait  creusé.  Car  dès  qu'on  trouva  dans  les  rangs 
de  la  noblesse  des  hommes  qui  préférèrent  une 
gloire  véritable  h  une  injuste  domination,  l'état  fut 
ébranlé,  et  dès  lors  commencèrent  les  discussions 
civiles  semblables  aux  commotions  qui  boulever- 
sent la  terre. 

XLII.  En  effet,  lorsque Tibérius et C.  Gracchus, 
dont  les  ancêtres,  dans  la  guerre  punique  et  dans 
quelques  autres ,  avaient  fort  agrandi  l'état,  vou- 
lurent rendre  au  peuple  sa  liberté  et  dévoiler  les 
crimes  de  quelques  hommes,  la  noblesse,  épou- 
vantée parce  qu'elle  se  sentait  coupable ,  se  servit , 
pour  s'opposer  aux  tentatives  des  Gracches ,  tantôt 
des  alliés  et  des  peuples  latins,  tantôt  des  cheva- 
liers romains ,  que  l'espoir  de  l'alliance  avec  le 
sénat  avait  détachés  du  parti  populaire.  D'abord 
le  tribun  Tibérius,  puis ,  quelques  années  après, 
Caius,  nommé  triumvir  pour  rétablissement  de 
nouvelles  colonies,  qui  entrait  dans  les  mêmes 
Yoies  que  son  frère,  et  avec  lui  M.  Fulvius  Flac- 
cus ,  périrent  massacrés  par  les  nobles.  Sans  doute 
les  Gracches,  dans  l'ardeur  de  la  victoire,  ne 
montrèrent  pas  assez  de  modération;  mais  l'homme 
de  bien  aime  mieux  succomber  que  de  triompher 
de  la  violence  par  des  moyens  criminels.  La  no- 
blesse abusa  sans  ménagement  de  la  victoire,  et  se 
défit  d'une  foule  de  citoyens  par  le  fer  ou  par 
l'exil ,  se  préparant  pour  l'avenir  plus  de  dangers 


que  de  puissance.  C'est  ainsi  que  périssent  sou- 
vent de  grands  états,  lorsqu'un  parti  veut  triom- 
pher de  l'autre  a  tout  prix  et  exerce  contre  les 
vaincus  de  cruelles  vengeances.  Mais  si  je  voulais 
parler  en  détail ,  et  d'après  l'importance  du  su- 
jet ,  de  l'animosité  des  factions  et  des  autres  maux 
de  la  république ,  le  temps  me  manquerait  plutôt 
que  la  matière.  Aussi  je  reprends  mon  récit. 

XLUI.  Après  le  traité  d'Aulus  et  la  fuite  honteuse 
de  notre  armée,  Q.  Métellns  et  M.  Silanus  (51) , 
désignés  consuls,  avaient  tiré  au  sort  les  provinces. 
La  Numidie  échut  à  Métellns ,  homme  énergique , 
et,  quoique  opposé  au  parti  du  peuple,  d'une  ré- 
putation intacte  et  immuable.  A  peine  entré  en 
fonctions ,  sachant  bien  qu'il  ne  devait  pas  atten- 
dre le  concours  de  son  collègue,  il  dirigea  toutes 
ses  pensées  vers  la  guerre  dont  il  était  chargé. 
Comptant  peu  sur  l'ancienne  armée ,  il  enrôle  des 
soldats,  fait  venir  des  secours  de  tout  côté ,  ras- 
semble des  armes ,  des  traits,  des  chevaux,  des 
équipages  militaires,  des  vivres  en  abondance, 
enûn  tout  ce  que  demandait  une  guerre  où  l'on 
devait  s'attendre  à  beaucoup  de  vicissitudes  et  de 
privations.  Pour  seconder  ses  desseins,  les  alliés 
et  les  peuples  latins ,  par  Tordre  du  sénat ,  les 
rois,  de  leur  propre  mouvement,  s'empressent 
d'envoyer  des  secours  ;  les  citoyens  rivalisent  de 
zèle  et  d'ardeur.  Tout  étant  disposé  et  réglé  au 
gré  de  ses  désirs ,  Métellus  part  pour  la  Numidie, 
laissant  k  ses  concitoyens  de  grandes  espérances 
fondées  sur  ses  talents  et  principalement  sur  son 
incorruptible  probité  :  car  jusqu'à  ce  jour  c'était 
l'avarice  des  magistrats  qui  avait  affaibli  notre 
puissance  en  Numidie  et  accru  celle  des  ennemis. 


renie*,  aut  parvi  liberi  militum,  ut  quisque  poientiori 
conGnis  erat ,  sedibus  peUebaniur.  lta  cum  potentia  ava- 
rilia  sine  modo  modestiaque  tnvadere,  poUuere  et  vasta- 
re  omnia ,  nihil  pensi  nequo  sancli  habere ,  quoad  seuiet 
ipsa  praecipiiavit.  Nam  ubi  primum  ex  nobibtate  reperti 
sunt  qui  veram  gloriam  rajusta?  potentia?  anteponerent , 
inoveri  civitas ,  et  dissensio  civilis,  quasi  pcrmiitio  terra?, 
oriri  cœpit. 

XLII.  Nam  postquam  Tibérius  et  C.  Gracchus,  quo- 
rum majores  Punico  atque  aliis  bellis  muliuro  reipubli- 
cae  addiderant,  vindicare  plebem  in  libertatem ,  et  pau- 
corumscelera  patefacerecœpere;  nobilitas  noxia ,  atque 
eo  perculsa ,  modo  per  socios  ac  nomen  lalinum ,  inter- 
dum  per  équités  romanos ,  quos  spes  societatis  a  plèbe 
dimoverat,  Gracchorum  actionibus  obviam  ierat;  et  pri- 
mo Tiberium ,  dein  paucos  post  annos  eadem  ingredien- 
tem  Caium ,  tribunum  alteruin ,  alterura  triumvirum  co- 
loniis  deduoendis ,  cum  M.  Fulvio  Flacco  ferro  necave- 
rant.  Et  sane  Gracchig,  cupidine  Victoria»,  baud  satis 
moderatus  animus  fuit  :  sed  bono  vinci  satius  est ,  quam 
malo  more  injuriam  viucere.  Igitur  ca  Victoria  nobilitas 
ex  lubidine  sua  usa,  multos  mortales  ferro  aut  fuga 
exstinxit,  plusque  in  reliquum  sibi  timoris,  quam  po- 


tentia) addidit.  Quœ  res  plerumque  magnas  civitates  pes- 
sum  dédit;  dum  alteri  alteros  vincere  quovis  modo  «et 
▼ictos  acerbius  ulcisci  volunt.  Sed  de  studiis  parUum  et 
omnibus  civitatis  moribus  si  singulatim,  aut  pro  magnt- 
tudine  parem  disserere;  tempus  quam  res  malurius 
deserat  :  quamobrem  ad  inceptum  redea. 

XLUI.  Post  Àuli  foxlus  exercitusque  nostri  fœdam 
fugam ,  Q.  Métellus  et  M.  Silanus ,  consules  désignât! 
provincias  inter  se  parti  verant  ;  Metelloque  Numidia  eve- 
nerat,  acri  viro ,  et  quamquam  advorso  populi  partium , 
fama  tameu  œquabili  et  inviolala.  Is,  ubi  primum  magi- 
strature ingressus  est,  alia  omnia  sibi  cum  collega  ratus, 
ad  bellum  quod  gesturus  erat  animum  intendit.  IgtUir 
diflldens  veteri  exercitui ,  milites scribere,  prssidia undi- 
que  arcessere  ;  arma ,  tela ,  equos ,  cetera  instrumenta 
mibtiae  parare:  ad  hoc  commeatum  ■  affatim ,  deniqœ 
omnia  quai  bello  vario,  et  multarum  rerum  egenli  usui 
esse  soient.  Cetcrum  ad  ea  patranda ,  senati  auctoritate 
socii  nomenque  latinum ,  reges  ultra  auxilia  mittere ,  po- 
stremo  omnis  civitas  summo  studio  adnitebalur.  Itaque, 
ex  sententia  omnibus  rébus  paratis  composilisque ,  in 
Numidiam  prouciscilur ,  magna  spe  civium ,  quum  pro- 
pter  bonas  ailes  «  tum  maxume  quod  advorsum  divilios 


JUGURTHA. 
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XU V.  k  l'arrivée  de  Métellus  en  Afrique,  le  pro- 
consul Sp.  Àlbioos  lai  livra  une  armée  sans  éner- 
gie et  sans  courage ,  redoutant  également  les  fati- 
gues et  les  périls,  plus  hardie  en  discours  qu'en 
actions ,  pillant  les  alliés ,  pillée  à  son  tour  par  les 
ennemis,  ne  connaissant  ni  discipline  ni  retenue. 
Aussi  le  nouveau  général  trouva- l-il  plus  de  sujets 
d'inquiétude  dans  les  vices  de  ses  troupes  que  de 
confiance  et  de  sécurité  dans  leur  nombre.  Quoi- 
que les  retards  des  comices  eussent  abrégé  le  temps 
.  de  la  campagne ,  et  qu'il  sût  que  tous  les  esprits  à 
Rome  étaient  préoccupés  de  l'attente  d'un  événe- 
ment, Métellus  résolut  de  ne  commencer  la  guerre 
qu'après  avoir  forcé  les  soldats  a  se  plier  au  joug 
de  l'ancienne  discipline.  Car  Albinus ,  consterné 
de  l'échec  qu'avaient  éprouvé  l'armée  et  son  frère, 
ne  voulant  plus  sortir  de  la  province  romaine , 
avait,  pendant  tout  le  reste  de  son  commande- 
ment ,  tenu  les  soldats  stationnaires  dans  le  même 
camp,  jusqu'à  ce  que  la  corruption  de  l'air  ou  le 
manque  de  pâturages  l'obligeât  d'en  changer.  Mais 
on  ne  suivait  plus  la  discipline,  on  ne  se  fortifiait 
plus ,  on  ne  montait  plus  de  gardes  ;  s'absentait 
qui  voulait  du  drapeau.  On  voyait  les  valets  de 
l'armée ,  confondus  avec  les  soldats ,  errer  çk  et  là 
nuit  et  jour,  dévaster  les  champs,  forcer  les  mai- 
sons de  campagne ,  enlever  à  l'en vi  des  esclaves  et 
des  troupeaux  qu'ils  échangeaient  avec  des  mar- 
chands contre  des  vins  étrangers  et  d'autres  den- 
rées semblables.  Ils  vendaient  le  blé  des  distribu- 
tions publiques  (52)  et  achetaient  du  pain  au  jour 
le  jour.  Enfin  touteequ'on  peut  dire  ou  imaginer 


en  fait  de  mollesse  et  de  débauche  se  voyait-il ,  et 
au-delà,  dans  cette  armée. 

XLV.  Je  trouve  qu'au  milieu  de  ces  difficultés 
Métellus  se  montra  aussi  sage  et  aussi  grand  que 
dans  ses  opérations,  militaires,  tant  il  sut  garder 
une  sage  mesure  entre  une  coupable  condescen- 
dance et  unesévérité  excessive.  D'abord,  pour  faire 
disparaître  tout  ce  qui  servait  à  entretenir  la  mol- 
lesse, il  défendit  à  qui  que  ce  fût  de  vendre  dans 
le  camp  du  pain  on  tout  autre  aliment  cuit,  aux 
valets  de  suivre  l'armée,  aux  simples  soldats  d'a- 
voir dans  les  campements  et  dans  les  marches  des 
esclaves  ou  des  bêtes  de  somme  ;  quant  aux  autres 
désordres,  il  sut  les  réprimer  par  l'adresse.  On  le 
voyait  en  outre  conduire  chaque  jour  l'armée  par 
des  chemins  détournés,  fortifier  le  camp  d'une  pa- 
lissade et  d'un  fossé,  comme  en  présence  de  l'en  lie- 
rai ,  multiplier  les  postes  et  les  visiter  en  personne 
avec  ses  lieutenants.  Dans  les  marches,  il  se  teuait 
tantôt  à  la  tête  de  l'armée,  tantôt  sur  les  derrières, 
souvent  au  milieu ,  afin  que  chacun  gardât  son 
rang ,  qu'on  marchât  serrés  autour  des  drapeaux, 
et  que  le  soldat  portât  lui-môme  ses  armes  et  ses 
vivres  (54).  En  prévenant  ainsi  les  fautes  plutôt 
qu'en  les  punissant ,  il  eut  bientôt  rendu  sa  force 
à  l'armée. 

XLVI.  Quand  Jugurtha  sut  par  ses  émissaires  la 
conduite  de  ce  Métellus,  dont  il  avait  déjà  éprouvé 
à  Rome  l'incorruplibleprobitc,  il  commença  à  déses- 
pérer de  ses  affaires,  et  songea  à  effectuer  unesou- 
roîssion  véritable.  Il  envoiedonc  vers  le  consul  des 
députés  dans  l'appareil  de  suppliants  (55),  chargés 


animum  invictum  gerebat,  et  avaritia  magistratoum  ante 
id  tempus  in  Numldia  nostra?  opes  contusa ,  hoêliumque 
aucta?  erant. 

XLIT .  Sed  ubi  in  Africain  venit ,  exertitus  ei  traditur 
a  Sp.  Albino  procoosule  iners ,  imbellis ,  neque  periculi 
neque  laboril  patiens,  lingua  quaro  manu  promtior, 
pnedator  ex  fociis ,  et  ipse  praeda  hostiura ,  sine  iraperio 
et  modestia  babitus.  Ita  imperatori  novo  plus  ci  inalis 
moribussolliritudinis,  qnam  ex  copia  mililum  auxilii  aut 
bon*  spei  accedebat.  Statuit  taroen  Métellus,  quamquam 
ei  afstironim  tempus  comitiorum  mura  imminuerat ,  et 
eispectatione  etenti  rifium  animosinteutos  putabat,  non 
pritis  bellum  attingere,  quara  majorum  disciplina  mili- 
tes laborare  coegisset.  Nam  Albinus ,  Auli  fratris,  exer- 
ci  nuque  clade  perculsus,  postquam  decreverat  non  egre- 
di  proTincia  quantum  temporis  a?su>orum  in  imperio 
fuit ,  plerumque  milites  stativis  castris  babebat ,  ntsi  quum 
«>dos  aut  pabuli  egestas  locuni  mutare  subegerat.  Sed 
ncque  rooniebantnr ,  neque  more  militari  vigiliti»  deduce- 
bantur  :  oti  cuique  lubebat ,  ab  signts  aberat.  Lixa»  |>er- 
miiti  cum  militibus  dienoctuque  vagatantur  ;  et  palantes 
agros  v astare ,  Tillas  eipugnare ,  pecoris  et  mancipiorum 
pradas  ceftantes  agere ,  eaque  mutare  cum  mercatoribus 
*tno  advrcUlio,  et  alhs  talibus;  pra?terca  frumentum  pu- 
Mîee  datum  veodere  ;  panem  in  dtea  roercari :  postreroo , 


quoeumque  dici  autflngi  queunt  ignaviœluxuriaequepro- 
bra ,  in  Ulo  exercilu  cuncta  fucre ,  et  alla  araplius. 

XLV.  Sed  in  ca  difucultate  Mctellum  non  minus  quant 
in  rébus  boslilibus  magnum  et  sapientem  virum  fuisse 
comperior,  tanla  lemperantia  interanibitioncm&iYiliani- 
que  moderatnm.  Tsaroquc  edicto  primura  adjumenta 
ignavi®  sustulisse ,  ne  quisquam  in  castris  panem  aut 
quem  alium  coctum  cibum  venderet ,  ne  lixa?  exercilum 
soquerentur ,  ne  miles  gregarius  in  castris  ,  ne?c  in 
agmine  sermm  aut  jumentum  haberet  :  ceteris  arte  mo- 
dum  statuÎ6se  v  55?.  P  œterea  transvorsis  i  lineribus  quotidie 
castra  movere,  juxta  acsibostes  adossent,  vallo  atquc 
fbssa  munire  ,  vigilias  crebras  ponere ,  et  ipse  cum  lega- 
tis  circumirc  :  item  in  agmine  ,  in  primis  modo ,  modo  iu 
postremis ,  sa»pe  in  medio  adosse ,  ne  quispiam  ordine 
egrederctur ,  uti  cum  signis  fréquentes  încederent,  miles 
cibum  et  arma  porlaret.  Ita  prohibendo  a  delictis  magis 
qnam  vindicando  exercilum  brett  confirma  vit. 

XLVI.  Interea  Jugurtha,  ubi  qui*  Métellus  agehat,  ex 
nunciis  accepit ,  simul  de  innocentia  ejus  certior  Romaj 
faclus ,  diffldere  suis  rebas  :  ac  tum  demum  yprnm  dedi 
tionem  facerc  conalus  est.  Igitur  legatos  ad  consulem  cum 
suppliciis  mittit,  qui  tantuminodoipsi  liberisque  vitam  pé- 
tèrent, atia  omnia  dederent  populo  romano.  Sed  Metello 
jam  antea  expcrinienUs  cognitum  erat  genns  Wuuridarum 
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de  demander  la  vie  peur  lai  et  ses  enfants ,  et  re- 
mettant le  reste  à  la  discrétion  du  peuple  romain. 

Métellus  connaissait  déjà  par  expérience  la  per- 
fidie des  Numides,  la  mobilité  de  leur  caractère, 
leur  amour  pour  le  changement.  Aussi  attaque- 
t  -  il  séparément  chaque  député  ;  il  les  sonde  avec 
adresse ,  et  les  trouvant  disposés  a  seconder  ses 
vues,  il  les  détermine  à  force  de  promesses  a  lui  li- 
vrer Jtigurtha  vivant  ou  mort,  s'ils  ne  peuvent  faire 
autrement  (56);  puis  il  les  charge  publiquement  de 
transmettre  h  leur  roi  une  réponse  conforme  k  ses 
désirs. 

Quelques  jours  après,  à  la  tête  de  son  armée, 
pleine  d'ardeur  et  de  courage ,  il  s'avance  dans  la 
Nuinidic:  rien  n'y  présentait  l'aspect  de  la  guerre; 
les  habitants  étaient  dans  leurs  chaumières,  les 
troupeaux  et  les  cultivateurs  dans  les  champs.  Aux 
approches  des  villes  et  des  bourgs,  les  préfets  du 
roi  venaient  au-devant  du  consul,  tout  disposés  k 
lui  fournir  du  bléet  des  moyens  de  transport,  en- 
fin à  exécuter  tous  ses  ordres.  Métellus  ne  s'avance 
pas  moins  en  bon  ordre,  comme  si  l'ennemi  était 
présent.  H  envoie  des éclaireurs  sur  tous  les  points, 
persuadé  que  ces  marques  de  soumission  n'étaient 
qu'apparentes  et  cachaient  quelque  piège.  Il  mar- 
chait lui-ménie'ala  tôtede  l'année  avec  les  cohortes 
légères  et  une  troupe  choisie  d'archers  et  de  fron- 
deurs (37J;  Marius,  son  lieutenant,  veillait  h  l'ar- 
rière-garde  avec  la  cavalerie;  sur  les  deux  flancs  on 
avait  répandu  la  cavalerie  auxiliaire  sous  les  ordres 
des  tribuns  des  légions  et  des  préfets  des  cohortes  ; 
lesvélites  (58)  mêlés  &  cette  troupe  devaient  repous- 
ser la  cavalerie  ennemie  sur  quelque  point  quelle 
se  présentât.  Car  Jugurtha  était  doué  de  tant  de 
ruse,  et  joignait  à  une  connaissance  profonde  des 

ûiDdum,  ingénie  mobili,  novarum  rerum  avidum.  Itaquc 
legatos,  alium  ab  alio  divorsos,  aggreditur  ;  ac  paullalim 
tentando,  postquam  opportune»  cognovit,  milita  polli- 
eendo  persuade!,  uti  Jugurtha  m  maxume  vivum ,  siri  id 
parum  procédât ,  necatum  sibi  traderent  :  ceterum  palam, 
raiœ  ex  voluntate  forent ,  régi  nunciare  jubet.  Deinde  ipse 
paucis  diebus ,  intento  atque  infesto  exercitu ,  in  INurai- 
diam  procedit  ;  ubi.,  contra  belli  faciem ,  luguria  plena 
hominum ,  pecora  cultoresque  in  agris  erant  ;  ex  oppidis 
et  mapalibus  prafecti  régis  obvii  procedebant ,  parati 
frumentum  dare ,  commeatum  portare,  postremo  omnia 
qua?  imperarentur  facere.  Meque  Métellus  ideirco  minus, 
sed  pariter  ac  si  hostes  adessent ,  munito  agmine,  inoe- 
dere,  late  eiplorare  omnia ,  illa  deditiouis  signa  ostentui 
credere,  et  insidiis  locum  tentare.  Itaque  ipse  cura  expe- 
ditis  cohortibus ,  item  funditorum  et  sagittariorum  dc- 
Jecta  manu  apud  primos  erat  :  in  postremo  C.  Marius 
legatus  cum  equitibus  ctirabat  :  in  utrumque  latus  auxi- 
tiarios  équités  tribunis  legionum  et  pra-fectis  cobortium 
disperUverat ,  uti  cum  bis  permixti  velites ,  quocuinqus 
accédèrent ,  equi talus  hostium  propulsarent  Nam  in  Ju- 
gurtha tantus  dolus,  tantaque  pcrilta  locorum  et  mi  H  lice  ' 


localités  de  si  grandes  ressources  militaires,  qu  ab- 
sent on  présent,  en  paix  ou  en  guerre,  on  ne  savait 
quand  et  comment  il  était  plus  à  craindre. 

XL  Vif.  Non  loin  de  la  route  que  suivait  Métellus 
9e  trouvait  une  ville  numide,  nommée  Vacca ,  le 
marché  le  plus  fréquenté  de  tout  le  royaume.  Là 
s'étaient  établis  et  venaient  commercer  une  foule 
d'Italiens.  Métellus,  voulant  en  essayer  l'effet  sur 
l'ennemi,  et  au  cas  où  le  lieu  s'y  prêterait,  s'assu- 
rer une  place  importante ,  y  mil  garnison.  Il  y  îx 
aussi  transporter  des  grains  et  des  munition?  de 
guerre ,  jugeant  avec  raison  qoe  son  armée  trou- 
verait des  ressources  dans  celte  grande  affloence 
de  négociants,  et  que  ses  premiers  approvisionne- 
ments seraient  ainsi  ménagés.  Pendant  ce  temps, 
Jugurtha  envoie  des  députés  pour  demander  la 
paix  avec  plus  d'instances  et  de  supplications:  sauf 
sa  vie  et  celle  de  ses  enfants,  il  livrait  tout  a  Mé- 
tellus. Le  consul  engage  les  nouveaux  députés, 
comme  les  précédents,  a  trahir  leur  maître,  elles 
renvoie  chez  eux,  sans  refuser  ni  promettre  la  paix 
demandée  parle  roi  ;  au  milieu  de  ces  lenteurs,  il 
attend  l'effet  de  leurs  promesses. 

XLV1II.  Jugurtha  comparant  les  discours  de  Mé- 
tellus avec  ses  actions ,  vit  bien  qu'on  le  combat- 
tait avec  ses  propres  armes;  car  on  lui  apportait 
des  paroles  de  paix ,  et  on  lui  faisait  réellement  la 
guerre  la  plus  rude;  on  venait  de  lui  enlever  une 
ville  importante;  l'ennemi  prenait  connaissance  du 
pays;  on  attaquait  la  fidélité  de  ses  sujets.  Alors,  cé- 
dant à  la  nécessité,  il  résolut  de  tenter  le  sort  des  ar- 
mes. Il  fait  donc  épier  la  marche  des  ennemis,  et 
espérant  que  l'avantage  des  lieux  lui  donnerait  la 
victoire ,  il  lève  le  plus  grand  nombre  qu'il  peut 
de  troupes  de  toute  espèce,  et  prend  des  chemins 

erat ,  uti ,  absens  an  pra?scns ,  paeem  an  bellum  gérais, 
perniciosior  esset ,  in  incerto  haberefur. 

XL  Vil.  Erat  haud  longe  ab  eo  itinere  quo  Metellos 
pergebat,  oppidum  Numidarum,  nomme  Vacca,  fo- 
rum rerum  venalium  totius  regpi  maxume  celehralum  ; 
ubi  et  incolere ,  et  mercari  consueverant  italici  generis 
multi  mortales.  Iluc  consul ,  simul  tentandi  gratia ,  et  si 
paterentur  opportunitalcs  loci ,  praesidium  ûuposuit  : 
preterea  imperavit  frumentum  et  alia  quae  beUo  usai 
forent  coroportare;  ratus  id,  quod  res  monebat,  fre- 
quentiam  negotialorum  et  commeantium  juvalurum 
exercitum ,  et  jam  paraiis  rebus  umnimento  fore.  Inler 
hœc  negotia  Jugurtha  impensius  modo  legatos  supplices 
mittere ,  pacera  orare;  prœler  suam  ltberorumque  vitam, 
omnia  Metellp  dedere:  quos  item,  uti  prières,  consul 
illectos  ad  proditionem  doinum  dimiltebat ,  régi  pacem, 
quam  rostulabat,  ncque  abnucre,  ncque  polliceri,  et 
inter  eas  moras  promissa  legatorum  exspeclare. 

XL VIII.  Jugurtha  ubi  Metelli  dicta  cuin  factis  com- 
posuit ,  ac  se  suis  artibus  tentari  aniniadvortit  (  quippe 
cui  verbis  pax  nuntiabatur ,  ceterum  re  bellum  aspernt» 
mum  erat  »  urbs  maxuma  alienata ,  ager  hostibus  cogoi- 


détournés  pour  devancer  l'armée  de  Métellus. 
Uens  celle  partie  de  JaNumidiequ' Adhcrbal  avait 
eue  en  portage,  coule  le  fleuve  Muthul,  qui  prend 
sa  source  au  midi  ;  a  vingt  mille  pas  environ  (39), 
et  dans  une  direction  parallèle,  se  prolonge  une 
mootague  que  ht  nature  et  les  hommes  ont  égale* 
ment  laissée  inculte.  Mais  du  milieu  s'élève  une 
espèce  de  colline,  attendant  fort  loin,  couverte 
d'oliviers ,  de  myrtes  et  d'autres  espèces  d'arbres 
qui  croissent  sur  un  terrain  aride  et  sablonneux. 
La  plaine  intermédiaire  est  absolument  stérile, 
faute  d'eau,  sauf  la  partie  voisine  du  fleuve,  la- 
quelle est  plantée  d'arbustes  et  que  fréquentent 
tes  troupeaux  et  les  cultivateurs. 

XL1X.  Ce  fut  sur  cette  colline,  qui,  comme  nous 
l'avons  dit,  s'avançait  dans  une  direction  oblique 
a  la  montagne,  que  Jugurtha  prit  position,  en  res- 
serrant les  lignes  de  son  armée.  Il  laisse  sous  la 
•conduite  de  Borailcar  les  éléphants  avec  une  partie 
de  l'infanterie,  et  lui  donne  ses  instructions.  Pour 
lui ,  il  se  tient  plus  près  de  la  montagne  avec  toute 
la  cavalerie  et  l'élite  des  fantassins;  puis,  parcou- 
rant les  rangs  de  chaque  compagnie,  de  chaque 
escadron  ,  il  les  eihorte ,  il  les  conjure  de  se  rap- 
peler leur  ancienne  valeur  et  leur  victoire,  de 
défendre  sa  personne  et  son  royaume  contre  l'ava- 
rice des  Romains.  Il  leur  dit  qu'ils  vont  combattre 
ces  mêmes  hommes  qu'ils  ont  déjà  vaincus  et  fait 
passer  sous  le  joug  ;  que  les  ennemis  ont  changé 
de  chef  sans  changer  d'esprit;  qne  toutes  les  pré- 
cautions que  doit  prendre  un  général,  il  lésa  prises 
dans  leur  intérêt  ;  qu'ils  ont  l'avantage  du  ter- 
rain et  connaissent  mieux  le  pays  que  les  ennemis, 
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auxquels  ils  ne  sont  inférieurs  ni  en  nombre  ni  en 
courage  ;  qu'ils  se  tiennent  donc  prêts  au  premier 
ëigoal  a  attaquer  les  Romains  avec  ardeur  ;  que  ce 
jour  devait  couronner  tous  leurs  travaux  et  leurs* 
victoires ,  ou  être  pour  eui  le  commencement  des 
plus  grandes  infortunes.  Puis,  à  chaque  soldat 
qu'il  a  récompensé  pour  quelque  beau  fait  (Tannes, 
soit  par  de  l'argent,  soit  par  des  grades,  il  rappelle 
cette  faveur  et  il  le  montre  aux  autres  avec  orgueil. 
Enûo ,  variant  les  moyens  suivant  les  caractères , 
il  emploie  tour  à  tour  les  promesses,  les  menaces, 
les  prières ,  pour  enflammer  leur  ardeur.  Sur  ces 
entrefaites ,  Métellus  n'ayant  pas  de  nouvelles  de 
l'ennemi,  descend  de  la  montague  avec  son  armée. 
Il  regarde  et  croit  apercevoir  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire ;  car  les  Numides,  avec  leurs  chevaux, 
s'étaient  embusqués  au  milieu  des  broussailles,  et, 
quoique  les  arbres  ne  fussent  pas  assez  élevés  pour 
les  cacher  entièrement,  il  était  assex  difficile  de  les 
distinguer ,  à  cause  de  la  natore  du  terrain  etde  la 
précaution  qu'ils  avaient  prise  de  se  tenir  dans 
l'ombre,  ainsi  que  leurs  étendards.  Métellus  décou- 
vre bientôt  l'embuscade;  il  fait  faire  halte  un  mo- 
ment pour  changer  ses  dispositions.  Au  flanc  droit, 
qui  était  le  plus  rapproché  de  l'ennemi ,  il  donne 
une  profondeur  de  trois  rangs  ;  il  distribue  les 
archers  et  les  frondeurs  entre  les  corps  d'infan- 
terie légionnaire  et  place  toute  la  cavalerie  sur 
les  ailes.  Il  harangue  ses  soldats  en  peu  de  roots, 
car  le  temps  pressait ,  et  les  conduit  dans  la  plaine 
en  conservant  la  disposition  d'après  laquelle  ce  qui 
formait  la  tète  de  l'armée  en  était  devenu  le  flanc. 
L.  Quand  il  vit  que  les  Numides  ne  faisaient 


tut ,  amaii  popukriun  tentait  ) ,  coactas  rernm  neoesai- 
todine ,  statnit  armis  certare.  Igttur  exptorato  hostium 
tlioere ,  io  apem  Victoria?  adductus  ex  opportunitate  loci , 
quant  niaxumas  copias  potest  omnium  generum  parât , 
ac  per  tramites  occultos  exercitum  Metelli  aulevenit. 
Erat  îu  ea  parte  Numidia? ,  quant  Adhcrbal  in  divisionc 
posséderai .  flumen  oriens  a  mendie ,  nomine  Muîhul , 
a  quo  aberat  mous  ferme  milita  passuum  XX ,  (raclu 
pari ,  vastus  ab  natura  et  ahumano  cultu  :  sed  ex  eo  uie- 
dio  quasi  collis  oriebatur ,  in  iramensum  pertinens ,  ve- 
stilus  oleastro  ac  mirtetis,  aliisque  generibus  arborant 
que  humi  arido  atque  arenoso  gignuntur.  Media  autera 
pUnities  déserta ,  peouria  aqua? ,  pralcr  fluraini  propin- 
qua  loca  :  ea  constta  arbustis  pécore  atque  cultoribus  fre- 
quenlabantur. 

XLIX.  Igitur  in  eo  colle,  quem  transvorso  itinere 
pi  mettrai  docuimus ,  Jugurtha ,  extenuata  suorum  acie , 
eonsedît  :  elephantis,  et  parti  copiarum  pedestrium  Bo- 
milcarem  pratfecit,  cumque  edoect  qua?  ageret;  ipse 
propior  montent  cum  orani  equitatu  pedites  dclectos  col- 
local  :  dein  atngulas  turroas  atque  maoipulos  circumiens 
mooet  atque  obtestatur,  uti  inemores  pistinœ  virtutis  et 
Victoria»,  sequeregnumquesuum  ab  Romanorum  avarilia 
défendant  ;  cum  bis  cerlamcn  fore  quoa  antea  victos  suh 
jugum  miserait  ;  ducem  illis,  non  auimum  muialutn  ;  quœ 


ab  tmperatore  decuerint  omnia  suis  provisa  :  toctim 
tuperiorem ,  uti  prudentes  cum  hnperiUs ,  ne  pauciores 
cum  pluribus ,  sut  rudes  cum  bello  melioribus  manum 
consererent.  Proinde  parali  intentiqueessent,  signo  dato, 
Komanos  invodere;  illum  diera  aut  omnes  labores  et  vi- 
ctorias  confirmaturum,  aut  maxumarum  a?rumnarum  ini- 
tium  fore.  Ad  hoc  viritim ,  uti  queraque ,  ob  roilitare  Oh 
cinus ,  pecunia  aut  honore  extulerat,  coromonefacere  be- 
neflcii  sui ,  et  euro  Ipsum  alifs  ostentare  ;  postremo ,  pro 
cujusque  ingenio,  pollicendo,  rainitande,  obtestando 
alium  alio  modo  eicitare  :  qtium  intérim  Metdlus ,  îgna- 
rus  hostium ,  monte  degrediens  cum  exercitu ,  conspica- 
tur.  Primo  dubius  quidnam  insoltta  faciès  ostenderet, 
(nam  inter  virgulta  equi  IHumidœque  consederant,  ncque 
plane  occulta  H  humilitate  arborant,  et  tamen  incerti 
quidnam  esset,  quum  natura  loci,  tum  dolo,  ipsi  atque 
signa  militaria  obscurati);  dein,  brevi  cognitis  insidiis , 
paullispcr  agmen  constituit.  Ibi  commutatis  ordinibus , 
in  dextero  latere ,  quod  proxumum  hostes  erat ,  triptici- 
bus  subsidiis  acicm  instruxit  ;  inter  maniptdos  funditorea 
et  sagittarios  dispertit;  equitatum  omnem  in  continua 
locat ,  ac  pauca  pro  tempore  milites  hortatus ,  aciem , 
sicuti  instruxerat,  transvorsis  principiis ,  in  planum  de- 
ducit. 
L.Scd  ubi  Numidas  quictos,  neque  colle  drgredi  anim- 
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aucun  mouvement  et  ne  descendaient  pas  de  la 
colline,  craignant  que,  par  la  chaleur  de  la  saison 
et  par  le  manque  d'eau,  la  soif  ne  consumât  sonar- 
'mée,  il  détacha  le  lieutenant  Rntilius  (40)  avec  les 
cohortes  légères  et  une  partie  de  la  cavalerie  pour 
aller  vers  le  fleuve  préparer  l'emplacement  d'un 
camp.  Il  s'imaginait  que  les  ennemis  retarderaient 
sa  marche  par  de  fréquentes  escarmouches  sur  les 
flancs ,  et  que ,  peu  confiants  dans  leurs  armes ,  ils 
essaieraient  d'accabler  ses  soldats  par  la  fatigue  et 
la  soif.  Ensuite,  consultant  sa  position  et  la  na- 
ture du  terrain ,  il  s'avance  lentement ,  comme  il 
avait  fait  en  descendant  de  la  montagne;  il  poste 
Marius  derrière  la  première  ligne ,  et  prend  lui- 
même  le  commandement  de  la  cavalerie  de  l'aile 
gauche ,  qui ,  dans  le  nouvel  ordre  de  marche , 
était  devenue  la  tête  de  l'armée.  Dès  que  Jugurtha 
s'aperçoit  que  l'arrière-garde  de  Métellus  a  dé- 
passé le  frout  de  ses  troupes ,  il  envoie  environ 
deux  mille  fantassins  occuper  la  montagne  que 
Métellus  venait  de  quitter,  ne  voulant  pas  que  les 
Romains,  en  cas  d'échec,  pussent  s'y  réfugier  et 
s'y  retrancher.  Alors  il  donne  tout  a  coup  le  si- 
gnal et  fond  sur  les  ennemis.  Une  partie  des  Nu- 
mides taille  en  pièces  l'arrière-garde  des  Romains, 
d'autres  les  attaquent  a  droite  et  à  gauche,  les 
harcellent  avec  acharnement,  les  pressent  et  met- 
tent partout  le  désordre  dans  les  rangs.  Ceux  d'en- 
tre les  Romains  qui ,  avec  un  courage  plus  résolu, 
avaient  été  au  devant  des  Numides,  joués  par  ces 
attaques  incertaines ,  recevaient  de  loin  des  bles- 
sures sans  pouvoir  eux-mêmes  frapper  à  leur  (our 
ou  engager  le  combat.  Instruits  d'avance  par  Ju- 
gurtha, les  cavaliers  numides,  partout  où  un  esca- 
dron romain  s'ébranlait  pour  les  charger ,  ne  se 


ralliaient  pas  en  corps  ni  du  même  côté,  mais  ifs 
se  dispersaient  et  s'éloignaient  le  plus  possible  les 
uns  des  autres.  Si  les  Romains  s'acharnaient  à.  leur 
poursuite,  ils  revenaient  supérieurs  en  nombre 
envelopper  par  derrière  et  snr  les  flancs  an  en- 
nemi dispersé.  D'autres  fois,  la  colline  favorisait 
leur  fuite  encore  mieux  que  la  plaine  ;  les  chevaux 
numides,  habitués  à  cette  manœuvre,  s'échappaient 
facilement  fe  travers  les  broussailles ,  (andis  que 
les  nôtres  étaient  arrêtés  par  les  difficultés  d'un 
terrain  qu'ils  ne  connaissaient  pas. 

LI.  Au  reste,  ce  combat,  marqué  par  tant  de 
vicissitudes,  offrait  un  spectacle  de  confusion, 
d'horreur  et  de  pitié.  Séparés  de  leurs  compa- 
gnons, les  uns  cèdent,  les  autres  poursuivent; 
les  drapeaux,  les  rangs  sont  abandonnés  ;  là  où  le 
péril  l'a  surpris,  chacun  se  défend  et  repousse 
l'attaque  :  armes,  traits,  chevaux,  hommes,  en- 
nemis, citoyens,  tout  est  confondu;  il  n'y  a  ni 
plan  ni  commandement ,  le  hasard  décide  de  tout. 
Aussi ,  le  jour  était  déjà  fort  avancé  que  l'issue  du 
combat  était  encore  incertaine.  Enfin,  les  deux 
partis  étant  également  accablés  de  fatigue  et  de 
chaleur,  Métellus,  qui  voit  les  Numides  ralentir 
leurs  efforts,  rassemble  peu  h  peu  ses  soldats,  ré- 
tablit les  rangs  et  oppose  quatre  cohortes  légion- 
naires à  l'infanterie  ennemie,  dont  une  grande 
partie,  épuisée  de  lassitude,  était  allée  se  reposer 
sur  les  hauteurs.  En  même  temps  il  exhorte  ses 
soldats ,  il  les  conjure  de  ne  pas  perdre  courage , 
de  ne  pas  abandonner  la  victoire  k  un  ennemi  fu- 
gitif. Il  leur  représente  qu'ils  n'ont  ni  camp,  ni 
retranchements  qui  puissent  les  recevoir  après 
une  défaite ,  que  toutes  leurs  ressources  sont  dans 
leurs  armes.  Jugurtha  de  son  côté  ne  reste  point 


advortit,  veritus  ex  aoni  tempore,  et  inopia  aquœ  ne 
siti  conOceretur  exercitus ,  Hutilium  legatum  cura  expc- 
ditis  cohorlibus  et  parte  equitum  pramisit  ad  (lumen, 
uti  locum  castris  antecaperet ,  existumans  hostes  crebro 
impetu,  et  Iransvorsis  preliis  iter  suura  remoraturos ,  et 
quoniam  armis  difflderent ,  lassitudinem  et  siti  m  militura 
tentaturos.  Dein  ipse  pro  re  atque  loco,  sicuti  moule 
descenderat,  paullatira  procédera,  Marium  post  princi- 
pia  babere ,  ipse  cum  sinistre  alae  equitibus  esse ,  qui 
io  agmine  principes  facti  erant.  At  Jugurtha,  ubi  ex- 
tremum  agraen  Metelli  primos  suos  pretergressum  vi- 
det ,  prasidio  quasi  duum  inillium  pedilum  montem  oc- 
cupât, qua  Métellus  descenderat,  ne  forte  cedentibus 
adversariis  receptui ,  ac  post  munimento  foret.  Dein ,  re- 
pente signo  dato ,  hostes  huadit.  Numida* ,  alii  postre- 
mos  cd'dere,  pars  a  sinistra  ac  dextera  tenlare,  infensi 
adesse  atque  instare,  omnibus locis  Romanorum  ordines 
cootnrbare.  Quorum  etiam  qui  firmiorihus  aniniis  obvii 
hostihus  fuerant,  ludifleati  incerto  pra?lio,  ipsi  modo 
eminus  sauciabantur;  neque  coatra  feriundi ,  aut  raanura 
coDserendi  copia  erat  :  antea  jam  docli  ab  Jugurtha  équi- 
tés, ubicumque  Romanorum  turba  insequi  cœperat,  non 


confertim,  neqne  in  unura  sese  recipiebant,  sed  alius 
alio  quara  maxume  divorsi.  Ita  numéro  priores,  si  a  per- 
sequendo  boslesdeterrerenequiverant,  disjectosab  tergo 
aut  lateribus  circumveniebant  :  sin  opportunior  fuga?  col- 
lis,  quam  campi  fuerant;  ea  vero  consueti  Nuraidarum 
equi  facile  inter  virgulta  evadere;  nostros  asperitas  et 
insolentia  loci  retinebat. 

LI.  Gelerum  faciès  totius  negotii  varia ,  incerta ,  fœda 
atque  miserabiiis  :  dispersi  a  suis ,  pars  cedere ,  alii  inse- 
qui ;  neque  signa ,  neque  ordiuesobservare  ;  ubiquemque 
periculum  ceperat ,  ibi  resistere  ac  propulsare  :  arma  , 
tela ,  equi,  viri ,  hostes,  cives  permixti  :  nibil  consilio  ne- 
que  iraperio  agi  ;  fors  omnia  regere.  Itaque  multum  diei 
processerat ,  quum  et  ara  tum  eventus  in  incerto  erat. 
Denique  omnibus  labore  et  a'stu  languidis ,  Métellus ,  ubi 
videt  Numidas  minus  instare ,  paullatira  milites  in  unum 
conducit,  ordines  rcslituit,  et  cohortes  le&ionarias  qua- 
tuor adTorsum  pedites  bostium  collocat.  Eoruin  magna 
pars  superioribus  locis  fessa  consederat.  Simul  orare,  hor- 
tari  milites,  ne  deficerent,  neu  paterentur  hostes  fugien- 
tes  vinecre  ;  neque  illis  castra  esse ,  neque  munimentiim 
ullura ,  quo  cedeutes  tenderent:  in  armis  omnia  sita.  Scd 
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oisif;  il  parcourt  les  rangs,  exhorte,  rétablit  le 
combat ,  et  lui-môme,  avec  ses  meilleurs  soldats , 
fait  les  derniers  efforts.  Il  soutient  les  siens,  presse 
ceux  des  ennemis  qu'il  voit  ébranles  ;  quant  a  ceux 
dont  il  avait  reconnu  la  valeur,  il  les  contient  en 
les  combattant  de  loin. 

LU.  C'est  ainsi  que  luttaient  ensemble  ces  deux 
grands  capitaines,  avec  une  égale  habileté,  mais 
avec  des  moyens  bien  différents.  Métellus  avait  de 
vaillauts  soldats  et  une  position  désavantageuse; 
sauf  une  bonne  armée ,  tous  les  avantages  étaient 
du  côté  de  Jugurtha.  Les  Romains,  6e  voyant  sans 
retraite  et  reconnaissant  qu'un  combat  en  règle 
n'est  pas  possible  avec  l'ennemi ,  le  jour  touchant 
à  sa  un,  exécutent  Tordre  de  leur  général  et  se 
font  jour  co  franchissant  la  colline.  Ce  poste  perdu, 
les  ennemis  se  dispersent  et  fuient.  Il  y  en  eut  peu 
qui  périrent  ;  leur  agilité  et  notre  ignorance  des 
lieux  les  sauvèrent  presque  tous.  Cependant  Bo- 
inilcar,  à  qui  Jugurtha  ,  comme  je  l*ai  dit ,  avait 
confié  les  éléphants  et  une  partie  de  l'infanterie,  se 
voyant  dépassé  par  Rutilius,  fait  descendre  au 
petit  pas  ses  soldats  dans  la  plaine.  Tandis  que  le 
lieutenant  se  hâte  de  gagner  le  fleuve ,  vers  lequel 
il  avait  été  détaché,  Bomilcar  prend  tout  le  temps 
nécessaire  ppur  mettre  en  ordre  sa  troupe,  sans 
cesser  néanmoins  d'examiner  ce  qui  se  passait  des 
deux  côtés  chez  l'ennemi.  Dès  qu'il  sut  que  Ruti- 
lius était  sans  déûance  et  déjà  établi  dans  son 
camp ,  et  qu'en  même  temps  il  entendit  redoubler 
les  clameurs  du  côté  où  Jugurtha  combattait,  il 
craignit  que  le  lieutenant,  s'il  apprenait  la  position 
critique  des  Romains ,  ne  voulût  aller  à  leur  se- 
cours. Alors   pour  lui  barrer  le  chemin ,  il  donna 


un  plus  grand  développement  à  sa  ligne  de  bataille, 
qu'il  avait  d  abord  fort  resserrée ,  parce  qu'il  se 
déflait  de  la  valeur  de  ses  soldats  ;  dans  cet  ordre, 
il  marche  vers  le  camp  de  Rutilius. 

LUI.  Les  Romains  aperçoivent  tout  a  coup  un 
grand  nuage  de  poussière,  car  les  arbustes  dont 
le  terrain  était  couvert  empochaient  la  vue  de  s'é- 
tendre. D'abord  ils  crurent  que  le  vent  soulevait 
le  sable  de  cette  plaine  aride;  mais  lorsqu'ils  virent 
que  le  nuage  restait  toujours  le  même  et  que,  sui- 
vant les  mouvements  de  l'armée ,  il  s'avançait 
progressivement,  ils  reconnurent  la  vérité.  Us 
courent  aux  armes  en  toute  hâte ,  et,  dociles  aux 
ordres  de  leur  chef,  ils  viennent  se  ranger  devant 
le  camp.  Dès  que  l'ou  fut  en  présence,  on  en  vint 
aux  mains  en  poussant  de  grands  cris.  Les  Numi- 
des résistèrent  tant  qu'ils  crurent  pouvoir  comp- 
ter sur  le  secours  de  leurs  éléphants.  Mais. quand 
ils  virent  ces  animaux  embarrassés  dans  les  bran- 
ches d'arbres,  séparés  les  uns  desautres  et  envelop- 
pés par  l'ennemi ,  ils  prirent  la  fuite;  la  plupart , 
jetant  leurs  armes,  s'échappèrent  à  la  faveur  de  la 
colline  et  de  la  nuit  qui  commençait  déjà.  Quatre 
éléphants  furent  pris,  tous  les  autres,  au  nombre 
de  quarante,  furent  tués.  Les  Romains,  malgré  la 
fatigue  de  la  marche,  du  campement  et  du  combat, 
malgré  la  joie  de  la  victoire,  voyant  que  Métellus 
tardait  plus  qu'ils  ne  l'avaient  pensé ,  vont  au  de- 
vant de  lui  en  bon  ordre  et  avec  précaution  :  car 
les  ruses  ordinaires  des  Numides  ne  permettaient 
ni  négligence  ,  ni  relâche.  La  nuit  était  obscure 
quand  les  deux  corps  d'armée  se  rapprochèrent , 
et  d'abord,  au  bruit  de  leur  marche,  croyant  quo 
c'était  l'ennemi,  ils  se  causèrent  un  effroi  mutuel 


no  Jugurtha  quidem  interea  quietus  :  circuraire,  hortari, 
leuoTare  praliura,  et  ipse  cum  delectis  teotare omnia : 
tubvenire  suis ,  hostibus  dubiis  instare  ;  quos  flrmos  co- 
pnuvcrat ,  eininus  pugnando  retinere. 

LU.  Eo  modo  inter  se  duo  imperatorcs ,  summi  viri  , 
«Ttabant  :  ipsi  pares ,  ceterum  opibus  disparibus  :  nain 
MeteUo  vertus  militum  erat ,  locus  advorsus  ;  Jugurtha? 
•lia  omnia,  prêter  milites,  opportuna.  Denique  Romani 
obi  iotdligunt,  neque  sttri  perraginm  esse ,  neque  ab  hoste 
copiant  pugnaodi  fleri  (et  jam  die  vesper  erat)  ;  ad  verso 
colle,  siculi  preceptam  fuerat,  evadunt.  Amisso  loco, 
Niunid»  rosi  fugatique  :  pauci  interiere;  plerosque  velo- 
ciUi ,  et  regio  hoaUbus  ignara  tutata  sunt.  Interea  Bo- 
milcar, quem  elephantis  et  parti  copiarum  pedestrium 
prvfecttun  ab  Jugurtha  supra  disimus ,  ubi  cum  Rutilius 
pratergressus  est,  paullatim  suos  in  irquum  locum  dedu- 
rit  :  ac ,  dura  legatus  ad  flumen ,  quo  pramiissus  erat , 
fcstinans  pergtt,  quiehis,  uti  res  postuLabat,  aciem  ex- 
erçât ;  neque  remitUt  quid  unique  hostU  ageret  explo- 
ra*. Postquam  Rutllium  eonsedisse  jam ,  etanimova- 
fuum  aceepit ,  simulque  ex  Jugurtha)  prslio  clamorem 
«nteri ,  veritus  ne  legatus ,  cognita  re ,  laborantibns  suis 
•uxilio  foret,  actem,  quam,  diffldens  virtuti  militum. 


arte  staluerat ,  quo  hostium  itineri  offleeret ,  laUus  porri- 
git ,  eoque  modo  ad  RutUii  castra  proeedit. 

LUI.  Romani  ex  improviso  pulveris  vim  magnam  ani- 
niadvortunt  ;  nam  prospectum  ager  arbustis  consilus  pro- 
hibebat.  Et  primo  rati  humum  aridam  vente  agttari  : 
post,  ubi  aHjuabflem  roanere,  et,  siculi  aciesmovebatur, 
magis  magisque  appropinquare  vident  ;  cognita  re ,  pn>- 
perantes  arma  capiunt ,  ac  pro  castris ,  siculi  imperabatur, 
con&istunt  :  deinde,  ubi  propius  ventum,  utrimque  ma- 
gno  clamoreconcurrilur.  Numide  tantummodo  rémora ti; 
dum  in  elephantis  auiilium  putant  :  postquam  impeditos 
ramis  arborum ,  atque  ita  disjectos  circumveniri  vident , 
fugam  faciunt  :  acplerique,  abjecUs  armis,  collis,  aut  no- 
ctis  qua?  jam  aderat,  auiilio  integri  abennt.  Elephanti  qua- 
tuor capti;  rcliqui  otnnes,  numéro  quadraginta,  interfectû 
Àt  Romani ,  quaroquam  itinere  atque  opère  castrorum  et 
prselio  fessi ,  lactique  erant;  tamen,  quod  MeteUus  amplhia 
opinione  morabatur ,  instructi  intentique  obviam  proce- 
dunt.  Nam  dolus  Numidarum  nihll  languidi  neque  remissi 
patiebatur.  Ac  primo,  obscura  nocte,  pos'quara  haud 
procnl  inter  se  erant ,  strepitn ,  vehit  hostes  adventare  • 
alteri  apud  alteros  formidinem  simul  et  turonltnm  facere. 
et  pêne  imprudentia  admissum  factnus  miserabile,  ni 
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d'où  il  résulta  quelque  tumulte.  Cette  méprise  au- 
rait amené  une  catastrophe  déplorable,  si  des  ca- 
valiers envoyés  en  avant  de  part  et  d'autre  n'eus- 
sent éclairci  la  chose.  Alors  à  la  crainte  succède 
une  subite  allégresse;  les  soldats,  pleins  de  joie, 
s'appellent  l'un  l'autre,  ils  racontent  ou  écoutent 
ce  qui  s'est  passé  ;  chacun  porte  aux  nues  ses  hauts 
faits.  Car  ainsi  vont  les  choses  humaines  ;  dans  la 
victoire  les  plus  lâches  mêmes  peuvent  se  vanter, 
les  revers  calomnient  jusqu'aux  braves. 

LIY.  Métellus  reste  campé  quatre  jours  dans  ce 
même  heu,  prodiguant  ses  soins  aux  blessés,  dis- 
tribuant des  récompenses  militaires  h  ceux  qui 
s'étaient  bien  conduits  dans  les  deux  combats.  Il 
adresse  à  tous  les  soldats  réunis  des  éloges  et  des 
remerciements  ;  il  les  exhorte  à  montrer  le  même 
courage  pour  les  travaux  beaucoup  plus  faciles 
qui  leur  restent  encore,  leur  disant  qu'ils  avaient 
asses  combattu  pour  la  victoire,  que  le  butin  se- 
rait désormais  la  récompense  de  leurs  fatigues.  Ce- 
pendant il  envoie  des  transfuges  et  d'autres  émis- 
saires pour  savoir  où  était  et  ce  que  méditait  Ju- 
gurtba;  s'il  avait  avec  lui  une  armée  ou  seulement 
quelques  soldats  ;  cnGn  quelle  était  sa  contenance 
depuis  sa  défaite.  Jugurtba  s'était  retiré  dans  des 
lieux  couverts  de  bois  et  naturellement  fortifiés. 
Là  il  rassemblait  une  armée  plus  nombreuse  que 
la  première,  mais  composée  d'hommes  sans  éner- 
gie et  sans  courage ,  plus  propres  a  l'agriculture  et 
à  la  gardedes  troupeaux  qu'a  la  guerre.  Ce  qui  le 
réduisait  à  cette  nécessité,  c'est  que  chez  les  Nu- 
mides personne,  excepté  les  cavaliers  de  sa  garde, 
ne  suit  le  monarque  après  sa  défaite  ;  chacun  se 
retire  où  bon  lui  semble,  et  celte  désertion  n'est  pas 
regardée  comme  un  déshonneur  ;i  les  mœurs  du  I 


pays  l'autorisent.  Métellus,  voyant  que  le  roi  n'a 
vait  rien  perdu  de  son  énergie  et  de  son  courage, 
et  qu'il  fallait  recommencer  une  guerre  dont  tous 
les  mouvements  dépendaient  du  caprice  seul  de 

rennemi^compritaussiqu'ilyavaittropd'inégalité 
dans  une  lutte  où  la  défaite  était  moins  fatale  aux 
Numides  que  la  victoire  aux  Romains.  H  se  décida 
donc  à  ne  plus  chercher  les  combats  ni  les  batailles 
rangées,  et  adopta  un  autre  plan  d'opérations.  Il 
entre  dans  les  contrées  les  plus  riches  de  la  Numi- 
die,  ravage  la  campagne,  prend  et  incendie  les 
châteaux  et  les  villes  peu  fortifiées  ou  sans  garni- 
son, et  lait  passer  au  fil  de  l'épée  les  habitants  en 
état  de  porter  les  armes  ;  tout  le  reste  devient  la 
proie  des  soldats.  Les  habitants,  pleins  d'épouvan- 
te, livrent  aux  Romains  une  foule  d'otages,  du  blé 
et  d'autres  provisions  en  abondance.  On  mit  des 
garnisons  partout  où  on  le  jugea  nécessaire.  Cette 
manoeuvre  alarma  le  roi  bien  autrement  que  la 
dernière  défaite  de  son  armée.  Quand  tout  son  es- 
poir était  d'échapper  aux  Romains ,  il  se  voyait 
contraint  d'aller  les  chercher;  et  lui, qui  n'avait  pas 
pu  se  maintenir  sur  sou  terrain ,  était  réduit  h 
combattre  sur  celui  de  son  ennemi.  Toutefois ,  en 
cette  extrémité,  il  prit  le  parti  qui  lui  parut  le  meil- 
leur :  il  laisse  dans  lescantonnements  la  plus  grande 
partie  de  son  armée ,  et,  a  la  tête  de  ses  cavaliers 
d'élite,  il  suit  Métellus.  La  nuit,  dérobant  sa  mar- 
che par  des  chemins  détournés,  il  attaque  à  Fira- 
proviste  des  Romains  dispersés  dans  la  campagne: 
la  plupart  étaient  sans  armes  et  furent  tués;  on  en 
prit  un  grand  nombre  et  pas  un  ne  s'échappa  sans 
blessure.  Les  Numides,  avantqu'aucun  secours  ar- 
rivât du  camp,  se  retirèrent,  comme  ils  en  avaient 
reçu  l'ordre,  sur  les  hauteurs  voisines. 


'jlrimque  prœmissi  équités  rem  exploravissent.  Igitur, 
pro  metu  repente  gaudiumexortum,  milites  alius  aliura 
ïa»tt  appellant,  acta  cdocent  alque  audiunt  :  sua  quisque 
fortia  faeta  ad  cœlum  ferre.  Quippe  res  humait»  ita  sese 
habent: in  Victoria  vel  ignavis  gloriari  licet,  advorsœ  res 
nliam  bouos  delrectaot. 

L1V.  Métellus,  in  iisdem  castris  quatriduo  moratus, 
saucios  cum  cura  reficil,  meritos  in  prxliis  more  roilitia? 
donat .  universos  in  concione  taudat,  atque  agit  grattas  : 
hortatur  ad  cetera,  quœ  levia  suut ,  parera  animum  gé- 
rant-: pro  Victoria  salis  jam  pugnatura ,  reliquos  la  bores 
pro  pra'ifa  fore.  TaaieU  intérim  translugas  et  alios  op- 
portunes ,  Jugurtha  ubi  gentium  aut  quid  agitaret ,  cura 
paucisne  esset ,  an  excrcimni  haberet ,  uti  sese  victus  gere- 
rct,  eiploratum  misit  Al  ifte  sese  iu  loca  saltuosa  et  na- 
tUra  inunita  receperat  :  inique  cogebat  exercitum  numéro 
hominum  ampliorem,  sed  heuetem  inflrmumque,  agri 
ac  peeoris  magis.  quam  hclli  cultorcm.  Id  ea  gratta  eve- 
uiebai,  quod  prêter  regios  équités  nemo  omnium  Numi- 
itarura  ex  fnga  regcui  sequitur  :  quocujusqueamraus  fert, 
eu  discedunt  ;  ucque  id  flagittum  militiœ  ducitur ,  ita  se 
mores  babent.  Igitur  Melelhis,  ubi  videt  régis  etiam  tum 


animum  ferocem ,  bellum  renovari  quod ,  nrsi  ex  illius 
lubidine  geri  non  posset;  praterea  iniquum  certamen 
sibi  cum  hostibus,  minore  detrimento  illos  Tinci,  quam 
suos  vinecre;  statuit,  non  prœliis  neque  acie,  sedalio 
more  bellum  gerundnm.  Itaque  in  Numidia?  loca  opuleo- 
tissuma  pergit,  agros  vastat,  multa  casteDa  et  oppida , 
temere  munita  aut  sine  prapsidio,  capit  încenditque  ;  pu- 
bères interflei  jubet ,  alla  omnia  militum  pradaro  esse.  Ea 
formidinc  multi  mortales  Homanis  deditt  obsides;  fru- 
roentum ,  et  alia  quac  usui  forent ,  aftotira  prxbita  ;  ubi- 
cumque  res  postulahat,  praesidium  împositum.  Quae  ne- 
gotta  multo  magis,  quam  praliura  maie  pugnatum  ab 
sois  regem  terrebant  ;  quippe  cui  spes  omnis  in  fuga  sita 
sequi  cogebatur  ;  et  qui  sua  loca  defendere  nequiverat , 
in  alienis  bellum  gérer c.  Tamen  ex  copia,  quod  opturauni 
videbatur  consiKum  capit  :  eiercitum  plerumque  in  iis- 
dem locis  opperiri  jubet;  ipse  cnm  delcctis  equitibus  Me- 
tellum  sequitur  nocturnis  et  aviis  itineribus;  ignoratus 
Homanos  palantes  repente  aggreditur.  Eorum  plerique 
i oermes  cadunt,  multi  capiuntur  ;  nemo  omnium  intachis 
profugit  :  et  Numida?  priusqnaro  ex  castris  subvenirotur , 
sicuti  jussi  eraut ,  in  proiurnos  colles  discedunt. 
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LV.  Cependant  une  grande  joieéclata  dans  Rome 
quand  on  y  sot  les  opérations  de  Métellus,  et 
comment  le  général  et  son  armée  s'étaient  con- 
duits a  la  manière  des  ancêtres,  et  cette  victoire 
gagnée  par  le  courage  du  chef,  dans  une  position 
défavorable ,  et  les  Romains  maîtres  du  territoire 
ennemi ,  et  Jugurtba,  si  enorgueilli  de  la  lâcheté 
d'Aulus,  réduit  à  chercher  son  saint  dans  les  dé- 
serts ou  dans  la  fuite.  Le  sénat  décréta  pour  ces 
heureux  succès  de  soleuuelles  actions  de  grâces 
aux  dieux  immortels.  La  ville,  auparavant  trem- 
blante et  inquiète  de  l'issue  de  la  guerre,  s'a- 
bandonnait à  la  joie  ;  la  renommée  de  Métellus 
était  h  son  comble.  Quant  a  lui,  il  redoubla  d'ef- 
forts pour  s'assurer  la  victoire  et  la  hâter  par  tous 
les  moyens ,  prenant  garde  néanmoins  de  donner 
prise  quelque  part  h  l'ennemi.  11  n'oubliait  pas  que 
l'envie  soit  de  près  la  gloire ,  et  plus  sa  renommée 
avait  d'éclat ,  plus  il  craignait  de  la  compromet- 
tre. Aussi  ,  depuis  l'embuscade  de  Jugurtba  >  l'ar- 
mée ne  se  débandait  plus  pour  piller.  Avait-on 
besoin  de  blé  ou  de  fourrage,  les  auxiliaires  et 
toute  la  cavalerie  servaient  d'escorte.  L'armée 
était  partagée  en  deux  corps  ;  Métellus  comman- 
dait l'un  ,  Marins  l'autre.  On  brûlait  plus  de  pays 
qu'on  n'en  pillait.  Les  deux  corps  avaient  chacun 
leur  camp,  mais  h  peu  de  distance.  Fallait-il  user 
de  force,  ils  se  réunissaient;  ce  cas  excepté,  ils 
agissaient  séparément,  afin  de  répandre  plus  au 
loin  la  terreur  et  la  fuite.  Pendant  ce  temps ,  Ju- 
gurtba suivait  les  Romains  le  long  des  collines, 
cherchant  le  temps  et  le  lieu  pour  un  combat. 
Partout  où  il    apprenait  que  l'ennemi  devait 
passer ,  il  gâtait  les  fourrages   et  les  sources 
si  rares  dans  ce  pays;  il  se  montrait  tantôt  a  Mé- 


tellus, tantôt  à  Marius;  tombait  sur  l'arrière- 
garde,  et  regagnait  aussitôt  les  hauteurs  ;  puis  il 
revenait  harceler  l'un ,  puis  l'autre ,  ne  livrant 
jamais  de  bataille ,  ne  laissant  a  l'ennemi  ni  repos, 
ni  moyen  de  combattre ,  mais  se  contentant  de 
1'arrôter  dans  ses  desseins. 

LVI.  Le  général  romain,  voyant  que  l'ennemi  le 
fatiguait  par  sesruses  sans  jamais  lui  donner  Foœa- 
siondecombattre^ésolutd'allerassiégerZamat^), 
ville  considérable  et  le  boulevard  de  la  partie  du 
royaume  où  elle  était  située.  Il  pensait  que  l'im- 
portance de  cette  place  forcerait  Jugurtba  de  venir 
au  secours  de  ses  sujets  assiégés ,  ce  qui  pourrait 
engager  une  action.  Jugurtba,  informé  de  ce  pro- 
jet par  des  transfuges  (4  2),  devance  a  grandes  jour- 
nées Métellus  ;  il  exhorte  les  habitants  a  défendre 
leurs  murailles ,  leur  donne  pour  auxiliaires  les 
transfuges,  qui,  de  tous  les  soldats  du  roi,  étaient 
les  plus  fidèles ,  parce  qu'ils  étaient  dans  l'impos- 
sibilité de  trahir.  Il  promet  en  outre  de  venir  lui- 
même  dès  qu'il  en  sera  temps.  Toutes  ces  disposi- 
tions prises,  Use  retire  dans  des  lieux  très-couverts, 
et  peu  après  il  apprend  que  Marius  a  été  détaché 
avec  quelques  cohortes  pour  aller  chercher  du 
blé  àSicca.  Cette  ville  avait  la  première  abandonné 
le  parti  du  roi  après  sa  défaite.  Jugurtba  y  accourt 
pendant  la  nnit  avec  l'élite  de  ses  cavaliers,  et,  au 
moment  où  les  Romains  sortaient,  il  engage  Je 
combat  aux  portes  même  ;  il  crie  aussitôt  aux  ha- 
bitants de  Sicca  d'envelopper  les  cohortes  par 
derrière,  leur  disant  que  la  fortune  leur  offrait 
l'occasion  de  se  signaler  par  une  action  éclatante , 
que  par  là  ils  vont  s'assurer  une  existence  libre 
de  toute  inquiétude ,  lui  sur  son  trône ,  eux  dans 
leur  indépendance.  Si  Marius  ne  se  fût  porté  prorap- 


LV.  Intérim  Rom»  gandium  ingens  orttun ,  cognitit 
Metell»  rébus  :  et  tenue  et  eiereUnm  more  majorom  ge- 
rcret;  in  advorso  toco,  Victor  Umen  rirtale  ftiiatet  ;  ho* 
stium  agro  potireturs  Jugurtham,  magnifleum  ex  Auli 
teeordia,  apam  nlutis  in  solitodine  aut  faga  ooegiaiot 
habere.  flaque  aenatua  oh  ea  féliciter  aota  dit  immorta- 
Kbut  supplicia  décernera;  civitat,  trépida  aotea  etsot- 
licua  de  beOJ  éventa ,  keta  agera  ;  fana  de  MeteUo  prœ- 
dara  eaw.  IgUur  eo  ioteatior  ad  Tictoriem  niii ,  omnibus 
média  fetlioare;  cavere  laman  neeubi  boati  opportunut 
fierai;  ■Mminits*  port  gtoriam  invidiam  aeqoi  :  ita  quo 
clarier  erat ,  eo  magit  anxiut.  Neque ,  post  inaidias  Jugur- 
tba?, eflbao  exercitn,  pradari  :  obi  fraroeoto  aut  pabu» 
to  opuf.crat,  cohortes  cum  ornai  equitatu  pretidium 
agitabent  :  eierettnt  parte»  ipte,  rdiquot  Marnai  dnee- 
bet  :  aed  igui  magia  qnam  pratda  ager  raitabatnr.  Duo- 
but  lotit,  band  loogo  inaer  te,  castra  faciebant  :  ubi  vi 
oona  erat ,  candi  aderaot  ;  ceteraoa ,  qno  fugs,  atqoe  fer* 
mido  lalint  creaceret,  diras!  agebaut  EotemporaJagor- 
tna  par  eoOaa aaqui;  tempos ,  aut  locuaa pugasi  qoerere; 
que  tonforavi  bottent  andlerat ,  paboban  et  aquanan  foo- 
tea ,  quorum  pronria  erat  ,  eoriiimperc;  modo  te  MeteUo. 


ioterdum  Mario  ostendere;  pottremot  in  agnrine  tentare, 
ae  statua  in  collet  regredi  ;  rurtut  alitt,  pott  aliîs  mJnitari  , 
neqoe  prartiom  faeere,  neque  otitun  paU;  tan^imfTKrdo 
bottein  ab  iooepto  retinere. 

LVI.  Romanis  iroperator,  ubi  te  dolia  fatigari  Tidet , 
neqoe  ab  botte  copiera  pognandi  fleri  »  urbem  magnam, 
et,  in  ea  parte  qua  aita  eraif  arcem  regni  ,  nomine  Za- 
mam,  statut  oppugoare;  ratut  td,  qued  negotium  po- 
soebat,  iugartbaa  laborantibua  toit  ttuM»  Tenlurain, 
ibique  prolium  fore.  AI  itte ,  qua»  parabantor  a  perfugit 
edoctus,  roagnit  iunerious  Metellom  ante? aoit  :  oppida- 
noa  bortatur,  roœnia  défendant ,  additit  autilio  perfugit , 
quod  genut  ex  eopiit  régit,  qma  fallera  nequibaat,  fir- 
mistumum  :  proterea  poUicatur  in  tempère  temet  cnm 
exercitn  adibre.  Ita  eompotitit  rebut,  in  loca  quam 
maxume  oooulla  diacedit,  ae  postnaulb»  cognoaeit  Ma- 
riiun  et  itiiwre  firumeotatum  cum  paocit  eoborttbot  Sie~ 
cam  miaronn  qood  opatdnm  primum  ommmm  pott  mtltm 
pugnam  ab  rega  defocerat.  Eo  cum  deleetia  equitibua 
noelu  pergit,  et  jam  cgredieatibus  Romanis,  in  porta 
pugnam  fadt  :  simul  nagna  roce  Sicecoaes  bortatnr , 
uti  cohortes  ab  tergo  circumvejiiant  :  forttmero  praoleri 
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tentent  en  avant  et  n'eût  évacue  la  ville,  sans 
doute  tous  les  habitants,  ou  du  moins  la  plupart  se 
seraient  tournes  contre  lui ,  tant  les  affections  des 
Numides  sont  mobiles.  Les  soldats  de  Jugarlha, 
soutenus  par  leur  roi,  tiennent  ferme  un  moment; 
mais  se  voyant  plus  vivement  pressés  par  l'ennemi, 
ils  fuient  et  se  dispersent  après  une  perte  légère. 
LVH.  Marius  arrive  à  Zama.  Cette  ville,  située 
au  milieu  dune  plaine,  et  mieux  fortifiée  par 
l'art  que  par  la  nature,  était  abondamment  pour- 
vue d'armes,  de  soldats  et  de  provisions  de  toute 
espèce.  Métellus,  ayant  fait  les  préparatifs  que 
permettaient  les  circonstances  et  le  lieu ,  investit 
la  ville  entière  avec  son  armée.  11  assigne  a  ses 
lieutenants  le  poste  que  chacun  doit  attaquer  ; 
puis,  à  un  signal  donné,  une  immense  clameur 
s'élève  de  toutes  parts;  les  Numides  n'en  sont  pas 
effrayés  :  fermes  et  menaçants ,  ils  attendent  le 
combat  sans  se  troubler.  L'attaque  commence.  Les 
Romains,  chacun  selon  son  impulsion  propre,  ou 
bien  lançant  de  loin  des  balles  de  plomb  et  des 
pierres ,  ou  bien  Rapprochant  de  la  muraille  pour 
la  saper  et  l'escalader ,  cherchent  h  engager  le 
combat  corps  à  corps.  De  leur  côté ,  les  assiégés 
font  rouler  des  quartiers  de  roc  sur  les  plus  avan- 
cés et  leur  envoient  des  pieux ,  des  dards  enflam- 
més, des  torches  ardentes  enduites  de  poix  et  de 
soufre.  Quant  a  ceux  qui  restent  a  l'écart ,  leur  lâ- 
cheté ne  les  met  point  a  l'abri  :  ils  sont  atteints 
par  les  traits  que  lancent  les  machines  ou  que  fait 
voler  la  main  des  Numides.  Ainsi,  les  lâches  comme 
les  braves  avaient  part  au  même  péril ,  mais  non 
à  la  même  gloire. 


LVIII.  Tandis  que  Ton  se  bat  ainsi  sous  les  murs 
de  Zama,  Jnguriha,  avec  une  troupe  considérable, 
fond  tout  a  coup  sur  le  camp  des  Komains.  Ceux 
qui  en  avaient  la  garde  la  faisaient  négligemment 
et  ne  s'attendaient  h  rien  moins  qu'à  un  combat. 
Jugurlha  force  l'une  des  portes.  Les  nôtres,  frappés 
d'une  alarme  soudaine ,  pourvoient  à  leur  sûreté 
chacun  a  sa  manière  :  les  uns  fuient ,  les  autres 
courent  aux  armes;  la  plupart  sont  blessés  ou  tués. 
De  toute  cette  multitude,  quarante  soldats  seule- 
ment, se  souvenant  qu'ils  étaient  Romains,  for- 
ment un  peloton  et  s'emparent  d'une  petite  émi- 
nence,  d'où  les  efforts  de  l'ennemi  ne  peuvent  les 
déloger.  Ils  renvoient  les  traits  qu'on  leur  jette  de 
loin ,  et  leurs  coups  ne  portent  jamais  à  faux  sur 
un  ennemi  plus  nombreux.  Les  Numides  veulent 
approcher  de  plus  près  ;  alors  les  Romains ,  dé- 
ployant tout  leur  courage,  les  chargent  avec  vi- 
gueur ,  les  culbutent  et  les  mettent  en  fuite.  De 
son  côté ,  Métellus  pressait  vivement  l'attaque  lors- 
qu'il entend  derrière  lui  les  clameurs  d'un  com- 
bat. Il  tourne  bride,  et  voyant  les  fuyards  se  diri- 
ger de  son  côté ,  il  ne  doute  pas  que  ce  ne  soient 
les  siens.  Il  détache  au  secours  du  camp  tome  la 
cavalerie  et  Marius  avec  les  cohortes  des  alliés  ; 
les  larmes  aux  yeux ,  il  le  conjure ,  au  nom  de  leur 
amitié ,  au  nom  de  la  république,  de  ne  pas  souf- 
frir qu'une  armée  victorieuse  soit  déshonorée  par 
un  tel  affront ,  ni  que  l'ennemi  se  retire  impuné- 
ment. Marius  exécute  promptement  les  ordres  du 
général.  Jugurtba,  embarrassé  dans  nos  retranche- 
ments, au  milieu  de  soldats  dont  les  uns  se  jetaient 
par-dessus  les  palissades,  et  dont  les  autres,  se 


facinoris  casum  daro;  si  id  fecerint,  postea  seseinregno, 
illos  in  libertate  sine  metu  statem  acturos.  Ac  ni  Marins 
signa  inferre  atque  evadere  oppidum  propera  visset ,  pro- 
fecto  cuncti ,  ant  magna  pars  Siceensium  fidem  mutavis- 
sent  :  tanta  mobilitate  sese  Numidœ  agunt.  Sed  milites 
ingurthini ,  paullisper  ab  rege  sustenta ti,  postquam  ma- 
jore il  hostes  urgent,  paucis  amissfs ,  profugi discedunt. 
LVH.  Marins  ad  Zamam  pervenit.  Id  oppidum,  in 
campo  situm,  magis  opère  quam  natura  munitum  erat , 
nuUius  ldonea?  rei  egens ,  armis  virisqne  opulentum.  Igi- 
tur  Métellus,  pro  tempore  atque  looo  paratis  rébus,  euncta 
mœnta  exercJtu  circnnmnit  ;  legatis  imperatubi  quisque 
curaret;  deinde,  signo  dato,  undique  simul  claroor  in- 
gens  oiitur.  Neque  ea  res  Numides  terret  :  infensi  inten- 
tique  sine  tnmuttu  manent.  Prœliura  incipHnr.  Romani , 
pro  ingenio  quisque ,  pars  eminus  glande  aut  lapidibns 
pugnare;  alii  succéder e,  ac  mnrum  modo  suffodere, 
scalis  aggredi;  cupere  praelium  inmanibusfaeere.  Contra 
ea  oppidani in  pronunos  saxa  Yolvere;  sodés,  pila ,  pne- 
terea  pioem  sulphnre  et  tœda  mixtam ,  ardentia  mittere. 
Sed  nec  illos  qui  procnl  manserant  timor  animi  satia 
njuniverat  :  nam  pleroaque  jacula ,  tormentis  ant  manu 
emissa ,  Tolnerabant  :  pariqne  periculo ,  sed  faraa  imperi, 
booi  atque  igna?  i  erant. 


LVIII.  Dura  apud  Zamam  sic  certatur,  Jugurlha  ex 
improriso  castra  hostinm  cum  magna  mann  invadit  :  re- 
misais qui  in  pra» sidio  erant ,  et  omnia  magis  quam  prae- 
lium exspectantibus ,  portam  irrumpit.  At  nostri ,  repen- 
Uno  metu  perculsi ,  sibi  quisque  pro  moribus  consulunt  : 
alii  fugere ,  alii  arma  capere  :  magna  pars  folneraU  aut 
oecisi.  Geterum  ex  omni  mnltitudine  non  ampliusqua- 
draginta,  memores  nominia  romani ,  grege  facto ,  locum 
cepere  paullo ,  quam  alii ,  editiorem  :  neque  inde  maxu- 
ma  Ti  depetti  quWernnt  ;  sed  tela  eminus  missa  remittere , 
pauci  in  pluribus  minus  frustrati  t  sin  Numida?  propios 
accessissent ,  ibi  vero  rirtutera  ostendere ,  et  eos  maiuma 
▼i  caedere,  randere  atque  fugare.  Intérim  Métellus,  qunm 
acerrume  rem  gereret ,  clamorem  hosUlem  ab  tergo  acoe- 
pit  :  dein ,  converso  equo,  animadrortit  ragam  ad  se  tot- 
sum  fleri:  quœ  res  indicabat,  populares  esse»  Igitur 
equitatum  omnem  ad  castra  propere  mittit,  ao  station 
G.  Marinm  cum  oohortibus  sociorum;  eumque  lacru- 
mans  per  amicitiam  perqne  rempiibiicara  obsecrat,  ne 
quam  cootumeUam  remauere  in  exercitu  Tictore ,  neve 
hostes  inultos  abire  sinat.  nie  breri  mandata  efflciL  At 
Jngurtha,  munimentocastrorum  impeditus,  qunm  alii  su- 
per vallum  prœctpUarentur ,  aliiinangnstiis  ipsi  sibi  pro- 
perantes  offleerent ,  multis  aroissis ,  in  loca  munita 
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pressant  aux  sorties,  se  nuisent  réciproquement 
l«ir  leur  précipitation,  regagne  les  hauteurs  après 
une  perte  considérable.  Métellus,  sans  être  venu 
t  bout  de  son  entreprise,  ramena  vers  la  nuit 
soo  armée  dans  le  camp. 

LIX.  Le  lendemain,  avant  de  sortir  pour  atta- 
quer la  place,  il  ordonne  a  toute  la  cavalerie  de  se 
tenir  a  ciieval  dorant  le  camp ,  du  côté  par  où 
Jugurllia  devait  arriver.  Il  assigne  aux  tribuns  la 
garde  des  portes  et  les  postes  voisins  ;  ensuite  il 
m*  dirige  vers  la  ville,  et,  comme  le  jour  précédent, 
il  commence  l'assaut.  Pendant  ce  temps,  Jugur- 
llia sort  de  son  embuscade  et  fond  tout  à  coup  sur 
les  nàtre*.  Les  soldats  des  postes  avaneés  éprou- 
vent on  moment  de  terreur  et  de  trouble  ;  mais  ils 
sont  bientôt  secourus.  Les  Numides  n'auraient 
pas  fait  une  longue  résistance  si  leurs  fantassins , 
jetés  parmi  la  cavalerie ,  n'eussent  dans  la  mêlée 
porte  des  coups  terribles.  Soutenus  par  cette  in- 
fanterie, les  Numides ,  au  lieu  de  se  replier  après 
avoir  chargé,  suivant  leur  cotilumo,  poussaient 
leurs  chevaux  a  toute  bride,  portant  la  confusion  et 
le  désordre  dans  tous  les  rangs ,  et  livraient  ainsi  a 
lenrsagilra  fantassins  des  ennemis  a  moitié  vaincus. 

LX.  Dans  le  même  temps,  on  combattait  avec 
acharnement  devant  Zama.  Partout  où  commande 
un  lieutenant  ou  un  tribun ,  on  faitlos  plus  grands 
efforts.  Chacun  compte  plus  sur  son  courage  que 
sur  celui  des  autres.  Les  assiégés  montrent  une 
<tr<Jeur  égale  :  sur  tous  les  points ,  ils  combattent 
ou  font  des  préparatifs.  On  songe  plus  a  blesser 
son  ennemi  qu'il  se  protéger  soi-même.  Les  cla- 
meurs ,  confondues  avec  les  exhortations ,  les  cris 
de  joie ,  les  gémissements .  le  cliquetis  des  armes, 


<  s'élèvent  jusqu'aux  nues.  Les  traits  t  oient  de  tou- 
tes parts.  Les  défenseurs  des  murailles ,  dès  que 
l'ennemi  ralentissait  un  peu  son  attaque,  portaicut 
avidement  leurs  regards  sur  le  combat  de  cavale- 
rie. On  les  voyait  pleios  de  joie  ou  consternés , 
suivant  les  chances  diverses  de  leur  roi.  Comme 
si  leurs  compagnons  eussent  pu  les  voir  ou  les  en- 
tendre, ils  les  animaient  de  leurs  exhortations, 
de  leurs  gestes ,  de  leurs  mouvements  de  corps  ; 
ils  s'agitaient  en  tous  sens ,  comme  pour  éviter  ou 
lancer  des  traits.  Marius,  qui  commandait  sur  ce 
point,  s'en  aperçut.  Il  ralentit  à  dessein  son  atta- 
que et  feint  du  découragement;  il  laisse  les  Numi- 
des contempler  sans  trouble  le  combat  de  leur  roi  ; 
puis,  quand  il  les  voit  fortement  attachés  par  l'in- 
térêt de  ce  spectacle ,  il  attaque  tout  à  coup  la  mu- 
raille avec  vigueur;  et  déjà  les  Romains,  montés 
à  l'escalade,  en  avaient  saisi  le  parapet,  quand  les 
assiégés,  accourus  précipitamment,  font  pleuvoir 
sur  eux  une  masse  de  pierres,  de  feu  et  d'autres 
projectiles.  Les  nôtres  tinrent  ferme  quelque  temps; 
mais  deux  ou  trois  échelles  ayant  été  brisées ,  ceux 
qui  étaient  dessus  furent  écrasés,  et  les  autres  se 
retirèrent  comme  ils  purent ,  quelques-uns  sains 
et  saufs,  la  plupart  couverts  de  blessures.  La  nuit 
mit  fia  des  deux  côtés  au  combat. 

LXI.  Métellus ,  reconnaissant  que  les  tentatives 
étaient  inutiles,  qu'il  était  impossible  de  prendre 
la  place,  que  Jugurtha  ne  combattait  jamais  que 
par  surprise  et  dans  des  positions  favorables,  que 
l'été  touchait  a  sa  fin,  leva  le  siège  de  Zama.  Il 
mit  des  garnisons  dans  les  villes  qui  s'étaient  sou- 
mises volontairement  et  que  protégeaient  leur  po- 
sition et  leurs  murailles.  Puis  il  conduisit  son 


reoepii.  MeteUus ,  infocto  negobo ,  poslquam  nox  aderat, 
in  castra  ctun  exercitu  reTortibir. 

LIX.  Igttor  postera  die,  priusquam  ad  oppugnandum 
egrederetur ,  equitatum  omnem  iii  ea  parte  qua  régis 
adTcntos  erat  pro  castris  agitarejubet;  portas  et  pro- 
loma  loca  tribanis  dispertit  ;  deinde  ipse  pergil  ad  oppi- 
dum ,  atque ,  ut  snperiore  die,  murum  aggreditur.  Inté- 
rim Jugurtha  ex  occuHo  repente  nostros  invadit.  Qui  in 
proiumo  locati  fuerant  #  pauHisper  territi  perturbanlnr; 
rrikrai  cito  subTeniiml.  Neque  diutiua  Nuraida?  résistera 
quirissent ,  ni  pedUes  cum  equitibus  permixti  magnam 
tladem  in  congressu  faeerent.  Quibut  illi  freli ,  non ,  ui 
equestri  pralio  sotet,  «qui,  dein  cédera;  sed  adTortis 
equis  concurrere ,  implicara  ac  perturbare  aciem  :  ila 
e  ipeditis  peditibns  suis  hostes  pene  victos  dare. 

LX.  Rodera  tempore  apud  Zamam  magna  vi  certaba- 
lur  :  ubl  qulsque  legatns ,  aut  tribunus  curabat ,  eo  acer- 
ruine  nîti  ;  neque  atiu>  in  alio  magis  ,  qua  m  in  sese  spem 
habere  pari  ter  oppidani  agrre.  Oppugnare ,  aut  pararc 
«minibus  îoeis  :  avidius  al  ter  i  alteros  sauriare ,  quant  se- 
nte! tegere  :  elauior  permiitus  horlaiionr,  lanilia,  gémi  tu, 
tient  strepiins  armorum  ,  ml  cœltim  ferri  :  tela  ulriiuque 
ToUrc.  Sed  ilti ,  qui  mœnia  defensabant  ,  ubi  boste»  paulln- 

T.    I. 


lum  modo  pugnam  remiserant ,  tntenti  prœlium  équestre 
pr. spéculant.  Eus ,  uti quelque  Jugurtbae res eraat , Ue- 
tos  modo ,  modo  pavidos  animadTOrteres  :  ae ,  sicuti  au- 
dtri  a  suis  aut  cerni  postent,  monere  alii,  abi  bortari, 
aut  manu  significara ,  aut  uiti  corporibus  ;  et  bue  iUuc, 
quasi  vitabuudi ,  aut  jaoientes  tela ,  agitare.  Quod  ubi 
Mario  cognitum  est  (nara  is  in  ea  parte  ourabat)  ,  con- 
sulto,  lenius  agere,  ac  diffldentiaia  rei  simulare:  pâli 
Numidas  sine  tumultu  régis  prebum  yisere.  Jta,  ilhs 
studio  suorum  adstrictis ,  repente  magna  vi  murum  ag- 
greditur :  et  Jara  scalis  egressi  milites  prope  summa  cepe- 
rant ,  quura  oppidani  eoncurrunt  ;  lapides ,  ignem ,  alia 
pra?tcrea  tela  ingérant.  Nostri  primo  résistera  :  deinde , 
ubi  uns  atque  aller»  scalae  commintita?,  qui  supersteterant 
adflicti  sunt  ;  eeteri  quoquomodo  potuere ,  pauci  integri . 
magna  pars  confecti  Yotneribus,  abeunt  :  denique  uirim 
que  prelium  nox  diremit: 

LXI.  Métellus ,  postquam  Tidet  frustra  ineeptum  ;  no 
que  oppidum  capi  ,  neque  Jugurlbam ,  nisi  ex  tendu» , 
aut  suo  loeo  pugnam  facere ,  et  jam  ostatein  exactam 
esse ,  ab  Zama  discedit  :  et  in  bis  urbibus ,  quaa  ad  se  de- 
feerrant  »  sattsque  munitœ  loeo  aut  mœnibus  erant ,  prap- 
sidia  imponit  :  cetcruni  esercilum  in  prmiroiam»  qua? 
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armée  dans  la  partie  de  la  province  romaine  la 
pins  voisine  de  la  Nnmidie  pour  y  prendre  les 
quartiers  d'hiver.  Comme  les  autres  généraux ,  il 
ne  donna  pas  ce  temps  an  repos  et  aux  plaisirs; 
mais,  voyant  que  la  force  avançait  peu  la  guerre, 
il  chercha  à  se  servir  des  amis  du  roi  pour  lui  ten- 
dre des  pièges,  et  a  se  faire  une  arme  de  leur  per- 
fidie. J'ai  parlé  de  Bomilcar,  qui  avait  accompagné 
Jugurtha  a  Rome  et  qui ,  après  avoir  donné  des 
cautions,  s'était  dérobé  par  la  fuite  au  jugement 
dont  le  menaçait  le  meurtre  de  Massiva.  Il  jouis- 
sait d'une  grande  faveur  auprès  de  son  maître,  et 
avait  ainsi  toutes  les  facilités  pour  le  trahir.  Métellus 
attaque  ce  Numide  par  les  plus  magnifiques  pro- 
messes ;  et  d'abord  il  le  détermine  à  venir  le  trou- 
ver secrètement.  Dans  cette  entrevue,  il  lui  donne 
sa  parole  que ,  s'il  livre  Jugurtha  mort  ou  vif,  le 
sénat  lui  accordera  1  impunité  de  son  crime  et  la 
restitution  de  tous  ses  biens.  Le  Numide  se  laisse 
facilement  gagner;  car,  outre  sa  perfidie  natu- 
relle ,  il  craignait  surtout ,  si  la  paix  se  faisait  avec 
les  Romains  ,  que  son  supplice  ne  fût  une  des  con- 
ditions du  traité. 

LXtI.  Bomilcar  saisit ,  pour  aborder  Jugurtha , 
ta  première  occasion  favorable  où  il  voit  ce  prince 
livré  à  l'inquiétude  et  déplorant  ses  malheurs.  Il 
lui  conseille,  il  le  conjure,  les  larmes  aux  yeux,  de 
songer  enfin  a  sa  personne,  a  ses  enfants  et  aux 
Numides,  qui  ont  si  bien  mérité  de  lui.  Dans  tous 
les  combats,  lui  dit-il,  ils  ont  été  vaincus,  leur 
territoire  a  été  ravagé ,  beaucoup  d'entre  eux  sont 
prisonniers  ou  morts ,  les  ressources  du  royaume 
sont  épuisées.  H  ajoute  qu'il  a  mis  assez  souvent  à 
répreuve  la  valeur  de  ses  soldats  et  la  fortune; 
qu'il  devait  craindre,  s'il  différait  a  prendre  un 


parti ,  que  les  Numides  ne  pourvussent  eai 
mômes  à  leur  sûreté.  Par  ces  paroles  et  d'autres 
semblables,  il  détermine  le  roi  à  se  soumettre. 
Des  ambassadeurs  sont  envoyés  au  général  romaiv 
pour  lui  faire  savoir  que  Jugurtha  était  prêt  à 
souscrire  à  tous  ses  ordres  et  a  livrer  sans  condi- 
tion sa  personne  et  son  royaume  a  la  foi  du  consul. 
Métellus  fait  venir  aussitôt  des  divers  cantonne- 
ments tous  les  sénateurs;  il  leur  adjoint  ceux  qu'il 
juge  aptes  à  délibérer  et  s'en  forme  un  conseil.  En 
vertu  d'un  décret  émané  de  ce  conseil ,  et  rendu 
dans  les  formes  anciennes,  Métellus,  par  ses  dé- 
putés, exigede  Jugurtha  deux  cent  mille  livres  d'ar- 
gent pesant  (45),  tous  ses  éléphants  et  une  certaine 
quantité  d'armes  et  de  chevaux.  Ces  conditions 
exécutées  sans  délai,  il  demande  qu'on  lui  amène 
enchaînés  tous  les  transfuges.  La  plupart,  confor- 
mément a  cet  ordre,  furent  livrés  :  quelques-uns , 
au  premier  bruit  de  la  soumission  du  prince,  s'é- 
taient enfuis  chez  le  roi  Bocchus,  en  Mauritanie. 
Quand  Jugurtha,  ainsi  dépouillé  d'armes,  de  sol- 
dats et  d'argent ,  fut  appelé  a  Tisidium  pour  y  re- 
cevoir les  ordres  du  consul ,  il  commença  à  chan- 
celer dans  ses  résolutions,  et  sa  mauvaise  con- 
science lui  fit  redouter  le  châtiment  qu'il  méritait. 
Quelques  jours  s'écoulèrent  au  milieu  de  ces  hé- 
sitations. D'abord ,  cédant  au  dégoût  de  ses  mal- 
heurs, il  regardait  toute  chose  comme  préférable 
à  la  guerre  ;  puis ,  venant  a  réfléchir  combien  la 
chute  serait  lourde  du  trône  dans  l'esclavage ,  il  se 
décide,  après  avoir  inutilement  sacrifié  tant  et  de 
si  grandes  ressources ,  a  reprendre  les  armes,  k 
Rome,  le  sénat,  ayant  mis  les  provinces  en  délibé- 
ration ,  avait  prorogé  la  Numidie  à  Métellus. 
LXI1I.  Il  arriva  dans  ce  temps-là  que,  Marius,  of- 


proxuma  est  Numidi» ,  hiemandi  gratia  collocat.  ISeque 
id  tempos ,  ex  aliorum  more ,  quieti  aut  lûxuriœ  conce- 
dit  ;  sed ,  quoniam  ermis  bellum  parum  procedebat,  insi- 
dias  régi  per  amtcoa  teodere ,  et  eorum  perfidia  pro  ar- 
mis  uti  parât.  Igitur  Bomilcarem,  qui  Rom*  cum  Jugur- 
tha fuerat ,  et  iode ,  vadUras  datis ,  cUm  Massive  de  nece 
judicium  fugerat ,  qood  ei  per  maxumam  amicitiam  raa- 
xuma  copia  fattendi  erat ,  mollis  polliciiationibus  aggre- 
ditur.  Ac  primo  effleit,  uti  ad  se  coUoquendi  gratia  oc- 
cultas Teniat  :  dein  flde  data ,  si  Jugurtham  vivum  aut 
neeatavn  tradidistet,  fore ,  ut  illi  senatus  impunitatem  et 
tua  omnia  ooncederet ,  facile  Numidaa  persuadet ,  qtium 
iogenioinfldo,  tnm  metuenti  ne ,  si  pax  cum  Romanis 
fieret  ,  ipso  per  conditionesad  supplicium  traderetur. 

LXII.  Is,  ubiprimura  opportunum,  Jugurtham  auxium 
ac  miseraiitem  foruinas  suas  aeoedit  ;  monet  atque  iacru- 
mans  obtestatur,  uti  anquandosibi  liberisque  et  geuti  Nu- 
midarura ,  optnme  mérita)  ,  provideat  :  omnibus  praliis 
tête  victos ,  agroai  vastatum ,  multos  mortales  captos  aut 
eecisos ,  regni  opes  comminuuis  esse  :  satis  sape  jam  et 
Urtutem  mUitum ,  et  fortunam  tenta  ta  m  :  caveret ,  ne , 


illo  cunctante,  Numida?sibi  cousulaot.  His  atque  talibus 
aliis  ad  deditionem  régis  animum  impelllt.  Hittuntur  ad 
imperatorem  legati ,  Jugurtham  imperata  facturum ,  ac 
sine  ulla  pactione  sese  regnumque  suum  m  Ulius  fidem 
tradere.  Métellus  propere  cunctos  senatorii  ordiuis  ex 
hibernis  aroessiri  jubet  :  eorum  atque  aliorum ,  quos  ido- 
neos  ducebat ,  consiiium  babet.  Ita  more  majorum ,  ex 
coosilii  decreto,  per  legatos  Jugurtha  imperat  argenti 
pondo  ducenta  millia,  elephantos  omnet,  equorum  et 
armorum  aliquantum.  Qua?  postquam  sine  mora  facta 
suai,  jubet  omues  perfugas  vinctos  adduci.  Eorum  magna 
pars,  ut  jussum  erat,  adducti  :  pauci  quum  primum  dis 
ditio  cœpit,  adregemBoccbuminMauretaniam  abierant. 
Igitur  Jugurtha,  ubi  armis  virisque  et  pecunia  tpoliatus, 
quum  ipse  ad  imperaodnm  (44),l^sidiumvocaretur,nirsus 
cœpit  flectereammum  suum  et  ex  mala  conscientia  digua 
tiroere.  Denique  multis  diebus  perdubitalionem  consum- 
tis ,  quum  modo ,  taedio  rerum  advorsarum ,  omnia  bello 
potiora  duceret ,  interdum  secum  ipse  reputaret ,  quan. 
gravis  casus  in  servitium  ex  regno  foret;  multis  magnis* 
que  prasidiis  nequidquam  perditis,  de  iotegro  bdlum 


JUGURTHA. 


Ut) 


ftrant  on  sacrifloe  aux  dieux  dans  la  ville  d'Utique, 
J'aruspice  loi  présagea  de  grandes  et  merveilleu- 
ses destinées (45).  11  n'avait,  luidil-il,  qu'a  pour- 
suivre ses  projets  avec  le  secours  des  dieux,  qu'à 
mettra  souvent  sa  fortune  a  l'épreuve ,  que  tout 
réussirait  au  gré  de  ses  désirs*  Déjà  depuis  long- 
temps l'ambition  du  consulat  tourmentait  Marius; 
pour  y  parvenir ,  il  possédait,  à  la  naissance  près, 
lous  les  autres  titres,  le  talent,  la  probité,  une 
grande  science  militaire,  un  cœur  indomptable  « 
la  goerre,  modéré  dans  la  paix ,  inaccessible  aux 
plaistrset  aux  richesses,  aride  seulement  de  gloire. 
NéaArpinum(46),  ou  il  passa  toute  son  enfance,  dès 
qu'il  fut  d'âge  h  porter  les  armes,  il  s'adonna,  non 
pas  a  l'éloquence  grecque  ni  aux  grâces  élégantes 
des  villes ,  mais  aux  exercices  militaires ,  oè  son 
âme  s'était  bientôt  fortifiée  loto  de  la  corruption. 
Aussi ,  dès  qu'il  demanda  aa  peuple  le  tribunat 
militaire,  bien  que  la  plupart  ne  connussent  pas  sa 
personne ,  son  mérite  le  fit  proclamer  par  toutes 
les  tribus  (47) .  Depuis,  il  s'éleva  toujours  de  magis- 
trature an  magistrature ,  et  telle  fut  sa  conduite 
dans  chacune  de  ses  fonctions,  qu'on  le  trouva 
toujours  digne  d'en  remplir  une  plus  éminente. 
Cependant,  cet  homme  alors  si  estimable  (car 
depuis,  son  ambition  le  perdit)  n'osait  pas  deman- 
der le  consolât.  Le  peuple  pouvait  bien  disposer 
des  autres  magistratures,  mais  la  noblesse  seule 
se  transmettait  le  consulat  de  main  en  main.  Tout 
homme  nouveau ,  quelque  illustration  qu'il  eôt 
d'ailleurs,  quelques  belles  actions  qu'il  eût  faites, 
paraissait  indigne  de  cet  honneur  et  comme  souillé 
par  la  tache  de  sa  naissance. 


LX1V.  Marius,  voyant  donc  que  les  paroles  do 
l'aruspice  tendaient  au  même  but  que  les  désirs 
secrets  de  son  âme ,  demande  nn  congé  à  MéteUus 
pour  aller  solliciter  le  consulat.  Certes ,  MéteQns 
se  distinguait  entre  tous  par  son  mérite ,  sa  gloire 
et  toutes  les  qualités  désirables  dans  un  homme 
de  bien  ;  mais  il  avait  aussi  cet  esprit  de  dédain  et 
cet  orgueil,  défauts  communs  a  la  noblesse.  Frappé 
d'abord  d'une  pareille  demande,  il  en  témoigne 
son  étonnement  à  Marius  et  lui  conseille  en  ami 
de  renoncer  à  ce  projet  insensé,  do  ne  pas  élever 
ses  pensées  au-dessus  de  sa  fortune  :  il  lui  dit  que 
la  même  ambition  n'était  pas  permise  h  tous ,  qu'il 
lui  fallait  se  contenter  de  sa  position  ;  qu'enflo ,  il 
devait  se  garder  de  demander  au  peuple  romain 
une  chose  qui  lui  serait  justement  refusée.  Mais 
comme  ces  paroles  et  d'autres  semblables  n'ébran- 
laient pas  la  résolution  de  Marins ,  il  ajouta  que, 
dès  que  les  affaires  publiques  le  lui  permettraient, 
il  lui  accorderait  son  congé.  Dans  la  suite,  Marins 
renouvelant  à  différentes  époques  la  même  de- 
mande, on  prétond  que  le  eonsnl  lui  répondit  de 
ne  pas  se  hâter,  qu'il  serait  assez  temps  pour  lui 
de  demander  le  consulat  lorsque  son  fils  se  mettrait 
sur  les  rangs;  or,  ce  jeune  homme ,  âgé  de  vingt 
ans  environ  (48) ,  serrait  alors  dans  l'armée  souslos 
yeux  de  son  père.  Cette  parole  ne  Gt  qu'irriter 
l'ardeur  de  Marius  pour  la  dignité  oh  il  aspirait  et 
son  ressentiment  contre  le  consul.  Il  n'écoute  plus 
que  son  ambition  et  sa  colère ,  les  pires  de  tous 
tas  conseillers  ;  il  ne  s'interdît  ni  propos  ni  actions 
propres  a  servir  ses  vues  intéressées.  Aux  soldats 
qui  étaient  sous  ses  ordres  dans  les  quartiers  d'hi- 


sumtt.  Romae  tenatus  de  provinciis  consultus  Numidiam 
Hctriio  decreverat. 

I/Xtn.  Pcr  idem  tempos  Uttaa?  forte  C.  Mario  per 
hosties  dis  snppHeanti ,  magna  atqiie  mirahilia  portendi 
haruspex  disent  :  proinde ,  qua?  animo  agitabat ,  fretui 
dis  ageret  :  forfunam  qti8m  «ppiisumc  eiperiretur;  concta 
prospéra  aventura.  At  illum  Jam  antea  consulatus  in- 
pnts  ctiptdo  eiagitabat.  Ad  quem  capiunduni,  praHer 
Tftustatem  fanriYra»,  alla  omnla  abonde  erant  :  industrie , 
pmbitas, miiitia*  rnaana  stientia,  airiimisheUi  ingens, 
domf  moeficus ,  lubidinis  et  diTîtiarum  Ticfor ,  taniora- 
modo  pioria?  avidus.  Sed  n  natus ,  et  omnem  pueritîam 
Arnini  altos ,  nbl  primum  »tas  milttia?  patiens  fuit ,  sti- 
pendiis  faciundfs ,  non  greca  facundia ,  neque  urbanis 
mundftiis  sete  exercotl  :  ita  inter  artes  honas  integrum 
ingenium  breri  adolerit.  Ergo  ubi  primum  iribunatum 
raflltarem  a  populo  petit,  pleriaque  fadem  ejns  ignoran- 
trou,  facile  notas  per  oranes  tribus  declaratur.  Deinde 
ab  eo  magistratu  attirai  poat  alium  sibi  peperit  :  semper- 
que  lu  potestetibus  eo  modo  agitabat,  uti  ampHore,  quam 
frebet,  dignns  haberetur.  Tamen  ta  ad  id  loeorum  talis 
vir  (nam  postes  ambitione  pneceps  datas  est) .  consu- 
latuai  petere  non  audebel .  Ftiem  tum  alios  magistratus 
plèbes,  eonauUiuni  nobHHas  inter  se  per  menus  tradebat  : 


noTus  nemo  tara  clarus  #  neque  tam  egregiis  facUs  erat , 
quinhistadlgnutilto  honore,  et  quasi  pollutus  haberetur. 
LXTT.  Igitur  ubi  Marina  haruspicis  dicta  eodem  in- 
tendere  videt ,  quo  cupkto  animt  hortabatur  ;  ab  Hetello, 
petundl  gratia,  missionem  rogat.  Gui  quamquam  virtus, 
gloria  atqne  alta  optanda  bonis  superabant  ;  tamen  inerat 
contemtor  animus  et  superbia  ,  commune  nobilitatis  ma- 
lum.  Ilaque  primum  eommotus  insotita  re ,  mSrari  ejus 
oonsilium,  et  quasi  per  amiritiam  monere  ,  ne  tam  prava 
fneiperet  /  ncu  super  fortunam  animum  gereret  :  non 
omnia  omnibus  eupiunda  esse  ;  debere  illi  res  suas  salis 
placere  :  postremo  eaTeret  id  petere  a  populo  romane , 
quod  illi  jure  negaretur.  Postquam  haec  atque  talia  dixit, 
neque  animus  Marii  flectitur  ;  respondit,  ubi  primum  po- 
tuisset  per  negotia  publiée ,  facturum  sese,  qua?  peteret  ; 
ac  postea  sa?phis  eadera  postulant!  fertur  dixlsse ,  ne  fe 
stinaret  abire  :  satls  mature  illum  cum  fllio  suo  consula- 
tum  petiturum  :  is  eo  tempore  eonlubernfo  patris  ibidem 
mUitabat ,  annos  natus  eirciter  riginti.  Qn«  res  Marium 
quum  pro  honore ,  quem  adfeetabat ,  tum  centra  Metel- 
lum  vebementer  aecenderat.  Ita  oupMIoe  atque  ira ,  pea- 
siraiis  eoosultorïbus ,  grassari  :  neque  facto  ullo,  neque 
dicto  abstinere ,  quod  modo  ambillosum  foret  :  milites  » 
qtitbos  in  bibernis  preerat,  brtiore  impeno.  quam  antea 
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ver,  il  permet  une  discipline  moins  sévère;  aux 
commerçant*  qui  affluaient  à  Utique ,  il  parle  de  la 
guerre  eu  termes  injurieux  pour  son  général ,  glo- 
rieux pour  lui-même.  Qu'on  lui  confiât  seulement, 
disait-il ,  la  moitié  de  l'armée ,  et  en  peu  de  jours 
Jugurthà  serait  dans  les  fers  ;  que  c'était  à  dessein 
que  Métellus  traînait  la  guerre  en  longueur,  parce 
que,  gonflé  de  vanité  et  orgueilleux  comme  un  roi, 
il  se  complaisait  dans  le  pouvoir.  Tous  ces  repro- 
ches leur  paraissaient  d'autant  mieux  fondés  que 
4a  longueur  de  la  guerre  nuisait  a  leurs  intérêts 
privés  et  que,  pour  des  gens  pressés,  rien  ne  6e  fait 
assez  vite. 

LXV.  Il  y  avait  dans  notre  armée  un  Numide 
nomméGauda,  filsdeManastabal,  petit-fils  de  Mas- 
smissa,  et  auquel  Micipsa,  par  son  testament  (49), 
vivait  substitué  son  royaume.  Les  infirmités  qui 
l'accablaient  avaient  un  peu  affaibli  son  esprit.  Il 
avait  demandé  à  Métellus  de  lui  donner  un  siège 
auprès  de  celui  du  consul ,  selon  la  coutume  des 
rois ,  et  une  compagnie  de  cavaliers  romains  pour 
sa  garde.  Métellus  refusa  l'un  et  l'autre;  le  siège, 
parce  que  c'était  la  distinction  de  ceux  que  le 
peuple  romain  avait  reconnus  rois;  la  garde, 
parce  qu'il  eût  été  honteux  pour  des  cavaliers  ro- 
mains d'être  les  satellites  d'un  Numide.  Marius 
«borde  le  prince  mécontent  et  s'offre  à  lui  pour  le 
venger  des  affronts  du  général  romain.  Par  des 
discours  flatteurs ,  il  exalte  cet  homme  faible  en 
le  traitant  de  roi,  de  grand  homme,  de  petit-fils  de 
Massinissa ,  auquel  le  royaume  de  Numidie  appar- 
tiendrait sans  délai  si  Jugurthà  était  pris  ou  tué  : 
ce  qui,  ajoutait-il,  arriverait  bientôt  si  lui,  con- 
sul était  chargé  de  celte  guerre.  En  conséquence, 


et  Gauda  et  les  chevaliers  romains ,  soldats  et  né' 
godants,  excités,  ceux-ci  par  Marins,  ceux-là  par 
l'espoir  de  la  paix ,  écrivent  à  leurs  amis,  à  Rome, 
pour  se  plaindre  vivement  des  opérations  de  Mé- 
tellus et  faire  nommer  Marius  général.  Ainsi  de 
toutes  parts  les  suffrages  les  plus  honorables  sol- 
licitaient pour  lui  la  dignité  de  cousul.  De  plus,  à 
cette  époque,  où  la  loi  Manilia  avait  porté  un 
rude  coup  a  la  noblesse ,  le  peuple  cherchait  à 
élever  les  hommes  nouveaux.  Ainsi ,  tout  conspi- 
rait en  faveur  de  Marius. 

LXYI.  Cependant  Jugurthà,  ayant  renoncé  à 
toute  idée  de  soumission  pour  recommencer  la 
guerre,  dispose  tout  avec  grand  soin ,  hâte  les  pré- 
paratifs ,  rassemble  une  armée.  Il  tente  de  rame- 
ner par  la  crainte  ou  par  l'appât  des  récompenses 
les  villes  qui  l'avaient  abandonné ,  fortifie  les  pla- 
ces ,  fait  fabriquer  ou  acheter  des  armes ,  des  traits 
et  tous  les  moyens  de  défense  que  l'espoir  de  la 
paix  lui  avait  fait  sacrifier.  Il  cherche  à  attirer  les 
esclaves  romains,  a  séduire  par  son  or  les  soldats 
des  garnisons  ;  partout  il  corrompt  ou  il  provoque; 
tout  est  remué  par  ses  intrigues.  Ses  manœuvres 
réussissent  auprès  des  habitants  de  la  ville  de 
Vacca,  où ,  au  commencement  des  premières  né- 
gociations de  Jugurthà  pour  la  paix,  Métellus 
avait  mis  garnison.  Les  principaux  de  la  ville ,  cé- 
dant aux  sollicitations  pressantes  de  Jugurthà,  pour 
lequel  d'ailleurs  ils  n'avaient  jamais  eu  d'éloigoe- 
ment,  forment  entre  eux  une  conspiration.  Le 
peuple ,  comme  il  est  d'ordinaire ,  et  surtout  chez 
lej  Numides,  était  inconstant,  amoureux  des 
séditions  et  des  troubles ,  avide  de  nouveautés , 
ennemi  de  la  paix  et  du  repos.  Toutes  les  disposi- 


habere  :  apud  negotiatores ,  quorum  magna  mullitudo 
Uticœ  erat ,  criminose  timul  ,  et  magnifiée  de  bello  lo- 
qui  :  dimidia  pars  exercitus  sibi  permitteretur,  paucis 
diebus  Jugurtham  in  catenis  habitnrum  :  ab  imperatore 
consulta  trahi ,  quod  borao  mania ,  et  régira  superbi* , 
imperio  nirais  gauderet.  Quœ  omnia  illis  eo  flrmiora  vi- 
debantur ,  quod  diuturnitate  belli  rea  fanùliares  corrupe- 
rant;  et  animo  cupienti  nihil  salis  festinatur. 

LXV.  Erat  prœterea  in  exercitu  nostro  Numida  qui- 
dam, nomine  Gauda,  Manastabalis  filius,  Masinissx  nepos, 
quem  Micipsa  testa mento  secundum  beredem  scripserat, 
raorbis  confoctus,  et  ob  eam  caussam  mente  paullum 
imminuta.  Coi  Métellus  petenti ,  more  regum  uti  scllara 
juxta  poneret,  item  postea,  custodiœ  caussa  turmam  equi- 
tum  romanorum ,  utrumque  negaverat  :  honorem ,  quod 
eorum  modo  foret,  quoa  populus  romanus  reges  appella- 
viaset  ;  praesidium ,  quod  coutumeliosum  in  eos  foret ,  si 
équités  romani  satellites  Numidae  traderentur.  Hune  Ma- 
rius anxium  aggreditur»  atque  hortatur  ,  uti  coatumelia- 
rum  Imperatoris  cum  suoauxilio  pœnas  petat.  Hominem 
ob  morbos  animo  parum  vatido  secunda  oratione  ex- 
tollit  :  illuru  regem,  iugentem  virum,  Masinissa?  nepotem 
este;  si  JugurUia  ckptus,  autoccisus,  imperimn  Nuniidfcc 


sine  mora  habiturum  ;  id  adeo  mature  poese  eTenire ,  si 
ipse  consul  ad  id  bellum  missus  foret.  I  toque  et  ilhim, 
et  équités  ronaanos,  milites  et  negotiatores ,  alios  ipse, 
plerosque  spes  pacis  impeilit ,  uti  Romam  ad  suos  neces- 
sarios  aspere  in  Metellum  de  beUo  scribant,  Mariiun  im- 
peratorem  poscant.  Sic  illi  a  multis  mortalibus  hone- 
stissumasufrragatione  consulatus  petebatur  :  simuleatem- 
pesta  te  plèbes,  nobilitate  fusa  per  legem  Manilia  m,  nofos 
extollebat.  Ita  Mario  cuncta  prooedere. 

LXV  T.  Intérim  Jugurthà,  postquam,  omissa  deditione, 
bellum  incipit,  cum  magna  cura  parare  orania,  fe&tinare, 
cogère  exercitum  :  civitates,  quae  ab  se  defecerant ,  for- 
midine ,  aut  ostentando  prœmia ,  adfectare  :  communire 
suos  locos  :  arma ,  tel  a,  alia ,  quae  spe  pacis  amiserat ,  re- 
ficcre,  auteommercari  :  servitia  Romanorum  allicere,  et 
eos  ipsos,qui  inprasidiis  erant,  pecunia  tentare:  prorsus 
nibU  intactumtnequequietumpali  :  cuncta  agitare.  Igitur 
Vaocenses,  quo  Métellus  initio,  Jugurthà  paciOcante,  pne 
sidium  imposuerat,  fatigati  régis  suppliciis ,  neque  autea 
▼oluntate  aiienati ,  principes  civitati*  inter  se  conjurant 
(nam  Tolgus ,  uti  plerumquc  solet,  et  maxume  Numida- 
rum,  ingenio  mobili,  scditiosuin  atque  discordiosum  erat. 
cupiduiu  novarum  rcrum,  quicti  et  olio  advorsuiu  )  :  dcio 


JUGURTHA. 


ttM 


lions  prises,  ils  Axèrent  l'eiécntiondu  complot ao 
troisième  jour  :  c'était  une  fête  solennelle  célébrée 
dans  tonte  l'Afrique  par  des  jeux  et  des  divertis» 
setnents  propres  i  bannir  toute  défiance.  Au  temps 
marqué,  les  centurions ,  les  tribuns  militaires  et 
même  le  commandant  de  la  ville,  Turpilius  Sila* 
nus,  sont  chacun  invités  dans  différentes  maisons, 
et  tous ,  a  Pexception  de  Torpilius ,  égorgés  au  mi- 
lieu du  festin.  On  tombe  ensuite  sur  les  soldats 
qui ,  profitant  de  la  fête  et  de  l'absence  de  leurs 
chefs ,  s'étaient  dispersés  sans  armes  dans  la  ville. 
La  peuple  prend  part  aussi  au  massacre;  les  uns 
avaient  été  instruits  du  complot  par  la  noblesse; 
les  antres ,  excités  par  leur  penchant  naturel  et  ne 
sachant  pas  même  ce  qui  s'était  passé  ni  ce  qu'on 
projetait,  trouvaient  un  attrait  assez  puissant  dans 
le  désordre  et  dans  le  changement. 

LXYII.  Les  soldats  romains ,  dans  cette  alarme 
imprévue,  pleinsdetroubleei  ne  sachant  quel  parti 
prendre,  courent  en  désordre  vers  la  citadelle  où 
étaient  leurs  étendards  et  leurs  boucliers.  Les  por- 
tes avaient  été  fermées  d'avance,  et  un  poste  de 
soldats  ennemis  en  défendait  l'entrée.  De  leur  côté, 
les  femmee  et  les  enfants ,  du  haut  des  toits  des 
maisons,  lançaient  à  l'envi  des  pierres  et  tout  ce 
qui  leur  tombait  sous  la  main.  Il  était  impossible 
aux  Romains  de  se  mettre  en  garde  de  tant  do  cô- 
tés ,  et  la  force  était  impuissante  contre  le  sexe  et 
l'âge  les  plus  faibles.  Tous ,  braves  ou  lâches , 
aguerris  ou  timides ,  succombaient  sans  défense. 
Dans  cet  affreux  massacre,  au  milieu  de  l'achar- 
nement des  Numides ,  dans  une  ville  fermée  de 
tontes  parts ,  Turpilius  seul  <Je  tous  les  Italiens 
s'échappa  sans  blessure.  Dut-il  son  salut  à  la  pitié 


de  son  hôte ,  h  une  convention',  ou  ao  hasard ,  je 
l'ignore  :  toujours  est-il  que  celui  qui ,  dans  ce 
désastre,  préféra  une  vie  honteuse  à  une  réputa- 
tion sans  tache,  me  parait  un  homme  lâche  eL 
infâme. 

LXVIII.  Quand  Mételkisappritcequis'étailpassé 
a  Yacca ,  dans  sa  douleur  il  se  déroba  quelque 
temps  h  tous  les  regards  ;  puis ,  la  colère  se  mê- 
lant à  ses  regrets ,  il  ne  songea  plus  qu'a  tirer  de 
cette  perfidie  une  prompte  vengeance.  11  prit  avec 
lui  la  légion  de  son  quarlier  d'hiver  et  tout  ce  qu'il 
put  rassembler  de  cavaliers  numides,  et,  au  cou- 
cher du  soleil ,  il  partit  sans  bagages.  Le  lende- 
main, environ  h  la  troisième  heure,  il  arrive 
dans  une  plaine  environnée  de  petites  collines. 
Là ,  voyant  ses  soldats  fatigués  de  la  route  et 
disposés  a  refuser  tout  service ,  il  leur  dit  qu'ils 
ne  sont  plus  qu'a  un  mille  de  Yacca,  et  qu'il  est 
de  leur  honneur  de  supporter  patiemment  un 
reste  de  fatigue,  pour  aller  venger  leurs  braves, 
et  malheureux  concitoyens  ;  puis  il  fait  briller  a 
leurs  yeux  l'espérance  d'un  riche  butin.  Ayant, 
ainsi  relevé  leur  courage ,  il  ordonne  a  la  cavalerio 
de  marcher  en  avant  sur  une  ligne  étendue ,  et  h 
l'infanterie  de  se  tenir  derrière,  les  rangs  serrés» 
et  de  cacher  ses  drapeaux. 

LXIX.  Les  habitants  de  Yacca ,  apercevant  une 
armée  qui  s'avançait  vers  eux,  crurent  d'abord, 
comme  il  était  vrai,  que  c'était  Métellus,  et  fermè- 
rent les  portes  ;  puis  voyant  que  les  soldats  ne, 
dévastaient  pas  la  campagne,  que  ceux  qui  mar- 
chaientau  premier  rang  étaient  descavaliers  numi- 
des ,  ils  ne  doutèrent  plua  que  ce  ne  fût  Jugurtha, 
et  allèrent  au  devant  do  lui  avec  de  grands  transe 


eonipotttîs  Intar  se  rébus,  diem  tertluut  constituant; 
qaod  i»  fettus  eetebratusque  per  omnem  Africain  ludum 
et  latdvtam  magis ,  quant  fornridinem  ottentabat.  Sed 
ubi  trapus  fuit,  centuriones  tribnnosque  minières,  et 
ipsnm  prefoetnm  oppidi  T.  Tarptliitm  Silacom,  alius 
altum,  domos  suas  huilant  :  eos  omnes,  prêter  Turpiuum, 
uiter  epulas  obtruncant  :  postée  milites  patentes»  inernios, 
qnippe  in  lali  die  ac  sine  imperio ,  aggrediuntur.  Idem 
plrbee  factt ,  pars  edocti  ab  nobilUate ,  alii  studio  talion? 
m-tim  Incitati ,  quis  acta  oonsiliumque  ignoranlibus  tu- 
ntultus  ipse  et  rc*  novae  satis  plaeebant. 

LXVII.  Romani  milites,  improvisoinelu,incerti  igna- 
rique  quid  potissunium  faoerent ,  trepidare  ad  aroem 
oppidi ,  ubi  signa  et  scuta  erant  :  praesidium  bostium  , 
port«  ente  dansai  fugam  prohîbebant  :  ad  hoc  niulicres 
puenqne  pro  tectis  a-difleiorum  saia  et  aiia ,  que?  locos 
pnebebat ,  oertatim  mitlere.  Ita  neqne  caveri  aneeps  ma- 
lum,  neqne  a  fortissumis  murmissumo  geoeri  resisti  poste  : 
juita  boni  maltqne,  strenui  et  imbeUes  ioulti  obtnmcaU. 
In  ea  tenta  asperitate,  sasvissumis  Nuraidis  et  oppido  un- 
diqne ciauso,  Tnrpib'us  anus  ex  omnibus  Italids  profu- 
S tt  intacts»:  id  imserioordiane  nospuïs,  an  paetfone,  sn 
eesu  ta  eienerit ,  paruin  comperimua  ;  niai,  ouia  Uli  iu 


tanto  malo  turpis  vita  ftuna  intégra  pottor  >  usprobus  in- 
testabilis  (50)  que  videtur. 

LXVIII.  Métellus»  postquam  de  rébus  Yaccae  aclis- 
ooraperit,  pauUisper  mœstns  e  conspectu  abit;  deinde ,. 
ubi  ira  et  rgritudo  permuta .  cum  ma&uma  cura  ulUim 
ire  injurias  fesUnat.  Legionem,  cum  qua  biemabat ,  et , 
quam  pluriraos  potest»  Kumidas  équités  pari  ter  cum. 
occasu  solis  eipeditos  educit  ;  et  postera  die  circiter  ho- 
ram  lertiam  perTenit  in  quamdain  pla ni  tieni,  locis  paullo 
superioribus  circum?entam.  Ibi  milite*,  fesses  ilineris 
magnitudine ,  et  jam  abnuentes  omnia  ,  doeet  oppidum 
Yaccam  non  amphua  mille  passuum  abesse  :  decere  illoa 
reliquum  laborem  aequo  animo  pâli,  dura  procivibussuis, 
▼iris  fortissumis  alque  raiserrumis,  pœnascaperenl  :  pra> 
terca  pra'dam  bénigne  ostentat.  I(a  animis  eorum  arre- 
ctis ,  équités  in  primo  laie  ,  pedites  quam  arassume  ire , 
signa  occultare  jubet. 

LXIX.  Vacoenses  ubi  animum  advortore,  ad  se  vor- 
sum  exercitura  pergere  ;  primo ,  uti  erat  rcs ,  Metrllum, 
rati,  portas  clausere  :  deinde,  ubi  neque  agros  vasiari, 
et  eos  »  qui  primi  aderant,  Kumidaa  équités  vident  ;  rur- 
sum  Jugurthain  arbitral!,  cum  niagno  gaudin  obwi  pro- 
cedunt.  Equités  peditesque ,  rcpenle  signo  dalo,  alii  vol» 
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ports  de  joie.  Tout  a  coup  les  cavaliers  et  les  fan- 
tassins ,  à  un  signal  donné ,  s'élancent  à  la  fois  : 
ics  uns  massacrent  la  foule  répandue  hors  de  la 
ville,  les  autres  courent  aui  portes;  une  partie 
s'empare  des  tours.  La  colère  et  l'espoir  du  butin 
triomphèrent  alorsde  la  fatigue.  Ainsi  les  habitants 
de  Vaoea  n'eurent  que  deux  jours  a  se  réjouir  de 
leur  perfidie.  Daoscette grande  etopulente cité,  tout 
fut  mis  a  mort  ou  livré  au  pillage.  Turpilius  (54  ) , 
le  gouverneur  de  la  ville ,  le  seul  entre  tous  qui  eût 
échappé  au  massacre,  comme  nous  t'avons  dit ,  re- 
çut l'ordre  de  Métellus  de  venir  se  défendre.  S*étant 
mal  justifié ,  il  fut  condamné ,  battu  de  verges  et 
décapité ,  car  il  n'était  que  citoyen  latin  (52}. 

LXX.  Dans  le  même  temps,  Bomilcar,  dont  les 
conseils  avaient  poussé  Jugurlha  fa  entamer  une 
négociation  que  la  crainte  lui  avait  fait  ensuite 
abandonner,  devenu  suspect  fa  ce  prince,  qu'il  sus- 
pectait lui-même,  désirait  un  changement.  Il 
cherchait  donc  le  moyen  de  perdre  le  roi ,  et  cette 
idée  l'obsédait  nuit  et  jour.  A  force  de  tentatives , 
il  associe  fa  son  projet  Nabdalsa ,  homme  distingué 
par  sa  naissance,,  ses  grandes  richesses,  et  fort 
aimé  de  ses  concitoyens.  Celui-ci  commandait 
souvent  un  corps  d'armée  séparé ,  et  Jugurtba 
avait  l'habitude  de  lui  confier  toutes  les  affaires 
auxquelles  la  fatigue  ou  des  soins  plus  importants 
ne  lui  permettaient  pas  de  pourvoir ,  ce  qui  avait 
été  pour  Nabdalsa  une  source  de  gloire  et  de  ri- 
chesses. Ces  deux  hommes  fixèrent  un  jour  pour 
l'exécution  du  complot;  les  autres  dispositions 
devaient  se  régler  d'après  les  circonstances.  Nab- 
dalsa part  pour  son  armée ,  qu'il  avait  ordre  de 
tenir  auprès  des  quartiers  des  Romains,  pour  les 


empêcher  de  dévaster  impunément  la  campagne. 
Maisépouvanté  de  l'énormité  de  son  crime,  il  ne 
vintpasautempsfiié,  et  ses  craintes firentmaaquer 
le  complot.  Bomilcar,  tout  fa  la  fins  impatient  de 
consommer  son  attentat,  et  alarmé  des  terreurs 
de  son  complice ,  lequel  %  après  avoir  renoncé  à 
son  premier  parti ,  pouvait  en  prendre  un  nou- 
veau, lui  envoie  par  des  émissaires  fidèles  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  reprochait  sa  faiblesse  ei 
sa  pusillanimité.  11  attestait  les  dieux,  qui  avaient 
reçu  ses  serments  ;  il  le  priait  de  ne  pas  faire 
tourner  les  promesses  de  Métellus  en  une  ven- 
geance terrible ,  ajoutant  que  la  perte  de  Jugurtba 
était  inévitable,  qu'il  s'agissait  seulement  de  savoir 
s'il  périrait  de  leurs  mains  ou  de  celles  de  Métel- 
lus; qu'enfin  il  eût  fa  réfléchir  fa  ce  qu'il  aimait 
mieux  des  récompenses  ou  des  supplices. 

LXXI .  Quand  on  apporta  cette  lettre  fa  Nabdalsa , 
fatigué  de  quelque  exercice ,  il  se  reposait  sur  son 
lit.  Les  paroles  de  Bomilcar  loi  causent  d'abord 
une  vive  inquiétude;  puis,  dans  l'accablement  de 
son  esprit,  il  cède  au  sommeil.  Il  avait  pour  se- 
crétaire nn  Numide  qui ,  fidèle  et  cher  fa  son 
maître,  connaissait  tous  ses  desseins,  excepté  le 
dernier.  Apprenant  qu'on  avait  apporté  une  let- 
tre, il  pensa  que,  selon  l'habitude,  on  pouvait 
avoir  besoin  de  ses  services  ou  de  ses  talents ,  et 
entra  dans  la  tente.  Nabdalsa  donnait;  il  avait 
négligemment  posé  la  lettre  sur  son  oreiller, 
au-dessus  de  sa  tête  ;  le  Numide  la  prend  et  la  lit 
d'un  bout  fa  l'autre;  puis,  instruit  du  complot , 
il  se  hâte  d'aller  trouver  le  roi.  Nabdalsa  se  ré- 
veille peu  après,  ne  trouve  plus  la  lettre,  et  ap- 
prend tout  ce  qui  s'est  passé.  D'abord  il  s'empresse 


gnm  entoura  opptdo  caedere;  alil  ad  portas  festinare; 
pars  turres  capere  :  ira  alque  praedae  spes  ampUus  qnam 
lassitudo  posse.  Ita  Vaccenses  bidunm  modo  ex  perfidia 
Uetati  :  cititas  magna  et  opidens  pœna»  cuncta  aut  pra> 
dœ  tait.  Turpilius,  quem  pnefectum  oppidi  unum  ex 
omnibus  profugisse  supra  ostendimus ,  jussus  a  Metello 
caussam  dicere ,  postquam  sese  parum  expurgat,  coude- 
mnatns  ▼erberatusque  capite  pœnas  solvit  :  nam  is  dtfs  ex 
Latio  erat. 

LXX.  Per  idem  terapus  Bomilcar ,  cujus  impulsu  Ju- 
gurtha  deditionem ,  quam  raetu  deseniit,  inceperat ,  sus- 
pectais régi,  et  ipse  eum  suspiciens,  notas  res  cupere , 
ad  pemictem  ejus  dolum  qusrcre,  diu  noctuque  fatigare 
aniraum.  Denlque  omnia  tentando ,  socium  sibl  adjungit 
Nabdalsam ,  hominem  nobilem ,  magnis  opibus ,  carum 
acceptumque  nopnlaribus  suis  :  qui  plerumque  seorsum 
ab  rege  exercUum  ductare,  et  omnes  res  exsequi  soiitus 
era»,  quœ  Jugurtba?  fesso  aut  raajoribus  adstricto  supe- 
raterant;  ex  quo  illi  gloria  opesque  intenta?.  Igitur 
uhiusque  consilio  dies  insidiis  statuitur  :  cetera ,  uti  res 
posceret ,  ex  tempore  parari  piacult.  Nabdalsa  ad  exer- 
dtum  profoctus ,  quem  inter  hiberna  Ronianorum  jussus 
uabebaftf  ne  ager,  inullis  hostibus,  vastarelur.  Is  post- 


quam, magnitodine  facraoris  percutais,  ad  tempus  non 
veniUmetasquepcm  impediebat;  Bomilcar  simuâ  ctipi- 
dus  ineepta  patrandi ,  et  timoré  socii  anxius,  ne,  oniisso 
▼etere  consilio ,  novum  quasreret ,  ttteras  ad  eum  per  ho* 
mines  fidèles  mittit ,  in  quU  moUitiem  secordiamque  Tûi 
aceusare,  testari  deos,  per  quos  juravisset;  pramria  Me- 
teUi  in  pestera  ne  converteret ;  Jugurtha»  exltium  adesse; 
ceterum  suane  an  tirtute  Metelli  periret ,  kl  modo  agi- 
tari  :  proinde  reputaret  eum  animo  suo,  praania  an  cru* 
ciaUun  raallet. 

LXXI.  Sed  quum  lue  Utero  adlate,  forte  Nabdalsa , 
exercito  corpore  fessus ,  In  lecto  quieseebat  :  ubi ,  cogni- 
tis Bomilcaris  verbis,  primo  cura,  détale,  uti  aegrum 
animum  solet ,  somnus  cepit.  Erat  ei  Nuauda  quidam  ne- 
gotiorum  curator,  ffdus  acceptusque,  et  omnium  con- 
silionun,  nisi  noYissumi ,  parliceps.  Qui  postquam  adia- 
tas  llteras  audivit ,  ex  consueludine  ratus  opéra  aut  inge- 
nio  suo  opus  esse ,  in  tabernaeulum  introit  ;  donnietue 
illo  epistolam ,  super  caput  in  pufrino  temere  posiurai, 
sumit  ac  perlegit;  dein  pr opère,  cognitis  insidiis ,  ad 
regem  pergit  Nabdalsa,  post  paullo  exporreoUis ,  ubi  ne- 
que  epistolam  rsperit,  et  rem  omnem ,  uti  aota ,  cogno- 
rit  ;  primo  indioem  persequi  oonatus  :  postquam  id  unis* 
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de  courir  après  le  délateur;  mais  n'ayant  pu  l'at- 
teindre ,  il  se  rend  auprès  de  Jugurtba  pour  l'apai- 
ser, H  lui  dit  qu'un  perfide  serviteur  Ta  prévenu 
dans  une  démarche  qu'il  se  disposait  à  faire  lui- 
même.  Les  larmes  aux  yeux,  il  le  conjure,  au 
nom  de  l'amitié ,  au  nom  de  toutes  les  preuves  de 
fidélité  qu'il  lui  a  données  jusqu'à  ce  jour ,  de  ne 
pas  le  croire  capable  d'un  crime  si  affreux. 

IJLX1I.  Le  roi  lui  fit  une  réponse  affectueuse,  que 
diipnentaient  les  véritables  seutiments  de  son  âme. 
Apres  avoir  fait  périr  Bomilcar  et  beaucoup  d'au 
très,  convaincus  d'être  ses  complices,  il  étouffa  sa 
colère ,  craignant  que  la  mort  de  Nabdalsa  ne  fit 
éclater  une  sédition.  Mais  depuis  ce  moment  Ju- 
gurtba n'eut  plus  un  jour,  une  nuit  tranquille. 
Dans  aucun  lieu,  avec  personne,  h  aucun  mo- 
ment, il  ne  se  croyait  en  sûreté.  Craignant  ses 
sujets  a  l'égal  de  ses  ennemis ,  il  promenait  partout 
des  regards  inquiets,  tressaillait  au  moindre  bruit. 
Il  couchait  la  nuit  tantôt  dans  un  endroit ,  tantôt 
dans  un  autre ,  souvent  sans  consulter  la  dignité 
du  trône.  Quelquefois  se  réveillant  en  sursaut , 
il  saisissait  ses  armes  et  poussait  des  cris  affreux  ; 
ses  terreurs  lui  donnaient  en  quelque  sorte  toutes 
les  agitations  de  la  démence. 

LXXNI.  Métellus,  instruit  par  des  transfuges  du 
sort  funeste  de  Bomilcar  et  de  la  découverte  du 
complot,  dispose  en  bâte  ses  préparatifs  comme 
pour  une  guerre  toute  nouvelle.  Marins  l'impor- 
tunait de  sa  demande  de  départ  :  attendant  désor- 
mais peu  de  service  d'urf  bomme  qu'il  haïssait  et 
qui  était  irrité  contre  lui ,  le  consul  lui  accorde 
son  congé.  A  Rome ,  le  peuplo  ayaut  eu  connais- 
sance des  lettres  écrites  sur  le  compte  de  Métellus 
et  de  Marius ,  avait  complaisamment  reçu  à  leur 


égard  toutes  les  impressions  qu'on  avait  voulu  lai 
donner.  La  haute  naissaoce  du  consul ,  laquelle 
avait  jusque-là  ajouté  à  son  illustration,  était  de- 
venue un  crime;  au  contraire,  la  basse  extrac- 
tion de  l'autre  était  un  titre  de  plus  a  la  faveur 
populaire.  Au  reste ,  pour  les  juger  l'un  et  l'autre , 
l'esprit  de  parti  eut  plus  d'influence  que  leurs 
bonnes  ou  mauvaises  qualités.  En  outre,  des  ma- 
gistrats séditieux  agitaient  sans  cesse  la  multitude; 
dans  toutes  leurs  harangues ,  ils  accusaient  Mé- 
tellus de  haute  trahison  et  exagéraient  par  leurs 
éloges  le  mérite  de  Marius.  Enfin  ils  échauffèrent 
tellement  l'esprit  de  la  populace ,  que  les  artisans 
et  les  laboureurs ,  dont  le  bien  et  le  crédit  dépen- 
dent de  leurs  bras,  abandonnaient  leurs  travaux 
pour  faire  cortège  a  Marins ,  et  sacrifiaient  leurs 
premiers  besoins  au  succès  de  son  ambition.  Ainsi 
la  noblesse  fut  humiliée,  et,  après  une  longue  suite 
d'années,  ou  vit  le  consulat  déféré  à  un  homme 
nouveau.  Ensuite ,  le  tribun  Manilius  Maocinos 
demandant  au  peuple  h  qui  il  voulait  confier  la 
guerre  contre  Jugurtba,  Marius  fut  nommé  avec 
acclamation .  Le  sénat  avait  peuauparavanldooné  la 
Numidie  à  Métellus;  ce  décret  fut  comme  non  avenu. 
LXXIV .  Cependant  Jugurtba  était  privé  de  tous 
ses  amis  ;  la  plupart  avaient  été  mis  à  mort  par  ses 
ordres;  les  autres,  redoutant  le  même  sort,  s'étaient 
enfuis  chez  les  Romains  ou  auprès  du  roi  Bocchus. 
Ne  pouvant  pas  faire  la  guerre  fans  officiers ,  et 
redoutant  de  mettre  a  l'épreuve  la  fidélité  de  nou- 
veaux serviteurs  après  avoir  éprouvé  tant  de 
perfidie  des  anciens ,  il  était  en  proie  à  mille  in- 
certitudes, à  mille  perplexités.  11  n'y  avait  ni 
homme ,  ni  avis ,  ni  résolution  qui  pût  lui  plaire. 
Il  changeait  tous  les  jours  de  route  et  de  lieute- 


irs  fuit»  Jugurtham  placandi  gratia  acoedit;  quœipse 
peravisaet  lacère  perfidie  dientis  lui  prenenta  :  lacru- 
ruant  obtestatur  per  amiciliam ,  perque  sua  aotea  fideliter 
acte,  ne  super  tali  sceiere  suspecluro  sese  haberet. 

LXXU.  Ad  ea  rex  aliter  ,  alque  animo  gerebat,  placide 
respoodit.  Bomilcare  aliitque  rouit i».  quos  sodas  Uni- 
diarum  cogooverat,  interfectis,  iram  oppresserai;  ne 
qua  ex  eo  uegotio  seditio  oriretur.  Neque  post  id  locorum 
Jugurtba  dies .  aut  ooi  alla  quieta  fuere  :  neque  loco , 
neque  mortel  i  ciâquam  ,  aut  tempori  salis  credere  :  cives, 
bosles  juste  metuere  :  etreumspectare  omnia ,  et  omni 
etrepitu  paf eeoere  :  alio  atque  alto  loco ,  saepe  contra 
decus  régime ,  noclu  requietoere  :  interdum  soiuoo  eici- 
tus,  arrepUs  armis  tumultum  facere  ;  ila  formidine,  quasi 
vecordia,  esagitari. 

LXXIII.  Igitur  Métellus ,  ubi  de  casu  Bomilcaris  et  in- 
dîdo  patefaoto  es  perfugis  coguovit  ;  rursus,  tamqnam  ad 
intégrera  bdlum,  cuncta  parât  feslinatque.  Marium ,  fati- 
gaatem  de  prosecuooe ,  stmul  et  iovûiini ,  et  orTcusum 
siW,  pannn  idooeum  ratus  v  domum  diniittit.  Et  Rom» 
plèbes,  Itkris,  qu»  de  Metello  ao  Mario  misse  erant , 
enguius,  vessnti  animo  de  ambobus  aceeperant.  Impe- 


ratori  nobilitas,  qu©  aotea  decori,  invidi»  eaae  :  atiDt 
altcri  generis  humilités  favorem  addiderat  CeCerum  lo 
utroque  inagis  studia  partiom ,  quam  bona  aut  roala  sua 
moderata.  Praterea  sediUosi  magistratus  volgum  exagi- 
tare,  Metellum  omnibus  concionibus  capitis  arcessere, 
Marii  Tirtutem  io  majus  celebrare.  Denique  plèbes  tic 
acoeoaa ,  uUopiflcesagrestesqueoraoes,  quorum  res  fldes- 
que  in  manibus  aitae  erant,  retiens  operibus  fréquenta- 
rent  Marium,  et  sua  necessaria  post  illiui  bonorem  duce- 
rent.  lia ,  perculsa  nobilitate ,  post  multas  tempestates 
doto  homini  consulatus  maodatur.  Et  postée  populus  a 
tribuuo  ptebis  Manilio  Maocino  rogatua ,  quem  Teûetcum 
Jugurtba  beUum  gerere,  frequens  Marium  jussiLSenatua- 
paullo  aote  Metello  decreverat  :  ea  res  frustra  fuit 

LXXIV.  Eodem  lempore  Jugurtba  *  émisais  amicis 
(quorum  pleroaqueipsc  necaverat;  céleri  formidine,  pars 
ad  Romanos,  aîii  ad  regem  Bocchum  promgeranl); 
quum  neque  beUum  geri  aine  adminislria  poaset,  et  novo- 
rum  fldem ,  in  tenta  perfidie  veterum ,  experiri  periculo- 
sum  duceret,  varius  incertusque  agitabat  ;  neque  illi  ras, 
neque  consillum  aut  quisquam  hominum  salis  placebat  : 
ilinera  prafeclosque  in  dies  nulare  i  modo  advomm 
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nants.  Tantôt  il  marchait  contre  l'ennemi ,  tantôt 
il  s'enfonçait  dans  les  déserts.  Aujourd'hui  son  es- 
pérance était  dans  la  fuite  et  demain  dans  les  ar- 
mes ,  ne  sachant  pas  s'il  devait  plus  se  déûer  du 
courage  de  ses  sujets  que  de  leur  fidélité.  Ainsi , 
de  quelque  coté  qu'il  dirigeât  ses  pensées ,  il  ne 
voyait  que  des  malheurs.  Au  milieu  de  ces  tergi- 
versations ,  Métetlus  se  montre  tout  a  coup  avec 
son  armée.  Jugurtha  dispose  et  met  en  ordre  ses 
troupes  h  la  hâte;  puis  le  combat  s'engage.  Du 
côté  où  le  roi  se  trouvait  en  personne ,  les  Numides 
résistèrent  quelque  temps  ;  mais  partout  ailleurs 
ils  furent  culbutés  au  premier  choc  et  mis  en  fuite. 
Les  Romains  s'emparèrent  d'une  assez  grande 
quantité  d'armes  et  de  drapeaux  ,  mais  ils  firent 
peu  de  prisonniers  ;  car  les  Numides,  dans  pres- 
que tous  leurs  combats ,  doivent  plutôt  leur  salut 
à  la  vitesse  de  leurs  pieds  qu'à  leurs  armes. 

LXXV.  Celte  défaite  redoubla  les  défiances  et  le 
découragement  de  Jugurtha.  II  gagne  les  déserts 
avec  les  transfuges  et  une  partie  de  la  cavalerie  ; 
puis  il  arrive  h  Thala,  grande  et  opulente  cité  où 
étaient  presque  tous  ses  trésors  et  l'attirail  pom- 
peux de  l'enfance  de  ses  fils.  Métellus  fut  instruit 
de  ces  détails.  11  n'ignorait  pas  qu'entre  Thala  et  le 
fleuve  le  plus  voisin ,  dans  un  espace  de  cinquante 
milles,  se  trouvait  une  plaine  aride  et  déserte.  Tou- 
tefois ,  espérant  terminer  la  guerre  par  la  prise  de 
cette  ville ,  il  entreprit  de  surmonter  toutes  les  dif- 
ficultés et  de  vaincre  la  nature  même.  Il  fit  donc 
débarrasser  toutes  les  bêtes  de  somme  de  leurs  ba- 
gages et  les  chargea  d'une  provision  de  blé  pour  dix 
jours,  et  d'outrés  et  autres  vaisseaux  propres  à  con- 
tenir de  l'eau.  On  mit  aussi  en  réquisition  dans  la 


campagne  tout  ce  qu'on  put  trouver  d'animaux  do- 
mestiques ,  pour  porter  des  vases  de  toute  espèce, 
surtout  des  vases  de  bois  ramassés  dans  les  bulles 
des  Numides.  De  plus ,  il  commanda  aux  habitants 
des  cantons  voisins,  qui  s'étaient  donnés  à  lui  après 
la  déroute  de  Jugurtha  ,  de  charrier  de  l'eau  en 
abondance,  leur  assignant  le  jour  et  le  lieu  où  ifs 
devaient  se  trouver.  De  son  côté,  il  fit  charger  les 
bêtes  de  somme  de  l'eau  du  fleuve  que  nons  avons 
dit  être  le  plus  proche  de  la  ville.  Ainsi  approvi- 
sionné ,  il  marche  vers  Thala.  Quand  on  fut  arrivé 
a  l'endroit  assigné  aux  Numides ,  le  camp  à  peine 
établi  et  fortifié,  il  tomba  tout  à  coup  une  si  grande 
quantité  de  pluie  qu'elle  fut  plus  que  suffisante 
aux  besoins  de  l'armée.  D'ailleurs  les  convois  dé- 
passèrent les  espérances  ;  car  les  Numides,  comme 
un  peuple  nouvellement  soumis ,  avaient  fait  plus 
qu'on  ne  leur  avait  demandé.  Au  reste,  les  soldats, 
par  esprit  de  religion,  préférèrent  l'eau  de  pluie, 
et  cette  circonstance  accrut  singulièrement  leur 
courage ,  car  ils  se  persuadèrent  que  les  dieux  im- 
mortels prenaient  soin  d'eux.  Le  lendemain,  contre 
l'attente  de  Jugurtha ,  les  Romains  arrivèrent  de- 
vant Thala.  Les  habitants,  qui  se  croyaient  garantis 
par  l'extrême  difficulté  des  lieux ,  furent  frappés 
de  cette  soudaine  et  merveilleuse  apparition.  Néan- 
moins ils  se  disposèrent  à  combattre  avec  courage  ; 
autant  en  firent  les  nôtres. 

LXXV1.  Mais  le  roi,  convaincu  que  désormais 
rien  n'était  impossible  a  Métellus ,  puisqu'il  avait 
triomphé  de  tous  les  obstacles ,  des  armes  de  touic 
sorte ,  des  lieux ,  des  temps ,  enfin  de  la  nature 
même,  qui  commande  à  toutes  choses,  s'enfuit 
nuitamment  de  la  ville  avec  ses  enfants  et  une 


bostes ,  interdum  in  sotitudines  pergere;  sappeio  fuga,  ac 
post  paulto  spem  in  armfs  babere  ;  dubitare ,  virtutî  po- 
pularium  an  fldel  minus  crederet  :  ita,  quoeumque  inten- 
derat ,  res  advorsa?  erant.  Sed  inter  eas  moras  repente 
sese  Métellus  cum  eiercitu  ostendit.  Numida?  ab  Jugnr- 
Iha  pro  tempore  parati  instructlque  :  dein  pnelium  inci- 
pltur.  Qua  in  parte  rex  admit,  ibi  aliquamdiu  certatum  : 
céleri  omnes  [  ejus  milites  ]  primo  concnrsu  pulsi  fugati- 
que:  Romani  signorum  et  armorum  aliquanto  numéro, 
bostium  paucorum  potitf ,  nam  ferme  Numidas  in  omni- 
bus praliis  pedes  magis,  quam  arma  tuta  sunt. 

LXXV.  Ea  fuga  impensius  modo  rébus  suis  diffldens , 
cum  perfugis  et  parte  equitatus  in  solitudin.es,  dein  Tba- 
lam  pervenit  :  id  oppidum  magnum  et  opulentum ,  ubi 
plrrique  thcaauri,  filiorumque  ejus  mullus  pueritia?  cul- 
tus  erat.  Qua?  post  qua  m  Metello  comperta  ,  quamquam 
inter  Tbalam  flumenqueproxumum,  spatio  millium  quin- 
quaginta,  loca  arida  atque  vasta  esse  cognoverat  ;  tamen 
spe  patrandi  belli ,  si  ejus  oppidi  poli  tus  foret,  omues 
asperitates  sttpcrvadere,  ac  naturam  etiam  viucerc  aggre- 
ditur.  Igitur  omnia  jumenta  sarcinis  levari  iubet,  ni  si 
frumento  dierum  decem  ;  ceterum  utres  modo ,  et  alia 
aqua?  idonca  portari.  Praterea  couquirit  ex  ngiis  ,  quam 


plurimum  potest,  domiti  pecoris  :  eo  imponit  vasa  cujus- 
que  modi,  pleraque  lignea,  collecta  ex  tuguriis  Kumida- 
rum.  Ad  hoc  flnitumU  hnperat,  qui  se  post  régis  fupam 
Metello  dederant ,  quam  plurimum  quisque  aqua?  porta- 
rent  :  diem  locumque ,  ubi  prœsto  forent ,  prsdidt.  Ipso 
ex  flumine ,  quam  proxumam  oppido  aquam  supra  dfci- 
mus ,  jumenta  onerat.  Eo  modo  instructus  ad  Thalam 
proficiscitur.  Deinde  ubi  ad  id  loci  Tentum,  quo  Numidis 
pra?ccperat ,  et  castra  posita  munitaque  sunt  ;  tanta  re- 
pente cœlo  missa  vis  aqua?  dicitur,  nt  ea  modo  exercilul 
satis  superque  fbret  :  pra?tcrea  commeatus  spe  amplior  ; 
quia  Numida? ,  sicutl  plerique  in  nova  deditione,  officia 
tntenderaui.  Ceterum  milites,  religione,  pluvia  mngîs 
usi  :  eaque  res  multum  animis  eorum  addidil  ;  nam  rart 
sese  dis  immortalibus  cura?  esse.  Deinde  postero  die,  con- 
tra opinionem  Jugurtha? ,  ad  Thalam  perveniunt.  Oppi- 
dani,  qui  se  locorum  asperitate  munit  os  crediderant, 
magna  atque  insolita  re  perculsi ,  nihilo  segnius  bellum 
parare  :  idem  nostri  facere. 

LXXVI.  Sed  rex  nihil  jam  infectum  Metello  credens , 
quippe  qui  omnia ,  arma ,  tela ,  locos ,  tompora ,  denique 
naturam  ipsam,  céleris  imperitantem ,  industrie  ticerat, 
cum  libcrîs  et  magua  parle  pecuuia*  ex  oppido  unctu  pro- 
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grande  partie  de  ses  trésors.  Depuis  ce  moment,  il 
ne  s'arrêta  jamais  dans  le  môme  endroit  plus  d'an 
jour  ou  d'une  uuit  ;  des  affaires  pressantes  étaient 
le  prétexte  de  ces  brusques  déplacements;  mais  il 
craignait  la  trahison-,  et  il  espérait  y  échapper  par 
la  promptitude  de  ses  marches;  car  les  complots 
de  ce  genre  demandent  du  loisir  et  une  occasion 
favorable.  Cependant ,  Métellus,  voyant  les  assié- 
gés résolus  II  se  bien  défendre  et  la  ville  également 
forUOée  par  la  natore  et  par  Tari,  investit  les  murs 
d'une  palissade  et  d'un  fossé;  ensuite,  dans  les 
endroits  les  plus  favorables  aux  opérations  d'un 
siège,  il  (ait  dresser  des  manlelets,  former  des 
terrasses,  et  sur  ces  terrasses  élever  des  tours 
pour  mettre  li  couvert  les  ouvrages  et  les  travail- 
leurs. A  ces  moyens  d'attaque ,  les  habitants  oppo- 
sent avec  une  égale  activité  leurs  moyens  de  dé- 
fense :  en  un  mot,  de  part  et  d'autre,  on  ne  néglige 
rien.  Enfin,  les  Romains,  déjà  épuisés  par  de  lon- 
gues fatigues  et  par  les  combats ,  après  quarante 
jours  de  siège,  s'emparèrent  du  corps  de  la  place 
seulement;  car  pour  le  butin,  les  transfuges  l'a- 
vaient entièrement  détruit.  Dès  que  ceux-ci  virent 
lemur  battu  par  les  béliers  (35)  et  leurs  affaires  dé- 
sespérées, ils  transportèrent  an  palais  du  roi  l'or, 
l'argent  et  toutes  les  choses  précieuses.  Là ,  gorgés 
de  vin  et  de  nourriture,  ils  livrèrent  aux  flammes 
et  ces  richesses ,  et  le  palais ,  et  leurs  personnes. 
Ainsi,  le  châtiment  qu'ils  redoutaient  de  l'ennemi, 
ils  se  l'infligèrent  eux-mêmes  volontairement. 

LU  VU.  Au  moment  de  la  prise  deThala,  des 
députés  de  la  ville  de  Leptis  étaient  venus  trouver 
Métellus,  le  priant  de  leur  donner  une  garnison  et 
un  gouverneur.  Un  certain  Hamilcar,  disaient-ils, 
homme  noble,  turbulent,  aspirait  k  bouleverser 


l'état  et  bravait  l'autorité  des  magistrats  et  des 
lois.  Sans  un  prompt  secours,  le  salut  d'une  ville 
alliée  des  Romains  était  menacé  des  plus  grands 
dangers.  Les  habitants  de  Leptis ,  dès  le  commen- 
cement de  la  guerre,  avaient  député  vers  Besliaet 
ensuite  à  Rome  pour  demander  notre  amitié  et 
notre  alliance;  et  depuis  qu'ils  les  avaient  obtenues, 
ils  étaient  restés  pour  nous  des  alliés  utiles  et  fidè- 
les. Tous  les  ordres  de  Bestia,  d'Albinus  et  de  Mé- 
tellus, ils  les  avaient  exécutés  avec  empressement. 
Aussi  le  général  romain  leur  accorda  facilement 
ce  qu'ils  demandaient  ;  il  leur  donna  quatre  co- 
hortes de  Liguriens  etc.  Aunius  pour  gouverneur. 

LXXV11I.  La  ville  de  Leptis  fut  bâtie  par  des 
Sidoniens  qui ,  fuyant,  dit-on ,  des  discordes  civi- 
les, vinrent  par  mer  dans  ces  contrées.  Elle  est  si- 
tuée entre  les  deux  Syrtes  (54)  qui  tirent  leur  nom  de 
la  chose  même,  car  ce  sont  deux  golfes  placés  pres- 
que à  l'extrémité  de  l'Afrique,  de  grandeur  iné- 
gale, mais  dénature  pareille.  Tout  près  du  rivage, 
la  mer  est  très-profonde;  partout  ailleurs,  le  fond 
varie  au  gré  du  hasard  :  tantôt  la  mer  est  fort 
haute,  tantôt  ce  n'est  qu'un  bas-fond.  Dès  que  les 
vagues  viennent  fc  s'enfler ,  soulevés  avec  violence 
par  les  vents,  les  flots  entraînent  du  limon,  des 
sables  et  d'énormes  rochers.  Ainsi ,  l'aspect  des 
lieux  change  avec  les  vents.  La  langue  des  habi- 
tants de  Leptis  a  été  seule  altérée  par  leur  mélange 
avec  les  Numides  ;  du  reste ,  ils  ont  conservé  les 
lois  et  presque  tous  les  usages  des  Sidoniens ,  et 
cela  d'autant  plus  facilement  qu'ils  vivaient  fort 
éloignés  de  la  résidence  du  souverain.  Leptis  et  la 
partie  peuplée  de  la  Numidie  étaient  séparées  par 
de  vastes  déserts  inhabités. 

LXXIX.  Mais,  puisque  les  affaires  de  Leptis  m'ont 


fugii.  Neque  postea  ta  ullo  looo  amptius  uns  die  aut  una 
Docte  moratus,  simulabat  sese  oegotii  graLia  properarë; 
eeterum  proditionera  tiroebat ,  quam  vitare  posse  ceieri- 
late  putabat  :  Iiara  talia  consilia  per  otium  et  ei  opportu- 
nitate  capi.  At  Métellus  ubi  oppidanos  prabo  intentes, 
«mol  oppidum  et  operibus  et  ïoeo  raunitura  vklit ,  vaJlo 
fossaque  mœnia  circunivenit.  Deinde  lotis  ex  copia  ma- 
xume  idonois  vineas  agere,  aggerem  jacere ,  et  super  ag- 
gerem  inipoaitis  turribus,  opus  et  administres  tu  tari. 
Contra  hase  oppidani  festinare,  parare  :  prorsus  ab  utris- 
que  nibil  reliquuni  fleri:  Denique  Romani,  multo  ante  la- 
bore  prarliisque  faiigati ,  post  dies  quadraginta ,  quam  eo 
ventum  erat ,  oppidu  modo  potiti  :  pnrda  omuis  a  perfu- 
giscorrupta.  Ii  poslquam  luuriun  arietibus  fertri,  resque 
sua-*  aflSictas  vident ,  aurum  atquc  argentum,  et  *Ua,  qua? 
prima  ducuntur,  domum  regiam  comportaul:  ibi  vino  et 
coulis  ooerati,  iliaque,  et  domum,  et  semet  igui  corrum- 
puut  ;  et  quas  victi  ab  hoslibus  pœnas  metucraut,  eas  ipsi 
f  oleotes  pependere. 

LXXVII.  Sed  pari  ter  cutu  capta  Thala  legati  ex  op- 
pido  Lepti  ad  Meldluiu  >  entrant,  orautes,  uti  praesidium 
taribetumquo  oo  mUterct:  llamilcarciu  qucindani,  Uo- 


minem  nobilem,  factiosum ,  novis  rébus  studere ,  advor- 
sum  quem  neque  imperia  magistraluura,  neque  leges  va- 
lerent  :  ni  id  festinaret,  in  summo  periculo  suam  salutem, 
illorum  socios  fore.  Nam  Leptitani  jam  inde  a  principio 
belli  Jugurthini  ad  Bestiam  coosulem,  et  postea  Romam 
misèrent,  amicitiam  societatemque  rogatum;  deinde, 
ubi  ea  impetrata,  semper  boni  fidelesque  mansere;  et 
cuncta  a  Bestia,  Albmo  Me telloque  imper ala  navi  feceranL 
ltaqueab  imperatore  facile,  quspelebant,  adepti:  ewissa? 
eo  cohorte  Ligurum  quatuor  ,  et  G.  Autiius  pra?feclus. 

LXXVUI.  Id  oppidum  ab  Sidoniis  condiluin,  quos 
accepimus,  profugos  ob  discordias  civiles,  navibus  in  eos 
locos  venisse  :  eeterum  situin  inter  duas  Syrtes,  qui!) us 
nomeu  ex  re  inditum.  ISam  duo  sunt  sinus  prope  in  ex- 
trême Africa ,  impares  magnitudine,  pari  naturn:  quo- 
rum proxuma  terra?  pnralla  sunt;  ca?tera,  uti  fors  liilil, 
alla;  alia  in  tempestate,  vadosa.  Nam  ubi  mare  magnum 
esse,  et  satire  venlis  cœpit,  limum  arenamque  et  saxa 
ingentia  fluclus  trahunt  :  ilu  faciès  locorum  cum  ventis 
siniul  mutatur. 

Ejus  civitatis  lingua  modo  conversa  connubio  Kumi- 
danmi;  loyts  cullu&que  phnu.uc  sidonica  :  quac  eo  fa<  i- 
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conduit  dan»  ces  contrées ,  il  ne  me  paraît  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  un  trait  admirable 
d'héroïsme  de  deux  Carthaginois.  Dans  le  temps 
que  les  Carthaginois  régnaient  sur  la  plus  grande 
partie  de  l'Afrique,  les  Cyrénéens  n'étaient  ni 
moins  riches  ni  moins  puissants.  Entre  les  deux 
états  s'étendait  une  plaine  sablonneuse,  tout 
unie,  sans  fleure  ni  montagne  qui  marquât  leurs 
limites  :  ce  fut  pour  eux  le  motif  d'une  guerre 
longue  et  sanglante.  Après  que  de  part  et  d'autre 
des  flottes  et  des  armées  eurent  été  souvent  dis- 
persées et  détruites,  que  les  peuples  se  furent 
mutuellement  affaiblis,  ils  craignirent  qu'un 
troisième  n'attaquât  bientôt  les  vaincus  et  les 
vainqueurs  également  épuisés.  Us  firent  donc  une 
trêve  et  convinrent  qu'à  un  jour  marqué  des  dé- 
putés partiraient  de  chaque  ville,  et  que  l'endroit 
où  ils  se  rencontreraient  serait  la  limite  commune 
des  deux  états.  Carthage  envoya  deux  frères  nom- 
més Philènes ,  qui  firent  la  plus  grande  diligence. 
Les  Cvrénéens  allèrent  plus  lentement.  Ce  retard 
fut-  il  dû  à  leur  négligence  ou  au  hasard  ?  je  ne  pour- 
rais le  dire  ;  mais  il  arrive  souvent  dans  ces  para- 
ges que  les  voyageurs  sont  arrêtés  par  la  tempête 
comme  en  pleine  mer  (55).  Lorsque,  dans  ces  plai- 
nes uniformes  et  dépouillées  de  végétaux,  le  vent 
souille  avec  violence,  les  tourbillons  de  sable  qu'il 
soulève  remplissent  la  bouche  et  les  yeux  des  voya- 
geurs et,  les  empêchant  ainsi  de  voir  devant  eux, 
arrêtent  leur  marche.  Les  Cyrénéens,  se  voyant 
fort  devancés  et  craignant  a  leur  retour  d'être  pu- 
nis du  tort  fait  a  leur  ville,  accusent  les  Carthagi- 


nois d'être  partis  de  chez  eux  avant  le  tempe 
prescrit,  et  soutiennent  que  la  convention  est 
nulle,  résolus  a  tout  plutôt  que  de  s'en  retourner 
vaincus.  Les  Carthaginois  consentent  h  de  nouvelles 
conditions,  pourvu  qu'elles  soient  égales.  Alors, 
les  Grecs  laissent  aux  Carthaginois  le  choix  d'être 
enterrés  vifs  à  l'endroit  dont  ils  voulaient  faire  la 
limite  de  leur  ville,  ou  de  les  laisser,  aux  mêmes 
conditions ,  s'avancer  jusqu'où  ils  voudraient.  Les 
Philènes  acceptent  la  proposition ,  et  sacrifient  h 
leur  patrie  leur  personne  et  leur  vie  ;  ils  sont  en- 
terrés vife.  Les  Carthaginois  élevèrent  dans  ce  lieu 
des  autels  (56)  aux  frères  Philènes,  et  d'autres  hon- 
neurs furent  institués  pour  eux  h  Carthage.  Main- 
tenant, je  reviens  a  mon  sujet. 

LXXX.  Jugurtha ,  après  la  perte  de  Thala,  pen- 
sant que  rien  ne  pouvait  résister  h  Méiellus,  tra- 
verse de  vastes  déserts,  suivi  de  peu  de  gens,  et 
arrive  chez  les  Gélules,  peuple  sauvage  et  grossier 
qui  ne  connaissait  pas  le  nom  romain.  11  réunit  eu 
corps  d'armée  toute  cette  multitude,  et,  peu  à  peu, 
il  l'habitue  a  garder  les  rangs,  a  suivre  les  dra- 
peaux, à  obéir  au  commandement,  enfin  à  exé- 
cuter les  autres  manœuvres  de  la  guerre.  En  outre, 
par  de  grands  présents  et  de  plus  grandes  promes- 
ses ,  il  attire  dans  ses  intérêts  les  conseillers  inti- 
mes de  Bocchus  ;  il  se  sert  de  leur  influence  pour 
attaquer  le  monarque  lui-même  et  le  déterminera 
faire  la  guerre  aux  Romains.  Bocchus  se  laissa 
d'autant  plus  facilement  entraîner  que,  dès  le 
commencement  de  cette  guerre,  il  avait  envoyé  des 
ambassadeurs  à  Rome  pour  solliciter  un  traité 


lius  retinebant,  quod  procal  ab  imperto  régis  œtatem 
agebaot.  lnter  Ulos  et  fréquentera  Nurakhara  multi  masti- 
que loci  erant. 

LXXIX.  Sed  quoniam  in  bas  regiones  per  Leptitano- 
rum  negotia  veninius  ;  non  iodignura  videtur,  egregiuin 
atque  mirabile  facinus  duorum  Carthaginiensinm  raemo- 
rare  :  eam  rem  locus  admonuit.  Qtia  tempestato  Cartha- 
gioienses  plerœqtie  Afrufte  imperitabant,  C  y  recenses  quo- 
qae  magni  atque  opulent!  fuere.  Ager  in  niedio  areno- 
sus,  una  specie  :  neque  flumen ,  neque  mons  erat,  qui  fines 
eorum  discerneret  ;  quœ  res  eoe  in  magno  diuturnoque 
bello  inter  se  babuit.  Postquam  utrimque  legîones ,  ilem 
classes,  sape  fus»  fugatwque,  et  alterl  alteros  aliquantum 
attrirerant;  yeriti,  ne  moi  victos  Yicloresqne  defessos 
alius  aggrederetur ,  per  iuducias  sponsionem  fadunt ,  uti 
certo  die  legati  domo  proQciscereatur  :  quo  in  loco  inter 
se  obvii  fuissent ,  is  commuais  utriusque  populi  finis  ha- 
beretur.  Igitur  Carlhagine  duo  fratres  missi,  quibus 
nomeo  Philamis  erat,  raaturavere  iter  pergere:  Cyre- 
nenses  tardius  iere.  Id  secordiane  an  casu  accident, 
parnm  cognovi  :  ceterum  solet  in  illis  locis  tempestas 
haud  secils  atque  in  mari  retinere.  Nara  ubi  perloca 
œqualia  et  nuda  gignentium  ventuscoortusarcnam  bumo 
excitât it  ;  ca  magna  vi  agitata,  ora  oculosque  implere 
solet:  ita  prospectu  impedito,  morari  iter.  Postquam 


Cyrenenses  aliquanto  posteriores  se  vident,  et  ob  rem  cor- 
ruptara  dorai  pœnas  metuunt  ;  criminari  Carthaginieose» 
ante tempus domo digressos ;  conturbare  rem;  denique 
omnia  malle  quam  victi  abire.  Sed  quum  Pœni  aliam 
conditionem,  tantummodo  aequam ,  peterent  ;  Gneci  op- 
tiooem  Carthaginiensinm  faciunt ,  vel  iHi ,  quos  fines  po- 
pulo suo  peterent ,  ibi  vivi  obruerentur  ;  Tel  eadem  con- 
ditionesese,  quem  in  locum  vellent,  processuros.  Phileni, 
conditione  probata,  seque  vitamque  reipublics  condo- 
narere  :  ita  vivi  obrnti.  Carthaginienses  in  eo  toco  Phi- 
la?nis  fratribus  aras  consecravere  :  aliique  illis  domi  ho- 
nores instituti.  Nunc  ad  rem  redeo. 

LXXX.  Jugurtha  postquam ,  amissa  Tbala ,  nihil  satis 
firmum  contra  Metellum  putat ,  per  magnas  solitud  ncs 
cum  pauci*  profectus,  pervenit  ad  GaHulos,  genus  homi- 
num  ferum  incultumque,  et  eo  tempore  ignarum  nominis 
romani.  Eorum  multitudinem  in  unum  cogit  :  ac  paulla- 
tim  oonsuefacit  ordines  habere ,  signa  sequi ,  imperiura 
obser?aré,  item  alta  militaria  facere.  Prœterea  régis 
Boccbi  proxunns  magnis  muneribus ,  et  majoribus  pro- 
missis,  ad  studium  sui  perducit  :  quis  adjutoribus  regera 
aggressus  impeUit ,  uti  adrorsum  Romanos  bellura  susci- 
piat.  Id  ea  gratta  facilius  proniusque  mit ,  quod  Bocchus 
ioitio  hnjusce  belli  legatos  Romam  miserat,  fœdus  et  aw 
citiam  petitum  :  quam  rem ,  opportunisstimam  începto 
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d'alliance.  Cette  demande,  ri  avantageuse  peur 
nous  au  début  d'une  guerre,  fut  rejetée  par  les 
intrigues  de  quelques  hommes  qui ,  dans  leur  aveu- 
gle cupidité ,  trafiquaient  également  de  rbonneur 
et  de  la  honte.  Il  faut  ajouter  que  Jugurtha  avait 
épousé  une  fille  de  Boccbus  ;  mais  ces  sortes  de 
liens  sont  très-légers  chez  les  Numides  et  cbei  les 
Maures  ;  chacun ,  selon  ses  moyens,  prend  plusieurs 
femmes,  les  uns  dix,  les  autres  davantage,  les 
rois  encore  plus.  L'affection  de  l'époux  se  trouvant 
ainsi  partagée  entre  un  grand  nombre  de  femmes, 
aucune  d'elles  n'est  regardée  comme  sa  compagne, 
et  toutes  lui  sont  également  indifférentes. 

LXXXI.  Les  deux  rois  avec  leur  armée  se  rendi- 
rent dans  un  lieu  convenu.  Là,  après  qu'ils  se  fu- 
rent mutuellement  donné  leur  foi ,  Jugurtha  en- 
flamme par  ses  discours  le  cœur  de  Bocchus.  Les 
Romains ,  lui  dit-il ,  sont  injustes,  d'une  avarice  in- 
satiable, les  ennemis  communs  de  toutes  les  nations. 
Ils  ont  pour  faire  la  guerre  à  Boccbus  le  même  mo- 
tif que  pour  la  faire  à  lui-même  et  aux  autres  peu- 
ples, cette  passion  do  dominer  à  qui  toute  autre 
puissance  fait  obstacle. C'est  lui  maintenant  qui  les 
gêne;  naguère  c'étaient  les  Carthaginois,  puis 
le  roi  Persée  ;  quiconquo  parait  puissant  devient 
l'ennemi  des  Romains.  Après  ces  paroles  et  d'au- 
tres semblables,  les  deux  rois  se  dirigent  vers  la 
ville  de  Cirta,  où  Métel lus  avait  déposé  le  butin, 
les  prisonniers  et  les  bagages.  Jugurtha  voulait 
faire  une  conquête  importante  en  prenant  la  ville, 
ou  engager  un  combat  si  les  Romains  venaient  la 
secourir.  Le  rusé  Numide  n'avait  rien  de  plus 
pressé  que  de  constituer  Bocchus  en  état  d'hostilité 


pour  ne  pas  lui  laisser  le  temps  de  choisir  d'aulro 
parti  que  la  guerre. 

LXXX1I.  Dès  que  le  général  romain  eut  apprit 
la  jonction  des  deux  rois,  il  ne  se  hasarde  plus  h 
livrer  bataille  indifféremment  et  en  tous  lieux , 
comme  il  avait  coutume  de  faire  avec  Jugurtha 
tant  de  fois  vaincu.  Il  fortifie  son  camp  non  loin  do 
Cirta,  et  y  attend  ses  adversaires,  voulant  connaî- 
tre les  Maures,  ses  nouveaux  ennemis,  pour  les 
cembattreavee  plusd'avantages.  Pendant  ce  temps, 
des  lettres  de  Rome  kri  apprirent  que  la  province 
de  Numidie  était  donnée  a  Marins,  dont  il  connais- 
sait déjà,  l'élévation  au  consulat.  Affecté  de  cette 
nouvelle  plus  qu'il  ne  convenait  à  sa  dignité,  il  ne 
sut  ni  retenir  ses  larmes  ni  modérer  sa  langue. 
Cet  homme,  si  remarquable  d'ailleurs  par  ses  qua- 
lités, se  montra  trop  sensible  h  cette  mortification. 
Les  uns  imputaient  sa  conduite  h  l'orgueil,  les 
autres  au  ressentiment  d'une  âme  honnête  outra- 
gée, la  plupart  au  dépit  de  se  voir  arracher  des 
mains  une  victoire  déjà  remportée.  Pour  moi,  je 
sais  que  l'élévation  de  Marins  le  blessa  plus  dou- 
loureusement que  sa  propre  injure,  et  qu'il  n'eût 
pas  éprouvé  un  chagrin  aussi  vif  si  la  province 
qu'on  lui  enlevait  eût  été  donnée  à  tout  autre  qu'à 
Marins. 

LXXX1II.  Réduit  a  l'inaction  par  sa  douleur,  et 
regardant  comme  une  folie  de  continuer  à  ses  ris- 
ques et  périls  une  guerre  qui  lui  devenait  étran- 
gère ,  le  consul  envoya  des  députés  a  Bocchus  pour 
lui  représenter  qu'il  ne  devait  pas  se  faire  sans 
motif  l'ennemi  du  peuple  romain ,  qu'il  avait  une 
belle  occasion  d'obtenir  son  alliance  et  son  amitié, 


bdlo,  pauri  impedforant,  caeti  avaritia,  qub  omoia  bo- 
neata  atque  inhooesta  vendere  mos  erat.  Etiam  antea  Ju- 
gurtha mu  Boeehi  nupserat.  Verum  ea  neoeantodo  apud 
Ttjmida*  Mauresque  levia  duoitur;  qnod  smguli,  pro 
oflboaquisque,  quam  pturimat  uiores ,  denas  alii,  atti 
ptures  habeat,  aed  regea  eo  amptiusnta  autan»  aral- 
tftatine  distrahltur  :  nuUa  pro  soda  obunet  ;  pariter 
omneaTOea  mat. 

LXXXI.  Igiturin  looum  ambobus  placitum  exeftitua 
eooveniuiit.  Un,  flde  data  et  accepta ,  Jugurtha  Boechi 
anlmum  orattone  aoeendit  :  Romaoos  injustes,  profunda 
avaritia ,  communes  omnium  hostca  esse  :  eadem  illoa 
esoaaaai  bdtt  cum  Boacho  babere ,  quam  aeoum  et  cum 
attta  gentibos,  luMdmem  imperitandi ,  quia  omoia  régna 
•dTOTMrimitnmMac^paBlioanteCarlhagiiiieoMtJtcm 
regera  Perscu,  port,  uti  quiaque  opidentiesumua  videatur, 
ita  Romaols  hostem  fore.  Hia  atque  alHa  taUbus  dletit  ad 
Cirtam  oppMnm  iter  eoustttuunt  ;  quod  Ibft  Metettus  pne- 
dam  csptivoaqoe  et  impedimenta  loeaverat  :  ila  Jugurtha 
«tua ,  aut ,  capta  urbe,  opéra  prethun  fore  ;  sut  ai  Ro- 
manua  auiffio  suis  veujaaet ,  prvlio  aese  eertaturoa.  Nain 
cauufc*  id  modo  feattoabat,  Boocbi  paetm  imminuere,  ne 
aorae  agitando  alind,  quam  belhim,  mallet. 

Html.  Imperator,  poatquam  de  regura  aoeietate 


ooguovit,  non  temere  neque,  uti  saepe  jam  vieto  Jugur- 
tha consueverat,  omnibus  loda  pugnandi  oopiamfadt. 
Geterum  baud  proculab  Cirta,  caatria  rounitia,  regea 
opperitur  ;  mehua  raina ,  eognitia  Maoris ,  quoniam  ia 
novua  hoatis  aocesserat,  ex  eommodo  pugnam  faeere. 
Intérim  Roma  per Mfteraa  oertior  fit,  prorinciam  IHumi- 
diam  Mario  datam  ;  nam  oonaulem  fatum  jam  antea 
aeceperat.  Quia  rébus  supra  bonum  atque  honeatum 
percutais,  neque  lacrumas  tenere ,  neque  moderari  lin- 
guam  :  Tir  egregiua  in  alusarttbua,  oimia  moititer  ssgrt- 
tndinem  pati.  Quam  rem  alfi  in  auperblam  vorlebant  s 
alii  bonum  ingenium  contnmelia  aooettsum  esse;mullif 
quod  jam  parla  Victoria  ex  manibui  eriperetur  :  nobia 
satie  cogntium,  iUum  magia  honore  Marii,  quam  injuria 
sua  excrudatum,  neque  tam  aune  laturum  fuisse,  ai 
adempta  provmda  alii,  quam  Mario,  traderetur. 

LXXXin.  Igitnr  eo  doiure  hnpedltua,  et  quia  staaHittse 
videbatar  aKenam  rem  periculoauo  curare,  tegatosad 
Bocchum  mittit,  poatulatum  ne  aine  oauata  hoatis  populo 
romano  fleret  :  habere  eum  magnam  copiam  aodetatfs 
amidtiasque  conjungenda» ,  qua»  potior  beUoesset  :  quam- 
quara  opibua  oonflderet,  non  debere  incerta  pro  certia 
mutare  :  omne  beUum  aumi  facile ,  ceterum  atgerrume  de* 
sioere  :  non  in  ejosdem  potestate  istftraro  ejus  et  nnem 
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nien  préférables  a  la  guerre;  quo,  ma/gré  (ouïe 
sa  confiance  en  ses  ressources ,  il  ne  devait  pas 
sacrifier  le  certain  à  rincer  tain;  qu'il  était  facile 
d'entreprendre  une  guerre,  malaisé  de  la  termi- 
ner; que  celui  qui  la  commençait  n'avait  pas  tou- 
jours le  pouvoir  de  la  finir  ;  qu'il  était  permis, 
même  au  lâche,  de  prendre  les  armes,  mais  qu'on 
ne  les  déposait  qu'au  gré  du  vainqueur  ;  qu'il  de- 
vait consulter  son  intérêt  et  celui  de  son  royauiue, 
et  ne  pas  associer  sa  fortune  florissante  aux  affai- 
res désespérées  de  Jugurtha.  Bocchus  fit  une  ré- 
ponse assez  modérée.  11  dit  qu'il  désirait  la  paix , 
mais  qu'il  avait  pitié  des  malheurs  de  Jugurtha; 
que  si  Ton  voulait  accorder  à  ce  prince  la  même 
faveur  tout  serait  bientôt  convenu.  Sur  celte  ré- 
ponse, le  général  romain  fit  porter  a  Bocchus,  par 
ses  députés,  diverses  propositions.  Celui-ci  agréa 
les  unes  et  rejeta  les  autres.  Ainsi,  au  milieu  de 
ces  députations  successives ,  le  temps  s'écoula,  et , 
comme  le  voulait  Métellus,  la  guerre  resta  sus* 
pendue. 

LXXX1V.  Cependant  Marins,  élevé  au  consulat, 
comme  je  l'ai  dit,  par  les  vœux  ardents  du  peuple, 
en  avait  aussi  obtenu  la  province  de  Numidie.  Cet 
homme,  de  tout  temps  ennemi  des  nobles,  donna 
alors  un  libre  cours  a  son  animosité,  ne  laissant 
échapper  aucune  occasion  de  les  attaquer,  soit  en 
corps,  soit  individuellement.  11  répétait  sans  cesse 
que  son  consulat  était  une  dépouille  conquise  sur 
des  vaincus  ;  tous  ses  discours  étaient  pleins  de 
bonne  opinion  pour  lui-même  et  de  mépris  pour 
eux.  Toutefois,  son  premier  soin  fut  de  pourvoir 
aux  besoins  de  la  guerre.  11  sollicite  un  supplé- 
ment aux  légions ,  demande  des  auxiliaires  aux 
rois  et  aux  peuples  alliés  ;  il  attire  en  outre  auprès 


de  lui  les  plus  braves  soldats  du  Latium,  la  plupart 
connus  par  leurs  services,  les  autres  de  réputa- 
tion. Ses  intrigues  forcèrent  même  les  vétérans  a 
partir  avec  lui.  Le  sénat ,  quoique  malintentionné 
pour  Marius,  n'osait  rien  lui  refuser  ;  il  avait  même 
décrété  avec  joie  le  supplément  des  légions,  dans 
la  pensée  que  la  répugnance  du  peuple  pour  le  ser- 
vice militaire  ferait  perdre  a  Marius  cette  res- 
source ou  l'affection  de  la  multitude  ;  mais  cette 
attente  fut  déçue,  tant  était  vif  et  général  le  désir 
de  suivre  Marius.  Chacun  se  flattait  de  revenir 
dans  ses  foyers  vainqueur,  enrichi  par  le  butin , 
et  se  repaissait  d'espérances  de  ce  genre.  Une 
harangue  de  Marius  n'avait  pas  peu  contribue  à 
exalter  les  esprits;  car,  lorsqu'il  eut  obtenu  les 
décrets  qu'il  avait  sollicités,  au  moment  de  procé- 
der à  l'enrôlement  des  soldats,  voulant  tout  à  la  fois 
les  exhorter  et  mortifier  les  nobles  selon  son  habi- 
tude, il  convoqua  le  peuple  et  parla  en  ces  termes  : 
LXXXV.  c  Je  sais,  Romains,  que  la  plupart  des 
magistrats  ne  tiennent  pas  la  même  conduite  quand 
ils  sollicitent  le  pouvoir  et  quand  ils  l'exercent 
après  l'avoir  obtenu  :  d'abord  actifs ,  souples , 
modérés,  puis  vivant  dans  la  mollesse  et  l'orgueil. 
Telle  n'est  pas  ma  façon  de  penser  ;  car ,  autant 
la  république  entière  est  au-dessus  du  consulat  et 
de  la  préture,  autant  il  faut  mettre  plus  de  soins 
à  la  bien  gouverner  qu'à  briguer  ces  honneurs.  Je 
ne  me  dissimule  pas  combien  l'éclatante  faveur 
dont  vous  m'avez  honoré  m'impose  d'obligations. 
Pourvoir  aux  préparatifs  de  la  guerre  et  ménager 
à  la  fois  le  trésor  public,  contraindre  au  service 
des  citoyens  à  qui  on  ne  voudrait  pas  déplaire, 
veiller  à  tout  au  dedans  et  au  dehors ,  malgré  l'en- 
vie, les  intrigues  et  les  factions,  c'est  la,  Romains, 


esse  :  tocipere  coi  vis,  etiam  Ignavo,  lieere,  deponi  qoum 
victores  veliut.  Proinde  ôbi  regooque  consuleret ,  oeu 
florentés  res  suas  cum  Jugurtha  perdius  miaoeret.  Ad  es 
rex  satit  placide  verba  tacit  :  sese  paoem  cupere,  aed 
Jugurtb»  fortuuarum  misereri  ;  si  eadem  Uli  copia  fieret, 
onmia  oonveotura.  Rursui  imperator  contra  poatulata 
Bocchi  nuncios  mittit.  lUe  probare  partira ,  «lia  abnuere. 
Eomodo  sœpeabu  troque  missif  remisaisque  nnnoiis  tempos 
procéder©,  et,  ex  MetelUvoliintBte,beUum  tntactum  trahi. 
LXXXI V.  At  Marius,  ut  supra  diximus,  cupientissuma 
plèbe  consul  factus,  postquam  et  provinctam  Numidiam 
populus  jussit,  antea  jam  infestas  nobil.tati,  tum  vero 
roultus  atque  ferox  instare  :  siugulos  modo,  modo  uni  versos 
lerdere  :  dictitare ,  sese  oonsulatum  ex  victis  Mis  spolia 
cepisse,  alia  prelerea  maguiflea  pro  se ,  et  iUis  doleutia. 
Intérim ,  qua>  beUo  opus  eraot,  prima  habere  :  postulare 
legiooibus  supplemeutum,  auxilia  a  populis  et  regibus 
socilsque  aroesserc  ;  prœterea  ex  Latio  for jssurauui  quero- 
que ,  plerosque  luilitia»,  paucos  fama  cognitos,  accire,  et 
ambiendo  cogère  liomines  emeritis  stipendits  secuiu  pro- 
ficisci.  Neque  illi  seuaius,  quamquam  advorsus  crat ,  de 
ullo  uegoiio  abuuerc  audebat  ;  ceteruw  suppleinculuiu , 


etiam  lafos ,  decreverat,  quia ,  neque  plebi  miHt  a  volentî 
putabahir,  et  Marius  aut  beUi  usum,  aut  studia  votgi 
amissurus.  Sed  ea  res  frustra  sperata  :  tauta  lubido  cuiu 
Mario  eundi  plerosque  invaserat.  Sese  quisque  prasda  lo- 
cupletem ,  victorem  domum  redtturum ,  alla  hujusoemûdî, 
animis  trahebant  :  et  eos  non  paullumoratione sua  Marius 
arrexerat.  Nam  postquam»  omnibus,  quae  postula  rerat, 
decretis ,  milites  scribere  ? oU  ;  hortandj  caussa ,  stmul  et 
nobilitatem,  uti  consueverat,  exagitaodi,  oooclouem  populi 
advocavit,  deinde  bec  modo  disseruU  ; 

LXXXV.  «  Scioego,  Quintes,  plerosque  Doniiadem 
artibus  imperiam  a  vobis  petere,  et,  postquam  adepti  suot, 
gerere  :  primo  industrios,  suppliées,  modicos  este ,  de- 
hinc  per  ignaviam  et  superbiam  artateui  agere*  Sed  mibi 
coutra  ea  videtur  ;  naru  quo  unimsa  respublica  pluris 
est ,  quam  consulatiis  aut  praelura ,  eo  majore  cura  Ulam 
admûiistrjri.  quamhœcpeti,  debere.  NequemelalUt,  quan- 
tum, cum  maxurno  beneficio  vestro,  negolti  sustiueam. 
BeUuoj  parare  simul  et  aerario  parcere,  cogère  ad  mUituun, 
quos  noiis  offeudere,  domi  forist|ue  omuia  curare,  et  ea 
agerc  iuter  iuvidos,  uoeursautes,  faotiosos,  ouiuiooe,  Qui- 
rites ,  asperius  est.  Ad  hoc ,  alii  si  deliquorc  ,  vêtus  uubi- 
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une  lAchc  plus  rode  qu'on  no  pense.  Les  autres , 
du  moins ,  s'ils  ont  failli ,  trouvent  une  protection 
dans  leur  ancienne  noblesse ,  dans  les  grandes  ac- 
tions de  leurs  ancêtres,  dans  le  crédit  de  leurs 
proches  et  de  leurs  alliés ,  dans  le  nombre  de  leurs 
clients  :  pour  moi ,  toutes  mes  espérances  sont  en 
moi-même ,  et  il  faut  que  je  les  soutienne  par  mon 
courage  et  mon  intégrité  ;  car,  auprès  de  ceux-là, 
tous  les  autres  appuis  sont  bien  faibles.  Je  le  vois, 
Romains ,  tous  les  regards  sont  fliés  sur  moi  ;  les 
citoyens  honnêtes  et  justes  me  favorisent ,  parce 
que  mes  services  sont  utiles  a  l'état.  La  noblesse 
n'attend  que  le  moment  de  l'attaquer  ;  aussi ,  dois- 
je  redoubler  d'efforts  pour  déjouer  ses  projeta  et 
empêcher  que  vous  ne  soyez  opprimés.  Depuis 
mon  enfance  jusqu'à:  ce  jour ,  j'ai  préparé  ma  vie 
aux  dangers  et  aux  fatigues  ;  ma  conduite  avant 
vos  bienfaits ,  quand  j'étais  sans  espoir  de  récom- 
pense, je  ne  m'en  départirai  pas  aujourd'hui  que 
je  l'ai  reçue.  La  modération  dans  le  pouvoir  est 
difficile  k  ceux  qui,  pour  y  parvenir,  ont  fait  sem- 
blant d'être  probes  ;  pour  moi ,  qui  ai  passé  ma 
vie  dans  l'exercice  des  vertus,  l'habitude  de  bien 
faire  m'est  devenue  naturelle. 

»  Vous  m'aves  ordonné  de  faire  la  guerre  fa 
Jugnrtha;  la  noblesse  s'est  indignée  de  votre  choix. 
Réfléchisses  il  loisir,  je  vous  prie,  s'il  ne  vaudrait 
pas  mieux  changer  votre  décision,  et ,  dans  cette 
foule  de  nobles ,  choisir  pour  cette  expédition,  ou 
toute  autre,  un  homme  de  vieille  race,  comptant 
beaucoup  d'aïeux  et  pas  une  seule  campagne,  afin 
sans  doute  que ,  dans  une  mission  si  importante , 
plein  d'ignorance ,  de  trouble  et  de  précipitation , 


il  prenne  quelque  homme  du  peuple  qui  lui  en- 
seigne ses  devoirs.  Il  arrive  souvent  en  effet  que 
celui  que  vous  avez  chargé  du  commandement 
cherche  un  autre  homme  qui  lui  commande.  J'en 
connais ,  Romains ,  qui ,  après  être  parvenus  an 
consulat ,  ont  commencé  fa  lire  les  actions  des  an- 
cêtres et  les  préceptes  des  Grecs  sur  l'art  militaire  ; 
hommes  qui  font  tout  fa  contre-sens,  car  de  ces 
deux  choses,  exercer  et  obtenir  le  consulat,  si 
l'exercice  est  la  dernière  dans  l'ordre  des  temps , 
c'est  la  première  par  l'importance  et  les  résultats. 
Maintenant,  Romains,  comparez  h  ces  superbes 
nobles  Marios ,  homme  nouveau.  Ce  qu'ils  ont  lu 
ou  entendu  dire,  je  l'ai  vu  ou  je  l'ai  fait  ;  ce  qu'ils 
ont  appris  dans  les  livres,  je  l'ai  appris  dans  les 
camps.  Voyez  maintenant  ce  qui  vaut  mieux  des 
actions  ou  des  paroles.  Ils  méprisent  ma  naissance, 
et  moi  je  méprise  leur  lâcheté.  On  peut  m'objecter, 
fa  moi ,  lo  tort  de  la  fortune;  fa  eux,  Ton  objectera 
leur  déshonneur.  A  mon  avis ,  la  nature  fait  tous 
les  hommes  égaux,  et  c'est  le  plus  courageux  qui 
est  le  plus  noble.  Si  l'on  pouvait  demander  aux 
aïeux  d'Albinus  ou  de  Bestia  de  qui ,  d'eux  ou  de 
moi ,  ils  aimeraient  mieux  être  les  pères ,  croyez- 
vous  qu'ils  répondissent  autre  chose,  sinon  qu'ils 
voudraient  avoir  pour  Ois  les  plus  vertueux  ?  S'ils 
ont  le  droit  de  me  mépriser ,  qu'ils  méprisent  donc 
aussi  leurs  ancêtres,  dont  la  noblesse  doit,  comme 
la  mienne,  son  origine  fa  la  vertu.  Ils  sont  jaloux 
de  mon  élévation ,  qu'ils  le  soient  donc  aussi  de 
mes  fatigues,  de  mon  intégrité,  de  mes  périls, 
qui  me  l'ont  acquise.  Mais  ces  hommes ,  gâtés  par 
l'orgueil ,  vivent  comme  s'ils  méprisaient  vos  hon- 


litas,  majoruiD  facta  fortia,  eognatorum  et  afflnium  opes, 
multa?  chentela ,  omoia  hsc  pra?stdio  ad&nnt  :  mihi  spes 
onmes  in  roemet  sitae,  quas  necesse  est  et  Tirtute,  et  in- 
nocenta tutari  :  nani  alla  infirma  sunt.  Et  Ulud  inteDe- 
go,  Quirtles ,  omnium  ora  in  nie  conversa  esse  :  a?quos 
bonosque  fa?cre  (quippe  benefacla  mea  reipublica?  pro- 
cédant), nobUHalcm  locum  iovadendi  qusrere  :  quo 
mihi  acrius  adnUendum  est,  ut  neqnc  vos  capiamini,  et 
illi  frustra  sint.  Ita  ad  hoc  aelatis  a  pucrilia  rai ,  ut 
mures  labores,  périr  nia  consueta  habeam.  Qua?  ante 
f estra  bénéficia  gratuite  faciebam ,  ea  uti ,  accepta  mer- 
cède,  deseram ,  non  est  consUium ,  Quintes.  Mis  difficile 
est  in  potestatlbus  temperarc ,  qui  per  arnbilionem  sese 
probos  timulaTere  :  mihi ,  qui  omnem  aMatem  in  optumis 
artilras  egi ,  bene  focere  jara  ex  consuctudine  in  naturam 
vertit.  Bdlnm  me  genre  cum  Jngurtha  jussistis,  quam  rem 
nobultas  sgerrume  tulit.  Qua?so,  reputatc  cum  anirais 
vestris,  num  Id  nratare  mefius  rit,  si  quem  ex  illo  globo 
nobthtstis  ad  hoc,  ant  atiud  taie  negotinro  mittatis,  homi- 
ncm  veteri*  prosapia?  ac  multarnm  iraaginora ,  et  nulhus 
ttipmdn*  :  sdlicet  ut  in  tanta  re ,  ignams  omnium ,  trepi- 
det,  festtoet,  sumat  aliquem  ci  populo  monhorera  omeii. 
Ita  plcrumque  evenit,  nt  quem  vos  imperarc  jussistis ,  is 
fttbl  tuneratorrni  aHum  qua*rat.  Atquo  egoscio,  Quintes, 


qui,  postquam  consoles  lacti  sunt,  acta  majorum^et  Gras- 
corura  militaria  pracepta  légère  cœperint,  homincs  prss* 
postai  ;  nam  gerere ,  quam  fieri  ,  tempore  posterfus ,  re 
atqtte  usu  prias  est.  Comparate  nunc ,  Quirites , .  cmn 
Ulorum  superbia  me  hominem  nomm.  Quas  ftli  audirc 
et  légère  soient  ,  eorum  partem  vidi ,  alîa  egomet  gessi  ; 
qua?  illi  literie ,  ego  militando  didici  :  nunc  vos  existumate, 
fticta ,  an  dicta  pluris  sint.  Contemnnnt  novitatem  roeara, 
ego  fllorura  ignariam  :  mihi  fortuna ,  Ults  probra  dbjec- 
tantur.  Quamquam  ego  naturam  unam  et  commanem 
omnium  existtuno ,  sed  fortissumum  quemque  generosis- 
sumum.  Ac  si  jam  ex  pa  tribus  Albini  aut  Bestia?  qiueri 
prcsct ,  mené ,  an  illos  ei  se  gignl  maluerint,  quid  res- 
ponsuros  creditis,  nisi,  sesc  liberos  quam  optumos  voluisse  ? 
Quod  si  jure  me  despiciunt,  (faciant  idem  majoribus  suis, 
quibus ,  uti  mihi ,  ex  Tirtute  nobiUtas  coapit.  Inrident  ho- 
nori  meo  :  ergo  imrideant  et  labori,  ionoeentie,  perieniis 
etiam  meis  ;  quoniam  per  haseiUum  cepi.  Yerwn  Domines 
eorrapti  superbia  ita  a*tatem  agunt,  quasi  Testa»  honores 
contemnant  ;  Ita  hos  petnnt,  quasi  honetta  vherint  N» 
illi  falsi  sunt ,  qui  divorsissumas  res  pariter  eispectant , 
ignatia?  ▼oraptatem  et  praemia  virtuti*.  Atquo  etiam,  quum 
apud  vos,  aut  in  senatu  verba  faciant,  pleraqueoratkme 
l  majores  snos  extoUunt  ;  eorum  fortia  facta  mcmorfcudn 
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neitrs,  et  il  les  demandent  comme  s4  ils  avaient 
bien  vécu.  Certes,  ils  s'abusent  d'une  étrange 
minière  on  voulant  réunir  en  eui  deux  choses 
incompatibles,  les  plaisirs  de  la  mollesse  et  les  ré- 
compenses de  la  vertu. 

•  Cependant,  lorsqu'ils  parlent  devant  vous  ou 
dans  le  sénat ,  tous  leurs  discours  sont  pleins  d'é- 
loges de  leurs  ancêtres;  ils  croient  se  rendre  plus 
illustres  en  rappelant  les  belles  actiousdeces  grands 
hommes;  mais  c'est  tout  le  contraire;  car,  plus  la 
vie  des  uns  a  eu  d'éclat,  plus  la  lâcheté  des  au- 
tres est  dégradante.  La  gloire  des  aïeux  est  comme 
un  flambeau  qui  jette  sa  lumière  sur  les  vertus  et 
sur  les  vices  de  leurs  descendants.  Pour  moi ,  Ro- 
mains, Je  n'ai  pas  cet  avantage;  mais  ce  qui  est 
plus  glorieux,  il  m'est  permis  de  parler  de  mes 
propres  actions*  Voyei  cependant  leur  injustice; 
ce  qu'ils  s'arrogent  pour  uoe  vertu  qui  n'est  pas 
la  leur,  ils  ne  me  l'accordent  pas  pour  la  mienne  : 
sans  doute  parce  que  je  n'ai  pas  d'images  et  que 
ma  noblesse  est  nouvelle  ;  mais  j'aime  mieux  l'a- 
voir fondée  que  de  déshonorer  celle  qui  m'aurait 
été  transmise.  Je  sais  bien  que,  s'ils  veulent  me  ré- 
pondre, ils  sauront  trou  ver  facilement  des  phrases 
éloquentes  et  arrangées  avec  art;  mais,  comme , 
depuis  que  vous  m'avez  élevé  à  une  si  haute  di- 
gnité, ils  nous  déchireot  en  tous  lieux,  vous  et 
moi ,  de  leurs  invectives ,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
me  taire,  de  peur  qu'on  ne  prtt  mon  silence  pour 
un  aveu.  Ce  n'est  pas  qu'à  mon  avis  des  discours 
puissent  me  nuire;  car  s'ils  sont  vrais,  ils  doivent 
faire  mon  éloge;  s'ils  sont  faux,  ma  vie  et  mon 
caractère  les  démentent.  Mais  puisqu'ils  accusent 
la  résolution  qui  m'a  déféré  une  haute  dignité  et 


une  mission  importante,  réfléchisses  encore  si  vous 
devex  vous  repentir  de  votre  choix.  Je  ne  peux 
pas ,  pour  le  justifier ,  étaler  les  images ,  les  triom- 
phes ou  les  consulats  de  mes  ancêtres,  mais,  s  il  le 
faut ,  des  piques,  un  étendard,  des  colliers, d'au- 
tres récompenses  militaires,  et  des  cicatrices  sur 
ma  poitrine.  Voilà  mes  images,  voila  ma  noblesse , 
laquelle  ne  m'a  pas  été ,  comme  la  leur ,  transmise 
par  héritage,  mais  que  j'ai  gagnée  à  force  de  pé- 
rils et  de  travaux.  Mes  discours  sont  sans  apprêt, 
et  je  m'en  inquiète  peu  :  la  vertu  se  montre  assez 
par  elle-même;  c'est  à  eux  que  l'art  des  paroles 
est  nécessaire  pour  couvrir  la  honte  de  leurs  ac- 
tions. Je  n'ai  point  étudié  la  littérature  grecque  , 
et  me  souciais  peu  de  l'apprendre ,  ne  voyant  pus 
qu'elle  eût  rendu  plus  vertueux  ceux  qui  rensei- 
gnaient; mais  j'ai  appris  des  choses  beaucoup 
plus  utiles  à  l'état  :  j'ai  appris  à  frapper  l'ennemi , 
a  garder  un  poste ,  a  ne  rien  craindre  que  le 
déshonneur,  a  supporter  également  le  froid  et  le 
chaud ,  à  coucher  sur  la  terre ,  a  souffrir  en  même 
temps  les  privations  et  les  fatigues.  Voila  par 
quelles  leçons  j'exhorterai  mes  soldats.  Je  ne  les 
ferai  pas  vivre  dans  la  gêne  et  moi  dans  l'abon- 
dance, et  je  n'achèterai  pas  ma  gloire  au  prix  de 
leurs  travaux.  C'est  la  le  seul  commandement 
utile,  le  seul  qu'on  doive  exercer  envers  des  ci- 
toyens; car  vivre  soi-même  dans  la  mollesse  et 
contraindre  les  soldats  an  devoir  par  les  châti- 
ments c'est  agir  en  tyran ,  et  non  pas  en  bon  gé- 
néral. C'est  par  la  pratique  de  ces  maximes  que 
vos  ancêtres  ont  illustré  et  leur  nom  et  la  répu- 
blique. La  noblesse,  s'aulorisant  de  ces  grands 
hommes,  auxquels  elle  ressemble  si  peu,  nousmé- 


clarlores  sete  putant  :  quod  contra  est.  Nam  quanto  vita 
Ulorunn  pra?clarior,  tanto  horujji  secordia  flagitiosior.  Et 
profeolo  ita  se  res  habet  :  majorum  gloria  posteris  quasi 
lumen  est  :  neque  bons ,  aequo  mala  in  occnlto  patilur. 
Hujusce  rei  ego  inopiam  palior ,  Quirites  ;  verura  id, 
quod  multo  prsclarius  est,  meamet  facta  mihidicere 
lioet.  Nunc  videte ,  quam  ioiqui  suit  :  quod  ex  aliéna  vir- 
tnie  sibi  arrogant ,  id  mini  ex  mea  non  concedunt  :  scili- 
cet,  quia  imagines  non  habeo,  et  quia  mihi  nova  nobilitas 
est;  quam  certe  peperisse  melins  est,  quam  acceptam 
corruptsse.  Equidem  ego  non  ignoro,  si  jam  respondere 
velint,  abonde  ttlis  Jacnndam  et  oompositam  orationem 
fore.  Sed  in  maxamo  vestro  beueficio,  quum  omnibus 
lotis  me  vosaue  maledictis  lacèrent,  non  plaçait  reticere  ; 
ne  quis  modestiara  in  conscientiam  dueeret.  Nam  me 
ajuidem,  ex  snimi  senlentia ,  nuUa  oratio  uedere  potesi  : 
quippe  vers  neoosie  est  bene  prsdicet;  falsam  vita  mores- 
que mei  superant.  Sed  quoniam  Testra  eonsilia  accusan- 
tur,  qui  mihi  summum  nonorem,  et  maxumum  negotinm 
imposais*»;  etiam  atque  etiani  repatate,  num  id  pœni- 
tendum  sit  Non  possum ,  fidei  caussa ,  imagines ,  neque 
Iriumpnas,  aui  .consulats*  majorum  meorura,  ostentare  ; 
at ,  si  res  postulet,  haatas  (57) ,  vexiltum ,  phaleras ,  alia 


roilUaria  dona  ;  preterea  cicatrices  adtorso  corpore.  Ils 
sunt  mes  imagines,  hac  nobilitas,  non  hereditate  relicta 
ut  illa  il  lis;  sed  qua?  ego  plurtmis  laboribus  et  periculis 
quasi?!.  Non  sunt  composita  verba  mea;  parum  id  facio  ; 
ipsa  se  vii-tus  satis  ostendit:  illis  artificio  opus  est,  uti 
turpia  facta  oratiooe  tegant.  Neque  literas  grascas  didici  : 
parum  placebat  eas  discere;  quippe  qu»  ad  virtutem 
doctoribus  nibil  profuerunt.  At  illa  mullo  optuma  reipu- 
blicœ  doctus  sum  :  hostem  ferire,  presidia  agitare,  nibil 
metuere  niai  tnrpem  famam  ;  biemero  et  estaient  juxta 
pati  ;  humi  requieserre;  eodem  lempore  inopiam  et  labo- 
rem  tolerare.  Hia  ego  praeceptis  milites  hortabor  :  neque 
illos  arte  colam,  me  opulenter  ;  neque  gloriam  meam  la- 
boremillorum  fatiam.  Hoc  est  utile,  hoc  civile  imperium. 
Namqne  quum  lute  per  moUiUem  agaa ,  exercitum  snp- 
plicio  cogère ,  id  est  dominnm ,  non  imperatorem  esse. 
Hase  atque  talia  majores  vestri  faciuodo,  seque  remque 
publicam  eelebravere.  Quis  nobilitas  fréta,  ipsa  dissimilis 
moribus,  nos  illorum  semulos  coniemnit;  et  omnes  ho- 
nores, non  ex  merito ,  sed  quasi  debitos,  a  vobis  repeUt. 
Geterum  homines  snperbissumi  procul  erant.  Majores 
eorum  omnia ,  que  licebat ,  illis  reliquere ,  divitias ,  hua- 
gines,  memoriam  sui  prœclaram.  Virtutem  non  reliqiiere  : 


JUGURTHA. 


iil 


prit*  ,  nous  qui  sommes  ses  émules.  Elle  réclame 
do  tous  tous  les  honneurs,  non  pis  comme  one 
récompense  dont  il  faut  se  rendre  digne,  mais 
comme  une  dette.  En  vérité,  ces  hommes  si  or- 
gueilleux s'abusent  étrangement.  Us  ont  reçu  de 
leare  ancêtres  tout  ce  que  ceux-ci  pouvaient  leur 
transmettre,  des  richesses,  des  images,  un  sou- 
venir glorieux  de  leur  nom;  ils  n'ont  pas  rctfu  la 
vertu,  qu'on  ne  peut  laisser  par  héritage,  et  qui  ne 
se  donne  ni  ne  se  reçoit.  Ils  m'accusent  d'avarice 
et  de  grossièreté,  parce  que  je  ne  sais  pas  ordon- 
ner les  apprêts  d'un  festin ,  que  je  n'ai  pas  d'his- 
trion et  que  je  ne  paie  pas  un  cuisinier  plus  cher 
qu'un  valet  de  ferme.  Je  me  fais  gloire  de  cet 
aveu  ;  car,  mon  père  et  d'autres  citoyens  vertueux 
m'ont  appris  que  ces  délicatesses  conviennent  aux 
femmes ,  et  le  travail  aux  hommes  ;  qu'il  faut  au 
brave  plus  de  gloire  que  de  richesses ,  et  que  ses 
armes  le  parent  mieux  que  ses  ameublements. 
Eh  bien  donc,  qu'ils  mènent  la  vie  qui  leur  plaît 
et  qu'ils  prisent  si  fort  :  qu'ils  fassent  l'amour, 
qo'ils  boivent,  qu'ils  pussent  leur  vieillesse  où  ils 
ont  passé  leur  adolescence ,  dans  les  festins,  es- 
claves de  leurs  sens  et  livrés  aux  plus  sales  pas- 
sions. Qu'ils  nous  laissent  à  noue  la  sueur,  la 
poussière  et  toutes  les  fatigues,  plus  agréables  pour 
nous  que  leurs  délices.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ; 
car ,  lorsque  ces  hommes  avilis  se  sont  déshonorés 
par  tous  les  excès,  ils  viennent  ravir  les  récom- 
penses de  la  vertu.  C'est  ainsi  que,  par  une  injus- 
tice odieuse,  la  débauche  et  la  lâcheté,  les  pires  de 
tous  les  vices,  sansnuireaceuxquis'y  livrent,  sont 
un  fléau  pour  la  république  qui  en  est  innocente. 
>  Maintenant  que  je  leur  ai  répondu  comme  il 
convenait  a  mon  caractère  et  non  pas  a.  leurs  dé- 


règlements ,  je  dirai  quelques  mots  des  affaires  de 
l'état.  D'abord,  Romains ,  ayez  bonne  opinion  de 
la  guerre  de  Numidie.  Vous  aves  écarté  ce  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  a  fait  la  force  de  Jugurtha,  l'ava- 
rice, l'ignorance,  l'orgueil.  D'ailleurs  il  y  a  fit 
one  armée  qui  connaît  le  pays,  qui  a  été  plus 
brave  qu'heureuse,  et  dont  une  grande  partie  a 
péri  par  la  cupidité  ou  la  témérité  des  chefe. 
Vous  donc,  qui  êtes  en  âge  de  porter  les  armes, 
unisses  vos  efforts  aux  miens  et  prenez  la  défense 
de  m  république.  Que  les  malheurs  des  autres  et 
l'arrogance  des  généraux  ne  vous  effraient  plus. 
Moi-même ,  dans  les  marches ,  au  milieu  des  com- 
bats ,  je  serai  avec  vous  votre  guide  et  le  compa- 
gnon de  vos  dangers  :  entre  vous  et  moi ,  il  n'y 
aura  nulle  distinction.  Sans  doute,  grâces  h  la 
protection  des  dieux ,  tout  est  arrivé  à  point,  la 
victoire,  le  butin ,  la  gloire;  mais  quand  même  ces 
avantages  seraient  douteux  ou  éloignés,  tous  les 
gens  de  bien  devraient  encore  prêter  leur  appui  h 
la  république.  La  lâcheté  n'a  jamais  rendu  per- 
sonne immortel  ;  jamais  un  père  n'a  désiré  pour 
ses  fils  une  vie  éternelle,  mais  une  vie  pure  et 
sans  tache.  J'en  dirais  davantage,  Romains,  si 
des  paroles  pouvaient  donner  do  courage  aux  lâ- 
ches; mais  pour  des  hommes  braves,  je  crois  en 
avoir  dit  assez.  • 

LXXXVI.  Après  cette  harangue,  Marius,  voyant 
l'ardeur  dont  le  peuple  était  animé ,  embarque 
promptement  les  vivres ,  la  solde ,  les  armes ,  tout 
ce  qui  est  nécessaire.  Avec  ce  convoi ,  il  fait  partir 
son  lieutenant  A.  Manlius.  Pour  lui ,  il  enrôle  les 
soldats,  non  pas  dans  Tordre  des  classes  (58),  selon 
les  ancien  s  usages,  mais  comme  ils  se  présentaient, 
et  parmi  les  prolétaires  la  plupart.  Les  uns  disent 


neque  poterant  i  es  sols  neqae  dater  dons,  nome  acd- 
pfttur.  SerdMum  me  et  incultis  moribus  ainnl  ;  qnia  pa- 
rum  telle  eonvivium  exorno ,  neque  histrionem  uflum  , 
oeque  pluris  prettf  eoqmun,  qoam  vUttoum,  habeo :  qwe 
mini  tubet  oàaAteri.  Nam  ex  parente  meo  ,  et  ex  aliis 
aanetis  lu  viril  accepi,  mmiditias  nralteribas ,  ?irU  labo- 
r«iM  oanveaire  ;  omnîbusque  bonis  opoitere  pins  glori» , 
qoam  dhitiarum  ;  arma ,  non  «uppeUectilem,  decori  esse. 
Quio  ergo,  qnod  jurât,  quod  csrnni  «animant,  Jd  seropsr 
iaciaol :  ameot ,  potent:  obi adotesoentiam  habuere ,  itri 
acaeciiitem  agent,  in  oonmiis ,  dediti  Tenu*!  et  lurpisso- 
idc  parti  oorporit  :  sudoram ,  puireran ,  et  alia  talia  re- 
liaquant  notas»  quibof  itta  epnlis  joooodiora  tuât.  Verum 
est  ifta  :  nam  obi  te  omnibus  ftagttiis  dedeooravere 
viri ,  bonornm  premia  ereptnm  eunt.  lia  in- 
jmlittmite lmuria  et  igoetia,  panama»  artet,  uUs,  qui 
eotaere  eatt  aibil  officiant;  reipobUet»  inaosJaieladt aunt. 
Nunc  quoniam  UUs,  quantum  morat  mai»  non  iUorum  fla- 
glua,  potcabant,  retpeodi;  pauoa  de  republioa  loquar. 
Primam  omnium  de  Namidia  bomun  habetote  aninnui, 
Qtâriics.  Nam  qo»  ad  hoc  tempos  Jugnrtbam  tulala 
i  removistit,  a  wituun,  imperitiam,  taperbiam. 


Potnde  eiaoUnt tbl  est,  locorum  soient;  ted  mehercule 
magit  streouai ,  qnam  feux  ;  nam  magna  para  avarttia, 
ant  temaritate  dncnm  attrita  est.  Qaamobrem  vos,  qaOwt 
mfKtarlt  état,  adnttimlni  meoam  et  capestite  rempaMi- 
ea»  :  neque  quemqnam,  ex  calamitate  anorum  ant  impe- 
retoram  tnperMa  ,  raetnt  ceporit.  Egomot  in  egmine*  in 
prasKo,  oonanttor  idem  et  toetos  periooli ,  vobiaonm  sdero  ; 
meqne  Yosqoe  in  omnibnt  rebnt)nxta  geram.  Etprofoeto, 
oHu  jo? antibos,  omnia  matera  tant,  Victoria,  prtBda,  tant  : 
qo»  ti  dnbia  ant  proeol  ettent ,  tamen  omoet  bonot  rei- 
pubUera  tubvenire  desebat.  EtenJm  ignavia  nemo  tonner» 
taUs  tenu  t  oeqne  quttqnam  parent  liberit,  uti  tnernl 
forent,  optavit  ;  magit  uti  boni  honettique  Titan  exigè- 
rent. Plura  àleerem  »  Quiritet,  tl  timidit  virtutem  verba 
adderent  j  nam  tn-ennit  abonde  dietom  puto.» 

LXXXVL  Htqateemodi  oratione  habita,  Marias,  poat- 
qnam  plebit  animot  arreotot  videt,  propereoomineaiu, 
ttipendio ,  armii ,  aiiU  otuant  navet  onerat  :  eom  hi 
A.  Naanum  legalnm  preOcwd  jubat.  Ipte  intarea  mUitet 
teribere,  non  more  inajonuu,  neqne  ex  claastbat,  toi  «ti 
eajatqne  lubido  crat,  oaptie  oemot  (56)  pkrosqoe.  id  fac 
tnm  alii  ioopia  bonorum,  alii  per  emuitioaein  cootuBt  ne* 
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que  ce  fut  faute  de  riches  ;  d'autres  attribuent  cette 
conduiteaux  vues  ambitieuses  du  consul,  qui  devait 
a  cette  espèce  de  gens  son  crédit  et  son  élévation  ; 
car,  pour  un  homme  qui  aspire  au  pouvoir,  les  plus 
indigents  sont  les  plus  utiles  auxiliaires  :  ne  possé- 
dant rien ,  ils  n'ont  rien  à  ménager ,  et  pour  de 
l'argent  tout  leur  parait  légitime.  Marius  partit 
donc  pour  l'Afrique  avec  un  plus  grand  nombre 
de  soldats  que  le  décret  ne  lui  en  accordait ,  et  en 
peu  de  jours  il  aborde  a  Utique.  L'année  lui  fut 
remise  parle  lieutenant  P.  Rutilius;  car  Métellus 
avait  évité  la  présence  de  Marius ,  ne  voulant  pas 
être  témoin  d'une  chose  dont  la  nouvelle  l'avait 
si  douloureusement  affecté. 

LXXXVH.  Le  consul ,  après  avoir  complété  les 
légions  et  les  cohortes  auxiliaires ,  s'avance  dans 
un  canton  fertile  et  riche  en  butin.  Tout  ce  qui  est 
pris  est  donné  aux  soldats.  Ensuite  il  attaque  les 
châteaux  et  les  villes  que  défendent  mal  leur  posi- 
tion ou  leur  garnison.  Il  livre  ici  et  la  des  combats 
nombreux,  mais  peu  importants.  Pendant  ce  temps, 
les  nouveaux  soldats  s'accoutument  a  combattre 
sans  crainte.  Ils  voient  que  les  fuyards  sont  pris  ou 
tués ,  que  les  plus  braves  courent  le  moins  de  dan- 
gers ,  que  les  armes  protègent  la  liberté ,  la  patrie , 
la  famille ,  tous  les  intérêts ,  et  qu'elles  donnent  la 
gloire  et  les  richesses.  Aussi ,  en  peu  de  temps ,  on 
ne  distingua  plus  les  nouveaux  soldats  d'avec  les 
anciens,  et  la  valeur  de  tous  fut  égale.  Les  rois , 
instruits  de  l'arrivée  de  Marius,  se  retirèrent  cha- 
cun de  leur  celé  dans  des  lieux  de  difficile  accès. 
Jugurtha  en  avait  donné  le  conseil  dans  l'espérance 
que  l'ennemi  se  disperserait  et  pourrait  être  sur- 
pris ;  que  les  Romains ,  comme  il  arrive  toujours 


quand  le  danger  est  éloigné,  mettraient  dans  leurs 
opérations  moins  d'ordre  et  moins  de  discipline. 

LXXXVIU.  Cependant  Métellus  revint  a  Rome , 
où ,  contre  son  attente ,  il  fut  reçu  avec  de  grands 
transports  de  joie  (60),  également  cher  au  sénat  et 
au  peuple  depuis  que  l'envie  était  tombée.  Marius, 
aussi  actif  que  prudent ,  surveillait  avec  une  égale 
attention  ses  soldats  et  les  ennemis ,  remarquant 
ce  qui  pouvait  être  favorable  ou  contraire  aux 
uns  et  aux  autres.  Il  épiait  la  marche  des  deux 
rois ,  prévenait  leurs  desseins  et  leurs  embûches, 
tenait  sans  cesse  les  siens  en  haleine  et  les  enne- 
mis en  alarme.  Aussi,  plus  d'une  fois  les  Gétules 
et  Jugurtha  qui  venaient  de  piller  nos  alliés  se  vi- 
rent attaqués  et  battus  ;  et  le  roi  lui-même ,  sur- 
pris non  loin  de  Cirta,  fut  obligé  d'abandonner 
ses  armes.  Ces  succès  étaient  glorieux ,  mais  ne 
terminaient  pas  la  guerre.  Aussi  Marius  prit  le 
parti  d'attaquer  successivement  toutes  les  places 
qui ,  par  la  force  de  leur  position  et  de  leur  garni- 
son ,  pouvaient  favoriser  les  projets  de  l'ennemi 
et  contrarier  les  siens.  Il  voulait  ainsi  enlever  h 
Jugurtha  toutes  ses  ressources  si  ce  prince  le  lais- 
sait faire,  ou  l'amener  h  un  combat.  Pour  Bocchus, 
il  avait ,  a  diverses  reprises ,  fait  savoir  au  consul 
qu'il  désirait  l'amitié  du  peuple  romain  et  qu'on 
n'avait  à  craindre  de  sa  part  aucune  hostilité.  Dis- 
simulait-il pour  nous  surprendra  avec  plus  d'a- 
vantage, ou  la  mobilité  de  son  caractère  le  faisait- 
elle  pencher  tantôt  pour  la  paix,  tantôt  pour  la 
guerre  ?  c'est  ce  que  je  ne  sais  pas. 

LXXXIX.  Le  consul ,  comme  il  l'avait  résolu ,  se 
présente  devant  les  villes  et  les  châteaux  forti§és, 
et  les  enlevée  l'ennemi  par  la  force,  par  la  crainte, 


raorabant  ;  quod  ab  eo  génère  odebratus  auctusque  erat  : 
et  homini  potentiam  qusrentl  egentisramu»  quisque  op- 
portunissumus  ;  coi  neque  sua  cors,  quippe  qua*  miHa 
sunt ,  et  omnia  cum  pretio  bonesta  videntnr.  Igitur  Ma- 
rius cum  majore  aliquanto  numéro,  quam  deeretum  erat, 
ia  Africain  profectus ,  diebus  paucis  Uticam  adveuitur. 
Exercitus  ei  traditur  a  P.  Rutilio  legato.  Nam  Métellus 
conspectum  Mariî  fugerat  ;  ne  rideret  ea,  quœ  aodita  ani- 
mus  tolcrare  nequWerat. 

LXXXVII.  Sed  consul,  cxpletis  legioniboscobortibus- 
que  auxiliariis,  in  agrum  fertilem  et  praxla  onustum  pro- 
ficûcUur  :  omnia  ibi  capta  militions  douât.  Dein  castella, 
et  oppida  natura  et  yiris  parum  munita  aggreditur  :  pra> 
lia  multa ,  ceterum  alia  levia  altis  lotis  facere.  Intérim 
novi  milites  sine  raetu  pugna*  adesse  :  yidere  fngientes 
capi,  occtdi;  fortissumum  quemque  tutissumum;  armis 
libertatem ,  patriam  parentesque  et  alia  omnia  tegi,  glo- 
riam  atque  diritias  qna?ri.  Sic  brevi  spatto  novi  yeteres- 
que  coaluere ,  et  rirtus  omnium  oqualis  facta.  At  reges , 
nbi  de  adventu  Mariî  eognoTerunt,  diy orsi  in  locos  diffi- 
ciles abeunt.  Ita  Jugurtha)  placuerat,  speranti,  mox  effhsos 
hostes  mvadi  posse  ;  Roroanos,  sicuti  plerosque ,  rerooto 
metu,  laxius  liccntiusque  futurot. 


LXXXVIU.  Métellus  interea  Romam  profectus,  con- 
tra spem  suam,  lanissumis  animis  exdpitur;  plebi  patri- 
busque ,  postquam  iuridia  decesserat ,  juita  carus.  Sed 
Marius  impigre  prudenterqoe  suorum  et  hostram  rr» 
pariter  attendere;  cognosoere  quid  boni  utrisque,  aut 
contra  esset  ;  explorare  itinera  regum,  consilia  et  Insidias 
anteyenire  ;  nihil  apud  se  remissum ,  neque  apud  Hlos 
tutum  pati.  Itaque  et  GaHulos ,  et  Jugurthara ,  ex  soriw 
nosiris  pr&dam  agentes,  sa*pe  aggressus  in  itinere  fude- 
rat  ;  ipsumque  regem  baud  procul  ab  oppido  Cirta  armis 
exuerat.  Qua?  postquam  gloriosa  modo,  neque  bellî  p§- 
trandi  cognorit  ;  statuit  urbes,  qua?  vins  aut  loco  pro  boa» 
tibus,  et  adTorsum  se  opporttinissuma?erant,singulas  cir- 
curayenire  :  ita  Jugurtham  aut  praesidiis  nudatum  ,  si  en 
pateretur ,  aut  pralio  certaturom.  Nam  Bocchus  nundoa 
ad  eum  sa?pe  miserat,  veile  populi  romani  amiciliam  ;  ne 
quid  ab  se  hostile  timeret.  Id  simulaveritne ,  quo  fcmpro- 
ytsus  grarior  aecideret,  an  mobilitate  ingenii  pacematquo 
bellum  mutara  solitus,  parum  exploratum. 

LXXXIX.  Sed  consul ,  uti  statuerai ,  oppida  castella- 
que  munita  adiré  :  partim  ri,  alia  metu  aut  praemia  osten- 
(ando,  avortere  ab  nostibus.  Ac  primo  mediocria  gerebat, 
exismmans  Jugurtham  ob  snos  tutandos  in  roanus  venta- 
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ou  par  l'appât  des  récompenses.  D'abord ,  il  se 
bornait  aux  places  les  moins  importantes,  dans  la 
pensée  que  Jugurlha ,  pour  défendre  ses  sujets ,  en 
Tiendrait  anx  mains.  Mais  qnand  il  sut  que  ee 
prince  était  éloigne  et  occupé  d'autres  soins ,  il 
jugea  que  le  moment  était  yenu  de  tenter  des  en- 
treprises plus  importantes  et  plus  difficiles.  Il  y 
avait,  au  milieu  de  vastes  déserts ,  une  grande  et 
forte  ville  nommée  Capsa ,  dont  Hercule  Libyen 
passe  pour  être  le  fondateur.  Les  habitants , 
exempts  d'impôts  depuis  le  règne  de  Jugurlha, 
traita  avec  douceur  par  ce  prince ,  lui  étaient  fort 
attachés.  Bien  défendus  contre  l'ennemi  par  leurs 
remparts ,  leurs  armes  et  leurs  soldats,  ils  Tétaient 
mieux  encore  par  la  difficulté  des  lieux;  car,  ex- 
cepté les  environs  de  la  ville,  tout  le  reste  était 
désert ,  inculte ,  sans  eau,  infesté  de  serpents  dont 
la  nature  malfaisante ,  comme  celle  de  toutes  les 
bêtes  saovages ,  s'irrite  encore  par  le  manque  de 
nourriture,  et  surtout  par  la  soif.  La  conquête  de 
cette  place  excitait  vivement  l'ambition  de  Marius, 
tant  par  l'importance  que  par  la  difficulté  de  l'en- 
treprise; cl  puis  Métellus  s'était  couvert  de  gloire 
en  prenant  Thala,  ville  située  et  défendue  a  peu 
près  de  la  même  manière  :  seulement ,  on  trouvait 
quelques  sources  non  loin  des  murs  de  Thala , 
tandis  que  les  habitants  de  Capsa  n'avaient  qu'une 
fontaine  d'eau  vive  dans  l'intérieur  même  de  la 
ville;  ils  se  servaient  aussi  d'eau  de  pluie.  Mais 
dans  cette  contrée  et  dans  toute  la  partie  aride  de 
l'Afrique  qui  s'éloigne  de  la  mer ,  la  disette  d'eau 
se  supporte  d'autant  plus  facilement  que  les  Nu- 
mides se  nourrissent  presque  toujours  du  lait  et 
de  la  chair  des  animaux  sauvages,  sans  faire  usage 
de  sel  ou  d'autres  assaisonnements  irritants.  Dans 


leurs  repas,  tout  est  pour  ia  faim  et  la  soif,  rien 
pour  le  caprice  et  le  luxe. 

XG.  Le  consul ,  après  avoir  tout  examiné, 
se  reposa,  je  crois,  sur  la  protection  des  dieux. 
Contre  de  si  grandes  difficultés ,  la  prudence  hu- 
maine était  impuissante.  Marius  était  menacé  de 
manquer  de  grains.  Les  Numides  aiment  mieux 
laisser  leurs  terres  en  pâturages  pour  leurs  trou- 
peaux que  de  les  ensemencer.  Toute  la  récolte  avait 
été ,  par  ordre  du  roi ,  transportée  dans  des  places 
fortifiées;  les  champs  étaient  arides  et  dépouillés 
de  leurs  moissons  à  cette  époque  de  l'année,  car 
on  touchait  a  la  fin  de  l'été.  Cependant,  Marius 
prend  des  mesures  aussi  sages  qu'il  était  possible 
dans  la  circonstance  ;  la  cavalerie  auxiliaire  est 
chargée  de  conduire  tout  le  bétail  qu'on  avait  pris 
les  jours  précédents.  Il  ordonne  a  A.  Manlius,  son 
lieutenant ,  d'aller  avec  les  cohortes  légères  a  La- 
ris  ,  où  étaient  en  dépôt  la  solde  et  les  munitions, 
et  lui  promet  de  le  rejoindre  dans  peu  de  jours 
pour  piller  le  pays.  Ayant  ainsi  tenu  secrète  son 
entreprise ,  il  se  dirige  vers  le  fleuve  Tana. 

XCI.  Pendant  la  marche,  il  faisait  tous  les 
jours  des  distributions  de  bétail  par  centuries. et 
par  escadrons,  ayant  soin  qu'on  fit  des  outres  avec 
les  peaux.  Par  ce  moyen,  il  suppléait  au  manque 
de  blé,  et  se  ménageait,  à  l'insu  de  tout  le  monde, 
une  ressource  dont  il  aurait  bientôt  besoin.  En- 
fin ,  le  sixième  jour ,  lorsqu'on  arriva  au  fleuve , 
une  grande  quantité  d'outrés  se  trouva  préparée. 
Après  avoir  fait  légèrement  fortifier  le  camp ,  il 
ordonne  à  ses  soldats  de  prendre  de  la  nourriture 
et  de  se  tenir  prêts  à  partir  au  coucher  du  soleil. 
Il  leur  recommande  de  laisser  tous  leurs  bagages 
et  de  se  charger  d'eau ,  seulement  eux  et  les  bêtes 


rum.  Sed  ubi  procnl  abesse,  et  aliis  negotiis  intentum 
accepit  ;  majora  et  magis  aspera  aggredi  tempos  risum 
Erai  mter  ingénies  solitudines  oppidum  magnum  atque. 
Talent ,  noininc  Capsa  :  ctijus  conditor  Hercules  Libys 
meinorabatur.  Ejus  cives  apud  Jugurtham  immunesy  levi 
imperio,  et  ob  ea  Adelissumi  babebantur  ;  muniti  advor- 
sum  boste*  non  roœnibus  modo ,  et  armis  atquc  viris , 
Tcrum  etiam  multo  magis  locorum  asperitate.  Nain,  pra> 
ter  oppido  propinqua ,  alîa  omnia  vasta,  inculte,  egentia 
aqua? ,  infesta  aerpentibus  :  quorum  vis,  sicuti  omnium 
ferarum  ,  inopia  cibi  acrior  ;  ad  hoc  natura  serpentium 
ipsa  perniciota,  siti  magis,  quam  alia  re,  accenditur.  Ejus 
poliundi  Marium  inaxuma  cupido  invaserat,  quum  prop- 
ter  usura  belli,  tum  quia  res  aspera  v  idebatur.  Et  Métel- 
lus oppidum  Thalam  magna  gloria  oeperat,  haud  dissirai- 
liler  situm  munitumque  :  nisi  quod  apud  Thalam  baud 
longe  a  moenibus  aUquot  fontes  erant;  Capsenscs  una 
modo,  atque  ea  intra  oppidum,  jugi  aqua,  cetera  pluvia 
utetantur.  Id  inique,  et  in  omni  Africa,  qua?  procul  a 
mari  ioculuus  agebat,  eo  facilius  tolcrabalur,  quia  Nunii- 
das  pterumque  lacté  et  ferina  carne  vescebaotur ,  neque 
salera  »  ueque  alia  irrilamenui  gui*  qusrebant  :  cibus 
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illis  advorsum  famem  atque  sitim,  non  lubidini  neque 
luxuria?,  erat. 

XC.  Igitur  consul,  omnibus  exploratis,  credo,  dis  fre- 
tus  (nam  contra  tantas  difHcultates  consilio  sa  Us  providere 
non  poterat  :  quippe  etiam  fruinenli  inopia  tentabatur  ; 
quod  Numidae  pabulo  pecoris  magis  quam  arvo  suident, 
et  quodeumque  natum  fuerat ,  jussn  régis  in  loca  rounita 
contulerant  ;  ager  autem  aridus  et  frugum  vacunsea  lem- 
pestate,  nam  sstatis  extremum  erat),  tameii  pro  rei  copia 
satis  proTidenter  exornat  :  pecus  omne,  quod  superioribus 
diebus  pra?d9  fuerat,  eqnitibus  auxiliarits  agendum  attri 
buit  :  A.  Manlium  legatum  cum  cohortibus  expeditis  ad 
oppidum  Laris,  ubi  stipendinm  et  commeatum  locaTcrat, 
irejnbet,  dicitque  se  pnpdabtmdum  post  paucos  dieseo- 
dem  venturum.  Sic  incepto  suo  occulto  pergit  ad  fiumen 
Tanam. 

XCT.  Ceterum  in  itinere  quotidie  pecus  exercltul  per 
centurias ,  item  turmas ,  aequaliter  distribuerai ,  et ,  ex 
coriis  utres  uti  fièrent,  curabat  ;  simul  et  inopiam  fru- 
menti  lenire,  et,  ignaris  omnibus,  parare,  qua?  mox  usui 
forent  Dcnique  sexto  die,  quum  ad  (lumen  venlum  est , 
maxuma  via  utrium  efTecta.  Ibi  castris  levi  rounimeu.  o 
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de  somme.  A  l'heure  fixée,  il  décampe,  marche 
toute  la  nuit  et  se  repose.  Il  fait  de  même  le  len- 
demain. Le  troisième  jour,  bien  avant  le  lever  du 
soleil ,  il  arrive  dans  un  lieu  couvert  d'éminences 
et  éloigné  de  deux  milles  environ  de  Capsa.  11  s'y 
tient  caché  le  mieux  qu'il  peut  avec  toutes  ses  trou- 
pes. Au  point  du  jour ,  les  habitants,  qui  ne  crai- 
gnaient aucune  hostilité ,  sortent  en  foule  de  la 
ville.  Aussitôt ,  Marius  ordonne  a  toute  la  cavale- 
rie et  aux  fantassins  les  plus  agiles  do  courir  vers 
Capsa  et  de  s'emparer  des  portes  :  lui-même  les 
suit  promptement  et  en  bon  ordre ,  sans  permettre 
aux  soldats  de  piller.  Les  habitants  s'aperçurent 
bien  du  danger  ;  mais  le  désordre ,  la  frayeur  ex- 
trême, le  malheor  imprévu,  la  prise  de  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  hors  des  murs,  obligèrent  les 
habitants  à  se  rendre.  La  ville  fut  livrée  aux  flam- 
mes, les  jeunes  gens  passés  au  fil  de  l'épéc,  tous 
les  autres  vendus,  et  le  butin  partagé  aux  soldats. 
Cette  sanglante  expédition ,  contraire  aux  lois  de 
la  guerre,  n'eut  point  pour  cause  l'avarice  et  la 
cruauté  du  consul;  mais  celte  place,  avantageu- 
sement située  pour  Jugurlha ,  était  d'un  difficile 
accès  pour  nous,  et  ce  peuple  léger  et  perfide  ne 
pouvait  être  enchaîné  ni  par  les  bienfaits  ni  par 
la  crainte. 

XCII.  Après  la  réussite  d'un  coup  si  hardi, 
sans  avoir  perdu  un  seul  homme,  Marius,  déjà 
grand  et  illustre,  grandit  et  s'illustra  encore.  Des 
projets  trop  légèrement  hasardés  passaient  pour 
.  un  effort  de  génie.  Les  soldats,  traités  avec  douceur 
et  enrichis  en  même  temps,  élevaient  au  ciel  leur 
général.  Les  Numides  le  redoutaient  comme  un 


être  au-dessus  de  l'homme;  enfin ,  tous  les  alliés 
et  les  ennemis  lui  attribuaient  une  intelligence 
divine  ou  croyaient  que  la  volonté  des  dieux  lui 
inspirait  toutes  ses  actions.  Le  consul ,  animé  par 
cet  heureux  succès ,  se  présente  devati t  d'autres 
villes.  Quelques-unes,  malgré  la  résistance  des  Nu- 
mides, sont  prises  ;  un  plus  grand  nombre,  aban- 
données de  leurs  habitants  qu'épouvantait  le  dé- 
sastre de  Capsa,  sont  livrées  aux  flammes;  partout 
Marius  répand  la  désolation  et  le  massacre.  Enfin, 
après  s'être  rendu  maître  d'un  grand  nombre  de 
places,  et  de  la  plupart  sans  coup  férir,  il  leuta 
une  autre  expédition  qui,  sans  présenter  les  mê- 
mes obstacles  que  la  prise  de  Capsa ,  n'était  pas 
moins  difficile. 

Non  loin  du  fleuve  Mulucha,  qui  servait  de  li- 
mite aux  royaumes  de  Jugurlha  et  de  Bocchus, 
un  énorme  roener,  isolé  au  milieu  d'une  plaine, 
s'élevait  à  une  hauteur  immense ,  couronné  par  un 
château  de  médiocre  grandeur  où  l'on  n'arrivait 
que  par  un  sentier  fort  étroit  :  tout  le  reste  était 
aussi  escarpé  que  si  on  l'eût  taillé  de  main  d'homme. 
Les  trésors  du  roi  étaient  renfermés  dans  celte  for- 
teresse ;  aussi  Marius  en  pressa  l'attaque  avec  vi- 
gueur. Mais  ici  le  hasard  le  servit  mieux  que  la 
prudence;  car  la  place  était  suffisamment  pourvue 
d'armes  et  de  soldats,  de  beaucoup  de  grains  et 
d'une  source  d'eau.  Le  lieu  était  impraticable  pour 
les  terrasses,  les  tours  et  les  autres  machines. 
Le  chemin  du  château  était  fort  étroit  et  bordé  de 
précipices  de  tous  côtés.  On  ne  pouvait  dresser  les 
mantelets  qu'avec  un  extrême  péril,  et  toujours 
inutilement;  car,  dès  qu'Us  s'approchaient  des 


positis,  milites  cibum  capere,  atque,  uli  simul  cum  occasu 
solis  egrederentur,  paratos  esse  jubet;  omnibus  sarcinis 
abjectis,  aqua  modo  sequeetjumentaonerare.  Dein,post- 
quam  tempus  visum,  castris  egreditur,  noctemque  totam 
itinerc  fado,  consedit  :  idem  proxuma  factt.  Dein  lerlia, 
multo  an.c  lucis  adventum,  pervenitin  locum  tumulosuro, 
ab  Capsa  non  amplius  duura  millium  inlertallo  ;  tbique, 
quam  occultissume  potest,  cum  omnibus  copiis  opperitur. 
Sed  ubi  dies  cœpit,  et  Numida? ,  nihil  hostile  metuentes , 
multi  oppido  egressi  ;  repente  omnem  equilatum,  et  cum 
bis  velocissumos  pedites  cursu  tendere  ad  Capsam,  et  por- 
tas obsidere  jubet:  deinde  ipse  intentus  propere  sequi, 
neque  milites  pra?dari  sinere.  Quae  pcstquam  oppidani 
cognovere  ;  res  trépida? ,  metus  ingens,  malum  iniprovi- 
sura,  ad  hoc  pars  ctvium  extra  raœnia  in  hostiûm  potes- 
tate ,  coegere  utt  deditionem  facerent.  Ceterum  oppidum 
incensum  :  Nuraidœ  pubères  interfeeti  ;  alii  omnes  venum- 
dati  :  prada  militibus  divisa.  Id  facinus  contra  jus  belli, 
non  avaritia,  neque  scelere  consulis  admissum  :  sed  quia 
lociis  Jugurth»  opportunus ,  nobis  aditu  difflcilis  ;  genus 
hominum  mobile,  infldum ,  neque  beneficio ,  neqne  metu 
coercitum. 

XCII.  Postquam  tanlamrem  Marius,  sine  uilo  suorum 
inoommodo,  pairavit  ;  maçnus  et  clams  antea,  major  et 


clarior  haberi  cœpit.  Omnia  non  bene  consulta  in  virtu- 
tem  trahebantur  :  milites,  modesto  imperio  habiti  simul 
et  locupletes,  ad  cœlum  ferre;  Numidœ  magisquammor- 
talem  timere  :  postremo  omnes  socii  atque  bostes  credero 
Uli  aut  raentem  divinam,  aut  deorum  nutu  cuncta  por- 
tendi.  Sed  consul,  ubi  ea  res  benc  evenit,  ad  alia  oppida 
pergit;  pauca,  repugnantibus  Numidis,  capit;  plura,  dé- 
serta propter  Capsensium  miserias,  igni  corrumpit  :  luctu 
atque  cœde  omnia  complentur.  Denique  multis  locis  poli- 
tus,  ac  plerisque  exercitu  incruento,  ad  aliam  rem  aggre- 
ditur ,  non  eadem  asperitate,  qua  Capsensium,  celeruoi 
haud  secus  difflcilem.  Namque  baud  longe  a  flumine  Mu- 
lucha, quod  Jugurlha?  Bocchique  regnum  disjungebat, 
erat  inter  ceterara  planitiem  mous  saxeus,  mediocri  cas- 
tello  satis  potens,  in  immensura  editus,  uno  perangusto 
aditu  relicto  :  nam  omnis  natura,  velut  opère  atque  con- 
sulte praeceps.  Qucra  locum  Marius,  quod  ibl  régis  the- 
sauri  erant.  summa  vl  capere  intendit.  Sed  ea  res  forte, 
quam  consilio.  radius  gesta.  Nam  castello  virorum  atque 
armorum  sat:s,  magna  ?is  frumenti  »  et  ftras  aqua?  :  agge- 
ribus  lurribusque  et  alits  macbinationibus  locus  importu- 
nus  :  iter  castellanorum  angustum  admodum ,  utrimqae 
prsDcisum  :  vineae  cum  ingentl  periculo  frustra  agebantur; 
nam  qunm  ea?  paullum  processerant,  igni  aut  lapidîbus 
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mnrs,  ils  étaient  détruits  par  le  fea  ou  par  les  pier- 
res. La  pente  rapide  du  terrain  empêchait  les  sol- 
dats de  se  tenir  en  avant  des  ouvrages,  et  ils  ne 
pouvaient  pas  sans  danger  travailler  sous  les 
mantelets;  les  plus  braves  étaient  tués  ou  blessés, 
H  les  antres  perdaient  courage. 

XC1II.  Marins,  après  avoir  inutilement  con- 
sumé bien  des  journées  et  des  travaux ,  réflé- 
chissait avec  inquiétude  s'il  devait  renoncer  a  une 
entreprise  sans  résultat ,  ou  attendre  la  fortune  qui 
l'avait  si  heureusement  servi  tant  de  fois.  Il  avait 
flotté  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  dans  ces 
incertitudes ,  lorsque  le  hasard  voulut  qu'un  Ligu- 
rien ,  simple  soldat  des  cohortes  auxiliaires ,  sorti 
du  camp  pour  chercher  de  l'eau  du  côté  de  la  ci- 
tadelle opposé  a  celui  de  l'attaque,  aperçût  des  co- 
limaçons qui  rampaient  le  long  des  rochers.  11  en 
ramasse  un,  puis  deux,  puis  davantage,  et  dans 
son  ardeur  d'en  trouver  encore ,  il  gravit  peu  a 
peu  jusqu'au  sommet  de  la  montagne.  Voyant 
qu'il  était  seul,  il  céda  h  la  curiosité  naturelle  h 
rhomme  de  connaître  des  choses  nouvelles,  et  con- 
çut on  autre  projet.  Il  y  avait  en  cet  endroit-là  un 
grand  chêne  qui  avait  poussé  entre  les  fentes  du 
rocher;  l'arbre  courbé  d'abord,  puisse  redressant, 
selon  la  loi  commune  de  tous  les  végétaux,  s'éle- 
vait dans  une  direction  verticale.  Le  Ligurion, 
s'aidant  tantôt  des  branches,  tantôt  des  saillies  du 
rocher ,  reconnut  l'esplanade  du  château ,  tandis 
que  tous  les  Numides  étaient  ailleurs  occupés  du 
combat.  Après  avoir  examiné  tout  ce  qu'il  croyait 
devoir  bientôt  servir  a  une  escalade ,  il  redescend 
par  le  même  chemin ,  non  pas  au  hasard ,  comme 
il  était  monté,  mais  soudant  le  terrain  et  consi- 


dérant chaque  those  avec  soin .  Il  va  trouver  promp- 
tement  Marius,  lui  raconte  ce  qu'il  a  fait  et  l'en- 
gage  à  tenter  une  attaque  du  côté  par  où  il  était 
descendu ,  s'ofîrant  a  servir  de  guide  et  a  s'exposer 
le  premier  au  péril.  Marins  envoie  avec  leLiguricr 
quelques-uns  de  ceux  qui  se  trouvaient  auprès  de 
lui,  pour  vérifier  le  rapport  du  soldat  :  chacun , 
selon  son  caractère,  trouva  la  chose  nisée  ou  dif- 
ficile. Cependant  Marius  i:onyut  quelque  aspé- 
rance.  Parmi  les  trompettes  de  l'armée,  il  choisit 
cinq  hommes  des  plus  agiles,  et  leur  adjoignit  qua- 
tre centurions  pour  les  soutenir.  Toulo  la  troupe 
devait  obéir  au  Ligurien.  L'expédition  lut  fixée  an 
lendemain. 

XC1V.  Au  temps  marqué ,  toutes  les  disposi- 
tions bien  prises ,  ils  se  mettent  en  marche.  Les 
centurions,  se  conformant  aux  instructions  de  leur 
guide ,  avaient  changé  d'armure  et  de  costume  ; 
ils  marchaient  la  tête  découverte  pour  mieux  voir, 
les  pieds  nus  pour  grimper  plus  facilement  sur 
les  rochers.  Ils  avaient  attaché  derrière  leur  dos 
leurs  épées  et  leurs  boucliers  faits  de  cuir ,  comme 
ceux  des  Numides,  afin  que  le  poids  en  fût  plus 
léger  et  le  choc  moins  bruyant.  Le  Ligurien  mar- 
che devant;  aux  poiutesdes  rochers  et  aux  vieilles 
racines  formant  saillie  il  attache  des  cordes  qui 
aident  ses  compagnons  a  monter  plus  facilement. 
Quelquefois  il  donne  la  main  à  ceux  qu'effraie  une 
roule  si  nouvelle.  Si  la  montée  devient  trop  rude , 
il  les  fait  passer  l'un  après  l'autre  et  désarmés ,  et 
lui-même  vient  après,  chargé  de  leurs  armes.  H 
sondait  le  premier  les  passages  qui  paraissaient  dan- 
gereux, montant  et  descendant  plusieurs  fois;  puis 
se  jetant  de  côté,  il  enhardissait  ses  compagnons  à 


oorrnmpebaDtur  :  milite*  neque  pro  opère  oonsistere, 
propter  iniqnitatem  lod  ;  neque  inter  vioeas  sine  periculo 
administrais  ;  optumus  quisqne  cadere ,  aut  sauciarl  ;  cé- 
leris metus  augeri. 

XCIII.  At  Marins,  multis  diebus  et  laboribus  consum- 
tis(  auras  trahere  cura  animo ,  omitteretnc  inoeprom , 
qaoniam  frustra  erat  ;  an  fbrtanam  opperiretnr,  qua  sa*ne 
prospère  usas.  Qua?  quam,  nraltos  dies  noctesque,  sstaans 
agttaret;  forte  quidam  Ligtu ,  ex  cohortibus  auiiltariis 
miles  gregariiu ,  casais  squatum  egressus ,  hand  procu] 
ab  laierc  castcllj,  quod  avortum  praHiantilms  erat,  ani- 
mum  advortit  inter  taxa  repentes  cochleas  :  quaram  quum 
unam  atque  altérant ,  detn  pi  tires  peteret ,  studio  legundi 
pauDaUm  prope  ad  summum  montis  egressos  est.  Ubi 
postqojm  solitudinem  tatellciit,  more  humana?  cnpiriinis 
ignara  fisundi,  animum  Tortit.  Et  forte  in  eo  loco  grandis 
ilei  coaluerat  inter  sais,  paullulum  modo  prona,  dein 
flexa  atyite  ancta  !n  alUtudinem,  quo  cuncta  gignentium 
satura  fert  :  cujus  ramis  modo,  modo  emincutibos  saxis 
ntsus  Ligua,  castelll  planitiem  perscrihit;  qnod  cuncti 
frumtds  intenti  prslianlibus  adorant.  Eiploratis  omnibus, 
juac  moi  nsuî  fore  ducebat,  eadem  regreditnr  ;  non  te- 
i,  nti  ascenderat,  sed  tefflansomnia  et  circumspicicos. 


Itaque  Marium  propercadit,  acta  edocet  :  bortator,  ab  ea 
parte,  qua  ipse  asoenderat,  casteUum  teotet  :  polucetnr 
sese  itinerU  periculique  ducem.  Marias  cum  Ligure,  pro- 
missa  ejus  ooguitmn,  ex  pmenttbus  mtrit  :  quorum  uti 
cujusque  ingenium  erat,  Ha  rem  diffictlem  aut  tocUcm 
nunciavere.  Gonsulis  animas  tamen  paullum  erectas. 
Itaque  ex  copia  tabicinum  et  conricinum,  muacro  quinque 
qoam  velodasamos  delegit,  et  cum  bis,  praettiio  qui  fo- 
rent, quatuor  eeotariones  :  omnes  Liguri  parère  jitbet, 
et  ei  negotio  proxumum  diem  constituit. 

XGIV.  Sed  ubi  ex  pracepto  tempos  rôtira;  paratis 
compoflititque  omnibus  ad  locum  pergit.  Ceterum  iili 
qui  œnturits  praserant,  predoeti  ab  duce,  arma  ornaium- 
que  nratayerant,  capile  atque  pedinus  midis,  uti  prospec- 
tus nisusquo  per  saxa  facHins  foret  :  super  tenta  gladii  et 
scuta;  Terum  ea  numidica  es  coriis,  poaderii  gratia 
simu),  et  offensa  quo  lertns  streperent.  IgHur  pragrediens 
Ltgns  saxa,  et  si  qu»  vetnstate  radiées  emimbiKt^laqueis 
Tindebat,  qnibus  ailerati  facilius  aseenderent  :  interdom 
tfmidos  insolentia  Hincris  laxare  mana  t  ubi  penDo  aspe- 
rtor  asoensus,  singulos  pra»  setnerrao*  mtttere;  demde 
ipse  cum  iflorura  ormis  sequi  :  qua?dubta  nisu  Tldcbantur, 
poiissumus  tentare ,  ac  szrpius  eadem  asoendens  desoen- 
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passer.  Enfin,  après  bien  du  temps  et  de  la  fatigue , 
ilsiarrivenl  a  la  plate-forme  du  château ,  entière- 
ment abandonné  sur  ce  point ,  les  Numides  étant 
tous  ,  comme  les  jours  précédents ,  en  face  de 
l'ennemi.  Marius  fut  instruit  par  ses  courriers  de 
ce  qu'avait  fait  le  Ligurien;  bien  que  pendant 
toute  la  journée  il  eût  tenu  les  Numides  en  échec , 
il  exhorte  vivement  ses  troupes,  et,  sortant  lui- 
môme  de  dessous  les  mantclcts,  il  ordonne  défor- 
mer la  tortue  (64)  et  s'avance  au  pied  du  mur.  En 
môme  temps  il  fait  agir  les  machines ,  les  archers 
et  les  frondeurs ,  pour  épouvanter  de  loin  l'en- 
nemi. Les  Numides,  qui  avaient  renversé  ou  in- 
cendié plusieurs  fois  les  mantelets  des  Romains , 
ne  se  mettaient  plus  a  l'abri  derrière  leurs  rem- 
parts ;  mais  campés  nuit  et  jour  hors  des  murs  du 
château ,  ils  insultaient  les  Romains ,  reprochaient 
a  Marius  sa  folie ,  et  menaçaient  nos  soldats  des 
fers  de  Jugurtha  :  le  succès  les  avait  rendus  inso- 
lents. Mais  tandis  que  les  Romains  et  les  ennemis , 
également  acharnés,  combattent  avec  ardeur,  les 
uns  pour  la  gloire  et  l'empire ,  les  autres  pour 
leur  salut ,  tout  à  coup  les  trompettes  sonnent  par 
derrière.  D'abordlesfemmesetlesenfants,  qu'avait 
attirés  le  combat,  prennent  la  fuite ,  puis  les  plus 
rapprochés  du  rempart,  enfin  tous  ceux  qui  étaient 
armés  ou  sans  armes.  A  cette  vue ,  les  Romains 
pressent  plus  vivement  les  ennemis ,  lesculbutent, 
les  blessent,  ne  voulant  pas  faire  plus.  Passaut 
ensuite  sur  les  morts,  ils  se  disputent  à  l'envi  la 
gloire  d'escalader  le  mur  ;  pas  un  seul  ne  s'arrêta 
pour  piller.  Ainsi  le  hasard  vint  réparer  la  témé- 
rité de  Marius ,  qui  trouva  la  gloire  dans  une  faute. 


XCV.  -  Pendant  que  le  siège  durait  encore , 
le  questeur  Sylla  vint  au  camp  avec  un  corps 
nombreux  de  cavalerie  ;  il  avait  été  laissé  à  Rome 
pour  lever  ces  troupes  dans  le  Latium  et  chez  les 
alliés.  Mais  puisque  mon  récit  m'a  fait  nommorect 
homme  distingué,  il  me  parait  convenable  de  dire 
quelques  mots  de  son  caractère  et  de  ses  mœurs. 
Jen'aurai  pas  l'occasion  d'en  parler  ailleurs  (62),  et 
L.  Sisenna  (63),  le  meilleur  et  le  plus  exact  de  ses 
historiens ,  ne  me  parait  pas  s'être  exprimé  sur 
'  son  compte  avec  assez  d'indépendance.  Sylla  était 
issu  d'une  noble  famille  patricienne ,  mais  d'une 
branche  presque  entièrement  déchue  par  la  nullité 
de  ses  ancêtres  (64).  Il  était  également  et  profonde- 
ment versé  dans  la  littérature  grecque  et  latine. 
Il  avait  l'âme  élevée.  Passionné  pour  le  plaisir , 
plus  passionné  pour  la  gloire  ;  il  aimait  dans  ses 
loisirs  toutes  les  recherches  du  luxe,  mais  ne  sa- 
crifiait jamais  ses  devoirs  a  ses  plaisirs ,  sauf  tou- 
tefois pour  sa  femme,  qu'il  ne  traita  pas  avec  assez 
d'égards  (65).  Éloquent ,  adroit ,  facile  en  amitié, 
doué  d'une  profondeur  de  génie  et  d'une  dissimula- 
tion étonnantes,  il  prodiguait  toutes  choses  et  sur- 
tout l'argent.  11  futle  plus  heureuxdes  hommes  jus- 
qu'à sa  victoire  sur  ses  concitoyens.  Sa  fortune  ne 
surpassa  jamais  son  mérite,  et  bien  des  gens  ont 
douté  s'il  devait  plus  à  son  courage  qu'à  son  boa- 
heur.  Pour  ce  qu'il  a  fait  dans  la  suite,  je  ne  sais 
s'il  faut  plutôt  rougir  que  craindre  d'en  parler. 

XCVI.  Sylla,  comme  je  l'ai  dit,  arriva  donc 
en  Afrique  et  dans  le  camp  de  Marius  avec  la  ca- 
valerie. Novice  et  ignorant  dans  l'art  de  la  guerre , 
il  devint  en  peu  de  temps  le  plus  habile  de  tous. 


densque,  dein  slalim  digrediens,  céleris  audaciara  addere. 
Igitur  din  multuroque  fatigati,  tandem  in  castcllum  per- 
veniunt ,  desertum  ab  ea  parte  ;  quod  omnes,  sicuti  alite 
diebus,  advorsumbostes  aderant.  Marius,  ubi  ex  nunciis, 
qun?  Ligus  egerat,  cognovit  ;  quamquam  toto  die  intentes 
pralio  Numidas  habuerat ,  tura  vero  oohortatus  milites , 
et  ipse  extra  vineas  egressus ,  testndine  acta  succedere, 
et  simlil  bostem  torraentis  sagittariisque  et  funditoribus 
eminus  terrere.  At  Numida?  ssepe  antea  vinete  Romano- 
rtim  subvorsis,  item  incensis,  non  castelli  mœnibus  sese 
tutabantur  ;  sed  pro  niuro  dies  noctesque  agitare,  male- 
diccre  Romanis,  ac  Mario  vecordiam  objectait,  mititibus 
nostris  JugMrthœ  servi tium  niinari,  secundte  rébus  feroces 
esse.  Intérim  omnibus  Romanis  bostibusque  prselio  in- 
tentis,  magna  utrimque  vi  pro  gloria  atquc  imperio  his, 
illis  pro  sainte  oertantibus,  repente  a  tergo  signa  canere  : 
ac  primo  mulieres  et  pueri,  qui  visum  processerant,  fu- 
gere  ;  deinde,  uti  quisqne  muroproxumus  erat,  postremo 
cuncti  armati  inermesque.  Quod  ubi  accidit;  eo  aerius 
Romani  instare,  fundere,  ac  plerosque  lantummodo  sau- 
ciare  ;  dein  super  occisorum  corpora  vaderc  ;  avidi  gloria?, 
eertantes  murnm  petere;  neque  quemquam  omnium 
prreda  morari.  Sic  forto  correcta  Marii  temeritas  gloriam 
ei  culpa  invenit. 


XCV.  Geterum  dum  ea  res  gerilur ,  L.  Sulla  qusstor 
cum  magno  equitatu  in  castra  venit  ;  quos  uti  ex  Latio  et 
a  sociis  cogeret,  Romse  rcliclus  erat.  Sed  quoniam  tanli 
viri  res  admonuit  ;  idoneum  visum  est ,  de  nalura  cultu- 
que  ejus  paucis  dicere  ;  neque  enim  alto  loco  de  Sulla?  ré- 
bus dicluri  sumus  :  et  L.  Sisenna  opiume  et  diligentissume 
omnium ,  qui  eas  res  dixere ,  persequutus ,  parum  raihi 
libero  ore  loquutus  videtur.  lgilur  SuUa  gentis  patriciae 
nobUU  fuit,  familia  prone  jam  exstincta  majorum  iguavia  : 
literte  graecis  ac  latinis  juxta,  atquc  doetissume,  erudilus  : 
animo  ingenti  :  cupidus  voluptatum,  sed  gloriae  cupidior  : 
otio  luxurioso  esse  ;  tamen  ab  negotiis  numquam  roluptas 
remorata,  nisi  quod  de  uxore  potuit  nonestius  coasuli  : 
facundus,  caUidus,  et  amicitia  facilis  :  ad  simuianda  nego- 
lia  altitudo  ingenii  incredibilis  :  multarum  rerum,  ac 
maxume  pecuniœ  largitor.  Atque  felicissumo  omnium , 
ante  civilem  victoriam ,  numquam  super  industriam  for- 
tuna  fuit  ;  multique  dubilavere ,  fortior  an  felicior  esset  : 
nam,  postea  quœ  fecerit,  incertum  habeo,  pudeat  magis, 
an  pigeât  disserere. 

XCVI.  Igitur  SuUa ,  ut  supra  dictum ,  postquam  in 
Africain  atque  in  castra  Marii  cum  equitatu  venit  ;  rudis 
antea  et  ignarus  belli,  solerlissumus  omnium  iu  paucis 
tempestatibus  foetus  est.  Ad  hoc  milites  bénigne  appeUare  : 
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fl  parlait  avec  douceur  aux  soldats  ;  toujours  prêt 
à  accorder  les  demandes,  souvent  môme  les  pré- 
venant; il  n'acceptait  un  bienfait  que  maigre  lui, 
plus  empressé  de  le  rendre  qu'on  ne  Test  de  payer 
une  dette.  Jamais  il  n'exigeait  de  retour ,  cher- 
chant plutôt  a  augmenter  le  nombre  de  ses  obligés. 
Il  échangeait  avec  les  derniers  des  soldats  des  pa- 
roles sérieuses  ou  plaisantes.  Dans  les  travaux , 
dans  les  marches,  dans  les  veilles,  il  savait  se 
multiplier ,  ne  blessant  jamais ,  ce  qui  est  la  pra- 
tique ordinaire  d'une  ambition  mauvaise,  la  répu- 
tation du  consul  »  ni  celle  d'aucun  homme  de  bien. 
Seulement ,  dans  le  conseil  et  dans  Faction  ,  il  ne 
se  laissait  prévenir  par  personne.  Cette  conduite 
le  rendit  bientôt  cher  à  Marius  et  aux  soldats. 

XCVII.  Cependant  Jugurtba,  après  avoir  perdu, 
outre  la  ville  de  Capsa,  d'autres  places  forti- 
fiées et  importantes  et  une  partie  de  ses  trésors , 
fait  dire  a  Bocchus  d'entrer  en  Numidie  avec  ses 
troupes ,  parce  qu'il  était  temps  de  livrer  bataille. 
Apprenant  que  ce  prince  hésite  encoro ,  qu'il  pèse 
toutes  les  chances  de  la  paix  et  de  la  guerre ,  il 
séduit  par  ses  présents ,  comme  la  première  fois, 
les  conseillers  de  Bocchus,  et  lui  promet  a  lui- 
même  le  tiers  de  la  Numidie  si  les  Romains  sont 
chassés  de  l'Afrique,  ou  si  un  traité,  mettant  fin 
a  la  guerre ,  lui  assure  l'intégrité  de  ses  états.  Sé- 
duit par  cette  offre ,  Bocchus  se  joint  à  Jugurtfaa 
avec  des  forces  considérables.  Los  deux  armées 
réunies  attaquent  le  consul  au  moment  où  il  se 
retirait  dans  ses  quartiers  d'hiver ,  et  quand  il  res- 
tait a  peine  une  heure  de  jour.  Us  pensaient  que 
la  nuit  les  sauverait  en  cas  de  défaite ,  sans  leui 


nuire  s'ils  étaient  vainqueurs ,  parce  qu'ils  con- 
naissaient les  lieux  ;  tandis  que  dans  les  deux  cas 
les  ténèbres  seraient  funestes  aux  Romains.  A 
peine  donc  Marius  eut-il  appris  de  différents  côtés 
que  les  ennemis  arrivaient,  qu'il  les  vit  paraître; 
et,  avant  que  l'armée  pût  se  ranger  ou  rassembler 
ses  bagages ,  recevoir  un  signal  ou  un  ordre ,  les 
cavaliers  maures  et  gélules ,  non  pas  en  escadrons, 
ni  en  bataille,  mais  par  pelotons  et  commo  le  ha- 
sard les  a  rassemblés,  tombent  sur  les  Romains. 
Ceux-ci ,  troublés  par  une  alarme  si  soudaine , 
mais  n'oubliant  pas  leur  valeur ,  saisissent  leurs 
armes  eu  défendent  ceux  qui  en  font  autant.  Une 
partie  monte  à  cheval  et  court  au  devant  de  l'en- 
nemi. C'est  moins  un  combat  en  règle  qu'une 
attaque  de  brigands;  il  n'y  a  plus  d'étondards, 
plus  de  rangs  ;  les  cavaliers  et  les  fantassins  sont 
confondus.  Aux  uns  les  barbares  font  de  profondes 
blessures ,  aux  autres  ils  coupent  la  tête  ;  plusieurs 
qui  combattent  de  front  avec  intrépidité  sont  en- 
veloppés par  derrière.  La  valeur  et  les  armes  ne 
sont  que  de  faibles  défenses ,  car  les  ennemis  plus 
nombreux  sont  répandus  de  tous  côtés.  Enfin  les 
vieux  soldats  romains  et  les  nouveaux ,  a  qui  ces 
alertes  apprenaient  la  guerre,  partout  où  le  terrain 
ou  le  hasard  les  rassemble,  se  forment  en  cercle; 
ainsi  couverts  et  défendus  de  toutes  parts ,  ils 
soutiennent  le  choc  des  ennemis. 

XCVII I.  Dans  une  position  si  critique ,  Ma- 
rius ne  se  laissa  point  effrayer  et  ne  perdit  pas 
un  instant  courage;  mais  à  la  tète  de  son  escadron, 
qu'il  avait  formé  des  plus  braves,  et  non  de  ses 
favoris,  il  se  porte  sur  tous  les  points.  Il  secourt 


multis  rogantibua,  allia  per  se  ipse,  dare  bénéficia,  invl- 
(ui  acetpere  ;  aed  et  pronerantius ,  quam  œs  mutuum , 
peddere,  ipae  ab  nnUo  repetere,  magia  id  laborare ,  nt  illi 
€  |uam  phirimt  deberenl  :  joca  atqne  séria  cum  humUlumis 
•gère  :  in  operibus ,  in  agmine  atque  ad  vigilias  muitns 
adesse  :  neque  intérim,  quod  prava  ambitio  solet,  cousu- 
lis  aut  cujuaquaiu  boni  faraam  lvdere  ;  tantummodo  nc~ 
«|oe  oonsilio,  neque  roouu  priorem  aliuni  pati  ;  plerosque 
anteienire  :  quis  rébus  brevi  Mario  militibusque  carissu- 
nuis  factus. 

XCVII.  At  Jugurtha,  poslquam  oppidum  Capsam 
aliosqoe  looos  rauoitos  et  sibi  utiles,  simul  et  magnam  pe- 
cuniam  amiserat  ;  ad  Boocburo  nuncios  mittit,  quam  pri- 
mum  in  Kumidiara  copias  adducerct:  pnelii  Jaciundi 
tempos  adesae.  Qnem  ubi  cunctari  accepit,  dubhim  bdli 
atque  pacis  ratioucs  trabere  ;  rurtus,  uti  antea,  proxuraos 
ejns  donis  corrompit  ;  ipsique  Mauro  poUicetur  ISumidia? 
parlera  tertiam,  si  aut  Romani  Africa  cxpulsi,  aut,  inle- 
gris  suis  Onibus,  bellum  compositnm  foret.  Eo  pramio 
ifleetna  Bocchus  cum  magna  multitudineJugurthamacce- 
dit.  Ita  amborum  cxcrcilu  coojuncto,  Marium  jam  in  hi- 
berna  profldaccotcni,  vix  décima  parte  die  rcliqua,  inva- 
dunUrati  noctem,  qua»  Jam  adora Lvictia  sibi  munimento 
Vire»  et  si  vicissent,  nullo  impodimento,  quia  locorum 


•  scientes  erant  ;  contra  Romanis  utrumque  casuin  In  lenc- 
brisdlfhciliorem.  Igitur  simul  consul  et  multis  de  hostium 
âdvenlu  cognorit ,  et  ipsi  bostes  aderant  :  et ,  priusquam 
etercitus  aut  instrui,  aut  sarcinas  .colligere,  denique  an- 
tequam  signum ,  aut  imperium  ulltrai  accipere  quint , 
équités  maori  atque  gartuli,  non  acie,  neque  ullo  more 
prœlii,  sed  catervatûn,  uti  quosqoe  Tors  congtobaverat, 
in  nostros  concurrunt.  Qui  omnes  trepidi,  improviso 
metu ,  ac  tamen  virtutis  memores ,  aut  arma  capîcbanl , 
aut  capientes  alios  ab  nostibus  defensabant  :  pars  ecjuos 
asœndere ,  obviam  ire  bostibus  :  pugna  latrocinio  inagis 
quam  pralio  similis  fleri  :  sine  signis ,  sine  ordinibus, 
équités,  pedites  permixti  ;  csdere  alios,  alios  obtmncare  ; 
multos ,  contra  advorsos  acerrume  pugnantes ,  ab  tergo 
circumYemro  :  neque  virtus,  neque  arma  salis  tegerc  ; 
quod  hostes  numéro  plures  et  undique  circumfusi.  Deni- 
que Romani  reteres  noviquo ,  et  ob  ea  scientes  belli,  si 
quos  locus,  aut  casus  conjuuxerat,  orbes  faoere  :  atque  ita 
ab  omniba*  partibus  simul  tecii  et  înstructi  boslium  vira 
sustentabant. 

XCVIII.  Neque  in  eo  tam  aspero  negotio  tcrrltus  Ma- 
rius, aut  magis,  quam  antea,  demisso  anîmo  fuit  :  sod 
cum  turtna  sua, quam  ex  fortissumis  magis, quam  fami- 
liarissnmis,  paravorat,  vagnri  nassim  ;  ac  modo  laboraiu 
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ceux  qu'il  voit  plier ,  ou  fond  sur  les  raogs  serrés 
des  ennemis  ;  il  veut  du  moins  servir  les  siens  de 
son  bras ,  puisque,  dans  le  desordre  général ,  il 
ne  peut  plus  leur  (aire  entendre  sa  voix.  Le  jour 
(Hait  entièrement  tombé ,  et  cependant  les  Barba- 
res, loin  de  se  ralentir ,  nous  pressaient  plus  vive- 
ment, persuadés,  comme  ils  l'avaient  appris  de 
leurs  rois,  que  la  nuit  leur  serait  favorable.  Alors 
Marins,  prenant  conseil  de  sa  position  et  voulant 
ménager  une  retraite  à  ses  soldats ,  s'ejnparo  de 
deux  hauteurs  trcs-rapproçbécs  l'une  do  l'autre. 
La  première,  avec  trop  peu  d'espace  pour  un 
camp,  avait  une  source  abondaute;  la  seconde 
était  tout  à  fait  propre  à  son  dessein  par  son  espla- 
nade élevée  et  ses  abords  escarpés  qui  n'exigeaient 
que  peu  de  retranchements.  Il  ordonne  à  Sylla  de 
passer  la  nuit  avec  la  cavalerie  auprès  de  la  source. 
Pour  lui ,  il  rassemble  peu  a  peu  ses  soldats  dis- 
persés au  milieu  des  ennemis,  qui  n'étaient  guère 
moins  en  désordre ,  et  les  conduit  à  grands  pas 
sur  la  hauteur.  Les  rois ,  arrêtés  par  la  difficulté 
des  lieux,  sont  obligés  de  cesser  le  combat;  mais 
ils  ne  permettent  pas  à  leurs  troupes  de  s'éloigner, 
et  toute  eette  multitude  se  répand  en  tumulte  au- 
tour des  deux  collines  ;  puis  allumant  de  grands 
feux,  ils  se  réjouissent  a  leur  manière  par  des 
danses  et  des  cris  confus.  Les  rois  eux- mômes  lais- 
saient éclater  leur  orgueil,  et  parce  qu'ils  n'avaient 
pas  fui ,  ils  se  croyaient  vainqueurs.  Les  Romains, 
de  leurs  hauteurs  cnveloppéesde  ténèbres,  voyaient 
tout  ce  désordre,  et  c'était  pour  eux  un  puissant 
encouragement. 

XCIX.  Marius,  plus  rassuré  que  jamais  par  l'iin- 
péritic  des  ennemis .  ordonne  aux  siens  de  garder 


un  profond  silence,  et  défend  môme  aux  trompet 
tes  de  sonner  les  veilles  de  nuit.  Puis ,  le  jour  g'ap- 
prochant ,  au  moment  où  les  barbares,  épuisés  de 
fatigue,  se  livraient  au  premier  sommeil,  tout  à 
coup,  les  trompettes  des  gardes  avancées,  celles  des 
cohortes ,  des  escadrons  et  des  légions  sonnent  à 
la  fois  la  charge,  et  les  soldats,  poussant  un  grand 
cri ,  s'élancent  hors  des  portos.  Les  Maures  et  les 
Gétules,  réveillés  en  sursaut  par  ce  bruit  effroya- 
ble et  qui  leur  est  inconnu ,  ne  savent  ni  fuir  ni 
prendre  les  armes,  ni  faire  ou  prévoir  quoi  que  ce 
soit  :  tant  le  bruit,  les  clameurs,  l'absence  do 
tout  secours  au  milieu  do  nos  vives  attaques,  le 
tumulte ,  l'effroi ,  les  avaient  épouvantes  et  comme 
anéantis.  Tous  furent  dispersés  et  mis  en  fuite  ;  on 
leur  prit  presque  toutes  leurs  armes  et  leurs  dra- 
peaux ,  et  cette  action  leur  coûta  plus  de  inonde 
que  tous  les  combats  précédonts,  car  le  sommeil 
et  la  terreur  les  avaient  empochés  de  fuir. 

G.  De  la  Marius  continua  sa  route  vers  les 
quartiers  d'hiver  qu'il  voulait  établir  dans  les 
villes  maritimes ,  a  cause  de  la  facilité  des  approvi- 
sionnements. Sa  dernière  victoire  ne  l'avait  rendu 
ni  plus  vain  ni  moins  circonspect  :  l'armée  mar- 
chait en  bataillon  carré,  comme  si  l'on  eût  été  en 
présence  de  l'ennemi.  Sylla,  avec  la  cavalerie, 
commandait  à  la  droite;  Manlius,  à  la  gauche, 
conduisait  les  frondeurs,  les  archers  et  les  cohortes 
liguriennes;  les  tribuns,  à  la  tête  de  compagnies 
légères ,  ouvraient  et  fermaient  la  marche  ;  les 
transfuges,  dont  le  sang  était  le  moins  précieux  et 
qui  connaissaient  bien  le  pays ,  servaient  d'éclai- 
reurs.  Le  consul ,  comme  s'il  n'eût  donné  d'or- 
dres a  personne,  veillait  à  tout,  était  partout, 


tibus  suis  succurrere,  modo  bos!es,  ubi  coûter tissurai 
obstiterant,  invadere;  manu  considère  miliUbus,  quouiaiu 
imperare,  conlurbalisomuibus,  non  noterai.  Jamquc  dics 
consumptua  crat,  quiuo  tamen  barhari  uibil  runiUcrc , 
atque,  uti  reges  pra?cepcrant,  noctein  pro  se  rati,  acrius 
instarc.  Tum  Marius  ex  copia  rcrum  consiliuui  trahit , 
atque,  uti  suis  receptui  locusesset,  colles  duos  propinquos 
inter  se  occupât  :  quorum  in  uno,  castris  parum  ntnplo , 
fous  aqua?  maguus  crat  ;  aller  usui  opporlunus,  quia  ma- 
gna parte  editus  et  pratteps,  pauca  munimeuto  egebat. 
Ceterum  apud  aquam  Sullam  cura  equilibus  noctein  agi- 
tare  jubet  ;  îpse  pauUatim  dispersas  milites»  ncque  minus 
hostibus  conturbatis,  in  unum  contrahit;  dein  cunctos 
plcuo  gradu  in  coUem  subducit.  Ita  reges,  loci  dilïicultate 
coacti,  pralio  deterrentui'.  Ncque  tamen  sucs  loogius 
al) ire  sinunt  ;  sed,  u troque  colle  mullitudine  circunidato, 
effusi  consederc  :  dein  crebris  ignibus  factis  plcruaique 
noctis  barbari  suo  more  Uetari,  eisullare,  streperc  voci- 
bus  ;  ipsi  duces  feroecs,  quia  non  lugerant,  pro  victoribus 
agere.  S<»d  ea  cuncta  Romanis,  ex  lencbris  et  editioribus 
iocis  fnciUa  visu,  magno  hor  tamen  to  erant. 

XCIX.  Pluriraum  vero  Marius  imperitia  hostium  cou- 
finnalus,  quain  rua  nu  n  uni  silcutiitm  haut  ri  jubet  ;   no 


signa  quidem ,  uti  per  vigilias  solebant ,  canere  :  deinde 
ubi  lux  adveutabat,  defessis  jam  hostibus  et  paullo  anle 
somno  capiis,  de  iinproviso  vigiles,  item  cobortium,  tur- 
marum,  legionum  tubicines  simul  omnes  signa  canere  ; 
mitilea  clamorcro  tôlière  atqac  porlis  erumperc.  Maori 
atquc  GaHuii,  igiioloel  hoiribili  sonitu  repente  esciti,  nc- 
que wgere,  neque  arma  capere,  neque  omnino  facere 
aut  provider©  quidquani  poterant  :  ita  cunctos  strepitu  , 
clamore,  nullo  subvenienle,  nostris  instan tibus,  tumulUi, 
terrore,  formido,  quasi  vecordia,  ceperat.  Deniquc  om- 
nes fusi  fanatique  :  arma  et  signa  inilitaria  pleraque  capta  ; 
pluraque  eo  praelio,  quam  omnibus  superioribus  tnter- 
cmU  :  nam  somno  et  metu  insolito  impedita  foga. 

C.  Dein  Marius,  uti  oœpcrat,  în  hiberna  ;  qtue  propter 
rnmintiim.  in  oppidis  mari  tu  mis  agere  decreverat.  Ne- 
que  tamen  secors  Victoria,  aut  insolena  faetus,  sed,  pari- 
ter  oc  in  conspeetu  boatium,  quadrato  agmine  incedere. 
SuUa  cum  equilaUi  apud  deitwnos  (6G);  in  sinistra  A.  Man- 
lius cum  fimdiloribus  et  sagittartis;  prœterea  cohortes 
Ligurum  curabat  :  priraoa  et  evtnemos  cum  espeditis  ma- 
ni|Hilis  tribunos  locaverat  :  perfuga* ,  ininume  cari  et  ro- 
giouum  scicnUssumi ,  hosthim  iter  exptorabant.  Simul 
consul,  quasi  nullo  impositn,  omnia  profidrre,   apud 
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distribuant  reloge  ou  le  blâme  a  qui  le  méritait. 
Armé  et  toujours  sur  ses  gardes,  il  voulait  que 
ses  soldats  agissent  comme  lui.  11  prenait  pour  la 
défense  do  camp  les  mêmes  précautions  que  dans 
la  rnarcbe  :  aux  portes  veillaient  des  cohortes  ti- 
rées des  légions;  en  avant  du  camp,  la  cavalerie 
auxiliaire.  11  distribuait  d'autres  troupes  dans  les 
retranchements  au-dessus  de  la  palissade ,  faisant 
les  rondes  en  personne,  moins  pour  s'assurer  de 
r exécution  de  ses  ordres  que  pour  (aire  supporter 
de  bon  gré  aux  soldats  des  travaux  dont  le  général 
avait  sa  part.  II  est  constant  que  dans  tout  le  cours 
de  cette  guerre  Marins  maintint  la  discipline  de 
son  armée  plus  par  l'honneur  que  par  les  châti- 
ments. La  plupart  attribuaient  cette  conduite  a 
des  vues  ambitieuses;  quelques-uns  jugeaientqn'ba- 
bttué  dès  Tenlance  h  une  vie  dure ,  il  regardait 
comme  un  plaisir  ce  qui  est  une  peine  pour  les  au- 
tres. Toujours  est-il  que  par  cette  conduite  Ma- 
rins servit  l'état  aussi  bien  et  aussi  glorieusement 
que  s'il  eût  déployé  la  plus  grandejévérité. 

CI.  Le  quatrième  jour  démarche,  non  loin  delà 
ville  de  Cirta ,  les  éclaireurs ,  accourant  de  toute 
part,  se-moDtreot  tous  a  la  fois ,  ce  qui  indiquait 
rapproche  de  l'ennemi  ;  mais ,  comme  de  quelque 
cftté  qu'ils  arrivassent  ils  faisaient  tous  le  môme 
rapport,  le  consul,  incertain  sur  Tordre  de  bataille 
qu'il  devait  adopter ,  ne  change  rien  a  ses  disposi- 
tions et  attend  de  pied  forme ,  prêt  à  faire  face 
sur  tous  les  points.  Ainsi  fut  trompé  l'espoir  de 
Jugurtba  ,  qui  avait  partagé  son  armée  en  quatre 
corps ,  dans  l'idée  que  l'un  d'eux  pourrait  prendre 
l'ennemi  par  derrière.  Cependant  Sylla ,  attaqué 
le  premier,  exhorte  les  siens,  et,  suivi  d'une  par- 


tie d'entre  eux  formés  en  escadrons  bien  serrés ,  il 
fond  sur  les  Maures;  ses  autres  cavaliers ,  sans  s'é- 
branler ,  se  garantissent  des  traits  lancés  de  loin  et 
tuent  tout  ce  qui  vient  h  leur  portée.  Tandis  que 
la  cavalerie  combat  de  cette  manière,  Bocchus, 
avec  l'infanterie  que  son  fils  Volux  lui  avait  ame- 
née, et  qui ,  retardée  dans  sa  marche ,  n'avait  pas 
assisté  au  combat  précédent,  attaque  l'arrière- 
garde  des  Romains.  Marios  était  alors  occupe  a 
l'avant-garde ,  où  se  trouvait  Jugurtba  avec  le  gros 
de  ses  troupes.  Ce  prince,  apprenant  l'arrivée  de 
Bocchus,  s'échappe  secrètement  avec  quelques- 
uns  des  siens,  et,  se  tournant  vers  notre  infanterie, 
il  s'écrie  en  latin  (car  il  avait  appris  celte  langue 
devant  Numance),  que  nos  soldats  combattent 
inutilement ,  qu'il  vient  de  tuer  Marius  de  sa  pro- 
pre main  ;  et  en  même  temps  il  montrait  son  épée 
teinte  du  sang  d'un  de  nos  fantassins  qu'il  avait 
mis  vaillamment  hors  de  combat.  L'horreur  en- 
core plue  que  la  certitude  de  cette  nouvelle  frappe 
d'épouvante  nos  soldats.  De  leur  côté,  les  Barbares, 
redoublant  de  courage,  poussent  avec  plus  d'ardeur 
les  Romains  abattus.  Déjà  les  nôtres  n'étaient  pas 
loin  de  prendre  la  fuite,  quand  Sylla,  qui  venait 
de  mettre  en  déroute  l'ennemi  contre  lequel  il  avait 
marché,  revient  et  prend  les  Maures  en  flanc. 
Bocchus  s'éloigne  aussitôt.  Jugurtba  s'efforce  de 
soutenir  les  siens  et  de  retenir  une  victoire  h  demi 
gagnée;  mais  enveloppé  par  la  cavalerie  et  voyant 
tomber  ses  soldats  a  droite  et  a  gauche,  il  s'échappe 
seul  a  travers  les  traits  qu'il  parvient  à  éviter.  Sur 
ces  entrefaites,  Marius,  ayant  mis  en  fuite  la  cava- 
lerie ennemie,  arrive promptement  au  secours  des 
siens  qu'il  savait  être  en  danger.  Enfin ,  en  un 


omnet  adetse  ;  laudare,  încropare  merentes  :  ipse  armatus 
iotentusque,  item  milites  cogebal.  Ncquc  secus,  nique  iter 
foeere,  castra  muni rc;  excubitura  in  portas  cohortes  ex 
legiotribus ,  pro  castris  equiîcs  auviliarios  mittere  ;  prav 
trrea  alios  saper  vaNum  in  munimcnli  locare  :  vigilias 
ipse  circumire  :  non  tam  diftldcnlia  futuri,  qua?  irapera- 
visset ,  quam  uti  mililihus  cxtrqtialus  cum  iraperatore 
lato»  tolentibus  esset.  Et  sane  Marins  Mo  et  aliis  tempo- 
ribus  béni  pudore  niagis,  quam  malo,  cxercttnro  cocrcc- 
liat  :  quod  multi  per  anibUioncm  fleri  atebant;  pars, 
quod  a  poerilia  oonsuctam  duritiam,  et  alla,  qua?  céleri 
roiserias  vocant,  voluptati  babuisset  :  nisi  tamen  respu- 
Mica,  pariter  ac  saMissumo  iinpcrio,  bene  atque  décore 
gesta. 

CI.  Igttur  quarto  denique  die,  baud  longe  ab  oppido 
Cirta  undique  rimul  speculatores  cili  sese  ostendunt  :  qua 
re  boslb  adease  intellegilur.  Sed  quia,  dWorsi  redeuntes, 
abus  ab  alia  parte,  atque  oinnes  idem  signifteabant;  coû- 
tai tneertat,  quonain  modo  aciem  instrueret,  nullo  ordinc 
commulato,  adt orsum  omnia  paratus,  ibidem  opperitur. 
lia  Jugurtham  tpes  Irustrata,  qui  copias  in  quatuor  parles 
distribuerai  ;  ratus,  ex  omnibus  axjue  aliquos  ab  tergo 
bostfhu»  venlnros.  Intérim  Sulla,  quem  primura  atligc- 


raut ,  cohortatus  suos,  turmalim,  et  quam  ma  x unie  oon- 
fertis  equis,  ipse  atilque  Mauros  invadunt  :  céleri  in  loco 
manentes  ab  jaculis  eminus  emissis  corpora  tegerc,  et,  si 
qui  in  manus  vénérant,  obtruncare.  Dum  eo  modj  équi- 
tés proliantur,  Bocchus  cum  peditibus,  quos  Volux  filius 
ejus  adduxerat  (  neque  in  priorc  pugna,  in  itinere  rao- 
rati,  adfucrant ,  postremam  Romanorum  aciem  invaduut  : 
tum  Marius  apud  primos  agebat,  quod  ibi  Jugurtba  cum 
plurimis.  Dein  IS'umida,  cognUo  Bocchi  adventu,  clam 
cum  paucis  ad  pedite  s  couvortit  :  ibi  latine  (  nain  apud 
Nuroanliara  loqui  didicerat)  exclamai,  noslros  frustra 
pugnare  ;  paullo  a  nie  Marium  sua  manu  intcrfeclum  :  si 
mul  gladium  sanguine  obli tum  ostendere,  quem  in  pugna, 
salis  impigre  occiso  pedile  nostro ,  cruentaverat.  Quod 
ubi  milites  accepere,  magis  atrocitate  rei  quam  flde  nunc  i 
terre  niur  :  simulque  barbari  animos  lollere,  et  in  pcrcuU 
sos  acrius  iucedere.  Jainque  paullum  ab  fuga  eberant, 
quum  Sulla,  proiligatis,  quos  advorsum  ierat,  rediens 
Mauris  ab  lalcrc  iucurrit.  Bocchus  statim  avortilur.  At 
Jugurlha,  dum  susteniarc  suos  et  prope  jam  adeptam 
victoriam  retinerc  cupit,  circum voulus  ab  equitibus,  dex- 
Ira,  sinislra  omnibus  ooeisis,  soins  inter  tela  boslium  v\- 
labundut  erumpit.  Atque  intérim  Marins,  fuga'is  equiti- 
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moment,  la  déroule  des  ennemis  fut  complète. 
Alors  on  vit  un  horrible  spectacle  dans  ces  plai- 
nes vastes  et  nues.  Les  uns  poursuivent ,  les  antres 
fuient  ;  ceux-ci  sont  massacres ,  ceux-là  faits  pri- 
sonniers; les  hommes  et  les  chevaux  gisent  sur  la 
terre.  Beaucoup  de  soldats ,  couverts  de  blessures , 
ne  peuvent  ni  fuir  nr  rester  en  place  ;  ils  font  un 
effort  pour  se  relever,  et  retombent  aussitôt.  EnGn, 
partout  où  la  vue  peut  s'étendre ,  ce  ne  sont  que 
monceaux  de  traits ,  d'armures ,  de  cadavres,  et, 
dans  les  intervalles ,  une  terre  abreuvée  de  sang. 

Cil.  Le  consul,  après  une  victoire  si  complète, 
arrive  à  Cirta ,  qui  avait  été  le  but  de  sa  marche. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que ,  cinq  jours  après  la  de- 
faite  des  barbares,  vinrent  des  députés  de  Bocchus. 
Ce  prince  demandait  à  Marius  de  lui  envoyer  deux 
de  ses  conseillers  les  plus  fidèles  pour  conférer 
avec  eux  sur  ses  intérêts  et  sur  ceux  du  peuple 
romain.  Le  consul  fait  partir  aussitôt  L.  Sylla  et 
Manlius.  Quoique  appelés  par  le  roi ,  ils  jugèrent 
à  propos  de  faire  les  premières  ouvertures  pour 
ramener  son  esprit  s'il  était  éloigné  de  la  paix , 
ou  l'enflammer  davantage  s'il  la  désirait  déjà. 
Manlius ,  plus  âgé ,  céda  la  parole  à  l'éloquence  de 
Sylla ,  qui  adressa  à  Bocchus  ce  peu  do  mots  : 

«  Roi  Bocchus,  nous  nous  réjouissons  sincère- 
ment de  voir  que  les  dieux  ont  inspiré  à  un  homme 
tel  que  vous  la  pensée  de  préférer  enfin  la  paix  à 
la  guerre ,  de  ne  pas  souiller  votre  honneur  en 
vous  associant  au  plus  pervers  des  hommes ,  à  Ju- 
gurlha;  enfin ,  de  nous  épargner  la  cruelle  néces- 
sité de  punir  de  la  même  manière  votre  erreur  et 
ses  crimes.  Du  reste,  le  peuple  romain,  dès  le 


commencement,  a  mieux  aimé  acquérir  des  amis 
que  des  esclaves ,  et  a  trouvé  plus  de  sécurité  à 
régner  par  l'affection  que  par  la  violence.  Pour 
vous,  aucune  alliance  ne  peut  vous  être  aussi 
avantageuse  que  la  nôtre.  Trop  éloignés  pour  nous 
nuire  l'un  à  l'autre,  nous  nous  trouvons  cepen- 
dant à  portée  de  vous  servir.  Et  plût  aux  dieux  que 
vous  eussiez  eu  ces  sentiments  dès  le  principe  ; 
vous  eussiez  reçu  de  nous  jusqu'à  ce  jour  plus  de 
bienfaits  que  vous  n'avez  eu  de  maux  à  en  souffrir. 
Mais  puisque  la  fortune  gouverne  la  plupart  des 
événements  humains ,  et  qu'elle  a  voulu  vous  faire 
éprouver  successivement  notre  force  et  notre 
bienveillance,  profitez  de  l'occasion  qu'elle  vous 
offre;  hâtez-vous  et  achevez  votre  ouvrage.  H  vou6 
est  encore  bien  facile  de  faire  oublier  vos  erreurs 
par  vos  services.  En  un  mot,  ayez  bien  gravé 
dans  votre  cœur  que  jamais  le  peuple  romain  n'a 
été  vaincu  en  générosité.  Pour  ce  qu'il  vaut  à  la 
guerre,  vous  le  savez  par  vous-même.  » 

Bocchus  fit  une  réponse  mesurée  et  bienveillante. 
Après  quelques  mots  de  justification,  il  dit  que  ce 
n'était  pas  d  ns  des  intentions  hostiles ,  mais  pour 
défendre  son  royaume,  qu'il  avait  pris  les  armes  ; 
que  la  portion  de  la  Numidie  d'où  il  avait  chassé^ 
Jugurthalui  appartenait  par  le  droit  de  la  guerre, 
qu'il  n'avait  pu  la  voir  tranquillement  ravager  par 
Marius;  qu'en  outre,  les  ambassadeurs  envoyés 
par  lui  à  Rome  pour  demander  alliance  avaient 
essuyé  un  refus;  qu'au  reste,  il  oubliait  le  passé, 
et  que,  si  Marius  le  trouvait  bon ,  il  enverrait  une 
seconde  ambassade  au  sénat.  Cette  proposition  fut 
accueillie  ;  mais  le  Barbare  changea  encore  de  ré- 


bus, accurrit  auiilio  suis,  quos  pelli  jara  acceperat.  De- 
nique  hosles  undique  fusi.  Tum  spectaculuni  horribile 
rompis  patentibus:  sequi,  fugere  ;  ooeidi,  capi  ;  equi,  viri 
alïïicli  :  ac  multi,  volneribus  acceplis,  neque  fugere  possc, 
neque  quictem  pati;  niti  modo,  ac  statira  conciderc  : 
postremo  omnia,  qua  visus  crat,  constata  (élis,  armis, 
cadaveribus  ;  et  inter  ea  humus  infecta  sanguine. 

Cil.  Postea  Ioci  consul,  baud  dubie  jara  victor,  per- 
raiit  in  oppidum  Cirtâm,  quo  initio  profectus  intenderat. 
Eopostdiem  quinliuli,  qua  ni  ilerum  barbari  maie  pu- 
guaverant,  legati  a  Boccho  veniunt,  qui  régis  verbis  ab 
Mario  petiverc,  duo  quant  fidissUmos  ad  eum  mitteret  : 
Telle  de  se,  et  de  populi  romani  commodo  cum  iis  disse- 
rere.  IUc  staiini  L.  Sullam  et  Manlium  ire  jubet.  Qui 
quaroquam  accili  ibant;  tamen  placuft  verba  apud  regem 
faccre  ;  ingenium  aut  avorsum  uli  flecterent,  aut  cupiduin 
pacis  Tehementiiis  accenderent.  I laque Sulla,cuj us facun- 
dia?,  non  œtali  a  Manlio  concessum,  pauca  verba  hujus- 
cemodi  loquutus  : 

«  Rei  Bocche,  magna  Urtitia  nobis  est,  quam  te  talem 
virum  di  monuere,  uti  altquando  pacem,  quam  bellum, 
malles  ;  neu  te  optumum  cum  pessumo  omnium  Jugurtba 
miscendo  commaculares;  siraul  nobis  demeres  acerbam 
necessitudmem,  pari  1er  te  crranlem,  et  illum  6celcralissu- 


raura  persequi.  Ad  hoc  populo  romano  jam  a  principio 
melius  visum  amicos,  quam  servos,  quaerere  :  tutiusque 
rati,  volent  ibus,  quam  coactis  imperitare.  Tibi  vero  nul  la 
opportunior  nostra  amicitia  :  primuni,  quod  procul  absu- 
mus,  in  quo  offensas  minumum,  gratia  par,  ac  si  prope 
adessemus  :  dein,  quod  parentes  abunde  baberaus,  ami- 
corum  neque  nobis,  neque  cuiquaro  omnium  salis.  Atque 
hoc  utinam  a  principio  tibi  placuisset  !  Profecto  ea  re  ad 
hoc  tempus  multo  plura  bona  accepisses,  quam  mala  por- 
pessus  es.  Sed  quoniam  bumanarum  rerum  fortune  ple- 
raque  régit,  cui  scilicet  placuit,  te  et  vim  et  gratiam  nos- 
tram  experiri  :  nunc,  quando  per  Ulam  licet,  festina,  at- 
que, uti  cœpisti,  perge.  Multa  atque  opportuna  babes, 
quo  facilius  errata  officiis  su  pères.  Postremo  hoc  in  pec- 
tus  tuum  demitte,  numquam  populum  romanuxn  beneficiis 
victum  :  nam,  beUo  quid  valcat,  tute  scis  • 

Ad  ea  Bocchus  placide  et  beuigne,  simul  pauca  pro  de- 
ficto  suo,  verba  facit  :  se  non  bostili  aoimo,  sod  ob  reguuro 
tutandum  arma  cepisse  :  nam  ÎSumidiœ  partem ,  unde  vi 
Jugurtham  expulerit,  jure  bclli  suam  factam  ;  eam  vasla- 
ri  ab  Mario  pati  nequivisse  :  pra?tcrea  raissisantea  Romaui 
legatis,  repulsum  ab  amicitia.  Ceterum  vetera  omittere, 
ac  tum,  si  per  Marium  liceret,  legatos  ad  senalura  roissu 
rum.  Dein,  copia  facta,  animus  barbari  ab  amicis  fleius 
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solution  è  l'instigation  de  ses  confidents.  Jugortba 
les  avait  séduits  par  ses  présents;  instruit  do  l'am- 
bassade de  Sylla  et  de  Manlius ,  il  en  craignait  les 
résultats. 

CI1I.  Dans  l'entrefaite,  Marins  ayant  placé  son  ar- 
mée dans  les  quartiers  d'hiver,  s'engage  dans  les  dé- 
serts avec  les  cohortes  légères  et  une  partie  de  la  ca- 
valerie pour  aller  assiéger  une  forteresse  royale ,  où 
Jugurtba  avait  mis  en  garnison  tous  les  transfuges. 
Ce  fut  alors  que  Boccbus  ebaogea  encore  de  réso- 
lution, soit  qu'il  eût  réfléchi  aux  résultats  des 
deux  dernières  batailles ,  soit  qu'il  cédât  aux  con- 
seils de  ceux  de  ses  confidents  qui  avaient  échappé 
aux  séductions  de  Jugurtba.  11  choisit  dans  la  foule 
de  ses  courtisans  cinq  hommes  d'une  fidélité 
éprouvée  et  d'une  grande  fermeté  de  caractère.  Tl 
leur  ordonne  d'aller  trouver  Marins  et  de  se  ren- 
dre ensuite  à  Rome,  s'il  y  consent ,  avec  plein  pou- 
voir d'y  négocier  et  de  terminer  la  guerre ,  à  quel- 
que condition  que  ce  soit.  Ceux-ci  s'empressent 
de  partir  pour  les  quartiers  d'hiver  des  Romains  : 
attaqués  et  dépouillés  dans  la  route  par  des  bri- 
gands gélules ,  ils  arrivent  tremblants  et  dans  un 
état  misérable  auprès  de  Sylla ,  que  le  consul  avait 
laissé  en  partant  avec  la  qualité  de  préteur.  Celui- 
ci  ,  au  lieu  de  les  traiter  en  ennemis  sans  foi,  comme 
ils  le  méritaient ,  fut  pour  eux  rempli  d'égards 
et  de  générosité.  Aussi  les  Barbares  se  persuadè- 
rent-ils que  le  reproche  d'avarice  fait  aux  Romains 
était  mal  fondé ,  et  que  Sylla,  qui  se  montrait  si 
généreux  à  leur  égard ,  devait  être  un  ami.  Car  à 
cette  époque,  bien  des  gens  ne  savaient  pas  ce  que 
sont  les  largesses  intéressées;  on  ne  croyait  per- 
sonne bienfaisant  que  de  son  gré ,  et  les  présents 


passaient  encore  pour  une  marque  de  bonté.  Les 
envoyés  communiquent  fe  Sylla  les  instructions  de 
Boccbus,  le  priant  d'être  leur  protecteur  et  leur 
conseiller.  Us  exagèrent  les  ressources,  la  loyauté, 
la  grandeur  de  leur  roi,  et  toute  chose  qu'ils  croient 
utile  à  leur  cause  ou  propre  a  exciter  la  bienveil- 
lance. Sylla  promit  tout ,  et  il  leur  apprit  de  quelle 
manière  ils  devaient  parler  a  Marius  et  devant  le 
sénat  ;  ils  attendirent  auprès  de  lui  environ  qua- 
rante jours. 

CIV.  Marius  revint  à  Cirta  sans  avoir  réussi 
dans  son  entreprise.  Instruit  de  l'arrivée  des  dé- 
putés, il  les  fait  venir ,  ainsi  que  Sylla ,  Bellicnus , 
préteur  d'Utique,  et  tous  les  sénateurs  qui  se  trou- 
vaient dans  la  province.  Avec  eux ,  il  examine  les 
instructions  de  Bocchus,  lequel  donnait  a  ses  en- 
voyés plein  pouvoir  d'aller  k  Rome  et  demandait 
au  consul  une  suspension  d'armes  jusqu'à  leur 
retour.  Sylla  et  le  plus  grand  nombre  furent  d'avis 
d'accepter  ces  propositions  ;  quelques-uns  les  reje- 
taient avec  dureté ,  ignorant  sans  doute  l'instabilité 
des  choses  humaines ,  qui ,  variables  et  mobiles, 
sont  toujours  prêtes  11  se  tourner  en  revers.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  Maures  obtinrent  toutes  leurs 
demandes;  trois  d'entre  eux  partirent  pour  Rome 
avec  le  questeur  Octavius  Rufus ,  lequel  avait  ap- 
porté la  solde  en  Afrique.  Les  deux  autres  retour- 
nèrent auprès  de  leur  roi.  Boccbus  apprit  avec 
plaisir  les  résultats  de  leur  mission ,  et  surtout  la 
bienveillance  et  l'empressement  que  Sylla  leur 
avait  témoignés.  A  Rome,  les  députés,  après  avoir 
imploré  le  pardon  pour  leur  roi ,  qui ,  dirent-ils, 
avait  failli ,  entraîné  par  la  scélératesse  de  Jugur- 
tba ,  demandèrent  alliance  et  amitié.  Ils  reçurent 


quos  Jugurtba,  cognita  legatiooe  Sullau  et  Manlii ,  me- 
toens  id,  quod  parabalur,  donis  corrtiperat. 

CIII.  Marius  interea,  exercitu  in  hibernis  coniposito, 
cum  eipeditiicohortibus  et  parte  equi  talus  proficisdtur 
h)  loca  sol  a,  obsessum  turrim  regiaro,  quo  Jugurtba  per- 
fugasomnes  praesidium  imposuerat.  Tum  rtirsus  Boccbus, 
•eu  reputando,  que  sibt  duobus  pra?UU  vénérant,  seu 
admooUus  ab  amtds,  quos  incorruptos  Jugurtba  rdique- 
rat,  ex  omni  copia  necessariorum  quioque  dclegit,  quo- 
rum et  fldes  cognita,  et  ingénia  valklissuma  cran  t.  Eos 
ad  Nariuro,  ac  deio,  ai  placeat,  Romain  legatos  ire  ju- 
bet  ;  ageudarum  rerum,  et  quocumjuc  modo  betli  com- 
pooeudi  licenliam  ipsis  permittit.  IUi  mature  ad  hiberna 
Romanorum  proflciacunlur  :  deinde  in  itincre  a  goetulis 
fcatrodibus  circumvcnU  spotiatique,  pavidi,  sine  décore  ad 
Sullani  profugiunt;  quem  consul  in  expeditionem  profl- 
dscens  pro  prœtore  reliqucrat.  Eos  ille  non  pro  vants 
boslibus,  ut  meriti  erant,  sed  accurate  ac  libéral  itor 
hibuit.  Qua  re  barbari  et  famam  Romanorum  avaritia? 
faisant,  et  Sullani,  ob  munifleientiam  in  sese,  amicum  rali. 
fïam  etiam  tum  largitio  mullis  ignara  ;  uiunificus  ncrao 
potabatur,  nui  pariter  Yolem .-  dona  omnia  in  bcnignitalc 
nabebontur.  Igitur  qutrstori  mandata  Bocchi  patefadunl  ; 


siniul  ab  eo  pelunt,  uti  fautor  consullorque  aibi  adait  : 
copias,  fidem,  magnitudinem  régis  sui,  et  alia,  qua?  «ut 
titilia,  aut  bcnevolentiœ  credebant,  oratione  extollunl: 
dein  Sulla  omnia  pollicito,  docti,  quo  modoapud  Marium, 
item  apud  senatum  verba  facerent,  dreiter  dies  XL  ibi- 
dem opperiuntur. 

CIV.  Marius  postquam  in/eclo,  quo  inienderat,  oego- 
tio,  Cirtam  redit;  deadventu  legalorum  certior  factus, 
illosque  et  Sullam  yenire  jubef,  item  L.  Bellienum  pra> 
torcm  Utica,  prœterea  omnes  uodique  senatorii  ordinis: 
quibuscum  mandata  Bocchi  cognoscit,  quis  tegatis  potes- 
tas  eundi  Romam  ab  consule,  interea  induciœ  poslula- 
bantur.  Ea  Sullae  et  plerisque  placuere  :  paud  ferodua 
decernunt,  scilicet  ignari  humanarum  rcrum,  qua:  Oui» 
et  mobiles  semper  in  advorsa  mutantur.  Ceterum  Mauri, 
impetralis  omnibus  rébus,  très  Romam  profecti  cum  Cn. 
Octario  Rufo,  qui  qiuct  tor  stipendium  in  Africain  porta- 
verat  :  duo  ad  regem  redeunt.  El  bis  Boccbus  quum  ce- 
tera, tum  maxume  benignitatem  ci  studium  Suite  lubens 
aocepit.  Romao  legatis  ejus,  postquam  errasse  regem,  et 
Jngnriha?  scelere  lapaum,  deprocati  tunt,  amidu'am  et 
fœdus  petenlibus  hoc  modo  respondetur  «  Senatus  et  po- 
pulus  romanus  benefidi  et  injuria?  memor  esse  solet  .  oc- 
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cette  réponse  :  Le  sénat  et  le  peuple  romain  n'ou- 
blient ni  les  bienfaits  ni  les  injures.  Puisque  Boe- 
chus  se  repent ,  on  lui  accorde  le  pardon  de  sa 
faute.  Il  obtiendra  alliance  et  amitié  lorsqu'il  les 
aura  méritées. 

CV.  Informé  de  cette  réponse ,  Bocchus  écrivit 
à  Marius  de  lui  envoyer  Sylla  pour  régler  avec  lui 
leurs  intérêts  communs.  Celui-ci  partit  avec  une 
escorte  composée  de  cavaliers ,  de  fantassins ,  de 
frondeurs  baléares ,  d'archers  et  d'une  cohorte  pé- 
lignienne  (67).  Toutecette  troupe,  pour  accélérer  sa 
marche ,  avait  pris  l'armure  des  vélites  (68) ,  suffl- 
santed'ailleurs  contre  les  traits  légers  des  Numides* 
Le  cinquième  jour  de  route,  Volux,  Ils  de  Boc- 
chus, se  montre  tout  à  coup  dans  ces  plaines  décou- 
vertes avec  environ  mille  cavaliers,  qui,  marchant 
éparset  sans  ordre,  parurent  bien  plus  nombreux  a 
Sylla  ainsi  qu'à  tous  les  autres,  et  causèrent  quel- 
que inquiétude.  Aussi,  chacun  se  prépare  au 
combat,  essaie  ses  armes  et  ses  traits,  se  tient 
sur  ses  gardes.  Ce  premier  mouvement  de  crainte 
cède  bientôt  à  la  confiance ,  comme  il  était  naturel  à 
des  vainqueurs  en  face  d'ennemis  souvent  vaincus. 
Des  cavaliers  envoyés  à  la  découverte  rapportent 
qu'on  n'a  a  redouter  aucune  hostilité. 

CVI.  Volux  arrive,  aborde  le  questeur  et  se 
dit  envoyé  par  son  père  Bocchus  au  devant  des 
Romains  pour  leur  servir  d'escorte.  Ce  jour-là  et 
le  jour  suivant ,  ils  marchent  de  concert  et  sans 
défiance.  Sur  le  soir ,  le  camp  venait  à  peine  d'être 
établi ,  lorsque  le  Maure  accourt  vers  Sylla ,  le  vi- 
sage troublé  :  des  éclaireurs ,  dit-il ,  viennent  de 
lui  annoncer  que  Jugurtha  n'était  pas  loin.  En 


même  temps ,  il  presse  et  conjure  le  questeur  de 
partir  secrètement  avec  lui  pendant  la  nuit.  Sylla 
répond  fièrement  qu'il  ne  redoute  pas  le  Numide 
tant  de  fois  vaincu  ;  qu'il  a  assez  de  confiance  dans 
la  valeur  de  ses  troupes  ;  que  sa  perte  fût-elle  cer- 
taine, il  resterait  plutôt  que  de  trahir  les  soldais 
qu'il  commande ,  et  de  ménager  par  une  fuite  hon- 
teuse une  vie  incertaine ,  que  la  première  maladie 
lui  enlèverait  peut-être  quelques  jours  plus  tard. 
Au  reste,  il  approuve  le  conseil  donné  par  Volux 
de  décamper  pendant  la  nuit.  Il  ordonne  à  ses 
soldats  de  souper  à  la  hâte ,  d'allumer  de  grands 
feux  dans  le  camp,  et,  à  la  première  veille,  de  par- 
tir en  silence.  Tous  étaient  harassés  de  cette 
marche  nocturne,  et  Sylla,  au  lever  du  soleil, 
traçait  le  camp,  lorsque  des  cavaliers  maures  an- 
noncent que  Jugurtha  était  devant  eux  k  deux  mil- 
les environ.  A  cette  nouvelle ,  l'épouvante  s'em- 
pare de  nos  soldats;  ils  se  croient  trahis  par  Volux 
et  environnés  d'embûches.  Quelques-uns  même 
parlaient  déjà  de  faire  justice  du  traître  et  de  ne 
pas  laisser  un  si  grand  crime  impuni. 

CVIÏ.  Sylla,  bien  qu'il  eût  les  mêmes  soup- 
çons ,  garantit  le  Maure  de  toute  violence.  Il  ex- 
horte les  siens  à  montrer  bon  courage.  «  On  a  vu 
souvent ,  leur  dit-il ,  une  poignée  de  braves  battre 
une  armée  :  moins  vous  vous  épargnerez  dans  le 
combat,  plus  vous  assurerez  votre  salut.  H  ne  con- 
vient pas  à  celui  qui  a  les  mains  armées  de  cher- 
cher une  défense  dans  ses  pieds ,  qui  sont  sans  ar- 
mes, et  de  tourner  k  l'ennemi,  au  milieu  des  plus 
grands  périls,  la  partie  du  corps  qui  ne  peut  ni 
voir  ni  parer  les  coups.  •  Puis ,  prenant  le  grand 


teruin  Boccbo,  quoniam  pœnitet,  delicti  gratiam  facit  : 
ftsdas  et  amicHia  dabontur,  quum  mentent.  » 

CV.  Quis  rébus  eognitis,  Bocchus  per  literas  a  Mario 
petivit,  uti  Sullaui  ad  te  mitteret;  cujus  arbitrait!  de 
conraïunibns  negotiis  eoasuleretar.  Is  rnissus  cura  prasi- 
rfio  equitum  atque  peditum,  niuditorum  balcarinm  :  pra> 
terea  sagittarii  et  cohors  pcligna  cuiu  ?etilaribns  armis , 
itineris  properandi  caussa  ;  neque  bis  secus,  atque  aliis 
armwt  advorsum  tela  hostium,  quod  ea  levia  sunt,  mu- 
ni U.  Sed  in  itinere,  quinto  deuique  die,  Volux,  fllius 
Rocehi,  repente  in  campis  patentions  corn  mille  non 
amptias  equitibus  sese  ostendit  :  qui  temere  et  effuse 
émîtes  SuUae  aliisque  omnibus  et  numerum  amptiorcm 
fcro,  et  hoatiiem  metum  efllciebaat.  Igitur  sese  quisque 
exprdire,  arma  atque  tela  tentare,  mtenderc  :  timor  ali- 
qmmtus  ;  sed  spes  amplior,  quippe  fietoribus,  et  ad?or- 
sum  eos,quos  saype  vicerant.  Intérim  équités  exploratum 
prcmUsi,  rem,  uti  erat,  quietain  nunciant. 

CVI.  Votai  advemens  quaestorem  appellat:  se  a  pâtre 
Bocobo  obviai»  Hlk  simul,  et  pra?sidio  m  issu  m.  Deinde 
eum  et  proiumum  diera  sine  melu  conjuucti  eunt.  Post, 
ubi  castra  local* ,  et  die  vesper  erat,  repente  Maurus  in- 
certo  voltu  aA  Sullam  accurrit  :  sibi  ex  speeutatoribus 
cognitum,  Jugurtbam  haud  procul  abesse*  simul,  uti 


noctu  clam  secura  profugeret,  rogat  atque  hortatur.  111e 
animo  feroci  negat  se  toties  fusum  Nunitdam  pertimescere  : 
virluli  suorum  salis  credrre  :  etiam  sicerta  peslis  adesset, 
roansurum  potins,  quam  prodilis,  quos  ducebat,  turp 
fuga  incerta'  ac  forsilan  post  pauilo  morbo  interitune  vi- 
ta?  parceret.  Ceterum  ab  eodem  monitus,  uti  noctu  pro- 
llciscerentur,  consiliuni  approbat  :  ac  statira  milites  co»- 
natos  esse,  in  castris  igues  quam  creberrumos  fieri ,  dciu 
prima  rigilia  sjlentio  egredi  jubet.  Jamque  noclurno  iti- 
nere  fessis  omnibus,  Sulla  pariter  cum  or  tu  solis  castra 
melahatur,  quum  équités  mauri  nunciant,  Jugurtbam 
circiter  duum  ruillium  inlcrvallo  ante  consedisse.  Quod 
postquam  audilum,  lum  ?ero  ingens  metus  nostros  inTa» 
dit  :  «redere  se  prodilos  a  Volace  et  insidiis  circuniTentos  : 
ac  fuere,  qui  dicerent,  manu  vindicandum,  ncque  apud 
illum  tantum  scelus  inultum  relinquendum. 

CVII.  At  Sulla,  quamquam  eadein  sstumabat,  tamen 
ab  injuria  Maurum  prohibet:  stios  hortatur,  uti  fortem 
animum  gérèrent  :  sœpe  antea  pancis  strenuis  advorsum 
multitudinem  bene  pugnatum  :  quanto  sibi  in  praelio 
minus  pepercissent,  tanto  tutiorcs  Tore  :  nec  quemquaro 
decere,  qui  manus  armaverit,  ab  inermis  pedibus  auxi- 
lium  petere,  in  ntaxumo  melu  nndnra  et  cacum  corpus 
ad  bustes  vortere.  Deinde  Voluccm,  quoniam  hostilnf  fa- 


JUGURTHÀ. 


I* 


Jupiter  a  témoin  du  crime  ei  de  la  perfidie  de  Boc- 
chus, il  ordonne  a  Volox  ,  puisqu'il  était  leur  eu* 
netni ,  de  sortir  du  camp.  Celui-ci  le  conjure ,  les 
larmes  aux  yeux ,  de  n'avoir  pas  une  telle  pensée; 
il  proteste  qu'il  n'y  a  point  de  trahison  de  sa  part, 
mais  que  c'est  une  ruse  de  Jugurtba,  qui  a  su  par 
ses  espions  découvrir  leur  marche;  qu'au  reste, 
Jugurtba ,  qui  n'avait  pas  de  forces  considérables, 
et  dont  l'espoir  et  les  ressources  dépendaient  de 
Bocohus,  n'oserait  rien  ouvertement  en  présence 
du  fils  de  son  prolecteur;  qu'ils  n'avaient  donc 
qu'à  passer  hardiment  à  travers  son  camp;  que 
pour  loi,  soit  qu'on  détache  en  avant,  soit  qu'on 
laisse  en  arrièro  l'escorte  de  ses  Maures,  il  ira  seul 
avec  Sy Ha.  Ce  parti  parut  le  meilleur  dans  les  cir- 
constances présentes.  L'arméo  se  mit  en  marche 
aussitôt ,  et  Jugurtba ,  surpris  de  son  arrivée  im- 
prévue ,  hésite ,  reste  en  suspens  et  la  laisse  passer 
sans  obstacle.  Peu  de  jours  après,  ils  arrivèrent 
à  leur  destination. 

CYIII.  Il  y  avait  alors  auprès  de  Bocchus  nn 
Numide ,  nommé  Aspar ,  admis  dans  son  intime 
familiarité.  Jugurtba  l'avait  envoyé  comme  agent 
et  surtout  comme  espion ,  chargé  de  pénétrer  les 
desseins  de  Bocchus,  dès  qu'il  avait  su  que  ce 
princea  vait  mandé  Sy  lia.  Un  antre  Numide,  nommé 
babar ,  fils  de  Masnugrada ,  de  la  famille  de  Massi- 
nissa ,  mais  illégitime  du  côté  maternel ,  parce  que 
son  père  était  né  d'une  concubine ,  s'était  aussi 
rendu  cher  et  agréable  au  roi  maure  par  les  qua- 
lités de  son  esprit.  Bocchus ,  qui  depuis  longtemps 
avait  mis  a  l'épreuve  la  fidélité  de  Dabar ,  le  sa- 
chant de  tout  temps  attaché  aux  Romains ,  lui 
donna  la  commission  d'aller  dire  à  Sylla  qu'il  était 


disposé  à  faire  ce  qu'exigerait  le  peuple  romain; 
que  Sylla  choisit  lui-même  le  jour ,  le  lieu ,  le  mo- 
ment d'une  conférence  ;  que  pour  lui ,  il  n'était 
lié  par  aucun  engagement  antérieur  ;  que  la  pré- 
sence de  l'envoyé  de  Jugurtba,  loin  de  porter 
ombrage,  leur  permettraitde  traiter  plus  librement 
de  leurs  intérêts  communs;  qu'il  n'y  avait  pas  eu 
d'autre  moyen  de  prévenir  les  artifices  du  Numide. 
Pour  moi,  je  suis  convaincu  que  Bocchus,  agissant 
d'après  la  foi  punique  et  non  d'après  les  motifs 
qu'il  faisait  valoir ,  amusait  h  la  fois  les  Romains 
et  les  Numides  par  l'espoir  de  la  paix  ;  qu'il  déli- 
béra longtemps  en  lui-même  (69)  s'il  livrerait  Ju- 
gurtba aux  Romains  ou  Sylla  h  Jugurtba  ;  que  son 
cœur  était  contre  nous ,  mais  quo  ses  craintes 
parlèrent  pour  nous. 

CIX.  Sylla  répondit  qu'il  dirait  peu  de  mots  en 
présence  d'Aspar ,  que  tout  le  reste  se  traiterait 
secrètement  avec  le  roi  seul  ou  devant  quelques 
témoins.  Il  règle  aussi  la  réponse  qui  lui  sera 
faite  publiquement.  Dans  l'entrevue,  qui  eut  lieu 
comme  il  l'avait  voulu ,  Sylla  dit  qu'il  avait  été 
envoyé  par  le  consul  pour  savoir  si  Bocchus  vou- 
lait la  paix  on  la  guerre.  Le  roi ,  selon  ce  qui  lui 
avait  été  conseillé,  prie  Sylla  de  revenir  dans  dix 
jours ,  alléguant  qu'il  n'avait  pris  encore  aucune 
résolution ,  mais  qu'il  donnerait  une  réponse  à 
cette  époquo.  Puis  ils  se  retirèrent  chacun  dans 
leur  camp.  Dès  que  la  nuit  fut  bien  avancée,  Boc- 
chus mande  secrètement  Sylla.  Ils  n'admirent  a 
cette  conférence  que  des  interprètes  fidèles ,  et 
pour  médiateur  Dabar  ,  homme  irréprochable , 
également  estimé  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  roi  prit 
aussitôt  la  parole  en  ces  termes  : 


rrrei,  inaiurotun  Jovcni  obtestatus,  ut  sceleris  alquc  per- 
fidie» Bocchi  testis  adesset,  caslris  abire  jobet.  lile  lacru- 
mans  orarc  »  no  «a  crederet  :  uibil  dolo  facfuaa  ;  magis 
ralliditato  Jugurtlue,  cui  vtdelicet  spéculant!  lier  suum 
t'ogniluiu  esset.  Oleruui,  quoniam  neque  iogeatem  roul- 
litudiiHiii  haberet,  et  spes  opesque  ejus  ex  pâtre  tuo  pen- 
derent,  iUum  nibil  palaoi  ausurUHi,quum  ipse  fltios  tarifs 
adeaset .  quare  optomum  facium  vidai»  per  média  ejus 
cuira  palaoi  transire  :  aesc,  vd  pnrraissis,  fol  ibidem 
rtiirtif  Mauris,  solum  cura  SuUa  iturum.  Ea  rea,  ut  in 
lali  wgntiu*  probata  :  ac  statim  profreti,  quia  de  impro- 
%  im>  acridrraot,  dubio  atqoe  habitante  Juginiha,  iocoto- 
ute*  Irausrunt.  Detnde  paucis  disons,  quo  ire  intenderant, 
prrtcfiliiaa. 

CVIU.  Ibi  oum  Boccho  Numida  quidam,  Aspsr  to- 
ntine, mulluin  et  familiariter  agebat  ;  prcmlssus  ab  Ju- 
RurUia,  puatquam  Sullsm  aecitum  audierat,  orator,  et 
antidote  apeeuUUun  BoeeM  consttia  :  prarteres  Dabar, 
HaMugvada?  ûlius,  et  geate  Maataissa»,  cetera»  matorno 
groere impar  (  nam  paler  ejus  ei  concubins  ortua  erat), 
Uauro  ob  iogenii  muUa  boua  carus  acotptoaquo  :  qoem 
Hocchua  flduro  mailtia  antea  lerapestatibas  eipertus, 
ilLc©  ad  Sulbun  ounriaUim  luittit ,  paratuio  atte  facerc , 


qua?  populus  romanua  veltet  :  colloquio  diero,  locum, 
teumua  ipae  deligeret  ;  consulta  aese  oimria  eum  illo  in- 
tégra babere  :  neu  Jugurlhae  tegatum  pertimesceret  ;  quo 
rea  eoniiMuiîa  licontiua  gereretur,  nam  abinsidiis  ejus 
aliter  caveri  nequiyisse.  Sed  ego  comperior,  Roccmmi 
magia  punica  flde9  quam  ob  qua?  pradteabat,  rimul  Ro- 
mança et  TS'unùdam  ape  paris  altinoissr,  muRnmque  cura 
animo  suo  volvere  aoûtuin,  Jugurtba«i  Romanis,  an  iiii  , 
Sullam  traderet  :  lubidinem  advorsuni  nos,  metum  pro 
oobia  suasisae. 

CIX.  Igitur  SuUa  respondit  :  paoca  secoram  Aspare 
loquuturum  ;  cetera  occulte,  sut  millo,  aut  quam  paucissn- 
roia  pnesentibus  ;  siroul  eclocet,  qua;  responderentur. 
Poatquain,  «cuti  Tnincrat ,  eougreasi  ;  dicil,  se  mtssum  a 
oousule  t en  Use  qiuesitum  ab  eo,  paoem,  ao  beHum  agi- 
/alunis  foret.  Tum  rex ,  uti  pra*optami,  poat  diem  deci- 
ojum  redfrejabet;  ac  oibtt etiam aune  décroisse,  sed 
UlodicreiBOfisuniin:  deindeamboia  sua  taatradigressi. 
Sed  obi  ptarumque  uoetis  proeessit,  SuUa  a  noocho  oc* 
culte  arcesaitur  :  ab  u  troque  tantummodo  fidi  interprètes 
adhibeotur  ;  pivtcrca  Dabar  internuncius,  sanctus  Tir  et 
es  seatenua  ambobus  :  ac  statim  sic  rci  indpit  : 

CX.  «  ISumquam  ego  relus  sain  fore,  uti  rex  maxumu» 
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SÀLLUSTE. 


CX.  •  Je  n'aurais  jamais  pensé  que  moi ,  le 
souverain  le  plus  puissant  do  ces  contrées  et  de 
tous  ceux  que  je  connais,  je  pusse  être  redevable 
a  un  simple  particulier.  Avant  de  vous  connaître, 
Sf  lia  J'ai  accordé  mon  appui  aux  prières  d'un  grand 
nombre ,  j'en  avais  secouru  de  moi-même  quel- 
ques autres,  et  je  n'ai  eu  besoin  de  personne.  Vous 
m'avez  enlevé  ce  privilège  :  d'autres  pourraient 
8*en  affliger,  je  m'en  félicite.  J'attache  un  grand 
prix  a  avoir  eu  besoin  de  votre  amitié,  qui  est 
pour  mon  cœur  le  bien  le  plus  précieux.  Faites-en 
l'expérience ,  je  vous  en  conjure  ;  armes ,  soldats, 
trésors ,  tout  ce  que  vous  pouvez  désirer ,  prenez- 
le,  faites-en  usage;  et  tant  que  vous  vivrez,  no 
croyez  pas  que  je  me  sois  acquitté  envers  vous; 
l'obligation  restera  toujours  entière  de  mon  côté. 
Vous  ne  formerez  jamais  en  vain  un  désir  si  je  le 
connais;  car,  à  mon  avis,  il  est  moins  honteux  pour 
un  roi  d'être  vaincu  par  les  armes  qu'en  généro- 
sité. Quant  aux  intérêts  de  votre  république  dont 
vous  êtes  ici  le  mandataire ,  voici  ma  réponse  en 
peu  de  mots  :  je  n'ai  pas  fait  la  guerre  au  peuple 
romain  et  n'ai  jamais  voulu  la  lui  faire  ;  j'ai  pris 
les  armes  pour  défendre  mes  états  attaqués  ;  mais 
je  renonce  à  ce  droit,  puisque  vous  le  désirez. 
Faites  la  guerre  a  Jugurtba  comme  vous  l'enten- 
drez. Le  fleuve  Mulucha  servait  de  limite  entre 
Micipsa  et  moi;  je  ne  le  passerai  point,  et  je  ne 
souffrirai  pas  que  Jugurtha  le  franchisse.  Au  sur- 
plus ,  si  vous  avez  à  me  faire  quelque  demande 
digne  de  Rome  et  de  moi ,  vous  n'essuierez  point 
un  refus.  • 

CXI.  Sylla,  sur  ce  qui  lui  était  personnel,  ré- 
pondit en  peu  de  mots  et  avec  modestie  ;  mais  il 
parla  longuement  de  la  paix  et  des  intérêts  com- 


muns. Enfin ,  il  déclara  au  roi  que  le  sénat  et  le 
peuple  romain  ne  lui  tiendraient  aucun  compte  de 
ses  promesses ,  puisqu'ils  avaient  eu  l'avantage  des 
armes;  qu'il  fallait  faire  quelque  chose  qui  parût 
être  plus  dans  leur  intérêt  que  dans  le  sion  ;  que 
rien  ne  lui  était  plus  facile,  puisqu'il  pouvait  s'as- 
surer de  la  personne  de  Jugurtha  ;  qu'en  livrant 
ce  prince  aux  Romains ,  ceux-ci  lui  seraient  vrai- 
ment redevables;  que  leur  amitié,  un  traité  d'al- 
liance, la  partie  de  la  Numidie  qu'il  pouvait  de- 
mander aujourd'hui ,  toutlui  arriverait  sans  retard . 
Le  roi  refusa  d'abord  vivement  :  il  allégua  comme 
obstacles  le  voisinage,  la  parenté,  un  traité  d'al- 
liance ;  il  craignait  en  outre ,  en  usant  de  perfidie , 
de  s'aliéner  les  esprits  de  ses  sujets ,  qui  avaient 
autant  d'affection  pour  Jugurtha  que  de  haino  pour 
les  Romains.  Cédaut  enfin  à  des  instances  réitérées, 
il  promit  d'assez  bonne  grâce  de  se  conformer  aux 
désirs  de  Sylla.  Ils  convinrent  des  mesures  qu'ils 
devaient  prendre  pour  faire  croire  au  Numide, 
fatigué  de  la  guerre,  que  la  paix  qu'il  désirait  si 
ardemment  s'étendait  à  lui.  Le  complot  ainsi  con- 
certé ,  ils  se  séparèrent. 

CXII.  Le  lendemain,  Boccbus  fait  venir  Aspar, 
l'envoyé  de  Jugurtba  ;  il  lui  dit  que  Sylla  lui  a  fait 
connaître  par  Dabar  qu'un  traité  pourrait  met- 
tre fin  à  la  guerre  ;  qu'il  ait  donc  à  savoir  les 
intentions  de  son  maître.  Aspar,  tout  joyeux, 
se  rend  au  camp  de  Jugurtha.  Muni  des  instruc- 
tions de  ce  prince,  il  hâte  sa  marche,  revient  au- 
près de  Bocchus  au  bout  de  huit  jours  et  lui  an- 
nonce que  Jugurtha  est  disposé  a  se  soumettre  à 
tout  ce  qu'on  exigera  de  lui ,  mais  qu'il  a  peu  de 
confiance  en  Marius;  que  souvent  déjà  ses  traites 
avec  les  généraux  romains  n'ont  pas  été  ratifiés  ; 


in  bac  terra,  et  omnium,  quos  novi,  privato  bomini  gra- 
tiam  deberero.  Et,  bcrcle,  Sulla,  aote  te  cognitura,  mul- 
tis  orantibus,  aliis  ultro  cgonict  opéra  tuli,  nullius  indigui. 
Id  bnminutum ,  quod  ecteri  dolere  soient ,  ego  lœtor. 
Fuerit  mihi  pretium  eguisse  aliquando  amicitia»  tua?,  qua 
apud  animum  meum  nihil  carius  habeo.  Id  adeo  experiri 
licet  ;  arma,  viros,  pecuniam ,  postremo  quidquid  animo 
lubet,  sume,  utere  :  et,  quoad  vives,  numquam  redditam 
gratiara  putaveris  ;  semperapud  meiotegra  crit:  denique 
nibU ,  me  sciente ,  frustra  voles.  ÎSam ,  ut  ego  a?stumo , 
regem  armis,  quam  munificeutia ,  vinci,  minus  flagitio- 
siira.  Geterum  de  republiea  vestra,  cujus  curator  bue 
missus  es,  paucis  accipe.  Belluni  ego  populo  romano  ne- 
que  feci,  neque  factum  umquam  volui  :  fines  meos  advor- 
sum  armatos  armis  tuitus  sum.  Id  omitto,  quando  vobis 
ita  plaeet  :  gerite ,  uli  voltis ,  cum  Jugurtha  beUum.  Ego 
(lumen  Mnlucham ,  quod  inter  me  et  Micipsam  fuit ,  non 
egrediar  j  neque  Jugurtham  id  intràre  sinam  »  praterea, 
si  quid  meque  vobisque  dignum  petiveris,  baud  rcpulsus 
abibis.  » 

CXI.  Ad  ea  Sulla  pro  se  bref  iter  et  modice,  de  pace  et 
de  eommunibus  rebus,  roullis  disseruit.  Denique  régi  pa- 


telacit,  quod  polliceatur,  senalum  et  populum  romanuni , 
quoniam  amplius  anuis  valuissent,  non  in  graUam  babi- 
turos  :  Taciundum  aliquid,  quodillorum  magis,  quam  sua, 
retulisse  videretur.  Id  adeo  in  promtu  esse,  quoniam  Ju- 
gurtba) copiam  haberet  :  quem  si  Romanis  tradidisset , 
fore,  ut  Uli  plurimum  deberotur  %  amicitiam ,  ftedns,  Nu- 
midia»  partera,  quam  nunc  peteret,  ultro  adventuram.  Rex 
primo  negitare  :  afftnitateiu,  cognalionem,  praelerea  frrdus 
intervenisse  :  ad  hoc  metuerc,  ne ,  fluia  Ode  usas ,  popu- 
larium  animos  a? orteret ,  quis  et  Jugurtba  carus ,  et  Ro- 
mani irmsi  erant  :  denique  sspius  fatigatus ,  leniter  et 
ex  Tolunlate  Sulla?  omnia  se  facturum  promittit.  Ceterum 
ad  simulandam  paeem ,  cujus  Numida ,  defessus  bcllo, 
avidissumus,  quœ  utilia  visa ,  constituuut.  Ita,  composito 
dolo,  digrediuntur. 

CXII.  Atrex  postero  die  Asparem,  Jugurtba?  legatum, 
appellat  :  sibi  per  Dabarcm  ex  Sulla  cognitum,  possecon- 
dif  ionîbus  bellum  poni  :  quamobrem  régis  sui  sententiam 
exqtrirerct.  IUe  lœtus  in  castra  Jugurtha?  venit.  Deindcab 
illo  cuncla  edoctus,  properato  itinere,  post  diem  octavum 
redit  ad  Bocchum,  et  ei  nitneiat,  Jugurtham  cupere  om- 
nia ,  qu©  imperarentur ,  facere  ;  sed  Mario  parum  confl- 
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qu'au  reste,  si  Bocchus voulait consulter  leurs  in- 
térêts communs  et  s'assurer  de  la  ratification  da 
traité,  il  devait ,  sons  prétexte  de  la  paix ,  ména- 
ger une  entrevue  générale  et  lui  livrer  Sylla  ;  que 
lorsqu'il  aurait  un  tel  homme  en  sa  puissance,  le 
sénat  et  le  peuple  romain  se  verraient  obligés  de 
faire  la  paix  pour  ne  pas  laisser  au  pouvoir  des 
ennemis  un  patricien  distingué  que  l'amour  du 
bien  public ,  et  non  sa  lâcheté,  aurait  fait  tomber 
entre  leurs  mains. 

CXUI.  Cette  proposition  plongea  le  Maure 
dans  une  longue  rêverie;  il  finit  par  promettre. 
Etait-ce  par  ruse  ou  sincèrement?  c'est  ce  que  je 
ne  saurais  dire.  D'ailleurs,  les  volontés  des  rois , 
aussi  mobiles  qu'absolues,  sont  souvent  contra- 
dictoires. Plus  tard ,  aux  temps  et  lieu  convenus , 
Bocchus  fait  venir  tour  h  tour  Sylla  et  l'envoyé  de 
Jugurtha;  il  les  accueille  avec  bienveillance,  il 
leur  fait  à  tous  deux  les  mêmes  promesses ,  et  les 
laisse  pleins  de  joie  et  d'espérance.  Mais,  dans  la 
nuit  qui  précéda  l'entrevue,  le  Maure  avait  con- 
voqué ses  confidents ,  et,  tout  a  coup,  changeant 
de  volonté,  il  les  avait  congédiés.  Resté  seul,  il 
futen  proie,  dit-on,  amilie  perplexités,  changeant 
de  contenance  et  de  couleur  avec  ses  résolutions 
diverses,  et,  malgré  son  silence,  trahissant  ainsi 
les  secrètes  agitations  de  son  Ame.  Enfin ,  une  der- 


nière fois ,  il  mande  Sylla ,  et,  se  conformant  à  sa 
volonté ,  il  convient  avec  loi  des  moyens  de  perde 
le  Numide.  Le  jour  venu,  quand  on  lui  en t  annoncé 
que  Jugurtha  s'approchait,  il  s'avance  au  devant 
de  lui ,  comme  par  honneur ,  avec  quelques  amis 
et  notre  questeur ,  et  s'arrête  sur  une  hauteur  ou 
ceux  qu'on  avait  mis  en  embuscade  pouvaient  tout 
voir.  Le  Numide  s'y  rend  également ,  accompagné 
de  la  plupart  de  ses  amis  et  sans  armes,  d'après 
les  conventions;  tout  h  coup,  a  un  signal  donné, 
la  troupe  sort  de  son  embuscade  et  enveloppe  Ju- 
gurtha; ses  amis  sont  massacrés;  il  est  enchaîné 
et  livré  à  Sylla,  qui  l'amène  a  Marins  (70). 

CXI  Y.  Dans  le  même  temps,  nos  généraux  Q.  Cé- 
pion  (7J)  et  M.  Manlius  (72)  furent  battus  par  les 
Gaulois  (75).  Cette  défaite  remplit  d'effroi  toute 
l'Italie.  Les  Romainsd'alors  pensaient,  comme  ceux 
d'aujourd'hui,  que  toute  autre  guerre  est  facile  a 
leur  courage,  mais  qu'avec  les  Gaulois  il  faut  com- 
battre pour  le  salut  et  non  pour  la  gloire.  Dès  qu'on 
eut  appris  à  Rome  que  la  guerre  de  Numidie  était 
terminée  et  que  Jugurtha  était  amené  chargé  de 
chaînes ,  Martus ,  quoique  absent ,  fut  nommé  con- 
sul ,  et  on  lui  décerna  la  province  de  la  Gaule. 
Aux  calendes  de  janvier,  il  triompha  consul  (74), 
avec  un  grand  éclat.  A  cette  époque,  tout  l'espoir 
et  toute  la  puissance  de  Rome  étaient  en  Marins. 


dore  :  Mppe  antea  com  imperatoribos  romanis  pacem  con- 
ventam  frustra  fuisse.  Cetcrum  Bocchus,  si  ambobus 
coofaltuiD,  et  ratam  paccra  Tellet,  daret  operam,  ut  una 
ab  omnibus»  quasi  de  pace,  in  colloqaium  Tcniretur; 
ibique  sibi  Sullam  traderet.  Quum  talera  firum  in  potes- 
Ute  haberet,  fore,  uU  jussu  senatns  atque  populi  romani 
fœdu%fteret  :  neqne  homincm  nobilem,  non  sua  ignavia, 
sed  ob  rempubUcam ,  in  hostium  potestato ,  relictum  iri. 

CXm.  Hsbg  Msuros  seenm  ipse  diu  volvens  tandem 
pftmrisit.  Cetenim  doto ,  an  tore ,  parum  oomperinras  : 
sed  plcrumqne  regta»  voluntates,  nt  véhémentes,  aie  mo- 
biles, saepe  ipsa»  sibf  adverse.  Postea  tempore  et  loco 
conatituto  (in  ooOoquium  ntide  pace  ycnlrctur],  Boc- 
ebos  Sullam  modo ,  modo  Jugurtha»  legatum  appellare , 
bénigne  habere,  idem  ambobus  polliceri  :  iUi  pariter  lartl, 
ac  spei  bons  pleni.  Sed  noete  ee,  qû©  proxuma  luit  ante 
diem  coHoqnio  decretum ,  Maurns  adhibttis  amicis,  ac 
•latin»,  iromatata  roluotate,  remotis,  dicitur  secum  ipse 
roulta  agttatfsse ,  Toïtu  corporis  pariter  atque  animo  Ta- 
rins :  qna?  sculcet,  tacente  ipso,  occulta  pectoris  patefe- 


cisse.  Tamen  postremo  Sullam  arcessiri  jubet,  et  ei  ejus 
sententia  Nunrida»  insidias  tendit.  Deinde ,  obi  dics  adre- 
nit,  et  ei  nunciatum  est,  Jugurtham  hand  procnl  abesse; 
cum  paucis  amicis  et  quaestore  nostro,  quasi  obvtus  ho- 
noris caussa,  proeedit  in  tumulum  facillumum  visu  in- 
sidiantibus.  Eodem  Numida  cum  plerisque  necessarns 
suis,  inermus,  ut  dictum,  accedit  ;  se  statim,  siguo  dato, 
undique  simul  ex  insidtis  inyaditur.  Ceteri  obtruneati  : 
Jugurtha  Suite  linctus  traditur ,  et  ab  eo  ad  Harium  de- 
dnetns. 

CX1V.  Per  idem  tempus  adforsom  GaUos,  ab  ducéboi 
nostris ,  Q.  Cappione  et  M.  Manlio  maie  pugnatnm  :  quo 
metu  Italia  omnis  contremuerat.  niiqne,  et  Inde  usqne  ad 
nostrom  memoriam,  Romani  sic  habuere  :  alia  onmui 
virtnti  sus  prona  esse  ;  cum  GaJlis  pro  sainte,  non  pro 
gloria  oertare.  Sed  postquam  bellnm  in  Numidla  ooofec- 
tum ,  et  Jugurtham  vinctum  adduci  Romam  nuncialum 
est  ;  Mark»  consul  absens  foetus ,  et  ei  décréta  provinda 
GaUia  :  isque  kalendis  Januariis  magna  gloria  consul 
triumphaflt.  Ea  tempestate  apes  atque  opes  civitatis  in 
Ulosita*. 
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NOTES 


DR 
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(f  )  Patriam  oui  parentes.  La  plupart  des  commenta- 
teurs et  des  traducteurs  ont  regardé  le  mot  parente* 
comme  le  participe  de  porto,  et  l'ont  traduit  par  sujets. 
Nous  avons  adopté  le  sens  indiqué  dans  le  commentaire 
de  M.  Burnouf  qui  donne  au  mot  parrntes  son  acception 
la  plus  ordinaire,  celle  de  parents,  de  famille. 

(2)  Salluste  vent  parler  de  Fabius  Maximus,  surnommé 
le  Temporiseur,  et  du  premier  Scipion  l'Africain,  les  dcui 
plut  illustres  personnages  de  Rome  dans  le  temps  de  la 
seconde  guerre  punique. 

(5)  Ce  prince,  à  peine  âgé  de  17  ans,  embrassa  1e  parti 
des  Carthaginois  et  fit  la  guerre  à  Syphax,  allié  des  Ro- 
mains. Puis  H  combattit  en  Espagne  contre  Scipion.  As- 
drubal,  général  des  Carthaginois,  ayant  donné  en  ma- 
riage à  Syphax  sa  fille  Sophonisbe,  qui  avait  été  fiancée 
à  Hasinissa,  ce  dernier,  irrité  de  cet  affront,  fit  alliance 
avec  les  Romains ,  auxquels  il  resta  inviolablement  atta- 
ché jusqu'à  la  fin  de  sa  rie.  Après  la  seconde  guerre  pu- 
nique, Rome  le  récompensa,  comme  le  dit  Salluste.  Ce 
prince  régna  soixante  ans,  et  vécut  au-delà  de  quatre- 
vingt-dix.  Son  royaume  fut  partagé  entre  ses  trois  fils  Mi- 
dpsa,  Gurassa  et  Manastabal. 

(4)  Syphax ,  roi  des  Masaesyliens,  un  des  peuples  de  la 
Nnmidie,  s'allia  d'abord  avec  Rome;  mais  ensuite  il  aban- 
donna l'alliance  dea  Romains  pour  celle  de  Carthage. 
Vaincu  et  Ait  prisonnier  auprès  de  Cirta  par  Masinissa , 
il  lut  livré  à  Scipion  qui  le  fit  servir  à  l'ornement  de  son 
triomphe.  Ne  voulant  pas  survivre  à  tant  d'infortune,  ce 
malheureux  prince  ae  laissa  mourir  do  faim  en  prison, 
l'an  901  avant  J.-C. 

(5)  Voici,  d'après  Cortius,  la  table  de  généalogie  de  Ma- 
ltais». 


Ex  more. 


Ex  concubin!. 


MJdpM 


GalojM. 

I 


Manuttbèl. 


âdhtrbtl.  Htanpttl.  MtwHa.    Jngartlu.  Gtada. 


I 
Dobtr. 


(6)  Numance,  ville  célèbre  d'Espagne,  dans  la  Tarra- 
connaise,  soutint  avec  succès,  pendant  quatorze  ans,  la 
guerre  contre  les  Romains.  Elle  rat  prise  par  Scipion 
Emilien,  l'an  155  avant  J.-C. 

(7)  L'empereur  Septime-Sévère,  se  voyant  près  de 
mourir,  se  fit  apporter  un  exemplaire  de  Salluste,  lut 


à  ses  deux  fila,  Caracalla  et  fréta,  te  discours  si  touchant. 
Hais  il  n'eut  pas,  dit  Spartien,  un  meilleur  succès  que  le 
roi  de  Numidie. 

(8)  Ce  prince  mourut  à  Cirta ,  l'an  de  Rome  656,  après 
un  règne  de  trente  ans.  Le  sénat,  apprenant  qui!  s'élevait 
des  dissensions  entre  ses  enfants,  donna  le  gouvernement 
de  la  province  d'Afrique  à  Caton,  consul  cette  même  an- 
née, et  qui  mourut  Vannée  suivante, 

(9)  La  province  romaine,  en  Afrique,  comprenait  alors 
toutes  les  conquêtes  faites  sur  les  Carthaginois.  Les  prin- 
cipales villes  étaient  Carthage,  TJtique,  Adrumètc,  etc. 

(10)  Scaurus ,  prince  du  sénat,  issu  d'une  des  pras  illus- 
tres familles  de  Rome ,  a  été  diversement  jugé  par  les  au- 
teurs qui  ont  parlé  de  lui.  Entre  les  accusations  dont  il 
est  l'objet  de  la  part  de  Pline  et  de  Salluste,  et  les  éloges 
que  Tacite,  Cicéronet  Valère-Maxime  donnent  à  sa  vérin, 
il  est  difficile  de  prononcer.  C'est  d'après  l'avis  de  Scaurus 
que  fut  rédigé  le  sénatus-  consulte  qui  arma  le  consul 
Opimius  du  pouvoir  dictatorial  contre  la  faction  des  Grac- 
ques.  Accablé  de  vieillesse  et  d'infirmités,  il  se  fit  porter  à 
la  place  publique  pour  répondre  lui-même  à  une  accusa- 
tion qui  lui  était  intentée  devant  le  peuple.  Voici  quel  fut 
son  discours  :  c  Q.  Varius,  Espagnol  de  naissance,  accuse 
»  M.  Scaurus ,  prince  du  sénat ,  d'avoir  soulevé  les  allié*. 
»  M.  Scaurus ,  prince  du  sénat ,  le  nie.  Il  n'y  a  point  de 
»  témoins;  lequel  des  deux,  Romains,  croirex-vouif  • 
Scaurus  fut  absous. 

(11)  Après  la  mort  dea  Scipion ,  L.  Opimius  ae  trouva 
l'homme  le  plus  accrédité  du  parti  des  nobles.  Pendant 
sa  préture,  il  avait  apaisé  une  révolte  qui  venait  d'éclater 
parmi  les  habitants  de  FrégeUes,  et  qu'il  attribua  à 
C.  Gracchus.  Celui-ci  fut  tellement  irrité  de  cette  accusa- 
tion, qu'étant  tribun  du  peuple,  il  fit  refuser  le  consulat  A 
Opimius.  Mais  Opimius  réussit  l'année  suivante  A  s'élever 
à  cette  dignité,  et  ne  s'en  servit  que  pour  se  venger  du 
tribun  et  l'attaquer  à  main  armée.  C.  Gracchus,  M.  Ful- 
vius  et  une  foule  de  leurs  partisans  furent  massacres  an 
sein  de  Rome.  Accusé  par  le  tribun  du  peuple  Détins  d'a- 
voir fait  périr  sans  jugement  des  citoyens  romains,  il 
fut  absous  par  le  peuple.  Envoyé  en  Afrique ,  et  s'etant 
laissé  corrompre  par  Jugurlha ,  il  fut  condamné  à  l'exil , 
et  mourut  de  misère  à  Dyrrachium. 

(12)  Le  détroit  de  Gibraltar.  Les  Romains  désignaient 
la  Méditerranée  par  les  mots  nostrum  mare.  —  L'Océan 
Atlantique. 
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(15)  Mot  grée  qui  signifie  descente ,  du  verbe  «*«&*/»*>. 
t  Le  Catatalhmon,  dit  Mêla,  est  une  grande  vallée  qui 
descend  vers  l'Fgypte  et  borne  I* Afrique. 

(14)  Ce  roi  Hiempsal  élait  fils  de  Gulussa,  petit-fils  de 
Masinissa.  Apres  la  mort  de  Jugurtha,  il  régna  sur  une 
partie  de  la  Numidie.  Juba ,  son  fils,  lui  succéda.  Celui-ci 
ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Thapsus ,  César  réduisit  la 
Kumidte  en  province  romaine ,  et  en  donna  le  gouverne- 
ment é  Saltaste. 

(15)  LesThéréens,  qui  fondant  Cy rené,  étalent  partis 
de  Théra,  petite  île  de  la  mer  Egée. 

(16)  Ce  sont  les  villes  fondées  par  les  Phéniciens ,  telles 
qu'Adruiuète ,  Hippooe  et  quelques  autres. 

(17)  Les  mantelets  étaient  des  constructions  légères 
faites  pour  faciliter  aux  assiégeants  l'approche  de  la  mu 
raille.  On  dressait  sur  quatre  perches  une  espèce  de 
cabane  haute  de  huit  pieds,  large  de  sept,  longue  de  seize, 
ayant  un  double  toit  de  claies,  garni  de  couvertures 
propres  à  amortii'  les  coups.  Les  côtés  avaient  aussi  des 
claies  d'osier  recouvertes  de  cuir  encore  frais,  afin  de  les 
défendre  contre  les  flèches  et  le  feu.  On  joignait  plusieurs 
mantelets  de  suite ,  pour  former  une  espèce  de  galerie. 
Les  assiégeants  les  poussaient  peu  a  peu  vers  la  muraille, 
et,  protégés  par  eux,  s'approchaient  du  pied  du  mur  pour 
le  saper.  —  Les  tours  étaient  de  grandes  machines  très- 
redoutables  aux  assiégés ,  et  qui  avaient  jusqu'à  dix  ou 
douze  pieds  de  face.  Quant  *  la  hauteur,  on  la  propor- 
tionnait à  celle  du  mur  de  la  ville,  que  la  tour  devait 
excéder.  Toute  la  charpente  de  la  machine  était  garnie 
de  cuirs.  Les  tours  étaient  posées  sur  des  roues,  et  on 
les  faisait  avancer  à  force  de  bras.  On  les  divisait  en 
trois  étages  :  dans  le  bas  était  le  bélier  pour  battre  la 
muraille  ;  au  milieu  une  espèce  de  pont-levis  qu'on  abat- 
tait sur  le  mur  du  rempart,  et  c'est  par  là  que  les  soldats 
faisaient  invasion  dans  la  ville.  Le  dessus  était  une  plate- 
forme garnie  d'archers  et  de  gens  armés  de  longues  pi- 
ques, pour  écarter  les  défenseurs  de  la  muraille. 

(18)  Memraius  fut  questeur  en  657 ,  tribun  du  peuple 
en  642,  préteur  en  648,  et  gouverneur  de  province  l'an- 
née suivante.  Il  demandait  le  consulat  avec  Glaucias,  lors- 
qu'il Ait  assassiné,  dans  le  Cbamp-de-Mars,  par  le  tribun 
du  peuple  Saturninus. 

(19)  Cette  loi,  mite  depuis  pou  par  le  tribun  Graochtu , 
en  651 ,  portait  qu'avant  la  tenue  des  comices  on  assigne- 
rail  d'avance  les  provincesaux  consuls  qu'on  allait  nommer. 

(30)  Il  était  fils  de  Nasica  Sérapkm,  souverain  pontife. 
Il  ne  joue  aucun  rôle  dans  cette  histoire  et  mourut  Tan- 
née même  de  son  consulat.  —  Calpurnius  fut  questeur  en 
626 ,  puis  tribun  du  peuple  en  632,  l'année  du  consulat 
d'Opimius.  Dans  cette  magistrature,  il  se  concilia  l'amitié 
de  la  noblesse  en  faisant  rappeler  PopQius ,  exilé  par  les 
Grecques. 

(21)  Quasi  per  saturam.  Expression  proverbiale  qui 
répond  à  peu  près*  celle-ci:  passer  an  gros  ms.  •  Sa- 
»  tura,  dit  Festus,  et  cibi  genus  ex  variis  rébus  conditum 
»  est,  et  lex  multis  aliis  legibus  conferta.  »  Le  sa'ura  est 
a  la  fois  une  espèce  de  pot-pourri ,  composé  de  différents 
mets,  et  une  loi  farcie  de  beaucoup  d'autres  lois.  {Note  de 
Bureau  Dttamalle.  ) 

(33)  L.  Cassius  Longinus  Ravalia ,  fils  d'un  consul,  lut 
lui-même  consul  en  626 ,  puis  censeur  deux  ans  après. 
Il  s'acquit  dans  cette  magistrature  une  telle  réputation 
de  justice  et  de  sévérité,  que,  bien  qu'il  ne  fût  pas 
d'usage  alors  de  revenir  a  la  charge  de  préteur  après 


avoir  occupé  d'autres  dignités  importantes  cette  magis- 
trature lui  fnt  conférée  do  nouveau ,  non  pas  pour  une 
année  seulement,  mais  pour  tout  le  temps  qne  dureraient 
les  affaires  h  l'occasion  desquelles  on  l'avait  nommé.  Les 
Romains  regardaient  Cassius  comme  le  juge  le  plus  ha- 
bile en  matière  criminelle;  et  Cicéron,  qui  a  fait  son 
éloge ,  dit  que  le  préteur  dnt  sa  popularité  à  une  sévérité 
austtre. 

(25)  Perlatd  rogatUme.  Legls  rogatio  dlcitur,  quia  ro- 
gabatur,  sen  interrogabatur  popolus,  velletne  ac  joberet 
quod  proposition  erat.  (Burnouf.) 

(24)  n  était  fils  et  petit-fils  de  consul.  Ses  ancêtres 
avaient  possédé  cette  dignité  dès  les  premiers  temps  de 
la  république.— Q.  Minucio  Rufo.  Issu  d'une  famille  illus- 
tre, Minucius  fut  gouverneur  de  Macédoine  et  fit  avec 
succès  la  guerre  contre  les  Thraces. 

(25)  Cette  dissension  retarda  non-seulement  l'élection 
des  tribuns ,  mais  celle  de  tous  les  autres  magistrats. 
Ainsi  les  consuls  de  l'année  645  ne  purent  pas  être  dési- 
gnés d'avance,  et  ne  furent  nommés  qu'au  moment  même 
où  ils  entrèrent  en  fonction.. 

0&I  Elever  des  terrasses.  Ces  terrasses,  formées  de 
terre,  de  bois  et  de  fascines,  étaient  destinées  à  combler 
tes  fossés  et  a  présenter  une  plate-forme  élevée  sur  laquelle 
on  construisait  des  tours. 

(27)  Les  Liguriens  ainsi  que  les  Thraces,  après  avoir 
longtemps  combattu  contre  Rome  et  après  bien  des  dé- 
faites, servaient  alors  comme  auxiliaires  dans  les  armées 
romaines.  Une  cohorte  était  composée  de  420  fantassins. 

(28)  L'escadron  était  de  trente  cavaliers,  et  il  y  avait  dix 
escadrons  par  légion  :  mais  il  s'agit  ici,  comme  dans  la 
note  précédente,  des  troupes  auxiliaires  et  non  pas  de 
la  légion  romaine. 

(29)  Dans  toute  légion  il  y  avait  trok  espèces  de  fan- 
tassins :  les  hastaires,  kastati,  au  premier  rang;  les  princes, 
principes,  au  second  ;  les  lnairest  triarii  mu  pitani,  au 
troisième.  Chacun  de  ces  corps  avait  dix  mani/ntles: 
chaque  manipule  était  divisé  en  deux  centuries ,  com- 
mandées chacune  par  un  centurion.  Le  centurion  qui 
commandait  la  première  centurie  du  premier  manipule 
s'appelait  pour  les  hastaires  primus  hastatus,  pour  les 
princes  primus  pr inceps,  pour  les  triatres  prhnipUus  ou 
prtmi  piti  centurio.  Le  premier  prtmlpile ,  étant  le  plus 
considérable  des  centurions  des  triaires ,  avait  place  dans 
le  conseil  de  guerre  avec  le  consul  et  les  premiers  offi- 
ciers; il  était  chargé  de  l'aigle  ou  étendard  de  la  légion, 
et  n'avait  au-dessus  de  lui  que  les  tribuns  et  préfets  de 
camp. 

(50)  Mamilius  fut  surnommé  Lime  tamis,  c'est-à-dire  le 
Borneur,  à  cause  d'une  loi  proposée  par  son  grand-père 
au  sujet  des  limites  des  propriétés  territoriales.  Il  pré- 
tendait descendre  de  Mamilia,  fille  de  Télégon.  Ce  Té- 
légon ,  fils  d'Ulysse ,  avait  fondé  Tusculum. 

(51)  Quintus  Cscilius  Melcllus,  surnommé  dans  la  suite 
le  Numidique,  de  l'illustre  maison  Cœcilia,  est,  dit  de 
Brosses,  le  seul  homme  de  bien  parmi  les  personnages 
qui  jouent  un  rôle  important  dans  cette  histoire.  Plu- 
tarque,  dans  ses  Hommes  illustres,  avait  écrit  sa  vie,  que 
nous  n'avons  plus;  ouvrage  regrettable  pour  ceux  qui  se 
plaisent  à  retrouver  un  homme  vertueux  an  mitaev  d'un 
siècle  ceffromon.~~Silamis  se  fit  battre  par  les  Calibres;  il 
fut  père  dn  Silanus  désigné  consul  l'année  même  de  la 
conjuration  de  Catilina. 

(52)  On  ne  distribuait  pas  le  pain  chaque  jour  aux  sol- 
dats, mais  on  leur  donnait  dn  blé  pour  un  mois.  D'après 
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l'évaluation  de  de  Brosses,  le  soldat  romain  recevait  en- 
viron soixante  livres  de  blé  par  mois.  Le  cavalier  recevait 
sept  médimnes  d'orge  et  deux  de  froment.  Le  médimne 
bit  à  peu  près  la  moitié  du  setier  de  France. 

(55)  Ceteris  arie  modum  statuts**.  Voici  le  commen- 
taire de  M.  Burnouf:  aliis  quàm  gregariis  militibns 
aretum  modum  statuit  servos  et  jumenta  secum  ducendi, 
id  est,  providit  ut  quam  pauciss'mos  duccrent.  Certes 
l'autorité  de  M.  Burnouf  est  imposante  et  il  y  a  péril  a 
hasarder  une  opinion  différente  de  celle  de  l'illustre  phi- 
lologue. Toutefois,  nous  pensons  que  le  uns  donné  par 
nous  au  mot  arte  est  plus  naturel,  sans  être  moins  con- 
forme aux  règles  de  la  langue  latine.  Selon  nous,  ce  mot 
lait  opposition  au  mot  edicto  employé  plus  haut.  Métellus 
mit  un  terme  à  quelques  abus  par  des  édite  ;  il  réprima  les 
autres  par  de  l'adresse. 

(34)  Le  soldat  romain,  dit  Cicéron  [Tusart.  h,  16) , 
marche  extraordinairemcnt  chargé.  B  faut  qu'il  porte 
tous  ses  ustensiles  et  ses  vivres  pour  plus  de  quinse  jours, 
outre  les  pieux  et  les  palissades  pour  enclore  le  camp  en 
arrivant  le  soir.  On  ne  parle  pas  du  bouclier ,  du  casque 
ni  du  reste  de  l'armure,  qui  ne  sont  pas  plus  comptés 
dans  le  poids  que  le  soldat  porte  que  les  bras  et  les  mains. 
Car  le  proverbe  militaire  dit  que  les  armes  sont  les  mem- 
bres du  soldat. 

(55)  Ce  mot  peut  également  s'appliquer  aux  prières  et 
à  l'appareil  des  suppliants.  Cet  appareil  consistait  sur- 
tout en  branches  d'olivier  et  de  verveine. 

(56)  Frontin  (Stratag.  liv.  i,  8)  loue  comme  une  ruse 
de  guerre  très-pernvse  la  conduite  de  Métdlus,  qui,  re- 
gardé comme  un  des  citoyens  les  plus  vertueux  de  Rome, 
ne  rougit  pas  d'employer  la  trahison  pour  se  défaire  de 
son  ennemi.  C'est  avec  raison  que  M.  Burnouf  dit  dans 
son  commentaire  :  Certè  non  ad  bas  artes  descendissent 
Fabricii  et  Camilli  ;  nati  sed  enim  melioribus  annis. 

(57)  Les  frondeurs  lançaient  avec  la  fronde  des  pierres 
ou  des  balles  de  plomb.  Ils  servaient  dans  les  troupes  auxi- 
liaires des  Romains,  et  la  plupart  venaient  des  Iles  Ba- 
léares. Les  archers  commencèrent  k  servir  comme  auxi- 
liaires dans  les  armées  romaines  après  la  seconde  guerre 
punique.  Les  plus  renommés  étaient  Tbraces  ou  Cretois. 

(5$)  Romulus  n'avait  créé  que  trois  tribuns  par  légion; 
dans  la  suite  ce  nombre  fut  porté  a  six.  Les  préfets  des  co- 
hortes avaient  dans  les  troupes  auxiliaires  le  même  rang  que 
les  tribuns  dans  les  légions.  «  On  détache  de  chaque  légion, 
dit  Tite-Live  (  xxvi,  4  ) ,  déjeunes  soldatsagiles  et  vigoureux. 
On  leur  donne  des  boucliers  plus  petits  que  ceux  de  la  cava- 
lerie, et  sept  javelines  de  quatre  pieds  de  long.  Chaque 
cavalier  en  prend  un  en  croupe  derrière  lui.  Ces  fantas- 
sins sont  accoutumés  à  sauter  à  terre  dès  qu'on  sonne  la 
charge,  a  se  jeter  en  dehors  de  l'escadron,  à  lancer  leurs 
traits,  à  rentrer  dans  l'escadron  et  à  se  remettre  en 
croupe;  manœuvré  qu'ils  répètent  souvent  et  qui  a  rendu 
Va  cavalerie  romaine  supérieure  à  toute  autre,  »  On  fit 
usage  de  cette  milice  la  première  fois  au  siège  de  Ca- 
poue,  pendant  la  seconde  guerre  punique. 

(59)  Ce  qui  équivaut  à  14,850  toises  ou  sept  lieues  eu- 
firon. 

(40)  Rutilius  était  regardé  comme  l'homme  le  plus  ver- 
tueux de  son  siècle.  Après  avoir  été  successivement  que** 
teur,  tribun  du  peuple  et  préteur ,  il  devint  lieutenant  de 
Métellus.  Il  fut  consul  l'an  648.  Quelques  années  après 
ayant  pris  la  défense  de  la  province  d'Asie  contre  les 
vexations  des  publicains,  ceux-ci  l'accusèrent  de  concus- 


sion et  parvinrent  par  leurs  intrigues  a  le  faire  condamner 
à  l'exil.  liée  retira  A  Smyrne,  se  consolant  dans  son  exil 
par  l'étude  des  lettres  et  de  la  philosophie.  11  refusa  de 
revenir  A  Rome  après  le  triomphe  de  Sylla ,  craignant 
de  paraître  approuver  les  sanglantes  exécutions  du  dic- 
tateur. 

(41)  Zama,  l'une  des  principales  villes  de  Numiriie, 
était  célèbre  dès  le  temps  des  guerres  puniques.  Le  roi 
Juba,  fils  d'Hiempsal  n ,  la  fit  fortifier  d'une  double  en- 
ceinte de  murailles.  Les  Romains  la  ruinèrent  après  ia 
mort  de  ce  roi ,  au  temps  des  guerres  d'Afrique  de  Jules 
César.  Mais  l'empereur  Adrien  la  fit  rétablir  et  y  envoya 
une  colonie  romaine. 

(42)  Perfugis.  Les  transfuges  étaient  punis  ches  les  Ro 
mains  des  supplices  les  plus  cruels.  On  les  mettait  eo 
croix,  on  les  exposait  aux  bétes.  Q.  Fabius  leur  fit  couper 
les  mains  ;  Paul-Emile  les  fit  écraser  sous  les  pieds  des 
éléphants. 

(45)  D'après  l'estimation  de  M.  Letroone,  la  livre  ro- 
maine vaut  pour  nous  dix  onces,  cinq  gros,  quarante 
grains.  Ainsi  les  deux  cent  mille  livres  d'argent  pesant 
dont  il  est  ici  question  équivalent  A  deux  cent  soixante-sept 
mille  trois  cent  soixante-un  marcs,  et  environ  à  treiae 
millions  de  notre  monnaie. 

(44)  Ad  imperandum.  Ut  et,  quod  Metello  placeret, 
imperaretur.  Dans  l'exécution  de  ce  traité,  la  bonne  foi 
ne  fut  pas  du  coté  des  Romains.  Aussi  ce  passage  de  Sal- 
luste  a  fait  dire  à  Montesquieu  :  *  Quelquefois  ils  trai- 
taient de  la  paix  avec  un  prince  sous  des  conditions  rai- 
sonnables ;  et,  lorsqu'il  les  avait  exécutées,  ils  en  ajou- 
taient de  telles  qu'il  était  forcé  de  recommencer Is  guerre. 
Ainsi,  quand  ils  se  furent  fait  livrer  par  Jugurtha  ses  élé- 
phants, ses  chevaux,  ses  trésors,  ses  transfuges,  ils  lut  de- 
mandèrent de  livrer  sa  personne  ;  chose  qui,  étant  povr 
un  prince  le  dernier  des  malheurs,  ne  peut  jamais  être 
une  condition  de  paix.  » 

(45)  «  Ma  ri  us,  dit  de  Brosses,  prétendait  avoir  eu  de 
tout  temps  des  présages  de  sa  grandeur  future,  parmi  les- 
quels je  crois  qu'on  doit  mettre  au  premier  rang  le  juge- 
ment que  Scipion  porta  de  lui.  Cet  oracle  valait  bien  celui 
du  prêtre  d'Utique,  et  l'on  ne  doit  pas  douter  qu'il  n'ait 
plus  que  toute  autre  chose  enhardi  Marius  à  demander 
des  dignités  élevées.  Néanmoins,  Marius  parut  tonte  sa 
vie  ajouter  une  foi  entière  aux  prédictions,  soit  qu'il  l'eut 
réellement,  ou  plutôt  qu'il  connût  tout  l'avantage  qu'on 
peut  tirer  des  choses  qui  étonnent  l'esprit  du  peuple,  tou- 
jours enclin  aux  plus  grossières  superstitions.  » 

(46)  Arpinum,  ville  du  Latium,  fut  également  la  patrie 
de  Plaute  et  de  Cicéron. 

(47)  Il  y  avait  alors  trente-cinq  tribus,  qui,  sur  les 
vingt- quatre  tribuns  à  nommer  pour  quatre  légions,  en 
nommaient  seize  ;  les  huit  autres  étaient  choisis  par  les 
généraux. 

(48)  Les  lois  romaines  ne  permettaient  de  demander 
le  consulat  qu'à  l'âge  de  quarante-trois  ans.  Marius  était 
alors  dans  sa  quarante-huitième  année.  Le  jeune  fils  de 
Métellus  reçut  dans  la  suite  le  surnom  de  Pins,  à  cause 
du  zèle  pieux  avec  lequel  il  sollicita  du  peuple  le  rappel 
de  son  père  exilé  par  Marius, 

(49)  D'après  les  disposition*  testamentaires  de  Micipta, 
Garda  devait  hériter  de  a  couronne,  si  les  deux  fils  de 
Micipsa  et  Jugurtha  venaient  a  mourir  sans  enfants. 

(50)  lntestabWs.  Ce  mot  signifie  proprement  qu'on  ne 


peut  témoigner  en  justice,  ni  faire  un  testament,  ni  rece- 
voir par  tournent. 

(31)  Tnrpilius  était  innocent,  et  sa  condamnation  rat 
l'ouvrage  de  Mariusqui  trouvait  ainsi  l'occasion  d'exercer 
sa  haine  contre  Metellus. 

(52)  Salluste  parait  vouloir  dire  que  Turpilius,  s'il  eut 
été  citoyen  romain,  n'aurait  pas  été  puni  de  la  peine  ca- 
pitale, fcn  effet,  les  lois  Porcia  et  Sempronia  défendaient 
de  mettre  à  mort  ou  même  de  battre  de  verges  un  citoyen 
romain.  Mais  cette  disposition  n'était  pas  observée  à  l'ar- 
mée à  l'égard  des  citoyens  romains  qui  avaient  commis 
iraelqoe  faute  grave  contre  leur  devoir,  et  nous  en  voyons 
dans  l'histoire  de  nombreux  exemples.  Ainsi,  le  premier 
^cipion  l'Africain ,  bien  après  la  loi  Porcia,  infligea  aux 
transfuges  romains  des  peines  plus  sévères  qu'aux  trans- 
fuges latins 

(53)  On  peut  lire  la  description  du  bélier  dans  Josèpbe 
(de  Bello  Judœo,  m,  1 5).  On  prétend  que  cette  machine  fut 
inventée  par  Épeus,  au  siège  de  Troie,  mais  Vitruve  af- 
firme que  les  Carthaginois  en  firent  usage  les  premiers  au 
siège  de  Gades. 

(54)  Syrie  vient  du  mot  grec  a*/»*,  tramer.  Ces  deux 
golfes  sont  situés,  l'un  (Syrtis  major,  golfe  de  Sidra) 
entre  Leptis  et  Cyrène,  l'autre  {Syrtis  minor,  golfe  de 
<;abes)  entre  les  promontoires  Aspisetde  Carthage.  Var- 
ron  attribue  ce  mouvement  continuel  du  fond  a  des  bouf- 
fera de  vent  souterrain  venues  de  la  cote,  lesquelles  pous- 
sant tout  à  coup  de  coté  et  d'autre  les  flots  et  tes  sables. 
Voyes  la  description  des  Syrtes  dans  Lucain  {Pkanale, 
liv.  ix). 

(55)  Sulpice-Sévère  et  Pomponius  Mêla  rapportent  aussi 
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rat  surnommé  le  Numidiquc,  et  l'on  frappa  des  médailles 


empreintes  de  ses  victoires.  Manlius,  tribun  du  peuple, 
l'accusa  d'exactions  dans  son  gouvernement.  Metellus  pré- 
senta à  ses  juges  le  registre  de  sa  gestion;  mais  ceux-ci, 
sans  y  avoir  même  jeté  les  yeux,  le  renvoyèrent  absous  : 
de  peur,  dit  Cicéron ,  de  le  déshonorer,  s'ils  hésitaient 
à  croire  la  parole  d'un  homme  aussi  connu  pour  son 
intégrité.  . 

(61)  Former  la  tortue.  Les  soldats  s'avançaient  par  pe- 
lotons au  pied  des  murailles  de  la  place  assiégée  en  se 
serrant  et  se  couvrant  la  tête  de  façon  que  les  premiers 
rangs  se  tenant  debout,  les  suivants  se  baissant  un  peu , 
et  les  derniers  étant  à  genoux,  leurs  boucliers  arrangés 
les  uns  sur  les  autres  comme  des  miles,  formaient  tous 
ensemble  une  espèce  de  toit  si  ferme  et  si  solide  que  tout 
ce  qu'on  y  jetait  du  haut  des  murs  glissait  sans  le  rompre 
et  sans  blesser  les  soldats  qui  étaient  dessous.  La  tortue 
des  soldats  se  faisait  aussi  quelquefois  en  rase  campagne. 

(62)  Il  faut  conclure  de  ce  passage  que  Salluste,  lors- 
qu'il écrivait  la  guerre  de  Jugurtha,  n'avait  pas  encore 
dessein  de  composer  la  grande  histoire  romaine  dont  il 
nous  reste  des  fragmenta  et  dans  laquelle  il  est  souvent 
fait  mention  de  Sylla. 

(65)  Sisenna,  un  des  phis  anciens  historiens  de  Rome, 
contemporain  de  Mariuset  de  Sylla,  composa  une  histoire 
de  Rome  qui  comprend  depuis  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Gaulois  jusqu'aux  guerres  de  Sylla,  et  dont  Cicéron 
fait  le  plus  grand  éloge. 

(64)  Un  des  ancêtres  de  Sylla,  P.  Cornélius  Rurâs,  con- 
sul et  dictateur,  l'an  de  Rome  478,  fat  exclu  du  sénat,  parce 
oii'il  avait  dix  marcs  de  vaisselle  d'argent,  luxe  inouï 


Bu*re  moins  fréquents  que  sur  la  mer.  •  Dans  ce  malheu- 
reux pays,  dit  Solin,  la  mer  a  les  dangers  de  la  terre, 
<*i  la  terre  ceux  de  la  mer.  La  vase  fait  échouer  le  voya- 
geur dans  les  Syrtes  et  le  vent  le  fait  périr  dans  les  sa- 
bles. •  Voyes  encore  Lncain  (  Pharsale,  liv.  rx) ,  et  Cha- 
teaubriand {Martyrs,  liv.  xi). 

(>6)  PKne  (liv.  v,  ch.  4),  dit  que  ces  autels  n'étaient  que 
des  monceaux  de  sable,  et  il  n'en  restait  c>j*  plus  de  traces 
au  temps  de  Strabon.  Voyes  le  récit  de  cette  même  action 
dans  Valère-Maxime  (liv.  v,  ch.  6). 

(37)  Hastat.  Ces  piques  n'étaient  point  garnies  de  fer. 
—  Vexillum.  Ce  drapeau ,  qui  formait  l'une  des  ré- 
compenses militaires  des  Romains,  était  une  bandeirolle 
carrée,  couleur  de  pourpre,  et  brodée  en  or,  qu'on  fais  oit 
porter  devant  soi  au  bout  d'une  pique.  —  Phaleras.  Ce 
mot,  traduit  ordinairement  par  caparaçons ,  veut  dire  ici 
fotHers.  Cet  ornement  se  mettait  au  cou  et  pendait  sur  la 
poitrine. 

(5ft)  Servius  Tulltus  avait  partagé  tous  les  citoyens  ro- 
mains en  six  classes.  Les  cinq  premières,  dans  lesquels 
étaient  pris  les  soldats,  formaient  cent  quatre-vingt-treize 
centuries.  La  sixième  était  exempte  du  service  militaire, 
l^cs  citoyens  de  cette  dernière  classe  étaient  appelés  pro- 
létaire*, parce  qu'ils  ne  servaient  l'état  que  par  les  enfanta 
(proies)  qu'ils  lui  donnaient. 

(30)  CapiU  etnsos.  Hominea  tenuissime  Tel  nullius  pe- 
cuoia»,  qui  eapiU  tantum,  non  re  familiari,  censebantvr. 
(Burnoof.) 

(du)  Motelhis  reçut  aussi  tes  honneurs  du  triomphe;  il  | 
T.  I. 


(Note  de  M.  Burnouf.) 

(65)  Sylla  fut  marié  cinq  fois,  et  on  ne  sait  pas  à  quelle 
circonstance  de  sa  vie  Salluste  fait  ici  allusion.  Voici  un 
fait  rapporté  par  Plutarque  dans  la  vie  de  Sylla,  lorsque 
celui-ci  donna  au  peuple  des  festins  magnifiques,  c  Au 
milieu  de  ces  réjouissances ,  qui  durèrent  plusieurs  jours , 
Métella,  femme  de  Sylla,  mourut.  Pendant  sa  maladie,  les 
prêtres  défendirent  a  Sylla  de  la  voir,  et  de  souiller  sa 
maison  par  des  funérailles.  Il  lui  envoya  donc  un  acte  do 
divorce,  et  il  la  Ht  transporter  encore  vivante  dans  une 
autre  maison.» 

(66)  Dextumos,  superlatif  de  dexter. 

(67 1  Les  Péligniens,  petit  peuple  du  Samnium ,  habi- 
taient dans  les  montagnes,  près  de  la  mer.  Corflnium 
et  Salmo  étaient  leurs  villes  principales. 

(68)  Les  armes  des  Vélites  consistaient  en  un  bouclier, 
plus  petit  que  celui  de  la  cavalerie,  sept  javelots  et  une 
épée  espagnole. 

(69)  Quintus  Cépion ,  consul  l'an  de  Rome  647 ,  fut 
envoyé  dans  la  Gaule  contre  les  Cimbres.  S'étant  emparé 
de  Toulouse  il  pilla  un  temple  qui  renfermait  de  grands 
trésors.  Après  l'expiration  de  son  consulat,  il  resta  chargé 
du  commandement.  Manlius,  nouveau  consul,  fut  envoyé 
dans  la  Gaule  pour  le  seconder  dans  la  guerre  des  Cim- 
bres. La  discorde  se  mit  entre  ces  deux  généraux  ;  ils 
se  séparèrent  et  lurent  complètement  battus.  Cépion  fut 
destitué  du  commandement  avec  ignominie,  et  ses  biens 
furent  confisqués. 

(70)  Ce  Manlius  n'appartenait  point  à  l'ancienne  et  il  - 
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JUGURTIIA.  —  NOTES. 


lustre  famille  des  Manlius  Capitolinus.  Cioéron ,  en  par- 
lant de  loi ,  s'exprime  ainsi  :  «  Manliuro ,  noo  solum  igno- 
bilan,  verura  sine  virtnte,  sine  ingenio,  vita  etiam  oon- 
tempU  et  sordida.  » 

(71)  Adversum  Gallos ,  ou  plutôt  contre  les  Cimbres  et 
les  Teutons,  peuples  de  la  Germanie,  auxquels  s'étaient 
joints  quelques  peuples  de  la  Gaule. 

(72)  Aux  calendes  de  janvier  de  l'année  650,  le  jour 
même  où  il  fut  nommé  consul  pour  la  seconde  fois.  La 
guerre  de  Jugurtha  avait  commencé  l'année  645. 

Sallutte  ne  poursuit  pas  plus  loin  sa  narration,  mais 
Plularque  (vie  de  Marins)  nous  donne  quelques  détails 


sur  le  sort  du  roi  Numide.  JugurUia ,  après  avoir  on* 
le  triomphe  de  Marius,  fut  dépouillé  de  ses  habits  et 
jeté  dans  le  cachot  Tuuianum  où ,  pendant  six  jours  en- 
tiers ,  il  lutta  contre  la  faim  et  le  désespoir.  Ainsi  périt 
misérablement ,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans ,  ce  prince 
qui,  par  son  courage  et  son  génie  fertile  en  ressources, 
s'était  rendu  tellement  redoutable  pendant  sept  ans  de 
guerre ,  qu'on  le  regardait  même  en  Italie  comme  un  se- 
cond Hannibal. 

Une  partie  de  ta  Numidie,  celle  qui  était  limitrophe  de 
la  Mauritanie,  fut  donnée  au  roi  Boecbus.  Une  autre  por- 
tion forma  un  royaume  à  Hiempsal  n,  fils  de  Gulussa. 
Le  reste  fut  réuni  A  la  province  romaine. 
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DISCOURS  | 

DU  CONSUL  M.  JEMILIUS  LKP1DUS 
ao  rnru  bouam  coaraa  nui  <l). 

M.  JBmiliua  Lépidus,  père  du  triumvir  Lépide,  avait 
Hé  édile  sous  le  septième  consulat  de  Mariut.  H  passa  plus 
tari)  dans  le  parti  de  Sylla  et  s'y  fit  remarquer  par  rar- 
deur  avec  laquelle  il  achetait  les  biens  des  proscrit*.  En 
675  il  fat  désigné  consul,  arec  l'aide  de  Pompée,  et  mal- 
gré l'opposition  de  Sylla,  alors  encore  dictateur.  Mats  dès 
que  ceini-d  eut  abdiqué,  Lépidus  travailla  à  recomposer 
r  ancienne  faction  deMarius.  Il  ambitionnait  la  puissance 
de  Sytta,  mais  n'avait  rien  de  son  génie  :  c'était  un 
homme  léger,  turbulent,  ayant  pins  de  ruse  que  de  pru- 
dence, et  sans  aueuo  talent  militaire. — De  Brosses  pense 
que  ce  discours  fut  adressé  par  Lépidus  à  ses  partisans 
qull  avait  assemblés  en  secret;  et,  selon  eet  écrivain,  le 
titre  eu  j»f«j»J*  rossai»  aurait  été  ajouté  par  une  main 
moderne  :  mais  rien  ne  justifie  cette  supposition.  Au  reste, 
il  parait  qu'à  cette  époque  Sylla,  bien  que  rentré  dans  la 
vie  privée,  était  encore  tout  puissant  par  ses  satellites, 
auxquels  II  avait  confié  la  plupart  des  magistratures. 

Romains,  votre  clémence  et  votre  probité, 
auxquelles  tous  deves  ches  les  nations  étran- 
gères votre  grandeur  et  TOtre  gloire ,  ne  me  font 


que  redouter  davantage  la  tyrannie  de  Sylla. 
Je  crains  qu'en  vous  refusant  a  croire  les  autres 
capables  d'actions  qui  vous  paraissent  crimi- 
nelles, tous  ne  tous  laissiez  surprendre,  alors 
surtout  qu'il  s'agit  d'un  homme  qui  n'a  d'espoir 
que  dans  le  crime  et  dans  la  perfidie ,  et  qui  ue 
peut  s'estimer  en  sûreté  qu'en  se  montrant  mé- 
chant et  détestable  au-delà  de  vos  craintes,  afin 
de  tous  ôter,  par  l'excès  de  vos  maux,  a  tous  ses 
esclaves,  jusqu'au  souci  de  votre  liberté  :  ou ,  si 
vous  êtes  sur  vos  gardes ,  je  crains  que  tous  ne 
soyei  plus  occupés  a  vous  garantir  de  ses  attentats 
qu'a  vous  en  venger.  Ses  satellites ,  des  hommes 
d'un  grand  nom  et  illustrés  par  les  belles  actions 
de  leurs  ancêtres ,  ce  dont  je  ne  puis  assez  mi- 
tonner ,  achètent  par  leur  propre  servitude  le 
droit  de  tous  tyranniser  ;  ils  préfèrent  cette  dou- 
ble abjection  a  l'exercice  d'une  liberté  légitime. 

Glorieux  rejetons  des  Brutus,  des  jEmilius, 
des  Lutatius ,  enfantés  pour  détruire  ce  que  leurs 
ancêtres  avaient  édifié  par  leur  valeur  I  Car 
enfin,  que  prétendions -nous  défendre  contre 
Pyrrhus,  et  Annibal,  et  Philippe,  et  Àntiochus, 
sinon  la  liberté,  nos  foyers  à  chacun,  et  le  droit 


M.  JBMILII  LEPIDI  Cos.  ad  P.  R. 
Oaatso  cornu  Sullam. 

c  Clementia  etprobitas  vestra,  Quintes,  quibusper cè- 
leras gestes  maxumi  et  clariestis,  plurimum  timorts  mibi 
faciunt, advorsus tyrannidem  L.  Suite;  ne  ipsi  nefanda 
que?  sntumans,  ea  parum  credendo  de  alUs,  circumvenia- 
m'oi  (  prsBsertim  quum  illi  spes  omnis  in  scelere  atque 
nerfidia  ait  ;  oeque  se  aliter  tutum  putet,  quam  si  pejor 
atque  iasestabilior  metu  vestro  fuerit,  quo  captivis  liber- 


tatiscuram  miaeria  aimât);  sut  si  provideritis,  in  tu- 
tandis  perkulis  magis,  quam  in  uldscendo  teneamini.  Sa- 
tellites quidem  ejus,  Domines  maxumi  nomlnU,  non  minus 
optumis  majorum  esemphs,nequeo  satis  mirari,  domina- 
tlonis  In  vos  servitlum  sucra  mercedem  dant  ;  et  utrum- 
que  per  Injuriam  malunt,  quam  optumo  jure  libère 
agere  :  praxlara  Brulorum,  atque  AÛliorum  et  Lula- 
tiorum  proies,  geniti  ad  ea,  qua  majores  virtute  pepe- 
rere,  subvertunda!  Nam  quid  a  Pyrrbo,  HannibaJc,  Phl- 
lippoque  et  AnUocho  defensum  est  aliud,  quam  libertas, 
et  su»  cuique  sedes;  neu  cui,  niai  legibus,  pararenius* 

9. 
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«le  n'obéir  qu'aux  lois?  Tous  ces  biens,  ce  cruel 
llomulus  les  retient  comme  s'il  les  avait  ravisa  des 
étrangers.  Ni  le  sang  de  tant  d'armées,  ni  la  mort 
d'un  consul  et  de  nos  premiers  citoyens  qui  furent 
moissonnés  par  la  guerre,  ne  Pont  rassasié  ;  loin 
de  là ,  sa  cruauté  s'accroît  dans  la  prospérité 
qui,  d'ordinaire,  change  la  fureur  en  compas- 
sion. Que  dis-je  !  il  est  le  seul,  de  mémoire  d'hom- 
me, qui  ait  prononcé  des  supplices  contre  des 
enfants  qui  n'étaient  pas  encore  nés  (2),  et  qui 
ainsi  connurent  l'injustice  avant  d'être  assurés  de 
l'existence;  et  maintenant,  protégé  par  l'atrocité 
môme  de  ses  crimes,  il  se  livre  a  ses  fureurs; 
tandis  que  vous ,  par  crainte  de  voir  s'appesantir 
votre  joug,  vous  n'osez  ressaisir  la  liberté. 

il  faut  agir ,  il  faut  le  prévenir ,  Romains  ,  si 
vous  ne  voulez  pas  que  vos  dépouilles  lui  appar- 
tiennent a  jamais.  11  n'est  plus  temps  de  différer , 
ni  de  demander  des  secours  aux  dieux;  a  moins > 
peut-être,  que  vous  n'espériez  qu'un  jour,  par 
dégoût  ou  par  honte  de  la  tyrannie,  H  n'abdique , 
à  ses  risques  et  périls ,  un  pouvoir  usurpé  par  le 
crime.  Mais,  au  point  où  il  en  est,  il  n'y  a  pour 
lui  rien  de  glorieux  que  ce  qui  est  sûr,  rien  d'ho- 
norable que  ce  qui  peut  maintenir  sa  domination. 
Ainsi  donc  ce  repos,  ce  loisir  avec  la  liberté,  que 
tant  d'honnêtes  citoyens  préféraient  aux  honneurs, 
au  prix  du  travail,  n'existent  plus.  Aujourd'hui, 
Romains,  il  faut  servir  ou  commander,  trembler 
ou  se  faire  craindre. 

En  effet,  sur  quoi  comptez -vous  encore? 
Quelles  lois  humaines  vous  restent?  et  parmi  les 
lois  divines,  lesquelles  n'ont  pas  été  violées?  Le 
peuple  romain,  naguère  l'arbitre  des  nations, 
maintenant  dépouillé  de  sa  puissance,  de  sa 
gloire,  de  ses  droits,  n'ayant  pas  de  quoi  vivre, 

Qua?  cnncta  nbtus  iste  Romulus,  quasi  ab  ex  ternis  rapta, 
tenet  :  non  tôt  cxercituum  olade,  neque  oonsutis  et  aliorum 
principum,  quos  fortuna  belli  consumserat,  satiatut; 
sed  tum  crudelior,  quum  plerosque  secundo?  res  inmise- 
rationem  ex  ira  vertunt.  Quin  solus  omnium,  post  me- 
moriam  noroinum,  supplicia  in  post  futuros  composuit, 
quis  prius  injuria,  quam  vita  oerta  esset  ;  pravissumeque 
lier  sceleris  immanitatem  adhuc  tutus  rarit ,  dum  vos , 
metu  gravioris  servit»,  a  repetunda  libertate  terre- 
mini. 

Agcndum  atque  obviara  eundum  est,  Quiriles,  ne  spo- 
lia vestra  pênes  illura  sint;  non  prolatandum,  neqne  votis 
paranda  auxilia  :  nisi  forte  speratis,  per  tœdium  jam  aut 
pudorem  tyrannidis,  esse  eum  per  soelus  occupata  peri- 
culosios  dimissurum.  At  file  eo  processif,  uti  nihil  glorio- 
sum,  nisi  tulum,  et  omnia  retinendas  doiuinationis  ho- 
nesta  existumet.  Itaque  iila  quies  et  otium  cum  libertate, 
qua»  multi  probi  potius,  quam  laborem  cum  bonoribus, 
capessebant,  nulla  sunt.  Hac  tempestate  servîundum,  aut 
imper itandura  ;  habendas  metus,  aut  faciundus,  Quîrites. 
Nam  quîd  ultra  ?  qua?ve  humana  superant,  aut  divina 


méprisé ,  manque  môme  des  aliments  qu'on  domt<» 
aux  esclaves  (5).  Une  grande  partie  de  dos  alliés  et 
des  habitants  du  Latium,  à  qui,  pour  tant  de  glo- 
rieux services,  vous  aviez  accordé  le  droit  de 
cité,  en  sont  privés  par  le  caprice  d'un  seul 
homme  ;  et  quelques  sicaires  ont  envahi  l'héritage 
d'un  peuple  paisible,  pour  se  payer  par-là  de 
leurs  crimes.  Lois,  jugements,  trésor  public,  pro- 
vinces, royaume,  tout,  jusqu'au  droit  de  vie  et 
de  mort  sur  les  citoyens,  tout  est  dans  les  mains 
d'un  seul  ;  et  vous  avez  vu  aussi  des  victimes 
humaines,  et  les  tombeaux  souillés  de  sang  ro- 
main (4). 

Que  vous  reste-t-il,  si  vous  êtes  des  hommes, 
sinon  de  vous  affranchir  de  l'oppression  ou  de 
mourir  avec  courage?  Car  enfin  la  nature  a  pres- 
crit à  tous  les  hommes,  même  à  ceux  que  pro- 
tègent mille  glaives ,  un  terme  fatal  ;  et ,  a  moins 
d'avoir  un  cœur  de  femme ,  nul  n'attend  le  der- 
nier coup  sans  rien  oser  pour  sa  défense. 

Mais,  au  dire  de  Sylla,  je  suis  un  séditieux, 
parce  que  je  me  plains  des  récompenses  accordées 
aux  fauteurs  des  troubles  ;  je  suis  un  ami  de  la 
guerre ,  parce  que  je  réclame  les  droits  de  la  paix. 
C'est-k-dire ,  sans  doute ,  que  vous  ne  trouverez 
dans  l'empire  ni  bien-être  ni  sûreté ,  à  moins  que 
le  Picentin  Yettius  et  le  greffier  Cornélius  ne 
puissent  dissiper  follement  les  biens  acquis  légiti- 
mement par  autrui;  à  moins  que  vous  n'approu- 
viez les  proscriptions  de  tant  d'innocents  dont  les 
richesses  ont  fait  le  crime,  les  exécutions  des  per- 
sonnages les  plus  illustres ,  Rome  dépeuplée  par 
l'exil  et  le  meurtre ,  et  les  biens  des  malheureux 
citoyens  donnés  ou  vendus  à  l'encan  comme  le 
butin  pris  sur  les  Cimbres. 

Mais  Sylla  m'objecte  que  je  possède  des  biens 

impolluta  suntP  Populus  roroanus,  pauUo  ante  geotium 
moderator,  exulus  imperio,  gloria,  jure,  agitandi  inops, 
despectusque,  ne  servilia  quidem  alimenta  reltqua  bâtai. 
Sociorura  et  Latii  magna  viscmtate,  pro  multut  et  egre 
giis  factis,  a  vobis  data  per  unum  probibentur  :  et  ptebis 
innoxis  patries  sedes  oecupavere  pauci  satellites,  meree- 
dem  scelerum.  Leges,  jud|cia,  œrarium,  provincial,  reg», 
pênes  unum  ;  denique  necis  civium  et  vit*  lioentia  :  sûnul 
bumanas  hostias  vidistis,  et  sepulcra  infecta  sanguine  ci- 
vili.£slne  viris  reliquiflrad,  quam  solvereinjuriam,  aut 
raori  per  virtutemf  quoniam  quidem  «nom  omnibus 
finem  natura,  vel  fenro  septis,  statuit;  neque  quisqoain 
extremam  nécessita  tem  nihil  ausus,nisi  muiiebri  ingénie, 
exspectat. 

Terum  ego  seditiosus,  uti  Sulla  ait,  qui  prannia  tarba- 
rum  queror  ;  et  bellum  cupiens,  quia  jura  pacis  repelo. 
Scilicet,  quia  non  aliter  salvi  satisquetuti  in  imperio  eri- 
tis,  nisi  Yettius  Picens,  scriba  Cornélius,  aliéna  bene  pa- 
ra ta  prodegerint;  nisi  approbaveritts  omues  proscriptions 
innoxiorum  ob  divitias  ;  cruciatus  Tiroruro  illustrium  ; 
vas!am  urbem  fuga  et  cxdibus;  bona  civimniniserorum. 
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des  proscrits.  Abl  c'est  la  en  effet  le  plus  grand 
de  ses  crimes  qu'il  n'y  ait  eu,  ni  pour  moi ,  ni 
pour  personne,  de  sûreté  a  n'écouter  que  la  jus- 
lice.  El  cependant,  ces  biens  qu'alors  j'ai  achetés 
par  crainte,  que  j'ai  payés ,  j'offre  de  les  rendre 
à  leurs  légitimes  maîtres ,  et  ne  yeux  pas  qu'il 
soit  rien  gardé  par  personne  de  la  dépouille  des 
citoyens. 

C'est  bien  assez  d'a?oir  supporté  les  maux 
qu'ont  engendrés  nos  fureurs;  c'est  bien  assez 
d'avoir  tu  les  armées  romaines  en  venir  aux 
roatns,  et  tourner  contre  nous-mêmes  les  armes 
destinées  a  l'ennemi.  II  est  temps  que  tous  ces 
crimes ,  que  tous  ces  égarements  aient  une  On  ; 
encoreque  Sylla,  loin  de  s'en  repentir,  les  compte 
parmi  ses  titres  de  gloire,  et  qu'il  soit  prêt,  si 
vous  le  lui  permettez ,  a  recommencer  avec  plus 
d'emportement. 

El  a  présent  ce  n'est  plus  sur  l'opinion  que  vous 
avez  de  lui,  mais  sur  ce  que  vous  pouvez  avoir 
d'audace,  que  j'ai  des  doutes.  Je  crains  qu'en  at- 
tendant tous  que  l'un  de  vous  donne  l'exemple , 
tous  ne  vous  laissiez  surprendre,  non  par  ses 
forces,  qui  sont  peu  considérables  et  bien  affai- 
blies ,  mais  par  votre  mollesse ,  dont  il  lui  est  si 
facile  de  profiter,  pour  montrer  au  monde  qu'il 
n*a  pas  moins  de  bonheur  que  d'audace. 

Eu  effet,  excepté  quelques  satellites  couverts 
de  honte,  qui  est  de  son  parti?  ou  bien  qui  ne 
désire  de  voir  tout  changer,  hormis  la  victoire? 
Seraient-ce  les  soldats  qui  ont  payé  de  leur  sang 
les  richesses  d'un  Tarrula,  d'un  Scyrrus,  les  plus 
pervers  des  esclaves?  Sont-ce  les  citoyens  auxquels 
on  a  préféré ,  pour  les  magistratures ,  un  Fusi- 


dius,  un  infâme  prostitué,  l'opprobre  do  tous  les 
honneurs  ? 

Je  place  donc  la  plus  entière  confiance  dans  une 
année  victorieuse ,  fa  qui  tant  de  blessures  et  de 
travaux  n'ont  valu  qu'un%tyran.  A  moins ,  peut- 
être,  que  nos  soldats  n'aient  pris  les  armes  que 
pour  renverser  cette  puissance  tribunitienne , 
fondée  par  leurs  ancêtres,  et  pour  s'enlever  à 
eux-mêmes  leurs  droits  avec  leurs  tribunaux  : 
dignement  payés,  sans  doute,  lorsque,  relégués 
dans  les  marais  et  dans  les  bois,  ils  verront  que 
l'ignominie  et  la  haine  sont  pour  eux ,  et  les  ré- 
compenses pour  une  poignée  d'hommes. 

Pourquoi  donc  marche-t-il  toujours  avec  un  si 
nombreux  cortège,  et  avec  tant  d'assurance? 
C'est  que  la  prospérité  est  pour  les  vices  un  voile 
merveilleux  ;  mais,  qu'on  revers  survienne,  et 
autant  il  était  craint  auparavant ,  autant  il  sera 
méprisé.  Peut-être  aussi  compte-tril  sur  ces  pré- 
textes de  concorde  et  de  paix  dont  il  colore  son 
crime  et  son  parricide;  car,  à  l'entendre,  nous 
ne  verrons  la  fin  des  troubles  que  quand  les  plé- 
béiens seront  chassés  des  terres  qu'ils  possèdent, 
inhumainement  dépouillés  par  leurs  concitoyens, 
et  qu'il  aura  en  son  pouvoir  les  lois ,  les  tribunaux 
et  tout  ce  qui  a  jadis  appartenu  au  peuple  romain. 

Mais ,  si  c'est  la  ce  que  vous  entendez  par  les 
mots  de  paix  et  de  concorde,  approuvez  donc  le 
bouleversement  et  la  destruction  de  la  répu- 
blique ;  souscrivez  aux  lois  qu'on  vous  impose  ; 
acceptez  le  repos  avec  la  servitude,  et  montrez  à 
la  postérité  comment  on  pourra  asservir  les  Ro- 
mains par  le  sang  même  qu'ils  auront  versé. 
Pour  moi ,  bien  que  la  dignité  suprême  dont  je 


quari  dmbricam  prodam,  venant  ant  dono  datant.  AI 
objectai  mini  possessions  et  bonis  proscriptorura  :  qnod 
quidem  fédérant  Hlitii  vel  maiomam  est,  non  me,  neque 
quemquam  omnium  satis  tutura  fuisse,  si  recte  faceremus. 
Atque  ifla,  qu»  tara  formtdioe  mercatas  sunt,  pretio  so- 
luto,  jure  doutait  tamea  restituo;  neque  poli  conciliant 
est»  allant  ex  crribui  pradam  esse.  Satis  tUa  nierint,qu© 
nltte  contracta  toleravirous  :  manus  conserentes  inter  se 
romanof  exerc'tus,  et  arma  ab  eiternii  in  nosmet  versa. 
Sccterum  et  eontumeliarum  omnium  finis  ni  :  quorum 
adeo  SoBam  non  pœoltet,  ut  et  fada  in  gtoria  numeret, 
*t,  ai  Hceat,  avidius  fecerit.  Neque  jam  quid  eiisturoeus  de 
ilk>,  aad  quantum  vos  audeatis,  vereor  :  ne,  alins  alium 
prinelpem  eispectantes ,  ante  capiamim,  (non  opinas 
«jus,  qu»  futiles  et  corrupta  sont,  sed  testra  secordia,) 
quant  captant  ire  Hoet,  et  quant  audeat,  tant  videri  felioera. 
Nam  porter  satellites  eontmaculatos ,  quis  eadem  vult  ? 
ant  quis  non  omnia  mutata,  proter  victoriam  t  SciUcet 
nitlHrs  f  quorum  sanguine,  Tarrula»  Scyrroque,  pessumis 
aervorum,  divin»  part»  sunt.  An,  quibus  praHatus  in 
magirratilHis  capiundis  Pusidius,  ancilla  turnis,  hono- 
rant uamiuin  ddtoucslamentum  ?  Itaquc  luaiuntani  ruitti 


fldodam  parit  vietor  exerdtns,  cui  per  tôt  vulnera  ot  la- 
bores  nihil,  prêter  tyrannum,  quaesitum  est.  Niai  forte 
tribunictam  potestatem  eversum  profecti  sunt  per  arma, 
conditama  majoribus  suis;  utique  jura  ctjudida  sibimet 
extorquèrent:  egregia  soiliœt  mercede,  quura  rdegati  in 
paludes  et  silvas,  oootnrnriiam  atque  inridiamsuam,  pra> 
mia  pênes  paucos  mtdligerent. 

Quare  igitur  tanto  agmine  atque  animis  incedit  P  quia 
secund»  res  mire  sunt  vitiis  obtentui  ;  quibus  labefactatis , 
quant  formidatus  antea  est,  tant  contemnetur.  Nisi  forte 
specie  cpneordi»  et  pacis,  qu»  sederi  et  parricidio  suo 
nomtna  indidit  ;  neque  aliter  populo  romano  esse  bdli 
flnem  ait,  niai  maneat  ei puisa  agris  plèbes,  prttda  drilia 
acerbissuma,  jus,  judidumque  onmhim  rerum  pênes  se, 
quod  popuU  romani  fuit.  Qu»,  si  vobia  pai  et  concordlr 
intelliguntur,  maxuma  turbamenta  rapublic»  atque  exitia 
probate:  annuité  legibua  imposttis:  acdpiteotium  cuni 
servitio;  et  tradite  exemplum  posleris  ad  populumro- 
manum  sutmet  sanguinia  merôede  circumTeoiundum. 
Mihi,quamquam  perboc  summum  imperium  satUquaesi- 
tnm  erat  nomini  niaiorum,  dignitati,  atque  eiiam  prasan 
dio;  taïuco  uou  fuit  coniilium  privalas  opes  faccre;  po- 
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suis  revêtu  suffise  à  ma  considération  et  même  a 
ma  sûreté ,  je  n'ai  pas  l'intention  de  séparer  mes 
intérêts  des  vôtres  ;  et  la  liberté  avec  ses  périls 
m'a  semblé  préférable  à  la  paix  dans  l'esclavage. 
Si  vous  pensez  comme  moi,  levez-vous,  Romains, 
et  avec  le  secours  des  dieux ,  suivez  M.  JSmilius, 
votre  consul,  voire  chef,  qui  veut  vous  mener 
reconquérir  la  liberté. 


DISCOURS 

DE  L.  PHILIPPE  CONTRE  LÉPIDUS  (5>. 

Cette  harangue  ne  fut  pas  prononcée  immédiatement 
a  près  celle  qui  précède.  Il  faut  la  rapporter  à  l'époque  on 
Catulus,  consul  arec  Lépidus,  s'opposait  de  toutes  ses 
forces  aux  entreprises  de  ce  dernier»  et  où  le  sénat  leur 
avait  ordonné  à  tous  les  deux  de  se  rendre  au  plus  tôt 
chacun  dans  sa  province,  après  avoir  pris  d'eux  le  ser- 
ment de  ne  pas  se  faire  la  guerre  l'un  ft  l'autre.  Néanmoins , 
Lépidus  était  allé  en  Étrurie,  et,  après  y  avoir  composé 
nue  armée'  des  débris  de  la  faction  de  Marius.  s'était  avancé 
jusque  sous  les  murs  de  Rome.  Repoussé  par  Catulus  et 
Pompée,  il  était  retourné  en  Étrurie  où  il  avait  levé  d'au- 
tres troupes,  et  se  préparait  de  nouveau  à  marcher  sur 
Rome  en  demandant  un  second  consulat.  C'est  alors  (en 
G77,  yen  la  On  de  janvier)  que  L.  Philippe  aurait  pro- 
noncé la  harangue  qu'on  Ta  lire.  Un  sénatus-consulte  fut 
rédigé  conformément  à  son  avis.  Catulus,  alors  procon- 
sul,  attaqua  Lépidus  en  Étrurie;  et  celui-ci,  vaincu,  se  ré- 
fugia en  Sardajgne  où  il  mourut. 

Je  voudrais  avant  tout,  pères  conscrits,  voir  la 
république  tranquille,  ou  du  moins,  dans  ses  pé- 
rils, les  plus  braves  eiloyens  courir  h  sa  défense  ; 
je  voudrais  voir  les  entreprises  coupables  tourner 
contre  leurs  auteurs.  Mais,  loin  de  là,  tout  est  en 
proie  à  des  séditions  qu'ont  excitées  ceux  la  même 
qui  devaient  le  plus  les  empêcher  ;  et,  ce  qui  est  le 
comble,  c'est  que  les  hommes  vertueux  et  sa* 
ges  sont  forcés  d'exéettter  les  mesures  prises  par 


les  plus  détestables  insensés.  Ainsi,  malgré  voire 
éloignement  pour  la  guerre,  il  vous  faut  cependant 
prendre  les  armes,  parce  que  tel  est  le  bon  plaisir 
de  Lépidus  ;  à  moins  que,  par  hasard ,  on  ne  soit 
disposé  à  lui  laisser  la  paix  en  loi  permettant  la 
guerre.  Grands  dioux,  qui  gouvernex  encore  celte 
ville,  mais  qui  avez  cessé  de  veiller  sur  elle  (6)! 
quoi!  M.  yEmilius,  le  dernier  des  scélérats,  lui 
dont  on  ne  saurait  dire  s'il  est  plus  lâcbe  que 
méchant ,  est  a  la  tôte  d'une  armée  pour  op- 
primer la  liberté;  de  méprisé  qu'il  était,  il  est  de- 
venu redoutable  :  et  vous,  sénateurs,  contents  de 
murmurer  et  de  flotter  irrésolus ,  pleins  de  con- 
fiance dans  les  paroles  et  les  prédictions  des  au- 
gures, vous  aimez  mieux  souhaiter  la  paix  que  la 
défendre  ;  et  vous  ne  voyez  pas  que  la  mollesse  de 
vos  décrets  vous  fait  perdre  toute  dignité  et  à  lui 
toute  crainte.  Au  reste  cela  est  juste  ;  puisque  ses 
rapines  lui  ont  valu  le  consulat,  et  la  sédition 
une  province  avec  une  armée,  qu'aurait-il  gagné 
à  vous  bien  servir ,  lui  dont  vous  avez  si  bien  ré- 
compensé les  crimes  (7)  ? 

Mais,  sans  doute,  ceux  qui,  jusqu'à  la  fin,  n'ont 
fait  que  voter  des  ambassades,  la  paix,  la  con- 
corde ,  et  autres  choses  semblables ,  auront  trouve 
grâce  devant  lui?  Loin  de  là ,  il  les  méprise,  ne 
les  juge  pas  dignes  d'être  des  hommes  publics ,  et 
ne  voit  en  eux  qu'une  proie ,  parce  qu'ils  rede- 
mandent la  paix  aussi  lâchement  qu'ils  Tout 
perdue. 

Pour  moi ,  dès  l'origine ,  voyant  l'Etrurie  sou- 
levée, ses  proscrits  rappelés,  et  la  république 
dévorée  par  de  folles  largesses,  je  pensais  qu'il 
fallait  se  bâter ,  et  je  suivis  avec  un  petit  nombre 
l'avis  de  Catulus.  Au  reste ,  ceux  qui  vantaient  les 
services  de  la  famille  Emilienne ,  et  qui  préten- 
daient que  le  peuple  romain  devait  son  agrandis- 
sement à  la  clémence,  disaient  aussi  que  Lépidus 


«orque  visa  est  per'colosa  libertas  qufieto  serrttio.  Que  si 
probatis,adeste,  Quirites,  etbenejuTantibus-dus  M.  ASmi- 
Kum  consulem,  ducem  et  aoctorem  sequimini  ad  reci- 
piundain  libertatem.  » 

Oratio  L.  Pmilipp]  contra  Lepidum. 

«  Maxume  vettem,  P.  C,  rempublicam  quietam  esse, 
ant  in  pericnlis  a  promtissumo  quoque  defendi;  denique 
prava  inoepta  oonsultoribus  nous  esse.  Sed  contra  sedi- 
tiomhus  omnia  turbata  sont,  et  ab  iïs,  quos  probibere 
magis  decebat;  postremo,  qt»  peasumiet  stultissumide- 
crevere,  ea  bonis  et  sapientibu»  facinoda  sunt.  INara 
bettum  atque  arma,  quamquam  vobis  invisa,  tamen,  quia 
Lepido  placent .  sumenda  sunt  :  nisi  forte  coi  pacem 
praestare,  et  beltom  pati  eonsilium  est.  Pro,  dii  boni  !  qui 
banc  urbem  omissa  curaadhuc  regitis  ;  M.  JEsmhvê»  om- 
nium flagiUosorum  postremus,  qui  pejor,an  ignavior  sit,  I 


déEberari  non  potest,  exercitum  opprimunde  libertatis 
habet,  et  se  e  contemto  metuendum  eflecit  :  vos  unissantes, 
et  retractantes,  verbts  et  vatum  carminibus  pacem  optatis 
magis,  quam  defenditis  :  neque  intettigitis,  snoUiUa  de- 
cretorum  vobis  dignitatem,  illi  metum  detrahi.  Atque  id 
jure  ;  quoniam  ex  rapinis  coosulatum,  ob  sediUooem  pro- 
vinciam  cura  exercilu  adeptus  est.  Quid  iUe  ob  beoefacU 
eepisset,  eu  jus  sceleribns  tanta  premia  tnbnistis  ? 

At  scUicet  H,  qui,  ad  postrannunusque^legatos,  pare», 
eoncordiam,  et  alla  bujuscemodi  decreverunt,  gratiara  ab 
eo  peperisse.  Iromo  despecti  et  indigni  republica  habtti, 
praedte  loco  «slumantur  ;  quippe  metu  pacem  repetentes, 
quo  habitam  amiserant.  Equidem  a  principio,  quum  Etru- 
riam  conjurare,  proscriptos  arceasiri,  largitionibus  rem- 
poblicam  lacerari.  videbam  ;  maturandum  putabam,  t* 
Gatuli  consUia  cum  paucis  seqnutus  sum.  Ceterum  Uli, 
qui  gentis  &milis  benefacta  extoUebant,  et  ignosceoctu 
popult  romani  magnitudinem  auxisse,  nusquam  ctiain 
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n'avait  pas  encore  remué,  lorsque,  de  son  autorité 
privée,  il  avait  déjà  pris  les  armes  pour  opprimer 
la  liberté  ;  et  tons ,  en  se  cherchant  des  protecteurs 
ou  des  appuis,  ont  perverti  l'esprit  public 

Cependant  Lépidus  n'était  alors  qu'un  brigand 
qui  n'avait  sons  ses  ordres  que  des  valets  d'armée 
et  quelques  sicaires,  tous  prêts  h  donner  leur  vie 
pour  une  Journée  de  paie.  Aujourd'hui  c'est  un 
proconsul  revêtu  d'un  commandement ,  non  plus 
acheté  (8) ,  mais  conféré  par  vous  ;  il  a  des  lieute- 
nants que  la  loi  oblige  à  lui  obéir.  En  outre,  vers 
lui  sont  accourus  les  hommes  les  plus  corrompus 
de  chaque  ordre,  enflammés  par  l'indigence  et 
par  leurs  passions ,  tourmentés  par  la  conscience 
de  leurs  crimes ,  pour  qui  il  n'est  de  repos  que 
dans  les  séditions ,  et  de  troubles  que  dans  la  paix. 
Ces  gens-là  font  naître  le  désordre  du  désordre  et 
la  guerre  de  la  guerre  :  autrefois  satellites  de  Sa* 
lurninus ,  ensuite  de  Sulpicius ,  puis  de  Marins  et 
de  Damasippe,  maintenant  de  Lépidus. 

Que  dis-je?  l'Élrurio  et  tout  ce  qui  reste  des  par- 
tisans de  la  guerre  lèvent  déjà  la  tête  ;  les  Espa- 
gne* sont  excitées  à  la  révolte ,  et  Mithridate ,  sur 
les  fronttèrer  des  seuls  peuples  dont  les  tributs 
alimentent  encore  notre  trésor ,  épie  le  moment 
de  la  guerre  ;  enfin ,  hormis  un  chef  habile,  rien 
ne  manque  pour  bouleverser  l'empire. 

Je  vous  en  prie,  je  vous  en  conjure,  pères 
conscrits,  faites-y  attention;  ne  souffres  pas  que 
la  licence  du  crime  atteigne  comme  une  rage  con- 
tagieuse ceux  qui  y  ont  échappé  jusqu'ici.  Car, 
lorsque  les  récompenses  appartiennent  aux  mé- 
chants, on  a  bien  de  la  peine  à  rester  gratuitement 
homme  de  bien. 

Attendei-vous  donc  que ,  reparaissant  avec  une 

tum  Lspidum  programma ,  aiebant ,  quum  privata  arma 
opprimante  libertatifcepUtet,  «bi  quisque  opes  aut  pa- 
trodma  qtuereodolcoosUiiim  publicum  corrupertint.  Al- 
luma ent  Lépidus  Utrocara  calonibus  et  paucissicariis, 
quorum  bobo  duiruamercede  vitam  rautaverit  :  nuncest 
pro  oousule  cnm  imperio,  non  crato,  sed  dato  a  f  obis,  cum 
Itgatis  adbue  jure  parentibus.  Et  ad  cura  ooncurrere bo- 
ulines omnium  ordinum  corruptissumi,  flagrantes  inopia 
et  aipidinibtis,  scdenim  conscientia  exagitati  :  quibos 
quies  ta  seditionibus,  in  pace  torts  sunt  :  ni  tumultum 
et  tumultu,  bettum  exbello  seront  ;  Saturnini  olim,  post 
Sulpicii,deia  Marii  D«masippique,  nunc  Lepidi  satellites. 
PraHerea  Etruria,  atque  omoes  reliquia?  belli  arrectœ  ; 
IlifpaoJae  armis  soUidUe;  Mithridates  in  Iatere  vectiga- 
fcum  oostronim,  quibus  adhuo  sustentamur,  diem  bello 
orcuinapicjt  :  quin,  pneter  idoneum  dooem ,  nibil  abest 
ad  sobTertundum  imperium. 

Quod  ego  vos  oro  atque  obsecro,  P.  C,  ut  animadyor- 
Util;  oeu  patiamioi  Uoeutiam  scelerum,  quasi  rabiera, 
ad  iotegro*  contacta  procedere.  Nam,  ubi  raalos  pramia 
scquuolur,  haud  facile  quisquam  graluito  bonus  est.  An 
tispccfatis,  durn,  exercitu  rurstis  adraoto,  ferro  atque 


armée,  Lépidus  envahisse  Rome,  le  fer  et  la 
flamme  h  la  main  ?  Il  y  a  beaucoup  moins  loin  de 
l'état  actuel  des  choses  h  cet  attentat ,  qu'il  n'y 
avait  de  la  paix  et  de  la  concorde  h  la  guerre  civile 
qu'il  a  commencée  contre  toutes  les  lois  divines  et 
humaines ,  non  pour  venger  ses  injures  ou  celles 
de  ses  prétendus  amis,  mais  pour  renverser  les 
lois  et  la  liberté.  En  effet,  l'ambition  et  la  crainte 
du  châtiment  le  tourmentent  et  le  déchirent  ;  irré- 
solu, inquiet,  ne  sachant  s'arrêter  à  rien,  il  craint 
le  repos»  il  redoute  la  guerre  ;  il  se  voit  contraint 
de  renoncer  h  son  luxe ,  h  ses  dissolutions  ;  et ,  en 
attendant ,  il  abuse  de  votre  indolence.  ' 

Pour  moi ,  je  ne  saurais  dire  si  c'est  de  votre 
part  crainte,  faiblesse  ou  folie;  car  chacun  de 
vous ,  ce  me  semble ,  demande  à  n'être  pas  atteint 
des  maux  qui  vont  tomber  sur  nous  comme  la 
foudre  ;  mais,  pour  les  écarter,  aucun  ne  fait  le 
moindre  effort.  Et,  je  vous  prie,  considères  com- 
bien la  nature  des  choses  est  changée.  Autrefois 
les  complots  se  tramaient  en  secret ,  et  on  les  ré- 
primait ouvertement  ;  et  alors  les  gens  de  bien  dé- 
jouaient les  méchants  sans  peine  :  aujourd'hui  la 
paix  et  la  concorde  sont  troublées  h  ciel  ouvert,  et 
l'on  se  cache  pour  les  défendre;  les  amis  du  désor- 
dre sont  en  armes,  et  vons  dans  la  crainte. 

Qui  vous  arrête?  à  moins  peut-être  que  vous 
n'ayez  honte  ou  regret  de  bien  faire.  Series-vous 
ébranlés  par  les  injonctions  de  Lépidus ,  qui  veut , 
dit-il,  qu'on  restitue  a  chacun  son  bien,  et  qui 
retient  celui  d'autrui  ;  qu'on  abroge  les  lois  dictées 
par  la  violence,  et  qui  nous  le  commande  les 
armes  h  la  main  ;  qu'on  rende  leurs  droits  aux 
citoyens,  qui,  selon  lui,  ne  les  ont  point  perdus, 
et  que,  pour  ramener  la  paix,  on  rétablisse  en 

flanuna  urbem  infadatP  quod  multo  propius  est  ab  eo, 
qno  agitât,  statu,  quam  ex  pace  et  concordia  ad  arma  ci- 
vilia  :  qua?  ille  adv orsum  dWina  et  ktiraana  oninia  cepit. 
non  pro  sua,  aut  quorum  simulât,  injuria ,  sed  legum  ac 
libertatis  subyertunda?.  Angitur  enim  ac  laceratur  nninii 
cupidinc  et  noiarum  metu,  expert  consilil  inquies,  ha?c 
atque  iUa  tentant;  metuit  otium,  odit  beHum,  luxn atque 
licentia  careodum  videt,  atque  intérim  abutitur  testra 
secordia .  Neque  mihi  satls  consilii,  metum,  an  ignariam, 
an  dementtam  eam  appellent  :  qui  ridemini  intenta  mais, 
quasi  fulmen,  optare,  se  quisque  ne  attingat;  sed  proni- 
bere,  ne  conari  quidera.  Et,  quawo,  considerate  quam 
conTersa  rerum  natura  sit.  Antea  mahrni  puMicutn  oc- 
culte, anxllia  palam,  instruebantur  ;  et  eo  boni  roalos  fa- 
cile anteibant  :  nunc  pax,  concordia  ditturbantur palam; 
defeoduntur  occulte  ;  quibus  tlla  placent,  io  armis  sunt,. 
Tos  in  metu. 

Quid  exspectatisP  niai  forte  pudet,  aut  piget  recte  fa- 
cere.  An  Lepidi  mandata  animos  raotent  P  quiplaoereait,. 
sua  cuique  reddi  ;  et  aliéna  tenet  :  brili  jura  resrindl  ; 
quum  ipse  armis  cogat:  dtitatem  conftrmari,  quthus 
adcmtam  negat  :  concordia?  gratia  plebcf  tribuuiriam  po- 
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favear  du  peuple  celle  puissance  tribunitiennc  par 
laquelle  ont  été  allumées  toutes  dos  discordes? 

0  le  plus  méchant  et  le  plus  impudent  des 
hommes  !  la  misère  et  les  larmes  de  tes  conci- 
toyens pourraient -elles  te  toucher,  toi  qui  ne 
possèdes  rien  dans  ta  patrie  que  tu  ne  doives  a 
la  violence  ou  a  l'injustice?  Tu  brigues  nn  second 
consulat ,  comme  si  tu  t'étais  démis  du  premier  : 
tu  prétends  rétablir  la  concorde  par  les  armes  ; 
nous  l'avions,  et  c'est  toi  qui  Tas  détruite!  Traître 
envers  nous,  infidèle  à  tes  complices,  ennemi  de 
tous  les  gens  de  bien ,  tu  te  joues  des  hommes  et 
des  dieux  offensés  par  tes  perfidies  ou  par  tes  par- 
jures 1  Eh  bienl  puisque  tel  est  ton  caractère, 
persévère  dans  ta  résolution ,  et  ne  dépose  point 
les  armes,  je  t'y  engage ,  de  peur  qu'en  suspendant 
tes  entreprises  séditieuses ,  ton  humeur  inquiète 
ne  nous  tienne  sans  cesse  en  alarmes.  Ni  les  peu- 
ples, ni  les  lois,  ni  les  dieux  ne  te  veulent  pour 
citoyen.  Continue  comme  tu  as  commencé ,  afin 
/le  trouver  au  plus  tôt  la  récompense  qui  t'est  due. 

Mais  vous,  pères  conscrits,  jusques  &  quand  par 
vos  délais  laisserez-vous  la  république  sans  dé- 
fense, et  n'opposerez -vous  aux  armes  que  des 
paroles?  Des  troupes  ont  été  levées  contre  vous; 
de  l'argent  a  été  enlevé  de  force  au  trésor  et  aux 
particuliers  ;  on  a  placé  et  déplacé  des  garnisons; 
on  impose  arbitrairement  des  lois  ;  et  cependant 
vous  préparez  des  députations  et  des  décrets! 
Mais,  croyez-moi ,  plus  vous  demanderez  la  paix 
avec  instance,  plus  la  guerre  sera  poussée  avec  ar- 
deur, car  notre  ennemi  verra  bien  qu'il  est  plutôt 
protégé  par  votre  crainte  que  par  votre  amour  de 
la  justice  (9).  Alléguer  l'horreur  des  troubles  et 
de  la  guerre  civile,  pour  qu'en  présence  de  Lépidus 


eu  armes  vous  restiez  désarmés,  c'est  vouloir  que 
vous  vous  soumettiez  d'avance  au  sort  des  vaincus 
quand  vous  pouvez  l'infliger  à  d'autres  :  et  c'ot 
ainsi  qu'en  vous  conseillant  la  paix  avec  lui ,  ou 
lui  conseille  la  guerre  contre  vous. 

Mais  si  ces  conseils  vous  plaisent ,  si  vous  êtes 
plongés  dans  un  tel  engourdissement  qu'oubliant 
les  crimes  de  Cinna,  dont  le  retour  à  Rome  avilit 
à  jamais  notre  ordre ,  vous  vous  livriez  encore  à 
Lépidus  avec  vos  épouses  et  vos  enfants,  qu'avez- 
vous  besoin  de  décrets?  pourquoi  recourir  a  Ca- 
tulus?  C'est  en  vain  que  lui  et  d'autres  gens  de 
bien  veillent  au  salut  de  la  république. 

Conduisez-vous  a  votre  gré;  ménagez-vous  le 
patronage  de  Célhégus  et  des  autres  traîtres  qui 
brûlent  de  recommencer  les  pillages ,  les  incen- 
dies, et  de  s'armer  de  nouveau  contre  nos  pénates. 
Mais  si  la  liberté  et  la  guerre  vous  paraissent  pré- 
férables ,  prenez  des  résolutions  dignes  de  votre 
gloire,  et  relevez  le  courage  des  braves  citoyens. 
Vous  avez  pour  vous  une  armée  nouvelle;  de 
plus ,  les  colonies  des  vétérans ,  toute  la  noblesse , 
et  les  meilleurs  généraux.  La  fortune  se  range 
toujours  du  parti  des  gens  de  bien  ;  bientôt  ces 
forces,  que  notre  indolence  a  rassemblées ,  se  dis- 
siperont. 

Voici  donc  mon  avis  :  puisque  Lépidus  a  de  son 
autorité  privée  levé  une  armée ,  composée  de  scé- 
lérats et  d'ennemis  de  la  république ,  et  qu'à  sa 
tête,  au  mépris  de  vos  décrets,  il  s'avance  vers 
Rome  ;  je  propose  qu'Appius  Claudius ,  inter-roi , 
avec  le  proconsul  Q.  Catulus  et  les  autres  magis- 
trats en  exercice,  soient  chargés  de  la  sûreté  de  la 
ville ,  et  veillent  à  ce  que  la  république  ne  reçoive 
aucun  dommage. 


I estatem  restitui  ;  ex  qua  omnes  discordis  accensae.  Pcs- 
sume  omnium  atque  impudentissume,  tibine  egestai  ci- 
vium,  et  luctus  cura  sunt,  cui  nihil  est  domi,  nisi  armis 
parturo,  aut  per  injuriam?  Alterum  cousulatum  petis; 
quasi  primum  reddideris  :  bello  concordiam  quaeris  ;  quo 
parla  disturbatur;  nostri  proditor,  istis  inftdus,  hostis 
omnium  bonorum.Utte  neque  hominum,  neque  deorum, 
pudet,  quos  per  fidem,  autperjurio  violasti!  Qui,  quando 
talis  es,  maaeas  in  seutentia  et  retineas  arma,  te  hortor  : 
neu  prolatandis  seditionibus  inquies  ipse,  nos  in  sollicitu- 
dine  attineas.  Neque  te  provinciae,  neque  leges,  neque  dii 
louâtes  civem  patiuntur  :  perge,  qua  cœpisti,  ut  quam 
niaturrujne  mérita  inventas.  Vos  autem,  P.  C,  quousque 
cuoclaodo  rempublicam  intutam  patiemini,  et  verbis  arma 
tentabilis?  DelectusadvorsumYoshabiti;pecuni8?  publiée 
etprivaUmextortœ;  prsesidia  deducla  atque  imposita  ;  ex 
lubidinc  leges  imperantur  ;  quura  intérim  vos  legatos  et 
décréta  paratis.Etquanto,  meherculc,  avidius  pacem  pe- 
tierilis,  lanto  bellum  acrius  erit;  quum  intelliget,  se  metu 
luagis,  quam  a?quo  et  bono  sustentatum.  Nam  qui  turbas 
cl  cjcdeni  emum  odisse  ait,  et  ob  id,  arraato  Lepido,  vos 
incriuos  retinct  ;  qua?  vie  lis  lolcranda  sunt,  ca,  quum  fa 


cere  possitis,  patiamini  potius  eenset  :  lia  illi  a  vobis  pa- 
cem, vobis  ab  illo  bellum  suadet. 

Ha?c  si  placent  ;  si  tanta  torpédo  animes  oppressit,  ut 
oblitt  scelerum  Cinna?,  cujus  in  urbem  reditu  decusor- 
dinis  hujus  inleriit,  nihilominus  vos  atque  conjugeset  li- 
beros  Lepido  permissurl  sitis  ;  quid  opus  decretis  P  quid 
auxilio  Catuli  ?  Quin  is  et  alii  boni  rempublicam  frustra 
curant.  Agite,  uti  lubet  ;  parate  vobis  Cethegi,  atque  alia 
proditorum  patrocinia,  qui  rapinas  et  incendia  instaurare 
cupiunt,  et  rursus  advorsum  deos  pénates  manusarmare. 
Sin  libertas  et  vera  magis  placent;  decernite  digna  no- 
mine,  et  augete  ingenium  viris  fortibus.  Adest  mmis 
exercitus,  ad  boc,  coloniœ  veterum  militnm,  nobflitas 
omnis,  duces  optumi;  fortunaraelioressequilur:  j  ara  il  la, 
quae  collecta  sunt  «ecordia  nostra,  dilabentur.  Quare  ita 
censeo  :  quoniam  Lépidus  exercitum  privato  consilio  pa- 
ratum,  cum  pessumts  et  hoslibus  reipnbtica? ,  oontta 
hujus  ordinis  auctorilatem  ad  urbem  ducit;  ut  Appuis 
Claudius  inlerrex  cum  Q.  Catulo  proconsule,  et  céleris 
quibus  impcriutii  cst,urbi  pra*sidio  sint,  operamquedcnl 
ne  quid  respubltca  détriment!  capiat.  • 
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LETTRE 

DE    Clf.    POMPÉE    AU    SÉNAT(IO). 

L'an 679,  miis  le  œnmlal  de  G.  Cotta  et  de  L.  Octavius, 
le  blé  manqua  à  Rome  et  l'on  fut  obligé  d'employer  à  l'ap- 
provîsionnenient  de  la  fille  l'argent  destiné  à  Métcllus 
chargé  de  la  guerre  d'Espagne.  Il  parait  que  Pompée,  qui 
commandait  aussi  une  armée  en  Espagne,  ne  reçut  pas  plus 
de  secours  que  son  collègue  Métellus.  L'année  suivante,  il 
sévit  absolument  sans  ressources,  sans  vivres  et  sans  ar- 
gent. A  près  a  voir,  à  plusieurs  reprises  et  sans  succès,  prié 
le  sénat  de  venir  è  son  aide,  Pompée  finit  par  lui  écrire 
cette  lettre  dans  laquelle  il  le  menace  asses  clairement  de 
retenir  en  Italie  avec  son  armée.  Cette  menace  effraya 
d'autant  plus  le  peuple  que  l'on  craignait  que  Sertorius  ne 
vint  à  la  suite  de  Pompée  :  aussi  se  hâta-t-on  d'accorder  à 
oc  dernier  tout  ce  qu'il  avait  demandé. 

Si  c'était  en  combattant  contre  vous ,  contre 
la  patrie  et  les  dieux  pénates,  que  je  me  fusse  ex- 
posé a  toutes  les  fatigues,  à  tous  les  périls  au  prix 
desquels  j'ai,  dès  ma  première  jeunesse ,  dispersé 
vos  ennemis  les  plus  coupables  et  assuré  votre  sa- 
lut ,  vous  n'auriez  pas ,  pères  conscrits ,  fait  pis 
contre  moi  en  mon  absence ,  que  vous  ne  faites 
maintenant;  car ,  après  m/avoir  jeté,  malgré  mon 
âge  (H  ) ,  au  milieu  des  dangers  d'une  si  rude 
guerre,  vous  me  condamnez,  autant  qu'il  est  en 
vous ,  avec  mon  armée,  qui  a  si  bien  mérité  de  la 
patrie,  a  mourir  de  la  plus  cruelle  mort,  à  mou- 
rir de  faim.  Est-ce  dans  cet  espoir  que  le  peuple 
romain  a  envoyé  ses  enfants  a  la  guerre  ?  Est-ce 
là  la  récompense  de  nos  blessures ,  et  de  tant  de 
sang  versé  pour  la  république?  Fatigué  d'écrire 
et  d'envoyer  des  messages ,  j'ai  épuisé  toutes  mes 
ressources ,  toutes  mes  espérances  personnelles , 
tandis  que  vous ,  dans  un  espace  de  trois  ans , 
vous  nous  avez  donné  à  peine  la  subsistance  d'une 
année.  Par  les  dieux  immortels  1  pensez-vous  que 


je  puisse  suppléer  au  trésor,  ou  entretenir  une 
armée  sans  vivres  et  sans  argent? 

J'avoue  d'ailleurs  que  je  suis  parti  pour  cette 
guerre  avec  plus  de  zèle  que  de  réflexion;  car,  sans 
avoir  reçu  de  vous  autre  chose  que  le  titre  de 
mon  commandement ,  j'ai  su  en  quarante  jours 
me  former  une  armée  ;  j'ai ,  du  pied  des  Alpes , 
refoulé  en  Espagne  l'ennemi  déjà  maître  des  dé- 
filés qui  mènent  en  Italie;  je  me  suis  ouvert,  à 
travers  ces  montagnes ,  une  route  différente  de 
celle  d'Annibal  et  plus  commode  pour  nous  ;  j'ai 
reconquis  la  Gaule,  les  Pyrénées,  la  Lalétanie,  kw 
Indigètes;  j'ai  soutenu ,  avec  des  soldats  de  nou- 
velle levée  et  de  beaucoup  les  moins. nombreux,  le 
premier  choc  de  Sertorius  vainqueur  ;  et  ce  n'est 
pas  dans  les  villes,  pour  m'attacher  les  troupes , 
c'est  dans  les  camps,  et  au  milieu  d'ennemis 
acharnés,  que  j'ai  passé  l'hiver. 

A  quoi  bon ,  après  cela ,  énumérer  nos  combats, 
nos  expéditions  d'hiver,  les  villes  que  nous  avons 
détruites  ou  reprises,  quand  les  faits  en  disent 
plus  que  les  paroles  ?  Le  camp  ennemi  enlevé  près 
de  Sucron  ,  la  bataille  livrée  près  du  fleuve  Du- 
rius  * ,  le  général  ennemi  C.  Hérennius  battu 
avec  son  année,  et  Valence  emportée,  tout  cela 
vous  est  assez  connu;  et,  en  retour  de  ces  ser- 
vices, ô  sénateurs  reconnaissants  1  vous  nous  don- 
nez l'indigence  et  la  faim.  Ainsi  vous  traitez  de  la 
même  façon  mon  armée  et  celle  des  ennemis  ;  vout 
ne  donnez  pas  plus  de  solde  à  l'une  qu'a  l'autre  ; 
et  quelque  soit  le  vainqueur,  il  peut  venir  en 
Italie.  C'est  pourquoi  je  vous  avertis  et  vous  con- 
jure d'y  réfléchir;  ne  me  forcez  pas,  pour  ce  qui  me 
regarde,  à  ne  prendre  conseil  que  de  la  nécessité. 

l'Espagne  citérieure,  qui  n'est  pas  occupée  par 
l'ennemi,  a  été  dévastée  de  fond  en  comble  par  nous 

4  Aujourd'hui  le  Douro,  neuve  d'Espagne  et  de  Portugal. 


EpiSTOLA    Cff.    POUPEII    AD    SENATVM. 

•  Si  advorsns  vos  patriamque  et  deos  pénates  toi  labores 
et  perieuta  suacepissem,  quotiens  a  prima  adolescenna 
ductu  meo  scelestissumi  bostesfusi,  et  vobis  saiiisquanita 
rat  ;  nihil  amplius  in  absentera  me  slatuissetis,  quant  adbuc 
asiitis,  paire*  conscripti  ;  quem  contra  a?tatem  projectum 
ad  beHum  scvtssumum ,  cum  eiercitu  oplume  merito , 
quantum  eat  in  vobis,  famé,  miserruma  omnium  morte, 
enofooistis.  Hac  in  spe  populus  romanus  liberos  suos  ad 
hélium  misitP  base  sunt  pnemia  pro  volneribus,  et  totiens 
iib  remp.  fuso  sanguine?  Feasus  scribundo  mittundoque 
legatos,  omoea  opes  et  spes  privatas  meas  consumsi  ;  quuin 
intérim  a  vobis  per  triennium  vix  annuus  sumtus  daim 
est.  Per  deos  immortales,  utrum  censetis  ntevicemaerarii 
prsrstarr,  an  eiercitum  sinefrumentoetslipendio  habere 
poste  ?  Eqtridem  fateor,  me  ad  hoc  belluni  majore  studio» 
quant  eonsilio,  profectum  :  quippe  qui  noniine  modo  im- 
perii  a  vobis  acoepto,  diebus  quadragin'a  cxcrciluni  pa- 


ravi,  bostesque  in  cervicibus  jara  Italie  agentes  ab  Alpi- 
bna  in  Hispamam  summovi  ;  per  eu  iter  aliud ,  atque 
Hannibal,  nobis  opportunius  patefeci;  recepi  Galliam, 
Pyrena?um,Laletaniamt  Indigètes;  et  primum  impetiun 
Sertorii  victoris,  novis  milttibus  et  raulto  paucioribus  sus- 
tinui  :  hiememque  in  casais  inter  sœvissumos  hostes,  non 
per  oppida ,  neque  ex  ambitione  mea ,  cgi.  Quid  dciu 
prœlia,  aut  expeditiones  hibernas,  oppida  excisa,  aut  rc- 
cepta  enumerem  P  quando  res  plus  valent,  quani  verba. 
Castra  hostium  apud  Sucronem  capta,  et  preliuni  apwl 
flumen  Durium,  et  dui  hostium  G.  Hérennius  cum  urbe 
Valentia  et  eiercitu  deleti,  satis  dara  vobis  sunt  :  pro 
quis,  o  grati  patres,  egestatem  et  famem  redditis.  Itaque 
meo  et  bostium  exercitui  par  couditio  est  :  namque  sti- 
pendium  neutri  datur  ;  victor  uterque  in  Italiam  venire 
potest.  Quod  ego  vos  moneo,  quaraoque  ut  4nimadvorla- 
tis  ;  neu  cogatis  necessitatibus  privatim  mihi  consulrre. 
Hfsi>aniamciteriorctnf  quse  nonab  bostibus  tenctur,  nos 
aut  Sertorius  ad  ûilcrnecioiicin  vastavimus    prêter  nia  • 
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ou  par  SerCorius ,  a  l'exception  des  villes  maritimes 
qui  ue  sont  pour  nous  qu'un  surcroît  de  charges  et 
de  dépenses.  La  Gaule ,  Tan  dernier  ,  a  fourni  a 
l'armée  de  Métellus  les  vivres  et  la  solde;  mainte- 
nant, après  une  mauvaise  récolte ,  a  peine  a-t-elle 
pour  ses  besoins.  Pour  moi ,  j'ai  non-seulement 
épuisé  ma  fortune,  mais  mon  crédit.  Vous  seuls  me 
restei,  et  si  vous  ne  venez  à  mon  aide,  malgré 
moi ,  je  vous  le  prédis ,  mon  armée  et ,  avec  elle , 
toute  la  guerre  d'Espagne  passeront  en  Italie. 


DISCOURS 

DE   LICINIUS,  TRIBUN  DU    PEUPLE, 

AU    PtUPLB  (12). 

II  fout  se  rappeler  que  Sylla  avait  enlevé  aux  tribuns 
la  plupart  de  leurs  prérogatives.  Le  consul  Lépidus  tenta 
le  premier,  mais  inutilement,  de  rétablir  leur  ancienne 
puissance;  et  plus  tard,  en 678,  le  tribun  Sicinius  échoua 
dans  le  même  dessein.  Cependant  l'année  suivante  le  con- 
sul C.  Aurélius  Gotta  rendit  aux  tribuns  le  droit  de  par- 
venir aux  autres  magistratures.  Enfin,  en  l'année  681, 
sous  le  consulat  de  L.  Gassius  Varus  et  de  st.  Térentius 
LucuUus,  M.  Licinius  Macer  fit  une  nouveUc  tentative  en 
faveur  du  tribunat,  et  c'est  à  cette  époque  qu'il  prononça 
ce  discours  dont  nous  ignorons  le  résultat.  G.  Licinius 
Macer  était  de  la  même  famille  mais  non  du  même  parti 
que  M.  Licinius  Crassus  qui  rat  plus  tard  triumvir  avec 
César  et  Pompée.  Valère-Maxime  (livr.  ix,  ch.  12)  ra- 
conte sa  mort  qui  est  assez  remarquable. 

Si  vous  ne  compreniez  pas  suffisamment ,  Ro- 
mains ,  la  différence  qui  existe  entre  les  droits  que 
vous  ont  laissés  vos  ancêtres  et  cette  servitude 
que  nous  a  imposée  Sylla  ,  je  vous  ferais  un  long 
discours  où  je  vous  apprendrais  pour  quelles  in- 
jures et  combien  de  fois  le  peuple  s'est  séparé  en 
armes  du  sénat,  et  de  quelle  sorte  il  a  établi  pour 
défenseurs  de  tous  ses  droits  les  tribuns  du  peu- 
ple ;  mais  je  n'ai  aujourd'hui  qu'a  vous  exhorter 


et  a  vous  montrer  d'abord  le  chemin  par  lequel  H 
vous  faut,  selon  moi,  ressaisir  la  liberté. 

Et  je  n'ignore  pas  de  quelles  ressources  dispose 
la  noblesse,  que ,  seul ,  sans  pouvoir ,  avec  une 
vaine  ombre  de  magistrature,  j'entreprends  de 
déposséder  de  la  domination  ;  et ,  non  plus  corn 
bien  une  faction  d'hommes  malintentionnés  agit 
plus  sûrement  que  tous  les  honnêtes  gens  isolés. 
Mais ,  outre  le  bon  espoir  que  vous  m'inspires  et 
qui  chasse  ma  crainte ,  je  suis  persuadé  qu'il  vaut 
mieux  pour  un  homme  de  cœur  combattre  même 
sans  succès  pour  la  liberté  que  de  n'avoir  pas  es- 
sayé le  combat.  Je  parle  ainsi,  bien  que  tous  les 
autres  magistrats  qui  avaient  été  institués  pour 
défendre  vos  droits ,  gagnés  par  la  faveur,  les  pro- 
messes ou  les  récompenses ,  aient  tourné  contre 
vous  leur  influence  et  leur  autorité,  et  qu'ils  ai- 
ment mieux  prévariquer  avec  profit  que  faire  le  bien 
gratuitement.  Tous  se  sont  rangés  sous  la  domina- 
tion dequelques  hommes  qui,  sous  le  prétexte  d'une 
guerre,  se  sont  emparés  du  trésor,  de  l'armée, 
des  royaumes ,  des  provinces ,  et  se  font  un  rem- 
part de  vos  dépouilles;  et  cependant,  ainsi  qu'un 
vil  bétail,  vous,  multitude,  vous  vous  livres  à 
chacun  d'eux ,  comme  une  propriété  dont  ils  peu- 
vent user  et  abuser  a  leur  fantaisie ,  dépouillé* 
de  tout  ce  que  vous  ont  laissé  vos  pères ,  excepté 
pourtant  du  droit  de  suffrage  qui  autrefois  vous 
donnait  des  chefs  et  qui  aujourd'hui  vous  donuc 
des  maîtres.  Aussi  tous  se  sont-ils  rangés  du  côté  de 
ceux-ci  ;  mais  bientôt  si  vous  recouvres  ce  qui  vous 
appartient ,  la  plupart  reviendront  a  vous  :  car 
bien  peu  d'hommes  ont  le  courage  de  défendre  le 
parti  qui  leur  plaft  ;  le  plus  grand  nombre  suit 
celui  du  plus  fort. 

Pensez-vous  que  vous  puissiez  trouver  devant 
vous  le  moindre  obstacle ,  si  vous  marche*  dans 
un  même  esprit ,  vous  que  l'on  redoute  quoique 


rttumas  ci  vit  a  tes,  qua?  ultro  nobii  sumtul  onerique. 
G  allia,  superiore  anno,  Metelli  exercitiun  stipendio  fru- 
mcatoque  aluit:  et  mine  malis  fructibus  ipsa  vix  agitât. 
Ego  non  rem  familarem modo,  verum etiam fldem con- 
surasi.Reliqui  vos  estis:  quioisi  subvenitis,itivitoetprœ- 
dicente  me,  exercitus  bine,  et  cura  eoomnebeflum  Hispa- 
niae  in  Italiara  transgredientur.  » 

Or  a  no  M  a  cri  Licnrii ,   tribun  i   plebis, 

AD   PLEBEM. 

c  Si,  Quintes,  parum  existuraaretis,  quod  rater  jus  a 
majoribus  relictum  vobis,  et  hoc  a  Sulla  paratum  servi- 
tium  intercsaet  ;  multis  mihi  disserendum  fiiisset,  docen- 
dumque,  quas  ob  injurias,  et  quotieos  a  patribus  armata 
plèbes  secessisset  ;  utique  vindiecs  paravisset  omnis  juris  | 
sui,  tribunos  plebis.  Nunc  horlari  modo  reliquum  est, 
et  ire  primum  via,  qua  capessundam  arbitror  libertatem. 
Mcque  me  praeterit,  quantas  opes  nobililalis  solus,  ira- 


potens,  ioani  specie  magistratus,  pellere  dominatione 
incîpiam  ;  quantoque  tntius  factto  noiiorum  agit,  quant 
soli  innocentes.  Sed  prêter  spera  booam  ***  vobis,  qua; 
metum  vicit,  statut  cerUminis  advorsa  pro  Kbertate  po- 
tiora  esse  fort!  viro,  quam  omnino  non  certa visse.  Qnaro- 
quam  omnes  alii,  creati  pro  jure  vettro,  vim  conetam  et 
imperia  sua,  gratia,  aut  spe,  aut  pronri»,  in  vos  convor- 
tere;  meliusque  habent  mercede  delinquere,  quam  gra- 
tis recte  facerc.  Itaque  omnes  concessere  Jam  m  panco» 
rum  dominationem,  qui  par  milltare  nomen,  aerariuai, 
exercitus,  régna,  provïncias  occupavere,  etarcem  babeot 
ex  spoliis  vestris  :  quum  intérim,  more  pecorum,  vos, 
multitudo,  singulis  habeudos  fruendosque  pnebetis,  exuli 
omnibus  qua?  majores  reliquere  :  nisi  quia  vobismet  ipsi 
per  suflragia,  uti  prsesides  o1im,nuno  dominos  destinatis. 
Itaque  concessere  ilhic  omnes  :  et  mox,  si  vestra  rece 
peritis ,  ad  vos  pleriquc  ;  raris  enim  animus  ad  ea,  qua? 
placent,  defendenda;  cetera  validionun  sunt.  An  dubiom 
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languissants  et  timides?  à  moins  peutrêtre  que 
C.  Colla,  élevé  par  an  tien  parti  an  consulat  (4  3) , 
ait  eu  d'autres  motifs  que  la  crainte  quand  il  aren 
du  quelques  droits  aux  tribuns  du  peuple.  Et  quoi- 
que L.  Licinius ,  pour  a?oir  le  premier  osé  parler 
de  it  puissance  des  tribuns,  ait,  malgié  vos  mur- 
mures, péri  victime  des  patriciens;  cependant  ils 
ont  craint  votre  courroux  avant  que  vous  n'eussies 
ressenti  leur  injure.  C'est  de  quoi  je  ne  puis  assez 
m'étonner ,  Romains  ;  car  vous  avez  reconnt  com- 
bien vaines  étaient  vos  espérances.  Dèsquefaimort 
Sylla,  qui  vous  avait  imposé  uoe odieuse  servitude, 
vous  vous  flattiez  d'être  à  la  fin  de  vos  maux;  mais 
il  s'est  élevé  un  tyran  bien  plus  cruel,  Catulus. 
Une  sédition  a  éclaté  sous  le  consulat  de  Brutus  et 
d'iEmilius  llamercus ,  et  puis  C.  Gurion  a  abusé 
de  son  pouvoir  jusqu'à  faire  mourir  un  tribun  in- 
nocent. Vous  avez  vu  Tannée  dernière ,  quelle 
animosité  Luculltis  a  montrée  contre  L.  Quinctins; 
enfin ,  quelles  tempêtes  ne  soulève-t-on  pas  au- 
jourd'hui contre  moi  !  Assurément  ce  serait  bien 
en  vain  qu'on  les  exciterait,  s'ils  devaient  renon- 
cer a  leur  domination ,  plus  têt  que  vous  a  votre 
esclavage;  surtout  quand  il  est  vrai  que.  dans 
le  cours  de  nos  guerres  civiles ,  ou  n'a  fait  des 
deux  côtés,  sous  d'autres  prétextes,  que  com- 
battre a  qui  vousasservirait.  Ainsi  les  autres  luîtes 
nées  de  la  licence,  ou  de  la  baine,  ou  de  l'avidité 
n'ont  produit  qu'un  embrasement  passager ,  une 
seule  chose  est  demeurée  constamment ,  qu'on 
s'est  disputée  des  deux  côtés,  et  qu'on  vous  a  en- 
levée pour  l'avenir,  la  puissance  tribunitienne , 
cette  arme  offensive  que  vous  avaient  léguée  vos 
pères  pour  maintenir  la  liberté. 
Je  vous  en  avertis  et  vous  en  conjure ,  faites-y 


bien  attention  ;  n'allés  pas ,  changeant  le  nom 
des  choses  au  gré  de  votre  lâcheté ,  appeler  re- 
pos ce  qui  est  servitude.  Ne  comptez  pas  sur  ce 
repos  si  le  crime  remporte  sur  le  droit  et  sur 
l'honneur  ;  vous  l'auriez  eu  si  vous  fussiez  tou- 
jours restés  calmes.  Songez-y  bien  maintenant  ; 
et  si  vous  n'êtes  vainqueurs ,  comme  toute  oppres- 
sion s'affermit  à  mesure  qu'elle  est  plus  pesante, 
ils  serreront  vos  chaînes  encore  plus  fort. 

Quel  est  donc  votre  avis  ?  me  dira  quelqu'un 
de  vous....  qu'avant  tout  vous  renonciez  à  vos 
manières  d'agir ,  hommes  h  la  langue  active ,  au 
cœur  lâche ,  qui  une  fois  sortis  de  cette  enceinte, 
n'avez  plus  souvenir  de  la  liberté.  Ensuite  (et 
devrais-je  avoir  besoin  de  vous  inviter  a  ces  actes 
virils,  par  lesquels  vos  ancêtres,  en  conférant 
aux  tribuns  du  peuple  une  magistrature  patri- 
cienne ,  affranchirent  vos  élus  de  l'investiture 
des  patriciens?)  puisque  toute  force  réside  eu 
vous,  Romains,  je  voudrais  qu'il  vous  fût  pos- 
sible d'exécuter  ou  de  n'exécuter  pas,  selon  vo- 
tre gré  et  votre  proût,  ces  commandements  aux- 
quels vous  obéissez  pour  le  profit  d'autrui.  Atten- 
dez-vous donc  que  Jupiter  ou  quelque  autre  dieu 
vous  protège  ?  Cette  magnifique  autorité  des  con- 
suls et  ces  décrets  du  sénat,  vous  les  ratifiez ,  Ro- 
mains, en  vous  y  soumettant;  et  toute  licenco 
qu'on  se  permet  contre  vous ,  vous  y  ajoutez,  vous 
la  secondez  avec  empressement. 

Je  ne  vous  engage  donc  pas  a  venger  vos 
injures ,  mais  plutôt  à  chercher  le  repos.  Je  n'ex- 
cite pas  non  plus  la  discorde,  ainsi  qu'ils  m'en 
accusent  ;  mais  voulant  y  mettre  fin ,  je  demande 
satisfaction  au  nom  du  droit  desgens,  et  s'ils  s'obs- 
tinent a  retenir  ce  qui  est  à  nous ,  ne  vous  ar- 


habetis,  ne  ofltaere  qoid  vobis  uno  animo  pergentibus 
potsit,  quos  languidossocordesquepertimuereP  Nisi  forte 
C.  Gutta,  ex  factione  média  consul,  aliter  quam  metu, 
jura  qwedam  tri  bonis  plebis  resliluit.  Et  quamquam 
L.  Sicinias  primas  de  potestate  tribunicia  loqui  ausus , 
inusantibus  vobis»  tircuoivenlus  erat;  taraen  prius  illi  iu- 
lidiam  roetuere,  quam  vos  injuria?  pertaesum  est.  Quod 
<go  nequeo  salis  mirari,  Quintes  :  nam  spem frustra 
fuisse  intellexistts.  Sulla  mortuo,  qui  seelestum  imposuc- 
rat  serf  itium  (  finem  inali  credebatis  :  orlus  est  longe 
MPrior  Catulus.  Tuuiultus  intercessU  Bruto  et  ASmiuo 
Maroerco  oonsulibus;  dein  C.  Curio  ad  exilium  usque 
iosooJs  tribuni  dominatus  est.  Lucullus  superiore  auno 
quantis  animis  ierit  in  L.  Quinctium,  vidistis.  Quanta? 
dculque  nunc  mihl  lurba?  concitantur  !  Qtia?  profecto  in- 
cassum  agerentur,  si,  prius  quam  vos  serviundi  finem, 
illi  dominationis  facluri  erant  :  prssertun  quum  bis  ci- 
tiltbus  armis  dicta  alia,  sed  certalum  utrimque  de  domi- 
nation* in  vobis  sit.  I laque  cèlera  ex  licentia,  aut  odio, 
aiit  avaritia  in  tempus  arsere  :  permansit  una  res  modo, 
qu*  utrimque  qiuesita  est,  et  erepta  iu  poslerum,  vis  tri- 


bunicia, telum  a  majoribus  libertati  paraîtrai.  Quod  ego 
vos  rooneo  qwrsoque,  ut  animadvortatis  :  neu  nouiina 
rerura  ad  ignaviani  mutantes,  otium  pro  servilio  appciM- 
tis.  Quo  jamipso  frui,  si  vera  et  honesta  flagitium  supe- 
raverit ,  non  est  conditio  :  fuisset,  si  omnino  qoiessetis. 
Nunc  animum  advortite  :  et  nisi  viceritis ,  quoniam 
omnis  injuria  gravitate  tutior  est,  artius  nabebunt. 

Quid  censés  igitur?  atiquis  vestrum  subjeceriU  Primuni 
omnium  omittendum  morem  hune  quem  agilis,  imptgra) 
linguae,  animi  ignavi,  non  ultra  concionis  locum  me- 
mores  liberlatis:  dein  (ne  vos  ad  virilia  illa  vocem,  quo 
tribunos  plebei,  modo  patricium  magistratum,  libéra  ab 
aucloribus  patriciis  suflragia  majores  veslri  paravere) 
quum  vis  omnis.  Quintes,  in  vobis  sit,  uli,  qu»  jussa 
nunc  pro  aliis  loleralis,  pro  vobis  agere  aut  non  agere 
certe  possitis.  Jovem  aut  alium  quem  deum  consultoreni 
exspeclatis?  Magna  illa  consulum  imperia  et  patrum  dé- 
créta vos  exsequendo  rata  effteitis,  Quirites;  ultroquc 
licenliam  in  vosauctum  atque  adjutum  properalis.  Nequr 
ego  vos  ultum  injurias  hortor;  magis  un*  requiem  ou- 
ptatis  :  ncque  discordias,  ut  illi  criminantur,  sed  earum 
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SALLUSTE. 


mes  pas,  ne  vous  retirez  pas ,  conteif tex-vous  de 
ne  plus  donner  votre  sang  :  voilà  mon  avis. 
Qu'ils  possèdent,  qu'ils  exploitent  à  leur  manière 
les  commandements,  qu'ils  cherchent  des  triom- 
phes ,  qu'ils  poursuivent,  avec  les  images  de  leurs 
ancêtres,  Mithridate,  Sertorius,  et  les  débris  des 
exilés;  mais  point  de  dangers  ni  de  travaux  pour 
ceux  qui  n'ont  aucune  part  dans  les  avantages  I 
A  moins ,  toutefois ,  que  cette  loi  soudaine  sur  les 
subsistances  ne  soit  une  compensation  pour  vos 
services  !  mais  cela  n'est  pas  ;  car  par  elle ,  votre 
liberté  h  chacun  a  été  estimée  à  cinq  mesures  de 
blé,  ce  qui  est  à  peu  près  la  ration  d'un  prisonnier. 
Or,  de  môme  que  cette  nourriture  avare  suffit  tout 
juste  à  empocher  de  mourir  et  qu'en  attendant  les 
forces  vieillissent,  de  même  un  si  faible  secours 
ne  vous  délivre  pas  des  embarras  domestiques  ;  et 
pourtant  les  plus  lâches  se  laissent  prendre  par  l'es* 
péranec  la  plus  chétive.  Mais  si  abondante  que  fût 
celte  largesse  que  l'on  vous  montrerait  comme  le 
prix  de  votre  servitude,  quelle  lâcheté  ne  serait-ce 
pas  de  vous  laisser  abuser,  et  de  croire  que  vous 
devriez  de  la  reconnaissance  à  ceux  qui  vous  ren- 
draient insolemment  ce  qui  vous  appartient?  En 
effet,  ils  n'ont  pas  d'autre  moyen  pour  établir  leur 
pouvoir  sur  les  masses ,  et  ils  n'en  tenteront  pas 
d'autre. 

Prenez  garde  cependant  à  leur  ruse  f  Ainsi  tout 
en  cherchant  a  vous  apaiser,  ils  vous  remettent 
au  retour  de  Pompée,  ce  même  Pompée  qu'ils 
ont  redouté  tant  qu'ils  Font  vu ,  pour  ainsi  dire , 
sur  leurs  têtes,  et  qu'ils  déchirent  depuis  qu'ils 


n'ont  plus  peur.  Et  ils  n'ont  pas  honte,  ces  ven- 
geurs de  la  liberté ,  ainsi  qu'ils  se  nomment ,  eux 
qui  sont  si  nombreux ,  de  ne  pas  oser ,  faute  d'un 
homme,  mettre  un  terme  à  leur  injustice,  ou 
défendre  ce  qu'ils  appellent  leur  droit.  Pour  moi , 
il  m'est  suffisamment  démontré  que  Pompée  T 
ce  jeune  homme  de  tant  de  gloire ,  aimera 
mieux  être  le  chef  de  votre  choix  que  le  complice 
de  leur  tyrannie ,  et  qu'il  sera ,  avant  tout ,  le  res- 
taurateur de  la  puissance  tribunitîenne.  Mais  au- 
trefois, Romains,  chaque  citoyen  trouvait  pro- 
tection chez  tous  les  autres ,  et  non  pas  tous  chez 
un  seul  ;  et  nul  mortel ,  quel  qu'il  lût ,  ne  pouvait 
seul  donner  ou  ôter  de  tels  biens. 

Au  reste,  c'est  assez  de  paroles;  car  ce  n'est  pas 
par  ignorance  que  vous  manquez.  Mais  je  ne  sais 
quelle  torpeur  vous  a  gagnés,  qui  vous  empécb* 
d'être  mus  soit  par  la  gloire ,  soit  par  la  honte  ; 
et,  charmés  de  votre  inertie  présente,  vous  avez 
tout  livré  en  retour ,  vous  imaginant  que  vous 
avez  une  complète  liberté ,  parce  qu'on  ménage 
votre  dos  et  que  vous  pouvez  aller  ici  ou  là ,  par 
la  grâce  de  vos  riches  maîtres  (1 4) .  Et  encore  telle 
n'est  pas  la  condition  de  ceux  de  la  campagne  :  ceux- 
là  sont  mis  à  mort  dans  les  querelles  des  grands  et 
sont  donnés  en  présent  aux  magistrats  des  pro- 
vinces. Ainsi ,  l'on  se  bat  et  l'on  remporte  la  vic- 
toire au  profit  d'un  petit  nombre  :  le  peuple ,  quoi 
qu'il  arrive ,  est  traité  en  vaincu ,  et  ce  sera  pire 
chaque  jour,  si  les  nobles  mettent  plus  d'ardeur  à 
garder  le  pouvoir,  que  vous  à  recouvrer  la  li- 
berté. 


finem  volens,  jure  genlinm,  resrepeto  :  et,  si  pertinaciter 
retinebunt  ;  non  arma,  neque  secessionem,  tantummodo 
neamplius  sanguinem  vestrum  prebeatis,  censeo.  Gérant, 
habeantque  suo  modo  imperia  ;  quœrant  triuraphos  :  Mi- 
thridatem,  Sertorium  et  reliquias  eisulura  persequantur 
cum  irnagi  nibus  suis  :  absit  periculum  et  labos,  quibua 
nulla  pars  fructus  est.  Nisi  forte  repentina  ista  frumen- 
taria  lepe  munia  vestra  pensantur:  qua  tamen  quinis 
niodiis  li)>ertatem  omnium  estumavere,  qui  profecto  non 
amplius.possuntaUrnentis  carceris.  Nanique  utillisexi- 
guitate  mors  probibetur,  senescunt  ▼ires;  sic  neque  ab- 
soUit  cura  familiari  tam  parva  res  ;  et  ignavissumi  quique 
tenuissuma  spe  frustrantur.  Qua?  tamen  quanms  ampla, 
quoniam  servitii  pretium  ostentaretur,  cujus  torpedinis 
crat  decipi,  et  vestrarum  rerura  ultro,  injuria,  gratiam 
debere?  Namque  alio  modo,  neque  valent  in  universos, 
neque  conabuntur:  cavendus  dolus  est.  Itaque  simul 
comparant  delenimenta,  et  différant  vos  in  advontum 
Cn.  Pompeii  ;  quem  ipsum,  ubi  pertimuere  sublatum  in 
cervioea  suas,  mox  demto  metu  lacérant.  Neque  ros  pudet 
vindices,  uti  se  feront,  Hbcrtatis,  tôt  ?iros  sine  uno  aut 


remittere  injuriant  non  audere,  aut  jus  non  posse  defen- 
dere.  Mini  quidem  satis  spectatum  est.  Pompeium,  tant» 
gloria*  adolescentem,  malle  principero  voientibus  robis 
esse,  quam  illis  dominationis  socium;  aucforcmqiie  in 
primis  fore  tribuniciie  potestatis.  Verum,  Quiriles,  antoa 
singuli  cires  in  pluribus,  non  in  uno  ctincti  pnesîdia  ha- 
bebatis:  neque  mortalium  quisquam  dare  aut  eripere 
talia  unus  poterat.  Itaque  verboruin  satis  dictum  est  : 
neque  enim  ignorantia  res  claudit.  Verum  occiipavit  tos 
nescio  qua?  torpédo,  qua  non  gloria  movemini,  neque 
flagitio  ;  cunctaque  pressenti  ignavia  mutastis,  abunde  K- 
bertatem  rati,  quia  tergis  abstinetur,  et  hue  ire  licet  et 
illuc,  munere  "  ditium  domtnorum.  Atque  ha?c  eadem  non 
sunt  agrestibus  ;  sed  cœdunhir  inter  potentium  înimici- 
tias,  donoque  dantur  in  provincias  magistratibus.  Ita 
pttgnatur ,  et  vinritur  paucis  :  plèbes,  quodeumque  accidit, 
f  ro  victis  est,  et  in  dies  magis  erit  ;  si  quidem  majore 
cura  dominationem  illi  retinuermt,  quara  vos  repetireritis 
Hbertatem.  » 

4  Des  manuscrits  portent  munera  qui  nous  a  semblé  offrir 
uo  sens  trop  subtil. 
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DU  ROI   MITHRIDATE   AU  ROI   ARSAGE  (15). 

Mithridate ,  obligé  de  quitter  son  royaume  par  suite 
des  victoires  de  LucuUus,  s'était  réfugié  en  Arménie 
auprès  du  roi  Tigrane  qui,  sur  ses  instances,  avait  fait  la 
guerre  aux  Romains  et  avait  été  également  vaincu.  C'est 
alors  que  l'alliance  d'Arsace,  roi  des  Parthes,  rat  recher- 
chée par  LucuUus  d'un  côté,  et  de  l'autre  par  Mitbri- 
date  et  Tigrane.  Il  parait  qu'Arsace  ne  lut  pas  sans  émo- 
tion la  lettre  de  Mithridate  :  cependant  il  ne  s'allia  point 
avec  les  deux  rois  contre  les  Romains;  il  se  contenta  de 
demeurer  neutre. 

Le  roi  Mithridate  an  roi  Arsace ,  salât.  Tous 
ceux  qui ,  dans  la  prospérité,  sont  invités  a  con- 
courir a  une  guerre ,  doivent  considérer  s'il  leur 
est  permis  alors  de  conserver  la  paix  ;  ensuite,  si 
ce  qu'on  leur  demande  est  légitime,  sûr,  glorieux 
ou  déshonorant.  Si  tu  pouvais  jouir  d'une  paix 
l>erpétuelle;  si  tu  n'avais  pas  sur  tes  frontières 
des  ennemis  exécrables,  mais  faciles  h  vaincre; 
si  tu  ne  devais  pas,  par  la  ruine  des  Romains ,  il- 
lustrer ton  nom ,  je  n'oserais  pas  réclamer  ton 
alliance ,  et  je  me  flatterais  vainement  d'unir  ma 
mauvaise  fortune  h  ta  prospérité.  Toutefois ,  les 
raisons  qui  semblent  pouvoir  t'arréter ,  le  ressen- 
timent qu'une  guerre  récente  t'a  inspiré  contre 
Tigrane ,  et  la  position  fâcheuse  où  je  suis ,  si  tu 
veux  bien  apprécier  les  choses,  sont  précisément 
ce  qui  doit  t'encourager.  En  effet,  Tigrane  qui 
est  a  ta  merci ,  acceptera  toute  alliance  que  tu  lui 
offriras  :  pour  moi,  la  fortune  qui  m'a  ravi  tant  de 
biens  m'a  du  moins  donné  l'expérience  avec  la- 
quelle on  conseille  sagement;  et,  ce  qui  est  dési- 
rable h  un  prince  dont  les  affaires  sont  floris- 
santes, je  t'enseignerai ,  par  cela  même  que  je  ne 


suis  plus  très-puissant ,  à  te  conduire  avec  plus 
de  prudence.  Car  pour  les  Romains,  l'unique  et 
ancienne  cause  de  faire  la  guerre  à  toutes  les 
nations,  à  tous  les  peuples,  à  tous  les  rois,  c'est 
un  désir  profond  de  la  domination  et  des  richesses. 
Voilà  pourquoi  ils  ont  d'abord  pris  les  armes 
contre  Philippe,  roi  de  Macédoine.  Pendant  qu'ils 
étaient  pressés  par  les  Carthaginois ,  tout  en  fei- 
gnant de  l'amitié  pour  Philippe  ( 1 6),  ils  détachaient 
frauduleusement  de  lui  Antiochus  qui  venait  à  sou 
secours ,  en  faisant  a  ce  dernier  des  concessions 
en  Asie  ;  et  peu  après,  Philippe  une  fois  asservi , 
Antiochus  fut  dépouillé  de  toutes  ses  possessions 
en-deçà  du  mont  Taurus ,  et  de  dix  mille  talents. 
Ensuite  Persée,  fils  de  Philippe,  après  des  com- 
bats nombreux  et  divers,  s'étant  abandonné  à 
leur  foi ,  a  la  face  des  dieux  de  Samofltace ,  eux , 
pleins  de  ruse  et  grands  inventeurs  de  perfidies, 
comme  ils  lui  avaient  promis  la  vie  sauve  par 
traité,  ils  le  firent  mourir  d'insomnie.  Eumène, 
dont  ils  vantent  fastueusement  l'amitié,  ils  avaient 
commencé  par  le  livrer  h  Antiochus  comme  prix 
de  la  paix.  Puis  Attale,  gardien  d'un  royaume 
qui  ne  lui  appartenait  plus ,  fut,  a  force  d'exac- 
tions et  d'outrages,  réduit  par  eux,  de  roi  qu'il 
était ,  à  la  condition  du  plus  misérable  des  es- 
claves ;  et,  après  avoir  supposé  un  testament  im- 
pie, ils  s'emparèrent  de  son  fils  Aristonicus,  qui 
avait  réclamé  le  trône  paternel ,  et  le  traînèrent 
en  triomphe  comme  on  eût  fait  d'un  ennemi. 
L'Asie  a  été  assiégée  par  eux  ;  enfin ,  après  la 
mort  de  Nicomède ,  ils  ont  envahi  toute  la  Bithy- 
nie,  quoique  l'existence  d'un  fils  de  Nusa,  a  qui 
ils  avaient  donné  le  titre  de  reine,  ne  pût  être 
mise  en  doute.  Et  moi ,  ai-je  besoin  de  me  citer? 
Bien  que  je  fusse  de  tous  côtés  séparé  de  leur  em- 


EPISTOLA   REGIS    MITBR1DAT1S     SCRIPTA  AD  BJEGEM 

ARSACEM. 

•  Rex  Mithridates  regi  Arsaci  S. 

»  Omnes,  qui  secundis  rébus  suis  ad  belli  sodetatem 
orantur,  considerare  debent,  liceatne  tum  pacem  agere  : 
dein  qood  qiueritnr,  satisne  pium,  tutum,  gloriosum,  an 
indecorum  sit.  Tibi  si  perpétua  pace  frai  licet;  nisi  bostes 
opportuni  et  sceleratissumi,  egregia  fa  ma,  si  Romanos 
oppreaseris,  futurs  est;  neque  petere  audeam  societatem, 
et  frustra  mala  mea  cum  tuis  bonis  misceri  sperein.  At- 
qtri  m,  quai  te  morari  posse  videntur,  ira  in  Tigranem 
recentis  t>etti,et  me»  resparum  prospéra?,  si  vera  exislu- 
mare  voles,  maxume  bortabuntur.  Ille  enim  obnoxius, 
inialem  tu  voles  societatem,  accipiet  :  raihi  fortune, 
multis  rébus  ereptis,  usum  dédit  bene  suadendi;  et  qood 
floreotibus  oplabite  est,  ego  non  validissuinus  pra?beo 
ciemplum,  quo  rectius  tua  componas.  Namque  Roma- 
nis, cum  natkmibus,  populis,  regibus  cunclis,  una  et  ea 
Têtus  caussa  beUandi  est,  cupido  profunda  imperii  et  di- 


▼itiarum.  Qua  primum  cum  rege  Macedomim  Philippo 
bellum  sumsere:  dum  a  Gartbaginiensibus  premebantur, 
amicitism  simulantes,  ei  subvenientem  Antiochura  con- 
cessione  Asie  per  dolum  afertere  :  ac  mox,  tracto  Phi- 
lippo,  Antiochus  omni  cis  Taurum  agro  et  decem  milli- 
bus  talentorum  spoliatus  est.  Persen  deinde,  Phflippi 
fllium,  post  mutta  et  varia  certamins,  apud  Samothra- 
cas  deos  acceptum  in  fldem,  callidi  et  repertores  perfidia?, 
quia  pacto  vitam  dederant,  insomniis  occidere.  Eumenem, 
cojus  amicitiam  gloriose  ostentant,  initio  prodidere  An- 
Uocho,  pacis  mercedem  :  post  Attalum,  custodem  agri 
captiTi,  sumtibus  et  contumeliis  ex  rege  miserrumum 
servorum  effecere;  simula  toque  .inroio  testamento,  fllium 
ejus  Aristonicum,  quia  patrium  regnum  petiverat,  hos- 
Uum  more,  per  triumphura  duxere.  Asia  ab  ipsis  obsessa 
est  :  postremo  totam  Bithvniam,  Nicomède  raortuo,  di- 
ripuerc  ;  quum  filius  Nusa,  quam  reginam  appellaverant, 
genitus  haud  dubie  esset.  Nain  quid  ego  me  appellem  ? 
quem  disjunctum  undique  regnis  et  tetrarcbiis  ab  imperio 
eorum,  quia  faraa  erat  divitem  neque  seryiturum  esse. 
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pire  par  des  royaumes  et  des  tétrarchies ,  cepen- 
dant ,  sur  le  bruit  de  mes  richesses  et  de  ma  ré- 
solution de  ne  jamais  servir,  ils  m'excitèrent  à  la 
guerre  par  le  moyen  de  Nicomède ,  lequel  con- 
naissait leurs  desseins  criminels ,  et  avait  déjk  dé- 
claré, ce  que  l'événement  confirma,  qu'il  n'y 
avait  alors  de  libres  au  monde  que  les  Cretois  et 
le  roi  Ptolémée.  Je  vengeai  mon  injure  ;  je  chas- 
sai Nicomède  de  la  Bilhynie  ;  je  recouvrai  l'Asie , 
celte  dépouille  du  roi  Antiochus ,  et  délivrai  la 
Grèce  d'une  pesante  servitude.  Ce  que  j'avais  si 
bien  commencé ,  le  dernier  des  esclaves ,  Arché- 
laûs  Ta  détruit  en  livrant  mon  armée  ;  et  ceux 
qui ,  soit  par  lâcheté,  soit  par  une  politique  per- 
verse, refusèrent  de  me  seconder,  me  laissant  le 
soin  de  les  défendre,  en  sont  cruellement  punis  : 
Ptolémée  ri%  réussi  a  force  d'argent  qu'a  éloigner 
la  guerre;  et  les  Cretois ,  déjk  vaincus  une  fois , 
ne  verront  flnir  la  lutte  qu'avec  leur  ruine.  Pour 
moi ,  ayant  bien  compris  que  le  repos  que  je  de- 
vais aux  divisions  intestines  des  Romains  était  plu- 
tôt une  trêve  qu'une  paix  véritable,  malgré  ce 
refus  de  Tigrane  qui  reconnaît  aujourd'hui,  mais 
trop  tard,  la  justesse  de  mes  prédictions,  malgré 
Téloignement  où  je  me  trouve  de  toi  et  la  soumis- 
sion de  tous  les  rois  mes  voisins ,  je  recommençai 
la  guerre  :  je  battis  sur  terre ,  auprès  de  Cbalcé- 
doine ,  le  général  romain  Marcus  Cotta ,  et  sur 
mer  je  leur  détruisis  la  plus  belle  flotte.  Devant 
Cyzique ,  que  j'assiégeai  avec  une  armée  nom- 
breuse, les  vivres  me  manquèrent,  et  personne  des 
pays  environnants  ne  vint  a  mon  secours  :  en 
même  temps  l'hiver  me  fermait  la  mer.  Forcé  par 
là ,  sans  que  d'ailleurs  l'ennemi  en  eût  la  gloire, 
de  rentrer  dans  le  royaume  de  mes  pères ,  je  per- 
dis par  des  naufrages,  auprès  de  Paros  et  d'Héra- 


clée ,  l'élite  de  mes  soldats  avec  ma  flotte.  Ayant 
ensuite  remis  sur  pied  une  armée  à  Cabire ,  après 
divers  combats  entre  Lucullus  et  moi ,  la  famine 
vint  encore  nous  assaillir  tous  les  deux.  Mais  lui, 
il  trouvait  des  ressources  dans  le  royaume  d'Ario- 
barxane,  où  la  guerre  n'avait  pas  pénétré  :  autour 
de  moi ,  au  contraire,  tout  était  dévasté  ;  je  me 
relirai  donc  en  Arménie.  Les  Romains  m'y  sui- 
virent, ou,  pour  mieux  parler,  ils  suivirent  leur 
coutume  de  détruire  tous  les  royaumes  ;  et,  pour 
avoir  empêché  d'agir  une  multitude  resserrée  par 
eux  dans  d'étroits  dédiés ,  ils  se  glorifient  de  l'im- 
prudence de  Tigrane  comme  d'une  victoire.  Main- 
tenant, considère,  je  te  prie,  si ,  quand  nous  se- 
rons accablés,  tu  auras  plus  de  force  pour  résister, 
ou  si,  à  ton  avis,  la  guerre  finira.  Tu  possèdes,  je 
le  sais ,  de  grandes  ressources  en  hommes ,  en 
armés  et  en  argent  ;  et  c'est  pour  cela  même  que 
nous  désirons ,  moi  ton  alliance ,  et  les  Romains 
ta  dépouille.  Tu  n'as  d'ailleurs  qu'un  parti  à 
prendre.  Le  royaume  de  Tigrane  est  encore  in- 
tact ;  mes  soldats  ont  appris  à  combattre  les  Ro- 
mains ;  loin  de  toi ,  sans  beaucoup  d'efforts  de  ta 
part ,  avec  nos  corps  et  nos  bras ,  je  saurai  termi- 
ner la  guerre  :  mais  songe  que  nous  ne  pouvons 
ni  vaincre  ni  être  vaincus  sans  danger  pour  toi. 
Ignores-tu  que  les  Romains  portent  ici  leurs  armes 
parce  que  l'Océan  les  a  arrêtés  du  côté  de  l'occi- 
dent? que,  depuis  leurs  commencements,  ils  n'ont 
rien  acquis  que  par  le  vol ,  maisons ,  femmes ,  ter- 
ritbire,  empire?  qu'autrefois,  vil  ramas  de  vaga- 
bonds sans  patrie,  sans  famille,  ils  ne  se  sont 
réunis  que  pour  être  le  fléau  de  l'univers?  qu'en- 
fin ,  il  n'est  aucune  loi  humaine  ou  divine  qui  les 
empêche  d'asservir,  de  sacrifier  amis  et  alliés, 
éloigués  ou  proches ,  faibles  ou  puissants ,  et  de 


per  Nicmnedem  bello  lacesslverunt  ;  sceleris  eorum  haud 
ignarura,  et  ea  quae  accidere,  testatum  antea  Cretoises, 
solos  omnium  liberos  ea  teropestate ,  et  regem  Ptole- 
nueum.  Atque  ego  ultus  injurias,  Nicomedem  Bithynia 
eipuli;  Asiamque  spolium  régis  Àntiochi  recepi,  et  Gra- 
cia; demsi  grave  serritiuin.  Incepta  mea  postremus  ser- 
vorum  Archelaus ,  eiercitu  prodilo,  impedivit:  illique, 
quos  ignavia  aut  priva  calliditas,  uti  meis  laboribus  tuti 
essent,  arrais  abstinuit,  acerbissumas  panas  solvunt: 
Ftoleraaeus  pretio  in  dies  bellum  prolatans;  Cretenses 
impugnati  semel  jara,  neque  flnem,  nisi  excidio,  habituri. 
Equidem  quum  mihi  ob  ipsoruin  interna  mala,  dilata 
praelia  magis,  quara  paoemdatam  intelligerem;  abnuente 
Tigrane ,  qui  mea  dicta  sero  probat ,  te  remoto  procul , 
omnibus  aliis  obnoxiis,  rursus  lamen  bellum  cepi  :  Mar- 
curaque  Cottam  romanum  dneem  apud  Chalcedona  terra 
fudi  :  mari  exui  classe  pulcbemima.  Apud  Cyxicnm  magno 
eu  m  exercitu  in  obsidio  moranti  frumentum  défait,  nullo 
rhreura  adnitente  :  simul  bieras  mari  probibebat.  lia,  sine 
vi  hostium  regrodi  coactus  in  patrium  regnum,  naufragiis 


apud  Parfum,  et  Heracleam,  militum  optumos  cura  das- 
sibus  amisi.  Kestihtto  deinde  apud  Cabira  eiercitu,  et 
variis  inter  me  atque  Lucullum  praliis,  inopia  rursus 
ambos  incessit.  UU  suberat  regnum  Ariobarsanis  bello 
intactum  :  ego  vastis  circum  omnibus  locis,  in  Armeoiam 
concessi  :  sequutique  Romani  non  me,  sed  morem  suun 
omnia  régna  subvertundi,  quia  multitudinem,  artis  loris, 
pugna  prohibuere,  imprudenham  Tlgranis  pro  Victoria 
ostentant.  Nunc  qusso  considéra,  nobis  oppressis,  utroai 
flrmiorem  te  ad  resistendum,  an  flnem  bellt  ratarum 
putes  ?  Scio  equidem  tibi  magnas  opes  ▼irorum,  arraoruni, 
et  auri  esse  :  et  ea  re  a  nobis  ad  societatem,  ab  iUis  ad 
prœdara  peteris.  Ceterum  consilium  est,  Tigranb  regno 
integro,  mets  militibus  be  li  prudentibus,  procul  abdomo, 
parvo  labore,  per  nos tr a  corpora  bellum  oonficere  ;  quando 
neqne  vincere,  neque  vinci  sine  tuo  periculo  possumus. 
An  ignoras,  Romanos,  postquam  ad  octidentem  pergen- 
tibus  finero  Oceanus  fecit,  arma  hue  convertisse?  neque 
quidquam  a  principio  nisi  raptum  habere,  domrnn,  cou- 
juges,  agros,  imperium  P  convenas  olim,  sine  patiîa,  sine 
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traiter  tout  ce  qui  ne  leur  obéit  pas,  et  prin- 
cipalement les  rois,  comme  ennemis?  En  effet, 
si  quelques  peuples,  en  petit  nombre,  tiennent 
à  la  liberté,  la  plupart  veulent  des  maîtres  légi- 
times (17);  et  voilà  pourquoi  les  Romains  voient 
en  nous  des  rivaux  suspects ,  et  dans  l'avenir  des 
vengeurs.  Et  toi ,  qui  as  sous  tes  ordres  Séleucie, 
la  première  ville  du  monde ,  ainsi  que  le  noble 
et  riche  empire  des  Perses,  que  peux-tu  atten- 
dre d'eux ,  sinon  perfldie  aujourd'hui  et  guerre 
ouverte  demain?  Les  Romains,  toujours  armés 
contre  tous,  sont  principalement  redoutables  a 
ceux  dont  la  défaite  leur  promet  le  plus  de  bu- 
tin. C'est  par  l'audace,  par  la  perfidie,  c'est  en 
semant  guerre  sur  guerre ,  qu'ils  se  sont  faits 
si  grands.  Avec  cette  coutume ,  ils  anéantiront 
tout  on  succomberont.  Mais  il  ne  sera  pas  dif- 
ficile de  les  réduire,  si  toi,  par  la  Mésopotamie, 
et  moi  par  l'Arménie,  nous  en?eloppons  leur  ar- 
mée qui  n'a  ni  vif  res  ni  secours ,  et  qui  ne  doit 
«on  salut  jusqu'ici  qu'à  la  fortune  ou  a  nos  fautes. 
Tour  toi ,  en  venant  au  secours  de  rois  puissaots, 
ta  recueilleras  la  gloire  d'avoir  lait  justice  de  ces 
spoliateurs  des  nations.  N'hésite  donc  pas ,  je  te 
Je  conseille  ,  je  l'y  exhorte  ;  à  moins  que  tu 
n'aimes  mieux  retarder  ta  perte  par  la  noue, 
que  de  vaincre  en  étant  notre  allié. 


DISCOURS 

DU  CONSUL  C.  GOTTA  AU  PEUPLE  (18). 

Ce  discours  Ait  «dressé  au  peuple  par  C.  Aurélius  Coïts, 
l'an  de  R.  679.  D  parait  d'après  le  diaooars  même  de  Cotta, 
une  le  peuple  s'était  soulevé'  par  suite  de  la  disette  et  me- 
naçait les  jours  du  consul,  et  que  celui-ci  s'offrit  coura- 


geusement à  sa  fureur,  tout  en  cherchant  à  l'apaiser  et  à 

l'adoucir. 

Romains,  j'ai  traversé  ici  bien  des  périls, 
éprouvé  a  la  guerre  bien  des  revers  ;  j'ai  sup- 
porté les  uns  et  détourné  les  autres  par  le  se- 
cours des  dieux  et  par  mon  courage  ;  et ,  dans 
toutes  ces  circonstances ,  ni  la  force  d'âme  ne  m'a 
manqué  pour  prendre  mes  résolutions,  ni  la 
constance  pour  les  exécuter.  L'adversité  et  la 
prospérité  changeaient  mes  ressources,  non  mon 
caractère,  liais  à  présent ,  dans  les  malheurs  qui 
m'accablent,  tout  m'abandonne  avec  la  fortune  ; 
de  plus  la  vieillesse ,  par  elle-même  pesante , 
aggrave  mes  chagrins  ;  et  j'ai  la  douleur  sur  la 
fin  de  mes  jours  (1 9) ,  de  ne  pouvoir  même  espérer 
une  mort  honorable.  En  effet,  si  je  suis  envers 
vous  an  parricide  ;  si,  après  avoir  reçu  deux  fois 
ici  l'existence  (20) ,  je  compte  pour  rien  mes  dieux 
pénates,  et  ma  patrie ,  et  mon  autorité  suprême , 
quelle  torture  pendant  ma  vie  serait  assez  cruello 
pour  moil  ou  quel  châtiment  après  ma  mort, 
puisque  tous  les  supplices  connus  aux  enfers  sont 
au-dessous  de  mon  crime  I 

Dès  ma  p/emière  jeunesse ,  j'ai  vécu  sons  vos 
yeux  comme  particulier  et  dans  les  emplois  pu- 
blics :  quiconque  a  eu  besoin  de  ma  voix ,  de  rocs 
conseils,  de  ma  bourse,  en  a  usé  ;  et  je  n'ai  em- 
ployé ni  les  ressources  de  l'éloquence  ni  mes 
talents  à  nuire.  Bien  que  fort  jaloux  de  la  faveur 
de  chaque  citoyen ,  j'ai  bravé  pour  la  république 
les  haines  les  plus  puissantes ,  et  lorsque ,  vaincu 
avec  elle  et  réduit  à  invoquer  les  secours  d'aulrui , 
je  m'attendais  a  de  nouveaux  malheurs ,  vous , 
Romains ,  vous  m'avex  rendu  une  patrie ,  des 
dieux  pénates,  et  la  plus  haute  dignité.  Pour  tant 
de  bienfaits,  c'est  a  peine  si  je  me  croirais  assez 


i  •  «. 


pareotibus,  peste  oonditos  orbis  terrarum  :  quibus  non 
humana  alla,  neque  divina  obstant,  quin  socios,  amicos, 
procul,  juxta  silos,  ioopes  poteutesque  trahant,  eicidant; 
omniaque  non  serra,  et  maxume  régna,  hoetilia  ducant. 
Namque  pauci  tibertatem,  pars  magna  justos  dominos 
Yoltint  :  nos  suspecti  sumus  annuli,  et  in  tempore  ?  indices 
adfuturi.  Tu  vero,  coi  Seleuoa  ™»*^nv»  urbium,  regnum- 
que  Perstdis  inclutis  divitiis  est,  quid  ab  mis,  nisi  dolura 
io  prsMens,  et  postes  beflura  exspectas?  Romani  arma  in 
omnes  babent,  accerrama  In  eos,  quibus  victis  spolia 
maxnma  mot  ;  audendo  et  fallendo,  et  belle  ei  bellis  se- 
rendo,  magni  Ctcti.  Per  hune  morem  eistinguent  omnia, 
aut  occident .  qood  haud  difficile  est,  si  tu  Mésopotamie, 
noa  Arménie,  dreumgredimur  exeratum  sine  fruroento, 
sine  aoiOiis  ;  fortune  aut  noetris  finis  adhue  incolumem  : 
toque  fila  fana  sequetur,  auxilio  profectum  magnis  regi- 
bus, latrooes  gentium  oppressisse.  Qood  uli  facias  niooeo, 
borlorque;  ueu  malis,  pernicie  nostra  tuam  prolatare, 
quant  societate  ? ietor  fleri.  • 


OftÀTIO    C.    CoTTJE  COlfSULIS   AD   POPULUM. 

«  Quintes,  multa  mihi  pericula  domi ,  militi»  mnlta 
adîorsa  fuere  ;  quorum  alia  toleravi,  partim  repuli  deorum 
auxiliis,  et  virtute  raea  :  in  quis  omnibus  neque  animus 
negotio  defuit,  neque  jdecretis  labos.  Malae  secundsque 
res,  opes,  non  ingenium,  mihi  mutabant.  At  contra  in 
his  miseriis  cuncta  me  cum  fortuna  deseruere  :  praeterea 
senectus,  per  se  gravis,  curam  duplicat;  cul  misero,  acta 
jam  aetate,  ne  mortem  quidera  honestam  sperare  licet. 
Nam,  si  parricida  vestri  sum,  et  bis  genitus  hic  deos  pé- 
nates meos,  palriamque,  et  summum  imperram  vîlia 
habeo  ;  quis  mihi  vivo  cruciatus  salis  est,  aut  quœ  poena 
mortuo?  quura  omnia  memorata  apud  inferos  supplicia 
seelere  meo  fiel.  A  prima  adolescentia  in  ore  vestro,  pri- 
tatus  et  in  magistratibus ,  egi  :  qui  lingua,  qui  consilio 
meo,  qui  pecunia  voluere,  usi  sunt  :  neque  ego  callidam 
facundiara,  neque  ingenium  ad  malefaciundum  exercui  : 
aTidissumus  prifaUe  gratis?  maxumas  inimicttias  pro  re- 
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reconnaissant ,  quand  même  je  pourrais  donner 
ma  vie  à  chacun  de  vous.  Car  la  vie  et  la  mort 
sont  les  droits  de  la  nature  :  mais  une  existence 
honorable  parmi  ses  concitoyens ,  mais  une  ré- 
putation et  une  fortune  intactes ,  voila  des  choses 
qui  ne  se  donnent  et  ne  se  reçoivent  qu'à  titre  de 
dons. 

Vous  nous  avez  faits  consuls,  Romains,  dans 
un  moment  où  la  république  avait  les  plus  grands 
embarras  au-dedans  et  au-dehors.  En  effet ,  nos 
généraux  en  Espagne  demandent  de  l'argent ,  des 
soldats ,  des  armes ,  du  blé  :  l'état  des  affaires 
les  y  contraint ,  car,  par  suite  de  la  défection 
des  alliés  et  de  la  retraite  de  Sertorius  dans  les 
montagnes ,  ils  ne  peuvent  ni  combattre ,  ni  se 
pourvoir  de  ce  qu'il  leur  faut.  Nous  sommes  obli- 
gés, à  cause  des  forces  immenses  de  Mithridate, 
d'entretenir  des  armées  en  Asie  et  enCilicie  ;  la  Ma- 
cédoine est  pleine  d'ennemis;  il  en  est  de  même  des 
côtes  de  l'Italie  et  des  provinces  :  en  même  temps 
les  impôts  diminués  et  rendus  incertains  par  la 
guerre  couvrent  à  peine  une  partie  des  dépenses  : 
de  sorte  que  la  flotte  qui  portait  nos  approvision- 
nements est  devenue  moins  nombreuse  que  par  le 
passé.  Si  ces  maux  ont  été  le  résultat  de  notre  tra- 
hison ou  de  notre  négligence,  suivez  l'inspiration 
de  votre  colère,  livrez-nous  au  supplice  :  mais  si 
c'est  la  même  fortune  qui  nous  est  contraire, 
pourquoi  vous  porter  à  des  actes  indignes  de  vous , 


de  nous  et  de  la  république?  Pour  moi,  celte  mort 
dont  mon  âge  me  rapproche ,  je  ne  la  refuse  pas , 
si  par  elle  je  puis  en  quelque  chose  alléger  vos 
maux  ;  et ,  comme  je  suis  prêt  à  le  faire ,  je  ne 
saurais  mieux  terminer  une  vie  irréprochable 
qu'en  la  donnant  pour  votre  salut.  Me  voici  donc , 
moi,  C.  Gotta,  votre  consul  :  je  fais  ce  qu'ont 
fait  souvent  nos  ancêtres  dans  des  guerres  diffi- 
ciles ;  je  me  dévoue ,  je  me  sacrifie  pour  la  répu- 
blique. A  vous  ensuite  de  voir  autour  de  vous  à 
qui  vous  la  confierez  :  car  nul  homme  de  bien  ne 
voudra  d'un  tel  honneur,  lorsqu'il  faudra  qu'il 
réponde  et  de  la  fortune,  et  de  la  mer,  et  d'une 
guerre  dirigée  par  d'autres,  ou  qu'il  meure  dans 
la  honte.  Seulement  rappelez-vous  que  moi,  ce 
ne  sera  point  pour  un  crime  ou  pour  des  malver- 
sations, que  j'aurai  été  mis  à  mort ,  mais  parce 
que,  de  mon  plein  gré,  j'ai  voulu  donner  ma  vie 
en  retour  des  plus  grands  bienfaits. 

Par  vous-mêmes ,  Romains,  et  par  la  gloire  de 
vos  aucêtres ,  je  vous  en  conjure ,  supportez  l'ad- 
versité et  pensez  h  la  république.  A  l'empire  du 
monde  sont  attachés  bien  des  soucis ,  de  nom- 
breux et  d'immenses  travaux  ;  et  c'est  en  vain 
que  vous  voudriez  vous  y  soustraire  et  que  vous 
demanderiez  les  jouissances  de  la  paix ,  lorsque 
toutes  les  provinces ,  tous  les  royaumes ,  toutes 
les  terres  et  toutes  les  mers  sont  dévastés  et 
épuisés  par  nos  guerres. 


publica  suscepi  :  qui  viclus  cum  illa  simul ,  quum  cgens 
aliéna?  opis  plura  mala  exspectarera,  vos,  Quirites,  rursus 
mibi  patriam,  deos  pénates,  cum  ingenti  dignitate  dedis- 
tis.  Proquibus  benefiriis  vil  satisgratus  videar,  si  singulis 
animant,  quara  nequeo»  concesserim.  Nam  vita  et  mors 
jura  naturae  sunt  :  uti  sine  dedecore  cum  civihus,  fama 
et  forlunis  integer,  agas,  id  dono  datur  atque  accipitur. 
Gonsules  nos  fecistis,  Quirites,  domi  bellique  impedi- 
tissuma  republica.  INamqueimperatores  Hispaniœ  stipen- 
dium,  milites,  arma,  frumentora  poscunt  :  et  id  res  cogit; 
quoniam,  defectione  sociorum,  et  Sertorii  per  montes 
fuga,  neque  manu  certare  possunt,  neque  utilia  parare. 
Exercitus  in  Asia  Ciliciaque  ob  nimias  opes  Mithridatis 
aluntur  ;  Macedonia  plcna  hostium  est  ;  nec  minus  Italiœ 
raarituma»  et  provinciarum  :  quum  intérim  vectigalia 
par  va,  et  oellis  incerta,  vix  partem  sumtuura  sustinent  : 
ita  classe,  qua  commeatus  vehebatur,  minore  quam  ante 
navigamus.  Ilaec  si  dolo  aut  socordia  nostra  contracta 


sunt,  agite  uti  monet  ira,  supplicium  suraUe  :  sin  coni- 
munis  fortune  asperior  est,  quare  indigna  vobis  nobisque 
et  republica  incipitis?  Atqae  ego,  cuj us  aplati  mors  propior 
est,  non  deprecor,  si  quid  ea  vobis  inoommodî  detnitur  ; 
neque  mox  ingenui  corporis  honestius,  quam  pro  vestra 
salute ,  tinem  vitœ  fecerim.  Adsum  en  G.  Gotta  consul  : 
facio,  quod  srepe  majores  asperis  bellis  fecere:  voveo 
dedoque  me  pro  republica.  Quam  deinde,  cui  mandetis. 
circumspicîte  :  uam  talem  honorera  bonus  nemo  volet, 
quum  fortune?,  et  maris,  et  belli  ab  alits  acli  ratio  rerl- 
denda,  aut  turpiter  moriendum  sit.  Tantummodo  in 
animis  babetote,  non  me  ob  scelus  aut  avaritiameesum  ; 
sed  volentem  pro  maxumis  beneficiis  anima  m  dono  dé- 
disse. Per  vos,  Quirites,  et  gloriam  majorum,  toléra  le 
advorsa,  et  consulite  reipublica?.  Multa  cura  summo  im- 
perio  inest,  raulti  ingrates  labores:  quos  nequidquam 
abnuitis,  et  pacis  opuleutiam  quœritis,  quum  omnes  pro- 
vincia?,  régna,  maria,terraeque  aspera  aut  fessa  beUis  stnt.i 
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NOTES 


DES  FRAGMENTS. 


(1)  Ce  discours  faisait  partie  du  livre  premier  de  la 
Gronde  Histoire 4e  Salinité.  Il  fut  prononcé  du  vivant 
même  de  Sylla ,  lorsque  Lépidus  eut  été  désigné  consul , 
Tan  de  Rome  675. 

(2)  Sylla  avait  ôté  aui  enfants  et  aux  petits-flls  des  pros- 
crits le  droit  de  posséder  aucune  magistrature.  N'est-ce 
pas  par  une  exagération  de  langage  que  Lépidus  qualifie 
de  supplice  une  mesure  qui  n'attentait  pas  à  la  vie  de 
aux  qui  en  étaient  l'objet  ?  Mais  cette  mesure,  toute  ty- 
rannique  qu'elle  est ,  ne  nom  semble  pas  justifier  le  mot 
supplicia  que  nous  avons  reproduit  littéralement. 

(3)  On  distribuait  aux  esclaves  cinq  boisseaux  de  blé  par 
mois  pour  leur  nourriture. 

(I)  Allusion  au  supplice  de  M.  Gratidianus.  que  Sylla 
fil  périr  parce  qu'il  appartenait  à  la  famille  de  Marius. 
<>o  peut  consulter  sur  ce  point  d'histoire  ;  SÉasore,  de 
Ira,  llb.  iuf  c.  18;  Vàléie-Maxime,  lib.  u,  c.  1  ;  Lue 4 in, 
Vharsale,  liv.  il. 

(5)  Ce  discours  appartenait,  comme  le  précédent,  au  li- 
tre premier  de  la  Grande  Histoire.  11  dut  être  prononcé 
vers  Tan  676. 

(6)  Les  traducteurs  de  Sallnste  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  sens  de  cette  phrase.  A  l'exemple  de  M.  Dureau  Dela- 
malle  nous  avons  pris  qui  pour  quomodo  et  fait  rapporter 
omUsa  cura  aux  sénateurs. 

(7)  En  effet,  pour  l'éloigner  de  Rome ,  un  sénatus-con- 
sulte  venait  de  lui  confier  le  gouvernement  de  la  Gaule 
cisalpine,  en  l'autorisant  à  lever  une  armée. 

(8)  Lépidus,  enrichi  par  ses  concussions,  avait  acheté  le 
consulat. 

(9)  La  plupart  des  traducteurs  ont  fait  rapporter  les 
mots  œquo  et  bono  à  la  cause  de  Lépidus.  Mous  avons 
préféré,  avec  M.  Dureau  DelamaUe,  les  rapporter  aux  sé- 
nateurs. Le  sens  que  nous  donnons  à  ces  mots  nous  a  paru 
mieux  convenir  an  caractère  général  du  discours  et  à 
l'intention  de  la  phrase  on  ils  se  trouvent 

(10)  Cette  lettre  faisait  partie  du  livre  troisième  de  la 
Grande  Histoire.  Elle  aurait  été  écrite  vers  l'an  de 
Rome  679. 

(I I)  Pompée  n'avait  alors  que  trente-deux  ans. 

(  1 2)  Ce  discours  faisait  également  partie  du  lifre  troi- 


sième de  la  Grande  Histoire.  Il  dut  être  prononcé  l'an  de 
Rome  681.  %, 

(15)  MM.  Burnouf  et  Duieau  DelamaUe  ont  entendu  : 
de  la  faction  mime  de  vos  ennemis.  Pour  nous,  nous 
avons  compris,  avec  le  président  de  Brossés,  un  parti  qui 
s'était  interposé  entre  celui  des  nobles  et  celui  du  peuple, 
c'est-è-dire  un  tiers-parti.  11  est  très-facile  de  comprendre 
comment  une  fraction  de  la  noblesse»  plus  modérée  ou 
plus  habile ,  pouvait  l'obliger  à  faire  des  concessions  au 
peuple.  Du  reste,  le  mot  média  pris  dans  le  sens  que  nous 
lui  donnons  est  de  la  meilleure  latinité. 

(M)  On  sait  que  la  loi  Porcia  défendait  de  battre  de 
verges  un  citoyen  romain. 

(15)  Cette  lettre  appartenait  an  livre  quatrième  de  la 
Grande  Histoire.  Mithridate  est  cerné  l'écrire  à  l'époque 
où,  dépouillé  de  son  royaume  par  les  victoires  de  Lu* 
cullus,il  s'était  réfugié  en  Arménie  auprès  du  roiTigrane, 
lequel  avait  été  pareillement  vaincu  par  les  Romaios. 

(16)  M.  Durosoir  a  appliqué  à  Antiochus  ces  mots: 
amicitiam  simulantes.  Nous  avons  cru  devoir,  avec 
MM.  Burnouf  et  Dureau  DelamaUe,  les  appliquer  à  Phi- 
lippe, Il  nous  a  semblé  qu'ainsi  conçue  la  phrase  avait  un 
sens  pins  plein,  et  que  Mithridate  peignait  avec  plus  de 
force  la  perfidie  de  la  politique  romaine.  L'histoire  d'ail- 
leurs autorise  cette  interprétation. 

(17)  Ici,  observe  avec  beaucoup  de  raison  M.  Burnouf, 
Mithridate  exprime  les  sentiments  qui  animaient  les  Asia- 
tiques. En  effet,  les  Cappadociens,  après  l'extinction  de  la 
race  de  leurs  rois,  ayant  été  déclares  libres  par  le  sénat  de 
Rome,  avaient  refusé  la  liberté. 

(18)  Ce  fragment  faisait  partie,  A  ce  que  l'on  suppose, 
du  livre  troisième  de  la  Grande  Histoire.  Selon  Sallnste 
C.  Cotla  l'aurait  adressé,  en  l'an  de  Rome  679,  au  peuple 
qui  s'était  mâtiné  à  cause  de  la  disette. 

(19)  Quelques  textes  portent  :  Senecta  jam  œtate.  La 
version  que  nous  donnons  a  été  aussi  adoptée  par  M.  Bur- 
nonf. 

(20)  A  Rome,  un  citoyen  rappelé  de  l'exil  renaissait  en 
quelque  sorte  A  la  vie;  car  l'exil  entraînait  la  privation 
des  droits  de  citoyen,  que  nous  appelons  en  français  la  mort 
civile. 


T.  I. 


10 


«  V^  i  •*•»■•  4  •  *  «  4  •  ' 


^•*4.%*t*«»t  •«•*•%•%«  «•«•%*«*«*t*t«.«.»«4»W%.«*«.»*..4  •*•%•**  +  <•««.) 


LETTRES 


DE  C.  C.    SALLUSTE  A  C.  CÉSAR 


SUR  LE  GOUVERNEMENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 


PREMIERE  LETTRE. 

I.  Je  sais  combien  il  est  difficile  et  délicat  de 
donner  des  conseils  à  un  roi ,  fe  un  général ,  enfin 
à  tout  homme  qui  occupe  une  haute  position; 
car  autour  d'eux  des  troupes  de  conseillers  abon- 
dent ,  et  personne  n'a  assez  de  pénétration  ou  de 
prudence  pour  prononcer  sur  l'avenir.  Bien  plus , 
souvent  les  mauvais  conseils  plutôt  que  les  bons 
tournent  à  bien ,  parce  que  la  fortune  fait  mou- 
voir presque  tout  au  gré  de  son  caprice.  Pour 
moi,  dans  ma  première  jeunesse  je  me  portai 
par  goût  aux  affaires  publiques ,  et  j'employai  h 
m'en  instruire  beaucoup  de  temps  et  de  soins , 
non  pas  seulement  dans  l'intention  de  parvenir  a 
des  emplois  que  tant  d'autres  avaient  obtenus  par 
de  coupables  pratiques,  mais  encore  afin  de  bien 
connaître  la  république  au  dedans  et  au  dehors, 
ses  forces ,  sa  population ,  ses  ressources.  C'est 
pourquoi ,  l'esprit  plein  de  ces  études ,  je  me  suis 
décidé  a  faire  a  la  dignité  le  sacrifice  de  ma  ré- 


putation et  de  mon  amour-propre  et  I  tout  ris- 
quer,  si  je  puis  par  là  contribuer  en  quelque 
chose  à  ta  gloire.  Et  ce  n'est  pas  légèrement,  ni 
pour  flatter  ta  fortune,  que  j'ai  conçu  ce  dessein  ; 
mais  parce  que,  entre  toutes  les  qualités  qui  sont 
en  toi ,  j'en  ai  découvert  une  vraiment  admi- 
rable :  c'est  que  ton  âme  est  toujours  plus  grande 
dans  les  revers  que  dans  la  prospérité.  Mais ,  par 
les  dieux  immortels  (4) ,  on  le  sait  de  reste,  les 
hommes  se  lasseront  plus  tôt  de  louer  et  d'ad- 
mirer ta  magnanimité,  que  toi  de  (aire  des  actions 
dignes  de  gloire. 

II.  J'ai  reconnu ,  en  effet ,  qu'il  n'est  rien  de  si 
profond  dans  une  affaire  que  ta  réflexion  ne  le 
saisisse  aussitôt  ;  et,  si  je  t'écris  mes  idées  sur  le 
gouvernement  de  la  république,  ce  n'est  pas  que 
j'aie  de  ma  sagesse  ou  de  mes  lumières  une  opinion 
exagérée  ;  c'est  qu'au  milieu  de  tes  travaux  guer- 
riers, de  tes  combats,  de  les  victoires  et  du  soin  du 
commandement,  j'ai  cru  devoir  l'informer  de  Téta t 
des  choses  a  Rome.  Car  si  tu  n'avais  pas  d'autre 


EPISTOLA  I. 

I.  Sdo  ego ,  quam  difficile  atone  atperam  faeta  sit, 
consilium  dare  régi  sut  imperatori,  pottremo  etdquam 
luortali,  eujus  opes  in  excdao  sunt  :  qaippe  quum  et  iUis 
ooDsultorum  copias  adsint;  neque  de  futuro  quisqnam  ta- 
tia  caltidus,  aatkaque  prodena  ait.  Qum  etiara  aaepe  pm a 
inagis,  quam  bona  oonaraa  prospère  eveuiunt  :  quia  pte- 
rasque  rea  foruina  ex  lubidine  au  agitât.  Sed  raihl  ato- 
diura  fuit  adoleaoentulo  rempubUcam  capesaere;  atque 
io  ea  oognoaoenda  nrattam  magnamque  curam  babiii  :  non 
ita,  uti  raagiatratum  modo  caperem,  quetn  multi  malii 
artibua  adepti  erant;  aed  etiam,  uti  rempubUcam  domi 
militiaeque,  quantumque  armis,  viris,  opulentia  posaet, 
coguitam  baberem.  Raque  mihi  multa  cum  animo  agi- 


tant! conallimn  mit,  famam  modestiamque  meam  port 
tuam  dignitatem  babere,  et  cujus  rei  rabet  pericuîum  la- 
cère, dum  quid  tibi  ex  eo  gtori»  acciderit  Idque  non  te- 
mere,  aut  ex  fortune  tua  decreri;  aed  quia  in  te,  prster 
cetera*,  artem  unam  egregie  mirabilem  oomperi,  semper 
tibi  majorent  in  adversis ,  quam  m  aecundia  rébus  ani- 
mum  eate.  Sed  per  deoa  immortalea  illa  res  clarior  est, 
quod  et  priua  defessi  sint  bominea  laudando  atque  admi- 
rando  munttcentiam  tuam ,  quam  ta  fadendo  qna?  gloria 


II.  Equidem  mini  decretum  est,  nihil  tam  ex  alto  re- 
periri  poste,  quod  nou  cogitanti  tibi  in  promtu  ait  :  ne- 
que  ego,  quœ  visa  sunt,  de  republica  tibi  scripsi,  quia 
raibi  consilium  atque  ingenium  meumampliua  aequo  pro- 
baretur  ;  sed  inter  laborea  militia?,  interque  ynelia,  ficto» 
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projet  que  de  te  mettre  à  couvert  des  attaques  de 
U*  ennemis,  et  de  retenir ,  malgré  l'opposition 
duo  consul  malveillanl(2),  les  marques  de  l'estime 
du  peuple,  ce  serait  une  pensée  trop  au-dessous  de 
ta  grande  âme.  Mais ,  si  tu  as  toujours  ce  même 
courage  qui  débuta  par  abattre  les  factions  des 
nobles  ;  qui ,  délivrant  le  peuple  d'un  dur  escla- 
vage, le  rendit  a  la  liberté;  qui ,  durant  ta  pré- 
ture  (5) ,  dissipa  sans  armes  tes  ennemis  armés , 
et  qui,  au  dedans  et  au  dehors,  accomplit  tant  et 
de  si  graudes  choses ,  que  tes  ennemis  n'osent 
se  plaindre  que  de  ta  grandeur ,  j'espère  que  tu 
liras  avec  plaisir  ce  que  je  vais  dire  sur  l'adminis- 
tration générale  de- la  république,  oh  certaine- 
ment tu  ne>  trouveras  rien  qui  ne  soit  vrai,  ou 
du  moins  qui  n'approche  fort  de  la  vérité. 

Ilf.  Puisojue  Pompée ,  soit  par  travers  d'esprit , 
soit  par  suite  de  cette  jalousie  qui  lui  a  tout  fait 
sacrifier  au  désir  de  te  nuire  (4) ,  est  tombé  jus- 
que-là qu'il  a  mis,  pour  ainsi  dire,  les  armes 
aux  mains  des  factieui ,  c'est  à  toi  de  te  servir  des 
mêmes  choses  par  lesquelles  il  a  ébranlé  la  répu- 
blique, pour  la  raffermir.  Son  premier  tort  a  été 
de  livrer  h  quelques  sénateurs  la  haute  direction 
des  impôts ,  des  dépenses ,  du  pouvoir  judiciaire; 
quant  au  peuple,  I  qui  auparavant  appartenait  la 
souveraineté,  il  Ta  soumis  à  de)  lois  iniques,  et  l'a 
laissé  dans  la  servitude.  Le  droit  de  judicature,  il 
est  vrai ,  a  été,  comme  par  le  passé,  dévolu* aux 
trois  ordres;  mais  ces  mômes  factieux  gouvernent, 
donnent  et  otent  a  leur  gré  ;  ils  oppriment  l'inno- 
cent ,  ils  élèvent  aux  honneurs  leurs  créatures  ; 
point  de  crime,  point  d'infamie  ou  de  bassesse 
qui  leur  coûte  pour   arriver  au  pouvoir;  ils 


pillent,  ils  volent  tout  ce  qui  leur  convient; 
enfin,  comme  dans  une  ville  prise  d'assaut, 
ils  ne  reconnaissent  de  lois  que  leur  caprice  et 
leur  passion. 

Et  je  ressentirais,  je  l'avoue,  moins  de  dou- 
leur ,  s'ils  devaient  à.  leur  bravoure  et  à  la  vic- 
toire ce  pouvoir  qu'ils  ne  savent  exercer  qu'en 
opprimant  ;  mais  ces  lâches,  qui  n'ont  de  force  et 
de  courage  que  dans  la  langue,  abusent  insolem- 
ment d'une  domination  qu'ils  tiennent  du  hasard 
et  de  la  mollesse  d'autrui.  Car  enfin ,  quelle  sédi- 
tion j  quelle  guerre  civile  a  détruit  tant  et  de  si 
illustres  familles?  quel  vainqueur  a  jamais  mon- 
tré tant  de  violence  et  tant  d'emportement? 

IV.  L.  Sylla,  à  qui  dans  sa  victoire  tout  était 
permis  par  le  droit  de  la  guerre ,  comprenait  que 
la  ruine  de  ses  ennemis  affermirait  son  parti  ;  ce- 
pendant, après  avoir  abattu  quelques  têtes,  il 
aima  mieux  contenir  le  reste  par  les  bienfaits  que 
par  la  crainte.  Mais  aujourd'hui,  grands  dieux, 
un  Caton ,  un  Bomitius  et  les  autres  de  cette  fac- 
tion, ont  fait  massacrer  comme  des  victimes  qua- 
rante sénateurs  (5)  et  une  foule  de  jeunes  gens  de 
la  plus  belle  espérance  ;  et  encore  la  rage  impla- 
cable de  ces  hommes  n'a  pas  été  assouvie  par  le 
sang  de  tant  de  malheureux  citoyens  :  ni  l'aban- 
don des  orphelins ,  ni  l'âge  avancé  des  pères  et 
des  mères ,  ni  les  gémissements1  des  maris ,  ni  la 
désolation  des  épouses,  rien  n'a  pu  fléchir  ces 
âmes  inhumaines  ;  loin  de  la,  sévissant  et  accu- 
sant chaque  jour  avec  plus  de  cruauté ,  ils  ont  dé- 
pouillé les  uns  de  leur  dignité  (6)  et  chassé  les 
autres  de  leur  patrie  (7). 

Et  parlerai-je  de  toi ,  César,  de  toi  dont  ces 


rîas,  imperium,  stalui  admoneridum  te  de  aegotiis  urba- 
nis.  ftamque  tibi  si  rà  modo  in  pectore  eonsilii  est,  uti  te 
al)  iaimicorura  impetu  ?  indices,  quoque  modo  contra  ad- 
tmum  consolera  bénéficia  populi  retineas;  indigna  vir- 
lute  tua  cogites.  Sin  in  te  ille  auimns  est,  qui  jam  a  prin- 
cipe nobUitatis  betionem  disturbavit,  plebem  rom.  ex 
pravi  serfitute  in  liber  ta  tera  restituât,  in  prstnra  inimi- 
corum  arma  inermis  disjecit,  domi  miliusque  tanta  et 
iJtn  prvclara  facinora  fectt,  uti  ne  inimici  quidem  queri 
quidquam  audeant,  niai  de  magnitudine  tua;  quin  acripe 
ta  ea,  quac  dicam  de  surama  republica  :  qua?  profecto  aut 
ui  fera  inventes,  aut  certe  haud  procul  a  vero. 

II (.  Sed  quooiam  Cn.  Pompeius  aut  aniuai  pravitate, 
aut  qoja  nihil  mahiit,  quam  quod  tibi  obesset,  ita  lapsus 
«t,  ut  hosiibus  tela  in  mauus  jaceret;  quibus  ille  rébus 
"tnpubitaun  conturbavit,  eiadem  tibi  restituendura  est. 
Primum  omnium  tummam  potestatem  moderaudi  de  vec- 
u*alibus,  sumtibus,  judiàis,  senatoribus  paucis  tradidit; 
ptebem  roroanam,  cujus  antea  summa  poteataa  erat,  ne 
a«|uU  quidem  legibus,  in  servitute  retiquit.  Judida  ta- 
«netii,  liait  anlea,  tribut  ordinibus  tradita  sunt;  tamen 
iulent  Mi  faction  regunt,  daot,  adimunt,  que  lubet;  in- 
nocent** circum? eoiunt,  aoos  ad  bonorem  extoUunt;  non 


facinus,  non  pronrum  aut  flagitiura  obstat,  quo  minus 
magistratuscapiant:  qood  commodura  est,  trahunt,  ra- 
piunt  :  postremo ,  tanquam  urne  capta ,  lubidine  ao  li- 
centia  sua  pro  legibus  utuntur.  Ac  me  quidem  mediocris 
delor  angeret,  si  virtute  partam  victoriam,  more  suo,  per 
servitium  exercèrent  ;  sed  nomines  meràssumi,  quorum 
omnis  vis  virtusque  in  tingua  sita  est,  forte  atque  alterius 
sooordia  dominationem  oblatam  insolentes  agitant.  Naro, 
quas  sedino  aedissensio  civilis  tôt  tamque  illustres  familial 
abstirpeevertitFaut  quorum  umquam  Victoria  animus 
tam  prfficeps  tamque  immoderatus  fuit? 

IV.  L.  Sulla,  cui  omnia  in  Victoria  lege  belli  licuerunt, 
tametsi  supplicio  bostium  partes  suasmuniriintcllegebat; 
tamen,  paucis  interfectis,  ceteros  beneflcio,  quam  metu, 
retinere  maluit.  A t  hercule  nuncairaCatone,  L.  Domitio, 
ceterisque  ejusdemfactk>nis,quadraginta  senatores,  multi 
praeterea  cum  spe  bons  adolescentes,  sicuti  hostia?,  mac- 
tati  sunt  :  quam  interea  importunissuma  gênera  homi- 
num,  tôt  miserorum  civium  sanguine  satiari  nequivere  ; 
non  orbi  liberi,  non  parentes  exacta  «tate,  non  gémi  tus 
viroruni,  luctus  mulieruin,  immanem  eorum  animum  in- 
fleiit,  quin,  acerbius  in  dies  maie  faciundo  ac  dicundo, 
dignitate  altos,  alios  civitateeversumirent.  Nam  quid  ego 
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hommes,  ces  lâches,  achèteraient  l'humiliation 
au  prix  de  tout  leur  saug?  Car  leur  domination , 
tout  inespérée  qu'elle  ait  été  pour  eux ,  les  ré- 
jouit moins  que  la  gloire  ne  les  chagrine ,  et  ils 
aimeraient  mieux,  pour  te  perdre,  mettre  la  li- 
berté en  péril  que  de  voir  l'empire  du  peuple  ro- 
maiu  agrandi  par  toi.  C'est  pour  toi  une  raison  de 
plus  d'examiuer  attentivement  par  quels  moyens 
tu  pourras  rétablir  et  raffermir  1'ordie  public.  De 
mon  côté,  je  n'hésite  point  a  t'ex poser  le  résultat 
de  mes  réflexions,  sauf  a  tes  lumières  à  adopter  ce 
qui  te  paraîtra  bon  et  praticable. 

V.  La  république  fut  dès  le  principe,  à  ce  que 
je  pense  et  h  ce  que  la  tradition  nous  apprend , 
divisée  en  deux  classes  :  les  patriciens  et  les  plé- 
béiens. Les  patriciens  eurent  d'abord  l'autorité 
suprême ,  mais  la  force  réelle  n'en  était  pas  moins 
dans  le  peuple.  De  la  sont  venues  les  fréquentes 
scissions  qu'il  y  a  ou  dans  l'état ,  et  à  chacune  la 
noblesse  a  perdu  de  ses  privilèges,  tandis  que  les 
droits  du  peuple  se  sont  étendus.  Le  peuple  agis- 
sait alors  en  liberté,  parce  qu'il  n'y  avait  per- 
sonne dont  le  pouvoir  fût  au-dessus  des  lois.  Ce 
n'était  point  par  les  richesses  ou  par  l'orgueil , 
mais  par  une  bonne  renommée  et  par  de  belles 
actions,  que  le  patricien  se  distinguait  du  plé- 
béien. Le  moindre  citoyen,  dans  les  champs  ou  a 
l'armée,  assuré  d'avoir  toujours  l'honnête  néces- 
saire ,  se  suffisait  a  lui-même  et  a  la  patrie.  Mais 
lorsque ,  peu  à  peu  chassés  de  leur  patrimoine , 
ceux-ci  furent  réduits  par  la  misère  et  la  fainéan- 
tise a  n'avoir  plus  d'établissement  fixe,  ils  com- 
mencèrent à  dépendre  de  la  fortune  d'autrui,  a 


trafiquer  de  la  liberté  et  de  la  république.  Ainsi  le 
peuple,  qui  était  souverain  et  qui  commandait  à 
toutes  les  nations,  s'est  insensiblement  désorga- 
nisé ,  et  chacun  a  échangé  la  part  qu'il  avait  dans 
l'autorité  commune  contre  sa  servitude  privée. 
Voila  pourquoi  cette  multitude,  d'abord  infectée 
de  mauvaises  mœurs,  et  ensuite  dispersée  dans 
tant  d'espèces  de  vies  ou  de  professions  différentes, 
n'ayant  aucun  lien  entre  elle,  me  paraît  peu 
propre  au  gouvernement  de  l'état.  Toutefois  j'ai 
grand  espoir  qu'en  incorporant  dans  les  classes  de 
nouveaux  citoyens,  tous  se  réveilleraient  à  la  li- 
berté ;  car  chez  les  uns  naîtrait  le  désir  de  con- 
server celle  qu'ils  auraient  acquise,  et  chez  les 
antres  celui  de  sortir  de  leur  servitude.  Mon  avis 
est  qu'en  entremêlant  les  nouveaux  et  les  anciens, 
tu  en  formes  des  colonies  (8).  Notre  force  mili- 
taire y  gagnera,  et  le  peuple,  honnêtement  oc- 
cupé, cessera  de  troubler  la  paix  publique. 

VI.  Je  n'ignore  pas,  je  ne  me  cache  pas  le  dé- 
chaînement, les  tempêtes,  que  l'exécution  de  ce 
plan  va  soulever  parmi  les  nobles.  Us  s'écrieront 
avec  indignation  que  Ton  bouleverse  tout,  que 
l'on  traite  en  esclaves  les  anciens  citoyens,  qu'en- 
fin l'on  transforme  en  royaume  une  cité  libre ,  si 
la  faveur  d'un  seul  peut  accorder  à  tant  de  gens  le 
droit  de  cité.  Pour  moi  je  pense  fermement  que 
celui-là  se  rend  coupable  d'un  grand  crime  qui  se 
concilie  la  faveur  populaire  au  détriment  de  la 
république;  mais  du  moment  que  le  bien  publie 
se  trouve  joint  a  l'avantage  particulier,  hésiter  a 
l'entreprendre  est,  a  mon  avis,  sottise  et  lâcheté. 
M.  Livius  Drusus  eut  constamment  le  projet,  pen- 


de te  dicam,  cujus  contumeliaro  hommes  ignavissumi  vita 
sua  commutare  volant  P  Scilicet  neque  itlis  tant»  voluptati 
est  (tameisi  iusperantibus  accidit)  doininalio,  quanto 
mœrori  tua  dignités:  qui  optatius  babent,  ex  tua  calami- 
late  periculum  libertatis  faccre,  quam  per  te  populi  ro- 
mani imperium  maxumum  ex  magnofleri.  Quo  magis 
tibi  etiam  atque  etiam  aniino  prospiciendum  est,  quonam 
modo  rem  stabilias  communiasque.  Mini  quidem  qua? 
mens  suppetit,  eloqui  non  dubitabo:  ceterum  tui  erit  in- 
genii  probare,  quœ  vera  atque  utilia  factu  putes. 

V.  In  duas  partes  ego  civitatem  divisam  arbitrer,  sicut 
«n  majoribus  accepi,  in  patres,  et  plebem.  Antea  in  pa tri- 
bus surama  auctoritas  erat,  vis  roulto  maxuma  in  plèbe. 
Itaquc  saepius  in  civitate  seeessio  fuit;  semperque  nobiii- 
t ni i s. opes  deminutœ  sunt,  et  jus  populi  araplificatura.  Sed 
pU'hcs  eo  libère  agitabat,  quia  nullius  polentia  super  leges 
crat;  neque  diviliis,  aut  superbia,  sed  bona  fama  factisque 
fbrtibus  nobilis  ignobilem  anteibat  :  bumillimus  quisque 
ni  arrais,  aut  militia,  nullius  honestœ  rei  egens,  satis  sibi, 
salisque  palriœ  crat.  Sed  ubi  cos  pau  latim  expulsos  agris, 
mer  lia  atque  inopia  incertas  domos  hal)ere  subegit;  cœ- 
pere  aliénas  opes  petere,  libertalem  suam  eu  m  republica 
feualcm  haberc.  Ita  paultalim  populus,  qui  dominns  erat, 
et  cmictis  geulibus  iniperitabat,  dilapsus  est:  et  pro  coni- 


muni  iniperio,  privatim  sibi  quisque  servitntem  peperit. 
Ha?c  igitur  multitudo,  pritaum  malis  moribos  imbata, 
deinde  in  artes  vitasque varias  dispalata,nnllo  modo  inter 
se  congruens,  parum  mihi  quidem  idonea  videtur  ad  ca- 
pessendam  rempublicam.  Ceterum, additis novis civibos, 
magna  me  spes  tenet,  fore  ut  omnes  expergiscantnr  ad 
libertalem  :  quippe  quum  illis  libertatis  retinenda?,  tara 
bis  servitutis  amittendae  cura  orielur.  Hos ,  ego  oenseo , 
permixtos  cum  veteribus  novos,  in  coloniis  constituas: 
ita  et  res  militaris  opnlentior  erit,  et  pleines  bonis  oego- 
tiis  impedita  malara  publicum  lacère  desinet. 

VI.  Sed  non  inscius,  neque  imprudens  sum ,  quum  ea 
res  agetur,  qu»  fœvilia,  qnœque  tempestates  homioam 
nobiliuro  futurs  sint;  quum  indignabuntur,  omnia  fua- 
diius  misceri,  antiquis  ri  vitras  hanc  serritutem  impooi, 
regnum  denique  ex  libéra  civitate  mturum ,  ubi  unius 
munere  multitudo  ingens  in  civitatem  pervenerit.  Equi- 
dem  ego  sic  apud  animum  meum  statuo,  malum  facious 
in  se  admittere ,  qni  incommodo  reipublics  gratiam  sibi 
conciliet;  ubi  bonnm  publicum  etiam  privatim  usui  est, 
id  vero  dubitare  aggredi ,  socordiœ  atque  ignavîa?  duoo. 
M.  LivioDruso  semper  consilium  fnlt,  in  tribunatu  sum- 
ma  ope  niti  pro  nobilitate;  neque  ullam  rem  in  princîpio 
agere  intendit,  nisi  illt  auctorcs  fièrent.  Sed  bominas  foc- 
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liant  son  tribunal ,  de  travailler  de  tons  ses  efforts 
|iotir  les  nobles  ;  et  dans  le  commencement  il  ne 
voulut  rien  faire  qu'eux-mêmes  no  lui  eussent 
conseillé.  Mais  ces  factieux  qui  préféraient  la  four- 
berie et  la  méchanceté  a  la  bonne  foi,  dès  qu'ils  ' 
s'aperçurent  qu'un  particulier  isolé  allait  départir 
à  un  grand  nombre  d'hommes  le  plus  précieux 
des  biens,  chacun  d'eux,  arec  la  conscience  de  ce 
qu'il  était,  c'est-à-dire  méchant  et  sans  foi,  ju- 
j;ca  M.  Livius  Drusus  d'après  lui-même.  En 
conséquence,  dans  la  crainte  que,  par  un  bienfait 
si  important,  il  ne  s'emparât  seul  des  affaires,  ils 
réunirent  contre  lui  leurs  efforts,  et  flrent  échouer 
ses  projets  qui  étaient  les  leurs.  C'est  donc  pour 
lot,  général,  un  motif  de  redoubler  de  soins  et  de 
ménagements  pour  t'assurer  des  amis  et  de  nom- 
breux soutiens. 

VII.  Terrasser  un  ennemi  déclaré  n'est  pas 
chose  difficile  è  un  homme  de  cœur,  mais  les  gens 
de  bien  savent  aussi  peu  tendre  des  pièges  que 
s'en  défendre.  Lors  donc  que  par  cette  incorpora- 
lion  de  citoyens,  le  peuple  aura  été  régénéré,  ap- 
plique tous  tes  soins  à  entretenir  les  bonnes 
mœurs  et  fe  consolider  l'union  entre  les  anciens 
citoyens  et  les  nouveaux.  Mais,  certes,  le  plus 
grand  bien  que  tu  puisses  procurer  à  la  pairie , 
aux  citoyens,  a  toi-même,  h  nos  enfants,  en  un 
mot,  &  tout  le  genre  humain,  ce  sera  de  détruire, 
ou  au  moins  d'affaiblir  autant  que  possible  l'a- 
mour de  l'argent  ;  autrement,  il  n'y  a  pas  moyen 
de  gouverner  ni  les  affaires  privées,  ni  les  affaires 
publiques,  ni  le  dedans,  ni  le  dehors.  Car,  la  où 
la  passion  des  richesses  a  pénétré ,  la  discipline  et 
les  mœurs  disparaissent;  l'esprit  perd  sa  vigueur; 


l'âme  elle-même,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus 
tard ,  finit  par  succomber. 

J'ai  souvent  entendu  citer  des  rois,  des  villes, 
des  nations,  qui  par  suite  de  l'excès  de  richesses 
avaient  perdu  de  grands  empires,  que,  pauvres, 
ils  avaient  acquis  par  leur  courage.  Cela  n'a  rien 
qui  m'étonne  ;  car,  dès  que  l'homme  de  bien  voit 
le  méchant,  a  cause  de  ses  richesses,  plus  honoré 
que  lui  et  mieux  reçu,  d'abord  il  s'indigne  et 
son  cœur  se  révolte;  mais,  si  la  vanité  l'em- 
porte chaque  jour  davantage  sur  l'honneur ,  et 
l'opulence  sur  la  vertu ,  il  abandonne  la  justice 
pour  la  volupté.  La  gloire  en  effet  nourrit  l'ému- 
lation :  si  vous  la  retranchez,  la  verlu  toute  seule 
est  par  elle-même  âpre  et  amère.  Enfin,  là  où  les 
richesses  sont  en  honneur,  on  compte  pour  rien 
tous  les  biens  véritables,  la  bonne  foi ,  la  probité, 
la  pudeur,  la  chasteté  ;  car,  pour  la  vertu,  il  n'est 
qu'un  chemin,  et  bien  rude  ;  mais  pour  la  fortune 
il  en  est  mille  ;  on  y  arrive  également  par  des  voies 
bonnes  ou  mauvaises. 

Commence  donc  par  renverser  le  pouvoir  do 
l'argent.  Que  ce  ne  soit  plus  la  richesse  qui  donne 
le  droit  de  décider  de  la  vie  et  do  l'honneur  des 
citoyens  ;  comme  aussi  que  la  préture,  le  consulat, 
soient  accordés,  non  d'après  l'opulence,  mais 
d'après  le  mérite.  On  peut  s'en  fier  au  peuple  pour 
bien  choisir  ses  magistrats.  Laisser  les  juges  à  la 
nomination  du  petit  nombre,  c'est  du  despotisme; 
les  élire  pour  leur  fortune,  c'est  de  l'iniquité. 
Aussi  suis-je  d'avis  que  tous  les  citoyens  de  la 
première  classe ,  mais  en  plus  grand  nombre 
qu'aujourd'hui,  soient  appelés  aux  fonctions  de 
juge.  Ni  les  Rhodiens,  ni  bien  d'autres  cités  n'out 


lit»! ,  qoibus  doit»  alque  malitia  flde  cariora  erant,  ubi 
tnieilexerunt  fier  unum  hominem  maxumum  beneficinm 
niultis  mortaHbus  dari  ;  v idelicet  et  sibi  qoisque  conseilla 
mah)  atque  infldo  animo  esse,  de  M.  Livio  Druao  juita, 
aedeae,  existuiuaverunt.  I laque  metu,  ne  per  taotam 
grattant  solus  rerum  potirelur,  contra  eum  niai,  sua 
et  ipaius  consuls  difttnrbaverunt.  Quo  tibi ,  imperator, 
majore  cura  fldeque,  amici  et  molta  prsesulia  paranda 

VII.  Hostem  adversum  opprimera,  strenuo  homioi 
haud  difficile  est;  occulta  pericula  neque  facere,  neqne 
litare  bonis  in  promtu  est.  Igitnr,  ubi  eos  in  civitatem 
adduxeris;  quoaiam  qotriem  iytocbU  plèbes  erit ,  in  ea 
rc  maiurae  anfanum  etercitato,  uti  oolantur  boni  mores, 
rooeordia  inler  veteres  et  novoa  eoaleacat.  Sed  multo 
maiumwo  bonura  patrto,  cintras,  tibi,  liberb,  postremo 
bornai»  genti  pepererb,  si  stndium  peeuoiae  aut  sustu- 
I«ts  ,  aut ,  quoad  res  feret ,  minueria  :  aliter ,  neque  pri- 
*■*»  res,  neque  publics,  neque  dcraii,  neque  militia?,  régi 
potnt.  Nam  ubi  cupido  dlvitiarum  invasit  ;  neque  disci- 
plina ,  neqne  artes  bons» ,  oeqoe  ingeuium  ullum  satia 
Potkl  :  quia  animus  magia ,  aut  minus  mature,  pottremo 


tamen  sueeumbit.  Sœpe  jam  audivi ,  qui  regea,  quœ  cM- 
tates  et  nationee,  per  opulentiam  magna  impet  ia  anilw- 
rint ,  qme  per  v irtutem  inopes  ceperant.  Id  adeo  baud 
mirandum  est  :  nam  ubi  bonus  détériorent  divitiis  niagis 
clarum  magiaqae  aceeptum  videt,  primo  a?stuat.  multa- 
que  in  pectore  vol  vit  :  sed  ubi  gloria  honorem  magis  iu 
dies,  \  irtutem  opulentia  vincit;  soimiu  ad  loluptatem  a 
vero  déficit.  Quippe  glork  induatria  alitur;  ubi  eaui 
demseris,  ipaa  per  se  virtns  amara  atque  a.«pera  est 
Postremo  ubi  divitiœ  daro  babentur,  ibi  omnia  boua 
vilia  sunr,  fldes,  prubifas,  pudor,  pudicitia  :  uam  ad  v ir- 
tutem una  et  ardua  via  est;  ad  pecuniam,  qua  rnique 
lubet,  nititor;  et  malis  et  bonis  rébus  ea  creatur.  Ergo  in 
primis  auctoritatem  pet  uni»  demito  :  ntque  de  capifu, 
neque  de  honore  ex  copiis  quisquam  magia  aut  mious  ju- 
dicaverit  ;  aient  neque  praator,  neque  consul  ex  opulentia, 
verum  ex dignitate creetnr.  Sed  de  magts'ratu  facile po- 
puli  )iidicium  sit  :  judioes  a  paacis  probari ,  regoum  est  ; 
ex  pecunia  legi ,  inhonestum.Quare  omnes  prima?  daasia 
judicare  place!,  sed  numéro  plures,  quam  judicaot.  ISe 
que  Rhodios,  neque  alias  civitatea  unquam  suoruai  ju- 
diciorum  pœnituit,  ubi  promiscue  diven  et  pauper,  ui 
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jamais  eu  à  se  plaindre  de  leurs  tribunaux,  où  le 
riche  elle  pauvre  indistinctement,  et  d'après  la 
loi  du  sort,  prononcent  sur  les  plus  importantes 
comme  sur  les  moindres  affaires.  Quant  à  l'élec- 
tion des  magistrats,  ce  n'est  pas  sans  raison  que 
j'aime  la  loi  promulguée  par  G.  Gracchus  pendant 
son  tribunal,  aQn  que  les  centuries  fussent  tirées  au 
sort  dans  les  cinq  classes  sans  distinction.  Par  la 
rendus  égaux  en  prérogatives  (9)  et  eu  biens,  ce 
sera  par  le  mérite  que  les  citoyens  s'efforceront  de 
se  surpasser  les  uns  les  autres. 

VIII.  Voila  les  grands  remèdes  que  je  propose 
contre  les  richesses  ;  car  enfin  les  choses  ne  sont 
estimées  et  recherchées  qu'autant  qu'elles  sont 
d'usage  :  on  n'est  méchant  que  parce  qu'on  y 
trouve  du  profit.  Supprimez  ce  profit,  personne 
au  monde  ne  fera  le  mal  pour  rien.  Au  reste,  l'a- 
varice est  un  monstre  farouche,  indomptable,  et 
qu'on  ne  saurait  tolérer  :  où  elle  se  montre,  elle 
dévaste  tout,  villes  et  campagnes,  temples  et  mai- 
sons ;  elle  bouleverse  le  sacré  et  le  profane  ;  point 
d'armée  qui  l'arrête ,  point  de  murailles  où  elle 
ne  pénètre  de  force;  réputation,  pudeur, enfants, 
patrie,  famille,  elle  enlève  tout  aux  mortels.  Mats 
qu'on  abolisse  la  considération  attachée  a  l'argent, 
et  celte  grande  puissance  de  l'avarice  sera  aisé- 
ment vaincue  par  les  bonnes  mœurs. 

Et ,  bien  que  ces  vérités  soient  reconnues  par 
tous  les  hommes ,  qu'ils  pensent  bien  ou  mal ,  il 
faut  te  préparer  cependant  à  de  rudes  combats 
contre  la  faction  des  nobles  ;  mais,  si  tu  évites 
leurs  pièges,  tout  le  reste  te  sera  facile.  En  effet, 
s'ils  pouvaient  se  prévaloir  d'un  mérite  réel ,  ils 
voudraient  plutôt  être  les  émules  que  les  détrac- 
leurs  des  gens  de  bien  ;  c'est  parce  qu'ils  6ont 


lâches,  efféminés,  plongés  dans  la  stupeur  et  l'en-   . 
gourdissement  qu'ils  murmurent,  qu'ils  cabalent, 
qu'ils  considèrent  la  gloire  d' autrui  comme  leur 
propre  déshonneur. 

IX.  Mais  pourquoi  parlerai-je  d'eux  davantage 
comme  s'ils  étaient  inconnus?  Pour  ce  qui  est  de 
M.  Bibulus  son  courage  et  sa  force  d'âme  ont 
éclaté  durant  son  consulat  (40).  Nous  l'avons  vu 
la  langue  empâtée  et  l'esprit  plus  méchant  que 
rusé.  Qu'oserait-il  celui  pour  qui  le  consulat ,  le 
comble  des  honneurs,  a  été  le  comble  de  la  dégra- 
dation? C'est  encore  un  homme  bien  redoutable 
que  L.  Domitius ,  lui  qui  n'a  pas  un  seul  membre 
qui  ne  soit  marqué  d'un  vice  ou  d'un  crime  (44); 
homme  a  la  langue  sans  foi,  aux  mains  sanglantes, 
aux  pieds  légers  à  fuir,  et  qui  a  déshonoré  môme 
ce  qu'on  ne  peut  honnêtement  nommer  ?  Il  en  est 
un  toutefois,  M.  Caton,  dont  l'esprit  habile,  élo- 
quent ,  pénétrant,  ne  me  semble  pas  à  mépriser. 
On  acquiert  ces  qualités  à  l'école  des  Grecs  ;  mais 
on  ne  trouve  chez  les  Grecs  ni  force ,  ni  activité, 
ni  amour  du  travail.  En  effet,  comment  des 
gens  qui  n'ont  pas  eu  le  cœur  de  maintenir  chez 
eux  la  liberté ,  seraient-ils  propres  à  donner  de 
bons  préceptes  de  gouvernement?  Quant  au  reste 
de  celte  faction,  ce  sont  des  nobles  sans  caractère 
et  qui,  semblables  à  des  statues,  n'ont  pour  eux 
que  leur  nom.  L.  Postumius  et  M .  Favonius  (  \  2)  me 
font  l'effet  de  ces  fardeaux  superflus  dont  ou 
charge  un  grand  navire.  Si  l'on  arrive  a  bon 
port,  on  en  tire  parti  ;  mais  à  la  première  menace 
de  tempête,  c'est  d'eux  qu'on  se  débarrasse  d'a- 
bord, comme  de  ce  qu'il  y  a  de  moins  pré- 
cieux. 

X.  Maintenant  que  j'ai  indiqué,  ce  me  semble, 


cuiqoe  sort  tulit,de  maxumis  retins  juxta,  ac  de  mraumis 
diiceplat.  Sed  de  magistratibus  croandis  haod  mlhi  qtridem 
absurde  placet  lex  quam  G.  Gracchus  in  tribunatu  pro- 
nralgaYerat;  ut  ex  confusis  quinque  classibus  sorte  cen- 
ttirtw  vocarentur.  lia  coaxjuatidignitate,  pecunia,  virlute 
aoteire  alias  alium  properabit. 

VIII  II»c  ego  magna  remédia  contra  divitias  statoo. 
Nam  période  omnes  res  laudantur,  atqne  appetuntur,  ut 
earum  rentra  uçus  est  :  maliUa  pramiis  exeroetur;  obi  «a 
drmseris,  nemo  omnium  gratnito  malus  est.  Ceternm 
avaritia ,  bellua  fera,  immanis,  intoleranda  est  :  qno  in- 
tendit» oppida,  agros,  fana  atqne  domos  vastat:  divina 
«un  humants  permiscet  :  neque  exercitus ,  neque  mœnia 
obslant,  quo  minus  fi  sua  penetret  :  fama ,  pudicitia,  li- 
heris,  patria,  atque  parentibus  cunctos  mortales  spoliât. 
Yerum  ,  si  pecunia?  decus  ademeris ,  magna  illa  vis 
uvaritis  facile  bonis  moribus  vincelur.  Atque  ba*c  ila 
sese  habere,  tametsi  omnes  aequi  atque  iniqui  menio- 
rent;  tamen  tibi  cum  factione  nobilitalis  haud  medio- 
criter  certandum  est:  cujus  si  dolum  caveris,  alia  om- 
uia  in  procliri  erunt.  Nam  hi ,  si  virtute  salis  valerenî, 


magis  awnuli  bonorum,  quam  invidi  esseot  :  quia  desklia, 
et  înertia ,  et  stupor  eos  atque  torpédo  invasit;  sireptml , 
obtrectaol,  alieuam  famam  bonam  suum  dedeous  astu- 
niant. 

IX.  Sed  quid  ego  plura,  quasi  de  ignotis,  meraorem? 
M.  Bibuli  fortitudo  atque  animi  vis  in  coosulaium  eru- 
pit  :  hebeslingua,  magis  malus  quam  callidus  ragent*». 
Quid  ille  audeat,  cui  consulatus  maxumum  imperiuin 
maxuuio  dedecori  fuitP  An  L.  Domitii  magna  vis  est? 
cujus  nullum.  meuibrum  a  flagitio  aut  facinore  vacat  :  liii- 
gua  vana,  manus  cruenue,  pedes  fugaces;  quaj  honeatc 
nominari  nequeant,inhonestissuma.  Unius  tamen  M.  Ca- 
toois  iogenium  versutum ,  loquax ,  callidum  haud  coo- 
temno.  Parantur  hœc  disciplina  Grecorum;  sedvirlus, 
vigilantia,  uthos,  apud  Grasoos  nulla  sont  :  quippe,  quam 
domt  iibertatem  suam  per  inertiam  amiserint,  censesoe 
eorum  prœceptis  imperium  baberi  posse  ?  Ueltqui  de  tac- 
lione  sunt  inertissunii  nobiles  ;  in  quibus,  aient  in  statua. 
pra?ter  uouieii ,  uihil  est  additamenli.  L.  Postuiuius ,  ci 
M.  Favonius,  mihi  vidcnlur  quasi  magna?  narô  super 
vacua  onera  e»se  :  ubi  saivi  pervenere,  usui  sunt  ;  si  quid 
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les  moyens  de  régénérer  et  de  réformer  le  peuple, 
je  panel  ce  que  tu  dois  faire,  selon  moi,  a  l'égard 
du  sénat.  Dès  qu'avec  l'âge  ma  raison  se  fat  déve- 
loppée ,  j'exerçai  asses  peu  mon  corps  aux  armes 
et  à  l'équitation ,  mais  j'appliquai  mon  esprit  A 
l'étude ,  conservant  ainsi  au  travail  la  partie  de 
mon  dire  que  la  nature  avait  douée  de  plus  de 
vigueur.  Or ,  tout  ce  que  j'ai  appris  dans  ce 
genre  de  vie  par  mes  lectures  et  mes  conversa- 
lions,  m'a  convaincu  qoe  tous  les  royaumes, 
toutes  les  cités ,  toutes  les  nations ,  ont  constam- 
ment prospéré  tant  que  les  sages  conseils  y  ont 
prévalu  ;  mais  qu'une  fois  corrompus  par  la  fa- 
veur ,  la  crainte  ou  la  volupté ,  leur  puissance  a 
été  bientôt  affaiblie;  ensuite  l'empire  leur  a  été 
ravi ,  et  enfin  ils  sont  tombés  dans  la  servitude. 

11  m'est  de  même  bien  démontré  que  plus  un 
homme  est  au  dessus  de  ses  concitoyens  par  le 
rang  et  le  pouvoir ,  plus  il  prend  a  cœur  le  bien 
public.  En  effet  le  commun  des  citoyens  ne  gagne 
an  saint  de  l'état  que  la  conservation  de  sa  liberté; 
mais  celui  qui  par  son  mérite  s'est  procuré  des 
richesses,  des  distinctions,  des  honneurs,  dès 
qoe  la  république  ébranlée  éprouve  la  moindre 
agitation ,  il  faut  qu'il  dévoue  son  esprit  a  des 
soucis  et  à  des  travaux  sans  nombre  :  outre  sa 
liberté ,  il  a  sa  gloire ,  il  a  sa  fortune  a  défendre  : 
il  s'empresse ,  il  est  a  la  fois  partout  :  plus,  dans 
les  temps  heureux,  il  a  été  florissant ,  plus,  dans 
les  revers,  il  ressent  d'amertume  et  d'anxiété. 
Lors  donc  que  le  peuple  obéit  au  sénat,  comme  le 
corps  a  l'âme ,  et  qu'il  exécute  ses  décisions , 
c'est  au  sénat  d'avoir  de  la  prudence,  peu  im- 


porte que  le  peuple  soit  plus  ou  moins  habile. 
Aussi  nos  ancêtres  accablés  sous  le  poids  des 
guerres  les  plus  rudes  j  quand  ils  n'eurent  plus 
ni  chevaux,  ni  soldats,  ni  argent,  ne  se  lassèrent 
jamais  de  disputer  l'empire  les  armes  à  la  main. 
Ni  l'épuisement  du  trésor ,  ni  la  force  de  l'en- 
nemi ,  ni  le  mauvais  succès ,  rien  ne  rabaissa 
leur  grande  âme  jusqu'à  l'idée  qu'ils  pussent  ne 
pas  garder ,  tani  qu'il  leur  resterait  un  souffle  de 
vie ,  ce  qu'ils  avaient  conquis  par  leur  courage. 
Et  c'est  par  leur  vigueur  dans  les  conseils ,  bieu 
plus  que  par  leur  bonheur  dans  les  armes ,  qu'ils 
ont  opéré  ces  grandes  choses.  Car  pour  eux  la 
république  était  une,  et  tous  veillaient  sur  elte  ; 
il  n'y  avait  de  ligue  que  contre  ses  ennemis;  et 
chacun  employait  ses  talents  ou  ses  forces  pour 
la  patrie ,  non  pour  son  ambition  personnelle. 

De  nos  jours,  au  contraire,  quelques  nobles 
dont  rime  est  pleine  de  mollesse  et  de  lâcheté , 
qui  ne  connaissent  ni  les  fatigues,  ni  l'ennemi , 
ni  la  guerre ,  forment  dans  l'état  uno  factiou 
compacte  et  gouvernent  insolemment  tous  les 
peuples.  Aussi  le  sénat  dont  la  sagesse  autrefois 
raffermissait  la  république  chancelante ,  mainte- 
nant opprimé,  flotte  ça  et  là ,  au  gré  des  caprices 
d'autrui ,  décrétant  un  jour  une  chose ,  le  len- 
demain une  autre  ;  et  c'est  d'après  la  haine  et 
l'arrogance  de  ceux  qui  dominent ,  qu'il  estime 
le  bien  ou  le  mal  public. 

XI.  Si  tous  les  sénateurs  jouissaient  d'une 
égale  indépendance,  ou  si  le  mode  de  voter  était 
plus  secret ,  l'état  aurait  plus  de  force  et  la  no- 
blesse moins  d'influence.  Mais,  comme  il  est  dif- 


adversl  eoortnm  est,  de  111»  potissumuin  jactura  fit,  quia 
pretii  roinaml  nint. 

X.  Qaoaiam  noue,  ntt  mihi  videor,  de  plèbe  reno- 
vanda  oorrigeodaqueditaenii;  de  senata,  quai  Uni  agenda 
videntur,  dteam.  Postqoam  mihi  aias  togeniumoue  ado- 
toit,  hand  ferme  armis  atqne  equii  corpus  eiercoi,  sed 
animum  in  literis  agtam:  quod  natora  flrmtns  «rat,  id  io 
mboribus  habui.  Atqne  ego  in  ea  vita,  malta  legeodo  at- 
que  audiendo,  ita  eomperi,  omaia  régna.  Hem  dvitatet v 
oationet,  nsqne  eo  proepernm  imperinm  bannisse,  dam 
apad  eo»  vera  consilia  rallieront  :  ubicumque  gratia ,  ti- 
roor,  voloptaa  ea  corrupere ,  pott  paullo  imminuta  opes, 
deinde  ademtam  imperinm,  postremo  servitos  imposita 
est.  Eqoidem  ego  sic  apnd  aoinram  meum  statno:  cul- 
eumqne  ht  sua  cifitate  amplior  iflestriorqoe  looos,  quam 
alik  est,  et  magnam  enram  esse  reipublica».  Nam  ceteris, 
séria  orbe,  taotammodo  libertas  tuta  est;  qui  per  vhrtu- 
ten  sibi  divitias ,  dtcus,  honorem  peperernot,  obt  paul- 
tum  indinata  respnblica  agitari  cœpit ,  mtiltipliciler  eni- 
aans  enris  atqne  laboribus  fatigatnr;  ant  gloriam,  ant  li- 
bertatem ,  ant  rem  lamiliarem ,  defensat;  omnibus  loeJs 
adeet,  fostinat;  qnanto  fin  seeundis  relras  floreulior  fuit, 
taato  In  advcrsla  asperios  magtsmje  auiie  ajritat.  Igitur 


nbi  plèbes  senatni ,  sionti  corpus  anhno,  obedil .  ejusque 
consulta  essequitnr;  patres  consilio  valere  decet,  populo 
snpervaranea  est  cattidltas.  Itaque  majores  nostri,  quum 
beUlsaspeiTimittpr«meivmur,equis,viris,  pecunia  amissa, 
numquam  defeasi  sunt  armali  de  iroperio  certare.  Non 
ioopia  erarii ,  non  vis  bostiura,  non  adverse  re*,  iogen- 
tem  eorum  animom  subegit,  quio,  qua  virtnle  ceperant, 
simnl  corn  anima  reUnerent.  Atqne  ea  magis  fortibuscon- 
siliis,  quam  bonis  prsliis,  patrata  sunt.  Quippe  apud  illos 
una  respoblica  erat,  ei  omnes  oonsulebant  ;  betio  contra 
bostesparabatur;  corpus  atqne  iogenium,  patrie ,  non 
sua*  quisqne  poteotiœ,  eierciiabat.  At  hoc  tempore,  con- 
tra ea,  homines  nobiles ,  quorum  animos  socordia  atque 
ignaviauvaiit,  ignari  laboris,  noftium,  militia,  domi 
factione  instrncU ,  per  superbiam  cunctis  genUbus  mode- 
raotur.  Itaque  patres,  quorum  consilio  antea dubia  res- 
poblica slabiliebattir,  oppressi,  ex  aliéna  lubidine  bue 
atque  illuc  fluctuantes  agîtantur  i  mterdum  alla ,  deinde 
alia,  decernunt  :  ut  connu,  qui  dominant  ur,  sirouitas 
ao  arrogantiafert,  ita  bonum  malumque  publicum  eiistu- 
mant. 

XI.  Quod  si  aut  libertas  equa  omnium,  aut  sententia 
oUciirior  essei  ;  majorions  opibus  respnblica  et  minus  po~ 
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flcile  de  ramener  à  un  môme  niveau  le  crédit  de 
tous  (car  aux  uns  le  mérite  de  leurs  ancêtres  a 
laissé  de  la  gloire,  des  honneurs,  des  clients,  et 
les  autres  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  par- 
venus de  la  veille),  fais  en  sorte  que  leur  vote 
soit  dégagé  de  toute  crainte.  Par  lu,  sûr  du 
secret ,  chacun  s'aimera  mieux  que  le  pouvoir 
d'un  autre.  Car  la  liberté  est  également  chère 
aux  bons  et  aux  méchants,  aux  braves  et  aux 
lâches  ;  mais  la  plupart  des  hommes ,  dans  leur 
aveuglement,  l'abandonnent  par  peur,  et,  sans 
attendre  l'issue  d'un  combat  incertain ,  se  sou- 
mettent par  lâcheté  au  joug  qu'on  n'impose 
qu'aux  vaincus. 

Il  est  donc,  selon  moi,  deux  moyens  de  raf- 
fermir l'autorité  du  sénat  :  c'est  d'augmenter  le 
nombre  de  ses  membres  (\  5)  et  d'y  établir  le  vote 
par  scrutin  secret.  A  l'abri  du  scrutin ,  les  opi- 
nions s'exprimeront  avec  plus  de  liberté;  et  par 
l'augmentation  du  nombre  de  ses  membres  on 
retirera  de  ce  corps  plus  de  secours  et  de  services. 
En  effet,  dans  ces  derniers  temps,  les  sénateurs, 
les  uns  appelés  à  siéger  dans  les  tribunaux ,  les 
autres  distraits  par  leurs  affaires  privées  et  par 
celles  de  leurs  amis,  ont  rarement  assisté  aux 
délibérations  publiques  ;  quoique  h  vrai  dire ,  ce 
ne  soit  pas  tant  ces  occupations  qui  les  en  ont 
écartés ,  que  l'insolence  de  ceux  qui  y  sont  les 
maîtres.  Quelques  nobles,  avec  les  sénateurs  dont 
ils  ont  grossi  leur  faction  ,  approuvent ,  con- 
damnent, ordonnent,  dirigent  tout  à  leur  fan- 
taisie. Mais  dès  que  le  nombre  des  sénateurs  aura 
été  augmenté  et  que  l'on  votera  au  scrutin  secret, 


il  faudra  bien  qu'ils  se  dépouillent  de  leur  or- 
gueil ,  en  se  voyant  obliges  d'obéir  à  ceux  que 
naguère  ils  menaient  avec  tant  de  tyrannie. 

XII.  Peut-être ,  César,  après  avoir  lu  ceci ,  ma 
demanderas-tu  combien  de  membres  je  voudrais 
ajouter  au  sénat  ;  comment  je  répartirais  entre 
eux  des  fonctions  nombreuses  et  variées;  et.  puis- 
que je  propose  de  confier  l'administration  de  la 
justice  a  tous  ceux  de  la  première  classe ,  quelle 
serait  la  limite  des  différentes  juridictions  et  ta 
nombre  de  juges  que  chacune  exigerait. 

11  ne  m'eût  pas  été  difficile  de  te  répondre  en 
détail  sur  tout  cela  ;  mais  d'abord  j'ai  cru  devoir 
m'occuper  du  plan  général,  et  t'en  démontrer 
les  avantages.  Si  tu  le  prends  pour  point  de  dé- 
part ,  le  reste  ira  de  soi-même.  Je  veux  ne  pré- 
senter que  des  vues  sages  et  surtout  applicables; 
car,  si  mes  conseils  te  réussissent ,  il  ne  peut  que 
m'en  revenir  de  l'honneur  ;  mais  mon  plus  vif 
désir  c'est  que,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  et 
le  plus  tôt  possible ,  on  vienne  en  aide  a  la  ré- 
publique. La  liberté  m'est  plus  chère  que  la 
gloire;  et  je  te  prie,  je  te  conjure,  toi  le  plus 
illustre  de  nos  généraux ,  toi  le  vainqueur  des 
Gaules,  de  ne  pas  permettre  que  le  grand  et  in- 
vincible empire  du  peuple  romain  tombe  de 
vétusté  ou  s'écroule  au  milieu  de  nos  discordes. 

Assurément ,  si  ce  malheur  arrivait ,  tu  ne 
pourrais  plus  trouver  ni  le  jour,  ni  la  nuit,  un 
instant  de  repos:  agité  dans  tes  insomnies,  fu- 
rieux, hors  de  toi,  tu  serais  emporté  par  un  éga- 
rement funeste.  Car  je  tiens  pour  vrai  qu'une 
puissance  divine  surveille  les  actions  de  tous  les 


ten»  nobilitas  easet.  Sed  quoniam  coaequari  gratiam  om- 
nium difficile  est  { quippe  quum  illis  majorais  virtus  par- 
tant reiiquerit  gloriam,  dignitatem,  clieotelaa;  cetera 
multitudo,  pleraque  insitilia ait);  sentenliaseornni  a metu 
libéra  :  ita  occulte  sibt  quisque  alteriua  poteotia  carior 
«rit.  Libertés  juxta  bonis  et  malis,  8trenuisetignavis,opta- 
bilis  est.  Verum  eam  plerique  metu  deseruot:  atultissuroi 
mortaies,  quod  in  oerlaminedubiumest,quorsamaccîdat, 
U  per  inertiam  in  se,  quasi  victi,  recipioni.  Igitur  duabus 
rébus  coQKrmari  posse  senatum  pulo  ;  si  numéro  auefus 
per  tabellam  senlenliam  feret.  Tabella  obtentui  erit ,  quo 
magis  animo  liber o  facere  audeat  :  in  muUiludioe ,  et 
praesidii  plus ,  et  usus  amplior  est.  Nam  fcre ,  his  tem- 
I>estatibu8 ,  alii  iudieiis  publicis ,  alii  privatis  suis  atque 
amicorum  negoliis  implicati ,  haud  sane  reipublica?  con- 
silîis  adfneruut  ;  neque  eos  inagis  occupatio ,  quam  su- 
perba  imperia  distinuere.  Hommes  nobilea  cum  paucis 
senatoriis ,  quos  additamenta  faclionis  babent ,  qua?cum- 
que  libuit ,  probare,  reprehendere ,  decernere;  ea,  uli 
tubido  tulit ,  facere.  Verum  ubi ,  numéro  senatorum 
aticto ,  per  tabellam  seulentia?  dicentur  ;  nœ  illi  superbiam 
suam  dimitlent,  ubi  iis  obediundum  erilf  quibusantea 
cradeltssume  imperitabant. 


XII.  Forsitan,  imperator,  perlectis  lileria ,  desideres 
quem  uuraerom  senatorum  fieri  plareat  ;  quoque  modo  in 
multa  et  Taria  officia  distribuantur  ;  judicia  quoniam  om- 
nibua  prima?  classis  mittenda  putem  ,  quœ  descriptio ,  qui 
mimeras  in  quoque  génère  futupua  si  t.  Ea  mibi  omnia 
generatim  deacribere ,  haud  difficile  factu  fuit;  sed  prias 
laborandum  visum  est  de  aumma  consilii ,  idque  tibi  pro- 
baodum  verum  esse  ;  si  hoc  itiuere  uli  decrevei  is,  cetera 
in  promplu  erunt.  Volo  ego  consilium  meum  prudent  t 
maxumeque  usuî  esse;  nam  ubicumque  tib:  res  prospère 
cedet ,  ibi  mibi  boua  fama  eveniet.  Sed  me  itla  magis  cu- 
pido  exercet,  uli  quoeumque  modo,  et  quamprimum  res- 
publica  adjuvetur.  Libertatem  gloria  cariorem  babeo, 
atque  ego  te  oro  hortorque,  ne  clarissumua  imperaUir, 
gallica  gente  subacia ,  |>opuli  romani  summum  alque  in- 
v  ici  uni  imperium  tabescere  vetusiate,  ac  per  summaiv 
dlscordiam  dilabi,  patiaris.  Profeclo,  si  id  accidat,  ne 
que  tibi  nos ,  neque  dies  curam  auimi  sedavmt  ;  quia 
insomaiis  exercilus  ,  furibundtis  atque  amens  aliénai 
mente  feraris.  Namque  mibi  pro  vero  constat,  omnium 
njortaliuiu  titam  divino  uumine  iuvisi  :  neque  bonuiu 
neque  maium  facinus  cujusquam  pro  nibilo  haberi;  sed. 
ci  ualura,  divma  pramia  bouoe  malosque  se*Hii.   lu- 
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mortels;  qu'il  n'en  est  aucune,  bonne  ou  mau- 
vaise, dont  il  ne  soit  tenu  compte;  et  que,  selon 
le  vœu  de  la  nature,  les  bons  et  les  méchants  re- 
çoivent chacun  leur  récompense.  Il  peut  arriver 
que  la  récompense  se  fasse  attendre;  mais  la  rai- 
son nous  montre  à  tous  dans  la  conscience  ce  qui 
nous  est  réservé. 

XIII.  Si  la  patrie,  si  les  auteurs  de  tes  jours 
pouvaient  ^adresser  la  parole ,  voici  sans  doute  ce 
qu'ils  te  diraient  :  •  0  César  !  nous,  les  plus  cou- 
rageux des  hommes,  nous  t'avons  fait  naître  dans 
la  plus  fameuse  des  villes  pour  être  notre  gloire, 
notre  appui,  et  la  terreur  de  ses  ennemis.  Nous 
t'avons  donné  a  ta  naissance,  en  môme  temps  que 
la  vie,  ce  que  nous  avions  acquis  a  force  de  tra- 
vaux et  de  dangers  ;  une  patrie  souveraine  sur 
la  terre,  et,  dans  celte  patrie,  une  maison,  une  fa- 
mille illustre  ;  de  pins  des  talents  distingués,  une 
fortune  honorable  ;  enfin  tous  les  biens  de  la  paix 
et  toutes  les  récompenses  de  la  guerre.  Pour  prix. 
âo  si  grands  bienfaits,  nous  ne  demandons  de  toi 
aucun  crime ,  aucune  bassesse ,  mais  de  rétablir 
la  liberté  détruite.  Accomplis  cette  tâche,  et,  sans 
nul  doute,  la  gloire  de  ta  vertu  se  propagera  chez 
tous  les  peuples.  En  ce  moment,  en  effet,  malgré 
tes  belles  actions  dans  la  paix  et  dans  la  guerre, 
la  gloire  est  égalée  par  celle  de  quelques  hommes 
supérieurs  ;  mais,  si  tu  relèves  sur  le  penchant  de 
sa  ruine  la  première  ville  et  le  plus  grand  empire 
du  monde ,  qui  sera  plus  illustre ,  plus  grand  que 
toi  sur  la  terre?  Car, si,  consumé  par  le  mal  ou 
frappé  par  le  sort,  cet  empire  vient  à  succomber, 
qui  peut  douter  qu'aussitôt  le  monde  entier  ne 
devienne  un  théâtre  de  désolation ,  de  guerre  et 
de  carnage?  Mais  si,  animé  d'une  noble  passion, 


tu  reconnais  par  tes  actes  ce  que  tu  dois  a  ta  pa- 
trie, à  tes  ancêtres,  et  que  tu  rétablisses  la  répu- 
blique, dès-lors,  aux  yeux  de  la  postérité,  ta  gloire 
surpassera  celle  de  tous  les  mortels,  en  telle  sorte 
que,  par  un  privilège  nnique,  ta  mort  sera  en- 
core plus  belle  que  ta  vie.  En  effet,  tant  que  nous 
vivons ,  nous  avons  à  redouter  parfois  la  fortune 
et  souvent  l'envie  ;  mais,  dès  que  nous  avons  payé 
le  tribut  à  la  nature,  le  blâme  se  tait,  et  le  mé- 
rite va  de  jour  en  jour  grandissant.  • 

Telles  sont  les  vues  qui  m'ont  paru  praticables 
et  utiles  &  tes  intérêts  ;  je  te  les  ai  indiquées  le 
plus  brièvement  que  j'ai  pu.  Au  reste,  quelque 
plan  que  tu  préfères,  je  supplie  les  dieux  immor- 
tels qu'il  tourne  à  ton  avantage  et  à  celui  de  la 
république. 


SECONDE  LETTRE. 

1.  C'était  autrefois  une  vérité  reçue  (14),  que 
la  fortune  était  seule  en  droit  de  donner  les 
royaumes,  les  commandements,  et  tous  les  autres 
biens  qui  excitent  si  fort  les  désirs  des  mortels  ; 
car,  d'un  côté,  ces  dons  étaient  souvent  départis  a 
des  sujets  indignes,  et  comme  distribués  par  ca- 
price ;  et  d'autre  part  ils  ne  demeuraient  jamais 
long-temps  entre  les  mains  du  même  homme  sans 
s'y  corrompre.  Mais  l'expérience  a  montré  qu'il 
n'y  a  de  vrai  que  ce  qu'Appius  [i  5)  a  dit  dans  ses 
vers  :  •  Chacun  est  l'artisan  de  sa  fortune  :  •  et  lu 
en  es  la  meilleure  preuve,  toi,  César,  qui  as  tel- 
lement surpassé  les  autres  hommes,  que  nous  nous 
lasserons  plus  tôt  de  louer  tes  actions  que  toi  d'en 
faire  de  louables.  Au  reste,  ainsi  que  les  ouvrages 


terea  forte  es  tardais  procédant  :  suus  calque  aniraus  ex 
conscirntia  spem  prabet. 

XIII.  Quod  si  tecum  patria  atqne  parentes  possent  lo- 
qni ,  setticet  ha*c  tibi  dicerent  :  «  O  Ca>sar,  nos  te  genui- 
niits  forlssami  ?iri,  in  optunia  urbe,  decus  pwsidium- 
que  nobis,  bostibus  terrorem!  qme  raultis  laboribns  et 
periculis  eeperamus,  ea  tibi  nascenti  corn  anima  simnl 
trsdidimas  :  patriam  maiumam  in  terris;  domum  fami- 
liamqne  in  patria  clarissuroam  ;  praterea  bonas  artes, 
hooestasdiritias;  postremo  omnia  honestamenta  pacis, 
et  prsrnria  belli.  Pro  Iris  amplissumis  bénéfices  non  flapi - 
titrai  a  te,  neqne  malum  farinas,  petimus,  sed  uti  liber- 
talent  erersam  restituas ,  qua  re  patrata ,  profocto  per 
geôles  oranea  fama  rirtutis  tua?  volitabit.  Nainque  hac 
tempestate,  tametsi  domi  miUiisque  prsclara  factaora 
egisti ,  tamen  gloria  tua  cum  mullis  riris  torlibus  a*qna- 
lis  est  :  si  rero  urbetn  amplissumo  nomiue,  et  maxumo 
imperio ,  prope  jam  ab  occasu  restitueris;  quis  te  darior , 
qui*  major,  in  terris  fuerit?  Quippe  si  morbo  jam,  ant 
fato  buic  imperio  secos  acridat;  cui  diibium  est.quin 
per  orbem  tfrrarum  vattitas,  bel  la,  caries  oriantur? 


Quod  si  Ubi  bona  lubido  faerit,  palliai,  parentibus  gra- 
tifleandi;  postero  tempore,  republica  restitua,  super 
nnraes  mortales  gloria  agoita ,  tuaque  nnius  mors  viti 
clarior  erit.  Nam  tîyos  iuterdam  fortuna ,  sœpe  inridia , 
fatigat:  ubi  anima  uatur»  cessit,  demtis  oblreclatio- 
nibus,  ipsa  se  rirtus  magis  inagisque  extoliit.  • 

Qas  mihi  utilia  factu  visa  sunt ,  quaeque  tibi  usui  fore 
credîdi,  quam  pauriastimu  potui,  perscripsi.  Ceterum 
deosimmortalesobtestor,  uti,  qaocumqae  modo  âges, 
ea  res  tibi  reique  pnblics  prospère  ereniat 

EPISTOLA  IL 

I.  Pro  ?ero  antea  obtinebat,  régna  atque  imperia  for- 
tnnam  dono  dare ,  item  alia ,  qua»  per  mortales  aride  cn- 
piuotur  ;  quia  et  apud  indignos  sspe  erant ,  quasi  per 
lubidincm  data;  neqne  euiqoam  incorrapta  permanse- 
rant.  S*d  res  docuit,  id  Ternm  esse ,  quod  in  carminibas 
Appius  ail ,  Fabrum  esse  quemque  fortune  :  atque  in  te 
maxtime,  qui  tantum  alios  progressas  es ,  uti  prias  de- 
festi  siut  bomines  laudando  fada  tua  «  quam  tu  lande 
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de  Tort,  les  biens  conquis  par  la  vertu  doivent 
être  conservés  avec  le  plus  grand  soin  :  si  on  les 
néglige,  ils  se  dégradent,  s'affaiblissent  et  s'é- 
croulent. Personne ,  en  effet ,  ne  cède  de  plein 
gré  le  pouvoir  a  un  autre  ;  et,  quelles  que  soient  la 
bonté,  la  clémence  de  celui  qui  commande,  par 
cela  seul  qu'il  ne  tient  qu'à  lui  d'être  méchant , 
ou  le  redoute.  Cela  vient  de  ce  que  la  plupart 
des  hommes  puissants  se  conduisent  d'après  un 
mauvais  principe  :  ils  se  croient  d'autant  plus  en 
sûreté  que  leurs  subordonnés  sont  plus  corrom- 
pus. 

Tu  agiras  tout  différemment.  Sage  et  vaillant 
comme  tu  es ,  tu  feras  en  sorte  de  n'avoir  à  com- 
mander qu'à  de  véritables  geus  de  bien  ;  car  les 
hommes  les  plus  vicieux  sont  toujours  les  plus 
indociles. 

Mais  il  t'est  plus  difficile  qu'à  aucun  de  ceux 
qui  font  précédé  de  régler  l'usage  que  tu  feras 
de  la  victoire.  La  guerre  avec  toi  a  été  plus  hu- 
maine que  la  paix  avec  les  autres;  et  cependant 
les  soldats  victorieux  demandent  leur  récompense, 
et  les  vaincus  sont  des  citoyens.  11  te  faut  glisser 
entre  ces  deux  écueils ,  et  assurer  le  repos  futur 
de  la  république ,  non  pas  seulement  par  les  ar- 
mes et  contre  l'ennemi,  mais, ce  qui  est  bien  plus 
important  et  bien  plus  difficile,  par  les  sages  in- 
stitutions delà  paix. 

Il  semble  donc  que  notre  situation  invite  tout 
homme  plus  ou  moins  habile  à  proposer  l'avis 
qu'il  croit  le  meilleur.  Quant  à  moi,  je  pense  que 
de  la  manière  dont  tu  useras  de  la  victoire  dépend 
tout  notre  avenir. 

11.  A  présent,  pour  te  rendre  celte  tâche  plus 


sûre  et  plus  facile,  je  vais  en  peu  de  mots  l'eipo- 
ser  ma  pensée.  Tu  as  eu ,  César ,  à  soutenir  la 
guerre  contre  un  homme  illustre,  puissant,  am- 
bitieux, plus  heureux  que  sage.  Parmi  ceux  qui 
le  suivirent,  quelques-uns  se  déclarèrent  contre 
toi  parce  qu'ils  t'avaient  offensé  ;  d'autres  furent 
entraînés  par  les  liens  du  sang  ou  de  l'amitié. 
Car  il  n'admit  personne  au  partage  de  la  puis- 
sance, et,  s'il  eût  pu  y  consentir,  le  monde  n'au- 
rait pas  été  ébranlé  par  la  guerre  (1 6).  Le  reste  de 
la  multitude,  par  imitation  plutôt  que  par  choix, 
a  suivi  à  la  file ,  chacun  s'en  remettant  à  celui 
qui  marchait  devant  et  qu'il  croyait  plussage. 

Dans  le  même  temps ,  sur  la  foi  de  tes  calom- 
niateurs ,  des  hommes  tout  souillés  d'opprobre  et 
de  débauches ,  espérant  que  tu  leur  allais  livrer 
la  république,  accoururent  en  foule  dans  ton 
camp,  et  menacèrent  ouvertement  les  citoyens 
paisibles  de  la  mort ,  du  pillage ,  enfin  de  tout  le 
•mal  qui  peut  venir  à  l'idée  d'hommes  corrompus. 
Une  grande  partie  d'entre  eux  voyant  que,  contre 
leur  attente,  tu  n'abolissais  point  les  dettes  et  que 
lu  ne  traitais  pas  les  citoyens  en  ennemis ,  se  re- 
tirèrent; il  n'en  resta  qu'un  petit  nombre  qui 
trouvèrent  plus  de  repos  dans  ton  camp  que  dans 
Rome  où  ils  étaient  sans  cesse  assiégés  par  leurs 
créanciers.  Mais  c'est  une  chose  qui  fait  frémir 
que  de  dire  combien  de  citoyens,  et  des  plus 
considérables,  passèrent  ensuite,  par  les  mêmes 
motifs ,  dans  le  camp  de  Pompée ,  lequel ,  pendant 
toute  la  guerre,  fut  comme  l'asile  sacré  et  invio- 
lable de  tous  les  débiteurs. 

III.  Maintenant  donc  que  la  victoire  te  rend 
l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la  paix,  si  tu  veux , 


digna  faciundo.  Ceterum  uti  fabricata ,  sic  virlute  part  a, 
quara  magna  indastrla  baberi  decet  ;  De  incaria  defor- 
raentur,  aut  confiant  infirma  ta.  Nemo  entm  alteri  im- 
perium  Tolens  concedit;  et  quamvis  bonus  atque  clé- 
ment ait,  qui  plus  potest ,  tamen  ,  quia  malo  esse  licet, 
formidatur.  Id  evenit,  quîa  plerique  rerum  potentes  per- 
verse consulunt,  et  eo  se  munitiores  putant,  quo  illi, 
quibus  imperitant,nequiores  fuere.  At  contra  id  eniti 
decet ,  quum  ipse  bonus  atque  strenuus  sis ,  uti  quam 
optumis  imperites;  nara  pessumus  quisque  asperrume 
rectorem  patitor.  Sed  tibi  hoc  grarius  est ,  quam  ante  te 
omnibus ,  armis  parla  componcre  :  bellum  aliorum  pace 
mollius  çessisti;  ad  hoc  yictores  praedam  petunt,  victi 
cifes  sunt.  Inter  bas  diflteultalcs  evadendum  est  tibi; 
atque  in  po&terom  flrmanda  respublica ,  non  armis  modo, 
ueque  adf ersum  bottes ,  sed ,  quod  mullo  majus  mul to- 
que aspërins  est ,  bonis  pacis  artibus.  Ergo  omnes  magua 
mediocrique  sapientia  res  bue  Yocat,quœ  quisque  op- 
tuma  potest ,  uti  dicanL  Ao  mihi  sic  videlur  :  qualicuin- 
que  modo  tu  vicloriam  composueris  ,  ita  alia  omnia 
titura. 
II.  Sed  jam    auo  melius  faciliusque  constituas  ,  pau- 


cis ,  qua?  me  aulmus  monet ,  accipe.  Bellam  tibi  fuit ,  im- 
perator,  cum  homine  claro,  magois  opibus,  avidopo- 
tentia? ,  majore  fortuna ,  quam  sapientia  :  quera  *e- 
quuti  sunt  pauci ,  per  suam  injuriam  tibi  inimici  ;  item 
quosafflnUas,  aut  alia  necessitudo  traiit.  Nam  particeps 
dominationii  neque  fuit  quisquam  ;  ueque»  si  pati  po- 
tuisset,  orbis  terrarum  bello  concussus  foret  :  cetera 
multiludo,  Tulgi  more  magis  quam  judicio ,  po«t  alias 
alium,  quasi  pnidentiorem,  sequuli.  Per  idem  teoiput 
maledictis  iniquorum  occupaudœ  reipublieae  in  spem  ad- 
ducti  Domines,  quibus  omnia  probro  ac  luxuria  polluta 
erant,  concurrere  in  castra  tua  ;  et  aperte  quietis  mortem, 
rapioas,  postremo  omnia,  qua?  corrupto  animo  lubebat, 
minitari.  Ex  quis  magua  pars ,  ubi  neque  creditum  con- 
donare ,  neque  te  civibus  sicuti  boslibus  uti  vident  ,  de- 
llUxere  :  pauci  restitere;  quibus  majus  otium  incaslris, 
quam  Roms,  futurum  erat;  tanta  fis  creditorum  im- 
pendebai.  Sed  ob  easdem  caussas  immane  dictu  est, 
quaoti  et  quam  muiti  mortales  postea  ad  Pompeium 
discesserint  :  eoque  per  omue  tempus  belli,  quasi  sacro 
atque  inspoliato  fano  débitons  uti. 
111.  Igttur,  quoniam  tibi  victori  de  bello  atque  pace 
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en  bon  citoyen ,  que  l'une  unisse  et  que  l'autre 
soit  juste  et  durable,  examine  d'abord  ce  qui  est 
le  plus  convenable  par  rapport  à  toi-même, 
puisque  c'est  à  toi  qu'il  appartient  de  concilier 
tous  ces  intérêts.  Pour  moi,  je  pense  que  toute 
domination  cruelle  est  plus  fâcheuse  que  dura- 
ble; que  nul  ne  peut  être  à  craindre  pour 
beaucoup  que  beauooup'ne  soient  a  craindre  pour 
lui  ;  qu'une  pareille  vie  est  pleine  de  chances , 
car  l'ennemi  vous  attaque  de  front ,  par  derrière 
et  sur  les  flancs ,  et  Ton  doit  vivre  sans  cesse 
dans  le  péril  et  dans  la  crainte.  Au  contraire, 
ceux  dont  la  bonté  et  la  clémence  ont  tempéré  le 
pouvoir ,  ne  voient  autour  d'eux  qu'objels  agréa- 
bles et  riants,  et  ils  trouvent  plus  de  faveur  chez 
leurs  eonemis  que  les  autres  ches  leurs  conci- 
toyens 

Va-t-on  me  reprocher  de  vouloir  par  ces 
conseils  gâter  ta  victoire,  et  d'être  trop  in- 
dulgent aux  vaincus?  Ai-je  donc  tort  de  croire, 
qu'il  faut  accorder  à  des  concitoyens  ce  qu'a 
l'exemple  de  nos  ancêtres  nous  avons  souvent 
accordé  h  des  peuples  étrangers  nos  ennemis 
naturels?  Ai-je  tort  de  ne  pas  vouloir  que  chez 
nous,  comme  chez  les  barbares,  on  expie  le 
meurtre  par  le  meurtre  et  le  sang  par  le  sang  ? 

IV.  Aurait-on  déjà  oublié  le*  murmures  qui 
ont  éclaté,  peu  avant  cette  guerre,  contre  Cn. 
Pompée  et  la  victoire  de  Sylla?  Domitius,  Carbon, 
Brutus,  et  tant  d'autres  romains  indignement 
immolés,  bien  que  suppliante  et  désarmés,  hors 
du  champ  de  bataille  et  contre  les  lois  de  la 
guerre?  tant  de  citoyens  renfermés  dans  le  jardin 
public,  et  là  égorgés  comme  un  vil  bétail  (17)  ? 


Hélas!  combien  ces  massacres  clandestins  de 
citoyens ,  et  ces  assassinats  inopinés  des  pères  et 
des  fils  dans  les  bras  les  uns  des  autres,  et  cette 
dispersion  des  femmes  et  des  enfants,  et  ce  pillage 
des  maisons,  combien  tout  cela,  avant  ta  vic- 
toire ,  nous  paraissait  affreux  et  atroce  !  Et  voila 
les  excès  auxquels  ces  mêmes  hommes  t'encoura- 
gent I  Avons-nous  donc  combattu  pour  décider  à 
qui  de  Pompée  ou  de  toi  resterait  le  droit  de 
maltraiter  les  Romains  !  As-tu  donc  envahi  et  non 
pas  recouvré  la  république  1  El  ces  vieilles  trou- 
pes ,  les  meilleures  qui  furent  jamais,  n'ont-elles 
donc,  après  leur  temps  de  service,  repris  les 
armes  contre  leurs  pères,  leurs  frères  et  leurs 
enfants,  qu'afin  que  les  hommes  les  plus  dépra- 
vés pussent  trouver  dans  le  malheur  public  de 
quoi  fournir  a  leur  gloutonnerie,  a  leur  mons- 
trueuse débauche,  et  qu'ils  flétrissent  ta  victoire, 
et  souillassent  de  leurs  infamies  la  gloire  des  gens 
de  bien?  Car  tu  n'ignores  pas,  je  pense,  quelle  a 
été  leur  conduite ,  leur  retenue,  alors  même  que 
le  succès  était  encore  douteux;  comment,  au 
milieu  de  la  guerre,  plusieurs  d'entre  eux  pas- 
saient leur  tempe  dans  les  orgies  ou  avec  des 
courtisanes  ;  ce  qui  eût  été  impardonnable  à  leur 
âge,  même  pendant  les  loisirs  de  la  paix.  Mais  en 
voilà  assez  sur  la  guerre. 

V.  Quant  a  raffermissement  de  la  paix ,  au- 
quel vous  travaillez,  toi  et  tous  les  tiens,  examine 
d'abord,  je  te  prie ,  combien  cet  objet  est  impor- 
tant :  par  là,  séparant  le  bien  du  mal ,  tu  t'ouvri- 
ras un  chemin  commode  pour  arriver  à  la  vérité. 
Pour  moi  voici  ma  pensée  :  puisque  tout  ce  qui 
a  commencé  doit  finir,  au  temps  marqué  par  les 


agitandiun  est,  toc  «H  tiriliter  deponat,  illa  utqnam 
jnHWMima  et  dlutnrna  tit;  de  leipto  primaui,  quiea 
compoaiturae  et ,  quod  optumum  facto  est»  exltouna. 
Equidem  ego  euoeta  importa  emdelia ,  inagis  acerba 
quant  droUirna  arUftror;  neque  qoemqiiam  mains  me- 
UModnm  este,  quio  ad ewn  ex  multii formido reddat  : 
eam  Titan  Mlum  cternom  tique  aneept  genre;  quo- 
aiam  neque  advenu,  neqoe  ab  tergo,  aut  lateribnt  to- 
ut tfa,temner  io  pericuto,  «ut  meta  agites.  Contra  qui 
bentgnitate  et  dementia  Imperium  temperave»,  bit  Jeta 
HeaiidMBioinoJavita;etiani  hottet  «quioret ,  quam  tint 
die*,  àa  qui  me  bit  die»  eorraptorsm  rietoric  ta»»  nl- 
mitqoe  In  fieras  bons  votantate ,  pntdteent  ?  Scilieet 
quod  ea ,  que  «lierais  nationibot,  nature  nobU  bottions, 
notqoe  inajorstqae  oottri  tape  tribaere  t  ee  dvibut 
daada  arbitrai»,  neque  barbarieo  rito  caede  eajdem,et 
tengntee  tangoinem  expianda. 

IV.  An  illa,  quai  pauUo  aote  hoc  beUuni  in  Cn.  Pom- 
peiaeo  vfctoriamqae  SuUanani  iocrepabantur,  obUvio  in- 
Uroepit  ?  Domitiotn ,  Carboneni ,  Bratum  ,  tlios  item 
iwo  annatot,  neque  iu  prelio  belli  jure,  ted  potlea  sup- 
utioet  per  tamimun  toelut  iulerfectot  ;  pJebem  romsnam 


in  villa  publica ,  peeorit  modo ,  oontctaani.  Heu ,  quam 
illa  occulta  dvium  funera  et  repentina?  ca?det,  in  pareu- 
tum  aut  liberorum  tinom  fuga  mulierum  et  pueroruiu , 
vattatio  domiium  ,  ante  partam  a  te  ? ictoriam  omnia  tanra 
atque  erndeHa  erantl  Ad  quai  te  illi  iidem  bortantur  : 
tdlicetid  oertatum  eue»  utriaa  veslrum  arbitrio  injuria? 
lièrent  ;  neque  receptam,  ted  captam  a  te  rempublicam  ; 
eteacautta  eierritua,  ttipenliis  coofectit,  optumot  et 
velerroroos  omnium,  advorsum  fratrea  parentetque  ac 
iiberot  armiteontendere;  utei  alienit  roalis  deterrumi 
morlalet  ventri  atqoe  profonds  lubidini  tomtut  quere- 
rent ,  atqoe  estent  opprobria  Victoria? ,  quorum  flagiliit 
oommacularetur  bonorum  laut.  Neque  enim  te  prarterire 
puto,  quaii  quiaque  eorum  more  aut  modettla,  etiam 
tum  dubia  Victoria,  tête  geiaerit  :  quoque  modo  in  belli 
adminittratione  teorta  tut  coovivia  exercuerint  nonnulli  ; 
quorum  «Hat  ne  per  otiura  quidem  talet  voluptatet  tioc 
dedecoreattigerit.  De  bello  tatit  dictum. 

Y.  De  pace  flrmanda  quoniam  tuque  et  omnet  toi  agi- 
tatia;  primnm  id ,  qusto ,  considéra,  qoale  id  ait ,  de quo 
cootuliaa  :  ita ,  bon»  malitque  dimotit ,  patent!  fia  ad 
verum  perget.  Ego  tic  exittumo  :  qooniam  orla  oinui* 
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destins  pour  la  chute  de  Rome ,  les  citoyens  en 
viendront  aux  mains  avec  les  citoyens,  et  ainsi 
fatigués,  épuisés  de  sang,  ils  deviendront  la 
proie  de  quelque  roi  ou  de  quelque  nation  :  au- 
trement le  monde  entier  ni  tous  les  peuples  con- 
jurés ne  pourront  ébranler,  encore  moins  ren- 
verser cet  empire.  D'où  il  suit  qu'il  faut  affermir 
les  avantages  de  l'union ,  et  bannir  au  plus  tôt  les 
maux  de  la  discorde. 

Tu  auras  atteint  ce  double  but,  si  tu  arrêtes 
cette  fureur  de  prodigalités  et  de  concussions , 
non  pas  en  rappelant  d'antiques  institutions ,  que 
depuis  longtemps  la  corruption  des  mœurs  a 
rendues  ridicules ,  mais  en  établissant  que  la  dé- 
pense de  chacun  sera  limitée  a  son  revenu;  car  il 
est  passé  en  usage  chez  nos  jeunes  gens  de  débu- 
ter par  dissiper  leur  bien  et  celui  des  autres;  ils 
tiennent  qu'il  n'est  rien  de  plus  beau  que  de  ne 
rien  refuser  k  ses  passions  et  à  l'importunité 
d'autrui;  c'est  là  qu'ils  mettent  la  vertu ,  la  gran- 
deur d'âme ,  et  pour  eux  la  pudeur  et  l'économie 
sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux.  Aussi  h 
peine  ces  esprits  ardents ,  engagés  dans  cette  voie 
mauvaise ,  voient-ils  leurs  ressources  leur  échap- 
per, qu'ils  se  jettent  ardemment ,  tantôt  sur  nos 
alliés,  tantôt  sur  les  citoyens,  portent  partout 
le  désordre,  et  refont  leur  fortune  aux  dépens  de 
celle  de  l'état  (18). 

Il  faut  donc  abolir  l'usure  à  l'avenir ,  aûn  que 
chacun  de  nous  remette  de  l'ordre  dans  ses  af- 
faires. Voila  le  vrai  et  simple  moyen  qu'un  magis- 
trat n'exerce  plus  pour  ses  créanciers ,  mais  pour 
le  peuple ,  et  qu'il  fasse  consister  la  grandeur 
d'âme  à  enrichir  et  non  à  dépouiller  la  république. 


VI.  Et  je  sais  combien  dans  le  commencement 
sera  pénible  celte  obligation ,  surtout  II  ceux  qui 
s'imaginaient  trouver  dans  la  victoire  plus  de 
licence  et  de  liberté  au  lieu  de  nouvelles  entraves; 
mais,  si  tu  consultes  leurs  vrais  intérêts  plutôt 
que  leurs  passions,  tu  leur  procureras,  ainsi 
qu'à  nous  et  à  nos  alliés ,  une  solide  paix.  Si  la 
jeunesse  conserve  les  mêmes  goûts,  les  mêmes 
mœurs ,  prends  garde  que  ta  gloire ,  si  brillante 
et  si  pure ,  ne  périsse  bientôt  avec  Rome.  Enfin 
les  hommes  sages  ne  se  résignent  au  travail  qu'en 
vue  du  repos,  ne  font  la  guerre  que  pour  avoir  (a 
paix.  Si  tu  n'assures  la  nôtre ,  qu'importe  que  tu 
aies  été  vainqueur  ou  vaincu  ? 

Ainsi  donc,  au  nom  des  dieux,  prends  en 
main  la  république,  et  surmonte  avec  ton  habi- 
leté ordinaire  tous  les  obstacles  ;  car  toi  seul  peux 
remédier  à  nos  maux ,  ou  il  est  inutile  que  per- 
sonne le  tente.  Et  l'on  ne  te  demande  pas  ces 
châtiments  rigoureux ,  ces  jugements  cruels  qui 
désolent  plus  un  pays  qu'ils  ne  le  réforment;  il 
ne  s'agit  que  de  préserver  la  jeunesse  du  dérè- 
glement des  mœurs  et  des  mauvaises  passions. 

La  véritable  clémence  consiste  à  empêcher  qne 
les  citoyens  ne  s'exposent  plus  tard  à  de  justes 
exils  ,  à  les  écarter  des  folies  et  des  volup- 
tés trompeuses,  à  affermir  la  paix,  la  concorde  ; 
et  tu  y  manquerais,  si,  indulgent  aux  vices  et  tolé- 
rant les  délits ,  tu  permettais  le  plaisir  du  moment 
au  prix  d'un  mal  à  venir. 

VU.  Mon  esprit  est  surtout  rassuré  par  les 
mêmes  motifs  qui  effraient  les  autres,  je  veux 
dire  par  la  grandeur  de  ta  tâche ,  et  parce  que  tu 
as  à  régler  les  terres  et  les  mers.  Un  génie  tel 


intmunt,  qua  tempestate  urbi  romance  fetam  extidii 
adventarit ,  cives  cum  civibus  manns  conserturos  ;  ita  de- 
festos  et  exsangues  régi  aut  nationi  praedœ  future»  :  aliler 
nooorbis  terrarnm,  neqne  cuncta?  gentes  conglobata?, 
movere  aut  contuudere  queunt  boc  imperium.  Firmanda 
igitur  sunt  et  concordia?  bona ,  et  discordia?  mala  expeî- 
lenda.  Id  ita  eveniet,  si  sumtnum  et  rapinarum  licentiam 
dr inscris;  non  sd  Tétera  instituta  revocans,  quae  jam  pri- 
dem  ,  corrnptis  moribus,  Indibrio  sunt;  sed  si  saam  cui- 
que  rem  familiarem  flnem  sumtuum  statueris  :  quoniam 
is  incessit  mos ,  ut  homines  adolescentnli  ,  sua  atque 
aliéna  consumera ,  nibil  lubidini  atque  aliis  rogantibns 
denegare  pulcherrumum  putent  ;  eam  virtutem  et  magni- 
tuliuem  animi,  pudorem  atque  modestiam  pro  tocordia 
enfument.  Ergo  aniraus  ferox,  prava  fia  ingressus ,  nbi 
oonsueta  non  snppetunt ,  fertur  accensns  in  socios  modo, 
modo  in  cives  :  movet  composita ,  et  rcs  nom  veteribus 
aequirit.  Quare  tollendus  fœnerator  in  posterons,  uti 
snasqnisqne  rescuremas.  Ea  vera  atque  simplex  via  est, 
inagistratum  populo,  non  creditori,  gerere,  et  magnitu- 
dfnrm  animi  in  addendo,  non  demendo  rei  public»  os- 
tcudere. 


Tl.  Atque  ego  scio,  quam  aspera  base  res  in  principio 
futura  sit,  prœsertim  iis,  qui  se  in  Victoria  lieentins  libe- 
riusque ,  quam  arctius  futuros  credebant.  Qnorom  si  sa- 
lut! potius,  quam  lubidini  consules;  illosque  nosqm  et 
socios  in  pace  Arma  oonstitoes.  Sin  eadem  studia  artes- 
que  juventuti  erunt ,  nas  ista  egregia  tua  fama  simnlcom 
urbe  Roma  brevi  concidet.  Postremo  -aapieotes  pads 
caussa  bellum  gérant,  laborem  ape  olii  sustentant:  niai 
illam  flrmam  effleia,  vinci,  an  vicisae,  qoid  retulit? 
Quare  capesse ,  per  deos ,  renipubiicam ,  et  omnia  aspera, 
uti  soles,  pervade  :  namqne  aut  tumederi  potes,  ant 
omittenda  est  cura  omnibus.  Neqne  qnisquam  te  ad  oru- 
deles  panas  aut  acerba  judicia  invocat ,  qnibos  civitas  vaa- 
tatur  magis  quam  corrigitur  ;  sed  uti  pravas  artes  tnaJas- 
qne  lubidines  ab  juventute  prohibées.  Ea  vera  clcmeutia 
erit .  consuluisse  ne  merito  cives  patria  expellerentur, 
ret;nuisse  abstultitia  et  falsis  vohiptatibus;  pacem,ooa* 
cordiam  stabili visse;  non ,  si ,  flagitiis  ohseqtiutus,  delicU 
perpessus ,  prœaens  gaudinm  cum  mox  futnro  malo  eoo- 
cesseris. 

VIT.  Ac  mihi  aninius,  quibus  rébus  alii  liment, 
niaxume  fretus  est ,  negotii  magnitudine ,  et  quia  tf)»t 
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qne  le  tien  se  perdrait  dans  les  petites  affaires  ; 
les  grands  succès  sont  le  prix  des  grands  tra- 
vaux. 

11  te  faut  donc  pourvoir  fe  ce  que  le  peuple , 
que  corrompent  les  largesses  (19)  et  les  distribu- 
tions de  blé,  ait  des  occupations  qui  lui  ôtent  le 
loisir  de  faire  le  malheur  public.  Veille  aussi  a  ce 
que  la  jeunesse  prenne  le  goût  des  vertus  et  de 
l'application ,  et  perde  celui  des  folles  dépenses 
et  des  richesses.  Ce  but  sera  atteint  si  tu  ôtes  a 
rangent ,  le  plus  redoutable  des  fléaux ,  son  usage 
et  son  pouvoir. 

Souvent,  en  effet,  en  réfléchissant  en  moi- 
même  aux  moyens  par  lesquels  les  hommes  les 
plus  fameux  avaient  fondé  leur  grandeur;  en  re- 
cherchant comment  les  peuples  et  les  nations 
avaient  prospéré  sous  quelques  chefs  capables ,  et 
ensuite  quelles  causes  avaient  amené  la  chute  des 
royaumes  et  des  empires  les  plus  puissants,  j'ai 
constamment  trouvé  les  mêmes  vertus  et  les  mê- 
mes vices  :  chez  les  vainqueurs  le  mépris  des 
richesses,  chez  les  vaincus  la  soif  de  l'or.  Et  Ton 
comprend  bien  qu'un  homme  ne  peut  s'élever  au- 
dessus  des  autres  et  se  rapprocher  des  dieux ,  si  > 
dédaignant  la  cupidité  et  les  plaisirs  des  sens,  il 
n'est  tout  entier  a  son  âme ,  non  pour  la  flatter , 
pour  céder  à  ses  fantaisies ,  pour  l'amollir  par 
une  funeste  complaisance,  mais  pour  l'exercer 
par  le  travail ,  la  patience,  les  bonnes  maximes  et 
les  actions  de  vigueur. 

VIII.  En  effet,  élever  un  palais  ou  une  maison 
de  plaisance  ,  l'orner  de  statues  ,  de  tapis  et 
d'autres  ouvrages  des  arts ,  et  faire  en  sorte  que 
tout  y  attire  plus  les  regards  que  nous-mêmes ,  ce 
n'est  pas  tant  nous  honorer  par  les  richesses  que 


les  déshonorer  par  nous.  Quant  à.  ceux  qui  ont 
rbabitude  de  se  remplir  le  ventre  deux  fois  par 
jour ,  et  de  ne  passer  aucune  nuit  sans  courtisa- 
nes ,  dès  qu'ils  ont  laissé  s'abrutir  dans  cette 
servitude  l'âme  qui  est  faite  pour  commander , 
c'est  en  vain  qu'ils  veulent  ensuite  tirer  d'uno 
faculté  énervée  et  boiteuse  ce  que  l'on  obtient 
d'une  faculté  exercée  :  leur  folie  les  perd  eux 
et  presque  tout  avec  eux.  Mais  ces  maux  et  tous 
les  autres  disparaîtront,  avec  le  pouvoir  de 
l'argent,  dès  que  les  magistratures  et  les  autres 
charges  les  plus  recherchées  cesseront  de  se 
vendre. 

Il  faut  en  outre  pourvoir  à  la  sûreté  de  l'Italie 
et  des  provinces;  et  cela  me  semble  facile  ;  car  ce 
sont  les  mêmes  hommes  qui  d'un  seul  coup  fonl 
une  double  dévastation,  en  abandonnant  leurs 
demeures  et  en  s'emparant  par  force  de  celle  des 
autres.  Empêche  aussi  que  le  service  militaire  ne 
soit,  comme  il  l'est  encore,  injustement  ou  inéga- 
lement réparti ,  puisque  les  uns  servent  pendant 
trente  années  et  les  autres  point  du  tout.  Je  vou- 
drais enfln  que  le  blé,  qui  jusqu'ici  a  été  la  récom- 
pense de  la  fainéantise,  fût  distribué  dans  les 
colonies  et  dans  les  villes  municipales  aux  vété- 
rans qui  se  seraient  retirés  dans  leurs  foyers  après 
avoir  servi  le  temps  voulu. 

Je  t'ai  exposé  aussi  brièvement  que  possible  des 
avis  qui  m'ont  paru  devoir  être  utiles  à  la  répu- 
blique et  à  ta  gloire.  Peut-être  aussi  n'est-il  pas 
hors  de  propos  de  dire  on  mot  de  mes  motifs.  La 
plupart  des  hommes  possèdent  ou  se  piquent  de 
posséder  assez  de  lumières  pour  juger  ;  et  tous,  à 
vrai  dire ,  ont  l'esprit  fort  empressé  dès  qu'il 
s'agit  de  blâmer  les  actions  ou  les  paroles  d'au- 


terre  et  maria  simnl  omnla  corapooenda  sunt  Qnippe 
res  parras  tanium  iogenium  attingere  nequit  :  magna? 
cure  magna  merees  est.  Jgitiir  provideas  oportet  »  uti 
plèbes,  largitionibus  et  publico  frumento  corrupta ,  ha- 
heat  oegotia  sua ,  qnibus  ab  malo  publico  detineator  : 
inventas  probitati  et  industrie ,  non  tumptibns,  neque 
diviUis,  rtodeat.  Id  ita  eveniet,  si  pecunie,  que  maxuma 
omnium  pernides  est»  usum  atquc  decus  demseris.  Nam 
sa?peego  cura  anima  meo  repotans ,  qmbusquisque  rébus 
elari  riri  magnitudinem  iuTenissent .  que  res  populos 
natiooesve  msgnis  auctoribus  amusent,  ac  deinde  quibus 
causais  ampllssuma  régna  et  imperia  cornusseot  ;  eadem 
semper  hooa  alque  mala  reperiebam  ;  omuesque  tictores 
dmlias  contemsisse,  et  Tictoscupivbse.  Neque  aliter  quis- 
qoam  exlollere  sese ,  et  dit  ina  mortalis  attingere  potest , 
otsi ,  omissis  pecunie  et  corporis  gaudiis ,  animo  indul- 
gens ,  non  asseotando ,  neque  concuplla  prebendo,  per- 
?ersam  gratiam  gratiflcaos,  sed  in  lahore,  patientia , 
bonisqne  preeeplis ,  et  facti&  forlibus  exercitando. 

VIII.  Nam  domum  mt  fillam  exstruere  ;  eamque 
Ugnis,  autos,  •àliisque  operibus  exornare ,  et  omoia  po- 


tiui,  quamsemet,  visendum  effleere;  id  est  non  divitias 
deeori  babere,  sed  Ipsum  illia flagitio  esse.  Porro  il»  qui- 
bus bis  die  vcntrem  onerare,  nullam  noctem  sine  scorto 
quiescere ,  mos  est ,  ubi  animum ,  quem  dominari  de- 
cebat ,  serritio  oppressera ,  nequidquam  eo  postea  bebeU 
atque  claudo ,  pro  exercito  nti  volimt  :  nam  imprndentia 
pleraqueet  se  précipitant  Yerum  base  et  omoia  mala  pa- 
Hier  cum  honore  pecuni»  desioent ,  si  neque  raagis- 
tratus ,  neque  alia  Tulgo  cupienda  Tenalia  erunt.  Ad  hoc 
providendum  est,  quonam  modo  Italia ,  atque  provincie 
tuliores  sint  :  id  quod  factn  baud  obscurum  est.  Nam 
iidem  omnta  vastant ,  snas  deserendo  domos ,  et  per  injo» 
riam  aliénas  oecupando.  Item  ne ,  ut  adhuc,  militîa  in- 
justa ,  atit  inequalis  sit  :  quum  alli  triginta ,  para  nul- 
lum  stlpendium  faciet.  Et  frumentum  id,  quod  antea 
premium  ignatieniit,  per  munidpia  et  ooionias  illiai 
dare  conveniet ,  quum  stipendiis  emeritis  domos  rererte- 
rint.  Que  reipublic»  necessaria  ,  tibique  gloriosa  ratn 
sum  ,  qnam  paucissumis  absolvi.  Non  pejus  f  idetur  , 
pauca  ounc  de  facto  meo  disserere.  Pleriqoe  raortales 
ad  judicandum  satis  ingenii  habent,  ant  simulant  i  *e- 
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troi  :  il  semble  qu'on  d'oot rira  jamais  assex  tôt 
la  bouche,  et  qoe  la  langue  ne  sera  jamais  assez 
prompte  pour  exprimer  ce  que  Ton  a  sur  le  cœur. 
Je  ne  me  repens  point  d'avoir  cédé  a  ce  penchant; 
je  regretterais  davantage  de  m1  être  ta.  Car,  soit 


SALLUSTE. 


que  tn  suives  mon  plan  on  un  autre  meilleur , 
j'aurai  loujouis  la  satisfaction  de  l'avoir  conseille 
et  secondé  selon  mes  forces.  Il  ne  me  reste  qu'à 
prier  les  dieux  immortels  d'approuver  tes  vues  et 
de  les  faire  réussir. 


ad  fcpwhfadmda  aneos  facti,  sut  dwta, 
ardet  omoibns  animas;  vis  at» apertmu  os ,  sut  lingot 
prompte  videtor ,  qtm  mediiata  perfore  evolvat.  Quito 
me  snhjfctniD  haud  pœoilet;  magis  reticuime  pigeret. 


Namsvehac, 
proTirili 
optarc,nti, 
probeot. 


tem  mcfiorealia  vis 
^jftmn  cl  adjotom 
tmi 

evi 


ameqmdfiB 
focrit.  ftefaquiim  est 
immortalef  ap 
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NOTES 


DES    LETTRES    A  C.   CÉSAR. 


LETTRE  1. 

(1)  A  la  place  de  ces  mots ,  per  deot  immortales ,  que 
nous  avons  adoptés,  quelques  éditions  mettent  per  celeros 
mortaUs.  Outre  la  difllcnlté  d'expliquer  ces  mois,  le  sens 
que  nous  irons  préféré  nous  a  paru  d'une  flatterie  plus  dé- 
licate, en  ce  que  l'exclamation  donnée  cette  flatterie  un  air 
de  franchise  et  presque  d'enthousiasme. 

(2)  Ces  mots  de  consul  malveillant  s'appliquent,  selon 
les  uns,  à  C.  Claudins  Marcelin*,  et,  selon  les  autres,  à 
Cornélius  Lentulus.  Ces  deux  personnages  lurent  consuls 
en  même  temps,  l'an  de  Rome  705.  Au  reste  chacun 
d'eus  contribua  par  sa  ?  iotence  à  précipiter  la  guerre  ci- 
vile. 

(3)  Le  président  de  Brosses  remarque  que  «  la  manière 
dont  Salluste  s'exprime  ici  semble  en  dire  là-dessus  plus 
qoeoous  n'en  savons.  » 

(4)  Le  texte  de  M.  Burnouf  porte  ici  :  quam  quod  sibi 
obesset,  ce  qui  donne  un  sens  bien  différent  du  nôtre. 
M.  Burnouf,  en  repoussant  la  version  que  nous  avons 
adoptée,  convient  qu'elle  est  plus  ingénieuse  et  plus  ap- 
propriée au  sujet.  C'est  pour  cela  même  que  nous  l'avons 
préférée. 

(5)  Comme  on  ne  trouve  dans  l'histoire  aucune  trace 
de  ce  massacre,  plusieurs  commentateurs  pensent  que  le 
le  ite  de  ce  passage,  d'ailleurs  fort  clair  grammaticalement, 
pourrait  bien  être  altéré. 

W  Salluste  parle  ici  de  la  censure  d'Appius  Claudins 
doot  il  rat  lui-même  une  des  victimes.  Appius  Claudius 
l'avait  chassé  du  sénat  pour  son  inoonduite. 

(7)  Ils  avaient  été  condamnés  à  l'exil,  et  l'exil  empor- 
tait la  dégradation  civique. 

(8)  César,  à  son  retour  à  Rome,  suivit  la  plupart  des 
conseils  qui  lui  sont  donnés  ici  par  Salluste. 

(9)  César  n'attribua  la  judicature  qu'aux  sénateurs  et 
im  chevaliers.  Il  en  exclut  les  tribuns  du  trésor  qui  te- 
naient à  la  classe  plébéienne.  Voy.  Suétone  et  Dion  Cas- 
iha. 

(10)  II.  Bibnlus  rat  consul  avec  César,  l'an  de  Rome 
•95. 11  est  possible  que ,  comme  le  prétend  Salluste ,  il 
n'ait  été  qu'un  homme  médiocre;  mais  il  parait  que  ce 
fet  on  excellent  citoyen. 


(I  l)L.DommusŒnobari>usfu(consul,l'andeRome7()0. 
Il  embrassa  dans  la  guerre  civile  le  parti  opposé  à  César, 
et  fut  tué  à  Ptiarsale.  On  trouvera  de  plus  ample»  dé- 
teil*nu*œpersoiiiiagedansSiiétODe,viedeNéroDfciiap.ii. 

(12)  Nous  ne  savons  rien  de  particulier  sur  L.  Postu- 
mius.  Quant  à  M.  Favonius,  c'était  un  citoyen  plein  de 
probité  et  grand  admirateur  de  Caton. 

(13)  César,  dit  M.  Burnouf,  voulant  affermir,  non 
l'autorité  du  sénat ,  mais  la  sienne  propre,  porta  le  nom- 
bre des  sénateurs  jusqu'à  neuf  cents.  Comme  parmi  les 
nouveaux  sénateurs  il  y  avait  beaucoup  d'étrangers,  o:i 
composa  cette  affiche  qui  est ,  selon  nous,  une  pièce  assez 
curieuse  :  «  Avis  important  :  on  est  prié  de  ne  pas  indi- 
quer aux  nouveaux  sénateurs  le  chemin  du  sénat.  9 


LETTRE  II, 

(H)  Plusieurs  mannscrits  portent  :  c  Populus  romanus 
antea  obtinebat,  etc.  »  Nous  avons  préféré  la  leçon  de 
M.  Burnouf  comme  plus  simple. 

(15)  Appius  Claudius,  surnommé  l'Aveugle,  partageait 
quelques-unes  des  opinions  de  l'école  pythagoricienne ,  et 
avait  écrit  des  maximes  dans  le  goût  des  vers  dorés  de 
Pythagore. 

(16)  Lucain  a  dit  au  livre! •»  de  laPharsale:  Nec  quem- 
qnam  jam  ferre  potes t,  Cssarve  priorem,  Pompeiusve 
parera. 

(17)  Ce  massacre  eut  lien  par  ordredeSylla.  On  appelait 
le  Jardin  publie  un  grand  bâtiment  dans  le  Champ-de- 
Mars ,  destiné  au  logement  des  ambassadeurs  étrangers. 

(18)  Res  notas  teteribus  acquirit,  mot  à  mot,  fl  ac- 
quiert des  choses  nouvelles  par  les  anciennes.  Personne, 
parmi  les  commentateurs  ou  les  traducteurs  de  Salluste , 
ne  nous  semble  avoir  suffisamment  établi  le  sens  de  ce 
passage  sans  doute  très-altéré.  L'explication  que  nous  en 
avons  empruntée  à  M.  Doreau  Delamalle  n'est  peut-être 
pas  la  bonne,  mais  elle  est  la  seule  qui  nous  paraisse  pré- 
senter un  sens  raisonnable. 

(19)  D'après  Suétone,  César  réduisit  *  cent  cinquante 
mille  individus  le  nombre  de  ceux  qui  avaient  part  aux 
largesses  publiques,  et  qui ,  auparavant»  s'élevait  à  trois 
cent  vingt  mille. 
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César  (Caius  Julius) ,  descendant  de  l'illustre  fa- 
mille Julia ,  qui  rapportait  son  origine  à  Énée  et  A 
Vénus  * ,  naquit  cent  ans  avant  J.-C.  (an  de  Rome 
654).  Il  rattémoin ,  dans  sa  jeunesse,  des  guerres  ch 
viles  de  Sylla  et  de  Marins,  son  oncle  maternel.  Il 
était  âgé  de  seize  ans,  déjà  marié, et  avait  perdu  son 
père,  quand  l'histoire  nous  le  fait  connaître ,  et  le 
montre  répudiant  sa  femme  Cossptia,  fille  d'un  riche 
chevalier  romain ,  pour  épouser  Cornélie ,  fille  de 
Cinna*.  Sylla,  que  coramençoit  à  inquiéter  ce  jeune 
howune  à  ceinture  lèche  3,  ainsi  qu'il  le  désignait  à 
Pompée ,  voulut,  pour  se  rattacher,  lui  faire  répu- 
dier Cornélie ,  et  lui  donner  sa  fille  en  mariage. 
Osar  Ait  inébranlable  dans  son  refus;  Sylla  confis- 
qua la  dot  de  sa  femme.  Bientôt  César,  loin  de  cher- 
clier  A  se  faire  oublier,  se  présenta  devant  le  peuple 
pour  briguer  le  sacerdoce  ;  l'opposition  du  dictateur 
fia  rejeter  sa  demande.  Enfin ,  soupçonné  d'être  du 
parti  de  Marins,  il  rat  proscrit,  obligé  de  fuir,  de 
changer  tontes  les  nuits  de  retraite ,  de  corrompre, 
à  force  d'argent ,  les  satellites  envoyés  A  sa  pour- 
suite. Il  fallut,  pour  le  sauver,  la  puissante  interces- 
sion des  vestales ,  le  crédit  de  la  famille  Julia ,  et  les 
prières  même  des  ami*  du  dictateur  qui  leur  dit  : 
«  Celui  dont  les  intérêts  tous  sontsi  chers  ruinera  un 
«jour  la  république;  jevois  en  lui  pins  d'un  Marius.*» 

César  se  tint  prudemment  éloigné  de  Rome,  fit 
ses  premières  armes  en  Asie ,  tous  le  préteur  Ther- 
oras,  mérita  la  couronne  civique  à  la  prise  de  Mity- 
lène,  passa  en  Cilicie ,  et  séjourna  à  la  cour  du  roi 

*  Appian.  de  Bell.  dv.  1. 2,  c.  10  S  68.  —  f  Plot.  In  Ca.  C.  I . 
-  Snet  In  J.  Cm,  tMS  c  I .  -  •  «.  c.  4S,  -  *  Plut  c  I.  — 
mmI  r.  I. 


Nicomède,  en  fiithyme,  on  il  acquit  une  honteuse 
célébrité,  dont  plus  tard  ses  ennemis  devaient  l'ac- 
cabler dans  leurs  sarcasmes  amers.  *  Après  la  mort 
de  Sylla  y  il  accourt  à  Rome,  résolu  de  profiter  des 
troubles  excités  par  Lépkle,  mais  qui  sont  presque 
aussitôt  apaisés.  *  Trois  principaux  moyens  de  domi 
nation  étoient,  à  cette  époque,  offerts  A  l'ambi- 
tion :  l'éloquence,  la  gloire  militaire ,  les  larg&se*. 
César,  qui  devait  les  employer  tous,  voulut  d'abord 
se  signaler  dans  le  barreau ,  où ,  de  l'aven  même 
de  ses  rivaux,  il  eût  mérité  le  premier  rang ,  ri  la 
guerre  ne  l'eût  empêché  dele  conquérir.  Il  accusa  de 
malversations  dans  son  gouvernement  Cn.  C.  Dola- 
bella,  personnage  consulaire,  et  décoré  d'un  triom- 
phe, et  trouva,  dans  les  villes  de  la  Grèce ,  un  grand 
nombre  de  témoins  qui  le  soutinrent  de  leurs  dépo- 
sitions; mais  il  échoua  dans  sa  poursuite.  Il  plaida 
ensuite  contre  Antoine ,  accusé  du  même  crime ,  et 
qui  ne  crut  pouvoir  détourner  les  effets  de  son  élo- 
quence que  par  un  appel  subit  aux  tribuns  du  peu- 
ple. L'envie  que  cette  éloquence  excita  le  contrai- 
gnit A  fuir.  3Mais  pour  que  son  exil  même  lui  servit 
A  en  augmenter  les  ressources,  il  se  rendit  A  Rhodes, 
et  y  prit  des  leçons  du  célèbre  professeur  grec 
Apollonius  Molon ,  qui  avait  eu  Cicéron  pour  audi- 
teur 4.  Il  fut  surprit ,  dans  la  traversée,  par  des  cor- 
saires ciliciens,  dont  la  puissance  formidable  obli- 
geait la  république  A  déployer  des  forces  extraordi- 
naires >.  Ceux-ci  lui  demandèrent  vingt  talents  pour 
sa  rançon  ;  César  leur  en  promit  cinquante  (250,000 
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livres),  |K>ur  qu'elle  fût  pi us  digne  du  prisonnier, 
et  resta  trente-huit  jours  au  milieu  d'eux ,  leur  im- 
posant par  son  regard ,  les  traitant  avec  mépri«, 
leur  commandant  le  silence,  quand  il  voulait  travail- 
ler ou  dormir.  «  Il  semblait  moins ,  dit  Plutarque, 
»  qu'il  fut  leur  captif  que  leur  maître.  »  Il  leur  lisait 
les  poèmes  et  les  harangues  qu'il  composait,  les  trai- 
tait ,  s'ils  ne  l'applaudissaient  pis ,  d'ignorants  et  de 
barbares,  et  les  menaçait  en  riant  de  les  faire  pen- 
dre. Il  leur  tint  parole ,  quand  racheté  par  les  habi- 
tants de  Milet ,  et  devenu  possesseur  de  quelques 
vaisseaux,  il  les  eut  atteints  et  dépouillés '.Quel- 
ques historiens  citent  comme  on  trait  de  clémence 
qu'avant  de  les  foire  mettre  en  croix  il  permit  de  les 
étrangler.3 

Pendant  son  séjour  à  Rhodes ,  apprenant  que  Mi- 
t  h  rida  te  avait  attaqué  des  provinces  alliées  de  Rome, 
il  rassemble,  quoique  sans  mission,  des  troupes  auxi- 
liaires,  met  en  déroute  les  généraux  du  roi  de  Pont, 
et  rend  à  la  république  les  villes  qu'il  avait  envahies3. 
Il  reparait  à  Rome ,  mais  cette  fois  pour  y  jeter  sû- 
rement les  base*  de  sa  puissance.  Sa  naissance  illus- 
tre le  plaçait  dans  le  parti  des  patriciens;  neveu  de 
Marius  et  gendre  de  Cinna ,  il  pouvait  relever  celui 
du  peuple  ;  dans  le  premier  il  lui  eût  fallu  subir  l'au- 
torité de  Pompée;  elle  lui  était  nécessaire  pour  se  for- 
tifier dans  le  second ,  en  l'aidant  à  parvenir  aux  di- 
gnités ;  il  s'attacha  à  Pompée.  Nommé  tribun  mili- 
taire ,  premier  témoignage  qu'il  reçut  de  la  faveur 
du  peuple  4 ,  il  travailla  à  raffermir  la  puissance  tri- 
bunitienne  ébranlée  par  Sylla  5 ,  et  contribua  au 
rappel  des  partisans  de  Lépide  et  de  L.  Cinna,  frère 
«le  sa  femme  °.  Peu  de  temps  après ,  déjà  questeur, 
il  osa  .après  avoir  prononcé  à  la  tribune  l'éloge  funèbre 
de  sa  tante  Julie,  femme  de  Marius,  faire  paraître  en 
public,  au  milieu  des  images  des  Jules,  celles  du 
vainqueur  des  Cimbres ,  qu'on  n'avait  pas  vues  de- 
puis la  dictature  de  Sylla ,  associant  ainsi  son  propre 
nom  à  un  nom  encore  cher  au  peuple.  La  multitude  ap- 
plaudit à  son  audace7.  Sa  femme  Cornélie  meurt  à 
la  (leur  de  son  âge.  L'usage  à  Rome  voulait  qu'on 
ne  fit  l'oraison  funèbre  que  des  femmes  qui  mou- 
raient âgées  :  César  prononce  celle  de  Cornélie,  pour 
avoir  une  occasion  d'apprendre  solennellement  au 
peuple ,  en  lui  rappelant  ses  ancêtres,  quel  nom  il 
mettait  dans  son  parti.  Il  les  fait  descendre  du  roi 
À  ne  us  !\1  art  i  us  et  de  Vénus,  mère  d'Énée  ;  «  Ainsi, 
»  dit-il ,  on  trouve  dans  ma  famille  la  sainteté  des 
»  nus,  qui  sont  les  maîtres  du  monde ,  et  la  majesté 
»  des  dieux  qui  sont  les  maîtres  des  rois.  8  » 

Au  retour  de  sa  questure  sans  importance  en  Es- 
pagne ,  qu'il  abandonna ,  sans  permission ,  avant  le 
temps  °,  et  qui  n'est  célèbre  que  par  les  larmes  am- 

4  Plut.  c.  2.  —  Suct.  c.  4.— Val.  Max.  1. 6,  c.  9.  $  «5.—  '  Suet. 
c  62.  —  J.  CeUi.  1. 1.  —  »  Suet.  c.  5.  — 4  Suet.  c.  6.  -  »  Appian. 
fbkl.  1.  t.  c.  H.  S  100.  —  Vell.  Paterc.  1.  2.  c.  30.  —  •  Plut,  in 
Ça*,  «.  5.  — T  tbtd.  —  •  td.  Suet.  c  7.  —  Id.  c.  9. 


bilieuses  que  lui  fit  rqwndre  la  vue  d'une  statue 
d'Alexandre ,  selon  les  uns ,  ou  sleon  les  autres, 
la  lecture  d'une  histoire  de  ce  prince,1  il  epoosa  k 
fille  de  Pompée,  encore  tout  puissant,  et,  d'accord 
avec  Cicéron ,  il  fit  donner  à  son  beau-père  des  pou- 
voirs extraordinaires,  le  proconsulat  des  mers,  et  le 
commandement  général  des  armées3.  Bientôt  il  s'of- 
fre pour  chef  aux  peuples  du  Latium  qui  réclamaient 
le  droit  de  citoyens  dans  Rome ,  et  les  pousse  secrè- 
tement à  une  rébellion  ouverte ,  que  prévinrent  les 
mesures  énergiques  des  consuls.  11  entre  ensuite  avec 
Crassus  dans  une  vaste  conspiration ,  dont  le  but 
était  de  donner  la  dictature  à  ce  personnage  y  qui 
trembla  ou  se  repentit  au  moment  d'agir,  et  h  di- 
gnité de  maître  de  la  cavalerie  à  César  lui-même, 
qui,  ne  se  voyant  pas  soutenu ,  ne  voulut  pas  don- 
ner le  signal  ;  puis  il  s'engage  avec  Pison ,  gouver- 
neur de  l'Espagne,  à  exciter  une  sédition  dans  Rome, 
si  celui-ci  peut  soulever  sa  province.3  La  mort  de  Pi- 
son  empêche  ce  complot.  Plus  tard  encore  il  sera 
initié ,  sans  y  jouer  un  grand  rôle ,  dans  la  conjura- 
tion de  Catilina.  Son  discours  adroit  et  pathétique, 
roulant  sur  des  lieux  communs  de  clémence  et 
d'humanité ,  avait  entraîné  tous  les  esprits  ;  Catoo, 
par  un  dernier  effort,  les  ramena  aux  mesures  de  ri- 
gueur, et  les  poussa  à  une  telle  exaltation  que  des 
épées  furent  tirées  contre  César.  Il  ne  put  contempler 
ce  mouvement  sans  pâlir;  et  il  sortit  du  sénat  sous  la 
protection  de  Cicéron,  qui  s'exposa  ainsi  à  ce  qu'no 
l'accusât  un  jour  d'avoir  souffert  aue  César  vécàt, 
quand  il  pouvait  le  laisser  tuer4. 

Sa  turbulence,  son  affabilité,  ses  profusions,  ses 
dangers,  le  désignaient  sans  cesse  à  l'attention  et  i 
la  faveur  de  la  multitude  ;  il  l'eut  dès  lors  pour  cor- 
tège quand  il  se  rendait  au  sénat,  ce  qu'il  ne  faisait 
plus  que  rarement  ;  elle  redemandait  César  à  grandi 
cris  quand  elle  croyait  qu'il  y  était  en  périr*  ;  dis 
l'accoutuma  ainsi  à  compter  sur  elle. 

Il  voulut  savoir  jusqu'où  irait  ce  dévouement 
C.  Metellus,  tribun  du  peuple,  avait  porté  quel- 
ques lois  d'où  pouvaient  naître  de  grands  troubles. 
Vigoureusement  appuyées  par  César,  elles  furent 
combattues  par  le  sénat,  qui,  en  outre,  interdit  à  ces 
deux  magistrats  l'exercice  de  leurs  fonctions.  César 
continua  de  remplir  les  siennes  ;  mais  voyant  s'a- 
vancer contre  lui ,  lepée  à  la  main ,  ceux  que  les 
consuls  avaient  cliargés  de  l'exécution  de  leur  dé- 
cret, il  congédia  ses  licteurs,  se  dépouilla  des  in- 
signes de  sa  dignité  et  se  retira  dans  une  de  ses 
maisons,  espérant  que  le  peuple  ne  l'y  laisserait  pas 
longtemps.  En  effet,  César  ne  reparaissant  pasen  pu- 
blic ,  la  multitude  s'assembla  tumultueusement  au- 
tour de  sa  maison,  et  voulut  le  rétablir  de  vive  fcree 
dans  sa  charge  ;  César  refusa  cet  appui  dont  il  loi 
suflisait  d'avoir  provoqué  l'offre,  et  se  donna  ainsi 

4  Plut.  ibW.  c.  IX— Suet.  c.S.— '  Flori  ep.  I.  S.  r.7  —  '  Sort, 
c.  9.  —  *  Plut.  c.  8.  -  Suet.  r.  13.  —  •  Plut  c.  9 
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cia,  dansées  cris,  le  nom  de  César  à  celui  de  Marius. 
Le  sénat  inquiet  s'assemble  ;  on  y  accuse  César  d'as- 
pirer à  la  tyrannie  :  •  Ce  n'est  plus  par  Jes  mines 
»  secrètes,  mais  à  force  ouverte  qu'il  attaque  la  ré- 
»  publique.  »  Le  peuple,  au  dehors,  manifeste  éner. 
giquement  son  amour  pour  lui.  César,  dans  le  sénat, 
bit  tomber  sur  ses  ennemis  sa  foudroyante  élo- 
quence, et  sort  triomphant  de  cette  épreuve.  ' 

Cependant  au  milieu  de  ses  projets  d'ambition , 
dès  qu'il  sortait  de  charge,  il  affectait,  pour  les 
mieux  cacher,  de  vivre  dans  les  plaisirs,  vers  les- 
quels l'entraînait  d'ailleurs  un  penchant  irrésistible, 
menait  en  même  temps  plusieurs  intrigues  de  ga- 
lanterie, ne  paraissait  occupé  que  du  soin  de  sa 
toilette1,  et  par  ce  moyen,  servait  à  la  fois  sa  poli- 
tique et  ses  goûts.  Il  réussit  ainsi  pendant  long- 
temps à  tromper  les  plus  clairvoyants,  Caton  excepté, 
et  Cicéron,  ne  sachant  qu'en  penser,  disait  :  «  J'a- 
»  perçois  dans  ses  projets  des  vues  tyranniques; 
»  mais  quand  je  regarde  ses  cheveux  si  artistement 

•  arrangés,  quand  je  le  vois  se  caresser  la  tête  du 

•  bout  du  doigt,  je  ne  puis  croire  qu'il  songe  à  ren- 

•  verser  la  république.1  » 
César,  à  qui  les  patriciens  étaient  parvenus  à  faire 

refuser  le  gouvernement  de  l'Egypte,  où  une  guerre 
à  terminer  pouvait  donner  à  son  nom  un  éclat  nou- 
veau4,demanda  la  place  de  souverain-pontife,  laissée 
vacante  par  la  mort  de  Métellus.  Il  avait  deux  hom- 
mes puissants  pour  compétiteurs;  l'un  d'eux  lui  fit 
offrir  secrètement  des  sommes  considérables  pour 
qu'il  se  désistât  de  sa  poursuite  ;  César  répondit 
qu'il  en  emprunterait  de  plus  grandes  encore  pour 
soutenir  sa  brigue  ;  et  il  acheta  assez  de  suffrages 
pour  l'emporter  ;  car  c'est  ainsi  que  la  plupart  des 
charges  s'acquéraient  alors.  Les  candidats  faisaient, 
au  mépris  des  lois,  porter  des  comptoirs  dans  la  place 
publique  et  y  achetaient  les  voix  a  beaux  deniers 
comptants*.  L'épreuve  était  décisive  pour  César.  Ac- 
cablé de  dettes,  il  ne  lui  restait  plus,  s'il  ne  réussissait 
pas,  qu'à  sortir  de  Rome  pour  échapper  à  ses  créan- 
ciers Il  y  était  résolu  ;  le  jour  de  1'eJectien,  voyant 
sa  mère  en  pleurs,  il  raidit  en  l'embrassant:  «Vous 
•ne  me  reverrezaujourd'hui  que  souverain  pontife*.  • 
Peu  de  temps  après  éclata  le  scandale  de  l'entrée 
de  Ctodios,  sous  un  déguisement  de  musicienne , 
chez  Pompéla,  femme  de  César,  pendant  la  célébra- 
tion des  mystères  de  la  Bonne-Déesse,  ce  qui  ajou- 
tait l'impiété  au  scandale.  Clodras,  jeune  patricien 
très-populaire,  frit,  pour  ee  fait,  cité  en  justice  par 
un  tribun  du  peuple,  et  Cicéron  témoigna  contre 
lui.  La  multitude  prit  hautement  sa  défense  ;  César, 
appelé  en  témoignage,  se  garda.de  déposer  contas 
un  citoyen  influent  que  le  peuple  mettait  6ous  sa 
protection,  et  se  contenta  de  répudier  Pompéla, 

•  Sort,  e.  14. -•  M.  c.  ISV  -•  ItL  c.  10.-«  /o\  IWd—  »  /<t  I  •  Plot.  c.  6.  -  8«eL  c  M.  -  ■  Id.  c.  46.  -  Plot,  c  4.  - 
f.  *S.-«/«?.c.47.-~vpliil.  e.5.-'6f.iMd.-'Appjaii.l.a.  'SneLcft.  -•Plot.c.SI.—  AppUui.  tbki.  1.  J.  c.S.  S  «* 
c»***»  •  '41.24.  — «Plut. c. 7.  -Suet.  c.  U. 


auprès  du  sénat  même  le  mérite  de  la  modération. 
Le  décret  d'interdiction  fut  annulé:  celui  qui  le  réta- 
blissait dans  sa  dignité  lui  fut  apporté  par  une  dé- 
putation  solennelle,  et  César,  avec  les  dehors  d'une 
noble  résignation  ;  consentit  à  faire  à  sa  patrie  le  sa- 
crifice de  ses  ressentiments'. 

La  maladresse  de  ses  ennemis  lui  prépara  bientôt 
un  nouveau  triomphe.  Vettius l'accusa,  sans  preu- 
ves, d'avoir  favorisé  les  desseins  de  Catilina  qui 
avait  cessé  de  vivre  ;  César  repoussa  facilement  cette 
tardive  accusation  ;  et  il  ne  parvint  A  en  soustraire 
l'auteur  à  la  fureur  populaire  qu'en  le  faisant  met- 
tre en  prison'.  Nommé  édile ,  César  se  hâta  de  pro- 
filer des  nouveaux  moyens  que  cette  charge  lui 
donnait  de  plaire  au  peuple ,  sans  que  son  collègue, 
qu'il  faisait  contribuer  à  ses  dépenses ,  en  partageât 
avec  lui  le  mérite  aux  yeux  de  la  multitude9.  U  em- 
bellit Rome,  fit  creuser  un  vaste  cirque ,  donna  des 
jeux  où  il  avait  fait  préparer  des  sièges  pour  la  com- 
modité des  spectateurs,  des  repas  splendides  on  pres- 
que toute  la  ville  était  conviée ,  des  combats  où  tant 
de  gladiateurs  devaient  paraître  (cent  vingt  paires), 
que  le  sénat  en  prit  l'alarme  et  en  limita  le  nombre 
par  un  décret4.  On  connaissait  aussi  la  magnificence 
de  ses  libéralités  particulières  ;  on  savait  qu'il  don- 
nait des  palais  à  ses  partisans,  que  le  présent  d'une 
perle  qui  valait  six  millions  de  sesterces  coûtait  peu 
a  sa  générosité1,  qu'Q  suffisait  qu'une  maison  con- 
struite à  grands  frais  ne  lui  convint  pas  pour  qu'il  la 
fit  abattre*;  et  tant  de  faste  dans  ses  profusions 
éblouissait  la  multitude.  Ses  envieux  même  le 
voyaient  s'y  livrer  avec  un  secret  plaisir,  persuadés 
qu'il  achetait  chèrement  une  popularité  éphémère, 
et  que ,  faute  de  pouvoir  suffire  à  cette  dépense 
excessive,  il  verrait  bientôt  s'éclipser  sa  puissance7. 
Ses  dettes,  il  est  vrai,  augmentaient  chaque  jour;  on 
assure  qu'avant  d'avoir  obtenu  aucune  charge  elles 
se  montaient  à  treize  cents  talents  (plus  de  cinq  mil- 
lions* );  et  il  disait  de  lui-même,  vers  cette  époque , 

•  qu'il  lui  faudrait  vingt-cinq  millions  de  sesterces 

•  pour  ne  rien  avoir*.  »  Mais  l'usage  qu'il  faisait  de 
ces  richesses  d'emprunt  devait  le  mettre  à  même 
d'en  acquérir  d'autres  en  propre,  en  loi  créant  un 
parti  toujours  prêt  à  l'appuyer  dans  ses  brigues  et 
dans  ses  actes. 

II.  était  impatient  d'en  essayer  la  force.  Une 
nuit,  oit  plaça  par  ses  ordres  dans  le  Capitule  les 
statues  de  Marins  abattues  par  le  sénat.  Il  les  avait 
fait  couvrir  d'or  et  charger  d'inscriptions  à  la 
louange  du  vainqueur  des  Cimbres  ;  le  lendemain 
tonte  la  ville  accourut  à  ce  spectacle  ;  les  vieux  par- 
tisans de  Marius  versèrent  des  larmes  de  joie  ;  la 
muHitnde  étouffa  par  ses  applaudissements  les  voix 
qui  osèrent  s'élever  contre  l'édile  audacieux,  et 
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lalégaant  «  que  la  femme  de  César  ne  devait  pat 
même  être  soupçonnée'.  • 

A  près  sa  préture,  le  sort  lui  assigna  le  gouverne- 
ment de  l'Espagne  ultérieure.  Retenu  è  Rome  par 
ses  nombreux  créanciers ,  il  eut  besoin  queCrassus, 
le  plus  riche  des  Romains ,  qui  voulait  se  faire  de 
César  un  appui  contre  Pompée ,  se  déclarât  sa  cau- 
tion pour  des  sommes  immenses  ".  Il  partit  alors, 
sans  même  attendre  que  le  sénat  eût  fait  les  arran- 
gements relatifs  à  l'administration  de  sa  province  '  y 
tant  il  avait  hâte  de  se  signaler  et  d'exercer  seul 
quelque  part  un  pouvoir  unique;  car  c'est  à  ce 
voyage  que  se  rapporte  ce  mot  d'ambitieux ,  resté 
célèbre  a  qu'il  aimerait  mieux  être  le  premier  dans 
»  un  hameau  que  le  second  dans  Rome  4.  »  En 
Espagne ,  il  ne  donna  ses  soins  ni  aux  travaux  régu- 
liers des  fonctions  civiles  ni  aux  détails  obscurs  de 
l'administration  de  la  justice.  «  Il  méprisa  tout  cela, 
»  dit  un  historien ,  comme  inutile  au  but  qu'il  se 
»  proposait,'  »  et  il  employa  le  temps  qu'il  resta  dans 
son  gouvernement  â  en  étendre  les  frontières.  A  la 
tète  de  trente  cohortes,  il  porta  la  guerre  dans  la 
Galice  et  dans  la  Lusitanie,  qu'il  soumit  aux  Romains, 
reçut  de  ses  soldats  le  titre  pompeux  et  recherché 
ûJmperator ,  qui  créait  un  lien  nouveau  entre  le 
général  et  son  armée ,  envoya  â  Rome  beaucoup 
d'argent  pour  le  trésor  public ,  et  parvint,  avec 
celui  qu'il  prélevait  sur  les  contributions  arbitraire- 
ment imposées  par  ses  ordres,  à  éteindre  ses  dettes 
qui  s'élevaient,  dit-on,  à  trente-huit  millions  de 
notre  monnaie 6.  Il  sera  môme  plus  tard  assez  riche 
pour  payer  celles  de  ses  partisans. 

Il  quitta  l'Espagne  avant  qu'on  lui  eût  nommé  un 
successeur,  et  il  se  présenta  â  Rome,  demandant  â  la 
(bis  le  triomphe  et  le  consulat ,  deux  prétentions  in- 
compatibles et  vivement  combattues  par  Caton.  Il 
renonça  au  triomphe,  lionneur  d'un  jour,  et  opta 
pour  le  consulat ,  pouvoir  durable  T.  11  songea  i  se 
l'assurer  ;  les  richesses  qui  lui  restaient  suffirent  pour 
lui  acheter  un  grandnombre  de  créatures  ;  déplus, 
voulant  se  servir  du  crédit  de  Crassus  et  de  Pompée, 
ennemis  et  rivaux  dans  le  gouvernement ,  et  con- 
quérir d'un  seul  coup  â  son  parii  un  double  appui, 
il  les  réconcilia  tous  d'eux,  fut,  pour  cette  action 
utile  à  lui  seul,  proclamé  le  sauveur  de  l'état 
qu'elle  devait  perdre,  s'unit  â  eux  par  serment, 
evforma  ce  premier  triumvirat  qui  fit  dire  si  juste- 
ment à  Caton  ;  «  que  ce  n'était  pas  leur  inimitié  qui 
»  avait  perdu  la  république ,  mais  leur  union  *  »  Il 
fut  consul  ;  mais  il  se  découvrit  en  essayant  de  s'assu- 
rer d'avance ,  â  prix  d'argent,  l'approbation  aveugle  de 


4  Ptat.  in  Cet.  c.  10,  II;  In  Cic.  c.  36,  37.  —  Suet.  c.  7,  62. 

—  App.  I.  2.  c.  2.  S  14.  —  *  Plut.  In  Cas.  c.  12.  —  in  Cran.  c. 

a.  —  SMt. c.  1«.  —  App.  Ibèd.  St.—1  Sort.  Ibid.  —  *  Plut. 

0.  12.  —  ■  App.  Ibid  .  itid.  —  •  Plut.  c.  12.  —  App.  ibid.  ibid. 

\ *  Plut,  la  Cm.  c.  12.— in  Pomp.  c.  49.«-8uet.  c  16.  —  App. 

Ibid.  -•  Plut  c. .13.  —  Suet.  c  18.  ~  App.  Ibid.  *9. 


IX  Luceius  qu'il  voulait  se  faire  donner  pour  collè- 
gue '.  Le  sénat  crut  avoir  assez  fait  pour  déjouer 
cette  manœuvre  en  se  déclarant  pour  Bibulus,  dé- 
voué aux  intérêts  de  ce  corps,  et  en  puisant  dans  le 
trésor  public  de  quoi  lui  acheter  les  suffrages  \ 

César,  pendant  son  consulat ,  se  comporta  comme 
un  tribun,  publia  des  lois  agraires,  distribua  des 
terres  aux  pauvres,  se  mit  ouvertement  à  la  tète  du 
parti  de  Marius  et  mérita  par  tous  ses  actes  l'opposi- 
tion du  sénat1.  Celle  de  Bibulus  le  gênait;  il  ten 
débarrassa  par  des  violences  où  il  trouva  moyeu 
d'associer  Pompée,  qu'il  rendit  ainsi  suspect  au  sénat, 
dont  Pompée  lirait  toute  sa  puissance.  Il  avait  pro- 
posé une  loi  par  laquelle  on  devait- distribuer  à  vingt 
mille  citoyens  pauvres  les  terres  de  la  Campanie; 
Bibulus  et  tout  le  sénat  s'y  opposèrent  avec  force. 
César,  menacé  par  des  poignarda ,  s'écria  qu'on  le 
contraignait  d'avoir  recours  à  l'autorité  du  peuple; 
il  en  convoqua  rassemblée ,  amena  Pompée  à  la  tri- 
bune et  lui  demanda  à  haute  voix  s'il  approuvait  sa 
loi  et  s'engageait  à  la  défendre.  «  A  ceux  qui  nou» 
»  menacent  de  l'épée,  répondit  Pompée,  j'oppo- 
»  serai  l'épée  et  le  bouclier  ;  »  paroles  imprudente* 
qui  le  rendirent  odieux  aux  sénateurs  sans  le  rendre 
plus  cher  au  peuple,  reconnaissant  de  cette  loi 
envers  le  seul  César ,  son  auteur.  Le  sénat,  snr  le* 
menaces  du  peuple  en  armes,  fut  forcé  de  l'adopter 
et  d'en  consacrer  la  perpétuité  par  serment  *.  Mais 
la  querelle  à  ce  sujet  avait  été  si  vive  que  Bibulus 
fut  chassé  de  l'assemblée;  ses  faisceaux  furent  bri- 
sés ,  ses  licteurs  et  deux  tribuns  blessés.  Lui-même, 
poursuivi  par  le  peuple  ameuté,  deux  fois  arraché 
de  la  tribune,  mais  se  voyant  sans  appui  dans  le 
sénat  intimidé,  s'enferma  dans  sa  maison,  et  y 
passa  les  huit  mois  qui  restaient  encore  jusqu'à  l'ex- 
piration de  sa  charge ,  lançant  de  là  quelques  édiu 
sans  autorité,  et  faisant  afficher  des  placards  plein< 
d'invectives  contre  son  collègue5.  Il  n'était  point 
César;on  ne  lui  envoya  pas  de  députatîon  suppliante. 
César  ne  convoqua  pas  le  sénat  de  toute  Tannée, 
et  habitua  ainsi  le  peuple  à  le  voir  seul  maître. 

Tout,  jusqu'aux  plaisanteries  auxquelles  cette 
usurpation  donna  lieu,  fait  foi  qu  elle  réussit.  Beau- 
coup de  lettres  au  lieu  d'être  datées  ainsi  :  César  et 
Bibulus  étant  consuls ,  l'étaient  de  cette  manière  : 
Jules  et  César  étant  consuls  *.  On  protestait  par  oV 
sarcasmes  contre  cette  puissance  absolue.  Déjà  on 
ne  pouvait  plus  attaquer  César;  on  attaqua  se* 
mœurs ,  et  l'indignation  s'exhalait  en  bons  mots  : 
a  Nous  avons  pour  maître ,  •  disait  un  sénateur , 
»  le  mari  de  toutes  les  femmes  et  la  femme  de  tous 
»  les  maris 7.  »  «  H  ne  sera  pas  facile  à  une  femme 
»  d'exercer  sa  tyrannie  sur  des  hommes,  •  disait  Bi 


Suet.  C.  17.  —  *  îd.  ibid.  App.  ibkl.  ibid.  —  '  Plut,  tn  __ 
c.  14.  —  in  Pomp.  c.  49.  Id.  —  4  In  Cas.  c.  14.  —  In  Pomp 
c.  49.— Suet.  c.  19,— App.  ibid.  c.  12.  —  >  Suet.  e.  48.  —  •  Stni 
c.  19.  —App.  ibid.  c  15.  —  '  Suet.  c.  4S.  —  •  Suet.  c.  22. 
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talus  pour  se  consoler.  «Ne  vou*  étonnez  pas,  ajou- 
»  lait  Cicéron ,  qu'après  avoir  aimé  on  roi ,  il  aime  la 
»  royauté  ;»  allusions  sanglantes  à  son  commerce  de 
débauche  avec  le  roi  de  Bithynie 4.  César  laissa  dire 
et  poursuivit  son  bat.  Il  gagna  l'amitié  des  cheva- 
liers enleiir  accordant  une  part  dans  les  impôts, 
celle  des  étrangers  en  les  taisant  déclarer  amis  du 
peuple  romain;  il  donna  des  repas  publics,  des 
spectacles,  des  combats  de  giadiateors,  et  em- 
prunta de  nouveau  pour  ajouter  à  «es  largesses  et  à 
sa  puissance.  Sûr  de  l'impunité ,  il  fit  enlever  du 
temple  de  Jupiter,  au  Capitole ,  5,000  livres  pesant 
<Tor ,  et  y  substitua  du  cuivre  doré  %  exemple  que 
Crassus  ne  manqua  pas  de  suivre  dans  son  troisième 
consulat3;  il  vendit,  en  son  nom,  à  des  parti- 
culiers des  villes  et  des  royaumes,  et  à  Ptolémée  le 
droit  d'hériter  du  trône  de  son  père,  au  prix  de 
plusieurs  millions  4. 

Le  terme  de  son  consulat  approchant,  il  songea  au 
gouvernement  des  Gaules,  où  il  espérait  acquérir 
de  la  giotreet  des  richesses.  Il  pouvait  dépenser  assez 
pour  l'obtenir;  mais  il  lui  fallait  le  conserver  à  son 
gré,  sans  que  son  absence  pût  porter  atteinte  à  son 
crédit.  Des  liens  nouveaux  lui  en  assurent  la  con- 
servation. Dans  la  crainte  que  Pompée  ne  lui  échap- 
pât, il  lui  donna  en  mariage  sa  611e  Julie,  quoique 
déjà  promise  à  Cépkm,  et  il  épousa  lui-même  Cal- 
parnle,  fille  de  Pison,  qu'il  avait  hit  désigner  consul; 
double  union  dont  Caton  démêla  le  motif  et  prévit 
les  conséquences.  «  On  trafique  du  pouvoir  et  de  la 
république  par  des  mariages!»  s'écria-t-il  indigné  *. 
César  donna  pour  collègue  à  Pison  Aulus  Gabuiius, 
son  ami,  fit  nommer  tribuns  Vatinius  et  Clodius,  ce 
dernier ,  au  mépris  des  lois,  pour  qu'il  surveillât 
Cicéron,  son  ennemi  personnel,  lequel  dévoilant  en- 
fin César,  déclamait  hautement  contre  lui,  et  avouait 
«  qu'il  avait  été  dupe  autrefois  de  sa  ceinture  *.  • 

César  parvint  à  faire  exclure  des  charges  ceux 
qui  ne  voulaient  pas  s'engager  à  le  soutenir 
pendant  son  absence;  une  promesse  verbale  ne  lui 
«iflfcsait  pas  toujours  ;  il  exigea  de  quelques-uns  d'eux 
on  serment  solennel  ou  une  promesse  par  écrit T.  Il 
fat,  en  apparence ,  servi  au-delà  de  ses  désirs;  il 
avait  modestement  demandé  pour  cinq  ans  le  gou- 
vernement de  la  Gaule  cisalpine  avec  trois  légions  ; 
une  loi  de  Vatinius  y  joignit  rillyrie ,  et  le  sénat  la 
Gaule  transalpine  avec  une  légion ,  de  peur  d'être 
prévenu  par  le  peuple  et  que  César  ne  tint  ce  com- 
mandement de  sa  libéralité  *.  Caton,  qui  avait  déjà 
plusieurs  fois  couru  ie  risque  d'être  tué  sur  la  place 
publique ,  voulut  s'opposer  à  ces  décrets.  César  le  fit 
arrêter,  conduire  en  prison,  et  relâcher  presqu'aus- 
sitôt,  parce  qu'il  vit  la  multitude  désapprouver  cette 
violence  envers  un  citoyen  qu'elle  estimait  sans  le 

•  /rf.c.JS.  — '  /d,c.  SS.  —  •Pfin.hlit. natl.  S3.C.1.- 
•*n*i.  c.SO.T-»  Appbn.  ibtd.  1.3,4. 2.  —  •  J.  Gefci  comment 
t.l,c.t.-rSMtC.S3.  —  *té.  cy 


croire  toujours  '.  Lucullos ,  coupable  à  ses  yeux  de 
la  même  opposition,  ne  dut  de  rester  libre  qu'au 
pardon  publiquement  imploré  aux  genoux  du 
consul  et  à  la  promesse  de  renoncer  aux  affaires  a. 
Peu  de  temps  après,  les  poursuites  de  Clodius 
contraignirent  Cicéron  à  s'exiler . 3  Tous  les  enne- 
mis de  César  commençaient  à  craindre  pour  leur  vie; 
peu  de  sénateurs  osaient,  dans  les  derniers  temps 
de  son  consulat,  paraître  dans  les  assemblées  qu'il 
présidait.  Considius ,  l'un  d'eux  ,  s'y  présenta 
seul,  et  répondit  à  César  qui  s'en  étonnait  :  «  Mon 
grand  âge  n'exige  plus  tant  de  précaution  4.  » 

César  partit  de  Rome  avant  d'avoir  rendu  compte 
de  sa  gestion  au  sénat  dispersé.  Mis  en  accusation 
par  les  préteurs  Memmius  et  Domitius ,  il  recueillit 
les  premiers  fruits  de  sa  politique  prévoyante;  l'in- 
fluence de  ses  partisans  fit  cesser  les  poursuites  9. 

Lui-même  a  écrit  l'histoirede  ses  campagnes  dans 
les  Gaules,  et  ces  mémoires  l'ont  rendu  aussi  célèbre 
que  saconqoête,  lapins  utile,  a  ditBossuet ,  que  sa 
patrie  eût  jamais  faite.  César  commença  cette  guerre 
avec  six  légions  ;  le  nombre  en  fut  ensuite  porté 
à  douze.  «  D  a  fait  huit  campagnes  dans  les  Gaules; 
pendant  lesquelles  deux  invasions  en  Angleterre  et 
deux  incorsions  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Eu 
Allemagne  il  a  livré  neuf  grandes  batailles,  fût  trois 
grands  sièges  et  réduit  en  provinces  romaines  deux 
cents  lieues  de  pays,  qui  ont  enrichi  le  trésor  de 
8,000,000  de  contributions  ordinaires  '.»  En  moins 
de  stic  ans  qu  a  duré  celte  guerre ,  on  prétend  qu'il 
prit  d'assaut  on  qo'il  réduisit  par  la  terreur  de  ses 
armes  plus  de  huit  cents  villes,  qu'il  soumit  trois 
cents  nations  et  qu'il  défit  en  différents  combats  trois 
millions  d'ennemis ,  et  même  quatre  suivant  le 
compte  d'un  historien7  ;  un  tiers  fut  tué  sur  le 
champ  de  bataille  et  à  la  suite  des  combats ,  et  un 
autre  tiers  réduit  en  esclavage*. 

«  Si  la  gloire  de  César ,  a  dit  Napoléon,  n'était 
fondée  que  sur  la  guerre  des  Gaules,  elle  serait  pro- 
blématique *.»  En  effet  le  système  d'isolement  et  de 
localité,  l'absence  de  tout  «prit  national,  qui  carac- 
térisaient les  Gaulois,  leurs  divisions,  leurs  guerres 
de  cité  à  cité,  les  rivalités  de  leurs  chefs,  leur  igno- 
rance de  toute  discipline,  de  toute  sciencestraUjgique, 
l'infériorité  de  leurs  moyens  d'attaque  et  dedéfense, 
devaient  les  livrer  successivement  à  un  ennemi 
brave,  actif,  habile  et  persévérant. 

Le  seul  Gaulois  qui  comprit  tous  les  avantages 
d'une  guerre  nationale  et  qui  sut  la  diriger  fut  ce 
jeune  chef  des  Arvernes,  dont  le  courage  et  les  ta- 
lents avaient  porté  jusque  dans  Rome  une  terreur  si 
durable,  que,  près  de  deux  siècles  plus  tard,  son  nom 

«  Plat,  in  Cet.  c.  18.  —  Saet.  c.  19.  —  *  M.  Ujftd.  —  »  Plot 
C.  IS.  —  80«t.c.  t».  —  App,l.2,€.S.$45.-~4Plat.  CM.— 
•SML  c.  35.  —  «Précb  à*  guerre!  de  J.  César,  par  Ntpot*». 
IS3S.  p.  tT.  —  »  Applatt. Ibéd,—  •  Plot  o.  <é.-4aet. c  25, 2S. 
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n'y  étui  encore  prononce  qu'avec  épouvante  *  ;  ce  | 
fut  «  ce  Vercingétorix,  si  éloquent,  si  brave,  si 
magnanime  dans  le  malheur,  et  à  qui  il  n'amanqué, 
pour  prendre  place  parmi  les  grands  hommes,  dit  un 
excellent  historien  de  nos  jours  ,  que  d'avoir  un 
autre  ennemi ,  surtout  un  autre  historien  que 
César3.  »  Ce  que  le  proconsul  eut  alors  d'efforts  à 
faire,  de  ressources  à  imaginer,  de  dangers  à  courir, 
prouve  assez  qu'il  eût  fallu ,  si  la  guerre  avait  com- 
mencé ainsi,  plus  de  dix  ans  pour  la  terminer,  ou 
plutôt  qu'elle  eut  tourné  au  désavantage  de  Rome  ; 
et,  comme  le  remarque  Plutarque,  si  Vercingétorix 
avait  différé  son  entreprise  jusqu'à  ce  que  César  eût 
été  engagé  dans  la  guerre  civile ,  il  n'aurait  pas 
moins  effrayé  l'Italie  qu'autrefois  les  Cimbres  et  les 
Teutons  3. 

L'emploi  de  la  ruse  suffit  le  plus  souvent  à  César 
contre  ces  hommes  simples  qui  necomprenaient  que 
la  guerre  du  champ  de  bataille,  et  qui  ne  cam- 
paient que  là  où  ils  avaient  vaincu,  témoin  ces  Ger- 
mains d' A  rioviste  qui  pendant  quatorze  ans  n'avalent 
jas  dormi  sous  un  toit*  I  Contre  les  piôges  et  les  tra- 
hisons ils  déclaraient  ne  vouloir  en  appeler  qu'à  leur 
courage  ',  et  nul  ne  tournait  le  dos  dans  les  combats, 
comme  l'atteste  leur  vainqueur  *. 

César  déploya  surtout  dans  la  guerre  des  Gaules , 
cette  prodigieuse  activité  que  tant  d'écrivains  T-ont 
à  l'envi  essayé  de  peindre  par  des  expressions  vives 
comme  elle ,  que  Cicéron  appelait  horribilisdiligen- 
fto,  monstrum,  acttoitatis*,  mais  que  César  seul  a 
réussi  à  faire  comprendre  par  cette  dépêche  sans  ri- 
vale :  Keni,  vidi%  vici.  D'ordinaire,  il  allait  lui- 
même  à  la  découverte ,  ayant  derrière  lui  un  soldat 
qui  portait  son  épée  ;  il  faisait  au  besoin  cent  milles 
par  jour,  franchissait  seul  à  la  nage  ou  sur  des  outres 
les  rivières  qu'il  rencontrait ,  et  arrivait  quelquefois 
avant  ses  courriers  •.  Le  jour,  il  visitait  les  forteres- 
ses ,  les  villes ,  les  camps  ;  la  nuit ,  il  veillait  à  l'exé- 
cution de  ces  travaux  ordonnés  pour  quelques  heu- 
res seulement ,  et  dont  les  traces  subsistent  encore. 
H  avait  toujours  à  côté  de  lui,  dans  ses  voyages,  des 
secrétaires  sans  cesse  occupés ,  soit  à  écrire  les  or- 
dres qu'il  envoyait  à  ses  lieutenants ,  soit  à  copier 
ses  ouvrages  M ,  genre  de  distraction  qu'il  prenait 
dans  l'intervalle  de  ses  batailles.C'est  ainsi  que,  reve- 
nant de  la  Gaule  citérieure  et  se  rendant  à  son  ar- 
mée, il  fit,  au  passage  des  Alpes ,  un  Traité  sur  T ana- 
logie; qu'il  composa  VAnti-€aton  quelque  temps 
avant  la  bataille  de  Manda,  et  un  poème  intitulé  le 
Voyage,  dans  les  vingt-quatre  fours  employés  à  ses 
expéditions  d'Espagne1  '.  Souvent  aussi  c'était  à  che- 
val qu'il  dictait  ses  dépêches  à  plusieurs  secrétaires 

1  Flor.  epit.  1. 5.  o.  I  f .  'I Ifst.  det  Gaulois,  par  M.  An.  Thierry, 
intr.  p.  tx.  —  •  Plot.  g.  ».—4  Cour.  Gomment,  de  BelL  gail. 
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à  la  fois ,  et  en  diverses  langues,  dit-on.  Passant  pour 
le  meilleur  cavalier  de  son  armée ,  il  en  affectait  le 
talent,  et  il  lui  arrivait  de  courir  à  toute  bride  les 
mains  croisées  par  derrière  ',  monté  sur  un  autre 
Bucéphale  que  lui  seul  avait  pu  dompter,  et  dont 
plus  tard ,  par  une  fantaisie  dictatoriale ,  il  consacra 
l'image  dans  un  temple  de  Vénus  a. 

Dans  la  secrète  prévision  qu'un  jour  il  aurait  be- 
soin de  son  année  pour  la  défense  de  ses  intérêts 
particuliers,  il  voulut  lui  inspirer  jusqu'au  fanatisme, 
le  mépris  des  dangers  et  de  la  mort,  et  le  dévoue- 
ment à  sa  personne.  Lui  donnant  lui-même  l'exem- 
ple du  courage ,  partageant  ses  fatigues,  ranimant 
par  sa  parole ,  la  comblant  de  récompenses  et  d'hon- 
neurs, il  parvint  à  la  rendre  invincible.  Comme 
Annibal ,  il  marchait  toujours  devant  ses  légions,  le 
plus  souvent  à  pied ,  et  la  tête  découverte ,  malgré 
le  soleil  ou  la  pluie  3.  Naturellemeet  sobre ,  ce  qui 
lui  valut  de  la  part  de  Caton  cet  éloge  restrictif  : 
«  Que  de  tous  ceux  qui  avaient  conspiré  la  ruine  de 
»  la  république,  il  était  le  seul  qui  ne  se  fût  pas  en- 
»  ivre  4,  •  César,  au  milieu  des  troupes,  était  frugal 
par  calcul ,  refusait  de  prendre  une  nourriture  diffé- 
rente de  la  leur,  et  fit  un  jour  battre  de  verges ,  en 
leur  présence,  un  esclave  qui  lui  avait  servi  du  pain 
meilleur  que  celui  dont  elles  se  nourrissaient  *.  inter- 
rompant son  sommeil  à  chaque  heure  pour  visiter  les 
travaux  d'un  siège  ou  d'un  camp ,  il  le  prenait  pres- 
que toujours  en  plein  air,  dans  un  chariot  ou  dans 
une  litière  ;  et  ce  n'était  pas  pour  ses  soldats  le  moin- 
dre sujet  d'admiration  ;  car  il  avait  la  peau  blanche 
et  délicate,  était  frêle  de  corps  et  sujet  à  de  fréquents 
maux  de  tête  et  à  des  attaques  d'épilepste  *. 

L'importance  qu'il  mettait  à  assurer  les  subsistan- 
ces des  légions ,  à  faire  exactement  reconnaître  le 
pays  qu'elles  devaient  traverser,  à  se  retrancher 
chaque  soir  dans  un  camp  presque  imprenable  ;  sa 
prudence,  son  habileté,  leur  inspiraient "une  con- 
fiance qui  doublait  leur  courage.  Le  sien  d'ailleurs 
était  pour  eux  un  puissant  aiguillon;  calme  au  milieu 
du  danger,  mais  toujours  prêt  à  s'y  précipiter  quand 
il  devait  l'exemple  à  son  armée,  il  n'affectait  pas 
une  inutile  témérité,  ce  qui  sansdoute  fit  dire  à  l'impé- 
tueux Condé  qu'il  aimerait  mieux  être  Alexandre 
que  César.  Au  moment  d'une  attaque ,  on  lui  amène 
son  cheval,  il  le  renvoie  :  a  Je  m'en  servirai  après  la 
»  victoire,  quand  il  faudra  poursuivre  les  ennemis, 
»  dit-il ,  maintenant  marchous  à  eux  T.  C'était  en 
effet  son  habitude,  quand  la  fortune  semblait  dou- 
teuse, de  faire  renvoyer  tous  les  chevaux  des  soldais 
à  commencer  par  le  sien  ;  il  leur  imposait  ainsi  la  né 
cessité  de  vaincre  en  leur  étant  les  moyens  de  fuir  • 

<  Plat,  cl*.—  '  Suet.  c.  57.—  «M.  c  54.  —  *  Id.  c.  * 

—  Plut,  in  Cas.  et  Alex.  c.  7.  —  »  Suet.  c.  47.  —  •  Id.  c.  83.  — 
Plut.  c.  18  ;  In  Caw.  et  Alex.  c.  8.  — T  Cssar.  Coraui.  de  BeU 
«ail.  I.  1,  c.  25.  -Plut.  c.  30. -"Cjm.  de  Bdt.  gall.  iltfd 

—  Suet.  c.  58. 
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Les  légions  romaines,  dans  un  combat ,  pliaient  sous 
le  nombre  des  ennemis  ;  le  découragement ,  le  dé- 
sespoir, gagnaient  tons  les  rangs  ;  on  fuyait  déjà  : 
César,  qui  n'avait  pas  de  bouclier,  arrache  le  sien 
a  on  soldat ,  se  fait  jour  au  front  de  ia  bataille ,  com- 
mande l'attaque,  ramène  et  fixe  la  victoire 4 .  Une  au- 
tre fois ,  enveloppé  par  un  gros  de  cavaliers ,  il  fut 
presque  pris;  et  son  épée  resta  entre  leurs  mains.  On 
la  lui  montra  plus  tard  suspendue ,  comme  trophée, 
dans  un  temple  de  la  Gaule  ;  il  dédaigna  de  la  re- 
prendre1. 

N'estimant  dans  ses  soldats  que  le  courage  et  la 
vigueur  du  corps,  et  se  souciant  peu  de  leurs  mœurs, 
il  n'était  inexorable  que  contre  ceux  qui  abandon- 
naient leur  poste  ou  qui  excitaient  des  séditions  dans 
son  camp3.  Suivant  les  temps,  il  employait  à  leur 
égard  un  mélange  singulier  d'indulgence  et  de  sé- 
vérité. Après  une  victoire ,  il  leur  permettait  de  se 
livrer,  dans  l'oubli  de  toutes  les  lois  militaires ,  à  une 
licence  effrénée  ;  mais  dès  qu'on  se  trouvait  en  pré- 
sence de  l'ennemi,  la  discipline  la  plus  rigoureuse  les 
ressaisissait4.  Alors  il  usait  envers  eux  du  plus  grand 
despotisme,  en  exigeait  une  obéissance  aveugle,  apos- 
trophait avec  de  rudes  paroles  ceux  qui  avaient  la  pré- 
tention de  deviner  ses  plans  9,  les  tenait  dans  l'igno- 
rance des  routes  à  suivre  et  des  batailles  à  livrer,  et 
voulait  qu'au  premier  ordre  et  en  tout  temps,  ils 
fussent  prêts  à  marcher  et  à  combattre.  Il  avait  soin 
qu'ils  fussent  toujours  vêtus  avec  propreté ,  tenait 
même  à  ce  que  leur  mise  fût  recherchée ,  sans  doute 
pour  se  faire  pardonner  la  sienne,  qui  Tétait  jusqu'à 
la  coquetterie  °,  leur  donnait,  comme  récompense, 
des  armes  à  poignée  d'or  ou  d'argent ,  et  disait  sou- 
vent :  «  qu'un  soldat  bien  que  parfumé  peut  cora- 
»  battre  avec  courage.  T  »  La  minutieuse  attention 
qu'il  portait  à  tout  ce  qui  les  regardait  semblait  pro- 
venir d'une  grande  affection  pour  eux  ;  et ,  voulant 
leur  prouver  qu'elle  se  prolongeait  au-delà  même  de 
leur  vie ,  lorsqu'il  apprit  le  désastre  de  la  cohorte 
confiée  à  Titurius ,  il  laissa  croître  sa  barbe  et  ses 
cheveux,  et  jura,  en  présence  de  l'armée,  de  ne 
les  couper  qu'après  avoir  vengé  ses  soldats  massa- 
crés. •  Sa  présence ,  et  ce  qu'il  se  plaisait  à  appeler 
sa  fortune ,  étaient  dans  leur  esprit  un  présage  as- 
suré de  la  victoire,  et  cette  confiance  superstitieuse 
la  leur  faisait  remporter.  Absent  même,  il  régnait 
encore  sur  eux  ;  et  ses  lieutenants ,  pour  les  animer 
an  combat,  leur  disaient:  «  Imaginez- vous  que  César 
»  est  présent,  et  que  vous  combattez  sous  ses  yeuxf.« 

Un  seul  mot  de  César  suffisait  au  besoin  pour  les 
animer,  les  récompenser,  les  punir.  S'il  les  appelait 
citoyens^  ils  savaient  alors  qu'il  n'était  pas  content 
d'eux ,  puisqu'il  les  trouvait  indignes  du  nom  de 

1  C*«.  tMd.  I.  2.  c  25.  —  Flor.  I.  5,  c.  H.  —  Plut.  c.  23.  — 
•  Plut,  c  29.  — »  Suet  c.  59.  — «  /</.  fbid.  — »  Ot.  ibéd.  L  I.  c, 
•0.  — •  Sntt.  c.  46.  — »  /rf.  c.  59.— •/<&  il  W.  —  »Ca».  coma),  de 
BeiL  util.  1. 7.  c.  02. 


soldats  ;  et  ils  le  suppliaient  de  ie  leur  rendre.  Avant 
une  bataille  ou  après  une  victoire ,  c'était  par  le  titre 
plus  flatteur  de  compagnons  d'armes  qu'il  commen- 
çait son  allocution  ;  et  ils  étaient  aussi  attentifs  à  la 
différence  de  ces  termes  que  sensibles  aux  marques 
de  mécontentement  ou  d'affection  qu'elle  exprimait4 . 
Il  se  présentait  sans  crainte  aux  légions  révoltées , 
certain  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  par  une  fer- 
meté orgueilleuse  et  la  puissance  de  sa  parole.  La 
marche  d'Arioviste  avait  jeté  dans  son  armée  une 
terreur  mystérieuse;  l'alarme  avait  commencé  par 
ceux  des  Romains  qui  l'avaient  volontairement  suivi, 
dans  le  but  de  s'uirichir,  ou  de  s'attacher  d'avance 
à  sa  fortune2;  et  du  nombre  desquels  Cicéron  lui- 
même  avait  voulu  être.  L'épouvante  était  si  géné- 
rale et  si  profonde ,  dit  un  historien ,  que  chaque 
soldat  faisait  son  testament 3  ;  enfin  on  devait  refuser 
de  marcher,  quand  César  en  donnerait  l'ordre-  La 
dixième  légion  que,  par  une  faveur  particu'ière,  il 
se  réservait  toujours  dans  le  partage  qu'il  faisait  des 
corps  d'armée  entre  ses  lieutenants ,  hésitait  seule 
à  prendre  part  à  la  rébellion.  11  est  instruit  de  tout, 
et,  après  un  discours  plein  de  force  et  de  dignité,  il 
s'écrie  :  «  Si  personne  ne  me  suit,  je  m'avancerai 
»  avec  la  dixième  légion ,  dont  je  ne  doute  pas  ;  et 
»  elle  sera  ma  cohorte  prétorienne.  »  C'est  ainsi 
qu'Alexandre  avait  dit  à  ses  *oldats  mutinés  :  a  Je 
»  dompterai  l'univers  sans  vous,  et  je  trouverai 
»  des  soldat*  partout  où  je  trouverai  des  hommes.  » 
Les  légions  de  César,  émues  par  ces  paroles ,  de- 
mandent leur  pardon;  César  le  leur  accorde,  et 
Arioviste  est  atteint  et  défait 4. 

Lorsqu'il  voyait  les  soldats  effrayés  par  la  supério- 
rité numérique  de  leurs  ennemis,  loin  de  la  nier  dans 
ses  discours,  il  l'exagérait  encore.  Unedes  harangues 
qu'il  prononça  dans  le  cours  de  la  guerre  civile  en  of- 
fre nn  exemple  bien  remarquable.  On  attendait  le  roi 
Juba,  et  la  terreur  le  précédait.  César  convoque  ses 
troupes,  et  leur  dit  :  «  Sachez  que  sous  peu  le  roi 
»  arrive  ;  il  a  dix  légions,  trente  mille  chevaux,  cent 
»  mille  hommes  de  troupes  légères ,  trois  cents  élé- 
•  phants;  que  l'on  cesse  donc  de  conjecturer;  qu'on 
»  s'en  rapporte  à  moi;  sinon,  jeferrj  mettre  les  nou- 
»  velliste8  dans  un  vieux  navire,  et  ils  aborderont,  à 
»  la  merci  des  vents ,  où  les  jettera  leur  destinée  *  » 

Les  généraux  romains  haranguaient  leurs  troupes 
avant  l'action  ;  César  avait  foi  plus  que  tout  autre 
dans  ce  moyen  irrésistible  d'entraînement  ;  et,  habi- 
tué à  le  regarder  comme  le  gage  d'une  victoire ,  il 
attribua  presque  une  défaite  à  ce  que ,  surpris  par 
l'ennemi ,  il  n'avait  pu  exhorter  ses  soldats.  II  avait 
appris  à  compter  sur  l'effet  de  cette  éloquence  qu'à 
Rome  on  caractérisait  par  un  seul  mot  :  ri  ut  Canaris, 
et  qui,  dans  son  camp,  était  si  célèbre,  qu'un  grand 

1  Suet.  C.  59, 60.  —  Plut.  c.  96.  —  Appian.  I.  2.  C.  15.  $  93.  — 
»  Plut.  c.  21.  —  »  Flor.  1. 3.  cil.—'  C».  de  Oeil,  «ail- 1.  I. 
o.  39.  4f .  -  »  Os.  Fragmenta.  —  Sue!  c.  99. 
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nombre  de  ses  soldats  avaient  recueilli  ses  haran- 
gues lesquelles  formèrent  des  volumes  précieux  au- 
jourd'hui perdus.  Le  plus  souvent  il  les  improvisait; 
il  les  travaillait  quelquefois  avec  le  plus  grand  soin , 
comme  l'atteste  celle  qu'il  avait  préparée  pour  la 
bataille  de  Munda,  mais  que  l'irruption  subite  de 
l'ennemi  l'empêcha  de  prononcer  4.  L'expression 
animée  de  son  geste,  les  grâces  de  son  débit,  sa  voix 
sonore ,  ses  manières  nobles ,  le  feu  de  ses  yeux 
vite  et  noirs ,  sa  taille  élevée,  la  majesté  de  son  vi- 
sage, concouraient  au  succès  de  cette  éloquence  que 
Ton  disait  encore  plus  attachée  aux  charmes  de  sa 
personne  qu'à  la  force  de  ses  raisons  2. 

Habile  à  inspirer  à  ses  soldats  un  noble  orgueil 
d'eux-mêmes,  les  moindres  circonstances  lui  ser- 
vaient à  en  exciter  en  eux  le  sentiment  ;  et  les  gran- 
des choses  étaient  aussitôt  enfantées.  Il  avait  résolu 
de  passer  le  Rhin  ;  mais  le  traverser  sur  des  bateaux 
lui  paraissait  peu  convenable  à  sa  dignité  et  à  celle 
du  peuple  romain  3.  Les  soldats  de  César  ne  (le- 
vaient le  traverser  qu'à  pied  ferme.  11  lavait  dit,  et 
en  dix  jours  on  jeta  sur  le  Rhin  ce  fameux  pont  sur 
pilotis  qu'a  tant  admiré  Plutarque  4.  Il  veut  les  éton- 
ner par  quelque  chose  d'extraordinaire,  et  il  va  dé- 
barquer sur  le  sol  de  la  Grain  le- Bretagne  ,  expédi- 
tion d'ailleurs  si  inutile  pour  Rome,  qu'un  historien, 
pour  l'expliquer ,  l'attribue  à  la  passion  de  César 
pour  les  perles 5.  Il  y  avait  cherché  moins  la  con- 
quête d'une  province  qu'une  occasion  de  gloire6; 
mais  elle  se  réduisit  pour  lui  à  y  descendre  ;  il  ne 
put  s'y  maintenir.  Son  départ  nocturne  et  précipité, 
quelque  soin  qu'il  ait  mis  à  en  déguiser  le  motif7, 
fut  regardé  comme  une  fuite  en  Gaule ,  surtout  en 
Bretagne,  et  même  en  Italie8  ;  et  le  mauvais  succès 
de  celte  expédition,  ainsi  que  le  résultat  stérile  de 
celle  qu  il  entreprit  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  furent, 
à  Rome ,  l'objet  des  sarcasmes  de  ses  ennemis  •. 

Ce  fut  par  l'emploi  de  tous  ces  moyens  à  la  fois 
que  César  fît  de  ses  soldats  des  guerriers  intrépides 
et  dévoués,  qui  se  seraient  crus  dégradés  s'il  leur  eût 
fallu  servir  ensuite  sous  un  autre  général  que  lui , 
qui  se  tuaient  plutôt  que  de  se  rendre  ou  de  changer 
départi,  et  répondaient  fièrement  à  un  vainqueur  : 
«  Les  soldats  de  César  ne  demandent  pas  la  vie ,  ils 
»  raccordent.»  Ils  enduraient  toutes  les  fatigues  sans 
se  plaindre,  venaient  s'offrir  d'eux-mêmes  à  sa  colère 
et  solliciter  son  châtiment,quand  ils  étaient  vaincus l0, 
supportaient  la  disette ,  se  contentaient  quelquefois 
de  pain  d'herbe ,  et  refusaient  à  César ,  qui  en  pre- 
nait pitié ,  de  lever  un  siège  entrepris  par  le  temps 
le  plus  contraire  et  mal  gré  la  plus  horrible  famine  ". 
Insensiblement  les  soldats  de  la  république  devin- 

'  Id.  c.  51.  —  >  fd.  c.  45,  51.  —  *  Caes.  Corn  m.  de  Bell.  gall. 
I.  4,  c.  17.  —  4  Plut.  c.  25.  —  •  Sutft.  c.  47.  —  •  Flor.  1. 3,  v.  II. 

—  T  Cas.  ibitl.  1.  4,  c.  25, 26, 27.  —  •  Lucan.  Phars.  1.  2,  c.  072. 

—  •  Précis,  etc.  p.  59. 71 ,  79, 9*.  —  «•  Suct  c  60.  —  App  an. 
ibkl  c.  10.  $03.-"  CUcs.  ibid.  I.  7.  c.  <7. 


rent  les  soldats  de  César,  et,  dit  Montesquieu,  il  ne 
les  conquit  pas  moins  que  les  barbares f. 

Mais  ,  dans  la  guerre  contre  ces  derniers,  il  fut 
cruel  et  sanguinaire,  et  ne  mérita  guère  cette 
réputation  de  clémence  que  lui  firent  ses  flatteurs  et 
qui  dut  bien  l'étonner. 

C'était  par  d'immenses  incendies  à  travers  la 
Gaule  qu'il  annonçait  sa  marche  quand  il  ne  voulait 
pas  la  tenir  secrète  2.  11  ne  faisait  d'ordinaire  aucun 
quartier  à  l'ennemi,  et  ordonnait ,  quand  il  Tavail 
défait,  qu'on  le  tuât  de  sang-froid  et  sans  péril  pen- 
dant toute  la  longueur  d'un  jour  3;  il  faisait  mettre 
à  mort  tout  un  sénat ,  couper  les  mains  à  toute  une 
garnison4,  incendier  des  forêts  pour  y  faire  périr  dans 
les  flammes  les  restes  d'une  armée  en  déroute,  et 
fermer  les  issues  des  cavernes  où  se  réfugiait  une  po- 
pulation inoffensive,  pour  qu'elle  y  mourut  de  faim*; 
.il  dressait  un  guet-apens  à  des  anibas>adeurs  tt 
accordait  des  trêves  pour  les  violer6.  C'est  auw 
qu'il  faisait  la  guerre  contre  des  hommes  qui  défen- 
daient leur  liberté ,  et  dans  la  bouche  desquels  il 
met  de  belles  paroles  pour  elle;  car  il  leur  prêta  con- 
tre lui-même  des  discours  pleins  d'éloquence,  expri- 
mant mieux  qu'eux  ce  qu'ils  sentaient  mieux  que 
lui.  C'était  pour  ces  inutile  s  atrocités,  habilement 
dissimulées  dans  ses  mémoires ,  ainsi  que  plusieurs 
de  ses  défaites ,  qu'il  demandait  qu'on  lui  votât  des 
actions  de  grâces.  Ce  mépris  du  droit  des  gens  sou- 
leva l'indignation  du  sénat  de  Rome ,  et  on  envoya 
des  commissaires  dans  les  Gaules  pour  examiner  la 
conduite  de  ce  général  qui  de  plus,  traitait  les  alliés 
eux-mêmes  comme  des  barbares7.  Caton  ouvrit  un 
avis  qui  devait  avoir  le  sort  de  tous  ceux  qu'il  don- 
nait :  «  Votez  plutôt  des  expiations  que  des  actions 
o  de  grâces,  s'écria-t-il,  afin  que  les  dieux  ne  fassent 
»  pas  peser  sur  nos  armées  le  crime  d'un  général 
«coupable.  Livrez  César  aux  barbares;  qu'ils  sa- 
»  client  que  Rome  ne  commande  point  le  parjure, 
»  et  qu'elle  en  repousse  le  fruit  avec  horreur  *.  » 
L'éclat  de  ses  victoires ,  l'affection  du  peuple ,  l'ar- 
gent qu'il  avait  fait  répandre ,  firent  échouer  ce  pro- 
jet, et  Rome  célébra  ses  triomphes  par  des  suppli- 
cations et  des  sacrifices  qui  durèrent  vingt  jours, 
chose  qui  ne  s'était  pas  encore  vue  •. 

De  son  droit  de  vainqueur,  César  levait,  dans  les 
Gaules,  des  hommes  et  des  subsides,  s'immisçait  dans 
toutes  les  affaires  des  cités,  convoquait  et  congédiait 
les  assemblées ,  en  dictait  les  résolutions ,  les  faisait 
servir  à  légitimer  tous  ses  actes,  et  à  juger,  sous  les 
épées  de  ses  légions ,  ce  qu'il  appelait  les  révoltes 
contre  le  peuple  romain.  11  bouleversait  à  chaque 

*  Appiao.  ibkl.  I.  2.  c.  4.  $  50.  —  a  Cœs.  Coram.  de  Bel1, 
gall- 1. 5.  c.  4s.  —  Hlst.  ibid.  c  5.  —  Lucan.  Phars.  I.  ♦,  v.  145 

—  «Ces.  ibd.  I.  2,  c.  H.  —  Dion.  I.  59.  — 4  Caw.  ibid.  L 
5.  c.  16.  —  Paul.  oros.  L  6.  c.  8.  —  Caca.  ibid.  I.  S.  e.  44.- 
»  Flur.  1. 3  c.  M.  -  •  Cos.  ibid.  1.  4,  c.  43, 1*.  —  '  Suet.  c.  15. 

—  •  Plut,  iu  Ces.  c.  23.—  In  Cit.  c.  53.  —  •  Ce».  IMd.  I.  2,  a 
33;    .  4,  c.  38;  1. 7,  C.  90. 
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instant  les  constitutions,  surtout  celles  des  gouver- 
nements populaires ,  dont  il  redoutait  le  principe  et 
l'énergie,  déposait  des  magistrats  légalement  élus , 
et  en  nommait  d'autres  de  son  autorité  privée,  dispo- 
sant a  son  gré  de  toutes  les  places,  a  Quant  à  M.  Or- 
»  fius ,  que  tu  me  recommandes,  écrivait-il  à  Cicé- 
»  ron ,  je  le  ferai  roi  de  la  Gaule.  Si  tu  veux  que 
»  j'avance  quelque  autre  de  tes  amis ,  envoie-le- 
»•  moi1»  »  Dans  les  pays  qu'il  se  disposait  a  soumet- 
tre ,  il  semait  d'avance  des  germes  de  division;  il  y 
entretenait  une  fou!e  despions  chèrement  payés,  et 
en  favorisait  sous  main  les  chefs  ambitieux.  «  Mais 
»  quand  la  Gaule  fut  irrévocablement  sous  le  joug, 
dit  le  savant  auteur  de  l'histoire  des  Gaulois, 
«  César  ne  parut  plus  occupé  qu'à  fermer  promp- 

•  tement  les  blessures  faites  par  ses  victoires  ; 
»  et  il  travailla  à  ce  but  pacifique  avec  autant  d'ac- 
»  tîvité  que  d'adresse.  D'abord,  il  Ht  de  sa  conquête 
»  une  teconde  province  distincte  delà  Narbonnaise, 
»  et   désignée  sous  le  nom  de  Gaule  chevelue. 

•  Aucune  colonie  même  militaire  n'y  fut  établie, 
9  seulement  un  impôt  de  quarante  millions  de  ses- 

•  terces,  (8,200,000  francs)  lui  fut  imposé;  et,  pour 
»  ménager  l'orgueil  d'une  nation  belliqueuse,  ce 
•>  tribut  lui  fut  présenté  sous  la  dénomination  moins 
»  humiliante  de  solde  militaire.  Le  proconsul  excepta 
»  même  de  toute  charge  certaines  cités  et  certaines 
»  \ilJes;  il  en  reçut  d'autres  sous  ton  patronage ,  et 

•  agréa  qu  elles  prissent  ton  nom.  Quant  aux  hom- 
»  mes  influents,  aux  familles  nobles  et  riches,  il  les 

•  comblait  de  titres  et  d'honneurs,  et  leur  faisait  es- 
»  pérer  le  droit  de  cité  romaine.  Par  ces  ménage- 
»  ments  habiles ,  il  associa  sa  province  à  ses  vues 
»  peisonnelles  d'ambiiion ,  et  se  créa,  dans  ses  en- 
»  nt* mis  de  la  veille ,  des  instruments  intéressés  pour 
»  l'oppression  de  sa  patrie  a.  » 

Au  milieu  de  la  Gaule,  César  avait  ainsi  préparc 
les  moyens  de  subjuguer  Rome.  L'argent  surtout 
n'avait  pas  été  épargné.  Trésors  publics  et  privés , 
lieux  sacrés  ou  profanes,  il  avait  tout  dépouillé.  Il 
amassa  de  cette  sorte  une  prodigieuse  quantité  d'or 
en  lingots  qu'il  convertit  ensuite  en  Italie  et  dans 
les  provinces  en  argent  monnoyé 3.  Avec  le  produit  de 
ses  rapines,  il  entretenait  son  année,  distribuait  à  ses 
sridats  de  fortes  gratifications,  acquittait  les  dettes 
de  ses  officiers,  fournissait  à  leurs  débauches,  et 
faisait  de  nouvelles  levées,  «  car  avec  de  l'argent , 

•  disait-il  souvent,  on  a  des  soldats,  et  avec  des  sol- 

•  dats  on  vole  de  l'argent.  »  Pour  excuser  ses  pillages 
aux  yeux  des  siens  et  enchaîner  leur  fidélité  par  la 
perspective  de  récompenses  plus  grandes  encore,  il 
leur  disait  qu'au  lieu  de  faire  servir  à  son  luxe  et  à 
ses  plaisirs  les  richesses  qu'il  amassait,  il  les  mettait 
en  dépôt  chez  lui  pour  être  un  jour  le  prix  assuré  de 

*  Ci  Ciflfr.  I.  7,  ad  r.imll.  rpht.  .1.  ad  C.rfcir.  --  5  Ui»t.  tirs 
CJuftoh  par  M.  Am.  Thirrry  .  1.  S.  p.  233.  238.  -  *  Su. M.  c.  '0 
-  Appwi.  1.2.  c  3.$  17. 


la  valeur1.  Mais  s'il  envoyait  en  Italie  une  partir  v 
de  ses  richesses  immenses,  celait  pour  payer  les 
dettes  énormes  qu'il  y  avait  contractées,  pour  en 
prêter  aux  sénateurs  à  un  léger  intérêt*;  pour  faire 
de  riches  présents  aux  édiles,  aux  préteuss,  aux  con- 
suls, ainsi  qu'à  leurs  femmes,  et  à  ceux  de  leurs  af- 
franchis ou  de  leurs  esclaves  qui  pouvaient  avoir 
sur  eux  de  l'ascendant3;  c'était  pour  se  rendre 
maître  du  sénat  et  des  comices,  pour  jeter  partout 
la  corruption  dans  Home ,  «  qu'il  devait  conquérir 
avec  l'or  des  Gaulois ,  comme  il  avait  conquis  la 
Gaule  avec  le  fer  des  Romains.4  »  Pour  que  la  multi- 
tude n'oubliât  pas  César,  il  faisait  bâtir  un  forum 
entouré  de  portiques  en  marbre,  tt  augmenté  d'une 
villa  publique  5,  dont  l'emplacement  seul  était  éva- 
lué à  plus  de  100  millions  de  sesterces  (20,500,000  li- 
vres de  notre  monnaie  )•;  et  Cicéron,  qui  dirigeait 
ces  travaux,  s'écriait  plein  d'enthousiasme  ;  «nous 
»  faisons  là  un  chose  bien  glorieuse7 1  »  Ce  n'était 
pas  à  Rome  seulement  qu'à  ses  frais  s'élevaient  de 
magnifiques  édifices;  il  en  décorait  encore  les  villes 
de  l'Italie,  de  l'Espagne,  des  Gaules,  de  la  Grèce , 
de  l' Asie-Mineure  8. 

Dans  l'intervalle  de  ses  campagnes,  une  foule  de 
courtisans  de  tout  rang  venaient  à  Lucques  ou  à 
Pise ,  où  César  se  rendait  chaque  année  pour  veil- 
ler déplus  près  sur  ce  qui  se  passait  à  Rome •.  C'é- 
tait là  qu'il  achetait  par  de  scandaleuses  profusions, 
les  consciences  romaines.  Des  consuls,  des  tribuns 
du  peuple,  des  édiles,  des  préteurs,  accouraient  à  ce 
marché  présidé  par  César  et  auquel  assistaient  Pom 
pée,  Crassus,  Appius,  gouverneur  de  la  Sardaigne, 
Nepos,  proconsul  d'Espagne;  en  sorte  que  Ton 
voyait  à  la  porte  du  gouverneur  des  Gaules  jus- 
qu'à cent  vingt  licteurs  portant  des  faisceaux  et  plus 
de  deux  cents  sénateurs l0.  Là  fut  payée  près  de 
neuf  millions  de  notre  monnaie  la  neutralité  du  con- 
sul Paulus,  et  plus  de  douze  la  connivence  du  tribun 
Curion  u .  a  Les  accusés,  les  hommes  perdus  de  dettes, 
»  la  jeunesse  dérangée,  dit  un  de  ses  historiens,  ne 
»  trouvaient  qu'en  lui  un  sûr  refuge;  et  pour  exci- 
»  ter  a  troubler  la  république  ceux-là  même  dont  il 
»  ne  pouvait  payer  les  dettes,  il  leur  disait  publique- 
»  ment  qu'il  n'y  avait  pour  eux  d'autre  ressource 
»  qu'une  guerre  civile  *2.  » 

Ce  fut  dans  un  de  ces  rendez-vous,  à  Lucques,  que 
César  fit  avec  Crassus  et  Pompée  un  traité  secret 
qui  portait  que  ces  deux  derniers  demanderaient  en- 
semble le  consulat  ;  que  César,  pour  appuyer  leur 
brigue ,  enverrait  à  Rome  un  grand  nombre  de  ses 
soldats  ;  et  qu'aussitôt  après  leur  élection ,  ils  lui 

4  Plut,  in  Czs.  c.  IS.  —  «Suet.  c  29.  —  *  Plut  lu  Poinp. 
c.  53.— Suct.c.  20.  —  *  Plut,  in  Ca*.  c.22.—  •  Ciccr.  ad  AtlL 
L.  4.  e p  «5.  —  •  Swet.  c.  28.  —  Plin.  1. 36,  c.  24.  — T  Cirer,  ad 
Attic.  I.  4.  pp.  15.  —  •  Soet.  c.  30.  -  •  Plut.  c.  «2.  -  *•  Id.  in 
C«*.  c.  24.  —  In  Pomp.  c.  53.  —  Appian.,  Ibid.  I.  2 ,  c.  3.  S  17. 
—  Plut,  in  ctji.  r.  32  -  in  Pomp.  c  72.  —  Surt.  c.ïM. 
Appian.  itiM.  c.  4.  CSfi.  -  ♦'  Suc-t.  c.  29 
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feraient  proroger  son  gouvernement,  pour  cinq  ans, 
avec  la  qualité  de  proconsul1 .  Ces  dispositions  révol- 
tèrent tout  ce  qu'il  y  avait  à  Rome  de  citoyens  sen- 
sés. Un  seul  sénateur,  à  l'instigation  de  Caton  qui 
était  revenu  de  Cypre,où  Clodius  Pavait  envoyé  de 
force9,  osa  briguer  le  consulat  concurremment  avec 
Crassus  et  Pompée.  Poursuivi  à  coups  de  pierres,  il 
fut  obligé  de  fuir;  un  de  ses  esclaves  fut  tué,  et 
Caton  blessé  au  bras  droit  en  le  défendant1.  Les 
triumvirs  obtinrent  tout  ce  qu'ils  demandèrent;  et 
deux  légions  furent,  sous  le  prétexte  de  la  guerre  des 
Gaules,  prêtées  par  Pompée  à  César4 ,  sans  que  le 
sénat  eût  même  été  consulté;  «des  troupes  nom- 
»  breuses,  des  armes,  des  chevaux,  sont  maintenant, 
»  s'écria  Caton,  des  présents  d'amitié  entre  particu- 
»  liers  5. <•  Mais  le  triumvirat  devait  bientôt  se  dissou- 
dre :  déjà  Pompée  y  avait  porté  une  première  at- 
teinte en  provoquant  le  rappel  de  Cicéron,  qui  ne 
paya  ce  service  que  par  une  bien  timide  opposition 
à  César.  Peu  de  temps  après  mourut  Julie,  femme 
de  Pompée.  Ce  fut  pour  César  une  occasion  de  lar- 
gesses au  peuple  de  Rome  ;  un  immense  repas  lui 
fut  servi  à  ses  frais  et  en  son  nom6.  Pompée  avait 
voulu  la  faire  inhumer  dans  sa  terre  d'Albe  ;  mais 
le  peuple,  usant  de  violence,  emporta  le  corps  au 
Champ-de-Mars;et  «par  ces  honneurs,» dit Plutar- 
que,  «  il  témoignait  de  son  amour  pour  César  absent 
«bien  plus  que  pour  Pompée  qui  était  alors  à  Rome7.  » 

Cette  mort  fut,  comme  à  rapproche  d'une  grande 
catastrophe,  suivie  de  terreurs  vagues;  elle  venait 
de  rompre  en  partie  cette  alliance  qui  contenait 
moins  l'ambition  des  deux  rivaux  qu'elle  ne  servait 
à  la  couvrir;  on  ne  parlait  plus  que  de  divisions 
prochaines  et  terribles8.  L'année  suivante,  Crassus 
fut  défait  et  tué  par  les  Parthes  ;  «  et  la  honte  du 
»  nom  romain,  comme  s'exprime  Bossuet,  ne  fut  pas 
«  le  plus  mauvais  effet  de  cette  défaite.  La  puissance 
»  de  Crassus  contre-balançait  celle  de  Pompée  et 
»  de  César ,  qu'il  tenait  unis  comme  malgré  eux,  et 
•  par  sa  mort  la  digue  qui  les  retenait  fut  rompue9.  » 

Bien  que  César  travaillât  depuis  longtemps  à  mi- 
ner le  crédit  de  Pompée,  celui-ci,  non  moins  ambi- 
tieux, mais  qui  ne  savait  pas  aller  à  son  but  si  direc- 
tement que  son  rival,  ne  pouvait,  croyant  l'avoir 
élevé ,  se  résoudre  à  le  craindre,  et  César  se  laissait 
adroitement  dédaigner.  Dans  cette  sécurité  présomp- 
tueuse, Pompée  ne  se  sentait  irrité  que  de  la  gloire 
militaire  du  conquérant  des  Gaules;  et  les  discours 
que  Ton  tenait  à  Rome  blessaient  au  vif  la  vanité  de 
cet  homme  dont  les  faciles  pacifications  avaient 
été  prises  pour  des  conquêtes  et  le  bonheur  pour  du 


*  Plut  inCaea.  c.  24.  —  in  Porap.  c.  53.  —  AppUn.,  1.  2.  c.  3. 
S  17.  —  9  Plut,  in  Caton.  c.  39.  —  ■  Id.  in  Pomp.  c.  54.  —  in 
Caw.  c.  24.— '  Id.  in  Ca».  c.  27.  —  »  td.  iu  Cat.  c.  53.  -  •  Suet. 
c.  28.  — T  Plut,  iu  Pomp.  c.  55.  —  "'Appian.  1. 2,  c  5.  S  19.  — 
•Disc,  sur  l'bist.  univers.  Appian.  c.  3-19.  —  Plut  in  Cxs.c. 
31   in  Pomp,  c.  56. 


génie4.  «  La  gloire  de  César,  disaient  les  Romains, 

•  efface  les  triomphes  vieillis  de  Pompée  qui,  du 
»  sein  des  délices  de  Rome,  ne  fait  plus  la  guerre  que 
»  par  ses  lieutenants,  et  n'assiste  plus  à  d'autres 
»  combats  qu'à  des  luttes  de  gladiateurs  et  d'été 

•  phants*;  aussi  de  tous  nos  grands  capitaines,  Marins 
»  est  le  seul  dont  le  nom  soit  digne  d'être  prononcé 

•  à  côté  du  nom  de  César.  Encore  Marius  ne  fit 
»  que  repousser  la  guerre  gauloise;  César  Ta  por- 
»  tée  au  sein  de  la  Gaule1.  ■ 

Pompée ,  voyant  enfin  que  les  Romains ,  gagnés 
par  César ,  ne  distribuaient  pas  les  magistratures 
selon  ses  désirs,  essaya  de  rendre  nécessaire  l'auto- 
rité qui  lui  échappait;  et,  dans  cette  vue ,  il  lai&sa 
régner  dans  la  ville  la  plus  complète  anarchie4.  Cha- 
que élection  devint  le  signal  de  luttes  sanglantes , 
et  fut  marquée  par  le  meurtre  de  plusieurs  candi- 
dats9. Milon,  ami  de  Pompée,  osa  commander 
l'assassinat  de  Clodius ,  créature  de  César  ;  et 
Rome  fut,  à  cette  occasion,  livrée  au  pillage6.  Dans 
ce  désordre ,  on  parla  de  la  nécessité  d'un  dicta- 
teur ;  on  désigna  Pompée  ;  la  proposition  en  hit  faite 
formellement  ;  Caton  la  fit  rejeter.  Pompée  improu- 
vait hautement  que  l'on  tint  ces  discours ,  mais  il 
faisait  sous  main  tout  ce  qui  était  nécessaire  poui 
les  encourager7  ;  et  l'anarchie  augmentait  chaque 
jour.  On  proposa  de  nouveau  l'élection  d'un  dicta- 
teur ;  mais,  afin  de  n'abandonner  à  Pompée  qu'une 
autorité  limitée  par  les  lois,  on  se  borna  à  le  nom- 
mer seul  consul  *. 

Un  des  premiers  actes  de  son  gouvernement 
fut  de  remettre  en  vigueur  et  de  faire  rigoureu- 
sement appliquer  les  lois  existantes  contre  la 
cor  uption  à  prix  d'argent,  et  d'en  foire  voter 
une  qui  obligeât  à  rendre  compte  de  leur  conduite 
tous  ceux  qui  avaient  exercé  des  emplois  publics 
depuis  son  premier  consulat,  période  de  vingt  années 
qui  comprenait  celui  de  César.  Cette  loi ,  k  laquelle 
était  certain  d'échapper  son  auteur ,  investi  d'une 
dictature  mal  déguisée,  semblait  donc  dirigée 
contre  César.  Ses  partisans  se  rendirent  en  foule 
auprès  de  lui  pour  l'engager  à  se  mettre  en  mesure 
contre  Pompée.  Il  repoussa  leurs  conseils9.  Bientôt 
Cicéron,  dans  le  but  de  rendre  Pompée  populaire 
et  puissant,  lui  fit  donner  le  soin  de  pourvoir 
aux  subsistances  de  Rome,  menacée  de  la  famine  ; 
et,  comme  conséquence  de  celte  charge,  un 
décret  mit  sous  ses  ordres  tous  les  ports  de  la 
Méditerranée  et  toutes  les  cotes  pour  cinq  années: 
on  lui  continua  en  outre  les  deux  gouvernements  de 
l'Espagne  et  de  l'Afrique  qu'il  administrait  par  ses 

4  Ktudes  de  mœurs  et  de  critique  sur  lea  poètes  latin»  de  ta 
décadence,  par  al.  NUard.  t.  2.  p.  08.—  '  Plut  in  Pomp.  c.  54. 

—  •  Cicer.  de  Provinc   couaular.  —  *  Plut,  in  Pomp.  c.  5S. 

—  App.  I.  2.  c.  3.  S  17.  t9.  —  •  PluL  ibid.  c  33.  -  In  Caw. 
c. 31  .—Appian  ibid.  ibid.  -  •  App.  ibid.  S  21. 22.  —  T  App  ibid. 
I  20.  -•  Plut,  iu  Pomp.  c.  57.—  App.  ibid.  S  23.  -  •  App.  ibid. 
c.  ».$23 
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lieutenanUi.César  ne  voulut  s'opposer  à  aucune!  de  ces 
bveurs;  Pompée  d'ailleurs  les  tenant  du  sénat  s'é- 
loignait de  celle  du  peuple  ;  et  César,  qui  y  préten- 
dait seul,  voyait  avec  satisfaction  qu'on  la  lui  laissait 
entière.  Seulement  ces  décrets  le  déterminèrent  à 
demander  le  consulat ,  ou  une  pareille  prolongation 
des  années  de  ses  gouvernements ,  afin,  disait-il, 
de  pouvoir  continuer  en  paix  le  cours  de  ses  succès 
dans  les  Gaules1.  Il  entretenait  ainsi  la  sécurité  de 
Pompée ,  et  lui  laissait  croire  qu'il  ne  songeait  pas 
à  venir  le  troubler  dans  la  possession  de  tous  ses 
honneurs.  Aussi  Pompée  ne  s'opposa-t-il  pas  d'abord 
à  ces  demandes  ;  mais  les  ennemis  déclarés  de  César 
ayant  projeté  de  les  repousser ,  tout  le  parti  du  pro- 
consul s'agita  violemment.  Pompée ,  reconnaissant 
a  cette  ligue  la  force  de  son  rival ,  agit  dès  lors  ou- 
vertement, soit  par  lui-même,  soit  par  ses  amis, 
supposa  même  des  lettres  de  César ,  pour  lui  faire 
nommer  un  successeur3.  Mais  habitué  aux  demi-me- 
sures ,  il  déclara  qu'il  lui  paraissait  juste  qu'on  lui 
permit  de  briguer  le  consulat  quoique  absent.  Caton 
exigea  qu'après  avoir  posé  les  armes,  et  réduit  à 
l'état  de  simple  particulier,  il  vint  le  demander  en 
personne. 

Tandis  que  les  ennemis  de  César  annonçaient 
ainsi  leurs  projets,  il  tenait  les  siens  cachés;  et  il 
affecuit  la  plus  grande  modération ,  bien  convaincu 
qu'il  ne  manquerait  pas  de  prétexte  pour  faire  la 
guerre  sans  avoir  l'odieux  de  la  provoquer.  Il  ne 
fut  alors  trahi  que  par  l'emportement  d'un  de  ses 
efficiers  qu'il  avait  envoyé  à  Rome,  et  qui  ,  en  ap- 
prenant, à  la  porte  du  sénat,  qu'on  refusait  à  César 
ce  qu'il  demandait,  dit,  mettant  la  main  sur  la 
garde  de  son  épée  :  «  Celle-ci  le  lui  donnera ,  »  mot 
que  Ton  a  faussement  attribué  à  César  lui-même3. 

Pompée  lit  demander  à  César  les  deux  légions 
qu'il  lui  avait  prêtées,  alléguant  la  guerre  des  Parthes 
dont  il  était  chargé.  César,  qui  ne  se  méprit  point 
sur  le  motif  de  cette  demande ,  les  lui  renvoya  com- 
blées de  présents ,  après  avoir  donné  à  chaque  sol- 
dat plus  de  900  livres  de  notre  monnaie4;  et  Pompée 
retomba  dans  son  mépris  insensé  de  la  puissance 
rie  son  ennemi.  Àppins ,  en  lui  ramenant  des  Gaules 
ses  deux  légions,  le  trouva  plus  confiant  que  jamais. 
Cet  officier  affecta  de  rabaisser  les  exploits  du 
proconsul.  «  Il  fallait,  disait-il,  que  Pompée  con- 
»  nul  bien  peu  ses  forces  et  sa  réputation  pour 

•  vouloir  se  défendre  contre  César  avec  d'autres 
»  troupes  que  celles  qu'il  avait;  il  le  vaincrait  avec 
»  les  légions  même  de  son  ennemi  aussitôt  qu'il 

•  paraîtrait ,  tant  les  soldats  haïssaient  César ,  tant 
»  ils  aimaient  Pompée*!  »  La  prévoyance  des  amis 
de  ce  dernier  ne  put  rien  contre  de  tels  discours ,  et 

«  Plot.  In  Ce*,  c.  31.  in  Pomp.  c  70.  —  *  Id,  In  Cet.  c.  33. 
—  *  Id,  In  Ces.  c.  33.  —  in  Pomp.  c.  72.  Applan.  ibld.  S  25.  — 

•  Mot.  in  Pomp.  c.  70.  In  Ces.  c.  33.  —  Applan.  ibid.  S  29.  — 

Plot,  in  Pomp.  c  71  —  App.  ibid.  S  30* 


il  persista  dans  sa  superbe  confiance,  persuadé, 
comme  il  le  disait,  a  qu'il  n'aurait  qu'à  frapper  du 
»  pied  la  terre  pour  en  faire  sortir  des  légions*.  » 

Cependant  César  s'approchait  de  l'Italie ,  ne  ces- 
sait d'envoyer  des  soldats  à  Rome,  pour  se  trouver 
aux  élections1,  y  prodiguait  i'or  et  les  promesses3; 
et,  pour  donner  à  ses  demandes  toutes  les  apparences 
de  la  justice ,  il  offrait,  si  Pompée  licenciait  ses 
troupes,  d'imiter  son  exemple;  car  «  lui  ôter  son 
»  armée  et  laisser  à  Pompée  la  sienne,  c'était,  en 
»  accusant  l'un  d'aspirer  à  la  tyrannie,  donner  à 
»  l'autre  la  facilité  d'y  parvenir.  »  On  reçut  bientôt 
de  César  une  autre  lettre  encore  plus  modérée;  il 
promettait  de  renvoyer  huit  légions  et  de  se  démet- 
tre du  gouvernement  de  la  Gaule  Transalpine , 
pourvu  qu'on  lui  laissât ,  jusqu'à  ce  qu'il  eât  obtenu 
un  second  consulat,  le  commandement  de  la  Cisal- 
pine avec  deux  légions,  ou  même  celui  de  l'Illyrie 
avec  une  seule.  Curion,  qui  faisait  ces  offres  au  peu- 
ple, au  nom  de  César,  fut  couvert  d'applaudisse- 
ments, et,  quand  il  sortit  de  l'assemblée,  on  lui 
jeta  des  couronnes  de  fleurs  4.  Mais,  dans  le  sénat 
Scipion ,  beau-père  de  Pompée ,  fit  passer  un  décret 
par  lequel  César  était  remplacé  dans  la  Gaule  par 
L.  Domitius ,  et  devait  être  traité  en  ennemi  public , 
si ,  après  un  délai  fixé ,  il  n'avait  pas  posé  les  armes. 
Il  était  alors  à  Ravenne  avec  5,000  fantassins  et 
500  chevaux.  Trois  tribuns  de  son  parti  protestè- 
rent contre  ce  décret.  Chassés  avec  violence  de 
rassemblée  du  sénat,  ils  s'enfuirent  la  nuit,  sous 
des  habits  d'esclaves,  dans  le  camp  de  César.  Il  les 
présenta  sous  ce  costume  à  ses  soldats ,  se  frappa  la 
poitrine,  déchira  sa  robe,  versa  même,  dit-on, 
quelques  larmes  ;  et,  sur  de  cette  légion,  il  résolut, 
puisque  la  guerre  lui  était  déclarée ,  de  la  commen- 
cer sous  le  spécieux  prétexte  de  défendre  les  lois  vio- 
lées dans  la  personne  des  tribuns  *. 

Tout  dépendait  de  la  célérité  de  sa  marche.  Il 
s'avance  vers  leRubicon,  rivière  qui  séparait  la 
Gaule  Cisalpine  du  reste  de  l'Italie ,  et  semble  hé- 
siter d'abord  à  braver  lesanathèmes  prononcés  con- 
tre les  généraux  qui  le  traverseraient  en  armes.  «  Le 
»  sort  en  est  jeté ,  »  dit-il  enfin ,  vaincu  par  les  prières 
d'une  mystérieuse  apparition ,  dernier  leurre  donné 
à  ses  troupes ,  et  qui  représentait  le  dieu  du  fleuve 
les  invitant  à  le  passer ,  aux  sons  de  la  flûte  et  de  la 
trompette  6.  Il  s'empare  de  Rimini ,  de  Pesaro , 
d'Ancône.  La  consternation  se  répand  dans  Rome; 
le  sénat  s'assemble  et  délibère  au  milieu  des  alarmes. 
Pompée,  maître  de  tout  l'argent  du  trésor  public, 
et  supérieur  à  César  par  le  nombre  de  ses  troupes, 
abandonne  Rome,  et  se  retire  à  Capoue,  déclarant 
ennemis  publics  tous  ceux  qui  ne  le  suivraient 

*  Plut.  ibld.  in  Ces.  c.  33.  —  «  Id.  in  Pomp.  c.  72  -  ■  Id. 
in  Ces.  c.  32.  — 4  id,  lo  Ces.  c  34, 33.  —  Suet  c  31 .  —  Applan. 
ibid.  1.  4.  S  27.  —  »  Plut  ibid.  C.  33, 36.  —  Suet  G.  34.  — •  Id. 
C.3J. 
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pas,  tandis  que  César  faisait  proclamer  qu'il  tenait 
pour  amis  ceux  qui  ne  marcheraient  point  contre 
lui 4.  Bientôt  Pompée  se  retira  à  Brindes;  les  consuls 
avec  une  partie  de  l'armée  s'y  embarquèrent,  tra- 
versèrent l'Adriatique  et  débarquèrent  à  Dyrra- 
chium, en  Épire  (  Durazzo  ).  César  investit  Brin, 
des ,  et  fit  construire  une  digue  pour  fermer  le  port. 
Mais,  avant  que  l'ouvrage  fut  achevé,  Pompée  s'em- 
barqua secrètement,  et  fit  voile  la  nuit,  vers 
Dyrrachium,  laissant  l'Italie  entière  au  pouvoir 
de  son  ennemi.  Il  écrivit  de  là  dans  toutes  les  pro- 
vinces, aux  rois,  aux  gouverneurs,  aux  villes, 
réclamant  des  secours  en  hommes  et  en  argent ,  qui 
lui  furent  promptement  envoyés.  César  eût  bien  voulu 
poursuivre  Pompée ,  à  la  tête  de  toutes  ses  troupes, 
renforcées  de  celles  de  L.  Domitius,  son  successeur 
désigné,  qu'il  avait  assiégé  et  pris  dans  Corflnium; 
mais  il  manquait  de  vaisseaux.  Il  envoya  ses  lieute- 
nants prendre  possession  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Sicile ,  et  s'avança  vers  Rome.  Il  y  entra  sans  son 
armée ,  et  rassura  par  des  promesses  et  des  espé- 
rances la  multitude  inquiète.  Le  petit  nombre  de 
sénateurs  qui  étaient  restés  se  réunit  pour  le  rece- 
voir. «  Je  viens ,  »  leur  dit-il ,  a  vous  rendre  compte 
»  de  ma  conduite.  Après  dix  ans  d'absence ,  qu'il  est 
»  doux  de  se  retrouver  avec  des  amis!  »  Il  avait  dou- 
blé la  solde  de  son  armée ,  et  il  manquait  d'argent. 
A  peine  arrivé  dans  Rome,  il  monta  an  Capitole, 
entra  dans  le  temple  de  Saturne ,  et  s'y  empara  de 
force  du  trésor  sacré  *. 

La  guerre  s'étendit  bientôt  à  toutes  les  parties  de 
la  république.  «  La  Gaule ,  l'Italie ,  la  Sardaigne ,  la 
Corse  et  la  Sicile  tenaient  pour  César;  l'Espagne, 
l'Afrique,  l'Egypte,  la  Syrie,  l' Asie-Mineure ,  la 
Grèce ,  tenaient  pour  Pompée  ;  mais  César  dominait 
à  Rome 3.  »  Ne  pouvant  se  porter  en  Grèce,  César 
laissa  à  Antoine  le  commandement  de  l'Italie  et  se 
dirigea  vers  l'Espagne.  «  Je  vais  combattre  une 
»  armée  sans  général ,  dit -il  en  partant ,  pour  ve- 
»  nir  ensuite  combattre  un  général  sans  armée  4.  » 
Il  défit  Petrcius,  Afranius  et  Varron,  lieutenants 
de  Pompée,  et  soumit  en  revenant  la  ville  de  Mar- 
seille, qui  s'était  déclarée  contre  lui.  A  son  retour  à 
Rome  on  l'éleva  à  la  dictature  ;  pendant  les  onze 
jours  qu'il  l'exerça,  il  distribua  des  commandements, 
approvisionna  la  ville,  et  fit  en  faveur  des  débiteurs, 
des  exilés  et  des  enfants  des  proscrits ,  des  ordon- 
nances qui  grossirent  encore  son  parti.  Il  fut  créé , 
ou,  selon  plusieurs  historiens,  il  se  nomma  lui-même 
consul  et  quitta  Rome;  le  peuple,  à  son  départ, 
l'invita  à  négocier  avec  Pompée s. 

Ce  dernier  était  alors  en  Grèce  à  la  tête  d'une 
nombreuse  armée.  César  alla  le  chercher  pour  le 

*  /rf.  c.  65.  -  Appian.  ibid.  c.  5.  S  57.  —  »  Plut.  c.  41.  —  Ap- 
pian.  ibid.  c  6.  S  41.  Ftor.  1.  4.  c.  2.  Lacan.  1.  3.  v.  112  et  scq. 
Won.  1. 41.  —  •  Préci*  des  Guerres  de  J.  Cdiar.  par  Napoléon, 
p.  124.  — 4  Suet  c.  35.  -  ■  Appian.  ibid.  c  7  S  4S.  Dion.  I.  41. 


combattre.  A  peine  débarqué  dans  la  Cliaonie,  il  ap- 
prit que  la  flotte  qui  lui  amenait  des  vivres  avait  été 
dispersée  par  celle  de  Pompée,  llrrsolut  daller  au 
devant  d'Antoine  qui  faisait  voile  vers  lui  à  la  tête  de 
nouvelles  légions,  et  se  jeta  dans  une  barque,  malgré 
la  tempête  qui  respecta  César  et  sa  fortune,  mais  qui 
le  força  de  regagner  le  bord *. 

Le   secours    d'Antoine  arriva  enfin;  mais  la 
famine  ne  tarda  pas  à  se  mettre  dans  le  camp  de 
César,  tandis  que  celui  de  Pompée  était  abon- 
damment pourvu  a,  aussi  celui-ci  voulait-il  traîner 
la  guerre  en  longueur,  espérant  toujours  que  Tannée 
de  son  ennemi  viendrait  d'elle-même  se  rendre  à  lui3. 
César  l'attaqua  sous  les  murs  de  Dyrrachium.  Il  fut 
vaincu ,  et  délibéra  d'abord  de  se  percer  de  son 
épée  *  ;  mais,  ce  premier  désespoir  passé,  il  fil  sa  re- 
traite pendant  la  nuit  et  se  dirigea  sur  la  Thessaiie. 
Pompée  le  suivit ,  abandonnant  les  bords  de  la  mer 
où  sa  flotte  lui  donnait  tant  d'avantage,  et  lui  offrit 
contre  son  gré  la  bataille  dans  les  plaines  de  Puarsale.5 
Il  cédait  imprudemment  aux  flatteries  de  ses  amis, 
aux  railleries  de  ses  envieux ,  aux  conseils  des  che- 
valiers, des  sénateurs,  des  princes,  des  rois,  qu'il 
avait  dans  son  camp.  Leur  confiance  était  telle  que 
plusieurs  d'entre  eux  couronnaient  déjà  leurs  tentes 
de  lauriers,  présage  d'une  victoire  in&illible;  leurs 
esclaves  y  préparaient  des  festins  splendides;  y  dres- 
saient des  tables  que  l'armée  victorieuse  etalTamce 
de  César  allait  bientôt  trouver  tontes  chargées;  on 
s'y  disputait  la  place  de  souverain-pontife  que  sa 
mort  prochaine  devait  laisser  vacante.  Quant  à  loi , 
après  avoir  harangué  ses  troupes,  sacrifié  de  nom- 
breuses victimes  ,  fait  vœu ,  s'il  rentrait  vainqueur  à 
Borne,  d'y  bâtir  un  temple  en  l'honneur  de  Vénus, 
et  donné  pour  mot  d'ordre  le  nom  de  cette  déesse, 
selon  son  habitude  constante,  il  tomba  jusqu'à  l'heure 
de  la  bataille  dans  un  profond  sommeil 6.  Mais  il 
faut  la  laisser  raconter  par  l'historien  le  plus  com- 
pétent qu'ait  eu  César. 

«  L'armée  de  la  république  était  Gère  de  la  cause 
quelle  défendait  et  des  succès  qu'elle  venait  de  rem- 
porter à  Dyrrachium  ;  celle  du  dictateur  était  pleine 
de  confiance  dans  la  fortune  de  son  chef  et  dans  aa 
propre  supériorité  :  c'étaient  ces  vieilles  légions  tou- 
jours victorieuses.  Pompée,  convaincu  de  la  supé- 
riorité de  l'armée  de  César,  voulait  éviter  le  com- 
bat ,  mais  il  ne  put  résister  à  l'impatience  des  séna- 
teurs; ces  pères  conscrits  étaient  impatients  de 
rentrer  dans  les  murs  de  leur  Rome.  On  vantait 
la  supériorité  de  sa  cavalerie.  Labienus,  ancien  lieu- 
tenant de  César,  appelait  la  bataille  de  tous  ses 
vœux ,  disant  que  les  vieux  soldats  vainqueurs  des 
Gaulois  étaient  morts,  que  César  n'avait  plus  que 
des  recrues.  Pompée  avait  cent  dix  cohortes,  qui 

4  Appian.  ibid.  c.  9.  $  07.  Flor.  1.  4.  c.  2.  —  '  Appian.  ibid. 
S  61 .  —  Snet.  c.  60.  —  »  AppUn.  ibid.  $65.  75,—  *  Suct.  c.  56,- 
•  Appian.  ibid.  $  7«,  104.  -  •  Ibid.  ibid.  $63-69. 
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faisaient  quarante-cinq  mille  hommes  romains  sous 
le*  armes  ;  César  avait  trente  mille  hommes  ;  les 
troupes  alliées  de  part  et  d'autre  étaient  très-nom- 
breuses. Les  historiens  diffèrent  beaucoup  d'opinion 
sur  le  nombre  d'hommes  qui  ont  combattu  à  Phar- 
sale,  poisquil  en  est  qui  le  font  monter  de  trois  à 
quatre  cent  mille  hommes.  Les  dixième ,  neuvième 
et  huitième  légion  de  César  formaient  sa  droite, 
sons  les  ordres  de  Sylla  ;  il  avait  placé  au  centrequa- 
tre~vingts  cohortes,  ne  laissant  que  deux  cohortes  à 
la  garde  de  son  camp;  il  tira  une  cohorte  de  cha- 
cune des  légions  qui  composaient  sa  troisième  ligne 
pour  en  former  un  corps  spécialement  destiné  à 
s'opposer  à  la  cavalerie.  11  n'y  avait  entre  les  deux 
années  que  l'espace  nécessaire  pour  le  choc.  Pom- 
pée ordonna  de  recevoir  la  cliarge  sans  s'ébraider. 
Aussitôt  que  le  signal  fut  donné ,  l'armée  de  César 
s'avança  au  pas  redoublé;  mais  voyant  que  la  ligne 
jiniHPnfe  ne  bougeait  pat ,  ces  vieux  soldats  s'arrê- 
tèrent d'eux-mêmes  pour  reprendre  haleine;  après 
quoi  ils  coururent  à  l'ennemi ,  lancèrent  leurs  jave- 
lots et  l'abordèrent  avec  leurs  courtes  épées.  La  ca- 
valerie de  Pompée ,  qui  était  à  la  gauche ,  soutenue 
par  les  archers ,  déborda  l'aile  droite  de  César  ; 
mais  les  six  cohortes  qui  étaient  en  réserve  s'ébran- 
lèrent et  chargèrent  cette  cavalerie  avec  tant  de  vi- 
vacité qu'elles  l'obligèrent  à  prendre  la  fuite  ;  dès 
ce  moment  la  bataille  fut  décidée. 

»  César  perdit  deux  cents  hommes,  dont  la  moitié 
officiers  ;  Pompée  perdit  quinze  mille  hommes  morts 
ou  blesses  sur  le  champ  de  bataille;  il  ne  put  pas 
même  détendre  son  camp,  que  le  vainqueur  enleva 
le  jour  même.  Les  débris  de  l'armée  vaincue  se  ré- 
fugièrent sur  un  monticule  où  César  les  cerna  ;  à  la 
pointe  du  jour  suivant  ils  posèrent  les  armes  au  nom- 
bre de  vingt-quatre  mille  hommes.  Les  trophées  de 
cette  journée  furent  neuf  aigles,  c'est-à-dire  tous 
ceux  des  légions  présentes,  et  cent  quatre-vingts 
drapeaux.  Pompée  se  retira  en  toute  liate ,  vivement 
poursuivi.  Arrivé  à  Peluse,  en  Egypte,  il  se  confia 
an  jeune  roi  Ptolémée,  qui  était  dans  celte  ville  à  la 
tête  de  son  armée,  faisant  la  guerre  à  Cléopâtrc , 
sa  aow  ;  il  débarqua  sur  la  plage  presque  seul ,  et 
fut  assassiné  par  les  ordres  de  Ptolémée.  César  dé- 
barqua en  Egypte  peu  de  semaines  après ,  et  fit  son 
entrée  dans  Alexandrie  à  la  tête  de  deux  légions  et 
de  quelques  escadrons  de  cavalerie  ' 

•  César  mouilla  dans  le  Port-Neuf  d'Alexandrie 
avec  dix  galères ,  deux  légions  et  huit  cents  che- 
vaux, occupa  le  palais  royal,  qui  était  situé  vis-à- 
vis  de  l'isthme  qui  sépare  les  deux  ports  près  du  cir- 
que et  du  théâtre,  qui  était  la  citadelle.  Les  Alexan- 
drkKnMirmurèrentde  ce  qu'il  se  faisait  précéder  par 
tes  licteurs,  ce  qui  était  une  marque  de  juridictiop  ; 
ilsen  vûireni  a  des  voies  de  fait,  et  plusieurs  Ro- 

♦Trécfc  des  giterrt»d>  Julo*  itfsir.  par  NjpulàMi  |»  1*3- 
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mains  furent  tués.  Le  roi  Ptolémée  était  mineur  ; 
l'eunuque  Photin  le  gouvernait.  Il  était  en  guerre 
avec  la  reine  Cléopalresa  sœur,  et  comme  le  peuple 
romain  était  chargé  de  l'exécution  du  testament  du 
feu  roi,  le  dictateur  ordonna  aux  deux  parties  de 
comparaître  devant  son  tribunal  et  de  cesser  les  hos- 
tilités; l'eunuque  Photin  ordonna  alors  à  l'armée  du 
roi ,  qui  était  à  Peluse ,  de  se  rendre  à  Alexandrie  : 
elle  était  de  vingt  mille  hommes ,  dont  deux  mille 
hommes  de  cavalerie.  Achillas  la  commandait.  Une 
grande  partieétait  composée  de  Romains  qui  avaient 
servi  dans  l'armée  de  Gabinius.  Aussitôt  que  César 
sot  qu'elle  approchait  d'Alexandrie,  il  se  saisit  de  la 
personne  du  roi  et  de  celle  du  régent,  et  fit  occuper 
militairement  tout  ce  qui  pouvait  ajouter  à  sa  sû- 
reté. Achillas  prit  possession  de  toute  la  ville,  à 
l'exception  de  ce  qu'occupaient  les  Romains ,  qui  se 
.trouvèrent  bientôt  bloqués  du  côté  de  la  terre  et  n'a- 
vaient pins  de  communication  que  par  mer.  Les 
Alexandrins  se  portèrent  au  Port-Vieux  pour  s'eut* 
parer  de  soixante-douze  galères  qui  s'y  trouvaient  ; 
cinquante  étaient  de  retour  de  l'armée  de  Pompée , 
au  secours  duquel  elles  avaient  été  envoyées  ;  vingt- 
deux  étaient  la  station  ordinaire  d'Alexandrie  :  si  elles 
tombaient  en  leur  pouvoir,  c'en  était  fait  de  César; 
mais,  après  un  combat  fort  chaud ,  il  parvint  à  les 
brûler,  et  resta  ainsi  maître  de  la  mer;  il  s'empara 
du  phare  situé  à  l'extrémité  du  Port-Neuf;  il  se 
trouva  iuailrc  de  toute  la  côte  de  la  mer  ;  il  fixa  alors 
son  attention  du  côté  de  terre.  Il  avait  besoin  de 
fourrages  ;  il  s'empara  de  toutes  les  maisons  qui  le 
séparaient  de  la  porte  du  milieu  et  communiqua  li- 
brement avec  le  lac  Mariolis,  campagne  d'où  il  tira 
des  vivres  et  des  fourrages.  11  fil  mettre  à  mort  l'eu- 
nuque Photin.  Peu  de  semaines  après,  la  plus  jeuue 
des  sœurs  du  roi,  la  princesse  Arsinoé,  s'échappa 
du  palais ,  gagna  le  camp  d' Achillas ,  qu'elle  fit 
mourir  et  remplaça  par  l'eunuque  Ganimède.  Les 
Romains  recevaient  tous  les  jours  des  vivres ,  des 
galères  et  des  troupes,  soit  des  archers  qui  arri- 
vaient de  Cèle  et  de  Rhodes ,  etc.,  soit  de  la  cava- 
lerie d'Asie.  César  avait  expédié  daus  l' Asie-Mi- 
neur Mithridale,  homme  qui  lui  était  dévoué,  pour 
réunir  ses  troupes,  se  mettre  à  leur  tête,  traverser 
la  Syrie ,  le  désert  de  Suez,  et  venir  le  joindre  par 
terre  à  Alexandrie. 

»  De  part  et  d'autre  on  travaillait  avec  activité  a  se 
fortifier.  Les  Egyptiens  avaient  fermé  toutes  les  is- 
sues par  de  grosses  murailles  crénelées ,  et  avaient 
établi  un  grand  nombre  de  tours  à  dix  étages. 
Comme  les  canaux  qui  portaient  l'eau  du  Nil  a 
Alexandrie  se  trouvaient  au  pouvoir  de  Ganimède , 
il  fit  boucher  tous  ceux  qui  donnaient  de  l'eau  dans 
la  partie  de  la  ville  occupée  par  les  Romains;  en 
même  temps  il  lit  élever  par  des  machines  l'eau  de 
la  mer  pour  gâter  les  citernes  du  quartier  des  Ro- 
main» ;  en  peu  de  jours  l'eau  devint  si  saumâtre 
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qu'elle  ne  fat  plas  potable;  les  Romains  forent  alar- 
més ;  mais  ils  tirèrent  des  eaux  des  fontaines  qui 
sont  près  du  M arabon  et  de  la  tour  du  phare  ;  ils 
creusèrent  grand  nombre  de  puits  au  bord  de  la 
mer,  qui  leur  donnèrent  de  l'eau  douce.  Dans  ce 
temps  la  trente-septième  légion,  avec  un  grand 
nombre  de  bâtiments  chargés  de  vivres,  armes  et 
machines ,  qui  était  partie  de  Rhodes,  mouilla  près 
delà  tour  des  Arabes,  à  l'ouest  d'Alexandrie.  Le 
vent  d'est  qui  règne  en  général  dans  ces  parages ,  à 
cette  époque  de  Tannée,  l'empêchait  de  gagner  le 
port  d'Alexandrie;  le  convoi  était  compromis. 
César  partit  avec  sa  flotte  pour  le  sauver,  ce  qui 
donna  lieu  à  un  combat  naval  dans  lequel  la  flotte 
des  Égyptiens  perdit  une  galère  et  fut  contrainte  de 
se  sauver  dans  le  Port- Vieux.  César  fit  défiler  son 
convoi  en  triomphe  devant  elle,  et  rentra  dans  le 
Port-Neuf. 

9  Ganimède  voyant  l'insuffisance  de  ce  moyen , 
sur  lequel  il  avait  tant  compté,  revint  de  nouveau 
au  projet  d'équiper  une  flotte;  il  fit  travailler  avec 
la  plus  grande  activité  à  remettre  en  état  dans  le 
Port-Vieux  tous  les  bâtiments  et  carcasses  de  galères 
qui  s'y  trouvaient;  il  fit  découvrir  les  portiques  des 
édifices  publics  pour  en  prendre  les  bois  ;  il  fit  venir 
des  sept  bouches  du  Nil  les  bâtiments  stationnaires 
qui  les  défendaient;  en  peu  de  jours  il  eut  vingt- 
deux  galères  de  quatre  rangs ,  cinq  de  cinq  rangs , 
et  un  grand  nombre  de  petits  bâtiments  de  toute 
grandeur,  le  tout  monté  pas  d'habiles  matelots.  Cé- 
sar avait  trente-quatre  galères,  savoir  :  neuf  de 
Rhodes ,  huit  de  Pont ,  cinq  de  Syrie  et  douze  d'A- 
sie-Mineure; mais  cinq  seulement  étaient  à  cinq 
rangs  de  rames,  dix  â  quatre  rangs;  tout  le  reste 
était  très-inférieur.  Il  sortit  cependant  du  Port-Neuf, 
doubla  le  phare  et  vint  se  ranger  en  bataille  vis-à- 
vis  du  Port- Vieux.  Les  galères  de  Rhodes  formaient 
sa  droite,  celles  de  Pont  sa  gauche.  A  cette  vue  la 
flotte  des  Alexandrins  appareilla.  Les  deux  armées 
étaient  séparées  par  ce  rang  de  rochers  qui  forme  le 
Port- Vieux,  et  qui ,  sur  l'espace  de  six  mille  toises , 
n'offre  que  trois  passages.  L'armée  qui  s'engagerait 
dans  ces  passages  affronterait  un  grand  danger  et 
offrirait  une  belle  occasion  à  son  ennemi.  Luphra- 
nar,  amiral  des  galères  de  Rhodes ,  indigné  de  voir 
l'ennemi  avoir  tant  d'asSurance ,  proposa  et  obtint 
d'entrer  dans  le  Port-Vieux  ;  il  se  dirigea  par  le 
passage  du  milieu  avec  quatre  galères ,  le  combat 
devint  terrible  ;  les  Alexandrins  furent  battus;  Us 
perdirent  une  galère  à  cinq  rangs  et  une  à  deux 
rangs  ;  le  reste  de  leur  flotte  se  sauva  le  long  des 
quartiers  de  la  ville,  sous  la  protection  des  jetées  et 
des  hommes  de  trait  placés  sur  les  toits  des  mai- 
sons. 

»  Les  Romains  occupaient  la  tour  du  phare,  mais 
non  pas  toute  l'Ile  ;  Us  s'en  emparèrent  après  un 
combat  ocimâtre,  pillèrent  le  gros  bourg  qu'elle 


contenait  et  firent  six  cents  prisonniers;  mais  les 
Alexandrins  restèrent  maîtres  du  château  qui  forme 
la  tête  de  pont  de  la  jetée  qui  joint  celte  lie  avec  la 
ville.  César  voulut  enlever  ce  poste  important,  il 
écnoua  ;  après  plusieurs  tentatives  où  U  perdit  beau- 
coup de  monde ,  il  fut  mis  en  déroute  et  ne  parvint 
à  gagner  ses  galères  qu'à  la  nage  ;  plusieurs  d'elles 
furent  submergées  par  le  grand  nombre  de  fuyards 
qui  s'y  réfugiaient.  Cependant,  quelque  sensible  que 
fût  celte  perte,  elle  n'eut  pour  lui  aucune  consé- 
quence fâcheuse. 

»  Le  roi  Ptolémée,  quoique  jeune,  eut  le  talent  de 
persuader  qu'il  désirait  employer  son  pouvoir  à  cal- 
mer l'insurrection,  et  qu'il  mettrait  ainsi  un  terme 
à  la  guerre.  César  le  mit  en  liberté;  mais,  aussitôt 
que  cet  enfant  se  trouva  à  la  tète  de  son  armée ,  il 
se  servit  de  toute  son  autorité  pour  exciter  son  peu- 
ple ,  et  démasqua  une  haine  implacable  contre  les 
Romains.  Les  Alexandrins ,  malgré  l'échec  qu'ils 
avaient  reçu,  avaient  ravitaUlé  et  augmenté  leur 
flotte.  Les  convois  venaient  par  mer  à  César,  du 
côté  de  l'Asie  :  Us  se  portèrent  à  Canope,  dans  la 
rade  d' Aboutir,  pour  les  intercepter.  L'amiral  ro- 
nuun  Néron  y  accourut  à  la  tète  de  la  flotte;  fl  eut 
un  vif  engagement  avec  la  flotte  égyptienne ,  où  le 
brave  Euphranor  périt  avec  sa  galère. 

»  U  y  avait  huit^mois  que  César  était  engagé  dans 
cette  malheureuse  guerre,  et  rien  n'annonçait 
qu'elle  dût  avoir  une  fin  heureuse,  lorsque  enfin  Mi- 
thridate  arriva  devant  Peluseavec  l'armée  qu'il  avait 
réunie  en  Asie  ;  il  s'empara  d'assaut  de  cette  place, 
marcha  à  grandes  journées  sur  Memphis,  où  U  ar- 
riva le  septième  jour  ;  de  là  il  descendit  le  Nil  par 
la  rive  gauche ,  se  porta  au  secours  de  César  à 
Alexandrie.  A  cette  nouvelle  le  roi  Ptolémée  partit 
avec  son  armée ,  s'embarqua  sur  le  Nil  et  joignit  le 
corps  de  son  armée  qui  était  opposé  à  Mithridate, 
à  peu  près  à  la  hauteur  du  Delta.  César,  de  son 
côté ,  se  rendit  par  mer  à  la  tour  des  Arabes,  de  là 
il  débarqua,  et,  tournant  le  lac  Narcotès,  il  se  porta 
droit  sur  l'armée  de  Mithridate.  Il  le  joignit  san  . 
combat;  elle  était  campée  le  long  du  canal,  à  peu 
près  à  la  hauteur  d'Alkam.  Ptolémée  avait  plusieurs 
fois  attaqué  Mithridate  et  avait  été  repoussé.  César 
l'attaqua  à  son  tour  et  le  battit.  Ce  roi  périt  dans  la 
déroute.  César  marcha  sans  s'arrêter  sur  Alexan- 
drie, où  U  arriva  en  peu  de  jours.  Cette  immense 
ville  se  soumit  ;  les  habitants  vinrent  à  la  rencontre 
de  leur  vainqueur  en  habit  de  suppliants ,  portant 
avec  eux  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  pour 
apaiser  sa  juste  colère;  le  dictateur  les  rassura; 
il  rentra  dans  son  quartier  en  traversant  les  retran- 
chements ennemis  au  mUieu  des  acclamations  de  ses 
troupes ,  qui  le  reçurent  comme  un  libérateur.  V 
couronna  reine  d'Egypte  la  belle  Cléopâtre ,  chasst 
Arsinoé,  sa  sœur  cadette,  et,  laissant  en  Egypte 
toute  son  armée  pour  assurer  la  nouvelle  autorité,  il 
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partit  avec  la  sixième  légion,  composée  de  vétérans, 
et  se  rendit  par  terre  en  Syrie*. 

»  Pharnace  ayant  été  un  des  instruments  dont  s'é- 
tait servi  Pompée  pour  se  défaire  de  son  père  Mi- 
tkridate ,  avait  en  récompense  obtenu  le  Bosphore. 
Lorsqu'il  vit  l'empire  romain  en  proie  à  la  guerre 
civile,  il  eut  l'ambition  de  réunir  tons  les  États  do 
son  père.  Il  s'empara  de  la  Golchide ,  du  royaume 
de  Pont ,  dont  la  capitale  était  Sinope ,  le  séjour  fa- 
vori de  grand  Mithridate  ;  enfin  il  se  jeta  sur  la  pe- 
tite Arménie  et  la  Gappadoce.  Dejotarus ,  roi  de  la 
petite  Arménie ,  et  Ariobazzanes ,  roi  de  la  Cappa- 
doce, implorèrent  le  secours  de  Domitius,  comman- 
dant en  Asie.  Celui-ci  n'avait  sous  ses  ordres  que 
trois  légions;  obligé  d'en  envoyer  deux  à  César, 
qui  était  dans  Alexandrie,  il  ne  lui  en  restait  qu'une, 
U  trente-sixième.  Il  y  joignit  une  légion  levée  à  la 
hâte  dans  le  royaume  de  Pont ,  et  deux  légions  que 
Dejotarus  avait  formées  à  la  romaine,  composées  de 
set  sujets  ;  il  réunit  cette  armée  à  Comane ,  ville 
de  Cappadoce.  De  Comane  en  Arménie ,  on  com- 
snonique  par  une  chaîne  de  montagnes  fort  boisées. 
Domitius  suivit  cette  crête  et  assit  son  camp  à  deux 
lieues  de  Micopolis.  Le  lendemain  il  s'approcha  des 
remparts  de  cette  ville ,  et  se  trouva  en  présence  de 
Pharnace ,  qui  avait  rangé  son  armée  en  bataille 
sur  une  seule  ligne  ;  mais  ayant  trois  réserves , 
r une  derrière  sa  droite ,  l'autre  derrière  sa  gauche 
et  la  troisième  derrière  son  centre.  Domitius,  quoi- 
qo'en  présence  de  l'armée  ennemie ,  continua  à  for- 
tifier son  camp ,  et ,  quand  il  eut  achevé ,  il  s'y 
campa  tranquillement.  Pharnace  fortifia  sa  droite  et 
sa  gauche  par  des  retranchements,  désirant  tirer  la 
guerre  en  longueur,  espérant  que  la  nécessité  où  se 
trouvait  César  en  Egypte  obligerait  Domitius  à  s'af- 
faiblir. Mais  peu  de  jours  après  Domitius  marcha  à 
lui ,  les  deux  légions  de  Dejotarus  lâchèrent  pied  et 
ne  rendirent  aucun  combat  ;  la  légion  levée  dans  le 
Pont  se  battit  mal ,  la  trente-sixième  soutint  seule 
le  combat  ;  mais,  cernée  de  tout  côté ,  elle  fut  con- 
trainte de  battre  en  retraite.  Pharnace  remporta 
une  victoire  complète  ;  il  resta  maître  du  Pont,  de  la 
petite  Arménie  et  de  la  Cappadoce.  Domitius  se  re- 
tira en  toute  hâte  en  Asie.  Pharnace  imita  dans  le 
Pont  et  dans  la  Cappadoce  la  conduite  de  son 
père  ;  il  fit  massacrer  tous  les  citoyens  romains  et  se 
porta  sur  leurs  personnes  à  des  cruautés  inouïes  :  il 
rétablit  aussi  l'empire  de  sa  maison  ;  il  croyait  le 
dictateur  perdu,  mais  son  triomphe  ne  dura  que 
peu  de  mots.  » 

»  César,  après  la  guerre  d'Alexandrie ,  se  porta 
en  Syrie  à  la  tète  de  la  sixième  légion,  s'y  embar- 
qna  pour  se  porter  en  Cilicie  ;  il  réunit  à  Tarse  les 
dépotés  d'une  partie  de  l' Asie-Mineure.  Sa  présence 
était  bien  nécessaire  à  Rome ,  mais  il  jugea  qu'il 
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était  plus  urgent  encore  de  réprimer  la  puissance 
renaissante  de  ce  rejeton  de  Mithridate.  Il  se  porta  à 
Comane  avec  quatre  légions ,  la  sixième ,  la  trente- 
sixième,  et  les  deux  de  Dejotarus.  Pharnace  cher- 
cha à  l'apaiser  par  toutes  espèces  de  commissions 
et  d'offres  ;  il  s'était  campé  avec  son  armée  sous 
les  remparts  de  la  place  forte  de  Zicla ,  liai  re- 
nommé par  la  victoire  que  Mithridate ,  son  père , 
avait  remportée  contre  Triarius.  César  occupa  un 
camp  à  cinq  milles  de  lui ,  et  quelques  jours  après 
il  partit  au  milieu  de  la  nuit  et  s'en  rapprocha  à  un 
mille.  Pharnace,  à  la  pointe  du  jour ,  aperçut  avec 
étonnement  l'armée  romaine  qui  se  retranchait  si 
près  de  lui  :  il  n'en  était  séparé  que  par  un  vallon. 
Il  rangea  son  armée  en  bataille,  descendit  le  vallon, 
'  le  remonta  et  attaqua  l'année  de  César,  qui,  mé- 
prisant les  manœuvres  de  l'ennemi ,  avait  laissé  des 
troupes  dispersées  dans  les  ateliers  ;  elles  eurent  à 
peine  le  temps  de  prendre  leurs  armes  et  de  se  met- 
tre en  ordre  de  bataille.  La  sixième  légion ,  quoique 
réduite  à  douze  cents  hommes ,  mais  tous  vétérans , 
et  qui  tenait  la  droite,  enfonça  la  gauche  de  l'en- 
nemi ,  se  jeta  sur  son  centre ,  repoussa  l'armée  en- 
nemie dans  le  vallon  et  la  poursuivit  l'épée  dans  les 
reins  jusque  dans  son  camp  ,  qui  fut  forcé  et  devint 
la  proie  du  vainqueur  :  bagage ,  trésor,  tout  fut  pris  ; 
Pharnace  eut  à  peine  le  temps  de  se  sauver  de  sa 
personne.  Ce  prince  périt  dans  nn  combat  contre  un 
de  ses  vassaux  quelques  mois  après.  La  petite  Ar- 
ménie, la  Cappadoce,  le  Pont,  le  Bosphore,  la 
Colchide ,  furent  le  résultat  de  cette  victoire.  César 
donna  à  Mithridate  de  Pergame  le  Bosphore.  Ce 
fut  après  cette  journée  de  Zicla  qu'il  s'écria  :  «  Hen- 
v  reux  Pompée ,  voilà  donc  les  ennemis  dont  la  dé- 
»  laite  vous  a  valu  le  nom  de  Grand  !  »  Il  écrivit  à 

Rome  :  Veni,  vidi,  viri 

»  Après  la  bataille  de  Pharsal**,  Oclavius  se  porta 
en  Iltyrie  avec  une  partie  de  la  flotte  de  Pompée. 
Cornificins  y  était  avec  deux  légions  tenant  pour 
César.  Plus  tard ,  César  ayant  appris  que  des  débris 
de  Pharsale  se  ralliaient  dans  cette  province,  y 
envoya  Gabinius  avec  deux  légions  de  nouvelles  le- 
vées. Soit  que  Gabinius  se  conduisit  avec  impru- 
dence ,  soit  que  ses  troupes ,  étant  de  nouvelles  le- 
vées ,  n'eussent  pas  la  consistance  nécessaire,  il  fut 
battu  par  les  Barbares  et  enfermé  dans  Salare ,  où  il 
mourut  de  maladie  et  de  chagrin.  Octavius ,  qui 
était  maître  de  la  mer,  profita  de  cet  événement  et 
soumit  au  parti  de  Pompée  les  trois  quarts  de  la 
province.  Cornificins  s'y  maintint  avec  peine.  Cé- 
sar, renfermé  dans  Alexandrie ,  ne  pouvait  lui  don- 
ner aucun  secours;  mats  Vatinius,  qui  commandait  le 
dépôt  de  Blindes ,  avant  sous  ses  ordres  plusieurs 
milliers  de  vétérans  appartenant  aux  douze  légions 
de  César  qui  se  trouvaient  an  dépôt ,  sortant  de* 
hôpitaux  pour  joindre  leurs  légions  ,  les  embarqua 
sur  de*  Irittments  de  transport  et  quelques  galère*, 
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rencontra  la  flotte  d'Oetavius,  la  défît  complètement. 
Octavius  se  retira  en  Sicile.  César  domina  dans  l'A- 
driatique ,  et  la  province  d'Illyrie  se  soumit.  » 

»  Calenus,  lieutenant  de  César,  assiégea  Athè- 
nes ,  qui  tenait  pour  Pompée ,  s'en  empara  après 
une  vive  résistance.  Césai  fit  grâce  aux  habitants  de 
cette  ville  et  dit  à  leurs  députés  :  «  Faudra-il  donc 
*  que ,  dignes  de  périr,  vous  deviez  toujours  votre 
»  salut  à  la  mémoire  de  vos  ancêtres?  »  Mégare 
soutint  un  siège  plus  obstiné.  Quand  les  habitans  se 
virent  poussés  à  bout ,  ils  lâchèrent  des  lions  que 
Cassius  avait  réunis  dans  cette  ville  pour  être  trans- 
portés à  Rome,  et  servir  aux  combats  qu'il  devait 
donner  au  peuple  ;  mais  ces  bêtes  féroces  se  jetèrent 
sur  les  habitants  et  en  dévorèrent  plusieurs  de  la  ma* 
nière  la  pins  horrible.  Les  habitants  de  Mégare  lu- 
rent faits  esclaves  et  vendus  à  l'encan.  Un  lieute- 
nant de  Pompée  avait  muré  l'isthme  de  Corinthe, 
ce  qui  empêcha  Calenns  d'entrer  dans  le  Pélopo* 
nèse;  mais,  après  la  bataille  de  Pharsale,  cet  obs- 
tacle étant  levé,  Calenus  s'emparade  cette  province , 
et  à  son  arrivée  â  Patras ,  Cation ,  qui  s'y  trouvait 
avec  la  flotte  de  Pompée,  abandonna  la  Grèce.  » 

o  Le  lendemain  de  la  bataille  de  Zicla,  César  par- 
tit avec  une  escorte  de  cavalerie  pour  se  rendre  en 
toute  diligence  à  Rome  où  sa  présence  était  néces- 
saire. La  bataille  de  Pharsale  n'avait  produit  aucun 
changement  dans  cette  métropole ,  qui  lui  était  sou- 
mise depuis  le  commencement  de  la  guerre  civile. 
Le  consul  l'avait  nommé  dictateur  comme  il  était 
dans  Alexandrie ,  et  Antoine  son  maître  de  cavale- 
rie; de  sorte  que,  pendant  Tan  47 ,  il  n'y  eut  point 
d'autres  magistrat*  que  le  dictateur  et  son  maître 
de  cavalerie  ;  celui-ci ,  qui  était  à  Rome  revêtu  du 
pouvoir  souverain,  se  livra  à  toute  espèce  de  dé- 
bauches ,  scandalisa  les  citoyens  par  ses  mœurs ,  et 
tes  opprima  par  ses  rapines.  Un  jeune  tribun  du 
peuple ,  DeJabella,  amoureux  des  nouveautés,  cher- 
chant la  renommée,  et  lui-même  criblé  de  dettes, 
proposa  au  peuple  une  loi  pour  l'abolition  de  toutes 
les  dettes ,  ce  qui ,  selon  l'usage  ordinaire ,  mit  en 
combustion  tonte  la  république.  D'un  autre  côté, 
les  vieilles  bandes  victorieuses  des  Gaules ,  mécon- 
tentes des  retards  qu'elles  éprouvaient  pour  recevoir 
les  récompenses  qui  leur  étaient  promises,  se  révol- 
tèrent. La  deuxième  légion  refusa  de  se  rendre  en 
Sicile  ;  toutes  refusèrent  de  marcher.  Mais  César 
entra  dans  Rome  pour  se  rendre  le  menu  peuple 
favorable.  Il  fit  une  loi  qui  donnait  la  remise  d'une 
année  de  loyer  à  tous  les  citoyens  qui  payaient 
moins  de  250  francs  ;  il  remit  les  arrérages  ou  in- 
térêts des  dettes  depuis  le  commencement  des  guer- 
res civiles.  Il  fit  vendre  tous  les  biens  de  ses  enne- 
mis ;  il  employa  tout  ce  qui  pouvait  lui  procurer  de 
l'argent  ;  les  biens  même  de  Pompée  furetit  vendus 
à  l'encan  ;  Antoine  les  acheta;  il  prétendaits'exemp- 
ler  d'en  payer  le  montant ,  ce  qui  excita  un  mo- 


ment le  mécontentement  du  dictateur.  L'arrivée  de 
César  calma  la  fermentation  des  légions  ;  mais,  peu 
après ,  elles  se  mutinèrent  avec  plus  de  fureur  ;  tous 
les  officiers  qui  se  voulurent  entremettre  furent  mb 
à  mort,  et,  par  un  mouvement  spontané,  elles  arra- 
chèrent leurs  aigles  et  se  mirent  en  route  sur  la  ca- 
pitale ,  menaçant  par  leurs  propos  César  même. 
Celui-ci  fit  fermer  les  portes  de  la  ville;  mais, 
lorsque  les  séditieux  furent  arrivés  an  Champ-de- 
Mars ,  il  sortit  et  monta  sévèrement  sur  sa  tribune , 
leur  demandant  durement  cequ'ils  voulaient.  «  Nous 
»  sommes  couverts  de  blessures,  lui  répondirent-Us  ; 
»  il  y  a  assez  long-temps  que  nous  courons  le 
»  monde  et  que  nous  versons  notre  sang,  nous  vou- 
»  ions  notre  congé.  »  Il  leur  répondit  laconique- 
ment :  «  Je  vous  l'accorde.  »  11  ajouta  peu  après, 
qu'il  allait  partir  sous  peu  de  semaines ,  et  que , 
lorsqu'il  aurait  triomphé  avec  de  nouveaux  soldats, 
il  leur  donnerait  encore  ce  qu'il  leur  avait  promis. 
Il  se  levait  et  allait  les  quitter  ainsi;  mais  ses  lieute- 
nans  le  sollicitèrent  d'adresser  quelques  paroles  de 
douceur  à  ces  vieux  compagnons  avec  qui  il  avait 
acquis  tant  de  gloire  et  surmonté  tant  de  dangers  : 
Cétar  se  rassit  et  leur  dit  :  a  Citoyens,  »  contre 
son  usage ,  qui  était  de  les  appeler  soldats  ou  com- 
pagnons. Un  murmure  s'éleva  dans  tout  le  camp. 
«  Nous  ne  sommes  point  des  citoyens,  nous  soni- 
»  mes  des  soldats.  »  Enfin  le  résultat  de  cette  scène 
touchante  fut  d'obtenir  de  continuer  leur  service. 
César  leur  pardonna,  hormis  à  la  dixième  légion; 
mais  celle-ci  s'obstina ,  suivit  César  en  Afrique , 
soi-disant  sans  en  avoir  reçu  un  ordre  positif  ■.» 

Sjipion  avait  conduit  en  Afrique  les  débris  de 
l'armée  de  Pharsale.  Le  roi  Juba  s'était  joint  à  lui. 
Leurs  forces  réunies  étaient  tellement  redoutables 
que  les  ennemis  de  César  en  Italie  attendaient  Sci- 
pion  à  Rome.  César  alla  le  combattre;  d'abord  battu 
par  ses  lieutenants ,  il  remporta  bientôt  sur  le  géné- 
ral en  chef  une  grande  victoire  sous  les  murs  de  la 
ville  de  Thapsus.  Juba  s'empoisonna  au  milieu  d'un 
festin;  Scipion,  attaqué  sur  mer,  dans  sa  fuite  se 
poignarda  et  se  noya.  A  la  nouvelle  de  ce  revers , 
Caton,  renfermé  dans  Utique ,  n'y  attendit  pas  Cé- 
sar, qui  s'avançait  contre  lui,  et  se  donna  la  mort.1 

De  retour  à  Rome ,  César  reçut  les  honneurs  de 
quatre  triomphes  à  la  fois ,  et  il  fit  de  cette  pompe 
un  spectacle  jusqu'alors  inouï  Mous  les  grands  fleuves 
qu'il  avaittraversés  en  vainqueur  étaient  représentés 
en  or,  sous  la  forme  de  captifs;  on  y  portait  solennel- 
lement les  immenses  richesses  que  ses  succès  lui 
avaient  livrées  ;  chacune  de  ses  victoires  éiait  le  su- 
jet d'un  tableau  ;  on  lisait  sur  l'un  d'eux  sa  célèbre 
dépêche  :  Veni ,  tidi ,  vici.  On  y  voyait  les  portraits 
des  rois  et  des  généraux  tués  ou  défaits  par  lui. 


<  Précis  etc.,  p  166  m. 
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Rien  ne  rappelait  Pharsale  ni  Pompée.  Après  ses 
triomphes»  César  distribua  de  grandes  récompenses 
à  tons  ses  soldats,  et  à  chaque  citoyen  en  particulier; 
il  donna  des  festins  à  tout  le  peuple  qu'il  traita  sur 
vingt-deux  mille  tables  de  trois  lits  chacune.  Les 
spectacles  se  succédèrent  pendant  long -temps ,  avec 
nne  pompe  et  une  variété  sans  exemple  :  c'étaient 
des  combats  d'éléphants ,  de  gladiateurs ,  de  cava- 
lerie, d'infanterie;  des  naumachies,  des  concerts. 
Fidèle  à  son  vœu,  il  flt  élever ,  en  l'honneur  de 
Vénus ,  un  temple  magnifique,  dans  lequel,  à  côté 
de  la  statue  de  la  déesse ,  il  plaça  un  beau  portrait 
de  Cléopfltre,  qu'il  avait  fait  venir  à  Rome,  et  dont 
il  eut  un  fils  qu'il  reconnut.  Un  dénombrement  de 
tous  les  citoyens  ayant  eu  lieu  par  ses  ordres ,  la  po- 
pulation se  trouva,  par  la  guerre  civile,  réduite  à 
moins  de  la  moitié  *. 

Revêtu  de  son  quatrième  consulat,  César  partit 
pour  l'Espagne  où  les  fils  de  Pompée  étaient  par- 
venus à  réunir  une  armée  formidable,  «  II  arriva  en 
vingt-trois  jours  sur  les  bords  du  Bélis ,  au  moment 
oà  le  jeune  Pompée  assiégeait  la  ville  dTTlia,  la  seule 
qoiUntencore  contre  loi  dans  toute  la  Bétique.  César 
secourut  cette  place  et  s'avança  vers  Cordoue;  Sextus 
Pompée ,  qui  y  commandait ,  effrayé ,  appela  son 
frère  à  son  secours;  celui-ci  accourut  en  levant  le  siège 
dTJlia.  L'année  46  se  termina  sur  ces  entrefaites. 

Dans  le  commencement  de  47,  César  assiégea 
Alegua ,  qui  ouvrit  ses  portes  dans  les  premiers 
jours  de  février  (  novembre  de  notre  calendrier  )  ;  il 
désirait  terminer  la  guerre  par  une  grande  bataille. 
Après  diverses  manœuvres ,  le  jeune  Pompée ,  re- 
culant toujours  pour  l'éviter,  se  trouva  enfin  acculé 
à  l'extrémité  de  la  presqu'île  de  Malaga ,  près  de  la 
tille  de  Monda  ;  il  se  résolut  à  recevoir  la  bataille 
dans  une  position  avantageuse  ;  il  y  attendit  son 
ennemi  de  pied  ferme.  Sa  ligne  de  bataille  était  de 
traite  légions.  César  l'attaqua  avec  huit  ;  la  victoire 
se  déclarait  pour  Pompée.  César  paraissait  perdu  ; 
il  changea  alors  la  tète  de  la  dixième  légion ,  sans 
pouvoir  rétablir  ses  affaires ,  lorsque  le  roi  Bogud , 
avec  ses  Numides,  alla  attaquer  le  camp  de  Pompée. 
Labienus  détacha  cinq  cohortes  au  secours  du 
camp.  Ce  mouvement  rétrograde  dans  un  instant  si 
critique  décida  la  victoire.  Les  vétérans  crurent  que 
l'ennemi  était  en  retraite  et  redoublèrent  d'ardeur. 
Les  troupes  de  Pompée  crurent  que  Ton  se  retirait , 
et  se  découragèrent  ;  trente  mille  hommes  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille ,  parmi  lesquels  Labienns 
et  Varns,  et  trois  mille  chevaliers  romains.  Les 
aigles  des  train  légions ,  la  pins  grande  partie  des 
drapeaux ,  dix-sept  officiers  du  premier  rang,  fu- 
rent les  trophées  de  cette  journée ,  qui  conta  aux 
vainqueurs  mille  morts  et  cinq  cents  blessés.  César 
avait  coutume  de  dire  que  «  partout  il  avait  cont- 

•  4pp  H*!.,  c.  13.  $  10t.  102. 


»  battu  pour  la  victoire,  mais  qu'à  Munda,  il  s'était 
»  battu  pour  sauver  sa  vie.  »  Cnéius  Pompée  fut 
tué  peu  de  semaines  après,  et  sa  tète  promenée  en 
triomphe.  Sextus,  son  frère,  qui  commandait  à 
Cordoue  lors  de  la  bataille ,  erra  dans  les  monta- 
gnes, survécut  à  la  perte  de  son  parti ,  dont  il  re- 
leva les  étendards  par  la  suite.  Toute  la  Bétique  se 
soumit  ;  le  parti  de  Pompée  fut  entièrement  détruit , 
tout  l'univers  romain  reconnut  la  loi  du  vainqueur.  *  • 

Le  triomphe  que  César  obtint  à  Rome  pour  avoir 
vaincu  des  Romains  excita  des  murmures  qui  testè- 
rent secrets  \  Le  sénat  lui  décerna  des  honneurs  ex- 
traordinaires et  une  autorité  sans  bornes  ;  il  fut  nom- 
mé consul  pour  dix  ans,  et  dictateur  perpétuel.  On 
lui  accorda  le  nom  d'Empereur,  le  titre  de  Père  de 
lapatrie,  le  droit  d'orner  sa  tête  chauve  d'une  cou* 
ronne  de  laurier  '.  Chaque  tribu  lui  offrit  dessacrifi- 
ces,célébra  des  jeux  en  son  honneur, éleva  des  monu- 
ments à  sa  gloire,  dans  tous  les  lieux  sacré*  et 
publics  ;  exemple  que  se  hâtèrent  d'imiter  tous  les 
peuples  alliés  de  Rome .  On  décréta  qu'il  serait  fait 
tous  les  ans  des  sacrifices  pour  solenniser  l'anniver- 
saire de  ses  batailles;  qu'en  entrant  en  charge ,  tous 
les  magistrats  prêteraient  lesermentdene  contrevenir 
à  aucune  de  ses  lois;  que,  pour  honorer  le  jour  de  sa 
naissance,  le  mois  Quintilis  serait  appelé  Julius  *. 
On  déclara  sa  personne  sacrée  et  inviolable  ;  on  lui 
accorda  le  privilège  d'assister  aux  spectacles  dans 
une  chaise  dorée ,  avec  une  couronne  d'or  sur  ta 
tète  ;  le  décret  portait  que  »  même  après  sa  mort , 
cette  chaise  et  cette  couronne  seraient  placées  dans 
tous  les  spectacles  pour  immortaliser  sa  mémoire.  On 
lui  éleva  dans  le  sénat  une  espèce  de  trône  ;  le  faite 
de  sa  maison  fut  décoré  d'un  dôme  ;  on  décréta  aussi 
qu'on  lui  élèverait  plusieurs  temples  comme  à  un 
Dieu;qu'enson  honneur  on  en  bâtirait  un  à  la  Clémen- 
ce, et  qu'elle  serait  représentée  tenant  César  par  la 
main5  .  On  délibéra  même,  ce  qui  n'est  guère  croya- 
ble, de  lui  accorder  sur  toutes  les  femmes  de 
Rome  des  droits  qui  font  frémir  la  pudeur  • .  Plu- 
tarqne  suppose ,  avec  quelque  raison ,  qu'une  inten- 
tion perfide  de  la  part  de  ses  ennemis,  plutôt  en- 
core qu'une  flatterie  servile,  présidait  à  tous  ces 
décrets ,  et  qu'ils  voulaient ,  dans  l'impuissance  de 
l'attaquer  ouvertement ,  le  rendre  odieux  en  l'acca- 
blant de  privilèges  ridicules  * . 

César  reprit  le  cours  de  ses  largesses  ;  il  donna  à 
chaque  fantassin  des  vieilles  légions  vingt  mille  ses- 
terces,et  quarante  mille  éeus  romains  à  chaque  ca- 
valier; on  y  ajouta  même  des  fonds  de  terre  et  des 
esclaves*.  Les  citoyens  romains  reçurent  d'abon- 
dantes distributions  de  blé  et  d'huile ,  trois  cents 
éens ,  et  plus  tard  le  tiers  de  la  même  somme ,  i 

<  Précis,  etc.  p.  301-3*5.-'  Mut.,  in  Cm.  c.  6»,—  •  Suit, 
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titre  de  dédommagement  pour  le  retard  qu'on 
avait  mis  à  leur  payer  la  première.  On  Ut  don  de 
deux  mille  écus  environ  aux  étrangers  qui  demeu- 
raient dans  Rome ,  et  de  plus  de  cinq  cents  sester- 
ces à  ceux  qui  habitaient  les  provinces  de  l'Italie  f. 
A.  ces  largesses  qui  semblent  incroyables,  César 
ajouta  des  festins  publics ,  des  fêtes ,  des  spectacles 
qui  surpassèrent  en  magnificence  et  en  durée  tous 
ceux  qu'il  avait  donnés  précédemment.  Trois  jours 
consécutifs  furent  consacrés  à  des  combats  d'athlè- 
tes ;  cinq  à  la  chasse,  dans  le  cirque,  d'une  multi- 
tude de  bétes  féroces  ;  des  représentations  théâtra- 
les eurent  lieu  dans  toutes  les  langues  du  monde 
connu  ;  les  rois  vaincus ,  leurs  enfants  y  avaient  des 
rôles.2  Ces  spectacles  attirèrent  à  Rome  une  telle  af- 
fluence  d'étrangers ,  qu'ils  furent  obligés  de  dresser 
de»  tentes  dans  les  rneset  hors  de  la  ville;  et  la  curio- 
sité fut  telle  que  quelques  citoyens,  et  en  particulier 
deux  sénateurs ,  périrent  étouffés  dans  la  foule  3. 

Rome  s'embellit  de  nouveaux  édifices  ;  un  tem- 
ple dédié  à  Mars  fut  commencé  ;  un  vaste  théâtre 
s'éleva  auprès  du  mont  Tarpéien  ;  d'immenses  tra- 
vaux furent  entrepris  pour  creuser,  à  l'embouchure 
du  Tibre,  un  port  capable  de  recevoir  les  plus  gros 
vaisseaux;  pour  dessécher  les  marais  Pontins,  qui 
rendaient  malsaine  une  partie  du  Latium;  enfin  pour 
couper  l'isthme  de  Corinthe4.  On  envoya  des  colo- 
nies pour  repeupler  Corinthe  et  Cartilage5.  César  ré- 
forma le  calendrier  qui  avançait  de  quatre- vingts  jours 
et  «était  devenu  si  absurde  par  la  négligence  du  col- 
» lége  des  pontifes,  dit  un  historien,  que  la  saison 
»de  la  moisson  ne  tombait  plus  en  été,  ni  celle  des 
»  vendanges  en  automne.  •»  Il  fit  simplifier  la  législa- 
tion7 et  travaillera  la  confection  d'une  carte  générale 
de  l'empire  et  à  une  statistique  des  provinces  ;  il  ras. 
sembla  avec  empressement  tous  les  objets  d'art  dn 
monde  conquis,  les  pierres  précieuses,  les  vases  ci- 1 
selés ,  les  statues ,  les  tableaux ,  tous  les  ouvrages 
de s  artistes  qui  avaient  de  la  célébrité  ;  il  chargea 
Varron  de  former  nne  nombreuse  bibliothèque  pu- 
blique 9.  Lui-même  cultivait  avec  succès  toutes  l<*s 
sciences  connues  de  son  temps,  et  publia  quelques 
ouvrages  sur  la  grammaire,  l'astronomie,  la  reli- 
gion ,  l'histoire ,  la  littérature  9.  De  tant  de  compo- 
sitions nous  n'avons  plus  que  ses  mémoires  sur  la 
guerre  des  Gaules  et  sur  la  guerre  civile;  la  pre- 
mière en  sept  livres,  la  seconde  en  trois.  «  Ils  sont, 
dit  Cicéron,  dans  Brut  us,  «  un  très-bon  ouvrage  ; 
i»  le  style  en  est  pur,  coulant,  dépouillé  de  toute  pa- 
-  rare  oratoire.  »  Il  y  aurait  à  ajouter  plutôt  qu'à  re- 
trancher à  l'éloge  un  peu  froid  qu'en  fait  Cicéron. 

Il  renouvela  les  anciennes  lois  somptuaires  et  les  fit 
exécuter  avec  la  plus  grande  rigueur*0.  Lesdiscor- 
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des  civiles  avaient  considérablement  affaibli  Rome; 
il  restait  peu  de  citoyens,  et  la  plupart  n'étaient  pas 
mariés.  Pour  remédier  à  ce  dernier  mal ,  il  rétablit 
la  censure  et  voulut  l'exercer  *.  Il  défendit  à  tout 
citoyen  âgé  de  vingt  à  quarante  ans  de  s'absenter 
plus  de  trois  ans  ;  il  interdit  à  tout  fils  de  séuateur 
les  voyages  chez  les  étrangers  3;  il  donna  des  récom- 
penses à  ceux  qui  avaient  beaucoup  d'enfants3;  dé- 
fendit aux  femmes  qui  avaient  moins  de  quarante- 
cinq  ans ,  et  qui  n'avaient  ni  maris  ni  eufants ,  de 
porter  des  pierreries  et  de  se  servir  de  litières  *  ; 
méthode  excellente,  observe  Montesquieu,  d'atta- 
quer le  célibat  par  la  vanité.  11  établit  des  impôts  sur 
les  marchandises  étrangères ,  et  défendit  de  garder 
chez  soi  plus  de  soixante  sesterces ,  loi  très-propre  à 
concilier  les  débiteurs  avec  les  créanciers.  Presque 
toutes  les  lois  de  Sylla  ne  portaient  que  l'interdic- 
tion de  Teau  et  du  feu;  César  y  ajouta  la  confiscation 
des  biens  *. 

Le  parti  de  Pompée  étant  détruit ,  le  parti  popu- 
laire et  les  vieux  soldats  haussèrent  leurs  préten- 
tions et  firent  entendre  leur  voix  ;  César  en  fut  in- 
quiet ;  il  eut  recours  à  l'influence  des  principales 
maisons  pour  les  contenir 6.  Il  augmenta  le  nombre 
des  familles  palriciennnes ,  compléta  le  sénat ,  mul- 
tiplia les  préteurs ,  les  édiles  7,  et  releva  les  statues 
de  Sylla  et  de  Pompée ,  renversées  par  le  peuple, 
a  C'est  affermir  les  siennes,  »  dit  alors  Cicéron  '. 
Quelques  propos  hardis  attaquaient -ils  son  autorité 
ou  .«a  personne,  un  édit  en  exhortait  les  auteurs  à 
être  plus  circonspects  ;  apprenait-il  que  Ton  tramait 
contre  lui  quelque  complot,  il  déclarait  publique- 
ment qu'il  était  instruit  des  desseins  des  conjurés  •, 
«  J'aime  mieux  mourir  que  de  craindre  la  mort.  '* 
»  La  meilleure  est  la  plus  courte  et  la  moins  prê- 
•  vue.  »  disait-il  a  ses  amis.  Et  ne  tenant  nul  compte 
de  leurs  craintes,  il  renvoya  sa  garde  espagnole, 
et  ne  se  montra  plus  qu'entouré  de  ses  licteurs.  " 
Vers  la  fin  de  sa  dictature ,  il  permit  à  tous  les  ci- 
toyens à  qui  il  n'avait  pas  encore  pardonné,  de  reve- 
nir en  Italie,  et  d'exercer  les  fonctions  civiles  et 
militaires12.  Il  partagea  avec  le  peuple  le  droit  de 
nommer  à  tontes  les  dignités ,  et  n'en  excepta  que 
celle  de  consul.  Sa  volonté  était  manifestée  par  des 
billets  qu'on  répandait  dans  les  trions,  et  où  étaient 

écrits  ces  mots  :  «  César  dictateur  à  la  tribu je 

»  vous  recommande  le  citoyen et  je  désire  qu'il 

»  tienne  sa  dignité  de  vos  suffrages43.» 

Il  disposa  ainsi  de  toutes  les  places,  en  changea  la 
nature,  et  rendit  plus  rares  les  assemblées  du  peu- 
ple, «qui  fut,  dit  un  historien,  trompé  dans  l'espé- 
rance d'avoir  un  gouvernement  populaire  ;  »  il  déro- 

1  Dion.,  I.  43,—  » Suet.. ibid.  —  »  Dion.  iWd.  —  «Eoseb.. 
Chron.  —  »  Suet..  ibid.  Dion..  I.  41.  —  •  Précis  des  Guerres 
de  J.  César,  p.  309.  —  »  Sue!.,  c.  45.  —  •  Plut.,  in  Ces.,  c.  63. 
—  io  Cicer,  c  53.  —  •  Sue!.,  c.  63.  - 4*  Piul.  in  Cas.,  c  63.  Suet. 
C.  72.  — 4*  Id.,  ibid.,  c.  69.  SueL,  c.  72,  73.  —  «  Id.  c  63.— 
"  id.  c.  43. 
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gea  aux  usages  qu'avait  respectés  Sylla,  conféra 
les  magistratures  aux  mêmes  citoyens  pour  plusieurs 
années,  accorda  les  ornements  consulaires  à  dix  an- 
ciens préteurs,  rétablit  dans  leurs  rangs  les  citoyens 
dégradés  par  les  censeurs  ou  condamnés  pour  le 
crime  de  brigue.  U  donna  l'intendance  de  la  monnaie 
et  de  la  levée  des  impôts  à  quelques-uns  de  ses  es- 
claves. «  Si  des  brigands  et  des  assassins,  »  disait-il, 
à  ceux  qui  le  lui  reprochaient,  «m'avaient  élevé  au 

*  pouvoir  suprême,  je  leur  en  témoignerais  ma  re- 
■  connaissance.  »  L'admission  dans  le  sénat  d'un 
grand  nombre  d'étrangers,  de  Gaulois  surtout ,  ex- 
cita le  mécontentement  et  la  verve  satirique  des 
Romains1 .  Mais  il  les  choqua  encore  plus  par  l'orgueil 
de  ses  discours  que  par  l'exercice  de  sa  tyrannie  ; 
il  disait  :  «  La  république  n'est  qu'un  vain  nom  ; 

•  Sylla  ne  comprit  point  sa  politique.  Les  Romains 
»  doivent  révérer  mes  paroles  à  l'égal  de  mes  lois9.  » 
Cicéron  rapporte  qu'il  avait  souvent  dans  la  bou- 
che ce  vers  d'Euripide  :  «  S'il  faut  violer  le  droit,  il 
»  ne  le  faut  violer  que  pour  régner1.  »  U  porta  le 
mépris  jusqu'à  faire  lui-même  les  sénatus-consultes; 
il  les  souscrivait  du  nom  des  premiers  sénateurs  qui 
loi  venaient  dans  l'esprit4.  «  J'apprends  quelquefois, 


•Suc!.,  c  43,  61 .6S,  CS.  Applau.  ilml..  c  16,  5  IU7.  — 
•SncU  c  66)  -'/<*.,  c.  a.— 'Grand,  et  Mcad.  des  nom.,  c  II. 


»  écrivait  Cicéron,  qu'un  sénatus-consulte  passé  à 
»  mon  avis  a  été  porté  en  Syrie  et  en  Arménie,  avant 
»  que  j'aie  su  qu'il  ait  été  fait  ;  et  plusieurs  princes 
»  m'ont  écrit  des  lettres  de  remerclmens  sur  ce  que» 
»  j'avais  été  d'avis  qu'on  leur  donnât  le  titre  de  roi, 
»  que  non-seulement  je  ne  savais  pas  être  rois,  mais 
»  même  qu'ils  fussent  au  monde1.  • 

Les  partisans  de  César  firent  quelques  tentatives 
pour  le  couronner;  le  peuple  ne  s'y  prêta  pas  de 
bonne  grâce  ;  César  les  blâma3.  Elles  firent  éclater 
une  conjuration  formée  depuis  longtemps.  Brutus  et 
Cassius  en  étaient  les  chefs  ;  plus  de  soixante  séna- 
teurs y  entrèrent1.  Le  jour  fut  Rxé  aux  ides  de  Mars, 
parce  que  ce  jour-là  on  devait,  dit-on,  donner  à 
César,  au  moment  qu'il  sortirait  de  Rome,  le  titre 
de  roi,  en  conséquence  d'un  prétendu  oracle  des 
sibylles,  qui  déclarait  «  que  les  Parthes  ne  pourraient 
»  être  vaincus,  si  les  Romains  n'avaient  un  roi  pour 
»  général  ;  »  et  César  se  préparait  4  marcher  contre 
eux4.  Cet  homme  extraordinaire  tomba  sous  les 
coups  des  derniers  républicains  de  la  vieille  Rome, 
le  15  mars  de  Tan  44  avant  J.-C.  Il  était  âgé  de  cin- 
quante-six ans. 

T.  BAUDEMENT. 


4  Cicer., Eplst  ad.  famll.,  I.  ix.  cp.  13.  —  a  Plut,  in  cou.,  c. 
66, 67.  Sue!.,  c.  67.  —  ■  Sue  t.,  c  68.  — • 4  Plut,  in  Ces.,  c.  64. 
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COMMENTAIRES 


SUR   LA 


GUERRE  DES  GAULES 


LIVRE   PREMIER. 

I.  Toute  la  Gaule  (I)  est  divisée  en  trois  par- 
lies,  dont  l'une  est  habitée  par  les  Belges ,  l'autre 
par  les  Aquitains,  la  troisième  par  ceux  qui, 
dans  leur  langue ,  se  nomment  Celtes ,  et  dans  la 
nôtre ,  Gaulois.  Ces  nations  diffèrent  entre  elles 
par  le  langage,  les  institutions  et  les  lois.  Les 
Gaulois  sont  séparés  des  Aquitains  par  la  Garonne, 
des  Belges  par  la  Marne  et  la  Seine.  Les  Belges  (2) 
sont  les  plus  braves  de  tous  ces  peuples ,  parce 
qu'ils  restent  tout-à-fait  étrangers  à  la  politesse 
el  à  la  civilisation  de  la  province  romaine,  et  que 
les  marchands,  allant  rarement  chez  eux,  ne  leur 
portent  point  ce  qui  contribue  a  énerver  le  cou- 
rage: d'ailleurs ,  voisins  des  Germains  qui  habi- 
tent au-delà  du  Rhin ,  ils  sont  continuellement  en 
guerre  avec  eux.  Par  la  même  raison,  les  Helvè- 

COMMENTAKII  DE  HELLO  GALÎJCO. 

LIBER  PRIMUS 

1.  Gallfia  est  oronis  divisa  in  partes  très ,  quaruni  un/un 
iooohint  BeJga? ,  aliam  Aquitaoi ,  terliam ,  qui  ipsorum  lin- 
fua  Celte,  nostra  Galli  appellanlur.  fit  ouines  liogua , 
iostitoiis,  legibus  inler  se  différant.  Gallos  ab  Aquitants 
OaniraoJ  fluxnen,  a  Belgis  Matrona  et  Sequana  dtvidit. 
Horum  omnium  fortissimi  suot  Belge ,  prupterea  quod 
a  enlui  atque  humanitate  ProTiocivIongissiroeahsunt, 
mtaimeque  ad  eos  mercatares  sirpc  comroeant ,  atque  ea , 
qua?  ad  efleminandos  animas  pcrliueut,  important  :  proxi- 
uûque  sont  Germjnis,  qui  tram  Rbenutn  inçoluut,  qui- 


tes  surpassent  aussi  eu  valeur  les  autres  Gaulois; 
car  ils  engagent  contre  les  Germains  des  luttes 
presque  journalières,  soit  qu'ils  les  repoussent  de 
leur  propre  territoire,  soit  qu'ils  envahissent  ce- 
lui do  leurs  ennemis.  Le  pays  habité,  comme  nous 
l'avons  dit,  par  les  Gaulois,  commence  au  Rhône, 
et  est  borné  par  la  Garonne,  l'Océan  et  les  fron- 
tières des  Belges;  du  côté  des  Séquanes  et  des 
Helvètes  il  va  jusqu'au  Rhin;  il  est  situé  au 
nord1.  Celui  dos  Belges  commence  a  l'extrême 
frontière  de  la  Gaule,  et  est  borné  par  la  partie 
inférieure  du  Rhin;  il  regarde  le  nord  et  l'o- 
rient. L'Aquitaine  s'étend  de  la  Garonne  aui  Py- 
rénées, et  a  cette  partie  de  l'Océan  qui  baigne  les 
côtes  d'Espagne;  elle  est  entre  le  couchant  et  le 
nord. 

4  Les  positions  indiquées  par  Ctsar  doivent  toujours  l'en- 
tendre  dans  leur  rapport  avec  l'Italie. 

buscum  eontiocuter  belluui  gérant  :  qua  de  causa  Iîel- 
vetii  quoque  rcliquos  Gallos  virtute  pnecedunt,  quod 
ferequotidianispneliis  oum  Germaois  contendunt,  quum 
aut  suis  flnibus  eos  prohibent ,  aut  ipsi  in  eorum  finibns 
bellum  gérant.  Eorum  una  pars,  qua  m  Gallos  oblinere 
dictum  est,  tnitium  capit  a  flumine  Rhodano;  eonlioetur 
Garumna  flumine ,  Occano,  finibus  Relgarum;  altingU 
etiam  ab  Sequanis  etliehretiis  flumen  Rhenum;  vergit  ad 
septaratrione*.  Beiga?  ab  extremis  Galli»  finibus  oriun- 
tur;  pertinent  ad  inleriorem  partem  fluminis  Rheni; 
spectant  in  septemtriones  et  orieutem  solem.  Aquitania  a 
Garumna  flumine  ad  Pyrenaeos  montes  et  eau»  partem 
Ooeani ,  quss  est  ad  Hispaniamf  pertinet;  spectat  intac 
occdsuin  solis  et  septemtriones. 
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IL  Orgélorix  était,  chez  les  Helvètes,  le  pre- 
mier par  sa  naissance  et  par  ses  richesses.  Sous 
le  consulat  de  M.  Messala  et  de  M.  Pison 4.  cet 
homme,  poussé  par  l'ambition,  conjura  avec  la 
noblesse  et  engagea  les  habitants  a  sortir  du  pays 
avec  foutes  leurs  forces;  il  leur  dit  que  rem- 
portant par  le  courage  sur  tous  les  peuples  de  la 
Gaule,  ils  la  soumettraient  aisément  tout  entière 
à  leur  empire.  Il  eut  d'autant  moins  de  peine  à 
les  persuader,  que  les  Helvètes  sont  de  toutes 
parts  resserrés  par  la  nature  des  lieux;  d'un  côté 
parle  Rhin,  fleuve  très-large  et  très-profond,  qui 
sépare  leur  territoire  de  la  Germanie,  d'uu  autre 
par  le  Jura,  haute  montagne  qui  s'élève  entre  la 
Séquanie  et  l'Helvétie;  d'un  troisième  côté,  par  le 
lac  Léman  et  le  Rhône  qui  sépare  celle  dernière 
de  notre  Province.  H  résultait  de  celte  position 
qu'ils  ne  pouvaient  ni  s'étendre  au  loin ,  ni  porter 
facilement  la  guerre  chez  leurs  voisins  ;  et  c'était 
une  cause  de  vive  affliction  pour  des  hommes 
belliqueux.  Leur  population  nombreuse,  et  la 
gloire  qu'ils  acquéraient  dans  la  guerre  par  leur 
courage,  leur  faisaient  regarder  comme  étroites  des 
limites  qui  avaient  deux  cent  quarante  milles  de 
long  sur  cent  quatre-vingts  milles  de  largeur8. 

III.  Poussés  par  ces  motifs  et  entraînés  par 
l'ascendant  d'Orgétorix ,  ils  commencent  à  tout 
disposer  pour  le  départ,  rassemblent  un  grand 
nombre  de  bâtes  de  somme  et  de  chariots ,  ense- 
mencent toutes  leurs  terres,  afin  de  s'assurer  des 
vivres  dans  leur  marche  et  renouvellent  avec 


*  L'an  de  Rome  603.— 3 Le  mille  romain  était  de  mille  pas 
4e  cinq  pieds. 


leurs  voisins  les  traités  de  paix  et  d'alliance.  Ils 
pensèrent  que  deux  ans  leur  suffiraient  pour  ces 
préparatifs  ;  et  une  loi  fixa  le  départ  à  la  troisième 
année.  Orgélorix  est  choisi  pour  présider  à  l'en- 
treprise. Envoyé  en  qualité  de  député  vers  les  ci- 
tés voisines,  sur  sa  route,  il  engage  le  Séquanais 
Castic,  fils  de  Catamantalède,  et  dont  le  père 
avait  longtemps  régné  en  Séquanie  et  avait  reçu 
du  peuple  romain  le  titre  d'ami ,  à  reprendre  sur 
ses  concitoyens  l'autorité  suprême ,  précédemment 
exercée  par  son  père.  Il  inspire  le  même  dessein 
àl'Eduen  Dumnorix1,  frère  de  Divitiac,  qui  tenait 
alors  le  premier  rang  dans  la  cité  et  était  très- 
aimé  du  peuple  ;  il  lui  donne  sa  fille  en  mariage. 
Il  leur  démontre  la  facilité  du  succès  de  leurs  ef- 
forts; devant  lui-même  s'emparer  do  pouvoir 
chez  les  Helvètes ,  et  ee  peuple  étant  le  plus  consi- 
dérable de  toute  la  Gaule ,  il  les  aidera  de  ses  for- 
ces et  de  son  armée  pour  leur  assurer  l'autorité 
souveraine.  Persuadés  par  ces  discours,  ils  se 
lient  sous  la  foi  du  serment  :  ils  espéraient  qu'une 
fois  maîtres  du  pouvoir,  au  moyen  de  cette  li- 
gue des  trots  peuples  les  plus  puissants  et  les  plus 
braves,  ils  soumettraient  la  Gaule  entière. 

IV.  Ce  projet  fut  dénoncé  aux  Helvètes;  et,  se- 
lon leurs  coutumes,  Orgétorix  fut  mis  dans  les 
fers  pour  répondre  à  l'accusation.  Le  supplice  du 
condamné  devait  être  celui  du  feu.  Au  jour  fixé 
pour  le  procès ,  Orgétorix  fit  paraître  au  tribunal 
tous  ceux  qui  lui  étaient  attachés,  au  nombre  de 
dix  mille  hommes  ;  il  y  réunit  aussi  tous  ses  cliens 

4  Dpbnorex  et  Dubnorelx  dans  les  médailles.  La  capital* 
de»  Edites  était  Bitracte ,  depuis  A  ut  un ,  du  latin  Jugusto- 
dunum. 


II.  Apnd  Hdvetios  I ange  nobilissimus  et  dilissimtis  fuit 
Orgétorix.  Is ,  M.  Messala  et  M.  Pisooe  coss.,  regnicupi- 
ditate  induclus ,  conjurationem  nobililali»  fecil  et  civitati 
persuasit ,  ut  de  flnibus  suis  cum  omnibus  eopiis  exirent  : 
perfacile  esse,  quum  virlute  omnibus  prastarent,  totius 
Galba?  iinperio  potiri.  Id  boc  facilius  eis  persuasit,  quod 
uodique  loti  natura  Hehetii  continentur  :  una  ex  parie 
Quinine  Rbeno,  latissimo  atque  allissimo,  qui  agrum 
Helrelium  a  Germants  dividit;  altéra  ex  parte  monte  Jura 
allissimo,  qui  est  inter  Scquanos  et  Helvetios;  tertia,  lacu 
Lemanno  et  flumine  Rbodano ,  qui  Provinciam  nostram 
ab  Helvctiis  dividit.  His  rébus  flebat,  ut  et  minus  late  va- 
garentur,  et  minus  facile  finitiiuis  bellum  inferre  possent  : 
qua  de  causa  boni i  nés  bellandi  cupidi  magno  dulore  afB- 
ciebaniur.  Pro  roultiludiue  autem  hominum,  ctpro  gloria 
belli  atque  fortitudinis,  angustos  se  fines  haberc  arbitra- 
baniur,  qui  in  longitudinem  millia  passuuin  CCXL,  in 
latittidinem  CLXXX  patebant. 

III.  His  rébus  adducti,  et  auctoritate  Orgeîorigis  per- 
moti ,  constitueront,  ea,  qua?  ad  proficiscendum  pertt- 
nercut,  coroparare;  jumentorum  et  carrorura  quom 
maximum  numeium  coemerc;  sementes  quam  maximal 
facere,  ut  iu  ilinere  copia  Crûment  i  suppeteret;  cum  proxi- 
mis  civitaUbus  pacein  et  aniicitiam  confirmait;.  Ad  casres  J 


ooofidendas  bieoniom  sibi  satis  esse  dnxerunt ,  in  tertnun 
anuum  proféelionem  lege  confirmant.  Ad  eas  res  conti  - 
tiendas  Orgétorix  deligilur.  Is ,  ubi  legationem  ad  mi- 
tâtes Hiscepil,  in  eo  itinere  persuadet  Gastieo ,  Cataman- 
taledis  fllio ,  Sequano ,  cujus  pater  repnum  in  Sequania 
multos  annos  obtiuuerat  ,  et  a  S.  P.  R.  aniicus  appelkalus 
erat,  ut  regnum  in  tivitate  sua  occuparet ,  quod  pater 
ante  babuerat  :  itemque  Dumnorigi  ASduo,  fratri  Di?i- 
tiaci ,  qui  eo  tempore  principalum  in  civitate  obtinc- 
bat  ac  maxime  plebi  acceptas  erat,  ut  idem  conarelor, 
persuadet,  eique  filiam  suam  in  matrimoniuis  dal. 
Perfacile  factu  esse  illis  probat  conafa  perfleere ,  prop- 
terea  quod  ipse  sua»  civîtatis  tniperium  obtenturus  esaet  : 
non  esse  dublum ,  quin  totius  Gallrae  plurimum  Hekclii 
possent  :  se  suis  eopiis  suoque  exercitu  illis  régna  eonch» 
liaturum ,  confirmât.  Hacoratione  addneti,  inter  se  fidem 
et  jusjurandum  dant,  et ,  regno  occupalo ,  per  très  poten- 
tissimos  ac  firmissimos  populos  totius  Gallia>  sese  portri 
posse  sperant. 

IV.  Ea  res  ut  est  Helviliis  per  indidum  enunciata,  ma- 
ribus  suis  Orgetorigem  ex  vinculis  causam  dleere  corge- 
runt  :  damnatura  pœnam  sequi  oportebat,  ut  igni  crenia- 
rctur.  Die  constitula  causa  dictionis,  Orgetorii  aé  ju- 
dicium  oraoem  suam  familiam,  ad   hominum   milli* 
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et  «es  débiteurs  dont  la  foule  était  grande  :  se- 
condé par  eux,  il  put  se  soustraire  au  jugement. 
Les  citoyens,  indignes  de  cette  conduite,  voulaient 
maintenir  leur  droit  par  les  armes,  et  les  ma- 
gistrats rassemblaient  la  population  des  campa- 
gnes, lorsque  Orgéiorix  mourut.  H  y  a  lieu  de 
penser,  selon  l'opinion  des  Helvètes,  qu'il  se 
donna  lui-même  la  mort. 

V.  Cet  événement  ne  ralentit  pas  l'ardeur  des 
Helvètes  pour  l'exécution  de  leur  projet  d'inva- 
sion. Lorsqu'ils  se  croient  suffisamment  préparés, 
ils  incendient  toutes  leurs  villes  au  nombre  de 
douze ,  leurs  bourgs  au  nombre  de  quatre  cents 
et  toutes  les  habitations  particulières  ;  ils  brûlent 
font  le  blé  qu'ils  ne  peuvent  emporter,  afin  que, 
ne  conservant  aucun  espoir  de  retour ,  ils  s'of- 
frent plus  hardiment  aux  périls.  Chacun  reçoit 
Tordre  de  se  pourvoir  de  vivres  pour  trois  mois. 
Ils  persuadent  aux  Raurakes1,  aux  Tulinges'  et 
aux  Latobriges*,  leors  voisins,  de  livrer  aux 
flammes  leurs  villes  et  leurs  bourgs ,  et  de  partir 
avec  eux.  Us  associent  a  leur  projet  et  s'adjoignent 
les  BoTes4  qui  s'étaient  établis  au-delà  du  Rhin, 
dans  le  Norique,  après  avoir  pris  Noreia. 

Yf .  H  n'y  avait  absolument  que  deux  chemins 
par  lesquels  ils  pussent  sortir  de  leur  pays  :  l'un 
par  la  Sequanie*,  étroit  et  difficile,  entre  le  Jura 
et  le  Rhône,  oit  pouvait  à  peine  passer  un  chariot; 
il  était  dominé  par  une  haute  montagne ,  et  une 

4  Peuple  de  BAle.  —  ■  Peuple  de  Stohlln*  en,  enSouabe ,  à 
ce  qn'oo  «appose.  —  1  Peuple  Inconnu.  Habitant  probable- 
ment «or  la  rive  septentrionale  du  JUua.  —  *  Peuple  de  la 
Bavière.— »  La  Franche-Comté 


faible  troupe  suffisait  pour  en  défendre  rentrée; 
l'autre,  a  travers  notre  Province,  plus  aisé  et 
plus  court ,  en  ce  que  le  Rhône ,  qui  sépare  les 
terres  des  Helvètes  de  celles  des  Allobroges 4,  nou- 
vellement soumis1,  est  guéable  en  plusieurs  en- 
droits, et  que  la  dernière  ville  des  Allobroges, 
Genève,  est  la  plus  rapprochée  de  FHelvétie,  avec 
laquelle  elle  communique  par  un  pont.  Ils  crurent 
qu'ils  persuaderaient  facilement  aux  Allobroges , 
qui  ne  paraissaient  pas  encore  bien  fermement 
attachés  au  peuple  romain ,  de  leur  permettre  de 
traverser  leur  territoire,  ou  qu'ils  les  y  contrain- 
draient par  la  force.  Tout  étant  prêt  pour  le  dé- 
part, ils  fixent  le  jour  où  Ton  doit  se  réunir  sur 
la  rive  du  Rhône.  Ce  jour  était  le  5  avant  les  ca- 
lendes d'avril9,  sous  le  consolât  de  L.  Pison  et  de 
A.  Gabinius. 

VII.  César  (5),  apprenant  qu'ils  se  disposent  h 
passer  par  notre  Province,  part  aussitôt  de  Rome, 
se  rend  à  grandes  journées  dans  la  Gaule  ulté- 
rieure, et  arrive  h  Genève  (4).  Il  ordonne  de  le- 
ver dans  toute  la  province  le  plus  de  soldais 
qu'elle  peut  fournir  (5)  (il  n'y  avait  qu'une  légion 
dans  la  Gaule  ultérieure),  et  fait  rompre  le  pont 
de  Genève.  Les  Helvètes,  avertis  de  son  arrivée, 
députent  vers  lui  les  plus  nobles  de  leur  cité,  à 
la  tête  desquels  étaient  Nameius  et  Verudoctius  (6), 
pour  dire  t  qu'ils  avaient  l'intention  de  traverser 
la  province ,  sans  y  commettre  le  moindre  dom- 

4  Alt-JIrog  (gaêU,  hauts-lieux.  Leur  territoire  comprend 
aujourd  nui  la  Savoie,  une  partie  du  Dauphiné  et  du  canton 
de  Genève.  —  *  Par  le  prêteur  C.  Pomptinius.  —  ■  An  de 
Rome  696. 


deeem,  nndiqoe  eoegtt  et  omnes  clientes  oberatoaque 
«tôt ,  quorum  magnum  numerum  babebat ,  eodeni  coo- 
duiil:  per  eot,  ne  causant  dioeret,  te  eripoJL  Quum 
mitas  »  ob  eara  rem  indtata ,  amie  jus  suuro  exsequi 
eooaretnr,  muUitudinemque  homrauni  ei  agri»  niagittra- 
lut  cogèrent  •  Orgetorix  mortuus  est  :  neque  abest  suspi- 
ck> ,  ut  HeWetit  arbitrantur,  quin  ipse  sibi  modem  cont- 
cherit. 

V.  Pott  ejus  mortein  oibilo  minus  HeWelii  id ,  quod 
coosikoerant ,  fiscere  conantur,  ut  e  flnibus  suis  eieant. 
Ubi  jam  te  ad  eam  rem  paratos  este  arbitrât!  sont,  op- 
pida  tua  omnia  numéro  ad  duodecim ,  vicot  ad  qiiadrin- 
gentut ,  reliqua  privata  sdifleia  incendunt  j  frumentum 
omne ,  praHer  quod  seenm  portaturi  erant,  ouniburunt , 
ut  ,  domum  reditiooia  spe  sublata ,  paralioret  ad  omnia 
perieuJa  tubeunda  estent  :  trium  mensium  molila  ciba- 
ria  sibi  quemque  domo  efferre  jubeot.  Persuadent  Rau- 
racU  et  Tnlingit  et  Latobrigis  unilimia,  uti,  eodeui  usi 
cooftilk) ,  oppidi*  suit  flcisque  exustis,  una  corn  ils  profl- 
oiscaoiur  :  Roiosque ,  qui  trant  Rbeuum  inooluerant ,  et 
in  agmm  Noricum  transierant ,  Noreiamque  oppugoa- 
rant,  reeeptos  ad  se  socios  siM  adsciscuot. 

VI.  Erant  omntno  itinera  duo ,  quibus  itineribus  domo 
étire  postent  :  troum  per  Sequanos,  angustum  cl  difficile, 
ftotar  aBootem  Jurain  et  flumeo  Ruodanum ,  vil  qua  aia- 


gulicarri  dueerentur;  moutautem  altissimus  impendebaf, 
ut  lacile  perpaud  probibere  postent  :  allerum  per  Pro- 
vinciam  noslram ,  molto  faciliua  alque  eipeditius ,  prop- 
torea  quod  Helvelionim  înter  flnes  et  Allobrogum  ,  qui 
nuper  poeati  eraut ,  Rbodanus  Huit ,  isque  nounullis  locis 
vado  transitur.  Extrcinum  oppidum  Allobrogum  est,  proxi 
mumque  Helveliorom  finibus  Geneva.  Exeo  oppido  pons 
ad  Helvetios  perlinet.  Allobrogibus  tête  vel  persuasuros, 
quod  nondum  bono  animo  in  populum  romanum  nide- 
rentnr,  existimabant  ;  vel  vi  coacloros ,  ut  per  sucs  fines 
eot  ire  patereotur.  Omnibus  rebut  ad  orofectionem  coin- 
paratis,  diem  dicunt,  qua  die  ad  ripam  Rbodani  omnes 
conveniant  :  it  diet  erat  a.  d.  V.  Kal.  Apr.  L.  Pi*mc, 
A.  Gabiuio  coss. 

Vit.  Casari  quum  id  nuoeiatum  esset,  eos  per  Provin- 
ciam  nostram  lier  facere  conari,  matural  ab  orbe  profi- 
cisci;  et,  quam  maximis  potest  iliueribus,  in  Gallium 
uiteriorera  cootendît ,  et  ad  Gcnevam  pervenit  :  Provîn- 
cias  loti  quam  maximum  potest  militum  numerum  îrope- 
rat  (erat  omnino in  Gallia  ulteriore  kgio  uoa)  :  poutcui, 
qui  erat  ad  Genevam ,  jubet  resetndi.  l)bi  de  ejus  ad  *  eu  lu 
Hefretii  eertkiret  facti  sunt,  legatos  ad  cum  mitiuut,  do- 
bilissinKH  cmtalîs,  enjus  legationis  Nameius  et  Ycrudcc- 
liut  principem  locnm  oblinebant,  qui  diccrent,  «sibi  esse 
«  in  animo, sine  ullo  nuUeficio  iter  perProviociani  facere. 
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J.   CESAR. 


mage, u' y  ayant  pour  eux  aucun  aulrechcoiin ,  qu'ils 
le  priaient  d'y  donner  sou  consentement.!  César, 
se  rappelant  que  les  Helvètes  avaient  tué  le  consul 
L.  Cassius  et  repoussé  son  armée  qu'ils  avaient 
fait  passer  sous  le  joug  * ,  ne  crut  pas  devoir  leur 
accorder  cette  demande.  U  ne  pensait  pas  que  des 
nommes  pleins  d'inimitié  pussent ,  s'ils  obtenaient 
la  permission  de  traverser  la  province,  s'abstenir 
de  violences  et  de  désordres.  Cependant,  pour  lais- 
ser aux  troupes  qu'il  avait  commandées  le  temps 
de  se  réunir,  il  répondit  aux  députés  «  qu'il  y  ré- 
fléchirait, et  que,  s'ils  voulaient  connaître  sa  réso- 
lution ,  ils  eussent  a  revenir  aux  ides  d'avril.  • 

V1I1.  Dans  cet  intervalle,  César,  avec  la  légion 
qu'il  avait  avec  lui  et  les  troupes  qui  arrivaient 
de  la  Province ,  éleva ,  depuis  le  lac  Léman ,  que 
traverse  le  Rhône,  jusqu'au  mont  Jura,  qni  sépare 
la  Séquanie  de  l'Uelvétie,  un  rempart  de  dix- 
ueuf  mille  pas  de  longueur  et  de  seize  pieds  de 
haut  :  un  fossé  y  fut  joint (7).  Ce  travail  achevé, 
il  établit  des  postes,  fortifie  des  positions,  pour 
repousser  plus  facilement  les  Helvètes ,  s'ils  vou- 
laient passer  contre  son  gré.  Dès  que  le  jour  qu'il 
avait  assigné  à  leurs  députés  fut  arrivé,  ceux-ci 
revinrent  auprès  de  lui.  U  leur  déclara  que  les 
usages  et  l'exemple  du  peuple  romain  lui  défen- 
daient d'accorder  le  passage  a  travers  la  Province, 
et  que,  s'ils  tentaient  de  le  forcer,  il  s'y  oppose- 
rait. Les  Helvètes,  déçus  dans  cette  espérance, 
essaient  de  passer  le  Rhône ,  les  uns  sur  des  bar- 
ques jointes  ensemble  et  sur  des  radeaux  faits  dans 
ce  dessein ,  les  autres  a  gué ,  à  l'endroit  où  le 

4  L'an  de  Rome  616. 


fleuve  a  le  moins  do  profondeur ,  quelquefois  le 
jour,  plus  souvent  la  nuit.  Arrêtés  par  le  rempart , 
par  le  nombre  et  par  les  armes  de  nos  soldais ,  ils 
renoncent  h  celte  tentative  (8). 

IX.  U  leur  restait  un  chemin  par  la  Séquanie, 
mais  si. étroit  qu'ils  ue  pouvaient  le  traverser 
malgré  les  habitants.  N'espérant  pas  en  obtenir  U 
permission  par  eux-mêmes ,  ils  envoient  des  dé- 
putés à  l'Éduen  Dumnorix ,  pour  le  prier  de  la 
demander  aux  Séquanes.  Dumnorix,  puissant 
cbex  eux  par  son  crédit  et  par  ses  largesses, 
était  en  outre  l'ami  des  Helvètes ,  k  cause  de  son 
mariage  avec  la  fille  de  leur  concitoyen  Orgétorix. 
Excité  d'ailleurs  par  le  désir  de  régner,  il  aimait 
les  innovations,  et  voulait  s'attacher  par  des  ser- 
vices un  grand  nombre  de  cités.  U  consentit  donc 
h  ce  qu'on  lui  demandait ,  et  obtint  des  Séquanes 
que  les  Helvètes  traverseraient  leur  territoire  :  on 
se  donna  mutuellement  des  otages  ;  les  Séquanes 
s'engagèrent  h  no  point  s'opposer  au  passage  des 
Helvètes ,  et  ceux-ci  h  l'effectuer  sans  violences 
ni  dégâts. 

X.  On  rapporte  h  César  que  les  Helvètes  ont  te 
projet  de  traverser  les  terres  des  Séquanes  et  des 
Édues,  pour  se  diriger  vers  celles  des  Santons f, 
peu  distantes  de  Toulouse,  ville  située  dans  la 
province  romaine.  Il  comprit  que,  si  cela  arri- 
vait, cette  province  serait  exposée  à  un  grand 
péril ,  ayant  pour  voisins,  dans  un  pays  fertile  et 
découvert ,  des  hommes  belliqueux ,  ennemis  du 
peuple  romain.  11  confie  donc  à  son  lieutenant 
T.  Labienus  la  garde  du  retranchement  qu'il  avait 

4  Peuple  de  U  saintonge. 


t  propterea  quod  aliad  iter  baDerent  nullum  :  rogare,  at 
t  ejus  voluntate  id  libi  facere  lioeat.»  Catar,  quod  memoria 
tenebat  L.  Cassium  consolent  occisum,  eiercttamque 
ejus  ab  Helvetiis  pulsum  et  sub  jugom  missum,  conce- 
dendtim  non  patabat  :  neqne  homme»  inimieo  animo , 
data  factritate  per  Provindam  Hineris  fedendi ,  tempera- 
turos  ab  injuria  et  malefldo  exfstlmabat.  Tamen,  ut  spa- 
tium  intercédera  posset,  dnm  milites ,  quos  imperaverat, 
conTenirent,  legatia  respondit,  «  diem  se  aa  deliberan- 
«  dnm  sumpturum  si  anid  Tellent ,  a.  d.  idns  Apr.  re- 
«  verterentor.  » 

VIII.  Interea  ea  legtone,  quam  secum  habebat,  ntiliti- 
busque,  qui  ex  Provinda  con vénérant,  a  lacu  Lemanno, 
qui  in  flumen  Rhodanum  inOnit ,  ad  montera  Juram,  qui 
fines  Sequanorum  ab  Helvetiis  dividit,  millia  passuum  de- 
cem  murum,  in  altitndinem  pednm  sedecim ,  foacamqne 
perdudt.  Eo  opère  perfecto ,  presidia  disponit ,  castetla 
commuait,  qno  fteilius,  si  se  invito  transira  conarentur , 
prohibera  posait.  Ubi  ea  dies ,  qnam  constituerai  cura  le- 
gatis,  tenit,  et  legati  ad  eum  raverterunt,  negat,  «  se 
«  more  et  exemplo  popnli  romani  poste  iter  ulli  per  Pro- 
•  vintiam  dare;  et,  si  vim  facere conèntur,  probibitnrum 
«  ostendit.  »  Helvelii ,  ea  spe  dejecti ,  navibus  junctis  ra- 
tibusque  compluribus  factis,  alit  vadis  Rhodani,  qua  mi- 


nima  altitudo  flumiuis  erat ,  nountmquara  interdiu ,  saspn» 
nocto,  ai  perrumpere  postent,  oonati ,  operis  nmahione 
et  mUitum  concurau  et  telis  repulsi ,  hoc  cooalu  destite- 
mot. 

IX.  ReUnquebatur  uns  per  Seqaanos  via,  qua, 
iovitis,  propter  anguatiaa  ire  non  noterait.  Hia  quom  i 
•ponte  persuadera  non  possent ,  legatos  ad  Durnnorigeni 
ABduum  mittunt,  ut,  eo  deprecatore,  a  Sequanis  impetra- 
rent.  Dumnorix  gratia  et  largitione  apud  Sequanos  pla- 
rimnm  poterat ,  et  Hdvetiis  erat  amiens ,  quod  ex  «a 
dvitate  Orgetorigis  liam  in  matrimonium  doxerat,  et  en- 
piditate  regnl  addnetus  noria  rébus  studebat,  et  quam  pto~ 
rimas  dvitates  tuo  sibi  benefldo  babere  obstrietas  volebat. 
Itaque  rem  susdpit,  et  a  Seqnanis  impetrat ,  ut  per  fines 
suos  Helvetioa  ira  patiantnr,  obddesqae  oU  inter  me 
dent,  perfiat  :  Seqnani ,  ne  Hinere  Hetvetfoa  probibeant; 
Helvelii,  ut  sine  malefldo  et  injuria  transeant. 

X.  Cassari  rennndatar,  Helvetiis  este  in  animo  per 
agrum  Sequanorum  et  ASduoruni  iter  In  Santontnn  fines 
facere,  qui  non  longe  a  Tolosatinm  flnibut  absunt,  qu» 
civitas  est  in  Provinda.  Id  si  fleret,  intetiigebat ,  magno 
cura  Provinda;  perioulo  futurum,  ut  bomines  beUicotos . 
popnli  romani  inimioos ,  locis  patentions  maximeque  fru- 

finitimos  baberot  Ob  eas  causas  d  mtrailionf , 
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élevé.  Pour  loi ,  il  va  en  Italie  à  grandes  jour- 
nées, y  1ère  deux  légions,  en  (ire  trois  de  leurs 
quartiers  d'hiver,  aox  environs  d'Aquilée,  et 
prend  par  les  Alpes  le  plus  court  chemin  de  la 
Gaule  ultérieure ,  à  la  tête  de  ces  cinq  légions. 
La ,  les  Centrons ,  les  Grafocèleset  les  Caluriges1, 
qui  s'étaient  emparés  des  hauteurs,  veulent  arrê- 
ter la  marche  de  son  armée.  U  les  repousse  dans 
plusieurs  combats,  et  se  rend  ,  en  sept  journées, 
d'Ocèle*,  dernière  place  de  la  province  cité- 
rieore',  au  territoire  des  Voconces4,  dans  la  pro- 
vince ultérieure  *  ;  de  la  il  conduit  ses  troupes 
dans  le  pays  des  Allobroges,  puis  eues  les  Se» 
guaiens*.  C'est  le  premier  peuple  hors  de  la  pro- 
vince ,  au-delà  du  Rhône. 

IL  Déjà  les  Helvètes  avaient  franchi  les  défilés 
et  le  pays  des  Séquanes  ;  et ,  arrivés  dans  celui 
des  Édues,  ils  en  ravageaient  les  terres.  Ceux-ci, 
trop  bibles  pour  défendre  contre  eux  leurs  per- 
sonnes et  leurs  biens ,  députent  vers  César ,  pour 
lui  demander  du  secours  :  •  Dans  toutes  les  cir- 
constances, ils  avaient  trop  bien  mérité  du  peuple 
romain  pour  qu'on  laissât ,  presque  à  la  vue  de 
noire  année,  dévaster  leurs  chaînon,  emmener 
leurs  enfant  en  servitude ,  prendre  leurs  villes.  • 
Dans  le  même  temps,  les  AmbarresT,  amis  et  alliés 
desÉdnes,  informent  également  César  que  leur  ter- 
ritoire est  ravagé  et  qu'ils  peuvent  à  peine  garantir 
leurs  villes  de  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Enfin 
les  Allobroges,  qui  avaient  des  bourgs  et  des  terres 

4  Peuptea  de  la  Tarentalte,  do  Mont~Cénis,  d'Embrun.  — 
'Exiles,  petite  vUJe  du  Piémont  —  *  La  Gaule  Ciealpine 
on  le  Piémont.  — 4  Partie  dn  Dandiné .  dn  Venafasln  et  de 
ta  Provence. — •  On  la  Gaule  Transalpine.—  •  Peuple  du  Fores. 
— T  Peuple  de  la  Bretae. 

qaant  feeerat ,  T.  LaMenom  legatum  prasfecit  :  ipee  in 
ltatiam  mégota  itinenbna  eontendtt ,  duaaque  tbi  legionet 
contoribit,  et  trea ,  qu»  chxnm  AquUeianj  hiemabant,  ex 
triherois  edudt,  et ,  qna  proximom  Her  la  uHeriorem  Gal- 
bais par  Alpes  erat,  enm  bit  qoinqne  legionibos  ire  con- 
tendit.  1M  Gentronet  et  GraJoteU  et  Catnriget  »  locia 
jupaf  ha  ami  eccnpatls ,  Itinere  eiereitem  probibere  eo* 
nartnr.Gm>pturibt»biaprenv 
ettarfioris  Prurinete  esJreuiain,  ia  fluet  Voeontionmi  al- 
teriorta  rYotioeJe)  die  eeptimo  pervenlt  :  iode  in  Allobro- 
gam  Unes,  ab  AUobrogibai  in  Segneianos  eieraftnim  dudt. 
Hi  aaol  extra  Prortodam  tram  Rbodanara  primi. 

XI.  HehrctH  jam  par  angnattaa  et  Unes  Seqoanarnm 
mas  eopiaa  tradaierant ,  et  in  ASdaoram  flnea  perve- 
nerant  »  enruniqae  agroa  popnlananlur.  Adoi ,  qoom  te 
«atone  ab  lia  deSjindeie  non  postent,  legatoa  ad  Castrent 
aotttant  rogaton  aoifliom  :  <  Ita  te  ornai  tempore  de  po» 
perio  rotnano  meritot  eue ,  nt  pêne  in  contpeeto  exer- 
çant aottri ,  egri  vaslari ,  Uberl  eoram  ia  aervitntem  ab- 
docè ,  oppida  eipngoari  non  oVbuerint.  »  Eodem  lempore 
qao  JSataJ,  Ambarri  qooqne,  aeeettarU  et  eontangatnei 
JRéaanm ,  Cesarem  eertèorem  bemat  tête ,  depopolattt 
agrit  non  mené  ab  oppidis  vini  hoattum  probibere  :  item 
Allobronet.  oui  traat  Rbodaanm  vieos  nottiaiiniiotonr 


au-delà  du  Rhône,  viennent  se  réfugier  auprès  de 
lui ,  et  lui  déclarent  qu'il  ne  leur  reste  rien  que 
le  sol  de  leurs  champs.  César ,  déterminé  par  ce 
concours  de  plaintes ,  crut  ne  devoir  pas  attendre 
que  tous  les  pays  des  alliés  fussent  ruinés,  et  les 
Helvètes  arrivés  jusque  dans  celai  des  Santons. 

XII.  La  Saône  est  une  rivière  dont  le  cours, 
entre  les  terres  des  Édues  et  celles  des  Séquanes 
et  jusqu'au  Rhône ,  est  si  paisible  que  l'œil  ne 
peut  en  distinguer  la  direction.  Les  Helvètes  la 
passaient  sur  des  radeaux  et  des  barques  jointes 
ensemble.  César ,  averti  par  ses  éclaireurs  que  les 
trois  quarts  de  l'armée  belvélienne  avaient  déjà 
traversé  la  Saône ,  et  que  le  reste  était  sur  l'autre 
rive,  part  de  son  camp,  à  la  troisième  veille, 
avec  trois  légions ,  et  atteint  ceux  qui  n'avaient 
pas  encore  effectué  leur  passage.  11  les  surprend 
en  désordre ,  les  attaque  à  1  improviste  et  en  tue 
un  grand  nombre.  Les  autres  prennent  la  fuite, 
et  vont  se  cacher  dans  les  forêts  voisines.  Ils 
appartenaient  au  canton  Tigurin1  ;  car  tout  le 
territoire  de  l'Helvétie  est  divisé  en  quatre  can- 
tons. C'étaient  ceux  de  ce  canton  qui ,  dans  une 
excursion  du  temps  de  nos  pères ,  avaient  tué 
le  consul  L.  Cassius  et  fait  passer  son  armée  sous 
le  joug.  Ainsi,  soit  effet  du  hasard,  soit  par  la 
volonté  des  dieux  immortels,  cette  partie  des  ci- 
toyens de  l'Helvétie ,  qui  avait  fait  éprouver  une 
si  grande  perte  au  peuple  romain ,  lut  la  pre- 
mière à  en  porter  la  peine.  César  trouva  aussi 
dans  cette  vengeance  publique  l'occasion  d'une 
vengeance  personnelle  ;  car  l'aïeul  de  son  beau* 

4  Peuple  de  Zurich. 

babebaat,  roga  te  ad  Catarem  reeiptunt,  et  demonalraut 
tibi,  pratter  egri  aolnm  nibil  este  reliqni.  Quibut  rebut , 
addnotua  Canar  f  nanaiapertandum  aibiatatiût,  dunt,  otii- 
nibut  fortunis  tooioram  contamplit,  in  SuUouot  Hclvclii 
pervenirent» 

XII.  Flumen  est  Arar,  quod  per  flnea  ^duorum  et 
Seqaanorom  in  fthodaimm  inflnil  incredibili  leuitale,  ita 
ot  octtlia ,  in  atram  partent  flnat ,  judkari  non  notait.  M 
HefteJii  rachat  ac  botribua  jonetit  tranâbani.  Ubi  per 
exploratorea  Canar  eertior  factoa  est,  trea  jam  oopkrum 
partet  HeHretftot  id  flmnen  tiadositte,  quarlam  vero 
partem  citra  flmnen  Ararim  reUqnam  este;  de  tertia  *i- 
gttia  corn  legionibos  tribut  e  castra  profectua,  ad  eain 
partem  pervenit  qu»  noodum  flumen  transierat.  Eut 
impeditot  et  inopinantet  agrettut,  magnam  eorum  par- 
tem conddit  :  rctiqoi  fug»  tête  mandarunt,aiqueinproxi 
mat  eUvat  abdiderant.  It  pagut  appeUabatur  Tigurinut  : 
nam  ornait  civitat  Hdfetia  in  quatuor  pagot  dfcita  ett. 
Hfcpagoeunut,  quuàdomoexkne*,  ptirum  nottroruin 
taemoriâ L.  Cattium contolem  mterfeocrat,  et  ejot exer- 
eitnm  aob  jugum  initerat.  Ita,  ti?e  catu,  tive  eontiliii 
deonun  iaaniortaliam ,  qu»  part  df  iiatit  Helveuai  inti- 
gnem  calamitatem  populo  rootano  tninterat,  ea  prineept 
pomat  penolTit.  Qna  in  re  Cvtar  non  tohnn  publ  cat 
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père,  L.  Pison,  lieutenant  de  Cassias,  avait  été 
tué  avec  loi  par  les  Tigurins,  dans  la  même 
bataille. 

xm.  Après  ce  combat,  César,  afin  de  pour- 
suivre le  reste  des  Helvètes,  fait  jeter  un  pont 
sur  la  Saône  et  la  traverse  avec  son  armée.  Ceux- 
ci,  effrayés  de  son  arrivée  soudaine,  et  voyant 
qu'il  lui  avait  suffi  d'un  seul  jour  pour  ce  passage 
qu'ils  avaient  eu  beaucoup  de  peine  à  effectuer 
en  vingt  jours,  lui  envoient  des  députés;  k  la 
tête  de  celte  députation  était  Divicon ,  qui  com- 
mandait les  Helvètes  a  la  défaite  de  Cassius.  H 
dit  à  César  que,  «  si  le  peuple  romain  faisait  la  paix 
avec  eux ,  ils  se  rendraient  et  s'établiraient  dans 
les  lieux  que  leur  aurait  assignés  sa  volonté; 
mais  que,  s'il  persistait  a  leur  faire  la  guerre,  il 
eût  à  se  rappeler  l'échec  passé  de  l'armée  romaine 
et  l'antique  valeur  des  Helvètes  ;  que  pour  s'être 
jeté  à  l'improviste  sur  un  seul  canton ,  lorsque 
leurs  compagnons ,  qui  avaient  passé  la  rivière , 
ne  pouvaient  lui  porter  secours ,  il  ne  devait  nul- 
lement attribuer  cet  avantage  a  son  courage ,  ni 
concevoir  du  mépris  pour  eux  ;  qu'ils  avaient  ap- 
pris de  leurs  pères  et  de  leurs  ancêtres  à  se  fier  h 
leur  valeur  plutôt  qu'k  la  ruse  et  que  d'avoir  re- 
cours aux  embuscades  ;  qu'il  prît  donc  garde 
que  ce  lieu  où  ils  se  trouvaient ,  marqué  par  le 
désastre  des  Romains  et  la  destruction  de  leur 
armée,  n'en  tirât  son  nom  et  n'en  transmit  le 
sonvenir  k  la  postérité.  » 

XIV.  A  ce  discours  César  «  répondit  qu'il  était 
loin  d'avoir  oublié  les  choses  que  lui  rappelaient 


les  députés  helvétiens ,  et  que  son  ressentiment 
en  était  d'autant  plus  vif  que  les  Romains  avaient 
moins  mérité  leur  malheur;  que  6'ils  eussent  pu 
se  douter  de  quelque  injure ,  il  leur  était  facile  de 
se  tenir  sur  leurs  gardes  ;  mais  qu'il»  avaieut  été 
surpris  parce  que,  n'ayant  rien  fait  qui  dût  leur 
inspirer  des  craintes,  ils  ne  pouvaient  on  conce- 
voir sans  motif.  Quand  même  César  voudrait  bien 
oublier  cette  ancienne  injure,  pourrait-il  aussi 
effacer  de  son  souvenir  celles  qui  étaient  récentes; 
les  efforts  qu'ils  avaient  faits  pour  traverser  mal- 
gré lui  la  province  romaine ,  et  leurs  ravages  cbe? 
les  Édues,  chez  les  Ambarres,  chez  les  Allobroges»? 
L'insolente  vanité  qu'ils  tiraient  de  leur  victoire , 
et  leur  étonnement  de  voir  leurs  outrages  si  long- 
temps impunis ,  lui  démontraient  que  les  dieux 
immortels,  afin  de  rendre,  par  un  revers  subit,  un 
châtiment  plus  terrible,  accordent  souvent  k  ceox- 
1k  même  qu'ils  veulent  punir  des  succès  passa- 
gers et  une  plus  longue  impunité.  Quoi  qu'il  <m 
soit ,  s'ils  lui  livrent  des  otages  comme  garants  de 
leurs  promesses,  et  s'ils  donnent  aux  édues,  k 
leurs  alliés  et  aux  Allobroges ,  satisfaction  du  tort 
qu'ils  leur  ont  fait ,  il  consent  k  conclure  avec  eux 
la  paix.  •  Divicon  répondit  •  qu'ils  tenaient  de 
leurs  pères  la  coutume  de  recevoir  des  otages , 
et  de  n'en  point  donner  ;  que  le  peuple  romain 
devait  le  savoir,  ■ 

XV.  Après  cette  réponse ,  il  se  retira.  Le  len- 
demain ,  ils  lèvent  leur  camp  ;  César  en  fait  no- 
tant, et  envoie  en  avant  toute  sa  cavalerie,  au 
nombre  de  quatre  mille  hommes,  qu'il  avait  levés 


sed  ctiam  privâtes  injuriât  ulttu  est ,  quod  ejus  tooeri  L. 
Pisonit  avum,  L.  Pisonem  legatum,  Tigurini  eodetn 
pnelto,  quo  Cassium ,  interfecerant. 

XIII.  Hoc  prariio  facto,  reliquat  copiât  Hefretiorum 
ut  contequi  potaet,  pontem  in  Arari  faciendum  curât, 
atque  lia  eiercitum  traducit.  Helvetii,  repentino  cjot 
adfentu  commoti,  quum  id ,  quod  ipsi  diebut  tigioti  aeger- 
rimeconfecerant,  ut  flomea  transirent,  uno  iUiim  die 
fectsse  intelligerent ,  legatot  ad  eum  mittnot  :  cojas  lega- 
tionit  Divico  princept  fuit ,  qui  bello  Catsiano  doi  Hel- 
vetiorum  fuerat.  Is  ita  cum  Ctesare  agit  :  *  Si  pacem 
populus  romanut  com  Hel?etiis  faceret ,  in  eam  partent 
itorot  atque  ibi  futures  Helvettot,  ubi  eos  Cssar  consti- 
tuittet  atque  este  Toluistet  :  sin  bello  pertequi  pertere- 
raret ,  reminisceretur  et  veteris  incommodi  populi  ro- 
mani et  pristinœ  virlutit  Helreliorum.  Quod  improvito 
uoum  pagum  adortus  etset ,  quom  ii,  qui  fluinen  transit- 
sent,  suit  auiitium  ferre  non  postent,  ne  ob  eam  rem 
aut  tua  magnopere  virtuU  tribueret,  aut  iptot  despice- 
ret  :  te  ita  a  patribut  majoribusque  suis  didiciste ,  ut  ma- 
int virtute,  quam  dolo  contenderent ,  aut  intidiit  niteren- 
tur.  Quare,  ne  commtUeret,  ut  it  locot,  ubi  constitissent, 
ei  calamitate  populi  romani  et  inlernedone  exeroitus  no- 
men  caperet  ac  memoriam  proderet.  » 

XIV.  Hit  Cacsar  ita  respoudit  :  t  Ëo  tibi  minus  dubi- 


tatiouit  dari,  quod  eus  res,  quas  legati  HeWetii  comme  - 
morattent ,  memoria  teneret;  atque  eo  gra? lut  ferre ,  quo 
minât  merito  populi  romani  aeddisset  ;  qui  si  alienjus  in- 
juria? tibi  eontoiut  nittset ,  non  fuisse  difficile  caf  ère  ;  sed 
eo  deoeptum,  quod  neque  oommitsum  a  te  inteUigereft, 
quare  Umeret;  neque  sine  causa  timendnm  putaret.  Quod 
ai  veteris  contumelis  oblivitci  vellet,  num  etiam  recen- 
Uura  injur iaruiu ,  quod  eo  inTito  iter  per  Provincial» 
per  Tim  tentassent;  quod  iEduos,  quod  Ambarros,  quod 
Allobrogat  vexassent,  memoriam  dêponere  poste  ?  Quod 
tua  Victoria  tam  insolenter  gloriarentur,  quodqoe  tant 
diu  te  impune  tnliste  injurias  aJmirarentur,  eodem  per- 
tinere  :  (onsnetse  enim  deot  iinmortalet,  quo  graviu* 
Domines  ex  commutatione  rerum  doleant,  quot  pro  sce- 
lere  eorum  ulcisci  velint,  hissecundiores  interdum  res  et 
diulurniorem  ûnpunitatem  concedere.  Quum  ea  ita  siot, 
tauien,  si  obsides  ab  lis  tibi  dentur,  uti  ca,  quse  poliî- 
ceantnr,  factnros  intelligat;  et  si  ASduis  de  injuriis,  quas 
ipsis  tociisque  eorum  intulerint;  item  si  Allobrogibus  sa- 
titfaciant,  aetecnm  us  pacem  este  facturant.  »  Dirico  res- 
poudit :  c  Ita  Hehetios  a  majoribut  suis  institutot  esse, 
uti  obtidet  accipere ,  non  dare,  contuerint  :  ejus  rei  po- 
pulum  romanum  este  tettem.  • 

XV.  Hoc  retpooso  dato ,  diteestit.  Postero  die  castra 
ei  eo  loco  nioveat  :  idem  Caesar  factt  5  cquilatumque  on*- 


dans  la  province  entière,  chez  les  Kdues  et  chez 
leurs  allies  (9).  Elle  devait  observer  la  direction 
que  prendraient  les  ennemis.  Celte  cavalerie, 
ayant  poursuivi  leur  arrière-garde  avec  trop  d'ar- 
deur, en  vint  aux  mains  avec  la  cavalerie  helvé- 
Lienne  dans  un  lieu  désavantageux  et  éprouva 
quelque  perte.  Les  Helvètes,  Gers  d'avoir  dans 
cette  rencontre  repoussé  avec  cinq  cents  chevaux 
un  si  grand  nombre  de  cavaliers ,  nous  attendirent 
plus  hardiment ,  et  nous  inquiétèrent  quelquefois 
avec  leur  arrière-garde.  César  retenait  l'ardeur 
de  ses  soldats,  et  se  contentait  pour  le  moment  de 
s'opposer  aux  rapines ,  au  pillage  et  aux  dévasta- 
lions'dc  l'ennemi.  On  fit  route  ainsi  durant  quinxe 
jours ,  sans  que  Tanière-garde  des  Helvètes  fût 
séparée  de  notre  avant-garde  de  plus  de  cinq  ou 
»i\  mille  pas. 

XYI.  Cependant  César  pressait  chaque  jour  les 
Edues  de  lui  livrer  le  blé  qu'ils  lui  avaient  pro- 
mis; car  le  climat  froid  de  la  Gaule  (iO),  située 
au  nord,  comme  il  a  été  dit  précédemment, 
faisait  non-seulement  que  la  moisson  n'était  pas 
parvenue,  dans  les  campagnes,  a  sa  maturité, 
mais  que  le  fourrage  môme  y  était  insuffisant  ; 
quant  au  blé  qu'il  avait  fait  charger  sur  la  Saône, 
il  pouvait  d'autant  moins  lui  servir,  que  les  Hel- 
vètes s'étaient  éloignés  de  cette  rivière ,  et  il  ne 
voulait  pas  les  perdre  de  vue.  Les  Édues  dif- 
féraient de  jour  en  jour ,  disant  cju'on  le  ras- 
semblait, qu'on  le  transportait ,  qu'il  était  arrivé. 
Voyant  que  ces  divers  discours  se  prolongeaient 
trop,  et  touchant  au  jour  où  il  fallait  fairo  aux 
soldats  la  distribution  des  vivres ,  César  convo- 
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qua  les  principaux  hriucs ,  qui  étaient  en  grand 
nombre  dans  le  camp,  entre  autres  Divitiac  et 
Lise.  Ce  dernier  occupait  la  magistrature  suprême 
que  les  Édues  appellent  vergoùrel(U)}  fonctions 
annuelles  et  qui  confèrent  le  droit  de  vie  cl  de 
mort.  César  se  plaint  vivement  à  eux  do  ce  que,  ne 
jxuivaiil  acheter  des  vivres  ni  en  prendre  dans  les 
campagnes,  il  ne  trouve,  dans  un  besoin  si  pressant 
et  presque  en  présence  de  l'ennemi ,  aucun  se- 
cours dans  des  alliés  ;  l'abandon  où  ils  le  laissaient 
était  d'autant  plus  coupable,  que  c'était  en  grande 
partie  a  leur  prière  qu'il  avait  entrepris  la 
guerre. 

XVII.  Enfin  Lise,  ému  par  les  paroles  de 
César ,  déclare  co  qu'il  avait  tû  jusque-là  :  c  qu'il 
y  avait  quelques  hommes  dans  le  plus  grand  cré- 
dit auprès  du  peuple  et  dont  l'influence  privée 
remportait  sur  celle  des  magistrats  ;  qu'au  moyen 
de  discours  séditieux  et  pervers ,  ils  détournaient 
la  multitude  de  fournir  le  blé  qu'on  s'était  engagé 
&  livrer,  disant  que  s'ils  ne  pouvaient  obtenir  la 
suprématie  sur  la  Gaule,  ils  devaient  du  moins 
préférer  la  domination  des  Gaulois  à  celle  des 
Romains  ;  qu'on  devait  être  certain  que  ceux-ci, 
une  fois  vainqueurs  des  Helvètes,  dépouilleraient 
de  leur  liberté  les  Édues  et  les  autres  peuples 
de  la  Gaule  ;  que  ces  mêmes  hommes  infor- 
maient l'ennemi  de  nos  projets  et  de  tout  ce 
qui  «se  passait  dans  le  camp;  qu'il  n'avait  pas 
lo  pouvoir  de  les  réprimer  ;  qu'il  savait  bien  à 
quel  péril  l'exposait  la  déclaratiou  que  la  néces- 
sité Pavait  contraint  a  faire  a  César,  et  que  telle 
avait  été  la  cause  du  long  silence  qu'il  avait  gardé.  ■ 


nem ,  ad  nnmmini  quatuor  million) ,  quem  ex  omni  Pro- 
Tioeia  et  Aidais  atque  eorum  loeiis  coactum  hsbebat , 
prrinittil,  qiri  tideant,  quas  in  partes  hottes  iter  fadant. 
Qui ,  cofridiot  novissiroum  agmen  iosecuti,  alieno  loco 
aim  rqoitata  Hetvetiorum  pralium  commiUuot  :  et  pand 
de  nostris  cadunt.  Quo  pralio  sablai  I  Helvctii,  quod 
qnîugentis  equitibus  taotam  multiludinem  equittim  pro- 
pnleraai,aodadmsubsist6re,  aoanuoqaam  ex  novissimo 
aginine  prvlio  nostros  lacetsere  cœperant.  Gaetar  sues  a 
prarlfo  contiuebat ,  ae  salis  habebat  in  prssentia  bottera 
rapinis ,  uabulatkmibus  popolationibnsque  prohibere.  Ita 
die»  cMlerquinded  miter  fecerunt,uti  ioler  noWssimum 
hoslîum  agmen,  et  nostrum  primum ,  non  amplias  qainis 
aat  sent»  mttlibt»  passaum  intéressât. 

XVI.  Intérim  quotidie  Ca?sar  JEduos  frumentum,  quod 
estent  pnblicc  poluciti ,  flagitare  :  nam  propier  ftigora , 
quod  Gallia  sub  septemtrionibus,  ni  ante  diclum,  posita 
est ,  non  modo  (rameuta  in  agris  niaiura  non  erant ,  sed 
ne  pahaU  quidem  satis  magna  copia  suppetebat  :  eo  autem 
frunieirtn,  qaod  flamine  Arari  navibus  subrogerai ,  prop- 
lerea  mima  ati  noterai»  qnod  iter  ab  Antre  Helfetii  a*er- 
Uraat  ♦  a  quibns  discederc  nolebat.  Diem  ex  die  ducere 
MSdni  ;  cenferri ,  eomportari ,  adesse,  dieere.  Ubi  se diu- 
lias  daci  mteileiit,  el  diem  inslare,  qno  die  rramentum 


|  militibus  metiri  oporteret,  couTocalis  eorum  principibtis, 
quorum  magnam  copiam  in  eastris  habebat,  in  bis  Divi- 
tiaco  et  Liseo ,  qui  summo  magistralu  prserat  (  quem 
tergobretum  appelant  ASdui,  qui  creatur  annuiis  et 
vita»  nerîsque  in  sues  habet  polestatem  ) ,  graviter  eos 
accusât,  quod,  quum  neque  emi,  nequa  ex  agris  sitmi 
posset ,  tam  neoessarib  tempore,  tam  propinquis  hostibus, 
ab  iis  non  subkfetur  :  prosertim  quum  magna  ex  parte 
eorum  pretibus  adductus  beUum  susceperit,  multo  etiam 
gnmiis,  quod  «t  destilutus,  qoeritur. 

XVII.  Tumdemura  Lisais,  oratioiieCa?sarigadduc4iis, 
quod  aotea  tacuerat,  proponU  :  «  Esse  nonnullos,  quo- 
rum auctoritas  apud  plebem  plurimum  valeat;  qui  pri- 
vai) plus  possint,  quam  ipri  magistratus.  Hossediuosa 
atque  improba  oratione  multitudinem  deterrere,  ne  fru- 
menlum  conférant ,  quod  prs?stare  debeant.  Si  jam  prin- 
dpatnm  Gallia»  oblinere  non  possint,  GaUorum,  qnam 
Romanorum ,  tmperia  perferre  salius  esse;  neque  dubi- 
tare  debere ,  qnin  ,  si  HelTetios  superaverint  Romani , 
una  cura  reliqua  Gallia  JEduis  libertatem  sint  ereptnri- 
Ab  iisdem  nostra  consilia,  qtUDqne  in  eastris  geran- 
lur.  hostUms  eouotiari  :  boa  a  se  coerceri  non  posse  : 
quin  etiam,  quod  neeessarlo  rem  enactus  Cosari  enttn- 
ciarit,  intetltgere  sew,  quanlo  id  cura  pertenlo  feoe- 
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XVIII.  César  sentit  bien  que  ce  discours  dé- 
signait Dumnorix ,  frère  de  Divitiac  ;  mais,  ne 
voulant  pas  traiter  cette  affaire  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  témoins,  il  rompt  précipitam- 
ment l'assemblée,  et  ne  retient  que  Lise.  De- 
meuré seul  avec  lui,  il  le  presse  de  reprendre  ce 
qu'il  avait  dit  dans  le  conseil.  Lise  parle  avec  plus 
de  liberté  et  de  hardiesse.  D'autres  informations 
secrètes  prouvent  la  vérité  des  siennes.  •  Dumno- 
rix ,  homme  plein  d'audace ,  avait  acquis  par  ses 
largesses  une  grande  influence  sur  le  peuple ,  et 
était  avide  de  changement.  Il  avait ,  depuis  plu- 
sieurs années ,  obtenu  a  bas  prix  la  perception 
des  péages  et  autres  impôts  des  Édues,  parce  que 
personne  n'avait  osé  enchérir  sur  lui.  Sa  fortune, 
accrue  encore  de  cette  sorte,  lui  donnait  les  moyens 
de  prodiguer  ses  libéralités.  On  le  voyait  entouré 
d'une  cavalerie  nombreuse ,  entretenue  a  ses 
frais.  Son  crédit  n'était  pas  restreint  à  sa  cité , 
mais  s'étendait  jusque  chez  les  peuples  voisins  ; 
c'est  dans  celte  vue  qu'il  avait  fait  épouser  à  sa 
mère  l'un  des  personnages  les  plus  nobles  et  les 
plus  puissants  parmi  les  Bituriges1,  que  lui-même 
avait  pris  une  femme  chez  les  Helvètes ,  et  qu'il 
avait  marié  dans  d'autres  cités  sa  sœur  et  ses  pa- 
rentes. Son  mariage  le  rendait  le  partisan  et  l'ami 
des  Helvètes;  il  haïssait  en  outre  personnelle- 
ment César  et  les  Romains,  dont  l'arrivée  avait 
affaibli  son  pouvoir  et  rendu  &  son  frère  Divitiac 
son  ancienne  autorité  et  ses  honneurs.  Si  les  Ro- 
mains éprouvaient  quelque  échec,  il  espérait  bien, 
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h  l'aide  des  Helvètes,  parvenir  à  la 
souveraine  ;  sous  leur  empire,  il  perdait  an  tréae 
et  même  son  crédit  actuel.  s  Les  informationsprâ» 
par  César  lai  apprirent  aussi  •  que  dans  le  combat 
de  cavalerie  livré  peu  de  jours  auparavant  , 
l'exemple  de  la  fuite  avait  été  donné  par  Domoo 
rix  et  par  sa  cavalerie,  car  c'était  lai  qui  com- 
mandait celle  que  les  Édues  avaient  envoyée  au 
secours  de  César  (4  2)  :  cette  faite  avait  effrayé  le 
reste.» 

XIX.  Outre  ces  rapports,  les  indices  les  plot 
certains  venaient  confirmer  les  soupçons  de  Cé- 
sar :  c'était  Dumnorix  qui  avait  fait  passer  les 
Helvètes  par  le  territoire  des  Séquanes,  qui  les 
avait  engagés  à  se  donner  mutuellement  des  ota- 
ges; il  avait  tout  fait  non-seulement  sans  Tordre 
de  César  et  des  Édues ,  mais  encore  à  leur  insu  ; 
il  était  accusé  par  le  magistrat  de  sa  nation.  César 
croyait  avoir  assez  de  motifs ,  soit  pour  sévir  loi- 
môme  contre  Dumnorix ,  soit  pour  exiger  que  ses 
concitoyens  le  punissent  Une  seule  considératioa 
arrêtait  ses  résolutions,  le  grand  attachement  de 
Divitiac ,  son  frère ,  au  peuple  romain ,  son  dé- 
vouement sans  bornes ,  sa  fidélité  à  tonte  épreuve, 
sa  justice ,  sa  modération  ;  et  il  craignait  de  s'alié- 
ner son  esprit  par  le  supplice  de  son  frère.  Aoaai , 
avant  de  rien  entreprendre ,  il  fait  appeler  Divi- 
tiac, et,  renvoyant  les  interprètes  habituels,  c'est 
par  l'organe  de  C.  Valerias  Precillas ,  le  premier 
personnage  de  la  province  romaine ,  son  ami  et 
son  confident  le  plus  intime ,  qu'il  6'entretient 
avec  loi  :  en  même  temps  qu'il  lui  rappelle  ce  qui 


rit,  et  ob  eara  causant!,  quam  din  potuerit,  tacuisge.  ■ 
XVIII.  Cran*  bac  oratione  Lisci  Dumnorigem ,  Dtvi- 
ttaci  fratrem ,  désignai*!  senliebat  :  sed ,  quod  phiribus 
praesentibus  eas  res  jactari  nolebat,  celeriter  cooeilium 
dimittit ,  Liscnm  retinet  :  quarrit  ex  solo  ea ,  quœ  in  con- 
venlu  dficrat.  Dicit  liberius  atqne  andacius.  Eadem  se- 
creto  ab  atiis  quaerit;  reperit  esse  vera.  Ipsum  esse  Dtmt- 
norigem,  somma  audacia,  magna  apud  plebem  prop- 
ter  libérait tatem  gralia  ,  cupidumque  rerum  novarum  : 
complures  annos  portoria ,  reliqnaque  omnia  ASduorum 
vecligalia  parvo  pretio  redempta  habere,  proptercaqnod, 
illo  licente,  contra  lîceri  audeat  nemo.  His  rébus  et  suam 
rem  familiarem  auxisse,  et  facilitâtes  ad  largiendnm  mag- 
nas comparasse  :  magnum  nnroerumequitatus  suo  sumpto 
semper  alere  et  circum  se  habere  :  neque  soiuin  domi , 
sed  ctiam  apud  finitions  cmtates  Urgiter  posse  :  atqne 
hujus  potentiœ  causa  matrem  in  Biturigibus  homini  illie 
nobilissimo  oc  potenlueuno  collocasse  :  ipsum  ex  HeJve- 
tiis  uxorem  habere  :  sororem  ex  maire  et  propiaquas 
suas  nitptum  in  alias  ci? itates  collocasse  :  favere  et  cu- 
pere  Helvetiis  propter  eam  affiniUtem  :  odisse  etiam 
•uo  noraine  Ca?sarem  et  Romanos ,  quod  eorum  adventu 
potentia  ejus  deminnta ,  et  Divitiacus  frater  in  antiqnnm 
locum  gratin»  atque  honoris  sit  restitutus.  Si  quid  accidat 
Romanis  «  sununam  in  spem  regni  per  Ilelreiios  obtinendi 


Tcnire;  imperio  populi  romani  non  modo  de  regno, 
sed  etiam  de  ea,  quam  habeat,  gratta  deaperare.  •  Re- 
periebat  etiam  in  quaerendo  Cassar,  «  qnod  prastium 
équestre  adversum  pancis  ante  diebos  esset  tactum,  ini- 
tium  ejus  fuga?  factura  a  Dumnorige  atqne  ejut  enxnaV 
bus  (nam  equitatu,  quem  auxilio  Ccaari  Aidui  unserant, 
Dumnorix  precrat  ) ,  eorum  raga  reUquum  esse  fqnitatum 
perterritum.  » 

XIX.  Quibus  rébus  cognitis,  quum  ad  bas  saspteiones 
certissimie  res  accédèrent,  quod  per  fines  Sequanorum 
Helvetios  traduxisset,  quod  obsides  inter  eos  daodos  co- 
rasset,  qnod  ea  omnia  non  modo  injussu  suo  et  cifitatis, 
sed  etiam  inscientibus  ipsia  feciaset,  quod  a  magittna 
Aduornm  acensaretnr  :  satis  esse  causas  ai-bitrabafnr, 
qnare  in  eum  aut  ipae  animadTerteret,  aut  drilatem  ani- 
madverterc  jnberet.  His  omnibus  rébus  unum  répugna- 
bat ,  quod  Divitiaci  fratris  snnunnm  *in  popuhun  ro- 
manum  studium,  summam  in  se  Toluntatam,  egregiaoi 
fldem,  justitiam,  temperantiam  cognoveral;  nam,  a* 
ejos  snpplicio  Divitiaci  animum  offandere* ,  ▼erebatur. 
Itaque  prinaquam  quidquam  eonarelur,  Dmuacuni  ad  se 
▼ocari  jnbet  ;  et ,  qiio&hanis  interpreUbus  remotia ,  per  C 
Valerium  Procilmm ,  principem  Galba?  proTiocie,  fani- 
liarem  saura,  cui  summam  omnium  rerum  fidem  babebat. 
cum  eo  colloquitur  :  simul  commonefacit,  quat  ipso  pre- 
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i  été  dtl  de  Dumnorii  en  sa  présence  dans  ras- 
semblée des  Gaulois  ;  il  lui  apprend  ce  dont  cha- 
cun Ta  informé  en  particulier  ;  il  l'engage  et  l'ex- 
horte a  ne  point  s'offenser  si  lui-même ,  après  l'a- 
voir entendu ,  décide  de  son  sort ,  ou  s'il  ordonne 
à  ses  concitoyens  d'instruire  son  procès. 

XX.  Divitiac,  tout  en  larmes,  embrasse  César 
et  le  supplie  •  de  ne  prendre  contre  son  frère  au- 
cune résolution  séfère  :  il  convient  de  la  vérité 
de  ces  accusations,  et  personne  n'en  est  plus  af-' 
fligé  que  lui  ;  il  avait  lui-même,  par  son  crédit 
parmi  ses  concitoyens  et  dans  le  reste  de  la  Gaule, 
contribué  a  l'élévation  d'un  frère  qui  n'en  avait 
aucun  a  cause  de  sa  jeunesse;  et  celui-ci  s'était 
depuis  serti  de  son  influence  et  de  sa  supériorité, 
non-seulement  pour  affaiblir  son  pouvoir ,  mais 
encore  pour  essayer  de  le  perdre.  Cependant  l'a- 
mour fraternel  et  l'opinion  publique  le  retiennent. 
Si  César  faisait  tomber  sur  son  frère  quelque  châ- 
timent rigoureux,  tout  le  monde,  connaissant  l'a- 
mitié qui  les  unit ,  l'en  regarderait  comme  l'au- 
teur, et  celte  persuasion  éloignerait  de  lui  les 
cœurs  de  tous  les  Gaulois.  »  Ses  paroles  étaient 
entrecoupées  de  sanglots  ;  César  lui  prend  la  main, 
le  rassure  ,  le  prie  de  mettre  On  h  ses  demandes, 
et  lai  dit  qu'il  faillissez  de  cas  de  lui  pour  sacrifier 
a  ses  désirs  et  h  ses  prières  les  injures  de  la  répu- 
blique et  son  propre  ressentiment.  Il  fait  venir 
Dumnorix  en  présence  de  son  frère,  loi  expose 
les  griefe ,  qu'il  a  contre  lui ,  lui  déclare  ses 
soupçons  personnels  et  les  plaintes  de  ses  conci- 
toyens ;  il  l'engage  k  éviter  de  se  rendre  sus- 
pect fc  l'avenir   et  lui  dit  qu'il  veut  bien  oublier 


le  passé  en  considération  de  son  frère  Divitiac.  Il 
le  fait  surveiller  par  des  gardes,  pour  être  in- 
struit de  ses  actions  et  de  ses  discours. 

XXL  Le  même  jour,  César  apprenant  par  ses 
éclaireurs  que  l'ennemi  avait  posé  son  camp  au 
pied  d'une  montagne,  à  huit  mille  pas  du  sien , 
envoya  reconnaître  la  nature  de  cette  montagne 
et  les  circuits  par  lesquels  on  pouvait  la  gravir. 
On  fui  rapporta  que  l'accès  en  était  facile.  A  la 
troisième  veille,  il  ordonne  à  T.  Labienus,  son 
lieutenant ,  de  partir  avec  deux  légions  et  les 
mêmes  guides  qui  avaient  reconnu  la  route ,  et 
d'occuper  la  hauteur,  et  il  lui  fait  part  de  son  des- 
sein. Pour  lui ,  à  la  quatrième  veille,  il  marche 
aux  ennemis  par  le  même  chemin  qu'ils  avaient 
pris,  et  envoie  toute  la  cavalerie  en  avant.  P.  Con- 
sidius, qui  passait  pour  très-expérimenté  dans 
l'art  militaire,  et  avait  servi  dans  l'armée  de 
L.  Sylla ,  et  ensuite  dans  celle  de  M.  Crassus,  est 
délaché  à  la  tête  des  éclaireurs. 

XXII.  Au  point  du  jour ,  T.  Labienus  occupait 
le  sommet  de  la  montagne ,  et  César  n'était  qu'à 
quinze  cents  pas  du  camp  des  ennemis,  sans  qu'ils 
eussent,  ainsi  qu'on  le  sut  depuis  par  des  prison- 
niers, connaissance  de  son  arrivée  ni  de  celle  de 
Labienus,  lorsque  Considius  accourt  à  toute  bride; 
il  annonce  que  la  montagne  dont  Labienus  avait 
ordre  de  s'emparer  est  au  pouvoir  de  l'ennemi; 
qu'il  a  reconnu  les  armes  et  les  enseignes  gau- 
loises. César  se  retire  avec  ses  troupes  sur  la  plus 
proche  colline,  et  les  range  en  bataille.  Labienus, 
1  qui  il  était  prescrit  de  ne  point  engager  le  com- 
bat avant  de  voir  l'armée  de  César  près  du  camp 


<4-nie  In  cencillo  Gallorain  de  Dumnorige  sint  dicta, 
«*l  ot'eodtt,  qnœ  sépara tim  quisque  de  eo  apud  se  dise- 
nt :  petit  atque  hortatttr ,  ot  sine  ejus  offrnsionc  animi 
Tri  ipse  de  eo  causa  cognita ,  statuât ,  vcl  chritateni  ita- 
toerc  jubeat. 

XX.  Diritiacos,  mollit  cum  lacrhmt,  Cœsarem  com- 
pteras obtecrare  cœpit ,  c  ne  qnid  gravit»  in  frafrem 
*tatumt  :  scire  te  ilta  esse  vera  ;  née'  quemquam  ex  eo 
plus,  qnam  se,  doloris  capere»  propterea  quod,  qanm 
ipse  gratia  plarimum  dorai  atque  in  reliqua  Gallia ,  ille 
minimum  propter  adoleacentiam  postet .  per  se  crerit- 
set  :  qnibus  opibua  ac  nervis  non  solom  ad  minaendam 
gratiaro ,  sed  pêne  ad  perniciem  tuant  nteretor  :  aese 
ftinen  et  amore  fraterno  et  existimatione  voJgi  commo- 
Tfri.  Qnod  si  qnid  ci  a  Cstare  gratins  actidtaet,  qnum 
ipse  eum  locum  amtdtiaj  apnd  eum  tencret ,  neminem 
riistimatanroi  ♦  non  soa  vohintate  faclum  :  qna  ei  re 
fitturnm ,  utf  toHnt  G  allia;  animi  a  te  averterenlur.  • 
lira  qanm  praribus  terbis  flent  a  Canar?  peteret,  Gvsar 
t-ju*  destram  prendit  :  consolatnt  rogat  flnem  orandi 
facial  :  tant!  ejus  apnd  te  gratiam  este  osteadit ,  nti  et 
rHpnblkw  fnjnriam  et  suum  dotorem  fjua  voluntati  ac 
ureciboa  condonet.  Dumnorigem  ad  se  Tocat  ;  fratrem 
adhibet;  qna?  m  eoreprehendat,  ottendit;  qu»  iptein- 


telligat,  qna  cJvitaa  qutratur,  proponit:  moral,  ot  in 
reliqnum  tempua  branea  tuspiciones  vitet  ;  praMerita  se 
Divitiaco  fralri  condonare  dictt.  Dnmnorigi  custodes  po- 
nit ,  ni ,  qu»  agat,  qnibascum  loquatur,  scire  possit. 

XXI.  Codera  die  ab  exploratoribut  eertior  Cactus,  hottes 
auti  monte  eoiuedtsse  millia  pasauum  ab  iptmt  cattrit 
octo;  qualis  esset  natura  montis,  et  qualis  in  dreuitu 
ascensnt,  qui  cognoscerent,  mitit.  Renunciamm  est  fa- 
cilera  esse.  De  tertia  vigilia  T.  LabieDum,  legatnm  Pro- 
prvlore,  cum  duabus  legionibns  et  bit  ducibua,  qui  iter 
cogooverant,  summum  jugum  mentit  aseeudere  jubet; 
qnid  sui  consilii  ait,  ottendit.  Ipse  de  quarta  vigilia  eodem 
itinere ,  quo  hottet  ierant ,  ad  eot  conJendit,  equitalumque 
omnem  ante  ae  mittit.  P.  Goutidiut,  qui  rei  militarit  pe- 
rilissimut  babebatur,  et  in  exeroitu  L.  Suite ,  et  pottea 
in  M.  Cratsi  fuerat,  cum  eiploratoribut  pramittitur. 

XXII.  Prima  luce,  quum  summits  mont  a  T.  Labieoo 
tenenetur,  ipse  ab  nosUum  caslrU  non  longiut  mille  et 
quingenUa  passibus  abesset,  neque ,  ut  pottea  ex  captivii 
oomperit,  aut  ipsius  adventut,  aut  Labieni,  cognitut esset  : 
Considius  cquo  admitto  ad  eum  accurrit;  dicit,  rnontem, 
qoem  a  Labieoo  ooeupari  voluerit,  ab  bostibus  leneri; 
id  se  a  gallicis  armis  atque  iuignibns  cognovtate.  Cœsar 
suât  copias  in  proûmuin  coUcm  tubducit,  aciem  inttruit. 
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ennemi,  afin  que  l'attaque  eût  lieu  en  même 
temps  sur  tous  les  points ,  restait  sur  la  hauteur 
dont  il  était  maître ,  attendant  nos  troupes,  et  sans 
engager  l'action.  11  était  enfin  tout-à-fait  jour 
lorsque  César  apprit  par  ses  éclaireurs  que  Labie- 
nus  occupait  la  montagne,  et  que  les  Helvètes 
avaient  levé  leur  camp;  Considius,  troublé  par 
la  peur ,  avait  déclaré  avoir  vu  ce  qu'il  n'avait  pu 
voir.  Ce  même  jour ,  César  suivit  les  ennemis  à 
quelque  distance  selon  sa  coutume ,  et  campa  à 
trois  mille  pas  de  leur  armée. 

XXIII.  Le  lendemain ,  comme  il  ne  restait  plus 
que  deui  jours  jusqu'à  la  distribution  du  blé  à 
l'armée ,  et  que  Bibracte ,  la  plus  grande  sans  con- 
tredit et  la  plus  riche  des  villes  des  Édues ,  n'é- 
tait plus  qu'à  dix-huit  mille  pas,  César  crut  devoir 
s'occuper  des  vivres ,  s'éloigna  des  Helvètes  et  se 
diriga  vers  Bibracte.  Quelques  transfuges  de  L. 
Étnilius,  décurion  (-15)  de  la  cavalerie  gauloise,  en 
donnèrent  avis  aux  ennemis.  Les  Helvètes,  ou  at- 
tribuant à  la  peur  la  retraite  des  Romains,  d'autant 
plus  que  la  veille ,  quoique  maîtres  des  hauteurs, 
ils  n'avaient  pas  engagé  le  combat;  ou  bien  se  flattant 
de  pouvoir  leur  couper  les  vivres,  changèrent  de 
projets,  rebroussèrent  chemin,  et  se  mirent  à 
suivre  et  à  harceler  notre  arrière-garde. 

XXIV.  Voyant  ce  mouvement,  César  conduit 
ses  troupes  sur  une  hauteur  voisine,  et  détache  sa 
cavalerie  pour  soutenir  t'attaque  de  l'ennemi.  En 
même  temps  il  range  en  bataille  sur  trois  lignes, 
au  milieu  de  la  colline,  quatre  légions  de  vieilles 
troupes,  et  place  au  sommet  les  deux  légions  qu'il 


avait  nouvellement  levées  dans  la  Ganle  cité- 
rieure ,  ainsi  que  tous  les  auxiliaires  :  il  fait  aussi 
garnir  de  soldats  toute  la  montagne,  rassembler 
les  bagages  en  un  seul  endroit,  que  fortifient  les 
troupes  qui  ont  pris  position  sur  la  hauteur.  Les 
Helvètes,  qui  suivaient  avec  tous  leurs  chariots, 
réunirent  leur  bagage  dans  un  même  lieu  ;  leur 
front  serré  repousse  notre  cavalerie;  ils  se  for- 
ment en  phalange,  et  attaquent  notre  première 
ligne. 

XXV.  César  renvoie  tous  les  chevaux ,  à  com- 
mencer par  le  sien ,  afin  de  rendre  le  péril  égal 
pour  tous  et  la  fuite  impossible ,  exhorte  ses  trou  • 
pos  et  marche  au  combat.  Nos  soldats ,  lançant 
leurs  traits  d'en  haut ,  rompent  aisément  la  pha- 
lange des  ennemis.  L'ayant  mise  en  désordre  ,  ils 
fondent  sur  elle,  le  glaive  H  la  main.  Les  Gaulois 
éprouvaient  une  grande  gêne  pour  combattre,  en 
ce  que  plusieurs  de  leurs  boucliers  se  trouvaient, 
du  même  coup  des  javelots ,  percés  et  comme 
cloués  ensemble  (44),  et  que  le  fer  s'étant  re- 
courbé, ils  ne  pouvaient  ni  l'arracher,  ni  se  servir 
dans  la  mêlée  de  leur  bras  gauche  ainsi  embar- 
rassé. Un  grand  nombre  d'entre  eux,  après  de  longs 
efforts  de  bras ,  préfèrent  jeter  leurs  boucliers  et 
combattre  découverts.  Enfin  ,  accablés  de  bles- 
sures ,  ils  commencent  à  lâcher  pied  et  à  faire 
leur  retraite  vers  une  montagne,  à  mille  pas 
à  peu  près.  Ils  l'occupent  bientôt,  et  les  nôtres 
les  suivent,  lorsque  les  Boîes  et  les  Tulioges  qui , 
au  nombre  de  quinze  mille  environ ,  fermaient  la 
marche  de  l'ennemi,  et  en  soutenaient  l'arrière- 


Labienus,  ut  eiftt  ei  pneceptnm  a  Cassure,  neprœlium 
conumtleret,  nisi  ipriua  copia?  prope  nostium  castra  visa» 
essent,  ut  undique  uno  tempore  in  hostes  impetus  fleret , 
monte  occupato  nostros  exspectabat,  prelioque  absti- 
nebat.  Multo  denique  die  per  eiploratores  Canar  co- 
ftnovtt  »  et  montera  a  suis  teneri ,  et  HeWetios  castra  mo- 
visse,  et  Gonsidium,  timoré  perterritum.  quod  non  vidu- 
set,  pro  viso  aibi  renunciasse.  Eo  die,  quo  consoerat  in- 
tcrvatlo,  hostts  sequitur,  et  millia  passuum  tria  ab  eornm 
Castro  castra  ponit. 

XXIII.  Poalridie  ejus  diei,  quod  omnino  biduum  super- 
crat ,  quum  exercita  frumeotum  metiri  oporieret ,  et 
quod  a  Bibracte ,  oppido  JEduorum  longe  maxiroo  ac  eo- 
pktftairao,  non  amptius  millions  passuum  XVIII  aberat; 
rei  frumentari»  prospieiendnm  existimavît,  iter  ab  Hel- 
vetiis  avertit,  ac  ftibracte ire  eontendit.  Ea  res per  fugt- 
tivos  L.  Amflli,  decurionis  eqirituro  Gallornm ,  hostibus 
nanciatur.  HeWetii ,  seu  quod  timoré  perterritos  Romanos 
discedere  a  se  extsthnareat,  eo  magis,  quod  pridie,  supe- 
rioribus  locts  occupatis,  pralium  ion  commovissent;sive 
eo.quod  re  frumentaria  intercludi  posse  conflderent; 
commtttato  consHio  atque  itinere  conrerso,  nostros^a  no- 
visrimo  agmine  insequi  ac  lacossere  cœperunt. 

XXIV.  Postquam  id  animum  advertit,  copias  suas  Cssar 
in  proxiiDum  collem  sabducit,  equitatumque,  qui  susti- 


neret  bostium  impetum,misit.Ipse  intérim  in  coUemedio 
triplicem  aciem  instruxit  legionnm  quatuor  Teteranarum, 
ilaf  uti  supra  se  in  summo  jugo  duas  legiooes,  quai  ni 
Gallia  citeriore  proxime  conscripserat,  et  omnia  aoxilia 
collocaret  :  ac  totum  montem  bominibus  conip'.eri,  et  in- 
terea  sarcinas  in  unum  locum  confern,  et  eum  ab  bis,  qui 
in  superioreacie  constiterant,  muntri  jussiL  Hdvetii,cum 
omnibus  suis  carris  secuti ,  impedimenta  in  unum  lorum 
contulerunt  :  ipsi,  confertissiraa  acie  rcjeclo  noslro  equi- 
tatiij  phalange  fada ,  sub  orimam  nostram  aciem  succes- 
serunt. 

XXV.  Csesar,  primum  suo,  deinde  omnium  ex  con- 
spectu  remotis  equbt.  ut,  asquato  omnium  periculo .  spem 
fuga?  tolleret,  cohortatus  suos,  pralium  commisit  Milites, 
e  toco  superiore  pilis  misais,  facile  hostium  phalangem 
perfregerunt.  Ea  disjecta ,  gladtis  destrictk  in  eos  unpe- 
tum  fecerunt.Gallismagnoad  pugnam  erat  impediroenlo, 
quod,  plnribus  eorum  scutis  uno  ictu  pilorum  trensBxis 
et  cuUigatis,  quum  ferrum  se  inflexiiset,  neque  efelkre. 
neque,  sinisira  impedita,  satis  commode  pugnare  pute- 
rant;  multi  ut  dm  jactato  bracbio  praeoptarent  sculum 
manu  emittere,  et  nudo  corpore  pugnare.  Tandem  Turne- 
ribus  defessi  et  pedem  referre,  et,  quod  mon*  suberatetr- 
citer  mille  pastuuro ,  eo  se  recipere cœperunt.  Captomonie 
et  succedeutibns  nostris,  Boii  et  Tuliogi,  qui  hominnm 
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garde,  nous  attaquent  sur  notre  flanc,  que  la 
marche  avait  laissé  à  découvert,  et  nous  enve- 
loppent. A  la  vue  de  cette  manœuvre ,  les  Hel- 
vètes ,  qui  s'étaient  retirés  sur  la  montagne ,  se 
hâtent  de  revenir  et  de  recommencer  le  combat. 
Les  Romains  tournent  leurs  enseignes  et  (45) 
^'avancent  des  deux  côtés  ;  ils  opposent  leur  pre- 
mière et  leur  seconde  ligne  à  ceux  qu'ils  ont  déjà 
vaincus  et  repousses ,  et  leur  troisième  aux  nou- 
veaux assaillants. 

XXVI.  Aussi  ce  double  combat  fut-il  long  et 
opiniâtre.  Les  ennemis,  ne  pouvant  soutenir  plus 
longtemps  l'effort  de  nos  armes,  se  retirèrent, 
comme  ils  avaient  fait  d'abord,  les  uns  sur  la  mon- 
tagne ,  les  autres  vers  leurs  bagages  et  leurs  cha- 
riots. Durant  tout  ce  combat,  qui  se  prolongea  do- 
pais la  septième  heure  jusqu'au  soir ,  personne 
no  put  voir  un  ennemi  tourner  le  dos.  Près  des 
bagages  on  combattit  encore  bien  ayant  dans  la 
nuit  ;  car  ils  s'étaient  fait  un  rempart  de  leurs 
chariots,  et  lançaient  d'en  haut  une  grôle  de 
traits  sur  les  assaillants,  tandis  que  d'autres,  en- 
tre ces  chariots  et  les  roues ,  nous  blessaient  de 
ler.rs  javelots  et  de  leurs  flèches.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près de  longs  efforts  que  nous  nous  rendîmes  maî- 
tres des  bagages  et  du  camp  (16).  La  fille  d'Orge- 
torix  et  un  de  ses  fils  y  tombèrent  en  notre  pou- 
voir. A  près  celte  bataille,  il  leur  restait  environ  cent 
trente  mille  hommes;  ils  marchèrent  toute  la  nuit 
sans  s'arrêter.  Continuant  leur  route  sans  faire 
halte  nulle  part,  môme  pehdant  les  nuits,  ils  arri- 
vèrent lequalrièroe  jour  sur  les  terres  des  Mngons* . 

*  Pays  de  Laogrcs. 
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Les  blessures  des  soldats  et  la  sépulture  des 
morts  nous  ayant  retenus  trois  jours ,  nous  n'a- 
vions pu  les  poursuivre.  César  envoya  aux  Lin- 
gons  des  lettres  et  des  courriers  pour  leur  dé- 
fendre d'accorder  aux  ennemis  ni  vivres  ni  au- 
tres secours  ,  sous  peine,  s'ils  le  faisaient,  d'être 
traités  comme  les  Helvètes.  Lui-même ,  après  ces 
trois  jours,  se  mit  avec  toutes  ses  troupes  a  leur 
poursuite. 

XXVII.  Les  ïïelvèles,  réduits  à  la  dernière  ex- 
trémité, lui  envoyèrent  des  députés  pour  traiter 
de  leur  soumission.  L'ayant  rencontré  en  marche, 
ils  se  jetèrent  a  ses  pieds,  lui  parlèrent  en  sup- 
pliants, et  implorèrent  la  paix  en  pleurant.  H  or- 
donna aux  Helvètes  de  l'attendre  dans  le  lieu 
même  où  ils  étaient  alors;  ils  obéirent.  César, 
quand  il  y  fut  arrivé,  leur  demanda  des  otages, 
leurs  armes ,  les  esclaves  qui  s'étaient  enfuis  vers 
eux.  Pendant  qu'on  cherche  et  qu'on  rassemble 
ce  qu'il  avait  exigé ,  profitant  de  la  nuit ,  six  mille 
hommes  environ  du  canton  appelé  Verbigène  ' , 
soit  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  mette  a  mort  après 
leur  avoir  enlevé  leurs  armes ,  soit  dans  l'espoir 
que,  parmi  un  si  grand  nombre  de  captifs,  ils 
parviendront  à  cacher  et  à  laisser  entièrement 
ignorer  leur  fuite,  sortent  à  la  première  veille  du 
camp  des  Helvètes,  et  se  dirigent  vers  le  Rhin  et 
les  frontières  des  Germains. 

XXVIII".  Dès  que  César  en  fut  instruit,  il  ordonna 
aux  peuples  sur  les  terres  desquels  ils  pouvaient 
passer  de  les  poursuivre  et  de  les  ramener,  s'ils 
voulaient  rester  innocents  à  ses  yeux,  lis  furent 

1  La  position  de  ce  canton  est  incertaine. 


millibus  circiter  XV  agmen  hostium  daudebant,  et  novis- 
KimU  prasidio  crant ,  ei  itinere  nostros  laterc  aperto  8g- 
gressi,  circuimenere  ;  et  id  conspicati  Helvetii,  qui  in 
montera  sesc  receperant,  rursus  irotare  et  pnrtium  red- 
infegrare  cœperont.  Romani  conversa  signa  biportito  in- 
tuknmt  :  prima  ac  secunda  acies,  ut  fictif  ac  submotis 
icsitfteret:  tertia,  ut  venientet  exciperet. 

XXVI.  IU  ancipiti  pra'lio  diu  atquc  acriter  pugnatum 
et.  Dtutius  quuin*nostrorum  impetus  sustinere  non  pos- 
tent, altcrt  se,  ut  coopérant,  inniontem  receperant  jalferi 
ad  impedimenta  et  carros  suos  se  contuleruut.  Narn  hoc 
loto  prtelio,  quum  ab  bora  septima  ad  vesperum  pugna- 
tum ait ,  avmum  hostem  vldere  nemo  potutt.  Ad  moftam 
ooetem  etiam  ad  impedimenta  pugnatum  est ,  propterea 
quod  pro  Tailo  carros  objeeerant ,  et  e  loco  superiore  in 
«ostros  veoientes  tcla  conjldcbant,  et  nonnullî  inter  carros 
rotasque  mataras  ac  tragulas  subjirîebant,  nostrosque 
tulnerabant.  Diu  quum  esset  pugnatum,  impedimentis 
cacirisqoe  nostri  potitl  sunt.  Ibi  Orgetorigis  filia ,  alqne 
uout  e  fltits  captas  est.  Ex  eo  pra?lio  circiter  millia  homi- 
nuro  CXXX  superfuerunt ,  caque  tota  nocte  continenter 
ieruut  :  nullam  partem  noctis  itinere  intermisso,  in  fines 
Ltogonum  die  quarto  perrencrunt ,  quum  et  propter  vul- 
oera  mtlitum ,  et  propter  sepulturam  occisorum,  nostri, 
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uiduum  morati ,  eos  sequi  non  pofuissent ,  Ga?sar  ad  Lin- 
gonas  lifteras  nunctosque  misit ,  ne  eos  frumento,  nova 
alia  re  juvarent  :  qui  si  juvissent,  se  eodem  loco,  quo 
Helvetios ,  habiturum.  Ipse,  triduo  intermisso ,  cum  om- 
nibus copiis  eos  sequi  cœpit. 

XXV II.  Helvetii ,  omnium  rerum  inopia  adducti ,  lega- 
los  de  deditionc  ad  eum  misenint.  Qui  quum  eum  in  iti- 
nere conienissent ,  seqne  ad  pedes  projecissent,  supplici- 
terqne  locut!  fientes  pacem  périssent,  atque  eos  in  eo  loco, 
quo  tum  essent ,  suum  adventum  exspectare  jussisset,  pâ- 
meront. Eo  postquam  Ca?sar  pervenit,  obsides ,  arma , 
sertos ,  qui  ad  eos  perfugissent ,  poposcit.  Dum  ea  conqiii- 
runtur  et  conferuntur,  nocte  intermissa,  circiter  homi- 
num  millia  VI  ejus  pagi ,  qui  Verbigenus  appellatar ,  sive 
timoré  perterriti ,  ne  armis  traduis  supplicio  afficerentur, 
sîtc  spe  salutis  inducti,  quod,  in  tanta  multitudine  dedi- 
titiorum ,  suam  fugam  aut  occultari,  aut  omnino  igno- 
ra ri  posse  exislimarent ,  prima  nocte  ex  castris  Hclveti<  - 
rum  egressi ,  ad  Rhcnum  flnesque  Germanorum  conten- 
derunt. 

XXVI ÏI.  Quod  ubi  Ca?sar  resciit ,  quorum  per  fines 
ierant ,  bis,  uti  conquirerent  et  reduccrent, si  slbi  purga.i 
esse  velîent,  imperavit  :  redudos  in  hostium  numéro  ba- 
huit  :  reliquos  omnes«  obsidibus,  armis,  perfugis  tradilis, 
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Hvrés  et  traités  en  ennemis.  Tous  les  antres ,  après 
avoir  donné  otages ,  armes  et  transfuges ,  reçurent 
leur  pardon.  Il  ordonna  aux  Helvètes ,  aux  Tu- 
linges  ,  aux  Latobriges  de  retourner  dans  le  pays 
d'où  ils  étaient  partis.  Gomme  il  ne  leur  restait 
plus  de  vivres  et  qu'ils  ne  devaient  trouver  ehez 
eux  aucune  subsistance  pour  apaiser  leur  faim  ,  il 
ordonna  aux  Àllobroges  de  leur  fournir  du  blé;  il 
enjoignit  aux  Helvètes  de  reconstruire  les  villes  et 
Jes  bourgs  qu'ils  avaient  incendiés.  La  principale 
raison  qui  lui  fît  exiger  ces  choses  fut  qu'il  ne 
voulait  pas  que  le  pays  d'où  les  Helvètes  s'étaient 
éloignés  restât  désert ,  dans  la  crainte  qu'attirés 
par  la  fertilité  du  sol,  les  Germains  d'oulre-Rhin 
ne  quittassent  leur  pays  pour  celui  des  premiers, 
et  ne  devinssent  les  voisins  de  notre  province  et 
des  Allobroges.  À  la  demande  des  Edues ,  les  Boies 
reçurent ,  à  cause  de  leur  grande  réputation  do 
valeur ,  la  permission  de  s'établir  sur  leur  propre 
territoire  ;  on  leur  donna  des  terres,  et  ils  parta- 
gèrent plus  tard  les  droits  et  la  liberté  des  Édues 
eux-mêmes. 

XXIX.  On  trouva  dans  le  camp  des  Helvètes  des 
registres  écrits  on  lettres  grecques  (i7)  et  qui 
furent  apportés  a  César.  Sur  ces  registres  étaient 
nominativement  inscrits  ceux  qui  étaient  sortis 
de  leur  pays,  le  nombre  des  hommes  capables  de 
porter  les  armes,  et  séparément  celui  des  enfants, 
des  vieillards  et  des  femmes.  On  y  comptait  en 
tout  265,000  Helvètes,  56,000 Tulinges,  44,000 
Latobriges,  25,000  Raurakes,  52,000  Boîes.  11  y 
avait  parmi  eux  92,000  combattants;  le  total  s'é- 
levait à  568,000  Gaulois.  Le  nombre  de  ceux  qui 


rentrèrent  dans  leur  pays  fut ,  d'après  le 

ment  ordonné  par  César ,  de  cent  dix  mille  (18). 

XXX.  La  guerre  des  Helvètes  étant  terminée , 
des  députés  de  presque  toute  la  Gaule  et  les  prin- 
cipaux habitants  des  cites  vinrent  féliciter  César  : 
ils  savaient  bien  ,  disaient-ils ,  que  sa  guerre  con- 
tre les  Helvètes  était  la  vengeance  des  injures 
faites  au  peuple  romain  ;  mais  la  Gaule  n'en  tirait 
pas  un  moindre  profit  que  la  république ,  puis- 
que les  Helvètes  n'avaient  quitté  leurs  villes, 
dont  Fétat  était  si  florissant,  que  dans  le  bot  de 
porter  leurs  armes  sur  tout  le  territoire  des  Gau- 
lois ,  de  s'en  rendre  maîtres ,  de  choisir  parmi  tant 
de  contrées ,  afin  de  s'y  établir ,  la  plus  riche  et  la 
plus  fertile ,  et  d'imposer  des  tributs  au  reste  des 
cités.  Ils  demandèrent  a  César  la  permission  de 
convoquer  rassemblée  générale  de  toute  la  Gaule; 
ils  avaient  une  prière  à  lui  faire  en  commun.  Cette 
permission  accordée,  ils  fixèrent  le  jour  de  leur 
réunion ,  et  s'engagèrent  par  serment  a  n'en  rien 
révéler  que  du  consentement  de  tous. 

XXXI.  Quand  cette  assemblée  fut  close,  les 
mêmes  citoyens  qui  s'étaient  déjà  présentés  devant 
César  revinreut  vers  lui  et  demandèrent  qu'il 
leur  fût  permis  de  l'entretenir  en  particulier, 
touchant  leur  sûreté  et  celle  de  tous  les  Gaulois. 
Ayant  obtenu  audience ,  ils  se  jetèrent  a  ses  pieds 
en  versant  des  larmes ,  et  le  prièrent  aussi  instam- 
ment de  leur  garder  le  secret  sur  leurs  révélations 
que  de  leur  accorder  l'objet  de  leur  demande  :  car 
si  leur  démarche  était  connue ,  ils  se  verraient 
exposés  aux  derniers  supplice.  L'Éduen  Diviiiac 
prit  pour  eux  la  parole ,  et  dit  t  que  deux  partis 


1a  deditionem  acoepit.  Helvetios,  Tutingos,  Latobrigos , 
in  fines  suos,  unde  erant  profecti ,  reverti  jussit;  et  quod, 
omnibus  fructibua  amissis,  domi  nibil  erat,  quofamem 
tolerarent,  AUobrogibus  imperavit,  ut  iia  frumenti  oopiam 
facerent  :  ipso*  oppida  vicosqne,  quos  incenderant ,  resti- 
tuera jDssit.  Id  ea  maxime  ratione  fecit,  quod  notait, 
eum  locum,  unde  Helvetii  discesserant,  vacare;  ne  pr opter 
bonitatem  agrorum  Germani,  qui  trana  Rhenum  inoolunt, 
e  suis  finibus  in  Helvetiorum  fines  transirent,  et  fioïtimi 
Galliae  provinciœ  Allobrogibusque  essent.  Boios,  petenti- 
bus  /Edms,  quod  egregia  virtute  erant  cognitt,  ut  in  fini- 
bus suis  coUocarent,  concessit;  quibus  illi  agros  dede- 
runt,  quosqufi  postea  in  parem  juris  libertalisque  condi- 
Jionem,  atque  ipsi  erant,  reoeperunt. 

XXIX.  In  castris  Helvetiorum  tabula?  reperta?  sunt, 
lileris  gratis  coafectœ  et  ad  Caesarem  relatas,  quibus 
in  tabulis  nominatim  ratio  confecta  erat,  qui  numéros 
domo  exisset  eorum ,  qui  arma  ferre  possent  :  et  item  sé- 
para ti  m  pueri,  senes  mulieresque.  Quarum  omnium  re- 
rum summa  erat,  capitum  Helvetiorum  millia  CCLXI1I, 
Tulingorum  milita  XXXVI,  Latobrigorum  XIV.  Rauraco- 
rum  XXIII,  Boiorum  XXXII  :  ex  bis,  qui  arma  ferre 
passent,  ad  millia  XC1I.  Summa  omnium  fueruntad  millia 
CCCLXV1II.  Eorum,  qui  domum  redierunt t  cousu  ba- 


bito,ut  Cassarimperaverat,  repertus  est  numéros 
lium  C  et  X. 

XXX.  BeOo  Helvetiorum  oonfeeto ,  totius  1ère  Gallûc 
legaU,  principes  civitatum,  ad  Caesarem  gratulatumoon- 
venerunt  :  «  Intelligere  sese,  tametsi,  pro  veteribos  Het- 
vetiorum  injuriis  populi  romani,  ab  iis  pœnas  beUo  re- 
petisset,  tamen  eam  rem  non  minus  ex  usa  terne  Gai- 
Ikt? ,  quam  populi  romani  accidisse  :  propterea  quod  eo 
consilio,  florentissimis  rébus,  domos  suas  Helvetii  reli- 
quissent,  uti  ton*  Galliae  bellum  inferrent,  ùnperioque 
potirentur,  locumque  domicilio  ex  magna  copia  detige- 
rent,  quem  ex  omni  Gallia  opportunissimum  ac  frnetuo- 
sissimnm  judicassent,  reliquasque  civitates  stipendiarias 
haberent.  »  Petierunt,  c  uti  sibi  concilium  totius  (Rallia* 
in  diem  certam  indicere,  idque  Cœsaris  volnntate  facere , 
liceret  :  sese  habere  quasdam  res ,  quas  ex  communi  coo- 
sensu  ab  eo  petere  vellent.  •  Ea  re  permissa,  diem  oon- 
cilio  constituerunt,  et  jurejnrando,  ne  quis  eaunliaret , 
nia  quibus  communi  consilio  mandatum  esset,  inter  se 
sanxerunt. 

XXXI.  Eo  concilie  dimisso ,  iidem  principes  civitatum, 
qui  ante  nierant  ad  Caesarem,  reTerterunt,  petieruntquc, 
uti  sibi  secreto  in  cculto  de  sua  nmniumque  salute  eum 
eo  agere  liceret.  Ea  re  impetrata ,  sese  omnea  fientes  Ca> 
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divisaient  la  Gaule.  L'on  avait  le»  Édues  pour 
ebef,  l'autre  les  Arvernes1 .  Après  une  lutte  de  plu- 
sieurs années  pour  la  prééminence,  les  Arrernes , 
unis  aux  Séquaoes,  attirèrent  les  Germains  en 
leur  promettant  des  avantages.  Quinze  mille  de 
ces  derniers  passèrent  d'abord  le  Rhin  ;  la  fertilité 
du  sol ,  h  civilisation ,  les  richesses  des  Gaulois , 
ayant  charmé  ces  hommes  grossiers  et  barbares , 
il  s'en  présenta  un  plus  graud  nombre ,  et  il  y  en 
a  maintenant  cent  vingt  mille  dans  la  Gaule.  Les 
Édues  et  leurs  alliés  leur  ont  livré  deux  combats, 
et  ont  eu,  outre  leur  défaite,  de  grands  malheurs 
a  déplorer ,  la  perte  de  toute  leur  noblesse ,  de 
tout  leur  sénat,  de  toute  leur  cavalerie.  Épuisé 
par  ces  combats  et  par  ces  revers,  ce  peuple ,  que 
son  propre  courage  ainsi  que  l'appui  et  l'amitié 
des  Romains,  avaient  précédemment  rendu  si  puis- 
sant dans  la  Gaule,  s'était  vu  forcé  de  donner 
en  otage  aux  Séquaoes  ses  plus  nobles  citoyens,  et 
de  s'obliger  par  serment  k  ne  jamais  réclamer 
pour  sa  liberté  ni  pour  celle  des  otages ,  a  ne 
point  implorer  le  secours  du  peuple  romain ,  k  ne 
pas  tenter  de  se  soustraire  au  joug  perpétuel  de 
ses  vainqueurs.  H  est  le  seul  de  tous  ses  conci- 
toyens qu'on  n'ait  pu  contraindre  k  prêter  ser- 
ment ni  k  donner  ses  enfants  en  otage.  11  n'a  fui  de 
son  pays  et  n'est  venu  k  Rome  demander  du  se- 
cours au  sénat  que  parce  qu'il  n'était  retenu  par 
aucun  de  ces  deux  liens.  Mais  les  Séquanes  vain- 
queurs ont  éprouvé  un  sort  plus  intolérable  que 

•  Habitante  de  l'Atnrerajne. 


les  Édues  vaincus  :  en  effet,  Arioviste,  roi  des 
Germains  ,  s'est  établi  dans  leur  pays,  s'est 
emparé  du  tiers  de  leur  territoire,  qui  est  le 
meilleur  de  toute  la  Gaule,  et  leur  ordonne 
maintenant  d'en  abandonner  un  autre  tiers  k 
vingt-quatre  mille  Harudes  qui,  depuis  pende 
mois,  sont  venus  le  joindre,  et  auxquels  il  faut 
préparer  un  établissement.  Il  arrivera  dans  peu 
d'années  que  tous  les  Gaulois  seront  chassés  de 
leur  pays ,  et  que  tous  les  Germains  auront  passé 
le  Rhin  ;  car  le  sol  de  la  Germanie  ne  peut  pas 
entrer  en  comparaison  avec  celui  dé  la  Gaule , 
non  plus  que  la  manière  de  vivre  des  deux  na- 
tions. Arioviste ,  une  fois  vainqueur  de  l'armée 
gauloise  dans  la  bataille  qui  fut  livrée  k  Magéto- 
brie  ',  commanda  en  despote  superbe  et  cruel , 
exigea  pour  otage  les  enfants  de  tous  les  no- 
bles ,  et  exerce  contre  eux  lous  les  genres  de 
cruauté ,  si  Ton  n'obéit  aussitôt  k  ses  caprices  on 
k  sa  volonté  :  c'est  un  homme  barbare,  emporté, 
féroce  ;  on  ne  peut  supporter  plus  longtemps  sa 
tyrannie.  Si  César  et  le  peuple  romain  ne  vien- 
nent pas  k  leur  secours ,  tous  les  Gaulois  n'ont 
plus  qu'une  chose  k  faire  ;  a  l'exemple  des  Helvè- 
tes ,  ils  émigreront  de  leur  pays ,  chercheront 
d'autres  terres  et  d'autres  demeures  éloignées  des 
Germains  et  tenteront  la  fortune,  quel  que  soit  le 
sort  qui  les  attende.  Si  Arioviste  venait  k  connaître 
leurs  révélations,  nul  doute  qu'il  ne  livrât  tons 

'Aujourd'hui  lieu  de  Uogte-de-Broie ,  au  confluent  de  la 
Safoeetdel'Ognoo. 


sari  ad  pedes  projeeerunt  :  «  Non  minus  te  W  contendere 
et  laborare,  ne  ea,  qu»  dirigent,  emintiarentur,  qnam 
uti  ea ,  quac  relient ,  Impetrarent  :  propterea  quod ,  si 
euuoliaram  esset,  summum  in  crudatum  se  Yeaturos  ri- 
dèrent. >  Locntus  est  pro  his  Diritiacus  JEdnus  :  «  Gallia 
totios  factiones  esse  duas  :  barum  alterius  principatum 
tenere  JSdtms,  alterius  Arrernos.  Hi  quum  tantopere  de 
potentatu  inter  se  multos  aooos  contendercnt,  factum 
«se,  ntl  ab  Arrernis  Sequanisqne  Germani  mercede  ar~ 
cesserentar.  Ooram  primo  circiter  milita  XV  Rhenum 
transisse  :  posteaquain  agroa  et  coltum  et  copias  Gallo- 
rum  Domines  feri  ac  barbari  adamassent,  traductoa 
plures  :  mine  esse  in  Gallia  ad  C  et  XX  mUUum  nuine- 
rum  :  cum  nia  JEduos,  eorumque  clientes  semel  atque 
iterum  annis  contendisse;  magnam  calamitatem  puisas 
aocepiase,  omnem  nobilitatem ,  omnem  senatum ,  omoem 
equitatum  anrisisse.  Quibos  pratliis  calamitatibusque  frac- 
tos,  qm*  et  sua  rirtute  et  populi  romani  bospilio  atque 
amicitia  plurimuro  ante  In  Gallia  potnissent ,  coactos  esse 
Sequanis  obsides  dare  nobilissimos  dvlutis ,  et  jureju- 
rando  dritatem  obstringere ,  sese  neque  obsides  repetitn- 
ros,  neque  auiilinm  a  populo  romano  imploraturos,  ne- 
que recuuturos,  qoo  minus  perpetuo  sub  llloruui  ditione 
atque  tmperio  estent.  Unum  se  esse  ex  ornai  dvitate 
JBàuorum,  qui  addud  non  potuerit ,  ut  jtiraret ,  aut  suos 
tiberos  obsides  daret.  Obeam  rem  se  ex  dvitate.  profu- 


gîsse,  et  Romani  ad  senatum  venisse,  anxiltnra  postula- 
tum,  qnod  solus  neque  jurejurando  neque  obsidibus  te- 
neretnr.  Sed  pejus  Tictoribus  Sequanis,  qnam  Adula  rie* 
tis ,  accidisae ,  propterea  quod  Arioriatus,  rex  Germano» 
mra,  in  eorum  flnibus  consedisset,  tertiamque  partem 
apri  Sequani,  qui  esaet  opttmus  totius  Gallis»,  occuparie- 
set ,  et  nuoe  de  altéra  parte  tertia  Sequanos  decedere  ju- 
berct  ;  propterea  quod,  panda  meojtbus  ante,  Harndnm 
millia  bominum  XXIV  ad  eum  venissent,  quibus  kcusae 
sedes  pârarentur.  Faturum  esse  paucis  annis ,  uti  omnes 
ex  Gallia;  flnibus  pellerentor,  atque  omnes  Germani  Rhe» 
num  transirent  :  neque  enim  eonferendum  esse  Galltcum 
cum  Germanorum  agro;  neque  banc  consuetudinem  ric- 
tus cum  illa  comparandam.  Arioristum  autem  »  ut  aemel 
Gallorum  copias  praelio  ricerit,  quod  prselium  factura  ait 
ad  Magetobriam,  superbe  et  crudeliter  imperare,  obsides 
nobUisrimi  cujusque  liberos  poscere ,  et  in  eos  omnia  exem» 
pla  crudatusque  edere ,  si  qua  res  non  ad  nutum  aut  ad 
Toluntatem  ejus  facta  mit  :  nominem  esse  barbarum,  ira- 
eundum,  temerarium  :  non  poase  ejus  imperia  diutius 
sustineri  :  niai  si  quid  in  Csesare  pnpuloque  romano  sit 
auiilil ,  omnibus  Gallis  idem  esse  faciendum ,  quod  Hei- 
?etii  fecerint,  ut  domo  emigrent;  aliud  domicilium,  alias 
sedes,  remotas  a  Germani*,  pelant;  fortunaroque,  quar- 
cumque  accidat,  eiperiantur.  Hec  si  enuntiata  ArioTisto 
sint,  non  dubitare,  quin  de  omnibus  obsidibus,  qui  apud 
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J.  CÉSAR. 


les  otages  en  son  pouvoif  aui  pîu&  aftVcnx  sup- 
plices. César  ,  par  son  autorité  ,  par  ses  forces , 
par  l'éclat  de  sa  victoire  récente  ,  et  avec  le  nom 
du  peuple  romain  ,  peut  empêcher  qu'un  plus 
grand  nombre  de  Germains  ne  passent  le  Rhin , 
pour  défendre  la  Gaule  entière  contre  les  vio- 
lences d'Arioviste.  d 

XXXII.  Divikiac  cessa  de  parler,  et  tous  ceux 
qui  étaient  présents  5  fondant  en  larmes,  implo- 
rèrent le  secours  de  César.  Remarquant  que  les 
Séquanes  seuls  s'abstenaient  de  faire  comme  les 
autres  ;  que,  tristes  et  la  tête  baissée ,  ils  regar- 
daient la  terre  ,  César  s'étonne  de  cet  abattement 
et  leur  en  demande  la  cause.  Ils  ne  répondent 
rien  et  restent  plonges  dans  cette  tristesse  muette. 
Il  les  presse  à  plusieurs  reprises  sans  pouvoir  tirer 
d'eux  aucune  réponse.  Alors  l'Éduen  Divitiac 
reprend  la  parole  :  «  Tel  est,  dit-il,  le  sort  des 
Séquanes ,  plus  malheureux  encore  et  plus  into- 
lérable que  celui  des  autres  Gaulois  ;  seuls  ,  ils 
n'osent  se  plaindre,  même  en  secret,  ni  réclamer 
des  secours  ,  et  la  cruauté  d'Arioviste  absent  leur 
inspire  autant  d'effroi  que  s'il  était  devant  eux. 
Les  autres  ont  du  moins  la  liberté  de  fuir  ;  mais 
les  Séquanes1,  qui  ont  reçu  Ariovisle  sur  leurs 
terres ,  et  dont  toutes  les  villes  sont  en  son  pou- 
voir, se  voient  forcés  d'endurer  tous  les  tourments.  » 

XXXIII.  Instruit  de  tous  ces  faits  ,  César  relève 
par  quelques  mots  le  courage  des  Gaulois  et  leur 
promet  de  veiller  sur  eux  dans  ces  conjonctures. 
«Il  a  tout  lieu  d'espérer  que,  par  reconnaissance  et 
par  respect  pour  lui ,  Àrioviste  mettra  un  terme  à 


ses  violences.  »  Après  ces  paroles ,  il  congédia 
l'assemblée.  Ces  plaintes  et  beaucoup  d'autres 
motifs  l'engageaient  à  s'occuper  sérieusement  de 
cette  affaire.  D'abord  il  voyait  les  Édues,  que  le 
sénat  avait  souvent  appelés  du  titre  de  frères  et 
d'alliés,  asservis  comme  des  esclaves  à  la  domina- 
tion des  Germains  ;  il  les  voyait  livrant  des  otages 
entre  les  mains  d'Arioviste  et  des  Séqnanes ,  ce 
qui  était  honteux  pour  lui-même  et  pour  la  toute- 
puissance  du  peuple  romain  ;  il  voyait  en  outre  le 
péril  qu'il  y  avait  pour  la  république  à  laisser  les 
Germains  s'habituer  à  passer  le  Rhin  et  à  venir 
en  grand  nombre  dans  la  Gaule.  Ces  peuples  gros- 
siers et  barbares ,  une  fois  en  possession  de  la 
Gaule  entière ,  ne  manqueraient  pas  sans  doute  , 
h  l'exemple  des  Cimbres  et  des  Teutons ,  de  se 
jeter  sur  la  province  romaine  et  de  là  sur  riialîe , 
d'autant  plus  que  la  Séquanie  n'était  séparée  de 
notre  province  que  par  le  Rhône.  César  pensa 
donc  qu'il  fallait  se  hâter  de  prévenirces  dangers. 
Arioviste,  d'ailleurs,  en  était  venu  h  un  degré 
d'orgueil  et  d'arrogance  qu'il  n'était  plus  possible 
de  souffrir. 

XXXI V.  11  résolut  donc  d'envoyer  à  Arioviste 
des  députés  chargés  de  l'inviter  à  désigner  ,  pour 
un  entretien,  quelque  lieu  intermédiaire.  Il  voulait 
conférer  avec  lui  des  intérêts  de  la  république  et 
d'affaires  importantes  pour  tous  deux.  Arioviste 
répondit  à  celte  députation  que  s'il  avait  besoin  de 
César  ,  il  irait  vers  lui;  que  si  César  voulait  de 
lui  quelque  chose,  il  eût  h  venir  le  trouver;  que, 
d'ailleurs ,  il  n'osait  se  rendre  sans  armée  dans  la 


eumsint,  gravissimum  suppliciam  sumat.  Caesarem  vel 
auctoritate  sua  atque  exeroitus ,  vel  reoenli  Victoria ,  vel 
nomine  populi  romani  deterrere  posse ,  ne  major  multi- 
tudo  Germanorum  Rhenum  traducatnr  ;  Galliamque  om- 
nem  ab  Ariovisti  injuria  posse  defendere.  » 

XXXII.  Hac  oratione  ab  Divitiaco  habita ,  orones,  qui 
aderant ,  magno  flelu  auxilium  a  Cœsare  petere  cœperunt. 
Animadvertit  Cœsar ,  unos  ex  omnibus  Sequanos  nibil 
earum  rerum  facere,  quas  ceteri  facerent;  sed  tristes,  ca- 
pite  deraisso,  terram  intueri.  Ejus  rei  causa  quœ  esset 
miratus  ex  ipsis  qu&siit.  Nihil  Sequani  respondere,  sed 
in  eadem  tristitia  taciti  permanere.  Quum  ab  ils  sa»pius 
quatreret,  neque  ullam  omnino  vocem  exprimere  posset, 
idem  Dmtiacus  JEÔum  respondit  :  *  Hoc  esse  miseriorem 
gravioremque  forfunam  Sequanorum ,  pre  reliquorum , 
qnod  soli  ne  in  occulto  quidem  queri,  nec  auxilium 
implorare  auderent ,  absentisque  Ariovisti  crudelîlatem , 
velut  ai  ooram  adesset,  horrerent  :  propterea  quod  reli- 
quis  tamen  fugae  facuftas  daretur:  Sequanis  vero,  qui 
fntra  fines  suos  Ariovistum  recepissent,  quorum  oppida 
nmnia  in  potestate  ejus  essent,  omnes  cruciatus  essent 
perferendi.  » 

XXXIII.  His  rébus  cognitis,  Cersar  Gallorum  animoi 
verbis  confirmait,  pollicitusque  est,  sibi  eam  rem  euro 
futoraxn  :  maguam  se  habere  spem ,  et  beneficio  suo  et 


auctoritate  adductum  Ariovistum  finem  injoriis  factura  m. 
Hac  oratione  habita ,  concitium  dimisit.  Et  secundum  ea 
multae  res  eum  horlabantur,  quare  sibi  eam  rem  ^gitan- 
dam  et  suscipiendam  pularet  ;  in  prirais  quod  A^ditos , 
fratres  consanguineosque  saepenumcro  ab  Senatu  appd- 
latos ,  in  servitute  atque  in  ditione  videbat  Germanorum 
teneri ,  eorumque  obsides  esse  apud  Ario?istum  ac  Sequa- 
nos intelligebat  :  quod  in  tanto  imperio  populi  romani 
turpissimumsibietreipublicae  esse  arbitrabatur.  Paulatira 
autem  Germanos  consuescere  Rhenum  tran&ire,  et  in  Gai 
liam  magnam  eorum  multiludinem  venire ,  populo  roniano 
periculosnm  videbat  :  neque  sibi  homines  feros  ac  barba- 
ros  temperaturos  existimabat ,  quin ,  quum  omnem  Gai- 
liam  occupassent,  ut  ante  Cimbri  Teutonique  fecissent, 
in  Provmciam  exiren!,  atque  inde  in  Italiam  çontenderent; 
pranertim  quum  Sequanos  a  Provincia  nostra  Rhodanus 
divideret.  Quibus  rébus  quam  maturrime  occurrendum 
putabat.  Ipse  autem  Ariovistus  tantos  sibi  spiritas ,  tan- 
tam  arrogantiam  snmpserat ,  ut  ferendus  non  vkleretur. 
XXXIV.  Quamobrem  placuit  ei,  ut  ad  Ariovistum 
legatos  milteret ,  qui  ab  eo  postularent.  uli  aliqucw  k> 
cum  médium  utriusque  colloquio  diceret  :  Telle  sese  de 
republica  et  summis  utriusque  rébus  cum  co  agerc.  E> 
legalioni  Artovis.us  respondit  :  <  Si  quid  ipsi  a  Ca?sare 
opus  esset,  sese  ad  eum  yenturum  fuisse;  si  quid  iUc  w 
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partie  de  la  Gaule  que  possédait  César ,  et  qu'une 
armée  ne  pouvait  être  rassemblée  sans  beaucoup 
de  frais  et  de  peine  ;  enfla,  qu'il  lui  semblait  éton- 
nant que,  dans  la  Gaule,  sa  propriété  par  le  droit 
de  la  guerre  et  de  la  victoire,  il  eût  quelque  chose 
à  démêler  avec  César  ou  avec  le  peuple  romain. 

XXXV.  Cette  réponse  étant  rapportée  a  César, 
il  envoie  <de  nouveaux  députés  vers  Arioviste , 
avec  les  instructions  suivantes  :  «  Puisqu'après 
avoir  été  comblé  de  bienfaits  par  le  peuple  romain 
et  par  César,  sous  le  consulat  de  qui  il  avait  reçu 
du  sénat  le  titre  de  roi  et  d'ami ,  pour  toute 
reconnaissance  de  cette  faveur ,  il  refuse  de  se 
rendre  à  l'entrevue  a  laquelle  il  est  hivité,  et  qu'il 
ne  juge  pas  a  propos  de  traiter  avec  lui  de  leurs 
intérêts  communs ,  voici  ce  qu'il  lui  demande  : 
premièrement,  de  ne  plus  attirer  dans  la  Gaule 
celte  multitude  d'hommes  venant  d'au-delà  du 
Rhin  ;  en  second  lieu ,  de  restituer  aux  Édues  les 
otages  qu'il  tient  d'eux ,  et  de  permettre  aux 
Sèquanes  de  rendre  ceux  qu'ils  ont  reçus  de  leur 
rôté  ;  do  mettre  On  à  ses  violences  envers  les  Édues 
et  de  ne  faire  la  guerre  ni  a  eux  ni  à  leurs  alliés. 
S  lise  soumet  à  ces  demandes,  il  peut  compter 
sur  r éternelle  bienveillance  et  sur  l'amitié  de 
Oêsar  et  du  peuple  romain  ;  s'il  s'y  refuse ,  attendu 
le  décret  du  sénat  rendu  sous  le  consulat  de  M. 
Messala  et  de  M.  Pison,  qui  charge  le  gouverneur 
Je  la  Gaule  de  faire  ce  qui  est  avantageux  pour  la 
république,  et  de  défendre  les  Édues  et  les  autres 


alliés  de  Rome,  il  ue  négligera  pas  de  venger  leur 
injure.  • 

XXXVI.  A  cela  Arioviste  répondit  que,  •  par  le 
droit  de  la  guerre ,  le  vainqueur  pouvait  disposer 
a  son  gré  dû  vaincu ,  et  que  Rome  avait  coutume 
de  traiter  les  peuples  conquis  a  sa  guise  et  non  a 
celle  d'autrui  ;  s'il  ne  prescrit  pas  aux  Romains 
comment  ils  doivent  user  de  leur  droit ,  il  ne  faut 
pas  qu'ils  le  gênent  dans  l'exercice  du  sien.  Les 
Edues  ont  voulu  tenter  le  sort  des  armes  et  com- 
battre ;  ils  ont  succombé  et  sont  devenus  ses  tri- 
butaires. Il  a  lui-même  un  grave  sujet  de  plainte 
contre  César,  dont  l'arrivée  diminue  ses  revenus. 
Il  ne  rendra  point  aux  Edues  leurs  otages;  il  ne 
fera  la  guerre  ni  à  eux  ni  a  leurs  alliés ,  s'ils  res- 
tent tidèles  à  leurs  conventions  et  paient  le  tribut 
chaque  année  ;  sinon,  le  litre  de  frères  du  peuple 
romain  sera  loin  de  leur  servir.  Quanta  la  décla- 
ration de  César  c  qu'il  ne  négligerait  pas  de  ven- 
ger les  injures  faites  aux  Édues  • ,  personne  ne 
s'était  encore ,  sans  s'en  repentir,  attaqué  a  Ario- 
viste; ils  se  mesureraient  quand  il  voudrait;  César 
apprendrait  ce  que  peut  la  valeur  des  Germains , 
nation  invincible  et  aguerrie,  qui,  depuis  quatorze 
ans,  n'avait  pas  reposé  sous  un  toit.  » 

XXXYI1.  Dans  le  même  temps  que  César  recevait 
cette  réponse,  il  lui  venait  des  députés  des  Edues  et 
desTrévires1.  Les  Édues  se  plaignaientque  les  Ha- 
rudes,  nouvellement  arrivés  dans  la  Gaule,  dévas- 
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«Hit ,  lUum  ad  ne  ventre  oportere.  PraHerea  m  neque  sine 
ciercitu  la  eas  partes  Galliœ  venire  audere ,  quas  Casar 
l'os&ideret  ;  neque  cxercUum  sine  magno  coromeatu  al- 
que  eiuoiiiaento  in  tinura  locuin  contrahere  passe  :  sibi 
autan  miruui  videri ,  quid  in  ma  GalUa ,  quam  bello 
ucùwet ,  aut  Cmari ,  ant  omnino  populo  romano  ne- 
C<»Ui  esset.  » 

XXXV.  Hii  responsis  ad  Ca&sarem  relatif ,  iterum  ad 
cura  Croar  legatos  cum  bis  mandata  roiUit  :  c  Quontam 
Unio  suo  poputique  romani  beneflcio  aflectus ,  quum 
in  conmiatu  suo  rei  atque  aniieus  a  Senatu  appellalus 
cxmH  ,  banc  sibi  populoqne  romano  gratiam  referai,  ut 
m  coUoquiam  venire  invitant*  graTaretur,  neque  de  com- 
muai re  dicendnm  sibi  et  cognoseendum  putaret  ;  baec 
f**e,  quvabeopostnlaret  :  primum,  ne  quam  multitudi- 
n«ai  bominuni  amplius  trans  Rbennm  in  GaUiain  tradu- 
eerel  :  deinde  obsides ,  quos  haberet  ab  ASdois,  redderet; 
Sequanisque  permitteret,  ut ,  qnos  iUi  haberenft,  voluntate 
«jus  reddêre  iUU  lieeret  ;  neve  ASduos  injuria  laceeseret , 
neve  hk  socttsve  eoram  beUum  inferret.  Si  id  ita  fecisset, 
fibt  populoque  romano  perpétuant  gratiam  atque  amici- 
uam  corn  eo  fuluram  :  si  non  impetraret ,  aese ,  quoniam 
M.  Messala  M.  Pisone  Coss.  Senatus  censuisset,  uti, 
quiconque  GaUiam  provinciam  obUuerct ,  quod  coinmodo 
reipnbue»  faorre  posset  ;  /Bduoe  oclerosque  aniicos  pu- 
puii  romani  defenderet ,  sese  ASduorum  injurias  non  ne- 
sUciimim.1 


XXXVI.  Ad  hœo  Ariovistus  respondit  :  t  Jus  esse 
belli ,  ut,  qui  vicissent,  ils ,  quos  vicissent ,  quemadmo- 
dum  veUent,  imperarent  :  item  populum  romanum  victis 
non  ad  alterius  praseriptam ,  sed  ad  sauva  arbitrium , 
imperare  eonsuesse.  Si  ipse  populo  romano  non  prascri- 
béret,  qiiemadmodnm  suo  jure  uteretur  ;  non  oportere 
sese  a  populo  romano  in  suo  jure  ûnpediri.  ASduos  sibi, 
quoniam  belli  fortonam  tentassent ,  et  armis  congre*si  au 
superaU  essent ,  stipendiarios  esse  fados.  Magnam  Osa- 
rem  injuriam  facere,  qui  suo  adventu  vectigalia  sib  dé- 
tériora faceret.  JBduis  se  obsides  reddilurum  non  esse, 
neque  iis ,  neque  eoram  sociis  injuria  beUum  iUahirum . 
si  in  eo  menèrent,  quod  couvenisset,  stipendiumqoe  quo- 
tannis  penderent  :  si  id  non  fedssent,  longe  iis  fraternum 
nomen  populi  romani  abfuturum.  Quod  sibi  Osar  de- 
nunuaret ,  se  JEduorum  injurias  non  neglecturum  ;  nomi- 
nem  secum  sine  sua  pernicie  eonlendisse.  Quum  vellet , 
eongrederctur  ;  iiiteUeciurum,  quid  invicti  Germani,  eier- 
dtatissimi  in  armis,  qui  intar  annos  XIV  tectum  non  sub- 
issent ,  Tirtute  possent.  • 

XXXVII.  H«c  eodem  tempore  Ca?sari  mandata  réfère» 
banlur,  et  legati  ab  ASduis  et  a  Treviris  veniebant  :  JEdu* 
questum ,  quod  Harudcs ,  qui  nuper  in  GaUiam  trans- 
portât! essent ,  fines  eoram  popularenlnr  ;  teao  ne  ob- 
sidibus  quidem  dalis  pacem  Ariovisti  rediinere  potuisse  ; 
Trctiri  autan ,  pagos  oenlum  Suevorum  ad  ripas  Rneni 
«xxtecdtsse ,  qui  Hbenum  Iransire  conarentur  ;  iis  proesse 
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laient  leur  pays;  ilsn'avaient  pu,  même  en  donnant 
des  otages ,  acheter  la  paix  d'Arioviste.  Les  Tré- 
vîres,  de  leur  coté,  l'informaient  que  cent  cantons 
des  Suèves  étaient  campés  snr  les  rives  da  Rhin 
et  tentaient  de  passer  ce  fleuve  ;  ils  étaient  com- 
mandés par  deux  frères,  Nasaa  et  Cimber.  César, 
virement  ému  de  ces  nouvelles ,  vit  qu'il  n'avait 
pas  nn  instant  a  perdre  ;  il  craignit,  si  de  nou- 
velles bandes  de  Suèves  se  joignaient  aux  anciennes 
troupes  d'Arioviste,  qu'il  ne  devint  moins  facile 
de  leur  résister.  11  fit  donc  rassembler  des  vivres 
en  toute  bâte ,  et  marcha  a  grandes  journées 
contre  Arioviste. 

XXXVIII.  Il  était  en  marche  depuis  trois  jours, 
lorsqu'on  lui  annonça  que  celui-ci ,  avec  toutes 
ses  forces  ,  se  dirigeait  contre  Vésontio  *,  la  plus 
forte  place  des  Séquanes ,  et  que  ,  depuis  autant 
de  jours  ,  il  avait  passé  la  frontière.  César  crut 
devoir  faire  tous  ses  efforts  pour  le  prévenir  ;  car 
cette  ville  était  abondamment  pourvue  de  muni- 
tions de  toute  espèce,  et  sa  position  naturelle  la 
défendait  de  manière  a  en  faire  un  point  très-avan- 
tageux pour  soutenir  la  guerre.  La  rivière  du  Doubs 
décrit  un  cercle  a  l'entour  et  l'environne  presque 
entièrement  ;  la  partie  que  l'eau  ne  baigne  pas,  et 
qui  n'a  pas  plus  de  six  cents  pieds ,  est  protégée 
par  une  haute  montagne  dont  la  base  touche  de 
chaque  côté  aux  rives  du  Doubs.  Une  enceinte  de 
murs  fait  de  cette  montagne  une  citadelle  et  la 
joint  à  la  ville.  César  s'avance  à  grandes  journées, 
et  le  jour  et  la  nuit,  s'en  rend  maître  et  y  met 
garnison. 

4  Besançon. 

Nasuam  et  Cimberium  fratres.  Quibus  rebut  Cssar  vebe- 
menter  commotos ,  maturandum  sibi  existimatit  ne,  si 
Dora  menus  Suevorumcum  veterlbus  copiis  Ariovisti  sese 
conjtmxisset,  minus  facile  resisti  posset.  lUKraerefrumen- 
taria,  quam  cetarrime  potuit,  comparata,  magnis  ftine- 
ribus  ad  Ariov  istam  contendit. 

XXXVIII.  Quum  tridui  yiam  processisset ,  nantiatam 
est  ei,  ArioYislum  cum  suis  omnibus  copiis  ad  occupan- 
dum  Vesontionem,  qood  est  oppidum  maximum  Sequa- 
norum,  oonteodere,  triduique  viam  a  suis  flnibus  profe- 
cisse.  Id  ne  accideret ,  magno  opère  prsecaTendnm  sibi 
Ca?sar  existimabat  :  namque  omnium  rerum,  que?  ad  bel* 
lom  osai  erant ,  somma  erat  in  eo  oppido  factdtas;  idqoe 
nature  lod  sic  muntebatur,  ut  magnam  ad  dooendum  bel- 
lom  daret  facultalem ,  propterea  quod  fhimen  Dubis ,  ut 
circino  circumductum,  pâme  totam  oppidum  cingit;  reli- 
quum  spatium ,  quod  est  non  empiras  pednm  DC ,  qna 
flumen  intermittit,  mons  continet  magna  altitudine,  ita 
ut  radiées  ejus  montis  ex  utraqne  parte  ripœ  fluminis  con- 
tinuant. Hune  nmrns  drcnmdatus  arcem  effleit ,  et  cum 
oppido  conjongit.  Hue  Caesar  magnis  diumis  nocturnis- 
que  ifineribus  contendit ,  occupatoque  oppido  ibi  prœsi- 
djnm  collocat. 

XXXIX.  Dumpaucosdies  ad  Vesontionem  rei  firumen- 


XXXIX.  Pendant  le  peu  de  jours  qu'il  pana  h 
Vésontio,  afin  de  pourvoir  aux  subsistances  et 
aux  vivres,  les  réponses  que  faisaient  aux  ques- 
tions de  nos  soldats  les  Gaulois  ei  les  marchands 
qui  leur  parlaient  de  la  taille  gigantesque  des 
Germains ,  de  leur  incroyable  valeur ,  de  leur 
grande  habitude  de  la  guerre ,  de  leur  aspect  ter* 
rible  et  du  feu  de  leurs  regards  qu'il*  avaient  à 
peine  pu  soutenir  dans  de  nombreux  combats, 
jetèrent  tout  h  coup  une  vive  terreur  dans  tonte 
l'armée;  un  trouble  universel  et  profond  s'em- 
para des  esprits.  Cette  frayeur  commença  par  les 
tribuns  militaires ,  par  les  préfets  et  par  ceux 
qui ,  ayant  suivi  César  par  amitié,  n'avaient  que 
peu  d'expérience  de  la  guerre;  les  uns,  allé- 
guant diverses  nécessités ,  lui  demandaient  qu'il 
leur  permît  de  partir;  d'antres,  retenus  par  la 
honte ,  ne  restaient  que  pour  ne  pas  encourir  le 
reproche  de  lâcheté;  ils  ne  pouvaient  ni  compo- 
ser leurs  visages  ni  retenir  leurs  larmes  qui  s'é- 
chappaient quelquefois.  Cachés  dans  leurs  tentes, 
ils  se  plaignaient  de  leur  sort  ou  déploraient  avec 
leurs  amis  le  danger  commun.  Dans  tout  le  camp 
chacun  faisait  son  testament.  Ces  plaintes  et  celte 
terreur  ébranlèrent  peu  h  peu  ceux  mêmes  qui 
avaient  vieilli  dans  les  camps ,  les  soldats ,  les 
centurions,  les  commandants  de  la  cavalerie  Ceux 
qui  voulaient  passer  pour  les  moins  effrayés  di- 
saient que  ce  n'étaitpas  l'ennemi  qu'ils  craignaient, 
mais  la  difficulté  des  chemins,  la  profondeur  des 
forêts  qui  les  séparaient  d'Arioviste ,  et  les  embar- 
ras du  transport  des  vivres.  On  rapporta  même  à 
César  que ,  quand  il  ordonnerait  de  lever  le  camp 

tari©  commeatusque  causa  moratar,  ex  percunotationc 
Dostrornm  vocibusque  Gallorum  ac  mercatorum ,  qui  in- 
gentimagnitudînecorponim  Gemano?  jneredfbilivirtote 
atque  eiercttatione  în  armis  esse  prœdicabant,  sspeoumero 
sese  cum  eis  congressos  ne  vultum  quidem  atque  aciem 
ocolorum  ferre  potaisse,  tantus  subito  Ùmor  omnem  eierei- 
tum  occupa  vit,  ut  non  mediocriter  omnium  mentes  animas- 
que  perturbaret.  Hic  primum  ortus  est  a  trîbmiis  mflttum  0 
ao  prœfectts  reliquisqne,  qui  ex  urbe,  amiritia?  causa, 
Cssarem  secuti ,  non  magnum  in  re  militari  usant  habe- 
bant  :  quorum  alius  alia  causa  illata ,  quam  sibi  ad  proft- 
ciscendum  necessariam  esse  dicerent,  petebant,  utejtm 
Toluntate  discedere  liceret  :  nonnulH ,  pudore  aéducti ,  ut 
timoris  suspkionem  vitarent ,  remanebant  Hi  neque  toi- 
tnm  flngere,  neque  interdum  lacryroas  tenere  poterant  : 
abdili  in  tabernaculis  aut  suum  fatum  querebautur,  ant 
cum  familiaribussuis  commune  periefriummiserabanmr. 
Vulgo  totis  castris  testamenta  obsignabantur.  Honun 
▼ocibus  ac  timoré  panlatim  etiam  il ,  qui  magnum  m  cas- 
tris  usum  habebant, milites cenhirioDesque,quique  eqni- 
tahi  praeerant,  perturbabantur.  Qui  se  ex  bis  minus  ti- 
mides existimari  Tolebant ,  non  se  bostem  vereri ,  sed  an- 
gustias  itineris,  et  magnitndinem  sitarum,  quae  ioterae» 
derent  inter  ipsos  atque  Ariovistum,  aut  rem  fHmirnln 
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et  de  porter  les  enseignes  en  avant ,  les  soldats 
effrayés  resteraient  sourds  à  sa  voix  et  laisseraient 
les  enseignes  immobiles. 

XL.  Ayant  réfléchi  sur  ces  rapports,  il  convoque 
une  assemblée,  y  appelle  les  centurions  de  tons 
les  rangs  et  leur  reproche  vivement  •  d'abord , 
de  vouloir  s'informer  du  pays  où  il  les  mène  et 
juger  ses  desseins.  Pendant  son  consulat,  Ario- 
viste  a  recherché  avec  le  plus  grand  empressement 
l'amitié  du  peuple  romain.  Pourquoi  le  suppose- 
rait-on asses  téméraire  pour  s'écarter  de  son  de- 
voir? Quant  h  lui ,  il  est  persuadé  que ,  dès  qu'A- 
rioviste  connaîtra  ses  demandes ,  et  qu'il  en  aura 
apprécié  l'équité,  il  ne  voudra  renoncer  ni  à  ses 
boones  grâces  ni  h  celles  des  Romains.  Si ,  poussé 
par  une  démence  furieuse,  il  se  décide  h  la  guerre, 
qu'y  a-t-il  donc  a  craindre  ?  et  pourquoi  déses- 
pérer de  leur  courage  et  de  son  activité?  Le  péril 
dont  les  menaçait  cet  ennemi,  leurs  pères  l'avaient 
bravé,  lorsque,  sous  C.  Marins ,  l'armée ,  repous- 
sant les  timbres  et  les  Teutous,  s'acquit  autant 
de  gloire  que  le  général  lui-même  ;  ils  l'avaient 
eux-mêmes  bravé  tout  récemment  en  Italie,  dans 
la  guerre  des  esclaves  ;  et  cet  ennemi  avait  cepen- 
dant le  secours  de  l'expérience  et  de  la  discipline 
qu'il  tenait  des  Romains  On  pouvait  juger  par 
la  des  avantages  de  la  fermeté ,  puisque  ceux 
qu'on  avait,  sans  motif,  redoutés  quelque  temps, 
bien  qu'ils  fussent  sans  armes,  on  les  avait 
soumis  ensuite  armés  et  victorieux  ;  ce  peuple 
enfin  était  le  même  qu'avaient  souvent  combattu 
les  Helvètes ,  et  qu'ils  avaient  presque   aussi 


souvent  vaincu,  non  seulement  dans  leur  pays, 
mais  dans  le  sien  môme  et  les  Helvètes  n'a- 
vaient cependant  pu  résister  aux  forces  romai- 
nes. Que  s'il  en  est  qu'effraient  la  défaite  et  la 
fuite  des  Gaulois ,  ceux-là  pourront  se  convaincre , 
s'ils  en  cherchent  les  causes ,  que  les  Gaulois 
étaient  fatigués  de  la  longueur  de  la  guerre  ;  qu'A- 
rioviste,  après  s'être  tenu  plusieurs  mois  dans  son 
camp  et  dans  ses  marais,  sans  accepter  la  bataille, 
les  avait  soudainement  attaqués,  désespérant  déjà 
de  combattre  et  dispersés,  et  les  avait  vaincus  plu- 
têt  par  adresse  et  habiloléque  par  le  courage.  Si  de 
tels  moyens  ont  pu  être  bons  contre  des  barbares  et 
des  ennemis  sans  expérience,  il  n'espérait  pas  sans 
doute  les  employer  avec  le  même  succès  contre  des 
armées  romaines.  Ceux  qui  cachent  leurs  craintes 
sous  le  prétexte  des  subsistances  et  de  la  difficulté 
des  chemins  sont  bien  arrogants  de  croire  quo 
le  général  puisse maoquer  a  son  devoir,  ou  de  le  lui 
prescrire.  Ce  soin  lui  appartient;  le  blé  sera  fourni 
par  lesSéquanes,  les  Leukes  4,  les  Lingoos;  déjà 
même  il  est  mûr  dans  les  campagnes.  Quant  au 
chemin  ils  en  jugeront  eux-mêmes  dans  peu  de 
temps.  Les  soldats ,  dit-on  ,  n'obéiront  pas  à  ses 
ordres  et  ne  lèveront  pas  les  enseignes  ;  ces  mena- 
ces ne  l'inquiètent  pas;  car  il  sait  qu'une  armée 
ne  se  montre  rebelle  à  la  voix  de  son  chef  que 
quand ,  par  sa  faute,  la  fortune  lui  a  manqué ,  ou 
qu'il  est  convaincu  de  quelque  crime ,  comme  de 
cupidité.  Sa  vie  entière  prouve  son  intégrité ,  et 

*  Peuple  du  duché  de  Bar ,  et  d'une  partie  de  le  Cbampatae 
et  de  la  Lorraine.  _ 


riam,  ut  salis  commode  supportari  posset ,  timere  dice- 
bsnt.  NounulU  etiam  Cntari  renoneiebent ,  quum  castra 
moreri,  se  signa  ferri  josstoet ,  non  fore  dieto  audieutes 
mfliiea,  nec  propter  tlmorem  signe  laturoe. 

XL.  Haro  qiram  animadverikeet,  confocato  cooeilio, 
onintumque  ordinum  ad  kl  conciUum  adhibitia  centario- 
nibue,veneniea!lereoa  incueavit  :  «  Primum,  qood  aut 
quant  in  partent,  aut  qno  eoosilio  ducereutur,  sibi  qua> 
rrttnm  al  TWTgilsndwm  putarent.  ArioTistum,se  consule, 
Lupidiwiiiir  popoli  romani  amidtiam  appetitae;  car  hune 
Uun  temere  qniequam  ab  ofDctodiaceasnrnmjudkaretr 
Sibi  ejaidea  persuaderi ,  eognitia  suis  postulatis,  alque 
xqutate  coodHioawm  perepecte,  eum  neque  suam ,  ne- 
que  popaU  romani  grattant  repudiaturum.  Qood  si  rarore 
saque  amentla  imputais  beUum  intuliaset,  quid  tandem 
? ererenturr  ant  car  de  sna  virtate,  aut  de  ipêiua  ditigen- 
tia  dVepcrawl  T  Faetum  ejus  boatia  periculmn  palrum 
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pubis,  non  minorem  laudem  exerdtna ,  quam  ipae  impe- 
rator,  merttus  fidebatar  :  uwtum  etiam  nnper  in  ItaUa. 
servtti  tumulto  f  qnoa  tamen  eliquis  naos  ac  disciplina  , 
qoam  a  nobU  acceptaient,  eublerarent.  Ex  quo  jodicari 
posant ,  quantum  naberet  in  an  boni  conetantia  ;  proplerea 
quod,  qnoa  aliquandiu  inerrooa  sine  cau^a  limuisaent, 
hoa  postes  armatoa  ac  vietores  superosent.  Denique  boa 


eosdem,  quibuscum  sa?penumero  Hefrctil  congressi, 
non  solum  in  suis ,  aed  etiam  in  illorum  flmbua ,  plerum- 
qne  euperarint ,  qui  tamen  parée  eaae  noatro  exercitii  non 
potuerinL  Si  quos  adversum  prslium,  et  fnga  Gallorum 
commoteret,  boa,  si  qusrerent,  reperire  posse,  diutur- 
oiUte  belli  defatigatia  Gallis,  Arioiiattim ,  quum  multoa 
menses  caatria  se  ac  paludibus  tenuissei ,  neque  sui  pote»- 
talem  feciaset ,  desperaidea  jam  de  pugna  et  disperses  su- 
bito adortum,  magia  ratione  et  oonsilto,  quam  virtute, 
liasse.  Gui  ratiooi  contra  homines  barbaros  alque  impe- 
ritoa  locus  fniaset,  bac  ne  ipaum  quidem  aperare,  noa- 
troa  euroitua  capi  posée.  Qui  suum  timorem  in  rei  fru- 
mentariaj  simuUtionem,  anguatîaaque  itinerum  confer- 
rent ,  lacère  airoganter,  quum  aut  de  officio  imperatoria 
deaperare,  aut  preacribere  Tiderentur.  H«c  sibi  eaae 
curae  ;  framentuia  Sequanoa ,  Leucoa ,  Lingonaa  aubmi- 
niatrare j  jamque  esse  in  agria  frumenta  matura  :  de  iti- 
nere ,  ipaoa  brevi  tempore  judicaturos.  Qood  non  forediclo 
audientea  milites,  neque  sigua  laluri  dicantnr,  ninil  se  ea 
re  commof  eri  :  soire  enim,  quibuscumque  exercitus  dicto 
audiena  noo  fuerit,  aut,  maie  re  geste,  fortunamdefuisse; 
aut,  aliquo  lacinore  comperto,  a?aritiamesaeconîiotam* 
Suam  innocent iam  perpétua  Tita,  félicita tem  Uelvetiorum 
bello,  ease  perspectara.  Itaquese,quodinlongioremdiem 
ooilauirua  easet ,  repnesentaturum  ;  et  proitma  nocte  de 
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In  guerre  d'Helvétie  le  bonheur  de  ses  armes. 
Aussi  le  départ  qu'il  voulait  remettre  a  un  jour 
plus  éloigné  ,  il  l'avance  ;  et  la  nuit  suivante ,  à 
la  quatrième  veille,  il  lèvera  le  camp,  afin  de 
savoir  avant  tout  ce  qui  prévaut  sur  eux,  ou  l'hon- 
neur et  le  devoir,  ou  la  peur.  Si  cependant  per- 
sonne ne  le  suit,  il  partira  avec  la  dixième  légion 
seule ,  dont  il  ne  doute  pas ,  et  elle  sera  sa  cohorte 
prétorienne  (1 9).  »  César  avait  toujours  particuliè- 
rement favorisé  cette  légion  et  se  fiait  entièrement 
à  sa  valeur. 

XLI.  Cette  harangue ,  produisant  dans  tous  les 
esprits  un  changement  extraordinaire ,  fit  naître 
la  plus  vive  ardeur  et  le  désir  de  combattre.  La 
dixième  légion  ,  par  l'organe  des  tribuns  mili- 
taires ,  remercia  aussitôt  César  d'avoir  aussi  bien 
présumé  d'elle,  et  déclara  qu'elle  était  prête  à 
marcher  au  combat.  Ensuite  les  autres  légions 
lui  députèrent  leurs  tribuns  et  les  centurions  des 
premiers  rangs ,  pour  lui  adresser  leurs  excuses  ; 
elles  n'avaient  jamais  hésité  ,  ni  tremblé ,  ni 
prétendu  porter  sur  la  guerre  un  jugement  qui 
n'appartient  qu'au  général.  César  reçut  leurs  ex- 
cuses, et,  après  s'être  enquis  du  chemin  a  prendre 
auprès  de  Divitiac ,  celui  des  Gaulois  dans  lequel 
il  avait  le  plus  de  confiance  ,  il  résolut  de  faire  un 
détour  de  cinquante  milles ,  afin  de  conduire  son 
armée  par  un  pays  ouvert,  et  partit  a  la  quatrième 
veille  comme  il  l'avait  dit.  Le  septième  jour,  il 
marchait  encore  quand  il  apprit,  par  seséclaireurs, 
que  les  troupes  d'Arioviste  étaient  à  vingt  mille 
pas  des  nôtres.  * 


XLll.  Instruit  de  l'arrivée  de  César,  Arioviste 
lui  envoie  des  députés  :  i  H  acceptait  la  demande 
qui  lui  avait  été  faite  d'une  entrevue,  maintenant 
que  César  s'était  approché  davantage,  et  qu'il 
pensait  pouvoir  le  faire  sans  danger.  •  César  ne 
rejeta  point  sa  proposition.  Il  crut  qu'Arioviste 
était  revenu  à  des  idées  plus  saines,  puisque  cette 
conférence  qu'il  lui  avait  d'abord  refusée,  il  l'of- 
frait de  son  propre  mouvement.  Il  espérait  que , 
dès  qu'il  connaîtrait  ses  demandes ,  le  souvenir 
des  insignes  bienfaits  de  César  et  du  peuple  ro- 
main triompherait  de  son  opiniâtreté.  L'entrevue 
fut  fixée  au  cinquième  jour  &  partir  de  celui-là. 
Dans  cet  intervalle,  on  s'envoya  de  part  et  d'autre 
de  fréquents  messages;  Arioviste  demanda  que 
César  n'amenât  aucun  fantassin  ;  il  craignait  des 
embûches  et  une  surprise;  tous  deux  seraient 
accompagnés  par  de  la  cavalerie  ;  s'il  en  était  au- 
trement, il  ne  viendrait  point.  César ,  ne  voulant 
pas  que  la  conférence  manquât  par  aucun  pré- 
texte ,  et  n'osant  commettre  sa  sûreté  a  la  cavale- 
rie gauloise ,  trouva  un  expédient  plus  commode  ; 
il  prit  tous  leurs  chevaux  aux  cavaliers  gaulois, 
et  les  fit  monter  par  des  soldats  de  la  dixième  lé- 
gion, qui  avait  toute  sa  confiance,  afin  d'avoir,  s'il 
en  était  besoin ,  une  garde  dévouée.  Gela  fit  dire 
assez  plaisamment  à  un  des  soldats  de  cette  légion  : 
•  Que  César  les  favorisait  au-delà  de  ses  promes- 
ses, puisqu'ayant  promis  aux  soldats  de  la  dixième 
légion  d'en  faire  sa  cohorte  prétorienne ,  il  les  fai- 
sait chevaliers,  i 

XLIII.  Dans  une  vaste  plaine  était  un  tertre  assez 


quarte  vigilia  castra  moturnm ,  ut  quam  primum  intellî- 
gere  posset ,  uirum  apud  eos  pudor  alque  officium,  an  ti- 
mor  valerct.  Quod  si  prœterea  nemo  sequatur,  tamen  se- 
cum  sola  décima  legione  iturum  ,  de  qua  non  dubitaret; 
si  bique  cam  praetoriam  cohortem  fuluram.  >  Huic  legioni 
Ca?sar  et  indulserat  prœcipue,  et  propter  virtutem  confl- 
debat  maxime. 

XLI.  Hac  oratione  habita ,  mtrum  in  modnm  converse 
sont  omnium  mentes,  summaque  alacritaa  et  cupiditas 
belli  gerendi  innata  est  ;  princepsque  décima  legio  per 
tribun  os  militum  ei  gralias  egit,  quod  de  se  optimum 
judicium  fecisset  ;  seque  esse  ad  beUum  gerendum  para- 
tissimam  confirmant.  Deinde  rcliquœ  legiones  per  tribu- 
nos  militum  et  primorum  ordinum  centuriones  egerunt , 
uti  Ca?sari  satisfacerent  :  se  neque  unquam  dubitasse,  ne- 
que  ttmuisse,  ncque  de  summa  bclli  suum  judicium,  sed 
iniperatoris  esse,  existi  ma  visse.  Eorum  satisfactkme  ac- 
cepta ,  et  itinere  exquisito  per  Difitiacnm,  quod  ex  Gallis 
ei  maximam  fldem  habebat,  ut  millium  amplius  quinqua- 
ginta  circuitn,  locis  apertis,  exercitum  duceret,  de  quarte 
vigilia ,  ut  dixerat,  profectus  est.  Septîmo  die,  quum  iter 
non  inrermitteret,  ab  exploratoribus  cerlior  faclusest, 
Ariovisti  copias  a  nostris  millibus  passuum  quatuor  et  vi- 
ginti  abesse. 

LXII.  Cognito  Caesaris  adventu,  Ariovislus  legatos  ad 


eum  mittlt  :  quod  antea  de  colloquio  postulasse!,  Id  po- 
se fieri  licere,  quoniam  propius  accessisset  ;  seque  id  sine 
periculo  faeere  posse  existimare.  Non  respuit  oondHio- 
nom  Cssar  :  jamque  eum  ad  sanilatem  reverU  arbitral»- 
tur,  quum  id ,  quod  antea  peteoli  deoegasset ,  ultro  polli- 
ceretur;  maguamque  in  spem  veniebat,  pro  suis  Uotis 
populique  romani  in  eum  beueficiis,  cognitis  suis  postu- 
latis,  fore,  uti  pertinacia  desisteret.  Dies  colloquio  dictas 
est,  ex  eo  die  quintus.  Intérim,  quum  s*pe  ultro  citro- 
que  legati  inter  eos  mitterentur,  ÀriovUtus  postulai  il, 
ne  quem  pedilem  ad  colloquium  Caesar  adduceret  :  Terrrî 
se  ♦  ne  per  iusidias  ab  eo  circumreniretur  :  ulerque  cura 
equitetu  reniret  :  alia  ratione  se  non  esse  ventunim. 
Ca?sar,  quod  neque  colloquium  interposita  causa  tolli 
yolebat,  neque  salutem  suam  Gallorum  cquitelu  cou> 
mittere  audebat ,  commodissimuin  esae  statuît ,  omnibus 
eqnis  Gallis  equitibus  detractis,  eo  legiouarios  milites 
legionis  décima?,  cui  quam  maxime  confldebat,  imponcre., 
ut  praesidium  quam  amicissimum ,  si  quid  opus  facto  es- 
set,  haberet.  Quod  quum  fieret,  non  irridicule  quidam 
ex  militions  décima?  legionis  dixit  :  «  plus,  quam  polliciius 
esset ,  Casarem  ei  faeere;  pollidtuin ,  se  in  cobortis  pro- 
ton® locc  decimam  legiouem  habilurum  ;  uuncadequiuu 
rescriliere.  » 
XLIII.  Planifies  erat  magna,  ot  in  ea  tumulus  terre- 


GUERRE  DES  GAULES. 


SOI 


élevé,  k  une  distance  à  peu  près  égale  des  deux 
camps.  Ce  fat  là  que,  selon  les  conventions ,  eut 
lieu  l'entrevue.  César  plaça  k  deux  cents  pas  de 
ce  tertre  la  légion  qu'il  avait  amenée  sur  les  che- 
vaux des  Gaulois.  Les  cavaliers  d'Arioviste  s'ar- 
rêtèrent a  la  même  distance;  celui-ci  demanda  que 
Ton  s'entretint  k  cheval ,  et  que  dix  hommes  fus- 
sent leur  seule  escorte  k  cette  conférence.  Lors- 
qu'on fut  en  présence,  César  commença  son  dis- 
cours par  lui  rappeler  ses  bienfaits  et  ceux  du 
sénat .  •  Il  avait  reçu  du  sénat  le  nom  de  roi,  le 
titre  d'ami;  on  lui  avait  envoyé  les  plus  grands 
présents,  faveur  accordée  k  peu  d'étrangers ,  et 
qui  n'était  d'ordinaire  que  la  récompense  d'émi- 
nents services.  H  avait,  lui,  sans  y  avoir  aucun 
droit,  sans  litre  suffisant  pour  y  prétendre,  obtenu 
ces  honneurs  de  la  bienveillance  et  de  la  libéralité 
de  César  et  du  sénat.  H  lui  rappela  aussi  les  liens 
aussi  anciens  que  légitimes  qui  unissaient  les  Édues 
k  la  république;  les  nombreux  et  honorables  séna- 
tus-consultes  rendus  en  leur  faveur  ;  la  suprématie 
dont  ils  avaient  joui  de  tout  temps  dans  la  Gaule 
entière ,  avant  même  de  rechercher  notre  amitié  ; 
l'usage  du  peuple  romain  étant  de  vouloir  que  ses 
alliés  et  ses  amis  non-seulement  ne  perdissent  rien 
de  leur  puissance,  mais  encore  gagnassent  en 
crédit,  en  dignité,  en  honneur.  Comment  souffrir 
que  ce  qu'ils  avaient  apporté  dans  l'alliance  ro- 
maine leur  fût  ravi?»  11  finit  par  lui  réitérer  les 
demandes  déjà  faites  par  ses  députés,»  qu'il  ne  fit 
la  guerre  ni  aux  Édues  ui  k  leurs  alliés;  qu'il 


eux  aucune  partie  des  Germains ,  qu'au  moins  il 
ne  permit  pas  a  d'autres  de  passer  le  Rhin.  » 

XLIV.  Ariovisle  répondit  peu  de  choses  aux 
demandes  de  César ,  et  parla  beaucoup  de  son 
mérite  personnel.  «  Il  n'avait  point  passé  le  Rhin 
de  son  propre  mouvement ,  mais  a  la  prière  et  k 
la  sollicitation  des  Gaulois;  il  n'aurait  pas  quitté 
son  pays  et  ses  proches  sans  la  certitude  d'une 
riche  récompense.  Les  établissements  qu'il  possé- 
dait dans  la  Gaule  lui  avaient  été  concédés  par  les 
Gaulois  eux-mêmes,  ils  avaient  donné  volontaire- 
ment des  otages  ,  it  levait  par  le  droit  de  la  guerre 
les  contributions  que  les  vainqueurs  ont  coutume 
d'imposer  aux  vaincus  ;  les  Gaulois  avaient  com- 
mencé les  hostilités  bien  loin  que  ce  fût  lui ,  les 
peuples  de  la  Gaule  étaient  venus  l'attaquer  en 
masse  et  poser  leur  camp  en  face  du  sien  ;  il  avait, 
dans  un  seul  combat,  vaincu  et  dispersé  toutes  ces 
forces;  s'ils  veulent  de  nouveau  tenter  le  sort  des 
armes;  il  est  de  nouveau  prêt  a  combattre;  s'ils 
préfèrent  la  paix ,  il  est  injuste  de  lui  refuser  le 
tribut  qu'ils  avaient  jusque-là  payé  de  leur  plein 
gré  ;  l'amitié  du  peuple  romain  devait  lui  apporter 
honneur  et  profit  et  non  pas  tourner  a  son  détri- 
ment ;  il  l'avait  recherchée  dans  cet  espoir.  Si 
Rome  intervient  pour  lui  enlever  ses  subsides  et 
ses  tributaires,  il  renoncera  k  son  amitié  avec 
autant  d'empressement  qu'il  l'avait  désirée.  S'il 
faisait  passer  dans  la  Gaule  un  grand  nombre  de 
Germains ,  c'était  pour  sa  propre  sûreté  et  non 
pour  attaquer  les  Gaulois  ;  la  preuve  c'est  qu'il 


rendit  les  otages;  et,  s'il  ne  pouvait  renvoyer  chez    n'était  venu  que  parce  qu'on    l'avait  appelé; 


ans  satis  grandit.  Hic  tocas  fieqno  fere  spatio  ab  castris 
al  risque  aberat.  Eo ,  at  erat  dietnm ,  ad  colloqnium  ve- 
neront.  Legionem  Caesar,  quant  equis  devexerat,  passibus 
docentis  ab  eo  tumulo  construit.  Item  équités  Ariovisli 
pari  tnlervaUo  constiterunt.  Ariovistus,  ex  equis  ut  collo- 
qnerentur,  et,  pnrter  se,  denos  at  ad  colloqnium  adduce- 
rent,  postnlavit.  ÏJbi  eo  ventum  est,  Caesar  initioora- 
tionit ,  nia  Senatusque  in  eum  bénéficia  comraemoraTit  ; 
«  qood  rex  appelleras  esset  a  Senatu ,  quod  amicus,  qnod 
montra  amplissima  missa  :  quant  rem  et  panels  continsse, 
et  pro  raagnis  bomtnnm  offlciis  consuesse  tribui  docebat  : 
illnm,  qutim  neqnc  aditum,  neqne  causant  postula  ndi 
jtistam  baberet ,  beneflcio  ac  Itbcralitate  sua  ac  Senatus 
ea  prarmia  eonsecutum.  Docebat  etiam,  quant  veteres, 
qaamqoe  juste  causa:  uecessiludinis  ipsis  ennt  ASduis  in- 
tercédèrent; que  Senatus  consulta,  quottes ,  quanique  ho- 
norhlca,  in  rot  facta  essent  :  ut  omni  tentpore  totius  Gallire 
prindpatum  JEAui  tenoissent,  prias  etiam,  quam  nostram 
antiritiam  appetissent  :  popnli  romani  hanc  esse  consue- 
tudinem,  ut  sorina  atqne  aillions  non  modo  sui  nibil 
deperdere ,  sed  gratta,  dignitate,  honore  auctiores  relit 
rvan  :  quod  Tero  ad  amtcîttam  poptiK  romani  attulissrnt  » 
id  iis  eript ,  quis  pâli  poase!  ?  »  Postnlavit  deindc  cadem , 
qua?  legatis  in  inandatis  dederat  :  «  Ne  aut  JEdws  ,  sut 
eorum  soclis  bellum  ioferret  ;  ol»;drs  redderet  :  si  nullam 


partem  Germanornm  domumremlttere  posset,  at  ne  quos 
amplius  Rhenum  Iransire  pateretur.  • 

XLIV.  Ariovistus  ad  postulata  Casaris  pauca  respon- 
dit  ;  de  suis  yirtutibus  nuilta  prœdicavit  :  «  Transisse  Rbe- 
num sese,  non  sua  sponte,  sed  rogatum  et  arcessitum  a 
Gallis  ;  non  sine  magna  spe  roagnisque  pra'iniis  domum 
propinquosque  reliquisse  ;  sedes  babêre  iu  Gallia,  ab  ipsis 
concessas;  obsides  ipsorum  voluntate  datos;  slipendiuin 
capere  jure  belli ,  quod  vie  tores  victis  imponerc  consue- 
rint;  non  sese  Gallis,  sed  Gallos  sibi  bellum  intulisse; 
omnes  Gaulas  civitates  ad  se  oppugnandum  vi  imse ,  ac 
contra  se  castra  babuisse  ;  eas  omnes  copias  a  se  uno 
pra?lio  fusas  ac  superatas  esse  :  si  ileruni  experiri  vclint , 
itérant  paratum  sese  decertare;  si  pacc  uti  \elint,  iui- 
qnumesse,  de  stipendio  recusare,  quod  sua  voluntate 
ad  id  tempus  pependerint.  Amiciliam  populi  romani  sibi 
ornamento  et  pra  sidio ,  non  detrimenlo  esse  onortere  : 
idque  se  ea  spe  pelisse.  Si  per  populum  romanum  sti- 
pendium  remittatur,  et  dedilitii  subtrabnntnr,  non  minus 
libenter  sese  rcrusaturum  popnli  romani  amicitiam,  quam 
appetierit.  Quod  multitudine m  Germanorum  in  Gallium 
transducat ,  id  se  sui  muniendi ,  non  Gallia;  impugitanda», 
causa  facere  ;  ejus  rei  tcsUmonium  esse ,  quod ,  nisi  roga- 
tus ,  non  vencrit ,  et  quod  bellum  non  intulerit ,  sed  dé- 
fendent. Se  prius  in  Galltam  venisse ,  quam  populum 
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que  loin  d'être  l'agresseur ,  if  n'avait  fait  que  se 
défendre.  11  était  entré  en  Gaule  avant  les  Ro- 
mains; jamais,  avant  ce  temps,  une  armée  ro- 
maine n'avait  dépassé  les  limites  de  la  province. 
Que  lui  voulait-on?  Pourquoi  venait-on  sur  ses 
terres?  Cette  partie  de  la  Gaule  était  sa  province, 
comme  celle-là  était  la  nôtre.  De  même  qu'on  ne 
lui  permettait  pas  d'envahir  nos  frontières,  de 
même  aussi  c'était  de  notre  part  une  iniquité  que 
de  l'interpeller  dans  l'exercice  de  son  droit.  Quant 
au  titre  de  frères  que  le  sénat  avait  donné  aux 
Édues ,  il  n'était  pas  assez  barbare,  ni  assez  mal 
informé  de  ce  qui  s'était  passé,  pour  ignorer  que 
dans  la  dernière  guerre  des  Allobroges ,  les  Edues 
n'avaient  pas  envoyé  dtf  secours  aux  Romains, 
et  qu'ils  n'en  avaient  pas  reçu  d'eux  dans  leurs 
démêlés  avec  lui  et  les  Séquanes.  Il  avait  lieu  de 
soupçonner  que,  sous  des  semblants  d'amitié, 
César  destinait  à  sa  ruine  l'armée  qu'il  avait  dans 
la  Gaule.  S'il  ne  s'éloignait  pas  et  ne  faisait  pas 
retirer  ses  troupes,  il  le  tiendrait  non  pour  ami 
mais  pour  ennemi.  En  le  faisant  périr ,  il  rempli- 
rait les  vœux  de  beaucoup  de  nobles  et  des  princi- 
paux de  Rome;  il  le  savait  par  leurs  propres 
messagers  ;  et  sa  mort  lui  vaudrait  leur  recon- 
naissance et  leur  amitié.  S'il  se  retirait  et  lui 
laissait  la  libre  possession  de  la  Gaule,  il  l'en  ré- 
compenserait amplement,  et  ferait  toutes  les 
guerres  que  César  voudrait  entreprendre ,  sans 
fatigue  ni  danger  de  sa  part.  » 

XLV.  César  prouva  par  beaucoup  de  raisons 
qu'il  ne  pouvait  pas  se  désister  de  son  dessein. 


«  Il  n'était  ni  dans  ses  habitudes  ni  dans  eetts* 
du  peuple  romain  d'abandonner  des.  alliés  qui 
avaient  bien  mérité  de  la  république,  et  il 
pensait  pas  que  la  Gaule  appartint  plutôt  k 
viste  qu'aux  Romains.  Q.  Fabius  Maximos  avait 
vaincu  les  Arvernes  et  les  Ruthènes  * ,  et  Rome, 
leur  pardonnant,  ne  les  avait  par  réduits  en  pro- 
vince ,  et  ne  leur  avait  pas.  imposé  de  tribut.  S'il 
fallait  s'en  rapporter  à  la  priorité  de  temps,  elle 
serait  pour  le  peuple  romain  un  juste  titre  à  l'em- 
pire de  la  Gaule  ;  s'il  fallait  s'en  tenir  au  décret 
du  sénat,  elle  devait  être  libre,  puisqu'il  avait 
voulu  que ,  vaincue,  elle  conservât  ses  lois,  a 

XLVI.  Pendant  ce  colloque,  on  vint  annoncer 
à  César  que  les  cavaliers  d'Arioviste  s'appro- 
chaient du  tertre  et  s'avançaient  vers  les  nôtres, 
sur  lesquels  ils  lançaient  déjà  des  pierres  et  des 
traits.  César  mit  fin  à  l'entretien ,  se  relira  vers 
les  siens  et  leur  défendit  de  renvoyer  un  seul  trait 
aux  ennemis.  Car,  bien  qu'il  jugeât  pouvoir  avec 
les  cavaliers  de  sa  légion  d'élite  soutenir  le  combat 
sans  danger ,  il  ne  voulait  cependant  pas  donner 
aux  ennemis  qu'il  devait  repousser  sojet  de  dire 
qu'on  les  avait  surpris  a  la  faveur  d'une  confé- 
rence perfide.  Quand  on  connut  dans  le  camp 
l'arrogance  des  paroles  d'Arioviste,  la  défense 
par  lui  faite  aux  Romains  d'entrer  dans  la.  Gaule 
la  brusque  attaque  de  ses  cavaliers  contre  les  nô- 
tres, laquelle  avait  rompu  l'entrevue ,  l'armée 
en  ressentit  une  impatience  et  un  désir  plus  vit 
de  combattre. 

■  Penpto  du  Ro-jcrgue. 


romanum.  Nunquam  ante  hoc  tempos  exertihim  populi 
romani  GaUiae  provincial  fines  egressum.  Qoid  sibi  vel- 
let  ?  Cur  in  suas  possessions  ventret  ?  Provinclam  soam 
esse  banc  Galliam ,  sicut  illara  noslram.  Ut  ipsi  conoedi 
non  oporteret ,  si  io  nostros  fines  impelum  faceret  :  sic 
item  nos  esse  iniquos,  qui  in  suo  jure  se  inlerpeUaremus. 
Quod  fratres  a  Senatu  A£duos  appellatos  diceret,  non 
se  tam  barbarum ,  neque  tara  imperitum  esse  rerum ,  ut 
non  sciret,  neque  bello  Allobrogum  proximo  JEdaos 
Romanis  auxiliuni  tulisse ,  neque  ipsos  in  his  conlenlio- 
nibus ,  quas  JEdul  secum  et  cum  Sequanis  habuissent , 
auxilio  populi  romani  usos  esse.  Debere  se  suspicari, 
simulata  Cacsarem  amicitia ,  quod  eiercilum  in  Galiia  ha- 
beal ,  sui  oppriinendi  causa  haliere.  Qui  nisi  decedat , 
atque  exercitum  deducatex  bis  regionibus,  sese  illumnou 
pro  amico ,  sed  pro  boste  habiturum  :  quod  si  eura  inier- 
fecerit ,  mullis  sese  nobilibus  prindpibusque  populi  ro- 
mani gratuni  e^se  facturum  :  id  se  ab  ipsis  per  eorum 
nuncios  compertum  habere,  quorum  omnium  gratiam 
atque  amicitiam  ejus  morte  redimere  posset.  Quod  si 
decessis&et ,  ac  liberam  sibi  possessionem  GaUiae  tradidis- 
set,  maguo  se  illum  praumio  rémunéra turum  ;  et,  qua> 
cumque  bella  geri  vellet,  sine  ullo  ejus  labore  et  periculo 
confecturum.  b 

XLV.  Multa  ab  Cffsare  in  cam  sente  ntiam  dicta  tunt, 


quare  negotio  désistera  non  posset,  et  «  neque 
neque  populi  romani  consuetudinem  pati,  uti  optime 
meritos  socios  desereret  ;  neque  sejudicare,  Galliam  po 
tiua  esse  Ariovisti,  quam  populi  romani.  Bello  supcraios 
esse  Arvernos  et  Rutenos  ab  Q.  Fabio  Maxiroo,  quitus 
populus  romanos  ignovisset;  neque  in  profinciam  rode- 
gisset,  neque  stipendium  imposubset.  Quod  si  autiquissi- 
muni  quodque  tempus  spectari  oporteret,  populi  romain 
justissimumesse  iu  Galiia  imperium  :  si  judicium  Scoatos 
observari  oporteret ,  liberam  debere  esse  Galliam,  quam 
bello  victam  suis  legibus  uti  voiuissei.  * 

XLVI.  Dum  ba?c  in  coUoquio  geruotur,  Catsui  nuu- 
ciatum  est,  équités  Ariovisti  propius  tumulum  acœderr, 
et  ad  nostros  adequitare  ;  lapides  telaque  in  nostros  con- 
jicere.  Cœsar  loquendi  finem  fedt  ;  seque  ad  soos  reeepit; 
suisque  impersvit,  ne  quod  omnino  telum  in  hostes  reji- 
cerent.  Naro,  etsi  sine  ullo  periculo  legkmis  détecta?  coin 
'  equilatu  pra*)ium  fore  videbat,  tamen  committeadum  non 
putabat,  ut,  pubis  bostibus,  dici  posset,  eos  ab  se  per 
fldem  in  coUoquio  circumvenlos.  Posteaquam  in  vulgus 
militum  elatnm  est ,  qua  arroganlia  in  eolloquio  Arioris- 
tus  usus,omni  Galiia  Romanis  înterdixisset,  impetumque 
in  nostros  ejus  équités  fecissent  ;  eaque  res  colloqukun  ot 
diremisset,  multo  major  alacritas  studiumque  ptigoandt 
inajus  exercitu  iojectum  est. 
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IL  VU.  Deux  jours  après,  Arioviste  fit  dire  à 
César  qu'il  désirait  reprendre  les  négociations 
entamées  et  restées  inache? ées,  le  priant  de  fixer 
un  Jour  pour  nn  nouvel  entretien ,  ou  au  moins 
de  lui  envoyer  un  de  ses  lieutenants.  César  ne 
jugea  pas  a  propos  d'accepter  cette  entrevue, 
d'autant  plus  que  la  veille  on  n'avait  pu  empêcher 
les  Germains  de  lancer  des  traits  sur  nos  troupes. 
Il  sentait  aussi  qu'il  était  très-dangereux  d'envoyer 
un  de  ses  lieutenants  et  de  l'exposer  fa  la  cruauté 
de  ces  barbares.  Il  crut  plus  convenable  de  dépu- 
ter vers  Arioviste  C.  Valérius  Procillus,  jeune 
homme  plein  de  courage  et  de  mérite ,  dont  le 
père,  C.  Valérius  Caburus,  avait  été  fait  citoyen 
romain  par  C.  Valérius  Flaceus.  Sa  fidélité  était 
connue  et  il  savait  la  langue  gauloise,  qu'une 
loogue  habitude  avait  rendue  familière  à  Ario- 
viste, et  les  Germains  n'avaient  aucune  raison 
pour  le  maltraiter.  César  loi  adjoignit  M.  Mettios 
qui  avait  été  Mte  d' Arioviste.  H  les  chargea  de 
prendre  connaissance  des  propositions  de  ce  der- 
nier et  de  les  lui  rapporter.  Lorsqu' Arioviste  les  vit 
venir  h  lui  dans  son  camp,  il  s'écria  en  présence 
de  ses  soldats  :  s  Que  venex-voos  faire  ici  ?  Est-ce 
pour  espionner?  »  et,  sans  leur  donner  le  temps 
de  s'expliquer ,  il  les  jeta  dans  les  fers. 

XLVIIf .  Le  même  jour  il  leva  son  camp,  et  vint 
prendre  position  au  pied  d'une  montagne ,  a  six 
mille  pas  de  celui  de  César.  Le  lendemain ,  il  fit 
marcher  ses  troupes  a  la  vue  de  l'armée  romaine  et 
alla  camper  h  deux  mille  pas  delà ,  dans  la  vue 


d'intercepter  le  grain  et  les  vivres  qu'expédiaient 
les  Séquanes  et  les  Edues.  Pendant  les  cinq  jours 
qui  suivirent,  César  fit  avancer  ses  troupes  a  la  tête 
du  camp,  et  les  rangea  en  bataille ,  pour  laisser  h 
Arioviste  toute  liberté  d'engager  le  combat.  Celui- 
ci,  durant  tout  ce  temps,  retint  son  armée  dans 
son  camp ,  et  fit  chaque  jour  des  escarmouches  de 
cavalerie.  Les  Germains  étaient  particulièrement 
exercés  a  ce  genre  de  combat.  Us  avaient  un  corps 
de  six  mille  cavaliers  et  d'un  pareil  nombre  de 
fantassins  des  plus  agiles  et  des  plus  courageux  ; 
chaque  cavalier  avait  choisi  le  sien  sur  toute  l'ar- 
mée pour  lui  confier  son  salut;  ils  combattaient 
ensemble.  La  cavalerie  se  repliait  sur  eux  ;  ceux- 
ci,  dans  les  moments  difficiles ,  venaient  a  son 
secours  ;  si  un  cavalier,  grièvement  blessé ,  tom- 
bait de  cheval,  ils  l'environnaient;  s'il  fallait  se 
porter  en  avant  ou  faire  une  retraite  précipitée , 
l'exercice  les  avait  rendussi  agiles  qu'en  se  tenant  a 
la  crinière  des  chevaux,  ils  les  égalaient  h  la  course. 
XLIX.  Voyant  qu'Arioviste  se  tenait  renfermé 
dans  son  camp ,  César ,  aûo  de  n'être  pas  plus 
longtemps  séparé  des  subsistances,  choisit  une 
position  avantageuse  h  environ  six  cents  pas  au- 
delà  de  celle  que  les  Germains  occupaient,  et  ayant 
formé  son  armée  sur  trois  lignes ,  il  vint  occuper 
celte  position.  Il  fit  tenir  la  première  et  la  seconde 
sous  les  armes  et  travailler  la  troisième  aux  re 
tranchements.  Ce  lieu  était,  comme  nous  l'avons 
dit ,  à  six  cents  pas  à  peu  près  de  l'ennemi.  Ario- 
viste détacha  seize  mille  hommes  de  troupes  légè- 


XLVU.  Blduo  post  ArioYitrai  ad  Cesarem  tegatos 
mittit,  Tdle  se  de  bis  rébus,  qua  ioter  eot  agi  cœpts, 
«que  perfccùe  esseot,  agere  cum  eo  :  oti  autUerum 
ooOoquio  diem oonstiUieret ;  sut,  si  id  mura»  TéUet, ex 
sois  legatia  aliqoem  ad  se  nûtterei.  Colloquendi  Cassari 
«usa  visa  non  est  5  et  eo  wagis ,  quod  pridie  ejus  diei 
Gennani  retmeri  non  poteraot,  quin  in  uoslros  tela  con- 
jicereot.  Legatum  ex  mi*  gese  oiagno  cum  periculo  ad 
cum  misturum  et  hominibus  feris  objeeturum  existima- 
bat.  ConuDoditsimuiD  yisuui  est,  C.  Valerium  Procillum, 
C.  Valeri  Caburi  fllium,  summa  tirlute  et  numanitate 
adolescentem  (cojus  pater  a  C.  Valerio  Flacco  ciTitate 
donatus  erat)  et  propter  Odem  et  propter  lingue  gaUicai 
scientiaai,  qua  multa  jam  AriotUtua  loogiuqua  consue- 
todioe  utebatur,  et  quod  in  eo  peecandi  Gennanis  causa 
non  e  sset,  ad  eum  miUere  9  et  M.  Metuum ,  qui  bospitio 
ArioTisti  usus  erai.  His  manda  fit,  ut,  que)  diceret  Ario- 
▼istus ,  coguoscereni  et  ad  se  refeirent.  Quos  quum  apnd 
se  in  caslris  Ariovistos  eonspesisset ,  exercitu  sno  pré- 
sente, coodamavil  :  Quid  ad  se  Tenirenl?  An  specu- 
landi  causa?  Cooanie»  dicere  prouibuii,  et  in  calenas 

XLV11I.  Eodem  die  castra  nromovit,  et  million*  paa- 
soum sexa  CsMaris castris sub monte consedit.  Postridie 
ejns  diei  prêter  castra  Cesaris  suas  copias  traosduxlt  ,  et 
minibus  passunm  duobus  ultra  eum  cuira  fecit ,  eo  cou-  ' 


sfllo,  uti  frumento  commeaUique,  qui  ex  Sequanis  et 
JEdub  supportaretur,  Cesarem  ÎDtercluderet.  Ex  eo  die 
dies  oontinuos  quinque  César  pro  castris  suas  copias 
produxii  et  aciem  instrnetam  habuit ,  ut ,  si  veUet  Ario- 
▼istus  prelio  contendere ,  ei  poteatas  non  deeaset.  Ario- 
▼istus  bis  omnibus  diebus  exercitum  castris  continuit  ; 
equestri  prelio  quotidie  contenait.  Genns  hoc  erat  pug- 
ne,  quo  se  Germant  exercuerant.  Equttum  millia  erant 
sex  ;  totidem  numéro  pedites  ▼etotissimi  ac  fortissimi  ; 
quos  ex  onmi  copia  singuli  singulos,  sue  salntis  causa , 
detegeraut.  Cum  bis  in  prelijs  ▼ersabanlur,  ad  bos  se 
equiles  recipiebant  :  bi,  si  quid  erat  durius,  oooeur- 
rebant  :  si  qui  f  grariore  ▼  ulnere  accepto,  equo  déci- 
derai, circumsisiebaiit  :  si  quo  erat  longins  prodeun- 
dum  ,  aut  celerius  rcdpiendum ,  tanta  erat  norum  exer- 
dtanone  ederitas,  ut ,  jubis  equorum  sublevati ,  enrsum 
adequarent. 

XLIX.  Uni  eum  castris  se  tenere  CsBsar  intellexit,  ne 
dinttus  conuneatn  proniberetar,  ultra  eum  locum,  quo  in 
looo  Gennani  consederanU  circiter  passus  sexcenlos  ah 
eis,  castris  idoneum  locum  dekgit  ?  acieque  triplid  in- 
structa,  ad  eum  locum  ?enit.  Primant  et  secundani  aciem 
in  armia esse,  terliam  castra  munire  jussit.  Hic  loess  ab 
noste circiter  passus  sexcenlos,  uti  dictum  est,  aberat. 
Eo  circiter  nominum  numéro  XVI  millia  expediU  cum 
onmi  equitatu  Ariof  istus  nûsit ,  quoi  copia?  nostros  per- 
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res  avec  toute  sa  cavalerie  pour  effrayer  noi  sol- 
dats et  interrompre  les  travaux.  Néanmoins, 
César,  selon  qu'il  l'avait  arrêté  d'avance,  ordonna 
aux  deux  premières  lignes  de  repousser  l'attaque , 
a  la  troisième  de  continuer  le  retranchement.  Le 
camp  une  fois  fortiûé ,  César  y  laissa  deux  légions 
et  une  partie  des  auxiliaires,  et  ramena  les  quatre 
autres  au  camp  principal. 

L.  Le  lendemain ,  selon  son  usage,  il  fit  sortir 
ses  troupes  des  deux  camps,  et,  s'étant  avancé  à 
quelque  distance  du  grand  ,  il  les  mit  en  bataille 
et  présenta  le  combat  aux  ennemis.  Voyant  qu'ils 
ne  faisaient  aucun  gouvernent ,  il  fit  rentrer  l'ar- 
mée vers  le  milieu  du  jour.  Alors  seulement  Ario- 
viste détacha  une  grande  partie  de  ses  forces  pour 
l'attaque  du  petit  camp.  Un  combat  opiniâtre  se 
prolongea  jusqu'au  soir.  Au  coucher  du  soleil , 
Arioviste  retira  ses  troupes;  il  y  cul  beaucoup 
de  blessés  de  pari  et  d'autre.  Comme  César  s'en- 
quérait  des  prisonniers  pourquoi  Arioviste  refu- 
sait de  combattre ,  il  apprit  que  c'était  la  coutume 
chez  les  Germains  de  faire  décider  par  les  fem- 
mes (20) ,  d'après  les  sorts  et  les  règles  de  la  divi- 
nation, s'il  fallait  ou  non  livrer  bataille,  et  qu'elles 
avaient  déclaré  toute  victoire  impossible  pour  eux, 
s'ils  combattaient  avant  la  nouvelle  lune (21). 

Ll.  Le  jour  suivant  (22),  César  laissa  dans  les 
deux  camps  une  garde  qui  lui  parut  suffisante,  et 
plaça  en  présence  des  ennemis  toutes  les  troupes 
auxiliaires  (25),  en  avant  du  petit.  Comme  le 
nombre  des  légiounaires  était  inférieur  à  celui  des 
Germains ,  les  alliés  lui  servirent  à  étendre  son 


1.  CESAR. 

front.  Il  rangea  l'armée  sur  trots  lignes  et  s'a- 
vança contre  le  camp  ennemi.  Alors,  les  Ger- 
mains, forcés  enfin  de  combattre,  sortirent  de  leur 
camp  et  se  placèrent  par  ordre  de  nations  à  des 
intervalles  égaux,  Harudes,  Marcomans1,  Tri- 
bokes  3  ,  Vaugions  s ,  Némètes  4 ,  Séduses  * ,  Sue- 
ves6;  ils  formèrent  autour  de  leur  armée  aoe 
enceinte  d'équipages  et  de  chariots ,  afin  de  s'in- 
terdire tout  espoir  de  fuite.  Placées  sur  ces  ba- 
gages, les  femmes  tendaient  les  bras  aux  soldats 
qui  marchaient  au  combat ,  et  les  conjuraient  en 
pleurant  de  ne  les  point  livrer  en  esclavage  aux 
Romains. 

LU.  César  mit  à  la  tête  de  chaque  légion  nn  de 
ses  lieutenants  et  un  questeur,  pour  que  chacun 
eût  en  eux  des  témoins  de  sa  valeur.  Il  engagea  le 
combat  par  son  aile  droite ,  du  côté  où  il  avait  re- 
marqué que  l'ennemi  était  le  plus  faible.  Au  signal 
donné ,  les  soldats  se  précipitèrent  avec  une  telle 
impétuosité  et  l'ennemi  accourut  si  vite  qu  on 
n'eut  pas  le  temps  de  lancer  les  javelots;  on  ne 
s'en  servit  point,  et  l'on  combattit  de  près  avec  le 
glaive.  Mais  les  Germains,  ayant  promptemeot  for- 
mé leur  phalange  accoutumée,  soutinrent  le  choc 
de  nos  armes.  On  vit  alors  plusieurs  de  nos  sol- 
dats s'élancer  sur  celte  phalange ,  arracher  avec 
la  main  les  boucliers  de  l'ennemi ,  et  le  blesser  en 
le  frappant  d'en  haut.  Tandis  que  l'aile  gauche  des 
Germains  était  rompue  et  mise  en  déroute,  àTaiie 
droite  les  masses  ennemies  nous  pressaient  vive- 


*  Position  incertaine.  —  a  Alsace.  —  »  Territoire  de  Worra*. 
4  Spire.  —  »  Peuplade  inconnue ,  mais  habitant  sur  les  bord» 
du  llhin.  —  *  Souabe  et  pays  voisins. 


terrèrent  et  munitionc  prohibèrent.  Nibilo  serins  Cœaar , 
ut  auto  constituerai ,  duas  acies  bosicra  propulsare;  ter- 
tiam ,  opus  perfleere  jussit.  Munitis  caslris ,  duas  ibi  le- 
gionrs  reliquit,  et  partem  auxiltorum  :  quatuor  reliquasin 
castra  majora  reduxit. 

L.  Proximo  die,  instituto  suo,  Cœsar  e  castris  utrisque 
copias  suas  eduxit  ;  paulumque  a  majorions  progressus , 
aciem  instruxit ,  bostibusque  pugnandi  potestatem  fecit. 
Ubi  ne  tuni  quidem  eos  prodire  intellexit,  circUer  méri- 
dien! exercitum  in  castra  reduxit.  Tum  démuni  Ariovistus 
parlent  snarum  copiarum,  qua?  cas  Ira  minora  oppugnaret, 
mûrit  :  acriter  utrinque  usquead  vesperumpugnatumest. 
Solis  occasu  suas  copias  Ariovistus,  multis  et  illatis  et 
accepiis  Ytilneribus,  in  castra  reduxit.  Quum  excaptivis 
quaereret  Carsar,  quant  ob  rem  Arioviiius  prœlio  non  de- 
certarct ,  liane  reperiebat  causam  :  quod  apud  Germanos 
ea  consuetudo  esset ,  ut  matres  familiœ  eorura  sortibus  et 
vaticinationibusdeclararent,  ulrum  prœliumcommitliex 
usu  esset ,  ueene  :  cas  tta  dicerc  :  Non  esse  fas  Ger- 
manos superare,  si  ante  novani  lunam  pralio  conten- 
dissent. 

LI.  Posù'idic  cjiLsdici  Cœsar  prasidio  utrisque  caslris, 
quod  salis  esse  Yisum  est,  rcliquit  ;  omnes  ahirios  in  con- 
speclit  hoslium  pro  castris  minoribus  constituit,  quod 
minus  imiltiludioe  mililum  Icgiouarioi  um  pro  bostium 


numéro  valebat,  ut  ad  speciem  alarus  uteretur.  Ipsr, 
triplîci  instructa  acie ,  usque  ad  castra  bostium  accessit . 
Tumdemum  necessario Germant  suas  copias  castris  edme 
runt ,  gênera timque  constituerunt ,  paribusque  inter\a!lt> 
Harudes,  Marcomannqs,  Triboccos,  Vanginncs,  Nemeic*. 
Sedusios,  Suevos;  omnemque  aciem  suam  rhedis  et  carns 
circumdederunt,  no  qua  spes  in  fuga  relinqueretur.  l\> 
mulieres  imposuerunt,  quœ  in  pra*lium  proficisoenles  mi- 
lites passis  manibus  fientes  implorabant,  ne  se  in  smi- 
tutem  Romanis  traderent. 

LU.  Cœsar  singulis  legionibus  singulos  legafos  et 
quœstorera  prafecit ,  uti  eos  testes  suae  quisque  viriuii» 
naberet.  Ipse  a  dextro  cornu ,  quod  eam  pariein  minime 
finnara  bostium  esse  airimum  adverterat ,  prarlium  com- 
misit.  Ita  nostri  acriter  înhostes,  signo  dato,  ûiipetiuit 
fecerunt  :  itaque  nostes  repente  oeleriterqne  nrocurrenuif , 
ut  spatium  pila  in  hostesconjiciendi  nondaretur.  Rejectb 
pilis ,  cominus  gladiis  pugnabtm  est  :  at  Germanî ,  ce- 
lerilcr  ex  consuetudine  sua  phalange  facta ,  împetus  gla- 
diorura  exceperunt.  Repcrti  sunl  complures  nostri  milite*, 
qui  in  pbalangas  insUirent,  et  scuta  manilms  revelleivnt 
et  desuper  vulnerarent.  Quum  hostium  acies  a  sinisiro 
cornu  puisa  atque  iu  fugam  conversa  esset,  a  dexlro 
cornu  vebementer  multitudine  suorum  noslram  arieni 
preuiebant.  Id  quum  animadvertisset  P.  Crassus  adoles- 
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nient.  Le  jeune  P.  Crassus,  qui  commandait  la  ca- 
talerio ,  s'en  aperçut,  et  plus  libre  que  ceux  qui 
étaient  engages  dans  la  mêlée,  il  envoya  la  troi- 
sième ligne  au  secours  de  nos  légions  ébranlées. 
LUI.  Le  combat  fut  ainsi  rétabli ,  tous  les  enne- 
mis prirent  la  fuite ,  et  no  s'arrêtèrent  qu'après 
être  parvenus  au  Rhin  à  cinquante  mille  pas  en- 
viron du  cbanip  de  bataille;  quelques-uns,  se 
fiant  a  leurs  forces,  essayèrent  de  le  passer  a  la 
nage ,  d'autres  se  sauvèrent  sur  des  barques ,  de 
ce  nombre  fut  Arioviste  qui ,  trouvant  une  nacelle 
attachée  au  rivage,  s'échappa  ainsi  (24).  Tous  les 
antres  furent  taillés  en  pièces  par  notre  cavalerie 
qui  s'était  mise  a  leur  poursuite.  Arioviste  avait 
deux  femmes  (25) ,  la  première,  suève  do  nation, 
qu'il  avait  amenée  avec  lui  de  sa  patrie  ;  la  se- 
conde ,  native  du  Norique ,  soeur  du  roi  Vocion ,  et 
qu'il  avait  épousée  dans  la  Gaule,  quand  son  frère 
la  lui  eut  envoyée;  toutes  deux  périrent  dans  la 
déroute.  De  leurs  filles,  Tune  fut  tuée  et  l'autre 
prise.  C.  Yalerius  Procillus  était  entraîné,  chargé 
d'une  triple  chaîne,  par  ses  gardiens  fugitifs.  Il  fut 
retrouvé  par  César  lui-même  qui  poursuivait  l'en- 
nemi, a  la  tête  de  la  cavalerie.  Cette  rencontre  ne 
lui  causa  pas  moins  de  plaisir  que  la  victoire 
même  ;  l'homme  le  plus  considéré  de  la  province, 
son  ami  et  son  hôte ,  était  arraché  des  mains  des 
ennemis  et  lui  était  rendu  ;  la  fortune  n'avait 
pas  voulu  troubler  par  une  telle  perte  sa  joie  et 
son  triomphe.  Procillus  lui  dit  qu'il  avait  vu  trois 
fois  consulter  le  sort  pour  savoir  s'il  serait  immé- 
diatement brûlé  ou  si  on  renverrait  son  supplice 
a  un  autre  temps;  et  que  le  sort  favorable  lavait 


sauvé.  M.  Mettius  fut  aussi  rejoint  et  ramené  à 
César  (26). 

LIV.  Le  bruit  de  cette  victoire  étant  parvenu 
au-delà  du  Rhin,  les  Suèves,  qui  étaient  déjà  arri- 
vés sur  les  bords  de  ce  fleuve ,  regagnèrent  leur 
pays.  Les  habitants  de  la  rive ,  les  voyant  épou- 
vantés ,  les  poursuivirent  et  en  tuèrent  un  grand 
nombre.  César,  après  avoir  ainsi  terminé  deux 
grandes  guerres  en  une  seule  campagne,  condui- 
sit l'armée  en  quartier  d'hiver  chez  les  Séquanes, 
un  peu  plus  tôt  que  la  saison  ne  l'exigeait.  11  en 
confia  le  commandement  a  Labiénus  et  partit 
pour  aller  tenir  les  assemblées  dans  la  Gaule  ci- 
térieure. 


LIVRE  DEUXIEME. 

1.  Pendant  que  César  était ,  comme  nous  l'avons 
dit,  en  quartier  d'hiver  dans  la  Gaule  citérieure , 
les  bruits  publics  lui  apprirent  et  les  lettres  de 
Labiénus  lui  confirmèrent  que  les  Belges,  formant , 
comme  on  a  vu ,  la  troisième  partie  de  la  Gaule , 
se  liguaient  contre  le  peuple  romain  et  se  don- 
naient mutuellement  des  otages.  Celte  coalition 
avait  diverses  causes;  d'abord,  ils  craignaient 
qu'après  avoir  pacifié  toute  la  Gaule ,  notre  armée 
ne  se  portât  sur  leur  territoire;  eu  second  lieu, 
ils  étaient  sollicités  par  un  grand  nombre  de 
Gaulois  :  ceux  qui  n'avaient  pas  voulu  supporter 
le  séjour  des  Germains  en  Gaule,  voyaient  aussi 
avec  peine  l'armée  des  Romains  hiverner  dans  le 
pays  et  y  rester  à  demeure  :  d'autres,  par  in- 


erm,  qui  equitatu  prawrat ,  quod  expeditior  erat ,  quam 
i» .  qui  inler  aciem  versabantur,  tertiam  aciem  Idboran- 
Hms  noslris  aubsidio  mi  si  t. 

LUI.  Ha  preliitm  restitatum  est ,  atqne  omnes  hostes 
lerga  verteniDl,  oeque  prius  fugere  destitertmt,  quam  ad 
flumen  Rhenum  miUia  passuum  ex  eo  looo  circiter  quin- 
quaginta  pervenerint.  Ibi  perpauci ,  aut  viribus  oonflri , 
iransnatare  contenderunt,  aut  linlribus  inventis  sibi  salu- 
tan  repéreront.  In  bis  fait  Ariovistus ,  qui  naviculam 
«Wigatam  ad  ripam  naclus ,  ea  profugit  :  reUquot  omnei 
ttosecuti  équités  nostri  ioterfcoernnt.  Du»  fueruut  Ario- 
tisti  uxores ,  una  Suera  natioue ,  quam  ab  dorao  secum 
eduierat  ;  altéra  Norica ,  régis  Vocionis  soror,  quam  in 
(allia  durerai,  a  fratre  missam  :  utraeque  in  ea  fuga  pè- 
seront. Du»  fili»  harum,  altéra  occisa ,  altéra  capta  est. 
C.  V  alertas  Procillus ,  qunm  a  custodibus  In  fuga  triais 
dénis  vinctas  treberetur,  in  ipsum  Ceesarem,  bostes  equi- 
t>tu  perssquentcm  ,  inctdit.  Qu»  quidem  res  Cssari  non 
m;norem  f  quam  tpsa  vktoria ,  voluptatem  attulit  j  quod 
nomiueni  bonestissininn]  provincial  Galba?,  suum  familia- 
n»m  et  hospiiem ,  ereptum  e  manibus  bostium ,  sibi  resti- 
lutnni  vtdebat  ;  neque  ejus  calamitate  de  tanta  voluptale 
rt  Kratulattone  quidquam  fbrtuna  deminucrat.  la,  se  pra> 
acntoi  de  se  ter  sortions  consultura  dicebat ,  utrum  igni 


istatim  necarelur,  an  in  aliud  teropus  reservaretur  :  sor- 
tium  beneflcio  se  esse  incohimem.  Item  H.  Hottius  re 
pertus,  et  ad  eum  reductus  est. 

LIV.  Hoc  pr&lio  trans  Rhenum  nunciato,  Suevi,  qui 
ad  ripas  Rheni  vénérant,  doroum  reverticœperunt  :  quos 
ubi ,  qui  proximi  Rhenum  iocolunt,  pertenitos  iusecuti , 
magnum  ex  bis  numerum  ooeiderunt.  Caesar,  una  a?state 
duobus  roaiimis  beUis  confectis,  malurius  pauio,  quam 
tempos  annî  poslulabat ,  in  hiberna  in  Sequanos  exerd- 
tum  deduxit;  hiberais  Labienum  prsposoit  :  iptein  cite- 
riorem  GaUiam  ad  conventus  agendos  profectus  est. 

LIBER  SECUNDUS. 

I.  Quum  esset  Caesar  in  dteriore  Galba  in  hibernis , 
ita  uti  supra  demonstrafimus,  crebri  ad  eum  rumeres 
afferebantur,  litterisqueitem  Labienicertior  flebat,onmes 
Belgas,  quam  tertiam  esse  Gallia?  partem  diieramns, 
contra  populum  romanum  conjurare,  obsidesque  intci  se 
dare  :  conjurandi  bas  esse  causas  :  primum ,  quod  vere- 
rentur,  no ,  orniri  pacata  Gallia ,  ad  eos  exereitus  noster 
adduccretiir  :  deinde ,  quod  ab  nonnulKs  Gallis  soffidta* 
reutur,  partira  qui ,  ut  Germanos  diutius  in  Gaula  ver- 
sari  oolueraot,  ita   popull  romani  eierdtnm  blemare 
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constance  et  légèreté  d'esprit,  désiraient  un 
changement  de  domination  ;  quelques-uns  enfin , 
les  plus  poissants  et  ceux  qui ,  a  l'aide  de  leurs 
richesses ,  pouvaient  soudoyer  des  hommes  et 
s'emparaient  ordinairement  du  pouvoir,  pré- 
voyaient que  ces  usurpations  seraient  moins  faciles 
sous  notre  gouvernement. 

II.  Inquiet  de  tous  ces  rapports,  César  leva 
deux  nouvelles  légions  dans  la  Gaule  eitérieure , 
et  les  envoya,  au  commencement  de  Tété,  dans 
la  Gaule  intérieure  ,  sous  le  commandement  de 
Q.  Pedius,  son  lieutenant.  Lui-même  rejoignit 
l'armée ,  dès  que  les  fourrages  commencèrent  a 
être  abondants  ;  il  chargea  les  Sénonais  *  et  les 
autres  Gaulois,  voisins  des  Belges ,  d'observer  ce 
qui  se  passait  chez  eux ,  et  de  l'en  instruire.  Ils 
lui  annoncèrent  unanimement  que  ce  peuple 
levait  des  troupes  et  qu'une  armée  se  rassemblait. 
César  alors  n'hésite  plus ,  et  fixe  son  départ  au 
douzième  jour.  Après  avoir  pourvu  aux  vivres,  il 
lève  son  camp  et  arrive  en  quinze  jours  a  peu 
près  aux  frontières  de  la  Belgique. 

III.  Son  arrivée  fut  imprévue  et  personne  ne 
s'attendait  a  tant  de  célérité  ;  les  Rèmes  9 ,  voi- 
sins immédiats  des  Belges ,  lui  députèrent  Iccius 
et  Antebroge  ,  les  premiers  de  leur  cité ,  chargés 
de  lui  dire  qu'ils  se  mettaient  eux  et  tout  ce  qu'ils 
possédaient  sous  la  foi  et  pouvoir  du  people 
romain ,  qu'ils  n'avaient  point  voulu  se  liguer 
avec  les  autres  Belges,  ni  prendre  part  h  cette 
conjuration  contre  les  Romains  ;  qu'ils  étaient 


J.  CESAR. 

prêts  à  donner  des  otages ,  a.  faire  ce  qui  leur 
serait  ordonné ,  à  le  recevoir  dans  leurs  places , 
à  lui  fournir  des  vivres  et  tous  autres  secours; 
que  tout  le  reste  de  la  Belgique  était  en  armes; 
que  les  Germains,  habitant  en  deçà  du  Rhin, 
s'étaient  joints  aux  Belges  ;  et  que  telle  était  la 
fureur  de  cette  multitude,  qu'eux-mêmes,  frères 
et  alliés  des  Suessions 4 ,  obéissant  aux  mêmes 
lois,  ayant  le  même  gouvernement  et  les  mémo 
magistrats ,  n'avaient  pu  les  détourner  d'entrer 
dans  la  confédération. 

IV.  César  leur  demanda  quels  étaient  les  peu* 
pies  eu  armes ,  leur  nombre  et  leurs  forces  mili- 
taires. 11  apprit  que  la  plupart  des  Belges  étaient 
originaires  de  Germanie  ;  qu'ayant  anciennement 
passé  le  Rhin ,  ils  s'étaient  fixés  en  Belgique ,  a 
cause  de  la  fertilité  du  sol ,  et  en  avaient  chassé  les 
Gaulois  qui  l'habitaient  avant  eux  ;  que  seuls,  du 
temps  de  nos  pères,  quand  les  Teutons  et  les  Cim- 
bres  eurent  ravage  toute  la  Gaule,  ils  les  avaient 
empêchés  d'entrer  sur  leurs  terres.  Ce  souveoir 
leur  inspirait  une  haute  opinion  d'eux-mêmes  et 
leur  donnait  de  hautes  prétentions  militaires. 
Quant  à  leur  nombre,  les  Rèmes  avaient  à  ce  sujet 
les  données  les  plus  certaines,  en  ce  que,  unis  avec 
eux  par  le  voisinage  et  les  alliances ,  ils  connais- 
saient le  contingent  que ,  dans  l'assemblée  géné- 
rale des  Belges,  chaque  peuple  avait  promis  pour 
cette  guerre.  Les  Bellovaques  2  tenaient  le  pre- 
mier rang  parmi  eux  par  leur  courage ,  leur  in- 
fluence et  leur  population  :  ils  pouvaient  mettre 


1  Habitants  da  tcrrlloite  de  Sens.  —  '  Peuple  do  diocèse  de 
Retins. 


1  People  da  Soissonnals ,  territoire  contigu  à  celui  de 
Reims.  — ■  Peuple  du  Reauvoisis. 


atque  inveteraaoere  in  GaUia  moleste  ferebant;  partira 
qui  mobilitate  et  levitate  animi  novis  iroperiU  atudebant  ; 
ab  nonnullis  etiam ,  quod  io  Gallia  a  potentioribus  atque 
bis, qui  ad  eonduceodoa  honrinea  facultaies  babebant, 
vutgo  régna  oecupabantur ,  qui  minus  facile  eam  rem  in 
iraperio  noatro  cooaequi  notèrent. 

II.  lia  nuntiia  htterisque  eommotua  Caeaar  doaa  legio- 
nea  in  cileriore  Gallia  novas  oonacripait  ;  et  mita  eatale, 
io  interiorem  GaUiam  qui  deduceret,  Q.  Pediom  le- 
gatum  rotait.  Ipte,  quum  primura  pabah  copia  eaae  ia- 
ciperet ,  ad  exerdtum  veuit  ;  dat  negotium  Senooibua  re- 
liquisque  GaUia ,  qui  finitimi  Belgis  erant ,  uti  ea ,  quœ 
apod  eof  gerantur,  cognoacant  ;  aeque  de  bis  rebua  cer- 
tiorem  faciant.  Hi  conatanter  omnes  nuntiaveruot  maous 
cogi,  exerdtum  in  unam  locuro  condad.  Tum  vero  du- 
bitandnm  non  exiatimavit,  quin  ad  eos  [duodecimo die] 
profleiaceretnr.  Re  frumeotaria  provisa,  castra  movet, 
Jtebuaque  cirdter  qomdedm  ad  fines  Belgaram  perrenit. 

IU.  Eo  qaum  de  improriso,  eeleriuaque  omniopinione 
venisset,  Rémi, qui  proximi  Gallia»  ex  Belgis  sunt,  ad 
eumlegatoa,  Iociura  et  Antebrogium ,  primo*  emiatis, 
misernnt,  qui  dicerent ,  se  aoaqne  onwia  in  fidem  atque 
in  potestatem  popull  romani  permit  1ère  s  aeque  se  cum 
reliqois Belgis consenspae , ncque oonra  popolum roroa- 


num  omn  no  conjurasse  :  paratoaque  eaae  et  obatdesdare, 
el  imperaU  facere,  et  oppidia  recipere ,  et  frumenlo  ceuv 
risque  rébus  juvare  :  reltquos  omnea  Relgas  in  armia  esse: 
Germanosque,  quicis  Rbenum  racolant,  sese  cum  bis 
coujttnxisse,  tanlumqtieesseeorum  onuiium  rurorem.  utt 
ne  Sutssionea  quidem,  fratres  conaanguineoaque  suos, 
qni  eodem  jure  et  eisdem  legibua  utantur,  unum  impe- 
rium,  unumque  magisfratiim  cum  ipaia  babeant,  délier* 
rare  potuerint,  quin  cum  his  consentirent. 

IV.  Quum  ab  his  quereret ,  quae  civitates,  qtianueqoe 
in  armia  eaaent ,  et  quid  in  bello  posaenl ,  aie  reperiebal  : 
pleroaque  Belgaa  esse  ortoa  ab  Germants;  Rnenumque 
aatiqultua  traductos,  propter  loci  fertUitatem  ibt 
dhaè,  GaUosque ,  qui  ea  loca  racolèrent,  expuliase; 
loaque  eaae,  qui»  patrum  noatrorum  memoria,  omiii  Gallia 
vexata ,  Teutones  Cimbroaque  intra  fines  anoa  ingredi 
prohibuerint.  Qua  ex  re  fieri ,  uli  earum  ranuu  memoria 
magnam  aibi  auctoritatem ,  magnosque  apiritua  in  re  mi- 
litari sumerent.  De  numéro  eorum  omnia  se  habere  ex- 
ptorataRemi  dicebant,  propterea  qood  proptoquitatibus 
affinitaUbuaque  conjuncti,  qnantam  quisquemultitodinem 
in  eommuni  Relgarum  conoUio  ad  id  beUum  poUktius  ait. 
cognoveriot.  Plurimnm  inter  eo*  ReUoracoe  et  vtnole  et 
auetoritata  et  bominum  numéro  valere  :  ho*  posa*  ooo- 
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cent  mille  hommes  «ras  les  armes  :  ils  en  avaient 
promis  soixante  mille  d'élite  et  demandaient  la 
direction  de  toute  la  guerre.  Les  Snessions ,  leurs 
voisins ,  possédaient  un  territoire  très-étendu  et 
très-fertile  ;  ils  avaient  eu  pour  roi ,  de  notre 
temps  encore ,  Divitiac ,  le  plus  puissant  chef  de 
h  Gaule,  qui  à  une  grande  partie  de  ces  régions 
joignait  aussi  l'empire  de  la  Bretagne  *.  Galba  (J) 
était  maintenant  leur  roi ,  et  le  commandement 
lui  avait  été  déféré  d'un  commun  accord,  à 
cause  de  ton  équité  et  de  sa  sagesse.  Ils  possé- 
daient douxe  villes ,  et  avaient  promis  cinquante 
mille  hommes.  Autant  en  donnaient  les  Nerves  * 
réputés  les  plus  barbares  d'entre  ces  peuples,  et 
placés  a  l'extrémité  de  la  Belgique  ;  les  Atrebates  * 
en  fournissaient  quinze  mille  ;  les  Ambiens  *  dix 
mille  ;  les  Morins  ' ,  vingt-cinq  mille  ;  les  Mé- 
napes  •,  neuf  mille;  les  Calètes 7 ,  dix  mille;  les 
Vélocasses  *  et  les  Vcromandues  •  le  même  nom- 
bre; les  Aduatiques  *•,  dix- neuf  mille;  les  Con- 
duises H  ;  les  Éburons  ",  les  Cérèses  et  les  Pé- 
manes  " ,  compris  sous  la  dénomination  commune 
de  Germains  devaient  en  envoyer  quarante  mille. 
V.  César  encouragea  les  Rèmes  par  des  paroles 
bienveillantes,  et  exigea  que  leur  sénat  se  rendit 
auprès  de  lui ,  et  que  les  enfants  des  familles  les 
plus  distinguées  lui  fussent  amenés  en  otages  ;  ce 
qui  fut  ponctuellement  fait  au  jour  indiqué.  Il 
aoime  par  de  vives  exhortations  le  zèle  de  l'Éducn 

*  L' Angleterre.  —  *  Peuple  du  Hainaut  et  du  midi  de  la 
Flandre.  —  »  De  l'Artois.— '  De  la  Picardie.—  ■  Dn  Boulon- 
nais.—  •  Peuple  de  la  Gueldre,  du  duché  de  Clevea  et  du 
Krabaut  hollandais.— T  Du  pays  de  Caiix,  en  Normandie.— 
*  Peuple  du  Vextn.  —  •  Du  vermandois.  —  '•  De  la  province 
«le  Namur.  —  **  Du  Condrotx.  — "  Du  pays  Liégeois.  —  *f  De 
la  province  du  Luxembourg. 


Divitiac  ;  et  lui  représente  combien  il  importe  à  la 
république  et  au  salut  commun  de  diviser  les 
forces  de  l'ennemi ,  afin  de  n'avoir  pas  une  si 
grande  multitude  à  combattre  à  la  fois.  Il  suffit 
pour  cela  que  les  Édues  fassent  entrer  leurs  troupes 
sur  le  territoire  des  Bellovaques  et  se  mettent  i  le 
ravager.  César  fait  partir  Divitiac  avec  cette  com- 
mission. Dès  qu'il  apprit  par  ses  éclaireurs-et  par 
les  Rèmes ,  que  les  Belges  marchaient  sur  lui  avec 
toutes  leurs  forces  réunies  et  n'étaient  déjà  plus 
qu'à  peu  de  distance ,  il  se  hâta  de  faire  passer  à 
son  armée  la  rivière  d'Aisne,  qui  est  à  l'extrême 
frontière  des  Rèmes ,  et  assit  son  camp  sur  la  rive. 
De  cette  manière ,  la  rivière  défendait  un  des 
côtés  du  camp  ;  ce  qui  était  à  la  suite  de  l'armée 
se  trouvait  à  l'abri  des  atteintes  de  l'ennemi  ;  et  le 
transport  des  vivres  qu'envoyaient  les  Rèmes  et 
les  autres  peuples  pouvait  s'effectuer  sans  péril. 
Sur  cette  rivière  était  un  pont.  Il  y  plaça  une 
garde,  et  laissa  sur  l'autre  rive  Q.  Titurius Sabi- 
nus,  son  lieutenant,  avec  six  cohortes  :  il  fit 
fortifier  le  camp  d'un  retranchement  de  douze 
pieds  de  haut  et  d'un  fossé  de  dix-huit  pieds  de 
profondeur. 

VI.  A  huit  mille  pas  de  ce  camp  était  une  ville 
des  Rèmes ,  appelée  Bibrax.  Les  Belges  dans  leur 
marche  l'attaquèrent  vivement.  Elle  se  défendit 
tout  le  jour  avec  peine.  Leur  manière  de  faire  les 
sièges  est  semblable  à  celle  des  Gaulois.  Lors- 
qu'ils ont  entièrement  entouré  la  place  avec  leurs 
troupes ,  ils  lancent  de  tous  côtés  des  pierres  sur 
le  rempart  ;  quand  ils  en  ont  écarté  ceux  qui  le 
défendent,  ils  forment  la  tortue,  s'approchent 
des  portes  et  sapent  la  muraille.  Cela  était  alors 


foereannata  mk«ia  eentam  :  polUcltos  ex  eo  numéro  ctecta 
miUia  LX,  totinaque  beUi  imperium  tibi  postalare.  Sue* 
noues  suoa  esse  finitimos;  latiaaJmoa ,  feraetnimoaque 
agrot  poaaidere  :  apud  eos  fuisse  regem  noatra  etiam 
menwria  Divitiacura,  totius  Galba  potentissimum ,  qui 
quum  magne  partis  hamm  regionom,  tum  etiam  Britan- 
ni»,  imperinm  obtiouerit:  mine  esse  regem  Galbant  :  ad 
hune,  propter  j»Utismprud>atian^ne,sujiimam  toUna 
belli  omnium  votnntate  deïerri  :  oppida  baberenumeroXU; 
poUieeri  mOhaarmala  quinquaginta  :  totidem  Nervioa,qul 
maxhne  fori  ioter  ipaos  habeantur,  longuaimeque  abaint: 
XV  rnilha  Atrebates  :  Ambianoa  X  mfllia  :  Morinos  XXV 
millia  :  Menapioa  IX  miUia  :  CaletosX  miUia  :  Velocassea 
et  Veromanduoa  totidem  :  Aduataoos  XIX  millia;  Con- 
dniaoa,  Eburooea,  Otrwu*,  Psemanoa,  qui  uno  Domioe 
Germani  appeUantur,  arbitrari  ad  LX  millia. 

V.  Casaar,  Remoa  cobortatua,  liberaiiterqne  oratiooe 
proaceutna ,  omnem  acoatnm  ad  ae  couvenire ,  priocV- 
pumque  libéra  obeides  ad  ae  addud  juarit.  Qua?  omnia 
ab  nia  diligenter  ad  diem  (acte  sunt.  Ipse  DivIUacum 
Kéanm  magno  opère  cohortatos,  dooat  quanto  opère 
retpubfcai  conummiaque  salulit  interait ,  manua  boatium 
diatineTi,  ne  eum  tanta  mulliludioe  uno  tempore  confli- 


gendum  ait.  Id  fleri  posée,  ai  suas  copias  JEém  in  fines 
Bellovacorum  ralroduxerint,ei  eorum  agroa  populari  cœ- 
perlnt.  Hia  mandaiia,  eum  ab  ae  dimiltit.  Poatqnam  om- 
nca  Belgarum  copias  in  unum  locum  coactaa  ad  ae  venire 
vidit ,  oeqne  jam  longe  abesae  ab  bis ,  quoa  miserai ,  ex- 
ploratoribos ,  et  ab  Rerois  cognovit ,  flumen  Axonam , 
quod  est  in  extremis  Remorum  finibua ,  exeràtum  tra- 
dueeremalurafit,  atqoe  ibi  castra  poanit.  Quœ  res  et 
latue  unum  castrorum  ripia  fluminia  mumebat ,  et  poat 
eum  que  eaaeni  tuta  ab  boatibus  reddebat,  et  commeatua 
ab  Remis,  reliquiaque  ctvitatibua ,  ut  aine  perieulo  ad  eum 
portari  posset,  effiâebat.  In  eo  fluorine  pons  erat  Ibi 
praesidium  ponit;  et  in  altéra  parte  fluminia  Q.  Tituriuni 
Sabinum  legatum  cnm  aex  cobortibua  relinquit  :  castra 
in  allitudinem  pedum  duodecim  vallo,  foaaaque  duodevi- 
ginti  pedum  munire  jubet. 

VI.  Ab  hia  caatria  oppidum  Remorura,  nomine  Bibrax, 
aberat  millia  paaauum  VIII.  Id  ex  itinere  magno  impetu 
Belga?  oppugnare  cœperunt.  JEgrt  eo  die  anatentalnm  est. 
Gallorum  eadein  alque  Belgarum  oppugnatio  est  baie. 
Lbi,circurojecta  multitodine  homlnum  totia  mœnibua, 
undique  Lapides  in  munira  jact  oœpti  sunt ,  mnruaque  de- 
fenaoribu*  nudatua  est;  testudioa  facta  portas  sucoeduiat» 
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aisé  ;  car  cotte  grôle  de  pierres  et  de  traits  rendait 
toute  résistance  impossible  du  haut  des  remparts. 
Lorsque  la  nuit  eut  mis  un  a  l'attaque,  le  Rème 
Iccius,  homme  d'une  haute  naissance  et  d'un 
grand  crédit ,  qui  commandait  alors  dans  la  place, 
et  un  de  ceux  qui  avaient  élé  députés  vers  César 
pour  traiter  de  la  paix ,  lui  dépêcha  des  courriers 
pour  l'informer  que  s'il  u'était  promptement  se- 
couru, il  ne  pouvait  tenir  plus  longtemps. 

VII.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  César  fit  partir, 
sous  la  conduite  des  mômes  hommes  que  lui  avait 
envoyés  Iccius,  des  Numides,  des  archers  crétois 
et  des  frondeurs  baléares.  Leur  arrivée  ranima 
l'espoir  des  assiégés,  leur  inspira  l'ardeur  de  se 
défendre ,  et  enleva  en  même  temps  aux  ennemis 
l'espérance  de  prendre  la  place.  Ils  restèrent 
quelque  temps  a  Pentour  ,  dévastèrent  la  cam- 
pagne ,  Brûlèrent  les  bourgs  et  les  maisons  qui  se 
trouvaient  sur  leur  route,  se  dirigèrent  avec 
toutes  leurs  troupes  vers  le  camp  de  César,  et 
placèrent  le  leur  i  moins  de  deux  raille  pas.  On 
pouvait  conjecturer ,  d'après  les  feux  et  la  fu- 
mée ,  qu'il  avait  une  étendue  de  plus  de  huit 

mille  pas. 

VI! I.  César  résolut  d'abord,  a  cause  du  grand 
nombre  des  ennemis  et  de  la  haute  idée  qu'il 
avait  de  leur  courage,  de  différer  la  bataille. 
Chaque  jour  cependant,  par  des  combats  de  ca- 
valerie, il  éprouvait  la  valeur  de  l'ennemi  et 
l'audace  des  siens.  Quand  il  se  fut  assuré  que  les 
nôtres  ne  lui  étaient  point  inférieurs,  il  marqua 
le  champ  de  bataille,  en  avant  du  camp,  dans 


murumque  subruunt.  Quod  tum  facile  Oebat  :  nam,  quura 
tanta  multitudo  lapides  ac  tela  conjurèrent,  in  muro  con- 
sistendi  potestas  erat  nulH.  Quum  flnera  oppugnandi  nox 
fecisset,  Iccius  Remus ,  summa  nobilitate  et  gratta  inter 
silos ,  qui  tum  oppido  praeerat ,  unos  ei  his ,  qui  legati  de 
pace  ad  Caesarem  veoerant ,  nuncios  ad  euin  mittit ,  uisi 
subsidîum  sibt  snbmittarar ,  sese  diutius  susttnere  non 

posse. 

VII.  Eode  média  nocte  Cffisar,  iisdemducibususus, 
qui  nuncu  ab  Iccio  vénérant,  Kumidas  et  Cretas  sagitta- 
rios,  et  randitores  Baléares  subsidio  oppidanis  mittit: 
quorum  adrentu  et  Remis ,  cum  spe  defensionis ,  studium 
propugnandi  accessit ,  et  bostibus  eadem  de  causa  spes  po- 
tiundi  oppidi  discessit.  Itaque ,  paulisper  apud  oppidum 
moratt,  agrosque  Remorum  depopulati,  omnibus  *icis  aedi- 
floiîsque,  qnos  adiré  poterant ,  incensis,  ad  castra  Cssaris 
omnibus  copiis  contenderunt  ;  etab  mUIibus  passtium 
minus  H,  castra  posuerunt  :  qua?  castra  ut  fumo  atque 
ipnibus  signiOcibatur,  amptius  millibus  passuum  VIII  in 
latitudinem  patebant. 

VIII.  Ca?sar  primo ,  et  propter  multitudincm  hoslium, 
et  propter  eximiam  opinionem  virtutis ,  pra?Mo  superse- 
dere  slatuit;  qnotidie  tamen  equestribus  praeliis,  quid 
hostis  Tirlute  posset ,  et  quid  nostri  auderent ,  soMcitatio- 
iribus  periciitabatur.  Ubi  nostros  non  esse  inferioresîntel- 


une  position  naturellement  avantageuse  ;  la  col- 
line sur  laquelle  était  placé  le  camp  s'élevait 
insensiblement  au-dessus  de  la  plaine ,  et  offrait 
autant  d'étendue  qu'il  en  fallait  pour  y  déployer 
les  troupes;  elle  s'abaissait  à  gauche  et  adroite, 
et  se  relevait  vers,  le  centre  par  une  légère  émi- 
nence  qui  redescendait  en  pente  douce  vers  la 
plaine.  A  l'un  et  l'autre  côté  de  cette  colline. 
César  fit  creuser  un  fossé  transversal  d'environ 
quatre  cents  pas  ;  aux  deux  extrémités,  il  éleva 
des  forts  et  y  plaça  des  machines  de  guerre,  afin 
d'empêcher  que  des  ennemis  si  supérieurs  en 
nombre  ne  vinssent  le  prendre  en  flanc  et  l'enve- 
lopper pendant  le  combat.  Cela  fait ,  il  laissa  dans 
le  camp  les  deux  légions  qu'il  avait  levées  ré- 
cemment, pour  servir  au  besoin  de  réserve,  et 
rangea  les  six  autres  en  bataille  devant  le  camp. 
L'ennemi  avait  aussi  fait  sortir  ses  troupes  et 
formé  ses  lignes. 

IX.  II  y  avait  un  marais  peu  étendu  entre 
notre  armée  et  celle  des  ennemis.  Us  attendaient 
que  les  nôtres  le  traversassent  ;  nos  troupes  de 
leur  côté,  sous  les  armes,  se  tenaient  prêtes  à  at- 
taquer les  Belges,  s'ils  s'engageaient  les  premiers 
dans  le  passage.  Cependant  la  cavalerie  engageait 
le  combat  de  part  et  d'autre.  Aucun  dos  deux 
partis  ne  voulant  passer  le  premier ,  César ,  après 
le  succès  d'une  charge  de  cavalerie ,  fit  rentrer 
ses  légions  dans  le  camp.  Aussitôt  les  ennemis  je 
dirigèrent  vers  la  rivière  d'Aisne,  qui  était,  comme 
nous  l'avons  dit ,  derrière  nous.  Ayant  trouvé 
des  endroits  guéables    ils  essayèrent  d'y  faire 


lexit ,  loco  pro  castris  ad  aciem  instruendam  natura  op- 
portuno  atque  idoneo;  (quod  iscollis,  ubi  castra  posiu 
erant  paululum  ex  planilie  éditais,  tantum  adverses  in  la- 
titudinem patebat,  quantum  loci  acies  instrocta  occupait» 
poterat,  atque  ex  ntraque  parte  lateris  dejectus  habebat, 
et  frontem  leniter  fastigatus  paulatim  ad  planitiem  redibat) 
ab  ulroque  latere  ejus  coUis  transversam  fossam  obduiit 
circiter  passuum  CD  ;  et  ad  extremas  fossas  castetta  eoo- 
stituit,  ibique  tormenta  coUocavit ,  ne ,  quum  aciem  in- 
struiisset ,  hostes,  quod  tantum  muHUudine  poterant ,  ab 
lateribus  pugnantes  suos  circumvenire  possent.Hoc  facto, 
duabus  legionibus,  quas  proxime  conscripserat,  tncaslrb 
relictis ,  ut,  si  qua  opus  esaet ,  subsidio  duci  posseol  y  rdi- 
quas  sex  legiooes  pro  castris  in  acte  constituât.  Hosies  item 
suas  copias  ex  castris  eductas  instruxerant. 

IX.  Palus  erat  non  magna  inter  nostrum  atque  hottium 
exercitum.  Hancsi  nostri  transirent,  hostes  exspectabant  : 
nostri  autem,  si  ab  illis  initium  transeundi  fleret ,  m  mi- 
peditos  aggrederentur,  parati  in  armis  erauL  intérim  pra?- 
lio  equesiri  inter  duas  acies  conteodebatur.  Ubi  neuiri 
transeundi  initium  faciunt,  secundiore  equttum  pra-tio 
nostris ,  Csesar  suos  in  castra  reduxit.  Hostes  proUnus  ei 
eo  loco  ad  flumen  Axonam  contenderunt ,  quod  esse  post 
nostra  castra  demonstraturo  est.  Ibnadis  repertis ,  par- 
tem  suarum  copiarura  transducere  conaU  sunt;  eo  cobu- 
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passer  une  partio  Je  leurs  troupes,  dans  le  des- 
sein ,  soit  de  prendre,  s'ils  le  pouvaient,  le  fort 
commandé  par  le  lieutenant  Q.  Titurius  et  de 
rompre  le  pont,  soit ,  s'ils  n'y  réussissaient  pas ,  de 
ravager  le  territoire  des  Rèmes,  qui  nous  étalent 
d'une  grande  ressource  dans  celte  guerre,  et 
d'intercepter  nos  convois. 

X.  César,  averti  par  Titurius,  passa  le  pont 
avec  toute  sa  cavalerie,  ses  Numides  armés  à  la 
légère ,  ses  frondeurs ,  ses  archers ,  et  marcha  a 
l'ennemi.  Alors  s'engagea  un  combat  opiniâtre. 
Los  nôtres  ayant  attaqué  les  Belges  dans  les  em- 
barras du  passage ,  en  tuèrent  un  grand  nombre. 
Les  autres ,  pleins  d'audace ,  s'efforçaient  de  pas- 
ser sur  le  corps  de  leurs  compagnons;  une  grêle 
de  traits  les  repoussa.  Ceux  qui  avaient  les  pre- 
miers traversé  l'Aisne  furent  enveloppés  et  taillés 
eo  pièces  par  la  cavalerie.  Les  ennemis,  se  voyant 
détftus  de  l'espoir  d'emporter  le  fort  et  de  tra- 
verser la  rivière ,  ne  pouvant  nous  attirer  pour 
combattre  sur  un  terrain  désavantageux,  et  les  vi- 
vres commençant  à  leur  manquer,  tinrent  conseil 
et  arrêtèrent  que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  était 
de  retourner  chacun  dans  son  pays ,  et  de  se  tenir 
prêts  à  marcher  tous  a  la  défense  du  premier  que 
l'année  romaine  envahirait  ;  ils  combattraient 
avec  plus  d'avantage  sur  leur  propre  territoire  que 
sur  des  terres  étrangères ,  et  les  vivres  chez  eux 
leur  seraient  assurés.  Celui  de  leurs  motifs  qui 
eut  le  plus  de  poids  pour  cette  détermination ,  ce 
fut  la  nouvelle  que  Divitiac  et  les  Edues  appro- 
chaient des  frontières  des  Bellovaques.  On  ne  put 
persuader  a  ces  derniers  de  rester  plus  longtemps, 


ni  les  empêcher  d'aller  défendre  leurs  biens. 
XI.  Le  départ  étant  résolu ,  dès  la  seconde 
veille,  ils  sortirent  de  leur  camp  a  grand  bruit, 
en  tumulte,  sans  ordre  fixe,  sans  être  commandés 
par  personne ,  prenant  chacun  le  premier  chemin 
qui  s'offrait,  et  se  bâtant  de  gagner  leur  pays,  ce 
qui  faisait  ressembler  ce  déparka  une  fuite.  César 
aussitôt  averti  par  ses  vedettes ,  mais  craignant 
une  embuscade,  dans  l'ignorance  où  il  était  encore 
delà  cause  de  celte  retraite,  retint  son  armée 
dans  le  camp  même  de  sa  cavalerie.  Au  point  du 
jour,  ce  départ  lui  ayant  été  confirmé  par  ses 
éclaireurs,  il  détacha  toute  sa  cavalerie,  pour  ar- 
rêter l'arrière-garde.  11  en  confia  le  commande- 
ment à  Q.  Pédius  et  à  Aurunculeius  Cotta ,  ses 
lieutenants.  T.  Labiénus ,  un  autre  de  ses  lieute- 
nants, eut  ordre  de  les  suivre  avec  trois  légions. 
Us  atteignirent  l'arrière-garde  ennemie,  la  pour- 
suivirent pendant  plusieurs  milles ,  et  on  avait 
tué  un  grand  nombre  de  ces  fuyards,  lorsque  les 
derniers  rangs,  auxquels  nous  étions  arrivés,  fi- 
rent halte  et  soutinrent  notre  choc  avec  beaucoup 
de  vigueur;  mais  ceux  qui  étaient  en  avant,  se 
voyant  éloignés  du  péril ,  et  n'étant  retenus  ni 
par  la  nécessité  de  se  défendre,  ni  par  les  ordres 
d'aucun  chef,  eurent  à  peine  entendu  les  cris 
des  combattants ,  qu'ils  rompirent  leurs  rangs, 
et  cherchèrent  tous  leur  salut  dans  la  fuite.  Ainsi, 
sans  courir  aucun  danger ,  les  nôtres  tuèrent  à 
l'ennemi  autant  d'hommes  que  le  permit  la  durée 
du  jour  :  au  coucher  du  soleil,  ils  cessèrent  la 
poursuite  et  rentrèrent  au  camp,  comme  il  leur 
avait  été  ordonné. 
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Ko ,  ut,  si possent ,  ctsteUam,  cul  proerat  Q.  Titurius le- 
gutus,  expngnarent,  pontemque  interscinderent  ;  si  minus 
potnissent,  agros  Remorum  popularentur ,  qui  noagoo 
oobis  usui  ad  bellum  gereodum  erant ,  commeatnque  nos- 
trot  prohibèrent. 

X.  Ccsar,  ceruor  foetus  abTiturio,  omnem  equitatum 
et  letis  armature  Numides  funditores,  sagittariosqiie  Dou- 
tera tradudi  atque  td  eos  confondit.  Acriter  in  eo  loeo 
pugnaltnn  est.  Hostes  impeditos  nostri  in  fliimineaggressi, 
magnum  eorum  numerum  ocoiderunt.  Per  eorum  oorpora 
rdiqooi  aadadssime  transire  conantes,  mulUtadine  te- 
loruai  repulerunt  ;  primas ,  qui  transierant ,  equitatu  tir- 
cunrreotos  inlerfecerunt.  Hostes  ubi  et  de  expugnando 
oppido  et  de  Aumône  transeundo  spem  se  fefeUisse  intel- 
leseruat,  nequé  nostres  in  locum  iniquiorem  progredi 
pugnandi  causa  videront,  atque  ipsos  rcs  frumentaria 
defleereccepit,  coucilio  convocato,  consUtuerunt,  optimum 
esse  domum  snam  quemque retertii  ut,  quorum  in  fines 
primura  Romani  eiercitum  introduxissent,  ad  eos  defen- 
dandos  undique  eewenirent;  et  potins  in  suis ,  quam  in 
aHenis  ftnibus  deeertarent ,  et  domeslids  oopiis  rei  fru- 
ueotariat  uterenlur.  Ad  eam  seutentiam,  eum  reliquis  eau- 
sis»  hase  quoque  ratio  eos  deduxit  f  quod  DWHiacum  atque 
JEdoot  Onibus  Beltoiacorum  approninquare  cogooverant- 

T.  I. 


His  persuaderi ,  ut  diuUus  morareniur,  neque  suis  auxi- 
iium  ferrent,  non  noterai. 

XI.  Ea  re  coostituta ,  secunda  vigilia  magno  cum  slre- 
pitu  ae  tumultu  castris  egressi ,  nutto  eerto  ordine  neque 
imperio,  quum  sibi  quisque  primum  itineris  locum  peleret 
et  domum  pervenire  properaret,  fecerunt,  ut  consimilis 
faga?  proJectio  videretur.  Hae  re  statim  Caesar  per  spe- 
culatores  oognita ,  insidias  ?eritiis,  quod,  qua  de  causa 
discedereot,  nondum  perspexerat,  eiercitum  equitatom- 
que  castris  continuit.  Prima  luoe,  conBrmata  re  ab  expie- 
ratorUMia ,  omnem  equitatum ,  qui  novissimum  agmen 
moraretur,  prsmisU.  HisQ.  Pedium,etL.  Aurunculeium 
GoUam  legatos  prafecit,  T.  Labienum  legalum  cum 
legiouibus  tribus  subsequi  juasU.  Hi,  novissimos  adorti  et 
multa  millia  passuum  proseeuti,magnam  multitudinem 
eorum  fugienUum  oonciderunt,  quum  abextremoagmine, 
ad  quos  venturo  erat,  consistèrent  fortiterque  impetum 
noslrorum  militum  sustinerent;  prioresque  (quod  abesse 
a  pericuto  viderentur,  nequeuUa  necessitate,  neque  imperio 
contioereotur  ) ,  exaudito  clamore,  perturbatis  ordinibus, 
omnes  in  fuga  sibi  praesidium  nouèrent.  Ita  sine  ulio 
periculo  lantam  eorum  multitudinem  nostri  interfece- 
runti  quantum  fuit  dîei  apatium;  sub  occasumque  soiisde- 
stiterunt,  seque  in  castra»  ut  erat  imperalum,  receperunt 
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XII.  Le  lendemain ,  César,  avant  que  F  ennemi 
se  fût  rallié  et  remis  de  sa  terreur ,  dirigea  son 
armée  vers  le  pays  des  Snessions ,  contigu  à  celui 
des  Rèmes,  et,  après  une  longae  marche,  arriva 
devant  la  ville  de  Noviodunum1.  Il  essaya  de  rem- 
porter d'assaut ,  sur  ce  qu'il  avait  appris  qu'elle 
manquait  de  garnison  ;  mais  la  largeur  des  fossés, 
la  hauteur  de  ses  murs  dérendus  par  un  petit  nom- 
bre d'hommes ,  l'empêchèrent  de  s'en  rendre  maî- 
tre. Il  retrancha  son  camp ,  et  se  mit  à  faire  des 
mantelets  et  a  disposer  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  le  siège.  Pendant  ces  préparatifs ,  tous  ceux 
des  Snessions  qui  avaient  échappé  à  la  défaite 
entrèrent  la  nuit  suivante  dans  la  place.  On  pousse 
aussitôt  les  mantelets  contre  les  murs,  on  élève 
la  terrasse ,  on  établit  les  tours.  Les  Gaulois  ef- 
frayés de  la  grandeur  de  ces  travaux  qu'ils  n'a- 
vaient jamais  vus,  dont  ils  n'avaient  jamais  en- 
tendu parler ,  et  de  la  promptitude  des  Romains  a 
les  exécuter ,  envoient  des  députés  à  César  pour 
traiter  de  leur  reddition  ;  et,  sur  la  prière  des  Rè- 
mes, ils  obtiennent  la  vie  sauve. 

X III.  César  reçut  pour  otages  les  principaux  de 
la  ville ,  les  deu*  Ois  du  roi  Galba  lui-môme ,  se 
fit  livrer  toutes  les  armes  de  la  place,  accepta  la 
soumission  des  Suessions ,  et  marcha  avec  son  ar- 
mée contre  les  Bellovaques.  Ils  s'étaient  renfermés 
avec  tous  leurs  biens  dans  la  place  de  Dratuspan- 
tium  *.  Lorsque  César  et  son  armée  en  furent  à 
cinq  milles  environ ,  tous  les  vieillards ,  sortant 
de  la  ville,  vinrent  lui  tendre  les  mains  et  lui  an- 

4  Soiasons  ou  Noyon.  —  »  Aujourd'hui  GraUpenc)*  ou 
TtratepcHse,  à  deux  lieues  de  Breteuil. 


noncer  qu'ils  se  mettaient  sons  sa  protection  et 
sous  sa  puissance ,  et  qu'ils  ne  voulaient  point 
prendre  les  armes  contre  le  peuple  romain*.  Comme 
il  s'était  approché  de  la  place  et  s'occupait  k  éta- 
blir son  camp ,  les  enfants  et  les  femmes  tendaient 
aussi  les  mains  du  haut  des  murs ,  selon  leur  ma- 
nière de  supplier  et  nous  demandaient  la  paix. 

XIV.  Divîtiac  intercéda  pour  eux  (  car  depuis 
la  retraite  des  Belges,  il  avait  renvoyé  les  troupes 
édnennes,  et  était  revenu  auprès  de  César).  •  De 
tout  temps ,  dit-il,  les  Bellovaques  ont  joui  de  la 
confiance  et  de  l'amitié  des  Édues  ;  entraîna 
par  des  chefs  qui  leur  disaient  que  les  Édues , 
réduits  par  César  à  la  condition  d'esclaves, 
avaient  a  souffrir  toutes  sortes  d'indignités  et 
d'outrages ,  ils  se  sont  détachés  de  ce  peuple,  et 
ont  pris  les  armes  contre  les  Romains.  Les  auteurs 
de  ces  conseils,  voyant  quelles  calamités  Ils 
avaient  attirées  sur  leur  pays,  viennent  de  s'en- 
fuir en  Bretagne.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
Bellovaques  qui  le  prient  ;  les  Édues  eux-mêmes 
réclament  pour  eux  sa  clémence  et  sa  douceur. 
S'il  se  rend  à  leurs  prières ,  il  augmentera  le  cré- 
dit des  Édues  auprès  do  tous  les  Belges,  qui 
leur  prêtent  ordinairement  des  secours  et  leur 
appui  quand  ils  ont  quelque  guerre  a  soutenir.  • 

XV.  César  répondit  qu'en  considération  de  Db- 
vitiac  et  des  Édues ,  il  acceptait  la  soumission 
des  Bellovaques  et  leur  accordait  la  vie  ;  mais, 
comme  celte  cité  était  une  des  premières  de  la 
Belgique  par  son  importance  et  sa  population  ;  il 
demanda  six  cents  otages.  Quand  ils  eurent  été 
livres   ainsi  que  toutes  les  armes  trouvées  dans 


XII.  Postrtdte  eus  diet  Caasar ,  priusquem  se  boites 
ex  terrore  ac  fuga  reciperent ,  in  fines  SueMionum ,  qui 
proiimi  Remis  erant,  exercttum  duiit,  et  raagno  itioero 
confecto  ad  oppidum  Noviodunum  contenait.  Id  ex  itiocre 
oppugnarc  «matin ,  qoed  vactsam  ab  defensori bus  este 
audiebat,  propter  lalHudiBem  Ibssae,  muriqmaltttudinem, 
peuers  defleadeBtibuft,eipugiiareiioiip9tiiJt.C&8triaii]aiil- 
ti§ ,  vineas  agere ,  qu&qut  ad  oppnguaDdura  mut  erant , 
eomparare  eœpiu  Intérim  omni*  ex  fuga  Suessionum  mul- 
titudo  in  oppidum  proxima  nocle  convenu,  Cdcriter  vi- 
neis ad  oppidum  actis,  aggere  iaeto,  turribtisque  consti- 
tiina,  magiiMudine  opertun,  quœ  neqne  viderant  note 
Galtt,  rnqua  audterant,  et  celerttato  Romanorum  per- 
niotS ,  légales  ad  Cesarem  de  dedltione  mit  tant;  et ,  pa- 
tentions Remis ,  ni  comervarentury  impétrant. 

XIII.  Ctnr,  obsiowus  aceeptit,  primis  civitatfs  alqne 
ipsiat  Qamsj  régis  duobus  flttis ,  armisque  omoibus  ex 
oppido  tradiUs,  in  dediuooem  Suessiones  acceplt ,  exerci- 
tamque  in  BcUovacos  dnxit.  Qui  quum  se  snaque  onmia 
in  uppidnm  Bratuspaatimn  oenlulissent ,  atque  ab  en  op- 
pido CsBsar  eum  exercito  dreker  milita  passaum  quin- 
que  abesset,  omnes  majores  natu,  ex  oppido  egressi, 
manus  ad  Canarem  tendere  et  voce  significare  coopérant, 
**se  in  ejus  Adem  ac  potestatem  ventre,  neque  contra 


populiini  romanum  armls  oootandere.  Item,  quam  ad 
oppidum  aocessisset,  castraqne  ibi  poneret  f  puarîmonV 
resque  ex  muro  passis  minibus  suo  more  pacem  ab  Ro- 
manis petterunt. 

XIV.  Pro  bis  Divitiacus  (nampost  disosssnm  Bdga- 
rum,  dimistk  JEduorum  oopiis ,  ad  eum  re?erterat)  faett 
▼erba  :  c  Bettovaeos  omni  tempore  in  fide  atqoe  amkîtta 
eivitalis  JPAnm  fuisse  :  impulsos  a  suis  prindpibus .  qui 
dicerent,  JEduos,  a  Cassarein  servitutem  redaetos ,  oraocs 
indignitates  eontumeliasqoe  perferre,  et  ab  JEdnis  defe- 
dsse,  et  populo  romano  beUura  intulisse  :  qui  bnjus  ooo- 
silii  principes  fuissent,  quod  intetligereni  quantam  cala- 
mitatem  dvitati  intuHssent,  in  Britanniam  prorugisse.  Pe- 
1ère  non  solutn  BeltoTacos,  sed  etiam  pro  bis  ASduos,  ni 
sua  clementta  ae  mansueludmt  in  eos  utatur.  Quod  si  fetr- 
rlt,  ASduortmi  anctorttatem  apud  omnes  Belgas  amptifi- 
oaturum  :  quorum  autUtis  atque  opibus,  si  qna  bella  incide- 
rint,  sustentare  consuerint.  • 

XV.  Csnar  honoris  Dititiad  atque  ASdnoruni  causa 
sese  eos  in  fldem  receptnrum  et  consefraturum  dixit  :  srd, 
quod  erat  civiles  magna  inter  Belgas  auctoritate,  atque 
bominnm  muHUudme  praestahat,  DC  oheidea  poposert. 
liis  traditis,  omaibnsque  armis  ex  oppido  coUatis,  ab  eo 
loeo  in  fines  Ambianorum  pervenit,  qui  se  snaque  onmia 
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ta  ville,  il  marcha  contre  les  Ambieos,qui  mi- 
rent aussitôt  leurs  personnes  et  leurs  bieos  a  sa 
discrétion.  Au  territoire  de  ces  derniers  touchait 
celui  des  Nenres.  César  s'informa  du  caractère  et 
des  mœurs  de  ce  peuple,  et  apprit  que  chez  eux 
tout  accès  était  interdit  aux  marchands  étrangers; 
qu'ils  proscrivaient  l'usage  du  vin  et  des  autres 
Buperfluités,  les  regardant  comme  propres  a 
énerver  leurs  âmes  et  à  amollir  le  courage;  que 
c'ctaientdes  hommes  barbares  et  intrépides  ;  qu'ils 
accusaient  amèrement  les  autres  Belges  de  s'être 
donnés  au  peuple  romain  et  d'avoir  dégénéré  de 
la  valeur  de  leurs  pères  ;  qu'ils  avaient  résolu  de 
n'envoyer  aucun  député ,  et  de  n'accepter  aucune 
proposition  de  paix. 

XVI.  Après  trois  jours  de  marche  sur  leur 
territoire,  César  apprit  de  ses  prisonniers  que 
la  Sambre  n'était  pas  a  plus  de  dix  milles  de  son 
camp,  que  les  Nerves étaient  postés  de  l'autre 
côté  de  cette  rivière,  et  y  attendaient  l'arrivée 
des  Romains  ;  ils  étaient  réunis  aux  Atrébates  et 
aux  Véromandues ,  leurs  voisins,  auiquels  ils 
avaient  persuadé  de  partager  les  chances  de  cette 
guerre;  ils  attendaient  encore  des  Atuatiques, 
déjà  en  route,  un  renfort  de  troupes;  les  femmes 
et  tous  ceux  que  leur  Age  rendait  inutiles  pour 
le  combat  avaient  été  rassemblés  dans  un  lieu 
dont  les  marais  défendaient  l'accès  k  une  armée. 

XVII.  Sur  cet  avis,  César  envoya  des  éclat- 
reura  et  des  centurions  pour  choisir  un  empla- 
cement propre  a  un  camp.  Un  certain  nombre  de 
Belges  et  d'autres  Gaulois  récemment  soumis  le 
suivaient  et  faisaient  route  avec  lui  :  quelques- 


uns  d'entre  eux,  comme  on  le  sut  depuis  par  les 
prisonniers,  ayant  observé  attentivement ,  dans 
ces  derniers  jours ,  la  marche  habituelle  de  notre 
armée,  se  rendirent  de  nuit  anprès  des  Ner- 
ves, et  les  informèrent  qu'entre  chacune  des 
légions  il  y  avait  une  grande  quantité  de  bagages, 
qu'il  serait  aisé  d'attaquer  la  première ,  au  mo- 
ment où  eHe  entrerait  dans  le  camp ,  séparée  des 
autres  par  un  grand  espace  et  embarrassée  dans 
ses  équipages  ;  que  cette  légion  une  fois  repoussée 
et  ses  bagages  pillés ,  les  autres  n'oseraient  faire 
résistance.  Un  tel  avis  donné  aux  Nerves  pouvait 
leur  servir  beaucoup,  en  ce  que  de  tout  temps, 
très-faibles  en  cavalerie  (car  aujourd'hui  même  ils 
négligent  cette  partie ,  et  toute  leur  force  ne  con- 
siste que  dans  l'infanterie),  ils  ont  en  l'habitude, 
pour  arrêter  plus  facilement  la  cavalerie  des  peu- 
ples voisins ,  dans  lo  cas  où  le  désir  du  pillage 
l'attirerait  sur  leur  territoire ,  de  tailler  et  de 
courber  déjeunes  arbres,  dont  les  branches,  hori- 
zontalement dirigées  et  entrelacées  de  ronces  et 
d'épines ,  forment  des  baies  semblables  à  un  mur, 
et  qui  leur  servent  de  retranchement ,  a  travers 
lesquels  on  ne  peut  ni  pénétrer  ni  même  voir. 
Comme  ces  dispositions  entravaient  la  marche  de 
notre  armée,  les  Nerves  crurent  devoir  profi- 
ter de  l'avis  qu'on  leur  donnait. 

XVIII.  Voici  la  nature  de  l'emplacement  que 
les  nôtres  avait  choisi  pour  le  camp  :  c'était  une 
colline  qui  depuis  son  sommet  s'abaissait  insensi- 
blement vers  la  Sambre ,  rivière  que  nous  avons 
nommée  plus  haut  ;  il  s'en  élevait  une  autre  d'une 
pente  également  douce,  vis-h-vis  de  celle-là  et  sur 


dedtdervnt.  Eorum  fines  Nervi!  attingebant  : 
de  nature  moribusque  Caesar  qwun  qn*reret , 
sic  reperiehat  :  «  NuUuro  aditun  este  ad  eos  mercatori- 
bosi  mhQ  patf  viol  rèUquanunqoe  reram  ad  luxuriant 
pertioentium  iuferri ,  quod  bis  rébus  retaaguescere  ani- 
mos  et  remitti  nrtutem  existimarent  :  esse  bomines  feras, 
nagnsque  vtrtntis  :  Increpitare  atque  inensare  relique» 
Beiffat,  qri  te  populo  romano  dedidissent,  patriamque 
Tirtntcm  projacissent  :  eonfirmore  sese  neque  tegatos  mts- 
saros,  neque  ullara  condHkmeut  pacis  accepturos.  * 

XVI.  Quum  per  eorum  fines  triditum  iter  fecisset, 
inTeoiebal  ex  eaptivfc,  Sabim  flumen  ab  castris  suis  non 
antpKua  mHtia  passumn  deeem  abesse  :  trans  id  flumen 
oranes  Nervk*  oonsedisse,  ad? entumque  ibi  Romanoruni 
esspectare  uns  eum  Atrebatibus  et  Veromandais,  finit  i- 
mis  sois  (nam  bis  utrisque  persuaderont,  uUeamdem  belli 
fortooaai  experirentur)  :  exspeetari  etiam  ab  bis  At  dua- 
taeornm  copias ,  atque  esse  in  ittnere  :  matières,  quique 
prr  «Utero  ad  pugoam  inutiles  riderentur,  in  eum  locam 
eonjeriate,  qao  propter  parades  exerdtui  éditas  non  esset. 

X  VIL  His  rébus eognitis ,  exploratorcs  etnturionesque 
praBOitltit,  qui  locam  ktoneum  castra  deiigant.  Qwunqne 
ex  deditiliis  Belgis,  retiquiaque  Gains  campHires  Cvsarem 
tecuti,  urne  Uer  Jaeereot  j  quidam  ex  bis,  at  postée  ex 


eaptivis  cognttnm  est,  eorum  diermn  oonsuetodine  itineris 
nostri  etercitus  perspecta,  nocte  ad  Nervios  perveoenmt, 
atque  lis  demonstrarnnt ,  inter  singulas  legiones  hnpedi- 
mentoram  magnum  nomerum  interoedere,  neque  esse 
quiriquara  negolii,  quum  prima  Jegio  in  castra  venisset , 
rettquaeque  legiones  magnum  spâtium  abessent,  banc  sub 
sardnis  adoriri  :  qua  puisa,  tmpedhnentisque  direptis , 
raturum ,  ni  reliquae  contra  consistere  non  auderent.  Ad- 
javabat  etiam  eorum  consilinm,  qui  rem  deferebent,  quod 
Kervii  antiquitus,  quum  equitatu  nibil  possent  (neque 
enim  ad  hoe  teropus  et  rd  student,  sed,  quidquid  possnnt, 
pedeatribos  valent  copiis) ,  que  fatilius  finitimorum  equi- 
tatum ,  si  prsdandi  causa  ad  eos  venisset ,  impedtrent , 
teneris  arboribos  indsis  atque  mflexis,  crebis  in  iatitudi- 
aem  ramis  et  rubis  senfflrasque  interjectis  effecerant, 
nt  instar  mûri  ba?  sepes  muntmenta  pra*berent  ;  quo  non 
modo  intrari ,  sed  ne  perspîcl  quidem  posset.  His  rebns 
quum  iter  agminfs  nostri  impediretur,  non  omittendum 
stbi  oonsilittro  Nervii  tesHmaverunt. 

XVIII.  Lod  nalura  erat  hase,  quem  locum  nostri 
eastris  delegerant.  Colfis,  ab  summo  squaliter  dedivis,  ad 
flumen  Sabim,  quod  supra  nomiuarimus,  vergebat.  Ab  ro 
flumine  pari  acclivHate  collis  nascebatur,  adrersus  huic  et 
contrarias,  pessus  circiter  ducentos,  intima  apertus,  ab 
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le  bord  opposé ,  à  deux  cents  pas  environ.  La  par- 
tie inférieure  en  était  découverte  et  la  cime  assez 
boisée  pour  que  la  vue  ne  pût  y  pénétrer.  L'en- 
nemi se  tenait  caché  dans  ce  bois  :  dans  la  partie 
découverte ,  le  long  de  la  rivière,  se  voyaient 
quelques  postes  de  cavalerie.  Cette  rivière  avait 
une  profondeur  d'à  peu  près  trois  pieds. 

XIX.  César  avait  envoyé  sa  cavalerie  en  avant 
et  suivait  avec  toutes  ses  troupes  ;  mais  l'ordre  de 
marche  différait  de  ce  que  les  Belges  avaient  rap- 
porté aux  Nerves;  car,  en  approchant  de  l'ennemi, 
César ,  selon  son  usage ,  s'avançait  avec  six  lé- 
gions sans  équipages  ;  venaient  ensuite  les  bagages 
de  toute  l'armée ,  sous  la  garde  de  deux  légions 
nouvellement  levées,  qui  fermaient  la  marche. 
Nos  cavaliers  passèrent  la  Sambre  avec  les  fron- 
deurs et  les  archers ,  et  engagèrent  le  combat  avec 
la  cavalerie  des  ennemis.  Ceux-ci  tour  a  tour  se 
repliaient  dans  le  bois  vers  les  leurs  et  en  sortaient 
de  nouveau  pour  fondre  sur  nous  ;  mais  les  nô- 
tres n'osaient  les  poursuivre  au-delà  de  l'espace 
découvert.  Cependant  les  six  légions  qui  étaient 
arrivées  les  premières ,  s'étant  partagé  le  travail, 
se  mirent  à  fortiOer  le  camp.  Dès  que  les  ennemis 
cachés  sur  la  hauteur  aperçureut  la  tête  de  nos 
équipages  (c'était  le  moment  qu'ils  avaient  fixé 
pour  l'attaque  ),  ils  sortirent  dans  le  même  ordre 
de  bataille  qu'ils  avaient  formé  dans  le  bois ,  s'é- 
lancèrent tout  à  coup  avec  toutes  leurs  forces  et 
tombèrent  sur  notre  cavalerie.  Us  la  culbutèrent 
sans  peine ,  la  mirent  en  désordre ,  et  coururent 
«/ers  la  rivière  avec  une  si  incroyable  vitesse  qu'ils 
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semblaient  être  presque  au  même  instant  dans  1« 
bois,  et  au  milieu  de  la  rivière,  et  sur  nos  bras.  Ce 
fut  avec  la  môme  promptitude  qu'ils  attaquèrent 
notre  colline,  notre  camp  et  les  travailleurs  oc- 
cupés aie  retrancher  (5). 

XX.  César  avait  tout  à  faire  a  la  fois  :  il  fallait 
planter  l'étendard  qui  donnait  le  signal  de  courir 
aux  armes ,  faire  sonner  les  trompettes,  rappeler 
les  travailleurs ,  rassembler  ceux  qui  s'étaient 
écartés  pour  chercher  les  matériaux  des  retran- 
chements ,  ranger  l'armée  en  bataille ,  haranguer 
les  soldats  et  donner  le  mot  d'ordre  (4).  De  tant  de 
choses  a  faire ,  la  brièveté  du  temps  et  le  choc  vic- 
torieux de  l'ennemi  en  rendaient  une  grande  par- 
tie impossible.  À  côté  de  ces  difficultés ,  s'offraient 
pourtant  deux  ressources,  l'expérience  et  l'habi- 
leté des  soldats  qui,  instruits  par  les  combats  an- 
térieurs ,  pouvaient  se  tracer  à  eux-mêmes  leur 
conduite  aussi  bien  que  l'eussent  fait  des  chefs, 
et  ensuite,  près  de  chaque  légion ,  la  présence  des 
lieutenants  a  qui  César  avait  défendu  de  s'éloigner 
avant  que  le  camp  fût  fortifié.  Ces  lieutenants, 
pressés  par  de  si  agiles  assaillants,  n'attendaieot 
plus  les  ordres  de  César ,  et  faisaient  de  leur  pro- 
pre autorité  ce  qu'ils  jugeaient  le  plus  convenable. 

XXI.  César ,  après  avoir  pourvu  au  plus  néces- 
saire, courut  exhorter  les  soldats,  selon  que  le 
hasard  les  lui  offrait ,  et  arriva  à  la  dixième  lé- 
gion. Pour  toute  harangue,  il  lui  dit  de  se  souve- 
nir de  son  ancienne  valeur,  de  ne  point  se  trou- 
bler ,  et  de  soutenir  vigoureusement  le  choc  des 
ennemis  ;  et,  comme  ceux-ci  n'étaient  plus  qu'a  la 


-superiore  parte  sflvestris,  ut  non  facile  introrsus  perspici 
posset.  Intra  cas  silvas  hostes  in  occulto  sese  conlinebant  : 
iu  aperto  loco  secundum  flumen  paucœ  stationes  equitura 
videbantur.  Fluminis  erat  altitudo  pedum  circiter  trium. 
XIX.  Cœsar,  equitatu  prsmisso,  subsequebatur  omni- 
bus copiis  :  sed  ratio  ordoque  agminia  aliter  se  habebat, 
ac  Belgs  ad  Nervios  détulerant.  Nam ,  quod  ad  hottes 
appropinquabat ,  consuetudine  sua  Cœsar  sex  legiones  ex- 
peditas  ducebat  :  post  eas  totius  eiercitt»  impedimenta 
collocarat  :  inde  du*  legiones ,  qu»  proxime  conscriptœ 
erant,  totumagmenclaudebant,  prœsidioqueimpedimenlis 
erant.  Equité»  nostri,  cum  fuoditoribus  sagittariisque  flu- 
men tran&gressi ,  cum  hostium  equitatu  praelium  oommi- 
serunt.  Quura  so  illi  ideotidem  in  silvas  ad  suos  retapè- 
rent ,  ac  rursus  ei  silva  in  nostros  impetum  facerent ,  ne- 
que  nostri  longius,  quam  quem  ad  finem  porrecta  ac  loca 
aperta  pcrtinebant,  cedentes  insequi  auderent  :  intérim 
legiones  sex,  qua?  prima;  vénérant,  opère  dimenso,  castra 
munire  coopérant.  Ubi  prima  impedimenta  nostri  exerci- 
tus  ab  his ,  qui  in  silvis  abditi  latebant ,  visa  sunt,  (quod 
tempus  inter  eos  committendi  praelii  oonvenerat)  ika , 
ut  intra  silvas  aciem  ordinesque  constituerant ,  atque  ipsi 
sese  confirma  verant,  subito  omnibus  copiis  provola verunt 
impetumque  in  nostros  équités  fecerunt.  His  facile  pnlsis 
se  .proturbatis,  incredibiti  celer' ta  te  ad  flumen  deciicur 


rerunt ,  ut  pêne  uno  tempore  et  ad  sihas  et  in  Quinine 
et  jam  in  manibus  nostris  hostes  viderentur.  Eadem  an- 
tem  celeritate  adverso  colle  ad  nostra  castra  atque  eos»  qui 
in  opère  occupati  erant,  contenderunt. 

XX.  Caesari  omnia  uno  tempore  erant  agenda  :  vexfl- 
lum  proponoudum,  quod  erat  insigne,  quum  ad 
concurri  oporteret  :  signum  tuba  daodum  :  ab  opère 
vocandi  milites  :  qui  paulo  longius  aggeris  petendi  causa 
processerant ,  arcesseudi  :  acies  instruenda,  milites  eobor- 
tandi,  signum  dandura  :  quarum  rerum  magnam  partent 
temporis  brevitas  et  successus  et  incursus  hoâtiam  im- 
pediebat.  His  difBcultatibus  dus  res  erant  subsidio, 
ua  atque  usus  militum,  quod ,  superioribus  pneu» 
citati,  quid  fleri  oporteret,  non  minus  commode  ipsi  sibi 
prsescribere ,  quam  ab  aliis  doceri  poterant;  et  quod  ab 
opère  singulisque  legionibus  singulos  legatos  Caesar  dîs- 
cedere,  nisi  munitis  caslris,  vetuerat.  ni ,  propter  pro- 
pinquitatem  et  eeleritatem  hostium ,  nibil  jam  Caesaris 
imperium  spectabant;  sed  per  se,  mus  videbantur,  admi- 
uislrabant. 

XXI.  Caesar,  necessariis  rébus  imperatis,  ad  cohortan- 
dos  milites,  quam  in  partem  fors  obtulit,  decucurrit  et 
ad  legionem  dectmam  devenit.  Milites  non  longiore  ora- 
tione  cohortatns ,  quam  uti  sus  pristina?  virtutis  merao- 
riam  reunerent,  neu  perturbarentur  animo,  hoatiumque 
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portée  du  trait,  il  donna  le  signal  du  combat.  Il 
partit  pour  faire  ailleurs  la  môme  exhortation  ; 
on  était  déjà  aux  prises.  L'engagement  avait  été 
si  rapide ,  et  l'ennemi  si  impatient  de  combattre, 
que  Ton  n'avait  eu  le  temps  ni  de  revêtir  les  in- 
signes du  commandement,  ni  même  démettre  les 
casques  (5)  et  d'ôter  l'enveloppe  des  boucliers  (6). 
Chaque  soldat  en  revenant  des  travaux  se  plaça 
au  hasard  près  du  premier  drapeau  qu'il  aperçut, 
afin  de  ne  pas  perdre,  fe  chercher  le  sien,  le 
temps  de  la  bataille. 

XXII.  L'armée  s'était  rangée  plutôt  comme  l'a- 
vaient permis  la  nature  du  terrain,  la  pente  de 
la  colline  et  le  peu  de  temps,  que  comme  le 
demandaient  les  règles  de  l'art  militaire.  Comme 
les  légions  soutenaient  l'attaque  de  r ennemi,  cha- 
cune de  son  côté ,  séparées  les  unes  des  autres  par 
ces  haies  épaisses  qui ,  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,  interceptaient  la  vue,  on  ne  pou- 
vait ni  placer  des  réserves  où  il  en  fallait ,  ni  pour- 
voir h  ce  qui  était  nécessaire  sur  chaque  point , 
ni  faire  émaner  tous  les  ordres  d'un  centre  uni- 
que. De  cette  eonfosion  générale,  s'ensuivaient 
des  accidents  et  des  fortunes  diverses. 

XXI II.  Les  soldats  de  la  neuvième  et  de  la 
dixième  légion ,  placés  à  l'aile  gauche  de  l'armée , 
après  avoir  lancé  leurs  traits ,  tombèrent  sur  les 
Atrébates ,  fatigués  de  leur  course ,  hors  d'haleine, 
l>ercés  de  coups ,  et  qui  leur  faisaient  face.  Ils  les 
repoussèrent  promptement  de  la  hauteur  jusqu'à 
la  rivière,  qu'ils  essayèrent  de  passer;  mais  on 
les  poursuivit  l'épée  a  la  main ,  et  on  en  tua  un 
grand  nombre  au  milieu  des  difficultés  de  ce  pas- 

impetmn  fortiter  siistinerent,  quod  non  loogius  bottes 
obérant,  quam  qno  telom  adjici  posset ,  prariii  commit- 
tcorii  signum  dédit.  Atque  la  altérant  perlera  item  cobor- 
tandi  causa  profectus ,  puguantibus  occurrit.  Temporis 
tanta  fait  esJguitas,  bosiiumquo  tara  parafes  ad  dimicau- 
dum  animas,  ut  non  modo  ad  insignia  accommodanda, 
sed  etiam  ad  gateas  indnendas ,  scutisque  tegimenta  de- 
trabenda  lempus  deraerit.  Quant  qnisqne  in  partent  ab 
opère  eaaudevenlt,  quteque  prima  signa  conspeiit,  ad 
hâte  constttit  ne  in  quvrendis  suis  v  pugnandi  tempos 
dimitteret. 

XXII.  Instrnoto eiereitu  magis  ut  loti  nature»  dejec- 
tusqne  eoUis  et  nécessitas  temporis ,  quam  ut  rei  mililaris 
ratio  atqne  ordo  pottulabat,  quam ,  diversis  legionibus , 
aSat  alia  in  parte,  hostibns  résistèrent ,  septbusque  den- 
stâftimis,  ut  ante  demonstraf  trous,  interjectis ,  prospectus 
iropediretur  :  neqne  certa  snbsidia  cobocari,  neque  quid 
in  qnaque  parte  opus  esset  proTideri,  neque  ab  uno 
ornais  imperia  administrari  poterant.  Itaqoe  in  tanta  re- 
rmn  iniquitate  fortune  quoque  éventas  varil  sequebanhir. 

XXIII.  Leginols  non» et  décima; milites,  ut  in  sinistra 
parte  ade  consliterant ,  pilis  emissls,  cursu  ac  lassitudine 
eianlmafos  TuloeHbwque  confectos  Atrébates  (nam  bis 
en  pars  obveoerat)  ceteriter  ci  loco  superiore  in  flumen 


sage.  Les  nôtres  ffhéskèi  eut  pas  de  laur  ce  (é  à  tra- 
verser la  rivière;  mais,  s'étant  engagés  dans  une 
position  désavantageuse ,  l'ennemi  revint  sur  ses 
pas,  se  défendit,  et  recommença  le  combat;  il  fut 
mis  en  fuite.  Sur  un  autre  point ,  deux  de  nos 
légions,  la  onzième  et  la  huitième,  avaient  battit 
les  Véromandues ,  avec  lesquels  elles  en  étaient 
venues  aux  mains,  et  les  menaient  battant  depuis 
la  hauteur  jusque  sur  les  rives  mêmes  de  la  Som- 
bre. Mais  ces  mouvements  du  centre  et  de  l'aile 
gauche  avaient  laissé  le  camp  presque  entière* 
ment  a  découvert  ;  l'aile  droite  se  composait  de  la 
douzième  légion  et  de  la  septième,  placées  h  peu 
de  distance  Tune  de  l'autre  :  ce  fut  sur  ce  point 
que  se  portèrent ,  en  masses  très-serrées,  tous  les 
Nerves  conduits  par  Boduognat  *,  leur  général 
en  chef.  Les  uns  enveloppèrent  nos  légions  par 
le  flanc  découvert ,  les  autres  gagnèrent  le  haut 
du  camp. 

XXIV.  En  ce  moment ,  nos  cavaliers  et  nos 
fantassins  armés  a  la  légère,  qui  avaient  été, 
comme  je  l'ai  dit,  repousses  ensemble  par  le* 
premier  choc  des  ennemis ,  et  qui  revenaient  au 
camp,  les  rencontrèrent  de  front  et  s'enfuirent  de 
nouveau  dans  une  autre  direction.  Les  valets  de 
l'armée  qui,  de  la  porte Décomane  (7)  et  du  som- 
met de  la  colline ,  avaient  vu  les  nôtres  traverser 
la  rivière  en  vainqueurs  ,  et  étaient  sortis  pour 
piller ,  s'étant  aperçus,  en  se  retournant ,  que 
I  ennemi  occupait  notre  camp,  prirent  précipi- 
tamment la  fuite.  On  entendait  en  même  temps 
les  cris  d'épouvante  des  conducteurs  de  bagages, 

*  Buddig^iat,  fils  de  la  Victoire. 

compulertmt;  et  transire  eonaotes  tnseenti  gladîîi  magnant 
partent  eorum  impedftam  inlerfecerunt.  Ipsi  transire  flu- 
men non  dubitaterunt ;  et,  inlocum  iniquttra  progressif 
rursus  régresses  ac  resistentes  bostes  redintegrato  prslio 
in  ftigam  dederunt.  Item  alia  in  parte  divers®  du»  legio- 
nes,  nndecima  etoctaTa,  profligatls  Veromaoduis,quibus- 
cum  erant  congressi ,  ei  loco  superiore  in  ipsis  flominis 
ripis  praeliabantur.  At  tnro  totis  ferca  fronte  etab  sinistra 
parte  nndatiscastris ,  quura  in  dextro  cornu  legio  duode- 
rima  et  non  magno  ab  ea  intervaUo  septima  consUtisset, 
omnes  Nerrii  oonfertisstmo  agmine ,  duce  Boduognato  , 
qui  summam  imperlt  tenebat ,  ad  eum  locum  conlende- 
runt  :  quorum  para  aperto  latere  legiones  circonwenire , 
pars  summum  castrorura  locum  petere ,  cœpif . 

XXIV.  Eodem  tempore  équités  nostri,  lerisque  arma- 
tures pedites,  qui  cum  lis  una  fuerant ,  quos  primo  bos- 
tium  impetu  pulsos  diieram ,  quum  se  in  castra  recipe- 
rent,  adversis  bostibus  occurrebant  ae  rursus  aliam  in 
partem  fugam  petebant  :  et  catoues,  qui  ab  decumana 
porta  ac  summo  jugo  oollis  nostros  f  ictores  flumen  tran- 
sisse conspexerant ,  prasdandi  causa  egressi ,  quum  ra- 
petissent et  bostes  in  nostris  castris  versari  tiriissent , 
prarcipites  fuga?  sese  mandabant.  Simul  eorum ,  qui  cum 
impednnentis  veniebani,  clamor  frémi tusque  oriebatur. 
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que  la  frayeur  eutrataail  de  côté  et  d'autre.  A  l'as- 
pect d'un  tel  détordre,  les  cavaliers  trévires,  très- 
estimes  chez  les  Gaulois  pour  leur  valeur ,  et  que 
leur  cité  avait  envoyés  a  César  comme  auxiliaires , 
voyant  notre  camp  rempli  d'une  multitude  d'en- 
nemis ,  les  légions  pressées  et  presque  envelop- 
pées ,  les  valets ,  les  cavaliers ,  les  frondeurs ,  les 
Numides ,  dispersés  et  fuyant  sur  tous  les  points, 
désespérèrent  de  nos  affaires,  et,  prenant  la  route 
de  leur  pays ,  allèrent  annoncer  cbea  euxque  les  Ro- 
mains avaient  été  repoussés  et  vaincus,  et  que  leur 
camp,  ainsi  que  leurs  bagages,  étaient  au  pouvoir 
des  Nerves. 

XXV.  César,  après  avoir  exhorté  la  dixième  lé- 
gion, s'était  porté  à  l'aile  droite,  et  y  avait  trouvé 
les  troupes  vivementpressées,  les  enseignes  réunies 
en  une  seule  place ,  les  soldats  de  la  douzième  lé- 
gion entassés  et  s'embarrassant  l'un  l'autre  pour 
combattre,  tous  les  centurions  de  la  quatrième 
cohorte  tués ,  le  porte-enseigne  mort ,  le  drapeau 
perdu ,  presque  tous  les  centurions  des  autres 
cohortes  Messes  ou  tués,  et,  de  ce  nombre,  le  primi 
pile  (8)  P.  Sextîus  Baculus ,  d'un  courage  remar- 
quable ,  couvert  de  si  nombreuses  et  si  profondes 
blessures ,  qu'il  ne  pouvait  plus  se  soutenir.  Le 
reste  était  découragé;  des  soldats  des  derniers 
rangs ,  se  voyant  sans  chefs ,  quittaient  le  champ 
de  bataille  et  se  mettaient  à  l'abri  des  traits;  l'en- 
nemi ne  cessait  d'arriver  du  bas  de  la  colline,  de 
presser  le  centre  et  de  tourner  les  deux  flancs  ; 
nos  affaires  enfin  étaient  dans  le  plus  mauvais 
état,  et  tout  secours  manquait  pour  les  rétablir. 
César  arrache  alors  à  un  soldat  de  l'arrière-garde 


son  bouclier  (car  il  n'avait  pas  le  sien),  et  t'avance 
k  la  première  ligne  ;  il  appelle  les  centurions  par 
leurs  noms,  exhorte  les  autres  soldats,  fait  porter 
en  avant  les  enseignes  et  desserrer  les  rangs,  p jur 
qu'on  puisse  plus  facilement  se  servir  de  l'épée. 
Son  arrivée  rend  l'espoir  aux  soldats  et  relèse 
leur  courage.  Chacun  veut ,  sous  les  yeux  du  gé- 
néral ,  faire  preuve  de  zèle  dans  cette  extrémité, 
et  Ton  parvient  à  ralentir  an  peu  l'impétuosité  de 
l'ennemi. 

XXVI.  César,  remarquant  quela  septième  légioo 
placée  près  de  là  était  aussi  vivement  pressée  par 
l'ennemi ,  avertit  les  tribuns  militaires  de  rap- 
procher peu  a  peu  les  deux  légions,  afin  que,  réu- 
nies ,  elles  pussent  marcher  contre  lui.  Comme 
par  cette  manœuvre  on  se  prétait  un  inutoel  se- 
cours ,  et  qu'on  ne  craignait  plus  d'être  pris  à  dos 
et  enveloppé,  on  commença  à  résister  avec  plus 
d'audace  et  a  combattre  avec  plus  de  courage. 
Pendant  ce  temps  ,  les  deux  légions  qui ,  comme 
arrière-garde,  portaient  les  bagages,  arrivent 
an  pas  de  course  à  la  nouvelle  du  combat,  et  se 
montrent  aux  ennemis  sur  le  haut  de  la  colline. 
De  son  côté  ,  T.  Labieaus,  qui  avait  forcé  leur 
camp,  et  qui,  de  cette  position  élevée,  découvrait 
ce  qui  se  passait  dans  le  nâlre ,  envoie  la  dixième 
légion  a  notre  secours.  Celle-ci,  comprenant ,  par 
la  fuite  des  cavaliers  et  des  valets,  dans  quel  état 
se  trouvaient  nos  affaires,  et  de  quel  danger 
étaient  menacés  a.  la  fois  le  camp ,  les  légions  et 
le  général,  fit  la  plus  grande  diligence. 

XXVII.  Leur  arrivée  changea  tellement  la  face 
des  choses ,  que  ceux  même  des  nôtres  dont  les 


aliique  aliam  in  partent  pertemn  ferebantur.  Quibus 
omnibus  rébus  permoti  équités  Treviri,  quorum  inter 
Gallos  virtutis  opinio  est  suagularis,  qui  auiilii  causa  ab 
tiritate  missi  ad  Cesarem  vénérant»  quum  mullitudine 
hostimn  castra  nostra  comptai,  legiones  premi  et  pêne 
circnmvenUs  teneri ,  «atones ,  équités  »  mnditores ,  Nuini- 
das,  diversos  dissipatosque  in  omnes  partes  fugere  ?idis- 
seat,  desperatif  nostris  rebus,  domuni  conteuderuni  :  Ho- 
mano*  pulsos  superatosque  ,  castris  impedimenlisque 
eoruin  bostes  potitos,  civttati  renunciaverunt. 

XXV.  CsBtar ,  ab  décime  legionis  eobortatione  ad  dei- 
trnm  cornu  profeclns,  uni  soos  urgeri,  sigaisque  in 
nnnm  locum  collatis  doodecûne  legionis  eonfertos  milites 
fribi  ipsos  ad  pugnam  esse  impedioNOto  ;  quarte  eobortis 
omnibus  centnriombus  ooeisis,  signiferoque  interfocto, 
signo  amisso,  reliquarum  oohortium  omnibus  ferecen- 
turionibus  aut  tulneratis,  aut  ooeisis ,  in  his  primopilo, 
P.  Sextio  Baculo,  fortissimo  riro,  midlisgraribusque  vul- 
neribus  confecto,  ut  jam  se  sustinere  non  posset,  reli- 
quos  esse  tardiores  ;  et  nonnnilos  àb  novisstniis  desertos 
prelio  excedere  ac  tela  vitare;  bostes  neque  a  fronte  ex 
mferiore  locosubeuntes  intcrnûUire,  et  ab  utroqne  latere 
jo>tare;  et  rem  esse  in  angusto  vtdit,  neque  ullona  esse 
subsidium ,  quod  subnûlU  posset  :  scuto  ab  novissimis  uni 


milita detracto,  qnod  ipse  eo  sue somto vencrat,»  pri- 
mam  adem  processtt,  eemorioaibusque  nominaliai  ap- 
peilatis,  reliqnos  oobortatus  milites,  signa  iafcrre  et 
nipulos  laxare  jussit,  qno  facilius  gladtis  nti 
Cujus  advenus  spe  illat  miltlibus ,  ac  redinlegrato 
qntun  pro  se  quisque,  in  oonspeetu  imperaioris  etiam  m 
eitremia  suis  rébus,  operam  navare espèrent  paulnfn 
bostium  impetus  tardatus  est. 

XXVI.  Cs?sar ,  quum  septunam  legionem ,  que  juua 
oonstiterat,  item  urgeri  ab  boste  vidisset,  tribunes  aâ> 
litum  monuit,  ut  paulatim  sese  legiones  conjungerent,  et 
conversa  signa  in  bostes  inferrent.  Quo  moto ,  quum  alhis 
alit  subsidium  ferrent,  neque  limèrent,  ne  avérai  ab  bosl* 
circumvenirenUir,  andacius  resistereac  fortins  pugnare 
cœperunt.  Intérim  milites  legionum  duartun ,  que  in  oo- 
fbuimo  agmine  presidto  impedimentis  fucrant, 
nunciato,  curai  incitato,  in  summo  colle  ab  hosUbus 
6piciebantur.  Et  T.  Labieaus,  castris  bostium  potitus ,  et 
ex  loco  superiore ,  que  res  in  nostris  castris  gererentur . 
conspicatus ,  decimam  legionem  snbsidio  nostris  roi*àL 
Qui  quum  ex  eqosuim  et  calonum  fuga ,  quo  in  loco  ra 
esset ,  quantoque  in  periculo  et  castra  et  legiones  et  impo> 
rator  versaretur ,  cognovissent,  nibil  ad  celcritaiexn  siUi 
reliqui  focerunt 
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blessures  avaient  épuisé  les  forces,  s  appuyant 
sar  leurs  boucliers ,  recommençaient  le  combat; 
que  les  Talets,  voyant  l'ennemi  frappé  de  terreur, 
se  jetaient  sans  armes  sur  des  hommes  armes ,  et 
que  les  cavaliers ,  pour  effacer  la  bonté  de  leur 
faite  par  des  actes  de  courage  ,  devançaient  par- 
tout les  légionnaires  dans  la  mêlée.  Mais  les  enne- 
mis ,  dans  leur  dernier  espoir  de  salut,  déployè- 
rent un  tel  courage,  que,  dès  qu'il  tombait  des 
soldats  aux  premiers  rangs,  les  plus  proches  pre- 
naient leur  place  et  combattaient  de  dessus  leurs 
corps  ;  que,  de  ces  cadavres  amoncelés,  ceux  qui 
survivaient  lançaient,  comme  d'une  éminence , 
leurs  traits  sur  les  nôtres ,  et  nous  renvoyaient 
nos  propres  javelots.  Il  n'y  avait  plus  a  s'étonner 
que  des  hommes  si  intrépides  eussent  osé  tra- 
verser une  large  rivière ,  gravir  des  bords  escar- 
pés et  combattre  dans  une  position  désavanta- 
geuse, difficultés  qu'avait  aplanies  la  grandeur 
de  leur  courage. 

XXVIII.  Après  cette  bataille  (9),  où  la  race  et  le 
nom  des  Nerves  furent  presque  entièrement  anéan- 
tis, les  vieillards,  que  nous  avons  dit  s'être  retirés 
au  milieu  des  marais  avec  les  enfants  et  les  femmes, 
instruits  de  ce  désastre,  ne  voyant  plus  d'obstacles 
pour  les  vainqueurs  ni  de  sûreté  pour  les  vaincus, 
sur  l'avis  unanime  de  ceux  qui  survivaient  a  la 
bataille ,  envoyèrent  des  députés  a  César  et  se 
rendirent  à  lui.  Rappelant  le  malheur  de  leur 
pays ,  ils  dirent  que  le  nombre  de  leurs  sénateurs 
se  trouvait  réduit  de  six  cents  a  trois  seulement , 
et  que  de  soixante  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes ,  il  en  restait  a  peine  cinq  cents.  César 


voulut  user  de  clémence  envers  ces  infortunée  sup- 
pliants ,  pourvut  soigneusement  a  leur  conserva- 
tion ,  leur  rendit  leur  territoire  et  leurs  villes,  et 
enjoignit  aux  peuples  voisins  de  ne  se  permettre 
envers  eux  et  de  no  souffrir  qu'il  (eut  fût  lait 
aucun  outrage  ni  aucun  mal. 

XXIX.  Les  Atuatiques,  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut ,  venaient  avec  toutes  leurs  troupes  au  se- 
cours des  Nerves  ;  dès  qu'ils  apprirent  l'issue  de 
la  bataille ,  ils  rebroussèrent  chemin  et  retournè- 
rent chez  eux.  Ayant  abandonné  leurs  villes  et 
leurs  forts ,  ils  se  retirèrent  avec  tout  ce  qu'ils 
possédaient  dans  une  seule  place,  admirablement 
fortifiée  par  la  nature  (10).  Environnée  sur  tous 
les  points  de  son  enceinte  par  des  rochers  a  pic  et 
de  profonds  précipices,  elle  n'était  accessible  que 
d'un  côté ,  par  une  pente  douce ,  large  deniiron 
deux  cents  pieds ,  et  ils  avaient  pourvu  h  la  dé- 
fense de  cet  endroit  au  moyen  d'une  double  mu- 
raille très-élevée ,  en  partie  formée  d'énormes 
quartiers  de  rocs  et  de  poutres  aiguisées.  C'étaient 
des  descendants  de  ces  Cûnbres  et  de  ces  Teutons, 
qui ,  marchant  contre  notre  province  et  contre 
l'Italie,  avaient  laisséendeçadu  Rhin  les  bagages 
qu'ils  ne  pouvaient  transporter  avec  eux ,  en  con- 
fiant la  garde  et  la  défense  à  six  mille  des  leurs. 
Ceux-ci,  après  la  défaite  de  leurs  compagnons, 
avaient  eu  de  longs  démêles  avec  les  peuples  voi- 
sins, attaquant  et  se  défendant  tour  à  tour  ;  et, 
après  avoir  fait  la  paix ,  ils  s'étaient ,  d'un  com- 
mun accord  ,  fixés  dans  ces  lieux 

XXX.  A  l'arrivée  de  notre  armée ,  ils  firent  d'a- 
bord de  fréauentes  sorties  et  engagèrent  de  petits 


XXVII.  Horum  adtentn  tanta  rerumeommutatlo  fada 
est,  ut  nostrij  etiam  qui  vulneribus  confecti  procubuis- 
seot,  sentis  inniii,  prelium  redinlegrarent  ;  tum  calo- 
dcs  ,  perterritos  bostes  conspirait,  etiam  inennes  armatis 
occurrerent;  équités  wro,  ut  turpitudinem  fage  virtute 
dderent,  omnibus  in  tocis  pugm*  se  legionariis  militants 
piM'ferrent.  At  bostes,  etiam  in  extrême  spe  salutis ,  taa- 
tam  virtutem  praestiterunt ,  ut,  quunt  primi  eorum  ced 
dissent,  proximi  jaceutibus  insistèrent,  atque  ex  eorum 
eorporibus  pugnarent  ;  his  dejectis  et  coaceiratis  cada- 
Tcribus,  qui  superessent .  ut  ex  tumido,  tela  in  nostros 
coojiccrem  et  pila  intercepta  remitterent  :  ut  non  nequid- 
quam  tanta*  virtutis  Domines  judicari  deberet  ausos  esse 
tranitire  lattssimum  flumen ,  ascendere  altiashnas  ripas, 
«ubire  Iniquissunum  locum  :  que  facilia  es  diffictUimis 
tnimi  magniludo  redegerat. 

XXVIII.  Hoc  pralio  facto,  d  prope  ad  Internedooem 
génie  ac  Domine  Xerviorum  redaoto,  majores  natu ,  quot 
nna  cam  puerts  mulieribusquein  sestuaria  ac  paJudes  col- 
Icdos  dixeramus,  bac  pugna  nuoeiata,  quum  ïtetoribus 
uihil  impedUttm ,  tîctis  nihil  lutum  ariritrarentur,  om- 
nium ,  qui  tupererant ,  eonsensu  legatos  ad  Gsesarem 
Sitaenint ,  teque  dei  ediderunt  ;  et  in  commemoranda  «ti- 
tatis  calamitate  ex  DC  ad  III  acnatores,  ex  hominum  mil- 


Gbsja  LX  vix  ad  D,  qui  arma  lerre  postent,  «eae  redado» 
tÊÊt  dixerunt  Qnos  Ca?sar,  ut  in  raiseroa  ac  supplices 
usas  roisericordia  Tideretur ,  dUigenUsakne  conserravit  ; 
smsqoe  flnibus  atqne  oppidis  uti  jasait ,  d  finitimia  impe- 
rarit,  nt  ab  injuria  d  malefldo  ae  suosque  prohibèrent. 

XXIX.  Atnatnd ,  de  qutbus  supra  teripsimus ,  quum 
omnibus  copiis  auxilio  Nerviis  venirent,  bas  pugna  nuo- 
eiata ,  ex  itinere  domum  reverteruot  ;  cuncU*  oppidis  cas- 
telliaqne  desertis,  sua  omnia  in  unum  oppidum  egregie 
natura  munitum ,  eontulerunt.  Quod  quum  ex  omnibus  in 
dreuitu  partibus  altissimas  rnpes  despedtisque  baberd, 
ona  ex  parte  leniter  aeelhris  aditus,  in  latitadinem  non 
amplius  GC  pedum,  ràkiquebalur  :  quem  locum  dnptici 
altianmo  muro  muoieraot;  tum  magni  ponderis  aaxa  d 
praeacutas  trabea  in  muro  coUooarant.  Ipsi  erant  ex  Cim- 
bris Teutonisqne  prognati;  qui,  quum  iter  in  provin- 
ciam  noatram  alque  Italiam  facerent,  iisimpedimeotis, 
que  secum  agere  ae  portare  non  poterant,  citra  flumen 
Rbenmn  depositis,  cudodis&ex  suis  ac  prssidio  sex  milita 
bominum  rdiquernnt.  Hi,  post  eorum  obitum  mul- 
tos  annos  a  finitimia  exagitati ,  quum  alias  bellum  in- 
ferrent,  alias  Ulatum  defeodereot,  eonsensu  eorum  om- 
nium pace  facta,  hune  sâbi  domicilio  locum  delegerunt. 

XXX.  Ac  primo  adyentu  exertitusnostri  crebras  ex  op- 
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i.  CÉSAR. 


combats  contre  nous  ;  mais ,  quand  nous  eûmes 
établi  une  circonvallalion  de  douze  pieds  {M)  de 
haut ,  dans  un  circuit  de  quinze  milles ,  qu'elle 
fut  garnie  de  forts  nombreux ,  ils  se  tinrent  ren- 
fermés dans  la  place.  Lorsqu'ils  firent  de  loin 
qu'après  avoir  posé  les  mantelets  et  élevé  la  ter- 
rasse, nous  construisions  une  tour,  ils  se  mirent 
à  en  rire  du  haut  de  leurs  murailles ,  et  à  nous 
demander  a  grands  cris  ce  que  nous  prétendions 
faire,  à  une  si  grande  distance ,  d'une  si  énorme 
machine  ;  avec  quelles  mains ,  avec  quelles  forces 
des  nains  comme  nous  (car  la  plupart  des  Gaulois, 
h  cause  de  l'élévation  de  leur  taille ,  méprisent  la 
petitesse  de  la  nôtre)  espéraient  approcher  de 
leurs  murs  une  tour  d'un  si  grand  poids  (4  2). 

XXXI.  Mais ,  dès  qu'ils  la  virent  se  mouvoir  et 
s'approcher  de  leurs  murailles,  frappés  de  ce 
spectacle  nouveau  et  inconnu ,  ils  envoyèrent  a 
César,  pour  traiter  de  la  paix,  des  députés  qui 
lui  dirent  :  «  Nous  ne  doutons  plus  que  les  Romains 
ne  fassent  la  guerre  avec  l'assistance  des  dieux  x 
puisqu'ils  peuvent  ébranler  avec  tant  de  promp- 
titude de  si  hautes  machines  pour  combattre  de 
près  ;  nous  remettons  ^ntre  leurs  mains  nos  per- 
sonnes et  nos  biens.  Nous  ne  demandons ,  nous 
n'implorons  qu'une  grâce.  Si  la  clémence  et  la 
douceur  de  César  y  que  nous  avons  entendu  van- 
ter, le  portent  &  nous  laisser  la  vie ,.  qu'il  ne  nous 
dépouille  pas  de  nos  armes  ;  tous  nos  voisins  sont 
des  ennemis  jaloux  de  notre  courage;  comment, 
si  nous  livrons  nos  armes ,  pourrons-nous  nous 
défendre  contre  eux?  Nous  préférons,  si  tel 
doit  être  notre  sort ,  souffrir  tout  du  peuple  ro- 


main que  de  périr  au  milieu  des  supplices ,  par 
les  mains  de  ceux  dont  nous  avons  été  longtemps 
les  maîtres.  » 

XXXII.  À  cette  demande  César  répondit  c  que, 
plutôt  par  habitude  que  par  égard  pour  eux ,  il 
conserverait  leur  nation ,  pourvu  qu'ils  se  ren- 
dissent avant  que  le  bélier  (45)  touchât  leurs  mu- 
railles ;  mais  qu'il  ne  traiterait  de  la  capitulation 
qu'après  la  remise  de  leurs  armes  :  il  fera  pour 
eux  ce  qu'il  a  fait  pour  les  Nerves ,  et  défendra  à 
leurs  voisins  d'exercer  aucun  mauvais  traitement 
contre  un  peuple  qui  s'est  rendu  aux  Romains.  • 
Quand  on  leur  eut  rapporté  celle  réponse ,  ils 
dirent  qu'ils  allaient  obéir.  Du  haut  de  leurs 
murailles,  ils  jetèrent  dans  le  fossé  qui  était  devant 
la  place  une  si  grande  quantité  d'armes  que  le 
monceau  s'élevait  presque  a  la  hauteur  du  rempart 
et  de  notre  terrasse  ;  et  cependant ,  comme  on  le 
sut  par  la  suite ,  ils  en  avaient  caché  et  gardé  on 
tiers  dans  la  ville.  Us  ouvrirent  leurs  portes  et 
restèrent  paisibles  le  reste  du  jour. 

XXXIII.  Sur  le  soir,  César  fit  fermer  les  portes 
et  sortir  ses  soldats  de  la  ville,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  commissent  la  nuit  des  violences  contre 
les  habitants.  Ceux-ci,  comme  on  le  vit  bientôt, 
s'étaient  concertés  d'avance,  pensant  qu'après  leur 
soumission  nos  postes  seraient  dégarnis  ou  au 
moins  négligemment  gardés  :  une  partie  d'entre 
eux ,  avec  les  armes  qu'ils  avaient  retenues  et  ca- 
chées, une  autre  avec  des  boucliers  d'écorce  ou 
d'osier  tressé, qu'ils  avaient  recouverts  de  peaux 
a  la  bâte ,  vu  la  brièveté  du  temps ,  sortent  tout 
à  coup  de  la  place,  a  la  troisième  veille,  avec  toutes 


pido  excursiones  faciebant,  parvulisque  proliis  euro  nos- 
Iris  contendebant  :  postes  vallo  pedûm  XII,  inclrcuitu 
XV  millium ,  crebrisque  castellis  circummuniti ,  oppido 
sese  continebant.  Ubi ,  vineis  actis,  aggere  extrueto ,  tur- 
rim  procul  constitni  videront ,  primura  irridere  ex  rauro, 
atque  increpitare  vocibas,  quo  tanta  machinatio  ab  tanto 
spatio  institueretur?quibusnara  raanibns,  autquibus  vi- 
rlbus ,  preseriim  hommes  tantulae  staturae  (  nam  pie- 
rumque  bominibus  Gallis ,  pne  magnitudine  corporum 
suorum,  breritas  nostra  cootempUii  est),  taoti  oneris  tur- 
rirri  in  muras  sese  collocare  conflderent? 

XXXI.  Ubi  vero  moveri  et  appropinquare  mœnibus 
rideront ,  nova  atque  inusitata  specie  commoti ,  legatos 
ad  Cssarem  de  pace  miseront ,  qui ,  ad  hune  modum  lo- 
cutl  :  ■  Non  se  existimare ,  Romanos  sine  ope  divina  hél- 
ium gerere,  qui  tant»  altitudinis  machinationes  tanta 
celeritate  promovere  et  ex  propinquitale  pugnare  possent  : 
se  suaque  omnia  eoram  potestati  permittere ,  dixerunt. 
Unum  petere  ac  deprecari  :  si  forte,  pro  sua  clemen- 
tia  ac  roansuetudioe,  quam  ipsi  ab  aliis  audirent,  *Uf 
taisset,  Atuatucos  esse  conservandos,  ne  se  armis  despo- 
liaret  :  sibi  omnes  fere  Cnitimos  esse  inimicos  ac  sua? 
virtuti  invidere  :  a  quibus  se  defendere,  traditis  armis, 
non  possent:  sibi  prastare,  si  in  eum  casum  deduceren  - 


tur,  quamyis  fortunam  a  populo  romano  pati,  quam  ab 
his  per  cruciaium  interfici ,  inler  quos  dominari  con- 
suessent.  » 

XXXII.  Ad  h«c  Cœsar  respondit  :  «  Se  magis  consue- 
tudine  sua,  quam  merito  eorum,  civitatem  conserraiu- 
rum,  si  prius,  quam  niurum  aries  attigisset ,  te  dedtdt»- 
senl;  sed  dedilionis  nullam  esse  conditionera,  DÎsi  anuts 
traditis  :  se  id  ,  quod  in  Nerviis  fecisset,  facturum  Oniti- 
misque  imperaturum,  ne  quam  dedilis  populi  romani 
injuriam  inferrent.  »  Re  nunciata  ad  suos ,  qu*  irape- 
rarentur,  facere  dixerunt.  Armorum  m8gna  mnlLitudine 
de  muro  in  fossam ,  qua?  erat  ante  oppidum ,  jacla ,  sic 
ut  prope  summam  mûri  aggerisque  attîtudinem  acerù 
armorum  adœquarcnt  ;  et  lamen  circiter  parle  terlia ,  ut 
postea  perspectum  est,  celala  atque  in  oppido  retenta , 
portis  patefactis ,  eo  die  pace  sunt  usi. 

XXXIU.  Sub  vesperum  Caesar  portas  claudi  militesque 
ex  oppido  exire  jussit,  ne  quam  noclu  oppidani  ab  mili- 
titms  injuriam  aeciperent.  DJi,  ante  inito,  ut  intellectum 
est,  coDsilio,quod  deditione  facta  nostros  praandiadeduc- 
turos ,  aut  denique  indiligentius  «erratums,  credidorant, 
partim  cum  bis ,  qua?  retinuerant  et  oelarerant ,  armis, 
parlim  scutis'ex  cortice  factis  aut  riminibus  intexlis ,  qu» 
subito,  ut  temporis  exiguitas  postulabat,  pellibus  indiua» 
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leurs  troupes,  et  fondent  sur  l'endroit  des  retran- 
chements où  l'accès  leur  parnt  le  moins  difficile. 
L'alarme  fut  aussitôt  donnée  par  de  grands  feux  , 
signal  prescrit  par  César ,  et  on  accourut  de  tous 
les  forts  voisins  sur  le  point  attaqué.  Les  ennemis 
combattirent  avec  acharnement  ,  comme  de- 
vaient le  faire  des  hommes  désespérés,  n'atten- 
dant plus  leur  salut  que  de  leur  courage ,  lut- 
tant ,  malgré  le  desavantage  de  leur  position , 
contre  nos  soldats  qui  lançaient  leurs  traits  sur 
eux  du  haut  du  retranchement  et  des  tours.  On 
en  tua  quatre  mille;  le  reste  fut  repoussé  dans  la 
place.  Le  lendemain  ,  César  fit  rompre  les  portes 
laissées  sans  défenseurs ,  entra  dans  la  ville  avec 
ses  troupes,  et  fit  vendre  a  l'encan  tout  ce  qu'elle 
renfermait.  Il  apprit  des  acheteurs  que  le  nombre 
des  têtes  était  de  cinquante-trois  mille. 

XXXIV.  Dans  le  même  temps ,  César  fut  in- 
formé par  P.  Crassus ,  envoyé  par  lui ,  avec 
une  seule  légion ,  contre  les  Vénètes  *  ,  les  Unel- 
les  *,  les  Osismes  *  ;  les  Curiosolites  4 ,  les  Sesuves*, 
lesAuérles6,  les  Rhedoos7,  peuples  maritimes 
sur  les  côtes  de  l'Océan ,  qu'ils  s'étaient  tous  sou- 
mis an  pouvoir  du  peuple  romain. 

XXXV.  Ces  succès ,  rentière  pacification  de  la 
Gaule,  toute  cette  guerre  enfin,  firent  sur  les  bar- 
bares une  telle  impression,  que  plusieurs  des  peu- 
ples situés  de  l'autre  côté  du  Rhin  envoyèrent  des 
députés  a  César ,  pour  lui  offrir  des  otages  et  leur 

*  Pays  de  Vanne».  — ■  Peuple  de  Valognes  et  de  Cherbourg. 

—  »  Peuples  de*  diocèse  de  Saint-Paufr-de-Léon  et  de  Tré- 
çnicr.  —  4  Peuple  de  Corsatilt,  diocèse  de  Saint-Halo.  — 
•  Vraisemblablement  le  territoire  de  Scez.  —  *  Pays  d'Evreux. 

—  *  Peuple  de  Rennes  en  Bretagne. 


soumission.  César ,  pressé  de  se  rendre  en  Italie 
et  en  Illyrie ,  leur  dit  de  revenir  au  commence- 
ment de  Tété  suivant.  Il  mit  ses  légions  en  quar- 
tier d'hiver  chez  les  Carnutes  4,  les  Andes  '  et  les 
Turons8,  pays  voisins  de  ceux  où  il  avait  fait  la 
guerre  ,  et  partit  pour  l'Italie.  Tous  ces  événe- 
ments ,  annoncés  a  Rome  par  les  lettres  de  César, 
firent  décréter  quinze  jours  d'actions  de  grâces  aui 
dieux,  ce  qui,  avant  ce  temps,  n'avait  eu  lieu 
pour  aucun  général  (1 4) 


LIVRE  TROISIEME 

I.  En  partant  pour  l'Italie ,  César  avait  envoyé 
Servius  Galba ,  avec  la  douzième  légion  et  une 
partie  de  la  cavalerie ,  chez  les  Nantnates  4,  les 
Véragres  5  et  les  Sédones  e,  dont  le  territoire  s'é- 
tend depuis  le  pays  des  Allobroges,  le  lac  Léman 
et  le  fleuve  du  Rhône  jusqu'aux  Hautes-Alpes. 
L'objet  de  la  mission  de  Galba  était  d'ouvrir  un 
chemin  à  travers  ces  montagnes ,  où  les  mar- 
chands ne  pouvaient  passer  sans  courir  de  grands 
dangers  et  payer  des  droits  onéreux.  César  lui 
permit,  s'il  le  jugeait  nécessaire ,  de  mettre  sa 
légion  en  quartier  d'hiver  dans  ce  pays.  Après 
quelques  combats  heureux  pour  lui ,  et  la  prise 
de  plusieurs  forteresses ,  Galba  reçut  de  toutes 
parts  des  députés  et  des  otages ,  fit  la  paix  ,  plaça 
deux  cohortes  en  cantonnement  chez  les  Nan- 

*  Peuple  du  pays  Chariraln  et  de  l'Orléanais ,  avant  pour 
Capitale  Àutncum  (  Chartres  ).  —  J  Peuple  de  1  Anjou.  — 
B  Peuple  de  la  Ton  rai  ne.  —  4  Partie  du  Ch.iblais  et  du  Va- 
lais ,  près  du  lac  Léman.  —  »  Bas- Valais.  —  •  Haut- Valais. 


rant ,  tertia  vigHia ,  qua  minime  arduus  ad  nostras  muni- 
tkmes  atoensus  videbatur ,  omnibus  copiis  repente  ei  op- 
pldo  ernptionem  fecerunt.  Geteriter,  ut  ante  Qesarim- 
perarat,  ignibus  signiftoationc  facta,  ei  proximis  cas- 
tellis  eo  eoncursum  est,  pugnatumque  ab  hoslibus  ita 
ecriter ,  ut  a  viris  fortibus ,  in  extrema  spe  salutis ,  iniquo 
leco  t  contra  eos ,  qui  ex  vallo  turribusque  tela  jacerent , 
paamart  debuit ,  quutn  in  una  virtute  omnia  spe*  salutis 
eonsisteret.  Oocisis  ad  bominum  millibus  quatuor,  rdiqui 
in  oppidum  rejecti  sitôt.  Postridie  ejus  diei ,  refractis  por- 
tis ,  quum  jam  defeoderet  nemo,  atque  inlromissis  mili- 
tibus  notais,  tectionem  ejus  oppidt  universam  Ca?sar 
vendldH.  Ab  bis ,  qui  emerant,  capitum  numerus  ad  eum 
retatoaett  millium  LUI 

XXXIV.  Eodem  tempore  a  P.  Crasso ,  quem ,  corn  !e- 
gtoae  una  nriserat  ad  Venetos ,  Unellos ,  Osismiot ,  Curio- 
sotila* ,  Sesuvios ,  Aulercot ,  Rbedones ,  qu»  sunt  mari- 
time dvHatea  Ooeanumque  attingunt ,  oertior  faclus  est , 
•âmes  eaa  civitates  in  ditionem  potestatemque  populi  ro- 
mani ease  redactas. 

XXXV.  His  rebut  gestls,  omni  Gallia  pacata ,  tanu 
hu|ua  beUi  ad  barbaros  opinio  perlata  est ,  uti  ab  bis  na- 
tmoibos ,  qus  trans  Rheoum  racolèrent,  mittereutur  lé- 
gat! ad  CsTsarem ,  que  te  obsidet  daturas,  imperata  fac- 


turas ,  pollicerentur  .  quas  legaliones  Caxar ,  quod  in 
Italiam  Illyricumque  properabat ,  inita  proxima  aratate , 
ad  ne  reverti  jusstt.  Ipae  in  Carnules ,  Andes ,  Turones- 
que ,  qua?  civitates  propinqua»  his  lotis  erant  uni  bcllum 
gesserat,  legionibus  in  hiberna  deductis,  in  Italiam  pro- 
fectusest;  ob  casque  rcs,  ex  litteris  Cœsaris,  dies  XV 
supplicatio  décréta  est ,  quod  ante  id  tempus  accidit  nnlli. 

LIBER  TERTIUS. 

I.  Quum  inTtaliam  profirisceretur  Cassar,  Smium  Gai 
bam,  cura  legione  duodecima  et  parte  equitatus ,  in  Nan- 
tuaies ,  Veragros ,  Seditnosque  misit ,  qui  ab  flnibus  Alla- 
brogum,  et  lacn  Leuianno,  et  flumine  Rhodano,  ad 
summas  Alpes  pertinent.  Causa  mittendi  fuit ,  quod  iter 
per  Alpes,  quo  magno  eum  periculo  magnisque  cum  por- 
toriis  mercatores  ire  consuerant,  patefieri  yolebat.  Huio 
permtsit,  si  opus  esse  arbitraretur ,  uti  in  ois  locis  legio- 
nem ,  hiemandi  causa ,  coUoearet.  Galba  ,  secuodîs  ali- 
quotpra?liis  factis,  casteUisque  comphiribus  eorum  ex- 
pugnatit,  missisad  eum  undique  legatis,  obsldibusque 
datis ,  et  pace  facta,  constituit ,  cohortes  duas  in  Nantua- 
tibus  collocare ,  et  ipse  cum  reliquis  ejus  legionis  cohor- 
tibus  in  vico  Veragronun ,  qui  appeUatur  Octodurus ,  nie- 
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luates,  et  lui-même  ,  avec  les  autres  cohortes  de 
la  légion,  prit  son  quartier  d'hiver  dans  un  bourg 
des  Véragres ,  nommé  Octodur  ' .  Ce  bourg ,  situé 
dans  un  vallon  peu  ouvert,  est  de  tous  côtés  en- 
vironné de  très-hautes  montagnes.  Une  rivière  le 
traverse  et  le  divise  en  deux  parties.  Galba  laissa 
Tune  aux  Gaulois ,  et  l'autre ,  demeurée  vide  par 
leur  retraite,  dut  servir  de  quartier  d'hiver  aux 
cohortes  romaines.  11  s'y  fortifia  d'un  retranche- 
ment et  d'un  fossé. 

If.  Après  plusieurs  jours  passés  dans  ce  bourg, 
et  employés  par  Galba  à  faire  venir  des  vivres,  il 
apprit  tout  à  coup  de  ses  éclaireurs  que  tous  les 
Gaulois  avaient,  pendant  la  nuit,  évacué  la  par- 
tie du  bourg  qui  leur  avait  été  laissée ,  et  que  les 
montagnes  qui  dominent  Octodur  étaient  occupées 
par  une  multitude  immense  de  Sédunes  et  de 
Véragres.  Plusieurs  motifs  avaient  suggéré  aux 
Gaulois  ce  projet  subit  de  renouveler  la  guerre  et 
d'accabler  notre  légion.  Ils  savaient  que  cette  lé* 
gion  n'était  plus  au  complet ,  qu'on  en  avait  re- 
tiré deux  cohortes,  que  des  détachements  partiels, 
servant  d'escorte  aux  convois ,  tenaient  beaucoup 
de  soldats  absents ,  et  ce  corps  ainsi  réduit  leur 
paraissait  méprisable  ;  ils  croyaient  de  plus  que 
le  désavantage  de  notre  position ,  lorsqu'ils  se  pré- 
cipiteraient des  montagnes  dans  le  vallon ,  en 
lançant  leurs  traits,  ne  permettrait  pas  a  nos 
troupes  de  soutenir  leur  premier  choc.  A  ces 
causes  se  joignaient  la  douleur  d'être  séparés  de 
leurs  enfants  enlevés  a  titre  d'otages ,  et  la  per- 

1  MarUgny,  en  Bas- Valais. 


suasion  que  les  Romains  cherchaient  à  s'emparer 
des  Alpes ,  moins  pour  avoir  un  passage  que  pour 
s'y  établir  a  jamais,  et  les  réunir  a  leur  province 
qui  en  est  voisins. 

III.  En  recevant  ces  nouvelles ,  Galba ,  qui 
n'avait  ni  achevé  ses  retranchements  pour  l'hi- 
vernage ,  ni  suffisamment  pourvu  aux  subsistan- 
ces ,  et  que  la  soumission  des  Gaulois ,  suivie  de 
la  remise  de  leurs  otages,  faisait  douter  de 
la  possibilité  d'une  attaque ,  se  hâte  d'assembler 
un  conseil  et  de  recueillir  les  avis.  Dans  ce  dan- 
ger ,  aussi  grand  que  subit  et  inattendu ,  lorsque 
l'on  voyait  déjà  presque  toutes  les  hauteurs  cou- 
vertes d'une  multitude  d'ennemis  en  armes,  qu'on 
n'avait  aucun  secours  à  attendre ,  aucun  moyen 
de  s'assurer  des  vivres,  putsqueles  chemins  étaient 
interceptés,  envisageant  cette  position  presque  des- 
espérée, plusieurs,  dans  ce  conseil ,  étaient  d'a- 
vis d'abandonner  les  bagages  et  de  se  faire  jour  à 
travers  les  ennemis  afin  de  se  sauver  par  où  l'on 
était  venu.  Cependant  le  plus  grandnombre,  ré- 
servant ce  parti  pour  la  dernière  extrémité ,  ré- 
solut de  tenter  le  sort  des  armes  et  de  défendre 
le  camp. 

IV.  Peu  d'instants  s'étaient  écoulés  depuis  cette 
résolution ,  et  on  avait  à  peine  eu  le  temps  de 
foire  les  dispositions  qu'elle  exigeait ,  lorsqne  les 
ennemis  accourent  de  toutes  parts  a  un  signal 
donné ,  et  lancent  sur  notre  camp  des  pierres  et 
des  pieux  (1  ).  Les  nôtres,  dont  les  forces  étaient  en- 
core entières  ,  opposèrent  une  courageuse  rési- 
stance :  lancés  du  haut  des  retranchements ,  tous 


mare  :  qui  viens ,  posihis  in  valle ,  non  magna  adjecta 
planitie,  allissimis  montibus  undique  oontinetur.  Quum 
bic  in  dnas  partes  fluraine  divideretur ,  alieram  parlera 
ejus  rici  GaUis  ooncessit  ;  alieram ,  vacuam  ab  illis  relic- 
tara,  cohorlibus  ad  hiemandum  atlribuit.  Eum  locum 
vallo  fossaque  munivit. 

II.  Quum  dies  hibernorum  complures  transissent .  fru- 
mentumque  eo  comporlari  jussisset ,  subito  per  explora- 
tores  certior  factus  est,  ex  ea  parle  vici,  quam  GaUis 
concesserat,  omnes  noclu  discessisse ,  montesque,  qui  ira- 
penderent,  a  maiima  multitudine  Sedunorum  et  Vera- 
grorum  teneri.  Idaliquot  de  causis  acciderat,  ut  subito 
Galli  belli  renovandi  legionisque  opprimende  consilium 
caperent  :  primant ,  quod  legionem ,  neque  eam  plenissi- 
mam,  detracLiscohortibus  duabus,  et  compluribus  singilla- 
tim,quicommeatus  petendi  causa  missi  eroal,  absentibus, 
propterpaucitatem  despiciebaot  :  tain  etiam,quod  propter 
iniquitatem  loci ,  quum  ipsi  ex  montibus  in  vallem  decur- 
rerent  et  tela  conjicerent ,  ne  pi'imum  quidem  posse  im- 
petum  suum  sustineri  existimabant.  Accedebat  •  quod 
8uos  ab  se  liberos  abstractos  obsidum  nomine  dolebant  ; 
et  Komanos ,  non  solum  itinerum  causa ,  sed  etiam  per- 
pétua; possestionis ,  culmina  Alpium  oceupare  conari ,  et 
ca  loca  finitimœ  profiocia?  adjungere»  sibi  persuasum 
habebant. 


III.  His  nunciis  acceptis,  Galba,  quum  neqne  opos 
hibernorum  munitiooesque  pleue  essent  perfectat,  neqt» 
de  frumento  reUqnoque  eommeatu  satli  easet  prmisuio, 
quod ,  deditione  beta  obndibusque  aceept» ,  mhil  de  beUo 
timendum  existirnaverét ,  oonsilio  eeleriter  convocato, 
tententia*  exquirere  cœpit.  Quo  io  coonlio ,  qunm  umtom 
repentini  perienti  prêter  ofrinionem  acckHssct,  ac  jun 
omma  fere  superiora  loca  muttitadine  armaterurn  com- 
pléta conspicerentur ,  neque  subsidio  veniri ,  neque  eom- 
meatus  supportari  intercltisis  itineribut  poeseot,  prope 
jam  desperata  salule ,  nonnulle  bujusraodi  tententia*  di- 
cebantur,  ut,  impedimeniis  rdicûs,  eruptione  facts, 
iisdera  itineribns ,  quibus  eo  pervenissent,  ad  salntem  eno 
tenderent.  Majori  tamen  parti  placuit,  hoc  reaerrato  ad 
extremum  consilio ,  intérim  rei  eventum  experiri,  et  es*» 
tradefendere. 

IV.  Brevi  spatio  interjecto,  ?ix  ut  bis  rébus,  quas 
consti missent,  coliocandis  atque  adminiftraodis  tempuf 
darelur ,  hostes  ex  omnibus  partibus ,  signo  dalo ,  decur- 
rere,  lapides  ga»saque  in  valhun  conjicere  :  noctri  pr^tw 
integris  viribus  fortiter  repugnare ,  neque  ullum  frottri 
telum  ex  loco  superiore  mittere  :  ut  qiueque  pars  ca&lro- 
rum  nudata  defensoribus  premi  videbahir ,  eo  occantre 
et  auxiuum  ferre  ;  sed  hoc  superari  »  quod  diiUuroLaie 
pugme  hostes  defessi  praelio  exoedebant,   ahi  iotCEiû 
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leurs  Utils  portaient  coup  :  apercevaient-ils 
quelque  point  du  camp  trop  vivement  pressé  faute 
de  défenseurs ,  ib  couraient  y  porter  secours; 
mais  les  Gaulois  avaient  cet  avantage ,  qu'ils  pou- 
vaient remplacer  par  des  troupes  fraîches  celles 
qui  se  retiraient  fatiguées  par  un  long  combat, 
manœuvre  que  le  petit  nombre  des  nôtres  leur 
interdisait.  Ceux  dont  les  forces  étaient  épuisées, 
et  les  blessés  eux-mêmes ,  ne  pouvaient  quitter  la 
place  où  ils  se  trouvaient,  pour  reprendre  haleine. 

V.  Il  y  avait  déjà  plus  de  six  heures  que  le  com- 
bat durait  sans  interruption  ;  et  non-seulement  les 
forces,  mais  les  traits  même  commençaient  a  man- 
quer ;  l'attaque  devenait  plus  pressante  et  la  ré- 
sistance plus  faible.  L'ennemi  forçait  déjà  le  re- 
tranchement et  comblait  le  fossé  ;  nos  affaires 
enûn  étaient  dans  le  plus  grand  péril ,  lorsque 
P.  Seitius  Baculus  ,  centurion  du  premier  rang, 
le  môme  que  nous  avons  vu  couvert  de  blessures 
à  la  bataille  contre  les  Nerves ,  et  C.  Volusenus , 
tribun  militaire,  homme  également  ferme  dans  le 
conseil  et  dans  l'action  ,  accourent  auprès  de 
Galba,  et  lui  représentent  qu'il  n'y  a  plus  de  salut 
à  attendre  que  d'une  vigoureuse  sortie,  qu'il  faut 
tenter  celte  dernière  ressource.  Les  centurions 
sont  convoqués,  et  on  ordonne  aussitôt  aux  sol- 
dats de  suspendre  un  moment  le  combat,  de  parer 
seulement  les  traits  qu'on  leur  lance ,  et  de  re- 
prendre haleine;  pois,  au  signal  douné,  de  se 
précipiter  hors  du  camp  et  de  n'espérer  leur  sa- 
lât que  de  leur  courage. 

VI.  L'ordre  s'exécute ,  et  nos  soldats ,  s'éfan- 
çant  tout  à  coup  hors  du  camp  par  toutes  les  por- 


tes, ne  laissent  pas  aux  ennemis  le  temps  de  juger 
de  eequi  se  passe  ni  dese  rallier.  Le  combat  change 
ainsi  de  face;  ceux  qui  se  croyaient  déjà  maîtres 
du  camp  sont  de  tous  côtés  enveloppés  et  massa- 
crés ;  et,  de  plus  de  trente  mille  hommes  dont  il 
était  constant  que  se  composait  l'armée  des  bar- 
bares ,  plus  du  tiers  fut  tué;  le  reste,  épouvanté, 
prit  la  fuite ,  et  ne  put  môme  rester  sur  les  hau- 
teurs. Toutes  les  forces  des  ennemis  ainsi  disper- 
sées et  les  armes  enlevées,  on  rentra  dans  le  camp 
et  dans  les  retranchements.  Après  cette  victoire , 
Galba  ne  voulut  plus  tenter  le  sort  des  combats  ; 
mais,  se  rappelant  qu'il  avait  prisses  quartiers  d'hi- 
ver dans  un  tout  autre  dessein,  qu'avaient  traversé 
des  circonstances  imprévues,  pressé  d'ailleurs 
par  le  manque  de  grains  et  de  vivres ,  il  fit  brûler 
le  lendemain  toutes  les  habitations  du  bourg  et 
prit  la  route  de  la  province.  Aucun  ennemi  n'ar- 
rêtant ni  ne  retardant  sa  marche ,  il  ramena  la 
légion  sans  perte  chez  les  Nantuates,  et  de  là  chez 
les  AUobroges ,  ou  il  hiverna. 

VU.  Après  ces  événements  ,  César  avait  tout 
lieu  de  croire  la  Gaule  pacifiée  ;  les  Belges  avaient 
été  défaits ,  les  Germains  repoussés ,  les  Sédunes 
vaincus  dans  les  Alpes.  Il  partit  donc  au  commen- 
cement de  l'hiver  pour  rillyrie  ,  dont  il  voulait 
visiter  les  nations  et  connaître  le  territoire ,  lors- 
que tout  à  coup  la  guerre  se  ralluma  dans  la 
Gaule  .Voici  quelle  en  fut  la  cause.  Le  jeune  P.  Cras- 
sus  hivernait  avec  la  septième  légion  t  près  de 
l'Océan ,  chez  les  Andes.  Comme  il  manquait  de 
blé  dans  ce  pays,  il  envoya  des  préfets  et  plusieurs 
tribuns  militaires  chez  les  peuples  voisins,  pour 


▼tribut  sueoedebant  :  qnarnm  rerum  a  nostris  propter 
pauckateui  Ûeri  nihU  notent  ;  ae  non  modo  defesso  ei 
pugna  eicedeodi  9  led  ne  sauoio  qoidem  ejus  lod ,  obi 
onostilent,  reUnquendi,  acfui  recipiendi  fwullas  dabatur. 

V.Quum  Jam  amplias  horis  sex  continente*  pogna- 
retnr ,  ae  non  totara  vires,  sed  etiam  tela,  noslrô  defl- 
cerent ,  atqne  bottes  serins  inatareut,  laagmdioribusqtie 
Btotr»  vallum  scinda*  et  fosses  compter*  oœpiaseut , 
raque  esset  jan  ad  extremum  perdocU  casino ,  P.  Sei- 
tius Baculus ,  primipili  ceutario ,  qnem  Ncrvieo  prelio 
compiuribus  coofectam  vahreribui  diiimus ,  et  item 
C.  Votuseuus,  tribtmu*  mitttum ,  tir  et  comiltt  msgni 
et  Tirtutts,  ad  Galbant  sommait ,  tique  unam  esse  spem 
saSntts  datent,  si, eraptione  facta,  eitrenram  aniUiam 
etperirentur.  Raque,  coavocatis  cettfuriontbtis,  celeriter 
milites  entières  fecit,  pautisper  kiterniUterent  pneliuni , 
m  taatunmiode  tels  missa  eioipereut ,  toque  et  labon 
wflceniit  :  port,  dato  signo,  ei  eastrisernmperent,  atqne 
amnem  tpem  sanitis  in  virfute  ponerent. 

VI.  Quod  jussi  tant,  faciunt  ;  ac  subito  omnibus  portis 
«ntptioue  facta,  neqne  cognotceodi ,  quid  Oeret,  neqne 
sui  eoRifradi  noslibus  taoullalem  retiuquunt.  lia  com- 
imitata  fortune  ,eos,  qui  in  spem  ponendoram  esstronun 
vénérant,  iradique  aitunuentos  intarfleiunt  ;  et  eshomi- 


mun  miUfbus  araptiu*  triginta,  qnem  nnraenun  barba* 
ronun  ad  castra  lenisse  oonstabat,  plus  tertia  parte  inter- 
jeta ,  reliques  perterritostn  fugam  ooqjiciunt ,  ac  ne  in 
loeis  quidem  superioribus  consistera  petiuntur.  Sic  om- 
nibus bostium  eoptis  fusis,  armisque  exutis,  se  in  castra 
inunitionesmie  suas  redpiunt.  Quo  prselio  facto,  quod 
•a?pius  fortunam  tentare  Galba  nolebat ,  atqne  alto  sese 
in  hiberna  conaUio  venisse  meroioerat,  aliis  occurrisse 
rébus  vident  «  maxime  frumenti  eonuneatusque  ioopia 
permotus,  postero  dieomnibus  ejus  Tid  axiiAciis  iocensis, 
in  provinciam  reverti  oontendit  :  ac  nutto  boite  prohi- 
bente,  aut  lier  decuorante,  iocotomem  legionem  iu  Nan- 
tuates ,  inde  in  AUobrogas  perduxtt ,  inique  niemavit. 

VII.  His  rébus  gestis,  quum  omnibus  de  causis  Cffsar 
pacatam  Galliam  existimaret,  superatis  Belgia  9  eipulsis 
Genuanis,  vietis  in  Alpibus  Sedunis,  atqne  ita  inita  hiemo 
in  lUyricum  profectus  esset ,  quod  eas  quoque  nationcs 
adiré,  et  regiones  coffuoscere  volebat,  subitum  bellum  iu 
Galka  coortum  est.  Ejus  beUi  haec  fuit  causa  :  P.  Crassus 
adolescens  cum  legione  septûna  proumus  marc  Ocea- 
num  in  Andibus  biamarat.  Is ,  quod  in  bis  lotis  inopia 
frumenti  erat ,  pratfectos,  trtbuoosque  militum  compln- 
res  in  anitimas  cmtates  frumenti  oonimeatasque  petendi 
causa  dûniait  :  quo  in  numéro  erat  T.  Terrasidius, 
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demander  des  subsistances;  T,  Terrasidius,  entre 
autres ,  fat  délégué  chez  les  Unelles  ;  M.  Trebius 
Gallus  chei  les  Curiosolites;  Q.  Velauios  avec 
T.  Silius  chez  les  Vénètès. 

VIII.  Cette  dernière  nation  est  de  beaucoup  la 
plus  puissante  de  toute  cette  côte  maritime.  Les 
Vénètes ,  en  effet ,  ont  un  grand  nombre  de  vais» 
seauz  qui  leur  servent  à  communiquer  avec  la 
Bretagne;  ils  surpassent  les  autres  peuples  dans 
Fart  et  dans  la  pratique  de  la  navigation ,  et,  maî- 
tres du  peu  de  ports  qui  se  trouvent  sur  celte  ora- 
geuse et  vaste  mer,  ils  prélèvent  des  droits  sur 
presque  tous  ceux  qui  naviguent  dans  ces  para- 
ges. Les  premiers,  ils  retinrent  Silius  et  Velanius, 
espérant ,  par  ce  moyen ,  forcer  Crassus  k  leur 
rendre  les  otages  qu'ils  lui  avaient  donnés.  En- 
traînés par  la  force  d'un  tel  exemple,  leurs  voi- 
sins, avec  celte  prompte  et  soudaine  résolution 
qui  caractérise  les  Gaulois,  retiennent,  dans  les 
mômes  vues ,  Trebius  et  Terrasidius  ;  s'étant  en- 
voyé des  députés ,  ils  conviennent  entre  eux,  par 
l'organe  de  leurs  principaux  habitants,  de  ne  rien 
faire  que  de  concert ,  et  de  courir  le  même  sort. 
Ils  sollicitent  les  autres  états  à  se  maintenir  dans 
la  liberté  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  pères ,  plutôt 
que  de  subir  le  joug  des  Romains.  Ces  sentiments 
sont  bientôt  partagés  par  toute  la  côte  maritime  ; 
ils  envoient  alors  en  commun  des  députés  a  Cras- 
sus, pour  lui  signifier  qu'il  eût  à  leur  remettre 
leurs  otages,  s'il  voulait  que  ses  envoyés  lui  fus- 
sent rendus. 

IX.  César ,  instruit  de  ces  faits  par  Crassus ,  et 
se  trouvant  alors  très-éloigné ,  ordonne  de  con- 


struire des  galères  sur  la  Loire ,  qui  se  jette  dans 
l'Océan ,  de  lever  des  rameurs  dans  la  province, 
de  rassembler  des  matelots  et  des  pilotes.  Cei 
ordres  ayant  été  promptement  exécutés,    lui- 
même,  dès  que  la  saison  le  permet,  se  rend  à 
l'armée.  Les  Vénètes  et  les  autres  états  coalisés, 
apprenant  l'arrivée  de  César,  et  sentant  de  qod 
crime  ils  s'étaient  rendus  coupables  pour  avoir 
retenu  et  jeté  dans  les  fers  desdéputés  dont  le  nom 
chez  toutes  les  nations  fut  toujours  sacré  et  invio- 
lable ,  se  hâtèrent  de  faire  des  préparatifs  propor- 
tionnés à  la  grandeur  du  péril,  etsurlout d'équiper 
leurs  vaisseaux.  Ce  qui  leur  inspirait  le  plus  de 
confiance,  c'était  l'avantage  des  lieux.  Ils  savaient 
que  les  chemins  de  pied  étaient  interceptes  par 
les  marées,  et  que  la  navigation  serait  difficile  pour 
nous  sur  une  mer  inconnue  et  presque  sans  ports. 
Ils  espéraient  en  outre  que,  faute  de  vivres,  noire 
armée  ne  pourrait  séjourner  longtemps  chez  eui; 
dans  le  cas  où  leur  attente  serait  trompée  ,  ils 
comptaient  toujours  sur  la  supériorité  de  leurs 
forces  navales.  Les  Romains  manquaient  de  ma- 
rine et  ignoraient  les  rades ,  les  ports  et  les  îles 
des  parages  où  ils  feraient  la  guerre  ;  la  naviga- 
tion était  tout  autre  sur  une  mer  fermée  4  que  sur 
une  mer  aussi  vaste  et  aussi  ouverte  que  Test 
l'Océan.  Leurs  résolutions  étant  prises,  ils  mu- 
nissent leurs  places  et  transportent  les  grains  de 
la  campagne  dans  les  villes.  Ils  réunissent  à  Van- 
nes le  plus  de  vaisseaux  possible ,  persuadés  que 
César  y  porterait  d'abord  la  guerre.  Ils  s'associent 
pour  la  faire  les  Osismes ,  les  Lezoves  s,  les  Nan- 
*  La  Méditerranée.  —  '  Peuple  de  LUieux. 


missus  in  Unellos ;  M.  Trebius  Gallus,  in Curiosolitas  ; 
Q.  Velanius  cum  T.  Silio ,  in  Venetos. 

VIII.  Ilujus  civitatis  est  longe  aniplissima  auctoritas 
oninis  or©  mariUm»  regionum  earum,  quod  et  navet 
faabent  Veneti  |>luriroas,  quibus  in  Britanniam  navigare 
oonsuerùnt;  et  scientia  atque  usu  naulicarum  rerum 
reliquos  antecedunt,  et  in  magno  impelu  maris  atque 
aperto,  poncis  portubus  interjectis,  quos  tenent  ipsi, 
omnes  fere ,  qui  eo  mari  uli  consuerunt ,  habent  vecliga- 
les.  Ab  il»  fuit  ioitiuni  retioendi  Silii  atque  Velanii,  quod 
per  eos  suos  se  obsides,  quos  Crasso  dédissent ,  rocupe- 
raturos  eiistimabant.  Horum  auctorilate  finilimi  adducti, 
(  utsunt  Gallorum  subite  etrepentina  eonsilia  )  eadem  de 
causa Trebium  Terrasidiumque  retioeot;  et,  celeriter 
missis  legatis,  per  suos  principes  inter  se  conjurant, 
nihil  nisi  commun!  consilio  acturos,  eumdemque  omnis 
fortune  exitum  esse  laturos  :  reliquasque  cm  ta  tes  sollici- 
tant, ut  in  ea  libertate,quam  a  majoribus  acoeperant, 
permaoere  ,  quam  Romanorum  servitutem  perferre 
malleat.  Omni  ora  maritima  celeriter  adsuam  seotenliam 
perducta ,  communem  legationeni  ad  P.  Crassum  mit- 
tunt ,  «  si  Tdit  suos  recipere,  obsides  sibi  remittat.  » 

rx.  Quibus  de  rébus  Ca'sar  ab  Crasso  ceriior  factiis, 
quod  ipso  aberat  longius,  naves  intérim  longas  œdificari 


in  flumine  Ligeri ,  quod  influit  Oeeanum  ,  rémiges  ex 
proTinda  institut,  nautas  gubernatoresque  comparari  jn- 
bet.  liis  rébus  celeriter  administratis,  ipse,  quiimprimum 
per  anni  lempus  potait ,  ad  exercitum contenait.  Venetf, 
reUquaqueitem  civitates,  cognito  Cssaris  adventu,  aurai! 
quod  ,  quantum  in  se  facinns  admisissent ,  inteUigebaot 
(  legatos,  quod  nomen  apud  omnes  nationes  sanclum  nmc- 
latumque  semper  fuisset,  retenu»  ab  se  et  in  vincuta  coo- 
jectos) ,  pro  magnitudine  periculi  beUum  parare,  et  maxime 
ea,  quffi  ad  usum  navium  pertinent,  providere  inslituua!; 
hoc  majore  spe ,  quod  multum  nalura  loci  conndcbaat. 
Pedeslria  esse  ilinera  concisa  aesUiariis,  navigationent 
impeditam  propter  inscieniiam  locorum  pauciutemqne 
portuum  sciebant  :  neque  nostros  exercitus  propter  fru- 
menti  inopiam  diutius  apud  se  morari  poste,  cooildebani  : 
ac  jam ,  ut  omnia  contra  opinionem  acciderent,  tamen  se 
plurimum  navibns  posse  :  llomanos  neque  ullam  fecul- 
tatera  habere  navium,  neque  eorum  locorum ,  obi  beUum 
gesturi  essent,  vada,  porius ,  insulasque  novisae  :  ac  longe 
aliam  esse  navigationem  in  concluso  mari,  atque  in  Tastis- 
simo  atque  apertissimo  Oceano,  perspiciebant.  Uis  initis 
consitHs,  oppida  muniunt,  fruraenla  ex  agrts  in  oppida 
comportant;  naves  in  Veneiiam,  ubiCarsareni  primum 
bcllum  gesturoni  constabat ,  quam  plurmas  possunl , 
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notes  ',  les  Ambiliatcs3,  les  Morins,  les  Diabllntes* 
et  les  Ménapes  ;  ils  demandent  des  secours  à  la 
Bretagne4,  située  vis-à-vis  de  leurs  côtes. 

X.  Les  difficultés  deectte  guerre  étaient  telles  que 
nous  Tenons  de  les  exposer,  et  cependant  plusieurs 
motifs  commandaient  à  César  de  l'entreprendre  : 
l'arrestation  injurieuse  de  chevaliers  romains,  la 
révolte  après  la  soumission,  la  défection  après 
les  otages  livrés ,  la  coalition  de  tant  d'états ,  la 
crainte  surtout  que  d'autres  peuples,  si  les  pre- 
miers rebelles  demeuraient  impunis ,  ne  se  mis- 
sent à  suivre  leur  exemple.  Sachant  donc  que 
presque  tous  les  Gaulois  aspiraient  a  un  change* 
ment  ;  que  leur  mobilité  naturelle  les  poussait 
facilement  &  la  guerre,  et  que,  d'ailleurs,  il  est 
dans  la  nature  de  lous  les  hommes  d'aimer  la  li- 
berté et  de  haïr  l'esclavage,  il  crut  devoir,  avant 
que  d'autres  états  fussent  entres  dans  cette  ligue , 
partager  son  armée  et  la  distribuer  sur  plus  de 
points. 

II.  Il  envoie  son  lieutenant  T.  Labienus  avec 
de  la  cavalerie  ches  les  Trévires ,  peuple  voisin 
du  Rhin.  Il  le  charge  de  visiter  les  Rèmes  et  au- 
tres Belges ,  de  les  maintenir  dans  le  devoir  et  de 
s'opposer  aux  tentatives  que  pourraient  faire, 
pour  passer  le  fleuve ,  les  vaisseaux  des  Germains 
que  l'on  disait  appelés  par  les  Belges.  Il  ordonne 
h  P.  Crassus  de  se  rendre  en  Aquitaine ,  avec 
douze  cohortes  légionnaires  et  un  grand  nombre 
de  cavaliers ,  pour  empêcher  ce  pays  d'envoyer 
des  secours  dans  la  Gaule,  et  de  si  grandes  nations 

•  Peuple  du  diocèse  de  Nantes.  —  '  Habitants  d'Amiens.— 
1  Le  Perche.  —  '  r  Angleterre. 


de  se  réunir.  H  fait  partir  son  lieutenant  Q.  Titu- 
rius  Sabinus ,  avec  trois  légions ,  chez  les  Unelles , 
les  Curiosolites  et  les  Lexoves,  pour  tenir  ces 
peuples  en  respect.  Il  donne  au  jeune  D.  Brutus  le 
commandement  de  la  flotte  et  des  vaisseaux  pu- 
lois,  qu'il  avait  fait  venir  de  chez  les  Piétons  % 
les  Sautons  et  autres  pays  paciflés,  et  il  lui  enjoint 
de  se  rendre  au  plus  toi  chez  les  Vénètes ,  lui- 
même  en  prend  le  chemin  avec  les  troupes  do 
terre. 

XII.  Telle  était  la  disposition  de  la  plupart  des 
places  de  l'ennemi,  que,  situées  à  l'extrémité  de 
langues  de  terre  et  sur  des  promontoires ,  elles 
n'offraient  d'accès  ni  aux  gens  de  pied  quand  la 
mer  était  haute,  ce  qui  arrive  constamment  deux 
fois  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures ,  ni  aux 
vaisseaux  que  la  mer ,  en  se  retirant ,  laisserait  a 
sec  sur  le  sable.  Ce  double  obstacle  rendait  très- 
difficile  le  siège  de  ces  villes.  Si ,  après  de  péni- 
bles travaux ,  on  parvenait  à  contenir  la  mer  par 
une  digue  et  des  môles ,  et  h  s'élever  jusqu'à  la 
hauteur  des  murs ,  les  assiégés ,  commençant  à 
désespérer  de  leur  fortune ,  rassemblaient  leurs 
nombreux  navires ,  dernière  et  facile  ressource , 
y  transportaient  tous  leurs  biens,  et  se  retiraient 
dans  des  villes  voisines.  Là  ils  se  défendaient  de 
nouveau  par  les  mêmes  avantages  de  position. 
Cette  manœuvre  leur  fut  d'autant  plus  facile  du- 
rant une  grande  partie  de  Tété,  que  nos  vaisseaux 
étaient  retenus  par  les  vents  contraires  et  éprou- 
vaient de  grandes  difficultés  a  naviguer  sur  une 
mer  vaste,  ouverte,  sujette  a.  de  hautes  ma- 

4  Peuple  du  Poitou. 


jnmt.  Socios  sibi  ad  id  hélium  Osisraîoa ,  Lexovios ,  Nan- 
netes,  Ambitiatos,  Morinos,  Diabliotes,  Menapiot  ad- 
srtscnnt  :  auitiia  ex  Brilannia ,  quae  contra  eaa  regiones 
posîta  est ,  arcessuut. 

X.  Erant  ha?  difllcultates  belli  gerendi,  quas  supra 
ostendinras  ;  sed  milita  Caesarcm  (amen  ad  id  belluin  in- 
ritabant  :  «  injuria)  retenlorum  equilum  romanorum; 
rebtllio  lacta  post  deditionem  ;  defectio  datis  obsidibus  ; 
lot  dvitalura  conjuratio;  in  primis,  ne,  hac  parte  ne- 
ptarfa ,  rcHqua  nationes  idem  sibi  liccre  arbitrarentur. 
Itaque  quum  intclligeret ,  omnes  fere  Gallos  novis  rebus 
«Judere ,  et  ad  bellnm  rooblliter  oelcriterque  cicitari  ;  om- 
nes autem  hommes  ratura  libertati  studere ,  et  condilio- 
nera  servitutis  odisse ,  prius  quam  plurcs  civitates  con- 
spirarent ,  parUendum  sibi  ac  latius  distribuendum  eier- 
cilum  putatft. 

XI.  Itaque  T.  Labienum  legatum  in  Troiros,  qui 
proiimi  Rheno  flomlni  tunt ,  cum  equitatu  mittit.  Huic 
mandat ,  Rcrooe  reliquosque  Belgas  adeat ,  atque  in  oflîdo 
coottneat;  Germanosque ,  qui  auxtlio  a  Belgis  arcesaiti 
dtcebantur ,  at  per  fim  naribas  flumen  transireconenlur, 
prouibeat.  P.  Craasum  cum  cohortibus  legionariis  duode- 
diu  et  magno  numéro  eqnitatus  in  Aquitaniam  proficisci 
juhet ,  ne  es  bis  natkmibus  aurilia  in  GaUiam  niitlantur. 


ac  tanta  nauones  conjunganiur.  Q.  Titurhun  Sablnnm 
legatum  cum  legionibus  tribus  in  Unellos ,  Curiosolitas, 
Leioviosque  mittit  ,  qui  eam  mannm  dislinendam  curet. 
D.  Brutura  adolescentem,  dassi  gallicisque  navibus,  quas 
ex  Pictonibus  et  Santoois  reliquisque  pacatia  regionibut 
convenire  jusserat ,  prsfldt;  et  quum  primum  posait  ,  in 
Venctos  profteisti  jubet.  Ipse  eo  pedeatribos  copiis  coo- 
tendit. 

XII.  Erant  ejusmodi  fere  sitns  oppidorum ,  nt ,  posita 
extremis  b'ngulis  promonioriisque,  neque  pedibus  aditura 
haberent ,  quum  ex  alto  se  a?stus  incitavi&set ,  quod  bis 
accidit  semper  borarum  XXIV  spatio  ;  neque  nations , 
quod,rursus  minuente  a?stu ,  naves  in  vadis  afllictaren- 
tur.  lia  ulraque  re  oppidorum  oppugnatio  impediebatur; 
ac,  si  quando  magnitudine  operis  forte  superati,  extrnso 
mari  aggere  ac  molibus ,  atque  his  ferme  oppidi  mœni- 
bus  adaequatis ,  suis  fortunis  desperare  cœperant,  magno 
numéro  navium  appulso,  cujus  rei  summam  facullatem 
babebant ,  sua  deportabant  omnia ,  seqne  in  proxima  op- 
pida  redpiebant.  Ibi  se  rursus  iisdem  opportunitatibus 
loci  defendebant.  Haec  eo  facilius  magnam  partem  sssta- 
tis  fadebaut,  quod  nostra?  nares  tempestaubusdeiineban- 
tur,  summaque  erat  raslo  atque  aperto  mari,  magnis  aesti- 
bus ,  rarii  ac  prope  nullis  portubus ,  difficultés  oavigasdi. 
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rées  et  presque  entièrement  dépourvue  de  ports. 
XIII.  Les  vaisseaux  des  ennemis  étaient  con- 
struits et  armés  de  la  manière  suivante  :  fa  carène 
en  est  un  peu  plus  plate  que  celle  des  nôtres ,  ce 
qui  leur  rend  moins  dangereux  tes  bas-fonds  et 
le  reflux  ;  les  proues  sont  très-clevées ,  les  pou- 
pes peuvent  résister  aux  plus  grandes  vagues  et 
aux  tempêtes  ;  les  navires  sont  tout  entiers  de 
chêne  et  peuvent  supporter  les  chocs  les  plus  vio- 
lents. Les  bancs ,  faits  de  poutres  d'un  pied  d'é- 
paisseur ,  sont  attachés  par  des  doux  en  fer  de  la 
grosseur  d'un  pouce;  les  ancres  sont  retenues  par 
des  chaînes  de  fer  au  lieu  de  cordages  ;  des  peaux 
mottes  et  très-amincies  leur  servent  de  voites ,  soit 
qu'ils  manquent  de  lin  ou  qu'ils  ne  sachent  pas 
l'employer ,  soit  encore  qu'ils  regardent ,  ce  qui 
est  plus  vraisemblable ,  nos  voiles  comme  insuf- 


J.  CÉSAR. 

constances  qui  étaient  toutes  à  craindre  pour  no» 
vaisseaux. 

XIV.  Après  avoir  enlevé  plusieurs  places,  César, 
sentant  que  toute  la  peine  qu'il  prenait  était  inu- 
tile ,  et  qu'il  ne  pouvait  ni  empêcher  la  retraite 
des  ennemis  en  prenant  leurs  villes,  ni  leur  faire 
le  moindre  mal ,  résolut  d'attendre  sa  flotte.  Dès 
qu'elle  parut  et  qu'elle  fut  aperçue  de  l'ennemi, 
deux  cent  vingt  de  leurs  vaisseaux  environ ,  par- 
faitement équipés  et  armés  ,  sortirent  du  port  et 
vinrent  se  placer  devant  les  nôtres.  Brutos ,  le 
chef  de  la  flotte,  les  tribuns  militaires  et  les  cen- 
turions qui  commandaient  chaque  vaisseau,  n'é- 
taient pas  fixés  sur  ce  qu'ils  avaient  a.  faire  et  sur 
la  manière  d'engager  le  combat.  Ils  savaient  que 
l'éperon  de  nos  galères  était  sans  effet  ;  que  nos 
tours ,  à  quelque  hauteur  qu'elles  fussent  portées, 


usantes  pour  affronter  les  tempêtes  violentes  et  ne  pouvaient  atteindre  même  la  poupe  des  fab- 
les vents  impétueux  de  l'Océan ,  et  pour  diriger  seaux  des  barbares,  et  qu'ainsi  dos  traits  lancés 
des  vaisseaux  aussi  pesants.  Dans  l'abordage  de 


ces  navires  avec  les  nôtres ,  ceux-ci  ne  pouvaient 
l'emporter  que  par  l'agilité  et  la  vive  action  des 
rames  ;  du  reste,  les  vaisseaux  des  ennemis  étaient 
bien  plus  en  état  de  lutter,  sur  ces  mers  orageu- 
ses ,  contre  la  force  des  tempêtes.  Les  nôtres  ne 
pouvaient  les  entamer  avec  leurs  éperons,  tant  ifs 
étaient  solides  ;  leur  hauteur  les  mettait  a  l'abri 
des  traits  ,  et,  par  la  même  cause,  ils  redoutaient 
moins  les  écueils.  Ajoutons  que,  lorsqu'ils  sont 
surpris  par  un  vent  violent ,  ils  soutiennent  sans 
peine  la  tourmente  et  s'arrêtent  sans  crainte  sur 
les  bas-fonds ,  et ,  qu'au  moment  du  reflux ,  ils 
ne  redoutent  ni  les  rochers  ni  les  brisants  ;  cir- 


d'en  bas  seraient  une  faible  ressource ,  tandis  que 
ceux  des  Gaulois  nous  accableraient.  Une  seule 
invention  nous  fut  d'un  grand  secours  :  c'étaient 
des  feux  extrêmement  tranchantes ,  emmanchées 
de  longues  perches ,  peu  différentes  de  celles  em- 
ployées dans  les  sièges.  Quand ,  au  moyen  de  ces 
faux,  les  câbles  qui  attachent  les  vergues  aux  mâts 
étaient  accrochés  et  tirés  vers  nous  ;  on  les  rom- 
pait en  faisant  force  de  rames;  les  câbles  une  fois 
brisés ,  les  vergues  tombaient  nécessairement ,  et 
celte  chute  réduisait  aussitôt  a  l'impuissance  les 
vaisseaux  gaulois ,  dont  toute  la  force  était  dans 
les  voiles  et  les  agrès.  L'issue  du  combat  ne  dé- 
pendait plus  que  du  courage,  et  en  cela  nos  soldats 


XIIL  Namque  ipsoram  naves  ad  hune  modum  fartas 
armatsque  erant.  Carra»  aliquanto  planiores  quara 
noslrarum  navinm ,  quo  facimis  vada  ac  decessum  œstus 
exeipere  postent  :  pror»  admodum  erect»,  atque  item 
puppes  ad  magnitudinem  ftuctuum  tempeslatumque  ac- 
commodai» ;  naves  tôt»  fact»  ex  robore,  ad  quamvis  vira 
et  coDUimeliani  perferendam  :  transtra  pedalibns  in  lati- 
tudinem  IrabibusconQxaclavis  ferreis ,  digiti  polliciscras- 
situdine  :  anebor»,  pro  fnoibus,  ferreis  catenis  revincta?  ; 
pelles  pro  velis,  alutsque  tenuiler  confeots,  ha?  sive  prop- 
ter  Irai  inoplam,  atquo  ejus  usus  inscientiam ,  sive  eo , 
quod  est  magis  verisimile,  qnod  tantas  tempestates  Oceani, 
tantosque  iropetus  ventorum  sustineri,  ac  tanta  onera 
navinm  régi  velis  non  satfs  commode,  arbilrabantur. 
Cum  his  navibus  nostrae  classi  ejusmodi  congressus  erat , 
ut  una  celeritate  et  polsu  remorum  prsstaret  ;  reliqua , 
pro  loci  narara,  pro  vi  tempestatum ,  illis  essent  apliora 
et  accommodatiora  :  neque  enim  bis  nostrae  rostro  nocere 
poterant;  (tanta  in  eis  erat  Ilrmitudo)  :  neque  propter  altilu- 
dtnem  facile  telnm  adjiciebatur  ;  et  eadem  de  causa  minus 
conmtodë scopulis  continebantur.  Accedebat,  ut,quum 
iwYÎre  rentns  cœpisset ,  et  se  vento  dédissent,  et  tempes- 
totem  ferrent  facilius,  et  in  Tadis  consistèrent  tutius, 
et ,  ab  a?stu  derelict»,  nibil  saza  et  cautes  timerent  :  qua- 


rom  remm  omnium  nostris  navibus  casni  erant 
cendi. 

XIV.  Compluribus  expagnatis  oppidis,  Cassai*,  nbt  in- 
teUexit  frustra  tantum  laborem  sumi,  neque  hostinm 
ragam  captis  oppidis  reprirai,  neque  his  noceri  posse, 
statuit  eispectandam  classem.  Quae  obi  convenit ,  ac  pri- 
mum  ab  bostibus  visa  est ,  circiter  CCXX  naves  eoram 
paratissim» ,  atque  omni  génère  armorum  oroatiftrim»  » 
profect»  ex  portu ,  nostris  advers»  oonstitenmt  :  neque 
salis  Bruto,  qui  classi  prserat,  vel  tribunis  militum 
turionibusque,  qnibus  singulœ  naves  erant  attribut», 
stabat  quid  agerent,  aut  quam  rationem  pugn»  insistè- 
rent. Rostro  enim  noceri  non  posse  cognoverant  ;  tombas 
autem  excitatis,  tamen  has  altitudo  puppium  ex  barbaris 
navibus  superabat,  ut  neque  ex  inferiore  loco  sans  com- 
mode tela  adjici  possent ,  et  missa  ab  Gallis  gravit»  ac- 
cidereot.  Una  erat  magno  osui  res  prasparata  a  nostris, 
falces  prsacut» ,  insert»  aulxsque  looguriia ,  non 
mili  forma  muralium  falcRun.  HU  quum  lunes»  qui 
tennas  ad  malos  destinabant,  oomprebensi  addnctiqnf 
erant ,  navigio  remis  incitato  prerumpebantnr.  QtnUu 
abscisis,  antenn»  necessario  concidebant,  ut,  qinunomoit 
galtitis  navibus  spes  in  velis  armamentisque  conststexet» 
bis  ereptis ,  omnis  usus  natium  înio  tempore  eripereiur 
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avaient  aisément  l'avantage ,  surtout  dans  une 
action  qoi  se  passait  sous  les  yeux  de  César  et  de 
toute  l'armée;  aucun  trait  de  courage  ne  pouvait 
rester  inaperçu  ;  car  toutes  les  collines  et  les  ban* 
leurs ,  d'où  l'on  voyait  la  mer  a  peu  de  distance, 
étaient  occupées  par  l'armée. 

XV.  Dès  qu'un  vaisseau  était  ainsi  privé  de  ses 
vergues ,  deux  ou  trois  des  nôtres  l'entouraient , 
et  nos  soldats ,  pleins  d'ardeur ,  tentaient  l'abor- 
dage. Les  barbares  ayant,  par  cette  manœuvre, 
perdu  une  partie  de  leurs  navires ,  et  ne  voyant 
nulle  ressource  contre  ce  genre  d'attaque,  cher- 
chèrent leur  salut  dans  la  fuito  :  déjà  ils  avaient 
tourné  leurs  navires  de  manière  à  recevoir  le  vent, 
lorsque  tout  à  coup  eut  lieu  un  calme  plat  qui 
leur  rendit  tout  mouvement  impossible.  Cette  heu- 
reuse circonstance  compléta  le  succès  ;  car  les 
nôtres  le*  attaquèrent  et  les  prirent  l'un  après 
l'autre,  et  un  bien  petit  nombre  put  regagner  la 
terre  a  la  faveur  de  la  nuit,  après  un  combat  qoi 
avait  duré  depuis  environ  la  quatrième  heure  du 
jour  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

XVI.  Cotte  bataille  mit  fin  a  la  guerre  des 
Vcnctea  et  de  tous  les  états  maritimes  de  cette 
côte  (2);  car  toute  la  jeunesse  et  même  tous  les 
hommes  d'un  âge  mûr,  distingués  par  lenr  carac- 
tère ou  par  leur  rang ,  s'étaient  rendus  a  cette 
guerre ,  pour  laquelle  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
vaisseaux  en  divers  lieux  avait  été  rassemblé  ea 
un  seul.  La  perte  qu'ils  venaient  d'éprouver  ne 
laissait  au  reste  des  habitants  aucune  ressource 
pour  la  retraite ,  aucun  moyen  de  défendre  leurs 


villes.  Ils  se  rendirent  donc  a  César  avec  tout 
ce  qu'ils  possédaient.  César  crut  devoir  tirer  d'eux 
une  vengeance  éclatante ,  qui  apprit  aux  barbares 
a  respecter  désormais  le  droit  des  ambassadeurs. 
Il  fit  mettre  a  mort  tout  le  sénat,  et  vendit  à  l'en- 
can le  reste  des  habitants  (5). 

XVII.  Tandis  que  ces  événements  se  passaient 
chei  les  Vénètes,  Q.  Titurius  Sabinus  arrivait  sur 
les  terres  des  Unelles  avec  les  troupes  qu'il  avait 
reçues  de  César.  Viridovix  était  a  la  tète  de  cette 
nation  et  avait  le  commandement  en  chef  de  tous 
les  états  révoltés ,  dont  il  avait  tiré  une  armée  et 
des  forces  redoutables.  Depuis  peu  de  jours  les 
Aulerques,  les  Éburoviques  *  et  les  Lexoves,  après 
avoir  égorgé  leur  sénat  qui  s'opposait  a  la  guerre, 
avaient  fermé  leurs  portes  et  s'étaient  joints  a 
Viridovix.  Enfin  de  tous  les  points  de  la  Gaule 
était  venue  une  multitude  d'hommes  perdus  et  de 
brigands  que  l'espoir  du  pillage  et  la  passion  de 
la  guerre  avaient  arrachés  h  l'agriculture  et  à 
leurs  travaux  journaliers.  Sabinus  se  tenait  dans 
son  camp  situé  sur  le  terrain  le  plus  favorable, 
pendant  que  Viridovix ,  campé  en  face  de  loi  a 
une  distance  de  deux  milles ,  déployait  tous  les 
jours  ses  troupes,  et  lui  offrait  la  bataille,  de 
sorte  que  Sabinus  s'attirait  non-seulement  le  mé- 
pris des  ennemis ,  mais  encore  les  sarcasmes  de 
nos  soldats.  L'opinion  qu'il  donna  de  sa  frayeur 
était  telle  que  déjà  l'ennemi  osait  s'avancer  jus- 
qu'aux retranchements  du  camp.  Le  motif  de 
Sabinus  pour  agir  ainsi  était  qu'il  ne  croyait  pas 

1  Peuple  d*BTTCnx. 


Rcliquum  erat  oertamen  position  in  virtutc ,  qua  nostri 
milites  facile  superabaot ,  atque  co  magis ,  quod  ia  con- 
spectu  Cawaris  atque  ornais  exerdtus  ras  gerebatnr»  nt 
aullum  pauk>  fortins  faetum  latere  potset  :  omnes  enira 
colles  ao  looa  sapsriora ,  unde  erat  propinquus  despeetns 
ia  mare,  ab  exerejtu  teaebantur. 

XV.  Dejectis ,  ut  diximua ,  antennia,  quum  lingnlas 
dinar  ac  tara»  aavea  dreumsteterant,  milites  aununa  ri 
transcender  «  in  bostium  navet  coatendtbant.  Quod  post- 
quaca  barbari  fleri  animadf  erterunt ,  expognatis  oompèn- 
ribua  aevibua,  qaum  ci  rei  nullurn  reperiretur  autjtium . 
luga  salutem  petere  eooteaderiint  ;  ac  )am  conversis  in 
aasn  partetn  navibus,  quo  ▼entas  ferebat,  taoU  subito 
malatia  ac  traaquillitas  eiatitit ,  ut  ae  ex  loco  movare  non 
poaseot.  Qua?  quidem  rcs  ad  negolium  coaflaendum 
maxime  fiiUopportuna  :  nam  siogulas  nostri  eooaoctatt  ex- 
pugneferuat,  ut  perpauee  ex  ornai  numéro,  notais  iuter» 
«eoln ,  ad  terrain  pervenerint ,  qunm  ab  bora  1ère  quarta 
atque  ad  sotis  occasom  pugnaretur. 

XVI.  Quo  pradio  bellnra  Veoetoram  totiaaqoe  or» 
maritime  confection  est.  Nam ,  qaum  ornais  jutentus , 
omnes  etiam  gmioris  «tatis,  in  quibua  aliquid  coasilii 
aut  dignitatis  fuit,  eo  oooTenerant;  tum,  navium  quod 
ubiqoe  fberat ,  unum  in  locum  coegerant  :  quibua  amissis, 
rttiqui ,  neqne  quo  ae  reciperent,  neque  quemadmodum 


oppida  defeaderent,  babebant.  Itaque  ae  suaque  omoia 
Canari  dedidurunt.  In  quoa  eo  gratina  Canar  i indieandum 
statuât,  quodtngeaiius  in  reUquum  tempua  a  barbaris  jna 
leaatorum  coaaervarctur.  Itaque,  omnt  seoatu  necato,  re- 
Uqaos  sub  ooroaa  veodidiL 

XVII.  Dura  base  in  Venatta  goruntur,  Q.  Tltiriu*  Sa- 
binna  cum  tia  copiis,  quaa  a  Ccaare  accaparât,  in  fines 
Unettorom  pemntt.  His  preemt  Viridovix ,  ac  anmmam 
imperii  tenebat  earum  omnhini  dvltatam,  qna>  defece- 
rant,  ex  quibua  exercinun  magnaaque  copias  eoegerat. 
Atque  bis  paueia  diebua  Autarei,  Eburovioes,  Lexoriique, 
aenata  sua  interfecto,  qnod  aottorea  beili  esse  nolebent, 
portas  clauseruat,  aeque  cum  Viridovice  OMJtmxeraut; 
magnaque  praiterea  muliitudo  undique  ex  Galba  perdHo- 
rum  horainum  latronamque  cosmnerant,  quoa  spea  prav 
dandi  atudiumque  bellandi  ab  aa^ricuHura  et  quoaktiano 
labore  mocabai.  Sabinus  idoaeo  onsûbus  rébus  loco  eaa- 
tria  aese  tenebat,  qunm  Viridovix  contra  eum  duum 
nûUium  apatio  causediaset,  qaotidieqaa  produetis  confia 
puguaudi  potestatem  facerei,  ut  jana  non  aahun  boatibus 
in  cnnleaipyoDeni  Sabênaa  venir* ,  sad  etiam  noatrorum 
militum  vocibaa  non  niail  car peratur  ;  taatamque  opiaio* 
nem  tûneris  prssbuii,  ut  jam  ad  ▼attara  castroroni  hottes 
accedere  aaderent.  Id  ea  de  causa  Jaeianat ,  qnod  cum 
tanta  multitudioe  butinai,  pransKtan  eo  absente,  qui 
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qu'un  lieutenant  dût ,  surtout  en  "absence  du  [^r  XDL  Le  camp  était  sur  une  hauteur  a  laquelle 
général  en  chef,  combattre  une  si  grande  multi- 
tude ,  à  moins  d'avoir  pour  lui  l'avantage  du  lieu 
ou  quelque  autre  circonstance  favorable. 

XVIII.  L'opinion  de  cette  frayeur  s'étant  affer- 
mie ,  Sabinus  choisit  parmi  les  Gaulois  qu'il  avait 
près  de  lui  comme  auxiliaires,  un  homme  habile 
et  fin.  II  lui  persuade ,  à  force  de  récompenses  et 
de  promesses ,  de  passer  aux  ennemis,  et  l'instruit 
de  ce  qu'il  doit  faire.  Dès  que  cet  homme  est 
arrivé  parmi  eux  comme  transfuge ,  il  parle  delà 
terreur  des  Romains ,  il  annonce  que  César  lui- 
même  est  enveloppé  par  les  Vénètes ,  et  que ,  pas 
plus  tard  que  la  nuit  suivante ,  Sabinus  doit  sortir 
secrètement  de  son  camp  avec  son  armée ,  et 
partir  au  secours  de  César.  Les.  Gaulois  n'ont  pas 
plus  tôt  entendu  ce  rapport  qu'ils  s'écrient  tous 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  une  occasion  si  belle, 
et  qu'on  doit  marcher  au  camp  des  Romains. 
Plusieurs  motifs  excitaient  les  Gaulois  :  l'hésita- 
tion de  Sabinus  pendant  les  jours  précédents ,  le 
rapport  du  transfuge,  le  manque  de  vivres,  chose 
a  laquelle  on  avait  pourvu  avec  peu  de  diligence , 
l'espérance  fondée  sur  la  guerre  des  Vénètes,  enfin 
cette  facilité  des  hommes  à  croire  ce  qu'ils  dési- 
rent. Décidés  par  tous  ces  motifs ,  ils  ne  laissent 
point  sortir  du  conseil  Viridovix  et  les  autres 
chefs ,  qu'ils  n'aient  obtenu  d'eux  de  prendre  les 
armes,  et  de  marcher  contre  nous.  Joyeux  de  cette 
promesse ,  et  comme  assurés  de  la  victoire,  ils  se 
chargent  de  sarment  et  de  broussailles  pour 
combler  les  fossés  des  Romains,  et  se  dirigent  vers 
leur  camp. 


on  arrivait  par   une   pente   douce   d'environ 
mille  pas.  Us  s'y  portèrent  d'une  course   ra- 
pide, afin  de  laisser  aux  Romains  le  moins  de 
temps  possible  pour  se  rassembler  et  s'armer ,  et 
arrivèrent  hors  d'haleine.  Sabinus  exhorte   les 
siens  et  donne  le  signal  désiré.  Il  ordonne  de 
sortir  par  deux  portes  (4)  et  de  tomber  sur  l'en- 
nemi embarrassé  du  fardeau  qu'il  portait.  L'avan- 
tage de  notre  position,  l'imprévoyance   et  la 
fatigue  des  ennemis,  le  courage  des  soldats, 
l'expérience  acquise  dans  les  précédents  combats , 
firent  que  les  barbares  ne  soutinrent  pas  même 
notre  premier  choc,  et  qu'ils  prirent  aussitôt  la 
fuite.  Nos  soldats,  dont  les  forces  étaient  entières, 
les  atteignirent  dans  ce  désordre  et  en  tuèrent  un 
grand  nombre.  La  cavalerie  acheva  de  les  pour- 
suivre et  ne  laissa  échapper  que  peu  deces  fuyards. 
C'est  ainsi  que,  dans  le  même  temps,  Sabinus 
apprit  l'issue  du  combat  naval ,  et  César  la  vic- 
toire de  Sabinus.  Toutes  les  villes  de  cette  contrée 
se  rendirent  sur-le-champ  h  Titurius  ;  car,  si  le 
Gaulois  est  prompt  et  ardent  à  prendre  les  armes, 
il  manque  de  fermeté  et  de  constance  pour  sup- 
porter les  revers. 

XX.  Presque  a  la  même  époque,  P.  Crassus  était 
arrivé  dans  l'Aquitaine,  pays  qui ,  a  raison  de 
son  étendue  et  de  sa  population ,  peut  être  estimé, 
comme  nous  Pavons  dit ,  le  tiers  de  la  Gaule. 
Songeant  qu'il  aurait  a  faire  la  guerre  dans  les 
mêmes  lieux  où,  peu  d'années  auparavant,  le 
lieutenant  L.  Valerius  Prœconinus  avait  été  vaincs 
et  tué,  et  d'où  le  proconsul  Mallius  avait  été  chassé 


summam  imperii  teneret ,  nisi  aequo  loco ,  ant  opportuni- 
Ute  aliqua  data ,  legato  dimicandam  non  exUtimabat. 

XVIU.  Hao  oonfirmata  opinione  timoris,  idoneum 
quemdam  Dominera  et  callidum  delegH,  Gallum,  ex  bis 
quos  auxilii  causa  secum  habebat.  Huic  raagnis  promus 
poHfeitationibusque  persuade!,  uti  ad  hostes  transeat;  et, 
quid  fleri  velit,  edocet.  Qui,  ubi  pro  perfuga  ad  eos  ve- 
nit ,  timorem  Roraanorum  proponit  :  c  quibus  angustiis 
ipse  Cœsar  a  Veuetis  preroatur,  »  docet:  c  neque  longius 
abesse,  quio  proxima  oocle  Sabinus  dam  ex  eastris  excr- 
citum  educat,  et  ad  Ca?sarem  auxilii  ferendi  causa  profl- 
ciscatur.  »  Quod  ubi  auditum  est,  concernant omnes oc- 
casionera  negotii  bene  gerendi  amittendara  non  esse,  ad 
castra  iri  oportere.  Militas  res  ad  hoc  oonsilium  GaUos 
hortabaatur  :  superiorum  dierum  Sabrai  ctmetatio;  per- 
fuga conflrmatio  ;  inopia  cibariorum ,  cui  rei  parura  di- 
Ugenter  ab  lia  erat  provisum;  spes  veuetici  belli  ;  et  quod 
fere  libenter  horaines  id,  quod  voltrat,  credunt.  His  rébus 
adducii,  non  prius  Viridovicem  reliquosque  duces  ex  con- 
cilio  dimiUunt,  quant  ab  his  sit  concessum,  arma  uti  ca- 
ptant et  ad  castra  contendant.  Qua  re  ooncessa,  Iaeti,  ut 
explorata  Victoria,  sarmentis  virgullisque  ooUecf  is,  quibus 
fossas  Romanorum  comptant,  ad  castra  pergunt. 

XIX.  Locus  erat  castrorum  éditas ,  et  paulatim  ab  imo 


aeclftis,  cirdter  passus  mule.  Hue  magno  corsa  ronteo- 
derunt,  ut  quam  minimum  spatii  ad  se  cottigendos  ar» 
mandosque  Romanis  daretur,  exaniraatique  pervenenut 
Sabinus,  suos  bortatus,  cupientibus  signumdat.  Impeditis 
bostibus  propter  ea ,  qua?  ferehant,  onera,  subito  duaboi 
portts  eruptionem  fleri  jubeL  Factura  est  opportuniUte 
loci,  hostium  inscientia  ac  defatigatîone,  rirtute  militum, 
superiorum  pugnarum  exercitatione,  ut  neunnm  quidem 
nostrorura  impetum  ferrent,  ac  statim  terga  verteratt. 
Quos  impeditos  integris  viribus  milites  nostrî  oousecuti, 
magnum  numerum  eorum  occiderunt  ;  reliquos  équités 
consectali,  paucos,  qui  ex  (uga  evaserant,  rdiquerunt.  Sic 
uno  tempore,  et  de  navali  pugna  Sabinus,  et  de  Sahim 
Victoria  Cœsar  certior  factus  :  cmtatesque  omnes  se  sta- 
tim Titurio  dediderunt.  Nam,  ut  ad  beUa  sustiptrada 
GaUorum  alacer  ac  promptus  est  aniraus ,  sic  monts  se 
minime  resistens  ad  calamitates  perferendas  mens  eo- 
rum est. 

XX.  Eodem  fere  tempore  P.  Crassus,  quum  io  Aqoi- 
taniam  perrentsset ,  quœ  pars ,  ut  ante  dictom  est ,  et 
regionum  latitudine  et  multitudine  bominum  ex  tertii 
parte  Gallis  est  œstimanda,  quum  inteUigerct,  in  bii  lodi 
sibi  bellum  gerendum,  ubi  paucis  ante  annls  L.  Valerius 
Praconinus  legatus,  exercitu  pulso,  interfectus  essd, 
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après  avoir  perdu  ses  bagages ,  il  crut  qu'il  ne 
pouvait  déployer  tropd'activité.Ayantdonc  pourvu 
aux  vivres ,  rassemble  des  auiiliaires  et  de  la  ca- 
valerie; et  fait  venir  eu  outre  de  Toulouse ,  de  Car- 
cassonne  et  de  Narbonue ,  pays  dépendants  de  la 
province  romaine  et  voisins  de  l'Aquitanie ,  bon 
nombre  d'hommes  intrépides  qu'il  désigna,  il 
mena  son  armée  sur  les  terres  des  Sotiates  '. 
A  la  nouvelle  de  son  arrivée ,  les  Sotiates  rassem- 
blèrent des  troupes  considérables  et  de  la  cava- 
lerie, qui  faisait  leur  principale  force,  attaquè- 
rent notre  armée  dans  sa  marche ,  et  engagèrent 
avec  elle  un  combat  de  cavalerie,  dans  lequel 
ayant  été  repoussés  et  poursuivis  par  la  nôtre,  ils 
firent  tout  a  coup  paraître  leur  infanterie ,  placée 
en  embuscade  dans  un  vallon.  Us  assaillirent  nos 
soldats  épars  et  recommencèrent  le  combat. 

XXI.  Il  fut  long  et  opiniâtre  :  Les  Sotiates,  fiers 
de  leurs  anciennes  victoires,  regardaient  le  salut 
de  toute  l'Aquitanie  comme  attaché  a  leur  va- 
leur; nos  soldats  voulaient  montrer  ce  qu'ils 
pouvaient  foire,  en  l'absence  du  général,  sans 
l'aide  des  autres  légions ,  sous  la  conduite  d'un 
jeune  chef.  Couverts  de  blessures ,  les  ennemis 
enGn  tournèrent  le  dos;  on  en  tua  un  grand 
nombre ,  et  Crassus ,  sans  s'arrêter ,  mit  le  siège 
devant  la  capitale  des  Sotiates.  Leur  résistance 
courageuse  l'obligea  d'employer  les  mantelets  et 
les  tours.  Tantôt  ils  faisaient  des  sorties ,  tantôt 
ils  pratiquaient  des  mines  jusque  sous  nos  tran- 
chées (  sorte  d'ouvrage  où  ils  sont  très-habiles , 
leur  pays  étant  plein  do  mines  d'airain  qu'ils 

4  Peuple  du  pays  de  Soi  4  solvant  Danrille.  • 


exploitent  );  mais  voyant  tous  leurs  efforts  échouer 
devant  l'activité  de  nos  soldats ,  ils  députèrent  a 
Crassus,  pour  lui  demander  de  les  recevoir  a 
capitulation.  Crassus  y  consentit,  à  la  condition 
qu'ils  livreraient  leurs  armes ,  ce  qu'ils  firent. 

XXII.  Tandis  que  tous  les  nôtres  s'occupaient 
de  l'exécution  de  ce  traité ,  d'un  autre  côté  de  la 
ville  se  présenta  le  général  en  chef  Adcantuan,  avec 
six  cents  hommes  dévoués,  de  ceux  que  ces  peuples 
appellent  Soldures  (5).  Telle  est  la  condition  de 
ces  hommes ,  qu'ils  jouissent  de  tous  les  biens  de 
la  vie  avec  ceux  auxquels  ils  se  sont  consacrés 
par  un  pacte  d'amitié;  si  leur  chef  périt  de  mort 
violente ,  ils  partagent  son  sort  et  se  tuent  de  leur 
propre  main;  et  il  n'est  pas  encore  arrivé,  de 
mémoire  d'homiçe ,  qu'un  de  ceux  qui  s'étaient 
dévoués  à  un  chef  par  un  pacte  semblable ,  ait 
refusé,  celui-ci  mort,  de  mourir  aussitôt.  C'est  avec 
cette  escorte  qu' Adcantuan  tenta  une  sortie  :  les 
cris  qui  s'élevèrent  sur  cette  partie  du  rempart 
ûrent  courir  aux  armes  ;  et  à  la  suite  d'un  com- 
bat sanglant ,  Adcantuan ,  repoussé  dans  la  ville , 
obtint  cependant  de  Crassus  d'être  compris  dans 
la  capitulation  générale. 

XXIII.  Après  avoir  reçu  les  armes  et  les  otages, 
Crassus  marcha  sur  les  terres  des  Vocales  '  et  des 
Tarusates  a.  Les  barbares ,  vivement  effrayés  en 
apprenant  qu'une  place  également  défendue  par 
la  nature  et  par  la  main  de  l'homme  était,  peu 
de  jours  après  l'arrivée  de  Crassus ,  tombée  en 
son  pouvoir,  s'envoient  de  toutes  parts  des  dé- 

1  Les  habitants  du  Baïadois.  — •  Les  habitants  de  Tursan , 
dont  la  capitale  était  Mune*  Jires  en  Gascogne. 


atque  unde  L.  Mattiut  proconsul»  impedimentis  amiatis 
prôfugisaet ,  non  mediocrem  sibi  ditigentiam  adhibendam 
inteUtgebat.  Itaque,  re  frtunentaria  profita ,  auxiliis  equi- 
latoqne  comparato,  muttis  proterea  f  iris  fortibus  Totoaa, 
Carcaeoaeet  Narbone ,  qua>  tant  dvitates  GaUia»  Provin- 
cial »  flnitim»  bis  regionibus ,  noniinatim  evocetis ,  in  So- 
tiatinn  fines  escrdtum  inlroduxit.  Cnjus  advenus  cognito, 
Sotiates,  inagnie  copiia  ooaetu  equitatuque,  qao  plurimum 
valctient,  in  itinere  agiota  nos trum  adorti,  primum  éques- 
tre pnrinan  oommiierunt  :  detnde ,  aquitain  suo  pulao , 
atqne  inteqsjentibns  nostris,  subito  pédestres  copias,  quas 
tn  oonTaHe  exinaMuscoUocaverant,  ostenderuol.  Hi ,  no- 
stroe  dtsjeetot  adorti .  prariium  renovarunt. 

XXI.  Pugnatutn  est  diu  atque  acriter,  quum  Sotiates , 
mperioritmt  victorils  (reti.  in  sua  virtute  totius  Aquilaniv 
tainiftn  potUam  putarent  ;  nottri  autem ,  qnk)  aine  impe- 
ratore  al  sine  reUquia  legkmîbus,  adoletcentuJo  duce, 
efltoere  postant,  perspid  cnparent  :  tamen  confeeti  vul- 
neribns  bottes  terga  vertere.  Quorum  magno  numéro  io- 
ttrfeeto,  Craasu»  ax  ithnre  oppidum  Sotiaium  oppngnare 
coffjlt  Qofbat  Cortiter  reriatontibat,  vinees  taureaque  egU. 
Itll  f  aHM  éruption*  tentau  ,  aUas  oumeutis  ad  aggerem 
aetts  (  eufns  rai  sont  longe  peritissini  Aqtritanl, 
qnod  naaJtis  Iode  aptal  eos  aerariai  seciura 

T.  I. 


sunt) ,  ubi  diligentia  nottrorum  nihil  bis  rebut  proflei 
poste  intdlexerunt,  legatot  ad  Crattum  miUunt ,  teque  in 
dedilionem  nt  redpiat ,  petnnt.  Qua  re  impetrata  arma 
tradere  jutsi ,  fadunt. 

XXII.  Atque  in  ea  re  omnium  nottrorum  intentis  ani- 
mis,  atia  ex  parte  oppidi  Adcantuannut ,  qui  tummam 
imperii  tenebat,  cum  seiceutis  devotia,  quot  Uli  soidu- 
riot  appellant  (quorum  baec  est  conditio,  uti  omnibut 
in  vite  commodis  una  cum  hit  fruantur,  queram  te  ami- 
dtue  dediderint  ;  ti  quid  iis  per  vim  aecidat,  aui  eumdem 
catum  una  ferant ,  aut  tibi  mortem  eonaoitcant  ;  neque 
adbuc  hominnm  memoria  reperiut  est  quitquam  qui,  eo 
interfecto ,  cujus  te  amicitiœ  devoviatel ,  mortem  recu- 
saret  ) ,  cum  ils  Adcantuannut  eruptionem  faoere  conatut, 
damore  ab  ea  parte  muniiionit.  tublato.  quum  ad  arma 
milites  concumtsent,  vetemenferque  iM  pugnatametset, 
repubnt  in  oppidum,  tamen  uti  eadem  deditionis  coodi- 
tiooe  uleretur,  a  Cratto  iropetravit. 

XX III.  Armit  oneidibusqueacoeptia,  Crassus  inflnet 
Vocatium  et  Tarusatium  profectus  est.  Tum  vero  bar- 
bari  commoti,  quod  oppidum,  et  nature  loei  et  manu 
monitnm ,  pauds  diebut ,  quibus  eo  Teutum  erat,  expo- 
gnatnm  cognoveranl,  legatot  quoquo  vertu*  dunittere, 
conjurare,  obsides  inter  se  dare,  copias  parère  cosperunt. 

15 


2â6 


J.  CESAH. 


pûtes ,  se  liguent  ensemble)  se  donnent  mutuelle- 
ment des  otages ,  rassemblent  des  troupes.  Ils 
députent  aussi  vers  les  états  de  IFspagne  cité- 
rieure ,  voisins  de  l'Aquitanie ,  pour  qu'on  leur 
envoie  de  là  des  secours  et  des  cbefs.  A  leur 
arrivée,  pleins  de  confiance  dans  leur  nombre, 
ils  disposent  tout  pour  la  guerre.  Ils  mettent  à 
leur  tôle  ceux  qui  avaient  longtemps  servi  sous 
Q.  Sertorius  et  qui  passaient  pour  très-habiles 
dans  Tari  militaire.  Us  commencent,  a  l'exemple 
du  peuple  romain ,  par  prendre  leurs  positions , 
par  fortifier  tour  camp ,  par  nous  intercepter  les 
vivres.  Crassus  s'en  aperçut,  et,  sentant  bien 
que  ses  troupes  étaient  trop  peu  nombreuses 
pour  les  diviser,  tandis  que  l'ennemi  pouvait 
faire  des  courses ,  occuper  les  chemins ,  et  cepen- 
dant ne  pas  dégarnir  son  camp,  ce  qui  devait 
rendre  difficile  l'arrivée  des  vivres ,  le  nombre 
des  ennemis  croissant  d'ailleurs  de  jour  en  jour , 
il  pensa  qu'il  fallait  se  hâter  de  combattre.  Il  ût 
part  de  cet  avis  dans  un  conseil ,  et  le  voyant 
partagé  par  tout  le  monde,  il  fixa  le  jour  suivant 
pour  celui  du  combat. 

XXIV.  Au  point  du  jour ,  il  fit  sortir  toutes  les 
troupes,  en  forma  deux  lignes,  plaça  au  milieu 
les  auxiliaires,  et  attendit  ce  que  feraient  les  enne- 
mis. Ceux-ci  x  quoique,  a*  raison  de  leur  nombre  et 
de  leur  ancienne  gloire  militaire,  ils  se  crussent 
assurés  de  vaincre  une  poignée  de  Romains,  te- 
naient cependant  pour  pins  sûr  encore ,  étant 
raoîtres  des  passages  et  interceptant  les  vivres, 
d'obtenir  une  victoire  qui  ne  leur  coûtât  pas  de 
sang.  Si  la  faim  nous  forçait  à  la  retraite ,  ils 


profiteraient  de  notre  découragement  pour  noua 
attaquer  au  milieu  des  embarras  do  noire  marche 
et  de  nos  bagages.  Ce  dessein  fat  approuvé  de 
leurs  chefs,  et,  tandis  que  l'année  romaine  était  en 
bataille,  ils  se  tinrent  dans  leur  camp.  Ayant 
pénétré  le  but  de  cette  inaction ,  dont  l'effet  Tut 
d'inspirer  à  nos  soldats  d'autant  ptos  d'ardeur  à 
combattre  que  l'hésitation  des  ennemis  passait 
pour  delà  crainte,  et  cédant  au  cri  générai  qui 
s'éleva  pour  qu'on  marchât  sans  délai  contre  eux, 
Crassus  harangue  ses  troupes  (6) ,  et ,  selon  leur 
vœu  ,  il  marche  contre  le  camp 

XXV.  Là ,  tandis  que  les  uns  comblent  le  fossé, 
que  les  autres,  en  lançant  une  grêle  de  traits , 
chassent  du  rempart  ceux  qui  le  défendent ,  les 
auxiliaires ,  sur  qui  Crassus  comptait  peu  pour 
le  combat ,  employés  soit  a  passer  les  pierres  et 
les  traits,  soit  à  apporter  les  fascines,  pouvaient 
cependant  figurer  comme  combattants.  De  son 
côté  l'ennemi  déployait  un  courage  persévérant, 
et  ses  traits,  lancés  d'en  haut,  ne  se  perdaient 
point.  Sur  ces  entrefaites,  des  cavaliers  qui  ve- 
naient de  faire  le  tour  du  camp ,  rapportèrent  à 
Crassus  qu'il  était  faiblement  fortifié  du  côté  de 
la  porte  Décumanc ,  et  qu'il  offrait  sur  ce  point  an 
accès  facile. 

XXVI.  Crassus  recommande  aux  préfets  de  la 
cavalerie  d'encourager  leurs  soldats  par  la  pro- 
messe de  grandes  récompenses,  et  leur  explique 
ses  intentions.  Ceux-ci,  d'après  l'ordre  qu'ils  ont 
reçu ,  prennent  avec  eux  quatre  cohortes  toutes 
fraîches,  restées  a  la  garde  da  camp,  et,  leur 
Taisant  faire  un  long  détour .  pour  dérober  leur 


Mtttunlur  eliara  ad  eas  cùitates  legati,  qus  sunt  cite- 
rions Hispani» ,  ftnicima  Aqailaniœ  :  inde  auxilia  duees- 
qne  arcessuntqr.  Quorum  adventu  magna  cum  auotoritate 
et  magna  cum  hominum  rauUiludine  beUum  gerere  co- 
nautur.  Duces  vero  u  deliguubtr,  qui  una  cum  Q.  Scr- 
torio  omnes  anuos  fueraut,  summamque  sejentiam  rei 
roilitaris  habere  exlsUmabantur.  Hi  consuetudinc  poputi 
romani  loca  capere,  castra  munira,  commeatibus  nos- 
tros  interolodere  instituant.  Quod  uni  Crassus  animad- 
vertit ,  suas  copias  propter  exiguitatem  non  facile  diduci  ; 
hostera  et  vagari ,  ci  vias  obsidere ,  et  casais  satis  prawidû 
relinquere  ;  oh  esjni  causam  minus  commode  frumentum 
eommeatumque  sibi  supportari  ;  in  dies  bostium  mune- 
rum  angeri;  non  cunctaadum  exisiimavit,  qnin  pugna 
decertaret.  Hao  re  ad  consiliuin  débita ,  ubi  omnes  idem 
sentîre  ftuUUeiit,  posteram  dtem  pagne  oonsutuit. 

XXIV.  Prima  luce ,  productis  omnibus  eopiis ,  duplioi 
acie  instituta .  auxiliis  in  mediam  aciem  conjectis ,  quid 
bosiea  costtUii  caperent,  exapectabat.  Ilii,  elsi  propter 
mumtudmem ,  et  veterem  beili  gloriam ,  paucitatemque 
nattrorum  se  tuto  dimicaturos  exisumabant,  tasnen  luttas 
esse  arbltrabantur,  obsessis  viis ,  oommeatu  interclusn , 
sine  ullo  vaincre  Victoria  potiri  :  et  «  si  propter  inopiam 
rei  fruanmiaria  Romani  sese  recipere  eonissent ,  impedi- 


tos  in  agmtae  et  sub  sarcints ,  inforiores  anirao,  adoriri 
oogitabant.  lloc  oantitio  probato  ab  ducibus ,  productis 
Romanorum  oopiis ,  sese  eastris  tenebani.  Hac  re  per- 
specta,  Crassus,  qnum  sua  cunctatione  atque  optoioue 
timidiores  bostes,  nostras  milites  alacriom  ad  pqgnandtim 
effecissent,  atque  omnium  voces  audirentar,  exspectari 
diuUus  mm  oporlere,  quin  ad  castra  iretur,  eabortaïus 
sues,  omnibus  cupleutibus,  ad  bostium  castra  contenait. 

XXV.  Ibi  quum  atii  fessas  comptèrent,  aha  munis  tdis 
coniectis  defensores  vaHo  munilionibusque  depeumnt, 
auxiliaresque ,  quibus  ad  pognara  non  multum  Crassus 
oonfldebat,  lapidibus  telisque  sabmtaistrandis,  et  ad  açge- 
rem  cespilibus  eomporlandis ,  speeiem  atque  opaùooeni 
pugnantium  prteberenl;  quara  item  ab  bottibw  constan- 
ter  ao  non  timide  pugnaretnr,  tolaque  ex  loco  superàre 
miasa  non  frustra  acoîderent;  équités,  eiraiarïftis  boslium 
eastris,  Crassorenunciaverunt,  non  eadem  esse  dtiigtnoa 
ab  deeomana  porta  castra  muuila ,  facileraqua  aditam  ha- 
bere. 

XXVI.  Crassus ,  equitum  prefcctoa  eaAortatns,  al 
magnia  promus  potticitationibusqne  sues  excâuieot ,  quid 
Bcri  velit ,  ostendst.  Mi ,  ut  eral  imperatiun  »  educt»  qua- 
tuor cobortèbus,  qœe,  pratsidio  eastris  reliât»,  intrus  ab 
lahoreerant,  et  lengiore  itiiierecaxnmdaciis,  ne  ex 
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marche  am  yen*  de  l'ennemi ,  occupe  tout  en  lier  à 
combattre,  ilsarrivent  promptement  a  celte  partie 
du  retranchement  dont  nous  parlions,  en  forcent 
rentrée  et  pénètrent  dans  le  camp  des  ennemis 
ayant  que  ceuï-ci  aient  pn  les  apercevoir  ou  ap- 
prendre ce  qui  se  passe.  Avertis  par  les  cris  qui 
se  (bot  entendre  de  ce  côté ,  les  nôtres  sentent  re- 
naître leurs  forces,  comme  il  arrive  d'ordinaire 
qoand  on  a  l'espoir  de  vaincre,  et  pressent  l'atta- 
que avec  plus  de  vigueur.  Les  ennemis,  enveloppés 
de  toutes  parts,  perdent  courage,  se  précipitent  du 
haut  de  leurs  remparts  et  cherchent  leur  salut  dans 
la  fuite.  La  cavalerie  les  atteignit  en  rase  cam- 
pagne; de  cinquante  mille  hommes  fournis  par 
l'Aquitanie  et  le  pays  des  Ganlabres 4 ,  elle  laissa 
li  peine  échapper  le  quart ,  et  ne  rentra  au  camp 
que  trie*  avant  dans  Va  nuit. 

XXVII.  Au  bruit  de  cette  victoire  la  plus  grande 
partie  de  l'Aquitanie  se  rendit  a  Crassus,  et  en- 
voya d'elle-même  des  otages.  De  ce  nombre  furent 
les  Tarbe4!esa,  les  Bigerrions  ',  les  Prccians  4,  les 
Vocates ,  les  Tarusates,  les  Elusates',  tes  Ga- 
rltese,  les  AuskesT,  les  Garumnes  ,  les  Sibu- 
sates9,  et  les  Gocosates40.  Quelques  états  éloignés 
se  liant  sur  la  saison  avancée  ,  négligèrent  d'en 
faire  autant. 

XXVIII.  Presque  dans  le  même  temps,  bien  que 
l'été  fut  déjà  prte  de  sa  On ,  César ,  voyant  toute  la 
Gaule  pacifiée ,  à  l'exception  des  Morins  et  des 

■  Le  peuple  de  la  Biscaye.  —  >  Leur  territoire  contenait  les 
Landes ,  la  terre  de  Labour  et  le  Bé.«rn.  —  "  Peuple  du  Bi- 
gorre.  —  4  Peuple  Inconnu.  —  *  Peuple  du  pays  a'Euse  ou 
Katue.  — *  Peuple  du  comté  de  Gaare.  — T  Peuple  d'Auch.  — 
*  Peuple  de  Valence  et  de  Montréjant.  —  *  Peuple  de  Sobusse, 
entre  Dax  et  Baronne.  —  ••  Peuple  de  Marenaùn,  à  huit  lieues 
de  Dax. 


Ménapes  qui  restaient  en  armes,  et  ne  lui  avaient 
jamais  envoyé  de  députés  pour  demander  la  paii , 
fit  marcher  son  armée  contre  eux,  espérant  que 
cette  guerre  serait  bientôt  terminée.  Ces  peuples 
arrêtèrent,  pour  la  soutenir,  un  plan  tout  autre 
que  le  reste  des  Gaulois;  car,  voyant  tant  de 
grandes  nations  repoussées  et  vaincues  en  livrant 
des  batailles,  ils  se  retirèrent  avec  tous  leurs  biens 
dans  les  bois  et  les  marais ,  dont  leur  pays  était 
couvert.  César,  arrivé  à  l'entrée  de  ces  forêts,  com- 
mençait à  y  retrancher  son  camp,  sans  qu'un  seul 
ennemi  se  fût  montré  ,  lorsque  tout  à  coup ,  et 
pendant  que  nos  soldats  étaient  çk  et  là  occupés 
aux  travaux,  ils  accourent  de  tous  les  côtés  de  la 
forêt,  et  fondent  sur  nous.  Les  Romains  saisissent 
promptement  leurs  armes,  les  repoussent  dans  le 
bois  et  en  tuent  un  grand  nombre,  mais,  les  ayant 
poursuivis  trop  loin  daus  des  lieux  couverts,  ils 
essuyèrent  eux-mêmes  quelques  pertes. 

XXIX.  Les  jours  suivants,  César  fit  travailler  à 
abattre  la  forêt  t  et,  pour  empêcher  qu'on  ne  prit 
en  flanc  et  par  surprise  les  soldats  désarmés  ,  il 
fit  entasser  en  face  de  l'ennemi  tout  le  bois  que 
l'on  coupait ,  pour  s'en  faire  un  rempart  de  cha- 
que côté.  Ce  travail  avait  été,  en  peu  de  jours  et 
avec  une  incroyable  vitesse,  exécuté  sur  un  grand 
espace  de  terrain  :  nous  étions  déjà  maîtres  du 
bétail  et  des  derniers  rangs  des  bagages  de  l'en- 
nemi ,  qui  s'enfonçait  dans  l'épaisseur  des  forêts, 
lorsque  le  temps  fut  tel,  qu'il  força  d'interrompre 
les  travaux  ;  il  ne  fut  plus  même  possible,  a  cause 
de  la  continuité  des  pluies,  de  tenir  le  soldat 
sous  les  tentes.  Après  avoir  ravage  tout  le  pays  et 
brûlé  les  bourgs  et  les  habitatiors ,  César  ramena 


tiura  castris  eonspiri  possent,  omnium  ocoUs  mentibusque 
ad  pugnam  tnlenUs,  celeriter  ad  eas,  quas  diximus,  rau- 
niliooes  perTeaerant  ;  nique,  his  prorutis,  prias  in  hostium 
cs*lrô  coBstttenrat,  qttam  plane  ab  lis  videri,  aut ,  quid 
ft%  gereretur,  ootnosci  poeset.  Tum  vero,  damore  ab  ea 
porte  audito,  nostri  redintegratis  viribus,  quod  plenimquc 
in  ape  Victoria»  aeddere^consuerit ,  acrius  impngnare  cce- 
p*-âat.  Hotte*  undiqwecircumTenti,  desperatis  omnibus 
reluis,  se  per  miroraVmes  dejtcerc ,  et  fuga  salutem  petere 
conleaderunt.  Que*  eqaiuHus  apertisslmis  campis  consec- 
Utos,  «i  mffltniit  quinquafinta  numéro,  quas  ex  Aqnitania 
Canlabrlique  couvenisse  eonstabat,  lit  quarta  parte  re- 
lief» ,  nulle  nooie  se  Iti  castra  reeepit. 

XXVII.  Mae  aadita  pugne ,  magna  pars  Aquitains  sese 
Craaso  dedidil  ,  opawteaqne  uMro  imait  :  que  in  numéro 
fnemcH  Tarbelli,  Btgerriones,  Précisai,  Vocales,  Tarusa- 
V»,  Elmrtes,  Garues,  Autel,  Ganmmi,  Stbuzales,  Coco- 
u  9mm  ttltKua  nfttftooet,  anni  tempore  conflsa?,  quod 
lt9  twefacere  nfgleiei-unt. 

XXVIH»  fioéBfif  fere  trmpore  Ceesar,  ctsi  prope  exacta 
i,  tamen*,  quod ,  «Ain!  Gallia  pacata,  Morini 
Mcaaptique  supererant,  qui  in  armis  cssrnt,  neque  ad  cum 
lagalos  de  pace  misissent ,  arbitrait!*  id  bclhira 


celeriter  confici  posse ,  eo  eierciU  n  adduxit  :  qui  longe 
alia  ratione,  ac  reliqui  Galli,  bellum  agere  instituerunt. 
Nam  quod  intelligcbani,  maximas  ualiones,  qua?  prslio 
conlendissent ,  puisas  superatasque  esse,  continentesque 
silvas  ac  paludea  babebaot ,  eo  se  suaque  oiunia  oontu- 
Ierunt.  Ad  quarum  ini tiura  silvarum  quum  Ca»sar  perve- 
nisset,  castraque  niunire  insUtuisset,  nequo  lioslis  intérim 
visus  esset,  dispersis  in  opere  nostris,  subito  ex  omnibus 
parlibussilva*  cvola venin l,  et  in  nostros  impeluroieccrunt. 
,  Nostri  celeriter  arma  ceperunt ,  eosque  in  silvas  repule- 
ruut  ;  et ,  compluribus  inlerfectis ,  longius  impediiioribus 
locis  secuti,  paucos  ex  suis  deperdiderunt. 

XXIX.  Keliquis  deinceps  diebus  Ca?sar  silvas  casdere 
iostituit  ;  et»  ne  quis  inermibus  imprudentibusquemilitibus 
ab  laterc  impclus  fieri  posset ,  oinnem  eam  materiam , 
qua?  erat  ca»sa ,  oonversam  ad  hostem  0011008081«  et  pro 
vallo  ad  utrumque  latus  exslruebaU  Incredibili  oelerUate 
magno  spatto  poucis  diebus  çoufecto ,  quum  jam  pecus 
atquc  eilreraa  impedimenUi  ab  nostria  tencreotur,  ipsi 
densiores  silvas  petcixut,  ejusiuodi  IcmpestaUjs  sunt  coq- 
secuta?,  uti  opus  necessario  iutermitterelur  j  et,  cootinua* 
tione  imbrium ,  diutius  sub  pcllibus  milites  couiineri  non 
possent.  Ilaque  vaslalis  omnibus  eorum  agris,  vicis  a?di- 
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l'armée,  et  la  mit  en  quartier  d'hiver  chex  les 
Aulerkes,  les  Lexoves ,  et  les  autres  peuples  qui 
tf étaient  récemment  soulevés. 


LIVRE  QUATRIÈME. 

I.  Dans  l'hiver  qui  suivit,  sous  le  consulat  de 
Cn.  Pompée  et  de  M.  Grassus ,  les  Usipètes  et  les 
Tencthères  ',  peuples  germains,  passèrent  le 
Rhin  en  grand  nombre ,  non  loin  de  l'endroit  où 
if  se  jette  dans  la  mer.  La  cause  de  cette  émigra- 
tion était  que  les  Suèves1  depuis  plusieurs  années 
les  tourmentaient,  leur  faisaient  une  guerre 
acharnée,  et  les  empêchaient  de  cultiver  leurs 
champs.  La  nation  des  Suèves  est  de  beaucoup  la 
plus  puissante  et  la  plus  belliqueuse  de  toute  la 
Germanie.  On  dit  qu'ils  forment  cent  cantons , 
de  chacun  desquels  ils  font  sortir  chaque  année 
mille  hommes  armés  qui  portent  la  guerre  au 
dehors.  Ceux  qui  restent  dans  le  pays  le  cultivent 
pour  eux-mêmes  et  pour  les  absents,  et,  a  leur  tour, 
ils  s'arment  Tannée  suivante ,  tandis  que  les  pre- 
miers séjournent  dans  leurs  demeures.  Aiusi .  ni 
l'agriculture  ni  la  science,  ou  l'habitude  de  la 
guerre  ne  sont  interrompues.  Mais  nui  d'entre  eux 
ne  possède  de  terre  séparément  et  en  propre ,  et 
ne  peut  demeurer  ni  s'établir  plus  d'un  an  dans 
le  même  lieu  (1).  Us  consomment  peu  de  blé , 
vivent  en  grande  partie  de  laitage  et  de  la  chair 

4  Tacite  (Germ.  32)  dit  que  ces  peuple»  étalent  voisins  des 
Cattes  on  Suèves.  —  *  Peuples  d'uue  grande  contrée  de  l'Alle- 
magne embrassant  notamment  la  souabe  de  nos  Jours.  (Tacite, 
Germ.  3S.) 


de  leurs  troupeaux,  et  s'adonnent  particulièrement 
è  lâchasse.  Ce  genre  de  vie  et  de  nourriture,  leurs 
exercices  journaliers  et  la  liber  tédont  ils  jouissent 
(car  n'étant  dès  leur  enfance  habitués  à  aucun  de- 
voir ,  Il  aucuno  discipline ,  ils  ne  suivent  absolu- 
ment que  leur  volonté  ) ,  en  font  des  hommes  ro- 
bustes et  remarquables  par  une  taille  gigantesque. 
Ils  se  sont  aussi  accoutumés ,  sous  un  climat  très- 
froid,  et  a  n'avoir  d'autre  vêtement  que  des  peaux, 
dont  l'exiguité  laisse  une  grande  partie  de  leur 
corps  à  découvert.4,  et  à  se  baigoer  dans  les 
fleuves. 

IL  Ils  donnent  accès  chez  eux  aux  marchands , 
plutôt  pour  leur  vendre  ce  qu'ils  ont  pris  à  la 
guerre  que  pour  leur  acheter  quoi  que  ce  soit. 
Bien  plus,  ces  chevaux  étrangers  qui  plaisent  tant 
dans  la  Gaule ,  et  qu'on  y  paie  a  si  haut  prix ,  les 
Germains  ne  s'en  servent  pas.  Les  leurs  soot  mau- 
vais et  difformes3,  mais  en  les  exerçant  tous  les 
jours y  ils  les  rendent  infatigables.  Dans  les  enga- 
gements de  cavalerie ,  souvent  ils  sautent  à  basde 
leurs  chevaux  et  combattent  à  pied  ;  ils  les  ont 
dressés  à  rester  à  la  même  place ,  et  les  rejoignent 
promptement,  si  le  cas  le  requiert.  Rien  dans 
leurs  mœurs  ne  passe  pour  plus  honteux  ni  pour 
plus  lâche  que  de  se  servir  de  selle.  Aussi,  si  peu 
nombreux  qu'ils  soient ,  osent-ils  attaquer  de  gros 
corps  de  cavaliers  ainsi  montés.  L'importation  do 
vin  est  entièrement  interdite  chez  eux,  parce  qu'As 
pensent  que  cette  liqueur  amollit  et  énerve  le  cou- 
rage des  hommes. 

4  Ce  court  vêtement  est  le  sagum  dont  parle  Tacite  (Gens, 
nu.)  ~*  V.  Tacite ,  ibid.  vi. 


flciisque  incensis,  Cœsar  exercitum  reduiit  ;  et  in  Aulercit 
Lexoviiaque,  reliquis  ilem  civitatibus,  quœ  proxime  bel- 
lura  fecerant,  in  hibernts  collocavit 

LIBER  QUARTCS 

1.  Ea,  quœ  secutaest,  h.eme,  qui  fuit  annus  Cn.  Pompeio, 
M.  Grasso  ooss.(  Usipètes  Germani,  et  item  Tencbtheri , 
magna  cummultitudinehominum,  fluraenRhenum  trans- 
ierunt,  non  longe  a  mari,  quo  Rhenus  mfluit.  Causa 
transeundi  fuit ,  quod  ab  Suevis  oomplures  annos  exagi- 
tati  bello  premebantur,  et  agriculture  prohibebantur. 
Suevorum  gens  est  longe  raaxima  et  bellicosissima  Ger- 
m&norum  omnium.  Hi  cenhun  pagos  baherc  dicuntur,  et 
quibus  quotanuis  singula  roilliaarmatorum  bellandi  causa 
ex  flnibus  educunt.  Reliqui,  qui  domi  manserint,  se  atque 
iilos  alunt.  Hi  rursus  in  vicem  anno  post  in  armîs  sunt  ; 
illi  domi  rémanent.  Sic  neque  agriculture,  nec  ratio  atque 
usus  belli,  intermiltitur.  Sed  privati  aeseparati  agri  apud 
eos  nib:l  est ,  neque  longius  anno  remanere  uno  in  luco 
lucoleudi  causa  licet.  Neque  mnltum  frumenlo,  sed  maxi- 
mum partent  lacté  atque  pécore  vivant ,  multumque  sunt 
In  venalionlbus  •  qua?  res,  et  cibi  génère,  etquotidiana 
eterciîatione ,  et  libertate  vite,  quod  a  pueris  nullo  offi- 


cio  ont  disciplina  assuefacU ,  nihil  omnino  contra  vouai- 
tatem  faciant ,  et  vires  alit ,  et  immani  ooflporam  magnv 
tudine  homines  cfllcit.  Atque  in  eem  se  ooasurtudinen 
adduxerunl,  ut  locis  frigidUsimis ,  neque  vestitus .  pretrr 
pellcs ,  habeant  quidquajn  (quarum  prepter  exiguitatem , 
magna  est  corporis  pars  aperta) ,  et  laveotur  in  fkrai- 
nibus. 

II.  Mercatoribus  est  ad  eos  aditus,  magis  eo,  ut  quv 
bello  ceperint,  quibus  vendant ,  habeant  ,  quam  quo  ulUn 
rem  ad  se  iinportari  desiderent  :  quin  etiam  jumentis, 
quibus  maxime  Gallia  delecUlur,  quoique  impenso  ps- 
rant  pretio ,  Germani  importatis  non  utuotnr  :  sed  qus 
sunt  apud  eos  nata,  prava  atque  defonnia,  haecquoo- 
diana  exercitalione ,  summi  ut  sint  laboris,  efDcuutt. 
Equestribus  praeliis  saepe  ex  eqnis  desiliunt,  ac  pedMw 
preliantur,  equosqoe  eodem  remanere  vestigio  assueuv 
ciunt;  adquos  se  ederiter ,  quum  usus  est,  recîpûmt  : 
neque  eorum  moribus  turpius  qujdquam  aui  inerti»  b* 
betur,  quam  ephippiis  uti.  Itaque  ad  quemvis  numenaa 
ephippiatorum  equilum,  quamvis  pana,  adiré  audent 
Vinum  ad  se  omnino  importari  non  slnnnt ,  quod  es  ra 
ad  laborem  fereudum  remoUesoere  hn«n«^ff  atone  efle- 
minari  arbitrantur. 

III.  Publioe  maxlmam  putant  esse  laudem,  quan 
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RI.  Ils  regardent  comme  leur  plus  grande 
gloire  nationale  d'avoir  pour  frontières  deschamps 
Tattes  et  incultes;  ce  qni  signifie  qu'on  grand 
nombre  de  nations  n'ont  pu  soutenir  leurs  efforts. 
Aussi  dit-on  que,  d'un  côté,  à  six  cent  mille 
pu  de  leur  territoire ,  les  campagnes  sont  déser- 
tes. Les  Ubes4  les  avoisinent  de  l'autre  côté.  Ce 
peuple,  autrefois  considérable  et  florissant  autant 
qu'on  peut  le  dire  des  Germains,  avec  lesquels  il 
a  une  origine  commune ,  est  cependant  plus  civi- 
lisé que  le  reste  de  celte  nation ,  parce  que ,  tou- 
chant au  Rhin,  il  a  de  nombreux  rapports  arec 
des  marchands  ;  le  voisinage  des  Gaulois  Ta  en 
outre  façonné  à  leurs  mœurs.  Les  Suèves  lui  ont 
fait  des  guerres  fréquentes  sans  pouvoir ,  à  cause 
de  sa  population  et  de  sa  puissance ,  le  chasser 
de  son  territoire  ;  ils  sont  parvenus  cependant  a 
le  rendre  tributaire  et  è  le  réduire  h  un  état  d'a- 
baissement et  de  faiblesse 

IV.  Il  en  a  été  de  même  des  Usipètes  et  des 
Tencthères,  que  noos  avons  nommés  plus  haut  ;  ils 
résistèrent  pendant  nombre  d'années  aux  attaques 
des  Suèves  :  a  la  fin  cependant ,  chassés  de  leurs 
terres ,  et  après  avoir  erré  trois  ans  a  travers  plu- 
sieurs cantons  de  la  Germanie,  ils  arrivèrent  près 
du  Rhin ,  dans  des  contrées  habitées  par  les  Mé- 
napes,  lesquels  possédaient,  sur  l'une  et  l'autre  rive 
du  fleuve,  des  champs,  des  maisons  et  des  bourgs. 
Effrayés  h  l'arrivée  d'une  telle  multitude,  les  Mé- 
napes  abandonnèrent  les  habitations  qu'ils  possé- 
daient au-delà  du  fleuve,  et,  s'étantfortifiésen-deç>, 
ils  s'opposèrent  au  passage  des  Germains.  Geux- 

•  Peuple  du  territoire  de  Cologne 


ci ,  après  avoir  tout  essayé,  ne  pouvant  passer  ni 
de  vive  force ,  faute  de  bateaux,  ni  k  la  dérobée, 
è  cause  des  gardes  posées  par  les  Ménapes, 
feignirent  de  retourner  dans  leur  pays  et  dans 
leurs  demeures;  mais,  après  trois  jours  de  mar- 
che, ils  revinrent  sur  leurs  pas,  et,  refaisant 
en  une  nuit,  avec  leurs  chevaux,  le  môme  chemin , 
ils  tombèrent  à  ('improviste  sur  les  Ménapes  qui , 
informés  par  leurs  éclaireurs  de  la  retraite  de 
leurs  ennemis ,  étaient  rentrés  sans  crainte  dans 
leurs  bourgs  au-delà  du  Rhin.  Après  les  avoir 
taillés  en  pièces  et  s'être  emparés  de  leurs  bateaux, 
ils  traversèrent  le  fleuve  avant  que  la  partie  des 
Ménapes  qui  était  restée  tranquille  sur  l'autre  rive 
eût  appris  leur  retour  ;  ils  se  rendirent  maîtres 
de  toutes  leurs  habitations ,  et  se  nourrirent,  le 
reste  de  l'hiver,  des  vivres  qu'ils  y  trouvèrent. 

V.  Instruit  de  ces  événements  et  redoutant  la 
faiblesse  des  Gaulois ,  qu'il  connaissait  si  mobiles 
dans  leurs  résolutions  et  avides  de  nouveautés , 
César  ne  crut  pas  devoir  se  fier  à  eux.  C'est  en 
Gaule  un  usage  de  forcer  les  voyageurs  h  s'arrêter 
malgré  eux,  et  de  les  interroger  sur  ce  que  chacun 
d'eux,  sait  ou  a  entendu  dire.  Dans  les  villes,  le 
peuple  entoure  les  marchands ,  et  les  oblige  de 
déclarer  de  quel  pays  ils  viennent,  et  les  choses 
qu'ils  y  ont  apprises.  C'est  d'après  l'impression 
produite  par  ces  bruits  et  ces  rapports  qu'ils  déci- 
dent souvent  les  affaires  les  plus  importantes  ;  et 
un  prompt  repentir  suit  nécessairement  des  réso- 
lutions prises  sur  des  nouvelles  incertaines ,  et  le 
plus  souvent  inventées  pour  leur  plaire. 

VI.  Connaissant  cette  habitude  des  Gaulois , 


latianme  a  suis  finibui  vacare  «gros  :  bac  re  signifleart , 
magnum  numerum  civitatum  suam  vim  sustiucre  non 
posée.  Itaque  uoa  ex  parte  a  Sueris  circiter  millia  pas- 
sunm  DC  agri  Yacare  dicuntur.  Ad  aUcram  partem ,  suc- 
cedtiDt  Ubii,  quorum  fuit  mitas  ampla  atque  floreus ,  ut 
est  captus  Germanoruni ,  et  paulo ,  quam  sunt  ejusdera 
generif,  etiam  céleris  bumaniores,  propterca  quod  Rue- 
omn  attingunt,  muttumque  ad  eos  mercatores  ventitant, 
et  ipsi  propter  propinquitatem  GaUicis  sunt  moribus  as- 
socJacti.  Hos  quum  Sueti ,  muUis  sa?pe  bellis  experti , 
propter  amptitudinem  graTitatemque  cmtatis ,  finibusex- 
peUere  non  potuissent,  tamen.  vecttgales  aibi  fecerunt,  ac 
moltobumiliorefl  infrmioresque  redegerunt. 

IV.  In  eadem  causa  raerunt  Usipctes  et  Tencbtberi , 
quof  supra  diximus,  qui  complurcs  annos  Suevorum  v\m 
snsthraerunt;  ad  extremum  tamen,  agris  expuki,  et  mut- 
ila Germanie  loris  triennium  vagati ,  ad  Rhenum  perve- 
nerunt  ;  quasregionea  Menapii  incolebant ,  et  ad  ntramque 
ripam  fluminis  agros,  asdiOcia  ficoaque  nabebant;  aed 
tanta?  nraHitudinis  aditu  perterriti ,  ex  bis  axtifiriis ,  quœ 
trans  Qumen  baboerant ,  demigraverant  ;  et ,  ris  Rbenum 
dtepositb  prvsidiïs  ,  Germanoi  transira  probibebant.  UH 
nmuia  experti,  quum  neqne  vi  oontendere  propter  inopiam 
asjTtam  •  neqne  dam  transira  prooter  custodias  Menapio- 


rum  potaent ,  rererti  se  lu  suas  sedes  regtonesque  simula- 
verunt;  et  tridui  viam  progresst,  rnrsus  rêver  tenrat,  atque 
omni  hocitinere  una  nocte  equitatu  eonfecto,inscios  inopi- 
nantesque  Menapios  oppresseront ,  qui  de  Germanorum 
discessu  per  exploratores  certiores  facti ,  sine  metu  trans 
Rbenum  in  suos  vicos  remigrayerant.  His  interfectis,  na- 
Tibusquc  eorum  occupatis ,  priusquam  ea  pars  Menapio- 
rum ,  qna?  citra  Rbenum  quieta  in  suis  sedibus  erat ,  cer- 
tior  fleret ,  flumen  transiernnt,  atque  omnibus  eormn  aedi- 
flriis occupatis,  reliquam  partem  hiemis  se  eorum  copiis 
aluerunt. 

V.  His  de  rébus  Osar  certior  foetus,  et  inflrmttatem 
Gallorum  veritus,  quod  sunt  in  consiliis  capiendis  mobiles, 
et  nofis  pterumque  rébus  student ,  nibil  his  committen- 
dum  exîstimaTit.  Est  autera  hoc  gaUica»  consuetndinis, 
uti  et  yiatores,  etiam  invitos ,  consistere  cogant  ;  et,  quod 
quîsque  eorum  de  quaque  re  audierit  aut  cognoYerit,  quad- 
rant, et  mercatores  in  oppidis  vulgus  circumsistat,  quibus- 
que  ex  regionibus  Tentant ,  quasque  ibi  res  cognoraint, 
pronunriare  cogant.  His  rumoribus  atque  audhionibus 
permoti ,  de  snmmis  sene  rébus  consilia  ineunt,  quorum 
eos  e  restigio  pœnitere  necesse  est ,  quum  incertis  rumo- 
ribus semant,  et  plerique  ad  voluntatem  eorum  fleta  re*- 
pondeant. 
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J.  CÉSAR. 


César ,  pour  prévenir  une  guerre  plus  sérieuse , 
rejoignit  l'armée  plus  tôt  que  de  coutume.  Eu  y 
arrivant,  il  apprit  ce  qu'il  avait  soupçonné  :  que 
plusieurs  peuples  de  la  Gaule  avaient  envoyé  des 
dépu  talions  aui  Germains,  et  les  avaient  invités 
à  quitter  les  rives  du  Rhin ,  les  assurant  qu'on 
tiendrait  prêt  tout  ce  qu'ils  demanderaient.  Sé- 
duits par  cet  espoir,  les  Germains  commençaient 
déjà  a  s'étendre  et  étaient  parvenus  au  territoire 
des  Eburons  '  et  des  Condruses  *,  qui  sont  dans 
la  clientèle  des  Trévires.  César,  ayant  fait  venir 
les  principaux  de  la  Gaule,  crut  devoir  dissimuler 
ce  qu'il  connaissait  ;  il  les  flatta,  les  encouragea , 
leur  prescrivit  des  levées  de  cavalerie,  et  résolut 
de  marcher  contre  les  Germains. 

VIL  Après  avoir  pourvu  aux  vivres ,  et  fait 
un  choix  de  cavalerie,  il  se  dirigea  où  Ton 
disait  qu'étaient  les  Germains.  Il  n'en  était  plus 
qu'à  peu  de  journées,  lorsque  des  députés  viurent 
le  trouver  de  leur  part  ;  leur  discours  fut  celui- 
ci  :  •  Les  Germains  ne  feront  point  les  premiers  la 
guerre  au  peuple  romain  ;  ils  ne  refuseront  ce- 
pendant pas  de  combattre  si  on  les  attaque;  car, 
c'est  une  coutume  que  leur  ont  transmise  leurs 
ancêtres,  do  résister  à  quiconque  les  provoque  , 
et  non  de  recourir  à  des  prières.  Au  teste ,  ils 
déclarent  qu'ils  sont  venus  contre  leur  gré,  et 
parce  qu'on  les  a  chassés  de  leur  pays  ;  si  les  Ro- 
mains veulent  acquérir  leur  amitié,  elle  pourra 
leur  être  utile  ;  qu'on  leur  assigne  des  terres  ou 
qu'on  leur  laisse  la  possession  de  celles  qu'ils  ont 
conquises  par  les  armes.  Ils  ue  le  cèdent  qu'aux 

4  Peuple  de  Mége. — *  Du  Condrotz. 


Suères  auxquels  les  dieux  môme  ne  sauraient  se 
comparer  ;  sauf  ceux-ci,  il  n'est,  sur  1*  terre,  au- 
cun autre  peuple  dont  ils  ne  puissent  triompher.» 
.  VIII.  César  répondit  à  cedisooors  ce  qu'il  jugea 
convenable ,  mais  sa  conclusion  fut  :  •  Qu'ils  ne 
pouvaient  prétendre  à  son  amitié  s'ils  restaient 
dans  la  Gaule;  qu'il  n'était  pas  juste  que  ceux  qui 
n'avaient  pas  su  défendre  leur  territoire  occupas- 
sent celui  d'autrui;  qu'il  n'y  avait  point  dans  la 
Gaule  de  terrain  vacant  que  l'on  pût  donner  sa» 
injustice ,  surtout  à  «ne  si  grande  multitude.  Il 
leur  est  loisible,  s'ils  le  veulent,  de  se  Gxer  cbes 
les  Ubes ,  dont  les  députés  sont  venus  près  de  loi 
se  plaindre  des  outrages  des  Suèves  et  réclamer 
son  secours;  il  obtiendra  des  Ubes  cette  permis- 
sion.» 

IX.  Les  députés  dirent  qu'ils  reporteraient  cette 
réponse  à  leur  nation  ,  et  qu'après  eu  avoir  dé- 
libéré ils  reviendraient  dans  trois  jours  auprès 
de  César. .  Cependant  ils  le  priaient  de  ne  pas 
avancer  davantage.  César  déclara  ne  pouvoir  leur 
accorder  cette  demande  :  car  il  savait  que  plusieurs 
jours  auparavant  ils  avaient  envoyé  une  grande 
partie  de  leur  eavalerie  au-delà  de  la  Meuse,  ches 
les  Ambivarites',  pour  piller  et  s'approvisionner 
de  vivres.  11  était  persuadé  que  l'attente  de  ces 
cavaliers  était  le  motif  du  délai  demandé. 

X.  La  Meuse  sort  des  montagnes  des  Vosges, 
sur  les  frontières  des  Lingons.  Après  avoir  reçu 
un  bras  du  Rhin  que  l'on  nomme  le  Wahal  ;  elle 
forme  i'ile  des  fiataves  3  et ,  à  quatre-vingt  milles 

4  Tribu  inconnue ,  et  à  laqueUe  cependant  quehptesaotrun 
on  assigné  pour  demeure  le  territoire  d'Anvers.  —  x  Bnt, 
pat ,  profond  ;  ov,  eau. 


VI.  Qua  consuctudinecognita,  C-rsar,  ne  graviori  bello 
occurreret,  maturius ,  quam  consuerat,  ad  ciercitum  pro- 
ficiscilur.  Eo  quuoi  veuisset,  ca  qua?  fore  suspicalus  erat, 
facta  cognovit  ;  missas  legationes  a  nonnullis  ciritatibus 
ad  Germanos,  invitatosque  cas,  uti  ab  Rheno  discede- 
rent;  oniniaquequa?  postulassent ,  ab  se  fore  parafa.  Qua 
ipoadducU  Grrniaui  latius  jam  vagabantur,  et  in  fines 
Eburonum  et  Condrusorum, qui  suiilTrevirorum  clientes, 
pervenerant.  Principibus  G  allia;  crvocatis,  Cacsar  ca,  qua; 
cognoverat,  dissimulauda  sibi  exisiimavit,  eoruiuque  ani- 
mis  pernmlsis  et  confirma  lis,  cquilatuque  iniperalo,  hél- 
ium cum  Germa  ni»  genre  conslituit. 

VII.  Re  frunienlaria  coiuparata ,  oquitibusque  delectis, 
iler  in  ea  loca  facere  ca*pit,  quibus  in  locis  esse  Germanos 
audiebat.  A  quibus  quum  paucorum  dienim  iler  abessel, 
légat i  ah  liis  venei  uni ,  quorum  ba?c  fuit  oratio  :  ■  Ger- 
manos ncque  priores  populo  romano  belluin  inferre,  ne- 
que  tameu  récusais,  si  lacessantur,  quin  artnis  oontendanl; 
quod  Gcrinanorum  coustietndo  lieec  sit  a  majoribus  tra- 
dita ,  quicuiuque  bellum  inférant ,  rcsistere,  ncque  depre* 
cari  :  hoc  tamen  dicere ,  f  enisse  iuvitos ,  ejeetos  domo.  Si 
suamgratiam  Romani  vdint,  posse  eis  utiles  esse  amieos  : 
Tel  sibi  agros  altriliuant ,  vel  patianlur  cas  tenorc ,  quos 
orinis possederint.  Sese  unis  Suevis coucedere ,  quibus  ne 


dh  qutdeni  immorlales  pares  esse  posstnt  :  roliquum  qui- 
dem  in  terris  esse  neminetn,  quem  non  superare  pnssint.< 

VIII.  Ad  ha»c  Cœsar,  qua?  visura  est,  respoodit  ;  sol 
eiitus  fuit  oralloois  :  «  Sibi  nullam  cum  his  amicitiaio 
esse  pusse ,  si  in  G  allia  rrmanemit  :  ncque  Teruru  esse , 
qui  suos  fines  tueri  non  potnennt ,  alienos  occupai**  :  nc- 
que ullns  in  Gailin  vacarc  agros,  qui  dari,  tanfa»  pra**rTtim 
multitudiui,  sine  injuria  posstnt.  Sed  iieerc,  si  idiot ,  in 
Ubiorum  finibus  considère,  quorum  sint  li  gati  apod  se,  H 
de  Sueforum  injuriis  qucranlur,  et  a  se  auxiliuni  pelant 
hoc  se  ab  Ubiis  impetraturum.  ■ 

IX.  Legali  h-rc  se  ad  suos  relaturos  dixerum;  ex,  rv  (fc 
liberata,  post  diem  lertfufii  ad  Casèrent  retersurtis  :  init- 
rca ,  ne  propius  se  castra  moveret,  petierunt.  «  Ne  id  qui- 
dem  Ctpsar  ab  se  impelrari  i>osse  «  dixit  :  cognoverat  enim, 
mognam  partem  equitatus  ab  iis  aliquot  diehos  anîe  prt  - 
daudt  frumentandique  causa  ad  Àmbivaritos  trans  Mo- 
sam  missam.  IIos  eispoctari  équités ,  atque  ejm  rei  causj 
moram  inlerfioni  arbitrabatnr. 

X.  Mo,va  profluit  ex  monte  Vosego ,  qtri  est  in  flnilnu 
Lingoiium ,  et ,  parle  quadam  ex  Rheno  recepta ,  qu* 
appelatur  Vabal» ,  insulam  effleit  Ralavorum  ;  nequr  kni 
gius  ab  eo  millibus  passumn  LXXX  în  Oceamim  transi 
Ilbeuus  autem  orittir  ex  Lettottli'* ,  qui  Alpes  inculaul,  : 
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environ ,  va  se  jeter  dans  l'Océan.  Quant  au  Rhin, 
il  prend  sa  source  ehes  les  Lépontes  * ,  habitants 
des  Alpes,  et  traverse  rapidement  dans  un  long 
espace  les  terres  des  Nantnates ,  des  Helvètes ,  des 
Séqoaiies ,  des  Mëdiomatrikes  ' ,  des  Tribokes , 
des  Trévires  :  lorsqu'il  approche  de  l'Océan,  il  se 
divise  en  plusieurs  branches,  formant  beaucoup  de 
grandes  Iles ,  dont  la  plupart  sont  habitées  par  des 
nations  féroces  et  barbares,  parmi  lesquelles  il  en 
est  qui  passent  pour  vivre  de  poissons  et  d'œufe 
d'oiseaui;  enfin,  il  se  jette  dans  l'Océan  par  beau- 
coup d'embouchures. 

XI .  César  n'était  plus  qu  a  doose  milles  de  V en- 
nemi, quand  les  députés  revinrent,  comme  il 
avait  été  convenu  ;  l'ayant  rencontré  en  marche , 
ils  le  supplièrent  de  ne  pas  aller  plus  avant.  Ne 
l'ayant  pas  obtenu ,  ils  le  prièrent  d'envoyer  a  la 
cavalerie  qui  formait  l'avant-gardo,  Tordre  de  ne 
pas  eommenoer  le  combat,  et  de  leur  laisser  le 
tempe  de  députer  vers  les  Ubes;  «protestant  que,  si 
le  sénat  et  les  principaux  de  celte  nation  s'enga- 
geaient à  les  recevoir  sous  la  foi  do  serment ,  ils 
accepteraient  toute  condition  que  César  leur 
imposerait;  ils  demandaient  trois  jours  pour 
consommer  cet  arrangement.  >  César  pensait  bieu 
qu'ils  sollicitaient  ce  délai  de  trois  jours  pour 
donner  h  leurs  cavaliers  absents  le  temps  de  re- 
venir ;  cependant  il  leur  dit  qu'il  ne  s'avancerait 
pas  au-delà  de  quatre  milles  pour  trouver  de 
l'eau,  et  il  leur  recommanda  de  venir  le  lendemain 
en  grand  nombre ,  pour  qu'il  prit  connaissance  de 
leurs  demandes.  En  mémo  temps  il  envoya  dire 

*  Peuple  du  pays  des  Grisons.—'  Pays  messin  et  cantons  de 
Sargueraines ,  Sarrelouls ,  Hambourg .  Deux-PoaU  Salins .  et 
tttdw 
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aux  préfets  qui  marchaient  en  avant  avec  toute  la 
cavalerie  de  ne  point  attaquer  les  ennemis,  et, 
s'ils  étaient  eux-mêmes  attaqués,  de  tenir  seule- 
ment jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  rapproché  d'eux  avec 
l'armée. 

XII.  Mais,  dès  que  les  ennemis  aperçurent 
notre  cavalerie  forte  de  cinq  mille  hommes,  ils 
tombèrent  sur  elle,  quoique  la  leur  n'en  eût  pas 
plus  de  huit  cents  ;  car  ceux  de  leurs  cavaliers 
qui  étaient  allés  fourrager  au-delà  de  la  Meuse 
n'étaient  pas  encore  rovenus.  Les  nôtres  étaient 
sans  défiance,  vu  que  les  députés  germains 
avaient  quitté  César  peu  auparavant  et  demandé 
une  trêve  pour  ce  jour-là.  Cette  attaque  avait 
promptement  mis  le  désordre  parmi  nous.  Quand 
nous  nous  fûmes  ralliés,  les  ennemis,  selon  leur 
coutume,  mirent  pied  a  terre,  tuèrent  plusieurs 
de  nos  chevaux ,  renversèrent  quelques  cavaliers , 
défirent  le  reste  et  les  frappèrent  d'une  teHe 
frayeur  qu'ils  ne  s'arrêtèrent  qu'il  la  vue  de  noire 
armée.  11  périt  dans  ce  combat  soixante-quatorze 
de  nos  cavaliers.  De  ce  nombre,  fut  l'ison  l'Aqui- 
tain ,  homme  d'un  grand  courage  et  d'une  nais* 
sance  illustre,  dont  l'aïeul  avait  exercé  le  souve- 
rain pouvoir  dans  sa  cité  et  reçu  de  notre  sénat  le 
titre  d'ami.  Aceonru  au  secours  de  son  frère,  enve- 
loppé par  les  ennemis,  il  l'avait  arraché  h  ce 
danger;  renversé  lui-même  de  son  cheval,  qui  avait 
été  blessé,  il  se  défendit  courageusement  et  aussi 
longtemps  qu'il  put.  Lorsque  entouré  de  toutes 
parts,  et  percé  de  coups,  il  eut  succombé,  son  frère, 
déjà  retiré  de  la  mêlée ,  l'aperçut  de  loin,  poussa 
son  cheval  vers  tes  ennemis,  s'offrit  à  eux  et  se 
fit  tuer. 


longo  spatio  per  fines  ÎSantuathim ,  Helvctiorum,  Sequa- 
norum,  Mediomatricoruti),  Tribucorum ,  Trevirorum  cl- 
tatus  fertor;  et ,  ubi  Oceano  appropinquat,  in  ptures  dit» 
nuit  partes,  mollis  ingentibusque  insuliseffectts,  quarum 
para  magna  a  feris  barbarisque  tiatiouibus  incolitur,  ex 
quibussunt,  qui  ptscibus  atqne  oris  avium  vivere  eiisti- 
maotar  ;  moltiaqne  capitihus  in  Oceanum  influit. 

ICI.  Ca?sar  qiram  ah  hoste  non  ampl  us  passuum  XII 
minibus  abesset ,  ut  erat  coastitutum  ,  ad  euro  legati  re- 
vertunlur  :  qui ,  in  itinere  congresst,  magnopere,  ne  Ion- 
gins  progrederetur ,  orabant.  Quum  kl  non  impetrsssent, 
petebant .  •  uti  ad  eos  équités,  qui  agmen  antecessissent, 
prvfnftteret,  eosque  pugna  prohîberet  ;  sibique  uti  potea- 
tafem  faceret,  în  Cbioi  legatos  miltendi  :  quorum  si 
principes  se  senatus  sibi  jurejurando  fldem  feclssent ,  ea 
cooditione ,  qu©  a  Ca?sare  ferretur ,  se  usuros  ostf  nde- 
hant  :  ad  bas  res  conficipndas  sibi  tridui  spatium  daret.  • 
Bar  omnia  Grsar  oodem  illo  pertiocre  arbitrabatur ,  ut, 
tridui  mors  interposita ,  équités  eorum,  qui  abessenl,  re- 
verterentur  :  tamen  sese  non  longius  millibus  passuum 
iniahjot  aquationis  causa  processuruni  eo  die  ditlt  :  hue 
pmlfro  die  quani  frequenifosiiiti  convenircot,  ut  de  eorum 
intitulai  is  coguoftcrct.  Tntrriii    ad  pra'fcctos ,  qui  cum 


omnt  equitatn  anteeesserant,  mittit,  qui  uunciarem ,  ne 
hostes  pnelio  lacesserent;  et,  si  ipsi  lacesscrentur ,  susli- 
nerent,  quoad  Ipso  cum  exercitu  propius  accessisset. 

XII.  At  hostes,  ubi  primnm  nostros  équités  conspese- 
nmt,  quorum  erat  quinque  mîlHum  mimeras,  quum  ipsi 
non  amptius  DCCC  équités  haberent ,  quod  ii,  qui  fru- 
roentandi  causa  ierant  trans  Mosam ,  nondum  redicrant , 
nihll  timentibua  nostris ,  quod  legati  eorum  paulo  ante  a 
Caxare  discesserant,  atqne  is  dies  inducils  erat  ab  eis 
peUtns,  impetu  facto ,  ecleriter  nostros  perturba  venin  t. 
Rursus  resistentibus  nostris,  consuetndine  sua  ad  pedes 
destineront ,  subfossisque  equis ,  compltiribusque  nostris 
deiectis,reliqiios  in  ragaro  conjecerunt,  atque  ita  perterri- 
tos  egerunt ,  ut  non  prius  fuga  désistèrent ,  quam  in  con- 
specturaagmirisnostrivenissent.  In  eo  pra?Iiocx  eqmtibus 
nostris  interflciuntur  quatuor  et  septnaginta  ;  in  bis  vlr 
fbrtissimus ,  Piso ,  Aquitanus ,  amplissimo  génère  natus , 
cujus  avus  in  cititate  sua  regnum  obtinnerat ,  amicus  ab 
senatn  nostro  appellatus.  Hic ,  quum  frotri  intmluso  ab 
hostibus  auiilium  ferret ,  illum  ex  periculo  eripuit  :  ipso 
equo  vulnerato  dejectus,  quoad  potuit,  fortissimo  restitit. 
Quum  circuntYcnlus ,  multis  vulneribus  neceptis,  cccidii- 
set,  atque id  fralcr,  qui  jaiii  pralio  excesserat  »  procu!  ani 
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XIII.  Après  celte  action  ,  César  jugea  qu'il  ne 
devait  plus  écouter  les  députés  ni  recevoir  les  pro- 
positions d'un  ennemi  qui ,  usant  de  dol  et  d'em- 
bûcbes,  nous  avait  attaqués,  tout  en  demandant 
la  paix.  Attendre  en  outre  que  leurs  troupes  s'aug- 
mentassent par  le  retour  de  leur  cavalerie,  eflt 
été ,  pensait-il ,  de  la  dernière  folie  ;  connaissant 
d'ailleurs  la  légèreté  des  Gaulois,  sentant  que 
rissued'un  seul  combat  les  portait  a  s'exagérer  la 
puissance  de  l'ennemi ,  il  estima  ne  pas  devoir 
leur  laisser  le  temps  de  prendre  un  parti.  Quand 
il  eut  arrêté  et  communiqué  a  ses  lieutenants  et  a 
son  questeur  sa  résolution  de  ne  pas  différer  de 
livrer  bataille,  il  arriva  fort  à  propos  que  le  len- 
demain malin,  les  Germains,  conduits  par  le 
même  esprit  de  perfidie  et  de  dissimulation ,  se 
réunirent  en  grand  nombre  avec  tous  leurs  chefs 
et  les  vieillards ,  et  vinrent  au  camp  de  César,  lis 
voulaient,  disaient-ils,  se  justifier  de  l'attaque 
faite  la  veille ,  contrairement  a  ce  qui  avait  été 
réglé  et  a  ce  qu'ils  avaient  eux-mêmes  demandé  ; 
leur  but  était ,  s'ils  le  pouvaient ,  d'obtenir  par 
une  ruse  la  prolongation  de  la  trêve.  César,  charmé 
de  ce  qu'ils  s'offraient  ainsi  à  lui ,  donna  ordre  de 
les  arrêter  (2)  ;  puis  il  fit  sortir  toutes  les  troupes 
du  camp ,  et  mit  k  l'arrière-garde  la  cavalerie  qu'il 
supposait  effrayée  du  dernier  combat. 

XIV.  Après  avoir  rangé  l'armée  sur  trois  lignes 
et  fait  une  marche  rapide  de  huit  milles,  il  arriva 
au  camp  des  Germains  avant  qu'ils  pussent  savoir 
ce  qui  s'était  passé.  Frappés  tout  à  la  fois  d'une 
terreur  subite  et  par  la  promptitude  de  notre  ar- 


rivée et  par  l'absence  de  leurs  chefs;  n'ayant  le 
temps  ni  de  délibérer  ni  de  prendre  les  armes ,  ib 
ne  savaient ,  dans  leur  trouble ,  s'ils  devaient  mar- 
cher contre  nous ,  défendre  le  camp  ou  chercher 
leur  salut  dans  la  fuite.  Leur  terreur  se  manifesta 
par  des  cris  et  un  grand  désordre  :  nos  soldats, 
animés  par  la  perfidie  de  la  veille ,  fondirent  sur 
le  camp.  Le ,  ceux  qui  purent  prendre  prompte- 
ment  les  armes  firent  quelque  résistance  et  com- 
battirent entre  les  chars  et  les  bagages  ;  mais  la 
multitude  des  enfants  et  des  femmes  (  car  les  Ger- 
mains étaient  sortis  de  leur  pays  et  avaient  passé 
le  Rhin  avec  tout  ce  qu'ils  possédaient },  se  mit  à 
fuir  de  toutes  parts  ;  César  envoya  la  cavalerie  à 
leur  poursuite. 

XV.  Les  Germains ,  entendant  des  cris  derrière 
eux  et  voyant  le  carnage  qu'on  faisait  des  leurs, 
jettent  leurs  armes ,  abandonnent  leurs  enseignes, 
et  s'échappent  du  camp.  Lorsqu'ils  furent  parve- 
nus au  confluent  de  la  Meuse  et  du  Rhin ,  que  l'es- 
poir de  prolonger  leur  fuite  leur  fut  ravi ,  et  qu'un 
grand  nombre  d'entre  eux  eut  été  tué ,  ce  qui  en 
restait  se  précipita  dans  le  fleuve,  et  y  périt ,  ac- 
cablé par  la  peur,  la  fatigue  et  la  force  du  courant. 
Les  nôtres,  sans  avoir  perdu  un  seul  homme  et  ne 
comptant  que  quelques  blessés ,  délivrés  des  îa- 
quiétudes  d'une  guerre  si  redoutable,  dans  la- 
quelle ils  avaient  eu  en  tête  quatre  cent  trente 
mille  ennemis,  rentrèrent  dans  leur  camp.  César 
rendit  h  ceux  qu'il  avait  retenus  la  faculté  de  se 
retirer  ;  mais,  ceux-ci  craignant  les  supplices  et  la 
vengeance  des  Gaulois  dont  ils  avaient  ravagé  les 


madvertisset ,  iucitato  equo  se  hostibus  obtulit,  atquc  in- 
terf&tu*  est. 

XIII.  Hoc  facto  prœlio,  Gœsar  neque  jam  sibi  legatot 
audiendos ,  neque  condition**  accipiendas  arbitrabatur  ab 
his ,  qui  per  doliiro  atqne  insidias ,  pelita  pace*  ultro  hél- 
ium intulissent  :  eispeclarc  vero,  dum  hostium  copia  au- 
gerentur  cquitalusque  reYerteretur,  summa?  dementia»  esse 
judicabat  :  et*  cognita  GaUorum  infirmitete,  quantum  jam 
apud  eos  hostes  uno  prœlio  auctoritalis  essent  conseculi , 
sentiebat  :  quibus  ad  consilia  capienda  nihil  spalii  dandura 
existimabat.  His  constituas  rébus ,  et  consilio  cum  legatis 
et  questore  communicato,  ne  quem  diem  pugiia;  praeter- 
mitteret ,  opporlunissima  res  accidit,  quod  posiridie  ejus 
diei  mane,  eadem  et  perfldia  et  simulationc  usi  Germani , 
fréquentes,  omnibus principibus  majoribusque  natu  adhi» 
bitis,  ad  eum  in  castra  venerunt;  simul,  ul  dicebatur,  sut 
purgandi  causa ,  quod  contra ,  atquc  esset  diclum  et  ipsi 
périssent ,  prœlium  pridie  commisissent  ;  simul  ut,  si  quid 
possent,  deinduciis  fallendo  impeirarent.  Quossibi  Ca?sar 
oblatos  gavisus  ,  illos  relineri  jussit;  ipse  omnes  copias 
castris  eduxit ,  equi  ta  tunique,  quod  rcccnli  prœlio  perier- 
rituiu  esse  eiistimabat ,  agmen  subsequi  jussit. 

XIV.  Acie  triplici  instituta  ,  et  celeriter  VIII  millium 
ilinere  confecto ,  prius  ad  hostium  castra  perrenit,  quam 
quid  ageretur  Germani  sentire  pcKScut.  Qui.  omnibus 


rébus  subito  perterriti,  et  celer  i  ta  te  ad  ?en  tus  nostri^etdis* 
oessu  suorum ,  neqne  consilii  babendi ,  neque  arma  ca- 
piendi  tpatio  dato  ;  perturbantur,  copiante  advenus  bos- 
tem  educere ,  an  castra  defenderc,  an  fuga  salutem  peter? , 
prastaret.  Quorum  timor  quura  fremitu  et  concursu  signt- 
flcaretur,  milites  nostri ,  prislini  diei  perfidie  incitati ,  io 
castra  irruperunt.  Quo  loco ,  qui  celeriter  arma  cancre 
potuerunt ,  paulisper  nostris  rcsliteruul ,  atqne  interrar 
ros  impedinientaque  prœlium  commiserunt  :  at  rdiqua 
multitudo  puerorum  mulierumque  (nara  cum  omnibus 
suis  domo  excesserant,  Rhenumque  transierant)  passùn  fn 
gère  cœpit  ;  ad  quos  consectandos  Ca?sar  cquitalum  misit. 
XV.  Germani,  post  tergum  clamore  audiîo,  quura 
suos  interflei  vidèrent ,  armis  abjectis ,  signisque  railiUn- 
bus  relictis,  se  ex  castris  ejecorunt;  et,  qumn  ad  ooufluen- 
tem  Mosa?  et  Rbeni  perrenissent ,  rdiqua  fuga  despercla , 
magno  numéro  interrecto ,  rcliqui  se  in  flumen  praxipha 
verunt;  atqueibi  timoré,  lassitudine,  Ti  fluminis  oppitvi 
perierunt.  Nostri  ad  untim  omnes  incolumes ,  perpiut; 
vulneratis ,  ex  tanti  belli  timoré ,  quum  nos  ti  uni  numéro» 
capitum  CDXXX  millium  missel ,  se  in  castra  receperunt. 
Gaesar  bis ,  quos  in  castris  retinucrat ,  discedendi  potest*- 
tem  récit  :  illi  supplicia  cruciatusque  Gallorum  verili ,  quo- 
rum agros  vexaTerant ,  remanere  se  apud  cum  Telle  dite» 
runt.  His  Ca*sar  Hbertatem  concetsit, 
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terra,  eiprimèrent  le  désir  de  rester  près  de  lai. 
César  leur  en  accorda  la  permission. 

XVI.  Après  avoir  terminé  la  guerre  contre  les 
Germains ,  César  se  détermina ,  par  beaucoup  de 
motifs ,  à  passer  le  Rhin.  Il  voulait  principalement, 
voyant  les  Germains  toujours  prêts  a  venir  dans  la 
Gaule ,  leur  inspirer  des  craintes  pour  leur  propre 
pays,  en  leur  montrant  qu'une  armée  romaine 
pouvait  et  osait  traverser  le  Rhin.  De  plus,  cette 
partie  de  la  cavalerie  des  Usipètes  et  des  Tend  hè- 
res que  j'ai  dit  plus  haut  avoir  passé  la  Meuse  pour 
piller  et  fourrager,  et  qui  n'avait  point  assisté  au 
combat ,  s'était ,  après  la  défaite  des  Germains , 
retirée  au-delà  du  Rhin ,  chez  les  Sigambres  ',  et 
s* était  jointe  à  eux.  César  envoya  vers  ce  peuple 
et  fit  demander  qu'il  lui  livrât  ceux  qui  avaient 
porté  les  armes  contre  lui  et  contre  les  Gaulois. 
Ils  répondirent  :  «  que  la  domination  du  peuple 
romain  finissait  au  Rhin  :  s'il  ne  trouvait  pas  juste 
que  les  Germains  passassent  en  Gaule  maigre  lui , 
pourquoi  prétendait- il  exercer  quelque  domina- 
tion et  quelque  pouvoir  au-delà  du  Rhin?  t  Les 
Ubes,  qui,  seuls  des  peuples  d'outre*  Rhin, 
avaient  député  vers  César ,  contracté  une  alliance, 
livré  des  otages,  le  priaient  instamment  •  de  les 
secourir  contre  les  Suèves  qui  les  pressaient  vive» 
ment;  ou ,  si  les  affaires  de  la  république  l'em- 
pêchaient de  le  faire  ,  de  transporter  seulement 
I armée  au-delà  du  Rhin;  ce  serait  un  secours 
suffisant  et  une  sécurité  pour  l'avenir:  la  défaite 
d'Arioviste  et  ce  dernier  combat  avaient  tellement 

4  Peuple  de  Germanie,  d'où  descendaient  les  Francs. 


établi  la  réputation  de  l'armée  romaine  ches  les 
nations  germaines  môme  les  plus  reculées,  que 
l'autorité  et  l'amitié  du  peuple  romain  devaient 
les  mettre  en  sûreté.  Ils  promettaient  une  grande 
quantité  de  navires  pour  le  transport  de  l'armée.  » 
XVII.  César,  déterminé  par  les  motifs  dont  j'ai 
parié,  avait  résolu  de  passer  le  Rhin;  mais  le 
traverser  sur  des  bateaux  ne  lui  semblait  ni  assez 
sûr  ni  assez  convenable  à  sa  dignité  et  à  celle  du 
peuple  romain.  Aussi ,  malgré  l'extrême  difficulté 
qu'offrait  la  construction  d'un  pont,  à  cause  de  la 
largeur,  de  la  rapidité  etde  la  profondeur  du  fleuve, 
il  crut  cependant  devoir  le  tenter;  autrement  il 
fallait  renoncer  à  faire  passer  l'armée.  Voici 
donc  sur  quel  plan  il  fit  construire  le  pont  :  on 
joignait  ensemble ,  à  deux  pieds  d'intervalle,  deux 
poutres  d'un  pied  et  demi  d'équarrissage ,  un  peu 
aiguisées  par  le  bas,  d'une  hauteur  proportionnée 
à  celle  du  fleuve.  Introduites  dans  l'eau  à  l'aide 
des  machines ,  elles  y  étaient  flebées  et  enfoncées  à 
coups  de  masse ,  non  dans  une  direction  verticale, 
mais  en  suivant  une  ligne  oblique  et  inclinée  selon 
le  fil  de  l'eau.  En  face  et  en  descendant ,  à  la  dis- 
tance de  quarante  pieds ,  on  en  plaçait  deux  au- 
tres, assemblées  de  la  même  manière ,  et  tournées 
contre  la  violence  et  l'effort  du  courant.  Sur  ces 
quatre  poutres  on  en  posait  une  de  deux  pieds 
d'équarrissage,  qui  s'enclavait  dans  leur  inter- 
valle, et  était  fixée  à  chaque  bout  par  deux  che- 
villes. Ces  quatre  pilotis,  réunis  par  une  traverse, 
offraient  un  ouvrage  si  solide,  que  plus  la  rapidité 
du  courant  était  grande,  plus  elle  consolidait  celte 


X  VL  Germanieo  bello  confecto,  mollit  de  cansis  Caw 
slatait ,  aibi  Rhenum  esse  transeundum  :  quaruro  iUa  fuit 
jostiasima ,  quod ,  quum  videret  Germanos  Uni  facile  im- 
pelU  ul  in  Galliam  venirent,  suis  qnoque  rébus  eos  limera 
Toluit ,  quura  intelligerent ,  et  posse  et  auderc  populi  ro- 
mani exerdtum  Rbenum  transire.  Accessit  etiam ,  quod 
•Ha  pars  equitatus  Usipelum  et  Tenchtherorum  ,quam  su- 
pra  oommemoravi  pr&dandi  frumeotaodique  causa  Mo- 
•an)  transisse,  neque  prœlio  ioter  fuisse,  post  fugaro  suo- 
runi  se  Iraos  Rbenum  in  fines  Sigambrorum  receperat , 
eeque  cura  us  conjumerat.  Ad  quos  quum  Ca?sar  nuncios 
misissei ,  qui  po  tularent  eos ,  qui  sibi  GaUiaeque  bellum 
ioluliaseut,  sibi  dedercirt ,  resnonderuni  :  •  populi  romani 
inweriuni  Rbenum  llnire  :  si,seinvito ,  Germanos  in  Gal- 
liam transire  non  a&quum  exislimsret ,  cur  sui  qtridquam 
esse  impeiii  au!  potestati»  trans  Rhenum  poslularet?  » 
t  bu  auieni ,  qui  uni  es  Iransibenanis  ad  Osa  rem  tegatos 
miterant,  amicitiam  feccraut ,  obsides  dederant ,  raaguo- 
perc  orabaot,  c  ut  sibi  auxiliuni  ferret ,  quod  graviter  ab 
Suetis  premerentur  ;  vel,  si  id  facere  occupationibus  rei- 
pubtice?  pniMbcreiur,exercUum  modo  Rbenum  transpor- 
taret  ;  id  sibi  ad  aùiii  uni  spemque  rcliqui  temporis  satis 
fui  unira  ;  tautum  rsse  noincn  atquc  opinionem  eps  exer- 
cituni,  ArU»isto  pulso,  et  hoc  novissimo  pra?lio  foclo, 
etiam  ad  ullimas  Gcrmanorum  nationcs,  uti  opinion*  et 


amioUia  populi  romani  tuti  esse  possint.  Karium  magnam 
copiam  ad  transporlandum  eierdlnm  poUlcebantur.  » 

XV II.  Cœsar  bis  de  cousis ,  quas  commemoravi ,  Rbe- 
num transire  decreverat  ;  sed  navibns  transire ,  neque 
satis tutum esse arbitrabatnr, neque  su»,  neque  populi 
romani  difcnitatisesse  statnebat.  Itaque ,  etsi  somma  dinl- 
cultas  laciendi  pontis  proponebatur  propter  latitndinem , 
rapiditatem ,  aûitndinemqae  flominis ,  toinen  id  sibi  con- 
tendendnm ,  aut  aliter  non  transducendum  exercitnm  exia- 
timabat.  Rationem  igitur  pontis  banc  instituit.  Tigna  bina 
sesquipedalia  ,  panlum  ab  imo  pneacuta ,  dimensa  ad  alti- 
tudinem  fluminis ,  interrallo  pedum  duorum  inter  se  jun- 
gebat.  Ha»  quum  macbinationibus  immissa  in  flumen  de* 
fixent,  flstudaqoe  adegerat ,  non  suMicse  modo  directe 
ad  perpeodtcultun ,  sed  prona  ac  fastigata ,  ut  secundum 
naturam  fluminis  prooumberent  :  tis  item  contraria  bina , 
ad  cumdem  modum  joncta,  intervaHo  pedum  quadra- 
genum ,  ab  inferiorc  parte ,  contra  vim  atque  impetum 
fluminis  conversa  statuebat.  Ilaoc  utraque  fnsuper  bipe- 
dalibus  trabibus  iramissis,  quantum  eorum  tignornm  juno- 
tura  dislabat,  binis  utrimque  flbuUs  ab  extrême  parte, 
dislinebanUir  :  quibus  disclusis,  atque  incontrariam  partem 
revincti*,  tanla  erat  operis  finuiludo,  atque  ea  reruin 
natura ,  ut ,  quo  major  visaquae  se  incitatfsset ,  hoc  arctius 
illigala  tenereulur.  Haie  derecta  maierie  injecta  cootexe- 
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construction.  On  jeta  ensuite  des  solives  d'une 
traverse  à  l'autre ,  et  on  couvrit  le  tout  de  fascines 
et  de  claies.  De  plus,  des  pieux  obliquement  fiches 
vers  la  partie  inférieure  du  fleuve  s'appuyaient 
contre  les  pilotis  en  forme  do  contre-forts  et  ser- 
vaient k  briser  le  courant.  Enfin  d'autres  pieui 
étaient  placés  en  avant  du  pont,  à  peu  de  distance , 
afin  que,  si  les  barbares  lançaient  des  troncs 
d'arbres  ou  des  bateaux  pour  abattre  ces  con- 
structions, elles  fussent  ainsi  protégées  contre  ces 
tentatives  inutiles ,  et  que  le  pont  n'en  eût  point 
à  souffrir  (5). 

XVIII.  Tout  l'ouvrage  fut  achevé  en  dix  jours, 
a  compter  de  celui  où  les  matériaux  furent  ap- 
portés sur  place.  César  fil  paasor  l'armée ,  et , 
laissant  une  forte  garde  h  chaque  tète  de  pont,  il 
marcha  vers  le  pays  des  Sigambres.  Ayant,  pen- 
dant sa  marche ,  reçu  des  députés  de  diverses  na- 
tions, qui  vcuaienl  réclamer  la  paix  et  son  amitié, 
il  leur  fit  une  réponse  bienveillante,  et  exigea 
qu'on  lui  amenât  des  otages.  De  leur  côté,  les  Si- 
gambres qui,  du  moment  où  l'on  commençait  à 
construire  le  pont,  et  sur  l'avis  des  Usipètes  et  des 
Tencthcres  réfugiés  chez  eux,  avaient  tout  préparé 
pour  fuir,  venaient  d'abandonner  leur  pays,  em- 
portant tous  leurs  biens ,  et  s'étaient  retirés  dans 
les  déserts  et  dans  les  forets. 

XIX.  César ,  après  un  très-cou rb séjour  dans  ce 
pays,  dont  il  brûla  les  bourgs  et  les  habitations  et 
détruisit  les  récoltes,  se  rendit  chez  les  Ubes,  et 
leur  promit  son  secours  s'ils  étaient  attaqués  par 
les  Suèvcs.  Il  apprit  d'eux  que  ces  derniers,  infor- 
més par  leurs  éclaireurs  que  l'ou  jetait  un  pont 

bantur,  ettongurtts  cratihuaque  consternebantcir  :  ac  nihilo 
aeotas  soutira  et  ad  infcrtarem  portera  flwniuts  oblique 
agebanlur,  qua?  pro  parieta  subjectœ,  et  cum  omni 
opère  conjunctx ,  vini  flumints  exciperent  :  et  alla»  item 
supra  pODtem  medioori  spatk),  ut,  si  arborum  truoei,  sire 
naves ,  dejfoieiidi  operia  essent  a  barbaris  mlssas ,  bis  de- 
fensoribus  earum  remm  vis  minaeretur  ,  neu  pooU  no- 
cerent. 

XVIIL  Diebiisdeeem,quibiis  materia  cœpta  erat  com- 
porlari,  omni  opère  effecto,  eiercitua  tranaducitur.  Cssar 
ad  utramque  pariem  poutis  flrmoprmidiorelicto,  in  fines 
Siganibrorum  contendit.  Intérim  a  complnribus  cûitaii- 
nus  ad  enm  legati  veniunt,quibuspacem  atque  anricUiam 
Détentions  liberaliter  respoodit ,  obsidesque  ad  se  adducf 
jubet.  M  Sigambri ,  ex  eo  tempore  quo  pons  institut  cœp- 
tus  est ,  fnga  eomparata ,  hortantibus  iis ,  quos  ex  Tench- 
tberis  atque  Usipeubus  apud  seuabebanft ,  flnibua  suis  cx- 
cesserant ,  auaque  omnia  expor  tarerait ,  seqûe  in  solitu- 
dinem  ac  stfraa  abdiderinu 

XIX.  Cawar,  paueoa  diea  in  eorum  flnlbus  moratmi , 
omnibus  vicia  asdifitiisque  incenais,  frumentisquesuccista, 
se  in  fines  Ubiorum  reeepit;  atque  iisauxilium  suuni  pol- 
lieitus  ,  si  ab  Suevis  premcrenuir ,  ha?c  ab  iis  cognovit  : 
Sucto,  pestfsquani  per  exptoratores  panteni  ficri  com- 


sur  le  Rhin,  avaient,  selon  leur  coutume,  tenu 
conseil  et  envoyé  partout  l'ordre  de  sortir  des 
villes;  de  déposer  dans  les  bois  les  femmes,  les 
enfants  et  tous  les  biens,  enjoignant  à  tous  les 
hommes  en  état  de  porter  les  armes  de  se  réunir 
dans  un  même  lieu  :  ce  rendez- vous  était  à  peu  près 
au  centre  des  régions  occupées  par  les  Suèves. 
C'était  la  qu'ils  avaient  décidé  d'attendre  l'arrivée 
des  Romains  pour  les  combattre.  Instruit  de  ce 
dessein,  et  ayant  obtenu  tous  les  résultats  qu'il 
s'était  proposés  en  faisant  passer  le  Rhin  à  l'armée , 
savoir:  d'intimider  les  Germains,  de  se  venger 
des  Sigambres,  et  de  délivrer  les  Ubes  pressés  par 
les  Suèves,  César,  après  dix-huit  jours  en  tout 
passés  au-delà  du  Rhin,  crut  avoir  asses  fait  pour 
la  gloire  et  l'intérêt  de  Romo,  revint  dans  la 
Gaule  et  fit  rompre  le  pont  (4). 

XX.  Quoique  l'été  fût  fort  avancé  et  que  dans  fa 
Gaule,  à  cause  de  sa  position  vers  le  nord ,  les  hi- 
vers soient  hâtifs ,  César  résolut  néanmoins  de 
passer  dans  la  Bretagne  4 ,  pays  qu'il  savait  avoir 
fourni  des  secours  h  nos  ennemis  dans  presque 
toutes  les  guerres  contre  les  Gaulois.  Si  la  sai- 
son ne  lui  permettait  pas  de  terminer  cette  ex- 
pédition, il  lui  serait  cependant,  h  ce  qu'il  lui 
semblait,  très-utile  de  visiter  seulement  cette  Ile, 
d'en  reconnaître  les  habitants,  les  localités,  les 
ports ,  les  abords ,  toutes  choses  presque  incon- 
nues aux  Gaulois.  Nul  en  effet ,  si  ce  n'est  les 
marchands ,  ne  se  hasarde  à  y  aborder ,  et  ceoi-cî 
mémo  n'en  connaissent  que  les  côtes  et  les  pays 
situés  vis-à-vis  do  la  Gaule.  Ayant  donc  fait  venir 

*  L'Angleterre. 

périssent,  more  suo  eoncfllo  babito,  nundos  In  omnts 
partes  dinrielsse,  utideoppidisdemigrarent,  fiberos,  mo- 
res, snaqne  omnia  in  si! vas  déposèrent,  atque  omoes .  qui 
arma  ferre  possent ,  unum  in  locuni  convenirent  :  huoe 
esse  delectum  médium  fero  regionum  earum ,  quas  Sueti 
obtinerent  :  bic  Romanorum  adventam  exspectare,  alque 
ibi  decertare  constitutsse.  Quod  nbi  César  corn  périt,  om- 
nibus bis  rébus  eonfectis ,  quarum  rentra  causa  tradu- 
cere  exercUnm  constituerat,  utGermanismetum  Injioeret, 
ut  Sigambres  ulcisoeretur ,  ut  Ubios  obsidione  liberaret , 
diebus  omnino  X  et  VIII  trans  Rhemun  consumplis,  salis 
et  ad  laudem  et  ad  utilitatem  profbctum  arbitratus,  se  ta 
Galliam  reeepit ,  pontemque  rescidit. 

XX.  Exigus  parte  aestatis  retiqua ,  Caxar,  etsi  In  his  la- 
cis ,  quod  omnis  Gallia  ad  septemtriones  vergit ,  maturat 
suntniemea,  tamen  in  Britanniam  profleiscicontendit, 
quod  omnibus  fere  gallicis  bellis ,  hostibu*  noslris  tnd> 
submiuistrata  auxîlia  intdligebat  :  et ,  si  tempus  anni  ad 
betlum  gerendum  deficeret ,  tamen  tuagno  sibi  usui  fore 
arbitrabatur,  si  modo  insulara  adfeset,  genua  hominum 
perapexisaet,  loca ,  porut* ,  aditus  cognemsset  :  qua?  omnia 
fere  Gattis  erant  ineognita.  Nequc  enim  temere  pnrtcr 
mereaiores  illo  adiit  quisqoam ,  neque  iis  ipsis  quidquam, 
prarirr  oraru  maritimam ,  atque  ras  rogiones ,  qua.»  sont 
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de  tous  cAtés  des  marchands ,  César  n'en  pot  rien 
apprendre  ni  sur  retendue  de  l'île,  ni  sur  la  na- 
ture et  le  nombre  des  nations  qui  l'habitaient,  ni 
sur  leur  manière  de  faire  la  guerre,  ni  sur  ceux 
des  ports  qui  étaient  les  plus  propres  à  recefoir 
beaucoup  de  grands  vaisseaux. 

XXI.  Pour  acquérir  ces  connaissances  avant  de 
s'engager  dons  l'expédition,  il  envoie,  avec  une 
galère,  C.  Voluséniis,  qu'il  jugeai!  propre  à  cette 
roissiQO.  Il  lui  recommande  de  revenir  au  plus  tôt 
dès  qu'il  aurait  tout  vu.  Lui-même,  avec  toutes  les 
troupes,  part  pour  le  pays  des  Morins,  d'où  lo 
trajet  ea  Bretagne  est  très-court.  Il  y  rassemble 
tous  les  vaisseaux  qu'il  peut  tirer  des  régions  voi- 
sines et  la  flotte  qu'il  avait  construite  Tété  précé- 
dent pour  la  guerre  des  Vénètes.  Cependant,  in- 
struits de  son  projet  par  les  rapports  des  marchands, 
les  Bretons  envoient  à  César  des  dépotés  de  plu- 
sieurs cités ,  qui  projettent  de  livrer  des  otages 
et  de  se  soumettre  a  l'empire  du  peuple  romain. 
Après  les  avoir  entendus,  César  leur  lait  de  bien- 
veillantes prouesses,  les  exhorte  à  persévérer  dans 
ces  sentiments ,  et  euûn  les  renvoie ,  accompagnés 
de  Connu  qu'il  avait  luMraôtne ,  après  ses  victoires 
sur  les  Airébates 4,  fait  roi  do  cette  nation,  homme 
doul  le  courage  et  la  prudence  lui  étaient  connus , 
qu'il  pensait  lui  être  dévoué,  et  qui  avait  un 
grand  crédit  en  Bretagne.  Il  lui  ordonne  de  visiter 
te  plus  grand  nombre  possible  de  nations,  de  les 
exhorter  à  se  remettre  sous  la  foi  du  peuple  ro- 
main ,  et  do  leur  annoncer  sa  prochaine  arrivée 
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ches  elles.  Volusénus  ayant  inspecte  la  contrée , 
autant  que  pouvait  le  faire  un  homme  qui  n'osait 
sortir  de  son  vaisseau  ni  se  fier  aux  barbares,  re- 
vient le  cinquième  jour  auprès  de  César,  et  lui 
rend  un  compte  détaillé  de  ses  observations. 

XXII.  Tandis  que  César  était  retenu  dans  ces 
lieux  pour  y  rassembler  la  flotte,  les  députés 
d'une  grande  partie  des  peuples  Morins  vinrent 
le  trouver,  pour  s'excuser  do  leur  conduite 
passée ,  rejetant  sur  leur  qualité  d'étrangers  et 
sur  leur  ignorance  de  nos  coutumes ,  le  tort  d'a- 
voir fait  la  guerre  au  peuple  romain,  et  promettant 
de  faire  ce  qu'il  leur  commanderait.  César  trou* 
va  que  ces  soumissions  survenaient  assex  a  pro* 
pos  :  il  ne  voulait  point  laisser  d'ennemi  der- 
rière lui  ;  la  saison  était  trop  avancée  pour  qu'il 
pût  entreprendre  cette  guerre,  et  il  ne  croyait 
pas  d'ailleurs  que  ces  petits  intérêts  dussent  être 
préférés  à  son  entreprise  contre  la  Bretagne. 
Il  exigea  donc  un  grand  nombre  d'otages.  Ou  les 
lui  amena ,  et  il  reçut  la  soumission  de  ce  peu- 
ple. Ayant  fait  venir  et  rassemblé  quatre-vingts 
vaisseaux  de  charge,  nombre  qu'il  jugea  suffi- 
sant pour  le  transport  de  deux  légions,  il  distri- 
bua tout  ce  qu'il  avait  de  galères  à  son  questeur, 
à  ses  lieutenants  et  aux  préfets.  11  avait  de  plus 
dix-huit  vaisseaux  de  charge,  que  le  vent  retenait 
h  huit  milles  do  cet  endroit  (3),  et  empêchait  d'a- 
border au  même  port.  Il  les  destina  a  sa  cavalerie 
et  envoya  le  reste  de  l'armée ,  sous  le  comman- 
dement de  Q.  Titurius  Sabinus  et  L.  Aurunculéius 
Cotta,  ses  lieutenants,  chas  les  Ménapes  et  sur 


contra  Galliat ,  nolum  est.  Itaquc,  evocatis  ad  se  undique 
inercatoribus,  oeque  quanta  esset  iosuto  magnitudo ,  ne- 
que  quat  aut  quanta  nationes  inoolerent ,  oeque  quem 
utom MU  hâterait,  oui  quibos  iiisUtutis ■terattur,  ne- 
que  qui  casent  ad  majorum  naviuiu  mulutudioein  tdoaet 
portai,  reperiro  poterat* 

XXI.  Ad  hase  cognosoanda ,  prias  quam  paricolum  fa- 
ceret ,  idoneom  esse  ariritralus,  C.  Votmemi»  eum  ravi 
longs  prrailtiL  Uuic  mandat ,  uti ,  explorât»  omnibus 
retins ,  ad  se  quam  primum  revertatur  :  ipseonm  omnibus 
ojpiM  in  Morinos  profleisdtur»  qnod  inde  crat  brovissimus 
in  BriuNMism  trsjectus.  Haie  naves  undique  es  flmti- 
mis  retfostfbus ,  et  quam  saperiore  assiste  ad  veneUcum 
beUum  stosrat ,  dtsteni  jubet  eonveuto.  Ilerim  eonsilio 
nMce*jnUo,etper  mercatores  pertelo  ad  Britannos,  a 
complurtbusejus  insuba  dvitatibusad  enm  legatl  ventant, 
qui  poUkeantor  absides  dsre ,  atque  imper»  populi  rc- 
ntanl  oMempersre.  QvUmis  auditis ,  liberaliter  pomelras 
tturtatusqoe,  ut  in  ea  sententia  permanerent,  eos  domum 
ri^Uit;et€sa»bissmtt>mmium,  qnem  ipse,  AtrabalUms 
supersns,  refera  ibi  constituerai,  eujus  et  f  irlutem  et  coo- 
liliam  probsbet,  et  quem  sibi  Odesam  arbf  trabatur,  eujue- 
que  aaetorftlas  in  Us  res^onitms  magoi  babebatur,  mlUit. 
finie  saapcral,  quas  posait,  adeat  civtletes,  bortrtiirqwe, 
ut  pnpnlî  romani  ttdena  sso/iantur  ;  «que  celeriter  eo  ven- 


turum  nunciet.  Volusénus ,  perspectls  reglonlbus,  quan- 
tum ei  faeultauadari  potuit,  qui  navi  egredi  ac  se  berbaris 
eommittere  non  auderet,  quinto  die  ad  Casarem  rever- 
lilur;  quœque  ibi  perspexiaset,  renuneiat. 

XXII.  Dum  in  bis  lecis  Garnir  navium  parandanim 
caosa  morauir,  ex  msgoa  parte  Morinorum  ad  eum  leajati 
vénérant,  qui  se  desuperioris  temporis  eonsilio  excusèrent, 
qnod  homines  barbari  et  nostrœ  consuetudinis  rntperitt 
beUnni  populo  romano  feetssent,  seque  ea»  qua?  imperas- 
set,  facturos  poUioerentur.  Hoc  sibi  salis  oppêrtime  Casar 
aeeidisse  arbilratus ,  qnod  seque  post  tergum  bottera  re- 
linquero  volebat,neque  belli  gerendi  propter  anni  tempus 
facultatem  habebat,  nequebss  lantularum  reruni  occupa- 
Uones  sibi  Briuumia?  anleponeudas  judieabat,  magnum  bis 
obsidumnumerum  imperat.  Qidbusaddnetis,  eos  in  fldcnt 
reeepit.  Navibus  drdter  LXXX  onerariis  eoaetis  con- 
tractisque,  quoi  satis  esse  ad  duas  transportaoda*  legiones 
existimabat,  qafcdquid  preterea  naviam  longarum  babe- 
bat,  qttftatori ,  legatis,  smfeettsqae  distribua.  Iluc  ac- 
cedebantXVIiI  ooerari»  naves,  qua?  ex  eo  loeo  ab  mttllbus 
paasuum  VIII  vonto  tenebantur,  quo  minas  w  ennuient 
portant  pervenire  postent  lias  equitibu*  diatribnit  ;  r*U- 
qoum  eiercitum  Q.  TUorio  Sabmo  et  L.  Aaanamneio 
Cott»  legatis,  in  atenapios  atque  in  eos  pagoa  Morinorum* 
ab  quibus  ad  eum  lepaJJ  non  ▼ auerant,  deduceadum  dédit: 
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les  pointe  du  territoire  des  Morins,  dont  il  n'avait 
pas  encore  reçu  de  dépotes.  II  préposa  a  la  garde 
du  port  son  lieutenant  P.  Sulpitius  Rufus,  avec 
la  garnison  qui  fut  jugée  nécessaire. 

XXIlï.  'Ces  dispositions  faites,  César,  profilant 
ôTun  vent  favorable  a  sa  navigation  ,  leva  l'ancre 
vers  la  troisième  veille,  et  ordonna  a  sa  cavalerie 
d'aller  s'embarquer  au  port  voisin  et  de  le  suivre  : 
celle-ci  fit  peu  de  diligence,  et  il  n'avait  que  ses 
premiers  vaisseaux  lorsqu'il  loucha  à  la  Bretagne, 
environ  a  la  quatrième  heure  du  jour.  La  il  vit 
les  troupes  ennemies  occupant,  sous  les  armes , 
toutes  les  collines.  Telle  était  la  nature  des  lieux  : 
la  mer  était  si  resserrée  par  des  montagnes  que 
le  trait  lancé  de  ces  hauteurs  pouvait  atteindre  le 
rivage.  Jugeant  l'endroit  tout  a  fait  défavorable 
pouruu  débarquement,  il  resta  a  l'ancre  jusqu'à 
la  neuvième  heure ,  et  attendit  l'arrivée  du  reste 
de  la  flotte.  Cependant  il  assemble  ses  lieutenants 
et  les  tribuns  des  soldats,  leur  fait  part  des  ren- 
seignements de  Volusénus  et  de  ses  desseins  ;  il 
les  avertit  d'agir  d'eux-mêmes  en  tout,  selon 
l'opportunité  et  le  temps ,  comme  le  demande  la 
guerre,  surtout  une  guerre  maritime,  où  un  seul 
instant  peut  aussitôt  changer  l'état  des  choses. 
Quand  il  les  eut  renvoyés  et  que  le  vent  et  la  ma- 
rée furent  devenus  en  môme  temps  favorables ,  il 
donna  le  signal ,  fit  lever  l'ancre  et  s'arrêta  à  sept 
milles  de  la  environ ,  devant  une  plage  ouverte  et 
unie  '. 

XXIV.  Mais  les  Barbares,  s'apercevant  du  des- 
sein des  Romains ,  envoyèrent  en  avant  leur  cava- 

4  A  la  pointe  orientale  do  territoire  qui  aujourd'hui  porte  le 
nom  de  Kent.  (  V.  Hume,  ch.  I.  ) 


lerie  et  les  chariots  de  guerre  dont  ils  ont  coutume 
de  se  servir  dans  les  combats ,  les  suivirent  avec 
le  reste  de  leurs  troupes,  et  s'opposèrent  a  noire 
débarquement.  Plusieurs  circonstances  le  ren- 
daient extrêmement  difficile  :  la  grandeur  de  nos 
vaisseaux  forcés  de  s'arrêter  en  pleine  mer ,  l'i- 
gnorance où  étaient  nos  soldats  de  la  nature  des 
lieux  ;  les  mains  embarrassées ,  accablés  do  poids 
énorme  de  leurs  armes ,  ils  devaient  à  la  fois  s'é- 
lancer du  navire ,  résister  a  l'effort  des  vagues  et 
lutter  avec  l'ennemi;  tandis  que  celui-ci  combat- 
tant à  pied  sec,  ou  s'avançanl  très-peu  dans  la 
mer ,  libre  de  tousses  membres,  connaissant  par- 
faitement les  lieux ,  lançait  ses  traite  avec  assu- 
rance et  poussait  ses  chevaux  faits  à  cette  man- 
œuvre. Frappés  d'un  tel  concours  de  circon- 
stances ,  et  tout  à  fait  inexpérimentés  dans  ce 
genre  de  combat,  nos  soldats  ne  s'y  portaient  pas 
avec  cette  ardeur  et  avec  ce  zèle  qui  leur  étaient 
ordinaires  dans  les  combats  de  pied  ferme. 

XXV.  Dès  que  César  s'en  aperçut,  il  ordonna 
d'éloigner  un  peu  des  vaisseaux  de  charge,  les 
galères  dont  la  forme  était  moins  connue  des 
Barbares  et  la  manœuvre  plus  facile  et  plus 
prompte ,  de  les  diriger  a  force  de  rames ,  de 
les  tenir  devant  le  flanc  découvert  de  l'ennemi, 
et  de  la,  à  l'aide  des  frondes,  des  traits  et  des 
machines ,  de  le  repousser  et  de  le  chasser  de  sa 
position.  Ce  mouvement  nous  fut  dune  grande 
utilité.  Car  étonnés  de  la  forme  de  nos  uavires, 
de  leur  manœuvre  et  du  genre  inconnu  de  nos  ma- 
chines, les  Barbares  s'arrêlèrent  et  firent  même 
quelques  pas  en  arrière.  Nos  soldats  hésitaient 
encore ,  surtout  à  cause  de  la  profondeur  de  la 


P.  Sulpitinm  Rufum  legatum ,  cum  eo  pra?sidio ,  quod 
satis  esse  arbitrabatur,  portum  tenere  jusstt. 

XXIII.  His  constituti*  rébus ,  naetus  idoneam  ad  navi- 
gaodum  tempestaiem,  tertia  fere  vigilia  solvit,  equitesque 
in  ulteriorem  portum  progredi,  et  naves  conscendere,  et 
se  tequi  juisit  :  a  quibus  cum  paulo  tardius  esset  admi- 
uistratum ,  ipse  bora  diei  circiter  quarta  cum  primis 
uavibus  Britaiuriam  attigit ,  atque  ibi  in  omnibus  collibus 
eipositas  hostium  copias  armatas  conspexit.  Cujus  loct 
haêc  eral  natura  :  adeo  nionlibus  angustis  mare  contine- 
baltiTjUli  ex  lotis  superioribusin  ltltus  telum  adjici  posset. 
IIuuc  ad  egredieodum  nequaquam  idoneum  arbitratus 
locum,  dum  reliquat  naves  eo  convenirent,  ad  horam  no- 
nam  in  ancoris  exspectavit.  Intérim  legatis  tribuni&que 
raUitum  con  vocatif,  et  qu»  ex  Volusenocognosset,  etquas 
fieri  vellet  ostendit ,  monuitque  (  ut  rei  milita  ris  ratio , 
maxime  ut  maritime  res  postularent,  ut  quae  celerem  atque 
instabilem  inoturo  babereat  ),  ad  nutum  et  ad  tempos 
omnesreaab  iisadministrarentur.  Hisdimis  is,etventum 
etsestuni  unotempore  naetus  seciuidum,  dato  signoet 
sublatis  aucoris*  circiter  millia  passuum  VII  ab  eo  loco 
progressus ,  aperlo  ac  piano  Uttore  naves  constituit. 

XXIV.  Àt  barbari,  consilio  Romanorum  oognito, 


pramisso  equitatu  et  essedarus,  quo  plerumque  génère  in 
pralii»  uti  oonsuerunt,  reliquis  copiis  sobseeuU  nostros 
navibus  egredi  prohibebant.  Erat  ob  bas  causas  tumroa 
difBcultas ,  quod  naves  propter  magniuidtoem ,  nisi  in 
alto,constitui  non  poterant  ;  milttibus  autem  ignotislocs, 
impeditis  manibus,  magno  et  gravi  armorum  outre 
opppessis,  simul  et  de  navibus  desiticodura,  et  in  fluelîlw 
consisiendum,  et  cum  hostibus  erat  pugnandum  :  quum 
illi  aut  ex  arido ,  aut  paululum  in  aquam  progressif  om- 
nibus membris  expediti,  notissimis  locis  audacter  tela 
conjicerent ,  et  equos  insuefactos  incitarent.  Quibus  relias 
nostri  perterriti ,  atque  bujus  omntno  generts  pugnat  im- 
periti,  non  eadem  alacritate  ac  studio,  quo  in  pedestribos 
uti  preliis  consueverant ,  nitebanlur. 

XXV.  Quos  ubi  Ca»sar  animadvertU ,  naves  longas , 
quarum  et  species  erat  barbaris  imisitaiior ,  et  motus  ad 
usum  expédition  paulum  removeri  ab  onerariis  navibus, 
et  remis  incilari ,  et  ad  latus  apertum  hostium  eousutui , 
atque  inde  fundis ,  sagittis ,  tormentis  «  hostes  propelli  ac 
submoveri  jussit  :  qu»  res  magno  usui  nostris  luit.  Nam 
et  navium  figura  ,  et  remorum  moiu,  et  inusUato  génère 
tormentorum  permoti  barbari  constiterunl,  ac  paulum 
modo  pedem  retulenuit,  Atque  nostris  miJilibus  cuortao- 
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mer:  le  porto-aigle  de  la  dhièmo  légion,  après 
avoir  invoqué  les  dieux  pour  que  sa  légion  eût 
l'honneur  du  succès  :  t  Compagnons,  dit-il, 
sautes  h  la  mer,  si  vous  ne  voulez  livrer  l'aigle 
am  ennemis  ;  pour  moi  certes  j'aurai  fait  mon  de- 
voir envers  la  république  et  le  général.  »  A  ces 
mots ,  prononcés  d'une  voix  forte,  il  s'élance  du 
navire  et  porte  l'aigle  vers  l'ennemi.  Alors  les 
nfttress'einortant  mutuellement  b  ne  pas  souffrir 
une  telle  honte ,  se  jettent  tous  hors  du  vaisseau. 
A  cette  vue,  ceux  des  navires  voisins  les  suivent 
et  marchent  a  l'ennemi. 

XXVI.  On  combattit  de  part  et  d'autre  avec 
acharnement  :  nos  soldats  cependant  ne  pouvant 
dî  garder  leurs  rangs ,  ni  lutter  de  pied  ferme , 
ni  suivre  leurs  enseignes,  et  forcés  de  se  ranger 
sous  le  premier  drapeau  qui  s'offrait  à  eux,  a 
quelque  vaisseau  qu'il  appartint ,  étaient  dans 
une  grande  confusion.  Les  ennemis  au  contraire , 
connaissant  tous  les  bas  fonds ,  avaient  à  peine 
tu  du  rivage  quelques-uns  des  nôtres  débarquer , 
qu'ils  poussaient  contre  eux  leurs  chevaux  et  les 
attaquaient  au  milieu  de  leur  embarras ,  un  grand 
nombre  en  enveloppait  un  petit  ;  les  autres  pre- 
nant en  flanc  le  gros  de  notre  armée  l'accablaient 
de  leurs  traits.  Témoin  de  ce  désavantage ,  César 
fit  remplir  de  soldats  les  chaloupes  des  galères  et 
les  esquifod'observation ,  et  les  envoya  au  secours 
de  ceux  qu'il  voyait  dans  une  situation  critique. 
Dès  que  nos  soldats  eurent  pris  terre  et  que  tous 
les  autres  les  eurent  suivis ,  ils  fondirent  sur  les 
ennemis  et  les  mirent  en  fuite,  mais  sans  pou- 
voir les  poursuivre  bien  loin ,  la  cavalerie  n'ayant 

tibus,  maxime  propter  altitadinem  uni,  qnl  dedm»  to- 
gkmis  aquilam  ferebat,  eontesuunaDeoa,  nt  ea  m  légion! 
feUciler  eveniret  :  «  Deaitite,  inquit,  comurilitonea,  niri 
vultis  aquilam  bostibus  profane  :  ego  certe  meum  reipu- 
bltae  atque  imperatori  officium  preatitero.  •  Hoc  quura 
magna  voce  dixisset,  ex  navi  se  projecit,  atque  in  hottes 
aquilam  ferre  cœpit.  Tnm  nostri,  cobortati  inter  ae ,  ne 
tentant  dedeeoa  admiueretur,  univern  ex  navi  desiluerunt: 
fies  item  atii  ex  proximia  navibua  quum  conapexjaeent , 
atibeecuti  hoatibua  appropinquaninl. 

XXVI.  Pugnatum  est  ab  utriaque  acriter;  nostri  tamen. 
qood  oequeordinea  aervare,  roque  firmiter  inaietere ,  ne- 
que  aigna  aubaequi  poterant,  atque  alias  aUa  ex  navi,  qut- 
buacnmqne  aigoia  occorrerat,  ae  aggregabat,  magnopere 
peruirhabanlur.  Hoalea  vero,  nous  omnibus  vadis,  ubi  ex 
liltore  aiiquos  aûigularea  ex  navi  egredtentea  conspexe- 
ranl,  iacuatia  equia  uapeditoaadoriebaotur  :  pturea  paucoa 
cimwnristehant  :  alii  ab  latere  aperto  in  univeraoa  tels 
coopdebanL  Quodquum  aoimadvertiaael  Casaar,  aeaphaa 
longarnm  navium,  item  apeeulatoria  navigia  mititibus 
oompkri  jueeU,  etqnoa  laboraotea  coospexerat,  ua  subei- 
dis  aubmiUebaL  Nostri,  aimul  inarido  couatiterunt,  am> 
omnibus  conaeoulia,  lo  hoatea  impetum  fecerunt,  atque 
sas  io  fugam  dedenml  ;   oeque  kmgiue  proaequi  potue- 


pu  suivre  sa  route  ni  aborder  dans  l'île.  Cette 
seule  chose  manqua  a  la  fortune  accoutumée  de 
César  (6). 

XXVII.  Les  ennemis,  après  leur  défaite  et  des 
qu'ils  se  furent  ralliés ,  envoyèrent  des  députés  à 
César,  pour  demander  la  paii.  Us  promirent  de 
donner  des  otages  et  de  faire  tout  ce  qu'il  ordon- 
nerait. Avec  ces  dépités  vint  Comm ,  le  roi  des 
Atrébates  que  César,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  avait  envoyé  avant  lui  en  Bretagne.  Us 
l'avaient  saisi  à  sa  sortie  du  vaisseau ,  comme  il 
leur  apportait ,  en  qualité  d'orateur ,  les  ordres 
du  général ,  et  ils  l'avaient  jeté  dans  les  fers.  1b 
le  relâchèrent  après  le  combat ,  et  en  sollicitant  la 
paix ,  ils  rejetèrent  sur  la  multitude  le  tort  de  cet 
acte ,  dont  ils  demandèrent  le  pardon ,  motivé 
sur  leur  ignorance.  César  se  plaignit  de  ce  qu'après 
lui  avoir,  de  leur  propre  mouvement,  envoyé 
demander  la  paix  sur  le  continent ,  ils  lui  eussent 
fait  la  guerre  sans  motif.  11  leur  dit  qu'il  pardon- 
nait a  leur  égarement  et  exigea  dos  otages.  Ils  en 
donnèrent  sur-le-champ  une  partie,  et  promirent 
que  le  reste,  qui  devait  venir  de  contrées  éloignées, 
serait  livré  sous  peu  de  jours.  En  même  temps  ils 
renvoyèrent  leurs  soldais  dans  leurs  foyers;  et 
leurs  chefs  vinrent  de  tous  côtés  recommander  è 
César  leurs  personnes  et  leurs  cités.  • 

XX VIII.  La  paix  était  ainsi  assurée,  et  il  y 
avait  quatre  jours  qu'on  était  arrivé  en  Bretagne., 
lorsque  les  dix-huit  navires,  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut ,  et  qui  portaient  la  cavalerie ,  sortirent 
par  un  non  vent,  du  port  des  Morins.  Comme  ils 
approchaient  de  la  Bretagne  et  étaient  en  vue 

mot,  qood  équités  cursum  tenere  atque  inaulam  capere 
non  potuerant.  Hoc  unum  ad  priatinam  fortnoam  Ceaari 
défait. 

XXVII.  Hoalea  pnelio  auperati,  aimul  atque  ae  ex  raga 
receperunt,  atatim  ad  Caeaarem  legaloa  de  paee  mise- 
ront :  obaidea  daturos,  qufeque  imperasaet  aeae  faeturoa, 
polliciti  sont,  Una  cum  nia  legatia  Commius  Atrebae 
venit»  quem  supra  demonatraveram  a  Casaars  in  Brilan- 
mampremiaaum.  Hune  Uli  enavi  egressum,  quura  ad  «os 
oratoris  modo  imperatort  mandata  perferret,  compre- 
henderant ,  atque  in  vincula  conjeeeraot  :  tum,  prasaio 
facto,  remiseront,  et  in  pelenda  paee  ejua  rei  cujpam  in 
multitudinem  contulerunt ,  et  propter  imprudeoiiam  ut 
igiioaoeretur,petiverunt.Ciesar  questua  quod,quum  ultro 
in  continentem  legatis  miasia  paoem  ab  ae  petïaaeot,  hél- 
ium aine  causa  iutulissent ,  igooaeere  unprudenue  dixit, 
obaideaque  imperavit  :  quorum  iUi  pariera  atatim  dede- 
runt,  partem,  ex  longiinjuioribus  loeia  areesauam,  paueis 
diebua  seae  daturos  dixerunt,  Interea  auoa  remigrare  in 
agroa  iuaaarunt  ;  prindpeaque  uodique  convenir* ,  et  ae 
civiuUeaque  suas  Ceseari  oommendare  comeruai, 

XXVIII.  Hia  rébus  paoe  oonfiraaala,  nos!  diem  quar- 
tum  ,  quam  eat  in  BrHannîam  ventum*  aavea  XVin,  de 
quibua  supra  demonatratuA  eat,  qusa  touisea  anatulerant 


«8 

du  camp ,  il  s'éleva  tout  à  coup  une  si  vio- 
lente tempête ,  qu'aucun  d'eux  ne  put  suivre  fia 
route,  et  qu'ils  furent,  les  uns  rejetés  dans  le  port 
d'où  ils  étaient  partis,  les  autres  poussés  vers  la 
partie  inférieure  de  l'Ile,  qui  est  a  l'occident ,  où 
ils  coururent  de  grands  dangers.  Ils  y  jetèrent 
l'ancre,  mais  inondés  par  les  vagues,  ils  furent 
forcés ,  au  milieu  d'une  nuit  orageuse ,  de  re- 
prendre la  haute  mer ,  et  de  regagner  le  con- 
tinent. 

XXIX.  Il  se  trouva  que  cette  nuit-lh  même  la 
lune  était  en  son  plein ,  époque  ordinaire  des  plus 
hautes  marées  de  l'Océan.  Nos  soldats  l'ignoraient. 
L'eau  eut  dono  bientôt  rempli  les  galères  dont 
César  s'était  servi  pour  le  transport  de  l'armée  et 
qu'il  avait  mises  u  sec»  Les  vaisseau  de  charge , 
ro»té&  à  l'ancre  dans  la  rade ,  étaient  battus  par 
lea  Ilots ,  sans  qu'il  y  eûi  aucun  moyen  de  lea  gou- 
verner ni  de  les  secourir.  Plusieurs  furent  brisés  ; 
tes  autres,  dépouillés  de  leurs  cordages,  de  leurs 
ancres  et  du  reste  de  leurs  agrès ,  se  trouvaient 
hors  d'état  de  servir ,  ce  qui ,  chose  inévitable, 
répandit  la  consternation  dans  toute  l'armée.  On 
n'avait  pas  en  effet  d'autres  vaisseaux  pour  la  re- 
porter sur  le  continent,  et  tout  manquait  de  ce 
qui  est  nécessaire  pour  le  radoub.  Euûn ,  comme 
on  s'attendait  généralement  à  hiverner  dans  la 
Gaule,  aucune  provision  de  blé  n'avait  été  faite 
pour  passer  l'hiver  dans  ce  pays. 

XXX.  A  la  nouvelle  de  cette  détresse ,  les  chefs 
de  la  Bretagne  qui ,  après  la  bataille ,  s'étaient 
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réunis  pour  l'exécution  des  ordres  de  César ,  tin- 
rent conseil  entre  eux.  Voyant  les  Romains  dé- 
pourvus de  cavalerie ,  de  vaisseaux  et  de  vivres, 
et  jugeant  du  petit  nombre  de  nos  soldats  par 
l'eiiguité  de  notre  camp ,  d'autant  plus  resserré 
que  César  avait  fait  embarquer  les  légions  sans 
bagages,  ils  crurent  l'oecasien  très-favorable  pour 
se  révolter ,  nous  couper  les  vivras  et  prolonger 
la  campagne  jusqu'à  l'hiver,  ils  tenaient  peur  as- 
suré qu'en  triomphant  de  notre  armée  un  en  lai 
fermant  le  retour,  nul  ne  traverserait  désormais 
la  mer  pour  porter  la  guerre  on  Bretagne 

XXXI.  Une  ligue  est  donc  formée  de  nouveau  : 
ils  commencent  h  s'échapper  peu  h  peu  de  noire 
camp  et  à  faire  revenir  en  secret  lea  bornons 
qu'ils  avaient  licenciés.  César,  il  est  vrai,  ne  con- 
naissait pas  encore  leurs  desseins;  mais  d'après 
le  désastre  de  sa  flotte  et  le  retard  des  Bretons  à  li- 
vrer les  étages,  il  soupçonnait  cependant  ce  qui 
arriva.  Aussi  se  tenait-il  prêt  h  font  événement; 
car  il  portait  chaque  jour  des  vivres  dans  le  camp, 
employait  le  bois  et  le  cuivre  des  navires  les  pins 
avariés  à  la  réparation  des  entres ,  et  faisait  venir 
du  continent  ce  qui  était  néeesaairepoor  ce  travail. 
C'est  ainsi  que,  secondé  par  le  zèle  extrême  des 
soldats,  il  mît ,  h  l'exception  de  douze  vaisseau 
perdus,  tonte  la  flotte  en  état  de  naviguer. 

XXXII.  Pendant  qu'on  faisait  ces  travaux ,  une 
légion ,  la  septième,  avait  été ,  selon  la  coutume, 
envoyée  au  fourrage,  et,  jusqu'à,  ce  jour,  il  y  avait 
d'autant  moins  lien  de  soupçonner  des  hostilités 


ex  saperions  porta  leni  vento  sotverunt.  Qax  qaam  ap- 
propinqnarent  Britannia?,  et  ex  castris  vidcrenlur,  tante 
tempestaa  subitoooortA  est,  ut  uuMe  earum  cursuin  tenero 
postes,  sed  alla*  eodem ,  uude  erant  profeette,  refeiren- 
lur;  alise  ad  inferiorera  parlent  insulœ ,  quœ  est  propios 
soi»  occasum,  magno  soi  eum  pertauo  dejioerentur  : 
qn«  Umen  aneorie  jadis  quura  Anctibus  compterentur , 
aweeesario  adverse  noote  in  aluim  proveota  oontinentem 
petierunt. 

XXIX.  Eadem  noete  aocidit ,  ut  etset  kma  plena  ;  qui 
dieasnarittmoaaeatuamaiimoa  in  Oeeano  effleere cousue- 
vit  :  nostrisque  1d  erat  ineognltum.  lia  uno  iempore  et 
leugat  navet ,  qulbut  Cstsar  eiercltum  traneportaudum 
curaverat,  quaeque  in  artdum  subduxerat,  a?stus  compte- 
bat;«t  onerariae,  qua*  ad  ancoras  erant  deligata?,  tempestas 
ftfffibtabat  ;  neqve  alla  nottrit  facultas  aut  administrandi, 
aut  auirttaudl  dabatur.  Compltiribus  navibus  fraotis,  ren- 
ouai qimm  estent,  wnlbus,  aacoris,  relknnsque  armamentîs 
anrissis,  ad  navigandam  ttmtilea,  magna,  Id  quod  neoease 
état  aecMere,  totlua  eiercUw  perfturtoatio  facta  est  ;  neque 
enim  navet  erant  alte,  qulbut  reportari  postent  ;  et  omnla 
deerant,  quet  ad  raflcJendat  eat  usu)  tant  ;  et,  quod  omni- 
bus constatât  *  hiemareta  Gallia  oportere,  frumentum 
bis  in  lods  in  bieraea  protitom  non  erat. 

XXX  QuUms  rébus  oognitis,  principes  Britannia?,  qui 
pott  pmttum  factuaa  ad  ea  *  ena?  justarat  €«tar,  faoieada 


conTenerant ,  inter  se  collocut! ,  qnnm  équités  et  naves  et 
frumentum  Romanis  déesse  inteUigerent ,  et  pauciUlem 
mibuun  ex  castrorum  exiguttate  coguoscerent ,  qu»  bec 
erant  etiam  aagutuora ,  quod  sioe  impedimantis  C*tar 
legiones  tranaporteverat ,  optinaum  facto  eaaa  dîneront . 
rebellions  facta ,  fitnncnto  comineatuqi»  aostros  probi- 
bere,  et  rem  in  hiemen  producere,  quod.  us  superaiis,  aut 
redira  interclusis,  neniinem  postea  beUi  infereodi  causa  m 
Britauniara  tranaituram  cooÉdebant. 

XXXI.  Inique ,  ruraus  conjuratlone  facta,  paulath*  ei 
castris  disotdere ,  ao  soos  dam  ei  agris  dedueere  eope- 
runt.  At  Caesar,  etsi  nondum  eoru»  consitta  cogaovtrat , 
tamen  et  ex  eventu  navium  soaruin ,  et  ex  eo,  quod  ob 
aides  dare  Intermiaerant ,  fore  id  quod  aocidit  aoapicaha- 
tur.  Itaque  ad  omnes  eatns  aubaidia  «rniparabat  :  nam 
et  frumentum  et  agris  qaetidfte  tn  eastra  cooferefeat ,  ri 
qu»  graTiasime  afmct»  erant  navet,  earum  mafteria  alque 
âpre  ad  rettquaa  rcSciendaa  utebotur,  et  qu»  ad  eas  tw 
erant  usai ,  ex  continent*  compariari  jubehat.  Itaque , 
quum  id  summo  studio  a  mltitibue  administraretur,  duo- 
decim  navibos  anristit,  reliquia  ut  navigari  commode  pnt- 
aet  eftoctt. 

XXXII.  Dum  ea  geruntur ,  legtene  ex  eouanHuëiiie 
une  frumentatum  misse,  qu»  appeHabatnr  teptima ,  neqw 
uUa  ad  M  tempus  belli  anspietone  interpotHa ,  quum  pars 
hominum  in  agris  remaneret,  part  etiam  in  castra  veu- 
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qu'une  partie  des  Bretons  restai!  dans  les  campa- 
gnes, et  que  d'autres  venaient  librement  dans  le 
camp.  Les  soldats  en  faction  aux  portes  do  camp 
annoncent  I  César  qu'une  poussière  plus  épaisse 
que  de  coutume  s'élevait  du  côté  où  la  légion  s'était 
dirigée.  César,  soupçonnant,  ce  que  c'était ,  quel- 
que nouvelle  entreprise  de  la  part  des  barbares, 
prend  avec  lui  les  cohortes  de  garde,  les  fait  rem- 
placer dans  leur  poste  par  deux  autres ,  et  ordonne 
au  raie  des  troupes  de  s'armer  et  de  le  suivre 
aussitôt.  Quand  il  se  fut  avancé  h  peu  de  distance 
du  camp,  il  vit  les  siens  pressés  par  l'ennemi , 
résistant  avec  peine,  la  légion  serrée,  en  butte  a 
une  grftle  de  traits.  Car  tout  le  grain  ayant  été 
moissonné  dans  les  autres  endroits ,  et  un  seul 
étant  resté  intact,  les  ennemis  présumant  que 
nous  y  viendrions ,  s'étaient  caches  la  nuit  dans 
les  bois.  Alors  fondant  subitement  sur  nos  soldats 
dispersés,  désarmés ,  occupés  a  conper  le  grain , 
ils  en  avaient  tué  quelques-uns ,  troublé  les  autres 
dans  leurs  rangs  mal  formés,  et  les  avaient  envelop- 
pés à  la  fois  de  leur  cavalerie  et  de  leurs  chariots. 
XXXIH.  Voici  leur  manière  de  combattre  avec 
ces  chariots  :  D'abord  ils  les  font  courir  sur  tous 
les  points  en  lançant  des  traits  ;  et ,  par  la  seule 
crainte  qu'inspirent  les  chevaux  et  le  brnit  des 
roues,  ils  parviennent  souvent  à  rompre  les  rangs. 
Quand  ils  ont  pénétré  dans  les  escadrons,  ils  sau- 
tent a  bas  de  leurs  chariots  et  combattent  h  pied. 
Les  conducteurs  se  retirent  peu  h  peu  delà  mêlée, 
et  placent  les  chars  de  telle  façon  que  si  les  com- 
battants sont  pressés  par  le  nombre ,  ils  puissent 
aisément  se  replier  sur  eux.  C'est  aiusi  qu'ils  réu- 


nissent dans  les  combats  l'agilité  du  eaValier  à  la 
fermeté  du  fantassin  ;  et  tel  est  l'effet  de  l'habitude 
et  de  ledrs  exercices  journaliers,  que,  dans  las 
pentes  les  plus  rapides,  ils  savent  arrêter  leurs 
chevaux  au  galop ,  les  modérer  et  les  détourner 
aussitôt,  courir  sur  le  timon ,  se  tenir  ferme  sur 
le  joug,  et  delà  s'élancer  précipitamment  dans 
leurs  chars. 

XXXIV.  Ce  nouveau  genre  de  combat  avait  jeté 
le  trouble  parmi  les  nôtres ,  et  César  leur  porta 
très*» propos  du  secours;  car,  a  son  approche,  les 
ennemis  s'arrêtèrent ,  et  les  Romains  se  remirent 
de  leur  frayeur.  Malgré  ce  résultat ,  ne  jugeant 
pas  l'occasion  favorable  pour  attaquer  l'ennemi 
et  engager  un  combat,  il  se  tint  dans  cette  posi- 
tion ,  et  peu  de  temps  après,  il  ramena  les  légions 
dans  le  camp.  Cependant,  nous  voyant  occupés 
ailleurs ,  ce  qui  restait  de  Bretons  dans  la  campa- 
gne se  retira.  Il  y  eut  depuis ,  pendant  plusieurs 
jours  de  suite ,  des  mauvais  temps  qui  nous  re- 
tinrent dans  le  camp  et  empêchèrent  l'ennemi  de 
nous  attaquer.  Dans  cet  intervalle,  le*  barbares  en- 
voyèrent de  tous  côtés  des  messagers  pour  exposer 
aux  leurs  la  faiblesse  de  nos  troupes,  et  la  facilité 
qui  svoffrait  de  faire  un  riche  butin  et  de  recouvrer 
à  jamais  lenr  liberté,  s'ils  chassaient  les  Romains 
de  leur  camp.  Dans  cette  vue,  ils  rassemblèrent 
bientôt  uno  multitude  de  troupes  a  pied  et  a  che- 
val ,  et  marchèrent  sur  nous. 

XXXV.  César  prévoyait  bien  qu'il  en  serait  de 
ce  combat  comme  de  ceux  des  jours  précédents,  et 
que,  s'il  repoussait  les  ennemis,  ils  échapperaient 
aisément  aux  dangers  de  leur  défaite.  Cependant 


titaret,  ti  qui  pro  portât  castrorum  in  atatione  crant. 
Canari  ranincianmt ,  pulvercm  majorem ,  quam  consue- 
tudo  ftrret,  in  ea  parte  ?ideri,  quam  fa  part  cm  legio  iter 
fccisseL  Ca?sar,  id  quod  erat ,  suspicatus ,  atiquid  no?!  a 
barbaris  initum  consiiii,  cohortes,  qua?  in  stationibus  crant, 
secum  in  eam  partem  proficisci ,  duas  ex  reliquis  m  sta- 
tiooeru  snecederc,  retiqnas  armari,  et  confcstini  sese  sub- 
tequi  jussit.  Quam  paulo  longius  a  castrîs  processisset, 
sum  ab  bostibus  premi,  atque  a?grc  sustinerc,  et  conferta 
tegkme  ex  omnibus  partibus  tela  conjici  animadvertit. 
Nain  quod ,  omni  ex  reliquis  partibus  demesso  frumento, 
part  una  erat  rehqua ,  tuspieati  hottes ,  bue  nottros  esse 
vennarot ,  noetu  ta  sttvis  deJituerant  :  tant  disperse*,  dé- 
port» armifl,  in  metendo  occupâtes  subito  adorti,  paueit 
mterfeetts,  retiquot  iaeertis  ordinibus  perturbaverant  : 
simul  equitatQ  atque  etsedis  drcumdederant. 

XXXItl.  Genut  hoc  est  ex  etsedis  pugna)  :  primo  per 
omnet  parla  perequHant ,  et  tela  ooDJldunt ,  atque  ipso 
terrore  eqnorum  et  ttrepitu  roiarum  ordinet  pierumque 
perturbant  ;  et  quum  te  inter  equitum  turmas  insinuaye- 
riot ,  ex  ettedit  desiliunt,  et  pedibut  prariiantur.  Aurigœ 
intérim  paulatiro  ex  prslio  exoedunt,  atque  ita  currus 
couoeant,  ut,  ti  ilti  a  multitudine  bottium  preniantiir,  ex- 
peditum  ad  mot  reoeptum  habeant.  Ita  mobilitatem  equi- 


tum, ttabftltatem  peditnm,  in  prsliia  prasatant,  ac  tantum 
usu  quotidtano  et  exercitatione  efOciunt,  uti  in  decli?)  ac 
praecipf  ti  loco  indlatos  equos  sustinere ,  et  brevi  mode- 
rari  ao  flectere ,  et  per  temonem  percurrere,  et  in  jugo 
insisterez  et  inde  te  in  currus  cra'ssime  redpere  con- 
tucrint. 

XXXIV.  Quibus  rebut,  perturbatis  nottrit  notitate 
pugna?,  tempore  opportunissnno  César  au&ilium  tufit: 
namque  ejut  adyentu  hottes  conttiterunt,  nottri  te  ex  ti- 
moré receperunt.  Quo  facto,  ad  lacessendnm  et  ad  com- 
mittendum  prsMium  aKenum  este  temput  arbi trahis ,  tuo 
te  loco  continuit,  et,  brevi  tempore  intermisso ,  In  castra 
legiones  reduxit.  Dum  hase  geruirftir,  nottrit  omnibus 
ooeupatis,  qui  erant  in  agris  reliqui,  diteesserunt.  Se- 
cutae  sunt  continuos  compluret  dies  tempettates ,  quat  et 
nostros  m  castrîs  continerent,  et  hottem  a  pugna  pro- 
hibèrent. Intérim  barbari  nuncios  in  onraps  partes  dlmr- 
terunt,  paucitatemque  nottrornm  miHturo  suis  praxticave 
runt,  et  quanta  pratda;  lattenda» ,  atque  in  perpetnuut  tui 
liberandi  facultat  daretur,  ti  Romanot  cattrit  expulissent, 
demonstraverunt.  Hit  rebut  oeteriter  magna  multitudine 
peditatut  equitatusque  coacta ,  ad  castra  vénérant. 

XXXV.  Ca?tar,  eUiidera,  quod  superioribut  diebut  ac- 
ciderat,  fore  videbat ,  ut ,  ti  estent  bottes  pulsi,  cekritate 
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il  prit  environ  trente  chevaux  que  l'Àlrébate 
Comm,  dont  il  a  été  déjà  parlé,  avait  menés  avec 
lai,  et  rangea  les  légions  en  bataille  à  la  tète  do 
camp.  Le  combat  engagé ,  les  ennemis  ne  parent 
soutenir  longtemps  le  choc  de  nos  soldais,  et  pri- 
rent la  faite.  On  les  poursuivit  aussi  loin  qu'on 
eut  de  vitesse  et  de  force ,  et  on  en  tua  un  grand 
nombre.  Les  légions  rentrèrent  ensuite  dans  le 
camp,  après  avoir  tout  détruit  et  brûlé  sur  une 
grande  étendue  de  terrain. 

XXXVI.  Le  même  jour  ,  des  députés,  envoyés 
a  César  par  l'ennemi,  vinrent  demander  la  paix. 
César  doubla  le  nombre  des  otages  qu'il  leur  avait 
demandés  précédemment,  et  ordonna  de  les  lui 
amener  sur  le  continent ,  parce  que  le  temps  de 
Téquinoxe  approchait  et  qu'il  ne  voulait  point 
exposer  à  une  navigation  d'hiver  des  vaisseaux 
en  mauvais  état.  Profitant  d'un  temps  favorable, 
il  leva  l'ancre  peu  après  minuit  ;  tous  ses  navires 
regagnèrentle  continent  sans  lemoindre  dommage; 
dans  le  nombre,  deux  vaisseaux  de  charge  seule- 
ment ne  purent  aborder  au  môme  port  que  les 
autres,  et  furent  portés  un  peu  plus  bas  (7). 

XXXVII.  Ces  derniers  vaisseaux  contenaient  en- 
viron trois  cents  soldats  qui  se  dirigèrent  vers  le 
camp.  Les  Morins,  que  César,  avant  son  départ 
pour  la  Bretagne,  avait  laissés  soumis,  séduits  par 
1  espoir  du  butin  ,  les  enveloppèrent  d'abord  en 
assez  petit  nombre,  et  leur  ordonnèrent ,  s'ils  ne 
voulaient  pas  être  tués ,  de  mettre  bas  les  armes. 


Les  nôtres,  s'étant  formés  en  cercle,  se  défendi- 
rent; aux  cris  de  l'ennemi ,  six  mille  hommes  en- 
viron accourent  aussitôt  :  César,  à  cette  nouvelle, 
envoya  du  camp  toute  la  cavalerie  au  secours  des 
siens.  Cependant  nos  soldats  avaient  soutenu  le 
choc  de  l'ennemi  et  vaillamment  combattu  pen- 
dant plus  de  quatre  heures  ;  ils  avaient  reçu  peu 
de  blessures  et  tué  beaucoup  d'ennemis,  liais, 
lorsque  notre  cavalerie  se  montra ,  les  barbares , 
jetant  leurs  armes,  tournèrent  le  dos,  et  on  en  il 
un  grand  carnage. 

XXXVUI.  Le  jour  suivant,  César  envoya  sou 
lieutenant  T.  Labiéuus,  avec  les  légions  ramenées 
de  la  Bretagne ,  contre  les  Morins  qui  venaient 
de  se  révolter.  Comme  les  marais  se  trouvaient 
à  sec,  ce  qui  privait  les  ennemis  d'un  refuge  qui 
leur  avait  servi  l'année  précédente,  ils  tombèrent 
presque  tous  au  pouvoir  de  Labiénus.  D'un  autre 
côté,  les  lieutenauU  Q.  Titurius  et  L.  Cotta ,  qoi 
avaient  conduit  des  légions  sur  le  territoire  des 
Ménapes,  avaient  ravagé  leurs  champs,  coupé 
leur  blés,  brûlé  leur  habitations,  tandis  qu'ils 
s'étaient  retirés  tous  dans  l'épaisseur  des  forets, 
et  étaient  revenus  vers  César.  Il  établit  ches  les 
Belges  les  quartiers  d'hiver  de  toutes  les  légions  : 
deux  états  seulement  de  la  Bretagne  lui  envoyè- 
rent eu  ce  lieu  des  otages;  les  autres  négligèrent 
de  le  faire.  Ces  guerres  ainsi  terminées ,  César 
écrivit  au  sénat  dos  lettres  qui  firent  décréter 
vingt  jours  d'actions  de  grâces 


periculum  eflugerent;  tamen  nactus  équités  drdter  tri-  , 
ginta ,  quos  Commius  Atrebas ,  de  quo  ante  diclum  est , 
socum  transportaverat,  legiones  in  acte  pro  castris  consis- 
tait. Gommisso  pnelio,  diulius  nostrorum  miKtum  impe- 
Uun  hottes  ferre  non  potuerunt,  ac  terga  Terterunt  Quoi 
tanto  spatio  secuti,  quantum  cursu  et  viribus  efOcere 
potuerunt,  eomplures  ex  ils  oedderunt;  deinde,  omnibus 
longe  lateque  afflictb  iuoensisque ,  se  in  castra  recepenwL 

XXXVI.  Eodem  die  tegati,  ab  bostibus  missi  ad  C*- 
sarem  de  pace,  venerunt.  His  Cttsarnumerum  obsidiim, 
quem  antea  imperaverat,  dupUcavit,  eosque  in  continen- 
tem  adduci  jnsstt ,  quod ,  propinqua  diea?quinoctii ,  inflr- 
rois  navibus,  hiemi  navigalionem  subjidendam  non  eiisU- 
roabat.  Ipse,  idoneam  tempestatem  uactus,  paulo  post 
mediam  noolem  navet  sobit,  quas  omnes  incolumes  ad 
coQlinentem  par? enerunt  ;  sed  ex  his  oneraris  dus  eos- 
demt  qpos  rdiquae,  portas  capere  non  potuerunt,  el  paulo 
inlra  délai»  sunl. 

XXXVII.  Quibus  ex  navibus  quum  essent  exposili  mi- 
lites dreiter  CCC ,  atque  in  castra  contendereut.  Mo- 
ral, quos  Cœsar,  in  Britannlam  proficiscens,  pacatos  reli- 
querat,  spe  prod»  adducti,  primo  non  ita  magnosuonun 
numéro  ctanmsteterunt,  ac,  si  sese  interflei  nouent,  arma 


ponere  jusserunt  Quum  illi  orbe  tado  sesedefendarcot, 
celeriter  ad  clamorem  hominum  drdter  raillia  TI  coow- 
nerunt.  Qua  re  nundata,  Cœsar  omoem  ex  castris  equita- 
tum  suis  auxllio  misit.  Intérim  nostri  milites  impetun 
bostium  sustinuerunt,  atque  amplius  bons  quatuor  fornV 
sime  ptignaverunt,  et,  pauds  vulneribas  accepta,  eom- 
plures ex  iis  oedderunt.  Postea  vero  quam  equitatus  noster 
in  conspectuni  venit,  hostes  abjecUsarmis  terga  vertcrunl. 
magnusque  eorum  numerus  est  occisus. 

XXXVIII.  Cœsar  postero  die  T.  Labienum  Jegatum 
cum  iis  legionibus,  quas  ex  Britannia  reduxerat,  in  Mon 
nos,  qui  rebellionem  fecerant,  misit.  Qui  quum  propter 
siedtates  paludum ,  quo  se  redperent ,  non  haberent,  quo 
perfugio  superiore  anno  fuerant  usi ,  omnes  1ère  in  potas- 
latem  Labieni  vénérant.  AtQ.  Titurius  et  L.  Cotta  legati, 
qui  in  Menapiorum  fines  legiones  duxerattt,  «mihM 
eorum  agris  vastatis,  frumentis  sijcdsU»  «édifiais  înceosis, 
quod  Menapii  se  omnes  in  densistimas  silvas  abdideraot, 
se  ad  Caesarem  reeeperuot.  Cassar  in  Belms  «■■"»*■-«  le- 
gionum  hiberna  constituât,  Eo  du»  omnino  rivitates  ex 
Britannia  obsides  miserunt;  relique  neglexertmi.  Ha  ré- 
bus geslis ,  ex  litteris  Coaaris  dierum  XX  suppikatio  a 
senalu  décréta  est. 


GUEKRE   DES  GAULES. 
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LIVRE  CINQUIÈME. 

I.  Son*  le  consulat  de  Indus  Domitius  et  d'Àp- 
pias  Claudius,  César,  quittant  les  quartiers 
d'hiver  pour  aller  en  Italie  4 ,  comme  il  avait 
coutume  de  le  faire  chaque  année ,  ordonne  aux 
lieutenants  qu'il  laissait  à  la  tète  des  légions  de 
construire ,  pendant  l'hiver,  le  plus  de  vaisseaux 
qu'il  serait  possible ,  et  de  réparer  les  anciens.  Il 
en  détermine  la  grandeur  et  la  forme.  Pour  qu'on 
puisse  plus  promptement  les'Charger  et  les  mettre 
à  sec  ,  il  les  fait  moins  hauts  que  ceux  dont 
nous  nous  servons  sur  notre  mer  (i);  il  avait 
en  effet  observé  que  les  mouvements  fréquents 
du  flux  et  du  reflux  rendaient  les  vagues  de  l'O- 
céan moins  élevées;  il  les  commande,  a  cause 
des  bagages  et  du  nombre  des  chevaux  qu'ils 
devaient  transporter,  un  peu  plus  larges  que 
ceux  dont  on  fait  usage  sur  les  autres  mers.  11 
▼eut  qu'on  les  fasse  tous  h  voiles  et  a  rames ,  ce 
que  leur  peu  de  hauteur  devait  rendre  très-facile. 
Tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'armement  de 
ces  vaisseaux ,  il  le  fait  venir  de  l'Espagne.  Lui- 
môme,  après  avoir  tenu  l'assemblée  de  la  Gaule 
citérieure ,  part  pour  rillyrie  (2),  sur  la  nouvelle 
que  les  Pirustes  *  désolaient ,  par  leurs  incursions, 
la  frontière  de  cette  province.  A  peine  arrivé,  il 
ordonne  aux  cités  de  lever  des  troupes,  et  leur 
assigne  un  point  de  réunion.  A  cette  nouvelle ,  les 
Pirustes  lui  envoientdes  députés ,  qui  lui  exposent 
que  rien  de  ce  qui  s'était  passé  n'était  le  résultat 
d'une  délibération  nationale ,  et  se  disent  prêts  a 

*  Dans  la  Gaule  Cisalpine.  — '  Peuple  de  l'Albanie ,  selon  le 
pin  grand  nombre  des  commentateurs. 


lui  offrir,  pour  ces  torts,  toutes  les  satisfactions. 
En  acceptant  leurs  excuses,  César  exige  des 
otages ,  et  qu'ils  soient  amenés  a  jour  fixe  ;  à  dé- 
fout de  quoi  il  leur  déclare  qu'il  portera  la  guerre 
dans  leur  pays.  Les  otages  sont  livres  au  jour 
marqué  ;  il  nomme  des  arbitres  pour  estimer  le 
dommage  et  en  régler  la  réparation. 

II.  Cette  affaire  terminée ,  et  l'assemblée  close, 
César  retourne  dans  la  Gaule  citérieure  et  part  de 
la  pour  l'armée.  Quand  il  y  est  arrivé,  il  en 
visite  tous  les  quartiers ,  et  trouve  que  l'activité 
singulière  des  soldats  était  parvenue,  malgré 
l'extrême  pénurie  de  toutes  choses,  à  construire 
environ  six  cents  navires  de  la  forme  décrite 
plus  haut,  et  vingt -huit  galères,  le  tout  prêt 
a  être  mis  en  mer  sous  peu  de  jours.  Après  avoir 
donné  des  éloges  aux  soldats  et  a  ceux  qui  avaient 
dirigé  l'ouvrage ,  il  les  instruit  de  ses  intentions 
et  leur  ordonne  de  se  rendre  tous  au  port  Itius  * , 
d'où  il  savait  que  le  trajet  en  Bretagne  est  très- 
commode,  la  distance  de  cette  ile  au  continent 
n'étant  que  de  trente  mille  pas.  Il  leur  laisse  le 
nombre  de  soldats  qu'il  juge  suffisant  ;  pour  lui , 
il  marche ,  avec  quatre  légions  sans  bagages  et 
huit  cents  cavaliers,  chez  les  Trévires,  qui  ne  ve- 
naient point  aux  assemblées,  n'obéissaient  pas  à 
ses  ordres ,  et  qu'on  soupçonnait  de  solliciter  les 
Germains  a  passer  le  Rhin. 

III.  Cette  nation  est  de  beaucoup  la  plus  puis- 
sante de  toute  la  Gaule  par  sa  cavalerie,  et 
possède  de  nombreuses  troupes  de  pied  ;  elle 

4  Très-vraisemblablement  l'ancien  port  de  Wissan,  qui  se 
trouve  aujourd'hui,  par  l'amoncellement  successif  des  sables, 
à  plus  de  quatre  cents  pas  de  la  mer. 


LIBER  QTJ1NTUS. 

1.  Locso  Domltio,  Appflo  Claudio  cos*. ,  diaoedens  ab  bi- 
bernts  César  in  Italiam ,  nt  quota  dois  facere  consuerat , 
fegatia  imperst ,  quot  legkxiibut  prgfocerat ,  uti ,  quam- 
plurimas  passent ,  blême  navet  a*diflcandaa ,  veteresque 
rcfidendaseurarent.  Earam  modnrn  formamqoe  démon- 
•trat.Àd  oeferilatem  onerandJ  snbduotioneiqtie  paulofacU 
hamittaref ,  quam  quibut  in  nostro  mari  uti  coniuevi- 
nras  ;  atque  id  eo  magis ,  qnod  propter  crebras  commuta- 
tkmet  ssstuum  minus  roagnos  ibi  fluctua  fleri  cognove- 
rat  :  ad  ooera  et  ad  multitudinem  jmnentorum  trans- 
portandam  panlo  latiores,  quam  quibus  in  reliquis  uti- 
mur  marina*.  Hat  omnea  actuariat  imperat  fleri;  quam 
ad  rem  ntulraui  bumilitat  adjurât.  Ea ,  qu*  sont  utui  ad 
armandat  navet ,  ex  Hitpania  apportari  jubet.  Ipte , 
conventibnt  GaUue  eiteriorit  peractit ,  in  Dlyricum  pro- 
fidteitur,  qnod  a  Pfruttit  finitimam  partem  proviodœ 
Sncnritonibus  vattari  audiebat.  Eo  quum  venitset ,  civila- 
tibot  nriKlet  hnperat,  certnrnqne  in  locum  oonvenire  jubet. 
Qua  re  nuoeiala ,  Pirnst»  legatot  ad  eum  mlttunt,  qui 
dooeaot,  •  nuit  earam  rerum  publieo  tattun  consilio, 
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teteque  paratot  este  demonstrant  omnibus  rationtbus  de 
njuriis  tatisracere.  »  Accepta  oratione  eorum,  Caesar  ob- 
tidet  imperat ,  eotque  ad  certain  diem  adduci  jubet  :  nisi 
ita  feoerint,  tese  bellodvitatem  persecuturum  demonstrat. 
Hit  ad  diem  adductis ,  ut  imperaverat,  arbtlrot  inter  civi- 
tatet  dat,  qui  litem  sttimenl,  pœnamque  constituant. 

U.  His  eonfectit  rébus  ,conventibtisque  peractit.  in  ci- 
teriorem  Galliam  revertitur,  atque  indeadeiercilum  pro- 
fldsdtur.  Eo  quum  venisset,  circuttis  omnibus  hibernit . 
singulari  raililum  studio,  in  tumma  omnium  rerum  innpia, 
cirdter  DC  ejut  generis ,  cujus  supra  demonstravimut , 
navet,  et  longat  XXVIII  invenit  instmetas,  neque  mul- 
tum  abesseab  eo,  qnin  paucis  diebus  deduci  possent.  Col- 
laudatis  militibus,  atque  Ha  qui  negotio  prarraerant ,  quid 
fleri  velit  ottendit ,  atque  omnea  ad  portum  IUum ,  oon- 
venire jubet,  quo  ex  porlu  commodissimnm  in  Brilan- 
niara  transmistum  este  cognoverat,  circiter  millium  pas- 
suum  XXX  a  continenti.  Huie  ret  quod  salit  este  visuni 
est  militum ,  reliquit .  ipte  cum  legionibus  expedilis  IV , 
et  equitibut  DCCC  in  fines  Trevirorum  profleiteitur,  quod 
bi  neque  ad  concilia  veniebant ,  neque  imperio  parebant , 
Germanotque  transrhenanos  soUicttare  dicebantur. 

III.  Haec  dvitas  longe  plurimum  totius  Gallia?  cquitotu 
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J.  CESAR. 


habile,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les 
bords  do  Rhin.  Deux  hommes  s'y  disputaient  la 
souveraineté ,  Indutiomareet  Cingétorix.  Ce  der- 
nier ,  à  peine  instruit  de  l'arrivée  de  César  et 
des  légions ,  se  rend  près  de  lui ,  l'assure  que 
lui  et  tous  les  siens  resteront  dans  le  devoir, 
fidèles  a  l'amitié  du  peuple  romain ,  et  l'in- 
struit de  tout  ce  qui  se  passait  chei  lesTrévires. 
Indutiomare  au  contraire  lève  de  la  cavalerie  et 
de  Tinfanterie  ;  tous  ceux  que  leur  âge  met  hors 
d'état  de  porter  les  armes ,  il  les  fait  cacher  dans 
la-forêt  des  Àrdennes ,  forêt  immense ,  qui  tra- 
verse le  territoire  des  Trévires,  et  s'étend  depuis 
le  fleuve  du  Rhin  jusqu'au  pays  des  Rèmes  ;  il  se 
prépare  ensuite  à  la  guerre.  Mais  quand  il  eut  vu 
plusieurs  des  principaux  de  l'état ,  entraînés  par 
leurs  liaisons  avec  Cingétorix  ou  effrayés  par 
l'arrivée  de  notre  armée,  se  rendre  auprès  de 
César ,  et  traiter  avec  lui  de  leurs  intérêts  par- 
ticuliers, ne  pouvant  rien  pour  ceux  de  leur 
pays,  Indutiomare,  craignant  d'être  abandonné 
de  tous ,  envoie  des  députés  b  César  :  il  l'as- 
sure que,  s'il  n'a  pas  quitté  les  siens  et  n'est 
pas  venu  le  trouver,  c'était  pour  retenir  plus  fa- 
cilement le  pays  dans  le  devoir,  et  l'empêcher  de 
se  porter ,  en  l'absence  de  toute  la  noblesse,  a 
d'imprudentes  résolutions.  Au  surplus ,  il  avait 
tout  pouvoir  sur  la  nation  ;  il  se  rendrait,  si  César 
le  permettait,  au  camp  des  Romains,  et  remettrait 
a  sa  foi  ses  intérêts  propres  et  ceux  de  son  pays. 
IV.  Quoique  César  comprit  bien  les  motifs  de 
ce  langage  et  de  ce  changement  dedessein .  commo 


il  ne  voulait  point  être  forcé  de  passer  l'été  chcx  les 
Trévires,  tandis  que  tout  était  prêt  pour  la  guerre 
de  Rretagoe,  il  ordonna  à  Indutiomare  de  venir 
avec  deux  cents  otages.  Quand  celut-d  les  eut 
amenés ,  et  parmi  eux  son  fils  et  tous  ses  proches 
parents,  lesquelsavaientété  spécialement  désignés, 
César  le  consola  et  l'exhorta  h  rester  dans  le  de- 
voir ;  toutefois,  ayant  assemblé  les  principaux  des 
Trévires,  il  les  rallia  personnellement  h  Cingétorix» 
tant  a  cause  de  son  mérite  que  parce  qu'il  M  sem- 
blait d'un  grand  intérêt  d'augmenter  cbex  la 
Trévires lecrédit  d'un  homme  qui  avait  fait  preuve 
envers  lui  d'un  sèle  si  remarquable.  Indutiomare 
vit  avec  douleur  l'atteinte  que  l'on  portait  ainsi 
h  son  influence ,  et ,  déjà,  notre  ennemi,  il  devint 
dès-Ion  irréconciliable. 

V.  Ces  choses  terminées,  César  se  rend  avec  les 
légions  au  port  Itius.  La ,  il  apprend  que  qua- 
rante naviresconstruits  chei  les  Meldes* ,  repoussés 
par  une  tempête,  n'avaient  pu  tenir  leur  route, 
et  étaient  rentrés  dans  le  port  d'où  ils  étaient 
partis.  Il  trouva  les  autres  prêle  h  mettre  à  U 
voile  et  pourvus  de  tout.  La  cavalerie  de  toute  la 
Gaule,  au  nombre  de  quatre  mille  hommes,  se 
réunit  en  ce  lieu,  ainsi  que  les  principaux  ha- 
bitons des  cités.  César  avait  résolu  de  ne  laisser 
sur  le  continent  que  le  petit  nombre  des  hommes 
influents  dont  la  fidélité  lui  était  bien  connue ,  et 
d'emmener  les  autres  comme  otages  avec  lui;  car 
il  craignait  quelque  mouvement  dans  la  Ganse, 
pendant  son  absenoe. 

4  mutais  ds  Mun. 


valet ,  magnasque  habet  copias  peditum,  Rbemurque ,  nt 
wiprademonatravimus,taogit.  In  ea  tivitateduodeprind- 
patu  inter  se  contendebant,  Indunomaruaet  Gingetorii  : 
ex  qaibos  aller,  simul  atque  de  Caesaria  legtoanmqae  ad- 
ventu  oognitum  est.  ad  eum  venit  ;  se  soosque  omnes  in 
officio  futures,  nequo  ab  a  miottUpopali  romani  defecfturos 
confirmant;  quœque  in  Treviria  gererentur,  ottendit.  At 
Indutiomarua  equitatum  peditatumque  cogère»  iiaque,  qui 
par  ©tatem  in  armie  etse  ood  poterant,  in  ailvam  Ardues- 
nam  abditia,  quœ  ingenti  roaguitudine  per  medios  fines 
Trevirorum  a  flumine  Rbeno  ad  inttium  Remorum  per- 
tinet,  bellum  parare  inatituit.  Sed  postea  qnam  nonnulli 
principes  ex  ea  chitate,  et  faroiliaritate  Cingeforigia  ad- 
ducti ,  et  adventu  nostri  exercitus  perterriti ,  ad  Cœsarera 
venerunl,  et  de  snii  pri  valim  rebns  ab  eo  petere  cœperunt, 
qaonfam  rivitati  contulere  non  postent  :  Indutiomarua, 
▼  eritua  ne  ab  omnibus  deaerereuïr ,  legatos  ad  Caaarem 
mittit  ;  aeae  ideirco  ab  auia  ducedere,  atque  ad  eum  ve- 
nire  noluiaae ,  quo  facUius  civitatem  in  ofÔcio  contineret, 
ne  omnia  nobilitalia  ditceasu  plebs  propter  imprudenliara 
taberetur.  Itaque  etae  civitatem  in  aua  poteatate ,  aeque , 
ai  Ca?aar  permitteret ,  ad  eum  in  castra  venturum,  et  anaa 
cîvïtatiaque  forlunas  ejua  fldei  permi&sunun. 

IV.  Canar,  étal  inlelligebat  qua  de  causa  ea  diceren- 
tur,  quapque  eum  rea  ab  inalituto  conaillo  delcrreret,  ta- 


men,  ne  astatem  in  Treviris  consnmere  cogerefair,  on> 
nibui  ad  Britannicum  bellum  rébus  comparais,  Inda- 
tiomarum  ad  ae  eum  ducentia  obsidibua  ventre  jutait. 
Hiaadductia,  in  if  a  fllio,  propinquiaque  ejua  eanmbus, 
quoa  oominalim  evocaverat,  conaolatua  Indutiomanuii 
hortatueque  est,  uti  in  offido  permaneret  :  uihflû  taaaea 
sectue,  prindpibaa  Trevirorum  ad  se  coavocatis  »  boa  sio- 
gillatim  Cingetorigt  coBcttumt .  qood  qumn  merito  qui 
ab  ae  fleri  intelligebat ,  tum  magni  intcretacarbitrahatia  . 
ejua  auctoritatem  inter  auoa  qiiamphirimam  vaJane,  cajni 
tara  egregiem  in  ae  voluntatem  perepexisset.  Id  fatum 
graviter  tulit  Indutiomarua ,  euam  gratiam  inter  auoa  au- 
nui  ;  et,  qui  jam  ante  inimioo  in  nos  animo  fuisse*,  muUa 
graviua  boe  doloreexarsit. 

Y.  Hia  rebua  constitutis ,  Coaar  ad  portom  Itium  ctau 
tegionibua  perrenit.  Ibi  oognoaeit ,  XL  saves,  qu»  in  Mal 
dis  (acte  erant,  tempeatate  rejeotaa ,  cursnm  taoere an 
potuiaae ,  atque  eodem ,  unde  erant  profoct» ,  levertiase  ; 
reliquaa  parataa  ad  navigandum ,  atque  omnibus  rebut  in* 
structaa  invenit.  Eodem  totiut  Galttae  equitntua  oonveoU, 
numéro  millium  quatuor,  prâripesque  omnibus  ex  cfrita» 
tibut  :  ex  quibua  perpaucoa ,  quorum  in  ae  fidera  per* 
apexerat ,  reliaquere  in  Gallia  ,  reliquos  ohaidum  loco  te- 
eum  ducere  decreverat;  quod  »  quura  ipse  abeaseivmoiuoi 
Gains  verebatur. 


y  •  GUERRE  DES  GAULES. 

Vr  Parmi  ces  chefs  était  l'Éducn  Dumnorix , 
«tout  ûoos  avons  déjà  parlé.  C'était  celui-là  surtout 
que  César  foulait  avoir  avec  loi ,  connaissant  son 
caractère  avide  de  nouveautés,  sou  ambition,  son 
courage ,  son  grand  crédit  parmi  les  Gaulois.  Il 
faut  ajouter  a  ees  motifs  que  déjà  Dumnorix  avait 
dit  dans  une  assemblée  des  Édues  que  César  lui 
offrait  la  royauté  dans  son  pays.  Ce  propos  leur 
avait  fortement  déplu;  et  ils  n'osaient  adresser  à 
César  ni  refus  ni  prières.  Il  n'on  fut  instruit  que 
par  ses  botes.  Dumnorix  eut  d'abord  recours  à 
toutes  sortes  de  supplications  pour  rester  en 
Gaule ,  disant,  tantôt  qu'il  craignait  la  mer  à  la- 
quelle il  n'était  pas  habitué,  tantôt  qu'il  était  re- 
tenu par  des  scrupules  de  religion.  Lorsqu'il  vit 
qu'où  lui  refusait  obstinément  sa  demande,  et 
que  tout  espoir  de  l'obtenir  était  perdu,  il  corn* 
rueoça  à  intriguer  auprès  des  chefs  de  la  Gaule,  à 
les  prendre  à  part  et  à  Jes  presser  de  rester  sur  le 
continent;  il  cherchait  à  leur  inspirer  des  crain- 
tes ;  ce  n'était  pas  sans  motif  qu'on  dégarnissait 
la  Gaule  de  toute  sa  noblesse;  le  dessein  de  César 
était  de  faire  périr ,  après  leur  passage  en  Breta- 
pjue,  ceuxqu' il  n'osait  égorger  à  la  vue  des  Gaulois  ; 
il  leur  donna  sa  foi  et  sollicita  la  leur  pour  faire  de 
concert  ce  qu'ils  croiraient  utile  à  la  Gaule.  Plu* 
sieurs  rapports  instruisirent  César  de  ces  menées. 

VII.  A  ces  nouvelles ,  César,  qui  avait  donné 
tant  de  considération  à  ia  nation  éduenne,  résolut 
de  réprimer  et  de  prévenir  Dumnorix  par  tous  les 
moyens  possibles.  Comme  il  le  voyait  persévérer 
dans  sa  folie,  il  crut  devoir  l'empêcher  de  nuire  à 
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ses  intérêts  et  h  ceux  de  la  répuMiquo.  Pendant 
les  vingt-cinq  jours  environ  qu'il  resta  dans  le 
port,  retenu  par  un  vent  du  nord-ouest  quisouffle 
d'ordinaire  sur  cette  côte  pendant  une  grande 
partie  de  Tannée ,  il  s'appliqua  à  contenir  Dum- 
norix dans  le  devoir ,  et  néannioins  à  se  tenir 
au  fait  de  toutes  ses  démarches.  EnGn  le  temps 
devint  favorable ,  et  César  ordonna  aux  soldats  et 
aux  cavaliers  de  s'embarquer.  Mais ,  profitant  de 
la  préoccupation  générale ,  Dumnorix  sortit  du 
camp  avec  la  cavalerie  éduenne,  à  l'insude  César, 
pour  retourner  dans  son  pays.  Sur  l'avis  qui  lui 
en  fut  donné,  César,  suspendant  le  départ  et 
ajournant  toute  affaire,  envoya  à  sa  poursuite  une 
grande  partie  de  la  cavalerie,  avec  ordre  de  le  ra- 
mener, ou, s'il  résistait  et  n'obéissait  pas,  de  le 
tuer;  bien  certain  qu'il  avait  tout  à  craindre,  pen- 
dant son  absence ,  d'un  homme  qui ,  en  sa  pré- 
sence, avait  méprisé  ses  ordres.  Dumnorix, 
lorsqu'on  l'eut  atteint ,  fit  résistance ,  mit  l'épée  à 
la  main,  et  implora  la  fidélité  des  siens ,  s'écriant 
à  plusieurs  reprises  qu'il  était  libre  et  membre 
d'une  nation  libre,  il  fut ,  comme  on  le  leur  avait 
ordonné,  entourée!  mis  à  mort.  Les  cavaliers  édues 
revinrent  tous  vers  César. 

VIII.  Ayant,  après  cette  affaire,  laissé  sur  le  con- 
tinent Labienus  avec  trois  légions  et  deux  mille 
cavaliers  pour  garder  le  port ,  pourvoir  aox 
vivres ,  connaître  tout  ce  qui  se  passait  dans  la 
Gaule,  et  prendre  conseil  du  temps  et  des  circon- 
stances, César,  avec  cinq  légions  et  un  nombre  de 
cavaliers  égal  à  celui  qu'il  laissait  sur  le  continent, 


VI»  bat  ont  cum  carier»  Dumnorix  JBdous,dequo 
a  nobis  antes  dictant  cit.  Hooo  aeonm  habere  in  prions 
uotsUitucrat,  quod  eom  copidum  rsrum  novaram ,  cupl- 
dum  ttoperii,  magni  ammi  •  magne  inter  Gauos  anetori- 
tatis,  eognofcrsL  Aeeedebat  hoc  •  quod  jam  in  concilio 
JEduoram  Dumnarlx  dixerat ,  sibi  a  Cjssaracegnunidri- 
Uib  défont ,  quod  diction  ABdut  graviter  fn-ebant,  neque 
rersuandi  aut  deprecandi  canaa  legatos  ad  Cesarem 
mittere  audebant  Id  faotum  ex  suis  bospitibus  Gesar 
oogaof  erat  Itte  omnibus  primo  precibus  petere  conten- 
dtl .  ut  in  Gallia  reliaqusretur  ;  partim ,  quod  insnetus  na- 
viaaudi  mare  liment  ;  partial  ,  quod  rdigionibus  tête 
dftœret  impediri.  Pottcaquam  id  ototinaie  sibi  negari  vidit, 
omni  spe  ûnpetrandi  adeïnpta,  prindpesGanue  soWcitare, 
singulos  boHariqueeœpit,  un*  in  eontinenti  re- 
it;  meta  tarritare  ,  non  sine  causa  fleri,  nt  G  allia 
nobilUate  spoUareter  :  id  esseonmitUim  Caasaris ,  ut, 
in  conspectu  Gain»  interfieere  verereusr,  nos  omnes 
an  Britsnmam  traasdnrtos  neearet  :  fldeni  reUquis  inter- 
poncre,  josjnrandsun  poseere,ut,  quod  esse  es  usa  Gai- 
Hsfi  intettesjscfcit ,  oonamuni  consUio  administrarent.  Hmc 

cooytunpusao  tissearein  exnranssisnr. 

VIl.<^peeocoila>Ca?ssr,qaodtantomdtilatiiEdoa3 
dignitatis  tribnerst ,  ooeroendum  atque  deterreudum,  qtri- 
bascnmque  rebus  posset,  Dawnorigem  stainebat;  qnod 


longios  ejns  amentiam  progredi  \idebat,  prospidendum^ 
ne  qnid  sibi  ae  rei  public»  noeere  postât.  Iftaque  dies  dr- 
oiier  XXV  in  eo  loco  conunoratus ,  quod  Corus  ?  entas 
navigatiooeni  impediebat ,  qui  magnam  partem  omnis 
teraporis  in  bis  locis  (lare  eonsuevit ,  dabat  operam,  nt 
in  ofileio  Domnorigeni  conliaeret,  nihilo  tamen  aecius 
omnia  ejus  consiiia  cognoseeret  :  tandem,  idoneam  naetnt 
tempeatatem,  milites  equitesque  coosoendere  in  naves 
jubet.  Ai,  omnium  impeditis  animis ,  Dumnorix  cum  eqni- 
tibua iEduorum  acastris,  insdente  Cesare,  douuim  dis- 
cédera  cœpU.  Qua  re  nunciata,  César,  intermissa  profec- 
Uoae ,  atque  omnibus  rebus  postpositis ,  magnam  partem 
equilatus  ad  eum  insequendnm  miuit,  ntrahique  iniperat  : 
si  visa  facial,  neqnepareat,  interfid  jubet  :  nibil  hune,  se 
absente,  pro  *ano  faoturum  arbitrât!»,  qui  prsBteniis  impe- 
riun  neglexitset.  Me  enira  refocatus  resistore ,  ac  se  manu 
defeudere ,  suorumque .  fidem  ûnptorare  eœpit ,  sepe  cla- 
mitant ,  hberum  se  •  liberssque  civitatis  esse,  llii ,  ut  erat 
imperaium ,  dreunisistont  nominem ,  atque  interfldnnt  ; 
at  âSdoi  équités  ad  Cssarem  omnes  revertunuir. 

VIII.  His  rebus  gestis,  Labieno  in  continente  cum 
trions  legfooibus  et  equiftum  aaUUbus duobus reliolo,  «c 
portus  tneretnr.et  rem  frumeniariam  providerct,  queque 
in  Gailia  gererentur  cognoaeeret ,  oonsmumque  pro  tem- 
pore  et  pro  re  caperet,  ipse  cum  quinque  legionibus  et 
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leva  l'ancre  an  coucher  du  soleil ,  par  an  léger 
vent  da  sud-ouest  qui,  ayant  cessé  vers  le  milieu 
de  la  nuit,  ne  lui  permît  pas  de  continuer  sa  route; 
entraîné  assez  loin  par  la  marée ,  il  s'aperçut,  au 
point  du  jour,  qu'il  avait  laissé  la  Bretagne  sur  la 
gauche.  Alors  ,*  se  laissant  aller  au  reflux ,  il  fit 
force  de  rames  pour  gagner  cette  partie  de  l'tle , 
où  il  availappris,  l'été  précédent,  que  la  descente 
est  commode.  On  ne  put  trop  louer,  dans  cette  cir- 
constance ,  le  zèle  des  soldats  qui ,  sur  des  vais- 
seaux de  transport  peu  maniables,  égalèrent,  par 
le  travail  continu  des  rames,  la  vitesse  des  galères. 
Toute  la  (lotte  prit  terre  environ  vers  midi  ;  au- 
cun ennemi  ne  se  montra  dans  ces  parages  ;  mais 
César  sut  plus  tard  des  captifs  que  beaucoup  de 
troupes  s'y  étaient  réunies,  et  qu'effrayées  a  la  vue 
du  grand  nombre  de  nos  vaisseaux  (car  y  compris 
les  barques  légères  que  chacun  destinait  a  sa 
commodité  particulière,  il  y  en  avait  plus  de  huit 
cents  ) ,  elles  s'étaient  éloignées  du  rivage  et  ré- 
fugiées sur  les  hauteurs. 

IX.  César,  ayant  établi  l'armée  à  terre  et  choisi 
un  terrain  propre  au  campement,  dès  qu'il  eut 
appris  par  des  prisonniers  où  s'étaient  retirées  les 
troupes  ennemies ,  il  laissa  près  de  la  mer  dix  co- 
hortes et  trois  cents  cavaliers  pour  la  garde  de  la 
flotte,  et,  à  la  troisième  veille,  marcha  contre  les 
Bretons:  il  craignait  d'autant  moins  pour  les  vais- 
seaux qu'il  les  laissait  a  l'ancre  sur  un  rivage  uni  et 
découvert.  Il  en  avait  confié  le  commandement  à 
Q.  Atrius  César  avait  fait  dans  la  nuit  environ 
douze  mille  pas,  lorsqu'il  aperçut  les  troupes  des 


ennemis.  Ils  s'étaient  avancés  avec  la  cavalerie  et 
lescbarssur  le  bord  d'une  rivière  ' ,  et  placéssur  une 
hauteur  ;  ils  commencèrent  à  nous  disputer  le  pas- 
sage et  engagèrent  lecombat.  Repousses  par  la  cava- 
lerie, ils  se  retirèrent  dans  les  bois,  où  ils  trouvè- 
rent  un  lieu  admirablement  fortifié  par  la  nature 
et  par  l'art,  et  qui  paraissait  avoir  été  disposé  jad» 
pour  une  guerre  civile;  car  toutes  les  avenues  es 
étaient  fermées  par  d'épais  abattis  d'arbres.  C'é- 
tait de  ces  bois  qu'ils  combattaient  disséminés, 
défendant  l'approche  de  leurs  retranchements. 
Mais  les  soldats  de  la  septième  légion,  ayant  formé 
la  tortue  a  et  élevé  une  terrasse  jusqu'au  pied  do 
rempart ,  s'emparèrent  de  cette  position  et  la 
chassèrent  du  bois ,  presque  sans  éprouver  de 
pertes.  César  défendit  toutefois  de  poursuivre  trop 
loin  les  fuyards,  parce  qu'il  ne  connaissait  pu 
le  pays  et  qu'une  grande  partie  du  jour  étant 
écoulée ,  il  voulait  employer  le  reste  à  la  fortifica- 
tion du  camp. 

X.  Le  lendemain  matin,  ayant  partagé  l'infan- 
terie et  la  cavalerie  en  trois  corps ,  il  les  envoya  à 
la  poursuite  des  fuyards.  Elles  n'avaient  fait  que 
très-peu  de  chemin  et  les  derniers  rangs  étaient 
encore  &  la  vue  du  camp,  lorsque  des  cavaliers, 
envoyés  par  Q.  Atrius  a  César,  vinrent  lui  an- 
noncer que,  la  nuit  précédente,  une  violente  tem- 
pête avait  brisé  et  jeté  sur  le  rivage  presque  tous 
les  vaisseaux  ;  que  ni  ancres  ni  cordages  n'avaient 
pu  résister;  que  les  efforts  des  matelots  et  des 

1  Probablement  la  rivière  de  Flour,  qpl  passe  à  CantorMrv, 
et  qui  est  à  quatre  lieues  de  Douvres.  — *  V.  Ut.  I,  c  2SL 


pari  numéro  equitum ,  quem  in  continent!  relinqoebat , 
solis  oocasu  naves  soWit ,  et  lent  Africo  pro? ectus ,  média 
circiter  nocte  vento  iotermisso ,  cursum  non  tenuit ,  et 
loaghis  delatus  œstu,  orta  luce,  sub  linistra  Britanniam 
relictara  conspexit.  Tum  rursus,  «suis  commutatîonem  se- 
cutua,  remis  contenait,  ut  eam  partem  insula?  caperet,  qua 
optimum  esseegressum  superiore  œstatecognoverat.  Qua 
In  readmodum  raitmilitum  virtus  laudanda,quivectoriis 
gravibusque  navigtis ,  non  intermisso  remigandi  labore , 
longarum  navium  cursnm  adœquarunt.  Accessum  est  ad 
Britanniam  omnibus  navibus  meridianofere  tempore  :  ne- 
que  in  eo  loco  hostis  est  visus  ;  sed ,  ut  postea  Ciesar  ex 
captivis  comperit ,  quum  magna?  manus  eo  conTenissent , 
multitudine  navium  perterritœ,  (qua;  cum  annotinis  pri- 
vatisque,  quas  sui  quisque  commodi  fecerat,  amplius 
DCCG  uno  erant  vis»  tempore,)  a  littore  discesserant , 
ac  se  in  superiora  loca  abdiderant. 

IX.  Cœsar,  exposito  eiercito,  et  loco  castris  idoueo 
capto,  ubi  ex  captivis  cognovit,  quo  inlocohosttum  copias 
consedissent,  cobortibus  X  ad  mare  relictis,  et  equitibus 
CGC,  qui  prssidio  navibus  essent,  de  tertia  vigflia  ad 
hostes  con tendit,  eo  minus  veritas  navibus,  quod  in  lit- 
tore  molli  atque  aperto  deligatas  ad  ancboram  relinque- 
bat  ;  et  prawidio  navibus  Q.  Atrium  pnefecit.  Ipse ,  aoctu 
progressus  miUia  pessuum  circiter  XII ,  bostium  copias 


conspicatusest.  Dli,  equkata  afcrae  essedis  ad 
gressi ,  ex  loco  superiore  nostros  prohibera ,  et  prsHJsn 
committereoœpemnt.  Repulsi  ab  equitata,  se  m  sB vas 
abdiderunt ,  locum  nacti  egregie  et  nature  et  opère  tae- 
nitum ,  quem  domestid  belli ,  ut  videbatur,  causa  jasn 
ante  praparaverunt  :  nam  crebris  arborions  sueci»  can- 
nes introitus  erant  praeclusi.  Ipsi  ex  sUvis  rari  propagns- 
bant ,  nostrosque  intra  munitiones  îngredi  prohmdiiaaf 
At  milites  legionis  VII,  testudine  faota,  et  aggere  ad 
munitiones  adjecto,  locum  ceperunt,  eosque  ex  strris  ex- 
pillerait,  paucis  vulneribus  aocepUs.  Sed  eoa  fujpeutei 
longius  Gœsar  prosequi  vêtait ,  et  quod  loci 
rabat ,  et  quod ,  magna  parte  diei  consumpta , 
castrorom  tempos  relinqui  volebat. 

X.  Postridie  ejus  diei  mane  tripartito  mifitea 
que  in  expeditionem  misit,  ut  eoa ,  qui  ragerait, 
querentur.  His  aliquantum  itineris  progressis, 
extremi  essent  in  prospectu ,  équité*  a  Q.  Atxïo  ad  Ca>- 
sarem  venerunt  ,  qui  nundarent ,  superiore  nocte»  maxisa 
coorta  tempestate,  prope  omnes  naves  aftlictas ,  alqoe  m 
littore  éjectas  esse  ;  quod  neque  ancboro  fanesque 
sistertnt ,  neque  nautai  gubernatoreeque  vim  pati 
taUs  possent  :  itaqueex  eo  coucursu  navium 
incommodum  aeceptum. 

Xi.  His  rébus  cognitis,  Casser  tegionea  equitatunap» 
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avaient  été  impuissants,  et  que  le  choc  des 
▼aisseaux  entre  eux  leur  avait  causé  de  grands 
dommages. 

XI.  A  ces  nouvelles,  César  fait  rappeler  les  lé- 
gions et  la  cavalerie,  et  cesser  la  poursuite  :  lui- 
même  il  revient  a  sa  flotte.  Il  reconnut  de  ses  yeux 
une  partie  des  malheurs  que  les  messagers  et  des 
lettres  lui  avaient  annoncés;  environ  quarante 
navires  étaient  perdus;  le  reste  lui  parut  cependant 
pouvoir  se  réparera  force  de  travail.  11  choisit  donc 
des  travailleurs  dans  les  légions  et  en  fit  venir 
d'autres  du  continent.  Il  écrivit  a  Labiénus  de 
faire  construire  le  plus  de  vaisseaux  qu'il  pourrait 
par  les  légions  qu'il  avait  avec  lui  ;  lui-même , 
malgré  l'extrême  difficulté  de  l'entreprise,  arrêta, 
comme  une  chose  très-importante ,  que  tous  les 
vaisseaux  fussent  amenés  sur  la  grève  et  enfermés 
avec  le  camp  dans  des  retranchements  communs. 
Il  employa  environ  dix  jours  à  ce  travail  que  le 
soldat  n'interrompait  mémo  pas  la  nuit.  Quand  les 
vaisseaux  furent  k  sec  et  le  camp  bien  fortifié,  il 
y  laissa  pour  garnison  les  mêmes  troupes  qu'au- 
paravant, et  retourna  en  personne  au  même  lieu 
d'où  il  était  parti.  Il  y  trouva  de  nombreuses 
troupes  de  Bretons  rassemblées  de  toutes  parts;  ils 
avaient,  d'un  avis  unanime,  confié  le  commande- 
ment général  et  la  conduite  de  la  guerre  a  Gassi- 
vellaon,  dont  les  états  étaient  séparés  des  pays  mari- 
times par  un  fleuve  appelé  la  Tamise,  éloigné  de  la 
mer  d'environ  quatre-vingts  mille  pas.  Dans  les 
temps  antérieurs,  il  avaiteu  des  guerres  continuel- 
les avec  les  autres  peuplades  ;  mais  toutes  venaient, 
dans  l'effroi  que  leur  causait  notre  arrivée  de  lui 
déférer  le  commandement  suprême. 

rerocari,  atqne  itmere  detlstere  jubet  :  ipte  ad  naies  rêver- 
titnr  :  eadem  fere-,  qua?  ex  nundis  littertsque  eognoverat, 
eoram  perspidt,  lie  ut ,  amtait  circHer  XL  naribus ,  reli- 
quat tamen  reflei  poste  magno  negouo  fiderentur.  Itaque 
ci  legionibus  flabros  delegit ,  et  ex  continenti  alios  arces- 
«éri  jubet  ;  Labieno  scribit ,  ut,  quam  plurimai  potsit ,  iis 
legionibus,  que  tint  apod  eum ,  naves  instituât.  Ipse,  elti 
rw  erat  nnrite  opéra;  ac  laboris ,  tamen  oommodissimum 
rase  statuit,  omnes  nates  subdud,  etcumeastris  uns  mu- 
nftkme  eonjungi.  In  bis  rébus  circiter  dies  deoem  consu- 
mit ,  m  noctunfr  quidam  temporibas  ad  laborem  militum 
tntrrmtssifl.  Stibducfis  navibus ,  caslrisque  egregie  muni- 
lis,  casdem copias , quas ante,  presidio naribus  reliquft  : 
Ipte  eodem ,  onde  redierat,  profteistitur.  Eo  quum  venia- 
aet  ,  majores  jam  undique  in  eum  locum  copia»  Britanno- 
rum  eomenerant  ,  summa  imperii  bellique  administrandi 
commuai  eonsfllo  permissa  Cassfrellauno ,  cujus  fines  a 
nmrltinits  drilaUbus  flomen  dirktit ,  quod  appeDatur  Ta- 
unata,  a  mari  circiter  mittia  passuum  LXXX.  Huic  supe- 
rtore teropore  eum  reUquis  civitatthus  continentia  befla 
luUrcpMprant  :  sed  oostro  adrentu  permoti  BHtanni  buno 
u*i  bdlo  impsrioque  pr&fceerant. 
X\\.  Brilannia;  pars  interior  ab  us  Incolitur,  quos 


XII.  L'intérieur  de  la  Bretagne  est  habité  par  des 
peuples  que  la  tradition  représente  comme  indi- 
gènes. La  partie  maritime  est  ocoupée  par  des 
peuplades  que  l'appât  du  butin  et  la  guerre  ont 
fait  sortir  de  la  Belgique  ;  elles  ont  presque  toutes 
conservé  les  noms  des  pays  dont  elles  étaient  ori- 
ginaires, quand,  les  armes  a  la  main,  elles 
vinrent  s'établir  dans  la  Bretagne,  et  en  cultiver 
le  sol.  La  population  est  très- forte,  les  maisons  y 
sont  très-nombreuses  et  presque  semblables  a 
celles  des  Gaulois;  le  bétail  y  est  abondant.  On  se 
sert,  pour  monnaie,  ou  de  cuivre  ou  d'anneaux  de 
fer  d'un  poids  déterminé.  Dans  le  centre  du  pays 
se  trouvent  des  mines  d'étain  ;  sur  les  côtes,  des 
mines  de  fer ,  mais  peu  productives  ;  le  cuivre 
qu'on  emploie  vient  du  dehors.  H  y  croit  des  ar- 
bres de  toute  espèce,  comme  en  Gaule,  a  l'excep- 
tion du  hêtre  et  du  sapin.  Les  Bretons  regardent 
comme  défendu  de  manger  du  lièvre,  de  la  poule 
ou  de  l'oie  ;  ils  en  élèvent  cependant  par  goût  et 
par  plaisir.  Le  climat  est  plus  tempéré  que  celui 
de  la  Gaule ,  les  froids  sont  moins  rigoureux. 

XIII.  Cette  lie  est  de  forme  triangulaire;  l'un 
des  côtés  regarde  la  Gaule.  Des  deux  angles  de  ce 
côté,  Ton  est  au  levant ,  vers  le  pays  de  Kent,  où 
abordent  presque  tous  les  vaisseaux  gaulois;  l'au- 
tre ,  plus  bas ,  est  au  midi.  La  longueur  de  ce  côté 
est  d'environ  cinq  cent  mille  pas.  L'autre  côté  du 
triangle  regarde  l'Espagne  et  le  couchant  :  dans 
cette  direction  est  lHibernie4,  qui  passe  pour 
moitié  moins  grande  que  la  Bretagne ,  et  en  est 
séparée  par  une  distance  égale  a  celle  de  la  Bre- 
tagne a  la  Ganle  :  dans  l'espace  intermédiaire  est 

«  Aujourd'hui  rirliDde. 

natos  in  Insula  ipsa  memorta  prodltum  dicunt  :  maritlma 
pars  ab  lis,  qui  prasd»  ao  belli  inferendi  causa ,  es  BXgis 
transierant  ;  qui  omnes  fera  iis  nonrinibus  civitatum  appel- 
lantur,  quibus  orti  ei  dritatibus  eo  perrenerunt,  et  birilo 
iliato  ibi  remanserunt,  alque  agros  colère  cœperunt.  Horoi- 
Dum  est  infinité  mulUtudo ,  creberrimaque  axtificia ,  fere 
gaUicis  consimilia  :  pecorum  magnus  numerus.  Utuntur 
aut  «ref  aut  annulis  ferreis ,  ad  certain  pondus  examina- 
tift,  pro  nummo.  Nasdtur  ibi  pkunbum  album  in  medi- 
terraneis  regionibus,  in  marinons  ferrum  ;  sed  ejus  eii- 
gua  est  copia  :  aère  utuntur  importato.  Materia  cujusque* 
generis ,  ut  in  Gallia ,  est ,  pneter  fagum  atque  abietem. 
Leporem ,  et  gaUinam ,  et  anserem  guslare ,  fas  non  Da- 
tant ;  na?c  tamen  alunt  animi  voluptatisque  causa.  Loc». 
sunt  temperatiora  quam  in  Gallia  remissioribus  frigo- 
ribus. 

XIII.  Insula  natura  triqueara ,  cujus  unum  latus  est 
contra  Galliam.  Hujus  lateris  aller  angulus,quiestad 
Cantium ,  quo  fere  onmes  ex  Gallia  naves  appelluntur  , 
adorientem  soient;  rofertor  ad  meridiem  spécial.  Hoo 
latus  tenet  drdter  ntillia  passuum  D.  Alterum  Tcrgitad 
Hispaniam  atque  oeddentem  solcm .  qua  ex  parte  est  Ui- 
bernia ,  {(hnidio  roinor,  ut  awUmatur  «  quam  Britannia» 
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l'île  de  Mona*.  L'on  croit  qu'il  yen  a  plusieurs 
autres  de  moindre  grandeur,  dont  quelques  écri- 
vains ont  dit  qu'elles  étaient,  vers  la  saison  de 
l'hiver ,  privées  de  la  lumière  du  soleil  pendant 
trente  jours  continus.  Nos  recherches  ne  nous  ont 
rien  appris  sur  ce  point  :  nous  observâmes  seule- 
ment ,  au  moyen  de  certaines  horloges  d'eau ,  que 
les  nuits  étaient  plus  courtes  que  sur  le  continent. 
Li  longueur  de  ce  côté  de  l'ile  est,  selon  l'opinion 
de  ces  écrivains,  de  septcent  mille  pas.  Le  troisième 
côté  est  au  nord  et  n'a  en  regard  aucune  terre,  si 
ce  n'est  la  Germanie  a  l'un  de  ses  angles.  Sa  lon- 
gueur est  estimée  a  huit  cent  mille  pas.  Ainsi  le 
circuit  de  toute  111e  est  de  vingt  fois  cent  mille  pas. 

XIV.  De  tous  les  peuples  bretons ,  les  plus  civi- 
lisés sont ,  sans  contredit,  ceux  qui  habitent  le 
pays  de  Kent,  région  toute  maritime  et  dont  les 
mœurs  diffèrent  peu  de  celles  des  Gaulois.  La 
plupart  des  peuples  de  l'intérieur  négligent  l'agri- 
culture; ils  vivent  de  lait  et  de  chair  et  secouvrent 
de  peaux.  Tous  les  Bretons  se  teignent  avec  du 
pastel ,  ce  qui  leur  donne  une  couleur  aiurée  et 
rend  leur  aspect  horrible  dans  les  combats.  Ils 
portent  leurs  cheveux  longs ,  et  se  rasent  tout  le 
corps,  excepté  la  tète  et  la  lèvre  supérieure.  Les 
femmes  y  sont  en  commuu  entre  dix  ou  doute  , 
surtout  entre  les  frères,  les  pères  et  les  01s. 
Quand  il  nait  des  enfants,  ils  appartiennent  a  celui 
qui  le  premier  a  introduit  la  mère  dans  la  famille. 

XV.  Les  cavaliers  ennemis  avec  leurs  chariots 
de  guerre  attaquèrent  vivement  d*ns  sa  marche 

1  Angteser. 


notre  cavalerie»  qui  fut  partout  victorieuse  et  les 
repoussa  dans  les  bois  et  sur  les  collines;  mais, 
après  avoir  tué  un  grand  nombre  d'ennemis,  son 
ardeur  a  en  poursuivre  les  restes  lui  coûta  quel- 
ques pertes.  Peu  de  temps  après,  comme  les  nôtres 
ne  s'attendaient  a  rien  et  travaillaient  au  retran- 
chement du  camp ,  les  Bretons ,  s'élançant  tout 
à  coup  de  leurs  forêts  et  fondant  sur  la  garde  au 
camp,  l'attaquèrent  vigoureusement.  César  envoi» 
pour  la  soutenir  deux  cohortes,  qui  étaient  I» 
premières  de  leurs  légions;  comme  elles  avaient 
laissé  entre  elles  un  très-petit  espace,  reanerai . 
profitant  de  leur  étonnement  k  la  vue  de  ce  nou- 
veau genre  de  combat ,  se  précipite  avec  audace 
dans  l'intervalle  et  échappe  sans  perte.  Q.  La- 
bérius  Duras,  tribun  militaire,  fut  tué  dans  cette 
action.  Plusieurs  autres  cohortes  envoyées  contre 
les  Barbares  les  repoussèrent. 

XVI.  Ce  combat,  d'un  genre  si  nouveau,  livré 
sous  les  yeux  de  toute  l'armée  et  devant  le  camp, 
fit  comprendre  que  la  pesanteur  des  armes  de  nos 
soldats,  en  les  empêchant  de  suivre  l'ennemi  dans 
sa  retraite  et  en  leur  faisant  craindre  de  s'éloigner 
de  leurs  drapeaux ,  les  rendait  moins  propres  à 
une  guerre  de  cette  nature.  La  cavalerie  com- 
battait aussi  avec  désavantage,  en  ce  que  les  Bar- 
bares, feignant  souvent  de  se  retirer ,  l'attiraient 
loin  des  légions ,  et,  sautant  alors  de  leurs  chars , 
lui  livraient  a  pied  un  combat  inégal;  or,  ortie 
sorte  d'engagement  était  pour  nos  cavaliers  aussi 
dangereuse  dans  la  retraite  que  dans  l'attaque.  En 
outre,  lesBretonsnecombattaientjamaisen  masse, 


sed  pari  tpatlo  trausmisaus ,  acque  ex  Galtta ,  est  ta  Bri- 
tanniam.  lu  hoc  medio  corsu  est  insula  ,  qu»  appellatur 
Mona  ;  complures  profères  minores  objecta»  insute  exis- 
ta mantur;  de  quitus  insulia  nonnulli  seripserunt,  dies 
çonttnuos  XXX  sub  brama  esse  nocteni.  Nos  nibil  de  eo 
percontationibus  reperiebamus ,  nist  certis  ex  aqua  nien- 
suris  breviores  esse ,  quam  in  continente,  noctes  videba- 
inus.  Hujus  est  lougitudo  laleris ,  ut  fert  illorum  opinio, 
DCC  millium.  Tertium  est  contra  septemtriones,cui  parti 
noila  est  objecta  terra;  sed  ejus.  angulus  lateris  maxime  ad 
Germaniam  spectat  :  huic  raillia  passunm  DCCC  in  lon- 
gitudinem  eue  exuthnetar.  Ita  omnis  insula  est  in  cir- 
çuilu  vicies  centum  millium  passunm. 

XIV.  Ex  bis  omnibus  longe  sunt  humanissiml ,  qui 
Cantium  incolunt ,  que  regio  est  maritime  omnis  ;  neque 
multum  agallica  différant  consuetudine.  Interiores  pleri- 
que  frumenta  non  serunt ,  sed  lacté  et  carne  vivunt ,  pel- 
libusque  sont  vestiti.  Omnes  vero  se  Britanni  vitro  tnfl- 
chint ,  quod  oaeraleum  efficit  colorent ,  atque  hoc  horri- 
diores  sunt  in  pugna  aspectu  ;  capiUoque  sunt  promis*) , 
atque osani  parte  corporis  rasa,  pneter  caput  et  labram 
superius.  Uxores  nabent  dent  duodenique  inter  se  com- 
munes ,  et  maxime  fratres  cum  fratribus ,  parentesque 
euro  liber is;  sed ,  si  qui  sunt  ex  bis  nati ,  eorum  babentur 
Ubert  f  quo  prinium  virgo  quœque  deducla  est. 


XV.  Equités  hostium  essedariiqoe  acHter  prsMio 
equitatu  uostro  in  itinere  conflixerant ,  tamen  nt  nostri 
omnibus  partibus  superiores  fuerint,  atque  eos  m  sur» 
coUesqueeompiuerint:  sed,  compluribus  uiterfectis,  cupi- 
dius  insecoti,  nonnullos  ex  suis  anûaernnt.  At  ilti,  rater- 
misso  spatio,  imprudentibus  nostris  atque  occnpatai  in 
munitione  castrorum,  subito  se  ex  silvis  ejeeerunt  :  impe 
tuque  in  eos  facto,  qui  erant  in  statione  pro  castrâ  couo- 
cati ,  acriter  pngnaverunt  :  duabusque  missis  snbaidio  ©> 
hortibus  a  Casare ,  atque  bis  primis  Legionum  doaram , 
quum  bai,  perexiguo  iotermisso  loei  spatio inter  se,  coo- 
stitiseent,  novo  génère  pugne  neiterritbnosirô,  per  sa*- 
dios  audacjssime  perruperant,  saque  inde  inconnue»  re- 
ceperunt.  Eo  die  Q.  LÂberiiwDunu.tribontts  militum, 
InterQoitur.  IUî,  pliuibusiminissiBcohorUbus.repelluntor. 

XVI.  Toto  hoo  in  génère  pugna» ,  quum  snb  ocofis 
omnium  aepro  castris  dimicaretur,  inlenectum  est,  no*- 
tros ,  propter  gravitaient  armature? ,  quod  neque  instant 
cedentes  poasent ,  neque  ab  signis  discedere  mutèrent , 
minus  aptos  esse  ad  hujus  generisuostem;  équités  sûtes* 
magno  cum  periculo  prœiio  dtmtaare,  propterea  quod  ifl» 
etiaro  consulto  plerumque  cédèrent;  et,  quum  paoJnm  ab 
legionibus  nostros  removissent ,  ex  essedis  desiiîreol,  et 
pedibus  dispari  prœiio  contenderent.  Equestris  autem 
pra?lti  ratio  et  cedentibus  et  insequenUbus  par  atque 
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mais  par  troupes  séparées  et  a  de  grands  inter- 
valles, et  disposaient  des  corps  de  réserve,  des- 
tinés a  les  recueillir,  et  à  remplacer  par  des 
troupes  fraîches  celles  qui  étaient  fatiguées. 

XVII.  Le  jour  suivant,  les  ennemis  prirent  po- 
sition loin  du  camp ,  sur  des  collines  ;  ils  ne  se 
montrèrent  qu'en  petit  nombre  et  escarmouchè- 
rentcootre  notre  cavalerie  plus  mollement  que  la 
teille.  Mais ,  vers  le  milieu  du  jour ,  César  ayant 
envoyé  au  fourrage  trois  légions  et  tonte  la  cava- 
lerie sous  les  ordres  du  lieutenant  Trébonius,  ils 
fondirent  subitement  et  de  tontes  parts  sur  les  four- 
rageurs,  peu  éloignés  de  leurs  drapeaux  et  de  leurs 
légions.  Les  nôtres ,  tombant  vigoureusement  sur 
eux ,  les  repoussèrent;  la  cavalerie,  comptant  sur 
l'appui  des  légions  qu'elle  voyait  près  d'elle,  ne 
mit  point  de  relâche  dans  sa  poursuite,  et  en  fit 
od  grand  carnage,  sans  leur  laisser  le  temps  ni  de 
te  rallier,  ni  de  s'arrêter,  ni  de  descendre  des 
chars.  Après  cette  déroute,  les  secours  qui  leur 
étaient  venus  de  tous  côtés,  se  retirèrent  ;  et  de- 
puis ils  n'essayèrent  plus  de  nous  opposer  de  gran- 
des forces. 

XVIII.  César,  ayant  pénétre  leur  dessein,  se  di- 
rigea vers  la  Tamise  sur  le  territoire  de  Cassivel- 
lauu.  Ce  fleuve  n'est  guéable  que  dans  un  seul  en- 
droit ,  encore  le  passage  est-il  difficile.  Arrivé  là , 
il  vit  l'ennemi  en  forces ,  rangé  sur  l'autre  rive. 
Cette  rive  était  défendue  par  une  palissade  de  pieux 
aigus;  d'autres  pieux  du  même  genre  étaient  en- 
foncés dans  le  lit  du  fleuve  et  cachés  sous  l'eau. 
Instruit  de  ces  dispositions  par  des  prisonniers  et 
des  transfuges ,  César  envoya  en  avant  la  cavalerie, 


qu'il  fit  immédiatement  suivre  par  les  légions. 
Les  soldatss'y  portèrent  avec  tant  d'ardeur  etd'im* 
pétuosité,  quoique  leur  tête  seule  fût  hors  de  l'eau, 
que  les  ennemis  ne  pouvant  soutenir  le  choc  des 
légions  et  de  la  cavalerie,  abandonnèrent  le  rivage 
et  prirent  la  fuite. 

XIX.  Cassivellaun,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  désespérant  de  nous  vaincre  en  bataille  ran- 
gée j  renvoya  la  pins  grande  partie  de  ses  troupes, 
ne  garda  guère  que  quatre  mille  hommes  montés 
sur  des  cbars ,  et  se  borna  à  observer  notre  mar- 
che ,  se  tenant  à  quelque  distance  de  notre  route, 
se  cachant  dans  les  lieux  de  difficile  accès  et  dans 
les  bois,  faisant  retirer  dans  les  forêts  le  bétail  et 
les  habitants  des  pays  par  lesquels  il  savait  quo 
nous  devions  passer.  Puis,  lorsque  nos  cavaliers 
s'aventuraient  dans  des  campagnes  éloignées  pour 
fourrager  et  butiner,  il  sortait  des  bois  avec  ses 
chariots  armés,  par  tous  les  chemins  et  soutiers 
qui  lui  étaient  bien  connus,  et  mettait  en  grand 
péril  notre  cavalerie ,  que  la  crainte  de  ces  atta- 
ques empêchait  de  se  répandre  au  loin.  11  ne  res- 
tait h  César  d'autre  parti  h  prendre  que  de  neplus 
permettre  à  la  cavalerie  de  trop  s'éloigner  des  lé* 
gions,  etque  de  porter  la  dévastation  et  l'incendie 
aussi  loin  que  pouvaient  le  permettre  la  fatigue 
et  la  marche  des  légionnaires. 

XX.  Cependant  des  députés  sont  envoyés  a  Cé- 
sar par  les  Trinobantes  *,  l'un  des  plus  puissants 
peuples  de  ce  pays ,  patrie  du  jeune  Aiandubrat , 
qui  s'était  mis  sous  la  protection  de  César  (5) ,  et 
était  venu  en  Gaule  se  réfugier  près  de  lui,  afin 

■  Peuple  du  Hkidle-CT. 


perieumm  inferebat.  Aceedehat  hue,  ut  umnquam  ooa- 
•arti ,  sed  rsri  niagnisqua  intervallis  prwUareotur  ;  statio- 
neaqas  dtspositas  baherent,  atque  attot  alii  deincens  exd- 
pereot,  iotegrique  et  récentes  deJatigatis  lucoedereat. 

XVII.  Portera  die ,  proeul  a  castris  bottas  lo  coUibus 
coostiterunt,  rarique  se  ottendere ,  et  lenins  qnam  prldie 
nottrot  équités  pràtio  laeessere  coopérant.  Sed  mendie , 
qtaan  Caesar  pabolandt  cauta  très  legiones  atque  omoem 
equitatmn  cura  C.  Trebooio  legato  misisset ,  repente  ex 
omnibus  partibas  ad  pahulatores  advulaverunt,  sic,  uii 
ab  algais  legkraibusque  non  absisferent.  Noatri ,  acriter 
in  «os  impetu  facto,  reposeront;  neque  flnera  seqoeodi 
fecerant,  qooad  subeidio  eonftsi  équités ,  quiirn  post se 
légions  vidèrent ,  produites  faostes  egerant  :  roagnoqoe 
eormn  numéro  inJerJecto  ,  neque  soi  coUigendi,  neque 
eeosiatendi,  antex  estedis  desiliendi  faculiatcui  dederunt. 
£1  bas  ftiga  protinu*  #  qoa»  undlque  eonvenerant  aoiUia 

:  neque  post  id  tempos  onquamsunimis  no- 
eofriia  hcetes  eonteoderant. 

XVIII.  Cesser  ,  cognilo  coositio  eoram,  ad  fiumen 
Tasasatn  in  floea  CasstveUaoni  eierdtum  duiit  ;  que* 
ftaraca  ano  oainino  loco  pedibus,  atque  boe  sfgre,  trans- 
ir! poteat.  Eo  qnnm  venisset ,  animad? crlit  ad  alleram 
Oanaaia  riparo  magnas  esse  copias  bosUtun  instructas  : 


ripaantemerat  aenas  sadttms  prenais  nmnllai  ejosdem- 
que  generia  sub  aqoa  deux»  sodés  Domine  tegebantur. 
His  rébus  oogniUs  a  eaptivis  perlugieque  ,  Caaar ,  prav 
mtsso  equilato ,  confesttm  legioœs  sobsequl  jossit.  Sed 
ea  celerttate  atque  eo  impetn  milites  Seront,  qtmm  capiie 
soloexaqoa  exstarent,  ut  boates  unpetom  legionuni  atque 
eqoitum  susiinere  non  possent  »  ripaaqas  dimitterent ,  ao 
se  fuga?  mandèrent 

XIX.  CassiTeUaanos ,  at  supra  demonsUravInHis ,  omnl 
depoaUa  spe  oontentioois,  dimissis  amptioribus  copits , 
millibus  cirdter  quatuor  essedariorum  relictis,  ilinera 
noalra  servabat,  paulolamqoe  ex  via  excédent,  locisque 
impeditis  ac  silf  estribns  sese  occultabat,  atque  ils  regio- 
nibus ,  quibus  nos  Iter  factoroa  eognoverat,  pecora  alqoe 
bomines  ex  agris  in  auras  compeDebat  ;  et,  quumeqotta- 
tas  noster  liberios  pnedandi  vaetaodJque  cause  se  in. 
agros  effuoderet,  omaibos  ?tts  nous  semitisqoe  essedarto» 
ex  sihis  emittebat,  et  magno  corn  periculo  aoatronun 
equitum  cum  lis  coafligebat,  atque  boemetolanas  vagarl 
prohiberai.  Relinquebatur,  ut  neque  longios  ab  agmtne 
legioDum  discedi  CsBsar  pateretur,  et  tantum  In  agris  vaa- 
landis  încendusqoe  fadeiidishostibiis  ooeeretur,  quantum 
labore  atque  iUocrolegtoaarii  milites  efneerepoterant. 

XX.  Intérim  Trinobantes,  prope  ftrraisstaiaearuaire~ 
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d  éviter  par  la  fuite  le  sort  de  son  père  Imanuent, 
qui  régnait  sur  ce  peuple  et  que  Cassifellaun  avait 
tué.  Ils  offrent  de  se  rendre  à  loi  et  de  lui  obéir, 
le  priant  de  protéger  Mandubrat  contre  les  outrages 
de  Cassivellaun,  et  de  le  renvoyer  parmi  les  siens 
pour  qu'il  devienne  leur  chef  et  leur  roi.  César 
exige  d'eux  quarante  otages,  des  vivres  pour  l'ar- 
mée, et  leur  envoie  Mandubrat.  Us  s'empressèrent 
d'exécuter  ces  ordres  et  livrèrent  avec  les  viyres 
le  nombre  d'otages  exigé. 

XXL  Voyant  les  Trinobantes  protégés,  et  il  l'abri 
de  toute  violence  de  la  part  des  soldats,  les  Céni- 
magnes,  les  Ségontiakes,  les  Ancalites ,  les  Bi- 
brokes,  les  Casses1 ,  députèrent  à  César  pour  se 
soumettre  à  lui.  Il  apprit  d'eux  que  la  place  où 
s'était  retiré  Cassivellaun  était  à  peu  de  distance , 
qu'elle  était  défendue  par  des  bois  et  des  marais,  et 
renfermait  un  assez  grand  nombre  d'hommes  et 
de  bestiaux.  Les  Bretons  donnent  le  nom  de  place 
forte  a  un  bois  épais  qu'ils  ont  entouré  d'un  rem- 
part et  d'un  fossé  et  qui  est  leur  retraite  accou- 
tumée contre  les  incursions  de  l'ennemi.  César  y 
mène  les  légions  :  il  trouve  le  lieu  parfaitement 
défendu  par  la  nature  et  par  l'art.  Cependant  il 
essaie  de  l'attaquer  sur  deux  points.  Les  ennemis, 
après  quelque  résistance ,  no  purent  supporter  le 
choc  de  nos  soldats  et  s'enfuirent  par  une  autre 
partie  de  la  place.  On  y  trouva  beaucoup  de  bétail, 
et  un  grand  nombre  de  Barbares  furent  pris  ou 
tués  dans  leur  fuite. 

4  Peuplai  d*Btsex  et  des  pays  clrconvoUins. 


XXII.  Tandis  qu'en  cet  endroit  les  cimes  se 
passaient  ainsi,  Cassivellaun  avait  envoyé  des 
messagers  dans  le  pays  de  Kent ,  situé ,  comme 
nous  l'avons  dit,  sur  les  bords  de  la  mer,  aux 
quatre  chefs  de  cette  contrée,  à  Cingétorix ,  Car- 
vile,  Taximagule,  Ségonax,  leur  ordonnant  de 
rassembler  toutes  leurs  troupes,  et  d'attaquer  a 
('improviste  le  camp  qui  renfermait  nos  vais- 
seaux. À  peine  y  furent-ils  arrivés,  que  les  nôtres 
firent  une  sortie,  en  tuèrent  un  grand  nombre, 
prirent  en  outre  un  de  leurs  principaux  chefs, 
Lugotorix,  et  rentrèrent  sans  perte  dans  le  camp. 
A  la  nouvelle  de  cette  défaite,  Cassivellaun ,  dé- 
couragé par  tant  de  revers ,  voyant  son  territoire 
ravagé,  et  accablé  surtout  par  la  défection  de  plu- 
sieurs peuples,  fit  offrir  sa  soumission  a  César  par 
l'entremise  de  l'Atrébate  Comm.  César ,  qui  vou- 
lait passer  l'hiver  6ur  le  continent,  a  cause  des 
révoltes  subites  de  la  Gaule,  voyant  que  l'été  lou- 
chait à  sa  fin ,  et  sentant  que  l'affaire  pouvait 
traiuer  en  longueur ,  exigea  des  otages  et  fixa  le 
tribut  que  la  Bretagne  paierait  chaque  année  au 
peuple  romain.  Il  interdit  expressément  h  Cassi- 
vellaun tout  acte  d'hostilité  contre  Mandubrat  et 
les  Trinobantes. 

XXII I.  Après  avoir  reçu  les  otages,  il  ramena 
l'armée  sur  la  côte,  trouva  les  vaisseaux  réparés, 
et  les  fit  mettre  a  flot.  Comme  il  avait  un  grand 
nombre  de  prisonniers  et  que  plusieurs  vaisseaux 
avaient  péri  par  la  tempête ,  il  résolut  de  faire 
repasser  en  deux  transports  les  troupes  sur  le 
continent.  Une  chose  remarquable  c'est  que  de 


regionum  dvitas ,  ex  qua  Mandubratius  adolescens,  Cœ- 
taris  fidem  secutus,  ad  eum  ia  continentem  Galllam  vé- 
nérât (cujns  pater  Imanuentius  in  ea  civitate  reguum 
obtinuerat,  taterfeclusqueerat  a  Cassivdlauno  ;  ipse  ftiga 
mortem  vitaverat,  legatosad  Canaremmitttint,  poUioen- 
turque ,  seae  ei  dedituroe  atque  JmperaU  factures  :  pe- 
tunt  ut  Maadubratium  ab  injuria  Cassivellauni  defendat, 
atque  in  civitatem  mittat ,  qui  praesit  imperiumque  obli- 
oeat,  His  Canar  imperat  obsides  XL ,  frumentumque 
exercHui,  Mandubratiumque  ad  eos  raittit.  Illi  imperat* 
cetariter  feoernnt,  obsides  ad  Dumerum  frunientaque 
miserunt. 

XXL  Trinobantibus  defensis,  atque  ab  omni  militum 
injuria  prohibitif,  Cenimagni,  Segonliad ,  Ancalites,  Bi- 
bfoci ,  Cassi,  legationibus  misais  seae  Ca-sari  dedtrat.  Ab 
bis  cognostit ,  non  longe  ei  eo  loco  oppidum  Cassivel- 
sauni  abesse ,  silvis  pakidibusque  munitum,  quo  satis 
magoua  hominum  pecorisque  numéros  convenerit.  Oppi- 
dum autem  Britanni  vocant,  quum  silvas  iuipeditas  vallo 
atque  foasa  manieront,  quo  incursionis  hostiuni  vitandœ 
causa  convenire  consuerunt.  Eo  profleisettur  cum  lcgio- 
nibut  :  locura  reperd  t  egregie  natura  atque  opère  muni- 
tion ;  uunen  bunc  duabus  ex  partibus  oppugnare  conten- 
dit.  Hottes,  paulisper  morati,  militum  nostrorum  impe- 
tum  non  tulerunt ,  «eseque  aiia  ex  parte  oppidi  ejecerunt. 


Magnus  ibi  mimeras  pecoris  reportas,  multfqne  in  fuga 
sont  comprebensi  atque  interfeeti. 

XXII.  Dum  ba?c  in  his  lods  geruntnr,  CasÂTeHaanai 
ad  Cantium ,  quod  esse  ad  mare  supra  demomtravimus, 
quibus  regionibus  quatuor  reges  prsserant,  Cingetorii , 
Carvilius,  Taximagulus,  Segonax,  nonciot mittit,  atque  ois 
imperat,  uti,  coactis  omnibus  copiis,  castra  navatia  de 
improviso  adoriantur  atque  oppugnenL  fi  quum  ad  castra 
▼enissent,  nostri,  eruptione  fada ,  raultis  eomm  inler- 
fectis ,  capto  etiam  nobili  duce  Lugotorige,  suos  inco- 
lumes  reduxerunt.  Cassivellaunus ,  hoc  praelk)  nnociato , 
tôt  detrimentis  acceptis ,  vastatis  flnibus  ,  maxime  etiam 
perrootus  defectione  dvttatum,  legatos  per  Atrebatesa 
Commium  de  deditione  ad  Canarem  mittiL  Cassar,  qwmj 
statuisset  hiemem  in  continenti  propter  repentions  Galtia 
motus  agere,  neque  multum  estatis  superesset,  atque  id 
fadleextraai  poste  intelligeret,  obsides  imperat;  et  quid 
inaonossingulos  vectigalis  populo  romano  Britannia  pen- 
derct ,  constituât  :  inUrdicit  atque  imperat  CafriveUauno, 
ne  Mandubratio ,  neu  Trinobantibua  belluin  faciat. 

XXI II.  Obâdibus  acceptis,  exertitum  redodt  ad  mare, 
naves  invenit  refecu».  His  deductis,  quod  etcapuronim 
magnum  nùmerum  babebat,  et  noonuUe  tempestate  depe- 
rierant  naves ,  duobus  commeatrous  exertioim  reportare 
insliluit.  Ac  sic  aocidit ,  uti  ex  uwlo  navium  numéro ,  toi 


GUERRE   DES   GAULES. 


Uni  de  navires  qui  firent  planeurs  fois  le  trajet 
cette  année  et  la  précédente,  aucun  de  ceux  qui 
portaient  des  soldats  ne  périt  ;  mais  de  ceux  qui 
•revenaient  h  vide  de  la  Gaule,  après  y  avoir  déposé 
les  soldais  du  premier  transport,  ainsi  que  des 
soixante  navires  construits  par  les  soins  de  La- 
biénus,  très-peu  abordèrent  a  leur  destination; 
presque  tous  furent  rejetés  sur  la  côte.  César , 
après  les  avoir  vainement  attendus  quelque  temps, 
craignant  que  la  saison  ne  l'empêchât  de  tenir  la 
mer,  a  cause  de  rapproche  de  l'équinoxe,  fut 
contraint  d'entasser  ses  soldats.  Par  un  grand 
calme,  il  leva  F  ancre  au  commencement  de  la 
seconde  Teille ,  prit  terre  au  point  du  jour ,  et  vil 
tous  les  vaisseaux  arriver  a  bon  port  (4). 

XXIV.  Quand  il  eut  fait  mettre  les  navires  a  sec 
et  tenu  à  Samarobrive  *  rassemblée  de  la  Gaule, 
comme  la  récolte  de  cette  année  avait  été  peu 
abondante  a  cause  de  la  sécheresse,  il  fut  obligé 
d'établir  les  quatiers  d'hiver  de  Tannée  autre- 
ment que  les  années  précédentes,  et  de  distribuer 
les  légions  dans  diverses  contrées.  Il  en  envoya 
une  chex  les  Morins ,  sous  les  ordres  du  lieutenant 
C.  Fabius;  une  autre  ebex  les  Nerves,  sous  le 
commandement  de  Q.  Cicéron  (5);  une  troisième 
chex  les  Essues  *,  sous  celui  do  L.  Roscius;  une 
quatrième,  avec  T.  Labiénus,  chex  les  Rèmes,  près 
des  frontières  des  Trévires  ;  il  en  plaça  trois  dans 
le  Belgium  *,  et  mit  à  leur  tôle  M.  Crassus,  son 
questeur,  L.  Munatius  Plancus  (6)  et  C.  Trébo- 

•  Amiens,  Samarobi-ha.  Pont-» ur-Sonune  était  la  capitale 
do  paya  des  Ambiens.— »  Les  habitants  de  Séex,  en  Normandie. 
—  •  La  Picardie .  l'Artois  et  le  BeauvoUi». 


nias,  ses  lieutenants.  La  légion  qu'il  avait  récem- 
ment levée  au-delà  du  Pô ,  et  cinq  cohortes,  sous 
la  conduite  deQ.  Titurius  Sabinus  et  de  L.  Aurun- 
culéius  Colla,  furent  envoyées  chex  les  Ébu- 
rons,  dont  le  pays,  situé  en  grande  partie  entre 
la  Meuse  et  le  Rhin ,  était  gouverné  par  Àmbiorix 
et  Calivolke.  En  distribuant  les  légions  de  celle 
manière,  César  espérait  pouvoir  remédier  facile- 
ment à  la  disette  des  vivres  ;  et  cependant  tous 
ces  quartiers  d'hiver  (  excepté  celui  que  devait  oc- 
cuper L.  Roscius ,  dans  la  partie  la  plus  paisible 
et  la  plus  tranquille  de  la  Gaule),  étaient  conte- 
nus dans  un  espace  de  cent  mille  pas.  César  résolut 
de  rester  dans  le  pays ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu  les 
légions  établies  et  leurs  quartiers  fortifiés. 

XXV.  Il  y  avait  chex  les  Carnutes  un  homme  de 
haute  naissance,  Tasget,  dont  les  ancêtres  avaient 
régné  sur  cette  nation.  César ,  en  considération  de 
sa  râleur ,  de  son  xèle  et  des  services  importants 
qu'il  lui  avait  rendus  dans  toutes  les  guerres,  Pa- 
vait rétabli  dans  le  rang  de  ses  aïeux.  11  régnait 
depuis  trois  ans,  lorsque  ses  ennemis,  ayant  pour 
complices  beaucoup  d'hommes  de  sa  nation ,  le 
massacrèrentpubliquement  (7).  On  instruisit  César 
de  cet  événement  :  craignant,  vu  le  nombre  des 
coupables,  que  le  pays  ne  fût  entraîné  par  eux  à 
la  révolte ,  il  ordonna  à  L.  Plancus  de  partir  du 
Belgium  avec  sa  légion,  de  se  rendre  en  toute 
hâte  chex  les  Carnutes ,  <Py  établir  ses  quartiers , 
de  saisir  et  de  lui  envoyer  ceux  qu'il  saurait  avoir 
pris  part  au  meurtre  de  Tasget.  Dans  le  même 
temps,  il  apprit  par  les  rapports  des  lieutenants 
et  des  questeurs  auxquels  il  avait  donné  le  corn* 


navigatioalbus,  neque  hoc,  neqne  stfpcriore  anno,  ulla 
ooioioo  nat  is ,  quas  milites  portaret.  detideraretur  :  at  ex 
ils,  que?  inanes  ex  continent!  ad  eum  remitterentnr ,  prio- 
ri* commealut  expositis  militibus ,  et  qtias  postea  Labié- 
nus  factendaa  curaterat  numéro  LX,  perpauca  locum 
caperent;  rcliquœ  fereomnea  rejioerentur.  Quas  quum 
aliquandiu  Caèsar  frustra  exapectasset ,  ne  anui  terapore 
a  navigatione  exduderctur,  quod  cquinoctium  suberat, 
oeeessario  angusUus  milites  collocavit ,  ae  somma  Iran- 
quillitate  conaecuta ,  secunda  inita  quum  solvisset  vigilia, 
prima  lace  terram  attigit,  omnesque  innommes  naves  per- 
duxtt. 

XXIV.  Subducus  navibus,  coodlioque  GaUorum  Sa- 
marobriva?  peracto,  quod  eo  aono  frumentum  in  Gallia 
propter  siedtates  angustius  provenerat,  coactua  est  aliter 
ac  auperioribus  annis,  exercitum  in  hiberois  oollocare,  le- 
giooeaque  in  plures  ci  vitales  dittribuere  :  ex  quibus  unara 
In  Morinoa  ducendam  C.  Fabio  legato  dédit;  alteram  in 
Kerfios,  Q.  Ciceroni;  tertiam  in  Essuos,  L.  Roacio;  quar- 
tam  in  Remis  cum  T.  Labieno  in  conflnlo  TreTirorum 
biemarejussit;  très  in  Belgio  collocavit  :  bis  M.  Craasum, 
quartorem,  et  L.  Munatiom  Planeum,  et  C.  Treboninm 
tegalos  prrfecit.  Unam  legionem ,  quant  proxime  trans 
Padum  cooscripserat,  et  cohortes  quinque  in  Eburones, 


quorum  pars  maxhna  est  inler  Mosam  ao  Rhemnn ,  qui 
subimperio  Ambiorigis  et  CatiToici  erant,  misiU  Hia 
militibus  Q.  Titurium  Sabrauni,  et  L.  Aurunculeium  Cot- 
tam ,  legatos,  pretesse  iuasit.  Ad  hune  modum  distribuas 
legionibus,  facillime  inopiœ  fkrnmeotaria?  aeae  mederi  poase 
existimaTit;  atqne  haramtamen  omnium  legionumhiberna 
(prater  eamv  quam  L.  Roseio  in  pacatiasixnam  et  quietia- 
simam  partem  dneendaro  dederat  )  millibus  pasraum  cen* 
tum  oonunebantur.  Ipae  interea ,  qnoad  legiones  collo- 
casaet,  monitaqne  hiberna  cognovisset,  in  Gallia  morari 
conatituH. 

XXV.  Erat  in  Camutibus  summo  loco  natus  Tasgeuus , 
cujns  majores  in  sua  dvitate  regnnm  obtinuerant.  Hnio 
César ,  pro  ejus  Tirtute  atque  in  se  bene? olentia ,  quod  in 
omnibus  bellis  singulari  ejus  opéra  f  uerat  usus,  majorent 
locum  reslituerat.  Tertiumjam  huncannum  regnantem 
inimid  palam ,  mulua  etiam  ex  dvitate  auctoribus ,  eum 
mterfecerunt.  Defertur  ea  rea  ad  Ca?sarem.  Die  veritui , 
quod  ad  plures  pertinebat,  no  dvitas  eorura  impulsa  deâ- 
ceret,  L.  Plancam  eum  legione  ex  Belgio  celeriter  in  Car- 
nutes profldsd  jubet ,  ibiqne  hiemare  ;  quorumque  opéra 
cognoverit  Tasgetium  inlerfeetum ,  boa  comprebenaos 
ad  m  mittere.  Intérim  ab  omnibus  legatia  questori- 
busque,  quibus  legiones  transdiderat ,  certior  factuseat. 
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mandement  des  légions ,  qu'elles  Paient  arrivées 
à  leurs  quartiers  d'hiver ,  et  y  étaient  retranchées. 

XXVI.  On  était  arrivé  dans  les  quartiers  depuis 
environ  quinze  jours ,  lorsqu'un  commencement 
de  révolte  soudaine  et  de  défection  éclata ,  à  Tin* 
stigatkra  d'Ambiorix  et  de  Cativolke.  Après  être 
allés,  jusqu'aux  limites  de  leur  territoire ,  au-de- 
vant de  Sabinus  et  de  Colla,  et  leur  avoir  même 
porté  des  vivres  dans  leurs  quartiers ,  séduits  en- 
suite par  des  envoyés  du  Trévire  Indutiomare , 
ils  soulevèrent  le  pays ,  tombèrent  tout  d'un  coup 
sur  ceux  de  nos  soldats  qui  faisaient  du  bois,  et 
vinrent  en  grand  nombre  attaquer  le  camp.  Les 
nôtres  prennent  aussitôt  les  armes  et  montent  sur 
le  rempart;  la  cavalerie  espagnole  est  envoyée 
sur  un  autre  point  :  nous  obtenons  l'avantage  dans 
ce  combat  ;  et  les  ennemis ,  désespérant  du  succès , 
s'éloignent,  abandonnant  l'attaque.  Alors,  ils  de* 
mandent,  en  poussant  de  grands  cris ,  selon  leur 
coutume,  que  quelques-uns  des  nôtres  viennent 
en  pourparler ,  voulant  les  entretenir  d'objets  d'un 
intérêt  commun  qui ,  selon  qu'ils  l'espéraient  , 
pourraient  terminer  les  différends. 

XXVII.  On  envoie  pour  les  entendre  G.  Arpi- 
néius,  chevalier  romain,  ami  de  Q.  Titurius,  et  un 
espagnol  nommé  Q.  Junius,  qui  avait  déjà  rempli 
près  d'Ambiorix  plusieurs  missions  de  la  part  de 
César.  Ambiorix  leur  parle  ainsi  :  t  II  sait  qu'il 
doit  beaucoup  a  César  pour  les  bienfaits  qu'il 
en  a  reçus;  c'est  par  son  intervention  qu'il  a  été 
délivré  du  tribut  qu'il  payait  jusqu'alors  aux  Adua- 
tike8 ,  ses  voisins;  il  lui  doit  également  la  liberté 
de  son  fils  et  du  fils  de  son  frère   lesquels ,  en- 

in  hiberna  perventum ,  locomqoe  hibernb  esse  munitam. 

XXVI.  Diebos  cirdter  XV ,  quibus  la  hiberna  Tentum 
est»  inttium  repentlni  tnroultns  ac  defectionis  ortum  est  ab 
Ambiorige  et  Calivotoo  :  qui  qtnun  ad  fines  regni  sui  Sa- 
bine Cottasque  presto  foissent,  framentamque  in  hiberna 
eomportaTÎssent,  IndutiomariTrefiri  nuncus  imputai  suos 
cooeUaverunt,  subitoque  oppressts  lignatoribns,  magna 
mono  castra  opptignatnm  veneruot.  Quum  ceieriter  nos- 
tri  arma  cepissent,  vattumque  ascendissent,  atque  nna  ex 
parte  Hispanis  equitlbus  emissis ,  equesiri  pnelio  superio- 
res  fuissent,  desperatare,  bostessaos  ab oppugnatione 
roduxerunt.  Tum  suo  more  oondamaverunt,  uli  aliqui  ex 
nostris  ad  colloquium  prodirent  ;  babere  sese ,  qu»  de  re 
commun!  dicere  YeUent,  quibus  rébus  oontroversias  mi- 
nai posse  sperarent. 

XXVII.  Mitittur  ad  eos  coUoqoendi  causa  C.  Arpi- 
neins ,  eques  romanus,  farailiaris  Q.  Tilurii,  et  Q.  Junius 
ex  ffispania  quidam,  qui  jam  ante  rniasu  Cœsaria  ad 
Ambtorigem  Yéntitare  consueverat  :  apud  quos  Ambiorix 
ad  hune  modum  locutus  est  :  «  sese ,  pro  Csesaris  in  se 
taoeflciia,  pturimum  ci  confiteri  debero,  quod  ejus  opéra 
atipendio  liberatua  esset,  quod  Aduatucis  finitimis  suis 
pendereconsuessot,  quodque  ei  et  filiuset  fratris  filius  ab 
Osare  remisai  essent ,  quos  Aduatuci ,  obsiduin  numéro 


voyés  comme  otages  aux  Aduatikes ,  avaient  été 
retenus  dans  la  captivité  et  dans  les  fer».  Aussi , 
n'est-ce  ni  de  son  avis,  ni  par  sa  volonté  qu'on 
est  venu  assiéger  le  camp  des  Romains  :  la  mul- 
titude l'y  a  contraint;  telle  est  en  effet  la  nature 
de  son  autorité  que  la  multitude  n'a  pas  moins  de 
pouvoir  sur  lui  que  lui  sur  elle.  Au  reste ,  son 
pays  ne  s'est  porté  h  cette  guerre  que  dans  l'im- 
puissance de  résister  au  torrent  de  la  conjura- 
tion gauloise  :  sa  faiblesse  le  prouve  suffisamment , 
car  il  n'est  pas  si  dénué  d'expérience  qu'il  se  croie 
capable  de  vaincre  le  peu|ile  romain  avee  ses 
seules  forces;  mais  il  s'agit  d'un  projet  commun  a 
toute  la  Gaule.  Ce  même  jour  est  fixé  pour  atta- 
quer h  la  fois  tous  les  quartiers  de  César ,  afin 
qu'une  légion  ne  puisse  venir  au  secours  d'une 
autre  légion  ;  il  était  bien  difficile  à  des  Gaulois 
de  refuser  leur  concours  à  d'autres  Gaulois ,  sur- 
tout dans  une  entreprise  où  il  s'agissait  de  recou- 
vrer la  liberté  commune.  Après  avoir  satisfait  à 
ses  devoirs  envers  sa  patrie ,-  il  a  maintenant  à 
remplir  envers  César  ceux  de  la  reconnaissance. 
Il  avertit,  il  supplie  Titurius,  au  nom  de  l'hospi- 
talité ,  de  pourvoir  à  son  salut  et  h  celui  de  ses 
soldats.  De  nombreuses  troupes  de  Germains  ont 
passé  le  Rhin  ;  elles  arriveront  dans  deux  jours. 
C'està  noua,  Romains,  de  décider  si  nous  ne  voulons 
pas ,  avant  que  les  peuples  voisins  puissent  en  être 
informés ,  retirer  les  soldats  de  leurs  quartiers , 
pour  les  joindre  a  ceux  ou  de  Cicéron  ou  de  L* 
bienus,  dontTun  est  à  la  distance  d'environ  cin- 
quante mille  pas,  et  l'autre  un  peu  plus  éloigné. 
H  promet,  il  fait  le  serment  de  nous  livrer  un  libre 

misses,  apud  se  in  servitute  et  eatenis  tendissent  :  neque 
id ,  quod  feoerit  de  oppugnatione  castrorum ,  sut  judicio 
aut  ? oiuntate  sua  fecisse,  sed  coactu  cftitatis;  suaque  esse 
ejusmodi  hnperia,  ut  non  minus  haberet  juris  m  ae  molli- 
tudo,  quam  ipse  in  multitudinem.  CWitatJ  porro  hanc 
fuisse  beW  causai»,  quod  repentimv  Gallorum  oonjuraikvri 
résistera  non  potuerit  t  id  se  facile  ex  humiHUte  sua  pro- 
bare  posse ,  quod  non  adeo  sit  imperitus  rerum .  ut  suis 
copiis  popukim  romanum  se  superare  posse  oanfidal  : 
sed  esse  Galli©  commune  consiltum  ;  omnibus  binerais 
Cassarisoppugnandis  hunoessedictufn  diem,  ne  que  kgio 
allers  legioni  subsidio  venire  posset  :  non  facile  Galk» 
Gallis  negare  potuisse ,  praesertim  quum  de  recuperanda 
communi  libertate  consilium  initum  Yideretur.  Quibus 
quoniam  pro  pietaie  satisfecerit,  babere  se  nunc  rationeui 
offlcUpro  beneflcu's  Cœsaris;  monere.-orareTituriuni 
pro  hospitto,  ut  su»  ae  militum  saluti  consulat  :  magnant 
manumGermanorumconductam  Rneuum  transisse;  banc 
adfore  biduo.  Tpserum  esse  consilium,  TeUntue  prius, 
quamflnitimi  sentant,  eductos  ex  hibernb  milites  anl 
ad  Ciceronem  aut  ad  Labienum  dedneere ,  quorum  aller 
millia  passuum  circiter  L,  altcr  paulo  ampiius  ab  bw 
absit.  Illud  se  polliceri ,  et  jurejurando  conflrmare,  tulum 
iler  per  fines  suos  dalurtun  5  quod  quum  facial,  cl  ciri- 
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passage  sur  sas  terres;  en  la  faisant,  il  croit  tout 
i  la  fois  sertir  son  pays ,  que  notre  départ  soula- 
gera, et  reconnaître  las  bienfaits  de  César,  s 
Après  ce  discours ,  Ambiorix  se  retira. 

XXVIII.  Arpinéius  et  Junius  rapportent  ces 
paroles  aux  deux  lieutenants.  Tout  fa  coup  troubles 
par  cette  révélation ,  ils  ne  crurent  pas  >  quoique 
Ta  via  leur  vint  d'un  ennemi,  devoir  le  négliger. 
Ce  qoi  les  frappa  le  plus ,  c'est  qu'il  était  h  peine 
croyable  que  la  nation  faible  et  obscure  des  Ébu- 
roos  eût  osé  d'elle-même  faire  la  guerre  au  peuple 
romain.  Ils  soumettent  donc  l'affaire  à  un  con- 
seil ;  elle  y  excita  de  vils  débats.  L.  Aurunculéios, 
ainsi  que  plusieurs  tribuns  militaires  et  centu- 
rions des  premiers  rangs ,  furent  d'avis  •  de  ne 
rien  faire  imprudemment,  et  de  ne  point  quitter 
les  quartiers  sans  l'ordre  de  César.  Ils  observe- 
rent  que ,  quelque  nombreuses  que  fussent  les 
troupes  des  Germains ,  ils  pouvaient  leur  résister 
dans  leurs  quartiers  retranchés;  le  combat  do  la 
veille  le  prouvait  assex ,  puisqu'ils  avaient  vigou- 
reusement soutenu  le  choc  des  Barbares  et  leur 
avaient  blessé  beaucoup  d'hommes.  On  ne  man- 
quait pas  de  vivres  ;  pendant  la  défense ,  il  vien- 
drait du  secours  et  des  quartiers  les  plus  proches 
et  de  César  :  enfin  était-il  rien  de  plus  imprudent 
ou  de  plus  honteux  que  de  prendre ,  pour  les 
plus  grands  intérêts ,  conseil  de  l'ennemi?  » 

XXII.  Titurins  s'éleva  contre  cette  opinioo  et 
répondit  avec  force  •  qu'il  serait  trop  tard  pour 
agir  y  lorsque  les  troupes  ennemies  se  seraient 
accrues  de  l'adjonction  des  Germains ,  ou  que  les 
quartiers  voisins  auraient  reçu  quelque  échec  :  il 


ne  reste  qu'un  moment,  qu'une  occasion  pour 
sauver  l'armée  :  César  est  vraisemblablement 
parti  pour  l'Italie  :  autrement  les  Carnutes  n'au- 
raient pas  osé  tuer  Tasget ,  ni  les  Éburons ,  s'il 
était  dans  la  Gaule,  attaquer  notre  camp  avec 
tant  de  mépris.  Il  considère  l'avis  en  lui-même  et 
non  l'ennemi  qoi  le  donne;  le  Rhin  est  proche, 
les  Germains  ont  un  vif  ressentiment  de  la  mort 
d'Arioviste  et  de  nos  précédentes  victoires  :  la 
Gaule  est  en  feu  :  elle  supporte  impatiemment 
tous  les  outrages  qu'elle  a  subis  sous  la  domi- 
nation du  peuple  romain ,  et  la  perte  de  son  an- 
cienne gloire  militaire.  Enfin ,  qui  pourrait  se 
persuader  qu'Ambiorix  en  vienne ,  sans  être  bien 
instruit ,  a  donner  un  tel  avis  ?  Son  opinion  est , 
de  toute  manière ,  la  plus  sûre  :  s'il  n'y  a  rien  à 
craindre ,  ils  joindront  sans  danger  la  plus  proche 
légion  ;  si  toute  la  Gaule  s'est  unie  aux  Germains, 
il  n'y  a  de  salut  que  dans  la  célérité.  Quel  serait 
le  résultat  de  l'a  vis  de  Cotta  et  desautres  opposants? 
En  le  suivant,  si  le  péril  n'est  pas  instant,  on  a 
certainement ,  après  un  long  siège ,  la  famine  à 
redouter.  • 

XXX.  Après  cette  dispute  de  part  et  d'autre , 
comme  Cotta  et  les  principaux  centurions  sou- 
tenaient vivement  leur  avis  :  «  Eh  bien  !  qu'il 
soit  fait  comme  vous  le  voules,  »  dit  Sabinus  ;  et 
élevant  la  voix,  pour  être  entendu  d'une  grande 
partie  des  soldats  :  •  Je  ne  suis  pas,  reprit* il , 
celui  de  vous  que  le  danger  de  la  mort  effraie  lo 
plus;  s'il  arrive  quelque  malheur,  ou  saura  vous 
en  demander  compte;  tandis  que,  si  vous  levou- 
liex,  réunis  dans  deux  jours  aux  quartiers  voisins. 


tati  ssss  contulcrc,  quod  hibernis  levetor  ,  et  Ca*sari  pro 
«jm  mentis  grattant  refarre.  •  Hae oratiooe habita,  dis» 
eedit  AmUorii. 

XXVI1L  Arpinshn  et  Jaunis ,  qu»  audierint  ,  ad  lega- 
los  déferont.  Hli ,  repenUna  re  perturbati ,  etai  ab  honte 
ea  dkehanmr,  non  tamen  negKgendaeiJsiiaiabaiit  :  maxi- 
meqoe  bac  re  pennovebantar,  quod  civitatem  ignobilem 
atque  homUem  Eburonum  ma  spoote  populo  romaoo 
Mtlum  faeere  aosara,  vis  erat  credendum.  Itaque  ad  con- 
silram  rem  déferont,  magneqne  inter  eos  existit  oontro- 
versia.  L.AunincaleiutoomplaresqiieuibuBimHUnniet 
primoruni  ordinum  oentnriones  •  n&hil  temere  agendum, 
oeque  ex  hibernis  Injnssu  Canaris  dtwedendom,  existima- 
bant  :  quantasvis  magnas  etiam  copias  Gennaiioruaisusti- 
nari  posât  munitis  hibernis,  ooeebant  :  rem  esse  wsttmo- 
uio,  quod  primum  hostium  hnpetom,  multis  nltro  vulne- 
ribus  illatis ,  fortissime  siistinuerint  :  re  frumentaria  non 
premi  :  inlerea  et  ex  proximis  hibernis,  et  a  Caosare,  coo- 
feulura  subsidia  :  postremo ,  qoid  esse  tarins  aut  turpius, 
qnam,  aoctore  hoste,  de  sumoiit  rebos  capere  onnsi- 


XXIX.  Centra  ea  Titnrius,  •  scro  facturas,  dami- 
tabat,  quum  majores  hoslium  mamis,  adjunetis  Gernianis, 
•  ant  quiun  aliquid  calainitatia  m  proximis 


hibernis  esset  aceeptnm  :  brevem  oonsutendt  esse  oeeaMo- 
nem  :  GsMarem  arbitrer!  profèctom  in  Italiam  :  neqne  ali- 
ter Carnutes  mterfWendi  TasgetH  eonsilhim  fuisse  cap- 
turos  ;  neqoe  Eburones,  si  Ole  adesset,  tanla  eom  eoo» 
temptiene  aostrt  ad  castra  Ycnturos  esse  :  non  hostem 
auctorem,  sed  rem  speetare;  subesse  Rhennm;  magno 
esse  Germanisdoiori  Ariovisti  mortem,  et  superiores  nos- 
tras  Ttotorias  :  ardere  GaUiam ,  lot  eontiimelHs  aooeptis 
sub  populi  romani  imperiom  redaetam ,  superiore  gtoria 
rci  militaris  exsttneta.  Postremo ,  qui*  hoc  stbt  persuade- 
ret ,  sine  certa  re  Ambiorigem  ad  ejusmodieoosilinm  des- 
cendisse f  Suam  aentennara  in  utramque  partem  esse 
tutam  :  si  nU  sit  durins ,  nollopericolo  ad  proximamlegio» 
nem  perrenlnros  ;  si  Gallia  ornais  cura  Germants  consen- 
tiat ,  imam  esse  in  eeleritate  posltam  saratem.  Cotta»  qui- 
dem,  atque  eoram  qui  olaeentirent  eonsUium ,  qoera  ha- 
béret  exitumf  In  quo  si  non  prosens  perieutum,  at  eerte 
longfnqua  obsidione  fîmes  esset  pertimeseenda.  » 

XXX.  Hac  in  utramque  partem  dUputatione  habita , 
quum  a  Cotta ,  primîaque  ordinibus  aeriter  resisteretur  : 
«  Yinrite,  inquit,  ai  tta  vultis,  SaMousi  et  id  dariore 
▼oce,  ut  magna  pars  militum  exaodiret  ;  Neque  is  suro, 
inquit ,  qui  grariasime  ex  ▼obis  morlb  poriculo  ferrear  , 
hi  sapient ,  et  si  gravios  quid  aooiderit ,  abs  te  ralioneiD 
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nous  soutiendrions  avec  eux  les  chances  com- 
munes de  la  guerre,  et  nous  ne  serions  pas,  loin 
de  nos  compagnons  et  tout  a  fait  isolés ,  exposés 
à  périr  par  le  fer  ou  par  la  faim.  » 

XXXI.  On  se  lève  pour  sortir  du  conseil;  les 
soldats  entourent  les  deux  lieutenants  et  les  con- 
jurent t  de  ne  pas  tout  compromettre  par  leur 
division  et  leur  opiniâtreté  :  tout  est  facile, 
soit  qu'on  demeure,  soit  qu'on  parte,  si  tous 
partagent  et  approuvent  le  même  avis  ;  mais  la 
dissension  ne  peut  laisser  aucun  espoir.  •  Le  débat 
se  prolonge  jusqu'au  milieu  de  la  nuit.  Enfln , 
Gotta  ébranlé  se  rend  ;  l'avis  de  Sabinus  l'emporte  : 
on  annonce  le  départ  pour  le  point  du  jour  :  le 
reste  de  la  nuit  se  passe  a  veiller  ;  chaque  soldat 
visite  son  bagage ,  pour  savoir  ce  qu'il  empor- 
tera ou  ce  qu'il  sera  contraint  de  laisser  de  ses 
équipements  d'hiver.  Il  semble  qu'on  ne  néglige 
rien  pour  ne  pouvoir  rester  sans  danger  et 
pour  ajouter  au  péril  de  la  retraite  celui  de  l'opé- 
rer avec  des  soldais  affaiblis  par  la  fatigue  et  la 
veille.  C'est  dans  cet  état  qu'on  sort  du  camp  a  la 
pointe  du  jour,  avec  la  persuasion  que  l'avis 
donné  par  Ambiorix  l'était  non  par  un  ennemi , 
mais  par  l'ami  le  plus  sûr  ;  on  se  met  en  marche 
sur  une  longue  file ,  avec  un  nombreux  bagage. 

XXXII.  Mais  les  ennemis,  avertis  du  départ 
de  nos  soldats  par  le  bruit  et  le  mouvement  de  la 
nuit ,  avaient ,  en  se  partageant  en  deux  corps , 
formé  une  embuscade  dans  leurs  forêts ,  dans  un 
lieu  caché  et  favorable  à  leur  dessein ,  à  deux 
mille  pas  environ;  et  ils  attendaient  l'arrivée  des 
Romains.  Quand  la  plus  grande  partie  de  nos 


troupes  se  fut  engagée  dans  une  vallée  profonde, 
ils  se  montrèrent  tout  a  coup  à  Tune  et  a  l'autre 
de  ses  issues,  attaquèrent  l'arrière-garde ,  arrê- 
tèrent l'avant-garde ,  et  engagèrent  le  combat 
dans  la  position  la  plus  désavantageuse  pour  nous. 
XXXIII.  Alors  Titurius ,  en  homme  qui  n'avait 
pourvu  a  rien ,  se  trouble ,  court  çk  et  la ,  et  dis- 
pose les  cohortes  ;  mais  ses  mesures  sont  timides , 
et  tout  semble  lui  manquer  k  la  fois ,  comme  il 
arrive  d'ordinaire  k  ceux  qui ,  dans  le  moment 
même  de  l'action,  sont  forcés  de  prendre  on 
parti.  Mais  Gotta  qui  avait  pensé  au  danger  de 
se  mettre  en  marche ,  et  qni ,  pour  cette  raison , 
s'était  opposé  au  départ,  n'omettait  rien  de  ce 
qu'exigeait  le  salut  commun,  remplissant  k  la  fois 
le  devoir  de  général  en  dirigeant  et  exhortant  les 
troupes,  et  celui  de  soldat  en  combattant.  Gomme , 
k  raison  de  l'étendue  de  Tannée ,  les  lieutenants 
pouvaient  moins  facilement  tout  faire  par  eux- 
mêmes  ,  et  pourvoir  aux  besoins  de  chaque  point, 
ils  firent  publier  l'ordre  d'abandonner  les  bagages 
et  de  se  tenir  en  cercle  ;  résolution  qui ,  bien 
qu'elle  ne  fût  pas  répréhensible  dans  cette  con- 
joncture ,  eut  cependant  un  effet  fâcheux  ;  car 
elle  diminua  la  confiance  de  nos  soldats  et  donna 
au  contraire  plus  d'ardeur  aux  ennemis ,  qui  pri- 
rent cette  disposition  pour  l'indice  d'une  grande 
terreur  et  du  désespoir.  II  en  résulta  en  outre  un 
inconvénient  inévitable;  c'est  que  partout  les 
soldats  s'éloignaient  des  enseignes  pour  courir  aux 
bagages ,  afin  d'y  prendre  et  d'en  retirer  chacun 
ce  qu'il  avait  de  plus  cher  ;  on  n'entendait  que 
cris  et  gémissements. 


reposcent  :  qui,  n  per  telioeat,  perendlno  die  eum  proxi- 
mis  binerais  conjuncti,  communem  cum  reliquis  belti 
casum  susttneant ,  nec  rejecti  et  relegau*  longe  ab  estais 
ant  ferro  eut  Came  intereant.  • 

XXXI.  Gonsurgitur  ex  consilto;  comprehendunt  ntnim- 
qne  et  orant ,  «  ne  sua  dissensione  et  pertinaoia  rem  in 
suroraiim  periculum  dedacaot  :  facuem  esse  rem,  seuraa- 
neant ,  seu  profleiacantur ,  si  modo  imnm  omnes  seotiant 
ac  probent;  contra  in  dissensione  nullam  se  salutem  per- 
•pioere.  •  Resduputationeadmediamnoctemperducitur. 
Tandem  dat  Gotta  permotoa  manus;  superat  sententia 
Sabini.  Pronunciahir,  prima  luceituros  :  oonsumilur  vigi- 
liii  reliqna  pars  noctis ,  quum  sua  quisque  miles  circura- 
sptoeret,  quid  secum  portare  posset ,  quid  ex  instrumenta 
hiberaoram  relinqaere  cogeretur.  Omnia  excogitantur, 
quare  nec  sine  periculo  maneatnr ,  et  languore  miUtum,  et 
vigiliis  periculum  augeatur.  Prima  luee  sic  ex  castris  pro 
fleiscuntur,  ut,  quibui  esset  persuasum ,  non  ab  noste,  sed 
ab  homine  amicUsimo  Ambiorige  consilium  datum.  Ion- 
gissimo  agmine  maxtmisque  impedimentis. 

XXXII.  Ai  hostes ,  posteaquam  ex  nocturno  fremitu 
vigiliisque  de  profectione  eorum  senserunt,  collocatis 
iuiidiis  bipartito  in  silvis  opportuno  atque  oocullo  looo , 
a  mUlibus  passutun  ctroiter  duobus,  Romaaorum  ad- 


ventom  exsnectabant  :  et,  quum  se  major  pan  agnùnis 
in  magnam  conyallem  demisisset,  ex  utraque  parte  ejns 
vallis  subito  seostenderunt,  novissimosque  pmnere ,  et 
primos  probibere  asoensu ,  atque  iniquisaimo  nostris  looo 
prelium  oommilterecœperunt. 

XXXIII.  Tum  demum  Titurius ,  ut  qulnihil  ante  pro- 
vidisset ,  trepidare ,  ooncursare ,  cobortesque  disponere  ; 
haectamen  ipsa  timide,  atque  ut  eum  omnia  deflcerevtde- 
rentur:  quod  plerumque  îis  acoidere  consuevit,  qui  in 
ipso  negotio  consilium  capere  coguntur.  At  Gotta ,  qui 
oogitasset  base  posse  in  itinere  accidere ,  atque  ob  eam 
causam  profectionis  auctor  non  fuisset ,  nulla  in  re  con> 
muni  saluti  deerat  ;  et  in  appellandis  cohortandisque  mfli- 
tibus,  imperatoris  ;  et  in  pugna ,  milkis  officia  praestabat. 
Qunmque  propter  longitudinem  agminis  minus  facfle  per 
se  omnia  obire,  et  quid  quoque  looo  fadendum  esset. 
providere  possent,  jusserunt  pronuntiare ,  ut  impedi- 
menta relinqnerent,  atque  in  orbem  consistèrent.  Quod 
consilium  etst  in  ejusmodl  casu  reprehendendum  non  est, 
tamen  incommode  aecidit  :  nara  et  nostris  militions  spem 
minuit,  et  hostes  ad  pugnam  alacriores  effecit ,  quod  non 
sine  summo  timoré  et  desperatione  id  factum  vûebatur. 
Prœterea  aecidit ,  quod  fleri  necesse  erat ,  ut  vulgo  miU- 
tes  ab  signis  discederent;  quœ  quisque  eorum  carisciiiia 
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XXXIV.  Las  Barbares  an  contraire  ne  man- 
quèrent pas  de  prudence  :  car  leurs  chefs  firent 
publier  dans  toute  Tannée,  t  Qu'aucun  ne  quittât 
son  rang;  que  tout  ce  que  les  Romains  auraient 
abandonné  serait  la  proie  réservée  au  vainqueur  ; 
que  tout  dépendait  donc  de  la  victoire.  •  Les 
nôtres  ne  leur  étaient  inférieurs  ni  en  valeur  ni 
en  nombre  ;  quoique  abandonnés  de  leur  chef  et  de 
la  fortune ,  ils  plaçaient  encore  dans  leur  courage 
tout  l'espoir  de  leur  salut  ;  et  chaque  fois  qu'une 
cohorte  se  portait  sur  un  point  elle  y  faisait  un 
grand  carnage.  Ambiorix  s'en  aperçut  et  fit  don- 
ner à  tous  les  siens  l'ordre  de  lancer  leurs  traits 
de  loin ,  de  ne  point  trop  s'approcher  et  de  céder 
sur  les  points  où  les  Romains  se  porteraient  vive- 
ment :  la  légèreté  de  leur  armure  et  l'habitude  de 
ce  genre  de  combat  les  préserveraient  de  tout  pé- 
ril r  ils  ne  devaient  attaquer  l'ennemi  que  lorsqu'il 
reviendrait  aux  drapeaux. 

XXXV.  Cet  ordre  fut  très-fidèlement  exécuté; 
lorsqu'une  cohorte  sortait  du  cercle  pour  charger 
l'ennemi,  il  s'enfuyait  avec  une  extrême  vitesse. 
Cette  charge  laissait  nécessairement  notre  flanc  a 
découvert,  et  c'était  la  que  se  dirigeaient  aussitôt 
les  traits.  Puis ,  quand  la  cohorte  revenait  vers 
le  point  d'où  elle  était  partie ,  elle  était  enveloppée 
h  la  fois  par  ceux  qui  avaient  cédé  et  par  ceux 
qui  s'étaient  postés  près  de  nos  flancs.  Voulait-elle 
tenir  ferme,  sa  valeur  devenait  inutile,  et  ne 
pouvait  la  garantir,  serrée  comme  elle  Tétait ,  des 
traits  lancés  par  une  si  grande  multitude.  Toute- 


fois ,  malgré  tant  de  désavantages  et  tout  couverts    avait  alors  autour  de  lui ,  de  le  suivre.  Arrivé 
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de  blessures,  nos  soldats  résistaient  encore;  une 
grande  partie  du  jour  était  écoulée ,  et  ils  avaient 
combattu  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  la  hui- 
tième heure ,  sans  avoir  rien  fait  qui  fût  indi- 
goe  d'eux.  Alors  T.  Balvention,  qui,  Tannée 
précédente,  avait  commandé  comme  primipile, 
homme  brave  et  considéré,  a  les  deux  cuisses 
traversées  par  un  javelot.  Q.  Lucanius ,  du  même 
grade,  est  tué  en  combattant  vaillamment  pour 
secourir  son  fils  qui  était  enveloppé  :  le  lieutenant 
L.  Cotta,  allant  de  rang  en  rang  pour  animer 
les  cohortes ,  est  blessé  d'un  coup  de  fronde  au 
visage. 

XXXVI.  Effrayé  de  ce  désastre ,  Q.  Titurius , 
ayant  de  loin  aperçu  Ambiorix  qui  animait  ses 
troupes ,  lui  envoie  son  interprète  Cn.  Pompée  (8) 
pour  le  prier  de  l'épargner  lui  et  ses  soldats.  A 
ce  message ,  Ambiorix  répond  :  •  Que  si  Titurius 
veut  conférer  avec  lui ,  il  le  peut  ;  qu'il  espère 
obtenir  de  Tannée  gauloise  la  vie  des  Romains; 
qu'il  ne  serait  fait  aucun  mal  a  sa  personne  el 
qu'il  engage  sa  foi  en  garantie,  s  Titurius  com- 
munique cette  réponse  a  Gotta  blessé ,  et  lui  pro- 
pose, s'il  y  voit  de  l'avantage,  de  sortir  de  la 
mêlée,  et  d'aller  conférer  ensemble  avec  Am- 
biorix :  il  espère  en  obtenir  le  salut  de  Tannée  el 
le  leur.  Cotta  proteste  qu'il  ne  se  rendra  point 
auprès  d'un  ennemi  armé  (9) ,  et  persiste  dans  ce 
refus. 

XXXVII.  Sabinus  ordonne  aux  tribuns  des  sol- 
dats et  aux  centurions  des  premiers  rangs  qu'il 


haberet,abimpedhnentispeteret  atqoe abripere prépa- 
rant ;  damore  ac  fletu  omnia  coroplerenror. 

XXXIV.  At  barbaria  emittnm  non  défait  :  nain  duces 
écran  tota  acte  proaunoiare  juatcrant,  •  Ne  quia  ab  looo 
dlscetkicl  :  iHorum  este  prcdam,  atqoe  illis  reaerrari , 
qaascumque  Romani  reliquissent  :  proinde  omnia  in  tîc- 
toria  podta  existimarent.  »  Erant  et  virtnte  et  numéro 
pognandi  parea  nostri,  tamen  eUi  ab  duce  et  a  fortune 
deserebantur ,  tamen  otnnem  spam  sahitia  in  virtute  po- 
nebanl,  el  qnotiea  queque  cohars  procurreret,  ab  ea 
parte  magnos  boauum  numéros  cadebat.  Qua  re  animad- 
▼craa,  Ambiorix  pronundari  jubet,  ut  procul  tela  conjt- 
ciant ,  neu  propiua  accédant;  et  quam  in  partem  Romani 
impetum  fecerint,  eedant  :  le?itate  annorum  et  quoti- 
diana  exercttaUone  nihil  Us  noceri  posse  :  rurtui  te  ad 
signa  radotantes  insequantnr. 

XXXV.  Quo  prscepto  ab  iis  dUigentisstmo  obscriato , 
quumqospUm  conors  ex  orbe  eieetaerat  atque  impetum 
feeerat,  bottes  ▼etodssime  refugiebant.  Intérim  eam  par- 
tan  nudari  neceaie  erat ,  et  ab  iatere  aperto  tela  recipi. 
Rurms,  quum  in  eum  locum ,  unde  erant  progrès* ,  re- 
▼erti  caperant,  et  ab  lia  qui  cesserant,  et  ab  Us  qui 
proximi  aletaraot,  eûrcnmTenîebantur  ;  ain  autem  locum 
testera  veuent,  née  rirtuti  locua  reUnquebatur,  neque  ab 
taala  maUitudine  oonjecta  téta  oonferti  ? itare  poterant. 


Tamen  tôt  mcoramodia  oouflicUU,  mnltia  vulneribus  ac- 
cepUs,reBistebant;  et  magna  parte  diei  consumpta,  quum 
a  prima  luoe  ad  boram  octat am  pugnaretur ,  nihil  ,  quod 
ipsis  etaet  indlgnum ,  committebant.  Tum  T.  BaiTeoUo, 
qui  tnperiore  anno  primum  pilum  duxerat,  riro  ffbrli 
et  magna»  auctoritaUi ,  utrumque  fémur  tragula  transji- 
citur  :  Q.  Lucanius ,  ejusdem  ordinis,  forlissime  pugnans, 
dura  circtimtento  filio  subvenit,  interflcitur  :  L.  Cotta, 
legatus,  omnes  cohortes  ordinesquo  adbortans  in  ad- 
▼ersum  ùs  funda  vulneratur. 

XXXVI.  His  rébus  permotus  Q.  Titurius ,  quum  pro- 
cul Ambiorigem  suos  cohortantem  conspexisset ,  inter- 
pretem  suum ,  Cn.  Pompdum ,  ad  enm  mittit,  rogatum , 
ut  sibt  militibutque  parcat.  flle  appeUatus  respondît  :  «  Si 
?  dit  secum  coUoqui ,  licere  ;  sperare  a  multitudine  impe- 
trari  posse,  quod  ad  miUtum  salutem  pertineat;  ipti 
Tero  nihil  nocUum  iri ,  inque  eam  rem  ae  suam  fldem 
interponere.  •  111c  eam  Cotta  sancio  communies!,  si 
▼ideatur,  pugna  ut  excédant;  et  cum  Ambiorigeuna  cot- 
loquantur  :  sperare,  ab  eo  de  sua  ac  militum  salute  impe- 
trare  posse.  Cotta  se  ad  armatum  hoatem  iturum  negat , 
atque  in  eo  constitit. 

XXXVII.  Sabinus,  quos  in  praesentia  tribunos  militum 
drcum  se  habebat,  et  primorum  ocdinum  centariones , 
se  sequi  jubet;  et  quum  nropius  Ambiorigem 
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près  d'Ambtorii ,  il  en  reçoit  l'ordre  de  mettre 
bas  les  armes  ;  il  obéit ,  et  ordonne  aux  siens  de 
déposer  les  leurs.  Pendant  qu'il»  discutent  les 
conditions  dans  an  entretien  qu'Ambiorix  pro- 
longe il  dessein ,  Sabinus  est  peu  a  peu  enveloppé, 
et  mis  h  mort.  Alors  les  Barbares ,  poussant  leurs 
cris  de  victoire,  se  précipitent  sur  dûs  troupes 
et  les  mettent  en  désordre.  Là  fut  tué  les  armes  à 
la  main  L.  Cotta,  avec  la  plus  grande  partie  des 
soldats  romains.  Le  reste  se  retira  dans  le  camp 
d'où  l'on  étaitsorti.Uo  d'entre  eux, L.  Pétrosidius, 
porte-aigle,  pressé  par  une  multitude  d'ennemis, 
jeta  l'aigle  dans  les  retranchements  et  périt  devant 
le  camp,  en  combattant  avec  le  plus  grand  cou- 
rage. Les  autres  y  soutinrent  avec  peine  un  siégo 
jusqu'à  la  nuit,  et,  cette  nuit  même  ,  dans  leur 
désespoir ,  ils  se  tuèrent  tous  jusqu'au  dernier. 
Quelques-uns,  échappés  du  combat,  gagnèrent, 
par  des  chemins  détournés  à  travers  les  forêts , 
les  quartiers  du  lieutenant  T.  Labiénus ,  et  l'in- 
struisirent de  ce  désastre  (1 0). 

XXXVIH.  Enflé  de  cette  victoire ,  Ambiorix  ae 
rend  aussitôt  avec  sa  cavalerie  ches  tes  Aduatàkcs, 
peuple  voisin  de  ses  états,  et  marche  jour  et  nuit, 
après  avoir  ordonné  à  son  infanterie  de  le  suivre. 
Il  leur  annonce  sa  victoire ,  les  excite  à  ae  soulever, 
passe  le  lendemain  chez  les  Nerves  et  les  exhorte 
t  A  ne  pas  perdre  l'occasion  de  s'affranchir  è  jamais 
et  de  se  venger  sur  les  Romains  des  injures  qu'ils 
en  ont  reçues  ;  il  leur  représente  que  deux  lieute- 
nants ont  été  tués  et  qu'une  grande  partie  de 
l'armée  romaine  a  péri;  qu'il  ne  sera  pas  difficile 
de  détruire,  en  l'attaquant  subitement,  la  légion 
qui  hiverne  cbex  eux  avec  Gicéron;  il  leur  offre 


son  aide  pour  cette  entreprise.  »  Les  Nerves  sont 
aisément  persuadés  par  ce'discours. 

XXXIX.  Ayant  donc  sur-le-champ  envoyé  des 
courriers  aux  Centrons ,  aux  Grades,  aux  Levakes, 
aux  Pleumoxes ,  aux  Geiduns  * ,  peuples  qui  sont 
tous  dans  leur  dépendance ,  ils  rassemblent  te 
plus  de  troupes  qu'ils  peuvent,  et  volent  h  l'im- 
proviste  aux  quartiers  de  Gioérou ,  avant  que  le 
bruit  de  la  mort  de  Titurius  soit  parvenu  jusqu'à 
lui.  Il  arriva,  ce  qui  était  inévitable,  que  quelques 
soldats  occupés  à  Caire  du  bois  pour  les  fascines , 
et  répandus  dans  les  forêts ,  furent  séparés  de 
leur  corps  par  la  soudaine  irruption  des  cavaliers 
ennemis  etenveloppés  de  toutes  parts.  Un  nombre 
considérable  d'Éburans,  de  Nerves, d'Aduatikcs 
ainsi  que  leurs  alliés  et  auxiliaires  ,  viennent 
ensuite  attaquer  la  légion.  Nos  soldats  courent  sur- 
le-champ  aux  armes  et  bordent  le  retranchement. 
Ils  eurent  ce  jour-là  beaucoup  de  peine  à  résister 
à  des  ennemis  qui  avaient  mis  tout  leur  espoir 
dans  la  promptitude  de  leur  attaque ,  et  qui  se 
flattaient,  en  remportant  cette  victoire,  d'être 
désormais  invincibles. 

XL.  Gicéron  écrit  aussitôt  à  César ,  et  promet 
de  grandes  récompenses  k  ceux  qui  lui  porteront 
ses  lettres.  Tous  tes  chemins  étant  gardés,  les 
courriers  ne  peuvent  passer.  La  nuit,  on  élève 
jusqu'à  cent  vingt  tours  avec  le  bois  destiné  à  re- 
trancher le  camp ,  ce  qui  se  tut  avec  une  célérité 
incroyable,  et  on  achève  les  retranchements.  Le 
lendemain»  les  ennemis,  en  bien  plus  grand 
nombre,  viennent  attaquer  le  camp  et  comblent 

4  Peuple*  qui  habitaient ,  à  ce  qn'on  croit ,  la  côte  de  la  Bel- 
gique au  midi  des  bouches  de  l'Escaut. 


jussusaima  abjieere,  imperatum  facit,  suisque,  ut  idem 
faciant,  imperat.  Intérim,  dum  de  conditionibua  inter  se 
aguat,  longiorquecooHilioab  Ambiorigeiiwtituitur  «ermo, 
paulatim  circumveiitui  interficittir.  Tum  vero  suo  more 
Yictoriam  conclamanl,  atque  ululatum  tollunt,  impetiiqoe 
in  nojtros  facto,  ordines  perturbant.  Ibi  L.  Cotta  pugnaos 
interfleitur  cum  maxima  parte  militum  ;  reliqui  ae  in  cas- 
tra recipiunt,  undeerant  egressi  :  ex  quibus  L.  Pétrosi- 
dius aquilifer ,  quum  magna  mnlUtudine  hostium  preme- 
retur,  aquilam  intra  Tallinn  projerit,  ipse  pro  castris 
fortissimo  pognans  ocdditnr.  lUi  aegre  ad  noctem  oppn- 
gnationem  sustinent  :  noctu  ad  unum  omnes,  desperata 
salute ,  se  ipsi  interflciunt.  Pauci  es  praelio  elapsi ,  incertis 
ilineribus  per  silvas  ad  T.  Labienum  legatum  in  hiberna 
per?eniunt ,  atque  enm  de  rebns  gestis  certiorem  facinnt. 
XXXVUL  HacTictoriasublatns  Ambiorix,  statim  cum 
equitata  in  Aduatucos,  qui  erant  ejua  regno  flnitimi, 
proûciscitiir  ;  neque  noctem,  neqnediemintennittit,  pedi- 
tatumque  se  subsequi  jubet.  Re  demonstrata,  Aduatucis- 
qne  concitatis,  postero  die  in  Nerfios  pervenit,  hortatur- 
qne:  ■  Nesuiin  perpetuum  Uberandi,  atque  ulciscendi 
Romanos ,  pro  i  a  qnas  acoeperint  injuriis ,  oecasioncm 
diniittant  :  interfeetps  esse  legamsduo,  magnamqoc  par- 


tem  exerdtus  fateriese  demsnatrat;  nihil  esse  negatii , 
subito  oppressam  legionem ,  que  cura  Cicérone  nuamt, 
iuterflei;  se  ad  «am  nm  proflfcstur  adjsxteran.  »  Facile 
bac  oratione  Nerviis  persuade!. 

XXXIX.  ttaque,  confcsum  dimissts  mmeus ad  Centro- 
nes,  GrtKfios,  Levacos,Pleamoxios,  Geidtmos,  qui  omnes 
sub  eonim  hnperfo  sont ,  quam  maxinsas  manus  passant , 
eogunt;  et  de  improviao  ad  Cioeronis  hiberna  advolaut , 
nondum  ad  eum  fana  de  Tifarii  morte  perlala.  finie 
ijuoque  aceidit,  qnod  ratt  neeesse,  ut  nonnuUi 
qui  lignationts  munitfiooisque  causa  in  silvas 
repeotino  equitom  adventu  mteroiperentur.  His 
Tentis ,  magna  manu  Ebnrones,  NerrU ,  Aduatuci,  alque 
horum  omnium  socii  et  clientes ,  legionem  oppugnare 
incipiunt  :  nostri  oderiter  ad  arma  eencarrunt ,  TsHum 
conscendunt.  iEgre  is  dies  snstentatur,  quojd  omnamapam 
hostesin  celeritate  ponebant,  atque  bancadepti  victo 
riam  in  perpetnom  se  fore  vletores  coafldebant. 

XL.  Mittunturad  Csesarem  confestim  a  Ciearaoe  Mi- 
tera?, magnis  proposiâs  prœmiis,  slpertulisseutObsessis 
omnibus  viis ,  missi  intercipinnlur.  ffooto  ex  ea  materia  , 
quammunitionis  causa  comportaterant,  turres  admodom 
GXX  excitantur  incredib  lt  ederitate  :  qua?  déesse  opert 
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la  fossé.  La  résistance  de  notre  côté  est  aussi  Tire 
que  la  veille.  Les  joors  suivants  se  passent  de 
même.  Le  travail  se  continue  sans  relâche  pen- 
dant la  nuit  :  les  malades ,  les  blessés  ne  peuvent 
prendre  aucun  repos  :  on  prépare  chaque  nuit 
tout  ee  qui  est  nécessaire  pour  la  défense  du 
lendemain  :  on  façonne  quantité  de  pieux,  et 
de  traits  de  remparts  ;  de  nouveaux  étages  sont 
ajoutés  aux  tours  ;  des  claies  sont  tressées ,  des 
mantelets  construits.  Cicéron  lui-même ,  quoique 
d'une  très  -  faible  santé ,  ne  se  donnait  aucun 
repos ,  même  pendant  la  nuit,  au  point  que  les 
soldats ,  par  d'unanimes  instances ,  le  forçaient  a 
se  ménager. 

XLI.  Alors  les  chefs  des  Nerves  et  les  princi- 
paux de  cette  nation ,  qui  avaient  quelque  accès 
auprès  de  Cicéron  et  des  rapports  d'amitié  avec 
lui ,  lui  font  savoir  qu'ils  désirent  l'entretenir.  Ils 
répètent,  dans  cette  entrevue,  ce  qu'Ambiorix 
avait  dit  à  Titurius  :  •  Que  toute  la  Gaule  était  en 
armes,  que  les  Germains  avaient  passé  le  Rhin , 
que  les  quartiers  de  César  et  de  ses  lieutenants 
étaient  attaqués.  »  Ils  annoncent  en  outre  la  mort 
de  Sabinus.  ils  montrent  Ambiorix  pour  faire  foi 
de  leurs  paroles:  •  Ce  serait,  disent-ils,  une 
illusion ,  que  d'attendre  le  moindre  secours  de 
légions  qui  désespèrent  de  leurs  propres  affaires. 
Ils  n'ont,  au  reste,  aucune  intention  hostile  à  re- 
gard de  Cicéron  et  du  peuple  romain,  et  ne  leur 
demandent  que  de  quitter  leurs  quartiers  d'hiver 
et  de  ne  pas  se  foire  une  habitude  de  ces  campe- 
ments, lis  peuvent  en  toute  sûreté  sortir  de  leurs 
quartiers  et  se  retirer  sans  crainte,  par  tous  les 

▼Jdebanhir ,  perflduntur.  Hottes  postera  die,  nralto  ma- 
îoribus  copiis  coactia,  castra  oppugnant,  flbssam  comptent 
Ab  nottiis  eadem  ratione,  qua  pridie,  retiatitur  :  hoc  idem 
«toineeps  reKquis  m  diebus.  Nulla  pan  noeturni  temporta 
*d  laborem  intermitUtur  :  non  sgrls,  non  vulneratia  fa- 
cilitai qirietis  datnr  :  quscumque  ad  proximi  diei  oppu- 
gnationem  opui  sunt,  noctu  comparantur  :  malts  pramstaj 
■"des,  magnus  muralium  pttorum  numéros  instituitur; 
tarrea  contabulantur;  pinne  loricaeque  ex  cratibus  at- 
texuniur.  Ipae  Cicero,  quum  tenuissima  valetudiae  esset, 
ne  noctiiranm  quidem  tibi  tempui  ad  quietem  relinque- 
het,  ut  oiiro  militum  concurau  ac  YOribus  tibi  parcere 
cogeretur. 

XLI.  Tune  duces  prindpesque  Nerriorum,  qui  alkjuem 
•ennonia  aditum  cainamque  araicitiœ  cura  Cicérone  ha- 
letant, coUoqui  tese  Telle  dicunL  Facta  poteslate,  eadem, 
<ni*  Ambiorix  cum  Tîtnrio  egerat,  commémorant  :  «  Om- 
nero  csae  in  armia  Galliam  :  Germanoa  Rbenura  transisse  : 
Canaris  rdiquorumque  hiberna  oppugnari.  Addunt  etiam 
**  Sabinl  morte,  Ambiorigem  ostenUnt  fldei  faciunda» 
y»:  «we  eoa  dlcunt,  si  qttidquam  ab  bis  pratidii 
H^at^qni  suis  rebua  diffidant  :  sese  tamenboc  esse  in 
Cttcrooem  popuniroque  romaniun  animo ,  ut  nihil  nisi 
■"berna  récusent,  atque  hane  inyclerasccrc  consuetudi- 


chemins  qu'ils  voudront.  •  Cicéron  ne  leur  ré- 
pondit qu'un  mot  :  t  Le  peuple  romain  n'est  point 
dans  l'usage  d'accepter  aucune  condition  d'un 
ennemi  armé  ;  s'ils  veulent  mettre  bas  les  armes , 
ils  enverront  par  son  entremise  des  députée  a 
César  ;  il  espère  qu'ils  obtiendront  de  sa  justice  ce 
qu'ils  lui  demanderont.» 

XLII.  Déchus  de  cet  espoir,  les  Nerves  entou- 
rent les  quartiers  d'un  rempart  de  onze  pieds  et 
d'un  fossé  de  quinze.  Ils  avaient  appris  de  nous 
cet  art  dans  les  campagnes  précédentes  et  se  le 
faisaient  enseigner  par  quelques  prisonniers  faits 
sur  notre  armée;  mais,  foute  des  instruments  de 
fer  propres  a  cet  usage ,  ils  étaient  réduits  à  couper 
le  gaxon  avec  leurs  épées  et  h  porter  la  terre  dans 
leurs  mains  ou  dans  leurs  saies  (J  J).  Du  reste, 
on  put  juger,  par  cet  ouvrage ,  de  leur  nombre 
prodigieux  :  car,  en  moins  de  trois  heures, 
ils  achevèrent  un  retranchement  de  quinze 
mille  pas  de  circuit.  Les  jours  suivants,  ils  se 
mirent  h  élever  des  tours  h  la  hauteur  de  notre 
rempart,  a  préparer  et  h  faire  des  faux  et  des 
tortues,  d'après  les  instructions  des  mêmes  pri- 
sonniers. 

XLIfl.  Le  septième  jour  du  siège,  un  très- 
grand  vent  s'étant  élevé,  ils  lancèrent  avec  la 
fronde  des  boulets  d'argile  rougis  au  feu  et  des 
dards  enflammés  (42)  sur  les  huttes  des  soldats, 
couvertes  en  paille ,  h  la  manière  gauloise.  Elles 
eurent  bientôt  pris  feu ,  et  la  violence  du  vent 
porta  la  flamme  sur  tout  le  camp.  Les  ennemis , 
poussant  alors  de  grands  cris ,  comme  s'ils  eussent 
dijjk  obtenu  et  remporté  la  victoire  firent  avancer 

nem  nottnt  :  Béer©  Hits  incofimribua  per  se  ci  hfbernia 
dfseedere ,  et ,  qtiasenmque  in  partes  retint ,  aine  metn 
profleisd.  »  Cicero  ad  bec  unum  modo  respondit  :  «  Won 
este  consnetudlnem  populi  romani,  ullam  accipere  ab 
hotte  armato  condittonem  :  ai  ab  armia  discedere  retint, 
te  adjntoreutantur,  legatoeque  ad  Cttsarem  mittant  :  spe- 
rare ,  pro  ejut  jostitia,  quas  petierint,  impetratorot.  » 

XLII.  Ab  bac  tpe  repulsi  ffervil  vallo  pedmn  XI  et 
fossa  pedura  XV  hiberna  dngunt.  Hœc  et  tnperionmi 
annorum  consuetudine  a  nottris  cognoterant  :  et,  qnos- 
dam  deeiercitu  naott  capti?os,  ab  bis  docebantor  :  sed , 
nnila  ferramentorom  copia,  qns  tant  ad  hune  nsnm 
idonea,  gladiis  eetpitem  circumeidere,  manttms  sagulisque 
terram  exbaurire  cogebantur.  Qua  quidem  ex  re  homi- 
num  multftudo  cognosci  potuit  :  nam  minus  bons  tribut 
millium  passuumXV  in  rireuftum  munitionem  perlece- 
runt  :  reliquisque  diebus  turres  ad  altitudinem  ralfi,  IW- 
cet ,  tesludinesque,  quas  iidero  captivi  docuerant,  parare 
ac  facere  cœperunt. 

XLIII.  Septimo  oppugnationis  die,  maxhno  coorto 
Tento,  ferventes  fasfli  ex  argilla  glandes  fondis,  et  fierte- 
facta  jacula  in  casas,  qua?  more  gailico  stramentis  erant 
tects ,  jacere  cœperunt.  Ha)  celeriter  ignem  comprehen- 
derunt,  et  venti  magnitudine  in  oumem  eaatrornm  tocum 
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leurs  tours  et  leurs  tortues ,  et  montèrent  h  l'es- 
calade. Mais  tels  Turent  le  courage  et  la  présence 
d'esprit  des  soldats  que,  de  toutes  parts  brûlés 
par  la  flamme ,  en  butte  a  une  multitude  innom- 
brable de  traits ,  sachant  bien  que  tous  leurs  ba- 
gages et  toute  leur  fortune  étaient  la  proie  de  l'in- 
cendie ,  non-seulement  aucun  d'eux  ne  quitta  le 
rempart  pour  se  sauver ,  mais  en  quelque  sorte 
ne  tourna  même  la  tête;  ils  ne  songeaient  tous  en 
ce  moment  qu'à  se  battre  avec  la  plus  grande  in- 
trépidité. Ce  fut  pour  nous  une  bien  rude  jour- 
née; mais  elle  eut  cependant  pour  résultat  qu'un 
très -grand  nombre  d'ennemis  y  furent  blessés 
et  tués;  entassés  au  pied  du  rempart,  les  der- 
niers fermaient  la  retraite  aux  autres.  L'in- 
cendie salant  un  peu  apaisé ,  et  les  barbares 
ayant  roulé  et  établi  une  tour  près  du  rempart , 
les  centurions  de  la  troisième  cohorte ,  postés  en 
cet  endroit,  s'en  éloignèrent,- emmenèrent  toute 
leur  troupe ,  et,  appelant  les  ennemis ,  les  invitè- 
rent du  geste  et  de  la  voix,  k  entrer  s'ils  vou- 
laient; aucun  d'eux  n'osa  s'avancer.  Alors  des 
pierres  lancées  de  toutes  parts  mirent  le  désordre 
parmi  eux ,  et  Ton  brûla  leur  tour. 

XLIV.  Il  y  avait  dans  celte  légion  deux  centu- 
rions, hommes  du  plus  grand  courage  et  qui  ap- 
prochaient déjà  des  premiers  grades,  T.  PulGon 
et  L.  Varénus.  11  existait  entre  eux  une  conti- 
nuelle rivalité ,  et  chaque  année  ils  se  disputaient 
le  rang  avec  une  ardeur  qui  dégénérait  en  haine. 
Gomme  on  se  battait  opiniâtrement  près  des  rem- 


parts: i  Qu'attends-tu ,  Varénus?,  dit  Pulfion. 
Quelle  plus  belle  occasion  de  prouver  ton  cou- 
rage ?  Voici ,  voici  le  jour  qui  devra  décider  entre 
nous.  »  A  ces  mots ,  il  sort  des  retranchements  et 
se  précipite  vers  le  plus  épais  de  la  mêlée.  Va- 
rénus ne  peut  alors  se  contenir,  et,  craignant 
l'opinion  générale ,  il  le  suit  de  près.  Arrivé  près 
de  l'ennemi ,  PulGon  lance  son  javelot  et  perce  un 
de  ceux  qui  s'avançaient  en  foule  sur  lui;  il  le 
blesse  k  mort:  aussitôt  ils  couvrent  le  cadavre  de 
leurs  boucliers,  dirigent  tous  leurs  traits  contre 
Pulfion,  et  lui  coupent  la  retraite.  Son  bouclier 
est  traversé  par  un  dard ,  qui  s'enfonce  jusque 
dans  le  baudrier.  Le  même  coup  détourne  le  four- 
reau et  arrête  sa  main  droite  qui  cherche  à 
tirer  Pépée  :  ainsi  embarrassé,  les  ennemis  l'en- 
veloppent. Varénus,  son  rival,  accourt  le  dé- 
fendre contre  ce  danger.  Les  Barbares  se  tour- 
nent aussitôt  contre  lui,  laissant  Pulfion  qu'ils 
croient  hors  de  combat.  Varénus ,  Pépée  h  la  main, 
se  défend  au  milieu  d'eux,  en  tue  un,  et  com- 
mence k  faire  reculer  les  autres.  Mais  emporté  par 
son  ardeur ,  il  rencontre  un  creux  et  tombe. 
Pulfion  vient  k  son  tour  pour  le  dégager;  et 
tous  deux,  sans  blessure,  après  avoir  tué  plu- 
sieurs ennemis ,  rentrent  au  camp  couverts  de 
gloire.  Ainsi ,  dans  ce  combat  où  ils  luttèrent,  la 
fortune  balança  leur  succès,  chacun  d'eux  dé- 
fendit et  sauva  son  rival ,  et  Ton  ne  put  décider 
qui  l'avait  emporté  en  courage. 

XLV.  Plus  le  siège  devenait  rude  et  difficile  à 


distilleront.  Hostes,  maximo  clamore  insecuti,  quasi  pana 
jam  atque  explorata  Victoria,  turres  testudinesque  agere, 
et  scalis  vallum  ascendere  cœperunt.  At  tanta  railituni 
virtus ,  atque  ea  prœsentia  aairai  fuit ,  ut,  quura  undique 
flamma  torrereutur ,  maximaque  tclorum  multitudine 
premerentur,  suaque  orania  impedimenta  atque  omnes 
fortunas  cooflagrare  iutelligerent ,  non  modo  demigrandi 
causa  de  vallo  deeederet  nemo ,  sed  pêne  ne  respiceret 
quidem  quisquam  ;  ac  tum  omnes  acerrime  fortissimeque 
pugnarent.  Hic  dies  nostris  longe  gravissimus  fuit  ;  sed 
tamen  hune  habuit  eventum ,  ut  eo  die  maxiraus  hostium 
numéros  Yulneraretur  atque  interfloereuir  ;  utsesub  ipso 
vafioconstipaYerant,  recessumqne  primis  ultimi  non  da- 
tant. Paulum  quidem  intermissa  flamma,  et  quodam 
loco  turri  adacta  et  contingente  vallum ,  teru'œ  cohortis 
centuriones  ex  eo,  quo  stabant,  loco  recesserunt,  suosque 
omnes  removeruut  ;  nutn  vocibusque  hostes,  si  introire 
vellent,  vocare  cœperunt,  quorum  progredi  ausus  est 
nemo.  Tum  ex  orani  parte  lapidibus  conjectis  deturbali , 
turrisque  succensa  est. 

XLIV.  Erant  in  ea  legione  fortissimi  viri  centuriones, 
qui  jam  primis  ordinibus  appropinquarent,  T.  Pulfio,  et 
L.  Varénus.  Hi  perpétuas  inter  secontroYersias  habebant, 
quinam  anteferretur;  omnibusque  annis  de  loco  summis 
simultatibus  conteridebant.  Ex  iis  Pulfio ,  quum  acerrime 
ad  munitiones  pugnaretur  :  «  Quid  dubitas ,    inquit , 


Varene?  aut  quem  loenm  probandœ  virtutU  tua?  apecta»? 
hic ,  hic  dies  de  nostris  controversiis  judicabiU  •  Hse 
quum  dixisset,  procedit  extra  munitkmea ,  quaque  pars 
hostiuin  confertissima  visa  est,  in  eam  irrumpiL.  >e 
Varénus  quidem  tum  valk)  sesc  continet,  sed  omnium  te- 
ritus  existimationem  subsequitur.  Mediocri  spalio  relkto  t 
Pulfio  pilura  in  hostes  naittit,  atque  unumexmultitudine 
procurre  tem  transjicit,  quo  percusso  etexauimato ,  hune 
scutis  protegunt  hostes,  in  illum  unifersi  lela  oonjiciiml, 
neque  dant  regrediendi  facilitaient.  TransOgitur  acnhun 
Pulfioni,  et  Yerulumin  balleo  defigitur.  Avertit  hic  casas 
vaginam ,  et  gladium  educere  conanU  dextram  moralur 
manum  ;  iropeditum  hostes  circumsistunt.  Succurrit  ini- 
roicus  illi  Varénus ,  et  laboranti  subvenir  Ad  hune  se 
confestim  a  Pulfione  omnis  multiludo  convertit;  iUom 
veruto  transfixum  arbttranlur.  Occursat  ocius  gladio, 
cominusque  rem  gerit  Varénus ,  atque  uno  interfecto , 
reliquos  paulum  propcllit  :  dum  cupidius  instat,  in  locum 
dejectus  inferiorem  concidit.  Huic  rarsus  circumvento 
fert  subsidium  Pulfio,  atque  ambo  inoolumes,  comptoribos 
inlerfectis,  summa  cura  laude  sese  intra  munitionet  reti- 
piunt.  Sic  fortuna  in  contentione  et  certamine  utnimque 
versavit ,  ut  alter  alteri  inimicus  auxilio  salutique  esset  • 
neque  dijudicari  posset,  uter  utri  virtute  antefereodos 
videretur. 
XLV.  Quanto  erat  in  dies  gravier  atque  aspcrîor  op- 
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soutenir,  surtout  avec  le  peu  de  défenseurs 
auxquels  nous  réduisait  chaque  jour  le  grand 
nombre  des  blessés,  plus  Cicéron  dépêchait  vers 
Ccsar  de  courriers  porteurs  de  ses  lettres;  la  plu- 
part étaient  arrêtés  et  cruellement  mis  a  mort  à 
la  vue  de  nos  soldats.  Dans  le  camp  était  un  Ner- 
vien,  nommé  Verticon,  d'une  naissance  distin- 
guée, qui,  dès  le  commencement  du  siège,  s'était 
rendu  près  de  Cicéron  et  lui  avait  engagé  sa  foi. 
Il  détermine  un  de  ses  esclaves,  par  l'espoir  de  la 
liberté  et  par  de  grandes  récompenses ,  a  porter 
une  lettre  h  César.  L'esclave  la  porte,  attachée  à 
son  javelot,  et,  Gaulois  lui-môme ,  il  se  môle  aux 
Gaulois  sans  inspirer  de  déGance ,  et  arrive  au- 
près de  César,  qu'il  instruit  des  dangers  de  Cicé- 
ron et  delà  légion. 

XL VI.  César,  ayant  reçu  cette  lettre  vers  la 
onzième  heure  du  jour  (15),  envoie  aussitôt  un 
courrier  au  questeur  M.  Crassus ,  dont  les  quar- 
tiers étaient  chez  les  Bellovaques ,  a  vingt -cinq 
mille  pas  de  distance.  11  lui  ordonne  de  partir  au 
milieu  de  la  nuit  avec  sa  légion  et  de  venir  le 
joindre  en  toute  hâte.  Crassus  part  avec  le  cour- 
rier. Un  autre  est  envoyé  au  lieutenant  C.  Fabius, 
pour  qu'il  conduise  sa  légion  sur  les  terres  des 
Atrcbates ,  qu'il  savait  avoir  a  traverser  lui-même. 
Il  écrit  a  Labiénus  de  se  rendre ,  s'il  le  peut  sans 
compromettre  les  intérêts  de  la  république ,  dans 
le  pays  des  Nerves  avec  sa  légion.  11  ne  croit  pas 
devoir  attendre  le  reste  de  l'armée  qui  était  un 
peu  plus  éloignée ,  et  rassemble  environ  quatre 
cents  cavaliers  des  quartiers  voisins. 

XLYI1.  Vers  la  troisième  heure,  César  fut  averti 

pugnatio,  et  maxime  quod,  magna  parte  mtlitum  con- 
fccia  Tulueribns ,  res  ad  paucitatera  defensorum  pervene- 
rat,tanto  erebriom  Httero  nancttque  ad  Caraarem  mitte- 
baulur  :  quorum  para  deprehema  in  conspeetu  nostrorura 
militai»  enra  crodata  necabatnr.  Erfct  anus  intus  fier- 
▼tus ,  nonrioe  Vertteo ,  loco  natns  honesto ,  qui  a  prima 
obsiclione  ad  Cieeronem  perragerat ,  tuamque  ei  fldem 
prawUerat.  Hicserro  spe  Mbertatis  magnisque  persuadet 
promus,  ut  Httera»  ad  Cssarem  déférât.  Has  iUe  in  ja- 
culo  illigataa  effert ,  et  Gallua  inter  Gatlos  sine  ulla  suspi- 
donc  versants,  ad  Cftsarem  pervenit.  Ab  eo  de  periculis 
Ciceronis  legionisque  cognoscitur. 

XLVl.  Cosar,  acoeptls  litteris  hora  etreiter  nndedma 
«liri,  statim  nuncium  in  Bdlovacos  ad  M.  Crassum  quss- 
torem  mittit,  cujus  hiberna  aberant  ab  eo  millia  pas. 
suum  XXV.  Jubet  média  nocte  legionem  profldsd ,  cele- 
riterque  ad  se  venire.  Exiit  rum  nuncio  Crassus.  AHerum 
ad  C.  Fabium  tegatum  mittît,  nt  in  Atrebatium  fines  le- 
gionem adducat ,  qua  tibt  iter  ladendum  «débat.  Scribit 
Labieno ,  si  reipubKce  comntodo  lacère  poaset ,  cura  1e- 
gione  ad  fines  Nemorum  veniat  :  rdUroara  partem  eier- 
«lus ,  quod  paulo  aberat  loogius  noo  putat  exspeetaodam  ; 
«raitea  drdter  quadriagentoa  ei  proiimis  hibernis  oogit. 

XLVII.  Hors  drdter  tertia  .  ab  auteCTirsonbus  de 

T.  l. 


par  ses  coureurs  de  l'arrivée  de  Crassus,  et  le  même 
jour  il  avança  de  vingt  mille  pas.  Il  laissa  Cras- 
sus à  Samarobrive,  et  lui  donna  une  légion  pour 
garder  les  bagages  de  l'armée ,  les  otages  des  cités , 
les  registres  et  tout  le  grain  qu'on  avait  rassem- 
blé dans  cette  ville  pour  le  service  de  l'hiver.  Fa- 
bius, selon  Tordre  qu'il  avait  reçu ,  ne  tarda  pas 
à  partir  avec  sa  légion ,  et  joignit  l'armée  sur  la 
route.  Labiénus ,  instruit  de  la  mort  de  Sabinus 
et  du  massacre  des  cohortes,  était  entouré  de 
toutes  les  forces  desTrévires;  craignant,  s'il  effec- 
tuait un  départ  qui  ressemblerait  à  une  fuite , 
de  ne  pouvoir  résister  à  l'impétuosité  d'ennemis 
qu'une  récente  victoire  devait  rendre  plus  auda- 
cieux ,  il  exposa,  dans  sa  réponse  à  César,  le  dan- 
ger de  tirer  la  légion  de  ses  quartiers  ;  il  lui  dé- 
tailla ce  qui  s'était  passé  chez  les  Éburons,  et  lui 
apprit  que  toutes  les  forces  des  Trévires ,  cavalerie 
et  infanterie,  étaient  réunies  a  trois  mille  pas  de 
son  camp. 

XLVIII.  César  approuva  le  parti  qu'il  prenait  : 
au  lieu  de  trois  légions  sur  lesquelles  il  comptait , 
il  fut  réduit  à  deux ,  mais  il  savait  que  le  salut 
commun  ne  dépendait  que  de  sa  diligence.  Il  se 
rend  a  marches  forcées  sur  les  terres  des  Nerves. 
La,  il  apprend  des  prisonniers  ce  qui  se  passe  au 
camp  de  Cicéron ,  et  son  extrême  danger.  Alors  il 
décide,  a  force  de  récompenses ,  un  cavalier  gau- 
lois Il  lui  porter  une  lettre  :  elle  était  écrite  en 
caractères  grecs,  afin  que  les  ennemis,  s'ils  l'in- 
terceptaient, ne  pussent  connaître  nos  projets. 
Dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  parvenir  jusqu'à  Ci- 
céron ,  il  lui  recommande  d'attacher  la  lettre  a  la 

Crassi  adventu  certior  factus,  eo  die  millia  passuum  vi- 
gînti  progredilur,  Crassum  Samarobrivae  prafldt ,  legio- 
nemque  d  attribuit,  quod  ibi  impedimenta  exerdtus,  ob- 
sides  dvitatum ,  Utteras  publicas ,  frumentumque  omoe 
quod  eo  tolerand»  hiemis  causa  devexerat,  relinquebat. 
Fabius,  ut  imperatum  erat,  non  ita  multura  moratus ,  in 
iUnerecum  legione  occurrit.  Labiénus,  intérim  Sabini  et 
cspde  oobortium  cognita,  quom  omnes  ad  eum  Treviro- 
rum  copia;  veniweat,  feritus ,  ne, ri  ex  hibernis  fug»  si- 
milem  profectiouem  fecisset,  bostium  impetum  sustinero 
non  posset,  praesertim  quos  reeenti  Tictoria  efTerri  adret, 
litteras  Cssari  remitttt,  quanto  cum  periculo  legionem 
ex  hibernis  educturus  esset  :  rem  gestara  in  Kburonibus 
perscribit  :  doeet,  omnes  equiUtus  ncditatnsque  copias 
Trerirorum  tria  millia  passuum  longe  ab  suis  castris  con- 

sedissc. 
XLVIIÎ.  Casar,  consilto  ejua  probato,etsi,opinione 

trium  legiomim  dejectus ,  ad  duas  redierat,  tamen  unum 
oommunis  salutts  anxilium  in  ederitate  ponebat.  Vecit 
magnis  itineribus  in  Neifiorum  fines.  Ibi  ex  captivis 
eognoarit,  qua?  apud  Cieeronem  gerantur,  quantoque  in 
perienh)  res  sit.  Tom  cuidam  ex  equltibus  galKa  magnis 
pranniis  persuadet,  uti  ad  Cioerooem  epiatolam  déférât. 
Hanc  grands  conseriptam  litteris  mittit ,  ne  intercepta 
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courroie  de  son  javelot  et  de  la  lancer  dans  les  re- 
tranchements du  camp.  César  écrivait  que,  parti 
avec  les  légions,  il  allait  bientôt  arriver,  et  exhor- 
tait Cicéron  à  conserver  tout  son  courage  (44). 
Dans  la  crainte  du  péril ,  et  selon  ses  instructions, 
le  Gaulois  lance  son  javelot  ;  il  se  fiche  par  hasard 
dans  une  tour,  y  reste  deux  jours  sans  être  aperçu, 
et  n'est  découvert  que  le  troisième  par  un  soldat , 
qui  prend  la  lettre  et  la  porte  h  Cicéron.  La  lec- 
ture qui  en  est  faite  en  présence  des  soldats ,  excite 
parmi  eux  d'unanimes  transports  de  joie.  Déjà  on 
voyait  la  fumée  des  incendies  (1 5) ,  et  il  ne  put 
rester  aucun  doute  sur  l'approche  des  légions. 

XLIX.  Les  Gaulois,  avertis  par  leurs  coureurs, 
lèvent  le  siège  et  marchent  contre  César  avec  toutes 
leurs  troupes  ;  elles  se  composaient  d'environ 
soixante  mille  hommes  (16).  Cicéron ,  ainsi  dégagé, 
demande  à  son  tour  à  ce  même  Yerticon,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  un  Gaulois,  pour 
porter  une  lettre  à  César,  et  recommande  au 
porteur  la  prudence  et  la  célérité.  Il  annonçait 
par  cette  lettre  que  les  ennemis  l'avaient  quitté , 
et  tournaient  toutes  leurs  forces  contre  César. 
Celui-ci ,  Payant  reçue  vers  le  milieu  de  la  nuit , 
en  fait  part  aux  siens  et  les  anime  pour  le  combat 
Le  lendemain, au pointdu  jour,  il  lève  son  camp,  et 
il  a  fait  a  peine  quatre  mille  pas,  qu'il  aperçoit  une 
multitude  d'ennemis  au-delà  d'une  grande  vallée 
traversée  par  un  ruisseau.  11  eût  été  très-dange- 
reux de  combattre  des  troupes  si  nombreuses  dans 
un  lieu  défavorable.  D'ailleurs  il  voyait  Cicéron 
délivré  des  Barbares  qui  l'assiégeaient ,  il  pouvait 


ralentir  sa  marche ,  et  il  s'arrêta  dans  le  poète  le 
plus  avantageux  possible,  pour  s'y  retrancher  dans 
son  camp.  Quoique  ce  camp  eût  peu  d'étendue  par 
lui-même,  puisqu'il  contenait  à  peine  sept  mille 
hommes  sans  aucuns  bagages,  il  le  resserre  encore 
dans  le  moindre  espace  possible ,  afin  d'inspirer 
aux  ennemis  le  plus  grand  mépris.  En  même 
temps,  il  envoie  partout  ses  éclaireurs,  reconnaître 
l'endroit  le  plus  commode  pour  traverser  le  vallon. 

L.  Dans  cette  journée ,  qui  se  passa  en  escar- 
mouches de  cavalerie  près  du  ruisseau ,  chacun 
resta  dans  ses  positions  :  les  Gaulois ,  parce  qu'ils 
attendaient  l'arrivée  de  troupes  plus  nombreuses; 
César,  parce  qu'en  feignant  de  craindre,  il  espé- 
rait attirer  l'ennemi  près  de  ses  retranchements 
et  le  combattre  en-deçà  du  vallon ,  à  la  tête  de  son 
camp  ;  dans  le  cas  contraire,  il  voulait  reconaailre 
assez  les  chemins  pour  traverser  avec  moins  de 
péril  le  vallon  et  le  ruisseau.  Dès  le  pointdu  jour, 
la  cavalerieennemie  s'approcha  du  camp  et  engagea 
le  combat  avec  la  outre.  Aussitôt  César  ordonne  à 
ses  cavaliers  de  céder  et  de  rester  dans  le  camp  : 
il  ordonne  en  même  temps  de  donner  partout  pins 
de  hauteur  aux  retranchements ,  de  boucher  les 
portes,  et,  en  exécutant  ces  travaux,  de  courir 
ça  et  là  dans  la  plus  grande  confusion ,  avec  tons 
les  signes  de  l'effroi, 

LI.  Attirées  par  celte  feinte,  les  troupes  enne- 
mies passent  le  ravin ,  et  se  rangent  en  bataille 
dans  un  lien  désavantageux.  Voyant  même  que 
les  nôtres  laissaient  le  rempart  dégarni ,  les  Bar- 
bares s'en  approchent  de  plus  près ,  y  lancent 


epistola ,  oottra  ab  hottibui  concilia  cognoscantur.  Si  ad- 
iré non  posait  mouet,  ut  tragulam  cura  epistola  ad  amen- 
tum  deligata,  intra  munitiones  castrorura  abjiciat.  In  lit- 
leris  scribit,  se  cuai  legioaibus  profectum  celeriter  adfore; 
hortatur  ut  pristinam  virtateni  retineat.  Gallus,periculum 
veritus,  ut  erat  praceptum,  tragulam  mittit.  lise  casa 
ad  lurrim  adhacsit,  neque  ab  uostris  biduo  ajûmadversa , 
tertio  die  a  quodam  milite  conspicilur:  dempta  ad  Cicero- 
nero  defertur.  Die  pcrlectam  in  conventu  mihlum  récitât, 
maximaque  oranes  Uetitia  adflcU.  Tum  fumi  incendiorum 
procul  videbantur  ;  qua?  res  omnem  dubitationem  adven- 
tus  legionum  expolit. 

XLIX.  GalU,  re  cognita  per  exploratores ,  obsidionem 
reJinqunni,  ad  Caesarem  omnibus  copii»  contendunt;  es 
erant  armaiorum  circiter  miUia  LX-  Cicero,  data  Caçul- 
tate,  GaUum  ab  codera  Vertioone,  quem  supra  démon- 
•traviraus,  repetit,  qui  Hueras  ad  Cœsarem  référât  :  banc 
admonst,  iter  came  diligeoterque  faciat  :  perscribit  in 
litteris,  bottes  ab  se  discessisae,  cmnemqoe  ad  eum  raul- 
titudioem  convertisse.  Quibus  litterâ  circiter  média  nocte 
allalis,  Cœsar  suos  facii  certfores,  eosque  ad  dimicandam 
aotroo  confirmai;  postera  die»  lace  prima»  movet  castra , 
et  circuer  sniHia  psssaum  ouaUioo  progressus,  transial- 
lem  magnam  et  rivan ,  multibudinem  bostium  couspica- 
fur.  Erat  magni  pericoli  res ,  eum  tantis  oopiis  iniqno  lceo 


dimicare.  Tum ,  qnoniam  Uberatum  obsidioiie  Qeeronem 
aciebat,  eoque  omnino  remittendam  de  ederitate  existé- 
roabat ,  consedit,  et,  quam  aequissimo  potett  loeo .  castra 
commuait.  Alque  haec,  etsi  erant exigea  per  se, vis  ho- 
minum  miUûun  VII ,  nrsserum  noJUs  eum  impedunen- 
Us.  lamen  anguslUs  viarum ,  quam  «— «^  potett ,  cob- 
trahil,  eo  consilio,  ut  in  summam  coiitemptfoneni  bombas 
veniat.  Intérim ,  speculatoribus  in  omnet  partes  dionssis 
explorât,  quo  commodissimo  itinere  vattem  traosire 
possit. 

t.  Eo  die,  parvuli»  eqoestribes  praHiis  ad  aqoan  ssebs. 
uirique  sese  tuo  loco  continent  :  GaUi,  quod  ampliare* 
copias ,  qus9  nondnm  convenerant  exspeetabant;  Csssar. 
si  forte  timoris  simulatione  hostes  in  smun  locum  efticer* 
posset,  ni  citra  vallem  pro  castris  prdio  conteoderet  ;  m 
id  efficeve  non  posset,  ut,  exploratis  iuneribus, minore 
eum  periculo  vallem  rivumque  transtreL  Prima  uce  bos- 
tium equitatns  ad  castra  aecedit ,  pretiumque  eum  nostris 
equitibus  commUtit.  Cœsar  consulta  équités  cedere,  seane 
io  castra  reoipere  jubet  ;  simul  ei  omnibus  partibos  castra 
aluore  vallo  muuiri,  nortasque  obstrul ,  atque  in  bis  ad- 
mmistrandis  rébus  quam  maxime  «meurtaxt,  et  eum 
stmuJauoae  timoris  agi  jubet 

LI.  Quibus  omoibos  rébus  bottes  i&vitati  copias  tram 
dueont,  aaientque  inique  toco  constUmmt;  nostris  Ter© 
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dm  javelots  do  toutes  parts,  et  font  publier  au- 
tour  de  nos  retranchements,  par  la  voix  des 
Itérants ,  qnc  tout  Gaulois  ou  Komain  qui  roudra 
passer  de  leur  côté  avant  la  troisième  heure,  peut 
le  (aire  sans  danger  ;  qu'après  ce  temps ,  il  ne  le 
pourra  plus.  Enfin  ils  conçurent  pour  nous  un 
tel  mépris  que ,  croyant  trouver  trop  de  difficulté 
a  forcer  nos  portes  fermées,  pour  la  forme,  par 
une  simple  couche  de  gazon,  ils  se  mirent,  les 
uns  k  détruire  Je  rempart  à  l'aide  seulement  de 
tours  mains,  les  autres  h  combler  le  fossé.  Alors 
César ,  faisant  une  sortie  par  toutes  les  portes  h  la 
fois,  suivi  de  la  cavalerie,  met  bientôt  les  en- 
nemis en  fuite,  sans  quo  personne  ose  s'arrêter 
pour  combattre.  On  en  tua  uu  grand  nombre,  et 
tous  jetèrent  leurs  armes. 

LU.  Craignant  de  s'engager  trop  avant  dans 
une  poursuite  que  les  bois  et  les  marais  rendaient 
difficile;  et  comme,  d'ailleurs,  c'était  pour  les  en- 
nemis un  assez  rude  échec  que  d'avoir  été  chas- 
sés de  leurs  positions,  César,  sans  avoir  perdu 
un  seul  homme,  joignit  Cicéron  le  même  jour. 
Il  ne  vit  pas  sans  étonnement  les  tours,  les  tor- 
tues et  les  retranchements  qu'avaient  élevés  les 
Barbares.  Ayant  passé  en  revue  la  légion,  h  peine 
un  dixième  des  soldais  se  trouva  sans  blessure , 
témoignage  certain  du  courage  qu'ils  avaient  dé- 
ployé  au  miliou  du  péril.  Il  donna  à  Cicéron  et  à 
la  légion  les  éloges  qui  leur  étaient  dus ,  distin- 
guant par  leur  nom  les  centurions  et  les  tribuns 
des  soldats  dont  l'intrépidité  lui  avait  été  signalée 
par  leur  chef.  Il  apprit  des  prisonniers  les  détails 
de  la  défaite  de  Sabinns  et  de  Cotta.  Le  lendemain, 


il  convoque  une  assemblée,  rappelle  ce  qui  s'est 
passé ,  console  et  encourage  les  soldats ,  attribue 
à  l'imprudence  et  à  la  témérité  du  lieutenant 
l'échec  qu'il  avait  reçu ,  les  exhorte  a  le  supporter 
avec  d'autant  plus  de  résignation  que ,  grâce  h 
leur  courage  et  à  la  protection  des  dieux  immor- 
tels, ce  revers  avait  déjà  été  réparé,  et  n'avait 
pas  laissé  longtemps  leur  joie  aux  ennemi* ,  ni 
au  Romains  lenr  douleur. 

LIII.  Cependant  le  bruit  de  la  victoire  de  César 
fut  porté  à  Labiéntis,  chez  les  Renies ,  avec  une  si 
incroyable  vitesse  que,  bien  qu'éloigné  de  soixante 
mille  pas  des  quartiers  de  Cicéron,  où  césar  n  'était 
arrivé  qu'après  la  neuvième  heure  du  jour,  des 
acclamations  s'élevèrent  aux  portes  du  camp  avant 
minuit,  et  que  déjà,  par  leurs  erisde  joie,  les 
Rèmes  félicitaient Labiénus  de  cette  victoire.  Cette 
nouvelle,  parvenue  aux  Trévires,  détermina 
Indutiomare,  qui  comptait  attaquer  le  lendemain 
le  camp  de  Labiénus,  h  s'enfuir  pendant  la  suit 
et  h  ramener  toutes  ses  troupes  dans  son  pays. 
César  renvoya  Fabius  dans  ses  quartiers  avec  sa 
légion,  et  résolut  d'hiverner  rui-méme  aux  en- 
virons de  Samarobrive  avec  trots  légions  dont  il 
forma  trois  quartiers.  Lesgrands  mouvements  qui 
avaient  eu  heu  dans  le  Gaule  le  déterminèrent  h 
rester  tout  l'hiver  près  de  l'armé©  fi  7).  En  effet, 
sur  le  brnit  de  la  mort  funeste  de  Ssbnue,  près* 
que  tous  les  peuples  de  la  Gaule  se  disposaient  h 
prendre  les  armes,  envoyaient  partout  des  mes- 
sagers et  des  dépulations ,  examinaient  le  parti 
qui  leur  restait  h  prendre,  sur  quel  point  com- 
menceraient les  hostilités,  et  tenaient  des  assem- 


etiam  de  vallo  dednetia ,  propiu*  aceedunt,  et  tels  intra 
oui oiliooera  ex  omnibus  parUbutconju-iaot;  praecooibui- 
qne  ciravnraiiMf f  pronuoeiari jutent:  «  seu  quia  Gallus, 
«en  Rofiiaoua  veillante  boram  tertiam  ad se  transira,  sine 
periculo  licere;  poat  id  terne oa eon  forepotettatem  :  »  ac 
•Je  noatroa  coatoiQpMrunt,  nt,  obatracus  in  tpeciem  sor- 
tit ûafloJia  oïdinibue  cespitiun,  qnod  ea  non  posse  intro- 
rumpere  videbanter»  alii  vaUum  mena  scindera,  alii 
f«tfta*  comptera  incinèrent.  Tum  Casser,  omnibua  porta 
«rupuone  tacts,  equitatuqM  emiaio,  celerîter  bottes  dat 
to  ftigam,  tic,  nti  oduhbo  pugnaodi  cause  misteret 
neono;  maeDDBDqneexeis  nuineniineecMtitfa^puoaia)et 
anuia  exuift. 

LIT.  Loegius  protequi  verUut,  qnod  aUv*  paladeaqne 
intercedebant,  neque  etiam  parvulo  dairimento  illornni 
locum  retioqui  vidèbat,  oamibns  auia  ineohimibua  copiia, 
™dem  die  ad  Ciccroaem  pervenis.  Instituts»  turret ,  Uss- 
(adioct ,  muaUiooasqu*  bostium  admiratur  :  pmdueta 
fatum*  ou§aoie*l»  non  deeiimim  quesaosie  eaae  rritetum 
tuiUUum  sine  vulnere.  Es  Ma  ooMibaa  judteat  rebut, 
«uiaafo  cran  pariaiilo  et  quanta  en»  virtute  aiot  res  odrai- 
nttl ratai  t  Cieoreecm  pre  ejua  meriio  lefionemqae  collau- 
dal  :  eeotorioiieft«effittatiai  tribeoosqneniitituaiappellat, 
quorum  egrcNum  fume  virtaSein  testimetuo  Ciecroats 


cognoverat.  De  catu  Sabini  et  Cottaa  certius  ex  captivis 
cognoteit.  Poslero  die,  concione  habita,  rem  gcslain 
proponit  :  milites  consolatur  et  confirmât  :  quod  detri- 
mentum  culpa  et  temeritate  lcgali  sît  acceptum  ,  hoc 
axwïore  aniroo  ferendum  docet ,  quoi! ,  beneficio  deorum 
immortaiïuro  et  virtute  eorum  expiato  incommodo,  neque 
hostibus  diutina  laetatio,  oceme  ipsis  longior  dolor  reliu- 
quatur. 

LUI.  Intérim  ad  Labienum  per  Reraot  incredibfli  ce- 
leritate  de  Victoria  Cssaris  fama  perfertur,  ut ,  quum  ab 
hilœrnis  Ciceronis  abesset  millia  passuum  circiler  LX , 
eoque  post  horam  nonam  diei  Casar  pervenisset,  antu 
luediam  noctem  ad  portas  caslroruni  clamor  oriretur, 
quo  clamore  siguiflcaiio  Victoria?  gratulatioque  ab  Kenii» 
Labieno  ficret.  llac  fama  ad  Treviros  pcrlata,  Iniuiio- 
luarut ,  qui  pottero  die  castra  I-ahieni  oppugnare  deere- 
>erat,  noctu  prorugit,  copiatque  oronet  in  Treviros  re 
ducit.  César  Fabium  cum  legiooe  in  tua  remittit  hiber- 
na ,  ipte  cum  tribus  legionibut  circum  Sainarobrivam 
trinis  hibornis  biemare  constituit;  et,  quod  tant!  motus 
Galba:  exciteront,  totam  hieraem  ipte  ad  exercitum  ma- 
nere  decrevit.  Nam  illo  inconimodo  db  Sebioi  morte  per- 
la to,  omnet  fere  Galbœ  civitates  de  bello  conauUabant, 
uuncios  legationes  que  in  omues  partes  dimittebant,  et» 
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J.  CESAR. 


blées  nocturnes  dan»  les  lieux  écartes.  H  oc  se  passa 
presque  pas  on  seul  jour  de  cet  hiver  que  César 
n'eût  des  motifs  d'inquiétude  et  ne  reçût  quelques 
avis  des  réunions  et  des  mouvements  des  Gaulois. 
Ainsi,  le  lieutenant  L.  Roscius,  qui  commandait 
la  treizième  légion ,  lui  fit  savoir  qu'un  grand 
nombre  de  troupes  gauloises  des  nations  que  Ton 
appelle  Ârmoriques  *,  s'étaient  réunies  pour  l'at- 
taquer, et  n'étaient  plus  qu'à  huit  mille  pas  de  ses 
quartiers ,  lorsqu'à  la  nouvelle  de  la  victoire  de 
César ,  elles  s'étaient  retirées  si  précipitamment 
que  leur  départ  ressembla  à  une  fuite. 

LIV.  César,  après  avoir  fait  venir  près  de  lui 
les  principaux  de  chaque  cité,  effraya  les  uns 
en  leur  déclarant  qu'il  était  instruit  de  leurs 
desseins ,  fit  aux  autres  des  exhortations ,  et 
contint  dans  le  devoir  une  grande  partie  de  la 
Gaule.  Cependant  lesSénons3  ,  nation  très-puis- 
sante et  jouissant  d'un  grand  crédit  parmi  les 
Gaulois,  avaient ,  eu  plein  conseil ,  résolu  la  mort 
de  Cavarin  que  César  leur  avait  donné  pour  roi  : 
il  descendait  des  anciens  chefs  du  pays,  et  Mori- 
lasg ,  son  frère ,  y  régnait  à  l'arrivée  de  César  en 
Gaule.  Cavarin  qui,  dans  le  pressentiment  de 
son  sort,  s'était  enfui ,  avait  été  poursuivi  jusque 
sur  leurs  frontières  et  chassé  du  trône  et  de  la 
cité.  Us  avaient  dépoté  vers  César  pour  justifier 
leur  conduite,  et  en  avaient  reçu  l'ordre  de  lui 
envoyer  tous  leurs  sénateurs,  ordre  auquel  ils 
n'obéirent  pas.  Les  Barbares  étaient  si  fiers  d'avoir 
trouvé  parmi  eux  un  peuple  qui  eût  osé  le  pre- 

4  Les  nations  dn  littoral  de  l'Océan ,  une  partie  de  la  Nor- 
mandie et  toute  la  Bretagne.  —  *  Peuple  dn  sénonato. 

quid  reliqul  consiUicaperent,  atque  unde  initium  belli  Bé- 
ret ,  eiplorabant,  nocturnaque  in  locis  desertis  concilia  ha- 
bebant.  Neque  ullum  fere  tétras  nierais  tcmpus  sine  solli- 
chudine  Caesaris  intercessit ,  quin  aliquem  de  conciliii  ac 
motu  Gatlorura  nuncium  acciperet.  In  bis  ab  L.  Roscio 
legalo ,  quem  legioni  XIII  prs&fecerat ,  cerlior  est  facttis , 
magnas  Gaîlorura  copias  earum  civitaturn,  que  Annon- 
ça» appellantur,  oppugnandi  sui  causa  convenisse  :  neque 
longius  millia  passunm  VIII  ab  bibernis  suis  abraisse; 
sed  nuncio  aUato  de  ? ictoria  Cesaris  ,  disoessisse ,  adeo , 
ut  fug»  similis  discessus  videretur. 

LIV.  At  César,  principibus  cujusque  cftitatis  ad  se 
erocatta ,  atios  territando,  quum  se  scire,  quœ  fièrent, 
denonciaret,  alios  cobortando ,  magnam  parlera  Gallia 
in  offlcio  tenuit.  Tamen  Senones ,  qua  est  ciritas  in  pri- 
mis  Arma,  et  magna?  inter  Gallos  auctoritatis,  Cavarinum, 
quem  Cœsar  apud  eos  regem  constituerai  (  cujus  fréter 
Horitasgus ,  advcntu  in  Galliam  Cœsaris ,  cujusque  ma- 
jores regoura  obtinueraol) ,  interficere  publico  consilio 
conati,quum  tlle  pnesensisset  ac  proragisset,usquead 
Anes  msecuti,  regno  domoque  expnlerant:  et,  mistis  ad 
Caesarem  satisfaciendi  causa  legalis,  quum  is  omnemad 
se  senatum  venir*  jussisset ,  dicto  audientes  non  fuerunt. 
Tantnm  apud  homines  barbares  Tarait,  esse  repertos 


mier  faire  la  guerre  aux  Romains,  et  cela  avait 
produit  un  tel  changement  dans  l'opinion  générale, 
qu'à  l'exception  des  Edues  et  des  Reines ,  que 
César  considéra  toujours  singulièrement,  les  ans 
pour  leur  ancienne  et  constante  fidélité  au  peuple 
romain,  les  autres  pour  leurs  services  récents 
dans  cette  guerre ,  il  n'y  eut  presque  pas  une  rite 
qui  ne  nous  fût  suspecte.  Et  je  ne  sais,  sans  par- 
ler des  autres  motifs ,  s'il  faut  s'étonner  qu'une 
nation  qui  l'emportait  sur  toutes  les  autres  par 
le  mérite  militaire ,  et  qui  se  voyait  déchue  de  sa 
haute  renommée ,  eût  pu  sans  une  rive  douleur 
supporter  le  joug  du  peuple  romain. 

LV.  LesTrévires  et  Indutiomarene  cessèrent, 
durant  tout  l'hiver,  d'envoyer  des  députés  au-delà 
du  Rhin ,  de  solliciter  les  peuples  à  prendre  les 
armes ,  de  promettre  des  subsides,  disant  qu'une 
grande  partie  de  notre  armée  ayant  été  massacrée, 
il  ne  nous  en  restait  que  de  faibles  débris.  Cepen- 
dant ils  ne  purent  déterminer  à  passer  le  Rhin  au- 
cun des  peuples  germains ,  doublement  avertis , 
parla  guerre  d'Arioviste  et  le  sort  desTenchthères, 
de  ne  plus  tenter  la  fortune.  Déchu  de  cet  espoir, 
lndutiomare  n'en  rassembla  pas  moins  des  troupes, 
les  exerça,  leva  de  la  cavalerie  chez  les  peuples 
voisins ,  et  attira  à  lui  de  toutes  les  parties  de  la 
Gaule,  par  l'appât  de  grandes  récompenses ,  les 
bannis  et  les  condamnés.  II  s'était  déjà  acquis, 
par  ces  moyens,  un  tel  crédit  dans  la  Gaule, que 
de  tous  côtés  lui  venaient  des  députations  des  villes 
et  des  particuliers ,  pour  solliciter  sa  protection  et 
son  amitié. 

LVI.  Dès  qu'il  vit  qu'on  se  ralliait  à  lui,  que 

aliquos  principes  belli  infereodi ,  tantamque  omnibus  vo- 
luntatum  commutationem  attulit ,  ut,  pr&ter  JBdum  et 
Remos ,  quos  praedpuo  senoper  honore  Caesar  nabot,  al- 
tères pro  fetereac  perpétua  erga  popnlum  romauum  fide, 
altéras  pro  reoentibus  galhei  belli  ofociis,  nulla  fere  rfri- 
tas  fuerit  non  suspecta  nobis.  Idqne  adeo  hand  ado  miras- 
dunme  lit,  quum  eompluribus  aïiis  de  cassis,  tum  maxi- 
me ,  quod ,  qui  virtute  belli  omnibus  geatibus  prssforentn- 
tur,  tantnm  se  ejus  opinionis  deperdidisse,  ut  a  popoto 
romano  imperia  perferrent ,  graTissime  dolebant. 

LV.  Treriri  Tero  atque  Indutiomarus  totius  biemis 
nuUum  tempus  intermiserunt,  quin  trans  Rbenam  legs> 
tos  mitterent,  civitates  sollici tarent,  pecunias  polHoareo 
tur,  magna  parte  exercitus  nostri  interfecta ,  multo  mû» 
rem  superesse  dicerent  parlera.  Neque  tamen  ufli  chitatf 
Gennanornm  persuaderi  potnit ,  ut  Rbenum  transiret , 
quum  se  bis  expertes  dicerent,  Ariotisti  bclk>  et  Tench- 
therorum  transita,  non  esse  amplius  fortunamtentaiidant. 
Hac  spe  lapsus  Indutioinarns ,  nihilo  rainns  copias  cogère, 
exercere,  a  flniumis  eqoos  parare ,  essuies  damnatosque 
tota  Gallia  magnis  pnemiis  ad  se  alucere  oœptt  Ac  tan- 
tam  sibi  jam  lis  rébus  in  Gallia  auctoritatetn  eotuparare- 
rat ,  ut  «indique  ad  eum  legatiooes  concurrerent  ,  gnuam 
atque  amiduam  publice  privatimque  peterent 
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d'oo  cAtélesSénons  et  les  Carnotes  étaient  engages 
par  le  soutenir  de  leur  crime  (1 8)  ;  que  de  l'autre, 
les  Nerves  et  les  Aduatikes  se  préparaient  a  la 
guerre,  et  qn'une  foule  de  volontaires  se  réuni- 
raient à  lui  sitôt  qu'il  aurait  franchi  les  limites  de 
son  territoire,  il  convoqua  un  conseil  armé,  selon 
l'usage  des  Gaulois  au  commencement  d'une 
guerre.  là,  d'après  la  loi  générale,  tons  les  jeunes 
gens  doivent  se  rendre  en  armes  ;  celui  d'entre 
eu  qui  arrive  le  dernier  est  mis  h  mort ,  en  pré- 
sence de  la  multitude ,  et  au  milieu  des  tourments. 
Dans  cette  assemblée ,  il  déclara  ennemi  de  la 
patrie  Ciogétorix ,  son  gendre ,  chef  du  parti  op- 
posé, et  resté  fidèle  h  César,  auquel  il  s'était 
attaché ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  La 
vente  de  ses  biens  fut  publiée.  Il  annonça  ensuite 
dans  le  conseil  qu'appelé  par  les  Sénons,  les  Car- 
outeset  plusieurs  autres  peuples  de  la  Gaule;  il 
se  rendrait  chez  eux  par  le  territoire  des  Rèmes, 
qu'il  le  ravagerait ,  et ,  qu'avant  tout ,  il  attaque- 
rait le  camp  de  Labiénus  ;  et  il  donna  ses  ordres 
pour  l'exécution. 

LVII.  Labiénus ,  qui  occupait  une  position  for* 
tifiée  par  la  nature  et  par  l'art ,  ne  craignait  aucun 
danger  ni  pour  lui  ni  pour  la  légion,  et  songeait  à  ne 
pas  laisser  échapper  l'occasion  d'un  coup  d'éclat 
instruit  par  Ciogétorix  et  ses  proches  du  discours 
qu'lodotiomare avait  tenu  dans  rassemblée,  il  en- 
voie des  messagers  aux  cités  voisines,  leordemande 
h  toutes  des  cavaliers  et  indique  le  jour  de  leur 
réunion.  Cependant,  presque  chaque  jour,  Indu- 
liomare  faisait  voltiger  sa  cavalerie  autour  dn 


camp,  soit  pour  en  reconnaître  la  situation ,  soit 
pour  entrer  en  pourparler  ou  nous  inspirer  de  l'ef- 
froi; le  plus  souvent  les  cavaliers  lançaient  des 
traits  dans  nos  retranchements.  Labiénus  retenait 
ses  troupes  dans  le  camp  (19),  et  ne  négligeait 
rien  pour  accroître  l'opinion  que  les  ennemis 
avaient  de  sa  frayeur. 

LYHI.  Tandis  qu'Indutiomare  s'approchait  de 
notre  camp ,  chaque  jour  avec  plus  de  mépris,  La- 
biénus fit  entrer,  dans  une  seule  nuit,  les  cavaliers 
de  toutes  les  cités  voisines,  qu'il  leur  avait  de- 
mandés ,  et  retint  tous  les  siens  au  camp,  par  une 
garde  si  vigilante  que  ce  renfort  resta  entièrement 
ignoré ,  et  qu'aucun  avis  ne  put  être  transrois 
aux  Trévires.  Cependant  Indutiomare  s'approche 
comme  de  coutume  et  passe  une  grande  partie  de 
la  journée  près  de  notre  camp  ;  ses  cavaliers  lan- 
cent des  traits,  et,  par  des  invectives,  nous  pro- 
voquent au  combat.  Comme  on  ne  leur  répondit 
point,  sur  le  soir  ils  se  retirèrent  dispersés  et  saut 
ordre .  Tout  à  coup  Labiénus  fait  sortir  par  les  deux 
portes  du  camp  toute  sa  cavalerie  ;  il  ordonne 
expressément,  dès  que  les  ennemis  effrayés  seront 
en  fuite,  ce  qui  arriva  comme  il  l'avait  prévu , 
qu'on  s'attache  h  Indutiomare  seul,  et  qu'on 
ne  blesse  personne ,  avant  que  ce  chef  ne  soit  mis 
à  mort;  il  ne  voulait  pas  que  le  temps  donné  à  la 
poursuite  des  autres  lui  permit  de  s'échapper.  Il 
prometde  grandes  récompenses  a  ceux  qui  l'auront 
tué,  et  fait  soutenir  la  cavalerie  par  les  cohortes. 
La  fortune  seconde  ses  desseins.  Poursuivi  seul 
par  tous,  et  atteint  au  gué  même  de  la  rivière  <20t, 


LVl.  Ubi  inteHexit  ultro  ad  te  venirl ,  altéra  ex  parte 
Seoooet  Carnotesque  constientia  lacinoris  instigari;  al- 
téra ,  Nervtoa  Aduatueotque  belîum  Romanis  parare ,  ne- 
que  «M  voJuntariorum  copiât  defore,  ti  ei  flnibus  suis 
progredi  cœpitset;  armatom  concilium  indicit,  (hoc 
more  Galloram  est  inlUoni  beUt) ,  quo ,  lege  commun! , 
omnet  pubères  armati  convenire  coosuerunt  ;  qui  ei  iit 
novitnnut  venit.  In  eoospectn  raultiradiois  omnibus  cru- 
datthut  affeetus  necatur.  In  eo  concilio  Gingetorigeni , 
alteriut  priotipem  fàctioois ,  generum  tuum  (quera  su- 
pra demoostrai imus ,  Canaris  seeututn  fldem ,  ab  eo  non 
dfteettitse) ,  hottem  jndicat ,  bonaque  ejut  publîcat.  His 
rebut  confettis,  in  concilio  pronunciat,  arcessitum  se  a 
Senonibus  et  Garnutibus  aliitque  comphiribus  GalK»ci- 
ritatibus ,  bue  iter  facturum  per  fines  Remorum ,  eorum- 
que  agroa  populaturam  (  ac  prios  quam  id  fadat ,  La- 
Meni  castra  oppugnatoruni  :  que?  fleri  ▼elli ,  pnecipit. 

LVII.  Labiénus ,  quum  et  loci  natura  et  manu  muni- 
tfttimit  cattrit  tête  teneret ,  de  suo  ac  legionis  periculo 
nibil  tlmebat  ;  ne  quam  occasionem  ret  bene  gerend»  di- 
milteret ,  eogUabat.  Itaque  a  Cingetorige  atque  ejut  pro- 
piuquit  oratiooe  IndutiomaH  cognita  >  quam  in  concilio 
habuerat ,  nnndos  mittit  ad  flnitimat  civitatet ,  équités- 
que  nodlqoe  crocat  :  Ut  certuin  diem  conveniendi  dicit. 
lafcrian  prope  quotMie  cum  otnnl  equitatu  IndoUomarus 


tub  cattrit  ejut  vagabatur,  aliat  ut  tltum  cattrorum  co- 
gnoteeret,  aliat  coHoquendi  aut  territandi  causa  :  équités 
pleruroque  omnet  tela  intra  vallum  conjiciebant.  Labiénus 
mot  intra  munitionet  codtinebat ,  timoritque  opinionem , 
quibascumque  poterat  rebut ,  augebat. 

L VIII.  Quum  majoré  in  dies  contemptione  Indutioma- 
rus ad  castra  accederet,  nocte  uoa,  intromistit  equilibus 
omnium  flnitimarum  cmtatum ,  qnot  arcessendot  cura- 
verat  »  tanta  diligentia  ôronea  suot  cuttodiis  intra  castra 
continuité  ut  nulla  ralione  ea  ret  enunciari ,  aut  ad  Tre- 
viros  perferri  posset.  Intérim  ex  consuetudine  quotidiana 
Indutiomarus  ad  castra  accedit,  atque  ibimagnam  partent 
diei  consumit  ;  équités  tela  conjiciunt ,  et  magna  cum  con- 
tumelia  Terborum  nostros  ad  pugnam  evocant.  Nullo  ab 
nottrit  dato  responso,  ubi  risum  est,  tub  vesperum  dis 
perti  ac  dissipât!  discedûnt.  Subito  Labiénus  dnabusporlit 
omnem  equitatura  emlttit  ;  prœcipit  atque  interdicit,  pro- 
terri tît  hostibut  atque  in  fugam  conjectis  (quod  fore, 
tient accidit,  ridebat),  unum  omnet  pelant.  Indutiomarum. 
neu  quit  qnem  priut  vulneret ,  quam  illum  interfecium 
viderit,  quod  mora  reliquorum  spatium  efftigere  nactuni 
illum  nolebat  :  magna  proponit  iit,  qui  occiderint ,  pra?mia  : 
submittit  cohortes  equitibus  tubtidio.  Gomprobat  bomines 
oootilium  fortuna  ;  et ,  quum  unum  omnet  peterent ,  in  ipsu 
fluminit  vado  deprehenais  Indutiomarus  interfleilur,  en 
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Indutiomare  est  tué,  et  sa  tète  apportée  au  camp. 
Les  cavaliers ,  an  retour ,  attaquent  et  tuent  ce 
qu'ils  rencontrent  d'ennemis.  A  la  nouvelle  de 
cette  déroute,  les  troupes  réunies  des  Éburoas  et 
des  Nerves  se  retirent  ;  et  César ,  après  eet  évér 
nement,  vit  la  Gaule  un  peu  plus  tranquille. 


LIVRE  SIXIÈME. 

ï.  César ,  qui ,  par  une  foule  de  rasons ,  s'at- 
tendait h  de  plus  grands  mouvements  dans  la 
Gaule ,  chargea  M.  Silanos,  C.  Àntistius  Reginus 
et  T.  Sextius ,  ses  lieutenants ,  de  faire  des  levées . 
En  même  temps,  il  demanda  &  Cn.  Pompée,  pro- 
consul ,  qui  restait  devant  Rome  avec  le  comman- 
dement f  pour  la  sûreté  de  la  république,  d'or- 
donner aux  recrues  qu'il  avait  faites  dans  la  Gaule 
cisalpine ,  sous  son  dernier  consulat ,  de  rejoindre 
leurs  enseignes  et  de  se  rendre  auprès  de  lui.  Il 
croyait  très-important,  même  pour  l'avenir,  de 
convaincre  les  Gaulois  que  l'Italie  avait  asseï  de 
ressources  non- seulement  pour  réparer  prompte- 
nient  quelques  pertes  essuyées  a  la  guerre ,  mais 
encore  pour  déployer  plus  de  forces  qu'aupara- 
vant. Pompée  accorda  cette  demande  au  besoin 
de  la  république  et  à  l'amitié  (4);  et,  grâce  à 
l'activité  du  recrutement ,  trois  légions  forent  for- 
mées et  réunies  avant  la  fia  de  l'hiver  (2);  le 
nombre  des  cohortes  perdues  sous  Q.  Titorios  se 
trouva  doublé,  et  Ton  montra ,  par  ces  ïeyéos  si 
promptes  et  si  nombreuses,  co  que  pouvaient  la 
discipfîne  et  les  ressources  du  peuple  romain. 

putque  ejua  refertur  in  castra  :  redeunte»  équités,  quos 
possuot ,  conseclautur  atque  occiduuL  Hac  re  eoguila  , 
oinucs  Eburonuni  et  Nerviorum ,  quœ  oouw enersni ,  «a- 
piadiscedunt;  pauloque  habuit  post  id  facUun  C#sar 
quieUaren  Galliam. 

LIBER  SEXTUS. 

I.  Mullis  de  causis  Ca?sar,  majorera  Gallise  motum  ex- 
spectans,  per  M.Silaouin,  C.  Autistium  Reginuiu.T.Sei- 
tuna,  legatos,  delectum  habere  iustiluit:  siiuul  ab  Co. 
Pompcio  procoosule  petit ,  quoniam  ipse  ad  urbeui  euiu 
imperio  reipublica?  causa  niaueret,  quos  ex  Cisalpine 
Galfia  coosulis  sacramento  rogavisset,  ad  signa  conve- 
n ire,  et  ad  se  profleisci  juberet:  magoi  interesse  etiam  in 
reliquum  tenipus  ad  opiniooem  GaUia?  eiislimsns ,  tautas 
videri  Italiœ  facilitâtes,  ut,  si  quid  esset  in  bello  detri- 
inenti  acceptum ,  non  modo  id  brevi  tempore  sarciri ,  sed 
etiara  majoribus  adangeri  copiisposset.  Quod  quinsPouv 
peius  et  reipubltac  et  amicUia;  tribuissel,  celeriter  conteste) 
per  suQS  dileciu,  tribus  aule  cftadam  niemeni  et  consti- 
tuas et  adductis  legiooibus ,  duplicaloque  eeruitt  cobor- 
tiuia  numéro .  quas  cm»  Q.  Tuurio  ajniserai,  cl  ccleri- 
tate  et  copiis  docuit  quid  populi  rouiaui  di*ci(dùja  atque 
opes  possent. 


U.  Après  la  mort  d'Induttomare ,  dont  nom 
avons  parlé ,  les  Tréf  ires  donnèrent  In  ecomun* 
dément  k  §»  proches.  Ceux-ci  ne  cessereeH  ëe 
sollicitée  les  Germains  de  leur  voisinage,  et  de 
leur  promettre  des  suèsidos  :  ne  pouvant  ries  ob- 
tenir des  nations  voisines,  Hs  s'adressèrent  an 
peuples  plus  éloignés.  Ils  réussirent  «après  de 
quelques  cités ,  sellèrent  par  des  serments  et  don- 
nèrent des  otages  pour  sûreté  des  subsides.  Us 
associèrent  Ambiorix  à  leur  paete.  informe  de  ces 
menées,  et  voyant  que  la  guerre  se  préparait  de 
toutes  parts  ;  que  les  Nerves ,  les  Adnatikes  ,  les 
Ménapes ,  ainsi  que  tous  les  peuples  de  ta  Ger- 
manie eis-chénane  joints  à  eus,  étaient  en  armes; 
que  les  Êéooiis  ne  se  rendaient  point  à  ses  ordres 
et  se  concertaient  avec  les  Carnutes  et  Jes  états 
voisins  :  que  les  Trévires  sollicitaient  les  Germains 
par  de  nombreuses  députations,  César  crut  devoir 
hâter  la  guerre. 

III.  Ayant  donc,  même  avant  la  fin  de  l'hiver, 
réuni  les  quatre  légions  les  plus  proches ,  il  fendit 
à  Timproviste  sur  les  terres  des  Nerves  ;  et ,  avant 
qu'ils  pussent  se  rassembler  on  fuir ,  il  leur  prit 
un  grand  nombre  d'hommes  et  de  bestiaux ,  aban- 
donna oe  butin  aux  soldats,  dévasta  le  territoire, 
et  les  obligea  de  se  rendre  et  de  lui  donner  des 
otages.  Après  cette  expédition  rapide,  il  ramena 
les  légions  dans  leurs  quartiers.  Ayant ,  au  com- 
mencement du  printemps ,  convoqué ,  selon  son 
usage,  rassemblée  de  la  Ganle ,  les  différents  peu- 
ples s'y  rendirent,  k  l'exception  desSénons,  des 
Carnutes  et  des  Trévires.  Regardant  cette  conduite 
comme  un  signal  de  guerre  et  de  révolte ,  César 

II.  Interfecto  Indutiojnaro*  ut  docuùous ,  ad  ejna  peo- 
piaquos  a  Treriris  imperium  defertur.  Illi  Sojacs*»  G«r- 
menas  seHicitare,  et  psounian  pottioeri  non  désistant: 
quura  ah  proiiœi*  taopetrare  mm  possent ,  uUeriores  trn- 
tsnl.  Invertis  nonswUis cwtatibus , jorejuraséa Intorse 
confirmant,  obsidibnsqus  de  peemia  casent:  Antéori- 
geu  sibi  societate  et  ftedere  sdyingnnt.  Qninna  vtfesn 
cogoitis,  Csasar,  qunm  undique  beUum  parai  Tidetvi, 
Nenrios,  Aduatucos,  Menapk»,  adjunotis  cUrftwBasm 
omnibus  Germanis ,  esse  in  armis ,  Senonea  ad  tmpera- 
tuui  non  t euire ,  et  cuni  Carouiibus  fiuiuinisque  civilaii- 
bus  coastlia  commuaicare,  a  Treviris  Germa**»  crebris 
legationibus  aoUicuari;  waiurins  sibi  de  bello  cûgilamtaw 
putavit. 

III.  Itaqne  noudum  hiemeconfecta,  pros>imia  IV  legk»- 
nibus  coactis ,  de  improviso  in  fines  INerrion»  oomeo- 
dit;  et,  prius  quam  illi  aul  ooavenire,  aat  pmft^gnr 
possent,  magno  peeoris  atque  boninam  numéro  capb», 
atque  ea  prsda  militihus  ooncessa ,  Yastatisqu*  agris ,  ia 
deditionem  veuire  atque  ohsides  sibi  darecoegiL  Eo  cete- 
riter  confeclo  negolio,  rursus  leginnes  in  bibema  reduiù. 
Concilie  Gallue  primo  y  ère,  uti  iBstituerat,  iadiota,  ifouoi 
roliqtu,  prastei*  Senunes,  Carouies,TreTîroaque  Tcniryni , 
iiii  ti uni  beUi  *c  defotttiuais  Ut»  esae  «bit  sa  tas  «  ul  onina 
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ajourna  toute  autre  affaire ,  et  transféra  l'assem- 
blée h  Lotàce,  capitale  des  Parisiens.  Ces  derniers 
étaient  YoisJns  des  Sénons ,  et  n'avaient  autrefois 
formé  av ec  eux  qu'une  seule  nation  ;  mais  ils  pa- 
raissaient étrangers  au  complot  actuel.  César 
ayant ,  du  haut  de  son  siège  (5) ,  prononcé  cette 
translation ,  partit  le  môme  jour  h  la  tète  des 
légions ,  et  se  rendit  h  grandes  journées  chea  les 
Sénons. 

IV.  A  la  nouvelle  de  son  approche ,  Aceo ,  le 
principal  auteur  de  la  révolte ,  ordonna  que  la 
tqultilude  so  rassemblât  de  toutes  parts  dans  les 
places  fortes  ;  mais  avant  que  cet  ordre  pût  être 
«école ,  on  apprit  l'arrivée  des  Romains.  Forcés 
de  renoncer  à  leur  projet ,  les  Sénons  députèrent 
vers  César  pour  demander  leur  pardon,  et  eurent 
recours  à  la  médiation  des  Édues ,  leurs  anciens 
alliés.  César,  a  la  prière  de  ceux-ci ,  leur  fit  grâce 
et  reçut  leurs  cicuses,  ne  voulant  pas  perdre  en 
discussions  un  été  propre  aux  expéditions  mili- 
taires. Il  érigea  cent  otages,  qu'il  douna  en  garde 
aux  Éduos.  Les  Carnutes  envoyèrent  aussi  des 
députés  et  des  otages ,  et  obtinrent  le  même  trai- 
tement ,  par  l'entremisect  sur  la  prière  des  Rèmes, 
dont  ils  étaient  les  clients.  César  vint  dore  ras- 
semblée de  la  Gaule,  et  ordonna  aux  villes  de  lui 
fournir  des  cavaliers. 

V.  Après  avoir  pacifié  cette  partie  de  la  Gaule, 
il  tourne  toutes  ses  pensées  et  tous  ses  projets  vers 
la  guerre  des  Trévires  et  d'Ambiorix.  Il  fait  partir 
avec  Ini  Cavarin  et  la  cavalerie  sénonaise ,  dans  la 
crainte  que  les  ressentiments  de  ce  roi ,  ou  la 
haine  qu'il  s'était  attirée ,  ne  fissent  naître  quelque 
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trouble.  Cela  fait,  assuré  qu'Ambtorii  ne  ha- 
sarderait point  de  bataille ,  il  s'appliqua  a  pé- 
nétrer ses  autres  desseins.  Près  do  territoire  des 
Éburons  étaient  les  Ménapes,  défendus  par  des 
marais  immenses  et  de  vastes  forêts  :  seuls  en- 
tre les  Gaulois ,  ces  peuples  n'avaient  jamais  en- 
voyé de  députés  h  César  pour  demander  la  paii. 
Il  savait  qu'Arolriorix  était  uni  avec  eux  par  l'hos- 
pitalité ,  et  qu'il  s'était  allié  avec  les  Germains 
par  Tetitremise  des  Trévires.  Il  jugea  donc  a  pro- 
pos de  lui  enlever  cet  appui  avant  de  l'attaquer , 
de  peur  qu'en  se  voyant  réduit  a  l'extrémité ,  il 
n'allât  se  cacher  chez  les  Méoapes,  ou  former  une 
ligue  avec  les  peuples  d'outre-Rhin.  Celte  résolu- 
tion prise ,  il  envoie  h  Labiénus ,  chez  les  Tré- 
vires ,  tous  les  bagages  de  l'armée ,  et  les  fait 
suivre  de  deux  légioos.  Lui-même ,  a  la  tète  de 
cinq  légions  sans  équipages ,  marche  contre  les 
Ménapes.  Ils  n'avaient  rassemblé  aucune  troupe  , 
se  fiant  sur  leur  position;  ils  se  réfugièrent  dans 
leurs  bois  et  leurs  marais ,  cl  y  emportèrent  ce 
qu'ils  possédaient. 

VI.  César,  ayant  partagé  ses  troupes  avec  le 
lieutenant  C.  Fabius  et  le  questeur  M.  Crasstis,  et 
fait  construire  des  ponts  a  la  hâte ,  pénètre  dans 
le  pays  par  trois  endroits,  iuceudie  les  maisons 
et  les  bourgs  et  enlève  quantité  de  bestiaux  et 
d'hommes.  Réduits  à  cet  état,  les  Ménapes  lui  en- 
voient demander  la  paix  ;  César  reçoit  leurs  ota- 
ges et  leur  déclare  qu'il  les  traitera  en  ennemis 
s'ils  donnent  asile  a  Ambiorh  on  a  ses  lieutenants. 
Cette  affaire  terminée ,  il  laisse  chez  les  Ménapes 
l'Atrcbate  Comm  avec  delà  cavalerie ,  pour gar- 


poatponare  videretur,  eonefliam  Latenam  Parisiorom 
transfert.  Coûta*  mat  ht  Seootnbus ,  eivitatemque  pa- 
tram  inemoria  ooojunxeraal;  ied  ab  hoc  coadlio  abfutsse 
erâtbaabanlur.  Uae  re  pro  suggesfci  pronuatiata  ,  eodem 
diecum  tegionibas  in  Senoaes  proacisoilur,  megoisque 
ilioflrilMfeo  pervenit. 

IV.  Cogailo  ejus  adveata,  Aceo,  qui  prineepa  ejos 
eoacéai  fnerat ,  jubet  io  oppida  anlttudioem  eonvenire , 
conaanbos ,  arius  qnmn  id  efflei  noaset ,  adesse  Romance 
neeessario  Mutaaiia  désistait,  tagaLusque  de- 
ii  causa  ad  Caaarem  nattant  :  adeaat  per  JSduoj  , 
itiqattas  état  ia  fide  civitae.  Libenter  Caiar 
peieatinat  Amis dat  veaiem, eicusatiooenique  acoiptt; 
quod  aatrnua  tempos  instaati*  betii  ,  aaa  quasstioois  esse 
arMtrabatar.  Otaldâbus  imaerane  otntom,aoe  Aduisctu- 
ledieados  tradU.  Eodem  Caraotes  kgatoe  obtidesque  mit- 
toat,  «ni  deprecatoribas  Remis,  quoraai  eraut  in  clien- 
tes* :  eeaem  forant  respoosa.  Peragtt  eooeuiam  Caser, 
iqidiagani  tapera*  civ  Hatiaui. 

▼.  Use  parte  Galtie  paoeta,  tdtas  et  mente  et  autan» 
la  oewaaj  Trerirorum  et  AraWorigis  rasisUt.  Gavarinum 
eaaj  equilutu  Senaaaia  saoam  profldsci  jubet,  ne  quia 
•at  caae|fuiraeiaaUa1aateieo#qaod  mernerat ,  odio 
dfiUtts,  sautas  éclatât.  Hif  rebos  oomUtutis,  qaod  pro 


esploraio  babebat ,  Anbtorigen)  prelio  non  esse  couccr- 
talurum,  relique  ejus  eonsilia  auimo  ebreamspiciebat. 
Kraat  Menapii  propioqui  £buroouin  frafbus,  perpciuis 
paludtbus  sil visqua  muoiii ,  qui  uni  ex  Galba  de  paee  ad 
CaTsareai  legatos  nanaaaai  niiseraot.  Cum  fis  esse  hos- 
pilium  Ambiorigi  sciebat  :  item  per  Tret iros  venisse 
Gennaois  in  amietUam ,  cogooverat.  Use  prias  illi  de- 
trabenda  aaiitia  esistimahat,  quam  ipaam  bdlo  laces- 
seret  ;  ne,  desperala  sahite ,  aat  se  in  Menapios  abderet  f 
aat  cum  Iraasrbcnants  eoagredi  cogeretur.  Hocinitoeoo- 
sUio ,  ftotius  eseroHus  impediiDenU  ad  Labvenum  io  Tre- 
viros  naittit ,  daasqae  legioaes  ad  eum  proOeisci  jubet  : 
ipae  cum  legleaibus  expédias  qainqae  in  Meaaptoa  pro- 
fleiscitar.  Ifli,  nuila  eoecta  mena,  loci  piwsidfo  freti, 
m  sHvas  patudesque  confuginat ,  saaqne  eodem  eoofe- 
rant. 

VI.  Cœsar,  parUtis  copHs  cum  C.  Fabio  legato ,  et 
M.  Ciassoepfcstore,  oeleriterque  effeetts  pontibus,  adit 
trtpariito ,  sdiflda  vksosque  iocendit,  magno  pecoris  at- 
que  bomtnum  numéro  potiftir.  Qoibus  rébus  eoaeti  Me- 
aaptt  •  legatos  ad  eum  paris  petends  causa  nriUoDt.  Ille , 
obskttbosaccepus,  bosUam  se  nabttnram  numéro  eon- 
flrmat ,  si  aat  Ambiorigem  ,  aut  ejus  legatos,  floibas  su» 
reorpissent.  Uis  coofirmatis  rébus,  Ccmiuium  Atrebatem 
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der  ce  pays,  el  marche  en  personne  contre  le* 
Trévires. 

VU.  Pendant  ces  expéditions  de  César,  les  Tré- 
vires  avaient  rassemblé  des  troupes  nombreuses 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  et  se  préparaient  à  at- 
taquer Labiénus  et  Tunique  légion  qui  hivernait  sur 
leurs  terres.  Déjà  ils  n'en  étaient  plus  qu'à  deux 
journées  de  marche ,  quand  ils  apprirent  que  Ce* 
sar  venait  do  lui  envoyer  deux  légions.  Ils  placè- 
rent leur  camp  à  quinze  mille  pas,  et  résolurent 
d'attendre  le  secours  des  Germains.  Labiénus, 
informé  de  leur  dessein ,  et  espérant  que  leur  im- 
prudence lui  donnerait  une  occasion  de  les  com- 
battre, laissa  cinq  cohortes  à  la  garde  des  bagages , 
marcha  contre  les  ennemis  avec  vingt-cinq  autres 
et  beaucoup  de  cavalerie ,  et  s'établit  à  mille  pas 
d'eux,  dans  un  camp  qu'il  fortiOa.  Entre  Labiénus 
et  l'ennemi  était  une  rivière  '  dont  le  passage 
était  difûcile  et  les  rives  fort  escarpées.  Labiénus 
n'avait  point  l'intention  de  la  traverser  et  ne 
croyait  pas  que  les  ennemis  voulussent  le  faire  : 
l'espoir  de  l'arrivée  des  Germains  croissait  de  jour 
eu  jour.  Labiénus  déclare  hautement  dans  le  con- 
seil «  que  les  Germains  étant ,  selon  le  bruit  pu* 
blic ,  sur  le  point  d'arriver,  il  ne  hasardera  pas  le 
sort  de  l'armée  et  le  sien ,  et  que  le  lendemain ,  au 
point  du  jour ,  il  lèvera  le  camp.  »  Ces  paroles 
sont  promptement  rapportées  aux  ennemis  ;  car 
dans  ce  grand  nombre  de  cavaliers  gaulois,  il  était 
naturel  qu'il  y  en  eût  plusieurs  qui  s'intéressassent 
aux  succès  de  la  Gaule.  Labiénus  ayant,  pendant 
la  uuit,  assemblé  les  tribuns  et  les  centurions  du 

4  Probablement  U  Moselle. 


premier  rang ,  leur  expose  son  dessein  ;  et,  pour 
mieux .  inspira  aux  ennemis  l'opinion  de  sa 
frayeur,  il  ordonne  de  lever  le  camp  avec  plus  de 
bruit  et  de  tumulte  que  les  armées  romaines  n'ont 
coutume  de  le  Caire.  De  cette  manière  il  donne  à 
son  départ  toutes  les  apparences  dune  fuite.  La 
proximité  des  camps  fit  que  l'ennemi  en  fut  averti 
avant  le  jour  par  ses  éclaireurs. 

VIII.  À  peine  notre  arrière-garde  était-elle  sor- 
tie du  camp ,  que  les  Gaulois  s'exhortent  mutuel- 
lement •  à  ne  pas  laisser  échapper  de  leurs  mains 
cette  proie,  objet  de  leurs  espérances;  il  serait 
trop  long  d'attendre  le  secours  des  Germains,  et 
l'honneur  ne  leur  permet  point ,  avec  tant  de  for- 
ces, de  n'oser  attaquer  une  misérable  poignée  de 
fuyards  embarrassés  de  leurs  bagages.  »  ils  n'hé- 
sitent pas  à  passer  la  rivière  et  à  engager  Je 
combat  sur  un  terrain  désavantageux.  Labiénus, 
qui  l'avait  prévu,  et  voulait  les  attirer  tous  de 
l'autre  côté  de  la  rivière ,  feignait  toujours  de  se 
retirer,  et  s'avançait  lentement.  Enfin ,  les  baga- 
ges ayant  été  envoyés  en  avant  et  placés  sur  une 
hauteur  :  •  Soldats,  dit-il,  le  moment  que  vous 
désirez  est  venu  ;  tous  tenez  l'ennemi  engagé  dans 
une  position  défavorable;  déployez  sous  notre 
conduite  celle  valeur  qui  s'est  si  souvent  signalée 
sous  les  ordres  du  général.  Croyez  qu'il  est  pré- 
sent et  qu'il  vous  voit.  »  En  même  temps  il  or- 
donne de  tourner  les  enseignes  contre  l'ennemi  et 
de  marcher  sur  lui  en  bataille.  11  détache  quelques 
escadrons  pour  la  garde  des  bagages,  et  dispose 
le  reste  de  la  cavalerie  sur  les  ailes.  Poussant  aus- 
sitôt un  grand  cri ,  les  Romains  lancent  leurs  ja- 


cum  equttatu  custodts  loco  in  Menapiis  relinquit;  fpse  in 
Trcviros  proficiscitur. 

VII.  Dumhttc  a  Caesare  geruntur,  Treriri,  magnis 
coaclis  peditatus  equitatusque  copiis,  Labienum  cura  uoa 
legione,  quœ  ineorum  flnibus  hiemabat,  adoriri  parabant  : 
jainqae  ah  eo  non  longius  bidui  via  aberant ,  qutim  duas 
venisse  legiones  inissu  Cssaris  cognoacunt.  Positif  casais 
a  millibus  passomu  XV,  auxilia  Germanorum  exspectare 
constituunt.  Labiénus,  hostiuin cognito consilio, sperans 
temeritateeorum  forealiquamdimicandi  facilita tem,  pra> 
sidio  oobortium  V  impedimentis  relicto ,  cum  XXV  co- 
hortibus  luagnoque  equitatu  contra  hostem  proficiscitur, 
ci  M.  passuura  inlerinisso  spatio,  castra  communit.  Erat 
uiter  Labienum  alque  hostem  difBcili  transita  flumen , 
ripisque  prœruptis  :  hoc  neque  ipse  (ransire  babebat  in 
animo,  neque  hosles  trausituros  exisfiniabat.  Augebalur 
auxiliurum  quotidie  spes.  Loquitur  in  consilio  palain , 
•  quoniam  Gennani  appropinquare  dicantur,  sese  suas 
oxemlusquo  forluoas  in  dubium  non  devocaturiun ,  et 
postera  die  prima  luce  castra  moturum.  »  Ccleriler  bœc 
ad  hosles  deferuntur,  ut  ex  magno  Gallorum  equitatus 
numéro  nounullos  gallicis  rébus  favere  uatura  cogebat. 
Labieuus  noclu,  tribuais  miliium  primisque  ordinibus 
coactiSj   quui  sui  sit  consilii,  propouit,  el  quo  facilius 


hostibus  timoris  det  suspicionem  ,  majore  strepUn  et  tu- 
muttu,  quam  populi  romani  fert  consuetado,  castra 
veri  jubet.  His  rébus  fuga  similem  profèctiooem 
Hœc  quoque  per  eiploratores  ante  lucem,  in  tanta  propia- 
quitaie  castrorum,  ad  hottes deferuntur. 

VIII.  Vix  agmen  novissimum  extra  mnnilionea  pro- 
oesserat ,  quum  Galli ,  oohortati  inter  se ,  c  ne  speratam 
pradam  ex  manibus  dimitterent;  longum  esse,  perter- 
ritis  Romanis,  Germanorum  auxilium  exspectare;  ne- 
que  suani  pati  dignitatem ,  ut  tantit  copiis  lam  élaguant 
mannm ,  prsesertim  fngientem  atque  impeditam ,  adoriri 
non  aodeant;  »  floraeu  transire,  et  iniquo  loco  prsritam 
committere  non  dubitant.  Que  foresuspicauis  Labiénus, 
ut  omoes  citra  flumen  eUcwet,  eadem  usas  sinratatkn» 
itineris,  placide  progrediebatur.  Tum ,  pramiissis  pauJum 
impedimentis ,  atque  in  Uimuio  quodam  ooUoeatit:  •  Ha- 
betis ,  inquit ,  milites ,  quam  petistis,  facultatem  :  hostem 
impedito  atque  iniquo  loco  tenelis  ;  prostate  earadem  no- 
bis  ducibus  virtulera,  quam  sa>penumero  imperalon 
prasstitistis  :  adesse  eum,  etba?c  corani  cernere,  eràu- 
uiale.  »  Siniul  signa  ad  hostem  converti  aciemque  dirîg» 
jubet,  et,  paucis  turmis  prœsidio  ad  impedimenta  dimissts, 
rehquo*  équités  ad  latera  disponit.  Celeriter  noatri ,  cla 
more  sublato,  pila  in  hosles  immittunL  Itti,  ubi  pra-tci- 
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velots.  Les  ennemis,  voyant,  contrôleur  attente, 
fondre  sur  enx  les  enseignes  menaçantes  de  ceux 
qu'ils  croyaient  en  fuite ,  ne  purent  pas  môme 
soutenir  notre  choc ,  s'enfuirent  à  la  première  at- 
taque et  gagnèrent  les  forêts  voisines.  Labiénus 
les  poursuivit  avec  la  cavalerie ,  en  tua  un  grand 
nombre ,  fit  beaucoup  de  prisonniers ,  et  re- 
çut peu  de  jours  après  la  soumission  du  pays  ; 
car  les  Germains,  qui  venaient  a  leur  secours, 
retournèrent  chez  eux  à  la  nouvelle  de  celle  dé- 
faite. Les  parents  d'Indatiomare ,  qui  étaient  les 
autours  de  la  révolte ,  sortirent  du  territoire  et  se 
retirèrent  avec  eux.  Cingétorix  qui ,  comme  nous 
Pavons  vu,  était  toujours  resté  dans  le  devoir, 
reçut  le  gouvernement  suprême  de  sa  nation. 

IX.  César,  étant  venu  du  pays  des  Ménapes 
dans  celui  des  Trévires ,  résolut,  pour  deux  mo- 
tifs ,  de  passer  le  Rhin  :  l'un ,  pour  punir  les  Ger- 
mains d'avoir  envoyé  des  secours  aux  Trévires , 
ses  ennemis  ;  l'autre ,  pour  fermer  b  Àmbiorix 
toute  retraite  chex  eux.  En  conséquence ,  il  voulut 
construire  un  pont  un  peu  au-dessus  de  l'endroit 
oîi  s'était  antérieurement  eiïectué  le  passage  de 
l'armée.  Grâce  &  la  connaissance  des  procédés 
déjà  employés,  et  a  l'ardeur  extrême  des  soldats, 
l'ouvrage  fut  achevé  en  peu  de  jours.  Après  avoir 
laissé  une  forte  garde  a  la  tête  du  pont,  du  côté 
des  Trévires,  dans  la  prévision  de  quelque  mou- 
vement subit  de  la  part  de  ce  peuple ,  il  passa  le 
fleuve  avec  le  reste  des  légions  et  la  cavalerie.  Les 
Ubes ,  qui ,  avant  ce  temps ,  lui  avaient  donné  des 
otages  et  s'étaient  rendus  a  lui ,  envoient  des  dé- 
putés pour  se  justifier,  et  lui  exposer  «qu'ils  n'ont 
ni  prête  des  secours  aux  Trévires,  ni  violé  leur  foi:  » 

speai,  quos  fugere  credebant,  infesus  signis  ad  se  ire  vi- 
deront, impetum  modo  ferre  non  potuerunt ,  ac  primo 
coocurflD  in  fugam  conjecti,  proiioias  silvas  petiverunt  ; 
quos  Labienus  equilatu  consectatus,  magno  numéro  in- 
terfeeto,  corapluribus  captis,  paucis  pott  diebns  civita- 
tero  reeepit  :  nam  Germant ,  qui  auxib'o  veniebant,  per- 
cepta  TrcTirorum  fuga ,  tese  domum  conlulerunt.  Cum 
iis  propinqui  Indutlomari ,  qui  defectionis  auctorea  fue- 
raot,  comitati  eos,  ex  civitate  excessere.  Cingetorigi, 
qoem  ab  iniiio  permausiue  in  ofQcio  demonstravijnus  f 
pri  ncipatus  atque  imperium  est  traditum. 

IX.  Cvsar,  postquam  ex  Menapiis  in  Tretiros  venit, 
duabos  de  causis  Rbenum  transire  constituit  :  quaruni 
cral  altéra ,  quod  auiilia  contra  se  Treviris  miserant  :  al 
fera ,  ne  Ambiorix  ad  eos  receptum  baberet.  Ilis  consti- 
lalis  rébus»  paulum  supra  enm  locum  quo  ante  cierci 
lum  transduxerat ,  facere  pontem  instiiuit.  Nota  atque 
institula  ratione ,  magno  militum  studio,  paucis  diebus 
opta  efBcitur.  Firmo  in  Treviris  prssidio  ad  pontem  re- 
Kcto .  neqots  ab  iis  subito  motus  oriretur,  reliquas  copias 
equitatumque  transducit.  Ubii,  qui  ante  obsides  dederant, 
alqne  in  deditionem  vénérant,  purgandi  sui  causa  ad  ettm 
Wgatos  miUunl.qui  doceant,  ■  ueque  ex  sua  civttate  ami- 


ils  demandent  avec  prière  «  qu'on  les  épargne , 
et  que ,  dans  la  haine  générale  contre  les  Ger- 
mains, on  ne  fasse  point  supporter  aux  innocents 
les  châtiments  dus  aux  coupables  ;  si  César  exige 
de  nouveaux  otages,  ils  offrent  de  les  donner.  » 
César  s'informa  du  fait ,  et  apprit  que  les  secours 
avaient  été  envoyés  par  les  Suèves  ;  il  reçut  les 
satisfactions  des  Ubes ,  et  s'enquit  des  chemins  et 
des  passages  qui  conduisaient  chez  les  Suèves. 

X.  Peu  de  jours  après,  il  sut  des  Ubes  que  les 
Suèves  rassemblaient  toutes  leurs  troupes  en  uu 
seul  lieu,  et  qu'ils  avaient  ordonné  aux  nations 
qui  étaient  dans  leur  dépendance  de  leur  envoyer 
des  secours  tant  en  infanterie  qu'en  cavalerie.  Sur 
cet  avis,  César  se  pourvoit  de  vivres,  choisit  pour 
le  camp  une  position  avantageuse,  et  enjoint  aux 
Ubes  d'abandonner  les  campagnes  et  de  faire  pas- 
ser dans  les  places  fortes  leur  bétail  et  tous  leurs 
biens,  espérant  amener,  par  la  famine,  ces  hom- 
mes barbares  et  ignorants  a  la  nécessité  de  com- 
battre avec  désavantage.  Il  charge  les  Ubes  d'en- 
voyer chez  les  Suèves  de  nombreux  éclaireurs  pour 
connaître  tout  ce  qu'ils  font.  Ses  ordres  sont  exé- 
cutés, et,  peu  de  jours  après,  on  lui  rapporte  «que 
les  Suèves ,  instruits  par  des  messagers  de  l'ap- 
proche de  Tannée  romaine,  s'étaient,  avec  toutes 
leurs  troupes  et  celles  de  leurs  alliés,  retirés 
jusqu'à  l'extrémité  de  leur  territoire  ;  que  là  est 
une  forôt  d'une  grandeur  immense,  appelée  Ba- 
cenis4,  qui  s'étend  fort  avant  dans  l'intérieur  dn 
pays,  et  qui,  placée  comme  un  mur  naturel  en- 
tro  les  Suèves  et  les  Chérusqucs  ,  met  ces  deux 

4  Selon  CeUerius,  cette  forêt  est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
le  Marts .  en  Basse-Saxe .  dans  la  principauté  de  Woueiibuttri. 
—  La  véritable  position  de  ce  peuple  est  inconnue. 

lia  in  Treviros  m*ssa,  neque  ab  se  fldem  kesam  :  ■  pelunt 
atque  orant ,  •  ut  sibi  parcat,  ne  comrauni  odio  Germano- 
rura  innocentes  pro  nocentibus  pœnas  pendant  :  si  ampli  us 
obsidura  velit ,  dare  poUicentur.  •  Cognita  C«i  sar  causa  , 
reperit  ab  Suevis  auxilia  missa  esse ,  Ubiorum  satisfac- 
Uonem  accepit,  aditua  viasque  in  Suevos  perquirit. 

X.  Intérim  paucis  post  diebus  fit  ab  Ubii  s  cerlior, 
Suevos  omnes  unum  in  locum  copias  cogère ,  atque  iis 
naUonibtis ,  qnœ  sub  eoruni  sint  imperio ,  denuntiare , 
uti  auxilia  peditatus  equitatusque  mi  liant.  Ilis  cognitis 
rébus ,  rem  frumentariam  providet ,  castris  idoncum  lo- 
cum deligit,  Ubiis  imperat  ut  pecora  deducant,  suaque 
omnia  exagris  in  oppida  conférant,  sperans  barbaros 
atque  imperitos  bomines,  inopia  cibariorum  afllictos ,  ad 
iniquam  pugnandi  conditionem  posse  deduci;  mandai, 
ut  crebros  exploratores  in  Suevos  initiant,  qua»que  aptid 
eos  gerantur,  cognoscant.  Illi  imper  a  la  faciunl,  et  paucis 
diebus  intermissis  referunt  :  c  Suevos  omnes,  posteaquam 
oertiores  nuntii  de  eiercilu  Romanorum  venerint.  enm 
omnibus  suis  sociorumque  copiis,  quas  coegissent ,  peni- 
tus  ad  exlremos  fines  sese  récépissé  ;  silvam  esse  ibi  infi- 
ni ta  magnstudine,  qu»  appellatur  Bacenis:  banc  longe 
intrursus  perlincre,  et  pro  nalivo  muro  objectam ,  Che- 
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peuples  a  l'abri  de  leurs  entreprises  et  de  leurs 
incursions  mutuelles;  c'est  à  l'entrée  de  cette 
forêt  que  les  Suèves  avaient  résolu  d'attendre 
l'arrivée  des  Romains.  » 

XI.  Au  point  où  l'on  est  arrivé,  il  n'est  pas  sans 
doute  hors  de  propos  de  parler  des  mœurs  de  la 
Gaule  et  do  la  Germanie ,  et  de  la  différence  qui 
existe  entre  ces  deux  nations.  Dans  la  Gaule,  ce 
n'est  pas  seulement  dans  chaque  ville,  dans  cha- 
que bourg  et  dans  chaque  campagne  qu'il  existe 
des  factions  ,  mais  aussi  dans  presque  chaque 
famille  :  ces  factions  ont  pour  chefs  ceux  qu'on 
estime  et  qu'on  juge  les  plus  puissauts  ;  c'est  a 
leur  volonté  et  a  leur  jugement  que  soûl  soumises 
la  plupart  des  affaires  et  des  résolutions.  La  rai- 
son de  cet  antique  usage  paraît  être  d'assurer  au 
peuple  une  protection  contre  les  grands  :  car  per- 
sonne ne  souffre  que  Ton  opprime  ou  circonvienne 
ses  clients;  si  Ton  agissait  autrement,  on  per- 
drait bientôt  tout  son  crédit.  Ce  môme  principe 
régit  souverainement  toute  la  Gaule:  car  toutes  les 
cités  sont  divisées  en  deux  partis. 

XII.  Lorsque  César  vint  dans  la  Gaule,  les  Édues 
étaient  les  chefs  d'une  de  ces  factions,  les  Séqua- 
nes,  ceux  de  l'autre.  Ces  derniers  ,  moins  puis- 
sants par  eux-mêmes,  parce  que  la  principale 
autorité  appartenait  depuis  longtemps  aux  Édues, 
lesquels  possédaient  de  grandes  clientèles,  s'é- 
taient unis  avec  Arioviste  et  les  Germaias ,  et  les 
avaient  attirés  à  eux  à  force  de  présents  et  de 
promesses.  Après  plusieurs  victoires  et  la  des- 
truction de  toute  la  noblesse  des  Edues   ils  acqui- 


rent une  telle  puissance  qu'un  grand  nombre  de 
peuples,  clients  des  Edues,  passèrent  dans  leur 
parti,  fis  prirent  en  otages  les  fils  de  leurs  princi- 
paux citoyens ,  firent  prêter  publiquement  à  ceUe 
nation  le  serment  de  ne  rien  entreprendre  contre 
eux,  s'attribuèrent  la  partie  du  territoire  conquise 
par  leurs  armes ,  et  obtinrent  la  suprématie  dans 
toute  la  Gaule.  Réduit  a  cette  extrémité,  Diviliac 
avait  été  implorer  le  secours  du  sénat  romain,  et 
était  revenu  sans  rien  obtenir.  L'arrivée  de  César 
changea  la  face  des  choses  :  les  Édues  reprirent 
leurs  otage» ,  recouvrèrent  leurs  anciens  clients , 
en  acquirent  de  nouveaux  par  le  crédit  de  César, 
parce  qu'on  voyait  que  ceux  qui  entraient  dans 
leur  amitié  jouissaient  d'une  condition  meilleure 
et  d'un  gouvernement  plus  doux  ;  et  ils  obtinrent 
dans  tout  le  reste  un  crédit  et  un  pouvoir  qui  fi- 
rent perdre  aux  Séquanes  leur  prépondérance.  A 
ceuvet  avaient  succédé  les  Rèmes  ;  lorsqu'on  re- 
marqua que  leur  faveur  auprès  de  César  égalait 
celle  des  Edues,  ceux  que  d'anciennes  inimitiés 
empêchaient  do  s'unir  à  ces  derniers  se  ralliaient 
à  la  clientèle  des  Rèmes ,  qui  les  protégeaient  avec 
zè!e  pour  conserver  le  nouveau  crédit  qu'ils  avaient 
si  rapidement  acquis.  Tel  était  alors  l'état  des 
choses  que  les  Édues  avaient,  sans  contredit,  le 
premier  rang  parmi  les  Gaulois,  et  que  les  Rèmes 
occupaient  le  second. 

Xlll.  Dans  toute  la  Gaule  ,  il  n'y  a  que  deux 
classes  d'hommes  qui  soient  comptées  pour  quel- 
que chose  et  qui  soient  honorées  ;  car  la  multitude 
n'a  guère  que  te  rang  des  esclaves,  n'osant  rien 


ruscos  ab  Sue  vis ,  Suevos  ab  Cheruscis ,  injuriis  incursio- 
nibusque  prohibere  :  ad  ejiu  initium  silvœ  Suevos  adven- 
tuni  Ronianorum  exspectare  conslituisse.  » 

XI.  Quooiam  ad  hune  locora  penentum  est,  non  alie- 
ijum  esse  videtur,  de  Galliœ  Germania?qiie  moribus,et 
quo  différant  e®  nationes  in  ter  sese,  proponere.  In  G  al- 
lia ,  non  solum  in  omnibus  clvitatibus,  atqoe  in  omnibus 
pagis  parlibiisque ,  sed  pêne  etiam  in  singulis  domibus 
factiones  snnt  :  earumque  factionum  principes  irrat ,  qui 
xiimmam  auctorilatem  eoruni  judicio  babere  existiman- 
tur,  quorum  ad  arbitrium  Judiciumque  summa  omnium 
rerum  consiliorumquc  redrat  Idque  ejus  rei  causa  anti- 
quitus institntum  videtur,  ne  quis  ex  plèbe  contra  poten- 
liorem  auxilii  egerct  :  suos  enim  qaisque  opprinri  et  ctr- 
cumvenirl  non  patitur,  neque,  aliter  si  fheiant,  nllam  m* 
ter  suos  babent  auctorilatem.  Ba?c  eadem  ralfo  est  in 
summa  totius  Galli»  ;  namque  oinnes  civitates  in  partes 
divisa?  sunt  duas. 

XIX.  Quum  Caesar  in  G  allia  m  venït,  atterras  fectionis 
principes  crant  JEdvû ,  alterius  Sequani.  Hl  quum  per  se 
minus  valerent ,  quod  summa  auctoritas  antiquitus  erat 
iu  JËduis ,  inagnaxjue  eorimi  erant  clicntela? ,  Germanos 
ûU|ue  Ariovistuiu  sibi  ad] u ruera nt ,  eosque  ad  se  magnis 
jacturis  poHicitatiotiibusquc  perduxerant.  Praehis  vero 
couipluribus  factia  secuiidis ,  nique  omni  nobilitate  AËduo- 


mm  interfecta ,  tantum  potenlia  antecesseraot,  nt  ma- 
gnam  partem  clienlium  ab  JEdnisadse  transduoerent,ob- 
sidesquA  ah  lis  prineipum  fHios  aeciperent ,  et  publiée  ju- 
rarc  cogèrent ,  nihil  se  contra  Sequanos  consiKi  initaros  ; 
et  partem  fmitimi  agri ,  per  vim  oecnpatam ,  potsfàVrent, 
Galtiœqne  totius  printipatum  obiinerent.  Qna  neceasftate 
adductusDivitiacus,  auxilii  pefendi  causa  Roman  ad  se- 
natum  profeetns,  infecta  re  redierat.  Àrfrcnta  Cassant 
facta  conmratatione  rerom,  obsidibus  AEduh  reddint, 
vefertbos  cflenteHs  restilulis ,  novis  per  Capsarem  conipa- 
relis  (  qnod  hi ,  qui  se  ad  eortmt  anriciHam  aggrcgamiiit, 
meliore  conditSone  atqoe  œquiore  imperto  se  ntlvidèbanQ, 
reliquis  rébus  eorum,  gratia,  dtguttateque  aoaptiScata, 
Sequant  prineipatum  dimiseront.  In  eoruni  tooom  Rémi 
raccesserant  :  qoos  quod  adêeqoare  apud  Cassèrent  grau» 
mtelligebator,ii,  qui  propter  veteres  JnimScifia*  noBo 
modo  einn  JBàms  conjtmgl  pot  erant,  se  Remis  In  dieate- 
lam  dieabant.  Hos  ilH  diligenter  tnebaotar.  lia  et  novant 
et  repente  oolleetam  auetoritatem  fenebanf.  Eo  tvm  statu 
res  erat ,  ui  longe  principes  naberentur  JSdtri ,  seeondum 
locum  dignitatis  Rémi  obtinereot. 

XIII  ïnomni  GaHia  eorum  hotntaum,  qui  aliqno sont 
numéro  atque  honore,  gênera  sunt  duo  :  nam  pletstpane 
srrfonmi  bal>etur  loco ,  qna?  per  se  nihfl  asdet «  et  noDo 
adhfbctur  consilio.  Pterique,  cum  sut  a?re  alieno,  ant 
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par  dfe-mème,  et  n'étant  admise  a  aucun  conseil. 
La  plupart,  accablés  de  dettes,  d'impôts  énormes, 
et  de  mations  do  la  part  des  grands,  se  livrent 
en- mêmes  en  servitude  a  des  nobles  qui  eiercent 
sur  eus  tons  las  droits  des  maîtres  sur  les  esclaves. 
Des  desjx  classes  privilégiées ,  l'une  est  eelie  des 
druides  (4),  l'autre  oelle  des  chevaliers.  Les  pre- 
miers, ministres  des  eboses  divines,  sont  charges 
des  sacrifices  publics  et  particuliers,  et  sont 
les  interprètes  des  doctrines  religieuses.  Le  dé- 
sir de  rinstruclion  attire  auprès  d'eux  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  les  ont  en  graud 
honneur.  Les  Druides  connaissent  de  presque 
tontes  les  contestations  publiques  et  privées. 
Si  quelque  crime  a  été  commis,  si  un  meurtre  a 
eu  lien,  s'il  s'élève  un  débat  sur  un  héritage  ou 
sur  des  limites,  ce  sont  eus  qui  statuent;  ils  dis- 
pensent les  récompenses  el  les  peines.  Si  un  parti- 
culier ou  un  bomino  public  ne  défère  point  a  leur 
décasioa ,  ils  lui  interdisent  les  sacrifices  ;  c'est 
cbei  eux  la  punition  la  plus  grave.  Ceux  qui  en- 
courent oetUt  interdiction  sont  mis  au  rang  des 
impies  et  des  criminels,  tout  le  monde  s'éloigne 
d'eux,  fuit  leur  abord  et  leur  entretien ,  et  craint 
la  contagion  dn  mal  dont  ils  sont  frappés  ;  tout 
accès  eo  justice  leur  est  refusé;  et  ils  n'ont  part  a 
aucun  honneur.  Tous  ces  druides  n'ont  qu'un  seul 
chef  dont  l'autorité  est  sans  bornes.  A  sa  mort , 
le  plus  émirent  en  dignité  lui  succède;  ou  ,  si 
plusieurs  ont  des  titres  égaux,  l'élection  a  lieu  par 
le  suffrage  des  druides ,  et  la  place  est  quelque- 
fois disputée  par  les  armes.  A  une  certaine  époque 
de  l'année,  ils  s'assemblent  dans  un  lieu  consacré 
sur  la  frontière  du  pays  des  Carnutes,  qui  passe 


pour  le  point  central  de  toute  la  Gaule.  La  se  ren- 
dent de  toutes  parts  ceux  qui  out  des  différends, 
et  ils  obéissent  aux  jugements  otaux  décisions  des 
druides.  On  croit  que  leur  doctrine  a  pris  naissance 
|  dans  la  Bretagne ,  et  qu'elle  fut  de  lu  transportée 
dans  la  Gaule  ;  et  aujourd'hui  ceux  qui  veulent  eu 
avoir  une  connaissance  plus  approfondie  vont  or- 
dinairement dans  cette  lie  pour  s'y  instruire. 

X1Y.  Les  druides  ne  vont  point  à  la  guerre  et 
ne  paient  aucun  des  tributs  imposés  aux  autres 
Gaulois;  ils  sont  exempts  du  service  militaire  et  de 
toute  espèce  de  charges.  Séduits  par  de  si  gnauds 
privilèges,  beaucoup  de  Gaulois  viennent  auprès 
d'eux  de  leur  propre  mouvement,  ou  y. sont  en- 
voyés par  leurs  parents  et  leurs  proches.  La,  dit- 
on,  ils  apprennent  un  grand  nombre  de  vers, 
et  il  en  est  qui  passent  vingt  années  dans  cet  ap- 
prentissage. 11  n'est  pas  permis  de  confier  ces  vers 
a  récriture ,  tandis  que ,  dans  la  plupart  des  ou- 
tres affaires  publiques  et  privées ,  ils  se  servent  des 
lettres  grecques.  Il  y  a ,  ce  me  semble,  deox  rai- 
sons de  cet  usage  :  l'une  est  d'empêcher  que  leur 
science  ne  se  répande  dans  le  vulgaire  ;  et  l'au- 
tre, que  leurs  disciples,  se  reposant  sor  récriture, 
ne  négligent  leur  mémoire;  car  il  arrive  presque 
toujours  que  le  secours  des  livres  fait  que  l'on 
s'applique  moins  h  apprendre  par  coeur  et  a  exer- 
cer sa  mémoire.  Une  croyance  qu'ils  cherchent 
surtout  a  établir,  c'est  que  les  âmes  ne  périssent 
point  (5),  et  qu'après  la  mort,  elles  passent  d'un 
corps  dans  un  autre ,  croyance  qui  leur  paraît 
singulièrement  propre  a  inspirer  le  courage,  en 
éloignant  la  crainte  de  la  mort.  Le  mouvement 
des  aatres,  l'immensité  de  l'univers,  la  grandeur 


tributorum,  atit  Injuria  potentiorum  premun- 
mr.  sese  in  servitutem  dlcant  oobilibus  :  in  kos  eadem 
i*nma  sunt  jura ,  qua?  dominis  in  ter? os.  Sed  de  bis  duo- 
but  generibus  alterum  est  Druidum ,  alterum  equitum. 
lin  rébus  divioit  intersunt,  sacrifteia  publica  ac  priva  la 
procurant,  rdtalonesinterpretantnr.Àd nos  magnus ado- 
teaceottuai  numerus  disciplina?  causa  concurrit,  maguo- 
utse  U  sunt  apud  eos  honore.  Nam  fera  de  omnibus  con- 
troverses publicis  prlvatisque  constituunt;  et,  si  quod  est 
•dwHiium  fsdnus,si  caedes  farta,  si  de  hereditate,  si 
de  flnibus  controversia  est,  iidem  decernunt  :  prtemia 
perossque  constihitmt  :  ti  qui  aut  priratus  aut  publions 
eoruaa  décrète  non  stetit ,  sacrifleiia  interdieunt.  Ha* 
|xtti  Bpuà  eos  est  gravissima.  Quibus  i  ta  est  interdictuui, 
ii  uumjio  impfomm  aescelcraturum  babentur;  iis  omets 
decedunt,  aditum  eorum  sermonemque  deragiunt ,  ne 
qufd  ei  contaginne  incommodi  acci plant  :  neque  iis  pe- 
tentibas  jus  redditur,  neque  honosnllus  Communicator. 
Ilis  attftrm  ranmbns  Druidibus  pra?est  nous,  qui  suumiam 
îutrr  eos  habet  andoritateni.  Hoc  moriuo,  si  qui  ex  rc- 
Ibjuis  eu-eJlit  dignitate,  succedit  :  aut  si  sunt  pturcs  parcs 
•nfft-ajno  Druidum  delirftur ,  noimumquaro  cham  armls 
<J<*  prineipara  coutentmnt.  Hi  cerlo  anni  temporo  in  tîoî- 


bus  Carnutum,  qua*  regio  totlus  GaTliœ  média  habetur , 
cousidunt  in  looo  consecrato.  Duc  omnes  undique,  qui 
cootrorersias  habent,  conreniunt,  eorumque  judicits  de- 
crctisqne  parent.  Disciplina  in  B  ri  tan  nia  reperla ,  atque 
inde  in  Galliam  translata  «se  existimatur  :  et  mine,  qui 
dîligcntius  eam  rem  cognosecre  volunt ,  plerumque  illo 
discendi  causa  profleiscuntur. 

XtV.  Druides  a  belfo  abesse  consuerunt,  neque  tributa 
una  cnm  rellquis  pendant  ;  mil  Uis  vacationem  omnium- 
que  rcram  habent  immunitatem.  Tantis  excilatipra?mris, 
et  sua  sponte  ntulti  iu  disciplinant  conveniunt ,  et  a  pa- 
rentibus  propinqufsque  mittunlur.  Magnum  ibi  numerum 
versuum  ediscere  dicuntur:  itaque  annos  nonnulli  vicenos 
in  disciplina  permanent.  Neque  fas  esse  existimant,  ea 
H  tiens  mandare ,  quum  in  reliquls  ferc  rébus  publicis  , 
privitalisque  rationibus ,  gratis  ulantur  litteris.  Id  mihi 
duabus  de  causis  institut  *se  vtdcntur;  qnod  neque  in  vul 
gum  disciptinam  efTerti  velin:,  neque  eos,  qui  distant,  lit- 
teris confisos,  minus  memorirc  studere  :  quod  fere  pleris- 
qucaccidlt ,  ut  prrrs  dio  t  tterarura  diligcntiam  in  perdis- 
cendo  ac  memoriam  reniittaot.  In  primis  hoc  Tolunl 
persuadere  ;  •  non  interire  animas,  sed  ab  al  iis  post  mor- 
tenj  transire  ad  altos  ;  »  atque  hoc  maxime  ad  virtuteru 


268 


J.  CÉSAR. 


do  la  terre,  la  nature  des  choses,  la  force  et  le 
pouvoir  des  dieux  immortels ,  tels  sont  en  outre 
les  sujets  de  leurs  discussions  :  ils  les  transmettent 
à  la  jeunesse. 

XV.  La  seconde  classe  est  celle  des  chevaliers. 
Quand  il  en  est  besoin  et  qu'il  survient  quelque 
guerre  (ce  qui ,  avant  l'arrivée  de  César,  avait 
lieu  presque  tous  les  ans,  soit  pour  faire ,  soit 
pour  repousser  des  incursions  ) ,  ils  prennent  tous 
part  a  cette  guerre ,  et  proportionnent  à  l'éclat 
de  leur  naissance  et  de  leurs  richesses  le  nombre 
de  serviteurs  et  de  clients  dont  ils  s'entourent. 
C'est  pour  eux  la  seule  marque  du  crédit  et  de  la 
puissance. 

XVI.  Toute  la  nation  gauloise  est  très-supersti- 
tieuse ;  aussi  ceux  qui  sont  attaqués  de  maladies 
graves ,  ceux  qui  vivent  au  milieu  de  la  guerre  et 
de  ses  dangers ,  ou  immolent  des  victimes  humai- 
nes ,  ou  font  vœu  d'en  immoler ,  et  ont  recours 
pour  ces  sacrifices  au  ministère  des  druides.  Us 
pensent  que  la  vie  d'un  homme  est  nécessaire 
pour  racheter  celle  d'un  homme,  et  que  les  dieux 
immortels  ne  peuvent  être  apaisés  qu'à  ce  prix  ; 
ils  ont  même  institué  des  sacrifices  publics  de  ce 
genre.  Ils  ont  quelquefois  des  mannequins  d'une 
grandeur  immense  et  tissus  en  osier,  dont  ils  rem- 
plissent l'intérieur  d'hommes  vivans  ;  ils  y  mettent 
le  feu  et  font  expirer  leurs  victimes  dans  les  flam- 
mes (6).  Us  pensent  que  le  supplice  de  ceux 
qui  sont  convaincus  de  vol ,  de  brigandage  ou 
de  quelque  autre  délit,  est  plus  agréable  aux 
dieux  immortels  ;  mais  quand  ces  hommes  leur 


manquent,  ils  se  rabattent  sur  les  innocents. 

XVII.  Le  dieu  qu'ils  honorent  le  plus  est  Mer- 
cure. Il  a  un  grand  nombre  de  statues  ;  ils  le  re- 
gardent comme  l'inventeur  de  tous  les  arts,  comme 
le  guide  des  voyageurs,  et  comme  présidant  à 
toutes  sortes  de  gains  et  de  commerce.  Après  lui 
ils  adorent  Apollon,  Mars,  Jupiter  et  Minerve.  Us 
ont  de  ces  divinités  à  peu  près  la  même  idée  que 
les  autres  nations.  Apollon  guérit  les  maladies  ; 
Minerve  enseigne  les  éléments  de  l'industrie  et 
des  arts;  Jupiter  lient  l'empire  du  ciel ,  Mars  ce- 
lui de  la  guerre  ;  c'est  à  lui,  quand  ils  ont  résolu 
de  combattre,  qu'ils  font  vœu  d'ordinaire  de  con- 
sacrer les  dépouilles  de  l'ennemi.  Ils  lai  sacri- 
fient ce  qui  leur  reste  du  bétail  qu'ils  ont  pris, 
le  surplus  du  butin  est  placé  dans  un  dépôt  pu  - 
blic;  et  on  peut  voir,  en  beaucoup  de  villes  de  ces 
monceaux  de  dépouilles,  entassées  eu  des  lieux  con- 
sacrés. 11  n'arrive  guère,  qu'au  mépris  de  la  re- 
ligion ,  un  Gaulois  ose  s'approprier  clandestine- 
ment ce  qu'il  a  pris  à  la  guerre,  ou  ravir  quelque 
chose  de  ces  dépôts.  Le  plus  cruel  supplice  et  la 
torture  sont  réservés  pour  ce  larcin. 

XVIII.  Les  Gaulois  se  vantent  d'être  issus  de 
Pluton ,  tradition  qu'ils  disent  tenir  des  druides. 
C'est  pour  cette  raison  qu'ils  mesurent  le  temps, 
non  par  le  nombre  des  jours ,  mais  par  celui  des 
nuits  (7).  Us  calculent  les  jours  de  naissance ,  le 
commencement  des  mois  et  celui  des  années ,  de 
manière  que  le  jour  suive  la  nuit  dans  leur  cal- 
cul. Dans  les  autres  usages  de  la  vie ,  ils  ne  diffé- 
rent guère  des  autres  nations  qu'en  ce  qu'ils  ne 


excitari  putant,  metu  mortis  neglecto.  Milita  praHerea  de 
sideribos  atque  eorum  raotu,  de  mundi  ae  terrarum  ma- 
gnitudine,  de  rerum  nalura ,  de  deorum  immortalium  vi 
ac  potestate  disputant ,  et  juventuti  transdunt. 

XV.  Alterum  genus  est  Equitum.  Hi,  quura  est  usas, 
alque  aliquod  bellum  incidit  (  quod  ante  Ca?saris  adven- 
tum  fere  qaotannis  accidere  solebat,  uU  aut  ipsi  injurias 
in  ferrent,  aut  illatas  propulsaient  ) ,  omnes  in  beîlo  yer- 
santur  ;  atque  eonun  ut  quisque  est  génère  copiisque  am- 
plissimus,  ila  plurimos  circum  se  ambactos  clientesque 
habent.  Hanc  unara  gratiam  potentiamque  noferunt. 

XVI.  Natio  est  omnium  Gallorum  adroodum  dedita 
religionibus;  atque  ob  eam  causam ,  qui  sunt  afTecti  gra- 
vioribus  morlris,  quique  in  prsliis  periculisque  versantur, 
aut  pro  victimis  bomines  immolant,  aut  se  iromolaturos 
votent,  administrisque  adea  sacrificia  Druidibus  utun- 
iur;  quod,  pro  fita  hominis  nisi  nominis  vita  reddatur, 
non  posse  aliter  deorum  immortalium  numen  placari  ar- 
bitrante: publieeque  ejusdem  generis  baient  instituta 
tacrifleia.  Alii  iromani  magnitudine  s:mulaci*a  babent, 
quorum  conleifa  viminibus  membra  vifis  hominibus  com- 
ptent, qui  bus  succensis,  circamTenti  flammaexaniman- 
tur  bouline*.  Supplicia  eorum ,  qui  in  Turto,  aut  in  latro- 
cinio,  aut  aliqua  noxa  sint  coroprehensi ,  gratiora  dits 
Immortalibus  este  arbitrantur  :  sed  r  quum  ejus  generis 


copia  déficit ,  etiam  ad  innoeenlium  supplicia  descendant. 

XVII.  Deum  maxime  Mercuriura  colunt.  Hujns  sunt 
plnrima  simulacra  :  hune  omnium  invenlorem  artimn  fe- 
ront, bunc  viarum  atque  itinerumduoem ,  hune  ad  qoas- 
tus  pecunia  mercaturasque  babere  vim  maximam  arbi- 
trantur. Post  hune,  Apollinem,  et  Marlem ,  et  Jovem ,  et 
Minervam.  De  his  eamdem  fere ,  quam  reliqua?  geotn . 
babent  opinionem  :  Apollinem  morbos  depellere  ;  Miner- 
Tarn  operum  alque  artiûciorum  initia  transdere;  Jo?eni 
imperium  cœlestium  tenere  ;  Martem  bella  regere.  Huic, 
cum  prœlio  dimicare  constituerunt,  ea,  qoa?  beUo  ©epe- 
rint,  plerumque  devovent;  quas  superaverint,  animalîa 
capta  immolant  :  reliquas  res  in  unum  locum  couleront. 
Multis  in  civitatibus  barum  rerum  exstructos  tumoloc  lo- 
cis  consecralis  oonspicari  licet  :  ueque  sa?pe  accidit,  nt 
neglecta  quispiam  religione,  aut  capta  apud  se  occultare 
aut  posita  tollere  auderet  ;  gravissimumque  ei  rei  suppli- 
cium  cum  cruciatu  constitutum  est. 

XVIII.  Galli  se  omnes  ab  Dite  pâtre  prognatoa  prat- 
dicant;  idque  ab  Druidibus  proditum  dicunt.  Ob  eam 
causam  tpatia  omnis  temporis  non  numéro  dierum ,  sed 
noctium ,  flniunt  :  dies  natales,  et  meusium  et  annorum 
initia  sic  observant  •  ut  noctem  dies  subseqoatur.  In  reli- 
quisvita?  institutis  hoc  fere  ab  reliquis  différant ,  quod 
suos  libéras ,  nisi  qunm  adoleverint ,  ut  munits  militia? 
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permettent  pas  que  leurs  onfauts  les  abordent  en 
public  avant  d'être  adolescents  et  on  état  de  por- 
ter les  armes.  Us  regardent  comme  honteux  pour 
un  père  d'admettre  publiquement  en  sa  présence 
son  fils  en  bas  âge. 

XIX.  Autant  les  maris  ont  reçu  d'argent  de 
leurs  épouses  a  titre  de  dot ,  autant  ils  mettent  de 
leurs  propres  biens ,  après  estimation  faite ,  en 
communauté  avec  cette  dot.  On  dresse  conjointe- 
ment un  état  de  ce  capital,  et  Ton  en  réserve  les 
intérêts.  Quelque  époux  qui  survive,  c'est  à  lui 
qu'appartient  la  part  de  l'un  et  de  l'autre,  avec  les 
intérêts  des  années  antérieures.  Les  hommes  ont, 
sur  leurs  femmes  comme  sur  leurs  enfants,  le  droit 
de  vie  et  de  mort;  lorsqu'un  père  de  famille  d'une 
haute  naissance  vient  à  mourir,  ses  proches  s'as- 
semblent, et  s'ils  ont  quelque  soupçon  sur  sa  mort, 
les  femmes  sont  mises  &  la  question  des  esclaves  ; 
si  le  crimo  est  prouvé,  on  les  fait  périr  par  le  feu 
et  dans  les  plus  horribles  tourments.  Les  funé- 
railles, eu  égard  a  la  civilisation  des  Gaulois,  sont 
magnifiques  et  somptueuses.  Tout  ce  qu'on  croit 
avoir  été  cher  au  défunt  pendant  sa  vie ,  on  le 
jette  dans  le  bûcher ,  même  les  animaux  ;  et  il  y 
a  peu  de  temps  encore,  on  brûlait  avec  lut  les 
esclaves  et  les  clients  qu'on  savait  qu'il  avait  ai* 
mes  (8),  pour  complément  des  honneurs  qu'on 
lui  rendait. 

XX.  Dans  les  cités  qui  passent  pour  administrer 
le  mieux  les  affaires  de  l'état,  c'est  une  loi  sacrée 
que  celui  qui  apprend  ,  soit  de  ses  voisins ,  soit 
par  le  bruit  public ,  quelque  nouvellelntéressant 
la  cité,  doit  en  informer  le  magistrat,  sans  ta 


communiquer  h  nul  autre ,  l'expérience  leurayant 
fait  connaître  que  souvent  des  hommes  impru- 
dents et  sans  lumières  s'effraient  de  fausses  ru- 
meurs ,  se  portent  h  des  crimes  et  prennent  des 
partis  extrêmes.  Les  magistrats  cachent  ce  qu'ils 
jugent  convenable ,  et  révèlent  a  la  multitude  ce 
qu'ils  croient  utile.  C'est  dans  l'assemblée  seu- 
lement qu'il  est  permis  de  s'entretenir  des  affaires 
publiques. 

XXI.  Les  mœurs  des  Germains  sont  très-diffé- 
rentes ;  car  ils  n'ont  pas  de  druides  qui  président 
aux  choses  divines  et  ne  font  point  de  sacrifices. 
Ils  ne  mettent  au  nombre  des  dieux  que  ceux  qu'ils 
voient  et  dont  ils  reçoivent  manifestement  les 
bienfaits,  le  soleil,  le  feu,  la  lune  :  ils  ne  connais- 
sent pas  même  de  nom  les  autres  dieux.  Toute 
leur  vie  se  passe  à  la  chasse  et  dans  les  exercices 
militaires  ;  ils  se  livrent  dès  l'enfance  au  travail 
et  %  la  fatigue.  Ils  estiment  singulièrement  nne 
puberté  tardive  ;  ils  pensent  que  cela  accroît  la 
stature  de  l'homme,  nourrit  sa  vigueur,  et  forti- 
fie ses  muscles.  C'est  parmi  eux  une  chose  tout  à 
fait  honteuse  que  d'avoir  connu  les  femmes  avant 
l'âge  de  vingt  ans;  ce  qu'ils  ne  peuvent  jamais  ca- 
cher ,  car  ils  se  baignent  pêle-mêle  dans  les 
fleuves,  et  se  couvrent  de  peaux  de  rennes  ou  de 
vêtements  courts,  laissant  k  nu  la  plus  grande 
partie  de  leur  corps. 

XXII.  Us  ne  s'adonnent  pas  a  l'agriculture,  et 
ne  vivent  guère  que  de  lait,  de  fromage  et  de  chair; 
nul  n'a  de  champs  limités  ni  de  terrain  qui  soit  sa 
propriété  ;  mais  les  magistrats  et  les  chefs  assi- 
gnent tous  les  ans  aux  peuplades  et  aux  familles 


raslioere  possint,  palam  ad  te  adiré  non  patinntur;  filium- 
que  puerili  a?tate  in  publico ,  in  coospectu  patris ,  assis- 
ttre ,  turpe  ducunt. 

XIX.  Vin,  quantas  pecunlas  ab  uioribus  dotis  Domine 
acceperunt,  tantas  ei  suis  bonis  «stiroatione  fada,  cura 
dolitras  communicant.  Hujus  omnis  pecuniœ  conjunctira 
ratio  habetur,  fniclusque  servantur  :  uter  eorum  vita  su- 
perarit ,  ad  eum  pars  utriusque  cum  fructibus  superio- 
nun  temporum  pervenit.  Viri  in  uxores,  sicut  in  liberos, 
Tiœ  oecisque  babent  potestatem  :  et  quum  peter  faratlia?, 
illustriori  toco  natus,  decessit,  ejus  propinqui  conveniunt, 
et ,  de  morte  si  rea  in  suspicionem  venit ,  de  uxoribus  in 
aeniJem  modum  quantionem  babent  ;  et ,  si  compertum 
est,  igni  atqne  omnibus  tormentisexcruciatas  interficiunt. 
Fanera  sunt  pro  cultu  Gallorom  magoifica  et  suniptuosa; 
omnîaque,  que  vivis  oordi  fuisse  arbitrantur,  in  ignem 
inférant»  etiam  anlmalia  :  ac  pauio  supra  banc  memo- 
rlam  servi  et  clientes ,  qnos  ab  lis  dilectos  esse  constabat , 
|o*tis  ftiueribus  coofectis ,  una  cremabantur. 

XX.  Quai  cUUates  commodius  suam  rempublieam  ed- 
mluiatrare  exiatimantur  ;  babent  legibus  sanetnm ,  si  quis 
qaid  do  republica  a  flnitirais  minore  ac  fama  acceperit, 
art!  ad  magistratum  déférât,  neve  cura  quo  alio  communi- 
cat;  qnod  sape  bomines  temerarios  atqne  iroperitos  faUis 


rumoribus  terreri,  et  adfacinus  unpeUi,  etdesuromis 
rébus  consilium  capere  cognitnm  est.  Magistratus ,  quœ 
visa  sunt ,  occultant  ;  quaeque  esse  ex  usu  judicaverint, 
multitudini  produnt: de  republica»  nisi  par  concilium , 
loqui  non  ooneeditur. 

XXI.  Germani  raultum  ab  baceonsuetudine  différant: 
nam  neque  Druides  babent,  qui  rébus  divints  pneamt  ; 
neque  sacriflciis  student  Deorum  numéro  eoa  solos  du- 
cunt, quos  cernuot,  et  quorum  aperte  opibos  jnvantur, 
Solem ,  et  Vulcaoum ,  et  Lunam  :  reUquos  ne  fama  qui- 
dera  acceperunt.  Yita  omnis  in  venationibus  atque  in 
studiis  rei  mililaris  eonsistit  :  ab  parvulis  labori  ac  du- 
ritia?  student.  Qui  diufissime  impubères  permanserunt, 
raaximam  in  ter  suos  feront  laudem  :  boe  ait  staluram , 
ali  hoc  vires,  nervosque  conflrmari ,  putant.  Intra  annom 
vero  vicesiiuum  feraina  notitiam  nabuisse ,  in  torpissimis 
babent  rébus  :  cujus  rei  nulla  est  occultatio,  quod  et 
promiscue  in  fluminibus  perluuniur,  et  peUibna  aut  par- 
vis rhenonum  tegimentia  utuntur,  magna  eorperis  parte 
nuda. 

XXII.  Agriculture  non  student  s  majonrae  para  victus 
eorum  in  lacté,  caseo,  carne  eonsistit  :  neque  quis- 
quam  agri  modum  certum  aut  fines  nabet  proprios;  sed 
magistratus  ac  principes  in  annos  singulos  genUbna  co- 
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vivant  en  société  commune,  dos  terres  en  lois  lieux 
el  quantité  qu'ils  jugent  à  propos;  et  Tannée  sui- 
vante ils  les  obligent  de  passer  aillcurs(9).  Ils  don- 
nent beaucoup  de  raisons  de  cet  usage  :  la  crainte 
que  l'a  tirait  d'une  longue  habitude  ne  lasse  perdre 
le  goût  de  la  guerre  pour  celui  de  l'agriculture  ; 
que  chacun,  s'occupant  d'étendro  ses  possessions, 
les  plus  puissants  ne  chassent  des  leurs  les  plus 
faibles  ;  qu'on  ne  se  garantisse  dn  froid  et  de  la  cha- 
leur par  des  habitations  trop  commodes  ;  que  l'a- 
mour des  richesses  ne  s'introduise  parmi  eu*  et 
ne  fasse  naître  les  factions  et  les  discordes  : 
on  veut  enfin  contenir  le  peuple  par  un  es- 
prit de  justice,  en  lui  montrant  une  parfaite 
égalité  de  biens  entre  les  plus  humbles  et  les  plus 
puissants. 

XXI1Ï.  La  plus  grande  gloire  pour  un  état  est 
d'être  entouré  de  vastes  solitudes  et  de  pays  ra- 
vagés par  ses  armes.  Ils  regardent  comme  le  propre 
de  la  valeur,  de  forcer  leurs  voisins  a  abandon- 
ner leur  territoire,  et  de  faire  que  personne 
n'ose  s'établir  auprès  d'eux.  D'ailleurs,  ils  se 
croient  ainsi  plus  eu  sûreté,  n'ayant  pas  a  crain- 
dre une  invasion  subite.  Lorsqu'un  état  fait  la 
guerre,  soit  qu'il  se  défende ,  soit  qu'il  attaque  , 
on  choisit,  pour  y  présider,  des  magistrats  qui 
ont  droit  de  vie  et  de  mort.  Pendant  la  paix,  il 
n'y  a  point  de  magistrature  générale  ;  les  princi- 
paux habitants  des  cantons  et  des  bourgs  rendent 
la  justice  à  lenrs  concitoyens  et  arrangent  les  pro- 
cès. Aucune  infamie  n'est  attachée  aux  larcins 
qui  se  commettent  hors  des  limites  de  l'état;  ils 
prétendent  que  c'est  un  moyen  d'exercer  la  jeu- 
nesse et  delà  préserver  de  l'oisiveté.  Lorsque,  dans 

gftationibusqne  honrioum,  qui  ana  coiernnt ,  quantum , 
et  que  toeo  visnm  est.  agri  attribuant  :  atque  anno  post 
alio  ternaire  oogunt.  Ejus  ret  mulfas  affermit  causai  ;  ne, 
assidus  eomuetadfoe  coptt,  stttdtam  beiH  gernndl  agri- 
culture commutent,  ne  latos  fines  parare  atadraot  ;  po- 
tentioitaqee  hwnHIores  possessioirttaB  exprilant;  ne  ac- 
curativa»  ad  frigor*  atque  a&stu»  vitandbs,  aediftoent  :  ne 
qaa  oriafcn*  ptcnnla»  otfpMMas ,  qv»  eï  re  factiones 
ujsaenstoycaajae  nmcnalm  i  ntanimi  aequitate  ptebetn  ron- 
tineant,  quuaeaaeqnfsque  opescum  potentiasiinis  œquari 
videat 

XXIII.  CWtatlboa  maihna  Uns  est,  qnam  latissimas 
cireun  se?asta*ls  flniboa  aelitudf  net  babere.  Hoeproprinm 
vir  lotis  eriathnant,  eipofioaagri*  flmtinios  eedere,  neque 
qoeraqnam  prope  aodere  consister*  :  «html  hoc  se  fore 
tHttorea  arbitUBotur,  repentina»  inenrsioms  timoré  sub- 
lato.  Qamro  Influai  eitiuw  aut  Matum  défendit,  ant  infert, 
inagUtratas,  (ta*  et  beHo-pfîfâinl,  ni  vit»  necisque  ba- 
beaatpetotattin,  daJigunUiF.  1*  paee  mallus  communia 
eii  magistratus  ;  led  principes  regionum  atque  pagorum 
inter  sue»  jua  dtaeety  controveMftatSjne  minnuot  Latro- 
ctoianollwhabetit  infennam,  que  extra  fines  enjusque 
ctritati*  fttmtj  atqe»  ea  joveatuti»  exercent)»  ac  dcsidta? 


uoo  assemblée,  un  dos  principaex  citoyens  * 'an- 
nonce pour  chef  d'une  expédition ,  H  demande 
qui  veut  le  suivre,  ceux  qui  jugent  avantageuse- 
ment de  l'entreprise  el  de  l'homme  se  lèvent,  hri 
promettent  leur  assistance,  el  sont  appfeedts  par 
la  multitude.  Ceux  d'entre  enxqni  r»t*ftdefiAfnl 
sont  réputés  déserteurs  el  traîtres,  et  toute  espère 
de  confiance  leur  est  désormais  refusée.  M  ne  levr 
est  jamais  permis  de  Yioler  l'hospitalité.  Ceuiqn 
viennent  à  eux ,  pour  quelque  cause  que  ce  soit , 
sont  garantis  de  toute  injure  et  regardés  eenm» 
saerés  ;  toutes  les  maisons  leur  sont  ouvertes  :  on 
partage  les  vivres  avee  eux  (40). 

XXIV.  11  fut  ua  temps  on  kg  Gaulois  surpas- 
saient les  Germains  en  valeur,  portaient  la  guerre 
chez  eux ,  envoyaient  des  ceïenies  ao-delà  du 
Rhin  j  vu  leur  nombreuse  population  et  l'neof- 
Osauce  de  leur  territoire.  C'est  ainsi  qoe  les  terres 
les  plus  fertiles  de  la  Germanie ,  près  de  k  forêt 
Hercynienne4,  (qui  me  parafe  avoir  été,  par  la 
renommée ,  connue  d'Eratosthène  (41)  eide  quel- 
ques autres  Grecs,  sous  le  Mm  d'Orcyantiinc} , 
furent  envahies  par  les  Vetà^Tecteetges*,  qui 
s'y  fixèrent.  Cette  nation  s'est  jusqu'à  es  joair 
maintenue  dans  cet  établissement  et  josrit  d'me 
grande  réputation  de  justice  et  de  eoarags;  et 
encore  aujourd'hui,  ils  vivent  dans  la  même 
pauvreté,  le  même  dénument,  la  même  habitude 
de  privation  que  les  Germains,  dent  ils  o«C  aussi 
adopté  le  genre  de  vie  et  l'habilleHiart.  Quart 
Gaulois ,  le  voisinage  de  la  province*  È  el  l'i 


4  La  forêt  Noire,  qui,  malgré  ion  étenéae,  ne  peut  être  qa'one 
faible  partie  de  la  forêt  Hercynlesjiiew  —  *  Peuple  d»Bant-aYas>- 
guedoc.  —  •  La  Gaule  Narbonaise. 

mfmiend»  causa  flerî  predicant .  Atqde  ubi  qub  ex  prioet- 
pibus  io  conclllo  dhH  se  daeeid  Ibre  ;  qui  sequi  retint , 
proflteanlur  :  cousurgunt  ii,  qui  etcausam  et  Domines 
probant,  suumqne  auiiliom  poIBcenlur,  atque  ab  molli- 
tudiae  collaudantur  :  qui  ex  iis  secuti  non  sont,  in  deser- 
torum  ao  pnoditorum  numéro  ducuntur,  omniumque  m 
rerum  postes  fides  derogatur.  Hospites  tiolare ,  las  noa 
putant  :  qui,  quaque  de  causa,  ad  eos  venerint,  ab  inju- 
ria prohibent,  sauctosque  habent  ;  ils  omnium  domus  pa- 
tent ,  yictusque  communicalur. 

XXIV.  Ac  fait  antea  tempus,  quum  Germanoa  GalB 
virtutc  superarent,  ultro  beÔa  inferrent,  propler  hoait- 
num  multitadhiem  agrique  inopiam  trans  Rbenuni  cota- 
nias  mitterent.  Itaqne  ea,  qaa?  fertilîssuna  sunt,  Germai- 
nia?  loca  ctreum  Hercyniam  silvam ,  (quam  ErtloaJhenj 
et  qulbnsdam  Gratis  ftnna  nolam  esse  yideo ,  quam  îllî 
Orcynlam  appeHant,)  Votea?  Tectosages  occopavermit, 
atque  M  consederunt.  Qua?  gens  ad  hoc  tempos  fis  setfl- 
bus  sese  oonlinet,  snmmamqne  bsfbet  jnstitias  er  Mnaa 
laudfs  opinfonem  :  nunc  quoqiiB  fn  cadem  inopta,  egev 
tate,  patlentia,  qua  Germant,  permanent;  eodem  vïem  et 
cultti  corporis  utuntur;  Galfis  autem  provlncia»  propin- 
quitas,  et  transroarinartim  rerum  notilia,  mutta  adeo- 
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des  objets  de  commerce  maritime,  leur  ont  pro- 
curé l'abondance  et  les  jouissances  du  luxe.  Accou- 
tumés peu  à  peu  a  se  laisser  surpasser,  et,  vaincus 
dans  uo  grand  nombre  de  combats,  ils  ne  se 
comparent  même  plus  à  ces  Germains  pour  la 
valeur. 

XXV.  La  largeur  de  celte  forêt  d'Hercynie,  dont 
il  vient  d'être  fait  meulion,  est  de  neuf  journées 
de  marche  accélérée,  et  ne  peut  être  autrement 
déterminée,  les  mesures  itinéraires  n'étant  point 
connues  des  Germains.  Elle  prend  naissance  aux 
frontières  des  Helvètes,  des  Némètes  et  des  Rau- 
rakes,  et  s'étend,  en  suivant  le  cours  du  Danube, 
jusqu'aux  pays  desDaces  et  des  Anartes  *  :  de  là 
elle  tourne  sur  la  gauche,  en  s'éloignent  du  fleuve; 
et,  «lans  son  immense  étendue ,  elle  borde  le  ter- 
ritoire d'une  foule  de  nations;  il  n'est  point  d'ha- 
bitant de  ces  contrées  qui,  après  soixante  jours 
de  marche,  puisse  dire  avoir  vu  oit  elle  finit,  ni 
savoir  où  elle  commence.  On  assura  qu'il  s'y 
trouve  plusieurs  espèces  d'animaux  sauvages 
qu'on  ne  voit  pas  ailleurs.  Celles  qui  diffèrent  le 
plus  des  autres  et  qui  paraissent  mériter  une 
mention  spéciale,  les  voici  ; 

XXVI.  On  y  rencnntro  un  bœuf  (12),  ayant  la 
forme  d'un  cerf,  et  portant  au  milieu  du  front , 
entro  les  oreilles,  une  seule  corne ,  plus  élevée  et 
plus  droite  que  les  cornes  qui  nous  sont  connues. 
A  son  sommet ,  elle  se  partage  en  rameaux  très- 
<;  tendus,  semblables  a  des  palmes.  La  femelle  est 
de  même  nature  que  le  mâle  ;  la  forme  et  la 
grandeur  de  ses  cornes  sont  les  mêmes. 

*  Valaquci  et  Tnittjlvaiiis. 


XXVI I.  H  y  a  aussi  des  animaux  qu'on  appelle 
élans  (45).  Leur  forme  se  rapproche  de  celle  d'une 
chèvre  ;  ils  ont  la  peau  tachetée,  mais  la  taille  un 
peu  plus  haute.  Us  sont  sans  cornes,  et  leurs 
jambes,  sans  jointures  ni  articulations;  ils  ne  se 
couchent  point  pour  dormir,  et  si  quelque  acci- 
dent les  fait  tomber,  ils  ne  peuvent  se  soulever  ni 
se  redresser.  Les  arbres  leur  servent  de  lits;  ils 
s'y  appuient  et  prennent  leur  repos,  ainsi  inclinés 
légèrement.  Lorsque  leurs  traces  les  chasseurs 
découvrent  les  lieux  qu'ils  fréquentent,  ils  y  dé- 
racinent tous  les  arbres,  ou  les  coupent  à  fleur 
de  terre,  de  manière  qu'ils  conservent  encore 
toute  l'apparéhce  de  la  solidité.  Ces  animaux 
viennent  s'y  appuyer,  selon  leur  coutume,  ren- 
versent ce  frôle  appui  par  leur  poids,  et  tombent 
avec  l'arbre. 

XXVIII.  Une  troisième  espèce  porte  le  nom 
d'Urus  (14).  La  taille  de  ces  animaux  est  un  peu 
moindre  que  celle  des  éléphants;  leur  couleur  et 
leur  forme  les  font  ressembler  au  taureau.  Leur 
force  et  leur  vélocité  sont  également  remarquables; 
rien  de  ce  qu'ils  aperçoivent,  hommes  ou  bêles , 
ne  leur  échappe.  On  les  tue ,  en  les  prenant  dans 
des  fosses  disposées  avec  soin.  Ce  geure  de  chasse 
est  pour  les  jeunes  gens  un.  exercice  qui  les  en- 
durcit a  la  fatigue  ;  ceux  qui  ont  tué  le  plus  de 
ces  urus  en  apportent  les  cornes  en  public,  comme 
trophée,  et  reçoivent  de  grands  éloges.  On  ne  peut 
les  apprivoiser,  même  dans  le  jeune  fige.  La  gran- 
deur, la  forme  et  l'espèce  de  leurs  cornes  diffè- 
rent beaucoup  de  celles  de  nos  bœufs.  On  les  re- 
cherche avidement,  on  les  garnit  d'argent  sur  les 


putn  atqua  un  targknr.  FooJetim  s— itotn  tnperart , 
roultiaque  vien  pretti* ,  ne  se  quidam  ipti  eu»  iflie  rirtute 


XXV.  Hujaft  Hercyoto  tNve,  que  nprt  demoostt  ata 
est,  latitado  nevem  dierum  lier  etpealto  palet  :*  non  entra 
aliter  flntri  poteat,  raque  menions  itineram  Baveront. 
Oritur  ah  Hetatioruro ,  et  Nemetum,  et  Raoneorum 
finibus,  rectaqne  flumiois  fiaoabii  regione  parUnet  ad 
flots  Dacorum  et  snartium  :  hine  te  fleclitainiMroeut, 
divertie  ah  flamine  rogkraibot,  mtittarumque  genttum 
fine*  propter  rasgoltndiaero  attingit  :  neque  qoisqiiamest 
hiqtia  Germanie»  qui  aa  sot adùee ad iniUum ejutaUve 
dicat, quum  dieram  iter  LX  procèdent,  sot  quo  ai loeo 
oriatur  acceperit.  MuUa  io  es  gênera  ferarum  naaeJ 
constat,  que  reliquis  in  locia  visa  non sint  :  es  quibue, 
que  maiiine  différant  ab  céleris,  et memorie  prodenda 
«tdeanlar,  bec  sunt. 

XXVI.  Est  bot  eerri  figura,  cojua  a  média  Ironie  inter 
aurea  unnm  cornu  exittit,  eiceltiui  magiaque  direetum 
bis,  que  noms  nota  tuât ,  ooruibut»  Ah  ejee  summo,  «eut 
palme ,  rami  quam  laie  dtfraadunwr.  Badem  est  femine 
mariaque  Daturs.eadenronnaroagnitodoquararauam* 

XXV  U.  Sun!  item ,  que  appeNantur  Alcet»  Harum 
evt  cootimiltt  capria  figura ,  et  variétés  pefiium;  aed 


magnitudine  paulo  anteoedunt,  mutilesue  tunt  eovni- 
but,  et trura  aine  nodit artisnleque  hahent;  neque  quie- 
tia  cauts  praeumbunl  :  neque  ,  ai  qu»  aftheto  esta  con- 
cideriat ,  erigere  aeaa  art  whlciaie  pottunt  Hit  tant 
arbores  pre  eubiltbut  :  ad  est  aete  appltcant,  atqua  Ita , 
paulum  modo  reettnate  ,  quietem  eapiiuit  :  quarmn  ex 
veatigiie  quum  est  auioudrersum  a  ▼enatoribut,  quo  se 
reoipera  oontuerint,  omnet  eo  loco  sut  a  radidbtu  tub* 
ruunt,  aut  aoeidunt  arbores  taetum,  ut  tomme  ipceiea 
earum  alantium  reunquamr.  Hue  quum  te  contneludine 
radtiiavertnt,  infirmas  sjrhorea  pondère  afltigunt,  atqua 
uoa  ipae  cencidunt 

XXVUI.  Tertinm  est  genos  eoeom,  qoi  Uri  appel- 
lantur.  Hi  tant  utagnttudme  paulo  infra  ettphaote»;  ape- 
cie.,  et  colora,  et  figura  touri.  liaeaa  via  en  eonun,  et 
magaa  veioaitat  :  neque  bomini ,  neuve  lare,  quam  coa- 
tpexariat,  partout»  Hoa  anadioaa  fbwUoapfc»  mlarflehrat. 
rtoe  te  ehera  durant  bourine»  adaleaeauata  r  alque  boo 
gaoera  fenanonia  exement  ;  et ,  qui  plurimot  ex  bbioter- 
fecenmt ,  relatif  in  publieum  eornibut.  que  eut  teanmo- 
nto,  magnam  feruot  landem .  Sad  aaanetoere  ad  bomioea 
et  manauefleri ,  ne  parvuli  quidem  exeepti,  pottunt.  Àm- 
plitudo  cormium ,  et  figura,  et  spedes,  multum  a  neatre- 
rum  boum  comibus  difstrt  Hec  stiidute  conquit  ta  ab 
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J.  CÉSAR. 


bords ,  et  el.es  servent  de  coupes  dans  les  festins 
solennels. 

XXIX.  César,  informé  par  les  éclaireurs  ubiens 
que  les  Suèves  s'étaient  retirés  dans  leurs  forets , 
mais  craignant  de  manquer  de  vivres  (car  on  a 
vu  plus  haut  que  l'agriculture  est  fort  négligée 
chez  les  Germains) ,  résolut  de  ne  pas  s'engager 
plus  avant.  Cependant,  pour  laisser  aux  barbares 
quelque  appréhension  de  son  retour  et  arrêter 
les  renforts  envoyés  aux  Gaulois,  il  fit  couper, 
après  que  l'armée  eut  repassé  le  Rhin,  deux  cents 
pieds  du  pont  du  côté  de  la  rive  des  Ubes ,  et 
élever ,  a  l'extrémité  opposée,  une  tour  à  quatre 
étages  ;  il  y  laissa  pour  garde  une  garnison  de  douze 
cohortes ,  et  fortifia  ce  Heu  par  de  nombreux  re- 
tranchements. 11  en  confia  le  commandement  au 
jeune  C.  Volcatius  Tullus.  Comme  les  blés  com- 
mençaient à  mûrir ,  il  partit  lui-môme  (l  5)  pour 
la  guerre  d'Ambiorix,  par  la  forêt  des  Àrdennes, 
qui  est  la  plus  grande  de  toute  la  Gaule,  et 
qui ,  s'élendant  depuis  les  rives  du  Rhin  et  le 
pays  des  Trévires  jusqu'à  celui  des  Nerves,  em- 
brasse dans  sa  longueur  un  espace  de  plus  de  cinq 
cents  milles  ;  il  envoya  en  avant  L.  Minutius  Ba- 
silus  (1 6)  avec  toute  la  cavalerie ,  dans  l'espoir 
de  profiler  au  besoin  de  la  célérité  des  marches 
et  de  quelque  circonstance  favorable.  Il  lui  re- 
commanda d'interdire  les  feux  dans  son  camp, 
afin  de  ne  pas  révéler  de  loin  son  approche;  et 
lui  annonça  qu'il  le  suivrait  de  près. 

XXX.  Basilus  suivit  exactement  ses  instructions; 
et ,  après  une  marche  aussi  prompte  qu'inat- 


tendue ,  H  prit  au  dépourvu  un  grand  nombre 
d'ennemis  répandus  dans  la  campagne  :  sur  leurs 
renseignements ,  il  se  dirigea  vers  le  lieu  où  l'on 
disait  qu'était  Ambiorix  avec  quelques  cavaliers. 
La  fortune  peut  beaucoup  en  toute  chose,  et 
surtout  à  la  guerre.  Car  si  ce  fut  un  grand  hasard 
de  surprendre  Ambiorix  sans  préparatifs  de  dé- 
fense ,  et  avant  qu'il  eût  rien  appris  de  rapproche 
des  Romains  par  le  bruit  public  ou  par  des  cour- 
riers ,  ce  fut  aussi  pour  lui  un  grand  bonheur , 
qu'après  s'être  vu  enlever  tout  l'attirail  de  guern» 
qu'il  avait  autour  de  lui,  et  prendre  ses  chars 
et  ses  chevaux ,  il  pût  échapper  à  la  mort. 
C'est  pourtant  ce  qui  arriva,  parce  que  sa  maison 
étant  située  au  milieu  des  bois  (comme  le  sont 
généralement  celles  des  Gaulois ,  qui ,  pour  éviter 
la  chaleur,  cherchent  le  voisinage  des  forêts  et  des 
fleuvçs) ,  ses  compagnons  et  ses  amis  purent  sou- 
tenir quelque  temps ,  dans  un  défilé ,  le  choc  de 
nos  cavaliers.  Pendant  ce  combat,  quelqu'un  des 
siens  le  mit  à  cheval  ;  et  les  bois  protégèrent  sa 
fuite.  Ainsi  la  fortune  se  plut  a  la  fois  et  à  le  jeter 
dans  péril  et  à  l'y  soustraire. 

XXXI.  Ambiorix  ne  rassembla  point  ses  troupes  : 
était-ce  à  dessein ,  et  parce  qu'il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  combattre,  ou  faute  de  temps,  et  a  cause 
de  l'obstacle  qu'y  put  apporter  l'arrivée  subite  de 
notre  cavalerie,  qu'il  crut  suivie  du  reste  de 
l'armée;  c'est  ce  qu'on  ne  peut  décider;  il  est 
toutefois  certain  qu'il  envoya  secrètement  des 
messagers  dans  les  campagnes  pour  ordonnera 
chacun  de  pourvoir  à  sa  sûreté.  Les  uns  se  réfu- 


labrii  argento  circumdudunt,  atque  in  amptissimis  epulii 
pro  pocolis  utuntur, 

XXIX.  Caesar,  postqnam  per  Ubios  exploratores  rom- 
pent, Sueras  sese  in  silvai  récépissé,  inopiam  frnmenti 
veritus ,  quod ,  ut  supra  demonstrayimus,  minime  omnes 
Germani  agriculture)  student,  constituit,  non  progredi 
longius  ;  sed ,  ne  omnino  metum  reditus  sui  burbaris  toi- 
leret ,  atque  ut  eorum  auiilia  tardaret,  redacto  eiercitu, 
partem  ultimam  pontis,  quae  ripas  Ubiorum  contingebat, 
in  longitudinem  pedum  CG  rescindit  ;  atque  in  eitremo 
ponte  turrim  tabulatorum  quatuor  conitituit,  prasidtum- 
que  cohortium  XII  pontis  tueudi  causa  ponit,  magnis- 
que  eum  locum  munitionibus  firmat.  Ei  looo  presidioque 
C.  VolcatiumTullum  adolescentem  prœfecit.  Ipse,  quum 
malurescere  frumenta  inciperent ,  ad  bellum  Ambiorigis 
profectus ,  (  per  Arduennam  silvam,  quae  est  totius  Gallia? 
roaiima,  atque  ab  ripis  Rheni  finibusque  Trevirorum  ad 
Nervios  pertinet ,  millibusque  ampUus  D  in  longitudinem 
patet),  L.  Miouciura  Basilum  cum  omni  equitatu  praemtt- 
tit,  si  quid  ceteritate  itineris  atque  opportunitate  temporis 
profleere  pessit:  monet  ut  ignés  fleri  in  castris  proht- 
bcat ,  ne  qua  qus  adrentus  procul  signiflcaUo  fiât  :  sese 
confestim  snbsequi  dicit. 

XXX.  Basilns ,  ut  imperatum  est,  facit  :  celeriter,  con- 
traque  omuiom  optniouem,  confecto  itinere ,  multos  in 


agris  inopinantes  deprebendit;  eorum  indicio  ad  ipsum 
Ambiorigera  contendit,  qno  in  loeo  cum  paucis  equiuDas 
esse  dicebatur.  Multum  quum  in  omnibus  rébus,  tum  m 
re  militari  potest  fortuna.  Nam  sicut  magoo  acâdit  casu , 
ut  in  ipsum  inosutum  atque  etiam  imperatum  inoderet , 
priusque  ejus  adventus  ab  hominibus  videretur,  quai 
fatna  ac  nuners  afferreUir;  sic  magnas  fuit  fortune,  omoî 
milUari  iustrumento,  quod  circura  se  habebat,  erepto»  rhe- 
dis  equîsque  comprenensis ,  ipsum  eflugere  mortem.  Sed 
hoc  eo  factum  est,  quod,  œdificio  cireumdato  sflva  , 
(  ut  sunt  fere  domicilia  Gallorum,  qui,  vitandi  estas  causa, 
plerumque  silrarum  ac  fluminum  petuot  propinquitates,  > 
comités  xaïuiUaresque  ejus  angusto  in  looo  paulisper 
equitnm  nostrorum  Yira  sustinuerunt.  Hîs  poguantibtts. 
illum  in  equum  quidam  ex  sois  intulit  :  fugientem  sttae 
texerunt.  Sic  et  ad  subeundum  pericnlum ,  et  ad  vitan- 
dum,  multum  fortuna  valuit. 

XXXI.  Ambiorix  copias  suas  jud'eione  non  eonduxerit 
quod  prolio  dimicandum  non  exisUmarit,  an  tempore 
exdu6us,et  repenttno  equitum  adventu  prohibitus  fuerit, 
qnum  reliquum  exercitum  snbsequi  crederet,  dubium  est: 
sed  certe ,  clam  dimissis  per  agros  nuneus,  sibi  quem- 
que  consnlere  jusstt  :  quorum  pars  in  Arduennam  sitaim. 
pars  in  continentes  paludes  proragit  ;  qui  proximi  Ocea- 
nnm  fuerunt ,  bis  insulis  sese  oceultaterunt ,  mue  a-stns 
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gièrent  dans  la  Corot  des  Ardennes,  les  antres 
dans  tes  marais  voisins.  Ceux  qui  étaient  le  plus 
près  de  l'Océan  se  cachèrent  dans  ces  lies  qne 
forment  d'ordinaire  les  marées  ;  un  grand  nom- 
bre, quittant  leur  pays,  se  Gxèrcnt,  avec  tons  leurs 
biens ,  dans  des  contrées  tout-à-fait  étrangères. 
Cativolke  ,  roi  de  la  moitié  du  pays  des  Eburons , 
et  qui  s'était  rallié  a  Àmbiorix ,  vieillard  acca- 
blé par  l'âge ,  et  également  incapable  do  sup- 
porter les  fatigues  de  la  guerre  ou  de  la  fuite , 
après  avoir  chargé  d'imprécations  Ambiorix  , 
auteur  de  cette  entreprise ,  s'empoisonna  avec  de 
l'if,  qui  croit  en  abondance  dans  la  Gaule  et  dans 
la  Germanie  (17). 

XXXII.  Les  Sègnes  et  les  Condruses,  peuples 
d'origine  germaine,  qui  habitent  entre  les  Ebu- 
rons et  les  Trévires ,  envoyèrent  des  députés  a 
César,  pour  le  prier  de  ne  point  les  mettre  an 
nombre  de  ses  ennemis ,  et  de  ne  pas  croire  qne 
tous  les  Germains  en  deçà  du  Rhin  fissent  cause 
commune;  ils  n'avaient  nullement  songé  à  la 
guerre,  n'avaient  donné  aucun  secours  à  Am- 
biorix. César ,  s  étant  informé  du  fait  en  question- 
nant les  captifs ,  ordonna  à  ces  peuples  de  lui 
ramener  ceux  des  Eburons  qui ,  après  leur  dé- 
route, se  seraient  rassemblés  chez  eux,  et  lenr 
promit ,  s'ils  le  faisaient,  do  ne  commettre  aucun 
dégât  sur  leur  territoire.  Ayant  alors  distribué  ses 
troupes  en  trois  parties,  il  envoya  les  bagages  de 
tontes  les  légions  à  Aduatika*.  C'est  le  nom  d'un 
fort.  11  est  situé  presqu'au  milieu  du  pays  des 
Eburons,  dans  le  lieu  même  où  Titurius  et  Aurtm- 

•  Ce  fort  ou  château,  situé  sur  te  territoire  Eburon .  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  Aduat  ,  capitale  des  Aduatikes ,  dont  11 
a  déjà  été  question. 


cnleius  avaient  déjà  établi  leurs  quartiers  d'hiver . 
César  choisit  cette  position  par  divers  motifs,  et 
surtout  parce  que  les  retranchements  de  Tannée 
précédente  étaient  entièrement  conservés,  ce  qui 
devait  épargner  beaucoup  de  travail  aux  soldats. 
Il  laissa  pour  la  garde  des  bagages  la  quatorzième 
légion,  l'une  des  trois  qu'il  avait  récemment 
levées  en  Italie ,  et  amenées  en  Gaule.  Il  confla  a 
Q.  Tullius  Cicéron  le  commandement  de  cette  lé- 
gion et  du  camp  ,  et  lui  donna  deux  cents  cava- 
liers. 

XXXIII.  Partageant  l'armée,  il  fait  partir 
T.  Labienus,  avec  trois  légions,  vers  l'Océan,, 
dans  le  pays  qui  touche  aux  Ménapes  ;  il  envoie 
C.  Trébonius,  avec  le  môme  nombre  de  légions, 
vers  les  contrées  voisines  des  Aduatikes,  avec 
ordre  de  les  ravager.  Il  arrête  de  marcher  en 
personne  avec  les  trois  antres ,  vers  le  fleuve  de 
l'Escaut ,  qui  se  jette  dans  la  Meuse  (\  8) ,  çt  de 
gagner  l'extrémité  des  Ardennes,  où  il  enteudait 
dire  qu'Ambiorix  s'était  retiré  avec  un  petit 
nombre  de  cavaliers.  II  annonce ,  en  partant , 
qu'il  sera  de  retour  dans  sept  jours  ;  c'était  l'é- 
poque où  il  savait  qu'on  devait  distribuer  les 
vivres  h  la  légion  qu'il  laissait  pour  la  garde  des 
bagages.  Il  engage  Labienus  et  Trébonius  à  re- 
venir le  même  jour,  si  l'état  des  choses  leur  per- 
met de  le  faire,  afin  de  se  concerter  de  nouveau 
et  de  de  diriger  la  guerre  d'après  ce  qu'on  saurait 
des  dispositions  des  ennemis 

XXXIV.  Ils  n'avaient ,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut ,  nulle  troupe  organisée ,  point  de  garnison , 
point  de  place  qui  fût  en  état  de  défense,  c'était 
une  multitude  éparse  çà  et  là.  Se  présentait-il  un 


efficere  consacrant:  mtilti,  ex  suis  flnibus  egressi,  se 
suaque  orania  alienis  rirais  crcdidcnint.  Cativolcus ,  rei 
dinridisB  partis  Eburouura,  qui  ana  cum  Ambiorige  eon- 
siliara  fnierat ,  «tate  jara  confeetns,  cnm  laborem  au»  belli 
aut  fug»  ferre  non  postet,  omnit'us  precibos  détestait» 
Ambiorigera ,  qui  ejtts  con<llH  auctor  fuisset ,  taxo,  cujns 
magna  in  Gallia  Gerraanfaque  copia  est ,  se  exanimarit. 
XXXn.  Segni  Condrusiqne,  ex  pente  et  numéro  Ger- 
manoraoi  qui  sont  inter  EburonesTrcrirosque,  legatos  ad 
Ca*sarem  miseront,  oralum,  ne  sein  bosthim  numéro do- 
ceret ,  nere  omnium  Germanorum  qui  essent  citra  Rbe~ 
niirn ,  unait)  esse  arasant  judicarct  :  nihil  se  de  bello  cogi- 
tasse .  nulla  Ambiorigi  auiilia  misine.  Casar,  explorala 
re  quatstione  captiTorom ,  si  qui  ad  ces  Eburonesci  fuga 
coutenlssent,  nt  ad  se  reducerentur,  imperavit  :  si  ita  fe- 
cisaeot ,  fines  eonim  se  Yiolaturum  ncgatft.  Tum  coniis  in 
1res  partes  distribuas ,  impedimenta  omnium  legionum 
Aduatocam  con!ultt.  Id  castelli  nomen  est.  Hoc  fere  est 
in  medHs  Eburooum  flnibus ,  ubi  Titurius  atque  Aurun- 
cnleius  hiemandi  causa  consederant.  Hune  cum  reltquis 
rebns  locum  probabat ,  tum  quod  superioris  anni  muni- 
ttosses  infegre  manebant,  nt  miNtum  laborem  sublcra- 

T.    I. 


rct.  Prsrsldio  impedimentis  legioocm  XlYreltquii ,  unam 
ex  bis  tribus ,  quas  proxime  conscriptas  ex  Italia  Irans- 
duxerat.  Ei  legioni  castrisque  Q.  Ttillium  Cioeroocm 
praefecit ,  duoentosque  equites  attribuit. 

XXX I II.  Partito  exercitu,  T.  Labiemim  cum  legioni  bus 
tribus  ad  Oceanum  rersus  in  cas  partes ,  qua?  Menapios 
attingunt ,  proficîsti  jubet:  G.  Trcbnnium  cum  pan  legio- 
mim  numéro  ad  eam  regiooem  ,  quœ  Aduaticis  adjacet, 
depopulandam  mitlit  :  ipse  cum  reliquis  tribus  ad  flumen 
Scaldim ,  quod  inflnit  in  Mosam ,  extremasque  Arduenna? 
partes  ire  coostituit ,  quo  cum  paucis  equitibus  profectum 
Ambiorigem  andtebat.  Discedens ,  post  diem  septimom 
sesc  roerairum ,  confirmât  :  quam  ad  diem  ei  legioni , 
qu<T  in  pra?s:dio  relinquehatur,  frumentum  deberi  scie- 
bat.  Labienura  Treboninmque  horîalur,  si  rerpublica? 
commodo  faccre  possint ,  ad  eam  diem  revertantur  :  ut , 
rursus  communfeato  consilio,  exploratisquehostium  ratio» 
nibus,  aliud  belli  initiura  capere  possent. 

XXXIV.  Erat ,  ut  supra  demonsf rarimus ,  manus  oerta 
nulla ,  non  oppidum  ,  non  praesidium ,  quod  se  armis  de- 
fenderet;  sed  in  omnes  partes  dispersa  multiludo.  Ubl 
cuique  aut  rallis  abdita ,  aut  lorus  silTestris ,  aut  palus 
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vaHon  couvert ,  un  lieu  boisé ,  un  mardis  de  diffi- 
cile accès ,  qui  leur  offrit  quelque  espoir  de  sû- 
reté ou  de  salut ,  ils  s'y  arrêtaient.  Ces  asiles 
étaient  connus  des  habitants  voisins ,  et  la  chose 
requérait  beaucoup  de  prudence ,  non  pour  pro- 
téger lo  corps  de  l'armée,  car  elle  n'avait,  en 
masse,  aucun  danger  a  craindre  de  la  part  d'enne- 
mis effrayés  et  dispersés ,  mais  pour  la  conser- 
vation de  chaque  soldat;  et  d'ailleurs  le  salut  des 
individus  intéressait  celui  de  l'armée  entière. 
L'appât  du  butin  en  entraînait  plusieurs  au  loin , 
tt  l'incertitude  des  chemins,  dans  ces  forêts 
«paisses,  empêchait  de  marcher  en  oorps  de 
troupes.  Si  Ton  voulait  en  finir,  et  exterminer 
cette  race  de  brigands,  il  fallait  former  plusieurs 
détachements  et  laisser  agir  séparément  les  sol- 
dats. Si  on  voulait  retenir  ceux-ci  près  de  leurs  en- 
seignes ,  suivant  Tordre  et  l'usage  des  armées 
romaines,  la  nature  même  des  lieux  faisait  la 
sûreté  des  barbares  ,  et  ils  ne  manquaient  pas 
d'audace  pour  dresser  de  secrètes  embûches  et 
envelopper  nos  soldats  dispersés.  Mais  au  milieu 
des  difficultés  de  ce  genre,  il  fallait  employer 
toutes  les  précautions  possibles;  il  valait  mieux, 
quelque  désir  de  vengeance  qui  enflammât  nos 
soldats ,  faire  moins  de  mal  a  l'ennemi  que  d'ex- 
poser les  troupes  a  trop  de  dangers.  César  envoie 
des  messagers  dans  les  pays  voisins  ;  il  les  appelle 
tous  a  lui  par  l'espoir  du  butin,  les  invite  a  piller 
les  Eburons,  aimant  mieux  risquer,  au  milieu 
de  ces  forêts,  la  vie  des  Gaulois  que  celle  des 
légionnaires;  il  voulait  au  moyen  de  cette  invasion 
d'une  immense  multitude ,  détruire  jusque  dans 


sa  race  et  son  nom  une  nation  si  criminelle.  Un* 
foule  nombreuse  arriva  bientôt. 

XXXV.  Les  choses  se  passaient  ainsi  sur  tous  les 
points  du  pays  des  Eburons,  et  Ton  approchait 
de  ce  septième  jour ,  auquel  César  avait  fixé  son 
retour  près  des  bagages  et  de  la  légion  qui  les 
gardait.  On  vit  alors  tout  ce  que  peut  le  hasard 
à  la  guerre  et  quels  événements  il  produit.  L'en- 
nemi était  dispersé  et  frappé  d'épouvante  :  il 
n'avait,  nous  lavons  dit ,  aucune  troupe  capable 
d'inspirer  la  moindre  crainte.  Le  bruit  parvint 
au-delà  du  Rhin ,  chez  les  Germains,  que  le  pays 
des  Eburons  était  livré  au  pillage  et  que  Ton  con- 
viait tous  les  peuples  a  cette  proie.  Deux  mille 
cavaliers  se  réunissent  cbex  les  Sigambres,  voi- 
sins du  Rhin  ,  et  qui  avaient,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu ,  recueilli  dans  leur  fuite  les  Tenclbères 
et  les  Usipètes;  ils  passent  le  Rhin  sur  des  bar- 
ques et  des  radeaux ,  à  trente  mille  pas  au-dessous 
de  l'endroit  où  César  avait  établi  un  pont  et  laissé 
une  garde.  Ils  envahissent  d'abord  les  frontières 
des  Eburons ,  ramassent  une  foule  de  fuyards  dis- 
persés ,  et  s'emparent  d'une  grande  quautité  de 
bestiaux,  dont  les  barbares  sont  très-avides. 
L'appât  du  butin  les  entraîne  plus  avant.  Il  n'est 
ni  marais  ni  bois  capables  d'arrêter  ces  hommes 
nés  au  sein  de  la  guerre  et  du  brigandage.  Ils  sio- 
forment  des  prisonniers  en  quels  lieux  est  César  ; 
ils  apprennent  qu'il  est  parti  au  loin  et  que  l'ar- 
mée s'est  retirée.  Alors  un  des  captifs  leur  dit  : 
«  Pourquoi  poursuivre  une  paix  si  misérable  et 
si  mince ,  tandis  que  la  plus  haute  fortune  s'offre 
à  vous?  En  trois  heures  voua  pouvci  arriver  de- 


impedita,  spem  presidU  aut  salutis  atiquam  offerebat, 
coosederat.  Ha?c  loca  Ticinitatibus  erant  no: a;  maguam- 
que  rcs  diligentiam  requirebat,  non  in  summa  exercitus 
tuenda  (nnllnm  enim  poterat  universis,  ab  perterritis 
ac  dispersis,  periculum  accidere) ,  sed  in  singulis  militi- 
bus  conservandis  ;  quœ  (amen  ex  parte  res  ad  salutem 
exercitus  pertiuebat.  Ttam  et  pra'dae  cupiditas  multos  lon- 
gius  evocabat,  et  silva»  incertis  occnltisque  ilineribus  con- 
fertos  adiré  probibebant.  Si  negotium  oonflci ,  stirpem- 
qne  Dominant  sceleratorum  fnterflci  veUet,  dimiltendae 
plures  manas  ,  diducendique  erant  milites  :  si  continerc 
ad  signa  manipulos  vellet ,  ut  institut*  ratio  et  consue- 
tudo  exercitus  Romani  postnlabai,  locus  ipse  erat  pra?si- 
dio  barbarii,  neque  ex  occulto  insidiandi  et  disperses 
circumveniendi  singulis  deerat  audacia.  At  in  ejusmodi 
difllcultatibus ,  quantum  diligenlia  provideri  poterat,  pro- 
videbatur;  ut  potius  in  nocendo  aliquid  omitteretur ,  etsi 
omnium  animi  ad  ulciscendum  ardebant,  quam  euro 
aliquo  detrimento  militurn  ooeeretur.  César  ad  finitimas 
cititates  nuncios  dimittit  :  omnes  ad  se  evocat  spe  pra?- 
d» ,  ad  diripiendos  Eburones ,  ut  potius  in  silvis  Gallo- 
rum  tita ,  quam  legionarius  miles,  periclitetur  ;  simul  ut, 
magna  rauliitudtne  circumruta ,  pro  lali  factoore,  slirps 


ac  nomen  riîitaUa  tollaiar.  Magnus  uodioue  numenuot 
leriter  convenu. 

XXV.  Hœc  in  omnibus  Eburonnm  partibus  geretan- 
tur,  diesque  appetebat  septimus ,  queni  ad  dira  Cassr 
ad  impedimenta  legionemque  reverti  constituer*!.  Hic, 
quantum  in  bello  fortuna  possit ,  et  quantos  aflerat  casus , 
Gognosci  poUiiL  Dissipatis  ac  perterritis  hosUbus,  at 
demonstravimus ,  manus  erat  nulla ,  qus  parrain  modo 
causam  limons  aflerret.  Trans  Rhenum  ad  Germanos 
perrenit  lama,  diripi  Eburooes,  atque ultro  omnes ad 
praNiam  evocari.  Cogunt  equitum  duo  niillia  Sigamhri, 
qui  suai  proxiini  Rheno,  a  quibus  receploa  ex  fuga  Tcocn- 
tberos  atque  Usipètes  supra  docuimus  :  tranaeuot  Ritc- 
nuni  naYibus  ratibusque,  XXX  millibus  paimimn  inJra 
eum  locum,  ubi  pons  erat  perfectas,  pnpsidiumqur  ab 
Caesare  relictum  :  priraoa  Eburonum  fines  adeunt  ;  mul- 
tos ex  fuga  dispersos  excipiunt  ;  maguo  pecorîs  numeru. 
cujus  sunt  cupidissimi  barbari,  potiunlur.  Invitait  praxis. 
longius  procedunî.  Non  boa  palus ,  in  beUo  lalrocinit» 
quenalos,  non  silvœ  raorantur  :  quibus  in  lue»  sitCa^ar. 
ex  captivis  quaerunt;  profectum  longius  reperiiint,  oatnea  - 
que  exercitum  discessisse  cognoscunt.  Atque  imus  ex  cap 
livis.  «  Quid  vos,  iuquit ,  hanc  miseram  ac  lemieiD  $eri.>- 
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vaut  Aduatika  :  là  sont  déposées  toutes  les  riches- 
ses de  l'armée  romaine  ;  la  garde  est  si  faible 
qu'elle  ne  pourrait  munie  pas  border  le  rempart , 
et  nue  pas  on  u' oserait  sortir  des  retranchements.  » 
Pleins  d'espérances,  les  Germains  mettent  a  cou- 
vert le  butin  qu'ils  avaient  fait,  et  marchent  sur 
Aduatika,  prenant  pour  guide  celui  qui  leur  a- 
vait  donné  cet  avis. 

XXXVI.  Cicéron,  qui,  tous  les  jours  précé- 
dents ,  avait ,  selon  les  ordres  de  César ,  retenu 
avec  le  plus  grand  soin  les  soldats  dans  le  camp, 
et  n'avait  pas  même  souffert  qu'un  seul  valet 
sortit  du  retranchement,  le  septième  jour,  ne 
comptant  plus  sur  l'exactitude  de  César  h  revenir 
au  terme  fixé,  d'autant  plus  qu'on  annonçait 
qu'il  s'était  avancé  au  loin ,  et  que  Ton  n'avait 
aucune  nouvelle  de  son  retour,  céda  aux  plaintes 
des  soldats,  qui  disaient  que  sa  patience  équiva- 
lait à  un  siège,  puisqu'on  ne  pouvait  sortir  du 
camp.  Il  croyait  d'ailleurs  qu'étant  couvert  par 
neuf  légions  et  une  Aombreuse  cavalerie ,  il  n'a- 
vait rien  h  craindre,  a  trois  mille  pas  du  camp, 
d'ennemis  dispersés  et  presque  détruits.  U  envoya 
donc  cinq  cohortes  couper  du  blé  dans  la  cam- 
pagne la  plus  voisine ,  dont  il  était  séparé  par 
un©  colline  seulement.  On  avait  laissé  dans  le 
camp  des  malades  de  diverses  légions;  trois  cents 
environ ,  qui  s'étaient  rétablis  pendant  l'absence 
«le  César ,  sortent  ensemble  sous  une  même  en- 
seigne; enfin  une  multitude  de  valets  obtiennent 
la  permission  de  suivre  avec  un  grand  nombre 
de  chevaux  laissés  en  dépôt  dans  le  camp. 


XXXVII.  Le  hasard  voulut  qu'en  ce  moment 
môme  les  cavaliers  germains  arrivassent  :  sans 
faire  halte ,  ils  essaient  de  pénétrer  dans  le  camp 
parla  porte  décumane  On  ne  les  avait  aperçus i 
à  cause  des  bois  qui  couvraient  cette  partie,  que 
lorsqu'ils  étaient  déjà  près  du  camp ,  et  les  mar- 
chands qui  avaient  leurs  tentes  sous  le  rempart 
n'eurent  pas  môme  le  temps  de  rentrer.  Nos  sol- 
dats, surpris ,  se  troublent  à  cette  attaque  ;  et  la 
cohorte  de  garde  soutint  b  peine  lo  premier  choc. 
Les  ennemis  se  répandent  à  l'cnlour ,  cherchant 
un  passage.  C'est  avec  peine  que  les  nôtres  dé- 
fendent les  portes  ;  les  autres  issues  étaient  ga- 
ranties par  leur  position  natarelle  et  par  les  re- 
tranchements. La  confusion  est  dans  tout  le  camp; 
chacun  se  demande  la  ca  se  du  tumulte  ;  et  per- 
sonne ne  sait  ni  où  porter  les  enseignes  ni  ou  doit 
se  rendre  chaque  soldat.  L'un  annonce  que  le 
camp  est  déjà  pris;  l'autre,  que  le  général  a  péri 
avec  l'armée,  et  que  les  Barbares  viennent  en 
vainqueurs  ;  la  plupart  se  font  sur  la  natnre  du 
lieu  des  idées  superstitieuses ,  et  n'ont  plus  sous 
les  yeux  que  la  catastrophe  de  Cotta  et  de  Tituritis, 
tués  dans  le  môme  fort.  Une  consternation  si  pro- 
ronde et  si  générale  confirme  les  Barbares  dans 
l'opinion  que  le  prisonnier  leur  avait  donnée  du 
dénuement  complet  de  notre  garnison.  Ils  essaient 
de  pénétrer  de  vive  force,  et  s'exhortent  a  ne  pas 
laisser  échapper  de  leurs  mains  une  si  riche  proie. 

XXXYI1I.  Au  nombre  des  malades  laissés  dans 
Aduatika  était  P.  Sextius  Baculus ,  qui  avait  servi 
sous  César  en  qualité  de  primlpfle,  et  dont  nous 


mini  praedam,  quibus  licet  jam  este  fortunatissiniis?  Tribus 
bons  Aduatucam  venir*  potesiia  :  bue  omnes  suas  fortunas 
eiercttos  Romaaaram  cootuUt  :  pnesidii  tantum  est,  ut  ne 
muras  quidam  oingi  posait ,  neque  quisquam  egredi  extra 
nranttiones  aadeaL»  Ohlata  spe,  Germant ,  quau  nacti 
rrant  prsjdam,  fn  ooculto  reUnquunt  ;  ipsi  Aduatucam  con- 
teodimt,  usi  eodem  duce,  cujus  hase  ianaocognoverant. 
XXXYI.  Ctero ,  qui  par  omnes  snperiorea  die»  pr*- 
ceatia  Canaris  somma  dttigentia  milites  in  caatris  oontiimis- 
seC  »  as  ne  catonam  quidam  quemqaam  extra  ntunilioneni 
egredi  passas  esset,  septimo  die  diffldeas,  de  numéro 
diarura  Cataarem  fidem  servalarum,  quod  longio*  eom 
progressant  awficbat,  neque  «Ha  de  ejus  reditu  rama  atte- 
;  simul  eorum  pannotua  vodfeus,qoJ  titras  patiea- 
ctiauieiunun  appellabant ,  ai  quidam  ei  cas- 
trai egredi  non  Ueeret  ;  noilnm  emsmodî  caanm  exspec- 
tans ,  qao ,  aovem  oppoaUb  iegionibus  maiimoque  equi- 
tatu,  dispersis  ac  pane  datetla  fcestibus,  In  mtllibas 
passanm  IU  elfaedi  posast  ;  oainqna  cohortes  frnmentetuni 
ta  proiiniaa  asgetes  nriait,  qnas  inter  ai  castra  amts  om- 
aaa»  ceflis  inssreraU  Comptons  erant  m  caatris  ex  legio- 
nam»  asgri  reticu*  ;  es  quinaa  qoi  boe  spaûodieram  con- 
valnerant ,  drdter  CGC  sub  vexillo  naa  mittuntar  ;  ma- 
gna ptartuta  nndtituéo  caloaam,  magna  via  jumentorum, 
qaw  ia  easuissutofiderat ,  fada  notariat* .  seqtiirar. 


XXXV II.  Hoc  ipso  tempore  et  casu  germant  équités 
laterveniant,  prottausque  eodem  Ulo,  quo  vénérant,  cnrsu 
ab  decumana  porta  in  castra  UTumpere  conantur  :  nec 
prias  sant  risi ,  objecua  ab  ea  parte  silvis ,  qaam  caairt? 
appropiocraarenL,  usqae  eo ,  nt ,  qui  sub  vailo  toufcreat 
roercatores ,  recipieadi  soi  facuHatem  non  baberent.  Iuo- 
pinantea  aostri  re  nova  perttirbaotur,  ae  vii  primant  un* 
petum  cohors  ia  atatiooe  sustinet.  Ciroumfuadimtur  nos* 
sas  ex  rattqals  partibos ,  si  quem  aditum  reperirepossent. 
JEgn  neatri  portas  tuantur,  retiquos  aditus  locus  ipse  per 
se  muniUoque  défendit.  Totis  trepidatar  caatris ,  atqne 
abus  ex  aiio  causam  tamuttas  qoan-it  :  neque  quo  signa 
ferantur,  neque  quam  m  partem  quiaoue  eonveniat •  pro- 
videat.  Abus  capta  jam  castra  proaunciat  *  alias ,  ddeto 
exarcttn  atque  imaaratore ,  victores  barbaros  venisse  con- 
tenait :  pterfcroe  novas  ami  ex  loco  reHgiones  finguat  ; 
CoMsque  et  TitarU  calamttalem,  qui  in  eodem  oeciderint 
caateno,  ante  ocnlos  ponunt.  Tatt  timora  onaaibas  perler* 
riue,  confirmatnr  opfnio  barberis,  atexeaptivoaudfc. 
raat,  aulhun  esse  ntoa  prsNidlam.  Pemimpere  mtontox, 
seque  ipsi  adbortantur,  ne  taatam  mrtunam  es  msnibns 
dimiUan 

X*XVIII.  Erat  «fff  in  pretidio  reHetaa  P.  Sexliut 
Bacutui ,  qui  primam  pilnm  ad  Cotarem  dexerat,  cuj«ia 
mtntkHtfm  supprioribus  prellli  ffctmus,  ac  diem  jaat 
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avons  fait  meulion  daiis  le  récit  des  combats  pré- 
cédents. Depuis  cinq  jours ,  il  n'avait  pas  pris  de 
nourriture.  Inquiet  sur  le  salut  de  tous  et  sur  le 
sien ,  il  sort  sans  armes  de  sa  tente;  il  voit  com- 
bien l'ennemi  est  proche  et  le  péril  pressant,  se  sai- 
sit des  premières  armes  qu'il  aperçoit  et  se  place 
li  une  porte.  Les  centurions  de  la  cohorte  qui  était 
de  garde  le  suivent  ;  et  tous  ensemble  ils  soutien- 
nent quelque  temps  le  combat.  Grièvement  Messe, 
Sextius  perd  connaissance  ;  on  le  passe  de  mains 
en  mains,  et  on  le  sauve  avec  peine.  Dans  cet  in- 
tervalle ,  les  autres  reprennent  assez  de  courage 
pour  oser  rester  sur  le  rempart  et  présenter  l'ap- 
parence d'une  défense. 

XXXIX.  Cependant  nos  soldats,  revenant  du 
fourrage ,  entendent  des  cris  ;  la  cavalerie  prend 
les  devants  et  reconnaît  toute  l'imminence  du 
danger.  11  n'y  a  1b  aucun  retranchement  ou  ils 
puissent  se  retirer  dans  leur  frayeur;  les  soldats 
nouvellement  levés  et  sa  os  expérience  de  la  guerre 
se  tournent  vers  le  tribun  militaire  et  les  centu- 
turions ,  et  attendent  leurs  ordres.  Nul  n'est  si 
brave  que  la  vue  du  danger  ne  l'étonné.  Les  Bar- 
bares, apercevant  de  loin  les  enseignes,  cessent 
leur  attaque;  ils  croient  d'abord  que  c'est  le  re- 
tour des  légions  que  les  captifs  avaient  dit  s'être 
portées  au  loin;  mais,  bientôt,  pleins  de  mépris  pour 
ce  petit  nombre  de  troupes ,  ils  fondent  sur  elles 
de  toutes  parts. 

XL.  LeR  valets  courent  sur  une  hauteur  voi- 
sine. Chassés  de  ce  poste,  ils  se  replient  en  desordre 
sur  les  enseignes  et  sur  les  rangs  des  cohortes,  et 
augmentent  la  frayeur  des  soldats.  Les  uns  veu- 


lent qu'on  forme  le  coin ,  afin  de  percer  jusqu'au 
camp  dont  ils  sont  si  près,  espérant  que  à  ont 
partie  d'entre  eux  est  enveloppée  et  succombe,  If 
reste  du  moins  pourra  se  sauver  ;  d'autres  veu- 
lent qu'on  tienne  ferme  sur  la  colline ,  et  qot 
tous  courent  la  même  fortune.  Cet  avis  n'est  pa« 
celui  des  vieux  soldats  que  nous  avons  dit  s'être 
mis  en  marche  sous  une  même  enseigne.  Après 
s'être  encouragés  mutuellement,  et  sous  la  con 
duite  de  C.  Trebonius ,  chevalier  romain ,  qui 
les  commandait ,  ils  se  font  jour  a  travers  lis 
ennemis ,  et  tous ,  jusqu'au  dernier ,  ils  rentrent 
au  camp  sans  perle.  Les  valets  et  les  cavaliers 
suivent  l'impulsion ,  et  sont  sauves  par  le  cou- 
rage des  soldats.   Mais  ceux  qui  s'étaient  ar- 
rêtés sur  la  colline ,  et  a  qui  manquait   toute 
expérience  de  l'art  militaire ,  ne  surent  ni  per- 
sévérer dans  le  parti  qu'ils  avaient  pris  de  se  dé- 
fendre sur  cette  hauteur ,  ni  imiter  la  vigueur  et 
l'impétuosité  qui  avaient ,  sous  leurs  yeux,  sauvé 
les  autres  ;  en  essayant  de  gagner  le  camp ,  ils 
s'engagèrent  dans  un  lieu   désavantageux.  Les 
centurions,  dont  plusieurs  avaient  été,  a  cause 
de  leur  valeur,  promus,  des  rangs  inférieurs  des 
autres  légions ,  aux  premiers  grades  de  celle-ci , 
voulant  conserver  leur  ancienne  gloire  militaire , 
se  firent  tuer  en  combattant  vaillamment.  Une 
partie  des  soldats ,  pendant  que  l'ennemi  reculait 
devant  tant  de  courage ,  put  rentrer  au  camp , 
scuvec  contre  tout  espoir;  le  reste  fut  enveloppé 
par  les  Barbares  et  périt. 
XLI.  Les  Germains,  désespérant  de  forcer  le 
|  camp ,  et  nous  voyant  en  état  de  défense  sur  les 


quintum  dbo  caruerat.  Hic»  diffisus suœ atque omnium 
tatuti ,  inerrois  ex  taberoaculo  prodit  :  videt  immiuere 
hottes ,  atque  in  sammo  este  rem  discrimine  :  capit  arma 
a  proiimia,  atque  in  porta  oonsistit.  Gonsequuntur  hune 
ceuturiones  ejus  oonortis,  qnsin  statione  erat  :  paulisner 
4ioa  preltum  sostinent.  Relinquit  animus  Sextium,  gra- 
vibus  aceeptis  vulneribus  :  œgre ,  per  manns  tractas,  ser- 
valur.  Hoc  «patio  interposito ,  reliqui  sese  confirmant  tan- 
tum ,  ut  in  tminitionibus  consistera  audeant ,  speciemque 
defensorum  prsebeant. 

XXXIX.  Intérim  confecta  fromentatione,  milites  nos- 
tri  clamorem esaudiunt  :  prœcurruot  équités,  quanto  res 
lit  in  perteulo ,  cognoscunt.  Hic  vero  nulla  munitio  est, 
qu»  perterritos  recipiat  :  modo  conacripti ,  atque  usus 
militari*  imperiti ,  ad  tribunum  militum  centurionesqne 
ora  convertunt  :  quid  ab  bis  pra?cipiatur,  exspectant. 
Nerao  est  tam  foriis ,  quin  rei  novitate  perturbelar.  Bar- 
bari,  signa  procul  conspicati,  oppugnalione  désistant: 
redisse  primo  legiones  credunt ,  quas  longius  discessisse 
et  caplivis  cognoverant:  postea,  despecla  paucitate,  ex 
omnibus  partions  impelum  faciunt. 

XL.  Calones  ra  proxinram  tumulum  procurrnnt.  Hinc 
celeriter  dejecti ,  se  in  signa  manipulosque  conjiciunt  : 
co  magis  timidos  perterrent  milites.  Alii ,  cuneo  facto,  ut 


celeriter  perrumpant,  consent,  quoniam  tam  propiaqua 
aint  castra  ;  et ,  si  pars  aliqua  tircumveata  occident ,  at 
reliques  servari  posse  confldont  :  alii ,  ut  in  jogo  con- 
sistant ,  atque  enmdem  omnea  feraot  casmn.  Hoc  itè- 
res non  probant  irilites ,  quos  sub  vexillo  uoa  profertns 
doenimos.  Itaque  inter  se  cohortati ,  duce  G.  lYrbonîo. 
eqoite  romano ,  qui  cis  erat  prmposîtas ,  per  medios  bos- 
tes  perrumpunt ,  iocolumesque  ad  unum  omnes  in  castra 
perfeniant.  Hos  subsecoti  calones  equtesque  eodem  im- 
petu,  militum  virtute  servantur.  At  ii,  qui  in  jogoooo- 
stiterant,  nulloctiam  nuncusu  rei  militaris  percepto, 
neqoe  in  eo ,  qnod  probaverant ,  consilio  iscnnancrr ,  ut 
se  loco  superiore  defenderent,  neqoe  eam,  quam  profuisse 
aliis  vim  céleri tatemqoe  viderant,  imitari  polaerool;  sedf 
se  in  castra  recipere  conati,  iniquum  in  loeum  dennscrant 
Genturiones,  quorum  nonnulK  ex  inferioriba*  ordinibas 
reliquarum  legiooum  firtutis  causa  in  superiom  eranl 
ordines  hujus  legionis  transducti  »  ne  ante  partam  rei  m- 
lilaris  tandem  amitterent ,  fortissiroe  pugnantes  oootidt- 
runt.  Militum  pars,  horom  virtute  sobmotia  noaolms. 
praeter  spera  incolumis  in  castra  pervenit;  pars  a  butin» 
circumveola  periit. 

XLI.  Germani,  desperata  expugnatione  castromm, 
quod  noMros  jam  conslitisse  in  monifonibus  videsaat , 
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remparts,  repassèreul  le  Rbin  avec  le  butin  qu'ils 
avaieol  déposé  daus  les  forêts.  Mais  tel  était  en- 
core l'effroi ,  même  après  le  départ  des  ennemis, 
que  la  nuit  suivante  ,  C.  Volusenus,  envoyé  en 
avant  avec  la  cavalerie ,  étant  venu  au  camp ,  ne 
put  faire  croire  que  César  approchait  avec  Tannée 
intacte.  La  peur  possédait  tous  les  esprits ,  au 
point  que,  dans  l'égarement  où  Ton  était,  on 
soutenait  que  toutes  les  troupes  avaient  été  dé- 
truites, que  la  cavalerie  seule  avait  échappé  par 
la  fuite  ;  que ,  si  l'armée  eût  été  entière,  les  Ger- 
mains n'auraient  pas  attaqué  le  camp.  L'arrivée 
Je  César  dissipa  cette  frayeur. 

XL1I.  A  son  retour,  celui-ci ,  qui  connaissait 
les  chances  de  la  guerre,  se  plaignit  uniquement 
qu'on  eût  fait  sortir  les  cohortes  du  camp  dont 
elles  avaient  la  garde;  il  remontra  qu'on  n'aurait 
pas  dû  donner  prise  au  moindre  hasard ,  et  que 
la  fortune  avait  eu  grande  part  a  l'arrivée  subite 
des  ennemis;  mats  quelle  avait  fait  encore  plus , 
en  permettant  qu'on  repoussât  les  barbares  pres- 
que maîtres  des  retranchements  et  des  portes  du 
camp.  Ce  qui ,  dans  tout  cela ,  lui  paraissait  le 
plus  étonnant,  c'est  que  les  Germains,  qui  n'a- 
vaient passé  le  Rhin  que  pour  ravager  le  territoire 
d'Ambiorii,  eussent,  en  venant  attaquer  le  camp 
des  Romains  ,  rendu  à  Ambiorix  le  plus  grand 
service  qu'il  pût  désirer. 

XLIII.  César  partit  de  nouveau  h  la  poursuite 
des  ennemis,  et,  rassemblant  un  grand  nombre 
«le  troupes  des  cités  voisines  ,  il  les  lâcha  en  tous 
sens.  Tous  les  bourgs  et  toutes  les  habitations 


que  chacun  rencontrait  fuient  incendié?  ;  tout 
fut  livré  au  pillage.  Le  blé  que  ne  consomma 
point  une  si  grande  multitude  de  chevaux  et 
d'hommes  fut  détruit  par  les  pluies  et  les  orages, 
à  tel  point  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  nous 
échappèrent  en  se  cachant  dut ,  après  le  départ 
de  l'armée ,  périr  de  faim  et  de  misère.  Il  arrivait 
souvent  que,  toute  la  cavalerie  battant  le  pays, 
des  prisonniers  disaient  avoir  vu  Ambiorix  dans 
sa  fuite,  et  assuraient  qu'il  ne  pouvait  être  loin; 
aussi  l'espoir  de  l'atteindre,  et  le  désir  de  gagner 
la  faveur  particulière  de  César,  faisaient  sup- 
porter des  fatigues  infinies  et  triompher  presquo 
de  la  nature  a  force  d'ardeur  ;  on  semblait  tou- 
jours n'avoir  manqué  que  de  peu  d'instants  une  si 
importante  capture ,  et  toujours  des  cavernes  et 
des  bois  nous  le  dérobaient.  11  gagna  ainsi,  a  la  fa- 
veur de  la  nuit,  d'antres  régions,  d'autres  retraites, 
sans  autre  escorte  que  celle  de  quatre  cavaliers, 
les  seuls  auxquels  il  osât  confier  sa  vie 

XLIY.  Après  la  dévastation  de  ce  territoire , 
César  ramena  l'armée ,  diminuée  de  deux  cohor- 
tes, à  Durocortore  4 ,  capitale  des  Rèmes,  et,  y 
ayant  convoqué  l'assemblée  de  la  Gaule,  il  résolut 
de  s'occuper  de  la  conjuration  des  Sénons  et  des 
Carnutes.  Acco,  qui  en  avait  été  le  chef,  reçut  sa 
sentence  de  mort  et  subit  son  supplice  selon  les 
anciens  usages.  Quelques  autres  prirent  la  fuite , 
dans  la  crainte  d'un  jugement.  Après  leur  avoir 
interdit  le  feu  et  l'eau,  César  établit  deux  légions 
en  quartiers  d'hiver  chez  les  Trévires ,  deux  chez 

*  Aujourd'hui  Reiras 


cum  ea  prada,  qoam  in  sibis  deposuerant,  transRbenura 
receperunt.  Ac  tantus  fuit,  etiam  poil  discessum 
,  terrer,  ut  ea  nocte ,  qunm  C.  Vohftsenus  minas 
cum  eqoitatu  ad  castra  venisset ,  fldem  non  faceret,  ad- 
rsse  cum  incolumi  Caesarem  eiercitu.  Sic  omnium  ani- 
mas timor  pneoccupaverat ,  ut ,  pêne  alieoata  mente , 
dttetis  omnibus  copiia  equitatum  te  ex  fuga  récépissé  di- 
oerent;  neque.  incolumi  eiercitu,  Germanos  castra  oppu- 
gmturos  raine  contenderent.  Quem  timorem  Cssarisad- 
v  rotas  sustulit. 

YL1I.  Revenus  iïie,  eventus  belli  non  ignorons, 
uouni .  qood  cohortes  ex  statione  et  prœsidio  enent  emis- 
sa»,  questus,  ne  minimo  quidem  casu  locum  relinqui 
dctMiine,  multum  fortunam  in  repentino  hosilumadventu 
potuisse  judicavit;  multo  etiam  amplius,  quodpameab 
ipso  tsDo  portuqœ  castrorum  barbares  avertissent.  Qua« 
non  omnium  rerum  maxime  admirandum  ridebatur,  quod 
Germain*,  qui  eo  consilio  Rbenum  transierant,  ut  Ambio- 
rigis  fines  depopularentur,  ad  castra  Homanorum  delati, 
opUtifttimum  Ambiorigi  beneflcium  obtuleraot. 

XLIII.  César,  cursus  ad  vexandos  bottes  profectus, 
roagno  coacto  numéro  ex  flnitlmis  eivialibus ,  in  omnes 
parles  dimittit.  Omnes  vid  atque  omoia  axtiflda ,  qiue 
quisque  conspexerat,  incendebantur  :  pneda  ei  omnibus 
lods  sgebatiir  :  frumenta  non  soluiu  a  tan!a  multiludine 


jumentorum  atque  boroinnm  consumebantur,  sed  etiam 
anni  tempore  atque  imbribus  procubuerant  ;  ut ,  si  qui 
etiam  in  praesentia  se  occultassent,  tamen  iis,dedncto 
exercHu,  rerum  omnium  inopia  pereundum  videretur. 
Ac  sepe  in  enm  locum  ventum  est»  tanto  in  omnes  partes 
diviso  equitatu,  ut  modo  visnm  ab  se  Ambiorigem  in 
fuga  caplîvi  •  nec  plane  etiam  abine  ex  conspectu  con- 
tenderent, ut,  spe  consequendi  illata ,  atque  inflnito la. 
bore  suscepto,  qui  se  summam  à  Gaesare  gratiam  ini- 
turos  pularent ,  pêne  naturam  studio  vincerent,  semper- 
que  paulum  ad  suramsm  fcticttatem  defuine  ▼ideretur, 
atque  ille  latebrii  aut  sallibus  se  eriperet,  et  nootu  occul- 
tatus  alias  regiones  partesque  peteret,  non  majore  equi- 
ttira'prasidio,  quam  quatuor,  qoibus  sous  vitam  suam 
committere  audebat. 

XLI V.  Tsli  modo  vastatis  regionibus,  exereitum  Caesar 
duarum  cohorUum  damno  Durooortonim  Remorum  re- 
ducit,  conciuoque  in  eum  locum  Gallis  indicto ,  de  coo- 
iuratione  Senonnm  et  Caniuturo  quasstionem  babere  insti- 
tnit;  et  de  Accone,  qui  princeps  ejus  consilii  fttersi, 
graviore  sententia  proountiita ,  more  majorum  suppli 
eium  sumpsit.  NonnulK ,  judicium  veriti ,  prorogeront' 
quibus  quum  aqua  atque  igni  interdixinet,  Il  legiones  ad 
fines  Trevirorum,  II  in  Lragonibiis,  VI  reliquat  ioSeno- 
num  flnibus  Agendici  in  bibernis  coUocavU  ;  fritmentoqiif 
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les  Ungons,  el  les  si*  autres  sur  les  terres  des  Sé- 
nons ,  à  Agendicum  f .  Lorsqu'il  eut  pourvu  aux 
subsistances  de  Tannée,  il  partit  pour  l'Italie*, 
selon  sa  coutume ,  pour  y  tenir  rassemblée  du 
pays. 

LIVRE  SEPTIEME. 

I.  Voyant  la  Gaule  tranquille ,  César ,  comme 
jl  l'avait  résolu,  va  tenir  les  assemblées  en  Italie. 
Il  y  apprend  la  mort  de  P.  Clodius  (I) ,  et ,  d'après 
le  sénatus-consulte  qui  ordonnait  à  toute  la  jeu- 
nesse  de  l'Italie  de  prêter  le  serment  militaire  (2), 
il  fait  des  levéesdans  toute  la  province.  La  uouvdle 
on  est  bientôt  portée  dans  la  Gaule  transalpine. 
Les  Gaulpis  supposent  d'eux-mêmes  et  ajoutent 
a  ces  bruits,  ce  qui  semblait  assez  fondé ,  «  que 
les  mouvements  de  Rome  retiennent  César,  et 
qu'au  milieu  de  troubles  si  grands  il  ne  peut  se 
rendre  auprès  de  l'armée.  •  Excités  par  ces  circon- 
stances favorables,  ceux  qui  déjà  se  voyaient  avec 
douleur  soumis  au  peuple  romain  commencent  à 
se  livrer  plus  ouvertement  et  plus  audacieusement 
à  des  projets  hostiles.  Les  principaux  de  la  Gaule 
s'assemblent  dans  des  lieux  écartés  et  dans  les 
bois;  ils  s'y  plaignent  de  la  mort  d'Acco*  ;  ils  se 
disent  qu'il  peut  leur  en  arriver  autant  ;  ils  dé- 
plorent le  sort  commun  de  la  Gaule  ;  ils  offrent 
toutes  les  récompenses  à  ceux  qui  commenceront 
la  guerre ,  et  qui  rendront  la  liberté  a  la  Gaule 
au  péril  de  leur  vie.  Tous  conviennent  que  la  pre- 

(1)  Aujourd'hui  Sens.  —  '  C'est-a-dire  dans  la  Gaule  cisal- 
pine.— '  Voy.  I.  IV,  ch.  44. 

exercitu  proviso,  ut  tuslituerat ,  iq  ItaKam  ad  conventqs 
agendos  profoetns  est. 

LIBER  SEPTIMUS. 

Quieta  QaUia,  Cawar,  ut  constituerai,  in  Itatiaro  ad 
conventus  agendos  proflciseUur.  Ibi  oognoscit  de  P.  Clo- 
dii  caade  :  aeuatusque  consulto  certior  factus,  ut  om- 
pes  janionw  Jtalia»  eonjurarent ,  dileotum  Iota  Provincia 
babere  hwtituU.  Iffl  rea  in  Galliam  Transalpinam  eeleriter 
perfernnlur.  Addiint  ipai  et  afflngunt  ramonons  Gaîli , 
quod  res  poscere  videbatur,  «  retineri  urbano  rootu  Ca> 
sarem ,  ncque  in  UoUs  dtaensionibus  ad  eiercilum  ▼  e- 
niro  potse.  »  Hao  imputet  occasione ,  qui  jam  ante  ae  po- 
putt  romani  imperio  subjeclos  dotèrent ,  liberius  atque 
audaclus  de  bello  eonsilia  inire  Incipiunt.  Indiclis  inter  se 
principes  Gaula?  ooncttiis  silTestrJbus  ac  reiuotis  loois , 
queruntur  de  Acconis  morte;  buno  caanm  ad  fpsos  re- 
cidere  poaae  demonstraat;  miserautur  oonimiineni  GaUiat 
fortiinam  ;  omnibus  pollicitatiouibua  ae  pfsemiis  depos- 
cunt,  qui  belH  inîtiuna  faciaot,  el  sui  capitia  perieulo  Gal- 
liam in  libertatem  viodiccut.  Ejus  in  primis  ratiooem  ha- 


mière  chose  a  faire ,  avant  que  leurs  projet* 
crets  éclatent,  est  d'empêcher  César  de  rejoindre 
l'armée;  ce  qui  sera  facile  parce  que,  pendant 
son  absence  ,  les  légions  n'oseront  sortir  de  leurs 
quartiers  d'hiver,  et  que  lui-môme  n'y  pourra 
parvenir  sans  escorte;  qu'enfin  il  vaut  mieui 
périr  dans  une  bataille  que  de  ne  pas  recouv  ror 
leur  ancienne  gloire  militaire  et  la  liberté  qu'ib 
ont  reçue  de  leurs  ancêtres. 

U.  A  la  suite  de  cette  discussion ,  les  Carnutrs 
déclarent  «  qu'ils  s'exposeront  à  tous  les  dangers 
pour  la  cause  commune;  qu'ils  prendront  les  aruus 
les  premiers  de  tous;  et  comme,  afin  de  ne  rien 
découvrir ,  ils  ne  peuvent  se  donner  des  otages , 
ils  demandent  que  les  alliés  engagent  leur  parole, 
et  sur  les  étendards  réunis  (cérémonie  qui ,  dans 
leurs  mœurs ,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  ) ,  on 
leur  jure  de  ne  pas  les  abandonner ,  quand  ils 
se  seront  déclarés.  »  On  comble  d'éloges  les  Car- 
nutes  ;  tous  ceux  qui  sont  présents  prêtent  le  ser- 
ment exigé  ;  on  fixe  le  jour  pour  l'exécution ,  et 
l'assemblée  se  sépare» 

III.  Ce  jour  arrivé ,  les  Carnutes,  sous  les  ordres 
de  Cotuat  et  de  Conétodun,  hommes  détermines 
a  tout ,  ae  jettent,  à  un  signai  donné ,  dans  Gêna- 
bum  f ,  massacrent  les  citoyens  romains  qui  s'y 
trouvaient  pour  affaires  de  commerce ,  entre 
autres  C.  Fusius  Cita ,  estimable  chevalier  ro- 
main ,  que  César  avait  mis  a  la  tête  des  vivres , 
et  ils  pillent  tous  leurs  biens.  La  nouvelle  en  par- 
vient bientôt  à  toutes  les  cités  de  la  Gaole;  car , 
dès  qu'il  arrive  quelque  chose  de  remarquable 
et  d'intéressant,  les  Gaulois  l'apprennent  par  des 

4  Aujourd'hui  Orléans. 

bendam  diront,  priusquam  eorum  dandestlna  eonsilia 
efferaotur,  ut  Oesar  ab  exercitu  intercludatiir.  Id  esse 
facile,  quod  neque  legiones,  absente  imperalore,  audont 
ex  hibernia  egredi  ;  neque  imperator  aine  praesidio  ad  le* 
gkraes  pervenire  posait;  postremo  in  acie  prssstare  inter- 
fici,  quam  non  veterero  bélli  gloriam  Hberiatemque,  quant 
a  majorions  acceperint,  recuperare. 

II.  His  rébus  agitatis,  profitentur  Carnutes,  «  se  nul- 
lum  periculum  communis  salutia  causa  recusare  ;  priori- 
pesque  ex  omnibus  bellum  facturos  pollicentur  ;  et ,  qo> 
niam  in  preseniia  obsldibua  catere  tnter  se  non  possint , 
ne  res  efferatur,  ut  jurejurando  ac  Ode  aanciatnr,  pétant , 
collatis  railitarihus  signis  (quomore  eorum  graTissims 
carimonia)  continental*  ;,  ne,  facto  initio  belti,  ab  reHqtrô 
deseranlur.  »  Tum,  collaudatis  Carnutibus,  dato  jureju- 
rando ab  omnibus ,  qui  aderant  tempore  ejus  rei  couo- 
lulo,  ab  conciho  disceditur. 

III.  Ubi  ea  dies  venit,  Carsutea,  Cotuato  et  Coneu> 
duno  duetbus ,  desperatis  hominibus ,  Genabum  dato  s 
gno  coneurrunt  ;  civesque  romaaoe ,  qui  negotiandi  causa 
ibi  constiterant ,  in  his  C.  Fusium  Citam,  booeshmi 
equitem  romanum,  qui  rei  (rumenlaria?  juasti  Canard 
praeerat,  interfictunt,  bouaque  eorum  diripmnt.  Olni- 
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crise  travers  les  campagnes  et  d'un  pays  a  l'antre. 
Ceux  qui  les  entendent  les  transmettent  aux  plus 
proches  comme  on  fil  alors.  En  effet,  la  première 
veille  n'était  pas  encore  écoulée  que  les  Arvernes 
savaient  ce  qui  s'était  passé  à  Genabum  an  lever 
du  soleil ,  c'est-à-dire  a.  cent  soixante  milles  envi- 
ron de  eues  eux. 

IV.  La,  dans  le  môme  but ,  un  jeune  Arverne 
très-puissant,  Vercingétorix  (5) ,  fils  de  Gellill, 
qui  avait  tenu  le  premier  rang  dans  la  Gaule ,  et 
que  sa  cité  avait  fait  mourir  parce  qu'il  visait  a  la 
royauté,  assemble  ses  clients  et  les  échauffe  sans 
peine.  Dès  que  Ton  connaît  son  dessein ,  on  court 
aux  armes  ;  son  oncle  Gobanitio ,  et  les  autres 
chefs  qui  ne  jugeaient  pas  h  propos  de  courir  une 
pareille  chance,  le  chassent  de  la  ville  de  Gergovie1. 
Cependant  il  ne  renonce  pas  h  son  projet,  et  levé 
dans  la  campagne  un  corps  de  vagabonds  et  de 
misérables.  Suivi  de  cette  troupe,  il  amène  b 
ses  vues  tous  ceux  de  la  cité  qu'il  rencontre  ;  il 
les  exhorte  a  prendre  les  armes  pour  la  liberté' 
commune.  Ayant  ainsi  réuni  de  grandes  forces , 
îi  expulse  a  son  tour  du  pays  les  adversaires  qui, 
peu  de  temps  auparavant ,  l'avaient  chassé  lui- 
même.  On  lui  donne  le  titre  de  roi ,  et  il  envoie 
des  députés  réclamer  partout  l'exécution  des 
promesses  que  Ton  a  faites.  Bientôt  il  entraîne 
les  Séuons,  les  Parisiens,  les  Pictons,  les  Ca- 
dorkes,  les  Turons,  les  Aulerkes,  les  Lemovikes*, 
les  Andes ,  et  tous  les  autres  peuples  qui  bordent 

1  cette  ville  était  située  l  une  Ueae  de  l'emplacement  actuel 
de  Cleniioal .  sur  une  colline  qui  porte  encore  Je  nom  de  mont 
Vergoie  oo  Gergortat.  —  »  Peuple  dn  Limousin. 


l'Océan  :  tous  s'accordent  a  lui  déférer  le  com- 
mandement. Revêtu  de  ce  pouvoir,  il  exige  des 
otages  de  toutes  les  cités,  donne  ordre  qu'on  M 
amène  promptement  un  certain  nombre  de  soldats, 
et  règle  ce  que  chaque  cité  doit  fabriquer  d'armes, 
et  l'époque  ou  elle  les  livrera.  Surtout  il  s'occupe 
de  la  cavalerie  ;  h  l'activité  la  plus  grande  il  joint 
la  plus  grande  sévérité;  il  détermine  les  incertains 
par  l'énormité  des  châtiments;  un  délit  grave 
est  puni  par  le  feu  et  par  toute  espèce  de  tortures; 
pour  les  fautes  légères  il  fait  couper  les  oreilles 
ou  crever  un  œil,  et  renvoie  chez  eux  les  coupa- 
bles pour  servir  d  exemple  et  pour  effrayer  les 
autres  par  la  rigueur  du  supplice. 

V.  Après  avoir,  par  ces  moyens  violents,  ras- 
semblé bientôt  une  armée,  il  eu  envoie  une  partie 
ches  les  Rulhènes,  sous  les  ordres  de  Luctèro,  du 
pays  des  Cadurkes,  et  lui-même  va  ches  les  Bilu- 
riges.  A  son  approche,  ceux-ci  députent  vers  les 
Edues  dont  ils  étaient  les  clients,  et  leur  demandent 
des  secours  pour  mieux  résister  aux  forces  de  l'en- 
nemi. Les  Edues ,  de  l'avis  des  lieutenants  que 
César  avait  laissés  h  l'armée,  leur  envoient  de 
l'infanterie  et  de  la  cavalerie.  Arrivées  h  la  Loire 
qui  sépare  les  Bituriges  des  Edues ,  ces  troupes 
s'y  arrêtèrent  quelques  jours  el  revinrent  sans 
avoir  osé  la  passer.  Les  chefs  dirent  h  nos  lient** 
nants  qu'ils  étaient  revenus  sur  leurs  pas,  crai- 
gnant une  perfidie  de  la  part  des  Bituriges  dont  ils 
avaient  appris  que  le  dessein  était,  s'ils  passaient 
le  fleuve,  de  tomber  sur  eux  d'un  côté,  tandis 
que  les  Arvernes  les  attaqueraient  de  l'autre.  Est- 


ter  ad  omnes  Gallia  civitates  fama  perfertur  (nam 
ubi  major  atque  illustrtor  iocidtt  rea ,  cûmore  per  agrot 
"etfonemue  aigniflesnt;  nunc  alii  deinceps  eidpiunt ,  et 
proiimii  tradunt  ;  ut  lum  aecVfit  )  ;  nam ,  que»  GenaM 
«rieote  aole  gesta  estent,  ante  primant  eonfectem  vigilfam 
in  Dnibus  Arvernoruni  audits  sunt  ;  quod  •patium  est  mil- 
Hum  eirdler  CLX. 

IV.  Simili  ratione  Ibi  Verdngetorli ,  Cdtilli  flllus  t 
Arrernus ,  somma?  potenti»  adolescena  (cujus  peter  prin- 
cipatum  GatUa?  totius  obtinuerat ,  et  ob  eam  causait) , 
qaod  regnum  appettbat,  ab  dvitateerat  interfeetus  ) , 
«wecatia  suis  dienlibus,  facile  eoa  ineendit.  Cognito 
«lus  anaffio,  ad  arma  conetnrftnr  :  ab  GobanKione, 
pstruo  sue ,  reHqufsque  priodplbus,  qui  banc  tentandam 
fortimam  noueiistimahant ,  cxpellttor  ex  oppidoGergo» 
"»  :  uoo  detUtit  taroen ,  atque  in  asrls  babet  ditectunt 
tgtnuïim  ae  perditorum.  Hac  ooacta  manu ,  quoscumque 
adit  ei  ri?njle ,  ad  soara  sententiam  perdueit  :  hortatur , 
nt  oonmiinia  tibertatis  causa  arma  captant  :  magnisque 
«aetls  eopiia ,  adversarlo*  sue»,  a  quibua  panto anteerat 
•Wus,  eipeitii  et  civltate.  Rei  ab  suis  appellatur  :  di- 
mi'tit  quoquoversus  legaliones  :  obtestatur ,  nt  in  flde 
J"**11'  Cderiter  sibi  Senones  ,  Parisioa ,  Ptetones ,  Ca- 
■"'^.Tnrones ,  Aulercos,  l>movtoes ,  Andes ,  reNquos- 
T*  «nnes ,  qui  Oceanam  allineunt ,  adjnngit  :  omnium 


consensu  ad  eum  defertur  unperlum.  Qua  oblala  potes- 
tate,  omnibus  bia  dvitatibua  obsides  imperat ,  eertum  nu- 
merum  mUitum  ad  se  celertter  adduef  jubet  :  armorum 
quantum  quatqoe  dvitas  doml ,  quodque  ante  tempes  en?- 
dat ,  conatiiuit;  in  prisais  equilatui  studet  :  somme  ctti- 
gentia?  summam  imperii  severitatem  addit  :  raagniuidiB» 
anppttou  dubitanteseogit;  nam,  ma)oMtemmisaodeliotot 
igni  atque  omnibus  tormentis  neoat  ;  More  de  eauav, 
auribus  desectis,  ant  sntgulis  effossis  ocuni,  donium 
remittB ,  ut  sari  rdiqoii  documente,  et  nssu^rituttine  punie 
perterreant  aUos* 

Y.  Hb  sopnlidia  celeriter  eoaelo  eiercftta  ;  Luctsrlum 
Cadurcum  $  summsf  bominemaudacta) ,  cum  parte  copia* 
rum  in  Rntenos  mitât  :  ipse  in  Bituriges  profldsdfnr. 
Ejus  adtentu  Bituriges  *d  ASduos,  quorum  erant  in  flde, 
legatos  mittunt  alihaidinm  rogatam ,  quo  fadnus  boStiaiu 
copias  sostinare  possint.  JBdià  de  conaUio  tsgstorunt, 
qnos  Casaar  ai  eierdnntt  reUqnerat ,  contas  equttatns 
peditatusqne  snbsMio  Bttnrigf  bus  mittunt.  Qut  quum  ad 
(lumen  Ligerfan  veniasent ,  quod  Biturigeaab  ASduts  âhU 
dit,paucos  dies  ibi  moratl , neque  flumeu  traustre  aust , 
donmm  rerertuni  ur ,  legatlsque  noatris  remmuant ,  sS  Bi- 
turignm  perfldiam  veritos  rererttsae,  quNius  \ê  eottsflli 
fuisse  eognorerint ,  nt ,  si  flumea  transissent ,  uns  ex  parte 
ipsi ,  altéra  Arverai  se  cireumsitterent.  Id  eane  de  causa 
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ce  par  le  motif  allégué  aux  lieutenants  ou  par 
trahison  que  les  Édues  en  agirent  ainsi?  c'est  ce 
qu'on  ne  peut  décider,  n'y  ayant  rieu  de  positif 
à  cet  égard.  Après  leur  départ,  les  Bituriges  se 
rejoignirent  aux  Arvernes. 

VI.  Lorsque  César  apprit  ces  événements  en 
Italie,  il  savait  déjà  que ,  grâces  aux  talents  de  Ch. 
Pompée  ,  les  affaires  avaient  pris  un  meilleur  as- 
pect à  Rome;  il  partit  donc  pour  la  Gaule  trans- 
alpine. En  arrivant,  il  se  trouva  fort  embarrassé 
sur  le  moyen  de  rejoindre  son  armée  ;  car  s'il 
faisait  venir  ses  légions  dans  la  province ,  elles 
auraient  dans  la  marche  a  combattre  sans  lui  ; 
que  s'il  essayait  de  les  aller  trouver,  il  n'était  pas 
prudent  de  confier  sa  personne  même  à  un  peuple 
qui  li  cette  époque  paraissait  soumis. 

VII.  Cependant  le  Cadurke  Luctère ,  envoyé 
chez  les  Rulhènes,  les  attire  au  parti  des  Arvernes, 
va  de  là  chez  les  Niliobriges4  et  les  Gabales  3,  qui 
lui  donnent  les  uns  et  les  autres  des  otages;  puis, 
à  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  il  marche  pour 
envahir  la  Province  du  côté  de  Narhonne.  A  cette 
nouvelle,  César  crut  devoir  préférablement  à  tout 
partir  pour  cette  Province.  II  y  arrive,  rassure  les 
peuples  effrayés ,  établit  des  postes  chez  ceux  des 
Rulhènes ,  qui  dépendent  de  la  province,  chez  les 
Volkes  Arécomikes3,  chez  les  Tolosates4  et  autour 
de  Narbonne,  lieux  qui  tous  étaient  voisins  de 
l'ennemi.  En  môme  temps,  il  donne  ordre  à  une 
partie  des  troupes  de  la  province ,  et  au  renfort 
qu'il  avait  amené  de  l'Italie,  de  se  réunir  chez  les 

4  Peuple  de  l'Agénols.  — *  Peuple  du  Gévaudan.  —  *  Peuple 
du  Bas-Languedoc.  —  *  Peuple  du  territoire  de  Toulouse ,  ca- 
pitale det  Volkes-Tectosages,  ou  habitant  du  Haut-Languedoc. 


Helves l ,  qui  sont  limitrophes  des   Arvernes. 

VIII.  Ces  choses  ainsi  disposées,  et  Luctère 
s'étant  arrêté  et  même  retiré  parce  qu'il  crut  dan- 
gereux de  s'engager  au  milieu  de  ces  différents 
corps  de  troupes ,  César  se  rendit  chez  les  Helves, 
quoique  dans  cette  saison ,  la  plus  rigoureuse  de 
Tannée,  la  neige  encombrât  les  chemins  des  Gé- 
vennes  ,  montagnes  qui  séparent  les  Helves  des 
Arvernes.  Cependant  a  force  de  travail,  en  faisant 
écarter  par  le  soldat  la  neige  épaisse  de  six  pieds. 
César  s'y  fraie  un  chemin  et  parvient  sur  la  fron- 
tière des  Arvernes.  Tombant  sur  eux  au  moment 
où  ils  ne  s'y  attendaient  pas ,  parce  qu'Us  se 
croyaient  défendus  par  les  Cévennes  comme  par 
un  mur,  et  que  dans  cette  saison  les  sentiers 
n'eu  avaient  jamais  été  praticables  même  pour  un 
homme  seul ,  il  ordonne  à  sa  cavalerie  d'étendre 
ses  courses  aussi  loin  qu'il  lui  sera  possible,  afin 
de  causer  aux  ennemis  un  plus  grand  effroi.  La 
renommée  et  des  courriers  en  informent  bientôt 
Vercingétorix.  Tous  les  Arvernes  éperdus  l'entou- 
renlet  le  conjurent  de  penser  h  leurs  intérêts,  de  ne 
pas  laisser  ravager  leurs  propriétés,  maintenant 
que  toute  la  guerre  s'est  portée  chez  eux.  Il 
cède  à  leurs  prières  ,  décampe ,  quitte  le  pays 
des  Bituriges,  pour  se  rapprocher  de  celui  des 
Arvernes. 

IX.  César  ne  s'arrêta  oans  le  pays  que  deux 
jours  ,  prévoyant  le  parti  que  prendrait  Vercin- 
gétorix ;  et  il  quitta  l'armée ,  sous  le  prétexte  de 
rassembler  des  renforts  et  de  la  cavalerie.  11  laisse 
le  commandement  des  troupes  au  jeune  Brûlas , 

4  Peuple  du  Vivarais. 


qnam  legatii  pronantiarunt ,  an  perfidia  adducti  fecerint, 
quod  nibil  nobis  constat,  oon  videlur  pro  certo  esse  po- 
nendum.  Bituriges  eorum  discessa  statim  se  cum  Arver- 
nis  conjungunt. 

VI.  HU  rébus  in  Iteliam  Canari  ouoeiatis ,  quum  jam 
ille  urbaoas  res  virtute  Cn.  Pompeii  oommodiorem  in  sta- 
tnra  perrenisseinteUigeret ,  in  Transalpmam  Galliam  pro- 
fectus  est  Eo  quum  venisset,  magna  difficultate  afficie- 
batur,  qua  raUone  ad  eiercitum  pervenire  posset  :  nam 
si  tegiones  in  Prorinciam  arcesseret ,  se  absente  in  itinere 
praelio  dimicaturas  inteUigebat;  si  ipse  ad  eiercitum  con- 
fenderet ,  ne  Us  quidem ,  qui  eo  lempore  pacati  videren- 
tur ,  soam  salutem  recte  eommitti  videbat. 

VII.  Intérim  Luclerius  Cadurcus ,  in  Rutenos  mistus , 
eam  civitatem  Arvernis  conciliât.  Progressas  in  Nitiobri- 
ges  et  Gabalos,  ab  utrisque  obsides  accipit,  et  magna 
coacta  manu ,  in  Provinciam  Narbonem  versus  eruptionem 
facere  contenait.  Qua  re  nuntiata ,  César  omnibus  consi- 
liis  antevertendum  exislimavit,  ut  Narbonem  proficisce- 
retur.  Eo  quum  veoisset ,  timentes  confirmât ,  presidia 
in  Rutenîs  provineialibus ,  Volcis  Arecomicis ,  Tolosati- 
bus ,  circumque  Karbonem,  qua?  loca  hostibus  erant  fint- 
tiraa ,  constituit  :  partem  copiarumex  provincia ,  supple- 


mentumque,  quod  ex  Italia  adduxerat ,  in  Heivios ,  qui 
fines  Arvernorum  contingunt ,  convenir*  jubet. 

VIII.  His  rébus  comparatis ,  represso  jam  Lucterio  et 
remoto ,  quod  intrare  iutra  presidia  periculosum  putabat, 
in  Heivios  proficiscitur  :  elsi  mons  Cevenna ,  qui  Arvcr- 
nos  ab  Helviis  dUcludit ,  durissimo  tempore  anni ,  alUs- 
sinia  nive  lier  impediebat;  tamen  discussa  nive  VI  m 
allitudioera  pedum ,  atque  ita  viis  patelactis ,  summo  ou 
litum  labore  ad  fines  Arvernornm  pervenit.  Quibusop- 
pressis  inopinanlibus ,  quod  se  Cevenna ,  ut  muro ,  roont- 
tos  existimabant ,  ac  ne  singulari  quidem  unqtuun  bomim 
eo  tempore  anni  semits  patuerant  ;  equitibos  imperat,  ut, 
quam  latissùne  possint,  vagentur,  et  quam  inaiiuiam 
hostibas  terrorem  inférant.  Celeriter  bse  nuna  ac  uoo- 
tiis  ad  Vercingetorigem  perferontur  :  quem  perlerriti  ato- 
nes Arverni  circumsislunt  atque  obsecrant,  ut  suis  fur- 
tunis  consulat,  neu  se  ab  bostibus  diripi  patiatur;  praeser- 
tim  quum  videat,  omne  ad  sebeUum  translatum.  Quorum 
ille  precibus  periuotus,  castra  ex  Bilurigibus  moveti* 
Arvernos  versus. 

IX.  At  Cœsar,  biduum  in  iis  tocis  moraUu,  quod  turc 
de  Verdngetorige  usu  ventura  opinione  proœperat ,  per 
causam   supplementi  equilatusque  cogendi  ab  exernls 
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et  lui  recommande  de  pousser  en  tous  sens  et  le 
plus  loin  possible  des  partis  de  cavalerie  ;  il  aura 
soin  de  ne  pas  ôlre  absent  du  camp  plus  de  trois 
jours.  Les  choses  ainsi  réglées ,  il  arrive  en  toute 
diligence  fc  Yienne  • ,  sans  y  être  attendu.  Il  y 
trouve  la  nouvelle  cavalerie  qu'il  avait  envoyée 
depuis  plusieurs  jours,  et  sans  s'arrôter  ni  de 
jour  ni  de  nuit,  il  se  rend  &  travers  le  pays  des 
Édues  chez  les  Lingons  ,  où  deux  légions  étaient 
on  quartiers  d'hiver  :  il  voulait ,  si  les  Édues 
avaient  eux-mêmes  des  desseins  contre  sa  per- 
sonne, en  prévenir  l'effet  par  sa  célérité.  Arrivé 
chez  les  Lingons,  il  dépêche  des  courriers  aux 
autres  légions ,  et  les  réunit  toutes  avant  que  les 
Arverues  puissent  être  iustruits  de  sa  marche.  A 
cette  nouvelle,  Vercingétorix  ramène  son  armée 
chez  les  Bituriges,  et  de  lu  va  mettre  le  siège  de- 
vant Gergovie  3,  ville  des  BoTes ,  que  César ,  après 
les  avoir  vaincus  dans  la  même  bataille  qne  les 
Helvètes,  avait  établie  sous  la  dépendance  des 
Kdues. 

X .  Cette  entreprise  mettait  César  dans  un  grand 
embarras.  Quel  parti  prendrait-il?  Si,  pendant  le 
reste  de  l'hiver,  il  tenait  les  légions  réunies  sur 
un  seul  point,  il  craignait  que  la  prise  d'une  ville 
tributaire  des  Édues  ne  le  fît  abandonner  de  toute 
la  Gaule ,  parce  que  Ton  verrait  que  ses  amis  ne 
pouvaient  compter  sur  sa  protection  ;  s'il  entrait 
en  campagne  plus  tôt  que  de  coutume,  la  difficulté 
des  transports  pouvait  le  faire  souffrir  du  côté  des 
vivres.  Cependant  il  crut  plus  à  propos  de  sexpo- 

«  vate  du  Danphlné.  —  *  Probablement  Moulin»  en  Bour- 
bonnais. 


ser  à  tous  ces  inconvénients  que  d'essuyer  un 
affront  propre  à  aliéner  les  esprits  de  tous  ses 
alliés.  Ayant  donc  engagé  les  Edues  à  lui  envoyer 
des  vivres ,  il  fait  prévenir  les  Mes  de  sa  marche, 
et  les  exhorte  à  rester  fidèles  et  k  soutenir  vigou- 
reusement l'attaque  des  ennemis.  Laissant  k  Agen- 
dicum  *  deux  légions  avec  les  bagages  de  toute 
l'armée,  il  se  dirige  vers  les  Bofes. 

XI.  Le  lendemain,  étant  arrivé  a  Vellaunodn- 
num  a ,  ville  des  Sénons ,  et  ne  voulant  pas  laisser 
d'ennemi  derrière  lui  pour  que  les  vivres  circu- 
lassent librement ,  il  résolut  d'en  faire  le  siège  , 
et  en  acheva  la  circonvallation  en  deux  jours.  Le 
troisième  jour ,  la  ville  envoya  des  députés  pour 
se  rendre  ;  et  il  fut  ordonné  aux  assiégés  d'appor- 
ter leurs  armes ,  de  livrer  leurs  chevaux  et  de 
donner  six  cents  otages.  César  laisse,  pour  faire 
exécuter  le  traité,  le  lieutenant C  Trebonius;  et, 
sans  perdre  de  temps ,  il  marche  sur  Genabum  , 
ville  des  Carnutes ,  qui  tout  récemment  instruits 
du  siège  de  Vellaunodunum,  et  croyant  qu'il  du- 
rerait plus  longtemps,  rassemblaient  des  troupes 
qu'ils  devaient  envoyer  au  secours  de  la  première 
ville.  César  y  arrive  le  second  jour ,  et  établit  son 
camp  devant  la  place;  mais  l'approche  de  la  nuit 
le  force  de  remettre  l'attaque  au  lendemain  :  il 
ordonne  aux  soldats  de  tenir  prêt  tout  ce  qu'il 
faut  en  j  areilcas;  et,  comme  la  ville  de  Genabum 
avait  un  pont  sur  la  Loire,  dans  la  crainte  que  les 
habitants  ne  s  échappent  la  nuit ,  il  fait  veiller 
deux  légions  sous  les  armes.  Un  peu  avant  minuit 

1  Sens  —  *  Beaune  (  Loiret  )  oa  Chiteau-Lwdon  ? 


dltcedit;  Bmlam  adolesccntcm  ils  copiis  praflcU;  hune 
raooet ,  ut  ia  omnes  partes  équités  qnara  latissime  per- 
vagcntnr  :  daturum  se  optram ,  ne  tonglus  Iriduo  ab  cas- 
tris  absit.  Ilis  constitutis  rébus,  suis  inopioantibus,  quam 
maxunts  potest  itiueribtis ,  Viennam  pervenit.  Ibi  aactus 
recentem  equitatum ,  quem  roullis  aote  diehus  eo  pracnii- 
serat  •  neque  diurao  neque  uoclurno  itinerc  intérims*) , 
per  fines  Aduorum  io  Lingones  contendit,  ubi  II  legio- 
nes  biemabaot  ;  ut,  si  quid  etiam  de  sua  sainte  ab  AEduis 
miretur  coosilii ,  celeritate  precurreret.  Eo  quum  perte- 
ntoet,  ad  reliquat  legiones  mit  lit,  priusque  in  unum 
kram  omnes  cogit ,  quam  de  ejus  adventu  Altérais  nun- 
tiari  posaet.  Hac  re  cognlta ,  Vercingétorix  rursus  in  Bi- 
turiges eiercitum  reducit;  atque  inde  profectus  Gergo- 
▼îam ,  Boiorura  oppidum,  quos  ibi  HeWetico  praelio  victos 
Cstear  coUocaverat ,  ABduisque  attribuent,  oppugnare 
iostituit. 

X.  M  agnam  base  res  Canari  difflcultatem  ad  eoasilium 
capiendum  aflerebat  :  si  reliquam  partem  blêmis  uoo  in 
loeo  legiones  contineret,  ne,  atipendiariis  ABduorumex- 
pugnatis,  couda  Gallia  defleeret,  quod  nullum  amiois  io 
eo  praesidium  videret  positum  esse;  sin  roaturius  et  hi- 
berais  edueeret ,  ne  ab  re  Irumentaria  duris  subvectioni- 
tms  taboraret.  Tnastare  risum  est  tameo ,  omnes  difflcul- 
tates  perpeti,  ouam,  lauta  eontunwlia  accepta,  omnium  | 


suorum  voluntates  ahenare.  Itaque  cobortatus  ASduos  do 
supportando  commeatu ,  prœraittit  ad  Boios ,  qui  de  suo 
ad?enta  doeeant,  bortenlurque ,  ut  in  fide  inaneant,  atque 
hostium  impetum  magno  animo  sustineant.  Duabus  Agen- 
dici  Icgionibus  atque  impedimenUs  totius  eiercitos  relie- 
tis ,  ad  Boios  proflciscitur» 

XI.  Altero  die,  quum  ad  oppidum  Senonum  Vellauno- 
dunum venisset,  ne  quem  post  se  bostem  relinqueret,  quo 
eipeditiore  re  frumentaria  uteretur,  oppugnare  institnit , 
idque  biduo  circumYallavU  :  tertio  die  missis  ex  oppido 
legatis  de  dedilione,  arma  proferri,  jumenta  produci, 
DC  obsides  dari  jubeL  £a  qui  confleeret,  C.  Trebonium 
legatum  relinquit  ;  ipse ,  ut  quam  primum  iter  confleeret, 
Genabum  Carnutum,  proflciscitur,  qui,  tum  primum 
allato  nuntio  de  oppugnalione  Vellaunoduni ,  quum  Ion- 
gius  eam  rem  duclura  iri  eiistimarent,  praesidium  Genabi 
tuendi  causa,  quod  eo  mitterent,  comparabant.  Hue  bi- 
duo pervenit  :  castris  aote  oppidum  posilis ,  diei  tempore 
exclusus ,  in  posterum  oppugnalionem  differt ,  qua?que  ad 
eam  rem  usui  sint ,  mflitibus  iirperat  :  et ,  quod  oppidum 
Genabum  poos  fluminis  Ligeris  contlnebat,  veritus,  ne 
noctu  ex  oppido  prorogèrent ,  duas  legiones  in  armis  ex- 
cubare  jubet.  Genabenses,  paulo  ante  mediam  aoctem  si- 
lenuo  ex  oppdo  egressi ,  flumen  transire  cœperunt.  Qua 
re  per  exploratoires  nuntiata ,  Cœsar  legiones,  auas  expc- 
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les  assiégés  sortent  en  silence,  et  commencent  à 
passer  le  fleuve.  César  ,  averti  par  les  éclaireurs , 
met  le  fou  aux  portes ,  fait  entrer  les  légions  qui 
avaient  reçu  Tordre  d'être  prêtes,  et  s'empare  de 
la  place.  Très-peu  d'ennemis  échappèrent;  pres- 
que tons  furent  pris,  parce  que  le  peu  de  largeur 
du  pont  et  des  issues  arrêta  la  multitude  dans  sa 
fuite.  César  pille  et  brûle  la  ville,  abandonne  le 
butin  aux  soldats ,  fait  passer  la  Loire  à  l'armée, 
et  arrive  sur  le  territoire  des  Bituriges. 

Xil.  Vercingétorix ,  à  la  nouvelle  dé  l'approche 
de  César,  lève  le  siège  *  et  part  au  devant  de  lui. 
Celui-ci  avait  résolu  d'assiéger  Noviodunum  * , 
ville  des  Bituriges ,  placée  sur  sa  route.  Des  dé- 
putés en  étaient  sortis  pour  le  prier  de  leur 
pardonner  et  de  leur  conserver  la  vie  ;  César, 
pour  terminer  l'expédition  avec  cette  promptitude 
qui  avait  fait  le  succès  de  ses  précédentes,  leur 
ordonne  de  lui  apporter  les  armes ,  de  lui  amener 
les  chevaux ,  de  lui  donner  des  otages.  Une  par- 
tie des  otages  avait  déjà  été  livrée ,  et  le  reste  du 
Iraité  s'exécutait  en  présence  des  centurions  et  de 
quelques  soldats  qu'on  avait  introduits  dans  la 
place  pour  recueillir  les  armes  et  les  chevaux , 
lorsqu'on  aperçut  au  loin  la  cavalerie  des  enne- 
mis qui  précédait  l'armée  de  Vercingétorix.  Dès 
qu'ils  l'aperçoivent  et  qu'ils  ont  l'espoir  d'être 
secourus ,  les  habitants  poussent  un  cri  et  com- 
mencent a  prendre  les  armes  ,  à  fermer  les 
portes  et  a  border  le  rempart.  Les  centurions  qui 
étaient  dans  la  ville ,  comprenant  aux  mouve- 
ments des  Gaulois  qu'ils  trament  quelque  nouveau 

*  De  Gergovie.  —  *  Nonan-le-Fuzélier,  à  douze  lieues  d'Or- 
léans, par  la  route  de  Bourges;  selon  d'autres  NetiYt-sur-Ba- 
raojon. 


dessein ,  s'emparent  des  portes  l'épce  à  la  main  cl 
se  retirent  sans  perte  ainsi  que  tous  leurs  soldats. 

XIII.  César  fait  sortir  du  camp  sa  cavalerie  et 
engage  le  combat  avec  celle  des  Gaulois.  La  nôtre 
commençant  à  plier,  il  la  fait  soutenir  par  en- 
viron six  cents  cavaliers  germains  qu'il  s'était 
attachés  depuis  le  commencement  de  la  guerre. 
Les  Gaulois  ne  purent  soutenir  leur  choc,  prirent 
la  fuite  et  se  replièrent  sur  leur  armée  avec  beau- 
coup de  perte.  Cette  déroute  ayant  jeté  de  nou- 
veau la  terreur  dans  la  ville ,  les  habitants  saisi- 
rent ceux  qu'ils  crurent  avoir  excité  le  peuple  , 
les  amenèrent  à  César  et  se  rendirent  à  lui.  Cette 
affaire  terminée ,  César  marcha  sur  Avaricum  * , 
la  plus  grande  et  la  plus  forte  place  des  Bituriges, 
et  située  sur  le  territoire  le  plus  fertile  ;  il  espé- 
rait que  la  prise  de  celte  ville  le  rendrait  maître 
de  tout  le  pays 

XIV.  Vercingétorix ,  après  tant  de  revers  es- 
suyés successivement  a  Vellaunodunum ,  à  Gêna- 
bum,  à  Noviodunum,  convoque  un  conseil.  II  dé- 
montre t  que  cette  guerre  doit  être  conduite  tout 
autrement  qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'alors;  qull 
faut  employer  tous  les  moyens  pour  couper  aux 
Romains  les  vivres  et  le  fourrage  ;  que  cela  sera 
aisé,  puisque  l'on  a  beaucoup  de  cavalerie  et 
qu'on  est  secondé  par  la  saison  ;  que ,  ne  trouvant 
pas  d'herbes  a  couper ,  les  ennemis  seront  con- 
traints de  se  disperser  pour  en  chercher  dans  les 
maisons,  et  que  la  cavalerie  pourra  chaque  jour 
les  détruire;  qu'enfin  le  salut  commun  doit  faire 
oublier  les  intérêts  particuliers;  qu'il  faut  incen- 
dier les  bourgs  et  les  maisons  en  tout  sens  depuis 

4  Aujourd'hui  Bourges. 


ditas  este  jusserat,  partis  incensis ,  intromittit,  atque  op- 
pido  potttur,  perpaucts  ex  hostium  numéro  desideratis , 
quin  cuucti  caperenlur,  quod  pontis  atque  itlnerum  an- 
gustiae  multitudini  fugani  interchiserant.  Oppidum  diripit 
atque  incendit,  prsedam  militibus  donat,  exercitum  Li- 
gerim  transducit ,  atque  in  Biturigum  fines  perrenit. 

XII.  Vercingétorix ,  ubi  de  Csesaris  adventu  cogooTit, 
onpugnatione  desistit,  atque  obviam  C&sari  proficiscitur. 
lue  oppidum  (Biturigum,  positum  in  via)  Noviodunum 
oppugnare  instituerai.  Quo  ex  oppîdo  quum  legati  ad  eum 
venissent ,  oratum ,  ut  sibi  ignosceret ,  suaeque  vitœ  con- 
suleret;  ut  celcritate  reliquas  res  conficeret ,  qua  pleraque 
erat  consecutus,  arma  proferri,  equos  produci,  obsides 
dari  jubet.  Parte  jam  obsidum  tradita ,  quum  reliqua  ad- 
ministrareutur,  centuriouibus  et  paucis  militibus  introniis- 
sis,  qui  arma  jumen  ta  que  conquirerent ,  equitatus  hos- 
tium procul  visus  est,  qui  agmen  Vcrcingetorigis  anteces- 
serat.  Qucm  simul  atque  oppidani  conspexerunt ,  atque  in 
spern  auxilii  venerunt,  clamore  sublato,  arma  ca père,  por- 
tas claudere,  murum  complere  cœperunt,  Centurioncs  in 
oppido ,  quum  ex  significalione  Galloram  novi  aliquid  ab 
bis  iniri  consitii  intellexissenî,  gladiis  dislrictis,  portas  oc- 
cupaverunt ,  suosque  omnes  mcolumes  receperuut. 


XllI.Cssar  ex  castris  equitatum  educi  jubet,  prclhnn- 
que  équestre  committit  ;  laboranlibus  jam  suis  Germanas 
équités  circiter  CD  submittit,  quos  ab  roitto  secum  ha- 
bere  instituerat.  Eorum  impetum  Galli  sustinere  non  p>- 
tuerunt,  atque  in  fugam  conjecti ,  multis  amiscU ,  sese  ad 
agmen  receperunt  :  quibus  profligatis,  rursus  oppidani 
perterriti  comprebensos  eos ,  quorum  opéra  plebem  con- 
citalam  existimabant ,  ad  Caesarem  perduierunt ,  seseqoe 
ei  dediderunt.  Quibus  rébus  confectis,  Cœsar  ad  oppidum 
Avaricum ,  quod  erat  maximum  munitissimumque  in  fini- 
bus  Biturigum ,  atque  agri  fertilissima  région* ,  profectas 
est  ;  quod ,  eo  oppido  reoepto ,  civilatem  Biturigum  te  in 
potestatem  redacturum  conûdebat. 

XIV.  Vercingétorix  ,  tôt  continuis  incommodU  VeUan- 
noduni ,  Genabi ,  Novioduni  accepiis ,  sitôt  ad  oooeuiam 
convocat.  Docet ,  t  longe  alia  ratione  este  beilum  geres- 
dum ,  atque  antea  ait  gestum  :  omnibus  modis  huic  ni 
sludendum  »  ut  pabuiatione  et  commeatu  Romani  probt- 
beantur.  Id  esse  facile ,  quod  equitaiu  ipai  abundeni , 
et  quod  anni  tempore  sublevenlur  :  pabukim  secan  non 
passe;  necessario  dispersos  hostes  ex  «dificii»  petere: 
hos  omnes  quotidie  ab  equitibus  deleri  poste.  Pnrterea 
sal-itis  causa   rei  funriliaiïs  commoda  npgligrnda;  Ticos 
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Roïc,  aussi  loin  que  l'ennemi  peut  s  étendre  pour 
fourrager.  Pour  eux ,  ils  auront  tout  en  abon- 
dance, étant  secourus  parles  peuples  sur  le  terri- 
toire desquels  aura  lieu  la  guerre  ;  les  Romains 
ne  pourront  soutenir  la  disette  ou  s  exposeront  à 
de  grands  périls  en  sortant  de  leur  camp;  il  im- 
porte peu  de  les  tuer  ou  de  leur  enlever  leurs 
bagages ,  dont  la  perte  leur  rend  la  guerre  im- 
possible. Il  faut  aussi  brûler  les  villes  qui  par 
leurs  fortifications  ou  par  leur  position  naturelle 
ne  seraient  pas  a  l'abri  de  tout  danger ,  aQu 
quelles  ne  servent  ni  d'asile  aux  Gaulois  qui  dé- 
serteraient leurs  drapeaux,  ni  de  but  aux  Romains 
qui  voudraient  y  enlever  des  vivres  et  du  butin. 
Si  de  tels  moyens  semblent  durs  et  rigoureux,  ils 
doivent  trouver  plus  dur  encore  de  voir  leurs 
enfants,  leurs  femmes,  traînés  en  esclavage,  etde 
périr  eux-mêmes ,  sort  inévitable  des  vaincus.  » 
XY.  Cet  avis  étant  unanimement  approuvé,  on 
brûle  en  un  jour  plus  de  vingt  villes  des  Bitu- 
riges.  On  fait  la  môme  chose  dans  tes  autres  pays. 
De  toutes  parts  on  ne  voit  qu'incendies  :  ce  spec- 
tacle causait  une  affliction  profonde  et  univer- 
selle ,  mais  on  s'en  consolait  par  l'espoir  d'une 
victoire  presque  certaine,  qui  indemniserait 
promptement  de  tous  les  sacrifices.  On  délibère 
dans  rassemblée  générale  s'il  convient  de  brûler 
ou  de  défendre  Avaricum.  Les  Bituriges  se  jettent 
aux  pieds  des  autres  Gaulois  :  •  Qu'on  ne  les  force 
pas  à  brûler  de  leurs  mains  la  plus  belle  ville 
de  presque  toute  la  Gaule,  lo  soutien  et  l'orne- 
ment de  leur  pays;  ils  la  défendront  facilement, 


disent-ils,  vu  sa  position  naturelle  ;  car  près- 
que  de  toutes  paris  entourée  d'une  rivière  et  d'un 
marais,  elle  n'a  qu'une  avenue  très-étroite.  »  Ils 
obtiennent  leur  demande;  Vercingétorix,  qui  l'a- 
vait d'abord  combattue,  cède  enfin  a  leurs  prières 
et  à  la  pitié  générale.  La  défense  de  la  place  est 
confiée  à  des  hommes  choisis  a  cet  effet. 

XVI.  Vercingétorix  suit  César  a  petites  journées, 
et  choisit  pour  son  camp  un  lieu  défendu  par  des 
marais  et  des  bois,  a  seize  mille  pas  d'Avaricum. 
Là,  des  éclaireurs  fidèles  l'instruisaient  à  chaque 
instant  du  jour  de  ce  qui  se  passait  dans  Avaricum, 
et  y  transmettaient  ses  volontés.  Tous  nos  mou- 
vements pour  chercher  des  grains  et  des  fourrages 
étaient  épiés  ;  et  si  nos  soldats  se  dispersaient  ou 
s'éloignaient  trop  du  camp,  il  les  attaquait  et  leur 
faisait  beaucoup  de  mal .  quoiqu'on  prit  toutes 
les  précautions  possibles  pour  sortira  des  heures 
incertaines  et  par  des  chemins  différents. 

XVII.  Après  avoir  assis  son  camp  dans  cette 
partie  de  la  ville  qui  avait,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  une  avenue  étroite  entre  la  rivière  et  le 
marais ,  César  fit  commencer  une  terrasse,  pousser 
des  mantelets,  et  travailler  a  deux  tours;  car  la 
nature  du  lieu  s'opposait  à  une  circonvallation.  Il 
ne  cessait  d'insister  auprès  des  Boles  et  des  Edues 
pour  les  vivres  ;  mais  le  peu  de  zèle  de  ces  der- 
niers les  lui  rendait  comme  inutiles,  et  la  faiblo 
et  petite  cité  des  Boies  eut  bientôt  épuisé  ses  res- 
sources. L'extrême  difficulté  d'avoir  des  vivres, 
due  à  la  pauvreté  des  fioles ,  à  la  négligence  des 
Edues  et  à  l'incendie  des  habitations ,  fit  souffrir 


atque  aedificia  inceodi  opportere  hoc  spatio,  a  Boia  quo- 
qoo  venus,  quo  pabutaudi  causa  adiré possc  videantur. 
Harum  IpsU  rerum  copiera  suppetere ,  qnod ,  quorum  in 
flnibos  bellum  geratur,  eorum  opibiu  sublevenhir  :  Roma- 
nes aut  inopiara  non  laturos ,  aut  magno  cum  periculo 
loogius  a  caitris  progressuros  :  neque  interesse ,  ipsosoe 
interflcûrat,  tmpedimenlisne  exuant,  quihus  amissis  bellum 
geri  non  possit.  Prarterea  oppida  incendi  opportere ,  quai 
non  muoitiooe  et  lod  natura  ab  ornai  sint  periculo  tuta  ; 
neu  suis  sint  ad  detrectandam  militiam  receptacula ,  neu 
Romanis  proposila  ad  copiam  commeatus  praedamque 
tollcndam.  lise  si  gravia  aut  acerba  yideantur,  multo 
illa  gnmus  aestimare  debere  ,  liberos ,  conjuges  in  ser- 
vitutem  abslrahi ,  ipsos  interflei  ;  qiue  sit  oecesse  accidere 
riciis.  m 

XV.  Omnium  cousensn  bac  sententia  probata,  uno 
<fie  amplius  XX  urbes  Biturigum  incenduntur.  Hoc  idem 
fit  in  reliquis  cmtattbns.  In  omnibus  partibus  incendia 
conspiduntnr  :  que  etsi  magno  cum  dolore  omnes  fere- 
hant,  tamen  hoc  stbi  solalii  proponehant,  quod  se ,  prope 
eiplorata  Ytctoria,  celeriter  amissa  recuperaturos  conflde- 
tanl.  Debbcratur  de  A  varice  in  communi  ooncilio ,  in- 
cendi ptoccret,  an  defendi.  Procnmbunt  omnibus  Gallis 
ad  pedes  Biluriges,  c  ne  pulcherrinuun  prope  tolius  Gal- 
iiv  orheiQ ,  qna?  et  prasidio  et  ornamento  sit  civilali,  suis 


manibut  suooendere  eogerentur  :  facile  se  lod  natura  de- 
fensuros,  dicunt,  quod ,  prope  ei  omnibus  partibus  ful- 
mine et  palude  circiimdata,  unum  babeat  et  perangustum 
aditum.  »  Datur  petentibus  venia ,  dissuadente  primo  Ver- 
cingetorige,  post  concedente,  et  precibos  ipsorum,  et  mi- 
sericordia  vuigi.  Defensores  oppîdo  idooei  deliguntur. 

XVI.  Vercingétorix  minoribus  Caesarem  itineribus  snl>- 
sequitur,  et  locum  castris  déliait,  paludibus  silvisque  mu- 
nitum ,  ab  Avarico  longe  miilia  passuura  XVI.  Ibi  per 
oertos  exptoratorea  in  singula  diei  tempera ,  quae  ad  Ava- 
ricum agerentur,  cognoscebat,  et ,  quid  fieri  vellet,  impe- 
rabat  :  omnes  oostras  pabulationes  frumenlalionesque  ob- 
smabat,  dispersosque ,  quum  longius  necessario  procé- 
dèrent, adoriebatur,  magnoque  ioconunodo  afficiebat  :  et- 
si, quantum  ratione  provideri  poterat,  ab  nostris  occurre- 
hatur,  ut  incerlisteniporibusdiTersisque  itineribus  iretur. 

XVII.  Castris  ad  eam  partem  oppidi  positis,  Casar. 
qiue  intermisM  a  flumine  et  paludibus  aditum ,  ut  supra 
diitnius,  angustum  babebat,  aggercm  apparare,  lincas 
agere ,  turres  duas  constituere  cœptt  :  nara  rirctumallarc 
loci  natura  prohibebat.  De  re  frumentaria  Boios  atque 
JEduos  adbortari  non  destitit  :  quorum  alleri ,  quod  nullo 
studio  agebant ,  non  mnltum  adjuvabant  ;  alteri  non  ma- 
gnis  facultatibus ,  quod  ci  y  i  las  erat  eiigua  et  infirma,  ce- 
Irriter  y  quod  babucrunt  ,  coottinipscrunl.  Sumina  diffl- 
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l'armée  au  poiut  qu'elle  manqua  de  blé  pondant 
plusieurs  jours,  et  qu'elle  n'eut ,  pour  se  garantir 
delà  famine,  que  le  bétail  enlevé  dans  les  bourgs 
très-éloignés.  Cependant  on  n'entendit  pas  un 
mot  indigne  de  la  majesté  du  peuple  romain  ni 
des  victoires  précédentes.  Bien  plus,  comme. 
César,  visitant  les  travaux,  s'adressait  a  chaque  lé- 
gion en  particulier ,  et  leur  disait  que  si  celte 
disette  leur  semblait  trop  cruelle ,  il  lèverait  le 
siège,  tous  le  conjurèrent  de  n'en  rien  faire; 
«  Depuis  nombre  d'années,  disaient-ils,  qu'ils  ser- 
vaient sous  ses  ordres ,  jamais  ils  n'avaient  reçu 
d  affront  ni  renoncé  a  une  entreprise  sans  l'avoir 
exécutée  ;  ils  regardaient  comme  un  déshonneur 
d'abandonner  un  siège  commencé  :  il  valait  mieux 
endurer  toutes  les  extrémités  que  de  ne  point 
venger  les  citoyens  romains  égorgés  a  Genabum 
par  la  perfidie  des  Gaulois.  »  Ils  le  répétaient  aux 
centurions  et  aux  tribuns  militaires  pour  qu'ils 
le  rapportassent  a  César. 

XVIII.  Déjà  les  tours  approchaient  du  rempart 
quand  des  prisonniers  apprirent  a*  César  que 
Vcrcingctorix  ,  après  avoir  consommé  ses  fourra- 
ges ,  avait  rapproché  son  camp  d'Avaricum ,  et 
qu'avec  sa  cavalerie  et  son  infanterie  légère  habi- 
tuée à  combattre  entre  les  chevaux,  il  était  parti 
lui-même  pour  dresser  une  embuscade  a  l'endroit 
où  il  pensait  que  nos  fourrageurs  iraient  le  lende- 
main. D'après  ces  renseignements,  César  partit  en 
silence  au  milieu  de  la  nuit,  et  arriva  le  matin  près 
du  camp  des  ennemis.  Ceux-ci,  promptement  aver- 
tis de  son  approche  par  leurs  éclaireurs,  cachèrent 


leurs  chariots  et  leurs  bagages  dans  l'épaisseur 
des  forêts,  et  mirent  toutes  leurs  forces  en  ba- 
taille sur  un  lieu  élevé  et  découvert.  César ,  à 
cette  nouvelle ,  ordonna  de  déposer  les  sacs  et 
de  préparer  les  amies. 

XIX.  La  colline  était  en  pente  douce  depuis  sa 
base  ;  un  marais  large  au  plus  de  cinquante  pieds 
l'entourait  presque  de  tous  côtés  et  en  rendait 
l'accès  difficile  et  dangereux.  Les  Gaulois,  après 
avoir  rompu  les  ponts,  se  tenaient  sur  cette  col- 
line, pleins  de  conGance  dans  leur  position;  et, 
rangés  par  familles  et  par  cités,  ils  avaient  placé 
des  gardes  a  tous  les  gués  et  au  détour  du  marais, 
et  étaient  disposés ,  si  les  Romains  tentaient  de  le 
franchir,  à  profiter  de  l'élévation  de  leur  poste 
pour  les  accabler  au  passage.  A  ne  voir  que  la 
proximité  des  distances,  on  aurait  cru  l'enne- 
mi animé  d'une  ardeur  presque  égale  à  la  nôtre; 
a  considérer  l'inégalité  des  positions,  on  recon- 
naissait que  ses  démonstrations  n'étaient  qu'une 
vaine  parade.  Indignés  qu'a  si  peu  de  distance  il 
pût  soutenir  leur  aspect ,  nos  soldats  demandaient 
le  signal  du  combat  ;  César  leur  représente  c  par 
combien  de  sacrifices ,  par  la  mort  de  combien  de 
braves,  il  faudrait  acheter  la  victoire;  il  serait 
le  plus  coupable  des  hommes  si ,  disposés  comme 
ils  le  sont  a  tout  braver  pour  sa  gloire,  leur  vie  ne 
lui  était  pas  plus  chère  que  la  sienne.  »  Après  les 
avoir  ainsi  consolés, il  les  ramène  le  même  jour  au 
camp,  voulant  achever  tous  les  préparatifs  qui 
regardaient  le  siège. 

XX.  Vercingétorix  ,  de  retour  près  des  siens  f 


cultate  rei  frumentariœ  affecto  exerciiu ,  tenuitate  Boio- 
rum ,  indiligentia  ASduorum ,  inceodiis  aedifiriorum ,  ni- 
que eo ,  ut  complures  die»  milites  fruroento  caruerint.  et, 
pécore  e  longinquioribus  vie»  adaclo,  eitremam  famem 
sustentarent ,  nnlla  tamen  vox  est  ab  iis  audita ,  populi 
romani  majestate  et  superioribus  vicloriis  indigna.  Quin 
eliam  Caraar,  quum  in  opère  siugulas  legiones  appellaret, 
et ,  si  acerbius  inopiam  ferrent ,  se  dimissurum  oppugna- 
tioucm  dicerct  ;  uni  vers  i  ab  eo,  •  ne  id  faceret,  petebant: 
sic  se  complures  aonos  itio  imperante  mentisse ,  ut  nul- 
lam  ignomimam  aociperent ,  nunquam  infecta  re  discede- 
rent  :  hoc  se  ignominia?  laturos  loco ,  si  incœptam  oppu- 
gnaliouem  reliquissenl  :  pra'stare,  omnes  perferreacerbi- 
lates ,  quam  non  civibus  romanis ,  qui  Genabi  perfidia 
Gallorum  interisseot,  parentarent.  »  Hœc  eadem  centu- 
rionibus  tribuoisque  milttum  mandabaut ,  ut  per  eos  ad 
Ca?sarem  deferreolur. 

XVIII.  Quum  jam  iiiuro  lurres  appropinquassent ,  ex 
caplivis  Caesar  cognovit,  Vertingetorigem  consumpto  pa« 
bulo  castra  movisse  propius  Avaricum,  atque  ipsum  cum 
equiCalu  expeditisque ,  qui  iuter  équités  pra'liari  consues- 
sent,  insidiarum  causa  eo  profeclum,  quo  nostros  posicro 
die  pabulatum  venturos  arbilraretur.  Quibus  rébus  cogni- 
tta,  média  ooete  silentio  profectus,  ad  bostiuin  castra 
mooe  pervenit.  llli,  celeriter  per  exploratores  adventu 


Cœsaiis  cognlto ,  carros  impedimentaque  sua  in  arcuoret 
silvas  abdiderunt,  copias  oinnes  in  loco  aperto  atque  edilo 
instruxerunt.  Quare  nuntiala,  Caesar  celeriter  saranas 
conferri ,  arma  expediri  jussit. 

XIX.  Collis  erat  leuiter  ab  innmo  acetivis  :  bunc  ei 
omnibus  fere  parlibus  palus  difDcilis  atque  impedita  cinge- 
bat ,  non  latior  pedibus  L.  Hoc  se  colle ,  interrupus  poo- 
tlbus ,  Galli  fiducie  loci  conlinebant,  generatimque  distri- 
buti  in  civitates ,  omnia  vada  ac  sallus  ejus  paludis  cens 
cuslodibus  obtinebant ,  sic  animo  parati,  ut,  si  eam  pain 
dera  Romani  perrumpere  conarentur,  habitantes  prône- 
rait ex  loco  super  ore  :  ut ,  qui  propinquitatem  loct  fide- 
ret,  parafas  prope  aequo  Marte  ad  dimicandum  existimarel. 
qui  iniquitatem  conditionis  perspiceret,  inani  sîmnlaUonc 
sese  ostentare  cognosceret.  Indignantes  milites  Canar, 
quod  conspectum  suum  bostes  ferre  posseot,  tantolo  spa» 
tio  interjecto,  et  signum  prœlii  exposoentes,  edocet, 
•  quanto  detrtmento ,  et  quod  virorum  fortium  morte  ne- 
cesse  sit  constare  Victoria  m  ;  quos  quum  sic  animo  para- 
fes videat ,  ut  nullum  pro  sua  laude  periculum  récusent, 
summae  se  iniquitatis  condemnari  debere,  nisi  eorum  vitam 
sua  sainte  habeatcariorem.»  Sic  milites  consolâtes,  eodem 
die  reducit  in  castra  ;  reliqua.  qua?  ad  oppugnaUooem  op- 
pidi  pertinebant,  admioistrare  institoit. 

XX.  Vercingétorix,  quum  ad  suos  redisse! ,  proditiouii 
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hit  accuse  de  trahison ,  pour  avoir  rapproché 
son  camp  des  Romains ,  pour  s'être  éloigne  avec 
toute  la  cavalerie ,  pour  avoir  laisse  sans  chef  des 
troupes  si  nombreuses,  et  parce  qu'après  son 
départ  les  Romains  étaient  accourus  si  à  propos 
et  avec  tant  de  promptitude.  ■  Toutes  ces  circon- 
stances ne  pouvaient  être  arrivées  par  hasard  et 
sans  dessein  de  sa  part  ;  il  aimait  mieux  tenir 
l'empire  de  la  Gaule  de  l'agrément  de  César  que  de 
la  reconnaissancede  ses  compatriotes.  •  Il  répondit 
à  ces  accusations  «  qu'il  avait  levé  le  camp  faute 
de  fourrage  et  sur  leurs  propres  instances;  qu'il 
s'était  approché  des  Romains  ,  déterminé  par  l'a- 
vantage d'une  position  qui  se  défendait  par  elle- 
même  ;  qu'on  n'avait  pas  dû  sentir  le  besoin  de 
la  cavalerie  dans  un  endroit  marécageux,  et  qu'elle 
avait  été  utile  là  où  il  l'avait  conduite.  C'était  a 
dessein  qu'en  parlant  il  n'avait  remis  le  com- 
mandement à  personne,  de  peur  qu'un  nouveau 
chef,  pour  plaire  a  la  multitude,  ne  consentit  a 
engager  une  action  ;  il  les  y  savait  tous  portés 
par  cette  faiblesse  qui  les  rendait  incapables  de 
souffrir  plus  longtemps  les  fatigues;  si  les  Romains 
étaient  survenus  par  hasard ,  il  fallait  en  remercier 
la  fortune,  et ,  si  quelque  trahison  les  avaient 
appelés ,   rendre  grâce  au  traître ,  puisque  du 
haut  de   la  colline   on  avait  pu    reconnaître 
leur  petit  nombre  et  apprécier  le  courage  de 
ces  hommes  qui  s  étaient  honteusemeut  retirés 
dans   leur  camp ,  sans   oser  combattre.  Il  ne 
désirait  pas  obtenir  de  César  par  une  trahison 
une  autorité  qu'il  pouvait  obtenir  par  une  vic- 
toire qui  n'était  plus  douteuse  à  ses  yeux  ni  a 


ceux  des  Gaulois;  mais  il  est  prêt  a  s'en  démettre, 
s'ils  s'imaginent  plutôt  lui  faire  honneur  que  lui 
devoir  leur  salut  ;  «  et  pour  que  vous  sachiez,  dit- 
>  il,  que  je  parle  sans  feinte,  écoutez  des  soldats 
•  romains.  »  Il  produit  des  esclaves  pris  quelques 
jours  auparavant  parmi  les  fourrageurs  et  déjà 
exténués  par  les  fers  et  par  la  faim.  Instruits 
d'avance  de  ce  qu'ils  doivent  répondre,  ils  disent 
qu'ils  sont  des  soldats  légionnaires  ;  que,  poussés 
parla  faim  et  la  misère,  ils  étaient  sortis  en  secret 
du  camp  pour  tâcher  de  trouver  dans  la  campa- 
gne du  blé  ou  du  bétail;  que  toute  l'année  éprou- 
vait la  même  disette;  que  les  soldats  étaient  sans 
vigueur  et  ne  pouvaient  plus  soutenir  la  fatigue 
des  travaux  ;  que  le  général  avait  en  conséquence 
résolu  de  se  retirer  dans  trois  jours,  s'il  n'obtenait 
pas  quelque  succès  dans  le  siège.  •  Voilà,  reprend 
sVercingétorix,  les  services  que  je  vous  ai  rendus, 
•moi  que  vous  accusez  de  trahison,  moi  dont  les 
•mesures  ont,  comme  vous  le  voyez,  presque  dé- 
itruit  par  la  famine  et  sans  qu'il  nous  en  coûte  de 
•sang,  une  armée  nombreuse  et  triomphante;  moi 
squi  ai  pourvu  à  ce  que,  dans  sa  fuite  honteuse, 
•aucune cité  ne  la  reçoive  sur  sont  territoire.» 

XXI.  Un  cri  général  se  fait  entendre  avec  un 
cliquetis  d'armes,  démonstration  ordinaire  aux 
Gaulois  quand  un  discours  leur  a  plu  (4).  Ver- 
cingétorix est  leur  chef  suprême;  sa  fidélité  n'est 
point  douteuse;  on  ne  saurait  conduire  la  guerre 
avec  plus  d'habileté.  Us  décident  qu'on  enverra 
dans  la  ville  dix  mille  hommes  choisis  dans  toute 
l'armée  :  ils  ne  veulent  pas  conûer  le  salut  com- 
mun aux  seuls  Biturigcs,  qui,  s'ils  conservaient 


imimulatafl ,  quod  castra  propios  Romanos  movisset,  quod 
mm  omni  eqoitatu  dlscessisset,  quod  sine  imperio  tantes 
copias  reliquisset,  quod  ejusdiscessu  Romani  tan  ta  oppor- 
t  nuits  te  et  celeritate  venissent;  non  ha?c  omnia  fortuito, 
aut  sine  consilio  aeddere  potuiue;  regnum  illum  Galliœ 
malle  Canaris  concessu ,  quam  ipsorum  hahere  benefleio  ; 
taH  modo  accusaras  ad  ha?o  respondit  :  ■  Quod  castra 
movisset,  factura  inopia  pabuli ,  etiam  ipsis  hortantibus  ; 
quod  propios  Romanos  ac  cenisset,  persuasum  loct  oppor- 
tuniste ,  qui  sa  ipsum  munitione  defenderet  :  equitum 
vero  operam  neque  in  loco  palustri  desiderari  debuisse , 
et  fllic  fuisse  utilem,  quo  sint  profecti  :  summam  imporii 
aecoosulto  nuW  discedentem  tradidisse ,  ne  is  multitudinis 
studio  ad  dimicandum  impelleretur  ;  eut  rei  propter animi 
mofUiiem  studere  omnes  videret ,  quod  diutius  laborem 
ferre  non  possent.  Romani  si  casu  interrenerint,  fortune; 
si  aUcujns  indido  Tocati,  huic  habendam  gratiam ,  quod 
et  paocitatem  eorum  ex  loco  superiore  cognoscere,  etvlr- 
tutem  despicere  potnerint  ;  qui,  dimlcare  non  ausi ,  tur- 
piter  se  in  castra  receperint.  Imperium  se  a  Cvsare  per 
proditkmem  nullum  desiderare,  quod  habere  Victoria  pos- 
set ,  quai  jam  easet  sibi  atqne  omnibus  Gallis  eiplorala  : 
quio  etiam  ipsis  remittere,  si  sibi  magis  honorem  tribuere . 
3uam  ab  se  salutem  aceipere  ? ideantur.  «  Harc  ut  intdli- 


galis ,  inquit ,  sincère  a  me  pronunciari,  audite  romanos 
milites.  »  Producit  servos,  quos  in  pabulatione  pauds 
ante  diebus  exceperat ,  et  famé  Ttnculisquc  excrudaverat. 
Hi,  jam  ante  edocti,  qua?  interrogati  pronundarent,  «  mi- 
liies  se  esse  legionarios  dicunt  :  famé  et  inopia  adductos 
clam  ex  castris  exisse ,  si  quid  frumeuti  aut  pecoris  in 
agris  reperire  possent  :  simili  omnem  exercitum  inopta 
premi,  nec  jam  vires  sufllcere  cuiquam ,  nec  ferre  operis 
laborem  posse  :  itaque  statuisse  imperatorera ,  si  nihil  in 
oppugnatione  oppidl  profecisset ,  tiiduo  exercitum  dedu- 
cere.  Haie,  inquit,  a  me,  Yercingeiorii,  bénéficia  habetis, 
quem  proditionis  insimulatis;  cujus  opera  sine  Testro  san- 
guine tantum  exercitum  Tictorem  famé  pa-neconsurapt  uni 
videtis;  quem,  turpiter  se  ex  bac  fugâ  redpientem,  ne 
qua  citltas  suis  flnibus  redpiat ,  a  me  provisum  est.  • 

XXI.  Conclamat  omnis  rouliitudo ,  et  suo  more  armis 
concrepat;  quod  facere  in  eo  consuerunt,  cujus  orationem 
approbant  :  summum  esse  Yerdngetorigem  ducem ,  nec 
de  ejus  flde  dubilandura,  nec  majore  ratiooe  bellum  admi- 
nistrari  posse.  Slatuunt ,  ut  X  raillia  bominum  détecta  ex 
omnibus  copiis  in  oppidum  submiltantur  :  nec  solis  Bitu- 
rigibus  communcm  salutem  committendam  consent  ;  quod 
pênes  eos ,  si  id  oppidum  relinutssent ,  summam  viclori* 
constarc  iuteltigebant. 
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la  place,  ne  manqueraient  pas  de  s'attribuer  tout 
l'honneur  de  la  victoire. 

XII.  A  la  valeur  singulière  de  nos  soldats,  les 
Gaulois  opposaient  des  inventions  de  toute  espèce; 
car  cette  nation  est  très-industrieuse  et  très- 
adroite  a  imiter  et  a  exécuter  tout  ce  qu'elle  voit 
faire.  Ils  détournaient  nos  faux  avec  des  lacets , 
et  lorsqu'ils  les  avaient  saisies,  ils  les  attiraient  a 
eux  avec  des  machines.  Ils  ruinaient  notre  terrasse, 
en  la  minan  t  avec  d'autant  plu$  d'habileté  qu'ayan  t 
des  mines  de  fer  considérables ,  ils  connaissent  et 
pratiquent  toutes  sortes  de  galeries  souterraines. 
Us  avaient  de  tous  côtés  garni  leur  muraille  de 
tours  recouvertes  de  cuir.  Faisant  de  jour  et  de 
nuit  de  fréquentes  sorties  ,  tantôt  ils  mettaient  le 
feu  aux  ouvrages,  tantôt  ils  tombaient  sur  les 
travailleurs.  L'élévation  que  gagnaient  nos  tours 
par  l'accroissement  journalier  de  la  terrasse ,  ils 
la  donnaient  aux  leurs,  en  y  ajoutant  de  longues 
poutres  liées  ensemble  ;  ils  arrêtaient  nos  mines 
avec  des  pieux  aigus ,  brûlés  par  le  bout ,  de  la 
poix  bouillante,  d'énormes  quartiers  de  rochers, 
cl  nous  emoêchaicnt  ainsi  de  les  approcher  des 
remparts 

XXIII.  Telle  est  a  peu  près  la  forme  des  mu- 
railles dans  toute  la  Gaule  :  a  la  distance  régu- 
lière de  deux  pieds,  on  pose  sur  leur  longueur  des 
poutres  d'une  seule  pièce  ;  oh  les  assujettit  inté- 
rieurement entre  elles ,  et  on  les  revêt  de  terre 
foulée.  Sur  le  devant,  on  garnit  de  grosses  pierres 
les  intervalles  dont  nous  avons  parlé.  Ce  rang 
ainsi  disposé  et  bien  lié,  on  en  met  un  second  en 


les  poutres  ne  se  touchent  pas,  mais  que,  dan- 
la  construction ,  elles  se  tiennent  à  une  dislancv 
uniforme,  un  rang  de  pierres  cuire  chacune. 
Tout  l'ouvrage  se  continue  ainsi ,  jusqu'à  ce  que 
le  mur  ait  atteint  la  hauteur  convenable.  Non- 
seulement  une  telle  construction,  formée  de  rangs 
alternatifs  de  poutres  et  de  pierres,  n'est  point,  a 
cause  de  celle  variété  môme,  désagréable  a  Toril. 
mais  elle  est  encore  d'une  grande  utilité  pour  la 
défense  et  la  sûreté  des  villes;  car  la  pierre  pro- 
tège le  mur  contre  l'incendie ,  et  le  bois  coutre  le 
bélier;  et  on  ne  peut  renverser  ni  même  entamer 
un  enchaînement  de  poutres  de  quarante  pieds  de 
long,  la  plupart  liées  ensemble  dans  l'intérieur. 

XXIV.  Quoique  l'on  rencontrât  tons  ces  obsta- 
cles, et  que  le  froid  et  les  pïbies  continuelles  re- 
tardassent constamment  les  travaux ,  le  soldat , 
s'y  livrant  sans  relâche ,  surmonta  tout ,  et  en 
vingt-cinq  jours,  il  éleva  un  terrasse  large  de 
trois  cent  trente  pieds,  et  hante  de  quatre-vingts. 
Déjà  elle  touchait  presque  au  mur  de  la  ville ,  et 
César  qui,  suivant  sa  coutume,  passait  la  nuit 
dans  les  ouvrages,  exhortait  les  soldats  à  ne  pas 
interrompre  un  seul  instant  leur  travail ,  quand 
un  peu  avant  la  troisième  veille  (5),  on  vit  de  la 
fumée  sortir  de  la  terrasse,  h  laquelle  les  ennemis 
avaient  mis  le  feu  par  une  mine.  Dans  le  même 
instant ,  aux  cris  qui  s'élevèrent  le  long  du  rem- 
part, les  Barbares  flrcnt  une  sortie  par  deux 
portes,  des  deux  côtés  des  tours.  Du  haut  des 
murailles,  les  uns  lançaient  sur  la  terrasse  des 
torches  et  du  bois  sec  ,  d'autres  y  versaient  de  la 


conservant   le  même  espace ,  de  manière  que  I  poix  et  des  matières  propres  à  rendre  le  feu  plus 


XXII.  Singulari  militum  nostrorum  virluti  consilia  en- 
jusque  raodi  Galloram  occurrebant ,  ut  est  summa?  gé- 
mis solertia? ,  alque  ad  omnia  imitanda  atque  efficienda , 
qua?  ab  quoque  tradantur,  aptissimum.  Nain  et  laqueis 
falces  avertebant,  quas  quum  des(ina?erant ,  tormentis 
mlrorsus  roducebant;  et  aggerem  cuniculissubtrahebant, 
co  seientius ,  quod  apud  eos  magna;  suni  ferraria?,  atque 
orane  genus  cuniculorum  notum  atque  asitatum  est.  To- 
tum  aatem  inurum  ex  omni  parte  turribus  contabulave- 
raot,  atque  has  coriisintexerant.  Tum  crebrisdiurnis  uoe- 
turnisque  eruptionibus  aut  aggeri  ignem  inferébant, 
aut  milites  occupâtes  in  opère  adoriebanlur  ;  et  nostrarum 
turrium  altitudinem,  quantum  has  quotidiaous  agger  ex- 
presserai,  commissis  suarum  turrium  malts,  adaequa- 
bant ;  et  apertos  cuniculos  praeusta  ac  praacuta  maieria , 
et  pice  fervefacta ,  et  maiirai  ponderis  saxismorabanlur 
mœnibusque  appropinquare  probibehant 

XX m.  Mûris  autem  omnibus  gallicfe  ha?c  fere  forma 
est.  Trabes  directe,  perpétua?  in  longitudinem ,  paribus 
iotcrvallis  distantes  inter  se  binos  pedes,  in  solo  collocan- 
tur  :  ha?  revinciuntur  introrsus,  et  multo  aggere  vesliun- 
tur.  Ea  autem,  qua?  dixiuius,  intervalla  grandious  in  f route 
saiis  effarciuatur.  His  collocatis  et  coagmentalis,  alius 
iusuper  ordo  adjicitur,  ut  idem  illud  intcrvailum  servetur. 


neque  inter  se  contingant  trabes ,  sed  partbos 
sa?  spatiis,  singula?  siogulis  saxis  interjectis,  aile 
tiueantur.  Sic  deinceps  omne  opus  contexitur,  dum  justa 
mûri  altiludo  expleatur.  Hoc  cuni  in  speciem 
que  opus  déforme  non  est,  altérais  trabibus 
qua?  rectis  linets  suos  ordines  servant;  tum  ad  utiUUki» 
et  defensîooem  urbium  summam  babet  opportunitausi  ; 
quod  et  ab  incendio  lapis,  et  ab  ariete  maieria  défendit, 
qua?,  perpetuis  trabibus  pedes  quadrageoos  ptenu»)ue 
introrsus  revincta,  neque  perrumpi,  neque  distrahi  potot 
XXIV.  lis  tôt  rébus  impedita  oppognatioae,  milites . 
quum  toto  tempore  frigore  et  assiduis  imbribus  tardaren- 
tur,  tamen  continenti  labore  omnia  haec  superaTerunt .  « 
diebus  XXV  aggerem ,  latum  pedes  CCCXXX,  aLtum  pe- 
des LXXX,  exslruterunt.  Quum  is  niurum  hosliura  pOM» 
conlingeret ,  et  Ccesar  ad  opus  consuetudioe  excubarei . 
ratlitcsque  coborlaretur,  ne  quod  omnino  tempos  ab  opère 
intermiltcretur  ;  paulo  ante  lertiam  TÏgiliam  est  animai 
versum,  funiare  aggerem ,  queni  cuniculo  bostes  succeo- 
derant  :  eodemque  tempore  toto  muro  clamore  subUk> . 
duabus  port  s  ab  utroque  latere  turrium  emptio  fichât. 
Alii  laces  alque  aridam  materiem  de  muro  in  Mggerem 
erainus  jaciebant,  picem  alii  reliquasque  rcs,  quibu*  ign* 
excilari  potesi  fundebant  ;  ut ,  quo  primum  occurrervtur. 
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actif,  en  sorte  qu'on  pouvait  à  peine  savoir  où  se 
porter  et  a  quoi  remédier  d'abord.  Cependant , 
comme  César  avait  ordonné  que  deux  légions  fus- 
sent toujours  sous  les  armes  en  avant  du  camp , 
et  que  plusieurs  autres  étaient  dans  les  ouvrages, 
ou  elles  se  relevaient  à  des  heures  fixes ,  on  put 
bientôt,  d'une  part,  faire  face  aux  sorties,  de 
l'autre  retirer  les  tours  et  couper  la  terrasse  pour 
arrêter  le  feu  ;  enfin  toute  l'armée  accourut  du 
camp  pour  l'éteindre. 

XXV.  Le  reste  de  la  nuit  s'était  écoulé,  et  l'on 
combattait  encore  sur  tous  les  points  ;  les  ennemis 
étaient  sans  cesse  ranimés  par  l'espérance  de 
vaincre ,  avec  d'autant  plus  de  sujet ,  qu'ils 
voyaient  les  mantelets  de  nos  tours  brûlés,  et 
sentaient  toute  la  difficulté  d'y  porter  secours  a 
découvert;  qu'à  tous  moments  Us  remplaçaient 
par  des  troupes  fraîches  celles  qui  étaient  fatiguées, 
et  qu'enfin  le  salut  de  toute  la  Gaule  leur  sem- 
blait dépendre  de  ce  moment  unique.  Nous  fûmes 
alors  témoins  d'un  trait  que  nous  croyons  devoir 
consigner  ici ,  comme  digne  de  mémoire.  Devant 
la  porte  de  la  ville  était  un  Gaulois ,  a  qui  l'on 
passait  de  main  en  main  des  boules  de  suif  et  de 
poix,  qu'il  lançait  dans  le  feu  du  haut  d'une  tour. 
Un  trait  de  scorpion  (7)  lui  perce  le  flanc  droit  ; 
il  tombe  mort.  Un  de  ses  plus  proches  voisins 
passe  par-dessus  le  cadavre  et  remplit  la  même 
tâche  ;  il  est  atteint  à  son  tour  et  tué  de  la  même 
manière  ;  un  troisième  lui  succède  ;  à  celui-ci  un 
quatrième;  et  le  poste  n'est  abandonné  que  lorsque 
le  feu  de  la  terrasse  est  éteint  et  que  la  retraite  des 


ennemis  partout  repoussés  a  mis  fin  au  combat. 

XXVI.  Après  avoir  tout  tenté  sans  réussir  en 
rien ,  les  Gaulois ,  sur  les  instances  et  Tordre  de 
Vercingétorix ,  résolurent  le  lendemain  d'évacuer 
la  place.  Ils  espéraient  le  faire  dans  le  silence  de 
nuit ,  sans  éprouver  de  grandes  pertes,  parce  que 
le  camp  de  Vercingétorix  n'était  pas  éloigné  de  la 
ville,  et  qu'un  vaste  marais,  les  séparant  des  Ro- 
mains, retarderait  ceux-ci  dans  leur  poursuite. 
Déjà,  la  nuit  venue,  ils  se  préparaient  à  partir , 
lorsque  tout-a-coup  les  mères  de  famille  sortirent 
de  leurs  maisons,  et  se  jetèrent ,  tout  cplorces . 
aux  pieds  de  leurs  époux  et  de  leurs  fils,  les  con- 
jurant de  ne  point  les  livrer  à  la  cruauté  de  l'en- 
nemi elles  et  leurs  enfants ,  que  leur  âge  et  leur 
faiblesse  empêchaient  de  prendre  la  fuite.  Mais 
comme  ils  persistaient  dans  leur  dessein,  tant  fa 
crainte  d'un  péril  extrême  étouffe  sou  vent  la  pitié , 
ces  femmes  se  mirent  à  pousser  des  cris  pour  aver- 
tir les  Romains  de  cette  évasion.  Les  Gaulois  ef- 
frayés craignant  que  la  cavalerie  romaine  ne  s'em- 
parât des  passages,  renoncèrent  à  leur  projet. 

XXVII.  Le  lendemain ,  tandis  que  César  faisait 
avancer  une  tour ,  et  dirigeait  les  ouvrages  qu'il 
avait  projetés ,  il  survint  une  pluie  abondante.  Il 
croit  que  ce  temps  favoriserait  une  attaque  sou- 
daine ,  et  remarquant  que  la  garde  se  faisait  un 
peu  plus  négligemment  sur  les  remparts ,  il  or- 
donne aux  siens  de  ralentir  leur  travail ,  et  leur 
fait  connaître  ses  intentions.  Il  exhorte  les  légions 
qu'il  tenait  toutes  prêtes  derrière  les  mantelets 
à  recueillir  enfin  dans  la  victoire  le  prix  de 


mit  coi  rei  ferretnr  auxilium,  vii  ratio  iniri  posset.  Tamon, 
qiiod  inftituto  Canaris  du»  semper  legiones  pro  castris 
exeuhabant ,  pluresque  partitif  tempormuserantin  opère, 
«Irriter  factnm  est ,  ut  alii  eruplionibus  résistèrent,  alii 
turres  reducerent ,  aggeremque  ioterscinderent ,  ornais 
tero  ex  castris  multitiido  ad  retinguendum   oooeur- 


XXV.  Qaum  in  omnibus  locis ,  coosnmpta  jam  reliqua 
yarte  noctis,  pugnarettir,  semperque  hostibus  spes  tic- 
toriat  redintegraretur,  eo  rougis ,  quod  denstos  pluteos 
torrinm  ridebant,  oee  facile  adiré  apertos  ad  auiiliandum 
aiHMdrertebant  ;  semperque  ipsi  récente*  defessfc  suc- 
cédèrent, ouroemque  Galbe  saratem  in  illo  vestigio 
temporis  potitam  arbitrarentur;  eccidU,  inspeclaotibus 
noms ,  quod ,  dignum  memoria  visum ,  praMermitteodum 
non  osJatimavfmua.  Quidam  ante  portam  oppidi  Gallus , 
qui  per  menus  seri  ac  pteis  traditas  glebas  in  ignem 
c  regfoae  turria  projidebat ,  seorpione  ab  latere  deitro 
tojectus  eiantmatuaquo  cooeidit.  Hune  ex  proiimis  unus 
jaocutuu  traosgressus  f  eodem  illo  manere  mngebatur  : 
eodesn  ratione  ictu  aoorpionis  examinato  altero ,  raoeessit 
tertio* ,  ot  tertio  quarts*  ;  née  prius  nie  est  a  propugnato- 
riboa  vacuus  rttictus  meus,  quam,  resbocto  agpere,  atone 

parte  subraotis  bostibu» ,  finis  est  pugnandi  factus. 

XXVI.  Ooraia  experti  GalK ,  quod  res  oulka  sucesse- 


rat ,  postero  die  consilîum  cepenint,  ex  oppido  profugere, 
■sortant*  et  jubente  Verdngetorige.  Id,  silentio  noctis  oo- 
nati ,  non  magna  jaclura  suorum  seae  effecturos  spera- 
bant;  propterea  quod  neque  longe  ab  oppido  castra  Ver- 
cingetorigis  aberant,  et  palus  perpétua,  quœintercedebat, 
Roman*»  ad  inseqnendum  tardabat.  Jamque  hoc  faoere 
noctuapparabant,  quum  maires  fauiiliœ  repente  in  puUr 
cum  procurrerunt,  Oentesque,  project»  ad  pedes  snorum , 
omnibus  prêtions  petierunt,  ne  se  et  communes  liberos 
hoatibus  ad  supplicium  dederent,  quos  ad  eapiendam  fu- 
gam  nature  et  virium  infirmitas  impediret.  Uni  eos  in 
sententia  perstaro  riderunt,  quod  plerumque  in  summo 
periculo  timor  misericordtam  non  recipit,  conclamare, 
et  signulcare  de  iuga  Romanis  cœperunt.  Quo  timoré, 
perterriti  Galli ,  ne  ab  equitatu  Romanorum  via  prœoc- 
cuparenlur,  consiko  destiternnt. 

XXVII.  Postero  die  Casar,  permota  turri,  directisqne 
operibus ,  ou»  faoere  instituerat ,  magno  coorto  imbri , 
non  inutilem  banc  ad  eapieadum  consilium  tempestatem 
arbitrant ,  quod  paulo  incauiius  custodiaa  in  rouro  dis- 
positas  videbat,  suos  quoque  languidius  in  opère  fersari 
jussit,  et  qnid  fieri  vellet,  ostendit.  Legiones  intra  vineas 
in  oecuUo  expeditaa  conortalur,  ut  aliquando  pro  tantis 
laboribus  f  rue!  uni  ?tctoria?  perciperent  :  bis ,  qui  primi 
munira  aaeendisaent ,  prsmia  proposutt ,  militibusque  *i* 
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tant  de  fatigues  ;  il  promet  des  récompenses  aux 
premiers  qui  escaladeront  la  muraille ,  et  donne 
le  signal.  Ils  s'élancent  aussitôt  de  tous  les  côtés 
et  couvrent  bientôt  le  rempart. 

XXVIII.  Consternés  de  cette  attaque  imprévue, 
renverses  des  murs  et  des  tours,  les  ennemis  se 
forment  en  coin  (7)  sur  la  place  publique  et  dans 
les  endroits  les  plus  spacieux ,  résolus  à  se  défen- 
dre en  bataille  rangée  ,  de  quelque  côté  que  Ton 
vienne  à  eux .  Voyant  qu'aucun  Romain  ne  descend, 
mais  que  l'ennemi  se  répand  sur  toute  l'enceinte 
du  rempart,  ils  craignent  qu'on  ne  leur  ôte  tout 
moyeu  de  fuir;  ils  jettent  leurs  armes,  et  gagnent 
d'une  course  les  extrémités  de  la  ville.  Là,  comme 
ils  se  nuisaient  à  eux-mômes  dans  l'étroite  issue 
des  portes,  nos  soldats  en  tuèrent  une  partie; 
une  autre  déjà  sortie  fut  massacrée  par  la  cava- 
lerie ;  personne  ne  songeait  au  pillage.  Animés 
par  le  carnage  de  Genabum ,  et  par  les  fatigues  du 
siège,  les  soldats  n'épargnèrent  ni  les  vieillards, 
ni  les  femmes,  ni  les  enfants.  Enûn  de  toute  cette 
multitude  qui  se  montait  à  environ  quarante  mille 
individus ,  a  peine  en  arriva-t-il  sans  blessures 
auprès  de  Vercingclorix ,  huit  cents  qui  s'étaient, 
au  premier  cri ,  jetés  hors  de  la  ville.  Il  les  re- 
cueillit au  milieu  de  la  nuit  en  silence  ;  car  il  crai- 
gnait ,  s'ils  arrivaient  tous  ensemble ,  que  la  pitié 
n'excitât  quelque  sédition  dans  le  camp;  et,  à  cet 
effet ,  il  avait  eu  soin  de  disposer  au  loin  sur  la 
route  ses  amis  et  les  principaux  chefs  des  cités 
pour  les  séparer  et  les  conduire  chacun  dans  la 
partie  du  camp  qui ,  dès  le  principe  ,  avait  été 
affectée  à  leur  nation. 


XXIX.  Le  lendemain ,  il  convoqua  l'armée ,  la 
consola ,  et  l'exhorta  a  ne  se  laisser  ni  abattre , 
ni  décourager  à  l'excès  par  un  revers.  «  Les  Ro- 
mains n'ont  point  vaincu  par  la  valeur  et  en  ba- 
taille rangée,  mais  par  un  art  et  une  habileté  dans 
les  sièges ,  inconnus  aux  Gaulois  ;  on  se  trompe- 
rait si  on  ne  s'attendait ,  a  la  guerre ,  qu  a  des 
succès  ;  il  n'avait  jamais  été  d'avis  de  défendre 
Avaricum  ;  ils  en  sont  témoins  :  cependant  cette 
perte  duc  à  la  témérité  des  Bituriges  et  au  trop 
de  complaisance  des  autres  cités ,  il  la  réparera 
bientôt  par  des  avantages  plus  considérables.  Car 
les  peuples  qui  n'étaient  pas  du  parti  du  reste  de 
la  Gaule,  il  les  y  amènera  par  ses  soin*;  et  h 
Gaule  entière  n'aura  qu'un  but  unique,  auquel 
l'univers  môme  s'opposerait  en  vain.  Il  a  dép 
presque  réussi.  11  était  juste  néanmoins  qu'il 
obtînt  d'eux,  au  nom  du  salut  commun,  de 
prendre  la  méthode  de  retrancher  leur  camp , 
pour  résister  plus  facilement  aux  attaques  subites 
de  l'ennemi.  » 

XXX.  Ce  discours  ne  depiut  pas  aux  Gaulois, 
surtout  parce  qu'un  si  grand  échec  n'avait  pas 
abattu  son  courage,  et  qu'il  ne  s'était  pas  cache 
pour  se  dérober  aux  regards  de  l'armée.  On  lui 
trouvait  d'autant  plus  de  prudence  et  de  pré- 
voyance ,  que  quand  rien  ne  périclitait  encore , 
il  avait  proposé  de  brûler  Avaricum,  ensuite  de 
l'évacuer.  Ainsi,  tandis  que  les  revers  ébranlent 
le  crédit  des  autres  généraux ,  son  pouvoir  depuis 
celui  qu'il  avait  éprouvé  s'accrut  au  contraire 
de  jour  en  jour.  En  même  temps  ils  se  flattaient, 
sur  sa  parole,  d'être  bientôt  secondés  par  les 


gnum  dédit.  DU  lubito  ex  omnibus  partibus  evolaverunt , 
murumque  celeriter  compleverunt. 

XXVIlï.  Hostes ,  re  nova  perterriti,  rauro turribusque 
dejeeti ,  in  foro  ac  loris  patentioribus  cuneatim  conslite- 
runt ,  hoc  animo ,  ut ,  si  qua  ex  parte  obyiam  contra  ve- 
niretur,  acte  instructa  depugoarent.  Ubi  nemioem  in 
asquum  locum  sose  demi  Itère,  sed  totoundique  rauro  cir- 
cumlundi  videront ,  veriti ,  ne  oranino  spes  fuga?  tollere- 
tur,  abjeclis  arniis ,  ullimas  oppidi  partes  continenli  îra- 
petn  petiyerunt  :  parsque  ibi ,  quom  angusto  portarum 
oiilu  se  ipsi  preraerent,  a  militibus;  pars ,  jam  egressa 
portis ,  ab  equitibus  est  interfecta  :  nec  fuit  quisquam,  qui 
prada?  studeret.  Sic  et  Genabensi  cède ,  et  labore  operis 
incitait,  non  setate  confectis ,  non  mulieribus ,  non  infan- 
tibus  pepercerunt.  Denique  ei  omni  eo  numéro ,  qui  fuit 
cireiler  XL  millium  vix  DCCC,  qni  primo  cla more  a udito 
se  ex  oppido  ejeerrant,  incolumes  ad  Vercingetorigem  per- 
venerunt.  Quos  ille,  multa  jam  nocte ,  silentto  ex  fuga  ex- 
cepit  (veritus,  ne  qua  in  casiris  ex  eorum  concorsuet 
misericordia  Tulgi  seditio  oriretur ),  ut,  procul in  via  dis- 
positis  familiaribus  suis  priocipibnsque  civttatum ,  dispa- 
randos  deducendosque  ad  suos  curaret ,  qua  cuique  civi- 
tati  pars  castrortim  ab  initio  obvenerat. 

XXIX.  Postera  die  concilioconvocato, consolalus  <y>- 


hortatusque  est ,  «  ne  se  adtnodnm  animo  demitterent , 
«ère  periurbarentur  incommodo  :  non  rirtute ,  neqise  in 
acio  vicisse  Romanos,  sed  artiOcio  quodam  et  scîenliaop- 
pugnationis,  cujus  rei  fnerint  ipsi  imperiti  :  «rare,  si  qui 
in  bello  omnes  seenndos  rerum  proventus  exspectent  :  sitai 
nnnquam  placuisse,  Avaricum  defendi ,  cujus  rei  testes  ip- 
sos  baberet  ;  sed  factum  iraprudeotia  Bituriguni,  et  mmia 
obseqnentia  reiiquorum ,  un"  boc  ineommodnm  acripe- 
retur  :  id  tamen  se  celeriter  majoribus  commodis  sanate- 
mm.  Nam  qua?  ab  reliqnis  GaUisdvitatesdissentireBft, 
bas  sua  diligentiâ  adjuncturam ,  atque  imam  eoosilion 
totius  Galliae  effecturum,  cujus  consensu  ne  orbis  quiden 
terrarum  possit  obsistere  :  idque  se  prope  jam  effectua 
babere.  Ioterea  axmum  esse,  ab  lis  commuais  saints 
causa  impetrari ,  ut  castra  munire  instituèrent ,  qno  &d- 
lius  repentinos  bostium  impetus  sustinere  poasent  • 

XXX.  Fuit  bœc  oratio  non  ingrata  GaUis»  maxime, 
quod  ipse  animo  non  defecerat,  tanto  accepto  mcommodo, 
neque  se  in  occultum  abdiderat,  et  eonspeetam  mettite- 
dinis  fugerot  :  pfusque  animo  pitmdere  et  prarseoti/e  exii- 
timabatur,  quod ,  re  intégra ,  primo  inoendendam  Avsri- 
cum,  postdeserendum  censtierat.  Itaque  ut  reiiquorum  ln> 
peratorum  res  adverea?  auctoritatem  mimiunt  ;  sic  hujns  « 
contrario  dignitas,  incommodo  accepto,  in  diesaugebatur  : 


GUERRE   DES   GAULES. 


«) 


entras  cités.  Les  Gaulois  commencèrent  alors 
pour  la  première  fois  à  retrancher  leur  camp; 
et  telle  était  leur  consternation,  que  ces  hommes, 
inaccoutumée  au  travail,  crurent  devoir  se  sou- 
mettre à  tout  ce  qu'on  leur  commandait. 

XXXI.  Vercingétorix  travailla,  suivant  sa  pro- 
messe! à  réunira  son  alliance  les  autres  cités;  et  il 
en  gagna  les  chefs  par  des  présents  et  par  des  pro- 
messes. Il  choisit  pour  cette  mission  des  agents 
adroits  et  prodigues  de  belles  paroles,  aux  avances 
desquels  on  pouvait  aisément  se  laisser  prendre, 
il  a  soin  de  fournir  des  vêtements  et  des  armes  aux 
réfugiés  d'Avaricum.  En  même  temps,  pour  re~ 
cru  ter  ses  troupes  affaiblies,  il  commande  aux  cités 
Tenvoi  d'un  certain  nombre  d'hommes,  ûxe  le 
jour  où  ils  doivent  être  arrives,  et  donne  ordre 
de  rechercher  et  de  lui  envoyer  tous  les  archers , 
qui  sont  très-nombreux  dans  la  Gaule.  H  a  bientôt 
ainsi  remplacé  ce  qui  avait  péri  dans  Avaricum. 
Dans  Tintervalle ,  Teutomat ,  fils  d'OIlovicon ,  roi 
des  Nitiobriges,  dont  le  père  avait  reçu  de  notre 
sénat  le  litre  d'ami,  était  venu  le  joindre  avec  un 
corps  considérable  de  cavalerie  levé  dans  son  pays 
et  dans  l'Aquitaine. 

XXXII.  César  demeura  encore  plusieurs  jours 
dans  Avaricum ,  où  H  trouva  beaucoup  de  blé  et 
d  autres  vivres,  et  où  Tannée  se  remit  de  ses 
fatigues.  L'hiver  étant  k  sa  fin ,  et  la  saison  même 
l'appelant  en  campagne,  il  avait  résolu  de  marcher 
à  l'ennemi,  soit  pour  l'attirer  hors  de  ses  marais  et 
de  ses  bois,  soit  pour  l'y  assiéger,  lorsque  les  prin- 
cipaux des  Édues  vinrent  en  députation  auprès  de 


lui,  pour  le  prier  d'accorder  son  secours  a  leur 
cité  dans  une  circonstance  extrêmement  urgente, 
•  L'état,  disaient-ils,  était  dans  le  plos  grand  dan- 
ger ;  car,  tandis  que  de  tout  temps  on  n'avait  créé 
qu'un  magistrat  unique  qui  jouissait  de  l'autorité 
suprême  pendant  une  seule  année  <8),  il  y  en  avait 
en  ce  moment  deux  qui  se  disaient  l'un  et  l'autre 
nommés  suivant  les  lois.  L'un  était  Convictolitan  , 
jeune  homme  d'une  naissance  illustre;  l'autre, 
Cote,  issu  d'une  très-ancienne  famille ,  très-puts- 
sant  par  lui-même  et  par  ses  grandes  alliances  ; 
son  frère  Valétiac avait,  Tannée  précédente,  rem- 
pli la  même  magistrature.  Toute  la  nation  était  en 
armes,  le  sénat  partagé,  le  peuple  divisé,  chacun 
a  la  tête  de  ses  clients.  Si  ce  différend  se  prolon- 
geait, la  guerre  civile  était  imminente,  malheur 
que  préviendraient  la  promptitude  et  l'autorité 
de  César. 

XXXIII.  Quoiqu'il- crût  préjudiciable  d'aban- 
donner la  guerre  et  l'ennemi,  cependant,  comme 
il  savait  combien  d'inconvénients  entraînent  de 
pareilles  dissensions,  il  partit  dans  la  crainte 
qu'une  cité  si  importante  et  si  étroitement  unie 
au  peuple  romain ,  une  cité  qu'il  avait  toujours 
protégée  et  comblée  d'honneurs,  n'en  vînt  aux 
violences  et  aux  armes,  et  que  le  parti  qui  se 
croirait  le  moins  fort  n'appelât  Vercingétorix  è  son 
secours;  et  il  voulait  prévenir  ce  danger.  Comme  les 
lois  des  édues  ne  permettaient  pas  au  souverain 
magistrat  de  sortir  du  territoire,  César,  ne  voulant 
paraître  enfreindre  en  rien  ni  leur  droit  ni  leurs 
lois,  prit  le  parti  d'aller  lui-même  dans  leur 


ftmd  Uupem  veatebaot  •jusafflrmatioiie,  dereliquisad- 
juogeodis  dvitatibus  ;  priraumque  eo  tempore  GaBi  castra 
maure  institueront ,  et  sic  sont  animo  constemati  Domi- 
ne* insaeti  laboris,  ut  orania ,  qus  imperarentar,  sibi 
patienda  et  perferende  existimareoL 

XXXI.  Mec  minus,  quam  eatpoUititaa,  Vercingétorix 
animo  laborabat ,  ut  reliquat  d  vitales  adjuogeret  ;  atqoe 
earaui  principes  d*nis  poilidtationibusque  aDJciebat. 
Haie  rai  idooeotoomuwsdeUgebat,  quorum  quisqueaut 
ontione  subdola ,  aot  amidtia  fedlKme  capi  posset.  Qui 
âvrarieo  expngnato  refugerant,  annandos  ▼estoendosque 
carat  Simulât  diminuUe copia»  redintegrarentur,  impe- 
rat  certain  numerum  mttimm  dvitstibus ,  quem,  et  quam 
«nie  «Hem  in  castra  addnci  relit  ;  tagittariosqoe  omnea , 
quorum  erat  pennagiMis  in  GaUia  numerus ,  eonqafri  et 
ad  ae  mttti  jobet  Hii  rébus  celeriter  id,  quod  Averid 
départent,  explelur.  Intérim  Teutomatus,  Ouoviconis 
filius ,  rei  Nulobrigum ,  cujus  pater  ab  aenatn  nostro  arni- 
cas erat  appetta  tas,  cam  magnoequHum  anonun  numéro, 
H  qoos  ei  Aquitania  condnxerat ,  ad  eum  pervenit. 

XXXII.  Csasar,  Afarid  eomplares  dies  commoratns 
scuananqoe  iM  copiam  friimeoti  et  rdiqui  commeatus 
nactos  ,  exei-dtam  et  labore  atque  inopîa  refedt  Jam 
prope  njeme  eoofecta,  quum  ipso  anoi  tempore  ad  geren- 
dom  beOum  vocaretur,  et  ad  bottem  profldad  comtituis- 


set,  sive  eum  ex  paladibus  sifrisque  eticere,  sire  obsidtooe 
premere  posset;  legati  ad  eum  prindpes  AEdoorum  ve- 
niunt,  oratum  :  «  nt  maxime  necessario  tempore  dritati 
subveniat  :  summo  esse  in  pericuio  rem  ;  quod,  qaum  sin- 
goH  magistratns  antiquitus  creari,  atque  regiam  potesta- 
tem  annuam  obtinere  consnessent ,  duo  magistratum  gé- 
rant, et  se  uterque  eorum  legibns  creatum  esse  dicat. 
Horom  esse  alterum  Convictolitanem .  florentem  et  il- 
Inatrem  adolescentera  ;  alterum  Cotum ,  antiquissima  fa- 
milia  natnm ,  atque  ipsum  hoininem  summœ  potentia  et 
magnas  cognationis;  cujoj  frater  Valetiacos  proximo 
anno  eumdem  magistratum  ges  erik  dritatem  omnem  esse 
in  armis,  divisum  senatum ,  divisum  populum ,  suas  eu- 
jusque  eorum  dientelas.  Quod  si  diutius  alatur  contro 
tersia ,  fore ,  uti  pars  eum  parte  dvitatis  conOigat  :  id  ne 
aeddat,  positnm  in  ejus  diMgentta  atque  auctoritate.  » 

XXXIU.  Cssar,  etsia  bello  atque  boste  discedere 
detrimentosom  esse  existimabat ,  tamen ,  non  ignorons , 
quanta  ex  disseosionibos  incommoda  oriri  consuessent , 
ne  tenta  et  tam  conjuncta  populo  romano  civitas ,  quam 
ipse  semper  aluisset ,  omnibnsque  rébus  ornasset,  ad  vim 
atque  ad  arma  descenderet ,  atque  ea  pars,  quœ  minus 
sibi  conflderet ,  auxilia  a  Verdngetorige  arcesseret,  huic 
rdpreverteodiimexistifliavtt;  et  quod  legibtis /Eduoruin 
lis.  qui  summum  magistratum  obtincrent ,  éscedere  es 
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pays,  et  cita  devant  lui,  a  Décétia  ' ,  tout  le  sénat 
et  les  deux  .prétendants.  Presque  toute  la  cité  s'y 
rassembla;  il  apprit  de  quelques  personnes  ap- 
pelées en  secret ,  que  \o  frère  avait  proclamé  son 
frère,  dans  un  temps  et  dans  un  lieu  contraires 
aux  institutions;  les  lois  défendaient  non-seule- 
mentde  créer  magistrats,  mais  même  d'admettre 
daus  le  sénat  deux  personnes  de  la  même  famille, 
du  vivant  de  Tune  ou  de  l'autre.  César  obligea  donc 
Cote  de  se  démettre  de  sa  magistrature ,  et  or- 
donna que  le  pouvoir  fût  remis  a  Gonvictolitan 
que ,  suivant  l'usage  de  la  cité,  les  prêtres  avaient 
élu  avec  L'intervention  des  magistrats. 

XXXI V.  Après  cette  décision,  il  engagea  les 
Édues  a  oublier  leurs  querelles  et  leurs  dissensions, 
pour  s'occuper  uniquement  de  la  guerre ,  assurés 
qu'ils  étaient  de  recevoir,  après  la  soumission  de 
la  Gaule,  les  récompenses  qu'ils  auraient  méritées; 
il  les  chargea  de  lui  envoyer  promptement  toute 
leur  cavalerie  et  dix  mille  fantassins,  dont  il  ferait 
des  détachements  pour  escorter  ses  convois.  Di- 
visant son  armée  en  deux,  corps,  il  donne  quatre 
légions  &  Labiénus  pour  aller  ches  les  Séoons  et 
les  Parises  ;  lui-môme,  à  la  tête  de  six  autres  lé- 
gions, il  s'avance  vers  Gergovie* ,  le  long  de  la 
rivière  d'Allier.  Il  avait  donné  a  Labiénus  une 
partie  de  la  cavalerie,  et  gardé  le  reste  avec  loi. 
A  la  nouvelle  de  la  marche  de  César,  Vercingé- 
torix  fit  aussitôt  rompre  tous  les  ponts  de  la 
rivière,  et  remonta  l'Allier  sur  la  rive  gauche. 

XXXV.  Les  deux  armées  étaient  en  présence , 

*  Aujourd'hui  Décile,  dan  le  Nivernais.  —  ■  Des  Arvernes. 


h»  camps  presque  en  face  I  un  de  l'autre;  al  lee 
éclairants  disposés  par  l'ennemi  empêchaient 
les  Romains  de  construire  un  pont  et  de  faite 
passer  les  troupes.  Cette  position  devenait  tfètv 
embarrassante  pour  César,  qui  craignait  d'être 
arrêté  une  partie  de  l'été  par  la  rivière ,  l'Allier 
n'étant  presque  jamais  guéable  avant  l'automne. 
Pour  y  obvier,  il  campa  dans  un  lieu  couvert 
de  bois ,  vis-a-vis  l'un  des  pools  que  Yerangé- 
lorix  avait  (ait  détruire;  et  s'y  tenant  caché  le 
lendemain  avec  deux  légions,  il  fit  partir  le 
reste  des  troupes  avec  tous  les  bagages ,  dans 
l'ordre  accoutumé,  en  retenant  quelques  cohor- 
tes, pour  que  le  nombre  des  légions  parût  au 
complet.  Il  ordonna  de  faire  la  plus  longue 
marche  possible,  et  quand  il  put  supposer, 
d'après  le  temps  écoulé,  que  l'armée  était  armée 
au  lieu  du  campement,  il  se  mit  &  rétablir  le  poat 
sur  les  anciens  pilotis,  dont  la  partie  nféneaxre 
était  restée  intacte.  L'ouvrage  fut  bientôt  achevé: 
César  fit  passer  les  légions,  prit  une  position  avan- 
tageuse, et  rappela  les  antres  troupes.  A  cette  nou- 
velle ,  Vercingétorix,  pour  n'être  pas  ftaoé  de 
combattre  malgré  lui ,  se  porta  en  avant  à  grandes 
journées. 

XXXVI.  De  la  César  parvint  en  cinq  marches  a 
Gergovie;  et  le  même  jour,  après  une  légère 
escarmouche  de  cavalerie,  il  reconnut  la  position 
delà  ville,  qui  était  assise  sur  une  montagne  élevée 
et  d'un  accès  partout  très-difficile  ;  il  désespéra 
de  l'enlever  de  force,  et  ne  voulut  s'occuper  de 
ce  siège  qu'après  avoir  assuré  ses  vivres.  De 


npibu*  non  lieeret ,  ne  quid  de  jure  aot  de  legibus  eorum 
déminais»  videretur,  ipse  inASduos  proflclsci  statuit, 
seoatumqae  oaraem ,  et  quos  inter  controverse  eue!»  ad 
ae  Decetiam  evocaviL  Quum  prope  ornait  chiUs  eo  coo- 
venisset,  doceretarqae ,  paacis  clam  convocatia,  alio 
loco,  alio  terapore  #  atque  opportuerit,  fratrem  a  fratre 
renuntiatum  ;  quum  legei  duo  ex  una  familia ,  vivo  ntro- 
que,  non  solura  magistratus  creari  vetarent,  aed  etiam 
in  senata  esse  prohibèrent;  Cotum  imperium  deponere 
ooegit;  Coovictoliianem,  qui  per  sacerdotes,  more  civi- 
tatis,  intromiasU  magistratibaa  »  esset  creaius,  potesta- 
tem  obtinere  jussit. 

XXXIV.  Hoc  décrète  interposito,  cobortatus  ASduos, 
ut  oontroversîarom  se  diaaenaiooom  obUviscerentur,  at- 
que,  omnibus  omi&si*  nia  rébus,  buic  bello  servirent  « 
eaque,  quas  mentissent,  prsemia  ab  ae,  devicta  GaUia, 
exspectarent,  equitatumque  omnem ,  et  peditum  millia  X 
iibi  celeriter  mitterent,  que  in  presidiis  rei  frumeotaria? 
causa  dispoperet,  exercitum  in  duas  partes  divisit;  IV 
legionea  in  Senones  Parisiosque  Labieno  dnceodaa  dédit; 
VI  ipse  in  Arvernos  ad  oppidum  Gergoviam  secundum 
flnmen  Elaver  duxit;  equitatuspartem  illi  attribuit,  par- 
tem  sibi  reliquit  Qua  re  cognita ,  Verangetorix ,  omni- 
bus interruptis  ejus  fluminls  ponn'bus ,  ab  altéra  Elaveris 
paru;  Mer  lacère  cœpit 


XXXV.  Quum  ulerqoe  utrique  esset 
apeetn,  férequee  regione  castria  castra  poneret, 
exptoratoribus,  neeubi  effocto  ponte  Romani  copias  fev- 
ducerent,  erat  In  magnis  Gsssâri  dUBcnHatiboa  ree ,  ne 
majorem  awtatis  partem  Quinine  impediretar  ;  quod  non 
fera anta antaunnom  Elaver  vado  traaairi  sciei.  Itaoue, 
neidaedderet,  silvestri  toc©  castrls  posilas,  e  regione 
uojus  eorum  pooiium,  quos  Veràngeiorix  rescinrteaufas 
ouraverat ,  postero  die  cum  II  legionibaa  in  oocoJto  re- 
stait ;  reliques  copias  cum  omnibus  impemmentia,  i 
sueverat,  misit,  captis  quihusdam  cobortibos,  uti 
rua  legionum  constare  videretur.  His# 
possent,  progredi  jussis,  quomjam  exdiei  temporal 
jecturam  caperct  ,  in  castra  peirentnm,  tisdem 
quarum  para  inJerior  intégra  i-emaaebrtjpaiitem 
cœpit.  Celeriter  eiîecto  opère»  legionibosque  trednetis, 
et  loco  castris  idoneo  delecto,  reJfquas  copias  revocariL 
Vercingétorix»  ra  cognita,  ne  contra 
dimicare  oooereuir .  n^ew'*  ituieribus  anteoeasit. 

XXXVI.  Casser  ex  eo  loco  qointis 
pervenit;  equestrique  praatto  eo  die  levi  fado ,  perspecta 
nrbis  situ,  qtu* ,  postta  in  arassimo  monte»  omoea 
dUBciles  habebat ,  de  expugnatione  desperavtt  ;  de 
sione  non  prias  agendum  constituât,  quam  rem  frnmea- 
tariom  expedisset.  At  Verdngetorix ,  castris  prope  oppt* 
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son  cAU5,  Verctngétorix  campait  sur  une  monta- 
gne pré»  de  la  ville ,  ayant  autour  de  lui,  séparé* 
neot,  mais  a  de  faibles  distances ,  les  troupes  de 
chaque  cité,  qui  couvrant  la  ehafne  entière  des  col- 
lines, offraient  de  toutes  parts  un  aspect  cffrayanJL. 
Chaque  matin,  soit  qu'il  eût  quelque  chose  à 
leur  communiquer,  soit  qu'il  s'agît  de  prendre 
quelque  mesure,  H  faisait ,  au  lever  du  soleil ,  ve- 
nir les  chefs  dont  il  avait  formé  son  conseil  ;  et 
il  ne  se  passait  presque  pas  de  jour  que ,  pour 
éprouver  le  courage  et  l'ardeur  de  ses  troupes  , 
il  n'engageât  une  action  avec  sa  cavalerie  entre- 
mêlée  d'archers.  En  face  de  la  ville,  au  pied 
môme  de  la  montagne,  était  une  éminence  escar- 
pée de  toutes  parts  et  bien  fortifiée;  en  l'occupant, 
noua  privions  probablement  f  ennemi  d'une  grande 
partie  de  ses  eaux  et  de  la  facilité  de  fourrager  ; 
mais  elle  avait  une  garnison ,  a  la  vérité  un  peu 
faible.  César,  dans  le  silence  de  la  nuit ,  sort  de 
son  camp,  s'empare  du  poste,  dont  il  culbute  la 
garde,  avant  que  de  la  ville  on  puisse  lui  envoyer 
du  secours ,  y  met  deux  légions,  et  tire  du  grand 
au  petit  camp  un  double  fossé  de  douze  pieds, 
pour  qu'on  pnisse  aller  et  venir  môme  individuel- 
lement, sans  crainte  d'être  surpris  par  l'ennemi. 
XXXVII.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  près 
de  Gergovie,  l'Éduen  Convictolitan  qui ,  comme 
en  Fa  vu,  devait  sa  magistrature  à  César,  séduit 
par  l'argent  des  Arvernes,  a  des  entrevues  avec 
plusieurs  jeunes  gens,  à  la  tête  desquels  étaient  Li-- 
tavic  (9)  et  ses  frères,  issus  d'une  illustre  famille. 
Il  partage  avec  eux  Ta  somme  qu'il  a  reçue,  elles 


exhorte  b  se  sou  venir  qu'ils  sont  nés  libres  et  faits 
pour  commander.  «  La  cité  des  Édues  retarde 
seule  le  triomphe  infaillible  des  Gaulois  ;  son  in- 
fluence retient  fes  autres  nations;  s'ils  changent 
de  parti,  fes  Romains  ne  tiendront  point  dans  la 
Gaule  ;  il  a  quelque  obligation  à  César,  qui  d'ail- 
leurs n'a  été  que  juste  envers  lui  :  mais  il  doit 
bien  plus  à  la  liberté  commune;  car  pourquoi  les 
Édues  viendraient-ils  discuter  leur  droit  et  leurs 
lois  devant  César,  plutôt  que  les  Romains  devant 
les  Édnes?  »  Le  discours  du  magistrat  et  l'appât 
du  gain  ont  bientôt  gagné  ces  jeunes  gens  ;  ils 
offrent  même  de  se  mettre  b  la  tète  de  l'entreprise, 
et  on  ne  songe  plus  qu'aux  moyens  de  l'exécuter  ; 
car  on  ne  se  flattait  pas  que  la  nation  se  laisserait 
entraîner  légèrement  b  la  guerre.  On  arrêta  que 
Litavic  prendrait  le  commandement  des  dix  mille 
hommes  que  l'on  enverrait  b  César;  il  se  char- 
gerait de  les  conduire,  et  les  frères  se  rendra ioirt 
en  avant  auprès  de  César.  Ils  réglèrentensuite  la 
manière  d'agir  pour  tout  le  reste. 

XXXV11Ï.  Litavic,  avec  l'armée  mise  sous  ses 
ordres,  n'était  plus  qu'a  trente  mille  pas  environ 
de  Gergovie,  quand  tout  b  coup,  assemblant  les 
troupes  et  répandant  des  larmes  :  «  Où  allons- 
nous,  soldats  ?  leur  dit-il  ;  toute  notre  cavalerie, 
toute  notre  noblesse  a  péri;  nos  principaux  ci- 
toyejs,  Éporédorix  (10)  et  Viridomar,  ont  été, 
sous  prétexte  de  trahison,  égorgés  par  les  Romains, 
sans  forme  de  procès.  Écoutez  ceux  qui  ont 
échappé  au  carnage;  car  pour  moi,  dont  les  frères 
et  tous  les  parents  ont  été  massacres,  la  douleur 


dam  in  monte  positts ,  mediocribas  circum  se  intemUis 
te\m  s<liimngutarumcivîtatum  copias  ooUocaverat  ;  atque 
«■nabot  «jus  jngi  wllfitas  occupons ,  qua  desplci  poterat, 
borrfbuem  spetiem  prsbebat  :  principesque  earttm  civl- 
tatum ,  qaoasibi  ad  oomilium  oapiendnm  delegcrat,  prima 
tuée  quotidfie  ad  se  jobebat  convenire ,  sen  quid  commu- 
neanduai ,  seu  quid  administrandhm  Tideretur  :  neqoe 
•Hum  fera  diem  iotermittebat ,  quin  equestri  pralio ,  in* 
t«nectfct:igiUariis,  quid  inquoqueessetanimi  ac  virtutis 
noram ,  pericUtarrtur.  Erat  e  regione  oppidi  collis  sub 
ipatt  radicibus  monta ,  egregie  montras,  atque  ex  omni 
parte  dreumeisus  (  qacin  si  tenerent  nostri ,  et  aquœ  ma- 
gna parte  et  pabulatione  libéra  problbituri  hostes  Tide- 
•5  sed  \»  loew  pnesldfo  ab  ils  non  nimis  flrmo  teue- 

1  )  :  taroen  silentio  noctis  Cawar ,  ex  castris  egressus, 
priuaqoam  «ubaidio  ex  oppldo  Tenir!  posset,  dejectopra?- 
■falto  potKoa  loco ,  doaa  ibl  tegiooes  coUoca?H ,  fossamque 
dapHeam  duodénum  pedum  a  majoribua  castris  ad  minora 
perdant,  ut  roto  ab  repentiuo  bottium  ineursu  etiam 
âinfuli  conuneare  posseot. 

XXXVII.  Dumnaee  ad  Gergorlam  geruntor,  Contic- 
leiilBalp  AMuus ,  oui  magiatranim  adjudicatnm  a  Carsare 
dtffleustra rimas,  aoffidtatufl  ab  Arrernis  pecunia,  corn 
aamutdam  adoleaeenttbas  colloquitnr ,  quorum  crat  prin 

Litaficos ,  atque  rjtis  fratres,  amplis&ima  familia  nati 


adolescentes.  Cum  iisprsmium  communicat,  bortaturque 
eos ,  «  ut  se  liberos  et  imperio  natos  meminerint  :  nnam 
eaae  JEduorum  cWitatem ,  quscertissimam  Gallia?  victo- 
riam  distineat  ;  ejus  auctoritate  rcliquas  conlioeri  ;  qua 
traducta ,  locum  consistendi  Romanis  in  Gaflia  non  fore  : 
esse  nonnullo  se  Canaris  bencfldo  affectum ,  sic  Union , 
ut  justissimam  apud  cum  cannant  obUnuerit;  sed  ph» 
comimini  libertati  tribuere  :  cor  enim  potins  A2dui  de  suo 
jure  et  de  legibus  ad  Canarem  disceptaforem ,  quant 
Romani  ad  JEduos,  reniant?  •  Celerlter  adolescentibua 
et  orauone  magistratus  et  prarmio  deductis,  quum  se  Tel 
prindpes  ejus  consilii  foreproflterentur,  ratio  perfldendi 
quœrcbatur ,  quod  civitalera  temere  ad  suspiciendum  oel- 
lum  adduci  posse  non  conffdebant.  Plaçait,  uti  Litavtous 
decem  iVis  minibus,  qua?  Canari  ad  bellum  mltterentor, 
prafleeretur,  atque  ea  ducenda  curaret,  fratresque  ejus 
ad  CUesarcra  pra?currereut.  Reliqua,  nua  ratione  agi 
placeat ,  constîtuunt. 

XXXVIII  Litaticus,  accepte  exercitu ,  cum  milHa  pas- 
suum  drdter  XXX  ab  Gergoria  abesset ,  contocatis  sobMo 
mititibus,  lacrymans,  «  Qnoprofleisrimur,  inquit,  mititesf 
Omnis  noster  equitatus ,  omnis  nobilltaa  interiit  :  princn 
pes  dvitatii ,  Eporedorix  et  Yiridomaruj ,  insimulati  pro- 
ditionis ,  ab  Romanis  indicta  causa  ioterfeeti  sont.  Ha?c  ob 
iis  cognosdte ,  qui  ex  ipsa  ca?de  ragerunt  :  nam  ego,  frn- 
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m'empêche  de  vous  dire  ce  qui  s'est  passé.  »  Il 
produit  alors  des  soldats  qu'il  avait  instruits  à 
parler  selon  ses  vœux  ;  ils  confirment  ce  que  Li- 
tavic  vient  d'avancer;  que  tous  les  cavaliers 
éduens  avaient  été  tués,  pour  de  prétendues  en- 
trevues avec  les  Arvernes  ;  qu'eux-mêmes  ne 
s'étaient  sauvés  du  milieu  du  carnage  qu'en  se 
cachant  dans  la  foule  des  soldais.  Les  Edues  pous- 
sent des  cris,  et  conjurent  Litavic  de  pourvoir  k 
leur  salut.  •  Y  a  - 1  -  il  donc  à  délibérer ,  re- 
prend-il, et  n'est-ce  pas  une  nécessité  pour 
nous  de  marcher  à  Gergovie,  et  de  nous  join- 
dre aux  Arvernes?  Doutons -nous  qu'après  ce 
premier  forfait,  les  Romains  n'accourent  déjà 
pour  nous  égorger?  Si  donc  il  nous  reste  quelque 
énergie,  vengeons  la  mort  de  ceux  qui  ont  été 
si  indignement  massacrés,  et  exterminons  ces  bri- 
gands. »  11  leur  montre  les  citoyens  romains  qui 
étaient  la  sous  sa  sauvegarde  et  sous  son  escorte, 
leur  enlève  aussitôt  un  convoi  de  vivres  et  de  blé, 
et  les  fait  périr  dans  de  cruels  tourments.  Puis  il 
dépêche  des  courriers  dans  tous  les  cantons  de  la 
cité ,  les  soulève  par  le  même  mensonge  sur  le 
massacre  de  la  cavalerie  et  de  la  noblesse ,  et  les 
exhorte  a  punir  toute  perfidie  de  la  même  manière 
que  lui. 

XXXIX.  L'Éduen  Éporédorix  ,  jeune  homme 
d'une  grande  famille  et  très -puissant  dans  son 
pays,  et  avec  lui  Viridomar,  de  même  âge  et  de 
même  crédit,  mais  inférieur  en  naissance,  que  Cé- 
sar, sur  la  recommandation  de  Divitiac,  avait  élevé 
d'une  condition  obscure  aux  plus  hautes  dignités, 
étaient  venus,  nominativement  appelés  par  lui, 


le  joindre  avec  la  cavalerie.  Ils  se  disputaient  la 
premier  rang,  et  dans  le  débat  récent  pour  la  su- 
prême magistrature,  ils  avaient  combattu  de 
tous  leurs  moyens  ?  l'un  pour  Gonvictotitan  , 
l'autre  pour  Goto.  Eporédorix,  informé  du  des- 
sein de  Litavic,  en  donne  avis  à  César  au  milieu 
de  la  nuit;  il  le  prie  de  ne  pas  souffrir  que  des 
jeunes  gens,  par  des  manœuvres  perverses ,  déta- 
chent sa  cité  de  l'alliance  du  peuple  romain;  ee 
qu'il  regarde  comme  inévitable,  si  tant  de  milliers 
d'hommes  se  joignent  &  l'ennemi  ;  car  leurs  fa- 
milles ne  pourraient  manquer  de  s'intéresser  i 
leur  sort,  ni  la  cité  d'y  attacher  une  grande  im- 
portance. 

XL.  Vivement  affecte  de  cette  nouvelle,  parce 
qu'il  avait  toujours  porte  aux  Édues  un  intérêt 
particulier,  César,  sans  balancer  on  instant, 
prend  quatre  légions  sans  bagage,  et  tonte  la 
cavalerie.  On  n'eut  pas  même  le  temps  de  re- 
plier les  tentes ,  parce  que  tout ,  dans  ce  moment, 
semblait  dépendre  de  la  célérité.  11  laissa  pour  la 
garde  du  camp  le  lieutenant  G.  Fabius,  avec  deux 
légions.  11  avait  ordonné  de  saisir  les  frères  de 
Litavic  ;  mais  il  apprit  qu'ils  venaient  de  s'enfuir 
vers  l'ennemi.  Il  exhorte  les  soldats  à  ne  pas  se 
rebuter  des  fatigues  de  la  marche  dans  une  cir- 
constance aussi  urgente.  L'ardeur  fut  générale  ; 
après  s'être  avancé  a.  la  distance  de  vingt-cinq 
mille  pas,  il  découvrit  les  Édues,  et  détacha  la 
cavalerie ,  qui  retarda  et  empêcha  leur  marche  ; 
elle  avait  défense  expresse  de  tuer  personne.  Épo- 
rédorix et  Viridomar,  que  les  Édues  croyaient 
morts ,  ont  ordre  de  se  montrer  dans  les  rangs  de 


tribus  atquc  omnibus  propinquii  mets  interfeelis ,  dolore 
prohibeor,  quœ  gesta  sont,  pronuntiare.  »  Producuntar 
il,  quos  ille  edocuerat ,  qu»  dici  rellet;  aique  eadem, 
qusLitavicosproimnfiaverot,iini]titadrai  exponunt:  «Om- 
nes  équités  JBduorum  interfectos ,  qnod  cottocoti  cum  Ar- 
vernii  dicerentur  ;  ipsos  se  inter  nmltittidinem  militum 
occultasse,  atqne  ex  média  cœde  promgtsse.  ■  Concernant 
JEdui ,  et  Litavicum ,  ut  sibi  consulat ,  obsecrant.  «  Quasi 
vero,  inquit  ille  ,  consilii  ait  res ,  ac  non  neeesse  sit  nobis 
Gergoviam  contendere ,  et  cura  Arvernis  nosmeteonjun- 
gere.  An  dubitamus ,  qnin ,  neferio  facinore  admisso ,  Ro- 
mani jam  ad  nos  interfleiendos  concurrent?  ProInde,  si 
qnid  est  in  nobis  animi ,  persequamur  eornm  mortem,  qui 
indignissime  interierunt,  atqne  hos  latrones  interficia- 
mus.  •  Ostendit  dfei  romanos,  qui  ejos  prssidii  fiducie 
une  eranLContinuo  magnum  numerum  frumenti  commea- 
tusque  diripit:  ipsos  cradeliter  escrudatos  interfleit  :  nun- 
tios  tota  civitate  ASduoram  dimittit,  eodem  mendacio  de 
code  equitum  et  principom  permovet  :  hortatnr ,  nt  si- 
mili ratione,  atque  ipse  fecerit,  suôs  injuriai  persequantur. 
XXXIX.  Eporédorix  ASdtras ,  summo  loco  natus  ado- 
lescens ,  et  taramas  domi  potentlœ ,  et  una  Viridomarus , 
pari  œtate  et  graCa ,  sed  génère  dispari ,  quera  César, 
sJM  abDIviUaco  traditura .  ex  humili  loco  ad  summam  dig- 


nitatem  perdoxerat,  in  eqnitam  numéro  cenveneraot, 
nominatim  ah  eo  evooati.  His  erat  Inter  se  de  p"fTif-f 
contentio,  et  in  illa  magistraraum  controversia  alter  pro 
Convictolitane ,  alter  pro  Cote  anmmts  opibaa  pngnave- 
rant.  Ex  Us  Eporédorix,  cognito  Utavkicoaauio,  média 
fere  nocte  rem  ad  Caxarem  defert,  oral,  •  ne  pettatar, 
civitatem  pravisadolescentiumeonsiliU  ahamicttfa  popuO 
romani  deficere;  quodfaturum  provideat,  si  se  loti 
num  millia  cum  hostibus  conjunxerunt,  quorum 
neque  propinqui  netfigere,  neoue  dvttas  tevi  momento 
ssstimare  posset  » 

XL.  M8gna  affectas  soQicttudiae  boe  nanti» 
qnod  semper  JEduorom  ci  vitatt  prasetpae  Induisent,  i 
interposita  dubitatione  legiooes  expeditaa  qaatoor  eqai- 
taramque  omnem  ex  castris  edndt  :  nec  nus  apattmn  tsJi 
tempore  ad  contrahenda  castra,  qnod  res  posita  m  cele- 
ritate  Tidebatur.  G.  Fabium  legatum  cum  ^gvnrifri*  II 
castris  prssidio  renaquit.  Fratrea  Lilarid  qaum  oompre- 
bendi  jussisset,  peulo  ante  repetit  ad  bottes  profogisse. 
Adhortatos  milites ,  «  ne  neeessario  temporeUtaerislabore 
permoveantnr  ;  »  cupknssimis  omnibus ,  progressai  nriBia 
passuum  XXV,  agmeu  ABduoram  ooasptaatns,  hnnnaso 
equitatu ,  iter  eornm  morator  atqne  impedH,  intgydhJuasg 
omnibus,  ne  quemquam  mterfldani.  Eporedorigem  et 
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k  cavalerie  et  d'appeler  leurs  compatriotes.  On 
les  reconnaît  ;  et  la  fourberie  de  Litavic  une  fois 
dévoilée,  les  Édues  tendent  les  mains,  font  en- 
tendre qu'ils  se  rendent,  jettent  leurs  armes  et 
demandent  la  vie.  Litavic  s'enfuit  a  Gergovie,  suivi 
de  ses  clients;  car,  selon  les  mœurs  gauloises,  c'est 
un  crime  d'abandonner  son  patron,  môme  dans 
un  cas  désespéré. 

XU.  César  dépêcha  des  courriers  pour  faire 
savoir  aux  Édues  qu'il  avait  fait  grâce  à  des 
hommes  que  le  droit  de  la  guerre  lui  eût  permis 
de  tuer;  et  après  avoir  donné  trois  heures  de  la 
nuit  à  Tannée  pour  se  reposer ,  il  reprit  la  route 
de  Gergovie.  Presque  à  moitié  chemin,  des  cava- 
liers, expédiés  par  Fabius,  lui  apprirent  quel 
danger  avait  couru  le  camp;  il  avait  été  attaqué 
par  de  très-grandes  forces;  desenuemis  frais  rem- 
plaçaient sans  cesse  ceux  qui  étaient  las,  et  fati- 
guaient par  leurs  efforts  continuels  les  légion- 
naires forcés,  à  cause  de  la  grande  étendue  du 
camp,  de  ne  pas  quitter  le  rempart;  une  grôle  de 
flèches  et  de  traits  de  toute  espèce  avait  blessé 
beaucoup  de  monde  ;  les  machines  avaient  été  fort 
utiles  pour  la  défense.  Après  la  retraite  des  ais- 
saillanis,  Fabius,  ne  conservant  que  deux  pertes, 
avait  fait  boucher  les  autres ,  et  ajouter  des  para- 
pets aux  remparts  :  il  s'attendait  pour  le  lende- 
main a  une  attaque  pareille.  Instruit  de  ces  faits, 
et  secondé  par  le  zèle  extrême  des  soldats,  César 
arrive  au  camp  avant  le  lever  du  soleiK 

XLII.  Tandis  que  ces  événements  se  passent 
auprès  de  Gergovie,  les  Édues,  aux  premières 
nouvelles  qu'ils  reçoivent  de  Litavic,  ne  donnent 


pas  un  instant  à  la  réflexion.  Les  uns  sont  poussés 
par  la  cupidité,  les  autres  par  la  colère  et  par  cette 
légèreté  qui  est  si  naturelle  à  ce  peuple  qu'i<  prend 
pour  chose  avérée  ce  qui  n'est  qu'un  simple  onî- 
dire.  Us  pillent  les  citoyens  romains,  les  massa- 
crent, les  traînent  en  prison.  Convictolitan  se- 
conde l'impulsion  donnée,  et  précipite  la  multi- 
tude dans  les  excès  les  plus  coupables ,  afin  que  le 
crime  une  fois  commis ,  elle  ait  honte  de  revenir 
à  la  raison.  M.  Arislius,  tribun  des  soldats,  re- 
joignait sa  légion;  on  le  fait  sortir  sur  parole  de 
la  placo  de  Cabillonum4;  on  force  à  s'éloigner 
ceux  qui  s'y  étaient  établis  pour  leur  commerce. 
Harcelés  sans  relâche  sur  la  route,  ils  sont  dé- 
pouillés de  tous  leurs  effets;  ceux  qui  résis- 
tent sont  assaillis  nuit  et  jour;  enfin,  après 
beaucoup  de  pertes  de  part  et  d'autres ,  on  ex- 
cite une  plus  grande  multitude  à  prendre  les 
armes. 

XLIII.  Cependant,  à  la  nouvelle  que  toutes  leurs 
troupes  sont  au  pouvoir  de  César ,  les  Édues  ac- 
courent près  d'Aristius;  ils  l'assurent  que  rien 
ne  s'est  fait  de  l'aveu  général;  ils  ordonnent  une 
enquête  sur  le  pillage  des  effets,  confisquent  les 
biens  de  Litavic  et  de  ses  frères ,  et  députent  vers 
César  pour  se  justifier.  Leur  seul  but  était  de  re- 
couvrer leurs  troupes  ;  mais  souillés  d'un  crime , 
enrichis  par  le  profit  du  pillage  auquel  un  grand 
nombre  d'entre  eux  avait  eu  part,  et  frappés  de 
la  crainte  du  châtiment,  ils  ne  tardent  pas  a  former 
secrètement  des  projets  de  guerre ,  et  font ,  par 
des  agents,  intriguer  auprès  des  autres  cités. 

♦  Châlotu-sar-Satae. 


Viridomaram,  qnos  illi  interfectos  eiisttmabant,  iater 
équités  ▼ersari ,  snoeque  appellare  jubet.  lis  cognitis,  et 
Litavid  fraude  perspecta,  JEduimanus  tendere,  et  dedi- 
tkmem  rigniftaire ,  et  projeciis  armis  mortera  deprecari 
iociptant.  LitaTicus  cum  suis  clienUbua,  quttrasnefaa 
more  GeHonun  est ,  etiam  in  extrême  fortaaa  deserere 
patron» ,  Gergov iam  profugit 

Xhï.  Cosar,  nantiis  ad  civitatem  /Eduorem  misais, 
qui  mio  benefido  comerratos  docerent,  quos  jure  belli 
Interfleere  potmeaet,  tribusqoe  boris  noctia  exerdtoi  ad 
qadetem  datis ,  castra  ad  Gergofiam  morit.  Medk»  fere 
itinere  équités,  aFabfco  misai»  quaofto  rea  in  periculoJue- 
rtt ,  expoauot  ;  summis  coptis  castra  oppognata  demon- 
strant,  qnom  crebro  integri  defeatis  «accédèrent,  nostros- 
que  aatkhio  lahore  deraUgarent ,  qaibus  propter  magni- 
lodioefn  eaatroruin  perpetuo  eaaet  eiadem  in  ?allo  perma- 
nendnm;  niuMiradfne  sagittamm  atque  ooini  génère 
tdoruoinmltot  Tutoeratos;  ad  hœc  aaatinenda  magno  usai 
fuisse  tormenta  ;  Fabinm  diaceatu  eoram,  doabua  rebâtis 
portai,  obatruere  cèleras,  phUeoaqiie  vallo  addere,  et  aa 
in  poeterum  diem  similem  ad  casum  parare.  Hit  rébus 
coguitia,  Cassar  aummo  studio  miHtum  acte  ortam  soUa 
in  castra  perrenH. 

XLIL  Dam  ace  ad  Gergofiam  geruatur ,  ASdui ,  pré» 


mis  nunUis  a  Litatico  accepta,  uulium  sibi  ad  oognos- 
ceDdam  spatiam  relinquanU  Impellit  alios  avaritia,  alios 
iracundia  et  temeritas»  que  maxime  illi  bomioam  generi 
est  inosta,  ut  levé  m  auditionem  babeaot  pro  re  com- 
perta.  Bonadfiam  roawnorum  diripiont,  codes  fetiunt, 
in  servitatem  abstrabant.  Adjavatrem  proebaatam  Con- 
?ictolitaois,plebemque  ad  furorem  impeUit,  ut,  facinore 
admiaso,  ad  sanitatempudeat  reverti.  M.  Aristiiun  tribu- 
nom  mifitom,  iter  ad  legionem  fadenJeni,  data  0de ,  es 
oppido  CabUloDO  edaouot  :  idem  faeere  eognnt  eos ,  qu' 
negotiaodi  causa  ibi  eonstiterant.  Hos  oontiouo  in  itinera 
adorô,  omnibos  impedimenta  exonot;  repagnaotea  diem 
Doctemqoe  obaident  ;  multis  utrinque  interreetîs ,  raajo- 
rem  moltitudinem  ad  arma  ooocUant. 

XLIU.  Intérim  nantie  allato ,  omnes  eorom  milites  in 
poteatate  Caveria  teneri,  concurrunt  ad  Ariatium  :  nihil 
public©  uteftam  coosilio  demonstrant:  quaestioMm  de  bonis 
dlreptis  décernant  :  Litavici  fratramqaebona  pubucanU 
legatos  ad  Cassarem  sui  purgandi  gratta  miUnnt.  Haec  Ai- 
dant recuperandoram  saorum  causa  :  sed  coataminati 
facinore ,  et  capU  compendio  ei  direptis  bonis ,  qood  es> 
res  ad  moltoa  pertinebat,  et  timoré  pœna  exterriti,  con- 
silia  clam  de  bdlo  inire  indpiuot  ,civUatesquo  reJiqiia» 
legauonibui  sollidtant.  Qu»  tametsi  Ccsar  ioteUigebat, 
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César ,  quoique  instruit  de  ces  menées ,  parla  à 
leurs  députes  avec  toute  la  douceur  possible. 
•  L'aveuglement  et  l'inconséquence  de  la  populace 
ne  lui  feront  jamais  penser  désavantageusement 
des  Édites ,  et  ne  peuvent  diminuer  sa  bienveil- 
lance pour  eui.  a  S'attendent  néanmoins  à  un 
mouvement  plus  général  dans  la  Gaule ,  et  ne 
voulant  pas  être  investi  par  toutes  les  cités,  U 
peusait  aux  moyens  de  s'éloigner  de  Gergovie , 
pour  réunir  denouveau  toutes  ses  forces;  mais  il 
fallait  que  son  départ,  qui  venait  de  la  crainte 
d'un  soulèvement,  n'eût  pas  l'air  d'une  fuite. 

XLIV.  Au  milieu  de  ces  pensées,  il  crut  avoir 
trouvé  une  occasion  favorable.  Car,  en  visitant 
les  travaux  du  petit  camp ,  il  vit  qu'il  n'y  avait 
plus  personne  sur  la  colline  qu'occupait  l'ennemi 
les  jours  précédents,  et  en  si  grand  nombre  qu'à 
peine  en  voyait-on  le  sol.  Étonné,  il  en  demande 
la  cause  aux  transfuges ,  qui  chaque  jour  venaient 
en  foule  se  rendre  à  lui.  Tous  s'accordent  à  dire, 
ce  qu'il  savait  déjà  par  ses  éclaireurs,  que  le 
sommet  de  cette  colline  étant  presque  plat,  mais 
boiséet  étroit  du  côté  qui  conduisait  a  l'autre  partie 
de  la  ville ,  les  Gaulois  craignaient  beaucoup  pour 
ce  point ,  et  sentaient  que  si  les  Romains ,  déjà 
maîtres  de  l'autre  colline ,  s'emparaient  de  celle- 
ci  ,  ils  seraient  pour  ainsi  dire  enveloppés  sans 
pouvoir  ni  sortir  ni  fourrager.  Vercingélorix  avait 
donc  appelé  toutes  ses  troupes  pour  fortifier  cet 
endroit. 

XLV.  Sur  cet  avis,  César  y  envoie,  an  milieu 
de  la  nuit,  plusieurs  escadrons,  avec  ordre  de 


se  répandre  dans  la  campagne  d'une  manière  on 
peu  bruyante.  Au  point  du  jour,  il  fait  sortir  du 
camp  beaucoup  d'équipages  et  de  mulets ,  qu'on 
décharge  de  leurs  bagages;  il  donne  do»  casques 
aux  muletiers ,  pour  qu'ils  aient  l'apparence  de 
cavaliers,  et  leur  recommande  de  faire  le  tour 
des  collines.  Il  fait  partir  avec  eux  quelques  cava- 
liers qui  doivent  affecter  de  se  répandre  au  loin. 
Il  leur  assigne  à  tous  un  point  de  réunion  qu'ils 
gagneront  par  un  long  circuit.  De  Gergovie,  qui 
dominait  le  camp,  on  voyait  tous  ces  mouvements, 
mais  de  trop  loin  pour  pouvoir  distinguer  ce  que 
c'était  au  juste.  César  détache  une  légion  vers  la 
même  colline;  quand  elle  a  fait  quelque  chemin 9 
il  l'arrête  dans  un  fond  et  la  cache  dans  les  forets. 
Les  soupçons  des  Gaulois  redoublent,  et  toutes 
leurs  troupes  passent  de  ce  coté.  César,  voyant 
leur  camp  dégarni,  fait  couvrir  les  insignes ,  ci- 
cher  les  enseignes,  et  défiler  les  soldais  du  grand 
camp  dans  le  petit,  par  pelotons  pour  qu'on  ne  les 
remarque  pas  de  la  ville;  il  donne  ses  instruc- 
tions aux  lieutenants  qui  commandent  chaque  lé- 
gion, et  les  avertit  surtout  de  contenir  les  soldais 
que  l'ardeur  de  combattre  et  l'espoir  do  butin 
pourraient  emporter  trop  loin  ;  il  leur  montre  le 
désavantage  que  donne  l'escarpement  du  terrain  ; 
la  célérité  seule  peut  le  compenser;  il  s'agit  d'une 
surprise  et  non  d'un  combat.  Ces  mesures  prises, 
il  donne  le  signal,  et  fait  en  même  temps  monter 
les  Edues  sur  la  droite  par  un  autre  chemin» 

XLVJ.  De  la  plaine  et  du  pied  de  k  colline  jus- 
qu'au mur  de  la  ville  il  y  avait  douze  cents  pas 


tamen,  quam  mîtissimepotest,  legatosappellat  :  «nibit  se 
propter  insclenttom  tovitatemqoe  vulgi  grarius  de  civi- 
tete  judicare,  neque  de  sua  in  Âdnoabenevolentia  demi- 
aœi«.  »  Ipse,  majorera  Gallisemotum  exspectans,  ne  ab 
omnibus  dvitatibus  circiimsisterelur ,  concilia  inibat, 
queniadmodum  ab  Gergovia  diacederet,  ac  rnrsua  omnem 
exereiium  contra  heret,  ne  profectio,  nata  ab  timoré 
defectionîs,  similis  fug»  videretur. 

XL IV.  Hase  cogitanti  accldere  visa  est  facilitas  bene 
gerenda?  rei.  Nnm  quum  minora  in  castra  opeiis  perspi- 
ciendt  causa  venUset ,  animadvertit  collera ,  qui  ab  Jros- 
tibns  tenebatar ,  nudataui  honrinibas,  qui  superioribas 
diebas  vii  prœ  maltitndine  cerni  poterat.  Admirant; 
qussrit  perfugis  cansam  ,  quorum  mignus  adeumquo- 
lidie  numéros  confluebat.  Constnbat  inter  omnes,  qnod 
jamtpse  Cawsar  per  exploratores  cognoverat,  dorsoin 
esse  ejos  jugi  prope  œquura ,  sed  bunc  silvestrem  et  au- 
gustura,  qua  esset  aditnsad  alteram  oppidi  partem  :  buic 
toeo  vehementer  flJos  timere,  necjam  aliter  sentîre,  uno 
eoUe  ab  Romanis  oceopato ,  ai  alienum  amisissent ,  quin 
pane clrcaravaUati ,  atqne  omni  eiiiu«ei'pabulalione  in- 
terdusi  vidèrent ur  :  ad  hune  muniendum  locum  omnes 
a  VercUigetorige  evoeatos. 

XLV.  Iiac  ra  cognita ,  Csasar  mittit  complures  equi- 
tum  turraas  eo  de  média  nocte  :  lis  ûnperat ,  ut  paulo 


tumnltuosius  omnibus  in  locis  perragarentnr.  Prima  luee 
magnum  numenun  impedimentorom  ex  caatria  detrahi, 
rouliouesque  cum  cassidibus ,  equitum  specie  ac  sûmila- 
tione,  collions  circumTeni  jnbet.  Hispancoa  addit  équités, 
qui  latins  ostentationis  causa  vagarentur.  Loogo  rircaiJn 
easdem  omnes  jnbet  petere  regiones.  Hase  procol  ex  op- 
pido  videbantur,  ut  erat  a  GergOTia  despeetna  In  castrat 
neque  tanto  spalio,  certi  quid  esset,  explora  ri  poleraf. 
Legioncm  unam  eodem  jugo  mittit,  et  paulom  progressara 
inferiore  consu'tuitloco,  silvisque  occultât.  Augetnr  GaBia 
suspicio,  atque  omnes  illo  ad  muuitionem  copia?  ira- 
dneuntnr.  Vacua  castra  bostium  Csssar  conspiçatns,  tee- 
tis  insignibus  suorum,  cccoltatisque  signia  mttisariba»f 
raros  milites,  ue  ex  oppidoanimadTertcrenbir .  ex  majo- 
rions castris  in  minora  tradueitjegatisque,  qnoastn- 
gulis  legionibus  praefecerat ,  quid  Oeri  veUet,  ostondii  ; 
in  primis  monet,  nt  contineant  milites,  ne  studio  png~ 
nandiautspe  pradœ  longins  progrediantnr  ;  quid  hâ~ 
quitaa  loci  habeat  incommodi,  proponit  :  hoc  una  céleri  - 
tate  posse  vitari  :  occasionis  esse  rem ,  nou  pretii.  U» 
rébus  expositis,  slguum  dat ,  et  ab  dextera  parte  alio  aa- 
censu  eodem  tempore  JEdaos  mittit. 

XLVI.  Oppidi  murua  ab  planitie  atque  initio  ascen- 
sus  ,  recta  regione  ,  si  nullus  anfraclas  iutercederet . 
MCG  passus  aberat.  Quidquid  huic  circuit  us  ad  moBiea- 
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cm  ligne  droite ,  «ans  compter  les  sinuosités  du 
terre  in.  Les  détours  qu'il  fallait  foire  pour  monter 
■lotos  à  pie  augmentaient  la  distance.  À  mi-côte, 
les  Gaulois  avalent  tiré  en  longueur ,  et  suivant 
la  disposition  du  terrain ,  un  tour  de  sii  pieds 
de  haut  et  formé  de  grosses  pierres,  pour  ar- 
rêter notre  attaque;  et  laissant  vide  toute  la 
partie  basse,  ils  avaient  entièrement  garni  de 
troupes  la  partie  supérieure  de  la  colline  jusqu'au 
mur  de  la  ville.  Au  signal  donné,  nos  soldats  ar- 
rivent protnptement  aux  retranchements,  les  fran- 
chissent et  se  rendent  maîtres  de  trois  camps.  Le 
succès  de  celte  attaque  avait  été  si  rapide ,  que 
Teutomat,  roi  des  Nitiobriges,  surpris  dans  sa 
tente,  où  il  reposait  au  milieu  du  jour,  s'entait 
nu  jusqu'à  la  ceinture,  eut  son  cheval  blessé,  et 
n'échappa  qu'avec  peine  aux  mains  des  pillards. 
XLVII.  César  ayant  atteint  son  but  (H),  fait  son- 
ner la  retraite  et  faire  halte  à  la  dixième  légion ,  qui 
raccompagnait.  Mais  les  autres  n'avaient  pas  en- 
tendu le  son  de  la  trompette ,  parce  qu'elles  étalent 
au-delà  d'un  vallon  assez  largo;  et  bien  que, 
pour  obéir  aux  ordres  de  César,  les  lieutenants 
et  tribuns  s'efforçassent  de  les  retenir,  entraî- 
nées par  l'espérance  d'une  prompte  victoire, 
par  la  fuite  âes  ennemis,  par  leurs  anciens  suc- 
cès, et  ne  voyant  rien  de  si  difficile  qu'elles  n'en 
pussent  triompher  par  leur  courage,  elles  ne  ces- 
sèrent leur  poursuite  qu'aux  pieds  des  murs  et  ju* 
qu'aux  portes  de  la  ville.  Un  cri  s'étant  alors  élevé 
de  toutes  les  parties  de  l'enceinte,  ceux  qui  étaient 
les  plus  éloignés ,  effrayés  de  cette  confusion  sou- 


daine, croient  les  Romains  dans  la  ville  et  se  pré- 
cipitent des  murs.  Les  mères  jettent  du  haut  des 
murailles  des  habits  et  de  l'argent ,  et  s'avançant, 
le  sein  découvert,  les  bras  étendus,  elles  sup 
plient  les  Romains  de  les  épargner  et  de  ne  pas 
agir  comme  à  Avaricum,  où  Ton  n'avait  fait  grâce 
ni  aux  femmes  ni  aux  enfants.  Quelques-unes , 
s  aidant  de  main  en  main  à  descendre  du  rempart, 
se  livrèrent  aux  soldats.  L.  Fabius,  centurion  de 
la  huitième  légion,  qui,  ce  jour  môme,  avait  dit 
dans  les  rangs,  qu'excité  par  les  récompenses  d'A- 
varicum ,  il  ne  laisserait  à  personne  le  temps  d'es- 
calader le  mur  avant  lui ,  ayant  pris  trois  de  ses 
soldats ,  se  fit  soulever  par  eux  et  monta  sur  le 
mur.  Il  leur  tendit  la  main  à  son  tour ,  et  les  fit 
monter  un  à  un 

XLV11I.  Cependant,  ceux  des  Gaulois  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  s'étaient  portés  de  l'autre 
coté  de  la  ville  pour  la  fortifier,  aux  premiers 
cris  qu'ils  entendent,  et  pressés  par  les  nombreux 
avis  qu'on  leur  donne  de  l'entrée  des  Romains 
dans  la  ville,  détachent  en  avant  leur  cavalerie  et 
la  suivent  en  foule.  Chacun ,  à  mesure  qu'il  ar- 
rive, se  range  sous  les  murs,  et  augmente  le 
nombre  des  combattants.  Leurs  forces  s'étant  ainsi 
grossies,  les  femmes  qui,  un  instant  auparavant, 
nous  tendaient  les  mains  du  haut  des  rerojpartfc , 
s'offrent  aux  Barbares ,  échevelées  suivant  leur 
usage,  et  les  implorent  en  leur  montrant  leurs 
enfants.  Les  Romains  avaient  le  désavantage  et 
du  lieu  et  du  nombre;  fatigués  de  leur  course  et 
de  la  durée  du  combat,  ils  ne  se  soutenaient  plus 


dam  cliruin  accesserat,  id  spatium  ittnerts  augebat.  A 
medk>  fere  colle  in  longitudinal},  nt  ratura  monns  fere- 
bat ,  ei  grandiboa  saxis  aex  pedum  maniai ,  qui  noslro- 
rnm  impetum  tardaret,  prssduxerant  Galli ,  atque ,  infe- 
riore  omni  apatiovaeno  reUcto,superiorem  partent  collis 
osque  ad  murum  oppidi  deusinimis  casais  eomptoverant. 
Milites,  dato  sigoo,  celeriter  ad  muniaonem  parvenions 
camque  transgreari,  trinia  caatris  potiuntnr.  Ae  tanta  fuit 
incapiendis  casais  ceteritaa,  ut  Teutomatus,  rex  Nino- 
brigum,  subito  in  Ubernaculo  oppressas,  otmeridie  ooo- 
quieTerat,  auperiore  oorporis  parte  nudata,  TUlnerato 
eqno,  rix  se  ex  niaiiinuflpraEHlanuuininUiKun  eriperet. 

XLV1L  Consecutus  kl,  qood  animo  proposuefat, 
Ca?sar  receptai  cani  juaaiti  legiouisque  decim»,  qua  tum 
eratcoœitauu,  aigna  consistere.  At  reliquarum  milites 
legkmua,  non  exaudHo  tua»  sono,  quodsatis  magna 
▼ailes  intercedebat,  tanien  ab  tribunis  muuuui  leganaque 
nt  erat  a  Cssare  prveeptum,  retinebaatnr  :  sed  elstt  spe 
céleris  tktoris?,  et  bostiam  raga,  superioramque  tempo- 
rani  seeunats  prettis,  nuriladeoai*duum  sttH  existimabant» 
qood  non  virtote  eaneequï  poaseat  ;  neqne  prias  finem 
seqaendl  facerunt ,  qnam  muro  oppidi  porasque  appro- 
pioqaarent.  Tmn  vero  ex  onunbas  arbts  pertibus  orto 
ctamore,  qui  kmgtos  aberant ,  repentino  tumultu  perter- 
sitt  quant  hostem  Ultra  portas  esse  exisumarant,  sets  ex 


oppido  ejeceront.  Matres  famiUe  de  muro  vestem  argen- 
tamqae  jeetabenti  et  pectoria  fine  prottrinejries ,  passai 
matribosobtestabantur  Romanoe,  utalbl  percèrent,  neu , 
sicut  Avarie!  feeJaseat  $  ne  nraUeruwu  quidem  atque  in- 
fantibus  abstinerent.  NomniBa?,  de  maria  per  manua  do- 
miss»,  aese  muitibus  tradebant  L.  Fabius,  centurio 
legfonis  VIII,  qoem  inler  sues  eo  die  dtxisse  constabat , 
exeitari  se  Avarieensuius  promus,  neque  eotnmfssurum 
ut  prias  quisquam  murum  aseenderet,  très  sues  nactus 
imtripulares ,  atqae  ab  Us  suMevatus,  murum  aaeendit. 
Eos  ipse  rursos  staguk»  exceptans,  in  murum  extnlk. 

XL  Vin.  Intérim  ii,  qui  ad  alteram  partem  oppidi ,  ut 
supra  demonstratlmus ,  munttfoms  causa,  eonvenerant , 
primo  exaudito  eJamore,  tade  etiem  erebrb  nuntas  met- 
tatt ,  oppidum  a  Romanis  teneri ,  pramrissls  equitibus  , 
magno  eoncnrsn  eo  eontendenmt  Eoram  ot  qnisque 
prunus  venerat,  sab  muro  consfetebat ,  saorumque  pag- 
nantinm  namerum  augebat.  Quorum  quum  magna  mumV 
tudo  convenlsset,  matres  ftmiflue,  quai  paulo  ante  Rome» 
nia  de  muro  manus  tendebant,  suos  obteetaii,  et  more 
Gattleo  pesfum  capitium  ostentare,  Hbereeqae  In  cou» 
spectam  proferre  ccaperuat.  Erat  Romanis  née  loco»  nea 
numéro,  a*q«a  centenUo  :  stnml  et  cursu  et  spatio  pugn» 
defbtlgati,  non  facile  récentes  atqae  intégras  sustioéban*. 

XLDC.  Cffsar,  qtmm  inique  toco  pugnari,  hosthimnoe 
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qu'avec  peîoe  contre  des  trouées -fraîches  et  sans 

blessures 

XLIX  César,  voyant  le  désavantage  du  lieu , 
et  les  forces  de  l'ennemi  croître  sans  cesse,  crai- 
gnit pour  les  siens,  et  envoya  au  lieutenant 
T.  Sextius  qu'il  avait  chargé  de  la  garde  du  petit 
camp ,  l'ordre  d'en  faire  sortir  les  cohortes  et  de 
les  poster  au  pied  de  la  colline  sur  la  droite  des 
fiaulois ,  afin  que ,  s'il  voyait  nos  soldats  repous- 
sés, il  forçât  les  ennemis  a  ralentir  leur  pour- 
suite, en  les  intimidant;  lui-même  s'avançanta 
la  tête  de  la  légion  un  peu  au-delà  du  lieu  où  il 
s'était  arrêté ,  attendit  l'issue  du  combat. 

L.  Tandis  qu'on  se  battait  avec  acharnement 
et  corps  a  corps,  les  ennemis  forts  de  leur  posi- 
tion et  de  leur  nombre,  et  les  nôtres  de  leur  va- 
leur ,  on  vit  tout  à  coup  paraître,  sur  notre  flanc 
découvert,  les  Edues  que  César  avait  envoyés  par 
un  autre  chemin ,  pour  faire  diversion  sur  notre 
droite.  La  ressemblance  de  leurs  armes  avec  celles 
des  Barbares  alarma  vivement  nos  soldats;  et 
quoiqu'ils  eussent  le  bras  droit  nu ,  signe  ordi- 
naire de  paix ,  ceux-ci  crurent  cependant  que 
c'était  un  artifice  de  l'ennemi  employé  pour  les 
tromper.  En  même  temps,  le  centurion  L.  Fabius, 
et  ceux  quiétaientmontésaveclui  sur  le  rempart, 
furent  enveloppés ,  et  précipités  sans  vie  du  haut 
de  la  muraille.  M.  Pélréius,  centurion  de  la 
même  légion,  se  vit  accablé  par  le  nomty-e  comme 
il  s'efforçait  de  briser  les  portes  ;  ayant'déja  reçu 
plusieurs  blessures  et  désespérant  de  sa  vie ,  il 
s  adresse  aux  hommes  de  sa  compagnie  qui  l'a- 
vaient suivi  :  «  Puisque  je  ne  puis  me  sauver 


avec  vous ,  dit-it ,  je  veux  du  moins  pourvoir  as 
salut  de  ceux  qu'entraîné  par  l'amour  de  la  gloire, 
j'ai  conduits  dans  le  péril.  Uses  du  moyen  que  je 
vous  donnerai  de  sauver  vos  jours.  •  Aussitôt  B 
se  jette  au  milieu  des  ennemis,  en  tue  deux ,  et 
écarte  un  moment  les  autres  de  la  porte.  Comme 
les  siens  essayaient  de  le  secourir  :  •  En  vain,  dit- 
il  ,  tentez-vous  de  me  conserver  la  vie  ;  déjà  mon 
sang  et  mes  forces  m'abandonnent.  Éloignez-vous 
donc  tandis  que  vous  le  pouvez  et  rejoignez  votre 
légion,  t  Un  moment  après,  il  périt  ai  combat- 
tant, après  avoir  ainsi  sauvé  ses  compagnon». 

LI.  Nos  soldats,  pressés  de  toutes  parts,  furent 
repoussés  de-  leur  poste  avec  une  perte  de  qua- 
rante-six centurions;  mais  la  dixième  légion ,  pla- 
cée comme  corps  de  réserve  dans  une  position  un 
peu  plus  avantageuse ,  arrêta  les  ennemis  trop 
ardents  à  nous  poursuivre.  Elle  fut  soutenue  par 
les  cohortes  de  la  treizième,  venue  du  petit  camp 
et  postée  un  peu  plus  haut ,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  T.  Sextius.  Dès  que  les  légions  eurent 
gagné  la  plaine,  elles  s'arrêtèrent  et  firent  lace  à 
l'ennemi.  Vercingétorix  ramena  ses  troupes  du 
pied  de  la  colline  dans  ses  retranchements.  Cette 
journée  nous  coûta  près  de  sept  cents  hommes. 

LU.  Le  lendemain  César  assembla  les  troupes, 
et  reprocha  aux  soldats  leur  imprudence  et  leur 
cupidité  :  •  Ils  avaient  eux-mêmes  jugé  de  ce  qu'il 
fallait  fake ,  et  jusqu'où  l'on  devait  s'avancer;  ils 
ne  s'étaient  point  arrêtés  au  signal  de  la  retraite  ; 
ni  les  tribuns  ni  les  lieutenants  n'avaient  pu  les 
retenir.  Uleur  représenta  le  danger  d'une  mauvaise 
position,  et  leur  rappela  sa  conduite  au  siège  d'A- 


augeri  copias  videret,  praemetueus  suif,  ad  T.  Sextium  le- 
gatum,  quem  minoribeucastris  prsnidioreliquerat,  nusH, 
ut  cohortes  ex  C3stris  oeleriter  edneeret,  et  sub  infimo 
toile  ab  dextro  latere  bostium  eonstitaeret  :  ut,  si  nostros 
depulsos  looo  vidhset,  quo  minas  libère  bottes  inseque- 
renlur,  terreret.  Ipse  paulum  ex  eo  loco  cum  légions 
progressas,  obi  coostiterat,  eTentwn  pugns  exspectabat. 
L.  Qtium  acerrime  continus  pugnaretur,  bostes  looo 
•t  numéro,  nostri  vtriule  confiderent  ;  subito  sont  Jidui 
visi,  ab  latere  nostris  aperto,  quos  Caesar  ab  dextra  parte 
alio  ascensu,  mauus  disimend*  causa,  miserai.  Hi  simi- 
titudine  armorum  vebementer  nostros  perterruerunt  : 
ec ,  tametsi  dextris  bumeris  exsertis  animadvertebantur, 
quod  insigne  pacatum  esse  consuerat ,  tamen  id  ipsum 
sui  fallendi  eausa  milites  ab  bostibus  factura  existimabant. 
Eodem  tempore  L.  Fabius  centurio,  quique  una  munira 
ascenderant,  circumventi  atque  interfectt  de  muro  pra> 
dpUanuir.  M.  Petrciiis,  ejtisdem  legioois  centurio,  quum 
portas  excidere  conatus  esset,  a  maltitudine  oppressus  ac 
sibi  desperans,  mu)lis  jam  vulneribos  aeeeptis,  manipu~ 
laiibussuis  qui  iilum  secuti  crant  :  «  Quoniam ,  inquit, 
me  una  vobiscum  servsre  non  passant ,  vestrœ  quidem 
eerte  saluti  prospiciani,  quos  cupiditate  gtoria*  adduetu* 
uipericulum  deduxi.  Vos,  data  bcuitale,  vobis  cousu - 


lite.»  Stmulin  medios  bostes  irrupit,  doobosque  inlerfce- 
tls,  reliquos  a  porta  paulum  submovit.  CoRanUbus  auti- 
liari  suis ,  «  Frustra,  inquit,  mess  rita?  suhreuire  ooua- 
mini,  quem  jam  sanguis  viresque  deflciunt  Protnde  hine 
abite,  dura  est  facilitas,  vosque  ad  tegionem  rcdpite.  • 
(ta  pugoans  post  paulum  ooncidit ,  ac  suis  saluti  fuit. 

LI.  Nostri,  quum  undîque  premerentur,  XLVI  tenta- 
rionibus  amissis,  dejecti  sunt  loeo  :  sed  intderantius  GaV- 
los  insequentes  legio  X  tardait,  qua?  pro  subsidio peu- 
lo  a?quiore  loco  coostiterat.  Hanc  rursut  XIII  légion» 
cohortes  exceperont,  que»,  ex  castris  minoiibus  educta» . 
cum  T.  Sextio  legato  eeperant  tocum  superiorein.  Le- 
giones,  ubl  prlraura  planitiem  atttgerunt,  InTestis  oootra 
bostes  signis  coustiterunt.  Vercingétorix  ab  radfribus 
collis  suos  intra  munitiooes  réduit.  Eo  die  raiftVs  sunt 
paulo  minus  DGC  desiderati. 

LII.  Postero  die  Cssar,  cooeione  advocata,  temeri- 
tatem  cupiditatenique  nrilitum  reprebendtt,  «  quod  sibi 
ipsi  judtcavhseut,  quo  proeedendum ,  aut  quid 
videretnr ,  neque  signo  recipiendi  dato  cousHtsssenl» 
que  a  tribunis  miliram  legatisque  retlneri  potuiss*al  : 
exposito  quid  iniquitas  lodposset,  quid  ipse  ad  Avaricum 
sensisset,  quum ,  sine  duce  et  sine  equitatu  deprehemb 
bostibus,  exploralam  ftetoriam  dWsisset,  oeparrvin 
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varfcum,  lorsque,  surprenant  l'ennemi  sans  chef 
el  sans  cavalerie,  il  avait  renoncé  s  une  victoire 
certaine,  plutôt  que  de  Tacheter  par  k  perte 
môme  légère  qn'auraitentratnée  le  désavantage  du 
lieu.  Autant  il  admirait  leur  courage,  quen'avaient 
pu  arrêter  jti  les  retranchements  de  l'ennemi,  ni 
I  élévation  de  la  montagne,  ni  les  murs  de  la  ville, 
autant  il  les  blâmait  d'avoircru,  dans  leur  insub- 
ordination présomptueuse,  juger  mieux  que  leur 
général  du  succès  et  de  l'issue  de  l'événement;  il 
ajouta  qu'il  n'aimait  pas  moins  dans  un  soldat  la 
modestie  et  la  retenue  que  la  valeur  et  la  magna- 
nimité. • 

"  LUI.  Tel  fut  le  discours  de  César ,  a  la  fin  du- 
quel il  releva  le  courage  des  soldats  ;  il  leur  dit  de 
ne  pas  se  laisser  abattre  par  cet  événement,  et  de 
ne  point  attribuer  au  courage  de  l'ennemi  ce  qu'il 
n'avait  dû  qu'à  sa  bonne  position;  et  persistant 
dans  ses  projets  de  départ ,  il  fit  sortir  les  légions 
du  camp  et  les  mit  en  bataille  sur  on  terrain  fa- 
vorable. Vercingétorix  descendit  aussi  dans  la 
plaine  :  après  une  légère  escarmouche  de  cavale- 
rie, où  César  eul  le  dessus,  il  fit  rentrer  ses  trou- 
pes. 11  en  fut  de  même  le  lendemain  ;  jugeant 
alors  répreuve  suffisante  pour  rabattre  la  jactance 
des  Gaulois  et  raffermir  le  courage  des  siens,  il 
décampa  pour  se  rendre  ches  les  Édues.  Les  en- 
nemis n'essayèrent  môme  pas  de  le  suivre,  et  le 
troisième  jour,  il  arriva  sur  les  bords  de  rallier, 
rétablit  le  pont  et  le  passa  avec  Tannée. 

LIV.  C'est  la  que  les  Édues  Viridomar  et  Épo- 
rédorii  vinrent  le  trouver,  et  lui  dirent  que  Lita- 
vic  était  parti  avec  toute  sa  cavalerie  pour  soule- 

modo  détriment  nui  in  contentione  propter  iniquiiatem 
lori  accideret.  Quaoto  opcre  eorum  animi  magnitadinem 
admiraretur ,  quoi  non  castrorum  muniliones,  non  alti- 
tudo  monlii,  non  munis  oppidl  tardare  potuisset  ;  tanto 
opère  licentiam  arrogantiamque  reprebendere,  quod 
plot  se,  qnam  imperatorem,  de  Victoria  atque  eiita 
renim  sentire  existimarent  :  nec  minus  se  in  milite  mo- 
destbm  et  cootioentiam ,  quam  virtutem  atque  animi 
magnitudtnem  desiderare.  • 

LUI.  Hac  habita  condone,  et  ad  extreraum  oratiooe 
cooflrmntis  militibus  ,  «  ne  ob  banc  çausam  animo  per- 
moTereotur  ,  neu ,  quod  iniquité*  toci  attulisset,  id  ?ir- 
tuti  bostium  tribuerent;  »  eadcm  de  profectione  cogitans, 
qna*  ante  senserat,  legiones  ex  castris  eduxit,  aciemque 
Idooeo  loco  constituit.  Quum  Yercingétorix  nihflominuf 
tu  «quum  locum  descenderet,  levi  facto  equestri  pnelio , 
4tque  eo  secundo  «  in  castra  exerdtum  reduxit.  Quum 
boc  idem  poste  ro  die  fecisset,  satis  ad  GaDicam  ostenta- 
tionem  mtnuendam  mililumque  animos  oonflrmandos  fac- 
imn  existimans,  in  JEduos  castra  movit»  Me  tum  quidem 
insecutis  hostibus,  tertio  die  ad  flumen  Elaver  ponlem 
referit,  atque  exercitum  tradtuiL 

LIV.  loi  a  Viridomaro  atque  Eporedorige  tâduis 
•ppenalus ,  discit ,  cum  omni  equitatu  Litavicuni  ad  sol- 


ver  le  pays;  qu'eux-mêmes  avaient  besoin  de  le 
devancer  pour  retenir  la  nation  dans  le  devoir. 
Quoique  César  eût  déjà  plusieurs  preuves  de  la 
perfidie  des  Édues ,  et  qu'il  pensât  que  le  départ 
de  ces  deux  hommes  ne  ferait  que  hâter  la  révolte, 
il  ne  crut  cependant  pas  devoir  les  retenir,  de  peur 
de  paraître  leur  faire  violence  ,  ou  avoir  conçu 
quelque  crainte.  Â  leur  départ ,  il  leur  rappelle 
brièvement  les  services  qu'il  a  rendus  aux  Edues, 
ce  qu'ils  étaient,  et  leur  abaissement  quand  il  les 
a  pris  tous  sous  sa  protection  ;  rejetés  dans  leurs 
villes ,  dépouillés  de  leurs  champs ,  ayant  perdu 
tontes  leurs  troupes,  tributaires,  réduits  ignomi- 
nieusement a  donner  des  otages,  a  quelle  prospé- 
rité, à  quelle  puissance  ne  les  a-t-il  pas  élevés? 
Non-seulement  il  les  a  rétablis  dans  leur  ancien 
état,  mais  Us  jouissent  d'une  influence,  d'une 
considération  bien  au-dessus  de  celle  qu'ils  avaient 
jamais  eue.  Ces  recommandations  faites,  il  les 
congédia. 

LV.  Noviodunum  * ,  ville  des  Édues ,  était  si- 
tuée sur  les  bords  de  la  Loire ,  dans  une  position 
avantageuse.  César  y  tenait  rassemblés  tous  les 
otages  de  la  Gaule,  les  subsistances,  les  deniers 
publics ,  une  grande  partie  de  ses  équipages  el  de 
ceux  de  l'armée;  il  y  avait  envoyé  un  grand 
nombre  de  chevaux,  achetés,  pour  les  besoins 
de  cette  guerre,  en  Italie  et  en  Espagne.  En  y  ar- 
rivant, Ëporédorix  et  Viridomar  apprirent  où  en 
étaient  les  choses  dans  leur  pays;  que  Litavic 
avait  été  reçu  par  les  édues,  dans  Bibracte9, 
ville  de  la  plus  grande  influence;  que  le  premier 

*  Neters.  —  *  Aubin. 

licitandos  JEduos  profectum  :  opus  esse  et  ipsos  anteee 
dore  ad  eonfirmandam  civitatem.  £tn  multis  jam  rébus 
perfldlam  ASduorum  César  perspectam  habebat ,  atque 
horum  diseessu  admaturari  defeetionem  dvitatis  eitsti- 
mabat;  tamen  retinendos  eos  non  censuit,  ne  aut  inferre 
injuriant  viderefur ,  aut  dare  timoris  aliqoam  suspi- 
cionem.  DiscedenUbus  bis  brevlter  sua  in  JEduos  mérita 
exponit  :  «  quos  et  quam  bumiles  aecepisset ,  compulsos 
in  oppida,  multatos  agris ,  omnibus  ereptis  coplis,  impo- 
«tn  stipendie  obsidibussumma  cum  contumelia  extortis; 
et  quam  in  fortunam ,  quamque  in  amplitudinem  de- 
duxisset ,  ut  non  soJum  in  pristtnum  statum  redissent , 
sed  omnium  temporum  dignitatem  et  gratiam  snteoessisse 
viderentur.  >  His  datis  mandatas,  eos  ab  se  dimisit. 

LV.  Noviodunum  erat  oppidum  ASduorum ,  ad  ripas 
Ugerife  opportuno  loco  positum  :  bue  César  omoes  obsi- 
des  GaUiê ,  frumentum ,  pecuniam  puMicam ,  suorum 
atque  exercttus  unpedimentorum  magnam  partent  contu- 
lerat  :  bue  magnum  numerum  equorum,  bujus  betti  causa 
in  Italia  atque  ttispania  ooemptum,  miserat.  Eoquum 
Eporedorix  Viridomarusque  croissent  f  et  de  statu  dvi- 
tatis cognorissent ,  Litavicum  Bibracte  ab  ABdois  recep- 
tam,  quod  est  oppidum  apud  eo$  maxime  auctoritatis  ♦ 
Convidolitanem  magistratummagnamque  partent  seu* 
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magistral,  Convictolitan,  et  une  grande  partie  du 
sénat  s'étaient  rendus  près  de  lui  ;  qu'on  avait 
ouvertement  envoyé  des  ambassadeurs  a  Vercin- 
gétorix,  pour  faire  avec  lui  un- traité  de  paix  et 
d'alliance.  Ils  ne  voulurent  pas  laisser  échapper 
une  occasion  si  favorable.  Us  massacrèrent  la  garde 
laissée  àNoviodunum,  les  marchands  et  les  voya- 
geurs qui  s'y  trouvaient,  partagèrent  entre  eux 
l'argent  et  les  chevaux ,  et  firent  conduire  dans 
Bibracte,  à  Convictolitan ,  les  otages  des  cités; 
puis,  jugeant  qu'ils  étaient  hors  d'état  de  garder 
la  ville,  ils  la  brûlèrent,  afin  qu'elle  ne  servit 
pas  aux  Romains,  emportèrent  sur  des  bateaux 
autant  de  blé  que  le  moment  le  permettait,  et 
jetèrent  le  reste  dans  la  rivière  ou  dans  le  feu. 
Ensuite,  levant  des  troupes  dans  les  pays  voisins, 
ils  placèrent  des  postes  et  des  détachements  le 
long  de  la  Loire,  et  firent  en  tout  lieu  parade  de 
leur  cavalerie ,  pour  répandre  la  terreur  et  pour 
essayer  de  chasser  les  Romains  de  la  contrée  par 
la  disette ,  en  leur  coupant  las  vivres ,  espoir 
d'autant  mieux  fondé  que  la  Loire ,  alors  enflée 
par  la  fonte  des  neiges,  ne  paraissait  guéable  en 
aucun  endroit. 

LVI.  Instruit  de  tous  ces  mouvements,  César 
crut  devoir  hâter  sa  marche;  il  voulait,  au  besoin, 
essayer  de  jeter  des  ponts  sur  la  Loire,  combattre 
avant  que  l'ennemi  eût  assemblé  de  plus  grandes 
forces  ;  car  changer  de  plan  et  rétrograder  sur  la 
province ,  était  un  parti  que  la  crainte  même  ne 
l'eût  pas  forcé  de  prendre,  soit  parce  qu'il  sentait 
la  honte  et  l'indignité  de  cette  mesure,  a  laquelle 
s'opposaient  d'ailleurs  les  Cévennes  et  la  diffi- 


culté des  chemins,  soit  surtout  parce  qu'il  crai- 
gnait vivement  pour  Labiénus ,  dont  il  était  sé- 
paré, et  pour  les  légions  parties  sous  ses  ordres. 
Forçant  donc  sa  marche  de  jour  et  de  nuit ,  il 
arriva,  contre  l'attente  générale,  sur  las  bords  de 
la  Loire;  la  cavalerie  ayant  trouvé  up  gué  asss 
commode  eu  égard  aux  circonstances  (on  y  avait 
seulement  hors  de  l'eau  les  épaules  e  t  tes  bras  pour 
soutenir  les  armes) ,  il  la  disposa  de  manière  a 
rompre  le  courant,  et  l'armée  passa  sans  perle  à 
la  vue  des  ennemis  soudainement  effrayés.  Le> 
troupes  s'approvisionnèrent  de  bétail  et  de  blé, 
dont  on  trouva  les  champs  couverts ,  et  loi  se 
dirigea  vers  les  Sénons. 

LVII.  Pendant  ces  mouvements  de  Tannée  de 
César,  Labiénus  ayant  laissé  à  Agendienra  *  f  pour  la 
garde  des  bagages,  les  recrues  récemment  arrives 
d'Italie,  6e  porte  avec  quatre  légions  vers  Lutta*. 
Cette  ville  appartient  ans  Parisesetestsituée  dans 
une  Ile  de  la  Seine.  Au  bruit  de  son  arrivée,  un 
grand  nombre  de  troupes  ennemies  se  réamrent 
des  pays  voisins.  Le  commandement  en  chef  fut 
donné  à  l'aulerke  Camulogène ,  vieillard  chargé 
d'années ,  mais  à  qui  sa  profonde  expérience  dans 
l'art  militaire  mérita  cet  honneur.  Ce  général  ayant 
remarqué  que  la  vHle  était  entourée  d'un  marais1 
qui  aboutissait  a  la  Seine ,  et  protégeait  mer- 
veilleusement cette  place ,  y  établit  ses  troupes 
dans  le  but  de  nous  disputer  le  passage. 

LVIII.  Labiénus  travailla  d'abord  à  dresser  des 
mantelets,  à  combler  le  marais  de  claies  et  de  f»$- 

4  Sens.  —  *  Part» ,  on  plus  exactement  la  partie  de  ortie  %llt 
qu'aujourd'hui  l'on  appelle  la  CUd.  —  •  Formé 
par  la  rivière  de  Biêvre. 


tut  ad  euro  conventaet  légales  ad  Veretogetorigem  de 
pace  et  anricitia  concUianda  publiée  misât»;  non  prsrtar- 
mitlendum  tantnm  commodum  exuUmavernot.  Itaque, 
interfectis  Novioduni  custodlbus,  quique  eonegotiaodi 
aut  itinerâ  causa  eonvenerant,  peouniara  etqne  equos 
inter  se  partiii  annt;  obsides  oivitatnm  Bibracle  ad  ma- 
gistralum  deducendos  caraveruot,  oppidum»  quod  ab  se 
teneri  non  poste  jadicabant ,  ne  cui  eseet  usai  Romanis; 
incenderunt,  frumenti  quod  subito  potuerunt,  navibiis 
avexerunt,  reliquum  flumine  atque  incradiocorruperant, 
ipsi  ex  flaitimia  regionibus  copias  cogère,  prftskJia  eus- 
todiasque  ad  ripas  Ligeris  disponere,  equitatumque  om- 
nibus locis,  injiciendi  timoris  causa,  osteniare  caroerunt, 
si  ab  re  frumentaria  Romanos  excludere  ,  aut  adduclos 
inopia  ex  provincia  expellere  possent.  Quam  ad  spem 
roulium  eos  adjovabat,  quod  Liger  ex  nivibus  creverat , 
ut  otnnioo  Tado  non  poste  transiri  yiderelur. 

LVI.  Quibua  rébus  oognitis,  Casser  matorandum  sibi 
censuit ,  ai  esaet  in  perfleiendis  pontibus  periclitanduni , 
ut  prius,  quam  estent  majores  eocoacUe  copie,  dimicaret. 
Itam  ut  commuta  to  consUio  iter  in  Provinciam  couTerte- 
ret  (id  ne  melu  quidem  necetsario  fsoiendum  exis- 
timahat),  quum  infamie  atque  indignités  roi,  et  oppositus 
mous  Cevecoa,  viarumque  diflkultas  impedïebat,  tum 


maxime,  quod  abjnncto  Labieno,  Stqae  lis  tegkNribos, 
quas  una  miserat,  vehementer  timebaL  Itaqne,  admodunt 
magnis  diurnis  atque  nocturnis  ilineribus  confectis,  coa 
tra  omnium  opinionem  ad  Ligerim  pertenit ,  Yadoque 
per  équités  invento ,  pro  rei  necessitate  opportuno,  ul 
brachia  modo  atque  btimeri  ad  sustinenda  arma  lîberi 
ab  aqua  esse  possent ,  disposito  equitatu,  qui  vim  Ihinri- 
ais  refringeret,  atque  hostibus  primo  aspecta  perturba- 
lis  ,  incolumem  exercitum  traduxit  :  framentumqne  to 
agris  et  copiain  pecoris  nacius,  repletoti*  rebut  exertiiu, 
iter  in  Senones  facere  insUtuit. 

LVII.  Dum  hase  apud  Cœsarem  gerunuxr ,  Labitnm 
es  supplemento ,  quod  nuper  ex  Italia  venerat ,  rriitio 
Agendici,  utessetimpedimentis  prsesidio,  cuin  IV  leg»- 
nibusLutetiam  profleiscitur.  Id  est  oppidum  Paristortun, 
positum  in  insula  fluminis  Sequanae*  Cujus  adrenui  et 
hostibus  cognito ,  magns  ex  finitions  ciTitatfbus  eapae 
conTenermnt. -Somma  imperii  traditar  temnlogeno  Aa- 
lerco ,  qui  prope  confectus  atate ,  tamen  propter  sftngu- 
larem  tdentiam  rei  militaris  ad  eura  est  honorera  etoca- 
tus.  Is  quum  anunadverusset,  perpetusm  este  patudem. 
quas  influeret  in  Sequanatn,  atque  illum  omnem  loaus 
magoopere  impediret,  hic  cotrôdtt,  nostrosqoe  transila 
prohibera  iostitnlt. 
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elnes ,  et  a  se  frayer  un  chemin  sûr.  Voyant  que 
les  travaux  présentaient  trop  de  difficultés ,  il  sortit 
de  son  camp  eu  silence  a  la  troisième  veille ,  et 
arriva  à  Melodunmn  *  par  le  même  chemin  qu'il 
avait  pris  pour  venir.  C'est  une  ville  des  Sénons, 
située,  comme  nous  l'avons  dit  de  Lutèce ,  dans 
une  Ile  de  la  Seine.  S'étant  emparé  d'environ  cin- 
quante bateaux,  il  les  joignit  bientôt  ensemble , 
les  chargea  de  soldats ,  et  par  l'effet  de  la  peur 
que  cette  attaque  inopinée  causa  aux  habitants  , 
dont  une  grande  partie  d'ailleurs  avait  été  appelée 
sous  les  drapeaux  de  Camulogène ,  il  entra  dans 
la  place  sans  éprouver  de  résistance.  11  rétablit 
le  pont  que  les  ennemis  avaient  coupé  les  jours 
précédents,  y  fit  passer  l'armée ,  él  se  dirigea 
vers  Lutèce  en  suivant  le  cours  du  fleuve.  L'en- 
nemi ,  averti  de  cette  marche  par  ceux  qui  s'é- 
taient enfuis  de  Melodunum,  (ait  mettre  le  feu  a 
Lutèce,  couper  les  ponts  de  celte  ville;  et ,  pro- 
tégé par  le  marais ,  il  vient  camper  sur  les  rives 
«le  la  Seine ,  vis-à-vis  Lutèce  et  en  face  du  camp 
de  Labiénus. 

LIX.  Déjà  le  bruit  courait  que  César  avait  quitté 
le  siège  de  Gergovie  ;  déjà  circulait  la  nouvelle 
de  la  défection  des  Édues  et  des  succès  obtenus 
par  la  Gaule  soulevée.  Les  Gaulois  affirmaient , 
dans  leurs  entretiens,  que  César,  à  qui  l'on  avait 
coupé  sa  route  et  tout  accès  à  la  Loire,  avait  été, 
faute  de  vivres,  forcé  de  se  retirer  vers  la  province 
romaine.  De  leur  côté,  les  ficJlovaJtes,  instruits 
de  la  défection  des  Édues,  et  déjà  assex  disposés 
à  se  soulever,  se  mirent  à  lever  des  troupes  et 


à  préparer  ouvertement  la  guerre.  Labiénus  ,  au 
milieu  de  si  grands  changements,  sentit  qu'il  fal- 
lait adopter  un  tout  autre  système  que  celui  qu'il 
avait  jusque-là  suivi;  il  ne  songea  plus  à  faire  des 
conquêtes  ni  à  harceler  l'ennemi,  mais  à  ramener 
l'armée  sans  perte  à  Agendicum.  Car  d'un  côté , 
il  était  menacé  par  les  fiellovakes,  peuple  jouis- 
sant dans  la  Gaule  d'une  haute  réputation  de  va- 
leur; de  l'autre ,  Camulogène ,  maître  du  pays , 
avait  une  armée  toute  formée  et  en  état  de  com- 
battre; enfin  un  graud  fleuve  séparait  les  légions 
de  leurs  bagages  et  de  la  garnison  qui  les  gardait. 
Il  ne  voyait  contre  de  si  grandes  et  si  subites  dif- 
ficultés d'autre  ressource  que  son  courage. 

LX.  Ayant  donc ,  sur  le  soir ,  convoqué  un  con- 
seil ,  il  engagea  chacun  à  exécuter  avec  prompti- 
tude et  adresse  les  ordres  qu'il  donnerait;  il  distri- 
bua les  bateaux,  qu'il  avait  amenés  de  Melodunum, 
à  autant  de  chevaliers  romains,  et  leur  prescrivit 
de  descendre  la  rivière  à  la  fin  de  la  première 
veille ,  de  s'avancer  en  silence  l'espace  de  quatre 
mille  pas  et  de  l'attendre  là.  11  laissa  pour  la  garde 
du  camp  les  cinq  cohortes  qu'il  jugeait  les  moins 
propres  à  combattre ,  et  commanda  à  celles  qui 
restaient  de  la  môme  légion  de  remonter  le  fleuve 
au  milieu  de  la  nuit,  avec  tous  les  bagages,  eu 
faisant  beaucoup  de  bruit.  Il  rassembla  aussi  des 
nacelles  et  les  envoya  dans  la  môme  direction  à 
grand  bruit  de  rames.  Lui-même,  peu  d'instants 
après,  partit  en  silence  avec  trois  légions,  et  se 
rendit  où  il  avait  ordonné  de  conduire  les  bateaux. 

ULL  Lorsqu'on  y  fut  arrivé ,  les  éclaireurs  de 
l'ennemi,  placés  sur  toute  la  rive  du  fleuve,  furent 


LVIIt.  Labienas  primo  vineas  «gère ,  cratibni  alque 
aggere  psraoein  eiplere ,  atque  iter  nraniro  eonabatar. 
Postquam  kl  difficUius  confier!  anunadvertit ,  silentio  e 
castria  ter. la  vigiHa  egressus,  eodem,  qoo  venerat,  iti- 
oere  Metodunum  pertenit.  Id  est  oppidum  Senonam,  in 
iiuala  Sequana?  pnsttum ,  ut  panlo  ante  Lntetiam  diiimus. 
DepreheocU  navibus  clrciter  L,  ceJeriterqneceojunctis, 
atqoe  to  mflitibas  impositis,  et  rei  noritate  perterritfs 
oppidanis ,  quorum  magna  pars  crat  ad  beflum  evocata, 
sine  cootenrtooe  oppido  potitur.  Refecto  ponte,  qnem 
stiperiuribus  dlebns  hostes  resciderant,  exercitnm  tradu- 
Hl ,  et  secundo  flumine  ad  LoteUam  iter  lacère  ccapit. 
Hostes ,  pc  rogoila  ah  ils  qui  a  Melodano  profaneront , 
Ijstetiaro  intendant,  pontesque  ejus  oppidi  resrindijn- 
fient:  ipsi  proteeti  a  palode,in  ripis  Sequanaa,  e  ré- 
gion* Lutetie ,  contra  Labieni  castra  considunt 

LtX.  Jam  Casser  a  Gergovia  diseessisse  andiehatnr  : 
fara  de  ASduorum  defecoone  et  secundo  Galtia  motn  rn* 
mores  aflerebantor,  GaUkrae  in  colloquiis,  interdnsam 
itioere  et  Ligeri  Cssarem ,  inopia  frumenti  coactum ,  in 
Pnniaciein  eontendisse  conflrmabant.  BeHovaci  autem , 
défection©  ASduorom  oognita ,  qui  ante  exant  per  se  infl- 
tlH«n ,  manus cogère  atqoe aperte bellnm pararo onepe- 
nul  Tarn  Labienus,  tanta  rennu  comroiitatione ,  longe 


atiudsibi  capiendum  consUittin,  atque  anlea  seneerat, 
intelligebat  :  neque  ,  jam  ut  attquid  acquireret ,  pralioque 
hostes  lacesserct  ;  sed  ut  incolumem  eiercitum  Agendi- 
cum reduceret,  cogUabaL  Kamque  altéra  ex  parle  Bello- 
?ac» ,  qua?  cif  itas  in  G  allia  maiimam  habet  opinionem 
virtutis,  instabant,  altejvm  Camnlogenus  parato  atque 
instructo  exerdtu  tenebat  :  Uun  legionesa  pnesidio  atque 
hnpedmientis  interclusas  »  maximum  flumen  divUnebat. 
Tamis  subito  difucultatibus  objectif,  ab  animi  vlrtoie 
auxilium  petendum  ?  ideuaL 

LX.  Itaque ,  sub  vesperum  consilio  contocato ,  cohor- 
tatus,  ut  ea,  quai  imperasset,  diligente r  industrieque 
administrèrent,  naves,  quas  a  Meloduno  deduxerat ,  sin- 
gulas  equitibus  romanis  attribuit ,  et  prima  conTecta  vi- 
gilia,  IV  millia  paimmm  secundo  flumine  progredi  silentio, 
ibique  se  exspec  ari  junet.  Quinque  cohortes ,  quas  mi- 
nime Armas  ad  dimicandum  esse  cxistiniabat ,  ca&tris  pra> 
sidio  relinqoit  :  V  ejusdem  legionis  retiquas  de  média 
nocte  «un  onsnibusimpedinientiaadterso  flumine  magno 
tanraha  proAdsd  imperat.  Cooquirit  etiam  liotres.  lias, 
mngno  sonita  remorum  incitâtes,  in  eamdem  partem 
mittit.  Ipse  post  panlo,  ailentio  egressus,  cura  trila»  1e- 
gionibus  eom  locum  petit,  quo  naves  appctti  jusserat 

LXI.  Eo  qiram  esset  tentum ,  exploratoires  hoslium , 
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attaqués  a  f  improviste  pendant  an  grand  orage 
survenu  tout  a  coup;  l'armée  et  la  cavalerie  pas- 
sèrent rapidement  le  fleuve,  avec  le  secours  des 
chevaliers  romains  chargés  de  cette  opération. 
Au  point  du  jour  et  presque  au  même  instant,  on 
annonce  aux  ennemis  qu'il  règne  une  agitation 
extraordinaire  dans  le  camp  romain,  qu'un  corps 
considérable  de  troupes  remonte  le  fleuve ,  qu'on 
entend  un  grand  bruit  de  rames  du  même  côté , 
et  qu'un  peu  au-dessous  des  bateaux  transportent 
des  soldats.  A  ce  récit,  persuadés  que  les  légions 
passent  le  fleuve  en  trois  endroits,  et  que  l'effroi 
causé  par  la  défection  des  Édues  précipite  notre 
fuite,  ils  se  partagent  aussi  en  trois  corps.  Ils  en 
laissent  un  vis-à-vis  de  notre  camp  pour  la  garde 
du  leur  ;  le  second  est  envoyé  vers  Metiosednm1, 
avec  ordre  de  s'avancer  aussi  loin  que  les  bateaux, 
et  ils  marchent  contre  Labiénus  avec  le  reste  de 
leurs  troupes. 

LX1I.  Au  point  du  jour  toutes  nos  troupes  avaient 
passé ,  et  l'on  vit  celles  de  l'ennemi  rangées  en 
bataille.  Labiénus  exhorte  les  soldats  a  se  rappeler 
leur  ancienne  valeur  et  tant  de  combats  glorieux, 
et  à  se  croire  en  présence  de  César  lui-même,  sous 
la  conduite  duquel  ils  ont  tant  de  fois  défait  leurs 
ennemis,  puis  il  donne  le  signal  du  combat. 
Dès  le  premier  choc ,  la  septième  légion ,  placée 
à  l'aile  droite ,  repousse  les  ennemis  et  les  met  en 
fuite;  à  l'aile  gauche  qu'occupait  la  douzième  lé- 
gion ,  quoique  les  premiers  rangs  de  l'ennemi  ' 
fussent  tombés  percés  de  nos  traits,  les  autres 
résistaient  vigoureusement ,  et  aucun  ne  songeait 

4  Probablement  Chobj-le-Roy. 

ut  omni  flnminis  porte  erant  dispositi,  inopinante*, 
quod  magna  subito  erat  coorta  tempestas ,  ab  nostris  op- 
primuntur  :  exercitus  equitatusqu» ,  equitibns  romanis 
administrantihus ,  qnos  ei  negotio  prafecerat,  celeriter 
transmittitiir.  Uno  fere  temporesab  lucem  hoslibas  nnn- 
tiatttr  in  castris  Romanorum  praeter  consnetudinem  tu- 
mnltuari ,  et  magnum  ire  agmen  adverso  flnmine ,  soni- 
tumqne  remorum  in  eadem  parte  exaudiri ,  et  paulo  infra 
milites  nations  transportari.  Qutbus  rébus  audttis ,  quod 
existira  *bant ,  tribus  locis  transire  legiones ,  atque  omnes 
perturbatos  defectione  ABduorum ,  fugara  parare ,  snas 
quoque  copias  in  très  p  «rtes  distribnerunt.  Nam  f  etpra?- 
sidio  e  regione  castrorum  relie  o ,  et  parva  manu  Metio- 
sedum  versus  missa ,  qita»  tantum  progrederetur ,  quan- 
tum naves  processissent,  reliquas  copias  contra  Labienum 
dureront. 

LXII.  Prima  lace  et  nostri  omnes  erant  transportati, 
et  bostium  actes  eernebatur.  Labiénus,  milites  cohorta- 
lus,  eut  su»  pristina»  virtutis,  et  tôt  secundissimorum 
ora?ltorum  memoriam  retinerent,  atque  ipsmn  Cassarera, 
cu;us  ductu  sœpe  numéro  hostes  superassent,  prassentem 
adosse  exhUimarant,  »  dat  signum  pradii.  Primo  concursa 
ab  dextro  cornu ,  ubi  septima  legio  constiterat ,  hostes 
peiluntur ,  tique  in  fugam  conjiciuntur  :  ab  sinistrOj  quem 


à  la  fuite.  Gamulogène ,  leur  général ,  était  lui- 
même  avec  eux,  et  excitait  leur  courage.  Le 
succès  était  donc  douteux  sur  ce  point ,  lorsque 
les  tribuns  de  la  septième  légion ,  instruits  de  ce 
qui  se  passait  à  l'aile  gauche ,  vinrent  avec  leur 
légion  prendre  les  ennemis  en  queue  et  les  char- 
gèrent. Même  dans  cette  positioa ,  aucun  Gau- 
lois ne  quitta  sa  place;  tous  furent  enveloppés 
et  tués.  Gamulogène  subit  le  même  sort.  D'un 
autre  côté,  ceux  qu'on  avait  laissés  a  la  garde  du 
camp  opposé  à  celui  de  Labiénus,  avertis  que 
l'on  se  battait,  marchèrent  au  secours  des  leurs, 
et  prirent  position  sur  une  colline;  mais  Hsna 
purent  soutenir  le  choc  de  nos  soldats  victorieux. 
Entraînés  dans  la  déroute  des  autres  Gaulois, 
tons  ceux  qui  ne  purent  gagner  l'abri  des  bois  ou 
des  hauteurs ,  furent  taillés  en  pièces  par  notre 
cavalerie.  Après  celte  expédition ,  Labiénus  re- 
tourne vers  Agendicum ,  où  avaient  été  laissés 
les  bagages  de  toute  l'armée.  De  là  il  rejoignit 
César  avec  toutes  les  troupes. 

LXI1I.  La  nouvelle  de  la  défection  des  Edues 
propagea  la  guerre.  Des  dépulations  sont  en- 
voyées sur  tous  les  points;  crédit,  autorité,  ar- 
gent, tout  est  mis  en  usage  pour  gagner  les  dif- 
férents états.  Nantis  des  otages  que  César  avait 
déposés  chez  eux ,  ils  menacent  de  les  faire  périr 
pour  effrayer  ceux  qui  hésitent.  Les  édues  invi- 
tent Vercingétorix  a  venir  conférer  avec  eux  sut 
les  moyens  de  faire  la  guerre.  Il  se  rend  à  leur 
prière  ;  mais  ils  prétendent  qu'on  leur  défère  le 
commandement  en  chef;  et  comme  il  leur  est  dis- 
puté, on  convoque  une  assemblée  de  tonte  la 

locum  duodocima  legio  teneoat,  quum  primi  ordmes  hot- 
Munt  IransflKipUisconcidissent,  tamen  aumiuse  rcfcpn 
resistebant,  nec  dabat  snspidooem  fugas  qntaqoani.  Ipsr 
aux  bostium  Ganralogenus  suis  ademl ,  atque  eoa  oatur- 
tabatur.  At,  incerto  etiam  ruine  exitu  \ictoriat.  quma 
septimae  legionis  tribunis  esset  nunUalom ,  qua»  in  sénisiro 
cornu  gérer entur,  post  tergum  bostium  legiooem  «ftn- 
derunt,  signaque  intulerunt.  Ne  eo  quidem  tesnpot?  qnis- 
quam  lococessit,  sed  tircumventi  omnes  intcrfectLp* 
sunt.  Earodem  tortunam  tulit  Gamulogenut.  At  ii ,  qui 
prœsidio  contra  castra  Labieni  erant  relieti .  quum  prmv 
lium  commistum  audissent,  subsidk)  suis  ierant,  cotten- 
que  ceperuut,  neque  nostrorum  mililum  victonnn  impe- 
tumsuslinere  potuerunt.  Sic»  cumsuis  fugiesititias psr> 
mizU ,  quos  non  lilvas  montesque  texeruot,  ab  eqojtafr 
sunt  interfecti.  Hoc  negotio  coo'ecto,  Labieoos  itiettinu 
Agendicum,  ubi  impedimenta  rotins  axerciios  rdkta  eraat 
Inde  cum  omnibus  copiis  ad  Caesarem  pervenit. 

LXIII.  Defectione  ^Eduorum  cognita,  beJlnm  augetw 
Legatkmes  in  omnes  parles  diYummlttnatur  :  qoaonnn 
gratis  ,  anctoritate ,  peennia  Talent ,  ad  solticîtandas  agi- 
tâtes nituntnr,  Nacti  obsides ,  quos  Cassar  apa<l  eosdej*- 
snerat  ;  horum  snpplicio  dubilaotes  territant,  Petont  t 
Vercingetorige  A£dui ,  ad  se  veniat,  ratiooesqve  beili  g* 
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Gaule  à  Bibractc.  On  s'y  rend  on  foule  de  toutes 
parts.  La  question  est  soumise  aux  suffrages  de  la 
multitude,  et  tous  oonQrmeut  le  choix  de  Ver- 
cingétorix  comme  généralissime.  On  ne  vit  point 
h  cette  assemblée  lesRèmes,  les  Lingons,  les 
Trévircs  :  les  deux  premiers  peuples,  parce  qu'ils 
restaient  fidèles  aux  Romains  ;  les  Trévires,  parce 
qu'ils  étaient  trop  éloignés  et  pressés  en  outre  par 
les  Germains ,  ce  qui  fut  cause  qu'ils  ne  prirent 
aucune  part  a  la  guerre,  et  gardèrent  laneutralité. 
Les  Édues  souffraient  vivement  de  se  voir  dé- 
pouillésducommandement;  ils  déplorèrent  le  chan- 
gement de  leur  fortune,  ot  regrettèrent  la  bienveil- 
lance de  César  envers  eux;  mais,  comme  la  guerre 
««tait  commencée,  ils  n'osèrent  séparer  leur  cause 
de  celle  des  autres  Gaulois.  Ce  ne  fut  qu'à  regret 
qu'Éporédorix  et  Viridomar,  jeunes  gens  de  la 
plus  baute  espérance ,  obéirent  à  Vercingétorix. 
LXIV.  Il  exige  des  otages  des  autres  nations , 
fixe  le  jour  où  ils  lui  seront  livrés ,  ordonne  la 
prompte  réunion  de  toute  la  cavalerie,  forte 
de  quinse  mille  hommes  ;  et  annonce  «  qu'il  se 
contente  de  l'infanterie  qu'il  a  déjà;  qu'il  ne  veut 
pas  tenter  le  sort  des  armes  en  bataille  rangée; 
qu'avec  une  cavalerie  nombreuse  il  lui  sera 
ti  ès-facile  de  couper  les  vivres  aux  Romains  et 
de  gêner  leurs  fourrageurs  ;  que  seulement  les 
Gaulois  se  résignent  à  détruire  leurs  récoltes  et  à 
incendier  leurs  demeures,  et  ne  voient  dans  ces 
pertes  domestiques  que  le  moyen  de  recouvrer 
a  jamais  leur  indépendance  et  leur  liberté.  •  Les 
choses  ainsi  réglées ,  il  ordonne  aux  Édues  et  aux 
Scgusiens,  limitrophes  de  la  province,  de  lev6r 


dix  raille  fantassins;  il  y  ajoute  huit  cents  cava- 
liers. Il  confie  Je  commandement  de  ces  troupes 
au  frère  d'Eporédorix ,  et  lui  dit  de  porter  la 
guerre  chez  les  Allobroges.  D'un  autre  côté ,  il 
envoie  les  Gabales  et  les  plus  proches  cantons  des 
Arvcrnes,  ravager  le  territoire  des  Helves  ,  ainsi 
que  les  Rutènes  et  les  Cadurkes  celui  des  Volkes 
arécomiques.  En  même  temps,  et  par  des  messages 
secrets,  il  sollicite  les  Allobroges ,  espérant  que 
les  ressentiments  de  la  dernière  guerre  n'y  étaient 
pas  encore  éteints.  Il  promet  aux  chefs  de  l'ar- 
gent, et  à  la  nation  la  souveraineté  de  toute  la 
province. 

LXV.  Pour  résister  à  toutes  ces  attaques ,  le 
lieutenant  L.  César  (42)  n'avait  à  distribuer, 
comme  garnison ,  sur  tout  le  territoire  de  la  pro- 
vince, que  vingt-deux  cohortes  tirées  de  cette 
province  môme.  Les  Helves  attaquent  spontané- 
ment leurs  voisins,  sont  défaits,  perdent  C.  Va- 
lérius  Donotaurus,  fils  de  Cabure,  chef  de  leur 
nation,  et  sont  repoussés  dans  les  murs  de  leurs 
villes.  Les  Allobroges,  ayant  établi  près  du  Rbôue 
des  postes  nombreux ,  mettent  beaucoup  de  zèle 
et  de  diligence  dans  la  défense  de  leur  territoire. 
César ,  voyant  que  l'ennemi  lui  est  supérieur  en 
cavalerie,  qu'il  lui  ferme  tous  les  chemins,  et 
qu'il  n'y  a  nul  moyen  de  tirer  des  secours  de  l'Ita- 
lie ni  de  la  province,  envoie  au-delà  du  Rhin, 
en  Germanie,  vers  les  peuples  qu'il  avait  soumis 
les  années  précédentes,  et  leur  demande  des  cava- 
liers et  de  ces  fantassins  armés  à  la  légère,  accou- 
tumés à  se  mêler  avec  la  cavalerie  dans  les  com- 
bats (45).  A  leur  arrivée,  ne  trouvant  pas  assex 


rendi  cooumraket.  Re  hnpetrata  contondant,  ut 
summe  inperii  tradatur  :  et  re  in  controversiam  deducta, 
luttas  Galliœ  cooetlium  Bibracte  indidlur.  Eodem  conve- 
niunt  uodkjue  fréquentes.  Mnltitndinia  sufiragtis  res  per- 
mit titur  :  ad  uoum  ocooes  Vercingelorigem  probant  im- 
prratorcm.  Ab  hoc  eonciUo  Rémi,  Lmgones,  Treviri 
abftierunt  :  illi,  quod  arakiliam  Romanornm  aequeban- 
tnr  ;  Trev:ri ,  quod  aberanl  loogiut ,  et  ab  Gerroauis  pre- 
roebantar  :  qu»  fuit  causa ,  qnare  toto  abtssent  bello , 
et  neutris  auxilia  mitterent  Magno  dolore  ABdui  ferunt , 
ic  dejedûf  principatu  ;  quenrator  fortune  commutatio- 
non ,  et  Canaris  indulgenliam  in  se  requirent  :  neqne  ta- 
rera ,  suscepf o  bello ,  souni  eonsilhuD  ab  raliqnis  separare 
audent  Invltk ,  sommas  apei  adolescentes,  Eporedorix, 
et  Viridomarus,  Verdngetorigi  parent 

LXIV.  Ille  imperat  reUqub  civitaUbns  obsides  :  denft- 
qne  ei  rei  constituil  dtem  :  hue  omnes  équités ,  XVjntt- 
lia  numéro,  ederiter  eonvenire  jubet  ;  «  peditalu ,  quem 
aote  baboerit ,  se  fore  contentam  dicit  :  neque  fbrtunam 
tentaturum ,  ant  acte  dimkalurom  %  sed ,  quoniam  nbun- 
dei  equitalu ,  perfadleesse  laotai,  frnmentattonibns  pa- 
bulaiionibnsque  Romança  probibere  :  mqoo  modo  animo 
ma  ipei  fnuneota  corrompant,  eMlifldaque  incendanft, 
Mua  rei  fajumaris  jactnra  perpetaum  imperinm  liberta- 


temqueseconseqni  vldeant.  »  His  constitutif  rébus,  JEànï» 
Segusiauisqne,  qui  sunt  finitimi  Provinda?,  X  mfllîa  pe- 
ditam  imperat  :  hue  addit  équités  OGCG.  His  prœfldt 
fratrem  Eporedorigia ,  bdlumque  ioferre  Allobrogibus 
jubet.  Altéra  ex  parte  Gabek»  protimosque  pagos  Arrer- 
norum  in  Hdvios,item  Rntenos  Cadurcosqne  ad  fines 
Volcarum  Areoomieoruni  depopolandosmittit.  Nihilo  mi- 
nus dandestinis  nantils  legationibusque  Allobrogas  solU- 
dtat,  quorum  mentes  nondum  ab  superiore  bello  reae- 
disse  sperabat.  Hornm  priDQjpibus  peennias ,  eivitati  au- 
tem  imperinm  totras  protindœ  potlieetnr. 

LXV.  Ad  bos  omnes  casns  proriaa  erant  pnrddia  eo- 
bor.ium  dnarnm  et  viginii ,  qme  ex  ipsa  coacta  provinda 
ab  L.  Cffsare  legato  ad  omnes  parles  opponebantor. 
Hdvii ,  sua  ipoote  cnm  flnilimis  prnlio  congressi ,  pd- 
tuntur ,  et  C.  Valerio  Donotauro,  Caburi  flïio,  principe 
dvttatis,  eomptnribosque  aliis  interfedis,  intra  oppida 
nrarosqoe  eompdluntur.  Allobroges ,  erebris  ad  Rhoda- 
num  dispedtis  praesidiis ,  magna  cum  cura  et  diligentia 
soos  fines  tnentnr.  Caesar,  qood  hottes  equitalu  snperiores 
esse intdligebat ,  et,  interclusia  omnibus  itinerflMu.nulla 
re  ex  Provinda  atqne  Italia  snblevari  poterat,  trans 
Rhenum  in  GennanJain  miltit  ad  eaa  rivllatea ,  quas  su- 
perioribus  annia  pacaverat,  equitesque  ab  bis  areestU  d 
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bien  dressés  les  chevaux  dont  ils  se  servaient ,  il 
prit  ceux  des  tribuns,  des  antres  officiers ,  et 
même  des  chevaliers  romains  et  des  vétérans (1 4), 
et  les  distribua  aux  Germains. 

LXVI.  Pendant  le  temps  employé  k  tontes  ces 
choses,  les  corps  ennemis  envoyés  par  tes  Arverrfes 
et  la  cavalerie  levée  dans  tous  les  états,  de  la 
Gaule,  se  réunirent.  Se  voyant  a  la  tête  de  troupes 
si  nombreuses  ,  et  tandis  que  César  se  dirigeait 
vers  les  Séquanes  par  l'extrême  frontière  des  Lin- 
gons ,  pour  porter  plus  facilement  du  secours  k  la 
province ,  Vercingétorii  vint ,  en  trois  campe- 
ments ,  prendre  position  k  environ  dix  mille  pas 
des  Romains;  et  ayant  convoqué  les  chefs  de  la 
cavalerie,  il  leur  dit  :  «  Que  le  moment  de  vaincre 
est  venu;  que  les  Romains  s'enfuient  dans  leur 
province  et  abandonnent  la  Gaule;  qne  c'est  «asseï 
pour  la  liberté  du  moment,  trop  peu  pour  la  paix 
et  le  repos  de  l'avenir;  qu'ils  ne  manqueront  pas 
de  revenir  avec  de  plus  grandes  forces ,  et  ne 
mettront  point  de  terme  a  la  guerre.  11  faut  donc 
les  attaquer  dans  l'embarras  de  leur  marche;  si 
les  fantassins  viennent  au  secours  de  leur  cavalerie 
et  sont  ainsi  arrêtés,  ils  ne  pourront  achever  leur 
route;  si  (ce  qui  lui  paraît  plus  probable),  ils 
abandonnent  leurs  bagages  pour  ne  pourvoir  qu'a 
leuc  sûreté,  ils  perdront,  outre  l'honneur,  leurs 
ressources  les  plus  indispensables.  Quant  a  leurs 
cavaliers,  aucun  d'eux  u'oseraseulemeuts'avancer 
hors  des  lignes;  on  ne  doit  pas  môme  en  douter. 
Du  reste,  pour  inspirer  encore  plus  de  courage  k 
ses  troupes,  et  plus  de  crainte  a  l'ennemi,  il 
rangera  toute  l'armée  en  avant  du  camp.  •  Les 


cavaliers  s'écrient  qu'il  faut  que  chacun  s'engut 
par  le  serment  le  plus  sacré  t  a  ne  plus  entrer  daas 
sa  maison,  k  ne  plus  revoir  ses  enfants,  sa  fa- 
mille ,  sa  femme ,  s'il  n'a  traversé  deux  fois  les 
rangs  de  l'ennemi.  ■ 

LXVIl.  On  approuve  la  proposition,  et  tous 
prêtent  ce  serment.  Le  lendemain ,  la  cava1en> 
est  partagée  en  trois  corps ,  dont  deux  se  montrent 
sur  nos  ailes,  tandis  que  le  centre  se  présente  de 
front  k  notre  avant-garde  pour  lui  fermer  le  pas- 
sage. Instruit  de  ces  dispositions,  César  (onut 
également  trois  divisions  de  sa  cavalerie ,  et  fa  fait 
marcher  contre  l'ennemi.  Le  combat  s'engage  de 
tous  les  côtés  k  la  fois  ;  l'armée  fait  halte  :  les  ba- 
gages sont  placés  entre  les  légions.  Si  nos  cavalier* 
fléchissent  sur  un  point,  on  sont  trop  vivement 
pressés ,  César  y  fait  porter  les  enseignes  et  mar- 
cher les  cohortes,  ce  qni  arrête  les  ennemis  dau 
lenr  poursuite  et  ranime  nos  soldats  par  l'espoir 
d'un  prompt  secours  (45).  Enfin ,  les  Germains , 
sur  le  flanc  droit,  gagnent  le  haut  d'une  colline, 
en  chassent  les  ennemis,  les  poursuivent  jusqu'à 
une  rivière  où  Vercingétorix  s'était  placé  avec  son 
infanterie,  et  en  tuent  un  grand  nombre.  Témoins 
de  cette  défaite,  les  antres  Gaulois,  craignant 
d'être  enveloppés  ,  prennent  la  faite.  Ce  ne  fol 
plus  partout  que  carnage.  Trois  Édues  de  la  pias 
haute  distinction  sont  pris  et  amenés  a  César  : 
Cote,  commandant  de  la  cavalerie,  qui  dans  les 
derniers  comices  avait  été  en  concurrence  aver. 
Convktolitan;  CavarHI,  qui,  après  la  défection 
de  Litavic,  avait  reçu  le  commandement  de  l'in- 
fanterie; et  Éporédorix  (46),  que  les  Édues,  avant 


teris.ariuaturœ  padites,  qui  inter  eo§  prsliari  oonsoera- 
rant.  Eoram  adventn,  qnod  minus  Moneis  eqnis  nteban- 
tnry  a  tribonis  mitttura  retiquisque ,  aed  et eqnittbot ro- 
man» atqueerocatis,equot  garnit,  Germanisque  distrlbuit. 
LXVI.  Intérêt ,  dam  hase  geruntnr ,  hostiwn  copiai  ex 
Anrerata,  equitetque,  qui  loti  Galiie  erant  imperatf, 
convenioot.  Magno  boram  ooaeto  nnmero ,  qnam  Cftsar 
in  Seqaanosper  eitremos  Lingooam  floei  iter  feceret, 
quo  fadlias  subridium  Provinds)  terri  poaaet  ,  drdter 
millia  puimnm  X  ab  Homaniitrinit  castra  Verdngetortx 
consedit  ;  convocatisque  ad  condttam  prarieetis  earritom, 
«  ventae  tempos  victorie  demonstrat  :  fagere  in  Provin- 
dara  Romanos,  Galnsque excédera  :  id  sini  ad)  présen- 
tons obtineadem  libertatem  satîs  este  ;  ad  reliqni  temporis 
pacem  atqne  otium  ptrnm  profld  :  ma joribai  enim  ootctls 
copiis  roversuros,  neque  flnem  belli  fsctnros.  Proiode 
agnnne  iinpeditos  adoriaotar.  Si  pedites  sois  anxiliimi 
ferant,  atqne  in  eo  morentar ,  iter  eonfid  non  poste;  si 
[  id  qnod  magis  fetaram  eonfidat),  rouans  impedimratis, 
snasalatiansalant,  rtosnimimiieoessariarnmddigiii- 
taie  spoliatum  tri.  Namde  eqoltinus  bostiam ,  qasnnenfts 
eomm  progredi  modo  extra  agmen  audeat,  ne  tpsos 
qoldem  debere  dnbttare.  Id  qno  majore  faoiaaft  aaàino, 
copias  sa  omnes  pro  castris  hahttnrnm ,  et  terrori  bosti- 


bos  fatonim.  *  Condamant  équités,  «  sanctasimo  jarejo- 
rando  eonflrmari  oportere,  ne  tecto  redpîatnr ,  ne  ad  li- 
béras, ne  ad  parentes , ne  ad  nxorem  adiliim  haibeat ,  qui 
non  bis  per  agmen  bostiam  pereqattarH.  » 

LXVII.  Probats  re,  atqne  omnibus  ad  jœjurandmn 
adsetfs ,  postero  die  in  très  partes  dfstritrato  eqiritatn ,  de* 
se  ades  ab  duobus  lateribus  ostendnnt  :  ona  a  primo  sf- 
nitae  iter  iropedire  ecepit.  Qna  re  nontiata ,  Caesar  sran 
quoqne  eqoitatora ,  trîpartito  divrsnm ,  ire  contra  bosfcro 
jubet.  Pugnatar  ona  tune  omnibus  in  partions  :  eonûsti! 
pgmen  :  impedimenta  inter  legtones  recipfontnr.  Si  ans 
in  parte  nostri  laborare  aat  grarius  premi  videtantiir ,  es 
signa  inferri  Casser  ademqne  converti  jobebat  :  quat  rei 
et  hottes  ad  inteqnendnm  tardabot ,  et  nostrov  ape  aniBI 
confirmabat.  Tandem  Germant  ab  dextro  latere,  san- 
mnm  jagum  naetfi ,  bottes  loro  depeUnnt  ;  fogientes  m- 
qoe  ad  fkunea ,  obi  Yerdngetorix  corn  pedesbUms  conw 
coasederat ,  persequnntar ,  oomplaretque  interOdnt 
Qna  re  animadversa,  reliqni,  offciicumrenfaTnttir,  ▼«*, 
sa  ragss  mandant.  Onniibftt  lads  lit  esMes:  trrawàn»mtm 
ABdni  eapti  ad  Csssarem  perducamtar  :  Cota»,  pr affala* 
eqnitnm ,  qni  controfersiam  enm  Cewvictulitssie  prorinr» 
eomiliia  faabnerat;  et  Ga? ariHos ,  qui  post  ctHecttosMis 
Litavid,  pedastribns  copiis  praraerat;*  Efuredoru,  que 
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I  arrivée  de  César,  avaient  eu  oour  chef  dans  leur 
guerre  contre  les  Séquaoes. 

LXY1II.  Voyant  toute  sa  cavalerie  en  fuite,  Ver- 
ringélorix  fit  rentrer  les  troupes  qu'il  avait  ran- 
g/^es  en  avant  du  camp,  et  prit  aussitôt  le  chemin 
d'Alésia4,  qui  est  une  ville  des  Mandubcs*,  api  es 
avoir  fait,  en  toute  bâte,  sortir  du  camp  les  ba- 
gag<*  »  qui  1«  suivirent.  César  laissa  ses  équi- 
pages sur  un  coteau  voisin,  les  commit  à  la  garde 
de  deux  légions,  poursuivit  l'ennemi  tant  que  le 
jour  dura,  lui  tua  environ  trois  mille  hommes  de 
Tarrière-garde ,  et  campa  le  leudemain  devant 
Alésia.  Ayant  reconnu  la  situation  de  la  ville,  et 
voyant  les  ennemis  consternés  de  la  défaite  de 
leur  cavalerie,  qu'ils  regardaient  comme  la  prin- 
cipale force  de  leur  armée,  il  exhorta  les  siens  au 
travail  et  ût  commencer  les  lignes  de  circonval- 
lation. 

LXIX.  Cette  place  (17)  était  située  au  sommet 
d'une  montagne,  dans  une  position  si  élevéequ'elle 
semblait  ne  pouvoir  être  prise  que  par  un  siège  en 
règle.  Au  pied  de  cette  montagne  coulaient  deux 
rivières3dedeuxc6tésdifférents.Devantlavilles1é- 
lendait  une  plaine  d'environ  trois  mille  pas  de  lon- 
gueur ;  sur  tous  les  autres  points,  des  collines  l'en- 
touraient, peu  distantes  entre  elles  et  d'une  égale 
hauteur.  Sous  les  murailles,  le  côté  qui  regardait 
le  soleil  levant  était  garni,  dans  toute  son  étendue, 
de  troupes  gauloises  ayant  devant  elles  un  fossé 
<>t  une  muraille  sèche  de  six  pieds  de  haut  (48). 
La  ligne  de  drconvallation  formée  par  les  Ro- 

•  Alourdirai  Alise.  —  »  Peuple  de  l'Auxols.  —  •  La  Loi  et 
l'Oxerain  :  Lotott  et  Osera. 

duee  aale.adf  entum  Caearia  £dui  eom  Sequanis  bello 
coiitenderant. 

LX  VIII.  Fiagato  omni  equitatu ,  Vercingetorix  copias 
suas,  ut  pro  castris  coUocaverat,  reduxit;  protinusque 
Alesiam ,  quod  est  oppidum  Mandabiorum ,  iter  facere 
ctppit;  ceJeriterque  impedimenta  ei  castris  educi,  et  se 
sobsequi  jutait.  CÎnar ,  impedimeotis  in  proiimumcollem 
deductis ,  doabnsqne  legionibus  preeidio  relictis ,  secutus, 
quantum  diri  tempos  est  paasom ,  oirciler  tribus  millibos 
hogtinm  es  not isnmo  agmine  interfecGs ,  altéra  die  ad 
Alesiam  castra  fecit.  Perspeeto  urbis  silu  ♦  perierritisque 
bostibus ,  quod  equitalu ,  qno  maxime  confldebant ,  erant 
rioU»  adbortatusad  laborem  milites,  Alesiam  circum- 
Tallare  wftitoit. 

LX1X.  Ipsum  erat  eppidom  in  colle  sammo ,  admodum 
edîto  toco,  ot  niai  obsidioDe ,  expugnari  non  poète  vide- 
retur.  Cujos  coilts  radiées  dnoduabueex  partions  nuralna 
suWuebaoi.  Aota  Id  oppidum  planluca  drdter  millia  pae- 
f itsra  m  in  k)Qfitadinem  patebat  :  rtttquis  ex  omnibus 
partibs»  colles,  aaediocri  intorjectospaUo,  parialutodi- 
cls  raaUgk»,  oppidum  tingebaot.  Sob  moro,  que?  pan 
cnttlaad  orientera  eolemspectabat,  buncomoem  loenm 
copiai  GaMoraa*  coaaaieveraot,  fnasamnue  et  maeeriam 
■r*  in  allltasflafm  pedum  pisBduatiaat.  E|os  mooitionis, 


mains  occupait  un  circuit  de  onze  mille  pas.  Notre 
camp  était  assis  dans  une  position  avantagouse,  et 
Ton  y  éleva  vingt-trois  forts,  dans  lesquels  des 
postes  étaient  placés  pendant  le  jour  pour  préve- 
nir toute  attaque  subite  ;  on  y  tenait  aussi  toute 
la  nuit  des  sentinelles  et  de  fortes  garnisons. 

LXX.  Pendant  les  travaux,  il  y  eut  un  combat 
de  cavalerie  dons  cette  plaine  entrecoupée  de  col- 
lines et  qui  s'étendait  dans  un  espace  de  trois 
mille  pas,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  L'a- 
charnement lut  égal  de  part  et  d'autre.  Les  nôtres 
commençant  a  souffrir,  César  envoya  les  Ger- 
mains pour  les  soutenir,  et  plaça  les  légions  en 
avant  du  camp,  en  casque  l'infanterie  ennemie 
fit  subitement  quelque  tentative.  Cet  appui  des 
légions  releva  le  courage  de  nos  cavaliers  ;  les 
Gauioii  mis  en  fuite  s'embarrassent  par  leur 
nombre  et  s'entassent  aux  portes  trop  étroites  qui 
leur  restent.  Alors  les  Germains  les  poursuivent 
vivement  jusqu'à  leurs  retranchements;  on  en  fait 
un  grand  caruage.  Plusieurs  abandonnant  leurs 
chevaux,  essaient  de  traverser  le  fossé  et  de  fran- 
chir le  mur.  César  fait  faire  un  mouvement  en 
avant  aux  légions  qu'il  avait  placées  à  la  télé  du 
camp.  Ce  mouvement  porte  l'effroi  parmi  les 
Gaulois  môme  qui  étaient  derrière  les  retranche- 
ments; croyant  qu'on  arrive  sur  eux,  ils  crient 
aux  armes;  quelques-uns  so  précipitent  tout 
effrayés  dans  la  ville.  Vercingétorix  fait  fermer  les 
portes,  de  peur  que  le  camp  ne  soit  tout  a  fait 
abandonné.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  tué  beau- 
coup de  monde  et  pris  un  grand  nombre  de  che- 
vaux, que  les  Germains  se  retirèrent. 

que  ab  Romanis  insliroebatnr ,  circoitus  XI  milKam  pas- 
suum  tenebat.  Castra  opportimis  locis  erant  posila ,  ini- 
que castella  XXII I  faeta;  quibus  in  casttllis  interdiu 
stationes  dfepooebanlur ,  ne  qua  subito  eroptio  fleret  : 
bsfocadem  noctn  excubitoribns  ac  flrmis  prâsidiis  tene- 
bantur. 

LXX.  Opère  inslitoto,  fit  équestre  prastium  in  ea  nla- 
nitie,  quant  iotermissam  collihus  III  milita  patanum  in 
longitudinem  feMtere,  lupra  demonstraThnus.  Summa  ri 
ab  ulrisque  contenditur.  Laborantibus  nostris  Casser  Ger- 
raanos  sabmiUit ,  tegioncsqiie  pro  castris  constituit ,  no 
qua  subito  irruptio  ab  boatfum  peditatu  flat.  Pnesidio 
legfonum  addito,  nostris  aoimus  augetar  :  bostes,  in  fu- 
gam  coujecU ,  se  ipsi  multitndine  impediunt ,  atque  an- 
gustioribus  portis  rettetis  coartantur.  Tum  Germani  acrioa 
naque  ad  rouoluonts  sequuntor.  Fit  magna  caries.  Non- 
nuttl ,  relictis  equis ,  fossam  traosire  et  maeeriam  trans- 
cendera eonantur.  Paulum  tegfoncs  Caesar .  quas  pro  vallo 
constituerai ,  promoferi  jnbet.  Non  minus,  qui  intramn- 
nitiones  erant,  Galll  perfarbaotur  ;  Teniri  ad  se  eonfettfcm 
eiistimantea  ,  ad  arma  conclamant  :  nonnoIU  peitoilU  m 
oppidum  irrumpunt.  Verdngetorix  jubet  portas  daudl , 
ne  castra  nudentur.  Munis  interfeetis ,  compturDms  equis 
captis,  Germani  aeae  reeipiunt. 
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LXXI.  Vercingétorix ,  avant  que  les  Romains 
eussent  achevé  leur  circonvallation  ,  prit  la  réso- 
lution de  renvoyer  de  nuit  tonte  sa  cavalerie. 
Avant  le  départ  de  ces  cavaliers ,  il  leur  recom- 
mande «  d'aller  chacun  dans  leur  pays ,  et  d'en- 
rôler tous  ceux  qui  sont  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes; il  leur  rappelle  ce  qu'il  a  fait  pour  eux,  les 
conjure  de  veiller  a  sa  sûreté  et  de  ne  pas  l'aban- 
donner, lui  qui  a  bien  mérité  de  la  liberté  com- 
mune, à  la  merci  d'ennemis  cruels  ;  leur  négli- 
gence entraînerait,  avec  sa  perte,  celle  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  d'élite  (\  9)  ;  il  n'a,  de  compte 
fait,  de  vivres  que  pour  trente  jours  au  plus;  mais  il 
pourra,  en  les  ménageant,  tenir  un  peu  plus  long- 
temps. •  Après  ces  recommandations,  il  fait  partir  en 
silence  sa  cavalerie,  a  la  seconde  veille,  par  l'inter- 
valle que  nos  lignes  laissaient  encore.  Il  se  fait  ap- 
porter tout  le  blé  de  la  ville,  et  établit  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  n'obéiront  pas  :  quant  au 
bétail  dont  les  Mandubes  avaient  rassemblé  une 
grande  provision ,  il  le  distribue  par  tête  ;  le  grain 
est  mesuré  avec  épargne  et  donné  en  petite  quan- 
tité ;  il  fait  rentrer  dans  la  ville  toutes  les  troupes 
qui  campaient  sous  ses  murs.  C'est  par  ces 
moyens  qu'il  se  prépare  a  attendre  les  secours  de 
la  Gaule  et  a  soutenir  la  guerre. 

LXXll.  Instruit  de  ces  dispositions  par  les  trans- 
fuges et  les  prisonniers ,  César  arrêta  son  plan 
de  fortification  comme  il  suit.  Il  fit  creuser  un 
fossé  large  de  vingt  pieds ,  dont  les  côtés  étaient 
à  pic  ei  la  profondeur  égale  a  la  largeur.  Tout  le 
reste  des  retranchements  fut  établi  à  quatre  cents 


pieds  en  arrière  de  ce  fossé  (20);  il  voulait  par  là 
(car  on  avait* été  obligé  d'embrasser  un  si  grand 
espace,  que  nos  soldats  n'auraient  pu  aisément  en 
garnir  tous  les  points)  prévenir  les  attaques  su- 
bites ou  les  irruptions  nocturnes,  et  garantir  du- 
rant le  jour  nos  travailleurs  des  traits  de  l'ennemi. 
Dans  cet  espace,  César  tira  deux  fossés  de  quinze 
pieds  de  large  et  d'autant  de  profondeur  ;  celai  qui 
était  intérieur  et  creusé  dans  un  terrain  bas  et  in- 
culte, fut  rempli  d'eau  tirée  de  la  rivière.  Derrière 
ces  fossés ,  il  éleva  une  terrasse  et  un  rempart  de 
douze  pieds;  il  y  ajouta  un  parapet  et  des  créneaux, 
et  fit  élever  de  grosses  pièces  de  bois  fourchues  (21  ) 
a  la  jonction  du  parapet  et  du  rempart ,  pour  en 
rendre  l'abord  plus  difficile  aux  ennemis.  Tout 
l'ouvrage  fut  flanqué  de  tours ,  placées  à  quatre- 
vingts  pieds  l'une  de  l'autre. 

LXXIII.  Il  fallait  dans  le  même  temps  aller 
chercher  du  bois  et  des  vivres  ,  et  employer  aui 
grands  travaux  des  retranchements  les  troupes  , 
diminuées  de  celles  qu'on  employait  au  loin.  Sou- 
vent encore  les  Gaulois  essayaient  de  troubler  nos 
travailleurs,  et  faisaient  par  plusieurs  portes  1« 
sorties  les  plus  vigoureuses.  César  jugea  doue  né- 
cessaire d'ajouter  quelque  chose  h  ces  retranche- 
ments, afin  qu'un  moindre  nombre  de  soldats  pût 
les  défendre.  A  cet  effet,  on  coupa  des  troncs 
d'arbres  et  de  fortes  branches ,  on  les  dépouilla 
de  leur  écorce  et  on  les  aiguisa  par  le  sommet  ; 
puis  on  ouvrit  une  tranchée  de  cinq  pieds  de 
profondeur,  où  l'on  enfonça  ces  pieux  qui ,  liés 
par  le  pied  de  manière  a  ne  pouvoir  être  arrachés, 


LXXI.  Verciogetorii ,  priusquam  munitiones  ab  Ro- 
manis perfiriantur,  coasiliam  capit ,  omnem  ab  ce  equi- 
tatum  noctu  dimittere.  Discedentïbus  mandat,  «  ut  suam 
quisque  eorum  civitatem  adeat,  omnesqoe,  qui  per  eta- 
tera  arma  ferre  possint ,  ad  bellum  cogant  ;  sua  in  illos 
mérita  proponit,  obtestaturque .  ut  suai  salutis  rationem 
habeant ,  neu  se ,  de  communi  libertate  optime  meritum, 
in  cruciatmn  hostibus  dedant  :  quod  ci  indiligentiorea 
fuerint,  millia  hominum  délecta  LXXX  una  secum  inter- 
itura  demonstrat  :  ratione  ioita,  frumentum  ae  exiguë 
dierum  XXXhabere,  sed  paulo  eliam  longiua  tolerare 
pusse  parcendo.  »  His  dalis  mandatii ,  qna  erat  nostrmn 
opus  intermissum ,  secunda  vigilia  silentio  eqiiitatum  di- 
raittit  :  fromentum  omne  ad  se  ferri  jubet  ;  capitia  pœnam 
ils ,  qui  non  paruerint ,  consUtuit  :  pecus ,  cujtis  magna 
erat  ab  Mandubiis  compulsa  copia ,  viritim  distribuit;  firu- 
mentum  parce  et  paulatim  metiri  iostituit;  copias  omnes, 
quas  pro  oppido  collocaverat,  io  oppidum  recipit.  His  ra- 
tionibus  auxilia  Gallie  exsoectare ,  et  bellum  admiuiatrare 
parai. 

LXXII.  Quibus  rébus  ex  perfugis  et  caplivis  cognitis, 
César  ba*c  gênera  muniiionis  iostituit.  Fossam  pedum 
XX  directis  lateribua  duxit ,  ut  cjus  solum  tanlumdem 
pateret,  quantum  somma  labra  distabant.  Reliquasorones 
munitiones  ab  ea  fossa  pedea  CD  reduxit  :  id  hoc  con- 


aiiio  (  quoniam  tantum  esaet  neceasario  spatium  cnm- 
plexus ,  nec  facile  totum  opus  militum  corooa  oingere- 
tur  ) ,  ne  de  improviso  aut  noctu  ad  munitiones  nosttmn 
multitudoadvolaret;  autinterdiu  teta  io  nostros,  operi 
destinalos,  conjicere  pussent.  Hoc  internais*»  spatje,  dois 
fossas,  XV  pedes  latas,  eadem  allitudine  perdoxit  :  qua~ 
rum  interiorem,  campestribus  ac  demhsis  Irais  ,  squa 
ex  flumlne  derivata  comptevit.  Post  eas  aggerem  *c 
vallum  XII  pedum  exstruxit.  Hmc  lorîcam  piouasqne 
adjecit ,  grandibiis  oer?is  emmeiitibus  ad  cotnsniMaras 
pluteorum  atque  aggeris ,  qui  asceosum  hottium  tarda- 
rent  ;  et  turres  toto  opère  circomdedit,  que  pedea  LXXX 
inter  se  distarent. 

LXXIII.  Erat  eodem  tempore  et  materiart»  et  fauMn- 
tari,  et  tantas  munitiones  fieri  necesse,  dimioutb  nostris 
copiis,  que  longtus  ab  castris  progrediebantnr  :  ac  dob- 
nuuquam  opéra  noatra  Galli  tentare ,  atque  eruptkneni 
ex  oppido  piuribus  portis  summa  vl  facere  ceoabantar. 
Quare  ad  base  rursus  opéra  addendum  Csesar  posant  » 
quo  minore  numéro  militum  munitiones  defeudi 
Itaque  truncis  arborum  haud  admodum  flrmis 
scisis ,  atque  borum  detibraiis  atque  prmacalii  caenno- 
nibusr  perpétue  fosse  quinos  pedea  ait» ,  ducetenter. 
Hue  illi  slipites  demisst,  et  ab  infimo  revinctf ,  on  levcft 
postent .  ab  ramis  emlnebant  Quini  erant  ordtnes  t  cou- 
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ne  montraient  que  leur  partie  supérieure.  11  y  en 
avait  cinq  rangs ,  joints  entre  eu  et  entrelaces  ; 
quiconque  s'y  était  engagé  s'embarrassait  dans 
leurs  pointes  aiguës  :  nos  soldats  les  appelaient 
des  ceps.  Au  devant ,  étaient  disposés  obliquement 
en  quinconce  des  puits  de  trois  pieds  de  profon- 
deur, lesquels  se  rétrécissaient  peu  a  peu  jusqu'au 
bas.  On  y  fit  entrer  des  pieux  ronds  de  la  grosseur 
de  la  cuisse,  durcis  au  feu  et  aiguisés  à  l'extrémité, 
qui  ne  sortaient  de  terre  que  de  quatre  doigts  ;  et 
pour  affermir  et  consolider  l'ouvrage ,  on  foula 
fortement  la  terre  avec  les  pieds  :  le  reste  était 
recouvert  de  ronces  et  de  broussailles ,  afin  de 
cacher  le  piège.  On  avait  formé  huit  rangs  de 
cette  espèce,  à  trois  pieds  de  distance  l'un  de  l'au- 
tre :  on  les  nommait  des  lis  h  cause  de  leur  res- 
semblance avec  cette  fleur.  En  avant  du  tout 
étaient  des  chausses-trappes  d'un  pied  de  long  et 
armées  de  pointes  de  fer ,  qu'on  avait  fichées  en 
terre  ;  on  en  avait  mis  partout,  à  de  faibles  dis- 
lances les  unes  des  autres  ;  ou  les  appelait  des  ai- 
guillons^). 

LXXIV.  Ce  travail  fini  (23),  César  fit  tirer  dans  le 
terrain  le  plusuni  que  pûtoffrir  la  nature  des  lieux, 
et  dans  un  circuit  de  quatorze  mille  pas ,  une 
conirevatlation  du  même  genre,  mais  du  côté  op- 
posé ,  contre  l'ennemi  du  dehors.  11  voulaitqu'en 
cas  d'attaque,  pendant  son  absence,  les  retranche- 
ments ne  pussent  être  investis  par  une  multitude 
nombreuse.  Enfin,  pour  prévenir  les  dangers 
auxquels  les  troupes  pourraient  être  exposées  en 
sortant  du  camp,  il  ordonna  que  chacun  se  pour- 
vût de  fourrage  et  de  vivres  pour  trente  jours. 

juncti  iuter  se  atqoe  imptteati  ;  quo  qui  intraverant , 
m  ipsl  acuiissimis  vallis  induebanL  Hos  cippos  appella- 
banl.  Ante  hos ,  obliquis  ordinibus  in  quincunoem  dis- 
positis,  «robes  triuin  in  altiludinem  pedum  fodiebantur, 
paulatim  angusttore  ad  infimum  fastigio.  Huo  teretes  «li- 
piles,  feoinis  crassitiidine,  ab  summo  praeacuti  et  pneusti, 
demittebantur  iU,  ut  non  amplius  digitis  IV  ex  terra  emi- 
Bttrcnt  :  simul ,  oonfirmandi  etstabUiendi  causa,  sioguli  ab 
iofiiDO  solo  pedes  terra  ciculcabantur  :  reliqua  pars  sero- 
Irfa  ad  occultandas  insidias  viminibus  ac  virgultis  intege- 
balur.  Hnjus  generis  octooi  ordines  ducti,  ternes  inter  se 
pedes  distabant.  ld  ex  shmlitudine  floris  lilium  appeUa- 
baot.  Ante  hase  taleœ,  pedem  long»,  ferreis  hamis 
iaulxis ,  tous  in  terram  infodlebantur»mediocribiisque  in- 
trraiisus  spatiis,  omnibus  locis  di&serebantur ,  quos  sti- 
qjotos  nominahant. 

LXXIV.  HU  rébus  perfectia ,  regiones  secutus  quam 
potu&t  axraisaunas  pro  loci  nature,  XIV  millia  passunm 
compteras,  pares  ejusdem  generis  rounitiones ,  diversaa 
ab  bis,  contra  exlariorem  nostem  perfedt,  ut  ne  magna 
quidein  multttttdine,  si  ita  aocidat  ejus  discessu,  munit»- 
nnm  prassidia  drcnmrandi  postent  :  neu  cum  periculo  ex 
eastris  egredi  cogantur,  diejiim  XXX  pabahun  framen- 
tumaa»  hanereomnes  com  oetnm  jubet 
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LXXY.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient  de- 
vant Alésia  ,  les  principaux  de  la  Gaule ,  réunis 
en  assemblée ,  avaient  résolu ,  non  d'appeler  aux 
armes  tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  les  porter, 
comme  le  voulait  Vercingétorix ,  mais  d'exiger  de 
chaque  peuple  un  certain  nombre  d'hommes;  ils 
craignaient ,  dans  la  confusion  d'une  si  grande 
multitude,  de  ne  pouvoir  ni  la  discipliner,  ni  se 
reconnaître ,  ni  se  nourrir.  H  fut  réglé  que  les  di- 
vers, états  fourniraient  ;  savoir  :  Les  Édues,  avec 
leurs  clients  les  Segusiens ,  les  Ambivarètes,  les 
Aulerkes-Brannovikes,  les  Brannoves,  trente- 
cinq  mille  hommes;  les  Arvernes  avec  les  peuples 
de  leur  ressort,  tels  que  les  Eleutètes-Cadurkes  , 
les  Gabales ,  et  les  Vélaunes ,  un  pareil  nombre  ; 
lesSénons,  les  Séquanes,  les  Bituriges ,  les  San- 
tons, les  Butènes,  les  Carnutes,  chacun  douxo 
mille;  les Bellovakes,  dix  mille;  les  Lémovikes  , 
autant;  lesPictons,  lesTurons,  lesParises,  les 
Helvea,  huit  mille  chacun  ;  les  Suessions,  les  Am- 
biens,  les  Médiomatrikes ,  les  Pétrocores,  les 
Nerves,  lesMorins,  les  Nitiobriges,  chacun  cinq 
mille;  les  Aulerkes-Cénomans ,  autant;  les  Atré- 
bates  ,  quatre  mille;  lesBellocasses,  les  Lexoves, 
les  Aulerkes-Éburovikes,  chacun  trois  mille;  les 
Raurakes  avec  les  Boîes,  trente  mille;  les  pays 
situés  le  long  de  l'Océan ,  et  que  les  Gaulois  ont 
l'habitude  d'appeler  A rmoriques,  au  nombre  des- 
quels sont  les  Curiosolites,  les  Rhédons ,  les  Am- 
bibares,  lesCalètes,  lesOsismes,  les  Lémovikes, 
les  Vénètes,  les  Unelles,  six  mille  hommes.  Les 
Bellovakes  seuls  refusèrent  leur  contingent,  allé- 
guant qu'ils  voulaient  faire  la  guerre  aux  Romains 

LXXV.  Dum  na?c  ad  Alesiam  geruntur,  Galli,con- 
silio  principom  iodicto,  non  omnes,  qui  arma  ferre  pos- 
sent,  ut  censuit  Vercingétorix,  convocandos  siatuunt, 
sed  certum  numerum  cuique  ciritati  imperandum;  ne 
tanla  muUitudine  ooufti&a ,  nec  moderari ,  nec  discernere 
iuos,  née  frumentandi  rationem  babere  possent.  Imperant 
/Eduis,  atque  eorura  clientibus,  Segusianis,  Ambivaretis, 
Aulercis  Brannovicibus ,  Branno-viis ,  millia  XXXV  ;  pa- 
rera numerum  Arvernis ,  adjunctis  Eleutetts  Cadurcis , 
GabaliKj  Velaunis,  qui  sub  imperio  Arvernorum  esse  cou- 
suerunt;  Senonibus,  Sequanis,  Bituri  gibus,  Santouis, 
Rutenis ,  Carnutibus ,  duodena  millia  ;  Bellovacis  X  ;  loti- 
dem  Lemof  ioibus  ;  octona  Hctonit  us,  et  Turonis,  et  Pa- 
risiis,  et  Helviis  ;  Sucssionibus,  Arobiaois,  Mediomalricis, 
Petrocoriis,  Nervi  is,  Morinis,  Kiliobrigibus  quina  millia  ; 
Aulercis  Cenomanis  totidem;  Atrebatibus  IV;  Bellocassis, 
Lexoviis,  Aulercis  Eburonibns  terua  ;  Rauracis  et  Boiis 
XXX  ;  universis  civitatibus ,  quai  Ooeanum  atUngunt , 
quaxnieeoram  consuetudine  Armorie*  appellantur  (quo 
sont  in  numéro  Curiosolites ,  Madones,  Ambibari ,  Ca- 
letts,  OsisniU,  Leraoviœs,  Veneli»  Uoelli),  sex.  Ex  bis 
BelloTaei  smun  numemm  non  cootulernnt ,  quod  se 
suo  Domine  atque  arbitriocum  Romanis  bellum  gesturos 
dicereot,  neque  cujusquam  imperio  obleroperaluros  :  ro- 
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en  leur  nom  et  h  leur  gré,  sans  recevoir  d'ordres 
de  personne.  Cependant ,  sur  les  instances  de 
Comra,  leur  allié,  ils  envoyèrent  deux  mille 
hommes. 

LXXVI.  C'était  ce  même  Comm  dont  César, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  s'était  servi 
comme  d'un  agent  ûdèle  et  utile  dans  la  guerre 
de  Bretagne,  quelques  années  auparavant  (24);  et 
en  reconnaissance  de  ses  services ,  César  avait  af- 
franchi sa  nation  de  tout  tribut,  lui  avait  rendu 
ses  droits  et  ses  lois  et  assujetti  les  Morins.  Mais 
lel  fut  l'empressement  universel  des  Gaulois 
pour  recouvrer  leur  liberté  et  reconquérir  leur 
ancienne  gloire  militaire ,  que  ni  les  bienfaits  ni 
les  souvenirs  de  l'amitié  ne  purent  les  toucher, 
et  que  nul  sacrifice  ne  coûta  à  leur  zèle ,  puis- 
qu'ils rassemblèrent  huit  mille  cavaliers  et  en- 
viron deux  cent  quarante  mille  fantassins  (25). 
Ces  troupes  furent  passées  en  revue  et  le  dénom- 
brement en  fut  fait  sur  le  territoire  des  Édues; 
on  leur  choisit  des  chefs,  et  le  commandement 
général  fut  confiés  l'A trébate  Comm,  aux  Éduetis 
Yiridomar  et  Eporédorix  ,  et  &  l'Arverne  Verga- 
sillaunn,  cousin  de  Vercingétorix.  On  leur  donna 
un  conseil ,  formé  de  membres  pris  dans  chaque 
cité ,  pour  diriger  la  guerre.  Tous  partent  vers 
Alcsia,  pleins  d'ardeur  et  de  confiance  ;  aucun  ne 
croyait  qu'il  fût  possible  de  soutenir  seulement 
l'aspect  d'une  si  grande  multitude,  surtout  dans 
un  double  combat  où  les  Romains  seraient  à  la  fois 
pressés  par  les  sorties  des  assiégés ,  et  envelop- 
pés en  dehors  par  tant  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie. 

LXXVH.  Cependant  les  Gaulois  assiégés  dans 


Alésia ,  voyant  que  le  jour  oh  ils  attendaient  do 
secours  était  expiré ,  et  que  tout  leur  blé  était  con- 
somme ,  ignorant  d  ailleurs  ce  qui  se  passait  chez 
les  Edues,  s'étaient  assemblés  en  conseil  et  délibé- 
raient sur  le  parti  qu'ils  avaient  à  prendre.  Parai 
les  diverses  opinions,  don  lies  unes  voalaîenlqn  on 
sereudit  et  les  autres  qu'on  tentât  une  sortie  vigou- 
reuse tandisqu'illeur  restait  encore  assez  de  forces, 
Ton  ne  peut,  ce  me  semble,  passer  son*  silence 
le  discours  de  Critognat,  a  cause  de  sa  singulière 
et  horrible  cruauté.  C'était  un  Arverne  d'une 
naissance  élevée  et  qui  jouissait  d'une  haute  con- 
sidération, c  Je  ne  parlerai  pas,  dit-il,  de  lavis 
de  ceux  qui  appellent  du  nom  de  capitulation  le 
plus  honteux  esclavage  ;  et  je  pense  qu'on  ne  doit, 
ni  les  compter  au  nombre  des  citoyens,  ni  les  ad- 
mettre dans  cette  assemblée,  je  ne  m'adresse  qu  a 
ceux  qui  proposent  une  sortie,  et  dont  l'opinion, 
comme  vous  le  reconnaissez  tous,  témoigoeqo'iU 
se  souviennent  encore  de  notre  antique  valeur. 
Mais  il  y  a  plutôt  de  la  faiblesse  que  du  courage 
à  ne  pouvoir  supporter  quelques  jours  de  disette. 
Les  hommes  qui  s'offrent  a  la  mort  sans  hésita- 
tion sont  plus  faciles  a  trouver  que  ceux  qui  sa- 
vent endurer  la  douleur.  Et  moi  aussi  je  me  ran- 
gerais a  cet  avis  (  tant  l'honneur  a  sur  moi  d'em- 
pire), si  je  n'y  voyais  de  péril  que  pour  notre 
vie  ;  mais,  dans  le  parti  que  nous  avons  à  prendre, 
considérons  toute  la  Gaule  que  nous  avons  appe- 
lée a  notre  secours.  Lorsque  quatre-vingt  mille 
hommes  auront  péri  dans  cette  tentative ,  qud 
courage  pensez-vous  que  conservent  nos  parons 
et  nos  proches,  s'ils  ne  peuvent,  pour  ainsi  dire, 
combattre  que  sur  nos  cadavres  ?  Gardes- vous 


gati  lumen  a  Commio ,  pro  ejus  bospHio  II  milita  mise- 
ront. 

LXXVI.  Hujus  opéra  Commit  •  ita  ut  antea  démon- 
stravimus,  ftleïi  atque utili  superioribus annta  erat  unis 
in  Britanoia  Cssar  :  quibus  file  pro  mérita  civitatem  ejus 
immunem  esse  jusserat ,  jura  legesque  reddiderat,  atque 
ipsi  Morioos  attribuera  t.  Tanta  tamen  univers»  Gai  lis 
consensto  fuit  iibertalis  vîndtcaadœ ,  et  pristlna»  belH  fen- 
dis recuperand» ,  ut  oeque  bentfltiis ,  neque  amicitiœ 
roemoria  moverentur  ;  oronesque  et  animo  et  opibus  in 
id  bellum  incombèrent,  eoactis  eqttitum  Vf  n  miUtbus,  et 
peditum  ctreiter  CCXL.  ïtecin  AEdannim  faibnsrecen- 
sebanfcr,  numerusque  inibatur  :  pnefectf  constitueban- 
tur  :  CommioAt  rebâti,  Viridomaro  et  Eporfdorigi  ABduis, 
Vergasillauno  Arverno ,  oonsobrino  Tercingetorigis ,  sum~ 
ma  imperii  traditnr.  Hit  deleeti  ex  cWîatfbus  attribuun- 
tur,  quorum  contilio  bettum  admin<strar*iox.Omnes  ata- 
eres  et  fiducie  pleni  ad  Alesiam  proflciscuniur  :  neqne 
erat  omnium  quisqnara ,  qui  aspectum  modo  tant»  nral- 
titudinis  snstineri  posse  arbitraretur;  praserlim  ancipîti 
pra?lio,quamex  oppidoeruptionepugnarehn\  foris  tantes 
copia;  equitatus  peditatusque  ceroerentur. 

LXXVI  I.  At  ii ,  qui  Ales'ta?  obsidebantur,  prarterita 


die ,  qua  suornm  auxilia  eispectaverant,  eonsompto  onuri 
frumento,  inscii,  quid  in  JHuisgereretar.  ooncBio  eoado. 
de  exifcu  fortunarum  suarum  oonsultabant.  Apodoncs 
yariis  dictis  sententiis ,  quarum  pars  dediUonem ,  pan , 
dum  vires  suppeterent,  eruptionem  oensebant ,  non  prav 
tereunda  videtur  oratio  Critognatf,  propter  ejus  atagult- 
rem  ac  nefariam  crudelitatem.  Hic,  summb  in  Arrerw* 
ortus  loco,  et  magnai  habitua  auetoritatis  :  •  Kihi ,  ia- 
quit ,  de  eorum  sententia  dietnrus  sum ,  qui  turfrisiaun 
servitutem  deditionis  nomine  appeflant;  oeque  boa  behro- 
dos  civium  loco ,  neqne  ad  coociliam  adhibendos 
Cum  iit  mitai  res  ait ,  qui  eruptionem  probaot  : 
in  contilio,  omnium  vestrumoonsensn,  pristina?  reskfcre 
virtutis  memoria  videtur.  Animi  est  bu  moUiuea,  oua 
virtus,  inopiam  panlisper  ferre  non  poase.  Qui  se  «dm» 
morti  offerant,  mcUius  reperiuntnr ,  qnam  qui  éotoran 
patienter  feraot.  Atque  ego  banc  sententiam  probamn 
(nam  apnd  me  tantum  dignités  potest  ),  si  nuttare,  pra> 
terquam  vite  nostro,  jaetnram  fleri  vidèrent  ;  and  in  m- 
silio  capiendo  omnem  Galliam  respiciaimw,  qam  ad 
nostrum  amilhim  concitavimus.  Quid,  bomtonm 
LXXX  uno  loco  interfedis,  propinquJscoasaoguîi 
nostris  animi  fore  exfettmatis ,  si  paaoe  In  ipsk 
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donc  de  priver  de  votre  soutien  ceux  qoi  nYont 
pas  craint  de  s'exposer  pour  votre  salut,  et,  par 
précipitation,  par  imprudence,  par  pusillanimité , 
n'allés  pas  livrer  toute  la  Gaule  a  l'avilissement 
d'un  perpétuel  esclavage.  Parce  que  vos  auxiliai- 
res ne  sont  pas  arrivés  au  jour  fixé,  douteriez-vous 
de  leur  foi  et  de  leur  constance?  Eh  quoi  1  quand 
les  Romains  travaillent  tous  les  jours  à  des  re- 
tranchements nouveaux ,  pensez-vous  que  ce  soit 
seulement  pour  se  tenir  en  haleine?  Si  tout  che- 
min vous  est  fermé  par  ou  vous  pourriez  avoir 
de  leurs  nouvelles,  les  Romains  eux-mêmes  ne 
vous  assurent-ils  pas  de  leur  arrivée  prochaine 
par  ces  travaux  de  jour  et  de  nuit  qui  mon- 
trent assez  la  crainte  qu'ils  en  ont?  Quel  est 
donc  mon  avis?  De  faire  ce  que  firent  nos  ancê- 
tres dans  leurs  guerres ,  bien  moins  funestes , 
contre  les  Cimbres  et  les  Teutons.  Forcés,  comme 
nous,  de  se  renfermer  dans  leurs  villes ,  en  proie 
à  la  disette,  fis  soutinrent  leur  vie  en  se  nourris- 
sant de  la  chair  de  ceux  que  leur  âge  rendait  inu- 
tiles a  la  guerre  ;  et  ils  ne  se  rendirent  point.  Si 
nous  n'avions  pat  reçu  cet  exemple,  je  dirais  que, 
peur  la  cause  de  la  liberté ,  il  serait  glorieux  de 
le  donner  a  us  descendants.  Quelle  guerre  en 
elfet  peut-on  comparer  a  celle-ci  ?  Les  Ctmbres , 
après  avoir  ravagé  la  Gaule ,  et  lui  avoir  fait  de 
grands  maux,  sortirent  enfin  de  notre  territoire , 
et  gagnèrent  d'autres  contrées;  ils  nous  laissèrent 
nos  droits,  nos  lois ,  nos  champs,  notre  liberté  ! 
Mais  que  demandent  les  Romains?  Que  veulent- 
ils?  L'envie  les  amène  contre  tous  ceux  dont 
la  renommée  leur  a  fait  connaître  la  gloire 
et  la  puissance  dans  la  guerre  ;  ils  veulent  s'éta- 

bus  pnriio  decertare  cbgentur  ?  Nolile  hos  vestro  auxiîio 
spoliare ,  qui  feitr»  saJntis  causa  mura  periculum  ne- 
glexermt;  nec  stoltitia  ac  temeritale  vestra ,  aut  imnecil- 
litate  animi ,  omnem  Galliam  prosternere  et  perpétua; 
•crrttutt  addtoere.  An,  quod  ad  diem  non  venerunt,  de 
eorum  flde  eonstaoHaque  dubitatis?  Qnid  ergo?  Romane* 
io  iflw  ulterioribus  munitionibus  animi  ne  causa  quotidîe 
exereeri  putatif?  SHUorum  nuntiis  conflrmari  non  potes- 
ti»,  omni  aditu  pnesepto;  ils  ntimini  tesUhus,  appro- 

«  pinquare  eonim  ad  rectum  ;  cujus  rei  timoré  eiterriti, 
diem  noctemque  tn  opère  versantur.  Quid  ergo  mei  coo- 
tHQ  cil?  Facere ,  quod  nostrl  majores,  nequaqoam  pari 
beflo  Cimbrorom  Tentonumque,  feceront;  qui  in  oppida 
compotes,  ae  simili  inopia  subacti ,  eorum  corporibus 
qui  artate  inutiles  ad  beUum  yidebantar,  Tîtam  tolerave- 

*  mot,  neque  se  taostibus  tradidenmt.  Cnjus  rei  si  exem- 
phim  non  haberemu* ,  tamen  lfbertatis  causa  insUtul  f  et 
posteris  prodi ,  pulcherrimnm  jndtearem.  ÎSam  quid  ilii 
simUe  beflo  fût  f  Depopulata  Gallia ,  Chutai ,  magna- 
que  Hïata  calamitate,  flnibus  qntdeni  nostris  aliqnando 
«cesserait ,  atque  allas  terras  petiernnt  ;  jura ,  leg« , 
•gros ,  Ubèrtatem  nobis  reliqttenmt  :  Rftmani  ycto  quid 
octant  slM ,  eut»  quid  volant ,  aiil  invidia  adducti ,  quoi 


blir  sur  leur  territoire ,  dans  leurs  villes,  et  leur 
imposer  le  joug  d'une  éternelle  servitude.  Car 
ils  n'ont  jamais  fait  la  guerre  dans  d'autres  vues. 
Que  si  vous  ignorez  comment  ils  se  conduisent 
chez  les  nations  éloignées ,  voyez  cette  partie  de 
la  Gaule  qui  vous  touche  ;  réduite  en  province  , 
privée  de  ses  droits  et  de  ses  lois ,  soumise  aux 
haches  romaines ,  elle  gémit  sous  le  [>oid$  d'un 
esclavage  qui  ne  doit  pas  finir,  s 

LXXV1II.  les  avis  ayant  été  recueillis,  il  fut 
arrêté  que  ceux  qui ,  a  raison  de  leur  santé  ou  de 
leur  âge ,  ne  pouvaient  rendre  de  service  h  la 
guerre,  sortiraient  de  la  place,  et  qu'on  tenterait 
tout  avant  d'en  venir  au  parti  proposé  par  Crito- 
gnat.  On  décida  toutefois  que ,  si  l'on  y  était  con- 
traint et  si  les  secours  se  faisaient  trop  attendre, 
on  le  suivrait  plutôt  que  de  se  rendre  ou  de  subir 
la  loi  des  Romains.  Les  Mandubes,  qui  les  avaient 
reçus  dans  leur  ville,  sont  forcés  d'en  sortir  avec 
leurs  enfants  et  leurs  femmes.  Us  s'approchent  des 
retranchements  des  Romains,  et,  fondant  en  lar- 
mes, ils  demandent,  ils  implorent  l'esclavage  et 
du  pain.  Mais  César  plaça  des  gardes  sur  le  rem- 
part, et  défendit  qu'où  les  reçût. 

LXXIX.  Cependant  Comm  et  les  autres  chefs, 
investis  du  commandement  suprême,  arrivent 
avec  toutes  leurs  troupes  devant  Alésia,  et  pren- 
nent position  sur  lune  des  collines  qui  entourent 
la  plaine,  a  la  distance  de  mille  pas  au  plus  de 
nos  retranchements.  Ayant  le  lendemain  fait  sortir 
la  cavalerie  de  leur  camp,  ils  couvrent  toute  celte 
plaine  que  nous  avons  dit  avoir  trois  mille  pas 
d'étendue ,  et  tiennent ,  non  loin  de  h ,  leurs  trou- 
pes de  pied  cachées  sur  des  hauteurs.  On  voyait 

fama  nobiles  potentesque  bello  cognoverunt ,  horura  in 
agris  cititatibusque  considère  ,  atque  bis  zrteraam  injrni- 
gere  serviraient?  neque  enim  unquam  alia  conditionc 
bella  gesserunt.  Quod  si  ea  ,  qnaa  in  longinquis  nationi- 
bns  geruntur ,  îgnoratis  ;  respicite  flnitimam  Galliam , 
qua?  in  prorinciam  redacta ,  jure  et  legibus  commutalis , 
securibus  subjecta,  perpétua  premitur  servitute.  » 

LXXVIII.  Senlentiis  dîctis  constituant,  ut, qui  valc- 
tudine  aut  artate  inutiles  tint  bello,  oppido  excédant;  atque 
omnia  prios  eiperiantnr,  qnam  ad  Crltognati  seotentiani 
descendant  :  illo  tamen  potins  trîeudum  oousUlo ,  si  ra 
eogat  atque  auiflia  morentur ,  qnam  aut  deditionis  aut 
pacU  snbeundam  cendilionem.  Mandubli,  qui  eos  oppido 
recepersnt,  cnm  liberis  atque  uxoribus  exire  eogunlur. 
Hi ,  quum  ad  munitiones  Romanorom  acoessissent,  fien- 
tes omnibus  prectbns  orabant,  ut  se,  in  servi tutem  recep* 
tos,  eibo  juvarent.  At  Ca?sar,  disposas  in  valto  cuslodi- 
bus ,  recipt  prohibebat. 

LYXIX.  Interea  Commlus  et  retiqul  duces,  quibus 
surama  Imperiî  permissa  erat ,  cum  omnibus  copiis  ad 
Alesiam  pmeniunt,  et  colle  exteriore  occnpato ,  non  lon- 
ginsM  passibus  ab  nostris  munitionibus  considunt.  Pos- 
tero  die  equitatu  ex  caslris  edudo,  omnem  eam  plant* 
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d'Atàsia  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  campagne. 
A  la  vuo  de  ce  secours ,  on  s'empresse ,  on  se  féli- 
cite mutuellement ,  et  tous  les  esprits  sont  dans  la 
joie.  On  fait  sortir  toutes  les  troupes ,  qui  se  ran- 
gent en  a  vaut  de  la  place;  on  comble  le  premier 
fosse;  on  le  couvre  de  claies  et  de  terre ,  et  on  se 
prépare  à  la  sortie  et  &  tous  les  événements. 

LXXX.  César,  ayant  rangé  l'armée  tout  en- 
tière sur  l'une  et  l'autre  de  ses  lignes,  afin  qu'au 
besoin  chacun  connût  le  poste  qu'il  devait  occuper, 
(il  sortir  de  son  camp  la  cavalerie,  à  laquelle  il  or- 
donna d'engager  l'affaire.  Du  sommet  des  hauteurs 
que  les  camps  occupaient,  on  avait  vue  sur  le 
champ  de  bataille,  et  tous  les  soldats,  attentifs  au 
combat ,  en  attendaient  l'issue.  Les  Gaulois  avaient 
mêlé  a  leur  cavalerie  un  petit  nombre  d'archers  et 
defantassinsarmés  h  la  légère,  tant  pour  la  soutenir 
si  elle  pliait ,  que  pour  arrêter  le  choc  de  la  nôtre. 
Plusieurs  de  nos  cavaliers,  surpris  par  ces  fantas- 
sins ,  furent  blessés  et  forcés  de  quitter  la  mêlée. 
Les  Gaulois ,  croyant  que  les  leurs  avaient  le  des- 
sus, et  que  les  nôtres  étaient  accablés  par  le 
nombre,  se  mirent,  assiégés  et  auxiliaires,  à  pous- 
ser de  toutes  parts  des  cris  et  des  hurlements 
pour  encourager  ceux  de  leur  nation.  Gomme 
l'action  se  passait  sous  les  yeux  des  deux  partis, 
nul  trait  de  courage  ou  de  lâcheté  ne  pouvait 
échapper  aux  regards,  et  l'on  était  de  part  et  d'au- 
tre excité  a  se  bien  conduire,  par  le  désir  de  la 
gloire  et  la  crainte  de  la  honte.  On  avait  com- 
battu depuis  midi  jusqu'au  coucher  du  soleil,  et 
la  victoire  était  encore  incertaine,  lorsque  les 


Germains ,  réunis  sur  un  seul  point  en  escadrons 
serres,  se  précipitèrent  sur  renuemiet  le  repous- 
sèrent. Les  archers ,  abandonnés  dans  celte  dé- 
route, furent  enveloppés  et  taillés  en  pièces,  et 
les  fuyards  poursuivis  de  tous  côtés  jusqu'à  leur 
camp,  sans  qu'on  leur  donnât  le  temps  de  se 
rallier.  Alors  ceux  qui  étaient  sortis  d'Atésta,  con- 
sternés et  désespérant  presque  de  la  victoire,  ren- 
trèrent dans  la  place. 

LXXXl.  Après  un  jour  employé  par  les  GnuJois 
k  faire  une  grande  quantité  de  claies,  d'échelles 
et  de  harpons,  ils  sortent  silencieusement  de  leur 
camp  an  milieu  de  la  nuit  et  s'approchent  de 
de  nos  retranchements  qui  regardaient  h 
Tout  h  coup  poussant  des  cris ,  signal  qui 
avertir  de  leur  approche  ceux  que  nous  tenions 
assiégés,  ils  jettent  leurs  claies,  attaquent  les 
gardes  de  nos  remparts  à  coups  de  frondes,  de  flè- 
ches et  de  pierres ,  et  font  tontes  les  dispositions 
pour  un  assaut.  Dans  le  même  temps,  Verangé- 
torix  entendant  les  cris  du  dehors,  donne  le  si- 
gnal avec  la  trompette  et  fait  sortir  les  siens  de  b 
place.  Nos  soldats  prennent  sur  le  rempart  les 
postes  qui  avaient  été,  les  jours  précédents,  as- 
signés S:  chacun  d'eux,  et  épouvantent  les  ennemis 
par  la  quantité  de  frondes ,  de  dards,  de  boulets  de 
plomb,  de  pierres,  qu'ils  avaient  amassés  dans  les 
retranchements,  et  dont  ils  les  accablent.  Gomme 
la  nuit  empêchait  de  se  voir,  il  y  eut  de  part  et 
d'autre  beaucoup  de  blessés;  les  machines  faisaient 
pleuvoir  les  traits.  Cependant  les  lieutenants 
M.   Antoine  et  G.  Trébonius,  à  qui  était  échue 


Item,  quam  in  longitadinem  III  millia  pastnum  patere  de- 
inonstrayinras,  comptent,  pedestreaque  copias  paulum  ab 
eu  Ioco  abditas  in  locis  soperioribus  constituant.  Erat  ex 
nppido  Alesia  despectus  incampura.  Concurritur,  bis  auxi- 
liis  visis  :  fit  gratulatio  intereos,  atqne  omnium  animi  ad 
Istitiam  eicitantur.  Itaque  productis  copiis  ante  oppidum 
considant ,  et  proximam  fossam  eratibus  integunt,  atque 
aggere  expient,  seque  ad  eruplionem  atque  omnes  casas 
comparant. 

LXXX.  Osar.omni  exercitn  ad  ntramqne  partant 
immitioonm  dispostto,  ut,  si  usas  veniat,  suum  quisque. 
locum  teneat  et  noverit,  eqnitatum  ex  castris  educi,  et 
praelium  committi  jubet.  Erat  ex  omnibus  castris ,  qua 
summum  nndique  jogum  tenebant,  despectus  ;  atqne  om- 
nium militum  intenti  animi  pngn»  profentam  exspec- 
tabant.  Galli  inter  équités  raros  sagittarios  expeditosque 
levis  armature  interjeoerant ,  qui  suis  cedentibus  auxilio 
succurrerent,  et  nostrorum  equitum  impetus  sustinerent. 
\b  bis  complures  de  improviso  vulnerati,  pra?Uo  exce- 
debant  Qnnm  snos  pngnœ  superiones  esse  Gafli  confide- 
rent ,  et  nostros  premi  muititndioe  vidèrent;  ei  omnibus 
partibus  et  ii.  qui  munitionibos  continebantur,  et  ii ,  qui 
ad  aoxilium  convencrant,  clamore  et  ululatn  suornm  ani- 
mes confirroabant.  Quod  in  conspectu  omnium  res  gere- 
batur,  neque  recte  ac  tnrpitcr  factnm  celari  noterai; 


*  ntrosque  et  laudis  cupiditas,  et  tunor  ignomints  ad  rirra- 
tem  excitabant.  Qunm  a  mendie  prope  ad  solis  occaaajn 
dnbia  Victoria  pugoaretur,  Germani  usa  in  parte  eoQfcrtis 
turmis  in  bostes  impelum  fecerunt ,  eosqoe  propulernot  : 
quibus  in  fugam  conjectis ,  sagittarii  circumTeoti  interfa- 
tique  sunt.  Item  ex  reliquis  partibus  nostri ,  œdeoles  laï- 
que ad  castra  insecuti m  sui  coUigendi  facultatem  dm  de- 
derunt.  At  ii,  qui  ab  Alesia  proorsserant,  mosstî ,  propt 
Victoria  desperata ,  se  in  oppidum  receperunt. 

LXXXI.  Uno  die  intermisso,  Galli,  atqne  hoc  spaue 
magoo  cratium ,  scalamm,  harpagonum  numéro  effer- 
to,  média  nocte  silentio  ex  castris  egressi  •  ad  campestm 
raunitiones  aoceduat.  Snbito  clamore  sublalo,  qoa  signi- 
ficatione,  qui  in  oppido  obsidfbantnr,  de  suo  advrani 
cognoscere  possent,  cratesprojicere,  fundis,  sagittis.  top* 
dibus  nostros  de  vallo  deturbare ,  reliqnaque ,  qoa?  ad  op- 
pugnationera  pertinent ,  administrare.  Eodem  temporr. 
clamore  exaudito,  dat  tuba  signum  suis  Vercingetorix,  ti- 
que ex  oppido  edocit.  Nostri,  nt  superioriboa  diebus  sans 
cuique  erat  locus  dèfinitus,  ad  munitiones  aecednnt: 
fundis,  librilibus,  sudibusque  quas  in  opère  dumoaueraat, 
ao  glandibns  Gallos  perterrent.  Prospecta  ttnébriaademp- 
to ,  roui  ta  ntrinque  vnlnera  accipinntor  ;  oomplara  u*» 
mentis  tels  conjiciafitur.  At  ML.  Anteoins  et  C.  Trébo- 
nius ,  legati ,  quibus  ex  partes  ad  defradendnm 
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la  doreuse  des  quartiers  attaqués ,  tirèrent  des  forts 
plus  éloignés  quelques  troupes  pour  secourir  les 
légionnaires  sur  les  points  où  ils  les  savaient 
pressés  par  l'ennemi. 

LXXXII.  Tant  que  tes  Gaulois  combattirent 
éloignés  des  retranchements ,  ils  nous  incommo- 
dèrent beaucoup  par  la  grande  quantité  de  leurs 
traits;  mais  lorsqu'ils  se  furent  avancés  davantage, 
il  arriva  ou  qu'ils  se  jetèrent  sur  les  aiguillons  qu'ils 
uc  voyaient  pas ,  ou  qu'ils  se  percèrent  eux-mêmes 
en  tombant  dans  les  fossés  garnis  de  pieux ,  ou 
enfin  qu'ils  périrent  sous  les  traits  lancés  du  rem* 
part  et  des  tours.  Après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde,  sans  être  parvenus  a  entamer  les  retran- 
chements, Yoyant  le  Jour  approcher,  et  craignant 
d'être  pris  en  flanc  et  enveloppés  par  les  sorties 
qui  se  faisaient  des  camps  situés  sur  les  hauteurs , 
ils  se  replièrent  sur  les  leurs.  Les  assiégés,  qui 
mettaient  en  usage  les  moyens  préparés  par  Ver- 
cingétorn  pour  combler  le  premier  fossé,  après 
beaucoup  de  temps  employé  a  ce  travail,  s'aper- 
çurent de  la  retraite  de  leurs  compatriotes  avant 
d'avoir  pu  approcher  do  nos  retranchements. 
Abandonnant  leur  entreprise,  ils  rentrèrent  dans 
la  ville. 

LX&XIII.  Repoussés  deux  fois  avec  de  grandes 
pertes,  les  Gaulois  tiennent  conseil  sureequi  leur 
reste  a  faire.  Us  ont  recours  a  des  gens  qui  con- 
naissent le  pays  et  se  font  instruire  par  eux  du  site 
de  nos  forts  supérieurs  et  de  la  manière  dont  ils 
sont  fortifiés.  Il  y  avait  au  nord  une  colline  qu'on 
n'avait  pu  comprendre  dans  l'enceinte  de  nos  re- 
tranchements ,  a  cause  de  son  trop  grand  circuit  ; 
ce  qui  noua  avait  obligés  d'établir  notre  camp  sur 


un  terrain  à  mi-côte  et  dans  une  position  néces- 
sairement peu  favorable.  Là  commandaient  les 
lieutenants  G.  Anlistius  Réginus  et  C.  Caninius 
Rébilus  avec  deux  légions.  Ayant  fait  reconnaître 
les  lieux  par  leurs  éclaireurs,  les  chefs  enne- 
mis forment  un  corps  de  soixante  mille  hom- 
mes, choisis  dans  toute  l'armée  gauloise  et  surtout 
parmi  les  nations  qui  avaient  la  plus  haute  répu- 
tation de  courage.  Ils  arrêtent  secrètement  entre 
eux  quand  et  comment  ils  doivent  agir;  ils  fixent 
l'attaque  a  l'heure  de  midi,  et  mettent  à  latélc 
de  ces  troupes  l'Arverne  Vergasîllaunn ,  parent 
de  Vercingétorix ,  et  l'un  des  quatre  généraux 
gaulois.  Il  sort  de  son  camp  a  la  première  veille; 
et  ayant  achevé  sa  route  un  peu  avant  le  point 
du  jour ,  il  se  cache  derrière  la  montagne,  et  fait 
reposer  ses  soldats  des  fatigues  de  la  nuit.  Vers 
midi,  il  marche  vers  cette  partie  du  camp  romain 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Dans  le  même 
temps  la  cavalerie  ennemie  s'approche  des  retran- 
chements de  la  plaiue,  et  le  reste  des  troupes 
gauloises  commence  a  se  déployer  en  bataille  h  la 
tète  du  camp. 

LXXX1V.  Du  haut  de  la  citadelle  d'Alésia,  Ver- 
cingétorix les  aperçoit,  et  sort  de  la  place,  em- 
portant du  camp  ses  longues  perches,  ses  gale- 
ries couvertes,  ses  faux  et  ce  qu'il  avait  préparé 
pour  la  sortie.  Le  combat  s'engage  a  la  fois  de 
toutes  parts  avec  acharnement  ;  partout  on  fait  les 
plus  grands  efforts.  Un  endroit  paratt-il  faible, 
on  s'empresse  d'y  courir.  La  trop  grande  étendue 
de  leurs  fortifications  empêche  les  Romains  d'en 
garder  tous  les  points  et  de  les  défendre  partout. 
Les  cris  qui  s'élevaient  derrière  nos  soldats  leur 


rant,  qua  ex  parte  nostros  premi  fnteltexerant ,  iis  anxi- 
lio  ei  nlterioribus  casteUis  deductos  submittebanL 

LXXXII.  Dora  longius  ab  munitiooe  obérant  Galli , 
plus  multitudine  telorum  profldebant  :  posteaquam  pro- 
mus t urcesserunt ,  aut  se  ipsi  stimulis  inopinantes  indue- 
tant,aut  in  «robes  delnpsi  transfodûbantur ,  aot  ex 
"Ko  et  ttirribus  transjecti  pilis  muralibosiuteribant.  Mul- 
fanndique  Tulneribusaccep.U,  nulla  munilionc  pcrrupla, 
quum  lux  appeteret ,  ▼erlti ,  ne  ab  lalere  aperto  rx  su- 
perioribus  eastris  erupttone  cirenrarenircotur,  se  ad  suos 
receperunt.  At  interfores,  dum  ea,  qua?  a  Verciogetorige 
ad  eraptionem  preparaverant ,  proférant,  priores  fossaa 
tipleot  ;  dhitius  in  Us  rébus  adminbtrandis  morati,  prius 
•aot  diicessJsse  cognoverant,  quam  rnunitionibos  appro- 
pinquarent.  Ita ,  re  Infecta,  in  oppidum  reverterunt. 

LXXXIII.  Bis  magno  ctim  detrimento  repulsi  Galli, 
qoid  agsnt ,  consulunt  :  locornni  peritos  adhibent  :  ab 
bis  raperinrum  eastrorum  silos  oiunitionesque  cogno- 
*tnnt.  Erat  a  septemlrionibns  collis,  qnem  propter  mag- 
■"ludinein  circûilus  opère  circumplecti  non  potuerant 
n»*tri,  nrccssarioque  pa?ne  luiquo  loco,  et  loniUrdeclhi, 
Mrtrafcccraol.  Hœc  C.  Antistiiu  Ilcgiuus  et  C.  Caninius 


Rebflus,  legati,  cura  duabus  lagionibns  obtinebant.  Cog- 
nitis  per  exploràtores  regionibos,  duces  bostium  LX  mll- 
lia  ex  omni  numéro  deliguot  earum  civitahun,  qu»  ma»- 
mam  virtntis  opinionem  babebant;  quid,  quoque  pacto  agi 
placeat ,  occulte  inter  se  constituant;  adeundi  tenipua  de- 
finiunt,  quum  mendies  esse  Yideatur.  lis  copiis  Verga- 
rillaonum  Arrernum ,  unum  ex  quatuor  ducibua ,  pro- 
pinquum  Vercingetnrigis,  praficiunt.  111e  ex  castria  prima 
vigilia  egressus ,  prope  coofecto  sub  lacent  itinere ,  post 
montemse  occultavlt,  militesque  ex  nocturno  labore  sese 
reficere  jussit.  Qunmjam  mendies  appropinquarevidero- 
tnr,  ad  ea  castra ,  qua?  supra  demonstra  vimus,  contendit:  eo- 
demque  tempore  equilatus  ad  campestres  munitiones  acce- 
dere,  et  reliqua?  copia?  sese  pro  eastris  ostendere  cœperunt. 
LXXXIV.  Verciogelorix  ex  arce  Alesia?  suos  conspi- 
catus,  ex  oppido  egreditur  ;  a  eastris  kragurios,  niuscu- 
los ,  falces ,  reliquaque ,  quœ  eruptionis  causa  paravent, 
profert.  Pugnatur  une  tempore  omnibus  locis  acriter , 
atque  omnia  tentantur.  Qua  minime  visa  pars  finna  est , 
bue  concorritur.  Romanorum  manustanlis  munilionibus 
distinelnr ,  nec  facile  pluribui  locis  occurrit.  Multum  ad 
terrendos  nostros  valuit  clamor,  qui  poat  tergum  pugmui- 
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imprimaient  d'autant  plus  de  terreur,  qu'Us  son- 
geaient que  leur  sûreté  dépendait  du  courage 
d'au  Irai  ;  car  souvent  le  danger  le  plus  éloigné  est 
celui  qui  fait  le  plus  d'impression  sur  les  es- 
prits. 

LXXXV.  César,  qui  avait  choisi  un  poste  d'où  il 
pouvait  observer  toute  l'action,  fait  porter  des  se- 
cours partoutoù  il  en  est  besoin.  De  partetd'autre 
on  sent  que  ce  jour  est  celui  où  il  faut  faire  les 
derniers  efforts.  Les  Gaulois  désespèrent  entière- 
ment de  leur  salut,  s'ils  ne  forcent  nos  retranche* 
mente  ;  les  Romains  ne  voient  la  fin  de  leurs  fati- 
gues que  dans  la  victoire.  La  plus  vive  action  a 
lieu  surtout  aux  forts  supérieurs  où  nous  avons 
vu  que  Vergasillaunn  avait  été  envoyé.  L'étroite 
sommité  qui  dominait  la  pente  était  d'une  grande 
importance.  Les  uns  nous  lancent  des  traits,  les 
autres,  ayant  formé  la  tortue  (26),  arrivent  au  pied 
du  rempart  :  des  troupes  fraîches  prennent  la  place 
de  celles  qui  sont  fatiguées.  La  terre  que  les  Gau- 
lois jettent  dans  les  retranchements  les  aide  a  les 
franchir,  et  comble  les  pièges  que  les  Romains 
avaieut  cachés;  déjà  les  armes  et  les  forces  com- 
mencent a  nous  manquer. 

LXXXVÏ.  Dès  qu'il  en  a  connaissance ,  César  en- 
voie sur  ce  point  Labiénus  avec  six  cohortes  ;  il  lui 
ordonne ,  s'il  ne  peut  tenir ,  de  retirer  les  cohortes 
et  de  faire  une  sortie ,  mais  seulement  a  la  der- 
nière extrémité.  Il  va  lui-même  exhorter  les  au- 
tres a  ne  pas  céder  à  la  fatigue  ;  il  leur  expose 
que  le  fruit  de  tous  les  combats  précédents  dépend 
de  ce  jour ,  de  cette  heure.  Les  assiégés ,  désespé- 


rant de  forcer  les  retranchements  de  la  plaine,  à 
cause  de  leur  étendue ,  tentent  d'escalader  les  hau- 
teurs, et  y  dirigent  tous  leurs  moyens  d 'attaque; 
ils  chassent  par  une  grêle  de  traits  ceux  qui  com- 
battaient du  haut  des  tours  ;  ils  comblent  les  fossés 
de  terre  et  de  fascines ,  et  se  fraient  un  chemin  ; 
ils  coupent  avec  des  faux  le  rempart  et  le  parapet. 

LXXXVII.  César  y  envoie  d'abord  le  jeune  Bre- 
tus  avec  six  cohortes,  ensuite  le  lieoteosal  C  Fa- 
bius avec  sept  autres;  enfin,  l'action  devenant 
plus  vive,  il  s'y  porte  lui-même  avec  un  renlert 
de  troupes  fraîches.  Le  combat  rétabli  et  les  en- 
nemis repoussés ,  il  se  dirige  vers  le  point  on  il 
avait  envoyé  Labiénus ,  tire  quatre  cohortes  da 
fort  le  plus  voisin ,  ordonne  à  une  partie  de  la  ca- 
valerie de  le  sui  vre,  et  à  l'autre  de  faire  le  tour  des 
lignes  a  l'extérieur  et  de  prendre  les  ennemis  â 
dos.  Labiénus,  voyant  que  ni  les  remparts  ni  les 
fossés  ne  peuvent  arrêter  leur  impétuosité,  ras- 
semble trente-neuf  cohortes  sorties  des  forts  voi- 
sins et  que  le  hasard  lui  présente,  et  dépêche  à 
César  des  courriers  qui  l'informent  de  son  dessein. 

LXXX  VHI.  César  hâte  sa  marche  pour  assister  à 
l'action.  A  son  arrivée,  on  lo  reconnaît  à  la  cou- 
leur du  vêtement  qu'il  avait  coutume  de  porter 
dans  les  batailles  (27);  les  ennemis,  qui  de  la 
hauteur  le  voient  sur  la  pente  avec  les  escadrons 
et  les  cohortes  dont  il  s'était  lait  suivre ,  engagent 
le  combat.  Un  cri  s'élève  de  part  et  d'antre ,  et 
est  répété  sur  le  rempart  et  dans  tous  les  retran- 
chements. Nos  soldats,  laissant  décote  le  javelot, 
tirent  le  glaive.  Tout  à  coup,  sur  les  derrières 


libus  exstltit,  qiiod  suam  pericultun  in  aliéna  vidrat  vir- 
tute  consistera  :  omnia  enim  pleromqne,  qua>  abstint , 
vehementins  homioom  mentes  perturbant. 

LXXXV.  César  idonenm  locum  naetus ,  quid  quaque 
in  parte  geratur ,  cognoscit,  laboraniibns  auxiliam  sab- 
roiltit.  Utri  que  ad  enimum  occurrit,  onum  itlnd  esse 
tempns,  quo  maiime  eootendi  contentât.  Gallt,  nîsi  per* 
fregerint  munittones,  de  omni  salute  desperant  :  Romani, 
si  rem  obtinuerfnt ,  finem  omnium  laborum  eispectant. 
Maxime  ad  superiores  mnnitiones  laboratnr,  quo  Verga- 
aiUauuura  missum  demonstravimns.  Exiguum  loci  ad  de- 
drfîlatem  fastigium  magnum  babet  momentum.  Alii  tela 
conjlcîunt;  alii ,  testudine  racta ,  sabeunt  ;  defatigatis  in- 
vitera integri  snceednnt.  Agger,ab  universis  in  muni- 
tionera  conjectus,  et  ascensnm  dat  Gallis ,  et  ea  ,  qu®  in 
ferram  occnltaverant  Romani ,  contegit  :  nec  jara  arma 
nostrfs,  nec  vires  snppetunt. 

LXXXVI.  Hisrebns  cognitis,  Caesar  Labiennm  cum 
cobortibns  yi  robsîdio  laborantibus  raittit  :  imperat,  si 
snstinere  nonpossit,  deductis  co^orlibus  eruptione  pu- 
guet  :  id  nisi  necessario ,  ne  facial.  Ipse  adit  reliquos  ;  co- 
hortatur,  ne  labori  sncrumbant;  omnium  snperîorum  di- 
mtcationura  frnetum  in  eo  die  atque  hora  docet  consistere. 
Jnterioirs,  desperatis  campestribos  lotis  propter  magni- 
dintni  munitionom,  loca  pramipta  ex  ascensu  tentant:  bac 


es,  qu»  panveraat,  conférant  :  maltitodine 
turribus  propagnaotesdeturbaot  :  aggere  et  cr 
expient,  aditus  expédiant  :  falcibus  vaJ)am  se 
rescindant. 

LXXXVII.  Cssar  mittit  primo  Brutnra 
cum  cohoriibus  VI,  post,  cum  aliis  VII,  C.  Fabtamlega- 
tum  :  postremo'ipse, quum  vebemeoiius  pagoaretor. I»- 
tegros  subsidio  adducit.  Rcatitotoprclio  ae  répulsif  bosti- 
bus,  eo,  quo  Labienum  miserai,  conteodii;  cohortes  IV et 
proximo  castello  deducit  ;  eqoitura  se  partem  aeqnia  par- 
tem  circumire  exteriorea  mnnitionei  »  et  ab  tergo  bnsto 
adoriri  jubé  t.  Labiénus,  postquam  neque  aggeres»  neqe* 
fossœ  yim  bosttum  sustinere  poterant,  coactia  undequa- 
draginta  cobornbus,  quasex  proximis  prend» 
tas  fors  obtulit ,  Caesarem  per  nuncios  facit 
quid  faciendum  existimet. 

LXXXVIII.  Accélérât  Caesar,  ut  pra?)io  intertit  Cjw 
adventu  ex  colore  vestitus  oognito  (  quo  iotîgm  in  pee- 
Kisnti  consueverat),  turmisque  equitom  et  cohortibn 
visis,  quas  se  sequi  jusserat,  ut  de  kîcis  superiorfljos  ksc 
dedivia  et  devexa  ceraebaotur,  bottes  prastiom  coBmut- 
tunt.  U trinque  clamore  sublato ,  excipit  rursns  ex  tallo 
atque  omnibus  muni  lion  ibus  clamor.  Nostt  l,  otnissis  pdis, 
gladiis  -em  gerunt.  Repente  post  tergom  eqtritalus  ccr* 
nitur  :  cohortes  aliœ  appropinquant  :  bostes  terga  verlunf  * 
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de  l'ennemi,  paraît  noire  cavalerie;  d'autres  co- 
hortes approchent;  les  Gaulois  prennent  la  fuite; 
notre  cavalerie  barre  le  passage  aux  fuyards ,  et  en 
fait  nn  grand  carnage.  Sédule,  chef  et  prince  des 
Lanovikes,  est  tué,  et  l'Arverne  Yergasillaunn 
pris  vivant  dans  la  déroule.  Soiiante-quatone  en- 
seignes militaires  sont  rapportées  à  César;  d'un  si 
grand  nombre  d'hommes  f  bien  peu  rentrent  au 
camp  sans  blessure.  Les  assiégés,  apercevant  du 
haut  de  leurs  murs  la  fuite  des  leurs  et  le  carnage 
qu'on  en  fait ,  désespèrent  de  leur  salut,  et  reti- 
rent leurs  troupes  de  l'attaque  de  nos  retranche- 
ments. La  nouvelle  en  arrive  au  camp  des  Gaulois, 
qui  l'évacuent  a  l'instant.  Si  les  soldats  n'eussent 
été  harassés  par  d'aussi  nombreux  engagements  et 
par  les  travaux  de  tout  le  jour ,  l'armée  ennemie 
eût  pu  être  détruite  tout  entière.  Au  milieu  de  la 
nuit ,  la  cavalerie,  envoyée  a  la  poursuite,  atteint 
l'arrière-garde;  une  grande  partie  est  prise  ou 
tuée;  le  reste,  échappé  par  la  fuite,  se  réfugia 
dans  les  cités. 

LXXX1X.  Le  lendemain  Vercingétorix  convoque 
l'assemblée,  et  dit  :  i  Qu'il  n'a  pas  entrepris  cette 
guerre  pour  ses  intérêts  personnels,  mais  pour  la 
défense  de  la  liberté  commune; que,  puisqu'il  fal- 
lait céder  à  la  fortune ,  il  s'offrait  a  ses  coropa- 
*  Iriotes,  leur  laissant  le  choix  d'apaiser  les  Ro- 
mains par  sa  mort  ou  de  le  livrer  vivant.  »  On 
envoie  ajce  sujet  des  députes  à  César.  Il  ordonne 
qu'on  lui  apporte  les  armes,  qu'on  lui  amène  les 
ebefe.  Assis  sur  son  tribunal ,  a  la  tête  de  son 
camp,  il  lait  paraître  devant  lui  les  généraux  en- 
nemis. Vercingétorix  est  mis  en  son  pouvoir;  les 
armes  sont  jetées  a  ses  pieds  (28) .  A  l'exception  des 

fogientibua  eqnilts  oeeurraat:  fit  magna  csdes.  Séduiras, 
dut  ci  princept  Lemovkmn ,  oedditur  :  VergasHtauiras 
Arveraut  ?  tait  in  raga  comprehenditur  :  sign*  militaria 
I.XX1V  ad  Caesarem  referontur  :  pend  ex  tanio  numéro 
m»  ittcolumes  in  castra  rcciphmt.  Compicati  ex  oppMo 
ra*dcm  et  fagam  suorom,  desperala  salute ,  copias  a  mo- 
nitkmibos  reduonnUFift  protinus,  bao  reaudita,  ex  castra 
(UDornm  fuga.  Qood  nisi  crtbiis  stibsidiis  ac  totins  diei 
lobore  milites  fuissent  deflessi ,  omnes  bostium  copia»  de- 
leri  potuiasent.  De  média  nocte  missns  cquitatits  noTissi- 
nmm  agmen  coneequttnr  :  roagims  nnme  ras  capitnr  atqne 
Inlerflcliiir  :  retiqul  ex  fuga  in  dvitates  discedont. 

LXXXIX.  Postero  die  Verdngctorix ,  concttio  oonro- 
cato ,  «  Id  se  betlum  soscepïsse  non  toaram  nécessitai om , 
ard  commonis  libertabs  causa,  demonstrat;  et ,  quoniam 
ait  Jbrtunai  eedendnm ,  ad  utramque  rem  se  iltls  offerre , 
son  morte  sua  Romanis  satisfacere ,  seu  vivum  tradere 
Tttint.  MHtonlnr  de  bis  rébus  ad  Cesarem  legatt.  Juhet 
arma  tradi,  principes  preduci.  Tpse  m  monitione  pro  cae- 
liit  eoneedit  :  eo  docte  prodnenntur.  Verdngetorix  dedl- 
tvr,  arma  projidantur.  Reserotis  ASduis  atque  Anrernis, 
sf  par  eoa  ciTi'ates  rectiperare  posse?,  ex  reiiquls  captifis 
làilo  eicrcitu  captta  singula  pra?d*  nomine  distribuit. 


Edues  et  des  Arvernes,  dont  il  voulait  se  servir 
pour  tâcher  de  regagner  ces  peuples,  le  reste  des 
prisonniers  fut  distribué  par  tête  à  chaque  soldat, 
a  titre  de  butin. 

XC.  Ces  affaires  terminées,  il  part  pour  le  pays 
des  Edues ,  et  reçoit  leur  soumission.  Là,  des  dé- 
putés envoyés  par  les  Arvernes  viennent  lut  pro- 
mettre de  foire  ce  qu'il  ordonnera.  César  exige  un 
grand  nombre  d'otages.  Il  met  ses  légions  en  quar- 
tiers d'hiver,  et  rend  environ  vingt  mille  captifs 
aux  Edues  et  aux  Arvernes.  H  fait  partir  T.  Labié- 
nus  avec  deux  légions  et  la  cavalerie  pour  le  pays 
des  Séquanes;  il  lui  adjoint  M.  Simpronius  Ruti- 
lius.  Il  place  C.  Fabius  et  L.  Minucius  Basilus  avec 
deux  légions  ches  les  Rèmes,  pour  les  garantir 
contre  toute  attaque  des  Bellovakes,  leurs  voisins. 
Il  eovoie  T.  Antistius  Réginus  chez  les  Ambiva- 
rètes,  T.  Sextius  chez  les  Bituriges,  C.  Caninius 
Rébilus ches  les  Rutènes,  chacun  avec  une  légion. 
Il  établit  Q.  Tullius  Cicéron  et  P.  Sulpicius  daus 
les  postes  de  Cabillon  et  de  Matiscon ,  au  pays  des 
Édues,  sur  la  Saône,  pour  assurer  les  vivres.  Lui- 
même  résolut  de  passer  l'hiver  a  Bibracte.  Ces  évé- 
nements ayant  été  annoncés  a  Rome  par  les  lettres 
de  César,  on  ordonna  vingt  jours  de  prières  pu- 
bliques (29). 


LIVRE  HUITIEME. 

PRÉFACE  DE  A.  HMTIUS  (I). 

Cédant  à  tes  instances,  Balbus  (2),  et  puisque 
mes  refus  réitérés  t'ont  semblé  moins  une  ex- 
cuse tirée  de  la  difficulté  de  l'entreprise  qu'une 

XC.  Mis  rébus  confettis ,  in  ASduoa  proficiscUnr  ;  chi- 
fatem  recipit.  Eo  legati  ab  Arrernis  misai»  qu»  imperartt, 
se  facturas  poHicentur.  Imperat  magnum  numernm  olw- 
duni.  Legionesin  hiberna  mittit  :  cspUvoram  dreiter  XX 
millia  /Eduis  Airei-nisque  reddit  :  T.  Labienum  cum  II 
legionibus  et  eqnitatn  in  Sequanos  profleisd  jobet  :  htiic 
M.  Sempronium  Rutilinm  attribuit  ;  C.  Fabium  et  L.  Mi- 
nncium  Batilnm  cum  II  legionibus  in  Remis  coltocaft,  ne 
quam  a  flnitimis  BeUovacis  calanritatem  aeripiant  C.  An- 
tistium  Reginum  in  ArobWareios,  T.  Seitiuiu  in  Rtturigi*  , 
C.  Canininm  Rebilom  in  Rntenoa  cumsingulis  legionibn» 
mitliLQ.Tumum  Clceronem  et  P.  Sulpidum  Cabillonict 
Matisoune  in  Aduis  ad  Ararim ,  rei  frumentari»  causa, 
coUocat.  Ipae  Bibracte  hiemare  constituit.  Hia  rébus  lit- 
teris  Cvsaris  cognitis  Rom» ,  dierum  XX  aupplieatio 
indicitur. 

LIBER  OCTAVUS. 

raarATio  A.  bibtii. 

Coactns  assidaistnisfOcibus.BaJbe.qmim  quotidiens 
mea  recusatio  non  dlfBcullatis  exeuaationem ,  sed  merfi® 
viderelnr  deprecationem  habere,  dilficlllimam  rem  ans- 
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défaite  de  la  paresse,  je  me  suis  imposé  noe 
tâcbe  bien  difCcile.  J'ai  continué  les  commentaires 
de  notre  César  sur  ce  qu'il  a  fait  dans  la  Gaule, 
sans  vouloir  comparer  mon  ouvrage  aux  livres  pré- 
cédents (5)  ni  k  ceux  qui  le  suivent  (4).  J'ai  aussi 
achevé  son  dernier  livre,  qu'il  laissa  imparfait, 
depuis  les  événements  d'Alexandrie  jusqu'à  la  fin, 
uon  de  nos  dissensions  civiles  dont  nous  ne  voyons 
pas  encore  le  terme,  mais  de  la  vie  de  César. 
Puissent  ceux  qui  me  liront  être  persuadés  que  je 
n'ai  entrepris  qu'à  regret  ce  travail,  et  ne  point 
m'accuser  d'une  vaine  présomption  pour  xn'être 
ainsi  placé  au  milieu  des  écrits  de  César.  C'est , 
en  effet,  une  vérité  reconnue  de  tout  le  monde, 
qu'il  n'est  pas  d'ouvrage  si  laborieusement  com- 
posé, que  ces  Commentaires  ne  surpassent  en  élé- 
gance. Ils  n'ont  été  écrits  que  pour  servir  de  do- 
cuments aux  historiens  ;  mais  leur  supériorité  est 
si  généralement  sentie  qu'ils  semblent  moins  avoir 
donné  que  ravi  aux  écrivains  ultérieurs  le  moyen 
de  traiter  le  même  sujet  (5).  Nous  avons  lieu  de 
les  admirer  plus  que  personne  :  on  en  connaît  la 
correction  et  la  pureté;  nous  seuls  savons  avec 
quelle  facilité  et  quelle  promptitude  ils  ont  été 
composés.  Au  talent  d'écrire  avec  autant  d'aisance 
que  d'élégance,  César  joignait  la  plus  parfaite 
exactitude  dans  l'explication  de  ses  desseins.  Moi, 
je  n'ai  pas  même  l'avantage  d'avoir  assisté  à  la 
guerre  d'Alexandrie  ni  à  celle  d'Afrique  ;  et ,  bien 
que  je  tienne  de  la  bouche  de  César  une  partie  des 
détails  relatifs  à  ces  guerres ,  autre  chose  est  d'en- 
tendre des  faits  avec  l'étonnement  qu'excite  la 
nouveauté,  ou  d'en  avoir  été  soi-même  le  témoin. 


Mais,  tandis  que  je  rassemble  tous  les  motifs  qui 
m'excusent  de  ne  pouvoir  être  comparé  avec  Cé- 
sar, je  m'expose  par  cela  même  an  reproche  de 
vauité ,  en  paraissant  croire  que  ridée  de  faire 
cette  comparaison  puisse  venir  k  quelqu'un. 
Adieu. 

J.  Toute  la  Gaule  étant  soumise,  César,  qui 
avait  passé  Tété  précédent  à  faire  la  guerre  sans 
la  moindre  interruption,  désirait  que  l'armée  pét 
au  moins,  dans  ses  quartiers  d'hiver,  se  débiner 
de  si  grandes  fatigues,  lorsqu'on  lui  annonça  que 
plusieurs  nations  se  concertaient  pour  reprendre 
les  armes.  L'on  donnait  à  ce  dessein ,  pour  cause 
vraisemblable,  la  conviction  où  étaient  alors  tous 
les  Gaulois,  que,  réunis  sur  un  seul  point,  ils  ne 
pourraient  jamais  résister  aux  Romains;  mais  que 
si  la  guerre  se  faisait  en  diverses  contrées  à  la  foi*, 
l'armée  romaine  n'aurait  ni  assez  d'hommes  ni 
assez  de  temps  pour  y  faire  face;  qu'au  reste  nulle 
cité  ne  refuserait  de  supporter  quelques  maux  pas- 
sagers, si,  par  l'embarras  qu'elle  causerait  ainsi 
k  l'ennemi ,  elle  aidait  les  autres  pays  à  reoou- 
vrer  leur  liberté. 

II.  Pour  ne  point  laisser  aux  Gaulois  le  temps 
de  s'affermir  dans  cette  opinion,  César,  après 
avoir  mis  le  questeur  M.  Antoine  à  la  tête  de  ses 
quartiers  d'hiver,  partit  lui-même  de  Btbracle  avec 
une  escorte  de  cavalerie ,  la  veille  des  calendes  de 
janvier,  et  se  rendit  près  de  la  treizième  légion , 
qu'il  avait  placée  sur  la  frontière  des  Bituriges,  à 
peu  de  distance  de  celle  des  Edues  ;  il  y  ajouta  la 
onzième ,  qui  en  était  la  plus  proche.  Laissant  deux 
cohortes  pour  la  garde  des  bagages,  il  conduisit  le 


eepi.  Cœsaris  noslri  commeatarios  rerura  gestarum  Gai- 
lie ,  non  comparandls  superloribus  atqne  insequentibus 
ejusscriptis,  conterai,  nofissimumque  imperfoctum ab 
rébus  geslis  Alexandrie  ooofeci  usque  ad  eiitum  non  qui- 
dam cmlisdissensionis ,  cujut  flnem  nullura  videmus,  sed 
vit»  Cœsaris.  Quoi  utinam  qui  legent,  scire  possint,  quam 
invitas  susceperim  scribendoi;  quo  facilius  caream  stulti- 
ti»  atque  arrogantia?  crimine ,  qui  me  mediis  ioterposue- 
rim  Canaris  scriptis.  Constat  enim  inter  omnes ,  nihil  tara 
operose  ab  aliis  esse  perfectam,  quod  non  bomm  elegantia 
Commentariorum  superetur  :  qui  sont  editi ,  ne  scientia 
tantarnm  renunscriptoribusdeesset  :  adeoque  probantur 
omnium  judido,  ut  prarepla,  non  prœbita  facilitas  serip- 
toribus  vides Inr.  Cujus.  tamen  rei  major  nostra ,  quam 
reliquorum ,  est  admiratio  :  ceteri  enim ,  quam  bene  at- 
que emeudate  ;  dos  etiam  ,  quam  facile  atque  ederiter 
eos  perfecerit,  scimus.  Erat  autan  in  Cssare  cum  fa- 
coltas  atque  elegantia  summa  scribeudi ,  lum  verissima 
scientia  suorura  consiliorum  explicandorum.  Mihi  neillud 
quidem  accidit ,  ut  Alexandrino  atque  Africano  belto  in- 
teresaem  :  quse  bella  quamquam  ex  parte  nobis  Cssaris 
sermone  sont  nota  ;  tamen  aliter  audimusea ,  quaa  rerum 
notitate  ant  admfralionenoscapiunt,  aliter,  qufe  protes- 
timonio  sumus  diciuri.  Sed  ego  nimirum,  dumomnes 


excusationis  causas  cothpo ,  ne  cum  Caeaare  confciar,  hoc 
ipso  criraen  airogantue  subeo,  quod  me  iodido  cojas- 
quam  existimem  posse  cum  Caesare  eomparari.  Taie. 

I.  Omni  Gatlia  deticta ,  Caesar  quum  saperiore  assiste 
nuUum  beUandi  tenpus  inlermisisset,  militesqoe  hibnrao» 
rum  quiète  refloere  a  tantis  laboribus  ? ellet  ;  comptant 
eodem  tempore  civitates  renorare  belli  concilia  nnatia- 
bannir,  coujurationesque  facere.  Cujus  rei  Teriainrinsi 
afferebatur,  quod  GalUa  omnibus  cognitum  esaet  t 
ulla  mulUtudine ,  in  uoum  locum  coacta,  resteti  posée  Ro- 
manis ;  neo ,  si  diveraa  bella  eomplures  codera  tempore 
missent  civitates,  salis  auxilii,  sut  spatii ,  aut  oopiannv 
nabiturum  exercitum  populi  romani  ad  omnia  perse* 
quenda  :  non  esse  autem  altaii  df  itati  sortent  jhomimuuJi 
reensandam ,  si  tali  mora  reliquae  postent  se  vindicare  ia 
libertatein. 

II.  Qme  ne  opinio  Gallorum  conflrmaretiir.  Crssr 
M.  Antonium  qiuestorem  suis  prœfecU  bibenut:  ipse, 
cum  equitatus  pracsidio  pridie  kal.  Janurias  ab  oopido 
Bibracte  profleiscitur  ad  legiemm  un,  quam  non  longe 
a  ûnibus  JEduorum  collocaverat  in  Qnibus  BiUingom . 
eique  adjuugit  legionera  xi ,  qua*  proxima  fuerat  Biais 
cohortibus  ad  impedimenta  iuenda  reJiclîa ,  retiuunai 
exercitum  in  copiosiitimos  agros  Biturigum  inducit  :  qui 
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reste  de  l'armée  dans  le  pays  fertile  des  Bi  diriges, 
qui ,  possédant  uo  taste  territoire  et  beaucoup  de 
places  fortes,  n'avaient  pu  être  arrêtés  par  la  pré- 
sence d'une  seule  légion  dans  leurs  préparatifs  de 
guerre  et  leurs  projets  de  révolte. 

III.  La  soudaine  arrivée  de  César  produisit  son 
effet  nécessaire  sur  des  hommes  dispersés  et  qui 
n'étaient  préparés  a  auenne  défense  :  cultivant 
leurs  champs  sans  défiance,  ils  furent  écrasés  par 
la  cavalerie,  avant  de  pouvoir  se  réfugier  dans 
leurs  villes.  César,  en  effet,  a?ait  défendu  d'in- 
ceodier  les  habitations,  signal  ordinaire  d'une 
invasion  hostile ,  tant  pour  ne  pas  s'exposer  a  man- 
quer de  vivres  et  de  fourrages,  s'il  voulait  s'a- 
vancer dans  le  pays,  qne  pour  ne  pas  jeter  la  ter- 
reur parmi  les  habitants.  On  fit  plusieurs  milliers 
de  captifs.  Les  Bituriges,  qui  purent  s'échapper 
à  notre  première  approche,  s'enfuirent  effrayés 
cliez  les  nations  voisines  avec  lesquelles  ils  avaient 
des  alliances  ou  des  liens  particuliers  d'hospitalité. 
Ce  fut  en  vain;  César,  par  des  marches  forcées, 
arrivait  sur  tous  les  points,  et  ne  laissait  a  au- 
cune de  ees  nations  le  loisir  de  songer  au  salut 
des  autres  avant  le  sien.  Cette  célérité  retenait 
daus  le  devoir  les  peuples  amis,  et  ramenait  à 
la  soumission  par  la  terreur  ceux  qui  hésitaient 
encore.  En  cet  état,  les  Bituriges,  voyant  que  la 
démence  de  César  leur  offrait  un  moyen  de  recou- 
vrer son  amitié,  et  que  les  états  voisins  n'avaient 
eu  a  subir  d'autre  peine  que  de  livrer  des  otages, 
suivirent  eet  exemple. 

IV.  César ,  pour  récompenser  de  tant  de  fati- 
gues et  de  patience  des  soldats  dont  le  zèle  extrême 

qaom  latos  fines  et  comptai?  oppida  haberent ,  uohis  lé- 
gion» hibernis  non  potoerant  cooliaeri ,  quiu  beUum  pa- 
rtirent ccnjtiralionesqiie  lacèrent. 

IU.  Repeiitwo  adventu  Canaris  aeddit,  qnod  imparatis 
ditjecusque  aecidere  fuit  necease,  ut  lioe  timoré  uUorura 
calcula  prius  «b  equitatu  opprimèrent  or,  quani  confu- 
gere  in  oppida  postent.  Namqueetiara  illud  vulgareincur- 
sionis  signtun  hostinm ,  quod  inoendiis  aràifltioruni  inlel- 
ligi  ooimiefit,  Osaris  id  erat  interdictosubiatum  :  neaut 
copia  pabuli  frumeniique,  ai  longina  progredi  Tellet ,  de- 
ficeretur:  aul  bustes  incendiis  terrereotur.  Mollis  bomi- 
num  miiiibus  captif»  perlerriti  Biloriges,  qui  primum  ad- 
veutum  efragere  potoerant  Romanorum ,  in  flnitiraas 
ciûiatcs,  aut  prifalis  hoapitiis  confiai,  antaocietate  consi- 
liorum,confugerant  Frustra  :  nani  Casser  magnia  itineri- 
hus  omnibus  locia  ocenrrit;  needat  nlli  ciûtati  spaliamde 
•Hem  potins  qnam  de  domestica  aalute  cogitandi  :  qua 
celeritate  et  fidèles  amJooa  retinebat,  et  dabi tantes  terrorc 
sd  coodibonea  pads  addueebat.  Tali  condinone  propotita, 
Bitmia«atqusBn  ami  *  iderent  clementia  Canaris  reditum  pa- 
tène in  eu»  araicJtiaai,  Gnitimasque  cmtates  sine  oJia  pœna 
dédisse  obsJdes,  atone  In  fldem  recopias  esse,  idem  feœrunt. 

IV.  Cvsaf  militions  pro  tanto  labora  ac  petienlia ,  qui 
brumaiibnsditbos,  iUneribus  dulldUkais,  frigoribus  into- 


n'avait  été  ralenti ,  pendant  r hiver,  ni  par  la  dif- 
ficulté des  chemins ,  ni  par  la  rigueur  de  froids 
insupportables ,  promit  de  leur  donner  deux  cents 
sesterces  (6),  et  aux  centurions  deux  mille  écus; 
puis,  ayant  renvoyé  les  légionsdansleursquartiers, 
il  revint  lui-même  a  Bibracte  après  une  absence 
de  quarante  jours.  Pendant  qu'il  y  rendait  la  jus- 
tice ,  les  Bituriges  lui  envoyèrent  des  députés  pour 
implorer  son  secours  et  se  plaindre  des  Carnutes 
qui  leur  avaient  déclaré  la  guerre.  A  cette  nou- 
velle, et  bien  qu'il  ne  se  fût  pas  écoulé  phis  de 
dix-huit  jours  depuis  son  retour  a  Bibracte,  il  tira 
les  quatorzième  et  sixième  légions  de  leurs  quar- 
tier d'hiver,  près  de  la  Saône,  où  il  les  avait  pla- 
cées pour  assurer  les  vivres,  comme  il  est  dit  au 
livre  précédent.  II  partit  avec  ces  deux  légions  à 
la  poursuite  des  Carnutes. 

V.  À  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'armée,  les 
ennemis,  craignant  le  sort  des  autres  peuples, 
évacuèrent  les  bourgs  et  les  villes,  ou  la  né- 
cessité leur  avait  fait  dresser  a  la  hâtedechétives 
cabanes  pour  passer  l'hiver  (  car  depuis  leurs 
dernières  défaites  ils  avaient  abandonné  plusieurs 
de  leurs  villes  ) ,  et  ils  se  dispersèrent  de  côté 
et  d'autre.  Comme  César  ne  voulait  point  exposer 
l'armée  a  toutes  les  rigueurs  de  l'âpre  saison  ou 
l'on  était  alors,  il  établit  son  camp  à  Genabum, 
ville  des  Carnutes,  et  logea  les  soldats,  partie  sous 
le  toit  des  habitations  gauloises,  partie  sous  des 
tentes  promptement  recouvertes  d'un  peu  de 
chaume.  Cependant  il  envoya  la  cavalerie  et  l'in- 
fanterie auxiliaire  partout  oh  l'on  disait  que  les 
ennemis  s'étaient  retirés.  Ce  ne  fut  pas  en  vain  ; 


terandis,  stndiosiashne  permanaerant  in  lubore  ducenos 
sesterlios,  centnrionibua  n  milUa  summum  praxis  Domine 
condonanda  polUcetur;  legionibuaque  in  hiberna  renifesis, 
ipse  se  recipit  die  xl  Bibracte.  lbt  quuui  jus  diceret ,  Bi- 
Uirigea  ad  eum  legatoa  mitlunt,  auxilium  petitum  contra 
Carnutes,  quos  intulisse  bellum  sibi  qneretiantur.  Qua  re 
cognita ,  quum  non  ampiius  X  et  Y  til  dies  in  hibernis 
esset  oommoratua ,  legiones  xiv  et  vi  ei  hibernis  ab 
Arare  edneit;  quas  ibi  collocalaa,  explicand»  rei  fruroen- 
tariœ  causa,  snperiore  commentario  demonstratiini  est. 
Ita  cnm  duabns  legiooibus  ad  persequendos  Carnutes  pro- 
ficiscitur. 

Y.  Quum  fama  exercitos  ad  hoates  esset  nertata ,  cala- 
mitate  casterornm  ducii  Carnutes ,  deaertis  vicia  oppidis- 
que,  quaa  tolerandœ  biemis  causa,  constilutia  repente  exi- 
guis  ad  necessitatem  asdiflciis ,  incotebant  {  nuper  eniin 
devtoticomplura  oppida  dimiaerant) ,  dispersi  proragiuut. 
Caesar  ernmpentes  eo  maxime  tempore  acerrimas  tempea- 
tates,  quum  subira  militesnoUet ,  in  oppido  Carnutum  Ge- 
nabo  castra  ponit,  atquein  teeta  partim  GaUornm,  partira 
que,  conjectis  cetetiter  stramentia  lentoriorum  integtn- 
dorum  gratia,  eraot  ina-difleata,  milites  contegit  :  eqtrile* 
tameo  et  auxiliarios  pedites  in  onroes  partes  mitlit,  «uaa- 
cumque  pettsse  dicebanlur  bostes.  Nec  frustra  :  nam  pie- 
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car  la  plupart  des  nôtres  revinrent  chargés  d'un 
butin  considérable.  Les  Garantes,  accables  par 
la  rigueur  de  l'hiver  et  par  la  crainte  du  dan- 
ger, chassés  de  leurs  demeures  sans  oser  s'arrê- 
ter long-temps  nulle  part,  ne  pouvant  même  trou- 
ver dans  leurs  forêts  un  abri  contre  les  plus  affreuses 
tempêtes,  se  dispersèrent  après  avoir  perdu  une 
grande  partie  des  leurs ,  et  se  répandirent  chez  les 
nations  voisines. 

VI.  Satisfait  d'avoir,  dans  la  6aison  la  plus  dif- 
ficile de  Tannée,  dissipé  les  rassemblements  et 
prévenu  la  naissance  d'une  guerre  ;  persuadé  d'ail- 
leurs, autant  que  la  raison  pouvait  le  lui  indiquer, 
qu'aucune  guerre  importante  ne  pouvait  éclater 
avant  l'été ,  César  mit  C.  Trébonius  en  quartiers 
d'hiver k  Genabum  avec  les  deux  légions  qui  l'a- 
vaient suivi.  De  nombreuses  députations  des  Rèmes 
l'avertissaient  que  les  Bellovakes,  dont  la  gloire 
militaire  surpassait  celle  de  tous  les  Gaulois  et  des 
Belges,  levaient,  de  concert  avec  les  nations  voi- 
sines, et  rassemblaient,  sous  les  ordres  du  Bello- 
vake  Gorrée  et  de  l'Atrébate  Comm,  une  armée 
qui  devait  fondre  en  masse  sur  les  terres  des  Sues- 
sions.  Jugeant  alors  qu'il  n'importait  pas  moins  a 
sa  sûreté  qu'à  son  honneur  de  préserver  de  toute 
injure  des  alliés  qui  avaient  toujours  si  bien  mé- 
rité de  la  république,  il  fait  de  nouveau  sortir  de 
ses  quartiers  la  onzième  légion,  écrit  a  C.  Fabius 
d'amener  sur  les  frontières  des  Suessions  les  deux 
logions  qu'il  avait ,  et  demande  à  T.  Labiénus  l'une 
des  deux  siennes.  C'est  ainsi  que ,  perpétuelle- 
ment oeeupé  lui-même ,  il  répartissait  le  fardeau 
des  expéditions  entre  les  légions,  a  tour  de  rôle, 


et  autant  que  le  permettaient  la  situation  dee  quar- 
tiers et  le  bien  du  service. 

VII.  Ces  troupes  réunies,  U  marche  «outre  les 
Bellovakes,  établit  son  camp  sur  leurs  frontières, 
et  envoie  de  tous  côtés  des  détachements  de  cava- 
lerie pour  faire  quelques  prisonniers  qui  poissent 
l'instruire  des  desseins  de  l'ennemi.  De  refont  de 
cette  mission,  les  cavaliers  rapportent  qulis  ont 
trouvé  peu  d'habitants  dans  leurs  demeures  ;  que 
ces  gens  n'étaient  point  restés  pour  caltirer  la 
terre  (car  on  s'était  de  toute  part  empressé  de  fuir), 
mais  qu'ils  avaient  été  laissés  pour  espionner. 
César  les  ayant  interrogée  sur  le  lieu  où  s'était 
portée  la  massedes  habitants  et  sur  leurs  desseins, 
apprit  que  tous  les  Bellovakes  en  état  de  porter  les 
armes  s'étaient  rassemblés  sur  un  seul  point  avec 
les  Ambiens,  les  Aulerkes,  les  Calètes,  les  Vélo- 
casses  et  les  Atrébates;  qu'ils  étaient  campés  sur 
une  hauteur,  dans  un  bois  environné  d'un  marais; 
qu'ils  avaient  porté  tous  leurs  bagages  dans  des 
forêts  plus  reculées.  Plusieurs  chefs  les  excitaient 
à  la  guerre  ;  celui  d'entre  eux  qui  exerçait  le  plus 
d'autorité  sur  la  multitude  était  Corrée,  dont  on 
connaissait  la  haine  implacable  pour  le  nom  ro- 
main. Peu  de  jours  auparavant,  l'Atrébate  Comm 
avait  quitté  le  camp  pour  se  rendre  dans  les 
trées  germaines  les  plus  proches,  et  en 
des  secours  considérables.  Les  Bellovakes  avaient 
arrêté ,  du  consentement  de  tous  les  chefs,  et  se- 
lon le  vom  de  la  multitude,  que  si,  comme  on  le 
disait ,  César  ne  marchait  contre  eux  qu'avec  trois 
légions ,  ils  lui  présenteraient  la  bataille ,  de  peur 
d'être  ensuite  obligés  de  combattre  avec  plus  de 


rumque  magna  praxis  potitl  oottri  revertuntur.  Oppressi 
Carnntes  hiemis  difflcnltate,  terrera  periculi,  quum  tectii 
expulii  millo  looo  dintios  consistera  auderent ,  nec  sil?a- 
rnra  praraidio  tempestatibus  durissimis  tegi  possent ,  dis- 
persi ,  magna  parte  amusa  snoram ,  dlssipantur  in  floiti- 
mas  ctvitates. 

VI.  Caesar  tempore  annl  difflcilllrao  quum  satishaberet 
coovenieotes  marnu  dissipera,  ne  quod  initiant  belli  nas- 
ceretur  ;  quantnmque  in  ratione  esset,  exploratnm  habe- 
ret,  sub  tempos  asstivorum  nulluni  summum  betlum  posse 
oonQari  :  G.  Treboniam  cam  n  legionibus,  quas  secum  ha- 
bebat,  in  hibernts  Genabi  collocatit  ;  ipse,  quum  crabris 
legationibu*  Remorum  certior  fierat,  Reliovacos,  qui  belli 
gtoria  Gattos  omnes  Belgasqae  prsstabant  *  flnitimasqne 
biscfriUrtes,  duce  GorraoBellofaco  et  Commio  Atrebate, 
exercitns  comparera,  atque  in  onum  locum  cogère  ,  ut 
omni  mulliuidine  in  fines  Suessioanm ,  qui  Remis  erant 
attribnti,  Caoerent  imprassionem  ;  pertinere  autem  non 
tantum  ad  dignuatem,  sed  etiam  ad  sahitem  soam  judica- 
ret,  nullam  calamitatem  sorios  optime  de  repuWica  méri- 
tas accipere  ;  legionem  ex  hibernis  evocat  rursus  n,  titte- 
ras  autem  ad  C.  Fabiura  mittit ,  ut  in  fines  Snessionum 
legiooes  duas  ,  quas  habebat ,  adduceret ,  alteramqne  ex 
duabus  ab  T.  Labieao  arcessit.  lia,  quantum  hibernorum 


opportunités  belliqne  ratio  postnlabat ,  perpetno  sue  la- 
bore,  in  Ticem  legionibus  expedtttanam  onus  injungebtl 
VII.  His  copiis  coactis,  ad  Beuovacos  protkîseuar  » 
casirisqae  in  eorum  finibas  posit'S,  equitnm  tannas  di 
mittit  in  omnes  partes  ad  aliquos  eicipiendos,  ex  qoibaa 
bostiam  consilia  cognoscerat.  Equités,  offldo  tancù,  re- 
nunciant,  paucos  in  œdifldis  esse  tnrentos,  atque  bos# 
non  qui  agrorum  colendorum  causa  remanasseot  (i 
que  esse  undiqae  dîHgenter  demigratum  ) ,  sed  qui 
landi  gratta  essent  ramissi.  A  qnibus  quum  quarrarat  C«- 
sar,  quo  loco  multitudo  esset  Bellovacoruni ,  quodve 
consilium  eorum,  imrenicbat ,  Bellovaeos  omnes ,  qui  i 
ferra  possent, in  unum  locum  conranisae;  iteroque  Aa> 
bianos,  Aulercos,  Caletos,  Vetocasses,  Atrebate»  locum 
castris  excelsum,  in  silva  circumdata  palude,  defegise; 
omnia  impedimenta  in  ulteriores  «bas  oontulisae;  ex- 
plores esse  principes  belli  auctores,  sed  mutthodinein  maxi- 
rae  Correo  obtempérera,  quod  ci  sammoesseodtenosBea 
popirii  romani  inteNexissent;  panda  aote  dîèbaa  et  tas 
castris  Atrebatem  Commhim  dscessisae.  ad  anxina Grr 
roanorum  adducenda ,  quorum  et  viemitas  propinqua .  et 
multitudo  esset  infinita  :  constitnisse  anftra  BèDevaeoa. 
omnium  principum  eonaensu ,  summa  ptobt*c*nidm*>. 
si  (utdicebatur)  Csnar  cuin  tribus 
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désavantage  et  de  perte  contre  toutes  ses  trou- 
pes ,  s'a  amenait  un  plus  grand  nombre  de  lé- 
gions, ils  devaient  se  tenir  dans  le  lieu  qu'ils  avaien  t 
choisi,  et  se  borner,  en  tendant  des  pièges  aux 
Romains ,  a  leur  Ater  les  vivres  et  les  fourrais , 
qui,  vu  l'époque  où  l'on  se  trouvait,  étaient  très- 
rares  et  fort  disséminés. 

VIII.  S'étaut  assuré  de  la  vérité  de  ces  faits  par 
Taceord  des  témoignages,  et  trouvant  ce  plan 
rempli  de  prudence  et  bien  éloigné  de  la  témé- 
rité ordinaire  aux  Barbares  (7),  César  jugea  qu'il 
«levait  tout  mettre  en  œuvre  pour  engager  les  en- 
nemis, par  le  mépris  de  ses  propres  forces,  a  en 
venir  aux  mains  avee  lui  le  plus  tôt  possible. 
Il  avait  près  de  lui  de  vieilles  légions  d'un  cou- 
rage éprouvé,  la  septième,  la  huitième  et  la 
neuvième  ,  et  de  plus  la  onzième,  composée 
d'une  jeunesse  d'élite  et  de  grande  espérance,  qui 
comptait  déjà  huit  campagnes,  mais  n'avait  pas 
encore,  comparativement  anx  autres,  la  môme 
réputation  de  valeur  et  d'ancienneté.  Ayant 
donc  convoqué  un  conseil ,  il  y  exposa  tout  ce 
qu'il  avait  appiis,  échauiïa  le  courage  de  ses  trou- 
pes, et  régla  sa  marche  de  maoière  h  attirer  les 
ennemis  au  combat  en  ne  leur  montrant  que  trois 
légions.  Les  septième,  huitième  et  neuvième  de- 
vaient mai  cher  en  avant,  tandis  que  toute  la  co- 
lonne des  bagages  (  et  ils  étaient  peu  nombreux , 
comme  il  est  d  usage  dans  de  simples  expéditions  ) 
viendrait  a  la  suite  sous  l'escorte  de  la  onzième, 
afin  que  les  ennemis  ne  pussent  voir  que  le  nom- 
bre de  légions  qu'ils  désiraient.  Dans  cet  ordre, 
formant  à  peu  près  un  bataillon  carré,  il  arriva  à  la 


vue  des  eunemis  plus  tôt  qu'ils  ne  s'y  attendaient 

IX.  Quand  les  Gaulois,  dont  la  détermination 
avait  été  annoncée  a  César  comme  certaine,  vi- 
rent tout  à  coup  les  légions  marcher  à  eux  en  or- 
dre de  bataille  et  d'un  pas  assuré ,  soit  crainte  de 
combattre,  soit  simple  étonnement  de  notre  ar- 
rivée soudaine,  ou  pour  attendre  le  parti  que  nous 
prendrions,  ils  rangèrent  leurs  troupes  en  avant 
de  leur  camp  et  ne  quittèrent  point  la  hauteur. 
Quoiqu'il  désirât  de  combattre,  César,  considérant 
cette  multitude  d'ennemis  dont  le  séparait  un  val- 
lon plus  profond  que  large,  se  détermina  à  asseoir 
son  camp  en  face  du  leur.  Il  ordonne  d'élever  un 
rempart  de  douze  pieds  avec  un  parapet  propor- 
tionné a  cette  hauteur  ;  de  creuser  en  avant  deux 
fossés  de  quinze  pieds,  dont  chaque  côté  était 
coupé  en  ligne  droite  ;  il  fait  dresser  un  grand 
nombre  de  tours  a  trois  étages ,  jointes  ensemble 
par  des  ponts  et  des  galeries,  dont  le  front  était 
garni  de  mantelets  d'osier ,  de  telle  sorte  que  l'en- 
nemi fût  arrêté  par ^  un  double  fossé  et  par  un 
double  rang  de  combattants.  Le  premier  rang  sur 
les  galeries,  et  conséquemment  moins  exposé, 
lançait  ses  traits  avec  plus  d'assurance  et  de  portée; 
le  second ,  placé  sur  le  rempart  même  et  plus  près 
de  l'ennemi ,  était  protégé  par  la  galerie  contre  la 
chute  des  traits  (8).  Il  plaça  des  portes  et  de  plus 
hautes  tuuis  aux  issues  du  camp. 

X.  En  se  retranchant  ainsi ,  il  avait  un  double 
motif;  car  d'une  part  il  espérait  que  de  si  grands 
travaux ,  pris  pour  des  marques  de  frayeur,  aug- 
menteraient la  confiance  des  Barbares  ;  et  comme , 
d'un  autre  côté,  il  fallait  chercher  au  loin  des 


offerre  te  ad  dlralcandum ,  ne  miser! ore  ac  duriore  postes 
conditione  cnm  loto  exerdftu  decerftare  cogerentnr  :  si 
majores  copias  ageret,  in  eo  loco  permanere,  quem  dele- 
giatfnt;  pabulatiooe  autem,  que  propter  anni  tempos 
corn  ejdgua,  tum  disjecta  esset,  et  fnimentatione,  et  re> 
tiquo  commeahi  ex  intidiU  prohiber*  Romanos. 

Vni.  Que  Ca?sar  9  conseotientibns  pluribus ,  qoam  co- 
arnorisset,  atque  ea ,  que  proponerentur .  consitia  ptena 
prodeotia?,  1  ngeque  a  temeritate  Barbarorum  remott 
esse  judicaret;  rébus  omnibus  ioserr iendum  statuit,  quo 
celerius  hottes ,  contempla  tuorum  paucitate ,  prodirent 
in  aciem.  Singularis  entra  virtutis  Teterrimas  leglones  ?  h, 
vin  et  ix  habebat;  summa?  spei  deleetasque  jmrentutis  xi, 
qu*  octavo  jam  stipendio  ftiocta ,  tamen  coHatiooe  reli- 
quarum  nondum  eamdem  vetustatts  ac  virtutis  ceperat 
opfaionem.  Itaqne ,  concilio  advocato,  rébus  Us,  qua?  ad 
se  estent  delatx,  omnibus  expositis,  animos  mnlUtudinis 
confirmât.  Si  forte  hottes  trinm  leglonum  numéro  posset 
eliceread  dimicandnm ,  agminit  ordtnem  ita  constitnit,  ut 
legio  tu.  Tin,  a  ante  omnia  Ircnt  impedimenta;  deinde 
omnium  unpediroeotornm  agmen  (quod  tamen  erat  mé- 
diocre, ut  mexpeditionibusesseconsueYit)  cogeretun- 
décima ,  ne  majoris  multitudiuis  speciet  accidere  hostibus 
putaei,  quam  ipti  depoposcissent.  Hacrationepene  qua- 


drato  agtnine  instructo,  in  conspectum  hostium ,  celerius 
opinione  eorum .  exercitum  adducit. 

IX.  Quum  repente  instrnetas  Telut  in  acie  certo  gradu 
legiones  accédera  Gafli  vidèrent,  quorum  eraol  ad  Cesa- 
rem  plena  fiducie  consitia  perlata ,  sue  certaminîs  péri- 
cnlo ,  sire  subito  ad?  en  tu,  seu  exspeotatione  nostri  con- 
silii,  copias  instruunt  pro  castris,  nec  loco  superiore  de- 
ceduot.  Gesar,  etsi  dimicareoptayerat,  tamen,  admiratua 
tantam  mulUtndinem  hostium,  valle  intermissa ,  magis in 
altitudinem  depressa,  quamlate  patente,  castra  castris 
hostium  coofert.  Base  imperat  vaïlo  pedum  xu  muniri  , 
loriculamque  pto  ratione  ejua  altitudinis  inedificari;  foa- 
tam  dupllcrm  pedum  qulnum  denum  lateribus  dlrectis 
deprimi,  turres  crebras  excitari  in  altitudinem  in  tabula- 
torum ,  pootibus  trajectis  oonstratisque  oonjuogi ,  quorum 
frontes  vimtaea  loricula  munirentur,  ut  ab  hostibas  du- 
plici  fossa  duplid  propugnatorum  ordine  defenderetur  : 
quorum  aller  ex  pontibus,  quo  tutior  alUtudine  esset ,  hoe 
andacins  loogiusqne  tela  permitteret;  aller,  qui  propior 
bostem  In  Ipso  TaUo  coUocatus  esset,  ponte  ab  iacidentibnt 
telis  tegeretur.  Portis  fores  altioresque  turres  imposuit. 

X.  Ilujut  mnnitionis  duplex  erat  consilium.  Nsmque  «•! 
operum  magnitadinem  et  timorem  suum  sperabat  fldn- 
ciam  Barbant  ailaturum;  et  quum  pabulatuni  frumenta* 
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fourrages  et  des  vivres,  on  pouvait,  a  l'abri  de 
ces  retranchements ,  défendre  le  camp  avec  peu 
de  troupes.  Cependant  il  se  livrait  souvent  de  pe- 
tits combats  entre  les  deux  camps,  séparés  par  un 
marais.  Quelquefois  c'étaient  nos  auxiliaires  gau- 
lois et  germains  qui  passaient  ce  marais  et  poursui- 
vaient vivement  les  ennemis;  quelquefois,  a  leur 
tour,  c'étaient  ceux-ci  qui,  franchissant  le  marais, 
nous  repoussaient  au  loin.  H  arrivait  aussi,  vu 
l'obligation  où  Ton  était  tous  les  jours  de  se  divi- 
ser pour  aller  chercher  des  vivres  dans  des  habi- 
tations éparses,  que  nos  fourragea»  disperses 
étaient  enveloppés  dans  des  lieux  désavantageux  ; 
ce  qui  ,  bien  que  le  dommage  se  réduisît  à  la  perte 
d'un  petit  nombre  de  valets  et  de  chevaux ,  ne 
laissait  pas  d'augmenter  la  folle  présomption  des 
Barbares.  Ajoutez  que  Gomm,  lequel  j'ai  dit 
être  parti  en  Germanie  pour  y  chercher  des  se- 
cours, en  était  revenu  avec  des  cavaliers.  Leur 
nombre  n'excédait  pas.  cinq  cents;  toutefois,  leur 
arrivée  avait  rendu  les  Barbares  plus  arrogants. 

XI.  César,  voyant  que  Tennemi,  défendu  par 
.  un  marais  et  par  sa  position,  se  tenait  depuis  plu- 
sieurs jours  dans  son  camp,  et  jugeant  qu'il  ne 
pouvait  l'attaquer  sans  de  grandes  pertes,  ni  l'en- 
fermer dans  des  lignes  sans  un  renfort  de  troupes, 
écrivit  à  Trébonius  d'appeler  le  plus  promptement 
possible  la  treizième  légion  qui  hivernait  chez  les 
Bituriges  avec  le  lieUtenantT.  Sextius,  et  de  venir 
le  joindre  a  grandes  journées  avec  trois  légions. 

II  employa  tour  à  tour  les  cavaliers  des  Rèmes, 
des  Lingons  et  des  autres  états  qui  lui  en  avaient 

tunique  longim  esset  proflciscendum,  parvis  copiia  castra 
munitione  ipsa  videbat  posse  defeudi.  Intérim,  crebro 
panels  utrimque  procurrentibus ,  inter  bina  castra  pa- 
lude  interjecta ,  contendebatur  :  quam  tamen  paludem 
noanunquam  aut  nostra  auiilia  Gallorum  Germanorum- 
(jue  transibant,  acriusque  hostes  insequebantur;  aut  vi- 
cissim  hostes ,  camdem  transgressi,  nostros  longius  sub- 
movenant.  Accidebat  autem  quotidianis  pabuiationibus 
*(  id  qood  accidereeratneoesse,  quam  rarisdisjectisqaeex 
sdiflciis  pabulam  conquireretur),  ut  impeditis  lotis  dis- 
persi  pabulatores  circiumenirentur  :  quœ  res  etsi  médiocre 
detrimentum  jamentorum  ac  serrorum  nostris  afTerebat, 
tamen  stultas  cogitationes-indtabat  Barbarorom  ;  atque  eo 
inagis  quod  Commius,  quera  profectum  ad  auillia  Ger- 
manorum  arcescenda  docui,  cum  equiubus  venerat  :  qui 
tametsi  numéro  non  amplins  erantquiogenti,  tamen  Ger- 
manorum  adventu  Barbari  inflabantnr. 

XI.  Cœsar,  qnrnn  animum  adverteret,  hostemcom 
plnres  dies  castris ,  palnde  et  loti  natura  mnnitis ,  se  te- 
nere;  neqne  oppugnari  castra  eorum  sine  dimlcatioue  per- 
nitiosa ,  nec  locum  munitionibus  claudi  nisi  a  majore 
exercitu ,  posse  :  Htteras  ad  Trebonium  mittit ,  ut ,  quam 
celé rrime  posse t ,  legiooem  un ,  quœ  cum  T.  Sextio  le- 
gato  in  Biturigibus  hiemabat ,  arcesseret ,  atque  ita  cum 

III  legionibus  magnis  ittneribus  ad  se  veniret  :  ipse  équités 


fourni  un  grand  nombre,  a  protéger  les  fourrages 
et  à  soutenir  les  attaques  soudaines  des  ennemis. 
XII.  Comme  cette  manœuvre  avait  1km  chaque 
jour  et  que  déjà,  par  l'habitude  même,  on  était  de- 
venu moins  diligent  (effet  ordinaire  de  la  dorée), 
les  Bellovakes,  connaissant  les  postes  habituels  dé 
nos  cavaliers ,  choisirent  un  corps  d'infanterie  et 
le-mirent  en  embuscade  dans  un  bois  :  le  lende- 
main ils  envoyèrent  de  la  cavalerie  pour  y  attirer 
la  nôtre ,  l'envelopper  et  l'attaquer.  Ce  malheu- 
reux sort  tomba  sur  les  Rèmes  qui,  ce  jour-là,  se 
trouvaient  en  tour  de  service.  Ils  eurent  à  peine 
aperçu  la  cavalerie  ennemie  à  laquelle  ils  se 
croyaient  supérieurs ,  que ,  méprisant  son  petit 
nombre,  ils  la  poursuivirent  avec  ardeur  ;  ils  fu- 
rent alors  entoures  de  tous  côtés  par  les  fantassins. 
Etonnés  de  cette  attaque,  ils  se  retirèrent  plus 
vile  qu'il  n'est  d'usage  dans  un  combat  de 
cavalerie.  Ils  avaient  perdu  dans  l'action  le  chef 
de  leur  nation,  Verlisc,  commandant  de  la 
cavalerie.  11  pouvait  a  peine ,  a  cause  de  son 
grand  âge,  se  soutenir  a  cheval;  mais  fidèle  aux 
coutumes  gauloises,  il  n'avait  ni  Sait  valoir  cette 
excuse  de  l'âge  pour  se  dispenser  du  commande- 
ment ,  ni  voulu  que  Ton  combattit  sans  lui.  La 
fierté  des  ennemis  s'accrut  par  l'avantage  qu'ils 
venaient  de  remporter  et  par  la  mort  du  chef  et 
du  commandant  des  Rèmes  ;  mais  cet  échec  aver- 
tit les  nôtres  de  mettre  plus  de  soin  à  explorer 
les  lieux  avant  d'y  placer  des  postes  ,  et  plus  de 
modération  dans  la  poursuite  de  renaemi  lors* 
qu'il  céderait  le  terrain. 

invicem  Remorum  ac  I^gonmn ,  reUquanunqoe  dvita- 
tum ,  quorum  magnum  numernm  erocaverat,  pnrûdio 
pabulationibus  mittit,  qui  subitas  bostium  incur&iooes 
sustinerent. 

XII.  Quod  quum  quotidie  fleret,  ac  jam  cousoetodioe 
diligentia  minueretur  (  quod  plerumque  acddil  dhitnr 
uitate) ,  Bellovad ,  délecta  manupeditum,  cognitis  sla- 
tionibus  quotidianis  equitum  nostrorum ,  siltcstribns  loch 
imidias  dlsponunt;  eodemque  équités  postero  die  mHtont, 
qui  primum  elicerent  nostros  insidiis,  deinde  rircuro- 
ventos  aggrederentur.  Cujus  mali  sors  iocidit  Remis,  qui 
busule  dies  fungendi  muneris  obvenerat  Ramque  ii, 
quum  repente  heatium  équités  animadvertissent ,  ac  nu- 
méro superiores  paucitatem  contempsissent,  cupidiosiosc- 
cuti ,  a  pediUbu8  undique  sunteircurodati.  Qoo  fado  per- 
turbât!, celerius,  quam  consuetudo  fert  equeatria  pràfii, 
sereceperunt,  amisso  Vertisco,  principe  dvitalis,  pi- 
fecto  equitum  :  qui ,  quum  vix  equo  propterseUtem  passe! 
uti,  tamen,  consuetudine  Gallorum ,  neque  cetatis  «co- 
satione  in  susdpienda  prœrectura  usus  erat ,  neque  dira- 
cari  sine  se  voluerat.  Inflantur  atque  indftantur  hostisn 
animi  secundo  prelio,  principe  et  pnefeclo  Remonm 
iulerfecto,  nostrique  detrimento  admooeotur,  diltgen- 
tius  exploratis  locis  stationes  disposera,  ae  moderatia» 
cedentera  insequi  bostem. 
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XIII.  Cependant  il  ne  se  passait  pas  un  seul 
jour  où  il  n'y  eût,  a  la  vue  des  deux  camps,  quel- 
que escarmouche  vers  les  endroits  guéables  du 
marais.  Dans  l'un  de  ces  combats,  l'infanterie  ger- 
maine ,  que  César  avait  fait  venir  d'outre  Rhin 
pour  la  mêler  a  là  cavalerie  ,  ayant  tout  entière 
franchi  le  marais  avec  intrépidité  ,  et  tué  le  petit 
nombre  d'ennemis  qui  résistaient ,  poursuivit  le 
reste  avec  une  telle  vigueur  qu'elle  frappa  d'épou- 
vante non-seulement  ceux  qu'elle  serrait  de  près 
ou  qui  étaient  encore  a  la  portée  du  trait ,  mais 
même  les  soldais  de  la  réserve,  qui  s'enfuirent 
honteusement.  Chassés  de  hauteurs  en  hauteurs, 
ils  ne  s'arrêtèrent  qne  lorsqu'ils  furent  arrivés  à 
leur  camp;  la  peur  en  emporta  même  plusieurs 
au-delà.  Tel  fut  le  trouble  où  le  danger  avait  jeté 
toutes  ces  troupes ,  qu'il  était  difficile  de  juger  si 
olles  montraient  plus  d'orgueil  au  moindre  avan- 
tage qne  de  timidité  au  moindre  revers. 

XIV.  Après  plusieurs  jours  passés  dans  leur 
camp,  et  a  la  nouvelle  de  rapproche  des  légions 
qu'amenait  le  lieutenant  C.  Trébonius,  les  chefs 
faellovakes ,  craignant  un  siège  semblable  a  celui 
d'Alésîa,  firent  partir  de  nuit  avec  le  bagage  ceux 
que  l'âge,  les  infirmités  ou  le  défaut  d'armes  ren- 
daient inutiles.  Tandis  qu'ils  s'occupaient  a  met- 
tre en  ordre  cette  multitude  remplie  dp  trouble  et 
de  confusion  (car  les  Gaulois,  dans  les  moindres 
expéditions ,  se  font  toujours  suivre  d'un  grand 
nombre  de  chariots),  ils  furent  surpris  par  le 
jour,  et  rangèrent  quelques  troupes  en  bataille 
à  la  tête  de' leur  camp,  pour  donner  aux  bagages 


le  temps  de  s'éloigner ,  avant  que  les  Romains 
pussent  les  atteindre.  De  son  côté ,  César  ne  ju- 
geant convenable  de  les  attaquer  ni  de  front,  ni 
dans  la  retraite ,  a  cause  de  l'escarpement  de  la 
colline ,  résolut  toutefois  de  faire  assez  avancer 
les  légions  pour  que  les  barbares  ne  pussent  se 
retirer  sans  péril  en  leur  présence.  Mais  comme 
le  marais  situé  entre  les  deux  camps  pouvait  re- 
tarder la  poursuite ,  à  cause  de  la  difficulté  du 
passage ,  et  que  de  l'autre  côté  de  l'eau ,  la  hau- 
teur touchait  presque  au  camp  ennemi ,  dont  elle 
n'était  séparée  que  par  un  petit  vallon,  il  jeta  des 
ponts  de  claies  sur  le  marais  ,  fit  passer  les  lé- 
gions ,  et  gagna  rapidement  la  hauteur  dont  la 
pente  servait  de  rempart  des  deux  côtés.  Les  lé- 
gions y  montèrent  en  ordre  de  bataille ,  et ,  par- 
venues au  sommet,  s'y  déployèrent  dans  une 
position  d'où  les  traits  lancés  par  nos  machines 
pouvaient  porter  sur  les  rangs  ennemis. 

XV.  Les  Barbares,  se  fiant  à  l'avantage  de  leur 
position,  continuaient  de  s'y  tenir  en  bataille, 
prêts  a  combattre  si  les  Romains  venaient  les  at- 
taquer sur  la  colline ,  mais  n'osant  faire  défiler 
leurs  troupes  en  détail,  de  peur  d'être  rais  en  dés- 
ordre s'ils  se  divisaient.  César,  connaissant  leur 
ferme  résolution,  laissa  vingt  cohortes  sous  les  ar- 
mes, traça  le  camp  en  cet  endroit  et  ordonna  de 
le  retrancher.  Les  travaux  finis,  il  rangea  les  lé- 
gions en  bataille  à  la  télé  de  ses  retranchements , 
et  plaça  aux  avant-posles  les  cavaliers  avec  leurs 
chevaux  tout  bridés.  Les  Bellovakes,  voyant  les 
Romains  toujours  prêts  a  les  suivre,  et  sentant 


XIII.  Non  intennittit  intérim  quotldiana  pralia  in 
cm  ispectu  ntrornmque  castroram ,  qu»  ad  vada  transiiua- 
que  fiebaot  parodia.  Qua  oonteouone  Germani  (quoa  prop- 
lerea  Casser  traduxerat  Rbenum,  ut  equitibot  inJerpo- 
Kiti  pramarentur),  quura  oonstantius  univers!  paludem 
transissent ,  patKisquerabtenfflMataterfecue  perUnaeiua 
rdiquaih  intrititudinem  estent  ioaecuti  :  perterriti  non  so- 
lura  H ,  qui  aut  comious  opprimebantur ,  ant  eminna  vul- 
nerabaotur,  aed  etiaro,  qui  longina  subâdiari  consueve- 
raotf  turpiter  fugeruut;  neo  priut  finera  fug»  feoerunt, 
saape  amtssis  superioribua  locia ,  qoam  aa  aut  in  castra  suo- 
rum  réopèrent ,  ant  nunnulli ,  podore  eoacti  »  longins  pro- 
rogèrent. Quorum  pericnlo  aie  omnea  copia?  tant  pertur- 
bât» v  ni  tu  jndkpri  postet,  Qtrum  seeundia  par? nlia  rebua 
insoteotiores,  an  adveraia  medtocribna  timidiores  estent. 

XI  t.  Compliiribuadiebua  Uadem  in  eaatriaconaumpiis, 
quum  propioa  arcr witir  legtoaaa  et  C.  Trebonium  legatum 
cognoviaseot  ;  dneea  Beliovacerum ,  veriti  simUem  obsea- 
stoœm  Alettaj,  nootn  dinrittaint  eoa ,  qooa  aut  asiate  ant 
virions  inferiorea ,  ant  inennea  babebant ,  unaqne  rdkjua 
ImpodianeoUL  Quorum  perturbatnni  etconfuaum  dura  ex- 
pUeant  agmen»  (magna  enim  multitado  ovrarum  etiam 
eipedisoa  aequi  Galloa  oonauevit) ,  oppresai  tuce,  copias 
ar  mater  nm  pro  ania  înatruunt  eaatria ,  ne  pritia  Romani 
peraequi  aa  ioaiparenl,  quam  longhis  agmeo  impedimen- 


tornm  suorum  proceasiaaet.  At  Cssar  neque  resisteotes 
aggrediendoa,  neque  cedentea  tanto  collis  asoensu  laces- 
aendoa  judicabat  ;  neque  non  uaque  cû  legionea  admoren- 
das,  ut  dUcedere  ex  eo  toco  aine  periculo  Barbari,  milui- 
bua  inatantibua,  non  poaaent.  lia  quura  palude  impedita 
a  eaatria  castra  dividerentur  (  qua?  transeundi  difflcultaa 
celeritatem  inaequendi  tardare  posaet) ,  atque  id  jugum, 
quod  trans  paludem  paaoe  ad  boatium  castra  pertineret, 
mediocri  valle  a  eaatria  eorum  intercisum  animadverteret; 
pontibua  palude  conatrata,  legjonea  traduett,  eeieriter- 
que  in  summam  pianitiem  jugi  perreuit ,  quas  decliri  fas- 
ligio  duobus  ab  lateribna  muoiebatur.  loi  legionibua  iu- 
struetis,  ad  uttimum  jugum  perverti,  aciemque  eo  toco 
cooslituit,  uiuto  torroeato  miasa  tela  in  boatium  cuneoa 
oonjici  poaaent. 

XV.  Barbari,  confiai  lod  oatura,  quum  dimicare  non 
recusarent,  ai  forte  Romani  subire  eollem  oonareniur,  pau- 
bUimque  copias  diatributas  dimittere  nonautierent,  ne 
diaperai  pertnrbarentur,  in  soie  permanaerunt.  Quorum 
pertinaoia  cognita,  Cssar,  viginti  cobortibus  instructia, 
caatrisque  eo  loeo  meta  Us,  muniri  Jubet  castra.  Abaoiutie 
operibua,  legionea  pro  vailo  iostructaa  collocat  :  équités 
firaniatie  equia  in  atationibua  diaponit.  Belloraci,  quum 
Romanoa  ad  insequendum  paratos  vidèrent,  neque  per- 
noctare,  aut  diutiua  permanere  aine  eibariia  eodem  toco 


dis 


J.  CÉSAR. 


qu'ils  ntf  pouvaient  eux-mêmes,  ni  veiller  toutes 
les  nuits,  ni  séjourner  plus  long- temps  sans  vivres 
dans  leur  position ,  imaginèrent  d'effectuer  leur 
retraite  par  le  moyen  qui  suit.  Comme  les  Gaulois, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  les  livres  précédents  (9), 
ont  coutume,  quand  ils  restent  en  ligne,  de  s'as- 
seoir sur  des  faisceaux  de  branches  et  de  paille, 
ils  en  avaient  une  grande  quantité  qu'ils  se  pas- 
sèrent de  main  en  main  et  qu'ils  placèrent  a  la 
tête  de  leur  camp  ;  puis ,  a  la  fin  du  jour ,  et  a  un 
signal  donné,  ils  y  mirent  le  feu  en  môme  temps. 
Cette  vaste  flamme  nous  déroba  tout  à  coup  la  vue 
de  leurs  troupes,  et  les  Barbares  en  profitèrent 
pour  s'enfuir  a  toutes  jambes. 

XVI.  Bien  que  César  ne  pût  apercevoir  le  dé- 
part des  ennemis,  k  cause  des  flammes  qu'il  avait 
en  face  de  lui ,  il  ne  laissa  pas  de  soupçonner  que 
cet  incendie  n'était  qu'une  ruse  propre  à  cacher 
leur  retraite.  Il  fit  alors  avancer  les  légions  et  en- 
voya des  escadrons  à  la  poursuite  ;  mais,  dans  la 
crainte  de  quelque  embuscade,  et  de  peur  que 
lennemi,  resté  peut-être  a  la  même  place,  ne 
cherchât  k  attirer  nos  soldats  dans  une  mau- 
vaise position ,  il  ne  s'avança  lui-même  que  lente- 
ment.  Nos  cavaliers  n'osaient  pénétrer  k  travers 
une  flamme  et  une  fumée  très-épaisses  ;  et  si  quel-* 
ques-uns,  plus  hardis,  essayaient  de  le  faire,  k 
peine  voyaient-ils  la  tête  de  leurs  chevaux.  La 
crainte  d'un  piège  fit  qu'on  laissa  k  l'ennemi  tout 
le  temps  nécessaire  pour  opérer  sa  retraite.  C'est 
ainsi  que  par  une  ruse  où  la  peur  et  l'adresse 
avaient  eu  également  part,  les  Bellovakes  fran- 
chirent sans  la  moindre  perte  un  espace  de  dix 
milles,  et  assirent  leur  camp  dans  un  lieu  très- 

potMot,  taie  oeosUram  sol  recipiendi  tolérant.  Fascea, 
uti  eoDsederaat  (aamqoe  in  scie  sedere  Galios  con- 
soesse,  superlerlbas  coimnentarils  declaratam  est) ,  stra- 
mentorun  ac  virgultoruai ,  quorum  somma  erat  In  caatria 
copia,  per  manu  inter  te  traditos,  ante  actem  ooHocaie- 
rnat,  estremoqne  tempore  diei,  signo  pronontiato,  nno 
tempore  Inonderont.  Ita  eontinens  flamme  copiai  onmei 
repente  a  conspeotn  teiit  Romanorum.  Qnod  obi  actidit, 
Barbari  vebementiaaimo  corsa  fagerunt 

XVI.  Casser  etai  dtoessum  bosthim  animadvertere  non 
poteret,  incendUa  oppositU,  tamen  id  consilinm  qnom  fag» 
causa  initom  ansplcaretnr,  leglones  promovet,  tannes 
mittit  ad  insequendnm  :  ipse  veritos  insidias ,  ne  forte  in 
eodem  loeo  subsistera  hoîtit ,  atqœ  dieere  nostros  in  lo- 
rum  conaretor  iniqaum ,  tardios  proeedit.  Equités  qnom 
ioirare  fomom  et  flammam  denatssimam  timereut  ;  ac ,  ai 
qui  eopidios  mtraverant,  vix  auoram  ipai  priorea  partes 
adverterent  equorom  ;  inaidiaa  veriU ,  libérera  feeoltatem 
aoi  redpiendi  BeUovaeia  dedernot.  Ita  fuga ,  thnoris  aimul 
calliditatisqoe  plena ,  suie  ollo  detrimento  mltlia  non  am- 
ptioa  X  progressi  bottes,  loco  munitissimo  castra  posoerunt. 
Inde,  qonm  saspe  ta  insidiis  équités  pedileaque  disponeren', 
magna  deftrianenta  Romanis  »  pabulatiottibus  iafcrebant. 


avantageux.  De  la  leurs  cavaliers  et  leurs  fantas- 
sins incommodaient  beaucoup  nos  fourrageons 
par  leurs  fréquentes  embuscades. 

XVII.  Ces  attaques  se  renouvelaient  souvent , 
lorsque  César  apprit  d'un  prisonnier  que  Corrce, 
chef  des  Bellovakes ,  avait  fait  choix  de  six  mille 
fantassins  des  plus  braves  et  de  mille  cavaliers  poar 
les  placer  en  embuscade  dans  un  lieu  ou  l'abon- 
dance du  blé  et  des  fourrages  lui  faisait  soupçonner 
que  les  Romains  viendraient  s'approvisionner.  In- 
stitut de  ce  dessein ,  César  fit  sortir  plus  de  légions 
que  de  coutume,  et  envoya  en  avant  la  cavalerie 
qu'il  était  dans  l'usage  de  donner  pour  escorte  nui 
fourrageurs.  11  y  mêla  des  fantassins  armés  k  la  lé» 
gère,  et  lui-même  s'avança  avec  les  légions  le  plus 
qu'il  lui  fut  possible. 

XVIII.  Les  ennemis  avaient  lait  choix,  pour 
leur  embuscade,  d'une  plaine  qui,  en  tous  sens , 
n'avait  pas  plus  de  mille  pas  d'étendue;  elle  était 
entourée  d'épaisses  forêts  et  d'une  rivière  très- 
profonde  ;  des  pièges  nous  enveloppaient  de  tons 
côtés.  Nos  cavaliers,  instruits  du  projet  de  l'en- 
nemi ,  ayant  le  cœur  non  moins  préparé  que  leurs 
armes  au  combat,  et  appuyés  d'ailleurs  par  les 
légions,  auraient  accepté  tout  genre  d'engagement; 
ils  arrivèrent  en  escadrons.  Corrée,  jugeant  l'oc- 
casion favorable,  se  montra  d'abord  avec  peu  de 
monde ,  et  chargea  ceux  de  nos  escadrons  qui  se 
trouvèrent  le  plus  près  de  lui.  Les  nôtres  soutin- 
rent le  choc  avec  fermeté  et  sans  se  réunir  en  masse, 
manœuvre  ordinaire  dans  les  combats  de  cavalerie, 
dans  un  moment  d'alarme,  mais  qui  devient  nui- 
sible par  la  confusion  qu'elle  produit. 

XIX.  Tandis  qu'on  se  bat  par  escadrons  et 

XVII.  Qnod  qomn  erebrhn  aeeîderet ,  ei  eaptJvo  qoe- 
dam  comperit  Ca*sar,  Correom ,  BeUot acoram  doeem, 
fortisstmorun)  miliia  VI  peditamdelegiaae,  eqnttaqne  et 
omni  numéro  mille,  qoos  in  insidiis  eo  loeo  eottocarar, 
qoem  in  locom ,  propter  copiant  fromenti  ac  pabaii ,  Ro- 
main» misauros  aaapiearetar.  Qoo  eognito  eatîsifio,  Oser 
legionea  plures,  qnam  sotebat,  edueit,  eqtfkatuniqw, 
qoem  pnesidia  aemper  pabulatoribos  mJttere  eoosoenrt, 
prœmittit.  Huic  inierponit  amilia  levls  annatorat  :  ipse 
cum  legionibua ,  quant  poteat  maxime ,  appropinqoai. 

XVIII.  Hoatea  in  inaidiis  dispositif  qnam  sibi  Mégis- 
sent eampum  ad  rem  gereadam,  non  amplius  patentent 
in  cames  partes  passibos  M,  tUffc  undîque  impediiicunb 
aot  altiasimo  flomlne  moàtutm ,  vetat  indagi ne  hune  iam 
dus  drconidederttnt.  Explorato  hoattam  conattio,  neatri 
ad  pnenandum  antano  acqoe  amis  nanti ,  quvna,  antar- 
qoentibos  legionibna,  noUam  dlmieatiooefla  umawm. 
tunoatim  in  enm  looam  deveneruat.  Qaoram  adressa 
qnom  sibi  Gorrens  oblatamoecaatoaem  rei  gerentoeriab- 
maret,  primom  enm  panels  ae  ostendit,  asqoa  ia  prari- 
mas  tnrmas  impelnm  fedt.  Kostri  eooatanter 
aostinent  insidiatorutn  ;  neqne  puiras  m  «ma 
ventant;  quod  plejiuaqneeqneairibospraallii^ 
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en  petites  troupes,  et  qu'on  manœuvre  de  ma- 
nière ans  pas  se  laisser  prendre  en  flanc,  le  reste 
des  ennemis,  fuyant  Corrée  dans  la  mêlée,  sort 
tout  à  coup  des  forêts.  Un  vif  combat  s'engage  sur 
tous  les  points,  et  se  soutient  long-temps  a  armes 
égales,  lorsque  l'infanterie  ennemie  quitte  le  bois, 
s'avance  en  ordre  de  bataille ,  et  force  nos  cavaliers 
de  reculer.  A  leur  secours  arrive  aussitôt  l'infan- 
terie légère  que  César ,  comme  on  Ta  dit,  avait 
envoyée  en  avant  des  légions;  elle  se  mêle  aui  es- 
cadrons et  combat  avec  courage.  L'affaire  resta 
quelque  temps  encore  indécise;  mais  ensuite, 
comme  il  devait  arriver,  ceux  qui  avaient  soutenu 
le  premier  choc  des  ennemis  embusqués,  obtin- 
rent la  supériorité ,  par  cela  mémo  qu'ils  avaient 
échappé  aui  effets  de  la  surprise.  Cependant  les 
légions  s'approchent  de  plus  en  plus,  et  de  nom- 
breux courriers  annoncent ,  tant  aux  Romains 
qu'aux  ennemis,  la  prochaine  arrivée  de  César  à 
la  tête  de  ses  troupes  en  bataille.  A  cette  nouvelle, 
les  nôtres,  sûrs  de  l'appui  dos  cohortes,  combat- 
tent avec  plus  d'ardeur,  de  peur  de  partager  avec 
les  légions  l'honneur  de  la  victoire.  Les  ennemis 
perdent  courage  et  cherchent  a  s'enfuir  par  divers 
chemins;  mais  c'est  en  vain,  car  ils  sont  arrêtés 
par  les  obstacles  même  qu'ils  avaient  disposés  pour 
enfermer  les  Romains.  Vaincus  et  repousses ,  après 
avoir  perdu  la  plus  grande  partie  des  leurs,  ils 
fuient  en  désordre  et  au  hasard ,  les  uns  vers  les 
forêts,  d'autres  vers  le  fleuve;  ils  sont  massacrés 
par  notre  cavalerie  qui  les  poursuit  a  toute  bride. 


Cependant  Corrée,  que  n'avait  abattu  aucune  in- 
fortune, qui  n'avait  voulu  ni  quitter  le  combat, 
ni  gagner  les  forêts ,  ni  se  rendre ,  malgré  nos  pres- 
santes invitations ,  se  battit  avec  le  plus  grand  cou- 
rage et,  par  ses  coups  redoublés,  força  les  vain- 
queurs irrités  a  le  percer  de  leurs  traits. 

XX.  Après  ce  succès,  César,  marchant  envi- 
ronné des  trophées  de  sa  récente  victoire,  pensa 
bien  que  l'ennemi ,  abattu  par  la  nouvelle  d'un  si 
grand  revers,  abandonnerait  son  camp  situé  à  huit 
mille  pas  environ  du  lieu  où  s'était  livrée  la  bataille. 
Aussi,  et  bien  qu'il  y  eût  une  rivière  a  traverser, 
il  n'hésita  point  s  la  faire  passer  a  l'armée,  et 
marcha  en  avant.  Mais,  de  leur  côté ,  les  Bellova- 
kes  et  les  autres  états ,  instruits  de  la  dernière  dé- 
faite par  le  petit  nombre  de  fuyards  et  de  blesses 
qui  avaient  pu  échapper  au  carnage,  a  la  faveur 
des  bois,  voyant  que  la  fortune  leur  était  en  tout 
contraire,  que  Corrée  avait  été  tué,  qu'ils  avaient 
perdu  leur  cavalerie  et  l'élite  de  leur  infanterie , 
qu'enfin  les  Romains  approchaient,  convoquèrent 
aussitôt  une  assemblée  au  son  de  trompe,  et  s'é- 
crièrent qu'il  (allait  envoyer  a  César  des  députés 
et  des  otages. 

XXI.  Cet  avis  étant  unanimement  adopté,  l'A- 
trébate  Comm  s'enfuit  ches  ces  mêmes  Germains 
auxquels  il  avait  emprunté  des  secours  pour  celle 
guerre.  Les  autres  envoient  sur-le-champ  des  dé- 
putés a  César  et  le  prient  «  de  se  contenter  d'un 
châtiment  que  sa  clémence  et  son  humanité  ne 
leur  auraient  jamais  infligé  s'il  avait  eu  h  les  punir 


aliqoem  timorem  aeddlt ,  tam  maltttndineipfQnmi  detri- 
meatum  aedpitor. 

XIX.  Qtnun  dispositif  tarais  invioem  rari  praliareatur, 
neqoe  ab  lateribus  drenmfeoiri  «mm  patsrentur ,  erum- 
pant  evieri,  Correo  prstliante,  ei  tibU.  Fit  magna  conten- 
tione  difcnuso  pnelium.  Qaod  quant  diutias  pari  Marte 
intrelor ,  paulatia)  ex  eUvis  Uutructa  mulutudo  pro- 
cède peditum,  qna  oostrot  eogit  eedere  équités  :  quibus 
ederiter  eobteuioni  leiia  armature»  pediles,  quoi  ante 
legionea  mittot  docui;  turmtsque  nottromm  interpodti, 
conataotar  prariiantor.  Pugnatur  aliquandiu  pari  eontaa- 
tiooe  :  deinde,  al  ratio  postulabai  praMii,  qui  enstinae- 
raot  primoa  isapetui  iosidiarum,  boa  ipso  fiant  soperio- 
res»qnod  ouHubb  ab  intidiantibnt  Unprodentea  aoceperant 
detrimealnm.  Aesedont  propins  Intérim  legiones,  crebri* 
que  eodem  lempore  et  nostrla  et  bostibus  nantit  affernn- 
tar,  Unperatareai  imtnietbeoptoedeete.  Qoare  eognita, 
prKsiaiocetMrtiameonnii  nosiri,  aoerrime  praMantnr, 
ne,  ai  tardent  rem  gesdatent,  Victoria  gloriam  conuou- 
nknate  enm  legionibos  lÈderentur.  Hottes  concidnnt 
aoimii.alqoeilineribittdifar^fagamqaeriuit.  Neqaid- 
tjaam  :  iiainquibudiftJcuUatftmflocorum  RoroanotcUn- 
dore  Yoluerant,  ils  tpai  tenebantnr  :  vieU  lamea  pereuld- 
qtte,  majore  parle  amissa,  qno  fors  tolérât,  conaternatl 
nrofogisnt,  partie)  dlrit  petitia,  partis*  fintnine;  qui  ta- 
in tega  a  noatrisecriter  inssquentlbus  cestiduntor  ; 


qanm  intérim  nulli  calandtate  vicias  Correas  excédera 
prelio  dlvasque  petere,  aut,  invitantibus  nostrisad  dedi- 
Uonem,  potoit  addud,  qoin,  fortiedme  prseliando  oora- 
plnresqne  vulnerando,  eogeret  elatoa  iracundia  viclorct 
in  te  Ida  eonjieere. 

XX.  Tali  modo  re  getta,  reeentibas  prselii  Yettigiie 
ingrettat  Casser,  qanm  fktot  tenta  calamitate  existima- 
ret  bottes,  nuntio  accepta,  locum  caetrornni  rdicturot, 
que  non  longina  ab  ea  casde  abesse  plot  minus  octo 
mUlibns  pattuum  dieabantur ,  tametsi  flumine  impeditum 
trandtam  videbat,  tamen,  exercitu  traducto,  progre- 
ditor.  At  BeUoTSd  reliquajque  dvitates ,  repente  ex  fuga 
panda,  atqne  bit  vulneratis,  receptls,  qui  silrarum  h*oe- 
fido  casom  eritaTerantj  omnibus  adveraie ,  oognita  cala- 
mitate ,  interfecto  Correo,  amiaso  equitatu  et  fornstimia 
peditibut,  quum  adfentara  Romanoa  existunareot,  cœd- 
lio  repente  canin  tubarum  oonrocato,  eondamant ,  legati 
obddetqne  ad  Castareo  nrittantur. 

XXI.  Hoeomnibos  probeto  condUo  f  Cotnnslut  Alre- 
baa  ad  eût  pruragit  Gerroanoa,  a  quibus  ad  id  bdlum 
anxflia  mntnatns  eret  Csteri  e  vestigio  mittunt  ad  Cassa» 
remlegatos,  petuntque,  «  ut  ea  pœna  ait  contentât  boa* 
tiuro ,  qaam  d  sine  dimicatione  inferre  integria  poste* , 
pro  ana  dementia  atqne  bomaaitate  nnnquam  proTecto 
esaet  illatnrnt.  AfOiotae  opet  equettri  prêlio  BeUora- 
connu  esse;  ddectorum  peditum  multa  millia  intorisse  j 
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avant  qu'on  combat  leur  eût  lait  essuyer  tant  de 
désastres  :  la  dernière  bataille  a  détruit  toute  leur 
cavalerie  ;  plusieurs  milliers  de  fantassins  d'élite 
ont  péri;  à  peine  s'en  est-il  échappé  pour  annoncer 
la  défaite.  Toutefois,  au  milieu  de  tantde  calamités, 

les  Bcllovakes  ont  recueilli  un  grand  avantage  de 
la  mort  de  Corrée,  auteur  de  cette  guerre,  insti- 
gateur de  la  multitude;  de  son  vivant,  le  sénat 
avait  moins  d'autorité  qu'une  populace  igno- 
rante. » 

XXII.  César  répond  à  celte  harangue  et  aux 
prières  des  députés  •  que  déjà  Tannée  précédente 
les  Beltovakes  et  les  autres  peuples  de  la  Gaule 
lui  avaient  fait  la  guerre  en  même  temps;  qu'eux 
seuls  avaient  persisté  dans  la  révolte,  sans  se  lais- 
ser ramener  au  devoir  par  l'exemple  de  la  sou- 
mission des  autres.  11  est  très-facile ,  il  le  sait  bien, 
de  rejeter  sur  les  morts  les  fautes  que  Ton  a  faites; 
mais  nul  particulier  n'est  assez  puissant  par  lui- 
même  ou  avec  le  secours  d'une  misérable  poignée 
de  populace,  pour  exciter  et  soutenir  une  guerre 
malgré  les  chefs,  en  dépit  du  sénat,  contre  le  vœu 
de  tous  les  gens  de  bien.  Toutefois,  il  veut  bien  se 
contenter  du  mal  qu'ils  se  sont  fait  à  eux-mêmes.  » 

XXIII.  La  nuit  suivante,  les  députés  rapportent 
celle  réponse  a  leurs  concitoyens,  qui  préparent 
aussitôt  des  otages.  Les  autres  états,  qui  étaient 
dans  l'attente  du  résultat,  s'empressent  également 
de  donner  des  otages  et  de  se  soumettre,  à  l'ex- 
ception de  Gomm,  que  la  crainte  empêchait  de  se 
confier  à  la  foi  de  qui  que  ce  fût.  En  effet,  Tannée 
précédente,  pendant  que  César  rendait  la  justice 
dans  la  Gaule  citérieure ,  T.  Labiénus ,  instruit 

vti  reragisse  nunttos  caedfo.  Tftinen  magnum ,  ut  in  tanta 
calamitate,  BeHovaoos  eo  praelîo  commodum  esse  consecu- 
tas,  quod  Correus,  auctor  belli ,  coocitator  muUttudinis  , 
esset  ihterfectus  ;  nunquara  enim  senatum  tantum  in  ci- 
vitale  ,  illo  vivo,  quantum  imperitani  plebem,  potnisse.  » 

XXII.  ftec  orantibus  legatis ,  commémorât  Ca>sar , 
«  eodem  tempore  superiore  anno  Bellovacos  ceterasque 
Gallia-  cititatcs  suscepisse  bellum  :  pertinadssime  taos  ei 
omnibus  in  sententia  permansisse ,  neque  ad  sanitatem 
reliquorum  deditione  esse  perductos  :  scire  atque  inteill- 
pcrc  se,  causant  peccati  facitlime  roortuis  delegari;  uemi- 
nem  vcro  tantum  pollere,  ut,  invitis  principibtis  ,  resis- 
tcnte  senatu,  omnibus  bonis  repugnantibus,  infirma  manu 
plebis  bellum  conduire  et  gererc  posset  :  sed  tamen  se 
contentum  fore  ea  pœna,  quam  sibl  ipsi  contraxissent.  » 

XXIII.  Nocte  insequenti  legati  responsa  ad  suos  refe- 
mut ,  obsides  conflcrant.  Goncurrunt  reliquarum  civita- 
tum  legati,  qua?  Belloracorum  speculabantur  efentum. 
Obstdes  dant,  imperata  fatiunt;  excepto  Commlo ,  quem 
timor  prohibebat,  enjusqnam  fldei  suam  committare  safo- 
tem.  Nam  superiore  anno  T.  Labienns,  Cœsare  in  Gallia 
citertore  jusdieente,  quum  Commium  comperisset  sollid- 
tare  citâtes,  et  conjurationem  contra  Caesarem  facere; 
tnfldelitaftem  ejus  sine  ulla  perfldia  judicatit  compriml 


que  Gomm  sollicitait  les  peuples  à.  se  : 
treCésar,  avait  cru  pouvoir,  sans  se  rendre 
ble  de  perfidie,  réprimer  cette  trahison.  Présamaot 
que  Gomm  ne  viendrait  pas  au  camp  s'A  y  clast 
appelé,  craignant  en  outre  que  cette  invitation  ne 
T avertît  d'être  circonspect,  il  avait  envoyé  rers  lui 
C.  Volusénus  Quadratus  qui ,  sous  prétexte  d'une 
entrevue,  était  chargé  de  le  tuer.  Descentarîot». 
propres  à  l'exécution  de  ce  projet ,  lui  avaient  été 
donnés  pour  escorte.  Lorsqu'on  fut  en  présence, 
et  que,  selon  le  signal  convenu,  Voftnsénw  eut 
pris  la  main  de  Gomm ,  le  centurion ,  soit  qu%B  se 
troublât,  soit  que  les  amis  de  Gomm  eussent  pré- 
venu ce  meurtre,  ne  put  achever  le  Gantois;  ce- 
pendant il  le  blessa  grièvement  a  la  tète  do  pre- 
mier coup.  De  part  et  d'autre  on  tira  Tépée,  moins 
pour  se  battre  que  pour  s'assurer  la  retraite  ;  les 
nôtres  croyaient  Gomm  mortellement  blessé;  et 
les  Gaulois,  reconnaissant  le  piège,  craignaient  de 
plus  grands  périls  encore.  On  disait  que,  depuis 
cet  événement,  Gomm  avait  résolu  de  ne  jamais 
paraître  devant  un  Romain. 

XXIV.  Vainqueur  des  nations  les  pins  belli- 
queuses ,  Gésar  ne  voyait  plus  aucune  cité  se  pré- 
parer a  Ja guerre  ou  en  état  de  lui  résister;  mais 
remarquant  qu'un  grand  nombre  d'habitants  quit- 
taient les  villes  et  s'enfuyaient  des  campagnes 
pour  se  soustraire  a  la  domination  nouvelle ,  il  ré- 
solut de  distribuer  Tannée  sur  différents  points 
H  garda  près  de  lui  le  questeur  M.  Antoine  avec  la 
onzième  légion  ;  il  envoya  le  lieutenant  C.  Fabius, 
avec  vingt-cinq  cohortes,  a  Textrémité  opposée  de 
la  Gaule,  où  Ton  disait  qu'il  y  avait  plusieurs  poo- 

pmse.  Quem  quia  non  arbUrabarar  voeatmn  m  castn 
venturum ,  ne  tentendo  cautiorem  faceret,  C.  Vohiatuuui 
Quadratum  misit ,  qui  enm  par  sinralatiooem  coftnqari 
curaret  interficiendum.  Ad  eam  rem  détecta  Moneos  ri 
tradit  centuriones.  Quum  in  colloquium  ventant  esset , 
et,  ut  convenerat,  manum  Commit  Volusénus  arrtpowrf: 
centurio,  vel  ut  insueta  re  permotus,  Tel  celeriter  a  bhbv 
liaribuf  probibitus  Commit ,  conflcere  nominem  non  p> 
tuit;  graTiter  tameti  primo  ietu  gladio  capot  perrassit. 
Quum  utrinque  gtadif  deslricti  estent,  non  tam  paguandi, 
quam  dtffugiendi  fuit  utrorumque  cnnsilram  :  uosUmim, 
quod  mortifero  vulnere  Commium  credebant  affectai , 
Gallornm,  quod,  insidiis  oof  nilis ,  plura,  quant  videfeaol. 
extimpscebant.  Quo  facto  statuisse  Gommios  dtaehstar , 
nunqnam  in  conspectom  cujiuquam  Romani  venare. 

XXIV.  Bellicostsstmis  geotibua  deviens,  Catsar,  anaa 
videret,  nullam  jam  e*«e  cUitatem,  qtue  beUom  peraret , 
quo  sibi  reststeret?  sed  nonnoUoa  ex  oppidis.  demtgnr» , 
ex  agris  diffugere,  ad  pneaeos  imperinm  eritaodoxa  ;  fès» 
re*  in  partes  exercitom  dimittere  oontittniL  M.  Absoùoh 
qoœstorem  cum  legtone  xi  sibi  conjungit:  C.  FaMoso 
legatum  cum  cohortfbus  XXV  mittit  in  dinraistâfluai 
Gaina»  partem  ;  quod  ibi  •  quasdam  cWtotM  In  ara»  cssa 
audtebat,  neque  G.  Canintum  Retint  legaiwi»,  qui» 
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pics  cd  armes;  il  ne  croyait  pas  qao  le  lieutenant 
C.  Canioios  Rébilos  (40),  qui  commandait  dans 
c«  contrées ,  fût  assez  fort  avec  les  deux  légions 
qu'il  avait  sons  ses  ordres.  Il  flt  venir  près  de  lai 
T.  Labiénus,  et  envoya  la  douzième  légion,  qui 
avait  hiverné  avec  ce  lieutenant ,  protéger  les  co- 
lonies romaines  dans  la  Gaule  citcrieure ,  et  les 
préserver  de  calamités  semblables  à  celles  qu'a- 
vaient essayées,  Tété  précédent,  les  Tcrgestios, 
dont  le  territoire  avait  été  ravagé  par  suite  d'une 
irruption  soudaine  de  Barbares.  Pour  lui ,  il  alla 
dévaster  les  terres  d'Ambiorix.  Désespérant  de  ré- 
duire en  son  pouvoir  cet  ennemi  fugitif  et  trem- 
blant, il  crut,  dans  l'intérêt  de  son  honneur,  de- 
voir détruire  si  bien ,  dans  les  états  de  ce  prince, 
les  citoyens,  les  édifices ,  les  bestiaux ,  que  désor- 
mais en  horreur  h  ceux  qui  échapperaient  par  ha- 
sard au  massacre,  Ambiorix  ne  pût  jamais  rentrer 
dans  ou  pays  sur  lequel  il  aurait  attiré  tant  de 
désastres. 

XXV.  Lorsque  César  eut  distribué  ses  légions 
et  les  auxiliaires  sur  toutes  les  parties  du  territoire 
d'Ambiorht,  que  tout  y  eut  été  détruit  par  le 
meurtre,  l'incendie,  le  pillage,  et  qu'un  grand 
nombre  d'hommes  eurent  été  pris  ou  tués ,  il  en- 
voya Labiénus  avec  deux  légions  chez  les  Trévires, 
peuple  qui,  sans  cesse  en  guerre  a  cause  du  voi- 
sinage de  la  Germanie,  ne  différait  pas  beaucoup 
des  Germains  pour  les  mœurs  et  la  férocité,  et 
n'obéissait  jamais  aux  ordres  de  César  que  par  la 
force  des  armes. 

XXVI.  Cependant  le  lieutenant  C.Caninius,  in- 
formé par  Durât  (H)  qui  était  toujours  resté  at- 


taché aux  Romains,  malgré  la  défection  d  une 
partie  de  sa  nation ,  qu'un  grand  nombre  d'enne- 
mis s'étaient  rassemblés  sur  les  frontières  des  Pic- 
tons,  se  dirigea  vers  la  place  de  Lemouum  *. 
Gomme  il  en  approchait,  des  prisonniers  l'instrui- 
sirent que  Durât  s'y  trouvait  assiégé  par  plusieurs 
milliers  d'hommes  sous  la  conduite  de  Dumnac, 
chef  des  Andes.  N'osant  combattre  avec  si  peu  de 
légions,  il  campa  dans  une  forte  position.  Dumnac, 
a  la  nouvelle  de  l'approche  de  Caninius ,  tourna 
toutes  ses  forces  contre  les  légions,  et  vint  atta- 
quer le  camp  des  Romains.  Mais  ayant  perdu 
plusieurs  jours  et  beaucoup  de  monde  à  cette 
attaque,  sans  avoir  pu  faire  la  moindre  brè- 
che à  nos  retranchements,  il  revint  assiéger  Le- 
monum. 

XXVII.  Dans  le  même  temps,  le  lieutenant 
C.  Fabius,  occupé  h  recevoir  les  soumissions  et 
les  otages  de  diverses  nations,  apprit,  par  les  let- 
tres de  C.  Cantfiius ,  ce  qui  se  passait  chez  les  Pic- 
tons.  A  cette  nouvelle,  il  partit  au  secours  de 
Durât.  Mais  Dumnac  fut  h  peine  instruit  de  son 
arrivée,  que,  désespérant  de  se  sauver,  s'il  lui 
fallait  k  la  fois  résister  a  l'ennemi  du  dehors  et 
avoir  l'œil  sur  les  assiégés  qui  le  tenaient  en 
craiute,  il  se  hâta  do  se  retirer  avec  ses  troupes, 
et  ne  se  crut  point  en  sûreté  qu'il  ne  les  eût  con- 
duites au-delà  de  la  Loire,  qu'il  fallait  passer  sur 
un  pont,  li  cause  de  la  largeur  du  fleuve.  Quoique 
Fabius  n'eût  pas  encore  paru  devant  l'ennemi ,  ni 
joint  Caninius,  cependant,  sur  le  rapport  de  ceux 
qui  connaissaient  la  nature  du  pays ,  il  conjectura 

1  Aujourd'hui  Poitiers. 


iliii  regiooibus  priserai ,  satis  firmes  II  legiones  habere 
existimabat.  T.  Labienum  ad  se  evocat;  legionemque  XII 
qus  cum  eo  ftierat  in  hibernis ,  in  Togatam  Galliaro 
Rrittit,  ad  colonias  cfrtam  romanorum  tuenrias  ;  ne  quod 
«mile  incommodum  aocideret  decursione  Barbarorum  , 
*e  niperiore  «state  Tergestinis  accidisset ,  qui  repen- 
tioo  latrodnio  atque  impeta  eorum  erant  oppressi.  Ipse 
«1  Tastandot  depopulandosque  fines  Arobiorigis  profl- 
cucttur:  qo*m  perterritum  ao  fugientem  qnum  redigi 
pooe  tn  saam  potestatem  desperasset ,  proxfmum  su» 
dignitatia  esse  duoebat ,  adeo  fines  ejtis  rastare  civibus  , 
«difldis,  pécore,  ut  odio  suorum  Ambiorix,  si  quos 
fortona  fecisset  reliques ,  nullum  reditum  propter  tanlas 
calamitates  baberet  in  cl? itatem. 

XXV.  Qumxt  in  orones  fines  partium  Ambîorigis  aut 
legiones  aut  auxilia  dimUisset ,  atque  omnia  cadibus ,  In- 
«udils,  rapiols  Tastasset;  magno  numéro  hominum  inter- 
fecto  sut  capto  :  Labienura  cum  duabus  legionibus  in 
Tretiros  mittit,  quorum  cfritas ,  propter  Germanisa  fici- 
oitatem ,  quotidianis  exerclla  beOis ,  cultu  et  ferltate  non 
matoini  a  Germanis  diflerebat,  ueque  Imperata  nnquam, 
nbi  exerdta  eoacta ,  faciebat. 

XXVI.  Intérim  C.  Caninius  legatus,  qnum  magnam 
araltitudineni  comenisse  hnstium  in  fines  Pictooum  llt- 
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teris  nunliisque  Dura tii  cognosceret  (qui  perpetuo  in 
amicitia  Romanorum  perma  userai,  quum  pars  quaedàra 
cifitatis  ejus  defecisset  ) ,  ad  oppidum  Lemonum  conlen- 
dit  Quoquumadyentaret»  atque  excaptivis  certius  cogno- 
sceret ,  multis  hominum  miUibus  a  Dumnaco ,  duce  An- 
dium,  Duratium  clausum  Lemoni  oppugoari  ;  ueque  in- 
firmas legiones  bostibus  commit tere  auderet  ;  castra 
monitolocoposuit.Dumua  eus,  quum  appropinquare  Cani- 
nium  cognovisset ,  copiis  omnibus  ad  legiones  couverais , 
castra  Romanorum  oppugnare  inslituit.  Quum  complures 
dies  in  oppugnatlone  consumpsisset,  et  magno  suorum  de- 
trimento,  nullam  partent  muniiionum  convellere  potuis- 
set,  rursus  ad  obsidendum  Lemonum  redit. 

XXVII.  Eodem  tempore  C.  Fabius  legatus  complures 
civitates  in  fidem  recipit,  obsidibus  firmat,  liltcrisquo 
C.  Caninii  fit  certior,  quœ  in  Picionibus  gerantur.  Quîbus 
rebut  cognitis ,  profldscitur  ad  auxilium  Duratio  feren- 
dum.  At  Dumnacus,  adt enta  Fabii  cognilo,  desperata  sa- 
inte, si  eodem  tempore  coactus  esset  et  Romanum  exter- 
num  sostioere  hostem  ,  et  respicere  ac  timere  oppidaoos , 
repente  ex  eo  loco  cum  copiis  recedit;  oec  se  satis  tiitnm 
forearbltratur,  nisi  flumen  Ligerim,  quod  erat  poule 
propter  magnltudincm  traoseuudum ,  copias  traduibscL 
Fabius,  etsi  noodum  in  conspeclum  venerat  bostibus ue- 
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que  les  ennemis,  Happes  de  terreur,  prendraient 
la  route  qui  coqdqisait  a  ce  pool.  Il  s'y  dirigea 
donc  avec  ses  trappes ,  et  ordonna  a  la  cavalerie 
de  devancer  les  légions,  de  manière  pourtant  il 
pouvoir ,  ap  besoin,  se  replier  sur  le  camp  sans 
fatiguer  les  clicvau*.  Nos  cavaliers,  çoofonuejneflt 
à  leurs  ordres ,  s'avancent  et  joignent  Tannée  de 
Durauac;  ils  attaquent,  en  route  et  sous  leurs 
bagages,  les  ennemis  qui  fuient  épouvantés, 
leur  tuent  beaucoup  de  monde,  font  un  riche 
butin  .  et  rentrent  au  camp,  après  ce  beau 
succès. 

XXVIII.  La  nuit  suivante,  Fabius  envoie  la  cava- 
lerie en  avant,  avec  ordre  de  harceler  les  ennemis 
et  de  retarder  leur  marche ,  tandis  qu'il  suivrait 
lui-même.  Dans  ce  dessein,  Q.  Alius  Varus, 
préfet  de  la  cavalerie ,  homme  d'un  courage  égal 
a  sa  prfideuçc,  exhorte  sa  troupe,  atteint  l'ennemi, 
fail  prendre  de  bonnes  positions  à  une  partie  dç 
ses  escadrons,  et,  à  la  tête  des  autres,  engage  le  com- 
bat. La  cavalerie  eqoemie  résiste  avec  audace,  ap- 
puyée qu'elle  est  par  le  corps  entier  des  fantassins 
qui  avaicnlfait  halte  pour  lui  porter  secours.  L'ac- 
tion fqt  Jtès-vive;  car  nos  cavaliers,  méprisant  des 
ennemis  qu'ils  avaient  vaincus  la  veille,  et  sachant 
que  les  légions  étaient  a  leur  suite,  se  battaient  con- 
tre les  fantassins  avec  une  extrême  valeur;  ilsétaient 
animés  et  par  la  honte  de  reculer  et  par  le  désir 
de  recueillir  seuls  toute  la  gloire  de  cette  affaire. 
De  leur  coté ,  les  ennemis,  ne  croyant  pas  avoir  à 
combattre  plus  de  troupes  que  la  veille ,  pensaient 
a^oir  trouvé  l'occasion  de  détruire  notre  cavalerie. 


XXIX.  Il  y  avait  quelque  temps  que  l'on 
battait  avec  une  égale  opiniâtreté ,  lorsque  Dam- 
nac  mit  son  infanterie  en  bataille  pour  soutenir  sa 
cavalerie.  En  ce  moment  paraissent  toul-t-coup 
aux  yeux  des  ennemis  les  légions  en  rang*  serres. 
A  cette  vue,  frappés  dune  terreur  bientôt,  suivie 
du  plus  grand  désordre  dans  les  bagages,  les  Bar- 
bares, tant  cavaliers  que  fantassins,  s'enfuient çà 
et  Ta  en  jetant  de  grands  cris.  Notre 
dont  la  valeur  venait  de  triompher  de  la 
des  ennemis,  transportée  de  joie  fc  l'aspect  eu  i 
ces,  et  faisant  partout  entendre  des  cris  de 
toire,  se  jette  sur  les  fuyards  et  en  toe  avisât 
que  les  chevaux  en  peuvent  poursuivre  el  qoe  bs 
bras  en  peuvent  frapper.  Ainsi  périrent  plus  de 
douze  mille  hommes,  soit  les  armes  k  la  nuis, 
soit  après  les  avoir  jetées;  tout  le  bagage  tomba 
en  notre  pouvoir. 

XXX.  Après  cette  déroule ,  cinq  mille  hommes 
au  plus  furent  recueillis  pârleSéoon  Dnppès. 
le  même  qui ,  a  la  première  révolte  de  la  Gaule , 
avait  rassemblé  une  foule  d'hommes  perdus,  pro 
mis  la  liberté  aux  esclaves,  fait  appel  aux  exiles 
de  tous  les  pays,  et  enrôlé  des  brigands,  avec  les- 
quels il  interceptait  nos  bagages  et  nos  ctmnàs. 
Dès  qu'on  s«t  qu'il  marchait  sur  la  province,  de 
concert  avec  le  Cadurke  Luotère  (  qui  déjà,  coûtât 
on  l'a  vu  au  livre  précédent,  avait  voulu  y  (tire 
une  invasion ,  lors  du  premier  soulèvement  de  la 
Gaule) ,  le  lieutenant  Caainius se  mita  leur  pour- 
suite avec  deux  légions,  pour  éviter  lu  bootede 
voir  des  hommes  souilles  de  brigandages 


qut  se  cum  Caninio  conjunxerat,  tamen  doctas  ab  iis,  qui 
locorum  noverant  naturam ,  potisximum  créditât,  bottes 
perterritos  cum  locum ,  quem  petebat ,  petituros.  Itaque 
cum  copiis  ad  eumdem  pontem  contendit,  equitatumque 
tanlum  procédera  acte  agmen  imperat  legionum,  quan- 
tum quum  processisset,  sine  defaligatione  equorum  in  ea- 
dem  se  reciperet  castra.  Consequitntur  équités  nostri ,  ut 
erat  prarccplum,  uivaduutqueDumnari  agmen:  et  fugientes 
perterrHosquc  sub  sartinis  in  itinere  aggreasi,  magna  pras- 
da,  multis  inlcrfeclis,  poUuntur.  lia ,  re  bene  gesta,  se 
recipiuut  in  castra. 

XXVIII.  Insequcnti  nocte  Fabius  équités  premittU,  sic 
paralos  ut  confligerent,  atque  orane  agmen  morareutur, 
duni  cousequcrelur  (pue.  Cu]us  prteceptis  ut  res  gereretur, 
Q.  Alius  Varus,  praefectus  equitum ,  singutaris  etanimi 
et  prtideuliœ  vir,  suos  hortatur;  agmenque  bostium  çon- 
ècculus,  turmas  parlim  idoDeislocisdisponit,  partira  equi- 
tum prariiuro  cemmittit.  Equilatus  hostiiun  confligit  auda- 
cius ,  succedenlibus  sibi  pedltibus;  qui,  toto  agmine  sub- 
tistentes,  equilibus  suis  contra  nostros  ferunt  auxitium. 
Fit  pra'lium  acri  ccrUminc  :  nainque  nostri,  contemptis 
pridie  soperatis  boslibus,  quum  suhsequi  legiones  memi- 
nissenl ,  et  pudorcredendi ,  et  cupidilale  per  je  conficiendi 
prœlii,  forUssimc  cootra  pcdiles  praliabauiur  ;  unsiesque 
uibil  ainpiiua  copiarum  acceuurura  credenies,  ut  pridie 


cognoverant,  ddendi  eqoitatus  nostri  oaoti 
videbantur. 

XXIX.  Quum  aliquandiu  summa  caotenttoae  dimica- 
retur ,  Dumnacus  instruit  aciem ,  quas  mis  es 
învicem  prcsidio.  Tum  repente  conforta?  legiones  m 
speetnm  bostium  veniunt.  Quibns  visuu  percute  Barba- 
rorum  tarais ,  ac  perterrit»  acte»  bottiuni,  perturbato 
impedimeotorum  agmine,  magno  damore  dncuiaiHM 
passim  ragœ  se  mandant.  At  nostri  équité»,  qui  pank> 
ante  cum  rerôteotibus  fortissime  conflixerant»  uètiti*  rir- 
ions elati ,  magno  uodique  clamore  sublaio  »  çedeatiom 
circumfusi ,  quantum  equorum  vires  ad  perscniteiiiiQj» 
dextraeque  ad  cœdendum  valent,  tantum  eo  praetîo  isicr* 
flciunt.  Itaque  amplins  miilibus  XU  aut  annalnfom.  an 
eorum,qui  timoré  arma  projecerani,  utierfoctii,  eomi> 
multitado  capitnr  impedimentoruro. 

XXX.  Qua  ex  fuga ,  quum  coustaret ,  Brapetea  Scao- 
nem  (qui,  ut  primum  defecerat GaDi*,  ooDecti*  sadi- 
que perdttis  hominibus ,  servis  ad  libertateuj  toestis,  ex- 
sulibuf  omnium  civitatumadscitia,  réceptif  lafrombui* 
impedimenta  et  coromeaius.  Rocoauprum  iutercepecai  i. 
non  amplius  hominura  V  miilibus  ex,  fuga  col  Watts,  pro 
vinciam  petere ,  unaque  consiliam  cum  eo  Lucteraai 
Cadurcum  cepisse  (  quem  saperiore  commeoiario,  pri- 
ma défections  Galbas,  facere  in  pmlnaam  imytam  to» 
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quelque  effroi  ou  quelque  dommage  11  noire  pro- 
vince. 

XXXI.  C.  Fabius  marcha  avec  le  reste  de  l'ar- 
mée contre  les  Camutes  et  les  autres  nations  dont 
il  savait  que  Dumnac  avait  obtenu  des  secours  dans 
le  dernier  combat.  11  Hé  doutait  point  que  leur  dé- 
faite récente  ne  les  rendit  plus  soumis  ;  mais  que, 
s'il  leur  laissait  lé  temps  de  se  remettre  de  leur 
effroi ,  les  instances  de  Dumnac  ne  pussent  encore 
les  soulever.  Dans  celte  conjoncture,  Fabius  par- 
vint avec  autant  de  bonheur  que  de  célérité 
a  tout  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Les  Carnutes, 
jui,  souveut  battus,  n'avaient  jamais  parlé  de 
paix,  donnèrent  des  otages  et  se  soumireut. 
Entraînés  par  leur  exemple,  les  autres  peuples, 
qai  habitent  à  l'extrême  limite  de  la  Gaule,  près 
de  l'Océan,  et  qu'on  appelle  Àrmorikes,  nous 
obéirent  sans  délai,  à  l'arrivée  de  Fabius  et  des 
légions.  Dumnac,  chassé  de  son  territoire,  errant, 
réduit  a  se  cacher,  fui  obligé  de  gagner  seul  les 
régions  de  la  Gaule  les  plus  reculées. 

XXXII.  Drappès  etLuctère,  apprenant  l'arrivée 
des  légions  et  de  Caninius,  sentirent  que,  pour- 
suivis par  l'armée ,  ils  ne  pourraient  pénétrer  sur 
le  territoire  de  la  province  sans  une  perte  certaine, 
ni  coutinuer  en  liberté  leurs  courses  et  leurs  bri- 
gandages. Ils  s'arrêtèrent  sur  les  terres  des  Ca- 
darkes.  Luctère,  qui  avant  ses  revers,  avait  eu 
beaucoup  d'influence  sur  ses  concitoyens ,  et  a  qui 
son  audace ,  toujours  prête  à  de  nouvelles  entre- 
prises ,  donnait  un  grand  crédit  parmi  les  Barba- 


res,vint,  avec  ses  troupes,  unies  à  celles  de  Drappès, 
occuper  la  place  d'Uxellodunum  ' ,  anciennement 
dans  sa  clientèle,  et  très-forte  par  sa  position.  11 
en  gagna  les  habitants. 

XXXIII.  Caninius,  s'y  étant  aussitôt  porté,  re- 
connut que  la  place  était  de  tous  côtés  défendue 
par  des  rochers  escarpés,  qui  en  eussent  rendu, 
même  sans  garnison ,  l'accès  difficile  à  des  hommes 
armés  :  mais  sachant  que  les  bagages  des  habi- 
tants étaient  nombreux,  et  qu'on  ne  pouvait  es- 
sayer de  les  faire  sortir  en  secret,  sans  qu'ils  fus- 
sent atteints  par  la  cavalerie  et  même  par  les  légions, 
il  divisa  les  cohortes  en  trois  parties,  établit  trois 
camps  dans  des  positions  très-élevées ,  et  de  Fa  il 
commença  peu  a  peu,  autant  que  le  permettait  le 
nombre  des  troupes ,  à  tirer  une  ligne  de  ekcon- 
vallation  autour  de  la  place. 

XXXIV.  A  cette  vue ,  les  habitants ,  se  rappelant 
tous  les  malheurs  d'Alésia ,  redoutant  un  sort  sem- 
blable, et  avertis  par  Luctère,  qui  avait  assisté  à 
ce  désastre,  de  pourvoir  surtout  aux  subsistances, 
arrêtent,  d'uA  consentement  unanime,  qu'après 
avoir  laissé  dans  la  place  une  partie  des  troupes, 
les  autres  iront  chercher  des  vivres.  Cette  résolu- 
tion prise ,  Drappès  et  Luctère  laissent  dans  la 
ville  deux  mille  hommes  de  garnison,  et  sortent  la 
nuit  suivante  avec  le  reste.  En  peu  de  jours  ils 
eurent  ramassé  une  grande  quantité  de  blé  sur  les 
terres  des  Cadurkes ,  dont  les  bus  le  livrèrent  de 

4  Aujourd'hui  le  Puy  ou  Puech  d'/w/u,  dans  le  Quercy 
(département  du  Lot). 


lune,  cognihitn est ) ;  Caninius  legatw cum  legionibus 
II  ad  eot  pertequendos  oontendit,  ne  de  timoré  aut  detri- 
mento  proriocts  magna  infamia ,  perditonuo  bomransn 
latrocinus,  caperetur. 

XXXI.  C.  Fabius  cum  relique  eiercitu  la  Carnules 

eaterasque  proficisdUir  dvitates,  quarum  eo  pralk),  uood 

cum  Dumnaco  fecerat,  copias  esse  accises  aeiebat«  Non 

faim  dobitabet,  quin  recenti  calamitate  sobmissiores  es* 

sent  futur*  ;  date  vero  spauo  ae  tempore ,  eodera  instante 

Dumnaco,  passent  eoncitari.  Qua  in  re  somma  félicitas 

oelerilasqne  m  recipiendisdriiatibtis  Fabium  consequHiir. 

Nam  Carnutes,  qui  ssepe  veiati  nunquam  paois  lacérant 

mcotiouem ,  datis  obsidibus ,  ventant  in  deditioaein  9  oa> 

terxque  tintâtes,  poûtaun  uUiuris  Galliro  finibos,  Oeeano 

ooojuocta; ,  qn»  Armories  appellantur,  auctoritate  adduc- 

ts*  CarmUuin,  advenln  Fabii  legionnaque  imperaUi  sine 

mora  Sacrant.  Dumnaeus ,  suis  finibu*  eipulsus ,  emns  ta- 

titamqne  soios  exlnsnas  GaUis  regîsncs  peter*  coaetoa 
est. 

XXXII.  AI  Drappès ,  unaqiieLucteriw,  qiNHu  legiones 
CauinhuBOue  adesse  cog noseerent;  née  se  sine  certa  per- 
***«»  pemquente  eierettu,  putareot  Provincial  fines 
mirarc  posée;  nec  jam  ttberam  vagaadi  Ulrodnioitimqtie 
f«eiendoruBi  Cntultatem  babersnt;  consistons  in  agria  Ca- 
dweonun.  M,  quum Luctcrius  apud  suos  cives,  quon- 
dam  iotegris  rébus ,  nraltum  potuisset,  semperqueauctor 


novorum  consiliornm  uiagoam  apud  Barbaros  auctori- 
tatero  baberet,  oppidum  UxeUoduflum*  qnod  in  dieu» 
tela  fuerat  e>os,  nature  ioci  egregie  immitsmi,  occupai 
suis  et  Drappelis  copiis,  oppidanosque  siM  eonjungit. 

XXXIII.  Quo  quuxn  confestim  C.  Caninius  venisseft, 
animadverteretque,  omnes  oppidi  partes  praeruptis  saiia 
esse  muni  tas,  quo,  defendente  nullo,  uunen  armada  as- 
cendere  esset  difficile  9  magna  autera  bnpedimenta  oppf- 
danorum  videret ,  quas  si  clandestina  faga  subtraoere  co- 
narentur,  effugere  non  modo  equitatum.  aed  ne  legiones 
quidem  possent  :  tripartito  cofewrtiboa  dt«kis,  trina  ei* 
celsissimo  looo  castra  feeit .  s  quibu*  pautatim ,  quautmu 
copia  paiiebaotur,  vaUum  in  oppidi  dreuitam  duoere  in* 
siiluit. 

XXXIT.  Quod  qoum  arimadrerterent  oapfdant,  ai* 
serrûuaque  Aies!»  memorla  soiHciti  shirilem  casam  db- 
sessionis  vererentur  ;  maiimeque  e*  omnibus  Luctertas, 
qui  fortunes  iMius  pericnlum  ftceral,  monerel,  ttùimmi 
raUoncm  esse  babendam  :  constHminlioiimram  consensus 
parte  ibi  rdiota  copiarum ,  ipti  cunv  eiprdttis  ad  imper- 
tandum  frumenium  profiend.  Eo  coositto  prêta  to,  pro- 
xima  Docte,  doobus  millibus  armatorum  reliclii ,  rttiquos 
ei  oppido  Drappès  et  Lucterius  educunt  :  il ,  paueos  dies 
moratt  ei  finibus  Cadureorum ,  qui  partnti  re  frnmeo- 
tarla  sublevare  eus  cupfcbaut.  partim  probibere,  quo 
minus  suinereni,  noa  poterant,  magnum  numerum  fru- 
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leur  pleiu  gré,  el  les  autres  1c  laisseront  prendre, 
ne  pouvant  s'y  opposer.  Cependant  nos  forts  eu- 
rent à  essuyer  plusieurs  fois  des  attaques  noctur- 
nes, circonstance  qui  engagea  Caninius  à  suspen- 
dre la  circonvallation,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
défendre  la  totalité  de  ses  lignes,  ou  de  n'avoir, 
sur  plusieurs  points,  que  des  postes  insuffi- 
sants. 

« 

XXXV.  Après  avoir  fait  leurs  provisions  de  blé , 
Drappès  el  Luctère  vinrent  camper  a  dix  milles 
de  la  place,  pour  y  faire  entrer  peu  a  peu  leurs 
convois.  Ils  se  partagent  les  rôles  :  Drappès  reste, 
avec  une  partie  des  troupes,  a  la  garde  du  camp; 
Luctère  escorte  les  transports.  Après  avoir  disposé 
des  postes,  il  fait,  vers  la  dixième  heure  de  la  nuit, 
avancer  le  convoi  à  travers  les  forêts  et  par  d'étroits 
chemins.  Les  sentinelles  du  camp  ayant  entendu 
du  bruit,  on  dépêche  des  éclaireurs  pour  aller  voir 
ce  qui  se  passe.  Sur  leurs  rapports,  Caninius  tire 
des  forts  les  plus  voisins  les  cohortes  années,  et 
tombe  au  point  du  jour  sur  les  fourrageur».  Ceux- 
ci,  effrayés  d'une  attaque  aussi  inopinée,  s'en- 
fuient vers  leur  escorte;  voyant  alors  qu'ils  ont 
affaire  a  des  ennemis  en  armes,  les  nôtres  s'irri- 
tent, et  ne  veulent  faire,  dans  cette  multitude, 
aucun  prisonnier.  Échappé  de  là  avec  un  petit 
nombre  des  siens ,  Luctère  ne  put  regagner  son 
camp. 

XXXVI.  Après  ce  succès,  Caninius  apprit  par 
des  prisonniers  qu'une  partie  des  troupes  était 
resiée  au  camp  avec  Drappès,  a  une  distance  qui 
n'excédait  pas  douze  milles.  Cet  avis  lui  ayant  été 
confirmé  par  plusieurs  rapports ,  il  pensa  que ,  l'au- 


tre chef  étant  en  fuite,  il  lui  serait  aisé  d'accabler 
dans  leur  effroi  le  reste  des  ennemis.  0  regardait 
comme  un  grand  bonheur  qu'aucun  de  ceux  qoi 
avaient  échappé  au  carnage  n'eût  rejoint  le  camp 
de  Drappès,  pour  lui  porter  la  nouvelle  de  cette 
défaite.  Ne  trouvant  nul  danger  à  faire  une  tenta- 
tive, il  envoie  en  avant  et  fait  marcher  contre  le 
camp  ennemi  toute  la  cavalerie,  ainsi  que  de  l'in- 
fanterie germaine  dont  les  hommes  sont  si  agiles  : 
il  laisse  une  légion  &  la  garde  des  trois  camps, 
et  se  met  en  marche  a  la  tète  de  l'autre  sans  ba- 
gages. Lorsqu'il  fut  à  peu  de  distance  des  ennemis, 
les  éclaireurs  qu'il  avait  détachés  lni  rapportèrent 
que  les  Barbares,  négligeant  les  hauteurs,  selon 
leur  usage,  avaient  placé  leur  camp  sur  le  bord 
d'une  rivière;  que  les  Germains  et  les  cavaliers 
étaient  tombés  sur  eux  tout-a-fait  à  l'improvisle, 
et  que  le  combat  était  engagé.  Sur  cet  avis,  fl  fait 
avancer  la  légion  sous  les  armes  et  en  ordre  de 
bataille.  Puis  il  donne  partout  le  signal ,  et  s'em- 
pare des  hauteurs.  Cela  fait,  les  Germains  et  la 
cavalerie ,  à  la  vue  des  enseignes  de  la  légion , 
combattent  avec  la  plus  grande  vigueur  ;  aussitôt 
toutes  les  cohortes  chargent  sur  tous  les  points; 
tout  est    tué  ou   pris;  le  butin  est  immense; 
Drappès  lui-même  est  fait  prisonnier  dans   ce 
combat. 

XXXVII.  Caninius,  ayant  terminé  celte  expé- 
dition heureusement,  et  presque  sans  perte,  vint 
reprendre  le  siège  ;  et  comme  il  avait  détruit  l'en- 
nemi extérieur,  dont  la  présence  l'avait  jusque-là 
empêché  d'augmenter  ses  postes  et  de  travailler 
à  ses  lignes  de  circonvallation ,  il  ordonna  de  con- 


menti  comparant  :  nonminquam  autem  expedltionibns 
nocturnis  casteUa  nostrorum  adoriuntur.  Quant  ob  cau- 
sam  C.  Caninius  toto  oppido  mmriUones  drcnmdare  cano- 
ta tur,  ne  aut  opus  effectuai  tueri  non  posait,  ant  phirimis 
locis  infirma  disponat  prœsidia. 

XXXV.  Magna  copia  frumenti  comparata ,  considunt 
Drappès  et  Lncterius  non  longios  ab  oppido  X  millions, 
aride  paulatim  frumentum  in  oppidum  rapportaient.  Ipsi 
inter  se  provincias  partinntur  :  Drappès  castris  presidio 
corn  parte  copiarnm  resUttt;  Lncterins  agmen  jumento- 
rnm  ad  oppidum  ducit.  Dispositis  loi  praisidiis,  hora 
noctis  circiter  X ,  stivestribus  angustlsque  itineribus  fru- 
mentum  importare  In  oppidum  instituit.  Quorum  stre- 
pitam  vigiles  castroram  quum  sensissent,  exploratoresque 
misai,  qu»  agerentur,  renonçassent,  Caninius  oeleriter 
eum  oobortibus  armatis  ex  proximis  casteUis  in  frumen- 
tarios  sub  ipsam  Incem  impetum  fecit.  Ii ,  repentino  malo 
perterrili ,  diffugiunt  ad  sua  prœsidia  :  qua?  nostri  ut  ri- 
deront, acrius  contra  arroatos  incitati,  neminemei  eo 
nomero  vitum  capi  patiuntur.  Effogit  inde  cum  panda 
Lucterius ,  nec  se  recipit  in  castra. 

XXXVI.  Re  bene  gesta ,  Caninius  ex  captitfs  corope- 
rtt,  partera  copiarum  cum  Drappete  essèin castris  a  mil- 
tibus  non  amplius  XII.  Qua  reex  compluribus  cognita , 


«mura  mtelligeret,  fugatoduce  altero,  perterritos  rdi- 
quos  facile  opprimi  posse,  magos  fdidtatis  esse  arbitra- 
batur ,  neminem  ex  caede  reragisse  in  castra ,  qui  de  ac- 
cepta calamitate  nuntium  Drappeti  perferret.  Sed  in 
experiundo  quum  periculum  nullum  ▼ideret ,  equîlatnm 
omnem  Germanosque  pedites,  ranimas  velocitatis  Domi- 
nes ,  ad  castra  hosttum  prœmittit  :  ipse  legionean  onan 
in  trina  castra  distribuât ,  aiteram  secum  expeditaxn  durit. 
Quum  propius  bostes  accessisset ,  ab  explontoribu . 
quos  pranniserat,  cognoscit,  castra  eornm,  ut  Barbarorum 
fert  consuetudo,  relictis  locis  raperioribus,  ad  ripas  fln- 
mînis  esse  demissa  :  at  Germanos  equitesqne  imprudeo- 
tibus  omnibus  de  improviso  advolasse,  et  praelimn  eon> 
misisse.  Qua  re  cognita,  legionem  armatam  instructamqpe 
addndt.  Ita,  repente  omnibus  ex  partibns  atgnodaio, 
loca  superiora  capiuntur.  Quod  uni  aoddit,  Germain 
equitesqne,  signis  legionis  visîs,  vehementSashne  pra> 
liantur  :  confestim  omnes  cohortes  undique  impetum  la- 
ciuol;  onraibusqve  aut  interfectis,  aut  eaptis*  magna 
praeda  potiuntur.  Capitur  ipse  eo  prselio  Drappès. 

XXXVII.  Caninius ,  felicissime  re  gesta ,  aine  ultopmr 
mititis  vulnere,  ad  obsidendoa  oppidanos  revertitar;  ei- 
ternoque  boste  deleto,  cujus  timoré  antea  dividere  prssi- 
dia ,  et  munitione  oppidanos  dreumdare  prohibitns  «rat , 
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linaer  les  ouvrages  sur  tous  les  points.  Le  jour 
suivant,  C.  Fabius  arriva  avec  ses  troupes,  et  sa 
chargea  d'assiéger  l'un  des  côtés  de  la  place. 

XXXVIII.  Cependant  César  laisse  le  questeur 
M.  Antoine  chez  les  Bellovakes  avec  quinze  cohor- 
tes ,  afin  d'empêcher  les  Belges  de  former  de  nou- 
veaux projets  de  révolte.  11  visite  lui-môme  les 
autres  états,  demande  un  grand  nombre  d'otages, 
rassure  tous  les  esprits  par  de  consolantes  paroles. 
Arrivé  chez  les  Carnutes,  dont  les  conseils,  ainsi 
que  César  Ta  dit  dans  le  livra  précédent ,  avaient 
été  la  première  cause  de  la  guerre ,  et  voyant  que 
le  souvenir  de  leur  conduite  leur  causait  de  vives 
alarmes,  il  voulut  dissiper  sur-le-champ  leurs 
craintes,  et  demanda  pour  le  'supplice  Gutruat, 
instigateur  de  la  dernière  révolte  et  principal  au- 
teur de  cette  guerre.  Cet  homme,  bien  qu'il  n'eût 
confié  a  personne  le  lieu  de  sa  retraite ,  fut  cher- 
ché par  la  multitude  avec  tant  de  soin,  qu'on  l'eut 
bientôt  amené  au  camp.  Ce  fut  contre  son  pen- 
chant que  César  se  vit  contraint  d'accorder  la 
mort  de  ce  chef  aux  instances  des  soldats ,  qui 
loi  rappelaient  tous  les  périls ,  toutes  les  pertes 
qu'ils  devaient  a  Gutruat.  Celui-ci,  après  avoir 
clé  battu  de  verges  jusqu'à  la  mort ,  eut  la  tôte 
tranchée  par  la  hache. 

XXXIX.  Plusieurs  lettres  de  Caninius apprirent 
a  César  le  sort  de  Drappès  et  de  Luctère  et  la 
résolution  opiniâtre  des  habitants.  Quoiqu'il  mé- 
prisât leur  petit  nombre ,  il  pensa  qu'il  fallait  sé- 
vèrement punir  leur  obstination,  afin  que  la 
Ganle  entière  ne  crût  pas  que,  pour  résister 
aux  Romains,  ce  n'était  point  la  force  qui  avait 


manqué,  mais  la  constance.  11  était  à  craindre  en 
outre,  qu'encouragées  par  cet  exemple,  les  autres 
villes,  profitant  de  l'avantage  de  leur  position,  ne 
cherchassent  à  recouvrer  leur  liberté.  César  savait 
d'ailleurs  qu'il  était  connu  dans  toute  la  Gaule 
que  son  gouvernement  ne  devait  pas  se  prolonger 
au-delà  d'un  été ,  après  lequel,  si  les  villes  pou- 
vaient se  soutenir  jusque-Ib,  elles  n'auraient  aucun 
péril  à  craindre.  H  laisse  donc  deux  légions  au 
lieutenant  Q.  Calenus  (1 2) ,  avec  ordre  de  le  suivre 
a  grandes  journées;  lui-même,  avec  toute  la  cava- 
lerie, se  dirige  en  toute  hâte  vers  Caninius. 

XL  Lorsque  César  fut  arrivé  à  Uxellodunum , 
où  personne  ne  l'attendait,  qu'il  y  vit  la  circon- 
vallation  achevée,  ce  qui  ne  permettait  plus  d'en 
abandonner  le  siège  ;  et  qu'il  eut,  d'un  autre  côté, 
appris  par  des  transfuges  que  les  assiégés  étaient 
abondamment  pourvus  de  vivres,  il  essaya  de  les 
priver  d'eau.  Une  rivière  traversait  le  vallon  qui 
environnait  presque  en  entier  le  rocher  escarpé 
sur  lequel  était  située  la  place  d' Uxellodunum.  La 
nature  du  lieu  s'opposait  a  ce  qu'on  détournât  le 
cours  de  cette  rivière;  car  elle  coulait  au  pied 
môme  de  la  montagne ,  et  il  était  impossible  de 
creuser  nulle  part  des  fossés  pour  en  opérer  la  dé- 
rivation. Mais  les  assiégés  n'y  descendaient  que 
difficilement  et  par  des  chemins  escarpés;  et, 
si  nos  troupes  leur  coupaient  le  passage,  ils 
ne  pouvaient  y  arriver  ni  regagner  la  hauteur 
sans  s'exposer  à  nos  traits  et  sans  risquer  leur  vie. 
César,  s'étant  aperçu  de  leur  embarras,  plaça  des 
archers  et  des  frondeurs ,  disposa  des  machines 
de  guerre  vers  les  endroits  ou  la  descente  était  le 


opéra  nndiqoe  imperat  administrai-*.  Veoit  eodem  cum 
wis  copiis  postera  die  C.  Fabius»  partemque  oppidi  «omit 
•d  obadcndiun. 

XXXVIII.  Caesar  intérim  M.  Antonium  qusstorem 
cum  cohortibos  XV  in  BellovacU  retiquit,  ne  qua  rursus 
ûOTorum  coasiliorum  capiendoram  Belgis  facilitas  dare- 
inr.  ipte  retiqua*  eiviUtea  adit ,  obsides  plures  imperat , 
timeules  omnium  animos  cooaolaUone  aanat.  Quiim  in 
Garantes  venisset ,  quorum  consilio  in  civitate  supe- 
riore  conuDeotario  Cssar  exposuit  initium  beUi  esse  or- 
tum,  quod  praedpue  eos  propter  consdentiam  facti  timere 
aaimadvertebat,  quo  ederius  dritatem  metu  liberaret , 
prioripem  sceleris  ipshis  et  oondtalorem  belU,  Gntrua- 
twn,  ad  sopplidum  deposdt.  Qui,  etsi  ne  d?ibos  quidem 
Qiis  se  committebat ,  tameo  celeriter,  omnium  cura  qus- 
•itus,  in  castra  perdurîtur.  Cogitur  in  ejus  supplioium  Cs- 
*ar  contra  natoram  suam,  maxîmo  militum  concursu,  qui 
«  omoia  pericnla  et  détriments  belli,  a  Gutmato  accepta, 
ftferebant,  adco  ut  verberibus  exanhnauun  corpus  securi 
fcriiwfnr. 

XXXIX.  Ibt  crebris  UUeris  Caninii  fit  certior,  que  de 
to^ppete  et  Lucfcrio  gesta  estent,  quoqne  in  consilio 
Ptrmanereot  oppidairi.  Quorum  etsi  pandtatem  contera- 
■*■•»  tanjea  pertinadaiD  magna  pœna  esse  affidendam 


judicabatf  ne  univers*  Gallia ,  non  tires  sibi  démisse  ad 
resistendum  Romanis,  sed  constaqtiam,  putaret;  neto 
hoc  esemplo  estera?  rivitates,  locorumopportunitate  fré- 
ta?, se  vindicarent  in  libertatem  :  quum  omnibus  GaUis 
notum  sdret ,  rdiquam  esse  unam  aestatera  sus  proTin- 
àm\  quamri  susUnere  potuissent,  nuttum  ultra  pericolum 
▼ererentur.  Itaque  Q.  Calenura  legatum  cum  legionibus 
II  reliquit ,  qui  justis  itineribus  se  subsequeretur  :  ipse 
cum  omni  equitatu,  qnam  potest  cderrinie,  ad  Caninium 
contendit. 

XL.  Quum  contra  exspectationem  omnium  Caesar  Uxel  • 
lodnnum  venisset,  oppidumque  operibus  dausum  animad- 
Terteret,  neque  ab  oppugnatione  recedî  Yideret  ulla  con 
ditioue  posse  ;  magna  autem  copia  frumenti  abundareop- 
pidanos,  ex  perftigis  cognosset  ;  aqua  prohiber*  hostera 
tentarecœpit.  Flumeninflmam  tallem  diridebat,  qus  to- 
tum  psne  montera  dngebat,  in  quo  positura  erat  prœrup- 
tumundique  oppidum  Uxellodunum.  Hoc  flumenavert 
lod  natura  prohibebat  :  sic  enim  Unis  radicibus  monUs 
ferebatnr,  ut  nuUamin  parterotdepressis  rassis ,  deriyari 
posset.  Erat  autem  oppidanis  difflcUis  et  praeruptus  eo 
descensus,  ut ,  prohibentibus  nostris»  sine  fulnerîbus  ac 
periculo  rits  neque  adiré  flnmen  ,  neque  arduo  se  reciperi 
|  possent  adscensu.  Qua  difBcultateaonun  cognjla,  Cssar, 


326 


J.  CÉSAR. 


plus  facile,  et  par  là  interdit  am  assiégés  l'ac- 
cès de  la  rivière.  Toute  la  population  n'eut  dès- 
lors  plus  d'autre  ressource  que  l'eau  d'une  fon- 
taine abondante ,  sortant  du  pied  même  des  murs, 
dans  cet  espaco  d'environ  trois  cents  pieds,  le 
seul  que  la  rivière  n'entourât  pas. 

XLI.  On  désirait  pouvoir  priver  de  cette  eau 
les  habitants  ;  César  seul  en  vit  le  moyen.  U  dressa 
des  mantelets  et  éleva  une  terrasse  vis-a-vte  la 
fontaine,  contre  la  montagne;  mais  ce  m  fut  pas 
sans  de  grandes  peines  ot  de  continuels  combats. 
En  effet,  les  assiégés,  accourant  des  hauteurs, 
combattaient  de  loin  sans  danger,  et  blessaient 
beaucoup  des  nôtres,  a  mesure  qu'ils  se  présen- 
taient. Rien  nie  pot  cependant  les  empêcher  d'a- 
vancer a  la  faveur  des  mantelets,  ni  de  vaincre  par 
leur  persévérance  les  diflkuUésdu  lieu.  Eu  même 
temps,  ils  conduisaient  <fe& galeries  souterraine*, 
depuis  «a  terrasse  jusqu'à  U  source  de  la  fontaine, 
genre  de  travail  qu'ils  pouvaient  exécuter  sans  pé- 
ril ,  et  «rime  saua que  les  ennemis  s'en  doutassent. 
La  terrasse  s'éleva  h  la  hauteur  de  neuf  pieds;  ou 
y  plaça  une  tour  de  dix  étages,  non  pour  égaler 
la  hauteur  des  murs,  ce  qui  était  absolument 
impossible ,  mais  do  manière  a  dominer  la  fon- 
taine. Les  avenues  se  trouvaient  ainsi  exposées 
aux  traits  de  nos  machines;  et,  comme  les  as- 
siégés ne  pouvaient  plus  y  venir  prendre  de  l'eau 
sans  de  grands  risques ,  les  bestiaux ,  les  chevaux , 
les  hommes  même,  en  grand  nombre,  mouraient 
de  soif. 

XLU.  Effrayes  de  ce  triste  sort,  fcs  habitante 
remplissent  des  tonneaux  de  suif,  de  poix  et  de 

aagittarHi  fundJtorUmsqoe  dbpotitU,tûnnentUetiamqui- 
busdam  loçU  contra  facillimoa  deseeosus  ooUocaljs ,  aqua. 
flumiois  profcibebai  oppidanos,  quorum  ornai*  poste* 
muMioido  aqnatnm  unum  in  locum  oouveniebat  K  sub 
ipsius  oppidi  murum.  obi  magnus  focs  aqiue  proruinpe- 
bat,  abea parte,  qpm  fera  pediim  CCC  inlervaHo  flumi- 
nii  circuilu  vacabat» 

XLL  Hoc  (bote  prohiberi  poste  oppidanos  qnum  opta-» 
renireliqui ,  Cssar  noua  videret;  e  regione  ejos  vineas 
agere  adrersus  mootem ,  et  aggeres  instniere  cœnit , 
magnocom  laboce  et  continua  dimicatiODe.  Oppidani 
enim ,  loco  superiore  decnrrenles,  eminos  sine  periculo 
praHiabantor ,  mnltosque  pertinaciter  succedentes  yulne- 
rabant;  ni  tamen  non  deterrerentur  milites  noslri  fineas 
prof  erre,  atqne  operibus  locorum  fincere  difficultates. 
Eodem  tempore  tectos  coniculosab  Tineis  agunt  ad  caput 
IbnUa;  quod  genos  operis  sine  nllo  periculo  et  sine  sus- 
pictoue  hostinm  faeere  licebaL  Eitruitnr  agger  in  altitu- 
dinem  pedum  IX,  coUocatur  in  eo  tnrris  X  tabulatorum , 
non  quidem  quai  mœnibus  cquaretur  (  id  enim  notlis 
operibus  efflâ  poterat) ,  sed  que  superaret  fontis  fasti- 
gium.  Ex  ea  quant  Ida  tormenus  jacerentur  ad  fontis 
ditns ,  née  sine  periculo  possent  adaquari  oppidani  ; 
non  tantum  peoora  atque  juments,  sed  etiam  magna  ho- 
minum  multHudo  «u*  consumebatnr. 


menu  bois,  et  les  roulent  tout  enflammés  sur  nos 
ouvrages.  En  môme  temps  il*  font  une  vive  atta- 
que, atiu  que  les  Romains,  obligés  de  combattre 
pour  leur  défense,  ne  puissent  porter  remède  a 
l'incendie.  Dans  un  instant  tons  nos  ouvrages  sont 
eu  feu.  Ces  tonneaux,  qui  roulaient  sur  la  pente, 
arrêtés  par  les  mantelets  et  la  terrasse,  embra- 
/6aient  les  matières  même  qui  les  retenaient.  Ce- 
pendant nos  soldats ,  malgré  le  péril  de  ce  genre 
de  combat,  et  la  difficulté  des  lieux ,  déplojaieut 
le  plus  grand  courage;  car  l'action  se  passait  sur 
une  hauteur  et  a  la  vue  de  notre  armée.  De  part 
et  d'autre. un  enjeudatt  <fe  grands  cris;  chacun 
cherchait  a  se  signaler!  et  Ton  bravait,  pour 
fair*  preuve  4'uae  valeur  qui  avait  tant  de  té- 
moins,  tes  U^U  des  ennemi*  et  la  flamme, 

XLI lï,  César,  vuyajtf  qirtl  avaUd^beaw*up 
de  blessés,  ordonne  au*  soldats  de  gravir  de  toutes 
parts  la  montagne,,  eu  j/stant  de  grands  cris ,  coma* 
s'ils  eussent  voulu  escalader  les  murs.  Épouvantés 
par  cette  manœuvre,  etuesachantee  qui  se  passait 
sur  d'autres  points»  les  habitants  rappellent  ceux 
de  leurs  eombattant&quiattaquaien  t  nos  ouvrages 
et  les  placent  sur  saurs  murailles.  Alors  nos  sol- 
dats y  n'ayant  plus  d'adversaires  a  combattre,  as 
rendent  bientôt  maîtres  de  j'ûaeeudja,  soit  ea 
réieoflaai ,  soit  en  le  coupant.  Les  assiégé*  conti- 
nuaient a  se  défendre  opiniâtrement;  et,  après 
avoir  perdu  déjà  une  grande  partie  des  leurs  par 
la  soif ,  ils  persévéraient  dans  leur  résistance,  Ims- 
qu'enfin  ***  mi«a&sout«ratoe6panÛBreistàoau- 
per  et  à  détourner  les  veines  de  la  sjawcsx  La 
voyant  tout  à  coup  tarie,  les  assiégea  désespéré- 


XLU.  Qno  malo  perterriti  oppidani  eupas  aevo 
sciodufls  comptent  :  eas  ardentes  in  opéra 
Eodem  tempore  acerrime  prsliantur,  nt 
tingnendo  dimicatione  et  periculo  delerresnt 
Magna  repente  ni  ipsia  operibaa  flamme  eastitfL 
cumque  enim  per  tocom  precipitem  misse  ersat,  < 
neis  et  aggere  svppreasa ,  comprehendfhalit  îd 
qnod  morabatnr.  Milites  contra  noetri, 
loso  génère  prslii  locoque  inique  pre 
omnia  paratissimo  sustioebant  anitno  :  rea 
tnr  et  exeelao  loco ,  et  in  eenspeetn  esercitB»  nostri 
gnosqne  nirimque  chimor  oriébafor.  lia 
poterat  maxime  insignis ,  qno  notior  testetiorqae 
ejus  esset,  têtes  bosthun  flaminsequ 

XLIII.  Oser  qanm  eomphires 
ex  omnibus  oppidi  pertBms  eobertes 
et,  simnlatione  mœmuai  occnpandnr 
que  jnbet  toUere.  Qno  «mco  parierriti  oppidani, 
qudd  ageretnr  in  locis  1 
refocant  ab  impugnandia  ofteriboe 
dtsponunt  Ita  nostri,  fine 
flamme  cemprehensa  partîm 
scindant.  Quant  pertinaciter 
magna  parte  suorumsiti 
rent  ;  adposUemum  canksaHs 
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lent  de  tout  moyen  de  salut,  et  ils  crurent  re- 
connaître, non  l'ouvrage  des  hommes,  mais  la 
volonté  des  dieux.  Vaincus  alors  par  la  nécessité, 
ils  se  rendirent. 

XL1V.  César  savait  sa  réputation  de  démence 
trop  bien  établie,  pour  craindre  qu'un  acte  de  ri- 
gueur fût  imputé  a  la  cruauté  de  son  caractère; 
et  comme  il  sentait  que  ses  efforts  n'auraient  point 
de  terme  si  desrévoHesde  ce  genre  venaient  ainsi 
*  éclater  sur  plusieurs  points,  il  résotatd'eftoiyer 
les  autres  peuples  par  un  exemple  terrible.  11  fit 
donc  couper  les  mains  à  tous  ceui  qui  avaient 
porté  les  armes,  et  leur  faussa  la  vie,  fmfcr  mieux 
témoigner  du  châtiment  réservé  aux  pervers  (15). 
Drnppès,  qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit ,  avait  été  fait 
prisonnier  par  Goninius,  soit  honte  et  douleur  de 
sa  captivité,  soit  éraiute  d'un  supplice  plus  grand, 
s'abstint  de  nouitttufe  pendant  plusieurs  jours, 
et  monrot  de  fekn.  Vers  le  même  temps ,  Luctère, 
qui,  comme  on  Ta  vu ,  s'était  échappé  du  combat, 
était  tombé  au  pouvoir  de  TArverne  Epasnact  ; 
obligé  de  changer  fréquemment  de  retraite,  et 
sentant  qu'il  ne  pouvait  longtemps  demeurerdans 
«e  même  lien  sans  danger ,  il  avait  dft  se  confier  à 
beaucoup  de  gens;  sa  conscience  lui  disait  com- 
bien il  avait  mérité  l'inimitié  de  César.  L'Ar- 
verne  Epasnact,  fidèle  au  peuple  Romain,  n'hésita 
pas  a  le  livrer  enchaîné  a  César. 

XLY.  Cependant  LabienOs  battait  les  Trévires 
dans  on  combat  de  cavalerie,  et  leur  tuait  beau- 
coup de  monde  ainsi  qu'aux  Germains  qui  ne  re- 
fusaient jamais  leur  secours  contre  les  Romains. 


Il  fit  leurs  chefs  prisonniers,  et,  patrai  eux, 
l'Édaeti  Stfre ,  également  illustre  par  son  courage 
et  par  sa  naissance,  et  le  seul  des  Édnes  qui  n'eût 
pas  encore  déposé  les  armes. 

XLVI.  Informé  de  ce  succès,  et  vovaht  les  af- 
faires en  bon  état  sur  tous  les  points  de  la  Gaule , 
que  ses  dernières  campagnes  avaient  domptée  et 
soumise  (14),  César ,  qui  n'était  jamais  alto  en 
personne  dans  l'Aquitaine,  et  qui  n'en  avait  sou- 
mis une  partie  que  par  les  armes  de  P.  Crassus,  s'y 
rendît  avec  deux  légions,  pour  y  passer  le  reste 
de  la  saison.  Cette  expédition  fut,  comme  les  au- 
tres, prompte  et  heureuse.  Car  tous  les  états  de 
l'Aquitaine  loi  envoyèrent  des  députés  et  lui  don- 
nèrent des  otages,  11  partit  ensuite  povr  Narbonne, 
avec  une  escorte  de  cavalerie,  et  mit  l'armée  en 
quartiers  d'hiver  sous  les  ordres  des  lieutenants. 
U  plaça  quatre  légions  dans  la  Belgique ,  avec 
M.  Antoine,  C.  Trebonius,  P.  Vatiniuset  Q.  Tul- 
lius;  il  en  envoya  deux  chez  les  Édues,  dont  if 
connaissait  le  crédit  sur  toute  la  Gaule  ;  if  en  plaça 
deux  chez  les  Titrons,  sur  la  frontière  des  €ar- 
nutes,  pour  contenir  toutes  les  contrées  qm  tou- 
chent l'Océan  ;  deux  autres  chez  les  Lénrevik  es , 
non  loin  des  Arvernes,  pour  ne  laisser  sans  armée 
aucune  partie  de  la  Gaule.  Pendant  le  petit  nom- 
bre de  jours  qn'H  passa  lui-môme  dans  la  pro- 
vince, il  en  parcourut  rapidement  les  assemblées, 
y  prit  connaissance  des  débats  pOblics ,  distribua 
des  récompenses  a  ceux  qui  l'avaient  bteA  servi  ; 
car  rien  ne  lui  était  plus  facile  que  de  discerner  de 
quels  sentiments  chacun  avait  été  animé  envers 


atqne  aversa?.  Qoo  facto  repente  perennis  exaruit  fons , 
tantamque  atlulit  oppidanis  salutis  desperationem ,  ut  id 
non  hominum  ooosilio,  sed  deoruni  voluntate  faetum  pâ- 
tirent. Itaque ,  oecestitate  ooacti ,  se  tradiderunt. 

XL1T.  Caesar,  quuin  suam  leoitatem  cognitam  ornai- 
bus  sciret,  neque  vereretur ,  ne  qaid  crudelitate  Qatar® 
videretar  asperius  fecisse,  neque  eiilum  oonsilioram  suo- 
rum  animadverteret ,  si  tati  ratioae  diversis  in  lotis  plures 
rebeUare  consitia  inissent  ;  exeroplo  supplicii  dëterrendos 
reftquos  existimavit.  Itaque  omnibus  qui  arma  tulerant , 
manns  pnMidit  ;  vitam  coneessil,  quo  testatior  esset  pœna 
improbôrmn.  Drappes  ,  quera  captura  esse  sr  Caninio 
docui,  slve  indignitale  et  doiore  vinculorum,  sive  timoré 
gravicris  supplicii ,  pâucii  diebus  sese  cïbo  abstinuit,  at- 
que  ita  interiit.  Eodera  tempore  tiucterius,  quem  prora- 
gisse  ex  pra?lio  scripsi,  quum  in  potëstatem  venisset  Ëpas- 
nacti  Arverni  (crebro  erilra  mutandit  locii ,  multorum 
fldei  se  committebat,  qdod  nusquam  dluttus  sine  periculo 
commoratunts  videbalur,  quum  stt>i  consdus  esset,  qùam 
iaimicom  deberet  C«sarcm  haberé),  noiW  Epasnactus 
Arrernus,  amicissimus  populi  romani,  sine  dubitatione 
nlla  vinctum  ad  Ca»sarem  dcduiit. 

XLV.  Lablenut  intérim  in  Treviris  équestre  pratfram 
accundum  îacil  ;  compluribusque  TrévWs  interfectis ,  et 
GonnanU,  qui  milli  advenus  Homanos  auxilia  denega- 


bant,  principes  eorum  vivos  in  suam  redegît  potestateni; 
atque  in  lis  Surum  £tfunm  ,  qui  et  VirluLis  et  generis 
summam  nobilitatem  habebat,  solusque  ex  A&duis  ad  id 
tempus  permanserat  in  armis. 

XLVI.  Ea  re  cognita ,  Osar,  quum  in  omnibus  parti- 
bus  Gailiœ  beae  res  gestas  videret,  judicaretque  superiori- 
bus  a?stivis  Gailiam  derietam  et  subactam  esse  ;  Aquita- 
niam  nunquam  ipse  adisset,  sed  per  P.  Crassum  quadam 
ex  parte  devicisset  ;  cum  II  legionibus  in  eam  partem  est 
profectus,  ut  ibi  extremum  tempus  oonsumeret  «stivorum 
Quam  rem ,  sicut  estera ,  celeriter  feliciterque  confeciL 
Namque  omnas  Aquitania?  civilates  legatos  ad  eum  mise- 
ront, obsidesque  ei  dederunt'.  Quibus  relius  gestis ,  ipse 
cumequkum  pretidio  tfarbohero  profeçlusest  :  exerci- 
tum  per  legatos  in  hiberna  deduxU  :  tV  legiones  in  Bel- 
gio  collocavit  cum  M.  Antonib,  et'  C.  ïrebonio,  et  t.  Va- 
tïnio,  et  Q.  ïullio,  legatis  :  duas  in  *dûos  roisït,  quo- 
rum in  omni  Gallia  summam  esse  aucloritaleii)  setebat  : 
duas  in  Turones  ad  fines  Carnutiim  posait ,  quœ  omneni 
regionem  conjunctam  oceano  coriflnerent  :  duas  reliquas 
in  Lemovicura  fines ,  riori  longe  ab'Arvenris,  ne  quapars 
Galilée  vacua  ab  exercitu  éssef.  Ptfucoft  dies  ipse  id  pro- 
Ylbda  rooratns,  quum  celeriter  oftraès  coûveritus  per- 
currisset,  pubticas  controrersias  cognovlsset,  berie  merl- 
us prarmia  tribinssetoognoscendî  enim  maiimam  faeiûV 
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la  république  dans  celle  révolte  de  toute  la  Gaule, 
h  laquelle  la  ûdélité  et  les  secours  de  la  province 
rayaient  mis  en  état  de  résister.  Ces  choses  ter- 
minées, il  alla  rejoindre  les  légions  dans  la  Bel- 
gique et  passa  l'hiver  à  Néniétocène  *. 

XLVII.  La  il  apprit  que  l'A  trébate  Corara  s'était 
balln contre  notre  cavalerie.  Antoine  avait  plisses 
quartiers  d'hiver  dans  ce  pays  ;  mais  quoique  les 
Atrébates  fussent  demeurés  fidèles,  Comm,  qui, 
depuis  la  blessure  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  était 
toujours  prêt  à  seconder  tous  les  mouvements  de 
ses  concitoyens,  et  k  se  faire  le  conseil  et  le  chef 
de  ceux  qui  voulaient  prendre  les  armes ,  tandis 
que  sa  nation  obéissait  aux  Romains,  se  nour- 
rissait de  brigandages  avec  sa  cavalerie ,  infestait 
les  chemins  et  interceptait  quantité  de  convois  des- 
tinés à  nos  quartiers. 

XLV111.  A  Antoine  était  attaché,  comme  préfet 
de  la  cavalerie,  C.  Volusenus  Quadratus,  lequel 
hivernait  avec  lui.  Antoine  l'envoya  a  la  poursuite 
des  cavaliers  ennemis.  Volusenus,  qui  joignait  fe 
un  rare  courage  une  grande  haine  pour  Comm , 
se  chargea  avec  joie  de  cette  expédition.  11  dis- 
posa des  embuscades ,  attaqua  souvent  la  cava- 
lerie ennemie ,  et  eut  toujours  l'avantage.  Dans 
un  dernier  combat,  comme  on  était  vivement  aux 
prises,  et  que  Volusenus,  emporté  par  le  désir  de 
prendre  Comm  en  personne,  le  poursuivait  vive- 
ment avec  peu  des  siens,  celui-ci ,  qui  l'avait  at- 
tiré fort  loin  par  une  fuite  précipitée,  invoque  tout- 
à-coup  la  foi  et  le  secours  de  ses  compagnons, 

1  Arras. 


et  les  prie  de  le  venger  des  blessures  qu'il  avait 
çuespar  trahison  ;  il  tourne  bride,  se  sépare  im- 
prudemment de  ses  cavaliers  >  et  s'élanceooutre  le 
préfet.  Tous  les  cavaliers  l'imitent,  font  reculer 
notre  faible  troupe  et  la  poursuivent.  Comm  ,  pres- 
sant de  1  éperon  les  flancs  de  son  cheval,  joint  ce- 
lui de  Quadratus  et  porte  au  préfet  an  coup  de 
lance  qui,  fortement  appliqué,  lui  perce  le  milieu 
de  la  cuisse.  A  la  vue  de  leur  chef  blessé ,  nos  ca- 
valiers n'hésitent  pas  a  faire  face  aux  ennemis ,  et 
les  repoussent.  Dans  cette  charge  ils  en  blessent 
un  grand  nombre,  écrasent  les  antres  dans  leur 
fuite  et  font  des  prisonniers.  Comm  ne  pat  échap- 
per a  ce  sort  que  grâce  à  la  vitesse  de  son  cheval; 
Volusenus ,  dont  la  blessure  semblait  assez  grave 
pour  mettre  sa  vie  en  danger ,  fut  reporté  an  camp. 
Alors  Comm,  soit  qu'il  eût  satisfait  son  ressenti- 
ment ,  soit  qu'il  fût  trop  affaibli  par  la  perte  des 
siens,  députa  vers  Antoine,  promit  d'aller  où  il 
lui  serait  prescrit,  de  faire  ce  qu'on  lui  ordonne- 
rait ,  et  scella  sa  promesse  en  livrant  des  otages. 
Il  pria  seulement  que  l'on  accordât  a  sa  frayeur 
de  ne  paraître  jamais  devant  un  Romain.  Antoine, 
jugeant  cette  demande  fondée  sur  une  crainte  lé- 
gitime, y  consentit  et  reçut  les  otages. 

Je  sais  que  César  a  fait  un  livre  particulier  pour 
chacune  de  ses  campagnes.  Je  n'ai  pas  cru  devoir 
adopter  cette  division,  parce  que  Tannée  suivante, 
qui  fut  celle  du  consulat  de  L.  Paulus  et  de  C.  Mar- 
cellus,  n'offre  rien  de  bien  important  dans  les  af- 
faires de  la  Gaule.  Cependant,  pour  ne  pas  laisser 
ignorer  ou  étaient  en  ce  temps  César  et  son  armée, 


tatom  habebat,  quali  quisque  animo  in  reropublicam  fuis- 
set  totius  Galliae  defectione ,  quara  sustinuerat  fidelitate 
atque  auxiliU  provincia? ,  )  hit  rébus  confectis ,  ad  legio- 
nes  in  Belgium  se  recipit ,  hibernatque  Nemetocenna?. 

XLVII.  Ibi  cognoscit  Commium  Atrebalem  pr&'lio 
cum  equitatu  sno  contendisse.  Natn  quum  Antoniusin  hi- 
berna veuisset,  civitasque  Atrebatum  in  offlcio  maneret  ; 
Commius ,  post  illara  vulnerationem ,  quam  supra  com- 
mémora?!, semper  ad  omnes  motus  parafas  suis  civibus 
esse  consue6set,neconsilia  belliqusrentibusauctorarmo- 
rum  duxque  deesset,  parente  Romanis  civitate ,  cum  suis 
equitibus  se  suosque  latrociniis  alebat,  infestisque  itine- 
ribus  commeatus  complures,  qui  comportabantur  in  hi- 
berna Romanorum,  intercipiebat. 

XLVIII.  Erat  attributus  Antonio  prœfectos  equitum , 
C.  Volusenus  Quadratus ,  qui  cum  eo  hiemaret.  Hune 
Antonius  ad  persequendum  equitatum  bostium  mittit.  Vo- 
lusenus autem  ad  eam  tirtutem,  quœ  singularis  in  eo  erat, 
magnum  odium  Commii  adjungebat;  quo  libentius  id  fa- 
ceret.quod  imperabatur.  Itaque  disposais  insidiis ,  sa?pius 
ejus  équités  aggressus ,  secunda  prartia  faciebat.  ISoîissi- 
me,  quum  vebemenlius  contenderetur  ,*ac  Volusenus  ip- 
sius  intercipiendi  Commii  cupiditatepèrtinacius  eum  cum 
paucis  inaecutus  esset,  iUe  autem  fuga  vehementi  Voluse- 
num  longiut  produxisiet;  repente  omnium  suorum  in- 


vocat  fidem  atque  auxilinm ,  ne  sua  vulnera ,  perfidia 
interposita ,  paterentur  inulta;  cooTersoque  eqno,  se  a 
cœteris  incautius  permiltit  iu  prœfectum.  Fadunt  idem 
omnes  ejus  équités ,  pauoosque  nostros  convertant  atqoe 
insequuntur.  Commius  incensum  calcaribusequiim  jungit 
equo  Quadrati,  lanceaque  infesta  médium  fémur  ejus 
magnis  viribus  trajîcit.  Praefecto  yulnerato,  non  dubKant 
nostri  rcsistere,  et  conversi  hostem  peUere.  Quod  obi  ac- 
cidit,  complures  bostium,  magno  noslroruin  impeta 
pulsi,  vulnerantur,  et  partim  in  fuga  proterunttir ,  par- 
tira intercipiunlur.  Quod  ubi  malum  dui  equi  Yekxâuie 
evitavit;  graviter  vulneratus  pra»fectus ,  ut  vita»  periculum 
adilurus  rider etur,  refertur  in  castra  .  Commius  auieni  # 
sive  expiato  suo  dolore,  sive  magna  parte  amissa  suorum, 
legatos  ad  Antonium  mittit,  seque  et  ibi  fulunun  ubi 
prsscripserit,  et  ea  faclurura,  quœimperavertt,  obsid)- 
bus  datis  firmat.  Unum  illud  orat,  ut  timoré  suo  conce- 
datur ,  ne  in  conspectum  reniât  cujusquam  Romaiii.  Quam 
postulalionem  Antonius  quum  judicaret  ab  justo  nasci  ti- 
moré, veniam  petenti  dédit,  obsides  aceepit. 

Scio  Cœsarem  singutorum  annorum  siogulos  comme»» 
tarios  confecisse  :  quod  ego  non  existimavi  mîbi  esse  fê- 
ciendum  ;  propterea  quod  insequens  annus ,  L.  Paulo,  C. 
Marcello  Coss.,  nullas  res  Galliœ  habet  magno  opère 
gestas.  Ne  quis  tamen  ignoraret ,  quibtu  in  locU 
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j'ai  pensé  h  joindre  ici  quelques  faits  au  livre  qui 
précède. 

XL1X.  César,  en  tenant  dans  la  Belgique  ses 
quartiers  d'hiver ,  n'avait  d'autre  but  que  de  main- 
tenir dans  notre  alliance  les  peuples  de  la  Gaule , 
et  de  ne  leur  donner  ni  espoir  ni  motif  de  guerre. 
Car,  étant  près  de  partir,  il  ne  voulait  point  se 
mettre  dans  la  nécessité  de  recommencer  la  guerre, 
au  moment  où  il  allait  retirer  Tannée,  ni  laisser 
toute  la  Gaule  disposée  a  reprendre  librement  les 
hostilités  pendant  son  absence.  Aussi ,  par  son  at- 
tention à  adresser  des  éloges  aux  états,  a  combler 
de  récompenses  leurs  principaux  habitants,  a  n'é- 
tablir aucun  nouvel  impôt ,  arendre  l'obéissance 
plus  douce,  il  contint  facilement  en  paix  la  Gaule, 
épuisée  par  tant  de  revers. 

L.  L'hiver  fini ,  César ,  contre  son  usage  (J  5) , 
partit  pour  l'Italie  a  grandes  journées,  afin  de  vi- 
siter les  villes  municipales  et  les  colonies ,  aux- 
quelles il  voulait  recommander  son  questeur, 
M.  Antoine,  qui  briguait  le  sacerdoce.  En  l'ap- 
puyant de  son  pouvoir ,  non  seulement  il  suivait 
son  penchant  pour  un  homme  qui  lui  était  très- 
attaché  et  qu'il  avait,  peu  de  temps  auparavant, 
envoyé  solliciter  cette  dignité,  mais  encore  il  vou- 
lait déjouer  une  faction  peu  nombreuse  qui ,  en 
faisant  échouer  Antoine,  désirait  d'ébranler  le  pou- 
voir de  César ,  dont  le  gouvernement  expirait. 
Bien  qu'il  eût  appris  en  route,  et  avant  d'arriver 
en  Italie,  qu'Antoine  venait  d'être  nommé  au- 
gure ,  il  ne  crut  pas  moins  nécessaire  de  parcourir 
les  villes  municipales  et  les  colonies ,  afin  de  les 
remercier  de  leur  empressement  a  servir  Antoine, 


et  en  même  temps  de  leur  recommander  sa  propre 
demande  du  consulat  pour  l'année  suivante  ;  car 
ses  ennemis  se  vantaient  avec  insolence  d'avoir 
fait  nommer  consuls  L.  Lentulus  et  C.  Marcellus , 
qui  devaient  dépouiller  César  de  toute  charge 
et  de  toute  dignité;  et  d'avoir  écarté  du  consu- 
lat Servius  Galba  (46),  quoiqu'il  eût  plus  de  cré- 
dit et  de  suffrages,  uniquement  parce  qu'il  était 
lié  d'amitié  avec  César  et  avait  été  son  lieute- 
nant. 

LI.  César,  a  son  arrivée ,  fut  accueilli  par  toutes 
les  villes  municipales  et  par  les  colonies  avec  des 
témoignages  incroyables  de  respect  et  d'affection; 
car  il  y  paraissait  pour  la  première  fois  depuis  celte 
guerre  générale  de  la  Gaule.  On  n'oublia  rien  do 
tout  ce  qui  put  être  imaginé  pour  l'ornement  des 
portes ,  des  chemins ,  et  de  tous  les  endroits  par 
oh  il  devait  passer.  Les  enfants  et  toute  la  popu- 
lation venaient  a  sa  rencontre;  partout  on  immo- 
lait des  victimes;  des  tables  étaient  dressées  sur 
les  places  publiques  et  dans  les  temples;  on  lui 
faisait  ainsi  goûter  par  avance  la  joie  d'un  triom- 
pne  vivement  désiré,  tant  les  riches  montraient 
de  magnificence  et  les  pauvres  d'envie  de  lui 
plaire. 

LU.  Quand  César  eut  parcouru  toutes  les  con- 
trées de  la  Gaule  citérieure,  il  rejoignit  promple- 
ment  l'armée  à  Némétocène;  et  après  avoir  tiré 
toutes  les  légions  de  leurs  quartiers,  il  les  envoya 
chez  les  Tré vires,  se  rendit  dans  ce  pays,  et  y* 
passa  l'armée  en  revue.  Il  donna  a  T.  Labienus  le 
commandement  de  la  Gaule  citérieure ,  afin  qu'il 
pût  le  seconder  de  son  influence  dans  la  poursuite 


esertitusque  eo  tempore  fuissent,  pauca  acribenda  oon- 
inogendaque  haie  eommeutario  statut. 

XLIX.  Cassar,  in  Belgio  quum  biemaret,  nnnm  illod 
proposition  habebat,  continere  in  amicitia  mitâtes,  nulli 
•pem  aut  cansam  dare  armorum.  Nihil  enim  minus  voie- 
bat ,  qnam  sub  decessu  suo  nécessitaient  sibi  aHquam  im- 
pooi  bcUi  gereodi  ;  ne ,  quum  eiercUum  deducluras  esset, 
beUnm  tJtqood  retiuqueretur ,  quod  omnîs  Gallia  libenter 
aine  pnesenti  perieulo  sostiperet.  Itaqne ,  honoriflce  cifi- 
tates  appellando ,  principes  maximis  pranrits  afïîcieodo , 
nnlla  ooera  nova  imponendo ,  defessara  tôt  adversis  praliis 
Gnlttam ,  coûdxtione  parendl  meliore ,  facile  in  paoe  con- 
tirait. 

L.  Ipse,  bibernis  peractis,  contra  oonsiietodinem  in 
Ilaliam  quant  maximis  iUneribus  est  profectus,  ut  muni- 
cipia  et  eotouias  appeUaret,  quibus  M.  Antouii ,  qusstoris 
siû,  eommendaret  sacerdotii  petitionem.  Contendebat 
eoim  grstia  cum  libenler  pro  homlne  sibi  oonjunctissimo, 
qarm  paulo  ante  prvmiierat  ad  petitionem,  tum  acriter 
contra  factioncm  et  potenliam  paucorum,  qui,  M.  An- 
touii repuisa,  Osaris  decedenlis  conTellere  gratiam  cu- 
pt+bant.  Uunc  etsi  augurera  prius  factum,  qnam  Italiam 
atlingeret,  in  Htnere  andierat  :  tamen  non  minus  justam 
sibi  cansam  munieipia  et  cokmias  adeundi  eiistimavit, 


ut  iis  grattas  ageret,  quod  frequentiam' atque  offlcium 
suum  Antonio  prsstitissent ,  simnlque  se  et  bonorem  suum 
in  sequentis  anni  eommendaret  petîtione,  propterea  quod 
insolenter  adversarii  sui  gloriarentur,  L.  Lentulum  et  C. 
Harcellom  Coss.  creatos ,  qui  omneni  bonorem  et  digni- 
tatem  Cœsaris  exspoliarent;  ereptnm  Servio  Galba?  con- 
sulatom,  quum  is  multo  plus  gratis  suffragiisque  valuis- 
set,  quod  sibi  conjunctus  et  familiaritate  et  necessiiudine 
legationis  esset. 

LI.  Exceptus  est  Cassaris  adventns  ab  omnibus  muni- 
cipiis  et  coloniis  incredibili  honore  atque  amore  :  tum 
primum  enim  veniebat  ab  illo  univers®  Gallia?  belio.  Ni- 
hil relinquebatur,  quod  ad  ornatum  portarum,  ilinerum, 
locorum  omnium,  quaCœsar  ituruserat,excogitari  pesset. 
Cum  liberis  omnis  multitudo  obviant  procedebat  :  boslia» 
omnibus  locis  immolabantur  :  t ricliniisstra lis  fora  templa- 
que  occupabantur ,  nt  Tel  exspectatissimi  triurophi  lœti- 
tia  prœcipi  posset.  Tanta  erat  magnifleentia  apud  opulen- 
tiores ,  cupidhas  apud  bumiliores  t 

LIT.  Qmim  orane s  regiones  Galliœ  Togalae  Caesar  per- 
cucurrisset,  summa  cum  celeritate  ad  exercitum  Neuie- 
tocennam  rediit  ;  legionibusque  ex  omnibus  bibernis  ad 
fines  Trevirorum  evocatis,  co  profectus  est,  inique  exer- 
citum lustravit.  T.  LaHenunt  Galbe  Togatas  prarfecit* 
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du  consulat.  Quant  à  loi,  il  ne  it  marcher  l'année 
qu'autant  qu'il  le  jugeait  nécessaire  pour  entrete- 
nir la  santé  du  soldat  par  des  cbangemens  de  lieux. 
Quoiqu'il  entendît  souvent  dire  que  ses  ennemis 
excitaient  Labienus  contre  lui  (4  7),  et  qu'il  fût  in- 
formé que  ces  sollicitations  étaient  l'ouvrage  d'un 
petit  nombre  d'hommes  travaillant  k  lui  faire  en- 
lever par  le  sénat  une  partie  de  l'armée,  on  ne 
put  cependant  ni  lui  rendre  Labieaus  suspect  (4  8) , 
ni  l'amener  à  rien  entreprendre  contre  l'autorité 
du  sénat;  car  il  savait  que,  si  les  délibérations 
étaient  libres,  il  obtiendrait  facilement  justice  de 
ses  membres.  Déjà  même  G.  Curion  (49),  tribun 
du  peuple,  prenant  eu  main  la  défense  de»  inté- 
rêts et  de  l'honneur  de  César,  avait  dit  souvent 
dans  le  sénat ,  que  si  l'on  avait  quelque  ombrage 
de  la  puissance  militaire  de  César,  celle  de  Poupée 
et  sa  domination  ne  devaient  pas  inspirer  moins 
d'inquiétude;  que  l'un  et  l'autre  devaient  dés- 
armer et  licencier  leurs  troupes  ;  qu'ainsi  Rome 
recouvrerait  sa  liberté  et  ses  droits.  Non  seulement 
il  fit  cette  déclaration;  mais  il  commençai!  à  te 
faire  mettre  aux  voix ,  quand  les  consuls  et  les 
amis  do  Pompée  s'y  opposèrent  :  le  sénat  s'en  tira 
en  prenant  un  parti  moyeu. 

LUI.  C'était  là  un  témoignage  positif  des  sen- 
timents du  sénat,  et  il  s'accordait  avec  un  fait 
plus  ancien.  En  effet ,  l'année  précédente ,  Mar- 
celin*, cherchant  à  perdre  Céset,  avait,  contrôla 
loi  de  Pompée  et  de  Crassus,  proposé  an  sénat  de 
le  rappeler  de  son  gouvernement  avant  le 'temps. 
Marcellus,  qui  voulait  établir  son  crédit  sur  les 


mines  de  celui  do  César,  s'efforça  vainement  de 
faire  goûter  cet  avis;  le  sénat  tout  entier  opina 
contre  Ipk  et  se  rangea  a  tontes  les  opinions  qui 
n'étaient  par  la  sienne.  Cet  éehec  n'avait  point 
rebuté  les  ennemis  de  César,  mais  les  avait  avertit 
de  fermer  des  liaisons  pins  étendues,  qui  passent 
forcer  te  sénat  a  approuver  leurs  desseins. 

LIV.  Bientôt  un  sénatùa-consnlte  ordonne  à 
Cn.  Pompée  et  a  C.  César  de  fournir  chacun  ont 
légion  pont  la  gaerre  des  Parthee.  H  est  évi- 
dent que  ces  deux  légions  étaient  enlevées  a  Céaar 
seul  ;  car  Cn.  Pompée  donna,  pour  son  eonûAfost, 
te  première  légion,  qu'il  avait  autrefois  envoyée  à 
César,  et  <fti  atart  été  levée  tant  entière  dans  h 
province  du  dernier.  Cependant  et  bien  qne  les 
intentions  de  ses  ennemis  ne  fussent  point  dou- 
teuses ,  César  renvoya  a  Cn.  Pompée  cette  légion  ; 
cl,  en  esécotion  da  sénatus-oonsulte,  il  Mvra  en 
son  nom  te  quinsième,  qu'il  avait  levée  dans  la 
Gante  citérieure.  En  remplacement  de  cdte-ci,  il 
envoya  en  Italie  (2t)  la  troisième  légion  pour  gar- 
der le»  postes  que  quittait  la  quinzième.  Il  distri- 
bua ensuite  l'armée  dans  ses  quartiers  d'hiver, 
plaça  C.  Treboniue  dans  la  Belgique  avec  quatre 
légions ,  et  envoya  C.  Fabius  avec  te  même  nom- 
bre eues  tes  Ëdues.  11  pensait  qu'il  suffisait,  pour 
la  tranquillité  de  la  Gaule,  que  les  Belges,  lopins 
courageux  de  ces  peuples,  et  les  Édoes,  dont 
le  crédit  était  immense,  fussent  contenus  par 
des  armées  romaines.  Il  partit  lui-même  pour  l'I- 
talie. 

LY.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  apprit  que  le 


qtio  majore  commendatione  condtiaretur  ad  consnlatua 
petitionem.  Ipse  tantum  itinerum  fadebat,  quantum  aatie 
esae  ad  mutationem  loeorua»,  pvepter  setabritatem,  eifc- 
timabaL  Ibi  quanquam  erebro-  aodiehai ,  Labtennm  ab  im- 
micia  auia  aoUidtarl;  cevtiermie  flebat,  id-agi  paueerom 
cousitiis ,  ut,  inierposita  aeoatua  auctoritate ,  aliqt*  parte 
exerritua  apoliaretur  :  tamen  aeque  de  Labieno  credidit 
quidquam,  neque  r  contra  aeoatua  auctoritatem  nt  aliqaid 
faceret,  poluit  addud  :  judieabatenim ,  liberté  aententiia 
patrum  conacriptorura  catuam  fadle  obtineri.  Nam  G. 
Curio,  tribunua  plebia,  quum  Osaria  causam  dignltatem* 
que  defendendam  auscepUset ,  «epe  erat  aenatni  polUdtua , 
ai  quem  timor  armonun  Canaria  toderet,  et,  quo- 
niara  Pompeii  dominatio  atque  arma  non  minimum  ter- 
roremforo  inferrent,  discederet  uterqueab  armia,  exerd 
tuaque  dimitteret  ;  fore  eo  facto  libewwn  et  aai  juria  civita 
tenu  Neque  hoc  tantum  pollidtue  e§t;  aed  etiam  par  ae 
disceaaionent  facere  oœpit  (20)  :  (quod  ne  fieret,  coosnlea 
amicique  Pompeii  juaieruat  )  ;  aique  ita  rem  moderando 
diaceaaerunt. 

LUI.  Magnum  hoc  teslimonium  senatoa  erat  uni verai, 
couyeoiensque  auperiori  facto.  Nam  Marcellua  proiimo 
anno,  quum  impugnaret  Cœsarii  dtgnitatem t contra  le- 
gem  Pompeii  et  Craasi  retulerat  ante  tempua  ad  aenatnm 
de  Caeaaria  provincii*;,  aententiia%ue  dietta,  dueesaionem 


fadente  Marcello,  qui  libi  omnem  dignitatem  ex  Osant 
invidia  qnaerebat,  senatoa  fréquent  m  an*  onmn  transit. 
Quibua  non  frangebantar  antaLiBimfooram  Caanria  v  aad 
admoneèentur,  quo  majore»  pararent  iieeecatludiaes, 
attribut  eogi  poaaet  eenatua- iû  probore,  qood  ipai  coneti- 
toûteent.  *> 

LI¥.  Fit  deinde  S.  C.r  nt  ail  beUmn  Farthism*  lej*» 
une  a  Cn.  Pompeto,  altéra  a-  C.  Cœsare  Minci  etur  :  ne- 
que  obscorae  ha»  du»  legionea  uni  Casaari  detrafcmmr. 
Nam  Cn.  Pompeiua  legione»  primant  y  ejoattH 
rem  miaerat ,  oonfectam  ex  dileclu-  provincà» 
eam  Utnquam  ex  aoe  numéro  dediU  Cane» 
de  wluntate  minime  dubium  essai  advereark 
Cn.  Pompeio  legionem  remistt,  etano  Domine  XV, 
in  GalJia  citeriore  babuerat,ex  S.  C.  jubet  lradi.  lu  epn 
locum  XIII  legionem  in  Italiam  mittU ,  que»  pnealaîa 
tueatur ,•  ex  quibua  praeaidua  XV  dedocebatur.  Ipae  «er- 
citai  distribait  hiberna .  C.  Treboninm  «un 
IV  in  Bdgio  coilocai;  G.  Fabium  cum  totklem 
dedndt.  Sic  enim  eiiatimabat,  tutiaaimam  fore  Gain»», 
si-  Belg»,-  quorum-  maâma  viruia,  et  Jfidafl,  quonaai 
aiMtoritaa  fKimmaeaaei,  exerdtibua  oeetinerenâur. Ipae 
ialtaliam  profeetue^at. 

LV.  Quo  quum  veuiaaet,  eognoadt  per  ae  MamBmn 
cootoiem,  lepoae*daaf>  abat  remiaiaa , qoa> e* S. C» 


«taux  légions  qu'il  avait  livrées ,  et  qui,  d'après  le 
senatus-consulte,  devaient  être  menées  contre  les 
Par  thés,  avaient  été  livrées  par  le  consul  C.  Mar- 
cello* a  Cn.  Pompée ,  et  qu'elles  étaient  retenues 
en  Italie.  Quoiqu'une  telle  conduite  ne  laissât  à 
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personne  le  moindre  doute  sur  les  projets  tramés 
contre  César,  il  résolut  cependant  de  tout  souffrir, 
tant  qu'il  lui  resterait  quelque  espoir  de  se  soutenir 
par  la  force  de  son  droit  plutôt  que  par  celle  des 
armes.  (22) 


deberent  adParthicum  bellum  duci,  Cn.  Pompeio  tra- 
ditaa  #  atqne  in  Ilalia  retentas  esse.  Hoc  facto ,  quanqaam 


ouUi  eratdubinm  quidnam  contra  Caesarem  pararetur,  I  genindi.  Contenait 


taaae»  Osar  omnia  patienda  esse  statuit,  quod  sibi  spes 
aliqua  relinqueretor ,  jurepotius  disceptaodi,  quarahelli 


332 


J.  CÉSAR. 


0000000» 


008006100000000  PO 


NOTES 
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COMMENTAIRES  SDR  LA  GUERRE  DES  GAULES 


LIVRE  PREMIER. 

(1)  César  ne  comprend  pas  dans  cette  division  le  s*va 
des  Allobroges  et  la  Gante  Nartonnaise,  qui  faisaient  déjà 
partie  de  la  province  romaine. 

Voir,  pour  la  désignation  des  grandes  familles  qui  se 
partageaient  le  territoire  de  la  Gaule ,  l'Histoire  des  Gaur 
/ois,  par  M.  Àraédée  Thierry,  introduction  et  part,  u, 
cbap.  2. 

(2)  Ce  nom  signifiait  chef  de  cent  vallées.  Or,  hauteur, 
colline,  et  dans  le  sens  présent,  vallée;  ced,  cent.  Le  mot 
Riga  que  les  latins  prononçaient  ri*,  signifie  roi  en  langue 
gallique;  rhûy  (cymr.);  rdeifc  (armor.);  un  petit  roi,  un  chef. 
A  cette  époque,  le  mot  righ,  ajouté  à  un  nom  propre,  ne  dé- 
signait plus ,  comme  antérieurement ,  un  commandement 
dans  l'état  ou  une  souveraineté  indépendante.  «  Ce  n'était 
plus,  dit  M.  Am.  Thierry,  qu'une  afllxe  sans  valeur  politi- 
que, qui  s'ajoutait  au  nom  des  plébéiens  et  des  simples  par- 
ticuliers, de  même  qu'à  celui  des  nobles  et  des  magistrats, 
indistinctement.  Il  indiquait  pourtant  que  le  personnage 
qui  le  portait  était  de  quelque  importance  par  lui-même 
ou  par  sa  famille.  > 

(5)  Le  gouvernement  de  César  s'étendait  sur  la  Gaule 
Narbonnaise  et  sur  la  Gaule  Cisalpine  :  celle-ci  compre- 
nait toute  la  vallée  du  Pô  ;  elle  était  bornée  à  l'est  par  le 
Rubicon ,  dans  la  Romagne ,  et  à  l'ouest  par  la  Magra , 
près  du  golfe  de  la  Spexzia.  Ainsi,  il  avait  sous  ses  ordres 
la  défense  de  toutes  les  frontières  d'Italie ,  du  coté  de  terre , 
toute  la  ceinture  des  Alpes  et  les  provinces  IUyriennes. 

Napoléon. 

(4)  César  mit  huit  jours  pour  se  rendre  de  Rome  à  Ge- 
nève; il  pourrait  aujourd'hui  faire  ce  trajet  en  quatre 
jours.  Napoléon. 

(5)  Il  est  utile  d'observer  pour  la  suite ,  que  lea  Ro- 
mains avait  trois  sortes  de  levées  de  troupes  : 

1*  Ce  qu'ils  appelaient  delectus  (choix) ,  se  faisait  par 
les  consuls  et  tribuns ,  qui  appelaient  nominativement  soit 
an  Capitole ,  soit  au  Cbamp-de-Mars ,  les  citoyens  en  âge , 
et  choisissaient  parmi  eux,  avec  de  grandes  précautions , 
pour  égaliser  tes  forces  de  chaque  légion. 

2*  Ceux  qu'ils  nommaient  evocaii,  ce  qui  sa  rapproche 


des  réquisitions.  Le  général  appelait  I  lui  i 
tous  ceux  qu'il  jugeait  propres  au  service  militaire.  Pom- 
pée, ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  livre  de  la  guerre  civile, 
lève  beaucoup  ô'evocati  (rèquisitUmnaires),  lorsqu'à  « 
décide  à  abandonner  l'Italie. 

5"  Enfin  te  tumuitus ,  qui  rappelle  nos  levées  ai  aunssr. 

Alors  le  consul  ou  général  levait  un  étendard,  et  faisait 
une  proclamation  en  ces  termes  :  Que  quiconque  veut  le 
salut  de  la  république  me  suive.  «  Qui  rempublicam  sa! 
vam  esse  vult  me  sequatur.B  Tit,  Lir.  Cette  formule  ne 
s'employait  que  dans  les  dangers  subits  et  imminents. 

(6)  Ce  mot  signifie  l'homme  de  la  parole;  c'était  le  titre 
que  portail  en  langue  gallique  l'orateur  de  la  députation- 
Ver  nomme,  dachl,  ou  docht,  parole.César  le  donne  comme 
un  nom  propre.  Lea  Romains  avaient  autrefois  appelé 
Brennus  le  chef,  le  brenu  des  Sénons,  qui  s'empara  de 
Rome  en  590,  avant  l'ère  chrétienne;  ce  qu'Us  prirent 
pour  un  nom  propre  était  un  nom  de  dignité;  bre*.  brt- 
nin ,  roi,  en  langue  kimrique. 

CI)  Les  retranchements  ordinaires  des  Romains  étaient 
composés  d'un  fossé  de  doute  pieds  de  large  sur  neuf 
pieds  de  profondeur,  en  cul  de  lampe  ;  avee  les  déniais  ils 
faisaient  un  coffre  de  quatre  pieds  de  hauteur,  dôme  pieds 
de  largeur,  sur  lequel  ils  élevaient  un  parapet  de  quatre 
pieds  de  haut ,  en  y  plantant  leurs  palissades  et  les  fichant 
de  deux  pieds  en  terre  ;  ce  qui  donnait  à  la  crête  du  para- 
pet dix- sept  pieds  de  commandement  sur  le  fond  du  fossé. 
La  toise  courante  de  ce  retranchement ,  cubant  trois  cent 
vingt-quatre  pieds  (une  toise  et  demie) ,  était  laite  par  un 
homme  en  trente-deux  heures  ou  trois  jours  de  travail ,  et 
par  douze  hommes,  en  deux  ou  trois  heures.  La  légion  qui 
était  en  service  a  pu  faire  ces  six  lieues  de  retranchement, 
qui  cubaient  vingt-un  mille  toises,  en  cent  vingt  heures, 
ou  dix  ou  quinze  jours  de  travail.  Napoléon. 

(8)  C'est  au  mois  d'avril  que  les  Helvétiens  essayèrent 
de  passer  le  Rhône.  (Le  calendrier  romain  était  alors 
dans  un  grand  désordre;  il  avançait  de  quatre-vingts  jours, 
ainsi  le  15  avril  répondait  au  25  janvier.  )  Depuis  ce  mo- 
ment, les  légions  d'Illyrie  eurent  le  temps  d'arriver  à  Lyon 
et  sur  la  Haute-Saône:  cela  a  exigé  cinquante  jours. 
C'est  vingt  jours  après  son  passage  de  la  Saône  que  César 
a  vaincu  les  Helvétiens  en  bataille  rangée  :  cette  batauls 
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•  doue  eu  tteu  du  f  «'  au  45  mai*  qui  correspondait  à  la 
mi-août  du  calendrier  romain.  Napoléon. 

(9)  Le  nombre  des  cavaliers  avait  toujours  été  en  pro- 
portion du  nombre  et  de  la  force  des  légions  ;  c'était  or- 
dinairement le  dixième  ou  è  peu  près.  Quand  les  légions 
furent  de  six  mille  hommes ,  on  attacha  à  chacune  d'elles 
environ  six  cents  cavaliers  :  cette  proportion  se  trouve  ici 
observée;  César  avait  six  légions  etquatre  mille  cavaliers; 
il  avait  alors  sous  ses  ordres  quarante  mille  combattants. 

(10)  Le  climat  de  la  Gaule  était  alors  beaucoup  plus 
froid  qu'il  ne  Test  maintenant;  les  grandes  forêts,  les  ma- 
récages, occupaient  une  grande  partie  du  terrain;  à  la- 
titude égale,  la  Gaule  devait  être  ce  qu'est  aujourd'hui 
l'Amérique  septentrionale.  César»  sans  le  secours  de  nos 
cartes  géographiques ,  faisait  la  guerre  dans  des  pays  dont 
il  ne  pouvait  prendre  connaissance  qu'en  les  traversant; 
atusi  est-il  aussi  circonspect  dans  ses  marches  qu'entre- 
prenant dans  les  combats. 

(M)  Ver-go-breith,  mot  de  la  langue  gallique,  tomais 
pour  le  jugement.  Pendant  long-temps  9  A  Autun,  le  pre- 
mier magistrat  s'est  appelé  vkerg  ou  vtrg. 

(13)  Ceci  explique  comment  quatre  mille  cavaliers 
avaient  fut  devant  cinq  cents,  des  le  premier  choc.  11  peut 
convenir  aussi  de  remarquer  dès  A  présent  que  la  cavale- 
rie dont  César  se  servit  dans  ses  compagnes  de  la  Gaule 
fut  ordinairement  composée ,  sinon  en  totalité,  du  moins 
en  grande  partie ,  d'étrangers  auxiliaires.  L'arme  de  la 
cavalerie  était  pourtant  tres-estimée  à  Rome.  Les  vrais 
chevaliers,  équités,  recelaient  leurs  chevaux  de  la  ré- 
publique même;  et  beaucoup  de  Romains,  A  qui  leur 
naissance  n'attribuait  pas  ce  titre  (d'honneur,  se  faisaient 
admettre  dans  la  cavalerie ,  en  se  montant  à  leurs  frais  ; 
mais  quand  Rome  eut  étendu  §e&  conquêtes  A  l'infini,  ses 
propres  citoyens  ne  purent  plus  suffire  A  ce  genre  de  ser- 
vice, et  il  foUut recourir  A  des  alliés  comme  auxiliaires, 
et  même  A  de  simples  stipendiâmes. 

(13)  Le  décurion  ne  commandait,  dans  le  principe, 
que  dix  cavaliers ,  comme  son  titre  l'indique,  de  même 
que  le  centurion  ne  commandait  que  cent  fantassins; 
mais  tout  en  conservant  son  titre  primitif,  le  décurion 
finit  par  avoir  sous  ses  ordres  une  compagnie  de  trente- 
deux  hommes. 

(f  4)  Les  soldats  qui  se  trouvaient  dans  l'intérieur  de  la 
phalange  éle? aient  leurs  boucliers  au-dessus  de  leur  tète , 
et  formaient  ainsi  une  espèce  de  voûte  que  les  Romains 
appelaient  la  tortue.  (Voy.  Florus,  lib.  m.  ch.  xi,$6; 
et  TH.  Liv.  I.  v,  c.  45).  Les  boucliers  ne  se  touchaient 
pas  seulement  par  le  bord  ;  ils  se  superposaient  comme 
des  écailles ,  et  un  même  javelot  pouvait  ainsi  en  percer 
deux  A  la  fois  et  les  clouer  ensemble. 

(1 5)  Les  enseignes  servaient  non-seulement  de  signes 
de  ralliement ,  mais  encore  de  signal  et  d'indice  pour  les 
mouvements  pendant  l'action.  Tant  que  l'on  combattait 
de  loin ,  elles  restaient  au  troisième  rang  ;  dans  le  moment 
de  la  charge ,  eues  l'indiquaient  étant  portées  au  premier 
rang  et  penchées  en  avant  du  coté  de  l'ennemi  ;  s'il  fal- 
lait tenter  un  effort  vers  un  des  flancs ,  la  direction  des 
enseignes  l'indiquait  ;  de  même ,  s'il  fallait  faire  face  en 
arrière  ou  front  des  deux  cotés  opposés.  Toutes  les  en- 
seignes n'étaient  pas  des  aigles  ;  celles-ci  étaient  confiées  A 
un  homme  éprouvé ,  qu'on  nommait  porte -aigle  (aqui- 
tifer). 

(16)  U  fallait  que  les  Hclvétiens  fussent  intrépides  pour 
avoir  soutenu  l'attaque  aussi  long-temps  contre  une  armée 
de  ligne  romaine  aussi  nombreuse  que  la  leur.  U  est  dit 
qu'Us  ont  mis  vingt  jours  A  passer  la  Saône ,  ce  qui  don- 


nerait une  étrange  idée  de  leur  mauvaise  organisation; 
mais  cela  est  peu  croyable.  Napolîor. 

(17)  U  est  probable  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  caractères 
grecs,  la  langue  grecque  devant  être  généralement  ignorée 
dans  la  Gaule ,  A  cette  époque ,  puisque  César  dit  (  lib.  v , 
cb.  68  ) ,  qu'il  écrivit  A  son  lieutenant  une  lettre  en  grec, 
afin  qu'elle  ne  pût  être  comprise  des  Merves ,  si  elle  tom- 
bait entre  leurs  mains. 

(18)  De  ce  que  les  Hefrétiens  étaient  cent  trente  mille  (le 
texte  porte  cent  dix  mille)  A  leur  retour  en  Suisse,  il  ne  fau- 
drait pas  conclure  qu'ils  aient  perdu  deux  cent  trente  mille 
hommes ,  parce  que  beaucoup  se  réfugièrent  dans  les  villes 
gauloises  et  s'y  établirent,  et  qu'un  grand  nombre  d'antres 
rentrèrent  depuis  dans  leur  patrie.  Le  nombre  de  leurs 
combattants  était  de  quatre-vingt-dix  mille;  ils  étaient 
dono ,  par  rapport  A  la  population ,  comme  un  A  quatre, 
ce  qui  parait  très-fort.  Une  trentaine  de  mille  du  canton 
de  Zurich  avaient  été  tués  ou  pris  au  passage  de  la  Saône, 
lis  avaient  donc  soixante  mille  combattants  au  plus  A  la 
bataille.  César ,  qui  avait  six  légions  et  beaucoup  d'auxi- 
liaires ,  avait  une  armée  plus  nombreuse.      Nafolsou. 

(19)  La  cohorte  prétorienne  était  celle  qui  devait  servir 
de  garde  au  général  ;  il  y  avait  ordinairement  plusieurs 
cohortes  employées  A  cet  usage. 

(20)  Voy.  Plut  arque,  Vie  de  César,  19;  Tacite,  Hist. 
iv,  6f  ;  de  Mot.  Gers».  8. 

(21)  Tacite,  de  Mor.  Germ.  2. 

(22)  La  bataille  contre  Arioviste  a  été  donnée  dans  le 
mois  de  septembre,  et  du  côté  de  Belfort.  Napoléon. 

(23)  Dans  l'ordre  de  bataille,  c'étaient  les  troupes  ro- 
maines qui  formaient  le  centre  :  les  troupes  auxiliaires , 
qui  consistaient  surtout  eu  cavalerie,  étaient  placées  aux 
deux  ailes ,  alarii. 

(24)  Arioviste  survécut  peu  de  temps  A  cette  défaite  ;  U 
mourut  bientôt  en  Germanie. 

(25)  Tacite,  de  Mor.  Germ.  18. 

(26)  L'armée  d'Arioviste  n'était  pas  plus  nombreuse 
que  celle  de  César;  le  nombre  des  Allemands  établis  dans  la 
Franche-Comté  était  de  cent  vingt  mille  hommes  ;  mais 
quelle  différence  ne  devait  il  pas  exister  entre  des  armées 
formées  de  milices,  c'est-à-dire  de  tous  les  hommes  d'une 
nation  capables  de  porter  les  armes ,  avec  une  armée  ro- 
maine composée  de  troupes  de  ligne ,  d'hommes  la  plu- 
part non  mariés  et  soldats  de  profession.  Les  Helvétiens, 
les  Suèves ,  étaient  braves ,  sans  doute ,  mais  que  peut  la 
bravoure  contre  une  armée  disciplinée  et  constituée 
comme  l'armée  romaine  ?  Il  n'y  a  dono  rien  d'extraordi- 
naire dans  les  succès  qu'a  obtenus  César  dans  cette  cam- 
pagne, ce  qui  ne  diminue  pas  cependant  la  gloire  qu'il 
mérite.  NapoUon. 

LIVRE  DEUXIÈME. 

(1)  Suétone,  dans  la  Vie  de  l'empereur  Galba,  n.  5, 
prétend  que  ce  nom  signifiait  en  langue  gauiut se  un  homme 
très-gras.  DionCassius  donne  au  chef  suprême  des  Belges 
le  nom  d'Adra  (I.  xxxix). 

(2)  Les  commentateurs  ont  supposé  que  la  ville  de  Fiâ- 
mes ou  de  Laon  était  celle  que  les  Belges  avaient  voulu  sur- 
prendre avant  de  se  porter  sur  le  camp  de  César.  C'est 
une  erreur  :  cette  ville  est  Bièvre  ;  le  camp  de  César  était 
au-dessous  de  Pont-a-Vaire;  il  était  campé,  la  droite  ap- 
puyée au  coude  de  l'Aisne ,  entre  Ponl-a-Vaire  et  lé  vil-» 
lage  de  Cbaudarde;  la  gauche  A  un  petit  ruisseau;  vis-a- 
vis de  lui  étaient  les  marais  qu'on  y  voit  encore.  Galba 
avait  sa  droite  du  côté  de  Craonne,  sa  gauche  au  ruisseau 
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de  la  Miellé,  et  le  marais  sur  son  front  Le  camp  de  Cé- 
sar, à  Pont-a-Vaire,  se  trouvait  éloigné  de  huit  raille  toises 
d*  Revre ,  de  quatorze  mille  de  Reims ,  de  vingt-deux 
mille  de  Soissens,  de  seize  mille  de  Laon,  ee  qui  satisfait 
a  toutes  les  conditions  du  teite  des  commentaires.  Les 
combat*  sur  l'Aisne  ont  eu  lien  au  oonuneocement  de 
juillet.  rUrotso*. 

(5)  On  a  reproché  avec  raison  à  César  d*  s'être  laissé 
surprendre  à  In  bataille  de  la  âambre,  ayant  tant  de  ca- 
valerie et  de  troupes  légères.  U  est  vrai  que  an  cavalerie 
et  ses  troupes  légères  avaient  passé  la  Sambre;  malt  du 
lieu  où  il  était,  U  l'apercevait  qu'elles  étaient  arrêtées  à 
cent  cinquante  toises  de  lui,  à  la  lisière  de  la  forêt;  il  de- 
vait donc  on  tenir  une  partie  de  aes  troupes  sons  les  ar- 
mes, ou  attendre  que  ses  coureurs  eussent  traversé  la  fo- 
ret et  éclairé  le  pays.  Napoléon. 

(4)  Le  mot  d'ordre  se  donnait  par  le  moyen  d'une  ta- 
blette de  bois,  qui  avait  la  forme  d'nn  dé  a  jouer,  sur  la- 
queUe  était  écrit  le  mot  donné  par  le  général.  Il  se  donnait 
aussi  de  vive  voix.  (V.  Tit*  Liv.  xuv,  s  W). 

(5)  En  marche,  les  Romains  avaient  rhalrilude  de  por- 
ter leur  casque  attaché  devant  ou  derrière  eux. 

(6)  Les  Romains,  afin  de  préserver  de  rinjure  de  l'air 
les  ornements  de  leurs  boucliers ,  les  couvraient  d'une  en- 
veloppe de  cuir . 

(7)  La  porte  Oécumane  était  derrière  le  camp. 

(8)  Le  primipile  était  le  centurion  de  la  première  com- 
pagnie; il  en  avait  quelquefois  plusieurs  sous  son  comman- 
dement Quoique  inférieur  aux  tribuns,  il  avait,  comme 
eux,  entrée  et  voix  aux  conseils. 

<9)  La  batailla  de  la  Sambre  a  eu  lieu  à  la  On  de  juillet, 
aui  environs  de  Maubeuge.  rUroiio*. 

(10)  La  position  de  Falais  (sur  les  bords  de  la  Mehal- 
gne ,  à  six  mille  toises  de  la  Meuse ,  qufnse  miHe  de  Ifamur, 
et  quinze  mille  de  Liège),  remplit  les  conditions  des  com- 
mentaires. Nafolmm. 

(1 1)  César  dit  que  la  contrevatlation  qu'il  fit  établir  au- 
tour de  la  ville  était  de  douze  pieds  de  haut,  ayant  un  fossé 
de  dix-huit  pieds  de  prorondeur  :  cela  paraît  être  une  er- 
reur; il  faut  tire  dix-huit  pieds  de  largeur;  car  dix-huit 
pieds  de  profondeur  supposeraient  une  largeur  de  six  toi- 
ses; le  fossé  était  en  euf  de  lampe,  ee  qui  donne  une  ex- 
cavation de  neuf  toises  cubes.  Il  est  probable  que  ce  re- 
tranchement avait  un  fossé  de  seise  pieds  de  largeur,  sur 
neuf  pieds  de  profondeur,  cubant  quatre  cent  quatre- vingt- 
six  pieds  par  toise  courante  ;  avec  ces  déblais  il  avait  élevé 
une  muraille  et  un  parapet  dont  w  crête  avait  dh-buit 
pieds  sur  le  fond  du  fossé.  Napoléoi?. 

(12)  Il  est  difficile  de  faire  des  observations  purement 
militaires  sur  un  teite  aussi  bref  et  sur  des  armées  de  na- 
ture aussi  différente  ;  comment  comparer  une  armée  de 
ligne  romaine,  levée  et  choisie  dans  toute  l'Italie  et  dans 
les  provinces  romaines,  avec  des  armées  barbares,  com- 
posées de  levées  en  masse,  braves,  féroces,  mais  qui 
avaient  si  peu  de  notions  de  la  guerre,  qui  ne  connaissaient 
pas  l'art  de  jeter  un  pont,  de  construire  promptement  un 
retranchement,  ni  de  bâtir  une  tour;  qui  étaient  tout 
étonnés  de  voir  des  tours  s'approcher  de  leurs  remparts? 

Napoléon. 

(15)  L'usage  était,  chez  les  anciens,  que  lorsque  le  bé- 
lier avait  frappé  les  murailles,  il  n'y  avait  plus  lieu  d'entrer 
en  arrangement;  et  que  la  place,  si  elle  était  emportée, 
devenait  butin  de  guerre,  avec  tout  ce  qu'elle  renfermait. 
La  première  partie  de  la  réponse  de  César  est  relative  à 
cet  usage  et  le  confirme. 

(f  4)  Ces  derniers  mots  ne  se  rapportent  qu'A  la  durée 


des  sacrifices  ;  car  d'autres  généraux  «valent  obtenu  cet 
honneur,  mats  pour  un  tenue  moindre,  et  qui  n'avait  ja- 
mais été  de  plus  de  dix  jourii 

LIVRE  TROISIÈME. 

<f)  Épieux  dards  au  feu;  le  mot  fais  n'est  puni  uute 
aujourd'hui  dans  la  langue  gallique;  mais  un  grand  nom- 
bre de  dérives  lui  eut  survécu  i  tels  aontoaisaV,  uriné; 
oeisf ,  bravoure,  «tu ,  force»  etc.  (  Arastroag's dtctioo.) 

(2)  Là  Bretagne,  celle  province  si  grande  et  ai  difficile, 
se  soumit  sans  faire  des  efforts  proportionnés  à  m  pcàs- 
aaoee.  H  en  est  de  mémo  de  l'Aquitaine  et  de  la  na*s©-*or 
mandie;  cela  tient  A  des  causes  qu'il  n'est  pas  pasamte 
d'apprécier  ou  de  déterminer  exactement,  quoiqu'il  soit 
facile  de  voir  que  la  principale  était  dans  l'esprit  d'isole- 
ment et  de  localité  qni  caractérisait  les  peuples  des  Gau- 
les; a  cette  époque ,  ils  n'avaient  aucun  esprit  natfooal  ni 
même  de  province;  Ha  étaient  dominés  par  un  esfarit  de 
vIDe.  C'est  le  même  esprit  qui  depuis  a  forgé  les  fers  de 
l'Italie.  Rien  n'est  plus  opposé  à  l'esprit  national,  aux 
Idées  générales  de  liberté,  que  l'esprit  particulier  de  ss- 
nnUe  ou  de  bourgade.  De  ce  morcellement  il  résulte 
que  les  Gaulois  n'avalent  aucune  armée  de  ligne 
nue,  exercée,  et  dès-tors  aucun  art  ni  aucune 
litaire.  Aussi ,  si  la  gloire  de  César  n'était  fondée  que  sur 
la  conquête  des  Gaules ,  elle  serait  problématique.  Tonte 
nation  qui  perdrait  de  vue  l'importance  d'une  armée  de 
ligne  perpétuellement  sur  pied ,  et  qui  se  confierait  A  des 
levées  ou  à  des  armées  nationales,  éprouverait  le  sort  des 
Gaules ,  mais  sans  avoir  la  gloire  d'opposer  la  messe  ré- 
sistance ,  qui  a  été  reflet  de  la  barbarie  d'alors  et  du  ter- 
rain, couvert  de  forêts,  de  marais,  de  fondrières,  sans 
chemin,  ce  qui  le  rendait  difficile  pour  les  conquêtes  et 
facile  pour  la  défense.  Hkpoiàom . 

0)  L'on  ne  pent  que  détester  la  conduite  que  tint  César 
contre  le  sénat  de  Tannes.  Ces  peuples  ne  s'étaient  point 
révoltés;  ils  avalent  fourni  des  otages,  avaient  prônais  de 
vivre  tranquilles;  mais  ils  étalent  en  possession  de  toute 
leur  liberté  et  de  tous  leurs  droits.  Ils  avaient  donné  Béa 
à  César  de  leur  faire  la  guerre,  sans  doute ,  mais  non  de 
violer  le  droit  des  gens  à  leur  égard  et  d'abuser  de  la  vic- 
toire d'une  manière  aussi  atroce.  Cette  conduite  n'était 
pas  juste  ;  elle  était  encore  moins  politique.  Ces  moyens 
ne  remplissent  jamais  leur  but;  ils  exaspèrent  et  révoltent 
les  nations.  La  punition  de  quelques  chefs  ett  tout  ce  que 
ta  justice  et  la  politique  permettent;  c'est  une  règle  im- 
portante de  bien  traiter  les  prisonniers.  Les  Anglais  net 
violé  cette  règle  de  politique  et  de  morale ,  en  mettant  1rs 
prisonniers  français  sur  des  pontons,  ce  qui  les  a  rendra 
odieux  sur  tout  le  confinent.  Nipolsoh. 

(4)  Les  camps  des  Romains  avaient  quatre  portes  oppo- 
sées. Les  deux  principales  étaient  la  porte  Prétorienne , 
qui  regardait  rennemi;  h  porte  Décumane,  en  face  de 
ceife-ci. 

(5)  Plusieurs  écrivains  avaient  fait  remonter  É  cette  in- 
stitution l'origine  du  régime  flbdaf .  î/ttabOes  pvjAHeisfei 
ont  depuis  victorieusement  combattu  cette  opinion ,  qui 
ne  peut  phi  s  se  soutenir  après  les  nombreux  riounnrun 
donnes  par  M.  Guixot,  dans  ses  Essais  sur  Vhistoirt  dt 
France. 

(6)  La  harangue  avant  la  bataille  était,  eues  ses  Bo- 
mains ,  non  seulement  un  usage ,  mais  un  devoir  dont  au- 
cun général  ne  se  dispensait,  excepté  toutefois  Te  cas  où 
une  attaque  inopinée  exigeait  une  défense  subite.  Le  gé- 
néral se  plaçait  ordinairement  sur  un  tertre  ;  quand  o? 
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tertre  n'était  pu  offert  par  la  nature ,  on  y  suppléait  par 
un  banc  de  gasoo.  Lucain  parlant  de  César  {Phars.  1. v. 
t.  316): 

atettt  aggere  tnltnt 


LIVRE  QUATRIEME. 

(1)  Tacite  parla  det  Suèves  à  peu  prèa  comme  César. 
(  Gsrm.  xti,  26.)  Horace  (lib.  m,  od.  24) .  attribue  le 
même  mode  de  culture  aux  Scythes  et  aux  Gèles,  qu'en 
ces  temps  on  confondait  souvent  avec  les  Germains  :  JVec 
tuUur*  placei  tontior  anime. 

(2)  Lorsque,  après  la  lecture  des  dépêches  de  César, 
les  sénateurs  votèrent  que  des  actions  de  gréées  seraient 
adressées  aux  dieux  ,  en  renonnsiisanco  de  cette  victoire  : 

•  Détections  de  grâce  I  s'écria  Catoo;  votes  plutôt  des 
>  expiations  l  supplies  les  dieux  de  ne  pas  faire  peser  sur 

•  nosarmées  le  «rime  d'un  géoerri  coupable.  Livres  César 

•  aux  Barbares,  afin  qu'ils  tachent  que  Rome  ne  oom- 
»  mande  point  le  parjure,  et  qu'elle  en  repousse  le  fruit 
»  avec  horreur.»  (Plut  ie>  Cors.) 

(S)  Plutarque  vante  ce  pont  du  Rhin ,  qui  lui  parait  un 
prodige  ;  c'est  un  ouvrage  qui  n'a  rien  d'extraordinaire , 
et  que  toute  armée  moderne  eût  pu  faire  aussi  facilement. 
D  ne  voulut  pas  passer  sur  un  pont  de  bateaux,  parce  qu'il 
craignait  la  perfidie  des  Gaulois ,  et  que  ce  pont  ne  vint  à 
se  rompre.  H  en  construisit  un  sur  pilotis  en  dix  Jours;  il 
le  pouvait  faire  en  peu  de  temps  ;  le  Rhin,  à  Cologne,  a 
trois  cents  toises;  c'était  dans  la  saison  de  l'année  où  il  est 
le  plat  bas;  probablement  qu'il  n'en  avait  pas  alors  deux 
cent  cinquante.  Ce  pont  pouvait  avoir  cinquante  travées» 
qui,  è  cinq  puots  par  travée,  font  deux  cent  cinquante 
pilou,  avec  six  sonnettes;  il  a  pu  les  enfoncer  en  six  jours, 
c'est  ropéraiion  la  plus  difficile;  le  placement  des  cha- 
peaux et  la  construction  du  tablier  sont  des  ouvrages  qui 
se  font  en  même  temps  :  ils  sont  d'une  nature  bien  plus 
facile.  Au  lieu  de  mettre  ces  cinq  pilou  comme  il  les  a 
placés ,  U  eut  été  préférable  4e  les  planter  tous  I*  einu  A 
la  suite  les  uns  des  aufrea,  è  trois  pieds  de  distance ,  eu 
les  couronnai  tous  par  un  thapeaude  dix-natià  vingt 
pieds  de  long.  Cette  manière  a  l'avantage  que  si  un  dex 
pilota  est  emporté,  les  quatre  autres  résistent  et  soutten- 
nent  les  travées.  lUrosioa. 

(4)  Les  deux  incursions  que  tenta  César  dans  cette  canv 
pagne  étalent  toutes  le»  deus  prématurées  et  ne  rénesirent 
ni  l'une  ni  l'autre.  Sa  conduite  envers  les  peuples  de  Berg 
et  de  Zutphen  est  contre  le  droit  des  gens.  C'est  en  vam 
qu'il  chercha  dane  tes  mémoires  è  colorer  llnjustioe  de  se 
conduite.  Aussi  Caton  la  lui  reproehatt-il  amèrement.  Cette 
victoire  contre  les  peuples  deZntphen  a  été  du  reste  peu 
glorieuse  ;  car  quand  même  ceux-ci  eussent  passé  le  Ruiq 
effectivement  au  nombre  de  459,00e  âmes ,  cela  ne  leur 
donnerait  pa*  plus  de  30,000 combattants,  incapables  de 
tenir  tète  A  huit  légions  soutenues  par  Isa  troupes  saixi- 
lairos  et  gauloises  qui  avaient  iaot  d'intéeet  è  défendre 
leur  territoire.  rUroutox. 

(3)  Ceaar  ne  désigne  ici  ni  le  port  d'où  il  pargt,nietJui 
A  distance  de  huit  milles  où.  sa  oevaltrie  devait  s'esahar- 
quer;  il  est  vraisemblable  que  le  port  d'où  devait  a'eflbo- 
tner  le  départ  du  gros  de  l'armée  était  celui  de  Wfesssa, 
et  l'autre  désigné  pour  rembarquement  de  la  cavaterte, 
RomIoouc. 

W  Cette expie****,  la  fswtwmê*  César,  était  familière 
an  fainqneur  des  Cariée,  et  rappaHe  son  mot  célèbre  au 
patron  de  la  hargne  qui  le  oondinsait  A  Brmdm  t  pendant 


un  violent  orage  :  Que  crains-tu  ?  Tu  portes  César  tt  sa 
fortune, 

(7)  César  échoua  dans  son  incursion  en  Allemagne, 
puisqu'il  n'obtint  pas  que  la  cavalerie  de  l'armée  vaincue 
lui  fût  remise ,  pas  plus  qu'aucun  acte  de  soumission  des 
Suèves,  qui  au  contraire  le  bravèrent.  H  échoua  égale- 
ment dans  son  incursion  en  Angleterre.  Deux  légions  n'é- 
taient plus  suffisantes,  il  lui  en  eut  fallu  au  moins  quatre  • 
et  il  n'avait  pas  de  cavalerie ,  arme  qui  était  indispensable 
dans  un  pays  comme  l'Angleterre.  Il  n'avait  pas  fait  assex 
de  préparatifs  pour  une  expédition  de  cette  importance  : 
elle  tourna  è  sa  confusion,  et  on  considéra  comme  un  effet 
de  la  bonne  fortune  qu'il  s'en  était  retiré  sans  perte. 

Napoléon. 

On  fit  plus;  le  départ  nocturne  et  précipité  de  la  flotte, 
de  quelques  raisons  que  César  ait  cherché  è  le  oolorer, 
fut  regardé  comme  une  fuite,  en  Gaule,  à  Rome  même 
(V.  Lucan.  Phars.  1.  u ,  v.  5TO  j  Suetou.  su  Cojs.  n.  211), 
mais  surtout  en  Bretagne.  La  tradition  poétique  et  histo- 
rique des  Kinuis-Bretons  en  perpétua  religieusement  le 
souvenir  ;  elle  raconta  avec  orgueil  comment  les  Ces  ariens 
avaient  abordé  eu  conquérants  l'Ile  de  Prydain ,  pour  la 
quitter  en  fugitifs,  c  Us  disparurent ,  dit  un  vieux  narre- 
»  teur,  comme  disparaît  sur  le  sable  du  rivage  la  neige 
•  qu'a  touchée  le  vent  du  midi.  »  (tfiat.  des  Goulots, 
2e  partie,  en.  7.) 

LITRE  CINQUIÈME, 

(1)  Les  Romains  appelaient  la  Méditerranée  noirs  mer. 

(2)  L'Ulyrie  faisait  partie  du  gouvernement  de  César , 
avec  la  Gaule  Cisalpine  et  toute  la  Gaule  Transalpine. 

(5)  Les  traditions  bretonnes  suentionnent ,  quoique  sous 
un  autre  nom  (endrog •  afarwu) ,  le  jeune  fugitif  parmi 
les  traîtres  qui  firent  le  malheur  de  rite ,  et  dont  le  souve- 
nir devait  être  poursuivi  d'Age  en  Age  par  la  malédictioD 
publique.  \  Camden.  UUtor.  brilam.  —  Trloedd.  —  Early 
Historn  of  tue  Bnrtea*.  by  Roberts). 

(4)  La  seconde  expédition  de  César  en  Angleterre  n'a 
pas  eu  une  issue  plus  heureuse  que  la  première,  puisqu'il 
c'y  a  laissé  aucune  garnison  ni  aucun  tHaMhitrmrnt „  et 
que  les  Romains  n'en  ont  pas  été  plue  mattrea  après  qu'a- 
vant. £Urouoa. 

De  cette  seconde  expédition  pour  laquelle  il  avait  déployé 
un  appareil  de  forces  si  imposant ,  César  ne  relira  d'autre 
gain  que  quelques  bandes  d'esclaves  (  1.  v.  c  25),  et  des 
pertes  bretonnes,  dont  il  envoya  A  Rome  une  grande  quan- 
tité (Sueton.  in  Cas.  u.  47  );  quant  au  tribut  annuel  Un- 
posé  A  Casàivenaunn  •  il  ne  fcsft  jamais  payé.  Il  y  a  appa- 
rence (Tacit.  Agricole  xhi)  qu'il  ne  le  fat  même  paa 
après  les  conquêtes  de  Claude  et  au  temps  de  Vespasten. 
En  un  mot ,  César,  selon  l'expression  d'un  écrivain  an- 
cien ,  ne  fit  que  mettre  deux  foie  le  pied  en  Bretagne  { Veil. 
Paierc  1.  u,  c.  46);  et,  suivant  cette  de  Tacite  (toc.  cit.), 
que  montrer  ce  pays  à  ceux  qui  pourraient  s'en  emparer 
un  jour  :  Osnmdijse  posferis,  non  tradHHsse. 

(5)  Ce  Qmulus  Cieéron  était  le  frère  de  l'orateur. 

ijû)  L.  afunetiuc  Pfamcus  fttt ,  plus  tard ,  te  fondateur  de 
la  vile  de  Lyon ,  qu'il  ne  bélit ,  dtt-on ,  pendant  ta  lutte 
de  Céaar  et  de  Pompée ,  que  pour  en  attendre  l'issue  et  so 
ranger  du  parti  du  vainqueur.  Il  s'attacha  donc  è  César, 
ensuite*  Antoine,  qu'if  quitta  pour  Octate.  Vettenis  Pa- 
tereuhis  (Nb.  u  o.  89)  le  dépeint  sous  tes  plus  odieuses 
couleurs,  obstomlssimanm  rerum  et  auctor  et  minister. 
Horace  lui  a  adressé  rode  qui  commence  par  ces  mots  : 
Laudabunt  a/ H.  (lib.  i.  od.  7.) 
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(7)  Les  Gaulois  n'aimaient  pas  les  rots  imposés  par  les 
étrangers.  Napoléon. 

(8)  Ce  Cn.  Pompée  était  le  fils  aîné  du  grand  Pompée 
et  le  frère  de  Seitus.  Il  périt  eu  Espagne  après  la  bataille 
de  Munda. 

(9)  Les  Romains  a? aient  pour  maxime  de  ne  point  ac- 
cepter de  conditions  dictées  par  un  ennemi  sous  les  armes, 
et  nous  voyons  (même  livre ,  c.  li  ),  Q.  Gicéron  l'observer 
au  milieu  du  plus  grand  danger. 

(10}  Le  massacre  des  légions  de  Sabinus  est  le  premier 
échec  considérable  que  César  ait  reçu  en  Gaule. 

Napoléon. 

fil)  L'habillement  commun  à  toutes  les  tribus  delà 
Gaule  se  composait  d'un  pantalon  ou  braie  (braca ,  braga , 
bnjkan ,  cymr.  bragu ,  armor.  ) ,  très  large  chez  les  Bel- 
ges, plus  étroit  chez  les  galls  méridionaux;  d'une  che- 
mise à  manches ,  d'étoffe  rayée ,  descendant  au  milieu  des 
cuisses,  et  d'une  casaque  ou  saie  (sagum-sae ,  armor.  ) , 
rayée  comme  la  chemise  ou  bariolée  de  fleurs,  de  disques, 
de  figures  de  fc,ute  espèce;  et,  chez  les  riches ,  superbe- 
ment brodée  d'or  et  d'argent  :  elle  couvrait  le  dos  et  les 
épaules ,  et  s'attachait  sous  le  menton  avec  une  agrafe  en 
métal.  Les  dernières  classes  du  peuple  la  remplaçaient 
par  une  peau  de  bête  fauve  ou  de  mouton ,  ou  par  une  es- 
pèce de  couverture  en  laine  grossière ,  appelée  dans  les 
dialectes  gallo-kimriques  linn  ou  leun;  Uin  (gaèï.);  une 
casaque  de  soldat,  (armstr.  dict.  Len  armor.),  une  cou- 
verture. (Histoire  des  Gaulois ,  part.  2.  chap.  I .) 

(12)  Les  Gaulois  nommaient  cateïes  ces  dards  enflam- 
més. En  langue  gallique  gath-teh  a  cette  signification 
(Armstr.  gaél.  dict.). 

(45)  Au  moment  où  la  dépêche  partit  du  camp  de  Gicé- 
ron ,  il  y  avait  plus  de  sept  jours  qne  le  siège  était  com- 
mencé ,  il  y  en  avait  au  moins  douze  que  le  corps  d'armée 
de  Sabinins  et  de  Cotta  avait  été  détruit  ;  et  cependant 
César  n'avait  encore  aucune  nouvelle  ni  de  l'un  ni  de  l'autre 
événement  ;  il  ne  les  apprit  que  par  la  lettre  de  Cicéron.  Ce 
fait  qu'on  rejetterait  comme  incroyable,  si  César  lui- 
même  ne  l'attestait  (c.  45,  46)  ne  peut  s'expliquer  que  par 
une  interruption  rigoureuse  des  communications  dans  les 
cités  de  la  Belgique ,  même  dans  celles  qui  restaient  en- 
core paisibles  ;  ce  qui  dénotait  un  accord  effrayant ,  pour 
les  Romains ,  entre  presque  toutes  les  nations  du  Nord. 
A  la  lecture  de  la  dépêche,  César  fut  saisi  d'une  violente 
douleur,  il  jura  de  ne  plus  couper  sa  barbe  ni  ses  che- 
veux ,  que  le  meurtre  de  ses  deux  lieutenants  et  le  dé- 
sastre de  leurs  armées  ne  fussent  pleinement  vengés.  Suéton 
-  Jul.  Caes.  n.  67.  (Histoire  des  Gaulois,  part.  u.  ch.  7). 

(14)  Cette  lettre  était  conçue  en  ces  termes  :  Kahrap 
Ktxtpuviy  6*pf>€lv  Tzpoaléxov  fl4ntoia»,obqm  peut  être  rendu 
en  latin  par  ces  mots  :  Cesser  Ciceroni  :  Euge,  exspecta 
ausilium. 

(15)  On  voit  encore,  dans  plusieurs  endroits  de  ses 
Mémoires,  que  César  avait  coutume  de  tout  incendier 
sur  son  passage. 

(16)  Cicéron  a  défendu  pendant  plus  d'nn  mois  avec 
cinq  mille  hommes,  contre  une  armée  dix  fois  plus  forte, 
un  camp  retranché  qu'il  occupait  depuis  quinze  jours; 
rtrail-i!  possible  aujourd'hui  d'obtenir  un  pareil  résultat? 

Les  bras  de  nos  soldats  ont  autant  de  force  et  de  rigueur 
que  ceux  des  anciens  Romains  :  nos  outils  de  pionniers 
sont  les  mêmes;  nous  avons  un  agent  de  plus,  la  poudre. 
Nous  pouvons  donc  élever  des  remparts,  creuser  des 
fosses ,  couper  des  bois ,  bâtir  des  cours  en  aussi  peu  de 
temps  et  aussi  bien  qu'eux  ;  mais  les  armes  offensives  des 
modernes  ont  une  toute  autre  puissance  et  agissent  d'une 


manière  toute  différente  que  les  armes  offensives  dea 
anciens. 

Les  Romains  doivent  la  constance  de  leurs  succès  a  ta 
méthode  dont  ils  ne  se  sont  jamais  départis ,  de  se  camper 
tous  les  soirs  dans  un  camp  fortifié ,  de  ne  jamais  don- 
ner bataille  sans  avoir  derrière  eux  un  camp  retranché 
pour  leur  servir  de  retraite  et  renfermer  leurs  magasins , 
leurs  bagages  et  leurs  blesses.  La  nature  des  armes 
ces  siècles  était  telle,  que  dans  ces  camps  ils  étaient 
seulement  à  l'abri  des  insultes  d'une  armée  égale ,  mais 
même  d'une  armée  supérieure  ;  ils  étaient  les  maîtres  de 
combattre  ou  d'attendre  une  occasion  favorable.  Marn» 
est  assailli  par  une  nuée  de  Cimbres  et  de  Tentons  ;  1 
s'enferme  dans  son  camp ,  7  demeure  jusqu'au  jour  où 
l'occasion  se  présente  favorable);  il  sort  alors  précédé  par 
la  victoire.  César  arrive  près  du  camp  de  Cicéron  ;  les 
Gaulois  abandonnent  cerai-ci  et  marchent  à  la  rencontre 
du  premier  :  ils  sont  quatre  fois  plus  nombreux.  César 
prend  position  en  peu  d'heures  ,  retranche  son  camp ,  y 
essuie  patiemment  les  insultes  et  les  provocations  d'nn 
ennemi  qu'il  ne  veut  pas  combattre  encore;  mais  réces- 
sion ne  tarde  pas  è  se  présenter  belle;  il  sert  alors  par 
toutes  les  portes  :  les  Gaulois  sont  vaincus. 

Pourquoi  donc  une  règle  si  sage ,  si  féconde  en  grands 
résultats,  a-t-elle  été  abandonnée  par  les  généraux  mo- 
dernes? Parce  que  les  armes  offensives  ont  changé  de 
nature  ;  les  armes  de  main  étaient  les  armes  principales 
des  anciens  ;  c'est  avec  sa  courte  épée  que  le  légionnaire 
a  vaincu  le  monde  ;  c'est  avec  la  pique  macédonienDe 
qu'Alexandre  a  conquis  l'Asie.  L'arme  principale  des 
mées  modernes  est  l'arme  de  jet ,  lé  fusil,  cène 
supérieure  à  tout  ce  que  les  hommes  ont  jamais  invente  : 
aucune  arme  défensive  ne  peut  en  parer  reflet;  les  bou- 
cliers, les  cottes  de  mailles,  les  cuirasses,  reconnos  im- 
puissants ont  été  abandonnés.  Avec  cette  redoutable  ma- 
chine ,  un  soldat  peut ,  en  un  quart-d'heure,  blesser  on 
tuer  soixante  hommes  ;  il  ne  manque  jamais  de  cartooebea, 
parce  qu'elles  ne  pèsent  que  six  gros;  la  balle  atteint  a 
cinq  cents  toises;  elle  est  dangereuse  à  cent  vingt  toise* , 
très-meurtrière  à  quatre-vingt-dix  toises. 

De  ce  que  l'arme  principale  des  anciens  était  l'épée  on 
la  pique,  leur  formation  habituelle  a  été  l'ordre  pro- 
fond. La  légion  et  la  phalange ,  dans  quelque  situation 
qu'elles  fussent  attaquées,  soit  de  front,  soit  par  le  Oanc 
droit  ou  par  le  flanc  gauche ,  faisaient  face  partout  sans 
anenn  désavantage  :  elles  ont  pu  camper  sur  des  surfaces 
de  peu  d'étendue ,  afin  d'avoir  moins  de  peine  i  en  forti- 
fier les  pourtours,  et  pouvoir  se  garder  avec  le  pins  petit 
détachement.  Une  armée  consulaire ,  renforcée  par  des 
troupes  légères  et  des  auxiliaires ,  forte  de  vingt-quatre 
mille  hommes  d'infanterie,  de  dix-huit  cents  chevaux, 
et  tout  près  de  trente  mille  hommes ,  campait  dans  un 
carré  de  trois  cent  trente  toises  de  coté,  ayant  treize 
cent  quarante-quatre  toises  de  pourtour  ou  vingt  et  on 
hommes  par  toise  ;  chaque  homme  portant  trois  pieux 
ou  soixante -trois  pieux  par  toise  courante.  La  surface  du 
camp  était  de  onze  mille  toises  carrées ,  trois  toises  es 
demie  par  hommes ,  en  ne  comptant  que  les  deux  tiers  des 
hommes,  parce  qu'au  travail  cela  donnait  quatorze  tra- 
vailleurs par  toise  courante  :  en  travaillant  chacun  trente 
minutes  au  plus,  ils  fortifiaient  leur  camp  et  le  mettawtit 
hors  d'insulte. 

De  ce  que  l'arme  principale  des  modernes  est  larme 
de  jet,  leur  ordre  habituel  a  dû  être  l'ordre  minée,  qui 
seul  leur  permet  de  mettre  en  jeu  toutes  leurs  machines 
de  jet.  Ces  armes  atteignent  a  des  distances  très-gnasJes, 
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Ici  modernes  tirent  leur  principal  aTantage  de  la  position 
qu'ils  occupent  :  s'ils  dominent ,  s'ils  enfilent ,  s'ils  pro- 
longent l'armée  ennemie ,  elles  font  d'autant  plus  d'effet. 
Une  armée  moderne  doit  donc  éviter  d'être  débordée , 
enveloppée ,  cernée;  elle  doit  occuper  un  camp  ayant  un 
front  aussi  étendu  que  sa  ligne  de  bataille  elle-même; 
que  ri  elle  occupait  une  surface  carrée  et  un  front  insuf- 
fisant à  son  déploiement ,  elle  serait  cernée  par  une  armée 
de  force  égale ,  et  exposée  à  tout  le  feu  de  ses  machines 
de  jet,  qui  convergeraient  sur  elle  et  atteindra  eut  sur 
tous  les  points  du  camp  ,  sans  qu'elle  pût  répondre  à  un 
feu  si  redoutable  qu'avec  une  petite  partie  du  sien.  Bans 
cette  position  elle  serait  insultée ,  malgré  ses  retran- 
chement* ,  par  une  armée  égale  en  force ,  même  par 
une  armée  inférieure.  Le  camp  moderne  ne  peut  être 
défendu  que  par  l'armée  elle-même  ;  et  v  en  l'absence  de 
ceJle-d ,  il  ne  saurait  être  gardé  par  un  simple  déta- 
chement 

L'armée  de  Miltiade  à  Marathon ,  ni  celle  d'Alesandre 
I  Arbelles ,  ni  celle  de  César  à  Pharsale,  ne  pourraient 
maintenir  leur  champ  de  bataille  contre  une  armée  mo- 
derne d'égale  force;  celle-ci  ayant  un  ordre  de  bataille 
étendu  ,  déborderait  les  deux  ailes  de  Vannée  grecque 
ou  romaine  ;  ses  fusiliers  porteraient  à  la  fois  la  mort  sur 
son  front  et  sur  les  dcui  flancs  :  car  les  armés  à  la  lé- 
gère, sentant  l'insuffisance  de  leurs  ilècbesetde  leurs 
frondes ,  abandonneraient  la  partie  pour  se  réfugier  der- 
rière les  pesamment  armés ,  qui  alors ,  l'épée  ou  la  pique 
à  la  main ,  s'avanceraient  au  pas  de  charge  pour  se 
prendre  corps  a  corps  avec  les  fnsiliers  ;  mais,  arrivés  à 
cent  vingt  toises,  ils  seraient  accueillis  par  trois  côtés 
par  un  feu  de  ligne  qui  perlerait  le  désordre  et  affaiblirait 
tellement  ces  braves  et  intrépides  légionnaires ,  qu'ils  ne 
soutiendraient  pas  la  charge  de  quelques  bataillons  en 
colonne  serrée,  qui  marcheraient  alors  à  eux  la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil.  Si ,  sur  le  champ  de  bataille ,  il  se 
trouve  un  bois ,  une  montagne,  comment  la  légioo  ou  la 
phalange  pourra- t-elle  résistera  cette  nuée  de  fusiliers 
qui  y  seront  placés?  Dans  les  plaines  rases  même ,  il  y  a 
des  villagi-s  ,  des  maisons ,  des  fermes ,  des  cimetières , 
des  murs,  des  fossés ,  des  haies  ;  et,  s'il  n'y  en  a  pas,  il 
ne  faudra  pas  un  grand  effort  de  génie  pour  créer  des 
obstacles  et  arrêter  la  légion  ou  la  phalange  sous  le  feu 
meurtrier,  qui  ne  tarde  point  à  la  détruire.  On  n'a  point 
fait  mention  de  soixante  ou  quatre-vingts  bouches  à  feu 
qui  composent  l'artillerie  de  l'armée  moderne ,  qui  pro- 
longeront les  légions  on  phalanges  de  la  droite  à  la  gau- 
che, de  la  gauche  a  la  droite;  du  front  à  la  queue,  vo- 
miront la  mort  à  cinq  cents  toises  de  distance.  Les  soldais 
d'Alexandre,  de  César,  les  héros  de  la  liberté  d'Athènes 
et  de  Rome  fuiront  en  désordre,  abandonnant  leur  champ 
de  bataille  a  ces  demi-dieux  armés  de  la  foudre  de  Jupi- 
ter. Si  les  Romains  furent  presque  constamment  battus 
par  les  Partbes ,  c'est  que  les  Parthes  étaient  tous  armes 
d'une  arme  de  jet,  supérieure  à  celle  des  armés  a  la  lé- 
gère de  l'année  romaine;  de  sorte  que  les  boucliers  des 
légions  ne  la  pouvaient  parer.  Les  légionnaires,  armés 
de  leur  courte  épée ,  succombaient  sous  une  grêle  de 
traits ,  à  laquelle  ils  ne  pouvaient  rien  opposer ,  puis- 
qu'ils n'étaient  armés  que  de  javelots  Cou  pilum  ).  Aussi , 
depuis  ces  expériences  funestes ,  les  Romains  donnèrent 
cinq  javelots  (ou  hasta) ,  traits  de  trois  pieds  de  long, 
à  chaque  légionnaire ,  qui  les  plaçait  dans  le  creux  de 
*oo  bouclier. 

Une  armée  consulaire  renfermée  dana  son  camp ,  atta- 
quée par  une  armée  moderne  d'égale  force,  en  aérait 
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chassée  sans  assant  et  sans  en  Tenir  à  l'arme  blanche  ;  il 
ne  serait  pas  nécessaire  de  combler  ses  fasses,  d'escala- 
der ses  remparts  ;  environnée  de  tous  côtés  par  l'armée 
assaillante ,  prolongée,  enveloppée ,  enfilée  par  les  feux , 
le  camp  serait  l'égoutde  tous  les  coups,  de  toutes  les 
balles ,  de  tous  les  boulets  :  l'incendie ,  la  dévastation  et 
la  mort  ouvriraient  les  portes  et  feraient  tomber  les  re- 
tranchements. Une  armée  moderne ,  placée  dans  un  camp 
romain .  pourrait  d'abord ,  sans  doute ,  faire  jouer  toute 
son  artillerie  ;  mais ,  quoique  égale  à  l'artillerie  de  l'as- 
siégeant, elle  serait  prise  en  rouage  et  promptement  ré- 
duite au  silence  ;  une  partie  seu'c  de  l'infanterie  pourrait 
se  servir  de  ses  fusils  :  mais  elle  tirerait  sur  une  ligne 
moins  étendue,  et  serait  bien  loin  de  produire  un  effet 
équivalent  au  mal  qu'elle  recevrait.  Le  feu  du  centre  à  la 
circonférence  est  nul  ;  celui  de  la  circonférence  au  cen- 
tre est  iiTcrstible. 

Une  armée  moderne ,  de  force  égale  à  une  armée  con- 
sulaire ,  aurait  vingt-six  bataillons  de  huit  cent  quarante 
hommes,  formant  vingt-deux  mille  huit  cent  quarante 
hommes  d'infanterie  ;  quarante-deux  escadrons  de  cava- 
lerie ,  formant  cinq  mille  quarante  hommes  ;  quatre-vingt- 
dix  pièces  d'artillerie ,  servies  par  deux  mille  cinq  cents 
hommes.  L'ordre  de  bataille  moderne  étant  plus  étendu , 
exige  une  plus  grande  partie  de  cavalerie  pour  appuyer 
les  ailes ,  éclairer  le  front.  Cette  armée  en  bataille  ,  ran- 
gée sur  trois  lignes,  dont  la  première  serait  égale  aux 
deux  autres  réunies ,  occuperait  uo  front  de  quinxe  cents 
toises ,  sur  cinq  cents  toises  de  profondeur  ;  le  camp  au- 
rait un  pourtour  de  quatre  mille  cinq  cents  toises ,  c'est- 
à-dire  triple  de  l'armée  consulaire  ;  elle  n'aurait  que  sept 
hommes  par  toise  d'enceinte  ;  mais  elle  aurait  vingt-cinq 
toises  carrées  par  homme  :  l'armée  tout  entière  serait 
nécessaire  pour  le  garder.  Une  étcodne  aussi  considérable 
se  trouvera  difficilement  sans  qu'elle  soit  dominée  à  portée 
de  canon  par  une  hauteur  :  la  réunion  de  la  plus  grande 
partie  de  l'artillerie  de  l'armée  assiégeante  sur  ce  point  d'at- 
taque détruirait  promptement  les  ouvrages  de  campagne 
qui  forment  le  camp.  Toutes  ces  considérations  ont  décidé 
les  généraux  modernes  à  renoncer  au  système  des  camps 
retranchés,  pour  y  suppléer  par  celui  des  position* 
naturelles  bien  choisies. 

Un  camp  romain  était  placé  indépendamment  des 
localités  :  toutes  étaient  bonnes  pour  des  armées  dont 
toute  la  force  consistait  dans  les  armes  blanches  ;  il  ne 
fallait  ni  coup  d'œil  ni  génie  militaire  pour  bien  camper; 
au  lieu  qne  le  choix  des  positions ,  la  manière  de  les  oc- 
cuper et  de  placer  les  différentes  armes ,  en  profitant  des 
circonstances  du  terrain ,  est  un  art  qui  fait  une  partie 
dn  génie  du  capitaine  moderne. 

La  tactique  des  armées  modernes  est  fondée  sur  deux 
principes  :  i°  qu'elles  doivent  occuper  un  front  qui  leur 
permette  de  mettre  en  action  avec  avantage  toutes  les 
armes  de  jet;  2°  qu'elles  doivent  préférer,  avant  tout, 
l'avantage  d'occuper  des  positions  qui  dominent,  pro- 
longent, enfilent  les  lignes  ennemies ,  à  l'avantage  d'être 
couvert  par  un  fossé,  un  parapet  on  toute  autre  pièce  de 
la  fortification  de  campagne. 

La  nature  des  armes  décide  de  la  ootnoosihon  des  ar- 
mées, des  places  de  campagne,  des  marches,  des  posi- 
tions ,  du  campement,  des  ordres  de  bataille ,  dn  tracé 
et  des  profils  des  places  fortes;  ce  qui  me*  cune  opposition 
constante  entre  le  système  de  guerre  des  anciens  et  celui 
des  modernes.  Les  armes  anciennes  voulaient  l'ordre 
profond  ;  leamodernea  l'ordre  mince;  les  unes,  des  places 
fortes  saillantes  ayant  des  tours  et  des  murailles  élevées; 
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tes  antres,  des  [Races  rasantes ,  conrcrtes  par  des  glacis 
de  terre  <Juî  masquent  la  maçonnerie  ;  les  premières ,  des 
campa  resserrés ,  où  les  hommes ,  les  animant  et  les 
magasins  étaient  réunis  comme  danshne  Tille  ;  les  autres, 
des  positions  étendues. 

Si  on  disait  aujourd'hui  A  un  général  :  tous  anres , 
comme  Cicéron ,  sons  tos  ordres  cinq  mille  hommes , 
seite  pièces  de  canon ,  cinq  mille  outils  de  pionniers , 
cinq  mille  sacs  a  terre;  Tousserei  è  portée  d'une  forêt, 
dans  un  terrain  ordinaire;  dans  quinze  jours  Tousserei 
attaqué  par  une  année  de  soiiante  mille  hommes ,  ayant 
cent  Tingt  pièces  de  canon  ;  tous  ne  serez  secouru  que 
quatre-vingts  ou  quatre-Tingteeixe  heures  après  avoir  été 
attaqué  ;  quels  sont  les  ourrages,  quels  sont  les  tracés , 
qnels  sont  les  profils  que  l'art  lui  prescrit?  L'art  de  l'in- 
génieur a-t-il  des  secrets  qui  puissent  satisfaire  A  ce  pro- 
blème. Napoléon. 

(17)  On  a  pu  remarquer  dans  les  livres  précédents  que 
César  allait  passer  l'hiTer  dans  la  partie  de  l'Italie  qu'on 
appelait  Gaule  cisalpine. 

(18)  L'expulsion  de  Cavarin  parles  Senons  (en.  lit) 
et  le  meurtre  de  Tasget  par  les  Garantes  (ch.  ht  ). 

{19)  César  s'était  serri  du  même  stratagème  contre  les 
Nerves(ch.xLis). 
(20)  La  Meuse  qui  séparait  les  Trérires  des  Rèmes. 

LIVRE  SIXIÈME. 

(I).  On  sait  ce  qu'était  l'amitié  de  ces  deux  hommes 
•t  surtout  ce  qu'elle  devint.  Quant  an  besoin  de  la  répu- 
blique. Galon  était  loin  déconsidérer  le  prêt  fait  par 
Pompée  A  César  comme  une  chose  utile  A  l'état ,  lorsqu'il 
disait  en  plein  sénat  :  c  Pompée  vient  de  prêter  une  lé- 
gion A  César  sans  que  l'un  tous  l'ait  demandée,  et  sans  que 
l'autre  ait  obtenu  votre  consentement  pour  la  donner  ; 
en  sorte  que  des  corps  de  sis  mille  hommes ,  avec  armes 
at  chevaux,  sont  des  présents  d'amitié  entre  particuliers.  » 
<  Ptutarque .  Fie  de  Caion.  ) 

0)  L'infanterie  romaine  se  trouva  ainsi  forte  de  dix 
légions. 

(3)  Les  Romains  appelaient  sugqesins  une  tribune  d'où 
l'on  haranguait  le  peuple  ou  les  soldats  ;  ce  mot  ne  peut 
signifier  ici  que  le  siège  du  président. 

(4)  Ce  nom  signifiait  hommes  été  chênes  ;  Derwu  M , 
Derweddon  •  en  langue  kimrique. 

F.  pour  l'organisation  dn  sacerdoce  druidique  le  bel 
euTrege  de  M.  Am.  Thierry.  Hist.  des  Gaulois  »  part,  u, 
eh.  i. 

(5)  F.  Meta;  lib.  m,  c.  m;  Amm.  Marceil.,  lib.  t, 
e.  ix;  Valer.  Max.»  lib.  n ,  c.  ix. 

(0)  F.Strabon;lib.  it. 

(7)  F.  Tacite  ;  ds  Gers*. ,  c.  u. 

t$  F,  Mêla  ;  Un.  m ,  c  u. 

(9)  F.  Oser;  de  Bell.  §alL  ibid ,  lib.  it  ;  c.  i.  Tacite, 
dt  Gtrm* ,  c.  XT1. 

(10)  F.  Tacite  ;  laid,  c.  xxi. 

(11)  Bibliothécaire  d'Alexandrie  sons Pioléméa Ever- 
jète,  souvent  etté  par  Strtbon.etdont  les  oomgcs  ne 
«ont  pas  parrenns  jusqu'à  nons. 

02  )F.  Cnvier;  Recherches  tnr  èes  ossemeus  fossiles , 
9*  partie» oh.  »9  lN  section,  art  i*.  %  Gabon*  n'était» 
dit-il,  antre  chose  c^'eni-enne  mal  décrit  » 

115)  Cutfersttid.  Ce  défaut  de  jointures  est  noe  fable 
aneorc  en  Togne  dans  les  pays  dn  nord ,  et  qni  tient  sans 
dontoAUtnÉhwqiM  cetaninMlaqudqoefbis  dans  les 
jambes,  on  A  l'opinion  où  est  le  peuple  qu'il  est  sujet  A 


l'épilepsle;  opinion  qui  t  efle-même,  ne  tient  penx-étre 
qu'A  l'équivoque  de  son  nom  étend,  qui  signale  aussi 
misérable. 

(f4)  Le  boeuf  sauvage  velu  des  anciens,  nommé  au- 
rochs par  les  Allemands  de  Prusse ,  et  attor  par  les  Polo- 
nais. (F.  Cuvier;  ittd.,  S*  partie, ch.  m,  ««  sect-, 
art.  f».) 

(15)  Le  second  passage  du  Rhin  qu'effectua  César  n'a 
pas  eu  plus  de  résultat  que  le  premier  ;  U  ne  laissa  au- 
cune trace  en  Allemagne  ;  il  n'osa  pas  même  établir  une 
forteresse  en  forme  de  tête  de  pont.  Tout  ce  qn'Q  mooote 
de  ces  pays ,  les  idées  obscures  qu'il  en  a ,  font  connaître 
A  quel  degré  de  barbarie  était  encore  alors  réduite  cette 
partie  du  monde  aujourd'hui  si  civilisée. 

Napolxos. 

(16)  Ce  L.  Minucius  Basilus  est  placé  par  Suétone  {Me 
de  Galba  )  au  nombre  des  meurtriers  de  César. 

(17)  c  César,  dit  M.  Am.  Thierry,  prétend  que  l'homme 
maudit  par  CatiTolke  était  Ambiorix;  mais  noua  pun- 
Tons  croire,  en  toute  sûreté  de  conscience  ,  que  les  im- 
précations dn  vieillard  gaulois  s'adressaient  piolet  A 
l'étranger  contre  qui  Ambiorix  n'avait  fait  que  rextsnkr 
son  devoir  de  chef  patriote  et  de  Gantois.  » 

Quelques  auteurs  ont  expliqué  ces  mots  du  texte  tue 
H  exantmatit,  comme  signifiant  qneCatÎTolke  s'était 
donné  la  mort  tnse  pendent  à  un  if.  Mais  César  a  certai- 
nement voulu  dire  qu'il  s'était  empoisonné  avec  de  fif;  les 
anciens  regardaient  cet  arbre  comme  vénéneux  (  Ptine  . 
Ilb.  xti,  cap.  10;  Virgil  ,  Bue. ,  éd.  ix,  t.  50);  et 
opinion,  quoique  contestée,  est  encore 
admise. 

(18)  L'Escaut  ne  ae  jette  pas  anjom  dirai  dans  la 
mais  dans  la  mer  d'Allemagne.  Il  y  a  apparence 
dn  temps  de  César,  la  Meuse  commimiqueit  avec 
cant  oriental  (la  branche  qui  passe  près  en  Berg-op» 
soom)  pw  tm  Ut  différent  de  son  lit  actuel 

LIVRE  SEPTIEME. 

(1)  L'auteur  de  ce  meurtre  était  Milon,  dont  Cicéron 
entreprit  la  défense ,  et  pour  lequel  il  composa  In  plai- 
doyer que  nous  connaissons  sous  le  titre  ne  art 
Ni/one. 

(2)  Dans  les  dangers  subits  et  imminents ,  le 
lerant  un  étendard ,  s'écriait .  qnieonqne  vent  le  entât  de 
la  république  me  snîTe  ,  et  les  ctoyene  uni  avafcaU  ré- 
pondu A  cet  appel  prêtaient  le  serment  mm  enanaaMe. 
conjurabant ,  et  non  A  part ,  autrant  l'usage.  {  F.  L I , 
note  8.) 

(5)  Le  nom  de  Vercingetorii ,  comme  celui  de  Cisnns 
torix,  cité  plus  haut  (I.  V.  c.  in  )  parait  n'avoir  étecj»'«n 
titre  de  commandement  et  signifiait  grand  capitaine .  gé- 
néralissime (  Ver-àm-cêdo-tigh  )  i  Noos  ignorons  le  nom 
personnel  de  ce  jeune  chef  des  Arremea. 

(4)  C'était  aussi  la  manière  des  Germâtes.  Si  aapô- 
cuit  sentenHa,  fremiht  adspemautur;  sin  ntnenfl,  frm- 
mens  concuUunt.  (  Tacite ,  de  tiers*.  ) 

(5)  F.  1. 1 ,  ch.  xii ,  note* 

<6)  L£  scorpion,  dont  le  nom  est  employé 
texte  (scorpto),  était  une  arbalète  de  forte 
montant  par  la  moyen  d'un  cric  et  dansée 
snachtaes  de  «narre  et  non  parmi  sas 
portatives.  Le  trait  que  lançait  le  scorpion  éteH 
pins  court  que  le  javelot  i  mais  la  force  de  sa  peojectku 
le  rendait  plus  meurtrier. 

(7)  Cuneatim ,  en  forme  de  cola ,  dn  nom  de  rinstrn* 
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mal  qu'on  iaCrodiiii  dam  le  bois  pour  le  fendre.  V.  le 
chevalier  Folard,  oh.  ?  de  son  Traité  de  la  colonne,  où 
0  analyse  Yembolon  et  le  cuneus  des  anciens. 

(8)  Le  vergobret.  K.  1. 1,  eh.  xvi. 

(9)  On  possède  phistenrs  médailles  de  Literie  ou  Lita- 
vicus;  les  uses  portent  LIT. ;  les  autres  L1TAV.  ou 
L1TAYL 

(10)  Ce  nom  est  orthographié  Eporedirir  dam  une  in» 
teription  trouvée  en  1792  dans  les  fondements  dn  cbiteau 
de  Bourboo-Lanev,  et  rapportée  par  MiUin,  Menus», 
«ned.  1. 1 ,  p.  f  46. 

(1 1)  t  César  prétend,  dit  M.  Am.  Thierry»  qu'il  n'avait 
voulu  faire  qu'une  fausse  attaque  sur  la  ville»  et  qu'a- 
près la  prise  du  camp  de  Teutomar,  il  Ot  sonner  la  re- 
traite :  mais  les  détails  même  de  sa  narration  ,  confirmés 
par  le  témoignage  de  tous  les  autres  historiens,  prouvent 
suffisamment  qu'il  tenta  une  attaque  sérieuse  et  qu'il  rat 
battu.» 

(12)  Ce  L.  César  suivit  pms  tard  la  parti  de  Pompée. 
(15)  F.  1. 1  »  c  XLVIU. 

(14)  Les  etccoH  étaient  des  soldats  émériies  qu'on  rap- 
pelait sous  les  drapeaux,  comme  ayant  une  longue  expé- 
rience du  métier  des  armes.  On  leur  donnait  un  cheval , 
«t  ils  étaient  reçus  dans  les  légions  sur  le  même  pied  que 
les  centurions ,  quoique  avec  des  attributions  différentes. 

(15)  César  courut  les  plus  grands  dangers  dans  ce 
combat.  Enveloppé  par  un  gros  de  cavaliers  arvernes,  il 
fut  presque  pris ,  et  son  épée  resta  entre  leurs  mains. 
(Plut.,  in  Cas.) 

(16)  On  pense  que  cet  Eporédorfx  était  le  père  de  celui 
dont  il  est  question  an  eh.  uv. 

(17)  Alésia ,  renommée  parmi  les  forteresses  de  la 
Game ,  jouissait  'de  plus  d'un  genre  de  célébrité  ;  les 
vieilles  traditions  gslltques,  d'accord  avec  les  traditions 
pb/ofciennes  et  grecques  {V.VHisl.  des  Gantois,  par 
M.  Am.  Thierry,  part  t ,  en.  i  ),  lui  donnaient  pour 
fondateur  Hercule  ,  ou  plutôt  le  peuple  tyrien  dont  ce 
dieu  conquérant  était  le  symbole.  (Diodor.  Sic. ,  1.  IV.) 

Le  siège  d'Alise  est,  selon  Plutarque»  le  fait  d'armes 
•  qui  acquit  à  César  la  gloire  la  mieux  méritée ,  et  celui 
de  tous  ses  exploits  où  il  montra  le  plus  d'audace  et 
d'habileté.  »  Veueius  Paterculus  en  parie  en  termes 
encore  plus  pompera ,  lorsqu'il  dit  qu'il  fallait  être  plus 
qu'homme  pour  tenter  ce  que  César  fit  à  Alise ,  etpres- 
qu'un  dieu  pour  l'exécuter.  Quanta  audere  ris  homiai* , 
ner/Srere,  pêne  nuHius,  nisi  rfei,  fuerit.  (Lib.  II,  c  xlvii.) 

(18)  Maeerta  était  un  mur  de  pierres  sèches  ou  non 


(19)  Est-il  vrai  queYerdngétorix  s'était  renfermé  avec 
quatre-vingt  mille  hommes  dans  la  ville ,  qui  était  d'une 
tnédiocreétrodoe?  Lorsqu'il  renvoie  sa  cavalerie,  pour- 
quoi ne  pas  renvoyer  les  trois  quarts  de  son  infanterie? 
\ingt  mMIe  nommes  étaient  plus  que  suffisants  pour 
renioroer  la  garnison  d'Alise,  qui  est  un  mamelon  élevé, 
qui  a  trois  mille  toises  de  pourtour,  et  qui  contenait, 
d'ailleurs ,  une  population  nombreuse  et  aguerrie.  11  n'y 
avait  dans  la  place  des  vivres  que  pour  trente  jours  ;  com- 
ment donc  enfermer  tant  d'hommes  inutiles  à  la  défense, 
mais  qui  devaient  hâter  la  reddition  T  Alise  était  une 
place  forle  par  sa  position  ;  elle  n'avait  à  craindre  que  la 
tamise.  SI ,  au  lieu  de  quatre- vingt  mule  nommes, 
Vercingetorix  n'eut  eu  que  vingt  mille  hommes,  il  eût  eu 
pour  cent  vingt  jours  de  vivres ,  tandis  que  soixante  mille 
bonimes  tenant  la  campagne  eussent  inquiété  les  assié- 
geants. D  tenait  plus  de  cinquante  jours  pour  réunir  une 
nouvelle  armée  gauloise ,  et  pour  qu'elle  put  arriver  au 


secours  de  la  place.  Enfin  f  si  Verdugétork  eut  eu  qua- 
tre-vingt mille  hommes,  peut  on  croire  qu'il  se  fût  ren- 
fermé dans  les  murs  de  la  ville?  H  eût  tenu  les  dehors  * 
mi-côte  et  fût  resté  campé ,  se  couvrant  de  retranche- 
ments, prêt  à  déboucher  et  A  attaquer  César. 

Napouor. 

(20)  Ce  premier  fossé  était  ce  qu'en  termes  de  l'art  on 
appelle  un  foué  perdu. 

(21)  C'est  ce  que  nous  appelons  chevaux  de  frise. 

(22)  U  paraîtrait,  d'après  les  noms  divers  donnes  par 
les  soldats  à  ces  ouvrages ,  qu'ils  étaient  nouveaux  pour 
«^-  Napolîor. 

(25)  Les  ouvrages  de  César  étaient  considérables  ;  l'ar- 
mée eutquarante  jours  pour  les  construire,  et  les  armes 
offensives  des  Gaulois  étaient  impuissantes  pour  détruire 
de  pareils  obstacles.  Un  pareil  problème  pourrait-il  être 
résolu  aujourd'hui  ?  Cent  mille  hommes  pourraient- ils 
bloquer  une  place  par  des  lignes  de  contrevallaUoo,  et  se 
mettre  en  sûreté  contre  les  attaques  de  cent  mille  hom- 
mes der  rière  sa  circonvallation  P  Napolîor 

(24)F.l.IV,ch.xxi. 

(25)  L'armée  de  secours  était ,  dit  César ,  de  deux  cent 
quarante  mille  hommes  ;  elle  ne  campe  pas ,  ne  manœu- 
vre pas  comme  une  armée  si  supérieure  a  celle  de  l'en- 
nemi, mais  comme  une  armée  égale.  Apres  deux  attaques, 
elle  détache  soixante  mille  hommes  pour  attaquer  la 
hauteur  du  nord  :  ce  détachement  échoue ,  ce  qui  ne 
devait  pas  obliger  l'armée  à  se  retirer  en  désordre. 

ISiroLÉon. 

(26)  K.  1. 1,  cap.  xiv,  n.  19. 

(27)  C'était  le  paluâamenlum  ou  manteau  de  pourpre. 

(28)  «  Vercingetorix,  dit  M.  Am.  Thierry ,  n'attendit 
pas  que  les  centurions  romains  le  tramassent  pieds  et 
poings  liés  aux  genoux  de  César.  Montant  sur  son  che- 
val enharnaché  comme  dans  un  jour  de  bataille ,  revêtu 
lui-même  de  sa  plus  riche  armure ,  il  sortit  de  la  ville  et 
traversa  au  galop  l'intervalle  des  deux  camps,  jusqu'au 
lieu  où  siégeait  ta  proconsul.  Soit  quels  rapidité  de  sa 
course  l'eût  emporté  trop  loin,  soit  qu'il  ne  fit  par  là 
qu'accomplir  un  cérémonial  usité ,  il  tourna  en  cercle 
autour  du  tribunal  (Plut.,  in  Cœs.)>  sauta  de  cheval,  et, 
prenant  son  épée,  son  javelot  et  son  casque,  il  tes  jeta  aux 
pieds  du  Romain  (Plut.,  la.  ;  Dto.  Cass.  ,1.  u),  sans 
prononcer  une  parole.  Ce  mouvement  de  Vercingetorix , 
sa  brusque  apparition,  sa  hante  taille,  son  visage  fier 
et  martial  (Dio.  Cass. ,  io.),  causèrent  parmi  les  specta- 
teurs un  saisissement  involontaire.  » 

César  rot  surçrU  et  presque  effrayé  U  garda  le  silence 
quelques  instants;  mais  bientôt ,  éclatant  en  accusations 
et  eu  invectives ,  il  reprocha  au  Gaulois  «  son  ancienne 
amitié,  ses  bienfaits,  dont  ill'avait  si  mal  payé  •  ;  puis  il 
fit  signe  à  ses  licteurs  de  le  garrotter  et  de  rentrâmes 
dans  le  camp.  Vercingetorix  souffrit  tout  en  silence.  Les 
lieutenants ,  les  tribuns ,  les  centurions  qui  entouraient 
le  proconsul,  les  soldats  même  paraissaient  vivement 
émus  (Dio.  Cass. ,  i6.).  Le  spectacle  d'une  si  grande  et 
si  noble  infortune  parlait  à  toutes  les  âmes;  César  seul 
resta  froid  et  cruel.  Vercingetorix  fut  conduit  à  Rome  et. 
plongé  dans  un  cachot  infect ,  où  il  attendit  pendant  six 
ans  que  le  vainqueur  vint  étaler  au  Capitole  l'orgueil  de 
son  triomphe;  car  ce  jour-là  seulement  le  patriote 
gaulois  devait  trouver,  sous  la  bâche  du  bourreau,  la 
fin  de  son  humiliation  et  de  ses  souffrances.  (Dio.  Cass. 
tfrid.) 

(29)  Dans  cette  campagne.  César  a  donné  plusieurs 
batailles  et  fait  trois  grands  sièges ,  dont  deux  lui  ont 

22. 


MO 


J.  CÉSAR. 


réussi  ;  c'est  la  première  fois  qu'il  a  en  a  combattre  les 
Gaulois  réunis.  Leur  résolution,  le  talent  de  leur  gé- 
néral Verciogéiorix ,  la  force  de  leur  armée ,  tout  rend 
cette  campagne  glorieuse  pour  les  Romains.  Ils  avaient 
dix  légions ,  ce  qui ,  avec  la  cavalerie ,  les  auxiliaires , 
les  Allemands ,  les  troupes  légères ,  devait  faire  une  ar- 
mée de  quatre-vingt  mille  hommes.  La  conduite  des 
habitants  de  Bourges ,  celle  de  l'armée  de  secours ,  la 
conduite  des  Glermontais ,  celle  des  habitants  d'Alise , 
font  connaître  à  la  fois  la  résolution,  le  courage  des 
Gaulois  et  leur  impuissance  par  le  manque  d'ordre ,  de 
discipline  et  de  conduite  militaire.  Napoléon. 

LIVRE  HUITIEME. 

(1)  Ce  livre  a  été  attribué  par  les  uns  à  Hirtius ,  par 
quelques  autres  a  un  certain  Oppius.  L'opinion  est  au- 
jourd'hui (liée  en  faveur  d'Hirtius.  Très-dévoué  à  César, 
il  vivait  aussi  dans  la  familiarité  de  Cicéron ,  qui  le  cite 
(lin.  XI,  ad  Fam.,  epist.  (6  )  Hirtium  ego  et  Dolabellam 
dicendi  discipulos  habto ,  cœnandi  magisiros.  Hirtius , 
consul  en  Tan  710  de  Rome,  fut  tué  cette  année  même 
dans  un  combat  contre  Antoine. 

(2)  Ce  Balbus  est  le  même  pour  qui  Cicéron  composa 
son  plaidoyer  pro  C.  Balbo,  On  lui  contestait  ses  droits 
de  cité,  dans  lesquels  l'orateur  romain  le  fit  mainte- 
nir. Né  à  Cadix,  Balbus  avait  servi  dans  la  guerre 
contre  Sertorius ,  et  il  avait  obtenu  la  bienveillance  de 
Pompée.  11  sut  par  la  suite  se  rendre  agréable  à  César. 
Cet  Espagnol,  d'abord  fait  citoyen  romain  par  L.  Cor- 
nélius ,  fut  le  premier  étranger  qui  parvint  au  consulat, 
et  devint ,  comme  le  dit  V.  Paterculus  (lib.  II,  en.  li)  , 
tx  prirato  consularis. 

(3)  Les  trois  livres  sur  la  guerre  civile. 

(4)  Le  troisième  de  la  guerre  civile. 

(5)  C'est  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  Cicéron 
(m  Bruto,  cap.  lxxv)  s'exprime  sur  les  mémoires  de  Cé- 
sar: Commentarios  scripsit  valie  quidem  probandos; 
nudlsunt,  rectlct  venusti,  omnlornatu  orationis  tan- 
qitam  veste  detracta;  sed  dum  voluil  alios  haberc  pa- 
tata, tende  sttmerenl  qui  vellent  scribere  historiam ,  inep- 
tis  gratum  fortasse  fecit,  qui  volent  Uta  calamistris 
inurere  ;  sonos  quidem  hommes  a  scribendo  âeterruiL 

(6)  Le  sesterce  valait  deux  as  (  ou  sous  )  et  demi.  II  n'é- 
tait primitivement  que  le  quart  du  nnmme  ou  denier 
d'argent. 

(7)  Ces  expressions  rappellent  celles  de  Pyrrhus ,  qui , 
snr  le  point  de  combattre  le  consul  Levinus,  et  fort 
étonné  de  la  sagesse  de  ses  dispositions ,  dit  à  l'un  de 
ses  officiers  ;  t L'ordonnance  de  ces  barbares  (il  parlait  des 
Romains  l  )  n'est  nullement  barbare  ;  nous  verrons  si  le 
reste  y  répondra. 

(8)  Tovlongeon  remarque  comme  une  chose  alors  inu- 
sitée ce  retranchement  à  deux  étages;  et,  en  effet ,  les 
sièges  décrits  dans  les  sept  livres  précédents  n'en  font 
pas  mention,  c'était  donc,  selon  toute  apparence ,  une 
nouvelle  invention  de  César.» 

(9)  On  ne  lit  rien  de  semblable  dans  les  mémoires  de 
César  ;  ce  ne  peut  être  qu'une  méprise  d'Hirtius. 

(10)  Ce  lieutenant  est  le  même  Caninius  qui ,  l'an  707 
de  Rome ,  ayant  été  nommé  consul  en  remplacement  de 
Fabius .  ne  fut  qu'un  demi-jour  en  charge,  ce  qui  donna 
lieu  à  beaucoup  de  plaisanteries  attribuées  pour  la  plu- 
part à  Cicéron. 

(1 1)  Il  existe  une  médaille  qui  parait  se  rapporter  A  ee 


Duralius  on  Durât.  EHc  porte  sur  le  revert  IVLIOS 
avec  un  cheval  au  galop.  (  Mioonet ,  SnppL ,  lom.  i , 
p.  155) 

(12)  L'on  retrouve  ce  lieutenant  Calenns  toujours  atta- 
ché A  César ,  en  cette  même  qualité ,  dans/a  guerre  citlU 
Ce  fut  A  lui  qu'Athènes  ouvrit  ses  portes  ;  peu  de  temps 
après  il  rat  consul  avec  Valiuius.  Après  la  mort  de  Osar, 
il  s'attacha  à  Antoine. 

(15)  Le  parti  que  prit  César  de  faire  couper  la  mata 
à  tons  les  soldats  était  bien  atroce.  Il  fut  clément  dam 
la  guerre  civile  envers  les  siens,  mais  cruel  et  sonveal 
féroce  contre  les  Gaulois.  Ni  rotin*. 

(14)  Dans  celte  campagne  César  n'éprouva  de  rési- 
stance que  de  la  part  des  Beauvoisins  ;  c'est  qu'effective- 
ment ces  peuples  n'avaient  pas  eu  ou  n'avaient  prisqoe 
peu  de  part  à  la  guerre  de  Vercingétorix  ;  Us  x/eureat 
que  deux  cents  hommes  devant  Alise  ;  ils  opposèrent  plos 
de  résistance ,  parce  qu'ils  mirent  plus  d'habileté  et  de 
prudence  que  n'avaient  encore  fait  les  Gaulois;  mais  les 
autres  Gaulois  n'en  ont  fait  aucune  en  Berri  :  comme  I 
Chartres  tous  sont  frappé»  de  terreur  et  cèdent. 

Napoléon. 

(15)  Jusqu'alors  César  n'était  allé  que  l'hiver  en  Ita- 
lie ,  ou  il  attendait  le  printemps  pour  reprendre  ses  cam- 
pagnes. 

(16)  Devenu  ensuite  l'ennemi  de  César,  il  fut  un  des 
conjures. 

(17)  Labiénus,  en  effet,  suivit  le  parti  de  Pompée. 

(18)  On  attribue  à  César  ces  paroles  qui  rendent  vrai- 
semblable ce  que  dit  Histius  de  sa  confiance  dans  La- 
biénus :  Insidias  nndique  imminentes  sublrt  semeisatius 
etse  quam  cavere  semper.  (Snétoo. ,  tu  Cos.,  86.) 

(19)  Ce  Curion  est  le  même  qui,  employé  plus  tard  par 
César  comme  lieutenant  dans  la  guerre  d'Afrique,  fut 
vaincu  par  Juba  ,  et  se  fit  tuer  en  combattant*  outrance, 
pour  ne  pas  survivre  au  déshonneur  de  sa  défaite. 

(20)  Discedere  m  sente  utiom  était  une  expression  con- 
sacrée dans  le  sénat ,  et  signifiait  passer  A  taris  d'un  sé- 
nateur, en  abandonnant  l'avis  opposé.  De  IA  :  Discesskh 
nem  facere,  qui  a  le  même  sens  ;  et  discedere  in  ahc  omrtu, 
qu'on  rencontrera  an  chapitre  suivant,  et  qui  vent  direem- 

brasser  tons  les  avis  qui  ne  sontpas  celui  qui  est  proposé. 
C'était  une  coutume  en  effet ,  que ,  comme  il  eût  été  trop 
long  de  prendre  un  A  un  l'avis  de  tous  les  sénateurs,  après 
en  avoir  entendu  deux  ou  trois,  les  membres  de  rassem- 
blée quittant  leurs  places,  passassent  sur  le  banc  de  cm 
dont  l'opinion  avait  obtenu  leur  assentiment. 

(21)  C'est-a-dire  la  Gaule  Citérieure  ou  Césalp/ae. 

(22)  Plusieurs  manuscrits  se  terminent  après  le  nrt 
contenait.  La  phrase  proposée  dans  le  texte  de  M.  Le- 
roaire,  pour  remplir  cette  lacune,  est  celle-ci  :  Canin- 
dit  per  litteras  senatus  misses ,  ut  étions  Pompcua  se 
imperio  abdicaret,  seque  idem  facturum  promint.  si* 
minus  se  neque  sibi,nequepairia  defnturum.  Hdcmaadi 
par  lettres  an  sénat  que  Pompée  abdiquât  le  pouvoir,  et 
il  promit  de  l'imiter  ;  ajoutant  qu'autrement  il  ne  se 
manquerait  pas  A  lui-même  ni  A  la  patrie. 

Quel  était  l'aspect  de  la  Gaule,  après  la  conquête? 
Quel  fut  le  sort  de  ses  derniers  défenseurs  ?  «  Qn'oa  * 
représente ,  dit  un  historien  ancien ,  nn  malade  paie, 
décharné,  défiguré  par  une  longue  fièvre  brùlanle,  qui 
a  tari  son  sang  et  abattu  ses  forces ,  pour  ne  loi  laisser 
qu'une  soif  importune,  sans  le  pouvoir  de  la  sanstere: 
voilA  rimage  de  la  Gaule  épuisée  et  domptée  par  César, 
d'autant  plus  altérée  de  la  soit  ardente  de  sa  liberté  per- 
due ,  que  ce  bien  précieux  semble  lui  échapper  pour 
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jaroaii.  De  la  ses  teotatiYes  aussi  fréquentes  qu'inutiles 
et  hasardera  pour  sortir  de  la  servitude  ;  de  la  de  plus 
grands  efforts ,  de  la  part  du  vainqueur  irrité ,  pour  lui 
appesantir  le  joug  ;  de  la  l'accroissement  du  mal ,  la  di- 
minution et  û  perte  enfin  de  l'espérance  même.  Ainsi , 
préférant  son  malheureux  sort  au  danger  des  remèdes 
ineerta'ns,  et  n'osant  plus  entreprendre  de  se  relever, 
de  peur  de  tomber  dans  des  calamités  plus  profondes , 
elle  demeurait  sans  chaleur,  sans  mouvement ,  accablée , 
non  tranquille.  •  (P.  Oros.  1.  Xï,  c.  xu.) 

Un  autre  historien,  biographe  de  César,  résume  en 
ces  termes  les  exploits  de  son  héros  dans  la  Gaule  :  «  Il 
prit  de  force  plus  de  huit  cents  villes ,  soumit  plus  de 
trois  cents  nations ,  combattit,  en  différents  temps ,  con- 
tre trois  millions  d'hommes ,  sur  lesquels  un  million 


périt  en  bataille  rangée  et  un  million  fut  réduit  en  capti- 
vité. •  (Plut.  inCœs.) 

c  De  tous  les  généraux  qui  avaient  conduit  les  Gau- 
lois pendant  ces  huit  campagnes  et  les  avaient  commandés 
dans  la  défense  de  leur  liberté ,  deux  seulement  survécu- 
rent à  la  guerre  :  Gomius  (Gomm),  d'abord  allié  et  intime 
ami  de  César ,  qui  seconda  tous  n  projets  en  Gaule  et 
en  Angleterre ,  et  qui  devint  uu  implacable  ennemi  lors- 
qu'il fut  convaincu  que  les  Romains  en  voulaient  à  la 
liberté  de  son  pays;  mais,  désarmé,  il  continua  è  vivre 
éloigné  de  la  vue  de  tout  Romain.  Le  second  est  Ambio- 
rix ,  chef  du  pays  de  Liège ,  qui  avait  commandé  les  Ber- 
ges ,  massacré  les  légions  de  Sahinus ,  assiégé  le  camp  de 
Cicéron ,  et  depuis  soutenu  constamment  la  guerre;  Il 
mourut  ignoré,  mais  libre.  »  Nafulmmi. 
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COMMENTAIRES 


SUR 


LA  GUERRE  CIVILE 


LIVRE  PREMIER. 

I.  Les  lettres  de  C.  César  ayant  été  remises  par 
Fabius  aux  consuls,  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  peine  et  sur  les  vives  instances  des  tribuns  (4) 
du  peuple  qu'on  obtint  d'eux  qu'il  en  fût  fait  lec- 
ture dans  le  sénat;  mais,  quand  il  fut  proposé  que 
le  sénat  délibérât  sur  le  contenu  de  ces  lettres, 
on  ne  put  l'obtenir.  Les  consuls  (2)  ne  parlent  que 
du  danger  de  la  république.  Le  consul  L.  Lcntulus 
promet  de  défendre  la  republique  et  le  sénat,  si 
l'on  opine  hardiment  et  courageusement;  •  mais, 
si  l'on  ne  cherche  qu'il  ménager  César  et  à  gagner 
ses  bonnes  grâces,  comme  on  a  fait  jusqu'alors, 
il  ne  prendra  conseil  que  de  lui-même  et  ne  dé- 
férera plus  à  l'autorité  du  sénat;  il  a,  lui  aussi , 
un  asile  dans  l'amitié  de  César.  •  Scipion  (5)  parle 
dans  le  même  sens,  t  Pompée,  dit-il,  est  prêta 

LIBBR  PRIMUS. 

I.  Lilteris  a  Fabio  C.  Cœiaris  Consolibin  redditis  ,  œgre 
ab  ils  impetratom  est ,  gomma  tribuoorum  plebis  coo- 
teoliooe,  ut  in  tenatu  recitarenlur;  ut  vero  ex  litleris 
ad  senatumieferretur,  impetrari  non  potuit.  Referuot 
Consoles  de  republica.  L.  Lenlnlus  Consul  c  senaiu 
retque  public*  se  non  defuturum  poHicetur,  si  au- 
dacter  ac  Jortoter  senteniias  dicere  velint  :  sin  Cassarem 
rfpécianl ,  tique  ejus  gratiam  sequantur ,  ut  superioribus 
freerint  temporibus ,  se  sibi  consUium  capturant ,  neque 
senatos  auctoritati  obteaperatarum  ;  habere  se  quoque 
ad  Cesaris  gratiam  aique  amicUiam  recepram.  In  eamdem 


soutenir  la  république,  pourvu  que  le  sénat  lo 
seconde;  mais,  si  l'on  hésite,  si  l'on  agit  molle- 
ment, ce  sera  en  vain  que  plus  tard  le  sénat  im- 
plorera son  secours,  s 

11.  Ce  discours  de  Scipion ,  tenu  dans  Rome  en 
plein  sénat,  tandis  que  Pompée  était  aux  portes 
de  la  ville,  semblait  sorti  de  la  bouche  même  de 
Pompée.  Quelques-uns  avaient  proposé  des  avis 
plus  modérés.  Ainsi,  d'abord,  M.  Marcellus  (4), 
parlant  sur  ce  sujet,  demanda  qu'on  ne  fit  au  sé- 
nat aucun  rapport  sur  cette  affaire  avant  d'avoir 
levé  par  toute  l'Italie  uue  armée  a  l'abri  de  la- 
quelle le  sénat  pût  librement  et  sans  crainte  or- 
donner ce  qui  lui  plairait;  ainsi  M.  Calidius  vou- 
lait que  Pompée  se  rendit  dans  les  provinces  de 
son  gouvernement  pour  ôlcr  tout  prétexte  de 
guerre ,  parce  que  César ,  à  qui  l'on  avait  retiré 
deux  légions,  pouvait  craindre  qu'on  ne  les  em- 
ployât contre  lui  tant  que  Pompée  les  retiendrait 

sententiam  loquitur  Scipio  :  t  Pompeio  esse  in  auimo,  rej- 
publica?  non  déesse ,  si  seuatus  sequatur;  sin  cunctetur, 
atque  agat  leuius  »  oequidquam  ejus  awilium,  si  postes 
velit,  seuatum  imploraturum.  t 

II.  Hœc  Scipionis  oratio,  quod  senatus  in  urbe  babe- 
batur ,  Pompeiu&que  aderat,  ex  ipsius  ore  Pooipeii  milti 
videbatur.  Dixerat  aliquis  leoiorem  seotentiam ,  ul  primo 
M.  Marcellus,  iugressus in  eam  orationem,  non  oporlere 
aote  de  ea  re  ad  seuatum  referri ,  quam  delectus  tota  Jta- 
lia  habili,  et  eiercitus  conscripti  essent;  quo  presidio 
tutoet  libère  senatus»  quœ  Yellet,  decernere  audrrd  :  ut 
M.  Calidius,  qui  censebat,  ut  Pompeius  in  suas  provlu- 
cias  profldauerelurf  ne  qna  esset  apnoruni  causa  s  li* 
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aux  portes  de  Rome;  ainsi,  encore,  M.  Rufus 
avait ,  à  peu  de  chose  près ,  opiné  comme  Calidias. 
Mais  tous  les  trois  furent  fortement  réprimandés 
par  le  consul  L.  Lentulus,  qui  même  refusa  de 
mettre  aux  voix  lavis  de  Calidius.  Marcellus,  ef- 
frayé par  ces  reproches ,  retira  le  sien.  Ainsi  les 
cris  du  consul ,  la  présence  d'une  armée ,  les  me- 
naces des  amis  de  Pompée  entraînent  la  plupart 
des  sénateurs  et  les  forcent,  malgré  eux,  à  se 
ranger  à  l'avis  de  Scipion.  L'on  décrète  «  que  Cé- 
sar licenciera  son  arméo  dans  nn  délai  prescrit; 
et  que,  s'il  y  manque,  il  sera  déclaré  ennemi  de 
la  république.  s  M.  Antouius  et  Q.  Cassius(5), 
tribuns  du  peuple ,  s'opposent  au  décret.  Un  rap- 
port est  fait  aussitôt  sur  l'opposition  des  tribuns  : 
on  ouvre  des  avis  pleins  de  violence  ;  et  plus  les 
mesures  qu'on  propose  sont  acerbes  et  cruelles, 
plus  on  est  applaudi  par  les  ennemis  de  César. 

III.  Sur  le  soir ,  au  sortir  de  l'assemblée,  Pom- 
pée mande  tous  les  sénateurs.  Il  loue  les  uns  et 
les  encourage  pour  l'avenir  ;  il  réprimande  et  ex- 
cite ceux  qui  se  sont  montres  timides.  En  même 
temps  il  rappelle  de  tous  côtés  un  grand  nombre 
de  vétérans  de  ses  armées ,  par  l'espoir  des  re- 
compenses et  de  l'avancement;  et  la  plupart  des 
soldats  des  deux  légions  envoyées  par  César  sont 
également  appelés  sous  les  drapeaux.  Rome  est 
remplie  de  gens  de  guerre.  Le  tribun  du  peuple 
C.  Curion  invoque  le  droit  des  comices.  Les  amis 
des  consuls,  les  partisans  de  Pompée,  tous  ceux 
qui  avaient  de  vieilles  inimitiés  contre  César,  se 
rendent  en  foule  au  sénat  :  par  leurs  cris  et  par 


leur  concours ,  ils  intimident  les  faibles ,  rassurent 
ceux  qui  hésitent,  enfin  enlèvent  au  plus  grand 
nombre  le  pouvoir  d'exprimer  franchement  leur 
opinion.  Le  censeur  L.  Pison  (6)  offre  d'aller  vers 
César  pour  l'informer  de  ce  qui  se  passe  ;  le  pré- 
teur L.  Roscius  (7)  fait  la  même  proposition  :  ils 
ne  demandent  pour  cela  qu'un  délai  de  six  jours. 
Quelques-uns  même  sont  d'avis  qu'on  envoie  à 
César  des  députés  qui  lui  exposent  la  volonté  do 
sénat. 

IV.  Ces  divers  avis  sont  rejetés;  on  oppose  a 
chacun  d'eux  le  discours  du  consul ,  de  Scipion  et 
de  Caton.  D'anciennes  inimitiés  et  le  chagrin  d'un 
refus  (8)  animent  Caton  contré  César.  Leutolos, 
accablé  de  dettes,  espère  obtenir  une  armée,  des 
provinces,  compte  sur  les  largesses  des  rois  qui 
désirent  notre  alliance,  cl  se  vante  parmi  ses  amis 
d'être  un  autre  Sylla,  qui  arrivera  un  jour  a  l'em- 
pire. Scipion  se  flatte  également  d'avoir  une  pro- 
vince et  une  armée,  dont  il  partagera  le  comman- 
dement avec  Pompée  dont  il  est  l'ami  :  ajouta  à 
cela  la  crainte  d'un  jugement,  l'intérêt  de  sa  va- 
nité, et  la  faveur  des  hommes  qui  avaient  alors  le 
plus  de  pouvoir  dans  la  république  et  dans  les 
tribunaux.  Pompée  lui-même,  excité  par  les  en- 
nemis de  César,  et  ne  voulant  pas  avoir  d'égal, 
s'était  séparé  en  lier  cm  eut  de  lui ,  et  réconcilié  avec 
leurs  ennemis  communs,  qu'il  avait  attirés  eo 
grande  partie  à  César  dans  le  temps  de  leur  af- 
liance.  D'ailleurs,  honteux  de  sa  conduite  peu 
loyale  par  rapport  aux  deux  légions  destinées  pour 
l'Asie  et  la  Syrie,  et  qu'il  avait  retenues  pour  éta- 


mere  Cœaarem ,  abreptis  ab  eo  II  legionibus ,  ne  ad  ejus 
periculum  reservare  et  relinere  eas  ad  urbem  Pompeius 
videretur  :  ut  M.  Rufus,  qui  sententiam  Calidii,  paucis 
fera  mutatis  rébus ,  sequehatur.  Hi  omnes ,  convicio  L. 
Lentnli  Consulte  correpû,  exagitabantur.  Lentulus  sen- 
tentiam Calidii  pronimdatururaseomuino  negavit.  Mar- 
cellus, perterritus  conviais,  a  sua  senteotia  discessit.  Sic 
vocibus  Consulis,  terrore  prœsentis  exercitus,  minis  arai- 
oorum  Pompeii,  pleriqoe  corapulsi,  toviti  et  coacti  Sci- 
frfonia  sententiam  sequuntur  :  «  nti  ante  certain  diem 
Cassar  exercitum  dimittat:  si  non  faciat,  enm  ad  versos 
rempublicam  facturant  vidèri.  »  Inlercedit  M.  Antonius , 
Q.  Cassius,  Tribuni  plebis.  Refertur  confestiro  de  inter- 
cesstone  tribunorum.  Dîcuutur  sententia?  grates.  Ut  quis- 
que  acerbissime  crudelissimeque  dixit,  ita  quam  maxime 
ah  inimicis  Caesaris  collaudattu*. 

III.  Misso  ad  vesperum  senalu ,  omnes  qui  sunt  ejos 
ordinfs,  a  Poropeio  erocaotur.  Laudat  Pompeius ,  atque 
in  posterum  conflrmat;  segniores  castigat  atqne  incitât. 
Multi  undique  ex  veteribus  Pompcii  exercitibus  spe  prae- 
mtorara  atque  ordinnm  evocantur  :  multi  ex  dunhus  le- 
gionibus, qua?  sunt  traditas  a  Cssare,  aroessuntur.  Com- 
pietur  urba;  at  jus  comitiornm  tribunus  plebis  C.  Curio 
evocat.  Omnes  amici  Consnlum ,  necessarii  Pompeii  at- 
qne eorum  qui  veteret  intmidiias  cum  Caesare  gerebant,  in 


senatum  coguntur  :  quorum  vocibus  etcoaeurau  terrentnr 
infirmiores,  dubii  conftrmantur  ;  plerisqoe  Tero  libéra 
decernendi  potestas  eripitur.  Pollicetur  L.  Pîao  Casser, 
seseiturum  ad  Caesarem;  item  L.  JlosciasPnetor,q«i 
de  bis  rébus  eum  doceant  :  ses  dies  ad  eam  rem  canfi- 
ciendam  spalii  postulant.  Dicuutur  eliam  a  nonaullis  sea- 
tentia? ,  ut  legati  ad  Caesarem  miUantur ,  qui  voranlalon 
senalus  ei  proponant. 

IV.  Omnibus  bis  resistitur ,  omnibosque  oratio  Cosso- 
lis ,  Scipionis ,  Catonis  oppunttur.  CalouesB  vetarcs  toi- 
micitiae  Caesaris  incitant,  et  dolor  repuisa?.  Lentulus  ers 
alieni  magnitudine,  et  spe  exercitus  ac  provinciarnm  et 
regum  appellandoram  largitionibus  moveUir;  seqoe  al- 
terum  fore  Sullam  inter  suos  gloriatur,  ad  quem  somma 
imperii  redeat.  Scipionem  eadem  sues  provincic  atqne 
exercituum  impellit,  quos  se  pronecessitadinepartiuirara 
cum  Pompeio  arbitratur  ;  simul  judiciornm  mettts ,  ado* 
latio ,  atque  ostenfatio  sui  et  potentium ,  qui  in  repobi  ca 
judicitsque  tum  plurimum  pollebant.  Ipse  Pompefas.  an 
inimicis  Caesaris  incitants ,  et  qnod  neminem  seemn  di- 
gnitate  exasquari  volehat ,  totum  se  ab  ejos  amtcStia  arer- 
terat ,  et  cum  commonibôs  inimicis  in  gratiam  mikaal, 
quorum  ipse  maximam  partem  ilk)  afOnitatis  tempare  in- 
juaxerat  Casari.  Simul  infamia  duarnm  legionum  par- 
motus,  quas  ab  itinere  A  si»  SyrisBoue  ad  snaa  potca- 
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blirpar  elles  son  pouvoir  et  9a  domination,  il 
souhaitait  qu'on  en  vint  aux  armes. 

V.  Par  ces  motifs,  tout  se  decido  à  la  hâte 
et  en  tumulte  ;  on  ne  donne  pas  le  temps  aux  pa- 
rents de  César  de  l'avertir;  on  ne  laisse  pas  aux 
tribuns  du  peuple  le  moyen  de  détourner  le  péril 
qui  les  menace ,  ou  de  faire  valoir  leur  dernier 
privilège,  le  droit  d'opposition  que  L.  Sylla  avait 
respecté.  Ils  sont  forcés,  dès  le  septième  jour,  do 
songer  k  leur  sûreté  ;  or,  auparavant,  les  tribuns 
les  plus  séditieux  ne  rendaient  aucun  compte  et 
n'étaient  pas  inquiétés  avant  le  huitième  mois. 
Enfin  on  arecoursacesénatus-consulte,  qui,  par 
son  importance,  venait  le  dernier  de  tous,  alors 
qae  Rome  était,  pour  ainsi  dire,,  menacée  d'in- 
cendie, et  que  chacun  désespérait  de  son  salut  : 
«  Que  les  consuls,  les  préteurs,  les  tribuns  du 
peuple,  et  les  consulaires  qui  sont  près  de  Rome, 
veillent  à  ce  que  la  république  ne  reçoive  aucun 
dommage.  •  Ce  décret  fut  rendu  le  sept  des  ides 
de  janvier.  Ainsi ,  des  cinq  premiers  jours  du  con- 
sulat de  Lentulus  où  le  sénat  put  s'assembler , 
deux  furent  employés  à  la  tenue  des  comices,  et 
le  reste  a  porter  les  décrets  les  plus  hautains  et  les 
plos  durs  contre  l'autorité  de  César  et  contre  les 
tribuns  du  peuple,  si  dignes  de  respect.  Les  tri- 
buns du  peuple  s'enfuient  aussitôt  de  la  ville  et  se 
rendent  près  de  César.  Celui-ci  était  alors  k  Ra- 
venne,  où  il  attendait  une  réponse  à  ses  offres 
pleines  de  modération ,  souhaitant  que  l'équité 
des  hommes  pût  permettre  le  maintien  de  la  paix. 

VI.  Les  jours  suivants,  lé  séuat  s'assemble  hors 
de  Rome  (9).  Pompée  y  répèle  tout  ce  que  Scipion 


a  déjà  dit  de  sa  part  ;  il  loue  le  courage  et  la  fer- 
meté du  sénat  ;  il  énumère  ses  forces;  il  a  toutes 
prêtes  dix  légions;  en  outre  il  sait  d'une  manière 
certaine  que  les  soldats  ne  sont  pas  affectionnés  a 
César,  et  qu'on  ne  pourra  les  persuader  de  le  dé- 
fendre ou  de  le  suivre.  Pour  le  reste,  on  en  ré- 
fère au  sénat  :  on  propose  de  faire  des  levées 
dans  toute  l'Italie,  d'envoyer  Faustus  Sylla  (H) 
en  Mauritanie  en  qualité  de  propréteur,  et  de  ti- 
rer de  l'argent  du  trésor  public  pour  Pompée.  On 
parle  aussi  de  déclarer  le  roi  Juba  ami  et  allié 
du  peuple  romain.  Mais  Marcellus  dit  qu'il  ne 
le  souffrira  pas;  et  Philippe,  tribun  du  peuple, 
s'oppose  de  son  côté  à  ce  qu'on  a  demandé  pour 
Faustus.  Le  reste  passe  en  décrets.  On  accorde  des 
gouvernements  à  de  simples  particuliers  :  deux 
de  ces  gouvernements  étaient  consulaires,  les  au- 
tres prétoriens.  A  Scipion  échoit  la  Syrie;  h  L.  Do- 
roilius  la  Gaule.  Philippe  et  Marcellus  sont  oubliés 
par  des  intrigues  part  calières  ;  leurs  noms  ne 
sont  pas  tirés  au  sort.  On  envoie  des  préteurs  dans 
les  autres  provinces,  et  ils  partent  sans  attendre , 
comme  cela  se  pratiquait  les  autres  années,  que 
le  peuple  ait  ratifié  leur  élection,  qu'ils  aient  re- 
vêtu l'habit  de  guerre ,  et  prononcé  les  vœux  ac- 
coutumés. Ce  qui  ne  s'était  jamais  vu  jusque  là , 
les  consuls  sortent  de  la  ville;  et  de  simples  par- 
ticuliers se  font  précéder  de  licteurs  a  Rome  et  au 
Capitole,  contre  tous  les  exemples  du  passé.  On 
fait  des  levées  par  toute  l'Italie,  on  commande  des 
armes,  on  exige  de  l'argent  des  villes  munici- 
pales, on  en  prend  dans  les  temples  :  tous  les 
droits  divins  et  humains  sont  confondus. 


tiam  dommatunique  concertera  t,  rem  ad  arma  deduci 
studebat. 

V.  HU  de  cautis  agnntur  omnia  raptim  atque  tarbate  ; 
oec  doeeodi  Caesaris  propînquis  ejus  spatium  dalur;  nec 
Tribuois  plebia  rai  periculi  deprecandi ,  neque  etiam  ex- 
tremi  jurii  intereetrione  retinendi ,  qnod  L.  Sulla  reli- 
querat ,  facilitas  tribuitur  ;  sed  de  tua  falote  septimo  die 
cogitareooguDtur;quod  Uli  turbulenussinri  saperioribut 
traporibus  Tribuni  plebia  oetavo  deoique  mente  tuarura 
actionum  respieere  ac  limer©  consueraot.  Decurritur  ad 
illud  ettremum  atque  ultinram  S.  C,  quo ,  niai  pâme  in 
iptourbis  iooeodio  atque  desperatione  omnium  salutis, 
latortnu  audacta  nuoquam  ante  diaceasum  eat  :  deit  ofb- 
■a*  consoles,  rajrroaia,  tiibuki  vlebis,  ouiqui  cor- 

Si  LUES  SUIT  AO  OBBU,  NI  QC1D  IESPUVL1CA  DBTBIUBHT!  CA- 

riiT.  Qac  S.  C.  preacribuntur  a.  d.  vu  Idua  Januariaa. 
Itaque  quiuque  primia  diebus ,  quibua  baberi  senatus  po- 
luit ,  qua  ex  die  consulatum  tuiit Lentulus»  biduo  eicepto 
comUiali,  et  de  unperio  Caesaris ,  et  de  ampUatimis  viris, 
Tribunis  plebia,  graTiaaime  aoerbiaaimeque  decernitor. 
Profugram  ttatim  ex  urne  Tribuni  plebia ,  aeaeque  ad  Caa- 
ttrem  coofenmL  la  eo  tempore  crat  RaTennaa,  expecta- 
batque  suis  lenissimis  poatulalia  reapoma ,  si  qua  bominum 
rqoitete  ras  ad  otinm  dedod  poaset. 


VI.  Proximia  diebua  habetur  senatus  extra  urbem. 
Pompeius  eadem  illa,  que  per  Scipionem  ostenderat, 
agit  :  *  senatus  virtuiem  constautUjmqueconaudat  :  copias 
suaa  exponit;  legiooes  habere  sese  paratasx;  praHevea 
cognitum  compertumque  sibi,  aliène  esse  anime  in  Caj- 
aarem  milites,  neque  iis  posse  persuaderi ,  uti  eum défen- 
dant aut  sequantur.  »  Sallem  de  reliquia  rébus  ad  sena* 
tum  refertur  :  tota  Italia  dilectus  nabeantur  ;  Faustus  Sulla 
Proprœtor  in  Mauritaniam  mittatur  ;  pecunia  uti  ex 
aerario  Pompeio  detur.  Refertur  etiam  de  rege  Juba ,  ut 
soiius  sit  atque  amicus  :  Marcellus  vero ,  passurum  se  in 
pnrsentia,  negat  De  Fausto  impedii  Philippin,  Iribunus 
piebis.  De  reliquis  rébus  S.  G.  prescribuntur ,  provincia» 
privatia  decernuntur,  duœ  consularea,  reliquat  pratoria?. 
Scipioni  obtenit  Syria  ;  L.  Domitio  Gallia.  Pbilippus  et 
Marcellus  privato  consilio  praetercunlur ,  neque  eorum 
sortes  dejiciuntur.  Io  reliques  provincias  pretores  mit* 
tuntur  :  neque  eispectaot,  quod  superioribus  annis  acci- 
derat,  ut  de  eorum  imperio  ad  populum  feratur ,  paluda- 
tique,  tous  nuncupatis ,  exeant.  Consulea,  quod  ante  id 
tempos  accident  nunquam ,  ex  urbe  profleiscuntur ,  lic- 
toresque  babent  in  urbe  et  Capitolio  pmati ,  contra  om- 
nia réinstalla  exemple.  Tota  Italia  delectus  habentur , 
arma  imperantur,  pecunia?  a  munitiptis  exiguntur,  e 
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VU.  I  itformc  de  ce  qui  se  passe,  César  harangue 
ses  troupes.  M  rappelle  les  injures  dont  ses  enne- 
mis l'ont  accablé  dans  tous  les  temps,  et  se  plaint 
que  les  efforts  d'une  malignité  envieuse  lui  aient 
a  te  point  aliéné  Pompée  dont  il  a  toujours  favo- 
risé ,  seconde  le  crédit  et  la  puissance.  Il  se  plaint 
que  par  une  nouveauté,  jusqu'alors  sans  exemple 
dans  la  république,  on  en  soit  venu  à  diffamer, 
à  étouffer,  par  les  armes,  le  droit  d'opposition 
tribunitienne ,  rétabli   les  années  précédentes. 
Sylla ,  quoiqu'il  eût  dépouillé  le  tribunal  de  tout 
crédit,  lui  avait  du  moins  laissé  la  liberté  d'op- 
position :  Pompée ,  qui  passe  pour  lui  avoir  rendu 
ses  anciens  droits ,  lui  a  môme  ôté  ceux  qu'il  pos- 
sédait auparavant.  Il  ajoute  que ,  toutes  les  fois 
que  Ton  a  décrété  que  les  magistrats  eussent  à 
veiller  au  salut  de  la  république  (  lequel  séualus- 
consulte  appelle  aux  armes  tout  le  peuple  romain), 
ce  décret  n'a  été  rendu  qu'à  l'occasion  de  lois 
désastreuses,  de  quelque  violence  tribunitienne, 
d'uue  révolte  du  peuple,  alors  que  les  temples  et 
les  lieux  fortifiés  ont  été  envahis;  que  ces  excès 
des  siècles  passés  out  été  expiés  par  la  mort  de  Sa- 
turninus  et  des  Gracques;  que,  pour  le  présent, 
il  n'a  été  rien  fait,  rien  pensé  de  semblable;  aucune 
loi  n'a  été  promulguée,  aucune  proposition  sou- 
mise au  peuple,  aucune  séparation  consommée.  Il 
les  exhorte  à  défendre,  contre  ses  ennemis  l'hon- 
neur et  la  dignité  du  général  sous  lequel  ils  ont, 
pendant  ueuf  ans ,  si  glorieusement  servi  la  répu- 
blique, gagné  tant  de  batailles,  soumis  toute  la 
Gaule  et  la  Germanie.  A  ce  discours,  les  soldats 


de  la  treizième  légion  (  César  l'avait  rappelée  au- 
près de  lui  dès  le  commencement  des  troubles ,  les 
autres  n'étaient  pas  encore  arrivées  )  s'écrient, 
d'une  voix  unanime,  qu'ils  sont  prêts  a  venger  les 
injures  de  leur  général  et  des  tribun»  du  peuple. 

VIII.  Assuré  des  dispositions  des  soldats,  Cé- 
sar part  avec  cette  légion  pour  Ariminimn  * ,  et 
y  rencontre  les  tribuns  du  peuple  qui  venaient 
se  réfugier  vers  lui.  11  tire  ses  autres  légions  de 
leurs  quartiers  d'hiver ,  et  leur  ordonne  de  le  sui- 
vre. La,  le  jeune  L.  César,  dont  le  père  était  un 
de  ses  lieutenants,  vient  la  joindre.  Ce  jeune 
homme ,  après  lui  avoir  rendu  compte  des  motifs 
qui  l'amènent ,  lui  annonce  «  qu'il  a  été  chargé  par 
Pompée  d'une  mission  particulière  :  qua  Pompée 
désire  justifier  sa  conduite  aux  yeux  de  César, 
afin  que  ee  qu'il  a  (ait  pour  le  bien  de  la  républi- 
que ne  lui  soit  pas  imputé  à,  crime  ;  qu'il  a  tou- 
jours préféré  l'intérêt  publie  à  ses  affections  par- 
ticulières; que  c'est  aussi  un  devoir  pour  César 
de  sacrifier  ses  passions  et  ses  ressentiments  au 
bien  de  l'état,  de  peur  qu'en  voulant,  dans  si 
colère,  frapper  ses  ennemis,  il  n'atteigne  la  ré- 
publique. •  Lucius  ajoute  quelques  mol*  de  ce 
genre,  tendant  à  la  justification  de  Pompée.  Le 
préteur  Roscius  s'exprime,  sur  le  même  sujet ,  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes,  et  dédare parier 
au  nom  de  Pompée. 

IX.  Bien  que  cette  démarche  ne  parût  en  rua 
pouvoir  réparer  les  anciennes  injures,  néanmoins, 
croyant  ces  deux  hommes  propres  h  rapporter  à 

4  Aujourd'hui  Riminl  dans  la  Roiuague. 


fauts  tocootur ,  omnia  diviua  humanaque  jura  permis- 
cenliir. 

VII.  Quibus  rébus  cognitis,  Caesai  apud  milites  con- 
cionatur  :  «  Omnium  temporum  injnrias  inimicorum  in 
te  commémorât,  a  quibus  diduclum  aedepravatum  Pora- 
peium  queritur,  intidia  atque  obtrectatione  tandis  sua?, 
cujus  ipse  honori  et  dignitati  semper  faverit  adjutorque 
fuerit.  NoTum  in  republica  introduction  exemplum  que- 
ritur,  ut  (ribunitia  intercessio  armis  notaretur  atque 
opprimeretur ,  qua?  superioribus  annis  esset  restituta. 
Sullam,  nudata  omnibus  rébus  tribunitia  potestate,  ta- 
nien  inlereessionem  liberam  reliquisse  :  Pompeium,  qui 
amissam  restituisse  vtdeatur ,  doua  etiaro,  qua?  ante  ba- 
baerit,  ademisse.  Quoliescumque  sit  decretum ,  daurt 

MAGISTftATU*     OPEBAH,     RI    QVID    BESrOBLICA     DETBI MENTI 

CAPCftET;  (qua  voce  et  quo  S.  G.  populus  romanusad 
arma  sit  vocatus  )  factum  in  perniciosis  tegibus ,  in  fi 
tribunitia ,  in  secessione  populi ,  temptts  locisque  editio- 
ribus  occupatis  :  atque  ba«c  stiperioris  «tatis  exempta 
expiais  Saturnini  atque  Graceborum  casibus  docet: 
quarum  rcrum  il!o  tempore  nibil  facturu,  necogitatum 
quidem  ;  nulla  lex  proinulgata,  non  cum  populo  agi  oœp- 
tum,  nulla  secessio  facta.  Horlatur,  cujus  imperatoris 
ductu  novem  annis  rempublicam  felicissime  gesserint,  plu- 
rimaque  praelia  secunda  fecerint  ;  oinnem  Galliam  Ger- 


1  roaniamqne  pacaverint,  utejus  existimatiooem  disjpitatan- 
queab  inimicis  défendant.  •  Gonclamant  legionis  xiu, 
aderat ,  milites ,  (  hanc  enim  initio  tumultus 
reliquœ  nondum  con?enerant;  )  «  aese  peratoe 
ratoria  sui  tribunoraroque  piebis  injurias 

VIII.  Gognita  militum  voluntaie .  Arinrimim  cas 
legione  proBcisoitur ,  roique  tribaooa  ptebis ,  qui  ad 
coofugerant ,  eonvenit  ;  reliquat  legiooes  ex  baierais 
cat ,  et  subsequi  jubet.  Eo  L.  Canar  adoleaeena  vcnil, 
cujus  pater  Cawari*  erat  legatus.  la  ,  reUquo  n  i  amit. 
coufecto,  cujus  rei  causa  venerat,  babere  se  a  PMpria 
ad  eura  prfvati  oflicii  mandata  demoBstrat  :  «  vette 
peium  se  Gaesari  purgatum ,  ne  es,  quae  retpanHea» 
egerit,  in  suam  contume)iamtertat;  semper  se] 
oommoda  prtvatis  uecessâtanbus  babaisse  potiora 
sarem  quoqne  pro  saa  digaitate  debere  et  «^j—  et 
cundiam  suam  relpublic*  dimittere ,  oeque  adeo  graviter 
irasci  inimicis,  ne .  qnam  iltis  nooere  se  sperat,  raîfiuafi- 
cas  noceat.  »  Paoea  ejusdem  geoeris  addtt ,  caua  exxuaa- 
ttone  Pompeti  eonjaocta.  Eadem  fere  atque  ebsJeaa  ée 
rébus  praetor  Roscius  agit  cum  Cassera,  sfcbiqaa 
peinm  commémorasse  demonstrat. 

IX.  Qu*  res  etsi  nibil  ad  taraudas  injuria* 
videbantur;  tameo ,  idoneos  oaetaa  faoaaine», 
ea,  qua?  vellet,  ad  «ampeHerrentau?,  petit  ab 
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Pompée  ce  qu'il  avail  à  lai  dire ,  César  les  pria , 
l'an  et  l'autre,  puisqu'ils  s'étaient  charges  du 
message,  de  vouloir  bien  aussi  se  charger  de  la 
réponse;  ils  pourraient  peut-être,  sans  prendre 
trop  de  peine,  mettre  fin  a  une  querelle  déplora- 
ble et  délivrer  toute  l'Italie  de  ses  craintes.  «  Lui 
aussi ,  il  avait  toujours  considéré  avant  tout  la 
gloire  de  k  république ,  qui  lui  était  plus  chère 
que  la  vie  :  il  avait  vu  avec  douleur  que  ses  en- 
nemis voulussent  lui  arracher,  par  un  affront,  la 
faveur  du  peuple  romain  (H),  lui  ôter  les  six 
derniers  mois  de  sou  gouvernement  et  le  for- 
cer de  retourner  k  Rome,  quoique  le  peuple  eût 
autorisé  son  absence  des  prochains  comices  :  tou- 
tefois, dans  l'intérêt  de  la  république,  il  avait 
souffert  patiemment  ce  tort  fait  à  sa  gloire  :  il 
avait  écrit  au  sénat  pour  demander  que  toutes  les 
armées  fussent  licenciées,  et  n'avait  pu  l'obtenir  : 
on  faisait  des  levées  dans  toute  l'Italie;  on  rete- 
nait deux  légions  qu'on  lui  avait  retirées  sous  prê- 
te* te  d'une  guerre  contre  les  Parthes  :  toute  la 
ville  était  sous  les  armes.  Tous  ces  mouvements 
avaient-ils  d'autre  but  que  sa  perte?  Cependant 
il  était  prêt  a  consentir  a  tous  les  sacriGces ,  à  tout 
souffrir  pour  l'amour  de  la  république.  Que  Pom- 
pée se  rende  dans  son  gouvernement;  que  tous  deux 
licencient  leurs  troupes;  que  chacun  pose  les 
armes  en  Italie  ;  que  Rome  soit  délivrée  de  ses 
craintes;  que  les  comices  soient  libres,  et  les  af- 
faires publiques  remises  au  sénat  et  au  peuple 
romain.  Enfin,  pour  aplanir  ces  difficultés,  pour 
arrêter  les  conditions  d'un  accord ,  et  les  sanc- 
tionner par  un  serment,  que  Pompée  s'approche 


ou  qu'il  se  laisse  approcher  par  César  :  une  en- 
trevue pourra  terminer  leurs  différends. 

X.  Après  avoir  accepté  la  mission,  Roscius  ?e 
rend  a  Capoue  avec  L.  César,  et  la  il  trouve  les 
consuls  et  Pompée.  11  leur  rapporte  les  demandes 
de  César.  Ceux-ci ,  après  en  avoir  délibéré ,  le 
renvoient  avec  une  réponse  par  écrit,  laquelle 
portait  :  t  Que  César  retournerait  en  Gaule,  sor- 
tirait d'Àriminium,  licencierait  son  armée  :  que, 
moyennant  cela,  Pompée  irait  en  Espagne.  En 
attendant ,  jusqu'à  ce  que  César  eût  garanti  l'exé- 
cution de  ses  promesses,  les  consuls  et  Pompée 
ne  discontinueraient  point  les  levées.  • 

XI.  11  était  injuste  de  demander  que  César  sor- 
tit d'Ariminium  et  retournât  dans  son  gouverne- 
ment, tandis  que  Pompée  retiendrait  des  provin- 
ces et  des  légions  qui  n'étaient  pas  à  lui  ;  que 
César  licenciât  son  armée  pendant  qu'on  faisait 
des  levées;  que  Pompée  promit  de  se  rendre  dans 
son  gouvernement,  et  de  ne  pas  fixer  le  délai 
dans  lequel  il  partirait  :  de  sorte  que  si,  k  la  un 
du  consulat  de  César,  Pompée  n'était  pas  parti, 
on  ne  pourrait  l'accuser  d'avoir  faussé  son  sermen  t. 
D'ailleurs,  no  marquer  aucun  temps  pour  une  en- 
trevue ,  ne  pas  s'engager  k  se  rapprocher  de  César, 
c'était  ôter  tout  espoir  d'accommodement.  En 
conséquence,  César  fait  partir  M.  Antoine  d'Ari- 
minium, et  l'envoie  kArretium(J2)  avec  cinq  co- 
hortes :  pour  lui,  il  reste  k  Ariminium  avec  deux 
légions ,  et  y  ordonne  des  levées.  11  occupe  Pisau- 
rum,  Fanum,  Ancône  ,  en  mettant  une  cohorte 
dans  chacune  de  ces  places. 

XU.  Cependant,  informé  que  le  préteur  Ther- 


quoniam  Pompeii  mandata  ad  se  detuleriot,  ne  gravenlur 
tua  quoqnead  eum  postula»  déferre;  si  parvo  labore 
magnai  controTersias  tôlière,  atque  onraem  Italiam  metu 
liberare  potsiot  :  •  aibi  semper  reipoblic©  primant  fuisse 
dignitateea ,  Titaque  poUorem  ;  doluiase  se ,  quod  populi 
romani  benefidum  nbi  per  cootumetiam  ab  immids  ex- 
torqueretur,  ereptoque  semestri  imperio,  in  urbem  re- 
traheretnr,  cujui  absentas  ratiooem  haberi  proximis  co- 
roitUs  populHS  juisistets  tameo  banc  jacturam  honoris  roi 
retpablicai  eausa  aequo  animo  tulisse  :  quum  littéral  ad 
aenaimn  misent ,  ut  omnes  ab  eaercitibus  disoederent , 
ne  id  quidem  impetra? isse  :  Iota  Italia  delectus  baberi , 
retiaeri  legiones  duas,  qu»  ab  se  simulatione  Parthid 
belli  siot  abducta  :  dritatem  eue  in  armis.  Quonam  hoc 
omnia,  nid  ad  soam  pernidem ,  pertinere?  Sed  tamea  ad 
omnia  se  deacendere  paratum ,  atque  omnia  pan*  rdpu- 
bticas  causa.  Profidtcatur  Pompdus  in  suas  provindas; 
ipd  exardtus  dimittant;  diseedant  in  Italia  omnes  ab  ar- 
mis; tnetus  e  dvitale  tollalur;  libéra  oomitia ,  atque  orn- 
ais respnbbea  senatnl  populoque  rotnano  permlUator. 
Haaoquo  fadlius  eertisque  condiuooibus  fiant,  et  jureju- 
rando  aandannir;  ant  ipse  propius  accédât ,  eut  se  pa- 
tiaiiir  aootdere:  fore,  uti  per  ooUoqoia  omnes  oontrover- 
Mse  compnoaoiur.  » 


X.  Aeoeptia  mandata,  Rosdus  cum  L.  Csssaro  Ca- 
poam  penrenit,  ibiqne  oonsules  Pompeiumque  invenit. 
Pottulata  Caesaris  remmtiat.  1111 ,  délibérât*  re ,  respon- 
dent  ,  scriptaque  ad  eum  mandata  per  eos  remittunt , 
quorum  haxi  erat  summa  :  c  Cœsar  in  Galliam  rererte- 
retur,  ArimiDO  excederet ,  exerdtus  dimitteret  :  que  si 
fedsset,  Pompeium  in  Hispanias  iturum.  Intérêt  ,  quoad 
Odes  émet  data,  Gassarem  facturum,  qua?  pollicerelur,  non 
intermisiuros  constues  Pompeiumque  delectus.« 

XI.  Erat  intqua  oondilio,  postulare,  ut  Gassar  Arimkio 
excederet ,  atque  in  provinciam  reverteretur  ;  ipsum  et 
provindas  et  legiones  aliénas  tenere  :  exerdtum  Gsssaris 
velle  dûniUi;  ddeetus  nabere  :  poUioeri,  se  in  pro?iadam 
iturum;  ueque ,  ente  quem  dtem  iturus  sH ,  definire  :  ut, 
d  peracto  Gaesaris  cousulatu  Pomperas  profeotus  non 
esset,  nuDa  tamen  mendacii  reljgiooe  obstrfctus  videre- 
tur  :  tempus  vero  eoUoquio  non  dare ,  neque  aooessurum 
poUioeri ,  magasin  pads  desperationem  anerebat  Itaque 
ab  Arimino  M.  AntonUim  cum  oohortibus  quinque  Àrro- 
Uum  mittit  :  ipse  Arimiai  oum  duabus  legsonibus  subds- 
tit  ,  ibtqne  delectwn  nabere  instituti  :  Pisaurum,  Fanum» 
Aacooam  dngulis  oohortibus  occupât. 

XU.  Interea  certior  factus,  Igurium  Tbermum  pra?- 
torem  oohortibus  quinque  tenere ,  oppidum  munire  » 
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mus  tenait  Iguvium  (12)  avec  cinq  cohortes,  et 
qu'il  faisait  fortifier  cette  ville ,  mais  que  les  ha- 
bitants lui  en  étaient  tout  dévoués,  César  y  envoya 
Curion  avec  trois  cohortes  qu'il  tira  de  Fisaurum 
et  d'Ariminium.  Ayant  appris  leur  arrivée,  Thcr- 
mus,  sedéûant  des  dispositions  des  citoyens,  re- 
tire ses  cohortes  et  s'enfuit  :  ses  soldats  l'aban- 
donnent en  chemin  et  retournent  chez  eux.  Cu- 
rion entre  dans  Iguvium  a  la  grande  satisfaction 
des  habitants.  Après  ce  succès ,  plein  de  conOance 
dans  les  sentiments  des  villes  municipales,  César 
tire  des  garnisons  les  cohortes  de  la  treizième  lé- 
gion, et  part  pour  Auximumou  Attius  s'était  jeté 
avec  quelques  cohortes ,  et  d'où  il  envoyait  des  sé- 
nateurs faire  des  levées  dans  tout  le  Picentin. 

XIII.  A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  César,  les  dé- 
curions d'Auximum  se  rendent  en  grand  nombre 
vers  Attius  Yards.  Ils  lui  disentaqu'ilsn'ontpasà 
j  uger  la  querelle  présente,  mais  que  ni  eux-mêmes, 
ni  leurs  concitoyens  ne  peuvent  souffrir  que  C.  Cé- 
sar, après  avoir  si  bien  mérité  de  la  république 
par  tant  de  belles  actions,  soit  exclu  de  la  ville 
et  des  murs  :  qu'ainsi  il  songe  a  son  nom  dans 
l'avenir,  et  pourvoie  à  sa  sûreté.  »  Effrayé  par  ces 
paroles,  Attius  Varus  retire  la  garnison  qu'il  avait 
amenée,  et  s'enfuit.  Quelques  soldats  de  César, 
appartenant  aux  premiers  rangs,  le  poursuivent 
et  le  forcent  à  s'arrêter  :  on  en  vient  aux  mains, 
et  Yarus  est  abandonné  de  ses  troupes  :  une  partie 
de  ses  soldats  se  retirent  chez  eux ,  le  reste  va 
joindre  César ,  amenant  avec  eux  prisonnier  L.  Pu- 
pius,  premier  centurion,  qui  avait  déjà  eu  ce 


même  grade  dans  l'armée  de  Pompée.  Quant  a 
César,  il  donne  aux  soldats  d' Attius  les  éloges 
qu'ils  méritent,  renvoie  Pupius,  remercie  les 
Auximates ,  et  leur  promet  de  se  souvenir  de  leur 
belle  conduite. 

XIV.  Ces  nouvelles  étant  arrivées  à  Rome,  la  ter- 
reur y  fut  si  grande,  que  le  consul  Lentolns,  qui 
était  venu,  d'après  un  décret  du  sénat,  ouvrir  le 
iré&or  pour  en  tirer  de  l'argent  qu'on  devait  porter 
à  Pompée,  s'enfuit  tout  a  coup  delà  ville  en  lais- 
sant le  trésor  ouvert  (1 5) ,  parce  qu'il  courut  un 
faux  bruit  que  César  approchait  et  que  déjà  sa 
cavalerie  avait  paru.  Marcellus,  son  collègue,  et 
la  plupart  des  magistrats  le  suivirent.  Pompée 
était  parti  le  jour  précédent  pour  aller  joindre  les 
deux  légions  qu'il  avait  reçues  de  César  et  mises 
en  quartiers  d'hiver  dans  l'Apulie.  On  suspendit 
les  levées  qui  se  faisaient  dans  la  ville,  et  per- 
sonne ne  se  crut  en  sûreté  en  deçà  de  Capoue.  A 
Capoue  seulement  on  se  rassure ,  on  se  réunit , 
on  s'occupe  d'enrôler  les  colons  qui  y  avaient  été 
conduits  d'après  la  loi  Julia;  etv  comme  César  y 
entretenait  une  troupe  de  gladiateurs,  Lentolns  les 
rassemble  sur  la  place  publique,  leur  assure  la  li- 
berté et  leur  donne  des  chevaux  en  leur  comman- 
dant de  le  suivre  ;  mais  bientôt ,  averti  par  ses  af- 
fldésque  tout  le  monde  blâmait  cette  mesure,  0 
les  distribua  dans  les  environs  de  la  Campank 
pour  veiller  a  la  garde  des  esclaves. 

XV.  César,  sorti  d'Auximum,  parcourut  tout 
le  Picentin.  II  n'y  eut  pas  une  préfecture  de  ce 
pays  qui  ne  l'accueillit  avec  joie,  et  no  fournil  à 


onmiumque  eue  Iguvinorum  optimam  erga  te  volunta- 
lem,  Curionem  cum  tribus  cohortibus,  quai  Pisauri  et 
Arimini  habebat,  raîttit.  Cujm  adventu  cognito,  diffisus 
municipii  volantate  Tbermui ,  cohortes  ex  orbe  educH , 
et  profugit  :  milites  in  iunere  ab  eo  discedunt,  ac  domura 
revertuntur.  Cnrio  omnium  summa  voluntate  Iguvium 
recipit  Qnibas  rébus  cognitis,  oonflius  munitipioram 
voluntatibus  Cœsar ,  cohortes  legionis  XIII  ei  praevidiis 
deducit,  Auximumque  profictecitar  :  quod  oppidum  Attius 
cohortibus  iairoductis  tenebat ,  delectumque  toto  Piceno 
circummissi*  senatoribus  habebat. 

XIII.  Adrentu  Canaris  cognito ,  decuriones  Auximi 
ad  Attiom  Varum  fréquentes  con? eniunt  :  docent ,  t  sui 
jodicii  rem  non  esse;  neque  se,  neque  reliques  munici- 
pes  pâli  posse ,  G.  Csesarem  imperatorem ,  bene  de  repu- 
blica  meritum ,  tanlis  rébus  gestis ,  oppido  mœnibusque 
prohiberi  :  proinde  habeat  ratiouem  posteritatis  et  péri- 
enlisai.»  Quorum  oratione  permotus  Attius  Varus,  prae- 
sidium, quod  introduxerat ,  ex  oppido  educit,  ac  profugit. 
Uunc  ei  primo  ordine  pauci  Cœsaris  consecuti  milites 
consistere  eogunt  :  commisso  praelio ,  deserttur  a  suis  Ya- 
rus; nounutta  pars  militom  domum  discedit;  reliqui  ad  C«- 
sarem  perveniunt  :  atque  una  cum  iis  deprehensus  L.  Pu- 
plus ,  primipiti  centurio,  adducitur ,  qui  hune  eumdem 
ordinem  in  exercitu  Cn.  Pompcii  antea  duxerat.  At  César 


milites  Attianos  coUandat ,  Papramdimtttit,  Amimatibos 
agitgratia$,sequeeorumfacti  meroorem  fore  poOieetar. 

XIV.  Qnibus  rébus  Romam  nuntiatis,  tanins  repeatr 
terror  invasit ,  nt,  quum  Lentolns  consul  ad  apenrnduiB 
aeraf  ium  veniaset,  ad  peenniam  Pompeio  et  S.  C.  profe- 
rendam ,  protinus ,  aperto  sanctions  aerario,  ei  orbe  pn>- 
rageret  :  Caesar  enim  adventare ,  jam  jamqne  et  adene 
ejus  équités  falso  nuntiabantnr.  Hune  Mr  rceUns  coflega , 
et  plerique  magistratus  consecuti  sunt.  Cn.  Pompeim . 
prtdie  ejus  diei  ex  urbe  profeetns,  iter  ad  légion»  ha- 
bebat, quas  a  Cœsare  acceptas  in  Apnha  hîbernarBD 
causa  di8posnerat  Délectas  intra  nrbem  tniennittnnnir  : 
nihil  citra  Capnam  tutum  esse  omnibos  vtdetar.  Caps* 
primurasesc  confirmant  et  colUgunt,  deleeiumqoe  co*> 
norum,  quilege  Julia  Capuain  deducti  erant»  habere  a»- 
titunnt  ;  gladiatoresqne ,  quos  ibi  CaBsar  In  ludo  habeuat . 
in  forum  productos,  Lentoluslibertatieonfirmat,  afeae 
tisequos  attribuit ,  et  se  sequi  jussit  :  qoos  poste* ,  ment- 
tus  ab  suis,  quod  ea  res  omnium  jndicio  reprehendd*- 
tur,  circum  foraUiares  cooTeotos  Campaniar,  cuslodiz 
causa ,  distribuit. 

XV.  Auximo  Cassar  progressas,  oamem  agram  Pke- 
nom  percarrit.  Cuncte  earnm  régionale  praBfecttirr  h- 
bentissimisanimis  enm  recjpiunt,  exertiuunque  cjo»  o»- 
oibus  rébus  jurant.  Etiam  Cingulo ,  quod  oppidum  La- 
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son  armée  toute  espèce  de  secours.  La  ville  même 
de  Ciugulum  (  I  A)}  que  Labiénus  avait  fondée  et  bâ- 
tie à  ses  frais,  lui  envoie  des  députés ,  et  lui  pro- 
met de  faire  avec  le  plus  grand  zèle  tout  ce  qu'il 
ordonnera.  Il  demande  des  soldats  :  on  les  donne. 
Cependant  la  douzième  légion  le  rejoint.  Avec  ces 
deux  légions  César  marche  sur  Asculuro ,  ville 
du  Picentin.  Lentulus  Spinther  tenait  cette  place 
avec  dix  coltorles.  A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de 
Ct'*sar,  il  se  hâte  d'en  sortir,  et,  après  de  vains 
efforts  pour  emmener  ses  cohortes,  il  est  abandonne 
par  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  Laissé  en 
chemin  avec  un  petit  nombre  de  soldais,  il  ren- 
contre Vibullius  Rufus  que  Pompée  envoyait  dans 
le  Picentin  pour  y  rassurer  les  esprits.  Vibullius, 
ayant  appris  de  Lentulus  Spinther  ce  qui  se  passe 
dans  le  Picentin ,  prend  ses  soldats  et  le  laisse  al- 
ler. Il  rassemble,  autant  que  possible,  les  cohortes 
que  Pompée  avait  levées  dans  les  pays  voisins; 
ayant  rencontré  (Jlcilles  Uirrus  qui  s'enfuyait  de 
Camcriuum  avec  six  cohortes  qu'il  y  avait  eues  en 
garnison,  il  les  joint  aux  siennes;  en  sorte  qu'il  se 
trouve  en  avoir  treize.  Avec  ces  troupes  il  se  rend 
à  grandes  journées  à  Corflnium  vers  Domilius 
jttnobnrbus ,  et  lui  annonce  que  César  arrive  avec 
deux  légions.  De  son  côté,  Domitius  avait  levé 
environ  vingt  cohortes  a  Albe,  chez  lesMarses, 
les  Péligncs ,  et  dans  les  pays  voisins. 

XVI.  Après  la  prise  de  Firmum  et  celle  d'As- 
culuui,  d'où  Lentulus  s'était  sauvé,  César  fit  re- 
chercher les  soldats  qui  l'avaient  abandonné,  et 
ordonna  de  nouvelles  levées.  Pour  lui,  après  s'ê- 


tre arrêté  un  jour  h  Asculum,  h  cause  des  appro- 
visionnements ,  il  marche  sur  Corflnium.  Lorsqu'il 
y  arriva,  cinq  cohortes  envoyées,  détachées  de  la 
villepar  Domitius,  travaillaient  a  rompre  un  pont 
qui  élaitenviron  a  trois  milles  pas.  Là,  un  combat 
s  étant  engagé  entre  les  éclaireurs  de  César  et  la 
troupe  de  Domitius,  celle-ci  fut  bientôt  repoussée 
loin  du  pont,  et  se  sauva  dans  la  ville.  César  fit 
passer  ses  légions ,  et  vint  camper  sous  les  murs 
de  fa  place. 

XVII.  Instruit  de  ces  faits,  Domitius  dépêche 
en  Apulie  vers  Pompée  des  hommes  qui  connais- 
sent le  pays ,  il  leur  promet  de  grandes  récom- 
penses et  les  charge  de  lettres  par  lesquelles  il 
demande  instamment  du  secours.  •  Avec  deux 
armées,  dit-il,  on  pourra  aisément  enfermer  Cé- 
sar dans  ces  défilés  et  lui  couper  les  vivres.  Mais , 
si  Pompée  ne  vient  paslui-mômc  avec  plus  de  trente 
cohortes  et  uu  grand  nombre  de  sénateurs  et  de 
chevaliers  romains,  il  se  trouvera  dans  le  plus 
grand  péril.  s  Eu  même  temps  il  exhorte  ses 
troupes,  dispose  ses  machines  sur  le  rempart,  et 
assigne  a  chacun  son  poste  :  ayant  assemblé  les 
soldats ,  il  promet  à  chacun  d'eux  quatre  arpents 
de  ses  propriétés ,  et  autant  a  proportion  aux  cen- 
turions et  aux  vétérans. 

XVin.  Sur  ces  entrefaites ,  on  apprend  à  César      ^ 
que  ceux  de  Sulroone,  \ille  à  sept  milles  de  Cor-  •;  ^J 
finium,  voulaient  se  donner  a  lui,  mais  tyfrifc  en  *'  ' 
étaient  empêchés  par  le  sénateur  Q.  Lfj^pktias 
et  par  Atlius  Pélignus  qui  la  gardaient  avec  sept 
cohortes.  César  y  envoie  M.  Antoine  avec  cinq 


Menus  constituerai,  suaque  pecunta  eiœdiflcaterat,  ad 
eam  legaU  tentant,  quatque  imperaverit,  te  oipidissime 
fceturos  poUicentur.  Milite»  imperat  :  mittnnt.  Intérêt 
legio  XII  Cssarem  consequltur.  Cum  nia  duabus  Ascu- 
lum  Picenum  profleiscitur.  Id  oppidum  Lentulus  Spin- 
ther X  cobortibas  tenebat  :  qai ,  Cssaris  adventa  co- 
gaito,  profagit  ex  oppido  ;  cohortesque  secnin  abdacere 
roaatus,  •  magna  parte  militum  deseritur.  Relictusin  lii- 
uere  cnm  pends,  incidit  in  Vibollitun  Rufum ,  missam 
a  Pompeio  in  sgrora  Picenum  conflrmandorum  bomi- 
imm  causa  ,  a  qao  factos  Vibullius  certior,  qu»  res  in 
piceno  gererentnr,  milites  ab  eo  aoripit ,  ipsam  dtimit- 
tit.  Item  es  flaitimis  regfcraibus ,  quas  potest,  contrabit 
cohortes  ex  driectibos  Pompeianis ,  in  iis  Camerino  fu- 
gientem  UlcUJem  Hirrum ,  cam  sex  cobortmos ,  quas  ibi 
in  prsfsidio  habuerat,  excipit ,  qutbus  coactis ,  XIII  ef- 
ficit.  Cnm  iis  ad  DomiUum  Ahenobarbum  Corflnium 
magnis  itineribns  pervenît,  Caesaremque  adesse  cnm 
kgionibus  duabus  nanUat.  Domltias  per  se  cirdter  XX 
cohortes  Alba ,  ex  Marsis  et  Pelignis ,  et  flniUmis  ab  re- 
gionibas coegerat. 

XVI.  Recepto  Firmo,  AscutoqueexpulsoLentoIo,  O- 
sar  eonquiri  milites ,  qui  ab  eo  discesscrant,  delcctnmque 
iostltni  jubet ,  Ipse,  onam  diera  ibi  rei  fromentariœ  catua 
moratns,  Corflnium  contendit.  Eo  qoum  venisset,  cohor- 


tes V,  prœmissœ  a  Domitio  ex  oppido ,  pontem  flominis 
intemunpebant ,  qui  erat  ab  oppido  miUia  passuum  cir- 
citer  III.  Ibi  cnm  antecarsoribus  Csssarts  praelio  com- 
misso ,  celeriter  Domiliani ,  a  poute  repuîsi ,  se  in  oppi- 
dum receperunt.  Cœsar,  legionibos  traasductis,  ad  oppi- 
dum constitit,  Juxtaque  murum  castra  posuit. 

XVII.  Re  cognita,  Domitius  ad  Pompeium  in  Apuliam 
peritos  regionum ,  magno  proposito  prœmio.  cum  litteris 
mittit.  qui  pétant  atque  orent,  ntsibi  subveniat ,  «  Cassa- 
rem  duobusexerciUbns  et  locorum  angustiis  facile  inter- 
cradi  posse,  frumentoque  prohiber!.  Quod  nisi  fecerit , 
se  cohortesque  ampfius  XXX ,  magntimque  numerum 
senatorum  atque  equitum  Romanoruni,  in  periculum  esse 
▼enturum.  »  Intérim  suos  cohortatus,  tormenta  in  mûris 
disponit,  certasque  cuique  partes  ad  co&todiam  urbis  at- 
tribuit ,  mifitibus  in  concîone  agros  ex  suis  possessionibus 
poUicetur,  quateroa  in  singulos  jugera,  et  prorata  parte 
centurionibus  evocatisque. 

X VIII.  Intérim  Canari  mintiatur,  Sulmoncnses,  quod 
oppidum  a  Corflnio  VII  mlllinm  intervallo  abest ,  cupere 
ea  facere,  quai  vellet;  seda  Q.  LucreUo  senatore,  et 
Attio  Peligno  prohiber! ,  qui  id  oppidum  VII  cohortiura 
prssidio  tenebant.  Mittit  eo  M.  Antonium  cum  legionis 
octavœ  oobortibus  qninque.  Sulmonenses,  simul  atque 
noetra  signa  videront»  portas  aperuerunt,  universique, 
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cohortes  de  la  huitième  légion  (45).  Cenx  de  Sul- 
mone,  dès  qu'ils  virent  nos  enseignes ,  ouvrirent 
leurs  portes ,  et  tous  ensemble ,  citoyens  et  soldats, 
Tinrent  avec  joie  au-devant  d'Antoine.  Lucrétius 
et  Àttius  se  jetèrent  du  haut  des  murs.  AUius , 
conduit  vers  Antoine ,  demanda  d'être  envoyé  k 
César.  Antoine  revient  avec  Attius  et  les  cohortes 
le  môme  jour  qu'il  était  parti.  César  joint  ces 
cohortes  a  son  armée,  et  renvoie  AUius  sain  etsauf. 
Pendant  les  trois  premiers  jours,  César  s'occupe 
de  fortifier  son  camp ,  fait  venir  du  blé  des  villes 
municipales  des  environs ,  et  attend  le  reste  de  ses 
troupes.  Dans  ces  trois  jours,  arrivent  vers  lui  la 
huitième-légion,  vingt-deux  cohortes  nouvellement 
levées  dans  la  Gaule,  et  environ  trois  cents  cava- 
liers envoyés,  par  le  roi  de  la  Norique  (46).  Avec 
ce  renfort ,  il  forme  un  autre  camp  de  l'autre  côté 
de  la  ville  :  il  en  donne  le  commandement  à  Ca- 
non. Les  jours  suivants  il  travaille  a  entourer  la 
place  de  retranchements  et  de  torts.  La  plus  grande 
partie  de  ces  ouvrages  était  achevée  presque  en 
même  temps  que  les  députés  envoyés  vers  Pompée 
étaient  de  retour. 

XIX.  Après  avoir  lu  la  lettre  (47) ,  Dorai  Lias  en 
cache  le  contenu  et  annonce  que  Pompée  viendra 
bientôt  à  leur  secours  :  il  les  exhorte  à  ne  pas  per- 
dre courage  et  à  tout  disposer  pour  la  défense  de 
la  ville.  Cependant  il  a  une  conférence  secrète 
avec  quelques-uns  de  ses  familiers ,  et  forme  le 
projet  de  s'enfuir.  Comme  la  contenance  de  Domi- 
tius  démentait  son  langage,  comme  il  montrait 
dans  sa  conduite  moins  d'assurance  et  de  fermeté 


qu'auparavant,  et  que,  contre  sa  coutume,  il 
était  sans  cesse  a  tenir  des  conseils  secrets  avec 
ses  amis,  en  évitant  de  paraître  en  public;  la  vé- 
rité ne  put  demeurer  plus  long-temps  cachée. 
Au  reste,  Pompée  avait  répondu  c  qu'il  n'était 
pas  disposé  h  courir  une  chance  si  périlleuse; 
que  ce  n'était  ni  par  son  conseil  ni  par  son  or- 
dre que  Domitius  s'était  jeté  dans  Corfinium; 
qu'ainsi  il  lâchât  de  venir  le  joindre  avec  toutes 
ses  troupes.»  Mais  cela  ne  se  pouvait;  le  siège  elfe 
circonvallation  de  la  place  ne  le  permettaient  pas. 

XX.  Le  projet  de  Domitius  ayant  été  divulgué, 
les  soldats  qui  étaient  a  Corfinium  se  rassemblent 
sur  le  soir,  et  s'entretiennent  alors  de  la  situation 
avec  leurs  tribuns ,  leurs  centurions  et  les  princi- 
paux d'entre  eux.  •  lis  sont  assiégés  par  César; 
les  ouvrages,  les  fortifications  sont  presque  entiè- 
rement achevés;  leur  général  Domitius,  en  qui 
ils  ont  placé  leur  confiance  et  leur  espoir,  les 
trahit  et  songe  a  fuir  :  c'est  donc  à  eux  de  pour- 
voir à  leur  sûreté.  »  Les  Marses  s'y  opposent  et 
s'emparent  de  la  partie  de  la  ville  la  plus  fortifier  ; 
la  querelle  s'échauffe  au  point  qu'ils  sont  près 
d'en  venir  aux  mains  :  mais  bientôt,  après  quel- 
ques pourparlers,  les  Marses  apprennent  l'aban- 
don de  Domitius  qu'ils  ignoraient.  Alors  tous  d  un 
commun  accord,  ayant  amené  Domitius  sur  la 
place,  l'entourent,  le  surveillent,  et  envoient  des 
députés  a  César  pour  l'assurer  qu'ils  sont  près  à 
lui  ouvrir  leurs  portes,  k  obéir  k  ses  ordres,  et  a 
remettre  Domitius  en  son  pouvoir. 

XXI.  A  cette  nouvelle,  César,  bien  que  per- 


et  oppidanf  et  milites,  obviant  gratinantes  Antonio  exie- 
runt  :  Lucrétius  et  Attius  de  muro  se  dejeeerunt.  Attius, 
ad  Antonium  deductus,  petiit,  ut  ad  Cœsarem  mitteretnr. 
Autouius  cum  cobortibus  et  Attio ,  eodem  die,  quo  pro- 
fectuserat,  revertitur.  Cassar  eas  cohortes  cum  exercitu 
suo  coDjuxît ,  Attiumque  incokimem  dimisit.  Casser  tri 
bus  primis  dîebus  castra  magnis  operibus  monire,  et  ex 
fimtimis  nuimcipiis  frumentum  comportare,  reUquasque 
copias  exspectare  instituit.  Eo  triduo  legto  tiii  ad  eum 
veuit,  cohortesque  ei  no  vis  Galtiœ  delectibus  XXII»  equi- 
tesque  ab  rege  Norico  circiter  CCG.  Quorum  ad  venta 
altéra  castra  ad  altérant  oppidi  partent  ponit.  His  castris 
Curiooem  prœfecit  :  reliquis  diebus  oppidum  vallo  castel- 
lisque  cireumveuire  instituit.  Cujus  operis  maiima  parte 
effecta ,  eodem  fere  tempore  missi  ad  Pompeium  rever- 
fcintur. 

XIX.  Litteris  perlectis,  Domitius  disshnulans  in  con- 
cilio  pronunciat,  Pompeium  celertter  subsidio  veaturum  ; 
hortaturque  eos,  ne  animo  defleiaot,  quaeque  usui  ad 
delendendum  oppidum  sint ,  parent  :  ipse  arcano  cum 
paDcis  familiaribus  suis  colloquiUir ,  consiliumque  fugae 
capere  constituit.  Quum  vultns  Domitii  cum  orattone  non 
consentiret,  atqueomuia  trepidanttus  timidiusque  ageret, 
quam  superioribiu  diebus  coosuesset,  multamque  cum  suis 
consUtaodt  causa  secrelo  per  consuetudinem  coHoqueretur, 


conoUia  conventosque  hominnm  fugeret,  m  diuths  flegi 
dissimularique  non  notait.  Pompeius  enim 
m  sese  rem  in  summum  periculum  deductarum  non 
neque  suo  consilio  aut  voluntate  Dominant  se  in  oppidum 
Corfinium  contulisse  :  proinde ,  si  qua  faonltta  ftnseet  •  ad 
se  cum  omnibus  copHs  veniret.  •  Id  ne  fieri  potset 
dione  atque  oppidi  drcummmritione  fiebai. 

XX.  Divtdgato  Domitii  consilio,  milites,  qui 
Coi-ftnii ,  prima  vesperi  seoesstonem  facbmt ,  alqne  «la 
iuter  se  per  tribunes  miliiuro  centurionesqne,  atqoe  bo- 
nestissimot  sui  generis  ooUoquuntur  :  c  obâideri  se  a  Ca> 
sare;  opéra  munitionesque  propeesse  perfbctaa;  di 
snum  Domitium ,  cujus  spe  atque  flducia  permanacr 
projectis  omnibus ,  fugss  consumai  capere  ;  deberese 
salutis  ratîontm  babere.  t  Ab  bis  primo  Marsi  maeasire 
incipiunt ,  eamque  oppidi  partent ,  que  mnnitisaima  vide- 
retur,  occupant,  tanïaque  inter  eos  dissensio  enistit»  ut 
manum  conserere  atque  armis  dimicare  coneotur  :  post 
pauUo  tameu,  internuntiis  ultro  citroque  misais,  qmm 
ignorabant ,  de  L.  Domitii  fuga  cognoacunL  Itaque  om- 
nés  uno  consilio  Domitium ,  productum  in  pubficinn  or- 
cum&istuntet  custodiunt,  legatosque  ex  sno  numéro  ad 
Cœsarem  mittuoi  :  «  sese  paratos  esse  portas  aperire,  qna*- 
que  imperaverit.  facere,  etL.  Domitium  vivum  io  eju* 
potestatem  tradere.  • 
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soadé  qu'il  loi  importait  d'être  au  plus  loi  maître 
de  te  ville,  et  de  joindre  a  ses  troupes  les  cohortes 
qui  s'y  trouvaient,  de  crainte  que  des  largesses, 
une  harangue  ou  de  fausses  nouvelles  ne  vinssent 
à  changer  les  esprits,  tout,  h  la  guerre,  dépendant 
du  moment;  craignant  néanmoins  que ,  dans  la 
licence  d'une  entrée  nocturne,  la  ville  ne  fût 
pillée  par  ses  soldats ,  il  se  contenta  de  donner 
de  grands  éloges  aux  députés ,  et  les  renvoya  en 
leur  recommandant  de  s'assurer  des  portes  et  des 
remparts.  En  même  temps  il  place  ses  troupes  le 
long  des  lignes ,  non  plus  de  distance  en  distance , 
comme  les  jours  précédents,  mais  de  façon  que 
les  gardes  et  les  sentinelles  se  touchent  l'un  l'au- 
tre et  garnissent  tous  les  retranchements.  Il  fait 
faire  des  rondes  par  les  tribuns  et  les  préfets  mili- 
taires, et  leur  recommande  d'avoir  toujours  l'œil, 
non  seulement  sur  les  sorties,  mais  encore  sur 
toute  évasion  d'individus  isolés.  Personne  dans 
l'armée  n'eut  le  cœur  assexmou,  assez  languissant, 
pour  se  permettre  cette  nuit-la  un  moment  de  re- 
pos. Tous  les  esprits  étaient  dans  l'attente  de  ce 
qui  allait  arriver;  tous,  emportés  loin  d'eux- 
mêmes,  se  demandaient  avec  inquiétude  ce  que 
deviendraient  et  les  habitants  de  Corflnium,  et 
Doroitius,  et  Lentulus,  et  les  autres,  et  quelle 
serait  la  suite  de  ces  événements. 

XXII.  Yen  la  quatrième  veille,  Lentulus  Spin- 
Ihcr  adresse  la  parole  du  haut  de  la  muraille  à 
nos  sentinelles  et  a  nos  gardes,  disant  qu'il  dé- 
sire qu'on  lui  permette  de  parler  a  César.  La  per- 
mission lui  en  ayant  été  accordée,  il  sort  de  la  ville, 


et  les  soldats  de  Domitius  ne  le  quittent  que  lors- 
qu'il est  en  présence  de  César.  Alors  il  lui  demande 
la  vie,  il  le  conjure  de  l'épargner,  invoque  leur 
ancienne  amitié ,  et  lui  rappelle  les  grandes  bon  tés 
que  César  a  eues  pour  lui  :  ainsi  il  l'avait  fait  ad- 
mettre dans  le  collège  des  pontifes,  lui  avait  fait 
obtenir  le  gouvernement  de  l'Espagne  au  sortir 
de  sa  préture,  et  avait  appuyé  sa  demande  pour 
le  consulat.  César  l'interrompt ,  et  lui  dit  qu'il  n'a 
point  quitté  sa  province  avec  de  mauvaises  inten- 
tions, mais  pour  se  défendre  des  injures  de  ses  en- 
nemis, pour  rétablir  dans  leur  dignité  les  tribuns 
du  peuple  qu'on  n'a  bannis  de  la  ville  qu'a  cause 
de  lui ,  et  pour  recouvrer  sa  liberté  et  celle  du 
peuple  romain  qu'opprime  une  faction.  Rassuré 
par  ces  paroles ,  Lentulus  demande  qu'il  lui  soit 
permis  de  retourner  a  la  ville,  afin  que  la  grâce 
qu'il  a  obtenue  serve  aux  autres  de  consolation  et 
d'espoir;  car,  dans  leur  effroi ,  plusieurs  ne  voient 
plus  d'autre  ressource  que  de  s'arracher  la  vie. 
Cette  permission  lui  est  accordée  ;  il  se  retire. 

XXIII.  Dès  que  le  jour  parut,  César  fit  venir 
devant  lui  tous  les  sénateurs ,  leurs  enfants ,  les 
tribuns  militaires  et  les  chevaliers  romains.  Il  y 
avait,  de  l'ordre  des  sénateurs,  L.  Domitius,  P.  Len- 
tulus Spinther,  L.  Vibuliius  Rufus,  Sex.  Quinti- 
lius  Varus ,  questeur ,  L.  Rubrius  ;  en  outre  le  fils 
de  Domitius,  une  foule  d'autres  jeunes  gens,  et 
un  grand  nombre  de  chevaliers  romains  et  de  dé- 
curions que  Domitius  avait  fait  venir  des  villes 
municipales.  Quand  ils  furent  en  sa  présence,  Cé- 
sar les  garantit  des  insultes  et  des  reproches  des 


XXI.  Quibus  rébus  cognitis.  Casser ,  etii  magoi  inte- 
retiearbitrmbatur,  quant  prinmm  eppido  potiri,  oobor- 
tesque  ad  se  io  castra trssJuom,  ne  qua autlargittonibus, 
•ut  aaimi  eonûrmatiafie,  sut  filai»  nuntaa  comnratatio 
ûeret  Totaotatis,  quod  satpe  in  beuo  parvis  momeotis 
magot  casas  intercédèrent;  tamen  veritus,  ne  mititma 
iotroitu  et  nocturoi  temporis  lieentia  oppidum  diriperetur, 
ces,  qui  vénérant ,  eoueudat ,  atque  in  oppidum  dknittit  ; 
portas  murosqoe  aseervari  jobeL  Ipse  iia  operibus,  que 
laeere  instituent»  milites  diapouit,  noncertia  spatiism- 
tenniasis,  ai  erat superioram  dierum  consuetudo;  sed 
perpetiiûvigiiiiasUuonilMisqae9  at  contingent  interse, 
ftlque  omueni  moninonesn  espleent  :  tribunoe  mUitam  et 
preieetos  àraunssittii.  atque  bortahir,  non  aohnn  ab 
erupiionibos  caveant,  sed  etiam  alogulonun  bominum  oc- 
cultes estais  asservent.  Neque  eo  tara  remisso  ae  lan- 
guido animo quisqoani  omnium  fuit,  qui  ea  uoclecon- 
quieferit.  Tante  erat  somma  rerum  exspectaUo ,  ut  abus 
in  aliam  psrtem  mente  atque  animo  traberetur ,  quid  ip- 
tis  Ccrftnientimis  »  quid  Doroitk),  quid  Lenlulo,  quid  re- 
Iktow  aooideret,  qui  quosque  eveotus  etciperent. 

XXII.  Quarta  tireiter  vigilia  Lentulus  Spinther  de 
muro  euro  viguus  eustodibusque  noatris  eoUoquitur  # 
«  f  elle  ,  si  sibi  net  potestes ,  Cassèrent  convenu*.  »  Fecta 
potestale,  ei  oppîdo  mittitur ,  neque  ab  eo  prias  Domittani 


milites  discednnt,  quam  In  eouspectum  Canaris  deduea- 
tur.  Cum  eo  de  salute  sua  oral  atque  obsecrat ,  ■  sibi  ut 
parcat,  veteremque  amicitiam  »  commémorât;  Cauaris- 
que  in  se  benefleia  exponit,  qus  erant  maiima  :  c  quod  per 
eum  in  coilegiumpeotincumveoerat,quod  profinciam 
Htepamam  ei  praeiura  babuerat,  quod  in  pétition* consu- 
lat*» ab  eo  erat  sublevatus.  •  Cujua  orationem  Cauar  in- 
terpeUat  :  c  ae  non  maleficii  causa  ex  provinda  egressum 
sed  uti  se  a  contumettia  inunieorum  defcuderet;  ut  tribu* 
nos  plebis  ea  re  ex  civitate  eipulsos  in  snam  dlgnitatem 
resiitueret  ;  ut  ee  et  popuhim  Romanmn ,  paucorum  fac- 
uone  oppressum ,  in  libertatem  viodicaret.  »  Cujua  ora- 
tiooe  confirmâtes  Lentulus .  «  uti  in  oppidum  reverti  li- 
sent, ■  petit;  «  quod  de  sua  salute  iinpetraverftt,  fore 
etiam  reliquis  ad  suam  apem  solatio  :  adeo  esse  perterrl- 
toa  ponnuliog,  ut  au»  vit»  durius  eonsulera  ooganhir.  • 
Fecta  potestate  diseedit. 

XXm.C^sar.ubiutaxU^onin^seiiatoi^aenatoratti- 
que  liberos,  trihunos  milltum  equitesque  Romaaos  ad  sa 
produci  jobet.  Erant  seoatorti  ordinis  L.  Domitius,  P. 
Lentnlns  Spinther,  L.  VibuUins  Ruftia,  Ses.  Quinotfliua 
Varus,  quaâtor,  L.  Rubrius,  prarierea  flliua  Domitii,  alii- 
que  eomplures  adolescentes,  et  magnns  numéros  cquiltim 
Romanorum  et  decurionom ,  quos  ex  munioipiis  Domitius 
evoesverat.  Hos  omnes  productosa  eeotnmeliia  mUitnro 
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soldats,  se  plaignit  en  peu  de  mots  de  l'ingrati- 
tude dont  plusieurs  d'entre  eux  payaient  ses  nom- 
breux bienfaits,  et  les  renvoya  tous  sans  leur  faire 
aucun  mal.  Comme  les  duumvirs  de  Corûnium  lui 
offraient  six  millions  de  sesterces  que  Domitius 
avait  apportés  et  déposés  au  trésor,  il  les  rendit 
à  Domitius  pour  qu'on  ne  pensât  pas  qu'il  avait 
plus  de  respect  pour  la  vie  des  hommes  que  pour 
leur  argent;  et  cependant  il  était  certain  que  cette 
somme  provenait  du  trésor  public,  et  qu'elle  avait 
été  donnée  par  Pompée  pour  la  solde  des  troupes. 
Quand  il  a  pris  le  serment  des  troupes  de  Domi- 
tius ,  César  lève  son  camp  après  être  resté  sept 
jours  devant  Corûnium,  fait  une  marche  ordinaire, 
et ,  longeant  les  frontières  des  Marrucinicns  (48) , 
des  Frent&niens  et  des  Larinates,  arrive  en 
Apulie. 

XXIV.  Pompée ,  instruit  de  ce  qui  s'était  passé 
à  Corûnium ,  va  de  Luceria  à  Canusium ,  et  de 
la  à  Brindes.  11  y  fait  venir  de  toutes  parts  les 
troupes  nouvellement  levées,  arme  les  esclaves 
et  les  pâtres,  et  leur  donne  des  chevaux  :  il  forme 
avec  eux  un  corps  d'environ  trois  dents  cava- 
liers. Le  préteur  L.  Manlius  s'enfuit  d'Âlbe 
avec  six  cohortes;  Rutilius  Lupus  de  Terracine 
avec  trois  :  ces  dernières,  ayant  aperçu  de  loiu  la 
cavalerie  de  César ,  commandée  par  Bivius  Curius, 
abandonnent  le  préteur  et  passent  du  calé  de  Cu- 
rius avec  leurs  enseignes.  Quelques-unes,  fuyant 
par  d'autres  chemins ,  rencontrent  les  légions  de 
César, d'autres  sa  cavalerie. On  arrête  et  l'on  amène 
à  César  Co.  Magius  de  Crémone,  commandant  des 


ouvriers  de  Pompée.  César  le  renvoie  a  Pompée  f 
avec  ordre  de  lui  dire  que,  n'ayant  pu  jusque  Ta 
conférer  avec  lui,  et  devant  bientôt  le  joindre  à 
Brindes ,  il  importe  a  la  république  el  au  saint 
commun  qu'ils  aient  ensemble  une  entrevue, 
qu'il  est,  d'ailleurs,  bien  différent  de  communi- 
quer de  loin  et  par  des  tiers,  ou  de  discoter  ea- 
semble  toutes  les  conditions. 

XXV.  Bientôt  après,  il  arrive  devant  Brindes 
avec  six  légions,  dont  trois  de  vétérans,  et  Crois 
nouvellement  levées  qu'il  avait  complétées  en  che- 
min; car,  pour  les  troupes  de  Domitius,  il  les 
avait  tout  d'abord  envoyées  de  Corfiniam  en  Sicile. 
En  arrivant,  il  trouve  que  les  consuls  sont  partis 
pour  Dyrracbium  (19)  avec  une  grande  partie  de 
l'armée,  et  que  Pompée  est  resté  à  Brindes 
avec  vingt  cohortes.  On  ne  savait  pas  si,  en 
restant,  son  intention  avait  été  de  garder  cette 
place ,  afin  de  dominer  plus  facilement  tonte  la 
mer  Adriatique  par  les  extrémités  de  l'Italie  et  de 
la  Grèce ,  et  de  pouvoir  ainsi  diriger  la  guerre  des 
deux  côtés,  ou  s'il  avait  été  retenu  par  le  man- 
que de  vaisseaux.  César ,  craignant  que  Pompée 
ne  voulût  pas  quitter  l'Italie,  résolut  de  fermer  la 
sortie  du  port  de  Brindes,  et  d'empêcher  le  ser- 
vice. Voici  les  travaux  qu'il  fit  pour  cela.  Là  où 
l'entrée  du  port  était  le  plus  resserrée ,  il  jeta  aux 
deux  côtés  du  rivage  un  môle  et  des  digues;  chose 
que  les  bas-fonds  rendaient  facile  en  cet  endroit. 
Plus  loin ,  comme  la  digue  ne  pouvait  se  maintenir 
à  cause  de  la  profondeur  des  eaux,  il  plaça,  à  trente 
pieds  des  digues,  deux  radeaux  qu'il  fixa  aux  qna- 


conviciisque  prohibet  :  pauca  apod  eos  loquitur ,  «  quod 
sibi  a  parte  eorum  gratia  relata  non  ait  pro  suis  in  eos 
uiaxiiuis  beneQciis.  »  DimittU  omnes  incolumes.  Sester- 
tiuui  sexagies,  quod  advexerat  Domitius,  atque  in  pu- 
blicum  deposuerat ,  allatum  ad  seab  duumviris  Corfinien- 
sibus ,  Domtlio  reddit ,  ne  continentior  in  vita  nominum, 
quam  in  pecunia ,  fuisse  videalur  ;  eUi  eam  pecuniara  pu- 
blicam  esse  constabat,  datamque  a  Pompeio  in  stipen- 
dium.  Milites  Domitianos  sacramentum  apud  se  dicere 
jubet ,  atque  eo  die  castra  movet ,  justumque  iter  confiât , 
mi  omninodies  ad  Corfluium  commoratus ,  et  per  fines 
Marrucinorum ,  Frentanoruni,  LarinaUum,  in  Apuliam 
pervenit. 

XXIV.  Pompeius,  fis  rébus  cognitis,  quœ  erant  ad 
Corfiniam  gestae ,  Luceria  proficiscitur  Canusium ,  atque 
tnde  Brundisium.  Copias  undique  omnes  ex  novis  dileo 
tibus  ad  se  cogi  jubet;  serras,  pastores  armât,  atque  bis 
eqnos  attribuit  :  ex  iis  dreiter  ecc  équités  confidt.  L. 
ManKus  praetor  Aiba  cum  cohortibus  sex  prof  agit;  Ruli- 
lius Lupus  prstor  Tarracina  cum  m  :  que»  procul  equi- 
tatumCssaris  conspicatae,  eni  pr&erat  Bivius  Curius, 
relicto  pretore  signa  ad  Curiom  transferant ,  atque  ad 
eum  transeunt.  Item  reliquis  itineribus  nonnulto  cohortes 
m  agmen  Cssaris,  alla  in  eooites  inddunt.  Redudtur  ad 
eum  deprebensus  ex  itinere  Cn.  Magius,  Cremona ,  pr«- 


feetus  fabrum  Cn.  PompeU  ;  quem  Cosar  ad  eum  raxtitlit 
cum  mandatis  :  «  quoniam  ad  id  tempos  saenllaa  coflo- 
qnendi  non  fuerit,  atque  ad  se  Brundisium  ait 
interesse  reipublice  etcomrounis  saluiis,  secom 
coUoqui;  neque  vero  idem  profid  longo  itineris  tpatio, 
quum  per  alios  conditiones  ferantur ,  ae  ai  corasn  de 
nibus  oonditionibos  disoeptetur.  » 

XXV.  fiis daUs  mandatis,  Brundisium 
ti  penreoit,  veteranis  tu ,  reliquis,  quas  ex  novo  détecta 
confecerat,  atque  in  itinere  compleverat 
enim  cohortes  protinus  a  Corfinio  in  Skâliam 
Reperit,  consules  Dyrrhachium  protectos  cnm  magna 
parte  exeroitus,  Pompdum  remanere  Brundisii  cam  co- 
hortibus viginti  ;  (neque  certum  inveniri  poterat;  006- 
nendine  Brundisii  causa  ibi  remansisset ,  qno  fatums  usant 
Hadriaticum  mare ,  extremis  Itali*  partUns 
que  GrsBci»,  in  potestatem  haberet,  atque 
parte  beUum  administrare  posset  ;  an  ioopU  aartaai  ibi 
restitisset  :  )  veritnsqne ,  ne  Italiam  ilfte  dinritteadais  non 
existimaret,  exitus  administrationesque  BrendbUri  par- 
tas  impedire  institait  :  quorum  operum  bse  erat  ratio. 
Qna  fauces  erant  angustissim»  portas,  moles,  atque  ag- 
gerem  ab  utraqae  parte  littori*  jadebat,  quod  lus  loès 
erat  Tadosom  mare.  Longios  progressas ,  quant  agger 
altiore  aquacontineri  non  posset,  rates  dapuces,  qtaoqnfr- 
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Ire  angles  par  des  ancres ,  pour  que  les  vagues  ne 
pussonl  les  ébranler.  Quand  ces  radeanx  furent 
posés  et  établis,  il  en  ajouta  d'autres  de  pareille 
grandeur,  el  les  couvrit  de  terre  et  de  fascines, 
afin  qu'on  pût  marcher  dessus  librement  quand  il 
s'agirait  de  les  défendre.  Sur  le  front  et  sur  les  cô- 
tés ,  il  les  garnit  de  parapets  et  de  claies;  et  de 
quatre  en  quatre  de  ces  radeaux  il  éleva  des  tours 
à  deux  étages ,  pour  les  mieux  garantir  de  l'attaque 
des  vaisseaux  et  de  l'incendie. 

XXVI.  A  ces  travaux  Pompée  opposa  de  grands 
vaisseaux  de  transport  qu'il  avait  trouvés  dans  le 
port  de  Brindes.  Il  éleva  dessus  des  tours  &  trois 
étages ,  les  remplit  de  machines  et  de  toute  sorte 
de  traits ,  et  les  envoya  contre  les  ouvrages  de 
César  pour  rompre  les  radeaux  et  troubler  les  tra 
vailleurs.  Ainsi  chaque  jour  on  combattait  de  loin 
avec  les  frondes ,  les  flèches  et  les  autres  traits. 
Cependant,  malgré  ces  hostilités.  César  ne  renon- 
çait pas  à  un  accommodement.  Quoiqu'il  s'éton- 
nât que  Magius,  qu'il  avait  dépêché  vers  Pompée 
avec  des  propositions,  ne  lut  fût  pas  renvoyé ,  ot 
bien  que  ces  tentatives  réitérées  fussent  autant  de 
retards  dont  souffraient  son  activité  et  ses  entre- 
prises ,  il  résolut  de  persévérer  à  tout  prix  dans 
sou  premier  dessein.  En  conséquence  il  envoya 
Canioius  Rebilus,  son  lieutenant,  ami  intime  de 
Scribonius  Libon ,  conférer  avec  ce  dernier.  Il  le 
charge  d'exhorter  Libon  &  procurer  la  paix  ;  il  de- 
mande surtout  à  parler  lui-même  à  Pompée.  H 
ne  peut  douter  qu'une  entrevue  consentie  par  ce 
dernier  ne  rétablisse  la  paix  à  des  conditions  équi- 


tables ;  si,  par  l'entremise  de  Libon,  les  deux  par* 
tis  se  décidaient  à  poser  les  armes ,  une  grande 
partie  de  l'honneur  lui  en  reviendrait.  »  Celui-ci, 
après  avoir  entendu  Caninius,  va  trouver  Pompée. 
Un  moment  après,  il  revient  et  lui  dit  que  les  con- 
suls sont  sortis,  et  qu'on  ne  peut  traiter  sans  eux 
d'un  accommodement.  Après  toutes  ces  tentatives 
inutiles ,  César  croit  devoir  enfin  renoncer  h  son 
projet  et  ne  plus  songer  qu'a  la  guerre. 

XX VU.  César  en  était  à  peu  près  a  la  moitié 
des  travaux ,  a  quoi  il  avait  employé  neuf  jours , 
quand  les  vaisseaux  qui  avaient  transporté  les 
consuls  et  la  première  partie  de  l'armée  revin- 
rent de  Dyrrachiumà  Brindes.  Pompée,  soit  qu'il 
fût  effrayé  des  travaux  de  César,  soit  quil  eût 
résolu ,  dès  le  commencement  de  la  guerre ,  de 
quitter  l'Italie,  se  disposa  à  partir  dès  qu'il  vit 
ses  vaisseaux  de  retour;  et  pour  mieux  relarder 
une  attaque  de  César,  pour  empêcher  l'ennemi 
d'entrer  dans  la  ville  au  moment  où  il  en  sortirait, 
il  fit  murer  les  portes,  barricader  les  carrefours 
et  les  places,  creuser  des  fossés  en  travers  des 
rues.  On  enfonça  des  bêlons  pointus  et  des  pieux , 
qu'on  recouvrit  légèrement  de  claies  et  de  terre. 
Quant  aux  deux  avenues  ou  chemins  qui  con- 
duisaient du  dehors  de  la  ville  au  port ,  il  les 
ferma  au  moyen  de  hautes  poutres  pointues. 
Lorsque  tout  est  prêt,  il  ordonne  a  ses  troupes  de 
s'embarquer  sans  bruit,  et  dispose  ça  et  la  sur  le 
rempart  et  sur  les  tours  des  vétérans,  dos  archers, 
des  frondeurs.  Ceux-ci  ont  l'ordre  de  partir  à  un 
certaiu  signal,  quand  ils  verront  toutes  les  troupes 


▼erras  pedmn  XXX,  e  regione  molis  eoUoeabat.  Haa 
qtiaternis  aoeoris  ex  quatuor  aognlis  destinabat,  ne  floc- 
tibot  moverentnr.  H»  perfeclia  oolloeatisqiie ,  allât  dein- 
etfw  pari  magnitudine  rates  Jnngebat  :  bas  terra  atque 
aggere  integebat,  ne  aditus  atque  incurtua  ad  defenden- 
dum  impediretur  :  a  front©  atqne  ab  otroque  latere  crati- 
bos  te  pluteis  protegebat  :  in  quarta  quaqne  earum  tur- 
n»  binoram  tabnlatorum  excifabat,  qno  eommodius  ab 
impetn  nation)  ineeodHsqne  défendent. 

XXVI.  Contra  bse  Pompera»  nates  magnas  onerarias, 
quas  In  Porta  Brundisino  deprebenàerat,  adornabat.  Ibi 
tnrret  cum  ternis  tabutetia  erigebat ,  easqne ,  roultis  tor- 
meatis  et  omnl  génère  tetorum  complétas ,  ad  opéra  Cau- 
sant appellebat,  nt  rates  perrnmperet,  atqne  opéra  dis- 
turbaret.  Sic  quotidie  utrmque  eminus  fondis,  sagittis, 
rdtqoJtque  tells  pngnabatur.  Atqne  base  Ma  Caesar  admi- 
nistrabat,  ut  eonditiones  pacis  dimlttendas  non  existl- 
maret  Ac  tametst  magnopere  admirabator,  afagium, 
quem  ad  Pompeium  cum  mandatis  miserat ,  ad  «e  non  re- 
roJUi;  atqne  ea  res  sa»pe  tentata  etsî  tmperosejusconrîlia- 
qne  tardabat ,  tamen  omnibus  rébus  in  en  perseverandim] 
putabat.  Itaqne  Caniniura  Kebilum  legatnm ,  familiarem 
iseceasarluniqne  Scribontl  Libonis,  mittit  ad  eum  colloquii 
canaa  :  mandat ,  nt  Libonem  de  oonciliaoda  pace  hortctur; 
taprtarit,  «tinte  cum  Pompcio  oolloqueretur ,  postulat. 
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t  Magnopere  sese  eonfldere  »  demonstrat,  «  si  ejns  rei  srt 
potestas  fada,  fore,  ut  axrais  oonditionibus  ab  armis  dis- 
eedatur  :  cnjns  rei  magnam  parlem  laudis  atque  existfma  • 
Uonisad  Libonem  perventuram,  si,  illo  auctore  atque 
agente ,  ab  armis  sit  diseessum.  »  Llbo,  a  colloquio  Cani- 
nii  digressos,  ad  Pompeium  profleiscitur.  Paulo  post 
renuntiat,  «  qnod  eonsules  absint,  sine  tllta  de  composi- 
ttone  agi  non  poste.  »  lia  sa?pius  rem  frustra  tentalam 
Capsar  aliqnando  dimittendam  sibi  jndicat ,  et  de  bello 
agendom. 

XX VU.  Prope  dtmidia  parte  operit  a  Caesare  effecta , 
diebnsque  in  ea  re  eonsnmptîs  IX ,  naves ,  a  consulibus 
Dyrrhachio  remissa?,  qu»  priorem  partem  exercitns  eo 
deportaverant,  Brundisiom  revertunlnr.  Pompeius,  sire 
operibus  Canaris  permotus ,  site  etiam  quod  ab  initio  Italia 
exoedere  constituerai,  adventu  navinm  profeetionem  pa- 
rère indpit  :  et,  quo  factlius  impetum  Caesaris  tardaret, 
ne  snb  ipsa  profectione  milites  oppidum  irrnmperent, 
portas  obstruit,  vicos  plateasqne  ioedifleat,  fossas  traus- 
versas  viis  prsducit,  atque  ibl  sudesstipitesque  praacutos 
defigit.  Haec  levions  cratrbus  terraqne  inaquat  :  aditus 
autem  atque  itinera  duo,  qua?  extra  murum  ad  portum 
ferebant,  maximis  deBxis  trabibus ,  atque  eis  praaouiis, 
priesepit.  Uis  paratis  rébus ,  milites  silentio  nares  cou- 
scendere  jubet  :  expeditos  autem  ex  evocatis,  sagKtarlis,. 
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embarquées;  et  pour  cela  il  leur  laisse  dans  un 
lieu  sûr  quelques  barques  légères. 

XXY1II.  Les  habitants  de  Brindes,  mécontents 
des  outrages  de  Pompée  et  des  insultes  de  ses 
soldats,  favorisaient  le  parti  de  César.  Aussi,  dès 
qu'ils  apprennent  le  départ  de  Pompée,  tandis 
que  ses  soldats  courent  ça  et  la  pour  s'y  préparer, 
ils  en  donnent  avis  du  haut  des  toits  :  alors  César, 
ne  voulant  pas  laisser  échapper  l'occasion ,  fait 
prendre  les  armes  et  préparer  les  échelles.  Pom- 
pée, vers  la  nuit ,  lève  l'ancre.  Les  gardes  placés 
sur  la  muraille  quittent  leur  poste  au  signal  con- 
venu ,  et  gagnent  leurs  vaisseaux  par  des  chemins 
qu'ils  connaissent.  Nos  soldats  escaladent  le  mur  ; 
mais,  avertispar  les  habitants  de  prendre  garde  aux 
fossés  et  aux  pièges ,  ils  s'arrêtent  ;  puis,  guidés 
par  ceux-ci,  ils  prennent  un  long  détour  qui  les 
conduit  au  port ,  et  la  se  rendent  maîtres,  aveedes 
esquifs  et  des  bateaux,  de  deux  navires  chargés  de 
soldats  qui  avaient  échoué  contre  la  digue  de  César. 

XXIX.  César  pouvait  espérer  de  terminer  h 
souhait  celte  affaire ,  s'il  assemblait  des  vaisseaux 
et  poursuivait  Pompée  avant  que  celui-ci  eût  tiré 
des  secours  d'outre-mer  ;  mais  il  craignit  d'être 
obligé  d'attendre  trop  longtemps,  parce  que 
Pompée  avait  emmené  avec  lui  tous  les  vaisseaux, 
et  par  là  lui  avait  ôté,  pour  le  moment»  tout  moyen 
de  le  poursuivre.  11  n'avait  donc  qu'à  attendre 
des  vaisseaux  des  contrées  lointaines  de  la  Gaule, 
du  Picenlin  et  du  détroit  de  Sicile;  mais  la  saison 
était  un  grand  obstacle.  Cependant  il  craignait 


que  les  vieilles  troupes  et  les  deux  Espagne»,  dont 
l'une  avait  été  combléo  de  bienfaits  par  Pompée, 
ne  s'attachassent  à  lui  encore  plus,  qu'on  n'as- 
semblât des  secours,  delà  cavalerie,  et  qu'on 
n'attaquât  la  Gaule  et  l'Italie  en  son  absence. 

XXX.  Il  renonce  donc  pour  le  moment  h  pour- 
suivre Pompée ,  se  décide  a  partir  pour  l'Espagne, 
et  ordonne  aux  décemvirs  de  toutes  les  villes 
municipales  de  lui  chercher  des  vaisseaux  et  de  le» 
amener  a  Brindes.  11  envoie  en  Sardaigne  V  alertas, 
son  lieutenant,  avec  une  légion,  et  Cnrion  en 
Sicile,  comme  propréteur,  avec  quatre  lé- 
gions, lui  recommandant  de  passer  en  Afrique 
aussitôt  que  la  Sicile  sera  soumise.  M.  CotU  com- 
mandait alors  en  Sardaigne ,  M.  Galon  en  Sicile  ; 
l'Afrique  était  échue  à  Tubéron.  Dès  que  les 
Caralitains  (20)  apprirent  qu'on  leur  envoyait 
Yalerius,  sans  même  attendre  qu'il  fût  parti 
d'Italie ,  ils  chassèrent  spontanément  Colla  de  U 
ville.  Celui-ci ,  effrayé  de  voir  que  tonte  la  pro- 
vince était  d'intelligence ,  s'enfuit  de  Sardaigne 
en  Afrique.  En  Sicile,  Caton  faisait  réparer  les 
vieilles  galères  et  s'en  faisait  fournir  de  nouvelles 
par  les  villes.  Il  y  portait  le  pins  grand  sèle.  Il 
faisait  faire  par  ses  lieutenants  dans  la  Lncanie  et 
le  Bruttium  des  levées  de  citoyens  romains,  et 
exigeait  des  villes  de  Sicile  un  nombre  déterminé 
de  cavaliers  et  de  fantassins.  A  peine  ces  prépa- 
ratifs sont-ils  achevés ,  qu'il  apprend  l'arrivée  de 
Curion  :  sur  quoi  il  assemble  le  peuple  et  se 
plaint  d'être  abandonné ,  trahi  par  Pompée,  qui. 


fanditoribasque  rares  in  mtiro  tnrribusque  disponit  Hos 
certo  sigao  revocare  constituit,  qnttm  omnes  milites  na- 
ves  conscendiasent;  atque  lis  expedito  loooactoarianavi- 
gia  relinquiL 

XXVIII.  Brundisini,  Pompeianorum  militum  injnrtis 
atque  ipsins  Pompettcontnmeliis  permoti  •  Canaris  rébus 
(avebant.  ltaque,  cognita  Pontpeii  profeetfone,  concar- 
santibus  Ulis  atque  in  et  re  occupais ,  vulgo  ex  tectis 
sigoificabaot  :  per  quos  re  cognita,  César  scalas  parari 
mUitesque  ar mari  jubé t,  ne  quam  rei  gerenda?  facultatem 
dimittaU  Pompeios  sub  noctem  naves  solvit  :  qui  erant 
in  nmro  custoduB  causa  collocati ,  eo  signo,  quod  conve- 
uerat,  revocantur,  notisqua  itineribus  ad  naves  decur- 
runt.  Milites,  positis  scalis,  muros  ascendant;  sed  mo- 
niU  a  Brundisinis,  ut  vallum  escura  fossasqoe  caveant, 
subsistunt  ;  et  longo  itinere  ab  his  circumducU ,  ad  portum 
perveniunt,  duasquo  naves  cura  militions,  quœ  ad  moles 
Cauari*  adhssserant,  scapbislintribnsquedeprebeiidant, 
depreheusas  excipiunt. 

XXIX.  Cœsar,  etsi  ad  spem  confleiendi  negotii  maxi- 
me probabat,  coactis  navibus  mare  transire,  et  Pom- 
peiom  sequi,  prinsqnani  ille  sese  transmarinis  auxiliis 
eonflrmaret;  t3men  ejus  rei  moram  temporisque  longin- 
fuitatem  timebat ,  quod ,  omnibus  coactis  navibus ,  Pom- 
peras prarantem  facultatem  insequendi  sui  ademenit. 
fttttnquebatur ,  ut  ex  longinquioribns  regiouibus  Galbas 


Piceniqne ,  et  a  freto  naves  essent  exspectamus.  Id  nm- 
pter  anni  tempes  longrnn  atque  impediuim  videftalur.  In- 
terea  veterem  exercMnm,  duas  Hispenias  coaflrnari. 
(quarnm  altéra  erat  maiinris  beaeflcfts  Pompeë  dVriocta?, 
auxilia ,  equitatam  parari ,  Galbam  1  tattamqoe 
absente,  nolebat. 

XXX.  Itaque  in  prœsentia  Pompeti  insequendi 
nem  omittit  j  in  Hispaniam  prefldtci  eenstitn 
mumdpioTum  omnium  imperat,  ut  naves 
Brundisiumque  dedoeendaa  curent*  Msttit  m  Sanfimaai 
oum  legione  una  Valerinm  legatnm  ;  in  Sseânam  Curio- 
nem  proprstorem  cum  lem'onihos  quatuor  :  eomdtn. 
qonro  Siciliam  recepisset,  protmos  in  Africain  tatss- 
ducere  exercitnm  jnbet.  Sardiniam  obtinebat  M.  CotU, 
Siciliam  M.  Cato,  Africam  sorte  Tnhero  obttaere  debr- 
bat.  Caraliftani,  simul  ad  se  Valerinm  aûtti  «udiount, 
nondum  profecto  ex  Italia ,  sua  sponte  ex  oppido  Cottjtn 
eiicinnt.  IUe  perterritus ,  qnod  onmem  pro?  inciam  cash 
sentire  inteuigeret ,  ex  Sardinia  in  Africain  prolugiL  Cato 
in  Sicilia  naves  longas  veteres  reficiebat,  novas  dvifett- 
bas  iraperabat  Hu?c  magno  studio  agebat.  In  Louai» 
Brnttiisque  per  legatos  soos  civium  roraanorum  détecta» 
habebat  :  equitum  peditumque  ceriom  oumemm  a  ri»i- 
tatibus  Sicilia)  exigebat.  Quibus  rébus  pzne  perfeetb. 
adventu  Curionis  cognito ,  queritur  in  coocâoi 
projectum  ac  prodituraa  Cn.  Pompeîo,  qui. 
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sans  être  prêt  en  rien ,  a  commencé  une  guerre 
sans  nécessite ,  en  affirmant  dans  le  sénat ,  devant 
lot  et  les  autres,  sur  leur  demande,  qu'il  avait 
pourvu  a  tout.  Après  avoir  eihalé  ces  plaintes, 
Caton  s'enfuit  de  son  gouvernement. 

XXXI.  Valérius  et  Curion  arrivent  avec  leurs 
troupes,  l'un  en  Sardaigne,  l'autre  en  Sicile.  Ils 
trouvent  ces  deux  provinces  sans  commandans.  A 
l'arrivée  de  Tubéron  en  Afriqno,  la  province  était 
occupée  par  Attius  Varus,  qui,  comme  on  l'a  dit, 
après  la  perte  de  ses  cohortes  a  Auximum,  s'était 
retiré  en  Afrique.  N'ayant  trouvé  personne  qui  y 
commandât,  il  s'en  était  emparé ,  y  avait  fait  des 
levées,  et  formé  deux  légions  ;  ce  qui  ne  lui  avait 
pas  été  trop  difficile ,  connaissant  les  hommes  et 
les  localités  de  cette  province,  dont,  peu  d'années 
auparavant,  il  avait  été  gouverneur  au  sortir  de  sa 
préture.  Il  refusa  a  Tubéron ,  qui  arrivait  avec  sa 
flotte,  l'entréa  du  port  et  de  la  ville  d'Ulique, 
ne  lui  permit  pas  môme  de  mettre  a  terre  son  fils 
qui  était  malade ,  et  le  força  de  lever  l'ancre  et 
de  se  retirer. 

XXXII.  Cela  fait ,  César ,  pour  donner  du  repos 
a  ses  troupes ,  les  distribue  dans  les  villes  muni- 
cipales voisines;  quant  à  lui,  il  part  pour  Rome. 
Après  y  avoir  assemblé  le  sénat,  il  rappelle  les  ou- 
trages de  ses  ennemis.  •  11  n'a,  dit-il,  sollicité  au 
cune  faveur  extraordinaire;  il  a  attendu  le  temps 
prescrit  pour  briguer  le  consulat,  se  contentant 
de  prendre  les  voies  qui  sont  ouvertes  h  tous  les 
citoyens  ;  et  il  a  été  soutenu  par  les  dix  tribuns  du 
peuple,  qui,  malgré  ses  ennemis  et  la  résistance  de 
Caton,  accoutumé  a  perdre  le  temps  en  vains  dis- 


cours, ont  ordonné  que  justice  lui  fût  rendue  eu 
son  absence ,  sous  le  consulat  même  de  Pompée. 
Si  ce  dernier  n'approuvait  pas  le  décret,  pour- 
quoi l'a -t- il  laissé  rendre?  S'il  l'approuvait, 
pourquoi  empocher  César  de  profiter  de  la 
bienveillance  du  peuple  romain  ?  César  parla  de 
sa  modération  :  il  avait  demandé  de  son  propre 
mouvement  qu'on  licenciât  les  armées ,  quelque 
tort  que  cela  dût  faire  à  sa  considération  et  a  son 
honnonr.  Il  montra  l'acharnement  de  ses  ennemis, 
qui  exigeaient  de  lui  une  chose  a  laquelle  ils 
ne  voulaient  pas  se  soumettre,  et  qui  aimaient 
mieux  voir  tout  bouleverser  que  de  renoncer  au 
commandement  des  troupes  et  au  pouvoir.  H  re- 
présenta l'injustice  avec  laquelle  on  lui  avait  ôtc 
deux  légions ,  la  cruauté  et  l'insolence  avec  la- 
quelle on  avait  poursuivi  les  tribuns  du  peuple  , 
les  offres  qu'il  avait  faites ,  les  entrevues  deman- 
dées par  lui,  et  refusées.  En  conséquence,  il  priait 
et  conjurait  les  sénateurs  de  prendre  on  main  la 
république  et  de  la  gouverner  avec  lui.  Si  la 
crainte  les  en  détournait,  il  ne  leur  serait  pas  a 
charge  et  gouvernerait  seul  la  république.  Il  faut 
députer  vers  Pompée  pour  traiter  d'un  accommo- 
dement. Il  n'a  pas  les  préventions  que  Pompée  a 
exprimées  naguère  dans  le  sénat,  en  disant  que 
députer  vers  un  homme  c'est  reconnaître  son 
autorité  ou  témoigner  qu'on  le  craint.  De  tels 
sentiments  sont,  à  ses  yeux ,  d'une  aine  petite  et 
faible  ;  et  pour  lui ,  comme  il  s'est  appliqué  a  se 
distinguer  par  ses  exploits ,  il  veut  aussi  surpasser 
les  autres  en  droiture  et  en  équité,  t 
XXXIII.  Le  sénat  approuva  l'envoi  d'une  dépu- 


rebus  imparattofmtu,  non  necessarium  beDum  soscepis- 
set;  et  ab  se  rcliqulsque  in  senata  interrogatas ,  omnia 
«ibi  esse  ad  bcDum  apta  ac  parata  confirma  visse  t.  ■  IIa?c 
in  eoociooe  questas,  ex  provincia  fugit. 

XXXI.  Nacti  vacoas  ab  imperiis  SardJniam  Valerins, 
Cario  SidHam ,  corn  exercttibos  eo  perveninnt.  Tnbero, 
qunm  in  Africain  venisset,  invenit  in  provincia  cum  im- 
perio  Attitnn  Varam,  qui  ad  Atntaram,  nt  supra  demon- 
stminms,  amteis  cobortibos ,  protinos  ei  fuga  in  Afri- 
cain pervenerat ,  atque  eam  «ni  spoute  menant  occupa- 
vprat,  dfleetoqne  babitn ,  dnas  legiooes  effecerat ,  bomK 
nom  et  tocorom  ootitia  et  osa  ejus  prorinciœ  nactas  aditus 
ad  es  eouanda .  qnod  paacis  ante  annis  ex  pratura  eam 
prof  indam  ohtmaerat.  Hic  venientem  tJtieam  cnm  nati- 
ons Toberonem  porta  atqne  oppido  prohibe! ,  neqne 
affoctum  valetudine  flliara  exponere  in  terram  patitur  ; 
sed  fobbtis  aneoris,  excedere  eo  loco  cogit. 

XXXIÎ.  His rébus  coofectis ,  Cœsar,  utreHquum  tem- 
pos a  tabore  intermitteretar,  milites  in  proxima  munict- 
pia  derfodt  :  Ipse  ad  orbem  proficisdtur.  Coacto  senatu, 
injoriaa  iniralcoruni  commémorât  :  docet,  ■  se  nallum 
*>  itraordinariam  honorem  appetisse,  sed  exspectato  legi- 
linio  tempore  consatatus,  eo  (hisse  contentant,  qnod 
anntttmf  chinas  pateret  :  latam  ab  decem  tributiis  pic- 


bis,  eontradicentibus  inimicis,  Catonc  vero  acerrime  ré- 
pugnante, et,  pristina  consnetndine ,  dicendl  mora  dies 
extrahente ,  nt  sui  ratio  absentis  baberetur ,  ipso  consnle 
Pompeio  :  qui  si  improbasset ,  car  ferri  passns  esset?  sin 
probasset ,  car  se  uti  popnli  beneficio  prohibuisset?  Pa- 
tientiam  proponit  sunm ,  qnum  de  exercitibus  dimittendis 
ultro  postulavisset  ;  in  quo  jacturam  dignititis  atque  ho- 
noris ipse  facturas  esset.  Acerbitatcm  immteorum  doccl, 
qui ,  quod  ab  altero  postalarent,  in  se  reensarent ,  atque 
omnia  permisceri  mallent ,  quam  imperium  exercitusque 
dimittere.  Injuriam  in  eripiendis  legionihus  prédicat  : 
erndelitatem  et  insolentiam  in  cfrcumscribendîs  tribuuis 
plebis,  condiHonesa  se  latas,  et  etpedita  colloquia  et 
denegata ,  commémorât.  Pro  quibus  rébus  orat  ac  postu- 
la t.  rcmpublicam  suscipiant,  atque  una  secum  adminis- 
trent. Sin  timoré  deragiant ,  illis  se  oneri  non  futurum . 
et  per  se  rempublicam  administraturutn.  Legalos  ad 
Pompeium  de  compositionc  mitti  oportere  :  neque  se  rr- 
formidare,  quod  in  senata  paulo  ante  Pompeius  dixissoi, 
ad  qnos  legati  mitterentur ,  ils  auctoritatem  attribuf ,  ti- 
inoremque  corum,  qui  mitterent,  signifleari  :  tenuts  at- 
que infirmi  ba?c  animi  videri  :  se  ?cro ,  nt  operibus  an- 
feire  studuerit ,  sic  justitia  et  a?qmtate  velle  superare.  » 
XXXIII.  Probat  rein  senatus  de  miltendis  legaUs,  sed, 
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talion;  mais  oq  ne  trouvait  personne  qui  voulût 
en  être  :  chacun,  effrayé,  refusait  d'en  courir  les 
risques.  En  effet,  Pompée ,  à  son  départ ,  avait  dit 
dans  le  sénat  qu'il  ne  ferait  aucune  différence  en- 
tre les  citoyens  qui  resteraient  a  Rome  et  ceux 
qui  iraient  au  camp  de  César.  Ainsi  trois  jours  se 
passent  en  discussions  et  en  excuses.  De  plus, 
L.  Métellus,  tribun  du  peuple,  est  suscité  par  les 
ennemis  de  César  rpour  écarter  sa  proposition  et 
entraver  tous  ses  autres  desseins.  S'en  étant  aperçu, 
César ,  après  quelques  jours  de  sollicitations  in- 
utiles, ne  voulant  pas  perdre  le  temps  qui  lui  reste, 
part  de  Rome  sans  avoir  rien  termine ,  et  se  rend 
dans  la  Gaule  ultérieure. 

XXXIV.  A  son  arrivée ,  César  apprit  que  Pom- 
pée avait  envoyé  en  Espagne  Vibullius  Ru  fus, 
que  peu  de  jours  auparavant  on  avait  pris  à  Cor- 
Gnium  et  relâché  par  son  ordre  ;  qu'en  outre,  Do- 
mitius  était  parti  pour  aller  se  jeter  dans  Mar- 
seille avec  sept  galères  qu'il  avait  enlevées  par 
force  a  des  particuliers  d'Igilium  (24  )  et  de  Co- 
sanum,  et  qu'il  avait  remplies  de  ses  esclaves, 
de  ses  affranchis,  et  de  colons  de  ses  terres;  et 
en  outre ,  que  Pompée ,  k  son  départ  de  Rome , 
avait  expédié  devant  lui ,  comme  députés,  dans 
leur  patrie,  de  jeunes  Marseillais  de  nobles  fa- 
milles ,  en  les  exhortant  à  no  pas  oublier  ses  an- 
ciens bienfaits  pour  les  obligations  plus  ré- 
centes qu'ils  pouvaient  avoir  à  César.  Confor- 
mément a  ces  instructions,  les  Marseillais  avaient 
fermé  leurs  portes  h  César ,  en  appelant  à  leur 
secours 'les  Albices,  peuple  sauvage  qui,  de 
tout  temps,  leur  était  dévoué  et  qui  habitait 
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les  montagnes  au-dessus  de  Marseille;  ils  avaient 
fait  entrer  dans  leur  ville  tout  le  blé  des  contrées 
et  des  châteaux  du  voisinage,  avaient  établi  des 
fabriques  d'armes,  et  réparaient  leurs  murailles, 
leurs  portes,  leurs  navires. 

XXXV.  César  mande  quinze  des  principaux 
Marseillais  ;  il  les  engage  à  n'être  pas  les  premiers 
à  commencer  la  guerre,  leur  remontrant  qu'ils 
doivent  plutôt  suivre  le  sentiment  de  toute  l'Italie 
que  de  déférer  à  la  volonté  d'un  seul.  Il  ajoute  à 
cela  tout  ce  qu'il  croit  capable  de  les  guérir  de  leur 
témérité.  Les  députés  reportent  ces  paroles  à  leurs 
concitoyens,  et,  par  leur  ordre,  reviennent  dire 
à  César  :  «  Que  voyant  le  peuple  romain  divisé  en 
deux  partis,  Us  ne  sont  ni  assez  éclairés,  niasses 
puissants  pour  décider  laquelle  des  deux  causes 
est  la  plus  juste  ;  que  les  chefs  de  ces  partis,  Cn.  Pom- 
pée et  C.  Ctisar,  sont  l'un  et  l'autre  les  patrons  de 
leur  ville  ;  que  l'un  leur  a  publiquement  accorde 
les  terres  des  Volsques  Arécomikes  et  des  Helves  ; 
et  que  l'autre ,  après  avoir  soumis  les  Gaules , 
a  aussi  augmenté  leur  territoire  et  leurs  re- 
venus. En  conséquence  ils  doivent  pour  des 
services  égaux  témoigner  une  reconnaissance 
égale,  ne  servir  aucun  des  deux  contre  l'autre, 
ne  recevoir  ni  l'un  ni  l'autre  dans  leur  ville  et 
dans  leurs  ports. 

XXXVI.  Pendant  que  ces  choses  se  passent, 
Domitius  arrive  a  Marseille  avec  ses  vaisseaux , 
et ,  reçu  par  les  habitants ,  prend  le  commande- 
ment de  la  ville.  On  lui  donne  aussi  la  conduite 
de  la  guerre.  Par  son  ordre  ils  expédient  leur 
flotte  dans  toutes  les  directions,  vont  chercher  de 


qui  mitterentur .  non  reperiebantnr ,  maiimeque  timorls 
causa  pro  se  quisque  id  inunùs  legationis  recusabat.  Pom- 
peius  enim  discedens  ab  orbe  in  senatii  diierat,  eodem 
se  habiturum  loco ,  qui  Rom»  remansissent,  et  qui  in 
castris  Caesaris  fuissent.  Sic  triduum  disputationihus  ex- 
cusationibiisque  extrabihir.  Subjicitur  etiam  L.  Métel- 
lus tribunus  plebis  ab  inimicis  Cssaris ,  qui  banc  rem 
distrahat ,  reliquasque  res ,  quascnmque  agere  instituent, 
impediat.  Cujus  cognito  consilio,  Cœsar,  frustra  diebus 
aliquot  consumptis ,  ne  reliquam  tempos  omittat ,  infectis 
ils ,  quie  agere  destinaverat ,  ab  urbe  proQdscitur ,  atque 
In  ulteriorem  Galliam  per?enit. 

XXXI V.  Quo  quum  venisset,  cognoscit,  missum  in 
Hispaniam  a  Pompeio  VibuJHum  Rufum ,  quem  paucis 
diebus  ante  Corflnii  captum  ipse  dimiserat  :  profectum 
item  Domitium  ad  occupandam  Massiliam  navibus  actua- 
riis  VII,  quas  Igilii  et  in  Cosano  a  privatis  coactas ,  ser- 
vis, liberté,  cokmis  sois  compleverat;  prsmissos  etiam 
legatos  Massilienses  domum,  nobiles  adolescentes,  quos 
ab  urbe  discedens  Pomperas  erat  adhortatus,  ne  nova 
Caesaris  ofBcia  veterum  suorum  benefleiorum  in  eos  me- 
moriam  expellerent.  Quibus  mandatis  acceptis,  Massi- 
lienses portas  Canari  clauserant  ;  Albicos,  barbaros  ho- 
mines,  qui  iu  coruin  fide  nntiquitus  erant,  moniesque 


supra  Massiliam  incolebant ,  ad  se  vocaverant  ;  frumen- 
tum  ex  flnitimis  regionibus  atque  ex  omnibus  castellis  in 
urbem  conrexerant  ;  armorum  offleinas  in  urbe  institu- 
erant ,  muros ,  classem ,  portas  refleiebant. 

XXXV.  Evocatad  se  Cœsar  Massiliensium  XV  pri- 
mos:  cum  bis  agit,  ne  iniiium  inferendi  beUiaMassi- 
Kensibus  oriatur  ;  «  debere  eos  Italie  tonus  auctoritatem 
sequi  potius,  quam  unins  bominis  voluntatiobtemperare.  • 
Reliqua ,  que  ad  eorum  sanandas  mentes  pertinere  arbi- 
trabatur ,  commémorât.  Cujus  orauonem  domum  legaii 
référant  ;  atque  ei  aucloritate  haeo  Ca>sart  renuotiant** 
c  Intelligere  se ,  divisum  esse  populnm  romanum  in  par- 
tes duas;  neque  sui  judicii ,  neque  suarum  esse  Tirinm , 
discernere ,  utra  pars  justiorem  habeat  causant  ;  principes 
vero  esse  earum  partium  Cn.  Pompeium  et  C.  Cosarem, 
patronos  civitatis  ;  quorum  aller  agros  Volcarum  Areco- 
mteorum  et  Hel? iorum  publiée  iis  concesserit  ;  alter  bello 
vicias  Gallias  attribuerit,  vecligaliaque  auxerit.  Quare 
paribus  eorum  beneflciis  parera  se  quoque  Toluntatem 
tribuere  debere,  et  neutrum  eorum  contra  alterum  jurare, 
ant  urbe  aut  portihus  redpere.  » 

XXXVI.  Hœc  dura  inter  eos  aguntur,  Domitius  imî- 
bus  Massiliam  pervenit;  atque  ab  iis  receptus ,  urbî  prae- 
ficilur.  Summa  ei  belli  administrandi  permittitur.  Ejus 
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côté  et  d'antre  tes  vaisseaux  de  charge ,  et  les 
amènent  dans  le  port  :  ceux  qui  sont  en  mauvais 
état  leur  fournissent  des  clous ,  du  bois ,  des  agrès, 
pour  radouber  et  armer  les  autres  :  ils  mettent 
dans  les  greniers  publics  tout  le  blé  qu'ils  peuvent 
recueillir,  et  serrent  les  autres  approvisionne- 
ments et  tout  ce  qui  peut  leur  être  d'usage  en  cas 
de  siège.  Irrité  de  cette  injure,  César  vient  avec 
trois  légions  h  Marseille,  élève,  pour  l'attaque  de 
la  ville ,  des  tours  et  des  mantelets ,  fait  équiper , 
a  Arles ,  douze  galères.  Achevées  et  armées  dans 
l'espace  de  trente  jours,  y  compris  celui  où  l'on 
avait  coupé  le  bois ,  elles  sont  amenées  k  Marseille  ; 
César  en  donne  le  commandement  h  D.  Brutus, 
et  laisse  G  Trébonius ,  son  lieutenant ,  peur  con- 
duire le  siège. 

XXXVII.  Tout  en  faisant  ces  préparatifs,  il  en- 
voie en  Espagne  G.  Fabius,  son  lieutenant,  avec 
trois  légions  qu'il  avait  mises  en  quartiers  d'hiver 
a  Narbonne  et  aux  environs.  11  lui  ordonne  de 
s'emparer  promptement  des  passages  dos  Pyrénées 
alors  occupés  par  L.  Afranius  ;  les  autres  légions 
qui  hivernaient  plus  loin  ont  ordre  de  le  suivre. 
Fabius  exécute  Tordre  de  César  avec  toute  la 
promptitude  que  celui-ci  lui  avait  recommandée, 
chasse  des  passages  les  troupes  qui  les  gardaient , 
et  marche  h  grandes  journées  contre  Afranius. 

XXXVIII.  A  l'arrivée  de  Yibullius  Rufus,  que 
Pompée,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  envoyé 
en  Espagne,  Afranius,  Pétréius  et  Varron,  lieu- 
tenants de  Pompée,  se  partagèrent  entre  eux  le 
commandement  :  le  premier  occupait ,  avec  trois 


légions,  l'Espagne  citérieure;  le  second,  avec 
deui,  depuis  les  défilés  de  Caslulo,  jusqu'au 
fleuve  Anas;  le  troisième ,  avec  un  pareil  nom- 
bre ,  le  territoire  des  Veltones  et  la  Lusitanio. 
11  fut  convenu  que  Pétréius  partirait  de  la  Lusi- 
tanie  et  viendrait  par  le  pays  des  Vettones ,  join- 
dre Afranius  avec  toutes  ses  troupes ,  tandis  que 
Varron  protégerait,  avec  ses  légions ,  toute  l'Es- 
pagne ultérieure.  Les  choses  ainsi  réglées,  Petreius 
fait  des  levées  d'hommes  et  de  chevaux  dans  la 
Lusitanie ,  et  Afranius  en  ordonne  également  cliei 
les  Celt ibères,  les  Cantabres,  et  tous  les  Barbares 
qui  habitent  les  côtes  de  l'Océan.  Après  avoir 
rassemblé  les  troupes,  Pétréius  traverse  rapi- 
dement le  pays  des  Veltones  et  va  joindre  Afra- 
nius. Tous  deux  décident,  d'un  commun  accord, 
de  porter  la  guerre  près  d'Herda ,  à  cause  de  l'a- 
vantage de  ce  poste. 

XXXIX.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  Afra- 
nius  avait  trois  légions ,  et  Petreius  deux ,  sans 
compter  environ  quatre-vingts  cohortes,  tant  de 
la  province  citérieure  que  de  l'Espagne  ultérieure, 
et  environ  cinq  mille  chevaux  de  ces  deux  pro- 
vinces. César  y  avait  envoyé  en  avant  trois  légions, 
avec  six  mille  auxiliaires  et  trois  mille  chevaux 
qui  avaient  servi  sous  lui  dans  toutes  les  guerres 
précédentes,  et  un  pareil  nombre  de  Gaulois  qu'il 
avait  réunis  en  tirant  de  chaque  ville  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  illustre  et  de  plus  brave,  principa- 
lement en  Aquitaine  et  dans  les  montagnes  qui 
louchent  a  la  province  romaine.  En  apprenant  que 
Pompée  venait  en  Espagne  par  la  Mauritanie  avec 


Importa  classera  quoquovertus  dinrittunt  :  onerarias  naves 
qiias  ubique  possunt,  deprehendunt,  atque  in  portera 
deducunt  ;  parum  clavif  aut  mnteria  atque  armante ntis 
instructis  ad  reliquat  armandaa  refidendasqne  ntantnr  ; 
fk-umenti  qaod  inventant  est,  in  publicura  conférant  • 
reliquat  mercea  commeatnsque  ad  obsidionem  urbis  ,  si 
aeddat,  reservant.  Quibus  injuriis  permotus  Caesar,  le- 
giones  très  Massitiam  adductt;  turres  vineasque  ad  oppu- 
gnationem  nrbis  a  gère,  naves  longas  Arelate  numéro  XII 
facere  instituit.  Quibus  efîectis  armatisque  diebns  tri- 
ginta,  a  qua  die  materia  casa  est,  adductisque Massiliam, 
bis  D.  Brutum  prefidt  :  G.  Trebonium  legatum  ad  op- 
pugnatlonem  MassUi»  relinquit. 

XXXVII.  Dum  h«c  parât  atque  administrât ,  G.  Fa- 
biom  legatum  cura  legionibus  tribus,  quas  Narbone  cir- 
cmnque  ea  loca  hiemandi  causa  disposuerat ,  in  Hispa- 
niam  pnemittit,  celeriterqne  Pyrena?os  saltus  occnpari 
jubet .  qui  eo  tempore  ab  L.  Afranio  legato  praesidiii  te- 
nebantur  ;  reliquas  legiones ,  qua?  longius  hiemabant* 
subsequi  jubet.  Fabius ,  ut  erat  imperatum ,  adhibita  ce- 
Irritate,  praesidium  ex  taira  dejecit,  magnisque  itineri- 
bos  ad  eierdtum  Afranii  contendit. 

XXXVIII.  Adventn  Vibulii  Rnfl,  quem  aPompeio 
missum  in  Hispaniam  d<*moustrntum  est ,  Afranius ,  et 
Pelrchis ,  et  Varro ,  legati  Pompeii   (quorum  nnns  tri-  ' 


bus  legionibus  Hupaniam  dteriorem  ;  alter  a  saltn  Cat- 
tulonensi  ad  Anam  doabua  legionibus;  tertiua  ab  Ana 
Vettonmn  agrum  Lotitaniamque  pari  numéro  legionum 
obtinebat  ) ,  officia  inter  se  partinntur ,  un*  Petreius  ex 
Lusitania  per  Vettones  cum  omnibus  copits  ad  Afranium 
profldseatur  ;  Tarro  cum  lis ,  quas  babebat ,  legionibus , 
omnem  ulteriorem  Hispaniam  tueatur.  Hit  rébus  consti- 
tuas, équités  auxiliaque  tott  Lusitanie  a  Petrdo;  Celli- 
beris,  Cantabris ,  Barbarirque  omnibus,  qui  ad  Ooea- 
nura  pertinent ,  ab  Afranio  ùnperantur.  Quibus  eoactis , 
eeleriter  Petreius  per  Vettones  ad  Afranium  pervenit. 
Constituunt  comrauni  condlio ,  beUum  ad  Herdam ,  prop- 
ter  i  paras  lod  opportunitatem ,  gérera. 

XXXIX.  Erant ,  ut  supra  demoostratura  est ,  legionea 
Afranii  très,  Petreii  du» ,  pneterea  scutau*  dterioris  pro- 
vinda? ,  et  cetrate  ulterioris  Hispani»  cohortes  dreiter 
LXXX ,  equilum  utriusque  provlneie  drdter  V  millia. 
Conar  legionas  in  Hispaniam  pnemtserat ,  ad  VI  millia 
auiilia  peditnm ,  equilum  m  millia ,  que  omnibus  supe- 
rioribut  bellit  babuerat,  et  parem  es  Gallia  numerum, 
quem  ipae  paraverat,  nominatim  ex  omnibus  dvttalibus 
nohilissimo  et  fortissimo  quoque  evocato.  Hinc  opiimi 
generis  bomines  ex  Aquitanis  montaniaque ,  qui  Galliam- 
proTindam  attingunt.  Audierat ,  Pompdum  per  Maurita- 
uiam  cnm  legionibus  iter  tn  Hispaniam  facere,  confes.. 
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ses  légions ,  et  qu'il  était  sur  le  point  d'arriver , 
César  enipruula  de  l'argent  aux  tribuns  des  sol- 
dats et  aux  centurions ,  et  le  distribua  aux  trou- 
pes. A  cela  il  trouva  deux  avantages  :  il  s'assurait, 
par  cet  emprunt,  delà  fidélité  des  centurions,  et 
par  ses  largesses  gagnait  l'affection  des  soldats. 

XL.  Fabius,  de  son  côté,  travaillait  par  lettres 
et  par  messages  à  s'attacher  les  villes  voisiues.  Il 
avait  jeté  deux  ponts  sur  la  Sègre,  à  quatre  mille 
pas  l'uu  de  l'autre,  et  s'en  servait  pour  envoyer  au 
fourrage,  ayant  consommé  les  jours  précédents  tout 
ce  qu'il  y  en  avait  en-deçà  du  fleuve.  Les  chefs  de 
l'armée  de  Pompée ,  par  la  mente  raison ,  faisaient 
à  peu  près  de  môme,  d'où  résultaient  de  fréquentes 
escarmouches  entre  les  cavaliers  des  deux  partis. 
Un  jour,  deux  légions  de  Fabius,  qui,  selon  leur 
coutumo ,  escortaient  les  fourrageurs ,  ayant  passé 
le  fleuve,  suivies  de  la  cavalerie  et  du  bagage, 
tout  a  coup,  par  suite  de  la  violence  des  vents  et 
de  la  crue  des  eaux ,  le  pout  fut  rompu  et  l'armée 
séparée.  Pétréius  et  Àfranius  s'aperçoivent  de 
cet  accident  aux  débris  de  bois  et  de  claies  que  la 
rivière  emportait:  aussitôt  Àfranius  prend  quatre 
légionset  toute  sa  cavalerie ,  traverse  le  pont  qu'il 
avait  construit  entre  son  camp  et  la  ville,  et  mar- 
che au  devant  des  deux  légions  de  Fabius.  Instruit 
de  son  arrivée ,  L.  Plancus ,  qui  les  commandait , 
se  vil  obligé  de  gagner  une  hauteur,  et  de  faire 
face  des  deux  côtés  pour  ne  pas  être  enveloppé 
par  la  cavalerie.  Là ,  malgré  l'inégalité  du  nombre, 
il  soutient  les  vives  attaques  des  légions  et  de  la 
cavalerie  d'Afranius.  L'action  ainsi  engagée  par 


la  cavalerie,  les  deux  partis  aperçurent  au  loin  les 
enseignes  des  deux  légions  que  C.  Fabius  avait 
fait  passer  sur  l'autre  pont  pour  secourir  les  au- 
tres; car  il  avait  soupçonné  avec  raison  que  les 
chefs  ennemis  profiteraient  de  l'occasion  et  de 
cette  faveur  de  la  fortune  pour  uous  accabler. 
L'arrivée  de  nos  troupes  fit  cesser  le  combat , 
et  chacun  ramena  ses  légions  au  camp. 

XLI.  Deux  jours  après,  César  arriva  au  camp 
avec  neuf  cents  chevaux  qu'il  avait  gardés  pour 
lui  servir  d'escorte.  Le  pont,  que  la  tempête  avait 
rompu ,  était  presque  entièrement  rétabli  ;  il  le 
fit  terminer  dans  la  nuit.  Ensuite,  ayaut  re- 
connu le  pays,  il  laissa  six  cohortes  a  la  garde  du 
pont,  du  camp  et  du  bagage,  marcha  le  lende- 
main à  llerda  avec  toutes  ses  troupes  rangées  sur 
trois  lignes,  et  s'arrêta  devant  le  camp  d'Afranius  : 
il  y  resta  quelque  temps  sous  les  armes,  et  lui  pré- 
senta le  combat  en  rase  campagne.  Afranius,  de 
son  côté ,  fit  sortir  ses  troupes  et  les  rangea  sur  le 
milieu  d'une  colline  en  avant  de  son  camp.  César , 
voyant  qu'Afranius  ne  voulait  pas  en  venir  aux 
mains ,  résolut  de  camper  au  pied  de  la  montagne, 
à  quatre    cents  pas  environ  de  distance;  et, 
pour  que  ses  troupes  ne  fussent  pas  alarmées  par 
quelque  attaque  soudaine  de  l'ennemi ,  ni  inter- 
rompues dans  leurs  travaux ,  au  lieu  d'élever  un 
rempart  qui ,  nécessairement ,  se  serait  vu  de  loin , 
il  fit  creuser  h  la  tête  du  camp  un  fossé  de  quiuxe 
pieds.  La  première  et  la  seconde  ligne  restaient 
sous  les  armes  comme  elles  avaient  été  placées 
d'abord,  et  les  travaux  se  faisaient  oar  la  troi- 


timque  eue  ventunua  ;  simnl  a  tribunis  mUitam  centu- 
rionibusque  mutuas  pecunias  sumpsit  ;  has  eiercitui  di- 
stribuât. Quo  facto ,  doas  ret  oonsecouu  est ,  qued  pi- 
gDore  animos  centurloaum  deviniit ,  et  largitione  rede- 
init  militam  voluniates. 

XL.  Fabius  finirailanun  civitaltiui  animos  Utteris  nun- 
tiisque  tenlabat.  In  Sicore  Quinine  pontes  efieoerat  duos, 
inter  se  distantes  millia  passuiua  IV.  His  pooUbu*  pabu- 
latum  mittebat ,  quod  ea ,  que  titra  flunieu  fuerani ,  su- 
perioribus  dieiius  consumpserat.  Hoc  idem  fere ,  atque 
eademde  causa,  Pompeiani  exeroitus  duces  faciebaut; 
crebroque  inler  se  aquestribus  proliis  coutendebant. 
Hue  quum  quotidiaoa  eonsoetudine  cougressae  pabulato- 
ribus  prasidio  proprio  legiones  Fabianœ  dua?  flumen 
transissent,  impedunentaqne  et  omnis  equitatus  sequere- 
lur;  subito  vi  ventoram  et  aqua?  magnitudine  pons  est 
interruptus ,  et  reliqua  multitude  equitum  interclusa.  Quo 
coguMo  a  PelreiQ  et  Afranio  ex  aggere  atque  cratibus, 
quai  Quinine  ferebantur,  celeriter  suo  ponto  Afranius 
quem  oppido  castrisque  conjuoeram  habebat  v  legiones  IV 
equilatumque  omnem  transjecit,  duabusque  Fabianis  oc- 
carrit  legiooibus.  Cuius  adventu  nuntiato,  L.  Plancus, 
qui  legionibus  praaerat ,  necessaria  re  ooactus ,  locum  ca- 
pit  superiorem ,  di? ersamque  aciem  in  duas  partes  consta- 
tait,  ue  ab  equibiiu  circumveuri  posset.  lia  congressu* 


impari  numéro ,  magnoa  impetus  legionum  equitatusque 
sustinet.  Commisso  ab  equitibus  praelio,  signa  duarum 
legionum  procul  ab  utrisque  coufipiciuntur,  quas  C.  Fa- 
bius ulteriore  ponte  subsidio  nostris  miserai,  suspicatus 
fore  id ,  quod  aooidit ,  ut  duces  adver&arionun  occasion* 
et  beneflcio  forUuue  ad  nostros  opprimendos  uterenlur: 
quarum  adventu  prelium  dnimitur,  ao  suas  uterque  le- 
giones reducit  in  castra. 

XLI.  Eo  biduo  Cœsar  cum  equitibus  DCCCG,  quos 
sibi  prasidio  reliquerat,  in  castra  pervenit.  Pons ,  qui 
fuerat  tempestate  interruptus,  pêne  erat  refectus  :  hune 
noctu  perfici  jussit.  Ipse  eognita  locorum  ualura,  poniî 
castrisque  prasidio  sex  cohortes  relinquit,  alqueomoia 
impedimenta,  et  postero  die  omnibus  copiis,  uipwci  in- 
struciaacie,  ad  HerdaroproûcUciiur,  et  sub  castris  Àfra- 
uii  constitit  :  et  ,  ibi  paullisper  sub  arnits  moratus,  facit 
squo  loco  pugnandi  poteslateui.  Poteslale  facta ,  Afranius 
copias  educit,  el  in  niedio  colle  sub  castris  constitua. 
Osar,  ubi  coguovit,  per  Afranium  stare,  quo  minus 
pralio  dinricarelur ,  ab  inhmis  radicibus  montis,  inter 
raissis  circiter  passibus  CD.  castra  fecere  couslitntt  ?  et, 
ne  in  opère  faciendo  militas  repeutino  hostium  incursu 
exterrerentur,  atque  opère  probinereauir,  vailo  muuiri 
vciuit,  quod  eiuinere,  et  procul  videri  ueeesse  erat;  sed 
a  (roule  eouira  bostem  pedum  XV  fossam  fieri  jiu&il.  Prima 
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siime  ligne  cachée  derrière  elles.  Par  ce  moyen 
tout  fat  achevé  avant  qu'Afranius  s'aperçut  que 
Ton  fortifiait  le  camp. 

XLII.  Sur  le  soir,  César  fait  entrer  ses  troupes 
dans  ce  retranchement ,  et  y  passe  la  nuit  sous  les 
armes.  Le  lendemain ,  il  retient  toute  son  armée 
dans  le  camp  ;  et  comme  il  eût  fallu  aller  trop 
loin  chereher  les  matériaux ,  il  se  contenta,  pour 
le  moment ,  de  faire  continuer  l'ouvrage  sur  le 
même  plan  ;  il  chargea  deux  légions  de  fortifier  les 
deux  côtés  du  camp,  d  ouvrir  des  fossés  de  la  même 
largeur  y  et  tint  les  autres  légions  en  bataille  vis- 
a-vis l'ennemi.  Afranius  el  Pélréius,  dans  le  but 
d'effrayer  et  de  troubler  nos  travailleurs,  condui- 
sent leurs  troupes  au  pied  de  la  colline  et  nous 
provoquent  au  combat;  mais,  malgré  cela,  César 
ne  fait  point  cesser  le  travail,  sûr  d'être  assez  dé- 
fendu par  ses  trois  légions  et  par  son  retranche- 
ment. L'ennemi  demeure  Ta  quelque  temps  sans 
quitter  presque  le  pied  de  la  colline,  et  puis  se 
retire  dans  son  camp.  Le  troisième  jour ,  César  for- 
tifie son  camp  d'un  rempart,  et  y  fait  venir  les 
bagages  et  les  cohortes  qu'il  avait  laissés  dans 
l'autre. 

XL1II.  Entre  la  ville  dïlerda  et  la  colline  voi- 
sine oh  Afranius  et  Petreius  étaient  campés,  il  y 
avait  une  plaine  d'environ  trois  cents  pas ,  et  vers 
le  milieu  une  petite  hauteur  :  si  César  pouvait  s'en 
rendre  maître  et  s'y  fortifier ,  il  ne  doutait  pas 
qu'il  n'ôlât  aux  ennemis  toute  communication 
avec  le  pont  et  la  ville  d'où  ils  tiraient  leurs  sub- 
sistances. Dans  cet  espoir ,  il  fait  sortir  du  camp 


trois  légions ,  et  après  les  avoir  rangées  en  ba- 
taille dans  un  lieu  favorable ,  ordonne  au  premier 
rang  de  l'une  d'elles  de  courir  en  avant  et  de  s'em- 
parer de  la  hauteur.  En  voyant  ce  mouvement, 
Afranius  détache  aussitôt  les  cohortes  qui  étaient 
de  garde  h  la  tête  de  son  camp ,  et  les  envoie  par 
un  chemin  plus  court  s'emparer  du  même  poste. 
Le  combat  s'engage;  mais  les  soldats  d' Afranius 
étaient  arrivés  les  premiers  k  la  hauteur;  ils  re- 
poussent donc  les  nôtres,  et,  ayant  reçu  un  ren- 
fort, ils  les  obligent  a  tourner  le  dos  et  à  rejoindre 
les  légions. 

XLIV.  La  manière  de  combattre  de  ces  soldats 
était  celle-ci  :  ils  couraieni  vivement  sur  l'ennemi, 
s'emparaient  d'une  position  hardiment,  ne  s'in- 
quiétant  pas  de  garder  leurs  rangs,  et  ne  combat- 
tant que  dispersés  et  par  petites  troupes;  s'ils 
étaient  pressés,  ils  reculaient  et  cédaient  le  terrain, 
sans  croire  qu'il  y  eût  h  cela  de  la  honte.  Ils  avaient 
pris  celte  manière  de  combattre  des  Lusitaniens 
et  des  autres  Barbares  ;  car  il  arrive  d'ordinaire 
que  le  soldat  finit  par  adopter  les  habitudes  des 
peuples  chez  lesquels  il  a  fait  un  long  séjour.  Cette 
tactique  ne  laissa  pas  que  d'étonner  les  nôtres ,  qui 
n'y  étaient  point  habitués  :  en  voyant  ainsi  l'ennemi 
courir  sans  ordre ,  ils  s'imaginaient  qu'on  voulait 
les  prendre  en  flanc  et  les  envelopper  ;  car ,  pour 
eux,  ils  étaient  accoutumés  a  garder  leurs  rangs , 
h  ne  pas  s'éloigner  des  enseignes ,  à  ne  pas  quitter , 
sans  de  fortes  raisons,  le  poste  oh  on  les  avait 
placés.  Aussi,  le  désordre  s'étant  mis  dans  les  pre- 
miers rangs ,  la  légion  qui  était  de  ce  côté  aban- 


et  féconda  actes  inarmit,  utab  initioconstituta  erat,  per- 
manebat  :  pott  bot  oput  in  occuUo  a  tertia  acte  flebat.  Sic 
omne  priut  est  perfectum ,  qaam  inteUlgeretur  ab  Afra- 
irio,  castra  munir!. 

XLII.  Sub  vesperum  César  iotra  hano  fotaam  legiones 
reducit,  atque  Urisobarmia  proiima  nocte  conquieteit. 
Postero  die  oanoem  esereiUini  intra  fotaam  commet,  et, 
quod  toogiot erat  agger  pateodna,  in  prtstenlia  similem 
raUooem  operia  inatitnit;  aingulaque  latera  castromm 
alngulit  attribuât  legionibua  munienda ,  fbstaeque  ad  eam- 
dem  magoitodinem  perfid  jubet  :  reliquat  legionet  in  ar- 
mit  etpediUt  contra  bottera  constituit.  Afraniua  Petreius- 
que  terreodi  causa,  atque  operia  impediendi ,  copiai  suas 
ad  'nflmftt  moatia  radiées  producunt ,  et  pra?lio  lacetsuut. 
Neque  ideirco  Catsar  oput  intermittit,  coofisus  prasidio 
legionum  trium,  et  munilione  fossaj.  llli  non  diu  corn- 
morati,  oec  longina  ab  inflmo  colle  prograsi,  copiât  in 
castra  reducunt.  Tertio  die  Csaar  rallo  castra  conununit: 
reliquat  cohortes,  qaat  in  tuperiorioribut  cattris relique- 
rat,  impedimentaque  ad  se  traduci  jubet. 

XLI11.  Erat  iuter  oppidum  Ilerdam  et  proximum  col- 
leiu ,  ubi  castra  Petreius  atque  Afranius  babebant ,  plani- 
tics  ciroiter  passuum  CCC  :  atque  in  hoc  fere  medio  spalio 
lumulus  erat  paullo  edilior  :  que-m  si  occupatset  Ca*ar 
et  f^BiMif'"*1 ,  ab  oppido  et  poule  et  commealu  otnni , 


quem  in  oppidum  contulerant ,  te  interctusururo  adyerta- 
riot  eonfldebat.  Hoc  tperana,  legionet  très  ex  castrit 
educH,  adeqne  in  lodt  Moneit  inttrneta  ,  unios  tegiooia 
anteaigaaooa  procurrere,  atque  occopare  enm  tonraiom 
jubet  Que  re  cogaita,  ceteriter,  qua>  in  ttaUooe  pro 
cattris  erant  Afranii  cohortes ,  breriore  ittnere  ad  eum- 
dem  oeeapandum  tocum  mittantnr.  Contenditur  prelio  ; 
et,  qnod  prias  in  tunrahsm  Afranianl  vénérant ,  nostri  re- 
peOunmr ,  atque ,  aliis  submiasis  prsetidtit ,  tenta  yertere» 
seqne  ad  signa  legionum  redpere  cogunlnr 

XLIV.  Genut  erat  jmgnn  miUram  iflorum ,  ut  magno. 
impeto  primo  procuiTerent,  andacter  locwn  caperent, 
ordinea  suos  non  magnopere  aenrarent ,  rari  dispersions© 
pugnarenl;  si  premerentar ,  pedem  referre ,  et  loco  ex- 
cedere ,  non  turpe  exittimarent ,  cnm  Luttants  reliquit- 
que  barbarit  génère  quodam  pugna?  aasuefaeU  :  quod  fere 
fit,  quibus  quisqoe  in  locit  miles  inveterafH,  uU  mullum 
earum  regionum  contuetudine  moveatur.  Hœc  tamen  ra- 
tio oostroa  perturbât  it ,  inauetos  bujus  generit  pugnte  : 
circomiri  eniro  sese  ab  aperto  latere ,  procurrentlbus  tin» 
gulis ,  arbitrabantur  ;  ipsi  autem  suos  ordines  serrare » 
neque  ab  signis  discedere ,  neque  sine  gravi  causa  enm  to- 
cum, quem  ceperant ,  dimltti  oensoerant  oportere.  Itaqoc, 
perturba  Us  outesigtwnis,  legîo  qiueineo  cornu  coastiterat 
locum  non  te  nuit ,  atque  in  proximum  colleni  sete  recepit. 
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donna  le  posta  et  se  retira  sur  on  coteau  voisin. 
XLV.  César,  voyant  presque  tous  les  siens 
épouvantés,  contre  son  attente  et  contre  leur  cou- 
tume ,  encourage  les  soldats  et  mène  la  neuvième 
légion  au  secours  des  troupes  en  péril.  L'ennemi 
poursuivait  les  nôtres  avec  autant  d'acharnement 
que  d'audace  :  il  l'arrête,  le  force  a  fuir  à  son  tour, 
et  h  se  retirer  vers  llerda ,  jusque  sous  les  murs 
de  la  ville.  Mais  tandis  que  les  soldats  de  la  neu- 
vième légion ,  emportés  par  le  désir  de  la  ven- 
geance, poursuivent  imprudemment  les  fuyards, 
ils  s'engagent  dans  un  position  dangereuse,  au 
pied  même  de  la  montagne  sur  laquelle  la  ville  est 
assise.  Lorsqu'ils  voulurent  se  retirer,  l'ennemi, 
qui  avait  l'avantage  du  terrain,  les  accabla.  L'en- 
droit était  escarpé,  a  pic  des  deux  côtés,  et  n'a- 
vait que  tout  juste  assez  de  largeur  pour  contenir 
trois  cohortes  en  bataille  ;  en  sorte  qu'on  ne  pou- 
vait ni  les  secourir  par  les  flancs,  ni  les  faire  sou- 
tenir par  la  cavalerie.  Or,  du  côté  de  la  ville,  le 
terrain  descendait  en  pente  douce  dans  une  éten- 
due d'environ  cinq  cents  pas.  C'est  par  la  que  les 
nôtres  cherchaient  à  sortir  du  passage  où  leur  ar- 
deur inconsidérée  les  avait  engagés.  Ils  combat- 
taient; mais,  resserrés  dans  un  lieu  étroit,  et 
placés  au  pied  d'une  montagne ,  ils  avaient  le  dés- 
avantage ;  aucun  des  traits  lancés  contre  eux  n'é- 
tait perdu  :  cependant ,  a  force  de  valeur  et  de 
patience ,  ils  se  soutenaient ,  et  ne  se  laissaient  pas 
décourager  par  leurs  blessures.  A  tout  moment  le 
nombre  des  ennemis  augmentait ,  et  des  cohortes 
fraîches ,  serties  du  camp,  traversaient  la  ville  et 
venaient  relever  celles  qui  étaient  fatiguées.  César, 


également ,  était  obligé  d'en? oyer  an  même  lien 
des  cohortes  nouvelles  pour  remplacer  ses  soldats 
épuisés. 

ILVI.  Le  combat  durait  depuis  cinq  heures 
sans  qu'on  l'eût  suspendu ,  et  les  nôtres  étaient 
serrés  de  plus  près  par  la  multitude  des  en- 
nemis, lorsque,  ayant  épuisé  tous  leurs  traits, 
ils  mettent Tépée  à  la  main,  s'élancent  impétueu- 
sement sur  la  colline,  et  après  avoir  culbuté  quel- 
ques cohortes,  contraignent  les  au  1res  à  tourner 
le  dos.  Repoussés  jusque  sous  les  murs,  et  môme, 
en  plus  d'un  endroit,  chassés  par  la  peur  jusque 
dans  la  ville,  les  ennemis  donnèrent  ainsi  aux  nô- 
tres la  facilité  de  se  retirer.  Cependant  notre  ca- 
valerie ,  quoique  placée  désavantageusement  des 
deux  côtés  au  pied  de  la  montagne ,  en  gagne  le 
sommet  par  sa  valeur,  et,  voltigeant  entre  les 
deux  armées ,  rend  la  retraite  plus  aisée  et  plus 
sûre.  Ainsi ,  les  chances  de  ce  combat  furent  par- 
tagées. A  la  première  attaque  nous  perdîmes  en- 
viron soixante-dix  des  nôtres,  et  entre  autres 
Q.  Fulginius,  premier  hastaire  de  la  quatrième 
légion,  qui,  par  sa  valeur,  s'était  élevé  des  der- 
niers rangs  de  la  milice  jusqu'à  ce  grade.  Le  nom- 
bre de  nos  blessés  monta  à  plus  de  six  cents.  Du 
côté  d'Afranius  périrent  T.  Cécilius,  centurion 
primipilaire ,  quatre  autres  centurions ,  et  plus 
de  deux  cents  soldats. 

XLVII.  Cependant  enacun  s'attribuait  l'hon- 
neur de  la  journée ,  et  pensait  a? oir  eu  l'avantage: 
les  soldats  d'Afranius,  parce  que,  malgré  leur  in- 
fériorité reconnue,  Us  avaient  néanmoins  long- 
temps résisté  et  soutenu  notre  attaque,  conservé 


XLV.  Cssar,  pœoe  omni  acie  perterrita  »  quod  prarter 
opioiooem  coiisuetudiiiemque  accident,  cohortatus  root, 
legionem  nooam  snbsidio  dudt  :  bottem ,  insolenter  atque 
acriter  nostros  imoqneotem ,  supprimit,  rursusqne  terga 
▼ertere,  aeqne  ad  oppidum  Derdarn  redpere,  et  sub 
rnoro  consiitere  cogit.  Sed  non»  legionis  milites,  eJati 
studio  ,  dura  sartire  accepterai  detrimentum  volant,  te- 
mere  iasecati  fagientes ,  in  locura  iniquum  pragrediuntur, 
et  sub  raontem,  in  quo  erat  oppidum  posttum  llerda , 
succedtint.  Hino  se  recipero  quum  fellent,  rursus  illi  ex 
loco  superiore  nostros  premebant.  Pra? ruptua  locus  erat , 
utraque  ex  parte  directus;  ac  tantum  in  latitudinem  patebat, 
ut  très  Instructas  cohortes  eum  locom  expièrent,  et  neque 
subsidia  a  lateribui  submitti ,  neque  équités  laborantibus 
Diiii  esse  possent.  Ab  oppido  autem  declivis  locus  tenui 
fastigio  vergebat  in  longitudinem  passuum  circiter  CD  : 
bac  nostris  erat  receptos  ;  quod  eo ,  incitali  studio ,  incon- 
sultius  processerant.  Hoc  pugnabatur  loco ,  et  propter  an- 
gustias  iniquo ,  et  quod  sub  ipsis  radicibus  montis  consti- 
terant,  ut  nuUum  frustra  telum  in  eos  mitteretur  :  tamen 
virluteet  patientia  nitebantur,  atque  omnia  ruinera  susti- 
nebaut.  Augebatur  Ulis  copia,  atque  ex  castris  cohortes 
per  oppidum  crebro  submittebanlur ,  ut  integri  defessis 
•accédèrent.   Hoc  idem  Cssar  facere  cogebalur,    ut 


submissis  in  etundem  locura  eohortUms  defessos  red- 
peret. 

XL VI.  Hoc  quum  esset  modo  pngnatnm  oontineater 
horis  Y,  nostrisque  grayius  a  multitudine  premerentar, 
consumptis  omnibus  telis ,  gladiis  destrioftis ,  impetam  êd- 
?ersos  moatem  in  cohortes  fadunt,  paueisqne  dejeotia ,  rett- 
quos  sese  conTerterecogunt  Submotissub  rnurum  eobor- 
tibus,  ac  nonnulla  parte  propter  leirotem  in  oppidum 
compnlsis ,  facilis  est  nostris  receptos  datus.  Ëquita tus  au- 
tem noster  ab  utroque  latere ,  etsi  dejeens  atque  inferîori- 
bus  locis  constiterat;  tamen  in  summum  jugum  virtate 
connititur ,  atque  inter  duas  actes  perequitans ,  commo- 
diorem  ac  tutiorem  nostris  receptum  dat.  Ita  varlo  certa- 
mine  pugnatum  est.  Nostrl  in  primo  congressu  circiter 
LXX  cedderunt;  in  bil  Q.  Fulginius  ex  primo  nastato 
legioois  XIV,  qui  propter  eximiam  virtutem  ex  inferio- 
ribus  ordinibus  in  eum  locum  pervenerat.  Vulnerantur 
ampliusDC.  Ex  Afranianis  Internciunmr.T.  Cecttius, 
primi  pili  centurio ,  et  prêter  eum  centuriones  IV,  milites 
amplius  CC. 

XLVII.  Sed  base  ejus  diei  prœfertur  opinio ,  ut  se  utri- 
que  superiores  discessisse  existimarent  :  Afraniani ,  quod , 
quum  esse  omnium  judicio  inferiores  viderentur,  comi- 
uus  tam  diu  stetissent ,  et  oostrorum  impetum  sustùwis- 
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d'abord  la  hauteur  disputée,  et,  au  premier  choc, 
obligé  les  nôtres  h  tourner  le  dos;  nos  soldats, 
au  contraire,  parce  que,  malgré  le  désavantage 
du  poste  et  l'infériorité  du  nombre,  ils  avaient 
soutenu  le  combat  pendant  cinq  heures ,  gravi  la 
montagne  l'épée  a  la  main,  chassé  l'ennemi  de  sa 
position ,  et  l'avaient  poussé  jusque  dans  la  ville. 
Afranius  fortifia ,  par  de  grands  ouvrages ,  le  poste 
pour  lequel  on  avait  conibailu  et  y  plaça  une  forte 
garde. 

XLVJIJ.  Deux  jours  après,  il  arriva  un  accident 
qu'il  n'était  pas  possibls  4e  prévoir.  En  effet,  il 
s'éleva  un  si  violent  orage  qu'on  ne  se  rappelait 
pas  avoir  jamais  vu  une  telle  crue  d'eau  dans  ces 
contrées;  en  môme  temps  une  masse  de  neiges 
fondues  coula  des  montagnes,  la  rivière  surmonta 
ses  rives ,  et  les  deux  ponts ,  construits  par  Fabius, 
furent  emportés  le  même  jour.  Cet  accident  causa 
beaucoup  d'embarras  k  l'année  de  César  ;  car  son 
camp,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  était  situé  dans  une 
plaine  d'environ  trente  milles  entre  la  Sègre  et  la 
Ciogra,  qui  n'étaient  point  guéabks,  en  sorte 
qu'il  n'avait  aucun  moyen  de  sortir  de  cet  espace 
étroit.  Ni  les  peuples  alliés  de  César  ne  pouvaient 
lui  apporter  des  vivres ,  ni  les  fourrageurs ,  arrê- 
tés par  ces  rivières ,  revenir  au  camp ,  ni  les  grands 
convois,  qui  venaient  de  l'Italie  et  de  la  Gaule, 
arriver  jusqu'à  lui.  C'était  le  moment  de  l'année 
le  plos  difficile;  il  ne  restait  plus  rien  des  appro- 
visionnements d'hiver,  et  le  temps  de  la  moisson 
n'était  pas  loin.  Le  pays  était  épuisé,  parcequ'avant 
l'arrivée  de  César,  Afranius  avait  fait  partir  pour 


llerda  presque  tout  le  blé;  et  que  César  avait 
consommé  le  reste  les  jours  précédents.  Les  bes- 
tiaux, qui  eussent  été  d'un  grand  secours  danscette 
disette ,  avaient  été  éloigués  par  les  habitants  de 
ces  contrées,  à  cause  de  la  guerre.  Enfin,  ceux  de 
nos  soldats  qui  sortaient  pour  aller  aux  vivres  ou 
au  fourrage  étaient  harcelés  par  les  Lusitaniens 
armés  à  la  légère  et  par  les  troupes  de  l'Espagne 
citérieure,  qui  connaissaient  bien  le  pays  et  pou- 
vaient aisément  traverser  la  rivière ,  leur  coutume 
étant  de  ne  jamais  se  mettre  en  marche  sans 
porter  des  outres  avec  eux. 

XL1X.  L'armée  d'Afranius ,  au  contraire,  avait 
tout  en  abondance.  11  avait  fait  d'avance  de 
grandes  provisions  de  blé,  on  lui  en  apportait  de 
toute  la  province ,  et  il  avait  du  fourrage  en  quan- 
tité. Le  pont  d' llerda  lui  facilitait  sans  péril  tous 
ces  transports,  et  lui  ouvrait,  de  l'autre  côté  du 
fleuve,  un  pays  neuf  où  César  ne  pouvait  pé- 
nétrer. 

L.  Les  eaux  demeurèrent  pendant  plusieurs 
jours  fort  élevées.  César  s'efforça  de  rétablir  les 
ponts  ;  mais  la  profondeur  du  fleuve  et  les  co- 
hortes ennemies  placées  sur  l'autre  bord  ne  lais- 
saient pas  faire  ses  travailleurs.  C'était  chose  facile 
aux  ennemis ,  parce  que  le  fleuve  naturellement 
rapide  l'était  devenu  encore  davantage  par  suite 
de  cette  crue  d'eaux ,  et  parce  que ,  de  toute  la 
rive,  ils  lançaient  leurs  traits  sur  un  point  unique 
et  resserré  :  or,  il  nous  était  bien  difficile  de  tra- 
vailler tout  a  la  fois  dans  un  fleuve  aussi  rapide , 
et  de  nous  garantir  des  traits  de  l'ennemi. 


it,  et  IdHJo  locmn  tamidumque  teouissent ,  quœ  causa 
pogoandi  ment ,  et  nottroe  primo  eongressu  terga  ver- 
lerecoegiesent;  nostri  autan,  quod,  iniqnoloco  atque 
impari  congressi  numéro»  quinque  bori»  piwUum  susti- 
ouisseot,  quod  montera  gladiis  destrietie  adscendissent, 
qood  es  leco  soperiore  terga  vertere  advertarioa  coegis- 
sent,  atque  in  oppidum  eompoUaaent.  1UI  eum  tumulum , 
pro  quopugnatnmest,  magoiaoperiboi  munienmt;  pra> 
sidiumque  ibi  posoerunt. 

XLVIU.  Aedditetlam  repenUnom  ineommodum  bidoo, 
quo  luee  gesta  sont  Tanta  enim  (empestas  cooritur,  ut 
mmqiMMn  mis  foc!»  nMjorei  aquai  triste  comtaret  Tum 
autem  ex  omnibus  montibus  oives  promit,  ae  surnmaa 
ripas  flumioJssuperafit  pontesque  ambo,  quos  C.  Fabius 
foeerat,  «no  die  interrupit.  Qu»  res  magnas  difflcultates 
eiercitui  Canaris  attulit,  Castra  enim ,  ut  supra  demon- 
stralom  est ,  quum  essent  inter  flumina  duo ,  Sicorim  et 
Cingaro,  spalio  millium  XXX,  neulrum  horum  transiri 
poterat  ;  neeessarioque  omnes  bis  angustiis  oonlinebantnr. 
Neque  cWitates,  que  ad  Cesaris  amiciliam  accesserant , 
fromeotum  rapportare;  neque  il ,  qui  pabulatum  longius 
progressi  eraot,  interdusi  fluminibus,  reverti;  neque 
maximi  comitatus,  qui  ex  Italie  Galliaque  veniebant,  in 
castra  pervenire  poterant.  Tempuseratannidiflloillimum, 
quo  neque  fmmenla  iu  bibernis  erant,  neque  multum  a 


maturitate  aberant  :  ao  eivitates  exinanit» ,  quod  Afra- 
nius pêne  omne  frumentum  ante  Cssaris  adventuui  Iler- 
dara  con?exerat;  reliqui  si  quid  fuerat,  Caesar  tuperiori- 
bus  diebua  oonsumserat  :  pecora ,  quod  secundum  poterat 
esseinopiae  subsidium ,  propter  beUum  finitUnœ  eivitates 
longius  removerant  :  qui  erant  pabulandi  aut  fruraen- 
tandi  causa  progressi ,  nos  Ie?is  armaturs  Lusitani ,  pe- 
ritique  earam  regtonam  cetratf  dterioris  Hispania? .  con- 
sectabantnr  ;  qnibos  erat  proellve  transnare  flnmen ,  quod 
eonsoetudo  eornm  omnium  est,  ut  sine  utribus  ad  exer- 
citum  non  eant. 

XLIX.  At  exercitus  Afranii  omnium  rcrum  abundabat 
copia.  Multum  erat  frumentum  prorôum  et  conyeetum 
superioribus  teroporibus  :  multum  ex  omni  provincia 
oomportabatur  :  magna  copia  pabuli  suppetebat  Harum 
rerum  omnium  facilitâtes  sine  nllo  pericûlo  pons  llerdao 
praebebat ,  et  loca  trans  flumen  intégra ,  quo  omnino  Cas- 
ser adiré  non  poterat. 

L.  Ito  permansenuit  aqua?  dies  complures.  Conatos 
est  Ca?sar  refleere  pontes  :  sed  nec  magnitodo  fluminis 
permittebat ,  neque  ad  ripam  dispositae  cohortes  adverse- 
riorum  perflei  paUebantur  :  quod  illiai  probibere  erat  fa- 
cile, tum  ipsius  fluminis  natura  atque  aqua»  magnilu- 
dine,  tum  quod  ex  lotis  ripisin  unum  atque  anguslum 
lucum  tcla  jaciebantur  ;  atque  erat  difficile  eodom  tenj- 
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LI.  Cependant  on  annonce  à  Afranius  qu'an 
grand  convoi ,  destiné  à  César,  est  arrêté  près  du 
fleuve.  11  tlui  venait  des  archers  du  pays  des  Bu- 
tènes, et  des  cavaliers  Gaulois,  traînant  à  leur 
suite,  selon  la  coutume  de  ce  peuple,  quantité 
de  chariots  et  de  bagages.  Jl  y  avait  en  outre  envi* 
ron  six  mille  hommes  de  toute  condition  avec  leurs 
esclaves  et  leurs  affranchis,  mais  sans  ordre, 
sans  chef,  chacun  d'eux  se  gouvernant  à  sa  fan- 
taisie ,  et  suivant  son  chemin  sans  précaution , 
comme  ils  avaient  fait  au  début  de  leur  marche. 
Dans  le  nombre  se  trouvaient  des  jeunes  gens  de 
noble  famille,  des  fils  de  sénateurs  et  de  cheva- 
liers romaios,  des  députés  des  villes,  des  lieute- 
nants de  César.  Toute  cette  troupe  était  arrêtée 
sur  la  rive  du  fleuve.  Afranius  part  de  nuit  avec 
toute  sa  cavalerie  et  ttois  légions  pour  les  aller 
accabler;  la  cavalerie  prend  les  devants  et  les 
attaque  au  dépourvu.  Cependant  la  cavalerie 
gauloise  se  met  promptementen  défense  et  engage 
le  combat.  Tant  qu'elle  n'eut  affaire  qu'a  des 
troupes  de  même  arme,  elle  résista  malgré  la  su- 
périorité du  nombre  ;  mais  lorsqu'elle  vit  appro- 
cher les  enseignes  des  légions ,  elle  se  retira ,  avec 
peu  de  perte,  sur  les  montagnes  voisines.  Ce 
combat  sauva  les  autres  :  ils  purent,  pendant  ce 
temps,  s'échapper  et  gagner  les  hauteurs.  On 
perdit  ce  jour-la  environ  deux  cents  archers, 
plusieurs  cavaliers,  des  valets  et  quelque  ba- 
gage. 

LU.  Cependant  toutes  ces  circonstances  aug- 
mentèrent la  cherté  des  vivres,  suite  ordinaire  de 


la  disette  du  moment  et  de  la  crainte  de  l'avenir. 
Déjà  le  boisseau  de  blé  se  vendait  cinquante  de- 
niers; le  soldat,  mal  nourri,  perdait  ses  forces; 
et  le  mal  allait  sans  cesse  croissant.  En  peu  de 
jours  la  face  des  affaires  changea  tellement,  et 
notre  fortune  avait  tellement  fléchi  que  nos 
soldats  manquaient  des  choses  les  plus  nécessaires, 
tandis  que  ceux  d'Afranius  regorgeaient  de  tout  ei 
semblaient  nous  être  supérieurs.  César,  ne  pou- 
vant avoir  du  blé,  demandait  du  bétail  aux 
peuples  qui  s'étaient  déclarés  ses  alliés ,  renvoyait 
les  valets  de  l'armée  dunv  les  pays  plus  éloignés  , 
et  pourvoyait  lui-même,  autant  qu'il  lui  était  pos- 
sible, aux  nécessités  du  moment. 

LUI.  Les  embarras  de  notre  situation  étaient 
encore  exagérés  par  Afranius,  Pétrétos  et  leurs 
amis,  dans  les  lettres  qu'ils  écrivaient  à  Rome. 
Le  bruit  publie  y  ajoutait  encore;  de  sorte  que 
la  guerre  semblait  presque  finie.  Quand  ces  lettres 
et  ces  nouvelles  arrivèrent  a  Rome,  on  courut  en 
foule  chez  Afranius  pour  féliciter  sa  famille,  et 
beaucoup  de  citoyens  partirent  d'Italie  pour  aller 
joindre  Pompée  :  les  uns  voulaient  être  les  pre- 
miers a  lui  porter  ces  nouvelles;  les  autres, 
craignant  de  paraître  avoir  attendu  l'événement , 
ou  de  venir  les  derniers  de  tous. 

LIV.  Dans  cette  extrémité,  tous  les  passages 
étant  fermés  par  l'infanterie  et  la  cavalerie  d'A- 
franius, et  comme  on  ne  pouvait  achever  les 
ponts,  César  ordonne  aux  soldats  de  construire 
des  bateaux  pareils  à  ceux  dont  il  avait  autrefois 
appris  à  se  servir  en  Bretagne  :  la  quille  et  les 


pore ,  rapidissimo  Quinine ,  opéra  perucere ,  et  tela  vitare. 
LI.  Nuntiatur  Afranio,  magnos  comitatui ,  qui  ifter  ha* 
bebant  ad  Cssarem,  ad  flumen  eonstitisse.  Vénérant 
eo  sagfttarii  ex  Rutenia,  équités  ex  Gallia  cum  moins 
carria  magoiaque  impedimentis,  ut  fert  Gallica  ooasue- 
tudo.  Erant  prarterea  cnjusque  generïa  nominnm  millia 
circiter  VI  cum  servis  liberiaque;  ted  nulles  ordo,  uol- 
lum  imperitimcertum,  quom  suo  qaiaque  eonsilio  uteretar, 
atque  omnea  aine  timoré  iter  faaerant,  uti  auperiorara  tem- 
porum  atque  itinerum  licentia.  Erant  comptares  honesti 
adolescentes,  senatorum  fiïii  et  ordinis  eqœstria;  erant 
legationes  civuatum;  erant  legati  Caesaris.  Hoa  omnea  flu- 
mina  continebant.  Ad  nos  opprimendos  cum  omnl  equi- 
tata  tribusqne  legionibua  Afranius  de  nocte  proûdsritur , 
imprudentesque  ante  misais  equitibus  aggreditur.  Cele- 
riter  tamen  sese  GaUi  équités  expediunt,  praliumque 
committunt.  Hi,  dura  pari  certamine  res  geri  potuit, 
magnum  hostium  numerum  paud  sustinuere;  sed ,  uni 
signa  legionum  appropinquare  cœperuot ,  pauda  amisais, 
sese  in  montes  proumos  conferunt.  Hoc  pugna»  tem- 
pua  magnum  attulit  nostris  ad  salutem  momentum  : 
nacti  enûn  apatium,  se  in  loca  snperiora  receperant 
Desiderati  sunt  eo  die  sagiUarii  circiter  CC,  équités 
pauei ,  catonum  atque  impedimentorum  non  magnus  nu- 
merus. 


LIL  His  tamen  omniboa  annona  crerit  :  qu»  tare  res 
non  solum  inopia  pesesenus,  sed  etiam  ratsri  temporfa 
timoré  iograf  esoere  eonsoevit.  Jamqée  ad  denarlo*  L,  in 
singulos  modius  annona  pervenerat,  et  mUitnm  vires 
inopia  frumenti  denunnerat;  atque  ineommoda  in  dies 
angebantnr;  et  tam  panda  dsebus  magna  erat  rerum  meta 
comnuuaHo,  ae  se  fortune  inclinaTerat ,  ut  noatri  magna 
inopia  ameasatiarum  rerum  confUetarentar;  illi  omni- 
bus abnndarent  rébus ,  snperioresque  naberentwr.  Cstsar 
us  dvitatibas ,  qua»  ad  ejua  amioHiam  aeeesserant ,  qno 
minor  erat  frumenti  copia ,  peens  imperabat  ;  calones  ad 
longinquiorea  oiritatct  dimiuebat;  ipse  praseutem  ino- 
piam,  quibo6  poterat  subsldiis,  tutabarar. 

LUI.  Hase  Afranius  Pelrriuaque ,  et  cornai  amid  pie- 
niora  etiam  atque  nberiora  Roroam  ad  suos  perseribebant. 
Multa  rumor  flngebat;  ut  pa?ne  belram  eonfectom  Yîde- 
retur.  Qniuns  litlerfs  ntmtiisque  Romam  perlatis,  magot 
donmm  eoncuraus  ad  Afranium,  magnai  gratidationes  fle- 
bant  :  multi  ex  Italie  ad  Cn.Pompeium  profidscebanhir: 
alii,  nt  priadpea  talem  nuntium  attulisse;  afii,  ne  eientum 
belli  eispectasse,  aut  ex  omnibus  novissimi  venisse  vide- 
rentar. 

LIV.  Quom  in  bis  angoatiis  res  esset,  atque  omnea  via* 

ab  AftitnianisiniliHImsequitibaaqueobaiderentur,  necpoD* 

I  tes  perûci  possent  ;  imperat  mUiiibus  Caser,  ut  narra  fa- 
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flancs  étaient  d'an  bois  léger,  et  le  reste  do  corps 
de  ces  bateaux  d'osier  tressé  et  recouvert  de  cuir. 
Lorsqu'ils  sont  terminés ,  il  les  fait  transporter 
îa  nuit  sur  des  ehariols  accouplés  a  vingt-deux 
mille  pas  de  son  camp,  fait  passer  le  fleuve  à 
ses  soldats  sur  ces  bateaux,  et  s'empare  a  l'im- 
proviste  d'une  hauteur  attenant  au  rivage»  Aus- 
sitôt ,  avant  que  l'ennemi  as  soit  aperçu  de  son 
mouvement,  il  la  fortifie.  Ensuite  il  y  envoie  une 
légion,  et,  en  deux  jours,  un  pont,  auquel  on 
travaille  des  deux  côtés,  est  établi.  Par  ce  moyen, 
les  convois  et  les  fburrageurs  lui  reviennent  en 
s&reté,  et  il  commence  a  avoir  des  vivres. 

LV.  Le  même  jour  une  grande  partie  de  sa 
cavalerie  passe  le  fleuve ,  surprend  les  fourra* 
geurs  ennemis  qui  s'étaient  dispersés  sans  pré- 
caution ,  et  leur  enlève  un  grand  nombre  d'hommes 
et  de  chevaux;  puis,  des  cohortes  espagnoles 
ayant  été  envoyées  an  secours  de  l'ennemi,  elle 
se  partage  habilement  en  deux  troupes,  l'une, 
pour  garder  le  butin  ;  l'autre ,  pour  faire  tète  à 
ceux  qui  se  présentent  et  les  repousser.  Une  co- 
horte s'étanl  imprudemment  avancée ,  les  nôtres 
l'enveloppent  et  la  massacrent ,  et  ils  reviennent 
au  camp  par  le  môme  pont,  sans  aucune  nerte  et 
avec  un  butin  considérable. 

Lyi.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  du  côté 
d'ilerda,  les  Marseillais  équipent,  par  le  conseil 
de  L.  Domitius,  dix -sept  galères,  sur  lequel 
nombre,  onze  étaient  pontées.  Ils  y  ajoutent  beau- 
coup de  barques  légères,  afin  d'effrayer  notre  flotte 
parla  quantité,  y  mettent  une  multitude  d'ar- 
chers et  de  ces  Âlbicesdont  on  a  parlé  plus  haut, 

eSant,  cujus  groeri»  eum  superiorinus  anuis  usas  Briton 
nia  doeaerst.  Carlo»  primnm  ae  rtatounina  ex  texl  materia 
Bebant  ;  retiquum  corpus  navram  •  vimiuibus  contextum 
coriis  inlegebatur.  Has  perfeetas  canin  pmens  devehit 
Doctu  mlllia  patrauin  a  castris  XXII,  mflitesque  bis  na- 
vibus  flumen  transportât  •  contmentenurae  ripa?  coUem 
tmproviso  occupât.  Iiuoc  celeriter,  priusquam  ab  adver- 
sariis  sentiatur,  commuait.  Hoc  legionem  postea  Irajicit; 
atqueei  utraqoe  parte  poutem  institutum  perficH  btdno. 
Ita  oomitetaf,  et  qui  frumeuti  causa  processeraut,  toto  ad 
se  reciptt,  et  rem  frumentariam  eipedire  iocipit. 

LV.  Eodem  die  eqnihun  magnam  partem  flumen  trans- 
jedt;  qiri ,  tnopinantes  pabulatores  et  sine  ollo  dissipâtes 
timoré  agreni  •  quam  niagouni  numerum  jumeotorum 
atque  boraiomn  intercipiunt  ;  cofaortibusque  centuriatis 
subtidio  misais,  seienter  In  dus*  partes  lèse  distribuant  ; 
eIN,  ut  praftto  presidiosint  ;  aln,  ut  venientibus  redstant, 
atque  eo*  propatlant  :  unamque  oobortem ,  qus  temere 
ante  esteras  extra  acieni  procurrerat ,  seclusam  ab  reli- 
qsrfs  dreamveamnt  atque  interflciunl;  iueohimesque  cam 
magna  pneda  eodem  ponte  In  castra  revertuntar. 

LVI  Dam  batc  ad  Iterdam  geruntur ,  Massiliemes , 
usi  L.  Domitil  ooasiHo,  naves  longas  expeditint,  numéro 
XVII,  quarumerant  XI  tecta».  MuMa  hue  minora  oavigia 
addunt,  ut  ipso  uiultinidiae  uostra  clatsi»  torrealur .  ma 


et  n'épargnent,  pour  les  exciter,  ni  récompenses, 
ni  promesses.  Domitius  demande  pour  lui-même 
quelques  navires,  et  les  remplit  des  cultivateurs 
et  des  pâtres  qu'il  a  amenés.  Alors,  leur  Hotte 
étant  prête ,  ils  s'avancent  avec  assurance  contre 
nos  vaisseaux,  commandés  par  D.  Bratus,  et 
qui  étaient  a  l'ancre  près  d'une  île  située  vis-a- 
vis Marseille. 

LVU.  La  flotte  de  Brûlas  était  de  beaucoup 
inférieure  en  nombre  ;  mais  César  l'avait  composée 
de  l'élite  de  toutes  ses  légions,  de  soldats  choisis 
dans  tes  premiers  rangs,  et  do  centurions  qui 
avaient  eux-mêmes  demandé  cet  emploi.  Tous 
s'étaient  pourvus  de  mains  de  fer,  de  harpons, 
d'une  grande  quantité  de  javelots,  de  dards  et 
d'autres  traits.  En  conséquence  à  rapproche  de 
l'ennemi ,  ils  sortent  du  port  et  attaquent  ceux 
de  Marseille.  On  combattit  vivement  et  avec  vi- 
gueur de  port  et  d'autre,  les  Albices,  montagnards 
robustes  et  aguerris,  ne  le  cédaient  guère  aux 
nôtres  en  courage,  et,  a  peine  sortis  de  la  ville, 
ils  avaient  encore  l'esprit  plein  des  promesses 
qu'on  leur  avait  faites.  Quant  aux  pâtres  de  Domi- 
tius ,  ces  nommes  féroces ,  animés  par  l'espoir  de 
la  liberté,  et  par  la  présence  de  leur  maître, 
s'efforçaient  de  lui  montrer  ce  qu'ils  savaient 
faire. 

LVHI.  Les  Marseillais ,  forts  de  la  vitesse  de 
leurs  navires  et  de  l'adresse  de  leurs  pilotes,  évi- 
taient ou  soutenaient  aisément  le  choc  des  nôtres, 
et,  étendant  leurs  ailes  autant  que  l'espace  le 
permettait,  ils  tâchaient  de  nous  envelopper, 
réunissaient  plusieurs  de  leur  vaisseaux  contre  un 

gnum  numerum  sagittariorum ,  magnum  AQricorum ,  de 
quihus  supra  demonstratum  est,,  impoount,  atque  nos 
pramiis  polllcitationibusque  incitanL  Certes  sibi  depotett 
naves  Domitius,  atque  bas  colonia  pastoribtuque,  quos 
secumadduxerat,  complet.  Sic,  omnibus  rébus  iustructa 
classe,  magua  fldiicia  ad  noslras  naves  procédant,  quibus 
pra?erat  D.  Brutns.  Ufe  ad  ihsulam,  qus  est  contra  Massi- 
liam,  stationes  obtinebaut. 

LVIL  Erat  multo  inferior  numéro  navium  Brutes  ;  sed 
detectos  ex  omnibus  legionibus  fbrusamos  vîros  aotesi- 
gnaoos  centurioues  Ca?sar  ei  classi  attribuerai,  qui  sibi  id 
muneris  depoposcerant.  Ii  manus  ferreas  alque  harpago- 
nes  paraferont  ;niagiioque  numéro  pUorum#  tragularum 
retiquorumque  telorum,  se  instruxerant.  Ita,  coguito 
bostium  ad  y  eut  u,  suas  oaves  ex  porte  educunt,  cuui  Mas- 
siliensibus  confligunt.  Pugnatum  u  bloque  est  fortissime 
atque  acerrime  ;  neque  multum  Albici  nostris  virtute  ce- 
debant,  boulines  asperi  et  montant ,  exercitati  iu  armis  ; 
atque  ii,  modo  digressi  a  MassiUensibus,receuteiiieorum 
polticitatioueni  animis  continebant;  pastoresque  indoini- 
ti ,  spe  libertatiseicitati,  sub  oculisdouiini  suamprobar* 
operam  studebaot. 

LVIII.  Ipsi  Massilietises,  et  celerilate  naviuni,  el  sciru- 
tia  guliernaloruui  conflsi,  nostros  ctudebaut ,  iiupctusquc 
coi  uni  exci|Hcbaut;  et,  quoad  Iiceb.1t  latiorc  spalio,  pro- 
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des  nôtres ,  et  s'appliquaient  a  briser  nos  rames 
en  passant.  S'ils  étaient  forcés  d'en  venir  à  l'abor- 
dage, l'expérience  et  l'habileté  de  leurs  pilotes 
faisaient  place  k  la  valeur  des  montagnards.  Pour 
les  nôtres ,  ils  n'avaient  que  des  rameurs  et  des 
pilotes  mal  exercés ,  tirés  tout  a  coup  des  vais- 
seaux de  transport,  et  ignorant  môme  les  termes 
de  la  manœuvre  ;  d'autre  part  la  pesanteur  de 
leurs  vaisseaux  en  gônait  les  mouvements,  et, 
faits  a  la  hâte  et  de  bois  vert ,  ils  ne  pouvaient 
avoir  la  môme  vitesse.  Mais  aussi ,  dès  que  Ton 
venait  à  s'approcher ,  ils  ne  s'inquiétaient  nul- 
lement d'avoir  affaire  à  deux  vaisseaux  à  la  fois; 
et  lançant  la  main  de  fer,  ils  les  retenaient  tous 
les  deux,  combattaient  h  droite  et  à  gauche, 
et  montaient  à  l'abordage.  Après  un  grand  car- 
nage des  Albices  et  des  pâtres,  ils  coulèrent  à 
fond  une  partie  de  leurs  vaisseaux,  en  prirent 
plusieurs,  avec  l'équipage,  et  chassèrent  les  au- 
tres dans  le  port.  Ce  jour-là  les  Marseillais  per- 
dirent neuf  galères,  en  comptant  celles  oui  furent 
prises 

L1X.  Lorsque  cette  nouvelle  arriva  à  César,  dans 
son  camp  près  d'Ilerda ,  son  pont  venait  d'être 
achevé  :  les  affaires  changèrent  de  face  aussitôt. 
Les  ennemis,  effrayés  du  courage  de  notre  cava- 
lerie, ne  s'aventuraient  plus  à  courir  avec  la 
môme  liberté  et  lamôme  audace.  Tantôt  ils  fourra- 
geaient à  peu  de  distance  de  leur  camp ,  afin  de 
pouvoir  s'y  réfugier  promptement  ;  tantôt  ils 
prenaient  de  longs  détours  :  ils  évitaient  nos 
gardes  et  nos  postes  de  cavalerie ,  et  au  moindre 
échec,  ou  seulement  à  la  vue  de  quelques-uns  de 
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nos  cavaliers,  ils  jetaient  leur  charge  an  milieu 
du  chemin  et  s'enfuyaient.  A  la  fin,  ils  avaient 
pris  le  parti  de  passer  plusieurs  jours  sans  aller 
au  fourrage,  et,  contre  la  coutume,  ils  n'y 
allaient  que  la  nuit. 

LX.  Cependant  les  Oscenses  (23)  et  lesCalla- 
gurritains,  qui  dépendaient  des  Oscenses,  envoient 
des  députés  à  César ,  promettant  d'obéir  k  ses 
ordres.  Les  Tarragonais,  les  Jacétaniens,  les 
Ausetans ,  et  peu  de  jours  après  les  lllurgavo» 
niens,  peuple  voisin  de  l'Ëbre,  suivent  cd 
exemple.  César  leur  demande  à  tous  du  blé.  Ils 
en  promettent,  et  ayant  rassemblé  de  toutes 
parts  des  bêtes  de  somme ,  en  portent  a  son  camp. 
En  outre,  une  cohorte  d'IUurgavoniens,  appre- 
nant la  résolution  de  leurs  concitoyens ,  passe  a 
lui  avec  ses  enseignes.  Tout  avait  changé  de  face 
en  un  instant.  Le  pont  achevé,  cinq  grandes  cités 
s'étaient  ralliées  a  César  ;  il  avait  du  blé  en  abon- 
dance, on  ne  parlait  plus  de  ces  légions  que 
Pompée  devait  amener  par  la  Mauritanie,  et 
plusieurs  nations  éloignées  quittèrent  le  parti 
d'Afranius  pour  embrasser  celui  de  César. 

LXI.  Voyant  les  ennemis  effrayés  par  ses  succès, 
et  ne  voulant  pas  être  obligé  d'envoyer  sa  cava- 
lerie chercher  un  pont  au  loin ,  César  choisit  un 
endroit  convenable,  et  fit  faire  plusieurs  fossés  de 
trente  pieds  de  large  pour  détourner  une  partie 
de  la  Sègre  et  la  rendre  guéable.  L'ouvrage  à 
peine  achevé ,  Afranius  et  Pétréius  ont  peur  que 
César,  avec  sa  cavalerie  redoutée,  ne  leur  coupe 
tout  a.  fait  les  vivres  et  le  fourrage ,  et  en  consé- 
quence ils  se  décident  à  se  retirer  et  h  porter  la 


dncta  longitu  acie,  drcomveoire  no*tros,autpluribusna- 
▼ibus  adoriri  singulas ,  aut  remos  transcurrentes  deler- 
gere ,  si  possent,  contendebant;  quum  propinserat  neces- 
sario  veotum  ab  sdentia  gubernatorum  atque  artiflciis 
ad  virftutein  montanonimconfugiebant.  Nostri,  quod  mi- 
nus exercitatis  remigîbus  minosque  peritis  gubernatori- 
bus  utebaotur  (qui  repente  ex  onerariis  navibus  erant 
producti ,  neque  dum  etiam  Tocabulis  armameotorum 
cognitis),  tum  etiam  gravitate  et  tarditate  navium  impe- 
diebantur  ;  facto  enim  subito  ex  humida  materia ,  non 
eumdem  usum  celeritatis  babebant.  Itaque  ,  dum  locus 
cominus  pugnandi  darettir ,  œquo  animo  ringulas  biais 
navibus  objiciebant,  atque  injecta  manu  ferrea,  et  retenta 
utraque  nave,  diversi  pugnabant,  atque  inhostiumnaves 
transcendebant ;  et,  magno  numéro  Albicorum  et  pasto* 
rum  interfecto,  partem  navium  deprimunt;  nonnullas 
cum  homnibus  capiunt  ;  reliquas  in  portum  compellunt. 
Eo  die  naves  Massiliensium  cum  iis,  ouae  sunt  capta? ,  in* 
tereunt  IX. 

LIX.  Hoc  primum  ut  Cssari  ad  Ilerdam  nuntiatur, 
simul,  perfecto  ponte,  celeriter  fortuna  mutalur.  Illi,  per- 
territi  virlute  equitum  ,  minus  libère  ,  minus  audacter 
vagabanlur  :  alias,  nou  longo  ab  castris  progressi  spatio , 
utcclerein  receptum  babereut,  anguslius  pabulabantur  ; 
alias  longiore  circuilu  :  custodias  slationcaque  ecniituffi  vi- 


tabant,  aut  aliquo  aocepto  detrimento,  aut  procol  equitatu 
viso,  exmedio  itioere  projectis  sarcinis  fugiebant.  Postre- 
mo  etiam  plures  intermitlere  dies,  et ,  praeter  eonsnetu- 
dinem  omnium,  noctu  conttituerant  pabulari. 

LX.  Intérim  Oscenses  et  Callagurritani,  qui  erant  cum 
Oscensibns  contributi ,  mittunt  ad  eum  legatos,  seseqae 
imperata  facturos  poUicentur.  Hos  Tarraconenses,  et  Ja- 
cetani ,  et  Ausetani,  et  paocis  post  diebus  Illurgavoneo- 
ses,  qui  flumen  Iberum  allingunt,  insequunUir.  Petit  ab 
bis  omnibus ,  ut  se  frumento  juveuL  PoUicentur,  atque • 
omnibus  uudique  conquisitis  jumentis ,  in  castra  dépor- 
tant. Transit  etiam  cobors  IQurgavonensis  ad  euro ,  co- 
gnito  civitatis  consilio ,  et  signa  ex  stalione  transfert.  Ma  • 
gna  celeriter  commutatio  rerum.  Perfecto  ponte,  magma 
V  civitatibus  ad  amicitiam  adjunctis,  expedita  refrumen- 
taria,  exslinctis  rumoribus  de  auxiliis  legionum,  qua  cum 
Pompeio  per  Mauritaniam  venire  dioebantur,  mute  lon- 
ginquiores  civilates  ab  Afranio  desciscunt,  et  CffsarU 
amicitiam  sequuntur. 

LXI.  Quibus  rébus  perterritis  animis  adversarionun , 
Cœsar ,  ne  semper  magno  circuitu  per  pontem  equitatua 
esset  mittendus ,  nadus  idoneom  locum ,  fossas  pedum 
xxx  inlatitudinem  complures  facere  instituit,  quibus  par- 
tent aliquani  Sicoris  averteret ,  vadumque  in  eo  fluuiine 
cfliccret.  lits  peue  cflccUs,  magnum  in  timoreua  Afranius 
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guerre  en  Celtibérie.  Ce  qui  contribua  encore  à 
les  déterminer,  c'est  que,  dans  la  scission  qui 
avait  éclaté  lors  de  la  dernière  guerre ,  les  peuples 
vaincus  qui  s'étaient  déclarés  pour  Sertorius  re- 
doutaient le  nom  du  vainqueur  même  absent,  et 
ceux  qui  avaient  persisté  dans  leur  alliance  avec 
Pompée  lui  étaient  d'autant  plus  affectionnés 
qu'il  les  avait  comblés  de  bienfaits  :  le  nom  de 
César ,  au  contraire,  était  presque  ignoré  de  ces 
Barbares.  Afranius  et  Pétréius  en  attendaient 
beaucoup  de  cavalerie  et  de  grands  secours,  et 
ils  se  flattaient  que  dans  un  pays  qui  était  sous 
leur  dépendance,  ils  pourraient  prolonger  la  guerre 
jusqu'à  l'biver.  Cette  résolution  prise ,  ils  ras- 
semblent de  tous  côtés  des  vaisseaux  sur  l'Ëbre 
et  les  font  conduire  a  Octogésa  Cette  vilte était 
située  sur  ce  fleuve,  à  vingt  mille  pas  de  leur 
camp.  Là  ils  établissent  un  pont  formé  de  bateaux 
rapprochés  les  uns  des  autres,  font  passer  la 
Sègre  à  deux  légions,  et  fortifient  le  camp  par  un 
retranchement  de  douze  pieds. 

LX11.  César,  en  ayant  été  instruit  par  ses  éclai- 
renrs ,  fit  travailler  ses  soldats  jour  et  nuit  à  dé- 
tourner le  cours  de  la  Sègre ,  et  déjà  i)  y  avait  si 
bien  réussi  que  la  cavalerie,  quoiqu'avec  peine  et 
difficilement,  pouvait  et  osait  traverser  le  fleuve; 
mais  l'infanterie,  qui  avait  de  l'eau  jusqu'aux 
épaules,  était  retenue  autant  par  la  profondeur 
que  par  la  rapidité  du  fleuve.  Enfin,  à  peu  près 
dans  le  même  temps,  on  apprit  que  le  pont  sur 
l'kbre  était  presque  achevé,  et  la  Sègre  se  trouva 
guéable. 


LXIU.  Ce  fut  pour  les  ennemis  un  nouveau 
motif  de  hâter  leur  départ.  Laissant  donc  deux 
cohortes  auxiliaires  à  la  garde  d'Uerda,  ils  passent 
la  Sègre  avec  toutes  leurs  troupes,  et  rejoignent  les 
deux  légions  qui  l'avaient  déjà  passée  les  jours 
précédons.  Il  ne  restait  à  César  qu'à  envoyer  sa 
cavalerie  après  eux  pour  les  harceler  et  les  trou- 
bler dans  leur  marche  :  car  il  lui  fallait  faire  un 
trop  grand  détour  pour  gagner  le  pont  qu'il  avait 
construit,  et  les  ennemis  avaient  uu  chemin 
beaucoup  plus  court  pour  arriver  à  TEbre.  Sa 
cavalerie  part  et  traverse  le  fleuve;  puis,  se 
montrant  tout  à  coup  à  l'arrière-garde  d'Afranius 
et  de  Pétréius,  qui  avaient  levé  leur  camp  à  la 
troisième  veille  (24),  elle  l'enveloppe  de  tous 
côtés,  la  retarde  et  l'arrête  dans  sa  marche. 

LXIV.  Au  point  du  jour,  des  hauteurs  voi- 
sines du  camp  de  César  on  voyait  notre  cavalerie, 
aux  prises  avec  cette  arrière-garde,  la  presser 
vivement  et  parfois  la  forcer  à  s'arrêter  et  à  faire 
face  ;  ensuite  toutes  leurs  cohortes  se  portaient 
contre  les  nôtres  et  les  repoussaient  par  cette 
attaque;  puis,  dès  qu'elles  s'étaient  remises  en 
marche,  les  nôtres  recommençaientà  les  poursui- 
vre. A  cette  Yue,  les  soldats  s'assemblent  par 
groupes  partout  le  camp,  se  plaignant  qu'on  laisse 
échapper  l'ennemi  de  leurs  mains,  et  qu'on  traîne 
la  guerre  en  longueur  sans  nécessité  :  ils  vont 
trouver  leurs  centurions  et  leurs  tribuns  :  ils  les 
conjurent  d'assurer  à  César  qu'il  n'a  besoin  de 
leur  épargner  ni  peines  ni  périls,  qu'ils  sont  prêts 
à  tout,  qu'ils  ne  manquent  ni  de  force  ni  d'au- 


Pctreiusque  perveniunt,  ne  omnino  frnmento  pabuloque 
intercluderentur;  quod  multura  Ca?sar  equitatn  valebat. 
Itaqtie  coastiUxuat  ipsi  iis  locis  eicedere ,  et  in  Celtibe- 
riara  bdlum  transferre.  Huiccoosilio  suflragabatur  etiam 
illa  res,  quod  ex  duobiu  oontrariu  générions,  qoae  supe- 
riore  bello  cum  L.  Sertorio  steterant  civitates ,  rîctœ  no- 
meo  atque  imperiura  absentis  limebant  ;  quœ  in  arai- 
citia  manserant,  Pompeii  magnis  aflectae  beneflciis  enm 
diligebanl  :  Canaris  autem  in  Barbaris  eratnomen  obscu- 
rius.  Hinc  magnos  equitatus  magnaque  auiilia  exspec- 
tabant,  et  suis  locis  bellom  in  hieniem  dncere  cogitabant. 
Hoc  inito  cousilio,  toto  flnmine  Ibero  naves  conquirere , 
et  Octogesam  adduci  jubent.  Id  erat  oppidum  positnmad 
Ibernro ,  miUiaque  passuum  a  castris  aberat  xx.  Ad  eum 
locnm  fluminia ,  navibusjunctis,  pontem  imperant  fleri, 
tegionesque  u  flumen  Sicoriro  traducunt ,  castraqoe  mu- 
niuot  vaUo  pedum  xu. 

LXIL  Qua  re  per  exploratores  cognita,  snmmo  labore 
militum  Cosar,  continuato  diem  noctemque  opère  in  fln- 
mine arertendo,  hue  jam  deduxerat  rem ,  ut  équités ,  etsi 
difHcuUer  atque  a?gre  flebat ,  postent  tamen  atque  aude- 
rent  flumen  transire;  pedites  vero  tantummodo  bumeris 
ac  summo  pectore  extare;  et  tum  altitudine  aqrae,  tum 
etiam  rapiditate  fluminia  ad  transeundum  impedirentur. 
Sed  tamen  eodem  fere  tempore  pons  in  Ibero  prope  effec- 
tua ountiabalur,  et  in  Sicori  vaduro  reperiebatur. 


LXIU.  Jam  Tero  eo  magis  illi  maturandum  iter  exis- 
timabant.  Ilaque  duabus  auxiliaribus  cohortibus  Derd® 
prssidio  relictis ,  omnibus  copiis  Sicorim  transeunt,et 
cum  duabus  legionibus ,  quas  superioribus  diebus  trans- 
duxerant,  castra  conjungunt.  Relinquebatur  Cœsari  nihil, 
nisi  uti  equitatu  agmen  adversariorum  maie  naberet  et 
carperet.  Pons  enim  ipsius  magnum  circuitum  babebat, 
ut  multo  breviore  itinere  illi  ad  Iberum  perrenire  pot- 
sent.  Equités  ab  eo  missi  flumen  transeunt  :  et  quura  de 
tertia  yigilia  Petreius  atque  Afranius  castra  moussent , 
repente  seae  ad  novissimum  agmen  ostendunt ,  et,  magna 
multitudine  ciraimrasa,  morari  atque  iter  impedire  inei- 
piunt. 

LXIV.  Prima  luce,  ex  superioribus  locis,  quœ  Cassant 
castris  erant  eonjuncta ,  cernebalur  equitatus  nostri  pne- 
lio  noTissimos  illorum  premi  vebementer ,  ac  nonnun- 
quam  sustinere  extremum  agmen  atque  interrumpi  :  alias 
inferri  signa,  et  unWerearum  cohortium  impetu  nostros 
propdlt;  deinde  rursus  conversos  insequi.  Totis  Tero 
castris  milites  ctrculari  et  dolere,  bostem  ex  manibus  di- 
roitti,  bellum  non  necessario  longhis  duci  :  centuriones 
tribunosque  militum  adiré ,  atque  obeecrare,  ut  per  eos 
Ca?sar  certior  fieret,  t  no  labori  suo,  neu  periculopar- 
ceret  :  paratos  esse  sese  ;  poase  et  aodere  ea  transire 
flumen,  qua  traductus  esset  equitatus.  •  Quorum  studio 
et  vocibus  exdtatus  Cssar ,  eût  timebat  tant»  magnitu- 
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dace  pour  traverser  le  fleuve  où  la  cavalerie  Ta  pas- 
sé. Touché  de  leur  zèle  et  de  leurs  plaintes,  César, 
bien  qu'il  craignit  d'exposer  Tannée  dans  un  si 
grand  fleuve,crutdevoircependanttentereteasayer 
le  passage.  En  conséquence,  il  choisît  dans  toutes 
les  centuries  les  soldats  qui  ne  lui  paraissent  ni 
assez  robustes  ni  assez  déterminés,  et  les  laisse  a  la 
garde  du  camp  avec  une  légion;  il  emmène  arec 
lui  le  reste  des  troupes  sans  bagage,  fait  placer 
un  grand  nombre  de  chevaux  de  charge  au  Jiasui 
et  au-dessous  du  courant ,  et  passe  le  fleure  avec 
l'armée.  Quelques  soldats,  emportés  par  le  courant, 
furent  reçus  et  retirés  de  l'eau  par  la  cavalerie  : 
aucun  ne  périt.  Après  avoir  fait  passer  son  armée 
sans  perle,  César  rangea  les  troupes  en  bataille 
sur  trois  lignes  ;  et  telle  fut  l'ardeur  des  soldats, 
que,  malgré  un  détour  de  six  milles,  et  malgré  le 
retard  qu'avait  occasionné  le  passage,  ils  attei- 
gnirent, avant  la  neuvième  heure  du  jour,  l'en* 
nemi,  qui  était  parti  a  la  troisième  veille. 

LX  V .  Afranins  et  Pétréius,  les  ayant  aperçus  de 
loin ,  sont  effrayés  à  cette  vue ,  s'arrêtent  sur  les 
hauteurs  ets'v  mettent  en  bataille.  César  fait  ra- 
fraîchir  son  armée  dans  la  plaine,  pour  ne  pas 
présenter  au  combat  des  troupes  fatiguées.  Bientôt 
les  ennemis  voulant  se  remettre  en  marche,  il  les 
suit  et  les  arrête.  Ceux-ci  sont  obligés  d'asseoir 
leur  camp  plus  têt  qu'ils  n'avaient  résolu  :  car 
non  loin  étaient  des  montagnes ,  et,  a  cinq  mille 
pas  de  la,  se  trouvaient  des  chemins  étroitet  diffi- 
ciles. C'était  dans  ces  montagnes  qu'ils  voulaient 
se  retirer ,  pour  échapper  à  la  cavalerie  de  César, 
et  pour  arrêter  notre  marche  en  plaçant  des 


postes  dans  ces  défiles,  tandis  qu'eux-mêmes  Base- 
raient l'kbre  sans  péril  et  sans  crainte  :  c'était  ce 
qu'ils  devaient  s'efforcer  de  faire,  par  toutes 
sortes  de  moyens  ;  mais,  fatigués  par  le  combat  et 
par  la  marche  de  toute  cette  journée,  Us  remi- 
rent cette  chose  au  lendemain.  César,  de  son 
côté,  alla  camper  sur  une  colline  voisine. 

LXVÏ.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  la  cavalerie 
ayant  saisi  quelques  soldats  qui  s'étaient  éloignes 
du  camp  pour  atter  chercher  de  l'eau,  César 
apprit  d'eux  que  les  chefs  ennemis  faisaient  dé» 
camper  leurs  troupes  en  sterne.  Sur  cet  avis,  il 
donne  le  signal  et  fait  proclamer  la  marche,  sut* 
vant  l'usage.  L'ennemi  entend  ces  cris,  et  crai- 
gnant d'être  obfiçé  de  combattre  de  nuit  chargé 
de  son  bagage,  ou  d'être  enfermé  dans  les  défilés 
par  la  cavalerie  de  César,  il  s'arrête  et  rentre  dans 
son  camp.  Le  lendemain ,  Pétréius  part  secrète- 
ment avec  quelques  cavaliers  pour  reconnaître  le 
pays.  César  fait  de  même.  11  envoie  hors  du  camp, 
avec  quelques  hommes,  L.  Décidius  Saxa  pour  étu- 
dier le  terrain.  Tous  deux  rapportent  aux  leurs 
qu'après  avoir  traversé  une  plaine  de  cinq  mille 
pas,  on  trouve  un  pays  rude  et  montueux,  et  que 
le  premier  qui  occupera  ces  défilés  n'aura  pas  de 
peine  a  en  défendre  l'approche  à  l'ennemi. 

LXVII.  Pétréius  et  Afranins  tiennent  conseil  : 
on  délibère  sur  le  moment  du  départ.  La  plupart 
étaient  d'avis  de  partir  la  nuit,  disant  que  l'ar- 
mée aurait  atteint  les  défilés  avant  qu'on  s'en 
aperçût.  Les  autres ,  sur  ce  que  César  avait ,  la 
nuit  précédente,  fait  publier  le  départ,  concluaient 
de  là  qu'il  n'était  pas  possible  de  partir  secrète- 


dinis  flumini  eiertitum  objieere;  eonandmn  tamen  atque 
experiendum  judicat.  Itaqne  ioûrmiorei  milites  ex  omni- 
bus centuriis  deligi  jnbet ,  quorum  sut  anima»,  aat  vires 
vldebantur  sustinere  non  poste.  Hos  cura  legione  uns  pne- 
skHo  castris  relioquit  :  reliquat  legiones  expeditas  educit; 
magnoqne  numéro  jumentorum  io  flumioe  supra  atque 
infra  coosiituto ,  traducit  exercitum.  Paud  ex  bis  mi- 
litions ,  ?i  flumiois  abrepti ,  ab  eqnilatu  eitipiuntor  ac 
suMevantur  :  interiit  tamen  nemo.  Traducto  incolami 
exerdtn ,  copias  instruit ,  tripUcemque  aciem  duoere  in- 
eipit.  Ac  tantura  fuit  in  militibus  studii ,  ut ,  millium  vi , 
ad  iter  addito  dreaitu,  magoaque  ad  vadamfluminisniora 
interposita,  eos,  qui  de  tertia  vigilia  existent ,  ante  bo- 
ram  diei  nonam  eonsequerentur. 

LXV.  Quos  ubi  Afranins  procul  visos  cum  Petrdo 
conspexit,  nova  re  perterritus,  locissuperioribuseonslstit, 
ademqoe  instruit.  Cssar  in  campis  exerdtum  refldt ,  ne 
defessnm  praelio  objidat  :  rursus  conantes  progredi  inse- 
quUor  et  moratar.  1U1  necessario  maturius ,  quam  consti- 
tuerait! ,  castra  ponant  :  snberant  enim  montes,  atque  a 
murons  passnum  V  itinera  difRdlia  atqne  angusta  exd- 
ptebant.  Hos  intra  montes  se  redpiebant,  ut  equitatum  ef- 
raaercnt  Canaris ,  praesidiisque  in  angustiit  collocatis , 
«xardtum  itinere  prohibèrent,  ipsi  sine  pericolo  ac  ti- 


moré Iberum  copias  tradueerent  :  quod  mit  illis  conan- 
dora,  atque  omni  raliooe  effleiendum.  Scd  tonus  did 
pugna  atque  itinerislabore  defessi,  rem  in  posterum  diera 
dtstnlernnt.  Cssar  quoque  in  proxtmo  colle  castra  ponît. 

LXVI.  Media  drdter  nocte ,  iis ,  qui  adaquandi  causa 
longius  a  castris  prooeaseraot ,  ab  equitibus  correptis ,  nt 
ab  his  cerlior  César,  duces  adfersariorum  silentto  copias 
castris  educere.  Quo  coguito,  signum  dari  jubet,  et  vasa 
militari  more  cooetemari.  Dli ,  «audito  danmre,  veriti . 
ne  Doctn  impediti  sub  onere  conftigere  cogerentur ,  aat 
ne  ab  equitatu  Cssaris  in  angustiis  lenerenlur,  iter  sup- 
primant, coptasqoe  in  castris  continent.  Postero  die ,  Pé- 
tréius cum  paucîs  equitibus  occulte  ad  exploranda  toca 
proflcisdlur.  Hoc  idem  fit  ex  Osaris  castris.  Mittitor  L. 
Décidius  Saxa  cum  pancis ,  qui  lod  naturam  perspidat. 
Uterque  idem  suis  renuntiat  ;  *  milita  paasuum  proxhna 
intercedere  itineris  campestris  ;  iode  excipere  loca  aspera 
et  montuosa  :  qui  prior  bas  angustiaa  occupaient,  ab  hoc 
hostem  probiberi ,  nJbU  esse  negotii. 

LXVII.  Disputatur  in  concilio  a  Petrcio  et  Afranio.et 
tempos  profectionis  qnanitur.  Pterique  eensebant  »  •  ut 
noctu  iter  faceresU  :  poase  prias  ad  angustiaa  teniri,  quam 
sentirentur.*  Alii,  «quod  pridie  noctu  coudainalum  esset 
in  castris  Canaris ,  argumenti  sumebant  loco .  non  poase 
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mont  :  «  La  cavalerie  de  Ccsar,  disaieut-ils,  se  ! 
répand  la  nuit  dans  la  campagne  et  ferme  tous  les 
chemins  :  il  faut  éviter  un  combat  de  nuit,  sur- 
tout dans  une  guerre  civile,  ou  d'ordinaire  le 
soldat  songe  bien  plus  au  danger  qu'il  court  qu'a 
ses  serments  :  en  plein  jour,  au  contraire,  la 
honte  l'arrête ,  la  présence  des  tribuns  militaires 
et  des  centurions  lui  impose,  et  tout  cela  retient 
le  soldat  dans  le  devoir.  Par  tous  ces  motifs, 
c'est  pendant  le  jour  qu'il  faut  s'ouvrir  un  pas- 
sage :  alors  môme  que  Ton  éprouverait  quelque 
perte ,  au  moins  le  gros  de  l'armée  se  sauvera  et 
pourra  gagner  le  poste  que  Ton  désire  prendre.  t 
Cet  avis  remporte  au  conseil ,  et  le  départ  est 
décidé  pour  le  lendemain  an  point  du  jour. 

LXVUl.  César,  quand  le  pays  a  été  exploré, 
fait,  a  l'aube  naissante,  sortir  du  camp  toutes  ses 
troupes,  et  les  conduit  par  un  grand  détour  sans 
tenir  de  route  certaine!  par  ce  que  les  ennemis 
étaient  campés  sur  les  divers  chemins  qui  me- 
naient h.  Octogésa  et  à  l'Èbre.  Les  soldats  de  Ccsar 
eurent  a  traverser  des  vallées  profondes  et  diffi- 
ciles; des  roches  escarpées  Jeur  barraient  le 
chemin  à  chaque  instant  ;  ils  étaient  obligés  de  se 
donner  leurs  armes  de  main  en  main ,  et  de  se 
soulever  les  uns  les  autres  :  ils  firent  ainsi  une 
partie  de  la  route.  Mais  pas  un  ne  se  refusait  à  ces 
fatigues,  dans  l'espoir  qu'elles  seraient  les  der- 
nières, s'ils  parvenaient  a  couper  à  l'ennemi  le 
chemin  de  l'Èbre  et  les  vivres. 

LX1X.  D'abord  les  soldais  d'Àfranius  sortirent 
joyeux  de  leur  camp  pour  nous  voir  passer,  et  nous 


poursuivirent  de  paroles  insultantes  :  t  Le  défaut 
de  vivres,  disaient-ils,  nous  obligeait  a  fuir  et  à 
retourner  a  llerda.  »  En  effet,  selon  eux,  nous 
prenions  un  chemin  tout  opposé  à  celui  que  nous 
aurions  dû  suivre.  Quant  aux  chefs  ennemis ,  ih 
s'applaudissaient  de  s'être  décidés  k  ne  pas  quitter 
le  camp;  et  comme  ils  nous  voyaient  partir  sans 
leur  bêtes  desomme  ni  équipage,  ils  se  confirmaient 
dans  leur  opinion  ;  ils  se  persuadaient  que  nous 
n'avions  pu  supporter  plus  longtemps  la  disette. 
Mais,  lorsqu'ils  virent  notre  armée  tourner  peu  h 
peu  sur  la  droite,  et  que  la  tête  de  nos  troupes 
avait  déjà  dépassé  la  hauteur  de  leur  camp,  tous, 
jusqu'aux  plus  lents,  aux  plus  paresseux,  pensè- 
rent ii  sortir  du  camp  et  a  marcher  à  notre  ren- 
contre. On  crie  donc  aux  armes,  et  toutes  les 
troupes ,  sauf  quelques  cohortes  laissées  a  la  garde 
du  bagage ,  sortent  et  vont  droit  a  l'Èbre. 

LXX.  Ce  n'était  qu'un  combat  de  vitesse,  à 
qui  le  premier  occuperait  les  défilés  et  les  mon- 
tagnes. La  difficulté  des  chemins  retardait  l'ar- 
mée de  César ,  et  la  cavalerie  de  César  arrêtait  la 
marche  des  troupes  d'Àfranius.  D'ailleurs,  telle 
était  la  position  d'Afranius ,  que  s'il  atteignait  le 
premier  ces  montagnes,  vers  lesquelles  tendait  sa 
course ,  il  évitait  pour  lui  le  péril,  mais  ne  pou- 
vait sauver  ni  les  bagages  de  toute  l'armée  ni  les 
cohortes  qu'on  avait  laissées  au  camp ,  l'armée 
de  César  les  tenant  alors  enfermées  sans  qu'il  fût 
possible  de  les  secourir.  César  arriva  le  premier  ; 
et,  ayant  trouvé  une  plaine  au  sortir  de  ces  ro- 
chers ,  il  s' y  rangea  en  bataille  en  face  de  ren- 


dant exiri;  circumfandi  noctu  equitatum  Casaris,  atque 
oraaàa  loca  atque  itinera  obtideri  :  noeturoaque  prelia 
este  vitanda,  quod  perterriras  mile*  in  dfiti  diatenstone 
timori  magia ,  quam  rcfigftoni ,  consolera  oonsuerit  :  at 
lueem  nuritnm  per  se  pudorem  omnium  ocolia ,  imtltmn 
eiiaro  tribonorum  mUKom  at  eentnrioiram  prasentiam 
affaire  :  quibus  rebna  coeroari  milites ,  et  in  ofBtio  eon- 
tinert  aoleant.  Quare  omoJ  rations  eate  interdio  pernnn- 
pendum  :  etai  afiquo  aceepto  detrimento,  tamen  ranima 
exercUus  talva,  toenm ,  qvem  pétant»  capi  poste.  •  Hœc 
etictt  m  oonetiio aenlentia;  et  prima  luea  pottridie  con- 
atihrant  profldsd. 

LXVlil.  Catar  •  exploratia  regionibnt ,  attente  cœlo , 
oamei  copiât  castris  edneit  ;  roagnoque  dreuitu,  nnllo 
earto  itinera*  eiercitum  dndt  :  nam,  qu»  itinera  ad  Ibe- 
nun  atque  Ootogeaam  pertlnebant ,  eattria  hotUnni  oppo- 
sttia  tenebanlnr.  Ipti  erant  tranecendenda  vaUet  maxima 
aediffieiUima;  easanwftltia  loeia  prerupta  iter  impedie- 
bant;  ut  arma  per  manns  neoeanrio  traderentnr ,  mUi- 
leaque  inenni  suMeraUque  alti  ab  aliia  magnant  partem 
ufreria  ceoJlcereat.  Sed  btme laborera  recutabat  nemo, 
qnod  enm  omnium  labornm  finem  fore  eiathnabaut,  ai 
bottera  lbeioiaterdudera,et  frumeoto  prohibere  potuia- 


LXIX.  Ae  primo  Aflraniani  milUet,  vieendi  causa,  laHi 
es  eastrisprooairebtjit,eoouiineUoaiaque 


qnebantur ,  «  nos  neoessarii  rictus  inopia  coactos  fugere , 
atque  ad  Dardant  rsvertl.  »  Erat  enim  itéra  proposito 
dttersuro ,  oontrariamqoe  In  partem  iri  Tidebttnr.  Dow» 
▼eroeonan  sunm  conattinm  laudibua  ferebant,  qnod  se 
castris  tenojtsent  :  multumque  eorum  opinionem  adjuva- 
bat,  quod  sine  jumentii  impedimentisque  ad  tter  profeetôe 
Yidebant,  ut,  non  poète  diuUus  inopiam  tusuner*,  eouflde- 
rent.  Sed ,  nbi  panUatim  rétorquer*  agmen  ad  dextram 
cofispexerant,  jeroque  primoa  tuperare  regionem  Castro- 
rum  antmom  adverternnt;  nemo  erat  adeo  tardas ,  aut 
fugiens  laboria ,  qnio  ttatim  castris  exaundum  atque  oc- 
correndnm  putareni.  Coodamatur  ad  arma,  atque  omuet 
copie,  paneit  prsskiio  robot»  cobortibus,  eseunt ,  recto- 
que  ad  Ibernm  itinera  eontendnnt 

LXX.  Erat  in  ederitate  omne  poaitom  eertamen ,  nui 
prius  angnatiaa  montesque  occupèrent  :  sed  eiorritiun 
Casaris  tiarain  dif&tultatet  tardabant  ;  Afranii  copias 
equiiatns  Cataria  insequana  morabatur.  Rea  tamen  ab 
Afraniania  bue  erat  necessario  dedneta ,  ut ,  ai  prions 
montes,  qnot  petebant,  aUigttteut ,  ipti  periouhim  ▼itè- 
rent ;  impedimenta  totint  exerdtnt ,  conorteeque  in  eattria 
rtUctat  aervare  non  postent ,  quibut ,  interdusis  exeratn 
Casaris ,  auxilium  ferri  nulle  raaone  poterat.  Gonfedt 
prior  iter  Casar ,  atqne  ex  ntagnia  rupibut  naetus  plani- 
tieni,  in  bac  contra  bottera  atiem  instruit.  Afranius,  quum 
ab  cquitatu  noTistimnm  agmen  pnmeretur,  et  ante  9e 
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nemi.  Afranius,  dont  l'arrière-garde  était  pressée 
par  noire  cavalerie ,  et  qui  nous  voyait  devant 
loi ,  gagna  une  colline  et  s'y  arrêta.  De  cette  po- 
sition ,  il  détacha  quatre  cohortes  espagnoles  vers 
une  haute  montagne  qui  était  en  vue  des  deux  ar- 
mées. 11  leur  ordonna  d'aller  l'occuper  en  courant, 
dans  le  dessein  de  s'y  porter  lui-même  avec  toutes 
ses  troupes,  et,  changeant  de  route,  de  gagner 
Octogesapar  les  hauteurs.  Mais,  tandis  que  ces 
cohortes  se  dirigeaient  vers  ce  poste  par  une 
marche  oblique,  la  cavalerie  de  César,  les  ayant 
aperçues,  tomba  sur  elles  :  ces  cohortes  ne  purent 
soutenir  le  choc  un  seul  instant,  et  elles  furent 
enveloppées  et  taillées  en  pièces  h  la  vue  des  deux 
armées. 

LXXI.  L'occasion  était  favorable  ;  et  César  lui- 
même  pensait  bien  qu'après  un  tel  échec,  reçu 
sous  ses  yeux,  l'armée  ennemie  ne  pourrait  soutenir 
l'attaque,  surtout  étant  enveloppée  par  sa  cavale- 
rie et  forcée  de  combattre  dans  un  pays  plat  et  dé- 
couvert. De  toutes  parts  on  demandait  le  signal  ; 
les  lieutenants,  les  centurions,  les  tribuns  militai- 
res ,  accouraient  vers  lui ,  et  l'engageaient  a  ne  pas 
hésiter  a  livrer  bataille  :  les  soldats  étaient  dans 
les  meilleures  dispositions  :  ceuxd'Afranius,  au 
contraire,  avaient  donné  plusieurs  marques  de 
crainte,  n'ayant  osé  ni  secourir  les  leurs,  ni  des- 
cendre de  la  colline,  ni  soutenir  le  choc  de  notre 
cavalerie,  et  ayant  réuni  leurs  enseignes  dans  le 
même  endroit,  sans  s'inquiéter  de  les  défendre  ni 
de  garder  leurs  rangs  :  que  si  ce  qui  l'arrêtait 
c'était  le  désavantage  du  terrain ,  il  ne  faudrait 


pas  moins  tôt  ou  tard  combattre;  car  Afraohs*, 
ne  pouvant  rester  sans  eau ,  quitterait  nécessaire- 
ment ce  poste. 

LXXII.  César  se  flattait  de  pouvoir  terminer 
l'affaire  sans  combat  et  sans  exposer  ses  troupes , 
en  coupant  les  vivres  à  l'ennemi*  Pourquoi  acheter 
même  une  victoire  au  prix  du  sang  de  quelques- 
uns  des  siens?  Pourquoi  exposer  aux  blessures 
des  soldats  qui  avaient  si  bien  mérité  de  lui? 
Pourquoi  enfin  tenter  la  fortune,  alors  que  le  de- 
voir d'un  général  est  de  vaincre  par  la  prudence 
aussi  bien  que  par  l'épée?  D'ailleurs,  il  était  ému 
de  pitié  pour  tant  de  citoyens  dont  il  voyait  la 
perte  inévitable,  et  il  aimait  mieux  une  victoire 
qui  lui  permit  de  les  sauver.  Celte  résolution  de 
César  était  blâmée  par  le  plus  grand  nombre  : 
les  soldats  disaient  entre  eux  à  haute  voix  que, 
puisqu'il  laissait  échapper  une  telle  occasion  de 
vaincre ,  ils  ne  se  battraient  pas  quand  César  le 
voudrait.  11  demeure  inébranlable,  et  s'éloigne  un 
peu  afin  de  rassurer  l'ennemi.  Pétréius  et  Afra- 
nius,  voyant  qu'ils  en  ont  la  facilité,  rentrent 
aussitôt  dans  leur  camp.  César  place  des  postes 
sur  les  hauteurs,  ferme  tous  les  chemins  qui  con- 
duisent à  l'Ebre,  et  vient  camper  le  plus  près 
qu'il  peut  des  ennemis. 

LXXIII.  Le  lendemain,  leurs  généraux,  in- 
quiets d'être  séparés  de  l'Èbre  et  de  manquer  de 
vivres ,  délibéraient  sur  sur  ce  qu'ils  avaient  à 
faire.  Il  leur  restait  un  chemin  pour  retourner  à 
Ilerda,  un  autre  pour  aller  à  Tarragone.  Pendant 
qu'ils  se  consultent,  on  annonce  que  ceux  de 


nostem  videret,  oollem  qnemdam  nactus,  ibi  constitit.  Ex 
eo  loco  quatuor  cetratorum  cohortes  in  montent,  qui  erat 
in  conspectu  omnium  exceUîssimus ,  roiilit.  Hune  magno 
cursu  concttatos  jubet  ocenpare ,  eo  cousUio ,  ut  ipso  eo- 
dem  omnibus  copiis  oontenderet,  et,  mutato  itinere,  jugis 
Octogesam  perveniret.  Hune  quum  obliquo  itinere  oetrati 
pelèrent,  conspicatua  equilatus  Canaris ,  in  cohortes  im- 
petum  facit  :  nec  minimal»  partem  temporif  equilum  vira 
oetrati  sustinere  potuerunt,  omnetque  abeis  eveumventi, 
in  conspectn  utriusque  exercitus  interfitiuntur. 

LXXI.  Erat  occasio  bene  gerendœ  rei.  Neque  vero  m 
Cstarem  fugiebat  ,  tanto  sub  oculis  aeeepto  detrimento , 
perterritum  exercttum  rastiuere  non  potse,  praesertim 
rircumdalum  undiqne  equitatu,  quum  in  loco  aequo  atque 
aperto  confligeretur  :  idque  ex  omnibus  partions  ah  eo 
flagitabatur.  Concurrebantlegati,  centuriones,  tribnnique 
mlliium,  ne  dnbitaret  praelium  committere  :  omnium  esse 
militum  paratissimos  animos  :  Aframanos  contra  multls 
rébus  sui  tlmoris  signa  misisse,  quod  suis  non  subvenis- 
sent,  quod  de  colle  non  décédèrent,  quod  vii  equitum 
incursus  sustinerent,  coUatisqne  in  unum  locum  signis, 
conferti ,  neque  ordines,  neque  signa  serrèrent.  Quod  si 
iniquitatem  loci  thneret,  datnm  tri  tamen  aliquo  loco 
pugnandi  facultatem ,  quod  eerte  inde  decedendnm  esset* 
Afranio,  nec  sine  aqua  permanere  posset. 


LXXII.  Cejsar  in  eam  spem  venerat,  se  sine  pagna  et 
sine  vulnere  suorum  rem  eonficere  poste,  quod  re  Ira- 
mentaria  ad? ersarios  interclustsset  :  «  cur  etiam  secundo 
praelio  aliquos  ex  suis  ainitteret  P  cur  vulnerari  paterenir 
optimede  se  meritos  milites?  cur  denique  fortunara  peri- 
clitaretur?  prosertira  quum  non  minus  esset  impentoris, 
consjlio  superare,  qnam  gladio.  »  Mo? ebatur  etiam  mise- 
rtoordia  cifium,  quos  interfleiendos  videbettquibus  salvis 
atque  inedumibus,  rem  obtinere  malebat  Hoc  eonsilium 
Caesaris  a  pierisque  non  probabatur;  milites  vero  palam 
inter  se  loquebantur,  «  quooiam  talis  oecasio  Victoria?  di- 
mitteretur ,  etiam  quum  vellet  Casser ,  sese  non  esse  pu- 
gnaturos.  »  Ole  in  sua  sententia  persévérât,  et  paoUolum 
ex  eo  loco  digreditur,  ut  Umorem  adversariis  minuat.  Pe- 
treius  atque  Afranius,  oblata  facnltate,  in  castra  sese 
référant.  Caesar,  praesidiis  in  montibus  dispositif,  omnl 
ad  Iberum  interduso  itinere,  quam  proxime  potest  nos- 
tium  castris  castra  commonit. 

LXXIII.  Postera  die,  duces  adversariorum  perturbati, 
quod  omnem  rei  frumentarias  fluminisque  Iberi  spem  di- 
miserant,  de  reliquis  rébus  eonsultabant.  Erat  unomiter, 
Herdam  si  reverti  vellent;  allernm ,  si  Tarraconem  pétè- 
rent. Hase  consiliantibus  eis,  nuntiatur,  aquatores  al» 
equltatu  premi  nostro.  Qua  re  eognita ,  crebras  stationes 
disponunt  equitum  et  cobortium  alariarum ,  legiooaria»» 
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leurs  gens  qui  allaient  à  l'eau  sont  pressés  par 
notre  cavalerie.  Sur  cet  avis ,  ils  disposent  plu- 
sieurs postes  de  cavalerie  et  d'infanterie  auxi- 
liaire, les  entremêlent  de  cohortes  légionnaires, 
et  commencent  un  retranchement  de  leur  camp 
jusqu'à  l'eau  afin  de  pouvoir  y  aller  h  couvert , 
sans  crainte  et  sans  escorte.  Afraoius  et  Pétréius 
se  partagent  le  travail,  et  s  éloignent  pour  sur- 
veiller les  travailleurs. 

LXXIV.  Les  soldats  profitent  de  cette  absence 
pour  s  entretenir  librement  avec  les  nôtres  :  ils 
sorlcut  en  foule  du  camp,  cl  chacun  d'eux  cher- 
che et  appelle ,  parmi  nos  soldats ,  ceux  qui  sont 
de  sa  connaissance  ou  de  &on  pays.  D'abord  ce 
sont  de  tous  côtes  des  actions  de  grâces  :  ils 
nous  remercient  de  les  avoir  épargnés  la  veille , 
ils  avouent  qu'ils  nous  doivent  la  vie.  Ensuite  ils 
demandent  s'ils  peuvent  compter  sur  la  clémence 
de  César ,  regrettant  de  u'y  avoir  pas  eu  recours 
plus  tôt  et  de  n  avoir  pas  pris  les  armes  avec  leurs 
amis  et  leurs  proches.  De  dLcours  en  discours  ils 
demandent  a  César  sa  parole  pour  la  vie  d'Afra- 
nius  et  de  Pétréius,  afin  qu'on  ne  puisse  les  accu- 
ser d'un  crime ,  d'une  odieuse  trahison.  Sur  cette 
assurance ,  ils  s'engagent  a  passer  aussitôt  dans 
le  camp  de  César  avec  leurs  enseignes ,  et  lui 
envoient  les  centurions  des  premiers  rangs  pour 
traiter  de  raccommodement.  En  attendant  ils  s'in- 
vitent et  se  conduisent  entre  eux  d'un  camp  à 
l'autre  ;  de  sorte  que  les  deux  camps  ne  paraissent 
plus  en  former  qu'un  seul  ;  même  un  grand  nom- 
bre de  tribuns  militaires  et  de  centurions  vien- 
nent trouver  César  et  se  recommandent  à  lui.  Les 


principaux  Espagnols  qu'ils  avaient  mandés  au 
camp  et  qu'ils  y  gardaient  ennirae  otages,  fout  de 
même  :  ils  cherchaient  dus  amis  et  des  hôtes  qui 
les  présentassent  à  César.  Le  fils  même  d'Afrauiusi 
qui  était  un  adolescent,  traitait  de  la  vie  de  son 
père  et  de  la  sienne  par  l'entremise  du  lieutenant 
Sulpicius.  Ce  n'était  partout  qu'allégresse  et  fé- 
licitations :  les  uns  se  réjouissaient  d'avoir  échappé 
à  un  si  grand  péril,  les  autres  d'avoir  terminé; 
sans  répandre  de  sang,  une  affaire  si  importante. 
César  recueillait,  aujugcmentdelous,  le  précieux 
fruit  de  sa  clémence ,  et  chacun  applaudissait  à  sa 
conduite. 

LXXV.  Informe  de  ce  qui  se  passe,  Afranius 
quitte  les  travaux  et  revient  au  camp,  disposé 
a  ce  qu'il  paraissait,  à  supporter  avec  patience 
l'événement  quel  qu'il  fût.  Quant  a  Pétréius,  il  ne 
désespère  point  ;  il  arme  ses  domestiques,  y  joint 
une  cohorte  prétorienne  espagnole,  et  quelques 
cavaliers  barbares  qu'il  avait  a  sa  solde  et  qui  lui 
servaient  de  garde  ;  il  vole  aussitôt  aux  retran- 
chements, rompt  les  entretiens  des  soldats,  chasse 
les  nôtres  du  camp,  et  lue  ceux  qu'il  saisit.  Les 
autres  se  rassemblent,  effrayés  par  ce  danger  im- 
prévu ,  s'enveloppent  le  bras  gauche  de  leurs  man- 
teaux (25),  et  tirent  Cépée;  puis,  rassurés  par  la 
proximité  du  camp,  ils  se  défendent  contre  l'in- 
fanterie espagnole  et  la  cavalerie ,  et  rentrent  dans 
les  retranchements,  protégés  par  les  cohortes  qui 
étaient  de  garde  aux  portes. 

LXXVI.  Après  cela  Pétréius  parcourt  les  rangs 
en  pleurant,  exhortant  les  soldats,  les  conjurant 
de  ne  point  livrer  a  leurs  ennemis  et  au  supplice 


que  taterjichint  cohorte,  vaUomqae  ex  castris  ad  aquaui 
ducere  inciptant ,  ut  iotra  munititooem ,  et  sine  timoré , 
et  sine  sUtionibus  aqaari  postent.  Id  opui  ioter  se  Petreiut 
atque  Afranhis  partiuntur,  iptJque  perfleiendi  operis  causa 
loogius  progrediuntar. 

LXXIV.  Quorum  diteettu  Hbertm  nacti  milites  col- 
loqukxrum  facultatem,  vulgo  procedunt,  et  quem  quiique 
in  castris  ootum  aat  munietpem  habebat,  conquirit  atque 
evocal.  Primum  «agunt  grattas  oranes  omnibus,  quod 
itibi  perterritis  pridic  peperdiseni  :  eorum  te  benefldo 
vivere  :  »  deiude  «  imperatorii  fldem  qiuerunt ,  rectene 
te  Uli  fini  eommitmri;  et,  quod  non  ab  ioitio  feceriot, 
•rmaque  quod  eum  bomiuibus  necessariis  et  contangui- 
neia  conluieriot  »  quernntur.  •  Hit  proTocali  sermonibua, 
«  fldem  ab  imperatore,  de  Petreii  et  Afrauii  vite  petunt , 
ne  quod  in  te  aeeliis  eonoepiste,  neu  mot  prodidiste  ri- 
deanlur.  Quibus  oonftrmatit  rebut ,  te  atatim  signa  trans- 
lalurot*  confirmant;  legalotque  de  paee  primorum  ordi- 
num  centnrionet  ad  Caetarcm  mtUuuL  Intérim  alii  tuot 
in  castra ,  invîtaudi  causa ,  adducunt;  alii  ab  tu  t  addu- 
cunlur,  adeo  ut  una  castra  jam  f  eut  ex  binit  viderenuur  : 
eomplumque  tribuni  mililum  et  eenturionet  ad  Csssarem 
Tentant,  taqueeieommendant.  Hoc  idem  fit  a  principibut 
lliapenut ,  quot  illi  evoeaveraut ,  **  teeum  in  castris  ba~ 
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bebant  obtidum  toco.  li  sitôt  notot  botpitesque  quaere- 
bant,  per  qnem  quisque  eorum  aditum  commendatiouja 
haberetad  Casarem.  Afraoii  etiani  filiut  adolescensde  sua 
acp  rentis  tuf  salute  cum  Cœsare  perSulpieium  legatum 
agêb  «t.  Erant  plena  telitia  et  gratuit iîour  omoia  ;  eorum, 
qui  tanta  pericula  vitesse ,  et  eorum  ,  qui  sine  vulnere 
tentas  res  confecfcse  videbantur  :  magntimque  fructum 
su»  prittin»  lenitatis  omnium  judicloCwurferebat,  cou- 
siliumque  ejut  a  cunctis  probabatur. 

LXXV.  Quibus  rebut  nuntialit  Afranio ,  ab  instituto 
opère  discedit,  seque  in  castra  recipU;  sk  paralus,  ut  f  ide- 
batur,  ut,  quicumque  accidisset  catut  ,  bunc  quicto  et  œ- 
quo  animo  ferret.  Petreiut  Tero  non  deterit  sete ,  armât 
familiam,  cum  bac  et  pnetoria  cohorte  cetratorum,  barba- 
risque  eqnitiboa  paucis ,  benefleiariit  suit,  quot  su&  eus- 
todiœ  causa  babere  consuerat ,  improTiso  ad  rallum  ad- 
volât ,  coUoquia  miKtum  interrumpit ,  nostros  repellU  ab 
castris;  quot  deprehendU,  interfleit.  Reliqui  coeunt  inter 
te ,  et ,  repentino  periculo  exterrlti ,  dnittrat  tagit  in  vol - 
vunt ,  gladiosque  destringunt,  atque  ita  se  acetraUsequi- 
tibutquedefendunt,  catlroruro  propinquitateoonflsi;  seque 
in  castra  recipiunt,  et  ab  its  conortibut,  qme  erant  in  sta- 
tione  ad  portât,  riefenduntur. 

LXXVI.  Quibus  rebut  confectis ,  fient  Petreiut  mani- 
ai 


570 


J.  CÉSAR. 


Pompée ,  leur  général  absent ,  el  lui-même.  Aus- 
sitôt il  les  assemble  dans  le  prétoire.  Là  il  les  in- 
vite a  jurer  tous  de  n'abandonner  ni  l'armée,  ni 
les  chefs ,  de  ne  pas  trahir,  et  de  ne  Taire  aucun 
traité  particulier.  11  le  jure  le  premier ,  Afraoius 
prête  le  même  serment  ;  les  tribuns  militaires  et 
les  centurions  suivent  cet  exemple  ;  les  soldats 
viennent  ensuite  par  centuries.  On  ordonne  a  tous 
ceux  qui  ont  en  leur  pouvoir  quelque  soldat  de 
César  de  le  livrer  :  on  les  amène  dans  le  prétoire, 
et  la  on  les  égorge.  Mais  la  plupart  de  ceui  qui  en 
avaient  recueilli  les  cachent  et  les  font  sauver 
la  nuit  par-dessus  le  retranchement.  Ainsi ,  la 
crainte  que  les  chefs  inspirèrent  a  leur  armée,  la 
cruauté  dont  ils  usèrent  envers  nous ,  la  religion 
d'un  nouveau  serment ,  tout  détruisit  l'espoir  d'un 
accommodement,  changea  les  dispositions  des 
troupes,  et  ramena  les  anciennes  idées  de  guerre. 

LXXVII.  César  Gt  faire  une  exacte  recherche 
des  soldats  ennemis  qui  étaient  venus  dans  son 
camp  au  moment  des  pourparlers,  et  les  renvoya; 
mais  il  y  eut  quelques  tribuns  militaires  et  quel- 
ques centurions  qui  voulurent  rester  avec  lui.  Cé- 
sar ,  dans  la  suite,  les  eut  en  grand  honneur;  il 
éleva  les  centurions  à  des  grades  supérieurs,  et 
flt  les  chevaliers  romains  tribuns  des  soldats. 

LXXV1II.  Les  soldats  d'Afranius  souffraient  du 
manque  de  fourrage  et  n'avaient  de  l'eau  qu'avec 
piinc.  Les  légionnaires,  il  est  vrai,  avaient  un 
peu  de  blé,  parce  qu'en  partant  d'Herda  l'or- 
dre leur  avait  été  donné  de  s'en  pourvoir  pour 


vingt-deux  jours;  mais  l'infanterie  espagnole  et 
les  Iroupes  auxiliaires,  qui  avaient  peu  de  moyens 
de  s'eu  procurer,  et  qui  n'étaient  pas  habitués  a 
porter  des  fardeaux ,  en  manquaient  absolument. 
Aussi  en  venait-il  chaque  jour  un  grand  nombre 
se  rendre  à  César.  Telle  était  la  difficulté  de  la  si- 
tuation. Des  deux  partis  proposés,  le  plus  sûr  paroi 
de  retournera  llerda ,  parce  qu'ils  y  avaient  laissé 
un  peu  de  blé  :  la ,  d'ailleurs ,  ils  pourraient  aviser 
au  reste.  Tarragone  était  plus  éloignée,  et  le  tra- 
jet ,  selon  eux ,  les  exposait  à  plus  de  hasards.  Cette 
résolution  prise ,  ils  partent  du  camp.  César  envoie 
devant  sa  cavalerie,  afin  d'inquiéter  leur  arrière- 
garde;  après  quoi  il  suit  avec  les  légions.  La  ca- 
valerie ne  leur  donnait  pas  un  moment  de  relâche. 
LXXIX.  Voici  comme  on  se  battait  :  Des  cohor- 
tes sans  bagage  fermaient  l'arrière-garde  et  fai- 
saient souvent  face  dans  la  plaine.  Fallait-il  fran- 
chir une  hauteur,  la  nature  même  du  terrain  les 
protégeait,  parce  que  les  premiers  arrivés  défen- 
daient, de  dessus  la  hauteur,  ceux  qui  suivaient. 
Mais ,  s'ils  avaient  un  vallon  ou  une  colline  à  des- 
cendre, les  premiers  ne  pouvaient  plus  secourir 
ceux  qui  venaient  après  eux ,  et  notre  cavalerie 
leur  lançait  d'en  haut  une  grêle  de  traits  :  alors  ils 
étaient  en  grand  péril.  Aussi,  quand  ils  appro- 
chaient de  semblables  lieux ,  ils  ordonnaient  a 
leurs  légions  de  faire  balle  et  de  repousser  notre 
cavalerie  par  une  charge  vigoureuse;  ensuite, 
l'ayant  écartée,  soudain,  tous  ensemble,  ils  pré- 
cipitaient leur  course  dans  les  vallées,  et  quand 


pulos  circuit ,  militesque  appellat;  «  neu  se,  neuPompelura 
absentcm,  imperatorem  suura ,  adversariis  ad  suppUcium 
bradant»  obsecrat.  Fit  celeriter  concursui  in  prœtoriom. 
Postulat ,  ut  jurent  omnes ,  se  exercilum  dueesque  ooo 
deserturos ,  neque  prodiluros,  neque  sibi  separatûu  a  r«v 
liquis  consilium  capturot.  Princeps  in  haro  verbajorat 
ipse  :  idem  jusjarandura  adigit  Afraoiam  ;  suhsequuntar 
tribuni  militum  centurionesque  :  centuriatim  producti  mi- 
lites idem  jurant.  Edicunt,  pênes quem  quisque  sit  Caesaris 
miles,  ut  producatur:  productos,  palara  in  pr&torio  ioter- 
ficitint.  Sed  plerosque  ni ,  qui  receperant,  celant,  nootu- 
que  per  vallum  emiltunt.  Sic  terrore  oblato  a  ducibus , 
orudelitas  in  supplicio ,  nova  religio  jurisjurandi ,  spem 
prœsentis  dedltionis  sustulit,mentesque  militum  convertit, 
et  rem  ad  pristiuam  belli  rationem  redegit. 

LXXVII.  Caesar ,  qui  milites  adversariorum  in  castra 
per  tempus  colloquii  vénérant,  sumxna  diligentia  conquiri 
et  reraitti  jubet  ;  sed  ex  numéro  Iribunorum  militum  cen- 
turionumque  nonnulli  sua  voluntate  apud  eum  reman- 
aerunt,  quos  ille  postea  magno  in  honore  habuit  ;  centu- 
rioues  in  ampliores  ordines,  équités  romanos  in  tribuni- 
tium  restituât  bonorem, 

LXXVIU.  Premebantur  Afranianl  pabulatione ,  aqua- 
bantnr  œgre,  frumenti  eopiam  legionarii  nonnuilam  ha- 
bebant,  quod  dierum  XXII  ab  llerda  frunientum  jussi 
erant  efTerre;  celrali  auxiliaresque  nuUam,  quorum erant 


et  facultates  a<f  parandum  exigu»,  et  oorpora  insueta  ad 
onera  portanda.  Itaque  magnus  eorum  quotidie  numerus 
ad  Ca?sarem  perfugiebet.  lu  his  erat  augustus  res;  sed  ei 
propositis  consilus  duobua  eiplicUiua  videhatur,  Ilerdam 
reverti ,  quod  tbi  nauUuliun  frumenti  reUqueraot  i  ibi  te 
reltquum  cooaUiuui  expticaturos  confidebant.  Tarraeo 
aberat  longius  :  quo  spatio  plurei  rem  poste  casa*  reci- 
pere  intelligebant.  Hoc  probato  coosilio»  ex  castrfe  profl- 
ciscunuir.  César ,  equitatu  prasouaso  ,  qui  novitsunum 
agmen  carperet  atque  impediret ,  ipse  eum  legiouibus 
subsequkur.  Nuilum  iotercedebat  lempns ,  quin  eitrenû 
eum  equitibus  praeliarentar. 

LXXtX.  Geuus  erat  hoo  pugna».  Expeditm  cohortes 
nonssinium  agmen  daudebantt  ptnriesqne  in  loeia  cam- 
pestrinus  subsistebant  Si  mous  erat  adscendendus,  tacite 
ipsa  loci  natura  periculam  repellebat,  quodextocissiipe- 
rioribus ,  qui  antecesserant ,  suos  adscendeute»  protege- 
bsnt.  Quum  valKs  aut  locua  deelivia  aufaerat ,  neque  ii , 
qui  antecesserant ,  morantibus  opem  terre  noterait , 
équités  vero  ei  loco  inperiore  in  aversoa  tela  conjirJe- 
bant  :  tuiD  magno  erat  in  periculores.  Retinquebatur,  ut 
quum  ejusmodi  esset  loeis  approninquatum,  legkMum  si- 
gna eousistere  juberent,  magnoqae  impetu  equitatum  re- 
pettereat  ;  eo  submoto ,  repente  mettait  caria  aaae  in 
▼ailes  universi  déminèrent,  atque  ita  trauigr— i ,  rama 
in  lods  superiorUMu  consistèrent.  Nam  tentam  ab  eqoi- 
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ils  les  avaient  traversées,  se  reformaient  de  nou- 
veau sur  les  hauteurs.  Quant  a  leur  cavalerie, 
loin  de  leur  être  d'aucun  secours ,  quoique  très- 
nombreuse,  elle  était  si  effrayée  des  combats  précé- 
dents ,  qu'ils  étaient  forcés  de  la  renfermer  dans  le 
centre,  et  de  la  défendre.  Aucun  homme  ne  sortait 
de  la  ligne  sans  être  enlevé  par  la  cavalerie  de  César . 

LXXX.  Avec  une  telle  manière  de  combattre,  on 
avançait  peu  et  lentement;  et  à  chaque  instant  il 
fallait  faire  halte  pour  porter  secours  aux  derniers 
rangs.  Aussi ,  après  une  marche  de  quatre  milles , 
toujours  plus  vivement  poursuivis  par  notre  cavale- 
rie, ils  sont  forcés  de  gagner  une  haute  montagne, 
et  Ta  ils  fortifient  leur  camp  du  côté  qui  fait  face  b 
l'ennemi,  sans  décharger  le  bagage.  Lorsqu'ils  vi- 
rent notre  camp  établi,  nos  tentes  dressées,  et 
notre  cavalerie  partie  pour  le  fourrage,  ils  se 
mettent  en  marche  aussitôt  :  c'était  vers  la  sixième 
heure  (26),  et  ih comptaient  nons  devancer,  tan- 
dis que  nous  attendrions  notre  cavalerie.  César 
s'eu  étant  aperçu ,  prend  le  reste  des  légious,  laisse 
quelques  cohortes  pour  garder  le  bagage,  et  or- 
doune  qu'a  la  dixième  heure  les  fourrageurs  le 
suivent  et  que  la  cavalerie  soit  rappelée.  Celle- 
ci  revient  a  la  bâte  reprendre  son  service  journa- 
lier :  on  combat  si  vivement  a  l'arrière-garde , 
que  l'ennemi  est  prêt  a  tourner  le  dos  :  un  grand 
nombre  de  soldats  et  plusieurs  centurions  sont 
tués.  Cependant  l'armée  de  César  approchait  et 
allait  tomber  sur  eux. 

LXXXI.  Alors,  ne  pouvant  ni  chercher  un  lieu 
convenable  pour  camper ,  ni  continuer  leur  route, 


ils  s  arrêtent  forcement,  et  asseoient  leur  camp 
dans  une  position  désavantageuse  et  éloignée  de 
toute  eau.  César,  par  les  mêmes  motifs  que  l'on  a 
dit  ci-dessus,  ne  voulut  pas  les  attaquer;  mais  il  dé- 
fendit que  Ion  dressât  les  tentes  afin  d'être  plus  a 
portée  de  les  suivre ,  s'ils  tentaient  de  s'échapper, 
soit  de  nuit,  soit  de  jour.  L'ennemi,  remarquant 
le  désavantage  de  son  poste,  travaille  toute  la 
nuit  a  étendre  ses  retranchements  et  à  changer 
la  disposition  du  camp.  Ils  fout  de  même  le  len- 
demain dès  la  pointe  du  jour,  et  emploient  toute 
la  journée  a  ce  travail.  Mais  plus  ils  s'étendaient 
et  prolongeaient  leur  camp ,  plus  ils  s'éloignaient 
de  l'eau,  et  ainsi  ils  remédiaient  à  un  mal  par 
un  autre.  La  première  nuit  personne  ne  sortit  du 
camp  pour  aller  a  l'eau  :  le  jour  suivant  on  laissa 
une  garde  au  camp,  et  toute  l'armée  y  alla  en 
masse;  mais  personne  n'alla  au  fourrage.  César  ai- 
mait mieux  les  réduire  par  ces  privations  h  la  né- 
cessité de  se  rendre,  que  de  risquer  un  combat; 
il  travailla  néanmoins  à  les  enfermer  par  un  re- 
tranchement et  par  un  fossé,  pour  empêcher, 
autant  que  possible,  les  irruptions  soudaines  aux- 
quelles il  prévoyait  bien  qu'ils  auraient  recours. 
Alors,  manquant  de  fourrage  et  ne  voulant  pas 
être  gênés  dans  leur  marche,  ils  firent  tuer  toutes 
leurs  bêtes  de  somme. 

LXXX1I.  Deux  jours  sont  employés  a  ces  pré- 
paratifs :  le  troisième,  les  travaux  de  César  étaient 
déjà  fort  avancés.  Voulant  les  interrompre,  les  chefs 
ennemis,  à  un  signal  donné,  font  sortir  les  légions, 
et  les  rangent  devant  le  camp.  César  rappelle  les 


tttmsaorum  aosifiti  aliénât,  quorum  Dumerom  nebebaot 
magnum,  ut  eos,  auporioribuaperterr  toa  preliit,  in  mé- 
dium i-eoipereatagmeo,  uliroqoe  eoi  tuereotur:  quorum 
nulli  ex  itinere  excéder*  licobat,  qnin  ab  eqnitatn  Canaris 
exdperennir. 

LXXX.  Tsli  quant  pagnetar  modo,  lente  ttqae  paulla- 
ttm  procedltur,  crebroque,  uteint  avxttio  sais,  subsistant: 
ut  liun  aceftdit.  Millia  entai  progresai  IV,  vehementiusqtte 
ueragitati  ab  eqnMatn,  monftem  eiosJsum  captant,  inique  . 
•ma  froote  contra  bottent  castra  montant,  MqoejuineoUs 
onera  depommt.  Ubi  Cajsaria  raetra  porta,  tabernaeoJa- 
que  coosittuta,  et  dimistos  eqntlea  pabolendi  causa  ani- 
roum  adverterunt,  sese  aubito  proripiunt  :  hora  dretter 
aeita  cjosdem  diei,  et  apem  naett  niera»,  discessa  nostro- 
rwn  eqnitun ,  Mer  taoere  iodpiont.  Que  re  Mimed? er- 
m  ,  Casier,  reUctia  legiooibue,  sobseuvitiir,  prsBeidio  im- 
pedhaenna  pancea  cohortea  reliaqott  :  bore  X  enbeequi 
pebulaloree,  equiiesque  revecari  jobet.  Celeriter  eqoita- 
tas  ad  quotJdiaswm  ittoeria  oflkfcun  revertttnr  :  pugôaior 
ecrtter  ad  noviasiUMiut  agmen ,  edeo,  ut  pnoe  terga  con- 
vertant*  cooplnreaaue  milites,  etiam  neunnlU  eenturio- 
nes ,  fatterfMttntar.  Inatabet  agmen  Canaris ,  aMpe  uni- 
versant  iauoinebet. 

LXXXI.  Tarn  f  ero  naqae  ad  exptoraodom  idonemi 
tocum  eaatris,  neque  ad  profrecHenduei  data  feenstate. 


contiettiut  neeeatDrio .  et  prncul  ab  aqtia ,  et  naltira  ini- 
que leeo  castra  ponuot.  Sed  Hsdem  de  causis  Canar.  que 
supra  suot  deraonstrata? ,  prarito  nmplius  non  lacessit ,  et 
eo  die  tabernacota  statut  passus  non  est ,  qtto  paratiorcs 
casent  ad  inaequendum  omnes ,  sire  noctu ,  sive  interdiu 
erumperent.  Illi  enfin,  advcrsovhlo  castreront,  tota  nocte 
muoitiones  proférant ,  cashmque  eastris  cotivertunt.  Hoc 
idem  proximo  die  a  prima  lure  fociunt ,  totu nique  in  ca 
re  diem  consumuot.  Sed  ,  quantum  opère  pi*oce*seraut , 
et  castra  protuterant,  lanlo  obérant  ab  aqua  longius,  et 
pressenti  malo  aKIs  malts  remédia  dabanlur.  Prima  nocte 
aqnandi  causa  nemo  egreditur  ex  eastris  :  proximo  die , 
prsssidfo  In  eastris  rellclo ,  universas  ad  aquam  copias 
educnnt;pabulatum  emlttltur  nemo.  His  eos  supplices 
maie  baberi  Casser  et  neceasariam  subirc  dedtiiooem , 
quant  pnetto  deeertare ,  malebet  ?  conatur  tameo  eos 
vaHo  rossaque  drcnnimuoire ,  ut  quam  maxime  repentl- 
naa  eoromernptiones  demoretur,  quo  necessarto  descen- 
eiiaUntabet.  IHi ,  et  inopia  pabuli  addneti ,  et ,  quo 
it  ad  iter  expedlttores ,  omnfa  fsrcinaria  jumenta  ht- 
terfld  jobent. 

LXXX1I.  In  bit  operibus  eooaHHsque  bidoum  consu- 
mibir  :  tertio  die  magna  jara  pan  operis  Cavarls  procès 
serat>I!H  impediendat  rei  causa,  hora  circiter  oetava  signo 
dato,  legieoea  educuot*  aciemque  sub  eastris  inatraunt. 
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légions  qui  sont  a  l'ouvrage,  rassemble  ioale  la 
cavalerie,  el  se  met  aussi  en  bataille  :  car  paraî- 
tre éviter  une  action,  contre  l'a  Lien  te  des  soldats 
el  l'opinion  de  tons  les  siens,  c'eût  clé  se  faire 
grand  tort.  Cependant  les  motifs  que  Ton  connaît 
l'empêchaient  de  souhaiter  le  combat,  d'à  niant 
plus  que  le  peu  d'étendue  du  terrain  ne  permet- 
tait pas  d'espérer ,  même  après  avoir  mis  l'ennemi 
en  fuite,  une  victoire  décisive  :  en  effet,  don 
camp  a  l'autre  il  n'y  avait  guère  que  deux  milles 
pieds.  Les  deux  (iers  de  cet  espace  étaient  occnpés 
par  les  deux  armées;  l'autre  tiers,  libre,  élaitpour 
l'élan  et  pour  le  choc.  Si  l'on  en  venait  aux  mains, 
la  proximité  des  camps  donnait  aux  vaincus  une 
facile  retraite  dans  leur  fuite.  Cette  raison  l'avait 
déterminé  à  tenir  tclc  à  l'attaque  au  lieu  de  ren- 
gager le  premier. 

LXXXIII.  L'armée  d'Afranius  était  rangée  sur 
deux  lignes  composées  de  cinq  légions;  les  cohor- 
tes auxiliaires  répandues  sur  les  ailes  formaient  un 
troisième  rang.  Celle  de  César  était  sur  trois  li- 
gnes; dans  la  première  il  avait  placé  quatre  cohor- 
tes tirées  de  chacune  des  cinq  légions;  dans  la 
seconde  trois,  et  autant  dans  la  troisième  (27)  :  au 
milieu  étaient  les  archers  cl  les  frondeurs ,  et  la 
cavalerie  sur  lesoilcs.  Dans  cet  ordre  de  bataille, 
César  et  Alranius  paraissaient  l'un  et  l'autre  s'en 
tenir  a  leur  projet,  le  premier  de  ne  point  com- 
battre ,  le  second  d'empêcher  les  travaux  de  César. 
Les  deux  armées  restèrent  en  cet  état  jusqu'au 
soleil  couché,  après  quoi  chacun  rentra  dans  son 
camp.  Le  lendemain  César  essaie  de  continuer  ses 


travaux ,  et  Afracius  cherche  an  gué  pour  passer 
la  Sègre.  César,  s'en  étant  aperçu,  fait  traverser  b» 
fleuve  à  l'infanterie  légère  des  Germains  et  à  une 
partie  delà  cavalerie,  et  place  sur  le  bord  des  postes 
nombreux. 

LXXXIV.  Enûn,  assiégés  de  tons  eûtes,  n'ayant 
pu,  depuis  quatre  jours,  donner  du  fourrage  à 
leurs  chevaux ,  manquant  d'eau ,  de  bois,  de  vi- 
vres, les  généraux  ennemis  demandent  une  entre 
vue,  et,  autant  que  possible,  dans  on  lien  éloi- 
gné des  troupes  (28).  César,  ayant  refusé  l'entrevue 
secrète ,  et  offert  de  les  entendre  publiquement . 
on  lui  donne  pour  otage  le  fils  d'Afranius,  el  l'on 
se  rend  au  lieu  qu'il  a  désigné.  Là ,  en  présence 
des  deux  armées,  Afranius  prend  la  parole  :  •  On 
ne  doit  pas ,  dit-il ,  leur  reprocher  à  eux  et  à  leurs 
troupes  d'avoir  voulu  rester  fidèles  à  Cn.  Pompée 
leur  général.  Mais  ils  ont  satisfait  a  leur  devoir; 
ils  ont  assez  souffert,  assez  enduré  de  privations  de 
toute  espèce.  Maintenant ,  enfermés  comme  des 
femmes,  ils  n'ont  pas  même  la  liberté  d'aller  cher- 
cher  de  l'eau ,  ni  de  changer  de  place;  leurs  corps 
ne  sauraient  plus  longtemps  supporter  ces  souffran- 
ces, ni  leurs  âmes  celle  honte  :  ils  s'avouent  donc 
vaincus,  et  demandent  avec  prières  que,  s'ij  y  a  en- 
core quelque  pitié  chez  leurs  ennemis,  ils  ne  soient 
pas  réduits  à  la  nécessité  de  se  détruire  eux-mê- 
mes. •  Telles  sonl  les  paroles  qu'il  prononce  du 
ton  le  plus  humble  et  le  plus  soumis. 

LXXXV.  A  cela  César  répond  qu'il  n'est  per- 
sonne au  monde  a  qui  il  convienne  moins  de  se 
plaindre  et  d'implorer  la  pitié.  Tons  les  autres 


Cœsar  ab  opère  legiones  revocat,  equitatam  omnem  cou- 
vert re  jubet,  aciem  instruit  ;  contra  opinionem  enim  mi- 
litum  famamque  onioium  videri  pralium  defugisse,  ma~ 
goum  detiimcnlum  afferebat.  Sed  eisdem  de  cansis,  quœ 
Mint  cognita?,  quo  minus  dimicare  vellei,  movebator;  at- 
que  hoc  et  la  m  inagis ,  quod  spatii  brevitas ,  eliam  in  fu~ 
gam  conjectis  odversariis ,  non  roultum  ad  summam  Vic- 
toria? juvare  noterai  non  enim  amplius  pedum  millibns  : 
Jl  ab  caslris  castra  dUtabant.  Uine  duas  partes  acies  oc- 
cupaient dus  ;  tertia  vacabat,  ad  incursum  alque  irape- 
tum  militum  relie  ta.  Si  prœlium  eommitterelur ,  propin- 
quitas  castrorum  celerem  superalis  ex  fuga  receptum  da- 
tai. Hac  de  causa  constituerai ,  signa  inferentibus  résis- 
tera ,  prior  pra'lio  nou  lacessere. 

LXXXIII.  Acies  crat  Afraniana  duplex  legiooum  quin- 
que  ;  tertium  in  subsidiis  locum  alariœ  cohortes  obtine- 
bant  :  Cœsaris  triplex  ;  sed  prima  in  aciem  quaterna*  co- 
hortes ex  V  legionibus  lenebant  :  bas  subsidiariœ  tenue, 
et  rursus  aliœ  tolidem  su»  cujusque  legioais  subseque- 
bantur  ;  sagittarii  fuuditoreaque  média  conlinebantur  acte; 
cquitatus  latera  cingehat.  Tali  iostructa  acie,  tenere  uler- 
que  propositum  videbalur  ;  Qesar  ntsi  coactus  praelium 
non  commiltere  ;  ille,  ut  opéra  Cœsaris  impediret.  Pro- 
ducitur  tamen  res ,  aciesque  ad  solis  occasum  continen- 
tur  :  inde  utriqoe  iu  castra  discedunt.  Postera  die  munl- 


tiones  institutas  Ca?sar  parât  perficere;  illi  vadum  fltuni- 
nis  Sicoris  tenlare.  si  transire  possent.Qoa  reanânadverea, 
Ca*ar  Gennanos  lefts  armature  equitumque  partein  flu- 
men  transjtcit,  crebraaque  io  ripis  euatodias  disponit 

LXXXtV.  Tandem,  omnibus  rébus obsessé ,  quartiun 
jam  diem  sine  pabulo  retentis  jumentis ,  aqwe,  ligoorum, 
frumenti  inopia ,  colloquium  pétant,  et  id  si  fieri  possit , 
semoto  a  mililibus  loco.  Ubi  id  a  Caetare  negatum,  et» 
palam  si  oolloqui  vellent,  concessum  est,  datur  obsidis 
loco Cassari  filius  Afranii.  Venitur  in  enm  locum, queai 
Cœsar  delegit.  Audiente  ulroque  exercitu,  toquHur  Afra- 
nius :  «  Non  esse  aut  ipsis ,  aut  mililibus  snecensendum , 
quod  (Idem  erga  imperatorem  snmn  Cn.  Pompeium  coo- 
servare  voluerint  :  sed  satis  jam  feciaae  ©ffleto,  satisqae 
supplicii  tulisse ,  perpessos  omnium  rerum  inopiam  :  nunc 
vero,  pâme  ni  frEmfnas,  circummunitos  prohiberi  aqua , 
prohiber!  ingressu,  neque  corpore  dolorem  »  neque  ammo 
ignomlniam  ferre  posse  :  itaque  se  vietos  conflteri  :  orare 
atqne  obsecrare,  si  qui  locus  misericordia?  retinquatar, 
ne  ad  ulbinum  supplicium  progredi  neoessetaabeant.  *Hsc 
quam  potest  demissisiime  atque  subjectissioie  exponil. 

LXXXV.  Ad  ea  Cœsar  respoodit  :  «  NuUi  omnium  bas 
partes  vel  querimoniae ,  vel  miseratiouts,  minus  couve* 
nisse  :  reliques  enim  omnes  suura  ofBcium  pnastitisse  ; 
se,  qui  etiam  bona  condition*,  et  loco  et  terapore  «quo, 
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ont  Tait  leur  devoir  :  lui ,  César ,  en  s  abstenant 
de  combattre  alors  qu'il  avait  un  poste  et  uue  oc- 
casion favorables,  afin  de  préparer  toutes  les  voies 
à  un  accommodement  ;  son  armée ,  en  conservant 
et  mettant  h  couvert  de  toute  insulte  les  soldats 
ennemis  qu'elle  avait  eus  en  son  pouvoir ,  malgré 
fine  injure  cruelle  cl  le  massacre  des  siens;  enfin 
lessoldatsd'Afranius,  en  venant  traiter  eux-mêmes 
de  la  paix ,  démarche  inspirée  par  la  pensée  de 
pourvoir  au  salut  de  tous.  Ainsi ,  dans  tous  les  rangs, 
un  s'est  arrêté  au  parti  que  la  générosité  conseillait  : 
les  chefs  seuls  ont  montré  de  l'éloignement  pour  la 
paix  ;  loin  d'observer  les  lois  des  trêves  et  des  pour- 
parlers, ils  ont  surpris  nos  soldats  comme  ils  s'en- 
tretenaient avec  les  leurs  sans  défiance ,  et  les  ont 
massacrés  cruellement.  Aujourd'hui  il  leur  arrive 
cequiest  arrivé  plus  d'une  fois  aux  hommes  opiniâ- 
tres et  arrogants,  ils  recherchent,  ils  sollicitent  avec 
empressement  ce  que  naguère  ils  dédaignaient.  H 
ne  se  prévaudra  maintenant  ni  de  leur  abaissement 
ni  des  circonstances  favorables  pour  augmenter  son 
pouvoir  ;  mais  il  veut  que  les  armées  qu'on  a  si 
longtemps  entretenues  contre  lui  soient  licenciées. 
En  effet,  ce  n'est  pas  pour  aucun  autre  motif  qu'on 
a  envoyé  six  légions  en  Espagne ,  qu'on  y  en  a 
levé  une  septième,  qu'un  a  équipé  tant  de  flottes , 
et  fuit  partir  de  si  habiles  généraux  ;  rien  de  cela 
n'était  nécessaire  ni  pour  pacifier  TEspagnc,  ni 
pour  venir  en  aide  a  la  province  qui,  après  une 
longue  paix ,  n'avait  besoin  d'aucun  secours  :  c'est 
contre  lui  que  toutes  ces  mesures  ont  élé  prises  : 
c'est  contre  lui  qu'on  a  établi  des  commandements 
d'une  nouvelle  espèce,  en  sorte  que,  des  portes  de 


Rome,  le  môme  homme  préside  aux  délibéra- 
tions intérieures,  et,  quoique  absent,  gouverne 
depuis  tant  d'années  deux  provinces  belliqueu  . 
ses  (29)  ;  c'est  contre  lui  que  les  droits  sacres  des 
magistrats  ont  élé  violés  ,  et  qu'au  lieu  de  don- 
ner, selon  l'usage,  les  gouvernements  h  des  hom- 
mes sortant  de  la  préture  ou  du  consulat,  on  y  a 
nommé  des  particuliers  choisis  par  une  faction  ; 
c'est  contre  lui  qu'au  mépris  des  privilèges  do 
l'âge,  on  rappelle  au  service  des  vétérans  qui  ont 
fait  toutes  les  guerres  précédentes  ;  enfin ,  c'est 
à  lui  seul  que  l'on  refuse  ce  que  l'on  a  toujours 
accordé  aux  généraux  qui  avaient  bien  servi  la  ré- 
publique, de  rentrer  dans  Rome  avec  honneur, 
ou  du  moins  sans  honte ,  et  de  congédier  l'armée. 
Tous  ces  outrages ,  il  les  a  supportés  et  les  suppor- 
tera encore  patiemment;  il  n'a  pas  même  l'intention 
de  leur  ôter  leur  armée  pour  la  prendre  sous  ses 
ordres ,  ce  qui  cependant  ue  lui  serait  pas  difficile; 
mais  seulcmeut  de  les  en  priver  pour  qu'ils  ne  s'en 
servent  pas  contre  lui.  Il  faut  donc,  comme  il  a  été 
proposé,  qu'ils  sortent  de  la  province  cl  licencient 
leurs  soldats  :  a  ce  prix-la,  il  ne  fera  de  mal  à  per- 
sonne. Telle  est  l'unique  ctdernière  condition  qu'il 
met  a  la  paix . 

LXXXV1.  Ce  discours  fut  très-agréable  aux  sol- 
dats, comme  il  paru  la  la  joie  qu'ils  témoignèrent: 
ils  s'attendaient  a  quelque  juste  châtiment,  et,  ils 
recevaient  leur  congé  comme  une  sorte  de  récom- 
pense. Aussi ,  comme  on  agitait  la  question  du  lieu 
et  de  l'époque  du  licenciement,  tous,  du  rempart 
où  ils  étaient  alors,  demandèrent  de  la  voix  et  du 
geste  qu'il  se  fit  sur-le-champ;  si  ou  le  différait , 


confligere  noraerit,  at  quam  lntegerrima  essent  ad  pa- 
ceni  omnia;  eicrcitam  suant ,  qui ,  injuria  etiam  accepta 
aoisque  interfectis,  quos  in  sua  potestate  habuerit,  coo- 
sertaritet  texerit;  illius  deniqne  exercitus  milites,  qui 
per  se  de  eoneUianda  paee  egerint  :  qita  in  re  omnium 
sacrum  vit»  eoosolendum  putarint.  Sio  omnium  ordi- 
nura  partes  in  mtarieordia  coostitisse  :  ipsos  duces  a 
paee  abfaorroisse  :  eos  neqae  co!Ioquii,  neque  inducia- 
ram  jura  terrasse,  et  hommes  imperitos  et  per  collo- 
qirftimdeoeptoscruddissiine  ioterfodsse.  AccMûse  igilor 
Ma,  quod  plerumque  nomiaibus  nimia  pertinacia  atque 
arrogantia  aeddere  soleat ,  uti  eo  récurrent ,  et  id  cupt- 
dissime  pelant ,  quod  paulo  ante  contempserint.  Neque 
noncseiUorum  bumiliiate,  neque  aliqua  temporis  oppor- 
tuniste postolare ,  quibus  rébus  augeautur  opes  su»  ;  sed 
eos  exercitus ,  quos  contra  se  multos  jam  annos  ahierint, 
veue  dlmitti.  Neque  euim  sex  legioues  aUa  de  causa  mis- 
sas  in  Hispaniam,  septimamque  ibi  eonscriptam,  neque 
tôt  fantasque  classes  parataa,  neque  snbmissos  duces, 
rai  niilUaris  pérîtes  :  nihil  uorani  ad  pacandas  Mispanias, 
nlbU  ad  usuni  provincial  provisum,  qu»  propter  diutnr- 
nHatem  paris  nuUum  auiilium  desiderarit;  omnia  ba?c 
jam  pridem  coutra  se  parari ,  in  se  novi  generis  imperia 
loasUtui,  ut  idem  ad  |H>rlas  urlunis  prasidia  rébus,  et 


duas  belKcosissimas  provincias  absens  tôt  annos  obUncnt  ; 
in  se  jura  magistral  nu  m  commutari,  ne  ex  prœtura  et 
consulatu ,  ut  semper,  sed  per  paucos  probati  et  electi  in 
provincias  mittantur  ;  in  se  œlatis  excusationem  nihil  va- 
lere,  quodsuperioribus  betlisprobaliad  obtineudos  exer- 
citus evoceotur  ;  in  se  uno  non  servari,  quod  sit  omnibus 
datum  semper  imperatoribus,  ut,  rébus  féliciter  gestis,  aut 
cum  honore  aliquo ,  aut  certe  sine  ignominia  domum  rc- 
▼ertantar,  exercitumque  dimittant.  Quae  tamen  omnia  et 
se  tulisse  patienter,  et  esse  laturum  ;  neque  nunc  id  agerc, 
ut  ab  Ulis  abductum  exercitum  teneat  ipse,  quod  tamen 
sibi  difflefle  non  sit;  sed  ne  ilii  habeant ,  quo  contra  se 
uti  possint.  Proinde,  ut  esset  dictuni,  proviociis  excédè- 
rent, exercitumque  dimitterent  :  si  id  sit  factum,  noci- 
turum  se  nemlni  ;  hanc  unam  atque  extremam  pacis  esse 
eonditianeu).  » 

LXXXVI.  Id  rero  miHUbos  mit  |>ergratum  et  jacun- 
dum ,  ut  ex  ipsa  significatione  potuit  cognosci  ;  ut ,  qui 
aiiquîd  justi  ineommodi  exspectavissent ,  ultro  pramium 
missionis  ferreot.  Nam  quum  de  loco  et  tempore  ejus  rei 
cootroveraia  inferrelur,  et  voce  et  manibus  universi  ex 
vallo,  ubi  cousUtcrant ,  significare  cœperunt,  ut  statim 
dimitterentur  ;  neque  omm  uiterposita  Ode  finnum  esse 
possc.  si  io  aliud  lemDus  diflerretur.  Paucis  quum  essai 
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aucun  serment  n'en  assurerait  l'exécution.  Après 
quelques  paroles  échangées  sur  ce  sujet,  on  con- 
vient que  ceux  qui  ont  leur  domicile  ou  des  pro- 
priétés en  Espagne  seront  licenciés  a  l'instant; 
les  autres  sur  les  bords  du  Var.  Il  est  stipulé  qu'il 
ne  leur  sera  fait  aucun  tort,  et  que  nul  ne  sera 
forcé  de  prêter  le  serment  militaire  k  César. 

LXXXVII.  César  s'engagea  à  les  nourrir  fe  comp- 
ter de  ce  moment  jusqu'à  leur  arrivée  sur  les  bords 
du  Var  :  il  ajouta  encore  que  tout  ce  qu'ils  avaient 
perdu  à  la  guerre ,  et  qui  se  trouverait  entre  les 
mains  de  ses  soldats,  leur  serait  rendu;  il  en  ût 
faire  l'estimation  et  en  paya  le  prix  à  ses  trou- 
pes. Depuis  lors ,  dans  tous  les  différends  qu'ils 
eurent  Jcs  soldats  prirent  César  pour  arbitre.  Pé- 
tréius  et  AfFanius,  refusant  de  payer  la  solde,  sous 
prétexte  que  le  terme  n'était  pas  encore  échu,  et 
les  soldats  la  réclamant  d'une  mauièro  séditieuse, 
on  pria  César  de  prononcer  :  les  uns  et  les  autres 
s'en  tinrent  à  son  jugement.  Après  avoir  licencié 
environ  le  tiers  de  celte  armée  en  deux  jours,  Cé- 
sar fit  prendre  les  devauts  à  deux  légions  et  or- 
donna aux  autres  de  les  suivre,  de  manière  qu'elles 
ne  fussent  jamais  campées  trop  loin  les  unes  des 
autres.  FI  donna  la  conduite  de  celle  marche  à 
son  lieutenant  Q.  Fufius  Calénus.  D'après  son  or- 
dre on  alla  ainsi  depuis  l'Espagne  jusqu'au  Var, 
et  là  le  reste  de  l'armée  fut  licencié. 


LIVRE  DEUXlfcME 


I.  Tandis  que  ces  événements  se  passent  eo 
Espagne,  C.  Trébonius,  lieutenant  de  César, 
que  celui-ci  avait  laissé  au  siège  de  Marseille, 
dresse  contre  la  ville  les  mantelets  et  les  tours,  et 
forme  deux  attaques ,  l'une  dans  le  voisinage  du 
port  et  de  l'arsenal  des  vaisseaux ,  l'autre  du  cft te 
qui  mèue  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne  à  cette 
partie  de  la  mer  qui  touche  a  l'embouchure  du 
Rhône.  En  effet ,  Marseille  est  baignée  par  la  mer 
presque  de  trois  côtés;  il  n'y  a  qu'un  seul  côté 
où  l'on  ait  accès  par  terre  :  encore  la  partie  qui 
touche  a  la  citadelle  est-elle  très-forte  et  par  sa 
position  et  par  une  vallée  profonde  qui  en  ren- 
dent l'attaque  longue  et  difficile.  Pour  exécuter 
ces  travaux,  C.  Trébonius  fait  venir  de  toute  la 
province  un  grand  nombre  d'hommes  et  de  che- 
vaux ,  et  se  fait  apporter  des  matériaux  et  des 
fascines  avec  lesquels  il  élève  une  terrasse  de 
quatre- vingts  pieds  de  haut. 

II.  Mais  on  avait  depuis  longtemps  pourvu  la 
ville  d'une^telle  quantité  de  munitions  de  guerre 
et  de  machines ,  qu'il  n'y  avait  point  de  man- 
telets d'osier  qui  pussent  résister  à  leurs  efforts. 
Des  perches  de  douze  pieds  de  long,  armées  de 
fer  par  le  bout,  étaient  lancées  par  d'énormes 
batistes,  et,  après  avoir  traversé  quatre  rangs  de 
claies ,  allaient  encore  se  ficher  en  terre.  En  con- 
séquence, on  fit  une  galerie  couverte  avec  des 
poutres  épaisses  d'un  pied  et  jointes  ensemble  ; 
et  sous  cet  abri  on  se  passait  de  main  en  main  ce 


in  utramqoe  partan  vertus  dispntatum  ;  res  hue  dedu- 
citur,  ut  ii ,  qui  babeant  domiciliuin  aut  possessiones  in 
Hispania ,  slatim  :  reliqui  ad  Varnm  flumea  dimittantur, 
uc  q:iid  eis  noceatur,  ncu  quia  invitas  sacramentum  di- 
cerc  cogatur  a  Cacsare,  cavetur. 

LXXXVII.  Cœsar  ex  eo  teiupore ,  dam  ad  flumea  Va- 
rnm veniatur,  se  frumentum  daturuin  polliceiur  ;  addit 
etiam ,  ut,  «  quid  quisque  eorum  in  bello  amiserit,  quas 
si nt  pênes  milites  suos,  iis ,  qui  anriserint,  restituatur  :  » 
militibus,  œqua  facta  aslimatione ,  pecuniain  pro  iis  ré- 
bus dissolvit.  Quascumque  postea  controversias  inter  se 
milites  habuerint ,  sua  spooe  ad  Cssarein  in  jus  adie- 
runt.  Petrcius  atque  Afronius ,  quum  siipcndium  ab  lc- 
gionibus  pœne  seditiooe  facta  flagitaretur,  cujus  Uli  dicra 
nondum  venissc  dicerent,  Cssur  ut  coguosceret,  postu- 
lant; eoque  utrique,  quod  statuit,  contenli  fuertint. 
Parte  circiter  terlia  exercilus  eo  biduo  dimista,  II  legio- 
nes  suas  antecedere,  reliqu.is  subsequi  jussit,  ut  non 
longo  inter  se  spatio  castra  facerent  ;  eique  negoUo  Q. 
Fuflum  Caleuum  legatum  prarfeeit.  Hos  ejus  prascripto 
ex  Hispania  ad  Varum  flumen  est  iier  foctum  %  atque  ibi 
reliquA  pars  exercilus  dimitsa. 


LIBER  SECUNDUS. 

I.  Duni  hax  in  Hispaoia  geruntur,  C.  Trébonius  tegalus, 
qui  ad  oppugnationeni  Massili*  relidna  erai ,  doabas  ex 
partibus  aggereiu ,  vineas,  turresque  ad  oppidum  agere 
instituât.  Una  erat  proxima  portui  navalBwsqne;  altéra 
ad  partem ,  qua  est  aditus  ex  Gallia  ataae  Hiapeaie  ad  M 
mare,  quod  aUingU  ad  oslium  Bbarifi  Mttsiba  ente 
1ère  ex  tribus  oppidi  partibaa  mark  adtaitnr  :  resi- 
qua  quarta  est,  quas  adiuun  hak  ta  terra.  Hs^qsxKsne 
spatii  p>rs  ea,  quw  ad  arcem  peruoet,  suri  nstan  el 
▼aile  altissima  muniia ,  longam  et  diflkifesu  babetoppa- 
gnalioneui.  Ad  ea  perficienda  opéra  C.  Trebonast  ma- 
gnam  jumeotoruni  atque  bominuoi  maltitudioemex  otmri 
proyiooia  vocal  :  viinina  iuateriamqoe  eomporsari  jubet. 
Quil>us  comparatis  rébus,  aggerem  in  elittumoeat  pedum 
LXXXexstruit. 

I  • .  Sed  tanli  erant  antiquilus  in  oppido  omnium  rernoi 
ad  bellum  opparatus,  (anlaque  ronUitudo  tormentoniia , 
ut  eorum  viiu  null»  contexte  vuntaibas  viaest  sostfaere 
postent.  Asseres  enim  pedum  XII ,  cuspidibus  prvAxi , 
ai  que  bi  luaûniisbailisUsmissi,  per  IV  ordioes  cratimn 
in  terra  defigebantur.  I  laque,  pedabbus  Ugnis  conjunca* 
inter  se ,  porticus  integebantui*  ;  atque  bac  agger  inter 
inanus  proferebalur.  Aolecedebat  testudo  pedum  LXf 
R-qnandi  loti  causa,  facta  item  ex  forlissinris  ligni*,  in- 
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qui  était  nécessaire  pour  la  construction  de  la 
terrasse.  Afin  de  mettre  le  terrain  au  niveau ,  on 
avait  placé  en  avant  une  tortue  de  soixante  pieds, 
également  composée  de  fortes  poutres  et  enveloppée 
de  tout  ce  qui  pouvait  la  garantir  du  feu  et 
des  pierres.  Mais  retendue  des  ouvrages ,  la  hau- 
teur du  mur  et  des  tours,  le  grand  nombre  de 
machines  des  assiégés,  retardaient  tous  les  tra- 
vaui.  En  outre,  les  Albices  faisaient  do  fréquentes 
sorties  et  venaient  lancer  des  feux  sur  les  tours 
et  la  terrasse;  mais  nos  soldats  les  repoussaient 
aisément ,  et,  après  leur  avoir  lait  perdre  beau- 
coup de  monde,  les  rejetaient  dans  la  ville. 

III.  Cependant  L.  Nasidius,  que  Co.  Pompée 
envoyait  au  secours  de  L.  Domitius  et  des  Mar- 
seillais avec  seize  navires,  dont  quelques-uns 
avaient  la  proue  d'airain ,  pénètre  dans  le  détroit 
de  Sicile  à  l'insu  de  Curion  qui  avait  manqué  de 
prévoyance.  Il  aborde  a  Messine,  où  la  terreur 
est  telle  qne  le  sénat  et  les  principaux  citoyens 
prennent  la  fuite,  enlève  une  galère  dans  le  port, 
la  joint  au  reste  de  sa  flotte  et  continue  sa  roule 
vers  Marseille.  Il  avait  envoyé  devant  lui  secrè- 
tement une  petite  barque  annoncer  sa  venue  a 
Domilius  et  aux  Marseillais,  et  les  exhorter  vive- 
ment à  tenter,  avec  le  secours  qu'il  leur  ame- 
nait, un  second  combat  naval  contre  Brutus. 

IV.  Les  Marseillais,  depuis  leur  premier  échec, 
avaient  remplacé  les  vaisseaux  perdus  par  un 
même  nombre  de  vieilles  galères,  tirées  de  leur 
arsenal ,  radoubées  et  armées  avec  beaucoup  de 
soin-;  ui  les  rameurs  ni  les  pilotes  ne  leur  man- 
quaient. Ils  y  avaient  ajouté  des  barques  de 
pécheurs,  qu'ils    avaient  couvertes   pour  que 


les  rameurs  fussent  à  l'abri  du  trait ,  et  rem- 
plies d'archers  et  de  machines.  Leur  flotte 
ainsi  équipée,  encourages  par  les  prières  et 
les  larmes  des  vieillards ,  des  mères  de  famille , 
des  jeunes  filles,  qui  les  conjurent  de  sauver 
leur  patrie  dans  cette  extrémité)  ils  montent  sur 
les  vaisseaux  avec  la  même  résolution  et  la  même 
assurance  qu'ils  avaient  montrées  dans  le  com- 
bat précédent.  Car  telle  est  la  faiblesse  humaine, 
que  les  choses  que  nous  n'avons  jamais  vues , 
qui  nous  sont  nouvelles,  inconnues,  nous  in- 
spirent ou  plus  de  conûance  ou  plus  d'effroi  : 
c'est  ce  qui  eut  lieu  alors.  L'arrivée  de  L.  Na- 
sidius avait  rempli  les  esprits  d'espérance  ot  de 
bonne  volonté.  Secondés  par  uu  vent  favorable, 
ils  sortent  du  port  et  joignent  Nasidius  a  Tau- 
roenta  (4  ),  château  qui  appartient  aux  Marseillais. 
La  ils  disposent  leurs  vaisseaux  ,  se  concertent 
ensemble ,  et  se  confirment  dans  la  résolution  de 
combattre.  L'aile  droite  est  donnée  aux  Marseil- 
lais ,  la  gauche  à  Nasidius. 

V.  Brutus  va  à  leur  rencontre  avec  sa  flotte 
augmentée  de  plusieurs  vaisseaux  ;  car  aux 
galères  construites  a  Arles  d'après  l'ordre  do 
Gésar,  il  en  avait  ajouté  six  prises  sur  les 
Marseillais.  Il  avait  employé  les  jours  précédents 
à  les  remettre  en  état  et  à  les  équiper.  Ayant  donc 
exhorté  les  siens  h  mépriser,  après  sa  défaite, 
un  eunemi  qu'ils  avaient  vaincu  lorsqu'il  avait 
toutes  ses  forces ,  il  marche  contre  eux  plein 
d'espoir  et  de  résolution.  Il  était  facile,  du  camp 
de  Trébonius  et  de  toutes  les  hauteurs,  de  voir, 
dans  la  ville ,  toute  la  jeunesse  qui  était  restée , 
les  vieillards,  les  femmes,  les  enfants,  les  gar- 


▼oluta  omnibus  rebut ,  quibusigufejactut  et  lapides  dé- 
fend! postent.  Sed  mignitudo  ftperum ,  altitude  mari  aU 
que  tarrium ,  muKitario  tormentoram  oamem  adminfc- 
trattooem  tardabat.  Tnro  crebr»  fer  Albicos  crupttones 
flebant  ei  oppido ,  igneaqne  aggeri  et  tarribus  iofere- 
bantur,  qme  facile  nostrl  repellebent  mffitea ,  magnisqne 
ultra  iffatis  detrhnentis ,  eos,  qui  eruptionem  feeerant , 
in  oppidum  rejicieheftt. 

m.  Intérim  L.  Nasidius,  ab  Gn  Pompeto  corn  classe 
navium  X VI ,  in  quibut  pane»  erant  arata? ,  L.  Domino 
Mastitiensibiiaque  suhsidio  misant ,  frète  Sicilla»,  fmpiu- 
dente  atque  inopinanfe  Curioue ,  perrehitur  :  appatsisque 
Mestanam  ntvibus ,  atqnc  inde  propter  repentinom  ter- 
rorem  prineipnra  ac  senatnt  foga  fecta ,  ex  navatibus  fo- 
rum imam  dedocit.  Hac  adjuneta  ad  reliquat  navet, 
curtnm  MattBiam  verso*  perBcit  ;  pramittaqne  clam  na- 
vicnla ,  Domittam  Mntattiensrtque  de  too  aritenhi  certio- 
ret  fait ,  eotqne  magnopere  horletUr,  ut  rartua  cum 
Brirti  ejaate,  additit  suis  amiliis,  eoafligairt. 

IV.  MataMi  entes,  peattuperinam^onmiadam,  veteret 
*â  enmdem  nnmerum  es  naratibua  produetaa  navea  re- 
feoerant,  sumnwque  industria  nrnwverani  (  remigum 
gubernatorumque  magna  copia  tuppotebat)  ;  piacatorias- 


que  adjeeerant  atque  coatexerant ,  ut  estent  ab  ictu  teto- 
rum  rémiges  tuîi  :  bat  sagittarifa  tormeotlaque  compic- 
verant  TaU  modo  inttrocta  classe ,  omnium  seniorum . 
rnaaram  fomHîae,  rfrginum  prêtions  et  fleto  excitati. 
extremo  lempore  dvitaii  subvenirent ,  non  minore  attimo 
ac  fiducie,  quam  note  dimicaverant,  nates  eonscen- 
dont.  Communi  enim  8t  vi  io  natarœ,  ut  invisii,  Tatitan- 
tibus,  atque  incognitis  rebut  magisconfidamos,  ?ehe- 
men  taaque  exterrramur  :  ut  tum  accidit.  AdvenCut  enim 
L.  Nastdii  tumma  tpe  et  Toluotate  ci?itatem  compfare- 
rat.  Nactt  idoneum  ventum ,  ex  portu  exeunt ,  ef  Tau- 
roenta ,  quod  est  cattellum  Matsiliensium ,  ad  Nasidtum 
perveninnt,  ibique  navet  expédiant,  rurtusque  se  ad  con- 
(ligendum  animo  confirmant ,  et  contilia  communicant. 
Dextra  part  Massiliensibus  attribuitur ,  sinistra  Nasidio. 
T.  Eodem  Brutus  cootendit ,  aurlo  navitim  numéro  ; 
nant  ad  eas,  qua?  fact»  fuerant  A  relate  ner  Cawarem  , 
captif  a?  Mattiliensium  aecesserant  VI  ;  bas  supériorités 
refecerat  dfcbmr,  atque  omoibus  rébus  iiistruxerai.Kaque 
suos  cohortatos ,  quot  integrot  tuperatissent ,  ut  victos 
contemuerent ,  pleimt  spei  bon»  atque  animi  adtersus 
eos  profleiscitur.  Facile  erat,  ex  cattrlaC .  Trebonfi,  atque 
omnibus  tuperioribut  locii  prospteere  in  urbem  ut  om- 
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des  de  la  cité ,  lever  leurs  mains  au  ciel  du 
haut  des  murailles,  ou  courir  aux  temples  des 
dieux,  et,  prosternés  devant  leurs  images,  leur 
demander  la  victoire: car  personne,  parmi  eux, 
ne  doutait  que  ce  jour-là  ne  dût  dérider  de 
leur  sort.  Les  jeunes  gens  les  plus  distingués  et 
les  personnages  les  plus  considérables ,  sans  dis- 
tinction d'âge,  avaient  été  sommés  et  conjures 
chacun  nommément  démonter  sur  les  vaisseaux. 
Ainsi ,  en  cas  de  revers  ,  ils  se  trouvaient  sans 
ressources;  vaiuqucurs ,  ils  comptaient  sauver  Ja 
ville  tant  par  leurs  propres  forces  que  par  les  se- 
cours qui  leur  viendraient  du  dehors. 

VI.  Le  combat  engagé,  les  Marseillais  déployè- 
rent la  plus  grande  valeur.  Le  sou  venir  des  exhor- 
tations qu'ils  venaient  d'entendre  les  animaient 
tellement  au  combat  qu'à  les  voir  on  les  eût  crus 
persuadés  qu'ils  n'avaient  plus  que  ce  moment 
pour  leur  défense ,  et  que  ceux  qui  périraient  dans 
l'action  ne  précéderaient  que  de  peu  d'instants  le 
reste  de  leurs  concitoyens  qui  devaient  subir  le 
môme  sort ,  si  la  ville  était  prise.  Nos  vaisseaux 
s'etant  peu  h  peu  séparés,  l'ennemi  put  mettre 
a  profit  l'habileté  de  ses  pilotes  et  l'agilité  de  ses 
navires;  si  parfois  nous  trouvions  le  moyen  d'en 
saisir  un  avec  les  mains  de  fer,  tous  les  autres  ac- 
couraient^ son  secours.  Réunis  aux  Âlbices,  ils  se 
battaient  de  près  volontiers  et  ne  le  cédaient  pas 
de  beaucoup  aux  nôtres  en  valeur;  en  même  temps, 
de  leurs  moindres  vaisseaux  ils  nous  lançaient  sans 
cesse  une  grCle  de  traits  par  lesquels  nos  soldats 
inaltcntifs  ou  occupés  ailleurs,  étaient  surpris  et 


blessés.  Deux  de  leurs  trirèmes ,  apercevant  cdff 
que  montait  D.  Brutus,  qu'il  étoit  aisé  de  recon- 
naître à  son  pavillon  ,  s'élancèrent  de  deux  côtés 
sur  elle;  mais  les  ayant  remarquées,  Brutus  fit 
marcher  son  vaisseau  avec  tant  de  rapidité  qu'eu 
un  clin-d'œil  il  eut  pris  les  devants.  Ces  deux  ga- 
lères se  heurtèrent  si  violemment  qu'elles  en  fu- 
rent très-endommagées;  l'une  d'elles  brisa  sou 
éperon  et  fut  toute  fracassée.  Alors  quelques  vais- 
seaux de  la  flotte  de  Brutus ,  qui  n'étaient  pas  loin 
de  là ,  s'apercevant  de  leur  désastre,  courent  sur 
elles  et  les  ont  bientôt  coulées  à  fond. 

VII.  Quant  aux  vaisseaux  de  Nasidius,  ils  ne  fu- 
rent d'aucun  secours  et  ne  tardèrent  pas  à  se  re- 
tirer du  combat.  Ni  la  vue  de  la  patrie,  ni  les 
instances  de  leurs  proches  n'animaient  ces  hom- 
mes à  braver  le  péril  et  la  mort  ;  aussi  aucun  de 
leurs  vaisseaux  ne  périt.  Pour  les  Marseillais,  ils 
eurent  cinq  galères  coulées  à  fond;  quatre  furent 
prises;  une  s'enfuit  avec  les  vaisseaux  de  Nasidius 
et  gagna  avec  eux  l'Espagne  citérieure.  Une  de 
celles  qui  restaient  aux  vaincus  fut  dépêchée  à 
Marseille  pour  y  porter  la  nouvelle  du  désastre. 
Comme  elle  approchait  de  la  ville,  les  habitants 
se  précipitèrent  en  foule  à  sa  rencontre  pour  sa- 
voir ce  qui  s'était  passé  :  quand  ils  surent  l'évé- 
nement, ils  furent  saisis  d'une  telle  douleur  qu'on 
eût  dit  que  la  ville  était  déjà  prise.  Toutefois  les 
(Marseillais  n'eu  mirent  pas  moins  d'ardeur  à  tout 
préparer  pour  la  défense. 

VIII.  Les  légionnaires,  qui  travaillaient  aux 
ouvrages  de  la  droite,    remarquèrent  quSiue 


nis  juventus,  qua?  in  oppido  remanscraft,  omoesque  supe- 
rioris  aetalis ,  cum  liber»  a  (que  uxoribus  publicixque  cus- 
todiis  ,  ant  ex  muio  ad  cœlum  rnanus  lenderent ,  aut 
templa  Deorum  immortalitim  adirent ,  et  ante  umulacra 
projecti  victoriam  ab  Diis  exsposecrent  ;  nequeerat  quis- 
quanr  omuiunj ,  quia  in  rjus  diei  casu  suarum  omnium 
forlunarum  eventum  consister*  existioiaret.  Nam  et  ho- 
nesii  ex  juventute,  et  eu  jusque  aetalis  amplissimi,  nomina- 
tim  evocati  otque  obsccraU ,  naves  conscendrrant  ;  ut ,  si 
quid  adversi  accidraset,  ne  ad  conandumquidemsibiquid- 
quam  reiïqui  Tore  \  lièrent  ;  si  superavissent,  vel  domesticis 
opibus,  Tel  extemis  auxiliis,  di*  salute  urbis  conflderent. 
VI.  Commisso  pra?lio ,  Massilicnstbus  res  nulla  ad  vir- 
(utem  defuit  ;  sed  memorcs  eorum  pra?ce  ptoram ,  qua? 
paulo  ante  ab  suis  acceperant ,  hoc  animo  drcerlabaut , 
ut  nullum  aliud  tempos  ad  conanduni  habiiurî  viderentur, 
et,  quibus  in  pugua  vila?  |>ericulum  accideret,  non  ita 
multo  se  reliquorum  civiitm  faium  antecedere  exisUma- 
rent,  quibus,  url>e  capta ,  eadem  essel  belli  fortuna  pa- 
tieoda.  Diduciisque  nosiris  paulatim  mvibus,  et  arlificio  : 
guberuatorum  mobilitaii  uavium  locus  dabatur,  et ,  si 
quando  nostri  facultateiu  nacti ,  ft*rreis  mantbus  injecUs , 
navem  religa  verout ,  undique  suis  laboranlibtis  succurre- 
bant.  Neque  vero  conjuucti  Albicis  comiuus  pugnando 
deficiebaot    neque  multuin  cedebant  \  if  lu  le  nostris  ;  si- 


mul  ex  minoribus  navibus  magna  vis  emintis  missa  tri(H 
mm,  multa  nostri  de  improvi&o  imprudeutibus  atque 
impeditis  vulnera  inrerebant  ;  conspicata?que  oaves  tri- 
rèmes due  navem  1>.  Bruli,  qua?  ex  insigni  facile  sgnosci 
poterat ,  duabus  ex  parlibua  sese  in  eara  incJtavcranl  ; 
sed  tanuiiu ,  re  provisa  ,  Brutus  ceteritate  navis  enisua 
est,  ut  parvo  momento  antecederet.  Ma?  adeo  graviter  in 
ter  se  ûicitala?  conflixerunt,  ut  vehemeutissime  utrsque 
ex  concursu  laborarent;  altéra  vero,  prœruplo  rorfro,  tota 
collabefieret.  Qua  re  animum  adverta ,  qua?  proxima?  ei 
loco  ai  Bruli  classe  naves  crant,  in  eas  impeditas  impetum 
l'aciunt,  celerit>rque  ambas  deprimunt. 

VII.  Sed  INasidiana?  naves  nulli  usui  fuerunt,  cete- 
riterque  pugna  excesserunt  :  non  enim  bas  aut  coospec- 
tus  patria?,  aut  propinquorum  praeeepta  ad  extremuai 
vit®  periculum  adiré cogebant.  Uaque  ex  eo  numéro  na~ 
vium  nulla  desiderata  est-:  ex  Massiliensitim  classe  V  sont 
depressa?,  IV  capta? ,  una  cum  Nasidianis  prohigit  :  qua? 
omnes  cileriorem  Hispaoiam  peUverunt.  At  ex  rdiqui* 
una  prasmissa  Massiliam  bujus  nantit  perferendi  gratta  , 
quum  jam  appropioquaret  urbi ,  omnis  sese  multitudo 
ad  cognoscendum  effudit  :  ac,  re  cogoita,  tantns  luctus 
excepit,  ut  urbs  ab  bosiil>us  capta  eodein  vestigio  videre- 
tur.  MassUienses  tamen  nihilo  segnius  ad  defensionem 
urhis  rcliqua  apparare  cœperuni- 
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tour  de  briques  élevée  au  pied  de  la  muraille 
pourrait  leur  être  d'un  grand  secours  contre  les 
fréquentes  sorties  des  ennemis.  Celle  que  Ton 
avait  faite  d'abord  était  trop  basse  et  trop  petite  ; 
cependant  elle  leur  servait  de  retraite  :  c'était  de 
là  qu'ils  se  défendaient  quand  l'ennemi  les  pres- 
sait vivement;  c  était  de  la  qu'ils  sortaient  pour 
le  repousser  et  le  poursuivre.  Celte  tour  avait 
trente  pieds  en  tous  sens,  et  les  murs  avaient  cinq 
pieds  d'épaisseur.  Par  la  suite,  comme  l'expérience 
est  un  grand  maître  en  toutes  choses ,  à  force  de 
combinaisons  habiles  on  reconnut  que  si  on  rele- 
vait plus  haut,  on  pourrait  en  tirer  encore  plus 
de  service.  Voici  de  quelle  manière  on  s'y  prit. 

IX.  Lorsque  la  tour  eut  été  élevée  a  la  hauteur 
d'un  étage,  ils  bâtirent  le  mur  de  telle  sorte  que 
la  maçonnerie  recouvrit  l'extrémité  des  poutres, 
et  qu'il  n'y  eût  aucune  partie  saillante  où  l'ennemi 
pût  mettre  le  feu.  Par-dessus  ce  plancher  ils  con- 
tinuèrent le  mur  de  briques,  autant  que  le  permi- 
rent les  parapets  et  les  mantelets  sous  lesquels  ils 
étaient  à  couvert;  ils  posèrent  ensuite,  assez  près 
de  l'extrémité  de  la  muraille,  deux  solives  en 
croix  pour  y  suspendre  la  charpente  qui  devait 
servir  de  toit  a  leur  tour;  et  sur  ces  solives  ils 
mirent  des  poutres  de  traverse  qu'ils  lièrent  en- 
semble par  des  chevilles.  Ils  choisirent  ces  pou- 
tres un  peu  longues  et  dépassant  un  peu  le  mur , 
afin  qu'on  pût  y  attacher  de  quoi  mettre  a  couvert 
les  ouvriers  occupés  à  la  construction  de  la  mu- 
raille; ils  couvrirent  ce  plancher  de  briques  et 
de  mortier  pour  qu'il  fût  à  l'épreuve  du  feu,  et 


jetèrent  par-dessus  de  grosses  couvertures,  de 
peur  que  le  plancher  ne  fût  brisé  par  l'es  traits 
des  machines,  ou  que  les  briques  ue  fussent  déta- 
chées par  les  pierres  que  les  catapultes  lanceraient. 
Après  cela  ils  formèrent  trois  nattes  avec  des  ca- 
bles servant  aux  ancres  des  vaisseaux ,  de  la  lon- 
gueur des  murs  de  la  tour  et  d'une  largeur  de 
quatre  pieds,  et  les  attachèrent  aux  extrémités 
saillantes  des  poutres,  des  trois  côtés  du  mur  qui 
faisaient  face  à  l'ennemi  :  les  soldats  avaieut 
éprouvé  ailleurs  que  ce  rempart  était  le  seul  qui 
fût  impénétrable  aux  traits  et  aux  machines.  Cette 
partie  de  la  tour  étant  achevée,  couverte,  et  for- 
tifiée eoutre  toute  attaque  de  l'ennemi,  ils  trans- 
portèrent les  mantelets  aux  autres  ouvrages;  et, 
prenant  un  appui  sur  le  premier  entablement,  ils 
commencèrent  à  soulever  le  toit  delà  tour,  et  ré- 
levèrent jusqu'à  la  hauteur  que  les  nattes  des  câ- 
bles pouvaient  mettre  h  couvert.  Cachés  sous  cet 
abri  et  protégés  contre  toute  insulte,  ils  travail- 
laient a  la  muraille  de  briques,  élevaient  de  nou- 
veau le  toit  et  se  donnaient  ainsi  de  la  place  pour 
bâtir.  Quand  ils  étaient  parvenus  à  un  autre-étage, 
ils  faisaient  encore  un  plancher  avec  des  poutres 
dout  l'extrémité  était  toujours  cachée  dans  le  mur, 
et  de  là  ils  élevaient  de  nouveau  le  toit  supérieur 
et  les  nattes.  C'est  ainsi  que,  sans  s'exposera  au- 
cune blessure,  b  aucun  danger,  ils  construisirent 
six  étages.  On  avait  eu  soin  d'y  ménager  des  ou- 
vertures dans  les  endroits  convenables  pour  le  ser- 
vice des  machines. 
X.  Dès  qu'ils  furent  assurés  que  de  cette  tour 


VIII.  Est  aniraadversum  ab  legionariis ,  qui  dexteram 
partent  operis  adntinistrahant ,  ex  crebris  bostiam  erup- 
ttonibus ,  rnagoo  ribi  esse  praraidio  posse ,  si  pro  castello 
ac  receptaculo  turrim  ex  latere  sub  muro  feci&sent, 
quam  primo  ad  repentioos  incursus  bumitem  parvamque 
lecerant.  Hue  ae  rei'erebant  ;  bine ,  si  qua  major  oppres- 
serai vis,  propuguabant  ;  bine  ad  repellendum  et  prosc- 
q  »eodum  bostetn  procurrebaut.  Patebat  ha*c  quoquo  ver- 
sus pedes  XXX,  sed  parietum  crassiludo  pedum  quinque  : 
postea  vero ,  ut  est  rerum  omnium  magister  unis ,  ho- 
mifium  adhibita  solcrtia ,  inventant  est ,  magno  esse  usui 
posse,  m  haec  esset  iu  altiludinem  turris  elata.  Id  bac  ra- 
Uone  perfectum  est. 

IX.  Ubi  lurris  a'titudo  perducta  est  ad  contabulalio- 
nem;  eam  in  parietes  instruxeruot  in,  ut  capita  tiguo- 
ruru  exirema,  parie! um  structura  legcrenlur ,  ne  quid 
eminerct ,  ubi  ignis  hostium  ahhtprescerel.  Iiauc  insu- 
per eontignationem,  quantum  tectum  plulei  ac  vinearum 
passum  est.  latercnlo  adstruxeruut ,  supraque  eumlocum 
duo  ligna  transversa  injecerunt  non  longe  ab  extremis 
parietibus ,  quibus  suspenderent  eu  m  cootigiiationem  , 
qua?  Utrri  tegimento  esset  futura  :  supraque  ea  tigna  di- 
recte trouveras  trabes  injecerunt,  cusque  uxibus  religa- 
verunt.  lias  trëbes  paulo  longiores  aique  eminentiores  , 
quant  eslremi  parietes  erant,  effeceruut,  ut  esset,  ubi  te- 
gimenta  pwpcndere  posscnl  ad  dtTendendos  ictus  ac  i  e- 


pellendos ,  dum  inter  eam  conlignationera  parietes  ex- 
struerentur  :  earaque  coutabutalionem  suinmam  lateritHis 
latoque  constravcrtint,  ne  quid  ignis  hostium  nocerepos- 
set;  centonesque  insuper  injecerunt,  ne  But  tel»  tormenlis 
missa  tabula tionem  perfrin  gèrent,  aut  saxa  ex  catapultis 
lateritium  discutèrent.  Storias  autem  ex  funibusancorariis 
très,  ui  longitiidinem  parietum  lurris,  latas  IV  pedes 
fecerunt ,  easque  ex  tribus  parlions ,  que  ad  bostes  ver- 
gebant,  eiuinentibus  trabmus  circum  turrim  prapendeu- 
tes  religaverunt  :  quod  uuuin  geuus  tegimenti  aliis  locîs 
erant  experti  v  nullo  telo  neque  tormeuto  transjict  posse. 
Ubi  vero  ea  pars  turris ,  quas  erat  perfecta,  tecta  atque 
muoita  est  ab  omni  iciu  hostium ,  pluteos  ad  al;a  opéra 
abduxerunt  :  turris  tectum  per  se  ipsum  preheusiooibus 
ex  contignalione  prima  suspendere  ac  tollere  cœperunt  : 
ubi,  quantum  atoriarum  demissio  paliebatur,  tanlura  ele- 
vabaut.  Intra  base  tegimeota  abditi  alque  iniiniti  parietes 
lateribus  exslruebaot ,  rursusque  alia  prebensiooe  ad  a&di- 
fleandum  sibi  locum  expediebant.  Ubi  trmpus  allerius 
cootabulatioais  videbatur,  tigna  item,  ut  primo,  tecta  ex- 
tremis lateribus  instruebant,  e&que  ea  coutignttione  rur- 
sussummam  contabulatiooem  storiasque  elevabant.  Ita 
tuto  ac  sine  ulio  vulnere  ac  periculo  sex  tabulata  exstruxe- 
ritot ,  fenestrasque,  quibus  in  locis  visum  est ,  ad  tor- 
inenta  mittenda  in  struendo  reliquerunt. 
X.  Ubi  ex  ea  turri,  qua;  circum  estent,  opéra  tueri 
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&  ymniwfcl  défendre  las  ouvrages  qui  en  seraient 
wititfK,  M*  commeocèrenl  a  construire ,  avec  des 
pMtfra  de  deux  pieds  d'épaisseur ,  une  galerie  de 
«ouaale  pieds  de  long,  laquelle  devait  les  mener 
de  leur  tour  à  celle  de  l'ennemi  el  an  mur  de  la 
ville*  Voici  comment  cet  ouvrage  fut  exécuté.  On 
coucha  d  abord  sur  lo  sol  deux  poutres  d'égale 
longueur  à  quatre  pieds  de  distance  Tune  de  Tau- 
Ire;  ou  fit  entrer  dans  ces  poutres  des  piliers  de 
cinq  pieds  de  haut;  on  les  lia  ensemble  au  moyen 
de  traverses  un  peu  inclinées,  afin  qu'elles  pus- 
sent porter  les  solives  destinées  à  soutenir  le  toit 
de  la  galerie;  par-dessus  on  mit  des  poutres  de 
deux  pieds  d'épaisseur ,  attachées  avec  des  bandes 
et  des  chevilles  de  fer  ;  enfin ,  au  sommet  du  toit 
et  sur  ces  dernières  poutres,  on  cloua  des  lattes 
carrées,  larges  de  quatre  doigts,  pour  porter  les 
briques  que  Ton  mit  dessus.  La  galerie  ainsi  con- 
struite, et  le  toit  formé  de  manière  que  les  solives 
portaient  sur  les  piliers ,  on  recouvrit  le  tout  de 
briques  et  de  mortier ,  afin  de  n'avoir  pas  a  crain- 
dre le  feu  qui  serait  lancé  de  la  muraille  ;  sur  ces 
briques  on  étendrft  des  cuirs  pour  empêcher  l'eau, 
qui  pouvait  être  dirigée  par  des  conduits,  de  dé- 
tremper le  mortier;  et  pour  garantir  ces  cuirs 
eux-mêmes  du  feu  et  des  pierres ,  on  les  revêtit 
de  peaux  de  laine.  Tout  cet  ouvrage  se  fit  au  pied 
de  la  tour  a  l'abri  des  mantelels;  et  soudain, 
lorsque  les  assiégés  s'y  attendaient  le  moins,  a 
l'aide  de  pièces  de  bois  dont  on  se  sert  pour  lancer 
un  navire  à  l'eau ,  la  galerie  fut  poussée  contre  la 
tour  des  ennemis,  jusqu'au  pied  de  la  ville. 

XI.  Effrayés  de  cette  manœuvre  imprévue,  les 
habitants  font  avancer,  a  force  de  leviers,  les 


plus  gros  quartiers  de  roche  et  les  roulent  du  liant 
de  la  muraille  sur  notre  galerie.  La  solidité  de  la 
construction  résiste  à  ces  coups ,  et  tout  ce  que 
Ton  jette  dessus  tombe  du  toit  par  terre.  Voyant 
cela ,  ils  changent  de  dessein  ;  ils  allument  des 
tonneaux  remplis  de  poix  et  de  goudron  et  les  pré- 
cipitent du  haut  de  la  muraille  sur  h  galerie. 
Ces  tonneaux  roulent,  et  quand  ils  sont  tombes 
par  les  côtés,  on  les  écarte  de  notre  ouvrage  avec 
des  perches  et  des  fourches.  Cependant  nos  sol- 
dats, a  couvert  sous  la  galerie ,  travaillent  a  arra- 
cher, avec  des  leviers,  les  pierres  qui  soutiennent 
les  fondements  de  la  tour  des  ennemis.  La  galerie 
est  défendue  par  les  traits  et  les  machines  qui  sont 
lancés  de  notre  tour  de  briques  :  les  assiégés  sont 
écartés  de  leur  muraille  et  de  leur  tour  :  on  ne 
leur  laisse  pas  la  liberté  de  les  défendre.  Enfin, 
un  grand  nombre  des  pierres  qui  snpportaienl  la 
tour  ayant  été  enlevées ,  une  partie  de  cette  tour 
s'écroule  tout  a  coup. 

XII.  Le  reste  allait  également  tomber  en  rui- 
nes quand  les  ennemis,  craignant  le  pillage  de 
lenr  ville,  sortent  tous  sans  armes,  la  tête  cou- 
verte de  voiles,  et  tendent  leurs  mains  suppliantes 
aux  généraux  et  aux  soldats.  À  ce  spectacle  si  nou- 
veau ,  tout  service  de  guerre  est  suspendu ,  et  nos 
soldats  cessent  les  hostilités,  curieux  d'aller  voir 
et  entendre  ce  dont  il  est  question.  Dès  que  les 
ennemis  furent  arrivés  vers  les  généraux  et  les 
troupes,  ils  se  jetèrent  à  leurs  pieds  et  les  conju- 
rèrent d'attendre  l'arrivée  de  César.  Ils  voyaient 
bien  que  leur  ville  ne  pouvait  pas  manquer  d'être 
prise  puisque  les  travaux  étaient  achevés  et  leur 
tour  renversée.  Us  renonçaient  donc  a  se  défen- 


ï 


•epotse  confisi  «tint;  musculum  pedam  LX  longum, 
ex  materia  biped;  H ,  qaem  a  turri  Literitia  ad  hosfram 
hirrim  imirtiroque  perducerent,  facere  institueront;  cn- 
jus  musculi  bec  erat  forma.  Do»  primum  trabes  in  aolo 
aeque  longs,  distantes  infeer  m*  pedes  IV,  cnlloeanfar, 
inque  eia  eoramella?  pedura  io  aJtitudinent  V  deflguntnr. 
lias  inter  se  eapreotis  molli  fastigio  conjungunt,  nbi  ligna, 
qua»  muaculi  tegendi  causa  ponaiit ,  colloeentur.  Eo  saper 
tigna  bipedalia  injtciuot,  eaque  laminis  elavisque  reti- 
gaot.  Ad  eitrerotim  musculi  teclum  trabesque  eitremas , 
quodrataa  régulas  IV  patentes  digitos,  deflgunt,  quœ  late- 
rea ,  qui  super  muxeulo  struantur,  contineaut.  lia  fas- 
tigato  atque  ordinal im  stracto,  ut  trabes  erant  in  eapreo- 
lis collocata? ,  lateribus  lutoque  musculus,  et  ab  igné,  qui 
ex  muro  jaeeretur,  tutus  esset ,  contegitur.  Saper  lateres 
eoria  inducuotur ,  ne  canalilws  aqoa  immissa  lateres  di- 
luer© posset  Coria  autem ,  ne  rursus  igui  ac  lapidibus 
coiTuuipantur,  eentonibus  contegnntur.  Hoc  opus  omne, 
!Mi|  ipsatn  turrim  perffciunt ,  subitoque , 
ostibus ,  machinatione  Rayait ,  pftalangis 
rim  hostium  adiuotent ,  ut  ardîflcio  jun- 

•  perterriti  subito  oppidaui  saxa ,  quam 


maxima  postant,  vectibus ,  promotent,  prœdpiiataquo 
muro  ia  moscalum  devolvtint.  Ictam  flnnitas  matert» 
sustinet;  et,  quidquld  iucidit,  fastigio  musculi  elabitor. 
Id  ubi  ? ident ,  mutant  eonsflrom  :  cupas ,  tarda  ac  pice 
referlas,  ioeeodunt,  easqoede  muro  in  musculum  devol- 
ruut.  Invok.ta?  labmrinr ,  delapsa?  ab  lateribus  longuriis 
furcisque  ab  opère  remorentur.  Intérim  sub  musculo 
milites  vectibus  inflma  sa**  lurris  hostium ,  quibus  fun- 
damenta  conlinebantur,  convellunt.  M usculus  ex  turri  la- 
teritia  a  nostris  telis  tormeotisque  defenditur  :  bostes  ex 
muro  ac  turribus  submoTentur  :  non  datur  libéra  mûri 
defendeodi  facilitas.  Compluribus  jam  lapidibu  ex  ca , 
qua?  suberat ,  turri  subductis ,  repeuUna  ruina  pars  ejus 
turris  conctdit. 

XTT.  Pars  reliqua  consequeos  procumbebat  ;  qnum 
bostes  nrbis  direpUone  perterriti ,  inermes  cum  iofùlis 
sese  porta  foras  universi  proripiunt;  ad  legatos  atque exer- 
citum  supplices  manus  tendunt.  Qua  nova  re  oblata,  orn- 
ais administratio  belli  consistât,  militesque,  aversi  a  pra?- 
lio ,  ad  studfum  audiendi  et  cognoscendi  feruntur.  Ubi 
bostes  ad  legatos  exercitumque  perveneront,  universi  se 
ad  pedes  projiciunt  :  orant,  ■  ut  ad  vendis  C&'saris  ex* 
aper  tenir  .-  captant  suatn  tirbem  videre,  opéra  perfecla, 
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dre  Si,  a  l'arrivée  de  César,  ils  n'exécutaient 
passes  ordres,  un  seul  mot  de  lui  suffirait  pour 
les  anéantir.  Mais  si  la  tour  s'écroulait  entière- 
ment, ajoutèrent-ils,  rien  ne  pourrait  contenir 
les  soldats  ;  animes  par  l'espoir  du  butin  ils  en- 
vahiraient leur  ville  et  la  détruiraient  de  Tond  en 
comble.  •  Les  Marseillais,  en  hommes  habiles (2) , 
dirent  ces  choses  et  l>eaucoup  d'autres  du  même 
genre  en  montrant  une  grande  douleur  et  en 
versant  des  larmes. 

XIII.  Touchés  de  leurs  prières,  les  généraux 
font  cesser  les  travaux  et  l'attaque,  contents  de 
laisser  uno  garde  aux  ouvrages.  La  compassion 
ayant  établi  une  sorte  de  trêve ,  on  attend  l'arri- 
vée de  César.  Ni  d'une  part  ni  de  l'autre  on  ne 
lance  plus  de  traits,  et,  comme  si  tout  était  fini, 
le  zèle  et  l'activité  se  relâchent.  £n  effet,  César 
avait,  dans  ses  lettres,  fortement  recommandé  à 
Trébonius  d'empêcher  que  la  ville  ne  fût  prise 
d'assaut ,  de  crainte  que  les  troupes  indignées  de 
la  défection  (5)  et  de  la  jactance  des  habitants,  et 
des  fatigues  d'un  long  siège,  n'en  vinssent,  comme 
elles  en  avaient  menacé,  a  égorger  toute  la  jeu- 
nesse. On  eut  beaucoup  de  peine  a  les  contenir; 
elles  voulaient  entrer  dans  la  ville  par  force,  et 
elles  furent  vivement  irritées  contre  Trébonius, 
«|ui  seul ,  pensaient-elles ,  les  empêchait  de  s'em- 
parer de  Marseille. 

XIV.  Mais  nos  ennemis  perfides,  méditant  une 
trahison,  ne  cherchaient  que  le  temps  et  l'occasion 
de  l'accomplir.  Après  un  intervalle  de  quelques 
jours,  les  esprits  étant  calmes  et  sans  défiance , 
tout-à-coup,  sur  le  midi,  tandis  que  les  uns  s'é- 


taient éloignés,  que  les  autres,  fatigués  du  tra- 
vail, dormaient  dans  les  ouvrages,  et  que  toutes 
les  armes  étaient  posées  et  couvertes,  ils  font  une 
sortie,  et,  a  la  faveur  d'un  vent  violent,  mettent 
le  feu  a  nos  travaux.  Le  vent  pousse  la  flamme 
a  tel  point,  qu'en  un  instant  la  terrasse,  les  man- 
telets,  la  tortue,  la  tour,  les  machines  sont  em- 
brasés :  tout  fut  consumé  avant  qu'on  en  pût 
savoir  la  cause.  Les  nôtres,  frappés  d'un  mal- 
heur si  subit,  prennent  les  armes  qui  leur 
tombent  sous  la  main  ;  plusieurs  sortent  du 
camp;  ils  courent  sur  l'ennemi;  mais  les  traits 
lancés  du  haut  des  murs ,  les  empêchent  de  pour- 
suivre les  fuyards.  Ceux-ci  se  retirent  donc  sous 
les  murailles,  et  de  la  ils  brûlent  h  loisir  et  la  ga- 
lerie et  la  tour  de  brique.  Ainsi,  par  la  trahison 
des  assiégés  et  par  la  violence  du  vent,  nous  vîmes 
périr  en  un  instant  le  travail  de  plusieurs  mois. 
Le  lendemain ,  les  Marseillais  firent  une  nouvelle 
tentative  ;  favorisés  par  le  même  vent,  ils  sortirent 
en  foule ,  attaquèrent  avec  plus  de  confiance  en- 
core une  autre  tour  et  la  terrasse,  et  y  portèrent 
la  flamme.  Mais,  au  lieu  que  les  jours  précé- 
dents nos  soldats  s'étaient  relâchés  de  leur  vigi- 
lance habituelle ,  ee  jour-la,  avertis  par  l'événe- 
ment de  la  veille,  ils  avaient  tout  préparé  pour 
la  défense.  Aussi,  après  avoir  tué  beaucoup  de 
monde  a  l'ennemi  ils  le  chassèrent  dons  la  ville 
sans  qu'il  eût  rien  fait. 

XV.  Trébonius,  ayant  résolu  de  rétablir  ce  qui 
avait  été  détruit ,  trouva  ses  soldats  disposés  a  le 
seconder  avec  ardeur  :  car  ils  étaient  indignés  de 
voir  tant  de  peines  perdues,  tant  de  travaux  inu- 


turrera  subrutmn  :  itaquea 
eioriri  montai  posse ,  que  minas  qoum  Tentent,  si  im- 
perata  non  lacèrent,  ad  nutum  e  vesUgio  dirtperentur. 
Docent ,  si  omntno  turris  concidteaei  »  non  posse  nriMtet 
coaUnerl ,  qoin  «pe  pneda  in  urbeai  irrampereat,  ur- 
bemqae  dateront.  »  ikrc ,  atque  ejuadem  generk  com- 
plura ,  ut  ab  toniinibus  doctis,  magna  cum  mteerieordia 
fletuqoe  proDuntiaotur. 

XIII.  Quibus  rébus  cwnrooti  legati  milites  ce  opère 
deducoiit,  oppugnatione  désistant,  operibua  enstodiaa 
relinquuot.  Iaduciarum  quodam  génère  miserieordte 
facto ,  adt entua  Ca?sarte  extpectetur  :  nuttum  ex  muro , 
nuUnm  a  oostrte  miUUur  tetum  :  ut  re  connecta ,  omnes 
cumin  et  dUigentinm  ramiUunt.  Cassar  emm  per  lUterae 
Trebonio  magnopere  mandaverat ,  ne  per  fini  nppidum 
expugnari  pateretur  ;  no  gravtus  permoti  militas,  et  dé- 
fection** odio,  et  contemptione  soi ,  etdiatinelabore, 
omnes  pubères  intertteereot  :  quod  te  facturas  mtaabau- 
tur  ;  mgreque  luoesunt  retenti,  quin oppidum  irrnrape- 
reoi ,  graviterqne  eam  rem  tolérant ,  quod  stetfsse  per 
Trebonium ,  quo  mfnua  oppido  potireotur,  videbetnr. 

XIV.  At  bostea  aiae  ftde  tempos  atque  ooracionem 
fraudis  ne  doti  quetrunt;  interjronsque  aliquot  diebus , 
nostri*  languentilms  atque  animo  rtnussis,  subito,  nierl- 


dttno  tempère ,  qnnm  alfua  dlscessisset ,  alius  ex  diutino 
tobore  la  ipste  operibua  quieti  se  dedisset,  arma  *  ero  om- 
nia  reposita  eontectaque  essent,  portis  se  foras  erumpunt, 
secundo  magnoqne  vento  ignemoperibus  inférant.  Hune 
sic  distulit  Tentas,  uUuno  temporeagger,  plutei,  testudo, 
turris,  tonnante  nammam  conciperent,  et  prius  ftaec 
omnte  consumerentur,  quam,  quemadmodmn  aeddisset, 
animadverti  poaset.  Nostri,  repentioa  fortuna  permoti . 
arma,  que  possunt ,  arripiunt  :  alti  ex  castris  sese  inci- 
tant :  fltinbostes  impetua;  sed  muro  sagittis  tormentis- 
qne ,  fugientes  persequi,  prohibentur.  Itli  submuruni 
se  reripiant,  ibique  musculum  turrimque  la  teriliam  libère 
ineendual.  Ita  moMorum  mensium  bbor  bostram  perfi- 
die,  et  vi  tetnpestntis,  puneto  temporii  interiit.  Tenta ve- 
rant  bac  idem  Maasilienses  postera  die  :  camdem  nacli 
tempestatera,  majori  cnm  flducta  ad  alteram  turrem  ag- 
geremque  cruptione  pugna?erunt,  multumque  ignem 
intulerunt.  Sed  ut  superioris  teinporis  contentionein  nos- 
tri  omnem  remiserant,  ita  proiimi  dlei  easu  admoniU, 
omnia  ad  defenstonein  paraverant.  Itaque ,  multis  inter- 
fectis ,  reKquos  infecta  re  in  oppidum  repulertuiL 

XV.  Treboohis  ea ,  qua?  tunt  aniissn ,  multo  majore 
stndio  militum  administrare  et  reftVerc  insiituit.  Nam  ubi 
tantos  suos  labores  et  apparatus  inale  cecidissc  videront , 
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tiles ,  et  que  Teunemi ,  après  avoir  lâchement  violé 
la  trêve,  insultât  a  leur  valeur.  Comme  il  ne  res- 
tait plus  de  matériaux  pour  réparer  ce  dommage, 
les  arbres  ayant  été  coupés  et  enlevés  dans  tous 
les  environs  de  Marseille,  ils  entreprirent  une  ter- 
rasse d'une  espèce  nouvelle  et  dont  on  n'avait  ja- 
mais oui  parler.  Ils  élevèrentdeux  murs  de  briques 
de  six  pieds  d'épaisseur ,  etàpeu  près  éloignés  l'un 
de  l'autre  par  la  largeur  de  ta  première  terrasse, 
avec  un  plancher  portant  sur  les  deux  murs.  Pour 
donner  de  la  solidité  à  ce  plancher ,  on  mit  entre 
les  murs  ou  dans  les  parties  trop  faibles  des  solives 
transversales,  et  le  tout  fut  recouvert  de  claies 
enduites  de  mortier.  Sous  ce  toit,  le  soldat,  pro- 
tégé a  droite  et  a  gauche  et  couvert  de  front  par 
les  mantelets,  portait  sans  risque  tout  ce  qui 
était  nécessaire  a  l'ouvrage.  On  travailla  avec  cé- 
lérité; le  zèle  et  le  courage  des  soldats  eut  bientôt 
réparé  le  dégéi.  On  ménagea  des  portes  aux 
endroits  qui  parurent  les  plus  propres  a  des 
sorties. 

XVI.  Quand  les  ennemis  virent  ainsi  rétabli  en 
peu  de  jours  ce  qui,  dans  leur  espoir,  devait  nous 
occuper  longtemps;  qu'il  n'y  avait  plus  moyen 
de  nous  tromper  ni  de  nous  attaquer  à  force  ou- 
verte; que  nos  soldats  n'avaient  pas  plus  à  crain- 
dre leurs  traits  que  nos  ouvrages  l'incendie  ;  qu'il 
nous  était  facilede  fermer  toutes  lesavenues  de  leur 
ville,  du  côté  de  la  terre,  par  un  même  système  de 
murs  et  de  tours  ;  que  déjà  nos  remparts ,  élevés 
presque  au  pied  de  leurs  murailles,  et  d'où  nous 
pouvions  lancer  des  traits  avec  la  main ,  ne  leur 


permettaient  plus  de  se  montrer,  et  que  cette 
proximité  rendait  inutiles  les  machines  sur  les 
quelles  ils  comptaient  le  plus;  quand  ils  eurent 
enfin  considéré,  qu'obligés  d'en  venir  aux  mains 
du  haut  de  leur  murs  et  do  leurs  tours,  il  leur  était 
impossible  de  lutter  de  valeur  avec  nous ,  ils  pen- 
sèrent à  se  soumettre  aux  conditions  qu Ils  avaient 
déjà  proposées. 

XVII.  M.  Varron,  qui  commandait  alors  dans 
l'Espagne  ultérieure ,  ayant  appris  ce  qui  s'était 
passé  en  Italie,  et  désespérant  du  succès  de  Pom- 
pée ,  commençait  à  parler  de  César  avec  beaucoup 
d'amitié.  Il  disait  qu'a  la  vérité  son  titre  de  lieu- 
tenant le  retenait  au  parti  de  Pompée  à  qui  sa  pa- 
role l'enchaînait  ;  mais  que  des  liens  non  moins 
forts  l'attachaient  à  César  ;  et  que  s'il  n'ignorait 
pas  les  devoirs  d'un  lieutenant  qui  n'avait  qu'une 
autorité  de  confiance,  il  n'ignorait  pas  non  plus 
quelles  étaient  ses  forces  et  combien  toute  la  pro- 
vince était  affectionnée  à  César.  Il  tenait  partout 
ces  propos,  et  cependant  demeurait  dans  l'inac- 
tion. Mais,  plus  tard,  lorsqu'il  apprit  que  César 
était  retenu  au  siège  de  Marseille ,  que  les  troupes 
de  Pétréius  avaient  joint  celles  d'Afranius ,  qu'ils 
avaient  reçu  de  grands  secours,  qu'ils  en  atten- 
daient encore  de  plus  considérables ,  que  toute  la 
province  cilérieure  était  dévouée,  quand  il  fut 
instruit  ensuite  de  l'extrémité  où  César  se  trouvait 
réduit  près  d'Ilerda  par  le  manque  de  vivres,  que 
les  lettres  d'Afranius  exagéraient  encore,  il  com- 
mença ,  lui  aussi ,  à  se  laisser  aller  au  mouvement 
de  la  fortune. 


induciisque  per  scelus  violatis  suam  virtntera  irrisui  fore 
perdotuerunt,  quod,  unde  aggeronmino  comportai*!  pos- 
set,  nibil  crat  reliquuin  ;  omnibus  arboribus  longe  ate- 
que  in  finibus  Massiltensinmexcisis  et  convertis,  aggerem 
non  generis  atque  iur.udRuw  ex  lateriiiis  duobus  maris, 
senum  pedumerassitudine ,  atque  corum  muroram  con- 
tîgaaUonem  facere  iustituerunt,  œqua  fere  latitudine, 
atque  ille  coogestitius  ex  materia  fuerat  agger.  Ubi  aut 
spatium  inter  muros ,  aut  imbecillitas  materiœ  postulare 
videretur,  pila?  interponuotur,  transversaria  tigna  iuji- 
ciuntur,  qiue  firmamento  esse  posant  :  ot,  quidquid  est 
contignatum ,  cratibus  consternitur,  cratesque  luto  iute- 
guntur.  Sub  tecto  miles,  dextera  ac  sinistre  muro  tecttis, 
advenus  plutei  objectu,  operi  quœcumque  usuisuat,  sine 
periculo  supportât.  Celeriter  res  administratur  :  diu- 
turni  laboris  detrimentura  solertia  et  virtute  militum  brevi 
reconetnnatur  :  porta?,  quibus  locis  videtur,  eruptionis 
causa  in  muro  relinquuutur. 

XVI.  Quod  ubi  bostes  videront ,  ea ,  quae  diu  longo- 
que  spatio  reflei  non  posse  sperassent,  paucorum  dierura 
opéra  et  labore  ita  refecta ,  ut  nullus  perfidiœ  neque  éru- 
ption! locu8  esset ,  neque  quidquam  omnioo  relinquere- 
tiur,  quo  aut  vi  militibus ,  aut  igni  operibus ,  noceri  pos- 
set;  eodemque  exemplo  scnliuut,  totam  urbem ,  qua  sit 
aditus  ab  terra ,  muro  turribusque  circumiri  posse ,  sic. 


ut  ipsis  consistendi  in  suis  munitionibus  locus  non  esset  , 
quum  pœne  imedifioata  in  mûris  ab  exercitu  nostro  mœ- 
nia  viderentnr,  ac  tela  manu  conjicerentur,  suorumqiiu 
tormentorum  usum,  quibes  ipsimagiia  speravissent,  spa- 
tiopropinquitatis  interire;  parique  coaditione  ex  rouroac 
turribus  bettandidata,  virtute  se  nostris  adaxraare  non  pos- 
se intelligunt  :  ad  easdem  dedilionis  cooditiones  recurrunt. 

XVII.  M.  Varo  in  ulteriore  Hispania ,  inilio,  cognitis 
iis  rébus ,  quœ  suot  in  Ilalia  gest»,  diffidens  Pompeianis 
rébus ,  amicissime  de  Casare  loquebatur  :  •  pneoccupa- 
tum  scselegatione  ab  Cn.  Pompeio;  teneri  obstrictum 
Ode  :  necessitudinem  quidem  sibi  nthilo  minorem  eu  ni 
Cœsare  intercedere  ;  neque  se  îgnorare ,  quod  esset  ofll- 
ciom  legati ,  qui  flduciariam  operam  obtineret ,  qua?  virée 
suas,  qua?  voiuntas  erga  C&sarem  tottus  provincia?.  • 
Usée  omnibus  ferebat  sermouibus;  neque  se  in  ullant 
partem  movebat.  Poslea  vero ,  quum  Caesarem  ad  Mas- 
siliam  detineri  cognovit,  copias  Petreii  cura  exercitu 
Afranii  esse  conjuoetas ,  magna  auxilia  couvenisse ,  ma 
gna  esse  in  spe  atque  exspectari ,  et  consentira  orauem 
citeriorem  proviociam;  qweque  postea  actideraut,  de 
angusliis  ad  lier  dam  rei  frumentaria? ,  accepit;  atque 
bœc  ad  eum  latius  atque  inflatius  Afranius  perscribebat  : 
se  quoque  ad  motum  fortunée  movere  cœpit 

XVIII.  Delectum  habuit  tota  provincia;  legionibu* 
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XYIIL  11  ûl  ôes  levées  dans  loule  la  province  ; 
après  avoir  formé  deux  légions,  il  y  ajouta  envi- 
ron trente  cohortes  auxiliaires;  il  ramassa  une 
grande  quantité  de  blé  pour  l'envoyer  aui  Mar- 
seillais ainsi  qu'a  Afranîus  et  a  Pompée,  ordonna 
aui  habitants  de  Gades  (4)  de  lui  fournir  dix  ga- 
lères ,  en  commanda  plusieurs  à  Hispalis  (5)  ;  il 
transporta  a  Gadès  tout  l'argent  et  tous  les  orne- 
meuts  qui  se  trouvaient  dans  le  temple  d'Hercule, 
y  mit  en  garnison  six  cohortes  tirées  delà  province, 
cl  en  donna  le  commandement  à  Caïus  Gallonius, 
chevalier  romain,  ami  de  Domitiusqui  l'avait  en- 
voyé dans  ce  pays  pour  y  recueillir  une  succes- 
sion ;  il  fit  déposer  chez  ce  Gallonius  toutes  les 
armes  des  particuliers  ou  de  l'état ,  et  prononça 
des  discours  malveillants  contre  César.  Il  disait 
souvent  du  haut  de  son  tribunal  que  •  César  avait 
été  battu ,  qu'un  grand  nombre  de  ses  soldats  avait 
déserté  vers  Afranius;  qu'il  savait  cela  de  manière 
certaine,  par  des  messagcFs dignes  do  foi.»  Ayant, 
par  ces  discours ,  effraye  les  citoyens  romains  de 
cette  province,  il  les  força  de  lui  donner,  sous 
prétexte  du  service  de  la  république,  quatorze 
cent  mille  livres  d'argent  et  cent  vingt  mille  bois- 
seaux de  blé.  Soupçonnait-il  quelque  ville  d'être 
attachée  a  César,  il  la  surchargeait,  y  mettait 
garnison  ;  il  rendait  des  jugements  contre  les  par- 
ticuliers qui  avaieut  mal  parlé  de  la  république , 
et  confisquait  leurs  biens;  enfin  il  obligeait  toute 
la  province  à  prêter  serment  à  Pompée  et  à  lui- 
même.  Ayant  appris  ce  qui  s'était  passé  dans  l'Es- 
pagne cilérieure,  il  so  prépara  a  la  guerre.  Son  I 


plan  était  de  s'enfermer  dans  Gadès  avec  ses  deux 
légions,  ses  vaisseaux  et  tous  ses  vivres,  parce 
qu'il  avait  reconnu  que  la  province  entière  était 
dans  les  intérêts  de  César.  Il  comptait  que  dans 
cette  Ile  il  lui  serait  aisé ,  avec  ses  vaisseaux  et 
ses  provisions ,  de  traîner  la  guerre  en  longueur. 
César ,  bien  que  plusieurs  affaires  importantes  le 
rappelassent  en  Italie,  avait  pourtant  résolu  de 
ne  laisser  en  Espagne  aucun  reste  de  guerre  ; 
car  il  savait  que  Pompée  s'était  fait,  par  ses  bien- 
faits et  ses  grâces,  de  nombreux  partisans  dans  la 
province  citérieure. 

XIX.  En  conséquence ,  après  avoir  envoyé  deux 
légions  dans  l'Espagne  ultérieure,  sous  les  ordres 
de  Q.  Cassius,  tribun  du  peuple,  il  y  marche  lui- 
même  a  grandes  journées  avec  six  cents  chevaux, 
et  se  fait  précéder  d'un  édit  par  lequel  il  mar- 
que aux  magistrats  et  aux  principaux  de  toutes  les 
villes  le  jour  où  il  veut  qu'ils  viennent  le  joindre 
à  Cordoue.  Cet  édit  ayant  été  publié  dans  toute 
la  province,  il  n'y  eut  point  de  ville  qui  n'envoyât, 
au  jour  désigné,  une  partie  do  son  sénat  à  Cor- 
doue; il  n'y  eut  pas  même  de  citoyen  romain  un 
peu  considérable  qui  ne  s'y  rendit.  En  même 
temps  l'assemblée  de  Cordoue  ferma  de  son  pro- 
pre mouvement  les  portes  à  Yarron,  et  mit  des 
gardes  sur  les  murailles  et  dans  les  tours.  Deux 
cohortes ,  de  celles  que  l'on  appelait  coloniques  (G), 
passaient  par  hasard  de  ce  calé  ;  elle  les  retint 
pour  la  défense  de  la  ville.  A  la  même  époque, 
les  habitants  de  Carmone  (7) ,  l'une  des  plus  fortes 
villes  de  toute  la  province ,  chassèrent  trois  co- 


oooipletis  duabos  ,  cohortes  tirciter  XXX  alariasaddidit; 
frmnenti  magnum  niuneram  coegit,quod  Massiliensi- 
bm ,  item  qnod  Afranio  Pompdoque  mitteret;  naves 
tongaa  X  Gaditania ,  ut  lacèrent ,  imperavit;  complures 
praeterea  in  HispaU  fadendaa  curavit;  peenmam  omnem 
omoiaqne  ornamenta  ex  ftno  Herculis  in  oppidum  Gades 
contulit;  eo  aex  cohortes  presidii  causa  ex  provinda 
misit,  Canmque  GaUoaium,  equitem  romanum ,  fami- 
tiarem  Donritii ,  qui  eo  procurand»  haereditatis  causa  vé- 
nérât, misses  a  Donritio ,  oppido  Gadibas  pra&fedt  ;  arma 
omnia  privata  ac  pnbttca  indomnm  Gallonii  contulit; 
ipse  haboit  graves  in  Canarem  concionea.  Saape  ex  tri- 
bnnah*  prardicavit,  c  adversa  Caesarem  praetia  feciase, 
magnum  nmnenun  ab  eo  mJHtam  ad  Afranium  perfu- 
gisae  :  base  se  certte  nunbVs,  certis  auctoribus,  compe- 
risse.  »  Qoibos  rébus  perterritna  dvea  romanos  ejus  pro- 
vineieff  stbi  ad  ranpnbtioain  administrandam  HS. 
GLXXXX  et  argent!  pondo  XX  millia,  tritici  modios 
CXX  milita  poUiceri  coegit.  Quas  Caetari  esse  arnicas  d- 
vttates  arbttrabatar,  ils  graviora  onera  injongebat,  prae- 
aidiaqne  eodeducebat,et  judicia  in  privatoareddebat;  qui 
vert»  atque  orationem  advenus  rempubllcam  habuissent, 
eoram  bona  in  publicum  addicebat  ;  provindam  omnem 
in  sua  et  PompeH  verba  jusjurandum  adigebat.  Cognitit 
iia  rébus ,  qua?  suit  gestas  in  dteriore  Hkspania ,  parahat 


bellnm.  Ratio  antem  haec  erat  t>elli ,  ut  se  cum  duabos  le- 
gionibns  Gades  conferret,  naves  frumentnmqne  omne 
ibi  contineret  :  provindam  enim  omnem  Capsaris  rebns 
favere  cognèrent.  In  insula ,  frnmento  navibusque  com- 
paratif, beUum  dnd  non  difficile  eiisthnabat.  Caesar, 
etsi  multia  necessariisqne  rebns  in  Italiam  revocabalnr, 
tamen  constituerai  nnllam  partem  belli  in  Hispaniis  re- 
linqnere  ;  qnod  magna  esse  Pompdi  bénéficia  et  magnas 
clientelas  in  dteriore  provinda  sdebat. 

XIX.  Itaqne,  duabos  legionibus  missis  in  ulteriorem 
Hispaniam  cnm  Q.  Cassio,  tribuno  plebis,  ipse  cum  DC 
eqnitibas  magnis  itineribus  progreditur,  edidnmqne  pra> 
mittit ,  ad  quam  diem  magistratus  prindpesque  omnium 
dvitatnm  sibi  esse  pra-sto  Cordub»  telle  t.  Quo  edicto 
Iota  provinda  pervulgato ,  nulla  fuit  rivitas ,  quin  ad  id 
tempua  partem  senatna  Cordnbam  mitteret  ;  nuUusve  ri- 
vis  romanns  panlo  notior,  quin  ad  diem  conveniret.  Si- 
mnl  ipse  Cordubae  couventus  per  se  portas  Varroni  dau- 
sit,  enstodias  vigittasque  in  nraro  tnrribnsqne  disposnit. 
Cohortes  dnas ,  qua?  Colonies  appellabantnr,  quam  eo 
casu  venissent,  tnendi  oppidi  canaa  apod  se  retinnit.  lis- 
dem  diebna  Carmonenses,  qua?  est  longe  firmissima  to- 
tins  provinda?  dvitas ,  dedndis  tribus  in  areem  oppidi 
oonortibus  a  Yarrone  praesidio,  per  ae  oohortes  ejedt, 
portatqoe  praectasit. 
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hortes  que  Varron  avait  mises  dans  leur  citadelle, 
et  lui  fermèrent  leurs  portes. 

XX.  Cet  échec  fit  que  Varron  n'en  mit  que  plus 
de  haie  k  se  jeter  dans  Gadès  avec  ses  légions  ;  H 
craignait  d'être  coupé  par  terre  ou  par  mer ,  tant 
cette  province  témoignait  d'affection  pour  César. 
Mais ,  k  peine  était-il  en  route  qu'on  lui  remet  des 
lettres  de  Gadès  où  on  lui  marquait  que  les  prin- 
cipaux habitants ,  dès  qu'ils  avaient  connu  l'ordre 
de  César ,  s'étaient  concertés  avec  les  tribuns  des 
cohortes  en  garnison  ches  eux,  pour  chasser  Gal- 
lonius  et  conserver  k  César  l'île  et  la  place  ;  que 
dans  ce  dessein  ils  avaient  signifié  à  Gallonius  qu'il 
eût  a  se  retirer  de  bonne  grâce,  tandis  qu'il  le  pou- 
vait saas  péril ,  le  menaçant,  s'il  n'y  consentait  pas, 
de  prendre  leur  parti ,  et  que  Gallonius ,  effrayé, 
était  sorti  de  Gadès.  A  cette  nouvelle,  celle  des  deux 
légions  de  Varron  qu'on  appelait  Vernaculafi),  en- 
leva ses  enseignes  hors  du  camp  sous  les  yeux  mê- 
me de  Varron,  et  se  retira  k  Hispalis,  où  elle  s'éta- 
blit, sans  aucun  désordre,  sous  les  portiques  et  sur 
la  place  publique.  Cette  conduite  fut  si  agréable  aux 
citoyens  romains  qui  faisaient  partie  de  l'assem- 
blée ,  qu'ils  s'empressèrent  de  leur  offrir  l'hospi- 
talité dans  leurs  maisons.  Varron ,  étonné,  revint 
sur  ses  pas  en  annonçant  qu'il  irait  à  llalica  (9)  ; 
mais  les  siens  l'assurèrent  que  les  portes  lui  en 
étaient  fermées.  Alors.,  n'ayant  plus  aucun  chemin 
de  libre,  il  envoie  dire  h  César  qu'il  est  prêt  k 
remettre  la  légion  k  qui  il  ordonnera.  Celui-ci 
envoie  Sex.  César ,  avec  l'ordre  qu'elle  lui  soit 
remise.  Après  avoir  livré  la  légion ,  Varron  va 


trouver  César  a  Cordoue ,  lui  rend  un  compte  ft- 
dèle  de  la  province ,  lui  donne  l'argent  qu'il  en  a 
tiré ,  et  lui  indique  où  sont  ses  vivres  et  ses  Tais- 
seaux. 

XXI.  César  tint  une  assemblée  a  Cordoue ,  et 
rendit  k  tous  en  général  des  actions  de  grâces  : 
il  remercia  les  citoyens  romains  de  ce  qafh 
avaient  fait  pour  avoir  la  ville  en  leur  pouvoir; 
les  Espagnols  d'avoir  chassé  la  garnison;  les  ha- 
bitants de  Gadès  d'avoir  déjoué  les  efforts  de 
l'ennemi  et  d'avoir  reconquis  leur  liberté;  les  tri- 
buns et  les  centurions,  qui  étaient  venus  garder 
la  ville,  d'avoir  affermi  ces  bonnes  dispositions 
par  leur  courage.  Il  fit  remise  aux  citoyens  ro- 
mains de  l'argent  qu'ils  s'étaient  engagés  à  fournir 
a  Varron ,  rétablit  dans  leurs  biens  ceux  qu'on 
avait  ainsi  punis  pour  avoir  parlé  trop  librement, 
accorda  diverses  récompenses  k  quelques  cités  et 
k  des  particuliers,  et  remplit  tous  les  autres  d'es- 
poir pour  l'avenir.  Après  être  resté  deux  jours  k 
Cordoue  il  part  pour  Gadès.  Lk  H  fait  reporter  dans 
le  temple  d'Hercule  le  trésor  et  les  ornements 
qu'on  en  avait  enlevés  pour  les  mettre  dans  une 
maison  privée  ;  il  donne  le  gouvernement  de  la 
province  k  Q.  Cassius,  et  lui  laisse  quatre  légions; 
pour  lui  il  part  avec  les  vaisseaux  de  M.  Varron, 
et  ceux  que  ce  dernier  avait  exigés  des  habitants  de 
Gadès,  et  arrive  en  peu  de  jours  k  Tarragone. 
Les  députés  de  presque  toute  la  province  atten- 
daient César  dans  cette  ville.  Après  y  avoir  encore 
accordé  des  grâces  k  quelques  cités  et  a  des  parti- 
culiers, il  quitte  Tarragone,  vient  par  terre  k 


XX.  Hoc  ?ero  magis  properare  Varro ,  ut  corn  tegio- 
oibus  quam  primum  Gades  conteoderet,  ne  ittnere  sut 
injecta  intereJuderetur  :  tanU  ac  tam  seconda  in  Cassa* 
rem  Toluntas  provinds  reperiebatur.  Progretso  ei  paulo 
longins  litterœ  a  Gadibus  redduntnr,  simul  atque  ait  co- 
gnitum  de  edicto  Cssaris  „  consentisse  Gaditanot  princi- 
pes cum  tribuuis  cobortiuai,  quas  estent  ibi  in  prœsidio, 
ut  Galloniumex  oppidoeipeUereoi,  urbeni  insulamqae 
Casser!  servarent.  Hoc  inito  consilio ,  denuntiavisse  Gal- 
lonio,  ai  sua  sponte,  dam  sire  pericalo  liceret  ex- 
cederet  Gadibas  :  si  id  non  fccisset,  sibi  consiKum 
eaptoros.  Hoc  timoré  adduchun  GaUonium  Gadibus 
excestisae.  Ilis  cognitb  rébus,  altéra  ex  duabas  legio- 
nibus,  qus  Versacnla  appettabatur ,  ex  castris  Varronis* 
adstante  et  inspectante  ipso,  signa  sastuttt,  teseqae 
HispaUn  reeepît,  atqne  in  foro  ei  porticibus  sine  ma- 
leflcto  eonsedtt.  Quod  factum  adeo  ejui  conveotus  cives 
romani  comprobaverant,  ni  domora  ad  se  quisque  bos- 
pitio  capidissime  recipereL  Quions  rébus  perterriuis 
Varro  quum,  itinere  cooverso,sese  Ilalicam  venturum 
promisisset,  certior  ab  suis  factus  est»  preclusas  esse 
portas.  Tum  ?ero» omni  interclusus  itinere,  ad  Cassèrent 
milttt,  paralom  se  esse,  legiooem,  cui  jusserit,  tradere. 
Ille  ad  cura  Sex.  Catsarem  niitlit,  atque  huic  tradi  jubet. 


Tradita  legiune,  Varro  Cordobam  ad  Cassèrent  teuit: 
relatis  ad  eum  pobticts  eum  flde  raUooibus,  quod  peaas 
eum  estpecuni€Bâ  tradi  t.  et,  quod  obiqne  uaheatfru- 
menti  ac  mmum,  oslendtt. 

XXI.  Cœsar,  condooe  habita  Cordube,  omnibus  ge- 
neratim  grattas  agit  :  ciribut  romanta»  quod  oppidum  iu 
sua  potestate  shiduisseut  haberej  Hispanis,  quod  praaèdia 
expulissent;  GaditanU,  quod  eooatua  adranartoru»  ia- 
fregisseut,  seseque  in  Ubertatam  tiudkassaat,  triauoia 
mUitnm  centuriosibusque,  qui  es>  prssidti  causa  teoe- 
rant,  quod  eorum  concilia  sua  tirante  co«fin»a*aeni : 
pecunias ,  quas  erant  in  pubMcnni  Varroni  cif  «a  romaai 
poilicili ,  remiUtt  ;  bona  restiiuit  Us ,  quo»  uberius  looatos 
hanc  pœaam  tuliase  cognoverat  t  tribuns  quibusdam  pu- 
bUcis  prifatisque  premiis,  raiiquos  in  posterum  boua 
spe  complet  ;  Ûduuroque  Cordubw  «ommoratus,  Gadès 
profleisettur  :  pecunias  monumentaque  ,  qua?  ex  fuo 
Herculis  coUata  erant  in  privatam  douMun  •  referri  in 
templuin  jubet  ;  proviociœ  Q.  Cassium  preficit  ;  hnic  qua- 
tuor legioues  attribuit;  ipse  lis  naYibus,  quas  M.  Varro, 
quasque  Gaditani  jussu  Varronis  fecerant,  Tarracouem 
paucis  diebus  pervenit.  Ibi  totios  fere  cUerioris  provincie 
legaliones  Caesaris  adventnm  exspectabaut.  Eadem  ration» 
privatira  ac  publiée  quibusdam  omtatibus  habitia  booo» 
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Narbonnc ,  cl  do  la  h  Marseille ,  où  il  apprend  \ 
qu'une  loi  vient  de  créer  un  dictateur,  et  que  1 
c'est  lui  que  le  prêteur  M.  Lépidus  a  pro-  ' 
clamé. 

XXII.  Les  Marseillais,  tas  enlin  de  tous  les 
maux  qu'ils  souffraient,  réduits  a  la  dernière  di- 
sette ,  deux  fois  vaincus  sur  mer ,  toujours  repous- 
ses dans  leurs  sorties ,  affligés  de  maladies  con- 
tagieuses causées  par  la  longueur  du  siège  et  par 
le  changement  de  nourriture  (  car  ils  ne  se  nour- 
rissaient plus  que  de  millet  vieilli  et  d'orge  gâté, 
dont  ils  avaient  jadis  pourvu  les  greniers  publics 
en  cas  de  siège  )  ;  voyant  leur  tour  détruite ,  une 
grande  partie  des  murs  renversée ,  et  n'espérant 
plus  de  secours  ni  des  provinces  ni  des  armées 
qu'ils  savaient  s'être  soumises  à  César,  ils  se  dé- 
déterminèrent b  se  rendre  de  bonne  foi.  Quelques 
jours  auparavant ,  Domilius ,  ayant  appris  leurs 
intentions ,  avait  préparé  trots  vaisseaux ,  en  avait 
donné  deux  b  sa  suite,  et,  prenant  pour  lui  le 
troisième,  était  parti  par  une  tempête.  Les  vais* 
seaux  a  qui  Brutus  avait  donné  l'ordre  de  veiller 
sur  le  port  l'ayant  aperçu ,  levèrent  l'ancre  et  se 
mirent  a  sa  poursuite.  Le  vaisseau  de  Domilius 
fit  force  de  rames,  continua  de  fuir,  et,  b  la 
faveur  du  gros  temps,  disparut;  mais  les  deux 
autres,  effrayés  de  se  voir  poursuivis,  rentrè- 
rent dans  le  port.  Les  Marseillais,  conformément 
à  nos  ordres,  nous  apportent  leurs  armes  et 
leurs  machines,  tirent  du  port  et  de  l'arsenal 
tous  leurs  vaisseaux,   et  nous  livrent  tout  ce 


qu'ils  ont  d'argent  dans  le  trésor  public.  Après 
cela,  César,  conservant  cette  ville  plutôt  par  con- 
sidération pour  son  antiquité  et  sa  renommée  que 
pour  sa  conduite  envers  lui ,  y  laisse  deux  légions 
en  garnison,  et  envoie  les  autres  en  Italie  :  quant 
a  lui,  il  part  pour  Rome. 

XXIII.  Vers  ce  même  temps  C.  Curion  passa 
de  Sicile  en  Afrique ,  et,  méprisant  d'avance  les 
forces  de  P.  Attius  Yarus,  ne  prit  avec  lui  que 
deux  légions,  des  quatre  que  César  lui  avait  don- 
nées, et  cinq  cents  chevaux.  Apres  deux  jours  et 
trois  nuits  de  navigation ,  il  aborda  au  lieu  nommé 
Aquilaria  (10)  Ce  lieu  est  à  vingt-deux  milles 
environ  de  Clupéa  (M)  dans  une  rade  assez  bonne 
en  été,  et  enfermée  entre  deux  promontoires. 
L.  César  le  fils  l'attendait  à  Clupéa  avec  dix  ga- 
lères qu'il  avait  prises  dans  la  guerre  contre  les 
pirates,  et  que  P.  Attius  avait  fait  radouber  b 
Utique  pour  s'en  servir  dans  la  présente  guerre  ; 
mais,  effrayé  à  la  vue  d'une  flotte  si  considérable, 
il  abandonna  la  pleine  mer,  alla  échouer  avec  sa 
trirème  sur  la  côte  voisine,  et,  l'ayant  laissée  sur 
le  rivage,  il  s'enfuit  par  terre  à  Adrumète,  que 
C.  Considius  Lorigus  occupait  avec  une  légion  :  le 
reste  de  la  flotte  se  réfugia  également  dans  ce 
port.  Le  questeur  M.  Rufus  l'avait  suivi  avee 
douze  galères  que  Curion  avait  amenées  de  Sicile 
pour  escorter  les  vaisseaux  de  charge  ;  ayant  aperçu 
le  navire  abandonné  sur  le  rivage,  il  le  fit  re- 
morquer et  revint  trouver  Curion  avec  sa  flotte. 

XXIV.  Curion  envoie  Mfercus  a  Utique  avec 


nbns ,  Tarracone  discedit,  pedinusque  Narbonem,  atque 
iode  Maasitiam  perreoit;  ibi,  legem  de  dictatore  latam, 
aeseque  dicta  tnrem  dtcuim  a  M.  Lepido  prstore,  co- 
gnosciL 

XXII.  Massiliensea,  omnibus  ddessi  matis,  rei  fru- 
meotari»  ad  summani  inopiam  adducU ,  Ws  prslio  navali 
sapera ti,  crebrif  eruptionibus  fusi ,  gravi  etiam  |>estilen- 
tta  oontlictati  ex  diutina  conolusione  et  mulatione  viclus 
(panico  enim  vetere  atque  hordeo  eorrupto  omnes  aie- 
bantur,  qood ,  ad  bujusmodi  casus  autiquitus  paraîtrai ,  in 
pubikuro  contuterant)*,  dejecta  lurri,  labefacla  magna 
parla  mûri ,  auiiliU  provinciarum  et  exercitum  desperatts, 
quus  io  Cssaris  potesUtem  veoisaecognoveraot,  sesc  de- 
dere  sine  fraude ,  constituant.  Sed  paucis  aote  diebua  L. 
Dominos,  eognita  Massiliensium  volootate,  navibua  tri- 
bus comparai)*,  ex  oulbus  duaa  faroiliaribas  suis  attri- 
buerai, unam  ipse  conseeoderat ,  naclus  tnrbidam  tem- 
pastatem,  est  profectus.  Hune  conspteat»  naves,  que 
jussu  BruU  coâsoetudine  quotîdiana  ad  portum  excuba- 
bant,  subsatia  aoooris,  sequi  cœperonL  Ex  Us  unum  ip- 
aiua  navlgitim  contendit ,  et  lugere  perse  veravit,  aoxi- 
lioque  tempestaUs  ex  compacta  abiil;  duo,  perterrita 
cuucursuoostraroin  uavium,  aese  in  portum  receperunt. 
Massilkmirii  irma  tonoeotaque  exoppido,  atestimpe- 
rataaa  proférants  naves  ex  porta  navalibusque  educuat, 
ex  poblko  tradunt.  Quibua  rébus  confectis, 


Caesar  magis  eos  pro  nomine  et  vetustate,  quam  pro  roe- 
ritis  iu  se  civitatis,  conservans,  duas  ibi  legiones  pra?si- 
din  retinqurt,  rateras  in  Italiam  mittit;  ipse  ad  urbem 
profleisrilur. 

XXIII.  lisdein  teroporibus  C.  Curio,  in  Africain  pro- 
fectuseï  Sicilia,  et  jam  ab  initio  copias  P.  Altii  Vari 
despiciens,  duas  legiones  ei  IV,  quaa  a  Cssare  accepe- 
rat,  et D  équités  transportabat,  biduoque  et  uoetibus  tri- 
bus navigatiooe  coasumpUs ,  appulit  ad  eum  locum ,  qui 
appellatur  Aquilaria.  Hic  locus  abest  a  Clupeis  passuum 
XXII  uiUUa,  babetque  non  incommoda  m  sslale  statio- 
nem,  et  duobus  emin^niibus  promontoriis  contiiietur. 
Hujus  adventuni  L.  Ctesar  fllius,  cum  X  longis  ua?ibus 
ad  Clupeamprœstolans  (  quaa  naves  Uticae,  expraedonam 
bello  subdudas,  P.  Attius  refiriendaa  bujus  betti  causa 
curaverat  ) ,  veritusque  naTium  multitudinem ,  ex  alto 
reftigerat,  appulaaqua  ad  proximum  littus  trirème  con- 
strata ,  et  in  litiore  relicta  pedibus  Adrumetum  profu- 
gerat;  (id  oppidum  C.  Considius  Loogus  unioa  legionis 
pnesidio  tuebatar);  reliquat  Cesaru  navet  ejusfuga  Adra- 
metum  se  receperunt.  Uunc  aecutus  M.  Rufus  queaior 
navibua  duodecûn ,  quaa  prauidio  onerariia  navibua  Ca- 
rlo ex  SicUia  eduxerat,  noatqnam  pelidani  in  UUore  oa 
? em  conspexit ,  banc  remolcoahatraxU;  ipse  ad  Corioncm 

dasse  redit 

XXIV.  Curio  afarcom  Uttcam  navibos  nraositUts  apte 
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les  vaisseaux  ,  et  le  suit  eu  même  temps  par  terre 
avec  l'armée  ;  et ,  après  deux  jours  de  marche,  il 
arrive  a  la  rivière  de  Bagrada  où  il  laisse  le  lieute- 
nant €.CaniniusRcbi) us  avec  ses  légions.  Pourlui  ' 
il  prend  les  devants  avec  la  cavalerie  aGu  d'aller 
reconnaître  le  camp  Cornélien  (12),  parce  que  Ton 
disait  ce  poste  très-avantageux.  C'est  un  promon- 
toire qui  domine  la  mer,  rude  et  escarpé  des  deux 
côtés,  mais  ayant  cependant  une  pente  un  peu 
plus  douce  du  côté  dTlique.  Eu  droite  ligne,  il 
n'est  éloigné  d'Utiquc  que  d'un  peu  plus  de  raille 
pas  ;  mais  dans  ce  chemin  est  une  source  qui 
communique  a  la  mer  et  rend  cet  endroit  fort  ma- 
récageux. Si  l'on  veut  l'éviter,  il  faut  prendre  un 
détour  de  six  millns  pour  arriver  à  la  ville. 

XXV.  Après  avoir  reconnu  ce  poste,  C.  Curion 
observa  le  camp  de  Varus,  placé  sous  les  murs  de  la 
ville  vers  la  porte  appelée  Bellica ,  dans  une  po- 
sition très-forte.  D'un  coté  il  était  défendu  par  la 
ville  môme  d'Utique;  de  l'autre,  par  un  théâtre 
bâti  devant  la  ville,  et  d'une  vaste  étendue;  en 
sorte  que  l'accès  du  camp  était  difficile  et  étroit. 
II  vit  en  même  temps  tous  les  chemins  couverts 
d'une  foule  d'hommes  qui  dans  leur  frayeur  trans- 
portaient do  la  campagne  à  la  ville  tout  ce  qu'ils 
avaient.  Il  détacha  sa  cavalerie  pour  enlever  ce 
butin.  Au  même  instant ,  Varus  envoie  de  la  ville 
à  leur  secours  six  cents  chevaux  numides  et 
quatre  cents  fantassins  que  le  roi  Juba  avait  en- 
voyés depuis  peu  de  jours  à  (J tique.  Ce  roi  était, 
comme  son  père,  attaché  a  Pompée  par  les  liens  j 
de  l'hospitalité ,  et  il  haïssait  Curion  qui ,  étant  ! 


tribun,  avait  par  une  loi  fait  confisquer  soi» 
royaume.  Les  deux  corps  de  cavalerie  coure» i 
l'un  sur  l'autre  ;  mais  les  Numides  ne  peuvent 
soutenir  notre  premier  choc,  et,  après  avoir 
perdu  environ  cent  vingt  hommes,  ils  se  retirent 
dans  leur  camp,  sous  le  mur  de  la  ville.  Sur  ce» 
entrefaites,  les  galères  étant  arrivées ,  Curion  fait 
annoncer  à  environ  deux  cents  vaisseaux  de  charge 
qui  se  trouvaient  en  station  a  U tique,  qu'il  trai- 
tera en  ennemis  tous  ceux  qui  ne  se  rendront  pas 
aussitôt  au  camp  Cornélien.  A  cette  menace , 
tousJcvcnl  l'ancre  a  l'instant  même,  abandonnent 
Clique,  et  se  rendent  au  lieu  désigné  :  ce  qui 
met  l'abondance  dans  son  armée. 

XXVI.  Cela  fait,  Curion  se  retira  dans  son 
camp  de  Bagrada ,  où  toute  son  armée  le  salua 
par  acclamation  imper ator.  Le  lendemain  il  con- 
duit ses  troupes  à  U  tique,  et  pose  sou  camp  près 
de  la  ville.  Ses  retranchements  ne  sont  pas  encore 
achevés ,  que  la  cavalerie  de  garde  vient  Tavertir 
qu'un  renfort  considérable  de  fantassins  et  de 
chevaux  envoyés  par  Juba  s'avance  vers  Utique  : 
en  cfTet  on  apercevait  déjà  un  gros  nuage  de 
poussière,  et  aussitôt  après  parut  l'avant- garde. 
Curion,  étonné,  envoie  sa  cavalerie  en  avaut 
pour  soutenir  leur  premier  choc  et  arrêter  leur 
marche;  tandis  qu'il  se  bâte  lui-même  de  rappeler 
ses  légions  occupées  aux  travaux  du  camp  et  les 
range  en  babille.  Les  cavaliers  engagent  le  combat  ; 
et  avant  que  les  légions  eussent  pu  se  déployer  et 
se  mettre  h  leur  poste,  toutes  ces  troupes  du  roi , 
embarrassées  et  en  désordre  parce  qu'elles  mar- 


eodem  cura  exerdtu  proflciscUur  ;  biduique  lier  progrès- 
sus,  ad  fleunea  Bagradam  perrenit;  ibi  C.  Caninium  Rc- 
bilum  legatnm  corn  legîonthus  renaquit;  ipse  cum  equi- 
tata  anteoedlt  ad  castra  exfriorandn  Cornclia ,  quod  is 
locus  peridoneus  castrls  habebatur.  îd  antem  est  juguni 
directum,  emioens  in  mare ,  utraque  ex  parte  prœruptum 
atque  asperum,  sed  tamen  paulo  leniore  fastigioabea 
parte ,  qu»  ad  Uticam  vergit.  Abest  directe  itinere  ab 
Utica  panlo  amplins  passuom  mille.  Sed  hoc  itinere  est 
fous  quo  mare  snecedit  longius ,  lateque  m  locus  restagnat; 
quem  si  qui  Titare  voluerit ,  ses  niitlium  cireuitu  in  oppi- 
dum perfeniet. 

XXV.  Hoc  exploratoloco,  Curio  tastra  Yari  couspicit, 
muro  oppîdoque  conjuncta,  ad  portam ,  qu»  appellatur 
Bellica ,  admodum  munita  natura  loti;  uoa  ex  parte  ipso 
oppido  Utica,  altéra  a  tbeatro,  quod  est  ante  oppidum, 
substructionilms  ejus  operis  maxlmis  aditu  ad  castra  difflcUi 
ec  angusto.  SiroulanimadTertit,  multa  nndique  portari  at- 
qûe  agi  pienissimis  viis ,  qu»  repentini  tumultus  timoré  ex 
agris  in  urbem  eonferebantur .  Hue  equitahun  raittit,  ut  di- 
riperet,  atque  haberet  loco  praed».  Eodemque  tempore  bis 
rébus  subaidlo  DC  équités  numids*  ex  oppido ,  peditesque 
CD  mlttuntar  a  Tara,  quos  auxilii  causa  rex  Juba  panels 
diebus  ante  Uticam  miserai.  Huic  et  paternum  bospitium 
cum  Pompeio,  et  simultas  cum  Curione,  iotercedebat; 
quod  tribunus  plebis  legero  promulgaverat,  qua  lege 


reguum  Juba?  pnblicaverat.  Concurrunteqnitcs  intrr  se  : 
neque  vero  primnm  impetam  nostrorum  Numida»  ferr«* 
potuerunt,  sed  interfectis  cirdter  CXX,  rtliqui  sein 
castra  ad  oppidum  receperunt.  Intérim .  adventu  longa- 
rum  naviuni,  Curio  pronuntiare  onerariis  nafibusjubet, 
qua?  slabant  ad  Uticam  numéro  cjrciter  CC ,  «  se  in  bos- 
tium  babiturum  loco,  qui  non  e  vesttgio  ad  castra  Cor 
neliana  vota  direxisset.  •  Qua  prouuntialione  facto, 
temporis  puncto,  sublatis  ancoris,  omnes  Uticam  retin- 
quuat,  et,  quoimperatum  est,  transeunt.  Qusres  om- 
nium rerum  copia  compleYit  exercitum. 

XXVI.  His  rebus  gestis,  Curio  se  in  castra  ad  Bagra- 
dam recepit,  atque  uni  ver  si  exrrcHus  concbmatiooelm- 
perator  appellatur  :  posteroque  die  Uticam  exerritaiu 
ducit,  et  prope  oppidum  castra  ponit.  JVondmn  opère 
castrorum  perfecto,  équités  ex  station*  nuncUnt,  magna 
auxilia  equitum  peditmnque,  ab  rege  missa ,  Uticam  ve 
nirc  :  eodemque  tempore  yis  magna  pulveriBcernebamr, 
et  vestigio  temporis  primnm  agmen  erat  In  conspAut. 
Noritate  rei  Curio  permotns,  pnrailttit  équités,  qui 
primnm  impetum  sustineant  ac  morentur  :  ipse,  cefcruer 
ab  opère  deductis  legionibus,  aciem  instruit  EqoHei 
committunt  pra?lium;  et  prias  quam  plane  legioues  ei- 
plicari  et  cousistere  posseut ,  tota  auxilia  régis ,  impediti 
ac  perturbata ,  quod  niulo'ordine  et  sine  timoré  Her  fe- 
cerant,  in  fugam  se  comiciunt  :  equitatuque  onmi  frre 
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chaient  sans  défiance,  prennent  la  fuite.  La  cava- 
lerie échappa  presque  tout  entière ,  parce  qu'elle 
gagna  promptement  la  viHc  en  suivant  le  rivage  ; 
mats  on  tua  un  grand  nombre  de  fantassins. 

XXV».  La  naît  suivante,  deux  centurions 
Marses  quittent  le  camp  de  Gurion  avec  vingt- 
deux  soldats  de  leurs  compagnies  et  passent  dans 
celui  d' Attira  Varus.  Soit  qu'ils  voulussent  le 
flatter ,  soit  qu'ils  fussent  sincères  (  car  nous 
croyons  volontiers  ce  que  nous  désirons ,  et  nous 
nous  imaginons  aisément  que  les  autres  pensent 
comme  nous),  ils  attiraient  a  Varus  que  l'armée 
n'a  nulle  affection  pour  Curion  ;  qu'il  fallait  seu- 
lement mettre  les  soldats  en  présence  et  a  portée 
de  se  parler.  Persuadé  par  ces  paroles ,  Varus,  le 
lendemain  matin,  tire  les  légions  du  camp.  Curion 
fait  de  même;  et,  n'étant  séparés  que  par  un 
vallon  de  peu  d'étendue,  ils  rangent  l'un  et  l'autre 
leurs  troupes  en  bataille. 

XXVIII.  Il  y  avait  dans  l'armée  de  Varus  un 
nommé  Sexlus  Quinctilius  Varus,  qui,  ainsi  qne 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  s'était  trouvé  a  Cor- 
finium.  César  l'ayant  laissé  aller,  il  avait  passé  en 
Afrique.  OrCurionavait  amené  avec  lui  ces  mêmes 
légions  qui  s'étaient  rendues  à  César,  à  CorOnium  ; 
do  sorte  que  c'était,  à  l'exception  de  quelques 
centurions ,  les  mêmes  rangs ,  les  mêmes  mani- 
pules. Quinctilius  ayant  pris  de  la  occasion  de 
leur  parler,  se  montre  devant  les  lignes  de  l'ar- 
mée de  Curion,  et  commence  à  conjurer  les 
soldats  de  se  souvenir  du  premier  serment  qu'ils 
ont  prêté  à  Domitius  et  à  lui-même  son  questeur  ; 
de  ne  pas  porter  les  armes  contre  ceux  qui  avaient 


couru  même  fortune  et  qui  avaient  partage  avec  eux 
les  dangers  etles  fatigues  d'un  siège  ;  enfin,  de  ne 
pas  combattre  pour  des  hommes  qui  les  appelaient 
injurieusement  du  nom  de  transfuges.  Il  ajouta 
quelques  mots,  leur  faisant  espérer  des  marques 
de  sa  libéralité  s'ils  voulaient  suivre  le  parti  d'At 
tius  et  le  sien. 

XXIX.  Ces  paroles  ne  produisirent  aucun  effet 
sur  Tannée  de  Curion  ;  ainsi  chacun  ramena  ses 
troupes  dans  son  camp.  Cependant  une  terreui 
générale  se  répandit  dans  le  camp  de  Curion  ; 
car  la  diversité  des  rumeurs  propage  rapidement 
les  craintes.  Chacun  se  créait  des  alarmes  vaines; 
et  aux  inquiétudes  que  lui  avaient  inspirées  les 
propos  des  autres ,  ajoutait  ses  propres  frayeurs. 
Ce  qu'un  seul  avait  dit  était  répété  par  tous,  et  à 
mesure  que  le  même  récit  passait  de  bouche  en 
bouche ,  il  semblait  avoir  un  plus  grand  nombre 
d'autorités.  •  On  est  en  guerre  civile.  Chacun 
alors  peut  tout  faire  et  suivre  le  parti  qui  lui 
plait.  »  La  générosité  avec  laquelle  César  distri- 
buait les  gouvernements  avait(  tourné  contre  lui 
ses  propres  bienfaits;  et  les  mêmes  légions,  qui  le 
moment  d'avant,  étaient  au  service  de  l'ennemi, 
et  qui,  encore  a  présent,  étaient  formées  de  par  lies 
diverses,  de  Marses,  de  Pélignes,  qui,  la  nuit 
précédente ,  avaient  partagé  la  même  tente,  ces 
légions,  d'accord  avec  d'autres  compagnons,  accré- 
ditaient ces  discours  et  y  mettaient  plus  d'impor- 
tance que  la  foule  des  soldats  ;  d'autres  nouvelles 
étaient  aussi  inventées  par  des  hommes  qui  vou- 
laient paraître  mieux  informés  que  la  foule. 

XXX.  En  conséquence;  Curion  assembla  le 


iocolumi ,  quod  se  per  Uttora  celeriter  in  oppidum  rece- 
pit,  magnum  peditum  numerum  intcrOciunt. 

XXVII.  Proiiraa  nocte  centuriones  Marsi  duo  ex  cas- 
tris  Curionis  cum  nianipularibus  suis  duobus  et  viginti 
ad  Attium  Varuin  perfugiunt,  Ui ,  seu  vere  ,  quara  ha- 
bitèrent, opiuioaemad  eum  perferunt,  sive  etianiauribus 
Vari  serviunt  (nam,qua?volumu8, etcredimuslibenter; 
et  qua?  sentimus  ipsi ,  reliquos  sentire  speramus)  ;  con- 
firmant quidem  certe,  totiusexercitusanimos  aliènes  esse 
a  Curione  :  maxime  opus  esse  in  conspectum  exercitum 
venire,  et  coUoqucndi  dari  facultatem.  Qua  opinion©  ad- 
ductus  Varus ,  postero  die  mane  legiones  ex  eastris  edu- 
cit.  Facit  idem  Curio  :  atque  una  valle  non  magna  inter- 
jecta  suas  uterque  copias  instruit. 

XXXVIi  I.  Erat  in  exercitu  Vari  Sei.  Quinctilius  Varus 
quem  fuisse  Corflnii,  supra  demonstratumest.  Hic,  dimis- 
Jus  a  Cœsare,  in  Africain  tenerat  ;  legionesque  eas  trans- 
duxerat  Curio,  quas  superioribus  tempoiïbos  Corflnio 
receperat  Cs*sar;  adeo  ut»  paucis  mutatis  centurionibus, 
iidem  ordines  maoipulique  constarent.  Hane  nactus  ap- 
pellationis  causam  Quinctilius,  circumire  aciem  Curionis, 
atque  obsecrare  milites  oœpit,  «  ne  primi  sacramenti, 
?uod  apud  Domitium  atqne  apud  se  quaestorem  dixissent, 
memortam  deponereot;  neo  contra  eos  arma  ferrent,  qui 
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eadem  essent  usi  fortuna,  eademque  in  obsidione  per- 
pessi;  neu  pro  iis  pugnarent,  a  quibus  contumelia  perfuga? 
appellarentur.  »  His  pauca  adspem  largitionisaddidit, 
quœ  ab  sua  Hberalitate,  si  se  atque  Attiuni  seenti  essent , 
exspectare  dehecent. 

XXIX.  Hac  habita  oratione,  nullam  in  parlemab  exer- 
citu Curionis  fitsiguificatio,  atque  ita  suas  uterque  copias 
redneit  :  atque  in  eastris  Curionis  magnus  omnium  inces- 
sit  timor  ;  nam  is  variis  hominum  sermonibus  celeriter 
augetur.  Unusquisque  enim  opiniones  flngebat,  etadid, 
quod  ab  alio  audierat,  sui  aliquid  timons  addebat.  Hoc 
ubt  uno  auctore  ad  plures  permanaverat,  atque  alius  alii 
transdiderat,  plures  auctnresejus  rei  îidebantur.  «  Ci? ile 
belium  :  genus  hominum ,  quod  liceret,  libère  facere;  et 
sequi,  quod  Telle!.  »  Legiones  eœ ,  que  paulo  ante  apud 
adversarios  fueraut  (nam  etiam  Casarisbeneflcium  muta- 
▼erat  coosuetndo,  qua  offerrentur  municipia) ,  etiam  diver- 
sis  partibus  conjuncUe  (namqueeuim  ex  Marsis  Pelignis- 
que  veniebant,  ut  qui  superiore  nocte  in  contuberniis), 
commilitonesque  nonnulli  graviores  sermones  militant 
vulgo  durius  secipiebant:  nonulla  etiam  ab  iis»  qui  dili- 
gentiores  videri  volebant,  fingebantur. 

XXX.  Quibus  de  causis  coucilio  convocato ,  de  suimna 
rerum  deliberarc  incipit.  Erantsentientis,  quae  conandum 
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conseil  pour  délibérer  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire. 
Les  avis  furent  partages  :  les  uns ,  persuadés  que 
dans  une  semblable  disposition  des  troupes,  le 
repos  était  surtout  à  craindre,  voulaient  un  effort 
extraordinaire  et  qu'on  attaquât  le  camp  de 
Varus:  •  Après  tout,  disaient-ils,  il  vaut  mieux 
tenter  vaillamment  la  fortune  dans  on  combat , 
que  de  se  voir  abandonnés,  trahis  par  les  siens, 
et  livrés  au  dernier  supplice,  t  D'autres  pen- 
saient qu'on  devait  se  retirer  vers  la  troisième 
veille  au  camp  Cornélien ,  où  Ton  aurait  plus  de 
temps  pour  calmer  les  esprits  des  soldats,  et  d'où 
Ton  pourrait  plus  sûrement  et  plus  aisément,  en 
cas  de  revers,  grâce  a  une  immense  flotte ,  s'ou- 
vrir une  retraite  en  Sicile. 

XXXI.  Curion,  désapprouvant  ces  deux  avis, 
disait  que  l'un  était  trop  timide ,  et  l'autre  trop 
hardi;  que  par  l'un  on  justifiait  une  fuite  honteuse, 
et  que  par  l'autre  on  conseillait  de  combattre  avec 
le  désavantage  du  lieu.  «  En  effet,  dit-il,  quelle 
assurance  pouvons-nous  avoir  d'emporter  un  camp 
que  la  nature  et  l'art  ont  si  bien  fortifié?  Et 
qu'arrivera-tril,  si,  après  avoir  reçu  un  échec, 
nous  sommes  obligés  de  nous  retirer?  On  sait 
bien  que  si  le  succès  concilie  aux  généraux  Ta  con- 
fiance du  soldat ,  le  revers  ne  leur  attire  que  sa 
haine.  Quant  au  changement  de  camp,  qu'y 
gagnera-t-on  que  la  honte  d'une  fuite ,  le  décou- 
ragement de  tous ,  et  le  mécontentement  de  l'ar- 
mée? Car  il  ne  faut  point  paraître  se  méfier  des 
bons ,  ni  montrer  aux  méchants  qu'on  les  craint  ; 
parce  que  le  soupçon  diminue  l'affection  des  uns, 


et  la  crainte  accroît  l'insolence  des  antres.  Si  ce 
que  l'on  dit  du  mécontentement  de  l'armée  est 
vrai ,  ce  que  pour  moi  je  crois  entièrement  faux , 
ou  du  moins  bien  exagéré,  me  serait-il  pas  pins 
a  propos  de  le  cacher,  de  le  dissimuler ,  que  d'aider 
nous-mêmes  a  l'accréditer?  N'en  est-il  pas  de  ces 
plaies  comme  de  celles  du  corps,  qu'il  ne  faut  pas 
laisser  apercevoir  pour  ne  pas  augmenter  la  con- 
fiance de  l'ennemi?  On  nous  propose,  en  ontre , 
de  partir  an  milieu  de  la  nuit;  c'est  sans  doute 
pour  donner  aux  malveillants  pins  d'audace  :  car 
de  semblables  desseins  sont  entravés  par  la  crainte 
ou  la  honte ,  et  ces  sentiments  perdent  beaacoup 
de  leur  force  dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  Je  ne 
suis  donc  ni  assez  téméraire  pour  attaquer  nu 
camp ,  sans  espoir  de  réussir ,  ni  asses  lâche  pour 
me  manquer  à  moi-même;  je  pense  qu'il  faut 
tout  tenter  avant  d'en  venir  là,  et  je  me  flatte 
que  je  serai  bientôt  d'accord  avec  vous  sw  le  parti 
qui  nous  reste  a  prendre.  »    . 

XXXII.  Après  avoir  congédié  le  conseil,  Curion 
assemble  les  soldats.  Il  leur  rappelle  l'affection 
qu'ils  ont  témoignée  à  César  devant  Corfininm,et 
que  par  leur  aèle  et  leur  exemple  ils  lui  ont  sou- 
mis une  grande  partie  de  l'Italie.  «  En  effet ,  dit- 
il,  toutes  les  villes  municipales  ont  imité  votre 
conduite,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  César  a 
pour  vous  autant  d'amitié,  que  les  autres  de  haine. 
Votre  démarche  a  forcé  Pompée  a  quitter  l'Italie, 
sans  avoir  livré  combat.  César ,  qui  m'aime,  m'a 
confié  à  votre  foi,  ainsi  que  la  Sicile  et  l'Afriqoe, 
sans  lesquelles  il  ne  petit  conserver  Rome  et  l'I- 


omnibus  modis ,  castraque  Vari  oppugnanda  censerent; 
quod  hojusmodi  militum  consifits,  otium  maxime  con- 
trarium  esse  arbitrarentur  :  postremo  prasstare  dicebont, 
«  per  virtntem  in  pngna  belli  fortunam  eiperiri,  quam, 
riesertos  et  cireumventos  ab  sois ,  gravissinram  suppli- 
cium  pat).  «Porroerant,  qui  censerent,  t  de  tertia  vigilia 
in  castra  Corneiia  recedendum,  ut,  majore  spatio  tempo- 
ris  interjecto,  mffitom  mentes  sanarenrar;  si  mol,  siquid 
gravius  aectdisset,  magna  mnltitudine  nariiiro  ettutiuset 
faciHns  in  Sfcillam  reeeptns  daretnr.  » 

XXXI.  Curio,  otrnmqne  hnprobans  consilium,  quan- 
tum alteri  sentent!»  deesset  animi,  tantnm  alteri  super- 
esse dieebat:  nos  turpisstaue  fnga?  rationem  habere,  fllos 
etiam  inkrao  loeo  dimieandnm  pntare.  •  Qna  enim ,  in- 
quit,  flducia,  et  opère  et  natura  loci  munitiasima  castra 
expugnari  posse  confldhnus?  ant  vero  qnid  profîdraus, 
si ,  accepto  magno  detrimento,  ab  oppngnatione  castro- 
runi  diseedinras?  quasi  non  et  félicitas  rerum  gestarura 
exercitnê  benevolentiam  imperatoribus,  et  res  adverses 
odia  eonciHent  Castrorum  aateni  mntatio  quld  babet, 
nisi  tarpem  fagam,  et  desperationem  omnium,  et  aliena- 
tlonem  exercitus  ?  nam  neque  prudentes  suspicari  opor- 
tet,  sibl  param  credi;  neque  improbosscire,  sese  timeri  : 
quod  Ulis  Reentiam  timor  angeat  noster;  bis  étudia  demi- 
nnal.  Quod  si  jam ,  inqnit,  ba*c  explorata  habemns,  qua? 


de  exercitus  alienatione  dicontur,  qua;  quldem  ego  sut 
omnino  falsa ,  aut  certe  minora  opinione  esse  confido  ; 
quanto ,  ha?c  dissimulari  et  occultari,  quam  er  nos  cou- 
firmari,  prastat  !  Au  non ,  un'  corporis  ruinera,  ita  exer- 
citus incommoda  sunt  tegenda,  ne  spem  advenant*  «u- 
geamus?  At  etiam,  ut  média  noetc  proflriscarour,  addunt  : 
quo majorera,  credo,  licentiam  habeant,  qui  peccare 
conentur  :  namque  hujusmodi  res  aul  pudbre,  au!  metu 
teoentur,  quibus  rébus  no x  maxime  adVersaria  est.Quare 
neque tanti  sum  animi,  ut  sloespe  castra  oppugnanda 
censeam;  neque  tanti  timoris,  ut  ipse  denciam  :  atqoe 
omnia  prlus  experienda  arbitrer,  raagnaqneex  parte 
jam  me  una  vobiscura  de  re  judicium  facturum  conûdo.» 
XXXII.  Dimisso  concilio,  concionem  advocat  militum: 
commémorât,  «  quo  sit  eorum  usus  studio  ad  Corft- 
nium  Cacsar  :  ut  magnam  partent  Italiae,  beneficio  atque 
aucloritate  eorum ,  suam  fecerit.  Vos  enim,  vestrumque 
factum,  inquit,  omnia  deinceps  municipia  sunt  secuta , 
neque  sine  causa  et  Cœsar  amicissime  de  vobis,  et  tlli 
gravissime  jndicaverunt.  Pompeius  enim ,  nuUo  prstio 
pulsus ,  vestri  fecti  prajudido  deinotus  Italia  exeessU  . 
Cœsar  me,  quem  sibi  carissimum  habuit,  provincuunqne 
SicHiam  atque  Africain,  sine  quibus  urbem  atque  Italiam 
tueri  non  potest,  vestrae  fidcl  commUiL  Adsunt,  qui  vos 
horlentur,  ut  a  nobis  desciscatis.  Quid  enim  est  Ulis  op- 
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talic.  Cependant  il  y  a  des  gens  qui  vous  exhor- 
tent fa  nous  abandonner.  Que  peuvent-ils,  en 
effet,  souhaiter  avec  plus  d'ardeur  que  do  nous 
perdre  et  de  vous  lier  par  un  crime  en  même 
temps?  Que  peuvent  ils  désirer,  daus  leur  colère, 
de  plus  injurieux  pour  vous,  que  de  vous  voir 
trahir  ceux  qui  reconnaissent  qu'il»  vous  doivent 
tout,  et  tomber  aux  mains  de  ceux  qui  vous 
regardent  comme  la  cause  de  tous  leurs  mal- 
heurs? N'avez- vous  pas  entendu  parler  des  ex- 
ploits de  César  en  Espagne  :  deux  armées  mises 
eu  fuite,  deux  généraux  vaincus,  deux  pro- 
vinces soumises;  tout  cela  en  quarante  jours, 
y  compris  celui  ou  César  arriva  devant  l'en- 
nemi ?  Pensez-vous  que  ceux  qui  n'ont  pu  ré- 
sister avec  toutes  leurs  forces,  résisteront  après 
leur  défaite?  Et  vous,  qui  avez  suivi  César  quand 
la  victoire  était  incertaine,  suivrez- vous  le  parti 
vaincu ,  lorsque  la  fortune  a  prononcé  et  que  vous 
allez  recevoir  la  récompense  de  vos  services?  Ils 
se  disent  abandonnés  et  trahis  par  vous ,  et  vous 
rappellent  votre  ancien  serment  ;  mais  est-ce  bien 
vous  qui  avez  abandonné  L.  Domitius?  N'est-ce 
pas  plutôt  L.Domilius  qui  vous  a  abandonnés?  Ne 
vous  a-t-il  pas  rejetés  lorsque  vous  étiez  prêts  à 
tout  souffrir  pour  lui?  NVt-il  pas  À  votre  insu 
cherché  son  salut  dans  la  fuite?  N'étiez- vous  pas 
trahis  par  lui  quand  la  bonté  de  César  vous  a 
sauvés?  Comment  pouvait-il  vous  retenir  par 
votre  serment,  lorsqu'ayant abdiqué  les  faisceaux 
et  renoncé  au  commandement,  il  était  lui-même, 
simple  particulier  et  .captif,  au  pouvoir  d'un 
autre?  Reste  le  nouveau  serment  :  Eh  bien  t  ou- 


blierez-vous  cet  engagement  sacré  qui  vous  lie 
désormais ,  pour  revenir  a  celui  dont  vous  a  dé- 
liés  la  soumission  d'un  chef  qui  n'est  plus  maître 
de  sa  personne?  Mais  peut-être,  contents  de  César, 
avez-vous  quelque  chose  a  me  reprocher.  Je  ne 
vous  parlerai  pas  des  services  que  je  vous  ai 
rendus  ;  ils  sont  jusqu'à  présent  bien  au-dessous 
de  mes  intentions  et  de  votre  attente;  niais  c'est 
toujours  de  l'événement  que  le  soldat  attend  sa 
récompense,  et  certes,  vous  no  doutez  pas  du  ré- 
sultat de  celui-ci.  Et  pourquoi,  d'ailleurs,  tairais- 
je  notre  vigilance ,  nos  succès ,  notre  fortune  ? 
Avez-vous  regret  que  j'aie  amené  1  armée  saine  et 
sauve  en  ce  pays,  sans  avoir  perdu  un  seul  na- 
vire? que  j'aie  dispersé  en  arrivant,  dès  notre 
premier  choc,  la  flotte  ennemie?  que  j'aie  battu 
leur  cavalerie  deux  fois  en  deux  jours? que,  dam; 
le  port  même  et  dans  la  rade  de  nos  ennemis,  je 
leur  aie  enlevé  deux  cents  vaisseaux  chargés?  et 
que  je  les  aie  réduits  par  1k  à  ne  pouvoir  plus  re- 
cevoir de  secours  ni  par  terre  ni  par  mer?  Répu- 
diez-vous de  tels  succès  et  de  tels  chefs,  et  leui 
préférez-vous  la  fuite  d'Italie,  la  soumission  des 
Espagnes ,  et  les  commencements  de  la  guerre 
d'Afrique?  Je  voulais  seulement  être  appelé  soldat 
de  César,  et  vous  m'avez  nommé  imperator.  si 
vous  vous  en  repentez,  reprenez  cette  faveur,  et 
rendez-moi  mon  nom,  afin  qu'il  ne  soit  pas  dit 
que  vous  ne  m'avez  honoré  que  pour  me  faire  in- 
jure. » 

XXXIIÏ.  Les  soldats,  touchés  de  ce  discours, 
l'avaient  souvent  interrompu  ;  ils  semblaient  no 
supporter  qu'avec  beaucoup  de  peine  ce  soupçon 


latins,  quam  uoo  tempore  et  not  circumrenire ,  et  vos 
nefario  scelcre  obstriugere  ?  Aut  quid  irati  granus  de 
vobis  sentir©  possuat,  quam  ut  eos  prodatis,  qui  se  vobis 
omnla  debere  judicant;  et  in  eorum  potestateui  veniatis, 
qui  se  per  vos  perilsse  exisUmant?  An  vero  in  Rispania 
rea  gestas  Cflpsaris  non  audistis?  duos  pulsos  exercitns  ?  duos 
superatos  duces?  doas  receptas  provincial  ba?c  acta 
diebusquadragtnfa,  quibus  in  oonspectum  adversarlo- 
rum  venerft  Canari  An,  qui  tacolumes  résistera  non 
pohierunt,  perdit!  résistant?  vos  autem,  incerta  Victoria 
Cfpsarem  secuti ,  dijudicata  jam  beUi  fortuna  victum  se- 
qnamini,  quam  vestri  offlcii  prœmia  percipere  debealis? 
Desertos  enim  se  ac  proditos  a  vobis  dicunt ,  et  prions 
seeramenti  mentionem  faciant.  Tosne  vero  L.  Domitium 
an  vos  L.  Donnfma  deseruit  ?  Norme  extremam  pati  for- 
tunam  parafas  projeeH  ifleT  Non,  sibi,  clam  vobis,  salutem 
fuga  petivit?  non  ,  proditi  per  ilhrm ,  Csesarls  beneficio 
cstls  couservati?  Seeramento  quidem  vos  tenere  qui  po- 
tult,  quant,  projertw  faseibus,  et  depoato  imperio,  pri- 
vâtes et  coptns  ipse  in  aliénait)  venisset  potestatem. 
Kelinquitar  nova  relf  gfo,  of,  eo  neg  «cto  sncramento,  quo 
nano  tenemini ,  respidatîa  iflud ,  quod  dedltione  dneis  et 
capftfe  deminutione  subHrtum  est.  At,  credo,  si  Ca?sarem 
probatis,  in  me  offemBlfs,  qui  de  meis  in  vos  meritis 


pnedicaturus  non  sum ,  tpia?  sunt  adbuc  et  men  volun- 
tate  et  vestra  exportation*  •eviorarsedtimen  sut  labotis 
milites  semper  éventa  belli  praemia  petiverunt  :  qui  qnn- 
lis  sit  raturas,  ne  vos  qutdem  dubitatis.  Diligentiam  qui- 
dem nostram,  aut  quem  ad  finem  adhucres  processit,  for- 
tnnamque  cor  prœtereana?  An  paenitet  vos,  quod  salvuin 
atque  incolumem  exercitum ,  nnlla  omnino  nave  deside- 
rata, transduxerim?  quod  classera  hostium  primo  irapelu 
adveniens  profligaverim?  quod  bis  per  biduuni  equesti  i 
prslio  superaverim  ?  quod  ex  portu  sinuque  adversario- 
rum  CC  naves  oneratas  abduxerim ,  eoque  îllos  compu- 
lerim,  ut  neque  pedestri  itinere,  neque  navibus  oommeatn 
juvari  possint?  Hac  vos  fortuna  atque  bis  ducibus  répu- 
diais, Corflniensem  ignominiam,  an  Ualiae  fugam,  an  liis- 
paniarum  deditionem,  an  Africi  belli  prejudicia  sequiroini? 
Equidem  me  Ca?saris  militem  dici  volai  :  vos  me  Impera- 
toris  Domine  appellavistis.  Cujus  si  vos  peenitet,  vestrum 
vobis  beneflcium  remitto  :  mini  meum  restituite  nomen, 
ne  ad  contumeU-im  honorem  dédisse  videamini.  » 

XXXIII.  Qua  oratione  pertnoti  milites ,  crebro  etiam 
dicentem  iuterpellabant ,  ut  magno  cum  dolore  infldeli- 
talis  suspicionemsustinereviderentur  :  discedentem  vero 
ex  condone  uuiverri  cohortantur,  magno  sit  anfmo,  neu 
dnbitet  praemim  rnmmittcre,  et  snam  fldem  virtuternque 
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d'infidélité.  Lorsqu'il  se  retira ,  tous  le  prièrent 
de  se  rassurer ,  de  ne  pas  hésiter  h  livrer  bataille, 
et  de  mettre  à  l'épreuve  leur  fidélité  el  leur  cou- 
rage. Ayant  remarqué  cet  heureux  changement 
des  esprits,  Curion  résolut  d'en  venir  aux  mains 
à  la  première  occasion.  Dès  le  lendemain  il  fait 
sortir  ses  troupes  >  et  les  range  dans  le  même  lieu 
que  les  jours  précédents.  Attius  Varus,  de  son 
côté,  n'hésite  pas  a  l'imiter,  ne  voulant  pas  man- 
quer l'occasion  de  débaucher  les  soldats  de  Curion , 
ou  de  combattre  dans  une  position  avanta- 
geuse. 

XXXIV.  Entre  les  deux  années  était,  comme 
on  Ta  dit,  un  vallon  de  médiocre  étendue ,  et  d'une 
pente  raide  et  difficile.  Chacun  attendait  que  l'en- 
nemi le  traversât,  afin  de  pouvoir  attaquer  avec 
avantage.  On  vit  bientôt  toute  la  cavalerie  de  l'aile 
gauche  de  Varus,  entremêlée  d'infanterie  légère, 
descendre  le  vallon.  Curion  envoya  contre  eux  sa 
cavalerie,  avec  deux  cohortes  deMarruciniens{45): 
les  cavaliers  ennemis  ne  purent  en  soutenir  le 
choc  et  s'enfuirent  à  toute  bride  vers  les  leurs  ; 
ainsi  délaissée,  l'infanterie  légère  était  enveloppée 
et  taillée  en  pièces  par  les  nôtres.  Toute  l'armée 
de  Varus,  les  yeux  tournés  sur  les  siens,  voyait 
leur  fuite  et  leur  massacre.  Alors  Rébilus,  lieute- 
nant de  César,  et  que  Curion  avait  amené  avec 
lui  de  Sicile  parce  qu'il  le  savait  consommé  dans 
l'art  militaire  :  •  Curion ,  dit-il ,  tu  vois  l'ennemi 
étonné  ;  que  tardes-tu  à  profiter  de  l'occasion?  » 
Curion  ne  dit  qu'un  mot  aux  soldats  pour  leur 
rappeler  ce  qu'ils  lui  ont  promis  la  veille,  leur 


commande  de  le  suivre,  et  s'élance  h  leur  tête. 
La  pente  du  vallon  était  si  raide  que  les  premiers 
ne  pouvaient  guère  le  monter  sans  être  soutenus. 
Mais  les  soldats  de  Varus ,  préoccupés ,  intimidés 
par  la  fuite  et  le  massacre  des  leurs ,  ne  songeaient 
pas  à  se  défendre  et  se  croyaient  déjà  enveloppés 
(  par  cotre  cavalerie.  Ainsi ,  sans  attendre  que  les 
nôtres  fussent  à  la  portée  du  trait ,  ou  qu'ils  eus- 
sent approché  davantage,  toute  cette  armée  tourna 
le  dos  et  se  relira  dans  son  camp. 

XXXV.  Pendant  cette  déroute,  un  certain  Fabius, 
Pélignien ,  simple  soldat  dans  l'armée  de  Curion, 
ayant  atteint  la  tête  des  fuyards,  cherchait  Varus 
en  l'appelant  a  haute  voix  par  son  nom ,  comme 
s'il  eût  été  un  de  ses  soldats  et  qu'il  eût  voulu  lui 
donner  quelque  avis.  Celui-ci ,  s'entendant  nom- 
mer plusieurs  fois,  regarde,  s'arrête,  et  lui  de- 
mande qui  il  est  et  ce  qu'il  veut;  sur  quoi  le  sol- 
dat lui  porte  un  coupd'épée  sur  l'épaule,  qui  était 
découverte,  et  il  l'aurait  tué  si  Varus  n'eût  paré 
le  coup  avec  son  bouclier.  Fabius  fut  enveloppé 
et  tué  par  des  soldats  qui  étaient  proches.  La  foule 
immense  des  fuyards  obstrue  les  portes  du  camp 
et  encombre  le  passage;  ils  s'y  étouffent,  et  il  en 
périt  là  un  plus  grand  nombre  que  dans  le  com- 
bat ou  dans  la  fuite.  Peu  s'en  fallut  qu  on  ne  les 
chassât  aussi  du  camp,  et  même  plusieurs,  sans 
s'arrêter,  coururent  droit  à  U tique.  Mais  comme 
la  position  naturelle  du  camp  et  les  fortifications 
qui  l'entouraient  en  défendaient  l'entrée ,  et  que 
nos  troupes ,  qui  n'étaient  armées  que  pour  le  corn- 
bat,  manquaient  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 


eiperiri.  Quo  facto  commutata  omnium  voluntate  et  opi- 
nioue ,  consensu  suo  construit  Cnrio ,  quum  primnm 
lit  data  potestas ,  pralio  rem  committere.  Postera  die 
productos,  eodem  loco,  quo  superioribus  dtebus  oonsti- 
terat,  in  atie  côllocat.  Ne  Varus  quidem  Attius  dubitat 
copias  producere,  sive  sollicitandi  milites,  sive  a?quo 
loco  dimicandideturoccasio,  ne  facultatem  pretermittat. 
XXXIV.  Erat  vallis  inter  duas  acies,  ut  supra  de- 
monstratum  est ,  non  ita  magno,  aut  difllcili  et  arduo 
aseensu.  Hanc  uterque  si  adversariorum  copia?  transire 
conareutur,  exspectabat,  quo  aequiore  loco  pra?lium  com- 
mitteret.  Simul  ab  sinistro  cornu  P.  Attii  equitatus  om- 
nis,  et  una  levis  armaturœ  iaterjecti  complures,  quum 
se  in  vallem  demitterent,  cernebantur.  Ad  eos  Curio  equi- 
tatum,  et  duas  Marrucinorum  cohortes  miltit  :  quorum 
primum  impetum  équités  bostium  non  tuleruat ,  sed , 
admissis  equis,  ad  6uos  retugerunt;  relicti  ab  bis,  qui 
nm  procurrerant ,  levis  armaturœ  circumveniebantur 
atque  inter Qciebantur  abnostris.  Hue  tota  Vari  conversa 
acies  suos  fugere  et  concidi  videbat.  Tum  Rebilus,  le- 
gains  Caesaris,  quem  Curio  secum  ex  Sicilia  duxerat , 
quod  magnum  habere  usum  in  re  militari  sciebat,  «  per- 
territum,  inquit,  hostem  vides,  Curio;  quid  dubitas  uti 
temporis  opportuniste?  wHlçunum  elocutus,  ut  inemoria 
tenereot  milites  ea,  qua?  pridie  sibi  confirmassent,  sequi 


sese  jubet,  et  praecurrit  ante  omnes;  adeoqne  erat  im- 
pedita  vallis,  ut  in  aseensu,  nisi  snblevatia  suis,  primi 
non  facile  eniterentur.  Sed  praeoccupatus  animos  Attia- 
norum  militum  timoré,  et  fuga,  et  ca?de  suorum,  nibil 
de  resistendo  cogitabat ,  omnesque  jam  se  ab  equitata 
circumveniri  arbitrabantur.  Itaque  prius,  quam  telum 
adjici  posset,  aut  nostri  propius  secederent,  omnis  Vari 
acies  terga  vertit,  seqne  in  castra  recepit. 

XXXV.  Qua  in  fuga  Fabius  Pelignus  quidam,  ex  Inff- 
mis  ordinibus  de  exerdtu  Curionis ,  primum  agmen  ra- 
gientium  consecutus,  magna  voce  Varum  nomine  appel- 
lans  requirebat  :  nti  unus  esse  ex  ejns  militibus,  et  mo- 
nere  aliquid  velle  ac  dicere  videretur.  Uni  ille,  sepius 
appellatus,  adspexit  ac  restitit,  et,  quis  esset,  aut  quid 
vellet,  qua?sivit;  humerura  apertum  gladio  appétit,  pau- 
lumque  abfuit,  quin  Varum  interfleeret  ;  quodiUepericu- 
Ium,subla(o  ad  ejusconatumscuto,TÎtavit.  Fabius,  a  pro- 
ximis  militibus  circumventus,  interfleitur.  Hac  fngientium 
multitudine  ac  turba  porta?  castrorum  occupantur,  atque 
iter  impeditur;  pluresque  in  eo  loco  sine  vulnere,  quam 
in  prslio  aut  fuga,  intereunt;  neque  raultom  abfuit, 
quin  etiam  castris  expeUerentnr  ;  ac  nonnuHi  protinua 
eodem  cursn  in  oppidum  contenderunt.  Sed  corn  lori  oa- 
tura  et  munitio  castrorum  aditum  prohibebat;  tum  quod 
ad  pra?liom  egressi  Curionis  milites  ils  rébus  indigebanl» 
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l'attaque  d'un  camp ,  Curion  se  détermina  à  les 
ramener  sans  avoir  fait  d'autre  perte  que  celle  de 
Fabius.  Les  ennemis  eurent  environ  six  cents  morts 
et  mille  blessés,  lesquels,  avec  plusieurs  autres 
qui  feignaient  de  l'avoir  été,  profitant  du  départ 
de  Curion ,  quittèrent  le  camp  où  ils  étaient  peu 
rassurés,  et  se  retirèrent  dans  la  ville.  Varus,  té- 
moin de  ce  fait  et  de  la  terreur  qui  s'était  emparé 
de  son  armée,  laissa  dans  le  camp  un  trompette  (44) 
et  quelques  tentes  pour  tromper  l'ennemi ,  et  vers 
la  troisième  veille  il  fit  rentrer  sans  bruit  ses  trou- 
pes dans  la  place. 

XXXVI.  La  lendemain  Curion  résolut  d'assiéger 
U tique,  et  en  commença  la  circonvallation.  11  y 
avait  dans  la  ville  une  multitude  qu'une  longue 
paix  avaitrendue  inhabile  aux  armes;  les  habitants, 
à  qui  César  avait  accordé  quelques  bienfaits,  lui 
étaient  fort  attachés;  l'assemblée  se  composait 
d'éléments  divers,  elles  combats  précédentsavaient 
répandu  la  terreur  :  aussi  tous  parlaient  ouverte- 
ment de  se  rendre ,  et  ils  priaient  P.  Atlius  de  ne 
pas  les  perdre  par  son  opiniâtreté.  Pendant  que 
ces  choses  se  passaient ,  il  arriva  des  députés  de 
J  uba ,  lesquels  annoncèren  t  la  venue  de  ce  roi  avec 
de  grandes  forces ,  et  engagèrent  Varus  à  garder 
et  à  défendre  la  ville.  A  celte  nouvelle,  les  esprits 
effrayés  reprirent  courage. 

XXXVII.  Curion  en  avait  reçu  avis  ;  mais  il  fut 
quelque  temps  sans  pouvoir  y  ajouter  foi,  tantétait 
grande  sa  confiance!  D'ailleurs,  le  bruit  des  suc- 
cès que  César  avait  eus  en  Espagne  s'était  déjà  ré- 


pandu en  Afrique  ;  fier  de  ces  avantages,  Curion  se 
persuadait  que  le  roi  n'oserait  rien  entreprendre 
contre  lui.  Mais,  quand  il  sut,  par  des  rapports  cer- 
tains, que  rarméeduroin'élaitplusqu'k  vingt-cinq 
milles  d'U tique,  il  quitta  ses  retranchements  et  se 
retira  dans  le  camp  Cornélien.  U  y  rassembla  des 
vivres ,  y  ajouta  des  fortifications,  y  fit  transpor- 
ter des  matériaux,  et  envoya  aussitôt  en  Sicile 
pour  qu'on  lui  amenât  les  deux  légions  et  le  reste 
de  la  cavalerie.  Le  poste  qu'il  occupait  était  on  ne 
peut  plus  commode  pour  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur; il  avait  pour  lui  le  terrain,  les  retranche- 
ments, le  voisinage  de  la  jner,  de  Teau  douce, 
et  du  sel  que  les  salines  des  environs  fournissaient 
en  abondance.  Les  arbres  du  pays  auraient  donné 
autant  de  bois  qu'on  en  aurait  voulu,  et  les  champs 
regorgeaient  de  blé.  En  conséquence  Curion  réso- 
lut, de  concert  avec  tous  les  siens,  d'attendre  le 
reste  de  ses  troupes  et  de  tirer  la  guerre  en  lon- 
gueur. 

XXXVIII.  Tout  était  ainsi  réglé  et  convenu, 
lorsque  des  transfuges  do  la  ville  vinrent  dire  à 
Curion  que  Juba ,  retenu  par  la  guerre  qu'il  avait 
contre  quelques  peuples  voisins  et  par  les  diffé- 
rends des  habitants  de  Leptis  (15),  n'était  pas 
sorti  de  ses  états;  mais  que  Sabura,  son  lieute- 
nant ,  s'avançait  vers  Utique  avec  des  forces  peu 
considérables.  Se  fiant  témérairement  a  ces  rap- 
ports, Curion  change  d'avis  et  se  décide  à  livrer 
bataille.  Tout  l'invite  a  prendre  ce  parti ,  l'ardeur 
de  sa  jeunesse,  la  grandeur  de  son  courage,  ses 


qn»  ad  oppagnationem  castrorum  erant  osai.  Itaque 
Curio  eiercitani  in  castra  redndt,  toi*  omnibus  pra?ier 
Fabiom  incohimibas,  ex  numéro  adfersariornm  cirdter 
DC  interfectis,  ac  mille  Tuloeratut;  qui  omnes,  discessa 
Curionis,  mnltiqne  praterea,  per  sunnlationem  vulne- 
rum,  ex  castris  in  oppidum  propter  timorem  sese  reci- 
piont.  Qua  re  animum  adversa,  Varus,  et  terrore  exer- 
titus  cognito ,  buctinatore  in  castris  et  paucis  ad  spe- 
riem  tabernaculis  relictis,  de  tertia  vigilia  sflenUo  exer- 
citum  in  oppidum  redudt. 

XXXVI.  Postera  die  Cario  Uticam  obsidere,  et  vallo 
tiraimmuoire  institait.  Erat  in  oppido  multitudo  inso- 
lens  belli ,  diuturnitate  olii  :  Utieenses  pro  quibusdam 
Cassaris  in  se  benefldis  alla  auhcUsimi  s  contentas  is , 
qui  ex  variis  generibas  constaret;  terrorex  superioribas 
prsliis  magnas.  Itaque  de  deditione  omnes  palam,  lo- 
quebantor,  et  cam  P.  Attio  âge  tant,  ne  sua  pertinacia 
omnium  fortunas  perturbari  vellet.  Haec  quum  ageren- 
tur,  nuncil  pramissi  ab  rege  Juba  venerunt,  qui  illum 
cam  magnis  copiis  adesse  dicerent,  et  de  costoaia  ac  de- 
fensione  urbis  hortarentor;  qn»  res  eorom  perterritos 
animas  confirmavit, 

XXXVII.  Nonciabantur  hœc  eadem  Curioni ,  sed  ali- 
qaandia  fldes  fier!  non  pot  erat;  tautam  habebat  suaruin 
rcrum  fidociam  1  jamaue  Cassaris  in  Hisponia  res  secun- 
d*  in  Africain  nuuciis  ne  litteris  perferebaotur.  Quibus 


omnibus  rébus  sablatus,  nihil  contra  se  regem  nisurum 
existimabat.  Sed  ubi  certis  auctoribua  compertt ,  minus 
V  et  XX  millions  longe  ab  Utica  ejns  copias  abesse; 
relictis  munitionibus ,  sese  In  castra  Coroelia  recepit. 
Hucfrnmentum  comportare,  castra  munire,  mateHam 
conferre  cœpit;  statimque  in  Siciliam  misit,  utl  II  le- 
giones  reliquusque  eqiiitatus  ad  se  mitteretur.  Castra 
erant  ad  bellum  ducendum  aptissima,  natura  loci  et  mu- 
ni tione,  et  maris  propinquitate,  et  aqua?  et  salis  copia , 
cujus  magna  vis  jam  ex  proximis  erat  salmis  eo  congesla. 
Non  materia  multitudine  arborum,  non  frumentum,  cn- 
jus  erant  plenissimi  agri,  deficere  poterat.  Itaque  om- 
nium suorum  consensu  Curio  reliqnas  copias  exspectare, 
et  bellum  ducere  parabat. 

XXXVIII.  His  constitutis  rébus,  probalisqoeconsfliis, 
ex  perfugis  quibusdam  oppidanis  audit,  Jubam,  revoca- 
tum  flnitimo  bello  et  controverses  Leptitanorum,  resti* 
tisse  in  regno;  Saburam,  ejus  prafectum,  cnm  medio- 
cribus  copiis  missum,  Utican  appropinqnare.  His  aacto- 
ribus  temerecredens,  consitium  commutât,  et  praeliorem 
committere  constituit.  Moltum  ad  banc  rem  probandara 
adjurât  adolescentia,  magnitudo  animi,  superioris  tem- 
poris  proventas,  fidacia  rci  bene  gerendœ.  His  rébus 
impulsas,  equitatum  omnem  prima  nocte  ad  castra  hos- 
tiura  mittit,  ad  (lumen  Bagradam,  quibus  pneerat  Sa- 
bura, de  quo  onte  erat  auditum.  Scdrex  omnibus  copia 
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succès  précédents  et  l'espérance  de  la  victoire. 
Entraîné  par  ces  divers  motifs,  il  envoie,  dès 
Tentréo  de  la  nuit ,  toute  sa  cavalerie  vers  la  ri- 
vière de  Bagrada ,  au  camp  ennemi  que  comman- 
dait Sabura,  dont  nous  avons  parlé.  Mais  le  roi  sui- 
vait son  lieutenant  avec  toutes  ses  troupes,  et  n'était 
éloigné  de  lui  que  de  six  mille  pas.  Les  cavaliers 
de  Curion,  ayant  marché  toute  la  nuit,  arrivent 
a  l'ennemi  et  l'attaquent  au  dépourvu  ;  car  les 
Numides,  selon  la  coutume  des  Barbares  ,  cam- 
pent dispersés  et  sans  ordre.  Surpris  en  cet  état, 
et  au  milieu  du  sommeil ,  un  grand  nombre  est 
tué  ;  un  plus  grand  nombre,  effrayé,  prend  la  fuite. 
Nos  cavaliers  reviennent  vers  Curion,  emmenant 
avec  eux  leurs  prisonniers. 

XXXIX.  Curion,  avec  toutes  ses  troupes,  était 
parti  dès  la  quatrième  veille ,  laissant  cinq  cohor- 
tes a  la  garde  du  camp.  A  la  distance  de  six  mille 
pas,  il  rencontre  sa  cavalerie,  qui  lui  apprend  ce  qui 
vient  de  se  passer  ;  il  demande  aux  prisonniers 
qui  commande  au  camp  de  Bagrada.  Ils  répondent, 
Sabura.  Là-dessus,  négligeant  les  autres  informa- 
tions ,  pressé  qu'il  est  d'achever  sa  route ,  et  se 
tournant  vers  les  plus  proches  enseignes  :  t  Sol- 
dats, dit-il,  voyez-vous  comme  le  rapport  des 
prisonniers  s'accorde  avec  celui  des  transfuges? 
Le  roi  n'est  pas  avec  son  armée,  et  il  faut  qu'il  ait 
envoyé  bjen  peu  de  troupes  puisqu'elles  n'ont  pu 
tenir  contre  quelques  cavaliers.  Hâtez- vous  donc; 
courez  au  butin ,  a  la  gloire  ;  et  nous  ne  pense- 
rons plus  qu'a  récompenser  vos  services  et  à  vous 
témoigner  notre  reconnaissance.  »  Ce  qu'avaient 
fait  nos  cavaliers  était  beau  sans  doute,  surtout  à 


comparer  leur  petit  nombre  à  la  multitude  des 
Numides  ;  mais ,  avec  le  penchant  qu'ont  Ions  les 
hommes  à  se  louer,  ils  exagéraient  encore  cet 
avantage.  Ils  étalaient  en  outre  de  nombreuses 
dépouilles ,  montraient  les  hommes,  les  chevaux 
qu'ils  avaient  pris  ;  en  sorte  que  chaque  instant 
de  délai  semblait  retarder  d'autant  la  victoire. 
Ainsi  l'ardeur  des  troupes  secondait  les  espérances 
de  Curion.  Il  ordonne  a  sa  cavalerie  de  le  suivre, 
et  hâte  sa  marche  pour  surprendre  l'ennemi  en- 
core effrayé  et  fuyant.  Les  cavaliers,  harassés 
d'avoir  marché  toute  la  nuit,  ne  pouvaient  suivre, 
et  beaucoup  restaient  en  chemin.  Rien  de  tout 
cela  ne  diminuait  la  confiance  de  Curion. 

XL.  Juba ,  instruit  par  Sabura  de  ce  combat 
de  nuit,  lui  envoie  deux  mille  cavaliers  espa- 
gnols et  gaulois  qu'il  avait  coutume  de  tenir 
près  de  sa  personne,  et  la  partie  de  son  infanterie 
sur  laquelle  il  comptait  le  plus;  lui-même  il 
suit  plus  lentement  avec  le  reste  dé  ses  troupes 
et  soixante  éléphants ,  se  doutant  bien  que  Cu- 
rion ,  après  avoir  envoyé  devant  sa  cavalerie , 
allait  lui-même  se  montrer.  Sabura  range  toute 
son  armée  en  bataille,  cavaliers  et  fantassins, 
en  leur  commandant  de  céder  et  de  reculer  peu 
h  peu  comme  s'ils  avaient  peur;  il  leur  donnera 
le  signal  du  combat  quand  il  en  sera  temps,  et 
les  ordres  nécessaires ,  selon  les  circonstances. 
A  cette  vue  y  Curion  sent  croître  son  espoir  ;  s'inia- 
ginant  que  l'ennemi  prend  la  fuite ,  il  quitte  les 
hauteurs  et  descend  dans  la  plaine. 

XLI.  Il  s'avance  encore  à  quelque  distance; 
et  comme,  après  une  marche  de  seize  milles,  ses 


insequeb  tur,  et  VI  millium  passtmm  intervallo  a  Sabura 
coDsederat.  Equités  missi  nocte  iter  conficiunt,  impru- 
dentes atque  iuopioantes  taostes  aggrediuntur:  Numide 
enim,  quadam  barbara  consuetudine,  nuU's  ordinibus 
passim  consederant.  Hos  oppressos  somno  et  dispersas 
adorli,  magnum  eorum  nnmerum  interficiunt;  multi 
perterriti  profugiuot.  Quo  facto ,  ad  Curionem  équités 
revertuntur,  captivosque  ad  eum  reducunt. 

XXXIX.  Curio  ctim  omnibus  copiis  quarts  vigilia 
exierat,  cohortibus  V  castris  prassidio  relictis;  progrès- 
sus  millia  passuum  sei ,  équités  conveuit ,  rem  gestaoi 
cognovit;  ex  ciptivis  quœrit,  quis  castris  ad  Bagradam 
pra?sit?Respondent,  Saburani.  Reliqua  studio  Uineris 
coofleiendi  quaererepratermittit;  proximaque  respiciens 
signa,  «Videtisne,  inquit,  milites,  captivorum  oratinnem 
cum  perfugis  convenire?  «besse  regem,  exiguas  esse  co- 
pias misses,  quœ  pauds  equitibus  pares  esse  non  polue- 
mut?  Proinde  ad  pradam,  ad  gloriam  properate,  ut 
jam  de  pramiis  vedris ,  et  de  referenda  gratia  cogitare 
Intipiamus.  •  Erant  per  se  magna,  qua?  gesserant  équi- 
tés, prœsertim  quura  eorum  eiiguus  mimeras  cum  tanta 
muUitudioe  Numidarum  couferrelur;  haectamen  ab  ip- 
ms  iuûatius  commemorabantur,  ut  de  suis  bomiues  lau- 
dilms  libenter  pra?dicant.  Multa  piaelcrey  spolia  pra«fe- 


rebantur,  capti  homines  equttesque  produeebantur;  ut, 
quidquid  intercederet  temporis,  hoc  orane  victortammo- 
rari  videretur.  Ita  spel  Curioois  militum  studia  nondec- 
raut.  Equités  sequi  jubel  sese ,  iterque  accélérât ,  ut 
quant  maxime  ex  fuga  perterritos  adoriri  posset.  At  iflt, 
ittnere  tottus  noctis  confecti,  subsequi  non  poterant,  at- 
que alii  alto  loco  resistebant;  ne  baec  quidem  res  Curio 
nero  ad  spem  morabatur. 

XL.  Juba ,  certior  lactus  a  Sabura  de  nocturno  pne- 
Ho,  duo  millia  Hispanorum  et  Gallorura  equitum,  quos 
sua?  custodiae  causa  circum  se  babere  cousuerat,  et  pe- 
ditum  eam  partem,  cui  maxime  confldebat,  Sabura? sub- 
mittit;  ipsecum  reliquis  copiis  elephanUsque  LX  leu- 
tius  subsequitur,  suspteatus,  pnemissis  equitibus,  Ipsum 
adfore  Curionem.  Sabura  copias  equitum  pedllumque 
instruit,  atque  his  imperat,  ut  simulatione  tlmoris  paui- 
latim  cédant,  ac  pedem  référant;  sese,  qnumopnsesset, 
signum  pralii  daturum,  et,  quod  rem  postnlare  eogne- 
visset,  imperaturum.  Curio,  ad  superiorem  spem  addïta 
praeseotis  temporis  opiniooe,  bostes  Ingère  arbitrâtes, 
copias  ex  locis  supertoribus  in  campum  deducit. 

XLI.  Quibus  ex  locis  quum  longîns  esset  progressus, 
confecto  jam  labore  exercitn,  XVI  raiuram  spatio  con- 
sista. Dat  suis  signum  Sabura,  acicm  consUtuit,  et  cir- 
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troupes  étaient  épuisées  de  fatigue,  il  s'arrête. 
Sabura  donne  le  signal,  range  son  année ,  par- 
court les  rangs  et  encourage  les  soldats  ;  mais  il 
tient  son  infanterie  en  réserve,  et  fait  marcher  la 
cavalerie  seule.  Curion,  de  son  côté,  ne  démeure 
pas  inactif,  et  exhorte  les  siens  a  mettre  tout 
leur  espoir  dans  leur  courage  ;  et  certes ,  bien  que 
l'infanterie  fût  harassée  et  la  cavalerie  épuisée  de 
fatigue,  et  peu  nombreuse ,  elles  ne  manquaient 
ui  d'ardeur  ni  de  courage  pour  se  battre  ;  mais 
nos  cavaliers  notaient  plus  que  deux  cents;  le 
reste  n'avait  pu  suivre.  Partout  oh  ils  donnaient 
ils  forçaient  l'ennemi  h  plier;  mais  ils  ne  pou- 
vaient ni  poursuivre  les  fuyards ,.  ni  pousser  leurs 
chevaux  plus  vivement.  Quand  nos  cohortes  se 
détachaient,  les  Numides,  qui  étaient  frais,  évi- 
taient leur  choc  par  la  fuite,  puis,  revenant  les 
envelopper  dans  leur  mouvement  de  retraite ,  les 
empêchaient  de  rejoindre  l'armée.  Ainsi  elles  ne 
pouvaient,  sans  péril,  ni  garder  leur  poste  et 
leur  rang,  ni  se  porter  en  avant  et  tenter  les 
hasards.  L'année  ennemie,  à  laquelle  le  roi  ne 
cessait  d'envoyer  des  renforts ,  grossissait  à  tout 
moment.;  les  nôtres  tombaient  de  lassitude;  les 
blessés  ne  pouvaient  ni  se  retirer  du  combat,  ni 
être  transportés  en  lieu  sûr ,  à  cause  de  la  ca- 
valerie numide  qui  nous  enveloppait  de  tou- 
tes parts.  Aussi ,  comme  il  arrive  en  ces  extré- 
mités ,  on  les  voyait,  désespérant  de  leur  salut,  se 
plaindre  d'une  mort  si  misérable,  et  recomman- 
der leurs  familles  a  ceux  que  la  fortune  pourrait 


sauver  du  désastre.  Toute  l'armée  était  dans  la 
consternation  et  dans  le  deuil. 

XLII.  Curion ,  au  milieu  de  l'alarme  générale, 
voyant  qu'on  n'écoute  plus  ni  ses  exhortations  ni 
ses  prières ,  prend  le  seul  parti  qu'il  croit  lui  res- 
ter dans  ces  malheureuses  circonstances  :  il  com- 
mande h  ses  troupes  de  se  saisir  des  hauteurs  voi- 
sines et  d'y  porter  les  enseignes.  La  cavalerie  de 
Sabura  les  prévient  et  s'en  empare.  Alors  les  nô- 
tres perdent  tout  espoir;  les  uns  veulent  fuir  et 
sont  massacrés  par  la  cavalerie,  les  autres  succom- 
bent avant  d'avoir  fait  aucun  effort.  Cn.  Domitius, 
préfet  de  la  cavalerie,  qui  entourait  Curion  avec 
quelques  cavaliers ,  l'engage  a  chercher  son  salut 
dans  la  fuite  et  à  regagner  le  camp,  lui  promet- 
tant de  ne  pas  l'abandonner.  Curion  lui  répond 
que  jamais,  après  la  perle  de  l'armée  que  César 
lui  avait  confiée,  il  ne  se  présentera  devant  lui , 
et  se  fait  tuer  en  combattant.  Quelques  cavaliers 
échappèrent.  Ceux  qui  étaient  restés  en  arrière 
pour  laisser  reposer  leurs  chevaux,  voyant  de 
loin  la  déroute  de  l'armée,  retournèrent  au  camp 
sans  péril.  Tous  les  fantassins  périrent  jusqu'au 
dernior. 

XLI1I.  A  la  nouvelle  de  ce  combat ,  le  questeur 
M.  Rufus,  que  Curion  avait  laissé  a  la  garde  du 
camp,  s'efforce  de  ranimer  sa  troupe.  Tous  le 
prient  et  le  conjurent  de  les  ramener  par  mer  en 
Sicile.  11  y  consent,  et  ordonne  aux  pilotes  de  te- 
nir, vers  le  soir ,  leurs  chaloupes  près  du  rivage. 
Cependant  telle  était  l'épouvante,  que  les  uns 


cnmire  ordines  atque  bortari  indpit;  aed  peditato  dou- 
blât procol  ad  tperiem  utitur,  équités  in  atiem  mittit. 
Non  deest  negotio  Curio,  suosque  bortatur,  ut  spem 
omoem  in  Tirtute  renouant  :  ne  militibus  quidem ,  ut 
defeesis,  ueque  equitibua,  ut  pauda  et  labore  coofèctU* 
siudium  ad  pugnandum  virtuaqne  deerat;  aed  ii  erant 
numéro  CC,  reliqui  in  itinere  substiteraut.  Hi  quameum- 
que  in  partem  impetum  fecerant,  hostesloeo  cedere  co- 
gebant;  aed  ueque  iongius  lugientea  proaequi,  nec  ve- 
hemenUua  equos  indtare  poterat.  At  equitatu*  boatium 
ab  utroque  cornu  dreumire  aciera  nostram,  et  aTeraoa 
proterere  indpit.  Qutun  cohortes  ez  ade  procucurris- 
eent,  Nuinida*  iategri  celeritate  Unpetum  ooatronuu 
effugiebant,  rurauaque  ad  ordinea  suoa  -se  recipientes 
dreumibant,  et  ab  ade  eidudebant.  Sic  neque  in  loco 
manere  ordiaesque  servare,  neque  procurrere  et  caaum 
aiibire  ,  uttuin  videbatur.  Hoatûun  copias ,  aubniiana  ab 
rege  auxittia,  erebro  augebantur;  noatroa  Tires  lassitu- 
dinc  deftetehanti  aunul  ii,  qui  Tolnera  aceeperant,  ueque 
acie  excédera,  ueque  in  locum  tuium  referri  notèrent, 
quod  tout  actes  equitatu  hostium  drcumdata  tenebatur. 
Ui,  de  aalote  aua  desperaotes,  ut  extremo  vit»  tenv 
pore  bomiuea  facere  eooaueruDt ,  aut  auaro  mortem  mi- 
serabantor,  aut  parante»  auoa  commeiidabent,  ai  quoa 
ea  eo  perieolo  fortune  aervare  potoiaaet  Pleua  erant 
onuria  tiinoris  et  Indus. 


XLII.  Cnrio  ubi ,  perterritia  omnibus ,  neque  cohorta- 
ttones  suas,  neque  preces  andiri  tntettigit,  unam,  ut  mi* 
seris  in  rébus ,  spem  reliquani  aalutia  eaae  arbitratus , 
proximos  colles  capere  uniTersos ,  atque  eo  signa  inferri 
jubet.  Hos  quoque  préoccupât  misaus  a  Sabura  equitatu*. 
Tum  vero  j  d  summam  despe  rationem  oostri  perveniunt, 
et  pariim  lugientea  ab  equitatu  interflduntur  ,  partim 
integri  ptocanibunt.  Uortatur  Curionem  Cn.  Domitius, 
prafectus  equitum,  cum  paucis  equitibua  dreumsisteus, 
ut  fuga  aalutem  petat,  atque  in  castra  contendal;  et  se 
ab  eo  non  dtacessurum  pollicetur.  At  Gurio,  minquni , 
amisao  exercilu,  queui  a  Cœsare  fldei  sus  comuiifeum 
acceperit,  se  inejus  eonspedum  reversurum  confirmai; 
atque  ita  prelians  interGcitur.  Equités  perpaud  ex  prœ- 
lio  se  recipiunt;  sed  Ii,  quoa  ad  novisstmuiu  agmen  cquo- 
rum  refidendorum  causa  substiUaae  demonsiratum  eat , 
fuga  tolius  exerciuia  procul  animadveraa,  sese  incolumes 
in  castra  conférant.  Milites  ad  unumorone*  interflciuntur. 

XLIII.  llia  rebns  cognitie,  M.  Rufus,  qua?stor ,  in 
castris  rdictus  a  Curione ,  cohortatur  suos,  ne  animo 
defictant;  illi  orant  atque  obsecrant,  ut  in  Siciliam  navi- 
bus  renortentur.  Pollicetur;  magistrisque  imperat  na- 
viuui,  ut  primo  veapere  omnea  scapbaa  ad  littus  appulsaa 
babeant.  Sed  tantus  luit  omnium  terror,  ut  alii  adeaae 
copias  Juba?  dicerent,  alii  cum  legionibus  instare  Varam; 
jaraque  ao  pulverem  veoientium  ceruere;  qu*rum  rernns 


392 


J.  CÉSAR, 


croyaient  déjà  voir  Juba  avec  ses  troupes  ;  d'au- 
tres, Varus  et  la  poussière  que  levait  la  marche  de 
ses  légions  ;  d'autres  enfiu  s'imaginaient  que  la 
flotte  ennemie  allait  arriver  dans  un  moment  :  et 
rien  de  cela  n'était  vrai.  Dans  l'épouvante  gé- 
nérale ,  chacun  ne  songeait  qu'a  soi.  Ceux  qui 
étaient  sur  la  flotte  se  hâtaient  de  partir;  leur 
fuite  engageait  les  pilotes  des  vaisseaux  de  trans- 
port a  les  suivre  ;  bien  peu  de  chaloupes  obéi- 
rent a  l'ordre  qui  leur  avait  été  donné.  Mais  tel 
était  l'empressement  de  la  foule  qui  couvrait  le 
rivage ,  que  plusieurs  de  ces  chaloupes  coulèrent 
à  Tond  par  trop  de  charge ,  et  que  les  autres , 
craignant  un  mallieur  semblable ,  n'osaient  ap- 
procher. 

XL1V.  Il  arriva  de  la  qu'il  n'y  eut  qu'un  petit 
nombre  de  soldats  qui ,  soit  faveur ,  soit  pitié ,  soit 
qu'ils  eussent  gagné  les  vaisseaux  à  la  nage,  purent 
s'y  faire  recevoir  et  parvenir  sains  et  saufs  en 
Sicile  :  le  reste  des  troupes  envoya  cette  nuit 
môme  des  centurions  comme  députés  a  Varus,  et 
se  rendit  à  lui.  Le  lendemain  Juba,  apercevant 
ces  cohortes  campées  sous  les  murs  de  la  ville, 
prétendit  que  ces  soldats  étaient  ses  prisonniers,  et 
en  fit  tuer  une  grande  partie  ;  seulement  il  en 
choisit  quelques-uns  qu'il  envoya  dans  son  royau- 
me. Tandis  que  Varus  se  plaignait  qu'on  violât 
ainsi  sa  parole,  sans  oser  s'y  opposer,  Juba  fit 
son  entrée  dans  Utique,  à  cheval,  suivi  d'une  foule 
de  sénateurs,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  Ser. 
Sulpicius  et  Licinius  Damasippus.  Il  y  resta  quel- 
ques jours  pour  donner  ses  ordres;  après  quoi,  il  re- 
prit, avec  toutes  ses  troupes,  le  chemin  de  ses  états. 


LIVRE  TROISIEME. 


L  Ayant,  en  qualité  de  dictateur,  fait  assem- 
bler les  comices,  César  est  élu  consul  avec  P.  Ser- 
vions; car  c'était  l'année  (J)  où  les  lois  lui  per- 
mettaient de  parvenir  a  cette  charge.  Cette  affaire 
,  terminée,  comme  le  crédit  était  embarrassé  dans 
toute  l'J  talie  et  que  les  dettes  n'étaient  point  payées 
il  ordonna  que  Ton  nommât  des  arbitres  pour  faire 
l'estimation  des  meubles  et  immeubles  d'après 
le  prix  où  ils  étaient  avant  la  guerre ,  et  qu'on 
les  donnât  en  paiement  aux  créanciers.  Il  regar- 
dait cet  expédient  comme  merveilleux  pour  apai- 
ser et  calmer  les  craintes  d'une  abolition  des  dettes, 
suite  ordinaire  des  guerres  et  des  discordes  civiles, 
et  pour  conserver  le  crédit  des  débiteurs.  En  ou- 
tre, sur  la  demande  qui  en  fut  faite  au  peuple  par 
les  préteurs  et  les  tribuns,  il  rétablit  dans  leurs 
biens  plusieurs  citoyens  qni ,  en  vertu  de  la  loi 
Pompéia,  avaient  été  condamnes  pour  brigue ,  au 
temps  même  où  Pompée  était  dans  Rome  avec  ses 
légions  :  jugements  qui  avaient  été  rendus  en  un 
jour  par  des  tribunaux  où  les  juges  qui  enten- 
daient la  cause  n'étaient  pas  les  mêmes  que  ceux 
qui  prononçaient  la  peine.  Ces  citoyens,  lui  ayant 
offert  leurs  services  dès  le  commencement  de  la 
guerre,  César  croyait  devoir  récompenser  leur 
zèle  comme  s'il  en  eût  fait  usage ,  puisqu'ils  s'é- 
taient mis  a  sa  disposition.  Toutefois,  il  avait  pensé 
qu'il  serait  bien  que  ces  citoyens  dussent  leur  ré* 
tablissement  a  la  faveur  du  peuple  plutôt  qu'a  sa 
bienveillance  personnelle;  car,  s'il  craignait  de 


nihil  oronino  acciderat;  alli  classent  hostium  celeriter. 
advolaturam  suspicarentur.  Itaque,  perterritis  omnibus, 
sibi  quisque  consulebat.  Qui  in  classe  erant,  proQcisci 
properabant.  Ilorum  fuga  navium  oncrariarum  magistros 
incita  bat.  Pauci  lenunculi  ad  ofllcinm  imperiumque  con- 
veniebant.  Sed  tanta  erat,  completis  liltoribus,  contentio, 
qui  potissimum  ex  magno  numéro  conscenderent,  ut  mul- 
tiludine  atquc  onere  nonnulli  deprimerentnr ,  reliqui  ob 
timorem  propius  adiré  tardarentur. 

XLIV.  Quibus  rébus  accidit,  ut  pauci  milites  patres- 
que  familiœ,  qui  aut  gratta,  aut  misericordia  valerent, 
aut  naves  adnare  possent,  recepti,  in  Sidliam  incolumes 
pervenirent  :  reliquœ  copia? ,  missis  ad  Varum  noctu 
legatornni  numéro  centurionibus,  sese  ei  dediderunt. 
-Quorum  cohortes  mil  i  tu  m  poste  ro  die  an  te  oppidum  Juba 
conspicatus,  suamesse  pra?dicanspra?dam,  magnam  par- 
lera eorum  interflei  jussit  :  paucos  clectos  in  regnum 
rcniisit.  Quum  Varus  suam  fldem  ab  eo  laedi  quercretur 
neque  resistere  auderet  :  ipse  equo  in  oppidum  vectus  , 
prosequentibus  compluribus  senatoribus,  quo  in  numéro 
erat  Ser.  Sulpicius  et  Licinius  Damasippus ,  paucis  die- 
bus ,  qua?  fleri  vellet  Uticaî ,  couslituit  atque  imperavit , 
diebtis  a?que  |>ost  paucis  se  in  regnum  cum  omuil>us  co- 
pils  recepit. 


LIBER  TERTIUS. 

I.  Dictature  habente  comitia  Ca?sare ,  consules  creanhir 
Julius  Cœsar  et  P.  Servilius  :  is  enim  erat  annos ,  quo 
per  leges  ei  consulem  fieri  liceret.  Ilis  rébus  oonfectis , 
quom  fldes  tota  Italia  esset  angustior,  neque  crédita?  pe 
cuniae  soWerentur,  constituit,  ut  arbitri  darentur  :  per 
eos  fièrent  axtimationes  possessionnm  et  rerum ,  quanti 
qua?que  illarum  ante  bellum  fuissent,  atqne  ea?  crédita- 
ribus  transderentur.  Hoc  et  ad  timorem  novarura  tabu- 
larum  tottendum  minuendumque.qui  fere  bellaetciTiles 
dissensiones  sequi  consuevit,  et  ad  debitorum  tuendarn 
existimationem,  esse aptissûrinm  existimaviL  Item,  prav 
toribus  tribunisque  plcbis  rogationes  ad  populum  feren- 
tibus,  nonnullos,  ambitus  Pompeia  loge  damnâtes  Olis 
trmporibus,  quibus  in  urbe  pra?sidia  legiouum  Fompeius 
babuerat  (  qua?  judicia,  aliis  audienuW  judicibus,  ah» 
sententiam  fenentibus,  singulis  diebus  erant  perfecta,  ) 
in  integrum  restituit,  qui  se  illi  initio  civilis  belli  obhr 
lerant,  si  sua  opéra  in  bcUo  uti  vellet»  proinde  aestimans, 
ac  si  usus  esset,  quoniam  sui  fecissent  potestatem.  Sta- 
tuerai enim ,  hos  prius  judkao  populf  deberc  restitni , 
quam  suo  beneficio  vider  i  reccptos    ne  aut  ingrats»  in 
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paraître  ingrat ,  il  no  craignait  pas  moins  d'être 
taxé  de  présomption,  en  enlevant  au  peuple  le  droit 
d'accorder  de  semblables  grâces. 

II.  Après  avoir  employé  onze  jours  tant  à  ces 
arrangements  qu'a  la  célébration  des  féeries  lati- 
nes (2)  et  a  la  tenue  des  comices,  il  se  démet  de 
la  dictature ,  part  de  Rome  et  se  rend  à  Brindes  : 
il  avait  ordonné  à  douze  légions  et  à  toute  la  cava- 
lerie de  se  réunir  dans  cette  ville  (5)  ;  mais  il  trouva 
si  peu  de  vaisseaux,  qu'il  put  a  peine  embarquer 
quinze  mille  fantassins  et  cinq  cents  chevaux. 
Cela  seul  (  le  manque  de  vaisseaux  )  l'empêcha  de 
finir  la  guerre  promptement.  D'ailleurs  ces  troupes 
même  étaient  fort  affaiblies ,  tant  par  leurs  guerres 
dans  la  Gaule  que  par  leurs  longues  marches  de- 
puis l'Espagne;  et  l'automne  malsain  qu'elles 
avaient  passé  dans  l'Apulie  et  aux  environs  de 
Brindes ,  en  sortant  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne, 
dont  le  climat  est  des  plus  salubres,  avait  causé 
des  maladies  dans  toute  l'armée. 

III.  Pompée  avait  en,  pour  faire  ses  préparatifs, 
une  année  entière,  pendant  laquelle  il  n'avait  eu 
ni  guerre  à  soutenir  ni  ennemi  a  craindre.  Aussi 
avait-il  rassemblé  une  flotte  considérable  tirée  de 
l'Asie ,  des  lies  Cyclades ,  de  Corcyre ,  d'Athènes , 
du  Pont,  de  Bithynie,  de  Syrie,  deCilicie,  de 
Phénicie,  d'Egypte.  Il  avait  eu  soin  de  faire  con- 
struire partout  un  grand  nombre  de  vaisseaux  ; 
de  fortes  contributions  avaient  été  levées  en  Asie, 
en  Syrie ,  et  imposées  à  tous  les  rois ,  a  tous  les 
princes ,  à  tous  les  tétrarques ,  à  tous  les  peuples 
libres  de  l'Achaîe  ;  de  grosses  sommes  lui  avaient 


été  également  fournies  par  les  compagnies  des  pro- 
vinces dont  il  était  le  maître. 

IV.  11  avait  neuf  légions  composées  de  citoyens 
romains  :  cinq  qu'il  avait  amenées  avec  lui  d'Ita- 
lie ;  une  de  vétérans  de  Sicile,  qu'il  appelait  Ge- 
mella,  parce  qu'elle  était  formée  de  deux  autres  ; 
une  de  Crète  et  de  Macédoine,  composée  de  vété- 
rans qni ,  licenciés  par  les  généraux  précédents , 
s'étaient  établis  dans  ces  provinces  ;  et  deux  que 
Lentulus(J)  avait  levées  en  Asie.  De  plus,  de  nom- 
breuses recrues  tirées  de  la  Thessalie ,  de  la  Bco- 
tie,  de  l'Achaîe,  de  l'Épire,  avaient  été,  à  titre 
de  supplément,  incorporées  dans  les  légions.  Il  y 
avait  joint  les  soldats  qui  restaient  de  l'armée 
d'Antoine  (5).  11  attendait  encore  deux  légions  que 
Scipion  lui  amenait  de  Syrie  ;  il  avait  trois  mille 
archers  de  Crète,  de  Sparte ,  du  Pont ,  de  la  Syrie, 
et  d'autres  pays;  deux  cohortes  de  frondeurs,  de 
six  cents  hommes  chacune  ;  sept  mille  chevaux , 
dont  six  cents  lui  avaient  été  amenés  de  la  Gaule 
par  Déjotarus ,  cinq  cents  de  la  Cappadoce  par 
Ariobarzanc,  et  autant  de  la  Thrace,  envoyés  par 
Cotys  et  commandés  par  son  filsSadala.  Deux  cents 
lui  étaient  venus  de  Macédoine  sous  les  ordres  de 
Rascipolis,  homme  d'un  rare  courage.  Pompée, 
le  fils,  avait  amené ,  avec  la  flotte,  cinq  cents  ca- 
valiers gaulois  et  Germains,  que  Gabiuius  avait 
laissés  a  Alexandrie  pour  la  garde  de  Ptoléméc, 
et  huit  cents  levés  parmi  ses  esclaves  et  ses  pâtres. 
Tarcandarius  Castor  (6)  et  Donilaùs  en  avaient 
fourni  trois  cents  do  la  Gallo-Grèce  :  le  premier 
vint  lui-même  avec  ses  troupes,  l'autre  envoya 


referenda  gratta,  aut  arrogans  in  prsripiendo  populi 
benefldo  videretur. 

I I.  Ilia  rébus,  et  férus  latiuis,  oomltiiaqoe  omnibus  per- 
fldendis,  XI  dies  tribuit,  dktaturaque  se  abdteat,  et  ab 
urbe  profidsdtur,  Brundisiumque  perrentt  :  eo  legio- 
nea  XII  et  equitatmn  omnem  venire  jusserat.  Sed  tan- 
luni  naTiam  reperit,  ut  auguste  XV  millia  legionariorum 
miHtum,  D  équités  traosportare  posseot.  Hoc  unum 
|  inopia  natfum  |  Cœsari  ad  eonfldendi  belli  celerltatera 
défait.  Alque  e»  copia»  ips»  hoc  infrequentiorea  im- 
ponunhir,  quod  main*  GalHcis  tôt  bellis  defecerant, 
tongnmqae  iter  ex  Hispania  magnum  uumerum  demiooe- 
rat,  et  graTis  autumnus  iu  Apulia  dreumque  Brandi- 
siumf  ex  saluberrimis  Galue  et  Hispania»  regionibus, 
omnem  exercitom  valetodine  tentaverat. 

III.  Pompeius,  annuum  spatiom  ad  comparandas  co- 
pias nadut,  quod  Tacuum  a  bello  atque  abboste  otiosum 
fuerat,  magnam  ex  Asia ,  Cycladibusque  insalis,  Cor- 
cyra,  Athenis,  Ponto,  Bithynia,  Syria ,  Cilicta ,  Pnœnice 
vt  JBgypto  classem  coegerat;  magnam  omnibus  loeis 
a?diûcandam  curarerat;  magnam  imperatam  Asie,  Syria?, 
regibusque  omnibus,  et  dyuastis,  et  tetrarebis,  et  libc- 
rts  Achaia?  populis  pecuniam  exegerat;  magnam  societa- 
Ics  earum  prorinciarum,  quas  tpse  obtinebat,  sibi  nu- 
roerare  coegerat. 


IV.  Legiones  effecerat  dvium  romanorura  IX  ;  quin- 
que  ex  Italia  quas  tranaduxerat;  unam  ex  Skâlia  vete- 
.ranam,  quam,  factam  ex  duabos,  Gemellam  appellabat; 
unam  ex  Creta  etMacednnia,  ex  Teteranis  mUitibus,  qui, 
dimissi  a  superioribus  imperatorlbus,  in  Us  prorindis 
consederant;  II  ex  Asia,  quas  Lentolns  consul  conscri- 
bendas  curarerat.  Prœterea  magnam  nameram  ex  Tbes- 
salia,  Bceotia,  Achab»,  Epiroque,  supplementi  nomine, 
in  legiones  distribuerai.  His  Antonianos  milites  admis- 
cuerat.  Prœter  bas  exspeciabat  cum  Sdpione  ex  S)ria 
legiones  duas;  sagittarios  ex  Creta,  Lacedsmone, 
Ponto  atque  Syria ,  reliquiaque  dritatibus,  tria  millia  nu- 
méro babebat;  funditorum  cohortes  sexcenarias  duas; 
equibim  VU  millia,  ex  quibos  DC  GaUoa  Déjotarus  ad- 
duxerat,  D  Ariobarianes  ex  Cappadoda,  ad  euradem 
nuroernm  Cotys  ex  Thrada  dederat,  et  Sadalam  fliium 
miserat.  Ex  Maoedonia  CC  erant,  quibua  Hasdpolis 
praserat,  exceUentl  virtute  :  D  ex  Gabinianis  Alexan- 
dria,  Gallos  Germanosque,  quos  ibi  A.  Gabinlus  pnesi- 
dii  causa  apud  regem  Ptoiemœum  reliqnerat,  Pompeius 
fllius  cum  dasse  adduierat;  DCCC,  quos  ex  serris  suis 
pastorumquesuorum  coegerat;  CGC  Tareondarius  Castor 
et  Donilaùs  ex  Gallo  Gra?da  dederant  :  borum  aller  una 
venerat,  aller  fliium  miserat.  CC  ex  Syria  a  Comagtno 
Antiocbo,  cui  magna  prenria  Pompeius  tribuit    missi 
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son  Gis.  Deux  cents  furent  envoyés  de  la  Syrie  par 
Antiochusde  Comagène,  qui  avait  de  grandes  obli- 
gations à  Pompée  ;  la  plupart  étaient  des  archers  a 
cheval.  Il  avait  en  outre  des  Phrygiens,  des  Bes- 
siens  • ,  partie  soudoyés ,  partie  volontaires  ;  des 
Macédoniens ,  des  Thessaliens ,  et  des  gens  des  au- 
tres pays.  Le  tout  formait  le  nombre  que  nous 
avons  marqué  ci-dessus. 

V.  Il  avait  tiré  une  grande  quantité  de  vivres 
de  laThessalie,  de  l'Asie,  de  l'Egypte',  de  Crète, 
du  pays  de  Cyrène  et  d'autres  contrées.  Son  des- 
sein était  de  passer  l'hiver  a  Dyrrachium,  a  Apol- 
lonie,  et  dans  toutes  les  autres  villes  maritimes, 
afin  de  fermer  le  passage  de  la  mer  à  César;  et, 
dans  ce  but,  il  avait  disposé  sa  flotte  sur  toute  la 
côte.  Pompée,  le  fils,  commandait  les  vaisseaux 
égyptiens  ;  D.  Lilius  et  C.  Triarius,  ceux  de  l'Asie  ; 
C.Cassius(7),  ceux  deSyrie;  C.MarcellusetC.Copo- 
nius,  ceux  cte  Rhodes;  Scribonius  Libon  et  M.  Octa- 
viiiSjCeuxde  Liburnieet  d'Achaïe.  MaisM.Bibulus 
avait  le  commandement  général  de  la  flotte  :  lesau- 
tres  chefs  ne  pouvaient  agir  que  d'après  ses  ordres. 

Yl.  César,  en  arrivant  à  Brindes,  harangua 
ses  soldats  :  il  leur  dit  que ,  «  puisqu'ils  touchaient 
au  terme  de  leurs  travaux  et  de  leurs  dangers ,  il 
ne  devait  point  leur  en  coûter  de  laisser  en  Italie 
eurs  esclaves  et  leur  bagage  ;  qu'ils  s'embarque- 
raient avec  moins  d'embarras  et  en  plus  grand 
nombre;  qu'ils  pouvaient  tout  attendre  de  la  vic- 
toire et  de  sa  libéralité.  »  Tous  s'écrièrent  qu'il 
ordonnât  ce  qu'il  voudrait,  qu'ils  lui  obéiraient 
de  grand  cœur.  En  conséquence,  le  lendemain, 

<  Peuple  de  Thrace. 


le  quatrième  jour  de  janvier,  il  leva  l'ancre  aver 
sept  légions.  Le  surlendemain  il  toucha  terre.  Il 
trouva  entre  les  rochers  des  monts  Cirauniens  et 
d'autres  endroits  dangereux,  une  rade  assez  sûre: 
et  n'osant  entrer  dans  aucun  port  parce  qu'il  tes 
croyait  tous  occupés  par  l'ennemi,  il  débarqua 
ses  troupes  dans  ce  lieu,  nommé  Pbarsale  :  il  n'a- 
vait pas  perdu  un  seul  vaisseau. 

VU.  LucreliusVespilloet Minucius Rufusétaienl 
alors  a  Oricum4  avec  dix-huit  vaisseaux  de  la 
flotte  d'Asie,  que  D.  Lilius  avait  mis  sousHcurs 
ordres  ;  M.  Bibulus  était  à  Corcyre*avec  cent  dix 
vaisseaux.  Mais  les  premiers  n'osèrent  pas  sortir 
du  port,  quoique  César  n'eût  que  douze  galères, 
dont  quatre  seulement  étaient  couvertes;  et  Bibu- 
lus, qui  n'avait  ni  ses  vaisseaux  en  bon  état,  ni  ses 
matelots  sous  la  main,  ne  put  accourir  assez  tôt  ; 
de  sorte  que  l'on  vit  César  sur  le  rivage ,  avant 
que  le  bruit  de  sa  venue  se  fût  répanda  dans  ces 
contrées. 

VIII.  Après  avoir  débarqué  ses  troupes,  César 
renvoya  la  môme  nuit  ses  vaisseaux  a  Brindes  pour 
en  ramener  le  reste  des  légions  et  la  cavalerie.  II 
avait  chargé  de  ce  soin  Fufius  Calenus,  son  lieute- 
nant, en  lui  recommandant  de  faire  diligence. 
Mais  les  vaisseaux ,  étant  partis  trop  tard  et  ayant 
manqué  le  vent,  essuyèrent  un  échec  a  ce  voyage. 
En  effet  Bibulus ,  qui  avait  appris  à  Corcyre  l'ar- 
rivée de  César  et  qui  était  sorti  dans  l'espoir  d'en- 
lever quelques  vaisseaux  de  transport,  les  rencon- 
tra a  vide,  et,  en  ayant  pris  trente,  se  vengea 
sur  eux  avec  fureur  de  sa  propre  négligence  ;  il 

'  Ville  d'Epire.  —  *  Aujourd'hui  Corfou. 


craaMnbis  pleriqnehippotoxofœ.  HucDardanos,  Betiof 
parUm  mercenarios,  partira  imperio  aut  gratin  comparâ- 
tes; itéra  Macedonas,  Thessalos,  acreliquarum gentiiim 
et  cifilatum  adjecerat,  atque  eum,  quem  supra  demon- 
stravinms  mimeram  expleverat. 

V.  Frumenti  fini  maximam  ex  TbessaBa,  Asia,  Jigypto, 
Creta,  Cyrenis,  reliquisque  regionibus  comparaverat  : 
hiemare  Dyrrachii,  Apolloni» ,  omhibusque  oppidis  ma- 
ritijnii  constituerai,  ut  mare  Ctasarein  transire  prohi- 
bent :  ejets  rei  causa  omni  ora  maritima  cJassem  dis- 
posuerat.  Proerat  ABgyptiis  navibus  Pompetus  fllius; 
Ariaticis  D.  LœHus  et  C.  Triarius;  Syriacis  C.  Cassius; 
Rhodiis  C.  Marcello*  cnm  C.  Copouio;  Libnrnie» 
atque  Acuaice  classi  Scribonius  Libo  et  M.  Octavius  :  loli 
tanten  officio  maritkno  M.  Bibulus  prepositus  cuoeta 
administrabat  :  ad  bunc  summa  imperii  respîciebot. 

VI.  Csasar,  ut  Brundusium  venit,  coacionaUis  apud 
milites  :  «  qnontam  prope  ad  fincm  laboram  ac  periculo- 
rum  esset  perventum,  aequo  auimo  mancipia  atque  im- 
pedimenta in  IUtia  relinquerentj  ipai  expediU  naves con- 
secaderent,  quo  major  nuroerus  militnm  poeset  imponi; 
ouioiaque  ex  Victoria  et  ex  sua  liberaJUate  sperareot  :  » 
conclamanHbus omnibus,  «  itnperaret  quod  vellet;  quod- 
cuinque  inipera visse t ,  se  œquo  aiiiuu)  esse  facturos;  ■ 


pridfo  norias  januarlas  navea  sot  vit,  imposttis,  ut  supra 
demonstratum  est ,  legf  onibus  septem.  Postridie  terram 
ottigit.  Cerauirioruni  saxa  inter  et  alia  toca  periculosa 
quietam  tiactus  stationem ,  et  portas  omues  timens,  quos 
teneri  ab  advenariis  arbitrafaattfp>  ad  eum  locum,  qui 
appeUatur  Pharsalia,  omnibus  navibus  ad  unam  inoo- 
lnmibus,  milites  exposuit. 

VII.  Erat  Orici  Lucretius  VespiUo,  et  Minucius  Bu- 
fus  eum  Asiaticis  navibus  XVUI ,  quibua  jussu  de  La?lu 
praoerant;  M.  Bibulus  eum  navibus  CX,  Corcyne.  Sed 
neque  ii ,  sUri  conQsi,  ex  porta  prodire  sunt  ausi,  quum 
Caesar  omnino  XII  naves  longas  prœeidio  duxisset,  in 
quibus  erant  constata*  quatuor  :  neque  Bibulus,  impe- 
diiïs  navibus  dupersisque  remigibus,  satis  mature  oc- 
currit,  quod  prias  ad  continentem  visus  est  Caesar,  quant 
de  ejus  adventu  lama  omnino  in  eas  regiones  perfer- 
retur. 

VIII.  Expositis  miliiibus,  naves  eadem  nocte  Bruodu- 
sium  a  Caesare  remittuutur,  ut  reliquat  legiones  equita- 
tusque  transportari  possent.  Huic  ofllcio  praepositus  erat 
Fufius  Calenus,  legatus,  qui  celeritatem  in  transpor- 
tandis  legionibus  adniberet.  Scd  serius  a  terra  provecta? 
naves  neque  usa?  nocturna  aura,  in  redeundo  oflenderunt, 
Bibulus  cuim,  Corcyra?  certior  factus  de  adventu  Ca?sa 
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tes  brûla  tons  sans  pitié  avec  les  pilotes  et  les  ma- 
telots, dans  le  bot  d'effrayer  les  autres  par  cette 
sévérité.  Cela  Tait,  il  déploya  sa  flotte  en  long  et  en 
large  sur  tonte  la  côte,  depuis  Salone  *  jusqu'au 
port  d'Oricum,  et  mit  des  gardes  partout,  cou- 
chant lui-même  a  bord  malgré  la  rigueur  de  l'hi- 
ver! et  ne  s'épargnant  ni  travaux  ni  fatigues, 
bien  persuadé  qu'il  n'avait  point  de  grâce  à  at- 
tendre s'il  tombait  entre  les  mains  de  César. 

IX.  Après  que  la  flotte  liburnienne  eut  quitté 
la  mer  d'Ulyrie,  M.  Octavius  vint  avec  ses  vais- 
seaux a  Salone.  La ,  après  avoir  soulevé  les  Dalma- 
tes  et  le  reste  des  Barbares,  il  détacha  les  habitants 
d'issa*  du  parti  de  César;  mais,  voyant  que  ni 
par  promesses  ni  par  menaces  il  ne  pouvait  ébran- 
ler le  conseil  de  Salone,  il  résolut  d'assiéger  cette 
ville.  Cette  place  est,  à  la  vérité,  défendue  par 
la  nature  du  terrain  et  par  le  coteau  sur  lequel  elle 
est  assise  ;  mais  les  citoyens  romains  qui  étaient 
dedans  eurent  bientôt  élevé  des  tours  de  bois  qui 
leur  servirent  de  fortifications;  et  comme  ils  ne 
pouvaient  résister,  étant  en  trop  petit  nombre  et 
accablésde  blessures,  ilseurent  recours  aux  moyens 
extrêmes,  affranchirent  tous  les  esclaves  en  Age  de 
porter  les  armes,  et  ayant  coupé  les  cheveux  de 
toutes  les  femmes,  en  firent  des  cordes  pour  les 
machines.  Octavius,  voyant  leur  résolution,  forma 
cinq  camps  autour  de  la  place,  et  commença  a 
l'investir  et  a  la  presser  vivement.  Les  assiégés , 
disposés  d'ailleurs  a  tout  souffrir,  manquaient  ab- 

*  ville  de  Thestalie.  —  1  Ile  de  l'Illyrle,  aujourd'hui  Sophiano. 

ris,  sperans,  aticui  se  parti  onustarum  navium  occurrero 
posse,  ioanibm  ooourrit,  et  naetns  dreiter  XXX,  in  eas 
iodfligenna?  sa»  ac  doioria  iraenndia  erupit,  omnesque 
inoendit;  eodemqae  igné  naoias  donrinosque  navtnrain- 
terfectt,  magniradine  pœne  reliques  deterrere  aperana. 
Hoc  confecto  negotio,  a  Salonia  ad  Orioi  portum  statio- 
nea  Uitoraqae  omnia  longe  lateqae  dassibua  occupa  vit; 
coaftodtisqae  dingentiua  dispositis,  ipae  graTiaahna  bien» 
in  navibos  excubabat,  neque  nllum  laborem  ant  nmnna 
despioieni,  neque  substdium  exspedans,  si  in  Canaris 
eompleium  venire  posseL 

IX.  DSeœasa  Libnrnamm  ex  Hlyrico,  M.  Octavius 
euro  fis,  qnaa  babebat,  naiibus  Satonas  pervenit.  Ibi 
conritatis  Dalmatia  refiquisque  Barbaris,  Issaro  a  Caesaria 
amicitia  avertit  :  coofentnm  Salonis  qnum  neque  polli- 
utatioaibus,  neque  denuntiatione  pericnli  permoYere 
posset,  oppidum  oppngnare  institoit  :  est  antem  oppidum 
et  teci  natora,  et  colle  mnnitnm  :  sed  eeieriter  dves  ro- 
mani ,  ligneia  effectif  tarribus,  iia  ses*  muniernnt;  et 
quum  estent  inflrmi  ad  resistendum  propter  pancUateni 
liominum,  crebris  confecti  Tolneribns,  ad  extremum 
ouiiitam  deseenderunt,  seifosque  cannes  pubères  libe- 
raverunl,  et»  presectis  omnium  mulicrum  crinibus, 
lormenia  effeceront.  Quorum  cognita  sententia,  Octa- 
vius quints  castris  oppidum  drcumdedit,  atque  nno  tem- 
père obstdione  et  oppugnalionibus  eos  premerc  cœpil. 


sol ument  de  vivres.  Ils  envoyèrent  donc  des  dé- 
putés a  César  pour  lui  demander  du  secours,  ré- 
solus a  supporter  de  leur  mieux  les  autres  maux. 
Cependant,  après  un  certain  temps  écoulé,  comme 
la  longueur  du  siège  avait  rendu  les  ennemis  moins 
vigilants,  les  assiégés  choisirent  l'heure  de  midi, 
moment  où  les  soldats  étaient  dispersés,  mi- 
rent leurs  femmes  et  leurs  enfants  sur  le  rempart, 
afin  qu'on  ne  remarquât  pas  de  changement,  et 
prenant  avec  eux  les  esclaves  qu'ils  venaient  d'af- 
franchir, ils  tombèrent  tous  ensemble  sur  le  pre- 
mier camp  d'Octavius.  Ils  lo  forcent;  du  même 
choc  ils  emportent  le  second,  puis  le  troisième, 
le  quatrième,  et  ensuite  le  dernier;  enfin,  ils  chas- 
sèrent les  ennemis  de  tous  leurs  camps,  et,  après 
en  avoir  tué  un  grand  nombre,  ils  obligèrent  le 
reste  et  Octavius  môme  a  se  rembarquer.  Telle 
fut  l'issue  de  ce  siège.  Et  comme  déjà  l'hiver  ap- 
prochait, et  qu'après  tant  do  pertes,  Octavius  dés- 
espérait de  prendre  la  ville,  il  se  retira  a  Dyrra- 
chium ,  auprès  de  Pompée. 

X.  On  a  vu  que  L.  Vibullius  Rufus,  préfet 
de  Pompée,  était  tombé  deux  fois  au  pouvoir 
de  César,  qui,  deux  fois,  l'avait  relâché;  la  pre- 
mière à  Corflnium ,  la  seconde  en  Espagne.  Cé- 
sar avait  pensé  que  ce  double  bienfait  disposerait 
Rufus  à  porter  des  paroles  d'accommodement  à 
Pompée ,  auprès  duquel  il  lui  savait  du  crédit. 
Or  César  disait  en  somme,  dans  ce  message,  ce 
qu'ils  devaient  l'un  et  l'autre  mettre  fin  a  leur 
querelle,  mettre  bas  les  armes,  et  renoncer  a  cou- 

Illi  omnia  perpeli  parati,  maxime  a  re  fronientaria  labo- 
rabant.  Quare  misas  ad  Caesarem  legatis,  auxilium  ab 
eo  petebant  :  rehqua,  ut  poterant,  per  se  incommoda 
sustinebant  :  et  longo  Interposito  spatio ,  quum  diutur- 
nitas  oppngnationis  negligentiores  Octavianos  effedsset, 
naeti  ooeasionem  meridiam  temporis,  diseessu  eorum, 
pueris  muUeribusque  in  mur*  disposais ,  ne  qnid  quoti- 
dianas  consuetudinis  desideraretur,  ipsi,  manu  Jacta, 
cum  m,  que*  nuper  maxime  libéra  verant,  in  proxima 
Octavii  castra  uruperunt  His  expugnatis,  eodem  impetu 
altéra  sont  adorti;  Inde  tertia,  et  quarts,  et  deinceps 
retiqoa  :  omnibnsque  eos  castris  expulerunt,  et,  magno 
numéro  Interfecto,  reliques  atque  ipsum  Octaihim  in 
naves  conlugere  ooegerunt.  Hic  fait  oppugnatiouis  exilus. 
Jamque  biems  appropinquabat,  et,  tantis  detrimentis 
aoceptis ,  Octavius ,  desperata  oppngnatione  oppidi ,  Dyr- 
raehium  sese  ad  Pompeium  recepil. 

X.  DeroonstraTimus,L.  Vibullium  Rufum,  Pompcii 
prafectum,  bis  in  polestatem  perreniaae  Canaris,  atque 
abeoesse  dimtosmn,  semai  ad  Corflnium,  iterum  in 
Hispania.  Hune  pro  sois  benefleiîs  Cffsar  idoneum  judi- 
caverat,  quem  cum  mandatis  ad  Cn.  Pompeium  mifte- 
ret;  eumdemque  apod  Cn.Pompeium  auctoritatem  habere 
intelligebat.  Erat  autem  baie  summa  mandatornm  :  «  de- 
berc  ntrumqne  pertinaci»  ftnem  facere ,  et  ab  armis  dis- 
cedere ,  neque  ainptius  fortunara  pe nchtari  :  satis  esse 


5D6 


J.  CESAR. 


rir  les  chances  de  la  guerre  :  que  leurs  pertes  à 
chacun  devaient  leur  servir  de  leçon  et  d'avertis- 
sement pour  leur  en  faire  appréhender  de  nou- 
velles :  que  Pompée  avait  été  expulsé  d'Italie , 
après  avoir  perdu  la  Sicile,  les  deux  Espagnes, 
et ,  dans  ces  pays ,  cent  trente  cohortes  de  citoyens 
romains;  que,  de  son  côté,  il  avait  à  regretter  la 
mort  de  Curion ,  le  massacre  de  son  armée  d'Afri- 
que ,  et  la  reddition  de  ses  troupes  à  Gorcyre  : 
qu'ainsi  ils  devaient  se  ménager  eux  et  la  répu- 
blique :  qu'ils  avaient  l'un  et  l'autre  assez  appris 
h  leurs  dépens  ce  que  peut  la  fortune  dans  la 
guerre  :  que  le  vrai  moment  pour  traiter  de  la 
paix  était  celui  où  les  deux  partis  n'avaient  encore 
rien  perdu  de  leur  confiance  et  paraissaient  égaux 
en  forces  ;  que,  pour  peu  que  la  fortune  se  déclarât 
en  faveur  de  l'un  d'eux,  le  plus  heureux  n'écou- 
lerait plus  aucune  proposition  d'arrangement ,  et 
ne  voudrait  plus  de  partage  dès  qu'il  croirait  pou- 
voir tout  garder:  que,  quant  aux  conditions, 
puisqu'ils  n'avaient  pu  s'accorder  jusqu'alors,  ils 
devaient  s'en  remettre  au  jugement  du  sénat  et 
du  peuple  ;  qu'en  attendant  il  était  de  leur  inté- 
rêt et* de  celui  de  la  république ,  qu'ils  s'engageas- 
sent l'un  et  l'autre  sous  serment ,  dans  l'assemblée 
du  peuple ,  a  licencier  leurs  troupes  dans  l'espace 
de  trois  jours  :  qu'une  fois  qu'ils  auraient  déposé 
les  armes  et  renoncé  a  tout  secours  étranger ,  ils 
n'auraient  plus,  l'un  et  l'autre,  qu'à  se  soumettre 
à  la  décision  du  peuple  et  du  sénat;  que,  quant  à 
lui,  pour  mieux  convaincre  Pompée,  il  congédie- 
rait sur-le-champ  toutes  ses  troupes  et  retirerait 
ses  garnisons  ». 


XI.  Vibullius ,  après  avoir  reçu  ces  instructions, 
crut  qu'il  n'était  pas  moins  de  son  devoir  d'avertir 
Pompée  de  la  subite  arrivée  de  César,  afin  qaU 
pût  prendre  là-dessus  ses  mesures  avant  d'enten- 
dre ses  propositions.  En  conséquence  il  marcfca 
jour  et  nuit,  prit  des  relais  pour  aller  plus  vite, 
et  se  rendit  vers  Pompée  pour  lui  annoncer  que 
César  s'avançait  avec  toutes  ses  troupes.  Pompée 
se  trouvait  alors  dans  la  Candavie;  et,  de  celle 
partie  de  la  Macédoine  à  ses  quartiers  d'hiver, 
son  chemin  était  par  Apollonia  et  Dyrrachium  •  : 
mais,  à  cette  nouvelle  ,  troublé,  il  se  dirigea  à 
grandes  marches  sur  Apollonia ,  dans  la  crainte 
que  César  ne  s'emparât  des  villes  maritimes  de 
cette  côte.  Cel  ui-ci ,  après  avoir  débarqué  ses  trou- 
pes, marche  le  même  jour  sur  Oricuro.  L.  Tor- 
quatus,qui  y  commandait  pour  Pompée  avec  une 
garnison  de  Parthiniens  * ,  en  avait  fermé  les  por- 
tes ,  décidé  a  se  défendre.  Dans  ce  dessein  il  or- 
donna aui  Grecs  de  prendre  les  armes  et  de  monter 
sur  le  rempart;  mais,  comme  ceux-ci  refusèrent 
de  combattre  contre  le  peuple  romain ,  et  que  les 
habitants,  de  leur  côté,  voulaient  recevoir  César, 
Torquatus,  n'espérant  plus  aucun  secours,  ou- 
vrit les  portes  de  la  place,  et  se  rendit  avec  elle  à 
César,  qui  ne  lui  Gt  aucun  mal. 

XII.  Maître  d'Oricum ,  César  se  dirige  aussi* 
tôt  sur  Apollonia.  En  apprenant  son  arrivée, 
L.  Stabérius,  qui  y  commandait,  fait  porter  de 
l'eau  dans  la  citadelle ,  la  fait  encore  fortifier,  et 
demande  des  otages  aux  habitants  ;  mais  ceux-ci 
les  lui  refusent ,  disant  qu'ils  ne  veulent  point 

*  Tille  et  port  de  Macédoine.  —  *  Peuples  tflllyrle. 


magna  utrinxrae  incommoda  accepta,  qu» pro  disciplina 
et  pneceptis  habere  postent,  ut  reliques  casus  timerent. 
Muni  Italia  expulsum,  amissa  Sicilia,  duabusque  His- 
paniis,  et  oobortibus  in  Italia  atque  Hispania  aviron 
Roinanoram  C  atque  XXX;  se  morte  Cnrionis  et  detri- 
mento  Afticani  exertitus  tanto,  militumque  deditione  ad 
Corcyram.  Proinde  sibi  ac  reipubUcas  pareerent.  Quan- 
tum in  bello  fortuua  posset,  jam  ipsi  incommodi*  suis 
salis  essent  documente  Hoc  unum  esse  tompus  de  pace 
agendi,  dam  sibi  uterque  conflderet,  et  pares  ambô  vi- 
dereucur  :  si  vero  alteri  paulum  modo  Iribuisset  fortuua, 
non  eue  usurum  condiUonibus  paris  eu  m,  qui  superior 
videretur,  neque  fore  œqua  parle  oontentum,  qui  se  om- 
uia  babituram  conflderet  :  conditiones  paris,  quoniam 
anlea  oonvenire  non  potuissent,  Rom»  ab  senatu  et  a 
populo  peu*  debere  :  interea  et  retpublics  et  ipsis  pla- 
cera oportere,  si  uterque  in  conotooe  statim  jura  visse  t, 
se  triduo  proxiino  exercitum  dunissorum.  Depositis  ar- 
mis  auiiliîsque,  qulbus  nunc  conflderent,  necessario  po- 
puli  senatusque  judicio  fore  utrumque  contentum.  Hase 
quo  facilius  Pompeio  probari  possent,  omnes  suas  ter- 
restres urbiuinque  copias  dimissurum.  .• 

XI.  Vibullius,  his  expositis  a  Caesare,  non  minus  ne- 
cessarium  esse  existimavit,  de  repentino  adventu  Cœ- 


saris  Pompeintn  flerl  certiorem,  uti  ad  id  consilium  ca- 
pere  posset,  antequam  de  mandatis  agi  inetperet;  aique 
ideo,  contimiato  et  nocte  et  die  iUnere,  atque  mmatis 
ad  celerttatemjumentis,  ad  Pompeium  contendit,  utad- 
esse  Caesarem  omnibus  coptis  nunnaret.  Pompeius  eral 
eo  tempore  in  Candavia ,  iterque  ex  Maeedomain  hiberna 
ApoHoniam  Dyrrachiumque  habebat.  Sed  re  nova  per- 
nxrbatus,  majoribus  itineribus  Apolloniam  petene  cœpit, 
ne  Cœsar  or«  maritiauB  civitates  oocupareL  At  ille ,  ex- 
positis mflitibus,  eodem  die  Oricum  proficisatar.  Quo 
quum  venisset,  L.  Torquatus,  qui  jussu  Pompeii  op- 
pido  praœrat,  prœsidiumque  ibi  Parihinorura  habebat, 
conatus  portis  clausis  oppidum  defendere;  quum  Gracos 
murum  adscendere  atque  arma  capere  juberet;  illi  au- 
tem  se  contra  imperium  populi  romani  pugnaturos 
esse  negarent;  oppidani  autem  etiam  sua  sponte  Csssa- 
rem  recipere  conarentur;  desperatis  omnibus  auxiliit , 
portas  aperuit,  et  se  atque  oppidum  Ca?saridedidit,înco- 
lumisque  ab  eo  conservatus  est. 

XII.  Recepto  Caesar  Orico,  nulla  interposita  mora. 
Apolloniam  proûcistitur.  Ejus  adventu  audito,  L.  Sta- 
bérius, qui  ibi  praerat,  aquam  comportare  in  arcem, 
atque  eam  munire,  obsidesque  ab  ApoUoniatibus  exiger© 
cœpit.  Uli  vero  «  daturos  se  negare ,  ncque  portas  ooov 
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fermer  leurs  portes  au  consul ,  et  qu'ils  n'ont  pas 
la  prétention  do  réformer  ce  que  toute  l'Italie  et 
le  peuple  romain  ont  décidé.  Dès  qu'il  connaît 
leurs  intentions,  Stabérius  s'enfuit  en  secret 
d' Apolloni a.  Ceux-ci  envoient  desdéputés  a  César 
et  le  reçoivent  dans  leurs  murs.  Ceux  de  Bullis , 
ceux  d'Amantia,  le  reste  des  villes  voisines,  toute 
TÉpire ,  suivent  leur  exemple  et  députent  vers 
César  pour  lui  demander  ses  ordres. 

XIII.  Cependant  Pompée ,  informé  de  ce  qui 
s'était  passé  a  Oricum  et  à  Apollonia ,  craignit 
pour  Dyrrachium,  et  se  dirigea  vers  cette  ville  en 
marchant  jour  et  nuit.  Mais  dès  qu'on  sut  que 
César  approchait,  son  armée  fut  saisie  d'une  telle 
frayeur  (  car  il  avait  marché  nuit  et  jour  sans 
s'arrêter  ) ,  que  presque  tous  les  soldats  abandon- 
nèrent leurs  enseignes  dans  TÉpire  et  dans  les 
contrées  voisines  ;  la  plupart  jetèrent  leurs  armes, 
et  leur  marche  avait  l'air  d'une  véritable  déroute. 
Enfin  Pompée  arriva  près  de  Dyrrachium,  où  il 
campa  ;  et,  comme  son  armée  n'était  pas  encore 
revenue  de  son  effroi,  le  premier,  Labienus  s'a- 
vança vers  Pompée  et  jura  de  ne  le  point  quitter 
et  de  partager  son  sort  quel  qu'il  pût  être.  Les  au- 
tres lieutenants  prêtèrent  le  môme  serment.  Après 
eux  les  tribuns  militaires  et  les  centurions,  et 
ensuite  toute  l'armée.  César,  voyant  qu'où  luiavait 
fermé  le  chemin  de  Dyrrachium ,  cesse  de  marcher 
a  grandes  journées,  et  va  camper  sur  le  rivage  de 
l'Apsus,  sur  les  frontières  du  territoire  d' Apol- 
lonia ,  afin  de  couvrir  par  ses  fortifications  les 
villes  qui  l'avaient  loyalement  servi;  il  résolut 


d'attendre  la  le  reste  de  ses  légions  d'Italie  et 
d'hiverner  sous  des  tentes.  Pompée  en  fit  autant. 
Tl  vint  camper  sur  l'autre  rive  et  y  réunit  toutes 
ses  troupes  et  ses  auxiliaires. 

XIV.  Calenus,  d'après  l'ordre  de  César,  em- 
barqua Il  Brindes  l'infanterie  et  la  cavalerie  sur 
autant  de  vaisseaux  qu'il  en  put  trouver  et  se 
mit  en  mer.  Mais  a  peine  sorti  du  port,  il  reçut 
des  lettres  de  César,  qui  l'informaient  que  la  flotte 
ennemie  occupait  tous  les  ports  et  tout  le  littoral. 
Sur  cet  avis  il  rentra  et  rappela  tous  ses  vais- 
seaux. Un  de  ces  vaisseaux  ayanteontinué  sa  route, 
contre  Tordre  de  Calenus,  parce  qu'il  ne  portait 
point  de  troupes  et  était  soumis  &  une  autorité 
particulière,  fut  pris  par  Bibulus  à  la  hauteur 
d 'Oricum.  Tous  ceux  qui  le  montaient,  esclaves, 
hommes  libres,  enfants  même,  furent  massacrés 
jusqu'au  dernier.  Ainsi  le  salut  do  toute  l'armée 
ne  dépendit  que  d'un  moment  et  du  hasard. 

XV.  Bibulus,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
était  devant  Oricum  avec  sa  flotte  ;  mais  de  môme 
qu'il  fermait  la  mer  à  César ,  celui-ci  pareille- 
ment l'empochait  de  communiquer  avec  aucun 
des  pays  du  littoral.  Des  gardes  avaient  été  placés 
sur  toute  la  côte,  en  sorte  que  Bibulus  ne  pouvait 
avoir  ni  bois ,  ni  eau  douce ,  ni  abordage.  La  po- 
sition était  des  plus  difficiles ,  et  ses  gens  man- 
quaient des  choses  les  plus  nécessaires,  au  point 
qu'Hs  étaient  forcés  de  tirer  par  mer,  de  Cor- 
cyre,  au  moyen  de  vaisseaux,  de  charge,  non 
seulement  les  vivres,  mais  l'eau  et  le  bois  :  il  ar- 
riva môme  qu'ayant  essuyé  des  vents  contraires , 


sali  prsclasaros;  neqne  sibi  jadicium  ramptaros  contra 
atque  omnis  Italla  popolusque  romanns  judicavisset.  • 
Quorum  cognita  voluntate ,  clam  profugit  Apollonia  Sta- 
berius.  IU1  ad  Cœsarem  legatos  mit  tant,  oppidoqne  re- 
cipiant.  Hos  sequanfor  Buttidenses,  Amaotiani,  et  reli- 
quat flnitima?  civitates,  totaqae  Epirus,  et,  legatis  ad 
Ca»sarem  mlssis,  quas  imperaret,  factura  pollicentar. 

XIII.  At  Pompeius,  cognitis  iis  rébus,  qua?  erant 
Orici  atque  Apollonia?  pesta?,  Dyrrachio  timens,  diurnis 
eo  nocturnlsque  Kineribus  contendit.  Qno  rimai  ac  Ca?- 
sar  appropioquare  dicebatnr,  tantus  terror  incidit  ejus 
exeràtui,  quod  properans  noctem  diei  conjunxerat,  ne- 
que  iter  intermiscrat ,  ut  pœne  omnes  in  Epiro  finili- 
roisqae  regionibas  signa  relinquerent,  complures  arma 
projlcercnt ,  ac  fuga*  simile  iter  videreîur.  Sed ,  quum 
prope  Dyrrachium  Pompeius  constitisset ,  castraque  me- 
tari  jussisset,  perterrito  etiam  tum  exercHu,  princeps 
Labienus  procedit,  juratque  se  eum  non  deserturum, 
eumdemque  casnm  subiturtun,  quemeumque  ei  fortuna 
uibuisset.  Hoc  idem  reliqui  jurant  legati  :  bos  tribuni 
militam  centurionesque  seqauntur,  atque  idem  omnis 
exercitus  jurât.  Osar,  praroccupato  itinere  ad  Dvrra- 
rbram,  flnem  properandi  facit,  castraque  ad  flumen 
Apsum  ponit  in  ftnibus  ApoUonlatium,  ut  vigittis  castellis- 
que  beoo  mérita?  dvitates  lut»  estent  |prvsidio|;  ibique 


reUquaram  ex  Italia  legionum  adventum  exspectare,  et 
sob  pellibus  biemare  constituit.  Hoc  idem  Pompeius  facit; 
et  trans  fluraen  Apsum  posiUs  castris,  eo  copias  omnes 
auxiliaque  conduxit. 

XIV.  Calenus,  legionibus  equitibusque  Brundusii  in 
naves  imposilis,  ut  erat  praeceptum  a  Ca?sare,  quantum 
navium  facultatem  babebat,  naves  solvit,  paulumque 
progressas  a  porta,  litterasa  Cœsare  accipit,  quibus  ert 
certior  factus,  portas  littoraque  omnia  classibus  adver- 
sariorum  teneiï.  Quo  cognito,  se  in  portum  recipit,  na- 
vesque  omnes  retocat.  Una  ex  iis,  qua»  perseveravit, 
neque  imperio  Calenî  obtempéra  vit,  quod  erat  sine  mi- 
litibus,  prlvatoque  consilio  administrabatur,  delata  Ori- 
cum, atque  a  Bibulo  expugnata  est  :  qui  de  servis  libe- 
risque  omnibus  ad  impubères  supplicium  sumit,  et  ad 
unum  interfleit  Ita  exiguo  tempore,  magnoque  casu 
totfus  eiercitus  sains  constitik 

XV.  Bibolus,  ut  supra  demonstratum  est,  erat  cum 
classe  ad  Oricum  :  et  sicuti  mari  portibusque  Gesareni 
prohibebat,  ita  ipse  omni  terra  earum  regtonum  prohi- 
bebatur  ;  presidiis  enim  dispositis,  omnia  littora  a  Cœ- 
sare  tenebantur,  neque  lignandi ,  atque  aquandi ,  neque 
naves  ad  terrant  religandi  potestas  flebat.Erat  res  in  ma* 
gna  difQcultate ,  summisque  angustiis  rerum  neeessana- 
rum  premebantur,  ndeo  ut  cogèrent  or,  sicuti  reliqouin 


T/*S 


L   Ct^At 


t*  »>*.♦*-     d  * .':>  t*w+tt*  ymt  à*  z^tmttui b 
rW*<fe  -*  **.:  mr  L-t  p^m  dant  le»  ta.«*aat 

**\  K+txu;cÂ Aï  *%*%•*  *xm*&+i  tttïçÊBkùfm.  a:.i 
s*  nfcfefc'r  *n  f kh  de '4 ztri+di  ritweet  d«  t*>- 
*r*<U%p,t>\.  totftUr-Jî*  |0  '**  basent  dans  «  \z 
+  :f.r'ittï*:.  UUm  U\  ta  y*sï>Q  a*«  BuMfrs,  et 
d"  drwn  Unr%  t  aicts-airt  îli  **adre*se7*»t  ton* 
d*tii  «  VI  V?îiih  ^  4  SUfim  Hortns,  :iroi*ts*MA 
*Ui  <*%*t ,  4oot  Tort  t Mnnur:  hit  d«m  b  i  i;J*.  ** 
I  au  ire  %tir  b  #//e,  leor  Uu*Â#*zut  qu'ils  dVsî- 
r*ir>t  qu'on  leur  permit  de  parler  a  César  de 
fhov*  U*v-tu>\*xUfïU*.  A  cela,  ponr  montrer 
que  leur  demande  était  téntme,  ib  ajoutèrent 
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-irait  que  Otar  ne  souhaitait  rien  avec  pins 
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XVII.  César  ne  joçea  pas  à  propos  de  repondre 
alors  ;  et  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  mainte- 


ifittrortion*  données  à  Vibullius  avaient  prodoit  j  na*l  nécessaire  d'en  dire  le  motif,  il  demanda 
<jn>fque  du*? ,  seolement  de  pouvoir  sans  risque  envoyer  des 

XVI.  Pendant  ce  temps ,  César  qui  était  parti  '  députés  à  Pompée;  qu'on  lui  promît  tonte  sûreté 
;i  *ee  noe  légion  pour  recevoir  b  soumission  des  j  pour  eux,  ou  qu'on  voulût  bien  les  y  conduire. 
\\\U*%  de  l'intérieur,  et  se  pourvoir  de  vivres  dont  '  Quant  à  b  trêve,  il  répondit  que  Id  était  le  droit 
il  manquait,  se  trouvait  à  Bulbrote,  vis-a-vis  ;  de  h  guerre ,  et  que ,  puisqu'ils  empêchaient  ses 
Oircyrc,  La  ayant  appris  par  des  lettres  d'Acilios  vaisseaui  et  ses  troupes  de  venir  b  joindre,  il 
M  de  Miircus  la  demande  de  Bibulus  et  de  Libon,  !  pouvait  bien ,  lui ,  les  empêcher  de  prendre  terre 
il  quitte  sa  légion  et  revient  a  Oricum.  Dès  qu'il  et  de  faire  de  feau  :  que  s'ils  voulaient  qu'il  se 
y  ont  arrivé ,  il  les  fait  appeler  a  une  entrevue,  i  relâchât  sur  ce  point,  ils  devaient  de  leur  côté  lui 
lihon  s'y  rend  seul,  et,  sans  excuser  Bibulus,  •  laisser  la  mer  libre,  mais  que,  s'ils  persistaient  à  b 
il  dit  que  non  caractère  emportée!  les  ressenti-  '  lui  fermer,  lui  aussi  persisterait  à  leur  fermer  b 
monté  qu'il  conserve  contre  César,  depuis  leur  J  terre;  que  cependant  ils  pouvaient  traiter  d'un 


vtrtnmmUtm,  Ha  ligna  atque  aqtram  Corcyra  nations 
«mnrortU  tupportare  :  nique  uno  ctiam  tempore  accidif, 
ut  dlflldlloribus  uil  tetnprjitiitftiui ,  ei  pcllibuj,  quibus 
rnwt  (isciw  narci,  notiiirnum  eteipere  rorem  cogereo- 
lor  :  qtisi  iamon  dimciiltatcs  patienter  atquc  œquo  animo 
trr vhimt ,  nrqtio  ilbi  rnidniida  liltora  et  relinquendo» 
\H)r\\\n  eiUttrtiiib  ni.  Vd  quum  OMCnt,  in  qui  but  demoo 
htr.tyi,  onffiffitlif,  oc  ko  tAln  cura  Bibulo  conjuniiwet, 
toqiiitntur  fiiiibo  vx  navlbu«rujnM.  AcilioetSlatioMurco, 
U'pnUn ,  quorum  nltcr  oppidl  murli ,  aller  prssidiig  ter- 
rr*ffttlliiig  pnrernt,  vetfc  »o  do  maximii  rébus  cura  Ca«- 
K\tvi  loqitl,  n\  ilbl  cjum  focultn»  detur.  Ilucaddunt  pauca 
roi  conflnnamliff  caima ,  ut  de  compo&itiono  acturi  vide- 
n<ntnr.  Inlcrim  poitutant,  ut  slnt  induciœ,  atque  ab  Uk 
lm|K*!rant  :  mngnum  enitn,  quod  ofTcrcbant,  videbatur, 
vi  Ofinrom  Id  minime  sciebaut  rapcre,ct  profectum  ali- 
quid  Vllmllil  mnndntli  existimabatur. 

XVI.  CiPuar,  eo  tempore  cutn  legione  uua  profeebis 
nd  rcrl|rtondan  utterlorea  clvllntci,  et  rem  frumemariam 
(«pcdliMidiim,  qua  Atiguato  ubbatur,  eratad  Buthrotum, 
iippONltuiii  Corcynr.  Ibl  certior  Bb  Acilio  et  Murco  per 
liltcrtiR  nidiiK  (te  pofttulatiM  Llbouis  et  Bibuli,  lcgionem 
nlltiquit  i  ipne  Oririun  revertltur.  Eo  quum  veuiMet , 
t'v.iummr  lit!  nd  rolluqiiium.  Prodit  Llbo,  neque  o\cu- 


aat  Bibulum,  c  quod  is  iracandk  somma  erat,  immici- 
tiasque  babebat  ebam  privatas  cnm  Caesare»  ex  aediMtate 
et  praHura  conceptas;  ob  eam  rem  coDoquium  TÎtasse  , 
oe  res  maxûnie  spei  maiimâeqoe  utOttatis  ejus  iracuodû 
impedlrennir;  Pompeii  summam  esse  ac  fuisse  semper 
Toluntatem,  ut  componerentur,  atque  ab  annis  discede- 
retur;  sed  potestatem  se  ejas  rei  nullam  babere ,  prop- 
terea  quod  de  concUii  sententia  summam  belli  rerumque 
omnium  Pompeio  permiseriut  :  sed  postulatis  Cœsaris 
cogmtis,  missuros  ad  Pompeiura,  atque  ilhim  reliqua  per 
se  acturam,  bortantibus  ipsis  :  iulcrea  manerent  inducia? 
dura  ab  illo  rediri  posset;  neve  aller  alteri  noceret.  » 
Hue  addit  pauca  de  causa ,  et  de  copiia  auiiliisque  suis. 
XVII.  Quibus  rébus  neque  tum  respondeodum  Cssar 
existimavit;  neque  nunc»  ut  memoriie  prodantur,  sath 
causa)  putamus.  Postula  bat  Caesar,  «  ut  legatoa  sibi  ad 
Pompf  ium  sine  periculo  nûttcre  liceret;  idque  ipsi  fore 
reciperent,  aut  acceptos  perse  ad  eumperdacerenL  Quod 
ad  inducias  pertineret,  sic  belli  ralionem  eut  diTÎsam  a 
ut  illi  classe  naTes  auxiliaque  sua  impedirent,  ipse  ut 
aqua  terraque  cosprohiberet  :  si  boc  sibi  remittt  TeUent, 
remitterent  ipsi  de  maritimis  custodm;sin  Ulodteuereotf 
se  quoque  id  retenturum  :  nihilomious  tamen  agi  poste 
de  coinpositioiie,  ut  Iwdc  nou  remîltercatur;  neque  hauc 
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accommodement ,  bien  que  les  choses  restassent 
eu  état  ;  que  ce  n'était  pas  là  un  obstacle,  i 
Libon  ne  voulut  ni  se  charger  des  députés  de 
César,  ni  se  porter  leur  garant,  et  il  renvoya 
toute  l'affaire  a  Pompée  :  il  n'insista  que  sur  la 
suspension  d'armes  et  la  sollicita  vivement.  Cé- 
sar ,  comprenant  qu'ils  n'avaient  eu  d'autre  but , 
eu  demandant  cet  entretien ,  que  de  se  soustraire 
au  danger  et  a  la  détresse  où  ilsse  trouvaient,  et 
qu'Us  n'offraient  aucune  condition  qui  pût  faire 
espérer  un  accommodement,  ne  songea  plus  qu'à 
continuer  la  guerre. 

XVIII.  Bibulus  n'avait  pu,  depuis  long-temps , 
mettre  pied  a  terre ,  et  souffrait  beaucoup  du  froid 
et  des  fatigues;  ne  pouvant  pas  se  faire  soigner, 
et  ne  voulant  pas  quitter  son  poste,  il  succomba 
colin  a  la  force  du  mal.  Après  sa  mort,  personne 
n'eut  le  commandement  en  chef  ;  chacun  gouverna 
a  son  gré  la  partie  de  la  flotte  qu'il  avait  sous  ses 
ordres.  Vibullius,  après  avoir  laissé  se  calmer  le 
premier  trouble  causé  par  l'arrivée  imprévue  de 
César ,  voulut  remplir  la  mission  que  celui-ci  lui 
avait  confiée;  mais  a  peine  en  eut-il  dit  quelques 
mots  en  présence  de  Libon ,  de  L.  Luccéius  et  de 
Ttiéophanes,  auxquels  Pompée  avait  coutume  de 
communiquer  les  affaires  les  plus  importantes, 
que  ce  dernier  l'interrompit  et  le  fit  taire  :  «Qu'ai- 
je  besoin ,  dit- il,  de  Rome  ou  de  la  vie,  s'il  faut 
que  je  paraisse  en  être  redevable  à  la  générosité 
de  César?  N'aurais-je  pas  l'air  en  effet,  après 
avoir  quitté  l'Italie ,  d'y  être  ramené  comme  par 
grâce?  »  La  guerre  achevée,  César  apprit  ce  dis- 
cours de  ceux-là  môme  qui  l'avaient  entendu.  Il 


ne  laissa  pas  toutefois  de  teuter  d'autres  voies  d'ac- 
commodement. 

XIX.  Les  deux  camps  de  César  et  de  Pompée 
n'étaient  séparés  que  par  l'Apsus;  les  soldats  des 
deux  armées  se  parlaient  souvent  les  uns  aux  au- 
tres; et,  par  suite  d'un  accord  mutuel,  jamais 
aucun  trait  n'était  lancé  durant  ces  pourparlers. 
César  envoya  sur  le  bord  même  du  fleuve  P.  Vali- 
nius,  un  de  ses  lieutenants,  avec  ordre  de  faire  ce 
qu'il  croirait  le  plus  capable  de  procurer  la  paix,  et 
de  demander  il  plusieurs  reprises  et  à  haute  voix  : 
§  S'il  ne  serait  pas  permis  aux  citoyens  d'en- 
voyer a  leurs  concitoyens  deux  députés  pour  trai- 
ter de  la  paix  ;  ce  qui  n'avait  pas  été  refusé  aux 
fugitifs  des  monts  Pyrénées,  et  a  des  pirates, 
surtout  quand  il  s'agissait  d'empêcher  des  ci- 
toyens de  s'entr'égorger?  »  II  parla  ainsi  d'une 
manière  suppliante,  telle  qu'il  convenait  a  un 
homme  occupé  do  salut  public  et  du  sien  pro- 
pre ,  et  les  soldats  des  deux  partis  l'écoutèrent 
en  silence.  On  répondit  de  l'autre  rive  que  A.  Var- 
ron  promettait  de  se  rendre  le  lendemain  a  l'en- 
trevue; en  même  temps  l'on  convint  du  lieu  ou 
les  députés  pourraient,  de  part  et  d'autre,  erre 
envoyés  en  toute  sûreté ,  et  proposer  ce  qu'ils 
jugeraient  convenable  :  l'heure  de  l'entretien  fut 
également  fixée.  Le  lendemain  on  accourut  en 
foule  des  deux  côtés  à  l'endroit  convenu  ;  tous 
les  esprits  étaient  dans  l'attente  et  paraissaient  in* 
cliner  a  la  paix.  T.  Labienus ,  sortant  de  la  foule, 
parle  avec  douceur  sur  la  paix,  et  commence  h  en 
discuter  les  conditions  avec  Vatinius.  Mais,  au 
milieu  de  leur  entretien ,  ils  sont  tout  a  coup  în- 


rem  eue  impedimenti  loco.  »  Illi  neque  legatos  Ca?saris 
recipere,  neque  periculum  prastare  eorum,  sed  totara 
rem  ad  Pompeium  rejioere  :  unum  instare,  de  indudia, 
vebementissimeque  eontendere.  Quos  ubi  Caeaar  intel- 
le lit  unesêntis  periculi  alque  inopi»  vitandœ  causa  om- 
ncm  oraUonem  iostituisse,  neque  ullam  spem,  auteon- 
dilionem  paris  afTerre;  ad  reliquam  cogitatiouem  belti 
«ose  reeepit. 

XVII I.  Bibulus ,  multos  dies  terra  prohibitus,  et  gra- 
viore  roorbo  ex  frigore  aclaboreimplidtus,  quum  neque 
curari  posset,  neque  susceptum  offlcium  deserere  vellet, 
vim  morbi  susUnere  non  notait.  Eo  mortuo,  adoemincm 
unum  summa  imperii  redit;  sed  separatim  suam  quisque 
classent  ad  arbitrium  suum  administrabet.  VibulUue,  se- 
dato  tomultu,  quem  repentinua  Canaris  adventus  conci- 
taverat,  ubi  primum,  rursus  adbibilo  Libooe,  et  L.  Luc- 
ccio,  et  Theophane,  quibuscum  commuoicare  de  mjii- 
mis  rébus  Pomperas  cousue  verat,  de  mandatia  Caesarie 
agere  instituit,  eum  ingressum  in  sennooem  Pomperas 
interpellaTit,  et  loqui  plura  prohibuit.  c  Quid  mihi,  io- 
quil,  aut  ?ita,  aut  dvitate  opua  est*  quam  bénéficie  Ca> 
saris  habere  videbor?  cojua  rei  opinio  tolli  non  poterit , 
quum  in  ItaKam ,  ex  qoa  profeetus  sum,  reduotna  existi- 
mabor.  •  Bello  perfecte,  ab  iis  Causer  ba?c  fada  cognovit, 


qui  sermoni  interfuerunt:  cooafcu  tameo  nibilomious  est, 
aliis  rationibua  per  coHoquia  de  pace  agere. 

XIX.  Inter  Mua  castra,  Pompeii  atque  Caesaris  mrant 
flumen  tantnm  intererat  Apsus,  erebraque  inter  se  eoHo- 
quia milites  babebant;  neque  ulhnn  intérim  telum  per 
pactiones  colloquentium  transjidebatur.  Mittit  P.  Yatt- 
nium  legatnm  ad  ripam  ipsam  flnminis,  qui  ea  ,  qua; 
maxime  ad  pacem  pertinere  Yiderentur,ageret,et  crebro 
magna  voce  pronuntiaret,  «  liceretne  dvibus  ad  cives 
de  pace  duo  legatos  mittere,  quod  etiam  ragitms  ab  saltu 
Pyrenœo  pradonibusque  licuisset  :  pnesertim,  ut  id  age- 
rent ,  ne  dves  cnm  civibus  armis  decertarent?  •  Multa 
supplicUer  loeutns  est,  ut  de  sua  atque  omnium  salute 
debebat ,  sUentioque  ab  utrisque  militîbus  auditus.  Re- 
sponaum  est  ab  altéra  parte ,  A.  Varronem  proflteri  se 
altéra  die  ad  cofloquium  Teuttimm;  atque  una  etiam  ubi 
utrimque  admodum  tuto  legati  venire  ,  et  qua?  veUent , 
exponere  possent;  certumque  ei  rei  tempos  constituitur. 
Quo  quum  esaet  postero  die  ventnm  ,  magna  ntrhnque 
multitudo  convenit;  magnaque  erat  ejus  rei  exspectatio, 
atque  omnium  intenti  animi  ad  pacem  esse  videbantur. 
Qua  ea  frequenUaT.  Labienus  prédit,  submissaor  tioue 
loqui  de  pace,  atque  altereari  cum  Vatinfo  indpit.  Quo- 
rum mediamorattonerainterrumpunt  undique  subito  tela 
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terrompus  par  une  grêle  de  traits  partie  de  tous 
eûtes.  Vatinius  en  fut  garanti  par  les  boucliers  de 
ses  soldats;  mais  plusieurs  furent  blessés ,  entre 
autres  les  centurions  Cornélius  Balbus,  M.  Plotius, 
L.  Tiburlius,  et  quelques  soldats.  «  Cessez,  dit 
alors  Labiénus ,  de  parler  d'accommodement  ;  car 
pour  nous  il  ne  peut  y  avoir  de  paix  que  quand 
on  nous  apportera  la  tête  de  César.  » 

XX.  Dans  ce  même  temps ,  a  Rome ,  le  préteur 
M.  Célius  Rufus,  ayant  pris  en  main  la  cause  des 
débiteurs ,  avait ,  des  son  entrée  en  charge ,  établi 
son  tribunal  tout  contre  le  siège  de  C.  Trebouius, 
préteur  de  la  ville,  et  promettait  de  soutenir  qui- 
conque en  appellerait  a  lui  de  l'estimation  et  des 
paiements  ordonnés  par  les  arbitres  que  César  avait 
institués  avant  son  départ.  Mais,  grâces  a  l'équité 
même  du  décret  et  à  l'humanité  deTrébonius,  qui 
se  conduisait,  dans  l'exécution,  avec  une  modéra- 
tion et  une  douceur  bien  convenables  aux  circon- 
stances, il  ne  se  trouva  personne  qui  eût  la  fantaisie 
de  réclamer.  Car,  se  refuser  à  payer  ce  que  Ton  doit, 
en  prétextant  la  pauvreté  ou  le  malheur  des  temps, 
et  les  perles  qu'on  a  faites,  et  les  difficultés  de  la 
vente,  c'est  déjà  d'une  âme  petite  ;  mais  quelle  pe- 
titesse, ou  mieux,  quelle  impudence  n'y  a-t-il  pas 
à  prétendre  conserver  ses  propriétés  tout  en 
avouant  ses  dettes?  11  n'y  eut  donc  personne  qui 
songeât  a  en  appeler,  et  Célius  fut  désapprouvé 
par  ceux-là  mêmes  dont  il  avait  embrassé  la  cause. 
Cependant  il  ne  s'en  tint  pas  la;  et,  pour  ne  pas 
paraître  reculer  dans  celte  entreprise  honteuse , 
il  proposa  une  loi  qui  accordait  aux  débiteurs  le 
sursis  d'un  an  sans  intérêts. 

immissa,  qna>  ille  obtectus  armis  militant  vitavit.  Vulne- 
rantur  laraen  complures;  in  bis  Cornélius  Balbus,  M. 
Plotius,  L.  Tiburtius  centuriones,  miliiesque  nonnulli. 
Tum  Labiénus  :  «  Desinite  ergo  de  eompositione  Ioqui  : 
nam  nobis,  niri  Cœsaris  capite  relato,  pax  esse  Dalla  potest. 
XX.  Iisdem  temporibus  llonve  M.  Cœlins  Rnfus  pr*- 
tor,  causa  debitorum  suscepta ,  initio  magistratns  tribu- 
nal suum  juxta  C.  Trcbonii  pratoris  urbani  sellani  col- 
locavit;  et  t>i  quis  appellasset  de  sstimatione  el  de  solu- 
tionibus,  qu®  per  arbitrium  fièrent,  ut  Ca?sar  pra*ens 
constituerai,  fore  auxilio  poIlicebatur.Sedfiebatacquitate 
decreti ,  et  humanitate  Trebonii,  qui  bis  temporibus  cle- 
menter  et  moderate  jus  dicendnm  existimabat,  ut  repe- 
riri  non  rossent,  a  quibus  ioitium  appellandi  nasceretur. 
Nam  forlasse  inopiam  excusare,  et  calamitatem  aut  pro- 
priam  suam  aut  temporum  queri,  et  difucultates  auctio- 
nandi  proponere  ,  etiam  mediocris  est  animi;  intégras 
vero  tenere  possessiones,  qui  se  debere  fateantur,  cujus 
nnimi,  aut  cujus  impudentis  est?  Itaqne,  hoc  qui  postu- 
laret,  reperiebatur  nemo  :  atque  ipsis,  ad  quorum  com- 
modum  pertinetwt,  durior  inventas  est  Cœlius.et  ob  hoc 
profectus  initio,  ne  frustra  ingressus  turpem  causant  vi- 
deretur.  legrm  promulgavit.  ut  sexies  seni  dies  sine  usa - 
"im  crédita?  pccuuia?  soltantur. 


XXI.  Comme  le  consul  Servilius  et  les  antres 

magistrats  s'y  opposaient,  Célius,  voyant  que  le 
succès  ne  répondait  pas  à  son  attente,  et  voulant 
se  concilier  les  esprits ,  retira  celle  première  loi , 
el,  à  la  place,  en  proposa  deux  autres:  l'une,  qui 
exemptait  les  locataires  du  paiement  du  loyer  de 
l'année  ;  l'autre,  qui  prononçai  U'aboli  lion  des  det- 
tes. En  même  temps ,  la  multitude  s' étant  jetée 
sur  C.  Trébonius,  l'arracha  de  sou  tribunal  ;  il  y 
eut  même  plusieurs  citoyens  de  blessés.  Le  consul 
Servilius  en  Gt  son  rapport  au  sénat,  el  le  sénat 
déclara  Célius  incapable  d'exercer  aucun  emploi 
public.  En  vertu  de  ce  décret,  le  consul  lui  défen- 
dit l'entrée  du  sénat  et  le  fit  descendre  de  la  tribane 
d'où  il  voulait  haranguer  le  peuple. Alors,  outré 
de  honte  et  de  dépit,  il  feignit  publiquement  de  se 
rendre  auprès  de  César  ;  mais  en  secret  il  dépêcha 
des  messagers  à  Milon ,  qui  avait  été  exilé  pour  avoir 
tuéClodius,  l'appela  en  Italie,  ou  il  restait  encore 
à  Milon  quelques-uns  de  ces  gladiateurs  qu'il  avait 
employés  dans  les  jeux  donnés  par  lui ,  l'atta- 
cha a  ses  intérêts,  et  l'envoya  en  avant  dans  le 
Thurinum  pour  y  soulever  les  pâtres.  Tour  lui  il 
alla  à  Casilinum  *  ;  mais  on  avait  déjà  saisi  à  Ca- 
poue  ses  enseignes  et  ses  armes,  sur  les  soupçons 
qu'avaient  inspirés  plusieurs  de  ses  esclaves  ras- 
semblés à  Naples  ;  et,  comme  on  découvrit  ses  des- 
seins, on  lui  ferma  les  portes  de  la  ville.  Voyant 
que  Capoue  avait  pris  les  armes  et  se  disposait  ? 
le  traiter  en  ennemi ,  il  eut  peur,  abandonna  son 
projet ,  et  prit  une  autre  route. 

XXII.  Cependant  Milon  écrivait  aux  villes  mu- 

4  Ville  de  Campante. 

XXI.  Quuni  reslsteret  Servilius  consul,  reliqutque  nia- 
gistratus,  et  minus  opinione  sua  eftlccret;  ad  taominum 
excitanda  studia,  sabla  ta  priore  lege,  duas  promulgaTÎt  ; 
ii nam,  qua  mercedes  habttationum  annuas  conductoribus 
donavit;  alteram  tabularum  novarum;  impetuque  multi- 
tudinis  in  C.  Trebonium  facto,  et  nonnullis  rulneralis , 
eura  de  tribunal!  defturbavit.  De  quibus  rébus  Servilius 
consul  ad  senatum  retulit,  senatusque  Cœliom  ab  repu- 
blfca  remoi  endum  censuit.  Hoc  decreto  eum  consul  se- 
n?tu  prohibuit,  et  concionari  conantem  de  rostris  de- 
du\it.  Ille,  ignominia  et  d clore  permotus,palamsepro- 
fleisci  ad  Ca?sarem  simulavit;  clam ,  nunciis  ad  Milooem 
missis  (  qui ,  Clodio  interfecto ,  eo  nomine  erat  damna- 
tus),  atque  eo  in  Italiam  evocato,  quod,  magnis  niune- 
ribus  dalis,  gladiatoria?  familia;  reliquias  habebat,  sibi 
conjunxit,  atque  eum  in  Thurinum  ad  soHîcitandos  pas- 
tores  pra?misit.  Ipse  quum  Casilinum  Yenisset,  unoque 
tempore  signa  ejus  militaria  atque  arma  Capuse  essent 
comprehensa,  et  familia  Neapoli  visa  ,  atque  proditîo 
oppidi  appareret;  patefactis  consUns,  exclusus  Capua , 
et  periculum  veritus,  quod  convenais  arma  ceperat,  at- 
que eum  hostis  loco  habendum  existimabat,  consilio  de- 
stiiit,  atque  eo  itinere  sese  avertit. 

XXII.  Intérim  Milo ,  dimissis  circura  mtiuicipa  litte- 
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nicipales, qu'il  n'agissailquc  parle  commandement 
exprès  de  Pompée,  dont  les  ordres  lai  avaient  été 
portés  par  Bibulns ,  et  il  cherchait  a  soulever  ceux 
qu'il  croyait  chargés  de  dettes.  Ne  pouvant  réussir 
à  rien ,  il  délivre  de  prison  quelques  esclaves,  et 
vint,  à  leur  tête,  assiéger  Cosa(S),  ville  du  Tbu- 
rinum.  Le  préteur  Q.  Pédius  était  la  avec  une  lé- 
gion (9).  Une  pierre  lancée  de  dessus  la  muraille 
atteignit  Milon  et  le  tua.  A  l'égard  do  Célius,.qui 
était  parti ,  disait-il ,  pour  aller  joindre  César,  il 
arriva  a  Thurriura  * ,  où  il  chercha  a  corrompre 
quelques-uns  des  habitants  ;  ayant  voulu  séduire, 
par  des  offres  d'argent,  des  cavaliers  gaulois  et 
espagnols  que  César  avait  rois  en  garnison  dans 
cette  ville ,  il  Tut  tué  par  eux.  Ainsi  ces  semences 
de  nouveaux  troubles,  qui ,  à  cause  de  l'empêche- 
ment des  magistrats  et  de  l'embarras  des  circon- 
stances, avaient  alarmé  l'Italie,  furent  étouffées 
promptement  et  sans  peine. 

XXIII.  Libon  étant  parti  d'Oricum  avec  une 
flotte  de  cinquante  vaisseaux  qu'il  commandait, 
vint  à  Brindes  et  s'empara  d'une  ile  située  h 
l'entrée  du  port  de  cette  ville,  pensant  qu'il  va- 
lait mieux  avoir  le  seul  passage  par  où  nos  vois* 
seaux  pussent  sortir,  que  de  tenir  fermés  toutes 
les  côtes  el  tous  les  ports.  Étant  arrivé  sans 
qu'on  s'y  attendit ,  il  surprit  quelques  vaisseaux 
de  charge  qu'il  brûla,  en  emmena  un  chargé  de 
blé  et  jeta  la  terreur  parmi  nos  troupes  :  il  mit 
a  terre,  pendant  la  nuit,  des  soldats  et  des  ar- 
chers, chassa  notre  poste  de  cavalerie,  et  il  sut 

4  Sur  le  golfe  de  Tarente. 


si  bien  tirer  parti  de  celte  position ,  qu'il  osa  man- 
der h  Pompée  que,  si  celui-ci  voulait,  il  pouvait 
mettre  a  sec  et  faire  radouber  les  autres  vaisseaux  ; 
qu'avec  sa  flotte  seule  il  intercepterait  les  convois 
de  César. 

XXIV.  Antoine  était  alors  a  Brindes.  Comptant 
sur  la  valeur  des  soldats,  il  flt  garnir  de  claies  et 
de  parapets  environ  soixante  chaloupes  de  grands 
vaisseaux ,  y  embarqua  des  hommes  d'élite ,  et  les 
plaça  en  divers  endroits  le  long  de  la  cote  ;  ensuite 
il  envoya  à  l'entrée  du  port  deux  trirèmes  con- 
struites h  Brindes ,  comme  pour  fexercer  Ici  ra- 
meurs. Libon  ne  les  eut  pas  plutôt  vues  s'avancer 
si  hardiment  que,  dans  l'espoir  de  les  prendre,  il 
détacha  contre  elles  cinq  galères  à  quatre  rangs 
de  rames.  A  leur  approche  nos  vétéran*  se  retirè- 
rent vers  le  port  ;  les  autres,  entraînés  par  leur 
ardeur,  eurent  l'imprudence  de  les  suivre.  Sou- 
dain, li  un  signal  donné,  les  chaloupes  d'Antoine 
s'élancèrent  de  toutes  parts  ;  du  premier  choc  elles 
prirent  une  de  leurs  galères  avec  tous  les  rameurs 
et  tous  les  soldats  qui  la  montaient,  et  obligèrent 
les  autres  à  fuir  honteusement.  Pour  surcroît  de 
disgrâce,  les  postes  de  cavalerie  qu'Antoine  avait 
disposés  le  long  de  la  côte  les  empochèrent  de 
faire  de  l'eau.  Libon ,  désespéré  et  confus,  quitte 
Brindes  et  laissa  le  port  libre. 

XXV.  Plusieurs  mois' s'étaient  déjà  écoules; 
l'hiver  approchait  de  sa  fin ,  et  les  vaisseaux  et 
les  légions  que  César  attendait  de  Brindes  n'arri- 
vaient point.  Il  lui. semblait  que  plusieurs  occa- 
sions favorables  avaient  été  raanquées  ;  car  plis. 


ris,  es  v  qua?  facaret,  justn  atqoe  imperio  lacer*  Potn-  | 
peii ,  qu»  mandata  ad  ae  per  Ribukim  delata  estent  /  ; 
quos  ex  âpre  aHeno  labarare  orbitrabatar ,  sollieHabat.  ! 
Apud  quos  qunm  profitera  oihil  posset ,  quibusd?m  ko-  | 
lutis  ergastnlis ,  CosMu  in  agro  Tfaurino  nppognare  co>- 
pit.  Eo  qunm.  a  Q.  Pedio  prartore  eum  tegiooe  lapide 
ictus  ei  muro,  perUt;  et  Cmlius,  profectua,  nt  dictifta- 
bat»  ad  Caysareni,  perveoit  Tuoriot:  «ni,  quant  quas- 
dam  ejes  munidpii  aollteilaret  «  eqnitibafque  OaarU 
(«allis  atque  Hispanis,  qui  ro  pranidii  causa  miati  erant, 
peeuniaan  poUiceretur,  ab  iia  eat  interlectus.  liajnagna- 
rum  initia  reruui  •  ojaa?  ofleapatione  mamstratoum  et 
temponuD  toUkttamltaliainhabebaoi,  celeron  et  faciletn 
uitum  baboeront. 

XXIII.  Une,  profectus  ab  Orieo  corn  classr,  cai  prav- 
erat.  natlum  qninquagiata,  Brundiskim  veuit»  ioaulam» 
que,  que  contra  Brundkroum  portain  eat,  occupa  vit; 
qaod  prottare  arbitrabaiur,  unum  lucum  ,  qaa  neoea- 
saiius  noetris  ère*  egreasut .  quam  omnium  liitora  ac 
portut  enstodia  clausosteoeri.  Hicrepentinoadienu  na- 
▼ejonerariaaqoa&dajat  ançluaineendêt,  et  unira  Jhiroento 
ounstam  abduiit*  magaaaiqae  aostria  terrorem  injecit, 
et  nocto  roilttibee  ci  sagittariis  in  teiram  eipoaitU,  pra- 
mdtam  aquitain  dejedt,  et  adeo  lod  opportunitaie  pro- 
fitait, oti  ad  Pompriom  litteiaa  mttierct,  «  navet  reli- 

T.  I. 


quas,  d  follet,  anbdoci  et  ranci  juberet:  saaclatseadii- 
lia  acte  Cassaria  pronibtiurmn.  a 

XXIV.  Erat  eo  tenapore  Antonint  Brundiaii  ;  qui,  ?lr- 
tuti  milita»  oboOant,  scapbutmran]  maguaium  ©irri- 
ter LX  cratibns  plutcisqoe  contait,  eotme  milites  de- 
leotoa  imposait,  atone  eaa  io  littore  pbiribaa  look  aepe- 
ratim  disposait,  turesqnc  trirèmes  duat,  quas  Braa- 
dâaii  faoatndaa  curaterat,  per  caoaam  eierceadorum 
remigam  ad  feuoes  portos  prodira  jasait.  Has  qnu>n  an- 
daaatprogrestaa  Libo  îidiaset,  spcraaa  iaterotpi  poste 
quadriremea  omnone  ad  eas  miait.  Quai  qnunt  nafimts 
aostria  appropsaquaaaent ,  noattri  veterani  ia  portum  ri  lu- 
gsfbant  s  Mi,  Jtudio  inanati  ,  inaautioa  sequebantur.  Jam 
es  omnibus  partibos  subito  Antooiame  sciptae ,  aigno 
data»  se»  hotte*  fodUvenmt,'  primeque  inroètu  unam 
ex  bit  ojaadriremeoii  cura  resnigibua  deJenseribuaqne  suis 
oeperuot  ,  rebquas  tarpiter  lefaparcr  coégerunt.  Ad  boa 
detrimentum  acœstit,  nt ,  equitiava  pérorant  maiitimain 
ab  Antonio  diapositia»  aquart  probibertotar.  Qoa  nêcea- 
si  taie  et  igoomisua  permôtai  Libo,  déseanit  a  Brandiaio, 
obaoasiooemque  nojtroraai  omisit. 

XXV.  MulU  jam  mentes  iranakrant,  et  biens  jam  pne- 
cipitaverat ,  naque  BniatMaio  navet  legioaeeque  ap  Gai- 
sarem  Teniebant  :  ae  nanniillaj  ejat  rai  pranerariatft  oc- 
casione»  C«*tari  videbaalur ,  quod  oerte  satpe  flaverant 
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d'une  fou,  a  son  sens,  ou  avait  eu  de  bous  veufs 
pour  se  mettre  en  mer  :  et  plus  le  temps  avan- 
çait, plus  les  chefs  de  la  floUe  ennemie  étaient 
sur  leurs  gardes  et  se  flattaient  d'empéeher  l'abor- 
dage. Pompée  ne  cessait  de  leur  écrire  pour  les 
gourmauder,  leur  disant  que  s'ils  avaient  laissé 
passer  César,  ils  empêchassent  du  moins  le  reste  de 
ses  troupes  de  le  joindre;  et  ceux-ci  attendaient 
que  Les  venta  s'adoucissent  et  que  la  saison  devînt 
moins  favorable  à  la  rapidité  des  transports.  Juste- 
ment inqujet,  César  écrivit  à  Brindcs  aux  com- 
mandants de  la  flotte ,  leur  enjoignant  de  partir 
par  le,  premier  bou  vent,  de  diriger  leur  route 
vers  la  côte  d'Apoltonia,  et  de  tout  foire  pour  y 
échouer.  Cette  côte  était  moins  bien  gardée  que  les 
autres,  l'ennemi  n'osant  pas  trop  s'éloigner  de  ses 
porjs» 

XXVI .  Ceux-ci ,  enhardis  et  encouragés  par  ces 
lettres,  pressés  par  M.  Antoine  et  Fuftus  Calent», 
animés  par  les  soldais  qui  ne  se  refusaient  a  au- 
cun danger,  pour  le  salut  de  César ,  mettent  a  la 
voile  à, la  faveur  d'un  vent  du  midi ,  et  passent  le 
lendemain  Ji  la  vue  d'Apollonia  et  de  Dyrracbium. 
Dès^uen  les.  aperçut  du  rivage,  C.  Coponius,  qui 
commandait  la  flotte  de  Rhodes  k  Dyrrachium ,  la 
flt  sot  tir  du  port  ;  secondés,  par  le  vent  qui  avait 
baissé,  ils  allaient  nous  atteindre,  lorsque  le  vent 
dit  midi  se  remit  a  souffler  avec  plus  de  force  et 
nous  sauva.  Malgré  cela,  Coponius  s'opiniftlra  a 
nous  poursuivre ,  espérant  que  l'ardeur  et  la  per- 
sévérance de  ses  matelots  surmonteraient  la  vio- 
lenite  de  la  tempête  ;  et  déjà  le  vent  nous  avait 


portés  au-defô  de  Dyrrachium ,  qu'il  nous  suivait 
encore.  Les  nôtres,  quijusqu'alorsavaienteupour 
eu*  la  fortune,  craignaient  cependant  l'attaque 
de  la  flotte  si  lo  vent  venait  a  tomber.  Ayant  trouvé 
le  port  appelé  Nympbée,  à  trois  mille  pas  au-des- 
sus de  Lissus,  ils  y  relâchèrent.  Ce  port,  assez  sûr 
contre  le  vent  du  couchant ,  n'était  pas  à  couvert 
du  vent  du  midi  ;  mais  on  préféra  les  périls  d'une 
tempête  à  la  chance  d'une  rencontre.  Du  reste,  a 
peine  y  ûiUra  entré  que ,  par  un  bonheur  incroya- 
ble, lèvent,  qui  depuis  deux  jours  soufflait  du 
midi,  tourna  tout  d'un  coup  a  l'occident. 

XXV1K  On  put  voir  alors  un  soudain  change- 
ment de  fortune.  Ceux  qui  naguère  craignaient 
pour  leur  salut  se  trouvaient  dans  le  port  le  plus 
tranquille ,  et  ceux  qui  avaient  menacé  nos  vais- 
seaux étaient  forcés  de  trembler  pour  eux-mêmes. 
Ainsi,  le  vent  ayant  changé,  la  tempête  garantit 
notre  flotte  et  dispersa  celle  de  Rhodes  :  toutes  ces 
galères,  au  nombre  de  seise,  échouèrent  contre 
la  côte  et  périrent;  et,  d'un  grand  nombre  de  ra- 
meurs et  de  combattants  qu'elles  portaient ,  les 
uns  furent  écrasés  contre  les  rochers,  las  autres 
recueillis  par  nos  gens.  Tous  ceux  qu'on  put  sau- 
ver tarent  renvoyés  dans  leurs  foyers  par  César. 

XXVIll.  Deux  de  nos  vaisseaux,  qui  étaient  res- 
tés en  arrière  et  que  la  nuit  avait  surpris,  igno- 
rant la  route  que  les  autres  avaient  tenue ,  jetè- 
rent l'ancre  devant  Lissus  4.  Oiacilros  Crassus. 
qui  commandait  dans«ette  vHle }  prépara  un  grand 
nombre  de  petites  barques  et  de  chateupes  pour 

4  Aujourd'hui  Alessio  en  Albanie. 


? enti ,  quitus  neoessario  oammittmdnm  esiatimabut  : 
quanloqoe  ejus  amplina  proesaserat  temporis ,  lanto  erant 
aitorioret  ad  cosiodiaa,  quidasaibus  praerani;  majorera 
Ûdadamprdbtheodi  hebebvnt,  et  erabria  PompeU  tttte- 
riecaatfgabaeittr,  quoaleni  primo  venienftem  Caosarem 
non  prutiibuieaent»  ut  reliques  ejna  eureUtta  impartirent: 
duriuaque  quotidie  leuipua  ad  traiporttoduin,  leninri- 
bus  Tenus,  eiapertahant.  Quibna  renne  permotna  Canar 
Bnmdiauun  ad  aooa  aevwinaacHpait,  nacli  idooeum  ren- 
tum  ne  occastooem  nartgandi  dinrittorent,  ai  Tel  ad  lit- 
tera  Apolkuiatium  enrsum  dirigera ,  atque  eo  navea  eji- 
eere  potaent  Itec  a  cuatodiia  daagitan  loea  maxime  Ta- 
Gabaut  t  quod  ae  loogina  a  portibna  eommittere  non  en- 


XXV t.  UU,  adhihita  aodaeia  «t  Tîriute,  adminblran- 
tmi*  IL  Antonio  et  Fuflo  Cafeuo,  mnttmn  ip&ie  ndUtibna 
nortannlms,  neqna  nlhun  pericalam  pro  sainte  Cmnria 
iiniuanlihna,  naeU  enetrnui,  navea  foirant,  atqoe  altéra 
die  ApoQaniam  DymoMnmque  praHerrebantur.  Qui 
cnm  eaasnt  ex  eontinenti  Tisi,  C.  CopooJus,  qui  Dyrra- 
ctrif  claaai  Rbodia»  présent,  navaa  ex  porte  ednoit;  et 
qunm  jam  noatria  ranilailore  fento  .tppropinquatsefit, 
idem  natter  iacrabnft,  nostriaqjne  preaidio  fait.  Neqne 
?en»  JB»  ofceantcauseni  oonstodeeiefiehBts  atd  Jabore  et 
nantaram  ae  vim  (empestai»  anperare 


posas  anerabaft,  prartervecaoaqne  Djainchhnn  magna  t? 
venti  nfliilo  aestaa  eeqnebatur.  Nostri  ,  aai  forme»  bene- 
fieJo,  tamen  irapetem  daaaia  Ifmebant,  ai  fcrte  Tenlna 
remlstsset.  Nacli  perteui,  qui  appellatnr  Nympbamm, 
ultra  Uaamn  mflna  paaannni  tria,  en  oaTea  introriaxe- 
mot  (qui  portna  ab afrko  tegebeter,  ab  anatro  non  erec 
tûtes),  leviueque  tempestetu,  quant  daaaia,  perioulom 
aBatfmavernnt.  Qno  sftiral  atqne  intna  eat  item,  ineredK 
bill  laUcitate  auster,  qui  par  biduum  fia?eret,  tn  atri- 
cum  se  Tertit. 

XXV IL  Hfe  anoitam  eontmutetionem  fortune»  tWere 
neuit.  Qni  modo  aibt  timnerant,  nos  tetisaimue  portes 
redpiebat  :  qni  noatria  nafibne  parienlani  intnierant. 
de  ano  timbre  cogebanter.  Itaqne,  tempote  oomsnotato. 
tempeataa  etnoatros  taxis,  et  navea  Rbôdim  aJnurft,  ito, 
nt  ad  imam  onmea  oonatvaU?,  numéro  XVI ,  eUdereo- 
tur.  et  naufeagio  interimit,  et  et  magno  reunaum  pro- 
pugnatorumque  numéro  para  ad  acopulos  aUiaa  interft- 
oeretnr,  para  ab  noatria  detranereinr  :  qnos  omnes 
conaer?atoa  Ganar  domnm  rendait.' 

XX Vin*  Noatrae  navea  due,  tardtat  coran  eoofbelo, 
in  noetem  eonjeetn,  qnnrn  i|moraMnt,  qaem  toenm 
reliqns3  cenitaent,  eontra  Liaanaitn  aneoria  conttitemnL 
Haa,  aeapbia  minoribnaqne  navigua  .comptaritmi  aal> 
inissia ,  Otadiios  Craaans  •  qni  Liai tjirajeret ,  exputnare 
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aller  les  combattre;  en  môme  temps  il  les  incitait 
fc  m  reodrerei  leur  promettait  toute  sûreté.  L'un 
de  ces  vaisseaux  partait  deux  cent  vingt  soldats 
de  nouvelles  levées;  l'autre,  environ  deux  cents 
hommes  tirés  d'une  légion  de  vétérans.  On  vit  alors 
de  quel  secours  peut  être  lo  courage.  Les  soldats 
de  nouvelles  levées,  effrayés  de  eette  multitude  de 
vaisseaux ,  et  fatigués  par  la  mer,  se  rendirent  h 
Otaeilius ,  sous  promesse  qu'il  ne  leur  serait  fait 
aucun  mal.  A  peine  Turent-Us  en  sa  présence, 
qu'au  mépris  de  sa  parole,  il  les  fit  tous  massa- 
crer Sous  ses  yeux.  Mais  les  vétérans ,  quoique 
également  fatigués  de  la  tempête  et  des  suites  de 
la  navigation,  n'étirent  pas  l'idée  de  démentir 
leur  ancienne  valeur  ;  ils  tâchèrent  seulement  de 
gagner  du  temps,  en  feignant  de  vouloir  capituler 
cl  de  discuter  les  conditions;  puis,  à  la  faveur  de 
la  nuit ,  ils  obligèrent  leur  pilote  à  aller  échouer 
sur  la  côte,  et  la,  ayant  gagné  un  poste  avanta- 
geux, ils  y  passèrent  le  reste  de  la  nuit.  Au  point 
du  jour  Otacilius  envoya  contre  eux  environ  qua- 
tre cents  cavaliers,  qui  gardaient  cette  partie  delà 
côte ,  appuyés  d'un  certain  nombre  de  soldats  de 
la  garnison;  ils  se  défendirent  vaillamment,  et, 
après  en  avoir  tué  plusieurs,  rejoignirent  nos 
troupes  sans  aucune  perte. 

XXIX.  Alors,  les  citoyens  romains  établis 
a  Lissus,  auxquels  César  avait  confié  cette  place, 
après  Tavoir  fait  fortifier,  reçurent  Antoine,  et 
l'aidèrent  de  toutes  choses.  Otacilius,  effrayé, 
s'enfuit  de  la  ville  et  se  retira  vers  Pompée.  Après 


avoir  mis  à  terre  toute*  ses  troupes,  qui  cousin 
taient  en  trois  légions  de  vétérans,  en  une  autre 
de  nouvelles  levées,  et  huit  cents  chevaux,  Antoine 
renvoya  la  plupart  de  ses  vaisseaux  en  Italie  pour 
ramener  le  reste  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  ; 
il  ne  retint  h  Lissus  que  quelques  embarcations 
gauloises ,  afin  que  si ,  comme  le  bruit  en  courait, 
Pompée  venait  a  passer  en  Italie ,  la  croyant  dé» 
garnie  de  troupes ,  César  eut  le  moyen  de  l'y  sui- 
vre. Il  eut  soin  aussi  de  le  faire  avertir,  sans  re- 
tard ,  du  lieu  où  il  était  débarqué  et  du  nombre 
de  soldats  qu'il  avait  amenés. 

XXX.  César  et  Pompée  surent  la  chose  presque 
en  même  temps.  Ils  avaient  vu  la  Hotte  passer  de- 
vant Apollonia  et  Dyrrachium ,  et  avaient  suivi 
par  terre  la  même  direction;  mais,  pendant  les 
premiers  jours,  tous  deux  ignorèrent  en  quel  lieu 
les  troupes  avaient  débarqué.  Quand  ils  en  furent 
instruits,  chacun  de  son  côté  prit  ses  mesurés, 
César  pour  joindre  Antoine  au  plus  tôt,  Poippée 
pour  s'opposer  a  leur  jonction  et  tâcher  de  les  sur- 
prendre. Tous  deux  sortirent  le  même  jope  de  leur 
camp  et  s'éloignèrent  de  I'Apsus  avec  leurs  trou- 
pes, Pompée  secrètement  et  de  nuit,  César  ouver- 
tement et  en  plein  jour.  Mais  César  était  forcé  de 
faire  un  long  détour ,  et  de  remonter  le  fleuve 
pour  pouvoir  le  passer  a  gué  ;  Pompée^qui  avait 
le  chemin  libre  et  point  de  fleuve  à  passer,  mar- 
chait h  grandes  journées  contre  Antoine  x  et,  ayant 
sd  qu'il  approchait ,  il  choisit  un  poste  avantageux . 
il  plaça  ses  troupes ,  les  contint'  dans  le  camp,  et 


parafait  :  simul  de  dedittone  eoruin  agebat,  et  incohi- 
mitatem  deditis  poffioobatnr.  Haram  altéra  navis  du- 
cenloa  vtftmsl  ex  légion»  ttrmom  sustnferat  :  altéra  et' 
Ule  mtaut  décente*.  Hto  cognotti  Ucait, 
iBMuaaJbos  prestdii  in  anhni  fortinidlne. 
Tirooes  «un,  ntftfMine  neTtam  perterrtK,  et  salo 
oaoseatjue  cooAwli,  jurejuraodo  aoeepto,  nitril  ils  noti- 
toroa  botta»,  ae  OtaeGBo  dedMerunt  :  qui  omnes,  ad 
eum  predueU,  contra  retfgionezn  jnrisjurandi  in  ejus 
ceaspectu  erodettssime  iuterfleiuiitur.  At  ve  eranae  lé- 
gion* artftter,  Hem  cooBietBt!  et  tempestatis  et  sentina* 
Titfii,  neqne  ex  priatina  Tirtute  remitteudum  aliqaid 
patifermit;  aed.  traetandis  oooditionibus  et  simulatione 
dedftfonis  eitraetô  primo  noctis  tempore .  gubernatorem 
ia  terrain  navem  ejicare  cogunt;  Ipsi,  idooeum  locam 
neeH,  reHquenr  uoetii  partent  îbi  confecerunt ,  et  luce 
prima,  misais  râ  eoi  ab  OtadHo  equitibus,  qui  eam 
partom  oretm  ritiinas  asservsbani,  circiter  CD,  qoique 
eus  annatf  ex  prosldlo  secuti  sont,  se  defenderunt,  et 
oonnoilur  eoruin  iûterfectis ,  incolumes  se  ad  nostros  re- 
eeperunL 

XXIX.  Qno  facto,  cooTentus  civium  romaneruin , 
qui  Lfssum  obtinebant,  qood  oppidum  iis  antea  Cssar 
attrlboerat,  munlendumque  enrayera t,  Aatonium  re- 
ceph\  omnlbuaque  rébus  jnvit.  Otacilius,  sibi  timeos, 
opptdo  fugH,  et  ad  Pompeium  perrenit.  Expositis  om- 


nibus copiia  Antoutns,  qnarum  erataumma  veterana- 
rum  frium  legionnm,  uolusque  tironum,  et  eqaitum 
DGCG,  plerasque  oares  in  Italiam  reraUtit  id  reliques 
milites  equitesque  transportaudos  :  poatones,  quoJ  est 
geous  navium  Gallicarum,  Liasi  relinquii,  boa  cousi- 
Ilo,  ut  si  forte  Pomperas,  vacuam  existimans  Italiam, 
eo  transjecisset  exercitam ,  que  opinio  erat  édita  ia  vul- 
gus ,  aliquam  Caesar  ad  insequendum  facoltatem  baberet; 
ounciosque  ad  eom  celeriter  mittit,  quibus  regiouibui 
exercitum  exposuisset,  et  quid  militum  traasfexiastt. 

XXX.  Harc  codera  fere  tempore  Çanar  aiguë  Poot- 
peins  cQgnoscont  :  oam  prœiervectaa  4poUooiam  Djr» 
rachiumque  oaves  Yiderant;  ipsi  iter  secundinneaa  terra 
direxeraoi;  sed  quo  essent  eae  delatœ,  prunis  diebua 
ignorabaot  :  cognitaque  re ,  diverse  «îbi  ambo  oeosili» 
capiunt  ;  Cssar,  ut  quam  prioram  se  cum  Antonio  eo*» 
jungeret;  Perapeius,  ut  veaientlbas  in  kmere  se  oppe~ 
neret ,  si  imprudentes  ex  iasidtts  adorirt  poaaet  a  eodens- 
que  die  uterque  eorum  eieaetvis  atativia  a  innrin»apad 
exercitum  educunt;  Pompeios  dam  et  noctar,  Gapsappa* 
lam  atque  ioterdiu.  Sed  Gnari  drcmts  majèra  ttet 
erat  longiua,  ad?er*o  Ouaibae,  ut  vade  transtre  postât  ; 
Pompeios,  quia  expedito  tfinere  ftameo  ei  UUuatundum 
son  erat»  magnis  ittneiibua  ad  Antosiasti  ooafetdl» ;-a* 
que ,  eum  ubi  approptaquare  cognoTtt,  idsiaiàn  toeum 
nactus ,  Ibi  copias  eoUocavit,  suosque  omnes  castris  con- 

26. 


4M 


J.  CESAU. 


défendit  qu'on  allumât  des  feu* ,  afin  de  roieui 
cacher  son  arrivée.  Antoine  en  fui  aussitôt  averti 
par  des  Grecs.  Il  dépêcha  ver>  César ,  et  ne  sortit 
point  ce  jour-la  de  son  camp.  Le  lendemain  César 
le  joignit.  Pompée  ne  l'eut  pas  plus  lot  appris,  que, 
craignant  d'être  enfermé  cuire  deux  années,  il 
quitta  la  place,  se  retira  avec  toutes  ses  troupes 


HXIL  Cependant  tes  «unes  «najonBes  y 
avait  impose  la  province  /luift  exigées  parfont 
avec  la  dernière  rigueur;  il  ■— gr— s>  toutes 
sortes  de  moyens  pour  assouvir  son  avariée.  In 
jour  il  mettait  une  taxe  sur  les  esclaves  et  svr  les 
hommes  libres;  le  lendemain  il  commandait  qu'on 
loi  fournit  du  blé ,  des  soldats ,  des  rameurs ,  des 


vers  Asparaginm f ,  et  y  campa  dans  un  posU?  a  van-    armes ,  des  machines ,  des  chariots  ;  enfin ,  loot 

ce  qui  avait  un  nom  lui  servait  de  prétexte  pour 
arracher  de  l'argent.  Il  établit  des  goaverneors, 
non-seulement  dans  les  villes,  mais  dans  presque 


lageux. 

XXXI.  A  celte  époque,  Scipion,  pour  prix  de  quel- 
ques échecs  essuyés  vers  le  mont  Amanus3,  s'était 
adjugé  le  titre  dlmperator.  Après  cela,  il  tira  de 
grandes  sommes  des  villes  et  des  tyrans  de  ces 
contrées  ;  il  exigea  des  receveurs  publics  le  paie- 
ment de  deux  années  qui  étaient  échues,  les  obli- 
gea a  loi  avancer  le  revenu  de  Tannée  suivante, 
par  forme  d'emprunt,  et  leva  de  la  cavalerie  dans 
toute  la  province.  Lorsqu'elle  fut  rassemblée,  lais- 
sant derrière  lui  les  Parthes,  ses  plus  proches  en- 
nemis, qui  venaient  de  tuer  le  général  M.  Crassus 
et  d'assiéger  fiibulus,  il  quitta  la  Syrie  avec  sa 
cavalerie  et  ses  légions,  et  il  entra  dans  la  pro- 
vince où  Ton  redoutait  une  irruption  des  Parthes; 
et  comme  les  soldats  disaientassez  hautement  qu'ils 
marcheraient  contre  l'ennemi  si  on  les  y  menait, 
mais  qu'ils  lie  porteraient  point  les  arabes  contre 
un  citoyen  romain  et  un  consul,  Scipion,  pour 
s'attacher  les  troupes;  les  mit  en  quartiers  d'hiver 
a  Pergame  et  dans  les  villes  les  plus  riches,  leur 
fit  de  grandes  largesses,  et  leur  accorda  le  pillage 
de  plusieurs  cités. 

*  Ville  de  Macédoine  entre  Dorazzo  et  ApoUoote.  —  »  Bu 
Syrie. 


tous  les  villages  et  les  châteaux  ;  et  le  pins  inhu- 
main, le  pi  os  cruel  d'entre  eux  passait  pour  l'homme 
le  plus  digne  et  le  meilleur  citoyen.  La  province 
était  remplie  de  licteurs ,  d'agents ,  dexacteurs 
de  toute  espèce,  qui ,  outre  les  sommes  imposées, 
en  exigeaient  encore  d'autres  pour  leur  propre 
compte.  Ils  disaient  que ,  chassés  de  leurs  maisons 
et  de  leur  patrie,  ils  étaient  dénués  de  tout,  et 
couvraient  ainsi  d'un  prétexte  honnête  l'infamie 
de  leur  conduite.  Ajoutez  à  cela  l'énormité  des 
usures,  malheur  assez  commun  en  temps  de  guerre, 
a  cause  du  grand  nombre  des  impôts  :  on  en  était 
venu  là  qu'un  délai  d'un  jour  était  considéré  comme 
une  faveur.  Aussi,  les  dettes  de  la  province  s'ac- 
crurent singulièrement  dans  ces  deux  années  Des 
contributions  arbitraires  n'en  furent  pas  moins 
levées ,  non  pas  seulement  sur  les  citoyens  romains 
qui  habitaient  cette  province ,  mais  sur  chaque 
corps,  sur  chaque  ville  :  on  disait  que  c'était  un 
emprunt  ordonne  par  le  sénat.  On  força  les  re- 
ceveurs publics,  comme  on  avait  fait  en  Syrie, 
d'avancer  le  revenu  de  l'année  suivante. 


tiaoit,  ignesqae  flerl  prohfbuît,  quo  occnltîor  esset  ejui 
tihfotus.  Hzec  ad  Antonlum  statirn  per  Graecos  defe- 
runtor.  IHe,  misais  ad  Ca?sarem  nunciis,  uoum  diem 
tes*  castrls  tenait  :  altero  dié  ad  eum  perveuit  Casar. 
Cnjtis  adventu  cognito,  Pompeius,  ne  duobus  rircum- 
etoderelttr  exerritibus,  et  eo  loco  dîscedil,  omnibusque 
eopîfs  ad  '  Asparagitim  Dyrrarhinornm  pervenit,  atque 
iM  Idoneo  loco  castra  ponH. 

XXXI.  Ht*  temporibas  Scipîo,  detrimentis  qulbns- 
dam  cires  montent  Amanotn  acceptis,  «esc  ïmperatorem 
appeUaferat.  Quô  facto,  civltatibus  tyrannisqtie  magnas 
knpereverat  peeotrias  r  item  a  publicanis  su»  provincial 
deMtam  Mennii  pecuniam  etegerat.  et  ab  eisdem  insc- 
ajuentfii  sont  tournant  prâ»ceperat ,  eqnitesque  toti  pro- 
vincia) Imperaverat.  Quittas  coactis,  flnitimis  hostibus 
Parthif  poit  se  relictis,  otrf  paullo  am>  M.  Crassum 
Imparatorem  interfeeerent ,  et  M.  Bfbulnm  in  obsidione 
fcebaerant,  tegtonet  eqnltesqtie  ex  Syria  dedtuerat  ; 
«atimiaqili  in  solncttualne  ac  timoré  Parthtei  belfici  In 
pvovkiciain  qaum  ventoset,  de  nonnulte  miKtum  toccs 
ton»  audiretatar;  •  tese,  confira  nostem  si  doeerenfur, 
Iftom,  contra  rimnet  conralem  arma  non  hturos;  ■ 
atotartis  Pergaanni  atque  in  lotnpletistiinas  orbes  in 
4ÉBttrat.leaJsnfbaa,  macbnas  lirgftiones  fectt,  eteonflr- 


mandorum  militum  causa  diripiandas  Hs  dvttaie*  dédit. 
XXX  LL  Intérim  acerbissiine  uaperaiar  pominiaitota 
provincia  e&igebaniur  :  djuIU  praetereaajefteraJtmadava- 
ritiain  excogilabauiur.  .In  capita  sûagola  seriocinn  m  li- 
berorum  tribut  uro  imponebanir  ;  cohiaioaria*  oatiarw. 
frumeaUmi,  uûliies,  rémiges .  arasa  «lormeota»  vettarst 
imperabantur  :  cujiis  modi  rei  nomen  reperiri  potrrat. 
lioc  salis  esse  adeogeodas  pecuojas  videbatar.  Non  soioni 
urbibus,  sed  pêne  vicia  œsteUisquesingoJis  cnmijHfierio 
pra'ficiebantur.  Qui  horum  quid  acerbissûne  crudelin- 
meque  fecirat,  is  et  vir  et civis  optimus  babebatur.  £rat 
plena  lictorum  et  iiiiperioruoi  provincia  f  dUTertapre- 
cepUs  atque  exactoribus ,  qui,  prater  imperalas  pecunias, 
sno  ctiam  privalo  coinpcndio  serviebaoi  :  dicUlabaoi 
enim,  se,  donio  patriaque  expulses,  omnibus  necessariï* 
egere  rébus,  ut  bouosta  prescriplioae  rem  uirpissiniam 
tegerent.  Aceedebant  nd  haxgravissimœ  usure,  quod  ia 
bello  plerumque  aceidere  comuevit,  universis  imperatis 
pecuniis  :  quibus  in  rébus  prolationent  diei  donatiooeoi 
esse  dicebant.  I tique  a*s  alieuum  provincia;  eo  bteonio 
mnltiplicatum  est.  ÎSeque  minus  ôb  eam  causam  civibus 
romanis  ejus  provincia*  [*»ed  |  in  singulos  copventus  sia- 
gnlasque  civitates  certa?  pecunia?  impcrabi.ntur,  mubus- 
qne  illas  ex  S.  C.  exigt  diclitabaot  :  publicauis,  uli  iu 


GUERRE 

XXXIII.  Eu  outra,  Scipion  donna  Tordre  qu'où 
culevét  les  trésors  déposés  depuis  tant  d'années 
dans  le  temple  de  Diane,  à  Êphèse,  ainsi  que  toutes 
les  statues  de  la  déesse.  Il  s'était  déjà  rendu  dans 
le  temple,  accompagné  6e> plusieurs  sénateurs 
qu'il  avait  appelés,  lorsqu'on  lui  remit  des  lettres 
de  Pompée ,  qui  l'avertissait  que  César  avait  passé 
la  mer  avec  ses  légions,  et  qui  lui  prescrivait  de 
tout  laisser  et  de  venir  le  joindre  au  plus  tôt 
avec  les  troupes.  Sur  cette  nouvelle  ,  il  renvoya 
ceux  qu'il  avait  convoqués,  fit  ses  préparatifs  pour 
passer  en  Macédoine ,  et  partit  peu  de  jours  après. 
Cet  incident  sauva  le  trésor  d'Éphèse. 

XXXI V.  César,  ayant  joint  l'armée  d'Antoine, 
et  ayant  relire  d'Oricum  la  légion  qu'il  avait  laissée 
pour  garder  la  côte,  crut  devoir  aller  en  avant 
sonder  les  dispositions  des  provinces;  et,  comme 
des  députés  de  Thessalic  et  d'Étolie  étaient  venus 
l'assurer  que  ces  peuples  étaient  prêts  à  lui  obéir 
s'il  leur  envoyait  des  troupes,  César  dépêcha  en 
Thessalic  L.  Cassius  Longinus  avec  la  vingt-sep- 
tième légiou  nouvellement  levée  et  deux  cents 
chevaux,  et  C.  Calvisius  Sabinus  enÉtolieavec 
cinq  cohortes  et  quelque  cavalerie  :  ces  provinces, 
étant  fort  proches,  il  leur  recommanda  instam- 
ment, à  l'un  et  à  l'autre,  d'avoir  soin  de  lui  en- 
voyer des  vivres.  En  même  temps  il  fait  partir 
pour  la  Macédoine  Cn.  Domitius  Calvinus  avec 
cinq  cents  chevaux  et  deux  légions ,  la  onzième  et 
la  douzième.  Ceux  de  celte  province  qui  habitent 
la  partie  appelée  Libre,  lui  avaient  envové  Mé~ 
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nédème,  leur  chef,  pour  l'assurer  des  excellentes 
dispositions  de  tout  le  pays. 

XXXV.  Calvisius,  a  son  arrivée,  fut  très-bien 
reçu  des  Etoliens,  et,  après  avoir  chassé  les  gar- 
nisons que  Pompée  avait  mises  dans  Calydon  et 
dans  Naupacte,  il  se  vit  maître  de  toute  l'Étolic. 
Cassius  arriva  en  Thessalie  avec  sa  légion.  Comme 
il  y  avait  la  deux  factions,  il  y  trouva  des  senti- 
ments divers.  Hégésarète,  personnage  depuis  long- 
temps en  possession  du  pouvoir,  favorisait  le  parti 
de  Pompée  :  Pétréius,  jeune  homme  de  haute 
naissance ,  soutenait  de  tous  ses  moyens  et  de 
eeux  de  ses  amis  le  parti  de  César. 

XXXVI.  Dans  le  même  temps,  Domititts  arriva 
en  Macédoine  :  et,  tandis  que  toutes  les  villes  s'em- 
pressaient de  lut  euvoyer  des  députés  ^  on  an- 
nonça que  Scipion  approchait  avec  ses  légions  , 
ce  qui  saisit  vivement  les  esprits;  car  on  se  fait 
par  avance  une  grande  idée  de  tout  ce  qui  est 
nouveau.  Scipion  ,  sans  s'arrêter  en  aucun  en- 
droit de  la  Macédoine ,  marcha  d'abord  contre 
Domitius;  mais  quand  il  en  fut  a  vingt  mille  pas, 
il  se  tourna  tout  d'un  coup  contre  Cassius  Longi- 
nus, en  Thessalie.  Ce  mouvement  fut  si  prompt, 
que  Ton  n'apprit  sa  marche  que  par  son  arrivée. 
Afin  de  n'être  pas  retardé  en  chemin ,  il  avait 
laissé  M.  Favonius  près  du  fleuve  Haliacmon  • , 
qui  sépare  la  Macédoine  de  la  Thessalie ,  avec  huit 
cohortes  et  le  bagage ,  en  lui  ordonnant  d'y  con- 
struire un  fort.  En  même  temps  la  cavalerie  du 

*  Aujourd'hui  le  Plalamone. 


Syria  fecerant  inseqnentis  anoi  vectigal  promotanm. 

XXXIII.  Preterea  Ephesi  a  fin»  Diana?  deposHas  an- 
tiquitus  pecunias  Scipio  totti  jubebat,  cjeterasquc  ejos  de» 
statuai  :  quum  in  firaum  tenterai  esset,  adhibitis  complu- 
ribus  aeoatorU  ordinis,  quosadvocaverat  Scipio,  liltera  ei 
redduntnr  a  Pompeio,  «  maro  transUjse  com  legtoni- 
bus  Caosarem:  properaret  ad  te  cum  exeroitu  venire, 
omniaque  posthâberet.  ■  His  litteris  accepte,  quos  ad- 
vocaverat,  diiutttit  :  ipse  iter  in  Macedooiam  parare  io- 
cipit,  paoctsqne  post  diebas  est  profectos.  Hmc  res 
Ephesiîe  pecuma?  sahitem  titrant. 

XXXIV.  César,  Aotonii  eierrira  conjnncto,  dedneta 
Orico  legione  •  qnam  tueodœ  ora»  maritim»  causa  po- 
suerat,  tentandas  sibi  provincias,  longiusque  proeeden- 
dum  existimabat;  et  quum  ad  eum  ex  Thessalia  A£tolia- 
qne  iegati  venisfent,qui  pra?tidk>  misso  poUicerenuir, 
earum  gentium  civitatet  imperata  facturas,  L.  Cassium 
Longinum  cum  legione  tironum,  quœ  appellabatur 
XXVII,  alque  equitibu*  CC  in  Thessaliam,  C.  Catvi- 
sium  Sabinom  cum  cobortibus  V  paucisque  equltibus  In 
&U>liam  misit  ;  maximequo  eos ,  qood  crant  propioqua» 
regiones,  de  re  frumeolaria  ut  proYiderent,  bortatns  est. 
Cn.  Domitiam  Cahiaum  cum  tegtouUms  duabus,  XI 
et  XII,  et  equitibua  I>  io  Macedooiam  proficisci  jobet  : 
cttjoj  prorinrie  ab  ea  parte,  qoa  Libéra  appellatur, 
•fcuedenius,  prjnceps  carum  regtonuai,  miasus  Icga- 


tus,  omnium  soornm  excellons  stodinra  proOtebatur. 

XXXV.  Ex  lis  Cahisius,  primo  adventu  sumnia  om- 
nium JBtolorum  receptos  Yoluntate,  presidiis  adtersa- 
rlorum  Galydooe  et  Naupacto  rejectk,  omoi  A£tolia  po- 
tiras  est.  Cassius  in  Thessaliam  cum  legione  pervenit 
Hicqnum  essent  factiones  du»,  varia  voluntate  civita- 
tnm  utebatnr.  Hegesarefbs,  veteris  bomo  potentia;, 
Pompeianis  rébus  stndebat  :  Petreius ,  summa»  nobUita- 
tis  adolescens ,  suis  ac  suorum  opibus  Caesarem  eoixe 
juvabat. 

XXXVI.  Eodemqne  tempore  Domitius  in  Blacedoniani 
venit  :  et  quum  ad  eom  fréquentes  civitatum  legationes 
convenire  cœpissent,  nuotiatum  est»  adesse  Scjpioneni 
cum  legionibus ,  magna  et  opinione  et  fama  omnium  : 
nam  plerumque  in  novitate  fama  antecedit.  Hic  oullo  iu 
loco  Macedonia?  moratus,  magno  impetn  conlendit  ad 
Domitiura,  et  quirni  ab  co  millia  passuum  XX  abraisset, 
subito  se  ad  Gassium  Longinum  in  Thessaliam  convertit. 
Hoc  adeo  céleri  ter  fecit,  ut  simul  adesse  et  venire  nun- 
tiaretur  :  etquo  iter  expedftius  faceret,  V.  Favonium 
ad  flumen  Haliacmonem ,  quod  Macedooiam  a  Thessa- 
lia dividit,  cum  cobortibus  VIII  prasidio  impedimentis  > 
legionnm  reliquit,  castelhinique  ibi  muniri  jussit.  Eo- 
dem  tempore  eqnitatus  régis  Colys  ad  castra  Cassii  ad- 
volaTit,  qui  circum  Thessaliam  esse  consuefcrat.  Tuni 
timoré  perterritas  Cassius,  cognito  Scipionis  adventu. 
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roi  Cotys,  qui  avait  accoutumé  de  rôder  autour  de 
la  Thessalie ,  parut  à  la  vue  du  camp  de  Cassius. 
Celui-ci,  eiïrayé  de  voir  cette  cavaleriequ'ii  croyait 
celle  de  Scipion,  dont  il  savait  l'arrivée,  gagna 
les  montagnes  qui  ceignent  la  Thessalie  ei  marcha 
de  Ta  vers  Ambracie  *.  Scipion  se  pressait  de  le 
suivre ,  lorsqu'il  apprit ,  par  des  lettres  de  M.  Fa- 
vonius, que  Domitius  était  arrivé  avec  ses  légions, 
e*  que  lui  Favonius  ne  pouvait  tenir  sans  secours. 
A  cette  nouvelle  Scipion  change  de  chemin  et  de 
projet  ;  il  cesse  de  suivre  Cassius ,  et  se  hâte  d'aller 
secourir  Favonius.  Aussi,  après  avoir  marché 
jour  et  nuit ,  il  arriva  si  à  propos  que  ses  cou- 
reurs se  montrèrent  au  moment  même  oh  Ton 
aperçut  la  poussière  soulevée  par  l'armée  de 
Domitius.  Ainsi  Cassius  dut  son  salut  h  l'ha- 
bileté de  Domitius,  et  Favonius  dut  le  sien  h  la 

diligence  de  Scipion. 

XXXVII.  Scipion  demeura  deux  jours  campé 
sur  la  rivière  qui  coulait  entre  son  camp  et  ce- 
lui de  Domitius;  le  troisième,  au  point  du  jour, 
il  traversa  h  gué  l'Haliacmon ,  campa  de  ce  côté , 
et  le  lendemain  rangea  ses  troupes  en  bataille  a  la 
tête  du  camp.  Domitius,  alors,  résolut,  lui  aussi, 
de  former  ses  légions  et  de  combattre.  Comme  il 
y  avait  entre  les  deux  armées  une  plaine  d'environ 
six  mille  pas ,  Demitins  s'approcha  du  camp  de 
Scipion  ;  mais  celui-ci  ne  voulut  jamais  s'éloigner 
de  ses  retranchements.  Domitius  eut  beaucoup  de 
peine  a  empêcher  ses  troupes  d'attaquer  ;  toute- 
fois il  en  vint  à  bout ,  secondé  par  un  ravin  pro- 

•  Ville  d'Épire. 


fisistyie  eqnitibns,  quo$  Scipionis  este  arbitrabetur,  ad 
montes  se  convertit,  qui  Tbessaliam  cingunt,  atque  ei 
his  lotis  Ambraciam  versus  iter  lacère  cœpit.  At  Sci- 
pionera,  properaatem  sequi,  litterœ  sunt  ronsecutas  a 
M.  Favonio,  Domitium  cura  legionibus  adesse,  neque 
se  praesidium,  ubi  constitutif  esset,  sine  auulio  Scipiouis 
tenere  posse.  Quibus  HUeris  acceptis,  consiliucn  Sci- 
plo  lterque  commutât;  Gassium  sequi  desistit,  Favonio 
aoxilinm  ferre  contendit.  Itaque,  die  ac  nocte  conti- 
nuato  itinere,  ad  eum  pervenit,  tam  opportuno  tem- 
pore,  ut  simul  Lomitiani  exercitus  pulvis  cernerettir, 
et  primi  antecursores  Scipionis  viderentur.  Ita  Cassio 
industria  Domitîî,  Favonio  Scipionis  celeritas  salutem 
attulit. 

"XXXVII.  SciplOj  biduum  oastris  stativis  moratus  ad 
flumen,  quod  inter  eum  et  Domitii  agmen  fluebat,  Ha- 
liacmonem  tertio  de  prima  lace  exercitum  vado  trans- 
docit,  et  castris  positis,  postero  die  manc  copias  ante 
frontem  castrorum  struit.  Domitius  tnni  quoque  sibi  du- 
bltandwn  non  putavit,  quin ,  productis  legionibus,  pra> 
lio  decertaret.  Scd,  quum  esset  inter  bina  castra  cam- 
pus circiter  millium  passuuui  sex,  Domitius  castris 
Scipionis  aciem  suam  subjecit  :  Ule  a  vallo  non  disce- 
dere  perseveravit .-  attamen  segre  retentis  DvniitUmis 
mititibus,   est  factum,   ne    prœlio  contenderetur  ;   et 


fond  qui  couvrait  le  camp  de  Scipion  et  en  rendait 
l'accès  impossible.  Témoin  de  l'ardeur  de  nos 
troupes  et  de  leur  empressement  h  combattre , 
Scipion  craignit  d'être  obligé  le  lendemain  de  li- 
vrer bataille  contre  son  gré,  ou  de  se  tenir  hon- 
teusement renfermé  dans  son  camp,  après  avoir 
donné  en  venant  une  si  haute  idée  de  lui  ;  sa  dé- 
marche téméraire  finit  par  une  retraite  déshono- 
rante ;  il  repassa  le  fleuve  de  nuit,  sans  même  avoir 
fait  sonner  le  départ,  retourna  au  même  lieu  d'où  H 
était  venu,  et  campa  près  du  fleuve  sur  une  hau- 
teur. Quelques  jours  an/ès,  il  dressa,  la  nuit,  une 
embuscade  de  cavalerie  dans  un  endroit  ou  les 
nôtres  avaient  ooutumed  aller  au  fourrage.  Q.  Va- 
ras,  commandant  de  la  cavalerie  de  Domitius,  y 
étant  venu  à  l'ordinaire,  ils  se  montrèrent  tout 
a  coup  ;  mais  nos  soldats  soutinrent  bravement  le 
choc,  reprirent  bientôt  chacun  son  rang,  et  tom- 
bèrent tous  ensemble  sur  l'ennemi.  Ils  en  tuèrent 
environ  quatre-vingts ,  mirent  le  reste  en  fuite , 
et  rentrèrent  dans  le  camp  sans  avoir  perdu  que 
deux  hommes. 

XXXVHI.  Sur  ces  entrefaites,  Domitius  espérant 
attirer  Scipion  au  combat ,  feiguit  d'être  oblige 
de  décamper  faute  de  vivres;  il  donna  le  signal 
du  départ,  selon  la  coutume  militaire ,  et  alla  ca- 
cher sa  cavalerie  et  ses  légions  dans  un  poste 
avantageux  et  couvert,  qui  n'était  qo'à  trois 
mille  pas.  Scipion ,  qui  était  disposé  a  le  suivre , 
envoya  h  la  découverte  sa  cavalerie  et  une  grande 
partie  de  son  infanterie  légère,  pour  reconnaître 
I  la  route;  à  peine  les  premiers  escadrons  furent-ils 


maxime,  quod  ri  vus  diflfctttbos  ripis,  castris  Scipionis 
sub  ectos,  progressas  nostrorum  impediehat.  Qnoram 
stndium  alaoritatemqoe  pngnandi  qtram  cognoviaset  Sci- 
pk),  suspicatus  fore,  nt  postero  die  aut  Invitas  dimicare 
cogeretur,  aut  magna  corn  tntamia  castris  se  conttnere, 
qui  magna  eispectatione  venisset,  temere  progressns 
turpem  baboit  exttam,  et  noctu ,  ne  caoclainatis  qaidem 
varis,  flumen  transit;  atque  in  eamdem  partem  ci  qna 
vendrai,  rediit;  ibique  prope  flumen  edlto  natura  toco 
castra  posuit.  Paucis  diebus  interpositis,  nortu  insidias 
eqaitum  coHocavit,  quo  m  loco  soperiortbas  fere  diebas 
nostri  pabuiari  coosueverant.  Et  quum  quotidiana  con- 
sueludine  Q.  Varus  préfaçais  equitum  Domitii,  Tenis- 
set,  subito  illi  ex  insidiis  consorreiertint.  Sed  nostri  for- 
titer  eorum  impetam  tolérant,  celeriterquc  ad  suos 
quisque  ordines  rediit.  atque  ùltroaniversi  ta  bosses  im- 
petum  fecerunt.  Ei  his  circiter  LXXX  interfeeth ,  re- 
liquis  in  fugua  coujectis,  nostri,  doobas  anrissis,  in 
castra  se  receperant. 

XXXVIII.  His  rébus  gestis,  Domitius  speraos  Sri- 
piouem  ad  pngnam  elici  posse,  stimnavit,  sese  angnstib 
rei  frumentaria  adductum  castra  movere  ;  vasisque  mi- 
litari more  conebmatis,  progressns  mttno  passanm  tria 
loco  idoneo  et  occulto  ontnem  exercitnm  equttatnniqae 
collocavit.  Scipio,  ad  seqaendum  parants,  eqnitaunn 
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arrivés  k  l'embuscade  que  le  hennissement  des 
chevaux  excita  leurs  soupçons  ;  fis  commencèrent 
à  se  replier  vers  ceux  des  leurs  qui  les.  suivaient , 
et  ceux-ci  7  ayant  remarqué  celle  prompte  re- 
traite ,  firent  halte.  Les  nétres  voyant  l'embus- 
cade découverte ,  au  lieu  d'attendre  vainement  le 
reste  de  l'armée ,  enlevèrent  deux  escadrons , 
parmi  lesquels  se  trouva  M.  Qpimius,  commandant 
de  la  cavalerie  :  tout  te  reste  de  ces  escadrons 
fut  tué ,  ou  pris  et  amené  captif  &  Domîtius. 

XXX1Î.  César  ayant  retiré  ses  garnisons  de  la 
côte,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  ne  laissa  que 
trois  cohortes  k  Oricum ,  tant  pour  la  garde  de 
ta  ville  que  pour  celle  des  galères  qu'il  avait  ame- 
nées d'Italie.  Il  avait  confie  ce  double  soin  k  Aci- 
lius,  son  lieutenant.  Celui-ci  retira  les  galères  dans 
le  fond  du  port  derrière  la  vlHe ,  et  les  attacha  k 
terre;  puis,  faisant  couler  bas  k  l'entrée  du  port 
un  vaisseau  de  charge ,  il  y  en  joignit  un  autre,  sur 
lequel  il  éleva  une  tour  qui  devait  fermer  l'entrée 
du  port,  et  la  remplit  de  soldats  peur  la  défendre 
contre  toute  attaque  imprévue. 

XL.  Informé  de  ce  qui  se  passait ,  Cn.  Pompée 
le  fils,  qui  commandait  la  flotte  d'Egypte,  vint  k 
Oricum,  releva  k  la  remorque  le  vaisseau  enfoncé, 
et  attaqua  l'autre  avec  des  vaisseaux  sur  lesquels 
il  avait  fait  dresser  de  hautes  tours;  de  la  sorte , 
il  combattait  d'un  endroit  plus  élevé,  envoyait 
sans  cesse  des  troupes  fraîches  pour  relever  celles 
qui  étaient  fatiguées ,  et  attaquait  k  la  fois  la  ville 
par  terre  avec  des  échelles,  et  par  mer  avec  sa 
flotte,  afin  de  partager  nos  forces.  Accablés  de  fa- 


tigue et  vaincus  par  une  grêle  de  traits,  les  nôtres 
furent  tous  obligés  de  se  retirer  dans  leurs  cha- 
loupes :  Pompée  se  rendit  airisi  raaftre  du  vais- 
seau. En  même  temps  il  se  saisit  d'une  hauteur 
naturelle  qui  s'élevait  de  l'autre  côté  de  la  ville , 
0k  elle  formait  une  espèce  d'Ile,  et,  h  l'aidé  dé 
rouleaux  et  de  leviers ,  H  fit  glisser  des  galères  I 
deux  raogs  jusqu'au  fond  du  port.  H  attaq&a  ftrriai 
des  deux  côtés  nos  galères  vides  et  k  terre ,  en 
prit  «quatre  et  brilla  le  reste.  Cela  fait,  il  làtea 
0.  Lélius,  qu'il  avait  lire  de  ta  flotte  d'Asie,  fcvèt 
ordre  d'empêcher  que  les  convois  venant  de  Battit 
et  d'Amantia  n'entrassent  dans  là  ville;  et  jttftfr 
lui,  il  se  rendit  k  Lisais,  attaqua  dans  le  port 
trente  vaisseaux  de  charge  que  M.  Antoine  y  avait 
laissés,  elles  brûla  tous.  11  voulut  aussi  assiéger  la 
ville  ;  mais  les  citoyens  romains  qui  en  compo- 
saient le  conseil ,  la  défendirent  de  concert  avec 
la  garnison  de  César,  et  au  bout  de  trois  jours, 
n'ayant  pu  réussir,  il  se  retira  non  sans  quelque 
perte. 

XLI.  César  ayant  appris  qtfe  Pompée  était  près 
d'Asparagium  y  marcha  avec  son  armée,  prit  en 
chemin  la  ville  des  Parthmiens  ou  Pompée  avait 
mis  garnison,  arriva  le  troisième  jour  en  Macé- 
doine vers  Pompée,  et  campa  près  de  lui.  Le  sur- 
lendemain il  fil  sortir  toutes  ses  troupes,  les 
rangea ,  et  présenta  la  bataille  k  Pompée.  Le  voyant 
rester  dans  son  camp,  il  fit  rentrer  ses  légions, 
et  jugea  k  propos  de  prendre  d'autres  mesutos. 
En  conséquence,  le  lendemain,  il  partit  avec 
l'armée  pour  Dyrrachium ,  par  un  grand  détour 


magmmque  partem  lavis  armatur»  ad  eiptorandoui  tter 
Domitii  et  cognosoendum  praemisit.  Qui  quam  estent  pro- 
gresti,  primaxrae  tarnue  insidias  intraviaseoti  ex  fre- 
mitu  equorum  Hlata  suspicione,  ad  sues  se  recipere 
cffpernnt  :  quique  hot  sequebantur,  celerem  eonun  ré- 
ception coospicdtj,  restiterunL  Nostri,  oognlus  hosfl 
insidus,  ne  frustra  reHqoos  eispectarent,  duas  nacti 
tunnss  eicepernot  (in  his  fait  M.  Opimius,  prefocflns 
equitum  )  :  reKquos  omnes  earam  tnnnaram  «ni  inter- 
fecerunt,  sut  captos  ad  Domitium  perduicnint. 

XXXIX.  Deductis  or»  maritime  presidus,  Osar,  nt 
supra  demonstratum  est.  très  cohortes  Orici  oppidi  tuendi 
causa  re'iquH,  iisdemque  costodiam  navinm  longaram 
transdidit,  quas  ex  Italie  transdnxeraL  Itukofflcio  oppi- 
doque  prserat  Acilius  Ifgatus.  Is  naves  noatrcs  interio- 
rem  in  partem  post  oppidum  reduxit,  et  ad  terram  deli- 
gavit,  fatic&usque  porius  oavem  onerariam  submersam 
objetit,  et  buic  alteram  conjuniit,  super  qua  turrim  ef- 
fectam  ad  ipsum  introitum  portus  opposait,  et  miliU- 
bus  compte  vit,  tuendamque  ad  omnes  repentmos  easna 
transdidit. 

XL.  Qulbus  cognilis  rébus,  Cn.  Pompeius,  filius,  qui 
classi  iEgyptia?  pneerat,  ad  Oricum  venit;  submersam- 
qne  navlm,  remuloo  multisque  contendens  funibus,  ad- 
duiit;  atque  alteram  navcin ,  qua?  erat  ad  custodiam  ab 


AetUo  posita,  pluribus  aggrestms  navrons,  in  qnibus  ad 
libram  fecerat  turres,  ut  ei  superiori  pugnana  loco,  in- 
tegroaque  aemper  dentigaus  submittens,  et  reliquis  par- 
tibus  simui  ei  terra  scalis  et  classe  mœnia  oppidi  tenta», 
ut  advertarioram  manus  didveeret  »  labore  et  muititiiduia 
Idorum  oostros  vieil  :  defectisque  defensoribus ,  qui  om- 
nes scaphis  eieepti  refugeraot,  eam  navem  expognavitf 
eodemque  tempore  es  altéra  parte  motem  tenuit  natura- 
lera  objectant,  qua?  pêne  iaanlam  contra  oppidum  effe- 
cerat,  qua  biremes,  subjectis  scutulis,  impulsas  vecti- 
bus  in  interiorem  partem  transduiit  lia  es  utraque  parte 
navealongas  aggressus,  quas  erant  deiigata)  ad  terrain 
atone  inanes ,  quatuor  ei  his  abduxit,  reliques  inenodll. 
Hoc  oonfeeto  negeUo ,  D.  Lsstium  ab  Aftiatiea  classe  ah- 
ductum  reliquat,  qui  commeatua  Bullide  atque  Amant» 
importari  in  oppidum  prohibebat  :  ipse,  Lissum  protse- 
tus ,  naves  onerarias  triginta ,  a  M.  Antonio  reitelaa,  iatra 
portum  aggressus,  omnes  incendit  :  Mssnm  eipagaars 
conatus ,  defendentibus  dvibus  romanis ,  qui  ejns  erant 
convenlns ,  miUtibusque  ,  quos  prsssidit  causa  miserai 
Cssar ,  triduum  moratus ,  pauds  in  oppugnatione  amis- 
sis,  rc  infecta,  inde  discessit. 

XLI.  Osar,  postquam  Pompeium  ad  Asparagium  esse 
cognovit,  eodein  cum  exerdtu  profectus ,  eipugnato  in 
itinere  oppido  Parthinorum ,  in  quo  Pompeius  praesidium 
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et  par  un  cbcmio  étroit  et  difficile,  dans  l'espé- 
rance, soit  d'y  attirer  Pompée,  soit  de  couper 
ses  communications  avec  celte  place,  où  il  avait 
fait  porter  ses  vivres  et  toutes  ses  munitions  de 
guerre;  comme  il  arriva.  En  effet,  Pompée,  ne 
pénétrant  pas  d'abord  son  dessein,  parce  qu'il  lui 
avait  vu  prendre  uu  chemin  qui  ne  menait  pas  à 
celte  ville ,  s'imagina  que  le  manque  de  vivres 
avait  déterminé  sa  retraite  ;  mais  bientôt  mieux 
instruit  par  ses  coureurs ,  il  leva  son  camp  le 
lendemain ,  avec  l'espoir  de  le  prévenir  en  pre* 
nant  un  chemin  plus  court.  César ,  qui  s'en 
douta,  exhorta  les  troupes  a  supporter  la  fatigue 
avec  courage ,  ne  s'arrêta  que  quelques  heures 
pendant  la  nuit ,  arriva  le  malin  devant  Dyrra- 
chium  au  moment  où  Ton  apercevait  les  pre- 
mières troupes  de  Pompée,  et  là  il  assit  son 
camp. 

XL1L  Pompée,  ainsi  séparé  deDyrracbium  et 
ne  pouvant  plus  exécuter  son  premier  projet , 
changea  de  résolution  :  il  alla  camper  sur  une 
hauteur  nommée  Pétra,  qui  formait  une  petite 
anse  où  les  vaisseaux  étaient  abrités  contre  cer- 
tains vents  ;  il  y  fit  venir  une  partie  de  ses  galères 
et  apporter  du  blé  et  des  vivres,  tant  de  l'Asie 
que  des  autres  pays  qui  étaient  dans  sa  dépen- 
dance. César,  comprenant  que  la  guerre  allait 
traîner  en  longueur,  et  ne  comptant  plus  sur  ses 
convois  d'Italie,  parce  que  la  flotte  de  Pompée 
gardait  soigneusement  toute  la  côte ,  et  que  les 
vaisseaux  qu'il  avait  fait  construire  pendant  l'hi- 


ver, en  Sicile,  en  Gaule  et  en  Italie,  n'arrivaient 
point,  envoya  en  Epire  Q.  Titius  et  L.  Canuléios , 
son  lieutenant,  pour  avoir  des  vivres;  et,  comme 
ce  pays  était  asseï  éloigné,  il  établit  des  maga- 
sins eu  différents  lieux ,  ordonna  aux  villes  voi- 
sines de  lut  fournir  des  chariots  de  transport ,  et 
fit  rechercher  tout  le  blé  qui  pouvait  être  à  Lissus, 
chez  les  Parthiniens,  et  dans  tous  les  châteaux. 
11  s'en  trouva  fort  peu ,  parce  que  le  pays  étant 
sec  et  montueux  on  n'y  consomme  d'ordinaire  que 
du  blé  importe;  et  d'ailleurs  Pompée  y  avait 
pourvu  les  jours  précédents ,  en  livrant  les  Par- 
thiniens au  pillage  ;  ses  troupes  avaient  fouille 
les  maisons  en  tons  sens,  en  avaient  retiré  toot 
le  blé  qu'elles  recelaient,  et  la  cavalerie  lavait 
emporté. 

XL1II.  Instruit  de  ces  choses,  César  règle  ses 
dispositions  d'après  la  nature  des  lieux.  Des  col- 
lines hautes  et  escarpées  environnaient  le  camp  de 
Pompée  :  il  commence  par  s'en  saisir  et  y  place 
des  gardes'  et  des  forts.  Après  avoir  fait  la  même 
^hose  de  coteau  en  coteau,  autant  que  le  terrain  le 
permettait,  il  joint  tous  ces  forts  par  des  lignes  de 
communication,  et  commence  a  investir  Pompée. 
Plusieurs  motifs  l'engageaient  à  agir  ainsi  :  d'a- 
bord, comme  il  était  fort  pressé  de  vivres,  et  que 
l'ennemi  avait  une  cavalerie  beaucoup  plus  nom- 
breuse ,  il  voulait  par  là  pouvoir  faire  venir  de 
tous  côtés,  avec  moins  de  risques,  le  blé  et  les 
convois  nécessaires  h  l'entretien  de  son  armée; 
ensuite  il  comptait  empêcher  l'ennemi  d'aller  au 


babebat,  tertio  die  in  Macedoniam  ad  Pompeimn  perve- 
rti, jaiUque  eum  castra  posuit;  et  postridie,  eduetii 
omnibus  copiis,  acie  instructa,  decerrendi  potestatem 
Pompeio  fecit.  Ubi  illuro  suis  lotis  se  tenere  aniimun  ad- 
verttt,  redneto  in  castra  exertitu,  aliud  sibi  oonsilium 
capiendum  existimavit.  Itaque  postera  die  omnibus  copiis, 
magoo  circoitu ,  difflcili  aogustoque  itinere,  Dyrrachium 
profeotos  est,  sperans,  Pomntium  eut  Dyrrachium  coni- 
pelli ,  ant  ab  eo  intercludi  posse ,  quod  omnem  commea- 
tum  tottnsque  beili  appsratom  is  eo  contulisset  :  ut  acci- 
dit.  Pompeius  enim,  primo  igooraos  ejus  consilium  , 
quod  diverso  ab  ea  regiooe  iliuere  profectum  videbat , 
angustits  rei  fruoientaria?  compukum  discessisse  existi- 
mabat  :  postes  per  exptoratores  ceriior  foetus ,  posfero 
die  castra  movit,  breviore  itinere  se  occurrere  ei  posse 
speraus.  Quod  fore  suspicatas  Ca?sar ,  militesque  rdbor- 
tatns,  ut  aequo  animo  laborem  ferrent ,  parva  parte  noc- 
tis  Itinere  intermfsso,  marie  ad  Dyrrachium  venlt,  quum 
primtun  agmen  Pompeiî  procul  cerneretur  ;  atque  ibi 
castra  posuit.  » 

XLII.  Pompeius,  iuterdusus  Dyrrachio,  ubi  proposi- 
tion tenere  non  potuit,  secundo  usus  consilio,  cditoloco, 
qui  appellatur  Petr.» ,  aditumque  habet  naribus  rnedio- 
crem ,  atque  eas  a  quibusdam  prolegittenn\ ,  castra  coni- 
nmuit.  Eo.partem  natium  loo  garnira  comenire,  frum  en  - 
♦••m  coranicatumque,  ab  Asia  atque  omnibus  regionibus, 


quas  tenebat,  oomporiari  imperat  Ca?sar,  longîos  bclkini 
duetum  iri  existunans,  et  de  Italicis  oommeaUbus  despe- 
raos,  quod  tanta  diligentia  omnia  liltora  a  Pompeianis 
tenebantur ,  classesque  ipsius  ,  quas  hierae  in  Sirilia  , 
Gallia,  Italia  fecerat,  înorabantur,  in  Epirum  rei  fmmen- 
tarjœ  causa  Q.  Tilium  et  L.  Canuleium  legatum  inîsît  : 
quodque  ha?  regiones  aberont  longius ,  locis  ecrtis  hor 
rea  oonstituit,  vecturasque  frumenti  finitimis  civilatibus 
descripsitj  kem  Lisso  Parthiuisque,et  omnibus  cislellis, 
quod  esset  frumenti,  conquirijussit.  Id  erat  perexîgunm, 
quum  ipsius  agri  nature,  quod  sunt  loca  aspera  et  mon- 
tuosa,  ac  plerumque  utuntur  frumento  importa  to;  tum 
quod  Pompeius  haec  providerat,  et  superioribus  diebus 
preeda?  loco  Parthioos  habuerat,  frumentumque  omne 
conquis! tum ,  spolialis  cfTossisque  eorura  domibus,  per 
équités  comportera  t. 

XLlII.  Quibus  rébus  cognitis,  Cicsar  consilium  capit 
ex  loci  natura.  Erant  eutm  circum  castra  Pompeiî  per- 
muiti  editi  atque  asperi  colles:  hos  primum  prasidiis 
tenuit,  castellaque  ibi  commuait.  Inde,  ut  loci  cujasque 
natura  ferebat ,  ex  castello  in  castelUim  perducta  inuuî- 
tione,  circumvallarc  Pompeitim  înslituit;  ha*c  spéciaux, 
quod  angusia  re  frumcnfaria  uicbalur,  quodque  Pompeius 
mukitudine  cquitum  valebat,  quo  minore  periculo  uudi- 
que  frumentam  commeatumrjuc  exereilni  supportare  nos 
set;  simul,  uti  pabulatione Pompeium  prohiberet,  equi- 
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fourrage,  et  rendre,  par  ce  moyen ,  sa  cavalerie 
iuutile;  enfle,  en  troisième  lieu,  il  se  proposait 
de  diminuer  ainsi  le  crédit  dont  Pompée  jouissait 
auprès  des  nations  étrangères,  en  montrant  au 
monde  que  César  le  tenait  assiégé  sans  qu'il  osât 
combattre. 

XL1V.  Pompée  ne  voulait  s'éloigner  ni  de  la 
mer  ni  de  Dyrrachiuro  où  il  avait  rassemblé  tou- 
tes ses  munitions  de  guerre,  les  traits,  les  armes, 
les  machines ,  et  d'où  sa  flotte  apportait  des  vivres 
à  son  armée  ;  mais  il  ne  pouvait  empêcher  les  tra- 
vaux de  César  qu'en  lui  livrant  bataille ,  ce  a  quoi 
il  n'était  pas  encore  résolu.  11  lui  restait  pour  der- 
nière ressource  d'étendre  ses  troupes  sur  le  plus 
de  collines  et  le  plus  d'espace  qu'il  pourrait,  aûn 
de  diviser  les  forces  de  César  :  et  il  fit  ainsi.  Il 
éleva  vingt-quatre  forts,  qui  embrassaient  un  ter- 
rain de  quinze  mille  pas  de  circuit;  cette  enceinte, 
couverte  de  champs  ensemencés ,  fournissait  à  ses 
chevaux  d'abondanis  pâturages.  Et,  comme  nos 
troupes  avaient  établi  une  ligne  de  communica- 
tion non  interrompue  en  liant  uu  fort  a  l'autre , 
a  (in  que  l'ennemi  ne  pût  pénétrer  par  aucun  point 
et  nous  attaquer  par  derrière;  de  m£me,  les  soldats 
de  Pompée  travaillaient  à  l'intérieur  à  des  lignes 
continues,  afin  de  nous  empocher  d'entrer  dans 
leur  camp  et  de  les  prendre  par  derrière.  Mais  ils 
avaient  sur  nous  ce  double  avantage,  qu'ils  étaient 
plus  nombreux,  et  que  leur  enceiute  était  moins 
étendue.  Lorsque  César  voulait  s'emparer  de  quel- 
que position ,  Pompée ,  sans  en  venir  a  une  action 


générale  ,  qu'il  s'était  promis  d'éviter ,  envoyai! 
sur  des  postes  avantageux  une  foule  d'archers  et 
de  frondeurs  qui  nous  blessaient  beaucoup  de 
monde.  Aussi  nos  soldats  redoutaient-ils  beaucoup 
leurs  flèches,  et  la  plupart  s'étaient  fait  des  tuni- 
ques de  cuir  ou  de  pièces  de  diverses  étoffes ,  pour 
se  garantir  de  ses  traits. 

XLY.  De  part  et  d'autre  on  se  disputait  vive- 
ment le  moindre  poste,  César  pour  resserrer  Pom- 
pée ,  Pompée  pour  occuper  le  plus  grand  nombre 
possible  do  collines  pour  élargir  son  enceinte  ;  on 
se  livrait  dans  ce  but  de  fréquents  combats.  Dans 
une  de  ces  occasions,  la  neuvième  légion  de  Cé- 
sar 8'étant  saisie  d'une  hauteur  où  elle  commen- 
çait à  se  fortifier ,  Pompée  s'empara  d'une  hauteur 
opposée,  qui  en  était  voisine,  et  se  mit  a  inquiéter 
nos  travailleurs;  et  comme  d'un  côté  notre  poste 
offrait  un  accès  facile,  il  fit  d'abord  marcher  con- 
tre eux  ses  archers  et  ses  frondeurs,  et  ensuite 
son  infanterie  légère,  soutenue  de  ses  machines, 
pour  nous  empêcher  de  nous  fortifier  :  or,  il  nous 
était  malaisé  de  continuer  les  travaux  et  fll  nous 
défendre  en  même  temps.  César ,  voyant  ses  trou- 
pes exposées  de  toutes  parts  aux  traits  de  l'ennemi, 
résolut  de  quitter  la  place  et  de  se  retirer.  Mais 
pour  cela  il  fallait  descendre  lo  coteau ,  et  l'en- 
nemi était  d'autant  plus  ardent  à  gêner  notre  re- 
traite, qu'il  semblait  que  la  crainte  nous  fit  aban- 
donner ce  poste.  C'est  dans  cette  circonstance,  h 
ce  que  l'on  rapporte ,  que  Pompée  eut  la  vanité 
de  dire  aux  siens ,  a  qu'il  consentait  k  passer  pour 


tattiraqne  ejus  ad  rem  gerendam  inutUem  effloeret  ;  ter- 
tio, ut  auctoritatem  ,  qua  ille  maxime  apud  esteras  na- 
Uones  niti  videbatur,  minueret;  quam  fama  per  orbem 
terrarum  percrelmuset,  illum  a  Cœsare  obsideri,  neque 
audere  praelio  dimicare. 

XLIV.  Pompeius  neque  a  mari  Dyrrachioque  disce- 
dere  vo'chat,  quod  omnem  apparatum  belli ,  tda,  arma, 
tormenta,  ibi  collocaverat ,  frumentumque  exercitui  na- 
vibus  supportabat;  neque  munitiones  Cœsaris  prohibera 
pottratj  oui  prelio  decertare  v  cl  Jet,  quod  eo  tempore 
statuerai  non  esse  faoiendum.  llelinquebatur,  ot,  extre- 
mam  rationeni  belli  sequens,  quam  plurimoa  colles  oc- 
cuparet,  et  quam  latisslmas  regiones  praesidtis  tencret , 
Cajsarisque  copias /quam  maxime  postet,  distineret:  id 
quod  aocidit.  Ca*tellis  enim  XXIV  efleclis  XV  millia  pas- 
suum  in  drcuituamplexus,  hoc  spaUo  pabultfbatur  ;  mul- 
taque  erant  iutra  eum  locuiu  manu  sata ,  quibus  intérim 
jumenta  pasceret.  Atque  ut  noslri  perpétuas  muuitioues 
habebant ,  perductasque  ex  castellis  in  proxima  castella , 
ua  quo  loco  erompereot  Pompeiani ,  et  nostros  post  ter* 
Ktim  adorir*  ntur  :  lia  illi  intertore  spatio  perpétuas  rou- 
oiUooes  efSciebaot,  ne  quo  loco  nostri  intrare,  atque 
ipsos  a  tergo  circumvenire  possent.  Sed  illi  operibos  vin- 
cebant,  quod  et  numéro  mil  itum  présumant,  et  inte- 
riore spatio  minorent  circuitum  habebant.  Qtiatquum 
rrani  loca  Canari  capienda,  etsi  probibere  Pompeius  totis 


eoptis  et  dimicare  non  constitoerat  ;  tamen  suis  locis  sa- 
gittarios  fundltoresque  mittebat,  quorum  magnum  ha- 
bebat  numerum ,  multique  ex  nostris  Tuluerabantur  ; 
magnusque  incesserat  timor  sagittarum ,  atque  omoes 
fere  milites  aut  ex  coactfe,  aut  ex  centooibus,  aut  ex 
coriis  tunicas,  aut  tegimenta  fecerant,  quibus  tela  ri  ta- 
rent. 

XLV.  In  orcopandis  presidiis  magna  ?i  uterque  mie- 
batur  :  Cssar,  ut  quam  angustistime  Pompeium  cootine- 
ret;  Pompeius,  ut  quam  plurimos  colles  quam  maximo 
circuita  oecuparet  ;  crebraque  ob  9êm  causam  pnelia 
flebant.  In  his  quum  legio  Canaris  IX  praesidium  qood- 
dam  ooeupavisset,  et  munire  cœpisset ,  huie  loco  propin- 
quum  et  cootrariura  coUem  Pompeius  occupait,  nostros- 
que  opère  probibere  eœpit  :  et,  quum  un» ex  parte  prope 
squum  ad  itum  baberet,  primum  sagittariis  fundîtoribiis- 
que  circumjectis  ;  postea  levis  armature  magna  mul'itu- 
dine  miasa ,  tormeoilsque  protatis ,  rouniUones  impedie- 
bat  :  neque  erat  tscile  nostris ,  uno  tempore  propuguare 
et  maoire.  Canar,  quum  suos  ex  omnibus  parlions  >ul- 
nerari  videret,  recipere  se  jussit,  et  loco  excedere.  Erat 
per  déclive  receptus  :  illi  auiem  hoc  acrius  iastabant ,  ne- 
que  regredi  nostros  patiebantur,  quod  timoré  addueti  lo 
corn  relinquere  videbautar.  Dicitur  eo  tempore  glorians 
apud  snos  Pompeius  dixisse.  «  non  recusare  se ,  quin  nnl* 
lius  usus  imperator  existiinaretar,  si  sine  maximo  detri- 
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un  général  inhabile ,  si  les  légions  de  Ccsar  se  ti- 
raient de  ce  mauvais  pas  sans  un  extrême  dom- 
mage. » 

XLVI.  César ,  inquiet  poar  la  retraite,  Ut  por- 
ter des  claies  au  haut  de  la  colline,  en  face  de  l'en- 
nemi ,  et  ayant  mis  ainsi  h  couvert  ses  soldats  > 
leur  ordonna  de  creuser  un  fossé  d'une  médiocre 
largeur,  et  d'embarrasser  autant  que  possible  tout 
le  passage.  Ensuite  il  plaça  loi-môme  des  frondeurs 
dans  des  endroits  favorables,  pour  qu'ils  eussent  à 
protéger  la  retraite.  Après  avoir  prisées  mesures, 
il  donna  ie  signal  du  départ.  Les  soldats  de  Pompée 
n'en  furent  que  plus  insolents ,  et  plus  hardis  à 
nous  poursuivre  et  a  nous  presser  ;  ils  renversèrent 
les  claies  qui  bordaient  les  retranchements,  afin  de 
franchir  le  fossé.  A  cette  vue ,  César ,  craignant 
que  ses  troupes  ne  parussent  pas  ramenées ,  mais 
chassées ,  et  qu'il  n'en  résultât  quelque  échec ,  les 
lit,  a  mi-chemin,  encourager  par  Antoine  qui  com- 
mandait une  légion ,  et  ordonna  que  Ton  sonnât 
la  charge.  Aussitôt  les  soldats  de  la  neuvième  lé- 
gion ,%yant  serré  les  rangs ,  lancèrent  le  javelot , 
remontèrent  à  la  course  vers  l'ennemi ,  le  poussè- 
rent avec  vigueur  et  l'obligèrent  a  tourner  le  dos. 
Les  claies,  les  perches,  les  fossés,  lui  furent  d'un 
grand  obstacle  dans  sa  fuite.  Quant  a  nos  soldats , 
contents  do  se  retirer  sans  dommage,  après  lui 
avoir  tué  beaucoup  du  monde  et  n'avoir  perdu 
que  cinq  hommes,  ils  revinrent  tranquillement, 
et  se  saisirent  de  quelques  collines  un  peu  moins 
avancées ,  où  ils  se  retranchèrent. 

XLVII.  C'était  une  manière  inusitée  et  toute 


nouvelle  de  faire  la  guerre ,  soit  a  cause  du  grand 
nombre  de  forts  qu'où  occupait,  soit  à  cause  de  la 
largeur  de  l'enceinte,  soîl  pour  le  système  général 
d'attaque  et  de  défense ,  soit  pour  tout  le  re*i*\ 
En  effet,  d'ordinaire,  quand  une  armée  en  assiège 
une  autre,  c'est  que  celle-ci  est  affaiblie  par  la 
perte  d'une  bataille ,  ou  qu'elle  a  essayé  quelque 
échec ,  et  que  la  première  lui  est  supérieure  rn 
forces  :  alors,  en  l'invesissant ,  on  a  pour  but  d«» 
lui  couper  les  vivres.  Ici  César ,  avec  des  troupe* 
moins  nombreuses .  enfermait  une  armée  encore 
intacte ,  abondamment  pourvue  de  tout  ;  car  une 
foule  de  vaisseaux  lui  apportait  chaqnc  jour  des  sub- 
sistances de  toutes  parts ,  et ,  quel  que  fût  le  vent , 
il  y  avait  toujours  des  vaisseaux  auxquels  il  était 
favorable.  César,  au  contraire,  avait  consomme 
tout  le  blé  qu'il  avait  pu  trouver  dans  les  contrées 
voisines,  et  il  était  réduit  à  une  extrême  disette. 
Mais  les  soldats  supportaient  ces  maux  avec  une 
rare  patience  :  ils  se  souvenaient  que  Tannée  pré- 
cédente, en  Espagne,  ils  avaient  enduré  une  pa- 
reille détresse ,  et  que  cependant  ils  avaient ,  par 
leur  fermeté  et  leur  constance ,  terminé  une  grande 
guerre;  ils  se  rappelaient  avoir  enduré,  a  Alise, 
une  disette  aussi  cruelle ,  une  autre  à  Avaricum 
plus  cruelle  encore,  et  qu'ils  n'en  avaient  pas 
moins  vaincu  les  plus  puissants  peuples.  Ils  rece- 
vaient donc  sans  murmure  l'orge  et  les  légumes 
qu'on  leur  donnait ,  et  le  bétail  que  l'on  tirait  en 
assez  grande  quantité  de  I'Épire  était  leur  mets  le 
plus  précieux. 

XLViH.  II  y  a  aussi  une  espèce  de  racine,  qui 


i 


inento  legionea  Caesaris  ses*  recepissent  iode,  qao  temere 
estent  progressa».  * 

XLV1.  <Ja?sar,  receptui  suorum  limeos ,  crates  ad  cx- 
tremum  tomutum  contra  hostem  proferri,  et  advenu 
Jocari;  in tra  bas  inediocri  latitudine  fossam ,  tectis  miH- 
ttbus ,  obduci  jussit ,  locumque  in  omnes  partes  quant 
ma »ime  Unpedfri.  Ipse  idoneis  locit  fauditores  instnutU , 
ut  praaidio  nostris  se  recipientibua  casent,  liis  rébus  com- 
ptais, legtooes  reduci  jussil.  Potnpeiani  hoc  Inaolenliiia 
atque  audacius  noatros  preraere  etinstare  cœperunt,  cra- 
tesque,  pro  munition*  objectas  ,  proptileruat,  utfossaa 
transcendèrent.  Quod  quura  aûimod  ver  Lisse  t  Osar,  ven- 
ais, ne  non  reducti ,  sed  dejecti  viderenhir,  majus^ue  de- 
Irimentum  caperetur,  a  medio  fere  spatio  sues  per  Anto- 
Dium ,  qui  ei  legioni  prarerat ,  cohortatus ,  tuba  signum 
dari,  atque  in  hostes  impetum  ûeri  jussit.  Milites  legionis 
ix  subito  conspirati  pila  conjecerant ,  et  ex  infenore  loco 
adreraua  ch>um  ineitati  curau  ,  précipites  Posopeianos 

«egerunt,  et  terga  vertere  coégerunt:  quibusad  recipien- 
dum  crates  directas,  longuriiqueobjecti,  et  instituto  rossa) 
magoo  impediniento  nieront.  Noslri  vero,  qui  satis  ha- 
bebant  aine  detrimenlo  diacodere ,  coinpturihus  ioterfec- 
li»,  quinque  oumino  suorum  araissis,  quietissime  se  reco- 

-  parant,  pauUoque  citra  eum  locum  nioraii,  aliis  compre- 
henaia  coutbus ,  munitionea  perlece  runt. 


XLVII.  Erat  nova  et  inusitata  belli  ratio ,  quum  toi 
oasteflorum  numéro,  tantoqoe  spatio,  et  tant»  munitio- 
nihus,  et  toto  obsidionis  geoere,  tum  eiiam  reliquis  rébus. 
Nam  quicumque  alterum  ohsidere  consti  sont,  perculsos 
atqne  infirmos  hostes  adorti,  aot  pnetio  auperatos,  sut 
atiqua  offeasione  permotos  continueront,  quum  ipsi  nu- 
méro mititum  equHumque  prastarrot  :  causa  autem  ob- 
sidton:s  bec  fere  esse  oonsuevit ,  ut  frumento  bostes  pro- 
hibeantur.  At  contra ,  intégras  atque  inconnues  copias 
Casser  inferiore  mttitum  numéro  conUnebat  ;  quum  tilt 
omnium  reram  copia  abondèrent  :  quottdie  enim  me- 
gnus  nndique  navium  numéros  conveniebat,  qua»  ooni- 
meatum  supportarent;  nequeullus  (lare  ventus  poterat, 
quin  aHqua  ex  parte  secundum  cursum  haberent.  Ipae 
autem,  oonsumptis  omnibus  longe  tateque  froroentia, 
sammis  erat  in  anghstiia  :  sed  tamen  base  aingulari  peuen- 
tia  milites  ferebant.  Recordabantur  enim,  eadem  ae 
superiore  anno  in  Hiapania  perpeasos ,  tabore  et  patieotia 
maximum  bellum  contec'wse  :  meminerant ,  ad  Aletiam 
magnam  ae  inopiam  perpessos ,  mnlto  etiam  majorem  ad 
AYarkum,  maximarum  ae  geutram  victorea  diacesaisse. 
Non ,  illis  bordeum  quum  daretur,  non  legumina  recu- 
sabant  :  pecua  ter©,  enjus  rei  summa  erat  ex  Epiro  copia, 
magno  in  honore  habebant. 

XLV11I.  Est  etiam  genua  radicis  invention  abiia,  qui 
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fat  trouvée  par  les  anciens  soldais  de  Valérina,  et  I 
que  Ton  appelle  cbara  (10),  qui,  mêlée  avec  du 
lait,  leur  était  d'un  grand  secours.  Us  en  faisaient 
une  sorte  de  pain.  Cette  plante  était  fort  commune. 
Dans  les  entretiens  qu'ils  avaient  avec  les  soldats 
de  Pompée,  quand  ceux-ci  les  raillaient  sur  ta  di- 
sette ou  nous  étions,  les  nôtres  s'amusaient  a  leur 
jeter  de  ces  pains  pour  rabattre  leur  espoir. 

XL1X.  Déjà  les  blés  commençaient  a  mûrir,  et 
l'espoir  de  se  voir  bientôt  dans  l'abondance  les 
consolait  de  leur  détresse.  Souvent,  dans  les  veil- 
lées et  dans  les  colloques  des  soldats ,  on  leur  en- 
tendait dire  qu'ils  mangeraient  plutôt  l'écorcc  des 
arbres  que  de  laisser  échapper  Pompée.  Eu  outre, 
ils  savaient,  par  les  déserteurs,  que  les  chevaux 
des  ennemis  pouvaient  h  peine  se  soutenir ,  et  que 
toutes  les  bêles  de  somme  avaient  péri;  qu'il  ré- 
gnait dans  leur  camp  des  maladies  causées  par 
l'étroit  espace  où  ils  étaient  resserrés,  et  par  la 
mauvaise  odeur  qu'exhalaient  cette  multitude  de 
cadavres;  qu'ils  étaient  accablés  par  ces  travaux 
continuels  dont  ils  n'avaient  pas  l'habitude,  et 
qu'ils  souffraient  du  manque  d'eau.  En  effet,  Cé- 
sar avait  détourne  ou  comblé  toutes  les  rivières  et 
toutes  les  sources  qui  se  rendaient  à  la  mer;  et 
comme  le  pays  était  mon tueux  et  rempli  de  vallées 
étroites,  il  avait  entassé  dans  ces  vallées  des  mon- 
ceaux de  terre  pour  servir  de  digues  et  contenir 
les  eaux.  Aussi,  les  troupes  de  Pompée  étaient-elles 
obligées  de  chercher  les  lieux  bas  et  marécageux , 
et  de  creuser  des  puits ,  ce  qui  était  jour  elles  un 
surcroît  de  fatigue.  Ajoutez  que  ces  puits  étaient 


fort  éloignés  de  quelques-uns  de  leurs  postes,  et 
que  la  chaleur  les  avait  bientôt  taris.  L'armée 
de  César ,  au  contraire ,  était  en  bon  état  de  santé, 
elle  avait  autant  d'eau  qu'elle  en  voulait,  et ,  hor- 
mis le  blé,  des  vivres  en  abondance.  Puis,  en 
voyant  que  la  moisson  approchait ,  on  attendait 
un  temps  meilleur,  et  on  se  livrait  à  l'espérance. 

L.  Dans  ce  nouveau  genre  de  guerre ,  chacun 
inventait  de  nouvelles  manœuvres.  Les  soldats  de 
Pompée ,  s'étant  aperçus ,  a  la  lueur  des  feux , 
que  nos  soldats  passaient  la  nuit  sur  les  retran- 
chements, s'en  approchaient  sans  bruit,  lançaient 
leurs  flèches  sur  nous,  et  aussitôt  se  retiraient. 
Informés  par  l'expérience ,  nos  soldats  imaginè- 
rent de  faire  leurs  feux  dans  un  endroit ,  et  de  se 
tenir  dans  un  autre....  (14). 

Ll .  Cependant  P.  Sylla ,  à  qui  César  avait  laissé 
le  commandement  du  camp  pendant  sou  absence , 
informé  de  ce  qui  se  passait,  vint  avec  deux  lé- 
gions au  secours  de  la  cohorte  ;  alors  on  repoussa 
aisément  les  soldats  de  Pompée.  Ils  ne  purent  sou- 
tenir ni  notre  vue  ni  notre  choc,  et  les  premiers 
ayant  été  renversés ,  le  reste  tourna  le  dos  et  prit 
la  fuite.  Mais  Sylla  rappela  ceux  des  nôtres  qui 
poursuivaient  tes  fuyards ,  et  leur  ordonna  de  les 
laisser  aller.  Bien  des  gens  estiment  que  s'il  eût 
poussé  l'ennemi  avec  plus  de  vigueur,  il  eût  pu, 
ce  jour-là,  terminer  la  guerre.  Toutefois,  on  ne 
saurait  blâmer  sa  oonduite;  car,  autres  sont  les 
devoirs  d'un  lieutenant  et  ceux  d'un  général  en 
chef  :  l'un  doit  suivre  exactement  les  ordres  qu'il 
a  reçus,  l'autre  est  libre  de  faire  tout  ce  qu'il  juge 


luerant  cirai  Valerio ,  quod  appellatur  chara ,  qtiod  ad- 
mixtum  lacté  nnilturu  inopiam  le v abat  :  id  ad  similitudi- 
nem  panis  efllciebaot  :  ejus  erat  rnagoa  copia.  Ex  hoc  ef- 
feetos  panes,  quum  in  colloquiis  Pompciaoi  famem  nos- 
tris  objectarent ,  Tiilgo  in  eos  jaciebanf,  ut  spem  eoruin 
mimierent. 

XLHC.  Jamqae  frumenta  maturescere  incipiebant,  at- 
que  ipta  spes  inopiam  susteotabat ,  quod  céleri  ter  se  ba- 
in uros  copiant  eonfldebant  :  crebraque  votes ruiliium  in 
tigiliis  colloqtriisque  audiebantur,  c  prius  se  cortice  ex 
arborions  v  te  t  uros,  quant  Pompeium  e  manibus  diroissu- 
ros .  »  Libenter  etiam  ex  perfugis  eognoscfbaut ,  Cjuos 
eorum  vii  tolerari,  reliqua  vero  jumenla  interiisse;  uti 
autem  ipsos  vatetudine  non  bona,  quum  aogustiis  loci,  et 
odore  tetro  ex  multtttidine  cadaverum,  et  quotidianis  la- 
boribos,  insuetos  operum ,  tum  aquae  luniroa  ioopia  af- 
fectes :  omnia  entm  flomina,  atque  omnes  rivoa,  qui  ad 
mare  pertinebant,  Ca*sar  aut  au'rlerat ,  aut  magois  opé- 
rions obstraxerat.  Atque  ul  erant  loca  montuosa ,  et  ad 
specus  attgnstia?  talliura,  bas  sublicis  in  terram  demiisis 
pra?sepserat,  terrainque  aggesserat,  ut  aquam  coutine- 
rent.  It»que  itlf  necessario  loca  sequi  demissa  îc  palus- 
tria,  et  puteos  foderc,  cogebajilur;  atque  hune  iaborem 
ad  qnotidiana  opéra  addebant  :  qui  hmeo  fontes  a  qui- 
hosdiro  prvsidiis  aberant  longius,  et  celer Uer  artibus 


exareacebant.  At  Caaarit  exerdtss  option  rafetadine 
suuunaque  aquae  copia  ut  batur;  tum  commeatus  omni 
génère  prêter  fromenUun  abondabat;  quibus  quotidie 
melius  succederc  tempus,  majoreanque  spem  maturitate 
frumenlorum  proponi  videbant. 

L.  In  n uvo  génère  beili  nota?  ab  utrisque  bellandi  ra- 
tiones  reperiebanlur.  IUi,  quum  ajumnmadvertts&ent  ex 
iguilws,  nocte  cohortes  noetras  ad  anuniUooes  excubare, 
silentio  ;  ggreasi  universaa,  inlra  mutlitudmetn  sagittaa 
conjiciebant,  et  se  ooofesumad  suosrecipiebaot  Quibus 
rébus  nostri,  usu  docti,  base  reperiebaot  remédia,  utalio 
loco  ignés  lacèrent,  |alio  excobareoL 

LI.  Intérim  certior  factus  P.  Sylla ,  quem  diaeedens 
castra  préfacera*  Cataar,  aaxMo  coherti  venit  cum  le- 
gionibua  II;  oujua  adventu  facile  aunt  repolsiPompefianî. 
Neque  vero  conspectuin,  aut  imperam  nostrorum  raie- 
ront ;  primUque  dejectis  retiqoJ  se  veilerunt,  et  loco 
cesserunt.  Sed  inaequenles  noatros,  ne  longius  prose- 
querentur,  Sylla  revocsvit.  At  plerique  existisnant,  si 
acriua  iosequi  voluiaset,  belluai  eo  die  potuisse  finiri. 
Cujus  consilium  reprebendendum  non  videtur  :  ait» 
enim  aunt  fegati  partes,  atque  imperatoris,  aller  omnia 
agere  ad  praBscriptum,  aller  libère  ad  summam  rerum 
consulere  débet.  Sylla,  a  Cmmre  castris  relieras,  li- 
beraUs  suis,  hoc  fois  eonttatiis,  neque  piseHo  decer- 
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utile  au  bien  dos  affaires.  Sylla,  laissé  par  César 
à  la  garde  du  camp,  fut  content  d'avoir  dégagé 
les  Iroupes,  et  ne  voulut  pas  combattre  (  ce  qui 
pourtant  aurait  peut-être  réussi  ) ,  de  peur  de  pa- 
raître s  arroger  le  pouvoir  du  général.  La  retraite 
présentait  pour  l'ennemi  de  grandes  difficultés. 
En  effet,  sorti  d'un  mauvais  poste,  il  avait  gagné 
la  bauteur  :  il  ne  pouvait  eu  descendre  pour  se 
retirer,  sans  craindre  d'être  assailli  par  les  nôtres 
qui  auraient  l'avantage  du  terrain  :  et  le  soleil 
était  près  de  se  coucber  ;  car,  dans  l'espoir  de  ter- 
miner l'affaire ,  on  avait  combattu  presque  jus- 
qu'au soir.  C'est  pourquoi,  prenant  conseil  des 
circonstances  et  de  la  nécessité,  Pompée  se  saisit 
d'une  bauteur  assez  éloignée  de  notre  fort  pour  que 
nos  trails  ou  nos  machines  ne  pussent  y  atteindre. 
Il  s'arrêta  dans  cet  endroit,  s'y  retrancha  et  y  fit 
camper  toutes  ses  troupes. 

LU.  11  se  livra  en  ce  même  temps  deux  autres 
combats  ;  car ,  pour  faire  diversion ,  Pompée  avait 
fait  attaquer  à  la  fois  plusieurs  de  nos  forts ,  afin 
que  nos  quartiers  ne  pussent  se  secourir  les  uns 
les  autres.  Dans  une  de  ces  attaques,  Volcatius 
Tullus  soutint  avec  trois  cohortes  l'effort  de  toute 
une  légion  et  la  repoussa;  dans  l'autre,  les  Ger- 
mains, étaut  sortis  de  nos  retranchements,  et 
ayant  tué  beaucoup  d'ennemis,  rentrèrent  au 
camp  sans  perte. 

LUI.  11  y  eut  donc  six  combats  le  même  jour, 
trois  a  Dyrracbium  et  trois  aux  retranchements; 
et ,  de  compte  fait ,  il  se  trouva  que  Pompée  de- 
vait avoir  perdu  deux  mille  hommes,  parmi 


lesquels  beaucoup  de  vétérans  et  de  centurious 
De  ce  nombre  fut  L.  Valérius  Flaccus ,  fils  de  Lu. 
dus  Valérius  qui  avait  été  préteur  en  Asie.  \os 
soldats  rapportèrent  six  euseignes ,  et  dans  ees  di- 
vers combats  nous  ne  perdîmes  que  vingt  hommes. 
Mais  dans  le  fort  il  n'y  eut  pas  un  soldat  qui  ne 
fût  blessé ,  et  il  y  eut  dans  une  seule  cohorte  qua- 
tre centurions  qui  perdirent  les  yeux.  Lorsque 
les  soldats  voulurent  prouver  a  César  les  travaux 
et  les  périls  par  où  ils  avaient  passé ,  ils  lui  pré- 
sentèrent près  de  trente  mille  flèches  ramassées 
dans  le  fort,  et  on  lui  montra  le  bouclier  du  cen- 
turion Sec  va,  qui  était  percé  de  cent  vingt  coups. 
César ,  pour  le  récompenser,  tant  en  son  nom  qu  au 
nom  de  la  république ,  lui  fit  présent  de  douze 
cents  sesterces,  et  du  huitième  rang  Téleva  au 
premier  ;  car ,  de  l'aveu  de  tous ,  c'était  à  lui  qu'on 
devait  en  grande  partie  la  conservation  du  fort. 
Quant  aux  soldats  de  la  cohorte,  César  leur  donna 
double  paie,  double  ration  de  blé,  et  de  nom- 
breuses récompenses  militaires. 

LIV.  Pompée  passa  la  nuit  a  se  fortifier  dans 
ses  retranchements.  Les  jours  suivants  il  fit  con- 
struire des  tours;  et,  ayant  élevé  les  ouvrages  à 
une  hauteur  de  quinze  pieds,  il  couvrit  de  parapets 
cette  partie  de  son  camp.  Cinq  jours  après,  profi- 
tant d'une  nuit  obscure,  il  en  fit  fermer  toutes  les 
portes  et  embarrasser  toutes  les  aveuues;  puis, 
vers  la  troisième  veille,  il  emmena  ses  Iroupes  en 
silence,  et  rentra  dans  son  ancienne  position. 

LV.  Lorsque  Cassius  Longinus  et  Calvisius  Sa- 
binus  eurent  reçu,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 


tare  volait  (  quai  res  tamen  fartasse  aiiqnem  redperet 
casum),  ne  iuiperatorias  sibi  parles sumpsisse  videretur. 
Pompeianis  magnam  res  ad  reoeptum  diflicultatem  affe  • 
rebat.  Nam,  ex  ioiquo  progressi  toco,  in  summo  con- 
stiternnt;  si  per  déclive  sese  receperinl,  nostros  ex 
superiore  insequentes  toco  verebantur  :  neque  nraltam 
ad  colis  oocaanm  sopererat  temporis;  spe  enim  confl- 
ciendi  negotii  prope  in  noctem  rem  dnierant.  Ita ,  ne- 
resnario  atqne  ex  tompore  capto  consilio ,  Pomperas  tu- 
niulam  quemdam  occupavit,  qui  tantum  aberat  a  nostro 
casteUo,  ut  teJtun  tormenuimTe  missnra  adigi  non  pro- 
têt. Hoc  consedit  loco,  atque  eum  comnrantit ,  omnesque 
ibi  copias  conunuit. 

LU.  Jvodem  tempore  doobus  proterea  tocis  pugna- 
tumest:  nam  pluracaatella  Pomperas  pariter,  distinenda» 
manoa  causa,  tentaverat,  ne  ex  proxinria  prœsidiis  suc- 
curri  posaet.  Uno  loco  Volcatius  Tullus  impetum  legio- 
nis  sustinuit  cohortibus  tribus»  atqne  eam  looo  depulit; 
altero  Gerroani,  munitiones  nostras  egressi,  compluri- 
tu»  interfectis,  aese  ad  suoa  incolnmea  recepernnt. 

LUI.  Ita  ono  die  sei  praeliis  fiictis,  tribus  ad  Dyrrha- 
cbium,  Iriboa  ad  muniliones,  quum  horum  omnium  ra- 
tio haberetur,  ad  duorum  rafUium  numéro  ex  Pom- 
peianis eecidisae  reperiebanaus,  cvooatos  centurionesqtie 
couiplures.  lu  co  fuit  numéro  L.  Valérius  Flaccus,  L. 


fitius  ejus,  qui  pretor  Âsiam  obtinuerat  :  signaque  sont 
1  sex  militaria  relata.  Nostri  non  ampiius  viginli  omnibus 
sunt  proliis  desiderati.  Sed  in  caslello  nemo  fuit  oni- 
nino  militum,  quin  vulneraretur;  quatuorque  ei  una 
cohorte  centiiriones  oculos  amiserunt.  Et  quum  laboris 
sut  perieulique  tesiimonium  afferre  vellent,  inillia  sa- 
gittarum  circiter  XXX,  in  castellum  conjecta,  C&sari* 
rennmeraverunt ,  scutoque  ad  eum  relato  Ses  va;  ceoto- 
rionis,  inventa  sunt  in  eo  foraraina  CXX.  Quem  Cawar. 
ut  erat  de  se  méritas ,  et  de  repunlica,  donatum  niilli* 
bus  duceutts;  atque  ab  oclavis  ordinibus  ad  primum 
pilnm  se  u-iAisducere  pronmrtia  vit  :  ejus  enim  opéra  castel- 
lum magna  ex  parte  conservatum  esae  constabat,  cohor- 
temque  postea  duplici  stiptndio,  frumento,  veste,  spe- 
ciariis  militaribusqne  donis  amplissime  donavit. 

LIV.  Pompcius,  noctu  magnis  additis  munitionibos, 
reliquis  diebus  tnrres  exstrmit,  et  in  alUtudinem  pe- 
dtim  qnindecim  effectis  opérions,  vineis  eam  paiiem  eas- 
trorum  obteiit;  et  V  intermissia  diebus,  alteram  noctem 
snbnnbilam  naclus,  obstrnetis  omnibus  castrorum  por- 
tis,  et  ad  irapediendum  objectis,  tertia  inita  vtgilia,«i- 
lentio  exercitum  eduxit ,  et  se  in  autiquaa  munitiones  rc~ 
cepit. 

LV.  JEtolia,  Acarnania,  Amphilochis,  perCastitim 
Longinuni  et  Calvisiura  Sabinum ,  ut  demonstravimus , 
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ta  soumission  do  TEtolic ,  de  l'Acamonie  et  d'Ara- 
philoquo,  César  eut  l'idée  de  s'étendre  plus  avant 
et  de  faire  une  tentative  sur  l'Achaïc.  Il  y  envoya 
donc  Fufius  Calenus  et  lai  adjoignit  G.  Sabinus 
el  Cassius  avec  leurs  cohortes.  Informé  de  leur 
marche ,  Rûtilius  Lupus,  qui  commandait  pour 
Pompée  en  Achale,  travailla  a  fortifier  l'isthme 
pour  en  fermer  rentrée  a  Fufius.  Cependant  Del- 
phes, Thèbes,  Orchomène  se  rendirent  d'elles- 
mêmes  à  lui.  11  emporta  de  force  quelques  villes; 
et,  pour  les  autres,  il  leur  envoya  des  députés,  afin 
de  les  attirer  au  parti  de  César.  Tels  étaient  ses 
principaux  soins. 

LVI.  Tons  les  jours  suivants,  César  rangea  ses 
troupes  dans  la  plaine  et  présenta  bataille  à  Pom- 
pée :  il  approchait  si  près  des  retranchements 
ennemis ,  que  sa  première  ligne  n'en  était  guère 
éloignée  qu'a  une  portée  de  trait.  Pompée,  de  son 
côté,  pour  conserver  sa  réputation  et  se  maintenir 
dans  l'opinion  des  hommes,  rangeait  aussi  ses 
troupes  devant  son  camp,  mais  de  telle  sorte  que 
sa  troisième  ligne  touchait  a  ses  retranchements , 
et  que  toute  son  armée  pouvait  être  défendue  par 
les  traits  lancés  dp  rempart. 

LVU.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  en 
Acbale  et  à  Dyrracbium,  comme  on  ne  pouvait 
plus  douter  de  l'arrivée  de  Scipion  en  Macédoine, 
César ,  qui  n'avait  point  perdu  de  vue  son  pre- 
mier dessein,  lui  dépêcha  Clodius,  Jeur  ami 
commun,  que  Sçipion  lui  avait  autrefois  donné  et 
recommandé,  et  que  depuis  César  avait  reçu  an 
nombre  de  ses  plus  familiers  amis.  11  lui  donna 


des  lettres  et  des  ordres  dont  voici  la  substance': 
que  jusqu'alors  César  avait  tout  tenté  pour  avoir 
la  paix;  que  sans  doute  il  devait  attribuer  Tin- 
utilité  de  ses  démarches  à  la  faute  de  ses  envoyés , 
qui  avaient  redouté  de  prendre  mal  leur  temps 
pour  conférer  avec  Pompée  ;  que  Scipion  avait 
assez  de  crédit  pour  proposer  librement  ce  qu'il 
jugeait  convenable ,  et  même  pour  forcer  la  main 
a  Pompée  et  le  redresser  s'il  avait  tort;  que, 
d'ailleurs,  étant  à  la  tête  d'une  armée  qui  ne  re- 
connaissait que  ses  ordres,  il  avait,  outre  l'au- 
torité de  son  nom,  le  pouvoir  de  se  faire  écoute?; 
et  que  s'il  se  conduisait  ainsi  il  aurait  la  gloire 
d'avoir  assuré  le  repos  de  l'Italie,  la  paix  des 
provinces,  et  le  salut  de  l'empire.  Telles  étaient 
les  instructions  avec  lesquelles  Clodius  alla  trouver 
Scipion.  Les  premiers  jours,  on  parut  l'écouter 
assez  volontiers;  mais  bientôt  ou  refusa  de  l'en- 
tendre et  nous  sûmes  après  la  guerre  que  Scipion 
avait  été  fortement  réprimandé  par  Favonius  pour 
lui  avoir  donné  audience.  Clodius  revint  donc 
vers  César  sans  avoir  rien  fait. 

LV11I.  César,  pour  mieux  resserrer  la  cava- 
lerie de  Pompée  à  Dyrracbium  et  l'empêcher  d'aller 
au  fourrage,  fortiûa  avec  soin  les  deux  passages 
étroits  dont  on  a  parle,  et  y  fit  construire  des  forts. 
Pompée  voyant  que  sa  cavalerie  ne  lui  était  d'au 
cun  secours  la  rembarqua  quelques  jours  après  et 
la  renvoya  au  camp.  On  y  manquait  absolument 
de  fourrage;  c'était  au  point  qu'on  nourrissait  les 
chevaux  de  feuilles  d'arbre ,  et  de  racines  ten- 
dres de  roseau  qu'on  avait  pilées  :  car  tous  les 


receptis,  tentaodam  sihi  Achaiam,  ac  paullo  longius  pro- 
Kredieodum ,  existimabal  Cwsar.  Itaque  eo  Fofîum  Ca- 
leuum  m  bit .  et  C.  Sabinum  et  Cassium  cum  cohortitras 
adjuugit.  Quorum  cognito  adventu,  Rutilias  Lupus,  qui 
Achaiam,  missus  a  Pompeio,  obtinehat,  bthmnm  pra?- 
muoirc  instituât,  ut  Achats  Fufiuoi  prohiberet.  Calenus 
Delphos ,  Thebos,  Orchomenum ,  voluntate  tpsorum  ci- 
vtUituin  recepit ,  nonnuflas  urbes  per  lim  expugnavtt  ; 
retiquas  civitates ,  circummissis  legationibns  ,  amicitia 
Osari  eonctliare  studebat.  In  bis  rébus  fere  erat  Fufius 
occupait». 

LVI.  Omnibus  deinceps  dictas  Caesar  exerrihun  in 
aciern  aMjuumiu  locum  prôduxit ,  si  Pompeius  pralio  de- 
oertare  veilet ,  ut  peue  castris  Pompeii  legioncs  subjiceret  : 
lautumque  a  lallo  ejus  prima  acies  ahrrat,  uti  ne  in  eam 
Wnra  tormentumte  adigi  posset.  Pompcius  autem,  ut 
fwnam  et  opinionera  nominum  tenrret,  sic  pro  castris 
fierritam  eonstituebat ,  ut  tertia  acies  tailum  continge- 
rel  ;  omnis  qttidem  iustructus  exercitus  telis  ex  vafio  ab- 
ject is  protrgi  posset. 

LV1I.  H«ec  quum  in  Acnata,  aique  apud  Dyrra- 
rhium  gerercutur,  Scipionetnquc  in  Macedoniam  vc- 
nisse  coostaret  non  oblitus  pristfnl  institut!  Casar, 
nritttt  ad  cumt  Clodium .  suuoi  atqnc  itlius  famUiarrm, 
t,uem,  ab  itlo  trauAiituiu  initio  et  commenilattim,  in 


suoram  necessariorum  numéro  habere  instituerai.  Ifuic 
dat  litteras  mandataqne  ad  enra ,  quorum  ha?c  erat  sum- 
ma  :  «  Sese  omnia  de  paee  experhim  :  nfhil  adhuc  nrbl- 
tran  factum ,  vltto  eorom ,  quos  esse  auctores  rjus  rel 
Toluisset,*  quod  sua  mandati  perferre  non  opporfuno 
tempore  ad  Pompefum  Tererentur.  Scipionem  ea  esse 
auctoritate,  ut  non  solum  libère,  qna?  probasset,  expo- 
nere ,  sed  etiam  magna  ex  parte  coropellere ,  atque  er- 
ranfem  regere  posset  :  pnresse  autem  cuo  no  mi  no  exer- 
citui,  ut,  prirter  auctoritatem,  vires  quoque  ad  coerren- 
dum  baberet:  quod  si  fccisset,  quietem  Italia?,  parnn 
proYinciarum ,  salufem  imperii ,  uni  omnes  acceptant  re- 
laturos.  •  IIcTC  ad  eum  mandata  Clodius  refort.  Ac  pri- 
misdiebus,  ut  tidehatur,  libenter  auditus,  reliquis  ad 
cotloqnlum  non  admittitur,  castigalo  Scipiooe  a  Favonio, 
ut  postea  confocto  bello  reperiebamus;  infectaque  re  sese 
ad  Ca*sarem  recepit. 

LVIII.  Orsar,  qno  facilius  equitatum  Pompcianura  ad 
Dyrracbium  contioeret,  et  pabulatione  prohiberet,  adi- 
tus  duos,  quos  esse  angustos  demonstravirous,  magnis  ope- 
ribus  pramunivit,  castcllaquehisiocis  posuit.  Pompeius, 
ubi  nihîl  proflei  equitatu  cognovit,  paucis  intermissis  die- 
bus,  rursumeum  navibus  ad  se  inlra  munitiones  recipit. 
Erat  suniina  înopia  pabuli ,  aûco  ut  fbliis  ex  arboribus 
strictis:  et  tonoris  nrundinum  radicibus  contusis ,  equos 
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grains  semés  dans  l'enceinte  des  retranchements 
étaient  consommés;  il  faHait  que  leurs  vaisseaux 
fissent  un  long  trajet  pour  apporter  des  fourrages 
de  Corcyre  et  d'Àcarnanie;  et  comme  ces  provi- 
sions étaient  insuffisantes,  on  était  obligé  de 
compléter  les  rations  avec  de  Forge.  Mais  lorsque 
tout  manqua ,  non-seulement  l'orge  et  le  four- 
rage, mais  les  racines,  mais  les  feuilles  d'arbre 
jusqu'à  la  dernière,  et  que  les  chevaui  tombèrent 
d'inanition,  alors  Pompée  crut  devoir  tenter  une 
sortie. 

LIX.  11  y  avait  dans  la  cavalerie  de  César  deux 
frères  Allobroges,  Roscillus  et  Égus,  fils  d'Àbdo- 
cillus,  lequel  avait  longtemps  tenu  le  premier 
rang  dans  sa  nation  ;  c'étaient  des  hommes  d'un 
rare  courage,  et  ils  avaient  admirablement  servi 
César  dans  toutes  les  guerres  des  Gaules.  César, 
pour  les  récompenser,  leur  avait  confié,  dans  leur 
pays,  les  plus  importantes  magistratures;  il  les 
avait  fait  recevoir  au  sénat,  malgré  l'usage  établi  ; 
il  leur  avait  donné  dans  la  Gaule  des  terres  prises 
sur  l'ennemi  et  de  grandes  sommes  d'argent;  en- 
fin, de  pauvres  qu'ils  étaient,  il  les  avait  rendus 
très-riches.  Ils  n'étaient  pas  moins,  pour  leur  va- 
leur, chéris  de  l'armée  qu'estimés  de  César  : 
mais,  fiers  de  ses  bontés ,  et  pleins  de  cette  arro- 
gance grossière  qui  n'appartient  qu'à  des  Bar- 
bares ,  ils  méprisaient  leurs  compatriotes ,  rete- 
naient la  solde  de  leurs  cavaliers,  et  faisaient 
passer  chex  eux  tout  le  butin.  Ceux-ci,  irrités  de 
ces  injustices,  vinrent  en  corps  trouver  César 
et  se  ptaiguirent  hautement;  ils  ajoutaient  de  plus 


que  leurs  chefr  produisaient  de  faux  éMê  du 
nombre  des  cavaliers,  et  en  détournaient  la  pue. 

LX.  César,  qui  ne  croyait  pas  le  moment  bien 
choisi  pour  punir,  et  qui  d'ailleurs  avait  beaucoup 
d'égards  pour  leur  bravoure,  se  contenta  de  les 
reprendre  en  particulier  de  ce  qu'ils  mettaient 
ainsi  leurs  cavaliers  h  rançon  ;  il  leur  dit  d'at- 
tendre tout  de  son  affection  et  de  juger  de  l'ave- 
nir par  ses  bienfaits  passés.  Cette  réprimande  ne 
laissa  pas  que  de  leur  attirer  le  mépris  et  la  haine 
de  toute  l'armée;  ce  qu'ils  comprirent  aisément, 
tant  par  les  reproches  d'autrui  que  par  le  témoi- 
gnage de  leur  propre  conscience.  Dans  cette  situa- 
tion, la  honte,  et  peut-être  la  crainte  que  leur 
châtiment  ne  fût  que  différé,  les  décida  à  nous 
quitter,  à  tenter  une  nouvelle  fortune,  et  k  es- 
sayer de  nouvelles  amitiés  :  ils  eommnnfqnèreot 
leur  dessein  h  quelques  gens  de  leur  suite,  auxquels 
H*  crurent  pouvoir  confier  un  si  noir  complot , 
et  résolurent  d'abord ,  comme  on  le  sut  plus  tard , 
après  la  guerre,  de  tuer  C.  Yolusénus,  préfet  de 
la  cavalerie ,  afin  de  ne  pas  se  présenter  à  Pompée 
sans  lui  apporter  un  gage  de  leur  dévouement. 
Mais,  comme  l'entreprise  était  trop  difficile,  et 
qu'ils  ne  trouvèrent  pas  l'occasion  favorable , 
ils  se  bornèrent  à  emprunter  le  plus  d'argent 
possible ,  sous  prétexte  de  restituer  a  leurs  cava- 
liers ce  qu'ils  leur  avaient  retenu  par  fraudé;  et , 
après  avoir  acheté  un  grand  nombre  de  chevaux, 
ils  se  rendirent  au  camp  de  Pompée  avec  leurs 
comices. 

LXI.  Comme  ils  étaient  de  grande  naissance , 


lièrent  ;  frumenta  enim ,  qua  fuerant  iotra  mnnitàones 
•a ta,  consumpserant ,  et  cogebantur ,  Corcyra  atqoe  Acar- 
naoia  longo  interjecto  navigationisspauorpabulum  sup- 
portera; quoque  eratejut  ret  mioor  copia ,  hordeo  ad- 
augere,  alque  bia  rationibus  equitatum  tolerare.  Sed 
postquam  non  modo  hordeum  pabulumque  omnibus  in 
locis ,  berbsque  détectas ,  sed  eliam  fructus  ex  arborions 
deficiebant,  cotruplis  eqnia  macie,  conandum  sibi  aliquid 
Pompeius  de  erupliooe  existimav&t. 

LIX.  Erant  apud  Caesarem  ex  equitum  numéro  Allo- 
broges duo  fraties,  Roscillus  et  ASgus,  Abducilli  filii,  qui 
principatum  in  ciritate  multis  annis  obtinuerat ,  singulari 
virtute  bomines,  quorum  opéra  Ca?sar  omnibus  Gallicis 
bellii  opiima  fortissimaque  erat  usas.  HU  domi  ob  bat 
causas  amplissimos  magistratus  mandaterai,  atqueeos 
extra  ordlnem  in  senalum  legendos  curaverat,  agrotque 
in  Gallia,  ex  bostibus  caplos ,  pr&miaqne  rei  pecuniariae 
magna  tribnerat ,  locupletesque  ex  egentibus  fecerat.  Hi 
propter  virtutem  non  solum  apud  Caesarem  in  bonore 
erant  ,  sed  etiam  apud  eiercttum  cari  habebantur  ;  sed 
freti  amlcitia  Canaris ,  et  stulta  ac  barbara  arrogantia 
elati ,  despidebant  suos ,  slipendiumque  equilum  frauda- 
bant,  et  prsedam  omnem  domum  avertebant.  Qnibus  illi 
rebns  permoti ,  univerai  Cssarem  adierunt ,  palamque  de 
eorum  injnriii  sunt  qnetti  ;  et  ad  cetera  addiderunt ,  fal- 


sum  ab  bU  equitum  numerum  de/erri ,  quorum  stipeo- 
dium  averlerent. 

LX  Casser  neque  tempos  illud  aulmad?ersiouia  este 
existimans ,  et  multa  virtuti  eorum  concédons ,  rem  ta- 
tam  dUtulit  ;  illos  aecreto  castigavit,  quod  qusstui  équi- 
tés babereot;  monnitque  ut  ex  sua  amiciba  omnia  ex 
spectarent,  et  ex  proteritis  suis  ofQciis  reliqua  sperarenc. 
Magnani  tamen  haec  rei  illis  olfensionem  et  contenip- 
t'onem  ad  onmes  attulit:  idque  ita  este,  quumexaiio- 
rum  objeciationibus ,  tum  etiam  ex  domestico  judicio 
atque  animi  conscientia  intelligebaot.  Quo  pudore  ad- 
ducti ,  et  fortasse  non  se  tiberari ,  sed  in  aliud  tempus  re- 
servari  arbitrât! ,  discedere  a  nobis,  et  novam  tentare 
fortunam,  novasque  experiri  amicitias  constitueront  :  et 
cum  paucis  coUocuti  dientibus  suis ,  quibus  tantuai  faci- 
nus  committere  audebant,  primum  conali  sunt  »  prstfec- 
tum  equitum ,  C.  Volusenum,  intcrficere  (ut  postes , 
bello  confecto ,  cognitum  est),  ut  cum  munere aliquo 
perfugisse  ad  Pompeiam  videreolur.  Postquam  iddiffici- 
lius  visum  est ,  neque  facultas  perflciendi  dabatur,  quant 
maximas  potuerunt  pecunias  mutuati ,  proiode  ac  suissa- 
tisfacere,  et  fraudata  rtstituere  vellent,  mulu't  coemtis 
equis,  ad  Pompeium  transierunt,  corn  iisquosoicomîld 
participes  babebant. 

LXI.  Qiios  Pompeius ,  quod  erant  hooesto  loco,  nali» 
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équipes  d'une  manière  brillante,  qu'il*  avaient 
amené  avec  eux  une  suite  nombreuse  et  beaucoup 
de  chevaux ,  qu'ils  étaient  renommés  pour  leur 
courage ,  que  César  les  avait  honorés  de  sa  fa- 
veur, et  que  leur  arrivée  était  un  événement  peu 
ordinaire,  Pompée  les  promena  dans  tous  les 
postes  et  les  montra  avec  orgueil  a  son  armée  : 
car  jusqu'alors  personne,  ni  soldat,  ni  cavalier, 
n'avait  quitté  César  pour  se  rendre  vers  Pompée, 
au  lieu  que  tous  les  jours  il  venait  des  soldats  du 
camp  de  Pompée  vers  César ,  surtout  parmi  ceux 
qui  avaient  été  tirés  de  l'Épire, delEtolie,  et 
des  autres  contrées  que  César  avait  soumises.  Ces 
deux  transfuges  étaient  instruits  de  tout;  ils  con- 
naissaient les  parties  de  nos  retranchements  qui 
n'étaient  pas  achevées ,  et  celles  que  les  hommes 
de  l'art  ne  trouvaient  pas  assez  fortes  ;  ils  avaient 
observé  le  moment  favorable  pour  l'attaque,  la 
distance  des  forts  et  des  postes,  le  plus  ou  moins 
de  vigilance  des  troupes,  suivant  le  caractère  et  le 
zèle  de  ceux  qui  les  commandaient,  et  ils  avaient 
fait  part  de  tout  à  Pompée. 

LXH.  Instruit  de  ces  choses ,  et  déjà  résolu  à 
tenter  une  sortie,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut, 
Pompée  ordonna  à  ses  troupes  de  couvrir  leurs 
casques  avec  de  l'osier  et  de  se  pourvoir  de  fas- 
cines. Cela  fait,  H  embarque  de  nuit,  sur  des  cha- 
loupes et  sur  de  petites  embarcations,  uu  corps 
nombreux  d'infanterie  légère  et  d'archers ,  ainsi 
que  toutes  ces  fascines,  et  vers  minuit,  ayant  tiré 
soixante  cohortes  de  son  grand  camp  et  de  ses  forts, 
il  les  mène  vers  cette  partie  des  retranchements 


de  César  qui  était  la  plus  proche  de  la  mer  ,  et  la 
plus  éloiguee  de  son  grand  camp,  il  envoie  au 
môme  lieu  les  chaloupes  qu'il  avait  remplies . 
comme  on  Ta  vu ,  d'infanterie  et  d'archers,  avec 
les  galères  qu'il  avait  a  Dyrrachium ,  et  donne  à 
chacun  ses  ordres.  César  avait  établi  dans  ce 
poste,  le  questeur  Lentulus  Narcellinus,  avec  la 
neuvième  légion  ;  et,  à  cause  du  mauvais  état  de 
sa  santé,  il  lui  avait  donné  pour  second  Fulvius 
Postumus. 

LXI1I.  Ce  poste  était  défenau  par  un  fossé  de 
quinze  pieds  ,  et  du  côté  de  l'ennemi  par  un  rem- 
part qui  avait  dix  pieds  de  haut  et  autant  de  large. 
A  six  cents  pas  de  là  et  du  côié  opposé  était  un 
autre  rempartde  moindre  hauteur.  Quelques  jours 
auparavant,  César,  craignant  que  nos  troupes  ne 
fussent  enveloppées  par  la  flotte  ennemie  avait 
fait  élever  ce  double  rempart,  afin  qu'on  pût 
mieux  se  défendre  si  le  combat  devenait  douteux. 
Mais  l'étendue  de  cet  ouvrage,  qui  embrassait  un 
circuit  de  dix-huit  mille  pas  (1  2)  f  jointe  aux  tra- 
vaux continus  de  chaque  jour  ne  permettait  point 
qu'on  l'achevât  :  ainsi  la  ligne  de  communication 
qui  devait  joindre  ces  deux  retranchements,  et  se 
prolonger  le  long  de  la  mer ,  n'était  pas  encore 
finie.  Pompée  en  fut  instruit  par  les  transfuges 
Allobroges,  et  cette  trahison  nous  valut  un  cruel 
échec.  En  effet,  tandis  que  nos  cohortes  de  la  neu- 
vième légion  étaient  campées  près  de  la  mer,  l'ar- 
mée de  Pompée  arriva  à  la  pointe  du  jour  et  se 
montra  tout  à  coup  :  celles  de  ces  troupes  qui 
étaient  venues  par  mer,  lançaient  leurs  traits  sur 


et  instracti  liberaliter,  magnoque  comitatu,  et  mult»  ju- 
mentis  vénérant ,  virique  forte*  babebantur,  et  in  honore 
apod  Caesarera  faerant ,  quodque  novum  et  prêter  con- 
sue  tudinem  acciderat ,  per  omnia  soa  prsesldia  circum- 
dusit,  atqueostentavit;  nam  ante  id  tempus  nemo,  ant  miles. 
antiques,  aCaMareadPompeium  transierat,quun)  pâme 
quotidie  a  PompeJo  ad  Oesarem  perragerent,  vulgo  vero 
universi  io  Epiro  atone  AStolia  conscripli  milites ,  earum- 
uue  regionum  omnium,  qua?  a  Osarc  tenebantur.  Sed 
hi ,  oogoitis  omnibus  rebw ,  seu  quid  in  munitionibus 
perfeetnm  non  erat,  seu  quid  a  peritforibus  rcl  railitaris 
desiderari  videbatur,  temporibusque  rerum,  et  spatiis 
locorum ,  et  eoatodlanim  varia  diligentia  animad versa , 
proat  caiusqtie  eoram ,  qni  oegotHs  prœerant ,  mit  oatura, 
aut  stndwm  ferebat ,  b*c  ad  Fompeinra  oinnia  detulerant . 
LXII.  Qutbus  ille  cognitte,  erapiionisque  jam  ante  capto 
eontillo,utdaraonstratuni  est,  tegimenta  galets  milites  ex 
vimlnibusneere,  aiqne  aggerem  comportare  jubet.  Hls 
paratis  rebos,  magnum  numerum  levû  armature  etsagit- 
tariorora,  aggeremqne  omnem  noctn  in  scaphas  et  naves  ac- 
tuariel imponit,  et  die  média  noete  cohortes  LX,  ex  roaximis 
eastrls  prvsidiitque  dednetas,  ad  eam  partem  mnnitiomim 
dooH  f  quœ  parti nebant  ad  mare,  longissimeque  a  maiimis 
caatria  Canaris  haberant  Eodem  naves,  quas  demonstra vi- 
aggere  et  levisarmatura?  militibos  complétas,  qoasque 


ad  Dyrrachium  naves  longas  habebat,  mittit,  et  quid 
a  quoque  fleri  velit,  precipii.  Ad  eas  munitiooes  Caâsar 
Le  ntnlum  Marcellinum  quœstorera  cum  legione  noua  po- 
situm  habebat.  Iluic  quod  valetudine  minus  commoda 
utehatur,  Fulvinm  Postumum  adjutorero  submiserat. 

LXIII.  Erat  eo  loco  fossa  pedum  XV,  et  vallus  contra 
hostem  in  aititudinem  pedum  X,  tantumdemque  ejos 
valll  agger  in  latitudinem  patebat.  Ab  eo,  intermissospa- 
tio  pedum  DC,  aller  convenus  iocontrariam  partem  erat 
vallus,  humiliore  paullo  munitione  ;  boc  enim  superiorU 
bus  diebns  tîmens  Cajsar,  ne  navibus  nostri  oircninveni- 
rentur,  duplicem  eo  loco  fecerat  vallum,  ut,  si  aneipiu 
praelio  dimicaretur,  posset  resisti.  Sed  operum  magni* 
tudo,  et  continens  omnium  diernm  laber,  quod  millia 
passuum  in  cinutui  XVIII  munitione  erat  complcxus, 
perfleiendi  spalium  non  dabat.  Itaque  contra  mare  trans- 
versum  vallum,  qui  bas  duas  munitioncs  contingeret, 
nondum  perfecerat.  Qua?  res  nota  erat  Pompeio,  deiala 
per  Allobroges  perfugas,  magnumque  nostris  attulil  in- 
comroodum.  Nam,  ut  ad  mare  noslras  cohortes  nons  le- 
giouis  excubuerant,  aocessere  subito  prima  Ince  Pom- 
peiani  exercitus,  novusque  eorum  adventus  exstiUt;simul 
ex  navibus  circumvecti  milites  in  exteriorem  vallum  tela 
jaciebant,  fossœque  aggere  complebanliir  :  et  legionarii, 
interioris  mnnilionis  defensores,  scalis  admotis,  lormen* 
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le  rempart  extérieur  et  comblaient  le  fosse  de  fas- 
cines; en  môme  temps  les  légionnaires  tâchaient 
d  escalader  le  rempart  intérieur,  et  intimidaient 
les  nôtres  avec  des  machines  de  toute  'sorte  ;  ce- 
pendant une  multitude  d'archers  faisait  pleuvoir 
sur  nous  des  deux  côtés  une  grêle  de  flèches. 
Nous  n'avions  pour  armes  que  des  pierres  ;  et 
les  tissus  d'osier  dont  ils  avaient  recouvert  leurs 
casques  les  en  garantissait  presque  entièrement. 
Ainsi  nos  soldats  étaient  accablés  et  ne  se  défen- 
daient qu'avec  peine,  lorsque  les  ennemis,  ayant 
remarqué  le  défaut  de  fortification  dont  nous  avons 
parlé,  débarquèrent  entre  les  deux  retranche- 
ments, là  où  les  ouvrages  n'étaient  pas  terminés, 
prirent  nos  soldats  en  queue ,  et ,  après  les  avoir 
rejetés  hors  des  remparts,  les  forcèrent  à  tourner 

le  dos. 

LXIV.  Averti  de  ce  désordre ,  Marcellinus  en- 
voie quelques  cohortes  à  leur  secours;  mais  celles- 
ci  ayant  aperçu  les  fuyards  ne  purent  ni  les  re- 
tenir par  leur  présence ,  ni  soutenir  seules  le  choc 
do  l'ennemi.  En  un  mot,  toutes  les  troupes  qu'on 
envoyait,  entraînées  elles-mêmes  dans  la  déroute, 
ne  servaient  qu'à  augmenter  l'épouvante  et  le 
danger ,  et  ce  grand  nombre  d'hommes  ne  faisait 
qu'embarrasser  la  retraite.  Dans  ce  combat,  le 
porte-aigle  blessé  à  mort  et  sentant  ses  forces  dé- 
faillir ,  se  tourne  vers  nos  cavaliers  :  «  Tant  que 
j'ai  vécu,  dit-il,  j'ai  pendant  plusieurs  années 
soigneusement  défendu  cette  aigle  ;  et  b  présent 
que  je  meurs,  je  la  remets  avec  la  même  fidélité 
à  César.  Ne  souffrez  pas,  je  vous  en  conjure,  que 
l'honneur  de  nos  armes  reçoive  un  affront  in- 


connu jnsqu'ici  dans  son  armée  et  remettez-la  in- 
tacte entre  ses  mains.  »  C'est  ainsi  que  f  aigle  fut 
sauvée  ;  mais  tous  les  centurions  de  la  première 
cohorte  périrent ,  hormis  le  premier. 

LXV.  Déjà  les  soldais  de  Pompée ,  après  avoir 
fait  un  grand  carnage  des  nôtres,  approchaient 
du  camp  de  Marcellinus  et  répandaient  Fépouvaru*1 
parmi  le  reste  de  nos  troupes,  lorsqu'on  vil 
M.  Antoine,  qui  commandait  le  poste  le  p!u> 
voisin ,  descendre  d'une  hauteur  avec  douze  co- 
hortes. Son  arrivée  arrêta  l'ennemi ,  ranima  les 
nôtres ,  et  les  fit  revenir  de  leur  extrême  frayeur. 
Peu  de  temps  après,  César,  averti  selon  l'usage  par 
la  fumée  des  feux  qu'on  alluma  aussitôt  dans  tous 
les  forts ,  se  rendit  lui-même  sur  ce  point  avec 
quelques  cohortes  qu'il  avait  tirées  des  postes  voi- 
sins. Après  avoir  reconnu  le  dommage ,  il  s'aper- 
çut que  Pompée  était  sorti  de  ses  retranchements 
et  avait  établi  son  camp  le  long  de  la  mer,  tant 
pour  avoir  le  fourrage  libre,  qu'afin  de  pouvoir 
communiquer  avec  sa  flotte  ;  changeant  alors  de 
dessein,  son  premier  plan  ayant  manqué,  il  alla 
se  retrancher  près  de  Pompée. 

LXVI  Les  retranchements  de  ce  camp  achevés , 
les  espions  de  César  lui  rapportèrent  qu'un  cer- 
tain  nombre  de  cohortes  pouvant  former  une  lé- 
gion étaient  derrière  le  bois,  et  qu'on  les  menait 
dans  l'ancien  camp.  Voici  quelle  était  la  position 
des  deux  armées.  Les  jours  précédents,  la  neu- 
vième légion  de  César  s'étant  opposée  aux  troupes 
de  Pompée,  et  retranchée,  comme  on  Ta  dit,  sur 
une  hauteur  voisine,  y  avait  établi  son  camp.  Ce 
camp  touchait  à  un  bois  et  n'était  éloigné  de  la 


tk  etijireque  generls  teîîsque  terrebant,  magnaque  multi- 
tude sagittariorutn  ab  utraque  parte  circumfundebatur. 
MuUuiii  autem  ab  ictu  lapidum ,  quod  unum  nostris  erat 
telum,  viminca  tegimenta  galeis  imposita  defeadebant. 
Itaque-,  quum  omnibus  rébus  nostri  premerentur,  atque 
a?gre  résistèrent ,  animadversum  est  vitium  munitionis, 
quod  supra  deraonstratum  est,  atque  inter  duos  valloa, 
qua  perrectum  opus  non  erat,  per  mare  navibus  expositi 
in  adversos  nostros  impetum  fecerunt,  atque  ex  utraque 
munitionc  dejectos  terga  Tcrtcre  coegerunt. 

LXIV.  tloc  tu  mal  tu  nuntiato,  Marcellinus  cohortes 
subsidio  nostris  laborantibus  submittit  :  qua?  ex  castris 
fugtentes  conspicatae ,  neque  illos  suo  adventu  conflrmare 
potaeruit,  neque  ipsa?  hostium  impetum  tulerunt.  Itaque, 
quodeumque  addebatnr  subsidio ,  id ,  corruptum  timoré 
fugientium ,  terrorcm  et  periculum  augebat  :  hominum 
enim  multitudine  receptus  impediebatur.  In  eo  prartio, 
quum  gravi  vnlnere  esset  affectus  aquilifer,  et  a  viribus 
defleerettir;  conspicatus  équités  nostros,  «  banc  ego,  in- 
quit,  et  vivus  multos  per  annos  magna  diligentia  defendi, 
et  nunc  moriens  eadem  flde  Caesari  restituo.  Nolite,  ob- 
secro,  committere,  quod  ante  in  exercitu  Ca?saris  non. 
accidlt ,  ut  rei  militaris  dedecus  admittatur;  incolumem- 
qtic  adeura  referte.  »  Hoc  casu  aquila  conservatur,  om- 


nibus prima?  amortis  centurionibus  interfectis,  pneter 
principem  priorem. 

LXV.  Jamquc  Pompciani,  magna  code  nostrorum, 
castris  Marcetlini  appropinquabant,  non  mediocri  terrore 
illato  reliquis  qohorlibus  :  et  M.  An  ton»  os,  qui  proximum 
locum  prapsidiorum  lencbat ,  ea  re  nuntiaia  »  cum  cohor- 
tibus  XII  descendens  ex  loco  superiore  eernebatur.  Cojns 
adventus  Pompeianos  compressât,  nostrosque  firinayit, 
ut  se  ex  maximo  timoré  cotligerent.  Neque  raulto  post 
Cœsar,  signiOcatione  per  castella  fumo  facta ,  ut  erat  su- 
perions temporis  consuetudo ,  doductis  craibusdam  cohor- 
tibus  ex prasidiis,  eoderovenit  Qui,  oognito  détriment*), 
quum  animadvertisset,  Poropcium  extra  munition» 
egressura,  castra  secundura  mare,  ut  libère  pabnlari 
posset,  nec  minus  aditom  navibus  haberet,  oommutaia 
rationc  helli ,  quoniam  propoaitum  non  tenuerat,  joxta 
Pompeium  munire  jtissit. 

LXVI.  Qua  perfecta  rounitione ,  animadversum  est  al) 
speculatoribus  Crcsaris ,  cohortes  qnasdam ,  quod  instar 
legionis  Tiderctur,  esse  post  silvam ,  et  in  vêler»  castra 
duci .  Castrorum  hic  silus  erat.  Superioribus  diebus ,  dodu 
Caesaris  legio  quum  se  objecisset  Pompeianis  copiis,  at- 
que opéra ,  ut  demonstm  imns ,  circummuniret ,  castra  eo 
loco  potuit.  Ha?c  silvam  quamdam  contingebant ,  neqne 
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ner  qae  de  quatre  cents  pas.  Ensuite ,  ayant 
changé  d'avis  ponr  planeurs  raisons,  César  porta 
son  camp  an  peu  plus  avant.  Peu  de  jours  après, 
Pompée  vint  occuper  ce  même  camp  ;  et  comme 
il  voulait  y  mettre  plusieurs  légions,  sans  dé- 
truire le  retranchement  intérieur ,  il  en  fit  faire 
un  plus  grand  &  l'entour.  Ainsi  ce  petit  camp, 
enfermé  dans  un  autre  plus  étendu ,  lui  tenait 
lieu  de  fort  et  de  citadelle.  En  outre,  il  fit  tirer 
une  ligne  d'environ  quatre  cents  pas,  depuis  la 
gauche  de  son  camp  jusqu'au  fleuve ,  afin  que  les 
soldats  pussent  aller  &  l'eau  librement  et  sans 
danger.  Mais  lui  aussi,  ayant  changé  d'avis,  pour 
des  motifs  qu'il  est  inutile  de  rapporter ,  il  quitta 
bientôt  ce  poste.  Ainsi  ce  camp  était  resté  vide 
plusieurs  jours,  mais  les  fortifications  n'en 
avaient  été  nullement  endommagées. 

LXVII.  Une  légion  s'y  étant  portée ,  les  espions 
de  César  vinrent  l'en  avertir.  Leur  rapport  fut 
confirmé  par  ceux  qui  étaient  placés  dans  les  forts 
construits  sur  les  hauteurs.  Ce  lieu  se  trouvait  a 
cinq  cents  pas  de  distance  du  nouveau  camp  de 
Pompée.  César,  dans  l'espoir  d'accabler  celte  lé- 
gion ,  et  de  réparer  l'échec  de  la  journée ,  laissa 
deux  cohortes  dans  ses  retranchements  pour  les 
garnir;  il  partit  par  un  chemin  détourné,  le  plus 
secrètement  possible,  avec  trente-trois  autres  co- 
hortes, parmi  lesquelles  se  trouvait  la  neuvième 
légion ,  qui  avait  perdu  beaucoup  de  centurions 
et  de  soldats,  et  il  marcha  sur  deux  lignes  vers  le 
petit  camp  où  s'était  portée  la  légion  de  Pompée: 
il  ne  fut  na8  trompé  dans  son  attente;  car  il  ar- 


riva avant  que  Pompée  s'en  fut  aperçu;  et,  quoique 
les  fortifications  fussent  Irès-élevées,  l'aile  gauche 
qu'il  commandait,  ayant  attaqué  vivement  l'en- 
nemi, Je  chassa  du  retranchement.  Les  portes 
étaient  protégées  par  une  herse.  On  y  fut  retenu 
quelque  temps ,  malgré  les  efforts  des  nôtres ,  par 
la  vigoureuse  défense  des  ennemis,  entre  lesquels 
se  distingua  ce  même  T.  Pulcion  qui ,  comme  on 
l'a  dit,  avait  trahi  l'armée  de  C.  Antoine.  Mais 
enfin  la  valeur  des  nôtres  l'emporta;  ils  coupè- 
rent la  herse,  entrèrent  d'abord  dans  le  grand 
camp,  ensuite  dans  le  fort  qui  y  était  enfermé,  et, 
comme  la  légion  ennemie  s'y  était  réfugiée,  ils  y 
tuèrent  quelques  soldats  qui  essayaient  de  se  dé- 
fendre. 

LXYIII.  Mais  la  fortune,  qui  a  tant  de  pouvoir 
en  toutes  choses  et  principalement  à  la  guerre, 
opère  souvent  en  un  moment  de  grandes  révolu- 
tions ,  comme  il  arriva  alors.  Les  cohortes  de  l'aile 
droite  de  César,  qui  ne  connaissaient  pas  le  ter- 
rain ,  suivaient  le  retranchement  qui  s'étendait, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  depuis  le  camp  jus- 
qu'au fleuve,  croyant  que  c'était  celui  du  camp 
dont  elles  cherchaient  la  porte.  Mais,  ayant  vu 
qu'il  touchait  au  fleuve ,  et  qu'il  était  sans  dé- 
fense, elle  le  renversèrent,  le  franchirent,  et 
toute  notre  cavalerie  suivit  ces  cohortes. 

LXIX.  Cependant,  après  un  assez  long  temps, 
Pompée,  averti  de  ce  qui  se  passait,  rappela  des 
travaux  sa  cinquième  légion ,  et  la  conduisit  au 
secours  des  siens  :  en  même  temps  il  fit  avancer 
sa  cavalerie  contre  la  nôtre.  Nos  soldats,  maîtres 
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looghu  a  mari  passibus  CD  aberant.  Port,  nratato  oon- 
•Uio  quibuidaro  4e  causis,  Cœsar  paullo  ultra  eum  lecuin 
oasira  transtulit  :  pautisque  rateraissisdiebushasceadem 
Pompeius  occupaYerat,  et,  quod  eo loco plures  erat legio- 
nes  habi  taras,  relicto  inleriore  y  allô,  majorera  adjecerat 
muaitiooem.  Ita  minora  castra»  inclina  majorions,  cas- 
teili  atque  arda  locum  obtinebant.  Item  ab  angulo  castro- 
nun  sioiitro  manitiooem  ad  flumen  perdaient ,  cirdter 
passas  CD,  quo  Uberias  ac  sine  periculo  milites  aquaren- 
tar.  Sed  is  quoque,  matato  consfiio  qatbusdam  de  causis, 
quai  commemorari  necesse  non  est,  eo  loco  exoesserat. 
Ûa  compiores  dies  maoserant  castra  :  manitiones  quidem 
intègre  omnes  erant. 

LXVII.  Eo  signo  legionis  fflato,  specolatores  Osari 
reountiaraot.  Hoc  idem  visum  ei  superioribus  quUmsdam 
castellis  oonfinnaverant.  Is  locus  aberat  a  no*  is  Pompeii 
castris  circiter  passus  D.  Hanc  legionem  speraos  Csêsar 
se  opprimera  posse.  et  cuplens  ejus  diéi  detrimeotom 
tardre.  reliqoit  in  opère  cohortes  duas,  que?  speciem 
muiuiionis  preberent  :  ipse  dfrerso  itioere,  quam  potuit 
ocailtisrime,  reliquat  cohortes,  numéro  XXXIII,  in  qui- 
bus  erat  legio  oooa ,  multis  amtssis  eentorionibus,  demi- 
nutoque  milttum  noinero,  ad  legionem  Pompei  castraque 
minora  duplici  acie  duxit.  Neque  eum  prima  opinio  fe- 
fellit  :  nam  et  perrenit  prias,  quam  Pompeius  sentir* 
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postet;  et  tametsi  erant  rannitiones  castroram  magna?, 
tamen  sinîstro  corna ,  obi  erat  ipse,  celeriter  sggressus 
Pompeianos  ex  fallo  deturbavit.  Erat  objectus  portiseri- 
ctos.  Hic  paulhsper  est  pugnatum,  quum  irrumpere  nos- 
tri  conarentor,  illi  castra  defrnderent,  fortissime  T.  Pul- 
done ,  cujus  opéra  proditum  eiercitom  C.  Antonii  de- 
monstra  vimus ,  e  loco  propognante  :  sed  tamen  nostri 
virtute  ricerunt;  eusoque  ericio,  primo  in  majora  cas- 
tra, post  etiam  in  castellom,  quod  erat  indusnm  majo- 
ribus castris ,  irruperuBt,  et  quod  eo  puisa  legio  sese  re- 
ceperat,  nonnuUos  ibi  repognantes  interfeceruot. 

LXYIII.  Sed  fortuna,  que  plurimum  potest,  quum 
in  relkrais  rébus,  tum  praetpue  in  bello,  parvis mooien- 
Us  magnas  rerom  commutationes  efïlcit  ;  ut  tum  aeddit. 
Munitiouem,  quam  périmera  a  castris  ad  flumen  supra 
demonstnmmus,  dextri  Cesaris  cornu  cohortes,  igno- 
raatia  loci,  tant  seeota?,  quum  portam  qua?rereot,  cas 
tronunqoe  eam  muoitionem  esse  arbitrarentur.  Quod 
quum  easet  animadTersom .  conjunctam  esse  flumini; 
proratis  bis  munitionibus ,  defendente  nullo,  transcen- 
deront, oamisque  noster  equitatus  eas  cohortes  tA  se- 
cutus. 

LXIX.  Intérim  Pompeius ,  bac  salis  looga  interjecta 
mora,  et  re  nua:iata ,  quiiam  legionem,  ab  opère  deduc- 
tam,  subsidiosuis  duxit  :  eodemque  tempore  equitalus 
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du  camp,  virent  l'armée  ennemie  marcher  contre 
eux  en  bataille ,  et  soudain  tout  changea.  En  effet, 
la  légion  de  Pompée,  rassurée  par  l'espoir  d'un 
prompt  secoues ,  s'efforça  de  résister  de  la  porte 
décumane ,  et  vint  même  nous  attaquer  vivement. 
La  cavalerie  de  César,  qui  ne  pouvait  monter  au 
retranchement  que  par  un  chemin  des  plus  étroits., 
craignant  pour  sa  retraite,  commençait  à  fuir. 
L'aile  droite ,  séparée  de  la  gauche,  ayant  remar- 
qué cette  épouvante  de  la  cavalerie ,  se  mit  aussi 
a  faire  retraite  par  le  même  endroit  par  où  elle 
avait  pénétré,  afin  de  n'être  pas  accablée  dans  les 
retranchements;  la  plupart,  de  peur  de  s'enga- 
ger dans  un  défile ,  se  jetaient  dans  des  fossés  de 
dix  pieds ,  où  les  premiers ,  étant  écrasés ,  aidaient 
la  fuite  des  autres  qui  passaient  par-dessus  leurs 
corps.  L'aile  gauche,  qui  du  retranchement  voyak 
Pompée  arriver  et  les  nôtres  s'enfuir,  craignant 
d'être  enveloppée  dans  ce  défilé  étroit  ou  elle  aurait 
eu  l'ennemi  au  dedans  et  au  dehors,  tâcha  de  se 
retirer  par  où  elle  était  venue.  Partout  régnaient 
l'effroi ,  le  désordre,  la  fuite  :  en  vain  César  ar- 
rachait les  enseignes  aux  mains  des  fuyards  et  leur 
ordonnait  de  Taire  face;  les  uns  abandonnaient 
leurs  chevaux  et  couraient  à  toutes  jambes  ;  les 
autres  jetaient  de  peur  leurs  enseignes,  et  pas  un 
oe  s'arrêtait. 

LXX.  Dans  un  si  grand  malheur,  deux  choses 
empêchèrent  que  l'armée  ne  fût  entièrement  dé- 
truite :  d'abord  Pompée,  qui  sans  doute  ne  s'at- 
tendait pas  h  ce  succès ,  alors  qu'il  venait  de  voir 
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ses  troupes  chassées  de  leur  camp,  craignit  quel- 
que embuscade,  et  hésita  à  s'approcher  des  re- 
tranchements. Ensuite  sa  cavalerie  fut  retardée 
par  le  passage  étroit  des  portes  qu'occupaient  les 
soldats  de  César.  Ainsi  les  circonstances  les  plus 
frivoles  eurent  des  deux  parts  des  conséquences 
impôt  tantes.  Le  retranchement  tiré  du  camp  au 
fleuve  empêcha  l'entière  et  prompte  victoire  de 
César;  et  ce  même  retranchement,  en  retardant 
la  poursuite  de  l'ennemi ,  saura  notre  armée. 

LXXI.  Dansées  deux  combats,  donnés  le  même 
jour,  César  perdit  neuf  cent  soixante  hommes, 
plusieurs  chevaliers  romains  de  distinction,  Fet- 
ginas  Tucitanus  Gallus,  fils  de  sénateur;  C.  Fel- 
ginas de  Plaisance;  A.  Graniusde  Puteoles  ;  M.  Sa- 
cralivir  de  Capoue,  et  trente-deux  tribuns  militaires 
ou  centurions  :  mais  la  plupart  périrent  sans  au- 
cune blessure  >  écrasés  dans  le  fossé ,  sur  les  re- 
tranchements ,  ou  sur  le  bord  du  fleuve,  par  leurs 
compagnons  qui  fuyaient  effrayés.  Nous  perdîmes 
aussi  trente-deux  enseignes.  Cette  action  valut  à 
Pompée  le  titre  à'imperaior.  Il  le  conserva,  et 
souffrit  désormais  qu'on  le  saluât  de  ce  nom  ;  mais 
cependant  il  n'entoura  de  lauriers  ni  ses  lettres  ni 
ses  faisceaux.  Labiénus,  ayant  obtenu  qu'il  lui 
remit  les  prisonniers,  il  les  promena  h  la  tête  du 
camp ,  cela  sans  doute  pour  mériter  la  confiance 
du  parti  qu'il  venait  d'embrasser;  et  les  appelant 
ses  camarades ,  et  leur  demandant  avec  insulte  si 
les  vétérans  avaient  coutume  de  fuir ,  il  les  fit 
égorger  publiquement  (15). 


ejiM  nostris  eqaitibiu  appropinquabat ,  et  ades  instructa 
a  nostris,  qui  castra  oceupaverant,  cernehatur,  omniaque 
suot  subito  mutata.  Pompdana  entm  legio ,  céleris  spe 
subsidii  conflrmata,  ab  decumana  porta  résistera  conaba- 
lar,  atque  ultro  in  nostros  impetum  fadebat.  Equitatus 
Csssaris,  quod  aogusto  itinere  per  aggeresadscendebat , 
receptni  suo  titrons,  initinm  fug»  faciebat  Deitrum 
cornu,  quod  erat  a  sinistro  sedusum,  terrore  equitam 
anittiadverso,  ne  intra  muntttooem  opprimeretur,  «a 
parte,  qua  proruebat,  sese  recipiebat,  ae  plerique  et  ite, 
ne  in  angnstias  indderent,  deoern  pedum  munittonis  se 
in  fossas  prœdpitabant  :  primisque  oppressas ,  refiqui  per 
bornai  corpora  salutem  sibi  atqne  exitum  pariebant.  Si- 
nistro cornu  milites,  qunm  ex  vallo  Ponipeium  adesse,  et 
suos  fugere  cernèrent,  reriti,  neangustiis  interclude- 
rentur,  qnum  extra  et  intns  hostem  baberent,  eodem.quo 
vénérant»  receptu  sibi  consulebant;  omniaqne  erant  tu- 
multns,  ttmoris,  fag»  plena,  adeo  nt,  quom  Cssar  si- 
gna fugientium  manu  prehenderet ,  et  consistera  jnberet, 
alii  dimissis  eqois  enmdem  enrsnm  confleerent,  alii  ex 
mefu  etiam  signa  dunitterent ,  neqoe  qnisqnam  omnino 
consisforet. 

LXX.  His  tanUs  malis  base  subridia  succurrebant,  qno 
minus  ouimsdeleretur exerdtns,  quod  Pompeiusinstdtas 
timens ,  f  credo,  quod  haw  prater  spem  acciderant  ejns, 
qui  paullo  ante  ex  castris  ragientes  sues  eonspexerat ,  ) 


muni  lion ibus  appropinquare  aliquamdiu  non  audebat, 
equitesqne  ejus,  angnstis  partis,  atque  his  a  Caesaris  mi- 
litions occupatis,  ad  inseqnendum  tardahantnr.  Ita  psrre 
res  magnum  in  utramqne  partem  momentum  habuerunt. 
Mnnitiones  enim ,  a  castris  ad  flumen  perduete ,  eipug- 
natis  jam  castris  Pompeii ,  propriam  et  eipedRam  Cana- 
ris vidoriam  interpelhwerunt  :  eadem  res ,  ceJeritate  in- 
sequentium  tardata ,  nostris  salutem  attafit. 

LXXI.  Duobus  bis  unins  did  prnliis  Ccsar  deddemit 
milites  DCCCCLX ,  et  notos  équités  romanos,  Fdgioa- 
tem  Tuticannm  Gatlum ,  senatoris  filium  ;  C.  Felginatem, 
Plaeentia  s  à.  Granium ,  Puteotis  ;  M.  Sacretivirum ,  Ga- 
pua;  tribunes  militum  et oentnriones  XXXII.  Sedoo- 
rum  omnium  pars  magna,  in  fossis  muoitkmlbusque  et 
flumini*  ri  pis  oppressa  suorum  terrore  ac  raga ,  due  nUo 
Yttlnere  interiit ,  signaque  aunt  militaria  XXXU  amisn. 
Pompeius  eo  prelio  huperator  est  appettatas.  Hoe  aomen 
obtinuit ,  atqne  ita  se  postes  salutari  paasus  est ,  sed  ne- 
que  in  litteris,  quas  scribere  est  solHus,  neque  in  fasdbus 
indgnia  lauress  pnetulit.  At  Labiénus ,  quum  ab  eo  impe- 
travisset ,  ut  sibicaptifos  transdi  juberet ,  omnes  prodnetos 
ostentationis,  ut  videbatur,  causa,  quo  major  perfags 
fldes  baberetur,  commilitones  appeltans,  et  magna  ver- 
borum  contumelia  interrogans,  «  sderentne  veterani  mi- 
lites fugere,  »  in  omnium  conspectu  interfleit. 

LXXÏI.  His  rébus  tantum  flducwe  ae  sphitiis  Peso- 
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LXXI1.  Ce  succès  inspira  tant  de  confiance  et 
d'orgueil  aui  soldats  de  Pompée,  qu'ils  ne  pen- 
saient plus  a  la  guerre  et  qu'ils  croyaient  avoir  rem« 
porté  une  victoire  décisive,  fis  ne  songeaient  pas 
qu'ils  en  étaient  redevables  à  notre  petit  nombre , 
an  désavantage  do  poste  où  nous  noos  trouvions 
resserrés  après  avoir  forcé  leur  camp,  a.  l'effroi 
qu'occasionnait  une  double  attaque  du  dedans  et 
du  dehors ,  et  a  la  séparation  de  nos  troupes,  qui 
les  empêchait  de  se  porter  de  mutuels  secours, 
fis  ne  remarquaient  pas  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de 
combat ,  de  vive  mêlée,  et  que  nos  soldats ,  en  se 
précipitant  en  foule  dans  des  passages  trop  étroits, 
s'étaient  lait  eux-mêmes  plus  de  mal  qu'ils  n'en 
avaient  reçu  de  l'ennemi*  Enfin ,  ils  oubliaient  les 
accidents  si  communs  a  la  guerre ,  et  combien  de 
désastres  avaient  été  produits  par  les  plus  petites 
causes,  par  un  soupçon  mal  fondé,  par  une  ter- 
reur panique,  un  scrupule;  et  combien  de  fois 
une  armée  avait  eu  a  souffrir  de  la  foute  d'un 
général  ou  de  l'erreur  d'un  tribun.  Joyeux,  comme 
s'ils  avaient  vaincu  par  leur  courage,  el  qu'ils  n'eus- 
sent à  redouter  aucun  changement  de  la  fortune, 
ils  annonçaient  partout  au  loin ,  par  des  messages 
et  par  des  lettres,  la  victoire  qu'ils  avaient  rem- 
portée ce  jour-là. 

LXXIII.  César,  forcé  de  renoncer  à  son  premier 
dessein,  crut  devoir  changer  entièrement  son  plan 
de  campagne.  Dans  cette  vue,  il  retira  à  la  fois 
toutes  ses  garnisons,  renonça a  l'attaque,  rassem- 
bla sur  un  sçul  point  toutes  ses  troupes ,  et ,  ayant 
convoqué  les  soldats  pour  les  haranguer,  il  les 
eihorta  à  no  pas  se  laisser  abattre  par  cet  événe- 


ment ,  et  à  ne  pas  s'inquiéter  d'un  revers  assez 
léger  après  tant  de  succès.  Ils  devaient,  ajouta- 
t-41,  rendre  grâce  à  la  fortune  d'avoir  soumis  l'Ital  ie 
'sans  nulle  peine,  pacifié  les  deux  Ëspagnes  défen- 
dues par  des  peuples  belliqueux  et  par  les  chefs 
lesplusexpérimentésetles  plus  habiles,  et  réduit 
en  leur  pouvoir  les  provinces  voisines*, si  abon- 
dantes en  blé.  Ils  ne  devaient  pas  oublier  non  plus 
avec  quel  bonheur  ils  avaient  passé  sans  nulle 
perte  h  travers  les  flottes  ennemies,  maîtresses  de 
tous  les  ports  et  de  toutes  les  côtes.  Si  tout  ne 
réussissait  pas  à  leur  gré,  il  fallait  qu'ils  s'appli- 
quasseut  à  seconder  la  fortune.  C'était  à  son  in- 
constance et  non  à  leur  général  qu'ils  devaient  im- 
puter le  revers  qu'on  avait  reçu  :  le  poste  avait 
été  bien  choisi;  le  camp  ennemi  avait  été  enlevé, 
et  les  soldats  de  Pompée  chassés  et  défaits.  Mais 
quel  que  fût  le  motif  qui  leur  eût  fait  perdre 
une  victoire  qui  semblait  assurée,  imprudence, 
erreur  ou  hasard ,  c'était  «  leur  courage  à  tout 
réparer.  Alors  le  mal  tournerait  a  bien,  comme  il 
était  arrivé  a  Gergovie  ;  et  ceux  qoi  d'abord  avaient 
redouté  d'eu  venir  aux  mains,  se  présenteraient 
d'eux-mêmes  au  combat. 

LXX1V.  Ce  discours  fini,  il  nota  d'infamie  plu- 
sieurs enseignes  et  les  cassa.  A  l'égard  des  troupes, 
elles  ressentirent  une  si  vive  douleur  de  cet  échec 
et  montrèrent  un  tel  désir  d'en  réparer  le  déshon- 
neur, que  tous,  sans  attendre  l'ordre  du  tribun 
ou  du  centurion ,  s'imposaient,  par  punition,  les 
plus  rudes  travaux.  L'ardeur  de  combattre  était 
générale,  jusque-là  que  plusieurs  des  principaux 
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pétants  accessit,  ut  non  de  ratione  betH  cogitèrent,  ted 
vicisee  jara  libi  viderentnr.  Won  illi  pandtatem  noetronim 
intHlam ,  non  iniquftatem  tocl  atque  angustias,  pneoccu- 
patis  eastrif ,  et  ancipitem  terrorem  Intra  eitraque  muni 
tfones,  non  abtdssum  fn  dnas  partes  exercitum,  qaam 
altéra  alteri  anxilmm  ferre  non  posset ,  causa  fuisse  oogi- 
tabant.  Non  ad  hsc  addebant ,  non  ex  eoncursu  acri  faeto 
non  prariio  dimicanun,  sUriqne  fpsoe  raultitudine  atqne 
angnslHi  majns  attulitM  detrimentum ,  qnam  ah  botte 
accepissent.  Non  denique  commune*  betli  casas  recorda- 
banttir,  quant  parvulae  taroe  causai  tel  Aite  suspicion», 
tel  terrons  repentini,  vei  objectai  religtonis,  magna  de- 
Irtoenta  intnltsseot;  quoties  vel  cuipa  duds,  Tel  trboni 
vifto,  in  eiercttu  esset  ofTeosum  :  sed  proinde  ac  si  virtote 
•  vicissent ,  neq  ne  «lia  cnmmutatto  reram  posset  accidere , 
par  orbem  terraram  faraa  ae  IHteris  vfetoriam  ejus  diei 
coucetobrebant. 

LXXIlï.  Cvter,  ab  sttperioribnseonsUHs  députons,  om- 
nem  sibi  commutandam  belli  rationem  existhnaf  it.  Itaqoe 
uno  tempore  prstsidiis  ornnibvs  deductit,  et  oppugna- 
tione  dimissa ,  coactoque  in  noum  loenm  exercttu ,  con- 
•dooem  apnd  militât  habait,  bortatosqoe  eu,  •  ne  ea, 
qaa? aeddiasent,  graTlter  torrent,  neve  bisrebos  terre- 
«entar,  nrattisque  secnadls  prelKs  onnm  adrersum,  et  W 


médiocre,  opposèrent  :  babendam  hjrtunw  gratian, 
quod  ItaHam  sine  aliquo  vulnere  cepisaenl;  qnod  duas 
Hispanias,  bellieosissimorom  bominom  peritistimis  at- 
que exereitatissimis  dncJbns,  pacavissent;  qnod  flnitimaa 
frumentarnsque  provincias  in  potestateni  redegissent; 
deniqae  reoordari  debere ,  qua  faUcitate  inter  médias  boa- 
tium  classes ,  oppletis  non  aolum  portions,  sed  etiam  lit- 
toribus ,  omnea  inco'nmes  estent  transportât!  :  si  non 
oronia  eaderent  tecunda,  fortunam  esse  indnstria  suble» 
vandam  :  qnod  esset  acceptons  détriment! ,  ejus  jnri  po- 
tins, quam  su©  culpai,  debere  tribni  :  loeum  se  axraum 
ad  dimlcandum  dédisse,  potitnmessehostium  castris,  ex- 
palisse  ac  tuperatte  pugnantes  :  sed  sive  ipsorum  pertui  • 
batte,  sive  errer  aliquJs,  sive  etiam  fortune  partam  jam 
praetevteniqne  victoriam  internellarisset ,  dandam  omoi- 
bus  operam ,  utacceptuminoonMDodiim  virtotesarciretnr: 
qnod  bi  esset  faetum ,  detrimentnin  in  bonam  verteret, 
nti  ad  Gergoriam  aceidisaet,  atque  ii,  qai  ante  dimicarc 
tunnjaseot ,  nltro  se  prsstio  effèrrent.  • 

LXXIV.  Hao  habita  conoione,  nonnollos  signivaroa 
ignomlnia  notât  il,  ac  loco  movit  Eiereitni  quidem  omni 
tantus  iooeaait  ex  incommodo  doter,  tSAtnmqoe  stadram 
tnlaaiie  sareiendai,  ut  nemo,  auttritatni,  aoteenturionis 
imperiam  desjderaret ,  et  sibi  quisque  etiam  pœntB  Ions 
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officiers,  Uracbés  du  diseoon  du  général ,  étaient 
d'à?  is  de  garder  ee  même  poste  et  de  livrer  ba- 
taille. Mais  César ,  n'ayant  pas  assez  de  confiance 
en  des  soldats  encore  troublés ,  voulut  leur  laisser 
le  temps  de  remettre  leurs  esprits  en  quittant  les 
retranchements;  et  d'ailleurs  il  craignait  fort  pour 
les  subsistances.  Ainsi ,  sans  pins  de  retard ,  après 
avoir  seulement  pourvu  au  soin  des  blessés  et  des 
malades,  il  fit  partir  dn  camp  en  silence ,  a  rentrée 
de  la  nuit,  tout  son  bagage,  et  renvoya  devant  Apol- 
lonia ,  avec  défense  qu'on  s'arrêtât  en  chemin.  Une 
légion  fut  commandée  pour  lui  servir  d'escorte. 

LXXV.  Gela  fait,  il  retint  dans  le  camp  deux 
légions,  et,  dès,  la  quatrième  veille  il  fit  sortir  les 
autres  par  diverses  portes,  et  les  envoya  devant 
par  h  même  route.  Après  avoir  laissé  passer  un 
moment ,  afin  d'observer  la  discipline  et  pour  que 
sa  marche  ne  fût  connue  que  le  plus  tard  possible, 
il  fit  donner  le  signal  du  départ;  et,  sortant  alors 
lui-même,  il  rejoignit  son  arrière-garde,  et  fut 
bientôt  hors  de  la  vue  du  camp.  Pompée  n'en  fut 
pas  plutôt  informé  qu'il  se  disposa  a  nous  pour- 
suivre. Se  flattant  encore  de  nous  surprendre  au 
milieu  de  l'embarras  d'une  marche,  il  sortit  de 
son  camp  avec  toute  son  armée ,  et  envoya  devant 
sa  cavalerie  pour  arrêter  notre  arrière-garde;  mais 
elle  ne  pût  l'atteindre,  parce  que  César,  mar- 
chant sans  bagage,  avait  gagné  du  terrain.  Ce- 
pendant, lorsqu'on  fut  arrivé  au  fleuve  Genusus, 
dont  les  bords  étaient  escarpés ,  cette  cavalerie 
atteignit  et  attaqua  notre  arrière-garde.  César  lui 


opposa  la  sienne,  parmi  laquelle  il  mêla  quatre 
cents  soldats  d'élite;  ils  firent  si  bien  leur  devoir 
qu'ils  repoussèrent  les  cavaliers  ennemis ,  en  tuè- 
rent en  grand  nombre,  et  rejoignirent  leur  corps 
sans  aucune  perte. 

LIXVI.  AyantlaitcejouHktoatle chemin  qu'il 
s'était  proposé,  et  l'armée  ayant  passé  le  Genusus, 
César  s'arrêta  dans  son  ancien  camp  vis4-v is  As- 
paragiam,  défendit  aux  soldats  de  sortir  des  re- 
tranchements, ot  envoya  sa  cavalerie  au  fourrage 
avec  ordre  de  rentrer  aussitôt  par  la  porte  décu- 
mane.  Pompée,  qui  avait  fait  ce  jour-laie  même 
chemin  pour  ne  pas  le  perdre  de  vue,  s'établit  aussi 
à  Asparagiumdans  son  ancien  camp.  Ses  soldats, 
n'ayant  rien  à  faire,  puisque  les  fortifications 
étaient  demeurées  en  leur  entier,  s'écartèrent 
pour  aller  au  bois  et  au  fourrage;  d'autres,  qui 
avaient  laissé  au  camp ,  a  cause  de  la  précipita- 
tion du  départ,  la  plus  grande  partie  de  leurs 
effets  et  de  leur  bagage,  encouragés  par  la  proxi- 
mité des  lieux  a  les  aller  chercher,  déposaient  leurs 
armes  dans  leurs  tentes  et  sortaient  du  retranche- 
ment. César  avait  prévu  qu'il  en  arriverait  ainsi; 
les  voyant  hors  d'état  de  le  poursuivre ,  il  donna 
vers  le  midi  le  signal  du  départ,  fit  ce  jour-là  une 
double  marche,  et  alla  camper  a  huit  milles  pas  plus 
loin  ;  ce  que  Pompée  ne  put  faire ,  étant  retenu 
par  l'absence  de  ses  soldats. 

LXXV1I.  Le  lendemain,  César  partit  vers  la 
quatrième  veille ,  après  avoir  fait  de  même  pren 
dre  les  devants  à  son  bagage  a  l'entrée  de  la  nuit , 


graiiorea  impooeret  laborea,  sfnralqoe  omîtes  ardèrent 
cupîditate  pugnandi,  qoum  saperions  etiam  ordinis 
nounulU,  oratione  permoti,  manendum  eo  loco,  et  rem 
praeliO  committendam  existimareat.  Contra  ea  Ceaar  ne- 
que  satis  militibuf  perterritia  eonfldebat,  ipatimnqtie  io- 
terponeodmn  ad  recreandot  anime*  pufabat,  retiens  mu- 
nltiooibus;  et  magnopere  rei  frnmentaria?  timebat  :  ita- 
que ,  oulla  interposita  mors ,  tauciorum  modo  et  asgrorum 
habita  ratione,  impedimenta  omnia  aitentio  prima  nocte 
es  caiiris  Apollonlam  pramusit,  ac  oooquieacere  anfte  iter 
confectum  vêtait.  His  una  legio  misaa  prmidio  eat. 

LXXV.  Hia  explicitif  rébus,  duaa  in  caatria  legiooea 
retioult,  reliquasd*  quarta  vigilia,  oompinribna  portis 
eductaa,  eodem  ttioere  pnemisit;  parvoqoe  spatio  ioter- 
misso,  nt  et  militare  instihitum  senraretur,  et  quam  ae- 
rUaime  ejua  profeetio  cognoseeretur,  conclamari  jossit; 
stattmajue  egreasua,  et  novisaimum  agmen  consecutua, 
eeleriter  ei  coospecto  eaatronim  diaceasit.  Neqne  ?ero 
Pompeius,  eognito  coosilio  ejua,  moram  nliam  ad  inse- 
quendam  ioialit  :  led  eadem  spectaoa ,  ai  itinere  impedito 
perterritoa  depreheodere  posaet,  eiercitum  e  caatria 
admit,  eqnitatnmque  praemiait  ad  novissimum  agmen 
demorandam  ;  neqne  coosequi  potoit,  qood  maltam  ei- 
pedito  itinere  snteoeaterat  Canar.  Sed  qnnm  veotum  ea- 
aet  ad  flomen  Gennaam ,  quod  ripis  erat  impeditia,  con- 
secutua eqtiitatus  novissfmoa  pritlto  detiuebat.  Hnic  auos 


Canar  équités  opposait,  expedltoaqne  anteaigaanos  ad- 
miacuit  CD;  qui  tantnm  profecerunt,  ut,  equeatri  praH» 
eommiaao ,  peUerent  onmea,  comptoreaque  toternearent, 
ipai  inoolumea  se  ad  agmen  réopèrent. 

LXXVI.  Coofecto  jutto  itinere  ejua  diei,  quod  propo 
auerat  Casser,  tranaductoque  exercitu  flumen  Genuaum , 
veteribus  suis  in  caatria  eootra  Asparagium  coosedit,  mn 
liteaque  omnea  intra  ralium  caatrorum  cootinuit,  equita- 
tumque ,  per  cauaam  pabulandi  emiaaum,  eonfestim 
decumana  porta  in  castra  se  redpere  jusait.  Simili  ra- 
tione  Pompeius,  coofecto  ejuadem  diei  itinere,  in  suis 
veteribus  caatria  ad  Asparagium  eonsedit  :  ejuaque  mi- 
lites, quod  ab  opère,  integria  munitionibus,  vaeabant, 
aiii  lignandi  pebulandique  causa  longiua  progrediebantur; 
alii,  quod  subito  conailium  profectionia  ceperant ,  magna 
pane  impedimentoruro  et  sarewarum  relicta,  ad  baec  re- 
petenda  invitati  propinquitate  superiorum  caatrorum, 
depoaitia  in  cootubernio  armia,  vallum  relioquebanL 
Quibua  ad  sequendum  iropeditis,  Caaar,  quod  fore  pro- 
viderat,  meridianoferetempore;  aigoo  profectiouisdato, 
exercitum  educit,  duplicatoque  ejua  diei  itinere,  octo 
mitlia  passuum  ex  eo  loco  diacedit  :  quod  lacère  Pom- 
peius disceaau  milituro  non  potuiL 

LXXYII.  Postera  die  Csaar,  similiter  premiasts  prima 
nocte  impedimeotis,  de  quarta  vigilia  ipae  egreditur,  ut, 
ai  qua  imposita  esaet  dimicaudi  nécessitas ,  aubilum  ca- 
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afin  que,  s'il  fallait  combattre,  l'armée  n'eût  rien 
qui  l'embarrassât.  Il  agît  de  même  les  jours  sui- 
vants. Par  ce  moyen ,  il  ne  reçut  aucun  écbec,  ni 
au  passage  des  rivières  les  plus  profondes,  ni  dans 
les  chemins  les  plus  difficiles.  Pompée  ne  put  re- 
gagner le  temps  perdu  à  la  première  journée, 
malgré  ses  marches  forcées,  et  quoiqu'il  le  désirât 
beaucoup  ;  le  quatrième  jour  il  cessa  de  nous  sui- 
vre et  crut  devoir  prendre  un  autre  parti. 

LXX  VIII.  11  était  nécessaire  que  César  se  rendit 
à  Apollonia  pour  y  déposer  ses  blessés ,  payer  les 
troupes ,  raffermir  ses  alliés ,  et  mettre  des  garni- 
sons dans  les  villes.  H  employa  a  cela  le  moins  de 
temps  qu'il  put,  afin  de  ne  pas  trop  retarder  sa 
marche  ;  et  craignant  que  Pompée  ne  le  prévint 
et  ne  tombât  sur  Domitius  (14) ,  il  faisait,  pour  le 
joindre  ,  la  plus  grande  diligence.  Or  ,  voici 
les  motifsqui  déterminaient  César  :  Si  Pompée  pre- 
nait le  même  chemin  que  lui ,  il  r éloignait  de  la 
mer  et  de  Dyrrachium  où  il  avait  le  reste  de  ses 
troupes  ainsi  que  ses  munitions  et  ses  vivres,  et 
le  forçait  à  lutter  a  chances  égales  ;  s'il  passait  en 
Italie ,  César  se  réunissait  a  Domitius  et  marchait 
par  rillyrie  au  secours  de  cette  contrée;  s'il  vou- 
lait assiéger  Apollonia  et  Oricum ,  et  lui  ôter  toute 
communication  avec  la  côte,  César  se  tournait 
contre  Scipion  (15),  et  obligeait  ainsi  Pompée  a 
venir  lui  porter  secours.  En  conséquence  il  dépê- 
cha vers  Domitius  pour  lui  faire  connaître  ses  in- 
tentions, et,  laissant  quatre  cohortes  h  Apollonia, 
une  a  Lissus,  et  trois  a  Oricum  avec  les  blessés , 


il  prit  sa  marche  par  l'Épire  et  l'Acarnanie.  Ce 
pendant  Pompée,  se  doutant  du  projet  de  César, 
crut  devoir  se  bâter  d'aller  secourir  Scipion ,  en  cas 
que  César  se  portât  de  ce  côté;  si,  au  contraire,  Cé- 
sar persistait  à  ne  pas  quitter  la  côte  et  le  voisi- 
nage d'Oricum ,  a  cause  des  légions  et  des  chevaux 
qu'il  attendait  d'Italie,  H  se  proposait  de  fondre 
sur  Domitius  avec  toutes  ses  forces. 

LXX1X.  Ainsi  chacun  d'eux  avait  des  motifs  de  sa 
hâter,  soit  pour  secourir  les  siens,  soit  pour  ne  pas 
laisser  échapper  l'occasion  d'écraser  son  ennemi. 
Mais  César  avait  été  obligé  d'aller  à  Apollonia,  ce 
qui  l'avait  détourné  de  son  chemin;  tandis  que  par 
la  Candavie  Pompée  allait  droit  en  Macédoine.  En 
outre,  par  un  contretemps  imprévu,  Domitius, 
après  avoir  eu  plusieurs  jours  son  camp  tout  près 
de  celui  de  Scipion ,  avait  été  obligé  de  s'éloigner 
faute  de  vivres^  et  marchait  sur  Hé  raclée,  ville  voi- 
sine de  la  Candavie  ;  en  sorte  que  la  fortune  elle- 
même  semblait  l'exposer  aux  coups  de  Pompée. 
César  ignorait  encore  cette  circonstance.  De  plus,  les 
lettres  envoyées  par  Pompée  dans  toutes  les  pro- 
vinces et  les  villes  avaient  grossi  outre  mesure  lo 
succès  de  Dyrraehium  :  le  bruit  courait  que  César, 
après  avoir  perdu  presque  toutes  ses  troupes,  fuyait 
devant  Pompée.  Ces  bruits  avaient  rendu  les  che- 
mins peu  sûrs  et  détaché  quelques  villes  de  son 
parti  ;  d'où  il  arriva  que  plusieurs  courriers ,  que 
César  et  Domitius  s'étaient  réciproquement  en- 
voyés, ne  purent  achever  leur  route.  Heureuse- 
ment quelques  Allobroges ,  amis  de  Roscillus  et 


stiin  eipedito  eiercitn  subiret.  Hoc  idem  reliquis  fecit 
diebus.  Qnibus  rébus  perfectura  est,  ut  altissimis  flunri- 
nibos  atque  inipeditisfirais  itineribus  nullum  acciperetin- 
ooromodom.  Pompeius  entra,  primi  diei  mora  iHata,  et 
reliquorum  dieram  frustra  labore  suacepto,  qunm  se 
magnis  itineribus  eitenderet,  et  progresse*  cousequi  en- 
peret,  quarto  die  flnem  sequendi  fecit,  atque  aHud  ribi 
oonaitium  capiendum  existimavit. 

LXXVin.  Cssari,  ad  saotios  deponendoa,  stipen- 
diais eierdtui  dandmn ,  socioa  conBrmandos,  praesidium 
urbibus  retinquendum,  neceste  erat  adiré  ApoIIoniam. 
Sed  bis  rébus  tantum  temporls  tribuit,  quantum  erat 
properanti  necetse  :  timensque  Domitio,  ne  adventu 
Poropeii  prœoccuparetur,  ad  eum  omni  celeritate  et  stu- 
dio iucilatua  ferebatur.  Totius  autera  rei  consUium  bis 
rationibus  exptieabet,  ut,  si  Pompeius  eodem  conlen- 
deret,  abduclum  fllum  a  mari  atque  ab  iis  eopiia,  quas 
Dyrrachii  eomparaverat ,  frumeoto  ac  commeatu  abstrac- 
ftnro,  pari  conditione  heJli  secum  decertare  oogeret  :  si  io 
Iialiam  transiret,  conjuncto  exerdtu  cum  Domitio  per 
Illyrieum  Ilalia»  subsidio  proflcisceretiir  :  fin  Apollo- 
niam Orieomque  oppugnare,  et  se  omni  roarilima  ora 
excradere  eooaretur;  obseaso  tamen  Scipione ,  neeessarb 
ilrom  suit  aoxilhtm  ferre  oogeret.  Raque,  pnemissis 
uuntiia  ad  Co.  Domitium,  César  scripsit ,  et,  quid  fleri 
'dlet,  osteudit  :  pratsidioque  Apollon!»  oobortibus  IV, 


Lissi  1,111  Orici  relictis,  quique  erant  ex  vutneribus 
œgri,  depositis  per  Epirum  atque  Acarnaniam  iter 
facere  cœpit.  Pompeius  quoque ,  de  Canaris  consilio  con- 
jectura judicans ,  ad  Scipionem  properandum  sibi  existi- 
mabat,  al  Caaar  iter  illo  baberet,  ut  subsidium  Sci- 
pioni  ferret;  si  ab  ora  marilima  Oriciaque  discedere 
nollet ,  quod  legiones  eqnitaiuroque  ex  Italia  exspectaret , 
ipse  ut  omnibus  eopiia  Domitium  aggre  deretur. 

LXXIX.  lis  de  cansis  uterque  eorum  celeritati  stu- 
debat,  et  suis  ut  esaet  auxilio,  et,  ad  opprimendos  aefrer- 
aarioa,  ne  occasion!  temporis  deesset.  Sed  Cœsareiu 
Apollonia  a  directe  itinere  averterat  :  Pomptiosper  Can- 
daviam  iter  in  Macedoniam  expedilum  habebat.  Accessit 
eUam  ex  improvise  aUud  incommodum,  quod  Domitius, 
qui  diea  complures  castris  Scipionis  castra  collala  lia- 
buisset ,  rei  frumentari»  causa  ab  eo  diacesserat ,  et  Hera- 
cleam,  quae  estsubjecta  Candavi»,  iter  fecerat ,  ut  ipaa 
fortnna  illum  objicere  Pompeio  videretur.  Hase  ad  id 
teropus  Caesar  ignorabat.  Simul,  a  Pompeio  litteris  per 
omnes  provincias  tititatesque  dimissis ,  de  pnelio  ad  Dyr- 
rachium facto,  latius  inflaiiusque  roulto,  quara  reserat 
gesta,  fama  percrebuerat ,  •  pulsum  fugere  Cassarem., 
parae  omnibus  copifs  amiasia.  *  Haec  itinera  infesta  red- 
diderat ,  base chitates  noonullas  ab  ejus  amidlia  ayerterat. 
Qnibus  accidit  rébus,  ut  pluribus  dimissi  illneribus,  a 
Caesare  ad  Domitium,  et  ab  Domitio  ad  Otarem,  nnll» 
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d'Ëgus ,  que  uous  avons  vus  passer  dans  le  parti  de 
Pompée,  rcncoutrèrentdes  éclaircursdeDorailius, 
et,  soit  vanité ;  soit  reste  d'habitude,  pour  avoir 
fait  ensemble  la  guerre  dans  les  Gaules,  ils  leur 
racontèrent  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  leur  ap- 
prirent le  départ  de  César  et  l'arrivée  de  Pompée. 
Ainsi  averti ,  Domitius ,  quoiqu'il  eût  a  peine 
quatre  heures  d'avance  sur  Pompée,  dut  à  ses 
ennemis  d'échapper  au  péril  ;  il  marcha  vers  Egi- 
nium  à  l'entrée  de  la  Thessalie,  et  rencontra  Gésar 
qui  veuait  le  joindre. 

LXXX.  Après  la  jonction  des  deui  armées,  Cé- 
sar se  rendit  a  Gomphi,  première  ville  de  Thessa- 
lie en  venant d'Épi  re.  Peu  de  mois  auparavant, 
cette  ville  avait  député  vers  lui  pour  le  prier 
d'user  de  tout  ce  qu'elle  possédait  et  de  lui  en- 
voyer une  garnison  ;  mais  déjà  la  renommée  avait 
porté  là,  comme  ailleurs,  les  récits  exagérés  du 
combat  de  Dyrrachium.  Aussi,  Androsthènes,  pré- 
teur de  Thessalie,  aimant  mieux  s'associer  a  la 
victoire  de  Pompée  qu'à  la  disgrâce  de  César,  fit 
rentrer  dans  la  ville  tout  ce  qu'il  y  avait  à  la  cam- 
pagne d'hommes  libres  et  d'esclaves,  ferma  les 
portes,  et  députa  vers  Scipion  et  vers  Pompée 
pour  qu'ils  vinssent  à  son  secours  ;  il  leur  man- 
dait que  la  place  tiendrait,  pourvu  que  l'on  se 
hâtât  de  le  secourir;  mais  qu'elle  n'était  pas 
en  état  de  soutenir  un  long  siège.  Scipion ,  in- 
formé que  l'une  et  l'autre  armée  avaient  quitté 
Dyrrachium,  s'était  rendu  avec  ses  légions  à  La- 
risse,  et  Pompée  était  encore  assez  loin  de  la  Thés- 


salie.  César ,  après  avoir  fortifié  son  camp,  fit 
parer,  pour  attaquer  aussitôt  la  place,  les  échdb 
les  claies,  les  galeries.  Cela  fait,  il  exhorta 
troupes,  il  leur  représenta  l'avantage  qu'il  y  au- 
rait à  prendre  une  ville  riche  et  pleine  de  vivres  , 
qui  leur  fournirait  tout  en  abondance;  et  comblait 
il  était  important  d'effrayer  les  autres  villes  pat* 
cet  exemple,  ot  d'emporter  la  place  sans  délai  7 
avant  qu'elle  ne  reçût  de  secours.  Profitant  doue 
de  l'ardeur  merveilleuse  des  troupes ,  le  jour  môme 
de  son  arrivée,  après  la  neuvième  heure,  il  com- 
mença l'attaque  de  cette  ville,  dont  les  murailles 
étaient  fort  élevées,  s'en  rendit  maître  avant  le 
coucher  du  soleil,  et  la  livra  au  pillage;  il  en  par- 
tit aussitôt ,  et  arriva  à  Métrepolis  avant  les  cour- 
riers qui  portaient  la  nouvelle  de  sa  victoire. 

LXXXI.  Les  Métropolites,  prévenus  par  les 
mêmes  bruits,  prirent  d'abord  la  même  résolu- 
tion, fermèrent  leurs  portes,  et  garnirent  leurs 
murailles  de  troupes  ;  mais  ensuite ,  ayant  appris 
le  désastre  de  Gomphi  par  des  prisonniers  que 
César  avait  fait  approcher  des  murs ,  ils  lui  ou- 
vrirent leurs  portes.  H  eut  soin  de  leur  conserva- 
lion  ,  et  la  comparaison  du  sort  des  Métropolites 
avec  celui  des  habitants  de  Gomphi,  détermina 
toutes  les  villes  de  la  Thessalie ,  à  l'exception  de 
Larissc,  que  Scipion  occupait  avec  toutes  ses  trou- 
pes,  à  se  soumettre  à  César  et  à  recevoir  ses  or- 
dres. César ,  ayant  trouvé  en  ce  pays  les  blés  pres- 
que mûrs,  résolut  d'y  attendre  Pompée  et  d'y 
établir  le  théâtre  de  la  guerre. 


ratione  iter  confleere  possent.  Scd  Allobroges,  RoscilH 
nique  ABgi  familières ,  quos  perfagisse  ad  Poropeium  de- 
monstravimus,  conspicati  in  itinere  exploratores  Do- 
mi  tii  ,  seupristina  sua  consuetudiue,  quod  una  in  Gullia 
Mla  gesserant,  seu  gloria  elati,  cuncta,  ut  erantacta, 
eiposueruot ,  et  Ca>saris  profcctionem  et  advenlum  Pom- 
peii  docucrunt.  A  quibus  Domitius  eerlior  faclus ,  vii  IV 
norarum  spatio  antecedons,  bosiium  benefleio  periculum 
viftavit,  et  ad  /Eginium,  quod  est  objectait!  opposituniquc 
Tbessaliœ,  Cœsari  venienli  occurrit. 

LXXX.  Conjuncto  exercitu,  Cssar  Gomphos  parve- 
nu ,  quod  est  oppidum  primum  Thessalia?  yenientibus  ab 
Epiro,  quœ  gens  paucis  ante  raensibus  uitro  ad  Ca'sareni 
legatos  miserat,  nt  sais  omnibus  facullatibas  uteretur, 
praesidiumque  ab  eo  railitam  pelierat.  Sod  eo  farnajam 
praecurrerat,  quam  supra  docuimus,  de  prœlio  Dyrra- 
chino,  quod  multis  auxerat  partibus.  Itaque  Androsthènes, 
protor  Thcssaliœ,  quum  se  Victoria:  Pompeii  comitem 
esse  mollet,  quam  socium  Cesaris  in  rébus  adversis, 
omnem  ex  agris  multitudioem  servorum  ac  liberorum  in 
oppidum  cogit,  portasque  prœcludit,  et  ad  Scipionem 
Pompciumquc  nuntios  mittit,  ut  sibi  sulsidio  ventant;  se 
confMere  muuitionibus  oppidi ,  si  céleri  1er  succurratur  : 
louginquam  oppuguationem  susliuere  non  posse.  Scipio, 
dtsce&su  excrciluum  a  Dyt  rachio  coguito ,  Larissam  le- 
gioucs  adduxerat  ;  Poropcius  nundum  Thestalia*  appro- 


pinquahat.  Caraar,  castrismunilis,  «calas  musculosqae  ad 
repeutiuam  oppugoationem  fleri ,  ei  craies  parari  juasil. 
Quibus  rébus  eflectu ,  cohortatus  milites  docuit,  «  quan- 
tum usum  haberet  ad  sublevandam  omnium  rerum  io- 
opiam,  potiri  oppido  pleno  atquo  opulento  ;  siniul  reii- 
quis  civitatibus  hujus  urbis  exemplo  ioferre  terrorem;  ei 
id  fieri  celeriter,  prius  quam  auiilia  concurrerent.  •  lia- 
que,  usas  singulari  miliium  studio,  eodem,  quo  veoeral. 
die,  post  horam  nonam,  oppidum  aliissimis  niŒHilHis 
oppugnare  aggressus ,  ante  solis  occasum  espugoavit  »  et 
ad  diripiendum  miiitibus  concessil  ;  slatimque  ab  oppido 
castra movit,  et  Metropolim  venit,  sic.  ut  uuutios  eipug- 
oati  oppidi  famamque  antecederel. 

LXXXI.  Métropolite,  primum  eodem  usi  oousilio, 
iisdem  permoti  rumoribus,  portas  clauseniat ,  inurosqtie 
armatis  complevenmt  :  aed  postea,  casu  civiUtis  coui- 
prebensis  cogoito  ex  captivis,  quoi  Casar  ad  momm 
producendos  curaverat,  portas  aperuerunt.  Quibus  dili- 
gentissimeconsenraUs,  collata  forluna  Melropotitum  cum 
casu  Gomphenshim ,  oulla  Thessaliae  fuit  civiias,  prarter 
Larissceos,  qui  raagnis  exercitibus  Scipionis  tenebanlur, 
qoin  Canari  parèrent,  alque  imperata  facerenl.  Die  se- 
gelh  idoneum  locum  in  agris  nactus ,  que  prope  jaoi  ma- 
tura  erat,  ibi  adveotum  exspectare  Pompeii ,  eoquo 
omnem  ratione  ni  belli  conFerre  coottiluit. 

LXXXI  l.  Ponmeius  iwucU  post  diebus  in  lliessaiiam 
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LXXX1I.  Peu  de  jours  après  Pompée  arriva  en 
Thessalie,  et  dans  une  harangue  qu'il  adressa  k 
sod  armée,  il  loi  témoigna  sa  satisfaction.  Il  in- 
vita las  soldats  de  Scipion  à  prendre  part  aux  dé- 
pouilles et  aux  récompenses  de  la  victoire.  Après 
avoir  réuni  toutes  les  légions  dans  le  même  camp, 
il  partagea  l'honneur  du  commandement  avec  Sci- 
pion,  voulut  qu'on  lui  élevât  un  prétoire,  et  fit 
sonner  la  trompette  devant  sa  tente  comme  de- 
vant la  sienne  propre.  Ce  renfort  et  cette  jonction 
do  deux  grandes  armées,  confirmèrent  tous  ceux 
de  ce  parti  dans  leur  confiance,  et  leur  espoir  de 
vaincre  s'accrut  au  point  que  chaque  moment  qui 
s'écoulait  leur  semblait  retarder  d'autant  leur  re- 
tour en  Italie.  Si  Pompée  faisait  quelque  chose 
avec  circonspection  et  prudence,  c'était,  disait-on, 
l'affaire  d'un  jour;  •  mais ,  ajoutait-on ,  il  se  plaît 
k  commander,  tout  fier  d'avoir  h  sa  suite  des 
consulaires  et  des  prétoriens.  *  Déjà  l'on  se  dispu- 
tait hautement  les  récompenses  et  les  sacerdoces  ; 
on  désignait  les  consuls  pour  les  années  suivantes; 
quelques-uns  demandaient  les  maisons  et  les  biens 
de  ceux  qui  avaient  suivi  le  parti  de  César.  11  s'é- 
leva dans  le  conseil  une  grande  contestation  :  il 
s'agissait  de  savoir  si ,  aux  premiers  comices  qui 
se  tiendraient  pour  la  nomination  des  préteurs, 
L.  Hirrus,  que  Pompée  avait  envoyé  ches  les  Par- 
tîtes, pourrait ,  quoique  absent,  ôlre  nommé.  Les 
amis  d'Birrus  sollicitaient  Pompée  d'être  fidèle  à 
la  parole  qu'il  lui  avait  donnée  h  son  départ,  et  de 
ne  pas  tromper  la  confiance  qu'Birrus  avait  eue 
en  son  crédit  ;  les  autres ,  qui  avaient  passé  par 
les  mêmes  fatigues  et  les  mêmes  périls ,  ne  vou- 


laient pas  qu'Hirru»  seul  fût  préféré  a  tous. 

LXXJMII.  Déjà  même  on  pensait  au  sacerdoce 
de  César  :  Domitius,  Scipion,  Lentulus  Spinlber, 
se  le  disputaient  chaque  jour  avec  la  plus  vive 
aigreur;  et  si  Lentulus  réclamait  les  égards  dus 
à  son  âge,  Domitius  invoquait  sa  popularité  et  sa 
considération  dans  Rome ,  et  Scipion  faisait  va» 
loir  la  parenté  qui  l'unissait  à  Pompée  (16).  On 
vit  aussi  Attius  Rufus  accuser  L.  Afraoius  de 
trahison  à  cause  de  ce  qui  s'était  passé  en  Espa- 
gne. D'autre  part ,  L.  Domitius  dit  en  plein  con- 
seil, qu'il  fallait,  la  guerre  terminée ,  remettre 
a  ceux  des  sénateurs  qui  avaient  pris  comme  eux 
le  parti  de  Pompée ,  trois  tablettes  pour  juger 
ceux  qui  étaient  restés  à  Rome  ou  dans  les  places 
soumises  à  Pompée  sans  l'aider  dans  cette  guerre  ; 
l'une  de  ces  tablettes  servirait  pour  absoudre 
ceux  qui  n'auraient  pas  encouru  de  châtiment; 
les  deux  autres  pour  condamner  soit  à  mort,  soit 
à  une  amende.  En  un  mot,  ils  ne  parlaient  tous 
que  de  leurs  honneurs  futurs,  ou  de  récompenses 
en  argent,  ou  de  leurs  vengeances  privées;  et,  au 
lieu  de  s'occuper  des  moyens  de  vaincre ,  ils  ne 
pensaient  qu'à  la  manière  dont  ils  useraient  de  la 
victoire. 

LXXXI V .  Après  avoir  assuré  ses  vivres  et  avoir 
donné  à  ses  soldats  te  temps  de  se  remettre  de  la 
disgrâce  de  Dyrrachium ,  César,  voyant  leur  cou- 
rage suffisamment  raffermi,  crut  devoir  éprouver 
jusqu'à  quel  point  Pompée  avait  l'intention  et  la 
volonté  de  combattre.  En  conséquence ,  il  fit  sortir 
du  camp  son  armée ,  et  la  rangea  en  bataille . 
d'abord  à  peu  de  distance  de  son  camp  et  assez 


pervenU  ;  pondoa«foft)tie  apud  cuDdum  exercitain ,  suis 
agit  grattai;  Seipiouis  militai  cobortatar,  c  ut»  parla  jam 
Victoria,  pned»  ae  premforum  telint  esse  participes  :  • 
reoeptisqoe  omnibus  in  uoa  caitra  legfooibus,  sttum  oam 
Sdpione  honoras  partltiir,  dassicumque  apud  enm  cani, 
et  allcrum  illi  jubel  prstorium  teodi.  Auciia  copiis  Pom- 
peii,  duohusqne  magoit  eieralibos  eonjuocJta,  pristina 
omnium  ooofirmatur  optnio,  et  apes  viotoria?  augetor 
adeo,  ut,  qnioViuidmiereederei  (emporta,  idmorarire- 
ditaun  in  Ilaliam  tideretur  ;  et»  ri  quaado  quftd  Pompeius 
tardius  aut  coosideralius  faceret ,  •  unius  este  nrgoiium 
diei,  aed  ilUira  deiectari  imper io,  et  eonsularea  prolo- 
rioaque  servorura  habere  numéro,»  dioereot.  Jamque  in- 
ter  se  palam  de  pranniia  ao  saeerdotiU  conlendebant,  in 
aonoauae  contulatimi  defimebaat;  alii  donna  booaque 
eorum,  qui  in  castria  trani  Osaris,  petahanl  :  magna- 
que  infter  eoa  în  consilio  fuit  oontroYersia,  oportaretae  L. 
Uirri,  quod  ia  a  Pompeio  ad  Parthos niissus  esset,  proxi- 
mia  comitiia  praHoriis  abaantia  rationem  haberi  :  quum 
ejua  oecesearii  fideao  ûnplorareat  Pompeii,  prstataret, 
quod  proOoisoMitt  receplsset,  ne  per  ejua  auetoritalem 
decepujs  videretur;  reliqui,  in  lahtire  pari  ac  periculo, 
ne  uimm  omnes  anleeederei,  recusareaL 
LXXXUI.  Jam  ta  aaccrdotu  Casaris  Domitius,  Scipio, 


Leniulusque  Spiotber,  quotidiaais  conleinionibus  ad  gra- 
vissimas  verborum  eontumelias  palam  desoonderunt; 
quum  Lentulus  atatia  hooorem  ottentaret,  Domitius  ur- 
banamgratiam  dignitatemque  jactaret,  Scipio  afflnUata 
Pompeii  coofideret.  Postulavit  eiiam  L.  Afraniooi  pri>di- 
tionia  eierciuia  Attius  Kufus  apud  Pouipeinm,  quod 
gestum  io  Hispania  dicereL  Et  L.  Domitius  in  consilio 
diiit,  placere  «bi,  bello  confeclo,  lernaa  tabeUas  dari  ad 
judicandum  iis,  qui  ordioia  etsent  senalorii,  beUoque 
uoa  cum  ipsis  ioter fuissent;  seoteotiaaque  de  aiogulis 
ferrent,  qui  Rom»  reraansissenl,  quique  iolra  prauidia 
Pompeii  fuissent,  neque  oparam  io  re  militari  pranti- 
tisaeot  :  uuara  fore  tabeUam,  qui  Hberandos  omoi  peri- 
culocenserent;  aiteram,  qui  capitiadamnareott  tartiam , 
qui  pecunia  mubarent.  Poalremo  omnes  aut  de  bonori- 
bus  suis,  aut  de  pramiU  pecunia?,  aut  de  persequendi* 
inimiriuis  agebant;  neo  quibua  rationibua  superare  pos 
sent,  sed,  quemadmodom  uU  Victoria  debereot,  cogi- 
tabaot. 

LXXXI  V.  Re  frumentaria  proparala  eonfirmatiaque 
militibua,  et  satis  lougo  spatio  temporis  a  DfiTaeninis 
prsstiis  ioterroisso,  quo  salis  perspeclom  habere  mililum 
aoimum  videretur,  taotandum  Causer  eiistimavit,  qukt~ 
oam  Pompiriut  propokiii  nul  voluntaiis  ad  dimicaudum 
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loin  de  celai  de  Pompée;  maïs  les  jours  suivants 
il  s'avança  davantage  et  vint  vers  les  hauteurs 
que  l'ennemi  occupait.  Par  cette  manœuvre  il 
avait  relevé  de  jour  en  jour  la  confiancede  Tannée. 
Il  conservait  cependant  pour  sa  cavalerie  la  mé- 
thode dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  c'est-a- 
dire  que ,  comme  elle  était  de  beaucoup  infé- 
rieure en  nombre ,  il  mêlait  parmi  elle ,  pour  le 
combat,  des  fantassins  jeunes  et  agiles,  choisis 
dans  les  premiers  rangs,  et  qu'une  habitude  jour- 
nalière avait  familiarisés  avec  ce  genre  de  ma- 
nœuvre. 11  avait  par  là  obtenu  que ,  dans  l'occa- 
sion, mille  de  ses  cavaliers  ne  craignissent  point 
de  soutenir  en  plaine  le  choc  de  sept  mille  cava- 
liers de  Pompée ,  et  qu'ils  ne  fussent  pas  trop 
étonnés  par  le  nombre.  Ils  leur  livrèrent  même  à 
ee  jour-là  un  combat  où  ils  eurent  l'avantage , 
et  dans  lequel  ils  tuèrent ,  avec  plusieurs  autres, 
l'AHobroge  Égus,  un  de  ces  deux  frères  que  nous 
avons  vus  passer  au  parti  de  Pompée. 

LXXXV.  Pompée,  qui  avait  son  camp  sur  une 
hauteur ,  se  bornait  à  ranger  ses  troupes  en  ba- 
taille ,  au  pied  de  la  colline ,  attendant  sans  doute 
que  César  s'engageât  dans  quelque  poste  désa- 
vantageux. César  pensant  qu'il  ne  pourrait  jamais 
attirer  Pompée  au  combat,  crut  que  le  mieux 
pour  lui  était  de  décamper  et  d'être  toujours  en 
marche  ;  il  espérait  qu'en  ne  cessant  de  changer 
de  camp  et  de  parcourir  le  pays ,  il  aurait  plus 
de  facilités  à  avoir  des  vivres  ;  que  chemin  faisant 
il  trouverait  peut-être  quelque  bonne  occasion 


d'en  venir  aux  mains;  ou  que  du  moins  il  époi- 
serait  par  ce  mouvement  continuel  l'année  en- 
nemie, peu  accoutumée  à  la  fatigue.  Ce  parti 
pris,  le  signal  du  départ  donné  et  les  tentes 
pliées,  César  s'aperçut  que  Tannée  ennemie, 
contre  sa  coutume,  venait  de  s'avancer  on  peu 
plus  hors  des  retranchements,  et  qu'il  pourrait  la 
combattre  sans  désavantage.  Alors  s  adressant  à 
ses  troupes,  qui  déjà  étaient  aux  portes  du  camp  - 
«  11  faut ,  dit-il ,  différer  pour  le  moment  notre 
départ,  et  songer  au  combat,  si,  comme  nous 
l'avons  toujours  souhaité ,  nous  sommes  préls  à 
en  venir  aux  mains  :  il  ne  nous  sera  pas  facile  de 
trouver  plus  tard  une  semblable  occasion.  §  Et 
aussitôt  il  fait  marcher  ses  troupes  en  avant. 

LXXXYI.  Pompée,  de  son  côté,  comme  on  le 
sut  depuis ,  cédant  aux  instances  des  siens ,  s'é- 
tait déterminé  à  livrer  bataille.  11  avait  même  dit, 
quelques  jours  auparavant,  en  plein  conseil,  que 
Tannée  de  César  serait  défaite  avant  qu'on  en 
vint  aux  mains.  Et  comme,  à  ces  paroles,  la  plu 
part  s'étonnaient  :  •  Je  sais,  dit-il ,  qa'en  cela  je 
promets  une  chose  presque  incroyable;  mais 
écoutez  mon  dessein ,  et  vous  marcherez  avec  plus 
d'assuranceàTennemi.  D'après  mes  conseils,  notre 
cavalerie  s'est  engagée ,  lorsqu'elle  serait  à  portée 
de  l'aile  droite  de  l'ennemi,  à  la  prendre  en  flanc, 
aûn  que ,  l'infanterie  l'enveloppant  par  derrière , 
l'armée  de  César  soit  mise  eu  déroute  avant  que 
nous  ayons  lancé  un  seul  trait.  Ainsi  nous  termi- 
nerons la  guerre  sans  exposer  les  légions  et  près* 


naneret.  Itaque  ex  cas! ris  exercitum  eduxit,  aciemque  in- 
struiit,  primum  mus  locis,  paulloque  a  castris  Pompeii 
loogius,  contineniibus  vero  diebus,  ut  progrederetur  a 
castris  suis,  coUibusque  Pompeianis  aciem  snbjiceret.  Qiub 
res  in  dies  conflrmatiorem  ejus  exercitum  effietebat.  Su- 
perius  tamen  institutura  in  equitibtu ,  quod  demonstravi* 
mns,  servabat,  ut,  qaoniam  numéro  multis  partions 
esset  inferior,  adolescentes  atqne  expeditos  ex  antesig- 
nanis  etoctos  milites  ad  peroieitatem,  armis  inter  équités 
praliari  juberet,  qui  quotidiana  eonsuetudine  nsum  quo- 
que  ejus  generis  pnelioram  perdperent.  His  erat  rébus 
effectuai  ;  ut  equitum  mille  apertioribus  etiam  locis  VII 
niilliura  Pompeianomm  impetum,  quura  adesset  usus, 
sus Unere  auderent ,  neque  magnopere  eoruw  mullitudine 
terrerentur.  Namque  etiam  per  eos  dies  pra?lium  seeun- 
dam  équestre  fecit ,  atqae  ASgum  Allobrogem  ex  duobus, 
quo»  perfngisse  ad  Pompeium  supra  docuimus,  cuni 
quibusdam  interfeeit. 

LXXXV.  Pompeius,  quia  castra  in  colle  habebat,  ad 
tournas  radiées  monda  aciem  instruebat  ;  semper,  ut  vi- 
debalur,  spectans,  si  iniqiiis  locis  Cssar  se  subjiceret. 
Cœsar,  nulla  ratione  ad  pugnam  elici  posse  Pompeium 
existimans;  banesibi  commodissimam  belli  rationem  jn- 
dicavit,  uti  castra  ex  eo  loco  moveret,  semperque  esset 
in itioeribus  :  ba?c  sperans,  ut,  movandis  castris  pluri- 
busqué  adenndis  lotis,  commodiore  frumentaria  re  ute- 


retur;  simulque,  in  itinere  nt  aliquara  ooeasionem  dimi- 
candi  nancisceretur,  et  insolitum  ad  laborem  Pompeii 
exercitum  qnotidiania  itioeribus  defatigaret.  His  consti- 
tuiis  rébus ,  signo  jam  profectionis  dato,  tabeniacunwme 
détenais,  animadversom  est,  paullo  acte,  extra  quoif- 
dianam  consoetudinem,  longius  a  vallo  esse  aciem  Pom- 
peii progressara ,  nt  non  iniquo  loco  posse  diuricari  tï- 
deretur.  Tune  Csesar  apnd  sues,  quom  jam  esset  agmen 
in  poriis,  «Differendom  est,  inqmt,  Her  in  pneaenna 
oobis,  et  de  praelio  cogitandnm,  si,  ut  semper  depo- 
postimus.animo  simus  ad  dimicandum  parati;  non  facile 
ocoasiooem  postea  repertemus  :  •  confestimque  expeditos 
copias  educit. 

LXXXVI.  Pompeins  qnoque,  ut  postea  cognitam  est, 
saorum  omnium  hortatu  statnerat  pralio  decertare*  Nam- 
que etiam  in  consilio  superioribus  diebns  dixerat,  «  prius- 
quam  concorrerent  acies,  fore,  nti  exercitns  cêsaria 
peUeretnr.  Id  qnnm  essent  pteriqoe  admirait,  t  Scio 
me,  inqnit,  pêne  ineredibilem  rem  poUiceri  :  seé  rano- 
nem  eonsihi  mei  aceipite,  quo  flrmiore  animo  in  ors- 
lium  prodeatis.  Persuasi  eqnitibns  nostris  (idqne  mini  se 
factnros  conflrmaverunt)  ut,  qnnm  propina  àt  accès- 
sum,  dextrum  GsesarU  cornu  ab  latere  aperto  aggrede- 
rentur,  nt,  clrcnmventa  ab  tergo  acie,  prias  pertnrba- 
tam  exercitum  peUerent,  quam  a  nobis  tetum  in  hestem 
jaceretur.  Ita  sine  pericuk)  legionum,  et  pane  sine  vul- 
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que  sans  tirer  Cépée  ;  ce  quiuous  est  facile ,  étant 
si   supérieurs  en  cavalerie.  »  En  même  temps 
il  les  exhorta  k  se  tenir  prêts,  et  pnisqu'enfin 
ils  allaient  combattre  comme  ils  l'avaient  souvent 
demandé ,  a  ne  point  démentir  l'opinion  que  l'on 
avait  conçue  de  leur  expérience  et  de  leur  courage. 
LXXXVII.  Labiénus  prend  alors  la  parole,  et, 
affectant  de  mépriser  les  troupes  de  César  et 
d'exalter  le  projet  de  Pompée  :  •  Ne  crois  pas , 
dit-il ,  6  Pompée  I  que  ce  soit  ici  la  même  armée 
qui  a  conquis  la  Gaule  et  la  Germanie.  J'ai  assisté 
à  tous  les  combats ,  et  je  ne  parle  pas  h  la  légère 
de  choses  que  je  ne  connais  point.  11  ne  reste 
plus  que  la  moindre  partie  de  cette  armée  :  la 
plupart  ont  péri  dans  tant  de  combats,  comme 
cela  devait  être  ;  un  grand  nombre  ont  été  emportés 
par  le  mauvais  air  qui  règne  pendant  l'automne 
en  Italie;  beaucoup  se  sont  retirés  chez  eux; 
beaucoup  d'autres  ont  été  laissés  sur  le  con- 
tioeut.  N'avez- vous  pas  vous-mêmes  entendu 
dire  que  de  ceux  qui  étaient  restés  malades  k 
Brindes,  -on  a  formé  des  cohortes?  Les  troupes 
que  vous  voyez  sont  composées  de  ces  levées  que 
Ton  a  faites,  les  années  dernières ,  dans  la  Gaule 
citérieure,  et  la  plupart  dans  les  colonies  transpa- 
danes.  D'ailleurs  tout  ce  qui  en  faisait  la  force  a 
péri  dans  les  deux  combats  de  Dyrrachium.  » 
Après  ce  discours  il  fit  serment  de  no  rentrer  au 
camp  que  vainqueur ,  et  invita  les  autres  à  prêter 
le  même  serment  ;  Pompée,  qui  l'approuvait ,  se 
hâta  de  jurer  la  même  chose ,  et  pas  un  ne  ba- 
lança k  suivre  cet  exemple.  Après  cela  le  conseil 
se  sépara  plein  de  joie  et  d'espoir  :  ils  croyaient 


déjk  tenir  la  victoire;  la  parole  d'un  général 
aussi  habile ,  et  dans  une  circonstance  aussi  déci 
sive ,  ne  leur  permettait  aucun  doute. 

LXXXV1H.  César,  s'étant  approché  du  camp  de 
Pompée,  observa  son  ordre  de  bataille.  A  l'aile 
gauche,  étaient  les  deux  légions  nommées  la  pre- 
mière et  la  troisième ,  que  César  avait  envoyées  k 
Pompée  au  commencement  des  troubles ,  en  vertu 
d'un  décret  du  sénat  :  c'est  la  que  se  tenait  Pom- 
pée. Scipion  occupait  le  centre  avec  les  légions  de 
Syrie.  La  légion  de  Cilicie,  jointe  aux  cohortes  es- 
pagnoles qu'avait  amenées  A  franius,  était  placée  k 
l'aile  droite.  Pompée  regardait  ces  dernières 
troupes  comme  les  meilleures.  Le  reste  avait  été 
distribué  entre  le  centre  et  les  deux  ailes  ,  et  le 
tout  montait  a  cent  dix  cohortes ,  qui  faisaient 
quarante-cinq  mille  hommes.  Deux  mille  vété- 
rans environ ,  précédemment  récompensés  pour 
leurs  services ,  étaient  venus  le  joindre  ;  il  les 
avait  dispersés  dans  toute  son  armée.  Les  autres 
cohortes,  au  nombre  de  sept,  avaient  été  laissées 
a  la  garde  de  son  camp  et  des  forts  voisins.  Sou 
aile  droite  était  couverte  par  un  ruisseau  aux 
bords  escarpés  ;  aussi  avait-il  mis  toute  sa  ca- 
valerie, ses  archers  et  ses  frondeurs  a  l'aile 
gauche. 

LXXXIX.  César,  gardant  toujours  son  ancien 
ordre  de  bataille,  avait  placé  la  dixième  légion  k 
l'aile  droite,  et  a  la  gauche  la  neuvième ,  quoique 
fort  affaiblie  par  les  combats  de  Dyrrachium  ;  il  y 
joignit  la  huitième  légion,,  en  sorte  que  les  deux 
réunies  n'en  faisaient  k  peu  près  qu'une ,  et  il 
leur  recommanda  de  se  soutenir  l'une  l'autre.  Il 


.,  belltun  eoufleiemiis.  Id  autem  difficile  non  est, 
qaum  taatnm  eqaitatu  valeamus.  •  Simol  deniratiavU, 
•  at  estent  «nimo  parati  in  potterum  ;  et ,  qnooiam  fleret 
ftinricaadi  poteslas ,  at  same  eogitavissent,  ne  osa  manu- 
que  reliquorum  opintonem  fatlerent.  » 

LXXXVII.  Hune  Labiénus  excepit;  et,  quura  Ceesaris 
copias  deapieeret,  Pompeti  consUinm  sumnris  laudibos 
efTerret,  «  Noli,  inquit,  existimare,  Pompai,  hune  esse 
exercttom,  qui  Gailiam  Gennaniamque  devicerit.  Omni- 
bus ioterfui  preliii,  neque  temero  ineognitam  rem  pro- 
nunlio.  Perexigaa  pars  illias  eieroitus  superest;  magna 
pars  deperiit  ;  qood  aocidere  toi  pren»  fait  neeesse , 
multosaatamni  pestilenlia  inltalia  eonsompsit,  multi  do- 
main discesserunt,  multi  sont  relieti  in  oonttnenti.  An 
non  exaadtitis,  ex  Us,  qui  per  causant  vsietudiais  re- 
maaserant,  cohortes  esse  Brundirii  fsciu?  Hsoopa, 
qoas  videtis,  ex  deteetibus  horum  annoram  io  dteriore 
Gallia  sunt  refectae,  et  pleriqae  sunt  ex  cotoaiU  Trans- 
padanis  :  aiiamen ,  quod  fait  roboris ,  duobus  pneliis 
Djrrachiais  interiit.  »  Itoc  qaum  dixisset,  juravit ,  *  se, 
oiti  Tictorem ,  in  castra  non  reversurum  ;  »  retiquosque 
ut  idem  facerent,  hortatus  est.  Hoc  laodans  Pompeias 
idem  juravit.  Nec  vero  ex  reUqtris  fait  qaisqaam,  qui 
curare  dobitaret.  Hœc  quum  tocti  estent  in  consilio,  ma- 


gna spe  et  laetitia  omnium  diseessom  est  :  ac  jam  aoimo 
vlctoriara  praecipiebant,  quod  dere  tante ,  et  a  tamperito 
imperatore ,  nihil  frustra  conflrmari  videbatur. 

LXXXVIII.  Ctesar,  qnnm  Pompeii  castris  appropin- 
quasset,  ad  bnne  modum  edem  ejus  instructam  animad- 
▼ertit.  Erant  in  sinistro  cornu  legiones  dus?,  transdil»  a 
Ga?sare  tnitio  dlssentionis  ex  S.  G.  quarum  una  prims , 
altéra  tertf»  appellabatur.  In  eo  looo  ipse  erat  Pompeius . 
Mediam  aciem  Scipio  cura  legtonibus  Syriacis  tenebat. 
Ciliciemia  legio,  oonjuncta  eum  eonorûbus  Hispanis, 
qoas  transdttctas  ab  Afranio  docuimus,  in  dextro  cornu 
erant  eoUoeats.  Has  flrmissimas  se  nabere  Pompeii» 
existimabat.  Reliques  inter  aciem  mediam  corouaque  in- 
terjecerat,  nameroqœ  cohorte»  GX  expteverat.  Ha?c 
erant  miHia  XLV  :  erocatorura  cirdter  doo,  quae  ex  be- 
nefleiariis  soperioram  exerdtaam  ad  eum  conveoerant; 
que?  Iota  acte  disperserai.  Retiquas  cohortes  septem  cas- 
tris  propinquisque  oasteUU  prassidio  disposoerat.  Dex- 
trum  cornu  ejus  rivas  quidam  impedins  ripis  mutiiebat  : 
quam  ob  caosam  cuoetam  eqaitatum,  sagiiiarios  fandi- 
toresqœ  omnes,  in  sinistro  corna  objecerat. 

LXXXIX.  Cœsar,  saperios  institatum  serrans,  déci- 
mant legionetn  in  dextro  cornu,  nonam  in  sinistro  colKi- 
caverat,  tametsi  erat  Dyrrachini»  prsKis  vehementtr 
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XC*  Ensuite,  haranguant  les  soidaUsuivantla  cou- 
tume militaire,  et  leur  ayant  rappelé  les  bienfaits 
dont  il  les  avait  comblés  eo  tous  temps»  il  lesprità 
UHUoiu  de  l'ardeur  avec  laquelle  il  avait  constam- 
ment recherché  la  paix ,  des  conférences  de  Vati- 
nius,  do  celles  do  Clodius  avec  Scipion,  des  né- 
gociations entamées  à  Oricum  avec  Libon  pour 
I  envoi  des  députés.  Il  (goûta  qu'il  n'avait  jamais 
voulu  prodiguer  le  sang  dos  troupes,  ni  priver  la 
république  d'une  de  ses  armées.  Ce  discours  fini, 
comme  les  soldats ,  pleins  d'ardeur,  demandaient 
lu  combat,  il  lit  sonner  la  charge. 


XC1.  Il  y  avait  dans  l'armée  de  César  un  Téfté» 
ran  nommé  Craslinus,  qui ,  l'année  précédente, 
avait  été  principal  de  la  dixième  légion,  homme 
d'une  rare  valeur.  Aussitôt  que  le  signal  est  donné  : 
«  Suivez- moi,  dit- il,  vous  qui  fûtes  autrefois  mes 
compagnons,  et  servez  votre  général  avec  le  sèle 
que  vous  lui  avez  promis.  Voici  notre  dernier  com- 
bat; après  il  aura  recouvré  son  honneur,  et  nous 
la  liberté.  »  En  même  temps,  se  tournant  ver» 
César  :  «  Général,  lui  dit-il,  je  me  conduirai  au- 
jourd'hui de  telle  sorte  que,  vivant  ou  mort,  je 
sois  loué  par  toi.  »  A  ces  mots ,  il  s'élança  le  pre- 
mier de  l'aile  droite ,  et  environ  cent  vingt  volon- 
taires delà  même  centurie  le  suivirent. 

XCIL  11  ne  restait  entre  les  deux  années  qu'au- 
tant d'espace  qu'il  en  fallait  pour  le  choc  ;  mais 
Pompée  avait  recommandé  aux  siens  d'essuyer  no- 
tre premier  effort  sans  s  ébranler,  et  de  laisser 
ainsi  notre  ligne  s'ouvrir  :  c'était,  dit-on ,  C.  Tria- 
rius  (-1 7)  qui  avait  donné  ce  conseil ,  afin  d'amortir 
notre  élan  et  d'épuiser  nos  forces ,  de  mettre  nos 
rangs  en  désordre,  puis  de  tomber  sur  nous,  serrés, 
lorsque  nous  serions  entr'ouverts  :  il  se  flattait 
que  nos  javelots  feraient  beaucoup  moins  d  effet , 
ses  troupes  demeurant  h  leur  poste,  que  si  elles- 
mômes  marchaient  au-devant  de  nos  coups  ;  et  que 
nos  soldats,  ayant  doublé  la  course,  perdraient 
haleine  et  tomberaient  épuisés.  En  cela ,  ee  nous 
semble,  Pompée  agit  sans  raison;  car  l'ému- 
lation et  la  vivacité  naturelle  à  l'homme  s'en- 
flamment encore  par  l'ardeur  du  combat.  Les 


i 


attenuata  ;  et  huic  sic  adjuoxit  octavam ,  ut  pâme  traam 
ex  duabus  efliceret;  atque  alternai  alteri  praesidio  este 
jtbsural.  Cohortes  iu  ade  LXXX  ooostitutas  habebat, 
qu<D  somma  erat  milltum  XXII.  Cohortes  duas  castris 
prœsidio  reUquerat.  Sinislro  cornu  Anlouium,  dexlro 
P.  Suilam,  média  acie  C.  Doniitium  pneposuerat  :  ipse 
contra  Pompeium  constitii.  Simul,  nia  rébus  animadver- 
ais,  quas  deutonstravimus,  timens,  ne  a  muliitudine 
equitum  dextrum  cornu  circumveniretur,  celeriler  ex 
tertia  acie  singulaa  cohortes  detraxit,  atque  ex  bis  quar- 
tam  instituit,  equitatuique  opposuit,  et,  quid  fleri  vellet, 
ostendit;  monuitque,  ejus  diei  victoriam  in  earum  cobor* 
Uum  virtute  constate.  Simnl  tertiœ  aciei  touque  exerci- 
tui  imperavit,  ne  injussu  suo  conourreret  :  se  quum  id 
fleri  veUet ,  vexillo  aignum  daturum. 

XG.  Exertitum  quum  militari  more  ad  pugnam  cobor- 
taretur,  suaque  in  eum  perpetui  temporis  officia  prœdi- 
caret,  in  primia  commémora  vit,  «  testibus  se  militibus 
ufi  posse,  quanto  studio  paeem  petiieset;  quœ  ner  Vali- 
nium  in  coUoqniis,  qu»  per  A.  Clodiumcum  Sctpiooe 
egîsaet;  quibns  modis  ad  Oricum  eum  Libone  de  mit- 
tendis  legalia  contendisset  :  neqne  se  nnquam  abuti  mili- 

leque  rempublieam  alterutro  exercitu 

Hac  habita  oratione.  exposcenUbtu 

pugnat  ardentibua,  tuba  sigmtm 


XCI.  Erat  Crastinus  evocatus  in  exercitu  Canaris, 
qui  superiore  anno  apud  eum  primum  pilum  in  legioue 
deaima  diuerat,  lir  ringulart  virtute.  Hic,  signo  dato, 
c  Seqaimint  me,  inquit ,  manipulares  mei  qui  Aristia ,  et 
vesico  iinperatori,  quam  oonstituisUs,  operam  date. 
TJnum  hoc  prelimn  tuperest;  quo  oonfoolo ,  et  ille  tuam 
dignitatem ,  et  nos  -nostram  libertatem  recuperabirous.  • 
Simul  reapiciens  Gesarem ,  c  Faeiam ,  inquit ,  bodie,  ira- 
perator,  ut  aut  tîto  miM,  eut  mortuo  gratiat  agac.  »  H*?c 
quum  dixiscet ,  primua  ex  dextro  cornu  procoeurril ,  atque 
eum  electi  milites  cirdter  GXX  voluntarii  ejusdem  cen- 
turiae  sont  proeecuti. 

XCI1.  Inter  duas  aoies  tantum  erat  reKottun  spatH,  ut 
satis  esset  ad  concursum  utriuaque  exercUus  :  sed  Pom- 
peius  suis  prodixerat,  ut  Canaris  iropetunexciperent, 
nete  se  toco  moverent,  aciemque  ejus  distrahi  pattreo- 
tur  :  idque  admonita  C.  Triarii  fecisse  dicabator ,  ut  pri- 
mus  excursus  visque  militum  infringeretur,  acle*que  dit- 
tenderetur,  atque  in  suis  ordinibus  dispesiU  diapenea 
adonrenuir  :  leniasque  caaura  pila  sperabat,  in  loeo  re- 
tentis miUtibus ,  quam  ai  ipsi  hnmissts  telis  oeourrlaent  : 
simul  fore ,  ut ,  dupUcato  cursu ,  Casaria  milites  exani- 
marenlur,  et  laasitudine  confloerentur«  Quod  nobis  qui* 
dem  nulla  ratione  faetnra  a  Pompeio  tkletur,  propterea 
quod  est  qussdam  anmi  incitatio  atque  alacritaa  natura- 
liter  innata  enmibuf,  quai  studio  pugna?  incenditur.  Itano 
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généraux  doivent  exciter  et  non  comprimer  cet 
clan  ;  et  ce  n'est  pas  pour  rien  que  de  temps  im- 
mémorial il  a  été  établi  qu'avant  le  combat  toutes 
les  trompettes  sonneraient  et  que  de  grands  cris 
seraient  poussés  par  les  troupes  :  par-là  une  ar- 
mée épouvante  l'ennemi  et  s'anime  elle-même. 

XC11I .  Cependant,  nos  soldats ,  au  signal  donné, 
s'élancent,  le  javelot  à  la  main;  mais,  ayant  re- 
marqué que  ceux  de  Pompée  ne  couraient  pointa 
eux ,  instruits  par  l'expérience ,  et  formés  par  les 
combats  précédents ,  ils  ralentirent  d'eux-mêmes 
le  pas  et  s'arrêtèrent  au  milieu  de  leur  course, 
pour  ne  pas  arriver  hors  d'haleine;  et,  quelques 
moments  après ,  ayant  repris  leur  course ,  ils  lan- 
cèrent leurs  javelots,  et  puis,  selon  l'ordre  de 
César,  saisirent  leurs  épées.  Les  soldats  de  Pom- 
pée firent  bonne  contenance;  ils  reçurent  la  dé- 
charge des  traits,  soutinrent,  sans  se  rompre,  le 
choc  des  légions ,  et ,  après  avoir  lancé  leurs  jave- 
lots ,  mirent  aussi  l'épée  a  la  main .  En  même  temps 
la  cavalerie  de  Pompée,  qui  était  a  l'aile  gauche, 
s'élança  comme  elle  en  avait  l'ordre,  et  la  foule 
des  archers  se  répandit  de  toutes  parts.  Notre  ca- 
valerie ne  soutint  pas  le  choc  et  plia  quelque  peu  : 
celle  de  Pompée  ne  la  pressa  que  plus  vivement, 
et  commença  a  développer  ses  escadrons  et  à  nous 
envelopper  par  le  flanc.  A  cette  vue,  César  donna 
le  signal  a  la  quatrième  ligne,  composée  de  six  co- 
hortes. Elles  s'ébranlèrent  aussitôt,  et  chargèrent 
avec  tant  de  vigueur  la  cavalerie  de  Pompée ,  que 
pas  un  ne  tint  ferme ,  et  que  tous,  ayant  tourné 


bride,  non-seulement  quittèrent  la  place,  mais 
s'enfuirent  a  la  bâte  vers  les  plus  hautes  monta- 
gnes. Eux  partis ,  les  frondeurs  et  les  archers  se 
trouvèrent  sans  défense  et  sans  appui,  et  tous  fu- 
rent taillés  en  pièces.  Du  même  pas ,  les  cohortes 
se  portèrent  sur  l'aile  gauche,  dont  le  centre 
soutenait  encore  nos  efforts ,  l'enveloppèrent  et  la 
prirent  a  revers. 

XC1V.  En  même  temps  César  fit  avancer  la  troi- 
sième ligne  qui ,  jusque-la ,  s'était  tenue  tran- 
quille a  son  poste.  Ces  troupes  fraîches,  ayant 
relevé  celles  qui  étaient  fatiguées,  les  soldats  de 
Pompée,  d'ailleurs  pressés  a  dos,  ne  purent  ré- 
sister ,  et  tous  prirent  la  fuite.  César  ne  s'était  pas 
trompé,  lorsqu'il  avait  prédit  a  ses  troupes,  en  les 
haranguant,  que  ces  cohortes,  qu'il  avait  placées 
en  quatrième  ligne  pour  les  opposer  a  la  cavalerie 
ennemie,  commenceraient  la  victoire.  Ce  fut  en 
effet  par  elles  que  la  cavalerie  fut  d'abord  repous- 
sée ;  par  elles  que  les  archers  et  les  frondeurs  fu- 
rent taillés  en  pièces;  par  elles  que  l'aile  gauche  de 
l'ennemi  fut  enveloppée ,  ce  qui  décida  la  déroute. 
Dès  que  Pompée  vit  sa  cavalerie  repoussée,  et 
cette  partie  de  l'armée  sur  laquelle  il  comptait  le 
plus  saisie  de  terreur,  se  fiant  peu  au  reste,  il 
quitta  la  bataille ,  et  courut  à  cheval  vers  son 
camp,  où,  s'adressant  aux  centurions  qui  gar- 
daient la  porte  prétorienne,  il  leur  dit  à  haute 
voix  pour  être  entendu  des  soldats:  •  Gardez  bien 
le  camp,  etdéfendez-leavecxèle  en  cas  de  malheur; 
pour  moi,  je  vais  en  faire  le  tour  et  assurer  les 


non  réprimer* ,  sed  attgere  imperatores  délient;  neque 
frustra  antitrattus  institutum  est,  ut  signa  «indique  eond- 
aerent ,  cbmoremque  tmhreni  tollerent  :  qulbus  rébus  et 
bostes  terreri ,  et  suos  incitai  exUumaf  erunt. 

XCIII.  Sed  nostri  milites,  date  signo,  qatim  infcstis 
pilisprocucurrisseut,  atqae  animadvertissent*  non  con- 
eurriaPompeiaois;  usa  perlii,  ac  superioribus  pugnis 
eierdtati,  sua  sponte  cursam  represserunt  »  et  ad  médium 
fera  spatium  constiterunl ,  ne  consuraptia  viribus  appro- 
pinquarent ,  parvoque  intermisso  temporia  spatto,  acrar- 
sns  reooTato  cursu ,  pila  miseront ,  celeriterqoe ,  ut  erat 
preceptuni  à  Cassare ,  gladios  striniemnt.  Neque  Ter© 
Pompeiani  buic  rei  defueront  :  nam  et  teia  m'usa  exeepe- 
raat,  et  impetum  legiooum  tolérant ,  et  ordines  eouserva- 
vernot,  pilisqae  missis,  ad  gladios  redierunl.  Eodem  (em- 
pare équités  ab  sinistro  Pompeil  cornu ,  ut  erat  impe* 
ratum,  univers!  proeoourrenint ,  omnisqne  multitude 
isgittariorum  se  profudit  :  quorum  impetum  noster  equU 
talus  non  tulit,  sed  paullum  loco  motus  eessit  :  equitesque 
Pompeiani  hoc  acrius  instare,  et  se  turmatim  expli- 
car« ,  aciemque  nostram  a  latere  aperto  circuire  cœpe- 
ruoi.  Quod  obi  Casser  aninram  advertit ,  quart»  aciei , 
quam  iostituerat  sex  cobortium  numéro ,  signom  dédit. 
UKoeleriter  procucurrerunt ,  infestisqoe  signis  tanta  vi  in 
Poropeu  équités  impetum  fecerunt ,  nt  eorura  nemo  con- 
,  omoesquo  converti*  non  soliun  loco  excédèrent , 


sed  protinus  incitati  raga  montes  aUfasimos  peterent.  Qui- 
bos  snbmotis ,  omnea  sagittarii  funditoresque  destituti , 
inermes,  sine  pnesidio,  interfecti  sont.  Eodem  impetu 
cohortes  sinistruin  cornu,  pngnantibus  etlam  tnm  ac rc- 
sislentibut  in  aeie  Pompeiani» ,  circumierunt,  eoaqae  a 
tergosuntadorti. 

XCIV.  Eodem  tempore  terUam  aciem  César,  qua? 
quieta  fuerat,  et  se  ad  kl  tempus  loco  tenuerat,  procur 
rere  jussit,  lia,  qunm  reeentes  atqoe  integri  defessis  sue* 
eetsissent ,  alii  autem  a  tergo  adorirenuir ,  eustinere 
Pompeiani  non  potuerunt,  atquennivrrsi  lerga  verterunt. 
Neque  vero  Cœsarem  fefellit,  qnin  abiis  coboriibus,  que 
contra  equitatum  in  qnarta  acie  collocatœ  essent ,  initium 
Victoria?  oriretur,  ut  ip*e  in  cohortandis  miltlibas  prooun- 
tiaverat.  Ab  bis  enim  primam  equitalus  est  puisas  :  ab 
iisdem  fact»  csdes  sagitiarioram  alque  funditorum  :  ab 
iisdem  acies  Poropeiana  a  sinistre  parte  erat  circoinita , 
atque  initium  fog»  factnm.  Sed  Pompeius ,  nt  equilatuui 
suum  pulsum  vidit,  atque  eampartem,  cui  maxime  confi- 
debat,  perterrttain  animum  advertit ,  alii»  difQsus  acie 
excessit,  protinusque  se  in  castra  equo  coolnlit,  et  iieceu- 
turionibus,  quos  m  statione  ad  pnetoriam  portam  posuc- 
rat,  olare,  ut  milites  exaudirent,  «  Tuemini,  ioquit, 
castra ,  et  defendile  diligenter ,  si  qu«d  durius  accident  ; 
ego  reliques  portas  circumeo,  et  castrornni  nnrsidia 
confirma.  ■  Uarc  quum  dixisset,  se  in  pneioriuiu  conlu- 
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postes.  •  Gela  dît,  il  se  retira  ao  prétoire ,  déses- 
pérant du  succès,  et  néanmoins  attendant  l'évé- 
nement. 

XCV.  Après  avoir  forcé  les  ennemis  en  déroute 
de  se  jeter  dans  leurs  retranchements,  César,  per- 
suadé qu'il  ne  devait  pas  leur  donner  le  temps  de 
se  remettre,  exhorta  les  soldats  a  profiter  de  leur 
avantage  et  a  attaquer  le  camp;  et  ceux-ci,  bien 
qu'accablés  par  la  chaleur,  car  le  combat  s'était 
prolongé  jusqu'au  milieu  du  jour,  ne  refusè- 
rent aucune  fatigue  et  obéirent.  Le  camp  fut 
d'abord  fort  bien  défendu  par  les  cohortes  qui  en 
avaient  la  garde,  et  surtout  par  les  Thraces  et 
les  Barbares;  car,  pour  les  soldats  qui  avaient 
fui  de  la  bataille ,  pleins  de  frayeur  et  accablés  de 
fatigue,  ils  avaient  jeté  leurs  armes,  leurs  en- 
seignes, et  songeaient  bien  plus  à  se  sauver  qu'à 
défendre  le  ramp.  Bientôt  môme  ceux  qui  avaient 
tenu  bon  snr  le  retranchement,  ne  pureut  résis- 
ter à  une  nuée  de  traits;  couverts  de  blessures , 
ils  abandonnèrent  la  place,  et,  conduits  par  leurs 
centurions  et  leurs  tribuns ,  il  se  réfugièrent  sur 
les  hauteurs  voisines  du  camp. 

XCV1.  On  trouva  dans  le  camp  de  Pompée  des 
tables  a  trois  lits  dressés ,  des  buffets  chargés  d'ar- 
genlerie,  des  tentes  couvertes  de  gazon  frais, 
quelques-unes  môme ,  comme  celle  de  L.  Lentulus 
et  de  quelques  autres ,  décorées  de  lierre ,  et  beau- 
coup d'autres  choses  qui  annonçaient  à  la  fois  une 
recherche  excessive  et  l'espoir  de  la  victoire.  11 
était  facile  de  voir  qu'ils  ne  doutaient  nullement 
du  succès  de  la  journée ,  puisqu'ils  se  permettaient 


;  ce  luxe  frivole.  Et  cependant  ils  ne  craignaient 
pas  d'accuser  de  mollesse  celle  année  de  César , 
si  pauvre  et  si  forte,  à  laquelle  les  choses  les  plus 
nécessaires  avaient  toujours  manqué.  Pompée,  dès 
qu'il  uous  vit  franchir  ses  retranchements,  monta 
sur  le  premier  cheval  qu'il  trouva ,  dépouillé  des 
insignes  du  commandement,  s'échappa   par  la 
porte  décumane,  et  courut  à  toute  bride  jusqu'à 
Larisse.  Il  ne  s'y  arrêta  point;  mais,  ayant  ras- 
semblé ,  avec  la  même  célérité ,  quelques-uns  de 
ses  fuyards ,  il  courut  toute  la  nuit ,  accompagné 
d'une  trentaine  de  cavaliers,  arriva  à  la  mer,  et 
monta  sur  un  vaisseau  de  transport  ;  se  plaignant , 
à  plusieurs  reprises ,  a  ce  qu'on  a  dit ,  de  s'être 
si  étrangement  abusé,  qu'il  s'était  vu  en  quelque 
sorte  trahi  par  ceux-là  mêmes  de  qui  il  attendait 
la  victoire ,  et  qui  avaient  été  les  premiers  à  fuir. 
XCVII.  César,  maître  du  camp,  engagea  les  sol- 
dats à  laisser  le  pillage  et  à  compléter  le  succès. 
Ayant  obtenu  ce  qu'il  demandait,  il  fit  tirer  une 
ligne  autour  de  la  colline  où  les  troupes  de  Pom- 
pée s'étaient  réfugiées.  Celles-ci,  ne  trouvant  pas 
la  position  favorable,   parce  qu'il  n'y  avait  pas 
d'eau,  l'abandonnèrent  d'elles-mêmes,  et  voulu- 
rent se  retirer  sur  Larisse.  César  se  douta  de  ce 
projet  ;  il  partagea  ses  troupes,  en  laissa  une  partie 
dans  son  camp ,  une  autre  dans  le  camp  de  Pom- 
pée, prit  avec  lui  quatre  légions,  courut  au-de- 
vautde  l'ennemi  par  un  chemin  plus  commode,  et, 
arrivé  à  une  distance  de  six  mille  pas,  rangea  ses 
troupes  en  bataille.  À  cette  vue,  les  gens  de  Pom- 
pée s'arrêtèrent  sur  une  montagne ,  au  pied  de 


lit ,  summa?  rei  difOdens ,  et  tameu  evenlum  exspectans. 

XCV.  Cssar ,  Pompeianis  ex  fuga  intra  vallum  compul- 
sis,  oïdium  spatfum  perterritis  dare  oportere  asstimans , 
milites  cohortatas  est ,  ut  beneficio  fortunas  uterenlur  , 
castraque  oppugnarent  :  qui ,  etsi  magno  sestu  fatigati , 
(Ram  ad  mendient  res  erat  perducta),  tamen,  ad  ora- 
nem  laborem  animo  parati ,  imperio  pâmeront.  Castra  a 
cohortibus  quœ  îbi  prasidio  erant  relictœ,  industrie  de- 
fendebantur,  multoetiam  acrius  a  Thracibus  barbarisqne 
an&iliis.  Nam  qui  acie  refugerant  milites,  et  animo  per- 
territi ,  et  lassitudine  confrcti,  misais  pleriqoe  armis  sig- 
nisque  railitaribus,  magis  de  reliqua  fuga ,  quam  de  cas- 
trorum  defensione  cogitabant.  Neque  vero  diutius,  qui  in 
vallo  constiterant ,  mulLitudineni  telorum  sustinere  po- 
tuerunt  ;  sed  confecli  vulneribus  locum  reliquerunt,  pro- 
tinusque  omnes,  ducibus  usl  cenlurionibus  tribunisque 
miliium,  in  altissimos montes,  qui  ad  castra  pertinebant, 
coofugerant. 

XC VI.  In  caslris  Pompeii  videre  Kcuit  triclinia  strata  , 
magnum  argenti  pondus  expositum ,  recentibus  cespitibus 
tabemacula  corotrata ,  L.  etiam  Lentuli  et  nonnuUonun 
labernacula  protecta  edera  ;  multaque  prœterea ,  que  ni- 
miam  luxuriem,  et  Victoria;  flduciam  desîgnarent  :  ut  facile 
apstimari  posset ,  nibil  cos  de  cventu  ejns  dici  Umuisse , 
qui  non  oecessarias  conquirerent  voluptates.  At  hi  miser- 


rimo  ac  potentissimo  exerdtui  Canaris  luxuriem  objicie- 
bant,  cul  semper  omnia  ad  necessarium  usum  defuisseol. 
Pomperas,  jam  quum  intra  vallum  nostri  versarenfor, 
equuin  nactus ,  detractis  insigm>us  imperatoriis ,  decu- 
mana  porta  se  ex  castris  ejecit ,  protinusque ,  equo  cîtato, 
Larissam  conlendit.  Neque  îbi  constitit,  sed  eadeoi  cete- 
ritate,  paucos  suos  ex  fuga  nactus,  nocturno  itinere  noo 
întermisso ,  comitatu  equitum  triginta  ad  mare  penrenit, 
navemque  frumentariam  conscendit  ;  siepe ,  ut  dicebatur, 
querens,  tantum  se  opinionem  fefeUisse,  ut ,  a  quo  génère 
bominum  victoriam  sperasset,  ab  eo,  ioitio  fngas  facto, 
pœne  proditus  videretur. 

XCVII.  Cœsar,  castris  potitus,  a  militibus  oooteodit , 
ne ,  in  pneda  occupati ,  reiiqui  negotii  gerendi  factdtatem 
dimitterent.  Qua  re  impetrata ,  montem  opère  tiraunre- 
nire  iostituit.  Pompeiani ,  quod  is  mous  erat  sine  aqoa , 
diffisi  ei  looo,  relieto  monte ,  nniversi  [  juris  ejus  |  Laris- 
sam versus  6e  recipere  cœperunt.  Qua  spe  animadrer», 
Cœsar  copias  suas  dmiit ,  partemque  legîonum  in  castris 
Pompeii  remanere  jussit,  partem  in  sua  castra  remisit; 
quatuor  seeuro  legiones  duxit,  commodioreque  itinere 
Poropeianis  ocourrere  cœpit ,  et  progrestus  millia  pasnram 
sex,  aciem  instruiit.  Qua  re  animadrersa ,  Pompeiani  in 
quodam  monte  constiterunt  :  hune  montent  flumen  subloe- 
bat.  CiTsar,  milites  cohortatus ,  eUi  totius  diei  contioenti 
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laquelle  coulait  une  rivière.  César  encouragea  ses 
soldats,  et,  bien  qu'ils  fussent  épuisés  par  une  lon- 
gue journée  de  fatigue ,  et  que  la  nuit  approchât , 
Ils  tirèrent  une  ligne  qui  coupait  toute  communia 
cation  avec  la  rivière  et  empêchait  l'ennemi  d'aller 
a  l'eau  pendant  la  nuit.  L'ouvrage  achevé,  les  en- 
nemis députèrent  vers  lui  pour  se  rendre.  Quel- 
ques sénateurs,  qui  s'étaient  joints  à  eux ,  proté- 
gés par  la  nuit,  cherchèrent  leur  salut  dans  la 
fuite. 

XCVI1I.  A  la  pointe  do  jour ,  par  Tordre  de  Cé- 
sar, tous  ceux  qui  étaient  postés  sur  la  montagne 
durent  descendre  dans  la  plaine  et  mettre  bas  les 
armes.  Ils  obéirent  sans  retard,  et  «'étant  jetés  a 
ses  pieds ,  les  bras  étendus  et  les  larmes  aux  yeux , 
ils  lui  demandèrent  la  vie  :  il  les  flt  relever,  les 
consola,  leur  dit  quelques  mots  de  sa  clémence 
pour  les  rassurer,  leur  conserva  la  vie  a  tous,  et 
défendit  h  ses  troupes  de  leur  faire  le  moindre  mal 
ou  de  leur  enlever  quoi  que  ce  fût.  Après  avoir  pris 
ces  mesures ,  il  fit  venir  du  camp  d'autres  légions, 
y  renvoya  celles  qu'il  avait  amenées  avec  lui ,  afin 
qu'elles  prissent  quelque  repos,  et  le  jour  même 
il  arriva  a  Larisse. 

XCIX.  H  ne  perdit  dans  cette  bataille  que  deux 
cents  soldats;  mais  environ  trente  centurions  des 
plus  braves  y  furent  tués  (48).  H  y  périt  aussi,  en 
combattant  vaillamment,  ce  Crastinus  dont  nous 
avons  fait  mention  plus  haut;  il  fut  tué  d'un  coup 
d'épée  au  visage.  Ainsi ,  ce  qu'il  avait  dit  au  mo- 
ment de  la  bataille  se  trouva  vrai  ;  car  César  con- 
venait queCrastinuss'était  conduit  avec  un  courago 


au-dessus  de  tout  éloge,  et  qu'il  lui  avait  rendu  d'é- 
miuents  services.  De  l 'armée  de  Pompée  il  périt  en- 
viron quinze  mille  hommes,  et  pins  de  vingt-quatre 
mille  vinrent  se  rendre  ;  car  les  cohortes  même 
qui  avaient  été  placées  dans  le  fort  se  soumirent  à 
Sylla;  en  outre,  beaucoup  se  réfugièrent  dans  les 
villes  voisines.  On  apporta  à  César  neuf  aigles  et 
cent  quatre-vingts  enseignes  prises  dans  ce  combat. 
L.  Domitius,  pendant  qu'il  fuyait  du  camp  pour 
gagner  la  montagne,  tomba  de  lassitude  et  fut  tué 
par  la  cavalerie. 

0.  En  ce  même  temps,  D.  Lélius  vint  à  Brin- 
des  avec  sa  flotte ,  et  s'empara  de  l'Ile  située  à  l'en- 
trée du  port  de  cette  ville,  par  le  même  moyen 
que  nous  avons  vu  employer  par  Libou.  De  son 
côté,  Vattnius,  qui  commandait  a  Brindes,  ayant 
fait  ponter  et  armer  quelques  barques ,  lâcha  d'at- 
tirer les  vaisseaux  de  Lélius  ;  et  une  galère  a  cinq 
rangs  s'étant  trop  avancée ,  il  la  prit  avec  deux 
autres  moindres  dans  la  partie  étroite  du  port.  Il 
répandit  aussi  sa  cavalerie  sur  la  côte  pour  empê- 
cher les  ennemis  de  faire  de  l'eau;  mais,  comme 
Lélius  se  trouvait  dans  la  saison  la  plus  favorable 
li  la  navigation,  avec  les  vaisseaux  de  charge  il  en 
faisait  venir  de  Corcyre  et  de  Dyrrachium.  Rien 
ne  le  détournait  de  son  dessein  ;  et  ni  la  nouvelle 
de  la  bataille  donnée  en  Thessalie,  ni  la  perte  de 
plusieurs  de  ses  vaisseaux,  ni  le  manque  des  cho- 
ses les  plus  nécessaires ,  ne  purent  le  chasser  du 
port  et  de  l'ile. 

Cl.  Vers  ce  même  temps,  Cassius  vint  en  Si- 
cile avec  une  flotte  composée  de  vaisseaux  de  Sy- 


labore  eraot  confeoU ,  noxque  jam  sonerat,  tameo  rouni- 
Mooe  flumen  a  monte  sedusit  »  ne  ooetu  aquari  Pompeiaoi 
postent.  Qoo  jam  perfecto  opère ,  illi  de  deditione ,  missis 
legatis,  agerecœperunt.  Pauciordiois  senatorii,  qui  ae 
eum  ils  conjunxerant ,  nocte  fuga  aalalem  petierunt. 

XCVIII.  Csesar ,  prima  lace  omnes  eos ,  qui  io  monte 
ooosederant ,  ex  luperioribus  locis  in  planitieni  desceodere, 
aique  arma  projtoere  jussit.  Quod  obi  aine  recusatione 
fecenmt ,  passisque  patmis ,  projecti  ad  terrain ,  fientes 
ab  eo  saluiem  petierunt  :  consolatus  eonsurgere  jussit,  et 
panca  apud  eos  de  lenitate  sua  locutns ,  quo  minore  osent 
timoré,  omnes  conterravit;  militibusque  suis  commen- 
davit ,  ne  qui  eornm  violarentur ,  neu  quid  sui  deside- 
rarent.  Hac  adbibita  ditigeoUa ,  ex  castris  sibi  legiones 
alias  oceurrera,  et  eas ,  qoas  secum  duxerat,  infieem  re- 
quiesoere ,  atque  in  castra  reverti  jussit;  eodemqne  die 
Larissam  pervenit. 

XCIX.  Tn  eo  prselio  non  amplius  CC  milites  desidera- 
vit;  sed  centuriones,  fortes  viras,  dreiter  XXX  amisiL 
Interfedns  est  etiam  fortissime  pugnana  Crastinus ,  cujns 
mentknem  supra  fodmus,  gladio  in  os  âdveraum  con- 
Jecto.  Neque  id  mit  falsum ,  qnod  ille,  fn  pugnam  pro- 
fleiaoens ,  dixerat  :  sic  enim  Ca?sar  eiistimabat ,  eo  nrâlio 
eiceUeatMmain  virtutem  CrasUni  misse ,  optimeque  eum 
de  se  maritom  judfcabat.  Es  Pompeiano  etercitu  circiter 


miUia  qnindedra  eeddisae  videbantur  :  sed  in  deditionem 
veneruntampiius  millia  XXIV  :  (namqne  etiam  cohortes, 
qtue  priasidio  in  casleUis  fueraot,  sese  Suite  dediderunt  )  : 
mulli  prœterea  in  flnitimas  eivitates  refhgerunt  :  signaqœ 
militaria  ex  prselio  ad  Canarem  sunt  relata  CLXXX ,  et 
aquite  novem.  L.  Domitius ,  ca  castris  in  montem  refti- 
gien* ,  quum  vires  eum  lassîtudine  defecissent,  ab  equiti- 
bus  est  interfectus. 

C.  Eodem  tempore  D.  LaMîus  eum  classe  ad  Brundi- 
siura  venit;  eademque  ratione,  qua  factum  a  Libone  an- 
tea  demoiutmimus,  insulam  objectant  portai  Brundisino 
tenuit.  Similiter  Vatinius,  qui  Brundisio  prseerat,  tectis 
instructisque  scaphis  elicuit  na?es  Lalianas  ;  atque  ex  bis 
longius  prudnetam  unam  quinqueremem ,  et  minores  duas, 
in  angustiia  portos  eepit ,  itemque  per  équités  dispostloa 
aqua  probibere  classiarios  instituit.  Sed  Laelius,  tem- 
pore anni  commodiore  usus  ad  navigandum,  onerariia 
navrons  Corcyra  Dyrracbioque  aquam  suis  supportabat, 
neque  a  propoaito  deterrebatur,  neque  ante  prelium  in 
ThessaKa  Jactum  cognUum,  aut  ignominia  amissarum 
navinm ,  aut  necessariaruro  rernm  inopia ,  ex  portai  insu- 
laque  eipeWi  potuit. 

CI.  Iiadem  fera  temporibus  Cassius  eum  classe  Syro- 
rum,  et  Phorcteum,  et  Cihjcum,  in  Stdliam  venlt  :et 
quum  easet  Csesarls  claasis  di?  Isa  in  doas  partes ,  et  di  • 
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J.    CÉSAR. 


rie ,  de  Phénicie  et  de  Cilicie  ;  et  comme  la  flotte 
de  César  était  divisée  en  deux  parties,  commandées, 
Tune  par  le  préteur  P.  Sulpicius  dans  le  détroit 
près  de  Vibo4;  l'antre,  à  Messine,  par  M.  Pompo- 
nius ,  Gassius  fit  voile  vers  Messine ,  et  arriva  avant 
que  Pomponius  en  fût  averti,  il  le  surprit  en  dés- 
ordre et  an  dépourvu;  et,  secondé  par  un  vent 
favorable  qui  soufflait  avec  force,  il  remplit  quel- 
ques vaisseaux  de  charge  de  poix,  de  résine,  d'é- 
toupe  et  autres  matières  propres  a  incendier,  et 
les  lança  sur  les  vaisseaux  de  Pomponius,  qu'il 
brûla  tous  au  nombre  de  trente-cinq,  dont  vingt 
étaient  pontes.  Cet  événement  effraya  la  ville  a  tel 
point,  que,  bien  qu'il  y  eût  une  légion  en  garni- 
son ,  on  eut  beaucoup  de  peine  a  la  défendre  ;  et 
si  des  cavaliers  disposés  à  cet  effet  n'eussent  ap- 
porté, en  ce  même  moment,  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire de  César ,  on  pense  que  Messine  eût  été  prise  : 
mais  cette  nouvelle  étant  arrivée  a  propos,  on  dé- 
fendit la  place.  Alors  Cassius  se  tourna  contre  la 
flotte  que  Sulpicius  commandait  à  Vibo.  Les  no- 
ires, dans  la  crainte  d'un  sort  pareil,  prirent  les 
mesures  que  leur  conseillait  la  prudence;  ils  ran- 
gèrent leurs  vaisseaux  sur  la  côte.  Cassius,  secondé 
encore  par  un  bon  vent,  envoya  contre  ia  flotte 
quarante  brûiols  qui  y  mirent  le  feu  aux  deux 
extrémités;  et  cinq  vaisseaux  furent  consumés. 
Comme  la  flamme  s'étendait  à  la  faveur  du  vent, 
les  soldats  des  vieilles  légions,  qu'on  avait  laissés 
pour  cause  de  maladie  a  la  garde  des  vaisseaux , 
ne  purent  souffrir  cet  affront;  ils  y  montèrent 

4  Aujourd'hui  Bivoua  en  CaUbre. 


d'eux-mêmes,  mirent  a  la  voile,  et,  se  jetant 
sur  la  flotte  ennemie,  prirent  deux  galères  à 
cinq  rangs;  sur  l'une  d'elles  était  Cassius  qui 
fut  recueilli  dans  une  chaloupé  et  s'échappa  :  on 
prit  de  plus  deux  trirèmes.  Peu  de  temps  après, 
on  sut ,  par  les  soldats  même  de  Pompée ,  la  ba- 
taille qui  venait  de  se  donner  enThessalie,  et  que 
l'on  n'avait  regardée  jusque-fr  que  comme  une 
fiction  inventée  par  les  émissaires  et  les  amis  de 
César.  Une  fois  assuré  de  l'événement,  Cassius 
s'éloigna  de  ces  lieux  avec  sa  flotte. 

CIL  César,  laissant  tout,  crut  devoir  poursui- 
vre Pompée  quelque  part  qu'il  se  fût  retiré,  pour 
l'empêcher  de  lever  de  nouvelles  troupes  et  de  re- 
commencer la  guerre.  Dans  cette  vue,  il  faisait  cha- 
que jour  les  plus  fortes  marches  qu'il  pût  avec  sa 
cavalerie;  une  légion  avait  ordre  de  le  suivre 
a  petites  journées.  Pompée  avait  publié  à  Am- 
phipolis  *  un  édit  qui  appelait  toute  la  jeunesse  de 
la  province,  Grecs  et  citoyens  romains,  à  venir 
lui  prêter  serment  ;  Voulait-il  par-là  détourner 
les  soupçons  ou  cacher  le  plus  longtemps  possi- 
ble ses  projets  d'une  retraite  lointaine  ;  ou  bien, 
son  intention  était-elle,  s'il  en  avait  le  temps,  d'es- 
sayer avec  de  nouvelles  levées  d'occuper  la  Macé- 
doine? c'est  ce  qu'on  ignore.  Au  reste,  il  de- 
meura a  l'ancre  une  seule  nuit,  fit  venir  d'Àm- 
phipolis  ses  amis,  ramassa  l'argent  dont  il  avait 
besoin ,  et ,  sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  César, 
il  partit  et  arriva  en  pen  de  jours  a  Mytilène.  Il 
y  fut  retenu  deux  jours  par  le  mauvais  temps,  et 
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midi»  parti  pneesset  P.  Sulpicius  prêter  Vibone  ad 
fretum ,  dimidie  M.  Pomponius  ad  Messanam  ;  prius 
Cassius  ad  Messanam  navibus  advolavit,  quam  Pompo- 
nius de  ejus  adventu  eognosceret;  perturbatumque  eum 
naetns,  nullis  custodiis^oequeordiaibus  certis ,  magno 
vento  et  secundo  complétas  ooerarias  naves  teda ,  et  pioc, 
et  stapa,  reliquisque  rébus,  que  sunt  ad  incendia, in 
Pompooianam  classent  immisit,  atque  omnes  naves  in- 
cenditXXXV;  e  quibus  erant  XX  constrat»  :  tautusque 
eo  facto  timor  incessit ,  ut ,  quum  esset  legio  prœsidio 
Messane,  vix  oppidum  defenderetur  :  et,  niai  eo  ipso 
tempore  quidam  nuntti  de  Ca?saris  Victoria  per  dispositos 
équités  estent  allati,  exislimabant  plerique,  futorum 
fuisse  nti  amitteretur  :  sed  opporttinissime  nuntiîs  allatU, 
oppidum  luit  defensum ,  Cassiusqoe  ad  Sulpidauam  iode 
classent  profectas  est  Vibonem,-  applicatisque  nostri  ad 
terram  navibus,  propter  eomdem  timorem  pari  atque 
antea  ratione  egerunt.  Cassius  secundum  nactus  ventum, 
nnerarias  naves  cârciter  XL ,  preparatas  ad  meendtam , 
imraisit ,  et  flamma  ai)  uiroque  corna  comprehensa  naves 
sunl  combuste  V.  Quumque  ignis  magnitttdine  venti  latins 
serpexet,  milites,  qui  ex  veteribus  legiostbus erant relicii 
presidio  navibus ,  ex  numéro  egrorum ,  ignominiam  non 
tolérant;  sed  sua  sponte  naves  conjccoderuot,  et  a  terra 
sol  venin  tt  impetnque  facto  in  Cassiaaam  classem ,  qutn- 


queremes  duas ,  fn  quaram  altéra  erat  Casai»,  ceparunt: 
sed  Cassius ,  eioeptus  scapba ,  reragit  :  preterea  due  sont 
deprehens»  trirèmes.  Nequemulto  post  de  prelio  facto  in 
Tbessalia  cognitum  est,  ut  ipsis  Pompeianis  tfdes  fieret  : 
nam  ante  id  tempos  flngi  a  legatis  amidsque  Cesaris  ar- 
bitrabantur.  Quibus  rébus  cognitis,  ex  fis  locts  Cassius 
cum  classe  dSscessit. 

Cil.  Cœsar,omnibusi^usrdictis,persequeodiimfibi 
Pompeium  exislima  vit ,  quascumque  in  partes  ex  fuga  se 
recepisset,  ne  rursus  copias  comparare  alias,  et  beHum 
renovare  posset  :  et  quaotumeumque  itineris  equitata 
efllcere  poterat,  qnotidie  progredfohatur;legionemq»e 
unam  minoribus  itineribus  subsequi  jnssit.  Erat  edictuni 
Pompeii  nomine  Amphipoii  propositum,  uli  omnes  ejw 
provincie  junîores ,  Greci  civesque  romani,  juraodi  causa 
convenirent;  sed,  utrum  avertende  suspicioms  causa 
Poropeius  proposuisset,  ut  quamdiutissime  longions  fuga? 
consiliuin  occultaret ,  an  notis  delectibus,  si  nemo  pre- 
meret,  Macedoniam  tencre  conaretnr,  eiistimari  noa 
poterat.  Ipse  ad  anchoram  ona  nocte  constitit  ,  et  vocaut 
ad  se  Ampbipoli  hospitibus  ,  et  pecania  ad  neceanrios 
suraptus  corrogata ,  cognito  Ceaarîs  adventu ,  ex  eo  te- 
co  discesstt,  et  Mytitenas  paucis  dictais  venit.  Biénum 
tempestate  retentus ,  navibusque  aliis  additvaetuarttf  ,ia 
Ciliciam  atque  iode  Gyprrnn  perveait.   Ibi  eoguoscU. 
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partit  ensuite  avec  quelques  vaisseaux  légers  qu'il 
avait  joints  a  sa  flotte ,  et  se  rendit  en  Cilkie ,  puis 
en  Chypre.  La  il  apprit  que  les  habitants  d'Antio- 
che  et  les  citoyens  romains  qui  y  commerçaient , 
s'étaient  saisis  de  la  citadelle ,  dans  le  dessein  de 
l'en  eiclure ,  et  qu'ils  avaient  envoyé  vers  ceux 
qui ,  depuis  sa  défaite ,  s'étaient  retirés  dans  les 
villes  voisines ,  pour  leur  défendre ,  sous  peine  de 
la  vie,  de  venir  a  Antioche.  La  même  chose  était 
arrivée  dans  Rhodes  h  L.  Lentulus,  qui  avait  été 
consul  Tannée  précédente,  «  P.  Lentulus,  person- 
nage consulaire ,  et  a.  plusieurs  autres;  aucun  de 
ceux  qui,  fuyant  h  la  suite  de  Pompée,  étaient 
abordés  dans  cette  fie,  ne  fut  reçu  ni  dans  Va  ville 
ni  dans  le  port  ;  même  on  leur  députa ,  pour  qu'ils 
eussent  à  se  retirer  immédiatement,  et  on  les 
força  de  se  rembarquer.  Le  bruit  de  l'arrivée  de 
César  commençait  h  se  répandre  dans  le  pays. 

CIII.  Informé  de  ces  choses,  Pompée  renonça 
au  projet  d'aller  en  Syrie ,  enleva  l'argent  des  com- 
pagnies (4  9),  en  emprunta  de  quelques  particuliers, 
chargea  ses  vaisseaux  de  monnaie  de  cuivre  pour 
la  solde  des  troupes,  embarqua  deux  mille  hom- 
mes qu'il  avait  levés,  tant  parmi  les  marchands 
que  parmi  le  domestique  des  compagnies  et  parmi 
ceux  de  ses  partisans  qui  lui  parurent  plus  propres 
au  service,  et  se  rendit  à  Péluse.  La  se  trouvait 
par  hasard  le  jeune  roi  Ptolémée,  qui ,  avec  des 
troupes  nombreuses ,  faisait  alors  la  guerre  à  sa 
sœur  Cléopfttre ,  que  peu  de  mois  auparavant  il 
avait  chassée  du  royaume  u  l'aide  de  ses  parents 
et  de  ses  amis.  Le  camp  de  Clcopâtre  n'était  pas 
éloigné  de  celui  de  son  frère.  Pompée  députa  vers 


ce  dernier,  le  priant,  au  nom  de  l'hospitalité  et 
de  l'amitié  qui  l'avaient  uni  à  son  père ,  de  le  re- 
cevoir dans  Alexandrie  et  de  lui  prêter  secours 
dans  son  malheur.  Mais  ses  envoyés ,  après  avoir 
rempli  leur  mission ,  se  mirent  a  parler  un  peu 
trop  librement  aux  soldats  du  roi,  les  exhortant 
a  rendre  service  h  Pompée ,  a  ne  pas  le  délaisser 
dans  sa  disgrâce.  Parmi  ceux-ci  il  y  avait  plusieurs 
soldats  de  Pompée,  «que  Gabmius  avait  tirés  de 
I armée  de  Syrie  et  amenés  h  Alexandrie,  où, 
après  la  guerre ,  il  les  avait  laissés  au  service  de 
Ptolémée ,  père  du  jeune  roi. 

C1V.  Instruits  de  ces  démarches,  les  favoris  aux- 
quels l'administration  du  royaume  avait  été  confiée, 
acausedujeune  âge  du  prince,  soit  qu'ils  craignis- 
sent, comme  ils  le  dirent  dans  la  suite,  que  Pompée, 
après  avoir  débauché  l'armée,  ne  se  rendit  maître 
d'Alexandrie  et  de  l'Egypte,  soit  qu'ils  le  dédai- 
gnassent dans  son  infortune  (  car  il  arrive  souvent 
dans  le  malheurque  les  amis  deviennent  ennemis), 
en  apparence  ils  répondirent  obligeamment  aux 
députés  de  Pompée  et  l'invitèrent  à  se  rendre  auprès 
du  roi;  mais,  ayant  tenu  conseil  entre  eux,  ils 
expédièrent  en  secret  Achillas,  préfet  du  palais, 
homme  entreprenant  et  hardi ,  et  L.  Seplimius , 
tribun  militaire,  avec  ordre  de  tuer  Pompée. 
Ceux-ci  allèrent  h  sa  rencontre  avec  un  air  de 
franchise,  surtout  Septimius  qui  était  un  peu 
connu  de  lui  comme  ayant  eu  un  commandement 
dans  son  armée  pendant  la  guerre  des  pirates; 
Pompée  entra  dans  une  chaloupe  avec  quelques- 
uns  des  siens ,  et  là  il  fut  tué  par  Achillas  et 
Septimius  (20).  Pareillement  L.  Lentulus  fut  ar- 


oonsensu  omnium  Antiochenshim  cMnmqne  romanorum, 
qui  tllie  negotiarentur ,  arcera  captam  esse ,  exdndendi  sui 
causa,  nuntinsqae  diraissosadeos,  qui  se  ex  foga  iofhriti- 
ma*  dritates  récépissé  dlœrentur,  ne  Antiochiam  adirent  : 
id  slfecissent,  magno  eorum  capitis  pericnlo  nittiram. 
Idem  hoc  L.  Lentufo ,  qui  superiore  anno  consul  Aient, 
et  P.  Lentulo  coosulari,  se  noofiollis  aliis  accident  Rbodl  : 
nam  quicumque  ex  faga  Pompeium  sequerentur,  atque 
io  insuiam  venisseat ,  oppido  ac  porta  recepti  noa  ennt  : 
mtssisquead  eos  nunttis,  ut  ex  iis  lotis  diacederent,  contra 
voluntstem  suara  naves  solverunt.  Jaroque  de  Cœsaris 
adventn  fema  ad  civitates  perferebatur. 

CIII.  Qoilms  cogntlis rébus,  Pomperas,  deposito  adeun- 
d»  Syrta  eonsUio*  pecunia  societatis  sublata ,  et  a  qui- 
butdam  privalis  sumpta,  asris  magno  pondère  ad  miliuurem 
taram  in  navesimposHo,  duobusque  mUlibus  bominum 
armatis,  partim  qnos  ex  familiis  sodetatum  ddegent, 
partira  a  negoUatorfbus  coegenft,  qnosqne  ex  suis  quisque 
ad  banc  rem  idoneos  existimabat ,  Petosinm  pervenit. 
!bt  easn  rex  ent  Plotomanis ,  puer  aHate ,  magnls  copiis, 
cumeororeCleopatra  gérons  bettum;  qnam  panda  an  te 
iMnsibas  per  snos  propinquosatqae  amicos  regno  expo- 
lent  :  eaatraqne  Cleopataenon  longo  spatio  ab  ejoa  cat- 
tna  distabant.  Ad  cum  Pompdna  ndait ,  nt  pro  bospitio 


auraa  amioitia  pétris  Alexandria  redperelur ,  atque  illius 
opibos  in  calaraitate  legeretnr.  Sed ,  qni  ab  eo  misai 
mot ,  confecto  legationis  ofOcio ,  liberius  cum  militibas 
régis  coUoqui  cœperant ,  eosqae  hortari,  ut  sutun  ofH- 
eiom  Ponopeio  prasstarent ,  neve  ejus  fortunam  despice- 
reot.  In  hoc  ennt  numéro  complurea  Poropeii  milites , 
qnos,  ex  ejus  eiercitu  acceptes  Io  Syria,  Gabinios  Alexan- 
driam  tnnadnxerat.belloqueconrecto,  apud  Ptotonawm, 
patrem  pueri,  nttquent. 

CIV.  His  tune  ooguitis  rébus ,  amici  régis,  qui propter 
a*talem  ejoa  in  procnnttone  erant  ngni,  sive  timoré  ad- 
ducU ,  ut postea  predicabaot,  ne,  aoltidtato  exercitu  re- 
gto,  Pompeius  Ateiandriani  Afyptumque  occupant;  she 
despeeta  ejua  fortuna,  ut  pterumque  in  oalamitateex  ami- 
ois  iniurici  existant  ;  ils,  qui  ennt  ab  eo  misai,  palam 
Hbenliter  respondenmt,  eumque  ad  regem  venin  jusse- 
ruot:  ipsi,  dam  eonailio  inito,  AchHlan,  praBfectttn 
regram ,  singulari  hominem  audada,  et  L.  Septimium , 
tribumun  mUitmn ,  ad  raterfideodum  Pompeium  mise 
mot  Ab  nia  Kberattter  ipse  appdlatns ,  et  quadam  notl- 
rta  Septimii  productus,  qnod  bdlo  pnedonum  apud  eum 
ordinem  datent,  naviculam  partnlam  conscenditcum 
paocis  suis;  et  ibi  ab  Achtlla  et  Septlmiointerfltitor.  Item 
L.Lentulus comprebendf  tur  abrège,  et  in  custodia  necatur 
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rôle  par  ordre  do  roi ,  et  mis  à  mort  dans  la 
prisoo. 

CV.  César ,  a  son  arrivée  en  Asie ,  trouva  que 
T.  Ampius  avait  eu  le  dessein  d'enlever  le  trésor 
du  temple  de  Diane,  à  Éphèse,  et  qu'à  cet  effet  il 
avait  convoqué  tous  les  sénateurs  de  la  province, 
afin  qu'ils  pussent  attester  au  besoin  quelle  était 
la  somme  qu'il  avait  prise;  mais,  qu'apprenant 
l'arrivée  de  César,  il  s'était  troublé  et  avait  pris 
la  fuite.  Ainsi ,  César  sauva  en  deux  occasions  le 
trésor  d'Éphèse.  On  assurait  alors,  après  les  cal* 
culs  les  plus  exacts,  que  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve, en  Élide,  le  jour  môme  où  César  avait  é(é 
vainqueur  à  Pharsales,  la  statue  de  la  Victoire,  qui 
était  placée  vis-à-vis  celle  de  Minerve,  s'était 
tournée  vers  les  portes  du  temple.  Le  même  jour, 
à  Antiocbe,  en  Syrie,  on  avait  entendu,  par  deux 
fois,  de  si  grands  cris  d'armée  et  un  tel  bruit  de 
trompettes ,  que  toute  la  ville  s'était  armée  et 
avait  couru  sur  le  rempart.  La  même  chose  arriva 
à  Ptolémée.  A  Pergamals,  dans  le  sanctuaire  du 
temple,  où  les  prêtres  seuls  peuvent  entrer,  et  que 
les  Grecs  nomment  Adyta,  d'eux-mêmes  les  tam- 
bours sacrés  retentirent.  A  Traites 4,  dans  le  tem- 
ple de  la  Victoire,  où  l'on  avait  consacré  une  sta- 
tue a  César ,  on  montrait  un  palmier  qui,  sortant 
ce  jour-la  k  travers  le  pavé  du  temple,  s'était  élevé 
jusqu'à  la  voûte. 

CVI.  César  ne  s'arrêta  que  quelques  jours  en 
Asie;  informé  que  Pompée  avait  paru  à  Chypre, 
et  conjecturant  qu'il  se  dirigeait  ves  l'Egypte ,  tant 
\t  cause  des  amis  qu'il  avait  dans  le  royaume,  que 
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des  avantages  qu'offrait  le  pays,  il  te  rendit  à 
Alexandrie  avec  dix  galères  de  Rhodes  et  quelque* 
autres  d'Asie,  sur  lesquelles  il  avait  embarqué  bail 
cents  chevaux  et  deux  légions,  l'une  qu'il  avait 
amenée  de  Thessalie,  l'autre  qu'il  avait  fait  venir 
d'Achaîe,  sous  les  ordres  de  Q.  Folios,  son  lieute- 
nant. Ces  deux  légions  ne  formaient  guère  que  trois 
mille  deux  cents  hommes  :  ceux  qui  restaient,  af- 
faiblis par  leurs  blessures,  ou  épuisés  par  les  fatigues 
d'une  longue  marche ,  n'avaient  pu  suivre.  Mais 
César ,  comptant  sur  le  bruit  de  ses  succès,  n'avait 
pas  craint  de  partir  aussi  mal  accompagné,  et 
pensait  qu'il  serait  partout  en  sûreté.  A  Alexandrie 
il  apprend  la  raopt  de  Pompée  :  mais  à  peine  est- 
il  descendu  a  terre ,  qu'il  entend  les  cris  des  sol- 
dats que  le  roi  avait  laissés  en  garnison  dans  cette 
ville,  et  qu'il  voit  la  foule  accourir  vers  lui,  parce 
qu'il  se  faisait  précéder  des  faisceaux ,  ce  que  tout 
le  peuple  regardait  comme  une  atteinte  à  la  ma- 
jesté royale.  Ce  premier  tumulte  apaisé,  les  jours 
suivants  le  peuple  se  souleva  encore  plusieurs  fois, 
et  il  y  eut  plusieurs  soldats  de  tués  en  divers  quar- 
tiers de  la  ville. 

CVI1.  César  fit  venir  alors  d'Asie  d'autres  légions 
qu'il  avait  formées  des  débris  de  l'armée  de  Pom- 
pée :  quant  a  lui ,  il  était  retenu  par  les  vents  été- 
siens,  qui  sont  très-contraires  aux  navires  sortant 
d' Alexandrie.En  attendant,  il  cru t  qu'il  appartenait 
au  peuple  romain  et  k  lui-même,  en  qualité  de  con- 
sul, de  régler  les  différends  survenus  entre  les  deux 
rois,  et  qu'il  y  était  d'autant  plus  obligé  que,  sous 
son  consulat  précédent,  l'alliance  avec  Ptolémée, 
leur  père,  avait  été  confirmée  par  une  loi  et  un 


CV.  Ca?sar,  qtram  in  Asiani  venisset,  reperiebat, 
T.  Aropiam  conatum  esse  tollere  pecuniss  Epheso  ex  fa- 
no  Diana? ,  ejusque  rei  causa  senatores  omnes  ex  provin- 
eta  evocasse,  ut  iis  testibus  in  summa  pecunia?  uteretur; 
sed  iaterpellatum-adventu  Canaris  proragisse.  Ita  duo- 
bus  teniporibus  Ephesie  pecuniœ  Ca?*ar  auxilium  tulit. 
Item  constabat ,  Elide  in  templo  Minerves ,  repelitis  atque 
enuoieratis  diebus ,  qno  die  praelium  secundum  fecisset 
Cresar,  simulacrum  Victoria?,  quodanteipsam  Minervam 
collocatum  erat,  et  ante  ad  simulacrum  Minerve  specta- 
bat,  ad  val  vas  se  (empli  limenque  convertisse.  Eodemque 
die  Auttocbiœ  in  Syria  bis  tantus  exercitus  clamor,  et 
signorura  soirosexauditus  est,  ut  in  mûris  armata  civitas 
discurreret.  Hoc  idem  Ptoleraaide  accidit.  Pergami  in  oc- 
cnUis  ac  remotis  templi,  quo  pneter  sacerdotes  adiré  fas 
non  est,  qns  Graeci  dÂvra  appellent,  tyinpana  «roueront 
Item  Trallibus  in  templo  Victoria»,  ul>i  Caesaris  statuant 
consecraverant,  palma  per  eos  dies  in  tecto  inter  coeg- 
menia  lapidum  in  paviraento  exstitisse  ostendebatur. 

CVI.  Cœsar,  paucos  dies  in  Asia  moralns,  quum  an- 
riisset  Pompeium  Cypri  visum,  conjectans,  eum  in  A£gyp~ 
bun  iter  habere ,  propler  necessitudines  regni  reliquas- 
que  ejus  loci  opportnnitates ,  cum  legionibus ,  una ,  quam 
ex  Thessalia  se  sequi  jusserat,  et  altéra ,  quam  ex  Achaia 


a  Q.  Fuflo  legato  evocaverat,  equitibusqne  DCCC ,  et 
vibus  longis  Rhodiis  X,  et  Asiaticis  pancis ,  AHexandriam 
pervenit.  In  bis  erant  legionibus  hominum  tria  millia  CC: 
reliqui,  vulneribus  ex  prslits,  et  labore  ae  magnitudioe 
itineris  confecti ,  consequi  non  potnerant.  Sed  Caeaar,  coo- 
fisns  fama  rerum  gestarum,  inflrmis  auxiliis  profidsci 
non  dubilaverat,  atque  omnem  sibi  locum  tulum  fore 
existiraabat.  Alexandrin  de  Pompeii  morte  eognoscit  : 
atque  ibi  primum  e  navi  egrediens  damorem  militam 
audit,  quos  rex  in  oppido  prssidii  causa  reliquerat,et 
ooncursum  ad  se  Qeri  videt,  quod  fascesanteferrentur.  la 
hoc  omnis  multitudo  majestatem  regiam  minui  predica- 
bat.  Hoc  sedato  tumultu,  crebrœ  contînuis  diebus  ex  eoo- 
cursu  rauUitudinis  concitationes  Oebant,  compturetque 
milites  bujus  urbis  omnibus  partions  interficiebanoir. 

CVII.  Quibusrebua  animadversis,  legiones  sibialiis 
ex  Asia  adduci  jussit ,  quas  ex  Pompeianis  militions  confe- 
cerat  :  ipse  enim  necestario  Etesiis  tenebatur,qui  AtaftD- 
dria  navigantibus  suntadversissimi  venti.  Intérim  cootro- 
yersias  regum  ad  populumromanum,  et  ad  se,  quod  enet 
consul ,  pertinere  exisUmans,  atque  eo  magis  offldoiuo 
convenire,  quod  superiore  consuUtu,  cum  pâtre  Ptole- 
maeo,  et  lege  et  S.  C.  socielas  erat  facta;  otteodit,  sibi 
placere ,  regem  Ptolemaeum,  atque  sororem  ejus  Cleops- 
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décret  du  sénat.  11  déclara  donc  qu'il  jugeait  con- 
venable que  le  roi  Ptolémée  etCIéopftire,  sa  sœur, 
licenciassent  leurs  armées  et  vinssent  discuter 
devant  lui  leur  querelle,  au  lieu  de  la  décider 
entre  eux  par  les  armes. 

CV1II.  L'administration  du  royaume  avait  été 
confiée,  a  cause  de  l'extrême  jeunesse  du  roi,  à 
l'eunuque  Potliin,  son  gouverneur.  Cet  homme 
commença  par  se  plaindre  avec  colère  a  ses 
amis  que  le  roi  fût  cité  pour  plaider  sa  cause  ; 
ensuite ,  ayant  trouvé  parmi  les  favoris  du  roi  des 
gens  de  son  avis  et  disposés  a  le  seconder,  il  ap- 
pela secrètement  l'armée  de  Peluse  à  Alexandrie , 
et  en  donna  le  commandement  a  ce  même  Àchillas 
dont  on  a  parlé.  Après  l'avoir  bien  excité  par 
toutes  les  promesses  qu'il  lui  fit,  tant  au  nom  du 
roi  qu'au  sien  propre ,  il  l'instruisit  par  lettres  et 
par  message  de  ses  intentions.  Ptolémée  le  père 
avait ,  dans  son  testament,  désigné  pour  ses  héri- 
tiers l'aîné  de  ses  deux  fils  et  la  plus  âgée  de  ses 
deux  filles  ;  et,  par  le  môme  testament,  il  conjnrait 
le  peuple  romain,  au  nom  de  tous  les  dieux  et  de 
l'alliance  qu'il  avait  contractée  avec  lui,  de  Taire 
observer  ces  dispositions.  Une  copie  de  ce  testa- 
ment avait  été  apportée  à  Rome  par  ses  ambassa- 
deurs, pour  être  déposée  dans  le  trésor  public  ;  et , 
comme  les  troubles  domestiques  ne  l'avaient  pas 
permis,  elle  avait  été  confiée  a  Pompée.  Une  autre 
copie,  absolument  semblable,  avait  été  laissée  a 
Alexandrie;  c'était  celle-là  qu'on  produisait. 

CIX.  Tandis  que  cette  affaire  se  traitait  devant 
César,  et  qu'il  lâchait,  autant  que  possible,  de 
terminer  a  l'amiable  et  a  la  satisfaction  commune 

tram  esercHua ,  quos  haberent ,  dlmittere ,  et  de  contro- 
tmitt  jure  apud  m  polit» ,  quam  interte  armis  discep» 
tare. 

CVIII.  Erat  in  proeuratlone  regni  propter  attatem  pueri 
outrions  ejui  »  eunuebus,  nosnine  Potbraus.  Is  primura 
ioler  root  qneri  atqne  indignai1*  cœpit ,  regem  ad  dicen- 
dam  causam  evoearl  :  deinde  adjntores  quosdam ,  con- 
ados  ml»  nacras  ai  régis  aniieis,  exercHuma  Pelusio  clam 
Aieiandriam  evocavit,  atqne  eamdem  Adrnian,  cujus 
supra  niemintaus ,  onmibiif  eopiis  prwfedt.  Hune,  inci- 
tatumsais,  et  régis  ufiatuin  poHfteftalioomus,  qunflerl 
vellet,  Utlerit  nuntilsque  edoenit.  Id  tasiamento  Ptolemvi 
patrii  beredei  erant  scripti  ai  duobus  fiUia  major,  et  ex 
duabus  ea ,  qu»  astate  anteeedebat.  Hsc  un*  fièrent,  per 
munet  deos,  perque  fodera,  qu»  Rome  fedaaet,  eodem 
tertamenio  Ptokmams  popolum  romaoum  obtestabaiur. 
Tabulai  testamenti  un»  per  legatoa  ejua  Romain  erant 
allât*,*!  inatrario  ponerentor  ( bat  quum  propter  pu- 
blicas  oecnpationea  poni  non  potuiaaant,  apud  Pompetum 
suut  déposât»);  aUer»,  eodem  exempta,  reNet»  atque 
obsignat»  Alexandrie  proferebantar. 

CIX.  De  nia  rebua  quum  ageretur  apud  Cawaram  , 
isque  maxime  vettet  pro  commuai  amico  atqne  arbitro 
oootroveraiaa  regain  compaoare;  tnbito  eiereitos  regnit 
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la  querelle  des  deux  rois,  on  lut  annonce  tout  à 
coup  que  Tannée  et  la  cavalerie  royale  arrivent 
a  Alexandrie.  César  n'avait  pas  assez  de  troupes 
pour  risquer  une  bataille  hors  des  murs  ;  il  ne  lui 
restait  d'autre  parti  que  de  garder  le  poste  qu'il 
occupait  dans  la  ville,  jusqu'à  ce  que  les  inten- 
tions d' Achillas  lui  fussent  connues.  Cependant  il 
fit  prendre  les  armes  a  tous  ses  soldats,  et  exhorta 
le  roi  à  députer  vers  Achillas  quelques  personnages 
des  plus  accrédités ,  pour  lui  faire  savoir  sa  vo- 
lonté. Ce  prince  envoya  vers  Achillas  Dioscoride  et 
Sérapioo,  qui  avaient  été  ambassadeurs  à  Rome  et 
qui  avaient  été  en  grand  crédit  auprès  de  Ptolémée 
le  père.  Dès  qu'ils  parurent,  Achillas,  sans  vou- 
loir rien  entendre,  les  fit  saisir  et  massacrer  :  l'un, 
frappé  et  laissé  pour  mort,  fut  emporté  par  les 
siens;  l'autre  périt  sur  la  place.  Sur  cela,  César 
se  rendit  maître  de  la  personne  du  roi ,  persuadé 
que  son  nom  serait  d'un  grand  poids  auprès  de  ses 
sujets,  et  voulant  montrer  ainsi  que  la  guerre 
était  entreprise  par  quelques  misérables,  et  non 
par  l'ordre  du  roi. 

CX.  Les  troupes  que  commandait  Achillas  n'é- 
taient pas  a  mépriser,  soit  à  cause  deleur  nombre, 
soit  par  leur  courage  et  leur  expérience.  11  avait 
sous  les  armes  vingt  mille  hommes.  C'étaient  des 
soldats  de  Gabinius  :  accoutumés  alors  à  la  vie  et 
aux  mœurs  d'Alexandrie,  ils  avaient  perdu  le  sou- 
venir du  peuple  romain  et  de  sa  discipline  ;  ils 
s'étaient  maries ,  et  la  plupart  avaient  des  enfants. 
A  eux  s'était  joint  un  ramas  de  voleurs  et  de  bri- 
gands, de  Syrie,  de  Cilicie  et  des  paya  voisins, 
sans  compter  une  foule  de  gens  condamnés  a  mort 

equilatosqne  omofs  ventre  Alexandriam  nuntlatur.  Césa- 
rs copia?  nequaquara  erant  tan  ta?,  ut  eis,  ex  ira  oppidum 
ai  esset  dimicandum ,  oonflderet.  Relinquebatur ,  ut  se  suia 
loeia  oppido  teneret,  consiliumque  Achille  cognoteeret. 
Milites  tamen  omnes  in  armis  esse  j assit ,  regemque  hor- 
taras  est,  nt  ex  suis  necesoirits,  quos  baberet  maiim» 
auctoritatis ,  legatoa  ad  Achillan  milteret,  et,  quid  ea»et 
su»  voluntatis,  ostendereC  A  quo  missi  Dioscorides  et 
Serapfon,  qui  ambo  legati  Rom»  fuerant,  magnamque 
apud  patrem  Ptolemeum  auctoritatem  babuerant ,  ad 
Achillan  pervenernnt.  Quos  ille,  quum  in  conspeclum 
ejns  venissent,  prius,  quam  audiret,  aut,  cujus  rei  causa 
misai  essent ,  cognosceret ,  eorripi  ac  interna  jnssit  :  quo- 
rum aller  aeeepto  vulnere  occupant,  per  snoa  pro  oeciao 
sublatos;  alter  interfeetus  est.  Quo  facto ,  regem  ut  in  sua 
potestate  baberet,  César  effccit,  magnamque  regiuni 
nomen  apud  auoa  auctoritatem  babere  eiistimans ,  et  ui 
potins  privato  ptncornro  et  taù-onum,  quam  regioconailio, 
sosoaptum  bellmn  videretor. 

GX.  Erant  cum  Achille  copia»,  ut  iieqoe numéro,  neque 
gênera  hommum ,  neqne  nsu  rei  miUiaris  contemneod» 
▼iderentur  :  milUa  enim  XX  in  armis  habebat.  12»  con- 
statant ex  Gabtnianta  milUibus,  qui  jam  m  oonsuetudf  nem 
Aleiandrin»  vil»  ae  Keenti»  vénérant ,  et  nomen  discipti. 
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€0  bannis.  Nos  esclaves  fugitif»  trouvaient  dans 
Alexandrie  une  retraite  assurée  et  une  certaine 
eûstence,  dès  qu'ils  se  faisaient  enregistrer  au 
nombre  des  soldats.  Si  quelqu'un  d*em  était  arrêté 
par  son  maître ,  tons  accouraient  et  ramenaient 
de  te$  mains,  parce  que,  également  coupable», 
ils  défendaient  leur  propre  cause.  Selon  une  an- 
cienne coutume  des  armées  égyptiennes,  ils  pou- 
vaient demander  la  mort  des  favoris  qui  leur  dé- 
plaisaient, s'enrichir  par  le  pillage  des  riches, 
assiéger  le  palais  de  leurs  rois,  ôter  et  donner  la 
couronne.  11  y  avait  en  outre  deux  mille  cavaliers 
vieillis  dans  les  guerres  d'Alexandrie  :  c'étaient 
ceux  qui  avaient  rétabli  Ptolémée,  tué  les  deux 
fils  de  Bibulus,  et  lait  la  guerre  aux  Égyptiens.  Ils 
avaient  donc  asses  d'expérience  de  la  guerre. 

CXI .  Acbillas,  plein  deconftancedans  ses  troupes, 
et  méprisant  les  soldats  peu  nombreux  de  César, 
s'empara  Ce  a  riile.  a  l'exception  du  quartier  que 
celui-ci  occupait,  et  où  il  essaya  d'abord  de  le  forcer 
dans  sa  maison;  mais  César,  ayant  distribué  ses 
cohortes  à  l'entrée  des  rues,  soutint  son  attaque. 
Dans  le  même  temps  on  se  battait  aussi  du  côté 
du  port,  ce  qui  mit  beaucoup  d'acharnement 
dans  la  lotte.  En  effet ,  tandis  que  nos  troupes  di- 
visées combattaient  dans  plusieurs  rnesde  la  ville, 
la  multitude  des  ennemis  s'efforçait  de  s'emparer 
delà  flotte ,  laquelle  consistait  en  cinquante  galères 
qu'on  avait  envoyées  an  secours  de  Pompée,  et 
qni ,  après  la  bataille  de  Pharsale ,  étaient  reve- 
nues au  port.  Ces  galères  étaient  a  trois  et  a  cinq 


rangs  de  rames,  et  pourvues  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  la  navigation.  De  plus,  8  y  en 
avait  vingt-deux  autres,  toutes  pontées,  lesquelles 
formaient  la  station  ordinaire  d'Alexandrie.  SHk 
avaient  réussi  à  s'en  emparer,  une  Ibis  maltics  de 
la  flotte,  ils  avaient  à  eux  le  port  et  toute  la  mer, 
et  empêchaient  les  vivres  et  les  secours  d'arriver 
jusqu'à  César.  Aussi  l'action  fut-elle  aussi  vive 
qu'elle  devait  l'être  entre  des  soldats  dont  les  uns 
cherchaient  dans  le  succès  une  prompte  victoire, 
et  les  autres  leur  salut  :  mais  César  remporta.  Ne 
pouvant,  avec  si  peu  de  troupes,  occuper  un  si 
vaste  terrain ,  il  brûla  toutes  ces  galères  (21)  ainsi 
que  celles  qui  étaient  dans  les  arsenaux ,  et ,  aus- 
sitôt après ,  il  alla  foire  une  descente  au  Phare. 

CXII.  Le  Phare  est  une  tour  très-élevée ,  d'une 
architecture  merveilleuse ,  bâtie  dans  une  lie  dont 
elle  porte  le  nom  (22).  Cette  fie ,  située  en  face 
d'Alexandrie,  en  forme  le  port  ;  des  moles  de  neuf 
cents  pas  de  long ,  jetés  dans  la  mer  par  les  anciens 
rois  du  pays,  unissent,  par  un  canal  étroit  et  par 
un  pont,  le  Phare  a  la  ville.  H  y  a  dans  cette  Ile 
des  habitations  d'Égyptiens  qui  forment  on  bourg 
de  la  grandeur  d'une  ville  ;  et  quand  quelque  vais- 
seau s'écarte  de  sa  route  par  imprudence  ou  par 
la  violence  du  vent,  les  habitants  le  pillent,  a  la 
façon  des  corsaires.  L'entrée  du  port  est  si  étroite 
qu'aucun  vaisseau  n'y  peut  pénétrer  malgré  ceux 
qui  occupent  le  Phare.  C'est  avec  la  crainte  de 
trouver  ces  obstacles  quo   César,  tandis  que 
l'ennemi  se  battait  ailleurs,  débarqua  ses  troupes 


nsmque  popull  romani  dedidicerant,uxoreaque  duserant, 
es  quibus  pleriqae  libéras  babebant.  Hue  accedebant 
collecti  ex  predonibus  latronibusqne  Syri»  Cilidoona 
proviocia?,  flnilimarumque  regionum.  Multi  preterea 
captifs  damnai!  exauletque  oonvenerant  :  fugitif isque  om- 
nibus nostrU  cerius  «rat  Alexandrie»  receptus ,  certaque 
?ito  conditio,  ut ,  dato  Domine ,  militum  estent  numéro  : 
quorum  ai  quia  a  domino  prehenderetur,  eoncursu  mi- 
litum eriplebatur ,  qui  vim  suorum,  quod  in  simili  cul* 
l>a  versabanuir,  ipai  pro  auo  periculo  defeudebant.  Hi 
régis  arnicas  ad  mortem  depoacere,  hi  bona  locupteuim 
diripere  stipendii  augendi  causa ,  régis  domum  obsidere , 
regno  eipeltere ,  alios  aroesaere ,  vetere  quodam  Alexan- 
drin! exercitus  instituto,  consueveranL  Erant  prasterea 
equitum  millia  duo.  Iuveteraverant  hi  oronef  complu- 
ribua  Alexandrie?  bellis,  Ptoleroaaun  patrem  in  regnum 
reduxerant,  Bibuli  fllioa  duos  ioterfccerant,  heUa  cum 
ASgvptila  geaterant.  Hune  uaum  rei  militari*  babebant. 

CXI.  Hiacopiia  fldens  Achillas,  paiidUteflxnie  militum 
Caesaris  deapiciens ,  occupabat  Alexaodriem ,  pneter  eam 
oppidi  partent ,  quam  Ceaar  cum  militibua  teoebat,  pri- 
mo impetu  domum  ejua  irrumpere  conatua  :  aed  Cawar , 
Hlapotitia  par  viaa  coborUbus,  irapetum  ejua  auatuiuit. 
Epdomque  temppre  pugnatum  est  ad  portum  ;  ao  longe 
maximam  ea  ret  aUuUtdimicationem.  Simul  enim,  diduc- 
la  topiis,  Dluribuaviia  pugnabatur,  et  magna  muttUudine 


navea  longas  occupare  hottes  oooabantar,  quarom  erant 
quinquaginta  auxilio  misse  ad  Pompeiam ,  prwhoque  in 
Thesaalia  facto  domum  rodieraat.  Ilbn  trirème*  omnea  et 
quinqneremea  erant,  apta?  instructaqae  omnibus  rébus 
ad  narigandnm.  Pra?ter  bas,  due  et  viginti,  que  praaaidil 
causa  Alexandriai  eaae  cousue  veraat,  combat»  omnm  : 
quaa  ai  occnnavnsent ,  classe  Canari  erepta ,  portum  ae 
mare  totum  in  aua  poteatate  habarent,  commeatu  «nxtKis- 
que  Cssaretn  prohibèrent.  Itaque  tanta  est  eontenffcnae 
actum .  quanta  agi  debuit ,  qmtm  illi  casèrent  in  ea  ra 
victoriam ,  hi  aalutem  auam  conaiatere  vidèrent.  Sed  rem 
obtinuit  Cssaar;  omnesque  eaa navea,  et  reliques,  qua? 
erant  in  navalibus,  ineendit,  quod  tara  laie  tueri  tam 
parva  manu  non  poterat;  confeatimque  ad  Ptaarum  navi- 
bas  milites  exposait. 

CXII.  Pbarua  est  In  insula  tnrria,  magna  attitaduie, 
mirifloia  operibus  exatmeta ,  quà  nomen  ah  insula  aeoe 
oit.  Hase  insula ,  objecta  Alexaudrias ,  portum  effleit  :  aed 
a  auperioribua  regibus  in  longitudinem  ptssunm  DCCCC 
in  mare  jadis  molibua,  angusto  ionere  et  ponte  cum  opptdo 
conjungitur.  In  bac  sont  insula  domicilia  Agyptionmt , 
et  viens ,  oppidi  magnitudine  :  quelque  unique  navet  im- 
prudentia  aut  tempettatepaululum  suo  eurtu  demsserint, 
bas  more  pratdonum  diripere  cousueverunt.  lis  autem  in 
vitia ,  a  quibua  Pbarua  tenetur  ,  non  poteat  esse  propler 
angualias  navibus  inlroitus  in  portum.  Hoc  tum  verltus 
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dans  le  Phare  et  s'y  établit.  Dès-Ion  il  pot  en 
sûreté  recevoir,  par  mer,  des  vivres  et  des  se- 
cours ;  aussi  en voya-t-il  en  chercher  dans  tontes  les 
contrées  voisines.  Dans  les  autres  quartiers  de  la 
ville  les  combattants  firent  retraite  avec  deschan- 
ces égales,  et  sans  qu'aucun  des  deux  partis  fût 
chassé  de  son  poste ,  vu  l'étroit  espace  do  terrain. 
Après  quelques  hommes  tués  de  part  et  d'autre, 
César ,  s'étant  saisi  des  postes  les  plus  importants, 
s'y  fortifia  pendant  la  nuit.  Il  y  avait  daus  ce  quar- 
tier de  la  ville  une  petite  portion  du  palais,  oh 
César  s'était  d'abord  logé  en  arrivant  :  elle  était 
jointe  a  un  théâtre  servait  de  citadelle ,  et  com- 
muniquant au  port  et  h  l'arsenal.  H  en  augmenta 
les  fortifications  les  jours  suivants,  pour  s'en  faire 


un  rempart ,  afin  qu'on  ne  pût  pas  le  forcer  & 
combattre.  Cependant  la  fille  cadette  du  roi  Pto- 
lémée,  regardant  le  trône  comme  vacant,  et  se 
flattant  d'y  monter,  s'échappa  du  palais,  alla 
joindre  Achillas,  et  se  mit  II  diriger  la  guerre  avec 
lui.  Mais  bientôt  il  s'éleva  entre  eux  des  querelles 
sur  le  commandement;  ce  qui  profita  aux  soldats  ; 
car  chacun  d'eux  s'efforçait  par  des  largesses  de 
se  les  attacher.  Cependant  Pothin,  gouverneur 
du  jeune  roi  et  administrateur  du  royaume,  écri- 
vait du  quartier  de  César  h  Achillas,  pour  l'ex- 
horter a  tenir  bon  et  k  ne  pas  perdre  courage; 
ses  messagers,  ayant  été  mis  a  mort  et  saisis,  Cé- 
sar le  fit  mourir.  Tels  furent  les  commencements 
de  la  guerre  d'Alexandrie. 


Cassar ,  hottibns  in  pugna  oceapatis ,  mflitibosque  expo- 
silis,  Pbarum  appreheodlt ,  atqoe  loi  praesidium  posait. 
Qattms  est  rébus  effectuai,  ut  tato  frumentom  auxiliaqœ 
naribas  ad  eum  supportai-!  postent.  Dimistt  enhn  droum 
cames  propiDqoas  regloses ,  atqoe  iode  aoxina-evocavit. 
RctiqnJs  opsMi  partions  sic  est  pagnaftnm,  ai  sbodo 
prstlio  disoederetur ,  etaeatri  peHereotar  (  id  effleiebant 

loca  mtxime  oeoetsariacomplexus,  oooraproanmit.  Hoc 
tracta  oppidi  pars  erat  ragist  exigea,  la  aaam  ipsebabi- 
tandi  causa  ioitio  erat  iodoctus,  et  &esinnn,coujuoe- 
uuu  dansai,  quoi  avais  tooebat  loccan,  aditasquahabebaft 
ad  portum,eJad  relique  navalia.  Bas uwoltiOQfls inss> 


qnentibos  aoxit  diebus,  ot  pro  muro  objectas  baberet, 
oeo  dinricare  invitas  cogeretar.  Intérim  fllia  mioor  Pto- 
lemari  régis,  vacoam  possessiooem  regnl  speraos,  ad 
Achillao  sese  ex  regia  transjecit,  aoaqae  beuam  adrni- 
oJstrare  cœpit  Sed  celeriter  est  inter  eos  de  principatu 
oontroversiaorta  ;  quai  ras  apud  milites  largitiooes  aoxit  : 
magnis  enim  jactaris  sibl  qaîsque  eoram  aoimos  coneUia- 
bat.  Hssc  dam  apad  bostes  geruntar,  Potbiaas,  natridas 
paeri ,  et  procurator  regoi,  in  parte  Canaris,  quum  ad 
Acbillao  nootios  mitteret,  hortareturqae ,  ne  aiiegoao  dé- 
sistent, oeve  animo  deoceret,  mdicana acprebaosisqoa 
taternnntiis,  a  Csssare  est  interjetas.  Heo  initia  bafii 
Alexandrin!  fuerunt. 
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NOTES 


DES 


COMMENTAIRES  SUR  LA  GUERRE  CIVILE 


LIVRE  PREMIER. 

(1)  Cassius  et  Antoine. 

(2)  L.  Lentulus  et  C.  Marcellus.  Ils  étaient- tons  les 
deui  ennemis  de  César. 

(S)  Mételliu  Scipion,  beau-père  de  Gn.  Pompée. 

(4)  A  la  guerre  dvile,  11.  Maroellus  embrassa  le  parti 
de  Pompée.  Après  la  victoire  César  lui  pardonna. 

(5)  Il  était  frère  de  C.  Cassius,  un  des  meurtriers  de 
César. 

(6)  L.  Pison,  beau-père  de  César. 

(7)  L.  Rosdus,  ancien  lieutenant  de  César. 

(8)  César,  étant  consul»  avait  fait  conduire  Caton  en 
prison.  —  Caton  avait  écboné  dans  sa  brigue  du  consu- 
lat par  les  intrigues  de  César. 

(9)  Afin  que  Pompée  eut  la  faculté  d'assister  à  la  déli- 
bération. 

(40)  Fauitus  Sylla  était  gendre  de  Pompée. 

(1 1)  Le  peuple  avait  autorisé  César  à  briguer  le  con- 
sulat ,  quoiqu'il  fût  absent.  Pompée  réussit  à  ftire  casser 
ce  plébiscite. 

(42)  ArctJum,  aujourd'hui  Arrexo,  en  Toscane;  et  les 
villes  suivantes;  Pisaurum,  Fanum ,  Ancone ,  Iguvium , 
aujourd'hui  Pesaro,  Fano,  Ancone,  Gubio,  dans  l'Om- 
brie  et  la  marche  d'Ancone. 

(15)  Florns  rapporte  an  contraire  que  César  trouva  le 
trésor  fermé  et  ordonna  de  le  briser. 

(14)  Cingulum,  et  les  villes  suivantes,  Asculum,  Ca- 
inerinura,  Corflnium,  Firmino,  Sulmone,  villes  du 
Picentin;  aujourd'hui  Ascoli ,  Camerino,  Santo-Periao  • 
Firroo,  Solmona  dans  l'Abrutie  dtérieure. 

(4S|  La  huitième  légion,  comme  on  le  verra  ci-après, 
n'était  p»s  encore  arrivée  ;  aussi  plusieurs  interprètes  ont» 
Ils  pansé  qu'U  tout  lire  ici  treizième  légion. 


(46)  La  Italique  est  aujourd'hui  une  partie  de  la  Ba- 
vière. 

(47)  Cette  lettre  se  trouve  dans  les  épttrcs  de  Cicé- 
ron,  V.  lîv.  vui,ép.  2. 

(48)  Marrucinins ,  peuple  Samntte  ;  les  Ferentaniens  » 
peuple  de  l'Apulie;  les  Larinates,  de  Larina,  aujour- 
d'hui Larino,  dans  le  royaume  de  Nantes;  Luceria,  au- 
jourd'hui Lucera,  dans  le  royaume  de  Naples;  Canu- 
rium,  aujourd'hui  Canosa,  dans  l'Abruxie  dtérieure; 
Terradne ,  ville  des  Volsques. 

(19)  Dyrrachium,  ville  de  Macédoine,  aujourd'hui 
Durasso. 

(20)  Habitants  de  Caralis ,  aujourd'hui  Cagliari,  vile 
et  promontoire  de  Sardaigne. 

(21  )  Igilium  et  Gosanum ,  aujourd'hui  Ciglio  et  Coxano. 

(22)  Castulo,  aujourd'hui  Gaslona  en  Andalousie; 
l'Anas ,  aujourd'hui  la  Guadiana;  les  Yettones,  qui  habi- 
taient les  pays  compris  aujourd'hui  dans  le  royaume  de 
Léon  ;  les  Celtibères ,  peuples  de  l' Aragon  ;  les  Centaures, 
peuples  de  la  Biscaye  ;  Ilerda ,  aujourd'hui  Lérida. 

(23)  Peuple  de  l'Espagne  dtérieure.  Leur  ville  s'appe- 
lait Osca,  aujourd'hui  Huesca;  les  Jarétooiens,  peuple 
de  la  Tarragonaise;  les  Ulurgavoniens ,  peuple  à  l'embou- 
chure de  l'Ebre;  Odogesa,  selon  qudques-uns ,  anjour- 
(Thni  Mequinensa,  dans  l' Aragon. 

(24)  Vers  minuit 

(25)  Us  avaient  laissé  au  camp  leurs  boucliers. 

(26)  Vers  midi. 

(27)  Ce  qui  faisait  en  tout,  comme  le  remarque 
M.  Turpin  de  Crissé,  cinquante  cohortes;  vingt  dans  la 
première  ligne,  et  quinze  dans  chacune  des  deux  autres. 

(28)  Le  grand  Coudé  admirait  cette  manœuvre  de 
César.  U  alla  lui-même  en  Catalogne,  dit  Bossuet,  re- 
connaître les  lieux  où  ce  fameux  capitaine,  par  l'avan- 
tage des  postes ,  contraignit  dnq  légions  romaines  et  deux 
chefs  expérimentés  à  poser  les  armes  sans  combat. 
(  Orakson  funèbre  du  prince  de  Condé).  «  César,  dit  Na- 
poléon, réduisit  une  armée  égale  en  force  à  la  sienne,  pat 
lo  seul  ascendant  de  ses  manœuvres.  De  pareils  résultais 
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nm  m  peuvent  obtenir  que  dam  le*  guerre*  oftllee.  • 
(29)  L'Afrique  et  l'Etpegne. 

LIVRE  DEUXIÈME. 


(!)  Taureotl,  selon  d'Anvilte,  à  la  droite  de  la 
de  Ciotat.  M.  Turpin  de  Griasé  croit  qu'il  s'agit  ici  de 
Toulon. 

(9  Marseille  était  célèbre  par  sa  ci? ilisation.  Elle  avait 
des  gymnases  et  des  écoles  comme  tes  principales  Tilles 
de  la  Grèce.  Pline  la  nomme  la  maîtresse  des  études, 
magistrat*  thidionm. 

(5)  Ainsi  qu'en  Ta  tu  au  livre  précédent,  an  moment 
même  où  les  Marseillais  Tenaient  de  promettre  à  César 
de  garder  la  neutralité,  ils  avaient  ouvert  leur  port  a  la 
flotte  de  Domiti  us. 

(4)  Aujourd'hui  Cadix. 

(5*  Aujourd'hui  Séviile. 

(6)  On  les  appelait  ainsi  parce  qu'elles  avaient  été  le- 
vées dans  tes  colonies. 

(7)  Ville  de  la  Bé tique,  à  peu  de  distance  dllispalis. 

(8)  Ainsi  nommée  perce  qu'elle  était  composée  d'af- 
franchis et  d'esclaves  nés  dans  la  maison  de  leur  maître. 

(9)  Aujourd'hui  Sevilla  la  Vtejav  en  Andalousie. 

(10)  Cette  ville  n'eiisiepjus.  Elle  était  située  à  la  pointe 
du  promontoire  de  Mercure ,  aujourd'hui  le  Cap-Bon. 

(H)  Aujourd'hui  Qidspia. 

(19  Ce  camp  était  ainsi  appelé  à  cause  de  P.  Corné- 
lius Scipion  l'Africain,  qui  avait  choisi  cette  position  dans 
la  guerre  contre  tes  Carthaginois. 

(15)  Peuple  qni  habitait  l'Abruxse  ultérieure. 

[14)  C'était  avec  la  trompette  qu'on  donnait  lo  signal 
pour  relever  les  sentinelles. 

(15)  ViUe  d'Afrique ,  à  peu  de  distance  d'Adrumète. 

LIVRE  TROISIÈME. 


(1)  C'était  la  dixième  année  depuis  son  premier  con- 
sulat. Plusieurs  plébiscitas  s'opposaient  à  ce  qu'on  fût 
redu  à  la  même  charge  avant  un  espace  de  dix  ans. 

(2)  C'était  une  obligation  pour  les  consuls  d'assister  à 
la  célébration  des  fôéries  latines  avant  de  se  rendre  dans 
leurs  gouvernements. 

(S)  Les  dôme  légions  que  César  réunit  à  Blindes  ve- 
naient d'Espagne,  des  Gaules  ou  des  rives  du  Pô;  il 
semble  donc  qu'il  eût  mieux  fait  de  les  diriger  par  l'Uly- 
rie  et  la  Dalmatie  sur  la  Macédoine  :  de  Plaisance,  poiut 
d'intersection  des  deux  routes ,  la  distance  est  égale  pour 
ariiver  en  Épire;  son  armée  7  serait  arrivée  réunie;  il 
n'aurait  point  eu  à  passer  la  mer,  obstacle  si  important , 
et  qn'il  faillit  loi  être  si  funeste  de  traverser  devant  une 
esosdre  supérieure. 

Cet  obstacle,  il  est  vrai,  était  beaucoup  moins  fort 
alors  qu'il  ne  le  serait  aujourd'hui.  La  navigation  était 
dam  l'en  tance;  tes  vaisseaux  n'étaient  pas  propres  a  croi- 


ser et  i  tenir  te  vent;  il  parait  même  qu'ils  n'étalent  pas 
approvisionnés  d'eau  pour  longtemps,  puisque  quel- 
ques jours  de  vents  contraires  exposèrent  la  flotte  de  Bi- 
bulos  à  en  manquer  entièrement.  Napoléon. 

(4)  Lentulus  avait  été  consul  l'année  précédente,  an  de 
Rome  705. 

(5)  Il  s'agit  ici  de  C.  Antoine ,  frère  de  M.  Antoine, 
Son  armée  avait  été  livrée  à  Pompée  par  Pnlcion. 

(6)  Gendre  de  Déjotarns. 

(7)  Un  des  meurtriers  de  César. 
(S)  Plusieurs  textes  portent  compsa. 

(9)  Il  7  a  ici  une  lacune. 

(10)  Selon  Cuvter,  le  ehara  était  une  espèce  de  chou 
sauvage,  tel  qu'il  en  existe  dans  toute  la  Hongrie. 

(1 1)  D7  a  ici  une  lacune. 

(12)  Plusieurs  commentateurs  proposent  de  lire  trente- 
huit  mille  pas. 

(15)  Les  manoeuvres  de  César  à  D7rrachium  sont  ex- 
trêmement téméraires  :  aussi  en  fut-il  puni.  Comment 
pouvait-il  espérer  de  se  maintenir  avec  avantage  le  long 
d'une  ligne  de  oontrevallation  de  six  lieues  ,  entourant 
une  armée  qui  avait  l'avantage  d'être  maltresse  de  la  nur, 
et  d'occuper  une  position  centrale.  Après  des  travaux  im- 
menses, il  échoua,  rai  battu ,  perdit  l'élite  de  ses  troupes, 
et  rat  contraint  de  quitter  ce  champ  de  bataille.  D  avait 
deux  lignes  de  oontrevallation ,  une  de  sii  lieues  contre  le 
camp  de  Pompée,  et  une  autre  contre  Dyrrachium. 
Pompée  se  contenta  d'opposer  une  ligne  de  circon- 
vallation  à  la  oontrevallation  de  César;  effectivement , 
pouvait-il  faire  autre  chose ,  ne  voulant  pas  livrer  ba- 
taille ?  Mais  il  eût  dû  tirer  un  pins  grand  avantage  du  com- 
bat de  Dyrrachium;  ce  jour-la  il  eût  pu  faire  triompher 
la  République.  Napoléon. 

(14)  Domitius  était  alors  en  Macédoine. 

(15)  Scipion  occupait  la  Thessalie. 

(16)  11  était  te  beau-père  de  Pompée. 

(17)  C.  Triariue  avait  été  lieutenant  de  Lncullus  dans 
la  guerre  de  Mithridate. 

(18)  A  Pharsete,  César  ne  perd  que  deux  cents  hommes, 
et  Pompée  quinze  mille.  Les  mêmes  résultats,  nous  les 
voyons  dans  toutes  tes  batailles  des  anciens ,  ce  qui  est 
sans  exemple  dans  tes  armées  modernes ,  où  la  perte  en 
tués  et  blessés  est  sans  doute  plus  ou  moins  forte,  mais 
dans  une  proportion  d'un  à  trois  ;  la  grande  différence 
entre  les  pertes  dn  vainqueur  et  celles  du  vaincu  n'existe 
surtout  que  par  les  prisonniers  :  ceci  est  encore  te  résul- 
tat de  la  nature  des  armes.  Les  armes  de  jet  des  anciens 
faisaient  en  général  peu  de  mal  ;  tes  armées  s'abordaieot 
tout  d'abord  à  l'arme  blanche;  il  était  donc  naturel  que 
te  vaincu  perdit  beaucoup  de  monde,  et  te  vainqueur 
très-peu.  Les  armées  modernes ,  quand  elles  s'abordent , 
ne  te  font  qu'à  la  fin  de  l'action,  et  lorsque  déjà  il  7  a  bien 
du  sang  de  répandu  ;  il  n'y  a  point  de  battant  ni  de  battu 
pendant  les  trois  quarts  de  la  journée;  la  perte  occasionnée 
par  les  armes  à  feu  est  à  peu  près  égale  des  deux  côtés. 
La  cavalerie ,  dans  ses  charges ,  offre  quelque  chose  d'a- 
nalogue à  ce  qui  arrivait  aux  armées  anciennes  :  te  vaincu 
perd  dans  une  bien,  plus  grande  proportion  que  te  vain- 
queur, parce  que  l'escadron  qui  lâche  pied  est  poursuivi 
et  sabré,  et  éprouve  alors  beaucoup  de  mal  sans  en 
faire» 
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La  armées  anrieanet ,  te  battant  à  l'arme  Manche  , 
avaient  besoin  d'è^  coa*fH>sée*  d'hommes  plus  exercés; 
c'étaient  autant  de  combats  singuliers.  Une  année  com- 
posée d'hommes  d'une  meilleure  espèce  et  de  plus  an- 
ciens soldats ,  avait  nécessairement  tout  l'avantage. 

Les  deux  armées  à  Pharsale  étaient  composées  de  Ro- 
mains et  d'auxiliaires  ;  mais  avec  cette  différence  que  les 
Romains  de  César  étaient  accoutumés  aux  guerres  dn 
Mord,  et  ceux  de  Pompée  anx  guerres  de  l'Asie. 

NàPOLBOfl. 


(19)  Les  revenus  do  l'tiat  étaient  alternes  par 
dété  de  chevaliers  romains. 

(20)  Pompée  était  alors  âgé  de  cinquante-neuf  ans. 
Yoyex  Dion  Gassius ,  Appien ,  et  surtout  Plutarque. 

(21)  C'est  dans  cet  incendie  que  fut  consumée  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie»  qui  se  montait,  dit^on ,  à  sept 
cent  mille  volumes. 

(22)  Le  phare  lut  construit  par  Sostrate  de  Goide,  par 
Tordre  de  Ptelemée-Philadetphe. 
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COMMENTAIRES 


SUR 


LA  GUERRE  D'ALEXANDRIE 


II) 


I.  La  guerre  d  Alexandrie  ayant  éclaté,  César 
fait  venir  de  Bbodes,  de  Syrie  et  de  Ctikfe  toute 
sa  flotte  ;  demande  des  archers  aux  Cretois,  et 
des  cavaliers  à  Malcbus,  roi  des  Nabatiens  (2)  ;  or- 
donne que  l'on  cherche  de  tous  côtés  des  ma* 
chines,  qu'on  lui  envoie  des  vivres,  qu'on  lui 
amène  du  secours.  En  attendant  il  augmente,  cha- 
que jour,  ses  fortifications  par  de  nouveaux  ou 
vrages;  tous  les  endroits  de  la  ville  qui  lui  ont 
paru  faibles,  sont  garnis  de  gabions  et  de  mante- 
tels:  en  même  temps,  par  le  moyen  de  trous 
pratiqués  aux  éditées  qu'il  a  en  son  pouvoir,  il 
bat  à  coup  de  bélier  les  édifices  les  plus  proches  ; 
et  tout  le  terrain  qu'il  ruine  ou  qu'il  prend  do 
force,  il  l'emploie  a  étendre  ses  fortifications  ;  car 
Alexandrie  est  h  peu  près  h  l'abri  de  l'incendie, 
parce  qu'il  n'entre  ni  obarpente  ni  bois  dans  ses 
constructions,  que  tous  les  étages  y  sont  voûtés , 


DE  EELLO  ALEXANDRINO  COMMENTARII. 

I.  Bello  Alexandrino  cooOato,  Ctesar  Rbodo,  atque  ex 
Sjria  CUiciaque  omnem  dessein  aroessit;  Creta  aagit- 
tarios,  équités  ah  rege  ftabateorum  Makbo  erocat;  tor- 
maarta  undique  cooquiri ,  et  frumeniuin  raitti ,  auxiliaque 
addud  jubet.  lolerim  muniliooet  quotidie  operibua  au* 
genlar,  atque  omnes  oppidi  partes,  qu»  minn*  Arma 
aiaa  viderentur,  teatudinibua  alque  mmeuais  aptantur  : 
ex  asdiflciie  autem  per  foramina  in  proiima  axliflcia 
arietea  immiUunlur,  quantumque  aut  ruinit  dejicitur, 
aat  per  vim  recJpitur  loci,  in  tantum  munitionea  profe- 
mntur.  Nain  ineendio  fere  lui*  est  Alexandrie,  quod 


cl  les  toits  recouverts  en  maçonnerie  ou  pavés. 
César  s'appliquait  surtout,  en  poussant  en  avant 
ses  ouvrages  et  ses  mantelets ,  a  couper  du  reste 
de  la  ville  la  partie  que  le  marais  rétrécissait  le 
plus  du  côté  du  midi  :  il  espérait  par  ce  partage 
de  la  ville  en  deux,  d  abord  gouverner  plus  commo- 
dément ses  troupes  concentrées  sur  un  seul  point  ; 
ensuite,  porter  secours  a  celles  qui  se  trouveraient 
pressées  et  leur  prêter  main  forte  de  l'autre  côte 
delà  ville;  enfin,  se  procurer  en  abondance  l'eau 
qu'il  n'avait  qu'en  petite  quantité  et  le  fourrage 
qui  lui  manquaitabëolument.  Or,  le  marais  pou- 
vait le  fournir  de  tout  ceta  largement. 

H.  Les  Alexandrins,  de  leur  côté,  ne  mettaient 
dans  leurs  préparatifs  ni  relard  ni  lenteur.  En 
effet,  ils  avaient  envoyé  dans  toute  l'Egypte  et 
à  toutes  les  frontières  du  royaume,  des  députes 
et  des  commissaires  chargés  de  hfttcr  les  levées  , 

sine  contignatione  ac  raateria  sunt  stdificia,  et  strucluris 
atque  fornicibua  continentur,  tectaque  itint  rodere ,  aut 
paYÎmenUs.  Cssar  maxime  studebat,  ut,  quam  angus- 
tiasimam  partem  oppidi  palus  a  mtridie  intellects 
effitiebat,  hane  operibua  vineisque  agendia  ab  relique 
parte  urbia  excloderet  :  iUnd  apectans ,  primum ,  ut, 
quum  eaaet  ia  dues  partes  urbs  diviaa ,  scies  uno  conai- 
lio  atque  imperio  adminislraretur  ;  deinde  ut  laboranti- 
bus  succurri ,  atqoe  ex  altéra  oppidi  parte  auxilium  ferrl 
posseti  in  primis  ?ero,  ut  aqua  pabuloque  abundaret: 
quarum  alteriua  rei  oopiam  exiguain,  alteriua  nullam  om- 
nino  facultatem  babebat:  quod  utnunqne  palus  large 
prsbere  poterat. 

II.  Neque  vero  Alexandrtnis  in  gercnols  oegotiia  cnnc- 
talio  ulla  aut  mora  biferebaiur.  Nain  tu  omnes  parles 
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et  déjà  ils  avaient  fait  un  amas  considérable  de 
traits  et  de  machines,  et  attiré  une  fonle  immense 
d'hommes.  En  outre ,  de  vastes  ateliers  avaient 
été  établis  dans  la  ville.  De  plus ,  tous  les  esclaves 
qui  étaient  d'Age  a  servir  avaient  été  armés,  et  ceux 
dont  les  mattres  étaient  riches  leur  donnaient  cha- 
que jour  la  solde  et  la  nourriture.  Par  cette  multi- 
tude, bien  distribuée ,  étaient  défendues  les  forti- 
fications des  quartiers  les  plus  reculés  ;  quant  aux 
vieilles  cohortes,  elles  étaient  placées  dans  les 
postes  les  plus  importants  de  la  ville,  et  on  les  avait 
exemptées  de  tous  travaux,  afin  qu'elles  fussent 
toujours  fraîches  et  prêtes  à  porter  secours.  On 
avait  fermé  toutes  les  rues  et  tous  les  carrefours 
par  un  triple  rempart  de  quarante  pieds  de  haut, 
et  bâti  en  pierres  équarries;  les  parties  basses  de 
la  ville  étaient  défendues  par  de  très-hautes  tours 
à  dix  étages.  Ils.  en  avaient  aussi  construit  d'autres 
toutes  semblables,  mais  mobiles,  qu'ils  condui- 
saient sur  des  roues ,  au  moyen  de  cordages  et  de 
chevaux,  partout  où  il  était  nécessaire. 

III.  La  ville,  fort  riche  et  abondamment  pourvue, 
fournissait  à  tous  ces  préparatifs.  D'ailleurs,  les  ha- 
bitants, qui  étaient  on  ne  peut  plus  industrieux  et 
adroits,  oxéeutaient  si  bien  tout  ce  qu'ils  nous 
avaient  vu  faire,  quenosouvrages  semblaient  n'être 
qu'une  copie  des  leurs.  Ils  inventaient  aussi  beau- 
coup de  choses  par  eux-mêmes;  ils  nous  attaquaient 
et  se  défendaient  tout  ensemble.  Du  reste ,  dans 
les  conseils  et  dans  les  assemblées,  les  principaux 
d'entre  eux  leur  représentaient  que  le  peuple 


romain  prenait  insensiblement  l'habitude  des  éta- 
blir dans  ce  royaume;  que  peu  d'années  aupara- 
vant Gabinins  était  arrivé  en  Egypte  avec  mie 
armée  ;  que  Pompée,  dans  sa  fuite,  y  avait  cher- 
ché un  asile  ;  que  César  y  était  venu  avec  des 
troupes;  que  le  meurtre  de  Pompée  n'avait  pas 
empêché  César  de  séjourner  parmi  eux  ;  que  s'ils 
ne  le  chassaient ,  leur  royaume  deviendrait  une 
province  romaine;  qu'il  fallait  se  hâter,  car 
le  mauvais  temps  et  la  saison  retenaient  César  el 
l'empêchaient  de  recevoir  des  secours  par  mer. 

IV.  Cependant  une  querelle  s'étant  élevée , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  entre  Acbfllas,  qui 
commandait  aux  vieilles  troupes,  et  Arsinoê,  fille 
cadette  de  Ptolémée,  chacun  deux  cherchait  sur- 
prendre l'autre  et  à  s'emparer  du  pouvoir  :  Arsi- 
noë prévint  Achillas  en  le  faisant  assassiner  par 
l'eunuque  Ganymede,  son  gouverneur.  Par  cette 
mort,  se  trouvant  sans  compétiteur,  elle  obtint 
seule  toute  l'autorité.  Le  commandement  de  l'ar- 
mée est  confié  à  Ganymede.  Celui-ci,  accepte  celle 
charge,  fait  de  nouvelles  largesses  aux  soldais, 
et  pourvoit  a  tout  avec  une  égale  activité. 

Y.  Alexandrie  est  presque  tout  entière  minée,, 
eta  des  canaux  souterrainsqaî  partent  du  Mil  et  par 
lesquels  l'eau  estconduitedanslesmaisoosdes par- 
ticuliers, où ,  avec  le  temps,  elle  dépose  et  se- 
claircitpeu  à  peu.  Les  maîtres  et  les  domestiques 
n'usent  d'aucune  autre  eau  ;  car  celle  qu'apporte  le 
Nil  est  tellement  trouble  et  limoneuse,  qu'elle 
engendre  toute  sorte  de  maladies  :  cependant  le 


per  qnas  fines  JBgyptti  regnumque  pertinet,  legatot  con- 
qiiisitoresque.ddeclns  habendi  causa  misèrent,  magnum- 
que  numeram  in  oppidum  telorum  atquc  tonnentoroin 
conrexerant,  et  ionumerabilera  nmltitudinera  adduxe- 
rant.  Ncc  minus  in  orbe  raatimae  armoram  erant  insti- 
tut» offlcinœ.  Serros  praterea  pubères  armaterant, 
qnibus  dominé  tocnpJetiores  vietnm  quotidianoai  stipen- 
dhimque  prabebant.  Hac  multitndine  disposita,  munitio- 
nes  semotamm  partium  tuebantur;  veteranas  cohortes 
vacuas  in  ceiebenimis  urbis  locis  babebant,  ut,  quacura- 
que  regionc  pugnarelur,  integris  tribus  ad  auxilium 
fereudum  opportun®  esserit.  Omnibus  fils  atque  aogi- 
portis  tripliccm  Ysllum  obduierant;  erat  autem  quadrato 
exstructus  saxo»  neque  minus  XL  pedes  allitudinis  habe- 
bat  :  quelque  partes  urbis  inferiores  erant,  bas  allissimis 
turribus  denorura  tabultftomm  munierant.  Prœterea  alias 
ambnlatorias  totidem  tabulalorum  conflierant;  subjectis- 
que  cas  rôtis  ;  ninibus  jumentisque  objectif,  directis  pla- 
te s  in  quameumque  erat  visum  partem  morebant. 

III.  Urbs  ferlilissima  et  copiosjssima  omnium  rerum 
apparalus  suggerebat.  Ipsi  homines,  Ingeniosissimi  atque 
acutissimi ,  quœ  a  nobis  fieri  viderant ,  ea  sollertia  effl- 
riebant,  ut  nostri  iUorum  opéra  imitari  viderentur;  et 
sua  sponte  raulta  reperiebant,  unoque  tempore  et  nostraa 
monitioncs  infestabeni,  et  suas  defendebant  :  atque  ha?c 
principes  in  concUiis  condonibusque  agUabant,  «  popo- 


hun  romannm  pauUatûn  in  eonsaetndinein  eras  regoi 
occupandi  venire  :  panels  annis  antea  Gabinium  ami 
exeicitu  fuisse  fn  ASgypto  ;  Porapeium  se  ex  njga  eodein 
récépissé.  Cssarem  venisse  cum  oopus;  neque  morte 
Pompefi  quidquam  profectum ,  qoo  mkms  César  apud 
se  commoraretur  :  quem  si  non  expuHsaenft ,  futuram  ex 
regno  provîneiam  :  idque  agendum  maton  :  namque 
eum  interclusnm  tempestatibus,  propter  anoi  tempos, 
recipere  transmarina  auxilia  non  posse.  » 

IV.  Intérim  dissensions  orta  inter  Achillan,  qui  vete- 
rano  eiercitui  pneerat,  et  Arsinoén ,  régis  Ptoleroei 
minorem  ffliam ,  ut  supra  demonstrahim  est  «  quum  uter- 
que  utrkrae  insidiaretur,  et  summam  imperii  ipse  obli- 
nere  ▼  eUet ,  preoocnpat  Arsinoé  per  Ganymedem  eu- 
nuchum,  nnnichim  sumn ,  atque  Achillan  interflett.  Hoc 
occiso,  ipsa  sine  uflo  sodo  et  custode  omne  impe- 
riura  obtinebat  :  exercitus  Ganymedi  transditur  :  il, 
soscepto  of Ado ,  largitîonem  in  milites  aiiget ,  rettqua 
pari  diligentia  administrât. 

T.  Alexandria  est  1ère  tota  sufTossa,  specosque  babet 
ad  Nihim  pertinentes,  quibos  aqua  in  privâtes  domos  in- 
ducitur,  qns  pauUatim  spatio  temporis  Hquesdt  ac  sob- 
sidit.  Hac  uti  domini  awHflciorum  atque  eornm  famiB» 
consueTeront  :  nam  qua?  flumine  Nilo  fertur,  adeo  est 
limosa  atque  turbvta ,  nt  muttos  variosque  morbos  eftV 
ctat  :  sed  ea  plèbes  ae  mullitudo  contenta  est  necessario  , 
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bas  peuple  est  oblige  de  9  on  contenter,  parce  que 
dans  toute  la  ville  il  n'y  a  pas  une  fontaine.  Or, 
le  fleuve  traversait  justement  la  partie  de  la  ville 
qu'occupaient  les  Alexandrins.  Cette  circonstance 
donna  lieu  h  Ganymède  de  songer  qu'il  pourrait 
ôter  l'eau  knos  gens,  qui,  distribues  de  côté  et 
d'autre  pour  la  défense  des  ouvrages,  allaient 
dans  les  maisons  particulières  puiser  l'eau  des 
puits  et  des  citernes. 

VI.  Ce  projet  adopté,  il  entreprend  un  travail 
grand  et  difficile.  Eu  effet,  il  nous  coupa  d'abord 
toute  communication  avec  les  canaux  de  la  partie  de 
la  ville  qu'il  occupait  ;  ensuite,  à  force  de  roues  et 
de  machines,  il  éleva  l'eau  delà  mer  et  la  fit  couler 
desquartiers  supérieurs  dans  celui  de  César.  Aussi, 
bientôt,  l'eau  qu'on  allait  puiser  aux  citernes  voi- 
sines parut-elle  plus  salée  que  de  coutume,  et  nos 
soldats  étaient  tout  surpris,  ne  sachant  d'où  cela 
pouvait  provenir.  Il  avaient  peine  k  en  croire 
leur  goût,  quand  ceux  de  leurs  camarades,  qui 
étaient  postés  plus  bas,  disaient  que  leur  eau 
était  toujours  de  même  espèce  et  de  même  saveur 
qu'à  l'ordinaire;  ils  les  comparaient  l'une  avec 
l'autre,  et  en  les  dégustant,  ils  reconnaissaient 
combien  elles  étaient  différentes.  Mais  au  bout  de 
quelques  jours,  l'eau  du  quartier  le  plus  élevé 
ne  pouvait  plus  se  boire  d'aucune  façon ,  et  celle 
de  la  partie  inférieure  commençait  k  se  corrompre 
et  a  devenir  salée. 

VU.  Dès  lors  il  n'y  eut  plus  de  doute:  la 
frayeur  fut  si  grande  que  tous  se  regardèrent 
comme  réduits  k  la  deruière  extrémité.  Les  uns 
murmuraient  de  ce  que  César  tardait  k  se  rem- 


barquer ;  les  autres  craignaient  un  malheur  encore 
plus  grand,  parce  que,  si  près  des  Alexandrins, 
on  ne  pourrait  ni  leur  cacher  les  préparatifs  de 
la  fuite,  ni  même  atteindre  les  vaisseaux ,  s'ils 
voulaient  s'y  opposer  et  nous  poursuivre.  11  y 
avait  d'ailleurs ,  dans  le  quartier  que  César  occu- 
pait, un  grand  nombre  d'habitants  qu'il  n'avait 
pas  fait  sortir  de  leurs  maisons,  parce  qu'ils  fei 
gnaient  de  nous  être  fidèles  et  d'avoir  quitté  le 
parti  de  leurs  concitoyens.  Or,  défendre  ici  les 
Alexandrins,  essayer  de  prouver  qu'ils  ne  sont  ni 
fourbes  ni  trompeurs,  ce  serait  entreprendre  une 
tAche  aussi  longue  qu'inutile;  car,  quiconque  a 
une  fois  pratiqué  cette  nation,  connaît  son  carac- 
tère, et  l'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  l'espèce 
d'hommes  la  plus  portée  k  la  trahison. 

VIII.  César  relevait  le  courage  des  soldats  par 
ses  consolations  et  par  ses  conseils.  11  leur  disait 
«  qu'en  creusant  des  puits  on  pourrait  trouver  de 
l'eau  douée;  car  la  nature  avait  mis  des  veines 
d'eau  douce  au  sein  de  tous  les  rivages;  que  si 
le  littoral  d'Egypte  était  différent  de  tous  les 
autres,  eh  bieul  puisqu'ils  étaient  maîtres  de  la 
mer  et  que  l'ennemi  n'avait  pas  de  flotte ,  on  ne 
saurait  les  empêcher  de  faire  venir  tous  les  jours 
de  l'eau  douce  par  leurs  vaisseaux,  soit  duParé- 
tonium  (3),  qui  était  sur  leur  gauche,  soit  de  l'Ile 
du  Phare  qu'ils  avaient  k  droite,  lèvent  ne  pou- 
vant jamais  être  contraire  k  la  navigation  de  ces 
deux  côtés  k  la  fois  :  quant  k  la  fuite,  qu'il  n'y 
avait  pas  k  y  songer,  non  pas  seulement  pour  ceux 
qui  estimaient  l'honneur  avant  tout,  mais  même 
pour  ceux  qui  ne  se  souciaient  de  rien  que  de  la 


quod  font  orbe  tota  nnllus  est.  Hoc  tamen  flmnso  in  ea 
parte  urbit  eraft  quss  ab  Aleiaodrinii  tenebatur.  Quo 
facto  est  admooitui  Ganjinodcs,  poste  nustros  aqua  in- 
terciodi;  qui»  distributi  munilionum  tnendarum  causa, 
vteatim  ex  privatis  axtiflâis,  specubus  ac  putois  extraeta 
aqna  utebantur. 

VI.  Hue  probato  consUio,  magnum  ac  difficile  opus 
aggreditur.  lotorseptis  enim  specubus,  atque  omnibus 
urbis  partibus  exclusis,  qu»  ab  ipso  teoebaotur,  aqu» 
magasin  vim  ex  mari  rôtis  ac  macbinationibus  exprimera 
eootendit.  Uane  locis  snperioribus  fundere  in  psrtem  Cav 
•aris  non  mtermiUebat;  quamobrem  saisior  pauilo  prêter 
coosoetodinefii  aqua  trahebalur  ex  pronmis  «diflciis, 
magnamqne  bominibas  admirationem  prernebet,  quam 
ob  caosam  id  aeddisset  :  née  salis  aibi  ipsi  oredebani, 
quum  se  inferiores  ejasdem  generis  ao  saporia  aqua  dice- 
nol  iiti ,  alqueaote  consuessent  :  vulgoque  ioter  se  coofo- 
rebant ,  etdegustando ,  quantum  inter  se  diflerrent  aqu», 
co<rao*eebant.  Parvo  vero  temporia  spatio .  use  proprior 
bibi  omnino  non  poterat;  iHm  inferior  corruptior  jam  sal- 
liorqoe  reperiebatur. 

Vil.  Quo  facto  dubitalione  sublata,  tantus  iucessU 
(Jour,  ut  ad  extremum  casum  perieuli  omnes  deducti 
tta^reniur,  auras  alii  morari  ftrsarem  dicereut,  quin 


nafes  couseendere  iuberet;  alii  multo  gratins  extunesee-. 
rent  casum;  quod  neque  celari  Aleundriuis  possent  in 
apparanda  Juga,  quum  tam  parvo  spatio  dietarent  ab 
ipsis;  ueque,  iUis  imminentibns  atque  inaequentibus, 
ullus  in  naves  receptus  daretur.  Erat  autem  magna  muJ- 
tibido  oppidanorum  in  parte  Caaaris,  quam  dondomie 
ipsorum  non  moverat,  quod  ea  ae  fidetem  paJam  nostris 
esse  simnJabai,  et  deseivisse  a  suis  videbatur;  ut,  si  mini 
defendendi  essent  Ataandrini,  quod  neqoe  JeUaces 
estent,  neque  temerahi,  multa  oratio  frustra  absumere- 
tur.  Quum  vero  nno  tempore  et  natio  eorum  et  natura 
ooguoscatur ,  aptissimum  esse  boe  geous  ad  prodttiooeai, 
nemo  dubitare  potest 

VIII.  Casser  auorum  Umorem  consotatione  et  ratione 
miouebat.  Nam,  •  puteis  fusais,  aquam  dulcem  poste  re- 
periri  afBrmabat  :  omoia  enim  littora  naturaiiter  aqua» 
dulcis  venaa  babere.  Quod  si  alia  esset  littoris  Aigyptii 
ualura ,  atque  omnium  reliquorum  »  tameo,quooiajn  mare 
libère  tenerent,  ueque  bosies  dassam  haberent,  probiberi 
aese  non  posse,  quominus  quotidie  aquam  navibus  pétè- 
rent, tel  a  stuialra  parte  a  Par»iook>,  vei  a  desbra  ab 
insula  ;  qu»  di?er*»  naTigationes  ounquam  uno  tempore 
adTorsU  ventis  prawludereatur.  Fug»  vero  nullum  este 
coukilium  non  solum  iù,  qui  prunam  riigmlattmi 
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vie  ;  que  c'était  déjà  une  grande  affaire  pour  eux 
que  de  soutenir  de  leurs  retranchements  les  atta- 
ques de  l'ennemi ,  et  qu'en  les  quittant  ils  au* 
raient  tout  à  la  fois  l'infériorité  du  poste  et  eeUe 
du  nombre  ;  qu'il  faudrait  beaucoup  de  temps  et 
de  peine  pour  passer  dans  tas  vaisseaux,  surtout 
au  sortir  des  chaloupes  ;  que  les  Alexandrins ,  au 
contraire ,  étaient  d'une  rare  agilité  et  connais- 
saient parfaitement  les  lieux;  que  ces  hommes, 
dont  le  succès  augmentait  encore  l'audace,  gagne* 
raient  les  devants,  et  s'empareraient  des  hauteurs 
et  des  maisons;  que,  de  là,  ils  s'opposeraient  à 
notre  retraite  et  à  notre  embarquement;  qu'il 
fallait  donc  renoncer  à  ce  projet,  et  ne  plus  pen- 
ser qu'à  vaincre  à  tout  prix.  • 

IX.  Après  avoir  ainsi  parlé  aux  soldats ,  et  les 
avoir  tous  ranimes,  César  donne  l'ordre  aux  cen- 
turions de  tout  quitter  pour  foire  travailler  bra- 
vement à  creuser  des  puits,  jour  et  nuit,  sans 
relâche.  Chacun  s'y  étant  mis  avec  ardeur,  on 
trouva  en  une  seule  nuit  une  grande  quantité 
d'eau  douce.  Ainsi,  en  peu  de  temps  et  avec  peu 
de  travail ,  il  fut  paré  au  mal  que  ceux  de  la  ville 
avaient  tenté  de  nous  faire  par  de  longues  machi- 
nations et  avec  les  plus  grandes  peines.  Deux  jours 
après,  la  trente-septième  légion,  composée  des 
soldats  de  Pompée  qui  avaient  capitulé ,  et  que 
Domitius  Calvinus  avait  fait  embarquer  avec  des 
vivres ,  des  armes,  d«  traits  et  des  machines , 
aborda  sur  tes  côtes  d'Afrique  un  peu  au-dessus 
d'Alexandrie.  Le  vent  d'orient,  qui  ne  cessait  de 
souiller  depuis  plusieurs  jours,  l'avait  empêché  do 
gagner  le  port;  mais  toute  cette  côte  est  admi- 
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rable  pour  les  vaisseaux  qui  veulent  rester  fe  i*Mr 
cre.  Cependant,  comme  les  vents  contraires  lu 
retinrent  longtemps  et  qu'elle  vint  à  maaqt 
d'eau,  elle  dépécha  à  César  un  vaisseau  léger  p 
l'avertir  de  ce  qui  se  passait. 

X .  César  voulant  voir  par  lui-même  ce  qu'il 
avait  h  faire,  monta  sur  un  navire  et  se  fit  usât/ne 
de  toute  sa  flotte,  sans  toutefois  emmener  de 
troupes  avec  lui;  car  devant  s'éloignera  quelque 
distance,  il  ne  voulait  pas  dégarnir  ses  retranche- 
ments. Étant  arrivé  au  lieu  que  l'on  appelle  Cher- 
sonèse ,  et  ayant  mis  à  terre  ses  rameurs  pour 
qu'ils  fissent  de  l'eau ,  quelques-uns  s'écartère»! 
trop  loin  des  vaisseaux,  dans  le  but  de  piller,  et 
tombèrent  entre  les  mains  des  cavaliers  ennemis, 
lesquels  surent  par  eux  que  César  était  venu  avec 
sa  flotte  et  n'avait  aucun  soldat  dans  ses  vais- 
seaux. Sur  cet  avis,  nos  ennemis  s'imaginèrent 
que  la  fortune  leur  offrait  une  occasion  magnifi- 
que pour  un  coup  décisif;  et  en  conséquence  ils 
armèrent  tous  les  vaisseaux  qu'ils  trouvèrent  en 
état  de  faire  voile  et  allèrent  à  la  rencontre  de 
César  qui  revenait  avec  sa  flotte.  Ce  jour-là,  il 
était  décidé  à  ne  pas  combattre,  pour  deux  motifs  : 
il  n'avait  pas  de  soldats  avec  lui ,  et  la  dixième 
heure  était  déjà  passée.  Or,  il  considérait  que  la 
nuit  donnerait  plus  de  confiance  à  des  hommes 
sûrs  de  la  connaissance  des  lieux,  tandis  qu'elle 
lui  ôterai  t  à  lui-môme  j  usqu'a  l'avantage  d'exhorter 
les  siens;  car  à  quoi  servent  les  exhortations  là 
où  le  courage  et  la  lâcheté  doivent  être  égale- 
ment inconnus?  Par  ce  motif  César  fit  ranger 
le  plus  de  vaisseaux  possible  vers  la  côte,  esti- 


sedne  usqtddem,quiiifchn,  prvterquan  de  vite  ,  cogi- 
tèrent: snagno  atgotio  impstu»  besttam  adverses  es  m* 
nitionibus  smtimrt  ;  quUms  rettetis»  oecloco  née  numéro 
pires  es»  pute  :  magnant  autan  moram  et  dffifcultatem 
adseensnm  in  navet  habere,  prosertim  ex  raphia  : 
siumnam  eue  «outra  in  Alexandriais  vetoettatem,  loco- 
ruroaue  et  ndiflaoram  notitiam  :  nos ,  pneoipue  in  Vic- 
toria insolent»,  proewsuroe,  et  loea  eaoelsiora  atque 
œdiflda  ooeupatuross  ita  fuga  navibusque  nottros  nro- 
bîbituros:  proànde  ejus  oonsUU  obUviscerentur,  atqoe 
nmni  cation*  esse  vsneanaum  cogitèrent.  • 

IX.  Hao  oràtione  apod  mot  habita,  atque  omnium 
mentions  eicitatis ,  dat  centurlonibus  negotium ,  ut,  re- 
liquiso|>etibwiitteivJasis,tf  anlmtun 

conférant»  neve  quant  partam  noctarni  temporis  inter- 
mittent Qoo  suseeptonegotio ,  atque  omnium  animis  ad 
laboi%mmcHatisf  nMfijnaunanooteviseqiw  duleis  inventa 
est.  Ita  opérais  Aieiandrinomm  machtattonibtts  maxi- 
misqne  eonatibos  non  long!  temporis  labore  oooursmn 
est.  Eo  biduo  legio  XXX  VU  ex  dedititiis  Pompeianis 
mBitibus ,  enm  framento ,  armis ,  telis ,  tormentis ,  in> 
posita  in  navei  a  Dontitio  Calvino,  ad  littara  AIMo», 
pauUo  supra  Alexendriam,  delataest.  Mentaves  Euro, 
qui  assîtes  «Mes  cootinentor  flahat ,  portant  caoere  «re- 


hJbebanîur  :  sed  loea  sunt  egregia ,  otim)  illa  regione,  ad 
tenendas  anehoras.  Hi  quum  dfn  retinerentur ,  atque  equa» 
inopia  premerentur,  navigio  actuario  Canarem  factant 
oeraorem* 

X.  Cesser,  ut  per  se  eonsRinincaperet, qnfd  bdeudum 
fideretur,  navim  coiiscendit,  atque  omnem  dessein  se 
sequi  jussft,  nulli*  nostris  militions  impositis;  quod, 
quum  longtus  paullo  disoederet,  munltiones  nudsre  oofe- 
bat.  Quumque  ad  eum  locom  aecetstoet ,  qui  eppetlatur 
Cbersonestu ,  aquandîque  causa  rémiges  in  terrant  expo- 
snteset,  nonnuIU  ex  eo  numéro,  quum  kngiua  a  nattons 
pnedatum  processissent,  ab  equltfbus  hostium  suât 
exeeptfi  :  ei  Us  cognoverttnt,  Casèrent  Ipsum  in  classe 
▼enisse,  neo  nfios  milites  in  navtbus  babere.  Qnare  com- 
perta ,  magnam  sibi  faenltatem  fortunam  obtuksse  nene 
gerenda»  rei  crediderunt.  Itaque  naves  omnes,  quas  pa- 
râtes habuerant  ad  navigandum,  propngnaloribua  m- 
struxerunt ,  Cessarique  redeunti  eum  classe  oeourrcrnnt  : 
qui  duabus  de  causis  eo  die  diimcare  nolebat ,  quod  et 
nuUos  milites  in  navibus  habebet,  et  post  boram  X  dieî 
res  agebatur ,  noz  autem  aUatura  TidebeJur  majorent  Odu- 
ciam  îllis,  quiloeorunt  notitia  connaetttttt:  sibi  etiara 
hortandl  suos  auxilium  delufarunti  quod  nuDa  salis  Wr> 
nea  esset  nortatio,  que)  neque  vlrtutem  posset  noter*- 
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inanl  que  l'ennemi  ne  viendrait  pas  l'y  chercher. 

II.  Il  y  avait  an  navire  rhodten  k  la  droite  de 
César ,  asses  éloigné  du  reste  de  la  flotte.  Les  en- 
nemis ,  l'ayant  aperçu ,  ne  purent  se  contenir, 
et  quatre  vaisseaux  pontés,  ainsi  que  plusieurs 
barques  découvertes ,  vinrent  fondre  sur  lui  impé- 
tueusement. César  fut  obligé  d'aller  k  son  secours 
pour  ne  pas  recevoir  en  sa  présence  un  honteux 
affront,  quoique,  si  un  malheur  lui  fût  arrivé, 
il  l'eût  regardé  comme  bien  mérité.  Le  combat 
s'engagea  avec  une  grande  vigueur  de  la  part  des 
Rhodiens,  qui,  s'étant  toujours  distingués  dans 
les  combats  de  mer  par  leur  habileté  et  leur  cou- 
rage ,  n'hésitèrent  pas  k  soutenir  tout  le  poids  de 
l'action,  surtout  dans  cette  circonstance,  afin 
qu'on  ne  pût  pas  dire  que  c'était  par  leur  faute 
qu'on  eût  reçu  un  échec.  Aussi ,  le  combat  fut-il 
très-heureux.  On  prit  k  l'ennemi  une  galère  k 
quatre  rangs ,  une  autre  fut  coulée  à  fond,  deux 
autres  complètement  dégarnies;  en  outre,  un 
grand  nombre  d'hommes  furent  tués  sur  les  autres 
vaisseaux.  Si  la  nuit  n'eût  mis  fin  au  combat,  Cé- 
sar se  serait  emparé  de  toute  la  flotte.  Ce  revers 
ayant  consterné  les  ennemis,  et  le  vent  contraire 
s'étant  adouci,  César  ramena  dans  Alexandrie  ses 
vaisseaux  de  transport ,  remorqués  par  sa  flotte 
victorieuse. 

XII.  Ce  qui  désespéra  surtout  les  Alexandrins, 
c'est  qu'ils  se  voyaient  vaincus,  non  par  le  cou- 
rage de  nos  soldats ,  mais  par  la  seule  adresse  de 

nos  matelots (4).  Ils  résolurent  de  se  défendre 

du  haut  des  édifices ,  et  firent  des  retranchements 


avec  tout  ce  qu  ils  purent  trouver,  tant  ils  avaient 
peur  que  notre  flotte  ne  vint  les  attaquer  jusque 
sur  terre.  Cependant,  lorsque  Ganymède  eut  pro- 
mis, dans  le  conseil,  de  remplacer  les  vaisseaux 
qu'on  avait  perdus ,  et  même  d'en  augmenter  le 
nombre,  ils  se  mirent  k  travailler  avec  ardeur, 
et  k  radouber  les  vieux  vaisseaux  avec  plus  de 
zèle  et  de  confiance  que  jamais;  et  quoiqu'ils  en 
eussent  perdu  plus  de  cent  dix ,  soit  dans  le  port , 
soit  dans  les  arsenaux ,  ils  ne  renoncèrent  pas  au 
projet  de  recomposer  leur  flotte;  car  ils  voyaient 
bien  que,  s'ils  étaient  les  plus  forts  sur  mer,  ils 
empêcheraient  César  de  recevoir  ni  vivres  ni  se- 
cours. D'ailleurs ,  habitués  à  la  navigation ,  nés 
dans  une  ville  et  dans  un  pays  maritimes,  exercés 
dès  l'enfance  h  la  vie  de  mer ,  ils  désiraient  de  re- 
courir à  cet  élément  qu'ils  considéraient  comme 
un  bien  naturel  et  domestique,  et  ils  sentaient 
l'avantage  qu'ils  auraient  avec  leurs  petits  vais- 
seaux. Aussi  s'appliquèrent-ils  de  tout  cœur  à 
préparer  leur  flotte. 

XIII.  11  y  avait  k  toutes  les  bouches  du  Nil  des 
vaisseaux  placés  là  pour  exiger  les  droits  d'entrée. 
Il  y  avait  aussi ,  au  fond  de  l'arsenal  royal  de  vieux 
bâtiments  qui  n'avaient  point  servi  depuis  plu- 
sieurs années.  On  radouba  ces  derniers,  et  l'on  fit 
venir  les  autres  k  Alexandrie.  On  manquait  de  ra- 
mes ;  les  portiques,  les  gymnases,  les  édifices  pu- 
blics furent  découverts ,  et  l'on  eut  des  rames  avec 
la  charpente  :  l'industrie  naturelle  des  habitants 
et  la  richesse  de  la  ville  suppléèrent  k  tout.  11  ne 
s'agissait  pas  d'ailleurs  d'une  longue  navigation  ; 


neque  inertiam.  Quibus  de  eansit  aaves,  qoat  notait, 
Qetar  ad  terrain  detraldt,  qnem  ta  locnm  ttlos  mcoassu- 
rot  non  existimabat. 

XI.  Erat  una  mpris  Rhodta  in  dextro  Canaris  corna, 
longe  ah  retiquia  collocata.  Hanc  oonspieati  hottes  non 
tenuerunt  sese,  magnoque  impeta  quatuor  ad  eam  oon- 
itrate  Dates,  et  rompîmes  aperta»,  contendcnmt.  Cui 
coactus  est  Casser  ferre  sabtidiBm ,  ne  turpem  in  con- 
spectu  contamefiam  acciperet  ;  qnamqaam  si  quid  gratins 
Mis  acddisset ,  merito  casurum  judieabat.  Praelinm  com- 
mistum  est  magna  contentions  Rhodiorum  :  qui  quwn  in 
omnibus  dimioatioaibus  ettdentia  et  Tirtnte  prettfflssent, 
tnm  maxime  itto  tempore  totnm  omis  snttinere  non  re- 
eusabant,  neqnod  suormn  cnlpa  detrlmenram  aeeep- 
tum  Tideretnr.  lia  prariram  seeundiBsimmn  est  factuou 
Capta  est  una  hostium  qnadrlremit,  depressa  est  altéra  : 
dein  du»  omnibus  epibatis  nndat»  :  magna  prêteras 
multitudo  in  rdkpris  oaribus  propugaatorum  est  iatsr- 
feeta.  Quod  nisi  nox  promun  diremisset,  tout  classe 
hostium  Cssar  poliras  essai.  Hae  calamitate  perterritia 
bostibus,  adTerso  vento  leniter  fiante,  mures  onerarias 
Caesar  remulco  Tkstricibus  suis  natibus  Alexandriam  de- 
dueit. 

XII.  Eo  detrimento  adeo  sunt  fracti  Atexandrini,  quum 
jam  non  virtute  propugnatorum,  sed  stientia  claisiariorum 


se  tiotos  vidèrent ,  qnttms  et  superiorflws  loois  subie- 

vabentur,  ut  ex  «dlAeiis  dafandi  postent  :  etmateriam 
CQUctamot^cereat^quoduottivclassis  oppugnatfiOMm 
etiani  ad  terram  ▼erebantur.  lidem ,  postea  quam  Gany- 
medes  in  ooneiMo  oonfinnatlt ,  aeseeteas,  qme  estent 
^pyrïf* ,  rcstituturum  ,  et  numerem  adauoturnm,  magna 
speet fldueia  veteres  refieere  navet ,  aceurattusque  mue. 
rei  stndere  atque  inser?  ire  institueront  :  at  tameststampttut 
Œuaribajk)ogUinpof^naTan1)osqoeamiserant,  non 
tamen  reparandœclassis  cogitationem  deposueruBt:fide- 
bant  enim,  non  auxilia  Cœsari,  non  eommeatus  tupportar 
poste,  si  datte  ipsi  vaterent  PraHerea  nautiei  hominet, 
urbis  et  regionit  maritinuB,  quotidianoque  usu  a  pueris 
exerdtati,  ad  naturale  ae  domestfonm  bonum  refugere 
cupiebaot,  et  quantum  parfulis  navigiis  profedssent , 
sennebant.  Itaque  onnri  studio  ad  parandam  dastem  in- 
ouDueront. 

Xm.  Erant  omnibus  ostiis  Nftï  cuttodi»  exigendt 
portorH  causa  disposit».  Na?es  teteres  erant  in  oocultia 
régi»  navaUbus,  qurous  mulnt  annis  adnafigandum  non 
erant  nti.  Has  tefloiebant;  iUas  Alexandriam  refoeabant. 
Deerant  remi  ;  porticus,  gymnatia,  ©diflda  publica  dele- 
gebant  ;  asaeresrenmnimutumobtuiebant  :  alind  uaturalit 
soUertia,  aliud  urbis  copia  tubminittrabat.  Postremo  non 
loogam  narigationam  ptj^bant^sedprsMenUstemporU 
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ils  voulaient  seulement  pourvoir  a  la  nécessité  pré-    tité  de  petits  vaisseaux  et  de  barques  remplies 


sente  et  se  mettre  en  état  de  combattre  dans  le 
port.  Aussi,  en  peu  de  jours  et  contre  l'attente 
générale,  ils  eurent  vingt-deux  galères  a  quatre 
rangs  et  cinq  à  cinq  rangs,  auxquelles  ils  en  ajou- 
tèrent beaucoup  d'autres  de  moindre  importance 
et  découvertes  ;  et ,  après  les  avoir  essayées  à  la 
rame,  dans  le  port,  ils  les  chargèrent  de  soldats 
choisis ,  et  se  munirent  eux-mêmes  de  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  livrer  combat.  César  n'a- 
vait que  neuf  galères  de  Rhodes  (  car  de  dix  qu'on 
lui  avait  envoyées,  une  s'était  perdue  sur  la  côte 
d'Egypte),  huit  du  Pont,  cinq  de  Lycie,  douze 
d'Asie.  Dans  le  nombre  il  y  en  avait  cinq  h  cinq 
rangs,  et  dix  a  quatre  rangs  :  le  reste  était  au- 
dessous  de  cette  grandeur  et  la  plupart  décou- 
vertes. Néanmoins ,  se  fiant  au  courage  de  ses  trou- 
pes,  il  se  préparait  a  combattre. 

XIV.  Quand  on  en  fut  venu  au  point  de  comp- 
ter chacun  sur  ses  forces ,  César  fait  faire  à  sa  flotte 
le  tour  du  Phare ,  et  parait  en  bataille  devant  l'en- 
nemi. H  place  les  Rhodiens  a  l'aile  droite,  et  ceux 
du  Pont  à  la  gauche.  Entre  les  deux  ailes  il  laisse 
un  espace  de  quatre  cents  pas,  lequel  lui  a  paru 
suffisant  pour  la  manœuvre.  Derrière  cette  ligne  il 
place  en  reserve  les  autres  vaisseaux ,  désignant 
expressément  à  chacun  d'eux  celui  qu'il  doit  sui- 
vre et  soutenir.  Les  Alexandrins ,  de  leur  côté ,  se 
présentent  en  bataille  avec  une  égale  résolution. 
Ils  placent  sur  le  frdut  vingt-deux  galères  à  quatre 
rangs,  et  les  autres  sur  la  seconde  ligne  comme 
auxiliaires.  Us  disposent  en  outre  une  grande  quan- 


torches  et  de  joncs  enduits  de  soufre,  dans  1% 
poir  do  nous  effrayer  par  leur  nombre,  leurs  - 
et  la  flamme.  Entre  les  deux  flottes  se  trouvait 
passage  étroit  plein  de  bancs  de  sable  qui  font 
partie  de  l'Afrique  ;  car  les  Égyptiens  ont  cou- 
tume de  dire  que  la  moitié  d'Alexandrie  appartient 
à  l'Afrique.  Chacun  attendit  assez  longtemps  que 
l'autre  le  franchit  le  premier;  parce  que  celui 
qui  entrerait  devait  avoir  plus  de  peine  à  dévelop- 
per sa  flotte,  et,  en  cas  d'accident,  à  opérer  sa 
retraite. 

XV.  Les  vaisseaux  rhodiens  étaient  commandé? 
par  Euphranor,  que  sa  grandeur  d'âme  et  son  cou- 
rage rendaient  plus  comparable  h  nos  hommes 
qu'aux  Grées.  Son  habileté  et  sa  valeur  bien  con- 
nues l'avaient  fait  choisir  par  les  Rhodiens  pour 
être  a  la  tête  de  la  flotte.  11  s'aperçut  de  l'hésitation 
de  César  :  «  Tu  me  parais  craindre,  dit-il,  qu'en 
entrant  le  premier  dans  ces  passages ,  tu  ne  sois 
obligédecombattreavantd'avoirpudéployer  foute 
ta  flotte.  Confie-nous  ce  soin;  nous  soutiendrons Is 
combat  sans  tromper  ton  attente ,  jusque  ce  qua 
le  reste  des  vaisseaux  soit  passé.  Nous  aurions  trop 
de  honte  et  de  douleur  &  voir  plus  longtemps  ces 
gens-là  nous  braver  en  face.  •  César,  après  l'avoir 
encouragé  et  comblé  d'éloges ,  donne  le  signal  du 
combat.  Quatre  vaisseaux  rhodiens  s'avancent  par- 
delà  le  détroit;  les  Alexandrins  les  enveloppent  et 
se  précipitent  sur  eux.  Les  nôtres  soutiennent  le 
choc  et,  par  une  manœuvre  habile,  se  dégagent; 
et  ils  y  mettent  tant  d'adresse  que,  malgré  l'iné» 


necenitati  serviebant ,  et  in  ipso  porta  confligendum  vi- 
debant.  Itaque  pauàs  diebus,  oontra  omnium  opinionem, 
quadriremes  XXII,  qiitoqueremes  V  coofooerant.  Ad  bat 
minora  apertaïque  eompluraadjeoerunt,  et  in  porto  pe- 
ridUati  remigio,  quid  qweque  earam  efOcere  posset,  ido- 
neos  milites  imposuerunt,  seque  ad  confligendum  omniboa 
rebits  paraverunt.  Caeaar  Rhodiaa  naves  £Xhabebat<nam, 
X  misais,  una  in  cnrsu  littore  J&gyptio  defocerat)  ,?onti- 
caa  VIII ,  Lyciaa  V ,  ei  Asia  XII.  Ei  nia  quinqueremea 
V  erant ,  et  quadriremea  X  :  reliquat  infra  banc  magni- 
tudinem ,  et  pteraxuio  apertae.  Tamen  Tirtuie  mililom 
eonfltoa ,  cognitis  hostium  copiis,  se  ad  dimicandum  pa- 
rabar. 

XIV.  Poatqoam  eo  ventum  est,  ut  siW  uterque  eorom 
eonfideret;  César  Pharon  classe  eirciumehitur,  adver- 
aasqne  naves  bostibus  conatitaU  ;  in  deitro  cornu  Rhodiaa 
ooUocat,  in  aioiatro  Ponticas.  Inter  bas  spatium  CD 
paasnum  reHoquH ,  quod  satis  esse  ad  eiplicandaa  na?ea 
videbatur.  Poathnne  ordinem  reliquaa  naves  sobaidio 
diatribuit  :  qua  quamque  earum  aequalur ,  et  cui  subve- 
niat ,  conslituit  atque  imperat.  Non  dubitanter  Aleisn- 
drioi  daasem  producunt  atque  instruont  :  in  fronté 
collocaut  XXII;  rettquaa  subaidiariaa  in  secundo  ordine 
eouatitount.  Magnum  preterea  aumerum  minorum  uari- 
gtormn  et  aoapnarnro  producunt  cuaa  maUeolis  igoibus- 


que,  siquidipumullitudo,  et  clamor ,  et Oanuna 
tria  terroria  aflérre  postent.  Erant  inter  duss  classes 
tada  tranaitu  angusto,  quai  pertinent  adregionem  Africat 
(  sic  enira  praedicanl  «  partem  ease  Ateiandrias  dimidlam 
Anidc)  :  aatiaque  diu  inter  ipsos  est  exspecUtnm ,  ab 
utris  transeuodi  fleret  initium  ;  propterea  quod,  é*  qui 
mirassent ,  et  ad  expiicandam  classent ,  et  ad  recepuna , 
si  durior  accidiaset  casus ,  impeditiores  fore  Tidebanlur. 
XV.  Rbodiis  naribus  présent  Euphranor,  animi  ma- 
gnitudine  ac  Ttrtule  roagis  cum  nostris  bominibus,  quam 
cura  Gracia,  comparaodua.  Hic  ob  noiiasimam  scieo- 
tiam,  atque  animi  magniuidinem ,  deieotua  est  ab  Rbo- 
diis, qui  imperium  claasia  obUueret.  Qui,  ubi  Canaris 
animum  advertit ,  •  Videras  mini ,  inquit,  Catsar ,  ?e- 
reri ,  si  baw  vada  primis  navrons  intraveris ,  ne  priua  di- 
micare  cogaria ,  quam  reliquam  ciasaem  posais  expticare. 
Nobis  rem  oommitte  :  nos  praslium  sustioAimna  (neqoe 
tuum  judicium  failemus),dum  rebqui  subsequanlnr.  Hos 
quidam  diutius  in  nostro  conspectu  gloriari,  magno  no- 
bis etdedeoori etdolori  est.  s  Ca?aar  illum  adhortatos, 
atque  omnibus  laudibus  prosecutua,  dat  aignum  pugnas. 
Progressas  ultra  fadom  IV  Rbodias  naves  cirewnststunt 
Aleiaodrini ,  atque  in  eas  impetum  f  aciuat.  Sustinent  iUi 
atque  arte  sollertiaque  se  explicant  :  ac  lautum  doctrine 
potuit ,  ut  in  dispari  numéro  nulle  transversa  bosU  ahji* 
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galité  do  nombre ,  aucun  n'expose  le  flanc ,  aucun 
no  perd  ses  rames,  mais  que  tous  présentent  tou- 
jours la  proue  h  l'ennemi.  Cependant  le  reste  de 
la  flotte  avait  suivi»  Alors,  l'espace  étant  trop  étroit 
pour  s'étendre,  il  fallut  nécessairement  renoncer 
k  Fart ,  et  le  succès  du  combat  ne  dépendit  plus 
que  de  la  valeur.  11  n'y  eut  en  ce  moment  ni 
habitant  d'Alexandrie  ni  soldat  de  nos  troupes 
qui  songc&t  ou  a  l'attaque  ou  aux  travaux  de  dé- 
fense ;  tous  montaient  sur  les  toits  et  sur  les  lieux 
les  plus  élevés,  d'où  ils  pouvaient  apercevoir  le 
théâtre  du  combat,  et  chacun,  par  ses  vœux  et 
ses  prières,  demandait  pour  les  siens  la  victoire 
aux  dieux  immortels. 

XVI.  Au  reste,  les  chances  du  combat  n'étaient 
pas  égales.  Pour  nous,  une  défaite  nous  enlevait 
tout  asile  sur  terre  et  sur  mer,  et  une  victoire  ne 
décidait  rien  :  eux,  au  contraire,  vainqueurs  ils 
avaient  tout,  et  vaincus  ils  pouvaient  tenter  en- 
core la  fortune.  C'était  d'ailleurs  quelque  chose 
de  bien  sérieux  et  de  bien  triste  de  voir  les  plus 
graves  intérêts  et  le  salut  de  tons  remis  aux  mains 
d'un  petit  nombre  :  que  l'un  d'eux  vîntu  manquer 
de  constance  ou  de  courage,  il  compromettait 
le  reste  de  Tannée,  qui  n'aurait  pu  combattre  pour 
elle-même»  C'est  ce  que  César ,  les  jours  précé- 
,  avait  souvent  répété  à  ses  soldats,  afin 
qu'ils  se  conduisissent  d'autant  plus  bravement 
qu'ils  allaient  avoir  entre  leurs  mains  le  salut  com- 
mun. Chacun  eu  avait  dit  autant  &  ses  camarades, 
a  ses  amis ,  a  ses  proches ,  avant  leur  départ,  les 
conjurant  de  ne  pas  tromper  l'attente  do  ceux 

ceretor ,  nullioi  remi  detergerentur ,  Md  semper  venien- 
tibus  advers»  occurrerent.  Intérim  nint  relique  subae- 
cute.  Tum  necessario  discessum  ab  arto  est ,  propter  an- 
guitias  lod ,  alque  omoe  eertamen  in  ? irtute  coustitit. 
Nequo  vero  Alexandrie?  fuit  qniaqtiam ,  aut  nostrorum 
ant  oppidanortun ,  qui  aut  iu  opère,  aut  in  oppugnaliorie 
occopatum  animum  haberet, quin altissinia  tecta  peteret, 
atque  ei  omni  protpectu  locum  spectaculo  caperet ,  pre- 
ciboique  et  ?oto  Tictoriam  auis  ab  Diia  immortalibus  ex- 
posoeret. 

XVI.  Minime  antem  par  erat  prœlii  cerlamen.  Nostris 
enim  prortut  neqne  terra  neque  mari  effugium  dabatur 
ficus ,  omniaque  victoribus  erant  future  in  incerto  :  illi 
•i  superastent  navibiu ,  omnia  lenerenl  ;  si  inferioret  fuis- 
sent ,  reliquam  tamen  fortunam  periclitarentur.  SUnul 
iUnd  graie  ac  miaemro  yidebatur,  perpaucoa  de  luronu 
rerum  ac  de  sainte  omnium  decertare  :  quorum  si  quia 
aot  inimo  ant  yirtute  ceatisset,  rcliquis  eliam  e&setca- 
Tcndum ,  qnibus  pro  se  pugnandi  facullas  non  fuiaset. 
Hffo  supertorihus  dictas  snpenurocro  Cssar  suis  expo- 
sncral,  ut  hoemajori  animo  conteoderent,  quod  omnium 
saiotfiD  aibi  coramcndaUra  vidèrent.  Eadcm  suum  quis- 
qne  oontnbcrnalem ,  amicum ,  noium  prosequens  erat 
ohtcstauia,  ne  suam  atque  omnium  laileret  opinionem, 
qaomm  judicio  detoctus  ad  pngnam  profleiacerelur.  Ita- 


qui  les  avaiont  choisis  pour  prendre  part  h 
ce  combat.  Aussi  se  comportèrent-ils  si  vaillam- 
ment que  l'art  et  l'adresse  des  ennemis ,  habitués 
a  la  navigation  et  a  la  mer,  ne  leur  fut  d'aucun 
secours,  que  le  nombre  de  leurs  vaisseaux,  très- 
supérieur  à  celui  des  nôtres ,  ne  leur  servit  de 
rien,  et  que  l'élite  de  leurs  combattants,  choisis 
sur  une  si  grande  multitude,  ne  put  égaler  nos 
troupes  en  courage.  On  leur  prit  dans  ce  combat 
une  galère  h  cinq  rangs  et  une  à  deux  rangs ,  avec 
tous  les  soldats  et  les  matelots;  trois  furent 
coulées  à  fond,  sans  qu'aucun  de  nos  vaisseaux 
eût  été  endommagé.  Le  reste  do  leurs  navires 
s'enfuit  vers  la  ville ,  où,  des  môles  et  des  édifices 
qui  nous  dominaient,  on  les  défendit  si  bien  qu'il 
nous  fut  impossible  de  les  atteindre. 

XVII.  César,  voulant  empêcher  que  pareille 
chose  ne  se  renouvelât,  crut  devoir  mettre  tout 
en  œuvre  pour  s'emparer  de  l'Ile  et  de  la  jetée 
qui  y  conduisait;  car,  les  fortifications  étant  en 
grande  partie  achevées,  il  se  flattait  qu'il  pourrait 
attaquer  en  mime  temps  l'Ile  et  la  ville.  Cette  ré- 
solution prise ,  il  met  sur  des  barques  et  des  cha- 
loupes dix  cohortes,  l'élite  de  son  infanterie  légère, 
et  ceux  des  cavaliers  gaulois  qui  lui  parurent 
les  plus  propres  a.  son  dessein  :  puis,  pour  faire 
diversion ,  il  fit  attaquer  par  ses  galères  l'autre 
côté  de  l'Ile,  promettant  de  grandes  récompenses 
a  celui  qui  s'en  rendrait  maître  le  premier.  D'a- 
bord les  ennemis  soutinrent  notre  attaque  avec 
un  courage  égal  au  nôtre;  ils  combattaient  à  la 
fois  du  haut  des  toits  des  maisons  et  de  dessus  le 

que  hoc  animo  est  decertatum,  nt  neque  marittmis  nan- 
Hdeque  soUerlia  atque  an  praesidium  ferret;  neque  nu- 
méro navium  praestantibua  multitudo  prodesaet ,  neqne 
electi  ad  firtulem  ex  tanta  multitudine  bostinm  viri  iir- 
tuli  nostrorum  postent  adequari.  Capitur  hoc  pnelio 
quinqueremia  una  et  birerois  eum  defenaoribua  remîgi- 
busque,  et  deprimuotur  très,  nostris  inoolumibus  om- 
nibus :  reliquat  propinquam  fugam  ad  oppidum  caprânt , 
quai  protexeruntex  molibus  atque  «diflciïs  immioeniibos, 
et  noalros  adiré  propius  prohibuerunt. 

XVII.  Hoc  ne  aibi  septua  accidera  postet,  omni  rations 
César  contendendum  ejustirnavit,  ut  insulam,  molemque 
ad  insulam  pertinentem,  in  suam  redigeret  potestatem  s 
perfectis  enim  magna  ex  parle  raunitionibua  in  oppido,  et 
Ulam  et  urbem  uno  tempore  tenlari  posae  confldebat.  Quo 
capto  consilio,  cohortes  X,  et  levis  armature  eleetoa, 
quos  idoneos  ex  equitibus  Gailis  arbitrabatur,  m  navigia 
minora  scaphaaque  imponit  :  iode  alteram  inaube  partere 
distinend»  manus  causa  conatratis  navibus  aggreditur, 
prsmiis  magnis  proposilis ,  qui  primas  insulam  eepiseet 
Ac  primo  impetum  nostrorum  paritar  susUnuerunt  ;  uoo 
enim  tempore  et  ex  tectis  tedifldorum  propugnabant  »  et 
liltora  armati  defendebant  ;  quo  propter  aaperitatem  lod 
non  facilii  nostris  adiius  riabatur  ;  et  scaphia  nayibusque 
longis  V  roobiUtcr  et  acieoter  angustias  lod  tuebanlur. 
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rivage,  dont  nos  gens  avaient  de  h  peine  à  ap- 
procher fe  cause  de  l'escarpement  de  la  côte;  et  ils 
défendaient  l'étroite  entrée  du  havre  avec  des 
esquifs  et  cinq  vaisseaux»  longs  qu'ils  manœu- 
vraient avee  adresse.  Mais  lorsqu  après  avoir  re- 
connu les  lieux  et  sondé  les  gués,  quelques-uns 
des  nôtres  eurent  pris  terre  et  eurent  été  suivis  par 
d'autres,  et  que  tous  ensemble  ils  attaquèrent 
avee  vigueur  ceux  des  ennemis  qni  se  tenaient  sur 
le  rivage,  tous  ceux  du  Phare  tournèrent  le  dos, 
abandonnèrent  la  garde  du  port ,  et ,  s'éftant  ap- 
prochés du  rivage  et  du  bourg ,  sortirent  des  vais- 
seaux pour  défendre  les  maisons. 

XVIII.  Mais  ils  ne  purent  tenir  longtemps  dans 
leurs  fortifications,  quoique,  toute  proportion 
gardée,  leurs  maisons  fussent  h  peu  près  dans  le 
genre  de  celles  d'Alexandrie;  que  leurs  hautes 
tours,  qui  se  touchaient,  leur  tinssent  lieu  de 
rempart ,  et  que  les  nôtres  n'eussent  ni  échelles , 
ni  claies,  ni  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  un  siège  : 
mais  ht  peur  ôte  le  jugement  et  les  forces ,  comme 
il  arriva  alors.  Ces  mêmes  hommes,  qui  préten- 
daient nous  résister  sur  un  terrain  égal  et  uni, 
consternés  de  la  fuite  de  leurs  concitoyens  et  de 
la  mort  d'un  petit  nombre,  n'osèrent  nous  attenr 
dre  dans  des  maisons  hautes  de  trente  pieds  ;  ils 
se  précipitèrent  du  haut  de  la  digue  dans  la  mer , 
et  gagnèrent,  h  la  nage,  la  ville  qui  était  à  huit 
cents  pas  de  distance.  Cependant  beaucoup  d'en- 
tre eux  furent  tués  ou  pris  ;  le  nombre  des  prison- 
niers s'éleva  à  six  cents. 

XII.  César,  ayant  accordé  le  butin  aux  soldais, 
abandonna  les  maisons  au  pillage ,  fortifia  le  châ- 


teau bâti  en  fece  du  pont  le  plus  voisin  du *— , 
et  y  mit  une  garde  :  les  habitants  do  Phare 
rataient  évacué.  L'autre  pont,  mieux  fortifié 
et  plus  rapproché  de  la  ville  était  défend»  par 
les  Alexandrins.  Mais  le  lendemain,  César  Fat- 
taque  de  la  môme  manière,  comptant  qu'une 
fois  maître  de  ces  deux  postes ,  il  pourrait  inter- 
dire aux  ennemis  toute  excursion  maritime  et 
empocher  leurs  brigandages  soudains.  Déjà  ,  de 


dessus  les  vaisseaux .  avec  les  machines  et  les 


flèches,  il  les  avait  chassés  du  pont  et 
dans  la  ville  ;  trois  cohortes  environ  avaient  été 
débarquées,  le  lieu  étant  trop  étroit  pour  eo 
contenir  davantage  :  le  reste  de  ses  troupes  était 
resté  h  bord.  César  donna  l'ordre  de  fortifier 
le  pont  du  côté  de  l'ennemi  et  de  combler  arec 
des  pierres  l'arche  par  où  passaient  les  vaisseaux. 
Ce  dernier  ouvrage  achevé ,  aucune  chaloupe  ne 
pouvait  plus  sortir.  A  l'égard  du  premier,  h  peine 
l'eut-on  commencé,  que  toutes  les  troupes  des 
Alexandrins  s'élancèrent  bon  de  la  ville,  et  vin- 
rent se  placer  dans  un  endroit  spacieux,  eo  lace 
des  retranchements  du  pont.  En  même  temps  fis 
firent  approcher  vers  la  digue  les  brûlots  qu'Oc 
avaient  coutume  de  lancer  par  les  ponts  pour 
mettre  le  feu  à  nos  vaisseaux  de  charge.  Nos  sol- 
dats combattaient  du  haut  du  pont  et  de  la  digue  ; 
l'ennemi ,  de  la  place  en  face  du  pont,  et  des 
vaisseaux  près  de  la  digue. 

XX.  Tandis  que  César,  ainsi  occupé,  exhor- 
tait les  soldats,  un  grand  nombre  de  nos  ra- 
meurs et  de  nos  matelots  sortant  des  longs  na- 
vires se  jetèrent  sur  la  digue.  Ches  les  uns,  c'était 


Sed  uM ,  tods  priment  oognitU  vadisque  pertentatis , 
pandooftri  in  llttore  constiteront ,  atqne  nos  sont  atti 
snbseouU,  constanterque  in  eos ,  qui  in  ttttore  aequo  hwtf- 
terant  ,  impetum  fecerunt,  omnes  Pharita  terga  verte- 
rnnt.  His  palais ,  custodia  portai  relicta ,  ad  llttora  et  y*- 
enm  apptica? enmt ,  seque  ex  nafibus  ad  toenda  aediflcla 
ejeoerant. 

XVIII.  Neque  ?ero  dinthis  ex  munitions  se  continere 
potnerant  :  etsi  erat  non  dissimile,  atqne  Alexandria, 
garnis  BdiflckNmm  (nt  minora  majorions  cooferantur) , 
tnrresqne  édita  et  conjuncta  mûri  locom  obtinebant  : 
neqne  nostri  ant  scalis,  ant  eraUbus,  ant  retiqais  rebas 
perati  lenerant  ad  oppngnandnm.  Sed  terrer  bominibus 
mentent  eonsttinmqne  eript,  et  membre  débilitât»  ut  tune 
aeddit.  Qui  se  in  aequo  loco  ac  piano  pares  esse  conflde- 
bant,  ihtem,  perterritt  fuga  suorum  et  caede  paueornm , 
XXX  pedum  altitudine  in  aediflcîis  eonsistere  ausi  non 
sunt ,  seque  par  molem  in  mare  praripttaYerunt,  et  DCGC 
passuum  intervallo  ad  oppidum  eoataTerunt.  Multi  tamen 
ex  lis  capti  lnterfcctiquesunt,  sed  numerus  captivorum 
oriinloo  fuit  DG. 

XIX.  Osar ,  prada  militions  concassa ,  aedlficia  diripl 
josslt  eastellnnique  ad  pontem,  qui  propior  erat  Pbaro , 
comrntmiTit ,  atqne  ibi  praesidiam  posait.  Hune  fuga  Pha- 


ritae  reUquerant;  fortiorem  Uhim  propioremque  oppldo 
Âlexandrini  tuebantur.  Sed  enm  postera  die  simili  ra- 
tion© aggreditur,  quod ,  bis  obtentfs  duobus ,  omnemna 
Tigiorum  excursum  et  repentina  latrocrola  subhrtum  in 
fidebatur.  Jamque  eos,  qui  praesidio  enm  locum  tene- 
bant,  tormeotis  ex  natfbus  sagittisque  députent,  atqua 
in  oppidum  redegerat  ;  et  cohortium  trium  instar  in  ter- 
rain exposuerat;  non  entai  plures  eonsistere  angustia  lori 
patiebantur  :  reliqua  c  >pia  in  naTibns  statkmetn  obtine- 
bant. Quo  facto  imperat,  pontem  advenus  nostem  prae- 
Tatlari,  et,  qua  exitus  naTibus  erat,  fbrnice  exsfruefo , 
quo  pons  sustinebatur ,  lapidibus  oppleri  atqne  obdnri  : 
quorum  altero  opère  effecto ,  ut  nnlta  omnino  scapha 
egredi  posset ,  altero  instituto,  omnes  Alexandrinorum 
copia  ex  oppido  se  ejecerunt,  et  contra  munitiones  pon- 
tis  latiore  loco  eonstiterunt;  eodemqoetempore,  qua  cou- 
suererant  narigia  per  pontes  ad  incendia  onerariarum 
emittere,  ad  molem  constitueront.  Pugnabatnr  a  nostrii 
ex  ponte,  ex  mole  :  ab  illis  ex  area ,  qua  erat  advenu» 
pontem ,  et  ex  navibus  contra  molem. 

XX.  In  bis  rébus  oecupato  Casare,  militesque  bor- 
tante,  remigum  magnus  numerus  et  dassiarioram  ex 
longis  navibus  nostris  in  molem  se  ejecit  Pars  eorum  stu- 
dio spectandi  ferebatur,  pars  stiam  cupiditate  pagnsndl. 
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curiosité ,  cbez  les  autos  désir  de  combattre. 
D'abord  ils  écartèrent  de  la  digue  les  vaisseaux 
ennemis  à  coups  de  pierres  et  de  frondes,  et  il 
sembla  que  la  multitude  de   leurs  traits  pro- 
duisait beaucoup  d'effet.  Mais  quelques  Alexan- 
drins qui  étaient  osé  sortir  de  leurs  vaisseaux 
les  ayant  pris  en  flanc ,  de  même  qu'ils  s'étaient 
avancés  sans  raison ,  ils  commencèrent  a  fuir  a  la 
hâte  vers  leurs  vaisseaux  sans  suivre  leurs  ensei- 
gnes ni  garder  de  rang.  Enhardis  par  leur  fuite , 
les  Alexandrins  sortirent  en  plus  grand  nombre  et 
pressèrent  plus  virement  nos  gens  effrayes.  En 
même  temps  ceux  de  nos  soldats  qui  étaient  restes 
sur  les  galères  retiraient  les  échelles  et  se  bâ- 
taient de  gagner  le  large  dans  la  crainte  de  tomber 
an  pouvoir  des  ennemis.  Troublés  par  tout  ce 
desordre,  les  soldats  de  nos  trois  cohortes  qui 
étaient  placés  à  la  tête  de  la  digue  et  du  pont,  en- 
tendant derrière  eux  de  grands  cris,  voyant  la 
fuite  des  leurs,  et  accablés  d'ailleurs  d'une  grêle 
de  traits,  craignirent  d'être  enveloppés  et  de 
perdre  tout  moyen  de  retraite  si  nos  vaisseaux 
s'éloignaient;  ils  abandonnèrent  les  fortifications 
commencées  à  la  tête  du  pont,  et  coururent  de 
toutes  leurs  forces  vers  les  vaisseaux.  Les  uns, 
ayant  gagné  les  plus  proches,  les  firent  couler 
a  fond  par  leur  nombre  et  leur  poids  ;  les  au- 
tres, qui  tenaient  bon,  incertains  du  parti  qu'il 
fallait  prendre,  furent  tués  par  les  Alexandrins; 
quelques-uns,  plus  heureux,  ayant  pu  atteindre 
les  vaisseaux  qui  étaient  a  l'ancre ,  se  sauvèrent 
sains  et  saufs  ;  un  petit  nombre  se  débarrassant 


de  leurs  boucliers  et  résolus  a  font  risquer,  ga- 
gnèrent fc  la  nage  les  vaisseaux  voisins. 

XXI.  César,  en  exhortant  les  siens  de  tout  sou 
pouvoirs  tenir  ferme  sur  le  pont  et  aux  retran- 
chements, courut  le  même  danger.  Quand  il  les  vit 
tous  plier  il  se  retira  sur  sa  galère.  Mais  comme 
beaucoup  de  monde  s'y  précipitait  après  lui ,  et 
que  cette  foule  empêchait  de  manoeuvrer  et  de 
s'éloigner  de  terre,  prévoyant  ce  qui  allait  arriver, 
il  se  jeta  a  la  mer  et  gagna  a  la  nage  les  vaisseaux 
qui  étaient  restés  plus  loin.  De  là  il  envoya  des 
chaloupes  au  secours  des  siens  et  en  sauva  plu- 
sieurs. Mais  pour  ce  qui  est  de  sa  galère,  trop 
chargée,  elle  s'enfonça  et  périt  avec  tous  ceux  qui 
étaient  dessus.  Nous  perdîmes  dans  ce  combat 
environ  quatre  cents  légionnaires  et  un  peu  plus 
de  rameurs  et  de  matelots.  Les  Alexandrins,  aus- 
sitôt après,  fortifièrent  le  château  par  des  ouvrages 
considérables  et  par  toutes  sortes  de  machines,  et, 
déblayant  l'arche  que  nous  avions  comblée ,  ils 
assurèrent  un  libre  passage  à  leurs  vaisseaux. 

XXII.  Nos  soldats,  loin  de  se  laisser  abattre  par 
cet  échec ,  n'en  furent  que  plus  ardents  et  plus 
animés,  et  redoublèrent  d'efforts  pour  enlever 
les  retranchements  de  l'ennemi;  et  dans  les  com- 
bats journaliers  qu'amenait  le  hasard,  si  les  Alexan- 
drins faisaient  quelque  sortie  (5) Rien  n'é- 
galait le  zèle  de  nos  soldats.  C'était  au  point  que 
les  proclamations  de  César  étaient  au-dessous 
de  l'ardeur  que  les  légions  montraient  pour  tra- 
vailler ou  pour  se  battre,  et  qu'on  avait  plus  de 
peine  h  les  contenir  et  k  les  détourner  des  actions 


Hi  primum  navigia  hostium  lapidions  ac  fondit  a  mole 
pelletant,  ae  nraltam  profleere  mnltitudrae  tetoram  vide- 
bantur.  Sed  poftqtiam  ultra  eum  loeum  ,  ab  latere  eorara 
aperto ,  auti  sunt  egredi  ex  navibtu  Alexandrin!  panel , 
ut  line  signii  certiique  ordinibns,  sine  ratione  prodierant, 
ne  tentera  in  navet  refugere  eœperunt.  Quorum  faga  in* 
eilati  Alexandrin)  plures  ex  naTibnt  egranebantur ,  not- 
trosque  acriua  perturbâtes  intequebanlur.  Simul,  qui 
In  naTibnt  longit  remanserant ,  acalat  rapere ,  navetque 
a  terra  repeUere  properabant ,  ne  battes  navibus  pottren- 
hir.  Qntbus  omnibus  rébus  pertorbati  milites  nostri  co- 
bortimn  trium,  quse  in  ponte  ac  prima  mole  constiterant, 
qnum  post  se  damorem  exaudirent ,  fugam  suorum  ridè- 
rent, magnam  vim  telorum  adversi  susttnerent ,  veriti 
ne  sb  terge  cîrcumvenirentur,et  discestu  na?ium  omnino 
rt'ditn  interelnderentnr ,  muniUonem  in  pontem  institu- 
tim  retiquerunt ,  et  magno  curtu  mcttatl  ad  navet  conten- 
derant.  Quorum  part,  proximat  nacta  navet,  nraltitudine 
bominum  atque  onere  depretta  est  ;  part  résistent  et  du- 
bilans,  quid  esset  capiendum  contilii,  ab  Alexandrtnis  in. 
ferfata  est  :  nonnuUi  feliciore  exitu,  expeditas  ad  ancoram 
navet  eontecuti ,  inooluine&  diteestentnt  ;  pauci  adlevaU 
Mutit ,  et  animo  ad  cooandnra  nui ,  ad  proxima  navigia 
tdnatarant. 
XXI.  Cmar ,  quosd  potuit ,  eonortaodo  mot  ad  pontem 


et  munitlonet  oontendere ,  eodem  in  perionlo  venatns  est. 
Posiquam  universos  cedere  animadvertit,  In  tnum  navi- 
gtum  se  reoepiL  Quo  mnltitudo  bominum  insecota  qnum 
irrumperet ,  neque  adminitlrandi ,  neqoe  repellendi  a 
terra  faooltat  daretur  :  fore ,  quod  actidtt ,  sospicatut,  sese 
ex  navigio  ejecit,  atque  ad  est,  qua?  longiua  constiterant, 
naves  adnatavtt.  Hinc  suit  laborantibnt  tubsldio  scaphas 
mittens  .  nonnullot  contervavit  :  navigiom  qnidera  ejus , 
multitudine  depretsnm  militnm ,  una  cran  bominibus  in- 
teriit.  Hue  prslio  detiderati  trait  ex  numéro  legionariorum 
militnm  circiter  CD ,  et  paullo  ultra  eum  numernm  claa- 
siarii  et  rémiges.  Alexandrin!  eo  loco  catteUiim  magnis 
munitionibus  multisquetormentis  conflrmaTerunt,  atque, 
egestts  ex  mari  lapidions ,  libère  sunt  usi  postes  ad  mit- 
teoda  navigia. 

XXII.  Hoc  detrimento  milites  nostri  tantnm  abraerunt 
ut  perturbarentur,  ut  incenti  potius  atque  incitati  magnas 
accestionea  fererint  in  operibut  hostium  expugnandit ,  in 
prœliis  qnotidianis,  quandocumque  fort  obtnlerat,  proenr- 

rentibuset  erumpentibus  Alexandrinit manum  com- 

prebendi  multom  operibut,  et  ardentibut  studiis  militnm  : 
nec  divulgata  CaWit  cohortatio  tubsequi  legionum  aut 
laborero ,  aut  pugnandi  notent  cupiditatem  :  ut  magis 
deterrendi  et  eootinendi  a  perienlositsimis  estent 
tionibnt,  quam  indtandi  ad  pugnandum. 
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les  plus  périlleuses,  qn'k  les  animer  au  combat. 

XXIII.  Les  Alexandrins  voyant  que  les  Romains 
ne  se  laissaient  pas  amollir  par  le  succès,  et  que 
les  re?ers  ne  servaient  qu'à  les  exciter  ;  n'espé- 
rant pas  retrouver  une  occasion  plus  favorable 
que  les  deux  précédentes  ;  agissant,  k  ce  qu'il  est 
permis  de  supposer,  soit  d'après  le  conseil  des 
partisans  du  roi  qui  étaient  auprès  de  César, 
soit  d'après  leur  propre  pensée  qu'ils  avaient 
communiquée  au  roi  par  des  envoyés  secrets 
et  qui  avait  obtenu  son  approbation,  députè- 
rent vers  César  pour  lui  demander  de  laisser  aller 
leur  roi  et  de  le  rendre  k  ses  sujets  :  ajoutant  que 
toute  la  nation ,  fatiguée  du  gouvernement  d'une 
jeune  fille  qui  n'avait  qu'une  autorité  précaire,  et 
de  la  cruelle  domination  de  Ganymède,  était  dis- 
posée k  se  soumettre  aux  ordres  du  roi  ;  et  que  s'il 
leur  conseillait  de  donner  k  César  leur  foi  et  leur 
dévouement,  aucune  crainte  ne  serait  capable  de 
les  empêcher  de  se  rendre  k  lui. 

XXIV.  César  ne  connaissait  que  trop  cette  nation 
perfide,  toujours  habile  k  feindre  les  sentiments 
qu'elle  n'a  pas  ;  cependant  il  jugea  k  propos  de 
cédera  leur  demande,  persuadé  que  s'ils  pen- 
saient véritablement  ce  qu'ils  disaient,  le  prince, 
après  son  départ,  demeurerait  fidèle;  ou  que  si, 
comme  cela  était  plus  conforme  k  leur  naturel,  ils 
ne  voulaient  un  roi  que  pour  en  faire  leur  chef 
dans  cette  guerre ,  il  y  aurait  pour  lui  plus  de 
gloire  et  d'honneur  k  avoir  affaire  k  un  roi  qu'à 
un  ramas  d'aventuriers  et  d'esclaves.  Ainsi,  après 
avoir  exhorté  ce  jeune  prince  k  bien  ménager  le 
royaume  de  ses  pères;  k  sauver  sa  belle  patrie  que 


ravageaient  le  fer  et  la  flamme;  k  ramener 
jets  k  la  raison  et  k  les  maintenir  danide  sages; 
tiraens;  enfin  k  rester  fidèle  au  peuple  romain  et  s 
César  qui  avait  en  lui  une  telle  confiance  qu'il  te 
rendait  k  ses  ennemis  armés  :  tenant  dans  sa  mais 
la  main  du  jeune  roi  qui  était  déjk  grand,  il  voulut 
prendre  congé  de  lui.  Mais  le  roi,  savant  dans  Tari 
de  feindre,  pour  ne  pas  dégénérer  du  caractère  de 
sa  nation,  commença  par  prier  César,  en  pleurant, 
de  ne  pas  le  renvoyer:  t  II  lui  serait  moins  doux, 
disait-il,  derégnerque  de  jouir  de  la  présencede  Cé- 
sar. •  Après  avoir  essuyé  les  larmes  du  jeune  homme, 
César,  ému  lui-même,  l'assura  que  s'il  était 
cère,  ils  seraient  bientôt  réunis,  et  le  renvoya 
les  siens.  Mais  ce  prince,  comme  échappé  de  pri- 
son, dès  qu'il  fut  en  liberté,  se  mit  k  faire  k  César 
une  guerre  furieuse,  de  telle  sorte  qu'on  pouvait 
croire  que  les  larmes  qu'il  avait  versées  dans  cette 
entrevue  étaient  des  larmes  de  joie.  Plusieurs , 
parmi  les  lieutenants,  les  amis ,  les  centurions,  et 
les  soldats  de  César,  n'étaient  pas  fâchés  de  ce  qui 
arrivait,  prétendant  qu'avec  son  excessive  bonté  il 
avait  été  la  dupe  d'un  enfant  ;  comme  si  dans  cette 
occasion  César  eût  agi  par  pure  bonté  et  non  dans 
des  vues  pleines  de  prudence. 

XXV.  Les  Alexandrins  s'étaient  aperçus  qu'en 
se  donnant  un  chef,  ils  n'en  étaient  pas  devenus 
plus  forts  ni  les  Romains  plus  faibles.  Ils  virent 
avec  un  vif  chagrin  que  les  troupes  méprisaient 
la  jeunesse  et  l'incapacité  de  leur  roi,  et  que 
tous  leurs  desseins  échouaient.  Le  bruit  sciant 
répandu  que  l'on  amenait  k  César  de  grands 
secours  de  Syrie  et  de  Cilicie  (ce  dont  César 


XXIII.  Alexandrin!,  quumRomanos  et  secundis  relus 
confirmer! ,  et  adversis  incUari  vidèrent ,  neque  ullum 
belli  tertium  caaum  nouent ,  quo  postent  eue  flrmtores , 
ut  conjectura  consequi  possumus ,  aut  admooiti  a  régis 
amicis,qui  in  CssarU  erant  prasidiis,  aut  suo  priore 
consilio  peroccultos  nuotios  régis  prohato.  legatos  ad 
Caesarem  miteront ,  t  ut  dimitteret  regem ,  transireque 
ad  suospateretur  :  paratam  enim  omnem  mulUtudiuem 
esse  ,  confectam  Uedio  puella?,  fldaciario  regno  ,  domi- 
natione  crudelissiina  Ganymedis  ,  facere  id  ,  quod  rex 
imperasset  :  quo  si  auctore  in  Ca?saris  fldem  amicitiam- 
que  venturi  essent,  nullius  periculi  timorem  mullitudini 
fore  impedimeato ,  quo  minus  se  dederent.  • 

XXIV.  Cssar,  et  si  fallacem  gentem ,  serrperque  alla 
cogitantem ,  alia  sinralantem ,  bene  cognitam  habebat  ; 
tamen  petentibus  dare  veniam  utile  esse  staluit  :  quod , 
si  quo  pacto  sentirent  ea ,  qiue  postularent,  mansurum  in 
fide  dimissum  regem  credebat;  sin,  id  quod  magis  illoruni 
natura?  conveniebat ,  ducem  ad  bellura  gerendum  regem 
babere  relient ,  splendidius  atque  bonestius  sese  contra 
regem,  quam  contra  convenarum  ac  fugitiTorum  manum, 
bellum  esse  gestnrum.  Itaque  regem  cohortatus,  r  ut 
consuleret  regno  paterno,  paroeret  praeclarissim»  patria?, 
que  turpissimis  incendiis  et  ruinis  esset  defbrmata ,  cives 


suos  primum  ad  sanitatem  rerocaret ,  deinde  eonseraret, 
fidem  populo  romano  sibique  prastaret;  quum  ipse  tao- 
tum  ei  rrederet,  ut  ad  bustes  armatos  eum  tnitteret;  • 
dextra  deztram  tenens ,  dimittere  cœpit  aduita  jam  «taie 
puerum.  At  regius  animus ,  diseiplinis  faUaeiasimis  eru- 
diius ,  ne  a  gentis  suas  moribus  degeneraret,  tiens  orare 
contra  Cœsarem  cœpit,  «  ne  se  dimitteret  :  non  enim 
regnum  ipsum  sibi  conspeciu  Ca?saris  esse  jucuodius.  • 
Compressis  pueri  lacrymis.  César  ipse  commotus ,  ede- 
riter ,  si  illa  sentiret,  fore  eum  aecum  affirmans,  ad  suos 
dimisit.  Ille ,  ut  ex  carceribus  in  Uberum  cursum  emissus, 
adeo  contra  Caesarem  acriter  belltun  gerere  cœpii ,  ut  la- 
crymas ,  quas  in  colloquio  projeoerat ,  gaudio  videretur 
profudisse.  AccidUse  hoc  complures  Cssaris  legati,  ami- 
ci  ,  centuriones ,  militesque  Istabantur ,  quod  nimia  bo- 
ni tas  ejus  fallaciis  pueri  elusa  esset  :  quasi  vero  id  Carsar 
bonitate  tantum  adductus ,  ac  non  prudentissimo  consiUo 
fecisset. 

XXV.  Quum ,  duce  assompto ,  Alexandrin!  nihilo  se 
firmiores  fados ,  aut  languidiores  Romanos  animadierte- 
rent;  eludentibusque  militibus  régis  œtatem  atque  inflr- 
mitatem ,  magnum  dolorem  acci perçut  ;  neque  se  quid- 
quam  profleere  vidèrent;  rumoresque  existèrent ,  mapna 
Caesari  prantdia  terrestri  itinere  Syria  Ctftciaque  adducl 
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lui-même  n'avait  pas  encore  été  informé),  ils  réso- 
lurent d'intercepter  les  convois  qui  nous  venaient 
par  nier.  A  cet  effet,  ayant  fait  partir  des  vaisseaux, 
et  rais  plusieurs  navires  en  embuscade  vers  Ca- 
oope  (6),  ils  se  préparaient  a  surprendre  nos  con- 
vois. Dès  que  César  en  est  instruit,  il  fait  armer  et 
partir  sa  flotte  sous  la  conduite  de  Tibériu£  Néron. 
Elle  est  accompagnée  des  vaisseaux  rhodiens,  com- 
mandés par  Euphranor,  sans  lequel  il  ne  s'était 
donné  aucun  combat  naval,  et  avec  qui  nous 
avions  toujours  été  heureux.  Mais  la  Fortune,  qui 
d'ordinaire  réserve  les  plus  grandes  disgrâces  a 
ceux  qu'elle  a  le  plus  favorisés ,  avait  changé  tout 
à  coup,  et  était  devenue  contraire  à  Euphranor. 
En  effet,  lorsque  nous  fumes  arrivés  a  Canope,  et 
que  les  deux  flottes  eurent  engagé  le  combat,  Eu- 
phranor, qui,  selon  sa  coutume,  était  entré  le  pre- 
mier dans  l'action ,  et  qui  avait  percé  et  coulé  a 
fond  une  trirème,  en  poursuivit  trop  loin  une  autre 
qui  était  près  de  celle-là  ;  mais  le  reste  de  la  flotte 
n'ayant  pas  été  assez  prompt  a  le  suivre ,  il  fut 
enveloppé  par  les  Alexandrins.  Personne  ne  lui 
porta  secours,  soit  que  l'on  eût  trop  de  confiance 
en  son  courage  et  en  son  bonheur,  soit  que  chacun 
craignit  pour  soi.  Ainsi  il  se  distingua  seul  dans 
ce  combat ,  et  seul  y  périt  avec  sa  galère  victo- 
rieuse. 

IX VI.  Vers  ce  môme  temps,  Mithridate  de 
Pergame,  homme  d'une  haute  naissance,  distin- 
gué par  ses  talents  militaires  et  sa  bravoure ,  et 
cher  a  César  pour  sa  constante  fidélité,  envoyé, 
dès  le  commencement  de  la  guerre  d'Alexandrie, 
en  Syrie  et  en  Cilicie,  afin  d'y  aller  chercher  des 


secours,  revint  par  terre  avec  des  troupes  nom- 
breuses, que  sadiligenceet  l'affection  des  habitants 
de  co  pays  lui  avaient  fait  rassembler  en  peu  de 
temps.  11  les  amena  a  Péluse,  qui  joint  l'Egypte  a 
la  Syrie.  Achillas  avait  mis  une  forte  garnison 
dans  cette  place,  dont  il  connaissait  les  avantages  ; 
car  on  ne  peut  entrer  en  Egypte  du  côté  de  la  mer 
que  par  le  Phare ,  et  du  côté  de  la  terre  que  par 
Péluse;  eu  sorte  que  ces  deux  postes  sont  comme 
les  clefs  du  royaume.  Mithridate  l'investit  tout  a 
coup  avec  des  forces  considérables  ;  et,  malgré  la 
résistance  opiniâtre  des  habitants,  grâce  au  grand 
nombre  de  ses  troupes,  qui  lui  permettait  d'en  en- 
voyer de  fraîches  relever  celles  qui  étaient  fati- 
guées ou  blessées,  et  aussi  a  force  de  persévérance 
et  de  fermeté,  il  emporta  cette  place  le  même  jour 
qu'il  l'avait  attaquée,  et  y  mit  garnison.  Après  ce 
succès,  il  marcha  sur  Alexandrie  pour  joindre 
César,  et,  par  cette  autorité  qui  d'ordinaire  accom- 
pagne le  vainqueur,  il  soumit  toute  la  contrée 
qu'il  traversa  et  l'obligea  a  se  déclarer  pour 
César. 

XXVil.  A  peu  de  distance  d'Alexandrie,  est  une 
des  contrées  les  plus  célèbres  de  l'Egypte ,  qu'on 
appelle  le  Delta,  a  cause  de  sa  ressemblance  avec 
la  lettre  grecque  de  ce  nom.  De  ce  côté  en  effet,  le 
Nil,  quittant  sa  rive  d'une  façon  merveilleuse 
pour  se  partager  peu  a  peu  en  deux  branches  qui 
vont  toujours  s'élargissant,  tombe  dans  la  mer  en 
deux  endroits  fort  éloignés  l'un  de  l'autre.  Le  roi, 
informé  de  l'approche  de  Mithridate,  et  sachant 
qu'il  devait  passer  ce  fleuve,  envoya  contre  lui 
de  nombreuses  troupes  qu'il  croyait  suffisantes 


quoi  noadom  Otari  aoditmn  erat);  eommeatam.qui  nos» 
iris  mari  supportabatur,  interdperc  statuenint.Itaque,  ei- 
peditis  navigiis,  locit  idoneia  ad  Canopum  in  slatione  dis- 
positis  navibut,  insidiabantor  nostris  conimeatibua.  Qood 
ubi  Canari  nantiatuin  est,  datsem  jubet  expediri  atque 
iostrui.  Prœflcit  huic  Tib.  Neronem.  Profldscuniur  in  ea 
datte  Rbodia?  navet,  atque  in  hit  Euphranor,  tine  quo 
DulU  w*fiym  dimicatk)  maritima,  nuÛa  etiam  parum  fé- 
liciter coofecla  erat.  At  fortuoa,  qna»  plerumque  eot, 
quos  plurimis  beaeflciU  ornavit,  ad  duriorem  casum  ré- 
servât, soperiorum  temporam  dissimilis,  Euphranorem 
proteqnebatur.  Nam,  quum  ad  Canopum  veotum  esset, 
iostroctaque  utrimque  dassis  cooflixiaset,  et  sua  consue- 
todine  Euphranor  primut  prslium  oommisisset,  et  UUo 
triremem  bottinm  perforasse!,  ac  demersisstt;  proxi- 
main  kmgiut  inseeuhis ,  parum  celeriter  inseqneotibus 
retonds,  dreumventus  ab  Alexandrin!*  est.  Cid  subsi- 
diom  nemo  tulit,  dve  qood  in  ipso  salit  piwsidli  pro  vir- 
tuteac  felicttate  ejus  potarent  esse,  sive  qood  ipsisibt 
ttoebant.  Itaque  unns  ex  omnibus  eo  prelio  bcoe  rem 
gessit ,  soins  cnm  tua  quadriremi  vietriee  periit. 

XXVI.  Sub  idem  tempos  Mithridatet  Pergamenus, 
magna»  notttttatis  domi ,  sdenuaque  in  beOo  et  virtuUs , 
fldd  digritatisqne  in  amldtia  Osaris,  missos  in  Syriaro 

T.  I. 


CiUdamqne  initio  belli  Alexandrîoi  adanxilia  arcessenda, 
magnat  copias  (quas  oderiter,  et  propensissiiiia  dvîtatuni 
voluntate,  et  tua  diligent!*,  ooDfecerat)  itinere  pedestri, 
quo  eonjuogitur  ASgyptus  Syriac,  Pelusium  adducit  : 
idque  oppidum ,  flrmo  presidio  oocnpalom  Achilla  pro- 
pter  opportunitatem  lod  (  namqne  tout  Agyptua  mariti- 
mo  accessu  Pbaro,  pedestri  Pdusio,  vdnt  daustris, 
rannita  eiistimatur),  repente  magma  eircumdatum  co- 
piis,  multiplid  prawidio  pertinadter  propugnantibus,  et 
copiarommagnitudine,  quas  intégras  vulneratis  defes- 
sisque  subjidebat,  et  perseverantia  coostanliaqoe  op- 
pugnandi,  quo  die  est  aggreasus,  in  snam  redegit  potes- 
tatem,  presidiumque  ibi  suom  ooHocavH.  Inde,  re  bene 
gesta,  Aleiandriam  ad  Cœsarem  oontendit,  omnesqoe 
eas  regiones,  per  quas  iler  fadebat,  auctoritate  ea, 
quas  plernmqne  adett  victori,  pacarat,  atque  in  amid- 
tiam  CtBsaria  redegerat. 

XXVII.  Locut  est  fere  regionnm  illaram  nobitissimus , 
non  ita  longe  ab  Alexandria ,  qui  nominatur  Delta ,  quod 
nomen  a  similitodine  litter©  oepit  :  nam  pars  quaedam 
llnminis  Nili,  mire  derivala  inter  te,  dnobot  itioeribtu 
paulatim  médium  inter  se  spatium  rdinquens,  diversis- 
simo  ad  littus  intervallo  mari  conjungitur.  Coi  looo  qoum 
appropioquare  Mitbridaten  rex  cognoviaset,  et  tram- 
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pour  vaincre  et  détruire  Mitbridate ,  ou  tout  au 
moins  pour  1  arrêter.  Or,  bien  qn'il  désirât  le 
vaincre ,  il  loi  suffisait  de  l'empêcher  de  joindre 
César.  Les  premières  troupes  qui  purent  passer  le 
fleuve  et  rencontrer  Mitbridate ,  se  bâtèrent  de 
l'attaquer  pour  ne  pas  avoir  à  partager  avec  les 
autres  l'honneur  de  la  victoire.  Mitbridate,  qui 
avait  eu  la  prudence  de  se  retrancher  selon  notre 
coutume ,  soutint  leur  choc;  ensuite,  quand  il  les 
vit  approcher  des  retranchements  sans  précau- 
tion et  sans  ordre,  il  flt  une  sortie  générale,  et  en 
tua  un  grand  nombre.  Et  si  la  connaissance  des 
lieui,  ou  les  vaisseaux  sur  lesquels  ils  avaient  passé 
le  flenve,  n'eussent  sauvé  les  autres,  ils  auraient 
été  complètement  détruits.  Toutefois,  remis  un  peu 
de  leur  frayeur,  ils  se  réunirent  aux  troupes  qui 
les  suivaient,  et  revinrent  attaquer  Mifhridate. 
XXVIIF.  Mitbridate  envoie  avertir  César  de  ce 
qui  s'est  passé;  Ptolémée  en  est  également  instruit 
par  les  siens.  L'un  et  l'autre  partent  à  peu  près 
en  même  temps;  le  roi.  pour  accabler  Mitbri- 
date; César,  pour  le  soutenir.  Le  roi  abrégea  sa 
route  en  Rembarquant  sur  le  Nil,  où  il  avait  une 
crosse  flotte  toute  prête.  César  ne  voulut  pas 
prendre  la  même  route ,  dans  la  crainte  d'avoir  a 
combattre  sur  le  fleuve;  mais,  prenant  un  détour 
par  mer  le  long  de  cette  côte  que  Ton  dit  faire 
partie  de  l'Afrique ,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué plus  haut,  il  parut  h  la  vue  des  troupes  royales, 
avant  qu'elles  n'eussent  commencé  l'attaque,  et 
joignit  Mitbridate  vainqueur,  et  son  armée  in- 


tacte. Le  roi  avait  établi  son  camp  sur  une  bailleur 
fortifiée  par  la  nature,  qui  dominait  la  plaine  de 
toutes  parla,  et  était  couverte  de  trou  côtés  par 
différentes  90rtes  de  défense.  L'un  de  ces  odtés  était 
appuyé  au  Nil;  l'autre  formait  la  partie  b  plus 
élevée  de  la  hauteur  ;  le  troisième  était  bordé  par 
un  matais. 

XXIX.  Entre  le  camp  du  roi,  et  le  chemin  suivi 
par  César,  coulait  une  rivière  étroite,  mais  aux 
bords  escarpés,  qui  se  déchargeait  dans  le  Nil.  Elle 
était  éloignée  du  camp  royal,  d'environ  sept  mille 
pas.  Quand  le  roi  eut  appris  que  César  venait  de 
ce  côté,  il  envoya  tonte  sa  cavalerie  et  Petite  de 
son  infanterie  légère,  pour  l'empêcher  dépas- 
ser la  rivière ,  et  l'attaquer  de  la  rive  avec  avan- 
tage; car,  dans  cette  situation,  le  courage  ne  ser- 
vait de  rien  et  la  lâcheté  n'avait  rien  a  craindre. 
Mais  nos  soldats,  cavaliers  et  fantassins,  étaient 
désespérés  de  voir  les  Alexaudrins  oser  tenir  si 
longtemps  devant  eux.  C'est  pourquoi  les  cavaliers 
Germains,  qui  étaient  allés  ça  et  la  chercher  un 
gué,  passèrent  la  rivière  a  un  endroit  où  les  bords 
en  étaient  moins  escarpés  ;  et  en  même  temps  les 
légionnaires,  après  avoir  abattu  de  grands  arbres, 
qu'ils  jetèrent  d'un  bord  à  l'autre,  en  les  couvrant 
de  terre  a  la  hâte,  atteignirent  la  rive  qu'occu- 
paient les  ennemis.  Ceux-ci  craignirent  si  fort  leur 
attaque ,  qu'ils  cherchèrent  leur  salut  dans  la 
fuite  :  mais  ce  fut  inutilement  ;  car  peu  de  fuyards 
purent  gagner  le  camp  du  roi  ;  presque  tout  le 
|  reste  fut  tué. 


eundum  ei  flamen  sciret,  magnas  advenus  eum  copias 
misit,  qutbus  tel  superari  delerique  Mithridaten,  Tel 
•lue  dobio  rttiàfcri  posse  credebat.  Quraïadmodum  aatera 
oplabat  eum  viuci,  sic  satis  babebat,  interelusum  a  Ca?- 
sare  a  se  relineri.  Qoœ  prima»  copiée  flamen  a  Delta 
transira ,  et  Mithridati  ooenrrere  potaerunt,  pneltnm 
commueront,  festiaantes  praeripere  subseqaentibus  Vic- 
toria» 8ocielatem  :  quorum  impetam  Mitbridate*  magna 
cura  prudentia ,  consoetadine  nostra  castris  tallatis,  su- 
stianit.  Qvum  vero  tocante  atque  insolenter  succedere 
cos  mnnitionlbus  videret,  éruption©  undique  facta, 
magnum  numerum  eorom  interfecit.  Qnod  niai  locorum 
notitia  retiqui  se  texissent,  partimque  in  naves ,  quibus 
flomeo  transférant,  recepissent ,  randitos  ddeti  essent. 
Qui  ut  paullolumab  illo  timoré  se  recrearunt,  adjnnctis 
iis,  qui  subseqaebantur,  rarsus  oppugnare  Mithridaten 
ccepenint. 

XXVIII.  Mittitnr  a  MHbridate  nnntins  Cœsar»,  qui 
rem  gestam  perferret  :  cogooscit  ex  sois  eadem  hec  ac- 
cidisse  rex.  Ita  pêne  sub  idem  tempus,  et  rex  ad  oppri- 
mendum  Mithridaten  profleiscitur,  et  Caesar  ad  redpien- 
dum.  Celeriore  flnminis  Mli  navigatione  rex  est  usus,  in 
quo  magnam  et  paratam  classem  babebat.  Cœsar  eodem 
itinere  uti  notait,  ne  navibus  in  flumine  dimicaret  :  sed 
circnmTectus eo  mari,  quod  Africa-  partis  esse  dicitur, 
sicttti  supra  demonstmimns,  prlus  tawen  régis  copits 


occurrit,  qoam  is  Mithridaten  aggredi  posset,  eumque 
ad  se  victorem  inoolumi  exerdtu  recepit.  Gonsederat  corn 
eopits  rex  loco  natnra  munito,  qnod  erat  tpte  exedsfor, 
planitie  ex  omnibus  partions  sobjecta,  tribus  ratera  ex 
iateribos  variis  génère  munitionibus  tegebatnr.  Unum 
laïus  erat  adjeclom  flumini  Nilo;  alterom  edttissimo  fax» 
ductiim,  ut  partem  castrorum  obUneret;  tertium  palode 
ciogehatur. 

XXIX.  Jnter  castra  régis  et  Canaris  iter  flamen  inter- 
cedebat  angnstam ,  altissimis  ripis ,  quod  in  Ntram  in- 
flnebat;  aberat  autem  ab  régis  castris  milita  passuam  dr- 
citerseptem.  Rex  quum  hoc  itinere  rentre  Cssarem  com- 
perisset ,  eqnitatnm  omnem  expeditosque  delectos  pedites 
ad  id  flamen  misit,  qui  transitu  Cœsarem  prohibèrent, 
et  eminns  ex  ripis  praelium  impar  inirent  :  nnllom  enim 
processum  Tirtns  babebat,  aut  periculum  igna?  ia  sobibat. 
Qum  res  incendit  dolore  milites  equitesque  nostros,  quod 
tamdtu  pari  praelio  eum  Alexaodrinis  certaretnr.  flaque 
eodem  tempore  équités  Germant,  dispersl  Tada  flnminis 
qtuerentes,  partim  demissioribus  ripis  flnmea  transna- 
runt  ;  et  legionarii,  magnis  arboribus  excisis,  qiue  kmgi- 
tudine  utramque  ripam  contingerent ,  et  projectis ,  repeu- 
tinoque  aggere  fnjecto,  flumen  transieronL  Quorum  im- 
petura  adeo  pertimucrunt  hostes ,  nt  in  fnga  spem  salutis 
collocarent  :  sed  id  frustra,  namque  ex  fuga  panci  adregein 
refugerunt,  pêne  omni  reliqua  multitudine  interfecta. 
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XXX.  César,  après  ce  brillant  succès,  r.c  dou- 
tant pas  que  son  arrivée  subite  ne  répandit  la 
terreur  parmi  les  Alexandrins,  marcha  aussitôt 
en  vainqueur  sur  le  camp  du  roi.  Mais  le  voyant 
entouré  d'ouvrages  considérables,  bien  forliiié 
par  la  nature,  et  défendu  par  des  troupes  nom- 
breuses qui  en  bordaient  les  retranchements ,  il  ne 
voulut  pas  exposer  à  celte  attaque  des  soldats  que 
la  marche  et  le  combat  avait  fatigués.  11  campa 
donc  a  peu  de  distance  de  l'ennemi.  Le  jour  sui- 
vant, il  fit  attaquer,  par  toutes  ses  troupes,  un 
château  que  le  roi  avait  fortifié  dans  un  village 
voisin  de  son  camp ,  et  réuni  a  ce  camp  par  une 
ligue  de  communication  pour  ne  pas  perdre  le 
village;  et  il  l'emporta.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  crût 
pouvoir  réussir  avec  moins  de  monde;  mais  il 
voulait  effrayer  les  Alexandrins  par  cette  victoire  et 
attaquer  aussitôt  le  camp  du  roi.  En  conséquence, 
du  même  pas  que  nos  soldats  poursuivirent  les 
Alexandrins  fuyant  du  château  au  camp,  ils  arrivè- 
rent aux  retranchements  et  commencèrent  a  com- 
battre de  la  avec  ardeur.  Ils  ne  pouvaient  attaquer 
qoe  par  deux  endroits,  ou  par  la  plaine  dont  l'accès 
était  libre,  ou  par  un  espace  de  luédiocro  étendue 
qui  séparait  le  camp  du  Nil.  Les  plus  nombreuses 
et  les  meilleures  Iroupes  de  l'ennemi  défendaient 
le  côté  dont  l'accès  était  le  plus  facile.  Celles  qui 
gardaient  le  côté  du  Nil  pouvaient  aisément  nous 
repousser  et  nous  blesser  ;  car  nous  étions  accablés, 
de  front,  par  les  traits  desremparts;  et  a  revers,  du 
côté  du  fleuve,  nous  étions  harcelés  par  de  nom 


breux  vaisseaux  remplis  d'archers  et  de  frondeurs. 
XXXI.  César  voyait  que  ses  troupes  ne  pouvaicut 
combattre  avec  plus  de  bravoure,  et  que  jrnur- 
tant  elles  faisaient  peu  de  progrès  h  cause  du  dés- 
avantage du  terrain.  S'élant  aperçu  que  la  par- 
tie la  plus  élevée  du  camp  ennemi  était  dégarnie 
de  troupes,  soit  parce  qu'elle  se  défendait  d'elle- 
même,  soit  parce  que  les  uns,  par  curiosité,  les  au- 
tres par  le  désir  do  combattre,  l'avaient  abandon- 
née pour  courir  au  lieu  où  se  passait  l'action,  il 
ordonna  aux  cohortes  de  tourner  le  camp  et  do  ga- 
gner cette  hauteur  :  il  avait  mis  a  leui  tête  Car- 
fulénus,  homme  non  moins  distingué  par  son 
grand  cœur,  quo  par  ses  talents  militaires.  Dès 
qu'elles  furent  arrivées,  comme  elles  trouvèrent 
peu  de  résistance  et  qu'elles  combattirent  avec 
vigueur,  les  Alexandrins,  effrayés  par  les  cris  qui 
s'élevaient  do  divers  points,  et  par  cette  attaque 
inopinée ,  se  mirent  à  fuir  partout  le  camp.  Ani- 
més par  ce  désordre,  les  nôtres  forcèrent  pres- 
que en  même  temps  tous  les  quartiers;  déjà  la 
hauteur  avait  été  enlevée,  et  nos  gens  tombant 
de  la  sur  les  ennemis,  en  avaient  fait  un  grand 
earnago.  La  plupart  des  Alexandrins,  pour  fuir  le 
péril ,  se  précipitèrent  eu  foule  du  haut  des  rem- 
parts du  côté  qui  joignait  lo  fleuve.  Les  premiers, 
ayant  été  écrasés  en  grand  nombre  dans  le 
fossé,  facilitèrent  la  fuite  des  autres.  Il  est  certain 
que  le  roi  lui -mémo  prit  la  fuite,  et  se  jeta 
dans  un  vaisseau;  mais  la  quantité  de  ceux  qui 
gagnaient  à  la  nage  les  navires  les  plus  rapprochés, 


XXX.  Cour,  re  pnedaritsime  gesta ,  qoum  subitura 
adveotum  «mm  judicaret  magnum  terrorem  Alexandri- 
nii  injecturum,  prolinus  lictor  ad  castra  régis  perteadiL. 
H«c  quom  et  opère  magno  vaData,  et  loci  natura  moaita 
advertertt,  eoaferlamque  armoram  multitudinem  collo- 
calam  In  vallo  videret,  lassos  itinere  ac  presUando  milites 
ad  oppugnanda  castra  auoeedere  notait.  Itaque,  non 
magao  iotenrallo  relicto  ab  hosteA  castra  posait.  Postera 
die  casteUam ,  quod  rex  m  proximo  vioo  non»  longe  a  suis 
castris  maoirerat,  brachiisque  euro  opère  castromm 
raquaxarat,  vlet  obtinendi  causa,  Qesaraggreasas  om- 
nibus eopUs  expognat,  non  quo  id  anaori  naraertfmili- 
lun  coaseqai  difficile  faetu  pataret;  sed  ot  ab  ea  Victoria, 
perterritis  Alexandrinis,  proàinus  castra  régis  oppugna- 
ret.  Itaque  eo  cursu,  quo  renigientes  Alexandrioos  ex 
castetto  in  castra  sunt  militas  iasecatl ,  munitionibus  suc- 
eeaeraat,  aeerrlmeqae  emlnns  prsriiarl  emparant.  Dua- 
bas  ex  partions  éditas  oppugnationis  nostris  dabatnr  : 
ma ,  quam  Iroernai  aeeeatam  habere  demoastravl  ;  al- 
téra, qast  médiocre  intervaUam  Inter  castra  et  flomen 
Nttam  habebat.  Maxime  et  electlssima  Alexandrinorum 
moltltado  defendebat  eara  partem ,  qa»  fadDimum  adi- 
him  babebat.  Plarimum  antem  profldebant  in  repellen- 
dls  tatoerandisqae  nostris ,  qui  regione  flominis  Nfll  pro- 
pugnabant  :  diversis  enim  telfs  nostrl  Ogebantur,  adversi 
ei  tsOo  castroram .  avers!  ex  flamine,  in  qao  raulta?  ca- 


ves, instruct»  randUoribus  et  sagittariis ,  nostros  impu- 
gnabant. 

XXXI.  Canar,  qaum  videret  milites  acrius  praeliart 
non  poste ,  née  taroen  moltum  proOci  propter  loeorbm 
diffleuitaiem,  quumque  animom  adverteret  eacelstssi- 
mum  locum  castroram  relictum  esse  ab  Alexandrinis , 
quod  et  per  se  muoitus  esset,  et  studio  partim  pugnandi, 
partira  spectaadi  deoucurrissent  ineum  tocum,  in  quo 
pognabatur,  cohortes  Ulo  circuire  castra ,  et  summum 
locum  aggredt  jussUj  tisque  Carfulenum  prsferit,  et  ani- 
mi  magnitndine  et  rei  militari»  ecieatia  virum  prastau- 
tem.  Quo  ut  ventum  est,  panels  detsudentibos  munitio- 
nem,  nostris  contra  militions  aoerrime  pugnanlibns , 
di? erso  damore  et  praho  perterriU  AJexandrini ,  trépi- 
dantes In  omnea  partes  castrorum  diseurrere  cœperunt. 
Quorum  pertarbatione  noslrornm  animi  adeo  sunt  inci- 
tait ,  ut  peae  eodem  tempore  ex  omnibus  pariions ,  primi 
tamen  edltissimum  locum  castrorum  caperent  :  ex  quo 
decurreotes  magnam  multitudinem  nostiuni  in  castris  in- 
terfecerunt.  Quod  perioulum  plertqae  Alexandrioi  ro- 
gieotcs,  acervatlm  se  de  vallo  prstdpitaverunt  io  eam 
partem,  ou»  flumini  erat  adjuoeta.  Horom  primls  in 
ipsa  fossa  miraitionls  magna  ruina  oppressif,  eaiteri  faci- 
llorem  fugamhabuerunt.  Constat  ragune  ex  castris  regem 
Ipsum ,  reeeptumque  in  navera ,  multitudine  eorum  qui 
1  ad  proxiroas  navesadnatabant,demerso  naTigio,  prriisse. 
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Itt  couler  a  fond  ce  vaisseau,  et  le  roi  périt  (7). 

XXXII.  Après  un  si  prompt  et  si  heureux 
succès,  César,  comptant  sur  l'effet  d'une  pareille 
victoire ,  se  rendit  a  Alexandrie  avec  sa  cavalerie, 
par  le  plus  court  chemin  de  terre,  et  entra  en 
vainqueur  par  le  coté  que  l'ennemi  occupait.  Et 
il  ne  se  trompa  point  dans  l'idée  qu'il  eut,  qu'après 
la  nouvelle  de  ce  combat,  les  ennemis  ne  pense- 
raient plus  a  la  guerre.  11  recueillit  a  son  arrivée 
le  digne  fruit  de  son  courage  et  de  sa  grandeur 
d'âme;  car  tous  les  habitants  ayant  jeté  leurs 
armes  ;  abandonné  leurs  retranchements,  pris  des 
habits  de  suppliants  comme  font  ceux  qui  veulent 
implorer  la  grâce  du  vainqueur,  et  précédés  de 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  sacré,  comme  quand  ils 
voulaient  apaiser  la  juste  colère  de  leurs  rois, 
vinrent  au  devant  de  César ,  et  se  livrèrent  entre 
ses  mains.  César,  après  avoir  accepté  leur  soumis- 
sion ,  et  les  avoir  rassurés,  se  rendit  a  travers  les 
retranchements  ennemis  dans  les  quartiers  de  ses 
troupes ,  lesquelles  se  réjouissaient  non-seulement 
de  sa  victoire  qui  terminait  la  guerre,  mais  aussi 
de  son  heureux  retour. 

XXXIII.  César,  maître  de  l'Egypte  et  d'Alexan- 
drie ,  y  établit  pour  rois  ceux  que  Ptolémée  avait 
désignés  par  son  testament,  en  suppliant  le  peuple 
romain  de  n'y  rien  changer.  En  effet,  le  roi ,  qui 
était  l'ainé  des  deux  fils,  étant  mort,  il  donna  la 
couronne  au  plus  jeune  et  à  l'aînée  des  filles , 
Cléopâtre,  qui,  fidèle  au  parti  de  César,  n'avait 
point  quitté  le  quartier  qu'il  occupait.  A  l'égard 
<J'  Arsiuoë ,  la  plus  jeune ,  sous  le  nom  de  laquelle 
Ganymède,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté,  avait 


longtemps  exercé  une  cruelle  tyrannie ,  il  résolut 
de  la  faire  sortir  du  royaume ,  dans  la  crainte  que 
les  séditieux  ne  se  servissent  d'elle  pour  exciter  de 
nouveaux  troubles  avant  que  l'autorité  des  deux 
rois  eût  eu  le  temps  de  s'affermir.  Ne  prenant 
avec  lui  que  la  sixième  légion  composée  de  vété- 
rans, il  laissa  les  autres  en  Egypte  pour  mieux  as- 
surer le  pouvoir  des  rois  que  leur  dévouement 
a  César  rendait  peu  agréables  a  leurs  sujets.  ec 
qui,  établis  rois  depuis  si  peu  de  jours,  n'avaieut 
pas  encore  ce  prestige  qui  ne  s'attache  qu'à  une 
autorité  ancienne.  11  pensait  aussi  qu'il  était  de 
notre  dignité  et  de  notre  intérêt  de  les  soutenir 
avec  nos  troupes  s'ils  demeuraient  fidèles,  on 
de  les  réprimer  avec  ces  mêmes  troupes,  s'ils 
étaient  ingrats.  Après  avoir  ainsi  tout  terminé  et 
arrangé,  César  prit  parterre  lechemin  de  la  Syrie. 
XXXI V.  Tandis  queces  choses  se  passent  en  Egypte , 
le  roi  Déjotarus  vient  trouver  Domitius  Calvinos, 
a  qui  César  avait  donné  le  gouvernement  de  l'Asie 
et  des  provinces  voisines ,  et  le  prie  de  ne  pas  per- 
mettre que  Pbarnace  retienne  et  dévaste  la  petite 
Arménie,  son  royaume,  et  la  Cappadoce,  royaume 
d'Ariobarzane  ;  représentant  que  si  on  ne  les  met 
a  couvert  de  ces  hostilités ,  il  leur  sera  impossible 
d'exécuter  les  ordres  de  César  et  de  fournir  l'ar- 
gent qu'ils  ont  promis.  Domitius  ne  pensait  pas 
seulement  que  cet  argent  était  indispensable  pour 
les  frais  de  la  guerre;  il  jugeait  aussi  qu'il  serait 
honteux  au  peuple  romain  et  a  César,  et  déshono- 
rant pour  lui-même,  que  les  états  de  rois  nos 
alliés  et  nos  amis  fussent  usurpés  par  un  prince 
étranger.  Il  envoya  donc  sans  retard  des  députés 


XXXII.  Re  felicissime  celerrimeque  gesta,  ^Caesar 
magna?  Victoria?  flducia ,  proximo  terres  tri  itinere  Alexan- 
driamcum  equitibui  contenait;  atque  ea  parte  oppidi 
Victor  introiit ,  qu»  prœsidio  hostium  tenebatar.  ISeqne 
eum  consilium  suum  fefellit,  quia  bostes,  eo  pralio  au- 
dito,  nihtl  jam  de  bello  estent  cogitalurf.  Dignum  advc- 
niens  fruclum  virtutis  et  anhni  magnitudinis  tuUt: 
ornais  eaira  multitude  oppidaoorum ,  armis  projectis, 
munitionibusque  suis  relictis ,  veste  ea  sumpta,  qua  sup- 
plices dominantes  deprecari  consueveruot,  sacrisque  om- 
nibus prolatis  «quorum  retigione  precari  offensos  iratoa- 
que  animos  regum  erant  eoliti,  advenienti  Cessari 
occurreruni,  seque  ei  dediderunt.  Ca*ar  in  fldem  rc- 
cepto*  consolatus ,  per  hostium  munitionet  in  suam  par- 
tent oppidi  magna  gratulatione  venit  suorum,  qui  non 
tanlum  bellum  ipsum  ac  dtmicationem,  sed  eliam  talem 
adventum  ejus  felicem  fuisse  Uetabantur. 

XXXIII.  César,  ASgypto  atque  Aleiandria  poli  tus, 
regeacouslituit,  quos  Piolemams  tesiamento  scripserat, 
atque  obteatatus  erat  populum  Romanum ,  ne  mutarentur. 
Nam,  majore  ex  duobus  pueris  rege  amisso,  minori 
transdidit  regnum ,  majoriuue  ex  duabus  flliis,  Cleopa- 
tra? ,  quos  manseraJt  in  fide  praesidiisque  ejus  :  minorera 
Arsinoéu,  cujus  nomioe  diu  régnasse  impotenter  Gany- 


meden  docuimus,  deducere  ex  regno  statuit;  ne  qua 
rursns  nova  dissensio,  pritxsquam  diuturnitate  confirma  - 
rentur  regum  imperia  ,  per  bumines  seditiosos  nasœre- 
tur.  Legione  veterana  sexta  secum  reducta ,  caetera*  ibi 
reliquit,  quo  flrmius  esset  eorum  regum  imperium,  qui 
neqoe  amorem  anorum  babere  poterant,  quod  fldetiter 
pennansetaat  in  Caesarut  amicitta ,  neque  vetustatis  auc- 
toritatem,  paucis  diebus  reges  constiuiti  :  staral  ad  im- 
perii  noatri  digoitatem  ntilHatemque  publteam  pertioere 
existimabat,  si.permanerent  in  fide  reges,  prawidiis  eus 
nostris  esse  tutos;  et  hos,  ri  easenl  ingrat! ,  posse  itsdem 
pnesidiis  coerceri.  Sic  rébus  omnibus  confectis  et  cotto- 
catis ,  ipse  itinere'terrestri  profectus  est  in  Syriam. 

XXXIV.  Dum  hase  in  JEgjpto  geruntur,  rex  Dejotanu 
ad  Domitium  Çalvinom ,  cui  Caesar  Asiam  fluitimasqne 
provincias  admintstrandas  transdiderat*  venit  oratunt* 
ne  Armeniam  minorem  regnum  suum,  neve  Cappado- 
ciam,  regnum  Ariobarsanis ,  possideri  vastarique  pate- 
retur  a  Pbarnace  :  quo  malo  niai  Uberarentur,  imperata 
se  facere ,  pecuniamque  promissam  Caasari  non  posse  per- 
sotvere.  Domitius,  nontantumad  explicandos  sumplus 
rei  militarts  quum  pecuoiam  necessariam  esse  judicaret, 
sed  etiam  turpe  populo  rooiano  et  Caesari  vtetori,  sibi- 
que  infâme  esse  statueret,  régna  sociorum  atque  amico- 
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à  Pharnace,  afin  qu'il  eût  a  se  retirer  de  l'Arménie 
et  de  la  Cappadoce,  et  à  ne  pas  proûter  des  em- 
barras de  la  guerre  civile  pour  porter  atteinte 
aux  droits  et  a  la  majesté  du  peuple  romain.  Per- 
suadé que  cette  injonction  aurait  plus  de  poids  s'il 
se  rapprochait  encore  de  ce  pays  avec  son  armée , 
Il  alla  rejoindre  seslégions,  mena  avec  loila trente- 
sixième  ,  et  envoya  les  deux  autres  en  Egypte  a 
César  qui  les  avait  demandées  :  toutefois,  Tune 
d'elles  n'arriva  pas  a  temps  pour  la  guerre  d'A- 
lexandrie, parce  qu'elle  avait  pris  le  chemin  de 
terre  par  la  Syrie.  A  la  trente-sixième  légion 
Donùiius  en  joignit  deux  de  celles  de  Déjotarus, 
qui  étaient,  depuis  plusieurs  années,  dressées  et 
armées  selon  notre  usage.  Il  y  ajouta  cent  cava- 
liers et  en  reçut  autant  d'Ariobarzane.  Il  envoya 
P.  Sextius  au  questeur  G.  Plétorius,  avec  ordre 
de  lui  amener  la  légion  qu'il  avait  levée  à  la  hâte 
dans  le  royaume  de  Pont  ;  et  Q.  Patisius  en  Cilicie 
pour  en  faire  venir  des  secours.  Toutes  ces  troupes, 
par  l'ordre  de  Domilius ,  se  réunirent  prompte- 
inent  à  Gomane  f . 

XXXV.  Cependant  des  envoyés  de  Pharnace 
vinrent  annoncer  qu'il  avait  quitté  la  Gappadoce; 
que  s'il  avait  retenu  la  petite  Arménie,  c'est  que 
son  père  lui  avait  transmis  ses  droits  sur  ce  pays  ; 
qu'au  reste  il  demandait  que  la  décision  entière 
de  ce  différend  fut  remise  a  César  :  qu'il  était 
prêt  a  se  soumettre  a  son  jugement.  Cn.  Domitius 
vilbienquesi  Pharnace  avait  évacué  la  Cappadoce, 
ce  n'était  que  par  nécessité  et  non  de  bon  gré, 
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jugeant  sans  doute  plus  facile  de  défeudre  l'Ar- 
ménie, qui  était  voisine  de  ses  états,  que  la  Cap- 
padoce qui  en  était  plus  éloignée,  et  croyant  que 
Domitius  amènerait  avec  lui  trois  légions,  mais 
qu'ayantappris  qu'il  en  avait  envoyé  deux  a  César, 
cette  nouvelle  l'avait  enhardi  a  garder  l'Arménie. 
C'est  pourquoi  Domitius  persista  a  exiger  qu'il 
sortit  également  de  ce  royaume ,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  plus  de  droit  sur  l'un  quesur  l'autre  ;  lui 
faisant  dire  qu'il  n'était  pas  juste  de  demander 
qu'on  laissât  la  question  indécise  jusqu'à  l'arrivée 
de  César  ;  car  il  fallait  d'abord  remettre  les  choses 
dans  leur  état  primitif.  Après  cette  réponse ,  il  se 
mit  en  marche  pour  l'Arménie  avec  les  troupes 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  et  prit  la  route  par  les 
hauteurs;  car,  en  partant  du  Pont,  on  trouve,  de- 
puis Comane,  une  haute  montagne  boisée,  qui  s'é- 
tend jusqu'à  la  petite  Arménie  et  la  sépare  de  la 
Cappadoce.  Cette  route  par  les  hauteurs  avait  ce 
doubleavantage  qu'elle  garantissait  l'armée  contre 
une  attaque  subite  de  l'ennemi ,  et  que  la  Cap- 
padoce, située  au  pied  des  montagnes,  dovait  lui 
fournir  abondamment  des  vivres. 

XXXVI.  Pendant  ce  temps,  Pharnace  envoya  à 
Domilius  de  nombreux  messages,  chargés  de  trai- 
ter de  la  paix  avec  lui  et  de  lui  offrir  de  riches 
présents;  mais  Domitius  les  refusa  toujours,  en  ré- 
pondant aux  députés  qu'il  n'avait  rien  plus  à  cœur 
que  de  maintenir  la  dignité  du  peuple  romain  et 
le  pouvoir  des  rois  nos  alliés.  Après  une  marche 
longue  et  non  interrompue  il  arriva  à  Nicopolis , 
viUe  de  la  petite  Arménie ,  située  dans  une  plaine , 


mm  ab  externe  rege  occupari;  nuntioa  confestim  ad 
Pbarnacem  misit,  Armenia  Cappadociaque  decederet, 
nere,  oecupatioœ  belli  dvilia,  popali  romaoi  jus  roajes- 
talemque  tentareft.  Hane  deountialionem  quum  majoras 
fira  babituram  exiatimaret,  ai  propius  eaareaionea  cum 
eiertitu  acceasiaaet;  ad  legionea  profectus ,  unara  ex  tribus 
iricesbnamsextam  aectunducit ,  duaa  in  ABgyptum  ad  Cœ- 
sarem  mittit  litteris  ejuserocatas  :  quarura  altéra  in  belio 
Alexandrino  non  ooeurrit,  qood  Hinere  terrestri  per  Sy- 
riara  erat  miasa.  Adjungift  Cn.  Domitius  legioni  xxxti 
doaa  ab  Dejolaro,  quaa  ille  disciplina  atque  armalura 
aoatra  compJures  aonoa  consiiratas  babebat ,  equitesque 
centum,  totidemque  ab  Ariobarxane  aurait.  Mittit  P. 
Sextium  ad  C.  Plartorium ,  quostorera,  ut  legionem  ad- 
duceret ,  qu»  ex  turaultuariis  militibua  in  Pooto  confecta 
erat  :  Quinctomqoe  Patiaium  in  Ctliriara  ad  auxilia  ar- 
cessenda.  Qo»  copias  oderiter  omnea  juaau  Domitii  Co- 
roana  convenerunt. 

XXXV.  Intérim  legau*  a  Pnarnaee  responaa  referont , 
tCappadoeia  ae  decetsisse,  Armeniam  minorera  récé- 
pissé, qnam  paterno  nomine  jure  ofcinere  deberet  :  de* 
nique  ejus  regni  causa  intégra  Csesari  servaretur  :  para- 
inro  enim  ae  facere ,  quod  ia  statoisset.  »  Cn.  Domitius  f 
quum  animadverteret ,  enm  Cappadocia  decessiiae,  non 
voiuntate  adductom,  *ed  oecessitate ,  quod  facUiua  Arme- 


niam defendere  posset,  aubjectam  auo  regno,  quam 
Cappadociam ,  loagiua  remotam;  quodque  omnea  très 
legionea  adducturum  Domitium  puta?set  (  ex  quibus 
quum  II  ad  Caesarem  miaaaa  audisaet ,  audaciua  in  Arme- 
nia aubalitisaet),  perseverare  coepit,  ■  ut  eo  quoque 
regno  decederet  :  neque  enim  aliud  jus  este  Cappadocia? , 
atque  Arnieniae  :  nec  juste  eum  postulare,  ut  in  Cœsaris 
adventum  res  intégra  differretur  :  id  enim  esse  integrum , 
quod  ita  esset,  ut  fuisseU  ■  Hia  responaif  datis,  cum  iia 
copiis,  quaa  supra  scripsi ,  profectus  est  in  Armeniam, 
locisque  superioribus  iter  facere  instituit  :  nam  ex  Ponto 
a  Comania  jugum  editum  ailveatre  est,  pertinens  in  Ar- 
meniam minorera ,  quo  Cappadocia  finitur  ab  Armenia  : 
cujus  iiineria  bas  ease  certas  opportunitatea ,  quod  in  locia 
superioribus  nullua  impetus  repentinus  accidere  boatium 
potera t,  et  quod  Cappadocia,  bis  jugia  aubjecta,  mag- 
nam  commeatua  copiam  erat  aubministratura. 

XXXVI.  Complures  intérim  legationea  Pbarnacea  ad 
Domitium  mittit ,  quae  de  pace  agereot,  regiaque  munera 
Domitio  ferrent  Ea  conatanter  aapernabalur;  «  nec  sibi 
quidqnam  fore  antiquius,  quam  dignitatem  populi  ro- 
mani et  régna  sociorum  reouperare ,  »  legatis  respondebat. 
Magnia  et  continuiaitioeribua  confectia ,  quum  adventarei 
ad  Micopolim  (  quod  oppidum  positam  in  Armenia  mi- 
nore est,  piano  ipanm  loço,  moniibua  tamen  altia  ab  duo- 
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mais  ayant  sur  deui  de  ses  côtes  de  hautes  mon- 
tagnes assez  éloignées  de  la  Tille.  Il  posa  son  camp 
environ  h  sept  mille  pas  de  Nicopolis  ■ .  Comme  H 
(allait,  an  aortir  do  camp,  traverser  des  défilés 
étroits  et  difficiles ,  Pharnace  mil  là  en  embuscade 
l'élite  de  son  infanterie  et  presque  toute  sa  cava- 
lerie, en  faisant  répandre  dans  ces  gorges  grand 
nombre  de  bestiaux,  et  en  commandant  aux  habi- 
tants de  la  fille  etde  la  campagne  d'y  rester  comme 
a  l'ordinaire ,  afin  que,  si  Domitius  s'avançait  en 
ami ,  il  n'eût  aucun  soupçon  en  voyant  les  trou- 
peaux et  les  hommes  errer  çà  et  là  dans  les  cam- 
pagnes, comme  à  l'arrivée  don  ami  ;  et  que,  s'il 
entrait  en  ennemi ,  ses  soldats  se  débandassent 
pour  piller,  et  qu'ainsi  dispersés,  il  fût  aisé  de 
les  tailler  en  pièces. 

XXXVII.  Tout  en  préparant  ces  pièges,  il  ne 
laissait  pas  d'envoyer  des  députés  à  Domitius  pour 
lui  parler  de  paix  et  d'amitié,  croyant  par  là  le 
tromper  plus  aisément.  Mais,  loin  de  là,  l'espoir 
d'un  accommodement  ne  fit  qu'engager  Domitius 
à  ne  pas  quitter  son  camp.  Ainsi  Pharnace,  voyant 
que  l'occasion  lui  était  échappée,  et  craignant  que 
son  mauvais  dessein  ne  Tôt  découvert,  rappela  ses 
troupes  auprès  de  lui.  Le  jour  suivant  Domitius 
rapprocha  son  camp  de  Nicopolis.  Pendant  que 
nos  troupe» se  retranchaient,  Pharnace  rangea  les 
siennes  en  bataille,  suivant  leur  ordre  habituel, 
c'est-à-dire  sur  une  seule  ligne  avec  trois  corps 
de  réserve  aux  deux  ailes.  Le  centre  était  disposé 
de  la  même  façon  ;  et,  dans  les  deux  intervalles,  à 

4  Ville  fondée  par  Pompée  après  la  débite  de  Hitbridate. 


droite  et  à  gauche,  étaient  plusieurs  corps)  naçr* 
aussi  sur  une  seule  ligne.  Domitius  acheva  ses 
retranchements  en  couvrant  les  ouvrages  «Tune 
partie  de  ses  troupes. 

XXXVIII.  La  nuit  suivante,  Pharnace,  ayant 
intercepté  des  courriers  qui  portaient  à  Dousâttui 
des  nouvelles  d'Alexandrie ,  apprit  que  César  était 
en  grand  péril ,  et  pressait  Domitius  de  lui  envoyer 
promptement  àeê  secours,  et  de  s'approcher  lui- 
même  de  cette  ville  par  la  Syrie.  Alors  il  regarda 
comme  une  victoire  de  pouvoir  gagner  du  temps, 
persuadé  que  Domitius  serait  forcé  de  partir 
au  plus  tôt.  En  cooséquence,  il  fit  élever  desn 
retranchements,  hauts  de  quatre  pieds  et  a&ses 
peu  éloignés  l'un  de  l'autre ,  du  côté  de  la  vitte, 
par  ou  nous  pourions  plus  facilement  rapprocher 
et  l'attaquer  :  il  se  proposait  de  ne  pas  faire  avan- 
cer ses  troupes  au-delà  de  cet  espace.  Il  rangeait 
toujours  son  armée  en  bataille  entre  ces  deux  li- 
gnes ;  seulement  il  plaçait  toute  sa  cavalerie  sur 
les  ailes  en  dehors  des  retranchement».  Elle  ne 
pouvait  autrement  loi  être  d'aucun  usage;  elle 
était  d'ailleurs  de  beaucoup  plus  nombreuse  que 
la  nôtre. 

XXXIX.  Domitius,  plus  Inquiet  du  danger  ou 
se  trouvait  César  que  du  sien  propre,  ne  crut  pas 
cependant  pouvoir  se  retirer  en  sûreté  s'il  accep- 
tait les  conditions  qu'il  avait  rejetées  d'abord ,  ou 
s'il  paraissait  s'éloigner  sans  motif.  Il  fit  donc  sor- 
tir ses  troupes  de  son  camp,  et  les  rangea  en  ba- 
taille. Il  plaça  la  trente«iiièmelégion  à  l'aile  droite, 
celle  du  Pont  à  l'aile  gauche,  et  celle  de  Déjotarus 


bus  latoribus  objectU ,  sstia  magno  intervallo  ab  oppldo 
remotis  ),  castra  posuU  longe  a  Nlcopoli  etreiter  raillia 
jMïwuum  sepfem.  Quibus  ex  castris  quum  loctia  angustns 
atque  tmpeditna  esset  transeundus ,  Pharnacei  in  insidtis 
delectos  pedites  omnesque  pêne  disposait  équités  :  mag- 
na m  autem  multitodinem  pecoris  fntra  eas  fauces  dissi- 
pari  jussit,  paganosque  etoppidanos  in  iis  lods  obser- 
vari  :  ut,  si  amfcus  Domitius  eas  angustias  transiret, 
nihil  de  insidiis  suspicaretur,  quum  in  agris  et  pecora  et 
domines  animadverieret  veraarf ,  tanquam  amicorum  ad- 
ventu  ;  sin  vero  ut  in  bostium  fines  veniret ,  pra?da  dtri- 
pienda  milites  dissJparentur,  dispersique  cœderentar. 

XXXVII.  Ha*c  quum  adratnislraret ,  nunquam  tamen 
tntennfttebat  legatos  de  pace  atque  amicitia  mittere  ad 
Domilium,  quum  hoc  Ipso  crederet  eum  lacilius  decipi 
poste.  At  contra  spes  pacis  Domitio  in  eisdem  castris  mo- 
randi  attufft  causam.  lta  Pharnaces,  araissa  proximl 
temporis  occasione,  veritus  ne  cognoscerentur  insidto, 
stios  in  castra  revocatit.  DomiUns  postero  die  propius 
Nicopoltm  accessit,  castraque  oppldo  contutit.  Qua?  dum 
munlunt  nostri,  Pharnaces  a»îem  instruxit  suo  more 
atque  instlluto  :  in  front©  enim  simpiici  directa  acie, 
rornna  trinls  flrmabantor  snbsidiis.  Eadem  ratione  ba?c 
média  collocflbantur  acie,  dnobus  dextra  si  ni  s  traque  in- 
tervallis,  simpticibus  ordinibus  instructis.  Perfecit  incep- 


tura  castronnn  opas  Domitius,  parte  coptarum  pro  vaflo 
instituta. 

XXX VIII.  Protima  nocte  Pharnaces,  interceptis  la- 
bellariis,  qui  de  Àlexandrinis  rebut  litteras  ad  Domitium 
ferebant,  cognoscU,  Castarem  magno  in  periculo  rer- 
sari,  flagitarique  a  Domitio ,  ut  quant  primum  tibi  sub- 
sidia  mitteret ,  propimque  ipse  Atexandriam  per  Syriam 
accederet.  Qua  cognita  re,  Pharnaces  Victoria?  looo  du- 
cebat ,  si  trahere  tempus  postet ,  quum  ditcedendum  orie- 
nter Domitio  putaref.  Itaque  ab  oppido,  qua  fadffimum 
acceanim  et  axraissimum  ad  dimicandum  noslris  ride- 
bat,  fossas  duas  direefas,  non  ita  magno  inter?alto  roedio 
relicto ,  quatuor  pedum  attitudinis  in  eum  locum  deduxit, 
quo  Jongius  conttituerat  tnam  non  producere  aciem.  Inter 
bas  fossas  aciem  semper  instruebat.  Equitaturo  aulem 
oraoem  ab  lateribus  extra  fbssam  cotlocabat  :  qui  neque 
aliter  utilis  este  poterat,  et  muHnm  numéro  anteibat  nos- 
trum  equitatum. 

XXXIX.  Domitius  autem ,  quum  Canaris  magis  peri- 
culo ,  quam  suo,  commoveretur  ;  neque  se  tuto  dfseessu- 
mm  arbKrarclur,  si  conditlones,  quas  rejecerat,  rursua 
appeteret,  aut  sine  causa  dheederet  ;  ex  propinquis 
castris  in  aciem  exercitum  eduiit.  xixri  legionem  in 
dextro  cornu  collocavit,  Ponticam  in  sinistro  :  Dejotari 
legioncs  in  mediam  aciem  contulit ,  quibus  tamen  angus- 
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au  centre ,  en  laissant  toutefois  entre  les  ailes  l'in- 
tervalle le  plus  étroit  possible.  Le  reste  des  cohor- 
tes fut  placé  en  réserve.  Les  deux  armées  ainsi 
rangées,  on  marcha  au  combat. 

XL.  Le  signal  ayant  été  donné  des  deux  côtés  en 
roàne  temps,  on  court  les  uns  contre  les  autres  :  le 
combat  s  engage  avec  une  ardeur  égale,  mais  avec 
des  succès  divers.  D'une  part,  la  trente-sixième 
légion ,  qui  était  tombée  sur  la  cavalerie  du  roi , 
on  dehors  de  la  tranchée ,  combattit  si  heureuse- 
meut,  qu'elle  parvint  jusqu'aux  murs  de  la  ville, 
traversa  le  fossé  et  prît  l'ennemi  à  revers.  Mais, 
d'autre  part,  la  légion  du  Pont  ayant  un  peu  plié, 
et  la  seconde  ligne  ayant  voulu  tourner  le  retran- 
chement pour  prendre  l'ennemi  en  flanc ,  elle  fui 
accablée  et  percée  de  traits  au  passage  môme  du 
fossé.  Quant  aux  légions  de  Déjota  rus,  c'est  à 
peine  si  elles  soutinrent  le  premier  choc  ;  de  sorte 
que  les  troupes  du  roi,  victorieuses  à  leur  droite  et 
au  centre,  se  portèrent  sur  la  trente-sixième  légion. 
Celle-ci  soutint  vaillamment  l'attaque  du  vain- 
queur, bien  qu'enveloppée  par  des  forces  considé- 
rables ;  et,  avec  une  rare  présence  d'esprit,  se  for- 
mant en  pelotons,  elle  gagna  le  pied  des  montagnes 
où  Pharnace  ne  voulut  pas  la  suivre  a  cause  des 
difficultés  du  terrain.  Ainsi,  la  légion  du  Pont 
ayant  péri  presque  tout  entière,  et  la  plus  grande 
partie  des  soldais  de  Déjotarus  ayant  été  tués,  la 
trente-sixième  légion  se  porta  sur  les  hauteurs 
suis  avoir  perdu  plus  de  deux  cent  cinquante  hom- 
mes. Quelques  chevaliers  romains,  d'une  grande 
illustration,  périrent  aussi  dans  ce  combat.  Mais, 
malgré  cet  échec ,  Domitius  recueillit  les  débris  de 


son  armée  et  se  retira  tranquillement  par  la  Cap- 
padoce  en  Asie  (8). 

XLI .  Pharnace ,  enflé  de  ce  succès ,  et  se  flattant 
qu'il  en  allait  de  César  selon  ses  vœux ,  s'empara 
du  Pont  avec  toutes  ses  troupes  :  et  là ,  en  vain- 
queur et  en  roi  cruel,  se  promettant  un  sort  plus 
heureux  que  celui  de  son  père ,  il  détruisit  plu- 
sieurs villes ,  pilla  les  biens  des  citoyens  romains 
etceuxdes  habitants,  et  infligea  des  supplices  plus 
affreux  que  la  mort  à  tous  ceux  quiso  distinguaient 
par  leur  âge  et  leur  beauté.  S'étant  ainsi  reudn 
maître  du  Pont  sans  avoir  éprouvé  de  résistance,  il 
se  vantait  d'avoir  reconquis  le  royaumede  son  père. 

XL II.  Vers  le  même  temps  on  reçut  un  échec 
en  Ulyrie,  province  qui ,  dans  les  mois  antérieurs, 
avait  été  conservée  non  pas  seulement  sans  honte, 
mais  même  avec  gloire»  L'été  précédent,  César 
y  avait  envoyé,  avec  deux  légions,  son  questeur 
Cornificius  en  qualité  de  propréteur;  et,  quoi- 
que cette  province,  peu  riche  par  elle-même, 
et  de  plus  ruinée  par  des  troubles  intérieurs  et  par 
le  voisinage  de  la  guerre ,  fût  peu  ou  état  d'entre- 
tenir une  armée,  cependant  Cornificius,  par  sa 
prudence,  son  activité  et  son  extrême  réserve, 
sut  la  couvrir  et  la  défendre.  Il  enleva  plusieurs 
châteaux ,  situés  sur  des  hauteurs,  dont  les  maitres 
se  prévalaient  pour  courir  la  campagne  et  y  por- 
ter la  guerre  ;  il  en  abandonna  le  pilldgo  à  ses  sol- 
dats; et,  quoique  le  butin  fût  peu  considérable , 
il  ne  laissa  pourtant  pas  que  d'être  agréable  a 
cause  de  la  pauvreté  de  la  province,  cl  surtout 
parce  qu'il  était  la  récompense  du  courage.  De 
plus,  quand ,  après  la  journée  de  Pharsale,  Octa- 


lissiaium  froutis  reliquit  inte rvaitum ,  reliquis  cohortt- 
bus  in  subsidiis  coUocatis.  Sic  ulrimque  acic  iustrucla , 
processuni  est  ad  dimicandum. 

XL.  Signe  sub  idem  Cempuf  ab  utroque  dato ,  concur- 
ritur  :  acriter  varieqne  pugnatur  :  nam  XXXVI  legto 
quum  extra  fctsani  in  equilatum  régis  impetum  focisset, 
adeo  secundum  pnelium  fecil  t  ut  mœnibus  oppidi  succe- 
dereft,  fussamqtie  transiret,  aversoique  Itosies  aggrede- 
retur.  Al  Pontica  ex  altéra  parle  legio,  quum  pauUulum 
a versa  aottibut  cessisset,  fossani  autant  circumire  I  aciesj 
secundo  conata  esset,  ut  aperlo  tatere  aggrederetnr  hos- 
ictn,  in  ipso  transita  fossœ  confis*  et  oppressa  est  :  De- 
jfttari  vero  legiooes  vix  irapeluni  sustinuerunt.  Ita 
victrires  régis  copia?  cornu  suo  dextro  mediaqne  acte 
oonverterunt  se  ad  XXXVI  legioaem  :  qas  tauien  forti- 
ler  viocenlium  impetum  anstinuit ,  magni*  copiis  hostium 
rircumdata  ;  praxqntisaimoqae  aaimo  pugnaos  in  orbem, 
se  recepit  ad  radiées  monttom;  qno  Ptoarnaces  insequt , 
propter  iniquitaiem  lod,  notait.  Ita,  Pontioa  legtooe 
pêne  tota  amissa •  magna  parte  Dejotari  militotn  inter-  j 
fceta ,  XXXVI  legk)  ioèoca  se  superiora  contant,  non  I 
ampliiis  CCL  deaideratts.  Ceciderunt  eo  preuo  splendidi  ' 
akrae  Illustres  viri  nonnulli  ,  équités  roiuani.  Quo  tamen 
incutniuodo  Domitius  accepte,  retiquiw  eiercilns  dissi- 


pai collegit ,  iUncribusque  tutis  per  Cappadociam  se  in 
Asiam  recepit. 

XLI.  Pbarnaces,  rébus  secundts  elalus,  quum  de  C«e- 
sare  ea,  quœ  optabat,  «peraret ,  Ponlum  omnibus  copiis 
occupavit:  ibique  et  victoret  crudelissimus  rex,  quum 
sibi  forluoam  paternam  feliciore  eveolu  deslinaret ,  multa 
oppida  expugnavit ,  bona  civium  Roraanorum  Pontico- 
rumque  diripuU ,  supplicia  constituit  in  eos,  qui  aliquam 
forma?  atque  a?tatis  commendationem  habebaut ,  ea  quœ 
morte  essent  miseriora;  Pontumque  nullo  défendent*, 
paternum  regnum  se  récépissé  glorians,  obtinebat 

XL1I.  Sub  idem  tempus  in  Illyrico  est  incommodum 
acceptum  ;  quas  provincia  superiorUius  mensibus  retenla 
non  tantum  sine  igoomiuiu,  sedetiam  cum  laude  erat. 
Namquc  eo  missus  estaiecum  duabus  legionibus  Q. 
Cornificius,  Canaris  quaeslor  pro  pra?tore,  quamquam 
erat  proviooia  minime  copit«a  ad  exercilus  alendos,  et 
fioitimo  bello  ac  dissensionîbus  vastala  etoonfecta,  tamen 
prudentia  ac  diligentia  sua ,  quod  magnam  cura  m  susci- 
piebat,  ne  quo  lemere  progrederelur,  et  recepit,  et  dé- 
fendit. Namque  et  casteUa  complura ,  locls  editis  posita , 
quorum  apnorlunitas  castellanos  impellebat  ad  decursio- 
nos  facieodas  et  bellum  inferendum ,  expugnavit,  caQue 
pr&da   milites  donafit  (qurcetsierat  tennis,  tameu  in 
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Tins  se  fut  retiré  dans  ce  golfe  avec  une  flotte  im- 
posante, Corniûcius,  avec  quelques  vaisseaux  des 
Jadertins  * ,  peuple  qui  avait  toujours  montré  un 
attachement  singulier  à  la  république,  s'empara 
des  vaisseaux  d'Oclavios  qui  s'étaient  dispersés, 
et,  les  réunissant  à  ceux  des  alliés,  se  mit  en  état 
de  tenir  la  mer  avec  une  flotte.  D'un  autre  côté 
César  victorieux,  occupé  à  poursuivre  Pompée 
bien  loin  de  la,  ayant  appris  que  plusieurs  de  ses 
ennemis  avaient ,  à  cause  de  la  proximité  des  lieux, 
porté  les  débris  de  leurs  troupes  de  Macédoine  en 
lllyrie,  écrivit  h  Gabinius  de  s'y  rendre  avec  ses 
légions  nouvellement  levées,  de  se  joindre  a  Q.  Cor- 
nificius ,  et  de  pourvoir  ensemble  a  la  sûreté  de 
celte  province;  et,  dans  le  cas  ou  elle  pourrait  se 
passer  de  tant  de  troupes ,  de  les  mener  en  Macé- 
doine :  car  il  pensait  que,  du  vivant  de  Pompée , 
cette  province  serait  toujours  prête  à  recommen- 
cer la  guerre. 

XLI1I.  Gabinius  vint  en  lllyrie  au  milieu  de 
l'hiver ,  dans  la  plus  mauvaise  saison  de  l'année , 
soit  qu'il  crût  cette  province  plus  riche  qu'elle 
n'était,  soit  qu'il  comptât  beaucoup  sur  la  fortune 
de  César,  ou  qu'il  se  fiât  a  son  propre  courage  et 
à  ses  talents,  qui  l'avaient  souvent  fait  sortir  avec 
bonheur  des  entreprises  les  plus  grandes  et  les  plus 
hardies  :  mais  il  ne  trouva  point  de  secours  dans 
cette  province ,  en  partie  ruinée ,  en  partie  mal 
intentionnée ,  et  les  mauvais  temps  ne  lui  permet- 
taient pas  de  tirer  des  vivres  par  mer.  De  sorte 

*  Peuple  des  côtes  de  l'Ulyrie. 
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que  toutes  ces  difficultés  l'obligeaient 
guerre ,  non  comme  il  aurait  voulu ,  mais 
il  pouvait.  Ainsi  forcé ,  par  le  besoin  des  subsis- 
tances ,  d'attaquer  dans  la  saison  la  plus  rude  des 
châteaux  et  des  places  fortes,  il  essuya  de  fréquents 
échecs;  et  ses  mauvais  succès  le  firent  si   mé- 
priser des  Barbares  que,  comme  il  se  retirait  a 
Salone1  (  ville  maritime  habitée  par  de  braves  et 
fidèles  citoyens  romains) ,  ils  osèrent  l'attaquer 
dans  sa  marche  et  le  forcer  au  combat.  Après 
avoir  perdu ,  dans  cette  occasion ,  deux  mille  sol- 
dats, trente-huit  centurions  et  quatre  tribuns,  if 
gagna  Salone  avec  le  reste  des  troupes;  et ,  peu 
de  mois  après ,  dénué  de  tout ,  il  y  mourut  de  ma- 
ladie. Ses  revers  et  sa  mort  soudaine  inspirèrent 
à  Octavius  un  grand  espoir  de  se  rendre  maître 
de  la  province;  mais  h  Fortune,  si  puissante  à  la 
guerre,  l'activité  de  Cornificius  et  la  valeur  de 
Vatinius  eurent  bientôt  arrêté  ces  succès. 

XL1Y.  Vatinius  apprit,  à  Brindes,  où  il  était 
alors ,  par  de  fréquentes  lettres  de  Cornificius  qui 
l'appelaient  au  secours  de  l'Ulyrie ,  ce  qui  s'était 
passé  dans  cette  province.  Sachant  que  M.  Octa- 
vius s'était  allié  avec  les  Barbares,  et  qu'en  plu- 
sieurs endroits  il  assiégeait  nos  postes,  soit  en 
personne  avec  sa  flotte,  soit  par  terre  avec  les 
Barbares;  quoique  affaibli  par  le  mauvais  état  de 
sa  santé ,  et  bien  que  ses  forces  ne  répondissent  pas 
h  son  courage,  il  surmonta,  par  son  énergie,  les 
difficultés  de  la  maladie,  de  la  saison,  et  les  em- 

•  VUle  de  Dalmatie,  partie  de  l'Ulyrie. 


taota  provinct»  desperatione  erat  grata  pratertim  virtute 
parla)  :  et  qunra  Octavius  ex  foga  Pharsalici  pnelii 
magno  classe  in  illum  se  siouxn  contulisset,  paucis  navi- 
bus  ladertinorum ,  quorum  seraper  in  rempublicam  sio- 
gnlare  constiterat  officium ,  dispersis  Octavtanis  navibiu 
erat  potitus,  ul  vel  classe  dîmicare  posset,  adjuoetis  cap- 
tifis  navibus  sociorum.  Et  quum  diversissima  parte  orbis 
terrarum  Cn.  Pompeiura  Victor  Cœsar  sequeretur ,  com- 
phiresque  adversarios  in  III  y  ri  eu  m  propter  Macedoniœ 
propinquitatem  se,  reliquîis  ex  fuga  collectis ,  contulisse 
andiret ,  li Itéras  ad  Gabinium  mittit ,  nti  cum  legionibus 
tironum,  quae  nuper  erant  conscriplœ,  profleisceretur  in 
Illyricum,  conjunctisque  copiis  cum  Q.  Cornificio,  si 
quod  periculum  provîneiae  inferretur,  depelleret  :  sin  ea 
non  ma  gnis  copiis  tuta  esse  posset,  in  Macedoniam  le- 
giones  adduceret  :  omnem  enim  illam  partem  regionem- 
que,  vivo  Cn.  Pompeio,  belhim  Instauraturam  esse  cre- 
debat. 

XLI1I.  Gabinius,  ut  in  Illyricum  vernt,  hiberno  tem- 
pore  anni  ac  difficili ,  sive  copiosiorem  provinciara  exis- 
timans,  sive  multum  fortuna?  victoris  Cssarte  tribuens, 
sive  virtute  et  scienlia  sua  oonflsus,  quam  s»pe  in  belfts 
périclita  tus ,  magnas  res  et  secundas  ductu  aospieioque 
çuo  gesserat,  neque  provîneue  facultatibus  sublevabatur, 
quas  parlim  erat  exinanita ,  partira  infidelia  ;  neque  na- 
vibus, intercluso  mari  tempestatibus,  corameatiis  sup- 


portari  poterat;  magnisque  difDcultatibos  coactns,  doo 
ut  Tolebat,  sed  ut  neceste  erat,  beilum  gerebat.  Ita, 
quum  durissimis  tempestatibus  propter  inopiam  casteUa 
aut  oppida  expugnare  cogeretur,  crebro  incommoda  ac- 
cipiebat;  adeoqueesta  Barbaris  contemptus ,  ut,Sak>- 
nam  se  recipiens  in  oppidum  maritimum,  quod  chei 
Romani  forlissimi  fidelissûnique  incolebant,  in  agmioe 
dimicare  sit  coactus.  Quo  prelio  duobus  millibus  militara 
ampliusamissis,  centurionibus  XXXVIII,  tribani*  IV, 
cum  reliquis  copiis  Salonam  se  recepit;  summaque  ibidtf- 
flcultate  rerum  omnium  pressas ,  paocis  mensibusinorbo 
periit.  Cujus  et  iufelicitasviv^  et  subita  mors  in  magosm 
8pem  Octavium  adduxit  proYinda*  potiundae,  quem  ta- 
men  diutius  in  rebns  secundis  et  Fortuoa,  quae  plurinmin 
in  bellis  potest ,  diligeotiaqae  Coruiflcii,  et  firtus  Vatuiii 
▼ersari  passa  non  est. 

XL  IV.  Vatinius  Brundisii  qunmesset,  eoguitis  rebut, 
'  que  gestae  erant  in  Ulyrico ,  quum  crebris  litterii  Gorni- 
fleii  ad  auxUium  proriiicie  ferendum  evocaretar,  et 
M.  Octavium  audiret  cum  Barbaris  faedera  percutané, 
compluribusque  locis  nostrorum  roilitum  oppugnareprav 
sidia ,  partim  classe  per  se .  partira  pedestribus  copiis  per 
Barbares;  etsi,  gravi  valetudine aftectus,  tîx  corporii 
viribns  animum  sequebatur  ;  tamen  virtute  vicit  iocouv 
raodura  natures,  difHcultatesque  biemii  et  subita)  preps- 
ratibnis.  Nam  quum  ipte  paucas  in  portii  navrs  longai 
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barras  d'an  départ  précipité.  En  effet,  comme  il 
avait  peu  de  galères  dans  le  port,  il  écrivit  en 
A  c haie  h  Q.  Calénus  de  lai  envoyer  une  flotte. 
Comme  elle  tardait  trop  pour  le  péril  où  nous 
étions  y  car  nous  ne  pouvions  résister  aux  atta- 
ques d'Octavius,  il  arma  d'éperons  les  vaisseaux 
de  cbarge  assez  nombreux  qu'il  avait,  mais  qui 
n'étaient  pas  de  grandeur  suffisante  pour  servir 
dans  une  bataille,  les  réunit  à  ses  galères,  et, 
ayant  ainsi  augmenté  sa  flotte ,  il  y  embarqua  des 
vétérans  de  toutes  les  légions,  qui  étaient  res- 
tés malades  a  Brindes ,  lorsque  l'armée  dut  pas- 
ser en  Grèce,  et  il  partit  pour  l'Ulyrie.  Il  reprit 
plusieurs  villes  maritimes  qui  nous  avaient  aban- 
donnés pour  se  livrer  k  Octavius ,  passa  outre 
devant  celles  qui  persistèrent  dans  leur  désobéis- 
sance ;  et ,  sans  se  laisser  retarder  ni  arrêter  par 
rien ,  il  s'appliqua  à  poursuivre  Octavius  avec  toute 
la  célérité  possible.  A  son  arrivée  il  le  força  de  le- 
ver le  siège  d'Épidaure  4,  qu'il  tenait  bloqué  par 
terre  et  par  mer ,  et  où  nous  avions  une  garnison 
qu'il  recueillit  dans  ses  vaisseaux. 

XLV.  Octavius,  informé  que  la  flotte  de  Vati- 
nius  était,  en  grande  partie ,  composée  de  petits 
vaisseaux  de  cbarge ,  et  comptant  sur  la  supério- 
rité de  la  sienne,  s'arrêta  vers  l'île  de  Tauris3. 
Vatinius,  qui  le  poursuivait  toujours,  naviguait 
également  de  ce  côté,  non  qu'il  sût  qu'Octavius 
l'y  attendait ,  mais  parce  qu'il  avait  résolu  de  le 
suivre  encore  plus  loin.  Arrivé  près  de  Tauris,  et 
ses  vaisseaux  se  trouvant  écartés  les  uns  des  au- 

*  ville  de  U  cote  do  Dalmatie.  —  ■  Ile  de  la  mer  dTOrrfe. 


très,  à  cause  du  gros  temps,  Vatinius,  qui  n'a- 
vait aucun  soupçon  que  l'ennemi  fût  là ,  vit  tout 
a  coup  arriver  sur  lui,  la  vergue  a  mi-mât,  un 
vaisseau  chargé  de  combattants.  A  celte  vue,  il 
ordonne  d'amener  les  voiles  promptement,  de 
baisser  les  vergues  et  de  s'armer;  et,  ayant  fait 
déployer  le  pavillon ,  ce  qui  était  le  signal  du  com- 
bat, il  avertit  ainsi  les  vaisseaux  qui  le  suivaient, 
de  faire  de  même.  Nos  soldats,  surpris,  se  pré- 
paraient en  diligence ,  tandis  que  l'ennemi  sortait 
du  port  tout  préparé.  De  part  et  d'autre  on  se 
range  en  bataille,  Octavius  avec  plus  d'ordre, 
Vatinius  avec  plus  de  résolution. 

XL VI.  Vatinius,  considérant  que,  soit  pour  la 
grandeur,  soit  pour  le  nombre  des  vaisseaux,  il  était 
inférieur  a  l'ennemi ,  avait  mieux  aimé  s'en  remet- 
tre aux  hasards  du  combat.  En  conséquence, 
avec  sa  galère  à  cinq  rangs,  il  fondit  le  premier 
sur  celle  d'Octavius ,  qui  en  avait  quatre.  Gomme 
celle-ci  faisait  force  de  rames,  les  deux  vaisseaux 
se  choquèrent  si  rudement  que  celui  d'Octavius 
perdit  son  éperon  et  demeura  engagé  dans  son 
bordage.  Sur  tous  les  autres  points,  le  combat 
s'engagea  avec  vigueur,  principalement  autour  des 
chefs.  Chacun  courant  au  secours  du  sien,  la  mê- 
lée devint  effrayante  sur  an  espace  étroit  :  mais 
plus  les  vaisseaux  pouvaient  se  serrer  de  près, 
plus  les  soldats  de  Vatinius  avaient  d'avantage. 
Avec  an  admirable  courage ,  ils  n'hésitaient  pas  à 
sauter  de  leurs  vaisseaux  dans  ceux  des  ennemis; 
et,  rendant  parce  moyen  les  armes  égales,  comme 
ils  l'emportaient  de  beaucoup  en  valeur ,  ils  avaient 


haberet,  titteras  in  Achètera  ad  Q.  Calenum  misit,  uti 
stbi  classem  roitteret.  Quod  quum  tardius  Ûeret,  quam 
periculum  nostrorum  flagilabat,  qui  sustinere  iropetnm 
Octatii  non  notèrent;  navibus  actuariis ,  quarum  mime- 
rus  erat  salis  magnas ,  magnitndine  quamquam  non  satis 
jusia  ad  praliandum,  rosira  imposuit.  His  adjunctis  na- 
vibus longis ,  et ,  numéro  classis  auclo ,  militions  vetera- 
nls  impositis ,  quorum  magnam  copiam  habebat  ex  om- 
nibus legiouibns  ,  qui  numéro  aegrorum  relicti  erani 
Brundisii ,  quum  eiercitua  in  Grseciam  transportaretur, 
profectus  est  in  Illyricum ,  maritimasque  nonnullas  rivi- 
tates , qo»  defecerant,  Octavtoque  se  transdiderant,  par- 
tial retipftebat,  partira  rémanentes  insuo  consilio  prae- 
tervehebatur  ;  nec  si  ni  ultius  rei  raoram  necessitatemque 
injungebat,  quin,  quam  celerrime  posset,  ipsumOcta- 
Tium  persequeretur.  Hono,  oppugnantem  Epîdaurum 
terra  marique ,  uni  nostrorum  erat  praesidium ,  adventu 
loo  diseedere  ah  oppugnatione  coegit ,  prmidiumque 
noslrmn  recepit. 

XLV.  Octavius ,  quum  Vatinium  classem  magna  es 
parte  coofectam  ex  navieulis  actuariis  babere  cognovis- 
set,  eeoflaus  sua  classe ,  substitit  ad  insulam  Tauridem  ; 
<|ua  regioue  Vatinius  insequens  navigabat,  non  quod 
Odavium  ibi  restitisse  sciret ,  sed  quod  eum  longius  pro- 
srastuD  insequi  decreverat  Quum  propius  Tauridem 


accessisset  ,  distends  suis  navrons ,  quod  et  tempestas  erat 
turbulenta  et  nulla  suspicio  bostis,  repente  adversamad 
se  veuientem  navem,  sntennis  ad  médium  malum  de- 
missis,instructam  propugnatoribus  animadverlit.  Quod 
ubi  conspeiit,  celeriter  vêla  subduci,  demittique  anten- 
nes jubet,  et  milites  armari  :  et  vexillo  sublato,  quo  pu- 
gnandi  dabatsignura,  quae  primas  naves  subsequebantur, 
idem  ut  facerent,  signifleabat.  Parabant  se  Vatiniani, 
repente  oppressi  •  parati  deinceps  Octaviani  ex  portu 
procedebant.  Instruitnr  utrimque  actes;  online  disposita 
inagis  Octaviana,  paratior  mililum  animis  Vatintana. 

XLVI.  Vatinius,  quum  animum  adverteret,  neque 
navium  se  magnitndine ,  neque  numéro  parera  esse ,  for- 
tuit» dimicatiouisfortunaBremcommitterenoluit  (9).  IU- 
que  primus  sua  quinqueremi  in  quadriremem  ipsius 
Octavii  iropetnm  fedt.  Celerrinie  fortissimeque  contra 
illo  remigante,  naves  adverse  rosuis  eoncurrunt  adeo 
vebenienter,  ut  navis  Oclaviana,  rostro  discusso,  ligno 
eontineretur.  CommitUtur  acriter  reiiquis  locis  pr»- 
Uum ,  concurrilurque  ad  duces  maxime  :  nam  quum  suo 
quisque  auiilium  ferret,  magnum  continus  in  angusto 
mari  prsflinm  factura  est  :  quantoque  conjunctis  mrgia 
navibus  eonfligendi  potestas  dabatur,  tanto  superiorev 
erant  Vatiniani,  qui  admiranda  virtute  ex  suis  navibus  in 
hcsliuro  naves  transilire  non  dubilabant,  et,  dimkationc 
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le  dessus.  La  galère  d'Octavius  lui-même  estcoulée 
à  fond  ;  beaucoup  (Vautres  sont  prises  on  enfoncées, 
après  avoir  été  percées  de  l'éperon  ;  les  soldats  qui 
les  montent  sont  égorgés  ou  précipités  dans  la 
mer.  Octavius  se  jette  dans  une  chaloupe;  mais 
trop  de  monde  s'y  étant  sauvé  aree  lui,  elle  est 
submergée.  Tout  blessé  qu'il  est,  il  gagne  à  la 
nage  son  bâtiment  d'escorte  ;  et  la  nuit  ayant  mis 
fin  au  combat,  il  s'enfuit  a  force  de  voiles  au  mi- 
lieu d'une  tempête,  suivi  de  quelques-uns  de  ses 
vaisseaux  échappés  par  hasard  (40). 

XLVI1.  Après  ce  succès,  Vatinius  donna  le  si- 
gnal de  la  retraite ,  et  entra  victorieux,  avec  tous 
les  siens,  dans  le  même  port  d'où  la  flotle  d'Octa- 
vius  était  sortie  pour  le  combattre.  Il  lui  prit 
dans  cette  action  une  galère  à  cinq  rangs,  deux  a 
trois  rangs ,  huit  a  deux ,  et  un  grand  nombre  de 
rameurs.  Le  jour  suivant  fut  employé  par  lui  à 
radouber  ses  vaisseaux  et  ceux  qu'il  avait  pris;  et, 
le  troisième  jour,  il  se  dirigea  sur  l'île  d'issa,  où  il 
croyait  qu'Octavius  se  serait  réfugié.  Il  y  avait 
dans  cette  île  uno  ville  très-considérable,  et  très- 
altachée  k  Octavius  ;  mais  à  l'arrivée  de  Vatinius , 
ses  habitants  vinrent  se  rendre  eu  suppliante;  et  ils 
lui  apprirent  qu'a  la  faveur  d'un  bon  vent,  Octa- 
vius avecquclques  petits  vaisseaux  qui  lui  restaient 
avait  gagné  les  côtes  de  la  Grèce,  d'où  il  devait 
passer  en  Sicile,  puis  en  Afrique.  Ainsi,  après  avoir 
terminé  en  pou  de  temps  cette  expédition  glo- 
rieuse, après  avoir  paciûo  l'Illyrie,  qu'il  remit  a 
Coruifieius,  et  chassé  la  flotle  ennemie  de  tout 
le  détroit,  Vatinius  vainqueur,  se  retira  à  Blin- 


des, avec  son  armée  et  sa  flotte  en  bon 

XLV1II    Tandis  que  César  assiégeait  Pompée  a 
Dyrrachium ,  qu'il  triomphait  k  Pharsale  et 
battait  a  Alexandrie  au  milieu  des  périls  que 
renommée  exagérait  encore,  Cassius  Longi 
qu'il  avait  laissé  en  Espagne,  en  qualité  de 
préteur,  pour  gouverner  la  province  ultérieure  , 
soit  par  sa  méchanceté  naturelle ,  soit  par 
liment  d'une  blessure  qu'il  avaitreçue  par 
dans  ce  pays  pendant  qu'il  y  était  questeur,  avait. 
amassé  contre  lui  beaucoup  de  haine.  Il  avait  put 
aisément  s'en  apercevoir ,  et  par  sa  propre  con- 
science qui  le  portait  &  croire  que  les  gens  du  pays 
le  payaientde  retour,  et  par  toute  sorte  de  preuves 
et  de  marques  que  lui  en  donnaient  ces  peuples, 
pou  habitués  a  dissimuler  leur  mauvais  vouloir; 
en  sorte  qu'il  désirait  opposer  a  l'aversion  de  la 
province  l'affection  des  troupes.  Aussi  des  qu'il  les 
eut  rassemblées  il  promit  cent  sesterces  a  chaque 
soldat  ;  et,  peu  après,  ayant  pris  MédobrégaenLu- 
sitanie,  et  le  mont  Herminius,  où  les  habitants  de 
Mcdobréga  s'étaient  retirés,  comme  il  y  avait  été 
salué  hnperator,  il  donna  en  effet  cent  sesterces  à 
chacun  d'eux.  Les  nombreuses  largesses  qu'il  ne 
cessait  d'accorder  augmentaient  en  apparence 
l'attachement  de  l'armée  ;  mais  au  fond  elles 
amenaient  peu  à  peu  le  relâchement  de  la  disci- 
pline. 

XLIX.  Cassius,  après  avoir  mis  ses  légions  en 
quartiers  d'hiver,  se  rendit  aCordoue  pour  régler 
l'administration  de  la  province.  Comme  il  avait 
I  contracté  beaucoup  de  dettes  daas  cette  ville,  il 


irqoata ,  longe  superiores  virtute ,  rem  féliciter  gerebaut. 
Deprimltur  ipsius  Octavii  qoadriremis  :  mulue  praeterea 
capiuntur,  aut  rostris  perforât»  merguntur  :  propogna- 
toresOctaviani  partim  in  nav ibos  jugiuantnr,  partim  in 
mare  pracipitanlur.  Ipse  Octavius  se  in  scaphamconfert: 
in  quant  plures  quum  confugerent,  depressa  scapba, 
Milneratus  tamen  adnatat  ad  stium  myoparooem.  Eo  re- 
ceptus,  quum  prœltum  nos  dîrimeret,  lempestate  magna 
▼dis  profugit.  Sequuntur  hune  sua?  navet  oonaolUe, 
quas  casas  ab  illo  pericnlo  vindicarat 

XLV1I.  At  Yatinins ,  re  bene  geste,  receptni cédait; 
suisqne  omnibus  incoltimtbus ,  in  eum  se  portum  victor 
recepit,  quo  ex  portu  dassis  Octaviana  ad  dimicandoin 
processerat.  Capit  ex  eo  prariio  penterem  nnam,  trirè- 
mes H ,  dicrotas  VIII,  coinpbiresque  rémiges  Octavianot  : 
posteroqweibi  die,  dum  sua*  capti vasque  naves reficeret, 
c onsumpto ,  post  diem  III ,  oontendit  in  insniaui  Issam , 
qnod  eose  récépissé  ex  fuga  credebat  Octavium.  Erat  in 
ea  nobflissiaram  earam  regfonmn  oppidum ,  conjnneaV 
simumque  Octavio.  Qao  utpenenit,  oppidani  snpplioes 
se  Vatinio  dediderunt;  comperitque ,  ipsam  Octavium 
parvis  paucisque  navigiis  vento  secando  regionem  Gra- 
cie petisse,  inde  at  Siciliam,  deinde  Africain  caperet. 
lia  brevi  spatio ,  re  pra*clan*simc  gwrta ,  provîneia  re- 
cepta ,  et  CorniQcio  reddita ,  classe  adversarioruin  ex  illo 


toto  sinn  expulsa ,  Victor  se  Brundisiom ,  incoituni 
citu  et  classe ,  recepiL 

XLV III.  lis  autera  temporibus,  qnibus  Cassar  ad  Dyr- 
rachiam  Pompeiam  obsidebat,  et  Pataepbarsan"  resn  Mi- 
citer  gerebat ,  Alexandriaxrae  corn  pericnlo  magao,  uun 
etiam  majore  perteun*  lama  dimirabat»  Q.  Casstos  Lon- 
gînns  in  Hispania  pro  pretore  provinda)  nlterioris  obti- 
nendse  causa  relieras,  sive  enosoetodine  nature  soc, 
sive  odio,  quod  in  ittam  provinciam  susceperat  qauNtor, 
ex  insidiis  ibi  vulneraun ,  magnas  odii  soi  fecerat  actes- 
siones;  qnod  vel  ex  conscieotia  soi ,  qvaai  de  se  molno 
sentira  provinciam  crederet,  vel  muHis  signis  et  tesbV 
moniis  eorani,  qui  difltcoUer  odia  dtssimulabant,  ané- 
madvertere  poterat;  et  corapensare  offiensioaem  provm- 
cias  exercitas  amore  cupiebat.  Itaque,  qnum  primosn  in 
unnm  locum  exeràlnm  condaxit,  HS  oeotenos  BBilitinvf 
est  poUicitos  :  nec  tonlto  post .  quo»  in  Lusttanta  Medo- 
bregam  oppidum,  montemque  Hermininm  eiptignataet, 
quo  Medobregenses  confugerant ,  ibique  imperator  estât 
appeUatns ,  HS  centenls  milites  douant.  MuRa  pneterea 
et  magna  praraia  singuUs  concedebat,  que  spetieauni 
reddebant  présentera  exerdtns  ansorem  ;  pauflaiiin  ta- 
men et  occulte  militarem  discipyoam  severitaiemqiK  nai- 
nuebant. 

XLIX.  Cassius,  tegionuYjs  in  hiberna  dispositif,  ad 
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résolut  de  les  acquitter  aux  dépensde  la  province, 
qu'il  accabla  des  plus  lourds  impôts.  Selon  la  cou- 
tume des  prodigues ,  il  se  servait  du  prétexte  spé- 
cieux de  ses  libéralités  pour  multiplier  les  deman- 
des ;  on  taxait  les  riches  ;  et  non-seulement  Longi- 
nus  souffrait  qu'ils  apportassent  cet  argent,  mais 
même  il  les  y  obligeait.  Les  moindres  sujets  de  mé- 
contentement suffisaient  contre  ceux  qui  avaient 
de  la  fortune ,  et  aucune  espèce  de  gain ,  soit  im- 
portant et  avouable,  soit  faible  et  secret ,  n'était 
négligé  ni  dans  la  maison,  ni  au  tribunal  de 
Yimpcrotor.  11  n'y  avait  personne ,  ayant  quelque 
chose  h  perdre,  qui  ne  fût  d'abord  cité  et  puis 
convaincu.  Ainsi,  outre  la  crainte  de  se  voir  en- 
lever son  patrimoine,  on  avait  celle ,  bien  plus 
vive  ,  des  dangers  personnels  que  Ton  courait. 

L.  Par  ces  motifs,  il  arriva  que  Longinus,  se 
conduisant  sous  le  titre  d'imperalor  comme  il  s'é- 
tait conduit  sous  celui  de  questeur,  les  peuples 
de  la  provinceconjurèrent  une  seconde  fois  contre 
lui.  Quelques  uns  même  de  ses  favoris  entrete- 
naient celle  haine,  car,  quoiqu'ils  eussent  leur  part 
dans  ses  pillages ,  ils  n'en  détestaient  pas  moins 
l'homme  au  nom  duquel  ils  commettaient  oesexac- 
ttons,  etne  sesachantgréquletix-mémesdesrapi- 
nes  dont  ils  profitaient ,  ils  se  plaignaient  de  Cas- 
sius pour  celles  qu'ils  manquaient  ou  qui  étaient 
réclamées.  11  leva  une  cinquième  légion  :  la 
haine  qu'on  avait  contre  lui  s'accrut  par  cette 
nouvelle  levée  et  par  la  dépense  qu'elle  exigea.  11 
forma  un  corps  de  trois  mille  chevaux,  ce  qui 
augmenta  de  beaucoup  les  charges.  Enfin  il  ne 
laissait  à  la  province  aucun  repos. 


LI.  Sur  ces  entrefaites  il  reçut  des  lettres  de 
César,  qui  lui  enjoignaient  de  passer  en  Afrique 
avec  son  armée  et  de  se  rendre  par  la  Mauritanie 
sur  la  frontière  de  Numidie ,  h  cause  que  le  roi 
Juba  avait  envoyé  de  grands  secours  a  Cn.  Pompée 
et  paraissait  disposé  h  en  envoyer  de  plus  grands 
encore.  A  la  réception  de  ees  lettres,  il  fut  rempli 
d'une  joie  extraordinaire;  car  elles  lui  offraient 
l'occasion  de  piller  de  nouvelles  provinces  et  un 
royaume  fort  riche.  Il  part  donc  pour  la  Lusitauie 
afin  d'y  rassembler  ses  légions  et  ses  troupes 
auxiliaires.  Cependant ,  pour  que  rien  ne  l'arrête 
k  son  retour,  il  charge  des  hommes  sûrs  de  lui 
tenir  prêts  cent  vaisseaux  et  des  vivres,  et  défaire 
le  département  et  la  levée  des  impôts.  Son  retour 
fut  plus  prompt  que  l'on  ne  croyait;  car  ni  la 
peine  ni  l'activité  ne  coûtaient  a  Cassius,  surtout 
quand  il  souhaitait  quelque  chose. 

LII.  Quand  il  eut  rassemblé  son  armée  sur  un 
seul  point  et  assis  son  camp  près  de  Cordoue,  il 
déclara  à  ses  soldats,  dans  une  réunion,  les  ordres 
de  César,  leur  promit  h  chacun  cent  sesterces 
quand  il  serait  arrivé  en  Mauritanie,  et  ajouta  que 
la  cinquième  légion  resterait  en  Espagne.  Au  sortir 
de  l'assemblée  il  entra  dans  Cordoue;  et,  le  même 
jour,  vers  midi ,  comme  il  se  rendait  au  palais, 
un  certain  Minucius  Silo,  client  de  L.  Racilius , 
lui  présenta  une  requête ,  comme  eût  fait  un  sol- 
dat demandant  quelque  grâoe;  puis  ayant  passé 
derrière  Racilius,  qui  marchait  a  côté  de  Cassius, 
comme  pour  attendre  la  réponse,  il  jugea  le  mo- 
ment favorable,  saisit  Cassius  de  la  main  gauche, 
et  de  la  droite  lui  donna  deux  coups  de  poignard 


jus  dioendum  Cordubam  te  recepit,  oootractamque  ta 
es  est  alienum  gravissimis  oneribus  provtad»  coustituU 
eiaohrere,  et  ut  largitionis  postulat  consueludo,  per 
cautam  ltberalitalis  speotosam  ptura  largUori  qiuercban- 
tur,  pétunia)  loeupletibus  imperahantur,  quaa  Looginus 
tibi  expensas  ferri  non  taotam  patiebetur,  sud  etiau  co- 
gebat.  In  gregem  locapteUum  simuttatom  cause  ternies 
conjicicbaniur,  neqoe  nttum  geova  quittais,  aut  magoi 
et  evidentis,  aut  m'urimi  et  sordldi,  pre-terarittebatur, 
quodomuset  tribunal  imperatorts  vacaret.  Nemoerei, 
qui  modo  ahqnam  jaoiuram  lacère  potset,  quin  aut  va  - 
dinooîo  teneretnr,  aut  in  reos  referretur.  Ita  magna 
etiam  sollicitudo  periculorum  ad  jacturaa  et  detrimeata 
rd  familiaris  adjungebatur. 

L.  Quibos  de  raosis accldit,  ut,  quum  Longions  im- 
pentor  eadem  faoeret,  qu»  feoerat  questor,  similfa 
innos  de  morte  ejus  provinciales  consitia  iolrent.  Horum 
odium  conflrmabant  nonnolb  famitiares  ejut,  qui ,  quum 
in  Wa  socletate  versareutor  rapinarum,  nihlto  minus 
oderrat  enm,  cujos  nomine  peecabant,  «bique,  quod 
npuerant,  acceptant  referebaot;  qood  intercJderat ,  aut 
erst  intffrpeUatum,  Cassio  assignabant.  Quintam  iegto- 
oen  novam  conscribit  :  angetur  odium  et  ei  ipso  di- 
lata ,  et  sumptu  addita?  legionis  :  comptentnr  eqnttnm 


(ria  mUUa  ,  maiimisqne  ornantur  impeosU  :  nec  provin- 
eiaj  datur  nUa  requies. 

LI.  Intérim  Htteras  aocepit  a  Caesare ,  nt  ta  Africain 
eiercitum  transjiceret,  perçue  Mauritaniem  ad  Unes  Nu- 
midi»  perreniret  ;  quod  magna  Cn.  Pompelo  Juba  rex 
miserat  auxilia ,  majoraque  missurus  existimabalnr.  Qui- 
bus  litteria  acceptis ,  insofenti  volnptate  efferebatur,  quod 
aibi  novarum  provinciarum  et  fertilistimi  regni  tanta 
oblata  esset  facottas.  Ilaqne  ipae  in  Lnsitaniam  proficis- 
citur,  ad  legiones  arcessendas  auxiliaqne  adducenda; 
certis  hominibus  dat  negotium ,  ut  fromentum  navesque 
centum  prepararentur,  pecunianmedescriberentur  atque 
imperarentur;  ne  qua  res,  quum  redhwet,  moraretur. 
Reditus  ejus  fuit  celerior  omnium  epiaione  :  non  enim 
labor  aut  vigUanlia,  cupieoti  presserUm  aliquM,  CassiQ 
deerat. 

LU.  Exercitn  coacto  in  uoom  locum,  castris  ad  Cor- 
dubam positis,  pro  concione  mililibus  etponit,  quaa  rea 
Canaris  rassu  gerere  deberet;  poUicetnrqne  efs»  quum  in 
Maurttaniam  transjeeiasent,  HS  centenos  se  daturum  : 
quintam  fore  ta  Hitpania  legionent.  Ex  coodooe  se  Cor- 
dubam  recepit ,  coque  ipso  die ,  tempère  postmcridlano , 
qnnin  in  basilicam  irct,  quidam  Mitraciua  Sih>t  cliens 
L.  RatiKt,  tibcHum,  quasi  aliquid  ab  eo  pattularct ,  m 
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Un  cri  s'élève,  tous  les  conjurés  accourent.  Mi- 
nucins  Flaccus  perce  de  son  épée  le  licteur  le  plus 
proche,  ot,  après  l'avoir  tué,  blesse  le  lieutenant 
Q.  Gassius.  T.  Vasius  et  L.  Mergilio,  complices 
et  compatriotes  de  Flaccus  (  car  ils  étaient  tous 
d'ilalica  4  ),  le  secondent.  L.  Licinius  Squillus  se 
précipite  sur  Longinus  déjà  terrassé,  et  4ui  fait 
quelques  légères  blessures. 

LUI.  On  accourt  à  la  défense  de  Cassius,  car  il 
avait  toujours  près  de  lui  une  garde  (-11)  et  plu- 
sieurs vétérans  armés  de  dards.  Ceux-ci  ferment 
le  passage  au  reste  des  conjurés  qui  venaient  a  la  61e 
pour  achever  l'assassinat,  et  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  Calpurnius  Salvianus  et  Manilius 
Tusculus.  Minucius  étant  tombé  en  fuyant  sur  des 
pierres  qui  embarrassaient  le  chemin,  est  accablé 
et  conduit  vers  Cassius,  que  Ton  avait  porté  chez 
lui.  Racilius  se  retira  dans  la  maison  d'un  de  ses 
amis ,  qui  demeurait  près  de  la ,  pour  y  attendre 
la  nouvelle  positive  de  la  mort  de  Cassius.  L.  La- 
terensis,  qui  n'en  doutait  pas ,  court  au  camp, 
plein  de  joie ,  et  félicite  les  soldats  de  la  seconde 
légion  et  ceux  de  la  levée  faite  dans  le  pays, 
auxquels  il  savait  que  Cassius  était  particulière- 
ment odieux  :  la  multitude  l'élève  sur  le  tribunal 
et  le  salue  préteur;  car  il  n'y  avait  personne  ou 
qui  fût  né  dans  la  province,  ou  qui  appartint  à  la 
légion  du  pays ,  ou  qui  eût  été  en  quelque  sorte 
naturalisé  par  un  long  séjour,  comme  étaient  les 
soldats  de  la  seconde  légion ,  qui  ne  partageât  la 


1  Ville  de  l'Espagne  ultérieure,  sur  le  Qeuve  Bétis,  aujour- 
d'hui SéviDa-la-VicJa,  en  Andalousie. 
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haine  qu'inspirait  Cassius.  A  l'égard  de  la 
tième  et  de  la  vingt-unième  légions,  elles  avaieot 
été  levées  depuis  peu  de  mois  en  Italie  par  César, 
qui  les  avait  données  a  Cassius;  la  cinquième 
avait  été  récemment  formée  sur  les  lieux. 

LIV.  Cependant  on  annonce  a  Laterensis  que 
Cassius  est  vivant.  Plus  affligé  que  troublé    de 
cette  nouvelle,  il  se  remet  promptement,  et  va  raâr 
Cassius.  En  apprenant  ce  qui  se  passe,  la  trentième 
légion  se  rend  à  Cordoue  pour  secourir  son  gé- 
néral. La  vingt-unième  fait  de  même;  lach»- 
quième  les  imite.  Des  deux  légions  qui  restaient 
dans  le  camp,  la  seconde  craignant  de  rester  seule, 
et  de  montrer  par  là  ses  sentiments,  suivit  l'exem- 
ple des  trois  autres.  Quant  à  la  légion  du  pays, 
elle  persista ,  dans  son  projet,  et  nulle  crainte  ne 
put  l'ébranler. 

LY.  Cassius  fait  arrêter  ceux  qu  on  désigne 
comme  complices  :  il  renvoie  au  camp  la  cinquième 
légion ,  ne  retenant  près  de  lui  que  trente  cohor- 
tes. Sur  la  déposition  de  Minucius ,  qui  dénonce 
comme  faisant  partie  des  conjurés  L.  Racilius, 
L.  Laterensis  et  Annius  Scapula,  l'un  des  hommes 
les  plus  distingués  et  les  plus  estimés  du  pays,  et  de 
ses  amis  particuliers,  ainsi  que  les  deux  autres, 
Cassius,  sans  différer  plus  longtemps  sa  vengeance, 
les  fait  mettre  à  mort.  Il  livre  Minucius  à  ses  affran- 
chis pour  l'appliqueràla  torture.  Il  leur  livre  aussi 
Calpurnius  Salvianus ,  qui  avoue  sa  participation 
au  complot,  et  dénonce  d'autres  conjurés,  confor- 
mément à  la  vérité,  disent  les  uns,  coutraint  par 
la  douleur,  disent  les  autres.  L.  Mergilio  subit  le 


miles  et  transdit;  deinde  poat  Racilinm  (  nam  is  latiu 
Cassii  tegebat) ,  quasi  responsum  ab  eo  peteret,  céleri  ter 
dalo  loco,  quum  se  insinuasset,  sinistracorripit  euni,dex- 
traque  bis  ferit  pugione.  Clamons  sublato,  fit  a  conjuralis 
impetus  universis.  Munatius  Flaccus  proximuiu  gladio 
iransjicit  lictorem  :  hoc  interfecto.  Q.  Cassium  legaium 
vulnerat.  Ibi  T.  Vasius  et  L.  Mergilio,  simili  conQdentia, 
Fiaccum  municipem  suum  adjuvant  :  erant  enim  onines 
1  lanceuses.  At  ipsum  Longinum  L.  Licinius  Squillus  in- 
volat ,  jacentemque  levibus  sauciat  plagia. 

LUI.  Concurritur  ad  Cassium  defendendum  :  semper 
cuim  berones  compluresque  evocatos  cum  telis  secum  ha- 
bere  consueverai  :  a  quibus  cœteri  intercludunlur,  qui 
ad  cœdem  faciendam  subsequebantur;  quo  in  numéro  fuit 
Calpurnius  Salvianus,  et  Manilius  Tusculus.  Minucius 
mter  saxa ,  quœ  jacebant  in  itinere,  fugiens  opprimitur, 
et ,  relato  domum  Cassio ,  ad  eum  deducitur.  Racilius  in 
proximam  se  domum  familiaris  sui  coufert,  dum  certum 
cogoosceret  conrectusne  Cassius  esset.  L.  Laterensis, 
quum  id  non  dubitaret,  accurrit  laelus  in  castra,  militibus 
ve  naculia  et  seconds  legionU,  quibus  odio  sciebat  prs- 
cipue  Cassium  esse ,  gratulalur  :  toUitur  a  multitudine  in 
tribunal,  praetor  appeUatur;  nemo  enim ,  aut  in  provin- 
cia  oa  tus,  aut  vernamila?  legionis  miles ,  aut  diuturnitate 
jam  foetus  nrovincialts,  quo  in  numéro  erat  secunda  legio, 


non  cum  omni  proviociaoonseoserat  in  odio 

legiones  XXX  et  XXI ,  paucis  menaibus  in  Italia  ecripftaa, 

Canar  attribuerai  Longino;  quinta  legio  ibi  nnper  «rat 

confecîa. 

LIV.  Intérim  nuntiatnr  Laterensi,  ▼itère  Casttam. 
Quo  nuntio  dolore  magis  permotus ,  quam  animo  pertur- 
ba tua,  refleitse  eeleriler,  et  ad  Cassium  viseodum  pro- 
fleiscitur.  Re  cognita ,  XXX  legio  signa  Cordubaro  in- 
fert  ad  auxilium  ferendum  imperatori  suo  :  factt  hoc  idem 
XXL  :  subsequitur  bas  T.  Quum  dus  legiones  reltqos 
essent  in  castris ,  secundani  veriti ,  ne  soli  retinquerenrar, 
atqueex  eo,  quid  sensisseot,  judicaretar ,  secuti  sont 
factum  superiorum  :  permansit  in  sententia  legio  veraa- 
cula ,  nec  ullo  timoré  de  gradu  dejecta  est. 

LY.  Cassius  eos ,  qui  nominati  erant  conseil  casdis , 
jubet  comprebendi  :  legionem  quiotam  in  castra  remittif, 
cobortibus  triginta  retentis.  Indtcio  Minucii  cogaosci; 
L.  Racilium ,  et  L.  Laterensem ,  et  Annium  Scapulam , 
maximae  dignitatis  et  gratis  Brovincialem  hominem,  «bi- 
que tam  farailiarem,  quam  Laterensem  et  Racilinm ,  In 
eadem  fuisse  conjuratione  :  nec  diu  moratur  dolorem 
suum ,  quin  eos  interfici  jubeat.  Minucinm  libertis  Irans- 
dit  excruciandum;  item  Calpurnium  SeWiannm,  qui 
proBietur  indicium,  conjuratorumque  numenunaiiget, 
verc,  ut  quidam  existùnant;  ot  nonnulli  qoeraotur* 
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même  supplice.  Squillus  nomme  plusieurs  com- 
plices :  Gassius  les  Tait  mourir,  a  la  réserve  de  ceux 
qui  se  rachètent  à  prix  d'argent  ;  car  il  traite  pu- 
bliquement avec  Calpurnius  pour  dix  mille  sester- 
ces, et  avec  Q.  Sextius  pour  cinquante  mille.  Si 
ces  hommes  étaient  réellement  coupables,  Gassius, 
en  leur  remettant  pour  de  l'argent  la  mort  et  la 
torture,  prouvait  bien  que  son  avarice  égalait  sa 
cruauté. 

LVI.  Quelques  jours  après  il  reçut  des  lettres 
de  César,  qui  lui  apprenaient  la  défaite  de  Pompée 
et  sa  fuite.  A  cette  nouvelle,  il  n'éprouva  qu'une 
joie  mêlée  de  chagrin.  La  victoire  lui  faisait  plai 
sir;  mais  la  fin  de  la  guerre  mettait  un  terme  a  sa 
licence.  11  ne  savait  ce  qu'il  devait  préférer,  ou 
de  n'avoir  rien  a  craindre  ou  de  pouvoir  tout 
oser.  Quand  il  fut  guéri  de  ses  blessures,  il  manda 
tous  ceux  qui  s'étaient  engagés  à  lui  payer  cer- 
taines sommes,  et  leur  enjoignit  de  les  acquitter  : 
ceux  qui  lui  paraissent  s'être  imposés  trop  bas,  il 
les  taxe  plus  haut.  En  même  temps,  parmi  les  nou- 
velles levées ,  se  trouve-t-il  des  soldats  tirés  des 
colonies  ou  des  villes  de  la  province,  qu'effraie  le 
service  d'où  Ire-mer,  il  les  invite  a  racheter  leur 
congé.  Par  la ,  il  se  fit  un  grand  revenu  ;  mais  il 
souleva  une  haine  plus  grande  encore.  Ensuite  il 
passa  en  revue  toute  l'armée.  Il  envoya  vers  le 
détroit  les  légions  et  les  troupes  auxiliaires  qu'il 
devait  conduire  en  Afrique  ;  pour  lui,  il  se  rendit 
à  Bispalis,  afin  d'inspecter  la  flotte  qu'il  y  faisait 
équiper.  Il  y  séjourna  quelque  temps  a  cause  d'une 
ordonnance  qu'il  avait  publiée  dans  toute  la  pro- 


vince, ponant  que  ceux  qui  n'avaient  pas  encore 
payé  leur  taxe ,  eussent  à  se  présenter  a  lui.  Cet 
appel  troubla  profondément  tout  le  pays. 

LY1I.  Sur  ces  entrefaites ,  L.  Titius,  alors  tri- 
bun militaire  dans  la  légion  espagnole,  lui  an- 
nonce que  le  bruit  court  que  la  trentième  légion, 
commandée  par  le  lieutenant  Q.  Cassius,  et  cam- 
pée près  de  la  ville  de  Leptis,  s'était  révoltée , 
avait  tué  quelques  centurions  qui  s'opposaient  a 
ce  qu'on  déployât  les  enseignes,  et  était  allé  join- 
dre la  seconde  légion  qui  marchait  vers  le  détroit 
par  une  autre  route.  Dès  qu'il  en  est  instruit ,  Cas- 
sius part  de  nuit  avec  cinq  cohortes  dé  la  vingt- 
unième  légion ,  et  arrive  le  malin.  Après  s'y  être 
arrêté  ce  jour-là  pour  voir  de  quoi  il  s'agissait , 
il  se  dirige  sur  Carmone f .  Il  y  trouve  rassemblées 
la  trentième  et  la  vingt-unième  légions,  quatre 
cohortes  de  la  cinquième  et  toute  la  cavalerie ,  et 
apprend  que  les  Espagnols  ont  surpris  quatre  co- 
hortes près  d'Obucula,  les  ont  emmenées  avec  eux  à 
la  seconde  légion  ;  que  toutes  se  sont  réunies,  et 
ont  choisi  pour  chef  T.  Thorius  d'Italica.  Aussitôt 
il  tient  conseil,  dépêche  Marcellus  à  Cordoue  pour 
la  maintenir  dans  le  devoir,  et  le  lieutenant  Q.  Cas- 
sius à  Hispalis.  Peu  de  jours  après  on  lui  rapporte 
que  l'assemblée  de  Cordoue  s'est  séparée  de  son 
parti  >  et  que  Marcellus,  soit  de  gré  soit  de  force 
»  car  on  en  parle  diversement  ) ,  fait  cause  com- 
mune avec  ceux  de  Cordoue  :  on  ajoute  que  deux 
cohortes  de  la  cinquième  légion,  en  garnison  a 
Cordoue ,  ont  suivi  cet  exemple.  Furieux  de  ces 

*  Ville  de  l'Andalousie,  aur  la  rive  gauche  do  Guadalquhrir. 


coactus.  Iisdem  cruciatibus  affectas  L.  Mergilio.  Squilloi 
Dominât  pluret:  quos  Cassius  interfici  jubet,  exceptis 
iis ,  qui  se  pecunia  redemernnt  :  nam  palam  HS  decies 
cum  Calpuroio  paciscitur ,  et  cum  Q.  Sexlio  quinquagies. 
Qui  si  maxime  nocentes  sont  multati ,  tameo  periculum 
vits  dolorque  vulneruiu ,  pecunias  remissus,  crudelitatem 
cum  avaritia  certasse  signifleabat 

LVI.  Aliquot  post  diebus  litteras  a  Caesare  missas  ac- 
cipit;  quibus  cognoscit,  Porapeium,  in  acie  victum, 
amissis  copiis  fugisse.  Qua  re  cognita,  mixlam  dolore 
Toluptatem  capiebat.  Victoria?  nuntius  laHitiam  exprime- 
bal  ;  confectum  bdlum  licentiam  temporum  interclude- 
bat.  Sic  erat  dubius  animi ,  utruni  nihil  timere ,  an  om- 
nia  licere  mallet.  Sanatis  ▼ulneribus ,  arcessit  omîtes,  qui 
sibi  pecunias  expeosas  tulerant ,  acceptasque  eas  jubet 
referri  :  quibus  parum  videbatur  imposuisse  oneris,  am- 
pliorem  pecuniam  imperat.  ASque  autem  Romanorum 
dilectum  instituit,  quos ,  ex  omnibus  con?entibus  coloniis- 
que  conscriptos  ,  transmarina  militia  perterritos ,  ad  sa- 
cramenti  redemptionem  vocabat.  Magnum  boc  fuit  vec- 
tigal,  majus  tamen  creabat  odium.  His  rébus  confettis, 
totum  exercitum  lustrât.  Legiones,  quas  in  Ahicam  duc- 
turus  erat ,  et  auxilia  mitlit  ad  trajectum  :  ipse ,  classera, 
quamparabat,  ut  inspiceret,  Hispalim  accedit,  ibique 
moratur;  propterea  quod  edictum  tota  provioda  propo- 


suerat ,  ut,  quibus  pecunias  imperasset,  neque  contulis- 
sent ,  se  adirent.  Qu»  evocatio  yehementer  omnes  tur- 
bavit. 

LVII.  Intérim  L.  Titius,  qui  eo  tempore  tribunus  mi- 
litum  in  Iegione  vernacula  fuerat ,  nuntiat  fama ,  legio- 
nem  tricesimam,  quam  Q.  Cassius  legatus  simul  dncebat, 
quum  ad  oppidum  Leptim  castra  baberet ,  seditione  facta, 
cenlurionibus  aliquot  occisis ,  qui  signa  toili  non  patie- 
banlur,  discessisse,  et  ad  secundam  legionem  con ten- 
disse, qua)  ad  fretum  alio  itinere  ducebatur.  Cognita  re, 
noctu  cum  quinqae  cohortibus  unehricesimanorum  egre- 
ditur ,  mane  pervenit.  Ibi  eumdiem,  ut  quid  ageretur 
perspiceret ,  moratus  ,  Carmonam  contendit  Hic,  quum 
legio  XXX  et  XXI ,  et  cohortes  IV  ex  quinta  Iegione  , 
totusque  confenisset  equitatus,  audit  IV  cohortes  a  ver- 
naculis  oppressas  ad  Obuculam ,  cum  bis  ad  secundam 
pervenisse  legionem ,  omnesque  ibi  se  conjunxisse ,  et 
T.  Thorium  Italicensem  ducem  delegisse.  Celeriter  ha- 
bito  consilio  ,  Marcellum  Cordubam  ,  ut  eam  in  potestate 
retineret,  Q.  Cassium  legatum  Hispalim  mittit.  Paucis  ei 
diebus  affertur ,  conveotum  Cordubensem  ab  eo  defecisse, 
MarceUumque  aut  toluntate,  aut  necessitate  adduetnm 
(namque  id  varie  nuntiabatur) ,  consentire  cniu  Corda - 
bensibus  ;  duas  cohortes  legionis  Y,  qua?  fuerantCordub» 
in  pr&sidio,  idem  facere.  Cassius,  his  rébus  incensus» 
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nouvelles,  Cassius  lève  son  camp,  et,  le  lende- 
main ,  arrive  à  Ségovie  sur  le  fleuve  Silice  ' .  Là , 
ayant  harangué  les  troupes  pour  s'assurer  de  leurs 
dispositions ,  il  reconnut  que  si  elles  lui  restaient 
fidèles ,  ce  n'était  pas  pour  lui,  mais  à  cause  de 
César  absent,  et  qu'elles  braveraient  tous  les  périls 
pour  rendre  la  province  a  César. 

LVIll.  Cependant  Thorius  amène  les  vieilles  lé- 
gions à  Cordoue  ;  et ,  pour  qu'on  ne  pût  attribuer 
la  révolus  à  son  mauvais  esprit  et  à  celui  de  ses 
troupes ,  et  en  même  temps  pour  opposer  à  Cas- 
sius, qui  sa  couvrait  du  nom  de  César,  une  auto- 
rité également  respectable,  ildédara  publiquement 
que  c'était  pour  Pompée  qu'il  venait  recouvrer 
cette  province.  Peut-être  aussi  agissait-il  autant 
par  haine  pour  César  que  par  affection  pour  Pom- 
pée, dont  le  nom  pouvait  beaucoup  sur  ces  légions 
que  If.  Vairon  avait  commandées  ;  mais  on  ne 
peut  faire  que  des  conjectures  sur  le  motif  qui  le 
faisait  agir.  Tel  était  au  moins  celui  qu'il  alléguait; 
et  ses  soldats  s'en  cachaient  si  peu  qu'ils  portaient 
le  nom  de  Pompée  écrit  sur  leurs  boucliers.  A 
l'arrivée  des  légions ,  une  foule  nombreuse ,  com- 
posée d'hommes ,  de  femmes,  d'enfants,  alla  à 
leur  rencontre,  les  priant  de  ne  pas  les  traiter  en 
ennemis,  de  ne  pas  saccager  leur  ville,  protestant 
qu'ils  partageaient  le  sentiment  général  a  l'égard 
de  Cassius,  et  demandant  seulement  à  n'être  pas 
forcés  d'agir  contre  César. 

LIX.  L'armée,  touchée  des  prières  et  des  lar- 
mes do  cette  multitude,  voyant  qu'elle  n'avait 
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pas  besoin  du  nom  ni  du  souvenir  de  Pompée  pour 
poursuivre  Longinus,  qui  était  également  en  hor- 
reur au  parti  de  César  et  à  celui  de  Pompée ,  et 
que  ni  Marcellus  ni  l'assemblée  de  Cordoue  ne 
consentiraient  à  abandonner  la  cause  de  César , 
enleva  le  nom  de  Pompée  de  dessus  les  bou- 
cliers ,  mit  à  sa  tète  Marcellus ,  qui  se  déclarait 
hautement  pour  César,  le  salua  préleur,  et,  se 
joignant  aux  habitants ,  vint  camper  près  de  Cor- 
doue. Deux  jours  après,  Cassius  vint  aussi  cam- 
per à  environ  quatre  mille  pas  de  cette  ville ,  sur 
une  hauteur  en-deçà  du  fleuve  Bétis  ;  et  de  là  il 
écrivit  à  Bogod,  roi  de  Mauritanie,  et  à  M.  Lépi- 
dus,  proconsul  de  l'Espagne  citérieure,  de  venir 
proraptemenl  au  secours  delà  province,  en  consi- 
dération de  César.  Cependant  il  entre  en  ennemi 
sur  le  territoire  de  Cordoue,  dévastant  la  cam- 
pagne et  brûlant  les  maisons. 

LX.  Irritées  de  ces  ravages  et  de  ces  indignités, 
les  légions  qui  avaient  pris  Marcellus  pour  chef 
coururent  à  lui  en  foule ,  et  le  prièrent  de  les  me- 
ner au  combat,  plutôt  que  de  les  laisser  contem- 
pler lâchement  les  plus  précieuses  possessions  des 
habitants  de  Cordoue  ainsi  désolées  par  le  pil- 
lage, le  fer  et  la  flamme.  Marcellus,  qui  regar- 
dait un  combat  comme  une  chose  très-malheu- 
reuse ,  en  ce  que  la  victoire  et  la  défaite  devaient 
également  tourner  au  désavantage  de  César,  mais 
persuadé  aussi  qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de 
l'empêcher,  fait  passer  le  fleuve  à  ses  légions,  et 
les  range  en  bataille.  Ensuite,  voyant  que  Cassius 
tenait  son  armée  rangée  sur  la  hauteur  derrière 


movet  castra ,  et  postero  die  Segovfam  ad  flnmen  SiHcense 
venit.  Ibl  habita  conciône ,  militum  tentât  animos  :  quos 
cognoscit,  non  sua ,  sed  Caesaris  absenUs  causa  t  sibi  fldis- 
sinios  esse,  nuîlumque  periculum  deprecatures» dum  per 
eos  Caesari  proviocia  restituerelur. 

LVIU.  Intérim  Thorius  ad  Cordubam  veterea  legiones 
adducit  :  ac,  ne  dissension is  initium  natum  seditiosa  mi- 
litum suaque  videretur  oatura,  simul  ut  contra  Q.  Cas- 
stum ,  qui  Canaris  nomine  majoiibus  viribus  uli  videba- 
t  ur,  a?que  potenlem  opponeret  dignitatem,  Cn.  Pompeio  se 
provinciam  recuperare  ?elle  palam  dictitabat  :  et  forsilan 
ctiam  hoc  fecerit  odio  Caesaris ,  et  amore  Pompeii ,  cujus 
nomeu  mullum  poterat  apud  eas legiones,  quaa  M.  Varro 
obiinuerat  ;  sed ,  id  qua  meule  commotus  fecerit ,  conjec- 
tura sciri  non  potest  ;  certe  hoc  prœ  se  Tborius  ferebat  ; 
milites  adeo  falebantur ,  ut  Cn.  Pompeii  nomen  in  sen- 
tis inscriptum  haberent.  Frequens  legioaibus  conteutus 
obviant  prodit  ;  neque  tantum  viroruiu ,  sed  eiiam  nia- 
Irunifamiliai  ac  pretextatorum;  deprecaturque ,  ne  hos- 
ttli  adventu  Cordubam  diriperent  :  nam  se  contra  Cas- 
sium  seotire  cum  omnibus  ;  contra  Cstsarcm  ne  facere 
cogerenlur ,  orare. 

LIX.  TanUe  multUudinJs  precibus  et  lacrym»s  exercitus 
commotus  quum  viderct,  ad  Cassinm  persequendum  nihil 
opua  case  Ce.  Pompeii  nomine  et  niemoria  ;  tamque  om- 


nibus Caesariania  ,  quant  Pompeiania ,  Looginum  esse  in 
odio;  neque  se  conYentnm,  neque  M.  MarceUum  contra 
Canaris  causant  poase  perducere;  nomen  Pompeii  et 
sentis  detraxeront,  MarceUum ,  qui  se  Caesaris  causam 
defensurum  profitebatur,  ducem  adsciverunt ,  pralorem- 
que  appeUarirat,  et  sibi  conventum  adjunxerunt,  caslra- 
que  ad  Cordubam  posuerunt.  Cassius  eo  biduo  drciier 
IV  mitlia  passuum  a  Corduba ,  citra  flumen  Batlim ,  in 
oppidi  conspectu ,  loco  excelso  facjt  castra  ;  litteras  ad 
regem  Bogudem  in  Maui  itaniam,  et  ad  M.  Lepidum  pro- 
consulem  in  Iiispaniam  citeriorem  mittit ,  subsidio  sibi 
pro?inda?que  Co&aris  causa  quamprimum  venireL  Ipse 
bostili  modo  Cordubensium  agros  vastat,  sdifleia  in- 
cendit. 

LX.  Cujus  rei  deformitate  atqne  indignitate  legiones, 
quaj  MarceUum  sibi  ducem  ceperant ,  ad  eum  cooeurre- 
runt,  ut  in  aciem  educerentur,  priusque  confligendi  sibi 
poteslas  fleret  ;  quam  cum  tanta  cootumelia  nobUissime 
carlssimaxrae  possessionea  Cordubensium  in  conspectu 
suo  rapinis ,  ferro,  flammaqueconsumerentur.  Marcellus, 
quum  conûigere  miserrimum  putaret •  quod  et  viotoris  et 
victi  detrimentum  ad  eumdem  Canarem  easet  redundalu- 
rum;  neque  sus  polestatis  esse;  legiones  Baetim  traus- 
ducit ,  atque  aciem  instruit.  Quum  Caasium  contra  pro 
castris  suis  aciem  inslruxîsae  locosuperiorevideret,  causa 
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MO  camp,  et  qu'il  ne  descendrait  pas  en  plaine, 
il  persuada  à  ses  troupes  de  rentrer  dans  le 
leur.  Il  commença  donc  la  retraite.  Cassius,  qui 
se  savait  plus  fort  que  lui  en  cavalerie ,  la  déta- 
cha sur  la  queue  des  légions  qui  se  retiraient,  et 
nous  tua  beaucoup  de  monde  sur  le  bord  du  fleure. 
Marcellus ,  ayant  compris  par  ce  t  échec  le  désavan- 
tage et  le  danger  qu'il  y  avait  h  passer  le  fleuve, 
transporta  son  camp  au-deik  do  Bétis.  Plusieurs 
fois  les  deux  généraux  mirent  leurs  armées  en  ba- 
taille; mais  les  difficultés  du  terrain  les  empo- 
chaient d'en  venir  aux  mains. 

LXI.  Marcellus  était  de  beaucoup  supérieur  en 
infanterie  ;  car  toutes  ses  légions  étaient  composées 
de  vétérans  éprouvés  dans  un  grand  nombre  de 
combats.  A  l'égard  de  Cassius ,  il  comptait  plus  sur 
la  fidélité  de  ses  troupes  que  sur  leur  valeur.  Les 
deux  camps  étaient  voisins  l'un  de  l'autre ,  et  Mar- 
cellus s'était  emparé  d'une  position  favorable  pour 
bâtir  un  fort,  d'où  il  pouvait  priver  d'eau  l'en- 
nemi, lorsque  Cassius,  qui  craignait  de  se  voir 
en  quelque  sorte  assiégé  dans  un  pays  oh  il  était 
généralement  détesté ,  décampa  de  nuit  en  silence , 
et  gagna  au  plus  vite  la  ville  d'Uiia 4,  sur  le  dé- 
vouement de  laquelle  il  comptait.  11  posa  son  camp 
si  près  des  remparts  qu'il  se  trouva  'garanti  de 
tous  côtés  et  par  la  nature  du  terrain  (car  Ulia  est 
située  sur  une  hauteur),  et  par  les  fortifications 
de  la  ville.  Marcellus  l'y  suivit  et  campa  en  face 
de  lui,  le  plus  près  possible  de  cette  place;  en- 
suite, ayant  reconnu  les  lieux,  il  trouva  qu'il  était 
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forcé  de  prendre  le  parti  qu'il  souhaitait  le  plus, 
celui  de  ne  pas  combattre  ;  au  lieu  que,  si  le  terrain 
l'eût  permis,  il  n'eût  pas  pu  résistera  l'ardeur  des 
soldats.  Il  résolut  toutefois  d'empêcher  Cassius  de 
courir  la  campagne ,  ne  voulant  pas  que  plusieurs 
villes  eussent  leur  territoire  ravagé  comme  Cor- 
doue.  Ayant  élevé  des  forts  dans  des  situations 
avantageuses ,  et  enserré  la  ville  dans  ses  ouvra- 
ges, il  enferma  dans  ses  lignes  et  Ulia  et  Cassius. 
Avant  que  ces  travaux  fussent  achevés,  Cassius  mit 
toute  sa  cavalerie  en  campagne  :  il  y  voyait  le  grand 
avantage  d'empêcher,  par  elle,  Marcellus  d'en- 
voyer au  fourrage  et  aux  vivres  ;  tandis  qu'elle  l'au- 
rait fort  embarrassé,  si,  assiégé,  il  eût  été  obligé 
de  la  nourrir  sans  en  tirer  aucun  service. 

LUI.  Peu  de  jours  après,  le  roi  Bogud  ayant 
reçu  les  lettres  de  Cassius ,  arriva  avec  ses  troupes, 
lui  amenant  une  légion  et  plusieurs  cohortes 
d'auxiliaires  espagnols.  Car,  ainsi  que  cela  se  voit 
d'ordinaire  dans  les  guerres  civiles,  h  cette  épo- 
que quelques  cités  avaient  pris  parti  pour  Cassius , 
le  plus  grand  nombre  pour  Marcellus.  Bogud  s'a- 
vança avec  ses  troupes,  vers  les  fortifications  exté- 
rieures de  Marcellus.  Le  combat  fut  vif  des  deux 
côtés,  et  le  succès  divers,  la  Fortune  transportant 
souvent  la  victoire  de  l'un  &  l'autre.  Toutefois 
Marcellus  ne  put  pas  être  chassé  de  ses  lignes. 

LXIII.  Cependant  Lépidus  arriva  de  la  province 
citérieure,  avec  treute-cinq  cohortes  tirées  des  lé- 
gions ,  beaucoup  de  cavalerie  et  d'autres  troupes 
auxiliaires,  dans  l'intention  de  travailler  avec 
impartialité  h  réconcilier  Cassius  et  Marcellus.  A 


loterposita ,  qood  is  in  equum  non  deseenderet ,  Marcel- 
las  mUitibat  persuadet ,  ut  ae  in  castra  redpiant.  Itaque 
copias  reducere  eœpit.  Cassius ,  quo  bono  valebat ,  Mar- 
eelluinque  infirmum  esse  sciebat,  aggressus  equitatu  le- 
gionariot  se  recipientes,  complurca  nofiasimoa  in  flumi- 
ma  ripia  interflcit.  Qnum  hoc  detrimeoto,  qnid  transitas 
fluminis  fitii  difficulUtisque  naberet,  cognitum  esset, 
Marcellus  castra  Balim  transfert  ,  crebroqne  uterque  le- 
giooes  in  adem  educit;  neque  tamen  confligilur  propter 
locoram  duDcultates. 

LXI.  Ermt  copiia  pedestribus  nralto  firmior  Marcellus  : 
habebat  enim  veteranaa,  multiaqne  praliia  exportas  tegio- 
nes.  Cassius  fidet  magis,quam  virluti  tegionum,  confide- 
bat  1  laque,  quùm  castra  castrisooUata  estent,  et  Marcel- 
lus loeum  idooeum  caatello  cepisset,  quo  prohibere  aqua 
Cessianoa  poaaet;  Lcuginua?eritus  ne  génère  quodamob 
ndiouk  clauderetor  in  regionibus  attente  sibique  iufestis, 
noctu  silenuo  ex  caatris  proAdacitur ,  ederiqne  ninere 
UUam  eontendit  ;  qnod  nbi  fidèle  ease  oppidum  crede- 
bat.  Ibi  adeo conjuoeta  ponit  moaQtbuB  castra,  ut  el  locâ 
nalura  (uamoue  Ulia  in  edito  monte  posita  est) ,  et  ipaa 
uranitkx»  urbis  uodique  ab  oppugnatione  tutus  easet. 
Ilnoe  MareeUua  iasequilur,  et»  quam  proxime  potest 
UUam,  oaalra  caatris  coofert;  locorumque  cognita  natu- 
re, quo  maxime  rem  dedueere  lokbat,  neceasitate  est 


adductus,  ut  neque  conOigeret  (cojus  si  reî  facultés  essor, 
resistere  ineitaUa  militibua  non  poterat  ),  neque  tagari 
Caashun  laliua  pateretar;  ne  plurea  cirltotes  ea  pateren- 
tur,  qu«  paaai  erant  Gordubenses.  Castellis  tdoneislocis 
ooilocatts ,  operibuaque  in  dreuitu  oppidi  continuatis  , 
Uliam  Cassiumque  munitkraibus  clausit.  Quae  prlusquam 
perficerentur ,  Longions  omnem  suum  equitatum  emisil  : 
quem  magno  sibf  usui  fore  credebat ,  si  pabulari  f rumen  - 
tarique  Marcdlum  non  pateretur;  magno  autem  impedi- 
mento,  si  dausus  obsidione  et  inutilis  necessarium  con- 
sumeret  frumentum. 

LXIL  Panda  diebus  Cassii  litteria  acceptia ,  rex  Bogud 
cum  copiia  renit  ;  adjungitque  d  legionem ,  quam  secuni 
adduxerat ,  compluresque  cohortes  auxiliarias  Hispano- 
ram.  Namque,  ut  in  dTilibus  dissensionftras  accidere 
consuetit ,  ita  temporibu*  fllis  In  Hispania  nonnullœ  cir  - 
tatea  rébus  Caasii  studebant,  plures  Marcello  favebant. 
Aceedtt  cum  copiia  Bogud  ad  exteriores  Marcelli  muni- 
tiones.  Pugnatur  utrimque  acriter,  erebroque  id  accidif, 
fortune  s»pe  ad  utrumque  ▼ictoriam  transférante  :  Dec 
tamen  unquam  ab  eperibus  depdlitur  Marcellus. 

LXIII.  Intérim  Lepidus  ex  dterlore  proiinda  cum 
eohortibus  leglonarfis  XXXV,  magnoque  numéro  equi- 
tum  et  reliquorum  anxiliorum,  tenit  ea  mente  Uliam,  ut 
sine  ullo  studio  oontentiones  Caasii  Marcellique  compo 
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non  arrivée,  Marcellus  va  le  trouver  sans  hésiter  et 
lui  remet  ses  intérêts  entre  les  mains  :  Gassius  au 
contraire  se  tient  enfermé  dans  son  camp  ;  soit 
qu'il  crût  mériter  plus  d'égards  que  Marcellus, 
soit  qu'il  craignît  que  son  adversaire,  par  ses 
déférences,  n'eût  déjà  prévenu  Lépidus  contre 
lui.  Lépidus  établit  son  camp  devant  Ulia  et  agit 
de  concert  avec  Marcellus.  11  défend  tout  combat, 
et  invite  Cassius  à  le  venir  trouver  en  engageant 
sa  foi  qu'il  ne  lui  sera  fait  aucun  mal.  Après  avoir 
longtemps  hésité  sur  ce  qu'il  devait  faire  et  sur 
la  confiance  qu'il  devait  avoir  dans  la  parole  de 
Lépidus,  Cassius,  ne  voyant  nulle  ressource  pour 
lui ,  s'il  persistait  dans  son  dessein ,  demanda  que 
les  fortifications  fussent  détruites,  et  qu'on  lui 
laissât  un  libre  passage.  Déjkon  était  convenu  d'une 
trêve;  déjà  on  comblait  les  retranchements  d'où 
les  gardes  s'étaient  éloignées,  lorsque  les  troupes 
de  Bogud  vinrent  attaquer  un  des  forts  de  Mar- 
cellus ,  près  du  camp  de  ce  roi ,  sans  que  personne 
s'y  attendit,  excepté  peut-être  Cassius,  car  on 
doutait  fort  de  sa  loyauté.  Beaucoup  de  soldats 
furent  tués  ;  et  si  Lépidus  qui  accourait,  indigné, 
avec  des  forces,  n'eût  promptement  arrêté  le 
combat ,  le  mal  aurait  été  plus  grand. 

LX1V.  Le  passage  étant  ouvert  k  Cassius,  Mar- 
cellus et  Lépidus  joignirent  leur  camp  et  parti- 
rent ensemble  pour  Cordoue ,  tandis  que  Cassius 
prit  avec  ses  troupes  le  chemin  de  Carmone.  Vers 
le  même  temps  Trébonius  vint  en  qualité  de  pro- 
consul pour  gouverner  la  province.  Dès  que  Cas- 


sius fut  instruit  de  son  arrivée,  il  mit  ses  légions 
et  sa  cavalerie  en  quartier  d'hiver,  ramassa  en 
diligence  tout  ce  qu'il  avait,  et  partit  pour  Ma- 
laca.  Il  s'y  embarqua  malgré  le  mauvais  temps, 
ne  voulant  pas,  disait-il,  se  mettre  a  la  discrétion 
de  Trébonius,  de  Lépidus  et  de  Marcellus  ;  ne  vou- 
lant pas ,  disaient  ses  amis ,  traverser  avec  moins 
d'appareil  une  province  dont  une  grande  partie 
lavait  abandonné;  mais,  selon  l'opinion  com- 
mune, désirant  mettre  en  sûreté  le  fruit  de  ses  in- 
nombrables rapines.  11  partit  par  un  temps  assez  fa- 
vorable pour  la  saison.  Comme  il  s'était  arrêté  à 
l'embouchure  de  l'Èbre  pour  y  passer  la  nuit,  il 
s'éleva  peu  après  une  violente  tempête  malgré  la- 
quelle il  partit,  croyant  pouvoir  sans  péril  conti- 
nuer sa  route  ;  mais  porté  par  le  courant  rapide 
du  fleuve,  et  repoussé  par  les  vagues  de  la  mer  qui 
refluaient  à  l'embouchure ,  ne  pouvant  ni  avancer 
ni  reculer,  il  périt  avec  son  vaisseau. 

LXV.  Tandis  que  de  l'Egypte  César  venait  en 
Syrie,  il  apprit  par  des  citoyens  et  par  des  lettres 
qui  arrivaient  de  Rome,  qu'il  y  avait  beaucoup 
de  désordre  et  de  faiblesse  dans  le  gouvernement, 
et  que  toutes  les  affaires  de  la  république  étaient 
mal  administrées.  D'un  côté ,  l'opiniâtreté  des 
tribuns  du  peuple  excitait  de  funestes  séditions  ; 
d'autre  part,  l'ambition  et  la  mollesse  des  tribuns 
militaires  et  des  chefs  des  légions  avaient  intro- 
duit dans  l'armée  des  nouveautés  dangereuses  qui 
énervaient  la  discipline.  Tout  cela  demandait  sa 
présence.  Mais  il  voulait,  avant  tout,  ne  laisser 


neret.  Huic  venienti  sine  dubitatione  Marcellus  se  crédit 
atque  offert  :  Cassius  contra  sais  se  tenet  pr&sidiis;  site 
eo,quod  plus  sibi  juris  deberi,  quam  MareeUo,  existi- 
roabat;  sive  eo,  quod ,  ne  prsoccupatns  animus  Lepidi 
csset  obsequio  adversarii,  verebalur.  Ponit  ad  TJIiam 
castra  Lépidus  ;  neque  habet  a  Marcello  quidquam  divisa. 
Ne  pugnetur,  interdicit  :  ad  ezeundum  Cassium  invitât, 
fldemque  suam  in  re  omni  interponit.  Quum  diu  dubitas- 
set  Cassius ,  quid  sibi  faciendum ,  quidve  Lepido  esset 
credendum  ;  neque  ullum  exitum  consiUi  sui  reperiret,  si 
permaneret  in  sententia  ;  postulat ,  uti  munitiones  disji- 
ceren>ur,  sibique  lilwr  exitus  daretur.  Non  taotum  indu- 
dis  faotis,  sed  prope  jam  constituta  opéra  quum  compla- 
narent,  custodiaeque  munilionum  essent  deductœ ,  auzilia 
régis  in  id  castellum  Marcelli,  quod  proximum  erat  regiis 
castris ,  neque  opinantibus  omnibus  (si  lamen  in  omnibus 
fuit  Cassius  ;  nam  de  hujus  conseientia  dubitabatur  ) , 
impetum  fecerunt,  compluresque  ibi  milites  oppresse- 
ront. Quod  nisi  celeriter ,  indignatione  et  auxilîo  Lepidi, 
pnelium  esset  diremptum ,  major  calamitas  esset  accepta. 
LXIV.  Quum  iter  Cassio  patefactum  esset,  castra 
Marcellus  cum  Lepido  conjungit.  Lépidus  eodera  terapore 
Marcellusque  Cordubam ,  Cassius  cum  suis  proflciscitur 
Carmonam.  Sub  idem  tempus  Trébonius  proconsul  ad 
provinciam  oblinendam  veniU  De  cujusadventuut  co- 
enovit  Cassius,  legiones ,  quas  secum  babueraf ,  equita- 


tumque  in  hiberna  distribuit  :  ipse,  omnibus  suis  rébus 
celeriter  correpUs,  Malaeam  contendit;  inique  adTerso 
tempore  navigandi  naves  conscendit,  ut  ipse  prsedicabat; 
ne  se  Lepido,  et  Trebonio,  et  Marcello  commîtteret , 
ut  amici  ejus  dictitabant,  ne  per  eam  provinciam  minore 
cum  dignitate  iter  faceret,  cujos  magna  pars  ab  eode- 
fecerat;  ut  cœteri  eiistimabanl ,  ne  pecunia  illa ,  ex  inO- 
nitis  rapinis  confecta,  in  potestatem  cujusquam  renireU 
Progressas secunda ,  ut  hiberna,  tempestate,  quum  in 
Iberum  flumen  noctis  vilanda?  causa  se  contutisset,  iode 
paullo  venemeotiore  tempestate  nihilo  pericutosius  se 
navigaturum  credens,  profectus  adversis  fluoUbos.oc- 
currentibus  ostio  fluminis ,  in  ipsis  faucibus,  quum  neque 
flectere  navim  propter  vim  fluminis ,  neque  directam  tao- 
Us  fluctibus  tenere  posset ,  deroersa  navl  periit. 

LXV.  Quum  in  Syriam  C«aar  ex  ASgypto  Tenisset . 
atque  ab  iis,  qui  Roma  vénérant  ad  eum,  cegnoseeret, 
litterisque  urbanis  animadverteret ,  mulla  Rom»  mate  et 
inutîliter  administrer!,  neque  ullam  partem  reipubUca* 
satis  commode  geri;  quod  et  conteatiouibus  tribunititi 
perniciosœ  sediu'oues  orirentur,  et  ambitione  atque  io- 
dulgentia  tribuoorum  militum ,  et  qui  legiombus  prav 
erant,  multa  contra  morem  coosuetudmemque  miUtarpm 
lièrent ,  qua?  diasoWenda  disciplinas  severitatisque  essent  ; 
eaque  omnia  flagitare  adventum  sumn  videret;  tameo 
|  pracferendum  existimavit ,  quas  in  provincias  regiooesque 
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les  provinces  et  les  contrées  où  il  était  veau , 
qu'après  y  avoir  assuré  la  paix  intérieure ,  ainsi 
que  le  respect  des  droits  et  des  lois ,  et  leur  avoir 
ôté  toute  crainte  de  l'ennemi  du  dehors.  C'est  ce 
qu'il  espérait  pouvoir  faire  en  peu  de  temps  dans 
la  Syrie ,  la  Cilicie  et  l'Asie,  provinces  alors  paisi- 
bles. Il  ne  voyait  pas  les  mêmes  facilités  en  Bithynîe 
et  dans  le  Pont  ;  car  il  ne  savait  pas  que  Pharnacc 
eût  quitté  ce  dernier  pays,  et  il  ne  croyait  pas 
même  qu'il  en  voulût  sortir ,  tant  il  était  fier  de 
l'avantage  qu'il  avait  remporté  sur  Domitius  Cal- 
yinus.  César  s'arrêta  dans  presque  toutes  les  vil- 
les les  plus  importantes,  y  accorda  a  ceux  qui  s'é- 
taient bien  conduits  des  récompenses  publiques  et 
personnelles,  prit  connaissance  des  anciennes 
contestations  et  les  régla ,  reçut  l'hommage  des 
rois,  des  tyrans,  des  gouverneurs  de  la  province 
et  des  pays  voisins,  qui  accoururent  a  lui,  les 
chargea  de  veiller  a  la  conservation  et  a  la  défense 
de  la  province ,  et  les  renvoya  on  ne  peut  mieux 
disposés  pour  lui  et  pour  la  république. 

LXYI.  Après  avoir  passé  quelques  jours  dans 
cette  province ,  il  laisse  k  Sextus  César,  son  ami 
et  son  parent,  le  commandement  des  légions  et  de 
la  Syrie ,  et  passe  en  Cilicie  sur  la  même  flotte  qui 
l'avait  amené.  H  convoque  par  députés,  toutes 
les  villes  de  cette  province  à  Tarse,  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  forte  place  du  pays.  A  peine  y  a-t- 
il  réglé  toutes  les  affaires  de  cette  province  et 
des  états  voisins,  que  l'impatience  de  combattre 
l'en  fait  partir.  Il  traverse  h  grandes  journées 
la  Cappadoce,  s'arrête  deux  jours  a  Mazaca,  et 
vient  à  Comane  où  se  trouve  le  temple  de  Bellone, 


le  plus  ancien  et  lé  plus  vénéré  de  la  Cappadoce. 
Telle  est  pour  ce  temple  la  dévotion  des  peuples, 
que,  du  consentement  de  tous,  le  prêtre  de  la 
déesse  est,  après  le  roi,  le  second  personnage  du 
royaume  en  majesté ,  en  autorité ,  en  pouvoir. 
César  conféra  cette  dignité  a  Lycomède ,  homme 
des  plus  illustres  de  la  Bithynie,  issu  des  anciens 
rois  de  Cappadoce,  dont  les  droits  incontestables 
avaient  été  méconnus  parce  que  sa  couronne,  par 
le  malheur  de  ses  ancêtres ,  avait  passé  dans  une 
autre  famille ,  et  qui  redemandait  le  sacerdoce.  A 
l'égard  d'Ariobarzane  etd'Ariarathe,  son  frère, 
qui  tous  deux  avalent  bien  servi  la  république , 
il  confirma  le  premier  dans  la  possession  du  trône 
et  plaça  l'autre  sous  l'autorité  et  la  dépendance 
de  son  frère ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  tenté  <f  exciter 
des  troubles,  et  qu'il  n'inspirât  point  d'inquiétude. 
Après  cela  il  continua  sa  route  avec  la  même  ra- 
pidité. 

LXV1I.  Comme  il  approchait  du  Pont  et  des 
frontières  de  la  Gallo-Grèce,  Déjotarus,  alors 
tétrarque  de  presque  toute  cette  province,  bien  que 
les  autres  tétrarques  lui  disputassent  ce  titre  qu'ils 
prétendaient  ne  lui  être  pas  dû,  ni  d'après  les 
lois  ni  d'après  la  coutume,  et  reconnu  sans  con- 
testation roi  de  la  petite  Arménie  qui  lui  avait  été 
donnée  par  le  sénat,  vint  se  présenter  a  lui  dé- 
pouillé des  insignes  de  la  royauté,  non  pas  même 
sous  les  habits  d'un  simple  particulier  ,  mais  sous 
le  costume  d'un  accusé  et  d'un  suppliant  ;  il  le 
supplia  de  lui  pardonner  :  si ,  se  trouvant  dans  un 
pays  où  César  n'avait  pas  de  troupes ,  il  avait  été 
forcé  de  se  mettre  avec  les  siennes  dans  le  parti  de 


f  eoifset  §  eu  ita  reUaquere  conatitulas ,  ut  domesticis  dis- 
sensipnibus  liberarenlur,  jura  legesque  acriperent,  etex- 
lerDorum  bostium  metum  deponerent.  Hoc  in  Syria, 
Cilioia,  Asia,  celeriter  se  oonfecturum  sperabatjrquod 
tu»  proTiod»  oullo  bello  premebaotur.  In  Bitbynia  ao 
ponto  plus  oneris  videbat  sibi  impendereytnon  enim  ex- 
cessisse  Ponto  Pharnaeem  audierat ,  neqne  excessurum 
putabat,  quam  secundo  prœlio  esset  vebementer  inuatus, 
quod  conira  Domitfum  Calrinum  fecerat/  Commoratos 
fere  in  omnibus  civitatibus ,  qus  majore  sunt  dignitale , 
prsmia  bene  meritis  et  riritim  et  publiée  tribuit  :  de 
controTersiis  Yeteribus  cogooscit  ac  statuit  :  reges,  ty- 
rannos  ,  dynastas  provtocia;,  flnitimosque,  qui  omnes  ?d 
euai  concurrerant,  receptos  in  fidem ,  eonditionibus  im- 
positi*  provincial  luende  ac  defeodenda,  dimiltit,  et  sibi 
et  populo  romano  amicissimos. 

LXVI.  Paucis  diebus  in  ea  provintia  consumptis,  Sex. 
Cs&sarem ,  amicnm  et  neressarium  suum  •  legionibus  Sy- 
riaequc  pra?flcit  ;  ipse  eadem  classe,  qua  venerat,  profl- 
ciscitur  in  Ciliciam.  Cujus  prOTinciaj  civitates  omnes 
etocat  Tarsaoi ,  qnod  oppidum  fere  totius  Cilicie  nobUis- 
simum  fortissimumque  est.  lbi ,  rébus  omnibus  provincial 
ctflniLimarum  civitatum  constitutis,  rupiditato  proflci- 
scendiad  belltungerendum  non  dinUus  moratur;  roagnis- 
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que  itineribus  per  Cappadociam  conrectis ,  biduum  Ma- 
tac»  commoratus ,  venit  Comana ,  ▼etustissimum  et 
sanctisshnum  in  Cappadocta  Belton»  templum,  quod 
tanta  religiope  colitur ,  ut  sacerdos  De»  ejus  majestate  » 
imperio,  et  potentia  secundus  a  rege  consensu  gentis  il- 
lius  habeatur.  Id  nomini  Dobûissimo  Lycomedi  Bithyno 
adjudka?it, qui, regioCappadocum  génère ortus,  pro- 
pter  adversam  fortunam  majorum  suorum  mutationemque 
generis ,  jure  minime  dubio,  ? etustata  tamen  intermisso , 
sacerdotium  id  repetebaL  Fralrem  autem  Ariobarxanta 
Ariaralben ,  quura  bene  meritus  uterque  eorum  de  repu 
blica  esset ,  ne  aut  regni  baereditas  Ariaralben  sollicitant, 
aut  baeres  regni  terreret,  Ariobarsani  altribuit,  qui  sub 
ejus'  imperio  ac  didone  esset  :  ipse  iter  inceptum  simili 
veiodtate  conflcere  cœpit 

LXVU.  Quum  propius  Pontum  finesque  Gallograeciss 
accessisset ,  Déjotarus  telrarches  Gallogrœci©  tune  qui 
dem  pâme  totius  (  quod  ei  neque  legibus ,  neqne  moribus 
concessum  esse  caeteri  tetrareb»  oontendebant  ) ,  sine  du- 
bio autem  rex  Armenia»  minons  ab  seuetu  appellalus , 
deposttis  regiis  insignibus ,  neqne  tantum  privato  vestitu  ,' 
sed  etiam  reorum  babitu,  supplexadOsarem  teoit,  ora- 
tum ,  c  ut  sibi  ignosceret,  quod  in  ea  parte  positus  terra- 
rom ,  que  nutta  pnesidia  Cassaris  babuisset ,  exercitibua 
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Pompée;  ajoutant  qu'il  ne  lui  appartenait  pas 


d'être  le  juge  des  différends  qui  s'élevaient  parmi  ■  Le  reste  neconaatail  qu'en  trou  légion*  ;  I' 


le  peuple  coniatn ,  et  qu'il  avait  dû  obéir  aux  au* 
torîtés  du  moment. 

LXVIIJ.  Sar  cela,  César  lui  rappela  les  nom- 
bre!» services  qu'il  lui  avait  rendus  et  les  décrets 
qu'il  avait  fait  rendre  en  sa  faveur  lorsqu'il  était 
consul  :  il  lui  dit  avec  reproches  qu'aucun  motif 
ne  rendait  son  imprudence  excusable;  car  uu 
homme  si  avisé  et  si  habile  n'avait  pu  ignorer  qui 
était  maître  dans  Rome  et  dans  l'Italie ,  ni  de  quel 
côté  était  le  sénat ,  le  peuple  romain ,  la  républi- 
que ,  ni  enûn  qui  avait  été  consul  après  L.  Len- 
tulus  et  G.  Ilarcellus  :  que  toutefois  il  voulait  bien 
lui  pardonner  en  considération  de  ses  anciens  ser- 
vices, d'une  vieille  hospitalité,  de  leur  liaison, 
de  sa  dignité,  de  son  âge ,  et  des  prières  d'une 
foule  d'hôtes  et  d'amis  qui  étaient  accourus  im- 
plorer sa  grâce.  Il  ajouta  qu  il  preudrait  plu*  tant 
connaissance  de  la  querelle  qu'il  avait  avec  les 
autres  télrarques.  Ensuite  il  lui  rendit  les  ornemeuts 
royaux  ;  mais  en  lut  ordonnant  d'amener  celle 
de  ses  légions  qu'il  avait  armée  et  disciplinée  à  la 
romaine ,  ainsi  que  toute  sa  cavalerie,  dont  il  avait 
besoin  pour  la  guerre. 

LXIX.  Lorsque  César  fut  arrivé  dans  le  Pont,  il 
assembla  toutes  ses  troupes ,  qui  étaient  peu  nom- 
breuses et  manquaient  d'expérience,  a  l'exception 
de  la  sixième  légion,  composée  de  vétérans,  qu'il 
avait  amenée  d'Alexandrie,  mats  qui  était  tdlc- 
ment  affaiblie  par  les  fatigues  et  les  dangers,  perses 
courses  sur  terre  et  sur  mer,  et  par  de  continuels 


combats,  qu'à  peine  comptait-elle  miHe 


était  celle  de  Déjotarus  ;  les  deux  autres,  qui  s'é- 
taient trouvées  à  la  bataittede  Cn.  Domitios  contre 
Pbarnace.  Des  envoyés  de  ce  roi  vinrent  tronver 
César ,  et  to  prièrent  de  ne  pas  entrer  chez  eux  en 
ennemi ,  l'assurant  que  Pliamaee  était  prêt  à 
obéir  aveoglément  à  ses  ordres ,  et  lui  représen- 
tant surtout  qu'il  n'avait  jamais  voulu  donner  au- 
cun secours  a  Pompée  contre  lui ,  comme  nvait 
tait  Déjotarus,  à  qui  il  avait  pardonné. 

LXX.  César  répondit  que  Pbarnace  n'aurait  pas 
à  se  plaindre  de  son  équi  té  s'il  tenait  ses  promesses; 
mais  il  avertit  les  députés  avec  douceur,  selon  sa 
coutume,  de  ne  pas  lui  opposer  l'exemple  de  De- 
jotari s,  et  de  ne  pas  trop  se  prévaloir  de  ce  qu'ils 
n'ataient  pas  secouru  Pompée;  qu'il  n'y  avait  rien 
li  quoi  il  se  prêtât  plus  volontiers  qu'à  pardonner 
aux  suppliants  ;  mais  que  pour  les  torts  faits  aux 
peuples  des  provinces,  il  ne  pouvait  pas  les  excuser 
dans  ceux-là  même  qui  lui  avaient  rendu  quelque 
service;  que  celui  dont  ils  venaient  de  se  vanter , 
avait  été  plus  utile  à  Pbarnace ,  en  lui  épargnant 
une  défaite,  qu'à  César,  que  les  dieux  immortel* 
avaient  rendu  vainqueur.  Cependant  il  voulait 
bien  pardonnera  Pbarnace  les  injures,  les  mau- 
vais traitements  qu'il  s'était  permis  contre  les 
citoyens  romaios  qui  commerçaient  dans  le 
Pont,  puisque  ces  maux  étaient  irréparables;  car 
Pbarnace  ne  pouvait  rendre  la  vie  à  ceux  qu'il 
avait  égorgés,  ni  la  virilité  à  ceux  qu'il  avait  mu- 
tilés, supplice  plus  affreux  que  la  mort  pour  des 


imperiisque  in  Cn.  Pompeii  castris  fuisse*;  neque  entai 
te  judieem  debulsse  este  oootrovernaram  popnti  romani , 
sed  parère  presentibus  imperiis.  » 

LXVIIL  Contra  qnem  Ccsar  «  quam  ptarima  sua 
eommemoratset  officia  »  qn»  consul  ci  decretis  pnblicis 
tribuissel;  qunmque  derensionem  ejus  nullam  poste  ex* 
cusaliouem  (ejnsj  imprudent!»  redpere  coarguisset; 
quod  homo  tant»  prudent)»  ac  diligent!»  scire  potuisset, 
quis  urbem  Italiamque  teneret;  ubi  seuatus  populusque 
romaous,  ubi  respubliea  esset;  quis  deisde  poetL.  Len- 
tuluni ,  G.  MareeNom  consul  esset;  tamen  se  concéder© 
id  factum  supertoribus  suis  beneficHs ,  veterl  bospitio  at- 
qne  antldtiœ,  digoitatl  statique  bominis,  predbuseo- 
rum,  qui  fréquenter  eoneurrisseot  boapites  atque  amioi 
Dejotari  ad  depreeaoduni;  de  controversiis  tetrarebarum 
postea  se  oogultnnim  esse  »  dixit  :  regiura  restituai  « 
restituit.  Legtoneni  antem ,  quam  ex  génère  emura  suo- 
rum  I^jotaraaannutnra  disclpNnaque  uostra  oonstitutam 
■abebat  equitainsaque  ouraem  ad  beUurn  gerendumad- 
dueere  jussU. 

LXIX.  Quun  ia  Fontna»  venisset ,  copfasque  emnes 
in  nouai  loouan  eoegisset,  qua  numéro  atque  eierdta- 
tisM  beUorufD  medloeres  crant  { excepta  eulm  legione 
seita,  quM.eecum  addsxerat  Alexandria  teteranam, 
asnlfls  saboriUit  ptricubsque  functam,  multisque  mffl- 


tibns  partim  difflcaltate  itinerum  ac  naTtgatiounm  ,  par- 
tirn  crebritafte  bellorum  adeo  deminutam,  ut  minus  saille 
bomiousi  in  «a  esset;  reliquat  erant  très  tegtoues  »  una 
Dejotari ,  (hue ,  qua?  in  eo  prariio ,  quod  Cn.  Domititun 
feciasecum  Pbarnace  scrlpsimus,  fueranl),  legaâ ,  a 
Pbarnace  mini,  Cœsarem  adeunt,  atque  inprùnis  de- 
precantur,  •  ne  ejus  adyentus  bostilis  esset  :  facturant 
entra  omnia  Puarnacem,  qua?  imperata  essent;  »  mari- 
meque  commemorabant ,  «  nulle  Pbarnacem  auxitta 
contra  Cœsarem  Pompelo  dare  Toluisse;  qunra  Déjota- 
rus, qui  dedisset ,  tamen  ci  sattsfeeisset  » 

LXX.  Ca?sar  respondet  »  «  se  fore  a^quissinram  Phar- 
naci,  si ,  qu»  poHiceretor,  repraeaentatnrus  esset  s  Mo- 
nuit  antem ,  ut  solebat ,  raitibus  vernis  tegatos ,  •  ne  aut 
Dejotaru»  sibi  objicerent,  aut  nimis  eo  glortarentor  be- 
neflcio,  qnod  auxiKa  non  misissent  :  nam  se  neque  fiben- 
tins  facere  quidquam  »  quam  supplicibus  ignoscere;  neque 
prcVinciarum  publicas  injurias  condonare  lis  passe ,  qu 
[non]  fuissent  in  se  offlcioit  :  id  ipsum,  quod  commé- 
morassent ,  officinm  utilius  Pbarnaci  fuisse ,  qui  proridîs- 
set,  ne  fineeretur ,  quam  sibi ,  cui  Dii  immorales  vleto- 
riam  tribuissent.  Itaqoe  se  magnas  et  grares  injurias 
sivhim  romanorum ,  qui  in  Ponto  negoturti  essent.  quo- 
nlam  in  inlegrum  restituere  non  posset,  concedere  Phar- 
naei  :  nam  neque  interfcctis  amissam  vltam ,  neque  ex- 
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citoyens  romanis  :  mais  que  Pharnace  sortît  do 
Pont  sans  retard,  qu'il  remit  cd  liberté  les  famil- 
les des  receveurs  du  trésor,  qu'il  restituât  aux  Ro- 
mains et  aux  alliés  ce  qu'il  leur  avait  enlevé;  alors 
seulement  il  pourra  lut  envoyer  les  présents  et  les 
dons  qne  les  généraux  de  Rome ,  après  la  victoire , 
avaient  eoutame  de  recevoir  des  amis  de  la  repu* 
Iriique.  Pharnace  lui  avait,  an  effet,  envoyé  une 
couronne  d'or.  Après  cette  réponse  il  congédia  les 
députés. 

LXXl.  Pharnace  promit  tout  sans  hésiter,  es- 
pérant que  César,  pressé  de  partir,  se  bâterait 
d'ajouter  foi  a  ses  promesses,  et  saisirait  une  oc- 
casion honorable  pour  aller  au  plus  tôt  terminer 
des  affaires  plusimportantes  ;  car  personne  n'igno- 
rait que  bien  dee  raisons  le  rappelaient  h  Rome. 
Il  se  mit  donc  a  l'œuvre  lentement,  demandant 
des  délais,  sollicitant  de  nouvelles  conditions, 
cherchant  en  un  mot  a  éluder  ses  engagements. 
César  reconnut  la  stratagème  et  it  alors,  par 
nécessité ,  ce  que,  dans  la  plupart  des  circon- 
stances, il  faisait  par  goût,  ces*- à -dire  qu'il 
en  vint  aux  mains  beaucoup  plus  tôt  qu'on  ne  s'y 
attendait. 

LXXII.  Il  y  a  dans  le  Pont  une  ville  nommée Zéla, 
assez  forte  par  sa  position ,  bien  que  située  dans 
une  plaine.  Car  un  tertre  naturel  et  qu'on  dirait 
fait  de  main  d'homme  en  soutient  les  murailles  de 
tous  côtés.  Tout  autour  de  la  ville  sont  un  grand 
nombre  de  hautes  collines  entrecoupées  de  vallons. 
La  plus  haute  d'entre  elles ,  qui  est  presque  jointe 


à  la  ville  par  des  chemins  élevés  qui  vont  de  Tune 
à  l'autre,  est  fameuse  dans  le  pays  par  la  victoire 
que  Mithridate  remporta  sur  Triarius ,  et  par  l'é- 
chec de  notre  armée  :  elle  n'est  guère  éloignée  de 
Zéla  que  de  trois  mille  pas.  Ce  fut  là  que  Pharnace 
vint  camper  avec  toutes  ses  troupes,  et  il  releva 
les  anciennes  fortifications  de  ce  poste  qui  avait  été 
si  avantageux  a  son  père. 

LXXIII.  César  plaça  son  camp  a  cinq  mille  pas 
de  l'ennemi.  Voyant  que  les  vallons  qui  défendaient 
le  camp  du  roi  défendraient  aussi  le  sien  a  la  môme 
distance,  pourvu  que  l'ennemi,  qui  en  était  plus 
rapproché,  ne  s'en  emparât  pas  le  premier,  il  fit 
porter  des  fascines  dans  les  retranchements.  Cet 
ordre  ayant  été  promptement  exécuté ,  la  nuit 
suivante,  h  la  quatrième  veille ,  laissant  tout  son 
bagage  dans  le  camp,  il  part  avec  toutes  ses  légions, 
et,  au  point  du  jour,  sans  que  l'ennemi  en  eût 
aucun  soupçon ,  il  occupa  les  mêmes  lieux  oh  Mi- 
thridate avait  eu  l'avantage  sur  Triarius.  II  y  fit 
alors  transporter  par  les  valets  de  l'armée ,  les 
fascines  amassées  dans  le  camp;  afin  qu'aucun 
soldat,  ne  quittât  les  travaux ,  le  nouveau  camp 
n'étant  séparé  de  l'ennemi  que  par  un  vallon  qui 
n'avait  pas  plus  de  mille  pas. 

LXXI V.  Lorsque  le  jour  parut ,  Pharnace  s'étant 
aperçu  de  ce  qui  se  passait ,  rangea  toutes  ses  trou- 
pes en  bataille  devant  son  camp  ;  mais  le  chemin 
qui  le  séparait  de  nous  était  si  difficile  que  César 
ne  vit  d'abord,  dans  ce  mouvement,  qu'une  ma- 
nœuvre indifférente,  qui  n'avait  d'autre  but  que 


sertit  virffitatem  restituer*  poste;  quod  quidam  suppti* 
dura  grariut  morte  dves  romani  subissent.  Ponto  fero 
decederetoonfestim,  familiasque  publicanorum  remitte- 
ret,  esteraque  restituent  sociis  embusque  Romanis, 
qn»  pênes  «un  estent.  Si  feoisset ,  jam  tune  sibi  mitteret 
mimera  ao  dons ,  que ,  bene  rébus  gestis,  imperatoret  ab 
amicia  accipere  eoasuessent  :  »  miserai  eniro  Pharnaces 
eoronani  auream.  Ilis  responsis  datis ,  legatos  remîsit. 

LXXI.  At  Pharnaces,  omnia  liberaliter  poltidtus, 
quum  festinantem  ac  properantem  Cstarem  speraret  tt- 
bentiut  etiam  crediturom  suis  proroissis,  quam  res  pate- 
retur ,  quo  cekrias  honestiusqne  ad  res  magis  necestariat 
proncisceretur  (  nemini  enim  erat  ignotum*  plnrimis  de 
cansis  ad  urbem  Cssarem  reyocari),  lentius  agere,  dece- 
deadi  dlem  postulare  longiorem ,  pactiones  interponere , 
\u  summa ,  frustrai*!  cœpit.  Caesar ,  oognita  ealliditate 
bomtnls,  quod  allia  temporibus  natura  facere  consue?e- 
rat,  tune  neceasitate  fecit  adductus,  ut  celerio*  omnium 
opinkme  manum  consereret. 

LXXII.  Zela  est  oppidum  in  Ponto,  positaipso,  ut 
io  piano  loco,  satis  munitum  :  tumulus  enim  naturalis, 
Telot  manu  factua,  exeelsiore  undlque  fastigio  sustinet 
morum.  Circompositi  sunt  huie  oppWo  magni  mnl tique, 
intercifl  ratlibus,  colles  :  quorum  editîssimus  unus.  qui 
propter  flctoriam  Mitbridatis,  et  infelidUtem  Triarii, 
detrimeotumque  eierdtut  nottri ,  siipericribus  lotit  aique 


itinef  ibna  pœneconjunctut  oppido ,  roagnam  m  ilfis  par- 
Ubus  habet  nobilitatemj  née  multo  longhis  millions  pas- 
suum  tribus  abest  ab  Zela.  Hune  locum  Pbamaees  , 
Teteribus  paternorom  felicium  castronun  refectis  operi- 
bus,  copiis  suis  omnibus  oecupafit. 

LXXIII.  Caesar ,  quum  ab  boste  mfllia  passnum  quoi- 
que castra  posuisset,  videretque  eas  vaJlet ,  quibus  regia 
castra  munirentur ,  eodem  interrallo  tua  castra  muniro- 
ns t  si  modo  ea  loca  bottes  priores  non  cepitsent,  que 
multo  eraat  propiora  régit  caatris  ;  aggerem  comportai! 
jobetintra  munitiones.  Quo  celeriter  coUato,  proxima 
nocte ,  vigilia  quarta ,  legionibus  omnibus  expeditis ,  un- 
pedinientisque  in  castris  relictla ,  prima  lace  #  aeque  opi- 
nantibus  bostibus ,  eum  ipsum  locum  cepit  #  in  quo 
Hitbridatet  secundum  pralium  advenus  Triariuoi  fece- 
rat.  Hue  omnem  comportatum  aggerem  e  castris  ser- 
fitia  agereat  jussit,  ne  quis  ab  opère  miles  disqpderet, 
quum  spaUo  non  amplius  mille  passuuai  intercisa  rallia, 
castra  bottium  dhideret  ab  opère  incepto  Canaris  caatro- 

rum. 

LXXIT.  Pharnaces ,  quum  id  repente  prima  lues  ani- 
madvertisset,  copias  suas  omnet  pro  castris  instruiii, 
quas,  interposita  tanta  locorum  iniquitate»  consuetudine 
magis  pervulgata  militari  credebat  instrul  Caesar;  toI 
ad  opus  suum  tardandom,  quo  plures  in  armia  teoeren- 
tar;  Tel  ad  ostentationem  régis?  fidud»,  ne  muaitione 
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do  relarder  nos  travaux  en  nous  obligeant  &  teuir 
plus  de  monde  sous  les  armes ,  ou  de  nous  faire 
voir. que  Je  roi  ne  comptait  pas  moins,  pour  défen- 
dre son  poste,  sur  la  valeur  des  siens  que  sur 
ses  fortiûcations.  Ainsi ,  sans  s'étonner,  il  fit  con- 
tinuer les  travaux  par  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes,  en  mettant  la  première  ligne  en  bataille 
devant  ses  retranchements.  Mais  Pharnace ,  soit 
qu'il  fût  encouragé  par  le  bonheur  de  ce  poste, 
on  animé  par  les  auspices  et  les  augures  favorables, 
comme  nous  l'apprîmes  dans  la  suite;  soit  qu'il 
nous  crût  moins  nombreux  que  nous  n'étions  et 
qu'il  prît  pour  autant  de  soldats  cette  multitude 
de  valets  occupés  au  travail  journalier  de  trans- 
porter des  fascines  ;  soit  encore  qu'il  fût  plein  de 
confiance  dans  ses  vieilles  troupes,  qui,  comme 
ses  députes  l'avaient  dit  avec  jactance,  avaient 
livré  vingt-deux  batailles  et  remporté  autant  de 
victoires;  soit  enfin  qu'il  méprisât  une  armée 
que  lui-même  avait  repoussée  lorsqu'elle  était 
conduite  par  Domitius,  il  résolut  de  combattre, 
et  commença  a  descendre  la  montagne.  A  ce 
spectacle,  César  ne  put  s'empêcher  de  rire  de 
cette  vaine  bravade,  de  ces  troupes  entassées 
dans  un  poste  où  jamais  homme  sage  n'eût  pen- 
sé a  s'engager.  Cependant  Pharnace,  descendu 
dans  le  vallon ,  commença  a  remonter  du  même 
pas  la  colline  opposée ,  avec  ses  troupes  en  bon 
ordre. 

LXXV.  César,  frappé  d'une  témérité  ou  d'une 
audace  si  incroyable ,  se  voyant  attaqué  au  dé- 
pourvu, rappelle  en  même  temps  les  soldats  du 
travail ,  leur  fait  prendre  les  armes ,  place  en  avant 


les  légions,  range  l'armée  en  bataille;  ce  qui, 
dans  la  surprise ,  effraya  les  nôtres.  Nos  rangs  ne 
sont  pas  encore  bien  formés ,  que  déjà  les  chariots 
du  roi,  armés  de  faux,  y  portent  le  désordre  - 
mais  bientôt  nous  les  accablons  sous  une  grêle  de 
traits.  Ces  chariots  étaient  suivis  de  l'armée  en- 
nemie. Le  combat  s'engage  avec  de  grands  cris; 
nous  y  fûmes  heureusement  servis  par  la  dis- 
position du  terrain ,  et  surtout  par  la  protection 
des  dieux  immortels,  qui  ne  se  montre  jamais 
mieux,  h  la  guerre  f  que  dans  les  occasions  où  la 
prudence  ne  peut  rien. 

LXXVI.  Après  une  lutte  animée  et  opiniâtre , 
l'aile  droite,  où  était  la  sixième  légion,  composée 
de  vétérans ,  commença  la  victoire,  et  culbuta  les 
ennemis  sur  la  pente  du  coteau.  Beaucoup  plus 
tard,  mais  toujours  a  l'aide  de  ces  mêmes  dieux, 
l'aile  gauche  et  le  centre  défirent  toutes  les  troupes 
du  roi,  lesquelles  furent  chassées  de  ce  poste  avec 
autant  de  promptitude  et  de  facilité  qu'elles  en 
avaient  mis  a  le  gravir  :  le  désavantage  de  la  po- 
sition aida  h  les  accabler.  Beaucoup  de  soldats 
furent  tués,  et  beaucoup  d'autres  écrasés  par 
les  leurs  dans  la  déroute  ;  et  ceux  qui  purent  se 
sauver  en  fuyant  et  regagner  la  hauteur,  ayant 
jeté  leurs  armes  dans  la  fuite,  se  trouvèrent  sans 
défense.  Quant  aux  nôtres ,  animés  par  le  succès , 
ils  n'hésitèrent  pas  a  gravir  ce  coteau  dangereux 
et  a  attaquer  les  retranchements.  Comme  ils  n'é- 
taient défendus  que  parles  cohortes  qu'y  avait  lais- 
sées Pharnace,  le  camp  fut  bientôt  enlevé.  Tout 
fut  tué  ou  pris.  Pour  Pharnace,  il  s'enfuit  avec 
quelques  cavaliers  ;  et  si  l'attaque  de  son  camp 


inagis,  qnam  manu,  defendere  locum  Pharnace»  vide- 
retur.  Itaque deterritus  non  est,  quo  minas,  prima  acie 
pro  vallo  instnicta ,  reliqua  pars  exercitus  opus  face- 
ret.  At  Pharnace»,  impulsus  sive loci  felicitate;  sire  aus- 
piciis  et  religionibus  inductus ,  quibus  obtempérasse  eum 
postes  audiebamus  ;  s' ve  paocitate  nostrorum ,  qui  in  ar- 
mis  erant ,  comperta ,  qunm  more  operis  quotidiani  ma- 
gnamillam  servorum  multiludinem ,  quœ  aggerem  por- 
ttfbat ,  militera  esse  credidisset  ;  sive  etiam  fiducia  vete- 
ram  exercitus  sui ,  quem  vicies  et  bis  in  acie  conOixisse , 
et  vicisse  legatiejus  gloriabantur;  simul  contemptu  exer- 
citus nostri,  quem  palsum  a  se,  Domitio  duce,  scie- 
bat;  inito  consflio  dim<candi ,  descendere  prœrupta  valle 
cœpit.  CujiiB  aliquamdiû  Cœsar  irridebat  inanero  osten- 
Utionem,  eteo  loco  militora  coarctationem ,  quem  in  lo- 
cum nemo  sanus  bostis  subiturus  esset  :  quum  intérim 
Pnaruaces  eodem  gradu,  quo  prasrupta  in  pralium  des- 
eenderat  valle ,  ascendere  adverses  arduum  coUem  in- 
atructis  copiis  cœpit. 

LXXV.  Cœsar,  incredibili  ejns  vcl  temeritate,  vel  fidu- 
cia commotus,  neque  opinaos  impara tusque  oppressus , 
eodem  tempore  milites  ab  operibus  vocal,  arma  capere 
jubet,  legiones  opponil ,  aciemque  instruit  :  cujus  rei  su- 
Uta  trcpldatio  magnum  terrorem  aUulit  nostris.  ÎS'ondum 


ordinibus  instructis,  falcatas  régie  quadrig»  permixtos 
milites  perturbant;  qnre  tamen  celeriter  multitudine  te 
lornm  opprimuntur.  Insequitur  bas  acies  bostium  et  cla- 
more  suhlato  confligitur ,  multum  adjuvante natura  loci, 
plurimum  Deornm  immortalium  benignitate  :  qui  quum 
omnibus  casions  belli  intersunt,  tum  praecipue  els  quibus 
nihil  ratione  potuit  administrari. 

LXXVI.  Magno  atque  acri  pra?lio  cominus  facto,  dex- 
tro  cornu ,  quo  veterana  legio  sexta  erat  collocata ,  iuî- 
tium  Victoria)  nitaro  est.  Ab  ea  parte  quum  in  proclive 
detruderentur  hostes  ;  multo  tardius ,  sed  tamen  iisdeui 
Diis  adjuvantibus,  sinistre  cornu  mediaque  acie  lots 
profligantur  copia?  régis  :  qaœ  quam  facile  subierant  ini- 
qnum  locum,  tam  celeriter,  gradu  puisa»,  premebantur 
loci  iniquîtate.  Itaque  multis  militibus  parlim  interfectis, 
parlim  suorum  ruina  oppressis,  qui  velocitate  effugere 
poterant ,  armis  tamen  projectis,  vallem  transgressa  ni- 
hil ex  loco  superiore  inermes  proficere  poterant.  At 
nostri,  Victoria  elati,  subire  tniqnum  locum ,  munitio- 
nesque  aggredi  non  dubitarunt.  Defendenlibus  auiem  Us 
cohortibus  castra,  quas  Pharnioes  praesidio  reliquerat, 
celeriter  castris  hostium  sunt  potili.  Interfecta  roultitudine 
suorum ,  aut  capta ,  Pbarnaces  cum  paucis  equitibus  pro- 
ftigit  :  cui  uisi  castrorum  oppognatio  factiltitem  atlulii» 
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ne  lai  eût  pas  donné  le  loisir  de  s'échapper,  il 
serait  tombé  vivant  au  pouvoir  de  César. 

LXXV1I.  César,  tant  de  fois  vainqueur ,  ressen- 
tit de  cette  victoire  une  joie  incroyable.  En  effet, 
il  avait  terminé  rapidement  une  guerre  impor- 
tante (1  2) ,  et  le  souvenir  du  péril  le  charmait 
d'autant  plus  que  la  difficulté  même  de  réussir 
lui  avait  facilité  la  victoire.  Après  avoir  ainsi  re- 
conquis le  Pont,  et  abandonné  tout  le  butin  aux 
soldats,  il  part  le  lendemain  avec  ses  cavaliers 
équipés  à  la  légère,  ordonne  à  la  sixième  légion 
de  se  rendre  en  Italie  pour  y  recevoir  les  récom- 
penses et  les  honneurs  qu'elle  mérite ,  renvoie  a 
Déjotarus  ses  troupes ,  et  laisse  dans  le  Pont  deux 
légions  sous  le  commandement  de  Célius  Vini- 
cianus. 

LXXVIII.  De  la  il  traverse  la  Gallo-Grèce  et  la 
Bithynie  pour  se  rendre  en  Asie  f ,  décidant  les 
différends  de  toutes  ces  provinces ,  et  réglant  les 
droits  des  tétrerques,  des  rois  et  des  villes.  Quant 

4  C'est-à-dire  dans  U  province  romaine  ou  l'Aile  prooonsuUire. 


à  Mithridate  de  Pergame^  qui,  comme  on  Ta  vu, 
nous  avait  secondés  en  Egypte  avec  lant  de  zèle 
et  de  bonheur,  prince  d'ailleurs  de  race  royale, 
et  qui  avait  reçu  une  éducation  de  roi ,  car  Mi- 
thridate, roi  de  toute  l'Asie,  l'avait  tiré  de  Per- 
game  bien  jeune  encore ,  et  l'avait  gardé  avec 
lui,  dans  son  camp,  pendant  plusieurs  années, 
César  l'établit  roi  du  Bosphore,  auparavant  pos- 
sédé par  Pharnace,  et  assura  ainsi  la  tranquillité  des 
provinces  romaines  contre  les  insultes  des  Barbares 
et  des  rois  nos  ennemis ,  en  plaçant  entre  eux  et 
elles  un  roi  tout  dévoué.  U  lui  adjugea  pareille- 
ment la  tétrarchie  de  la  Gallo-Grèce ,  comme  lui 
revenant  d'après  les  lois  du  pays  et  par  le  droit  do 
'  sa  naissance,  quoique  Déjotarus  en  fût  en  posses- 
sion depuis  plusieurs  années.  Du  reste,  il  ne  s'ar- 
rêta nulle  part  plus  longtemps  que  les  troubles 
intérieurs  de  Rome  ne  semblaient  le  lui  permettre; 
et,  après  avoir  tout  terminé  avec  autant  de  bon- 
heur que  de  célérité,  il  arri?a  en  Italie  plus  tôt 
qu'on  ne  l'attendait. 


set  liberius  profagienai,  tiyus  in  Cœsaris  potestatem  ad- 
ductus  esset. 

LXXVII.  Tali  Victoria  loties  victor  Cœsar  incredibili 
est  lœtitia  afTectus ,  qnod  maximum  hélium  tenta  ceie- 
ritate  con/ecerat;  quodque  subiti  pericuU  recordatio  est 
ketior,  quod  Victoria  farilis  ex  difflcillimis  rébus  accide- 
rat.  Ponto  recepto,  preda  omni  regia  miliiibus  condo- 
naia ,  postero  die  cum  expedilis  equitibus  ipse  proflciscl- 
tur  ;  legionem  VI  decedere  ad  prœmia  atque  honores 
accipiendos  iu  Italiam  jubet  :  auiilia  Dejotari  domum 
reraitlit  :  duas  legiooes  com  Cœlio  Viniciano  in  Ponto 
relinquiL 

LXXVIII.  Ita  per  Gallograciam  BUhyuiamque  in 
Asiam  iter  facit,  omuiumque  earum  provinciarum  de 
controversiis  cognoscit,  et  statuit;  jura  in  tetrarchas,  re- 


ges,  cfritates  dUtribuit.  Mithridatem  Pergamenum ,  a 
quo  rem  féliciter,  celeriterque  gestam  in  AEgypto  supra 
scripsimus ,  regio  génère  ortam,  discipliois  etiam  regiis 
educatum  (nam  Milbridates,  rex  Asis  totius,  propter 
nobiiitatem  Pergamo  parvulum  secum  asporlaverat  in 
castra ,  multosque  tenuerat  annos),  regem  Bospbori  oou- 
stituit ,  quod  sub  imperio  Pnarnacis  fuerat;  provincias- 
que  popuii  romani  a  BarbarU,  atque  inimicis  regibus , 
interposito  amiassimo  rege,  munivit.  fcideni  tetrarchiam 
[legibus]  Gallogrœcorum  jure  gentil  et  cognatioois  ad- 
judicavit,  oocupalam  et  possessam  paucis  ante  annisa 
Dejotaro.  Neque  tamen  usquam  diutius  moratus  est, 
quam  nécessitas  urbanarum  seditionura  pati  videbatur. 
Rébus  felictssime  celerrimeque  confectis ,  in  Italiam  cele- 
rius  omnium  opinione  venit. 
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NOTES 


DES 


COMMENTAIRES  SUR  LA  GUERRE  D'ALEXANDRIE 


ff }  Ce  livre  est  communément  attribué  à  Hirtios. 

•  La  guerre  d'Alexandrie  donna  oeuf  mois  de  répit  au 
parti  de  Pompée,  releva  ses  espérances  et  le  mit  à  même 
de  tenir  encore  plusieurs  campagnes,  ce  qui  obligea 
raonée  suivante  César  à  faire  la  campagoe  d'Afrique ,  et 
deux  ans  après  une  nouvelle  campagne  en  Espagne.  Cea 
deux  campagnes,  où  il  lui  famit  son  génie  et  sa  fortune 
pour  en  sortir  vainqueur,  n'auraient  point  eu  lieu,  si, 
en  «ortant  de  Pharsale ,  H  se  fût  rendu  de  suite  sur  les 
céle»  d'Afrique ,  y  eût  prévenu  Caton  et  Scipion:  on  ri, 
se  portant,  comme  il  l'a  fait,  sur  Alexandrie,  il  se  fût 
fait  suivre  par  quatre  ou  cinq  légions;  il  ne  manquait  pas 
de  bâtiments  pour  tes  porter.  Au  déraut  de  cela ,  il  pouvait 
sans  inconvénient  se  contenter  de  l'apparente  soumissiou 
de  PteJémée,  et  ajourner  ta  vengeance  d'une  année. 

Les  deux  légions  de  César  et  le  corps  de  cavalerie  avec 
lesquels  il  entra  dans  Alexandrie  ne  formaient  que  cinq 
mille  hommes;  les  dix  galères  étaient  montées  par  quatre 
mille  nommes  :  c'étaient  des  forces  bien  peu  considéra- 
bles pour  lutter  contre  un  grand  roi  et  soumettre  une 
Tille  comme  Alexandrie.  Mais  César  eut  deux  bonheurs  : 
le  premier,  de  se  saisir  du  palais ,  de  la  citadelle  et  de  la 
tour  du  Phare  ;  le  deuxième ,  de  brûler  la  flotle  des  Alexan- 
drins. Ce  ne  fut  qu'un  mois  après  son  arrivée  que  l'ar- 
mée égyptienne  partit  de  Péluae  et  entra  dans  Alexandrie; 
peu  après  il  reçut  jusqu'à  vingt-quatre  galères  de  renfort 
chargées  de  troupes.  Ainsi ,  tout  bien  considéré,  il  n  y  a 
dans  toute  sa  guerred'Alexandrie  rien  de  merveilleux  :  tous 
les  plans  que  les  commentateurs  ont  dressés  pour  expliquer 
sont  faux.  Alexandrie  avait  deux  ports ,  comme  elle  les  a 
encore  aujourd'hui  :  le  Port-Neuf,  qu'occupait  César,  et 
dont  l'entrée  est  défendue  par  ta  tour  du  Phare;  et  le  Port- 
Vieux,  qu'occupaient  les  Alexandrins;  mais  celui-ci  est 
une  grande  rade  et  ne  ressemble  en  rien  au  premier, 
qui  est  entouré  par  les  quais  de  la  ville ,  tandis  que  celui- 
ci  forme  un  are  dont  la  corde  est  de  six  mille  toises  jus- 
qu'au Marabon;  la  ville  d'Alexandrie  ne  s'étendait  pas , 
du  côté  de  l'ouest,  au  tiers  de  cette  distance.  » 

Napoléon. 

P)  Peuple  de  l'Arabie-Pélrée.  Le  pays  des  Nabaliens 
s'étendait  depuis  l'Euphrale  jusqu'à  la  mer  Rouge. 


(S)  Ville  de  l'Egypte  dans  le  nome  de  Lybie.  Scsoatria 
partagea  l'Egypte  en  trente-six  nomes  ou  gouv erastaents. 
Les  gouverneurs  s'appelaient  nomarques. 

(4)  Le  texte  est  altéré  en  cet  endroit 

(5)  Le  texte  est  également  altéré  dans  ce  passage. 

(6)  Ville  d'Egypte  située  à  rembouebure  occidentale  du 
NU.  Eue  était  célèbre  par  la  dissolution  de  ses  btJntants. 

(7)  i  César,  dans  la  guerre  des  Gaules,  ne  dit  jamais 
quelle  était  ta  force  de  son  armée  ni  le  lieu  ou  H  se  bat;  ses 
batailles  n'ont  pas  de  nom  ;  son  continuateur  est  tout  aussi 
obscur  ;  il  raconte ,  il  est  vrai ,  comment  Milhridate  preud 
Péluse,  mais  H  ne  dit  rien  de  sa  marche  ultérieure;  au 
contraire,  il  est  en  contradiction  avec  des  auteurs  contem- 
porains, qui  disent  que  de  Pause  il  se  porta  surMeniphis, 
dont  il  s'empara  ;  après  quoi  il  descendit  sur  Alexandrie 
par  la  rive  droite ,  en  descendant  le  Nil  ;  qu'il  fut  arrêté  à 
peu  près  à  la  hauteur  d'Atbam  par  l'armée  dePlolémée.  Le 
point  où  s'embranche  dans  le  Ml  le  canal  dont  on  voit  en- 
core les  traces,  serait,  d'après  ces  renseignements,  le  lieu  où 
s'est  donnée  la  bataille.  Le  commentateur  appelle  ce  canal 
une  rivière  ;  mais  on  sait  bien  qu'en  Egypte  il  n'y  a  pas 
de  rivières,  qu'il  n'y  a  que  des  canaux.  Les  historiens 
nous  laissent,  selon  leur  usage ,  dans  l'obscur  sur  l'époque 
à  laquelle  s'est  livrée  cette  bataille.  Cependant  il  parait 
qu'elle  doit  avoir  eu  lieu  à  la  fin  de  mai  ou  au  commence- 
ment de  juin;  les  eaux  du  Nil  ne  sont  pas  alors  tout  à  fait 
basses ,  ce  qui  suppose  que  l'armée  de  Milhridate  avait 
passé  le  désert  au  mois  d'avril.  •  Napoléon. 

(8)  Les  succès  de  Pbarnace  contre  Domitius  font  con- 
naître quelle  était  la  différence  de  bonnes  ou  mauvaises 
troupes.  Trois  légions  ne  résistent  pas  un  moment  contre 
des  Barbares ,  et  une  seule  parvient  à  faire  sa  retraite 
sans  perte.  Napoléon. 

(9)  Nous  ne  nous  sommes  pas  cru  le  droit ,  n'y  étant 
autorisés  par  aucun  manuscrit,  de  ne  pas  mettre  comme 
toutes  lea  bonnes  éditions  de  César,  committerenoinit. 
Toutefois ,  il  est  évident  que  ce  mot  n'a  pas  de  sens ,  car 
Vatinius  engage  la  bataille.  Les  manuscrits  varient  telle- 
ment sur  l'ensemble  de  cette  phrase,  qu'il  nous  a  paru  qu'oa 
pourrait  bien  y  lire  waluit,  qui  exprime  on  sens  natarrl  t 
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au  lieu  de  noluit  qui  est  un  non-sens.  Nous  avons  traduit 
comme  s'il  7  avait  maluit. 

(10)  •  La  victoire  navale  de  Vatinius  avec  des  vaisseaux 
de  charge,  contre  Octavius ,  qui  commandait  des  galères, 
est  remarquable;  les  batailles  navales  n'étaient  que  des 
combats  de  pied  ferme,  et  les  vétérans  romains,  les  plus 
braves  de  tous  les  hommes,  l'épée  a  la  main,  étaient  pres- 
que toujours  assurés  de  vaincre  sur  terre  comme  sur 
mer.  Les  armes  à  feu,  qui  ont  produit  une  si  grande  ré- 
volution sur  terre ,  en  ont  fait  une  très-grande  dans  la 
marine;  les  batailles  s'y  décident  a  coups  de  canon,  et 
comme  l'effet  du  canon  dépend  de  la  position  qu'il  occupe, 
l'art  de  manœuvrer  et  de  prendre  cette  position  décide 
des  batailles  navales.  Les  troupes  les  plus  intrépides  ne 


peuvent  rien  dans  un  geure  de  combat  où  11  est  presque 
impossible  de  s'aborder;  la  victoire  est  décidée  par  deui 
cents  bouches  à  feu,  qui  désemparent ,  brisent  les  man- 
œuvres, coupent  les  mais  et  vomissent  la  mort  de  loin. 
La  tactique  navale  a  donc  acquis  une  tout  autre  impor- 
tance. »  Napolèo*. 

(11)  Le  texte  porte  berones.  On  ignore  la  signification 
de  ce  mot ,  qui  d'ailleurs  pourrait  bien  avoir  été  altéré 
par  les  copistes.  On  a  proposé  d'y  voir  Veltones ,  Higt 
rones,  qui  sont  des  peuples  d'Espagne  ;  et  enfla  baronet, 
qui  en  langue  gauloise  aurait  signifié  valet  d'armée 

(12)  César  exprima  la  promptitude  avec  laquelle  U 
avait  terminé  cette  campagne  par  ces  trois  mol?  devenus 
célèbres  :  reni,  rirfi.  rici. 
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SUR 


LA  GUERRE D AFRIQUE". 


f.  César,  sans  forcer  sa  marche  ni  s'arrêter 
un  seul  jour,  arriva  h  Lilybée*  le  quatorze 
des  calendes  de  Janvier  *.  U  montra  aussitôt 
combien  il  avait  hâte  de  s'embarquer,  quoiqu'il 
n'eût  alors  qu'une  légion  do  nouvelle  levée  et  à 
peine  six  cents  chevaux  :  car  il  fit  dresser  sa  tente 
si  près  de  la  mer,  que  les  flots  Tenaient  presque 
battre  au  pied.  Son  intention  était  que  personne 
n'espérât  de  retard ,  et  que  chacun  fût  prêt  tous 
les  jours  et  a  toute  heure.  Le  temps  était  alors 
contraire  et  la  saison  peu  propre  pour  courir 
la  mer  ;  néanmoins,  il  retint  a.  bord  les  matelots 
et  les  soldats,  afin  de  ne  laisser  échapper  aucune 
occasion  de  partir;  d'autant  plus  que  les  habi- 
tants ne  parlaient  que  des  grandes  forces  de  l'en- 
nemi. Il  avait,  disait-on ,  une  cavalerie  innom- 
brable, quatre  légions  du  roi1,  quantité  de  troupes 

4  Aujourd'hui  Capooooo  en  Sicile..  —  *  L'an  de  Rome  707.— 
•Juba 


COMMENTAR11  DE  BELLO  AFRIGANO. 


I.  Oaar,  itineribus  jvatia  confecua,nullodiemtermiaK>, 
i.  d.  XIV  kal.  Jan.  LHybaram  pervenit,  statimqne  oa- 
tendit,  aeae  navet  Telle  cooscendere ,  qonm  non  ampliua 
legionem  tirounm  haberet  unam ,  équités  iii  DG.  Taber- 
nacolam  aecnndum  littus  ipsnm  constituit,  ni  prope 
fluctua  verberaret.  Hoc  eo  conailio  fecit,  ne  quia  tibi 
mor»  quidqnam  fore  speraret,  et  ut  omnes  indiea  horae- 
que  parati  eaaent  Inddit  per  id  tempos ,  nt  tenipeatatea 
ad  navigandnm  idoneaa  non  haberet;  nibilo  tamen  mi- 
nas in  naviboa  remigea  mflitcsque  continere,  et  nnliam 
pretermittere  occaaionem  profectionb;  quom  pneser- 


armées  h  la  légère,  dix  légions  de  Scipion ,  cent 

vingt  éléphants  et  plusieurs  flottes.  César  n'en 

montrait  aucune  crainte;  il  avait  toujours  même 

courage  et  même  confiance.  Cependant  il  voyait 

chaque  jour  augmenter  le  nombre  de  ses  galères 

I  et  de  ses  vaisseaux  de  transport;  il  lui  vint  aussi 

|  plusieurs  légions  de  nouvelles  levées ,  la  cinquième 

I  qui  était  composée  de  vétérans,  et  jusqu'à  deux 

mille  chevaux. 

H.  Ayant  rassemblé  six  légions  et  deux  mille 
chevaux,  il  embarqua  les  légions  sur  les  galères  à 
mesure  qu'elles  arrivaient,  et  la  cavalerie  sur  des 
vaisseaux  de  transport.  11  fit  ensuite  prendre  les 
devants  à  la  plus  grande  partie  de  sa  flotte ,  et  lui 
commanda  de  se  rendre  a  l'île  Aponiana,  peu  éloi- 
gnée de  Lilybée.  Lui-même,  après  s'y  être  arrêté 
encore  quelques  jours  pour  faire  vendre  h  l'encan 
les  biens  de  quelques  habitants,  et  après  avoir 
donné  ses  ordres  au  préteur  Alienus,  gouverneur 

tim  ab  inootis  ejna  prov  ind»  nonthrentnr  advenariorum 
copia»,  eqnitalna  inflniUu ,  legionea  régi»  IV,  levia  ar- 
mature magna  via,  Scipioois  legionea  X»  éléphant! 
CXX,  claaaeaqne  eaae  eomplarea  :  tamen  non  deterrebe» 
tur;  animoqne  étape  eooBdebat  Intérim  in  die*  et  navea 
long»  adangeri,  et oneraruB  comptaree  eodem  coneur- 
rere,  et  legionea  tirounm  convenire,  in  nia  vétéran* 
legio  V,  eqnitnm  ad  duo  milita. 

ILI^gkmibiisconectisVI,etequibamUmUlibna,u^ 
qnaaqoe  prima  legio  venant,  in  navea  longaa  impone- 
batur.equites  autem  in  onerariaa. Ita  majorcm  partent 
navinm  antecedere  juasil,  et  inanlam  petere  Aponianam, 
qnv  non  [  longe]  abest  a  Lilybeo.  Ipae  parnm  oommora- 
tua,  bona  paneornm  vendit  publioe  :  deinde  Atteno  prat- 
tori,  qui  SlcUiam  obtinebat,  de  omnibus  rebua  pnectpftt» 
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de  Sicile,  pour  le  prompt  embarquement  du  reste 
de  Tannée ,  il  mit  a  la  voile  le  sixième  jour  des 
calendes  de  janvier,  et  eut  bien  tôt  rejoint  sa 
flotte.  Poussé  par  un  bon  vent  cl  monté  sur  un 
vaisseau  bon  voilier,  il  arriva  le  quatrième  jour 
à  la  vue  de  l'Afrique  avec  quelques  galères;  car 
ses  vaisseaux  de  transport,  à  l'exception  d'un  pe- 
tit nombre,  écartes  et  dispersés  par  le  vent,  avaient 
abordé  en  divers  endroits.  Il  passa ,  avec  sa  flotte, 
devant  Clupée  et  ISea polis,  laissant  derrière  lui 
plusieurs  villes  et  châteaux  situés  sur  la  côte. 

III.  Eu  arrivant  a  Adrumetuiu  ,  où  il  y  avait 
une  garnison  ennemie,  commandée  par  €.  Consi- 
dius,  il  vil  paraître  sur  le  rivage,  du  col é de  Clupée, 
Cit.  Pison  avec  la  cavalerie  d'Adrumclnm ,  et 
eu vii on  trois  mille  Maures.  Après  être  resté 
quelque  temps  à  rentrée  du  port ,  en  attendant 
ses  autres  vaisseaux,  il  fit  débarquer  son  armée, 
qui  se  composait  alors  de  trois  mille  hommes  de 
pied  et  cent  cinquante  chevaux,  campa  devant 
la  ville,  se  retrancha  sans  aucune  opposition,  et 
interdit  à  ses  gens  le  pillage.  Cependant  ceux 
de  la  ville  garnisscut  les  remparts  de  soldats,  et 
accourent  en  foule  so  mettre  en  défense  devant 
la  porte  :  il  y  avait  deux  légions  dans  la  ville. 
César  fit  achevai  le  tour  de  la  place,  la  recon- 
nut et  rentra  dans  sou  camp.  Quelques-uns  le 
blâmèrent  et  le  taxèrent  d'imprudence,  soit  parce  { 
qu'il  n  avait  pas  assigné  aux  pilotes  et  aux  com- 
mandants un  lieu  ûio  où  ils  dussent  se  réunir, 
soit  parcequ'ilneleur  avait  pas  donné,  ainsi  qu'il 
l'avait  toujours  pratiqué  jusqu'alors,  des  ordres  i 


cachetés,  afinque>  les  ouvrantà  certains! 
ils  vinssent  tous  a  un  rendez- vous  commun.  César 
avait  bien  pensé  a  tout  cela  ;  mais  il  ne  savait  pas 
qu'il  y  eût  sur  la  côte  d'Afrique  un  port  où  sa 
flotte  pût  être  en  sûreté  contre  les  garnisons  enne- 
mies, et  il  avait  cru  devoir  laisser  à  ses  vaisseaux 
la  liberté  d'aborder  où  le  hasard  les  conduirait. 

IV.  Cependant  L.  Plancus,  lieutenant  de  César, 
lui  demande  la  permission  de  conférer  avec  Gou- 
sidius ,  pour  essayer  de  le  ramener,  de  manière 
ou  d  autre ,  à  des  sentiments  plus  sages.  Ayant 
obtenu  l'agrément  de  César,  il  écrit  à  Ccmst- 
dius,  et  lui  fait  porter  la  lettre  par  un  prisonnier. 
Celui-ci  nel'eut  pas  plus  tôt  présentée,  suivant  ses 
ordres,  qu'avant  de  la  prendre,  Considius  lui 
demande  :  «  D'où  vient  celte  lettre?  ■  —  «De 
notre  général  César,  répond  le  prisonnier.  »  Alors 
Considius  :  «  Le  peuple  romain  ne  reconnaît 
maintenant  d'autre  général  que  Scipion.  * 
Puis ,  il  fait  mettre  à  mort  le  prisonnier  en  sa 
présence  ;  et  sans  lire  la  lettre ,  sans  l'ouvrir,  il 
la  donne  a  un  homme  affide  pour  la  porter  à 
Scipion. 

Y.  Après  avoir  passé  un  jour  et  une  suit  de- 
vant la  ville  sans  recevoir  aucune  réponse  de 
Considius,  et  voyant  que  le  reste  de  son  armée 
n'arrivait  pas  ;  qu'il  avait  fort  peu  de  cavalerie  ; 
que  ses  troupes ,  composées  de  nouvelles  levées, 
n'étalent  ni  assez  nombreuses  ni  assez  aguerries  ; 
ne  voulant  pas  d'ailleurs  s'exposer,  dès  son  arri- 
vée ,  à  recevoir  un  échec  devant  une  ville  bien 
fortifiée ,  dont  les  abords  étaient  difQciles,  et  au 


et  de  reiiqoo  exereira  celer  iter  imponendo.  Datif  man* 
(|alis,  ipso  mvem  conscendit  a.  d.  VI.  kal.  Jen.,  et  reli- 
quat naves  itatim  est  conseculus.  lta  vente  certo  céleri- 
que  navigio  vectus,  post  diem  quartam  cum  longis 
paucis  navibus  in  eouspecium  Anice  venit  :  namque 
oneroria»  relique,  prêter  paucas,  vente  disparue  atque 
eirabunda»,  di  versa  loca  petierunt.  Clupeam  clatte  pr«- 
tervebitur,  deinde  Neapoliui  :  complura  preterea  cas- 
lella ,  et  oppida  non  longe  a  mari  relinquit. 

III.  Postquam  Adrumetoin  accessit  (ubi  praesidium 
«rat  adversariornm,  cul  preerat  C.  Considius),  et  a 
Ctupeit  tecundum  oram  maritimam  cem  equitatu  Adrn- 
meti,  Cn.  Piso  cum  Manroram  circiter  tribut  nrihibus 
apparaît  :  toi  pautlltper  Cestr  ante  portum  commoralus, 
dmn  relique  navet  eonvenirent,  exponit  exereHum;  cujnt 
numéral  to  pivsenUa  fuK  peditum  III  inHIi» ,  equitum 
CL]  ctttrisque  aute  oppidum  poaitis,  aine  injuria  eu  jus- 
quam  consedit;  cohibetque  omnes  a  preda.  Oppidani 
intérim  murotarmatis  complent  :  ante  portant  fréquentes 
eonstdont  ad  te  defendendum  :  quorum  nuraerat  II 
tegfonuu) iafan  erat.  César,  etreum  oppidum  vectus,  na- 
ture toei  perspeeta ,  redit  in  castra.  Non  nemo  eulpe 
e\m  imprudeutieque  assignabat,  qtiod  neque  eertum 
locnra  gubernatoribus  prefectisque,  quem  peterent, 
preeeperat;  neque ,  ut  mot  ipsius  constieludooue  supe- 


rioribu»  temporibus  marat,  tabeJau  tignatai  ésderat,  ot 
ip  tempore,  ils  periecUs,  locujn  cerium  pelèrent  uui- 
versi.  Quod  minime  Cesarem  fefeUerat  :  namque  potlam 
portum  terre  Africœ,  que  classes  decurrerent,  proeerto 
tutnm  ab  nostfum  presidio  fore  tuspicabatur;  sed  for- 
tuitnoblatam  oooatsonem  egrettnt  amcopabafr. 

IV.  L.  Plancus  intérim  legatus  petit  a  Cesare,  uti 
stbi  daret  facultatem  cum  Cousfdio  agendf,  si  posset  ali- 
qua  raliono  perduci  ad  sanitatem.  Itaque,  data  facultate, 
litteras  conscribit,  et  eas  captivo  dat  perferendas  in  oppi- 
dum ad  Considium.  Quo  timul  atque  captivas  perve- 
nisset,  litteratque.  ut  erat  mandatant ,  Conaidio  porri- 
gère  cœpisset;  priusquam  acciperet  ille ,  •  Unde,  inquit, 
islas  ?  »  Tura  captivas  :  «  Immo  ab  [  imperatore  ]  Ce- 
sare. »  Tune  Considius  :  •  titras  est ,  inqttit ,  Scipio  îm- 
perator  hoc  tempore  pepnli  romani.  »  Deinde  in  con- 
spectu  suo  captivum  statim  interflei  jubet,  lit!  erasque  non- 
dum  perlectas,  sîcut  erant  signale,  dat  bomini  çerto «d 
Scipionem  perferendas. 

V.  Postquam ,  una  noetc  el  die  ad  oppidum  çonsompta, 
neque  responsnm  ullum  a  Considio  dabatur  ;  neque  et 
relique  copie  succurrobant,  neque  eqnitafu  abundabai; 
et  ad  oppidum  oppugnandum  non  saÛs  coptarum  twbe- 
bat,  et  cas  tironum;  neqae  primo  adventu  convulnerari 
ciercitum  volebat;  et  oppidi«gregia  muoitio,  et  difficile 
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secours  de  laquelle  venait,  disait-on,  une  cava- 
lerie nombreuse ,  César  ne  crut  pas  devoir  s'ar- 
rôter  a  l'assiéger,  dans  la  crainte  que,  pendant 
qull  serait  engagé  dans  cette  entreprise,  la  cava- 
lerie ennemie  ne  vînt  le  prendre  par  derrière  et 
l'envelopper. 

VI.  Use  disposait  donc  li  lever  son  camp,  lorsque 
tout  a  coup  les  ennemis  sortirent  de  la  ville  :  en 
même  temps  le  hasard  envoya  à  leur  secours  la 
cavalerie  que  Juba  envoyait  pour  recevoir  sa 
paie.  Ils  s'emparent  du  camp  dont  César  venait 
de  sortir  pour  se  mettre  en  marche,  et  commen- 
cent à  poursuivre  son  arrière-garde.  A  cette  vue, 
les  légionnaires  s'arrêteut,  et  notre  cavalerie, 
malgré  son  petit  nombre,  attaque  hardiment  cette 
multitude.  Une  chose  incroyable,  c'est  que  trente 
cavaliers  gaulois ,  au  plus ,  battirent  deux  mille 
cavaliers  maures  et  les  repoussèrent  jusque  dans 
ta  ville.  Les  ennemis  ainsi  repoussés  et  rejetés 
dans  leurs  retranchements,  César  continua  sa 
marche.  Cependant,  comme  ces  attaques  se 
renouvelaient ,  et  que  sans  cesse  l'ennemi  nous 
poursuivait  et  nous  forçait  k  lui  donner  la  chasse 
a  notre  tour,  César  mit  à  l'arrière-garde  quelques 
cohortes  de  vétérans  avec  une  partie  de  sa  cava- 
lerie, et  ensuite  continua  tranquillemcntsa  route. 
Plus  on  s'éloignait  de  la  ville,  moins  les  Nu- 
mides étaient  ardents  a  la  poursuite.  Chemin 
faisant,  César  reçut  des  députés  de  plusieurs  villes 
et  châteaux,  qui  venaient  lui  offrir  des  vivres  et  lui 
faire  leur  soumission.  Le  môme  jour,  qui  était  le 
premierdescalendes  de  janvier,  il  campaàRuspina. 


VU.  De  là  il  se  rendit  à  Leptis ,  ville  libre  et 
indépendante,  qui  envoya  aussi  des  députés  au 
devant  de  lui  pour  l'assurer  qu'elle  était  prête  fc 
se  soumettre  à  ses  ordres.  Ayant  donc  placé  des 
centurions  et  des  gardes  aux  portes ,  aûn  d  empê- 
cher les  soldats  d'y  entrer  ou  d'en  insulter  les 
habitants,  il  assit  son  camp  près  de  la  ville,  sur 
le  rivage.  La ,  des  vaisseaux  de  charge  et  quel- 
ques galères  le  joignirent,  et  il  apprit  que  le  reste 
de  sa  flotte ,  incertain  du  lieu  ou  il  avait  abordé, 
paraissait  avoir  pris  la  route  d'Utique.  Voyant  ses 
vaisseaux  égarés,  César  résolut  de  ne  pas  s'éloigner 
de  la  mer  et  de  ne  pas  entrer  dans  les  terres  ; 
il  retint  même  à  bord  toute  sa  cavalerie,  de 
crainte,  h  ce  que  je  penso ,  qu'elle  ne  ravageât  la 
campagne,  et  fit  porter  de  l'eau  aux  navires. 

Toutefois ,  des  matelots  qui  avaient  débarqué 
pour  faire  de  l'eau ,  furent  attaqués  par  les  cava- 
liers maures,  qui,  tombant  sur  eux  tout  d'un 
coup  lorsqu'ils  y  pensaient  le  moins,  en  blessèrent 
un  grand  nombre ,  et  en  tuèrent  plusieurs  avec 
leurs  traits.  C'est  la  coutume  des  Maures  de  se 
tenir  en  embuscade  avec  leurs  chevaux  dans  les 
ravins,  et  de  se  montrer  inopinément;  mais  ils 
n'osent  pas  se  battre  en  plaine. 

VIII.  Cependant  César  envoya  des  députés  avec 
des  lettres  en  Sardaigue  et  dans  les  autres  pro- 
vinces voisines,  avec  ordre  qu'à  la  réception  de  ces 
dépêches  on  lui  envoyât  sans  relard  des  troupes, 
des  vivres  et  du  blé  ;  puis,  ayant  fait  décharger  une 
partie  de  ses  galères,  il  dépêcha  Rabirius  Postu- 
mus  en  Sicile  pour  en  ramener  un  second  convoi. 


ad  oppugnandam  erat  accessus;  et  nuntiabantur  auxiba 
niagna  equitatus  oppôdanis  suppetias  veoire ,  non  est  visa 
ratio  ad  oppugnandum  oppidum  coromorandi ,  ne,  dam 
in  ea  re  Caesar  eiaet  occupants,  dronnirentns  a  tergo  ab 
equitatu  bostium  laboraret. 

VI.  IUqoe,  castra  quant  movere  vellet,  subito  ei  op- 
pido  erupit  mukitndo,  atque  equitatus  subsidio  ono  tem- 
pore  eis  casa  sucoarrit ,  qui  erat  misses  ab  Juba  ad  sti- 
pendium  accipiendum ,  castraque,  onde  Camr  agressus 
iter  facere  cœperat,  occupant,  et  ejus  agmen  extremnm 
insequi  coopérant.  Quœresquam  animadYeraa  esset,  su- 
bito legionarii  consistant,  et  cqnites  quamquam  erant 
pauci,  taïucn  contra  tantam  roultitudinem  actdacissime 
concurrunt.  Accidit  ras  incredibilis ,  ut  équités  minus 
XXX  Galli ,  Maarorum  eqaitum  II  miUia  loeo  pellereot, 
urgereotque  in  oppidum.  Postquam  rëpulsi  et  conjecii 
erant  intra  inuniliones ,  Ca?sar  iter  consutùtum  ire  con- 
tendit.  Quod  quum  sspiiis  facerent,  et  modo  insequereo- 
tur,  modo  rursus  ab  equitibus  la  oppidum  repeUerco- 
lur,  cohortibus  paucis  ex  veteranis,  quas  secum  habebat, 
in  extremo  agmine  collocatis ,  et  parte  equitatus ,  iter  te- 
nter cum  reliquis  facere  cœpit.  Ita ,  quanto  loBgius  ab 
oppido  discedebatur ,  tanto  tardiores  ad  inacqueadum 
erant  ISumida?.  Intérim  in  itinere  ex  oppidis  et  castellis 
tegaiioncs  veoire»  polliceri  frnmfptum,  paratosaue  esse. 


quœ  imperasset,  facere.  -itaque  eo  die  castra  posuit  ad 
oppidum  Ruspinam  kalendis  Januariis. 

VII.  Iode  movit ,  et  pervenit  ad  oppidum  Leptin ,  H- 
beram  eivitatem  et  immunem.  Legali  ex  oppido  veniunt 
obviant  j  iibenter  se  omnia  facturas  quœ  vellet ,  pollicen- 
tur.  Itaque ,  centurionibus  ad  portas  oppidi  et  custodii» 
impositis,  nequis  miles  in  oppidum  introiret,  autinju- 
riam  faceret  cuipiam  incola? ,  non  longe  ab  oppido  secuo- 
dum  littos  facit  castra.  Eodem  naves  oneraris  et  long» 
nonnuUe  casa  advenerunt;  reliqua?,  ut  est  ci  mmliattim, 
incerts  locorum,  Uticam  ferais  petere  vu©  sunt.  Inté- 
rim Gaesar  a  mari  non  digredi ,  neque  mediterranea  pe- 
tere propter  navium  errorem,  equitatumque  in  na?ibus 
omnem  continere,  ut  arbitrer,  ne  agri  vastarentnr  ; 
aquam  in  naves  jubet  coroportari.  Rémiges  intérim ,  qr-i 
aquatum  e  navibus  eiierant,  subito  équités  Maori,  neque 
opinantinus  Cawerianis,  adorti,  multos  jaculis  convul* 
neraverunt.  nonnullos  Interfecerunt  :  latent  enim  in  in 
sidiis  cum  equls  inter  convalles ,  et  subito  exsistunt,  non- 
ut  in  campo  eominus  depugnent. 

VIII.  Caetar  intérim  in  Sardiniam  nunUos  eum  litterfe, 
et  in  reliquas  prov incias  flnitimas  dimisit ,  ut  sibi  anxilia, 
commeatos,  frumeotum,  simul  atque  litteras  legissent, 
mittendacurarent;  exoneratisque  partim  navibuslongis, 
Rabiriam  Posiumum  in  SicUiam  ad  secundum  oommea- 


476 


J.  CÉSAR 


En  même  tempe  il  détacha  dix  galères  pour  aller 
chercher  le  reste  des  bâtiments  de  transport  qui 
s'étaient  égarés,  et  pour  assurer  la  navigation.  Il 
envoya  aussi  le  préteur  G.  SaJlustius  Crispos4, 
avec  un  certain  nombre  de  vaisseaux  du  côté  de 
l'île  Circina ,  dont  les  ennemis  étaient  maîtres, 
parce  qu'on  y  avait  fait,  disait-on,  de  grands 
approvisionnements  de  blé.  Tous  ces  ordres,  César 
avait  eu  soin  de  les  préciser,  de  manière  à  ne 
laisser  aucune  excuse  à  la  négligence  et  h  la 
lenteur.  Pendant  ce  temps ,  ayant  appris  par  des 
transfuges  et  par  des  habitants  du  pays,  les  enga- 
gements onéreux  contractés  avec  Juba,  par  Sci- 
pion  et  les  siens  (car  Scipion  s'était  obligé  a 
entretenir  la  cavalerie  du  roi  aux  frais  de  la  pro- 
vince d'Afrique),  il  gémit  de  voir  des  hommes 
assez  dépourvus  de  sens  pour  aimer  mieux  être 
tributaires  d'un  roi,  que  de  vivre  avec  leurs  conci- 
toyens au  sein  de  leur  patrie ,  dans  la  possession 
paisible  et  sûre  de  leurs  biens. 

II.  César  lève  son  camp  le  troisième  jour  des 
nones  de  janvier,  laisse  a  la  garde  de  Leptis  six 
cohortes  sous  les  ordres  de  Saserna ,  et  retourne 
avec  le  reste  de  ses  troupes  à  Ruspina  qu'il  avait 
quittée  le  jour  précédent.  La,  sans  s'embarrasser 
du  bagage,  il  part  avec  une  troupe  légère  pour 
aller  chercher  des  vivres  aux  environs,  se  fait 
suivre  par  les  habitants  avec  des  botes  de  somme 
et  des  chariots,  et,  après  avoir  ramassé  d'abon- 
dantes provisions  de  blé ,  revient  a  Ruspina.  En 
faisant  cette  tournée, son  dessein  était,  je  crois, 
de  chercher  de  quoi  pourvoir  les  villes  maritimes 

*  L'historien. 


qu'il  laisserait  derrière  lui,  et  de  s* 
postes  où  les  vaisseaux  pourraient  trouver  une  re- 
traite. 

X.  Aussi,  après  avoir  remis  la  garde  de  celte 
place,  où  il  laissait  une  légion,  a  P.  Saserna,  frère 
de  celui  qu'il  avait  laissé  près  de  la,  a  Leptis ,  et 
lui  avoir  recommandé  d'y  ramasser  le  plus  de  bob 
qu'il  pourrait,  il  part  avec  sept  cohortes  tirées 
des  vieilles  légions  qui  avaient  servi  sur  la  flotte 
de  Sulpicius  et  Vatinius,  se  rend  h  un  port  éloigné 
de  deux  mille  pas  de  Ruspina,  et  s'embarque  sur  le 
soir  avec  cette  troupe ,  sans  que  personne  de  l'ar- 
mée connaisse  son  dessein.  Ce  départ  donna  beau- 
coup d'inquiétude  et  de  chagrin  a  ses  soldats;  ils 
étaient  peu  nombreux,  la  plupart  de  nouvelle 
levée;  et,  avant  même  qu'ils  fussent  au  complet, 
ils  se  voyaient  exposés,  dans  le  sein  de  l'Afrique , 
aux  attaques  d'une  armée  puissante,  d'une  nation 
perfide  et  d'une  cavalerie  innombrable,  n'ayant  à 
espérer  de  consolation  ou  de  secours  que  de  la 
présence  de  leur  général,  de  sa  fermeté  inébranla- 
ble et  de  son  admirable  sérénité.  En  effet,  toute  sa 
personne  annonçait  la  grandeur  et  l'élévation  de 
son  âme  :  ses  troupes  se  reposaient  sur  lui  avec 
confiance,  et  dirigées  par  son  expérience  et  son 
génie,  elles  croyaient  tout  possible. 

XI.  César,  après  avoir  passé  la  nuit  sur  sa  flotte, 
se  préparait  a  partir  au  point  du  jour,  lorsqu'il 
vit  paraître  ceux  de  ses  vaisseaux  qui  s'étaient 
égarés  et  que  le  hasard  amenait  sur  cette  côte. 
Aussitôt  il  fait  débarquer  tous  ses  gens,  en 
leur  ordonnant  d'attendre  en  armes  sur  le  rivage 
les  autres  soldats  qui  arrivent;  et,  dès  que  les 


faim  arcessendum  mittit.  Intérim  corn  X  navibns  loogb 
ad  reliquat  oavei  ooerarias  eooqoirendas ,  qus  deerras- 
sent,  et  simul  maro  tuendom  ab  hostibus ,  jubet  profi- 
cisci.  Item  C.  Sallustium  Criipum  protorem  ad  Cerci- 
nam  insulam  versus,  quam  adversarii  tenebant,  cum 
parte oaviunt  ire  jubet;  quod  ibi  magnum  numerum  fru- 
menti  esse  audiebat.  Hœc  ita  imperabat,  ita  unicuique 
praecipiebat ,  ut,  si  fieri  posset,  necoe,  tocom  excusatio 
nullum  haberet,  nec  moram  tergiversano.  Ipse  intérêt , 
ei  perragis  et  incolis  oognitis  condltionibus  Sciptonis,  et 
qui  cum  eo  contra  se  bellum  gerebant,  miserai  (regium 
enim  equitatum  Scipio  ex  provincia  Africa  alebat),  tanta 
Domines  esse  dementia,  ut  malint  régis  esse  vectlgales, 
quam  cum  civibusin  patria,  in  suis  fortunis  esse  incolumei. 
IX.  César  a.  d.  lit.  Mon.  Jan.  castra  movet;  Leptique 
sex  cohortium  praesidio  cum  Saserna  relicto ,  ipse  rursus, 
unde  pridie  venerat,  Ruspinam  cum  reliquis  copiis  con- 
vertit ,  inique  sarcinis  exercitos  relions,  ipse  cum  expe- 
dita  manu  profldscitur  circum  villas  trumentatum, 
oppidanisque  imperat,  ut  plaustra  jumentaque  omnia 
seqnantur.  Itaque  magno  frumenti  invente  numéro, 
Ruspinam  redit.  Hoc  eum  idcirco  existimo  fecisse,  ut 
meritima  oppida  post  se  ne  vacua  relinqueret,  praesi- 
dioque  firmata  ad  clasais  receptacula  muniret. 


X.  Itaque,  ibi  reucto  P.  Saserna,  fratre  ejus  qoem 
JLepti  proximo  oppido  reliquerat,  cum  legiooe,  jubet 
comportai-!  ligna  in  oppidum  quam  plarima  :  ipse  cum 
conortibus  VII ,  qua»  ex  veteranis  legionibns  in  classe 
cum  Sulpido  et  Yatinio  rem  gesserant ,  ex  oppido  Rus- 
pina egressus,  proflciscitnr  ad  portum,  qui  abest  ab  op- 
pido millia  passuum  duo;  inique dassem sub  vespenun 
cum  ea  copia  conscendit ,  omnibus  in  exertitn  insens,  et 
requlrentibui  imperatoris  consUium,  quia  magno  ment 
ac  trisnmonia  sollicitabantur.  Parva  enim  cum  copia,  et 
ea  txronum,  neque  omni  exposita,  in  Africa  contra  ma- 
gnas copias  et  insidiosae  nationis ,  eqmMatamqne  innume- 
rahilem,  seexpotitos  videbant;  neque  qnidqnam  soiatâ 
in  présenta ,  neque  auxitium  in  suorum  conaUio  ani- 
madvertebant ,  niai  in  ipsins  imperatoris  vulln,  vigore 
mirabihque  bilaritate  :  animum  enim  altum  et  «rectum 
pra  se  gerebat.  Huic  adquiescebant  nomines,  et  in  ejus 
scientia  et  consulo  omnia  sibi  proclifia  omnes  fore  spe- 
rabant. 

XI.  Caesar,  mu  nocte  in  navibns  consuropta,  jam  oœlo 
albente ,  quum  profioisci  oonaretur,  subito  navium  pars, 
de  qua  timebat,  ex  errore  eodem  conferebatur.  Hac  re 
cognita,  Cssar  celeriter  de  navibus  imperat  omnes 
egredi,  atque  armalos  in  littore  reliquos  advenienles  mi- 
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vaisseaux  sont  dans  le  port  avec  l'infanterie  et  la 
cavalerie  |  il  retourne  a  Ruspina,  y  établit  son 
camp,  et  repart  avec  trente  cohortes  pour  aller 
chercher  des  vivres.  On  jugea,  d'après  tout  cela, 
que  rintention  de  César  avait  été  d'aller  secrète- 
ment a  la  recherche  des  vaisseaux  de  transport 
qui  s'étaient  égarés,  pour  empêcher  qu'ils  ne  vins- 
sent a  donner  dans  la  flotte  ennemie,  et  qu'il 
11'avait  pas  voulu  que  les  troupes  qu'il  avait  lais- 
sées dans  les  garnisons  fussent  instruites  de  son 
dessein,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  se  décourageas- 
sent en  voyant  leur  petit  nombre  et  la  multitude 
des  ennemis. 

XII.  César  n'était  encore  qu'a  trois  raille  pas  de 
son  camp,  lorsque  ses  éclaireurs  et  ses  cavaliers 
d'avant-garde  lui  annoncèrent  que  l'ennemi  avait 
été  aperçu  a  une  distance  peu  éloignée  ;  en  effet, 
on  vil  en  môme  temps  s'élever  une  grande  pous- 
sière. César  fit  venir  du  camp  toute  sa  cavale- 
rie, dont  il  n'avait  avec  lui  qu'une  faible  partie, 
et  ses  archers,  qui  n'étaient  pas  nombreux  ;  et, 
après  avoir  commandé  aux  cohortes  de  le  suivre 
doucement,  en  bon  ordre,  il  prit  les  devants 
avec  quelques  hommes  armés.  D'aussi  loin  qu'il 
put  apercevoir  l'ennemi,  il  ordonna  a  ses  soldats 
de  mettre  le  casque  en  tête  et  de  se  préparer  au 
combat.  Il  n'avait  en  tout  que  trente  cohortes, 
quatre  oents  chevaux  et  cent  cinquante  archers. 

XIII.  Les  ennemis  cependant,  commandés  par 
Labiénus  et  les  deux  Pacidius,  se  rangent  sur  une 
ligne  très-étendue,  composée,  non  d'infanterie, 
mais  de  cavalerie  entremêlée  de  Numides  armés 
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a  la  légère,  et  d'archers  a  pied;  d'ailleurs  si 
serrée,  que,  de  loin,  les  troupes  de  César  crurent 
que  c'était  de  l'infanterie.  Les  deux  ailes  étaient 
couvertes  par  deux  gros  corps  de  cavalerie.  César 
rangea  comme  il  put  son  infanterie  sur  une  seule 
ligne,  à  cause  du  peu  de  troupes  qu'il  avait,  plaça 
ses  archers  en  avant  de  l'armée  et  mit  sur  les 
deux  ailes  sa  cavalerie,  en  lui  recommandant  de 
ne  pas  se  laisser  envelopper  par  la  nombreuse 
cavalerie  des  ennemis  :  car  il  croyait  que  c'était 
contre  l'infanterie  qu'il  allait  avoir  à  combattre. 

XIV.  Chacun  de  part  et  d'autre  attendait ,  et 
César  ne  faisait  aucun  mouvement,  persuadé 
qu'avec  si  peu  de  troupes  il  aurait  plus  besoin 
d'habileté  que  de  force,  quand  tout  a  coup  on  vit 
Us  cavaliers  ennemis  se  déployer,  s'étendre,  em- 
brasser les  collines,  harceler  notre  cavalerie,  et  se 
préparer  h  l'envelopper.  Celle-ci  avait  beaucoup 
de  peine  à  se  maintenir  contre  une  si  grande 
multitude.  Déjà  les  deux  lignes  se  mettaient  en 
mouvement  pour  en  venir  aux  mains,  quand 
tout  à  coup  l'infanterie  légère  des  Numides,  en- 
tremêlée avec  leur  cavalerie ,  s'avança  vers  nos 
légionnaires ,  et  lança  ses  traits  dans  nos  rangs. 
Nos  soldats  les  chargèrent  avec  vigueur  :  mais  les 
cavaliers  ennemis  tournèrent  bride;  puis,  tandis 
que  l'infanterie  résistait,  ils  se  ralliaient  derrière 
elle,  et  revenaient  a  la  charge  pour  soutenir  les 
leurs. 

XV.  Voyant  que,  dans  ce  nouveau  genre  de 
combat ,  nos  légionnaires  rompaient  leurs  rangs 
pour  poursuivre  les  cavaliers  ennemis,  et  décou- 


litea  exspectare.  ïtaque,  sine  mors  navibus  ei§  in  portnm 
recepiis  etadvectis  tirilitum  equitumque  copus,rursus  ad 
oppidum  Ruspinam  redit ,  atque  ibi  castris  constiti/iis, 
ipse  com  cohortibus  expedilisXXX  frunientatnm  est  pro- 
fectus.  Ex  eo  est  eognUum  Capsaris  consiKum ,  illum  cnm 
classe  navibus  ooerariis ,  quae  deerrassent ,  subsidio  ire, 
clam  boslibus,  voluisse;  ne  casa  imprudentes  simb  navea 
in  classem  adversariorum  modèrent  ;  neque  eamrem 
eot  voluisse  scire,  qui  in  prasidiis  relicti  sut  milites  fuis- 
sent» ntinihil  propter  suorum  paudtatem  et  hostium 
multitudinem  metu  defleerent. 

XII.  Intérim,  quum  jam  Caesar  progressas  esset  a  castris 
cirdter  imïlia  passuum  tria ,  per  speculatores  et  anteces- 
sores  équités  nuuliatur  ei,  copias  hostium  naud  longe 
ab  sese  tisas;  et  hercle  com  eo  uuntio  pulris  ingens  con- 
spfci  cœptns  esL  Hac  re  cogiiita .  Caesar  celcriter  jubet 
equitatura  universum ,  cujus  eopiam  nubuit  in  prtesentia 
non  magnam,  et  sagittarios,  quorum  parvus  mimeras , 
ex  castris  arcessi,  atque  ordinalim  signa  seleniter  conse- 
qoi  :  ipse  anteeedere  com  paucis  annatis.  Jamque,  quum 
procul  hostls  eoospld  posset,  milites  in  campo  jubet  ga- 
leari ,  et  ad  pugnam  parari  :  quorum  omnino  uumerus 
mit  XXX  cobortium,  cumequitibus  CD,etsagittariisCL. 

XIII.  Hostes iuterim ,  quorum  dux  erat  Labiénus,  et 
duo  Paoidii,  aeicin  dtrimunt  mirabilt  lotigitudinc,  non 


peditum ,  sed  equitum ,  confertam  ;  et  inter  eoa  leris  ar- 
mature Numidas  et  sagittarioa  pedites  ioterposuerant,  et 
ita  condensa  Terant,  ut  procul  Cssariani  pédestres  copias 
arbitrarentur  ;  et  dextrum  ac  sinistrum  cornu  magma 
equitum  coptis  flrmaTerant.  Intérim  César  aciem  dirigit 
simplicem,  ut  poterat,  propter  paucitatem  :  sagittarioa 
ante  aciem  constatait  :  équités  dextro  sinistroque  cornu 
opponit ,  et  ita  praecipit,  ut  providerent ,  ne  multitudine 
equitatus  hostium  eircumvenirentor  :  existimabat  euim , 
se  cum  pedestribus  eopiis  acie  instructa  dimicaturum. 

XIV.  Quum  ntrimque  exspectatio  fleret ,  neque  Ca»sar 
se  rerooveret,  et  quum  suorum  paucitate  contra  magnam 
vim  hostium  arttflcio  magis ,  quam  viribus,  decernendum 
videret ,  subito  adversariorum  equitatus  »eae  e&tendere , 
et  in  latitudinem  promovere ,  collesque  complecti ,  etCœ- 
saris  equitatum  extenuare ,  simulque  ad  circumeundum 
comparare  se  espérant.  Cffsariani  équités  eorum  muln- 
tndtnem  «gre  suslinebant.  Acies  iuterim  média»  quum 
concurrere  conarentur  ,  subito  ex  condensis  tunnis  pe- 
dites Numida?  leris  armatura?  cum  equitibus  procurrunt, 
et  inter  legionarios  milites  jacula  conjiciunt.  Hic  quum 
Casariani  in  eoa  impetum  fecissent ,  illorum  équités  re- 
fugiebant  :  pedites  ioterim  resistebant  ,  dum  équités  rui- 
sus ,  cursu  renovato,  peditibus  suis  succurrerent. 

XV.  Casar,  novo  génère  pugna?  obiato,  quum  anim- 
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fraient  leur  flanc  aux  traits  de  l'infanterie  nu- 
mide, pendant  que  les  cavaliers  ennemis  évitaient 
sans  peine,  en  courant,  nos  javelots.  César  fit  pu- 
blier par  tons  les  rangs  que  nul  soldat  n'eût  à 
s  éloigner  des  enseignes  de  pins  de  quatre  pieds. 
Cependant  la  cavalerie  de  Labiénus,  comptant  sur 
la  supériorité  du  nombre,  cherchait  à  envelopper 
celle  de  César,  qui,  peu  nombreuse,  harcelée  par 
cette  multitude  d'ennemis,  et  ayant  la  plupart  de 
ses  chevaux  blessés,  commençait  k  plier,  l'ennemi 
la  pressant  de  plus  en  plus.  En  un  moment  toutes 
nos  légions  se  trouvèrent  enveloppées  et  forent 
réduites  à  se  former  en  rond  et  a  combattre  fort  a 
l'étroit. 

XVI.  Labiénus,  h  cheval  et  la  tête  nue,  se 
tenait  au  premier  rang,  exhortait  les  siens,  et 
parfois  aussi  s'adressait  aux  légionnaires  de  César  : 
t  Comment!  disait-il ,  soldat  novice,  tu  fais  bien 
le  brave  1  11  vous  a  donc  tourné  la  tète  à  vous 
aussi  avee  ses  harangues?  Certes,  il  vous  a  en- 
gagés ici  dans  un  mauvais  pas.  Je  vous  plains,  s 
«Tu  te  trompes,  Labiénus,  je  ne  suis  pas  un 
soldat  novice ,  lui  répondit  un  soldat ,  mais  un 
vétéran  de  la  dixième  légion.  •  •  Je  n'en  recon- 
nais pas  les  enseigne^,  dit  Labiénus.  i  «  Eh 
bienl  reprit  le  soldat,  tu  vas  me  reconnaître!  • 
En  môme  temps  il  jette  bas  son  casque  pour 
qu'il  le  reconnût ,  lui  lance  son  javelot  avec 
ta  ut  de  vigueur  qu'il  s'enfonce  dans  le  poitrail 
du  cheval ,  et  lui  dit  :  «  Labiénus ,  tu  dois  voir  à 
présent  que  c'est  bien  un  soldat  de  la  dixième 
légion  qui  te  frappe.»  Toutefois,  la  consterna- 


tion était  dans  les  rangs  et  surtout  parmi 
veaux  soldats  :  tous  avaient  les  yeux  tournés  sm 
César,  et  ne  faisaient  plus  que  parer  les  coups  de 
l'ennemi. 

XVII.  César,  ayant  pénétré  le  dessein  de 
Labiénus,  commande  a  son  armée  de  s'étendre 
sur  le  plus  grand  front  possible,  et  aux  cohortes 
de  faire  face  alternativement,  afiil  que  Tune 
après  l'autre  elles  puissent  charger  l'eiraeiai.  Par 
ce  moyen  il  rompt  le  cercle  dans  lequel  il  est  es* 
veloppé,  attaque  avec  te  cavalerie  et  l'infanterie 
une  moitié  de  la  ligne  ennemie,  l'accable  de 
traits  et  la  met  en  déroute  ;  mais  la  crainte  de 
quelque  piège  l'empôche  de  la  poursuivre  ,  et  il 
retourne  vers  les  siens.  L'autre  partie  de  la 
lerie  et  de  l'infanteriede  César  fait  de  même.  L\ 
nemi  une  fois  repoussé  au  loin  avec  perte,  César 
prit,  dans  le  même  ordre  de  bataille,  le  ebemia 
de  son  camp  (2). 

XVIII.  Sur cesentrefaites,  M.  Pctréius  etCn.  Pi- 
son  arrivèrent  avec  onze  cents  chevaux  numides 
et  une  infanterie  d'élite  asseï  nombreuse  qu'ils 
amenaient  au  secours  de  tabiénus.  Les  ennemis 
sont  rassurés  et  ranimés  par  ce  renfort  :  leur  ca- 
valerie tourne  bride,  charge  nos  légions  qui  se 
retiraient,  et  veut  les  empêcher  de  regagner  le 
camp.  César,  voyant  cela,  fait  tourner  tète  k  ses 
légions ,  et  recommence  le  combat  au  milieu  de  la 
plaine.  Mais ,  comme  l'ennemi  recommençait  tou- 
jours le  même  genre  d'attaque  sans  en  venir  aux 
mains,  et  que  nos  chevaux,  en  petit  nombre, 
encore  fatigués  de  la  mer,  accablés  de  soif,  de 


adverteret,  ordlnei  soornm  in  procurrendo  tarbari 
(petites enfin ,  dam  équités  longius  ab  signis  persequun- 
tur ,  latere  nudato ,  a  proiimis  Numidis  jaculia  vulnera- 
bantur;  équités  autem  bostium  pilmn  milita  eursu  facile 
vitabant) ,  edicit  per  ordines ,  ne  quia  miles  ab  signia  IV 
pedet  longius  proeederet.  Equitatu»  intérim  Labieni, 
suorura  mulutudine  couftsus,  Cœsaria  paucitatem  circum- 
ire  eooatur  :  équités  Juliani  peuci,  multitudine  bostium 
defessi ,  eqais  coDYulncratis ,  peullatim  eedere  :  hosHs 
magismagisque  instare.  Ita  puneto  temporis  omnibus  le- 
gionartis  ab  bostium  equitatu  cironoiYentis ,  Cassarisque 
coptis  in  orbem  compulsia,  intra  eancellos  omnta  con- 
jectl  pugnare  cogebantur. 

XVI.  Labiénus  in  eqno ,  eapite  nudo,  ? ersari  in  prima 
acie;  simnl  sooa  eobortari,  nonnunquam  legionarios  Cae- 
aaris  ita  appellare  :  «  Quid  ta ,  inqoit ,  miles  tiro ,  tara 
feroeulus  es?  Vos  qnoque  iste  verbis  infatuavit.  In  ma- 
gnum me  hercule  voe  periculum  impulit.  Miaereor  vea- 
tri.  »  Tum  mUes  :  ■  Non  sum ,  inquit ,  tiro ,  Labiene  ; 
sed  de  legione  X  veterauns.  »  Tum  Labiénus  :  c  Noo  ag- 
oosco,  inquit,  signa  decumanortun.  »  Tum  miles  :  «  Jam 
me,  quia  sim ,  iutelUges  :  »  simul  caasidem  de  eapite  de- 
jeoit,  ut  eognosoi  ab  eo  posset,  atque  ita  pilum,  viribus 
coûtorium,  dum  in  Labiennm  mittere  contenait,  equi 
apaviter  adrerso  pectori  adflxtt,  et  ait  :  t  Labiene,  decu- 


mairnm  militem ,  qui  te  petit ,  scHo  esse.  •  Omnium  te- 
meu  animi  in  1  errorem  conjecti ,  et  maxime  tirooum  ; 
oircumspicere  enim  Cssarem,  neque  ampUus  facere,  ma 
bostium  jacula  vitare. 

XVII.  Cœsar  intérim  oonsillo  hosttom  cogmto,  jubet 
aciem  in  longttudlnem  quam  maximam  porrigi ,  altérais 
convertis  cobortibus,  ut  una  postalteram  ante  signa 
tenderet.  Ita  coronam  bostium  dextro  sinistroqae  eonra 
mediam  dividit;  et  unani  parlera  ab  altéra  exclusam  equi- 
tibus  intriuseeus  adortus  cum  peditatu ,  teKs  ceojeefis  ia 
fugam  vertu  :  neque  longius  progressus,  veritns  insi- 
dias,  se  ad  suoa  recipit.  Idem  altéra  pars  equitun)  peaV 
tunique  Gesaris  facit  His  rébus  gestis ,  ae  prœul  hosti- 
bua  repulsis  convulnerattsqne ,  ad  sua  prsssfcdia  se», 
sieut  erat  instructus,  reeipere  cœpiL 

XVIII.  Intérim  M.  Çetreins  et  Cn.  Piao  onm  eiraitf- 
bus  Numidis  HC  electis,  peditawque  ejusdem  geoeris 
satia  grandi ,  ex  itinere  recta  subsMio  suis  occummt;  at- 
que hostes ,  suis  ex  terrore  firmatis,  ranuaque  renoratis 
animis,  legionarioa ,  couversis  equitibus  se  redpietttei , 
novissimos  adorirl  et  impedire  caperuat ,  que  mum  in 
castra  se  reciperent.  Hac  re  animadvena,  Csesar  jobet 
signa  converti ,  et  roedio  campo  redintegrari  prariiam. 
Quum  ab  bostibuaeodem  modo  pugnaretur,  neecoumms 
ad  manus  rediretur,  Osarisqne  équités  jumeota,  ex 
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fatigue  et  de  blessures ,  étaient  hors  d'état  do  le 
poursuivre  ol  de  fournirunc  longue  course;  comme 
d'ailleurs  ii  ne  restait  que  fort  peu  de  jour,  César 
ordonna  aui  cohortes  et  a  ses  cavaliers  de  charger 
tous  ensemble  l'ennemi ,  et  de  ne  pas  s'arrêter 
qu'ils  ne  l'eussent  chassé  au-delà  des  dernières  col* 
lioos,  el  qu'ils  n'en  fussent  les  maîtres.  En  con- 
séquence, au  signal  donné,  et  lorsque  déjà  les 
ennemis  commençaient  h  lancer  leurs  traits  avec 
mollesse  et  nonchalance,  il  détache  sur  eux  ses 
cohortes  et  sa  cavalerie ,  et  en  un  moment,  sans 
essayer  de  se  défendre,  ils  sont  repoussés  de  la 
plaine  et  rejetés  au-delà  des  hauteurs,  dont  les 
nôtres  s  emparent.  Us  s'y  arrêtent  quelque  temps, 
et  puis  reviennent  dans  le  même  ordre  et  au  pas 
vers  leurs  retranchements.  De  leur  coté  les  enne- 
mis, que  nous  avions  si  mal  reçus,  rentrèrent 
dans  leurs  forts. 

XIX.  A  la  suite  de  ce  combat,  des  transfuges 
de  toute  espèce  vinrent  à  nous ,  et  l'on  fit  beau- 
coup de  prisonniers  parmi  les  fantassins  et  les  ca- 
valiers ennemis.  On  sut  par  eux  que  le  dessein  de 
l'ennemi  avait  été  d  étonner,  par  cette  manière 
nouvelle  et  extraordinaire  de  combattre,  nos  jeu- 
nes soldats,  et  même  nos  vétérans  qui  étaient  en 
petit  nombre ,  de  les  envelopper  avec  leur  cava- 
lerie ,  et  de  les  écraser  comme  ils  avaient  fait  Par- 
mec  de  Curion (5) ;  ilsajoutaient  que  Labiéous h'«v 
tait  vanlé  en  plein  conseil  de  nous  charger  avec 
tant  de  troupes,  que  la  fatigue  seule  de  tuer  et  de 
vaincre  nous  ferait  succomber.  En  effet,  il  comp- 
tait beaucoup  sur  le  succès  de  cette  multitude  : 


d'abord  il  avait  appris  que  les  vieilles  légions  s'é- 
t  taient  mutinées  et  qu  elles  refusaient  de  passer  eu 
Afrique;  ensuite  il  oe  doutait  pas  de  la  fidélité  de 
ses  soldats ,  que  trois  années  de  séjour  dans  le 
môme  pays  lui  avaient  attaches ,  et  il  était  soutenu 
par  de  nombreuses  troupes  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie numide ,  armées  à  la  légère  ;  de  plus  il 
avait  avec  lui  des  cavaliers  germains  et  gaulois, 
débris  de  l'armée  de  Pompée,  qu'il  avait  ramenés 
de  Brindes ,  des  étrangers  (4) ,  des  affranchis  et 
.des  esclaves  levés  dans  le  pays ,  qu'il  avait  exercés 
el  dressés  à  conduire  des  chevaux  avec  la  bride  ; 
enfin,outre  tout  cela,  les  secours  fournisparleroi, 
cent  vingt  éléphants,  une  cavalerie  innombrable, 
et  pins  de  douze  légions  composées  de  toutes  sor- 
tes de  gens.  Plein  d'espoir  et  d  audace,  fier  de  se 
voir  à  la  tête  de  seize  cents  chevaux  germains  et 
gaulois,  de  huit  mille  Numides,  qui  ne  seservaient 
point  de  bride ,  de  onze  cents  cavaliers  que  lui 
avait  amenés  Pctrcius,  de  quatre  fois  autant  d'in- 
fanterie et  de  troupes  légères,  et  d'un  grand  nom- 
bre d'archers  et  de  frondeurs  à  pied  et  à  cheval , 
Labiénus  avait  attaque  César  en  rase  campagne  la 
veille  des  nones  de  janvier,  trois  jours  après  no- 
tre débarquement.  Le  combat  dura  depuis  la  cin- 
quième heure  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Pétréius 
en  sortit  grièvement  blessé. 

XX.  Cependant  César  fortifia  son  camp  avec 
plus  de  diligence,  redoubla  la  garde  des  forts,  et 
lit  tirer  deux  retranchements,  l'un  de  Ruspina  à 
la  mer,  et  l'autre  de  la  mer  au  camp,  afin  de  pou- 
voir communiquer  librement  de  l'un  à  l'autre,  et 


nausea  recenfi ,  sltt ,  languore ,  paudtate,  vulneribos  de- 
faiigata,  ad  insequendum  hostem  perse? erandumque 
uirsom  tardiora  baberent ,  dieique  pan  exigua  jam  reli- 
qua  esset;  cohortibus  equitibusquecircumdaus,  cohor ta- 
lus imperat,  ut  ooo  ictu  conteuderent,  neque  remitte- 
rent ,  donee  ultra  ultimos  colles  huttes  repolissent ,  atque 
eortina  estent  poHti.  Itaqoe  siguo  dato,  qoum  jam  hottes 
languide  negHgenterquc  tela  raitterent ,  subito  immittit 
cohortes  lurmasqae  suorum;  atque  puoeto  temporis  bot* 
tlbm  nolto  negotio  campo  pubis,  post  cottemque  dejectis, 
nactt  loeum,  atque  ibi  pauHisper  commorati ,  ita  mi 
eraot  instracli  leniter  se  ad  suas  reciptunt  monitiones  ; 
iteroqoeadtersarii ,  maie  aeoepti,  tum  demum  se  ad  sua 
presMia  eooratoraut. 

XIX.  Intérim ,  ta  re  geste ,  et  praHlo  dlrempto ,  ex 
adTtnartts  perfuge  pluret  ex  omoi  bomimun  génère ,  et 
prsrterea  mtereepti  hotthmi  compraret  équités  peditea- 
qoe  ;  es  qoibut  eognilum  est  bostium  consilium,  eos  bac 
meute  et  eoaata  veniase ,  utt  no?o  atqoe  inositato  génère 
prartii  tirants  legiooariiqua  ptaci  perturbait,  Corionit 
•leaoplo ,  ab  equftatu  eireumreiili  opprlmereatur  :  et  ita 
Labienum  disiase  pro  eencioue ,  c  tantam  sete  multitn- 
dioeaa  amitfonun  ad?  ersariia  subminittratnnun,  ut  etlam 
ceriando  m  Ipaa  vietoria  defetigati  vineerentur,  atque  a 
MussjptfBNUtur;  squippequi  m  Wonua  sibiconfide- 


ret  multitndioe  :  primtun,  qood  audierat,  Ronw  legio- 
nes  veteranas  dissentire,  neqùe  in  Africain  telle  traosire; 
deiude,  qood  tnenuio  in  Africa  tuot  milites  coosuetu- 
dinerelentos,  fidèles  jam  sibi  effetisset,  maxime  aatem 
auxilia  baheret  Niimidarum  equitiun  levisque  armature. 
Prarterea  ex  fuga  prœlioque  Pompeiano  Labiénus ,  quos 
secum  a  Bruodisio  Iransportavtrat ,  équités  Germauot 
Gallosqne,  inique  postea  ei  bibridis  Ubertinis  sernsque 
conscripserat,  armaverat,  equoqoe  uti  frenatocondocue» 
rat.  Preterea  regia  auxilia ,  elepbantes  CXX ,  eqmtatua- 
que  innumerabiUs  :  deinde  tegiouet  conscripte  ex  cujut- 
que  modi  génère  ampHus  doodechn.  Hac  spe  atque 
audaeia  inflammatua  Labiénus,  eumequiUbut  Gallis  Ger- 
manisque  MDG ,  lfamidarum  sine  tréma  VIKI  mttlibus  v 
prêteras ,  Petreiano  auxilio  adbibito,  equitibut  MC ,  pe- 
dittun  ae  levis  armature  quater  tanio ,  sagittariis  ae  fun- 
ditoribus  bippotoxotisque  compluribus  ;  bis  copîis  pridie 
Non.  Jan. ,  pott  diem  terUum,  quam  Africara  attigit ,  in 
campit  planitstmit  purissimisque  ab  bora  diei  quiuta, 
utqoe  ad  soUs  occasom  est  decertatum.  In  eo  prelto  Pe- 
treras  gratfter  ictus  ex  acte  recessit. 

XX.  César  intérim  castra  munire  diHgeuHu*,  presidia 
flrmare  majoribut  copiis,  vallumque  ab  oppido  Ruspina 
usquead  nuire  deducere,  et  a  castris  altemm  eodem;  quo 
tutius  ultro  dtroque  commeare ,  auxfilaque  aine  perteulo 
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recevoir,  sans  risque,  les^sccours  qui  loi  vien- 
draient. 11  fit  encore  porter  dans  son  camp  les  ar- 
mes et  les  machines  qu'il  avait  sur  ses  vaisseaux , 
manda  au  camp  une  partie  des  rameurs  qui  ser- 
vaient sur  Tes  galères  gauloises  et  rhodiennes,  et 
les  arma  pour  essayer  s'il  ne  pourrait  pas ,  à  l'exem- 
ple de  l'ennemi ,  entremêler  sa  cavalerie  de  fan- 
tassins armés  à  la  légère  ;  enfin  il  tira  de  ses  vais- 
seaux des  archers  de  toute  espèce ,  de  Syrie  et  de 
Palestine,  dont  il  grossit  son  armée  :  car  on  di- 
sait qu'a  trois  jours  de  là  Scipion  devait  arriver 
et  joindre  aux  troupes  de  Labiénus  et  de  Pé- 
tréius  ses  huit  légions  avec  trois  mille  chevaux. 
En  outre ,  par  Tordre  de  César ,  on  dresse  des 
ateliers  pour  forger  des  flèches  et  des  traits, 
fondre  des  balles ,  fabriquer  des  pieux.  11  envoie 
en  Sicile  pour  avoir  du  fer,  du  plomb,  des  claies, 
et  du  bois  propre  à  construire  des  béliers,  toutes 
choses  qui  manquent  en  Afrique.  11  remarqua 
aussi  qu'il  n'aurait  pas  de  blé  en  Afrique  si  l'on 
n'en  allait  pas  chercher  au  dehors,  parce  que 
tous  les  laboureurs  ayant  été,  l'année  précédente, 
enrôlés  par  l'ennemi ,  on  n'avait  pas  fait  la  mois- 
son. D'ailleurs  Labiénus  avait  fait  transporter  dans 
un  petit  nombre  de  places  fortes  tout  le  blé  qui 
s'était  trouvé  en  Afrique,  et  avait  ainsi  épuisé  le 
reste  de  la  province.  Les  villes,  à  l'exception  de 
quelques-unes  où  il  avait  mis  garnison,  avaient 
été  saccagées  et  détruites ,  leurs  habitants  forcés 
de  se  réfugier  dans  les  places  fortes,  et  la  campa- 
gne entièrement  ravagée. 


XXL  Réduit  h  cette  extrémité,  César  avait  ob- 
tenu de  quelques  particuliers,  à  force  de  prier» 
et  de  caresses ,  un  peu  de  blé  qu'il  ménageait  avec 
soin.  Il  était  aussi  très-exact  a  visiter  chaque  jour 
ses  travaux  et  faisait  alternativement  monter  la 
garde  à  ses  cohortes ,  à  cause  de  celte  multitude 
d'ennemis.  Labiénus  fit  transporter  sur  des  cha- 
riots, a  Adrumetum,  ses  blessés,  qui  étaient  en 
très-grand  nombre.  Cependant  les  vaisseaux  de 
charge  de  César  erraient  h  l'aventure,  incertains 
du  lieu  où  il  était  campé  ;  les  chaloupes  des  enne- 
mis les  attaquaient  l'un  après  l'autre,  et  elles  en 
avaient  pris  ou  brûlé  plusieurs.  César,  en  ayant 
été  informé,  fit  croiser  sa  flotte  autour  des  lies  et 
des  ports,  pour  la  sûreté  des  convois. 

XXII.  Cependant  M.  Caton ,  qui  commandait  a 
Utique,  ne  cessait  de  solliciter  et  d'exciter,  par  ses 
discours,  Cnéius,  le  fils  de  Pompée  :  •  Ton  père,  lui 
disait-il ,  a  ton  âge,  voyant  la  république  oppri- 
mée par  l'audace  et  la  perversité  de  quelques  ci- 
toyens ,  les  gens  de  bien  mis  a  mort  ou  exilés 
de  Rome  et  de  la  patrie ,  animé  par  son  grand 
courage  et  par  son  amour  de  la  gloire ,  quoi- 
que simple  particulier  et  encore  adolescent,  ayant 
rallié  les  débris  de  l'armée  de  son  père,  rendit 
à  la  liberté  Rome  et  l'Italie  qui  gémissaient  sous 
le  joug,  et  reconquit,  avec  une  célérité  mer- 
veilleuse ,  la  Sicile,  l'Afrique,  la  Numidie,  la  Mau- 
ritanie. Par-la  il  acquit  cette  célébrité  qui  l'a  fait 
connaître  au  monde  ;  et  tout  jeune  encore,  et  sim- 
ple chevalier  romain,  mérita  les  honneurs  du 


sibi  sucenrrere  possent  :  tela  tormentaque  ei  navibus 
in  castra  comportare  :  remigum  partem  ex  classe ,  Gallo- 
rum,  Rbodiorum ,  epibatarumque  armare ,  et  in  castra 
evocare ,  mi ,  si  posset ,  eadem  ratione ,  qua  adversarii , 
levis  armatura  interjecta  inter  équités  suos  interponere- 
tur  :  sagiuariisque  et  omnibus  naiibus,  Ityreis,  Syriis, 
et  cuju-que  generis  ductis  in  castra  compluribus,  frequen- 
tabat  suas  copias  (audiebat  enim,  Scipionem  post  diem 
tertium  ejus  diei,  quo  prœlium  factum  erat,  appropin- 
quare ,  copias  suas  cum  Labieno  et  Petreio  conjungere , 
cujus  copia?  legionum  octo ,  et  equilum  trium  millium  esse 
nuntiabantur)  :  offleinas  ferrarias  instruere,  sagittasque 
et  tela ,  uti  Ocrent  complura ,  curare,  glandes  fundere, 
sudes  comparare,  liiteras  in  Sitiliam  mintiosque  mittere, 
ut  sibi  crates  materiemque  congererent  ad  arietes ,  cujus 
inopia  in  Africa  esset;  pneterea  ferrum  plumbumque  mit- 
teretur.  Et  animum  etiam  advertebat ,  frumenio  se  in 
Africa,  niai  importatitio,  uti  non  posse  :  priore  enim 
anno ,  propler  adversariorum  delectus,  quod  stipendiarii 
aratores  milites  essent  facti,  messein  non  esse  factam  : 
prœterea  ex  omni  Africa  frumenturaadTersarios  in  pauca 
oppida  etbene  munita  comportasse,  omnemque  regio- 
nem  Africœ  exinanisse  frumento  :  oppida ,  prœler  ea 
pauca  ,  quae  ipsis  suis  praesidiis  tneri  poterant ,  reliqua 
dirui  atque  deleri  ;  et  eorura  incolas  intra  >ua  prasidia 
coegisse  conunigrare  ;  agros  desertos  ac  vastatos  eue. 


XXI.  Hac  necessitate  Cwsar  coactos,  priTatos  am- 
biendo  et  blande  appellando,aliquantum  frumentî  nome* 
rum  in  sua  praesidiacongesserat,  et  eo  parce  utebatur. 
Opéra  intérim  ipse  quotidie  circumire,  et  alternas  co- 
hortes in  statione  habere,  propter  hostium  multitudi- 
nem.  Labiénus  saucios  suos ,  quorum  maximas  numéros 
fuit,  jubet  in  plaustris  deligatos  Adrumetum  deportari. 
Raves  intérim  Ca?saris  onerari»  errabund»  maie  Yaga- 
bantur,  incerts  locorum,  atque  castrorum  suorum  : 
quas  singulas  scaphœ  adversariorum  complures  adorue 
incendebant,  atque  expugnabant.  Hacre  nunUata,  O- 
sar  classes  dreum  insulas  portusque  disposuit,  quo  tutins 
commeatus  supportarf  posset. 

XXII.  M.  Gato  intérim,  qui  TJtU»  praserat,  Cneium 
Pompeium  fllium  multis  verbis  assiduequeobjurgareoofl 
desislebat  :  «  Tuus,  inquit,  pater  istnc  aetatis  quum  esset, 
et  animadvertisset ,  rempubucamab  audacibns  aceJeratift- 
que  civibus  oppressam,  bonosque  aut  interfectos,  aut 
exilio  muitalos,  patria  civitateque  carere,  gioria  et 
animi  magniuidioe  elatus,  pmatus  atque  adolescen'uta, 
paterni  exeroitus  reliquiis  collectif,  pêne  oppressam  fun- 
ditus  et  detotam  Italiam  urbemqueRomanam  in  liberta- 
tem  ^indicavit;  idemque  Staitiam ,  Africain ,  Numidiam, 
Mauritaniam  mirabili  cetarkate  armis  reeepit.  Quibus 
ex  rébus  sibi  eam  dignitatem ,  quae  est  per  génies  claris- 
sima  notissiroaque,  conciliaTit;  adotecenUtlusque  atyot 
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triomphe.  Lai  cependant  il  entra  dans  les  char- 
ges publiques  saus  être  soutenu  par  la  gloire  de 
ses  ancêtres  ou  par  la  réputation  de  son  père  ;  il 
n'avait  ni  un  grand  nom,  ni  de  grandes  alliances  : 
et  toi ,  qui  as  pour  appui  la  réputation  et  l'autorité 
de  ton  père ,  outre  ta  grandeur  d'âme  et  ton  ac- 
tivité personnelles,  ne  feras-tu  aucun  effort? 
n'iras- tu  pas  trouver  les  amis  de  ton  père  pour 
les  engagera  prendre  en  main  ta  défense,  celle  de 
la  république  et  de  tous  les  gens  de  bien  ?  • 

XXIII.  Auimé  par  les  discours  d'un  personnage 
si  grave,  le  jeune  Pompée  prit  trente  vaisseaux  de 
toute  espèce,  parmi  lesquels  il  y  avait  peu  de  bâ- 
timents de  guerre ,  partit  d'U  tique  pour  la  Mauri- 
tanie, entra  dans  le  royaume  de  Bogud  avec  une 
troupe  de  deux  mille  hommes,  tant  libres  qu'es- 
claves, partie  armés,  partie  sans  armes,  et  mar- 
cha sur  la  ville  d'Asacrum,  où  le  roi  avait  mis 
garnison.  A  son  arrivée,  les  habitants  le  laissèrent 
d'abord  approcher  jusqu'aux  portes  ;  mais  bientôt, 
sortant  tout  à  coup ,  épouvantant  et  renversant  sa 
troupe,  ils  la  repoussèrent  en  désordre  jusqu'à  ses 
vaisseaux.  Après  ce  mauvais  succès ,  le  jeune  Pom- 
pée partit  sans  reparaître  depuis  sur  te  côte,  et 
prit  avec  sa  flotte  la  route  des  lies  Baléares. 

XXIV.  Cependant  Scipion,  étant  parti  avec  ces 
mêmes  troupes  dont  nous  avons  parlé,  et  ayant 
laissé  une  forte  garnison  a  Utique ,  vint  d'abord 
camper  a  Adrumetum.  Après  s'y  être  arrêté  quel- 
ques jours ,  il  marcha  de  nuit ,  et  fit  sa  jonction 
avec  Pëtréius  et  Labiénus  :  ils  formèrent  alors 


un  seul  camp,  et  se  postèrent  a  environ  trois  mille 
pas  de  César.  Cependant  leur  cavalerie  venait 
courir  autour  de  nos  retranchements,  et  enlevait 
ceux  qui  en  sortaient  pour  aller  à  l'eau  ou  au 
fourrage  ;  et  ainsi  ils  nous  obligeaient  a  rester 
dans  notre  camp.  Aussi  la  disette  fut  bientôt 
dans  l'armée  de  César  ;  car  aucun  convoi  n'arri- 
vait de  Sardaignc  ni  de  Sicile.  Comme  la  saison 
rendait  la  mer  dangereuse,  et  que  César  n'avait, 
sur  le  continent,  qu'un  espace  de  six  mille  pas 
où  il  pût  s'étendre ,  le  fourrage  vint  à  manquer. 
Dans  celte  extrémité ,  les  soldats  vétérans  et  les 
cavaliers  qui  avaient  longtemps  fait  la  guerre  sur 
terre  et  sur  mer ,  et  qui  avaient  souvent  passé  par 
les  mêmes  épreuves  et  par  une  aussi  grande  di- 
sette, ramassaient  sur  le  rivage  de  l'algue  marine, 
la  lavaient  dans  de  l'eau  douce,  et,  par  cette  nour- 
riture,  prolongeaient  la  vie  de  leurs  chevaux. 

XXV.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Juba  ayant  su 
les  embarras  de  César  et  le  petit  nombre  de  ses 
troupes,  ne  crut  pas  devoir  lui  donner  le  temps 
de  se  remettre  et  d'augmenter  ses  forces.  Il  sortit 
donc  de  ses  étals  avec  une  cavalerie  et  une  infan- 
terie nombreuses ,  et  marcha  au  secours  de  ses 
alliés.  D'un  autre  côté,  P.  Sitius  et  le  roi  fioc- 
chus  (5),  apprenant  le  départ  de  Juba,  réunirent 
leurs  forces ,  entrèrent  dans  son  pays,  assiégèrent 
Cirta ,  la  plus  opulente  ville  du  royaume ,  et  la 
prirent  en  peu  de  jours.  Ils  s'emparèrent  aussi 
de  deux  villes  gélules,  dontles  habitants,  ayant  re- 
fusé de  livrer  la  place ,  furent  enlevés  d'assaut  et 


eqnes  romanos  triumphavit.  Atqoe  ille  non  ita  amplis  ré- 
bus patrh  geslis,  neque  tam  excellent!  majôrum  dignitate 
parti ,  neque  tantii  clientelis  nominisque  claritate  praedi- 
tas ,  in  rempubticam  est  ingressus  :  tu  contra  et  patrie 
nobititate ,  et  dîgnitate ,  et  per  te  ipse  satia  animi  magol- 
tudine  dtligenlîaque  praedltus,  nonne  eniteria,  et  profleis- 
ceris  ad  patentas  cfi> ntelas ,  aoiilium  tibi  reique  publicas 
atque  optinio  cuiqueefflagitatum  ?  ■ 

XXIII.  His  vernis  hominis  gravissimi  inciteras  adolcs- 
ceutulus ,  cura  naviculis  cujusque  roodi  generis  XXX, 
inibi  panels  rostratts ,  profectus  ab  Utica  est  in  Maurita- 
mam,  regnumque  Bogudis  est  ingressus;  expeditoque 
exercitu,  numéro  servorom,  liberorum,  duorom  millium, 
cujus  partent  ioermera,  partem  armatam  habuerat,  ad 
oppidum  Ajcurum  accédera  cœpit:  in  quo  oppido  prae- 
sidium fait  reginm.  Pompeio  adveniente,  oppidani,  usque 
eo  passi  propius  accedere,  donec  ad  ipsas  portas  ae  ou- 
romappropinquaret,  subito  eruptione  fada  prostratos 
perteiritosquePompeianosinmare  passion  navesquecom- 
pulerunt.  Ita»  re  maie  gesta ,  Cn.  Pompeios  filins  naves 
iode  avertit ,  neque  postea  littus  attigift,  elassemque  ad 
iosulas  Baléares  Tenus  convertit. 

XXIV.  Sclpio  intérim  corn  ils  copiis ,  quas  pauDo  ante 
demonstravUnns,  UUcsb  grandi  prawidio  rellcto ,  profec- 
tos,  prlmum  Adrumett  castra  ponit  :  deinde  paneos 
dies  ibi  commoratus  f  noctu  itftnere  facto,  cum  Petreii  et 
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Labieni  copiis  se  conjungit  :  atque  nuis  castris  factls,  tria 
millia  passnnm  longe  considunt.  Equitatus  intérim  eorum 
circum  Canaris  munitiones  vagari,  atque  eos,  qui  pabu- 
landi  aut  aquandi  gratta  extra  vallum  progressi  essent , 
excipere  ;  ita  omnes  adversarios  intra  muoitioncs  coati- 
nere.  Quare  Caesariani  graviannona  suoteonflictati,  ideo, 
quod  nondnm  neque  ab  Sicilia ,  neque  ab  Sardinia  corn- 
roeatus  supportatus  erat  ;  neqne  per  anni  tempus  in  mart- 
elasses sine  periculo  vagari  poterant ,  neque  amplius  mil- 
lia passuum  sex  terras  Africa  quoquoversus  tenebant , 
pabulique  inopia  premebanlur.  Qua  necessitate  coacti 
veterani  milites  equitesque,  qui  multa  terra  manque 
bella  confecissent ,  et  perienlis  inopiaque  tali  sa?pe  essent 
conflictati,  alga  e  litore  collecta ,  et  aqua  dulci  etu'a,  et 
ita  jumentis  esorieniibus  data,  vitam  eorum  produoebant. 
XXV.  Dum  base  ita  fièrent ,  rex  Juba ,  cognitis  C«- 
saris  difflcultatibns  copiarumque  paudtate ,  non  est  vi- 
snm,  darl  spatium  cootalescendi ,  augendarumque  ejus 
opum.  Itaque ,  comparatis  equttum  magnis  pedilumque 
copiis  ,  sabsidio  suis ,  egressus  e  regno ,  iro  contendit. 
P.  Sitios  intérim  et  rex  Boccnus ,  conjunctis  suis  copiis , 
eognito  régis  Jub»  egressu,  propius  ejus  regnum  copias 
suas  admovere ,  Cirtamque,  oppidum  ejus  regni  opu. 
Ientissimumv  adorti,  paucis  diebus  pugnando  capiuot , 
et  prartera  duo  oppida  Gvtolorum  :  quibus  qnum  condi- 
tionem  ferrent,  ni  oppido  excédèrent,  idque  sibi  vacuun» 
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passés  au  fil  de  répée.  De  la  ils  allèrent  rarager 
lt  campagne  et  désoler  les  villes.  A  ces  nouvelles, 
Juba,  qui  était  au  moment  de  joindre  Scipion  et 
les  autres  chefs,  réfléchit  qu'il  valait  mieux  aller 
au  secours  de  son  propre  royaume,  que  de 
s'exposer  à  le  perdre  en  voulant  secourir  les  autres 
sans  peut-être  y  réussir.  Craignant  donc  pour 
lui-même  et  pour  ses  intérêts,  il  se  retira  une  se- 
conde fois ,  et  emmena  même  les  troupes  qu'il 
avait  envoyées  à  Scipion  :  il  lui  laissa  seulement 
trente  éléphants,  et  partit  à  la  défense  de  ses  fron- 
tières et  de  ses  places. 

XXVI.  César,  informé  qu'on  doutait  de  son 
arrivée  dans  la  province,  et  que  Ton  croyait  ses 
troupes  venues  en  Afrique  avec  un  de  ses  lieu- 
tenants ,  envoya  des  lettres  dans  toutes  les  villes 
du  pays  pour  les  assurer  qu'il  était  présent.  Alors 
des  personnages  distingués  de  la  province,  aban- 
donnant leurs  villes,  vinrent  le  trouver  dans  son 
camp,  et  se  plaignirent  à  lui  des  excès  et  de  la 
cruauté  de  l'ennemi.  Jusque  le  il  s'était  tenu 
tranquille  dans  ses  retranchements  ;  mais,  touché 
de  leurs  larmes  et  de  leurs  prières,  il  résolut 
d'entrer  en  campagne  dès  que  la  saison  serait 
venue,  et  que  toutes  ses  forces  seraient  rassem- 
blées. Il  écrivit  donc  sur-le-champ  en  Sicile,  Il 
Allténus  et  à  Rabirius  Postumus,  auxquels  il  fit 
passer  ses  lettres  par  une  barque  légère,  leur  man- 
dant de  lui  envoyer  ses  troupes  sans  retard,  et 
sans  égard  a  la  saison  ni  aux  vents  contraires  : 
qu'autrement  l'Afrique  était  perdue  et  bonlever- 
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sée;  que  si  on  ne  la  secourait  au  plus  tût ,  il  s» 
resterait  plus  que  le  sol ,  et  pas  une  maisoa 
l'on  pût  se  mettre  à  couvert  de  la  rage  de  I 
uemi.  H  avait  tant  d'impatience  et  tant  de© 
pressement  que,  dès  le  lendemain  du  départ  <V 
ses  lettres,  il  se  plaignait  du  retard  de  sa  fioUe  *: 
de  son  armée ,  et  que ,  nuit  et  jour,  ses  yeux  et 
sa  pensée  étaient  tournés  vers  la  mer.  Et  il  « 
faut  pas  s'en  étonner;  car  il  voyait  devant  1« 
brûler  les  habitations,  ravager  les  terres,  enlever 
et  massacrer  le  bétail ,  ruiner  et  désoler  les  dû- 
teaux  et  les  villes,  mettre  a  mort  ou    charger 
de  chaînes  les  principaux  du  pays ,  et  emmener 
leurs  enfants  en  servitude  à  titre  d'otages,  »o> 
que  le  petit  nombre  de  ses  troupes  lui  permit  de 
secourir  ces  malheureux  qui  l'imploraient.  Ce- 
pendant il  exerçait  ses  soldats,  fortifiait   sou 
camp,  élevait  des  tours  et  des  redoutes,  et  pous- 
sait ses  retranchements  jusqu'à  la  mer. 

XXVII.  Dans  le  même  temps ,  Scipion  s'appli- 
qua ë  dresser  ses  éléphants.  Voici  comme  il  s'y 
prit.  Il  partagea  son  armée  en  deux  corps  :  Ton, 
composé  de  frondeurs ,  figurait  l'ennemi  et  lan- 
çait de  petits  cailloux  contre  les  éléphants  ranges 
en  ligne  ;  l'autre  était  en  bataille  derrière  les  élé- 
phants ,  afin  de  les  forcer  à  coups  de  pierres, 
quand  ils  seraient  attaqués  et  qu'ils  voudraient 
prendre  la  fuite ,  a  retourner  contre  l'ennemi  : 
ce  qu'ils  n'exécutaient  qu'avec  peine  et  lenteur, 
car  ces  animaux,  a  peine  dressés  après  plusieurs 
années  d'eiercice ,  sont  toujours,  dans  un  com- 


transderent,  conditionemque  répudiassent,  postes  ah  ei* 
capti  inlerfeclique  sunt  omnes.  Inde  progressi,  agros 
-oppidaque  veiare  non  désistant.  Quibus  rebns  eognitis , 
Juba  ,quum  jaro  non  longe  abScipionc  atqueejus  ducibus 
abessei ,  capit  consilium ,  satins  esse ,  sibi  suoque  regno 
snbsidio  ire,  quam ,  dam  alios  adituru*  profteisceretur, 
ipse  suo  regao  ezpulsus,  forsitan  utraqnere  expellere- 
tur.  Itaque  rnrsus  se  recipere,  atqne  auxilia  etiam  àSei- 
pione  abduxit,  sibi  suisque  rébus  timens;  elephantis- 
que  XXX  relictis,  suis  flnibus  oppidisque  suppetias  pro- 
fectua  est. 

XXVI.  Csesar  intérim,  quum  de  suo  adventu  dubitatio 
in  provineia  esset ,  neque  quisquam  crederet,  ipsum ,  sed 
aliquem  legatum  cum  copiis  in  Africain  venissc ,  conscri- 
piii  litteris  dreum  provinciara ,  omnes  dritates  tacit  do 
suo  adventu  certiores.  Intérim  nobiles  bomiaes  ex  suis 
oppidis  profugere,  et  in  castra  Capsaris  doveoire,  et  de 
adversariorum  cjas  acerbitate  crodclitateque  commemo- 
rare  cœperunt.  Quorum  lacrymis  querelisqne  Cœsar  coro- 
motus ,  quum  antea  constiUsset  in  stativi*  castris,  «state 
inita,  cuoetis  copiis  auxiliisquecoaetis,  beUam  cumadver- 
sariis  suisgerere  insUtuit ,  litteris  celeriter  in  SicUiam  ad 
Àllienum  et  Rabirium  Po&tumnm  conscriptis,  etper  ca- 
tascopnm  missis ,  «  nt  sine  mora ,  aut  ulia  eicosatioiie 
hiemis  Tentonimque,  exercilus  sibi  qnam  oden-ime 
transportaretur .  Africain  premociam  paire,  randiios- 


que  ererll  ab  suis  inimicis  quod  nisi  celeriter  sociis  foret 
snbtentum ,  prêter  ipsam  Africain  terram  nihil,  ne  tec- 
tom  quidem  ,  quo  se  reciperent,  ab  illorum  scetere  insi- 
diisque  reliquum  futurum.  »  Atque  ipse  in  tanta  erat  fes 
tinatione  et  exspectatione,  ut  postero  die,  qnam  raiiis- 
set  litteras  nnntiumqne  !n  Siciliam ,  classera  exercitnm- 
qne  morari  diceret ,  noctes  diesque  oculos  menlemqne 
ad  mare  dispositos  directosque  haberel.  Nec  mirum  : 
animadvertebat  enim,  villas  exnri,  agros  Tastari ,  pecus 
dirîpi,  truddari,  opptda  castellaque  dirni  deserique, 
prindpesqne  civitaUim  aut  interflei ,  aut  in  estais  le- 
neri ,  Uberos  eorum  obsidum  nomine  in  senritutem  abri- 
pi  ,  lis  se  in  mfceriis  suamque  fldem  implorantîbus  auxiiio 
propter  copiarum  paucitatem  esse  non  posse.  Milites  in- 
térim in  opère  exercere ,  castra  monire,  tnrres,  castdls 
lacère ,  molesque  jacere  in  mare  non  intermittere, 

XV IL  Sdpio  intérim  elephantos  hoc  modo  condocc- 
faeere  institnit.  Duas  instrnxit  scies  :  nnam  nioditorum 
contra  elephantos,  qna?  quasi  adversarforam  locoro  obti- 
neret ,  et  contra  eornm  frontem  adversam  lapflloi  raino 
tos  mlttaret  :  deinde  in  ordlnem  elephantos  eoastttait; 
post  illos  autem  aciem  suam  instrnxit,  nt,  qnam  ab  sd- 
▼ersariis  lapides  mitU  ccapissent,  et  elephanti  perterriti 
se  ad  soos  convertissent,  rnrsus  a  sua  acte  Ispfcfibos 
misais ,  eos  converterent  advenus  hostem  ;  quod  epe 
tardeque  fiefoat  :  rudes  enf m  elephantt ,  nrattomiD  sans- 
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IkiI  également  dangereux  pour  les  deux  aimées. 
XXVIII.  Tandis  que  les  deux  chefs  se  préparaient 
ainsi  devant  Ruspina ,  C.  Virgilius,  ancien  préteur 
qui  commandait  le  portdeThapse  *,  aperçut  quel- 
ques vaisseaux  montés  par  des  soldats  de  César, 
qui  erraient  a  l'aventure,  sans  connaître  le  pays 
ni  le  lieu  où  il  était  campé.  L'occasion  lui  parut 
favorable  :  il  remplit  un  bâtiment  de  transport  de 
soldats  et  d'archers,  y  joignit  quelques  chaloupes, 
et  poursuivit  les  vaisseaux  de  César.  11  en  attaqua 
plusieurs  et  fut  repoussé  et  chassé.  Cependant , 
comme  il  s'opiniâtrait  a  la  poursuite,  il  tomba 
par  hasard  sur  un  bâtiment  oh  se  trouvaient  deux 
jeunes  Espagnols,  du  nom  de  Titius,  tribuns  de 
la  cinquième  légion,  et  dont  le  père  avait  été  lait 
sénateur  par  César.  Ils  avaient  avec  eux  T.  Sa- 
liénus,  centurion  de  la  même  légion ,  lequel  avait 
autrefois  assiégé  dans  Messine,  M.  Messala,  lieu- 
tenant de  César ,  et  lui  avait  tenu  des  discours 
fort  séditieux  ;  il  s'était  même  emparé  de  l'argent 
et  des  ornements  destinés  au  triomphe  de  César, 
et  a  cause  de  cela ,  il  craignait  de  tomber  entre 
ses  mains.  Avec  la  conscience  du  châtiment  que 
méritaient  ses  fautes,  il  persuada  aux  deux  jeunes 
gens  de  se  rendre  sans  résistance  a  Virgilius.  Ce- 
lui-ci les  envoya  a  Scipion  qui  les  livra  à  ses 
gardes,  et,  trois  jours  après,  ils  périrent.  Comme 
on  les  menait  au  supplice ,  l'aîné  des  Titius,  a  ce 
qu'on  rapporte ,  demanda  aux  centurions  a  mou- 
rir avant  son  frère;  on  le  lui  accorda  aisément,  et 
ils  furent  ainsi  mis  a  mort. 

*  Ville  de  l'Afrique  propre,  dans  la  Bizacènoe. 

mm  doctrina  usuque  vetusto  vix  edocti,  tamen  com- 
mun! pericalo  in  adem  prodneuntur. 

XXVIII.  Dam  bœc  ad  Rnspfnam  ab  utrisqoe  durions 
administrantaiy  C.  Virgilius  oratorios,  qui  Tapso  op- 
pido  marltimo  pneerat,  quum  animadrertisset,  naves 
singulas  cum  exercitu  Cssaris,  incertas  tocorom  atque 
oBstrorum  6uorum,  vagari ,  occasionem  nactas,  navera , 
qnam  ibi  babatt  actaariam,  militibus  complet  et  sagit- 
tariw,  et  aldem  •caphas  dç  nations  adjungit,  ac  siogulas 
naves  Cesarianas  consectari  cœptt  Et  qoum  plaros  ad- 
ortus  etset ,  polsns  fugatusque  inde  discestit.  Sed  qnam 
nec  sic  desisteret  periclitari,  forte  iocidit  io  oavem,  in 
qua  erant  duo  Titii,  Hispaoi  adolescentes,  tribun!  le- 
gionis  V,  quorum  patrem  Cœsar  in  senalum  léger  at, 
et  «un  nia  T.  Selienos,  centario  legionis  ejosdem, 
qui  M.  Mesaalam  legatum  obaederat  Messanae,  sedi- 
tiosissima  oratiooe  apud  ewn  usas,  idemqoe  peconiam 
et  ornamenta  triumpbl  Canaris  retinenda  et  cnstodfenda 
curaterat ,  et  ob  bas  causas  timebet  aibi.  Hic  propter  con- 
scientiam  jjeccatorum  suornm  peranaaH  adoleacenUbna , 
ne  répugnèrent,  seseqne  Vlrgilio  transderenU  Itaqne 
deductl  a  Virgilio  ad  Scipionem ,  enstodibns  transditi ,  et 
post  diem  (ertiom  sont  interfecti.  Qui  qaram  dncerentur 
ad  necero ,  petisae  dicitar  major  Titius  a  centurkmibos , 
oti  te  priorem ,  qnam  fratram,  tnterfleerent;  fdque  ab 
eis  toile  impetratse9  atque  ita  esta  taferfoeJoa. 


XXIX.  Cependant  les  postes  de  cavalerio,  placés 
à  la  porte  des  deux  camps,  ne  laissaient  point 
passer  de  jour  sans  se  livrer  de  légers  combats  ; 
quelquefois  aussi ,  les  cavaliers  germains  et 
gaulois  de  Labiénus  faisaient  trêve  et  s'entrete- 
naient avec  les  cavaliers  de  César.  Pendant  ce 
temps  Labiénus,  avec  une  parti?  de  sa  cavalerie, 
essayait  d'emporter  de  force  Leptis,  ou  Saserna 
commandait  avec  trois  cohortes  ;  mais  cette  place 
était  bien  fortifiée  et  pourvue  de  machines  ;  on 
la  défendait  sans  peine  et  sans  danger.  Cepen- 
dant, comme  la  cavalerie  revenait  souvent  à  la 
charge ,  et  qu'un  jour  une  grosse  troupe  de  cava- 
liers ennemis  s'était  avancée  jusque  devant  1a 
porte,  un  trait  bien  ajusté,  lancé  par  un  scor- 
pion (6) ,  atteignit  le  décurion  et  l'attacha  contre 
terre ,  ce  qui  effraya  tellement  les  autres  qu'ils 
s'enfuirent  vers  leur  camp.  Depuis  lors  ils  n'osè- 
rent plus  faire  aucune  tentative  contre  cette  ville. 

XXX.  Cependant  Scipion  rangeait  tous  les  jours 
son  armée  en  bataille  h  environ  trois  cents  pas  de 
son  camp ,  et  après  y  avoir  passé  la  plus  grande 
partie  de  la  journée ,  rentrait  dans  ses  retranche- 
ments. Comme  il  avait  souvent  réitéré  cette  man- 
œuvre sans  que  personne  sortit  du  camp  de  César, 
et  s'avançât  vers  lui ,  cette  patience  lui  inspira 
un  tel  mépris  pour  César  et  pour  son  armée, 
qu'il  osa  faire  sortir  toutes  ses  troupes ,  plaça  en 
tête  trente  éléphants  chargés  de  tours,  et  déployant 
le  plus  possible  sa  cavalerie  et  son  infanterie,  déjà 
fort  nombreuses,  il  s'arrêta  ainsi  dans  la  plaine, 
non  loin  de  nos  retranchements. 

XXIX.  Tara»  intérim  equitum,  qua?  pro  vallo  in 
stattonibus  este  tolebant  ab  utrisque  durions,  qoottdlo 
mioutis  prsHis  inter  se  depugnare  non  internrftmnt  : 
noonuoquam  etiam  Gennani  Gallique  Labieniant  coin 
Cœsaris  equiUbus,  flde  data,  inter  se  coHoqucbantor. 
Labientn  intérim  cum  parte  equitatus  Loptim  oppidum , 
cui  praeerat  Saserna  cum  cohortibus  III ,  oppugnare,  ae 
▼1  irrumpere  conabatnr  :  qnod  ab  defensoribus,  profiter 
egregiam  munitionem  oppidi  et  tormentorom  multitndi- 
nem ,  facile  et  sine  pericalo  derendebatar.  Quod  uni  sa- 
pins ejus  equitatus  facere  non  internrittebat,  et  quam 
forte  aote  portam  tonna  densa  adstitisset,  scorpione  *c- 
enratius  misso,  atque  eorom  decurione  percdsso,  et  ad 
decumauam  deflio,  feliqni  perterriti ,  raga  se  in  castra 
retiptant  Qoo  facto  postes  sont  delerriti  oppidum  ten- 
tare. 

XXX.  Scipk)  intérim  fere  quotidie  non  longius  a  suis 
eastrts  passions  CCC  instraere  adem,  ac  majore  diei 
parte  consompta,  rursos  se  in  castra  recipere.  Qnod 
qonm  sapins  fier  et,  neqae  ex  Csssaris  castria  qmsqoam 
prodtret,  neqne  propHn  ejus  copias  accederet;  despecta 
patienHa  Ceasaris  eiercHusqoe  ejus,  univerais  coptU 
productis  dephantisqne  turritis  XXX  ante  adem  in- 
strnetis,  qnam  latissime  notait  porrecta  equiton  pedi- 
(umque  moltitudine ,  nno  tempore  progressas,  hand  lia 
songe  a  Cassaris  eastris  constUit  in  campo. 
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J.   CÉSAR. 


XXXI.  César  envoya  ordre  aui  soldats  qui 
étaient  sortis  des  retranchements  ponr  aller  an 
bois  on  an  fourrage ,  on  pour  ramasser  des  fas- 
cines dans  le  vallon,  de  revenir  avec  les  travail- 
leurs, et  de  rentrer  dans  les  lignes  peu  a  peu  sans 
confusion  et  sans  bruit.  En  même  temps  il  corn* 
manda  aux  cavaliers  qui  avaient  été  de  garde,  de 
reprendre  leur  poste  et  d'y  rester  jusqu'à  ce  que 
l'ennemi  leur  eût  lancé  quelques  traits;  et  s'il  ap- 
prochait davantage,  de  se  retirer  au  camp  dans  le 
meilleur  ordre  qu'ils  pourraient.  Quant  au  reste 
de  la  cavalerie,  il  lui  fut  enjoint  de  se  tenir  prête 
et  armée  dans  ses  quartiers.  César  n'avait  pas 
besoin  de  se  transporter  sur  le  rempart  pour  re- 
connaître par  lui-même  les  mouvements  de  l'en- 
nemi ;  doué  de  talents  militaires  vraiment  mer- 
veilleux ,  il  donnait  ses  ordres  assis  dans  sa  tenle 
et  les  faisait  porter  par  ses  offleiers  et  par  ses  cou- 
reurs. Il  était  persuadé  que  les  ennemis,  malgré 
la  confiance  qu'ils  avaient  dans  leur  nombre,  se 
souvenaient  qu'il  les  avait  souvent  battus,  défaits, 
épouvantés ,  qu'il  leur  avait  accordé  la  vie  et  le 
pardon  de  leurs  fautes  ;  et  que  ces  souvenirs, 
joints  h  la  conscience  de  leur  faiblesse,  les  empêche- 
raient d'avoir  jamais  l'audace  d'attaquer  son  camp. 
D'ailleurs  son  nom,  sa  réputation,  devaient  en 
grande  partie  décourager  leur  armée.  De  plus , 
son  camp  était  très-bien  fortifié,  son  rempart  fort 
élevé ,  son  fossé  profond ,  et  ses  dehors  si  bien 
semés  de  chausses-trappes,  qu'ils  se  défendaient 
d'eux-mêmes.  Enfin  il  était  bien  fourni  de  scor- 


pions, de  machines,  de  traits,  en  an  mot  <k 
toute  espèce  d'armes  offensives,  dont  il  s'était 
pourvu  à  cause  de  son  peu  de  monde  et  da  pe« 
d'expérience  de  ses  troupes.  Que  s'il  paraissait 
timide  et  réservé,  ce  n'était  pas  qu'il  eût  peur  de 
l'ennemi  ;  ce  n'était  pas  même  que  le  petit  nombre 
et  l'inexpérience  de  ses  troupes  le  fit  douter  da 
succès;  mais  il  pensait  qu'il  était  très-important 
de  bien  voir  quelle  serait  la  victoire.  Ea  effet, 
il  Ini  eût  semblé  honteux,  après  tant  de  beaux 
exploits,  tant  de  batailles  glorieuses  et  d'écla- 
tants succès,  de  ne  remporter  sur  ces  ennemis 
qu'il  avait  déjà  mis  en  déroute,  qu'une  victoire 
sanglante.  11  avait  donc  résolu  de  souffrir  leurs 
bravades  jusqu'à  ce  qu'un  second  convoi  lni  eût 
apporté  une  partie  de  ses  vieilles  légions. 

XXXII.  Scipion,  après  être  resté  quelque  temps 
dans  la  plaine ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  de 
manière  à  montrer  son  mépris  pour  César,  fait 
rentrer  peu  à  peu  ses  troupes,  et,  les  ayant  assem- 
blées ,  il  leur  parle  de  la  terreur  qu'il  inspire  à 
César  et  du  découragement  de  son  année,  les 
exhorte,  et  leur  promet  dans  peu  une  victoire 
complète.  Pour  César,  il  renvoie  ses  soldats  aux 
travaux,  et,  sous  prétexte  de  fortifier  le  camp,  il 
ne  laisse  pas  un  moment  de  relâche  à  ses  nouvelles 
troupes.  Cependant  les  Numides  et  les  Gétules  dé- 
sertaient chaque  jour  le  camp  de  Scipion;  les  uns 
retournaient  dans  leur  pays;  les  autres,  se  rappelant 
les  bienfaits  qu'eux  et  leurs  ancêtres  avaient  reçus 
de  Marius ,  dont  on  leur  disait  que  César  était 


XXXI.  Qttibus  rébus  cognitis,  Cœtar  jubet  milites, 
qui  extra  munitiones  processerant,  quique  pabulandi, 
aut  Hgn  ndi,  aut  etiam  muniendi  gratis  vallem  petierant, 
quique  ad  eam  rem  opus  erant,  omoes  intra  munitiones 
minutalim  modesteque  sine  tumultu  aut  terrore  se  reci- 
pere,  atque  in  opère  coosistere  :  cquitibusautem,  qui  in 
statione  fuerant,  prœcipit,  ut  usque  eo  locuni  obtinerent , 
in  quo  paullo  ante  consti lissent,  donec  ab  boste  missum 
telum  ad  se  perveniret  :  quod  si  propius  accederetur, 
quam  bonestissime  se  intra  munitiones  redperent.  Alii 
quoque  equitatui  edidt,  uti  suo  quisqoe  loco  paratus  ar- 
matusque  prœsto  esset.  Àd  hœc  non  ipse  per  se  coram, 
quum  de  vallo  prospecularetur,  sed,  mirabili  peritus 
scientia  beUandi,  in  prœtorio  sedens,  per  speculatores 
et  nuntios  imperabat,  quœ  fleri  yolebat  :  animadvertebat 
enim ,  quamquam  magnis  essent  copiis  adversarii  freU, 
tamen  sœpc  a  se  fugatis,  pulsis  perterrilisque ,  et  con- 
oessam  vitam,  et  ignota  peccata,  quibus  rébus  nunquam 
tanta  suppeteret  ex  ipsonim  inertia  conscientiaque  animi 
victoriai  fiducia ,  ut  castra  sua  adoriri  auderent.  Prae- 
terea  ipsius  nomen  auctoritasque  magna  ex  parte  eorum 
exerdtus  minnebat  audaeiam  :  tum  egregiaa  munitiones 
enstrorum,  et  valli  fossarumque  altitudo,  et  extra  Tallinn 
stili  ca?d,  mirabilem  in  modum  conriti,  vel  sine  defen- 
sionibus  adilum  adversariis  probibebant.  Scorpionum, 
catapultarum,  caHerorumque  telorum ,  qu«  ad  défen- 
de ndum  soient  parari ,  magnam  copiant  habebat.  Atque 


ha?c  propter  exerdtus  sui  prasentis  paudtatem  et  tirori- 
nium  pneparaverat;  non ,  hostium  vi  et  meracoaunotos, 
patientem  se  timidumque  hostium  opinion!  pra?bcbat 
Neque  iddrco  copias ,  quamquam  erant  pauca?  Uronnm- 
que ,  non  educebat  in  aciem ,  quod  Victoria?  suonixn  dif- 
fideret;  sed  referre  arbitrabatur,  cujusmodi  Victoria 
esset  fouira  :  turpe  enim  sibi  exîstimabat,  tôt  rebus 
gestis,  tantisque  exercilibus  devictis,  tôt  tam  dans  vic- 
toriis  partis ,  ab  reliquis  copiis  adversariorum  snorum, 
ex  fuga  coUectis,  se  cruentam  adeptum  eiisiimari  tWo- 
riam.  Itaque  constituerat,  'gtoriam  exsultationemqiie 
eorum  pati  ,  donec  sibi  Teteranarum  legionom  pars  al- 
qu'  in  secundo  commeatu  ooeurrisset. 

XXXII.  Sdpio  intérim,  paullisper,  ut  ante  dixi,  ineo 
loco  commoratus,  ut  quasi  despexisse  Caesarem  vide* 
retur,  paullntim  redudt  suas  copias  in  castra,  et,  conduite 
advocata,  de  terrore  suo  desperationeque  exerdtns  C»- 
sarts  verba  fadt;  et  cobortatos  suos,  Tidoriam  propriara 
se  eis  brevi  daturum  poUioetur.  Cassar  jubet  milites  rar- 
sus  ad  opus  redire,  et  per  causant  munitionum  tirooes 
in  labore  defatigare  non  intermittit.  Intérim  Numide 
Gartulique  diffugero  quotidie  ex  castris  Sdptoim ,  et 
partim  in  regnum  se  coaferre,  pariim  quod  ipsi  mijo- 
resque  eorum  benefido  C.  Marii  usi  fuissent,  Casaram- 
que  ejus  afflnem  esseaudiebant,  in  ejus  castra  perfugere 
catervatim  non  intermittunt.  Quorum  ex  numéro  clectû 
hominibus  illustrioribus  Gœtulis,  et  Utteris  ad  suos  dvai 
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rallié  (7),  se  rendaient  en  foule  au  camp  de  César. 
Il  choisit  alors  les  plus  considérables  d'entre  les 
Gélules,  et  leur  remit  des  lettres  pour  leurs  con- 
citoyens, par  lesquelles  il  les  exhortait  à  s'armer, 
à  se  défendre,  et  à  ne  plus  obéir  aux  ordres  de  ses 
ennemis. 

XXXIII.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  près 
de  Ruspina,  il  vient  à  César  des  députés  d'Achilla, 
ville  libre,  et  de  plusieurs  autres  lieux,  pour 
rassurer  qu'on  est  prêt  a  exécuter  ses  ordres  avec 
joie  :  ils  le  prient  seulement  de  leur  donner  une 
garnison ,  afin  de  pouvoir  le  servir  plus  sûre- 
ment et  sans  danger;  ils  lui  fourniront  alors,  pour 
la  cause  commune ,  le  blé  et  tout  ce  qui  sera  en 
leur  pouvoir.  César  leur  accorde  aisément  ce  qu'ils 
souhaitent,  leur  donne  des  troupes,  et  envoie 
C.  Messius,  qui  avait  été  édile,  à  Acbilla.  Infor- 
mé de  ce  fait,  Considius  Longus,  qui  comman- 
dait dans  Adrumetum  avec  deux  légions  et  sept 
cents  chevaux,  laisse  une  partie  de  sa  garnison 
dans  la  place  et  marche  sur  Achilla  avec  huit 
cohortes  ;  mais  Messius  l'a  prévenu ,  et  y  entre 
le  premier  avec  les  siennes.  Considius  s'approche 
de  la  ville ,  mais  la  trouvant  occupée  par  les  sol- 
dats de  César,  il  n'ose  pas  tenter  une  attaque  et 
se  relire  à  Adrumetum  sans  avoir  rien  fait,  mal- 
gré le  nombre  de  ses  troupes.  Peu  de  jours  après, 
Labiénus  lui  ayant  envoyé  de  la  cavalerie,  il  re- 
vient mettre  le  siège  devant  cette  place. 

XXXIV.  Pendant  ce  temps,  C.  Sallustius  Crfcpus, 
que  César  avait  envoyé  quelques  jours  auparavant 
en  mission  avec  une  flotte,  arriva  a  Cercine.  A  son 


arrivée,  C.  Décimius,  ancien  questeur ,  qui  pré- 
sidait dans  cette  fie  aux  convois  de  l'armée  en- 
nemie avec  une  nombreuse  troupe  de  ses  esclaves, 
monta  dans  un  petit  vaisseau  qu'il  s'était  procuré 
et  prit  la  fuite.  Le  préteur  Sallustius  fut  reçu  par 
le  Cercinates,  et  ayant  trouvé  chez  eux  quantité 
de  blé ,  il  en  remplit  des  vaisseaux  de  charge  qui 
étaient  en  assez  grand  nombre  dans  ce  port,  et 
les  envoya  au  camp  de  César.  D'un  autre  côlé,  le 
proconsul  Alliénus  ayant  embarqué  à  Lilybée,  sur 
des  vaisseaux  de  transport,  les  treizième  et  qua- 
torzième légions,  avec  huit  cents  chevaux  gaulois, 
et  mille  frondeurs  ou  archers ,  envoya  ce  second 
convoi  à  César  en  Afrique  ;  la  flotte  eut  le  vent 
favorable ,  et  en  quatre  jours  elle  aborda  heureu- 
sement au  camp  de  Ruspina.  César  éprouva  une 
double  joie  de  ce  secours  de  troupes  et  de  vivres 
qui  venait  ranimer  l'ardeur  de  ses  soldats  et  dis- 
siper la  crainte  de  la  disette.  H  fit  débarquer  les 
légions  et  la  cavalerie,  et,  pour  leur  donner  le 
temps  de  se  refaire  des  fatigues  de  la  mer,  il  tes 
distribua  dans  les  forts  et  les  retranchements. 

XXXV.  Scipion  et  les  siens  ne  pouvaient  asses 
s'étonner  de  celte  conduite.  Us  se  demandaient 
d'où  provenaitl'inactionde  César,  qui,  d'ordinaire, 
était  le  premier  a  attaquer  et  a  combattre,  et  soup- 
çonnaient quelque  grand  molif  à  un  changement 
si  subit.  Alarmés  de  le  voir  si  tranquille,  ils  ga- 
■  gnèrent  par  de  magnifiques  récompenses  deux  Gé- 
tules qu'ils  croyaient  leur  être  tout  dévoués,  ot 
les  envoyèrent  comme  déserteurs ,  épier  ce  qui  se 
passait  dans  son  camp.  Ceux-ci ,  amenés  devant 


datis,  cobortatus,  uti  manu  facto  se  suosque  defenderent, 
et  ne  soie  inimkis  adversariisque  dicto  audiente*  estent, 
niittit 

XXXIII.  Dum  hœcad  Ruspinam  fiant,  legati  ex  Achil- 
la, civitate  libéra ,  etiam  undiqne  ad  Caesarem  ventant, 
seque  parafes,  quaecumque  imperasset,  et  libentt anuno 
facturas  pollicentur  :  tantum  orare,  et  peter©  ab  eo,  ut 
sibi  praesidium  daret ,  qno  tutius  kl  et  sine  pericuto  la- 
cère possent  :  se  et  frumentum,  et  quaecumque  res  eis 
suppeteret,  communis  salutis  gratta  subministratoros. 
Quibus  rébus  facile  a  Caesare  impetratis,  praesidioque 
dato,  C.  Messium,  aedilitta  ranctum  potestate,  Achîllam 
jubet  profleisci.  Quibus  rébus  cognitis,  Considius  Lon- 
gus, qui  Adrumeti  cum  II  legionibus  etequitibus  DGC 
praeerat,  celeriter,  ibi  parte  praesidii  relicta,  cum  VIII 
cohortibus  ad  Achilhm  ire  contendit.  Messius ,  ederius 
itinereconfecto,  prior  Achillam  cum  cohortibus  perve- 
nit.  Considius  intérim,  quum  ad  urbem  cum  copiis  ac- 
cessisset ,  et  animadrertisset ,  praesidium  Caesaris  ibi  esse, 
non  auras  periculum  suorum  facere,  nulla  re  gesta  pro 
inultitudine  bominum,  rursus  Adrumetum  se  recipit  : 
deinde ,  paucis  post  diebus  equestribus  copiis  a  Labieno 
adductis,  rursus  Achillitanos,  castris  positis,  obsidere 
eœpit. 

XXXIV.  Per  id  tempus  C.  Sallustius  Crispus,  qoem 


paucis  ante  diebus  missum  a  Caesare  cum  classe  démon- 
strafimns,  Cercinam  pervenit.  Cujus  adventu  C.  Déci- 
mius, quaestorius ,  qui  ibi  cum  grandi  familiae  snae  prae- 
sidio  praeerat  commeatui,  parvuhim  navïgium  nactus 
conscehdit ,  ac  se  fugac  commendat.  Sallusliua  intérim 
praetor,  a  Cercinatibus  receptus  magno  numéro  frumenli 
invente,  naves  onerarias,  quarum  ibi  satis  magna  copia 
fuit,  complet,  atque  in  castra  ad  Caesarem  mittit.  Allie- 
nus  intérim  proconsul  e  Lilybaeo  in  naves  onerarias  un 
ponit  legiones  XIH  et  XIV,  et  équités  Gallos  DCCC  , 
fùnditorum  sagittariorumque  mille,  ac  secundnm  com- 
raeatum  id  Africain  mittit  ad  Caesarem;  quae  naves, 
ventum  secundum  nacts,  quarto  die  in  portumadRuspi- 
nam,  ubi  Caesar  castra  habuerat,  incolumes  pervene- 
runt.  Ita  Caesar,  duplici  laetitia  ac  Toluptate  uno  temporc 
auctns,  frumento  auiiliisque,  tandem  suis  exhilaratis  an- 
nonaqueleva(a,sofiicltndtnem  deponit,  legiones  equites- 
que  ex  navibus  egressos ,  jubet  ex  languore  nauseaque 
reficere;  dimissos  in  castella  mnnitionesque  disponit. 

XXXV.  Quibus  rebns  Scipto,  quique  cum  eo  erant 
comités,  mirari  et  requirere;  C.  Caesarem,  qui  ultro 
consuesset  belîura  inferre  ac  lacessere  pralio,  subito 
commutatum  non  sine  magno  consiliosuspicabantur.  Ita- 
queex  ejus  patien'.ia  in  magnum  timorcm  conjecti,  ex 
Gaetulis  duos ,  quos  arbitrabantur  suis  rébus  amicissiraos.. 
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lui!  demandèrent  qu'il  leur  fût  permis  de  parler 
sans  péril.  Ayant  obtenu  ce  qu'ils  voulaient  :  «  Gé- 
néral, dirent-ils,  depuis  longtemps  un  grand  nom- 
bre de  Gélules,  cliente  de  C.  Marins ,  et  presque 
tous  citoyens  romains ,  appartenant  a  la  quatrième 
et  à  la  sixième  légions,  ont  souvent,  ainsi  que 
nous,  désiré  de  passer  dans  ton  camp;  mais  jus- 
qu'à présent  nous  n'avons  pu  le  faire  sans  risque, 
surveillés  que  nous  étions  par  la  cavalerie  numide. 
Aujourd'hui  nous  en  avons  eu  l'occasion.  Envoyés 
par  Scipîon  pour  l'épier ,  nous  nous  sommes  em- 
pressés de  venir  vers  toi.  Il  nous  a  chargés  d'exa- 
miner si  devant  ton  camp  et  les  portes  du  rein- 
part,  il  n'y  a  point  quelques  fosses  secrètes,  quel- 
ques pièges  tendus  à  ses  éléphants;  de  pénétrer, 
s'il  est  possible,  tes  dispositions  a  cet  égard  et 
celles  de  ton  ordre  de  bataille ,  et  de  retourner 
lui  en  rendre  compte.  »  César  leur  donna  beau- 
coup d'éloges,  leur  assura  une  paie  }  et  les  fit 
conduire  au  quartier  des  transfuges.  L'événement 
ne  tarda  pas  à  confirmer  leur  rapport;  car,  dès 
le  lendemain ,  plusieurs  soldats  des  légions  dési- 
gnées par  ces  Gélules  passèrent  du  camp  de  Scipion 
à  celui  de  César. 

XXXVI.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  près 
deRuspina,  M.  Caton,  qui  commaudait  dans 
U  tique ,  faisait  sans  cesse  des  levées  d'affranchis, 
d'Africains,  d'esclaves,  enfin  de  toute  espèce 
d'hommes  en  âge  de  porter  les  armes ,  et  les  en- 
voyait à  mesure  au  camp  de  Scipion.  Pendant  ce 
temps,  des  députés  de  Tisdra,  ville  où  les  mar- 


chands d'Italie  et  les  laboureurs  avaient 
trois  cent  mille  boisseaux  de  blé ,  vinrent 
César,  et  lui  donnèrent  avis  de  ce  dépôt  z  ïËm  de- 
mandaient seulement  une  garnison  pour  la  semé 
des  grains  et  des  propriétés.  César  les  remereia  de 
leur  zèle,  leur  promit  qu'ils  auraient  dea 
avant  peu,  et  les  renvoya  cbes  eux  en  les 
rageant.  Dans  ces  circonstances,  P.  Skias  entra 
en  Numidie  avec  ses  troupe» ,  et  ayant  awriégé  on 
château-fort  où  Juba  avait  mis  des  vivres  et  «Ta 
1res  provisions  de  guerre,  il  l'enleva  d  assaut. 

XXXVII.  César,  après  avoir  renforcé  sa 
de  deux  légions  de  vétérans ,  ainsi  que  de  la  cava- 
lerie et  des  troupes  armées  à  la  légère  que  le  se- 
cond convoi  lui  avait  amenés,  envoya  aussitôt  su 
vaisseaux  de  transport  à  Lilybéc,  chargés  de  ra- 
mener le  reste  des  soldats.  Pour  lui,  le  sixième  jour 
des  calendes  de  février ,  vers  la  première  veille , 
il  donne  l'ordre  aux  édaireors  et  aux  coureurs  de 
se  tenir  prêts  ;  et ,  à  la  troisième  veille,  sans  que 
personne  fût  averti  de  son  dessein  ou  en  eût  aucun 
soupçon ,  il  part  avec  toutes  ses  légions,  et  se  di- 
rige vers  la  ville  de  Ruspiua  où  il  avait  des  trou- 
pes, et  qui,  la  première,  s'était  déclarée  en  sa 
faveur.  De  là,  prenant  une  pente  douce  et  mar- 
chant sur  la  gauche  de  son  camp,  il  arrive  avec 
ses  légions,  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  une 
plaine  admirable  dequinxe  mille  pas  d'étendue, 
et  bordée  d'une  chaîne  de  montagnes  peu  élevées 
qui,  partant  de  la  côte,  formaient  en  cet  endroit 
une  espèce  d'amphithéâtre.  11  s'en  détachait  quel- 


niagnis  prsmu's  poUidlationibusque  propositis ,  pro  per- 
fugis  speculandi  gratia  in  Caesaris  castra  imitant.  Qui 
•imul  a«J  eum  suai  deducli,  petierunt,  ut  sihi  Ucerct 
»ioe  periculo  verba  proloqui.  Polestate  Cacta ,  «  sœpe  nu- 
méro, inquiuut.impcrator,  complures  Gactuli,qui  sumus 
eheotes  C.  Marii,  et  propeniodum  omnes  cive*  romani , 
qui  suqt  in  legione  IV  et  \L,  ad  te  voluimus  in  tuaque 
prœstdia  confugeres  sed  custodiis  equitum  Niuuidarum , 
quo  idsine  periculo  minus  faceremus  impediebamur. 
Nuoc,  data  facultate,  pro  speculatoribus  missi  a  Sci- 
pione,  ad  te  cupidissiuie  venimus,  ut  perspiceremus , 
num  qua?  fossa?  aut  insidia?  elephantis  ante  castra  portas- 
que  Talli  factœ  essent,  simulque  consilia  vestra  contra 
easdem  bestias  coiiiparaLionemquc  pugmv  çognoscerc- 
rous,  atque  ei  renuntiaremus.  »  Qui  collaudati  a  Cœsarc, 
stipendioque  donati ,  ad  rcliquos  perfugas  deducuntur. 
Quorum  oratiooein  celcriler  veritas  comprobavit  : 
namque  po&tcro  die  ex  legionibus  iis ,  quas  Ga?luli  nomi- 
naverunt,  milites  legionarii  coniplures  a  Scipione  in 
castra  Ca?saris  perfugeruut. 

XXXVI.  Du  m  haxs  ad  Ruspinam  gcrunlur,  M.  Cato, 
qui  Utca»pra»erat,  dileclus  quotîdie  libertinorum ,  Afro- 
ru  m,  servorum  denique,  et  cujusquemodi  generis  ho- 
minuin,  qui  modo  per  œlatcm  arma  ferre  polcrant,  ha- 
bere ,  atque  sub  manum  Scipionis  in  castra  submiltcro 
non  intermittit.  Lrgati  iulet-im  ex  oppido  Tisdra? ,  in  quo 


tritka  modium  millia  CCC  comportata  foerant  a  negn- 
tiatoribus  Italicis  aratoribneque,  ad  Osarem  rcnere, 
quantaque  copia  frumenti  apud  se  sift,  docent;  simulque 
orant,  ut  sibi  praesidium  mittat,  quo  facilius  et  froiDen- 
tum  et  copiai  sua?  eonserreatur.  Quibus  Caesar  in  pre- 
sentia  gratias  agit.  pra**ioMU»que  brevi  tempore  se  mis- 
suruin  duiï  ;  cobortatusque,  ad  suo»  mes  jubet  prafieisei. 
P.  Siltus  intérim,  cum  copus  Nninidi»  fines  ingressos, 
caslelluni,  in  monte  toco  munito  tocatum ,  in  quod  Juha 
beili  gercodi  graiia  et  Cnuaentum  et  rcs  capteras,  qtus  ad 
bellwn  luni  soit nt  esse,  cosnpartaverat,  vi  eipugeaado 
estpatitus. 

XXXVII.  Coaar  postquam  legionihus  veteranis  II, 
equitatu,  lefique   armature,  copies  suas  ex  secundo 
commeatu  auxerat,  nate*  VI  onerarias  statûn  jubet  U- 
ly  bœum  ad  reUqouBiexemium  IransportandamprafldsrJ: 
ipse  VI  kal.  febr.  circiter  vigiUa  prima  iwperat,  specu- 
laioresappariioresque  omnes  ut  sibi  presto  essent.  Itaque 
omnibus  inscris  neque  suspicannbua,  vigîlia  tertiajubel 
ouuies  legioncs  ex  castris  educi ,  atque  se  oonsequi  ad  op- 
pidum Ruspiunn  versus ,  in  quo  ipse  praesidium  istait, 
et  quod  pr  imum  i>d  amicitiam  ejus  a.ocessit.  Inde  parronm 
proclititateiu  digrossns,  siuisira  pnrte  campi  proplrr 
mare  legioues  ducit.  Hic  campus  uUrahtlaplanitie  pstot 
millia  passuiun  XV;  quera  jugnm  ingens,  a  mari  onuai, 
neque  ita  prœaltum,  voiui  tdeatri  elficit  speciem.  Inhor 


GUERRE  D'AFRIQUE. 


4«r 


ques  collines  assez  hautes  sur  lesquelles  on  avait 
Iftâti  anciennement  des  tours  isolées  et  des  postes 
d'observation,  doot  le  dernier  était  occupé  par 
Scipion. 

XXXVIII.  Lorsque  César  fut  arrivé  Scelle  chaîne 
«le  montagnes  ,  il  se  mit  a  faire  construire  sur  cha- 
que colline  des  tours  et  des  forts;  ce  qui  fot  exé- 
cuté en  moins  d'une  demi-heure.  Mais  quand  il 
fui  près  de  la  dernière  colline  et  de  la  tour  la  plus 
voisine  du  camp  ennemi,  oii  il  y  avait,  comme 
j'ai  dit,  un  poste  de  Numides,  il  s'arrêta  un  mo- 
ment pour  reconnaître  le  terrain ,  et  ayant  placé 
sa  cavalerie  de  façon  à  couvrir  ses  travailleurs,  il 
mit  ses  légions  a  L'ouvrage,  et  tira  une  ligne,  à 
mi-cote,  depuis  l'endroit  où  il  était  arrivé  Jusqu'à 
celui  d'où  il  était  parti.  Dès  que  Scipion  et  Labié- 
nus  s'en  aperçurent,  ils  firent  sortir  de  leur  camp 
toute  la  cavalerie,  la  rangèrent  en  bataille,  s'a- 
vancèrent environ  k  mille  pas,  et  disposèrent  leur 
infauterie  sur  une  seconde  ligne ,  à  moins  de  qua- 
tre  cents  pas  de  leur  camp. 

XXXIX.  Sans  s'inquiéter  de  ce  mouvement, 
César  continua  d'eucourager  ses  soldats  au  travail. 
Mais  quand  il  vit  que  les  ennemis  n'étaient  plus 
qu'à  quinze  cent*  pas  de  ses  retranchements,  per- 
suadé que  leur  but  était  de  détourner  et  de  chas- 
ser ses  soldats  de  leurs  travaux ,  et  comprenant 
qu'il  fallait  retirer  ses  légions,  il  ordonna  à  un 
corps  de  cavalerie  espagnole  de  marcher  promp- 
lementà  la  hauteur  voisine,  d'en  déloger  l'ennemi 
et  de  s'y  établir  :  il  les  fit  soutenir  par  quelques 


hommes  d'infanterie  légère.  Ces  troupes,  étant 
parties  eussitftt ,  attaquent  les  Numides,  les  met- 
tent en  fuite ,  en  blessent  plusieurs,  font  quelques 
prisonniers,  et  s'emparent  du  poste.  A  cette  vue, 
Labiéuus,  pour  porter  plus  tôt  secours  à  ses  gens, 
détache  presque  toute  sa  cavalerie  de  son  aile 
droite ,  et  se  hâte  d'aller  soutenir  les  fuyards.  Cé- 
sar ,  de  son  côté,  voyant  Labiéous  éloigné  de  son 
corps  de  bataille,  envoie  la  cavalerie  de  son  aile 
gauche  pour  le  couper. 

XL.  11  y  avait  dans  la  plaine  où  cette  action  se 
passait  une  grosse  maison  de  campagne,  flanquée 
de  quatre  tours,  qui  empêchait  Labiénus  de  voir 
qu'il  était  coupé  par  la  cavalerie  de  César.  Aussi 
ne  s'aperçut-il  de  l'arrivée  de  ces  troupe&que  par 
le  carnage  des  siens  qu'elles  avaient  pris  par  der- 
rière. La  cavalerie  numide  en  fut  tellement  ef- 
frayée qu'elle  s'enfuit  droit  au  camp.  Les  Gaulois 
et  les  Germains,  qui  avaient  tenu  bon,  furent  en- 
veloppés de  toutes  parts,  et  périrent  tous  en  se 
défendant  vaillamment.  Les  légions  de  Scipion  qui 
étaient  rangées  en  bataille  à  la  tête  de  son  camp, 
voyant  ce  qui  se  passait ,  et  aveuglées  par  ta  crainte 
et  par  la  terreur,  prirent  la  fuite  et  rentrèrent 
dans  le  camp  par  toutes  les  portes.  César ,  maître 
de  la  plaine  et  des  hauteurs  d'où  il  venait  de  chas- 
ser Scipion,  sonna  la  retraite  et  fit  rentrer  toute 
sa  cavalerie.  Sur  tout  co  terrain  nettoyé  d'enne- 
mis, il  put  contempler  les  cadavres  gigantesques 
de  ces  Gaulois  et  de  ces  Germains  qui  avaient 
suivi  Labiénus,  séduits ,  les  uns  par  l'autorité  de 


jugo  colles  sun:  excelsi  pauci;  in  quibua  singuto  turre*  spe- 
cuheqoe  siogula?  perveteres  erant  collucato  :  quarum 
apud  ufflmani  praesidium  et  staUo  fuit  Scipionis . 

XXXVIII.  Postquam  Cssar  ad  jngum,  de  qoo  docui, 
jdscendit,  atque  in  nninnqueinque  collem  tarre*  castel- 
laqne  lacère  cœpit,  atque  ea  mi  qui  semihora  effecit;  et 
postquam  non  ita  longe  ab  ultimo  colle  turrique  fuit , 
qu»  proxlma  fuit  castria  adversariorum ,  in  qua  docui 
esse  praesidium  stationemque  Numidarum  ;  paullisper 
commoratus ,  perspeciaque  natura  loti ,  equitatu  in  sta- 
tiooe  disposito,  legionibus  opus  attribuit,  bracbtamqne 
medlo  jugo  ab  eo  loco  ,  ad  quem  pervenerat ,  usque  ad 
cum ,  onde  egressus  erat,  jubet  dirigi  ae  muniri.  Qood 
postquam  Scipio  Labiennsqoe  animadverterunt,  eqniiatu 
omni  ex  castrîs  educto ,  acieque  equestri  iustructa ,  a  suis 
tnunitionibus  circiter  pasaua  mille  progrediuntur,  pedes- 
tremque  copiam  in  seconda  acie*  minus  paasua  CD  a 
cas  tris  suis ,  constitaunl 

XXXIX.  Cssar  iu  opère  milites  adborfari ,  neqoe  ad- 
îersarionun  eopiis  moveri.  Quum  jain  non  amptius  pas- 
raum  MD  inter  hostium  ecicm  suasque  munitiones  esse 
aaimadvertisset,  intellexissetque,  ad  impediendos  milites 
nos ,  et  ah  opère  depellendos ,  bottera  propiua  aocedere, 
necesseque  haberet ,  legionea  a  muniUonibus  dedueere  ; 
imperat  tumue  Bispanorum ,  ad  proximum  collem  pro- 
periadcnrrereot,  pnesidiumque  inde  detiirbareat ,  lo- 


cumque  caperent;  eodemque  jubet  levia  armature?  pau- 
cos  consequi  snbsidio.  Qui  misai  celeriter,  Niimidas  ador- 
U,  partim  vivos  capiunt,  nonnoUos  équités  fugieutes 
convulneraverunt ,  locoque  sunt  potiU.  Postquam  îd  La- 
biénus animadvertit ,  quo  celerius  iisauxibum  ferret,  ex 
acte  iustructa  equitatus  soi  prope  lotnm  dextrmn  cornu 
avertit,  atque  suis  fugientibus  suppeliaa  ire  conlendiU 
Quod  ubi  Cssar  conspexit,  Labienum  ab  suis  eopiis  lon- 
gius  jam  abscessisse,  equitatus  sut  alam  sinistram  ad  in- 
tercludendos  bottes  immisit. 

XL.  Erat  in  eo  campo ,  ubi  ea  res  gerebatur ,  villa  per- 
magna ,  IV  turribus  exstrucla,  qu*  Labieni  prospectum 
iropediebat,  ne  posset  animadvertere,  ab  equitatu  Canaris 
se  intercludi.  Itaque  non  prius  vidift  turmas  Julianas , 
quam  suos  cœdi  a  tergo  sensit.  Ex  qua  re  subito  in  terro- 
rem  converso  equitatu  Numidarum ,  recta  in  castra  fu- 
gere  contendit.  GaUi  Germanique»  qui  restiterant,  ex 
superiore  loco  et  post  tergum  circumventi ,  fortiterque 
resistentea ,  conciduntur  univerei.  Quod  ubi  legionea 
Scipionis,  qua?  procaslris  erant  instracta? ,  animadver- 
terunt ,  metu  ac  terrore  obcaecata?,  omnibus  portis  in  sua 
castra  fugere  cœperuni.  Poste» ,  Se  pione  ejnsqne  copiw 
campo  collibusque  exturbaiis ,  atque  in  castra  compolsts 
quum  receptui  Casser  cani  jussisset ,  equitatumque  om» 
nem  intra  suas  muuitiouca  reoepiaset,  campo  purgato , 
animadTorUt  miriflea  corpora  Galloruro  Gennanoriissv- 
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«on  nom,  d'autres  par  des  présente  ei  des  pro- 
messes; et  dont  plusieurs,  faits  prisonniers  lors 
de  la  défaite  de  Curion,  et  épargués  par  le  vain- 
queur, s'étaient  dévoués  a  lui  par  reconnaissance. 
Leurs  corps,  d'une  grandeur  et  d'une  beauté  re- 
marquable, couverts  de  blessures,  gisaient  ça  et 
là  étendus  dans  toute  la  plaine. 

XLI.  Le  lendemain  de  cette  actiou,  César  tira 
ses  cohortes  des  divers  postes  où  il  les  avait  pla- 
cées et  rangea  toutes  ses  troupes  en  bataille.  Sci- 
pion,  qui  avait  eu  les  siennes  maltraitées,  blessées 
ou  tuées,  se  tint  d'abord  renfermé  dans  son  camp. 
César  disposa  son  armée  an  pied  des  monta- 
gnes et  s'avança  peu  a  peu  a  portée  des  retranche* 
inents.  Déjà  il  n'était  plus  qu'à  mille  pas  de  la  ville 
d'Uxita ,  où  Scipion  avait  garnison ,  lorsque  celui- 
ci  ,  craignant  de  perdre  cette  place  d'où  il  tirait 
l'eau  et  les  vivres  nécessaires  à  son  armée,  fit  sor- 
tir tontes  ses  troupes  et  les  rangea  selon  sa  coutume 
sur  quatre  lignes,  dont  la  première  était  divisée 
par  corps  de  cavalerie  et  entremêlée  d'éléphants 
chargés  de  tours  et  armés.  César,  ayant  vu  cela, 
s'imagina  que  Scipion  venait  dans  le  dessein  de  le 
combattre;  mais  Scipion  s'arrêta  devant  la  ville  à 
l'endroit  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  couvrit 
son  centre  par  les  remparts ,  et  étendit  à  droite 
et  à  gauche  ses  ailes  où  étaient  ses  étéphauts. 

XLII.  César,  après  avoir  attendu  presque  jus- 
qu'au coucher  du  soleil,  ne  voyant  pas  bouger  Sci- 
piou,  lequel  aimait  mieux  profiter,  au  besoin,  de 


l'avantage  de  sa  position  que  de  risquer  im  combat 
en  rase  campagne,  ne  jugea  pas  à  propos  ce  jonr-b 
de  s'approcher  de  la  ville,  qu'il  savait  occupée  par 
une  forte  garnison  de  Numides,  et  qui  d'afflenr? 
protégeait  le  centre  des  ennemis.  Il  comprit  ton 
qu'il  loi  était  difficile  d'attaquer  la  place  ei  de  sou- 
tenir en  même  temps  dans  un  poste  désavantageai 
l'effort  des  deui  ailes,  surtout  avec  des  troopo 
qui  étaient  sous  les  armes  depuis  le  matin  et  en- 
core à  jeun.  En  conséquence,  il  les  ramena  ai 
camp  et  dès  le  lendemain  il  fit  pousser  ses  retran- 
chements plus  près  de  l'ennemi. 

XLIU.  Cependant ,  Considius,  à  la  tète  de  hait 
cohortes  mercenaires  de  Numides  et  de  Gélules,  as- 
siégeait Achille  où  C.  Messius  commandait  arec 
ses  cohortes.  Voyant  que  ses  efforts  étaient  inutiles, 
et  que  les  assiégés  avaient  souvent  brûlé  ses  ma- 
chines et  ruiné  ses  travaux ,  il  n'eut  pas  plutôt 
appris  le  dernier  combat  de  cavalerie,  qu'après 
avoir  brûlé  le  blé  dont  son  camp  était  abondam- 
ment fourni ,  gâté  le  vin ,  l'huile  et  le  reste  des 
vivres,  il  leva  le  siège  d'Achilla.  partagea  ses  trou- 
pes avec  Scipion,  et  traversant  le  royaume  de  Juta, 
se  retira  à  Àdrumetum. 

XLIV.  Pendant  ce  temps,  un  vaissean  de  trans- 
port ,  de  ceux  qu'Alliénus  avait  envoyés  de  Sicile 
par  le  second  convoi ,  et  qui  portait  Q.  Cominius 
et  L.  Ticida,  chevalier  romain ,  s'étant  égaré,  fut 
poussé  par  un  coup  de  vent  à  Tbapse,  où  Virgi- 
lius  le  prit  au  moyen  de  barques  et  de  vaisseaux 


que ,  qui  partirn  ejos  auctoritatem  erant  ex  Gaitia  secuti, 
partim  pretio  pollîcitationiliusque  adducti  ad  eum  secon- 
tulcrant  ;  nonnulli ,  qui  ex  Curionis  pralio  capti  conser- 
vatique  parem  gratiam  in  Ode  partieoda  prestare  volue- 
raut.  Horum  corpora,  miriflea  specie  araplitudineque , 
ca?sa  toto  campo  ac  prostrata  diverse  jacebant. 

XLI.  His  rébus  gestis ,  postero  die  Cacsar  ex  omnibus 
pnesidiis  cohortes  eduxit ,  atque  omnes  suas  copias  in 
campo  inatruxit.  Scipio ,  suis  maie  acceptis ,  occisis ,  con- 
vulneratisque,  intra  sua6  conlinere  se  munitiones  cce- 
pit.  Cœsar,  instructa  acie  secunduni  inflmas  jugi  radiées, 
propius  munitiones  lenfter  accessit.  Jainque  minus  mille 
passuum  ab  oppido  Uzita ,  quod  Scipio  tenebat ,  ale- 
rant  legiones  Juliana?  ,  quum  Scipio ,  veritus ,  ne  oppi- 
dum amitteret ,  unde  aquari  reliquisque  rébus  suble?ari 
ejos  exercitus  consacrât ,  educiis  omnibus  copiis,  qua 
druplici  acie  Instructa  ex  hxstituto  suo,  prima  equestri 
turmatim  directs ,  elephantisque  furritis  interpositis  ar- 
matisque ,  snppelias  ire  contendit.  Quod  ubi  Cœsar  ani- 
madvertit ,  arbitral  us ,  Scipionem  ad  dimicandum  para- 
tum  ad  se  certo  animo  ventre;  in eoloco , quo  paullo  ante 
commemoravi ,  ante  oppidum  constitit ,  suamque  aciem 
niediam  eo  oppido  texit  :  dextrum  sinistrumque  cornu , 
ubi  elepbanti  erant  in  conspectu  patenti  adversariorum 
consUtuit. 

XLII.  Quum  jam  prope  solis  occasum  Caesar  exspec- 
tavisset,  neque  ex  eo  loco ,  quo  constiterat ,  Scipionem 


progredi  propius  se  animad  vertisset ,  tocoque  se  magis 
defendere ,  si  res  coegisset ,  quam  in  campo  comious 
consistere  audere;  non  est  visa  ratio  propius  accedendi  eo 
die  ad  oppidum ,  quoniam  ibi  praesidium  grande  Numi- 
darum  esse  cognoverat,  bostesque  mediam  aciem  suam 
oppido  texisse  ;  sibique  difficile  facto  esse  intellcxit,  suuui 
et  oppidum  uno  tempore  oppugnare ,  et  in  acie  in  cornu 
dextro  ac  sinistro  ex  iniquiore  loco  pugnare ,  praesertim 
quum  milites  a  mane  diei  jejuni  sub  armis  stetissent  defa- 
tigati.  Itaque  reductis  sois  copiis  in  castra ,  postero  die 
propius  eorum  acicra  instituit  exporrigere  munitiones. 

XLIU.  Intérim  Considius,  qui  Acbillam  octo  cobor- 
tibus  stipendiariis  Numidis  Gœtulsque  obsidebat,  ubi  C. 
Messius  cohortibus  prseerat ,  diu  roultumque  expertes , 
magnisque  operibus  sa?pe  admotis ,  et  ils  ab  oppidarris 
incensis ,  quum  profleeret  nibil ,  subito  nuntio  de  eques- 
tri pralio  allato  commotus,  f rumen  to,  cujus  incastris 
copiam  habuerat ,  incenso,  vioo,  oleo,  essterisque  rébus, 
qua?  ad  vfetum  parari  soient,  corruptis,  Acbillam  quaro 
obsidebat  desernit;  atque,  itinere  per  regnuni  Jolis? 
facto,  copias  cum  Scipione  parti  lus,  Adrumetum  v> 
recepit. 

XLIV.  Interea  ex  secundo  commeatu ,  quem  a  Siatia 
miserat  AINenus,  navis  uns ,  in  qua  fuerat  Q.  Cominms, 
et  L.  Ticida  eques  romanns ,  ab  residua  classe  quum  er- 
ravisset,  delataque  esset  vento  ad  Thapsum ,  a  Virgilk) 
scaphis  oaviculisque  actuariis  excepta  est,  et  ad  Scipiooem 
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de  charge,  et  l'envoya  à  Scîpioo.  De  même,  an 
autre  bâtiment  à  trois  rangs  de  rames ,  qui  faisait 
partie  de  la  même  flotte ,  ayant  été  séparé  des  au- 
tres ,  fut  poussé  par  la  tempête  au  port  d'Agimu- 
rum,  où  il  fut  pris  également  par  la  flotte  de  Varus 
et  de  M.  Octavius  :  il  portait ,  avec  un  centurion, 
quelques  soldats  vétérans  et  quelques  autres  de 
nouvelle  levée,  que  Varus  envoya  aussi  a  Sci- 
pion  sous  bonne  escorte ,  sans  leur  avoir  fait  au- 
cune insulte.  Amenés  vers  lui  et  devant  son  tri- 
bunal :  i  Je  sais ,  leur  dit-il ,  que  ce  n'est  pas  de 
vous-mêmes,  mais  par  force  et  par  le  commande- 
ment criminel  de  voire  général ,  que  vous  per- 
sécutez indignement  les  bons  et  honnêtes  citoyeus. 
Maintenant  que  la  fortune  vous  a  mis  en  mon 
pouvoir,  si  vous  êtes  dans  l'intention  de  défendre, 
comme  vous  le  devez ,  la  république  et  la  bonne 
cause ,  mon  dessein  est  de  vous  donner  la  vie  et 
de  l'argent.  Parlez,  faites  connaître  votre  réso- 
lution. » 

XLV.  Après  ce  discours,  Scipion,  ne  doutant 
pas  qu'ils  ne  lui  rendissent  grâces  de  ses  bienfaits, 
leur  permit  de  s'expliquer.  Alors  un  centurion  de 
la  quatorzième  légion  :  «  Je  te  remercie,  lui  dit-il , 
Scipion,  carjenepuis  l'appeler  général,  de  ce  qu'é- 
tant ton  prison  nier  par  le  droit  de  la  guerre,  tu  veux 
bien  me  promettre  la  vie  et  la  liberté.  Peut-être 
proflterais-je  de  celte  faveur  et  de  tes  offres,  si 
un  grand  crime  n'y  était  attaché.  Gomment  pour- 
rais-je  porter  les  armes  contre  César,  mon  géné- 
ral ,  sous  qui  j'ai  commandé,  et  contre  son  armée 
pour  l'honneur  et  la  gloire  de  laquelle  j'ai  servi 


plus  de  trente-six  ails?  Je  ne  le  ferai  point,  et  je 
t'engage  fort  a  renoncer  toi-même  à  me  faire  chan- 
ger. Si  tu  ne  sais  pas  encore  par  expérience  a 
quelles  troupes  tu  as  affaire,  tu  peux  l'apprendre 
à  l'instant.  Choisis  celle  de  tes  cohortes  que  tu  re- 
gardes comme  la  plus  brave ,  et  place-la  devant 
moi  ;  je  ne  prendrai  que  dix  de  mes  compagnons 
qui  sont  ici  prisonniers;  et  alors,  tu  comprendras 
à  notre  valeur  ce  que  tu  dois  attendre  de  tes 
troupes.  » 

XLYI.  Après  que  le  centurion  eut  ainsi  parlé 
avec  un  grand  sang-froid,  contre  l'attente  de  Sci- 
pion, celui-ci,  irrité  et  plein  de  dépit,  fait  un 
signe  à  ses  centurions ,  et  ce  brave  est  aussitôt 
massacré  en  sa  présence.  Ensuite  il  ordonne  que 
le  reste  des  vétérans  soient  séparés  des  nouveaux 
soldats  :  c  Otex  de  mes  yeux,  dit-il',  ces  hommes 
souillés  du  plus  horrible  crime,  et  engraissés  du 
sang  des  citoyens.  •  Aussitôt  on  les  emmena  hors 
du  rempart,  et  on  les  égorgea  cruellement.  Quant 
aux  recrues,  elles  furent  réparties  entre  ses  logions; 
et  il  fit  défendre  a  Cominius  et  à  Ticida  de  jamais 
paraître  en  sa  présence.  Touché  de  ce  malheur, 
César  punit  les  commandants  de  galères  qu'il  avait 
laissées  à  la  rade  devant  Tbapse  pour  protéger  les 
vaisseaux  de  transport  :  il  les  renvoya  ignomi- 
nieusement de  l'armée  pour  leur  négligence,  et 
prononça  contre  eux  l'édit  le  plus  sévère. 

XL  Vil.  A  peu  près  dans  le  même  temps  il  arriva 
à  l'armée  de  César  un  accident  inou!  et  presque 
incroyable.  En  effet,  après  le  coucher  des  Pléiades, 
vers  la  seconde  veille ,  il  s'éleva  tout  à  coup  un 


deducta.  Item  altéra  navis  trieris  ex  eadem  chine,  er- 
rabunda ,  ac  tempestate  ad  ASgimurum  delata,  a  dâiae 
Vari  et  M.  Octavii  est  capta,  in  qua  milites  veterani  coin 
uno  centurione,  et  nonnulli  tirones  (aérant  :  qaos  Varus, 
asservatos  sine  contumelia,  dodueendos  curavit  ad  Sci- 
pionera.  Qui  postquam  ad  eum  pervenerunt .  et  ante 
suggestum  ejus  constiterunt,  c  Non  vestra,  inquit,  spoote 
▼os,  certo  scio,  sed  Uuus  soelerati  vestri  imperatoris  im- 
pulsa et  imperio  coactos,  cives  et  optimum  quemque  ne- 
faric  consectari.  Quos  quoniam  fortona  in  dos  tram  detu- 
lit  poteslateni ,  si ,  id  quud  facere  dehetis ,  rempubli&im 
cum  optimo  quoque  defendetis ,  certum  est ,  vobis  vitam 
et  pecuoiam  donare.  Quapropler ,  quid  senlialis ,  proto- 
quimini.  » 

XLV.  Hac  habita  oralione ,  Scipio ,  qauin  existimas- 
set ,  pro  suo  beneflcio  sine  dubio  ab  iis  gratias  sibi  actum 
iri ,  potestatem  iis  dicendi  fecit.  Ex  eis  centurio  legionis 
XIV,  •  Pro  tuo,  inquit,  sumrno  beneflcio,  Scipio,  tibi 
gratias ago  (non  enim  imperatorem  te  appdlo),  qood 
mibi  vitam  iocolumitatomque ,  belli  jure  capto ,  pollioeris  : 
et  for  su  n  isto  uterer  beneflcio,  si  non  ei  summum  sceJus 
adjungeretur.  Egone  contra  Ca?sarem  ,  imperatorem 
nieum ,  apud  quem  ordinera  duxi ,  ejusque  exercitora , 
pro  cujus  dignitate  victoriaque  amplius  XXXVI  annis  de- 
pugnavi,  adversus  arma  tusque  consista  m  ?  Neque  ego  4s- 


tud  facturas  sum ,  et  te  magnopere ,  ut  de  negotio  désis- 
tas ,  adhortor.  Contra  cujus  enim  copias  contendas ,  si 
minus  antea  expertus  es ,  licet  nunc  eognoscas.  Elige  ex 
tuiscohorlem  unam,  quam  putasesse  nrmissimam ,  et 
constitue  contra  me  ;  ego  autem  ex  meis  commilitonibus, 
quos  nunc  in  tua  tenes  potestate,  non  amptius  decem  su- 
mam  :  tune  ex  virtute  nostra  intelbges,  quid  ex  tais 
coptis  sperare  debeas.  » 

XL VI.  Postquam  bœc  centurio  praesenti  animo  adver- 
sus opinionem  ejus  est  locutus,  ira  percitus  Scipio,  atque 
animi  dolore  incensus,  annuiteenturionibus,  quidfieri 
vellet;  atque  ante  pedes  centurionem  interfleit,  relquos- 
que  veteranos  a  tironibus  jubet  secerni.  «  Abducite,  in- 
quit, istos  nefario  scelere  cootaminatos ,  et  caede  ci? ium 
saginatos.  »  Sic  extra  vallum  deducli  sunt ,  et  cruciabi- 
liter  interfecti.  Tirones  autem  jubet  inter  legiones  dis- 
pertiri,  et  Cominium  cum  Ticida  in  conspectum  sunm 
probibet  adduci.  Qua  ex  re  Canar  commotus ,  eos ,  quos 
in  stationibus  cum  longis  nat ibus  apud  Thapsum  custo- 
dise  causa  in  salo  esse  jusserat ,  ut  suis  onerariis  longis- 
que  navibus  prsesidio  essent,  ob  negligentiam  ignominie 
causa  dimittendos  ab  exercitu ,  gravistimomqoe  in  eos 
edictum  proponendum  curavit. 

XLV  IL  Per  id  tempus  fere  Canaris  exercitui  res  acci- 
dit  incredibilis  anditu.  ÎS'amquc  VirgiUaram  signo  «m- 


480 


J.  CÉSAR. 


violent  orage  mêlé  d'une  grêle  aussi  grosse  que 
des  pierres.  Les  troupes  eu  souflrireut  d'autant 
plus,  que  César  ne  les  tenait  point  en  quartiers 
d'hiver,  selon  l'usage  des  autres  généraux  ;  elles 
changeaient  de  camp  tout  le*  trois  ou  quatre  jours 
pour  se  rapprocher  de  l'ennemi,  et  sans  eesse 
occupées  il  se  retrancher,  elks  n'avaient  pas  le 
temps  de  se  reconnaître.  D'ailleurs,  en  faisant 
embarquer  les  troupe»  en  Sicile,  il  avait  ordonné 
qu'il  n'entrât  dans  les  vaisseaux  que  la  seule  per- 
sonne du  soldat  avec  ses  armes  :  il  n'avait  per- 
mis ni  vases ,  ni  esclaves,  ni  aucune  espèce  d'us- 
tensiles. En  Afrique,  bien  loin  que  Tannée  eût  pu 
s'y  pourvoir  de  rien ,  la  cherté  des  vivres  l'avait 
forcée  de  dépenser  ce  qu'elle  avait.  Nos  soldats 
étaient  si  misérables,  que  peu  d'entre  eux  avaient 
des  tentes  de  peaux  ;  les  autres  s'étaient  fait  des 
abris,  en  guise  de  petites  tentes,  avec  leurs  vê- 
tements ou  avec  des  roseaux  entrelacés  de  bran- 
chages. Aussi>  dans  cette  occasion ,  accablés  par 
la  grêle  et  la  pluie ,  appesantis  par  Feau,  tous  les 
feux  éteints ,  toutes  les  provisions  détruites  ou 
gêtées ,  ils  erraient  ça  et  la  dans  le  camp,  se  cou- 
vrant ta  tête  de  leurs  boucliers.  Cette  même  nuit, 
le  fer  des  javelots  de  la  cinquième  légion  parut 
tout  en  feu. 

XLVlii.  Cependant  le  roi  Juba ,  instruit  du 
combat  de  cavalerie  qu'avait  soutenu  Scipion,  et 
prié  par  ses  lettres  de  le  venir  joindre ,  laissa  le 
préfet  Sabura  avec  une  partie  de  ses  troupes  pour 
faire  face  a  Si  tins,  et,  afin  de  rassurer  l'armée  de 


Scipion  et  d'effrayer  celle  de  César,  if  prit  ave* 
lui  trois  légions,  huit  cents  hommes  efe  caraiew 
régulière,  un  grand  nombre  de  cavaJfcn  Ffraûdn 
qui  ne  se  servaient  pas  de  brides ,  un  fort  parti 
d'infanterie  armée  h  la  légère,  et  trente  éléphants 
En  arrivant  près  de  Scipion,  il  campa  h  part  «ver 
ses  troupes,  h  peu  de  distance  de  lui.  An  brait 
de  son  approche,  la  terreur  s'était  répandue  dans 
le  camp  de  César,  et  l'armée  l'attendait  pleine 
d'inquiétude  ;  mais  dès  qu'on  le  vit  a  portée  de 
nos  retranchements ,  on  méprisa  ses  troupes  ci 
tarte  crainte  s'évanouît;  sa  présence  dissipa  b 
haute  idée  que  de  loin  on  avait  conçue  de  lai.  Du 
reste,  il  fut  aisé  de  voir  combien  son  arrivée  avait 
relevé  lo  courage  et  la  confiance  de  Scipion; 
car ,  dès  le  Joor  suivant ,  il  fit  sortir  toutes  ses 
troupes  et  celles  du  roi  avec  soixante  éléphants, 
et  les  rangea  en  bataille  dans  un  grand  appareil  ; 
il  marcha  en  avant  de  ses  retranchements  on  peu 
plus  loin  que  de  coutume ,  et  un  moment  après 
rentra  dans  son  camp. 

XLIX.  César  voyant  que  Scipion  avait  a  peu 
près  reçu  tous  les  secours  qu'il  attendait  et  que  le 
combat  ne  serait  plus  différé,  s'avança  avec  ses 
troupes  par  les  hauteurs,  fit  tirer  des  ligues  de 
communication  de  l'une  à  l'autre,  construisit  des 
forte  sur  chacune,  et  s'approcha  de  Scipion  de 
plus  eu  plus,  en  s'emparant  de  tous  les  points 
élevés.  Les  ennemis,  comptant  sur  la  multitude  de 
leurs  troupes,  se  saisirent  d'une  colline  voisine, 
et,  par  ce  moyen,  ils  arrêtèrent  sa  marche.  Labié- 


fecio,  cirdter  vigilia  secunda  noctis,  nimbus  cum  sazea 
grandine  subito  est  ezortus  ingens.  Ad  hocautem  incom- 
modas) acoesscrat ,  qnod  Cmar  non ,  more  supertorum 
iraperatoroai ,  ta  biberois  ezereitum  cootraebat ,  sed  ta 
tertio  quartoqae  die ,  procedendo  propiusque  bottent  ac- 
cedendo,  castra  coaimuniebat;  opereqac  feciendo,  mf- 
litessedrcunaspiriendt  non  babebant  facattatem.Prœter- 
ea  ita  ex  Satina  exertilum  transporta verat,  ot,  prarter 
ipsnm  Bittitom  et  arma,  neque  vas,  neqne mancipinm 
neqoe  nllain  rem ,  que  usu  militi  esse  consuerit,  ta  navet 
impooi  paterelnr.  In  AfHca  autem  non  modo  sibi  quid- 
quam  nan  adqoisieraBt,  aut  paraverant  ;  sed  etiam  prop- 
ter  annenai  caritaftem  ante  parata  oomumpserant.  Qiribus 
rebos  attenuati ,  oppido  perqoam  pauei  snb  pellibixs  ac- 
quJeaeebaot  :  referai ,  ez  Testimentis  lentoriolis  factis ,  at- 
one armodintixis  scopisque  oonteztis,  permanebant.  Ita- 
que ,  subito  imbre  grandineque  consecuta,  gravati  pon- 
déra ,  tenebris  aquaqne  ornnes  subruti  disjectiqne ,  nocte 
iiitempesta ,  Ignibns  ezstinctis,  rebusque  ad  viclum  per- 
tinaatibus  omnibus  eorruptf  s,  per  castra  passim  ▼  agaban- 
tur,  sentisqoe  eapita  eeutegebant.  Eadem  nocte  quint» 
legionia  pilorum  caoumina  sua  sponte  arserunt. 

XL VIII.  nez  intérim  Jubé,  de  equestri  pra?lîo  Scipto- 
nis  eertior  noms,  evocatusque  ab  eodem  litteris,  pne- 
feclo  Sabura  cnm  parte  ezercitos  contra  Sittam  rcticto , 
ut  stcum  insa  rtquid  auctoritatis  adderet  ezereitui  Sci- 
ptenif ,  ao  lernran  Canari*,  cnm  tribus  JegkmibtM  equt- 


ttbusque  frenatis  DCGC ,  Numidis  sine  frenîs ,  pedtti- 
busque  levis  armât  ara?  grandi  numéro,  eiepbantwqoe 
XXX  egressua  e  regno ,  ad  Scipionem  est  profrtius. 
Postquam  ad eum  pervenit,  eastris  regHs  seorsum posi- 
tis ,  cura  eis  eopUs,  qaaa  comtnemorari,  haud  Ha  longe 
a  Sdpione  eonsedit  (  Erat  in  eastris  Canaris  superiori 
tempore  magnus  terrer  et  ezspeotatto  eopiarum  regia- 
rum,  exerdtusque  ejus  suspension©  aninri  ante  adreuiuin 
Jnnae  eommovebatur  :  postquam  tero  castra  eastris  coo- 
tulit,  despeens  ejus  copîis,  omnem  terrorera  deponrt. 
Ita,  quam antoa  absens  habnerat  auetorf totem ,  eam  om- 
nem présent  dimiserat.  )  Quo  facto  cuivis  facile  fuit  in- 
tellect», Sdpioni  addition  animum  flduciamque  irgis 
adventu  :  nam  postero  die  unirersas  suas  regisque  copiai, 
cnm  elepbanlis  LX  productas  in  aeJem ,  quam  speciosis- 
sime  potuit,.  instruit  :  ac  paullo  longius  progressas  ab 
suis  nraoitionibus,  baud  ita  diu  eommoratus,  se  recepit 
in  castra. 

XLIX.  Gosar  postquam  anîmadf ertit ,  Scipieni  suri- 
lia  fcre,  qu»  esspectasset ,  omnia  conyenisse ,  neque  mo- 
pognaadi  utiam  fore,  per  jugum  summum  corn 
progredi  eœpit,  et  braenia  protinus  ducere,  et  cas 
testa  munira,  propiusque  Scipionem  eapiendo  loea  ex- 
celsa  oeeupare  contenait.  AdTersarii,  magnitudioe  co 
piarum  confisi,  proiimum  collexii  occupaveruot  ;  attpic 
ita  longfus  ibi  progrediendi  eripuertmt  facultatem.  Ejos 
dem  coUis  occupandi  I  gratta  |  Labienus  coosflium  cepe- 
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uus  avait  projeté  de  s'emparer  de  ce  môme  poste, 
et  comme  il  en  était  le  plus  près,  il  y  arriva  aussi 
le  premier. 

L.  H  y  avait  dans  cet  endroit  use  vallée  assez 
large ,  d'une  pente  escarpée ,  et  remplie  de  cre 
vasses  en  forme  de  cavernes,  que  César  avait  a 
passer  avant  d'arriver  à  la  colline  dont  il  voulait 
s'emparer;  au-delà  du  vallon  était  un  vieux  bois 
d  oliviers  fort  épais.  Labiénus,  qui  connaissait  les 
lieux,  comprit  que,  pour  s'emparer  de  la  colline, 
César  serait  obligé  de  traverser  cette  vallée  et  ce 
bois,  s'y  mit  en  embuscade  avec  son  infanterie 
légère  et  une  partie  de  sa  cavalerie ,  et  cacha  le 
reste  derrière  la  montagne  et  les  collines ,  aûn 
quo  tandis  qu'il  attaquerait  nos  légions  surprises, 
sa  cavalerie  parût  en  même  temps  sur  la  hau- 
teur, et  que  l'armée  de  César,  effrayée  de  cette 
double  attaque ,  ne  pouvant  ni  avancer  ni  recu- 
ler, fût  ainsi  enveloppée  et  taillée  en  pièces.  César, 
qui  ignorait  l'embuscade,  avait  fait  marcher  de- 
vant sa  cavalerie  :  lorsqu'elle  fut  arrivée  au  val- 
lon ,  les  soldats  de  Labiénus ,  oubliant  ou  exé- 
cutant mal  ses  ordres ,  ou  bien  craignant  d'être 
écrasés  dans  le  vallon  par  la  cavalerie ,  sortirent 
l'un  après  l'autre  de  leur  rocher  et  gagnèrent  la 
hauteur.  Les  cavaliers  de  César  s'étant  mis  a  leur 
poursuite,  en  tuèrent  une  partie,  firent  les  au- 
très  prisonniers,  et,  gravissant  aussitôt  la  colline, 
en  chassèrent  le  poste  et  s'y  établirent.  C'est  h 
peine  si  Labiénus  put  se  sauver  avec  quelques-uns 
de  ses  cavaliers. 

LI.  Après  ce  succès,  César  distribua  le  travail 


a  ses  légions  et  se  retrancha  sur  la  colline  dont  il 
venait  de  s'emparer.  Ensuite,  de  son.  camp  prin- 
cipal, il  fit  ouvrir  à  travers  la  plaine  deux  tran- 
chées en  face  d'Uzita,  située  dans  la  même  plaine, 
entre  son  camp  et  celui  do  Scipios,  et  au  pouvoir 
de  ce  dernier  :  elles  devaient  aboutir  aux  deux 
angles  de  la  ville,  à  droite  et  h  gauche.  Son  inten- 
tion ,  en  faisant  exécuter  ces  travaux,  était  que, 
lorsqu'il  s'approcherait  de  la  vile  pour  en  faire 
le  siège,  ses  flancs  fussent  couverts  par  ses  retran- 
chements et  que  la  cavalerie  ennemie,  qui  était 
nombreuse,  ne  pût  l'envelopper  et  retarder  ses  at- 
taques. 11  voulait  encore  par  Ta  faciliter  ses  pourpar- 
lers avec  la  vilko ,  et  offrir  k  ceux  qui  voudraient 
passer  dans  son  camp  les  moyens  de  venir  h  lui 
aisément,  sans  s'exposer,  comme  autrefois,  à  de 
grands  périls.  11  voulait  voir  en  môme  temps,  on  se 
rapprochant  de  l'ennemi,  si  celui-ci  pensait  a  en 
venir  aux  mains.  Enfin,  ce  terrain  étant  fort  bas, 
il  pourrait  y  creuser  des  puits;  car  il  était  obligé 
d'envoyer  chercher  l'eau  bien  loin  et  n'en  avait 
pas  suffisamment.   Pendant  qu'une  partie  des 
légions  était  occupée  aux  travaux  dont  je  viens 
déparier,  l'autre  couvrait  les  travailleurs,  ran- 
gée en  bataille  devant  l'ennemi.  La  cavalerie  des 
Barbares  et  leur  infanterie  légère  ne  cessaient  de 
nous  livrer  de  légers  combats. 

LU.  Un  soir,  commeCésar  retirait  ses  légions  du 
travail  pour  les  faire  rentrer  au  camp,  Juba,  Scipion 
et  Labiénus  vinrent  foudre  sur  nous  avec  toute  leur 
cavalerie  et  leur  infanterie  légère.  Les  cavalier! 
de  César  surpris  par  l'attaque  inattendue  de  tant 


rat,  et,  quo  propiore  loco  fuerat,  eo  celerius  occurrerat. 
L.  Erat  convaltis,  tatif  magna  UUitudine,  altttwH— 
praerupta ,  crebris  locit  spewncaB  in  roodujn  subratii , 
qua  erant  transgredicoda  Cassari  aute,  quamadeum 
collem,  quem  capere  volebat,  perteaireturj  uUraque 
eam  convaJlem  olivetum  Têtus ,  crebris  arhorifeus  oon- 
dentum  Hic  quum  Labionns  animadvertisset,  Ceesarem, 
si  ▼  ellet  eum  locum  occupare ,  prius  uecesse  este  conral- 
lem  olivetumque  transgredi ,  eorum  locorum  peritus  in 
insidiis  cum  parte  equitatus  torique  armature  consedit; 
et  praterea  post  montcui  collesque  equttat  in  oceulto 
collocavcrat,  ut,  quum  ipso  ex  iniproviso  legionarios 
adortus  esset,  ex  colle  se  equitatus  oslcnderet ,  et  rc  du- 
plici  pertuâalus  César  ejusque  exercitus ,  neque  rétro 
regi-ediendi,  neque  ultra  procedendi  oblata  facultale, 
circumrcntus  concideretur.  Ca?sar,  equitalu  anie  praj- 
misso,  inscius  insidiarum  quum  ad  eum  locum  venisset, 
abusi  sive  obliti  prxceplorum  Labieni,  sive  veriti,  ne  in 
(basa  ab  equitibus  opprimerentur,  rari  ac  singuli  de  rupe 
prodire ,  et  summa  petere  collis  :  quos  Cacsaris  équités 
consecuti  partim  interfecerunt,  partim  Yivorum  sont  po- 
tili  :  deinde  protinus  collem  petere  conlenderunt,  aiqoe 
eum,  decusso  Labieni  prœsidio ,  ecleriter  occupaverunL 
Labimus  cum  parte  equitum  vix  fuga  sibî  peperit  sa- 
lutcm. 


LI.  Hac  re  per  equites  gesta ,  Cœsar  legionibus  opéra 
distribuit,  atque  in  eo  colle,  quo  erat  potitns ,  castra 
inuniyiL  Deinde  ab  suis  maximis  casais  par  médium 
campum ,  e  regione  oppidi  Uiit® ,  quod  ioter  sua  castra 
et  Scipionis  in  plaaitie  posttom  erat,  tenebaturque  a  Sci 
pions ,  duo  hrachia  instituit  duci,  et  ita  erigere ,  ut  ad  an» 
gulnm  dexlrum  sinistnimque  ejus.  oppidi  conTenirent.  là 
hac ration©  opus  instruebat,  ut,  quum  propios oppidum 
copias  admovisset,  oppugnareque  oœpisset,  tecut  lalera 
suis  mnnUkmibus  haberet ,  ne,  ab  equitatus  multitudine 
circum? entos  ,  ab  oppugaatione  deterreretor  ;  praeterca , 
quo  facilius  coUoquia  fieri  possent  ;  et ,  si  qui  perfugere 
vellent,  id  quod  aniea  s&pe  acciderat  magno  cum  eorum 
periculo  h  tum  facile  et  sine  periculo  fieret.  Voluit  etiam 
experiri ,  quum  propius  hosteiu  accessisset,  naberetne  in 
animo  dimicare.  Accedebat  etiam  ad  reliquas  causas,  quod 
is  locus  depressus  ersjfc,  puteique  ibi  complures  Seri  po- 
terant  :  aquationeenim  longa  et  angusta  utebantur.  Duro 
ha?c  opéra ,  qua?  acte  dixi ,  flebant  a  legionibus ,  intérim 
pars  acie  ante  opus  instructa  sub  hoste  stabat.  Equités 
barbari,  levisque  armaiurœ,  praelii*  minatis  coniinas  di~ 
mkabant. 

LU.  CfiBsar  ab  eo  opère  quum  jam  sub  vesperuni  co- 
pias in  castra  reduoeret;  magno  incursu,  cum  omni  equé- 
tatu  levique  armatura ,  Juba ,  Scipio ,  Labiénus  in  Itgfte- 
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d'ennemis,  plièrent  un  peu.  Mais  nous  eûmes  aus- 
sitôt notre  tour  ;  car  César  ayant  fait  revenir  ses 
légions  qui  se  retiraient ,  lés  mena  au  secours  de 
ses  cavaliers  ;  et  ceux-ci ,  ranimés  par  ce  renfort , 
tournèrent  bride,  et  chargeant  les  Numides  qui 
s'étaient  dispersés  en  nous  poursuivant  avec  ar- 
deur ,  en  tuèrent  un  grand  nombre  et  les  poussè- 
rent jusqu'au  camp  du  roi.  Si  l'action  n'eût  pas 
commencé  dans  la  nuit ,  et  si  la  poussière  que  le 
vent  soulevait  n'eût  pas  aveuglé  les  soldats,  Juba 
et  Labiénus  seraient  tombés  au  pouvoir  de  César , 
et  toute  leur  cavalerie  ainsi  que  lour  infanterie 
légère  auraient  été  détruites.  Cependant  un  nombre 
incroyable  de  soldats  de  la  quatrième  et  de  la 
sixième  légion  abandonnèrent  Sàpion  et  se  ré- 
fugièrent les  uns  dans  le  camp  de  César ,  les  autres 
en  divers  pays,  où  ils  purent.  De  même,  beau- 
coup de  cavaliers  de  l'armée  de  Curion ,  ne  se 
fiant  pas  fe  Scipion  et  à  ses  troupes ,  vinrent  aussi 
se  rendre  k  nous. 

LUI.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  aux  en- 
virons d'Uzita ,  deux  légions ,  la  neuvième  et  la 
dixième ,  parties  de  Sicile  sur  des  vaisseaux  de 
transport,  n'étaient  plus  qu'à  une  distance  peu 
éloignée  du  port  de  Ruspina ,  lorsqu'ayant  aperçu 
les  vaisseaux  de  César  qui  étaient  à  l'ancre  devant 
Thapse,  et  craignant  de  tomber  dans  la  flotte  en- 
nemie qu'elles  croyaient  placée  la  en  embuscade , 
elles  gagnèrent  le  large  fort  mal  a  propos.  Enfin, 
après  plusieurs  jours,  ayant  clé  longtemps  le 
jouet  des  vents,  mourant  de  faim  et  de  soif,  elles 
arrivèrent  au  camp  de  César. 

L1V.  Ces  légions  débarquées ,  César  se  souve- 


nant des  exAHMB*  il  des  désordres  que  certains 
hommes  n wmà c— m ea  Italie,  suât  le  pre- 
mier prétexte  pour  les  en  punir  ;  et  wm  ce  que 
C.  Aviénus ,  tribun  militaire  de  h  dixième  légio^ 
avait,  a  son  départ  de  Sicile ,  rempli  un  vaisseau 
de  provisions ,  d'esclaves  et  de  chevaux  ,  sans  y 
mettre  un  seul  soldat ,  dès  le  lendemain  il  irfonta 
sur  son  tribunal,  et  ayant  convoqué  les  tribuns  et 
les  centurions  de  toutes  les  légions  :  •  Je  voudrais 
bien ,  dit-il ,  que  certains  hommes  eussent  mis  fin 
à  leurs  désordres  et  à  leur  insolence,  et  qu'ils 
n'eussent  pas  abusé  de  ma  patience ,  de  ma  dou- 
ceur et  de  ma  bonté;  mais  puisqu'ils  ne  gardent  ni 
règle  ni  mesure ,  je  vais  agir  contre  eux  suivant 
la  coutume  militaire ,  afin  que  d'autres  se  gardent 
d'imiter  leur  conduite.  C.  Aviénus ,  parce  que  tu 
as  soulevé  en  Italie  les  soldats  du  peuple  romain 
contre  la  république ,  exercé  des  rapines  dans  les 
villes  municipales;  parce  que  tu  as  été  inutile 
à  la  république  et  à  moi  ;  que  tu  as  rempli  mes 
vaisseaux  de  tes  gens  et  de  tes  chevaux ,  au  lieu  d'y 
mettre  mes  soldats  ;  et  qu'avec  cette  conduite  tu 
es  cause  que  la  république  manque  de  soldats  au 
moment  où  elle  en  a  besoin  :  par  ces  motifs,  je 
te  bannis  ignominieusement  de  mon  armée ,  et 
t'ordonne  de  partir  dès  ce  jour  et  au  plus  tôt  de 
l'Afrique.  De  môme,  toi,  À.  Fontéius,  tribun 
des  soldats ,  je  te  renvoie  de  l'armée  comme  sédi- 
tieux et  mauvais  citoyen.  Et  vous,  T.  Saliénus, 
M.  Tiro,  C.  Clusinas,  puisque  après  avoir  obtenu 
un  commandement  dans  mon  armée,  non  par 
votre  courage,  mais  par  pure  faveur,  vous  n'avez 
montré  ni  valeur  dans  la  guerre ,  ni  bonnes  qua- 


nartos  iropetum  focernnt.  Equités  Cœsariani ,  ? i  univers» 
snbitseque  hostinm  multitudinis  pulsi ,  pammper  cesse- 
ront. Quœ  res  aliter  adversariis  cecidit  :  namque  César , 
ex  roedio  itinere  copiis  reductis ,  equitibus  suis  auxiliura 
Inlit  ;  équités  auteru  ,  adventu  legionum  anirao  addito , 
cornerais  equis  in  Numidas,  cupide  insequentes  disper- 
sosque ,  impetum  fecerunt ,  atque  eos  convulneratos  us- 
que  in  castra  regia  repulerunt,  multotque  ex  ils  interfé- 
reront. Quod  ni  in  noctem  pralium  esset  conjectura , 
puhisque  ventoflatus  omnium  prospecta  oflecisset,  Juba 
cum  Labienocapti  in  potestatem  Canaris  venissent,  eqni- 
tatusque  cum  levi  armatura  funditus  ad  interneckraem  de- 
letus  esset.  Intérim  incredibiliter  ex  legionibus  IV  et  VI 
Scipionis  milites  diffugere ,  parlim  in«ca*tra  Ganaris , 
partim  in  quas  quisque  poterat  regiones  pervenire  :  item- 
que  équités  Curioniani  diffisi  Sciptoni  ejusque  copiis, 
compIure8  se  eodem  conferebant. 

LUI.  Dum  haec  circura  Uzitam  ab  utrisque  ducibus 
administrante*,  legiones  du© ,  IX  etX ,  ex  Sicilia  navibus 
ouerariis  profects,  quum  jam  non  longe  a  portu  Rus- 
pina» abessent,  conspicatae  nates  Cssarianas,  quas  in 
statîone  apud  Thapsum  stabant ,  veriti,  ne  in  adversario- 
rum,  ut  iosidiandi  gratia  ibi  commorantiuro ,  classera 
incidcrenl,  imprudentes  vêla  in  altum  dederunt,  ac  dtu 


roultumque  jactati ,  tandem  multis  pos t  diebus  siti  inopia- 
que  confecti,  ad  Caesarem  perreninnt. 

L1V.  Quibus  legionibus  expositis,  memor  in  I  ta  lia 
pristîoa?  licentiœ  militaris  ac  rapinarum  certorum  bomi- 
num,  parrulam  modo  caussulam  nactus  Ca?sar,  quod  C. 
Aviénus ,  tribunus  militum  Xlegionis,  navem  conimeatu, 
familia  sua,  atque  jumentis  occuparisset ,  neque  militem 
unum  ab  Sicilia  sustulisset,  postero  die  de  suggestu, 
conyocatis  omnium  legionum  tribunis  centurionibusque  ; 
■  Maxime  feUem,  inquit,  bomines  suas  petulantiae  ni- 
miasque  libertatis  aliquando  flnem  fecissent,  measque  le- 
nitatis,  modestia?,  patientiaeque  rationem  battissent.  Scd 
quoniam  ipsi  sibi  neque  roodum ,  neque  terminum  con- 
stituunt,  quoc&teri  dissimiliter  se  gérant,  egometipse 
documentum  more  militari  constituant.  G.  Avicoe,  quod 
in  Italia  milites  populi  romani  contra  reuipublicam  iusti- 
gasti,  rapinasque  per  municipia  fecisti;  quodquemihi  rei- 
que  publics  iuutilis  fuisti ,  et  pro  militibus  tuara  familiam 
jumentaque  in  naves  imposuisti;  tuaque  opéra  militibus 
tempore  necessario  respubHca  caret;  obeas  res,  ignoini- 
nia?  causa,  ab  exercitu  mco  te  remo  veo,  hodieque  ex  Africa 
abesse,  et,  quantum  potest,  profleisci  jubeo.  Itemque  te 
A.  Fontei ,  quod  tribunus  militum ,  seditiosus  inalusque 
eifis  ùiiali,  ab  exercitu  dimitto.  T.  Saliene,  M.  Tiro.  C 
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litésdans  la  paix ,  et  que  vous  vous  êtes  plus  ap- 
pliques à  soulever  les  troupes  contre  votre  général 
qu'à  remplir  votre  devoir  avec  honneur  et  mo- 
destie ,  je  vous  juge  indignes  d'avoir  un  com- 
mandement dans  mon  armée  ;  je  vous  congédie , 
et  vous  ordonne  de  quitter  l'Afrique  au  plus  tôt.  » 
En  conséquence  César  les  livra  a  des  centurions, 
et  les  fit  embarquer  chacun  séparément  et  avec 
un  seul  esclave. 

LV.  Cependant  les  Gélules  transfuges  que  César, 
comme  nous  l'avons  dit,  avait  envoyés  vers  leurs 
concitoyens  avec  des  lettres  et  des  instructions , 
arriveut  dans  leur  pays  :  leurs  compatriotes,  ai- 
sément entraînés  par  leur  autorité  et  par  le  nom 
de  César,  abandonnent  le  parti  de  Juba ,  pren- 
neut  aussitôt  les  armes ,  et ,  sans  balancer ,  les 
tournent  contre  le  roi.  A  cette  nouvelle,  Juba  se 
voyant  par  là  engagé  dans  trois  guerres,  est  forcé 
de  tirer  de  l'armée  qu'il  avait  amenée  contre 
César  six  cohortes  qu'il  envoie  protéger  ses  fron- 
tières contre  les  Gétules. 

LVI.  César  ayant  achevé  ses  deux  lignes  et  les 
ayant  poussées  jusqu'à  la  ville,  mais  hors  de  la 
portée  du  trait ,  fortifie  son  camp.  11  disposa  sur 
tout  le  front,  du  côté  de  la  place,  un  grand  nombre 
de  batistes  et  de  scorpions,  avec  lesquels  il  ne  ces- 
sait de  harceler  ceux  qui  défendaient  les  remparts, 
et  y  amena  cinq  légions  tirées  de  l'ancien  camp. 
Grâce  à  ce  rapprochement,  les  hommes  les  plus 
distingués  et  les  plus  connus  du  parti  contraire 
pouvaient  voir  ceux  de  leurs  amis  et  de  leurs 


proches  qui  étaient  dans  le  nôtre,  et  ils  avaient 
ensemble  des  pourparlers.  César  n'ignorait  pas 
combien  ces  entrevues  pouvaient  lui  être  avanta- 
geuses. En  effet,  les  Gélules  de  la  cavalerie  du 
roi,  et  des  préfets  de  cavalerie,  dont  les  pères 
avaient  servi  sous  Mari  us ,  et  obtenu  en  récom- 
pense ,  des  terres  dans  le  pays ,  et  qui ,  après  la 
victoire  de  Sylla,  avaient  passé  sous  la  domination 
du  roi  Hiempsal,  prirent  le  temps  de  la  nuit, 
lorsque  déjà  les  feux  étaient  allumés,  pour  se 
rendre  avec  leurs  chevaux  et  leurs  valets,  au 
nombre  de  mille  environ,  au  camp  que  César  avait 
établi  près  d'Uzita. 

LV1I.  Sciplon  et  les  autres  chefs  de  son  parti , 
informés  de  cette  désertion,  en  étaient  encore  tout 
troublés ,  lorsque  dans  le  même  temps  à  peu  près 
ils  virent  M.  Aquinius  s'entretenant  avec  C.  Sa- 
serna.  Scipion  envoya  dire  à  Aquinius  qu'il  ne 
convenait  pas  qu'il  fût  en  conférence  avec  les  en- 
nemis. Comme ,  malgré  cet  avertissement ,  celui- 
ci  avait  répondu  qu'il  voulait  achever  ce  qu'il 
avait  à  dire ,  Juba  lui  envoya  un  de  ses  courriers, 
lequel  lui  dit  en  présence  de  Saserna  :  «  Le  roi  te 
défend  de  continuer.  »  A  ces  mots,  effrayé,  il  se 
retira  et  obéit  au  roi.  Est- il  donc  possible  qu'un 
citoyen  qui  avait  reçu  du  peuple  romain  tant 
d'honneurs,  n'ayant  d'ailleurs  à  craindre  ni  pour 
sa  liberté  ni  pour  ses  biens,  ait  mieux  aimé  obéir 
à  un  roi  barbare,  que  de  se  rendre  aux  ordres 
de  Scipion ,  ou  de  revenir  libre  dans  sa  patrie 
après  la  ruine  de  ceux  de  son  parti?  Au  reste, 


Clusinas,  quuro,  ordines  in  meo  exercita  beneflcio  non 
virtute  consecuti ,  ita  vos  gesseritis ,  ut  neqne  bello  fortes, 
neque  pace  boni  aut  utiles  fueritis ,  et  magis  in  seditiime 
concitandisque  mUitibus  advenus  vestrum  imperatorem , 
qnnm  pudoris  modeslia?que  fueritis  studiosiores  ;  indignos 
vos  esse  arbitrer,  qui  in  meo  exercita  ordines  dacatis, 
missosque  facio ,  et  quantum  potest ,  abesse  ex  Africa  ju- 
beo.  »  Itaque  transdidit  eos  centurionibus  :  et  singulis  non 
amplius  singnlos  additos  serros  in  navi  imponendosaepa- 
ralim  curavit. 

LV.  Gaetuli  intérim  perfuge,  quos  corn  litteris  manda- 
tisque  a  Caesare  missos  supra  docutmus ,  ad  suos  dit* 
perveniunt  :  quorum  auctoritate  facile  adducti,  Cesaris- 
que  nomine  persuasi,  a  rege  Juba  desdscunt,  celcriter- 
que  cuncti  arma  capiunt,  eontraque  regem  facere  non 
dubitant.  Quibus  rébus  oognitis ,  Juba ,  distentas  triplici 
bello ,  necessitateque  coactus ,  de  suis  copiis,  quaa  contre 
Ca?sarem  adduxerat,  sex  cohortes  in  fines  regni  soi  mfttlt 
que  essent  presidio  contra  Gehilos 

LVI.  Cœsar,  brachiis  perfeetis ,  promotisqueusqueeo, 
quo  telam  ex  oppido  adjici  non  posset,  castra  munit  :  ba- 
listis  scorpionibusquecrebis  antefrontem  castrorum  eon- 
traque oppidum  collocatis,  defensores  mari  deterrere 
non  intermittit  ;  eoque  V  legiones  ex  saperioribas  castris 
deducit.  Qua  facoltate  oblata ,  tUustriores  ootitsimique 
conspectum  amioûrum  prapmqoonmiqoeefflt^tabant. 


atque  inter  se  colloquebaotur.  Que  rcs  quid  utilitatis  ha- 
béret,  Cesarem  non  fallebat.  Namque  Getali  ex  equilatu 
regionobinora,equitoniqae  prefecti,  quorum  patres 
cum  Mario  ante  meroerant,  ejusque  beneflcio  agris  fini- 
busque  donati,  post  Sulle  YicloriamsubHiempsalis  régis 
erant  potestate  dati,  occasione  capta ,  nocte,  jam  lumini- 
bns  aceensis ,  cum  equis  calonibusque  suis  circiler  mille 
perfughint  in  Canaris  castra,  que  erant  in  campo  proxime 
Usité  locata. 

LVIi.  Quod  postquam  Scipio ,  qulque  cum  eo  erant , 
cognorerunt,  qnnm  commoti  ex  tali  incommodo  esseni, 
fere  per  id  tempos  M.  Aquinium  cum  C.  Saserna  coUo- 
quentem  videront,  Scipio  mittit  ad  Aquinium,  nihil  atti- 
nere ,  eum  cum  adversariis  coUoqui.  Quum  nihilominoa 
ejus  sermonem  nuntios  ad  se  referret,  «  Sed  restare,  ut 
rdiqna,  que  YeHet,  perageret  ;  »  viator  preterea  ab  Juba 
ad  eum  est  missos,  qui  diceret,  audiente  Saserna,  «  Vetat 
te  rex  coUoqui.  »  Quo  nuntio  perterritus  discessit,  et  dicto 
audiens  toit  régi.  Usa  venisse  hoc  cifi  romano,  et  ei,  qui 
a  populo  romano  honores  accepisset,  incolumi  patria  for- 
tunisque  omnibus,  Jubé  barbaro  potius  obedientesn 
fuisse,  qoam  aut  Scipionis  obtempérasse  nuntio,  aot,  cas- 
ais ejosdem  partis  rivihus ,  incoiumem  refera*  malle  t  At- 
que ettam  superbius  Jubé  factom  non  in  M.  Aquinium , 
nominem  novom  parvumqœ  senatorem,  sed  in  Scipio- 
nem,  bominem  illa  famina,  dignitate ,  hoooribus  pre- 
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Juba  ne  montra  pas  seulement  son  insolence  à 
l'égard  do  M.  Aquinius ,  homme  nouveau,  séna- 
teur obscur,  mais  envers  Scipion  lui-môme,  dis* 
tingué  a.  la  fois  par  sa  naissance ,  par  sa  réputa- 
tion et  par  ses  dignités.  En  effet,  comme  Scipion 
avant  la  venue  du  roi ,  portait  le  manteau  de 
pourpre ,  Juba ,  dit-on ,  Ini  fit  entendre  qu'il  ne 
devait  pas  le  porter  de  la  même  couleur  que  le  sien; 
en  sorte  que  Scipion  prit  le  blanc  pour  complaire 
a  Juba ,  le  plus  vain  et  le  plus  lâche  des  hommes. 
LVUI.  Le  lendemain ,  tous  les  chefs  font  sortir 
toutes  leurs  troupes  de  leurs  divers  camps,  les 
rangent  en  bataille  sur  une  éminence  assois  rap- 
prochée du  camp  de  César ,  et  s'y  arrêtent.  César, 
de  son  côté,  fait  aussi  sortir  ses  troupes,  et  les 
ayant  promptement  rangées,  en  bataille  dans  la 
plaine,  à  la  tète  de  ses  retranchements,  il  les  y  re- 
tient ,  persuadé  que  les  ennemis ,  forts  de  leur 
nombre  et  des  secours  du  roi,  après  avoir  montré 
tant  d'empressement ,  seront  les  premiers  a  mar- 
cher en  avant,  h  attaquer.  Ayant  parcouru  les 
rangs  a  cheval  et  exhorté  les  légions ,  il  donne  le 
root  et  attend  l'ennemi.  Pour  lui ,  divers  motifs 
l'empêchaient  de  trop  s'éloigner  de  ses  lignes  :  la 
ville  d'Uzita ,  dont  Scipion  était  maître,  avait  été 
garnie  de  cohortes  ;  et  César ,  dont  la  droite  était 
appuyée  h  cette  ville,  avait  lieu  d'appréhender  que, 
s'il  avançait  au-delà,  ces  cohortes  ne  fissent  une 
sortie  pour  le  prendre  en  flanc.  Ce  qui  l'arrêtait 
encore ,  c'est  que  le  centre  de  Scipion  était  couvert 
par  un  terrain  d'un  abord  difficile ,  qui  aurait 
gêné  dans  l'attaque  les  troupes  de  César. 


LIX.  Il  convient,  ce  me  semble ,  que  jlnsSe**» 
l'ordre  de  bataille  des  deux  armées.  Voici  celai  de 
Scipion.  Il  avait  en  front  ses  légions  et  celle*  de 
Juba,  appuyées  par  derrière  sur  les  Numides,  demi 
les  bataillons  étaient  si  étendus  et  avaient  si  peu 
de  profondeur,  que,  de  loin,  ce  centre  ne  parais- 
sait former  qu'une  seule  ligne,  composée  de 
légionnaires,  au  lieu  qu'il  paraissait  y  eu  avoir 
deux  sur  les  ailes.  Les  éléphants  étaient  distribués 
sur  la  droite  et  sur  la  gauche  a  égale  distance, 
soutenus  par  l'infanterie  légère  et  les  troupes  auxi- 
liaires. Il  avait  placé  a  son  aile  droite  Unité  sa  ca- 
valerie régulière  ;  car  sa  gauebeétait  couverte  par 
la  ville  d'Uzita,  et  l'espace  manquait  de  ce  côté 
pour  y  déployer  de  la  cavalerie.  Il  avait  jeté  l'in- 
nombrable multitude  de  ses  Numides  et  de  ses 
troupes  légères  en  avant  de  son  aile  droite ,  h  plus 
de  mille  pas  de  distance,  et  il  !'a?ait  presque 
adossée  h  la  colline,  de  sorte  qu'elle  s'étendait 
asses  loin  au-delà  de  son  armée  et  de  la  nôtre.  Le 
but  de  cet  arrangement  était  qu'au  moment  où 
les  deux  armées  engageraient  le  combat ,  cette 
cavalerie  nombreuse,  se  déployant  h  l'aise,  en- 
veloppât tout  h  coup  l'armée  de  César ,  et  l'ac- 
cablât de  traits  après  l'avoir  mise  en  déroute.  Tel 
fut  ce  jour-là  l'ordre  de  bataille  de  Sdpioii. 

LX.  Voici  maintenant  celui  de  l'armée  de  Cé- 
sar ;  je  vais  de  gauche  a  droite.  La  neuvième  et 
la  huitième  légion  étaient  à  l'aile  gauche  ;  la 
trentième  et  la  vingt-huitième  à  la  droite;  les 
treizième,  quatorzième,  vingt-neuvième  et  vingt- 
sixième  au  centre  :  plusieurs  cohortes  tirées  de 


stantem.  Nam  qunm  Sdpiongido  perpuree  ante  régit  ad» 
ventmn  oti  soHtus  caset ,  dicttur  Juba  cura  eoegiase,  non 
oportere  Ulorn  codent  utt  restitu,  atqne  ipse  nterctar. 
Itaque  lacfamett,utScipk>  adtlbinn  sa»  vestttam  trans- 
ferret,  et  Job»,  bonrini  anpertrfeulmo  inerfirthnoaiiê,  oh* 
temperarct. 

LVUI.  Pottero  die  nnWtrtas  omnium  copiai  de  eettris 
omnibus  educunt;  et  supercilium  quoddaai  exceamm 
nacti,  non  longe  a  Caetarit  casuis  actem  oonstitaunt, 
atqne  ibt  constatant.  Cawar  item  predoott  copiai,  ceteri- 
terque  Ht  tastructia  ante  suas  munitionet,  que  erant  in 
eampo,  coastitit;  thie  dnbto  existiraaos,  *ttroad?marios, 
qunm  tem  magnis  copHs  auxunsque  régis  estent  prsaditi, 
proraptiusque  prorilntaent  f  ante  te  «mouTsaros,  pro- 
ptawme  te  aeteararot.  Eqa*  oJreomvcetat ,  logioaetqae 
cohortatet ,  atgno  data»  aoeetraoi  bostiuia  aiieopahator  : 
ipte  eaim  a  tult  mtmittoaibDjlongius  non  sine  ration*  non 
arooedebat,  qaod  iat  oppldo  Date,  qaod  Sdpto  ftenebat, 
Boanam  erant  oohortea  armatni  eidem  autem  opptdo  ad 
deztraai  tatut  ejoa  ooma  erat  oppotitom  j  ferobaturque, 
ae,aiprariergr*ssus  estât,  ej  oppide  ernpaone  faota, 
ab  Utereeum  adortt  ooaeidereai.  Pralerea  hnequeqae 
eam  causa  tareaTit,quodei^locaaqBiaamaariBaaa<lilni 
anleaeiemSdpaoBia,qiieDiaiiia  knpediaMnto  ad  ettro 
ocewreodani  foro  exisiimabat. 


LIX.  Non  arbitrer  este  pratarndtlenduia,  - 
diun  exarchat  utrintque  fnerintin  arien  inatroolL  Sci- 
pio  boonodo  adem  diretit  :  coUoeabet  in  fatale  aaat  et 
Juba  legionet:  postes  autem  Nuaridat  in  auhaidhvia  acte 
ita  extenuatot,  et  in  loogUndiaem  directes*  al  praenl 
•iinptoxeMeacieamodkablegioDAnisB^itibua  videretar; 
in  eonûbus  autem  duplex  este  exutioaftatar.  EJepbaatoa 
dextro  ainiatroque  cornu  eoUocavarat^iialibus  intereoa 
interrallis  interjectis  :  pott  autem  elephantot  anaafn- 
ms  levet  Namidasque  aubsaaeral  anxJliarca.  EqaUaann 
franatum  universum  in  tue  dextro  cornu  disposerai) 
ainistruBi  eaua  cornu  oppldo  Usita  daudebatar,  neque 
erat  spatium  equitatus  expiicandi.  Proterea  Nunridas 
leviaque  annatnr»  infinitam  muUitndinem  ad  dexlnua 
partem  suasadei  oppotuerat,  fera  interjecto  non  minât  a! 
patsnnm  spauo;  et  ad  eollia  radiées  magia  appuient . 
longiutque  ab  adversartaranj  auisque  copiia  promo?e~ 
rat  :  id  hoc  consUio,  ut,  qunm  ades  dus  later  se  cou» 
ourrisaant  iniho  ceruuninia»  panUosongina  ejat  eqmtatut 
drcumTCCtus  ex  improriao  deaderet  moiuludina  ma 
axercitnm  Caaaris,atoue  perturba  uunjaoulia  configure*. 
Béera*  ratio  Sdpéoniteo  dia  pratiandi, 

LX.  Caaaris  aatem  aaia»  boo  modo  fuit  oottoeaL  ,  ai 
abrintstroejat  oonmordiar.  et  ad  daalram  flai  laateai: 
maiBuarooenmlea^BBemlX,  VUIiia  daxuo 
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ces  légions ,  soutenues  de  quelques  autres  de  nou- 
velles levées,  formaient,  a  l'aile  droite,  nue  se- 
conde Kgne.  Il  avait  porté  sa  troisième  ligne  vers 
son  aile  gauche,  et  Pavait  prolongée  jusque  la  lé- 
gion qui  était  au  milieu  de  son  corps  de  bataille , 
de  façon  que  son  aile  gauche  formait  trois  lignes. 
Ce  qui  lui  avait  fait  adopter  cette  disposition , 
c'est  que  ses  retranchements  couvraient  son  aile 
droite ,  tandis  que  sa  gauche  avait  à  soutenir 
tout  l'effort  de  la  nombreuse  cavalerie  des  en- 
nemis ;  aussi  y  jeta-t-il  toute  la  sienne.  Et  comme 
il  ne  comptait  pas  beaucoup  sur  elle,  il  la  fit 
soutenir  par  la  cinquième  légion ,  et  l'entremêla 
d'infanterie  légère.  Les  archers  avaient  été  dis- 
tribués çà  et  là  sur  différents  points  et  surtout 
aux  ailes. 

LXI.  Les  deux  armées,  ainsi  rangées  à  trois 
cents  pas  au  plus  l'une  de  l'autro,  demeurèrent 
en  présence  depuis  le  matin  jusqu'à  la  dixième 
heure  *  du  jour,  sans  en  venir  aux  mains ,  ce  qui 
peut-être  ne  s'était  jamais  vu.  Déjà  César  com- 
mençait &  Caire  rentrer  ses  troupes  dans  les  re- 
tranchements ,  quand  tout  à  ooup  la  cavalerie 
des  Numides  et  des  Gétules ,  que  Scipion  avait 
placée  en  arrière  du  reste  de  Tannée,  se  mit  en 
mouvement  vers  la  droite  et  marcha  sur  le  camp 
de  César  qui  était  sur  la  colline,  tandis  que  la 
cavalerie  réglée  de  Labiénus  demeurait  à  son 
poste  et  tenait  nos  légions  en  échec.  Alors  une 
partie  de  celle  de  César,  suivie  de  l'infanterie 
légère,  marcha  sans  en  avoir  reçu  l'ordre,  et 

4  Trois  ou  quatre  heures  après  midi. 


imprudemment,  contre  les  Gétules,  au-delà 
d'un  marais;  mais  elle  ne  put  soutenir  l'effort 
des  ennemis  beaucoup  pins  nombreux,  et,  aban- 
donnée des  troupes  légères,  elle  fat  repoussée 
et  maltraitée  par  l'ennemi.  Après  avoir  eu  un 
cavalier  tué,  beaucoup  de  chevaux  blessés,  et 
après  avoir  perdu  vingt-6ix  hommes  d'infan- 
terie légère,  elle  regagna  le  reste  de  l'armée 
en  désordre.  Scipion,  charmé  de  cet  avantage, 
fit,  sur  le  soir,  rentrer  ses  troupes  au  camp.  Mais 
la  fortune  ne  lui  laissa  pas  longtemps  cette  joie. 
En  effet,  le  lendeihain,  une  partie  de  la  cava- 
lerie de  César,  étant  allée  chercher  du  blé  à 
Leptis,  rencontra  en  chemin  des  maraudeurs  nu- 
mides et  gétules,  tomba  sur  eux,  et  en  tua  ou  prit 
environ  une  centaine.  Pendant  ce  temps,  César 
ne  cassait  de  conduire  ses  légions  dans  la  plaine, 
de  les  occuper  à  toute  sorte  de  travaux  ;  par 
exemple,  à  creuser  un  fossé  profond  à  travers  la 
campagne,  pour  empêcher  les  excursions  des  en- 
nemis. De  son  côté,  Scipion  se  retranchait  égale- 
ment, et  s'empressait,  pour  que  César  ne  lui  état 
pas  ses  communications  avec  la  hauteur.  Ainsi,  les 
deux  chefs  travaillaient  à  leurs  retranchements, 
et  en  même  temps  leur  cavalerie  se  livrait  chaque 
jour  des  combats. 

LXI1.  Cependant  Varus,  apprenant  que  la  sep- 
tième et  la  huitième  légions  étaient  arrivées  de 
Sicile ,  fit  sortir  sa  flotte  du  port  d'Utique  où  il 
l'avait  retirée  pendant  l'hiver  ;  et,  l'ayant  rem- 
plie de  rameurs  et  de  matelots  gétules ,  il  s'avança 
pour  croiser ,  et  arriva  à  Adrumetum  avec  cin- 


cornu  XXX,  XXVIII;  XIII,  XIV,  XXIX ,  XXVI  in 
média  acte;  ipsom  autem  destram  corna,  secondant 
aeiem  1ère,  in  earom  legiosunn  parte  cohortiam  eoUo- 
caverati  proterea  ex  tiroonm  ksgiooibDs  pâmas  adjece- 
rat.  Tertiam  aotem  aoJaen  in  sinistnmi  soom  coma  ooo- 
tuieret,  et  usque  ad  adri  an»  mediam  togionem  por- 
reierat,  et  Ha  coilooavent,  ou'  staistram  mam  conm 
triplex  esaet.  Id  eo  eonsélio  foeerat,  qood  mam  dextrum 
laioa  mnnitiotiihns  adjuvahatar;  sinistrnm  aotem ,  eqmV 
talus  bostiom  multitodini  uti  resistero  posaet  ,  laborabat; 
eodemqoe  sonm  omnem  eoalolsrat  eqiritatuni  :  et  qood 
ei  pamm  cooJtdebat,  preaidio  nia  eqaitibos  legiooem  V 
prsjoiiaarat,  levemqoe  armataram  inier  équités  infterpo- 
suerai.  SagUtarios  varie  passimque,  lotis  certis,  maii- 
meqoe  in  oornibos  eoUocaverat 

LXI.  Sic  airoramque  eserdtas  instnicti,  non  plot 
passniim  CGC  ioterjedo  spatio,  qood  forsitan  anle  Id 
tempos  accident  oonqoam,  qoio  dtatearator,  a  mam 
atone  ad  boram  XdidpensJtenut.  Jamque  Canardum 
exerettom  radneare  ioîra  ■maattonet  suas  oœpisaet,  an- 
bilo  naiTenoi  eqoilataa  aJterior  Nomidaram  Gatalo- 
ramqae  aine  frenia  ad  daxtram  partent  se  movare,  pro- 
pinaoM  Canaris  castra,  qna  erant  in  colle ,  ae  oooferre 
oœpil;  freoatoa  aotem  Lament  eqoes  in  toeo  permaoere, 
legtoneaqoe  distincre  :  qoom  subito  pars  eooiuUns  Cm*- 


saris  emn  levi  armatnra,  contra  Gstalos  rajusta  ae  te- 
mère  longras  progressi ,  patademqoe  traasgressi ,  multi- 
todinem  bostiom  pand  sostinere  non  potoeront;  levlqoe 
armatora  deserti,  ae  polti  oonvolneratique,  ono  équité 
amisso,  moHia  eqab  tandis,  levis  armature  XXVI  oed- 
sis,  ad  aooa  refaferant.  Qao  seenndo  eqnestrl  prœHo 
fade,  Sdplo  brio*  in  castra  necte copias  redorit.  Quod 
proprlmn  gaodiom  beUaotibos  fortona  tribnere  non  de- 
eref  it  :  Bamqoe  postero  die  Caesar  qoom  partem  equî- 
taras  soi  Leptim,  fromentt  gratta,  ntisisset,  in  itinere 
pnrdatorea  eqoites  Nnmidas  Gotulosqoe  ei  improviso 
adortidrdter  eentora  partim  oedderant,  partimttvo- 
non  poiitt  son».  Canar  intérim  quotidie  legfooes  in  cam- 
pom  dedueere ,  atque  opos  faoere,  valmmqoe  et  fossam 
par  mediam  eampom  dueere ,  ad? ersarfnramqae  exenr- 
tionibos  iter  offleere  nos  IntermHtlt  Sdplo  item  mnnl- 
UoDesooatra  ftoere,  at,ne  jogoaCanareeicfuderdor, 
approperare.  tta  dooes  otrïqae  et  In  operibas  oecopati 
erant,  et  omJtomioas  eqoestribos  praWs  mter  se  qoo- 
tidie dtanécttbaDt. 

LXU.  Intérim  Varas  dessein,  qotm  aotea  TJtfe» 
bien*  gratia  subduierat,  cogaifto  legteois  VU  et  VIII 
ei  Sidtta  adventa,  ceterHer  dedodt,  fluunqne  Gfctunr 
remigibos  eplbattsqne  complet  i  InsMiandique  gratia  ab 
uuoa  progressas,  AornaneiaBH  obib  i*v  smviuus  per- 
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J.  CÉSAR. 


quante-cinq  vaisseaux.  César,  ignorant  son  ar- 
rivée ,  envoya  L.  Cispius  avec  vingt-sept  galères  se 
poster  a  Thapse  pour  escorter  ses  convois,  et  fit 
partir  dans  le  même  but,  vers  Àdrumetom,  treize 
autres  galères  sous  la  conduite  de  Q.  Àquila.  Cis- 
pius arriva  bientôt  a  sa  destination  ;  mais  Aquila 
eut  le  vent  contraire,  et  ne  put  doubler  le  cap; 
toutefois,  ayant  trouvé  une  anse  commode,  il  s'y 
mit  à  couvert  hors  de  la  portée  des  ennemis.  Le 
reste  de  notre  flotte  était  en  rade  devant  Leptis  ; 
les  matelots,  descendus  a  terre,  étaient  en  partie 
dispersés  sur  le  rivage,  et  en  partie  étaient  allés 
dans  la  ville  pour  acheter  des  vivres  :  elle  se  trou- 
vait ainsi  sans  défense.  Varus ,  en  ayant  été  in- 
formé par  un  transfuge,  profita  de  l'occasion  ;  il 
sortit  du  port  d'Adrumetum ,  arriva  à  la  pointe 
du  jour  à  Leptis  avec  sa  flotte,  brûla  les  vaisseaux 
décharge  qui  étaient  k  l'ancre  loin  du  port,  et 
prit,  sans  opposition,  deux  galères  k  cinq  rangs, 
sur  lesquelles  il  n'y  avait  point  de  soldats. 

LXIII.  Cependant  César,  ayant  appris  celte  nou- 
velle tandis  qu'il  visitait  les  travaux  qui  étaient 
éloignés  du  port  d'environ  six  mille  pas ,  quitte 
tout,  monte  k  cheval  et  arrive  promptement  k 
Leptis.  Lk ,  après  avoir  exhorté  toute  sa  flotte  k 
le  suivre,  il  part  en  avant  sur  le  premier  petit 
bâtiment  qui  se  présente,  se  renforce,  en  pas- 
sant, d' Aquila,  que  le  nombre  des  vaisseaux 
ennemis  avait  effrayé ,  et  se  met  k  leur  pour- 
suite. Alors  Varus,  étonné  de  l'activité  et  de  l'au- 
dace de  César,  rebrousse  chemin  et  s'enfuit  vers 


Adrumelum  avec  toute  sa  flotte.  César  le  pur- 
suit  l'espace  de  quatre  milles,  reprend  une  de  as 
galères  k  cinq  rangs  avec  tout  l'équipage  et  cet 
trente  soldats  ennemis  qui  la  gardaient.  Gnegh 
lère  k  trois  rangs,  qui  avait  voulu  se  défendre,  fat 
prise  avec  tous  les  matelots  et  les  rameurs  ont 
elle  était  chargée.  Le  reste  de  la  flotte  enneax 
doubla  le  cap  et  rentra  au  port  d'AdrumeUm 
César  ne  put  doubler  le  cap  avec  le  même  vent 
Il  passa  la  nuit  a  l'ancre  dans  la  rade ,  s'approdu 
au  point  du  jour  d'Adrumetum  ,  brûla  les  vais- 
seaux de  transport  qui  étaient  en  rade .  s'empan 
de  tous  les  autres  ou  les  repoussa  dans  le  port, 
et,  après  avoir  attendu  quelque  temps  pour  voir 
si  la  flotte  ennemie  voudrait  lui  livrer  combat,  i\ 
se  relira  dans  son  camp. 

LXIV.  Dans  la  galère  qui  fut  prise  se  trouvait 
P.  Yeslrius,  chevalier  romain,  et  P.  Ligariuspt, 
du  parti  d'Afranius*,  que  César  avait  fait  prison- 
nier en  Espagne  et  relâché  avec  les  autres.  Depuis 
il  était  allé  rejoindre  Pompée,  et,  ayant  échappé  à 
la  déroute  de  Pharsale ,  il  était  venu  trouver  Va- 
rus en  Afrique.  César  le  fit  mourir  à  cause  de  son 
parjure  et  de  sa  perfidie.  Quant  k  P.  Vestrius,  il 
eut  son  pardon ,  tant  parce  que  son  frère  trait 
payé  k  Rome  la  somme  k  laquelle  il  avait  été  taxé, 
que  parce  qu'il  justifia  sa  conduite ,  en  prouva»/ 
qu'après  avoir  été  pris  par  la  flotte  de  Nasidius  et 
sauvé  par  Varus  au  moment  où  on  le  menait  an 
supplice,  il  n'avait  trouvé  depuis  aucun  moyen 
de  rejoindre  César. 


▼enit  Cajus  adventas  butins  Caesar,  L.  CUpiom  corn 
classe  XXVII  navium  ad  Thapsum  Tenus  in  stationem, 
prosidii  gratia  commeatus  soi ,  mittit  :  itemque  Q.  Aqoi- 
lam  cum  XIII  aaribus  longis  Adrwnetum  eadem  de  cau- 
sa prœmittit.  Cispius,  quo  erat  missiis ,  celeriter  per- 
▼enit  :  Aquila,  tempestate  jactatus ,  promontoriam 
saperare  non  notait,  atque  angulum  qaemdam  tutum 
a  tempestate  nactus,  cum  classe  se  longius  a  prospecta 
reinoYlt.  Reliqua  classis  in  salo  ad  Leptim,  egressis  re- 
migibus,  passjmqoe  in  littore  ▼agantibus,  partim  in 
oppido  ▼ictus  soi  mercandi  gratia  progressis,  racua  a 
defeusoribus  stabat.  Quibos  rebos  Varus  ex  perfuga 
cogniJis,  occasionem  nactus,  vigilia  seconda  Adrumeto 
ex  Cotbone  egressos,  cum  primo  maue  Leptim  uuirersa 
classe  7ectus,  na?es  onerarias,  qua?  longius  a  porta  ia 
salo  stabant,  incendie  »  et  penteres  duas  vacoas  a  defeo- 
soribus ,  nollo  répugnante  cepit. 

LXIII.  Osar  intérim  celeriter  per  ountios  in  castris, 
qvnm  opéra  circuiret,  certior  factas,  qua*  aberant  a 
porta  mÛlia  passuum  VI,  eqoo  admisso,  omissis  omnibus 
rebos,  celeriter  perrenit  Leptim  :  ibiqoe  hortaios,  om- 
nes  nt  se  naves  conseqaerentnr,  primam  ipse  naTigiolam 
parrnlam  coaseendit;  in  cursa  AqaUam,  molUtodine  na- 
Tigiorum  perterritum  atque  trepidautem,  nactus,  nos- 
tium  elassem  seqoi  oœpit.  Intérim  Varus,  ederitate  Cas- 
taris  aodaeUque  motos,  corn  onirersa  classe,  conrersis 


navibos,  Adrametum  ?ersus  fugere  contendit  Qoem 
Caesar  in  miUibos  passuum  IV  consecuutt,  récupérais 
quinqueremi   corn  omnibus  sois  epibatis  atque  etiam 
bostium  enstodibus  CXXX  in  ea  na?e  captis,  triremem 
hostiam  proximan>,  qua»  inrepugoaadoerat  oommoraia, 
onustam  remigura  epibatarumque  cepit  ;  reliqua?  nares 
bostium  promontoriam  saperarnot,  atque  Adrametimi 
in  Cotbooem  se  univers»  contulernoL  Casser  eodem 
veoto  promontoriam  saperare  non  potnit ,  atque  m  salo 
in  ancoris  ea  nocte  commoratas,  prima  lace  Adrome* 
tara  aeeedit,  ibique  naTibas  onerartts,  qu»  ersnt  extra 
Cotbooem,  inoeusis,  omnibusque  reUqots  ams  antsabduc- 
tis,  sut  in  Cotbooem  compulsif,  paollisper  oommorstui, 
si  forte  relient  classe  diraicare,  rorsus  se  reoaptt  ta 
castra. 

LXIV.  In  ea  nate  captas  est  P.  Vestrias  eqaes  roms- 
nas,  et  P.  Ligarias  Afraaianas,  qoem  Casser  in  Hisw- 
nia  corn  reliquis  dbniserat,  et  postes  se  ad  Pompdam 
conlulerat;  iode  ex  prssUo  eftugerat,  ia  Africaroque** 
Varnm  venerat  :  qaem  ob  perjurium  perfldiainqae  Ca> 
sar  jussit  necarij  P.  Vastrio  aulem,  quod  ejos  frater 
Roms  peeaoiam  imperatam  numera?erat,  et  quod  ip* 
suam  caosam  Canari  probaTerat,  se,  a  Nasidii  dss* 
captom,  qaum  ad  oecem  dacererar,  beaeflcio  Vari  cse 
serTatom,  postes  fecultatem  sibi  naltam  datam  tru»- 
eondi,  ignovtt. 
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LXV.  CVst  une  coutume  parmi  les  habitants 
de  l'Afrique,  d'avoir  dans  presque  toutes  les  cam- 
pagnes et  tous  les  villages  des  souterrains  où  ils 
serrent  leur  blé;  cela ,  principalement,  en  vue  de 
la  guerre  et  des  incursions  de  renneroi.  César  en 
fut  informé  :  il  fit  partir  a  la  troisième  veille  deux 
légions  avec  sa  cavalerie,  et  les  envoya  a  dix  mille 
pas  de  son  camp,  d'où  elles  revinrent  chargées 
de  blé.  Labiénus,  en  ayant  eu  avis,  s'avança  l'es- 
pace de  sept  mille  pas  par  les  mômes  hauteurs  par 
on  César  avait  passé  le  jour  précédent ,  et  y  fit 
camper  deux  légions.  Persuadé  que  Césarcnvcrrait 
souvent  chercher  du  blé  par  la  même  route,  il  se 
tint  lui-môme  chaque  jour  en  embuscade  dans  les 
lieux  propices  avec  une  nombreuse  cavalerie  et 
des  troupes  légères. 

LXV1.  Cependaut  César,  averti  par  des  trans- 
fuges du  piège  que  lui  tendait  Labiénus,  laissa 
passer  quelques  jours,  attendant  que  l'ennemi  se 
lassât  de  faire  continuellement  le  même  exercice, 
et  devint  plus  négligent  ;  et,  tout  à  coup,  un  ma- 
tin ,  il  ordonne  a  huit  légions  de  vétérans  et  h  une 
partie  de  la  cavalerie  de  sortir  par  la  porte  déçu- 
ma  ne  et  de  le  suivre.  La  cavalerie ,  ayant  pris  les 
devants,  tomba  sur  les  postes  cachés  en  embus- 
cade dans  les  vallons,  tua  environ  cinq  cents 
hommes  d'infanterie  légère,  et  fit  fuir  le  reste 
honteusement.  Alors  Labiénus  vint  a  leur  secours 
avec  toute  sa  cavalerie.  Comme  les  cavaliers  de 
César  étaient  trop  peu  nombreux  pour  résister  a 
cette  multitude,  ils  commencèrent  a  plier,  lorsqu'il 
parut  lui-même  avec  ses  légions  rangées  en  bataille. 


A  celte  vue,  Lauicuus,  étonné,  s'arrêta,  et  César 
fit  retirer  ses  cavaliers  sans  avoir  eu  aucune  perte. 
Le  lendemain  Juba  fit  mettre  en  croix  tous  les  Nu- 
mides qui  avaient  abandonné  leur  poste  pour  se 
réfugier  dans  le  camp. 

LXVU.  Cependant  César,  voyant  qu'il  n  avail 
plus  de  blé,  rassemble  toutes  ses  troupes  dans  le 
camp,  met  garnison  dans  Leplis,  dans  Ruspina, 
dans  Achilla ,  laisse  la  flotte  sous  le  commande  - 
nrent  de  Cispius  et  d'Aquila,  avec  ordre  de  croi- 
ser, l'un  devant  Àdrumetum,  l'autre  devant 
Thapse  ;  puis ,  ayant  mis  le  feu  à  son  camp ,  il  en 
part  h  la  quatrième  veille  en  bataille,  ses  bagages 
à  l'aile  gauche,  et  arrive  devant  Agar,  ville  sou- 
vent assiégée  par  les  Gétules,  et  toujours  vaillam- 
ment défendue  par  ses  habitants.  La,  après  avoir 
formé  un  seul  camp  dans  la  plaine,  il  part  lui- 
même  avec  une  partie  de  son  armée  pour  aller 
chercher  des  vivres  aux  environs,  et  revient  au 
camp  avec  beaucoup  d'orge,  d'huile,  de  vin ,  de 
figues ,  peu  de  blé ,  mais  son  armée  rafraîchie. 
Scipion,  de  son  côté,  apprenant  que  César  était 
parti ,  le  suivit  par  les  hauteurs  avec  toutes  ses 
troupes,  et  prit  position  a  une  distance  de  six  mille 
pas ,  où  il  forma  trois  camps  séparés. 

LXVin.  Il  y  avait  une  ville  nommé  Zêta1, 
située  a  dix  mille  pas  de  Scipion  ,  du  côté  de  son 
camp,  mais  plus  éloignée  du  camp  de  César,  car 
elle  en  était  séparée  par  un  espace  de  dix-huit 
mille  pas.  Scipion  y  envoya  deux  légions  pour  avoir 
du  blé.  César,  averti  par  un  transfuge,  transporte 
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LXV.  Est  in  Afrka  consuetndo  ineolamm  ut  in  agrii, 
cl  in  omnibus  fera  vittia  sub  terra  specus  oondendi  fru- 
menii  gratta  dam  habeant,  atqne  id  propter  bella  maxi- 
me hoftiamerae  subitum  adrentmu  préparent  Qua  dere 
Csasar  eerttor  per  Indieem  facto* ,  tertia  vigiHa  legionea 
II  cum  eqoitatu  mittit  ab  castris  sois  millia  passuum  X, 
atqoe  inde  magno  numéro  frnmeoti  ouustos  redpit  m 
entra.  Qoibus  rebos  eognitii,  Labiénus,  progressus  a 
mis  caatria  mJlHa  pauaom  VII  per  jugum  et  collent, 
par  quem  Cosar  pridie  iter  fecerat,  ibi  castra  dnarurn 
legionum  fadt;  atqne  ipae  quotktte,  exisUmans,  Ca?sarem 
eadera  sepe  frumentandi  gratta  conuneaturom ,  cum 
magno  equitata  leviqae  armatura  tnsidiatnrus  lods  ido- 
oeii  eonaedit. 

LXVL  Caesar  intérim  de  intidtia  Labieni  ex  perntgis 
eerttor  fadna ,  paueoa  diaa  ibi  oommoratoa ,  dam  bostes 
qootidiano  Instituto ,  satpe  idem  fadendo ,  in  negligentiam 
addnoerentur.  aubito  mane  imperat,  porta  deenmana  lo- 
gionea  ae  VIII  veteranaa  cum  parte  equitatua  aequi; 
ttqne  equittbos  pramiteis,  neque  opinantes  insidiatores 
subito,  ineonvallibtta  lateoles ,  le?!  armatura  ooncidit  cir- 
dter  D  ;  rettqnoa  f n  nigam  tarpiasimam  conjedt.  Intérim 
Ubtenns,  cnm  nnlverao  equitata  nigientibus  suis  snppettas 
oecurrit  Cmua  Tira  multttodinis  qonm  équités  paoci  Cav 
sariani  jam  snsttnere  non  nouent,  Osar  instructas  1e- 
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giones  hoatium  copiis  ostendit.  Quo  facto  perlerrito  La- 
bieno  ac  retardato,  suos  équités  recepit  incolnmes. 
Postero  die  Juba  Nnmidaa  eos ,  qui ,  looo  amiaao ,  fuga  se 
receperant  in  castra ,  in  cruce  omnes  suffliit. 

LXVII.  CsBsar  intérim,  quoniam  Irumentt  inopia  pre- 
mebalur,  copias  omnes  in  castra  coodudt,  atqne  prassi- 
dio  Lepti,  Ruspina) ,  Acnilfae  relicto,  Ciapio  Aquuatque 
classe  transdita,  ut  alter  Adrnmettim,  alter  Thapsnm 
mari  obsiderent,  ipae  castris  inoensis,  IV  noetia  vigilia , 
acie  instincts,  impedinientts  in  sinistre  parte  couoeatts,  ex 
eo  loco  profldadtur,  et  pervenit  ad  oppidum  Agar  ;  qnod 
a  Gaetnlis  sspe  antea  oppugnattun,  summaque  vi  per 
ipsos  oppidanos  erat  defensnm.  Ibi  in  campo  eastris  unis 
posilis ,  ipse  friiinenftatnm  dreum  villas  cnm  parte  exer- 
dtus  profeems,  magno  invento  bordd,  olei,  liai,  fld  nu- 
méro» pauoo  tritid,  atque  recreato  exercita,  redit  in 
castra.  Sdpto  intérim ,  cognito  Csaaris  discessu,  cum 
universis  copiis  per  jugum  Caesarem  snbsequi  cœpit,  at- 
que ab  ejos  castris  millia  passnnm  ses  longe,  trinb 
castris  dispartitts  copiis  consedit. 

LXVIII.  Oppidum  erat  Zêta,  qnod  aberat  ab  Sdpionc 
mulia  paasnumX ,  ad  ejus  regiooem  et  pirtem  castrorum 
conocatnm ,  a  Cesare  antem  diversum  ac  remotam ,  quod 
erat  ab  eo  longe  millia  passunm  XVIII.  Une  Sdpio  le- 
giones  duas  frumentandi  gratta  misit.  Quod  postquaiu 
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son  camp  de  la  plaine  sur  les  hauteurs,  dans  une 
position  plus  sûre,  y  laisse  une  garde,  et,  étant 
sorti  à  la  quatrième  veille,  passe  devant  le 
camp  ennemi  avec  ses  troupes  et  se  rend  maître 
de  la  ville.  En  même  temps  il  apprit  que  les  lé- 
gions de  Scipion  étaient  allées  plus  loin  chercher 
du  Wé.  Mais,  comme  il  s'efforçait  de  les  poursui- 
vre, il  aperçut  les  (roupesde  Scipion  qui  s'avan- 
ça ieut  à  leur  secours;  ce  qui  arrêta  sa  marche. 
En  s'empàrant  de  Zcta ,  il  fît  prisonniers  deux 
chevaliers  romains,  C.  Mulius  Réginus,  l'un  des 
plus  intimes  amis  de  Scipion  et  commandant  de 
la  place,  et  P.  Xtrius,  membre  du  conseil  d'Uti- 
que  ;  il  y  trouva  aussi  vingt-deux  chameaux  du  roi 
qu'il  emmena  avec  lui ,  quand,  après  avoir  laissé 
dans  cefte  ville  une  garnison  sous  les  ordres  de 
son  lieutenant  Àppius ,  il  reprit  le  chemin  de  son 
camp. 

LXlJt.  Lorsqu'il  fut  arrivé  b  peu  de  distance  du 
camp  de  Scipion .  près  duquel  il  lui  fallait  passer 
pour  se  rendre  dans  le  sien,  Labicnûs  et  Aira- 
in us  ,  qui  étaient  en  embuscade  avec  toute  leur 
cavalerie  et  leurs  troupes  légères,  parurent  sur  les 
coteaux  voisins  et  s'avancèrent  sur  son  arrière- 
garde.  Se  voyant  ainsi  attaqué^  César  leur  op- 
posa d'abord  sa  cavalerie,  et  aussitôt  ordonna  à 
ses  légions  de  mettre  leur  bagage  eji  un  monceau, 
et  de  marcher  promptemeiit  sur  l'ennemi.  Elles 
obéirent,  et,  dès  leur  premier  choc,  ta  cavalerie 
et  les  troupes  légères  de  Scipion  furent  sans 
peine  repoussées  et  culbutées  de  dessus  la  colline. 
César  croyait  qu'après  avoir  si  maltraité  tes  en- 
nemis, ils  cesseraient  de  le  harceler  ;  mais  dès  qu'il 


se  remit  eh  maichc,  il  les  vît  aussitôt  descendre 
des  coteaux  voisins  et  revenir  à  la  charge  contre 
nos  légions  ;  car  il  n'est  pas  croyable  avec  que3e 
vïlesse  et  quelle  agilité  l'infanterie  légère  des  Nu- 
mides, mêlée  avec  leur  cavalerie,  savait  combattre 
avec  elle,  la  suivre  dans  l'attaque  et  dans  la  re- 
traite. Comme  cette  manœuvre  se  renouvelait  trop 
souvent,  que  l'ennemi  ne  cessait  de  nous  attaquer 
dès  que  nous  nous  mettions  en  marche,  et  prenait 
la  fuite  âcs  que  nous  tenions  ferme;  et  que,  fidèle 
à  ce  singulier  genre  de  combat,  il  se  contentait  de 
nous  accabler  d'une  grêle  de  traits.  César  com- 
prit qu'il  n'avait  d'autre  but  que  de  l'obliger  à 
camper  ott  l'eau  manquait  entièrement ,  afin  que 
ses  hommes  et  ses  chevaux,  qui  n'avaient  pris  au- 
cune nourriture  depuis  la  quatrième  veille  jus- 
qu'à la  dlxiènle  heure  du  jouf;  périssent  de  soif. 
LXX.  Ctirilmê  le  soîell  était  près  de  se  coucher, 
César  voyant  qu'il  n'avait  pas  fait  cent  pas  en  one 
heure,  cl  que  sa  cavalerie  avait  perdu  beaucoup 
de  chevaux,    là  relira  de  l'arriére- garde  et    y 
fit  venir  alternativement  chaque  légion.  Par  ce 
moyen ,  sa  marche  lut  plus  lente  mais  plus  tran- 
quille ,  et,  avec  ses  légionnaires,  il  soutenait  mieux 
les  attaques  de  l'ennemi.  Cependant  la  cavalerie 
numide  s'était  saisie  des  hauteurs,  qu'elle  couron- 
nait à  droite  et  a  gauche,  et  cherchait  a  envelopper, 
par  sa  multitude,  l'armée  de  Cesâr,  tandis  qu'une 
partie  s'attachait  a  suivre  l'arnère-çarde.  Mais 
dès  que  sctileihent  trois  ou  quatre  dé  nos  soldais 
vétérans  tournaient  la'  tête  et  îariçaTéht  avec  vi- 
gueur leurs  javelots  coVllré  tes  ftumidés  ,  plus  de 
deux  mille  prenaient  aussitôt  la  fuite  ;  puis  ils 


Cœtar  ex  perfuga  cognovit,  castrls  et  campo  lii  côllérti 
tic  tutiora  loca  collocatis ,  atque  ibi  prœsidio  relicto,  ipse 
quarto  vigilla  egressus ,  pr&ter  bottiam  castra  prbtida- 
ciiurcumcopiis,  et  oppirio  podtur.  Legiones  Sctyionis 
coraperit  longius  in  agrïs  frumehlàri  ;  et ,  qubra  eo  con- 
tpndere  coaaretur,  animadTerttt,  copias  bostfum  Us  le- 
gionibus  occurrere  suppetftàs  :  que  rat  ejus  impelum  re- 
tardavH.  Itoque,  capto  C.  Mutio  Regiao,  équité  romano 
Scipionia  fiamularissimo,  qui  ei  oppido  prœerat,  et  P. 
A  trio,  équité  romano  de  conventu  Uttcenai,  et  camelis 
XXII  régis  adductis ,  prœsidio  ibi  cum  Oopio  legato  re- 
liera., ipse  ae  recipere  cœpit  àd  castra. 

LVIX.  Quum  jam  non  longe  a  caatria  Sdpiohis  abet- 
set,  igné  eum  necesse  erat  prœtergredi,  Labienos  Afra- 
niosque  ,  cum  orani  equitatu  levique  armature  èx  insidlts 
adortl,  agmini  ejus  exiremo  se  oflerunt,  atque  ex  coDi- 
bus  primia  existant*. Quod  postquam  Cœsar  anlmadver- 
tit,  equitibus  suis  hostium  vi  opposiiis,  sarcinas  legibua- 
rios  in  acerrum  jubet  cpmportare ,  atque  celeriter  sfgoa 
bostibua  ioferre.  Quod  postquam  cœptmn  est  fieri ,  prinio 
împetu  legiosram  «quitatus  et  levis  àrmatura  bostium 
oullo  negotio  loco  puisa  et  dejecta  est  de  colle.  Quum  jam 
Cacsar  existima>set  bostes  pulsos  deterritosque  flnem 
lacessendi  facturos,  et  iter  cœptum  pergere  cœpisset; 


iterum  celeriter  ex  pfoximis  collimu  erumpunt,  atque 
eadem  raftione,  qua.ante.dixi,  in  Canaris  legionark» 
impetum  faciunt  Numidae  levisque  àrmatura»;  mirabill 
vetocitate  prsalti,  qui  inter  equitea  pugnabant,  et  mai 
pariterque  cum  equiiîbu*  aecurerre  ei  rofugerecansuere- 
rant.  Quum  hoc  sœpiu»  lacèrent,  et  Julianae  profkisoen- 
tea  insequerentur,  et  refagerent,  stautea  proplus  non 
accédèrent,  et  siugulari  génère  pugne  uterentur,  eos- 
que  jaculis  coovuloerqre  aatis  eaae  existomarent;  César 
inteUexit,  nibil  aliud  iUo*  çoaari.  niai  ut  ae  cogérait, 
castra  io  eo  loco  ponere,  ubi  omninô  âqurn  faihil  esset; 
utexercitus  ejus  jejunus,  quia  quarto  vigiHà usque àd 
borani  X  diei  oibU  gustàsset,  ac  jumenta  aiU  ferinèfO. 

LXX.  Quum  jam  ad  solis  ôccasum  esset,  et  non  tôt» 
ceutum  passus  in.  boram  { IV 1  esset  progressas ,  eqfaitsta 
suo  propter  equomm  interiluin  exiremo  agmine  retnolo, 
legiones  iovicem  ad  extremum  agmen  evocabat.  lia  itm 
bostium,  placide  leniterque  procèdent,  per  Jtegionahum 
militem  commodius  sustioebat.  Intérim  equitum  Kuini- 
darum  copia;  dextra  smistraque  per  colles  prtscurrere, 
coronsque  in  modum  .ciqgere  multiludU»e  sua  Csan-is 
copias  ;  para  agmen  extremum  wsequi.  Gasatria  aniem 
non  amplius  1res  aut  quatuor  milites  velerani  ai  secbn- 
verUssent,  et  pila  viribus  contorta  io  Numides  iafestos 
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rcvcoaieut  en  troupe  à  la  charge,  nous  suivant 
dans  notre  marche  et  accablant  nos  légions  d'un* 
grêle  de  traits.  Ainsi ,  tantôt  marchant,  tantôt 
combattant,  César,  qui  n'avançait  qu'avec  peine, 
arriva  enfin  au  camp  vers  la  première  heure  de  la 
nuit,  sans  a  voir  perdu  un  seul  homme  et  n'ayant  eu 
que  dix  blessés.  Labiénus  eut  environ  trois  cents 
hommes  de  tué*,  un  grand  nombre  de  blesses,  et 
se  retira  avec  ses  troupes  harassées.  Scipion,  qui 
était  demeure  en  bataille  à  la  tôte  de  sou  camp 
avec  ses  éléphants  pour  inspirer  plus  de  terreur, 
fit  ausM  rentrer  $e$  troupes. 

LXXL  Cétfir,  pour  former  ses  troupes  à  com- 
battre cette  nouvelle  espèce  d'ennemis,  était  obligé 
de  s'y  prendre  9  non  comme  un  général  qui  cotji* 
mande  une  armée  aguerrie  et  victorieuse,  mais 
comme  un  maître  d'escrime  qui  dresse  ses  gla- 
diateurs novices.  Il  leur  apprenait  comment  eliai 
devaient  se  garantir  de  l'ennemi  ;  comment  elles 
devaient  se  présenter  à  lui  et  lui  résister  suivant 
l'éteudoe  du  terrain  ;  comment  elles  devaient 
tantôt  avancer,  tantôt  reculer,  tantôt  feindre  une 
attaque  ;  enfin  il  leur  enseignait  presque  où  et 
comment  il  fallait  lancer  le  jawot.  Un  effet,  les 
troupes  légtas  de  l'ennemi  embarrassaient  et 
inquiétaient  baeawraup  notre  armée.  Nos  waliefs 
avaient  peur  de  les  atander,  parce  qu'elles  tuaient 
leurs  chevaux  k  coups  de  traits  ;  et  quand  nos  lé- 
gionnaires les  poursuivaient,  leur  agtlitàkft  avait 
bientôt  lassés.  Lorsque  nos  soldats  pesamment 
armé*  s'agiotaient  peur  repousser  tour  attaque, 
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elles  échappaient  au  danger  par  une  fuite  rapide. 
IXXII.  César  était  fort  chagrin  de  cet  état  de 
choses,  parce  que,  toutes  les  fois  que  sa  cavalerie 
en  venait  aux  mains  sans  être  appuyée  par  les 
légionnaires,  elle  ne  pouvait  tenir  contre  celle  des 
ennemis  ni  contre  leurs  troupes  légères.  Cela  le 
tourmentait  d'autant  plus  qu'il  n'avait  pas  encore 
eu  lieu  d'éprouver  lours  légions,  et  qu'il  ne  voyait 
pas  comment  il  pourrait  leur  résister  quand  elles 
se  joindraient  h  cette  cavalerie  et  à  cette  infan- 
terie légère  qui  était  admirable.  Un  autre  sujet 
d'inquiétude  pour  lui ,  c'est  que  la  taille  et  la 
multitude  dee  éléphants  épouvantaient  le  soldat: 
mais  à  cela  il  avait  trouvé  uureiutde.  U  avait  fait 
venir  d'Italie  des  élépbaqt* ,  afin  que  nos  vidais , 
en  les  voyant  de  près,  apprissent  h  connaître  la 
force  et  le  courage  de  ces  animaux ,  et  la  partie 
de  leur  corps  ou  il  fallait  frapper  ;  et  qu'en  les 
considérant  armés  et  bordés,  iJs  remarquassent  la 
partie  du  corps  qui  restait  nue,  et  sur  laquée  ils 
devaient  lancer  leurs  traHs.  ils  voulait  aussi  par 
lit  accoutumer  ks  chevaux  h  leur  odeur,  ï  leur 
cri  t  k  leur  figure ,  afin  qu'ils  n'en  eussent  point 
$wr.  Ce  moyen  lui  avait  admirablement  réusai  ; 
car  ses  soldats  touchaient  de  la  main  cas  animaux 
ût«p  eannatseafent  le  ta&teur;  lescaveUer?  s'exer- 
çaient i*  lancer  «entre  eux  dos  javelots  émousaés, 
et  gitan  à  leur  patience ,  les  chevaux  s  otaieut 
Amliarisés  avec  eux . 

iUJIf.  César  était  devenu,  par  les  motifs  que 
j'ai  dits ,  plus  lent  et  plus  circonspect,  et  il  avait 


eaajectsssat,  ansplhia  U  nMiiui  aaanero  ad  muta  4erga 
Ycrlthaot,  ecaiBraaaad  acsea*  aaaslm,  converti*  equis, 
se  coMigeeent ,  aiqnt  in  epatio  eonsaquenaator,  et  jecoU 
in  tegioMrioiedBpcMMftt.  lia  César,  ont»  procedendo 
■ndo  rariatendo,  eandius  itiaere  oouraolo,  morts  fcera 
prima  étant»  «ose  ad  saaaso  iaesstria  laoohaaefl,  tendit 
X  ùu*U,c*bn*.  Lasjasnus,  csffrifterCCCaoïftBda,  muttli 
Yaaneratfc,  *c  defeada  toataodo  eannibut,  ad  «dot  te  *eee- 
t*.  Saiple  ktmèm  legseaes  prodaeJae  eu»  etofrtuaiis, 
qno«aatea^ra4naeie4errerligMtiain  eontpecla  C«- 
taria  «ffleceteret,  «edaef  t 4a  castra. 

LXX1.  CtNsreeuÉra  ejnsmedi  bosUnm  gênera  copiât 
suas,  non  «t  hwperator  eiere'rtuiii  veteranam  vietoreoi- 
qae  nantais  *sbns  geatft,  aed  «t  leniita  lireaet  gladia- 
tores  eandeecfaaote  :  ajee  pede  ta  reeJpereatab  bette, 
et  qneaitiiad— i  ebversi  afrartariit,  et  fa  qaanmto 
tpatio  aatiaftereat;  laedo  ptoearrareot ,  modo  reeedemnt, 
•nuunimraaNMPejiie  trapetoa»;  ac  prose,  eja*  loeo  «t 
qucwdmadam  aeta  aafttaraat,  praîeftplt.  Wrillee  «ntni 
heeMaas  testa  amassas  anikpji  i ■  wiattaiii  ooaarmu  atque 
aollttliimi  SuÉnàat^quta  -et  «quitat  dstaeTeeat  pratîttfn 
Wreypoptarefroram  tatestlnni  ;  .quai  *os  jaeaJIs  4nftar- 
fleieaaut  ,  «et  lagtanaviaan  'WdHtem  defatigebeot  propter 
Tekittuniai  :  gratis  «ohn  armature  «Met  thnoS  etqae  ab 
bta4oj»etoti»lij*8Stlterat ,  fa  eeeqae  impetnm  feeerat,  1111 
veioei  corso  tasse  pericakim  vitabent* 


.  J«XXU.Qnibaaesff^^CfessrvehenwB4ereonunoTe> 
betar ,  qma  quedcaimpje  prastiam  quotfef  «erat  couuait- 
avai ,  «patata  ano  aine  aajiopario  mUÀIe  beatuun  equita- 
Jni  lai  iepe  armature  corna  nuUoaando  paresse  poterat. 
Selliciiabstor  atdao  hb  rébus,  qaod  naadtm  ooatitun 
leglones  eagnoaerat,  et  epouam  mode  siistioare  «e  poaaet 
ah  eojvaa  equUeta  leiiqm  araMtaira ,  qn«  «rat  «airiflea , 
ri  legiones  qaoque  aesessiiaent.  AceedeJbat  etiav  bmc 
eaota^  qnod  elephaatoruia  .roagattufe  mulUtqdeqpe  mi- 
4ttmn  ananoos  ddinebat  ia  terrore  :  eui  uni  rai  iameo 
iareaerat  remedhim .  Namque  elepbantot  es  IiaHa  tnuu- 
paatari  juaserat ,  qnaet  miles  anatar  speciemqoe  et  riria- 
ttm  bettta)  cognetecrat,  et  cal  pavli  ooeyoris  ejat  tetoai 
facile  adigi  posset,  ornatosque  ae  lanrkatn*  qnaro  estet 
ctspbaeÉos ,  que?  pans  ejos  cwporit  auds  sine  Jggntine 
mûaqaeretar,  vt  eo  leia  Miaiioeaenliir j  pradeiaa  ut  jii- 
mesda  batstaram odoaaaa ,  stridnrem ,  apaoienif  conane» 
tadine  capta  aoo  reftiriuidapsat  ■  Qnibna  ex  rabot  largiter 
eratcoateanaot  :  DM«t;nrilit»feea!ii»iBaeibas  partrao 
tabant,  «aratnqna  tarditateai  cognatetibaot,  «quiteaque 
ta-cocpéla  pnajpihda  coDjiaiebaat;  atqaeio  eaotaaandi- 
oatB  eqaos  palirnlia  twttterom  addaretat. 

d/KXIII.'Ob  has  causât,  qiMt  tupra  oonmwnMWPaf i , 
soWkMrtv  tor  Capsar,  UnJ4erqiie  et  eeatidaratior  erat 
faetot,  et  t\  pristtna  beHandl  coomietudine  cetoritaleqoe 
exceasorat:  nec  mirum;  copias  enim  habebat  fnGallia 
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renonce  à  celte  activité  que  jusque-là  il  avait 
toujours  portée  dans  la  guerre.  Cela  devait  être. 
En  effet ,  dans  la  Gaule ,  ses  troupes  étaient  ac- 
coutumées à  faire  la  guerre  dans  un  pays  plat ,  et 
contre  les  Gaulois,  hommes  francs  et  sans  finesse, 
qui  n'employaient  que  la  force  et  jamais  la  ruse; 
maintenant  il  devait  habituer  les  soldats  à  con- 
naître les  ruses,  les  pièges,  les  artifices  de  l'ennemi, 
leur  apprendre  quand  il  fallait  le  poursuivre, 
quand  il  fallait  l'éviter.  Afin  donc  que  ses  soldats 
fussent  plus  lot  au  fait,  il  avait  soin  de  ne  pas 
tenir  ses  légions  renfermées;  il  les  menait  ça  et 
la  sous  prétexte  de  chercher  des  vivres,  persuadé 
que  l'ennemi  ne  manquerait  pas  d'aller  a  leur 
poursuite.  Le  troisième  jour,  il  rangea  soigneuse- 
ment ses  troupes  en  bataille ,  passa  avec  eHes  de- 
vant le  camp  des  ennemis  et  leur  présenta  le  com- 
bat en  rase  campagne.  Voyant  qu'ils  n'avaient 
nulle  envie  de  se  battre,  il  ramena  sur  le  soir  ses 
légions  au  camp. 

LXXIV.  Cependant  il  lui  arrive  des  députés  de 
Vacca ,  ville  voisine  de  Zêta ,  dont  nous  avons  dit 
que  César  s'était  rendu  maître  ;  ils  le  prient,  ils  le 
conjurent  de  leur  envoyer  garnison,  promettant 
de  le  pourvoir  de  beaucoup  de  choses  nécessaires  a  la 
gnerre.  Dans  le  môme  temps  les  dieux,  par  bien- 
veillance pour  César,  permirent  qu'un  transfuge 
vînt  avertir  ces  députés  que  Juba,  prévenant  la 
garnison  que  César  envoyait,  éutitaccouru  promp* 
tement  avec  ses  troupes  vers  la  ville,  l'avait  assiégée 
avec  sa  multitude,  l'avait  prise,  et,  après  en  avoir 


massacré  les  habitants  jusqu'au  dernier,   Tarait 
livrée  au  pillage  et  à  ta  destruction. 

LXXV.  Le  douzième  jour  des  calendes  d'avril, 
César  fit  la  revue  de  son  armée,  et ,  le  lendemain, 
étant  sorti  de  son  camp  avec  toutes  ses  forces ,  il 
s'avança  près  de  cinq  mille  pas  dans  la  plaine,  et 
parut  en  bataille  à  environ  deux  mille  do  camp 
de  Scipion.  Après  être  resté  là  assez  longtemps, 
en  invitant  les  ennemis  au  combat,  voyant  qa'rts 
ne  voulaient  pas  l'accepter,  il  ramena  ses  troupes. 
Le  jour  suivantil  décampa  et  marcha  vers  la  ville 
de  Sarsura,  où  Scipion  avait  une  garnison  de 
Numides,  et  des  magasins  de  blé.  Instruit  de  sa 
marche,  Labiénus  se  mit  à  poursuivre  avec  sa.  ca- 
valerie et  son  infanterie  légère,  Parrière-garde  de 
César,  et  après  avoir  enlevé  quelques  chariots  de 
vivandiers  et  de  marchands ,  fier  de  ce  succès ,  if 
s'approcha  de  nos  légionnaires,  qu'il  croyait  char- 
gés d'un  bagage  pesant,  épuisés  de  fatigue ,  et  in- 
capables de  résistance.  Mais  César,  prévoyant  cela, 
avait  dans  chacune  de  ses  légions  trois  cents 
hommes  qui  ne  portaient  aucun  bagage.  Il   les 
envoya  donc  soutenir  sa  cavalerie  contre  celle  de 
Labiénus.  Aussitôt  celui-ci ,  effrayé  a  la  vue  de 
nos  enseignes,  tourna  bride  et  s'enfuit  honteuse- 
ment, après  avoir  eu  un  grand  nombre  d'hommes 
tués  et  beaucoup  plus  encore  de  blessés.  Les  légion- 
naires rejoignirent  les  drapeaux  et  continuèrent 
leur  marche.  Labiénus  nous  suivit  de  loin  sur  la 
droite  par  les  hauteurs. 

LXIVI.  Arrivé  devant  Sarsura,  César  la  prit  à 


bellare  consnetes  locis  campestribus,  et  contra  Galles, 
honiinesapertosminimeque  insidiosos,  qui  pervirtotem, 
non  per  dolnm,  dimicare  consaerunt  :  tum  autem  erat 
et  laborandum,  at  coniuefaoeret  milites,  hostium  dotas, 
iosidiag  ,  artiflda  cognoscere,  et  quid  seqtii,  quid  vi- 
tare  conveniret.  Itaqoe,  quo  osée  celerius  condperent, 
dabat  operam ,  ot  legiones  noa  in  uno  looo  contineret, 
?ed  per  causant  Iruinentandl  bue  otqae  illuc  raptaret  ; 
ideo  quod  bosUom  copias  ab  se  suoque  vestigio  non 
discesstiras  existimabat.  Atqne  post  diem  tertltim  pro- 
ductas  accuraliu8  suas  copias  sicut  instruxerat,  propter 
bostium  castra  praetergressus ,  aequo  looo  invitât  ad  dimi- 
candam.  Postqaam  eos  abhorrera  videt,  redndt  sob 
▼esperum  legiones  in  castra. 

LXXIV.  Legati  intérim  ex  oppldo  Vacca ,  quod  flni- 
timum  fait  Zêta» ,  cujas  Osarem  potitnm  esse  démon* 
stravimus ,  veninnt  ;  petunt  et  obsecrant ,  «  nt  sibi  prs- 
i  tidiom  initiât;  se  res  comphires,  qua  utiles  bello  suit, 
adrainistraturos.  >  Per  idem  tempos,  Deorum  voluntate 
studioque  erga  Osarem ,  tranfuga  suos  cives  facit  cer- 
tiores,  «  Jubam  regem  celeriter  corn  coptts  suis,  ante- 
quam  Caesaris  praesidium  eo  perveniret,  ad  oppidum 
adeucurrisse,  atqne,  adveniente  multttudinecircumdata, 
eo  potitum;  omnibasqne  ejus  oppidi  incolis  ad  unum  in- 
lerfeclis,  dédisse  oppidum  diripiendum  delendnmque  ml- 
Utibus.  t 


LXXV.  Caesar  intérim  t  Instrato  exerdw  a.  d.  XII 
kal.  april.  postero  die  produetis  nniversîs  oopiis,  pro- 
gressus  a  suis  castris  millia  passoum  V,  aâdptoais  cir- 
dter  II  miUium interjecto  spatio,  in aeie constiliL  Post- 
qaam satis  dioque  adversarfos,  a  se  ad  dumeandum 
invitâtes,  snpersedere  pagne  animadTertit,  redodt co- 
pias. Postero  die  castra  moTet,  atqne  iterad  oppidum 
Sarsuram,  nbi  Scipio  Numtdarum  babebat  praMiamm, 
frumentumque  comportaient,  ire  contenait.  Quod  uni 
Labiénus  animadTertit,  cumeqnitaui  levique  armatora 
agmeo  ejus  extremum  carpere  eœpit  :  atqne  ita  lliarum 
mercatorumque,  qui  plaustiis  merees  portabaitt,  inter- 
ceptis  sardnis,  addito  animo,  propius  audaduaque  ae- 
cedit  ad  legiones;  quod  existimabat,  milites  sub onere  ac 
sub  sardnis  delatigatos  pugoaro  non  passe.  Qam  res  Css- 
sarem  non  fefdlerat  :  namqueespedttos  ex  singnUs  legio- 
nibus  GCG  milites  esse  jusserat.  Itaqoe  eos,  in  equitatnm 
Labieni  immissos,  tunnis  soorum  supposas  mittit.  Tum 
Labiénus,  conTersis  equis,  signorum  oonspecbi  perterri- 
tus,  turpissime  oontendit  fogere,  multia  ejus  occisis»  com- 
pluribosTulneratis.MiUteslegionariiadsnase  redamntsi- 
goa,  atqueiter  incepuun  ireoœperuni.  Labiénus  per  jugum 
summum  collis  deitrorsus  procul  subsequi  non  dedstit 

LXXVL  Postquam  Caesar  ad  oppidum  Sarsuram  ve- 
nit ,  inspectantibus  adversariis  interfecto  pmktio  $c&* 
ponis,  quum  suis  aoiilium  ferre  non  auderent,  Ibrttter 
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la  ▼««  des  ennemis,  et  massacra  la  garnison  sans 
cfu'ils  osassent  la  secourir.  P.  Cornélius,  vétéran, 
qui  commandait  la  place,  se  défendit  vaillamment, 
fui  enveloppe  et  tué.  César  donna  a  ses  troupes 
tout  le  blé  qu'il  y  trouva,  et  arriva  le  lendemain 
devant  la  viHe  de  Tisdra 4,  où  Considius  s'était  jeté 
avec  des  troupes  nombreuses  et  sa  cohorte  de 
gladiateurs.  César,  ayant  reconnu  la  place  et  man- 
quant des  choses  nécessaires  pour  l'assiéger,  partit 
aussitôt,  campa  environ  a  quatre  mille  pas  de  la, 
dans  un  endroit  où  il  trouva  de  l'eau,  et ,  quatre 
jours  après,  il  revint  au  camp  qu'il  avait  occupé 
près  d'Agar.  Scipion  fit  de  même  et  ramena  ses 
troupes  dans  ses  anciens  retranchements. 

LXXV1I.  Cependant  ceux  de  Thabéna,  ville  si- 
tuée a  l'extrémité  des  côtes  maritimes  et  de  la  do- 
mination de  Juba,  massacrèrent  la  garnison  qu'il 
avait  mise  chez  eux,  et  envoyèrent  des  députés  à 
César  pour  lui  apprendre  ce  qu'ils  avaient  fait,  le 
priant  avec  instance  de  les  soutenir,  en  considéra- 
tion du  service  qu'ils  avaient  rendu  au  peuple 
romain.  César,  approuvant  leur  action,  leur  en- 
voya le  tribun  Macrius  Crispus  avec  une  cohorte, 
des  archers,  et  quantité  de  machines  pour  la  dé- 
fense de  leur  place.  A  cette  mCme  époque,  les  lé- 
gionnaires qui,  par  soi  te  de  maladies  ou  de  congés, 
n'avaient  pu  passer  en  Afrique  avec  leurs  corps, 
arrivèrent  en  un  seul  convoi  au  camp  de  César, 
nu  nombrede  quatre  mille  soldats,  de  quatre  cents 
cavaliers,  et  de  mille  archers  ou  frondeurs.  César, 
ayant  fait  sortir  avec  ces  troupes  toutes  ses  lé- 

4  Aujourd'hui  Cabota. 


gions,  s'avança  en  bataille  a  huit  mille  pas  de  son 
camp,  et  s'arrêta  h  quatre  mille  pas  de  celui  de 
Scipion. 

LXXVIU.  Au-dessous  du  camp  de  Scipion  était 
une  ville  nommée  Tégéa,  où  il  tenait  ordinaire- 
ment un  poste  de  quatre  cents  chevaux.  11  les 
rangea  à  droite  et  à  gauche  de  cette  place,  fit 
sortir  ses  légions  du  camp,  et  les  mit  en  bataille 
sur  le  bas  de  la  colline ,  a  mille  pas  onvirou  de 
ses  retranchements.  Comme  Scipion  se  tenait  là 
immobile,  et  que  le  jour  se  passait  à  rien  faire , 
César  ordonna  a  sa  cavalerie  d'attaquer  celle  de 
l'ennemi,  qui  était  postée  près  de  la  ville,  et  envoya 
en  même  temps  toute  son  infauterie  légère  avec 
ses  archers  et  ses  frondeurs  pour  la  soutenir.  Cet 
ordre  ayant  été  exécuté,  et  la  cavalerie  do  César 
ayant  chargé  avec  ardeur,  Pacidius  commença  a 
déployer  la  sienne  sur  un  grand  front  pour  nous 
envelopper,  sans  cesser  néanmoins  de  combattre 
avec  beaucoup  de  vigueur  et  de  courage.  César, 
voyant  cela,  détacha  de  la  légion  la  plus  proche 
trois  cents  de  ces  soldats  qu'il  faisait  marcher  sans 
bagages,  et  les  envoya  au  secours  de  sa  cavalerie. 
Labiénus ,  de  sou  côié ,  envoyait  sans  cesse  de  la 
cavalerie  fraîche  relever  et  secourir  ceux  qui 
étaient  blessés  ou  fatigués.  Comme  les  cavaliers  de 
César,  qui  n'étaient  que  quatre  cents,  ne  pouvaient 
tenir  contre  quatre  mille  cavaliers  ennemis, .et 
que ,  pressés  par  l'infanterie  légère  des  Numides, 
ils  commençaient  a  plier ,  César  fit  partir  aussitôt 
son  autre  aile,  qui  arrêta  les  plus  avancés.  Ce  se- 
cours ayant  ranimé  les  siens,  ils  chargèrent  tous 


répugnante  P.  Cornelio  ,  evocato  Scipionis,  qui  ibi 
praeerat,  atque  a  roulUtudine  circumvento  interfectoque, 
oppido  potitur;  atque  ibi  frumento  esercitui  date,  pos- 
tero  die  ad  oppidum  Tifdram  pervenit,  iu  quo  Considius 
per  id  tempos  fuerat  cum  grandi  prasidio ,  coborteque 
sua  gladiatorum.  Caesar,  oppidi  natura  perspecta ,  atque 
inopia  ab  oppugnatione  ejus  dcterrjtus ,  prolinus  profee- 
tui  circiter  millia  passuum  IV  ad  aquam  facit  castra , 
atque  inde  quarto  die  egressus,  redit  rursus  ad  ea  castra, 
quœ  ad  Agar  habuerat  Idem  facit  Scipio,  atque  in  anli- 
qua  castra  copias  redocit. 

LW VII.  Tbabenenses  intérim ,  qui  sub  dtliooe  et  po- 
testate  Juba  esse  cousuessent,  in  extreraa  ejus  regni  re- 
giooe  maritime  local I,  interfecto  regio  presidio,  legatos 
ad  Cesarem  initiant;  rem  a  se  gestam  docent;  petunt 
orantque,  ut  suis  fortunis  populos  romanus,  qnod  bene 
meriti  essent,  auxiUuni  ferrât.  Cœtar  eorum  consilio 
probato  ,  Harcium  Crispum  tribunum  cum  cohorte,  et 
sagittariis  tormeotisque  corapluribus,  presidio  Tnabe- 
nam  mittit.  Eodem  lempore  ex  legionibus  omnibus  mi- 
lites, qui  aut  morbo  impediii ,  aut ,  commeatu  dato,  cum 
signis  non  potuerant  ante  ftransire  in  Africain,  ad  mil ia 
IV,  équités  CD,  funditores  sagittariique  mille,  uno  com- 
meatu Caesari  occurrerunt  Itaque  cum  bis  copiis,  et 
omnibus  legionibus  educlb,  ticut  erat  instructus,  octo 


millibus  passuum  ab  suis  castris,  an  Stipronis  vero  IV 
millibus  passuum  longe  constitit  in  campo. 

LXXV1II.  Erat  oppidum  infra  castra  Scipionis,  Do- 
mine Tegea,  ubi  praesidium  équestre  circiter  CD  numéro 
babere  consuerat.  Eo  equitatu  dextra  siubtraque  directe 
ab  oppidi  lateribus,  ipse,  legionibus  ex  castris  eJuciift, 
atque  in  jugo  iuferiore  instruclis,  non  longius  ferc  mille 
passus  ab  suis  munitionibus  progressus,  in  acie  constitit. 
Postquam  diutius  in  uno  loco  Scipio  commorabatur,  et 
tempos  diei  in  otio  consumebatur;  Ocsar  equitum  tur- 
mas  suorum  jubet  in  hostium  equitatura ,  qui  ad  oppi- 
dum in  statione  erat,  facere  impressionem ,  levemqne 
armaturam,  sagitlarios,  funditoresque  eodem  submittit. 
Quod  ubi  cœptum  est  fleri ,  et  equis  concifatis  Juli;*ni 
impetum  fecissent,  Pacid  us  suos  équités  exporrîgere 
cœpit  in  longitudinem ,  ut  baberent  facultatem  turmas 
Julianas  circumhindi,  et  nihilo  minus  fortissimo  acerrt- 
meque  pugnare.  Quod  ul>i  Cœsar  animadverUt,  CCC, 
qnos  ex  legionibus  habere  expeditos  consneverat ,  ex  le- 
gione,  quas  proxima  ei  praelio  in  acie  constiterat,  jubet 
eqnitatui  succurrere.  Labiénus  intérim  suis  equitibus 
8uxiUa  equestria  submittere,  sanciisque  ac  defatigatfs  in- 
tégras recentioribosque  viribus  équités  subministrare. 
Postquam  équités  Juliani  CD  vim  boslium,  ad  IV  milha 
numéro,  sustinere  non  notèrent ,  et  a  levi  arsnabuia 
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ensemble  les  ennemis,  les  mirent  en  faite,  en  tuè- 
rent et  blessèrent  nn  grand  nombre,  et  après  les 
avoir  poursuivis  l'espaee  de  trois  mille  pas,  et  les 
avoir  repousses  jusque  dans  les  montagnes,  ils 
vinrent  rejoindre  l'armée.  Après  être  resté  en  ba- 
laifoe  jusqu'à  la  dixième  heure,  César  se  retira 
dans  son  camp  sans  aucune  perle.  Dans  cette  ac- 
tion, Pacidins  fut  dangereusement  Messe*  )x  ta 
tête  d'un  coup  de  javelot ,  et  nn  grattd  nombre  de 
chefs  et  de  braves  Tuteut  tirés  on  Messes. 

L&X1X.  Quand  César  vit  qu'A  ne  pouvait,  par 
aucun  moyen,  attirer  l'ennemi  dans  la  plaine, 
on  le  décider  a  combattre  nos  légions,  et  qu'il  eut 
en  outre  considéré  que  le  manque  d'eau  l'empê- 
chait de  rapprocher  son  camp  de  celui  de  Scipion, 
ce  qui  enhardissait  encore  plus  ses  adversaires  que 
lenr  propre  courage,  il  partit  d'Agar,  nnjonr  avant 
lesnonesd'avril,  a  la  troisième  veille,  s'avança  pen- 
dant la  nuitd'environ  seize  mille  pas,  etalla  camper 
devant  Thapse,  oh  Virgilius  commandai  tune  forte 
garnison.  Le  même  jour  il  investit  la  place,  et  se 
saisit  de  plusieurs  postes  avantageux,  qui  devaient 
lui  servir  à  empêcher  l'ennemi  de  venir  jusqu'à 
lui,  ou  d'approcher  de  la  ville.  Cette' entreprise 
de  César  obligea  Sri  pion  à  livrer  combat  j  pour 
n'avoir'pas  la  honte  d'abandonner  lâchement  Vir- 
gilius et  les  habitauts  de  Thapse ,  si  fidèles  a  son 
parti.  Il  suivit  donc  César  par  les  hauteurs,  et  ar- 
rivé à  huit  mille  pas  de  Thapse,  H  y  forma  deux 
camps. 

LXXX.  11  y  avait  un  étang  salé   et,  entre  cet 
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étang  et  la  mer,  un  passage  d'environ  quia» 
centspas,  par  oh  Scipion  voulait  pénétrer,  afin  de 
secourir  les  assiégés.  César,  qui  s'y  attendait,  y 
avait  établi  un  fort  dès  la  veille,  et  avait  mis  dans 
ce  fort  une  triple  garnison,  tandis  qu'avec  Je  reste 
des  troupes,  campées  en  forme  de  croissant,  il  con- 
tinuait les  travaux  autour  de  la  ville.  Scipion , 
ayant  trouvé  le  passage  fermé,  etayant  passé  le  jour 
suivant  et  la  nuitau-dessusdefétang,  vint,  le  sur- 
lendemain, dès  la  pointe  du  jour,  camper  cl  a  côté 
de  ta  mer ,  environ  a  quinze  cents  pas  de  dos  lignes 
et  dn  fort  dont  nous  avons  parlé ,  et  commença  à 
s'y  retrancher.  Dès  que  la  nouvelle  en  an-ire  à 
César ,  il  retire  ses  troupes  des  travaux ,  laisse  le 
proconsul  Àsprenas  avec  deux  légions  a  la  garde 
du  camp,  et  lui-même  H  marche  en  diligence 
avec  une  troupe  légère  vers  l'ennemi.  En  partant, 
il  avait  laissé  une  partie  de  sa  flotte  devan  t  Thapse, 
et  ordonné  a  Vautre  de  se  porter  derrière  Scipion 
le  plus  près  possible  du  rivage ,  d'y  attendre  le 
signal,  et,  dès  qu'il  serait  donné,  de  jeter  soudain 
de  grands  cris,  afin  d'épouvanter  l'ennemi ,  et 
que,  troublé,  effrayé,  il  fût  obligé  de  prendre  la 
fuite. 

LXXXI.  César,  a  son  arrivée,  trouva  l'armée  de 
Scipion  rangée  en  bataille  a  la  tête  de  ses  retran- 
chements, les  éléphants  sur  les  deux  ailes ,  landi* 
qu'une  partie  des  troupes  travaillait  avec  ardeur 
à  fortifier  le  camp.  11  rangea  lui-même  son  année 
sur  trois  lignes,  plaça  la  dixième  et  la  seconde 
légions  à  l'aile  droite,  la  huitième  et  la  neuvième 


Kumidarum  vulnerabanttir,  ntinutatiraque  cedebant; 
fosar  altérant  alam  mit  Ut,  qui  satagentibus  celeriter  oc- 
currerent.  Qao  facto  rai  snblati  unWersi ,  In  hostes  Jm- 
pressione  facta,  in  fugom  adversarios  dedérunt.  multis 
occisis,  corapluribus  tulneratis  :  insecuti  per  tria  milita 
pnssuum,  utque  in  colles  bostibus  adactis,  se  ad  sues 
redpiunt.  Ca?sar  in  horam  X  conimoratus,  sicut  erat 
instructus,  se  ad  sua  castra  reeepit,  omnibus  incolumi- 
bus:  in  qno  prœlio  Pacidins,  graviter  pilo  per  cassidem 
capot  ictus,  comploresque  duces,  ac fortissimo»  quisque, 
interfecti  vulneratique  snnt. 

LXXIX.  Postquam  nolla  conditione  cogère  ad  versa- 
nos  poterat,  ut  in  squum  locum  descenderent,  legio- 
numqne  pericalum  lacèrent;  neque  ipse  propius  nos- 
lem  castra  ponere  propter  aqme  penurfaui  seposseanim- 
advertebat;  adversarios  non  eornm  virlute  conOdere, 
sed  aquarum  inopia  fretos  despicere  so  intellexit  :  pridie 
non.  apr.  tertia  vigilia  egressus  cb  Agar,  XVI  milite 
passuum  nocte  progressus,  adTbapsum,  ubi  Virgilius 
cum  grandi  praesidio  prœerat,  castra  ponlt,  oppidtunque 
eodie  circumYenirecœpU,  locaque  idonea  opportunaque 
complura  prasidits  occupare;  bostes  ne  intrare  ad  se, 
ac  loca  interiora  espère  passent.  Soipio  intérim ,  eognitis 
Ceasaris  consitiis,  ad  necessitatem  addactus  dimicandi, 
ne  per  summum  dedecus  fidissfmos  suis  rébus  Thapsih- 
uos  et  Virgilium  amitteret ,  coufestim  C&sarcm  per  su- 


periora  loca  consecutos,  millia  passmnn  VIII  a  Thapso 
binis  castrfs  consedtt. 

LXXX.  *Erat-stagnmn  saltnaram,  inter  quod  et  mare 
angustl»  qmedamndn  amplius  mille  et  qui ngentos  passas 
itftererant;  quas  Sdpio  intrare,  et  Thapsitanîs  auxiliora 
ferre conabator :  quod'ftiturunrCœsarem'non fefetlerat. 
Namquepridieineo  loeo  casteJlonamnito;lbiqneninopne- 
*idiorelieto,  ipseeuinreliquis  copiis  lnnaUs  castris  Thap- 
snm  opetlbnffdrcnmmunivU.  Sdpio  intérim,  erchisas  ab 
inoepto  itinere,  snpra  stagmim ,  poster©  die  et  nocte  con- 
fecto,  coriovlbente,  non  longe  a  castrfarprssidioqiie,  qood 
supra  commemoravimus,  M€.  passions,  afl  marevenas 
consedtt,  et  castra  manire  coBpit.'Qiiett'poftqiiBm  Canari 
nunttstum  est, milfte ab- opère  detmeto,  castris  prasidio 
Asprenate  proconsule  cum  tegionibus  II  reHefto ,  ipseenro 
expedita  copia  ineomloeum  dtataneonCendU  :  eJassisqiie 
parte  ad  Tnapsnm  reticta/reHqnasiMiTes  jiibet  port  nos- 
tfum  tergum  quam  maihne  ad  liras  appelH,  signmnque 
suum  obsei*r*re  ;  qao  signo  dato,  subito  damera  facto, 
ci  improviso  hostibus  avertis  inenterentterrorem,  trt 
perturbât!  ac  perterriti  respioere  post  terga  cogereator. 

LXXXI.  Qao  postquam  Cassar  perveoit ,  et  anhnad- 
lertlt  aciem  pro  yallo  Seipionfs,  dephantosque  dexlro 
sinistroque- cornu  collocatos,  et  nihlloimnus  partem  rol- 
iitum  castra  non  ignaviter  inunire  ;  ipse ,  acte  (riplid  coi- 
locata ,   legione  décima  secundaqne  deitro  cornu  *  VIII 
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k  In  gauche ,  et  cinq  légions  au  centre.  11  plaça , 
en  quatrième  l>£ne;  a  la  tête  de  ses  dçux  ailes, 
cinq  cohortes  qu'il  opposa  aux  éléphants,  distri- 
bua sur  les  mêmes  points  ses  archers  et  ses  fron- 
deurs, et  entremêla  sa  cavalerie  d'Infanterie  ar- 
tnée  a  la  légère.  Après  cela,  il  parcouru  ta  pied  tous 
les  rangs,  rappelant  aux  vétérans  leurs  anciens 
combats  et  leurs  exploitsetles  appelant  avec  bonté 
par  leqr  nom  ;  par-fa,  il  excitait  les  courages.  Quant 
aux    troupes  de  nouvelles  levées,  dont  c'était  la 
première  bataille,  il  les  exhortait  à  rivaliser  de 
valeur  avec  les  vétérans,  et  a  obtenir,  par  la  vic- 
toire, la  môme  renommée  et  lefs  mômes  honneurs. 
L XXXII.  Tandis  qu'il  parcourait  ainsi  soji  ar- 
mée ,  il  aperçut  dans  ïç  càrop  cnueroi  des  mou- 
vements qui  marquaient  de  la  terreur  :  les  soldats, 
éperdus ,  allaient  ça  et  la ,  tantôt  renl^apl  par  les 
portes,  tantôt  sortant  en  tumulte.  Comme  plu- 
sieurs avaient  observé  la  môme  chose,  les  lieute- 
nants  et  les  volontaires  le  conjurèrent  de  ne  pas 
balancer  h  donner  le  signal,  l'assurant  que  les 
dieux  immortels  lui  présageaient  ainsi  la  victoire. 
Taudis  que  César  hésitait,  qu'il  résistait  à  leurs 
désirs,  en  leur  déclarant  que  cette  façon  d'attaquer 
ne  lui  plaisait  pas,  et  qu'il  s'efforçait  de  tout  son 
pouvoir  de  les  contenir,  tout  a  coup,  a  l'aile  droite, 
sans  attendre  son  ordre,  up  trompette,  forcé  par 
les  soldats,  sonne  la  charge.  Aussitôt  toutes  les 
cohortes  s'ébranlèrent  et  marchèrent  a  l'ennemi , 
malgré  les  centurions  qui  tâchaient  vainement 
de  retenir  les  soldats  de  force,  en  les  conjurant 
de  ne  pas  donner  sans  Tordre  du  général. 


LXJCXHI.  Alors  César,  voyant  qu'il  n'y  avait 
aucun  moyen  d'arrêter  l'élan  des  soldats,  donna 
pour/not  d'ordre  le  root  bonheur,  poussa  son 
cheval ,  et  marcha  contre  l'ennemi  a  la  lôte  des 
légions.  Cependant,  a  l'aile  droite ,  les  frondeurs 
et  les  archers  accablent  les  éléphants  d'une  grôlo 
de  traits;  ces  animaux,  effrayés  du  sifflement 
des  frondes  et  des  pierres,  se  retournent  contre 
leurs  propres  gens  qui  se  pressent  derrière  eux,  ks 
écrasent  sous  leurs  pieds,  et  se  précipitent  en  foule 
vers  l^s  portes  du  camp  non  encore  achevées.  Les 
cavaliers  maures,  placés  a  la  môme  aile  que  les 
éléphants,  se  voyant  abandonnes  par  ces  auxiliai- 
res, prennent  les  premiers  la  fuite.  Après  avoir 
promptement  cerné  ces  animaux,  nos  légions  en- 
levèrent les  retranchements  des* ennemis  :  qucl- 
ues-uns  furent  tués  en  se  défendant  avec  courage  ; 
es  autres  se  sauvèrent  en  désordre  vers  le  camp 
qu'ils  avaient  quitté  la  veille. 

LXXX1Y.  Je  ne  dois  pas,  ce  me  semble,  oublier 
ici  l'acjtion  courageuse  d'un  vétéran  de  la  cin- 
quième légion.  A  l'aile  gauche,  un  éléphant  blessé, 
et  que  le  mal  rendait  furieux,  s'était  jeté  sur  un 
valet  d'armée,  l'avait  mis  sous  son  pied,  le  pres- 
sait de  son  genou,  et,  tenant  sa  trompe  haute  en 
munissant ,  il  écrasait  ce  malheureux  du  poids  de 
sa  masse.  Le  soldat  ne  put  soutenir  ce  spectacle, 
et  marcha  sur  la  bote  ses  armes  à  la  main.  Alors 
l'éléphant,  le  voyant  venir  le  javelot  levé,  quitte 
le  cadavre,  et,  enveloppant  le  soldat  de  sa  trompe, 
l'enlève  tout  armé.  Mais  le  vétéran ,  conservant 
son  sang-froid  dans  cet  étrange  péril ,  ne  cesse  de 
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et  IX  sraistro,  opposîiis  qninqne  legionibns  in  qqarta  acte, 
ante  ipta  cornua  quinis  cohortibus  contra  bestias  collo- 
catU  •  sagittariis,  funditoribus  in  utrisque  corniba*  dis- 
posiUs ,  levlque  armature  inter  equiles  interjecla  ,  ipte 
pedibus  circura  milites  roncursans ,  virtutesque  teterano- 
rnm  prarfiaque  superiora  commémorons,  blandeque  ap- 
pellans,  animos  eorum  excitabat  Tiroaes  auteni,  qai 
niinquam  in  acie  dlmicassent,  hortabatur,  •  ut  vetera- 
oorum  virtatem  a?mnlarentur,  eorumque  fa  ma  m,  nomen, 
locumque ,  Victoria  paria ,  cuperent  possidere.  » 

LXXXII.  Itaque  in  rirenmeundo  exerritum  animad- 
wtit,  hostes  circa  vallum  trepidare,  atqae  ullro  citroque 
pavklos  cooeursare ,  et  modo  se  intra  portas  recipere , 
modo  inconstanter  immoderateque  prodire  :  qnumque 
idem  a  pluribui  animadverti  cœptora  esset  ;  snbito  legati 
efocatfque  obtecrare  Caesarem,  c  ne  dubitaret  signum 
dure  :  victoriam  sibi  propriam  a  Diis  immortalibus  por- 
tendi.  »  Dabitante  Csiare,  atque  eorum  studio  copidita- 
tique  résistante ,  sibiqne ,  eruptione  pugnari,  non  placera 
clamltante ,  et  etiam  atque  etiam  aciem  sustentante,  subito 
dextro cornu,  lojussu  Canaris,  tubicen  a  militibus  coac- 
tos  canere  cœpit.  Quo  facto,  ab  anWersis  cohortibus  signa 
In  bostem  cœpere  înferri;  qnum  centuriones  pectore  ad- 
verse résistèrent ,  Tique  confinèrent  milites ,  ne  injussu 
imperatorisconcurrerent,  ufcquldquam  profleerent. 


LXXXIIt  Quod  postquam  Cawar  inteUexlt,  incita  fis 
railitum  animis  resisti  nullo modo  posse ,  signo  Felicitatis 
dato,  equo  admisse,  in  bostem  contra  principes  ire  con- 
teudit.  A  dextro  intérim  cornu  funditores  sagiUariique 
eoncita  tela  in  elepbantos  fréquentes  iojiciunt.  Quo  facto, 
bestias,  stridore  fundarumlapidumque  perterritae ,  sese 
convertira,  etsuos  post  se  fréquentes  stipatosque  pro- 
terere ,  et  in  portas  valli  semifactas  ruere  contendunt. 
Item  Mauri  équités,  qui  in  eodem  cornu  cum  elephantis 
erant ,  pra?sidio  deserti,  principes  fugiunt.  lia  celeriter 
bestiis  dreumitis ,  legîonës  vano  bosljum  sont  potita?  ;  et 
paucis  acriter  repugnantibus  interfectis,  relierai  eoncita ti 
in  castra  unde  pridie  erant  egressi ,  confugiuut. 

LXXXIV.  Non  videtur  esse  praetermitleiiduin  de  vir- 
ta»e  militls  veterani  Y  legionis.  Nam  quum  in  sinistre 
cornu  elephantns,  vulnere  ictus,  et  dolore  cencitatus.  In 
lixam  inermem  impetum  fecisset,  eumque  sub  pede  sub- 
diium ,  deinde  genu  innixns ,  pondère  suo ,  proboscide 
erecta,  vibrantique  stridore maximo  premeret  atque  ene- 
caret  ;  miles  hic  non  potuit  pati ,  quin  se  armatnm  bestias 
offerret.  Quem  postquam  elephantns  ad  se  telo  infesto 
venire  animadvertit ,  relicto  cadavere,  militem  probos- 
cide circumdat ,  atque  in  sublime  extollit  armatnm  :  qu 
in  ejus  modi  periculo  qunro  constanter  agendum  sibi  vl- 
deret ,  gladio  proboscidem ,  qua  erat  circamdatus ,  os* 
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frapper  de  toutes  ses  forces  avec  son  épée  la  trompe 
dont  il  est  enveloppé ,  jusqu'à  ce  que  ranimai , 
vaincu  parla  douleur,  lâche  prise ,  et  s'enfuie  eu 
poussant  de  grands  cris  vers  les  autres  éléphants. 
LXXXV.  Cependant  les  soldats  qui  étaient  en 
garnison  à  Thapse  firent  une  sortie  du  côté  de  la 
mer,  soit  pour  secourir  les  leurs,  soit  pour  aban- 
donner la  ville  et  chercher  leur  salut  dans  la  fuite. 
Ils  entrèrent  dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  et  tâ- 
chèrent ainsi  de  gagner  la  terre.  Mais  les  valets 
de  l'armée  et  les  esclaves  qui  étaient  dans  le  camp 
les  repoussèrent  en  leur  lançant  des  pierres  et  des 
traits,  et  les  forcèrent  à  rentrer  dans  la  place. 
Les  troupes  de  Scipion ,  ayant  été  mises  en  dé- 
route, et  fuyant  de  tous  côtés  dans  la'  plaine, 
nos  légions  les  poursuivirent  sans  leur  donner 
le  temps  de  se  reconnaître.  Arrivées  a  leur  der- 
nier camp,  où  elles  s'étaient  réfugiées  avec  l'espoir 
de  pouvoir  encore  s'y  retrancher  et  s'y  défendre , 
elles  cherchèrent  un  chef  qui  pût  les  commander 
et  les  conduire.  N'y  voyant  personne ,  elles  jetè- 
rent leurs  armes  et  s'enfuirent  au  camp  du  roi. 
Mais  en  y  arrivant,  elles  le  trouvèrent  déjà  occupé 
par  les  troupes  de  César.  Désespérant  alors  de  se 
sauver,  elles  s'arrêtèrent  sur  une  hauteur,  mirent 
bas  les  armes ,  et  firent  le  salut  d'usage  dans  la 
guerre.  Mais  celle  soumission  ne  servit  pas  de 
grand'chose  à  ces  malheureux  j  car  nos  vétérans, 
transportés  de  fureur  et  de  rage,  non-seulement 
ne  purent  d'aucuno  façon  se  résoudre  a  leur 
pardonner   mais  ils  tuèrent  môme  ou  blessèrent 


plusieurs  personnages  considérables  qu'ils  ace* 
saient  de  favoriser  les  ennemis.  De  ce  nrenk? 
fut  Tulltus  Rufus ,  ancien  questeur ,  qui  monra 
percé  d'un  javelot  par  un  soldat,  et  Pora- 
péins  Rufus,  qui,  déjà  blessé  au  bras  d'« 
coupd'épée,  n'échappa  à  la  mort  qu'en  connût 
se  réfugier  auprès  de  César.  Effrayés  de  ce 
actes,  plusieurs  sénateurs  et  plusieurs  cheva- 
liers romains  s'empressèrent  de  se  retirer  pour 
n'ôtre  pas  les  victimes  des  soldais  qui ,  après  ufif 
si  grande  victoire,  se  croyaient  tout  permis,  ei 
s'imaginaient  que  leurs  exploits  leur  assuraient 
l'impunité.  Aussi  les  soldats  de  Scipion ,  quoiqu'ils 
implorassent  la  clémence  de  César ,  et  que  César 
lui-même  demandât  grâce  pour  eux,  furent  tons 
massacrés  en  sa  présence  jusqu'au  dernier. 

LXXXVI.  César,  maître  des  trois  camps  des 
ennemis,  après  leur  avoir  tué  dix  mille  hommes 
et  mis  le  reste  en  fuite,  se  relira  dans  ses  retran- 
chements, avec  une  perte  de  cinquante  hommes  et 
quelques  blessés;  de  Ta  il  vint  se  présenter  devant 
Thapse ,  en  faisant  marcher  à  la  tête  des  troupes 
soixante -quatre  éléphants  armés  en  guerre   et 
charges  de  tours,  qu'il  avait  pris  sur  les  ennemis, 
pour  voir  si  ces  preuves  de  leur  défaite  ne  ren- 
draient pas  Yirgilius  et  les  siens  plus  dociles.  En- 
suite il  appela  lui-môme  Yirgilius,  et  l'engagea  à 
se  rendre,  en  lui  faisant  tout  espérer  de  sa  dou- 
ceur cl  de  sa  clémence.  Ne  recevant  aucune  ré- 
ponse, il  s'éloigua  de  la  ville.  Le  lendemain,  après 
les  sacrifices,  il  assembla  les  soldats  à  la  vue  des 


dere ,  quantum  viribus  poterat,  non  destitit  :  quo  dolore 
adductus  elephantus,  milite  abjecto,  maximo  cum  stri- 
dore  cursuque  conversus  ad  reliquas  bestias  se  rccepiL 
LXXXY.  Intérim  Thapso  qui  erant  praesidio,  ex  op- 
pido  eruplionem  porta  maritima  faciunt,  et,  sive  ut  suis 
subsjdio  occurrereot ,  sive  ut ,  oppido  deserto ,  fuga  sa- 
lutetn  sibi  pararent,  egrediuntur;  atque  ita  per  mare 
umbiltci  fine  ingressi,  terrain  petebaot  :  qui  a  servitiis 
puerisque  ,  qui  io  castris  erant,  lapidibus  pilisque  prohi- 
bai terrain  attingere,  rursus  se  in  oppidum  receperunt. 
Intérim  Sdpionis  copiis  prostralis,  pasiimque  toto  campo 
fugientibus,  confestim  Caesaris  legiones  consequi,  spa- 
tiumque  se  non  dare  colligendt.  Qui  postqtiam  ad  ea  cas- 
tra, quœ  petebant,  perfugerunt,  ut,  refectis  castris, 
rursus  sesedefeaderent,  ducem  aliquem  requirunt,  quem 
respicerent,  cujus  anctoritate  imperioque  rem  gérèrent. 
Qui  postquara  animadverterunt,  neminem  esse  ibi  prae- 
sidio, protinus,  armis  abjectis,  in  regia  castra  fugere 
contendunt.  Quo  postquara  pervenerunt ,  ea  quoque  ab 
Julianîa  teneri  vident.  Desperata  salute ,  iu  quodam  colle 
consistant ,  atque ,  armis  demissis ,  salutationem  more 
militari  faciunt.  Quibus  miseris  ea  res  parvo  prasidio 
fuit  :  namque  milites  veterani,  ira  et  dolore  incensi,  non 
modo,  ut  parcereat  bosti,  non  poterant  adduci,  sed 
etiam  ex  suo  exerci lu  illustres  urbanos,  quos  auctores 
Bppellabaut ,  complures  aut  vulnerarunt ,  aut  inlcrfece- 


runt  :  in  quo  numéro  fuit  Tullius  Rufus  »  quaestorius , 
qui ,  pilo  transjeetus  consulto  a  milite  interiit  :  item  Pom- 
peius  Rufus,  bracbium  gladio  percussus ,  nisi  celeriter 
ad  Caesarem  adcucurrissel,  ioterfectus  esset  Quo  fade 
complures  équités  romani  senatoresque  perterriti  ex 
prœlio  se  receperunt,  ne  a  mititibus ,  qui  ex  taoU  Vic- 
toria licentiam  sibi  assumpsissent  immoderate  peccandi , 
impunitatis  propter  maximas  res  gettas  spe ,  ipsi  quoque 
interficerenlur.  Itaque  ii  omnes  Scipionis  milites,  quum 
fidem  Cssaris  implorareot,  inspectante  ipso  Caesare,  et 
a  miliribus  deprecante,  eii  uti  parcerent,  ad  umun  sont 
interfecli. 

LXXXVI.  Ca?sar  triais  castris  potitus ,  occisisqoe  hos- 
tium  X  millibus ,  fugatisque  compluribus ,  se  recepit ,  L 
militibus  amisiis,  paucis  saucii»,  io  castra,  ac  stalioi  ei 
ilinere  ante  oppidum  Thapsum  constitit,  elephantosqoe 
LXIV  ornatos  armatosque  cum  turribua  ornameuttsque 
capit,  captos  ante  oppidum  instructos  cooslituit  :  id  hoc 
consilio,  si  posset  Yirgilius,  quique  coin  eo  obsidebaw 
tur ,  rei  maie  gesta?  suorum  indicio  a  pertinacia  dedod. 
Deinde  ipse  Virgilium  appellavit,  invitavitqne  ad  dedi- 
tionem,  suamque  lenitatem  et  clementiam  commemora- 
vit.  Quem  postquara  animadvertit  responsum  sibi  non 
dare,  ab  oppido  recessit.  Poslero  die,  divina  re  (acte, 
conejone  advocala,  in  conspectu  oppidanoruui  milites 
collaudat  :  totumaue  eiercitum  veleranuiu  dooavit,  prer- 
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assiégés» ,  loua  leur  valeur,  fit  des  largesses  a  tons 
les  vétérans,  et,  du  haut  de  son  tribunal ,  distri- 
bua les  récompenses  aux  plus  braves,  selon  leur 
mérite.  Ensuite,  laissant  le  proconsul  Rébilus  avec 
«rois  légions  au  siège  de  Thapse,  et  Cn.  Domitio8 
avec  deux  autres  au  siège  de  Tisdra ,  où  Considiu$ 
commandait .  il  marcha  sur  U tique,  après  avoir 
envoyé  devant  M.  Messala  avec  la  cavalerie. 

LXXXVII.  Cependant  la  cavalerie  de  Scipion  > 
qui  s'était  sauvée  de  la  bataille,  avait  pris  la 
route  dTT  tique,  et  était  arrivée  a  la  ville  de 
Parada.  Les  habitants,  instruits  par  la  renommée 
de  la  victoire  de  César,  ayant  refusé  de  la  recevoir, 
elle  entra  de  force ,  dressa  un  bûcher  au  milieu 
de  la  place,  y  jeta  tous  les  meubles  des  habitants, 
et,  après  y  avoir  mis  le  feu ,  les  y  précipita  eux- 
mêmes  vivants  et  garrottés,  sans  distinction  d'âge 
ni  de  sexe,  les  faisant  ainsi  périr  du  plus  affreux 
supplice.  De  là  elle  se  rendit  en  toute  hâte  a  Uti- 
que.  Peu  auparavant,  M*  Caton,  qui  ne  croyait 
pas  cette  ville  fort  dévouée  a  son  parti ,  à  cause 
des  privilèges  qui  lui  avaient  été  accordés  par  la 
loi  Julia  (10) ,  en  avait  fait  sortir  la  populace  dés- 
armée, et  l'avait  forcée  a  demeurer  hors  de  la  porte 
Bellica ,  dans  un  camp  entouré  d'un  faible  retran- 
chement, autour  duquel  il  avait  mis  des  gardes  ; 
mais,  pour  le  sénat,  il  le  retenait  dans  la  ville. 
La  cavalerie  de  Scipion ,  n'ignorant  pas  que  ce  peu- 
ple favorisait  le  parti  de  César,  attaque  leur  camp 
des  son  arrivée,  afin  de  venger,  par  leur  mort, 
la  honte  de  sa  défaite  ;  mais  ceux  d'U tique,  enhar- 
dis par  la  victoire  de  César,  s'armèrent  de  pierres 


et  de  bâtons,  et  la  repoussèrent.  Alors,  désespé- 
rant de  s'emparer  du  camp,  elle  se  jeta  dans  Uti- 
que,  massacra  un  grand  nombre  d'habitants, 
pilla  et  ravagea  leurs  maisons.  En  vain  Caton  s'ef- 
força d'empêcher  ce  désordre  et  d'engager  les  ca- 
valiers a  se  joindre  à  lui  pour  défendre  la  place, 
et  à  s'abstenir  du  meurtre  et  du  pillage  :  il  vit  ce 
qu'ils  voulaient ,  et ,  pour  les  satisfaire ,  leur  dis* 
tribua  à  chacun  cent  sesterces.  Faustus  Sylla  leur 
en  donna  autant  de  son  propre  argent,  et  partit 
d'Utique  avec  eux  pour  se  rendre  dans  le  royaume 
de  Juba. 

L&XXVIII.  Cependant  les  fuyards  ne  cessaient 
d'arriver  a  Utique.  Caton  les  ayant  tous  assemblés, 
aiosi  que  les  trois  cents  citoyens  qui  avaient  fourni 
de  l'argent  à  Scipion  pour  faire  la  guerre,  les 
exhorta  a  mettre  les  esclaves  en  liberté  el  a  dé- 
fendre la  ville.  Voyant  que  quelques-uns  seulement 
goûtaient  cet  avis,  et  que  les  autres,  effrayés  et 
consternés,  ne  songeaient  qu'a  fuir,  il  laissa  là  sa 
proposition,  et  leur  donna  des  vaisseaux  pour 
aller  où  ils  voudraient.  Pour  lui,  après  avoir  mis 
ordre  a  tout,  et  avoir  recommandé  ses  enfants  à 
L.  César,  qui  était  alors  son  questeur,  il  se 
retira  dans  sa  chambre  comme  pour  prendre  ou 
repos ,  sans  que  rien  sur  son  visage  ni  dans  ses  dis- 
cours pût  éveiller  les  soupçons;  et,  ayant  emporté 
secrètement  son  épée,  il  s'en  traversa  le  corps. 
Comme  il  ne  mourut  pas  du  coup  et  qu'il  tomba 
par  terre,  le  bruit  de  sa  chute  fit  accourir  son  mé- 
decin etsesdomestiquesqni  n'étaient  pas  sans  pres- 
sentiments. Ils  voulurent  fermer  et  bander  sa  plaie  ; 


mia  fortiisimo  cuique  ac  bene  merenti  pro  suggestu  tri- 
trait  :  ac  station  inde  digressus,  Rebilo  console  cum  III 
ad  Thapsum  leglooibus,  et  Cn.  Domitio  cum  II  Tisdrw, 
obi  Cootkthu  prawrat,  ad  obsidendum  rel  ictis,  M.  Mes- 
tila  Uticam  ante  prannisso  cum  equitatu ,  ipse  codera 
iter  lacère  contendit. 

LXXXVII.  Equités  intérim  Stiptonit,  qui  ex  pratfio 
fugeriDt,  qunm  Uticam  versus  iter  facerent,  perveniunt 
ad  oppidam  Parade.  Ubi  qnum  ab  iooolis  non  recipe- 
rtntur,  ideo  quod  fama  de  Victoria  Canaris  pracucur- 
riiset;  fi  opptdo  potitl,  io  medio  foro  lîgnia  coacerratis , 
omoibmque  rebns  eortim  coogestia,  igoem  subjidunt, 
atqoe  ejas  oppMl  ioeoiaa  cujusque  generis  setaUsque  t i- 
? oi  coattrictoeque  io  Hammam  coojiciont  ;  atque  ita  aocr- 
biuimo  afftciunt  suppUcio  ;  deinde  protinus  Uticam  per- 
teoinnt  Soperiore  tempore  M.  Cato,  qaod  in  Uticensi- 
bus  propter  beoeflcium  legis  Julie  parom  suis  partions 
prvsldii  esse  existuwerat,  plebem  inermem  oppido  eje- 
carat;  et  ante  portam  Bellicam  castria  fosaaque  parvula 
daoUut  rounierat,  ibiqoe  custodiis  circumdaUs ,  habitare 
eoegerat  :  aeoatum  aoiem  oppidi  custodia  tenebaL  Eo- 
rameaitra  ii  équités  adorti  eipognare  cœperunt,  ideo 
quod  eos  partibua  Cesariie  xavisae  sciebant,  ut ,  eis  Jn- 
terfatii,  eorura  peruiete  doloreui  suum  ulciseerenlur. 
Ultctosti,  auimo  addito  ei  Cassarif  Victoria ,  lapidUiua 


fastibusque  équités  repulernni.  Itaque  posteaqoam  castra 
non  potuerant  poliri,  Uticam  se  in  oppidum  conjece- 
ront,  atque  ibi  moltos  Uticenses  interfecerunt  f  domoa- 
que  eorum  expugnaverunt  ac  diripuernnt.  Quibus  quum 
Cato  persoadere  nulla  ratione  quiret,  ut  secum  oppidum 
defenderent,  et  csede  rapinisque  désistèrent;  et  quid  sibi 
veUent  sciret  v  sedanda  eorum  importunitatis  gralia  sin- 
gulis  HS  C  divisit.  Idem  Sulla  Faustus  fecit,  ac  de  sua 
pecunia  largitus  est  :  unaque  cum  iis  ab.  Utica  proficisci- 
tur,  atque  io  regnum  ire  contendit. 

LXXXVII I.  Complares  intérim  ex  fuga  Uticam  per- 
venlunt.  Quoa  omnes  Cato  convocatos ,  una  cum  CCC , 
qui  pecuniam  Scipioui  ad  beUum  faciendum  contulerant, 
bortatur,  ut  aerviUa  manuniitterent,  oppidumque  de* 
fenderent.  Quorum  quum  partem  arenlire ,  partem  ani- 
mnm  meutemqoe  perterritam  atque  in  fugam  desUnatam 
babere  intelkxisset,  amplius  de  ea  re  agere  destitit,  na- 
▼esque  iis  attribuit,  ut  in  quasquisque  partes  rellet,  pro- 
fleisceretur.  Ipse,  omnibus  rébus  diligeutisairae  consti- 
tutif, liberia  suis  L.  Caesari  qui  tum  ei  pro  quwtore  foe- 
rat  commendaUs,  et  sine  suspiciooe,  ? ultu  atque  sermoue 
quosuperiore  tempore  uaus  foerat,  quum  dormitum  tistet, 
ferrum  iotroclam  in  cubiculum  tulift,  atque  ita  se  trans- 
jecit.  Qui  quum ,  anima  noodum  exapirata ,  concidisset , 

et,impetu  facto  in  cubiculum  ex  suapiclone,  medicusfa- 
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mai*  lui-même  «I  arradtaifqeUameot  les  bandes  de 
9&  fW§r*  ¥***&&  M  muarir  enionservant 

ligne toi rendirent las  hftMWi  Cunèices  :  Asie 
déteftHeni  ji  eanae  dnfarii qoH aiat  emhrjjae; 
jmè$  ils  agkeni  ainsi  «a  considération  de  eoo 
esiflêste  fnahîté  qui  le  tendait  si  différant  des 
artre*  «diefe ,  ni  paras  o/rïif  loi  devaient  4es  ébrti- 
fleatiou*  aagnMqnw  de  Jear  «iUe ,  et  testeurs 
Api'jJ  y  a  Yak  ajoutées.  Après  aa  mort,  L.  César 
«ouïrai  tirer  avantage  de  cet  aoddeot,  assembla 
le  peuple ,  le  harangua ,  et  l'exhorta  à  oavrir  ses 
«porta*  à  £ésar,  l'essorant  xxn'il  espérait  tout  de 
aa  ddmanoe.  £n  conséquence  les  portes  forea ton- 
ventes  ,  et  im-méme  sortît  d'UUque  et  alla  au  de- 
vent  de  César.  Messala ,  lonfonmément  à  4  ordre 
qu'il  avattMQU,  arriva  en  cemoment  même  et  mit 
des  gardes  h  tontes  les  portes. 

LX&XtlX.  Cependant  César  qui  étant  part»  de 
Thapse,  arriva  à  Eisoeta  où  Scipion  avait  nn  fort 
approvistenoecicnt  de  blé,  d'armes,  et  d'antres 
choses  pour  la  gnerre.  Il  n'y  avait  qu'une  faible 
garnison.  Aussi  .s'en  rendiUél  maître  dès  l'abord  : 
enauile  il  marcha  sur  adnuneUmi.»)!  y  entra  sans 
opposition,  et,  s'étant  fait  donner  un  état  de  l'ar- 
gent,  des  viyces^tdes  armes,  il  fit-grâce  de  la  vie 
à  Q.iLigarins  (42)  et  auiQls  de  €.  Considius,  qni  se 
.trouvaient  alors  dans  cette  ville;  il  y  laissa  Livi- 
.néiusRégnlus  avec  une  légion,  partit  ie  môme  jour 
et  marcha  droit  a  Ulique.  »En  ohemin  /il  rencontea 
L.  César,  qui  d'abord  se  jeta  h  ses  pieds  etlui  de- 


dalavte  pour  tonte  gréce.Gésar, 
porté  à  la  démence,  talni  accorda  sans  peine,  srita 
sa  coutume,  ainsi  qu'à  Cécina,èC.  AtdMS,àP.  Ai- 
rins ,  h  L.  CeJla  père  et  ils ,  4M.  Epptw,  èf .  A«ja- 
nins,  on  fils  de  Catooeiaoi  enfants  delXamaatpf». 
Jl  arriva  à  Clique  le  soir  ans  ëambeaax  et  pas» 
fa  nuit  Aqrs  de  4a  ville. 

IC.  Le  lendemain  malin  il  entra  dans  la  nfr. 
œavpqoa  les  habitants ,  les  loua  et  les  remert» 
de  leur  affection  pour  lui  ;  mais  pour  les  cîtoieas 
romains  et  les  trois  cents  qui  avaient  fourni  4t 
l'argent  è  Varna  et  à  <$oip*on ,  il  les  censura  a*t* 
sévérité  et  s'étendit  longuement  sur  rénornutédi 
leur  crime.  Toutefois,  eu  finissant,  il  leur  annonça 
qu'ils  ^pouvaient  se  montrer  sans  crainte.  «  II  con- 
sent a  leur  accorder  tla  vie.  Mais  il  fera  vendit 
•Iqucs  iiiens.  (Seulement  ils  pourront  les  racheter 
en  payant  par  forme  d'amende,  et  pour  ienr  grâce, 
Ja  somme  qui  serait  provenue  de  la  vente,  »  Cem 
/ci ,  qui  jusqu'alors,  glacésdefcayeur,  désespéraient 
d'échapper  è  Ja  mort  qu'ils  avaient   méritée, 
voyant  à  quel  prix  on  Leur  .offrait  la  vie ,  acceptè- 
-rent  la  condition  sans  balancer  et  avec  joie,  et 
prièrent  César  d'imposer  lui-même  .une  somme 
sur  ituus  les  trois  cents  solidairement.  En  causé- 
.qnenoe,  César  les  taxa  h  desjp  missions  de  sesterces 
qu'ils  paieraient  au  peuple  romain  en  trois  années 
et  en  six  paiements.  Bien  .loin  de  refuser,  tons  le 
remercieront,  disant  que  ce  jour-là  César  leur 
-avait  donné  une  seconde  esistenco. 

■XCI.  Cependant  le  roi  Juba,  qui  s'était  sanvé  do 


mUiaretqtie  continere,  atqne  tuIous  obliger*  cœpissent  v 
Ipse  suis  manibus  vulnos  crudeussime  divellit,  atque  ani- 
ido  prssenli  se  interemit.  Quem  TJticenses,  quamquam 
oderaot  parti  uni  gratia,  tameo  propter  ejus  singulârem 
I utegritatem ,  et  quod  dissimillimus  reliquorum  ducuni 
fuerat,  quodque  Uticam  mirifleis  operibus  munierat,  liv- 
resque auxerat,  sepuitura  afflciunt.  Quo  iuterfecto,  L. 
Ca'sar,  at  aliquid  sibi  ex  ea  re  auxilii  pararet,  convocato 
populo,  concione  habita ,  oohortatur  omnes,  ut  porta) 
operirentur  :  je  in  Capsaris  démentis  mqgnam  spein  na- 
bere.  Itaque,  porlia  patefactis,  Utfça  egreasus,  Caesari 
imperatori obviant  profleiscitur.  Messala,  ulerst.impe- 
ratum,  Uticam  pervenit,  ooinibusgue  porpa  çjutodias 
ponit. 

LXXXIX.  Ca?sar  intérim,  a  Tnapso  progressas*. IJs- 
cetam  pervenit,  ubi  Scipio  magnum Irameoti  numenim , 
armorum,  telorum,  ceterarumque  reruni,  cumuarvo  pra> 
sidio  habuerat.  Id  advenieus  potitur  :  deiode  ^drometuni 
pervenit.  Quo  qnum  sine  inora  introisset,  armis,  fru- 
mento,  pecuniaque  considerata,  Q.  Ligario,  C.  Consi- 
dio  (Uio,  qui  tura  ibi  fuerant,  \Uam  concessit.  Deinde 
eodem  die  Adrumeto  egressus,  Livineio  Regulo  ibicum 
Icgione  relicto,  Uticam  ire  con tendit.  Çui  in  itinere  fit 
obvius  L.  Caesar,  et  subito  se  ad  genua  projecit,  vitam- 
que  sibi,  nec  amplius  quidquam,  deprecatur  :.çui  Cae- 
sar  facile  et  nro  sua  natura ,  et  pro  insUiulo,  concessit  : 


idem  Ca?cioae,  G.  Ateio,  P.  Atrio,  L.  Celte  patri  et 
filio,  M.  Eppio,  M.  Aquinio,  Catonja  flbo,  Bamasippi- 
qiie  liberis  ex  sua  jçonsuetudine  .(ribujt  ;  circitrrqae 
[noct^m,]  luminibus  aveeusis  «Utiçam  D^renit^jatqiie  ex- 
tra oppidum  ea  nocte. maudit. 

XC.  Poslero  die  maue  in  oppidum  iqtroijt;  çonriooe 
que  advocata,  Uticenses  incolas  cohortqtus,  gr^Uaipro 
eorum  erga  se  studio  agit;  çives.aiijttfn  rpn^n^»  oego- 
tiatores,.et  eos,  quiinter  CCGj>ecunias  coatulcrant.Vaco 
et  Scipioni ,  multis  verbis  sccusalos,  et  de  eorpm  scele- 
ribus  longiore  habita  ratjone,  ad  e^xtcçjQaum^ni  sine  me- 
tu  prodirent,  ediçit  :  «Se.eis  duaUxat  \H/u»  cooeessn- 
ram;  bonaquidem  eorum  se  vêpAuiriim,  Ua  tamen, 
qui  eorum  bons  sua  .redemisset,  je  bonpnxm  Tendiiio- 
nem  inducturum,  etpecuniam  miflMc  npm|ne  reUUmim, 
ut  iocoliunjtatem  .retinere  pos^et.  ■  Quibus.metu  eisan- 
guibus,  fie  vitaqueex suo  promerito  «Jesperaniityu, su- 
bito ol^lata  saliite»  Ubenles  cnpidique  conditioneoi  aoce- 
perunt  :  peUernntque  a  Caesare,  ut  UQiTecsis  CCC  nos 
pominelpecumam  imperaret.  X^aque  .bis  .ipilUes  HS  bu 
imposilo,  tft.per  triennjnm  sex.pensionibus  populo  ro- 
manp  joUsrçnt,  miUo  eoruin  cewsante»  ac  je  eôkui/iie 
démuni  natos  prsdicanles,  laiUarstias.agunt  Çajavi. 

XCI.  Eex  intérim  Juba,  ut. ex  prssljo  Aujeiat,  ans 
cum  Petreio  interdûi  in  Tilles  laUUndo,  tandçm.aoc- 
turnis  itineribus  conXecUs,  in^regaum  pervenit;  atqae  al 
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Mnbal  9     f oyait  arec    Pétréius ,  ne  marchant  | 
ue  la  auK,  ot  se  cachant  le  jcar  dans  le*  habita- 
ions  isolées.  Enfin  M  arma  dans  son  royaume.  U 
e  préaenia  d'abordé  gaina,  où  M  rôidasUiiiifct» 
ude,  MjeAaie^aa8fenitteB7eeBflalaBi8;«eBi9e8af« 
it  tout  ce  qu'il  avait  «Je  plus  frétant,  et  où  il 
avait  fait,  dès  leeonamanooTneat delà  guerre,  des 
fortifioartians'soaadérables,  Maislesaaliiiaafts,  qui, 
à  leur  greade  satisfaction,  veneiantd'assmfjdreJa 
victoire  A  César,  lai  fannèrent  team  fartes, 
parce  gneJuba,  après  «voir  déclaré  la  guerre  ao 
peuple  romain,  avait  fait  «dresser  sur  Ja  place  de 
la  ville  oa  berner immense,  dans  le  dessein,  «il 
était  vaincs,  de  Je*  y  jeter  tons,  nvec  tons  leurs 
biens,  après  les  avoir  égorgés,  4e  se  tuer  ani- 
masse sar  lears  cadavres  et  de  se  brader  comme 
eux  .avec  ses  femmes,  ses  enfants,  ses  sujets  et 
tons   ses   trésors.   11   resta  longtemps  devant 
les  aortes  <de  Zama  k  menacer  les  Jiâbf  taots,  mais 
voulût  ^u'il  n'obtenait  rien,  il  eut  recours  aux 
prières,  et  les  «supplia  de  lui  permettre  de  re- 
voir ses  dieux  pénates.  Comme  ils  ^persistaient 
dans  leur  refus,  «et  que  ni  menaces  ni  prières  ne 
poui  aient  »les engager  k  le  recevoir,  Il  demanda 
<ptan  moins  on  lai  rendit  ses  femmes  et  ses  en- 
fants «pour  les  emmener  arec  lui.  N'ayant  pas  ob- 
tenu la  moindre  réponse,  il  s'éloigna  de  Zama  et 
se  rendit  a  sa  maison  de  plaisance  avec  M.  Pétréius 
et  quelques  cavaliers. 

XC11.  Cependant  ceux  de  Zama  envoient  des 
députés  vers  César ,  à  lUtique ,  pour  rinfenner  de 
l'état  des  choses,  et  le  conjurer  de  leur  envoyer 


du  secours  avant  que  Juba  ait  rassemblé  des  forcés 
peur  venirie*  attaquer  :  Uniques  vivront,  eux  et 
leur  ville  seront  a  ses  ordres.  Après  les  avoir  loués 
de  leur  zèle,  César  les  renvoie  «kessuxanuoBcer 
sa  prochaine  arrivée.  En  effet,  dèsklendemain,  H 
sort  d'iitifue,  et  mante  avec  «a  cavalerie  vers  le 
royaume  de  Juba.  Sur  la  route ,  plusieurs  «hefs  en- 
nemis vienne**  «cm  César  et  le  prient  de  leur 
pardonner.  11  cède  à  lears  prières.  N  arrive  k 
Zassa.  le  tanitde  sa  douceur**  de  sa  démence, 
répands  partout,  attire  auprès  de  lui  presque  tous 
les  cavaliers  du  royaume  ;  M  les  rassura  -et  les  met 
à  coaveit  de  tout  péril . 

KjCMI.  Taadb  que  oes  casses  as  passaient , 
Coaskyos,  quiisoavnaaaiît  i  lïsdra,(avee  toute  sa 
sseison,  «les  gladiateurs  et  uoe  4roepe  de  Gélules, 
afant  appris  la  défaite  dessn  f arû  et  redoutant 
racrivée  de Domitius «4 ^les légions,  désespéra  de 
pouvoir  gaséer  fa  plaee,  en  sortit  secrètement 
avec  qaelques  Barbares  en  emportant  ses  trésors, 
et  s'«nMt  vers  le  royaume  de  loba  ;  mais  les  Gé- 
tules-qui  raccompagnaient  4e  tuèrent  en  chemin, 
pour  avoir  son  argent,  et  se  retirèrent  chacun  où 
ils  purent.  Poar<Virgilius,  quand 41  vit  qu'enfermé 
dans  Thapse  par  mer  et  par 'terre  fl  était  hors 
d'état  de  rien  entreprendre  ;  que  tous  les  siens 
étaient  morts  ou  en  fuite;  que  M.  Caton  tétait  tué 
lui-môme  a  U  tique;  que  Juba  était  errant,  aban- 
donné., méprisé;  qaefiabura  avait  été  défait  avec 
ses  troupes  par  Bifius  ;  que  César  avait  été  reçu  a 
Utique  sans  opposition  ;  qu'enfin  d'une  si  grande 
armée  il  ne  restait  personne  pour  le  défendre  lui 


oppidum 'Zamam ,  ubl  ipae  dourtdnum,  courages,  Mbe- 

rusque  hibebat ,  qno  ei  coneto  regoo  ouinem  peconism 

carisaifeasqoe  rei  comportaient  ,quodque  inito  beUo 

opérions  roaxîmis  munierat,  aocedit.  Quem  oppidani , 

amea  rranore  exoptato  de  Casaris  Victoria  audito,ob 

bai  eamai  oppido  prohibuerunt ,  quod ,  bello  contra  po- 

palum  romanum  suscepto ,  in  oppido  Zama?  Ugnia  con- 

gestis,  maximam  in  medio  foro  pyram  conatruxerat;  ul, 

si  forte  bdlo  foret  superatua,  omnibus  rebua  eo  coacer- 

vatis,  débine  etribus  ctmetia  interfectie ,  eodemque  pro- 

jeetb ,  igné  eubjecto,  tum  demum  se  ipae  insuper  inter- 

fleeret;  atque  una  cran  Hberia,  conjugfbus ,  tiyibus, 

enoctaque  gasa  regia  cremaretor.  Poatquam  Juba  ante 

portas  du  multumque  primo  mini*  pro  hnperio  egisset 

cnm  Zanx  isttras;  deinde,  quum  se  parum  proficere  in- 

teUeiisset ,  precibos  quoque  oraseet ,  uti  se  ad  suos  Deoa 

pénates  admittercut;  ubi  eoa  In  eententia  perstare  ani- 

msdîertJt ,  née  mrois  nec  precibos  suis  moveri,  qno 

magis  se  redperent;  tertio  petit  sb  eis ,  ut  Uni  conjugea 

ftberosqwTedderent,  ut  secumasportaret.  Poatquam  sit.i 

nftfl  ornnino  opptdanoa  responei  reddere  animadrertit , 

nulls  re  ib  Ipais  impetrata ,  ab  Zama  diacedit,  atque  ad 

TillUDiusTO  cum  H.  Petreio  paudaque  equftlbiu  se  conferi. 

XCII.  Zamenaea  intérim  legatoa  de  Ils  rebua  ad  Ce- 

karem  Ulicani  mittunt,  petuntque  ab  eo,  c  uli  ante. 


quamrex  manum  coHîgcrel,  aeaeque  oppuguaret,  aibi 
auiiltum  uritteret  :  aelamen  paratos  este,  ttbi  quoad  Tita 
auppeteret ,  oppidum  aeque  ei  aervare.  »  Legatoa  coUan- 
datos  Canar  domum  jubet  antecedere ,  ac  suum  ad?en- 
tmn  prfipnontiare.  Ipae ,  postera  die  TJtka  egreasus ,  cum 
eqnitatu  in  regnum  Ire  contenait.  Intérim  in  itinere  ex 
regiia  copils  duces  complurea  ad  Casarem  veniunt,  orani- 
qne ,  ut  aibi  ignoscat.  Qulbus  supplicions  Ténia  data  , 
Zamam  perreninnt.  Rumore  intérim  perlalo  de  ejus  le- 
nitate  clemeutiaque,  propemodum  omnes  rrgni  équités 
Zamam  perreniunt  ad  Caesarem,  ab  eoque  snntmeto 
periculoque  Itberati. 

XCIII.  Dum  ha?c  utrobique  geruntur,  Conaidiua,  qui 
Titdr»  cum  famflia  sua ,  gladiatoria  manu,  Gstulisque 
praerat,  cognfta  ca?de  suorom,,  Dominique  et  legionum 
ad  v  eu  tu  perterritua ,  deaperata  aalute ,  oppidum  deaerit, 
aeque  clam  cum  panda  barbarie. peeunia  onustus  aubdu- 
dt,  atque  in  regnom  fugere  contendlt;  quem  Gatuli, 
sui  comités,  in  itinere,  prœda?  cupidi,  concidunt ,  aeque 
in  quaacumque  potuere  partes  conferunt.  C.  intérim  Vir~ 
giliua ,  poatquam  terra  manque  clausua  se  nibil  proficere 
inteUexit,  suosque  interfectoa  aut  fugatos,K.  Catonem 
Utica  aibi  ipaum  manua  intuliaae ,  regem  vagum ,  ab  suis- 
que  deaertnm  ab  omnibus  aaperuari ,  Sabunm  ejuaque 
copias  ab  Sitio  este  delatas,  TJUca  Casarem  sine  mora 
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et  les  siens ,  il  se  rendit  an  proconsul  Ganinius  qui 
l'assiégeait,  et ,  sur  sa  parole ,  loi  livra  la  ville  et 
tons  ses  biens. 

XCIV.  Cependant  le  roi  Juba,  repoussé  de  toutes 
les  villes ,  désespéra  de  se  sauver.  Après  avoir 
soupe  avec  Pétréius ,  voulant  tous  deux  paraître 
mourir  avec  courage ,  ils  prirent  chacun  une  épée 
et  se  battirent.  Gomme  Juba  avait  plus  de  force  que 
Pétréius,  il  le  tua  sans  peine.  Il  essaya  ensuite  de 
se  percer  de  son  épée  ;  mais,  ne  pouvant  y  réussir, 
il  pria  un  de  ses  esclaves  de  le  tuer  ;  ce  qu'il  obtint. 

XGV.  Dans  le  même  temps,  P.  Sitius,  après 
avoir  défait  et  tué  Sabura,  lieutenant  de  Juba , 
venait  rejoindre  César  a  travers  la  Mauritanie  avec 
une  troupe  peu  nombreuse,  lorsqu'il  rencontra 
par  hasard  Faustus  (45)  et  Afranius  k  la  tôte  de 
ces  cavaliers  qui  avaient  pillé  U  tique  :  ils  se  diri- 
geaient vers  l'Espagne  au  nombre  d'environ  quinze 
cents.  Sitius,  leur  ayant  dressé  une  embuscade  pen- 
dant la  nuit,  les  attaqua  a  la  pointe  du  jour;  et,  a 
la  réserve  de  quelques  cavaliers  de  l'avant-garde 
qui  s'échappèrent,  tous  furent  tués  ou  faits  pri- 
sonniers :  Faustus  et  Afranias  eux  mêmes  furent 
pris,  avec  la  femme  et  les  enfants  du  premier. 
Quelques  jours  après  dans  une  émeute  de  l'armée, 
on  massacra  Faustus  et  Afranius.  César  accorda  a 
Pompéia,  épouse  de  Faustus,  et  k  ses  enfants,  la  vie 
et  tous  leurs  biens. 

XCVI.  Cependant  Scipion  s'était  embarqué  sur 
ses  galères  avecDamasippe,  Torquatus  et  Plétorius 
Rustianus ,  dans  le  dessein  de  passer  en  Espagne. 


•» 


recepturo,  de  tanto  exercitu  reliquias  esse  nullas,  qu» 
aibi  snsque liberis prodessent;  a  Caninio procoasule,  qui 
eum  obsidebat,  flde  accepta,  seque  et  sua  omoia  et  op- 
pidum proconsul!  transdit. 

XCIV.  Rex  intérim  Juba ,  ab  omnibus  cftitatibus  ex- 
clusus,  desperata  salute,  quum  jam  cœnatus  essetcum 
Petreio,  ut  per  virtutem  interfecti  este  viderentur,  ferro 
ioter  se  depugoant,  atque  flrmior  imbeciliorem  Juba 
Petreium  facile  ferro  oonsumpsit  :  deiode  ipse  sibi  quum 
conaretur  gladio  transjicere  pectus,  uecposset,  precibus 
a  serto  suo  impetravit,  ut  se  interflceret,  idque  obtinuit. 

XGV.  P.  Sitius  intérim ,  pulso  exercitu  Sabura; ,  prae- 
fecti  Jubœ ,  ipsoqueinterfecto,  quum  iter  cum  paucis  per 
Mauritaniam  ad  Gaesarem  faceret ,  forte  incidit  in  Faus- 
tum  Afraniumque ,  qui  eam  manum  habebant,  qua  Uti- 
cam  dtripuerant,  iterque  in  Hispaniam  intendebant,  et 
erant  numéro  cireiter  MD.  Itaque  celeriter  nocturno 
tempore  insidiis  disposions,  eos  prima  luoe  adortus,  prê- 
ter paucos  équités,  qui  ex  primo  agmlne  fugerant,  reli- 
quos  aut  Interficit,  aut  in  deditionem  accipit;  Afranium 
et  Faustum  vivos  capit  cum  conjage  et  liberis.  Paueis 
post  diebus,  dissensione  in  exercitu  orta,  Faustus  et 
Afranius  interflciuntur;  Pompeiœ  cum  Fausli  liberis  Cœ- 
sar  incolumitatem  suaque  omnia  concessit. 

XCVI.  Scipio  intérim  cum  Damassippo  et  Torquato 
et  Pla?torio  Rustiano,  nayibus  longis,  diu  multumque 


Après  avoir  été  longtemps  le  jouet  des  flots,  fi* 
furent  enfin  Jetés  sur  la  côted'Hippone  * ,  où  ém 
alors  la  flotte  de  P.  Sitius.  Leurs  vaisseaux ,  pee 
nombreux ,  furent  enveloppés  et  coulés  a  Umà 
par  ceux  de  Sitius,  qui  étaient  plusgrands  :  Scxpâam 
périt  avec  ceux  que  j'ai  nommés  tout  à  l'heure 
XC VIL  César  lit  a  Zama  la  vente  publique  de» 
biens  de  Juba  et  de  ceux  des  citoyens  romaûs 
qui  avaient  porté  les  armes  contre  la  répabJjqof . 
récompensa  les  habitants  de  la  ville  qui  avaieBî 
conseillé  d'en  fermer  les  portes  au  roi,  et,  âpre 
avoir  réduit  la  province  en  royaume,  U  y  laissa 
Crispus  Sallustius,  en  qualité  de  proconsul.  De  & 
il  se  rendit  k  Ulique  où  il  vendit  les  biens  de  toot 
ceux  qui  avaient  eu  des  commandements  sous  Jafat 
et  Pétréius.  De  même  il  imposa  la  ville  de  Tfaapse 
k  deux  millions  de  sesterces,  et  son  territoire  ê 
trois  millions  ;  la  ville    d'Adrumetum  à  troc» 
millions,  et  k  cinq  son  territoire  :  k  ces  eoodi- 
tions,  ces  villes  et  le  pays  furent  exempts  du  pil- 
lage. Ceux  de  Leptis,dont  Juba  avait,  les  années 
précédentes,  ravagé  les  terres,  et  pour  qui,  sur 
leurs  plaintes,  le  sénat  avait  nommé  des  arbitres 
auxquels  ils  avaient  dû  la  restitution  de  lents  biens, 
furent  condamnés  a  fournir  tous  les  ans  trois  cent 
mille  livres  d'huile ,  parce  que,  dans  le  principe, 
par  suite  de  la  division  des  chefs ,  ils  s  étaient 
alliés  k  Juba  et  lui  avaient  donné  des   armes, 
des  soldats  et  de  l'argent.  Quant  k  la  ville  de 
Tisdra,  comme  elle  était  peu  considérable,  elle 

4  Vins  de  Nnmldte  sur  le  bord  de  la  mer. 


jactati ,  quum  Hispaniam  pelèrent  ad  Hipponem  région 
deferuntur,  ubi  classis  P.  Sitii  per  id  tempos  erat  :  a 
qua  pauciora  ab  amplioribus  circumventa  navigia  depri- 
muntur;  inique  Scipio»  cum  quibus ,  quos  paullo  Domi- 
na vi,  interiit. 

XGVII.  Ceesar  Intérim,  Zamae  auctione  régla  fada, 
bonisque  eorum  Tendilis,  qui  cives  romani  contra 
populum  romanum  arma  tulerant,  pra?miisqne  Zamenti- 
bus ,  qui  de  rege  excludendo  constlium  ceperant ,  tribu- 
Us,  vectigalibusque  regiis  abrogatis,  ex  regnoque  pro» 
yincia  fada,  atque  ibi  Grispo  Sallustio  procoosule  cum 
imperio  relicto,  ipse  Zama  egressus  Utkam  se  reœpiL 
Ibi  bonis  venditis  eorum ,  qui  sub  Juba  PetrekMroe  or- 
dines  duxerant,  item  Tnapsitanis  HS  vteesies,  cotr?en* 
tui  eorum  HS  triœsies ,  Adrunietrais  HS  triœsies  c  u- 
ventui  eorum  HS  quinquagies,  roults  nonripe  impooil: 
civitates  bonaque  eorum  ab  omni  injuria  rapinisque 
défendit.  Leptitanos,  quorum  superioribos  annis  Juba 
bona  diripuerat,  et  ad  senatum  questi  per  legatos,  atque 
arbitris  a  senalu  datis ,  sua  reoeperani,  trides  eenteois 
millibns  pondo  olei  in  annos  singulos  multat,  ideo  quod 
initio,  per  dissensionem  prtntipum,  socieUtem  cum 
Juba  inierant,  eumqoe  arinis,  militibui,  pecuuia  jufe- 
rant.  Tiidritanos,  propter  bumilitatom  cifilalis,  certo 
numéro  frumenti  multat. 

XCV1II.  His  rébus  gestis ,  idlbos  jun.,  Unes*  da*cni 


GUERRE  IV 

Tut  seulement  (axée  a  une  certaine  quantité  de  blé. 
XCYHI.  Après  tout  ce  que  nous  venons  de  ra- 
conter, César  s'embarqua  a  U tique ,  aux  ides  de 
juin ,  et  trois  jours  après ,  il  arrive  a  Garales  en 
Sardaigne.  Là,  il  condamne  les  Sulcitainsà  une 
amende  de  dix  millions  de  sesterces ,  pour  avoir 
reçu  la  flotte  de  Nasidius  dans  leur  port  et  loi  avoir 


AFRIQUE.  50Î) 

fourni  des  troupes.  Au  lieu  du  dixième  qu  ils 
payaient,  il  les  taxe  au  huiliemo,  et  fait  vendre  les 
biens  de  quelques-uns.  Enfin,  le  troisième  jour 
des  calendes  de  juillet,  il  remonta  sur  sa  flotte,  et, 
de  Carales,  il  côtoya  les  terres;  mais  les  vcnls 
contraires  l'ayant  retenu  dans  les  ports,  il  n'ar- 
riva à  Rome  que  le  vingt-huitième  jour. 


coosoeadit,  et  po*t  diem  tertium  Carales  in  Sardiniam 
pervenit.  Ibi  Sultitaoos,  quod  Nasidium  ejusque  classem 
receperant,  copiisqoe  juverant,  HS  centies  multat,  et 
pro  deenmis  octayas  pendere  jubet,  bonaqoe  paucoram 


vendit,  et  ante  diem  III  kal.  Qninct.  naves  cooscendit; 
et  a  Caralibus  secundnm  terrain  provectus,  duodetriee- 
simodie,  eo  quod  tempestatibus  in  portubns  cobibeba- 
tor,  ad  urbem  Romam  yenît. 
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NOTES 


DES 


COMMENTAIRES   SUR  LA  GUERRE  D'AFRIQUE. 


(0  L'auteur  de  ce  livre  est  incertain.  On  l'attribue  gé- 
néralement, comme  le  précédent»  à  Hirtius. 

(2)  Dans  un  combat  qu'il  (César)  soutint  quelques 
jours  après,  il  eut  évidemment  le  dessous,  quoi  qu'en 
dise  l'historien  des  guerres  civiles.  La  manière  de  com- 
battre de  Labiénus  fut  celle  que  les  Parthcs  avaient  em- 
ployée contre  Crassus,  d'attaquer  les  légions ,  non  avec 
des  armes  de  main,  genre  de  combat  où  elles  étaient  in- 
vincibles, mais  avec  une  grande  quantité  d'armes  de 
jet  :  adroits,  dispos,  aussi  braves  qu'intelligents,  sachant 
se  soustraire  a  la  poursuite  du  pesamment  armé,  mais 
retournant  l'accabler  de  ses  traits  aussitôt  qu'il  avait  pris 
son  rang  dans  la  légion.  Quelque  imparfaites  que  fussent 
alors  les  armes  de  jet,  en  comparaison  de  celles  des  mo- 
dernes*, lorsqu'elles  étaient  exercées  de  cette  manière, 
elles  obtenaient  constamment  l'avantage.  Napoléon. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt  sur  les  opérations  si  obscures 
de  cette  bataille  les  éclaircissements  suivants  de  Turpin 
de  Crissé. 

•  César,  après  avoir  ordonné  à  ses  troupes  de  s'étendre 
sur  un  très-grand  front,  fit  faire,  suivant  Hirtius,  un 
quart  de  conversion  aux  cohortes,  afin  que  chacune, 
Tune  après  l'autre,  pût  charger  l'ennemi  ;  Altérais  con- 
vertis cohortibuâ ,  ut  una  post  alteram  ante  signa  tende- 
ret.  On  ne  comprend  que  difficilement  ce  quart  de  con- 
version par  cohortes.  Les  troupes  de  Labiénus  envi- 
ronnaient celles  de  César.  Les  Romains,  en  attaquant  la 
partie  des  troupes  ennemies  qui  était  en  face  d'eux ,  sé- 
paraient nécessairement  cette  partie  de  celle  qui  était 
derrière  eux;  mais  il  ne  leur  suffisait  pas  d'attaquer  une 
partie,  il  (allait  les  attaquer  toutes  en  même  temps  :  or, 
cette  attaque  générale  ne  put  se  faire  que  par  une  dispo- 
sition générale  a  deux  fronts;  c'est  ce  que  ne  dit  pas  Hir- 
tius, ou  du  moins  il  n'est  pas  clair  dans  son  énoncé. 
Guiscbard ,  dans  son  analyse  de  la  campagne  de  César  en 
Afrique,  est  plus  clair  et  plus  conséquent  (  Mèm.  milït., 
t.  ii  );  et  quoique  je  pense  qu'il  s'est  trompé  en  quelque 
chose  sur  la  disposition  que  fit  César,  cependant  il  lui  a 
donné  un  si  grand  jour,  qu'il  n'est  pas  possible  de  n'être 
pas  de  son  avis  sur  presque  tous  les  points.  Chaque  co 
horte,  cbe»  les  Romains,  était  sur  dix  files;  Guiscbard 


ne  la  met  que  sur  neuf,  n  prétend  que  du  temps  de  César 
la  légion  se  rangeait  en  bataille  sur  hnit  ou  neuf  files  :  j'y 
consens;  il  aurait  été  plus  commode ,  dans  la  ctecoostaoce 
présente,  de  les  mettre  chacune  sur  dix  fîtes ,  comme  da 
temps  des  consuls;  mais  cette  file,  du  moins,  apportera  peu 
d'inconvénient  à  la  disposition  que  je  croîs  que  fil  César. 
Il  avait  trente  cohortes  rangées  en  bataille  sur  une  même 
ligne;  se  voyant  enveloppé  par  le  grand  nombre  de  trou- 
pes que  commandait  Labiénus,  il  fit  d'abord  la  disposi- 
tion que  l'on  voit  au  chapitre  XVII.  Ce  n'étais  pas  un 
quart  de  conversion  qu'il  fit  faire  à  chaque  cohorte. 
comme  le  dit  Hirtius,  mais  un  demi-tour  à  droite  par 
cohorte  intermédiaire;  de  sorte  que  quinie  cohortes  firent 
face  où  elles  avaient  précédemment  le  dos,  et  les  quinx* 
autres  ne  bougèrent  :  ce  qui  mit  rinfanterie  de  César  sur 
une  disposition  à  deux  fronts,  D  plaça  aa  cavalerie  sur  ir» 
deux  flancs  de  son  infanterie,  dans  l'intervalle  de  ces 
deux  lignes,  le  front  tourné  vers  le  terrain  des  flancs; 
ensuite  il  fit  dédoubler  ses  cohortes ,  et ,  au  lien  de  neuf 
files  sur  lesquelles  elles  étaient,  il  ordonna  aux  quatre  der- 
nières files,  et  non  pas  aux  trois  dernières,  comme  le  dit 
Guiscbard,  de  longer  par  derrière,  et  d'aller  remplir  Tin- 
tervalle  qui  était  entre  chaque  cohorte.  Par  ce  dédouble- 
ment ,  l'ordonnance  à  deux  fronts,  qui  était  avec  des  in- 
tervalles, se  trouva  en  lignes  pleines  ou  en  murailles.  La 
cavalerie  resta  dans  la  position  où  elle  avait  été  placée, 
jusqu'au  moment  où  l'infanterie  se  mettrait  en  mouve- 
ment; alors  la  cavalerie  de  la  droite  et  celle  de  la  gauche 
se  partagèrent  chacune  en  deux  partiel ,  et  chacune  alla 
s'aligner  sur  les  deux  lignes  ;  l'infanterie  et  la  cavalerie  de 
ces  deux  lignes,  en  décrivant  chacune  un  quart  de  cercle, 
chargèrent  les  troupes  qui  les  environnaient;  l'enveloppe 
fut  rompue  et  séparée  en  deux;  et  l'ennemi ,  poussé  vi- 
goureusement, s'enfuît  dans  les  montagnes.  Guiscbard  a 
très-bien  expliqué  ce  mouvement;  je  pense  cependant 
qu'il  s'est  trompé  sur  le  dédoublement  qu'il  ne  fait  faire 
que  par  trois  files.  Cette  partie  des  cohortes,  qui,  après 
la  dédoublement,  s'était  rangée  sur  la  même  ligne,  et 
avait  rempli  ces  intervalles  qui  étaient  entre  cha^u* 
cohorte,  aurait  été  trop  faible,  même  en  la  supposant 
formée  des  vétérans  de  chaque  cohorte.  Je  la  mets  sur 
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quatre  files,  parce  qu'A  y  a  moins  de  disproportion  de 
quatre  A  cinq  que  de  trots  à  six  ;  que  ces  trois  files  n'au- 
raient pas  été  asses  en  force  pour  l'attaque  que  César 
projetait  »  quoique  soutenues  intermédiairement  par  des 
parties  de  cohortes  sur  sii  files,  parce  que  cette  attaque 
«levait  se  faire  avec  célérité  et  vigueur  dans  toutes  ses 
parties.  Guischard  a  très-bien  tu  que,  lorsque  l'armée  de 
César  rangée  sur  deux  fronts  se  mit  en  mouvement,  une 
ligne  par  sa  droite  et  l'autre  par  sa  gauche,  elle  décrivit 
deux  quarts  de  cercle,  dont  la  gauche  de  l'une  et  la  droite 
de  l'autre  furent  le  pivot.  On  doit  lui  savoir  gré  d'avoir 
expliqué  un  endroit  des  Commentaires  très-intéressant , 
et  qu'Hirtius  a  rendu  inintelligible.  Quant  à  la  cavalerie  de 
César,  è  qui  Guischard  fait  longer  les  deux  lignes  pour  la 
placer  dans  les  intervalles  de  ces  deux  lignes,  elle  était 
tout  naturellement  placée  sur  les  deux  flancs,  et  elle  n'eut 
d'autre  mouvement  A  faire  qne  celui    de  présenter  le 
front,  où  elle  avait,  l'une  son  flâne  droit,  l'autre  son 
flanc  gauche,  et  de  s'aligner  sur  la  ligne  dont  elle  cou- 
Trait  le  flanc.  » 

(5)  Voyex  le  deuxième  livre  de  la  Guerre  citUe,  eh.  xl. 

(4)  Le  texte  porte  hibrida.  On  désignait  par  ce  mot  les 
enfants  nés  d'un  Romain  avec  nue  étrangère.  Il  s'appli- 
quait aussi  aux  enfants  nés  de  parents  de  différentes  na- 
tions. 

(5)  Turpin  de  Crissé,  et  d'autres  traducteurs  lisent 
Bogud. 

(6)  Le  scorpion  était  une  grande  arbalète  dont  les  an- 
ciens 6e  servaient  soit  pour  attaquer,  soit  pour  défendre 
les  murailles  d'une  ville  ou  les  retranchements  d'un  camp. 

(I)  Marins  avait  épousé  Julta ,  tante  de  César. 

(8)  L'illustre  Cuiier  a  donné  sur  ce  mot  des  éclaircisse- 
ments préc  eux.  •  Ce  mot,  dit-il ,  ne  fait  pas  la  moindre 
difficulté,  et  l'on  a  peine  à  concevoir  comment  l'annota- 
teur a  pu  avoir  l'idée  de  le  changer.  Scopa  ,  dans  le  lan- 
gage ordinaire,  signifie  balai,  d'où  scopariusr balayeur, 
et  tropare,  balayer.  Mais  dans  son  sens  primitif,  il  si- 
gnifie ces  branchages  grêles  et  dépouillés  de  feuilles  avec 
lesquels  on  fait  les  balais,  tels  que  ceux  de  bouleaux,  de 
genêts,  etc.  Ainsi  Pline,  1.  xxiv,  ch.  15,  parle  de  tcopœ 
de  Chamaedris;  Caton,  de  re  rnstica,  ch.  152,  de 
scopm  d'ormes.  C'est  dans  le  même  sens  qu'on  appelait 
scopus,  et  scopio,  ces  pédicules  branebus  auxquels  tien- 
nent les  grains  de  raisin  :  ce  que  l'on  nomme  rafles  en 
termes  de  vignerons.  Comme  les  touffes  de  roseaux  ser- 
vent à  faire  des  balais  légers ,  il  était  naturel  qu'on  les 
assortit  souvent  aux  Scopm  qui  étaient  des  balais  plus 
solides;  aussi  voyons-nous  dans  Plante,  Stich.  n,  2,  25, 
ce  vers  :  munditias  volo  fieri  :  efferte  hue  Scopas  ,  simuU 
que  ABtMDMta.  C'était  probablement  là  une  phrase  d'un 
commun  nsage;  et  Hirtius ,  voulant  décrire  des  huttes 
faites  à  la  hâte  d'un  entrelacement  de  roseaux  et  de  bran- 
chages, a  dû  employer  des  expressions  dont  il  s'était 
peut-être  servi  bien  des  fois  :  Arundinilms  scopisque  con- 
lexHs.  Scopis  est  donc  ici  parfaitement  A  sa  place  :  il  si- 
gnifie non  pas  une  espèce  particulière  de  plantes,  mais 
en  général  des  branchages  grêles ,  semblables  A  ceux  dont 
on  faisait  des  balais.  On  appelait,  selon  Pline,  1.  xxi, 
ch,  6,  seopa  regia  (bâtai royal),  une  certaine  plante 
dont  les  feuilles  avalent  de  l'odeur.  C'était  apparemment 
quelque  berbe  dont  les  tiges  odorantes  fournissaient  des 
balais  plus  recherchés;  c'est  ainsi  que  nous  en  faisons 


avec  des  tiges  de  lavande.  Scopa  pour  dire  lige ,  bran- 
che, pédicule,  etc.,  est  de  la  même  famille  que  scapus 
qui  signifie  la  même  chose,  et  qui  s'étend  anssi  A  toutes 
les  parties  longues,  comme  tiges  où  fats  de  colonnes. 
Jnste-Lipse,  au  lieu  de  scopis,  voudrait  mettre  sloreis 
ou  sloriU  (des  nattes);  mais  l'auteur  serait  alors  en  con- 
tradiction avec  lui-même.  Si  les  soldats  de  César  avaient 
eu  des  nattes ,  ils  n'auraient  pas  été  obligés  de  se  couvrir 
de  peaux  et  de  se  faire  des  tentes  avec  leurs  habits.  Le 
passage  de  Tite-Live .  qu'il  allègue,  et  où  il  est  dit  que 
les  Numides  construisent  leurs  maisons  de  roseaux  et  les 
couvrent  de  nattes,  ne  prouve  rien  ici.  Les  Numides 
avaient  le  temps  de  faire  leurs  nattes.  Les  soldats  de  Cé- 
sar, obligea  d'aller  plus  vite,  prirent  des  branchages  de 
genêts  ou  d'autres  plantes,  et  les  entrelacèrent  avec  des 
roseaux  :  voilà  tout.  Il  y  a  une  espèce  de  genêt  que  les 
botanistes  appellent  genista  scoparia,  parce  qu'elle  sert 
A  faire  des  balais.  » 

(9 )  Frère  de  celui  qui  fût  défendu  par  Cicéron. 

(10)  La  loi  Julia  assurait  les  privilèges  de  plusieurs 
villes. 

(H)  La  conduite  de  Caton  a  été  approuvée  par  ses 
contemporains  et  admirée  par  l'histoire;  mais  A  qui  sa 
mort  fut-elle  utile  r  A  César;  A  qui  fit-elle  plaisir f  A  Cé- 
sar; et  A  qui  fut-elle  funeste?  A  Home,  A  son  parti.  Mais, 
dira-t-on,  il  préféra  se  donner  la  mort  A  fléchir  devant 
César  :  mais  qui  l'obligeait  A  fléchir  t  pourquoi  ne  suivit- 
fl  pas  ou  la  cavalerie  ou  ceux  de  son  parti  qui  s'embar- 
quèrent dans  le  port  d'UtiqueP  Ils  rallièrent  le  parti  en 
Espagne.  De  quelle  influence  n'eussent  point  été  soo 
nom,  ses  conseils  et  sa  présence  au  milieu  des  dix  légions 
qui,  l'année  suivante,  balancèrent  les  destinées  sur  le 
champ  de  bataille  de  Munda  !  Après  cette  défaite  même, 
qui  l'eût  empêché  de  suivre  sur  mer  le  jeune  Pompée, 
qui  survécut  A  César  et  maintint  avec  gloire  encore 
longtemps  les  aigles  de  la  république?  Cassius  et  Bru-; 
tus ,  neveu  et  élève  de  Caton ,  se  tuèrent  sur  le  champ  de 
bataille  de  Pfailippes.  Cassius  se  tua  lorsque  Brutes  était 
vainqueur;  par  un  malentendu,  par  ces  actions  déses- 
pérées, inspirées  par  un  faux  courage  et  de  fausses  idées 
de  grandeur,  ils  donnèrent  la  victoire  au  triumvirat. 
Marins ,  abandonné  par  la  fortune ,  rat  plus  grand  qu'elle  : 
exclu  du  milieu  des  mers,  il  se  cacha  dans  tes  marais  de 
Miniurnes;  sa  constance  fut  récompensée;  il  rentra  dans 
Rome  et  fut  une  septième  fois  consul  :  vieux,  cassé,  et 
arrivé  au  plus  haut  point  de  prospérité,  il  se  donna  la 
mort  pour  échapper  aux  vicissitudes  du  sort.  Mais  lors- 
que son  parti  était  triomphant,  si  le  livre  du  destin  avait 
été  présenté  A  Ca!on,  et  qu'il  y  eût  tu  que  dans  quatre 
ans  César,  percé  de  vingt-trois  coups  de  poignard,  tom- 
berait dans  le  sénat  aux  pieds  de- la  statue  de  Pompée, 
que  Cicéron  y  occuperait  encore  la  tribune  aux  haran- 
gues, et  y  ferait  retentir  les  Pbilippiques  contre  Antoine , 
Caton  se  fut-il  percé  le  sein?  Non;  il  se  tua  par  dépit, 
par  desespoir.  Sa  mort  rat  la  faiblesse  d'une  grande 
Âme,  l'erreur  d'un  stoïcien,  une  tache  dans  sa  vie. 

Napoléon. 

(12)  Le  même  pour  qui  Cicéron  prononça  nn  discours. 

(15)  Faustus  était  fils  du  dictateur  Sylla  et  gendre  du 
grand  Pompée. 

(M)  Ville  de  l'Afrique,  dans  la  Numidie.  Elle  était  si- 
tuée près  de  la  mer. 
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COMMENTAIRES 


SUR 


LA  GUERRE  DESPAGNE 


(i) 


I.  Pharnace  étant  vaincu  et  l'Afrique  recon-  ] 
qaise ,  ceux  qui  avaient  échappe  h  ces  combats  se 
retirèrent  dans  l'Espagne  ultérieure  avec  le  jeune 
Cn.  Pompée.  Tandis  que  César  était  occupé  a  dis- 
tribuer des  récompenses  en  Italie ,  Pompée  tâcha 
d'attirer  les  villes  a  son  parti,  pour  être  plus  en 
état  de  résister.  Il  eut  ainsi,  moitié  par  les  prières, 
moitié  par  la  force,  une  armée  assez  considérable 
avec  laquelle  il  se  mit  &  ravager  la  province.  Dans 
ces  circonstances,  quelques  villes  le  secondaient 
volontiers  ;  d'autres  lui  fermaient  leurs  portes. 
Si,  dans  les  places  qu'il  prenait  par  force,  il  se 
trouvait  quelque  citoyen   qui  fût  riche,  alors 
même  qu'il  eût  rendu  service  a  Cn.  Pompée,  on 
imaginait  un  prétexte  pour  le  perdre ,  et  lui  en- 
lever son  bien,  qu'on  donnait  a  des  brigands.  En 
gagnant  ainsi  à  peu  de  frais  ses  ennemis,  il  augmen- 
tait son  armée.  Aussi  les  villes  qui  lui  étaienl 


contraires  ne  cessaient  d'envoyer  des  messages  en 
Italie  pour  demander  du  secours. 

II.  Caius  César,  dictateur  pour  la  troisième  fois, 
et  désigné  pour  l'année  suivante ,  après  tant 
d'expéditions  militaires  (2) ,  se  rendit  en  Espagne 
en  toute  diligence  (3)  pour  terminer  cette  guerre. 
A  son  arrivée  des  députésde  Cordoue ,  qui  avaient 
abandonné  le  parti  de  Pompée,  viennent  au  de- 
vant de  César,  et  lui  disent  qu'il  serait  possible  de 
s'emparer  de  nuit  de  leur  ville,  attendu  qu'on 
ignorait  qu'il  fût  dans  le  pays  et  que  les  messagers 
que  Pompée  avait  disposés  de  côté  et  d'autre 
pour  l'avertir  avaient  été  arrêtés.  Us  ajoutaient  a 
cela  beaucoup  d'autres  choses  fort  vraisemblables. 
Sur  cet  avis ,  César  fit  savoir  son  arrivée  a  Q.  Pe- 
diusetQ.  Fabius  Maximus,  qu'il  avait  naguère 
nommés  ses  lieutenants ,  et  leur  manda  de  lui  en- 
voyer pour  escorte  toute  la  cavalerie  qu'ils  avaient 


DE  BELLO  HISPAN1ENSI  COMMENTARI1. 

I.  Pharnace  anperato,  Àfrica  reoepta ,  qui  ex  ils  pr«- 
llis  cum  adoleaceote  Cn.  Pompek)  prorogissent,  quum 
et  ulteriorii  Hispani»  poUtns  eseet,  dam  Canar  mone- 
ribus  dandif  in  Itatia  detioetur ,  quo  facilim  praesidia 
contra  oompararet  Pompdus,  in  fidem  uniuacujutque  d- 
Tîtatii  confogere  oœpit.  Ita  partial  precibus,  partim  vi , 
bene  magna  eomparaUi  manu,  provinciam  vastare.  Qui- 
tus In  reboa  nonnullœ  évitâtes  tua  aponte  auiilia  mille- 
baot,  item  noonullA  portas  eontra  dudebaut.  Ex  quiboa 
it  qui  oppida  vi  eeperat ,  qnom  aKqnia  ex  ea  civitate 
optime  de  Cn.  Pompek)  méritas  dvia  esset  ,  propter 
petonls  magnuodinem  aliqoa  ei  inferebatnr  caosa ,  ut , 
todemedto  snblato,  ex  ejua  peeonia  latrooam  torgitio 

t.  i. 


fleret  Ita  panda  commodis  hotte  bortato,  majores  ao- 
gebantor  copias.  Ob  hoc  crebris  nuntiis  in  Itaiiam  notais» 
dvitatea  contraria)  Pompek)  anxUia  aibi  depoatnlabant. 
IL  Caina  Csasar  dictator  III,  deaignatns  IV,  mollis 
itineriboa  ante  confectis,  qnom  céleri  fettinatkme  ad 
beUum  confleieodum  in  Hispaniam  venlaset,  legati  Cor- 
dobensea,  qui  a  Cn.  Pompeio  discesserant,  Caeaari  ob. 
?iam  ?eniunt;  a  quibus  nontiabatur ,  ■  nocturno  tem- 
pore  oppidom  Cordubem  capi  poste ,  qnod  nec  opinau- 
tibos  adveraariia  ejoa  provinci»  potitna  esset,  simnlqne 
tabeUarii  capti  estent,  qui  a  Cn.  Pompeio  dispoaiti  om- 
nibus lods  erant,  quo  certiorem  Cn.  Pompeiurade  O- 
saris  adrentn  faeerent.  »  Ualta  praHerea  ? eriaimilia  pro- 
ponebant.  Quibus  reboa  addoctau,  qoos  legatoa  ante 
exerdtoi  prarfecerat,  Q.  Pedran»  et  Q.  FabJum  Maxi- 
mum, de  aoo  adventn  fadt  certiorea,  ut,  qoem  aibi 
equitatum  ex  provinda  fedesent,  praeridio  initièrent. 

33 


514 


J.  CÉSAR. 


levée  dans  la  province.  Mais  il  les  joignit  plutôt 
qu'ils  n'avaient  pensé ,  et  par  conséquent  n'eut 
pas  l'escorte  qu'il  voulait. 

111.  A  la  même  époque,  Sexlus  Pompée ,  frère 
de  Cnéius,  était  avec  une  garnison  dans  Cordoue, 
qui  passait  pour  la  capitale  de  la  province  ({).  Le 
jeune  Cn.  Pompée  était  occupé  depuis  quelques 
mois  au  siège  d'Ulia.  Les  habitants,  informés  de 
l'arrivée  de  César,  lui  envoyèrent  des  députés 
qui,  après  avoir  traversé  eu  secret  le  camp  de 
Pompée,  vinrent  à  lui  et  lui  demandèrent  un 
prompt  secours.  César,  qui  savailque  de  tout  temps 
cette  ville  avait  bien  mérité  du  peuple  romain , 
fit  partir  a  la  seconde  veille  six  cohortes  et  autant 
de  cavalerie ,  sous  les  ordres  de  L.  Julius  Paciécus, 
homme  habile  et  connu  dans  la  province.  Au 
moment  ou  celui-ci  arriva  au  camp  de  Pompée , 
il  survint  une  si  furieuse  tempôle,  accompagnée 
d'un  vent  si  violent,  qu'on  ne  se  voyait  pas  et 
qu'à  peine  pouvait-on  reconnaître  son  voisin  :  ce 
qui  lui  fut  très-avantageux  et  a  ses  troupes.  Car, 
étant  arrivé  la,  il  fit  marcher  les  cavaliers  deux  à 
deux  droit  vers  la  ville,  h  travers  le  camp  des 
assiégeants,  et  une  sentinelle  leur  ayant  demandé 
qui  ils  étaient,  un  des  nôtres  lui  dit  de  se  taire, 
qu'ils  cherchaient  a  approcher  du  mur  pour  sur- 
prendre la  place;  et  les  sentinelles,  que  l'orage 
empêchait  de  faire  une  garde  bien  exacte ,  en  fu- 
rent encore  détournés  par  cette  réponse.  Les  nô- 
tres approchèrent  de  la  ville ,  et  ayant  fait  un 
signal,  furent  reçus  par  les  habitants;  puis,  laissant 


quelques  hommes  dans  ta  place,  ces  troupe», 

fantassins  et  cavaliers ,  poussant  un  grand  cri ,  se 
jetèrent  sur  le  camp  ennemi  ;  et  comme  ceux-ci 
ne  s'attendaient  pas  à  cette  attaque ,  la  plupart 
se  crurent  presque  perdus. 

IV.  Après  avoir  envoyé  ce  secours  à  Ulia,  César. 
pour  obliger  Pompée  à  en  lever  le  siège ,   nia'  - 
cha  vers  Cordoue.  Dans  le  chemin,  il  fit  prend n» 
les  devants  h  de  braves  légionnaires  qui  allerrot 
avec  de  la  cavalerie,  et  qui,  aux  environs  de  la 
ville ,  montèrent  en  croupe  derrière  les  cavaliers 
sans  que  ceux  de  Cordoue  eussent  pu  sVn  aperce- 
voir. Lorsqu'ils  furent  tout  près  de  la  ville,  le* 
habitans  sortirent  en  foule  pour  accabler  noire 
cavalerie;  mais  aussitôt  les  légionnaires  dont 
nous  venons  de  parler  mirent  pied  à  terre,  et  k* 
chargèrent  si  vivement,  que  de  toute  cette  multi- 
tude fort  peu  rentrèrent  dans  la  ville.  Effraye  de 
cet  échec ,  Sextus  Pompée  écrivit  à  son  frère  A* 
venir  promptement   a  son  secours,  avant  que 
César  ne  se  fût  rendu  maître  de  la  place.  En  con- 
séquence de  ces  lettres,  Cu.  Pompée,  qui  était  sur 
le  point  de  prendre  Ulia,  quitta  le  siège  de  celle 
ville,  et  marcha  sur  Cordoue  avec  ses  troupes. 

V.  César  étant  arrivé  au  fleuve  Bétis,  et  ne  pou- 
vant le  traverser  à  cause  de  sa  profondeur,  y  fil 
jeter  de  grandes  corbeilles  remplies  de  pierres  sur 
lesquelles  on  dressa  un  pont,  et  l'armée  passa  en 
trois  corps.  Ce  pont  était  formé  de  deux  rangs  de 
poutres  qui  allaient  d'un  bord  a  l'autre,  vis-a-vis 
la  place  (5).  Pompée  étant  arrivé  avec  ses  troupes 


Ad  qnos  ceterras,  qnam  ipsi  opinât)  tant,  approptaqua- 
vit,  neque,  ut  ipso  votait,  eqoitatum  siW  preetûlio  babuit 
III.  Erat  Idem  (emporta  Sex.  Porapeiu»  f rater,  qui 
cirai  prssidio  Cordubam  tenebat,  quod  ejus  provioria? 
captit  esse  existiraabatur  :  ipse  autem  Co.  Pompeius  ado- 
lescena  TJHam  oppidum  oppognabat,  et  fere  jam  allquot 
mensibus  ibi  dellnebatur.  Qao  ex  oppido,  cognito  Cas- 
saris  adventu,  legati,  dam  prsssidia  Co.  Pompeii,  Ca> 
sarem  quum  adissent,  petere  cœperunt,  ut  stbi  primo 
quoque  tempore  subsidium  mitteret.  Caesar  eam  civita- 
tetn  omui  tempore  optime  de  popolo  ramano  meritam 
este  acieoa ,  celeriter  VI  cobortea  seconda  vigiHa  jubet 
t>roflcisd ,  pariqae  équités  numéro  :  quibaa  pra*fedt  no- 
ininem  ejus  provincial  noram,  et  non  parura  scientem  , 
L.  Jonium  Paciecmn.  Qui  qumn  ad  Cn.  Pompeii  praesl- 
dia  venisset,  intiditidemtemporis,  ut  tempestate  adversa 
vehemeutique  vento  afflictaretor  :  quem  via  tempesktis 
ita  obsenrabat ,  ut  m  proiimnm  agnoscere  posaet  :  cu- 
jus  incommodum  summain  utiiitatem  ipsis  pra?bebat.  l'a, 
quum  ad  eum  lucum  venerunt,  jnbet  binoa  équités  in- 
cedere,  et  recta  per  adversariorum  prsasidia  ad  oppidum 
eonteoderc  :  mediisque  corum  prosidiis  quum  quaere- 
retur  :  qui  essent?  unus  ex  nostris  respondit,  «  ut  sueat 
verbum  faceie  :  nam  id  teinporis  cooariad  murom  ac- 
eadere .  ut  oppidum  captant  ;  •  et  partim  tempestate  im- 
pedlti  vigiles  non  poterant  diligenttam  pnestare ,  partim 


flk)  reaponso  deterrebantnr.  Quum  ad  portam  appro- 
plaquassent,  sigoo  dato,  ab  oppidania  aont  recepti ,  et 
peditesequitesque,  damore  facto,  dispositis  ibi  partim. 
qui  remansere,  eruptionem  in  adversariorum  castra  fe- 
cerunt.  Sic  fllud  quum  inscientibns  accidisset ,  existima- 
bat  magna  pars  bomioam,  qui  in  Ua  caatrb  fuissent,  se 
prope  captos  esse. 

IV.  Hoc  misso  ad  Uliam  prspsidio,  Ca?sar,  ut  Pocn- 
pcium  ab  ea  oppugniiioue  deduceret,  ad  Cordubam  coo- 
teodit  ;  ex  quo  itioere  ioricatos  viros  fortes  cum  equilatu 
ante  praemisit  :  qui  simul  in  conspectum  oppidi  se  de- 
derunt ,  in  equis  recipiuntur.  Hoc  a  Cof^ubensibus  ne- 
qnaquampoteratanimadverti.  Appropraquantibos.  ex  op- 
pido bene  magna  nmltitudo  ad  equitatum  conddeoduoi 
quum  dissent  ;  lorirati ,  ut  supra  seripsinma,  ei  equis 
desce  rideront,  et  magnum  praMiura  fecemot,  aicatiet 
infinité  hominum  multittidine  pauci  in  oppidum  se  récu- 
pèrent. Hoc  Umore  addnetus  Sex.  Pompeius  titteras  fre- 
tri  misit,  ut  celeriter  »ibi  subsidio  venfret,  oe  prius  Ca?- 
sar  Cordubam  oaperet,  quam  ipse  ilk>  veoiaset.  Ita  Ce. 
Pompeius,  Ulia  prope  capta ,  litteris  fratria  eadtns ,  cum 
copiis  ad  Cordubam  iter  facere  eœpit. 

V.  Ca?sar,  quum  ad  Rumen  BafDm  veoiaset,  neque 
propter  altitudinem  flumiuis  transtre  pnaaet,  lapidibu* 
corbea  plenos  demisit.  Ita,  insuper  poola  fafto,  copias 
od  castra  tripartito  transduiit.  Teaebaut  advenus  oppi- 
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campa  de  môme  en  face  de  l'ennemi.  César,  pour 
lui  cotiper  les  vivres  et  lui  ôier  la  communication 
avec  la  ville ,  fit  tirer  une  ligne  de  son  camp  au 
pont.  Pompée  flt  de  môme.  Ce  fnt  alors  entre  les 
deux  chefs  à  qui  s'emparerait  le  premier  du  pont. 
De  la  de  légers  combats  quotidiens,  où  tantôt  les 
uns  ,  tantôt  les  autres  avaient  l'avantage.  EnGn , 
les  deux  partis  s'étant  échauffés,  on  se  livra  un 
véritable  combat,  et  comme,  des  deux  côtés,  on 
s'obstinait  a  emporter  le  pont,  a  mesure  qu'on  on 
approchait  davantage,  on  se  trouvait  plus  resserré 
sur  les  bords  de  la  rivière.  On  s'y  précipitait  les 
uns  les  autres ,  on  s'y  donnait  h  l'envi  la  mort,  et 
les  cadavres  s'entassaient  sur  les  cadavres.  Pen- 
dant plusieurs  jours  César  essaya  tous  les  moyens 
d'attirer  les  ennemis  en  rase  campagne,  afin  de 
terminer  dès  l'abord  la  guerre. 

VI.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  les  y  engager, 
quoiqu'il  ne  les  eût  détournés  vers  lui  que  dans 
cette  intention,  il  repasse  le  fleuve  avec  ses  troupes, 
allume  pendant  la  nuit  de  grands  feux  et  marche 
sur  Atégua l,  la  plus  forte  place  de  Pompée.  Celui- 
ci,  averti  par  quelques  transfuges,  retira  le  môme 
jour  plusieurs  de  ses  chariots  et  de  ses  balistes , 
que  la  difficulté  des  chemins  lui  avait  fait  aban- 
donner sur  la  route,  et  entra  dansCordoue.  César, 
de  son  côté  se  retrancha  devant  Atégua  et  corn 
mença  a  l'investir.  À  celte  nouvelle ,  Pompée 
part  le  môme  jour  pour  aller  la  secourir.  Mais 

4  Aujourd  bui  Tebola-Vieja. 


avant  qu'il  n'arrivât,  César  s'était  assuré  des  postes 
fortiflés  et  y  avait  établi  des  troupes,  mi-parties  de 
cavalerie  et  d'infanterie,  pour  veiller  a  la  sûreté 
du  camp.  Pompée  arriva  un  matin  par  un  brouil- 
lard très-épais.  Avec  quelques  cohortes  et  quel- 
ques escadrons  ,  ils  attaquèrent  dans  l'obscurité 
les  cavaliers  de  César  et  laissèrent  a  peine  échap- 
per quelques  hommes. 

VII.  La  nuit  suivante,  Pompée  mit  le  feu  a  son 
camp,  passa  le  Salsum4,  et,  traversant  quelques 
vallons,  alla  camper  sur  une  hauteur,  entre  Até- 
gua et  Ucubis*.  César  était  alors  dans  son  camp 
ou  il  faisait  disposer  les  mantelets,  les  tranchées, 
et  toutes  les  choses  nécessaires  pour  un  siège.  Ce 
pays  montueux  semble  fait  pour  les  opérations 
militaires  ;  la  rivière  de  Salsum  traverse  la  plaine, 
environ  à  deux  milles  d'Atégua.  Pompée  était 
campé  vis-à-vis,  sur  les  hauteurs ,  à  la  vue  des 
deux  villes,  sans  oser  secourir  les  siens.  Il  avait 
treize  légions;  mais  il  ne  comptait  guère  que  sur 
deux ,  composées  de  soldats  de  la  province  qui 
avaient  quitté  Trébonius  ;  sur  une  autre  qui  avait 
été  levée  dans  les  colonies  romaines  de  ce  pays  ; 
enfin  sur  une  quatrième,  qu'Afranius  avait  amenée 
d'Afrique  :  le  reste  des  troupes  auxiliaires  n'était 
que  des  fugitifs;  a  l'égard  de  la  cavalerie  et  de 
l'infanterie  légère,  les  nôtres  étaient  de  beaucoup 
supérieures  en  nombre  et  en  valeur. 

VIII.  Pompée  avait  d'ailleurs  cet  avautage  pour 

4  Aujourd'hui  la  Guadajox  —  '  Aujourd'hui  Locus. 


dum  o  regione  poatis  trabes,  ut  supra  scripsimus,  bi- 
partite. Hue  cum  Pompeius  cum  suis  copis  venisset,  ex 
adverso  pari  ratione  cuira  ponit.  Cassar ,  ut  euni  ab  op- 
pido  commeatnque  excluderet ,  brachium  ad  poateni  du- 
cere  cœpit.  Pari  item  conditione  Pompeius.  Hic  ioter 
duces  duos  nt  cooteotio ,  uter  prius  pootem  occuparet  : 
ex  qua  coutentioue  quotidiaoa  miaula  prœlta  fiebant ,  ut 
modohi,  modoilli  superiores  discederent.  Qua?  res  quum 
ad  majorons  contentionem  veuisset,  ab  utrisque  cornions 
pugnaioita,  dum  cupidiua  locura  studeot  tenerc,  propter 
pootem  coangustabsutur,  et  flumiois  ripis  appropin- 
quantes  coangustaii  pracipitabantur.  Hic  atteri  alteris 
non  solura  mortem  morti  exaggerabant,  sed  ttimulos  tu- 
roulis  exaequabant.  Ita  diebus  compluribus  cupiebat  Cœ- 
sar,  si  qua  conditione  posset,  ad  versa rios  in  a?quum  lo- 
cum  deducere  ,  et  primo  quoque  temporc  de  bello 
deernere. 

VI.  Id  quum  animadverteret  adversarios  minime  velle, 
quos  ideo  a  via  retraxerat,  ut  In  arquura  deduceret  ; 
eopiis  fluroen  traosductis,  uoetu  jubet  ignés  fieri  magnos. 
lia  flrmissimum  ejus  praesidium,  Ateguam  proOciscitur. 
Id  quum  Pompeius  ex  perfugis  rescisset ,  ea  die  per 
liarum  angustias  carra  comptera  multasque  talistas  re- 
Ira \il,  et  ad  Cordubam  se  rocepit.  Carsar  muaitionibus 
Ateguam  oppugnare ,  et  brachia  circtunducere  cœpit. 
Cujui  rel  Pompeio  quum  nuntius  esset  altatus,  eo  die 
prunci  ritor.  Cuius  lu  adveotura ,  prœsidii  causa  ,  Cœsar 


eompinra  eastella  occupait,  partim  ubi  equitatus,  par- 
tira ubi  pedestri8  copia  in  statione  et  in  excubilu  castris 
pnrsidio  esse  possent.  Hic  in  adventu  Pompeii  incidit , 
ut  matutlno  temporc  nebula  e.^set  crassissima.  Itaque  ia 
illa  obscuratione  cum  aliquot  cobortibus  et  equitum  tur- 
mis  circunicttidunt  Caesaris  équités  et  conridunt ,  sic,  ut 
vix  in  ea  ca»de  pauci  effugirent. 

VII.  Insequenti  nocte  castra  sua  incendit  Pompeius , 
et  trans  flumen  Sakum  per  convalles  castra  inter  duo 
oppida ,  Ateguam  el  Urubim ,  in  monte  constitua.  Cssar 
in  munit ionibus  caHcrisquc  qua?  ad  oppidum  oppugnan- 
dum  opus  fuerunt ,  aggerem  vincasque  agere  insliluit. 
Ha?c  loca  suut  montuosa ,  et  natura  édita  ad  rem  milita  • 
rem  ;  qua?  planitie  dmduntur  Salso  flumine,  proxime  ta- 
men  Ateguam ,  ut  ad  flumen  sint  dreiter  passuum  duo 
millia.  Ex  ea  regione  oppidi  in  montibus  castra  babuit 
Pompeius  in  conspectu  utrorumque  oppîdorum ,  neque 
suis  ausus  est  subsidio  ventre.  Aquilas  et  signa  babuit 
XTII  legionum;  sed,  ex  quibus  aliquid  flrraameoti  se 
existimabat  habere,  du®  fuerunt  vernacuUe,  que  a  Tre- 
boniotransfugerant;  una ,  facta  ex  coloaiis,  qua?  fuerunt 
in  his  regionibus  ;  quarta  fuit  Afraniana  ex  Affica ,  quam 
secum  adduxerat;  reliquœ  ex  fugitif  isauxiliares  eoosis- 
tebant  :  nam ,  de  levi  arniatura  et  equitatu ,  longe  et  vfr- 
tute  et  numéro  nostri  erant  superiores. 

VIII.  Accedebat  hue,  ut  longius  bellum  duceret  Pom- 
peius ,  quod  loca  sont  édita ,  et  ad  castrorum  munitiones 
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traîner  la  guerre  en  longueur,  que  tout  le  pays  est 
montueux  et  propre  aux  fortifications  d'an  camp. 
En  effet .  presque  toute  l'Espagne  ultérieure  est 
d'une  attaque  difficile,  en  ce  que  les  vivres  y  sont 
en  abondance  et  qu'on  y  a  de  l'eau  a  volonté. 
Outre  cela,  on  a  été  forcé,  h  cause  des  fréquentes 
incursions  des  Barbares,  de  munir  de  châteaux  et 
de  tours  tous  les  lieux  éloignés  des  Tilles  :  ils  sont, 
comme  en  Afrique,  recouverts  de  ciment  et  non 
de  tuiles,  et  l'on  y  a  placé  des  guérites  qui ,  grâce 
Il  leur  élévation ,  permettent  à  la  vue  de  s'étendre 
au  loin.  La  plupart  des  villes  de  cette  province 
sont  également  bâties  sur  des  hauteurs  et  en  des 
lieux  naturellement  favorables  qui  en  rendent 
l'abord  difflcile;  de  sorte  que,  par  la  situation 
seule  de  ces  villes,  il  est  presque  impossible  de  les 
prendre,  comme  il  parut  dans  cette  guerre.  Pom- 
pée s'était  campé,  comme  on  l'a  dit,  entre  Atégua 
et  Ucubis ,  a  la  vue  de  ces  deux  villes.  A  quatre 
mille  pas  environ  de  ses  retranchements  est  une 
éminence  admirablement  située,  qu'on  nomme  le 
camp  de  Postumius.  César  y  fortifia  un  poste  et  y 
mit  garnison. 

IX.  Pompée ,  qui  était  couvert  par  cette  même 
hauteur  assez  éloignée  du  camp  de  César,  avait 
remarqué  l'importance  de  ce  poste ,  et  comme , 
pour  y  arriver,  il  fallait  traverser  la  rivière  de 
Salsum  et  un  terrain  fort  difflcile,  il  pensait  que 
ces  obstacles  empêcheraient  César  de  le  secou- 
rir. Dans  celle  persuasion ,  il  part  à  la  troisième 
veille ,  et  commence  l'attaque  pour  faire  une  di- 


version utile  aux  assiégés.  A  son  approche, 
gens  poussèrent  de  grands  cris,  lancèrent  v 
quantité  de  traits,  et  lui  blessèrent  beaucoup  de 
monde.  Ainsi,  eeux  du  fort,  s'étant  mis  eo  dé- 
fense ,  César ,  qui  était  dans  son  grand  camp,  fat 
averti  de  ce  qui  se  passait,  et  y  accourut  aussitôt 
avec  trois  légions.  A  son  arrivée,  les  enne- 
mis effrayés  prirent  la  fuite  ;  beaucoup  furent  tués; 
beaucoup  d'autres  faits  prisonniers ,  et  parmi  ces 
derniers  deux  centurions  (6).  Un  grand  nombre 
jetèrent  leurs  armes  pour  mieux  fuir.  On  rapporta 
au  camp  quatre-vingts  boucliers. 

X.  Le  jour  suivant,  Arguétius  arriva  d'Italie 
avec  de  la  cavalerie,  et  apporta  cinq  drapeaux 
pris  sur  les  Sagontins.  On  a  omis  de  dire  ailleurs 
qu'Asprénas  avait  également  amené  d'Italie  de  la 
cavalerie  a  César.  Cette  même  nuit  Pompée  mit  le 
feu  a  son  camp  et  marcha  vers  Cordoue.  Un  roi, 
nommé  fndo ,  qui  nous  avait  amené  des  troupes, 
parmi  lesquelles  il  y  avait  de  la  cavalerie ,  s'étant 
livré  avec  tropd'ardeurb  la  poursuite  de  renoemi, 
fut  pris  et  tué  par  des  légionnaires  de  la  province. 

XI.  Le  lendemain ,  notre  cavalerie  poursuivit 
fort  loin  vers  Cordoue  ceux  qui  portaient  de  cette 
ville  des  vivres  au  camp  de  Pompée.  Elle  en  prit 
cinquante,  qui  furent  conduits  au  camp.  Le  même 
jour,  Q.  Marcius,  qui  servait  Pompée  en  qualité  de 
tribun  militaire,  passa  de  notre  côté.  Vers  la  troi- 
sième veille  de  la  nuit  les  assiégés  firent  une  sortie 
très-vive ,  et  nous  lancèrent  une  grande  quantité 
de  feux  de  toute  espèce.  Quelque  temps  après, 


non  parum  tdonea.  Nam  fere  totini  altérions  Hispanue 
regio,  propter  terre  fecunditatem,  Inopem  difildlemque 
ballet  oppugnallonem ,  et  non  mina*  copiosam  aquatio- 
nero.  Hic  etiam  propter  Barbarorum  crebrai  excuraiones 
omoia  loca,  qu*  sunt  ab  oppidis  remota,  tnrribiuet 
munitionibusretinentur,  et,  «eut  in  Africa,  rudere,  non 
tegulis,  teguntur;  aimnlque  in  bis  habent  spéculas,  et 
propter  altitudinem  longe  lateque  prospidnnt.  Item  op- 
pidorum  magna  para  ejna  provinda»  montions  fere  nra- 
nita ,  et  natura  eiccllentibus  loris  est  constitnta ,  nt  ainml 
aditus  adscensusque  habeat  difficiles.  Ita  ab  oppugnatio- 
nibus  natura  loci  distinentnr,  nt  dvttates  Hispania?  non 
fadle  ab  boste  capîantur  :  id  quod  in  hoc  oontigit  bello. 
Nam ,  ubi  inter  Ateguam  et  Ucubim ,  qu»  oppida  supra 
snot  scripta ,  Pompeins  babnit  caslra  eonstituta  in  con- 
spectn  duortun  oppidortun,  ab  sais  castris  drdter  miUia 
nassunm  IV ,  grumns  est  eioellens  natura ,  qui  appelta- 
tar  castra  Postumiana  :  ibi  prœsidii  causa  caslellum  Cas- 
ser babnit  constitutum. 

IX.  Pompdus ,  qui  eodem  jngo  tegebatur  lod  natura , 
elv  quod  remotum  erat  a  castris  Canaris,  auimadterte- 
bat  lod  difficultatem ,  et ,  quod  flumine  Salso  interclnde- 
bator ,  non  eue  commissurnm  Caesarem ,  ut  in  tanta  loci 
dtfucultate  ad  substdium  sobmittendum  se  mitteret  Ista 
frétas  opinlone .  lertta  figilia  profedos,  castellum  op- 
pagoare  cœpit    ut  laborantibos  succurreret.  Nostri , 


qutun  appropinqnaasent,  damore  repeaUno  teJoramquf 
intdtiradine  jactus  faoere  oœpenmt,  nti  magnam  partem 
hoorinum  Tolneribas  affleerent.  Qoo  peracto,  qumn  es 
casteUo  repugnare  cœpiesent,  et  majoribus  castris  Cap- 
saris  nuntius  esset  allalus ,  cnm  III  legionibos  est  pro- 
fectus :  et ,  qunm  ad  eos  appropinquasset,  fuga  p.  rter- 
riti  multi  sunt  interfecti,  comptores  capti ,  in  quibua  duo 
mulli  prarterea  armia  einti  rogerunt;  quorum  acuta  sont 
relata  LXXX. 

X.  Inaequentt  Inee  Arguétius  ex  Italia  com  equitaui 
▼  enit.  Is  signa  Saguntinornm  retn&t  V ,  qtue  ab  oppida- 
nis  cepit.  Suolooo  prœteritum  est, quod  équités  ex  Italie 
cnm  Asprenate  ad  Canarem  Tentaient.  Ea  nocte  Pom- 
pdus castra  sua  incendit ,  et  ad  Cordubam  versus  iter  fa 
cere  cœpit.  Rex ,  nomine  Indo,  qui  cum  equitatu  suas 
copias  adduxerat,  dum  eupldius  agroen  ad?ersariorum 
inseqnitur ,  a  veroaculia  legionariis  exceptas  est ,  et  inter- 
feetns. 

XI.  Postero  die  équités  nostri  longius  ad  Conwham 
versus  prosecutisunt  eos ,  qui  commeatuaad  castra  Poui- 
pdi  ex  oppido  portabant  :  ex  ils  capti  L  cum  jumentis 
ad  nostra  adducti  sunt  castra.  Eodem  die  Q.  Mardns, 
tribunus  miltlura  qui  fuisset  Pompeii,  ad  nos  tnnafugit; 
et  noctis  tertia  figilia  in  oppido  aeeerrime  pognatum  est. 
ignemque  muttuin  miseront,  sic  ut  omne  genus,  qsibos 
ignis  |ier  »actus  aolitus  est  mitti ,  eierceretur.  Hoc  prav 
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C.  Fundauius,  chevalier  romain,  passa  du  camp 
ennemi  dans  le  nôtre. 

XII.  Le  lendemain ,  noire  cavalerie  prit  deux 
soldats  d'une  légion  du  pays.  Ils  se  disaient  es- 
claves ;  mais  a  leur  arrivée  au  camp  ils  furent  re- 
connus par  quelques  soldats  qui  avaient  servi  dans 
Tannée  de  Fabius  et  Pédius,  et  qui  avaient  quitté 
Trébonius.  Ils  ne  purent  obtenir  grâce  ;  nos  sol- 
dats les  massacrèrent.  Le  même  jour  on  prit  aussi 
des  messagers  qui  allaient  de  Cordoue  vers  Pom- 
pée, et  qui,  par  imprudence,  étaient  tombés  dans 
noire  camp  :  ou  les  renvoya  les  mains  coupées.  A 
la  seconde  veille,  les  assiégés,  selon  leur  coutume, 
nous  lancèrent  pendant  longtemps  une  grande 
quantité  de  feux  et  de  traits,  et  ils  nous  blessèrent 
beaucoup  de  monde.  À  la  pointe  du  jour,  ils  firent 
une  sortie  sur  la  sixième  légion,  alors  occupée 
aux  travaux,  et  se  battirent  d'abord  avec  achar- 
nement; mais  ils  furent  repoussés  par  les  nôtres , 
quoiqu'ils  eussent  l'avantage  du  terrain.  Malgré 
la  vigueur  de  leur  sortie ,  et  bien  que  nous  fus- 
sions obligés  de  combattre  de  bas  en  haut,  nos 
soldats  les  forcèrent  de  rentrer  dans  la  ville  après 
les  avoir  fort  maltraités. 

XIII.  Le  joor  suivant,  Pompée  fit  tirer  un  re- 
tranchement depuis  son  camp  jusqu'à  la  rivière  de 
Salsum.  Quelques-uns  de  nos  cavaliers,  qui  étaient 
de  garde ,  ayant  été  aperçus  par  un  parti  nom- 
breux des  ennemis,  furent  chassés  de  leur  poste 
et  eurent  trois  hommes  do  tués.  Le  même  jour 
A.  Valgius,  fils  de  sénateur,  qui  avait  son  frère 
dans  le  camp  de  Pompée,  monta  à  cheval  et  s'en- 


fuit sans  rien  emporter  de  son  bagage.  Un  éclat- 
reur  de  la  seconde  légion  de  Pompée  fut  pris  par 
les  soldats  et  tué.  Vers  le  même  temps  on  lança  de 
la  ville  une  espèce  de  boulet  portant  cette  inscrip- 
tion :  •  Le  jour  où  vous  devrez  prendre  la  ville , 
vous  verres  un  bouclier  sur  le  rempart.  •  Dans 
cette  confiance ,  quelques-uns  des  nôtres,  se  flat- 
lantd'escalader  les  murs  sans  risque,  et  de  se  ren- 
dre maîtres  de  la  place,  commencèrent  le  lende- 
main h  les  saper ,  et  jetèrent  bas  une  grande  partie 
de  l'avant-mur  :  mais  ayant  voulu  montera  Tas- 
saut,  ils  furent  pris  (7).  Alors  les  habitants  leur 
donnèrent  les  mêmes  soins  que  s'ils  eussent  été 
des  leurs,  et  offrirent  de  les  rendre,  si  on  voo 
lait  en  même  temps  laisser  sortir  les  légionnaires 
de  Pompée  préposés  a  la  garde  de  la  ville.  Mais 
César  répondit  que  sa  coutume  était  de  dicter  les 
conditions  et  non  do  les  recevoir.  Cette  réponse 
leur  ayant  été  rapportée ,  ils  poussèrent  de  grands 
cris ,  se  montrèrent  armés  tout  le  long  du  rempart 
et  nous  lancèrent  une  grêle  de  traits  :  ce  qui  fut 
cause  que  beaucoup  des  nôtres  crurent  que  les 
assiégés  feraient  ce  jour-la  une  sortie.  En  consé- 
quence, on  donna  un  assaut  général ,  et,  pendant 
quelque  temps,  le  combat  fut  très-vif.  Un  coup, 
parti  d'une  de  nos  batistes,  renversa  une  tour 
avec  cinq  hommes,  et  un  enfant  charge  d'obser- 
ver notre  machine. 

XIV.  Quelque  temps  après,  Pompée  fit  con- 
struire un  fort  au-delà  de  la  rivière  de  Salsum  , 
sans  en  être  empêché  par  nous.  Abusé  par  ce  suc- 
cès, il  se  vanta  d'avoir  placé  un  poste  presque 


lerito  tempore,  C.  Fuodanius,  eqnes  romanos ,  ex  eastris 
advmarioruni  ad  nos  traosfagit. 

XII.  Postera  die  ex  legiooe  vernacola  milites  sont 
capti  ab  equitibns  nostris  duo,  qui  diieront»  se  serros 
esse.  Qoum  venirent,  cogniti  suot  a  militibos,  qui  antea 
cum  Fabio  et  Pedio  fueraot,  et  a  Trebooio  transfuge- 
raot.  EU  ad  igooscendiun  nuls  est  data  bcultas ,  et  a 
militions  nostris  interfecti  sunt.  Idem  temporis  capti  ta- 
bellaiii  qui  a  Cordoba  ad  Pompeium  missl  erant,  per- 
peramqne  ad  castra  nostra  penenerant,  predsis  mani- 
hos  missl  sont  facti.  Pari  consuetudine,  tigitia  seconda 
ex  oppldo  ignem  multom  teioromqoe  mnltitndinem  jao- 
tando,  bene  magnnm  tempos  oonsompseroot  •  compta- 
vesqoe  ndneribos  affecerunt.  Pnrierito  noctis  tempore , 
ernpttonemin  legionem  sextam  feeeront,  qoom  In  opère 
nostri  distenti  estent,  acriterqoe  pognare  espérant  : 
quorum  fit  repressa  a  nostris.  etsi  oppidani  soperlore 
loco  defendebantnr.  Il,  qoom  eroptionem  facere  empis- 
tent,  tsmen  virtote  militant  nostrorom ,  qal ,  etsi  info- 
riore  loco  premebsntor ,  Umen  repals!  adverser-il ,  bene 
moitié  voloeribos  affecti,  in  oppidum  se  cootnleront. 

XIII.  Postera  die  Pompeios  es  eastris  sois  brachiom 
capti  ad  flamen  Salsam  doeere  :  et  qoom  nostri  eqoilet 
paod  In  statione  missent  a  prariboe  reparti,  de  stations 
•ont  dejedl,  et  ocdti  très.  Eo  die  A.  Valgios,  tenatori* 


Mas,  eujos  fréter  in  eastris  Pompeii  fuisset ,  omnibus 
sois  rebos  reHotis,  equum  cooscendit,  et  fugit.  Specu- 
lator  de  legione  seconda  Pompeiana  captas  a  militibos , 
et  Interfsctus  est  :  idemqoe  temporis  glans  missa  est,  in- 
scripts,  «  qoodiead  oppidum  captendom  accedereot . 
son  scotom  esse  posttorom.  »  Qoa  spe  Doooolli,  dam 
sine  periculomarom  adscendere,  et  oppidum  potiri  poste 
se  sperant,  postera  die  ad  morom  opus  facere  cœpe- 
root,  et  bene  magna  prioris  mûri  pars  dejeeta  est.  Quo 
flacto ab oppidanis,  ae  si  soarom  partiom  estent,  con- 
servât!, naissos  lacère  loricatos ,  qoiqoe  prssidil  caosa 
prspostU  oppido  a  Pompeio  estent,  orabant.  Quibus  res- 
poodit  Csetsr,  «  se  condinones  dare,  non  accipere  coo- 
soevisse.  •  Qoi  qoom  io  oppidum  revertissent,  relato 
responso,  dsmore  sublato,  omni  génère  telorom  emit- 
so,  pognare  pro  mura  toto  oœperont  :  propter  qood 
fera  magna  pars  bominnm,  qoi  io  eastris  nostris  essent, 
non  dubitarunt,  quia  eraptionem  eo  die  esteat  facturi. 
Ita,  corooa  drcomdata,  pognatom  est  allquamdiu  ?e- 
bemeotistime,  simolque  baDista  missa  a  nostris  torrent 
dejedt  :  qoa  advenariorom,  qoi  io  ea  torre  fuerant, 
V  dejeott  sont ,  et  poer ,  qoi  baUistara  soiitos  erat  ob- 


XIV.  Eoprerterito  tempore,  Pompeios  traos  flumen 
Salsnmcasteëoin  ooottihiit;neqae  a  nostris  probUritiu  i 
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sur  noire  terrain.  Le  lendeinaiu,  il  s'avança,  h  son 
ordinaire ,  jusqu'à  notre  garde  de  cavalerie  ;  et 
quelques-uns  de  nos  escadrons,  soutenus  par  de 
l'infanterie  légère,  l'ayant  attaqué,  Tarent  re- 
poussés, et  cavaliers  et  fantassins,  vu  leur  petit 
nombre,  écrasés  par  les  chevaux  de  l'ennemi. 
L'action  se  passait  à  la  vue  des  deux  camps ,  et 
ceux  de  Pompée  en  étaient  d'autant  plus  fiers 
qu'ils  avaient  poursuivi  les  nôtres  assez  loin;  mais 
quand  ils  les  virent  se  rallier  avec  l'aide  de  leurs 
compagnons  et  revenir  à  la  charge  en  poussant  de 
grands  cris,  ils  refusèrent  le  combat. 

XV.  C'est  une  chose  assez  ordinaire  dans  les 
mêlées,  que  lorsque  le  cavalier  met  pied  à  terre 
pour  se  battre  avec  le  fantassin ,  le  premier  a  le 
dessous  :  c'est  ce  qui  eut  lieu  dans  cette  occasion. 
Une  troupe  de  l'infanterie  légère  de  l'ennemi , 
étant- venue  attaquer  nos  cavaliers  à  l'iinproviste, 
ceux-ci,  pour  la  plupart,  mirent  pied  à  terre,  et 
ainsi ,  en  un  instant ,  le  cavalier  combattit  à  la  ma- 
nière des  fantassins ,  et  le  fantassin  a  la  manière 
des  cavaliers.  On  se  battit  jusque  sous  les  retran- 
chements de  l'ennemi.  U  perdit,  dans  ce  combat, 
cent  vingt-trois  hommes;  beaucoup  jetèrent  leurs 
armes ,  et  un  grand  nombre  furent  repoussés  dans 
leur  camp  tout  couverts  de  blessures.  Nous  ne 
perdîmes  que  trois  hommes ,  et  nous  n'eûmes  que 
douze  fantassins  et  cinq  cavaliers  de  blessés.  Le 
même  jour,  à  la  suite  de  celte  affaire,  on  donna , 
comme  de  coutume,  un  assaut  à  la  ville.  Après 
avoir  lancé  sur  nous  une  grande  quantité  de  traite 


et  de  feux ,  les  assiégés  commirent,  a  nos  yevi . 
d'exécrables  cruautés  :  ils  égorgèrent  leurs 
et  les  précipitèrent  du  haut  des  murailles, 
auraient  fait  des  Barbares  ;  ce  qui  ne  s'était 
vu  de  mémoire  d'homme. 

XVI.  Sur  la  fin  du  même  jour,  un  émissaire  de 
Pompée  pénétra  jusque  dans  la  ville  sans  que  nous 
nous  en  fussions  aperçus ,  et  invita  de  sa  pari  les 
assiégés  à  brûler  celte  nuit  même  nœ  tours  et  nos 
ouvrages,  et  à  faire  une  sortie  vers  la  troisième 
veille.  En  conséquence ,  après  avoir  lancé  sur 
quantité  de  traits  et  de  feux ,  et  avoir  détroit 
grande  partie  de  notre  rempart,  ils  ouvrireat  la 
porlequifaisaitfaceaucaropdePompéc,  et  sortirent 
tous  ensemble ,  portant  des  fascines  pour  combler 
nos  fossés ,  et  des  harpons  pour  détruire  el  incen- 
dier les  huttes  de  bataille  que  nos  soldats  avaient 
construites,  afin  de  s'y  mettre  à  l'abri  du  froid. 
Us  portaient  aussi  avec  eux  de  l'argent  et  des  ba- 
bils pour  les  répandre  à  terre,  tomber  sur  nos 
gens  tandis  qu'ils  ramasseraient  lebutin,  et  gagner 
ensuite  le  camp  de  Pompée;  car  celui-ci,  comp- 
tant sur  le  succès ,  se  tint  toute  la  nuit  en  bataille 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Salsum.  Quoique 
surpris ,  nos  soldats ,  trouvant  des  forces  dans  leur 
courage,  repoussèrent  les  ennemis ,  en  blessèrent 
plusieurs ,  s'emparèrent  des  armes  et  du  butin , 
et  firent  quelques  prisonniers,  que  Ton  massacra 
le  lendemain.  Dans  le  même  temps  on  apprit, 
par  un  transfuge,  venu  delà  ville,  que  Junius, 
après  le  massacre  des  habitants  que  nous  avons 


falsaqueilla  opjpione  gtoriatus  est,  quod  prope  in  nos- 
iris  partibus  locumtenuisset.  Item  insequenti  die  eadem 
toosuetudine  dum  longius  prosequitar,  quo  looo  équités 
nostri  stationem  habuerant,  aliquot  turme  cum  levi  ar- 
mature, impetu  facto,  looo  sunt  dejects,  et  propter 
paucitatem  nostrorum  equilum  simul  cum  levi  armatura 
inter  turmas  adversariorum  protritae.  Hoc  in  conspeetn 
ulroruiaque  castrorum  gerebatur  ;  et  majore  Porapeiani 
exsultabant  Rloria ,  longius  quod,  nostris  cedeotibus , 
prosequi  cœpissent.  Qui  quum  aliquo  looo  a  nostris  re- 
cepti  esseat,  ut  consuessent,  ex  simili  virtute  clamore 
facto ,  aversati  sunt  pralium  facere. 

XV.  Fere  apud  exercitus  harcest  equesîris  prœlii  con- 
suetudo  :  quum  arques  ad  dimicandum,  dimisso  equo, 
cum  pedite  congreditur,  nequaquam  par  babetur  :  id 
quod  in  hoc  accidit  certamiue.  Quum  pedites,  ex  levi 
armatura  leçii ,  ad  puguam ,  equitibus  nostris  nec  opi- 
nantibus,  venissent,  idquc  in  prariio  animadversuin  es- 
set,  complures  ex  equis  descenderunt.  lia  exiguo  tem- 
pore  eques  pédestre ,  pedes  équestre  praclium  facere 
cœpit,  usque  eo,  ut  caedem  proxime  a  vallo  fecerint  : 
in  quo  prœlio  adversariorum  ceciderunt  CXXIII ,  com- 
pluresque  armis  exuti,  multi  vulaeribusaffecli  iu  castra 
sunt  redacti  :  nostri  ceciderunt  III;  saucii  XII  pedites, 
pviuites  V.  Ejus  diei  insequenti  tempore,  pristina  con- 
suetudiuc  pro  muro  pugnari  cocplum  esLuu  Qm  bene 


magnam  multitadinem  telornm  ignemque  nostris  defeo- 
deutibns  injecissent;  nefandum  crudelissimumque  faci- 
nus  sunt  agressi,  in  conspec.uque  nostro  bospites,  qui 
in  oppido  erant,  jugulare,etde  mnro  précipites mittere 
cœpernnt,  sicuti  apud  Barbaros  :  quod  post  horainuin 
memoriam  nunquam  est  factum. 

XVI.  Hujus  diei  extremo  tempore  a  Pompeianis  clam 
nostros  tabeuarius  est  missus,  ut  ea  nocte  turres  agge- 
remque  incenderent,  et  tertia  vigilia  eruptionem  face- 
rent.  Ita  igné  teloruuique  mulliiudine  jacta ,  quum  bene 
magnam  partem  mûri  consumpsissent,  portain,  qu&»e 
regione  et  in  conspectn  Pompeii  caslroruni  fuerat,  ape- 
ruerunt  :  copiasque  totae  eruptionem  fecerunt,  secumque 
extulerunt  calcatas  ad  fos.as  complendas,  et  harpagones 
ad  casas  quae  stramentiliœ  ab  nostris  bibernorum  causa 
aediftcaUe  erant ,  diruendas  et  incendendas;  praeterea 
argentum  et  vestimenta,  ut,  dum  nostri  in  pra*da  deti- 
nerentur,  illi,  cœde  facta,  ad  praesidia  Ponij^ii  se  réo- 
pèrent :  nain,  quod  eiistimabat,  eos  posse  conatum  ef- 
flecre,  nocte  tota  ultra  ibat  flumen  Salsumin  acie.  Quod 
factum  licet  nec  opinantibus  nostris  esset  gestum ,  taroen, 
virtute  freti  •  repulsos  muliisque  vulneribus  affectes  op- 
pido represf erunt ,  praedaque  et  armis  eoram  sunt  po- 
titi ,  vivosque  aliquos  ceperunt ,  qui  postero  aie  sunt 
interfecti  ;  eodemque  tempore  transfuge  nuntiavU  ex  op- 
pido, Juninm,  qui  in  cuniculo  fuisset,  jugulatione  oppi- 
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rap|M>rtc,  sortant  d'un  souterrain  oit  il  vivait, 
s'était  écrié  :  •  Qu'on  avait  commis  un  crime 
affreux  ;  qoe  des  hôtes  qui  les  avaient  reçus  dans 
leurs  foyers,  près  de  leurs  dieux  pénates,  n'avaient 
en  rien  mérité  un  si  horrible  traitement;  qu'on 
avait  violé ,  par  cet  attentat ,  le  droit  de  l'hospi- 
talité. »  Il  avait  ajouté  beaucoup  d'autres  choses 
semblables ,  et ,  effrayés  par  ces  paroles,  les  bri- 
gands s'étaient  arrêtés  au  milieu  du  carnage. 

XVII.  Le  lendemain  Tullius,  député  par  la  gar- 
nison, vint  avec  Gaton  deLusitauie,  et  dila  César  : 
•  Plût  aux  dieux  immortels  que  j'eusse  été  ton  sol- 
dat et  non  celui  de  Pompée,  et  que  j'eusse  montré 
la  fermeté  de  mon  courage  plutôt  dans  tes  victoi- 
res que  dans  ses  désastres  !  Car  ses  funestes  louan- 
ges n'ont  servi  qu'a  forcer  des  citoyens  romains , 
dénués  de  secours,  à  se  soumettre  en  ennemis 
vaincus,  après  avoir  été  témoins  de  la  ruine  dé- 
plorable de  leur  patrie.  Nous  avons  essuyé  tous  les 
malheurs  de  sa  disgrâce,  sans  avoir  participé  aux 
avantages  de  ses  succès.  Enfin ,  las  de  soutenir  les 
attaques  continuelles  de  tes  légions,  d'être  nuit 
et  jour  exposés  aux  glaives  et  aux  traits  de  les 
soldats,  vaincus,  abandonnés  par  Pompée,  sou- 
mis par  ta  valeur ,  nous  avons  recours  a  ta  clé- 
mence ,  nous  te  demandons  la  vie.  »  —  •  Je  serai 
tel ,  répondit  César,  envers  les  citoyens  romains 
qui  se  rendront  a  moi ,  que  j'ai  été  a  l'égard  des 
peuples  étrangers.  ■ 

XVIII.  Les  députés  se  retirèrent.  Arrivés  a  la 
porte  de  la  ville,  T.  Tullius  ne  suivit  pas  Antonius 
qui  entrait;  il  revint  à  la  porte,  et  se  saisit  d'un 


homme.  Antonius,  l'ayant  remarqué,  tira  de  sou 
sein  un  poignard,  et  le  blessa  a  la  inaiu.  Après 
cela  ils  se  réfugièrent  tous  deux  au  camp  de  César. 
Dans  le  même  temps,  un  enseigne  de  la  première 
légion  vint  a  nous,  et  nous  apprit  que  le  jour  du 
combat  de  cavalerie,  sa  cohorte  avait  eu  trente- 
cinq  hommes  de  tués  ;  mais  que  dans  le  camp  de 
Pompée  il  n'était  pas  permis  de  le  dire ,  ni  même 
que  personne  eût  péri.  Un  esclave,  dont  le  maître 
était  passé  au  camp  de  César,  enlaissautsa  femme 
et  son  fils  dans  la  ville,  égorgea  son  maître  et  s'en- 
fuit dans  le  camp  de  Pompée,  d'où  il  nous  envoya 
un  boulet  avec  une  inscription  qui  indiquait  les 
préparatifs  faits  dans  la  ville  pour  la  défendre  (8). 
Après  la  réception  de  ces  lettres ,  ceux  qui  avaient 
coutume  de  lancer  ces  boulets  portant  une  in- 
scription, rentrèrent  dans  la  ville.  Quelque  temps 
après,  deux  frères  lusitaniens  vinrent  a  nous 
comme  transfuges,  et  nous  apprirent  que  Foropée, 
dans  une  harangue  adressée  k  ses  troupes,  avait 
dit  que,  puisqu'on  ne  pouvait  secourir  la  place, 
il  fallait  se  retirer  secrètement  de  nuit  vers  la  mer; 
qu'a  cela  un  soldat  avait  répliqué  qu'il  valait 
mieux  sortir  pour  combattre  que  pour  fuir,  et 
que  ce  soldat  avait  été  massacré.  Daus  le  même 
temps,  des  émissaires  qde  Pompée  envoyait  à  la 
ville  ayant  été  arrêtés,  César  fit  jeter  aux  assié- 
gés les  lettres  qu'ils  portaient;  et  comme  l'un 
d'eux  lui  demandait  la  vie,  César  lui  proposa  de 
mettre  le  feu  h  une  tour  de  bois  appartenant  aux 
ennemis,  lui  promettant  tout  s'il  réussissait.  L'en- 
treprise était  difficile  et  dangereuse  ;  aussi ,  a  peine 


danorum  fada  damasse,  •  fadnus  te  nefandum  et  acelus 
feesse  :  nam  eos  nihtl  mentisse,  quaro  tali  pœna  anV 
rcrentur,  qui  eos  ad  aras  et  fooos  suos  recepissent  ;  cas- 
que hospîtiuui  soelero  contaminasse  :  »  multa  preterea 
di&issc  :  qua  oratkrae  deterritos,  amplius  jugulaiionem 
non  fecissc. 

XVII.  Ita  postera  die  Tullius  legatus  cum  Catone  Lusi- 
tauo  Yeuit,  et  apud  Qesareni  verba  feeil  :  «  Utioam  qui- 
dein  Du  immortales  fedssent,  ut  tuus  potius  miles, 
quam  Cn.  Pompeii,  factus  essem,  et  banc  firtotis  eon- 
stantiam  in  tua  vteoria ,  non  in  Ulius  calamitate  ,  pnesta- 
rem  :  cujus  funest»  laudes  quippe  ad  banc  fortunam 
reciderunt,  ut  dfes  romani,  indigentes  presidii,  [et] 
propter  patrie  luctuosam  pernidem  dedamur  hostium 
numéro  :  qui  ueque  lo  illius  prospéra  acie  printam  for- 
lnnam,neque  in  advenu  secundam  obunulmus  vietoriam: 
qui  legionum  lot  impetus  sustentantes ,  nocturnia  diur- 
nisque  opérions  gladiorum  ictus  telorumque  missus  ex- 
spectantes,  victi,  et  deserti  a  Pompeio,  tna  virtule  su- 
perati,  saluteioa  tua  clementia  deposcimus,  petimusque.  • 
—  •  Et  qnalem ,  ait ,  gentibus  me  prestiti ,  sunilem  in 
ernom  dedilione  me  prestabo.  ■ 

XVIII.  Remisais  legatU,  quum  ad  portam  venissent; 
Tib.  Tullius ,  quum  introeuntem  C.  Antonium  secutus 
qoq  esset,  reverlit  ad  portaiu ,  et  hominem  aporebendit. 


Quod  Tiberius  quum  fleri  animad? ertit ,  sino  pugiooem 
edmit,  et  manum  ejus  incidit.  Ita  refugerunt  ad  Ca?sa- 
rem  ;  eodemque  tempore  signlfar  de  legione  prima  trans- 
fuge, et  nuotiafit,  quo  die  équestre  prollum  factum 
esset,  suo  signo  périsse  hotnines  XXXV,  neque  licere 
castria  Cn.  Pompeii  nuntiari ,  neque  dici,  périsse  quem- 
quam.  Servus,  cujus  dominus  in  Casaris  castris  fuisset , 
uioremque  et  fllium  in  oppido  reliquerat ,  dominum  ju- 
gula?it,  et  ita  dam  a  Canaris  prssidiis  in  Pompeii  cas- 
tra discessit,  et  indicinm  glande  scriptnm  misit,  per 
quod  certior  fleret  Caesar,  que  in  oppido  ad  defènden- 
dum  compararentur.  Ita,  UUeris  acoeptis,  quum  in  op- 
pidum reTertissent,  qui  mittere  glandem  inscriptam 
solebant  insequenti  tempore  duo  Lusitani  fratres  tram- 
fugic  nuntiarunt,  quam  Pompeius  concionem  babutasel  : 
t  quoniam  oppido  subsidio  non  posset  Tenire ,  nocto  ex 
adYcrtariorum  conspectu  se  dedocerent  ad  mare  ver- 
sum  :  »  unum  respondlsse,  ■  ut  potius  ad  dimicaodum 
descenderent,  quam  signum  fug»  ostenderent  :  ■  eom 
qui  ita  locutui  e&set,  jugulatum.  Eodem  teropora  tabet- 
larii  ejus  deprehensi,  qui  ad  oppidum  veniebant,  quo- 
rum littéral  Ca*sar  oppidanis  objeest,  et,  qui  ritara  sibi 
peteret,  jussit  turrem  Hgnram  oppidanorum  incendere  : 
id  si  fecisset,  ei  se  promisit  orania  concesaurum.  Quod 
difficile  erat  factu,  ut  cani  turrem  sine  pcriculo  qui5  tn# 
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celai  qui  s'en  était  chargé  approcha-t-il  de  la  tour, 
qu'il  fut  tue.  La  môme  nuit,  un  transfuge  nous 
apprit  que  Pompée  et  Labiénus  avaient  été  indi- 
gnés du  massacre  des  habitants. 

XIX.  Vers  la  seconde  veille ,  une  de  nos  tours 
fut  fendue  depuis  le  pied  jusqu'au  second  étage , 
par  le  grand  nombre  de  traits  que  les  ennemis  y 
lancèrent.  En  même  temps  on  se  battit  sous  les 
murs  avec  acharnement;  et  les  assiégés,  profitant 
d'un,  vent  favorable ,  mirent  le  feu  a  une  autre  de 
nos  tours.  Le  lendemain,  une  mère  de  famille  se 
jeta  du  haut  des  murs,  se  réfugia  vers  nous,  et 
nous  dit  qu'elle  avait  eu  le  dessein  de  passer  avec 
toute  sa  maison  du  côté  de  César  ;  mais  que  sa 
suite  avait  été  arrêtée  et  égorgée.  Dans  le  même 
temps  on  lança  du  rempart  des  tablettes,  où  Ton 
trouva  ces  mots  écrits  :  «  L.  Minatius,  a  César.  Puis- 
que Cn.  Pompée  m'abandonne,  si  tu  veux  m'accor- 
der  la  vie,  je  m'engage  à  te  servir  avec  le  même 
courage  et  la  même  fidélité  que  je  lai  servi.  »  Eu  ce 
moment  les  députés  qui  étaient  déjà  venus,  re- 
viennent vers  César  pour  lui  dire  que  s'il  veut  leur 
accorder  la  vie ,  ils  lui  livreront  la  place  le  len- 
demaiu.  11  leur  répondit  qu'il  était  César,  et  qu'il 
tiendrait  sa  parole.  Ainsi ,  avant  le  onzième  jour 
des  calendes  de  mars,  il  fut  maître  de  la  ville  et 
proclamé  Imperator. 

XX.  Pompée  n'eut  pas  plutôt  appris  par  quel- 
ques fuyards  la  reddition  de  la  place,  qu'il  leva 
son  camp  et  marcha  vers  Ucubis.  11  s'y  retrancha, 
et  fit  bâtir  des  forts  aux  environs.  César  l'y  suivit 


et  alla  camper  près  de  loi.  Le  même  jour ,  au 
malin,  un  soldat  d'une  des  légions  du  pays,  ayant 
passé  de  notre  côté,  nous  apprit  que  Pompée  avait 
assemblé  les  habitants  d'Ucubis  et  leur  avait  or- 
donné de  faire  une  recherche  exacte  de  ses  par- 
tisans et  de  ceux  qui  favorisaient  le  parti  con- 
traire. Quelque  temps  après,  a  la  prise  delà 
ville ,  on  saisit ,  dans  un  souterrain ,  l'esclave  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  avait  égorge  son  maître, 
et  il  fut  brûlé  vif.  A  la  même  époque ,  huit  cen- 
turions d'une  légion  du  pays  vinrent  se  rendre 
à  César.  Il  y  eut  aussi  une  action  entre  notre  ca- 
valerie et  celle  de  l'ennemi  :  nous  y  eûmes  quel- 
ques gens  de  trait  blessés  ou  tués.  La  nuit  sui- 
vante, nous  prîmes  des  espions,  trois  esclaves  et 
un  légionnaire  du  pays.  Les  esclaves  furent  mis 
en  croix,  le  soldat  eut  la  tête  tranchée. 

XXI.  Le  jour  suivant,  des  cavaliers  et  des  sol  • 
dais  d'infanterie  légère  passèrent  du  camp  ennemi 
dans  le  nôtre.  Dans  le  même  temps,  une  douzaine 
de  leurs  cavaliers  tombèrent  sur  plusieurs  de  nos 
gens  qui  allaient  a  l'eau,  et  en  tuèrent  ou  prirent 
quelques-uns  ;  mais  huit  d'entre  eux  furent  faits 
prisonniers.  Le  lendemain  Pompée  fit  trancher  la 
tête  à  soixante-quatorze  personnes  qui  passaient 
pour  être  dans  les  intérêts  de  César.  Le  reste  fut 
par  son  ordre  ramené  dans  la  ville  ;  cent  vingt 
échappèrent  et  se  réfugièrent  vers  César. 

XXII.  Quelque  temps  après,  des  Bursavoliens  (9), 
qui  avaient  été  pris  dans  Atégua ,  furent  députés 
avec  plusieurs  des  nôtres  vers  leurs  concitoyens 


cenderet.  Ita  facturas  de  ligoo,  quum  propias  acces- 
sisset,  ab  oppidanis  est  occisus.  Eadem  nocte  transfuge 
nantis  vit,  Pompeiura  et  Labienum  de  jugula  tione  oppi- 
danorum  indignâtes  esse. 

XIX.  Vigilia  secunda  propter  multitudinem  telorum 
turris  lignea,  qua?  oostra  raisset,  ab  irao  vitium  fecit, 
utque  ad  tabulatum  secundum  et  tertium.  Eodem  tem- 
pore  pro  muro  pngnatum  scerrime,  et  turrim  nostram, 
ut  superiorem,  incendernnt,  ifcirco,  quod  ventum  op- 
pfdam  secundum  habuerunt.  Insequenti  luce  materfami- 
lias  de  muro  se  dejerit,  et  ad  nos  transiliit,  dixitque,  se 
cum  familia ,  constitutum  habuisse ,  ut  una  transfugerent 
ad  Cssarem;  illam  oppressant  et  jugulatam.  Hoc  pra?~ 
terea  tempore  tobellae  de  muro  sunt  dejecUe,  in  quibus 
seriptum  est  inventant  :  «  L.  Minatius  Ca?sari.  Si  mihi 
Tttam  tri  bues,  quoniam  ab  Cn.  Pompeio  sum  desertus, 
qualem  me  illi  praestiti,  tali  virtute  et  constantia  fulurum 
me  In  te  prsstabo.  ■  Eodem  tempore  oppidanorum  le- 
gatf ,  qui  antea  exterant,  Caesarem  adierunt,  «  si  sibi  vi- 
tara  concederet,  sese  insequenti  die  oppidum  esse  dedi- 
turos.  >  Quitus  respondit .  ■  se  Capsarcra  esse,  Odemquc 
prastaturam.  •  Ita,  ante  diem  XI  kalend.  martii  oppido 
potttus,  Imperator  et  appellatus. 

XX.  Quod  Pompeius  ex  perfugis  quum  deditionem 
oppidi  factam  esse  scisset,  castra  movit  Ucubim  versus, 
et  dreura  ea  loca  castelb  disposuit,  et  munitiouibus  se 


continere  cœpit.  Cœsar  movit,  et  propius  castra  castria 
contulit.  Eodem  tempore  raane  loricatus  unus  ex  legiooe 
vernacula  ad  nos  transfùgit,  et  nuntfavit,  Pompeium  op- 
pid^nos  Ucubenses  convocasse,  eisque  ita  impera visse, 
ut,  diligentia  adhibita,  perquirerent ,  qui  essent  suirum 
partium,  itemque  adversariornm  victoriœ  fautores.  Hoc 
praeterito  tempore,  in  oppido ,  quod  fuit  captura,  serras 
est  prenensus  in  cuniculo,  quem  supra  demonstravimus 
dominum  jugulasse  :  is  virus  est  oombuslus.  Idemqne 
temporia  centnriones  lorîcati  octo  ad  Caesarem  transra- 
gerunt  ex  legione  vernacula ,  et  équités  nostri  cum  ad- 
versariornm equitibos  congressi  sunt,  et  saacti  aliquot 
occiderunt  ex  levi  armatora.  Ea  nocte  speoulatores 
prehensi  servi  très,  et  unus  ex  legione  vernacula.  Servi 
suot  in  cruoem  sublati;  militi  cerviees  absdss». 

XXI.  Postera  die  équités  cum  levi  armatora  ex  adver- 
sarlorum  castris  ad  nos  transfugerunt.  Et  eo  tempore 
circiter  XI  équités  ad  aquatores  nostros  excucnirernnt, 
noonullos  interfecerunt,  item  allos  vivos  abdnxenint. 
Ex  equitibus  capli  sunt  équités  VII L  Insequenti  die 
Pompeius  seenri  percussit  homines  LXXIV,  qui  dfce- 
bantnr  esse  fautores  Cœsaris  Victoria?  :  reliquos  in  op- 
pidum jussit  dednci;  ex  quibus  effugenint  G  XX,  et  ad 
Caesarem  vénérant. 

XXII.  Hoc  praeterito  tempore,  qui  in  oppido  Atcgua 
Borsavolenses  cipti  supt,  legati  profecti  sunt  cum  nos* 
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pour  leur  apprendre  ce  qui  s'était  passé,  et  leur 
représenter  ce  qu'ils  devaient  attendre  de  Pompée, 
dont  les  soldats  égorgeaient  leurs  hôtes ,  et  dont 
les  garnisons  commettaient  toute  sorte  de  crimes 
dans  les  villes  où  elles  étaient  reçues.  Arrivés  à  la 
ville,  les  nôtres,  qui  étaient  tous  chevaliers  ro- 
mains ou  sénateurs,  n'osèrent  y  entrer  avec  les 
autres  députés.  Après  plusieurs  conférences ,  ceux 
qui  étaient  entrés  se  retiraient  pour  aller  joindre 
les  nôtres  qui  étaient  restés  dehors ,  lorsque  des 
soldats  de  la  garnison,  furieux  de  leur  conduite, 
les  suivirent  et  les  égorgèrent  :  deux  seulement 
parvinrent  à  se  sauver ,  et  rapportèrent  le  fait  à 
César.  Puis  les  habitants  envoyèrent  des  espions 
fe  Atégua.  Ces  espions  leur  ayant  confirmé  le  rap- 
port des  députés,  tous  les  habitants  s'attroupèrent 
et  voulurent  lapider  celui  qui  avait  égorgé  les  dé- 
putés, et  le  saisirent  en  disant  que  c'était  lui  qui 
avait  perdu  la  ville,  échappé  a  grand'peine  de  ce 
danger,  il  leur  demanda  la  permission  d'aller 
trouver  César,  s'engageant  a  l'apaiser.  Ils  la  lui 
accordèrent.  Il  partit  donc ,  assembla  des  troupes, 
et,  quand  il  eut  des  forces  suffisantes,  il  s'intro- 
duisit de  nuit  dans  la  ville ,  massacra  ceux  des 
principaux  et  du  peuple  qui  lui  étaient  contraires 
et  se  rendit  maître  de  la  place.  Quelque  temps 
après,  des  esclaves  transfuges  nous  annoncèrent 
que  Ton  vendait  les  biens  des  habitants  ;  que  per- 
sonne ne  pouvait  sortir  hors  du  retranchement 
avec  une  ceinture;  etque,  depuis  la  prise  d'Atégua, 
beaucoup  de  monde  effrayé  de  l'état  des  affaires 


et  n'ayant  aucun  espoir  de  succès,  s'enfuyait  eu 
Béturie.  Si  quelqu'un  des  nôtres  désertait  vers 
eux,  on  le  jetait  dans  l'infanterie  légère,  où  il 
n'avait  que  seize  as  par  jour. 

XXIII.  Plus  tard,  César  rapprocha  encore  son 
camp  de  celui  de  l'ennemi  et  fit  tirer  un  retran- 
chement jusqu'à  la  rivière  de  Salsum.  Pendant 
que  nos  troupes  étaient  occupées  a  ce  travail,  les 
ennemis  accoururent  d'une  hauteur ,  et  comme 
nos  gens  ne  quittaient  pas  l'ouvrage,  ils  les  acca- 
blèrent de  traits  et  en  blessèrent  plusieurs.  Là , 
comme  parle  Ennius ,  •  les  nôtres  furent  obligés 
de  céder.  »  Donc,  contre  notre  coutume,  nous 
cédions,  lorsque  deux  centurions  de  la  cinquième 
légion,  traversèrent  la  rivière  et  rétablirent 
le  combat.  Tandis  que,  malgré  la  supériorité 
du  nombre,  ils  combattaient  avec  un  admirable 
courage ,  l'un  d'eux  succomba  accablé  par  les 
traits  qu'on  leur  lançait  d'en  haut.  L'autre, 
d'abord,  soutint  seul  le  combat;  mais,  se  voyant 
enveloppé  et  voulant  se  retirer,  il  fit  un  faux  pas 
et  tomba.  Au  moment  de  sa  chute  les  ennemis 
accoururent  en  foule  autour  de  lui.  Nos  cavaliers 
de  leur  côté ,  passèrent  la  rivière  et  repoussèrent 
l'ennemi  jusque  dans  ses  retranchements;  mais 
les  ayant  poursuivis  avec  trop  d'ardeur,  ils  furent 
enveloppés  par  la  cavalerie  et  par  l'infanterie 
légère,  et,  sans  leur  rare  valeur,  ils  auraient 
été  faits  prisonniers  ;  car  ils  se  trouvaient  telle- 
ment resserrés  par  le  retranchement ,  que  les 
chevaux  pouvaient  à  peine  manœuvrer.    Nous 


tris,  un*  rem  gestain  Bursavolensibus  referrent,  quid 
•perareat  de  Cn.  Poinpeio,  quum  vidèrent  bospite*  ja- 
gulari,  praHerea  multa  soelera  ab  iis  fleri,  qui  prssidii 
causa  ab  bis  reciperentur.  Qui  quum  ad  oppidum  ve- 
nissent,  nostri,  qui  fuissent  équités  romani  etsenaiores, 
non  sunt  ausi  introire  in  oppidum  praterquam  qui  ejus 
dvitatis  fuissent.  Quorum  responsis  ultro  citroque  ac- 
eeptis  et  reddilis,  quum  ad  nostros  se  reciperent,  qui 
extra  oppidum  fuissent,  illi  de  prœsidio  inseculi,  ex 
aversione  legatos  jugularunt  :  duo  reliqui,  qui  ex  eis  fu- 
gerunt,  Cttsari  rem  gestam  detulerunt,  et  speculato- 
res  ad  oppidum  Ateguam  miseront.  Qui  quum  certain 
comperissent  legatorum  respona,  ita  eme  gesta,  quem- 
admodum  illi  retulisscnt,  ab  oppidanis  concursu  facto, 
eiim,  qui  legatos  jugulusset,  lapidare,  etei  manns  intentare 
cœperunt  :  iUîus  opéra  se  périsse.  Ita  ,  vii  periculo  Une- 
ratus,  peiiit  ab  oppidanis,  ut  ci  liceret  legatum  ad  Ca> 
sarem  profleisci  :  illi  se  satisfjclurum.  Potestrte  data, 
quum  inde  esset  profectus,  presidio  comparato,  quum 
bene  magnam  manum  fecisset,  et  nocturno  teinpore  per 
fellaciam  in  oppidum  esset  receptus,  juguLitionem  mag- 
nam facit  :  principibusque,  qui  sibi  contrarii  fuissent, 
interfectis,  oppidum  in  suam  polestatem  recipit.  Hoc 
prarteriio  teinpore  servi  iransfuga?  nuntiaverunt ,  oppi- 
danorum  bona  vendi,  nec  cui  extra  vallum  licere  exire, 
nisi  disrinctiun  *  ideircoque,  ex  quo  die  oppidum  Ategua 


esset  captum,  meta  conterritos  oomplures  prorogera  in 
BaHuriam,  neque  sibi  uUam  spem  victorias  propositam 
babere  :  et,  si  qui  ex  no&tris  transfugerU,  in  levem  ar- 
maturam  conjid,  eumque  non  amptius  XVI  aedpere. 
XXIII.  Insequenti  teinpore  Cœsar  castris  castra  cou 
tulit ,  et  bracbium  ad  flumen  Salsum  ducere  oœpit.  Hie 
dum  in  opère  nostri  distenti  essent,  complures  ex  supe- 
riore  looo  adversarionim  deenenrrerunt  :  nec  detinen- 
tibus  nostris,  multis  telis  injectis  complures  vulneribns 
affecere.  *  Hic  tamen ,  ut  ait  Ennius ,  nostri  cessera  pa- 
rumper.  »  Itaque  prater  consuetudinem  quum  a  nostris 
animadversum  esset  céder e,  centuriones  ex  legione 
quinta  flumen  transgressi  duo  restitueront  aciem;  acri- 
terque  eximia  virtute  plures  quum  agerent,  ex  superiore 
loco  multitudine  teloram  aller  eorum  concidil.  Ita, 
quumis  impar  prœlium  facere  cœpisset,  et  quum  undi- 
que  se  circumveniri  animadvertisset,  paramper  ingres- 
sus,  pedem  offendit.  Hujus  concidentis  viricasupassim 
audito,  quum  complures  ad  versariorum  concursum  face- 
rent,  équités  nostri  transgressi  interiore  loco  adversa- 
rios  ad  vallum  agere  cœperunt.  Ita ,  dum  cupidius  intra 
praesidia  illorum  student  cœdem  facere,  a  turmis  et  levi 
armatura  sunt  interclusi.  Quorum  nisi  summa  virtns 
fuisset,  vivi  capU  essent  :  nam  et  mnnitione  prssidii  Ita 
coangustabantur,  ut  eques,  spatio  intercluso,  vix  se  defcn- 
dere  posset.  Ex  his  ulroque  génère  pugoa;  complu- 
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eûmes  dans  ces  deux  combats  plusieurs  Messes , 
entre  auties  Clodius  Aquitius  ;  mais  nous  n'y  per- 
dîmes que  les  deux  centurions  que  l'amour  de  la 
gloire  emporta  trop  loin. 

XXI V.  Le  lendemain  les  deux  armées  se  ren- 
contrèrent à  Soricaria  (40).  Nos  troupes  commen- 
cèrent a  se  retrancher.  Pompée  voyant  que  nous 
lui  fermions  la  communication  avec  le  fort  d'As- 
pavia ,  qui  est  à,  cinq  milles  d'Ucubis ,  fut  obligé 
d'en  venir  h  une  bataille;  mais  pour  ne  pas  se 
laisser  attaquer  en  plaine,  il  voulut,  de  la  petite 
éminence  où  il  était  campé,  gagner  un  poste  plus 
élevé.  Pour  cela  il  lui  fallait  de  toute  nécessité 
traverser  un  endroit  fort  difficile.  Les  deux  ar- 
mées ayant  pris  la  môme  direction,  l'ennemi  fut 
arrêté  et  rejeté  dans  la  plaine.  Dès  lors ,  nous 
eûmes  l'avantage.  De  tous  côtes  les  ennemis  se 
mirent  à  fuir,  et  Ton  en  fit  un  grand  carnage.  Ce 
qui  les  sauva ,  ce  fut  la  montagne  et  non  leur  va- 
leur. Si  la  nuit  no  fût  pas  survenue,  nos  gens, 
quoique  inférieurs  en  nombre,  leur  eussent  ô té 
toute  ressource  ;  car  ils  leur  tuèrent  trois  cent 
vingt-quatre  bommes  d'infanterie  légère,  et  cent 
trente -huit  légionnaires,  sans  compter  ceux 
dont  nous  emportâmes  les  armes  et  les  dé- 
pouilles. Ainsi  furent  vengés  avec  éclat  sur  l'en- 
nemi les  deux  centurions  qu'il  nous  avait  tués  la 
veille. 

XXV.  Le  jour  suivant,  les  troupes  de  Pompée 
s  étaient  reudues ,  à  leur  ordinaire ,  dans  le  même 
lieu ,  firent  la  même  manœuvre  ;  car  leur  cava- 


lerie seule  osait  s'engager  dans  la  plaine.  Tau^ts 
que  nos  soldats  étaient  occupés  aux  travaux  du 
camp,  la  cavalerie  ennemie  commença  à  les  atta- 
quer; en  même  temps ,  leurs  légionnaires  pous- 
saient de  grands  cris  comme  pour  nous  défier. 
Nos  soldats  les  croyant  enfin  décidés  à  combat- 
tre, sortirent  d'un  vallon  étendu  mais  profond,  et 
s'arrêtèrent  en  plaine  dans  un  terrain  uni.  Mais 
les  ennemis  n'osèrent  y  descendre ,  si  ce  n'est  on 
certain  Antistius  Turpîo ,  qui ,  comptant  sur  sa 
force,  s'imagina  qu'il  ne  trouverait  pas  parmi  nous 
de  rival.  Là  se  renouvela  le  combat  d'Acbille et  de 
Memnon.  Q.  Pompéius  Niger,  chevalier  romain 
d'Italica,  sortit  de  nos  rangs  pour  le  combattre. 
L'air  intrépide  d'Anlistius  avait  excité  l'attention 
de  toutes  les  troupes;  elles  abandonnèrent  1rs 
travaux  pour  regarder  le  combat.  La  victoire 
semblait  douteuse  entre  deux  champions  si  vail- 
lants, et  Ton  eût  dit  que  le  succès  de  l'un  ou 
de  l'autre  déciderait  de  la  guerre;  les  deux 
partis  souhaitant  avec  ardeur  le  triomphe  de  leur 
combattant ,  chacun  attendait  l'événement  avec 
inquiétude.  Couverts  l'un  et  l'autre  d'un  bouclier 
richement  ciselé ,  ils  s'avançaient  pleins  de  cou- 
rage (H),  et  certainement  le  combat  eût  été  bien- 
tôt fini  si  l'infanterie  légère  de  l'ennemi  ue  se  fût 
postée  assez  près  de  notre  camp  pour  soutenir  sa 
cavalerie  qui  s'était  avancée,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut  (12).  Nos  cavaliers  reprenaient  le 
chemin  du  camp.  Se  voyant  poursuivis  avtc  ar- 
deur par  l'ennemi ,  tous  se  retournèrent  soudaiu 


rcs  sont  vulneribas  affecti,  in  quibus  etiam  Clodins 
Aquitius  :  inter  quos  ita  cornions  est  pugnaram,  ut  ex 
nos  tri»,  prêter  II  cenluriones,  sit  nemo  desideratas, 
gloria  se  efferentes. 

XXIV.  Posterodieab  SoHcariaulrorumque  convencre 
copia».  Nostri  brâchia  dticere  cœperunt.  Pompéius  quum 
8iiimndverteret,  castdlo  se  exclndi  Aspavia,  quod  est  ab 
Ucubi  millia  passuum  V,  ha?c  res  necessario  devocabat 
ut  ad  dimicandum  descendent  :  neque  taraen  aequo  loco 
sui  potestatem  faciebat,  sed  ei  grumo  eicelsnm  tàmulum 
ca  pie  bat,  usque  eo,  ut  necessario  cogeretur  iniquura  lo- 
cum  subire.  Quo  [de]  facto,  quum  utrorumque  copias 
tumulum  excellentem  petissent,  prohibiti  a  nostris  sunt, 
dejectique  planifie.  Qua?  res  secundum  nostris  efHciebat 
praelium.  Undique  autem  cedentibus  adversariis,  nostri 
magna  in  cawie  versabantur.  Quibus  mous,  non  virtus, 
satuli  fuit  ;  quo  subsidio  tune,  nisi  advesperasset ,  a  pau- 
cioribus  nostris  oroni  auxilio  privati  essent  :  nam  ce- 
ciderunt  ex  toi  armatura  CCCXXIV,  ex  legionariis 
C XXX VI II,  praterquam  quorum  arma  et  spolia  sunt 
allala.  Ita  pri  lie  I!  centurionum  interitio  bac  adversa- 
rioram  pœna  est  1  ita  ta. 

XXV.  Insequenti  die,  part  consuetadine  quum  ad 
cuiudem  locum  ejus  praesidium  yenisset,  pristinoillo  suo 
iiiebontur  înatituto  :  nam  prster  équités  nullo  loco 
a»quo,  se  ooiumitterc  audebaut.  Quum  nostri  in  opère 


essent,  cquitum  copia)  concursus  facere  cœperunt  :  si 
mulque  vociferantibus  legionariis,  quum  locum  eïfla- 
gi  tarent,  ut  consueti  insequi  existimare  possent  ;  se 
paratissimos  esse  ad  dimicandum,  nostri  ei  humiti  con- 
vatle  bene  longe  sunt  egressi ,  et  planitie  iniquiore  loco 
consliterunt.  Illi  tamen  procul  dubio  ad  congrediendtun 
in  equum  locum  non  sunt  ausi  desceodere,  pra?ter  nnum 
Antistium  Turpioncm,  qui,  fldens  viribus,  ex  adversa- 
riis  sibi  parem  esse  ncminem  agttare  cœpit.  Hic,  ul 
fertur  Acbillis  Alcmuonisque  congressus,  Q.  Pompéius 
Niger,  eques  romanus  Italicensis,  ex  acie  nostra  ad  con- 
grediendum  progressus  est.  Quoniam  ferocitas  Anlistiî 
omnium  mentes  converterat  ab  opère  ad  spectandam , 
acies  sunt  disposita?  :  nam  inter  bellatores  principes  du* 
biaerat  posita  Victoria,  ut  prope  videretur  flnembel- 
landi  duorum  dirimere  pugna.  Ita  avidi  copîdique  sua- 
rum  quisque  partium ,  expertorum  virorum  fautorum- 
que  toluntas  nabebatur.  Quorum  virtute  alacri  qnum  ad 
dimicandum  in  ptaniticm  se  contuHssent,  scutorumqne 
laudis  insignis  prœfulgens  opus  caHatura ,  quorum  pugna 
cfset  prope  profectodirempta,  nisi  propter  equitom  con- 
cessum,  ut  supra  demonstravimus ,  levis  arraatnni  pne- 
sidii  causa  non  longe  ab  opère  castrorum  constitisset. 
Ut  nostros  équités  in  receptu,  dum  ad  castra  redeunt, 
adversarii  cupidius  sunt  insecuti,  universi,  claniore 
facto,  impctuju  dedemnt    Ita  melu  perterriti,  quum 
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eu  poussant  de  grandscris ,  cl  le  chargèrent.  Ce- 
lui-ci ,  épouvante,  prit  la  fuite,  et  rentra  dans 
son  camp  arec  une  grande  perte. 

XXVI.  César,  pour  récompenser  le  courage  de 
l'armée,  donna  treize  mille  sesterces b  la  cavalerie 
de  Cassius,  dix  mille  a  l'infanterie  légère,  et  a 
Cassiuscinq  colliersd  or.  Ce  même  jour,  A.  Bébius, 
C.  Flavius,  et  A.  Trébellius,  chevaliers  romains 
ri' As  ta  ,  vinrent  se  rendre  b  César  avec  un  équi- 
page roagniOque.  Ils  nous  apprirent  que  tous  les 
chevaliers  romains  de  l'armée  de  Pompée  avaient 
voulu  venir  nous  joindre  ;  mais  que  sur  la  dénon- 
ciation d'un  esclave,  ils  avaient  tous  été  arrêtés,  et 
qu'eux  seuls  avaient  trouvé  moyen  des'enfuir.  Le 
même  jour  on  intercepta  une  lettre  que  Pompée 
envoyait aui  habitants  d'Ursao  :  «  Si  votre  santé 
est  bonne,  disait-il ,  je  m'en  réjouis  ;  pour  moi 
je  me  porte  bien  *.  Quoique  nous  ayons  eu  jus- 
qu'ici le  bonheur  de  repousser  nos  ennemis,  j'au- 
rais fini  la  guerre  plus  tôt  que  vous  ne  pensez , 
s'ils  voulaient  descendre  en  plaine.  Mais  ils  n'osent 
exposer  aux  chances  d'un  combat  une  armée  com- 
posée de  recrues,  et  en  s'emparant  de  nos  places 
ils  cherchent  à  tratner  les  affaires  en  longueur  : 
ils  tiennent  toutes  les  villes  assiégées,  et  c'est  de 
là  qu'ils  tirent  leurs  vivres.  C'est  pourquoi  je 
mets  tous  mes  soins  à  conserver  celles  de  notre 
parti,  et  au  premier  jour  je  terminerai  la  guerre. 
Je  me  propose  de  vous  envoyer  quelques  cohortes. 
Il  est  certain  qu'en  étant  a  l'ennemi  la  ressource 
de  nos  vivres,  nous  le  forcerons  malgré  lui  à  com- 
battre, t 
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XXVII.  Quelque  temps  après,  comme  nos  tra- 
vailleurs étaient  peu  sur  leurs  gardes,  l'ennemi 
nous  tua  quelques  cavaliers  qui  faisaient  du  bois 
dans  une  forêt  d'oliviers.  Des  esclaves  transfuges 
nous  apprirent  que  depuis  l'affaire  qui  s'était 
passée  près  de  Soritia,  le  troisième  jour  des  nones 
de  mars ,  les  ennemis  étaient  dans  une  crainte 
continuelle,  et  qu'AttiusVarusne  cessait  de  veiller 
à  la  sûreté  des  forts.  Ce  même  jour,  Pompée  lève 
son  camp  et  va  se  poster  près  d'Hispalis  *  dans 
un  bois  d'oliviers.  Avant  que  César  eût  pris  la 
même  route,  la  lune  se  montra  vers  la  sixième 
heure3.  De  la  Pompée  marcha  vers  Ucubis.  En 
quittant  celte  place,  il  ordonna  à  ses  troupes  d'y 
mettre  le  feu  et  de  se  retirer  ensuite  dans  leur 
grand  camp.  De  son  côté,  César  assiège  et  prend  la 
ville  de  Yentisponte,  marche  sur  Carrucca  et 
campe  vis-à-vis  de  Pompée.  Ce  dernier  brûla 
celle  ville  parce  qu'elle  avait  refusé  de  Fui  ouvrir 
ses  portes.  Un  soldat  qui  avait  égorgé  son  frère 
dans  le  camp  fut  pris  par  les  nôtres  et  assommé 
sous  le  bâton.  De  là  César  continuant  sa  route, 
arrive  dans  la  plaine  de  Munda  et  campe  vis-à-vis 
de  Pompée. 

XXVIII.  Le  jour  suivant,  comme  César  se  dis- 
posait à  partir  avec  ses  troupes,  ses  coureurs 
vinrent  lui  dire  que  Pompée  était  en  bataille  de- 
puis la  troisième  veille.  A  celte  nouvelle,  il  dé- 
ploya l'étendard.  Pompée  n'avait  fait  celte  démar- 
che que  parce  que  peu  auparavant  il  avait  mandé 
à  ceux  des  habitants  d'Ursao  qui  étaient  dans  ses 
intérêts,  que  César  n'osait  exposer  aux  chances 

*  Aujourd'hui  Sévtlto.  —  *  Vers  midi.  , 


in  faga  estent,  multis  amissis  in  castra  te  recipiunt. 

XXVI.  Cssar  ob  virtutem  turmœ  Cassiana»  donnait 
millia  XIU,  et  prefedo  torques  aureos  V,  et  le?i  arma- 
tures millia  X.  Hoc  die  A.  Baebius,  et  C.  Flavius,  et 
A.  Trébellius,  équités  romani  Asteoses,  argento  prope 
tecti  équités  ad  C&sarem  traosfugernntj  qui  nuntlarunt, 
equiles  romauos  conjurasse  omues,  qui  in  castris  Pom- 
peii  essent,  ni  transi tionem  facertat;  servi  indicio  omnes 
in  euftodiam  esse  conjectos,  e  quitus,  oecosiooe  capta, 
se  traïufugisse.  Item  hoc  die  HUerst  sunt  deprehensa?, 
quas  niiUebatUrsaoneoi  Cn.  Pomperas,  c  S.  V.  G.  E.  V. 
Etsi,  prout  nostra  félicitas,  ex  senteutia  adversarios 
adhuc  propulsas  babeimis,  tameo,  si  aequo  loco  sut 
pottOitem  freerent,  celeriut,  quani  vestra  opinio  fert, 
bcllum  confecissem.  S?d  exeroitum  lironem  non  an- 
dent  in  cainpom  dedueere,  uostrisqne  adhuc  freti  prae- 
sidium belUim  ducuni  :  oam  singnlas  civitates  dreamse- 
deront,  inde  sibt  commeatus  capiunt.  Qunre  et  civitates 
nostrarum  partium  conser?aboj  et  bel  lu  m  primo  quoque 
tempore  confleiam.  Cohortes  in  animo  habeo  ad  vos 
millere.  Profeoto  noslro  commealn  privati,  necessario 
ad  dimicandum  descendent.  • 
XXVII.  Inseqoenli  tempore  qniini  nostri  temere  in 
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interfecli  sunt  aliquot.  Servi  Iransfugerunt,  qui  nunlia* 
Teruut,  a.  d.III.  nonarura  martii  pra'lium,  ad  Soritiam 
quod  fiictum  est,  ex  eo  tempore  metum  &ue  magnum, 
et  Attium  Varum  circum  castella  pra?esse.  Eodem  die 
Pompeius  castra  moût,  et  contra  Hisp;  lim  in  olivcto 
constilit.  Caesar  priusquam  eodem  est  profeclus,  tuna 
hora  circiter  VI  visa  est.  Ita  castris  motis  Ucuhiin,  Pom- 
peius praesidium,  quod  reliquit,  jussit  incendercn* ,  et 
deusto  oppido  in  castra  majora  se  reriperenf.  Insequenli 
tempore  Yentisponte  oppidum  quuin  oppugnare  enrpis- 
set,  deditione  facta,  iter  fecit  iu  Carrucam,  conlraque 
Pompeinm  castra  posuit.  Pompeius  oppidum,  quod 
contra  sua  pnesidia  portas  clausissct ,  incendit;  inilesque, 
qui  fratrem  suum  in  castris  jugulassct,  intercepta*  est  a 
nostris,  et  fusti  percussus.  Ilinc  itinere  facto,  in  cani- 
pum  Mundenscm  quum  esset  ventum,  castra  contra 
Pompeium  constituit. 

XXVIII.  Sequenti  die,  quum  iter  lacère  Caesar  cum 
copiis  vellet,  renuntiatura  est  ab  spcculatoribus,  Pom- 
poium  de  tertia  vigilia  in  acie  stetisse.  IIoc  nuntio  allato, 
▼exillum  proposuit.  Idcirco  enim  copias  eduxerat ,  quod 
Ursaonensinm  civitati  fuissent  fautores  :  aotea  lit  te  ras 
m'scrat,  «  CssaremnoIleiDcouvallenidescendcrc,  quod 
majorera  partem  eiercittis  tironeni  haberet.  »  Ha»  lit 
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d'une  bataille  une  armée  presque  loule  composée 
de  nouvelles  levées.  Celte  lettre  avait  beaucoup 
affermi  les  habitants  de  ce  tic  ville  dans  son  parti, 
et  cette  considération  faisait  qu'il  croyait  tout 
possible.  Il  était  d'ailleurs  défendu  par  la  nature 
du  lieu  où  il  était  campé,  et  par  les  fortifications 
de  la  place  ;  car,  comme  on  Ta  dit ,  toute  celte 
contrée  est  fort  montueuse,  et  par  la  excellente 
pour  la  défense.  Aucune  plaine  ne  sépare  les  hau- 
teurs. 

XXIX.  Je  ne  dois  point  passer  sous  silence  ce 
qui  arriva  alors.  Entre  les  deux  camps  se  trouvait 
une  plaine  d'environ  cinq  mille  pas;  de  sorte  que 
le  camp  de  Pompée  était  a  la  fois  défendu  par  la 
nature  du  terrain  et  par  la  position  élevée  de  la 
ville.  Du  pied  de  ce  camp,  la  plaine  commençait  à 
s'étendre,  et  die  était  d'abord  traversée  par  un 
ruisseau  qui  rendait  l'accès  du  camp  fort  difficile, 
en  ce  qu'il  formait  sur  la  droite  un  marais  plein  de 
fondrières.  César  voyant  l'ennemi  en  bataille,  ne 
doula  pas  qu'il  ne  s'avançât  jusqu'au  milieu  de  la 
plaine  pour  en  venir  aux  mains;  etcliacuu  le  pensait 
également.  De  plus,  la  plaine  offrait  un  vaste  espace 
aux  manœuvres  delà  cavalerie;  le  ciel  était  pur 
et  serein  ;  il  semblait  que  les  dieux  immortels 
eussent  fait  cette  journée  tout  exprès  pour  une 
bataille.  Les  nôtres  se  réjouissaient  ;  quelques-uns 
cependant  étaient  inquiets  en  songeant  qu'ils  en 
étaient  venus  au  point  qu'au  bout  d'une  heure 
le  hasard  aurait  décidé  de  leur  fortune  et  de  leur 
vie.  Nos  troupes  marchèrent  donc  au  combat 


pensant  que  l'ennemi  ferait  de 


même; 


mais  il 


n'osa  jamais  s'éloigner  à  plus  d'un  mille 
parts  de  la  ville  sous  lesquels  il  aurait  vota* 
combattre.  Les  noires  marchèrent  encore  en 
avant;  mais  quoique  l'avantage  du  terrais  seo- 
blât  inviter  l'ennemi  à  s'avaucer  pour  se  saisir  de 
,  la  victoire ,  il  persista  constamment  dans  sa  réso- 
lution de  ne  pas  s'éloigner  des  hauteurs  dî  en 
murs  de  la  ville.  Nos  soldats  poussèrent  d'an  pas 
ferme  jusqu'au  ruisseau  :  l'ennemi  s'obstina  à 
rester  dans  son  poste,  où  nous  ne  pouvions  l'aller 
chercher. 

XXX.  L'armée  de  Pompée  était  composée  de 
treize  légions  couvertes  sur  les  ailes  par  la  cava- 
lerie ,  et  par  six  mille  hommes  d'infanterie  légère. 
Les  troupes  auxiliaires  montaient  à  peu  près  au 
même  nombre.  Nous  n'avions  que  qualre-vingis 
cohortes  et  huit  mille  chevaux.  Ainsi ,  une  fois 
parvenus  à  l'extrémité  delà  plaine,  il  eût  été  dan- 
gereux de  se  porter  plus  avant,  l'ennemi ,  qui 
avait  l'avantage  du  terrain ,  se  tenant  prêt  à  nous 
charger  d'en  haut.  César  s'en  étant  aperçu  ne 
voulut  pas  exposer  légèrement  ses  troupes,  et  leur 
commanda  de  s'arrêter.  Quand  elles  entendirent 
cet  ordre,  elles  en  furent  affligées  et  dépitées, 
comme  si  leur  général  les  eût  privées  par  là  de  la 
victoire.  Ce  retardement  enhardit  l'ennemi  ;  il  crut 
que  les  troupes  de  César  craignaient  d'en  venir 
aux  mains  avec  lui.  S'avançantdonc  fièrement,  il 
s'engagea  dans  un  mauvais  terrain  dont  rapproche 
ne  laissait  pas  que  d'avoir  pour  nous  aussi  des 
dangers.  La  dixième  légiou  était  à  l'aile  droite, 
comme  de  coutume;  la  troisième  et  la  cinquième 


terae  Ycbemeuter  conflrmabant  mentes  oppidanorum.  Ita, 
bac  opinione  f relus,  to'.um  se  facere  posse  existimabat : 
etenim  et  natura  loci  defendebattir,  et  ipsius  oppidi  mu- 
nitione,  obi  castra  habuit  constituât  :  namque,  ut  sape- 
rias  demoastravimns,  loca  excellentia  tumulis  conUneri; 
intérim  nulla  planitia  dividit. 

XXIX.  Sed  ratione  nulla  plaçait  taceri  id ,  quod  eo 
incidit  tempore.  Plaoities  inter  utraque  castra  interce- 
debat,  circiter  millia  passuum  quLnque,  utaaxilia  Pom- 
peii  duabos  defenderentur  rébus,  oppidi  excelsi  et  loci 
natura.  Hinc  dirigeas  proxima  planilies  œquabalur,  cu- 
jus  decursum  autecedebat  ri  vus,  qui  ad  corum  accessum 
summam  efDciebai  loci  iniquitatem  :  oam  palustri  et  vo- 
ragiuoso  solo  currens  erat  ad  dextrum.  Et  Cœsar,  quum 
aciem  directam  vidisset,  non  habuit  dubium,  quia  mé- 
dia planitie  in  œquum  ad  dimicaodum  adversarii  procé- 
dèrent. Hoc  erat  in  omnium  conspectu.  Hue  accedebat, 
ut  locus  illa  planitie  equitatum  ornaret,  et  diei  solisque 
screnitas,  ut  mirifleum  et  optandum  tenipus  propeab 
diis'immortalibus  illud  tributum  esset  ad  pralium  corn- 
uiittendum.  Nostri  lstari,  nonnulli  etiam  timere,  quod 
in  eum  locum  res  fortunœque  omnium  deducerentur,  ut, 
quidqaid  post  horam  casus  tribuisset,  in  dubio  ponere- 
tur.  Itaque  nostri  ad  dimicandum  proceduot;  id  quod 
adversarios  existimabamus  csae  factures  :  qui  (amen  a  mu- 


nition© oppidi  mille  passibus  longius  non  audebani  pro- 
cedere,  in  quo  sibi  prope  muram  adversarii  prelian- 
dum  conslituebant.  Itaque  nostri  procédant.  Interdam 
a?quitas  loci  adversarios  efflagitabat,  ut  tali  conditione 
contenderent  ad  victoriam  :  neque  tamen  illi  a  sua  coo- 
suetudine  decedebant,  ut  aut  ab  excelso  loco,  aut  ab  op 
pido  discederent.  Nostri  pede  presto  propius  rivun* 
quum  appropinquassent,  adversarii  patrociiiari  loco  ini- 
quo  non  desinunt. 

XXX.  Erat  acies  XUI  aquilis  constituta ,  quse  lateribas 
equitatu  tegebatur,  cum  levi  armatora  millibas  VI  pnr 
terea  auxiliares  accedelpnt  prope  alteram  tanUun. 
Nostra  prssidia  LXXX  cobortibus  et  VIU  miUibos  equi- 
tum.  Ita,  quum  in  extrema  planitie  îniquum  in  locum 
nostri  appropinquassent,  paratos hostia  erat  saperio*  ut 
transeundi  superius  iter  vebementer  esset  periculomm. 
Quod  quum  a  Cmsare  esset  animadversum,  ne  quid  te- 
mère  culpa  sua  secos  admiUeretur,  eum  locum  définir© 
cœpit.  Quod  quum  bominum  auribuf  esset  objectant, 
moleste  et  acerbe  aocipiebant,  ae  impediri,  quo  minus 
prœlium  confleere  possent.  itec  mora  adrentrios  ab- 
criores  efficiebat,  Gaesaris  copias  timoré  impediri  ad 
committendum  prmliom.  Ita  ae  efferentes,  iniqao  loco 
sui  potestatem  faciebant,  ut  magno  tamen  perionlo  ae- 
cossus  eorum  baberetur.  Hic  decumaai  suum  iocunw 
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étaient  à  la  gauche  avec  les  troupes  auxiliaires  et 
la  cavalerie.  On  pousse  de  grands  cris,  et  le  com- 
bat s'engage  (43). 

XXXI.  Quoique  le  courage  de  nos  soldats  Tût 
supérieur  à  celui  des  ennemis,  ceux-ci  cepen- 
dant se  défendaient  vivement  de  dessus  les  hau- 
teurs où  ils  étaient  postes.   De  part  et  d'autre 
on  poussait  de  grands  cris ,  et  les  traits  pou- 
vaient,  de  sorte  que  nos  gens  désespéraient  pres- 
que de  la  victoire  ;  car  tout  ce  qui  sert  à  effrayer 
l'ennemi,  les  cris,  l'attaque,  étaient  semblables 
des  deux  côtés.  L'ardeur  était  égale,  mais  uu 
grand  nombre  d'ennemis  tombaient  percés  par 
nos  javelots.  Nous  avons  dit  que  la  dixième  légiou 
occupait  l'aile  droite.  Quoique  peu  nombreuse , 
elle  épouvantait  l'ennemi  par  son  courage ,  et  elle 
le  pressa  si  vivement  que,  pour  n'être  pas  pris  eu 
flanc,  il  fut  obligé  de  faire  passer  une  légion  vers 
notre  droite.  A  la  vue  de  ce  mouvement  la  cava- 
lerie de  César  se  mit  à  charger  l'aile  gauche.  Les 
combattants  se  joignent  avec  tant  de  valeur  qu'il 
devient  impossible  de  porter  nulle  partdusecours. 
Aussi  le  bruit  des  armes  mêlé  aux  cris  etaux  gémis- 
sements, glaçait  de  terreur  l'Ame  des  jeunes  sol- 
dais. Là,  comme  parle  Ennius,  •  le  pied  presse 
le  pied ,  les  armes  repoussent  les  armes;  •  mais, 
malgré  la  vigoureuse  résistance  des  ennemis,  les 
nôtres  commencent  à  les  rompre  et  les  forcent  a 
se  réfugier  vers  la  ville.  S'ils  n'eussent  pas  cher- 
ché un  asile  dans  le  même  lieu  d'où  ils  étaient 
sortis,  le  jour  même  des  fêtes  de  Bacchus  les  eût 


vus  mis  en  fuite  et  détruits.  Pompée  perdit  dans 
ce  combat  au  moins  trente  mille  hommes.  En 
outre,  Labiénus  et  Attius  Varusy  furent  tués;  on 
leur  fit  des  obsèques.  Il  périt  encore  du  côté  de 
l'ennemi  environ  trois  mille  chevaliers  romains, 
tant  de  Rome  que  de  la  province.  Nous  n'eûmes 
que  mille  hommes  de  tués,  tant  cavaliers  que  fan- 
tassins, et  à  peu  prèseinq  cents  blessés.  On  enleva  à 
l'ennemi  treize  aigles  avec  des  enseignes  et  des 
faisceaux.  De  plus,  dix-sept  chefs  furent  faits 
prisonniers.  Telle  fut  l'issue  de  cette  bataille. 

XXXI I.  Comme  les  débris  de  l'armée  ennemie 
s'étaient  réfugiés  dans  Munda ,  les  nôtres  furent 
obligés  de  faire  le  siège  de  cette  place.  La  circon- 
vallation  fut  formée  des  armes  et  des  cadavres  des 
ennemis  ;  la  palissade,  de  javelots ,  de  dards  de 
boucliers,  d'épées  et  de  piques,  surmontées  de 
têtes  coupées  et  tournées  vers  la  place  ;  de  sorte 
que  l'ennemi  était  de  toutes  paris  entouré  des 
marques  formidables  de  notre  valeur,  qui  nous 
servaient  à  l'assiéger.  C'est  ainsi  que  les  Gaulois, 
quand  ils  vont  attaquer  une  ville ,  plantent  a  l'en- 
tour  sur  des  piques  et  des  javelots  les  cadavres 
de  leurs  ennemis.  Le  jeune  Yalérius,  après  la  dé- 
faite, s'étant  sauvé  a  Cordoue  avec  quelques  ca- 
valiers, rendit  compte  à  Sextus  Pompée,  qui  se 
trouvait  dans  celte  ville,  de  ce  qui  s'était  passé. 
Sur  cette  nouvelle,  celui-ci  distribua  tout  l'argent 
qu'il  avait  aux  cavaliers  de  sa  suite,  dit  aux 
habitants  qu'il  allait  trouver  César  pour  traiter  de 
la  paix ,  et  partit  à  la  deuxième  veille.  D  autre 


corna  dextram ,  tenebaot,  siaUtram  III  et  Y  legio,  item- 
que  estera  auiilîa  et  equitatus.  Pratium  damera  facto 
commUtitar. 

XXXI.  Hicetii  virtute  nostri  antecedebant,  adverurii 
se  e  loco  superiore  defeadebant  accrrinie,  et  vebemens 
flebat  ab  utrisque  clamor,  tetorumque  mUsu  concursu» , 
sic  ut  prope  nostri  diffidereol  Victoria  :  congressus  enim 
et  clamor,  quibus  rébus  maxime  hostes  conterrentur,  In 
cotlatu  pari  erant  coodiliooe.  Itaque  ex  utroque  génère 
pugns,  quum  parem  virtutem  ad  bellaodum  contulis- 
sent,  pilorum  missu  fixa  cumalatur  et  eoncidit  ad versa  - 
riorum  nmltitudo.  Dextrum  demoostravimus  decumauos 
cornu  teouisse  :  qui  état  erant  pauci ,  tameo  propter  ?ir- 
tutem  magno  adversartos  timoré  eorura  opéra  affleie- 
baot,  quod  a  suo  loco  bostes  vebementer  premere  cœ- 
perunt,  ut  ad  subridium,  ne  ab  lutere  nostri  occupa- 
reot ,  legio  ad? ersariorum  traosdtid  cœpta  sit  ad  deitrum. 
Qu*  simul  est  mota ,  equitatus  Ccsarû  siuistrum  cornu 
premere  cœpit.  At  U  exlmia  virtute  pra?lium  facere  incl- 
piunt ,  at  locas  in  acte  ad  subsidium  veniendi  non  darc- 
tor.  Ita  quum  eJamori  easet  intermixtus  gemitua,  gta- 
diorumque  crepitus  aurions  oblatus,  imperitoram  men- 
tes timoré  pratpediebat.  «  Hic,  ut  ait  Ennius,  pes  pede 
premitur,  armis  teruolur  arma,  •  adversariosque  vebe- 
meutisfiDM  pnguantes  nostri  agere  cceperunt;  quibus  op- 
pidufQ  fiait  subsklio.  Ita  ipeia  Liberalibus  nui  fugaiique 


non  superfuissent ,  nist  in  ci» m  ocum  confugisseot ,  ex 
quo  erant  egressi.  In  quo  pra?lio  ceciderunt  millia  hoini- 
num  circiter  XXX ,  et  si  quid  amplins  :  pneterea  La- 
biénus, Attius  Varus;  quibus  occisii  utrisque  fanus  est 
factom;  Hemque  équités  romani ,  partlm  ex  urbe ,  par- 
tim  ex  provincia,  ad  millia  111.  Nostri  desiderati  ad  ho- 
minum  mille ,  partira  peditum,  parlim  equitum,  saudi 
ad  D.  Adversarioruni  aquilae  suut  ablat»  XIII,  et  signa, 
et  fasces,  praHerea  duces  belli  XVII  caoti  suut.  Hos  ha- 
buit  res  exitus. 

XXXII.  Ex  fuga  bac  quum  oppidum  Mundam  albi 
eonstituisaent  praesidium,  nostri  cogebanhir  necessario 
eos  rircumvallare.  Ex  bostiom  armis  pro  cespite  cada- 
?cra  cotlocabantur,  scuta  et  pila  pro  vallo,  insuper  oc- 
cisi ,  et  gtadii ,  et  mucrones ,  et  capita  homintun  ordi- 
nata,  ad  oppidum  conversa  uni  versa,  hostium  timorem, 
virtutisque  insignia  proposita  vidèrent,  et  vallo  dreum- 
cluderentur  adversarii.  Ita  Galti  tragulis  jaculisque  op- 
pidum ex  hostium  cadaveribua  suut  drcumplexi ,  op- 
pugnare  cceperunt.  Ex  hoc  pnelio  Valerius ,  adolescens 
Cordunam  cum  pauds  equitibua  ragit;  Sexto  Pompeio, 
qui  Cordub»  fuisset,  rem  gestam  refert.  Cogoito  hoc 
negotio,  quos  équités  secum  habuit,  bis,  quod  habuit 
secum  pecuoia?,  distribuit,  et  oppidanis  dixit,  se  de 
pace  ad  Ca*sarem  profldsci;  etsecunda  vigilia  ab  oppido 
discessit.  Cn.  Pompeius  autem  cum  equitibua  pauds 
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part,  Co.  Pompée,  avec  quelques 
tassins,  se  dirigea  Yen  sa  flotto  à  Carlâa  * ,  ville 
à  cent  soixante-dix  mille  pas  de  Cordoue.  Lorsqu'il 
n'en  fut  plus  qu'à  huit  milles,  P.  Calvitius,  qui 
avait  été  sou  lieutenant ,  écrivit  en  son  nom  qu'on 
lui  envoyât  une  litière  pour  le  porter  dans  la  ville 
parce  qu'il  était  souffrant.  Sur  la  réception  de 
celte  lettre,  Pompée  est  transporté  à  Cartéia. 
Ceux  qui  favorisaient  son  parti  vinrent  en  secret, 
a  ce  que  l'on  croit,  le  trouver  dans  la  maison  où  il 
était  descendu,  et  lui  demandèrent  ses  ordres  sur 
la  continuation  de  la  guerre.  Quand  ils  furent 
assemblés  en  grand  nombre,  Pompée,  sans  sortir 
de  sa  litière,  se  mit  sous  leur  protection. 

XXIII I.  Après  la  bataille,  César,  ayant  investi 
Munda,  vint  à  Cordoue.  H  en  trouva  le  pont  oc- 
cupé par  ceux  qui  avaient  échappé  au  massacre 
de  Tannée  de  Pompée.  Quand  nous  fûmes  arrivés 
là ,  ils  commencèrent  à  nous  insulter,  en  nous 
criant  que  nous  n'étions  qu'Une  poignée  de  gens 
échappés  à  la  bataille,  et  en  nous  demandant  où 
nous  allions.  Aussi  nous  attaquèrent-ils  au  pas- 
sage du  pont.  César  passa  la  rivière  et  campa 
devant  la  ville.  Scapula ,  qui  avait  soulevé  les  af- 
franchis et  les  esclaves,  s'y  était  retiré  après  la 
bataille;  il  les  assembla  tous,  se  flt  dresser  un 
bûcher,  commanda  un  souper  splendide,  s'habilla 
de  ses  plus  riches  habits,  distribua  son  argent  et  sa 
vaisselle  à  ses  domestiques,  soupa  de  bonne  heure, 
se  parfuma  de  nard  et  de  résine;  puis,  sur  la  6n 
du  repas,  il  se  lit  tuer  par  un  de  ses  esclaves, 
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tandis  qu'un  affranchi,  qui  servait  à  ses  dVhaoefeov 
mettait  le  feu  au  bûcher. 

XXXIV.  Aussitôt  que  César  eut  placé  «on  camp 
devant  la  ville,  la  division  se  mit  si  fort  parmi  In 
habitants,  dont  les  uns  lésaient  pour  César,  \n 
autres  pour  Pompée,  que  nous  les  entendit»* 
presque  de  notre  camp.   Quelques  légions  qui 
étaient  dans  la  ville,  composées  en  partie  de  fugi- 
tifs, en  partie  d'esclaves  des  habitants,  queSeitui 
Pompée  avait  affranchis,  s'avancèrent  à  la  mi- 
contre  de  César  ;  mais  la  treizième  légion  voulut 
défendre  la  ville,  et  malgré  les  partisans  de  César 
elle  s'empara  des  murailles  et  d'une  partir  eV* 
tours.  Ceux  ci  députèrent  une  seconde  fois  à  César, 
pour  le  prier  d'envoyer  à  leur  aide  quelques  lo- 
gions. Voyant  cela ,  les  transfuges,  qui  s'étaient 
sauvés  de  la  bataille,  mirent  le  feu  à  la  ville.  Nos 
gens  y  étant  entrés ,  tuèrent  jusqu'à  vingt-de» 
mille  de  ces  misérables ,  sans  compter  ceux  qui 
furent  massacres  hors  des  murs.  Ainsi  César  de- 
meura maître  de  la  place.  Pendant  qu'il  y  séjour 
nait ,  la  garnison  de  Munda  qu'il  avait  laissée 
bloquée ,  comme  nous  l'avons  dit ,  fit  une  sortie; 
mais  elle  fut  repouasée  dans  la  ville  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde. 

XXXV.  De  là  César  marcha  sur  Bispalis.  Des 
députés  vinrent  pour  le  fléchir.  Il  leur  promit  de 
conserver  la  ville  ;  et,  dans  cette  vue,  il  y  fit  entrer 
Caninius,  son  lieutenant,  avec  des  troupes.  Pour 
lui,  il  campa  près  de  la  ville.  Il  y  avait  là  aussi  une 
forle  garnison  de  Pompée,  qui,  furieuse  de  ce  qu'on 
avait  reçu  les  troupes  de  César,  fit  partir  en  secret 


nooiraHisque  poditibos  ad  navale  praesidium  parte  citera 
contenait  Carteiam,  quod  oppidum  abest  a  Cordaba 
milHa  passuum  CLXX.  Quo  quum  ad  octavum  miUia- 
ritrai  venisset,  P.  Calvitius,  qui  castris  antea  Pompeii 
praposilus  esset ,  ejus  verbis  nuntfum  mittit ,  «  quam 
minas  belle  baberet ,  ut  mittereut  lecticani ,  qua  in  op- 
pidum deferri  posait.  »  Lftterls  missis,  Pompeius  Car- 
teiam  defertar.  Qui  illarum  partitim  fautores  essent, 
sonveniunt  in  domnm,  quo  erat  debtuj  (qui  arbitrât! 
suot  clanctilum  venisse),  utab  eo,  qua?  vellet,  de  bello 
requirerent.  Quum  frcqnentia  con venisset,  de  lectica 
Pompeius  cornm  in  (Idem  conlupt. 

XXXI II  Osar,  ex  prclio  Munda  mnnitione  circum- 
data,Cordubam  venit.  Qui  ex  carie  eo  refugerant,  pon- 
tem  occupavernnt.  Quum  eo  esset  ventuni ,  conviciaii 
cœperunt ,  c  nos  ex  pra?lio  pancos  snperesse  :  quo  con- 
fùgeremus?  Ita  pugnare  cœperunt  de  ponte.  Caesar  (lu- 
men transjecit,  et  castra  posuit.  Scapula,  totius  sedi- 
tionis  familiae  et  libertinorum  caput .  ex  pralto  Cordu- 
bam  quum  venisset ,  familiam  et  libertos  convocavit  ; 
pyram  sibi  exstruxit  ;  ccraam  afferri  quam  opimam  im- 
pcraTit;  item  optimis  insternendum  vestimentis  :  pecu- 
nfam  et  argentum  in  presentia  familia»  donavlt.  Ipse  de 
temptre  cœnavit,  resinam  et  nardum  identidem  sibi  in- 
fundit.  Ita  novissimo  tempore  servum  jussit  et  libertum, 


qui  fuisset  ejus  concubinus,  alterum  se  jugulare,  aHe- 
rum  pyram  ioceodere. 

XXXIV.  Oppidani  antem ,  simul  Cœsar  castra  contra 
oppidum  posuit,  discordare  cœperunt  usque  eo,  ut  cla- 
morin  castra  nostra  penreniret  fere,  inter  Cssariaoos  et 
inter  Pompeianos.  Erant  hic  legiones,  qua»  ex  pernigis 
conscripLT;  parti  m  oppidanorum  servi,  qui  erant  a  Sei. 
Pompeio  manumissi ,  tune  in  C&saris  adventum  descen- 
dere  cœperunt.  Legio  XIII  oppidum  defendere  cœpit . 
nara ,  quum  jam  repugnarent ,  turres  ex  parte  et  mu- 
rum  occuparunt.  Denuo  legatos  ad  Ca>sareni  mitranl, 
ut  &lbi  legiones  subsidio  intromitteret.  Hoc  quum  anim- 
adverterent  bomines  fugîtivi,  oppidum  ioceodere  cœ- 
perunt. Qui  superati  a  nostris  runt  interfeeti ,  bomiouni 
millii  XXII,  prsterquam  extra  murum  qui  perieront. 
Ita  Cffsar  oppido  potilus.  Dura  hic  detinetur,  ex  prefio 
quos  circummnnitos  superius  demonstraumus,  ernptio- 
nem  fecerunt,  et  bene  multis  interfectis,  in  oppidum  sont 
redarti. 

XXXV.  C«sar  Hispatim  quum  confondisse*,  tegafi 
deprecatum  venerunt.  Ita  quum  oppidum  sese  tneri  diiis* 
set,  Gaoioium  legatum  cum  pnesidio  inOtmntUt  lp* 
castra  ad  oppidum  ponit  Erat  bene  magnum  intraPom- 
pfianarum  partium  praesidium,  quod  Canaris  pratndioni 
receptum  indignaretur  clam  quemdam  Pbikmetn,  iHum, 
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un  certain  Philon  ,  ardent  partisan  de  Pompée  cl 
tort  connu  eu  Lusitanic,  vers  Cccilius  Niger, 
barbare  qui  commandait  à  Lenium  4  un  grand 
corps  de  Lusitaniens.  A  son  retour,  Philon  est  in- 
troduit  de  nuit  dans  la  place,  où  il  entre  par- 
dessus la  muraille  ;  ils  égorgent  les  sentinelles  et 
la  garnison  de  César,  ferment  les  portes,  et  se 
metteut  de  nouveau  en  défense. 

XXXVI.  Sur  ces  eutrefaites,  les  députés  de  Car- 
téia vinrent  dire  a  César  qu'ils  avaient  Pompée 
on  leur  pouvoir.  Us  espéraient  par  ce  service 
réparer  le  tort  qu'ils  avaient  eu  auparavant  de 
lui  fermer  leurs  portes.  Les  Lusitaniens  enfermés 
à  Hispslis  continuaient  h  se  défendre.  César,  ap- 
préhendant que  s'il  pressait  la  ville,  ces  furieux 
n'y  missent  le  feu  et  n'en  détruisissent  les  mu- 
railles, se  décida  à  les  laisser  sortir  de  nuit  :  ce 
en  quoi  ils  ne  croyaient  pas  avoir  son  consente- 
ment. En  sortant,  ils  mirent  le  feu  aux  vaisseaux 
qui  étaient  sur  le  Bétis ,  et  prirent  la  fuite  pen- 
dant que  nous  étions  occupés  a  l'éteindre.  Notre 
cavalerie  les  tailla  en  pièces.  Ensuite,  César, 
maître  d'Hispalis,  marcha  sur  Àsta  2  qui  lui 
envoya  des  députés  pour  faire  sa  soumission.  Plu- 
sieurs de  ceux  qui  s'étaient  retirés  dans  Munda 
se  rendirent,  et  Ton  en  composa  une  légion.  Puis 
il  fut  arrêté  entre  eux  et  les  assiégés  que,  la  nuit, 
h  un  signal  convenu ,  ceux  de  la  ville  feraient  uno 
sortie ,  tandis  qu'eux-mêmes  commenceraient  le 
massacre  dans  notre  camp.  Le  complot  ayant  été 
découvert  la  nuit  suivante,  a  la  troisième  veille, 

4  Incoutm.—  Aujourd'hui  Xeros delà  Fontera. 


par  le  mot  d'ordre  qui  fut  livré,  ils  furent  tous 
conduits  hors  des  retranchements  et  mis  a  mort. 

XXXVII.  Pendant  que  César  soumettait,  sur 
sa  route,  les  autres  villes  delà  province,  uno 
discussion  s'éleva,  au  sujet  do  Pompée,  entre  les 
chefs  de  Cartéia.  D'une  part,  étaient  ceux  qui 
avaient  député  vers  César;  de  l'autre,  les  partisaus 
de  Pompée.  Uue  sédition  a  lieu  :  on  s'empare  des 
portes ,  et  un  grand  carnage  commence  :  Pompée 
lui-même  est  blessé,  et  il  prend  la  fuite  avec 
trente  galères.  Didius,  qui  commandait  notre 
flotte  à  Gadès ,  en  ayautété  averti ,  se  mit  aussitôt 
à  le  poursuivre ,  et  répandit  sur  la  cèle  de  la  ca- 
valerie et  de  Tinfanterie  pour  le  saisir.  Ils  l'attei- 
gnirent au  quatrième  jour  de  sa  navigation. 
Pompée,  étant  parti  de  Cartéia  sans  se  donner 
le  temps  de  se  fournir  d'eau ,  fut  obligé  de  tou- 
cher terre  pour  s'en  pourvoir.  Pendant  ce  temps- 
la  ,  Didius  accourut ,  brûla  ses  vaisseaux ,  et  en 
prit  même  quelques-uns.  Pompée  échappa  avec 
peu  de  monde,  et  s'empara  d'un  poste  fortiûé  par 
la  nature. 

XXXVIII.  La  cavalerie  et  les  cohortes  envoyées 
à  sa  poursuite,  ayant  été  averties  par  les  éclai- 
reurs ,  marchèrent  nuit  et  jour.  Pompée  était  griè- 
vement blessé  a  l'épaule  et  a  la  jambe  gauche  ; 
en  outre,  il  s'était  donné  une  entorse  qui  l'empê- 
chait de  marcher.  Aussi,  depuis  qu'il  avait  quitté 
Cartéia,  il  se  faisait  porter  dans  la  même  litière 
dans  laquelle  il  était  en  y  entrant.  Un  Lusitanien 
de  son  escorte ,  l'ayant  fait  reconnaître  en  lui  ren- 
dant les  honneurs  militaires,  aussitôt  la  cavalerie 


qui  Poropelanaram  partium  fuisset  defensor  acerrimus. 
H  Iota  Lusitaoia  notUsimiu  erat  :  hic  clam  prssidia  Lu- 
aUaniam  proficUtitor,  et  Cacilium  Nigrum,  bominem 
barbarum,  ad  Lenium  convenit ,  qui  bene  niagnain  ma- 
Dom  Lusitanorum  habereL  Kursua  in  Hispaiim  oppidum 
deDuonoctu  permunim  redpitur;  praesidium  vigilesque 
jugu'ani,  portas  procludunt,  de  integro  pugnare  coo- 
pérant 

XXXVI.  Dura  h*c  geruntur,  legati  Carteienaea  re~ 

nontiarunt,  quod  Pompeium  in  potestatem  haberent 

Quod  anle  Cassari  portai  prsclosissent ,  illo  beneficio 

aunm  malefltium  exiatimabaot  se  lucrifacere.  Lusitani 

Hispah  pugnare  nullo  tempore  detistebant.  Quod  Cssar 

qoom  animadverteret ,  si  oppidum  capere  eonteoderet, 

ut  bomioea  perdit!  iocenderent ,  et  mœnia  dclerent,  ita 

coniilio  babito  nocta ,  patitur  LusitMos  eruptiooem  fa- 

cere  :  id  quod  consulte  non  existhnabant  fieri.  Ita  erum- 

peodo,  nevea,  quai  ad  BaHim  fluroen  fuissent,  Jnceu- 

duot.  Nostri  dum  inoendio  detinenlur,  illi  profagiunt  , 

et  ab  equitibus  conàdantur.  Quo  facto,  oppido  recupe- 

rato,  Astam  iter  lacère  eœpit,  ei  qna  ci  vitale  legati  ad 

deditionem  vénérant  ,  Mundenseaque ,  qui  ex  prelio  In 

oppidum  eonfugereut,  quum  diutina  circnmsiderentur  , 

beoc  rouiU  deditionem  faciuut  ;  et  qnun  essent  in  legio- 

otm  dUtritmti ,  conjurant  inter  ae  ,  ut  noctn  siguo  dato, 


qui  in  oppido  missent ,  eruptionem  freerent  :  illi  caedeni 
in  castris  administrarent.  Hac  re  cognita,  insequenti 
Docte  vigilia  tertia,  tassera  data,  extra  vallnm  omnea 
sunt  concisi. 

XXXVII.  Carteienses  duoea ,  dum  Casar  in  iUnere 
reliqua  oppida  oppugnat,  propter  Pompeium  disaentire 
cœperunt.  Pars  erat,  quœ  legatosad  Ccearem  miserat; 
pars,  qui  Pompeianarum  partium  fautore*  essent.  Sedi- 
tione  oooeilata ,  portas  occupant  :  codes  fll  magna  *  sau- 
cius  Pompeius  navea  XX  occupât  longas ,  et  profugit. 
Didius,  qui  Gadis  ctassi  prefuisset  (ad  qoem  simul  nun- 
tins  aUatua  est,  con'estim  sequi  cœpit;  partim  peditatus 
et  equitatus  ad  persequendum  celeriter  iter  fadebant), 
item  quarto  die  navigatione  oonfecla  cousequttur  eos. 
Quod  imparati  a  Cartéia  profeeti  sine  aqua  fuissent,  ad 
terram  appUcant  Dum  aquantar ,  Didius  dasae  oecurrit, 
naves  incendit,  nonnullaa  capit.  Pompeius  cum  paucla 
profugit,  et  locum  quemdam  munitum  natura  occupât. 

XXXVIII.  Equités  et  cohortes,  qna)  ad  persequendum 
misss?  eaaeut ,  speculntoribua  ante  misais  certiores  Dont  : 
diem  et  noctera  iter  laciuaL  Pompeius  numéro  et  stnis- 
tro  crure  vehementtr  erat  atndus.  Hue  aoeedebat ,  ut 
etiam  tatum  intoraiaaet  :  qu»  rea  maxime  impediebat  Un 
lectica  a  turre ,  qna  esset  allatus  in  ea  ferebalur.  Lusi- 
tanus  more  militari ,  quum  a  Osaris  pnesidio  fiiiswt 
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l'enveloppèrent.  Le  lien  était  de 
Car  Pompée ,  se  voyant  découvert 
la  taie  des  siens,  avait  regagné  au  plus  vite 
m  peste  fortifié;  mais,  quoique  l'avantage  du 
ttrram  h»  permit  de  s'y  défendre  contre  des  trou- 
pes plus  nombreuses,  les  nôtres  ne  balancèrent 
pts  à  lattaquer.  D'abord  repousses  a  coups  de 
traits,  ils  se  retirèrent;  ce  qui  rendit  les  ennemis 
plus  ardents  à  les  poursuivre ,  et  les  approches  du 
peste  plus  difficiles.  La  même  chose  s'étant  renou- 
velée à  plusieurs  reprises ,  nos  soldats,  reconnais- 
sant le  péril ,  se  déterminèrent  à  former  un  siège. 
Ib  élevèrent  a  la  hâte  sur  la  pente  de  la  colline 
une  terrasse  assez  haute  pour  pouvoir  y  combattre 
de  plain-pied.  L'ennemi ,  s'en  étant  aperçu ,  cher- 
cha son  salut  dans  la  fuite. 

XXXIX.  Pompée  qui ,  comme  nous  l'avons  dit, 
•Hait  grièvement  blessé  et  avait  le  pied  foulé , 
était  retarde  dans  sa  fuite;  en  outre ,  la  difficulté 
des  chemins  ne  lui  permettait  pas  de  se  servir  d'un 
cheval  ni  d'un  char.  Ses  gens,  chassés  de  leur  fort, 
et  n'ayant  aucun  secours,  étaient  massacrés  de 
tous  côtés  par  nos  troupes.  Alors  Pompée  se  réfu- 
gia dans  la  vallée  et  se  cacha  dans  une  caverne, 
où  nous  aurions  eu  bien  de  la  peine  à  le  décou- 
vrir, si  des  prisonniers  ne  nous  avaient  indiqué  sa 
retraite.  Il  y  fut  tué.  César ,  étant  allé  à  Gadès,  la 
veille  des  ides  d'avril,  la  tète  de  Pompée  fut  ap- 
portée a  Hispalis  et  exposée  aux  regards  du  peuple. 

XL.  Après  la  mort  du  jeune  Cn.  Pompée,  Di- 
dius, dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  charmé 


de  ce  succès ,  se  retira  dans  un  château  près  de 
la  mer,  après  avoir  fait  tirer  a  terre  plusieurs 
de  ses  vaisseaux  qui  avaient  besoin  de  réparalioas. 
Les  Lusitaniens,  qui  avaient  échappé  ao  massacre 
des  leurs,  se  rallièrent  cn  assez  grand  nombre ,  ci 
se  portèrent  sur  Didius.  Quoique  celui-ci  veillât 
avec  soin  a  la  garde  de  ses  vaisseaux ,  les  fré- 
quentes courses  des  ennemis  l'obligaient  parfois 
à  sortir  du  château.  Ces  combats  journaliers  leur 
donnèrent  lieu  de  lui  dresser  une  embuscade.  Ils  se 
partagèrent  en  trois  corps.  Les  uns  devaient  mettre 
le  feu  à  la  flotte  et  ensuite  rejoindre  lesantres  :  tous 
étaient  postés  de  manière  a  charger  l'ennemi  sans 
être  aperçus.  Didius  sort  avec  ses  troupes  de 
la  forteresse  pour  repousser  l'ennemi  :  an  signal 
donné  par  les  Lusitaniens,  une  partie  met  le  feu 
aux  navires  ;  les  autres,  sortant  de  leur  embuscade 
avec  de  grands  cris,  prennenten  queueceux  du  châ- 
teau qui  s'étaient  mis  a  poursuivre  les  premiers. 
Didius  fut  tué  avec  un  grand  nombre  des  siens  en 
se  défendant  vaillamment  ;  quelques-uns  se  sau- 
vèrent dans  des  chaloupes  qu'ils  trouvèrent  atta- 
chées au  rivage;  d'autres  atteignirent  à  la  nage  les 
galères  qui  étaient  a  l'ancre ,  en  coupèrent  les  câ- 
bles, et  gagnèrent  le  large.  C'est  a  cela  qu'ils  do- 
rent leur  salut.  Les  Lusitaniens  s'emparèrent  du 
butin.  De  Gadès  César  retourna  a  Hispalis 

XL1.  Fabius  Maximus,  que  César  avait  laissé 
devant  Munda  pour  continuer  le  siège,  en  pres- 
sait vivement  les  travaux  ;  de  sorte  que  les  assié- 
|  gés,  désespérés  de  se  voir  enfermés  de  tontes 


i 
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conspectus,  ocleriter  equitatu  conortibusque  circuroclu- 
ditur.  Erat  accessus  loci  difficultas.  Nam  idetreo,  quod 
propter  suos  a  nostro  prassidio  raisset  conspectiu»  cele- 
riter  munitum  locum  nature ,  quem  ceperat  sibi  Poid- 
peius ,  quamvis  magna  nmltitudine  deducti  homioes  ex 
superiore  loeo  defendere  possent ,  subeunt.  In  adventu 
noslri  depeUantnr  tdis  :  quibus  cedentibus ,  cupidius  io- 
sequebantur  adTersarii ,  et  confestim  tardabent  ab  ac- 
cessu.  Hoc  saepius  facto,  anlmad  vertebatur ,  nostro  roa- 
gno  id  fleri  pericnlo.  Opère  circommunire  instituit,  pari 
autem  et  céleri  festinatione  circummanitiones  in  jago 
dirigant ,  nt  aequo  pede  cum  adversariis  congredi  pos- 
sent; a  quibusqatim  animadversum  esset,  fngi  sibi  pre- 
sidiom  capiunt. 

XXXIX.  Pompéien,  ut  supra  demonstravimus,  sancius 
et  intorio  talo,  ideirco  tardabatnr  ad  lugiendum  :  item- 
que  propter  loci  difflcnltatem  neque  equo,  neqne  vehiculo 
saluti  su»  praesidium  parare  poterat.  Caries  a  nostris 
nndique  administrabatur  exdusa  ronnitfone ,  nmissisqne 
anxlliis.  Ad  convaUem  autem  atque  exesum  locum ,  ut  in 
speluncam ,  Pompeius  se  occultare  cœpit,  ut  a  nostris 
non  facile  inveniretnr,  nisi  captirorum  indicio.  lia  ibi 
interfleitar.  Qnum  Cassar  Gadibns  fuisset,  Hispalim  pri- 
die,  Id.  aprilis  capot  allatum,  et  populo  datom  est  in  con- 
floeotum. 

'  -*n  Cn  Pompeio  adolescente,  Didius,  quem 


supra  demonstravimus ,  ma  affectas  ketiUa ,  proiiino  se 
recepit  castello ,  nonnultoque  na?ea  ad  refideodum  satb- 
duxit.  Lusitani ,  qui  ex  pugna  superfuenmt ,  ad  signum 
se  receperunt ,  et  bene  magna  manu  comparaU ,  ad  Di- 
dium  se  reportant.  Huic  etsi  non  aberat  diligent!*  ad  oa- 
?es  tuendas,  tamen  nonnunquam  ex  casteUo  propter 
eorum  crebras  excursioneselicîebatur:  et  sic  prope  quo- 
tidtanis  pugnis  inadias  ponunt,  et  tripartito  signa  distri- 
bnunt.  Erant  parait,  qui  naves  incenderent ,  incenstaque 
qui  subsidium  répétèrent.  Ii  sic  dispositi  erant,  ut  a  noDo 
conspecti  omnium  ad  pugnam  conteoderent.  Ita  qtramei 
castello  Didius  ad  propellendum  processisset  cura  copiis, 
signum  a  Lusitanis  toUitur ,  naves  incenduntnr,  sitmdqoe 
qui  ex  castello  ad  pugnam  processerant,  eodem  signo 
fugientes  latrones  dum  persequuntur,  a  tergoinsidia»  est- 
more  sublato  circumveniunt.  Didius  magna  cmn  virtnte 
cum  compluribus  interfleitur  :  nonnulli  ea  pugna  scapbas, 
quœ  ad  littus  fuerant ,  occupant  :  item  complures  nando 
ad  naves ,  quae  in  salo  fuerunt ,  se  recipiunt  :  ancoris 
sublatis ,  pelagus  remis  petere  cœperont  :  qu»  res  eorum 
vil»  subsidio  fuit.  Lusitani  proda  potiuntur.  Cassar  Gt- 
dibus  rursus  ad  Hispalim  recurriL 

XLT.  Fabius  Maximus,  quem  ipsead  Mundam  ad  prav 
sidium  oppugnandum  reliqueratoperibusassidnis,  bostei- 
que  circum  sese  interdusi,  inter  se  decernere,  tacta  caste 
bene  magna,  erupttonem  faciunt.  Nostri  ad  oppidum  rs> 
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parts,  ne  battirent  entre  coi ,  et,  après  un  hor- 
rible massacre ,  ils  firent  une  sortie.  Les  nôtres 
profitèrent  de  cette  occasion  pour  reprendre  la 
Tille ,  et  firent  quatorze  prisonniers.  De  la  ils  mar- 
chèrent sur  Ursao,  ville  très-forte  et  si  bien  défen- 
due par  l'art  et  par  la  nature ,  que  sa  situation 
semblait  détourner  un  ennemi  de  l'assiéger.  En 
outre,  il  n'y  avait  de  l'eau  que  dans  la  ville  de 
Munda;  et  a  huit  milles  a  la  ronde  il  eût  été  im- 
possible d'en  trouver  ;  ce  qui  était  d'un  grand 
avantage  pour  les  habitants.  De  plus ,  pour  avoir 
les  matériaux  nécessaires  a  la  construction  des 
tours  et  des  terrasses ,  il  fallait  aller  a  près  de  six 
mille  pas.  Pompée ,  pour  assurer  la  défense  de  la 
ville ,  avait  fait  couperet  porter  dans  la  place  tout 
le  bois  des  environs.  Ainsi,  de  toute  nécessité  , 
nos  gens  étaient  obligés  de  tout  faire  venir  de 
Munda,  dont  ils  s'étaient  récemment  rendus 
maîtres. 

XLII.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  a  Munda 
et  a  Ursao,  César,  qui  de  Gadès  était  retourné  a 
Hispalis,  y  tint  le  jour  suivant  une  grande  assem- 
blée, et  dit  :  •  Qu'au  commencement  de  sa  ques- 
ture, il  avait  particulièrement  affectionné  cette 
province ,  et  lui  avait  rendu  tous  les  services  qu'il 
avait  pu  :  qu'ensuite,  élevé  à  la  dignité  de  prê- 
teur, il  avait  obtenu  pour  elle  du  sénat  la  remise 
des  impôts  dont  Metellus  l'avait  chargée  :  qu'en 
même  temps ,  l'ayant  prise  sous  son  patronage , 
il  avait  souvent  procuré  l'entrée  du  sénat  a  sts  dé- 


putés, et  encouru  bien  des  haines  pour  défendra 
ses  intérêt»  publics  ou  privés  :  que,  de  même, 
pendant  son  consulat,  il  avait  pourvu,  quoique 
absent,  au  bien  do  la  province  :  et  que,  cepen- 
dant, oubliant  tant  de  bienfaits,  ils  s'étaient  tou~ 
jours  montrés  ingrats  envers  lui  et  envers  le  peu- 
ple romain ,  dans  cette  guerre  comme  par  le  passé, 
t  Quoique  vous  connussiez  bien  le  droit  des  gens  el 
celui  des  citoyens  romains,  ajouta-t-il,  vous  avez, 
comme  des  Barbares,  porté  vos  mains,  et  plus 
d'une  fois ,  sur  la  personne  sacrée  des  magistrats 
du  peuple  romain  ;  vous  avez  voulu  assassiner  Cas- 
sius  en  plein  jour  sur  la  place  publique.  Vous  avez 
été  en  tout  temps  si  fort  ennemis  de  la  paix,  que 
le  peuple  romain  était  constamment  forcé  de  tenir 
des  légions  dans  cette  province.  Chez  vous  les  bien, 
faits  passent  pour  des  injures,  et  les  injures  pour 
des  bienfaits.  Jamais  vous  n'avez  pu  montrer  ni 
union  dans  la  paix  ni  courage  dans  la  guerre.  Le 
jeune  Pompée,    simple  particulier,  reçu  par 
vous  dans  sa  fuite,  s'est  arrogé  les  faisceaux 
et  le  souverain  pouvoir  :  après  avoir  massacré 
nombre  de  citoyens ,  il  a  levé  des  troupes  con- 
tre le  peuple  romain,  et,  encouragé  par  vous,  il 
a  dévasté  les  champs  et  la  province.  Comment 
pouviez-vous espérer  de  vaincre?  Ne  saviez-YOua 
donc  pas  qu'après  moi  le  peuple  romain  avait  dix 
légions  capables  non-seulement  de  vous  résister, 
mais  de  bouleverser  le  monde?  que,  par  leur 
renommée  et  par  leur  valeur (45).  s 


cuperandam  occatîoaein  non  praHerroiitunt ,  et  reliquat 
vivot  captant,  XIV  millia,  ac  deinde  TJrsaoneui  profl- 
riscuntar  :  quod  oppidum  magoa  munitioae  contineba- 
tur ,  sie ,  ut  ipae  tocus  non  solom  opère ,  sed  etiam  oatura 
éditas,  ab  oppugnando  nos  tem  averteret.  Hue  accedebat , 
ut  aqua ,  pranerquam  in  ipso  oppîdo  Munda ,  ctrcumcirca 
nusquam  reperiretur  propius  millia  paasuum  VIII  :  que 
res  magno  erat  adjumento  oppidania.  Tum  prssterea  ac- 
cedebat ,  ut  agger  materiesque,  unde  solilœ  sunt  turrea 
agi ,  propius  millia  passuum  VI  non  reperiebantur.  Ac 
Pompcins,  ut  oppidi  oppugnationem  tutiorem  efOceret, 
oranem  materiem  circom  oppidum  aucrisam  intro  con- 
gessit.  Ita  neeesaario  dedocêbantiir  noatrl ,  ut  a  Munda , 
quam  proiime  ceperant,  materiem  iDo  deportarent. 

XLII.  Dura  hsao  ad  Mundam  geruntur  et  Ursaonem  B 
César,  quuma  Gadibua  ad  Hispalim  se  récépissé!,  in- 
jequentt  die ,  contione  advocata  commémorât  :  «  loitio 
quasaturat  sua?  eam  provinciara  ex  omnibus  pro? inctia 
peculiarem  tibi  cooatituisse ,  et,  qua)  potuisaet  eotem- 
pore ,  bénéficia  largitum  este.  Inaequenti  pnetura ,  am- 
pliato  honore»  TecUgalia,  que  Metellus  iuiposuisaet,  a 
senatu  petiaae ,  et  eta  pecuniit  provindam  libérasse  :  si- 
nmlque ,  patrocinio  suaoepto ,  multis  legationibua  ab  se 


in  aenatum  inductia,  sûnul  publicaa  privataaque  causas , 
multorum  ioimicitiis  susceptts,  défendisse  :  suo  item  in 
conaulatu  absentent,  qu»  potuisaet,  oommoda  provincial 
tribuisae  :  eorum  omnium  commodorum  este  et  imme- 
moret,  et  ingratot  in  te  et  in  populum  romanum,  boe 
bello  et  in  prseterito  tempore  cognoate.  Vos,  jure  gen- 
tium  et  civîura  romanorum  institutis  cognitia ,  more  Bar- 
barorum, popnli  romani  magistratibut  sacrotanctit  ma- 
nus  semel  et  sapins  attulistit;  et  luce  clara  Caasium  in 
medio  foro  nefarie  interfleere  voluiatia.  Yoa  ita  paoem 
aemper  odisiis,  ut  nullo  tempore  legiooea  desit»  populi 
romani  in  bac  pro?inda  baberi.  Apud  tos  bénéficia  pro 
malefldia ,  maleflda  pro  beneflciia  habentur.  Ita  neque 
in  otk>  ooncordlam,  neque  in  bello  tirtutem  ullo  tempore 
retinere  potuistis.  Privatas  ex  fuga  Cn.  Pompons  ado- 
lescent a  vobit  receptus,  fasces  imperimnque  sibiarrl- 
poit;  multis  interfeeiis  civibua ,  auxilia  contra  populum 
romanum  oomparaTit  :  agroa  prorinciamque  vestro  im- 
pulsa depopulavit.  In  quo  voa  victorea  existimabatitf 
An,  me  deleto,  non  animadTertebaiia ,  decem  habere 
legionat  populum  romanum ,  qns  non  aolum  vohia  ob- 
tittere,  sed  etiam  ccrium  diruere  poateotf  quirum  lan- 
dibua  et  f  irtute..... 


t.    |. 
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NOTES 


DES 


COMMENTAIRES  SDR  LA  GUERRE  D'ESPAGNE. 


(f  )  Suétone  attribue  ce  livre  *  1  Yen  vain  auquel  nonsde- 
▼ooi  le  récit  de  la  guerre  d'Alexandrie  et  de  la  guerre 
d'Afrique.  0  semble  toutefois  qu'il  y  ait  araii  Mil  de  cette 
derrière  partie  dea  commentaires  au  récit  de  ces  deux 
guerres ,  que  de  ce  récit  à  tout  ce  qui  est  de  la  main  de 
César.  Si  c'est  TouTrage  du  même  f  crivain,  tlfautcoove- 
oir  qu'il  s'est  bien  relâché  dans  la  guerre  d'Espagne.  La 
narration  manque  d'ordre,  de  précision ,  de  clarté,  ou- 
tre que  le  teste  est  plein  de  lacunes  et  d'incorrections. 

(2)  Le  texte  est  douteux  dans  ce  passage. 

(3)  En  vingt- trois  jours,  on  dit  que  César,  chemin  tai- 
sant, composa  un  poème  intitulé  le  Voyage.  •  César  mit 
vingt -trois  jours  pour  se  rendre,  par  terre,  de  Rome  à 
Sierra-Morena;  il  y  a  quatre  cent  cinquante  lieues  :  il  en 
faudrrt  aujourd'hui ,  en  poste ,  marchant  nuit  et  jour, 
douze.  »  Napoléon. 

(4)  Quel  service  n'aurait  pas  rendu  Calon,  s'il  se  fût 
trouvé  a  Cordoue ,  au  milieu  du  c  <mp  des  jeunes  Pompée, 
dont  le  parti ,  vaincu  à  Pharsale ,  a  Thapsus,  renaissait  de 
ses  cendres ,  tant  il  était  puissant  dons  l'opinion  des  peu- 
ples; la  mort  de  cet  homme  de  bien  fut  donc  un  malheur 
pour  le  sénat  et  la  république;  il  manqua  de  patience»  il 
ne  sut  pas  attendre  le  temps  et  l'occasion.  Napoliou. 

(3)  Le  texte  est  altéré  dans  ce  passage. 

(6)  Le  mot  centurions  n'est  pas  dans  le  texte.  Noua 
l'avons  ajouté,  a  l'exemple  des  derniers  traducteurs,  pour 
compléter  le  sens  de  la  phrase.  Ce  pourrait  être  d'ail- 
leurs deux  tribuns  aussi  bien  que  deux  centurions. 

(7)  Il  y  a  ici  une  lacune  dans  le  texte. 

(8)  Lacune. 

(9)  Quelques  commentateurs  pensent  qu'il  faut  lire  ici 
Ursaoiicnsfs,  ceux  d'Ursao,  aujourd'hui  Ossuna. 

(10)  C'est  la  même  ville  que  le  narrateur  appelle  plus 
bas  Soritia ,  située  entre  Cordoue»  UcuWs  et  Ategua. 

(11)  Dans  cet  endroit  le  texte  est  défectueux. 

(12)  Comme  le  remarque  M.  Turpinde  Crissé,  il  man- 
que certainement  ici  quelque  chose  au  texte.  Le  narrateur 
ue  peut  pas  avoir  oublié  de  dire  lequel  des  deux  combat- 
tants remporta  la  victoire. 


|  (15)  Monda  est  une  des  circonstances  oè  César  attaqua 
|  et  uouna  bataille,  malgré  la  bonne  position  de  son  en- 
nemi ;  aussi  fiillit-il  y  être  vaincu.  Le  mouvement  de  La- 
biénus,  qui  en  soi  était  bon ,  décida  de  la  journée.  D  est 
un  moment,  dans  les  combats ,  où  la  plus  petite mancra- 
vre  décide  et  donne  la  snpériorité;  c'est  la  gou:te  d*eaa 
qui  fait  le  trop  plein.  Ncrouoa. 

(1 4  )  A  la  bataille  de  Pharsale,  César  a  perdu  deux  eeals 
hommes  ;  è  celle  de  Thapsus ,  cinquante  ;  à  celle  de 
Munda,  mille;  tandis  qne  ses  ennemis  y  avaient  perdu 
leurs  armées.  Cette  grande  disproportion  de  pertes  dans 
des  journées  si  disputées  entre  le  vainqueur  et  le  vaincu 
n'a  pas  lieu  dans  les  armées  modernes,  parce  que  celles-ci 
se  battent  avec  des  armes  de  jet ,  et  que  le  canon ,  le  fu- 
sil, tuent  également  des  deux  côtés;  au  lieu  que  les  an- 
ciens se  battaient  avec  l'arme  de  main  jusqu'à  la  victoire, 
il  y  avait  peu  de  pertes;  les  boucliers  paraient  les  traits, 
et  ce  n'était  qu'au  moment  de  la  défaite  que  le  vaincu  était 
massacré  ;  c'était  une  multitude  de  duels  où  les  battus  .en 
tournant  le  dos,  recevaient  le  coup  de  mort. 

Les  généraux  en  chef  des  armées  anciennes  étaient 
moins  exposés  que  c^ux  des  armées  modernes;  ils  pa- 
raient les  traits  avec  leurs  boucliers;  les  flèches,  les  fron- 
des et  toutes  leurs  machines  de  jet  étaient  peu  meurtriè- 
res ;  il  est  des  toucliers  qui  ont  paré  jusqu'à  deux  cents 
flèches.  Aujourd'hui,  le  général  en  chef  est  obligé  tous 
les  jours  d'aller  au  coup  de  canon,  souvent  à  portée  de 
mitraille ,  et,  h  toutes  les  batailles,  à  portée  de  fusil,  pour 
pouvoir  reconnaître,  voir  et  ordonner  :  la  vue  n'a  pas 
assez  d'étendue  pour  que  les  généraux  puissent  se  tenir 
hors  de  b  portée  des  balles. 

L'opinion  est  établie  que  les  guerres  des  anciens  étaient 
plus  sanglantes  que  celles  des  modernes  :  cela  est-il  exact  ? 
Les  armées  modernes  fe  battent  tous  les  jours,  parce 
que  les  canons  et  les  fusils  atteignent  de  loin;  les  avant- 
gardes,  les  postes  se  fusillent  et  laissent  souvent  cinq  ou  six 
cents  hommes,  sur  le  champ  de  bataille,  de  chaque  cdîé. 
Chez  les  anciens ,  les  combats  étaient  plus  rares  et  motra 
sanglants.  D:ns  les  batailles  modernes ,  la  perte  faite  par 
te*  deux  armées,  qui  est,  par  rapport  aux  morts  et  We* 
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■es ,  à  peu  prêt  égale .  est  plat  forte  que  la  perte  des  ba- 
tailles anciennes,  qui  ne  tombait  que  snr  l'armée  battue. 
On  dit  que  César  fnt  tnr  le  point  de  se  donner  la  mort 
pendant  la  bataille  de  Monda  ;  ce  projet  eût  été  bien  fu- 
neste -à  son  parti;  il  eût  été  baitn  comme  Brutns  et  Cas- 

aiust Un  magistrat,  on  chef  de  parti ,  peut-il  donc 

abandonner  les  siens  volontairement?  Cette  résolution 
est-elle  vertu ,  courage  et  force  d'âme  f  La  mort  n'est- 
elle  pas  la  fin  de  tons  les  maux,  de  tontes  contrariétés, 
de  toutes  peines ,  de  tons  traTaui ,  et  l'abandon  de  la  fie 


ne  forme-t-il  pas  la  vertu  habituelle  de  tout  soldat  P  Peu! 
on ,  doit* on  se  donner  la  mort?  Oni,  dit-on,  lorsqu'on  est 
sans  espérance.  Mais  qui,  quand,  comment  peut-on  être 
sans  espérance  sur  ce  théâtre  mobile,  où  la  mort  naturelle 
ou  forcée  d'un  seul  homme  change  sur-le-champ  l'état  et 
la  face  des  affaire»?  Napoléoh. 

(15)  Le  reste  de  ce  livre  manque.  Voir  pour  les  détails 
de  cette  guerre,  dont  le  récit  offre  tant  de  lacunes,  Pln- 
tarque ,  Vie  de  César,  56,  et  surtout  Dion  Cattius ,  au  K- 
vre  45  de  son  Histoire. 
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NOTICE 


SUR 


C.  VELLÉIUS  PATERCULUS 


Nous  ne  savons  presque  rien  sur  Velléius  :  tous 
les  anciens  auteurs  semblent  s'être  donné  le  mot 
pour  ne  parler  ni  de  lui  ni  de  ses  ouvrages.  Quin- 
tilien  même,  dans  sa  revue  des  écrivains,  ne  le 
nomme  pas  ;  nous  sommes  donc  réduits  aux  seuls 
renseignements  qu'il  a  laissés  sur  sa  personne  et  sur 
sa  famille,  dans  quelques  endroits  de  son  Histoire. 

On  croit  pouvoir  fixer  l'époque  de  sa  naissance  à 
Tan  de  Rome  734;  il  était  originaire  de  la  Cam- 
pante, comme  l'indiquent  les  chapitres  xvi  et  lxvi 
de  son  deuxième  livre ,  où  il  cite  deux  de  ses  an- 
cêtres également  illustres  par  leur  mérite,  leur 
considération  personnelle ,  et  leur  dévouement  aux 
Romains.  A  vingt-deux  ans,  il  fut  nommé  préfet  de 
la  cavalerie  par  Auguste,  et  servit  d'abord,  en  cette 
qualité,  puis  en  celle  de  questeur  et  de  lieutenant , 
sous  Tibère,  qu'il  accompagna  dans  toutes  ses  expé- 
ditions. Créé  préteur  avec  son  frère,  il  touchait, 
dit-on,  au  consulat,  où  le  portait  la  haute  protection 
de  Séjan ,  lorsqu'il  péril  enveloppé  dans  la  disgrâce 
de  ce  favori  célèbre,  Tan  de  Rome  784,  c'est-à-dire 
dans  la  cinquantième  année  de  son  âge.  On  a  pré- 
tendu qu'il  a  voit  été  consul;  mais  ce  fait  est  peu  pro- 
bable ,  puisque  son  nom  ne  se  trouve  pas  inscrit 
dans  les  fastes  consulaires. 

Rien  de  plus  facile  que  de  marquer  l'époque  où 
son  Histoire  romaine  a  été  composée  :  il  est  évident 
que  c'est  Tannée  même  qui  a  précédé  sa  mort.  La 
dédicace  au  consul  Vinicius  et  à  son  collègue  en  est 
une  preuve.  On  pent  dire  tout  au  moins  qu'il  Ta 
rédigée  ou  achevée  dans  le  cours  de  cette  année. 

Quant  à  l'histoire  plus  étendue  qu'il  annonce  dans 
son  Abrégé,  nous  ne  savons  pas  s'il  en  a  composé  on 
publié  quelque  chose:  rien  ne  nous  en  est  parvenu  , 


et  le  silence  des  contemporains  nous  laisse  dans  Tin* 
certitude  la  plus  complète. 

L'ouvrage  dont  nous  offrons  une  traduction  nou- 
velle au  public ,  l'Abrégé  de  l'Histoire  romaine ,  a 
été  longtemps  comme  perdu  pour  la  littérature  et 
pour  la  science;  une  copie  manuscrite  en  a  été  trou- 
vée au  xvi*  siècle  dans  une  abbaye  d'Allemagne. 
C'est  sur  ce  texte  unique,  incorrect  et  mutilé,  que  fut 
faite  l'édition  originale  imprimée  à  Bà'e  en  4520  par 
les  soins  de  Rhénanus.  Pour  plus  de  malheur ,  ce 
texte  même  fut  presque  aussitôt  perdu.  Nous  ne  de- 
vons donc  pas  être  surpris  du  grand  nombre  de  pas- 
sages obscurs,  de  termes  peu  latins,  de  phrases  tron- 
quées, et  presque  inintelligibles  qui  se  rencontrent 
dans  cet  ouvrage. 

Velléius  a  eu ,  comme  il  arrive  toujours ,  ses  ad- 
mirateurs passionnés  et  ses  détracteurs  injustes.  Le 
président  Hénault  le  proclame  le  modèle  inimitable 
des  abréviateurs  ;  c'est  aller  trop  loin  :  suivant  nous 
Velléius  n'est  point  ce  qu'on  peutappeler  un  modèle, 
encore  moins  un  modèle  inimitable.  Ceux  qui  &e 
sont  prononcés  avec  la  même  exagération  dans  un 
sens  contraire,  nous  semblent  s'éloigner  plus  encore 
de  la  vérité.  Pour  marquer  un  point  juste  entre  ces 
I  deux  extrêmes ,  nous  dirons  que  Ve  léius  est  on  des 
meilleurs  écrivains  du  second  ordre,  dans  la  lit- 
térature latine.  Moins  emphatique  et  moins  brillant 
que  Florus ,  il  a  plus  de  profondeur  et  de  gravité  ; 
son  érudition  est  plus  solide,  son  style  plus  sévère, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  exempt  d'une  certaine  affec- 
tation, qui  se  trahit  surtout  par  l'imitation  des  tours 
et  de  la  manière  deSalluste. 

Le  reproche  de  flatterie  est  le  seul  reproche  gra\e 
que  la  critique  ait  adressé  à  Velléius:  peut  être 
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n'est-il  pas  difficile  d'y  répondre,  et  la  réflexion  que 
fait  à  cet  égard  M.  Charpentier ,  dans  ses  Études 
latines,  peut  servir,  sinon  à  l'absoodre  entièrement, 
du  moins  à  l'excuser:  «  Historien  sincère  et  impar- 
»  liai,  dit-il,  Velléios  a  cependant  flatté  Auguste 

•  et  Livie ,  mais  surtout  Séjan  et  Tibère.  Comblé 
»  des  bienfaits  de  Tibère ,  la  reconnaissance  l'aveu- 
»  glait-elle?  était-ce  en  lui  bassesse  ou  bonne  foi? 
p  on  ne  saurait  le  dire  :  il  est  juste  seulement  d'ob- 
»  server  que  quand  Velléius  écrivait,  Tibère,  trem- 
»  niant  sous  le  génie  de  Séjan ,  ne  s'était  pas  révélé 

•  tout  entier.  »  En  effet,  Velléius  n'a  point  connu 
Tibère,  comme  Suétone  et  Tacite  Font  connu  plus 
tard;  il  n'a  jugé  que  la  moitié  de  sa  vie ,  et ,  pour 
ainsi  dire ,  la  joyeuse  entrée  de  son  règne.  Il  n'a  vu 
ni  les  cruautés  ni  les  débauches  de  son  effroyable 
vieillesse.  Tibère ,  comme  on  sait,  le  fit  mourir  assez 
à  temps  pour  lui  en  épargner  le  spectacle.  Pour 
ce  qui  est  de  Séjan,  d'Auguste  et  de  Livie,  nous 
nesavons  si  c'est  un  tort  bien  grave  de  lesavoir  loués 


Ce  que  nous  connaissons  le  mieux  delà  vie  de 
c'est  sa  ruine  :  de  celle  de  Livie ,  c'est  qu'elle  eùii 
femme  d'Auguste,  et  mère  de  Tibère.  Quant  à  Au- 
guste, plusieurs  grands  hommes ,  tant  anciens  qa* 
modernes,  l'ont  plus  on  moins  loué,  sans  encourir 
le  reproche  de  bassesse.  Balzac  Ta  plat  exalté  <pe 
personne.  Qui  a  jamais  pensé  â  loi  faire  un  crimeée 
ses  éloges?  Il  est  vrai  qu'il  n'avait  nul  intérêt  à  flautr 
nn  prince  mort  ;  mais  si  les  louanges  qu'il  lui  donne 
sont  justes  au  fond,  Velléius  serait-il  nn  vil  flattent 
pour  avoir  tenu  le  même  langage  dix-sept  siècles  » 
paravant? 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  la  traduction  nouvelle 
que  nous  offrons  au  public.  Pour  l'intelligence  du 
texte ,  nous  avons  naturellement  profité  des  utiles 
travaux  de  nos  devanciers.  Quant  à  la  manière  de 
traduire,  nous  avons  cherché  surtout  à  donner  ose 
version  correcte  et  française,  sans  préjudice  de 
l'exactitude  imposée  à  tout  traducteur.  On  jugera  a 
nous  avons  réussi. 
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LIVRE  PREMIER. 

i Séparé,  par  la  tempête,  de  Nestor  son 

chef,  Épéus  bâtit  Métapoote  (i).  Teucer(2),  re- 
poassé  par  son  père  Télaroon,  qui  ne  pouvait  lui 
pardonner  de  n'avoir  point  tiré  vengeance  de  l'ou- 
trage fait  à  son  frère1 ,  aborda  dans  l'île  de  Chy- 
pre ,  et  donna  le  nom  de  Salamine,  son  ancienne 
patrie,  &  la  ville  qu'il  fonda.  Pyrrhus,  fils  d'Achille, 
s'empare  de  l'Épire,  et  Phidippus  prend  posses- 
sion d'Éphyre  dans  la  Thesprotie.  Agamemnon , 
roi  des  rois,  jeté  dansl'ile  de  Crète,  y  con- 
struit trois  villes  :  les  deux  premières,  Mycènes 
et  Tégée,  reçoivent  le  nom  de  deux  cités  du  Pé- 
loponèse,  tandis  que  la  troisième,  Pergame,  rap- 
pelle sa  victoire.  Les  embûches  d'une  épouse  perfide 
et  le  poignard  d'Égystbe,  son  cousin ,  l'attendent 
au  retour.  Il  périt  victime  d'une  haine  hérédi- 
taire, et  son  meurtrier  usurpe  son  trône.  Égysthe, 

LIBER  PRIMUS. 

I Tempestate  distraetos  a  duoe  suo  Nettore ,  Meta- 

pootnm  coodkttt.  Teocer,  noo  receptus  a  pâtre  Tdamone, 
ob  segvitiam  noo  vmdfeaU»  fratrie  injuria»,  Cypmm  ad- 
pnlsos,  eognomUiem  patries  sue  Salamina  ooottituit; 
Pyrrhus,  AcbiUit  filins,  Epimm  ooeupavit  :  Phidippoi 
Epbyram  io  Tneaprotia.  At  rei  regum  AgamemnoD, 
tempeitate  In  Cretem  insulam  rejeetna,  tree  ibi  urbes 
ttatnit,  dote  a  patrie  Domine,  unam  a  fictorie  memo- 
ria ,  Nycenas ,  Tegeam,  Pergamani  ;  idem  moi  ,  teelere 
petraelie  fratrie  JBgietbi ,  kereditarimn  axereentie  in  eum 
Ktiom ,  et  beioore  usoria  oppreasus ,  oc  cidilur .  Regoi  po- 


après  sept  ans  de  règne,  est  immolé  avec  Clytem- 
nestre,  sa  complice ,  par  Oresle,  dont  Electre, 
princesse  au  cœur  viril ,  dirige  le  bras  vengeur. 
Les  dieux  accordent  au  fils  d'Agamemnon ,  pour 
le  récompenser  de  sa  piété  filiale,  une  vie  longue 
et  prospère.  11  régna  soixante-dix  ans ,  et  vécut 
quatre-vingt-dix.  Dans  le  cours  de  son  règne, 
Oreste  eut  &  punir  l'insolence  de  Pyrrhus,  fils 
d'Achille;  il  tua,  dans  le  temple  de  Delphes,  ce 
prince,  qui  lui  avait  ravi  sa  fiancée  Hermione, 
fille  de  Ménélas  et  d'Hélène.  A  cette  iqême  époque, 
deux  frères,  Lydus  et  Tyrrhénus,  régnaient  en 
Lydie.  Une  horrible  disette  força  l'un  des  deux  à 
s'exiler  avec  une  partie  de  la  population.  Le  sort, 
consulté,  désigna  Tyrrhénus.  Ce  prince  passa  en 
Italie,  et  illustra,  en  leur  donnant  son  nom,  la 
contrée  qui  le  reçut,  ses  habitants  et  sa  mer. 
Penthilus  et  Tisamène,  fils  d'Oreste,  régnèrent 
trois  ans  après  la  mort  de  leur  père. 


titur  JSgietoua  par  annoe  vu;  huncOreates,  m&tremque, 
aocia  ooneUionim  omnium  eorore  Electra,  virilie  animi 
femina,  oblruncat,  flrctum  ejue  a  Dite  comprobaturo, 
apeUo  rite  et  felidtate  imperii  apparait  :  quippe  riiit 
aonis  XC,  regnarit  LXX  :  qui  ee  etiam  aPyrrbo,  Achillis 
fllio,  firtote  vindicaYitj  nam,  quod  pacte  ejus,  Menelsi 
atque  Hélène  fliie  Ilermiones  nuptiaa  occupaYerat,  Del- 
pois  eum  interfecit.  Per  bec  tempera  Lydus  et  Tyrrhénus 
fratrea,  quum  regnareot  in  Lydie,  eterilitate  frugnm 
oompuUâ,  sortitifunt,  uter  eum  parte  muUitudinte  patria 
decederet;  eorsTyrrhenum  oontigit  ;  pervectue  in  Italiam, 
et  loco,  et  iocolis ,  et  mari,  nobile  ac  perpetuum  a  se 
uomen  dédit;  poet  Oreaile  interitum,  filii  ejus,  Penihilue 
et  Tisamenus,  regnaveretricDiùo. 
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II.  Quatre-vingts  ans  environ  après  la  prise  de 
Troie  *,  cent  vingt  ans  depuis  que  Hercule  était 
monté  dans  l'Olympe,  la  race  de  Pélops ,  qui  avait 
usurpé  sur  les  Héraclides  l'empire  du  Péloponèse, 
s'en  vit  expulser  a  son  tour  par  d'autres  descen- 
dants d'Hercule.  Tiniène,  Cresphonte,  Aristodème 
furent  les  auteurs  de  la  révolution  qui  les  rétablit 
dans  leurs  droits.  A  peu  près  vers  cette  même 
époque,  les  Athéniens  cessèrent  de  reconnaître 
l'autorité  royale.  Le  dernier  roi  d'Athènes,  Co- 
drus,  fils  de  Mélanlhe,  rendit  sa  mémoire  a  jamais 
illustre.  Les  Lacédémoniens  faisaient  une  rude 
guerre  a  ses  sujets;  l'oracle  de  Delphes  promit  la 
victoire  au  parti  dont  le  chef  serait  tué  par  l'en- 
nemi. Aussitôt  Codrus  quitte  son  manteau  de 
pourpre ,  se  déguise  en  pâtre,  et  pénètre  dans  le 
camp  ennemi  :  là ,  il  cherche  querelle  h  un  soldat , 
et  se  fait  tuer  sans  être  connu.  La  victoire  pour 
les  Athéniens,  l'immortalité  pour  Codrus;  tel  fut 
le  double  prix  de  cet  acte  héroïque.  Gomment  ne 
pas  admirer  l'homme  qui  emploie  pour  mourir 
les  moyens  dont  un  lâche  se  sert  pour  vivre?  Mé- 
don ,  son  fils ,  fut  le  premier  archonte  d'Athènes. 
Ses  successeurs  furent  appelés  Mêdontides,  en 
mémoire  de  lui;  et,  jusques  à  Charops,  les  ar- 
chontes eurent  le  même  honneur  pendant  toute 
leur  vie.  Les  Péloponésiens,  en  sortant  de  TAtti- 
que,  bâtirent  Mcgare,  qui  se  trouveà  égale  distance 
de  Corinthe  et  d'Athènes.  Vers  ce  même  temps,  une 
flotte  venue  de  Tyr,  cité  puissante  sur  mer,  fonda, 

l  H I  ans  atant  l'ère  chrétienne,  et  257  ut  aient  la  fondation 
de  Borne. 


aux  extrémités  de  l'Espagne  et  du  monde,  da&» 
une  île  de  l'Océan ,  la  ville  de  Cadix ,  qui  n'est  sé- 
parée du  continent  que  par  un  petit  détroit.  Pw 
d'années  après,  les  T  y  riens  bâtirent  Clique  en  Afri- 
que. Les  enfants  d'Oreste,  détrônés  par  le 
clides,  et  en  butte,  pendant  quinze  ans,  aa 
du  sort  et  a  la  fureur  des  flots ,  trouvèrent  coin 
un  asile  dans  les  environs  de  111e  de  Lesbos. 

III.  De  grandes  révolutions  bouleversèrent  alors 
la  Grèce.  Les  Achéens,  chassés  de  la  Laeonie,  s'em- 
parèrent des  établissements  qu'ils  occupent  encore 
aujourd'hui.  Les  Pélasges  passèrent  dans  l'Attaque- 
Le  jeune  et  valeureux  Thessalus  de  Thesprotée,  ap- 
pela un  grand  nombre  de  ses  concitoyens  a  la  con- 
quête de  l'ancien  royaume  des  Myrmidons,  qai , 
du  nom  du  vainqueur,  s'appelle  maintenant  la 
Thessalie.  Il  est  étrange  que  les  historiens  de  la 
guerre  de  Troie  aient  désigné  celte  contrée  sons 
le  nom  de  Thessalie.  Il  est  plus  étrange  encore 
que  cette  erreur,  qui  a  été  commise  par  plusieurs 
écrivains,  soit  consacrée  par  les  auteurs  tragiques  : 
dans  leurs  ouvrages,  cependant,  ce  n'est  pas  le 
poète  qui  parle ,  ce  sont  les  personnages  qui  vi- 
vaient à  l'époque  oh  faction  se  passe,  rrétendra- 
t-on  que  Thessalus,  fils  d'Hercule,  donna  son  nom 
aux  Thessaliens?  Mais  pourquoi,  s'il  en  est  ainsi, 
la  Thessalie  n'a-t-elle  jamais  porté  ce  nom  avant 
la  conquête  de  Thessalus  le  Thesprotien.  Peu  de 
temps  auparavant,  Aie  tes,  fils  d'Bippotès  et  le 
sixième  des  Héraclides,   avait  bâti  ,  dans  un 
isthme,  la  ville  de  Corinthe,  ce  boulevart  du 
Péloponèse.  11  ne  faut  point  être  surpris  qu'Ho- 


II.  Tarn  fere  anno  octogesimo  post  Trojam  captam , 
centesimo  et  vicesimo  qoam  Hercules  ad  Deos  exces- 
eerat ,  Pelopia  progenics ,  qe«  ornai  hoc  tempore , 
pnlsia  Heradidie  Pelaponaest  inperium  obftraaerat,  a» 
Uereulia  progenie  expeltitav.  Dates  reouaerandi  inverti 
f titre  Temenus,  Cresphantes,  Arislodemue ,  quorum  ata- 
viis  fuerat.  Eodeni  fere  tempore  Athena  aub  regibus  esse 
desieront  :  qnarum  oltimns  rex  fuit  Codrus ,  Melaothi 
fllius,  Tir  non  prartereundus,  Qafape,  qoam  Laotdanno»- 
uii  gra\i  bello  Atticos  preinerent,  respondissetque  Py- 
thlus ,  quorum  dux  ab  hoste  esset  oecisus ,  eos  futuros 
stmeriores;  deposita  veste  régie-,  pastoraleni  euftam 
induit,  immixtusque  castris  bostium,  de  industrie  rixem 
ciens,  imarmfeatêr  interemptn*  eat.  Codrum  cum morte 
sterne  gloria-,  Atbenienses  seenUt  vfctoria  est.  Quhi  enm 
non  miretur,  qui  bis  artibus  njortem  quajsierir,  quibus 
ab  ignaris  vita  qusri  solet?  Hujus  fflies  Medon  primas 
archon  Athenis  fuit  :  ab  hoe  poster!  apud  Atticos  dieli 
Medontid»  :  sed  ii,  insequentesque  archontes,  usque  ad 
Gbaropem,  dum  virèrent,  eum  honorent  usurpabant. 
Peloponnesîi,  digredieotes  flnimn  Atticl8,Megaram,  me- 
dtam  Corintho  Atheuisque  urbem ,  coudidere.  Ea  tem- 
pestate  et  Tyria  classia,  prarhnum  pollens  mari,  in  oJ- 
timo  Hispanhv  tractu ,  In  extremo  nostri  orbis  termina, 
iusulam  drcumfusam  Oceaoo,  perexigao  a  oontinentl 


divisa  m  freto,  Gades  condidit  :  ab  iisdem  post  panels 
annos  in  Africa  Utica  condita  est.  Exclus»  ab  Urractidis 
Orestis  liberi ,  jaetattqae  eum  tariis  casons ,  Unxt  sa*  ilia 
maris,  quintedecimo  anno  sedem  oepere  circa  Lesbaus 
inaulam. 

III.  Tuni  Gracia  maximis  concusta  est  motions. 
Achsei,  ex  Laconica  putsi,  eas  occnpafere  sedes,  quas 
Donc  oôtineot  :  Pelasgr  Amenât  commigraf  ère  :  aearqoe 
beHi  juvtnit,  nom i  ne  Thessatas,  natione  Th.sprottaw. 
cum  magna  civium  roanu,\eam  regionera  armit  occupa* 
fit,  quas  nunc  ab  ejus  nomioe  Thessalia  appeUatur,  aote 
Myrinidonum  vocitata  civiles.  Quo  nomioe  mirari  cou- 
ve ait  eos,  qui  Iliaca  componentes  tempora,  de  ea  ré- 
gi onc,  ut  Thessalia ,  commémorant  :  quod  quum  aiti  fa- 
eiant,  tragiei  frequeousiirae  fadant;  quibus  miuime  id 

|  concedendum  est  ;  afitnl  enim  ex  peraona  poêlas ,  seé  ont* 
nia  tab  eorum ,  ont  iilo  tempore  viiarant»  diarranV 
quod  si  quia  a  Thessa)or  Herculi»  rnïo,  en  appeMatoa 

;  Tbeisalos  dieet,  reddenda  ewt  ei  ratio,  ea*  onnqnam 
ante  hase  insequentem  Tbassalam,  ea  gêna  id  nomiafr 
nsarpaverit.  PauUo  ante  Aletet,  sextus  ab  Meroato,  Bip- 
potis  flliua,  Corieibum,  qua»  antea  fuerat  Epbyro,  dan* 
stra  Pelopeanesi  conlinentem ,  in  isthmo  coadidit  :  aeqot 
est  quod  nâreniur  ab  Uoraero  nominari  Coriatham ,  nan 
ex  peraona  poetœ  et  banc  urbem,  et  quaidem  Io&um  o» 
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ne  la  désigne  point  sous  le  nom  d'Ephyre 
c^iTelle  porUit  autrefois.  Car  le  poète  nomme  cette 
ville  et  quelques  colonies  fondées  après  la  prise 
de  Troie,  comme  on  les  nommait  de  sou  temps. 
IV.  Des  colonies  athéniennes  s'emparèrent  de 
Chalcis  et  d'Érétrie ,  dans  l'Eubée.  Lacédémone 
envoya  une  colonie  à  Magnésie,  dans  l'Asie.  Peu 
do  temps  après  les  Cbalcidiens,  originaires  de 
T  à  ttique ,  comme  noua  venons  de  le  dire ,  allèrent 
fonder  Cumes  en  Italie ,  sous  la  conduite  d'Hip- 
poclès  et  de  M  égostbène  :  leur  flotte  était  dirigée 
dans  sa  course,  disent  les  uns,  par  le  vol  d'une 
colombe  (3)  qui  la  précédait;  et,  selon  d'autres, 
pur  le  son  d'un  de  ces  instruments  d'airain  qui 
retentissent  la  nuit  aux  flôtes  de  Cérès.  A  quelques 
siècles  de  là  une  émigration  de  Contiens  fonda  la 
ville  de  Naples.  Les  deux  villes,  par  leur  inébran- 
lable attachement  h  la  fortune  de  Borne ,  se  sont 
rendues  dignes  de  la  célébritéet  des  agréments  dont 
elles  jouissent.  Toutefois ,  le  voisinage  des  Osques 
n'a  point  été  sans  influence  sur  les  habitants  de 
Cumes ,  tandis  que  Naples  est  restée  plus  Adèle  a 
ses  mœurs  nationales.  Les  vastes  remparts  qui 
entourent  cas  deux  cités,  rappellent  encore  au- 
jourd'hui leur  ancienne  puissance»  Dans  la  suite, 
une  troupe  nombreuse  déjeunes  Grecs,  qn'un 
surcroît  de  population  forçait  de  s'expatrier, 
déborda  en  Asie.  Les  Ioniens ,  partis  d'Athènes 
sous  la  conduite  d'Ion ,  envahirent  la  pins  belle 
partie  de  la  région  maritime ,  connue  mainte- 
nant sons  le  nom  d'Ionie  ;  ils  y  bâtirent  Éphèse , 
Malet,  Colophon,  Priène,   Lebède,  Myunthe, 
Erylbra,  Clasomène ,  Phocée  ;  plusieurs  Mes  dans 


la  mer  Egée  et  dans  la  mer  d'Icare,  Samosi 
Chic,  Andros,  Ténos,  Paras,  Délos,  et  quel- 
ques lieux  moins  dignes  d'être  connus  tombèrent 
en  leur  pouvoir.  Les  Éoliens,  partis  également 
de  la  Grèce,  se  fixèrent,  après  de  longues  et  pé- 
nibles courses,  sur  des  rivages  non  moins  célèbres  : 
ils  fondèrent  les  brillantes  villes  de  Smyme,  de 
Cymè8,  de  Larysse,  de  llyrioe,  de  Mytilène,  et 
quelques  autres  dans  l'Ile  de  Lesbos. 

V.  Ensuite  brilla  le  merveilleux  génie  d'Homère, 
qui ,  par  les  vastes  proportions  de  aea  ouvrages 
et  rédat  de  ses  vers ,  mérita  seul  le  nom  de  poète. 
Ce  qui  doit  nous  le  faire  admirer  davantage,  c'est 
qu'il  n'imita  personne,  et  n'eut  point  d'imitateurs. 
Quel  est  le  poète,  h  l'exception  d'Homère  et  d'Ar 
chiloque,  qui  se  soit  montré  sublime  dans  la 
genre  qu'il  a  créé?  Homère  vivait  h  une  époque 
beaucoup  moins  rapprochée  qu'on  ne  le  pense 
de  la  guerre  de  Troie  qu'il  a  chantée  :  car  il 
florissait  il  y  a  neuf  cent  cinquante  ans,  et  nous 
n'en  comptons  pas  mille  depuis  sa  naissance  jus- 
qu'à nos  jours.  Ne  soyons  point  surpris  de  ren- 
contrer souvent  ces  mois  dans  ses  ouvrages  :  Les 
homme$,  uls  qu'il*  umt  aayonrd' Aai.  Il  veut  in- 
diquer par-lh  la  différence  des  hommes  et  des 
siècles.  Quant  h  l'opinion  qu'Homère  fut  aveugle 
es  naissance,  elle  est  absurde  en  tout  point. 

VI.  L'empire  d'Asie ,  que  les  Assyriens  possé- 
daient depuis  mille  soixante-dix  années ,  passa  aux 
Mèdes,  il  y  a  huit  cenisoixanle-dix  ans.  Lodenikr 
roi  d'Assyrie,  Sardanapefo,  que  trente-deux  prin- 
ces, descendant  comme  lui  en  lignedirectedes  fon- 
dateurs de  Babvlone,  Ninus  et  Sémiramis, avaient 


lonias  iia  oomioibui  appetlat,  quibua  Tocahanlur  «taie 
qui ,  multo  pott  Uium  capltim  ooodite. 

IV.  Atnenienses  in  Enbœa  Cbaltida,  Eretriam  coloaig 
occapavere  :  Lacedcmooii  in  Asia  Magnesiam.  Nec  multo 
pott  Chalcidenses ,  orti ,  ut  pnedixlmus  ,  Atticis ,  Hippocle 
et  Megastbene  ducibus,  Cumas  in  Italie  condiderunt. 
Hujus  classa  carsum  este  direclum  alii  columba?  antécé- 
dent» vdatu  feront,  alii  nocUirno  eris  sono,  qnalii  Ce- 
realibos  lacris  eieri  solet.  Pars  horum  dv ium  magno 
pott  iotenrallo  Neapolim  condidit  :  ntriusqae  urbia  exi- 
roia  semper  in  Roinanoe  fides  facit  eas  nobilitate  atqoe 
amœnitata  ana  dignissimat;  aed  aliis  diJigentior  ritns  pa- 
ir ii  mantit  custodia  :  Cnmanot  Oses  mutaTit  vteinia,  ti- 
ret auteifyYeteres  earum  nrbinm  hodieqne  magnitudo 
otteotat  mœnjnni.  Subtequenti  tempore  magna  vis 
Grecs  jUTentntis,  aboadantis  viriom,  aedea  qussriuvis, 
la  Ajiani  ae  effudit.  Hun  et  Innés,  dnoe  Ione  profeeti 
Alfaenis,  nobilistimam  partent  regionis  maritimn  ooeupa- 
▼ère,  qiue  hodleqne  appettatur  Iontaj  urbeaqne  cent uV 
tutreEphesum,  Miletau,  Coiopfcoua,  Meoso,  Ltbe- 
dum,  Mjontem,  Erytnranit  Glaeomenw,  Pnoceam; 
nmltaïqoe  in  JBgnoalqoe  Icario  eccupevereinenlas.  Se» 
mum,  Gmnm,Androm,  Teuum,  Paraoi,  Delon),  sues- 


qne  ignobUea.  Et  inox.  JEolii,  eadem  profecM  Grtscia, 
longiuifliitqae  acti  errortbos  »  non  niinoa  illustrai  obli- 
nueront  tocos,  clarasqua  orbes  condldVrunt,  Smjrnam, 
Cymen,  Larissam,  Myrinam,  Mitylenenque,  et  alias 
orbes,  que  sont  in  Lesbo  insula. 

V.  CUrùtunnm  deiude  Homeri  illuxit  ingeuium,  sine 
eiesaplo  maiimom  :  qui  magnilodina  operis  et  fulgore 
csnninum  solusappeltari  poeta  memit.  In  que  hoc  maxi- 
mum est,  quod  neque  ante  illnm,  quemille  iiniiaretur; 
naoue  post  illuro,  qui  eom  iuiitari  posait,  ioventus  est. 
Neque  quemquam  alium,  cuju*  operia  prunus  auclur 
ftierit,  in  eo  perfeclissimum ,  prarier  Homerum  et  Ar- 
enitoebum,  reperiemus.  Hic  loogiua  a  temporibus  belli, 
quod  composait,  Trofci,  qnaa  quidam  rentur,  abfuit. 
NamfenneanteannoaDGGGGL  floruit,  intra  mille  nstus 
est.  Qoo  nomine  non  est  rairandom,  quod  sstpe  illud 
usurpât  :  •&(»&»  /B/wtsi  M.  Hee  enim  ut  nomiausn,  ita 
tacnlûruro  aotator  dUlareotia.  Quem  siqois  esseum  geni- 
toan  putat,  omnibus  senaibus  erbua  est. 

VL  Inteqiunti  tempore  imperium  Aataticum  an  Atay- 
riia,  qui  id  obtinuerant  anmaMLÏX  tranalatnm  est  ad 
Motet,  abuiac  ans**  ferme  DCCLXX-  QuippaSardanapv 

looi  eorura  regrm ,  motltriis  fluentem,  et  nouions  felieem 
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précédé  sur  le  trône,  trouva  sa  ruine  dans  les  dé- 
lices qui  Ténervèrent  et  dans  l'excès  de  son.  bon- 
heur. Le  Mède  Arbacès  lui  ravit  à  lafoisle  sceptreet 
la  vie.  Vers  la  même  époque ,  un  illustre  Grec , 
issu  du  sang  royal,  Lycurgue,  dota  Laoédémone 
d'une  législation  h  la  fois  juste  et  sévère.  Rien 
n'égala  la  gloire  de  sa  patrie  tant  qu'elle  ne  s'é- 
carta point  de  la  sage  discipline  qu'il  avait  établie. 
Soixante-cinq  ans  avant  la  fondation  de  Rome , 
Élissade  Tyr,  qai,  selon  quelques-uns,  est  la 
même  que  Didon,  bâtit  Carthage.  Dans  ee  même 
temps,  Garantis,  de  race  royale,  et  le  seizième  des 
Héraclides,  partit  d'Argos  et  s'empara  de  la  Ma- 
cédoine. C'était  par  ce  prince  qu'Alexandre-le- 
Grand,  son  dix-septième  successeur,  prétendait 
descendre  d'Hercule,  comme  il  se  vantait  d'être 
issu  d'Achille  par  sa  mère.  Nous  signalerons  le 
passage  suivant  d'Jknilius  Sura,  dans  son  Histoire 
du  peuple  romain  :  •  Ce  furent  les  Assyriens  qui 
s'emparèrent  les  premiers  de  l'empire  du  monde; 
après  eux  vinrent  les  Mèdes ,  puis  les  Perses ,  en- 
fin les  Macédoniens  ;  mais ,  après  la  ruine  de  Car- 
thage et  la  défaite  des  deux  rois  Antiochus  et  Phi- 
lippe, princes  originaires  de  Macédoine,  Rome 
étendit  sa  domination  sur  toute  la  terre.  Dix-neuf 
cent  quatre-vingt-quinze  années  se  sont  écoulées 
entre  ce  dernier  temps  et  le  commencement  du 
règne  de  l'Assyrien  Ninus.  • 

VU.  Cent  vingt  ans  après  Homère,  fleurit 
Hésiode ,  poète  d'un  esprit  élégant  et  orné  :  la 
douce  mollesse  de  ses  vers  décèle  son  goût  pour 
la  retraite  et  le  repos.  Ses  ouvrages  eurent  pres- 


que autant  de  célébrité  que  ceux  d'Homère  :  à  h 
différence  d'Homère ,  il  n'oublie  point  de  no» 
faire  connaître  sa  famille  et  le  lieu  de  sa  naissance. 
Mais  il  ne  donna  à  sa  patrie,  qui  l'avait  outragé, 
qu'un  flétrissant  souvenir.  Tons  ces  deuils,  rela- 
tifs aux  autres  peuples,  ne  doivent  pas  me  fm 
perdre  de  vue  un  point  de  notre  histoire  natio- 
nale, qui  a  donné  lieu  aux  débats  les  plus  vifc 
comme  aux  opinions  les  plus  erronées  ;  je  veu 
parler  de  la  fondation  de  Capoue  et  de  Noie.  La 
uns  affirment  que  ces  deux  villes  furent  bâties 
par  les  Toscans  i  cette  même  époque ,  c'est-fc-dirt 
il  y  a  huit  cent  trente  ans  ;  pour  mon  compte,  je 
me  range  volontiers  k  cet  avis;  mais  combla 
M.  Caton  s'en  éloigne  1  H  ne  nie  pas  que  les  Tos- 
cans aient  fondé  Capoue  et  ensuite  Noie  ;  mais  il 
prétend  que  Capoue  n'existait  que  depuis  deai 
cent  soixante  ans  environ,  lorsqu'elle  fut  prise 
par  les  Romains.  S'il  en  est  ainsi,  cinq  cents  iss 
se  sont  à  peine  écoulés  depuis  la  fondation  de 
Capoue,  puisqu'il  n'y  a  que  deux  cent  quaraale 
ans  que  les  Romains  s'en  sont  emparés.  Quant  à 
moi ,  quel  que  soit  le  crédit  que  me  paraisse  mé- 
riter l'opinion  de  Caton,  j'ai  peine  ë  croire  qu'une 
aussi  grande  ville  ait  pu ,  en  aussi  peu  de  temps, 
s'accroître,  fleurir,  tomber  et  se  relever. 

VUÏ.  Huit  cent  vingt-trois  ans  avant  votre 
consulat,  ô  M.  Vinicius,  Iphitus,  roi  d'Élide,  in- 
stitua les  jeux  olympiques,  ces  luttes  solennelles 
si  propres  à  développer  la  vigueur  du  corps  et  de 
l'âme.  Dans  le  même  lieu,  dit-on,  Pélops  les  avait 
instituées  déjà,  lorsque  pour  honorer  la  mémoire 


malo  suo,  tertio  et  tricesimo  loco  ab  Nino  et  Semira- 
mide,  qui  Babylona  coodiderant,  natum,  ita  ntsemper 
successor  regni  paierai  foret  filius,  Arbaces  Medas  im- 
perlo  Titaqne  privavit.  Ea  œtate  clarisslmus  Graii  nomi- 
ois  Lycorgus  Laced&monius,  rir  generis  regii,  fuit  se* 
yerissimarum  justissimarumque  legum  anctor,  et  disci- 
plina? conrenlentissima?  vir;  cujus  quamdia  Sparta  dili- 
gent fait ,  excelsissime  floruit.  Hoc  tracta  lemporam  ante 
annos  quinque  et  sexsginta ,  quam  urbs  Romana  coodere- 
tur,  ab  EHssa  Tyria,  quam  quidam  Dido  autumant, 
Carlhago  conditur.  Circa  quod  tempos  Garanus,  vir  ge- 
neris regii,  sextus  decimus  ab  Hercule,  profectus  Argis, 
regnom  Macedonis  occupavit  :  a  quo  magnus  Àlexander 
quum  fuerit  sepumus  decimus,  jure  materai  generis 
Achille  auctore,  paterai  Hercule  gloriatus  est.  [  iEmUins 
Sura  de  annis  populi  Romani  :  Assyrii  principes  omnium 
gentium  rerum  potiti  sont;  deinde  Medi,  postea  Persœ, 
deinde  Maoedones;  exinde  duobus  regibus,  Philippo  et 
Antiocbo,  qui  a  Macedonibus  oriundi  erant,  haud  multo 
post  Cartbaginem  subactam ,  devient ,  summa  imperii  ad 
populum  Romanum  perrenit;  inter  hoc  tempos,  et  ini- 
tiant régis  Nini  Assyriorum,  qui  princeps  rerum  poUtus, 
iotertunt  anni  MDCCCCXCV.  ] 

VIL  Hujus  temporis  ©qualis  Hesiodos  fuit,  circa  GXX 
annos  distinctes  abHomeri  «taie,  vir  perelegantis  in- 


geuii,  et  moUissima  duleodine  carminum  memorabOis, 
otii  quietisquecupidissimus,  ut  tempore  tanto  viro,  ita 
operis  auctoritate  proximus;  qui  ritavit,  ne  in  id ,  quod 
Homerus,  incideret  :  patriamque  et  parentes  teslatus  est; 
sed  patriam,  quia  multatus  ab  ea  erat,  conttuneltosav 
sime.  Dam  in  externis  moror,  ineidi  in  rem  domestiesm, 
maximique  errons,  et  multum  discrepantem  andorran 
opinionibus;nam  quidam,  bujns  temporis  tracta,  aiunt, 
a  Tnscis  Gapuam,  Nolamque  conditam,  ante  annos  fere 
DCCGXXX  :  quibus  equidem  adsenserim,  sed  M.  Cato 
quantum  diftertl  qui  dicat,  Gapuam  ab  eisdem  Tnscis 
conditam ,  ac  subinde  Nolam  :  stetisse  aotem  Gapuam,  to- 
tequam  a  Romanis  caperetur,  annis  drdter  GCLX.  Quod 
si  ita  est,  quum  sint  a  Gapua  capta  anni  CGLX  *  nt  eou- 
dita  est, .anni  sont  fere  D.  Ego  (pace  diiigenti»  Galon» 
dixerhn  )  vix  crediderhn ,  tam  mature  tanuuntirbem  cre- 
▼isse,  floruisse,  concidisse,  resurrextsse. 

VIII.  Glarissimum  deinde  omnium  lodicrnm  certameo, 
et  ad  excitandam  corporis  animique  tirtntem  efBcaris»- 
mum ,  Olympiorum  initium  haïrait  audorem  Ipniimn 
Eliom;  is  eos  hidos  mercatumque  institnit  ante  annos, 
quam  tu,  M.  Vinici,  consolatum  inires,  DGCGXXIII.  Hoe 
sacrum  codera  loco  institoisse  fertnr  alibinc  annos  ferme 
MGGL  Atreus.qoum  Petopi  patri  fnnebreslndos  faceret; 
quoquidem  in  ludicro,  omnisque  generis  certamtmmi, 
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son  père,  il  célébra  des  jeux  funèbres;  il  y  a 
de  cela  douze  cent  cinquante  ans  :  ce  fut  Hercule 
«jui  remporta  la  victoire  dans  ce  combat,  et  dans 
tous  les  autres.  Les  archontes  d'Athènes  cessèrent 
d'exercer  une  autorité  perpétuelle.  Après  Alc- 
méon,  ilsfurentrenouveléstouslesdixans  ;  ce  nou- 
vel arrangement  ne  dura  que  soixante-dix  années  : 
l'administration  de  la  république  fui  ensuite 
confiée  a  des  magistrats  annuels.  Le  premier  de 
ceux  qui  gouvernèrent  dix  ans  fut  Champs, 
et  le  dernier  Eryxias.  Créon  fut  le  premier  des 
magistrats  annuels,  dans  le  cours  de  la  sixième 
olympiade,  vingt-deux  ans  après  la  création  de 
l'ère  olympique,  quatre  cent  trente-sept  ans  de* 
pub  la  prise  de  Troie,  sept  cent  quatre-vingt- 
deux  ans  avant  que  vous  fussiez  consuls1,  Romu- 
lus,  fils  de  Mars,  après  avoir  vengé  lesinjuresfaites 
a  son  aïeul,  bâtit  Rome  sur  le  mont  Palatin,  pen- 
dant les  fêtes  de  Paies.  Plusieurs  historiens  préten- 
dent, et  avec  raison  selon  moi ,  que  les  troupes  de 
Nuinitor,  son  aïeul,  l'aidèrent  dans  son  entreprise. 
Ce  n'est  pas  avec  une  poignée  de  timides  pasteurs 
qu'il  aurait  pu  fortifier  une  ville  naissanteque  me- 
naçait le  voisinage  des  Véiens,  des  Sabins  et  des 
autres  peuples  de  l'Étrurie.  L'asile  qu'il  ouvrit 
entre  deux  bois  sacrés  favorisa  l'accroissement  de 
Rome.  Cent  hommes  qu'il  choisit  entre  les  soldats 
et  qu'il  nomma  pères,  formèrent  le  conseil  public  : 
telle  est  l'origine  du  nom  de  patriciens.  L'enlève- 
ment des  Sabines (4)  *. 

IX.  L'ennemi  était  plus  à  craindre  qu'on  ne 
lavait  cru  :  pendant  deux  années  de  guerre ,  la 
fortune  lui  fut  souvent  favorable,  et  les  nom- 

*  V.  Fatevcules  veut  partante  Vlemiot  et  dt  Loagtnus. 


breux  avantages  qu'il  remporta  sur  les  consub , 
entraînèrent  une  grande  partie  de  la  Grèce  dans 
son  alliance.  Les  Rhodiens  eux-mêmes ,  ces  alliés 
constants  de  Rome,  réglèrent  leur  fidélité  sur 
les  caprices  du  sort,  et  parurent  incliner  pour 
le  parti  de  Persée.  Eumène  resta  neutre  dans 
cette  guerre  ,  et  trompa  la  confiance  qu'avait 
inspirée  sa  conduite  passée  et  celle  de  son  frère 
Attale.  Alors  le  sénat  et  le  peuple  romain  décer- 
nèrent le  consulat  a  Lucius  Paulus  Émilius ,  qui 
avait  déjà  triomphé,  et  comme  préteur  et  comme 
consul.  Ce  grand  homme ,  dont  l'éclatante  vertu 
est  au-dessus  de  tous  les  éloges ,  était  fils  de  ce 
Paulus  Émilius ,  qui  mourut  avec  tant  de  courage 
h  cette  funeste  bataille  de  Cannes,  qu'il  avait  livrée 
avec  tant  de  répugnance.  Le  nouveau  consul  tailla 
en  pièces  les  troupes  de  Persée,  près  dePydna,  dans 
la  Macédoine,  et  chassa  ce  prince  de  son  camp  et 
de  son  royaume.  Sans  ressources  comme  sans 
espoir,  Persée  se  réfugia  dans  l'Ile  de  Samothrace, 
et,  fe  la  manière  des  suppliants ,  chercha  un  asile 
dans  un  temple.  Le  préteur  Octavius ,  qui  com- 
mandait la  flotte,  parvint  jusqu'à  lui,  et  le  déter- 
mina, plus  parla  persuasion  que  parla  violence,  à 
»e  livrer  à  la  foi  des  Romains  :  on  vit  donc  Paulus 
Emilius  mener  en  triomphe  un  monarque  illustre 
et  puissant.  Dans  la  même  année  on  célébra  avec 
magnificence  le  triomphe  naval  du  préteur  Octa- 
vius et  celui  d'Anicius,  qui  fit  marcher  devant  son 
char  Gentius ,  roi  d'illyrie.  A  côté  de  toutes  les 
hautes  fortunes,  vous  trouverez  toujours  l'envie 
qui  s'élève.  Personne  ne  s'opposa  aux  triomphes 
d'Octavius  et  d'Anicius,  tandis  qu'on  voulut  en- 
traver celui  de  Paul  Emile.  Mais  le  vaincu  était 


Hercule*  vider  essUUt.  Tarn  Atbenis  perpetuJ  archontes 
este  dcsieruDt,  quom  htiaiet  trituras  Alcnusou  :  eoepe- 
ruotqne  in  deoos  annos  crearl;  qius  coosueludo  in  an- 
nos LXX  mansit  :  ac  deiode  aurait  cwïimisM  ait  magie- 
tratibus  respobUca;  ex  tis,  qui  dénis  annia  prefuerunt, 
primas  fuit  Charops,  oltinras  Eryxias,  es  annote  prions 
Creoo.  Sexta  olympiade,  post  duo  et  vigenU  annos,  quam 
prima  coostitnta  fnerat ,  Romains ,  Martis  filins ,  ultus  in- 
juria» a?i,  Romain  urbem  Pariliboa  in  Palatio  ooodidit; 
a  quo  tempore  ad  vos  oonsulet  anoi  sont  DCCLXXXII  : 
kl  actnm  port  Trojsm  captara  annia  CCCCXXXVH.  Id 
gestit  Ronralus,  adjutoalegionibos  LaUni,  avisai;Iiben- 
tor  enlm  bis,  qui  ita  prodiderunt,  aoeesserim  :  quum 
aliter  ilnnare  urbem  novam,  tam  vidais  Veieotibus,  aliis- 
que  Eiruscis,  acSabtnis,  oum  imbeUi  et  paatoralt  manu 
tIi  potuerit  Quamquam ,  jam  asylo  facto  inter  duos 
looos  aoxit  :  bic  eeotnm  Domines  eiectos  appdlatosque 
Paires,  instar  habuit  cousttii  pobttdj  baoo  origioem  no- 
men  Patricionun  babet  Raptus  Tirgioura  Sablnarnm... 

IX.  Quam  timnerat  bostis ,  expetit;  nam  bienoio  adeo 
ftria  fortune  cum  eoosulibus  oonfllxerat,  ut  pienunqoe 
•operior  feerit,  magnaraque  pariera  Gracia  in  soefeta- 


tem  snam  perduoeret.  Qoin  Rbodii  quoque,  fidelissimi 
aotea  Romanis,  tum  dubia  fide,  speeniati  fortnnam, 
nreoiores  régis  partions  fuisse  visi  sont  :  et  rex  Eomeoes 
in  eo  bello  médius  fuit  animo,  neque  fralris  initiis,  ne- 
que  son  reapondit  ooosuetudini.  Tum  senatua  populus- 
que  Romanua  L.  Atarittnm  Paulum,  qui  et  pnator  et 
ooosul  triumphaverat,  virnm  in  tantom  tf^anditm ,  in 
quantum  inteUigi  virtos  potest,  oonsnlem  creavit,  fllium 
ejus  Pauli,  qui  ad  Cannas,  quam  tergiveraanter  pernl- 
eiosam  reipubUce  pugnam  inierat,  tam  fortiter  in  ea 
mortem  oMerat.  U  Persam  ingentt  prsriio  apod  urbem 
Domine  Pydnam  in  Maeedonia  fusum  fugatumque  eaatris 
exult,  deletiaque  ejus  coptts ,  destttotum  omni  spe  coegit  e 
Maeedonia  profagere  j  quam  iUe  linqnens ,  in  insnlam  Sa- 
molhradam  prof  agit,  templiqueae  religioni  suppUceoi 
credidit  ;  ad  eum  Cn.  Octavius  prartor,  qui  daasi  présent, 
pervenit;  et  ratiooemegis ,  quam  vi  persuastt,  ut  se  Ro- 
manorum  fldei  eonunitteret.  Ita  Paulus  maiimnm  nom- 
UssUnumque  regem  in  triumpho  duxH;  quo  anno  et 
OetavM  pnetoris  navalia,  et  Anidi,  regem  IUyiiorom 
Gentium  anle  enrrum  ageotis,  ùiumphi  fuere  célèbres. 
Quam  fit  assidue  eroinentis  forton»  cornes  intfdia  ,  altts- 
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an  roi  si  puissant ,  les  simulacres  de  la  défaite 
étaient  si  pompeux,  le  vainqueur  versait  dans  le 
trésor  public  des  sommes  si  considérables  (  deux 
cent  dix  millions  de  sesterces),  qu'on  ne  saurait, 
sans  injustice ,  comparer  &  son  triomphe  aucune 
autre  solennité  de  ce  genre. 

1.  Antiochus  Épiphane,  ce  roi  de  Syrie  qui 
éleva  dans  la  ville  d'Athènes  un  temple  à  Jupiter 
Olympien  ,  assiégeait  le  jeune  Ptolémée  dans 
Alexandrie.  Marcus  Popilius  Lamas  alla  lof  dé- 
fendre ,  au  nom  de  la  république,  de  continuer 
son  entreprise.  Le  roi  lui  répondit  qu'il  en  dé- 
libérerait. Aussitôt  le  Romain  prenant  une  ba- 
guette trace  sur  le  sable  un  cercle  autour  d1  Antio- 
chus, et  lui  défend  de  le  franchir  avant  de  s'être 
expliqué.  Cette  fermeté  toute  romaine  ébranle  la 
résolution  du  prince  et  le  détermine  a  l'obéissance. 
Le  glorieux  vainqueur  de  Persée,  Lucius  Paulus, 
avait  quatre  fils  ;  les  deux  aînés  furent  adoptés, 
l'un  p<ir  Fabius  Maximus;  l'autre  par  Publius 
Scipion,  fils  de  l'Africain,  qui  n'hérita  de  son 
père  qu'un  nom  illustre  et  qu'une  mâle  éloquence. 
Les  deux  plus  jeunes  étaient  encore  revêtus  de  la 
prétexte  a  l'époque  de  sa  victoire.  La  veille  du 
jour  de  son  triomphe,  lorsque,  selon  l'antique 
usage  il  rendait  compte  de  sa  conduite  au  peuple 
romain  rassemblé  hors  des  murs,  il  termina  son 
discours  par  cette  prière  :  si,  parmi  les  Dieux  im- 
mortels, il  en  est  un  qui  soit  blessé  de  l'éclat  de  ma 
fortune  et  de  nos  exploits,  que  sa  colère  retombe 
sur  moi  et  non  sur  ma  patrie!  prophétiques  paroles 
qui  furent  bientôt  confirmées  par  la  perte  de  la 

rimisque  adhaereat ,  etlam  hoc  eolligi  potest ,  qnod ,  quum 
Anicii  Octaviique  triumphum  nemo  interpdlaret,  fuere, 
qui  Pauli  impedire  obniterentur  ;  cujtu  tantom  priores 
exœssit,  vd  magnitudine  régis  Persei ,  vd  spede  simula* 
crornm,  vd  modo  pecturia,  ut  bii  miUies  eeuties  HS. 
asrartooootalerit,  et  omnimn  anle  actorum  comparât»)* 
nera  ampliludinevicerii. 

X.  Per  idem  tempos,  qutim  Anttodras  Epiphanet,  qui 
AtbenisOlympieuui  incnoavit,  tum  rei  Syria,  Ptotemaram 
paerum  Alexandrie  otaideret ,  missus  est  ad  eut»  legatns 
M.  Popilius  Lanas,  qui  juberet  incepto  désistera  :  man- 
dalaqne  esposuitj  et  regeut  deliberaturnm  se  dfoentem 
drcumseripsit  yirgula,  jussitque  prias  reaponsum  red- 
dere,  qtnra  egrederetnr  flnito  arena  circolo;  sie  cogi- 
laUooem  regiam  Romana  disjedt  eonstaotia;  obedilum- 
qne  imperio.  Lucio  atitem  Paaio,  magna)  Victoria  coin- 
poil,  quatuor  fllii  fuere;  ex  iis  duos,  nato  majores,  anutn 
P.  Sdptoni,  P.  Africani  Alto,  nîhil  ex  patenta  majestate, 
prater  spedem  nominis,  vigoremque  etoqueutia  reli- 
nenti,  in  adoptionem  dederat,  aîterum  Fabio  Maxîmo  : 
duos  minores  nato,  praeteitatos,  quo  tempore  victoriam 
adoptas  est,  bebuit.  la  quam  in  eondone  extra  nrbem , 
more  majorum,  ante  trhunphi  diem,  ordinem  aetornm 
suoram  camipemoraret ,  Deos  Immoitates  precatos  est, 
nt,  si  qnis eoram  invlderet  operibos  ao  fortuna  sue,  in 


plus  grande  partie  de  la  famille  de 
Des  deux  fils  qu'il  avait  gardés  auprès  de  M,  ï 
vit  mourir  l'un  quatre  jours  avant  son  triomphe, 
l'autre  trois  jours  après.  Fulvius  Fteecas  et  Fas- 
thumius  Albinus  furent  nommés  censeur*,  fc 
apportèrent  une  telle  sévérité  dans  l'exercice  ds 
leur  pouvoir ,  que  Cn.  Fulvius,  frère  du 
et  qui  vivait  sous  le  même  toit  que  kn,  fol 
du  sénat  par  l'ordre  de  ces  deux  magistrats. 

XL  Après  la  défaite  et  la  prise  de  Persée  r  qui 
mourut  au  bout  de  quatre  ans  dans  la  ville  d'AIbe, 
où  sa  captivité  n'avait  rien  de  rigoureux  ,uu  boum? 
a  qui  son  imposture  valut  le  nom  dePseodo-Pfci- 
lippus,  voulut  se  faire  passer  pour  Philippe,  et 
prétendit  descendre  de  k  famille  royale ,  quoi- 
qu'il fût  d'une  basse  naissance.  11  envahit  la  Ma- 
cédoine et  prit  les  insignes  de  la  royauté; 
son  audacieuse  fourberie  ne  resta  point  sans 
tira  en  t.  Le  préteur  Metellus,  qui  dut  a  son  courage 
le  surnom  de  Macédonique ,  vainquit  Philippe  et 
tailla  en  pièces  tous  ses  partisans.  Il  remporta  use 
victoire  non  moins  sanglante  sur  les  Acbéeus,  qui 
avaient  fait  quelques  tentatives  de  révolte.  Me- 
tellus Macédonicus  est  celui  qui  construisit  des 
portiques  autour  de  ces  deux  temples  sans  in- 
scriptions, qui  sont  enfermes  aujourd'hui  par 
les  portiques  d'Oc  ta  vie.  II  fit  transporter  lui- 
môme  de  Macédoine  cette  armée  de  statues 
équestres  qui  sont  groupées  vis-a-vis  la  façade 
des  deux  temples  et  qui  en  font  le  plus  bel  or- 
nement. Ces  statues  sont  l'ouvrage  du  célèbre 
sculpteur  Lysippe.  Alexandre-le-Grand  le  chargea, 

ipfum  potins  «prirent ,  quam  In  rempabMcam  :  qmm  voi, 
veluU  oracnlo  emissa,  magna  parte  eum  spoliavit  sanguinis 
•ui;  nam  alternm  ex  suis,  quos  in  famiUa  retinnerat,  libéra, 
ante  paneoa  triumphl ,  alternm  post  pandores  amirit  «fie» 
Asperadrea  bac  tempora  censura  FnMtFlaedetPostm> 
mil  Albini  fbitj  qnippeFalvii  cenaoris  frafer,  et  quidam 
eonsore,  Gn.  Fnlvins,  senatu  rootna  est  ab  ils  eenaotilmi. 
XI.  Post  vietnm  captumqne  Persan,  qui  qnadrîennio 
poat  in  libéra  enstodia  Alba  deeessit,  Pseudoptrilippas , 
a  mendado  timutata  originis  appdlatus,  qni  sePbilîp- 
pnm ,  regiaque  stlrpis  ferebat,  qanm  esset  ulUma ,  nr- 
mis  occupais  Maeedonia ,  adsumptis  regnf  inriguibui , 
bre?i  temeritatis  pœnas  dédit  Qnippe  Q.  Mefeflns  pra> 
lor ,  eni  et  virinte  Maeedonld  nomen  ioditnm  erat ,  prav 
clara  Victoria  ipsum  gentemque  superarit,  et  immani 
etlam  Achaos  rebellare  indpientea  fndH  ade.  Hie  est 
Metellus  Macédoniens ,  qui  porticus ,  qna  fnere  dremn- 
data  duabns  adibns  sine  inscription*  podiis,  qna?  nunc 
Oclavia?  portidbns  ambiuntur,  fecerat  :  qniqne  banc 
tnrroam  statoannn  eqnestrhnn ,  qna  frontem  adinm 
spectant ,  bodieque  maximum  ornamentum  ejos  loci , 
ei  Maeedonia  detnlit  Gujns  tnrmn  banc  caumjn  refo 
rnnt ,  magnum  Aleiandrnm  fanperasse  Lvstppo  »  afngu- 
lari  taflum  anetori  opernm ,  nt  eonun  eqnitam ,  qni  ex 
ipsras  turma  apnd  Grantcum  flomea  oadderant.  asprar 
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«lit-on ,  de  reproduire  fidèlement  l'altitude  et  les 
traits  de  ceux  de  ses  cavaliers  qui  avaient  été  tués 
au  passage  du  Graoique ,  et  de  le  représenter  lui- 
même  au  milieu  d'eux.  Le  premier  de  tous,  Métel- 
lus  donna  l'exemple  de  la  magnificence  et  du  luxe, 
en  élevant  un  temple  de  marbre  dans  un  lieu  que 
décoraient  déjà  tant  de  monuments.  Dans  quel 
pays,  dans  quel  siècle,  dans  quelle  condition  trou- 
ver un  homme  dont  le  bonheur  puisse  se  compa- 
rer a  celui  de  Métellus?  Sans  parler  de  l'éclat  de  ses 
triomphes,  des  honneurs  dont  il  fut  comblé,  de  son 
émioente  position ,  de  son  extrême  vieillesse ,  des 
vives  et  nobles  luttes  qu'il  soutint  par  amour  pour 
sa  patrie,  il  eut  quatre  fils,  qu'il  vit  tous  parvenir 
à  l'âge  viril  et  aux  plus  hautes  dignités.  Lorsque 
ces  quatre  fils  portèrent  le  lit  funèbre  de  leur  père 
devant  la  tribune  aox  harangues,  l'un  avait  été 
consul  et  censeur,  l'autre  était  consulaire,  le  troi- 
sième cousul,  et  le  dernier  briguait  le  consulat, 
qu'il  ue  tarda  point  a  obtenir.  Finir  ainsi ,  c'est 
moins  mourir  que  sortir  heureusement  de  la  vie. 
XII.  L'Achafe  tout  entière,  quoique  fort  af* 
faiblie  par  la  valeur  de  Métellus  le  Macédonique, 
manifesta  de  nouveau  des  dispositions  hostiles.  Les 
Corinthiens,  qui  avaient  gravement  outragé  le 
peuple  romain,  furent  les  instigateurs  de  cette 
guerre.  Le  consul  Mumroius  eut  le  commandement 
de  l'armée.  Vers  le  même  temps,  les  Romains,  qui 
étaient  disposés  a  croire  de  faux  bruits  (A)  plutôt 
que  des  rapports  vraisemblables ,  résolurent  de 
détruire  Garthage.  On  éleva  donc  au  consulat 
(  quoiqu'il  ne  briguât  que  l'édilité  )  Publius  Sri- 
piou  jEmilianus,  né  de  Paulus  Emilius ,  et  qu'a* 

ta  similitudine  figurarum,  faceret  statuât,  et  ipsius  quel- 
que iis  intcrponereL  Hic  idem,  primut  omnium ,  Rom» 
a«dcm  ei  marmore  in  iis  ipsU  monumentit  montas,  vd 
inagoiflcentis  Tel  luiuri»  princept  fuit.  Vix  uUiu*  gen- 
tts ,  ctatis ,  ordinit  hominem  inveneris,  cujus  felidtatem 
fortuose  Metelli  compares;  nam  prêter  excellentes  trium- 
phos,  bonoresque  aroplissimos,  et  principale  in  repu- 
blica  fastigium,  eitentnmque  vitœ  spalium,  et  acres  in* 
nocentesque  pro  republica  cum  inimicis  contenuones, 
quituor  filiot  sustulit,  omnet  adulte  staltt  ?idit#  omnet 
reliquit  superslitcs  et  hoooratittimot.  Mortui  ejus  lectum 
pro  rostris  sustulerunt  quatuor  filii;  unut  cootularit  et 
ceosorius ,  aller  consularia,  tertint  consul,  quarto*  can- 
didatus  consultas;  quera  honorera  adeptus  eti.  Hoc  est 
nimirum  magis  féliciter  de  Tita  migrare,  quam  mori. 

XII.  Universa  deinde,  ut  praediximus,  instincta  in 
bellum  Âchaia .  cujus  pars  magna  ejusdem  MeteUi  Mace- 
donici  Tirtute  armisque  fracta  erat,  maxime  Corintbiit 
in  arma,  cum  gravions  etiara  in  Romanot  contumeliis , 
iastigaatibut ,  destinatut  ei  bello  gerendo  consul  Mum- 
nius.  Et  suh  idem  tempos,  mugis,  quia  lolebant  Ro- 
mani, quidqirid  de  Cartbagioiensibus  dlceretur ,  credere 
quam  quia  credenda  adferebantnr ,  statuît  aenatus  Car- 
Uuginetn  eicidcrc.  Ita  eodem  tempore  P.  Scipio  ASmi- 


vait  adopté  Scipion,  fils  de  l'Africain.  Héritier 
des  vertus  de  son  aïeul  et  de  son  père,  il  se  dis- 
tingua de  tous  ses  contemporains  par  l'étendue 
de  ses  connaissances ,  et  par  une  heureuse  alliance 
des  qualités  civiles  et  des  talents  militaires  :  pas 
une  seule  de  ses  actions ,  pas  une  seule  de  ses  pa- 
roles ,  pas  un  seul  de  ses  sentiments  qui  ne  fût 
louable.  Sa  valeur  lui  avait  déjà  mérité  la  couronne 
obsidionale  en  Afrique  et  la  couronne  murale  en 
Espagne.  Ce  Ait  dans  cette  dernière  contrée  que, 
dans  un  combat  singulier,  il  tua  un  ennemi  d'une 
taille  gigantesque,  quoiqu'il  fût  lui-même  peu 
robuste.  Scipion  poussa  le  siège  de  Carthage  avec 
beaucoup  plus  de  vigueur  que  les  consuls  qui  l'a- 
vaient entrepris  deux  ans  auparavant.  Cette  ville, 
a  laquelle  Rome  ne  pouvait  pardonner  son  an- 
cienne puissance,  mais  qui  ne  l'avait  point  offensée 
pour  le  moment,  devint,  par  sa  ruine,  un  mo- 
nument de  la  valeur  de  Scipion ,  comme  elle  l'a- 
vait été  de  la  clémence  de  son  aïeul.  Garthage  fut 
détruite,  il  y  a  cent  soixante-dix-sept  ans,  la  six 
cent  soixante-septième  année  depuis  sa  fondation, 
sous  le  consulat  de  Cnéius  Cornélius  Lentulus  et 
de  Lucius  Mummius.  Ainsi  périt  la  rivale  de  Rome. 
La  lutte  avait  commencé  sous  le  consulat  de  Clau> 
dius  et  de  Fulvius,  deux  cent  quatre-vingt-seize 
ans  avant  le  vôtre,  Vinicius.  Hostilités  déclarées, 
préparatifs  de  guerre ,  traités  perfides ,  voilé  ce 
qui  remplit  l'espace  de  cent  quinte  ans.  Jamais 
Rome,  môme  lorsqu'elle  eut  soumis  à  ses  lois 
le  monde  entier,  n'espéra  de  sécurité  tant  que 
Carthage  serait  debout,  tant  que  son  nom  sub- 
sisterait. La  haine  née  de  longues  querelles  sur- 

Uanus ,  Tir  avitia  P.  Afrieani,  paternisque  L.  Pauli  vir- 
tutibut  simillimus,  omnibus  betti  ae  togas  dotions  inge- 
ntique  ae  studiornm  emiaeotisiimiissaHatU  sni ,  qui  afbil 
in  fita  niai  landandum  aut  fecit,  aut  dixit,  ac  sentit; 
quem,  Paulo  geoitum,  adoptatom  a  Scipione  Africani 
fllio  dixirous ,  aedilitatero  pelens ,  consul  créâtes  est.  Bd- 
lum  Cartbagini ,  jam  ante  biennium  a  prioribus  consuti- 
bus  illatum ,  majore  vi  intulit;  quum  ante  in  tUf^a 
murali  corooa,  in  Africa  obsidinnali  donatot  esaet;  in 
Hispania  vero  etiam  ex  provocatione,  ipse  modient  vi- 
rium ,  immanit  magniludwis  bostem  interemisset  :  eam- 
que  urbem  ,  magis  iovidia  imperii ,  quam  uttius  ejus 
temporia  noxia  in?isam  Roroano  nomini ,  funditus  sus- 
tulit ,  fecitque  su*  virtmis  monimentum ,  quod  fuerat  avi 
ejus  démenti».  Carthago  dirota  est,  quum  stetistet  annis 
DCLXVLI,  abhioc  annoa  CLXXVII ,  Cn.  Corndio  Léo 
tulo,  L.  Mummio  consnlibns.  Hune  Onem  babuit  Romani 
imperii  Carthago  smnla,  corn  qua  beilare  majores  nos- 
tri  cœpere,  Claudio  et  Fulvio  consolions,  ante  annos 
CCXCVI,  quam  tu, M .  Vinici ,  consnlatnm  mina;  ita  per 
annos  CXV  ant  bellum  inter  eos  populos»  aut  belU  pra- 
paratio,aot  infida  pax  fuit  :  neqneseRoma»  jam  terrannn 
orbe  superato,  securam  speravit  fore,  si  nomen  usqnam 
stantis  maneret  Carthaginis  :  adeo  odium,  cerUminibus 
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vit  a  la  crainte  et  même  h  la  v ictoire  :  elle  ne 
disparaît  qu'avec  l'objet  délesté. 

XIII.  Marcus  Caloo,  qui  n'avait  eessé  de  réda- 
mer la  destruction  de  Cartilage ,  mourut  trois  ans 
auparavant,  sous  le  consulat  de  Marcus  Manlius 
et  de  Lucius  Censorious.  L'année  même  delà  mine 
de  Carthage,  Lucius  Mummius  renversa  de  fond 
en  comble  la  ville  de  Corintbc,  neuf  cent  cin- 
quante-deux ans  depuis  sa  fondation  par  Aletès, 
fils  d'Hippotès.  On  honora  les  deux  vainqueurs  du 
nom  de  la  nation  qu'ils  avaient  vaincue.  Scipion 
fut  appelé  V Africain  et  Mummius  VAchaïque. 
C'était  le  premier  nomme  nouveau  qui  rece- 
vait un  surnom  glorieux  pour  prix  de  sa  va- 
leur. Ces  deux  généraux  différaient  absolument 
d'habitudes  et  de  caractère.  Scipion  avait  un 
goût  délicat  et  passionné  pour  les  belles-lettres  ; 
il  les  cultivait  même  avec  succès.  Aussi  avait-il 
toujours  auprès  de  lui ,  soit  à  Rome ,  soit  dans  les 
camps,  deux  hommes  d'un  génie  supérieur,  Polybe 
et  Panétius  (5)  ;  de  nobles  occupations  remplissaient 
jusqu'à  ses  moments  de  loisir.  Il  se  partageait  en- 
tre les  arts  de  la  paix  et  les  exercices  delà  guerre, 
entre  les  combats  et  l'étude;  son  corps  se  forti- 
fiait au  milieu  des  périls,  et  son  âme  au  sein  de 
la  philosophie.  Mummius,  au  contraire,  avait  un 
esprit  si  inculte  (6) ,  que  voulant,  après  la  prise  de 
Corinthe,  faire  transporter  à  Rome  les  chefs- 
d'œuvre  «des  plus  célèbres  artistes  de  la  Grèce,  il 
déclara  a  ceux  qu'il  chargeait  de  ce  soin ,  qu'il  les 
forcerait  a  remplacer  les  statues  et  les  tableaux 
qu'ils  auraient  perdus  dans  le  trajet  :  ignorance 
grossière  sans  doute,  mais  préférable  pour  le 


bien  de  l'état,  vous  n'en  doutez  point,  Vfau 
au  raffinement  de  notre  époque:  les  verta»  répu- 
blicaines s'accommodent  mieux  de  celte  ronVa»  dp 
mœurs,  que  de  toutes  les  délicatesses  du  goAt  actuel 
XIV.  Comme  les  objets,  rapprochés  Vub  6t 
l'autre,  frappent  plus  les  yeux  et  l'esprit  que  lors- 
qu'ils se  présentent  isolés  et  distincts,  je  sue  pro- 
pose de  placer  entre  la  première  et  la  aecoacV 
partie  de  cet  ouvrage ,  un  tableau  sommaire  <4r 
nos  colonies,  depuis  la  prise  de  Rome  parles  Gau- 
lois, en  indiquant  l'époque  ou  elles  forent  luo- 
dées  par  l'ordre  du  sénat.  Si  je  ne  parle  poiac 
des  colonies  militaires ,  c'est  que  leur  nom ,  ortm 
de  leurs  fondateurs,  et  les  causes  de  leor  établis- 
sement sont  assez  connus;  mais  je  crois  a  propes 
de  comprendre,  dans  le  tableau  que  je  Tais 
les  cités  qui,  régies  par  nos  lois ,  semblèrent 
dre  et  multiplier  le  nom  Romain.  Sept  ans  aprw 
la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois ,  une  cn#otM> 
fut  conduite  à  Sutrium;  une  autre  colonie  fol  con- 
duite, l'année  d  après,  a  Sélina;  neuf  ans  après 
à  Népé.  Le  droit  de  bourgeoisie  fut  accordé, 
trente-deux  ans  après,  anx  habitants  d'Aririe. 
Il  fut  accordé  également,  mais  sans  droit  de  suf- 
frage ,  aux  Campaniens  et  à  une  partie  des  Sam- 
nites ,  il  y  a  trois  cent  cinquante  ans ,  sous  le  con- 
sulat de  Sp.  Posthumius  et  de  VéturîusGalvinus. 
Dans  le  cours  de  la  même  année,  envoi  d'une 
colonie  à  Colcs.  Trois  années  après,  a  l'époque 
de  la  fondation  d'Alexandrie ,  ceux  de  Formies  et 
de  Fundi  furent  admis  an  nombre  des  citoyens. 
L'année  suivante,  les  censeurs  Sp.  Posthumius  et 
Philon  Publilius  accordèrent  le  droit  de  cité  aux 


orlum ,  ultra  metam  durât ,  et  ne  In  vlctls  qiridem  depo- 
nitur;  neque  ante  invisum este  «testait,  qtiam esse  desiit! 
XIII.  Ante  triennlnm,  quant  Ctrtbago  deleretur , 
M.  Cato,  perpétuas  dirnendœejusauctor,  L.  Censorino, 
M.  Manlio  consuHbus  ,  morlem  obiit  :  eodem  anno,  quo 
Carthflgo  cnnddit,  L.  Mummhtt  Coriotbum  ,  post  annos 
DCCCCLII,  quant  abAlete,  Hippotis  filio ,  erat  condita, 
mnditus  erutt.  TJterque  imperator,  dévida?  a  se  gentis 
tiomine  honora  toi,  aller  Africanus,  aller  appellatus  est 
Achaicus  :  nec  quisquam  exnovis  bominibus  prior  Mum- 
mio  cognomen  virtute  partum  vindicavit.  Dlversi  impe- 
ratoribus  mores,  dlversa  foere  studia  :  quippe  Scipio  tara 
elegans  liberalium  studtorum,  omnisque  dectrm»  et 
auctor  et  admirator  fuit,  ut  Polybium,  Panatiumque, 
pnecellenfcs  ingenio  viros,  demi  militisque  secum  ha- 
Inierit;  neque  eoim  quisquam  boe  Sdpione  elegantius  in- 
tervalla  negoliorum  otio  dltpumlt ,  semperque  aut  belli 
aut  pads  serviit  arlibns  :  seraper  inter  arma  ac  studia 
versatus,  aut  corpus  periculis,  autanimum  disciplinis 
exercuit.  Mummius  tam  radis  fuit,  ut,  capta  Corintbo , 
quum  maximorum  artifleum  perfectas  manibus  tabulas  ac 
statuas,  in  Itallam  portandas  locaret,  juberet  pra?did 
conduoentibus,  si  eas  perdidissent,  novas  esse  redditu- 
ros.  Non  tamen,  puto,  dubites,  Vinid,  quin  magls  pro 


republica  fuerit ,  manere  adhnc  rudem  Coriottrioruo 
tateUectum,  quam  in  tantum  ea  inteltigi,  et  quin  bae 
prudentla  illa  impradentia  decori  poblico  fuerit  conve- 
nientior. 

XIV.  Quum  facflius  enjusque  rei  in  unum  contracta 
gpedes,  quam  divisa  temporibus,  oculis  arinrisqoe  in- 
tuereat,  statut  priorembujusvc4uminU,posteiiorenM|u« 
partem,  non  inutfli  reram  notitia  in  artum  contracta  . 
distinguer*,  atque  huic  loco  inserere ,  quae  quoqoe  tem- 
pore,  post  Romam  a  GaDis  captam,  deducta  sit  colonta 
jussu  senatus  :  nam  militarium  et  causas ,  et  anctores , 
et  ipsarum  pratfulgent  nomina  ;  huic  rd  per  idem  tem- 
pos dvitales  propagatas,  auctumque  Rontanom  nomen 
communione  juris ,  haud  intempestive  subtexturi  vide- 
mur.  Post  septem  annos ,  quam  GaDÏ  urbem  eeperuoi , 
Sutrium  deducta  colonia  est,  et  post  annum  Setioa,  no- 
vemque  interjectls  annis  Nepc  ;  ddnde ,  interposais  duo- 
bus  et  triginta ,  Aridni  in  cmtatem  receptL  Ahmae  an- 
nos autem  cccl,  Sp.  Posthumio,  Vetnrio  Calvino  conso- 
libus,  Campanis  data  est  dvitas,  partique  Samnitio», 
sine  suflragio  :  et  eodem  anno  Cales  deducta  colona. 
Interjecto  detnde  triennio,  Fundani  et  Fortniani  m  dvt- 
tatem  recepti ,  eo  ipso  anno,  quo  Alexandria  condita  erf- 
insequentibusque  oonstriibus,  a  Sp.  Posthumio,  Phikar 
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lasslbitants  <f  Àcerra.  Une  colonie  fut  envoyée ,  trois 
ans  après,  a  Terracine;  quatre  ans  après,  une 
Autre  a  Lucérie;  trois  ans  après,  une  autre  a 
S  liesse,  dans  le  pays  des  Aurunques;  une  autre, 
deux  ans  après,  dans  les  villes  de  Saticule  et  d'In- 
téramne.  Pendant  les  dix  années  suivantes,  la  co- 
lonisation fut  arrêtée.  Ce  laps  de  temps  expiré, 
des  colonies  furent  conduites  à  Sore  et  a  Albe,  et 
deux  ans  aprèsaCarséoles.  Sinuesse  et  Minturnes 
reçurent  des  colonies  pendant  le  cinquième  con- 
sulat de  Quintus  Fabius,  et  le  quatrième  de  Décius 
Mus,  lorsque  Pyrrhus  commençait  a  régner.  Quatre 
ans  après,  envoi  d'une  colonie  à  Veuuse;  deux  ans 
après ,  sous  le  consulat  de  MarcusCurius  et  de  Rufl- 
nus  Cornélius,  lesSabinsobtinrentle  droit  de  bour- 
geoisie ,  mais  sans  le  droit  de  suffrage  :  il  y  a  de  cela 
trois  centvingtans.  Depuis  environ  trois  cents  ans , 
sous  le  consulat  de  Fabius  Dorso  et  de  Claudius 
Canina ,  on  mit  des  colonies  a  Paestum  et  a  Cosa  ; 
cinq  ans  après ,  a  Ariminium  et  a  Bénéven t,  sous  le 
consulat  de  Sempronius  Sophus  et  d'Appius,  fils 
d'Appius  l'aveugle  ;  à  la  môme  époque ,  les  Sabins 
acquirent  le  droit  de  suffrage.  Au  commencement 
de  la  première  guerre  punique,  Firmum  et  Cas- 
trum  furent  occupés  par  des  colons.  Un  an  après, 
fondation  d'une  colonie  à  jEsernia  ;  vingt-deux  ans 
après  a  yEsulum  et  à  Alsium;  deux  ans  après,  à  Fré» 
gilles;  aBrindes,  Tannée  suivante,  sous  le  consulat 
de  Torquatus  et  de  Sempronius;  trois  ans  après, 
à  Spolette,  vers  l'époque  de  l'institution  des  jeux 
floraux.  Deux  ans  après,  une  colonie  est  fondée  a 
Valence.  Celles  de  Crémone  et  de  Placenlia  datent 
de  l'arrivée  d' Annibal  en  Italie. 


XV.  Rome  ne  put  fonder  aucune  colonie,  ni 
pendant  le  séjour  d'Annibal  en  Italie,  ni  dans 
les  premières  années  qui  suivirent  sa  retraite  : 
tant  que  dura  la  guerre,  on  songea  plutôt  à  cher- 
cher des  soldats  qu'à  les  licencier ,  et  lorsqu'on 
fut  en  paix,  il  fallut  rétablir  les  forces  de  la  répu- 
blique, au  lieu  de  les  disperser.  Sous  le  con- 
sulat de  Cn.  Manlius  Volson ,  et  de  M.  Fulvius 
Nobilior,  il  ,y  a  deux  cent  dix-sept  ans  environ , 
on  établit  une  colonie  a  Bologne  ;  quatre  ans  après 
a  Pisaureeta  Potentia;  trois  ans  après,  a  Aqui- 
lie,  a  Gravisca;  quatre  ans  après,  a  Luca,  et, 
dans  le  môme  temps,  a  Putéoles,  a  Salerne,  à 
Buccentum  ;  ce  qui  parait  douteux  cependant  à 
quelques  historiens.  La  colonie  d'Auxime  dans 
le  Picenum  est  fondée  depuis  cent  quatre-vingt- 
sept  ans  environ.  Ce  fut  trois  ans  avant  que  le 
censeur  Cassius  entreprit  de  construire  un  théâtre 
entre  le  Lupercal  et  le  mont  Palatin.  Mais  l'austé- 
rité des  mœurs  romaines  et  la  fermeté  du  consul 
Scipion,  s'opposèrent  à  la  construction  de  cet  édi- 
fice :  jamais  la  volonté  populaire  ne  s'était  ma- 
nifestée avec  plus  d'éclat.  Fabraléria  reçut  une 
colonie,  il  y  a  cent  cinquanto- sept  ans,  sous  le 
consulat  deLonginus  et  de  Sextius  Calvin  us,  qui 
vainquit  les  Saliens  près  des  eaux  appelées  depuis 
eaux  Sextiennes,  du  nom  de  ce  consul.  Un  an 
après,  des  colonies  furent  envoyées  à  Scylacium , 
à  Minervium,  à  Tarenle,  à  Neptunia,  à  Carlhage 
cn  Afrique,  lieu  de  la  première  colonie  romaine 
hors  de  l'Italie.  On  ignore  l'époque  h  laquelle  il 
en  fut  envoyé  une  à  Dertonne.  Poscius  et  Mar- 
cius  étant  consuls,  Narbonne,  dite  M ariiene , 


Puulillo ,  ceusoribus ,  Acemnis  data  dvitas  :  et  port 

iriemriam  Tarndnam  dedocta  colooia  :  interpontoque 

qnadriennJo,  Laceria  :  ac  ddnde,  interjecto  triennio, 

Suessa  Aurunca;  et  Saticola,  Interamnaque  post  bien- 

nhun.  Deeem  drinde  hoc  înunere  anni  Tacaverunt,  tune 

Sora  atqne  Alba  deducta?  colonise ,  et  Carseoli  poat  bien- 

Dium.  At  qnintum  Fabio,  Dedo  Mure  quartum  consu- 

libus,  quo  auno  Pyrrhus  regoare  cœpit,  Sinnessam, 

Miotomasqne  missi  coloni  ;  post  quadriennium  Venu- 

siam;  interjectoque  biennio,  M.  Ciirio  et  Rofino  Corne- 

lio  consuHbus,  Sabinis  sine  suffragio  data  dvitas;  id  actum 

ante  annot  ferme  CCCXX.  At  Cosam  et  Psaslum  abhinc 

anDos  ferme  trecentos,  Fabio  Dorsone  et  Claudio  Canina 

coss.;  interjecto  quioquennio,  Sempronio  Sopho  et  Ap~ 

pio  Cad  fllio  oots.  ,  Ariminum ,  Beneventum  coloni 

missi,  et  suffragit  ferendi  jus  Sabinis  datum.  At  initio 

primt  belli  Pnnid  Firmum  et  Castrum  coloris  occupata  : 

et  post  annum  Aisernia ,  postque  zxu  annos  JEsulum  et 

Akuun;  FregeUaMrae  anoo  post  bienninm;  proiimoque 

1000.  Torqnato  Seinpronioque  coss.,  Brundiaiiim;  et 

poit  trieoninm  Spotetium  :  quo  anno  Floralium  lodorum 

fatum  est  initium;  postque  biennium  deducta  Valeotia, 

et  sub  adventaoi  in  Italiam  Annibalis,  Cremona  atque 

Maocntfa. 

T.  I. 


XV.  Deinde,  neque  dum  Annibal  in  Italla  moratur , 
neque  proximis  post  exoesaum  ejus  annis,  vacavit  Ro- 
manis colonias  condere,  quom  easet  in  bello  eonquiren- 
dus  potius  miles,  quam  dimittendus;  et  post  bellum  ri- 
res reCovende»  magis,  quam  spargendœ.  Cn.  autem 
Manlio  Tolsone  et  Fulfio  Nobiliore  coss.,  Bononia  de- 
ducta colooia,  abhinc  annos  ferme  CCXVII,  et,  post  qua- 
driennium, Pisaurum  ac  Potentia;  interjeetoqsie  trien- 
nio, Aquileia  et  Gmisca,  et  post  quadriennium  Luca. 
Eodem  temporum  tractu,  qnamqoamapudqnosdam  am- 
bigitur,  Puteolos,  Salernuroque  et  Buxentum  missi 
coloni;  auiimura  antem  in  Picenum,  abbinc  annos  fer- 
me CLXXXYII  antetriennium,  quam  Cassius  censor ,  a 
Lupercaii  in  Palatium  versus,  theatrum  facere  insti- 
tuit;  cui  in  demoliendo  eximia  dvitatia  severitas,  et  coos. 
Scipio  restitere  ;  quod  ego  inter  darissima  publics  to- 
luntaiis  argumenta  numeraverim.  Cassio  autem  Lon- 
gino  et  Seilio  Calfino,  qui  Sailues  apud  Aquas,  que 
ab  eo  Sextia?  appellantur,  devidt,  coss.»  Fabrateria de- 
ducta est ,  abhinc  annos  ferme  CLVII ,  et,  post  annum , 
Scyladum,  Minervium,  Tarentum,  Neptunia ,  Cartba- 
goque  in  Africa  prima,  ut  prodiiimua,  extra  Italiam 
colooia  condita  est.  De  Dertona  ambigitur  ;  Narbo  autem 
Ifartius  in  Galba ,  Pordo,  Harcioqae  coss. ,  abbinc  an* 
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dans  la  Gaule,  reçut  une  colonie,  il  y  a  cent  cin- 
quante-trois ans.  Vingt-trois  ans  après,  pendant 
le  sixième  consulat  de  Marins,  et  souscelni  de  V ale- 
rtas Flaccus,  une  colonie  fut  conduite  à  Éporédia, 
chez  les  Bagiennes.  Je  croîs  que  depuis  ce  temps 
on  ne  fonda  plus  que  des  colonies  militaires. 

XVI.  Cette  longue  éuumération  s'écarte  du 
plan  que  je  me  sois  tracé.  Je  sais  que  dans 
cette  rapide  et  tumultueuse  succession  d'événe- 
ments qui  se  précipitent  comme  un  torrent  ou 
comme  un  char,  je  puis  a  peine  m 'arrêter  aux 
faits  nécessaires,  et  encore  moins  embrasser  des  dé- 
tails inutiles.  Cependant  il  me  serait  difficile  de 
ne  point  insister  ici  sur  une  question  qui  a  souvent 
occupé  ma  pensée  et  que  je  n'ai  jamais  pu  lé- 
soudie  d'une  manière  satisfaisante.  Peut-on  s'é- 
tonner assez  de  ce  que  les  génies  les  plus  excel- 
lents .en  tout  genre  s'attirent  mutuellement  et 
se  rencontrent  toujours  dans  le  cercle  étroit  d'une 
même  époque?  Comme  l'on  voit  des  animaux 
différents,  renfermés  dans  une  même  enceinte, 
s'éloigner  de  ceux  qui  sont  d'une  espèce  diffé- 
rente pour  se  réunir  a  la  leur;  de  même  les  es- 
prits capables  de  produire  de  sublimes  ouvrages 
se  sont-ils  séparés  des  autres  pour  s'élever  tous 
ensemble  vers  un  égal  degré  de  perfection.  Dans 
un  court  espace  de  temps,  la  tragédie  dut  un 
éclat  immortel  aux  divines  inspirations  d'Eschyle, 
de  Sophocle  et  d'Euripide.  En  peu  d'années 
Cratînus ,  Aristophane  et  Eupolts  perfectionnè- 
rent l'ancienne  comédie.  Ménandre,  ainsi  que 
Philémon  et  Diphile,  ses  contemporains  plutôt 
que  ses  égaux ,  créèrent  la  comédie  nouvelle  et 

notdroifter  CLIIX ,  dedocta  cotonia  est,  post  très  et  vi- 
giaii  aooot  in  Bagiennis  Eaoredia ,  Mario  textes .  Vale- 
rfaque  Flaoeo  ooft.  ;  neqw  facile  mémorial  maodaverim. 
qaa,  nlsi  miH taris,  post  hoc  tempos  dedncla  si». 

XVI.  Quoi  btacparticnlaoperis  vehit  fermant  propo- 
•Jti  eieetserit,  qumquam  intettigo,  miht  in  bac  tam 
nrapcJptti  festinatiene,  quw  me,  rote,  pronive  gurgiue 
ac  Tertids  modo  nusquam  patitnr  oonsistere ,  peoe  ma- 
gis  neoetsarla  prartereunaa ,  qnam  snpervacua  amplee- 
teoda  :  neqoeo  tamen  temperare  nrihl,  quio  rem  sape 
agantam  animo  meo ,  neqoe  ad  liquidam  ratiene  per- 
dnetam,  signent  stilo.  Quia  eolm  abonde  mirari  potest, 
qaod  eminentissluia  cnjasqae  professionis  ingénia ,  io 
eamdem  fermam ,  et  in  idem  artati  temporis  eongrnens 
spatram ,  et  qnemadmodnm  dansa  oapso ,  alioqne  septe 
diverti  generis  animaHa ,  nihito  minus  separata  alienis , 
In  nnuni  qnoqoe  corpus  oongregantur,  ita  cnjnsqne  dari 
eperit  eapeeia  ingénia  in  simititndinem  et  temporum  d 
profecttrara  semetipsa  ab  aliis  separaverant  ?  Una,  neqne 
monorum  aanornm  spetio  divisa ,  «tas ,  par  divini  spi- 
ritus  vlroa;  Aehytam ,  Sopbodem ,  Enripidem ,  llras- 
travit  tragcedlas  :  una  priacam  Ulam  et  veterem  sub  Cra- 
ttao,  Aristophane  et  EnpoHde  eoinœdiam;  at  nevam 
(comicara}  Meuandras,  equatesqne  ejus  sstaue  magts 


la  rendirent  inimitable.  Ces  philosophes,  douta 
souffle  de  Socrate  anima  les  intelligences,  fanai- 
ils  longtemps  à  paraître  après  Anatole  et  Ptalao? 
Avant  Socrate,  après  ses  disciples  et  les  élèves  (ar- 
més a  leur  école ,  trouves- vous  un  orasew  tftstia- 
gué?  Tous  ces  grands  hommes  se  pressent  telle- 
ment les  uns  contre  les  antres ,  que  les  pi»  Btustm 
d'entre  eux  ont  pu  se  connaître. 

XVII.  Voilà  pour  les  Grecs  :  i!  en  est  de  même 
cbex  les  Romains.  A  moins  que  l'on  ne  se  reporte 
à  ces  siècles  incultes  et  grossiers  qui  m'ont  que  le 
mérite  de  l'invention ,  la  tragédie  romaine  eam 
menée  aux  piècesd'Acciusetde  sescoatesnpanias 
Ce  fut  dans  une  même  période  que  les  grâces  en- 
jouées et  sémillantes  de  la  muse  latine  étÉacelè- 
rent  sous  la  plume  de  Cécilius,  d'Afraftiu*  et  Ce 
Térence.  Quant  aux  historiens,  ptaçât-osi  Tîie- 
Live  parmi  les  anciens,  ils  se  trouvent 
si  Ton  en  excepte  Caton  et  quelques  anni 
éloignés  de  nouset  peu  dignes  de  mémoire,  dans  un 
espace  de  quatre-vingts  ans  au  plus.  Le  testes  qui 
vit  fleurir  la  poésie  ne  remonte  pas  plus  haut  et  ne 
descend  pas  plus  bas.  Pour  ce  qui  regarde  le  bar- 
reau, la  force  et  l£  perfection  de  l'art  oratoire,  si 
nous  en  exceptons  encore  Caton,  et  sans  ▼ouloir 
porter  atteinte  a  la  gloire  de  P.  Crassua  et  de 
Scipion ,  de  Lélîus,  des  Gracques,  de  Fanatus,  de 
SergiusGalba,  cegenred'éloquenoe,  jenecrainspas 
de  le  dire,  a  pris  un  essor  si  brillant  avec  deéron  ; 
ce  grand  maître  de  l'art  s'est  élevé  h  une  telle 
hauteur,  que  nous  ne  pouvons  goûter  qu'on  très- 
petit  nombre  de  ses  devanciers,  et  comprendre 
dans  notre  admiration  que  ceux  qui  Tout  connu 


qnam  ©péri»,  Phileroon  an  DiphUnt,  et  invenere 
nancfsrimoaannoa,  neqne  imttanda  ratiqnere.  PhilasoBhn- 
mm  quoque  ingénia,  SaeraJtao  ore  deflaentia»  eaaannn , 
onoapank)  ante  efuisnoroûsnos,  qnanlo  post  Plnteais 
Aristotelisqne  mortem  flerners  spetio?  Qnid  ante  lso- 
cratem,  qnid  post  ejus  auditorea  eonunqne  diacipoio» 
olsrnm  in  oratoribni  fuit?  adeo  quidem  artatnm  angne- 
tiis  temporum,  ut  nemomemoria  dignos,  aller  ab  allero, 
videri  nequiverint;  neqne  hoc  in  Gnacis,  qnantin  Bo 
maots,  evenit  magie. 

XVII.  Nam ,  niai  sapera  ac  mdia  répétas,  et  inventi 
laodanda  Domine,  m  Aocio drcaqne enm  romans un- 
gœdia  est,  dolcesqne  Latinl  leporis  facettai  par  GsmV 
Uum,  Terentinmqne  et  Afranium  anppari  «taie  mue- 
rait. Historiooe,  nt  et  Livinm  qooqne  prtarani  atfafi 
adstruas,  pneter  Catonem et qaoadam  veterea  et  obeen- 
rea ,  minus  LXXX  asmia  ctitnmdasninamim  Inlit  :  nt  nec 
noetarnm  in  antiquius  citerinsvtt  procesait  aaerfae.  At 
oratio,  ac  vis  forensis,  perfecmmqne  prosat  etoqnentie 
decna9midemseparatnr€^m(paotP.  Cresti,  Sdpio- 
iliaque;  et  LaHii,  et  Graccaornm ,  etFnnnttVetSer.Ga^ 
bas  diierim),  ita  nnivena  sub  principe  operis  eni  evupit 
Tulno ,  nt  delectari  ante  enm  pauctatmis*  mtrari  vero 
neminem  posais,  nisi  sut  ab  illo  visum*  aut  qaJ  Un» 
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qu'il  a  dû  connaître.  La  mémo  observation 
petit  s'appliquer  aux  grammairiens ,  aux  sculp- 
teurs, anx  peintres,  aax  graveurs  :  tons  leurs 
chefs-d'œuvre  se  sont  produit*  dans  no  espace  de 
temps  fort  limité.  Le  siècle  d'Auguste  et  le  nôtre 
ont  été  fertiles  en  beaux  génies,  que  les  mêmes  avan- 
tages animaient  d'une  même  émulation.  Pourquoi 
donc tmesi grande différenceentreees  deux  siècles? 
l'en  ai  souvent  recherché  les  causes,  et  j'en  ai  dé* 
couvert  quelques-unes,  qui  sans  avoir  le  mérite  de 
In  vérité  ont  peut-être  celui  de  la  vraisemblance. 
L'émulation  nourrit  les  esprits ,  l'admiration  et 
l'envie  les  excitent  et  les  enflamment  tour  à  tour  ; 
les  grands  efforts  les  élèvent  au  plus  haut  degré 
de  là  perfection.  Mais  il  leur  est  difficile  de  s'y 
maintenir.  Or,  ne  plus  avancer,  c'est  reculer. 
D'abord  on  est  impatient  d'atteindre  ceux  qui  sont 
en  araat  ;  mais  dès  qu'il  faut  renoncer  a  l'espoir 
de  les  dépasser  et  même  de  les  égaler,  le  zèle 
languit  et  s'éteint.  Noos  cessons  de  poursuivre 
ce  qui  ne  se  hisse  pas  approcher,  et  quittant 
une  matière  envahie  pour  ainsi  dire  par  le  génie, 
et  où  nous  désespérons  d'exceller,  nouscn  cher- 
chons une  antre  moins  rebelle  a  nos  efforts, 
Cette  mobilité  perpétuelle  est  nn  obstacle  h  la 
perfection  d'un  ouvrage 

XVIII.  Si  de  la  considération  des  tenYps ,  nous 
passons  11  celle  de*  lieux,  nous  n'aurons  pas 
moins  sujet  de  nous  étonner.  L'éloquence  et  les 
arts  ont  jeté  plus  d'éclat  dans  la  seule  ville  d'A- 
thènes que  dans  tonte  la  Grèce.  On  eût  dit  que 
l'esprit  des  Grecs  résidait  &  Athènes  et  qu'ils  ne 
laissaient  que  leurs  corps  dans  les  autres  vil- 
les. Je  n'en  suis  pas  plus  surpris  que  de  no  pas 

viderit.  Hoc  Idem  evenisse  gramounicU,  plastfe ,  pfetori- 
bos,  sealptorinos ,  qnisquis  temporum  institerit  nous, 
reperiet ,  et  enrineutia  eujaeque  operis  arlissimU  tempo- 
mm  daustris  drcarodaU.  Hujus  ergo ,  prejeedeoUsqoe 
aecoH  togeutorain  stailitadinis,  eoiigiegsttonisqve  et  fa 
stadhun  par,  et  in  emohintentuin ,  eaussas  qaum  semper 
requin»,  nanqtnm  reperie,  que*  eue  feras  eonfidun, 
sed  fortaste  ?eri  simUes  :  iuter  quai  bas  maxime.  Alit 
«nmlatto  ingénie  :  et  nanc  invidia,  aune  adnriratio  imiti- 
ttottem  accendit  :  matureque,  qnod  tmnrno  studio  peti- 
tum  est,  ejcendit  in  summum,  difflcilisque  in  perfecto 
mort  cet  ;  naturaliterqae ,  qnod  procédera  non  potett , 
reeedK.  Et,  ut  primo  ad  eonseqnendos,  qoos  prlores  du- 
étants,  aeeendimvr,  ita,  nbi  ant  prsMeriri ,  eut  aBouari 
eot  posée  despemimus ,  stodtaro  cnm  spe  senescit,  et, 
qnod  adfleqnl  non  polest,  sequi  définit,  et,  relut oecu- 
paUm  relinqoem  materiam,  quesrituovaiii  rortsteritoque 
eo,  in  qno  emlnere  non  postumos ,  aliquM ,  In  qno  nila- 
nwr ,  conqatrtmus  :  sequltarqae,  ut  fréquent  ae  asobUJi 
transitas  maitanim  nerfocti  operU  Imejeffiuientuni  sit. 

XVni.  Transit  edmtrauo  ad  conditionna  temporal , 
et  ad  vrbium  5  nna  art»  Attica  plnilt^ianms  eloqnento, 
faam  soif  ersa  Gretie ,  eperibasqne  uormt  j  adeouteor» 


trouver  dans  Sparte,  dans  Thèbes,  ou  dans  Argos, 
nn  seul  orateur  qui  ait  brillé  pendant  sa  vre  on 
mérité  de  vivre  après  sa  mort.  Les  arts  n'étaient 
point  cultivés  dans  ces  villes  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs autres.  Exceptons  en  Thèbes,  qu'illustra  le 
génie  de  Pindare.  C'est  a  tort  que  Sparte  revendi- 
qua l'honneur  d'avoir  vu  naître  Alcman. 


LIVRE  SECOND 

I.  Le  premier  Scipion  avait  ouvert  aux  Romains 
la  voie  de  la  puissance  («•) ,  le  second  leur  ouvrit 
celle  du  luxe  et  de  la  corruption.  Délivrée  de  la 
crainte  que  lui  inspirait  Carthage,  et  désormais 
souveraine  sans  rivale ,  Rome  quitta  le  sentier  de 
la  vertu  pour  se  précipiter,  par  une  révolution 
soudaine,  et  sans  transition ,  dans  la  carrière  des 
vices.  La  discipline  ancienne  s'effaça;  d'autres 
mœurs  parurent.  On  passa  des  veilles  a  la  paresse , 
des  armes  aux  voluptés  des  affaires,  à  la  molle 
indolence.  Alors  furent  construits  les  portiques 
dont  Scipion  Nasica  décora  le  CapHole;  ceux  de 
Mélellus ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut , 
celui  de  Cnétua  Octavius ,  dans  le  Cirque ,  qui  sur- 
passait les  autres  en  agrémenta;  et  la  magnifi- 
cence publique  encouragea  le  laie  des  particu- 
liers. Puis  éclata  en  Espagne  une  guerre  funeste 
et  honteuse,  la  guerre  contre  Viriatbus,  chef  de 
brigands  :  les  succès  furent  partagés  ;  mais  la  for- 
tune fut  le  plu*  souvent  contraire  aux  Romains. 
Pour  se  défaire  de  Viriatbus,  Cépion  aima  mieux 
lui  tendre  des  embûches  que  de  le  combattre. 
Presque  aussitôt  la  guerre  de  Numance  s'alluma 

pora  gen  fa  itfjns  eeparata  sint  in  alias  ei vitales ,  ingénia 
vero  sotis  Atheniensium  mûris  dansa  eiietiaHit.  Neque 
ego  hoc  magie  mirants  sûn«  qnam  nemioem  Argivum , 
Toebamun,  Laeedemonium  oratorem,  ant  dam  ?iiU  auc 
toritate,  aut  post  mortemmemone  dignnm  eiistimatura 
Que  nrbes  (et  in  ItaJia),  tatium  stationna  raere  stéri- 
les ,  nfaft  Thebas  nonm  os  Pindari  iHuminaret .  nam 
Alcmana  Lacones  fafao  sibi  viadicant. 

LIBER  SECUNDUS. 

I.  Poteau»  Roaanorum  prior  Scipio  viaro  aperuerat, 
luxariœ  posterior  aperutt  :  quippe  remoto  Cartbaginis 
metu,  sublataque  imperii  «mule ,  non  gradu ,  sed  prect- 
piti  cursu,  a  virlute  descilum,  ad  fitia  transcursum; 
vêtus  disciplina  déserta,  nova  tnducta;  in  somDum  a  ?i- 
giliis,  ab  anais  ad  voloptates»  a  negotiis  in  otium  con- 
versa chritas.  Tnm  Scipio  Nasica  ip  Capitoiio  porticus; 
tum  quas  prsdiiimos ,  Metellus;  tum  in  Circo  Ca.  Ocia- 
vins  multo  arocBoUsuuaro ,  aoliti  suot  :  publicamque  ma- 
gniOesnUsin  seeula  pmata  luinria  est.  Triste  detnde,  et 
cootumetiosum  bellum  in  Hispania,  duce  latronum  Viria* 
tbof  seoutum  ail  :  qnod  ita  varia  fortune  gestuni  est ,  ul 
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plut  terrible  encore.  Cette  Ville  ne  pot  jamais  ar- 
mer plus  de  du  mille  jeunes  gens  pris  dans  son 
sein  ;  mais,  soit  par  l'indomptable  -opiniâtreté  de 
ses  habitants ,  soit  par  l'inhabileté  des  chefs  de 
l'armée  romaine,  soit  enfin  par  «ne  faveur  spé- 
ciale du  sort ,  elle  eut  la  gloire  de  réduire  aui 
conditions  d'une  paix  odieuse  et  déshonorante 
plusieurs  de  nos  généraux ,  entre  autres  Pompée, 
capitaine  illustre  (  le  premier  de  ce  nom  qui  fut 
consul  ) ,  et  Mancinus  Hostilius.  Pompée  trouva 
l'impunité  dans  son  crédit;  Mancinus,  dans  sa 
coufusion  et  son  repentir,  car  il  consentit  à  ce 
que  les  féciain  le  livrassent  aux  ennemis,  nu  et 
les  mains  liées  derrière  le  dos.  Mais  lesNumantins 
refusèrent  de  le  recevoir ,  comme  avaient  fait  jadis 
les  vainqueurs  des  Fourches-Caudines ,  en  disant 
que  le  sang  d'un  seul  homme  ne  pouvait  pas  ex- 
pier la  violation  de  la  foi  publique. 

11.  Le  châtiment  infligé  a  Mancinus  excita  dans 
Rome  une  dissension  effroyable.  Tibérius  Grac- 
chus,  pelit-flls,  par  sa  mère,  de  Scipion  l'Afri- 
cain ,  et  fils  d  un  citoyen  honoré  des  plus  hautes 
charges,  avait  été  questeur  dans  cette  guerre,  et 
le  traité  était  son  ouvrage.  La  douleur  de  voir  an- 
nuler un  de  ses  actes ,  la  crainte  d'un  jugement 
et  d'une  peine  semblable ,  le  portèrent ,  dès  qu'il 
fut  élu  tribun  du  peuple ,  à  déserter  la  cause  des 
bons  citoyens  :  c'était  pourtant  un  homme  irré- 
prochable dans  sa  vie,  doué  d'un  esprit  supérieur, 
et  animé  des  plus  pures  intentions.  Il  réunissait 
toutes  les  qualités  que  comporte  la  condition  hu- 
maine, favorisée  par  la  nature  et  perfectionnée  par 
l'éducation.  Ce  fut  sous  le  consulat  de  P.  Mucius 
Scévola  et  de  L.  Calpurnius ,  il  y  a  cent  soixante- 

saepius  Romanorum  gereretur  adversa ,  sed  interempto 
Viriatbo,  frande  magis  quara  virtute  Servilii  Cepionfs, 
Numantinum  graviusexarsit.  Haecurbs  nnnquam  X  plura 
quam  proprie  juventutis  armarit  :  sed ,  vel  ferocia  inge- 
nii,  vel  inscitia  nostrorum  ducum,  vel  forions  indul- 
gentia,  cran  alios  duces,  tumPompeinm,  magni  nomiois 
virum,  ad  turpissima  deduxit  fœdera  (hic  primus  e 
Pompeiis  consul  fuit),  oec  minus  tnrptaac  detestabilia 
Mancintim  Hostilium  consulem.  Sed  Pompeium  gratis 
impunitum  babuit,  llancinum  verecundia;  quippe  non 
recusando  perduxit  hue ,  ut  per  Feeiales  nudus,  ac  post 
tergum  religalis  manibus ,  dederetur  hostibus,  quem  illi 
recipere  se  negaverunt,  sicut  quondam  Candinl  fecerunt, 
dtaentes,  publicam  violationem  fldef  non  debere  unios  lui 
sanguine. 

II.  Imraanem  deditio  Mancini  civitatls  movitdissensio- 
nem  :  quippe  Tib.  Graechns ,  Tib.  Graeehi ,  clarissimi 
atqne  eminentissimi  viri ,  fllîus ,  P.  Africani  ex  flïia  ne- 
pus,  quo  qnflBRtore  et  auctore  îd  fœdus  fotum  erat,  nonc 
graviter  ferens  aliquid  a  se  faoturo  inflrroari,  nnne  simi- 
lis vel  judicil ,  vel  pœna  metnens  dtscrimen ,  tribnnus 
plebis  creatus ,  vir  alioqul  vita  ionooentisslinut ,  ingenio 
>rentissimus ,  proposito  sancttssimns,  tantisdeakrae  ad- 


deux  ans ,  qu'il  changea  de  conduite.  En  promet 
tant  le  droit  de  ci  té  à  toute  l'Italie,  et,  par  la  po>» 
mulgation  des  lois  agraires,  une  position  pis 
heureuse  a  la  multitude  avide ,  il  confond ,  il  boa- 
leverse  tout,  et  précipite  la  république  an  nriliea 
des  plus  funestes  écueils.  Son  collègue  OcUv» 
veut  prendre  en  main  la  cause  de  l'état  ;  il  le  dé- 
pose  de  sa  charge  ;  puis ,  pour  procéder  an  partir 
des  terres  et  à  rétablissement  des  colons ,  il  crée 
des  triumvirs ,  au  nombre  desquels  il  se  met  lui- 
même  avec  son  beau-père  Appius,  personnage  con- 
sulaire, et  Gracchus,  son  frère,  tout  jeune  encore. 
III.  Alors  parut  Scipion  Nasica,  petit-fils  de  ce 
Scipion  que  le  sénat  avait  déclaré  le  pins  vertnem 
des  Romains,  fils  du  censeur  qui  orna  le  Capitole  de 
portiques,  et  arrière-petit-fils  de  l'illustre  Co.  Sci- 
pion, Tonde  paternel  de  C.  Scipion  l'Africain.  Il 
était  en  même  temps  cousin  germain  de  Tibérius 
Gracchus;  mais  il  savait  préférer  sa  pairie  à  sa 
famiHe,  et  regardait  comme  étranger  pour  lui  ce 
qui  n'était  pas  conforme  au  bien  public.  Ce  lot  à 
sa  vertu  qu'il  avait  dû  l'honneur,  qui  n'avait  été 
accordé  a  nul  autre  avant  lui ,  d'être  nommé  grand 
pontife  en  son  absence.  Dans  cette  conjoncture, 
quoiqu'il  ne  fût  revêtu  que  de  la  toge  d'un  simple 
citoyen ,  il  alla  se  placer  sur  le  plus  haut  degré 
du  Capitole;  et  là,  relevant  nn  pan  de  sa  robe 
autour  de  son  bras  gauche,  il  adjura  de  le  suivre 
tous  ceux  qui  voulaient  le  salut  de  la  république. 
Aussitôt  les  nobles ,  le  sénat ,  la  majeure  et  la  plus 
saine  partie  de  Tordre  équestre,  la  portion  du 
peuple  que  de  perfides  conseils  n'avaient  pas  en- 
core égarée,  se  précipitèrent  sur  Gracchus,  au 
moment  où ,  debout  sur  la  place  publique  et  en- 

ronatos  virlutibus,  quantas  perfeota  et  natnra  et  indo- 
stria  morlalis  oonditio  recipit,  P.  MucioScstvola,  L.  Cal- 
pnrnio  coss.,  abhinc  annos  cmi,  desdvit  a  bonis;  pol- 
licitusque  toti  Italiae  cWilatem ,  simul  etiam  promulgana 
agrariis  légions,  omnium  statuai  concutientibns,  somma 
unis  miscuit,  et  in  preruptum  atqne  anceps  perieainm 
adduxit  rempublicam  ;  Octavioque  collège,  pro  bono  pu- 
blia) slanti,  imperium  abrogavit,  trinmviros  agris  diri- 
dendis,  ooloniisqne  deducendis ,  ereavit  se,  sooerumqoe 
suum  consularem  Appium ,  et  Gracchura  fratrem ,  ad- 
modum  juvenem. 

III.  Tum  P.  Scipio  Nasica,  ejus,  qui  optinras  vira 
senatu  judicatus  erat,  nepos,  ejus,  qnioensor  porticus 
in  Capitolio  fecerat,  filins,  pronepos  antem  Cn.  Sctpionis, 
celeberrimi  viri,  P.  Africani  patrui ,  privatosqne  et  ta- 
gatus,  qunm  esset  consobrinus  Tib.  Gracchi,  patriam 
cognationi  praferens,  etqnidquîd  pnblke  salutare  non 
esset  ♦  prhrattm  alienum  exisiimans  (  ob  eaa  virtutes  pri- 
mas omnium  absens  pontifèx  maïunus  fartas  est),  cir- 
cumdata  tavo  brachio  togai  taemia,  ex  superiore  parte 
Capitotii,  summis  gradtbos  insistent,  bortatus  est,  qui 
salvam  relient  rempnblieain ,  te  sequeraotur.  Tua  opti- 
males, aenalns,  atqne  equestri*  ordinis  pars  meharet 
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toaré  de  ses  partisans,  il  appelait  à  la  révolte 
presque  toutes  las  populations  de  l'Italie.  Le  tribun 
prit  ta  fuite,  et ,  frappe  d'un  éclat  de  banc,  sur  la 
pente  du  montCapitoÙn,  il  termina  par  une  mort 
prématurée  une  vie  qu'il  aurait  pu  rendre  glo- 
rieuse. Ce  fut  Ta  le  commencement  de  ces  guerres 
civiles  où  le  sang  des  citoyens  fut  répandu  tant  de 
fois  impunément.  Depuis  lors  le  droit  fut  accablé 
par  la  violence  ;  le  premier  rang  échut  au  plus 
fort.  Les  dissentiments  intérieurs,  que  des  trans- 
actions avaient  jusque-là  terminées,  ne  le  furent 
plus  que  par  le  glaive;  les  guerres  n'eurent  plus 
d'autre  cause  que  le  profit  qui  devait  en  résulter. 
Rien  de  moins  étonnant.  L'exemple  ne  s'arrête 
point  k  sa  source.  Pour  peu  qu'on  lui  livre  pas- 
sage ,  il  s'ouvre  bientôt  une  large  voie  et  s'étend 
au  loin.  Dès  qu'on  a  quitté  la  bonne  route ,  on  est 
entraîné  vers  l'abîme,  et  personne  ne  voit  plus  la 
honte  là  où  d'autres  ont  trouvé  le  succès. 

IV .  Tandis  que  ces  événements  se  passaien  t  en 
Italie ,  Aristonicus ,  qui  prétendait  descendre  de 
la  race  d'Attale ,  s'empara  de  l'Asie  a  la  mort  de 
ce  prince,  qui  avait  légué  son  royaume  aux  Ro- 
mains(2),  comme  Nicomède  leur  légua  depuis  la  Bi- 
tbynie. Vaincu  par  M.Perperna,  l'usurpateur  orna 
le  triomphe  de  M.  Aquilius,  et  fut  mis  fe  mort  pour 
avoir  fait  périr,  au  commencement  de  la  guerre , 
le  savant  jurisconsulte  Crassus  Mucianus ,  qui  re- 
venait du  proconsulat  d'Asie.  P.  Scipion  &milia- 
nus ,  h  qui  la  destruction  de  Carlhage  avait  valu 
le  surnom  d'Africain ,  fut  créé  consul  pour  la  se- 
conde fois  et  envoyé  contre  Numance,  dont  le 
siège  avait  été  si  funeste  à  nos  armes.  L'Espagne 
dut  céder,  comme  l'Àfriquo,  a  sa  fortune  et  a  sa 

major,  et  Intacta  pernlciosts  consiliis  plebs,  Irruere  in 
(iraoenum,  stantem  in  area  cum  caterfit  suis,  et  con- 
rfentem  pœoe  totins  Italie  frequentiam.  Is  (ugiens,  de- 
currensque  clivo  Capitolino,  fragmtne  subscllii  ictus, 
▼itam,  quant  gloriosissime  degere  potuerat,  immatura 
morte  finirit.  Hoc  initium  in  urbe  Roma  civ ilis  saogui- 
nis ,  gladiorumqne  impunltatis  fuit  :  inde  jus  vi  obrulum, 
potentiorque  habita»  prior;  discordia?qae  civium,antea 
conditionibus  sanari  sotita?,  ferro  dijudicatœ;  bellaque 
non  canssis  inita,  sed  prout  eorum  raerces  fuit.  Quod 
haud  mirum  est  ;  non  enim  ibl  consistant  exempta ,  unde 
cœperuot;  sed  quamtibet,  in  tenuem  recepta  Iram itéra, 
lalissime  evagandi  aibi  ?iam  faciunt  :  et,  ubi  semel  reclo 
deerratum  est,  in  prxceps  pcr?enilur:  nec  quisquam 
sibi  putat  turpe,  quod  alii  fuil  fructuosum. 

IV.  Intérim  dum  hape  in  Italia  geruotur,  Aristonicus , 
qui  mortuo  roge  Attalo,  a  quo  Asia  populo  Romano  he- 
reditate  relicta  erat,  sicut  relicta  postea  est  a  Nicomède 
Bltbynia,  mentitus  régi»  Btlrpisorigincm,armis  eam  oc- 
coparerat.  Is  tictus  a  M.  Perpcrna ,  ductusque  in  trium- 
nho,sed  M.  Aquilio,  eapile  pœnas  dédit;  quum  inilio 
beili  Crassitm  Mucianum ,  virtun  juris  scienlissimum ,  de- 
ctdcnteni  ei  Asia  proconsolem  intereminct.  Et  P.  Scfpto 


valeur.  Dans  l'espace  de  quinze  mois,  il  entoura 
Numance  de  tranchées ,  s'en  rendit  maître  et  la 
rasa  de  fond  en  comble.  Jamais  homme  avant 
lui,  chez  aucun  peuple,  n'avait  immortalisé  son 
nom  par  de  plus  grands  exploits  de  ce  genre. 
La  destruction  de  Cannage  mit  fin  à  nos  craintes  : 
celle  de  Numance  expia  la  honte  de  nos  revers 
Interrogé  par  le  tribun  Carbon,  sur  ce  qu'il  pen- 
sait du  meurtre  de  Tib.  Gracchus,  ce  même  Sci- 
pion répondit  que,  s'il  avait  eu  le  dessein  d'oppri- 
mer la  république,  sa  mort  était  juste.  A  cette 
parole  il  s'éleva  une  grande  rumeur  dans  toute 
l'assemblée  :  «  J'ai  entendu  bien  des  fois  sans 
»  crainte,  s'écria-t-il ,  les  clameurs  d'ennemis  en 
•  armes,  comment  pourrais-je  avoir  peur  des  vô- 
»  très,  vous  qui  n'êtes  pas  môme  des  enfauts  de 
»  l'Italie?  •  Peu  de  temps  après  son  retour  a 
Rome,  sous  le  consulat  de  M.  Aquilius  et  de  C.Sem- 
pronius,  il  y  a  cent  cinquante  ans,  ce  Scipion , 
honoré  de  deux  consulats  et  de  deux  triomphes, 
destructeur  de  deux  villes  qui  étaient  la  terreur  de 
la  république,  fut  trouvé  mort  un  malin  dans  son 
lit ,  portant  au  cou  quelques  marques  de  strangu- 
lation. On  ne  fit  aucune  recherche  sur  la  mort 
d'un  si  grand  homme,  et  il  fut  porté  au  tombeau, 
la  tôle  couverte  d'un  voile,  lui  par  qui  Rome  avait 
élevé  la  sienne  au-dessus  de  toute  la  terre.  Mais, 
que  sa  mort  ait  été  naturelle,  comme  c'est  le  sen- 
timent du  plus  grand  nombre,  ou  qu'il  ait  péri 
sous  les  coups  d'un  meurtrier,  ainsi  que  le  ra- 
content quelques  historiens ,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  sa  vie  a  été  si  glorieuse,  qu'il  n'y  eut 
jusqu'alors  que  celle  de  son  aïeul  qui  pût  en  sur- 
passer l'éclat.  Il  mourut  dans  sa  cinquante  sixième 

Africanns  JSmilianus,  qui  Cartbaginem  deleverat,  post 
tôt  acceptas  circa  ÎNumantiam  clades,  creatus  iterum  con- 
sul ,  missusque  in  Hlspaniam ,  fortune?  virtutique  expert» 
in  Africa,  respondit  [in  Hispama],  et  intra  annnm  ac 
très  menses,  quam  eo  venerat,  drcumdatam  operibus 
Numanliani,  excisamque  aequavit  solo.  Nec  quisquam 
ullttis  genlis  nomtnum  ante  eum  clariori  urbium  eicidio 
nomen suum  perpétua?  commendavit  mémorise,  quippe, 
excisa  Carlhagine  ac  Nuniantia ,  ab  alterius  nos  roeiu , 
alterms  Tindicatit  contnmeJiis.  Hic,  eum  interrogante 
tribuno  Carbone,  quid  de  Tib.  Graccbi  caxle  sentiret, 
respondit;  si  is  occnpanda?  reipnblica?  aninium habuisset, 
jure  Cttsum  :  et  quum  omnis  concio  adclamas  et,  •  Hos- 
tinm,  inquit,  armatorum  totiens  clamore  uon  tertitus, 
qui  possum  veslro  moreri,  quorum  noverca  est  Italia?  • 
Reversas  in  urbem.  intra  bre?e  tempos,  M.  Aquitio, 
C.  Sempronio  coss.,  abhinc  annos  CL,  post  duos  consu- 
latus ,  duosque  triumpbos,  et  bis  etetsos  terrores  rcipu- 
blica?,  mane  in  lec.ulo  repertus  tat  mortuos,  ira  ut  qua?» 
dam  elisarum  faucium  in  cenrice  reperirenlnr  nota?.  De 
taoti  viri  morte  nulla  habita  têt  qua?slio;  ejusque  corpus 
velato  capite  elatnm  est,  cujus  opéra  super  tôt  uni  terra- 
rum  orbem  Roma  citulerat  caput  :  se  u  fatalem ,  ut  plu- 
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année;  ce  qui  ne  saurait  être  révoqué  eu  doute., 
puisque  l'époque  de  son  premier  consulat,  il 
avait  trente-six  ans. 

V.  Avant  la  destruction  de  Numance,  D.  Brulus 
fit  une  expédition  brillante  en  Espagne.  Il  pénétra 
chez  tous  les  peuples  de  celle  contrée,  prit  un 
nombre  considérable  d'hommes  et  de  villes ,  s'a- 
vança jusqu'en  des  lieux  dont  on  avait  à  peiue  en- 
tendu parler,  et  mérita  le  surnom  de  Gallœcus. 
Peu  d'années  auparavant,  Quintus  le  Maccdo- 
nique  avait  exercé  dans  ce  pays  le  commande- 
ment le  plus  sévère.  Au  siège  de  Contrébie,  cinq 
cohortes  légionnaires  avaient  été  débusquées  d  une 
position  escarpée  :  Quintus  leur  ordonna  d  aller  la 
reprendre  al'inslant  môme.  Tous  les  soldats,  prêts 
à  se  mettre  en  marche,  firent  leur  testament  (3), 
comme  s'ils  allaient  a  une  mort  certaine.  Ce  spec- 
tacle ne  put  ébranler  la  résolution  de  leur  chef;  il 
tint  ferme,  et  les  mêmes  soldats  qu'il  avait  envoyés 
pour  mourir  rentrèrent  victorieux  dans  son  camp. 
Tant  il  y  a  de  puissance  dans  la  honte  mêlée  à  la 
crainte,  et  dans  l'espérance  qui  naît  du  désespoir 
même  1  Par  la  rigueur  et  la  fermeté  qu'il  déploya 
dans  cette  circonstance,  Quintus  se  rendit  célèbre 
en  Espagne  ;  Fabius  iEmilianus  s'acquit  une  gloire 
égale  dans  ce  pays  en  maintenant  la  discipline 
militaire ,  a  l'exemple  de  Paul  Emile. 

VI.  A  dix  ans  de  distance,  la  même  fureur  qui 
avait  perdu  Tib.  Gracchus  s'empara  de  son  frère. 
Caius  avait  toutes  les  vertus  comme  toutes  les 
erreurs  de  son  aîné,  et  en  même  tempsplus  de  génie 
et  d'éloquence.  Avec  un  esprit  calme,  il  eût  pu  de- 
venir le  premier  citoyen  de  la  république;  mais, 
soit  qu'il  aspirât  secrètement  à  la  tyrannie,  soit 


qu'il  voulût  venger  la  mort  do  son  frère,  il  eotn 
comme  lui,  dans  la  carrière  tribunitienne  ;  fi 
bientôt  il  annonça  des  prétentions  plus  hardies  et 
plus  irritantes,  donnant  le  droit  de  cité  à  pres- 
que tous  les  peuples  d'Italie  y  et  l'étendant  presque 
jusqu'aux  Alpes.  Il  partagea  les  terres,  défendît 
à  chaque  citoyen  de  posséder  plus  de  cinq  cent» 
arpents,  suivant  les  dispositions  de  la  loi  Lidoia  : 
établit  de  nouveaux  péages,  remplit  les  provinces 
de  nouvelles  colonies ,  transféra  la  droit  de  juger 
du  sénat  a  l'ordre  équestre  ;  il  se  proposait  même 
de  faire  des  distributions  de  blé  a  la  multitude  : 
changeant,  remuant  tout,  ne  respectant  rien ,  ne 
laissant  rien  en  sa  place ,  il  alla  jusqa  a  se  foire 
continuer  dans  l'exercice  de  sa  magistrature.  Le 
consul  L.  Opimius,  qui  avait  détruit  FrégeuV, 
pendant  sa  prélure,  poursuivit  les  armes  à  U 
main  ce  tribun  séditieux ,  et  le  fit  mettre  a  mort 
ainsi  que  Fulvius  Flaccus,  homme  consulaire  et 
honoré  du  triomphe,  mais  animé  de  passions  mau- 
vaises comme  Gracchus,  qui,  en  le  nommant 
triumvir  à  la  place  de  son  frère  Tibérius,  l'avait 
associé  a  la  puissance  royale  qu'il  avait  usurpée. 
Le  seul  reproche  qu'on  puisse  adressera  Opimius, 
dans  cette  circonstance ,  c'est  d'avoir  mis  à  prii 
et  offert  de  payer  au  poids  de  l'or  la  tête,  je  ne 
dis  pas  de  Gracchus ,  mais  d'un  citoyen  romain. 
Flaccus  fut  égorgé ,  sur  le  mont  Aventin ,  avec 
son  fils  aîné ,  tandis  qu'il  excitait  le  courage  de 
ses  partisans.  Gracchus  avait  pris  la  fuite;  mais  se 
voyant  serré  de  près  par  les  soldats  qu'Opimius 
avait  envoyés  sur  sa  trace,  il  tendit  la  gorge  à  son 
esclave  Euporus,  qui  fut  aussi  prompt  à  se  tuer 
lui-même  qu'à  prêter  à  son  maître  le  secours  de 


res,  seu  couflatam  iosidiis,  ut  aliqui  prodidere  mémorise, 
mortem  obiit,  vitam  certe  dignissimam  egit,  qu»  nullius 
ad  id  temporis  praierquani  aiito  fulgore  vinceretur.  De* 
eessit  anno  ferme  LVI  :  de  quo  si  qui»  ambiget,  recur- 
rat  ad  priorem  consulat um  ejus,  in  uem  creatus  est 
anno  XXXVI;  ita  dubilare  desinet. 

V.  Ante  tempos  excisas  Numantias ,  praeclara  in  Hispa- 
nia  militiaD.  Bruti  fuit  :  qui,  penetratis  omnibus  Hispa- 
nia? gentibus,  ingenti  vi  hominura,  urbiumque  potitus 
numéro ,  aditis  que  vix  audita  erant ,  Gallœci  cognomen 
meruit.  Et  ante  emn  paucis  annis  tam  severum  illius 
Q.  Macedonici  in  bis  gentibus  imperium  fuit,  ut,  quum 
urbem  Contrebiam  nomine  in  Hispania  oppugnaret,  pui- 
sas prœcipiti  loco  quinque  cohortes  legionarias ,  eodem 
protinus  subira  juberet  ;  facieoUbusque  omnibus  in  pro- 
cinctu  testamenta,  velut  ad  certain  mortem  eundum  fo- 
ret, non  deterritus  proposito  (perseveranlia  dutis)  quem 
moritnrum  misera  t,  roilitem  victorem  recepit;  tanlum 
effecit  miitus  Umori  pudor,  spesque  desperatione  quœ- 
sita.  Hic  virtute  ac  severitate  facti,  at  Fabius  AEmiUanus, 
Pauli  eiemplo ,  disciplina;  in  Hispania  fuit  clarissimus. 

VI.  Decem  deinde  interpositts  annis ,  qui  Tib.  Grac- 
chum,  idem  Caium,  fratrem  ejus,  occupant  furor,  tam 


virtutibus  ejus  omnibus,  quam  huic  errori  sùnitero,  ta- 
genio  etiam,  eloquentiaque  longe  pra'stantinrem.  Qui 
quum  summa  quiète  animi,  civitatis  princeps  esse  pas- 
set,  vel  vindicandœ  frateroœ  mortis  gratis ,  vej  premu- 
niendœ  regalispotenti»,  ejusdem  exeropli  trUHinatmn  in* 
gressus,  longe  majora  et  acriora  repetens,  dabat  cûila- 
tem  omnibus  Italicis.  Eitendebat  eam  pêne  usqoe  Alpes; 
dividebat  agros;  vetabat  quemquam  citern  plus  quingeo- 
tis  jugeribus  habere  :  quod  aliquando  lege  Licinia  eau- 
tum  erat  :  nova  constituebat  portoria;  novis  oolonns 
replebat  provincias  ;  judicia  a  senatu  transferebat  ad  équi- 
tés; frumenlum  plebi  dare  instituerai;  nihil  immotum. 
nibil  tranquillum,  nihU  quietum  denique  in  eodem  stata 
relinquebat  :  quin  alterum  etiam  continua  vit  tribunatnm. 
Hune  L.  Opimins  consul,  qui  prœtor  FregeUas  exride- 
rat ,  persecutus  armis ,  unaque  Fulvium  Flaocum ,  consa- 
laremae  triumpbalem  virum,  sque  prava  cupientem, 
quem  G.  Gracchus  in  locum  Tiberii  fratris  triumvirum 
nomina verat,  eum  socium  regalis  adsumpserat  potenna, 
morte  afficit.  Id  unura  nefarie  ab  Opimio  proditum ,  quod 
capitis,  non  dicam  Gracchi,  sed  ci  vis  lloman  pretnimse 
ddturum  •  idque  auro  repensurum  propo&uit.  Flacons  in 
Aventura  armatos  ad  pugaam  ctens ,  cum  fitto  majore  ju» 
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son  épce.  Pomponius  f  chevalier  romain ,  donna 
le  même  jour  à  Graechus  la  preuve  d'un  dé- 
vouement héroïque  :  nouvel  Horatius  Codes,  il 
arrêta  sur  un  pont  la  poursuite  des  ennemis,  et  se 
perça  de  son  glaive.  Le  corps  de  Caius  fut,  comme 
celui  de  son  frère,  jeté  dans  le  Tibre;  tant  les  vain- 
queurs abusèrent  cruellement  de  leur  victoire  ! 

VII.  Telles  furent  la  vie  et  la  mort  des  enfants 
de  T.  Graechus;  Cornélie,  fille  de  Scipion  l'Afri- 
cain ,  et  leur  mère ,  vivait  encore  et  fut  témoin  de 
cette  fin  misérable  causée  par  l'abus  des  plus  rares 
facultés  :  car  s'ils  avaieut  su  renfermer  leur  am- 
bition dans  le  cercle  des  lois,  tout  ce  qu'ils  cher* 
chèrent  a  emporter  par  la  sédition ,  la  république 
se  fût  empressée  de  le  leur  offrir.  Cette  eiécution 
rigoureuse  fut  suivie  d'un  crime  atroce  :  Opimius 
fil  assassiner  le  fils  de  Fulvius  Flaccus ,  jeune 
homme  d'une  beauté  rare ,  qui  n'avait  encore 
que  dix-huit  ans ,  et  tout-à-lait  étranger  au  crime 
de  son  père.  Flaccus  l'avait  envoyé  proposer  les 
conditions  d'un  accommodement.  Comme  on  le 
menait  en  prison,  un  arusptee  toscan,  de  ses 
amis,  le  vit  pleurer  :  «  Que  ne  fais-tu  comme 
moi?  •  lui  cria  cet  homme  ;  et  en  môme  temps  il 
courut  se  briser  la  tète  contre  le  mur  de  la 
prison,  et  sa  cervelle  jaillit  a  terre.  Les  pour- 
suites les  plus  rigoureuses  furent  ensuite  di- 
rigées contre  les  amis  et  les  clients  des  Grec- 
ques. Mais  plus  tard  Opimius,  irréprochable 
d'ailleurs  dans  sa  vie,  et  d'une  vertu  exemplaire, 
fut  lui-même  condamné  par  jugement  public,  et 
le  souvenir  de  sa  cruauté  fit  que  son  malheur  ne 
trouva  point  de  pitié  dans  Rome.  On  ne  plaignit 
pas  davantage  RupiliusetPopilius,  lorsqu'ils  fu- 


rent également  condamnés  pour  les  rigueurs  qu'Hs 
avaient  exercées  durant  leur  consulat  contre  les 
amis  de  Tibérius.  Disons,  pour  joindre  a  ce  grand 
événement  le  souvenir  d'un  fait  assez  insignifiant 
en  lui-même,  que  c'estau  consulat  de  cet  Opimius 
que  le  vin  Opimien  doit  son  nom.  11  n'en  existe 
plus  sans  doute  aujourd'hui ,  s'il  faut  en  juger 
par  le  nombre  des  années  qui  se  sont  écoulées; 
car  de  ce  consulat  au  vôtre,  M.  Vinicius,  il  n'y 
a  pas  moins  de  cent  cinquante  et  un  ans.  Ce  qui 
déconsidéra  Opimius,  c'est  qu'il  saisit  l'occasion 
de  satisfaire  ses  ressentiments  personnels  :  en  sé- 
vissant contre  les  conjurés ,  il  parut  se  venger 
lui-môme  plutôt  que  venger  l'état. 

VIII.  Vers  le  même  temps,  sous  le  consulat  de 
Porcins  et  de  Marcius,  on  établit  une  colonie 
a  Narbo  Martius1.  Le  fait  suivant  témoigne  de 
la-  sévérité  des  jugements.  C.  Caton ,  homme 
consulaire,  petit-fils  de  M.  Caton,  et  neveu, 
par  sa  mère ,  de  Scipion  l'Africain ,  fut  déclaré 
coupable  de  concussion ,  quoiqu'il  n'eût  retiré  de 
l'exaction  qu'on  lui  reprochait  qu'une  somme  de 
quatre  mille  sesterces  :  tant  il  est  vrai  que  les 
Romains  d'autrefois  cousidéraient  moins  la  faute 
en  elle-même  que  la  volonté  de  la  commettre  ;  ils 
rapportaient  le  fait  à  l'intention  et  regardaient  la 
nature  du  délit,  et  non  son  importance  matérielle. 
A  la  même  époque  deux  frères  du  nom  de  Métellus 
triomphèrent  le  même  jour.  Un  exemple  non 
moins  illustre,  et  unique  jusqu'alors ,  avait  déjà 
été  donné  par  les  fils  de  Fulvius  Flaccus ,  le  vain- 
queur de  Capoue.  Ils  furent  collègues  dans  le  con- 
sulat, mais  ils  ne  portaient  pas  le  mftne  nom , 

4  Narbonoe. 


gulaïus  eat;  Graechus  profugfens,  quam  jameompreben- 
deretor  ab  lis,  quos  Opimius  misent,  eervleem  Euporo 
ser?  o  prenait ,  qui  non  seguius  se  ipse  interenrit,  qoam 
domino  suerarrent.  Qno  die  singnlaris  Pompooii  equilis 
Romani  in  Graocbum  fides  fait;  qui  more  CocHtis,  su- 
steotatis  in  ponte  bosiibus  ejn§,  gladio  se  transflxit.  Ut 
Tibeni  Graecbi  antea  corpus,  ita  CaaU  mira  crottelitate 
victorum,  in  Tiberim  dejectum  est. 

VII.  BoncTib.  Gracchi  liberi ,  P.  Sdpioois  Afri- 
eani  Dépotes,  riva  odhuc  maire  Cornelia,  Africani  flHa , 
tiri  optimis  ingeoUs  mais  usi ,  vme  morttsque  habuere 
exitom;  qui  si  tivilem  dignitatis  coneapisseiit  modum . 
qoidquid  tomultuaado  adipftsci  gesiforunt,  quittai  ebfn- 
lisset  respubtiea.  Haie  atroritati  sdjectam  seelasunkum  : 
qnippe  juveois,  specie  excellent,  needam duodevfcest- 
mum  tnnsgressnssnmim,  immunisque  delictornm  pa- 
teroorum,  FnlfH  Flacci  filtus,  quem  peter  legatum  de 
eonditioaibus  misent ,  ab  Opimio  ioteremph»  est  :  quem 
quom  aruspex  l'usais  arnicas ,  flentem  in  fincula  duci 
tidisset  :  •  quia  ta  hoc  potins  t  inquit ,  faeis  ?  •  protfous- 
que  iwso  capite  in  poatem  laptdetunjaoua  careeris,  ef- 
susoque  eerebro,  exptravit:  crudelesque  mos  qfuntiooes 
fin  auiko  elieotesqac  Graecbormn  habita;  tant;  sed  Opi- 


mtam,  viram  alioqni  saoctum  et  gnvem,  damnatum 
postes  judioio  pubtico,  memoria  ipsius  sawiliœ,  nulla 
dt ilis  persécuta  est  miserieordîa.  Eaîdein  Rupilium  Popi- 
Humque,  qui  coss.  asperrime  in  Tiberii  Gracchi  amicos 
arriérant,  postea  jadiciorum  publieorum  merito  oppressit 
inridia.  Rei  tenta?  parom  ad  notitiam  pertineus  interpo- 
uetur  :  hic  est  Opimius,  a  quo  cous,  celeberrimuni  Opi- 
miani  vini  nomen  :  quod  jam  numun  esse ,  spatio  anno- 
rum  eolHgi  potest;  quam  ab  eo  rint  ad  te,  M.  Vinici, 
consulem,  anni  CLI.  Factura  Optmii ,  quod  inimicitia- 
rom  quasstta  ent  uJtio ,  minor  secuia  auctoritas  :  et  ?foa 
ultio  pritalo  odto  magis,  quam  publies  vindictae  data. 
VIII.  Subfnde  Pordo  Marctoqae  coss.,  deducta  colo- 
nie ,  Narbo  Martius.  Maudetur  deinde  memoria*  se  Veri- 
tas jodttiorum  :  qoippe  G.  Csto  consotaris,  M.  Catonis 
nepos ,  Africani  sororis  ftlius  reperandarura  ex  Mace- 
douia  damnatus  est,  quom  lis  ejos  IV  estimaretur;  adeo 
illi  firi  magis  votantatem  peecandi  intnebantur,  quam 
modum,  faetaque  ad  coosilium  diiigebant ,  et  quidf  non 
in  quantum,  admissum  foret,  ajstimabant.  Circa  eadero 
tempora  M.  Meteili  fratres  uno  die  triumphaTcrunt.  Non 
minus  darum  exemplum,  et  adbuc  unicuro,  Fulfii 
Flacci ,  ejus  qui  Capunm  ce perat ,  fllioruro ,  sed  altéras 
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l'un  d'eui  avait  passe  par  adoption  dans  la  famille 
<T Acidinus  Manlios.  Qoaot  aux  deux  Métellus,  qui 
furent  censeurs  en  même  temps,  ils  étaient  cou- 
sins ,  mais  non  pas  frères  ;  ce  qui  n'était  arrivé 
qu'aux  deux  Scipions.  Dans  ce  temps-là  les  tim- 
bres et  les  Teutons  passèrent  le  Rhin ,  et  se  ren- 
dirent bientôt  célèbres  par  les  défaites  qu'ils  nous 
firent  essuyer  et  qu'ils  essuyèrent.  Il  faut  placer  à 
cette  môme  époque  le  glorieux  triomphe  de  Minu- 
cius,  qui  fit  construire  des  portiques  célèbres  en- 
core de  nos  jours:  il  avait  vaincu  les  Scordisques. 
IX.  Dans  ce  siècle  brillèrent  de  grands  orateurs; 
Scipion  j£milianus,  Lélius,  Ser.  Galba,  les  deux 
Gracches ,  C.  Fannius  et  Carbon  Papirius.  11  ne 
faut  pas  non  plus  omettre  les  noms  de  Métcllus  le 
Numidique,  de  Scaurus,  et  surtout  de  L.  Crassus 
et  de  M.  Antoine,  qui  eurent  pour  successeurs  im- 
médiats de  leurs  talents,  C.  César,  Strabon  jet 
P.  Sulpicius.  Quant  à  Quintus  Mucius,  il  s'est 
reudu  célèbre  moins  par  son  éloquence  que  par 
une  connaissance  approfondie  du  droit.  D'autres 
génies  illustrèrent  cette  époque.  Afranius  créa  la 
comédie  romaine.  Pacuvius  et  Accius,  dans  la 
tragédie,  méritèrent  d'entrer  en  comparaison  avec 
les  Grecs  et  d'occuper  un  rang  glorieux  a  côté  de 
leurs  maîtres.  Chez  les  uns  il  y  a  plus  d'art, 
chez  les  autres  plus  de  vie.  Citons  encore  avec 
éloge  Lucilius,  qui  avait  servi  dans  la  cavalerie, 
sous  la  conduite  de  P.  Scipion  l'Africain,  dans 
la  guerre  de  Numance ,  à  l'époque  où  Jugurtha, 
jeune  encore,  et  Marius  obéissaient  au  même 
chef,  et  s'exerçaient  a  manier  les  armes  qu'il 
devaient  un  jour  porter   l'un   contre   l'autre. 

in  adoptlonem  dati,  in  collegio  cons.  fuit;  adopuvus in 
Acidini  Manlii  familiam  datas;  nam  census  MeteUorum, 
pairueliuro ,  non  gerraanorum  fratrum  fuit  :  quod  solia 
conligerat  Scipionibus.  Tum  Cimbri  et  Teutoni  trenscen- 
dere  ftbeoum ,  multis  inox  nostris ,  suisque  cladibus  no- 
hiks.  Pereadera  ternira  clams  ejus  Minucii,  qui  porti- 
cus ,  quas  hodieque  célèbres  sunt ,  molilus  est ,  ex  Scor- 
discis  triumphus  fuit. 

IX.  Eodera  tractu  teniporum  nituerunt  oratores ,  Sci- 
pio  Atailianus,  Lœliusque,  Ser.  Galba,  duo  Graccbi, 
C.  Fannius  »  Carbo  Papirius  ;  nec  praetereundus  Métellus 
Numidicus,  et  Scaurus,  et  an  te  omnes  L.  Crassus,  et 
M.  Antouius.  Quorum  stati  ingeniisque  successere  C. 
C&sar  Strabo.,  P.  Sulpicius;  nam  Q.  Mucius  jurisscien- 
tia,  quam  proprie  eloquentiœ  nomine,  ceJebrior  fuit. 
Clara  etiam  per  idem  aevi  spaliumfuere  ingénia,  in  toga- 
tis  Afranii ,  in  tragœdiis  Pacuvîi ,  atque  Accii ,  usque  io 
(iraecorum  ingeniorum  comparatiooera  evecta,  magnum- 
que  inter  bos  ipsos  facieniis  operi  suo  locum  (Ennii)  ; 
mieo  quidem  ,  ut  in  Mis  linue,  in  hoc  pêne  plus  videatur 
fuisse  sanguinis.  Célèbre  et  Luctlii  nouien  fuit,  qui  sub 
P.  Africano,  Numaotinobelloequcsmilitaverat;  quoqui- 
dem  tempore  juvenis  adhuc  Jugurtha  «c  Marius,  sub 
lodem  Africano  militantes,  in  iisdom  castris  didicere. 


Sisenna  écrivait  déjà  l'histoire  ;  mais  il  était  jeoar 
alors,  et  ce  ne  fat  que  dans  on  Age  armncé  qai 
poblia  le  récit  de  la  guerre  civile  et  des  guem 
de  Sylla.  CaeUus  était  plus  ancien  que  Sisenna,  <jc 
eut  pour  contemporains  Rutilius,  Ciandios  Qov 
drigarius,  et  Valérius  d'Antium.  Dans  ce  mê» 
temps  vivait  encore  Pomponius ,  écrivain  ioroJtt 
et  rude,  mais  aux  pensées  fortes,  reconmiauidai's 
d'ailleurs  par  l'invention  d'un  genre  nouveau  li 

X.  Rappelons  encore  un  exemple  célèbre  4t 
sévérité  donné  par  les  censeurs  Cassius  Longhra 
et  Caepion ,  il  y  a  cent  cinquante-sept  ans.  Ils  ap- 
pelèrent devant  eux  l'augure  Lcpidos  jEmilin». 
parce  qu'il  payait  six  mille  sesterces  pour  le  lo;« 
de  sa  maison.  De  nos  jours,  une  habitation  aasa 
simple  serait  regardée  comme  indigne  d'un  séna- 
teur :  tant  est  rapide  la  pente  de  la  vertu  au  vie* 
du  vice  au  dérèglement,  du  dérèglement  an  dé- 
nier degre  de  la  corruption.  Vers  la  même  cnoqa*. 
Domitius  et  Fabius  remportèrent  chacun  une  \k 
toire  éclatante.  le  premier  sur  les  Arvernes,  le 
second  sur  les  Allobroges.  Fabius,  qui  était  petii- 
lils  de  Paul  Emile,  reçut  le  surnom  tfAllobr* 
gique.  C'est  une  chose  digne  de  remarque  que  fa 
destinée  des  Domitius,  destinée  glorieuse,  mai* 
en  même  temps  concentrée  dans  un  petit  nombre 
de  personnes  de  celte  famille.  Jusqu'à  ce  jeune 
Domitius,  dont  nous  connaissons  tous  la  noUr 
simplicité,  il  n'y  eut  dans  la  famille  Domiaa 
que  des  fils  uniques  ;  mais  tous  parvinrent  au  con- 
sulat, aux  sacerdoces;  presque  tous  mômeaoi 
honneurs  du  triomphe. 

XI.  Ensuite  vint  la  guerre  contre  Jugurtha 

qua?  postea  in  contrariis  facerent.  Historiarum  aodor 
jam  tum  Sisenna  erat  juvenis;  sed  opos  belli  civias,  Sri- 
lanique  post  aliquot  annos  ab  eo  seoiore  editum  est.  Ve- 
tusiior  Sisenna  fuit  Caelius  ;  tequalis  Sisenna  Ruiflim, 
Claudiusque  Quadrigarius  ,  et  Valérius  Anbas.  Sane  ooa 
ignoremus,  eadem  state  fuisse  Pomponium,  senabus 
celebrem,  verbis  rudem,  et  novitate  inventi  a  se  operi* 
commendabilem. 

X.  Prosequamur  notam  severitatem  censorum ,  Cas 
sii  Longini ,  Cspionisque,  qui  abhinc  annos  CL VII ,  Le- 
pidum  JEmilium ,  augurem ,  quod  se*  miHibos  ades 
condnxisset,  adesse  jusserunt  :  at  mine,  si  qois taoti  tu 
bitet ,  vix  ut  senator  agnoscitur  ;  adeo  mature  a  reclb  io 
vitia ,  a  vitiis  in  prava ,  a  pratis  in  precipitia  perte- 
nitur  !  Eodem  tractu  temporum  et  Doniiui  es  Arremis, 
et  Fabii  ex  Allobrogibus  Victoria  fuit  nobitis;  Fahia 
Pauli  nepoti ,  ex  Victoria  cognomen  Allobrogico  indiuim. 
Notetur  Domitia?  fanriliœ  peculiaris  qusdam ,  et  ot  clt- 
rissima ,  iia  artata  numéro  félicitas  :  uti  ante  bouc  nooi- 
lissimas  simpUcitaUs  juvenem»  Cn.  Domitium ,  fuere  sa- 
gulis  omnino  parentibus  gentti  ,  sed  omnes  ad  eoosulahun. 
sacerdotiaque ,  ad  triumphi  aulem  pêne  omnes  penene 
mot  insignia. 

XI.  Bellum  deinde  Jugurthinum  gestnm  est  per  Q.  Me- 
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Qainlus  Métellus  en  lut  chargé  :  c'était  le  plus  ha- 
bile général  de  son  siècle.  Il  eut  pour  lieutenant 
C.  Marias ,  dont  j\i  déjà  parlé ,  homme  de  basse 
naissance  (5) ,  d'au  esprit  rude  et  grossier  (6) ,  de 
mœurs  austères ,  aussi  bon  capitaine  que  mourais 
citoyen ,  dévoré  d'ambition,  insatiable  et  toujours 
remuant.  Par  l'entremise  des  publicains,  et  autres 
gens  qui  commerçaient  en  Afrique,  il  calomnia  la 
lenteur  de  M  été!  lus,  qui ,  disaiUil ,  faisait  durer  la 
guerre  depuis  trois  ans  :  lorsqu'il  eut  bien  déclamé 
contre  sa  prétendue  morgue  patricienne  et  son 
désir  de  prolouger  son  commandement,  il  de- 
manda et  obtint  la  permission  de  venir  à  Rome  : 
la.  il  réussit  à  se  faire  nommer  consul,  avec  charge 
de  continuer  la  guerre  contre  Jugurtha ,  guerre 
que  deux  victoires  de  Métellus  avaient  presque 
terminée.  Rome  récompensa  néanmoins  la  valeur 
de  Métellus,  en  lui  décernant  le  triomphe  et  le  sur- 
nom deNumidique.  Comme  je  viens  de  rappeler 
l'illustration  des  Domitios,  je  dois  faire  remarquer 
de  même  celle  de  la  famille  Cœcilia.  Au  temps  dont 
je  parle,  dans  un  espace  d'environ  douse  années, 
plus  de  douze  Métellus  parvinrent  aux  honneurs 
du  consulat ,  de  la  censure  et  du  triomphe.  Il  en 
est  des  familles  comme  des  Tilles  et  des  empires  : 
elles  ont  leurs  jours  de  splendeur ,  de  vieillesse 
et  de  mort. 

XII.  Comme  par  une  prévision  mystérieuse  de 
la  destinée,  Mari  us  prit  pour  son  questeur  L.  Sylla. 
H  l'envoya  vers  le  roi  Bocchus,  et  se  rendit  maître, 
par  ses  mains,  de  la  personne  de  Jugurtha,  il  y 
a  environ  cent  trente -huit  ans.  Désigné  con- 
sul pour  la  seconde  fois,  il  triompha  du  roi  nu- 


mide au  commencement  de  ce  second  consulat, 
vers  les  calendes  de  janvier.  Lorsque  cet  immense 
débordement  de  peuplades  germaniques ,  dont  j'ai 
déjà  parlé  sous  lo  nom  de  Cimbres  et  de  Teutons , 
eut  anéanti ,  dans  les  Gaules,  les  armées  de  Car- 
bon, de  Silanus,  deCaepion,  du  consul  Manlius; 
lorsque  ces  Barbares  eurent  égorgé  le  consul  Scau- 
rus  Aurélius ,  ainsi  que  plusieurs  autres  généraux 
célèbres,  Marius  parut  aux  Romainsleseul  homme 
capable  de  repousser  d'aussi  terribles  ennemis. 
Ses  consulats  furent  multipliés.  Le  troisième  se 
passa  en  préparatifs  de  guerre.  Ce  fut  dans  le 
cours  de  cette  mAme  année  que  le  tribun  Cn.  Do- 
mitios proposa  la  loi  qui  donnait  au  peuple  la  no- 
mination des  pontifes,  jusque-la  réservée  au  collège 
des  prêtres.  Pendant  son  quatrième  consulat,  Ma- 
rius livra  bataille  aux  Teutons,  près  d'Aquée 
Sextia,  dans  la  Gaule  transalpine.  Plus  de  cent 
cinquante  mille  ennemis  restèrent  sur  la  place,  et 
cette  nation  barbare  fut  exterminée.  Consul  pour  la 
cinquième  fois,  Marius,  soutenu  par  le  proconsul 
Q.  Lutatius  Catulus,  remporta  encore  une  grande 
victoire  dans  les  champs  appelés  Raudiens ,  cn- 
deça  des  Alpes.  Plus  décent  mille  Barbares  furent 
tués  ou  pris:  magnifique  succès,  qui  consola  Romo 
de  la  naissance  de  Marius,  et  fut  une  compensa- 
tion des  maux  qu'il  devait  lui  causer  plus  tard. 
Son  sixième  consulat  fut  le  prix  de  ses  services. 
H  ne  faut  pas  lui  dérober  toutefois  la  gloire  qu'il 
acquit  dans  le  cours  de  cette  nouvelle  année.  La 
république  était  déchirée  par  les  fureurs  de  deux 
tribuns ,  Servius  Glaucias  et  Saturninus  Apuléius, 
qui  s'étaient  maintenus  par  la  violence  dans  leur 


tellun ,  nalli  aecondum  asseoit  soi.  Hujus  legatas  fait 
C.  Marius,  quem  prafdiximns ,  natus equestri  loco ,  hir- 
lus  atque  horridus ,  vitaque  aanctua,  quantum  beflo  op- 
iimus,  tinlum  paee  pessimos ,  immodicn*  glori» ,  ioaa- 
liabilis ,  impotent ,  semperque  inquiétas.  Hic  per  oubli-* 
canos,  aliosqneio  Africa  negotianles,  criminatiis  Metelli 
lcoliitidinem,  trabentia  jam  in  tertium  annum  beltum , 
et  naturalem  nobilitatia  laperbiam ,  roorandique  in  im- 
periia  eupiditatem ,  eflecit ,  ut,  quum,  commeatu  petito, 
Komam  venisaet,  eonaul  crearelur,  bellique  pœue  pa- 
IraliaMetetto,  qui  bia  Jugurtham  acie  Aidera  t,  somma 
coiiimitteretur  aibl.  Metelli  tamco  et  triampboa  fuit  cla- 
rosirons  ,  et  meritum  :  tirtuiique  cogoomeu  Numidici 
indîluin.  Ut  paulo  anle  DumiiisB  famille ,  ita  CecilUe  no- 
landa  claritudo  eat  :  quippe  intra  XII  ferme  annos  hu- 
jus leoiporia  consulea  fuere  Metelli ,  aut  cenaores,  aut 
triumpharunt  ampUua  XII ,  ut  appareat ,  quemadmodum 
urbiam ,  imperiorumque ,  ita  geotinm  noue  fiorere  for- 
tooaiD ,  mine  aeoeacere ,  noue  interire. 

XII.  At  G.  Marius  L.  Sullam ,  [am  tune,  nt  pneca- 
reotibuf  fans ,  eopalatnm  aibi  qiuratorem  babuit ,  et  per 
mm  miaanm  ad  regem  Boeebom  f  Jugurtha  rege,  ab~ 
bioe  BDOoa  ferme  GXXXVI1I  poUtua  eat  ;  designatusqne 
itemm  conaut  In  urbem  reversas,  acenndi  oouaulalus  ioi 


tio  calendia  januariia  euin  in  friumpho  dnxit.  Ecrasa ,  ut 
pra&ixiiniis  ,  Immania  via  Germaaaram  gentium ,  qtiilmi 
nomen  Gimbris  ac  Teutonis  erat ,  quum  Gepiooem  , 
Manlhimque  coss. ,  et  ante  Carbonem  SHanumque  fu- 
diasent  fugassentque  in  Galllts,  et  exuissent  exercitu, 
Scaurumque  Anrelium  conaulem  ,  et  slioa  celeberrimi 
nomraia  viroa  tnicidaaaent ,  populos  Romanua  non  alium 
repellendla  tautfa  boatibua  magia  idoneum  imperatorem , 
quam  Marium ,  eat  ratus.  Tum  muttipticati  consulatus 
ejus  ;  tertina  in  apparatu  bellt  consumptus  :  quo  aono 
Cd.  Domitios  tribuoua  plebia  legem  tulit ,  ut  sacerdotes, 
quoa  antea  cottegss  suffleiebaot ,  populua  crearet.  Quart» 
Ira  us  Alpes  clrca  AquaaSextiaacum  Teutonis  confliiit,a m - 
pltua  miUiaGL  hoatium,  prioreacpoatero  die  ab  eo  truri- 
datis;  genaque  excisa  Teutomira.  Quinlo ,  cîtra  Alpes  in 
campia,  qaibua  nomeo  eratRaudiia,  ipae  cous,  et  procons. 
Q.  Lutatius  Catulus  fortunatiasimo  deceriavere  pradio  : 
cassa  aut  capta  ampHus  millia  C  bomiuum.  Hac  Victo- 
ria videtur  merniaae  Marius ,  ne  ejus  naii  rempublicani 
pœniteret ,  ac  booa  malia  repensasse.  Sextua  consulatus 
veluti  pramium  et  meritoram  datas  :  non  tameu  hujm 
consulatus  fraudetur  gloria,  quo  Servilii  GUtucûe,  Satur 
ninique  Apoieii  f urorem ,  cootiouatis  honoribus  rempu- 
blteam  lacerantinm  ,  et  gladiia  quoqne  et  carie  comitia 
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magistrature.  La  guerre  ot  le  meurtre  pénétraient 
avec  cui  jusque  dans  les  comices  populaires.  Le 
consul  marcha  contre  ces  forcenés,  et  les  fit  met- 
tre à  mort  dans  la  curie  Hostilia. 

XIII.  Peu  d'années  après,  M.  Livius  Drusus  (7) 
fut  nommé  tribun.  Il  était  aussi  distingué  par  sa 
naissance  que  par  son  éloquence  et  ses  vertus  ; 
aux  sages  inspirations  de  son  génie,  le  succès  seul 
lit  défaut.  Il  voulait  rendre  au  sénat  son  antique 
splendeur,  et  le  droit  de  rendre  les  jugements , 
dont  les  Grecques  lavaient  dépouillé  au  profit  des 
chevaliers,  qui  en  avaient  fait  le  plus  indigne  abus. 
Après  avoir  accablé  les  meilleurs  et  les  plus  illus- 
tres citoyens,  ils  en  étaient  venus  jusqu'à  con- 
damner, comme  coupable  de  concussion,  P.  Ru- 
tilius ,  l'homme  le  plus  vertueux  non-seulement 
de  son  siècle,  mais  encore  de  tous  les  temps  : 
atroce  iniquité  qui  plongea  dans  le  deuil  la  repu» 
blique  entière.  Par  malheur,  le  projet  que  Drusus 
avait  conçu  dans  l'intérêt  du  sénat  rencontra, 
dans  le  sénat  môme,  une  opposition  violente  :  cet 
ordre  ne  voulut  pas  comprendre  que  si  le  tribun 
se  montrait  sur  quelques  points  favorable  au  peu- 
ple ,  c'était  pour  le  séduire  par  de  petits  avantages 
qu'il  eût  payés  ensuite  par  de  larges  concessions. 
Enfin ,  tel  fut  le  malheur  de  Drusus,  que  le  sénat 
aima  mieux  approuver  les  méfaits  de  ses  collègues 
que  de  reconnaître  la  pureté  de  ses  intentions.  Il 
refusa  avec  dédain  l'honneur  que  ce  tribun  vou- 
lait lui  rendre,  tandis  qu'il  supporta  patiemment 
les  injures  des  autres,  dont  la  gloire  d'ailleurs  lui 
faisait  moins  ombrage  que  celle  de  Drusus. 

XIV.  Vovant  le  mauvais  succès  de  ses  bons  de»- 

diacutieetium,  consul  arm»  comparait  ;  Imnineeque  eii- 
liabito  in  Hottilia  curia  morte  multavit, 

XII I.  Deinde  ioterjecUa  pancis  aonia,  tribunatum  inUt 
M.  Liviuf  Druatu,  tir  nobiliatimni ,  eloquentUehnos, 
aanctiai imus ,  mêlions  in  omnia  ingenio  aoimoque ,  quant 
fortuna  mus.  Qui  qmim  aenatui  priteam  restituer  co- 
peret  dectu,  et  judicia  ab  eqoitibns  ad  enm  traniferre  or- 
dineni  (quippe  eam  potestalem  nacti  équité*  Graechania 
legibna ,  quum  in  maltot  clariniinoe  aiqae  innoeentisai- 
idoi  ?  iras  sevisHent,  luni  P.  Rutilium,  vtram  non  ateculi 
sui,«cd  omnia  mû  optimum,  interrogatum legerepe- 
tuodarum,  maiimo  cum  gemiui  cWiialia,  damnaverant  ) 
in  iia  ipsit  •  qiuc  pro  seoatu  moliebatiir,  aenatnm  habnit 
adversarium,  non  intelligentein ,  si  qnadepleMs  com- 
modiaabeoagerentur,  veluli  inetcanda?,  illioiendsqne 
itmlUludioit  causa  fieri ,  ut  miooribus  perceptif,  majora 
pcroiiUeret.  Deaiuue  ea  fortuna  Drusi  fuit ,  ot  malefacta 
coliegaruin ,  quam  ejua  opiime  ab  ipso  cogitata,  senatua 
probarct  niagis;  et  honorera,  qui  ab  eo  deferebatur, 
•peroercl,  iojiiriaa,  qiue  ab  aliie  intendebantur ,  atooo 
auimo  reciperet  :  el  hujus  sunim»  gtori»  invideret,  il- 
lorura  niodicam  ferret. 

XIV.  Tuni  ooavcrsus  Drusi  aoimus ,  quaodo  beoe 
cœpta  maie  cedebam,  ad  dandam  civitatem  Italiar.  Quod 


seins,  Drusus  changea  de  résolution  et  voulut  d» 
ner  le  droit  de  cité  aui  peuples  d'Italie.  Il  ckr- 
chajt  h  réaliser  ce  projet,   lorsque,  revenante 
la  place  publique ,  en   milieu  d'une  moltito* 
immense  et  eo  désordre  qui  raccompagnait  ta* 
jours,  il  fut  frappé  d'un  coup  de  poignard,  à  l'en- 
trée même  de  sa  maison.  Le  fer  resta  fixé  dam  h 
blessure.  Le  tribun  mourut  quelques  beuresap** 
Avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  il  tournai* 
yeux  sur  la  foule  attendrie  qui  l'entourait,  et  pn. 
nonça  cette  parole ,   qui  montre  h  quel  point  D 
avait  conscience  de  son  œuvre  :  «  Parents  et  ans, 
Rome  retrouvera-t*elle  jamais  ou  citoyen  tef  qoe 
moi  ?  a  Telle  fut  la  On    de    cet  illustre  j«r« 
homme.  N'oublions  pas  un  trait  qui  peint  son  <* 
ractère.  Il  se  faisait  bâtir  une  maison  sur  le  mont 
Palatin ,  au  lieu  même  où  Ton  voit  encore  afle 
qui  appartint  jadis  h  Cicéron,  puis  h  Censorimis, 
et  qu'occupe  aujourd'hui  StatiJîus  Sfsenoa.  Gomme 
l'architecte  lui  promettait  de  la  disposer  de  tetk 
sorte  qu'elle  fût  impénétrable  h  tous  les  ngurds: 
Au  contraire,  loi  répondit-il ,  si  tous  êtes  as* 
habile  pour  cela,  construise*  ma  maison  de  mi- 
nière que  toutes  mes  actions  puissent  dire  *  ors  de 
tout  le  monde.  » 

XV.  Ce  que  je  trouve  de  plus  funeste  dans  les 
lois  de  Gracchns,  c'est  rétablissement  de  colonies 
hors  de  l'Italie.  Nos  pères,  qui  voyoienl  la  supé- 
riorité deCarthage,  de  Marseille,  de  Syracuse, 
de  Cyzique  et  de  Bysance,  sur  Tyr,  Pbocée,  Co- 
riathe  et  Milet,  leurs  métropoles,  ttràkot  sage- 
ment évité  ce  danger.  Ils  imposaient  aux  Romains 
répandus  dans  les  provinces  l'obligation  de  ra- 
quai» moHens  revertiaeet  e  foro,  imnwnaa  ifl»  et  Jaeoe- 
dlta,  qom  enm  aemper  comitsbator,  cfoetas  molliiw»- 
ne,  in  atrio  donna  ans  cultello  percosan»,  q*"  **™ 
lateri  ejt»  relietna  ett,  Intra  paocaa  bona  deeeasJ.  Sed 
qnnm  nltimian  redderet  spiritmn ,  Intaena  drcuflisUih 
tiuffl  mœrenthmiqae  «requenttem ,  efTndit  loeen ic»w- 
nientfeeimam  oonecieotia»  sue  :  •  Eogoaodoee,  toqn». 
proptnqui  aimtique ,  aimHem  nid  dvem  habebit  rapo- 
blicaP  .  Hune  floem  etarissiimia  joveoii  v«*  *»»"• 
Coins  montra  minime  omitUtnr  argumentimi  :  flnnin 
«dlflearet  domum  in  Palalio  io  eo  toce,  ^1*' ^ 
(mondain  Cioerooii,  mox  Genaorini  hdtt  oooe  SUW 
Sieenne  eat;  promitteretqne  ei  arebiteetw, iu  **"" 
adifleaturnin  t  ut  libéra  a  compacta,  ^00!**^ 
oaanihoa  arbitris  esset ,  neque  qotsquani  io  eam  ^J*? 
potsit:  «Tu  Tero.  inquit,  ai  quidin  te  «^^Jr 
compooe  donuun  meam ,  ut ,  qnicqtrfé  afaat<  ' 
baaperapid  pesait.» 

XV.  In  legibns  Graeebi  tnter  peirncteaU» 
raterira,  qood  estra  Itatiam  eoloniaf  P^^JJJ^L^,) 
qnnm  vidèrent  tanto  potentiorem  Tyro  CljJJJ*^ 
MaatiHam  Phoeea ,  Syraenaas  Corinlno,  c^^. 
Byieotium  Mtleto,  geaâtati  aolo,  ^^^..^ 
ut  cives  Romance  ad  eenaendom  ei  provint**  » 
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Lrer  eo  Italie  pour  se  soumettre  au  cens.  Carlhage 
fui  la  première  eokmie  romaine  fondée  bon  de 
L'Italie.  La  mort  de  Drusus  alluma  la  guerre  Ita- 
lique ,  qui  depuis  longtemps  menaçait  d'éclater. 
Sous  le  consulat  de  L.  César  et  de  P.  Rulilius ,  il  y 
a  cent  vingt  ans ,  toute  l'Italie  se  leva  contre  Rome. 
Cette  fièvre  de  révolte  s'était  déclarée  cbei  les  ha- 
bituais d'Asoolum  par  le  massacre  de  Servius, 
préleur,  et  du  lieutenant  Fontéius;  puis  elle  avait 
gagoé  les  Marses ,  et ,  après  eux ,  tous  les  peuples 
de  cette  contrée.  Les  Italiens  furent  aussi  malheu- 
reux que  leur  cause  était  juste.  Ils  ne  demandaient 
qu'a  devenir  citoyens  d'une  ville  dont  leurs  armes 
soutenaient  la  puissance.  Obligés  de  fournir  tous  les 
ans,  dans  toutes  nos  guerres,  un  double  contin- 
gent d'hommes  et  de  chevaux ,  devaient-ils  ôlre 
exclus  do  droit  de  cité  dans  Rome,  qui  leur  devait 
sa  grandeur  et  le  droit,  qu  elle  usurpait,  de  mépri- 
ser comme  étrangers  et  barbares  des  peuples  de 
même  sang  et  de  même  origine?  Cette  guerre  dé- 
vora plus  de  trois  cent  mille  hommes ,  la  fleur  de 
l'Italie.  Les  généraux  romains  qui  se  distinguèrent 
le  plus  dans  cette  lutte ,  furent  Cn.  Pompée  9  père 
du  grand  Pompée;  Marins,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut;  L.  Sylla,  qui  sortait  de  lapréture;  Q.  Métel- 
lus ,  fils  du  Numidique  et  surnommé  Pi  os,  a  cause 
de  sa  piété  filiale.  Son  père  avait  été  chassé  de  Rome 
par  Satorninus,  tribun  du  peuple,  parce  que  seul 
il  n'avait  pas  voulu  jurer  d'obéir  aux  lois  de  ce  fac- 
tieux. Métellus ,  guidé  par  sa  tendresse  et  soutenu 
par  le  sénat,  obtint  son  rappel  do  consentement 
de  toute  la  république.  Aussi,  les  triomphes  et  les 
dignités  de  Métellus  ne  lui  firent  pas  plus  d'hon- 


neur que  la  cause  de  son  exil  môme  et  son  retour. 
XVI.  Les  chefs  les  plus  illustres  des  Italiens  fu- 
rent Silo  Popédius,  Hérius  àsinius,  Instéius  Gaton, 
C.  Pontidius,  Télésinus  Pontius,  Marius  Egnatius, 
Papius  Mutilius.  Pourquoi  une  fausse  modestie 
me  ferait-elle  dérober  quelque  chose  à  la  gloire 
de  ma  famille,  quand  la  vérité  même  parle  en  sa 
faveur.  Minutius  Magius,  d'Asculum,  mon  troi- 
sième aïeul,  mérite  un  honorable  souvenir.  Petit- 
fils  de  Décius  Magius,  un  des  principaux  habitants 
de  Capoue,  qui  se  rendit  célèbre  par  sa  fidélité 
envers  les  Romains ,  il  suivit  un  si  noble  exemple  : 
a  la  tête  d'une  légion  levée  par  lui-même  chez  les 
Hirpios,  il  s'empara  d'Herculanum  avec  T.  Di- 
dius ,  combattit  avec  Sylla  au  siège  de  Pompéi ,  et 
prit  d'assaut  la  ville  de  Cosa.  Plusieurs  historiens 
ont  célébré  ses  vertus  ;  mais  nul  ne  l'a  mieux  faitque 
Q.  Hortensius,  dans  ses  Annales.  Le  peuple  romain 
sut  récompenser  dignement  sa  fidélité;  il  obtint 
le  droit  de  cité  par  privilège  spécial ,  et  ses  deux 
fils  furent  créés  préteurs,  quand  il  n'y  en  avait 
encore  que  six.  La  guerre  Italique  fut  si  funeste, 
et  tellement  mêlée  de  sucoèsdivers,  que,  dans  l'es- 
pace de  deux  années ,  deux  consuls  romains ,  Ru- 
lilius et ,  après  lui ,  Porcius  Gaton ,  périrent  ;  nos 
armées  furent  taillées  en  pièces  sur  plusieurs 
champs  de  bataille,  et  le  Savant  pris  et  longtemps 
gardé  par  les  citoyens.  Les  alliés  avaient  choisi 
Gorfinium  pour  capitale  de  leur  empire,  et  lui 
donnaient  le  nom  d'Italique.  Mais,  peu  à  peu ,  en 
accordant  le  droit  de  cité  aux  peuples  qui  n'avaient 
point  pris  les  armes  ou  qui  les  avaient  déposées 
les  premiers,  Rome  rétablit  sa  fortune;  Pompée, 


reTOcaterint;  prima  autem  extra  Italiam  eotonia  Cartna- 
go  eoodita  est.  Mors  Druti  jam  pridem  tumescent  beUuni 
etdtavit  Italieum  j  quippe  L.  Genre  et  P.  Rutilio  eott. 
abtaine  annoa  CXX  ,  univerta  Ilalia ,  quum  W  malum  ab 
AscoJanU  ortom  eatet,  quippe  Servium  protorem ,  Fou- 
tdamque  legaturaoeeideraiit,acddiide  a  Marstt  excep- 
tas, in  omnet  pénétrasse!  regiooes ,  arma  advenus  Ro- 
uan*» cepH.  Quorum  ut  fortune  atrox,  lia  eaotta  mit 
juftinuua  :  petebaat  enim  eam  civitatem ,  eujut  imperium 
armii  Inebaotur  ;  par  omaea  annoa ,  atque  omnia  betla , 
dupHd  numéro  te  militant  equltnmque  ftragi,  neque  in 
tjui  cHltattt  jus  recipl ,  que  per  eo»  in  id  iptum  perte- 
Dtaetfeitigium,  per  qaod  hominea  ejuadem  et  gentit  et 
nngtriiiiittt  eiternot  afieooaque,  tastidtra  poiaet.  Id  bettum 
ampUui  CCI  mlDia  juventutia  Italie»  abttulit  ;  dariadml 
autem  imperatora  fuerunt  Romani  eo  bello,  Cn.  Pom- 
pant i  Ca.  Pompeii  Magni  peter,  G.  Marina,  dequo 
prvdhimut,  L.SuUa.  anoo  ante  pretura  functu»,  Q. 
Metdh»,  Nomidici  flltna ,  qui  meritum  cognomen  PU 
ooosecvtui  erat.  Quippe  expnlaum  dvltate  a  L.  Saturnioo 
tribano  plebit,  quod  aolna  in  legea  ejus  jurare  noluerat, 
pietttt  mm,  auctoiMate  tenatut,  eonsenau  popnli  Romani 
mUtulpatrem  :  née  triumpbis,  honoribnaqne  quam  aut 
u  an  euM,  art  exauçant  redits  dariorfultNiunidicw. 


XVI.  Italieorum  autem  fuernnt  edeberrimi  duces, 
Silo Popawfiut,  Ueriua  Asmiut,  Imteiua  Gain,  G.  Pou- 
tidiut,  Teleainui  Ponliut,  Mariua  Egnatiut ,  Papius  Mu- 
tinas. Neque  ego  verecundia ,  domestiei  tanguiota  gloriœ 
quicquam,  dom  verom  refera,  aublranam;  quippe  mul- 
Uun  MinatU  Magii,  atavi  mei,  Atculanentit,  tribuenduni 
eat  mémorial  :  qui  nepoa  Dedi  Magii ,  Gampanorum  prin- 
cipte,  oeleberrimi  et  fidetiisimi  ?iri,  tantam  hoc  bello 
Romanis  fldem  preebUt,  nt  cum  legiooe,  qnam  ipte  in 
Hirpinis  eonacripserat ,  Herculaneum  aimul  cum  T.  Di- 
dio  caperet ,  Pompeioe  cum  L.  SnUaoppugnaret ,  Cotam- 
que  occoparel.  Gujna  de  virlutibue  quum  alii,  (nm  ma- 
xime dUueideque  Q.  Hortenaiue  in  Anaallbna  tuis  reiuJil; 
cujus  Ule  pietati  ptenam  populua  Romaous  gratiam  red- 
dldtt,  iptum  viritim  civitate  donaudo,  dnoa  filioa  ejus 
ereando  protoret,  quum  seni  adhue  erearentnr.  Tarn 
varia  atqne  atrox  fortune  Italid  bclli  fuit,  nt  per  bien- 
nium  eootinnnm  dno  Romani  eott.  RntUkia  ae  deinde 
Cato  Porcins  ab  hosUbua  ooeidereutur ,  eacreitua  populi 
Romani  multia  in  loda  fuuderentur,  nique  ad  ssgs  ire- 
tnr ,  diuque  in  eo  habita  maneretnr.  Gaput  imperii  toi 
Corflaiuro  legerant,  quod  appelleront  Italieum.  Pauta- 
Um  deinde  redpiendo  in  dvitatera ,  qui  arma  aut  non  ce- 
perant,  aut  depotoerant  matnriaa,  vives  refccl*  aunt , 
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Marins  cl  Sylla  soutinrent ,  sur  le  penchant  de  sa 
raine ,  la  république  chancelante. 

XVII.  Sur  la  un  de  la  guerre  Italique,  quand  il 
ne  restait  plus  a  soumettre  que  la  ville  de  Noie,  les 
Romains,  affaiblis  eux-mêmes ,  accordèrent  h  ces 
peuples  vaincus  et  humilies  le  droit  de  cité  qu'ils 
leur  avaient  refusé  avant  les  désastres  réciproques 
de  cette  grande  lutte.  Ce  fut  alors  que  furent  élus 
consuls  Q.  Pompée ,  et  ce  Cornélius  Sylla ,  en  qui 
Ton  ne  peut  assez  louer  la  science  de  vaincre ,  ni 
flétrir  assez  l'abus  de  la  victoire.  Il  était  d'origine 
patricienne,  et  le  sixième  descendant  de  Cornélius 
Ruûnus ,  un  des  plus  illustres  capitaines  qui  com- 
battirent Pyrrhus  ;  mais  la  splendeur  de  cette  fa- 
mille était  depuis  longtemps  éclipsée,  et  Sylla  se 
conduisit  d'abord  en  homme  qui  ne  songe  point 
au  consulat.  Cependant,  au  sortir  de  la  préture, 
il  se  distingua  dans  la  guerre  sociale  ;  et,  précédem- 
ment, dans  la  Gaule,  il  avait,  comme  lieutenant  de 
Marius,  vaincu  les  chefs  les  plus  fameux  des 
ennemis.  Ces  premiers  succès  lui  donnèrent  delà 
confiance  :  il  se  mit  sur  les  raugs  pour  le  consulat, 
et  l'obtint  a  la  presque  unanimité  des  suffrages. 
Il  est  vrai  qu'il  avait  déjà  quarante-neuf  ans. 

XVIII.  Vers  ce  temps  éclata  la  guerre  de  Mi- 
thidrate,  roi  de  Pont,  prince  célèbre  qu'il  ne  faut 
ni  condamner  h  l'oubli ,  ni  citer  indifféremment  : 
guerrier  plein  d'ardeur ,  grand  par  son  courage 
et  quelque  temps  aussi  par  sa  fortune,  général  au 
conseil ,  soldat  dans  l'action,  et  un  second  Annibal 
par  sa  haine  contre  les  Romains.  Après  s'être  em- 
paré de  l'Asie ,  il  adressa  des  lettres  accompagnées 
de  promesses  magnifiques  aux  diverses  villes  de 
cette  contrée,  et  leur  donna  l'ordre  de  faire 

Pompeio,  Snllaque  et  Mario  fraentem  proamriientemqoe' 
rcmpublicam  populi  Romani  restituentibus. 

XVII.  Flnito  ex  maiiroa  parte,  niai  qua  Nolani  belli 
manebant  retiquto,  Italico  beUo  (quo  quidem  Romani 
victis  afflictisque  ipsi  exarmati ,  quam  integris  oniveraia 
civitatem  dare  maluernnt),  oonsulatum  iniernnt  Q.  Pom- 
perai et  L.  Coraeliua  Snlla ,  Tir,  qui  neque  ad  flnem  Vic- 
toria» salis  laodari ,  neqae  post  Yictnriam  abonde  vitupé- 
rer! potest.  Hic  natus  familia  nobtli,  sextna  a  Cornelio 
Raflno,  qui  beilo  Pyrrhi  inter  celeberrimos  fuerat  duces, 
qunm  familia»  ejus  claritudo  intermissa  esset,  diu  ita  se 
pesait,  ut  nullam  petendi  consulatum  cogitalionem  ha- 
bere  videretur.  Deindc  post  praHuram  illustratua  bello 
Italico,  et  ante io  Gallia  legatiooe sub Mario,  qua  emi- 
nentissiinos  duces  hosUum  fuderat,  ex  auccessu  animum 
sumpsit;  petenaque  consulatum,  pœne omnium  civiuni 
snffaBgiis  foetus  est;  aed  eum  honorera  undequinquage- 
simo  artatis  sua  anno  adsecuhia  est. 

XVIII.  Per  ea  tempora  Mtthridates ,  Ponticns  rei,  vir 
neqae  silendos,  neqoe  diceodus  sine  cura ,  beUo  acerri- 
mua,  virtute  ciimius,  ali  |uaodo  forluna ,  semper  animo 
maximus ,  coosiiiig  dux,  miles  manu,  odio  in  Romanos 
Annibal,  occupata  Aaia,  necatiaque  io  ea  omnibus  «vî- 


égorger ,  le  même  jour  et  a  la  même  heure ,  Io» 
les  Romains  qui  s'y  trouvaient.  Aucun  peuple, 
en  cette  circonstance,  ne  montra  pins  de  cour» 
contre  Mithridate  et  plus  de  fidélité  envers  Ron* 
que  les  Rhodiens.  Leur  dévouement  brilla  surtout 
à  côté  de  la  perfidie  des  habitants  de  Mylilène,  qo? 
livrèrent  M.  Aquilius  et  d'autres  Romains  an  fui 
barbare.  Dans  la  suite  Pompée  ne  rendit  la  liberté  à 
cette  ville  qu'en  considération  du  seul  Théopbane. 
Mithridate  était  devenu  redoutable  et  semblait 
menacer  l'Italie  même ,  lorsque  le  gouvernement 
des  provinces  d'Asie  échut  a  Sylla.  Sylla,  sorti  d* 
Rome,  fut  arrêté  au  siège  deNôle,  qui  gardas 
obstinément  les  armes,  comme  pour  démentir  la 
fidélité  inviolable  qu  elle  nous  avait  montrée  dans 
le  cours  de  la  guerre  punique.  Pendant  ce  temps, 
P.Sulpitius,  tribun  du  peuple,  homme  actif,  d'oc* 
élocution  facile,  puissant  par  sa  fortune ,  son  cré- 
dit et  ses  relations,  par  la  force  de  son  esprit  et 
l'énergie  de  son  caractère ,  parut  se  donner  la 
tâche  de  désavouer  la  conduite  vertueuse  qui  lui 
avait  valu  l'estime  de  ses  concitoyens  el  les  plus 
hautes  dignités  Jfe  la  république.  Prenant  ea 
haine  une  droiture  qui  lui  réussissait  mal ,  il  se 
moutra  tout  à  coup  audacieux  et  pervers.  Pour 
satisfaire  l'ambition  effrénée  de  Marius  qui ,  mal- 
gré ses  soixante-dix  ans,  voulait  prendre  pour 
lui  tous  les  emplois  et  le  gouvernement  de  toutes 
les  provinces,  Sulpitius  fit  rendre  une  loi  qui  dé- 
pouillait Sylla  de  son  commandement  et  chargeait 
Marius  de  la  guerre  contre  Mithridate  :  il  porta 
encore  d'autres  lois  pernicieuses ,  funestes  et  in- 
tolérables dans  une  cité  libre.  11  alla  même  jusqu'à 
faire  assassiner  par  des  émissaires  de  sa  faction  le 

bus  Romanis ,  quos  qnidem  eadera  dîe  atque  hora ,  redditis 
civitatibus  litteris ,  ingenti  cum  pollicitatiooe  prœmionim , 
interimi  jusserat  (quo  tempore  neque  fortitudiiieadfersiis 
Mithridatem  ;  neque  flde  in  Romanoa  quiaquam&hodiîs 
par  fuit  :  horum  fldem  MytUeooorum  perfldia  ilhuninavit . 
qui  M.  Aquttium,  aliotque  Milbridati  vinctoa  tradiderant; 
quibus  libertés,  in  unins  Tbeophanis  gratiam,  uostea  a 
Pompeio  restitnta  est  ),  quum  terribilia  Italie»  quoqne  ti- 
deretur  imminere,  sorle  obvenit  Suite  Aaia  provincia.  I* 
egressua  urbe,  quum  circa  Nolara  morareiur  (  quippe  ea 
nrbs  pertinaciasime  arma  retînebat ,  esercituqiie  romaoo 
obsdebatur,  velut  paeniteret  ejui  fidei,  quam  omnhmi 
sanciissimam  bello  prastiterat  Pnnico),  P.  Sulpitit», 
tribunus  plebisdiscrlus,acer,  optbus,  gratte*  amiciuu, 
▼igoreingenii  atque  animi  celeberrimos,  quum  antea  rec- 
tiasima  votuotatc  apud  populum  maiimam  quaeaisset  dig- 
niiatem,  quasi  pigeret  eum  virluttun  suarum,  et  beae 
consulta  ei  maie  cédèrent»  subito  pravus  et  praoeps, 
G.  Mario  post  LXX  annum  omnia  iroperia  et  omnes  pro- 
vtncîas  concupiscenU  addixit  legetnque  ad  popnram  tuHt, 
qua  Sulls  împerium  abrogaretur,  C.  Mario  bdtamdwer- 
nerctur  Mithridaiicuin  ;  aliasque  leges  perniciosas  et  f«- 
Uabiles,  neque  toterandai  libéra  ctvilati  tulit  ;  quia  dis» 
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gendre  de  Sylla,  1c  fils  du  consul  Q.  Pompée. 
XIX.  A  celte  nouvelle,  Sy Ha  rassemble  une  ar- 
mée, retourne  a  Rome,  s'en  rend  maître,  et,  après 
a  voir  chassé  de  la  ville  les  douze  auteurs  principaux 
des  nouveautés  et  des  désordres,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  Sulpitiuset  les  deux  Marins,  père 
cl  flls ,  il  porte  contre  eux  une  loi  de  bannissement. 
Sulpilius,  atteiut  par  des  cavaliers  envoyés  à  sa 
poursuite ,  fut  égorgé  dans  les  marais  de  Lau- 
reuta  :  sa  tète  placée  sur  la  tribune  aux  harangues, 
et  exposée  a  tous  les  regards ,  fut  comme  le  pré- 
sage des  proscriptions  prochaines.  Marius ,  après 
six  consulats ,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans ,  nu , 
couvert  de  boue,  n'ayant  que  les  yeux  et  les 
oreilles  hors  de  la  fange  qui  lui  servait  d'asile , 
fut  pris  parmi  les  joncs  du  marais  de  Marica,  où 
il  s'était  caché  pour  échapper  a  la  poursuite  des 
cavaliers  de  Sylla,  et  conduit,  la  corde  au  cou,  dans 
les  prisons  de  Miniurnes  par  Tordre  du  duumvir. 
On  envoya  pour  le  tuer  un  esclave  public,  Germain 
de  nation  (8) ,  et  qui  avait  été  un  de  ses  prisonniers 
dans  la  guerre  des  Cirobres.  Dès  que  cet  homme 
eut  reconnu  Marius,  il  poussa  un  cri  qui  expri- 
mait l'indignation  que  lui  causait  rabaissement 
d'un  si  grand  homme,  et  s'enfuit  de  la  prison  en 
jetant  son  épée.  Alors  les  habitants  de  Mioturnes, 
instruits  par  l'exemple  d'un  Barbare  à  compatir 
au  sort  d'un  homme  qui  naguère  avait  été  le  chef 
de  la  république ,  lui  fournirent  des  vivres ,  des 
vêtements  elle  mirent  surun  vaisseau.  11  rejoignit 
son  Ûls  auprès  d'iEnarie  ;  de  la  fit  voile  vers 
l'Afrique,  et  vécut  misérable  dans  une  cabane 
bâtie  sur  les  ruines  de  Carthage.  Cette  ville  et  cet 


homme  n'avaient  qu'à  se  regarder  (9)  l'un  l'autre 
pour  se  consoler  dans  leurs  disgrâces. 

XX.  Cette  année  vit  nos  soldats  tremper  pour 
la  première  fois  leurs  mains  dans  le  sang  d'un 
consul.  Q.  Pompée,  collègue  de  Sylla,  fut  massa- 
cré par  l'armée  du  proconsul  Cn.  Pompée ,  dans 
une  sédition  que  ce  dernier,  au  reste,  avait  fait 
naître.  Cinna  n'était  point  on  homme  plus  modéré 
que  Marius  ni  que  Sulpitius.  En  accordant  le  droit 
de  cité  aux  peuples  d'Italie ,  on  les  avait  répartis 
en  huit  tribus,  pour  qu'ils  ne  pussent  pas,  par 
leur  force  et  par  leur  nombre,  affaiblir  l'influence 
des  anciens  citoyens  et  se  rendre,  au  moyen  de  la 
faveur  qu'ils  avaient  reçue,  plus  considérables  que 
ceux  qui  la  leur  avaient  accordée.  Mais  Cinua 
leur  promit  de  les  distribuer  dans  toutes  les  autres 
tribus.  A  cette  nouvelle  l'Italie  entière  accourut  a 
Rome.  Dans  ce  môme  moment,  Cinna  fut  chassé 
de  la  ville  par  les  forces  réunies  de  son  collègue 
et  de  la  noblesse  ;  et,  comme  il  se  dirigeait  vers  la 
Campante,  le  sénat  le  déclara  déchu  de  sa  magi- 
strature, et  L.  Cornélius  Mérula,  prêtre  de  Ju- 
piter, fut  nommé  consul  a  sa  place.  Cinna  méri- 
tait bien  cette  injure,  mais  l'exemple  était  funeste. 
Il  alla  rejoindre  l'armée  romaine  qui  faisait  le 
siège  de  Nùle.  Centurions,  tribuns  et  soldats  fu 
rent  séduits  par  ses  brillantes  promesses.  Bientôt 
l'armée  entière  lui  prêta  le  serment  d'obéissance; 
on  le  vit  alors,  revêtu  des  insignes  consulaires , 
marcher  contre  sa  patrie.  11  était  soutenu  par  un 
nombre  prodigieux  de  nouveaux  citoyens ,  parmi 
lesquels  il  avait  levé  plus  de  trois  cents  cohortes 
et  formé  trente  légions.  Son  parti  avait  besoin  de 


Q.Pompeii  consulis  filiom,  eumdemque  Sulhe  generum, 
per  eoifcsarios  factionis  sus  interfecU. 

XIX.  Tum  Suis  contracta  exercitu  ad  urbem  rediit, 

eaïuque  armis  occupaiit,  XU  auctorcs  novarum  pesnma- 

rumque  rerum,  inter  quos  Mariom  cum  filio,  et  P.  Sul- 

pitio,urbe  exturhavH,  ac  iegelata  exsuies  fecit.  Sulpi 

lium  etiam  adiecuti  équités,  in  Laurentinis  paludibus 

jngulaYere  :  caputque  ejus  erectum  et  ostentatum  pro 

rostrii,   velut   omen   imroinenu's   proscriptionis    fuit. 

Marius  pott  sextum  consulatum  aonoque  LXX ,  nudus , 

ac  limo  obrutus,  oculis  Untummodo  ac  oaribui  emi- 

nentibus,  extractus  antndineto,  circa  paludem  Marica? , 

in  quam  se,  fugieos  cousectantes  Suite  équités,  abdide- 

rat;  iojecto  in  oollom  Iorof  in  caroerem  Minturnensium 

ju&su  danmiiri  perductua  est.  Ad  quem  interfleiendum 

missoi  cum  gfadio  servus  publicus»  natione  Germa  dus, 

qui  forte  ab  imperatore  eo,  bello  Cimbrico  captus  erat, 

ul  agnoTit  Marium,  magno  ejulatu  expromeoti  indigna- 

tionera  easus  taoti  riri ,  abjecto  gladio  profugit  e  carcere. 

Tum  ciies,  ab  hoste.  mîsereri  paolo  ante  prinetpis  viri 

docti,inilruolumeum  viatico ,  collataque  veste ,  in  na- 

vem  imposuerunt;  at  iUe  adsecutus  circa  ABnariam  fl- 

lium,corsuni  in  Africain  direxit,  inopemqoe  vltam  in 

tugurio  ruinaram  Carthaginienaium  toleravit  :  qunm 


Marins,  aspicîens  Carthagioem,  illa  intuens  Mariura, 
alter  alteri  possent  esse  solalio. 

XX.  Hoc  primum  anno ,  sanguine  cons.  Romani  ml- 
litis  imbuiro  manus  sunt  :  quippe  Pompeius,  collega 
SuIUe,  ab  exercitu  Cueii  Pompeii  proconsulis,  seditione, 
sed  quam  dux  creaverat ,  iulerfectus  est.  Non  erat  Mario, 
Sulpitio  Cinna  teroperatior  :  itaqne,  quum  ita  chritas 
Iialis  data  essel,  ut  in  octo  tribus  contribnerentur  novi 
cives  ;  ne  potentia  eorum  et  mullitudo  veterum  emum 
digoitatem  frangeret ,  plusque  possent  recepti  in  beneff- 
cium ,  quam  auctores  beneOcii  ;  Cinna ,  in  omnibus  tri- 
bubus  eos  se  dislributurum ,  polticitus  est.  Quo  nomine 
ingentem  totius  Italiae  frequentiam  in  urbem  acciyerat, 
e  qua  pulsus  colleg»  oplimatiumque  virions,  quum  in 
Caïupaniam  tenderet ,  ex  auctoritate  senatus  consulatus 
ei  abrogaïus  est,  sufTcctusque  in  ejus  locura  L.  Corne* 
liusMerula,  flamen  Dialis;  ha?c  injuria  nomine,  quam 
exemple dignior  fuit.  Tum  Cinna,  comiptis  primo cen- 
turiouibus  ac  tribunis ,  mot  eliam  spe  largitionis  militî- 
bus,  ab  eo  exercitu ,  qui  circa  Nolam  erat,  receptos  est. 
Is,  quum  universus  in  verha  ejus  jorasset,  retinens  insi- 
gnia  coosnlatus,  patriae  bellum  intulit,  frétas  ingentl 
numéro  novorum  civium ,  e  quorum  delectu  CGC  am- 
plius  cohortes  conscriptrrat  ac  triginta  legtonura  instar 
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credK  et  d'Autorité  ;  pour  loi  donner  ce  qui  lai 
manquait,  A  rappela  de  l'exil  les  deux  Marias  et 
les  autres  bannis. 

XXI.  Tandis  que  Cinna  portait  la  guerre  dans 
sa  patrie,  Gn.  Pompée,  père  du  grand  Pompée, 
qui  avait  rendu  d'éminents  services  à  la  république 
pendant  la  guerre  des  Marses ,  surtout  dans  le  Pice- 
nom,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  et  qui  avait  pris 
Asculum  après  une  bataille  où ,  malgré  la  disper- 
sion de  nos  armées  sur  plusieurs  antres  points  de 
l'Italie,  soixante -quinze  mille  Romains  avaient 
combattu  le  môme  jour  contre  plus  de  soixante 
mille  alliés,  On.  Pompée,  dis- je,  frustré  de  l'es- 
pérance d'un  second  consulat,  louvoyait  entre  les 
deuxpartis,  sans  se  déclarer  ni  pour  l'un  ni  pour 
l'autre ,  ne  consultant  que  son  intérêt  personnel , 
spéculant  sur  les  circonstances ,  et  prêt  à  passer 
avec  son  armée  du1  côté  qui  offrirait  le  plus  de  chan- 
ces de  succès  a  son  ambition.  Cependant  il  finit 
par  livrer  bataille  à  Cinna  sous  les  mursde  Rome 
et  les  yeux  même  des  citoyens.  Des  deux  parts, 
l'acharnement  fut  atroce.  11  serait  difficile  de  dire 
combien  cette  journée  fut  désastreuse  pour  les 
combattants  et  pour  les  spectateurs.  Immédiate- 
ment après,  comme  si  les  deux  armées  n'avaient 
pas  été  suffisamment  ravagées  par  le  fer,  la  peste 
acheva  de  les  décimer,  et  Cn.  Pompée  mourut. 
La  joie  que  causa  sa  mort  ne  fut  que  trop  com- 
pensée par  la  perte  de  tant  de  citoyens  qu'avaient 
moissonnés  le  glaive  ou  la  contagion.  Le  peuple 
assouvit  sur  son  cadavre  la  haine  qu'il  lui  avait 
vouée  pendant  sa  vie.  On  compte  deux  ou  trois 


familles  de  Pompée.  Le  premier  consul  de 
fut  Q.  Pompée,  qui  eut  pour  collègue  Cn. 
Nus,  il  y  a  environ  cent  soixante-sept  ans. 
de  sanglantes  batailles ,  Cinna  et  Marins  a 
dirent  maîtres  de  la  ville.  Cinna  y  entra  le  pre- 
mier, et  porta  une  loi  qui  ordonnait  le  rappel  *> 
Marius. 

XXII.  Marius  entra  dans  Rome ,  et  so»  retour 
fut  un  désastre  publie.  Jamais  victoire  tVeât  ètr 
plus  cruelle  que  la  sienne,  si  celle deSylla  ne lefc 
suivie  de  près.  La  foreur  du  glaive  épargna  1rs 
hommes  obscurs;  mais  les  premiers  et  les  plus 
illustres  citoyens  forent  Hvrés  à  tous  les  genres* 
supplices.  Le  consul  Octa vins,  que  recommanda* 
son  extrême  douceur ,  fut  égorgé  par  ordre  de 
Cinna.  L'autre  consul,  Mcrula,qQi  avant  son  arri- 
vée, s'était  démis  de  sa  magistrature,  se  fit  ou- 
vrir les  veines,  arrosa  les  autels  de  son  sang,  et, 
près  de  terminer  une  carrière  tonte  consacrée  sa 
bonheur  de  sa  patrie,  il  invoqua  contre  Crâna  et 
soft  part!  la  vengeance  des  mêmes  dieux  qn'H  avait 
souvent  priés  pour  le  salut  de  Rome.  M.  Aotome, 
atnsi  grand  orateur  que  grand  citoyen,  arrêta 
quelque  temps  par  le  charme  de  son  étoquemr 
les  coups  des  émissaires  de  Marius  et  de  Cinna. 
Q.  Catulus,  qui  partageait  avec  Marius  la  gloire  dt 
la  défaite  des  Cimbres,  et  s'était  attiré  par  se* 
vertus  l'estime  de  ses  concitoyens,  sachant  qu'on 
le  cherchait  pour  le  faire  mourir,  s'enferma  dans 
un  lieu  fraîchement  enduit  de  chaux  et  de  sable, 
et  y  fil  apporter  du  feu  pour  donner  plus  de  fora 
à  l'odeur  qui  s'en  exhalait ,  puis  il  respira  cet  air 


Imptererat.  Opus  erat  partibus  anctoritate ,  gratia  ;  cujus 
augendœ,  C.  Marium  coin  filio  de  exsilio  rerocarit,  qui- 
que  cum  iis  pulsi  erant 

XXI.  Dum  bellura  autem  infert  patrie  Cinna,  Cn. 
Pompeius,  Magni  pater  (cujus  praeclara  opéra  betlo 
Marsico  prscipue  circa  Picenum  agrom ,  ut  praescripsi- 
mus ,  usa  erat  respublica  ;  quique  Asculum  ceperat ,  circa 
quant  urbem,  quum  in  multis  aliis  regionibus  exercitus 
dispersi  forent,  quinque  et  LXX  civiura  Romanorum , 
amplius  LX  Italiconun  una  die  conflixerant),  frustratus 
spe  conlinuandi  consulatus,  ita  se  dubium  mediumque 
partibus  prjislUit,  ut  umnia  ex  proprio  usu  ageret,  tem- 
poribusque  insidiart  rideretur,  et  hue  atque  illuc ,  unde 
spe8  major  adfulsisset  poteotiœ,  se  exercitumque  deflec- 
tereL  Sed  ad  ultimum  magno  atrocique  prslio  cum 
Cinna  couflixit  :  cujus  commissi  patratique  sub  ipsis  raœ- 
nibus  oculisque  urbis  romans,  pugnantibus  spectanti- 
busque  qnam  fuerit  eventus  exiiiabtlis ,  m  ternis  exprimi 
polest.  Port  hoc,  quum  otrumqoe  exercitum ,  velut  pa- 
rum  bello  exbaustum ,  laceraret  pestilentia ,  Cn.  Pom- 
peius  decessit  :  cujus  intérims  voluptas,  amissorum  aut 
glaciio  aut  morbo  civium  pœoe  damno  repensata  est  :  po- 
pulusqua  Romanua  quam  ri?o  iraenodiam  debuerat ,  in 
corpus  mortui  eontulit.  Seu  duœ,  seu  très  Pompeiorum 
fuere  familtœ,  primas  ejus  nomiois,  ante  annos  fere 


CLXVII,  Q.  Pompeius  cum  Cn.  SerriKo  consul  fuit 
Cinna  et  Marius,  hattd  racruentis  utrinque  certamnriboj 
editis,  urbem  occnparenrat;  sed  prior  ingressui  Cûma 
de  reciptendo  Mario  legem  tulit. 

XXII.  Mox  C.  Marins ,  pestifero  dribus  suis  redira, 
iatrarit  mœnia.  NihU  illa  Victoria  ftrisset  crudeiras,  mm 
mox  Sullana  esset  secuta  :  neque  licenUa  gtadioruni  in 
médiocres  sarritum,  sed  excelsissimi  quique  atque  «ni- 
nentissimi  civitatia  riri  varifs  suppitciûnmi  geueribas 
adfecti;  in  iis  corw.  Octavius,  rir  lenissimi  anhni .  juna 
Cinna;  interfectus  est.  Merula  autem ,  qui  se  sub  adren- 
tnm  Cinna?  consulatu  abdlcaverat,  indsis  venis ,  super- 
fusoque  altaribus  sanguine,  quos  sa?pe  pro  sainte  reipo- 
blicae  flamen  Dialis  precatus  erat  Deos ,  eos  in  exsecra- 
tionera  CUma?  partinmque  ejus  tmn  precatus,  optime 
derepubtica  meritnm  spiritum  reddidit.  M.  Antonio* , 
princeps  civitatis  atque  eloquenti»,  gladiis  mûituni  tquos 
ipsos  facundia  sua  moratus  erat,  jussu  Mari!  Cinnaeqoe 
confossus  est.  Q.  Catulus ,  et  aliarum  tirtutum  et  brlfi 
Cimbrici  gloria,  qu*  slll  cum  Mario  communia  fbtrtt, 
celeberrimns ,  quum  ad  moriem  oonquireretur,  coacinat 
se  loco  nuper  calce  arenaque  perpolito,  Ulaloque  tgufr 
qui  vim  odoris  excUaret,  simul  exitiali  hauslo  spirftu, 
simul  incluso  suo,  mof  lem  magis  Toto  quam  arinuifr  ioi- 
micorum  obiit.  Oronia  erant  prodptlia  In  repoMka, 


HISTOIRE  ROMAINE. 


559 


mépliy  tique  en  retenant  son  souffle  et  mourut , 
selon  le  désir ,  mais  non  pas  tout  à  fait  au  gré  de 
ses  ennemis.  Le  désordre  était  a  son  comble  dans 
la  république,  et  cependant  personne  n'osait  en- 
core demander  ou  donner  les  biens  d'un  citoyen 
romain.  Ce  dernier  malheur  ne  se  fit  pas  attendre; 
Vavarice  éveilla  la  cruauté;  la  fortune  devint  la 
mesure  des  crimes,  tout  homme  opulent  fut  cou- 
pable par  cela  seul  qu'il  pouvait  enrichir  son 
assassin  ;  et  Ton  ne  vit  plus  de  honte  où  Ton  trou- 
vait du  proQt. 

XXI 1 1 .  Cinna  venait  d'être  nommé  consul  pour 
la  seconde  fois,  lorsque  Marias  mourut  de  ma- 
ladie au  commencement  de  son  septième  consulat, 
qui  leruit  la  gloire  des  premiers.  Cet  homme,  qui 
haïssait  le  repos,  n'avait  pas  été  moins  funeste  a 
ces  concitoyens  pendant  la  paix  qu'a  l'ennemi 
pendant  la  guerre.  Il  fut  remplacé  par  Yalérius 
Flaccus,  auteur  d'une  loi  honteuse  qui  réduisait 
les  dettes  de  trois  quarts.  11  eu  fut  justement  puni 
dans  les  deux  années  qui  suivirent.  Pour  fuir  la 
domination  de  Cinna  dans  l'Italie,  la  plupart  des 
nobles  se  réfugièrent  en  Achaîe  d'abord,  puis  en 
Asie  ,  au  camp  de  S  y  lia.  Vainqueur  des  généraux 
de   Milhridate,  dans  l'Attique,  la  Béotie  et  la 
Macédoine,  Sylla   reprit   Athènes,  détruisit  a 
graiul'peine  les  vastes  fortifications  du  Pirée,  tua 
plus  de  deux  cent  mille  ennemis  et  en  prit  un 
pareil  nombre.  Ce  serait  ignorer  l'histoire  et  la 
vérité  de  croire  qu'Athènes  était  révoltée  contre 
nous  lorsque  Sylla  en  fit  le  siège.  Les  Athéniens 
se  sout  toujours  conduits  a  notre  égard  avec  une 


fidélité  si  inaltérable  que  la  foi  attique  était  passée 
en  proverbe  à  Rome  pour  exprimer  une  fidé- 
lité à  toute  épreuve.  Au  reste ,  accablés  sous  la 
puissance  de  Milhridate,  les  Athéniens  avaient  le 
double  malheur  de  voir  leur  ville  occupée  par 
leurs  ennemis  et  assiégée  par  leurs  amis.  Leurs 
affections  étaient  hors  des  murs  où  la  néces- 
sité les  retenait  captifs.  Sylla  passa  ensuite  en 
Asie,  où  il  trouva  Mitbridate  soumis  et  sup- 
pliant ;  il  exigea  de  ce  prince  des  sommes  conai 
dérables  et  une  partie  de  sa  flotte ,  le  contraignit 
a  évacuer  l'Asie  et  toutes  lea  autres  provinces  dont 
il  s'était  emparé  ;  il  se  fit  rendre  les  prisonniers  , 
punit  les  transfuges  et  les  traîtres ,  et  força  Mi- 
lhridate à  se  contenter  du  royaume  de  ses  pères , 
c'est-à-dire  du  Pont. 

XXIV.  Avant  l'arrivée  de  Sylla ,  C.  Flavius 
Fimbria,  commandant  de  la  cavalerie,  avait 
assassiné  le  consulaire  Valent»  Flaccus,  et  l'armée 
séduite  l'avait  proclamé  imper alor.  Il  avait  encore 
vaincu  Mitbridate  dans  une  rencontre;  mais  a 
Tapprocbe  de  Sylla,  ce  jeune  homme  se  tua  de  sa 
propre  main,  courageux  a  se  punir  des  crimes 
qu'il  avait  commis.  Cette  même  année,  P.  Lœnas, 
tribun  du  peuple ,  fit  précipiter  de  la  roche  Tar- 
péienneSextusLucilius,  qui  avait  été  tribun  Tannée 
précédente;  et  ses  collègues,  cités  à  son  tribunal, 
s'étant  réfugiés  par  crainte  auprès  de  Sylla,  il  leur 
interdit  l'eau  et  le  feu.  Après  avoir  tout  pacifié  au- 
delà  des  mers,  Sylla  reçut  une  ambassade  du  roi 
des  Parthes,  hommage  qui  n'avait  été  rendu  à  no! 
autre  Romain  avant  lui.  Parmi  les  ambassadeurs 


occ  tamen  adhoo  qwfcquam  infeoiehator,  qui  boua  dvf* 
romani ,  aut  donare  auderet,  aut  petere  suatineret.  Poatea 
id  qaoquo  accessit,  ut  samtia?  causant  araritia  preberet 
et  modos  cnlpa?  ex  pecunia»  modo  constitueretur;  et  qui 
faisset  locuples,  fleret  noceas;  sa!  qaisque  pericali  mer- 
cet  foret;  nec  quidquam  videretur  turne  quod  esset 
qtuFsttiosum. 

XXIII.  Secundum  deinde  consulatum  Cinna,  et  septi- 
mom  Marins  in  priorum  dedecus  iniit;  cujus  initio 
morbo  oppressus  decessit ,  Tir  in  bello  bostibns ,  in  otio 
ciribus  infesttaimus,  quietisqne  impatientissimas.  In 
hujns  locam  suffectus  Valerlus  Flaccus,  turpiuimœ  legis 
auctor,  qna  creditoribus  quadrantem  solri  jusserat  : 
cujus  facti  mérita  eum  pœna  intra  btennium  consecuta 
est.  Dominante  in  Italia  Cloua ,  major  pars  nobilitatis  ad 
Sullam  in  Achaiam,  ac  deinde  postin  Asiam  perfugit. 
SuHa  Intérim  cura  Milbridatis  prafeclis,  circa  Athe- 
nas,  Bœotiamque,  et  Macedoniaui  lia  dimicarit,  ut  et 
Atnenas  reciperet,  et  plurimo  circa  multipliées  Piroei 
portas  munitione*  labore  explrto,  amplius  GC  hoslium 
milHa  înterfleeret,  nec  minus  multa  caperet  Si  quia  boc 
rebeOandi  tempos,  qno  AUienm  oppugnala?  a  Sulia  sont, 
imputât  Athenîenslbus ,  uimirum  riri  vetustaUsque  igna- 
rus  est;  adeo  enim  ceria  Atbenlensium  in  Komauoa 
Ades  fait,  nt  setnper  et  in  omni  re,  quîdquid  sincera 


fide  gereretur.  Id  Romani,  Attict  flerl,  pnedicareni. 
Cœterum  lum  oppressi  Mitbridatis  armit  Domines 
miserrims  coodilionis,  quum  ab  inimkis  tenerentur, 
oppugnabanlur  ab  amicis,  et  animoa  extra  mœnia, 
corpora,  necessitaU  serrientea,  intra  muroa  nabenant. 
Transgressus  deinde  in  Asiam  SuHa,  parentem  ante 
omoia  supplicemque  Mitnridatem  iurenit;  quera  mu!» 
tatum  pecunia  ac  parte  navium,  Asia,  omnibusqne 
aliis  provinciis,  quas  armi»  occupa verat,  décéder*  ooe- 
git  :  captivos  recepit;  in  perfugai,  noxiosqne  aniroad- 
verlit;  pateruis,  id  est,  Pooucis  flnibni  contentum  esse 
jussit. 

XXIV.  C.  Flavius  Fimbria ,  qui  ,  praefeetus  equitom , 
ante  adventum  Suite,  Valerium  Flaccum  consularem 
virum  interfecerat,  exercitnque  occupato  imperator  ap~ 
pellatus,  forte  Mitnridatem  pepulerat  pnelk),  tub  adren- 
tum  Sullœ  se  ipae  interemit,  adolescens,  qu»  penime 
ausus  erat,  fortiter  exaecutna.  Eodem  anno  P.  Lamas, 
tribunus  piebis,  Sextum  Lutilium,  qui  In  prions  anno 
tribunus  piebis  fuerat,  saxo  Tarpeio  dejetitj  et  qnura 
coilega)  ejns,  quibus  diem  dixerat,  meta  ad  Sullam  pro- 
fugissent,  aqna  igniqne  iis  interdixit  Tmn  Sulia,  com- 
positis  transmarinif  rébus,  quum  ad  eum,  prûmun  om- 
nium Eomanonun  ,  legati  Partborum  veniaseot ,  et  in  ils. 
quidam  magiex  nous  corporis  respondiasent,  eoelettem 
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se  trouvaient  des  Mages  qui,  d'après  certains 
signes  observés  dans  sa  personne,  lui  prédirent 
une  gloire  immense  et  une  renommée  immortelle. 
De  retour  en  Italie,  Sylla  ne  débarqua  point  à 
Brindes  plus  de  trente  mille  hommes ,  quoiqu'il 
en  eût  plus  de  deux  cent  mille  à  combattre.  Ce 
que  j'admire  le  plus  dans  cet  homme,  c'est  la 
conduite  qu'il  tint  pendant  les  trois  années  que  le 
parti  de  Cinna  et  de  Marins  opprima  l'Italie.  Il 
ne  dissimula  point  son  intention  de  leur  faire  une 
rude  guerre ,  sans  toutefois  interrompre  celle  qui 
l'occupait.  Il  pensa  qu'avant  de  punir  des  citoyens 
il  fallait  vaincre  les  ennemis ,  et  délivrer  la  répu- 
blique des  sujets  de  terreur  qu'elle  avait  au  de- 
hors pour  arriver  ensuite  à  la  venger  des  hommes 
pervers  qu'elle  avait  dans  son  sein.  Avant  son  re- 
tour, Cinna  périt  victimed'une  sédition  militaire: 
sa  mort  eût  été  plus  juste,  ordonnée  par  le  vain- 
queur. On  peut  dire  que  s'il  osa  ce  que  jamais  un 
homme  de  bien  n'eût  osé,  il  fit  aussi  ce  qu'un 
homme  decœur  seul  pouvait  faire  :  il  était  témé- 
raire dans  ses  entreprises ,  mais  vigoureux  dans 
l'exécution.  11  ne  fut  point  remplacé,  et  Carbon 
resta  seul  consul  jusqu'à  la  fin  de  l'année. 

XXV.  On  eût  dit  que  c'était  pour  apporter  la 
paix  et  non  la  guerre  que  Sylla  revenait  en  Italie , 
taut  la  marche  de  son  armée  fut  paisible  à  travers 
la  Calabre  et  la  Pouille,  tant  il  mit  de  soin  a  faire 
respecter  les  moissons ,  les  champs ,  les  hommes 
et  les  villes  sur  tous  les  points  qu'il  traversa  pour 
se  rendre  en  Italie  :  il  essaya  même  de  terminer 
la  guerre  à  des  conditions  équitables  et  modérées; 
mais  quelles  propositions  de  paix  pouvaient  plaire 
a  des  hommes  dont  l'ambition  égalait  la  détresse. 


Cependant  Tannée  de  Sylla  se  grossissait  Ira*  1rs 
jours  de  tous  les  bons  citoyens  qui  se  ralliaient  s 
son  parti.  Bientôt,  par  un  coup  de  bonheur y  i 
vainquit  près  de  Capoue  les  consuls  Norbanos  et 
Scipion  ;  le  premier  fut  défait  en  bataille 
le  second,  trahi  et  livré  par  ses  soldats,  fat 
voyé  sain  et  sauf  ;  tant  S)  lia  se  ressemblait 
avant  ou  après  la  victoire.  Dans  faction ,  c' 
le  plus  doux  et  le  pins  juste  de  tons  les  hommes 
mais  était-il  vainqueur?  sa  cruauté  n'avait  pies 
de  mesure.   C'est  ainsi  qu'il  renvoya  désarme, 
comme  je  viens  de  le  dire,  un  des  consuls ,  et  k 
même  Q.  Sertorius,  qui  devait  allumer 
après  une  guerre  effroyable.  Il  traita  avec 
moins  de  clémence  un  grand  nombre  d'antres  pri- 
sonnier s  :  on  eût  ditqu'il  voulait  faire  croire  q*t\ 
y  avait  en  lui  deux  âmes  tout-à-fait  différentes.  Es 
mémoire  de  l'avantage  qu'il  avait  remporté  sa* 
C.  Norbanos  a  la  descente  du  mont  Tifate,  il  offrit 
de  solennelles  actions  de  grâce  à  Diane ,  protec- 
trice de  cette  contrée,  et  lui  consacra,  arec  ks 
terres  qu'elles  arrosent ,  des  sources  d'eaux  que 
leur  salutaire  influence  a  rendues  célèbres.  Une 
inscription  attachée  sur  la  porte  du  temple  et  nie 
table  d'airain  qu'on  voit  dans  l'intérieur  de  l'édi- 
fice attestent  encore  aujourd'hui  sa  pieuse  recon- 
naissance. 

XXVI.  Ensuite  furent  élus  consuls  Carbon,  qui 
l'était  pour  la  troisième  fois,  et  C.  Marins,  fils  de 
l'homme  aux  sept  consulats.  Ce  Marius  était  â^c 
de  vingt-six  aus;  il  eut  l'âme  forte  de  son  père, 
mais  non  sa  longévité.  Courageux  dans  tout  ce 
qu'il  entreprit,  il  fut  constamment  à  hauteur  de 
sa  diguité.  Vaincu  près  de  Sacriport,  par  Sylla, 


ejus  vitam  et  memoriam  ftituram ,  reveclus  in  Italiam,  } 
haud  plura  quam  XXX  armatorum  millia  adwrsum  CC 
amplius  hostium  exposuit  Brundusii.  Viz  quicquam  in 
Sulla?  opérions  clarius  duxerim ,  quam  quod,  quum  per 
triennium  Cinname  Marianœque  partes  Italiam  obside- 
rent,  neque  illatururo  se  hélium  iisdissimulaTit,necquod 
crat  in  manibus  omisit  ;  existimayitque  ante  frangeednm 
hostem ,  quam  ulciserndum  civem  ;  repulsoque  externo 
metu ,  ubi  quod  alienum  esset ,  vicisset ,  superaret  quod 
erat  domesticum.  Ante  adveotum  L.  Sullas,  Cinna,  sedi- 
Uone  orta ,  ab  exercitu  interemptus  est,  vir  dignior,  qui 
arbitrio  victorum  moreretur,  quam  iracundia  mililum  ; 
de  quo  verc  dici  potest ,  ausuin  eum  qua?  nemo  auderet 
bonus ,  perfedsse  qua?  a  nullo  nisi  fortissimo,  perflei  pos- 
sent  ;  et  fuisse  eum  in  consul tando  temerariuui ,  in  exse- 
quendo  virum.  Carbo ,  nullo  sufîecto  collega ,  solus  toto 
anno  consul  fuit. 

XXV.  l'utares,  Sullam  venisse  in  Italiam ,  non  belli 
vindicem ,  sed  pacis  aurtorem  :  tanta  eum  quiète  exerci- 
tum  per  Calabriam  Apuliamque ,  eum  singulari  cura  f;  u- 
gum ,  agrorum ,  hominum ,  urbiuro ,  perduxlt  in  Campa- 
niam;  (ertatitque  justis  legibus  et  œquis  conditionibus 
hélium  oompooere  :  sed  iis,  qulbus  et  pessima  et  iramo- 


dica  cupiditas  crat,  non  poterat  pax  placer*.  Crescebal 
intérim  in  dics  Sullae  exercitus,  confluentibus  ad  eumop- 
timo  quoque  et  sanissimo.  Feltci  deinde  cirea  Capuam 
éventa  Scipionem  Norbanumqtte  coss.  saperai  :  quorum 
Norbanos ,  acte  rictus  ;  Scipio ,  ab  exercitu  soo  deaertiis 
ac  proditus,  înviolatus  a  Suila  dimiasos  est,  Adeo  enim 
Sulla  dissimilis  fuit  bellator  ac  Victor,  ut,  dum  viocit,  ac 
justissimo  Ienior;  post  victoriam  audito  fuerit  crudetior. 
Nam  et  cons.  ut  prœdiximns ,  exarmatum,  Q.  Sertarram 
(  proh  quanti  mox  belli  facem  !  )  et  raultos  altos ,  potitos 
eoram,  dimisit  incolumes  :  credo,  ut  in  eodem  bonrioe 
duplicis  ac  diversissimi  animi  oonspiceretur  exemplum. 
Post  victoriam,  quia  descendens  montem  Tifata  cura 
C.  Norbano  concurrerat  Sulla ,  grates  Diana1 .  cojtis  nn- 
mini  regio  iUa  sacrata  est ,  solvit  ;  aquaa  salubritate  me 
dendisque  corporibus  nobiles,  agrosque  omnes  addixit 
des  :  hujus  grala?  religionis  memoriam  et  inscripiio  (em- 
pli adflxa  poste  hodieque,  et  tabula  testauir  a?rea  întra 
eedem. 

XXVI.  Deinde  coss.  Carbo  lit,  et  C.  Marius  septiens 
consul is  fllius ,  annos  natus  XXVI,  vir  animi  magis  quam 
a?vi  paterni,  multa  fortiterque  molihis,  neque  usquam 
ioferior  nominc  coosulis ,  apud  Sacriporram  pulans  a 
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ml  courut  se  renfermer  avec  son  armée  dans  Pré- 
sneste ,  ville  défendue  toat  à  la  fois  par  sa  situa- 
tion et  par  la  garnison  qu'il  avait  eu  soin  d'y  met- 
tre. Pour  que  rien  ne  manquât  aux  malheurs 
publics ,  on  rivalisa  de  crimes  dans  une  ville  ou 
l'on  n'avait  jusqu'alors  rivalisé  que  de  vertus  ;  et 
les  plus  méchants  se  crurent  désormais  les  meil- 
leurs. Tandis  qu'on  se  battait  a  Sacriport,  le  pré- 
leur Damasippe  faisait  égorger,  dans  la  curie 
Hoslilia,  comme  favorables  au  parti  de  Sylla, 
Domîtius,  le  grand  pontife  Scévola,  célèbre  par 
la   connaissance  des  lois  divines  et  humaines; 
Vei~prétcur  Carbon ,  frère  du  consul  ;  et  l'ancien 
édile  Antislius.   Rendons  a  Calpurnie  le  tribut 
d'éloges  que  mérite  sa  noble  conduite.  Femme 
d' Antislius,  elle  se  perça  le  sein  pour  partager  le 
sort  de  son  époux.  Y  eut-il  jamais  héroïsme  plus 
admiré  que  le  sien  ?  Sa  vertu  l'immortalise,  tandis 
que  le  nom  de  son  père  est  oublié  (1 0). 

XXVII.  Ce  fut  sous  le  consulat  de  Carbon  et  de 
Marius,  il  y  a  cent  onze  ans,  aux  calendes  de  no- 
vembre, que  Pontius  Télésinus,  capitaine  aussi 
habile  qu'intrépide,  s'avança  jusqu'à  la  porte 
Colline,  a  la  tête  de  quarante  mille  hommes,  jeunes 
et  déterminés,  et  livra  contre  Sylla  une  bataille 
qui  mil  ce  général  et  la  république  môme  a  deux 
doigts  de  leur  perle.  Rome  ne  fut  pas  plus  menacée 
le  jour  où  elle  vit  Annibal  camper  à  trois  milles 
de  ses  murs,  qu'au  moment  oh  Télésinus,  par- 
courant a  cheval  les  rangs  de  son  armée ,  s'écriait 
«  que  la  dernière  heure  des  Romains  était  venue; 
qu'il  fallait  détruire  et  raser  leur  ville  ;  et  que  ces 


loups,  ravisseurs  de  la  liberté  de  l'Italie,  ne  se- 
raient exterminés  que  lorsqu'on  aurait  mis  a  bas  la 
forêt  qui  leur  servait  de  repaire.  »  A  la  première 
heure  de  la  nuit,  l'armée  romaine  put  enfin  res- 
pirer, et  l'ennemi  fit  retraite.  Le  lendemain  Télé- 
sinus fut  trouvé  presque  mort  ;  mais  son  visage 
était  plutôt  celui  d'un  vainqueur  que  celui  d'un 
mourant.  Sa  tête  fut  coupée,  et  portée  autour  des 
murs  de  Préueste,  par  ordre  de  Sylla.  Voyant 
alors  ses  affaires  désespérées,  le  jeune  Marius 
essaya  de  s'évader  par  des  conduits  souterrains, 
pratiqués  avec  un  art  merveilleux ,  et  qui  abou- 
tissaient à  la  campagne  par  diverses  issues.  Mais, 
au  moment  où  il  en  sortait,  des  soldats  a  pos- 
tés le  massacrèrent.  Quelques-uns  prétendent 
qu'il  se  tua  de  sa  propre  main  ;  selon  d'autres ,  lo 
jeune  frère  de  Télésinus  et  lui ,  assiégés  tous  deux, 
et  cherchant  a  s'échapper  ensemble,  succombèrent 
sous  les  coups  qu'ils  se  portèrent  mutuellement. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  la  gloire  de  Caius  Marius  n'est 
point  éclipsée  par  la  grande  figure  de  son  père. 
Nous  savons  d'ailleurs  ce  que  Sylla  pensait  de  ce 
jeune  homme  :  ce  fut  seulement  après  sa  mort 
«qu'il  prit  le  surnom  d'Heureux,  surnom  qu'il  eût 
mérité  sans  doute  s'il  eût  cessé  de  vivre  en  cessant 
de  vaincre.  Ce  fut  Ofella  Lucrétius,  transfuge  du 
parti  de  Marius,  qui  dirigea  les  opérations  du 
siège  de  Préneste.  Pour  consacrer  le  souvenir  do 
la  défaite  de  Télésinus  et  des  Samnites,  Sylla  fonda 
des  jeux  perpétuels,  qu'on  célèbre  encore  aujour- 
d'hui dans  le  Cirque ,  mais  sans  rappeler  sa  vic- 
toire. 


SuUa  acie ,  Praraeste,  qnod  sole  nature  munitum  presi- 
diis  firmaterat,  se  exercitumque  oontulit.  Ne  quld  us- 
qaam  malis  publids  deesseft,  in  qua  tititate  semper  tir- 
tutibus  certatum  erat,  certabatur  sceleribus:  optimusqne 
ribi  tidebatur,  qui  fuerat  pessimus.  Qaippe  dam  ad  Sa- 
criporlura  dimicatur,  DaniasippuspratorDoraUiuro,  Sœ- 
folam  etiam,  pontifleem  maximum ,  et  diTini  hnmaniqoe 
juris  auctorem  celeberrimum,  et  C.  Carbonem  preto- 
rinin,  cons.  fratrem,  et  Antistium  œdilitium,  telutfa- 
ventes  Suite  partibus,  in  curia  Hottilia  trucidatit.  Non 
perdit  nobilissimi  factl  gloriam  Calpurnia,  Bestia»  filia, 
nxor  AntistH  :  qua?  jngulato ,  nt  praediximus ,  viro ,  gia- 
dio  le  ipsaro  transflxtt  :  quantum  hnjns  gloris  fanueque 
accessit?  ntmc  tirtute  eminet,  patria  latet. 

XXVII.  At  Pootius  Telesinus  ,  dux  Samnitium ,  tir 
aniraibellique  fortissimo*,  penitasqueromano  nomini  in- 
(«tisiimuf,  contraetUcirciter  XLmillia  fortissim»  perti- 
naciwimasquc  in  retinendig  armis  jutenratls,  Carbone  ac 
Mario  com.  ,  abfainc  annos  CXI ,  kal.  notembribus ,  ita 
ad  portam  Collinam  cura  SuUa  dimicat it,  ut  ad  snmmum 
diserimen  et  enm  et  rempobUcam  perdueeret.  Qua»  non 
Dajm  periculum  adiit,  Annibalii  intra  tertinm  milliarium 
castra  oonspicata ,  quam  eo  die ,  qno  drcumtolan*  ordi- 
acmercitos  fui  Telesinus,  dictitansque,  •  adosse  Roma- 
in nltumun  diero  ■ ,  toeiferabatar  eraendam  delendamqne 
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urbem  ;  adjiriens,  «nunqnamdefuturoa  raptores  italica?  H- 
bertatis  lupos,  niai  sylta  f  in  quam  refugere  solcrent, 
esset  excisa  ».  Post  prlmam  demum  horam  noctis  et  ro- 
raana  ades  respirât it,  et  hostiuro  cessit.  Telesinus  pos- 
tera die  semtanimis  repertus  est  »  tictoris  magis  quam 
morientis  vultuni  pratferens;  cujusabscissum  caputferri, 
gestarique  circa  Praeneste  Suila  jussit.  Tum  demum,  des- 
peratis  reboa  suis ,  C.  Marius  adolescens  per  cuniculos, 
qui  miro  opère  fabricati  in  ditersas  agrorum  partes  fe- 
ront ,  eonatus  erumpere ,  quum  foramine  e  terra  emer- 
sisset,  a  disposltis  in  id  ipsum  interemptus  est.  Sont,  qui 
sua  manu  ;  sunt ,  qui  concurrentem  mutuis  iclibus  cum 
minore  fratre  Telesino ,  una  obaesso  et  erumpente,  oc- 
cubutsse  prodiderint.  Uteumque  cecidit ,  hodieque  tanta 
patris  imagine  non  obscuratur  ejos  memoria  ;  de  quo  ju- 
tene  quid  existJmaterit  Suila ,  in  promptu  est  :  occiso 
enim  demum  eo ,  Felicis  nomen  adsumpsit  ;  quod  qui- 
dem  osurpasset  justissîme ,  si  eamdem  et  tiaceodi  et  ti- 
veodi  Onem  habuisset.  Oppugnatiooi  autem  Pranestis, 
ac  Marii  preraerat  Ofella  Lucrétius;  qui,  quum  ante 
Marianarum  raisset  partium  praetor,  ad  Sollam  transm- 
gerat.  Fettdtatem  diei,  que  Samnitium  Teleafnique  pui- 
sas est  exercitus,  Solta  perpétua  ludorum  dreensium 
bonoratit  memoria ,  qui  sine  ejus  nomine  Sullanœ  ticto- 
ris ctiebrantnr. 
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C.  VELLÉ1US  PATERCULUS. 


XXVIII.  Peu  de  temps  avant  la  bataille  de  Sa- 
criport, gagnée  par  Sylla ,  plusieurs  généraux  de 
son  parti  avaient  combattu  glorieusement,  les  deux 
Servilius  a  Clusium ,  Métellus  Pius  a  Favcniia , 
M.  Lucullus  aux  environs  de  Fidentia.  Les  mal- 
heurs de  la  guerre  civile  semblaient  toucher  a 
leur  terme,  quand  l'inhumanité  de  Sylla  vint  y 
mettre  le  comble.  La  dictature  était  comme  abolie 
de  fait  depuis  cent  vingt  ans.  L'élection  du  der- 
nier dictateur  remontait  à  Tannée  qui  suivit  la 
retraite  d'Annibal  :  preuve  certaine  que  le  peuple 
romain  souhaitait  moins  l'appui  d'une  pareille 
magistrature  pendant  la  guerre,  qu'il  n'en  redou- 
tait la  puissance  pendant  la  paix.  Sylla  se  fit  don- 
ner la  dictature,  et  cette  charge  terrible,  qui  avait 
été  jusqu'alors  l'instrument  du  salut  de  la  répu- 
blique, dans  les  plus  grands  périls,  devint,  entre 
ses  mains,  l'arme  d'une  cruauté  sans  mesure.  Il 
fut  le  premier  qui  donna  l'exemple  de  la  proscrip- 
tion ;  et  plût  aux  dieux  qu'il  eût  été  le  dernierl 
Dans  une  ville  où  les  lois  ne  permettaient  pas  d'in- 
sulter impunément  un  histrion,  il  décerna  des  ré- 
compenses aux  meurtriers,  et  fit  de  l'assassinat 
une  œuvre  méritoire  :  plus  on  avait  égorgé  d'hom- 
mes, plus  on  avait  de  droits  a  ses  faveurs;  et  les 
biens  des  victimes  devenant  le  salaire  des  bour- 
reaux ,  il  était  plus  avantageux  de  tuer  un  citoyen 
que  de  frapper  un  ennemi.  On  ne  se  contenta  point 
de  sévir  contre  ceux  qui  avaient  porté  les  armes 
dans  le  parti  contraire  ;  beaucoup  d'innocents  pé- 
rirent. On  alla  plus  loin  :  les  biens  des  proscrits 
furent  vendus  à  l'encan,  leurs  enfants  dépouillés 
de  leurs  patrimoines  et  exclus  des  fonctions  publi- 
ques; de  sorte  que,  par  une  injustice  révoltante, 


les  fils  de  sénateurs  furent  contraints  de 
les  charges  du  sénat ,  sans  en  conserver  les 
tages. 

XXIX.  Quelque  temps  avant  le  retour  de  Sylh 
en  Italie  (  il  y  a  aujourd'hui  cent  treixe  a»), 
Cnéius  Pompée,  fils  de  ce  Pompée  qui,  dura» 
son  consulat,  remporta  sur  les  Marses  les brilhafe 
avantages  que  j'ai  racontés  plus  haut,  ne  prenant 
conseil  que  de  lui -même,  et  réduit  à  ses  seule 
ressources ,  conçut  et  exécuta  glorieusement ,  « 
l'âge  de  vingt-trois  ans,  une  entreprise  qui  ôcrm 
relever  la  splendeur  de  sa  patrie.  11  leva  d'abord 
une  puissante  armée  dans  le  Picénum ,  pays  tout 
peuplé  des  clients  de  son  père.  Le  récit  des  action 
de  ce  grand  homme  exigerait  plusieurs  volumes; 
mais  le  plan  de  cet  ouvrage  me  fait  une  loi  de  oc 
les  rappeler  qu'en  peu  de  mots.  La  mère  de  Pom- 
pée, Lucilia,  était  issue  d'une  famille  patricienne. 
On  admirait  en  lui  non  ces  grâces  qui  parent  la 
jeunesse,  mais  une  beauté  grave  et  majestueuse. 
qui  s'alliait  bien  a  sa  haute  fortune,  et  qui  resta 
la  même  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie.  Sa  vie 
était  pure ,  ses  mœurs  irréprochables ,  son  élo- 
quence médiocre.  Il  était  passionné  pour  les  bon 
neurs  ;  mais  il  voulait  les  recevoir  comme  une 
marque  d'estime,  et  non  les  usurper;  général  ha- 
bile en  temps  de  guerre,  c'était ,  pendant  la  paix, 
le  citoyen  le  plus  modéré,  tant  qu'il  n'avait  point 
un  égala  craindre.  Sincère  et  constant  dans  l'ami 
tié;  toujours  prêt  à  pardonner  V  offense  ;  facile  à 
satisfaire ,  et  d'une  fidélité  inviolable  après  la  ré- 
conciliation ;  n'abusant  jamais  ou  rarement  de  la 
puissance  jusqu'à  la  rendre  tyrannique.  En  on 
mot,  il  était  a  peu  près  exempt  de  vices,  si  een'é- 


•XXVIII.  Paulo  ante  qnam  Sufla  ad  Sacriportura  di- 
roicaret ,  magnifleis  preliis  partium  ejus  viri  hostium 
exercitum  fuderant,  duo  Servilii  apud  Closium ,  Métel- 
lus Plus  apud  Faventiam ,  M.  Lucullus  circa  Fidentiam. 
Videbanfur  finita  belli  civilis  mala,  quum  Sulla?  crude- 
litate  aucta  sunt.  Quippe  dictator  creatus  (cujus  honoris 
nsurpatio  per  anoos  CXX  iotermissa  :  nam  proiimuspott 
annum ,  quam  Annibal  Italia  excesserat  :  uti  adpareat , 
populum  -romanum  usum  dictatoris  haud  ita  in  metu  de- 
sidérasse,  ut  in  otio  timuisse  potestatem)  imperio,  quo 
priorcs  ad  vindicandam  maximis  periculis  rempublicam 
usi  erant,  eo  in  immodicam  crudelitalis  licenUam  unis 
est.  Primus  ille,  et  uLinam  ultirous,  exemplum  proscrip- 
tionis  invenit,  ut,  in  qua  ci  vitale  petulantis  convicu  judi- 
cium  histrion!  ex  alto  redditur,  in  ea  jugulati  civis  reip. 
constitueretur  auctoramentuni  ;  plurimumque  haberei, 
qui  plurlmos  interemisset  :  neque  occisi  hostis ,  qnam  ci- 
vis,  uberius  foret  praemium;  fieretque  quiaqae  roerces 
tnortis  sua;.  Nec  tamen  in  eos,  qui  contra  arma  tuleraot, 
•cd  in  multos  insontes  saevitum  :  adjectum  etiam,  ut  bona 
proscriptorum  venirent;  exclusiquepa  ternis  opibwliberi, 
aiiam  pttendorum  honorum  jure  prohiberentur,  siraul- 


que,  quod  indignissimum  est,  senatorum  filii  et  onera  or- 
dinis  sustinerent,  et  jura  perderent 

XXIX.  Suh  adventum  in  Haliam  L.  Sulla?,  Codas 
Pompeius,  ejus  Cn.  Pompeii  filins»  quem  magnificentîs- 
simas  res  in  consnlatu  gessisse  bello  marsico  prasdixinras, 
XXIII  annos  natus,  abhinc  annos  CXIH,  priTaliiul 
opibus,  itaconsiliis  roagnaausus,  magniOoeqiie  cooata 
exsecutus ,  ad  vindicandam  restituendamqne  dignibUem 
patrie ,  firmum  ex  agro  Piceno,  qui  tolut  paierais  ejos 
clientelis  refertus  erat,  contraxit  eierrituia.  Gojus  vin 
magnitudo  multorum  voluminum  instar  exigit  :  srd  ope- 
ris  modus  paucis  enm  narrari  juhet.  Fuit  hiegeotim 
raatre  Lucilia ,  stirpis  senatoriœ,  forma  eioeUens,  ooa 
ea  ,  qua  flos  oommêndatur  aetatia,  sed  ex  dignitale,  oon- 
stantiaque  in  illam  conveniens  ampUlndiaem  fortunani- 
que  ejus ,  ad  ultimum  vit»  comitata  est  diem  :  iaaoceo- 
tia  eximius,  sanctitate  prsecipoua,  eloqueniia  médias; 
poteotiœ ,  qua?  bonoria  caussa  ad  eum  deferreiur,  non  nt 
ab  eo  occuparetur ,  cuptdisnmtis  ;  dux  bello  perilissnoas; 
civis  in  toga,  nisi  ubi  vereretur,  ne  quem  haberet  parent, 
modesnasimus;  amicUiariim  tenax,  ioofleoaiseioraMb, 
,  in  reconcilianda  gratia  fidetissùnu*,  in  aedpieoda  satis- 
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tait  pas  an  vice,  et  le  plus  grand  de  tons,  que  cet 
orgueil  qui  ne  loi  permettait  pas  de  souffrir  un 
égal  dans  une  cité  libre  et  maîtresse  du  monde, 
où  l'égalité  était  de  droit  entre  tous  les  citoyens. 
Accoutumé ,  depuis  qu'il  avait  pris  la  robe  virile, 
a  suivre  à  l'armée  son  père,  général  très-habile, 
il  avait  développé,  par  une  étude  approfondie  de 
la  science  militaire,  son  esprit  naturellement  pro- 
pre aux  urines  études;  aussi,  tout  en  lui  donnant 
moins  de  louanges  qu'a  Métellus,  Sertorius  le 
craignait  davantage. 

XXX.  Ce  fut  alors  que  l'un  des  proscrits,  le 
prétorien  Perperna,  homme  dont  Pâme  était  aussi 
basse  que  sa  naissance  était  illustre ,  tua  Sertorius 
dans  la  ville  d'Osca,  au  milieu  d'un  festin.  Par 
ce  détestable  forfait,  que  devait  expier  une  mort 
ignominieuse,  il  assura  la  victoire  des  Romains 
et  la  ruine  de  son  parti.  MéteUus  et  Pompée  triom- 
phèrent de  l'Espagne  :  Pompée,  quoiqu'il  ne  fût 
encore  que  simple  chevalier,  et  avant  d'être  con- 
sul ,  entra  dans  Rome  sur  an  char  de  triomphe. 
Comment  ne  pas  s'étonner  qu'un  homme,  que 
tant  de  charges  et  d'honneurs  avaient  élevé  au 
faite  de  la  puissance ,  ne  pût  voir  sans  impatience 
le  sénat  et  le  peuple  romain  faire  droit  a  la  de- 
mande de  César,  qui  briguait  un  second  consulat? 
C  est  le  propre  de  la  faiblesse  humaine  de  se  par- 
donner tout  a  soi-même,  et  riea  aux  autres.  Au 
lieu  de  faire  remonter  la  source  du  mal  aux  choses 
mêmes,  ce  sont  les  personnes  et  les  volontés  que 
nous  accusons.  Dans  le  cours  de  ce  premier  con- 
sulat, Pompée  rétablit  la  puissance  tribunitienne 
dont  S)  Ua  n'avait  laissé  subsister  qu'une  image 


vaine.  Pendant  qu'on  faisait  la  guerre  à  Sertorius, 
en  Espagne,  soixante-quatre  esclaves,  échappés 
d'une  école  de  gladiateurs,  s'emparèrent,  a  Ca- 
poue,  de  quelques  épées,  et  s'enfuirent  sous  la 
conduite  de  Spartacus.  Ils  se  retirèrent  d'abord 
sur  le  mont  Vésuve;  et  bientôt  leur  troupe,  qui 
grossissait  de  jour  en  jour ,  répandit  la  terreur  et 
la  désolation  dans  l'Italie  entière.  Le  nombre  de 
ces  bandits  devint  si  considérable,  que  dans  la  der- 
nière bataille  rangée  qu'ils  livrèrent  a  l'armée  ro- 
maine, de  trois  cents  hommes  qu'ils  étaient  d'abord 
ils  purent  lui  en  opposer  quarante  mille.  M.  Cras- 
sus,  qui  s'éleva  bientôt  après  au  plus  haut  degré  de 
puissance,  eut  la  gloire  de  terminer  cette  guerre. 
XXXI.  Tous  les  yeux  étaient  Gxés  sur  Pompée, 
et  chaque  jour  ajoutait  h  sa  grandeur.  Consul,  il 
avait  noblement  juré  de  ne  passer  de  sa  magistra- 
ture au  gouvernement  d'aucune  province ,  et  ce 
serment,  il  l'avait  tenu.  Deux  ans  après,  comme 
les  pirates  semaient  l'effroi  sur  toutes  les  côtes , 
non  plus  par  des  courses  et  des  brigandages, 
mais  par  de  véritables  guerres  maritimes,  et 
comme  ils  avaient  déjà  pillé  quelques  villes  de 
l'Italie,  le  tribun  A.  Gabinius  porta  une  loi  qui 
donnait  h  Cn.  Pompée  la  commission  <F aller  les 
détruire,  et  une  puissance  égale  h  celle  des  pro- 
consuls, dans  toutes  les  provinces  jusqu'à  cin- 
quante milles  de  la  mer.  Ce  sénatus-consulte  met- 
tait presque  toute  la  terre  sous  l'empire  d'un  seul 
homme.  Deux  années  auparavant,  M.  Antonius, 
pendant  sa  préture,  avait  été  investi  d'une  sem- 
blable autorité;  mais  c'est  souvent  le  choix  de  la 
personne  qui  fait  le  mérite  ou  l'inconvénient  d'une 


ferilUimu;  potentia sua  nunquam,  aut  rare,  ad 
impoteotiam  usnsi  pêne  omnium  viliorum  ciper» ,  niai 
oumerareUir  inter  maiima.  In chitato  libéra,  dominaque 
gentium ,  iodignari  »  qunm  omoes  rives  jure  baberel  po- 
res, quemquam  equatem  dignitate  conspicsK.  Hic  a  to- 
ga  firili  adsnetut  commilitio  prudenlianmi  docU  porta- 
tit  fui,  booufli  et  capax  recta  duceodi  tngenium  siogo- 
lari  rerunnniUUriuroprndeatia  eicomerat,  «ta  Sertorio 
Metellus  laudaretur  magis.  Pomperas  timeretux  validins. 
XXX.  Tum  M.  Perperna»  praHorius,  e  prosoriptts , 
genlU  clarioris  quant  anioù  P  Serlorium  inter  oosnam  Os- 
caj  interemU,  RojnaoJeqne  certain  Tictoriam ,  partlbut 
suit  euâdium ,  tibi  turpneiinam  mortem  pessimo  aucto- 
ratit  facioore.  Meteluis  et  Pompeiu*  ex  Ukpaniia  trium- 
phaTeniDt  :  sad  Pompeius  boo  quoque  triumpho,  adbao 
eques  ramenas»  ante  diem,  quam  conralatom  iniret, 
currn  urbem  iovaetos  aat.  Quant  Tirum ,  qufc  noo  miro- 
tur ,  par  lot  extreordmaria  tmperia  in  aummum  festigium 
f  ecttim,  imquo  loiiate  ansmo,  C.  Csesaris ,  in  attero  eno- 
solatn  peteodo  j  senatom  populumqoe  romaoain  rattoneai 
aubère]  adeo  faiaiUaro  cet  honuaibus,  omnk  tibi  ig- 
noseere ,  oibU  altts  reniittere;  et  inridiam  rerum  non  ad 
cauasam ,  aad  ad  Tohutaiem  pcraooasque  dirigera.  Hoc 
comolaUi  Pompeins  tribonitiam  poteatetem  restituit ,  cn- 


joa  Soila  imaginera  dna  re  fatiguerai  Dam  Sertorianum 
bellnmin  Hispania  geritur,  LXIV  ftigittfl  c  ludo  gla- 
diatorio  Capua  profugientes,  doce  Spartaco ,  raptis  ei  ea 
urbe  gladtis,  primo  VesuTium  moutem  petiere,mox, 
creacente  in  dies  muttitudine,  gravions  variisqoe  casibus 
adfecere  Italiam.  Quorum  mimeras  in  tantnm  adofcrit, 
utqoa  ultimo dimitiavere  acie,  XL  millia,  a  CGC  bominuoi, 
se  ronano  eicroitui  opposuerint.  Hujus  patrati  gloria 
pênes  M.  Crassnm  fuit»  moi  reip.  omnium  prinoipem. 

XXXI.  GonTerterat  Cn.  Pompeii  perse*»  totam  m  se 
terrarum  orbem,  al  per  omnia  majora  vi  habebatur  ;  qui 
quum  cens,  perquain  laudabUiler  jurasset,  sa  m  nuilam 
provinciam  ea  eo  magistrabi  ilurum,  idque  servasset, 
pottbienninm  A.  Gabinius  tribunus  tegem  tultt,  ur,  qnum 
betti  more,  non  latranmonsm,  orbem  classions,  jara  non 
foriivis  expediuonibus,  piraisf  terrèrent,  qiiasdaroqde 
etiam  lialiœ  urbes  diriputuent ,  Cn.  Pomperas  ad  cos  op- 
primandoa  latUeretor;  essetqoe  ci  hnperlnra  œquum  in 
omnibus  protinciis  cnm  erocewullbus,  usque  ad  quin- 
quagfilniam  miliiarium  a  mari;  quo  senatusconsulfo 
pêne  toiins  terrai  am  orbts  imperhim  uni  Tiro  defereba- 
tnr  \  aed  tatnen  idem  hoc  ante  biennltim  in  M.  Antonii 
prsBtura  deoretttra  crat.  Sed  interdnm  persons ,  ut  eiera- 
plo  nooei,  Ita  invidiam  auget,  aut  lent;  in  Antonio  ho~ 
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mesure,  qui  la  rend  odieuse  ou  tolérable.  On  avait 
vu  sans  ombrage  cette  môme  puissance  aux  mains 
d'Antonius  ;  car  on  est  rarement  blessé  de  l'éléva- 
tion de  ceux  dont  on  n'a  rien  à  craindre ,  mais  on 
s'alarme  aisément  lorsque  des  pouvoirs  extraor- 
dinaires sont  déférés  à  un  homme  qui  peut  les 
déposer  ou  les  retenir  selon  sa  fantaisie ,  et  qui  n'a 
de  mesure  que  dans  sa  volonté.  Les  patriciens 
résistèrent;  mais  la  sagesse  dut  cédera  l'entraî- 
nement général. 

XXXII.  Q.  Catulus  montra  dans  cette  circon- 
stance une  fermeté  et  une  modestie  digne  des  plus 
grands  éloges.  Il  s'opposait  à  la  loi,  en  disant 
que  Pompée  était  sans  doute  un  homme  illustre , 
mais  qu'il  ne  fallait  pas  tout  accumuler  sur  la  tête 
d'un  seul  homme  :  «  Qui  mettriez- vous  à  sa  place, 
ajouta-il,  si  vous  veniez  a  le  perdre?  »  Vous-même, 
Catulus,  s'écrie  toute  l'assemblée.  Désarmé  par 
cet  assentiment  général ,  et  par  l'éclatant  hommage 
qu'il  venait  de  recevoir  de  ses  concitoyens,  il  s'é- 
loigna du  Forum.  Admirons  la  noble  pudeur  de 
Catulus  et  l'équité  du  peuple.  Catulus  cessa  de 
s'opposer  a  la  volonté  de  tous,  et  le  peuple  ne 
voulut  pas  le  punir  de  son  opposition ,  en  le  pri- 
vant du  témoignage  de  son  estime.  Vers  le  même 
temps,  Cotta  partagea  entre  le  sénat  et  l'ordre 
équestre,  l'autorité  judiciaire  que  Caius  Gracchus 
avait  enlevée  au  premier  de  ces  ordres  pour  l'at- 
tribuer aux  chevaliers,  et  que  S  y  11  a  avait  rendue 
aux  sénateurs.  Une  loi  d'Othon  Roscius  régla 
les  places  des  chevaliers  au  théâtre.  Cependant 
Cn.  Pompée,  suivi  d'un  grand  nombre  de  person- 
nages illustres,  se  mit  à  la  poursuite  des  pirates. 


D  abord  il  distribua  ses  forces  navales  sur  tooski 
points  qui  pouvaient  leur  servir  de  retraite;  en- 
suite, il  les  défit  eu  plusieurs  rencontres,  et  fin 
par  les  accabler ,  avec  toute  sa  flotte ,  sur  lesœfe 
de  la  Cilicie.  Alors,  pour  purger  à  jamais  loir 
vers  de  ce  fléau  terrible ,  et  pour  terminer  pronp- 
tement  une  guerre  qui  s'était  étendue  si  loto,  H 
rassembla  les  restes  de  ces  bandits,  et  leur  es*, 
gna  une  demeure  fixe  dans  l'intérieur  des  terni 
On  a  blâmé  cette  mesure  :  non-seulement  le  ooa 
de^son  auteur  la  justifie,  mais,  de  pins,  elle  a» 
rait  fait  la  gloire  de  tout  autre  qui  l'eût  appliquée 
Dès  que  les  pirates  n'eurent  plus  besoin  de  pilla 
pour  vivre,  ils  perdirent  le  goût  du  pillage. 

XXXIII.  Cette  expédition  était  terminée,  la- 
cullus ,  à  qui  le  gouvernement  de  l'Asie  était  échu 
en  partage,  au  sortir  de  son  consulat,  combattu! 
Milhridate  depuis  sept  ans ,  et  avait  obtenu  sur  » 
prince  de  nombreux  et  brillants  avantages  ;0 
l'avait  contraint,  après  une  grande  victoire,  à  le- 
ver le  siège  de  Cyzique.  11  avait  vaincu  Tigrcoe, 
le  puissant  roi  d'Arménie;  il  eût  terminé  cette 
guerre  s'il  avait  voulu.   Irréprochable  souslom 
les  autres  rapports,  et  presque  invincible  les  ar- 
mes a  la  main ,  il  se  laissait  vaincre  par  l'amour 
des  richesses.  Le  tribun  Manilias,  homme  vénal 
pour  qui  voulait  l'acheter ,  et  vil  instrument  de 
la  puissance  des  autres ,  porta  une  loi  qui  déférai! 
a  Pompée  la  conduite  de  la  guerre  contre  Milhri- 
date. Cette  loi  divisa  les  deux  généraux,  et  1« 
paroles  outrageuses  qu'ils  s'adressèrent  mutuelle- 
ment envenimèrent  la  querelle  :  Pompée  repro- 
chait à  Lucullus  son  infâme  cupidité;  Lucollas.  à 


mines  aequo  anùno  passi  erant  :  raro  enim  invidetor  eo- 
rum  bonoribus,  quorum  ?i»  non  timetnr;  contra  in  Ht 
homines  eitraordinaria  reformidant ,  qui  ea  suo  arbitrio 
ant  deposiluri  aut  relenturi  videntur ,  et  modum  io  ?o- 
luntate  habent;  dissuadebant  optimales  :  sed  concilia  im- 
petu  ?icta  sunt 

XXXII.  Digna  est  memoria  Q.  Candi  cum  auctoritas , 
tum  verecundia  :  qui  quum  dissuadons  legem,  in  con- 
ckrae  dixisset ,  eue  quidera  prœdaram  rirum  Cn.  Pom- 
pehim,  sed  Dimiom  jam  libéra?  reipublic»,  neqoe  omnia 
iDonoreponenda;  adjcdMetqne,  si  qoid  huicaociderit, 
quem  in  ejus  locum  subsUtuitts?  subolaniavit  universa 
concio  :  Te,  Q.  Catole.  Tum  ille  victus  consensu  om- 
nium, et  tam  houorifloo  cfritatis  testiraonio,  e  conctone 
discessit.  Hic  bominis  verecundiam ,  popnli  justitiam  mi- 
rari  libet  :  hujua,  quod  non  ultra  contenait  ;  plebis,  quod 
dissuadeotem ,  et  adversarium  voluntatis  sus ,  vero  tes- 
timonio  fraudare  notait.  Per  idem  tempos  Cotta  judicandi 
manus ,  quod  C.  Graochus  ereptum  senatui,  ad  équités , 
Solla  ab  HlUad  senatum  transtulerant,  sequaHter  inter 
utrnmque  ordinem  partitns  est.  Otbo  Roscius  lege  sua 
«quittons  in  tbeatro  loca  reslitoit.  AtCn.  Pompeius,  min- 
us et  prœclaris  viril  in  id  beiluro  adsumptis,  descriptoque 
ia  omnes  recessns  maris  praesidio  na?ium,  brevi  inexsu- 


perabili  manu  terrarum  orbem  liberavit,  pnBdonesqueper 
multa  pnelia,  ac  mnltis  locis  victos ,  cires  Cilidêm  dt» 
adgressus  fudit  ac  fugavit.  Et ,  quo  mamrins  bellom  tam 
latediffusum  coofleeret,  reUquias  eorum  ooatradMStln 
urbttms ,  remotoque  mari  loco ,  in  certa  sede  ooostituit. 
Sunt  qui  hoc  carpant;  sed  quamquam  in  anetore  satis  rt- 
tionis  est ,  tamen  ratio  quemHbet  magnum  aactorm  fox- 
ret;  data  enim  facultate  sine  raptoYi?endif  rspinis  arcirit. 
XXXIII.  Quum  esset  in  fine  beflum  piraucom,  qwao 
et  L.  Lucullas  (qui  ante  septem  annos  ex  cous,  sortit!» 
Asiam ,  Mitbridati  oppositus  erat ,  magnasque  aemano- 
rabUes  res  ibi  gesserat ,  Mithridaten  seps  molto  **» 
fuderat,  egregia  Cyitcum  Hberarat  ▼lctoria'Tîgrl1^ 
regum  maximum  in  Annenia  Tieerat,  ultimanique  beuo 
mannm  pêne  magis  nolnerat  impooere,  qu**0 aoa  V0' 
tuerai,  qui  alioqui  per  omnia  landabilis, et  belio  peoe 
intictui,  pecuniœ  expettebatar  cupidine)  idem  l*»"0 
adbuo  administrant,  Manilius,  tribunal  pb^iojPj" 
▼enalis ,  et  aliéna»  ministor  potenti*,  tegem  tultt,  utw- 
lnm  Mithridaticum  per  Cn.  Porapemm  sdmtoMrart^ 
Accepta  ea,  magnisque certahim  loter  imperal^^ 
giis  :  quum  Pompeius  LucuUo  inuuniam  pecuoi», 
cuUus  Pompeio  interminatam  copidHalem  oftjJcer* \w 
perti ,  neuterque  ab  eo  quod  arguebatur,  meatito1**1^ 
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Pompée,  son  ambition  sans  bornes.  Ces  reproches 
n'étaient  qne  trop  mérites  de  part  et  d'autre.  En 
effet,  Pompée ,  depuis  son  entrée  aux  affaires,  ne 
pu  t  jamais  souffrir  d'égal  (\  4  )  :  il  voulait  être  seul, 
quand  il  ne  devait  être  que  le  premier.  Où  trou- 
ver un  homme  plus  passionné  que  lui  pour  la 
gloire,  et  plus  indifférent  pour  tout  le  reste?  Avide 
de  puissance ,  il  en  usait  avec  modération  ;  heu- 
reux d'en  jouir,  il  y  renonçait  sans  peine,  et  la 
déposait  au  gré  de  ses  concitoyens  avec  autant 
d'empressement  qu'il  l'avait  prise  au  gré  de  ses 
propres  désirs.  Quant  à  Lucullus ,  grand  homme 
d'ailleurs,  il  introduisit  dans  Rome  le  luxe  des 
édifices,  des  festins  et  des  meubles.  Il  jeta  des  di- 
gues dans  la  mer ,  et,  pour  la  faire  pénétrer  dans 
ses  domaines,  perça  des  montagnes.  Aussi  Pompée 
l 'appelait-il  avec  esprit  le  Xeriès  romain  (42). 

XXXIV.  En  ce  temps-là  Q.  Métellus  soumit  111e 
de  Crète  au  pouvoir  du  peuple  romain.  Vingt- 
quatre  mille  Cretois ,  légers  a  la  course,  endurcis 
au  maniement  des  armes  et  aux  fatigues  do  la 
guerre,  habiles  surtout  h  se  servir  de  l'arc,  et 
commandés  par  Lasthène  et  Panare,  lassaient  de- 
puis trois  ans  les  armées  romaines.  Pompée  ne 
put  s'empêcher  de  réclamer  encore  une  part  dans 
cette  glorieuse  conquête.  Mais  la  défaveur  qu'ex- 
cita cette  prétention,  jointe  au  mérite  réel  de  Lu- 
cullus et  de  Métellus ,  rendit  leur  triomphe  plus 
agréable  aux  bons  citoyens.  A  cette  époque  bril- 
lait Cicéron,  le  plus  illustre  des  hommes  nou- 
veaux, puisqu'il  ne  dut  son  élévation  qu'à  lui- 
mime  (45);  grand  par  ses  actions,  plus  grand 
par  son  génie;  et  sans  lequel  Rome  n'aurait  pu 
rivaliser,  en  talents,  avec  les  nations  vaincues  par 


ses  armes.  Pendant  son  consulat,  il  parvint,  à 
force  de  courage ,  de  fermeté ,  de  soins  et  de  vi- 
gilance, à  déjouer  la  conjuration  de  Sergius  Cati- 
lina ,  de  Lentulus ,  de  Céthégus  et  de  leurs  com- 
plices, qui  appartenaient  aux  deux  premiers  ordres 
de  l'état.  La  fuite  seule  put  soustraire  Catilina  au 
pouvoir  du  consul.  Lentulus ,  personnage  consu- 
laire et  deux  fois  préteur  ;  Céthégus  et  plusieurs 
autres  d'un  nom  et  d'un  rang  illustre,  furent  mis 
a  mort  dans  leur  prison ,  de  l'avis  du  sénat  et  par 
ordre  de  Cicéron. 

XXXV.  Le  jour  où  cette  mesure  fut  arrêtée  dans 
le  sénat  fit  briller  dans  tout  son  lustre  la  vertu 
de  Caton ,  qui  s'était  déjà  glorieusement  mani- 
festée dans  une  foule  d'autres  circonstances:  ar- 
ricre-petit-fils  de  M.  Caton ,  chef  de  la  famille 
Porcia ,  Caton  était  l'image  de  la  vertu  même. 
Plus  semblable  aux  dieux  qu'aux  hommes,  par  sa 
droiture  et  par  son  génie ,  il  ne  fit  Jamais  le  bien 
pour  paraître  le  faire,  mais  parce  qu'il  lui  était 
impossible  de  faire  autrement.  A  ses  yeux  rien 
n'était  raisonnable  que  ce  qui  était  juste.  En  se 
conservant  pur  de  toute  faiblesse  humaine,  il  se 
montra  toujours  plus  grand  que  la  fortune.  Dési- 
gné tribun  du  peuple ,  et  fort  jeune  encore ,  il  fut 
un  des  derniers  a  donner  son  avis  dans  le  procès 
des  conjurés.  Les  préopinants  avaient  conclu  à  ce 
que  Lentulus  et  ses  complices  fussent  gardés  pri- 
sonniers dans  les  villes  municipales;  mais  Caton 
s'éleva  avec  tant  de  chaleur  et  d'éloquence  contre 
le  complot,  que  le  feu  de  son  discours  jeta  sur  les 
sénateurs  qui  avaient  conseillé  l'indulgence  un. 
soupçon  de  complicité.  Il  présenta  un  tableau  si 
pathétique  des  calamités  qui  auraient  suivi  l'in- 


poiiet.  Nam  neque  Pompeins,  nt  prinram  ad  rerapuWi- 
cam  adgressus  est,  qnemquam  animo  parem  tolit  :  et  in 
quibui  rebut  priants  este  debebtt,  aotos  esse  capiebat  ; 
neque  eo  viro  quisquam  aut  alla  omoia  minus,  aut  glo- 
rlam  magis  concupiitP  In  adpetendis  boooribus  inunodi- 
cus,  in  gerendis  verecundiarimas  :  nt  qui  eos  ,  ut  liben- 
tiuime  iniret ,  tta  fioiret  «quo  animo;  et ,  quod  capisset , 
arbitrio  soo  sumeret,  alieno  depooerec.  Et  Lucuuns, 
summu*  alioqid  tir,  profus»  hujus  in  sdifitiis,  conticii- 
botque et  apparatibua Iuxutub  primas  aactor  tait;  quem 
ob  injectas  moles  mari ,  et  receptum  sofTotsia  montibus  in 
terras  mare ,  hand  iofaeeta  Magnas  Pompeius  Xenen  to- 
gatom  vocare  assueverat. 

XXXIV.  Per  id  tempos  a  Q.  MeteOo  Creta  insula  in 
popnli rom.  potestatem  redacta  est;  qua,  daejboa  Panare 
et  Lasthène,  XXIV  millibus  juTeoum  coaetis,  velod* 
Ute  pernicibus,  armorum  laborumque  patlentissimia»  sa- 
gittarum  usa  celeberrimis,  per  trienniam  romanos  exer- 
cilus  fatigaferat.  Ne  ab  bnjos  quidem  mura  gloria?  tem- 
persTit  animum  Cn.  Pompeias ,  quin  tictoria?  partem 
OQoarenir  viodicare;  aed  et  Luculli  et  Metelli  triumphum, 
cnm  Ipsorum  singularis  tirtus ,  tum  eliara  iovidia  Pom- 
peH,  apud  optimum  quemque  fecit  favorabilcm.  Per  bax 


tempera  M.  Cicero,  qui  omnia  inerementa  sua  sibi  de- 
buit ,  tir  novitaiis  nobitissims ,  et ,  ut  vita  clarus ,  ita  in- 
geoio  maxlmus,  qui  eflecit,  ne  quorum  arma  tîceramas, 
eorum  ingenio  tinoeretnur,  cous.  Sergii  Gatilin»,  Len- 
tulique ,  et  Cethegi ,  et  ahornm  utriusque  ordinis  tirorum 
oonjnrationem  singnlari  tirlute,  constantia  »  vigilia ,  eu- 
raque  aperuit.  Catilina  meta  consalaris  imperii  urbe  pui- 
sas est;  Lentulus  consalaris  et  protor  iterum,  Cetbegus- 
que ,  et  alii  clari  nominia  tiri ,  auctore  aenatu ,  jussu  con- 
sulis  in  carcere  necati  sont. 

XXXV.  Hle  senatns  dies,  qoo  haecacta  sunt,*irtu- 
tem  M.  Catouis,  jam  multia  in  rébus  conspicuam  atque 
prenitentem,  In  altteaimo  luminavit.  Hic  genitus  proato 
M.  Catone,  principe  Illo  ftuniHa*  Poru>,  bomo  Virtuli 
simUlimos ,  et  per  omoia  ingenio  dus ,  quam  nominibus 
propior,  qui  nanquam  recte  fecit,  nt  faeere  tideretur  , 
sed  quia  aliter  faeere  non  potnerat;  euiqoe  id  solum  ti- 
sum  est  rationem  habere,  quod  haberet  justitiam  :  om- 
nibus numania  tiths  immanis;  semper  fortunam  in  sua 
potestate  babuit.  Hic  tribunua  plebis  désignants ,  et  adhuc 
admodum  adolescens,  quam  alii  suaderent,  ut  per  niuni- 
cipia  Lentulus  conjuratique  costodirentur ,  pane  inter 
uUimos  interrogabu  aententiam .  tanta  vi  animl  alque 
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candie,  la  destruction  de  Rome,  et  le  boule  ver- 
sement de  l'état  ;  il  loua  en  termes  si  maguifiques 
le  courage  du  consul,  qu'il  ramena  tous  les  séna- 
teurs à  son  sentiment.  La  condamnation  des  cou- 
pables fut  prononcée,  et  Tordre  presque  tout  entier 
se  leva  pour  reconduire  Calon  jusqu'à  sa  demeure. 
Mais  Catilina  ne  mit  pas  moins  d'activité  à  pour- 
suivre sa  criminelle  entreprise,  que  d'audace  à  la 
concevoir.  H  combattit  avec  la  plus  grande  bra- 
voure, et  laissa  sur  le  ebamp  de  bataille  une  vie 
qu'il  aurait  dû  perdre  au  milieu  des  supplices. 
XXXVI.  Une  circonstance  ajoute  encore  à  la 
gloire  de  Cicéron  :  ce  fut  sous  son  consulat,  il  y 
a  quatre-vingt-deux  ans,  que  naquit  Auguste,  dont 
la  grandeur  devait  obscurcir  l'éclat  des  plus  beaux 
noms.  11  parait  à  peu  près  inutile  d'indiquer  avec 
précision  l'époque  où  brillèrent  les  génies  les 
plus  éminents.  On  sait  que ,  sauf  quelque  diffé- 
rence d'âge,  la  même  période  vit  fleurir  a  la  fois 
Cicéron,  Hortensius,  Crassus,  Caton.  Sulpitius; 
puis  Brutus,  Calidius,  Cœlius,  Cal  vus,  et  César , 
le  premier  de  tous  après  Cicéron  ;  enfin ,  les  élè- 
ves de  ces  grands  maîtres,  Corvinus,  ÀsinusPol- 
lion ,  Salluste ,  rival  de  Thucydide  ;  et  les  poètes 
Varron,  Lucrèce,  Catulle,  qui,  dans  son  genre, 
ne  le  cède  à  personne.  Les  écrivains  distingués, 
dont  l'image  est  encore  présente  a  nos  yeux,  sont 
en  si  grand  nombre  que  ce  serait  folie  que  de  vou- 
loir les  compter.  Au  premier  rang  apparaissent 
Virgile,  le  prince  de  la  poésie,  Rabirius  (4 4) , 
Tite-Live  qui  n'est  pas  inférieur  à  Salluste,  Tibulle 
et  Ovide,  tous  également  parfaits  dans  le  genre 


'  qu'ils  ont  adopté.  Quant  aux  grands  hommes  qsj 
vivent  encore,  il  est  difficile  de  les  apprécier,  par 
cela  môme  qu'on  les  admire. 

XXXV H.  Tandis  que  ces  événements  se  pas- 
saient a  Rome  et  dans  l'Italie,  Cn.  Pompée  lutuR 
glorieusement  contre  Mithridate,  qui,  depuis  le 
départ  de  Lucullus,  avait  réparé  ses  désastres* 
mis  sur  pied  une  puissante  armée.  Mais  ce  prince 
fut  bientôt  défait,  et  ses  forces  entièrement  dé- 
truites. Réduit  à  fuir,  il  se  retira  auprès  de  Ti- 
grane,  son  gendre,  et  Je  pi  os  formidable  d»w> 
narques ,  si  Lucullus    n'avait  point  aflaiWi  a 
puissance.  Pompée  pénétra  en  Arménie  pour  la 
poursuivre  l'un  et  l'autre.  Le  fils  de  Tigrai*, 
en  révolte  contre  son  père ,  gagna  le  camp  du  gé- 
néral romain.  Tigrane  lui-même  arriva  biaitX 
après,  eu  suppliant,   se  remettre,  loi  et  soi 
royaume,  au  pouvoir  du  vainqueur,  tout  en  pro- 
testant qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  tomme  io 
monde ,  parmi  les  Romains  et  les  autres  peuple, 
auquel  il  pût  consentir  ai  se  soumettre,  Hqwat 
homme  était  Pompée.  II  ajoutait  que  son  sort. 
heureux  ou  contraire,  lui  paraîtrait  supportable, 
pourvu  que  Pompée  en  décidât  ;  qu'il  n'y  anil 
point  de  honte  a  être  vaincu  par  un  capitaine  in- 
vincible, et  qu'on  pouvait  céder  sans  rougir  ïm 
homme  que  la  fortune  avait  élevé  ao-dessas  de 
tous  les  autres  hommes.  Ce  prince  conserva  sa  cou- 
ronne, mais  a  la  charge  de  payer  une  somme 
considérable,  que  Pompée  déclara  publiquement, 
selon  sa  coutume,  et  fit  remettre  au  questeur 
En  outre  Tigrane  perdit  la  Syrie  et  les  antres 


ingenii  invectus  est  in  conjurationem ,  ut  ardore  oris  ora- 
lionem  omnium  leoitatem  suadentium,  societate  consilii 
suspectant  fecerit  :  sic  impendentia  ex  rainis  incendiisqne 
urbis  et  coromntatione  status  public!  pericdla  exposult, 
ita  consulis  virtutem  ampliflcavit,  ut  universus  senatus  fn 
ejus  sententiam  transirai,  animadYertendnmque  in  eos, 
qnos  prœiiximus ,  censeret;  majorque pars ordinit  ejus 
Catonem  prosequerentur  dornum.  At  Catilina  non  segnius 
conala  obiit,  quam  sceleris  conandi  coosilia  inierat  : 
quippe  fortissimo  dimicans ,  quem  spiritum  supplicio  de- 
buerat,  pralio  reddidit. 

XXXVI.  Consulatui  Ciceronis  non  médiocre  adjecit 
decus  natus  eo  anno  di?us  Augustus,  abbinc  annos 
LXXXtl,  omnibus  omnium  gentium  viris  magnitudine 
sua  inducturus  caligincm.  Jam  pêne  super?  acaneum  ?i- 
deri  potest ,  eminentium  ingeniorum  notare  tempora  : 
quis  enim  ignorât,  diremptos  gradibus  œtatis  floruisse 
boc  tempore  Cireronem,  Hortensium ,  saneque  Crassum, 
Catonem,  Sulpitium;  moique  Brutum,  Caiidium,  Cœ- 
lium,  Calvum,et  proximum  Giceroni  Caesarem;  eorum- 
que  ?elut  alumnos,  Corvinam  ac  PolIIoncm  Asinium, 
aemulumque  Tbucydidis,  Sallustium,  auctoresque  car- 
oiinum,  Varronem  ac  Lucretium,  neque  ullo  in  suscepti 
operissul  carminé  minorera  Calullnmf  Peneslalta  est 
inhaerentium  oculis  ingeniorum  enumeratio  :  inter  quas 


maximi  nostri  ae?i  eminent  princepa  carminum,  Virgilnu, 
Rabiriusque,  et  consecutns  Salluslium  Lûios,  Tii>aflus- 
que,  et  Naso,  perfeotissimi  in  forma  operis  sui;  nam  n- 
forum  ut  magna  admiratio ,  Ita  censura  diracUis  est. 

XXXVIi.  Dura   ha»  in  Urtoe,  IMaque  geamtir, 
Gn.  Pompeios  memorabileadfersiis  Milnridsten,  qui  P<* 
Luculli  profectionem  magnas  nori  exerottos  viras  reps- 
raverat,  beitum  gessit.  At  rex  fasus  ftigatusqne»  et  om- 
nibus exutus  copiis,  Armenlam,  HgraneaiqiM  socerum 
petit,  regem  ejus  temporis,  niai  qoa  Luoalii  armfrfl** 
infractus,  potenttssîmum.  Simul  Itaque  duos  perscealas 
Pompeius ,  intratft  Armenlam  :  prier  flUus  Tigranis,  «* 
discors  patri,  pervenit  ad  Pompeium  ;  mox  ipse  sopple» 
et  pressens  se  vegnnmaue  ditioni  ejus  permlsit ,  prsrfstw, 
neminem  alium ,  neque  Romanum ,  neque  nflto  P™* 
▼irum  futurum  fuisse,  cujns  se  polestati  commisianis  foret, 
quam  Cn.  Pompeium  :  proindeomnem  sibi,  Tel  adtersifli 
tel  secundam,  cujns  auctor  «le  esset,  fortanain  tcJg**™*" 
ftituram  ;  non  esse  turpe  ab  eo  tinci ,  quem  fiocere  «s» 
nefas;  neque  ei  inhoneste  aiiqnem  summiul,  aiaw  <*" 
tuna  super  omoesextulisset.  Servatus  régi  honos  imper  , 
sed  multato  ingenti  peeunia  :  quas  omnîs,  aicoii  P010' 
peio  moris  erat,  redacta  in  quawtorii  potesutfan;  «c  PJ" 
bUcis  descripta  litteris.  Syria,  aliseque  qoas  occopaterfl, 
provincia?  erepta?  ;  et  alia?  restituta?  pop.  iwoano»  au* 
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provinces  qu'il  avait  conquises.  Les  unes  furent 
rendue»  au  peuple  romain  ;  les  autres  eommencè- 
i-ent  k  lui  appartenir,  comme  la  Syrie  qui,  pour  la 
première  fois,  devint  son  tributaire.  Le  royaume  de 
Tigranefut  resserré  dans  les  limitesde  l'Arménie. 
XXXVIII.  II  me  semble  utile  et  conforme  au 
plan  de  cet  ouvrage»  de  faire  connaître  en  peu  de 
roots,  par  quels  chefs  tant  de  contrées  ont  été  ré- 
duites en  provinces  romaines  et  rendues  tribu- 
taires. Ces  faits  ainsi  groupés  seront  plus  facile- 
ment saisis  qne  s'ils  étaient  présentés  isolément. 
Le  consul  Clandius  passa  le  premier  ou  Sicile  avec 
une  armée  ;  mais  ce  fut  Marcellus  Claudius  qui , 
environ  cinquante-deux  ans  plus  tard ,  prit  Syra- 
cuse et  fit  de  la  Sicile  une  province  romaine.  Lo 
premier  général  romafn  qui  entra  en  Afrique  Ait 
Régulas,  la  neuvième  année  de  la  première  guerre 
punique;  mais  elle  ne  fut  réduite  en  notre  pour- 
voir quedeux  cent  quarante  ans  après ,  par  Scipion 
jEmilianus,  le  destructeur  de  Cartbage  ;  il  y  a  au- 
jourd'hui cent  soixante-dix-sept  ans.   Entre  la 
première  et  la  seconde  guerre  punique,  le  consul 
T.  Manlius  établit  en  Sardaigne  la  domination  du 
peuple  romain.  Le  temple  de  ianus  fut  alors  fermé. 
Il  ne  Ta  été  que  trois  fois  jusqu'à  nos  jours ,  sous  les 
rois ,  sous  le  consulat  de  Manlius  et  sons  l'empire 
d'Auguste:  preuve  éclatai)  te  de  l'instinct  belliqueux 
qui  anime  notre  nation.  Co.  et  P.  Scipion  furentles 
premiers  qui  conduisirent  une  armée  romaine  en 
Espagne,  au  commencement  de  la  seconde  guerre 
punique,  ily  a  deux  eent  cinquante  ans.  Depuis  lors 
nousîatous  successivement  possédées!  perdue  par 
l»arties  :  il  était  réservé  a  Auguste  de  rendre  tout 
le  pays  tributaire.  La  Macédoine  acte  soumise  par 
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Paul  Emile,  l'Acbaîe  par  Mummiiis ,  TÉtolîe  par 
Fulvius  Nobilior.  L.  Scipion,  frère  de  l'Africain , 
enleva  l'Asie  à  Anttochus  ;  mais  le  sénat  et  le  peuple 
la  donnèrent  aux  rois  de  Pergame,  et  ce  fut  seu- 
lement après  la  prised' Aristonicus,  que  Perperna 
la  rendit  tributaire.  Aucun  de  nos  généraux  ne 
peut  s'attribuer  la  gloire  de  la  conquête  de  l'ile 
de  Chypre.  Elle  devint  province  romaine,  en  vertu 
d'un  sénatU8-consulte,  par  le  ministère  de  Caton 
et  la  mort  volontaire  de  son  roi.  La  Crète ,  si  long- 
temps libre,  perdit  sa  liberté  sous  le  consulat  de 
Métellus.  La  Syrie  et  le  Pont  sont  des  monuments 
de  la  valeur  de  Pompée.  , 

XXIX.  Domitius  et  Fabius,  petit-fils  de  Paul 
Emile,  et  surnommé  l'Allobrogique ,  pénétrèrent 
les  premiers  dans  les  Gaules.  Depuis,  ces  pro- 
vinces ont  été  tour  a  tour  perdues  et  reprises 
par  nos  soldats  qui  les  ont  arrosées  de  leur  sang  ; 
mais  César  devait  y  établir  glorieusement  la 
domination  romaine.  Sous  son  commandement 
et  sous  ses  auspices ,  les  Gaules  domptées  n'ont 
pas  plus  échappé  que  le  reste  du  monde  à  un  tribu  t 
humiliant.  Le  même  César  subjugua  la  Numidie , 
Isauricus  assujettit  à  jamais  la  Cilicic,  et  Yulsou 
Manlius  la  Gallo-Grèce,  après  la  guerre  d' An- 
tiochus. La  Bithyaie  nous  fut  léguée,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  par  le  testament  de  Nicomède. 
Outre  l'Espagne  et  les  autres  provinces,  dont  les 
noms  décorent  le  forum  du  divin  Auguste ,  ce 
prince  rendit  l'Egypte  tributaire  et  cette  conquête 
enrichit  presque  autant  le  trésor  public  que  colle 
des  Gaules,  qui  fut  l'ouvrage  de  César,  son  père. 
Tibère  César  a  fait  prêter  aux  lllyriens  et  aux 
Dalmates  le  même  serment  d'obéissance  que  son 


tura  primum  In  ejus  potetUtem  redact»,  ut  Syria ,  qvue 
tum  primum  facta  est  atipcndUria  :  finis  tmperil  regU 
terminatus  Armenia. 

XXXVIII.  Haod  absurdum  ridetur  propotitt  operis 
régula?,  paucis  percurrere,  qua?  enjusque  ductu  gens  ac 
nalio  redacta  in  fbnnolam  provincia?,  stipendia  pacla  sit; 
notabimus,  faciliui  ut,  qaam  partibut ,  simul  universa 
coospici  postent.  Primus  in  Siciliam  trajecit  exerdtam 
codi.  Claudius,  et  provinciani  eam.post  annos  ferme 
LU,  captis  Syracusis,  fecit  Marcellus  Claudius.  Primas 
Africain  Régulai,  nono  ferme  anno  priml  punici  belli; 
sedpost  CCIV  annos  P.  Scipio  ASmillanus,  erata  Car- 
tbagine,  abhinc  anuos  CLXXXII,  Africain  In  formulam 
redegit  profinci».  Sardinia  Inter  primum  etsecondnm 
bellum  punicum,  ductu  T.  Manlli  cous,  certum  receptt 
Imperii  jngum.  Imraane  bellica  clvitatis  argumentum , 
quod  seuiel  sub  regibus ,  iterum  boc  T.  Manlio  cons., 
III  Auguato  principe,  certas  pacis  argumentum  Janus 
Gemioua  clausua  dédit.  In  Hiipaoias  priml  omnium 
diucre  eiercitus  Cn.  et  P.  Scipiones ,  inillo  teenndi  belli 
punie! ,  abbinc  annoa  CCL.  In  le  Tarie  possetsa,  et  saepe 
amlssa  partibut ,  universa  ductu  Auguati  facta  stipendia- 
rli  est.  Mscedoniam  Paulus ,  Mummius  Acbaiam ,  Fui?  h» 


Mobilier  subegit  JBtoUau  :  Asiam  L.  Seipio,  Africani 
frater,  eriputt  Antiocbo  :  sed  benefleio  seuatus  populique 
rom.  moi  ab  Attalis  postetsam  regibus,  H.  Perperna, 
capto  Aristonico,  fecit  tributariam.  Cypri  devictee  nnUi 
adsignanda  gloria  est  s  quippe  aenatnsconsulto,  miniaterio 
Catonis,  régis  morte,  quam  itte  oonteientia  activerai, 
faeuf  profineia  est.  Creta  Metetti  dueui  longiasinuB  libcr- 
tatis  fine  multata ,  et  Syria  Pontusque  Cn.  Pompeii  vtr- 
tutis  monumenta  sont. 

XXXIX.  Gafiias  primum  DomJUo,  Fabio,  nepote 
Pauli,  qui  AUobrogieua  toeatus  est ,  intrataa  cum  eiereitu, 
magna  moidadenottra,  BspeetadfedaTiraus,  etami- 
stmusi  sed  talgentiasunum  C.  Cosaris  opus  In  ils  conipi- 
ettur  :  quippe  ejua  duetu  auspiciiaqiie  inf raclas,  pêne 
Idem  quod  totus  terrarum  orbia  ignat un  conférant  ati- 
pendlum.  Ab  eodem  facta  Numidia  ;  CUieuun  penkumiit 
Isamieus,  et  post  bellum  Antioehinam  Vulso  lfanliui 
Gallogneciami  Bitbyola,  ut  pradiilmui,  teatamento  Ni- 
comedis  retteta  bereditaria;  divas  Augustin  praster  Hls- 
paniat ,  aliasque  génies ,  quarum  titalis  forum  ejua  pr»- 
nitet,  pêne  idem,  feeta  ABgypto  sUpendiaria,  quantum 
peter  ejus  Gatlia,  in  erarium  reditui  contulit.  AI  T.  Cav- 
iar, quam  eertam  Hlspanis  paronm'oonfeiaionem  esters*- 
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père  avait  arraché  aux  Espagnols;  de  plus,  il  a 
soumis  par  la  force  des  armes,  la  Rhétie,  ta  Via- 
délîcie,  la  Norique,  la  Paanouie  et  les  Scor- 
disques,  et ,  par  la  seule  autorité,  la  Cappadoce. 
Repreooas  maiateaanl  Tordre  des  faits. 

XL.  Pompée  partit  ensuite  pour  d'autres  expé- 
ditions qui  ne  furent  pas  moins  glorieuses  que  pé- 
nibles. Il  entra  en  vainqueur  dans  la  Médie, 
l'Albanie,  Flbérie  ;  puis  il  dirigea  ses  troupes  vers 
les  pays  situés  à  la  droite  et  dans  l'intérieur  du 
royaume  de  Pont ,  la  Colcbide ,  le  pays  des  Hé- 
niochcs  et  TAcbaîe.  Vaincu  par  Pompée,  et  trahi 
par  son  fils  Pharnace ,  Milhridate  se  donna  la 
mort  :  il  fut  le  dernier  des  rois  indépendants ,  si 
Toit  en  excepte  les  rois  desPartbes.  Alors  Pompée 
'  revint  en  Italie ,  vainqueur  de  tous  les  peuples 
chez  lesquels  il  avait  porté  ses  armes,  plus  grand 
qu'il  n'eût  souhaité  lui-même  de  l'être  et  que  ne 
l'eussent  voulu  ses  concitoyens,  enfin  dépassant 
en  toute  chose  la  mesure  des  destinées  humaines. 
L'idée  qu'on  s'était  faite  de  son  retour  rendit 
plus  favorable  l'accueil  qu'il  reçut  :  on  avait  ré- 
pandu le  bruit  qu'il  ne  reviendrait  qu'à  la  tète  de 
ses  légions ,  pour  restreindre  a  son  gré  la  liberté 
publique.  Plus  on  avait  redouté  ce  malheur,  plus 
on  fut  charmé  de  voir  un  si  grand  capitaine  ren- 
trer dans  sa  patrie  en  citoyen.  11  avait  licencié 
toute  son  armée  à  Brindes,  et,  ne  gardant  que  le 
titre  dJ imper ator,  il  reparut  dans  la  ville  avec  le 
simple  cortège  d'amis  qui  l'avait  accompagné 
de  tout  temps.  11  triompha  de  tous  les  rois  qu'il 
venait  de  vaincre  :  son  triomphe  dura  deux  jours 
et  fut  magnifique;  il  versa  dans  le  trésor  public 


'  plus  d'argent  que  n'en  avait  versé  avant  lui  ^ 
1  autre  général,  sans  même  en  excepter  PawlFwnàr 
Avant  le  retour  de  Pompée  les  tribans  T.  Ampiss 
et  T.  Labiénusfireot  passer  nue  loi  qui  Tauiaûhac 
[  à  assister  aux  jeux  du  cirque  avec  une 


de  laurier  et  tous  les  ornements  dm   ttitxBpàe: 
aux  jeux  scéniques,  avec  la  même  couronne  et  t 
robe  prétexte  ;  il  n'osa  jouir  qu'une  seule  fois  àt 
ce  privilège,  et  ce  fut  trop  encore.  Admirons ic 
soin  particulier  que  la  fortune  prit  de  Tciévatka 
de  cet  homme  *  elle  le  fit  triompher  oVabord  A 
l'Afrique,  puis  de  l'Europe  et  enfin  de  l'Asie:  àt 
sorte  que  les  trois  parties  du  monde  fareotaiiia&tde 
monuments  de  ses  victoires.  11  n'y  a  point  de  gran- 
deur qui  ne  soit  exposée  a  l'envie.  On  vit  la- 
cullus,  qui  d'ailleurs  avait  une  injure  persoonelk  i 
venger,  et  Métellus  le  Créliqne,  justement  irrita 
contre  Pompée  qui  avait  dérobé  a  son  triomphe 
d'illustres  captifs{t  5),  s'unir  avec  plnsienrsantRs 
personnages  puissants  pour  empêcher îaccompln- 
sement  des  promesses  qu'il  avait  laites  aux  vite 
et  la  distribution  des  récompenses  qu'il  voulait 
accorder  aux  services  rendus. 

XLI.  Ces  événements  furent  suivis  du  consulat 
de  Gaius  César.  La  gloire  de  ce  grand  nomme 
m'attire  vers  elle  (1 6)  et  m'oblige  à  m 'arrêter  dans 
la  rapidité  de  ma  course.  Issu  de  la  noble  famille 
des  Jules,  César,  suivant  une  antique  tradition, 
tirait  son  origine  d'Anchise  et  de  Vénus;  autan 
de  ses  concitoyens  ne  lui  était  comparable  ni  pour 
la  beauté  du  visage,  ni  pour  la  vigueur  et  l'é- 
nergie du  caractère.  A  une  libéralité  excessive,  il 
joignait  un  courage  qui  n'avait  rien  d'humain 


rat  parent ,  Hlyriis  Dalmatisque  extonit;  Ebetiam  aotem 
et  Vindelicos  ac  Noricos,  Pannoniamqne  et  Scordiscos, 
noyai  imperio  nostro  subjunxit  provincias  ;  ut  bas  armis, 
ita  anctoritate  Cappadociam  populo  rom.  fecit  stipendia- 
riam  :  sed  revertamur  ad  ordioem. 

XL.  Secuta  deinde  Cn.  Pompeii  miliiia,  gloriœ,  labo- 
risne  majoris,  iocertum  est.  Pénétrât»  coin  Victoria 
Media ,  Albani ,  Iberi  ;  ac  deinde  flexum  agmen  ad  eu 
nationes,  quœ  dextraatque  intima  Pooli  incolunt,  Col- 
cbos,  Heniochosque,  et  Aobaeos;  et  oppressus  aaspidia 
Pompeii,  insidiis  filii  Pharoacis,  Mithridates,  ultimnt 
omnium  juris  toi  regum ,  prêter  Partbicos.  Tum  victor 
omnium,  quai  adierat,  gentium  Pomperas,  suoque  et 
civium  voto  major,  et  per  omnia  fortunamhominis  egrea- 
tus,  re?ertit  in  Italiam;  çnjus  reditumfaTorabilem  opinlo 
fecerat  :  qulppe  plerique  non  fine  eiercitn  venturnm  in 
urbem  adflrmabant,  et  libertati  publics  statuturum  ar- 
bitrio  mo  modum.  Quomagis  hoc  bomioea  timnerant, 
eo  gratior  civilis  tanti  imperatoris  reditua  fuit  :  omni 
qnippe  Brnndusii  dimJssoexercitu,  nibil  praster  nomen 
imperatoris  retinens ,  cum  priiato  comitatu ,  quem  semper 
illi  vacare  morts  fuit,  io  urbem  rediit,  magnitoentissi- 
momque  de  tôt  régions  per  biduum  egit  triumphum; 


longeqne  majorera  omni  ante  ae  illata  pecuma  in 
praterquam  a  Paulo,  ex  manubiis  ïntulit.  Absente  Cn. 
Pompeio ,  T.  Ampius  et  T.  Labienus ,  tribnni  ptebis,  k- 
gem  tulerunt,  ut  is  ludis  circensibus  corona  laurea  et 
omni  cultu  triumphantium  uteretur,  scenitis  aotem  prav 
texta ,  coronaqne  laurea  ;  id  ille  non  plus  quam  semel,  et 
boc  sane  nimium  fuit,  usurpare  sustinuit  Hujus  Tiri  nu- 
tigium  tantis  auctibus  fortuna  extulit,  ut  prinram  ex 
Africa,  iterum  ex  Europa,  tertio  ex  Asia  triumpharet; 
et  quot  partes  terrarum  orbis  sitôt,  totidem  faeeret  ma 
numenta  Victoria?  sus.  rtunquam  eminentia  invidia  ca- 
rent;  itaque et  Lucullus, memor  tamen  accepta?  injuria», 
et  MeteUus  G  retiens ,  non  injuste  querens  (  quippe  oroa- 
mentum  triumphi  ejus  captivos  duces  Pompeios  sub- 
duxerat),  et  cum  Us  pars  optimaUum  refragabatar,  ne 
aut  promissa  oivitatibus  a  Pompeio,  aut  bene  mentis 
pra?mia,  ad arbitrium ejus,  persoWereotur. 

XLI.  Secutus  deinde  est  consulatus  C.  Cassant,  qui 
scribenti  manum  injicit,  et  quamlibet  festioantem  in  sa 
morari  cogit.  Hic,  nobilissima  Juliorum  genitus  familii, 
et,  quod  inter  omnes  antiquissimos  consumât,  ab  Ao- 
cbiae  ac  Venere  deducens  geoua,  forma  omnium  citium 
exceUentissimiu,  vigore  animi  acerrimus,  munificente 
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de  croyable.  La  grandeur  de  ses  pensées,  la 
ptdité  de  ses  expéditions ,  sa  fermeté  dans  le 
péril  le  faisaient  ressembler  a  Alexandre,  mais  a 
Alexandre  sobre  et  domptant  sa  colère.  11  ne  pre- 
nait de  sommeil  et  de  nourriture  que  ce  qu'il  en 
fallait  pour  wre,  et  non  pour  jouir.  Uni  par  les 
liens  du  sang'a  C.  Marins,  et  gendre  de  Cinnn,  rien 
il  avait  pu  le  déterminer  a  répudier  la  fillo  de  ce 
chef  de  parti,  quoique  dans  le  même  temps  le 
consulaire  Pison ,  jaloux  de  plaire  a  Sylla ,  se  fût 
séparé  d'Annia,  qui  avait  été  réponse  de  Cinna. 
César  n  avait  que  dix-buit  ans  lorsqu'il  résistait 
ainsi  k  la  puissance  suprême  du  dictateur.  Pour 
échapper  moins  k  la  vengeance  de  Sylla ,  qu'au 
poignard  de  ses  partisans,  il  s'enfuit  de  Rome 
pendant  la  nuit  sous  un  déguisement.  Dans  la 
suite,  mais  très-jeune  encore,  fait  prisonnier  par 
des  pirates ,  il  parvint  k  leur  inspirer  autant  de 
crainte  que  de  respect  pendant  tout  le  temps  qu'il 
fut  entre  leurs  mains;  et,  s'il  m'est  permis  de  citer 
un  fait,  qui,  pour  ne  pouvoir  être  exprimé  en 
beau  langage ,  ne  mérite  pas  moins  d'être  men- 
tionné, j'ajouterai  qu'il  n'arriva  jamais  k  César  de 
se  déchausser  ou  de  défaire  sa  ceinture ,  de  peur 
que  le  moindre  changement  dans  ses  habitudes  ne 
le  rendit  suspect  aux  pirates,  qui  se  contentaient 
de  le  garder  k  vue. 

XLII.  Il  serait  trop  long  de  rappeler  tout  ce 
qu'il  conçut  de  projets  hardis ,  et  tout  ce  que 
tenta,  pour  le  faire  échouer,  le  timide  gouverneur 
de  l'Asie.  Je  me  bornerai  k  rapporter  le  trait  sui- 
vant, qui  révélait  déjà  un  grand  caractère  :  Le 


soir  même  du  jour  où  les  villes  d'Asie  payèrent  sa 
rançon  aux  pirates,  qui  s'étaient  vus  contraints 
par  leur  prisonnier  k  livrer  des  otages ,  César , 
rassemblant  k  la  Mte  et  de  sa  propre  autorité 
quelques  vaisseaux,  surprit  les  brigands  dans  leur 
retraite,  dispersa  une  partie  de  leurs  vaisseaux, 
coula  l'autre,  s'empara  du  reste,  et  força  un  grand 
nombre  de  corsaires  k  se  rendre  ;  puis,  satisfait 
de  son  expédition  et  de  sa  victoire  nocturne ,  il 
rejoignit  les  siens.  Après  avoir  mis  ses  prisonniers 
sous  bonne  garde,  il  se  rendit  en  Bithynie,  auprès 
de  Junius,  proconsul  d'Asie ,  pour  lui  demander 
l'autorisation  de  livrer  les  pirates  au  supplice. 
Sur  le  refus  de  Junius  qui ,  non  moins  jaloux  que 
lâche,  déclara  qu'il  ferait  vendre  les  captifs, 
César  revint  sur  les  bords  de  la  mer  en  telle  dili- 
gence, que  tous  les  corsaires  furent  mis  en  croix 
avant  l'arrivée  de  Tordre  du  proconsul. 

XLIII.  Peu  de  temps  après  ,  César  eut  soin  do 
repasser  promptement  en  Italie  oh  l'appelaient  les 
fonctions  de  grand  pontife  (47),  auxquelles  il  avait 
été  nommé  pendant  son  absence ,  en  remplace- 
ment du  consulaire  Cotta.  Déjà,  lorsqu'il  sortait 
k  peine  de  l'enfance,  il  avait  été  désigné  prêtre 
de  Jupiter  par  Marius  et  Cinna  ;  mais  Sylla  vic- 
torieux avait  annulé  leurs  actes  et  dépouillé  César, 
du  sacerdoce.  Pour  échapper  aux  brigands  qui 
infestaient  alors  toutes  les  mers  et  qu'il  avait  jus- 
tement irrités ,  il  se  jeta  sur  une  barque  k  quatre 
rames  avec  deux  de  ses  amis  et  dix  esclaves,  et  ce 
fut  sur  une  aussi  frêle  embarcation  qu'il  traversa 
dans  toute  son  étendue  le  golfe  Adriatique.  Peu- 


eftaritthnut ,  animo  taper  humanam  et  natnram  et  fldem 
evectut,  magnitudioe  cogitalionum ,  celeritate  bellandi, 
patlentia  periculorom,  Magno  UU  Alexandre,  led  aobrio, 
nequelracuodo,  tiraitlimat;  qui  denique  temper  ettomoo 
et  cibo  in  titam,  non  in  voluptatem  uteretor;  qniira  fuit- 
set  C.  Mario  sanguine  conjunctitairout,  atque  idem  Cinnat 
gêner;  cujut  filiam  ut  repudiaret,  nullo  melu  compelli 
potuit  (quumM.  Piso  coosutarit  Anniam,  qtue  Cinna? 
uxor  fuerat,  In  Sullae  dimisisaet  gratiam);  habuitsetque 
fere  XVIII  annos  eo  tcnipore,  quo  Suila  rerum  potitut 
ett;  magia  minislria  SuUae,  adjutoributque  partium, 
quam  ipao,  conquirenlibus  eum  ad  necem ,  mutata  veste, 
dittimUemque  fortuna?  su»  indatas  babitam ,  nocte  urbe 
elaptut  ett  Idem  postea  admodmn  jmrenia,  quam  a  pi- 
ralit  captai  cttet,  ita  te  per  omne  tpatium ,  quo  ab  hit 
retentaa  ett,  apud  eotgeittt,  at  pariter  bit  terrori  vene- 
rttionique  estet;  neque  unquam,  aut  nocte ,  aut  die 
(car  enim,  quod  Tel  maximum  ett,  ai  narrari  vernit  ape- 
ck»la  non  potett,  omittatur?)  ant  excalcearetar  ant  dit- 
dngeretur,  in  hoc  teflicet,  ne,  ti  quando  aliquid  ex  tolito 
variaret ,  tatpectut  hit ,  qui  oeolit  tantummodo  eum  eut- 
todlebant,  foret 

XLII.  Longom  ett  narrare,  qaid  et  quotiet  autat  tit, 
qtunto  opère  conata  ejot,qui  obtinebat  Atiam,  magbtra- 
tut  pop.  rom.  meta  too  dettitait  ;  iilud  referatnr,  do- 


eumentam  tanti  moi  evaturi  vhi.  Qu»  noi  eam  diem 
tecata  ett,  qua  publica  civitatum  peconla  redemptut  ett 
(  ita  tamen  at  cogeret  aote  obtidet  a  piratit  civitatibut 
dari)  contracta  clatte  et  prhatnt  et  tomultuaria,  invec- 
tas  in  eam  locum ,  in  quo  ipti  prtBdonea  erant,  partem 
ciattit  fugavit ,  partem  mers  A,  aliquot  navet,  moltotquo 
mortalet  cepit  ;  Uetutque  nocturna  expeditionia  triampho 
ad  taot  revertat  ett  :  mandatitque  cuttodia» ,  quot  cèpe- 
rat,  in  Bithyniam  perrexit  ad  procontulem  Junium, 
(quum  idem  enim  Asiam  eam  quam  obtinebat)  pètent, 
ut  auctor  fleret  tumendi  decaptivit  topplicii.  Quod  quum 
iUe  te  (acturum  negatset  vendilarumqae  captivot  dixiaset 
(quippeaequebatur  invidiainertiam)  incredibUl  céleri tate 
revectot  ad  mare,  priutquam  de  ea  re  ulli  prooonaulit  red- 
derentur  epiatote ,  omnet,  quot  ceperat,  tuCQxit  cruci. 

XLIII.  Idem  mox  ad  tacerdotiam  ineundum  (quippe 
abtent  pontifex  factot  erat  in  CotUe  contularit  locum , 
quum  pêne  puer  a  Mario,  Cinnaque  flamen  Dialitcrea- 
tut,  Victoria  SuD»,  qui  omnia  ab  iiaacta  fecerat  irrita, 
amitittet  id  aacerdotium)  festinant  in  Italiam,  ne  con- 
tpiceretur  a  praedonibut ,  omnia  tune  obtinentibot  maria, 
et  merito  tam  infetttt  tibi,  qaatuor  tcalmorum  navem, 
una  eum  duobat  amidt,  deoemque  tervit  ingrettut,  ef- 
lutittimum  Adriatici  maris  trajecU  tinum.  Quoquidem  in 
curtu  cootpecUt,  ut  putabat,  piratanun  navibûs ,  quum 
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dant  Je  trajet ,  il  crut  apercevoir  les  Taisseaux  des 
pirates;  aussitôt  il  se  dépouilla  de  ses  habits ,  et 
s'attachant  un  poignard  an  côté,  il  se  prépara  h 
tout  événement  ;  mais  bientôt  il  reconnnt  qu'il 
s'était  trompé  et  qu'il  avait  pris  pour  des  anlennea 
de  navires  une  rangée  d'arbres  qu'on  découvrait 
a  l'horizon.  Ce  qu'il  fit  ensuite  dans  Rome ,  sa  fa- 
meuse accusation  contre  Dolabella,  pour  qui  le 
peuple  se  montra  plus  favorable  qu'il  ne  l'est  or- 
dinairement envers  les  accusés,  ses  célèbres  démêlés 
avec  Q.  Catulu8  et  plusieurs  autres  illustres  per- 
sonnages ;  la  victoire  qu'il  remporta  sur  le  même 
Catulus,  regardé  par  tous  comme  le  prince  du 
sénat ,  lorsqu'à  vaut  sa  préture,  il  lui  disputait  la 
diguité  de  grand  pontife  ;  l'audace  avee  laquelle 
il  rétablitpendant  son  édilité ,  malgré  la  résistance 
des  nobles,  les  trophées  de  C.  Marius  ;  le  droit  de 
prétendre  aux  charges  de  l'état  rendu  par  ses  soins 
aux  enfants  des  proscrits;  le  courage  et  l'habileté 
admirables  qu'il  déploya  dans  l'exercice  dosa  pré- 
ture et  de  sa  questure ,  en  Espagne ,  sous  Antistius 
Vêtus,  l'aïeul  de  ce  Vêtus  aujourd'huiconsulaire  et 
pontife,  père  de  deux  fils  qui  ont  été  revêtus  des 
mêmes  honneurs,  homme  de  mœurs  aussi  pures 
qu'on  peut  l'imaginer;  tous  ces  faits  sont  trop 
connus,  pour  qu'ils  aient  besoin  d'être  écrits. 

XLIV.  César  était  consul  lorsqu'il  se  forma 
entre  Pompée ,  Crassus  et  lui ,  cette  association 
de  puissance  qui  fut  si  funeste  i  la  république ,  au 
monde  entier,  et  plus  tard  a  eux-mêmes.  Pompée 
n'était  entré  dans  cette  ligue  que  parce  qu'il  espé- 
rait obtenir  par  l'entremise  de  César,  alors  consul, 
la  confirmation  des  actes  de  son  proconsulat  au 
delà  des  mers,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
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haut,  rencontraient  une  vire 
de  son  coté  calculait  qu'en  faisant  ce  sacrifice  ta 
gloire  de  Pompée ,  il  augmenterait  la  sienne,  « 
qu'en  rejetant  sur  lui  tout  l'odieux  de  leur  pas- 
sante commune ,  il  affermirait  sa  propre  pais- 
sance.  Quant  à  Crassus,  incapable  d'arriver  se* 
au  premier  rang,  il  voulait  faire  servir  h  sa  gran- 
deur l'autorité  de  Pompée  et  les  forces  de  Ces? 
Un  mariage  resserra  l'union  de  cm  deroim . 
Pompée  prit  pour  épouse  la  fille  de  César, 
son  consulat,  César  fit  passer  une  loi  qui 
nait  le  partage  des  terres  dans  la  Campant 
Pompée  l'appuya  ;  vingt  mille  citoyens  envira 
passèrent  à  Capoue  ;  et  cette  ville  recouvra  le  droit 
de  cité  qu'elle  avait  perdu  cent  cinquante-deux 
années  auparavant,  lors  de  sa  réduction  en  pré- 
fecture, à  l'époque  de  la  seconde  guerre  punique. 
Le  consul  Bibulus ,  qui  avait  la  volonté ,  mats  nea 
le  pouvoir  de  s'opposer  aux  entreprises  de  César, 
se  tint  enfermé  cbes  hii  pendant  la  plus  grande 
partie  de  Tannée  :  en  voulant  rendre  son  collègue 
odieux ,  il  le  rendit  plus  puissant.  On  décerna  te 
gouvernementdesGaulesàCésar,  pour  cinq  années. 
XLV.  Vers  la  même  époque  parut  P.  Clodius, 
homme  d'une  haute  naissance,  cloquent,  auda- 
cieux ,  sans  frein  dans  ses  actions  comme  dans  sa 
paroles,  plein  d'énergie  dans  l'exécution  de  s» 
coupables  projets,  perdu  de  réputation    pour 
avoir  commis  un    inceste   avec   sa    sœur,  et 
n'avoir  pas  craint  de  profaner,  par  l'adultère, 
les  mystères  les  plus  révérés  du  peuple  romain. 
Ennemi  déclaré  de  Cicéron  (car  quelle  amitié 
pourrait-il  y  avoir  (1 8)  entre  deux  hommes  si 
dissemblables),  et  passant  du  parti  du  sénat  dans 
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exuisset  Testent ,  alligassetqne  pugionem  ad  fémur,  alter- 
utri  se  fortunœ  parans ,  moi  intellexft  frustratum  esse 
visnm  suum ,  arborumque  ei  longinquo  ordinem  anten- 
narum  pnebuisse  imaginera.  Reliqna  ejus  acta  io  orbe, 
nobilissimaque  Dotobella?  aocusatio,  et  major  dritatis  in 
ea  faror,  quam  refs  prœstari  solet  ;  contentionesque  civi- 
les cum  Q.  Catnlo ,  atque  aliis  emlaentissirals  tiris ,  cc- 
leberrima?  ;  et  ante  praeturam  victus  maximi  pontifleatus 
pelitione  Q.  Catulus ,  omnium  confessione  senatus  pria- 
ceps;  et  restituta  In  aedilitate,  adversante  qaidem  nobili- 
tate,  monumenta  C.  Marii;  simulquc  rerocati  ad  jus  di- 
gnîtatfs  proscriptorum  liberi;  et  prstura  qua?sturaque 
mirahili  yirtute  alque  indnstria  obita  in  Hlspania ,  quum 
esset  qufistor  snb  Yetere  Antislio,  a?o  bujus  Veteriscon- 
sularis  atque  pontifleis ,  duorum  consuiarium  et  sacerdo- 
tum  patHs ,  ?îri  in  tantum  boni,  in  quantum  bumanasim- 
pKcitas  inteUigi  pot  est;  quo  notiora  sunt,  minus  egentstilo. 
XLIV.  Hoc  igiturcons.  inter  eum  et  Cn.  Pompeium  et 
M.  Crassum  inita  potenti©  aocietas,  qua?  urbi  orbique 
terraruro,  nec  minus  dtverso  quoquo  tempore  ipsis  exitia- 
bflis  mit.  Hoc  consilium  sequendl  Poropeius  caussam  ha- 
buerat ,  ut  tandem  acta  in  transmarinis  provinctis,  quibos, 
ul  praxtiximus,  multi  obtrectabant,  per  Cœsarem  conflr- 


marentur  cons.  ;  Ca?sar  autem,  quod  anlmadvertebat,  se 
eedendo  Poropeii  gloriae  aucturum  suam ,  et  inTidia  cotn- 
munis  potentiœ  in  illum  relegata ,  oonfirmaturnm  vire» 
tuas  :  Crassus ,  ut  quem  principatum  soins  adsequi  non 
poterat,  auctoritate  Pompeii,  viribus  teneret  Csssaris. 
Adflnltas  etiam  inter  Cœsarem  Pompeiumque  contracta 
nuptiis  ;  quippe  filiam  C.  Canaris  Cn.  Magnas  duxit  axo- 
rem.  In  hoc  consulatu  César  legem  tulit,  ut  ager  campa- 
nns  plebei  dWideretur,suasorelegisPompeio;  ita  rirciter 
XX  milite  dvfum  eo  deducta,  et  jus  ab  his  restitution  post 
annos  circiter  CLII ,  quam  bello  punioo  ab  Romanis  Ca- 
pua  in  formam  prefecturs  redacta  erat.  Bibutns,  coUega 
Caesaris,  quum  acliones  ejus  magU  Tellet  impedlre, 
quam  posset ,  majore  parte  anni  domi  se  tenait  ;  qaofecto 
dum  augere  vultinvidiam  coliegae,  anxit  potentiam  :  tnm 
Caxari  décrets  in  quinquennium  Galba?. 

XLV.  Per  idem  tempus  P.  Clodius,  bomo  nobtlis, 
disertus,  audax,  qui  neque  dicendi,  neque  fadendi  ul- 
lum,  nisi  qnem  Tellet,  nosset  modum;  matorum  propo- 
sitorum  eisecutor  acerrimus,  infamîs  etiam  sororis  sto- 
pro,  et  aetus  incesti  rens  ob  inilum  inter  rdlgioiissima 
populi  romani  sacra  adulterium  ;  quum  graves  Inimidtiai 
cum  M.  Cicérone  cierceret  {quijicniin  inter  tam  dis»- 
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celui  du  peuple,  il  porta,  en  sa  qualité  de  tribun, 
une  loi  qui  condamnait  a  l'exil  quiconque  aurait 
fait  mourir  sans  jugement  un  citoyen  romain.  Les 
termes  de  cette  loi  ne  s'adressaient  pas  expressé- 
ment k  Cicéron  ;  mais  c'était  contre  lui  seul  qu'elle 
était  dirigée  ;  et  l'homme  qui  aiait  sauvé  sa  pa- 
trie fut  exilé,  pour  prix  de  ses  services  (19).  On 
soupçonna  Pompée  et  César  d'avoir  donné  les  mains 
à  cette  indignité,  et  l'on  crut  que  Cicéron  s'était 
attiré  leur  haine  en  refusant  de  faire  partie  des 
vingt  commissaires  chargés  du  partage  des  terres 
de  la  Campanie.  Après  deux  ans  d'exil,  la  protec- 
tion tardive,  mais  courageuse  de  Pompée,  les 
vœux  de  l'Italie,  les  décrets  du  sénat,  l'activitéet 
l'énergie  d'Annius  Milou,  tribun  du  peuple,  rappe- 
lèrent ce  grand  homme  dans  sa  patrie,  et  lui  firent 
rendre  ses  diguités.  Depuis  le  bannissement  et  le 
rappel  de  Métellus  Numidicus,  aucun  exil  n'avait 
causé  plus  de  douleur ,  aucun  retour,  plus  d'allé- 
gresse. Le  sénat  ût  glorieusement  rebâtir  sa  maison, 
que,  dans  sa  haine,  Clodius  avait  fait  raser.  Ce 
môme  Clodius  éloigna  de  Rome  M.  Caton ,  sous  le 
prétexte  d'une  mission  honorable.  Il  porta  une  loi 
par  laquelle  il  renvoyait  dans  l'île  de  Chypre,  en 
qualité  de  questeur  ;  mais  avec  l'autorité  préto- 
rienne ,  et  accompagné  d'un  autre  questeur,  pour 
détrôner  le  roi  Ptolémée,  dont  les  mœurs  cor- 
rompues ne  méritaient  que  trop  ce  traitement  in- 
jurieux. Mais  ce  prince  se  donna  la  mort  avant 
l'arrivée  de  Caton  ;  et  le  général  romain  rapporta 
de  Chypre  des  richesses  beaucoup  plus  considé- 
rables qu'on  ne  l'avait  espéré.  L'intégrité  d'un  si 
grand  homme  n'a  pas  besoin  d'éloge  (20)  ;  mais 


peut-être  la  conduite  qu'il  tint,  en  revenant b 
Rome ,  paraîtra-t-ellc  étrange  ?  Le  consul ,  le  sénat, 
la  ville  tout  entière,  s'étaient  portés  i  sa  ren- 
contre, tandis  qu'il  remontait  le  Tibre  avec  ses 
vaisseaux  ;  mais  il  ne  voulut  descendre  qu'fe  l'en- 
droit même  où  les  trésors  devaient  être  débar- 
qués. 

XLV1.  Cependant  César  s'illustrait  dans  les 
Gaules  par  des  exploits,  dont  le  récit  exigerait  un 
grand  nombre  de  volumes.  Les  grandes  victoires 
qu'il  avait  remportées,  le  nombre  prodigieux  d'en- 
nemis qu'il  avait  détruits  ou  faits  prisonniers,  ne 
contentèrent  pas  son  ambition  :  il  passa  en  Breta- 
gne ,  comme  s'il  avait  voulu  ajouter  un  nouveau 
monde  a  notre  empire  et  au  sien.  Deux  anciens 
collègues  dans  le  consulat ,  Crassus  et  Pompée ,  fu- 
rent encore  nommés  ensembleà  cette  magistrature, 
qu'ils  exercèrent  aussi  peu  glorieusement  qu'ils 
l'avaient  obtenue.  Pompée  fit  rendre  un  plébis- 
cite qui  prorogeait  pour  cinq  années  le  comman- 
dement de  César  dans  les  Gaules.  Crassus,  qui 
avait  résolu  de  faire  la  guerre  aux  Parthcs ,  obtint 
le  gouvernement  de  Syrie.  C'était  un  homme  dont 
les  mœurs  étaient  pures  et  même  un  peu  austères  ; 
mais  sa  passion  pour  l'or  et  pour  la  gloire  ne  con- 
naissait ni  mesure  ni  terme.  Ce  fut  en  vain  qu'au 
moment  de  son  départ  les  tribuns  essayèrent  de 
le  retenir  par  les  présages  les  plus  sinistres.  Si 
leurs  imprécations  n'étaient  retombées  que  sur  lui 
seul ,  c'eût  été  pour  la  république  un  bonheur  de 
le  perdre,  en  conservant  du  moins  son  armée. 
"  Crassus  avait  passé  l'Euphrate  et  marchait  sur 
Séleucie   lorsqu'il  fut  enveloppé  par  l'innombra- 


miles  amicum  eue  poterat  ?  )  et  a  patribua  ad  ptebem 
transisset,  legem  in  tribunatu  tulit  :  Qui  dvera  roraanura 
indemnatura  interemisset,  ei  aqua  et  igni  interdiceretur. 
Cujusverbis  etsi  non  nominabatur  Cicero,  tamen  soins 
petebatur;  ita  Tir  optime  roeritus  de  republica  conser- 
vât® patriœ  pretiom ,  calaraitatem  exsilii  tulit.  Nqn  ca- 
ruerunt  suspicione  oppressi  Ciccronis  Ca?sar  et  Pom- 
pe i  us;  hoc  sibi  contraxisse  videbatur  Cicero,  quod  inter 
XX  Tir  os  diridendo  agro  Campano  esse  nolnisset.  Idem 
intra  biennium ,  sera  Cn.  Pompeii  cura,  verum ,  ut  cœ- 
pit,  intenta,  yotisque  Italie ,  ac  decretis  senatus,  virtute 
atque  actione  Annii  Milonis  tribuni  plcbis  dignitati  patria> 
que  restituais  est  ;  neque  post  Numidici  exilium  aut  re- 
ditntn,  quisquam  aut  expulsus  intidiosius,  aut  receptus 
est  lœtius  rcujus  domus ,  quara  infeste  a  Clodio  disjecta 
erat,  lam  speciose  a  senatu  restituta  est.  Idem  P.  Clo- 
dius (  in  senatu  )  sub  honorificentisumo  ministerii  titulo, 
M.  Catonem  a  republica  relcgavit,  quippe  legem  tulit,  ut 
is  quœstor  cum  jure  pratorio,  adjecto  etiaro  quaestore, 
mitteretur  in  insulam  Cyprura,  ad  spoliandum  reguo 
Ptolemaeum,  omnibus  morum  vitiis  eam  contumeliam 
raerilum.  Sed  ille,  sub  adventum  Catonis ,  vit»  sue  vim 
intulit;  unde  pecuniam  longe  sperata  majorem  Gato  Ro- 
main retalit  :  enjus  integritatem  laudari,  nefas  est;  in- 


solentia  pêne  argui  potest ,  quod  uoa  cum  cens,  ac  se- 
natu effùsa  chitate  obtlara ,  quum  per  Tiberim  subiret 
najibus,  non  ante  fis  egrcssns  est,  quam  ad  eum  locum 
pervenit,  uW  erat  exponenda  pecunia. 

XL VI.  Quum  deinde  Immanes  res,  vlx  moltis  voiumi- 
nibus  explicandas,  C.  César  in  Gallia  ageret;  nec  con 
tentus  pturimis  ac  felicissimis  vicioriis ,  innumerabilibufr* 
que  cesis  et  captis  hostium  millihus ,  etiam  in  Britan- 
niara  trajecistet  exercitum  •  alterum  pêne  imperio  oostro 
ac  suo  querens  orbem  :  t ictus  pars  consulum  Cn.  Pom- 
peins  et  M.  Crassus,  alterum  iniere  consulatum  ;  qui  ne- 
que  petilus  honeste  ab  bis,  neque  probabiliter  gestus 
est.  Caesari  lege ,  quam  Pompeius  ad  populum  tulit,  pro- 
rogate  in  idem  spatium  temporis  provincie  :  Crasso 
bellum Partbicum  in  animomolienti,  Syria  décréta;  qui 
fir,  caetera  sanctissimus ,  immunisque  Yoluptatibus,  ne- 
que  in  pecunia ,  neque  in  gloria  concupiscenda  aut  mo- 
dura  norat,  aut  capiebat  terminum.  Hune  proficiscen- 
tem  in  Syriam  diris  cum  ominibus,  tribuni  plcbis  frustra 
retinere  conati  ;  quorum  exsecrationes  si  in  jpsum  tan- 
tummodo  faillissent,  utile  imperatoris  damnum  salvo 
exercitu  fuisset  reipublice.  Transgressum  Eupuratera 
Crassum ,  petentemque  Seleuciam ,  circumfutis  immani- 
bus  copiis  equitum,  rex  Orodes  uoa  cum  parte  majore 
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ble  cavalerio  du  roi  Orodes,  et  périt  avec  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes.  G.  Cassius,  le  même 
qui  plus  tard  devait  se  souiller  d'un  crime  atroce, 
sauva  les  débris  de  nos  légions.  Questeur  alors , 
il  maintint  la  Syrie  sous  notre  obéissance  ;  les  Par- 
tîtes l'avaient  envahie  :  il  les  vainquit  et  les  en 
chassa. 

XLV1I  Dans  l'espace  de  temps  qui  comprend 
ces  faits,  ceux  que  nous  avons  rapportés  plus  haut, 
et  d'autres  qui  suivirent,  César  tua  plus  de  qua- 
tre cent  mille  ennemis,  et  fit  un  plus  grand  nom- 
bre de  prisonniers,  soit  dans  des  batailles  rangées, 
soit  dans  des  marches ,  soit  dans  des  sorties.  11 
pénétra  deux  fois  en  Bretagne.  Chacune  de  ses 
neuf  campagnes  méritait  à  elle  seule  un  triomphe. 
Les  grandes  choses  qu'il  fit  au  siège  d'Alésia,  sont 
de  celles  qu'un  homme  ose  à  peine  entreprendre , 
et  qu'un  dieu  seul  peut  accomplir.  Julia,  femme 
de  Pompée ,  mourut  la  septième  année  du  séjour 
de  César  dans  les  Gaules  :  elle  était  le  seul  gage  de 
l'union  de  son  père  et  de  son  époux,  union  que 
la  rivalité  de  puissance  rendait  déjà  si  précaire  et 
si  peu  solide  ;  et  comme  si  la  fortune  avait  pris 
soin  de  rompre  tous  les  liens  qui  subsistaient  en- 
core entre  ces  deux  chefs,  qu'allait  diviser  une 
grande  et  fameuse  querelle,  le  fils  que  Pompée 
avait  eu  de  la  fille  de  César  mourut  lui-même 
peu  de  temps  après.  Dès  ce  moment  l'ambition  ne 
connut  plus  de  frein  ;  elle  ne  recula  point,  dans 
ses  emportements ,  devant  les  sanglantes  horreurs 
de  la  guerre  civile  :  Pompée,  consul  pour  la  troi- 
sième fois,  fut  nommé,  sans  collègue,  par  le  suf- 
frage de  ceux-là  mêmes  qui  s'étaient  opposés  d'a- 
bord à  sou  élévation.  Cette  marque  d'honneur, 


qui  semblait  mettre  le  sceau  a  sa  réconciliation 
avec  le  parti  de  la  noblesse ,  acheva  de  le  brouiller 
avec  César.  Du  reste ,  le  nouveau  consul  born* 
l'exercice  de  son  pouvoir  à  la  répression  des  bri- 
gues. Ce  fut  en  ce  temps  que  Milon ,  qui  briguait 
le  consulat,  tua  Clodius  dans  une  rencontre  suivie 
d'une  rixe ,  près  de  Bovilles.  Ce  meurtre  était  en 
lui-même  de  fâcheux  exemple  ;  mais  l'effet  en  fut 
heureux  pour  la  république ,  et  si  Milon  fut  con- 
damné ,  ce  fut  moins  pour  l'odieux  de  son  action 
que  par  l'influence  de  Pompée.  M.  Caton  ne  crai- 
gnit pas  de  l'absoudre  ouvertement.  S'il  eût  opiné 
plus  tôt,  un  grand  nombre  de  ses  collègues  auraient 
adopté  son  avis  et  témoigné  qu'ils  approuvaient 
la  mort  d'un  homme  qui  avait  été,  pendant  sa 
vie,  le  plus  cruel  fléau  de  la  république,  et  l'en- 
nemi le  plus  acharné  de  tous  les  bons  citoyens. 

XLV1I1.  Bientôt  après  on  vit  s'allumer  les  pre- 
miers feux  de  la  guerre  civile.  Tous  les  bons  ci- 
toyens invitaient  Pompée  et  César  à  licencier  leurs 
armées.  Dans  le  cours  de  son  second  consulat,  Pom- 
pée s'était  fait  donner  le  gouvernement  des  Espa- 
gnes  ;  et,  depuis  trois  ans,  pour  conserver  le  com- 
mandement dans  Rome,  il  faisait  administrer  ces 
provinces  par  ses  deux  lieu  tenants,  Afranius  et  Pé- 
Iréius,  l'un  consulaire,  et  l'autre  prétorien;  il 
partageait  volontiers  le  sentiment  de  ceux  qui  pré- 
tendaient que  César  devait  congédier  ses  troupes  ; 
mais  il  n'admettait  pas  qu'on  dût  exiger  de  lui  le 
même  sacrifice.  Pourquoi,  deux  années  avant 
qu'on  prit  les  armes,  et  après  avoir  achevé 
les  travaux  de  son  théâtre  et  les  monuments  qui 
l'entourent,  ne  succomba- t-il  point  à  la  maladie 
dangereuse  dont  il  fut  atteint  dans  la  Campanie? 


romani  exercitus  iuteremit  :  reliquias  legionum  G.  Cas- 
sius, atrocissimi  mox  auctor  facinoris,  tum  quœstor, 
conservavit;  Syriamque  adeo  io  pop.  rom.  potestate  re- 
tinuit,  ut  Iransgressos  in  eam  Partbos,  felici  rerum 
eventu  fugaret  ac  funderet. 

XLVII.  Per  haec  insequentiaque ,  et  quœ  pradiximus 
tempora,  ampli  us  CCCCmillia  hostium  aC.  Cssare  cassa 
sunt ,  plura  capta  :  pugnatuni  sœpe  directa  acie ,  sœpe  in 
agmiuibus ,  sœpe  eruptionibus  :  bis  penetrata  Britannia  : 
novem  deoique  œstatibus  vii  ulla  non  justissimus  trium- 
phus  emeritus  :  circa  Âlesiam  vero  tantœ  rcs  gestœ, 
quantas  auderc  vix  hominis,  perficere  pêne  nullius,  nisi 
dri  fucrit.  Septimo  ferme  anno  Cœsar  morabatur  in  Gal- 
liis  ,  quum  médium  jam  ex  iovidia  potentiœ  maie  cohœ- 
rentis  inter  Cn.  Pompcium  et  C.  Cœsarem  concordis 
pignus,  Julia  uxorMagni  decessit;  atque,  omnia  inter 
deslinatos  tanto  discrimini  duces  dirimente  forluna, 
filius  quoque  prvus  Pompeii ,  Julia  natus,  inlra  brève 
spatium  obiit.  Tum  in  gladios  ca?desque  civium  furente 
ambitu,  cujus  neque  finis  reperiebatur,  nec  modus, 
tortius  consulat  us  soli  Cn.Pompcio,  etiam  adversantium 
antea  dignitati  ejus  judicio ,  delatus  est  :  cujus  ille  hono- 
ris gloria,  veluti  rccouciliatis  sibi  optimatibus,  maxime 


a  C.  Cœsare  alienatus  est;  sed  ejus  consulatus  omnem 
?im  in  coercitionem  ambitus  exercuit.  Quo  tempore  Pa- 
bli us  Clodius  aMilone,  candidato  consulatus,  exemplo 
ioutili ,  facto  salutari  reipubticœ,  circa  BovUlas,  con- 
tracta ex  occursu  rixa ,  jugulatus  est;  Miloncm  reum  non 
magis  iovidia  facli ,  quam  Pompeii  damnavit  voluntat. 
Quem  quidem  M.  Cato  palam  lata  absolvit  senlentia  : 
quam  si  malurius  tulisset,  non  démissent,  qui  seque- 
rentur  exeniplum,  probarentque  cum  civem  occisnm, 
quo  nemo  perniciosior  reipublicœ  neque  bonis  inimi- 
cior  vixerat. 

XLVIII.  Intra  brève  deinde  spatium  belli  civilis  exar- 
serunt  initia  :  quum  justissimus  quisque  et  a  Cœsare ,  et 
a  Pompeio ,  ? ellet  dimilti  exercitus.  Quippe  Paoïpcins  in 
secundo  consul  a  tu  Hispanias  sibi  decerni  voluerat ,  cas- 
que per  triennium  absens  ipse  ac  pra?sidens  urbi ,  per 
Afranium  et  Petreium,  consularcm  ac  prœtorium,  le- 
gatos  suos,  administrabat;  et  iis,  qui  a  Ca?sare  d i mi tt en- 
dos exercitus  contendebant ,  adscntabatur;  iis,  qui  di- 
mittendos  ab  ipso  quoque  adversabatur.  Qui  si  ante 
biennium  quam  ad  arma  itum  est,  perfectis  muneribut 
theutri  et  aliorum  operum,  quœ  ci  circumdedit ,  gravis- 
sima  tentatus  valctudinc  decessisset  in  Campania  (quo 


HISTOIRE   ROMAINE. 


673 


L'Italie  entière  adressait  alors  aux  dieux  des  vœux 
solennels   pour  obtenir  sa  guérison  (  honneur 
insigne  qui  n'avait  été  jusqu'à  ce  jour  décerné  qu'à 
'lui  seul  ) .  En  mouran  t,  il  dérobait  à  la  fortune  l'oc- 
casion  de  le  perdre ,  et  la  gloire  qui  l'avait  envi- 
ronne pendant  sa  vie  descendait  tout  entière  avec 
lui  chez  les  morts.  Personne,  plus  que  le  tribun 
Curion ,  n'attisa  le  feu  de  la  guerre  civile  ;  per- 
sonne ne  fut  plus  ardent  instigateur  de  tous  les 
désastres  qui  se  succédèrent  pendant  vingt  années. 
Illustre  par  sa  naissance,  audacieux,  aussi  prodi- 
gue de  ses  biens  et  de  son  honneur  que  des  biens 
et  de  Thonneur  des  autres,  Curion  alliait  le  génie 
à  la  perversité,  et  son  éloquence  était  un  danger 
de  plus  pour  sa  patrie.  Quels  trésors  auraient  pu 
suffire  a  sa  cupidité?  Quels  plaisirs  a  ses  vices? 
D'abord ,  il  se  montra  favorable  au  parti  de  Pom- 
pée, c'est-à-dire,  comme  on  le  pensait  alors,  au 
parti  de  la  république;  puis,  dissimulant  ses  in- 
tentions, il  se  déclara  contre  César  et  Pompée, 
quoiqu'an  fond  du  cœur  il  fût  dévoué  à  César.  Le 
changement  fut-il  désintéressé,  ou  fut-il  acheté  au 
prix  de  cent  mille  sesterces ,  c'est  ce  que  nous  ne 
déciderons  pas.  Des  arrangements  salutaires  al- 
laient être  conclus.  César  faisait  des  demandes 
justes,  et  Pompée  semblait  y  souscrire  sans  peine. 
Curion  troubla  les  négociations,  et  tout  fut  rompu. 
Un  seul  homme  travaillait  sérieusement  à  main- 
tenir la  concorde  entre  ses  concitoyens  :  c'était 
Cicéron.  D'autres  historiens  ont  déjà  développé 
avec  mesure  et  convenance  le  récit  de  ces  événe- 
ments et  de  ceux  qui  les  précédèrent.  J'espère 
n'être  pas  moins  heureux  que  mes  devanciers. 
XL1X.  Avant  de  reprendre  l'ordre  des  faits,  je 


dois  d'abord  féliciter  Q.  Carolus  (24),  les  deux 
Lucullus,  Métellus  etHortensius,  de  n'avoir  point 
assez  vécu  pour  assister  au  spectacle  des  guerres 
civiles.  Après  avoir  fourni  une  carrière  honorable, 
et  joui  d'une  gloire  pure  et  paisible,  ils  sont  morts 
à  propos  :  leur  fin  a  été  tranquille,  ou  du  moins 
elle  n'a  pas  été  prématurée ,  puisqu'elle  a  devancé 
le  commencement  de  nos  malheurs.  Sous  le  con- 
sulat de  Lentulus  et  de  Marcellus,  soixante-dix 
ans  avant  le  vôtre ,  Vicinius,  et  l'an  sept  cent  trois 
de  la  fondation  de  Rome,  la  guerre  civile  s'alluma. 
Des  deux  chefs,  l'un  paraissait  avoir  la  meilleure 
cause;  l'autre,  le  plus  de  puissance.  D'un  côté, 
toutes  les  apparences  de  justice;  de  l'autre,  la 
force.  Pompée  s'appuyait  sur  l'autorité  du  sénat; 
César,  sur  son  armée.  Le  commandemeut  suprême 
fut  déféré  par  le  sénat  et  les  consuls,  non  pas  à  la 
personne  de  Pompée,  mais  à  sa  cause.  César  ne 
négligea  rien  peur  maintenir  la  paix.  Les  parti* 
sans  de  Pompée  se  refusèrent  à  tout.  L'un  des  con- 
suls montrait  trop  de  hauteur  et  de  violence  : 
Lentulus  ne  pouvait  se  sauver  que  par  la  ruine 
de  la  république.  M.  Caton  déclarait  qu'il  fallait 
mourir  plutôt  que  de  voir  la  république  recevoir  la 
loi  d'un  de  ses  citoyens.  Un  grave  Romain  des  pre- 
miers temps  eût  approuvé  davantage  le  parti  de 
Pompée;  un  politique  habile  eût  préféré  celui  de 
César  :  il  eût  trouvé  l'un  plus  glorieux,  et  l'autre 
plus  redoutable.  On  rejeta  donc  toutes  les  propo- 
sitions de  César;  on  lui  ordonna  de  se  contenter 
de  sa  province  avec  une  seule  légion ,  de  revenir 
à  Rome  en  simple  particulier,  et  d'attendre  des 
suffrages  du  peuple  le  consulat  qu'il  demandait. 
Alors,  ce  grand  capitaine,  persuadé  que  le  mo* 


quidem  tempore  univers*  Italie  vota  pro  sainte  ejue, 
primo  omnium  eivium  suscepit)  defuisset  fortune  des- 
Irueodi  ejus  locus,  et,  qiiam  apud  superos  habnerat 
inagnfUidinem ,  uinbataovdetaitaset  ad  Inferos.  Bdlo  au- 
tan chili,  et  tôt,  an»  deinde  per  eonlinuos  XX  annos 
comeema  font,  malia ,  non  aUus  majorera  Oagrantiorem- 
qoe,  qmm  C.  Cnrio  tribunus  plebii  sobjecit  facem,  vir 
nobilU,  eloqueni*  audai,  sus  aHemeqqe  et  fbrtuoa?et 
ptidicitiae  prodigua,  nomo  ingentosissime  nequam,  et 
focuodai  malo  publioo.  Hujus  animo,  voJuptaUbus  tel  li- 
bidinibns,  neque  opes  ulle,  neque  eupiditates  sufflcere 
posent,  llic  primo  pro  Pompett  partions ,  id  est ,  ut  tune 
babebalar ,  pro  repnbliea  ;  moi  simulattone  contra  Pom- 
peiutn  et  Catarem ,  aed  animo  pro  Ceaare  stelit.  Id 
gratis,  an  accepte  centiea  HS ,  fecerit,  ut  accepimus ,  in 
medio  rdinquemus .  Ad  ultimum  saluberriraas  et  coelcs- 
ceotif  cooditiones  pads,  quas  et  Cwsar  justissimo  animo 
postulant,  et  Pomperaa  aequo  redpiebat,  discossit  ae 
ropit;  ojrice  caveute  Cicérone  eoneordia?  publicat.  llarum 
prfiteritaramqne  rerum  ordo  qnum  justius  aJioruro  vo- 
tuiotniniu  protnatur,  tum ,  uti  spero,  nostris  eipjieabitnr. 
XL1Ï.  Nuoc  propoaito  operi  sua  forma  reddatur,  si 
pro»  graUUaiiu  cro  Q.  Catlrio,  doobns  LncoJUs,  Metel- 


loque  et  Horteosio;  qui  quum  sine  invidia  in  repnbliea 
floruissent,  emtnuissentque  sine  periculo,  qoieta,  aut 
certe  non  prœdpitata ,  fatali  ante  initium  bellornm  dvi- 
linm  morte  fundi  sunt.  Lentulo  et  Marcello  coss.,  post 
urbem  eonditam  annis  DCCIII,  et  LXXVIII  quam  tu, 
M.  Vinki,  eonsnlatnm  inires ,  beUum  dvile  exarsit.  At- 
terius  ducis  canssa  melior  videbatur,  alterius  erat  flrmior; 
bic  omnia  spedosa ,  illic  valentia  ;  Pompeium  senatus  auc- 
toritas,  Ca*arem  militum  armavit  fldnria;  consoles  se- 
natnaqne  canssa?,  non  Pompeio,  summam  imperii  detu- 
lerunt.  Nihil  relictum  a  Caesare,  quod  servandas  pads 
cauasa  tentari  posset;  nibil  receptum  a  Pompeianis  s 
quum  aller  consul  justo  esset  ferocior;  Lentulus  vero 
salva  republica  salvus  esse  non  posset;  M  antem  Cato 
moriendum  ante,  qnam  ullam  condilionem  dîis  aed- 
piendam  reipublic»  contenderet  :  vir  antiqnns  et  gravie 
Pompdi  partes  laudaret  magis,  prudens  sequeretur  Ca*- 
aaris ,  et  illa  gloriosa ,  nsec  terribUiora  dnceret  Ut  deinde, 
spretis  omnibus,  que  Caesar  postulaverat ,  tantummodo 
contentas  cum  una  legione  titnlom  retinere  provinci»  f 
privâtes  in  urbem  veniret,  et  se  in  petitione  ooutuiati» 
suflragiis  populi  romani  committeret,  deerevere  :  ratus 
beDandom  Cosar,  cura  exerdta  Rubicooem  transiHi 


574 


C.  VELLÉIUS  PATERCULUS. 


ment  était  venu  de  prendre  les  armes ,  passa  le 
Rubicon  avec  ses  troupes.  Aussitôt  Pompée,  les 
consuls  et  la  plus  grande  partie  du  sénat ,  sorti- 
rent de  Rome,  puis  de  l'Italie,  et  se  retirèrent  a 
Dyrrachium. 

L.  César,  après  avoir  surpris  dans  Corfinium 
Domitius  et  ses  légions,  renvoya' sans  délai  ce  chef 
et  tous  ceux  de  sa  suite  qui  voulaient  rejoindre 
Pompée;  puis  il  se  porta  sur  Brindes(22),  pour 
montrer  qu'il  aimait  mieux  prévenir  les  désastres 
de  la  guerre  civile ,  et  la  terminer  a  des  Conditions 
équitables,  que  de  s'acharner  sur  des  fuyards. 
Mais ,  dès  qu'il  eut  appris  la  retraite  des  consuls, 
il  revint  k  Rome,  rendit  compte  au  sénat  et  au 
peuple  de  sa  conduite,  et  se  plaignit  delà  néces- 
sité funeste  où  ses  ennemis  le  mettaient  de  re- 
pousser la  guerre  par  la  guerre.  Il  résolut  ensuite 
de  se  rendre  en  Espagne.  La  rapidité  de  sa  marche 
fut  un  instant  ralentie  par  la  résistance  de  Mar- 
seille, qui  montra  plus  de  fidélité  que  de  pf  udeuce, 
en  voulant,  mal  a  propos,  intervenir,  comme  ar- 
bitre, dans  cette  grande  querelle.  Une  telle  pré- 
tention ne  convient  qu'a  ceux  qui  ont  assex  de 
force  pour  se  faire  obéir.  L'armée  d'Afranius  le 
consulaire  et  du  prétorien  Pétréius,  surprise  et 
comme  éblouie  par  la  brusque  et  soudaine  arrivée 
de  César,  se  rendit  a  lui.  Les  deux  lieutenants  et 
tous  ceux  qui  voulurent  les  suivre,  qud  que  fût 
leur  rang,  furent  renvoyés  a  Pompée. 

LI.  L'année  suivante,  Pompée  plaça  son  campa 
Dyrrachium,  et  occupa  tout  le  pays  voisin.  Les  ren- 
forts ,  tant  en  chevaux  qu'en  infanterie,  qu'il  avait 
fait  venir  de  toutes  les  provinces  dou/re-mer,  et 


les  troupes  auxiliaires  des  rois,  des 
des  autres  princes,  lui  composaient 
formidable;  de  plus,  il  croyait  avoir 
fermé  la  mer  avec  ses  flottes,  pour  qu'il  tbt  anv 
possible  à  son  rival  de  trouver  un  passage 
l'activité  et  la  fortune  de  César  déjouèrent 
ces  mesures  :  rien  ne  put  donc  l'empêcher  d V 
river  la  où  il  voulait.  Il  fit  traverser  la  mer  à  a* 
légions ,  et  Yint  asseoir  son  camp  tout  près  de  ©> 
lui  de  Pompée,  dont  il  forma  le  siège.  Mata  le  ma* 
que  de  vivres  incommodait  les  assiégeants,  pi* 
que  les  assiégés.  C'est  alors  que  Cornélius  Baftn 
s'introduisit,  avec  une  audace  incroyable,  dans  je 
camp  de  Pompée,  et  conféra  plusieurs  fois  ai* 
le  consul  Lentulus,  qui  hésitait  sur  le  prix  qai 
devait  mettre  à  sa  trahison.  Tel  fat  le  débat  des 
Balbus  (23) ,  qu'on  vit  plus  tard ,  quoique  E*f» 
gnol,  et  sans  cesser  d'appartenir  a  son  pays,  s'àe- 
ver  jusqu'aux  honneurs  du  triomphe,  du  sacerdoce 
et  du  consulat.  11  y  eut  ensuite  diverses  rencontra, 
oh  les  succès  furent  partagés.  Dana  Ton  de  m 
combats,  cependant,  Pompée  obtint  un  avantap 
signalé ,  et  fit  essuyer  un  véritable  écbec  aux  ai- 
dais de  César. 

LU.  César  passa  dans  la  Thessalie ,  qui  devait 
être  le  théâtre  de  sa  victoire.  Pompée  avait  à  choi- 
sir entre  plusieurs  partis  contraires.  Le  plus  grand 
nombre  lui  conseillait  de  rentrer  en  Italie  :  c'était, 
sans  contredit,  la  détermination  la  plus  sage.  D  as- 
tres rengageaient  à  traîner  la  guerre  en  longueur: 
la  considération  qui  s'attachait  h  sa  cause  devait, 
prétendaient-ils,  multiplier  de  jour  en  jour  ses 
forces.  Pompée  n'écouta  que  son  ardeur  et  suint 


Cneius  Pompeius,  consulesqne,  et  major  pars  senatos, 
rdicta  urbe  ac  deinde  Italia ,  traosraisere  Dyrracbium. 
L.  Ai  Cœsar,  Domitio  legtenibusque  Corfioii,  qn»  una 
cum  eo  raerant ,  potilus,  duce  aliisque  qui  voluerant  ab- 
ire  ad  Pompeiuni*  sine  dilatione  diuùssia,  persécutas 
finindusitun,  ita  ut  appareret,  maUe  integris  rébus  et 
conditionibus  flaire  bellum  t  quam  opprimera  fugientcs9 
quum  transgresse*  reperisaet  coss.,  in  urbexo  revertit  : 
redditaque  ratiooe  consilioruai  auorum  inseaatu,  et  in 
coDciooe,  ac  miserrinuB  neoessitudini* ,  quum  alienis  ar- 
mis  ad  arma  compulsas  esset,  Hispanias  petere  decreviL 
FestinaUonem  itiaeris  ejus  aliqnamdiu  morata  M  tarifai 
est,  flde  raelior,  quam  consUio  prudentior,  intempestive 
priocipalium  armorum  arbitria  captas»,  quibos  hi  se 
debentinterponere ,  qui  non  parentem  eoercere  possunt. 
Exerritusdeinde,  qui  subAfraaio  consulari  te  Petreto 
praetorio  f uerai ,  ipâtaw  adveatus  vigore  ac  ftilgore  occu- 
patus,  ce  Caesari  tradidit;  uterque  legatoram,  et  quif- 

quiscuiusqueord^sseqoieoavokierat.reiiMasiadPom- 
petum. 

LI.  Proximo  anno,  quam  Dyrraataium  ac  vkina  et 
urbi  regio  castris  Pompeii  retinetar  <  qui  accitis  ex  on- 
nîbua  traJMmarioifi  prorinriis  legionibus ,  eqmtum  ac  pe- 
ditum  aaxiliifl,  regwnque,  tetrarcharwn,  shnoJqae  dy- 


nastarum  copiis,  immanem  exercitam  confecerat,  et 
mare  prmdiis  claatkuu,  ut  lebatar,  aepeeraft,  quo  m- 
nus  CÔsar  legiones  poaaet  traaauiiUere)  sua  et  cotarâlafc, 
et  fortuna  C.  Cassar  usua,  nibil  in  mon  bannit,  quo  as- 
nus  et  quum  vellei,  ipae  exercttusque  claasBms  pene- 
nirei,  et  primo  pêne  caitria  Pompeii  aaa  juagefet,  mm 
etiam  obsidiooe  munimeniisqoe  cum  coanjAaoferelar;  ma 
ioopia  obsidentibus,  quam  obaeasia,  erat  grariar.  Ta» 
Balbus  Corneune ,  eieedenle  humanam  fidemteaMritate, 
ingressus  oastra  bosuum,  sagpiuaque  canal  Lestas*  eoato» 
cutus  cou»,  duhitautoq— Pii  as  Ttoderet,  iltia  iaenneaut 
fecit  viara,  quibne  noa  inspaaÉsi  irtienataa,  sedffia- 
panus  in  Iriaaipbaan  et  pontifleatam  edsnrgertt,  Beret- 
que  ex  privato  oonsularis.  Yariatum  deiade  prmrfM,  serf 
uno  longe  magis  Pompeianie  prospère,  quo  gratter  an- 
pulsi  sont  Casearis  uiUHes. 

LU.  Tum  Gasaar  cum  exercitu  fahuean  Victoria  aaa 
Tbeasaliam  petiit.  Pempeius  longe  di  versa  atii 
tibus  (quorum  plerique  hortabantur,  ut  in  IUaaail 
miUeret,  neqae  hercules  qmequani  partions  Wk  isto- 
briua  fuit  :  alii,  «t  bettum  traherat,  quai  «gastas 
partittni  in  dies  ipsis  magis  proaperum  floral),  uni  im- 
peto  suo,  nosstm  seautuaest.  Atiem  Puanatkan,  et  il- 
lum  cfnentiasftmuaa  romane  nomini  dieaa,  unomqm 
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César.  Il  n'entre  point  dans  mon  plan  de  décrire 
la  bataille  de  Pharsale  ;  ce  jour  si  fatal  an  nom 
Romain  ,  où  des  Ilots  de  sang  coulèrent  de  part  et 
d'antre  ;    ce  jour  où,  dans  le  choc  terrible  des 
deux  chefs  de  la  république ,  Rome  perdit,  pour 
ainsi  dire,  l'un  de  ses  deux  yeux  et  une  foule  d'il* 
lustres  citoyens  qui  suivaient  le  parti  de  Pompée. 
Mais  je  ne  dois  pas  omettre  un  fait  important. 
Dès  que  César  vit  plier  l'armée  de  son  rival ,  son 
premier  soin,  son  désir  le  plus  cher  fut,  (pour  em- 
ployer un  terme  et  rappeler  un  usage  militaire  ) , 
de   licencier  tous  les  partis.   Dieux  immortels  1 
quel  prix   réservait  h  sa  tendresse  et  à  sa  bonté 
l'ingratitude  de  Brutus  I  Quoi  de  plus  admirable, 
de  plus  magoiflque,  de  plus  glorieux  que  sa  vic- 
toire ?  Rome  n'eut  h  regretter  que  ceux  de  ses  en- 
fants qui  avaient  péri  sur  le  champ  de  bataille. 
Mais  une  rage  opiniâtre  empoisonna  les  bienfaits 
de  la  clémence.  Les  vaincus  trouvaient  moins  de 
plaisir  ai  recevoir  la  vie,  que  les  vainqueurs  k  la 
donner. 

LUI.  Pompée  avait  pris  la  Alite  avec  Seilas, 
son  fils ,  les  deux  Len  talus,  personnages  consulai- 
res, elle  prétorien  Favonius,  que  la  fortune  avait 
associé  à  sa  disgrâce.  Les  uns  lui  conseillaient  de 
se  retirer  chez  les  Parthes  ;  les  antres,  de  passer 
en  Afrique ,  où  il  trouverait  dans  Juba  un  partisan 
Adèle.  Use  décida  pour  l'Egypte,  dans  l'espoir  que 
Ptolémée ,  qui  régnait  alors  à  Alexandrie,  et  dont 
l'âge  était  plus  voisiu  de  l'enfance  que  de  la  jeu- 
nesse, saurait  reconnaître  les  services  qu'il  avait 
rendus  k  son  père  ;  mais  un  bienfaiteur  malheu- 
reux trouve*t-il  de  la  reconnaissance?  croit-on 
même  lui  en  devoir?  Les  sentiments  ne  changent- 


ils  pas  toujours  avec  la  fortune?  Pompée  arrivait 
avec  Cornéiie  son  épouse ,  qui  l'avait  rejoint  a  Mi- 
tylène ,  et  qui  voulait  partager  les  périls  de  sa 
fuite.  Le  roi ,  par  le  conseil  de  Théodote  et  d'A- 
chillas,  envoya  au-devant  de  lui  des  gens  qui 
avaient  ordre  de  bien  le  recevoir  et  de  l'inviter  h 
passer  du  bâtiment  de  transport  qui  l'avait  amené, 
h  bord  du  vaisseau  qu'on  avait  expédié  k  sa  ren- 
contre. Il  y  consentit;  et  1k ,  par  le  commandement 
et  la  volonté  d'un  esclave  égyptien,  fut  égorgé  le 
plus  grand  des  Romains.  Telle  fut,  après  trois 
consulats,  autant  de  triomphes,  et  des  victoires 
remportées  dans  toutes  les  parties  de  l'univers , 
la  fin  du  plus  noble  et  du  plus  vertueux  des  ci- 
toyens. 11  périt  sous  le  consulat  de  G.  César  et  de 
PubltusServtlius,  la  veille  du  jour  de  sa  naissance, 
h  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  La  fortune  ne  sem- 
blait l'avoir  élevé  au  plus  haut  degré  de  gloire, 
que  pour  en  faire  un  plus  grand  exemple  de  ses  con- 
tradictions ;  car  la  terre  manqua  pour  sa  sépulture, 
comme  elle  avait  manqué  naguère  à  ses  conquê- 
tes (24).  Quelques  historiens  se  sont  trompés  de 
cinq  ans  sur  l'âge  d'un  si  grand  homme,  qui  ap- 
partient presque  à  notre  siècle.  C'est  sans  doute 
pure  distraction  de  leur  part.  Il  n'était  pas  difficile 
de  supputer  le  nombre  des  années  écoulées  depuis 
le  consulat  de  C.  Atilius  et  de  Q.  Servilius.  Au 
reste,  si  je  fais  cette  remarque,  ce  n'est  pas  pour 
adresser  un  reproche  aux  autres,  c'est  pour  n'en 
point  mériter  moi-môme. 

LIV.  Le  roi  d'Egypte  et  ceux  qui  le  gouvernaient 
parleurs  conseils,  ne  se  montrèrent  pas  moins 
perfides  envers  César,  qu'ils  ne  l'avaient  été  envers 
Pompée.  Ils  lui  tendirent  des  embûches  à  son  ar- 


ntrtasque  exercitus  profnsum  sanguinis,  etcoîlisa  inter 

se  duo  reipublic»  capila  ;  effotsumque  alterum  rom.  im- 

perii  lumen ,  tôt  talesque  Pompeianarnra  panium  essos 

virai ,  non  recipit  enarranda  hic  scriptura  modus.  Illud 

notandnm  est  :  ut  primum  C.  C&sar  inclinatam  vldil 

Pompeianorum  aciem,  neqne  prias,  neque  antiquius 

qnicquam  babuit ,  quara  ut  oraues  parte*  (  ut  militari  et 

verbo  et  consuetndioe  utar)  dimitterot.  Proh  Dii  imoior- 

tales  t  quod  hojus  voluntatis  erga  Brutum  sua)  postca  Tir 

tam  miti*  pretium  tulit?  IKihil  Ma  Victoria  mirabitius, 

magnifleentius ,  clarius  fuit ,  quando  neminera ,  nisi  acie 

consumptum ,  civem  patria  desideravit;  sed  muons  mise- 

ricordie  comipit  pertinacia ,  quumlibentius  vilain  viclor 

j«n  daret,  quam  victi  acciperent. 

LUI.  Pompeîus  profugiens  cnm  duobus  Lenralis  con- 
fularlbui ,  Se xtoque  fllio ,  et  Favooio  pnelorio ,  quos  co- 
mités et  fortuna  adgregaverat,  aliis  ut  Parihos,  aliis  ut 
Atrium  peteret ,  io  qua  fldelissimuro  partitim  suaram  ha- 
béret  regem  Juham,  suadentibus,  A£gyptum  petere  pro- 
posuit,  memor  benefleiorum ,  qua;  in  patrem  ejus  Ptole- 
ma*i,  qui  tum  puero  qnam  juveni  propior  regnabat 
Alexandrie,  contulerat.  Sed  quisinadversisbenefleioram 
«mit  nwmoriamr  aut  quii  ullam  calamitosis  deberi  pu- 


tat  grattam  F  aut  quando  fortuna  non  mutât  fldem?  Misst 
itaque  ab  rege ,  qui  veuientem  Cn.  Pompeinm  (is  jam  a 
Mytilenis  Corneliam  uxorem ,  rec'eptam  in  navem,  Riga» 
comitem  babere  cœperat  )  consïîio  Tbeodoti  et  AchUli 
exciperent,  hortarenturque,  ut  ex  oneraria  in  eam  navem» 
qua?  obviam  processèrat,  transcenderet.  Quod  quum  fe- 
cisset,  princeps  romani  nonoinis,  fmperio  arbitrioque 
jEgyptii  mancipii,  C.  Osare,  Publio  Servilio  coss.,  ju- 
gulatus  est.  Hic  post  ires  consulatna  et  totidem  Irium- 
pnos ,  domitumqne  terrarum  orbem ,  sanctissimi  ac  pra> 
stantissimi  viri,  in  id  evecti,  super  quod  adscendi  non 
potest,  duodesexagesimum  annum  agrnlis,  pridienata- 
lem  ipsius ,  vita*  fuit  eiitus  :  in  tantum  in  illo  vtro  a  se 
discordante  fortuna ,  ut  cui  modo  ad  victoriam  terra  de- 
fucrat,  deesset  ad  sepulturam.  Quid  aliud  quam  nimium 
occupatos  dixerim ,  quos  in  fetate  et  tant! .  et  pene  nos- 
tri  seculi  viri  fefeliit  quinquennîum?  qnum  a  C.  AUIio  et 
Qu.  Servilio  coss.  tam  facilis  esset  annornm  digestio  ; 
quod  adjeci ,  non  ut  arguerem,  sed  ne  arguerer. 

LIV.  IVon  fuit  major  in  Osarem ,  quam  in  Pompciuro 
ffaerat ,  régis  coramque,  quorum  is  auctoritate  regebalur, 
Mes;  quippe  qnum  venientem  eam  tentassent  insJdtis,  ae 
deinde  belto  lacessere  auderent,  ntrique  sonuno  impera- 
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rivée,  et  osèrent  même,  plus  tard,  l'attaquer  k 
force  ouverte.  Leur  supplice  vengea  tout  à  la  fois, 
cl  le  grand  homme  qu'ils  avaient  tué,  et  celui  qui 
restait  pour  les  punir.  Si  Pompée  n'existait  plus, 
son  nom  lui  survivait.  L'intérêt  puissant  qui  s  at- 
tachait a  son  parti  avait  allumé  la  guerre  en  Afri- 
que :  elle  était  soutenue  par  le  roi  Juba  et  par  Sci- 
pion ,  personnage  consulaire ,  dont  Pompée  avait 
épousé  la  fille  deux  ans  avant  sa  mort.  Caton  avait 
augmenté  leurs  forces,  en  leur  amenant  ses  lé- 
gions a  travers  des  sables  arides  et  par  des  che- 
mins presque  impraticables.  L'armée  lui  déféra  le 
commandement  suprême;  mais  il  aima  mieux  re- 
connaître l'autorité  d'un  chef  plus  élevé  que  lui 
en  dignité. 

LV.  La  brièveté  que  j'ai  promise  au  lecteur 
me  fait  un  devoir  de  serrer  mes  récits.  Cé- 
sar, se  laissant  conduire  par  sa  destinée,  passa  en 
Afrique,  que  la  mort  de  Cucion ,  le  chef  de  son 
parti  dans  cette  province,  avait  livrée  a  la  domi- 
nation des  partisans  de  Pompée.  Les  succès  furent 
d  abord  partagés;  mais  bientôt  les  ennemis  pliè- 
rent devant  la  fortune  de  César.  Les  vaincus  furent 
traités  avec  la  même  clémence  que  par  le  passé. 
Vainqueur  en  Afrique,  César  eut  &  soutenir  une 
guerre  plus  terrible  en  Espagne.  Je  ne  parle  pas 
de  sa  victoire  sur  Pharnace  (25) ,  qui  n'ajouta  rien 
à  sa  gloire.  Cn.  Pompée,  fils  du  grand  Pompée, 
jeune  homme  d'une  impétueuse  bravoure,  avait 
organisé  un.  parti  formidable,  qui  se  grossissait 
chaque  jour  d'une  foule  d'auxiliaires,  que  le  grand 
nom  de  son  père  attirait  de  toutes  les  parties  du 
monde.  La  fortune  de  César  le  suivit  en  Espagne; 


mais  jamais  il  n'avait  livré  de  battiOe  plus  a* 
glante  et  plus  périlleuse 4 .  Voyant  la  victoire  pis 
quo  douteuse,  il  s'élance  de  cheval,  se  jette  a* 
devant  de  ses  troupes  qui  lâchent  pied  ;  et,  accuat 
la  fortune  de  l'avoir  réservé  pour  une  aussi  indice 
Un ,  il  déclare  qu'il  est  déterminé  h  ne  pas  rrabr 
d'un  pas ,  et  demande  à  ses  soldats  s'ils  abandon- 
neront leur  général  dans  une  pareille  extrinitt. 
La  honte ,  plus  que  la  valeur ,  ramena  les  trouas 
au  combat,  et  le  chef  se  mon  tra  pins  brave  que  cnx 
qu'il  commandait.  Coéius  Pompée  fut  trouvé  du» 
un  lieu  désert,  grièvement  blesse  :  on  l'acheta.  U- 
biénus  et  Yarus  périrent  sur  le  champ  de  bauiPe. 
LVI.  Vainqueur  de  tous  ses  ennemis,  Céar re- 
vint a  Rome  ;  et ,  ce  qui  paraîtra  incroyable,  Oit 
grâce  a  tous  ceux  qui  avaient  porté  les  aras 
contre  lui.  Ce  ne  fut  que  fêtes  et  spectacles  an- 
gnifiques  ;  naumachies ,  combats  de  gladiateurs, 
de  troupes  à  pied,  de  troupes  à  cheval,  dYlé- 
phants,  repas  servis  au  peuple  et  contâmes  pen- 
dant plusieurs  jours.  Il  triompha  cinq  fois.  Les  tro- 
phées de  la  Gaule  étaient  en  bois  de  citronnier,  ceux 
du  Pont  en  acanthe,  ceux  d'Alexandrie  co  écaille  d? 
tortue,  ceux  d'Afrique  en  ivoire,  ceaid'EspZK 
cn  argent  poli.  La  valeur  des  dépouilles  s'éleva* 
plus  de  six  cents  millions  de  sesterces.  Cepeodut 
ce  grand  homme,  qui  avait  donné  tant  de  prearfi 
de  clémence  après  toutes  ses  victoires,  ne  défait 
pas  se  reposer  plus  de  cinq  mois  dans  la  sooveraw 
puissance.  Rentré  dans  Rome  au  mois  dtetob* 
César  périt  le  jour  des  ides  de  mars,  victime  doue 
conjuration,  dontBrutusetCassiusétaientlescWt 

*  L'auteur  bit  aUostan  à  U  baUUle  de  Monda 


torum,  altcri  superstili ,  méritas  pâmas  lnere  suppltctis. 
Nusquam  erat  Pompeius  corpore,  adhuc  ubique  Jubœ 
nomine  :  quippe  ingens  partium  ejus  fayor  bellum  excita- 
veral  Africum,  quod  débat  rex  Juba  et  Scipio,  vir  con- 
sularis ,  ante  biennium ,  quam  extingueretur  Pompeius , 
lectus  ab  eo  socer  :  eorumque  copias  auxerat  M.  Calo  , 
ingenli  cum  difllcultate  itinerum ,  locoramqae  inopia , 
perduclis  ad  eos  legionibus  :  qui  Tir,  quum  summnni  eia 
militibus  deferretur  imperium,  bonorattori  parère  maluit. 
LV.  Admonet  promisse  breritatis  fldes ,  quaoto  omnia 
transcursu  dicenda  sint.  Sequens  fortunam  suam  Ca?sar, 
peryeetus  in  Africain,  quam,  occiso  Curione ,  Juliana- 
rnm  duce  partium .  Pompeiani  obtinebant  exercitus.  Ibi 
primo  varia  fortuna ,  mox  pugnavit  sua  ;  inclinataeque 
bostium  copia?.  Nec  dissimilis  ibi  adversus  victos,  quam  in 
priores ,  clementia  Ca?saris  fuit.  Victorem  Africani  bclli 
C.  Cœsarem  gravius  eioepit  bispaniense  (nam  Tictas  ab 
eo  Pbarnaces,  vix  quicquam  gloriae  ejus  adstruxit),quod 
Cn.  Pompeius,  Magni  filins,  adolescens  impelus  ad  bella 
maximi ,  ingens  ac  terribile  conflarcrat,  undiqne  adeum 
adhnc  paierai  nominis  magnitadinem  sequentium,  ex 
loto  orbe  terrarum  auxiliis  confluentibus.  Sua  Cssarem 
in  Hispaniam  comitata  fortuna  est,  sed  nullura  unquam 
•trodus  pericnlosiusque  ab  eo  initum  pra?lium ,  adeo  nt 


plus  quam  dubio  Marte  desceoderet  equo ,  cowisteasq* 
ante  recedentem  suorum  aciem,  increpila  priai  torta*» 
quod  se  in  eum  seryasset  exitum  »  denuntiaret  mitiUDBS. 
Testigio  se  non  recessnrum  :  proinde  fiderent»  qiwin 
quo  loco  imperatorem  deserturi  forent,  \ereaiadti  aap 
quam  firtute  acies  restitutas  a  duce ,  quam  a  milite  kt- 
tius.  Cn.  Pompeius,  graTia  vulnere ,  inventa*  jole^ 
tudines  atias,  interemptus  est;  Labienum,  \arttinque 
acies  abstnlit.  ^ 

LVI.  Caesar,  omnium  viclor,  regressus in  V*^'^ 
bumanam  excédât  fldem ,  omnibus ,  qui  contra  se 
tolérant,  ignovit,  magnineentissimisgUMliatoriimûûWB 

naumacbia?,  et  equitnm  peditumque,  aimai  eley$  ^ 
rum  certamiois  spectacoiis ,  epulique  per  nmlto*d,<$ 
eelebratione,  replevit  eam.  Quinque  egit  ^^^J 
GaUici  apparatus  ex  citro,  Pontici  ex  acantbo,  ti*f*Z 
testudine,  Africi  ebore,  Hispaniensis  argentoiw|»^ 
Ut;  peeunia  ex  manubits  lata  paulto  vnpliw *l      j. 
lies  ns.  Neque  illi  tanto  viro,  et  tam  c]emeoleT  ^ 
bus  Ticioriis  suis  nso ,  pins  quinque  roensiuin  g**^. 
quies  eontigit  :  quippe  quum  mense  oclobn  in ""v^ 
Tertisset,  idibus  martiis ,  conjurationis  aWt^?^ 
et  Cassio ,  quorum  aiterum  promittendo  coa^  .,  ^j. 
obligaierat ,  contra  dinerendo  Cassnun  offeooW^ 
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De  ces  deux  hommes  il  n'avait  pu  s'attacher  le 
premier  eu  lui  promettant  le  consulat;  il  avait 
offensé  l'autre  en  différant  de  l'y  porter.  Les  plus 
intimes  amis  de  César,  que  sa  victoire  avait  éle- 
vés au  plus  haut  rang,  D.  Brutus,  C.  Trébonius, 
«H  plusieurs  autres  d'un  nom  illustre,  trempèrent 
dans  ee  complot.  M.  Antoine ,  son  collègue  dans 
le  consulat ,  homme  prêt  a  tout  oser,  avait  rendu 
le  dictateur  odieux  en  lui  posant  sur  la  tète  une 
couronne  de  roi,  pendant  qu'assis  a  la  tribune  aux 
harangues,  il  assistait  à  la  fête  des  Lupercales. 
César  repoussa  la  couronne  ;  mais  ne  parut  pas  of- 
fensé de  l'action  d'Antoine. 

LV1I.  Cette  mort  ne  prouva  que  trop  la  sagesse 
du  conseil  qu'Hirtius  et  Pansa  donnaient  à  César, 
de  maintenir  par  les  armes  une  puissance  que  les 
armes  lui  avaient  acquise  ;  mais  il  répétait  sans 
cesse  qu'il  aimait  mieux  mourir  que  de  se  faire 
craindre.  L'espoir  de  trouver  chez  les  autres  les 
sentiments  dont  il  était  animé  lui-même,  le  livra 
sans  défiance  a  des  ingrats  qui  lui  devaient  la  vie. 
Ce  fut  en  vain  que  les  dieux  l'avertirent  par  de 
nombreux  présages  du  péril  dont  il  était  menacé  ; 
ce  fut  en  vain  que  les  auspices  lui  conseillèrent  de 
prendre  bien  garde  aux  ides  de  mars.  Ce  jour-là 
môme,  Calpurnia  sa  femme ,  effrayée  d'un  songe, 
qu'elle  avait  eu  pendant  la  nuit,  le  conjura  de 
rester  a  la  maison.  II  reçut  des  billets  qui  lui  ré- 
vélaient le  complot,  et  ne  se  pressa  point  de  les 
lire.  H  y  a  sans  doute  dans  la  destinée  une  puis- 
sance invincible  (26)  qui  trouble  l'esprit  de  ceux 
qu'elle  veut  perdre. 

LVIII.  L'année  où  ils  commirent  cet  attentat, 
Brutus  et  Cassius  étaient  préteurs,  et  D.  Brutus, 


consul  désigné.  Se  mettant  h  la  tôte  des  conjurés, 
et  soutenus  par  une  troupe  do  gladiateurs ,  ils 
s'emparèrent  du  Capitole.  Cassius  avait  été  d'avis 
de  faire  partager  à  M.  Antoine  le  sort  de  César , 
et  de  casser  le  testament  du  dictateur;  mais 
Brutus  s'y  opposa,  en  disant  qu'il  ne  fallait  aux 
bons  citoyens  que  la  mort  du  tyran ,  c'est  le  nom 
qu'il  donnait  à  César  pour  justifier  son  entreprise. 
Dolabella,  que  le  dictateur  avait  désigné  pour  lui 
succéder  dans  le  consulat ,  prit  les  faisceaux  et  les 
autres  insignes  de  la  puissance  consulaire.  Antoine 
convoqua  le  sénat,  et,  comme  s'il  eût  voulu  mé- 
nager un  accommodement,  il  envoya  ses  enfants 
en  otages  au  Capitole,  en  donnant  aux  meurtriers 
de  César  l'assurance  qu'ils  pouvaient  descendre 
sans  crainte.  Cicéron  rappela  le  célèbre  décret 
des  Athéniens  sur  l'amnistie ,  et  ,1e  sénat  le  con- 
firma par  son  approbation. 

LIX.  Le  testament  de  César  fut  ouvert,  il 
adoptait  C.  Octave,  petit-fils  de  sa  sœur  Julie.  Di- 
sons un  mot  de  son  origine,  quoiqu'il  ait  pris  soin 
de  nous  en  instruire  lui-même  (27).  C.  Octavius, 
son  père,  n'était  point  patricien,  mais  d'une  fa- 
mille très-considérable  dans  l'ordre  équestre  :  it 
se  distinguait  lui-même  par  sa  gravité,  sa  droi- 
ture, la  pureté  de  ses  mœurs  et  sa  fortune.  Élu 
préteur  avant  plusieurs  concurrents  de  la  plus 
haute  noblesse,  il  fut  jugé  digoe  d'épouser  Atia, 
fille  de  Julie.  Au  sortir  de  la  préture,  le  sort  lui 
assigna  le  gouvernement  de  la  Macédoine;  il  y 
mérita  le  titre  d'imperator.  il  revenait  à  Rome 
pour  demander  le  consulat,  lorsqu'il  mourut  en 
chemin,  laissant  son  fils  dans  un  âge  encore' 
tendre.  Philippe ,  le  second  mari  d'Atia,  se  chargea 


jeetia  ettan  oonslliarHa  codlt  unniHaristimis  omnium, 
et  forluna  pertinm  ejua  in  summum  eveotb  raatigram 
D.  Bruto  et  C.  Trebouio,  alusque  darinominisTiris, 
interemptos  est.  Cui  magoam  invidiam  conciliant  M.  An- 
tonius  omnibus  audendis  paratiasimus ,  contnlatm  col- 
lège, impooeodo  capW  ejus  LupercaHbos  sedeotis  pro 
itftlrii  insigoe  région ,  quod  ab  eo  ita  repulaum  erat ,  nt 
non  oflensus  fideretnr. 

LV1I.  Laudandom  expertenUa  conaUmm  est  Pansa) 
atqne  Hirtii  :  qui  temper  pradixerant  Canari ,  nt  prin- 
tipatnm  arnrii  qiuasitum  araris  teneret.  nie  dictltans , 
rnorise,  quam  timeri  malle ,  dam  clementiam,  quam 
pratstilerat,  exapectat,  incautns  ab  ingratia  occuperas 
est  :  craum  quidera  plurima  prassagia  atque  iodieia  Dii 
Immortales  futur!  obtolitsent  periculi  :  nam  et  harus- 
pices prannonuerant ,  ut  diligeutiaaime  idaum  martia- 
rum  caveret  diem  ;  et  uxor  Calpurnia ,  terrils  noctorno 
visu,  ut  ea  die  domi  subsisteret,  orabat;  et  Ubettt  con- 
juraliooem  nuntiantes  datt ,  ab  eo  neque  protinus  lecti 
eranL  Sed  prorecto  toeractabtUs  latorum  via ,  cujuscun- 
que  fortonam  mutare  constituit ,  eonailia  corrompit. 

LVIII.  Quo  anno  id  patravere  facinus  Brutus  et  G. 
CsMluf ,  prariorea  erant;  D.  Brutus  cens,  desigoatus.  Hi 

T.  l. 


una  eum  eoniuratkmis  globo,  stipati  gtadiatorum  D. 
Bruti  manu,  Capilolium  occupavere,  quum  cona.  Anlo- 
niua  (quem  quum  aimul  interimendum  oeusiiisset  Cassius, 
testamentumque  Canaris  abolendum ,  Brama  repugiaa- 
Terat,dictHana,  nihil  amplius  tiribus  praMer  tyranoi, 
itaenim  appeltari  Cawarem  facto  ejus  expediebat,  pe- 
tendum  esae  aangulnem)  conrocato  senatn  (quumjam 
Dolabella  f  quem  substituturus  sibi  Catsar ,  designa?erat 
cona.  ffasces  atque  inaignia  eorripulaaet  consularfe  ),  velot 
pacte  auctor ,  Kberoa  auoa  obsidea  in  CanjtoHum  roteit , 
fidemque  deaceodendi  tuto  ioterfectoribua  Gaeaaria  dédit  : 
et  illod  decreti  Atbeniensium  ceteberrimi  exemplum,  re- 
latum  a  Cicérone ,  obUrionia  preteritarum  rerum ,  de- 
creto  patncn  comprobatum  est. 

LIX.  Canaris  deJnde  teatamenfum  apertum  est,  quo 
C.  Octavium,  nepotem  aororis  suas  Julie,  adoptabat  j 
de  eujus  origine,  etiam  ai  prarrenit ,  et  pauea  dleeoda 
sont  :  fuit  C.  Octatlua ,  ut  non  patricia ,  Ita  admodum 
apeciosa  equettrl  genitos  famiHa ,  grayis  v  sanetus ,  inno« 
cens ,  di?es.  Hic  pretor  iuter  nobiliaaimoa  ?  ires  creatua 
primo  loeo ,  quum  ei  dignaUo  Jolia  genitam  Anam  con- 
ciliasset  niorem,  ex  eo  honore  aortitus  Macédonien, 
appellatusque  In  ea  imperator,  decedena  ad  petttionem 
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de  l'éducation  de  cet  entant;  C.  César,  son  grand- 
onde,  l'aima  comme  son  propre  fils.  A  dix-hait 
ans,  il  le  conduisit  a  la  guerre  d'Espagne,  et,  de- 
puis ce  moment,  il  lui  fit  toujours  partager  sa 
tente  et  sa  litière  ;  il  l'éleva  même ,  malgré  son 
extrême  jeunesse,  à  la  dignité  de  pontife.  Les  guer- 
res civiles  terminées,  il  l'envoya  aux  écoles  d'À- 
pollonie  afinque  la  culture  des  lettres  développât 
les  merveilleuses  dispositions  dont  il  était  doué. 
Il  avait  dessein  de  l'emmener  ensuite  avec  lut  dans 
son  expédition  contre  les  Gèles  et  les  Parthes.  A  la 
première  nouvelle  de  la  mort  de  son  oncle, 
Octave  partit  aussitôt  pour  Rome,  sans  s'arrêter 
aux  offres  de  service  que  lui  firent  les  centurions 
des  légions  voisines,  ni  aux  conseils  de  Salvidieuus 
et  d'Agrippa,  qui  le  pressaient  de  les  accepter.  11 
apprit  à  Blindes  les  circonstances  du  meurtre  de 
César  et  les  clauses  de  son  testament.  Gomme  il 
approchait  de  Rome,  ses  amis  accoururent  en 
foule  a  sa  rencontre  ;  et ,  à  son  entrée  dans  la  ville, 
on  vît  le  disque  du  soleil  former  autour  de  sa  tête 
on  cercle  régulier  et  brillant  comme  l'anoen-ciel, 
et  couronner  ainsi  le  héros  que  la  fortune  desti- 
nait a  de  si  grandes  choses. 

LX.  Atia,  mère  d'Octave,  et  Philippe,  son 
faean-père ,  ne  pensaient  pas  qu'il  dût  accepter 
un  héritage  aussi  dangereux  que  celui  de  César. 
Mais  l'heureux  destin  de  l'empire  et  du  monde 
l'appelait  a  l'honneur  de  restaurer  le  nom  romain 
et  d'en  conserver  la  gloire.  Cette  âme  divine  mé- 
prisa donc  les  conseils  de  la  prudence  humaine  : 
elle  aima  mieux  une  élévation  périlleuse  qu'une 
sécurité  sans  gloire.  Obligé  de  choisir  entre  le 


jugement  de  sou  oncle  et  l'opinion  de  sou  ban- 
père,  Octave  n'hésita  poiot,  etdithautementyi'i) 
ne  lui  était  pas  permis  de  se  croire  indigoe  fin 
nom  dont  César  rayait  cru  digne.  Antoine  re- 
cueillit d'abord  avec  hauteur,  moins  par  mépris 
que  par  crainte.  A  peioe  lui  accordai  il  ua  Dû- 
ment d'entretien  dans  les  jardins  de  Pompée 
bientôt  même  il  l'accusa  d'avoir  attenté  à  a  vie; 
mais  ce  mensonge  atroce  Ait  découvert,  et  ac 
tourna  qu  a  la  confusion  de  son  détestable  aafcv. 
Depuis  lors  Antoine,  et  Dolabella,  son  collègue,  * 
gardèrent  plus  de  mesure  et  marchèrent  droit  à  b 
tyrannie.  Antoine  s'empara  de  sept  cents  nuUioot 
de  sesterces  déposés  par  César  dans  le  temple  Je 
Cybèle,  et  dénatura  par  des  additions,  des  chan- 
gements et  de  frauduleuses  altérations  de  loti 
genre,  les  actes  et  les  écrits  du  dictateur.  On  rt 
un  consul  mettre  tout  a.  l'enchère  et  vendrait  ré- 
publique :  le  gouvernement  des  Gaules  avait  dé 
décerné  à  D.  Brutus,  consul  designé  :  Antoise  ré- 
solut de  s'en  saisir;  Dolabella,  de  son  côté,  s'ad- 
jugea les  provinces  doutre-mer.  Entre  des  hommes 
dont  le  caractère  était  si  différent,  la  haine  crois- 
sait de  jour  en  jour  ;  aussi  le  jeune  César  éuit-u 
exposé  sans  cesse  aux  embûches  que  lui  dreeut 
Antoine. 

LXI.  Rome  opprimée  languissait  sous  là  tyran- 
nie d'Antoine.  La  douleur  et  l'indignation  étaient 
dans  tous  les  cœurs  ;  mais  la  force  manquait  poor 
la  résistance,  lorsque  le  jeune  César,  qui  entrait 
dans  sa  dix-neuvième  année,  fit  éclater  ua  eos- 
rage  égal  aux  grandes  choses  qu'il  devait  accom- 
plir. Ne  prenant  conseil  que  de  lui-même  et 


consulatna  obiit ,  praeteitato  retieto  filio.  Queni  C.  C«- 
aar,  major  ejua  avuoculua,  educatum  apud  Philippiim 
? ttricum,  dileiitnt  «mm,  natamqne anno*  XVIII,  nia- 
pantenaia  miUtiae ,  adaeentum  ae ,  poatea  çomitem  habuit, 
nunquamaut  alio  usum  hoapitio  quam  auo  »  aat  alio  vec- 
tum  vehiculo  :  pontificatuaque  sacerdotio  pueruoi  hono- 
ra vit;  et  palraûs  bellis  cuilibu* ,  ad  eradiendum  libéra- 
libus  dutiplini*  singalaria  indolent  juvenia,  ApoUoniam 
eum  in  aludia  miserat,  moibelli  Getici,  ac  deinde  Parthici 
babiuirus  oommilitonera.  Cui  ut  est  nuntiatom  de  caede 
avunculi ,  quum  proUnua  ex  vieillis  legionibua  centtirio- 
oea  Miam  suorumque  militum  operamei  pollicerentur, 
aeque  eam  apernendam  Salvidienuaet  Agrippa  dicerent; 
ijle  featinana  perTeoireiaUrhera,  omnem  ordinationem 
et  necia,  et  teatamenti  Brunduôi  comperit.  Cui  adrea- 
tanti  Romain,  immania  amicorum  occurrit  frequeotia  : 
etqunm  iotraret  urbem,  solia  orbia  auper  capuiejua,  cur» 
vatna  aeqnaliter,  rotondatuaque,  ia  colorera  arcua ,  vehit 
eoronam  tanli  moi  viri  capUi  imposent  eonaneotua  eat 

LX.  Non  placehat  AU*  raatri,  Phiuppoque  vitrico, 
adiri  nomeo  iavidioa»  fortuns  Gawaria  :  aed  aaaerebant 
aalutaria  reipubUcœ  terrarumque  orbia  faia  coodUorem 
eonaenraloreoique  romani  noininis.  Sprevit  itaque  oœlea- 
tia  animiuhutuaoa  comilia  ;  et  cum  periculo  potiua  sum- 


ma ,  quam  tnto  humilia,  proposait  aequi;  maJuitqne  irun- 
culo  et  Ceaari  de  ae,  quam  vitrico  credere,  dictilaai 
nefaa  eaae ,  quo  nomiae  Gaatari  digmu  eaaet  riausf  *- 
metipturo  videri  indignum.  Hnoc  prothtua  Antonio»  «oj. 
superbe  eicipit  (neque  ia  erat  eontemptas ,  aed  met»)  ; 
moue  adraiaao  in  Pompeianot  bortos  t  loqoendi  teeam 
tempua  dédit  ;  mos  etiaia ,  valut  ioaidiif  ejua  peiilw ,  ace- 
leate  inaimulare  coppit  ;  in  quo  turpiier  deprebema  ejoi 
vanitaa  eat.  Aperte  deiode  Antonii  ac  BotobeUff  coosulw 
ad  nefandam  dorainationem  erupit  furor.  HS  aeftie* 
milliea.  depositum  a  G.  Ceaare  9d  sdem  Opia.  occupa- 
tura  ab  Antonio,  actorum  ejuadem  iosertis  (*l*i*>  cmtaû- 
buaque  corrupiis,  commentariia  ;  atqoe  omuia  prebo  tent- 
perata ,  vendente  rempublicam  conaule.  \dew  pronoam 
£.  Bruio  deaignato  cooauli  decrelam,  GaUiam  ocan»« 
stfltuit;  Dolabella  traoainarinas  decreTÎt  sibi  J^J": 
oauiraliter  diaaimillimos  f  ac  diveraa  Tckalet  <**?*" 
odium;  eoque  C.  Oaar  juvenia  quotidiania  Antooupc- 
tebatur  ioaidiia.  .   . , 

LXI,  Torpebat  oppreasa  dominations  Aolooii  a*»», 
indignatio  et  dolor  omnibna,  tU  ad  retWendoin  nw 
aderat,  quum  C.  Cauar,  XVIIII  aoooŒ  io^mtat'^ 
ausua,  ac  sununa  conaecutua,  prifaJtocooaUiûi  0aJ^, 
aenalu  pro  repulUica  aoûnum  habuit;  primumqi* 
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embrassant  la  cause  de  la  république  avec  plus 
d'énergie  que  le  sénat ,  il  fit  d'abord  venir  do 
Cala  ti a  y  puis  de  Casiltnom,  les  vétérans  de  son 
père.  D'antres  les  suivirent,  et  ce  fut  bientôt  une 
armée  an  complet.  Antoine ,  de  son  côté ,  donna 
ordre  aux  troupes  qu'il  avait  appelées  des  pro- 
vinces d'outre-merde  se  rénnir  h  Brindes;  mais, 
tandis  qu'il  venait  h  lear  rencontre,  la  légion 
martiale  et  la  quatrième  levèrent  leurs  enseignes 
et  passèrent  dans  le  camp  de  César,  autant  par 
admiration  pour  son  grand  caractère  que  par  dé- 
férence pour  la  volonté  du  sénat.  Le  sénat  fit  ériger 
au  jeune  Octave  la  statue  équestre  que  nous  voyons 
encore  aujourd'hui  sur  le  Forum  :  distinction  glo- 
rieuse qui,  dans  l'espace  de  trois  cents  ans  ne  fut 
accordée  qu'à  trois  hommes  seulement ,  L.  SyHa , 
Cn*  Pompée,  et  C.  César.  Il  fui  en  même  temps 
chargé  de  soutenir  la  guerre  contre  Antoine,  en 
qualité  de  propréteur,  avec  les  consuls  désignés 
Hirtius  et  Pansa.  Quoiqu'il  n'eût  alors  que  vingt 
ans ,  il  déploya  la  plus  grande  énergie  sous  les 
murs  de  Modène,  et  délivra  D.  Bruina  assiégé. 
Antoine,  sans  armée,  fut  réduit  à  fuir  honteuse- 
ment de  l'Italie.  Mais  les  deux  consuls  moururent, 
l'un  sur  le  champ  de  bataille,  l'autre  d'une  blés» 
sure ,  peu  de  jours  après. 

LXII.  Avant  la  défaite  d'Antoine,  le  sénat,  sur 
la  proposition  de  Cicéron ,  avait  rendu  plusieurs 
décrets  honorables  pour  César  et  pour  son  armée. 
Mais  le  péril  passé ,  les  sentiments  secrets  se  tra- 
hirent et  le  parti  de  Pompés  reprît  courage. 
Brutus  et  Caasius  furent  maintenus  dans  le  gou- 
vernement des  provinces  dont  ils  s'étaient  em- 
parés sans  être  autorisés  par  sénatus-consulte.  On 


donna  des  éloges  aux  légions  qui  avaient  passé 
sous  leurs  drapeaux  ;  on  soumit  h  leur  pouvoir, 
tous  les  magistrats  qui  exerçaient  un  commande- 
ment au-delfe  des  mers.  Brutus  et  Cassius ,  qui 
tantôt  redoutaient  les  armes  d'Antoine,  tantôt 
feignaient  de  les  craindre ,  pour  le  rendre  plus 
odieux,  déclarèrent  d'abord  dans  leurs  manifestes 
qu'ils  se  résignaient  volontiers  à  un  eiil  perpétuel 
si  la  paix  publique  pouvait  être  achetée  h  ce  prix, 
qu'ils  ne  fourniraient  point  d'aKmentsk  la  guerre 
civile,  et  que  le  témoignage  de  leur  conscience 
était  tout  ce  qu'ils  ambitionnaient.  Mais  fe  peine 
furent-ils  sortis  de  Rome  et  de  l'Italie,  que,  de 
concert,  et  sans  autorisation ,  ils  se  mirent  à  la 
tôle  des  armées  et  en  possession  des  provinces. 
Sous  le  prétexte  que  la  république  était  partout 
avec  eux  ils  firent  aisément  consentir  les  questeurs 
h  leur  livrer  les  tributs  que  ceux-ci  levaient  sur 
les  provinces  d'outre-mer  et  qu'ils  devaient  en- 
voyer h  Rome.  Le  sénat  approuva  formellement 
cette  conduite  :  pour  récompenser  Brutus  du 
soin  qu'on  autre  avait  pris  de  lui  sauver  la  vie , 
on  lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe  ;  les  fu- 
nérailles d'Hirtius  et  de  Pansa  tarent  célébrées  aux 
frais  de  ta  république.  Quant  au  jeune  César,  on  en 
tint  si  peu  compte,  que  les  commissaires  qui  furent 
députés  vers  ses  troupes  reçurent  ordre  de  ne  s'a- 
dresser qu'aux  soldats.  Il  feignit  de  ne  pas  sentir 
cette  injure;  makrarmée  se  montra  plus  reconnais- 
sante que  le  sénat,  et  déclara  qu'elle  n'écouterait 
rien  hors  de  la  présence  de  son  général.  Ce  fot 
dans  ce  temps  que  Cicéron,  toujours  fidèle  au  parti 
de  Pompée,  disait,  en  pariant  d'Octave,  qu'il  fallait 
le  leueret  l'exalter  (28) ;  expression  équivoque,  dont 


laiia,  oioi  a  CasiUno ,  veteraoos  eidvU  paternes  j  quo- 
rum exemptais  «cuti  ani ,  brari  in  formera  justi  coiere 
eierritna.  Mas  qsom  Antonio*  occmrisset  exerriUû, 
qyem  ex  trensmarinis  proYtociis  Bruuduaium  ?eaire  jus- 
seret,  legio  Martia  et  Quarts,  eognita  et  senatns  voirai- 
tsie ,  et  tant!  joveois  indole  >  anhlatis  signJ*  ad  Gcssrem 
«e  cootuleront.  Eum  senstus,  boooratum  eqnettri  statua, 
que  hodieqne  ia  résilia  posita,  »tstem  ejot  scriptora 
todioat  (qui  honsr  son  alU  par  CGC  annos,  qnam  L. 
Salla,  et  Cn.  Pomptio ,  et  C.  Gœsari  cootigerat  )  ,  pro 
pratere nos  oum  eau.  désigne*»,  Hiruo  et  Pansa,  bel- 
lum  enm  Antonio  gérera  jussit.  M  ab  eo  sonars  agents 
vicetimam,  fortissimo  drca  Mutfinem  administrait»!  estt 
et  D.  Brutes  obsidioae  Uberatus;  Aoionins  tnrpi  se  nada 
fuga  eosetus  deserere  Ilaliam  :  coosiirara  auJem  aJter  In 
scie ,  aller  post  panoos  dies  ex  Tulnera  mortem  obiàt. 

LXLL  Omoia,  anteqnam  fugaretur  Antooh», boos- 
riflmsseaatn  in  Cassarem  exeroiiumqoe  ejos  décrets 
root,  maxime austère  Gîearona  :  ted  »  ni recessit  motus, 
erupît  Toranftu  »  proUaajqu*  Pompeianis  partieus  radiit 
aotmsj.  Brnlo  Cassioque  profinci»,  quasjaraipsisine 
oUoaetattiaooasulto  occupa  vert  oi,  décret»  ;  laudati  qut- 


cumque  bis  se  exereitos  tradldissent  :  omnla 
imperia  eorum  commissa  arbitrio.  Qoippe  M.  Bmtas  ci 
G.  Cassius,  uuoe  metnentes  arma  Antooii ,  biido  ad  aa- 
geodam  ejua  inridiara ,  simulantes  sa  manière  ,  tastati 
edlctis,  tibentar  se  ?el  ia  perpétue  exsilio  vieisros,  dura 
rejpunliea  eonstarat  cencordta ,  nec  ullaaa  beili  dviHs 
prafastnros  materiam  »  plsrimum  sibi  honoris  esse  in  eoe> 
seieutia  fsati  soi ,  prosseti  orbe atque  Italie,  iotento  ae 
pari  aoimo,  sine  aoetoritate  publies,  proviodas,  exerci- 
tosque  oecopat  erant,  et  ubfcanqoe  ipsi  esse  ni»  prartexeo- 
tes  esse  rempabUcam ,  peeanias  etiam ,  qo»  ei  transuia- 
rinis  proiinoits  Romans  ab  quiBstoribns  deportabantnr ,  a 
aeceperant.  Quai  otnaia  seaatas  décrétas 
et  emprobote  sont;  et  M.  Urnse 
beoefleto  vivaret,  décrétas  triomphas;  Pans»  atqne 
Hirtit  corpora  pabUes  seputtnra  boamrota.  Gosaris  adso 
nufia  habita  mentis,  nt  legati,  qui  ad  et erduas  eins 
missi  erant ,  jabarentnr  sammoso  as  milites  aUoquè.  Non 
foit  lam  ingraius  exercitns,  quam  raerat  sasatas:  asm» 
quum  eam  injnriam  dissimnlaado  Csxar  ferrât»  negevera 
milites,  sine  imperatore  snsoUa  sssndUaros  msadete. 
Hoc  est  illud  tempus ,  qao  Cicero,  iaaito  amore  Pom> 
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le  sens  véritable  était  tout  autre  que  celui  qu  ii 
semblait  lui  donner. 

LX1II.  Cependant  Antoine  fuyait  au-delà  des 
Alpes.  Il  fit  d'abord  sonder  les  intentions  de  Lé- 
pide, qui  venait  d'être  nommé  par  surprise  (29)  à 
la  dignité  de  grand-pontife,  que  la  mort  de  C.  Cé- 
sar avait  laissée  vacante)  et  qui)  s'étant  attribué 
le  gouvernement  de  l'Espagne,  se  trouvait  encore 
dans  les  Gaules.  Les  propositions  d'Antoine  furent 
repoussées;  mais  ses  fréquentes  entrevues  avec 
Lépide  lui  donnèrent  occasion  de  se  montrer 
souvent  aux  soldats.  Ceux-ci ,  qui  connaissaient  sa 
supériorité  sur  la  plupart  des  autres  généraux , 
lorsque  l'ivresse  n'égarait  pas  sa  raison,  tandis 
que  Lépide  était  le  plus  inhabile  de  tous ,  le  reçu- 
rent dans  leur  camp  par  une  brèche  qu'ils  avaient 
pratiquée  derrière  les  retranchements.  Lépide  con- 
serva le  titre  de  général  ;  Antoine  en  eut  toute 
l'autorité.  La  furlive  admission  d'Antoine  dans  le 
camp  de'  Lépide  fut  signalée  par  la  mort  de  Ju- 
ventius  Latérensis.  Juventius  avait  fortement  dis- 
suadé Lépide  de  s'unir  avec  un  homme  qui  avait 
été  déclaré  ennemi  de  la  république.  Voyant  l'inu- 
tilité de  ses  conseils ,  il  se  perça  de  son  épée,  et  sa 
mort  fut  aussi  glorieuse  que  sa  vie.  Deux  géné- 
raux, PlancusetPollion,  livrèrent  leurs  armées  a 
Antoine.  Le  premier,  dont  l'esprit  mobile  hésitait 
entre  tous  les  partis ,  et  qui  n'était  presque  jamais 
d'accord  avec  lui-même ,  resta  longtemps  sans  sa- 
voir à  quelle  faction  il  appartenait;  on  l'avait  vu 
soutenir  D.  Brut  us,  consul  désigné,  son  collègue, 
et  faire  au  sénat  les  plus  belles  protestations  de 
zèle  ;  puisle  trahir  presque  aussitôt.  Asînius  Pollion 
était  un  homme  ferme  dans  ses  résolutions ,  tou- 


jours fidèle  à  César  et  contraire  au  parti  de  Pompée. 

LX1 V.  D.  Brutus ,  d'abord  abandonné  par  Plan 
eus,  puis  exposé  à  ses  embûches,  et  voyants» 
soldats  déserter  les  uns  après  les  autres,  alla  se 
réfugier  dans  la  maison  d'un  personnage  distingué 
qui  s'appelait  Camélus  :  il  y  fut  égorgé  par  des 
émissaires  d'Antoine;  juste  punition  de  son  in- 
gratitude envers  César,  qui  l'avait  comblé  de 
bienfaits.  Après  avoir  été  le  plus  intime  de  ses 
amis,  il  était  devenu  son  assassin;  il  lui  faisait  un 
crime  de  cette  haute  fortune,  dont  il  avait  partagé 
lesavantages;  il  trouvait  juste  d'assassiner  le  bien- 
faiteur, mais  il  avait  soin  de  retenir  les  bienfaits. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  Cicéron  prononça  ces 
immortelles  harangues  qui  flétrissaient  d'un  op- 
probre éternel  la  mémoire  d'Antoine.  Tandis  que 
l'illustre  orateur  lançait  les  foudres  de  sa  divine 
éloquence,  le  tribun  Canulius  exhalait  contre  le 
môme  Antoine  les  imprécations  d'une  haine  impla- 
cable (50).  Il  en  coûta  la  vie  a  ces  deux  vengeurs 
de  la  liberté.  La  mort  du  tribun  fut  le  signal  des 
proscriptions;  celle  de  Cicéron  en  fut  le  terme. 
La  rage  d'Antoine  était  assouvie.  Lépide,  après  son 
alliance  avec  Antoine,  fut,  comme  lui,  déclaré 
ennemi  de  la  république. 

LXIV.  Lépide,  César  et  Antoine  entrèrent  alors 
en  correspondance,  et  négocièrent  entre  eux  un 
accommodement.  Antoine  fit  valoir  auprès  du 
jeune  César  la  haine  que  lui  portait  le  parti  de 
Pompée ,  les  progrès  menaçants  de  ce  parti ,  les 
efforts  actifs  de  Cicéron  pour' fortifier  Brutus  et 
Cassius.  Il  le  menaçait,  s'il  ne  consentait  à  s'unir 
h  lui ,  de  joindre  ses  forces  a  celles  de  ces  deux 
hommes,  qui  dejb  se  trouvaient  a  la  tète  de  dix- 


petanarum  partiora ,  Cœsarem  laudandum  et  tollendum 
eensebat;  quum  alind  diceret ,  aliud  inteltigi  vellet. 

LXIIl.  Intérim  Antônras ,  fuga  transgressa  Alpes , 
primo  per  colloquia  repulsus  a  M.  Lepido,  qui  pontifex 
maximus  in  C.  Gesaris  locum  furto  creatus,  décréta  sibi 
Hispania,  adhuc  in  Gallia  morabatur;  mox  sapiusin 
conspectum  ventent  militum,  quum  et  Lepido  omnea 
imperatorer  forent  meliores ,  et  multia  Antonio* ,  dam 
erat  sobrios ,  per  aversa  castrorum  proruto  vallo  mili- 
tibua  receptus  est  :  qui  titulo  imperii  cedebat  Lepido , 
quum  somma  virium  pênes  eum  foret.  Sub  Antonii  in- 
gressum  in  castra  Juventius  Latérensis ,  yir  vita  ac  morte 
consentaneus,  quum  acerrime  suasisset  Lepido,  ne  se 
cum  Antonio,  hoste  judicato ,  jungeret,  irritas  consilii , 
gladio  se  ipse  transflait.  Planeus  deinde  dubia,  îd  est ,  sua 
flde,  diu,  quarum  esset  partium,  secum  luctatas,  ac  sibi 
difficile  consentiens,  et  noue  adjutor  D.  Bruti,  desig- 
nati  eons.  coUega»  «ri,  senatuique  selitteris  venditans,  mox 
ejusdem  proditor;  Asinius  autem  Pollio,  firmus  propo- 
alto,  et  Julianis  partions  fldu§,  Pompeianis  adversus; 
uterqua  exercltus  tradidere  Antonio. 

LXIV.  D.  Brutus,  désertas  primo  a  Planco,  post  etiam 


insîdiis  ejusdem  petitus,  paulatim  relinquente  eum 
cita ,  fugiens,  in  bospitis  cujusdam ,  nobilis  Tiri ,  nomine 
Cameli,  domo,  ab  his,  quos  miserat  Antonio* ,  jugula- 
tus  est,  j  as  tissi  masque  opUme  de  se  merito  viro  C.  Cae- 
sari  pœnas  dédit.  Cujusquum  primus  omnium  amicoruin 
raisset,  interfector  fuit;  et  for  ton»,  ex  qoa  fructum  tôle- 
rat,  invidiam  in  auctorem  relegabat;  censebatquessqoum, 
qu«  acoeperat  a  Cssare ,  retinere;  Qesarem,  quiaiUa 
dederat ,  périsse.  Hœc  sont  tempora,  quibus  M.  Tunins 
continuis  actionibus  œternas  Antonii  mémorisa  innssit 
notas;  sed  hic  fulgentissimo  et  eœlesti  ore,  ai  tribunus 
Canutius  continaa  rabie  laoerabat  Antonium.  Unique 
Tindicta  libertatis  morte  stetit  :  sed  tribuni  sanguine  corn- 
missa  proscripUo  ;  Ciceronis ,  velut  satiato  Antonio  pœna, 
flnita.  Lepidus  deinde  a  senatu  bostis  judicains  est»  ut 
ante  fuerat  Antonins. 

LXV.  Tum  inter  eum,  CUesaremqoe,  et  Antonium 
eommercia  epistolarum;  et  oonditionum  jacta  meotio, 
quum  Antonio*  et  subinde  Cœsarem  admoneret,  quam 
inimicœ  ipsi  Pompeian»  parles  forent,  et  in  quod  jam 
emersissent  fastigium  ;  et  quanto  Ciceronis  studio  Bru- 
tus Cassiusque  atlollerentur;  denuutiaretque,  se  cnm 
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sept  légions.  Il  loi  représentait  enln  que  c'était 
plus  encore  au  fils  de  César  qu  a  son  ami  de  le 
venger.  Telle  fut  l'origine  de  cette  ligue,  qui  s'em- 
para do  pouvoir  suprême.  Bientôt  même  les  flan- 
cailles  de  la  belle-fille  d'Antoine  avec  César,  qui 
se  conclurent  sur  l'invitation  et  le  vœu  des  soldats, 
resserrèrent  les  liens  qui  unissaien  t  les  deux  trium- 
virs. Enfin  César  fut  fait  consul  avec  Q.  Pédius , 
la  veille  du  jour  où  il  accomplissait  sa  vingtième 
année,  le  dix  des  calendes  d'octobre,  l'an  sept 
cent  huit  de  la  fondation  de  Rome,  et  soixante- 
douze  ans,  Yinicius,  avant  votre  consulat.  Cette 
mémo  année,  Ventidius,  qu'on  avait  vu  traîné  en 
triomphe  avec  d'autres  prisonniers  faits  dans  le 
Picentin ,  joignit  la  pourpre  consulaire  à  la  toge 
prétorienne;  quelque  temps  après  il  eut  l'honneur 
de  triompher. 

LXVI.  Déclarés  l'un  et  l'antre  ennemis  delà 
république ,  Antoine  et  Lépide  aimèrent  mieux  se 
rappeler  ce  qu'ils  avaient  souiïert  que  ce  qu'ils 
avaient  mérité  ;  et,  malgré  la  résistance  de  César, 
qui  se  trouvait  seul  contre  deux,  Us  renouvelèrent, 
dans  leur  foreur,  les  proscriptions  dont  Sylla 
avait  donné  l'affreux  exemple.  Quoi  de  plus  odieux 
et  de  plus  révoltant  que  de  voir  César  obligé  de 
proscrire  et  Cicéron  proscrit  t  la  scélératesse  d'An- 
toine étouffa  cette  voix  éloquente,  l'organe  de  la 
patrie  t  et  l'homme  qui  avait  défendu  si  longtemps 
l'état  et  les  particuliers,  ne  trouva  personne  pour 
le  défendre.  C'est  en  vain,  Marc  Antoine  (  je  ne 
puis  contenir  mon  indignation  dans  la  forme 
ordûiairo  de  ces  récits);  c'est  en  vain  que  tu 


as  mis  à>  prix  cette  tête  glorieuse,  et  que,  par 
l'appât  d'un  funeste  salaire,  tu  as  armé  le  bras 
d'un  assassin  contre  le  sauveur  de  la  république , 
contre  le  plus  éloquent  de  nos  orateurs  et  le  plus 
illustre  de  nos  consuls  !  Tu  n'as  pu  ravir  à  Cieé- 
ron  que  les  derniers  jours  d'une  vieillesse  inquiète 
et  débile,  qu'une  vie  qui,  sous  ta  domination, 
aurait  été  plus  misérable  que  la  mort  ne  pouvait 
l'être  sous  ton  triumvirat.  Loin  d'obscurcir  la 
gloire  de  ses  actions  et  celle  de  ses  discours,  tu 
n'as  fait  que  l'accroître.  Son  nom  vit  et  vivra  dans 
la  mémoire  des  siècles,  tant  que  subsistera  l'u- 
nivers, cette  œuvre  du  hasard  ou  de  la  provi- 
dence, ce  magnifique  ensemble  que  seul  peut-être, 
entre  tous  les  Romains,  il  pénétra  par  la  force  de 
son  esprit,  embrassa  par  l'étendue  de  son  génie, 
éclaira  par  sa  parole  ;  la  postérité  la  plus  reculée 
admirera  les  discours  qu'il  a  composés  contre  loi , 
et  maudira  la  vengeance  atroce  que  tu  as  exercée 
contre  lui.  Le  genre  humain  périra  plutôt  que  le 
souvenir  de  Cicéron. 

LXVII.  11  n'y  a  point  assez  de  larmes  pour  pleu- 
rer dignement  les  malheurs  de  ces  temps  déplo- 
rables; les  paroles  manquent  pour  les  retracer.  Re- 
marquons cependant  que,  dans  ces  proscriptions, 
les  femmes  se  signalèrent  par  leur  fidélité  pour 
leurs  époux ,  les  affranchis  et  quelques  esclaves 
par  leur  dévouement  pour  leurs  maîtres;  mais 
que  les  fils  ne  témoignèrent  que  de  l'indifférence 
pour  le  péril  de  leurs  pères  :  tant  les  hommes  sup- 
portent avec  peine  l'ajournement  de  leurs  espé- 
i  rances,  quelles  qu'elles  soient.  Pour  mettre  le 


Broto  Cassioqne ,  qui  Jim  decem  et  septem  tegionum 
potentat  erant,  juncuunm  vires  tuas,  si  Caesar  ejus  as- 
parnarotur  eoooordiam;  dfoeretque,  plus  Cssarem  pa- 
trie, qaam  se  amici  uliiooi  debere.  Igitur  inita  potenii» 
sociétés,  et  hortaiitibus  oraniibusque  exercuibus,  inter 
Antonium  eliam  et  Cssarem  facta  adfinitas;  quum  etset 
prit igna  Antonii  desponsa  Canari;  consulatumque  iniit 
Caesar  pridie,  quant  viginti  aooos  impleret,  X  kalend. 
octobres  «  cum  eoUega  Q.  Pedio  ,  post  urbem  conditam 
abhino  aonis  DCCVIII ,  ante  LXXII,  qaam  tu.  M.  Vi- 
uici ,  coosulatum  mires.  Vidit  hic  annus  Veotidium ,  par 
quam  orbem  inter  captiTOs  Picentium  in  triumpbo  duc- 
tuserat.  in  ea  eonsuiarem  pratextam  jungentem  pro- 
ton» ;  idem  hic  postes  triumpbaTit. 

L.XVL  Furente  deinde  Antonio,  simulque  Lepido, 
quorum  uterque,  ut  pradiiimus,  bottes  judicati  erant» 
quum  ambo  mallent  sibi  nnnUarl  quid  passi  estent ,  quam 
quid  emeruissent,  répugnante  CJetare,  sed  frustra  ad- 
venus duos,  instauratum  Sullanl  exempli  malura  ,  pro- 
scriptio.  Nibil  tam  indignum  illo  tempore  fuit,  quam 
quod  aot  Cœaar  aliquem  proscribere  coactus  est,  aut  ab 
ulio  Cicero  protcriptns  est;  abscisaque  scelere  Antonii 
toi  publics  est*  quum  ejus  salutem  nemo  defendisset, 
qui  per  lot  annot  et  pubticam  ciritatts,  et  privalam  ci- 
tiura  défendent.  Nihil  tamenegisti,  M.  Antoni  (cogit  cniip 


excedere  proposîli  formam  operis ,  erumpens  aoimo  ao 
pectore  indignatio  )  ;  nihil ,  inquam ,  egitti ,  mereedem 
cœtestissimi  oris  et  clariasimi  capitis  abaoisi  numerando, 
auotoramentoque  funebri  ad  conservaloris  quondam  rei- 
public»  tantique  cous.,  invitando  necem.  Rapuisti  tu  M.Ci- 
ceroni  lucem  soUieitam,  et  «taftem  senilem,  et  vitam 
miseriorem  te  principe ,  quam  sub  te  triumviro  mortems 
famam  vero  gloriamque  faciorum  atque  dictorum  adeo 
non  absiuiisti,  ut  aurais.  Vivit,  vivetque  per  omnem  se- 
culorum  memoriam;  dumque  hoc  Tel  forte*  Tel  proTi» 
danlia,  vd  utcunqoe  consututum  rerum  nature  corpus, 
quod  ille  pêne  soins  Romanorum  anima  Tidit,  ingeolo 
eomplexus  est,  eloquentia  UluminaTtt,  manebit  incoUune, , 
comilem  »vi  sui  laudem  CioerooU  trabet;  omnisque  pos- 
teritas  illius  in  te  scripta  mlrabilur ,  tuum  in  eum  factura 
exsecrabitur  s  citiusque  ia  mundo  genus  hominum  quam 
cedet. 

LXVII.  Hujus  totiqs  temporis  fortunam  ne  deflere 
quidem  quisquam  sans  digne  potuit,adeo  nemoexpri- 
roere  verbit  potest.  Id  tamen  notandum  est,  fuisse  in 
proscriptosuxorum  fidem  summamvlibertorum  mediam,. 
serTorum  aliquam ,  flliorum  nuliam  :  adeo  diffleilis  est 
hominibus  utcunqoe  concept»  spei  mora.Ne  quiduUi 
sanctum  rdioqueretur ,  Telut  in  dotera  inTitauientumqua 
scelcria,  Antonjus  L.  CaBsaremoTunculum ,  JUepidusPau> 
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comble  à  la  violation  des  lois,  des  plus saiotes  lois, 
pour  ne  laisser  au  crime  aucun  encouragement, 
aucune  récompense  h  désirer,  Antoine  proscrivit 
Lucius  César ,  son  onde  maternel ,  et  Lépide ,  son 
frère  Paulus.  Plancus  même  eut  assez  de  crédit 
pour  faire  mettre  Plancus  Plotius,  son  frère,  sur  la 
liste  fatale.  Aussi,  tous  ceux  qui  suivaient  le  char 
triomphal  de  Lépide  et  de  Plancus ,  répétaient-ils 
au  milieu  des  railleries  des  soldats  et  des  malé- 
dictions des  citoyens  : 

Vous  triomphe* ,  consuls  romains , 

Won  des  Gaulois,  mais  des  Germains  (31). 

LXV1H.  Rapportons  ici  un  traitdontil  n'a  point 
été  parlé  en  son  lieu ,  et  que  le  nom  de  son  auteur 
ne  permet  pas  de  laisser  dans  l'oubli.  Pendant  que 
César  combattait  àt  Pharsale  et  en  Afrique  pour 
l'empire  du  monde,  M.  Cœlius,  qui  ne  se  distin- 
guait de  Curiou  que  par  plus  d'audace  et  d'élo- 
quence, et  qui  n'avait  pas  moins  d'habileté  pour 
le  mal ,  voyant  que  l'état  de  ses  affaires,  plus  dé- 
rangé» encore  que  son  esprit,  ne  lui  permettait 
pas  de  vivre  dans  un  repos  honnête,  porta ,  pen- 
dant sa  préture,  malgré  la  résistance  du  sénat  et 
l'opposition  des  consuls,  de  nouvelles  lois  pour 
l'abolition  des  dettes.  Il  fit  même  revenir  de  l'exil 
Annius  Milon,  qui  ne  pardonnait  point  au  parti  de 
César  de  s'être  opposé  à  son  rappel,  et  profita  de 
son  retour  pour  exciter  sourdement  une  sédition 
dans  Rome ,  et  au  dehors  une  guerre  ouverte. 
Chassé  d'abord  de  la  ville,  Cœlius  fut  poursuivi 
par  l'armée  du  consul,  et  tué,  par  ordre  du  se» 
nat ,  près  de  Thurium.  Une  tentative  semblable 
attira  le  même  châtiment  a  Milon.  Cet  homme 


inquiet,  remuant,  plus  téméraire  que  cooragen 
mortellement  atteint  d'un  coup  de  pierre  ma 
siège  de  Gompsa,  ville  du  pays  des  Hirptns, 
expia  le  meurtre  de  Clodius  et  le  crime  d'avoir 
porté  les  armes  contre  sa  patrie.  Pour  réparer 
une  nouvelle  omission ,  je  rappellerai  la  har- 
diesse aussi  intempestive  qu'immodérée  avec 
laquelle  Marullus  Ëpidius  et  Flavius  Caesétius, 
tribuns  du  peuple ,  accusèrent  César  d'aspirer  à 
la  tyrannie ,  et  s'exposèrent  h  ressentir  les  effets 
de  sa  puissance.  Au  lieu  de  sévir  en  dictateur,  il 
borna  son  ressentiments  les  noter,  commeceoseor. 
En  les  dépouillant  de  leurs  charges,  il  ne  pui 
s'empêcher  de  gémir  de  la  triste. alternative  où  il 
se  voyait  réduit,  de  forcer  son  caractère  ou  de 
laisser  affaiblir  son  autorité.  Mais  reprenons  Tor- 
dre des  faits. 

LXIX.  Dolabella,  successeur  de  C.  Trébonius 
dans  le  gouvernement  de  l'Asie,  avaitsurpriset  bit 
périr,  h  Smyrne,  ce  consulaire  qui  avait  reconnu 
les  bienfaits  de  César  par  la  plus  noire  ingratitude, 
ei  s'était  rendu  complice  du  meurtre  de  l'homme 
auquel  il  était  redevable  de  son  élévation.  Devenu 
mattrede  l'Asie,  Dolabella  s'avança  jusqu'en  Syrie; 
mais  Cassius,  fe  la  tête  des  fortes  légions  de  Syrie 
que  lui  avaient  livréesles  prétoriens  SU  tins  If  urtus 
et  Crispus  Marcios,  l'enferma  dans  Laodicée  ei  le 
réduisit  a  tendre  la  gorge  a  l'un  de  ses  esclaves  : 
ce  qu'il  fit  avec  courage.  Le  succès  de  cette  expé- 
dition rendait  Cassius  maître  de  dix  légious.  De 
son  côté,  M.  Brutus  avait  enlevé  a  C.  Antoine, 
frère  du  triumvir,  et  h  Vatinius,  les  troupes  qu'ils 
commandaient,  l'un  en  Macédoine,  l'autre  près 
de  Dyrrachium  :  de  leur  propre  mouvement  elles 


lum  tratrem  proterlpserant  ;  «ee  Pkmco  gratis  démit  ad 
impetraodttm ,  ut  fréter  ejus  Pbncns  Plorius  proacribere- 
tur;  eoqueinter  jocos  mUitares,  qui  corram  Lepidi  Plan- 
chrae  secnti  erant,  ioler  exsecratlonem  civtum  usurpa- 
bant  tape  versum  :  De  Girmmis,  non  de  Gallis,  duo 
triumpkmU  constUe*. 

LXVIII.  Suo  prarierttum  loco  referatur  :  neque  enfm 
persona  umbram  actas  reâ  eapit.  Dum  in  acte  Pharsalica 
Afrkaque  de  summa  reraro  Caesar  dimicat,  M.  Cœlius, 
▼fr  etoquio  animoque  Cuitoni  simillimus ,  sed  id  utroqoe 
perfeetior,  née  minas  ingeniose  nequamf  quum  In  mo- 
dica  quidam  servarft  posaet  (quippepejor  ilH  res  femiliaris 
quant  mena  erat),  In  prajtura  novanmi  tabulai-uni  auc- 
tôr  exitttit ,  nequiitque  aenatna  et  auotorltate  cons.  deter- 
rcri ,  accîto  etiara  Milone  Annîo ,  qui  non  impetrato  re- 
dite ,  Jallanis  partibos  infestas  erat,  In  orbe  aeditionem, 
baod  magis  occulte  beUicum  tnmultum  morens ,  primo 
fommotos  a  repubica ,  moi  consularibus  armis,  àuctore 
aenara,  circa  Tbnrîoa  oppressus  est.  Incepto  pari,  si- 
milis fortuna  Miloais  fuit;  qui  Compaam  la  Hirpmis  op- 
pugmns,  letusque  lapide,  lum  P.  Clodio,  tum  patria?, 
quara  aruiia  petebat ,  pœnas  dadit  ;  vir  inquies ,  et  ultra 
fnrtcni  temerarras.  Quatenus  antem  altquid  ex  omissis 


peto,  notetur  immodica  ef  intempesnva  Khertate  usas 
adversns  C.  Cœsarem,  Marullum  Epidium,  Flanmiqoe 
Cœsetium  tribunos  plebis,  dum  arguuut  in  eo  regm  vo- 
lantatem ,  pêne  vim  dominatioois  expertes.  In  boc  tamen 
sappe  lacessiti  principis  ira  excessit ,  ut  censoria  potiua 
contentua  nota,  quam  animadtersione  dicta toria,  suni- 
moTeret  eos  a  repnbUca  testarehirqae,  ease  sibi  miser- 
rlmum,  quod  aut  natura  sua  ei  excedeodmn  foret,  ant 
minuenda  dignitas.  Sed  ad  ordtnent  revertendum  est. 

LXFX.  Jara  et  Dolabella  in  Asia  C.  Trebonram  eonsu- 
larem ,  cui  succedebat ,  fraude  decepram ,  Soiyrus»  ceci- 
derat,  virum  ad  versus  mérite  Caesaris  mgratissimum, 
participemque  csadis  ejus,  a  quo  ipse  in  eonsulare  pro- 
veetus  fastigium  fuerat;  et  C.  Cassius,  aeeeptia  a  Statio 
Murco  et  Crispo  Marcio,  pratoriis  tins,  ftnperaloribus- 
que,  praevalidis  in  Syria  legîontbus ,  indusum  Dolabet- 
tara  (qui  praeoccupata  Asia  In  Syria  m  perrencrat)  Lao- 
dfcite,  expugnata  ea  urbe,  interfecerat,  ita  tamen,  ut  ad 
ictum  serri  sui  Dolabella  non  segniter  cervicem  daret; 
et  decera  legiones  in  eo  tractu  sui  Joris  feoeiat.  Et 
M.  Brutus  C.  Antonio ,  fratri  M.  Antonii,  in  Macedotrfa, 
Vatioioque  circa  Dyrrachium  tolentcs  legiones  extorse* 
rat  :  sed  Autoniiun  belle  lacessicrat  ;  Vatiammdignatione 
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avaient  trahi  leurs  chefs  pour  se  réunir  a  lui. 
Toutefois,  Brutus  avait  été  obligé  de  combattre 
C.  Antoine  11  force  ouverte;  niais  H  avait  accablé 
Vatinius  du  poids  de  sa  supériorité  personnelle. 
Brutus  l'emportait  sur  tous  les  autres  généraux  ; 
Vatinius  était  le  plus  incapable  de  tous.  La  diffor- 
mité de  son  corps  ne  pouvait  se  comparer  qu'a  la 
turpitude  de  son  esprit  :  chez  lui,  l'âme  était  di- 
gne de  son  enveloppe.  Brutus  se  voyait  donc  ren- 
forcé de  sept  légions.  Cependant  la  loi  Pédia , 
qu'avait  fait  adopter  le  consul  Pédius ,  collègue 
de  César,  condamnait  au  bannissement  les  meur- 
triers du  dictateur.  Ce  fat  alors  que  le  sénateur  Ca- 
piton, mon  oncle,  souscrivit  avec  Agrippa  a  la  con- 
damnation de  Caasius.  Tandis  que  ces  événements 
6e  passaient  en  Italie,  Cassios  prenait  Rhodes,  et 
triomphait  heureusement  des  prodigieuses  difficul- 
tés de  ce  siège.  Brutus,  de  son  côté,  avait  vaincu 
les  Lyciens,  et  les  deux  chefs  s'étaient  rejoints 
en  Macédoine.  Faisant  violence  a  son  caractère, 
Cassius  s'efforçait  de  surpasser  en  clémence  Brutus 
lui-même.  On  ne  trouvera  point  dans  l'histoire 
de  généraux  a  qui  la  fortune  ait  prodigué  d'abord 
autant  de  faveurs,  et  qu'elle  ait  abandonnés  plot 
vile,  comme  si  elle  était  lasse  do  les  suivre. 

LXX.  Antoine  et  le  jeune  César  passèrent  avee 
leurs  armées  en  Macédoine,  et  livrèrent  bataille 
a  Brutus  et  a  Cassius  dans  les  plaines  de  Pbilippes. 
L'aile  que  commandait  Brutus  chargea  vigoureu- 
sement l'ennemi,  et  s'empara  des  quartiers  de 
César,  qui  remplissait  les  fonctions  de  général, 
malgré  l'extrême  faiblesse  de  ta  santé  et  le  con- 
seil que  le  médecin  Artorlos,  sur  la  foi  d'une  ef- 


frayante vision ,  lui  avait  donné  de  ne  pas  rester 
au  camp.  L'aile  de  Cassius,  au  contraire ,  Ait  mal- 
traitée, mise  en  déroute,  et  forcée  de  se  retirer 
sur  Jes  hauteurs.  Ce  général ,  jugeant  de  la  fortune 
de  son  collègue  par  la  sienne,  dépêcha  un  centu- 
rion vétéran  pour  s'en  assurer,  et  le  chargea  en 
même  temps  de  reconnaître  une  troupe  nombreuse 
qu'Ë  voyait  accourir  de  son  côté.  Comme  la  ré- 
ponse n'arrivait  pas,  et  que  la  troupe  avançait  tou- 
jours au  pas  de  course,  au  milieu  d'un  nuage 
de  poussière  qui  ne  permettait  de  distinguer  ni 
les  visages  ni  les  enseignes,  Cassius,  pensant  que 
c'étaient  des  ennemis  qui  venaient  fondre  sur  lui , 
s'enveloppa  la  tête  de  son  manteau  et  présenta 
courageusement  le  cou  a  un  de  ses  affranchis.  Sa 
tête  était  déjà  tombée  sous  le  glaive,  lorsque  le 
centurion  revint  annonçant  la  victoire  de  Brutus. 
A  la  vue  de  son  général  mort .  i  Je  ne  survivrai 
pas,  s'écria  le  vétéran ,  a  celui  qu'a  tue  ma  len- 
teur. »  Et  il  se  jeta  sur  la  pointe  do  son  épée.  Peu 
de  jours  après,  Brutus  combattit  une  seconde  fois, 
et  fut  vaincu.  S'étant  retiré  la  nuit  sur  une  émi- 
nence ,  il  Gt  promettre  h  Straton  d'Egée ,  son  ami, 
qu'il  l'aiderait  a  mourir;  puis,  rejetant  son  bras 
gauche  autour  de  sa  tête,  et  tenant  dans  sa  main 
droite  la  pointe  de  l'épée  de  Straton ,  il  l'appuya 
avec  tant  de  force  sur  la  mamelle  gauche ,  a  l'en- 
droit où  se  font  sentir  les  battements  du  cœur, 
qu'il  expira  sur-le-champ  et  d'un  seul  coup. 

LXXI.  Messala  Corvinus  ;  jenne  homme  de  la 
plus  haute  distinction,  tenait  le  premier  rang, 
après  Brutus  et  Cassius,  dans  l'armée  des  conjurés. 
On  voulait  lui  déférer  le  commandement  ;  mais  il 


obruerat;  quum  et  Bratot  coillbet  ductim  piwferendui 
vMeretar,  et  Vatinius  naUt  nomtat  non  etset  poetfereo- 
dut;  in  quo  defbrniitas  oorporii  cum  tarpitadine  oerta- 
bat  iogeoii,  adeo  ut  animas  ejos  digoissimo  domioilio  in- 
dusus  videretur;  eratque  septem  legionibus  validas;  et 
lege  Pedia,  quam  corn.  Pedius,  collège  Canaris,  tulerat 
ontnitrai,  qui  Osarem  patrem  interfeeerant,  aqaa  ignt- 
qoe  damnatis  interdiotum  erat.  Quo  tempore  Capito, 
patruui  ment,  vir  ordlnii  smatorli,  Agrippas  enbscrin- 
sit  in  C.  Caesium.  Dumque  ea  in  Italie  geruntur,  acri  at- 
que  prosperrimo  belto  Cassius  fthodam ,  rem  immanis 
operis,  eeperatj  Brutus  Ljctos  devieerat  ;  et  inde  in  Ma- 
cedoniam  eiercitus  trajeoerant  :  qunm  per  oninia  repu- 
gnans  natnrai  sua?  Cassius,  eUam  Brati  clementiam  tin- 
caret  |  neqne  reperiaa,  quos  aot  pranior  fortnna  comitata 
ait ,  aut  velotl  btlgata  matorius  destituent ,  quam  Brutum 
etCasstam. 

LXX.  Tarn  Oser  et  Antooius  trajeeerunt  eiercitus 
In  Macedoniam ,  et  apud  urbem  PhUippoi  cum  11.  Brute 
Castioque  ado  concurrerunt.  Coma ,  oui  Brutus  prawat. 
Imputai*  bostibuf ,  castra  Csesaris  cepit;  nam  ipee  Casser, 
ettemst  tafirnassiaius  valetudiae  erat,  obibat  nwniaducis, 
orataa  etiani  ab  Artorio  medieo,  ne  in  castris  remaneret . 
manifesta  deaaotiatkme  quiett*  territo.  Id  auteni ,  in  quo 


Caailua  fuerat,  fugatum  ae  maie  anucatum ,  in  altiora  se 
reoeperat  loea.  Tum  Cassius  ex  sua  fortuna  eventum  col- 
legsf  astimana,  qunm  dimiaiaset  evooatum,  jusaissetque 
DonUare  sibi,  que  etaet  multitudo  ac  via  taominnm ,  qua» 
ad  se  tendent  #  tardina  eo  nuntiante,  qunm  in  vteino 
easet  agmen  cursu  ad  eura  teudentium ,  neque  puWere 
fades  aut  signa  denotart  poaeent;  existimans  hottes  esse , 
quiirruereat,  lacera*  eaput  circumdedit ,  eitentamque 
cerrieem  interritua  Hberto  pnebtrit.  Déciderai  Cassii  ea- 
put, qutun  evoeatus  advenit,  nuntiana  Brutum  esse  vio- 
torem  ;  qui  qunm  imperatorem  proatratuui  videret  : 
c  Sequar,  inquit,  eum,  quam  mea  ocotdit  tardltaa;  •  et 
ita  in  gladium  incubulk  Poat  paucoa  deinde  dies  Brutua, 
oonflitU  cum  hoetibua,  et  victus  acte,  quum  ia  tumuhun 
noote  ex  fuga  se  recepisset ,  impetra vit  a  Stratone  ASgeats* 
familier!  suo,  ut  manum  morituro commodaret  sibi;  re- 
jectoque  be?o  super  eaput  bracbio,  quum  mucrouem 
gladii  ejus  destera  tenene,  sraistra  admovisset  mammille, 
ad  eum  ipsum  locum,  qua  cor  eoricat,  impellena  ae  in 
Tulnua,  uoo  iolu  transflxus  expinr?it  proUnus. 

LXXI.  Meatato,  fulgentiethuus  juvaue,  proiimus  ia 
illis  oastris  Brut!  Caasiique  auctorilati ,  qunm  estent ,  qui 
eum  ducem  poscerent,  aervari  beœflcio  Ccaaris  matait, 
quam  dubiam  spem  armorum  tenture  amplius  :  ueo  au! 
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aima  mieux  devoir  son  salât  h  la  générosité  de  Cé- 
sar ,  que  de  tenter  encore  une  fois  le  hasard  des 
batailles.  Le  plaisir  de  lui  pardonner  fut  pour  Oc- 
tave le  plus  doux  fruit  de  ses  victoires,  et  la  recon- 
naissance de  Messala  envers  son  bienfaiteur  mérite 
d'£tre  citée  pour  modèle.  Aucune  guerre  ne  6t  de 
plus  illustres  victimes.  Le  fils  de  Caton  y  périt. 
Lucullus  et  Hortensius,  fils  de  deux  personnages 
éminents,  eurent  le  même  sort.  Avant  de  servir 
de  jouet  à  la  vengeance  d'Antoine,  Yarron  lui  pré- 
dît hardiment  la  fin  dont  il  était  digne  et  qui  l'at- 
tendait. DrususJulius,  père  de  Julie,  femme  d'Au- 
guste et  Quintilius  Varus  n'essayèrent  pas 
môme  d'implorer  la  clémence  du  vainqueur.  Le 
premier  se  tua  dans  sa  tente  ;  le  second  se  revêtit 
des  ornements  de  ses  dignités,  et  mourut  de  la 
main  d'un  affranchi,  dont  il  exigea  ce  funeste 
service. 

LXXH.  Telle  fut  la  fin  que  la  fortune  réservait  à 
Brutus  et  à  son  parti.  Brutus  périt  âgé  de  trente- 
sept  ans.  Son  âme  était  demeurée  pure  jusqu'au 
jour  où  la  témérité  d'une  seule  action  ternit  l'éclat 
de  toutes  ses  vertus.  Cassius  était  plus  habile  gé- 
néral, Brutus  plus  homme  de  bien.  On  eût  pré- 
féré l'amitié  de  Brutus  ;  on  eût  craint  davantage  la 
haine  de  Cassius.  L'un  avait  plus  d'énergie,  l'au- 
tre plus  de  vertu.  Autant  il  fut  de  l'intérêt  de 
Rome  d'avoir  César  pour  maître  plutôt  qu'Antoine, 
autant  il  aurait  été  avantageux  pour  elle  d'obéir 
à  Brutus  plutôt  qu'a  Cassius,  si  leur  parti  eût 
triomphé.  Cn.  Domitius,  le  père  de  ce  L.  Domi- 
Uus,  dont  nous  admirions  naguère  la  noble  et 
majestueuse  simplicité,  et  l'aïeul  de  notre  illustre 
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et  jeune  Domitius,  s'empara  de  quelques  vaisseau, 
et  prit  la  fuite,  ne  voulant  plus  d'autre  chef  que 
lui-même,  et  confiant  h  la  fortune  ses  destins  et 
ceux  de  ses  compagnons.  StatiusMurcus,  comman- 
dant de  la  flotte  qui  gardait  la  mer ,  se  relira  vers 
Sextus,  fils  du  grand  Pompée,  avec  les  soldats  et 
les  vaisseaux  qu'il  avait  sous  ses  ordres.  En  reve- 
nant de  l'Espagne ,  Sextus  s'était  empare  de  la 
Sicile.  Auprès  de  ce  jeune  homme  se  réfugiaient 
en  foule ,  et  du  camp  de  Brutus ,  et  de  l'Italie ,  et 
de  tous  les  autres  points  de  la  terre,  les  proscrits 
que  la  fortune  avait  dérobés  au  premier  périL 
Dans  l'état  misérable  où  ils  se  trouvaient,  tout  chef 
leur  était  bon  :  ils  n'avaient  point  a  choisir  leor 
asile;  il  leur  fallait  prendre  celui  que  le  sort  leur 
offrait ,  et  accepter  comme  un  port  le  moindre  abri 
qui  se  présentait  dans  une  aussi  horrible  tempête. 
LXXIII.  Sextus  était  un  jeune  homme  sans  édu- 
cation, grossier  dans  son  langage,  d'une  valeur 
fougueuse,  d'une  humeur  emportée,  d'une  intelli- 
gence vive  et  prompte ,  très-différent  de  son  père 
sous  le  rapport  de  la  bonne  foi,  dominé  par  ses  af- 
franchis, esclave  de  ses  esclaves,  envieux  do  mé- 
rite, et  se  mettant  à  genoux  devant  la  médiocrité. 
Après  la  déroute  d'Antoine  devant  Modène ,  le  sé- 
nat, composé  en  grande  partie  des  partisans  de 
Pompée,  avait  rappelé  Sextus  d'Espagne,  où  le 
prétorien  Asinius  Pollion  l'avait  combattu  avee 
succès,  pour  le  rétablir  dans  la  possession  des 
biens  de  son  père,  et  lui  confier  la  garde  des  côtes 
de  l'Italie.  Lorsqu'il  se  fut  rendu  maître  de  la  Si- 
cile, ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  reçut  dans 
son  camp  les  esclaves  et  les  fugitifs ,  et  augmenta 


Canari  quicquam  ex  victoriU  sois  fuit  lœtius ,  quam  «er- 
rasse Corvintim  ;  aut  majus  exemplum  bominis  grati  ac 
pii,  quam  Corvinui  in  Caaarem  fuit  Non  aliud  beUum 
cruentius  carie  clarisaimorum  viroram  fuit  :  tum  Calonis 
ttlius  cecidit;  eadem  Luculluro,  Hortensiumque,  eminen- 
tissimorum  civium  filios,  fortuna  abstulit;  nam  Varro  ad 
ludibrium  moriturus  Antonii ,  digna  illo  ac  vera  de  exita 
ejus  magna  cum  libercate  ominatus  est.  Drusus  Livius , 
Jfuliœ  Auguste  (32)  pater,  et  Varus  Quintilius,  ne  tentata 
quidem  hostis  misericordia,  aller  se  ipse  in  tabernaculo 
Interemit;  Varus  auteni  liberti,  quem  id  fecerecoege 
rat, manu,  quum  se  insignibus  bonorum  Yelasset,  jugu 
la  tus  est. 

LXXLL  Hune  exitum  H.  Bruti  portinm ,  septirautn 
et  XXX  anuum  agenUs ,  fortuna  esse  Yoluii  :  incomipto 
animo  ejus  in  dîem ,  qu«  illi  omnes  virtules  unius  teroe- 
rilate  facti  abstulit.  Fuitautera  diu  Cassius  meUor  quanto 
vir  Brutus  :  e  quibus  Brutum  amieum  habere  malles,  ini- 
mieum  magis  limeres  Gassium;  inaltero  major  vis, iu 
altero  virtus;  qui  si  vicissent ,  quantum  reipublicœ  inter- 
fuit, Csfsarem  potius  habere,  quam  Antonium  principem, 
tanlum  retulisaet  habere  Brutum,  quam  Cassium.  Co.  Do. 
mitius,  pater  L.  Doinilii,  Dupera  nobis  visi,  eminen- 
tissime.ac  nobilissim*  simplicilatis  firi,    a*us  bujus 


Cn.  DomUii,  clarissimi  jurenis,  oecopatis  neritas, 
cum  magno  sequenthim  oonsilia  sua  comitata,  rage 
fortunœque  se  commisit,  semetipso  contianna  duce  par- 
tium.  Statius  Murcus,  qui  classi  et  custodia?  maris  pne 
ftierat,  cum  omni  commissa  sibi  parte  exercUus  narium 
que ,  Ses.  Pompeium ,  Cn.  Magni  ûlium,  qui  es  Hispania 
re?ertens,  Siciliamarmis  occupa  verat ,  petit  Ad  quem  et 
e  Bradants  castris ,  et  ei  Italia,  aliisque  terrarum  parti- 
bus,  quos  praesenti  periculo  fortuna  subduxerat,  uro- 
scripti  confluebant  :  quippe  nullum  babentibus  statum 
quilibet  dui  erat  idoneus;  quum  fortuna  non  etectioneni 
daret,  periugium  ostenderet;  exitialemqiie  tempestatem 
mgientibus  statio  pro  portu  foret 

LXXIII.  Ilic  adolescens  erat  studUa  radis,  sermooe 
barbants,  impetu  strennus,  manu  promptas,  cogititor 
celer,  fide  patri  dissimiltinius ,  libertornm  suorum  liber - 
tus,  servorumque  servus,  speciosis  inTidens ,  ut  pareret 
humillimis  :  quem  seuatus,  pêne  totus  adhuc  e  Pompeia* 
ois  constans  partibus ,  post  Antonii  a  Mutina  fugam ,  co- 
dera Ulo  tempore,  quo  Bruto  Cassioque  trausmarmai 
provincias  decre verat,  ve? ocalum  ei  Hispania ,  obi  ad- 
Tenus  eum  clarissimum  bellum  Pollio  Asinius  pratorius 
gesserat,  in  paterna  bona  restituerat,  et  or»  maritime 
prœfeccrat.  1s  tum,  ut  pra?diitmus,  oceupata  SfcQia, 
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de  k  sorte  le  nombre  de  ses  légions.  Menas  el  Mé- 
nécrates,  affranchis  de  son  père,  qu'il  avait  mis  k 
la  tête  de  ses  flottes ,  infestaient  les  mers  de  leurs 
pirateries ,  et  Sextns  appliquait  le  produit  de  leurs 
rapines  à  son  entretien  et  h  celui  de  son  armée, 
ne  rougissant  pas  de  livrer  aux  brigandages  et  aux 
dévastations  les  mers  que  les  armes  du  grand 
Pompée,  son  père,  avaient  purgées  de  pirates. 

LXI1V.  Après  la  ruine  du  parti  de  Brutus  et 
de  Cassius,  Antoine ,  en  allant  prendre  possession 
des  provinces  d'oulre-mer,  s'arrêta  quelque  temps 
dans  la  Grèce.  César  revint  en  Italie,  et  il  la  trouva 
beaucoup  plus  agitée  qu'il  ne  s'y  était  attendu. 
Le  consul  Lucius  Antoine ,  qui  avait  tous  Icc  vices 
de  son  frère,  sans  avoir  aucune  des  vertus  qui  bril- 
laient par  intervalle  dans  celui-ci ,  avait  réuni  uue 
armée  formidable ,  soit  en  décriant  César  auprès 
des  vétérans ,  soit  en  appelant  aux  armes  les  pro- 
priétaires que  les  distributions  faites  aux  soldats 
avaient  justement  dépouillés  de  leurs  héritages. 
Duo  autre  côté,  réponse  d*  Antoine,  Fulvie,  qui  n'a- 
vait d'une  femme  que  le  corps,  soufflait  partout  le 
feu  de  la  sédition  et  de  la  guerre.  Préneste  était 
sa  place  d'armes.  Pressé  sur  tous  les  points  par 
les  forcesde  César,  L.  Antoine  s'était  réfugié  dans 
Pérouse,  où  Plancus,  l'un  des  soutiens  deson  parti, 
lui  faisait  plutôt  espérer  des  secours  qu'il  ne  lui  en 
envoyait.  César,  autant  par  son  courage  que  par  l'as- 
cendant de  sa  fortune,  se  rendit  maître  de  Pé- 
rouse ,  et  renvoya  le  consul  sain  et  sauf.  Quant  au 
traitement  que  les  habitants  éprouvèrent,  il  faut 
moins  l'attribuer  à  la  volonté  du  chef  qu'à  la  fu- 
reur du  soldat.  Pérouse  fut  brûlée;  mais  ce  fut 


Macédoniens ,  l'un  des  citoyens  les  plus  considé- 
rables de  la  ville,  qui  fut  l'auteur  de  l'incendie. 
Cet  homme,  après  avoir  mis  le  feu  k  sa  maison  et 
à  tout  ce  qu'elle  contenait,  se  perça  de  son  épée 
et  se  précipita  dans  les  flammes. 

LXXY.  Vers  le  même  temps  la  guerre  s'était 
allumée  dans  la  Campanie,  a  1'instigatiou  de 
T.  Claudius  Néron,  prétorien,  pontife,  et  père  de 
T.  Claudius  César 4,  homme  d'un  grand  caractère 
et  d'un  esprit  très-cultivé,  qui  avait  pris  en  main 
la  défense  des  propriétaires  dépouillés.  La  pré- 
sence de  César  suffit  pour  éteindre  le  feu  de  la 
guerre.  Peut-on  s'étonner  asses  des  caprices  du 
sort  et  de  l'instabilité  des  choses  humaines?  N'est- 
ce  point  sagesse  à  l'homme  de  craindre  et  d'espé- 
rer toujours  le  contraire  de  ce  qu'il  éprouve  ou 
de  ce  qu'il  attend.  On  vit  alors  Livie,  fille  de  l'il- 
lustre et  généreux  Drusus  Claudianus,  la  première 
des  dames  romaines  par  la  naissance,  les  vertus 
et  la  beauté,  Livie,  qui  devint  plus  tard  l'épouse 
d'Auguste,  puis  sa  prêtresse  et  sa  fille  quand  il  fut 
allé  prendre  place  parmi  les  dieux ,  on  la  vit,  fu- 
gitive devant  les  armes  de  ce  même  César,  qu'elle 
devait  avoir  pour  époux ,  emportant  dans  ses  bras 
le  jeune  Tibère ,  k  peine  âgé  de  deux  ans ,  et  des- 
tiné k  devenir  un  jour  le  vengeur  de  l'empire  et  le 
fils  d'Auguste ,  se  dérober  au  glaive  des  soldats  et 
n'étant  escortée  que  d'un  seul  homme,  afin  de 
mieux  cacher  sa  fuite ,  se  diriger  vers  le  rivage  de 
la  mer  et  passer  en  Sicile  avec  Néron ,  son  époux. 

LXXVI.  Je  ne  priverai  pas  C.  Velléius,  mon 
aïeul,  du  témoignage  que  je  rendrais  a  un  étran- 

*  Qui  fut  depuis  l'empereur  Tibère, 


fugUiTOtqne  In  namenun  exerdius  eut  récipient, 
magnum  modam  legiooam  eflecerat;  perqueMenam  et 
Menecratem ,  paternoe  Ubertoe,  pnefectos  dassium,  la- 
trotiniif  ac  pradationibus  infettaiomari,  ad  seexerd- 
tamqae  tueodam  rspto  ntebatur,  quum  eom  dod  depu- 
deret ,  liadicatam  armii  ac  ductu  patrU  sui  mare  infea  tare 
piratids  sceleribu*. 

LXXIV.  FractU  Brotianii  Canianitque  par  titra* ,  An- 
tooiut  tranamarinas  obiturus  provindat  substitit;  Caesar 
in  Italiam  te  receptt ,  eamque  longo  qnam  tperaverat 
lomultnoiiorem  reperii.  Qmppe  L.  Antonio»  cont.  fitio- 
rum  fratris  sui  consors,  sed  Tirlutum  f  qu»  interdum  in 
Ulo  erant,  eapers ,  modo  apud  feteranos  criminalut  Csa- 
aarem ,  modo  eot  ,  qui  juste  dirUiooe  predioruni ,  nomi- 
natisque  eolonit  agros  amiterant ,  ad  arma  contient , 
magnum  eiertitum  conflaverat.  Ex  altéra  parte  uxor 
Antonii  Fulvia ,  nihil  muliebre  prêter  corpus  gèrent , 
omoia  armit  tumullu  mitcebat  :  bsc  bdlis  sedem  Pr«- 
oetle  ceperat  :  Antonius  pultut  undique  viribos  Canaris, 
Perusiam  se  cootuterat;  Plancus,  Antonianarum  adjutor 
partium,  apera  magis  ottenderat  tuxilii,  quam  opem 
ferebat  Antonio.  Utut  Caesar  ? irtute  et  fortuna  tua ,  Pe- 
rusiam eipugnafit;  Anlooium  infiolalum  diiuiait;  in  Pe- 
rutinos  magis  ira  militum,  quam  voluutate  tSTitnm  du- 


els; urbs  incenta,  enjut  ioitium  inoendii  princept  ejua 
lod  fecit  Macédoniens,  qui  subjecto  rébus  ac  penaUbus 
suis  igni,  trantfixum  se  gladio  flamraae  intnlii. 

LXXY.  Per  eadem  tempora  esarserat  In  Campania 
beuum,  quod ,  professât  eorum,  qui  perdiderant  agros» 
patrodnium ,  débat  T.  Claudius  Nero,  praHorius  et  poo- 
tifex,  T.  Caetaris  Dater,  magni  virantmi,  doctiasimi- 
que  iogenii;  id  quoque  adrentu  Cassaris  sepultum  atque 
discussum  est.  Quit  fortuna)  mutauooes,  quis  dubios  re- 
mis humanarum  casut  satis  mlrari  queat?  quia  non  di- 
versa  pressentions ,  contrariaque  extpectatis  aut  tperet 
aut  timeat?  LWia,  nobUitsimi  et  forUssimi  Tiri>  Drnai 
Claudiani  filia,  génère ,  probitate,  forma  Romanarum 
eminentistima ,  quam  pottea  conjugem  Augusti  vidimus , 
quam  tranagretsi  ad  deos  sacerdotem  ac  GUaiu,  tnm  fu- 
giens,  moi  futur!  sui,  Cessaris  manus,  bimum  bunc 
Tiberium  Cesarem,  vlndicem  romani  imperii,  fulu* 
rumque  ejnsdem  Osaris  finum,  gestans  niiu,  per  aria 
iunerum  Tiiatia  militum  gladiit,  uno  comitante ,  quo  fa- 
ciliut  occultaretur  fuga,  pervenit  ad  mare,  et  cum  viro 
Nerone  perverta  in  SidUam  est 

LXXYI.  Quod  alieno  testimonium  redderem ,  in  eo 
non  frandabo  avum  meum;  quippe  C  VeUeius,  honora- 
litsimo  inter  Ulos  CCCLX  JQdjees  toco  a  Cn.  Pomptio 
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gtr  L*estiine  de  Go.  Pompée  lavait  élevé  au  pre- 
mier rang  des  trois  cent  soixante  juges.  Il  fut  en 
outre  chargé  de  l'intendance  de  ses  travaux  et  de 
ceux  de  Marcus  Brulus  et  de  T.  Néron  ;  nul  ci- 
toyen ne  jouissait  d'une  plus  grande  considération 
dans  toute  la  Campanie.  L'amitié  qui  rattachait 
a  Néron ,  et  qui  l'avait  rendu  l'un  des  soutiens 
de  son  parti,  était  6i  vive,  que,  lorsque  celui-ci  fut 
forcé  de  partir  de  Naples ,  mon  aïeul,  à  qui  son  âge 
et  ses  infirmités  ne  permettaient  pas  de  l'accom- 
pagner ,  se  plongea  de  désespoir  son  épée  dans  le 
cœur.  César  eut  la  générosité  de  laisser  Fulvie 
sortir  de  l'Italie  avecPlancus,  le  compagnon  de 
sa  fuite.  Pollion  Asinius,  a  la  tête  do  sept  légions, 
retint  longtemps  la  Vénétie  sous  la  domination 
d'Antoine,  et  remporta  de  brillants  avantages 
autour  d'Altinum  et  des  autres  villes  de  ce  pays. 
11  chercha  ensuite  à  se  rapprocher  d'Antoine ,  et, 
chemin  faisant,  il  rallia  à  son  parti  Domitius  qui, 
s'étant  retiré  du  camp  de  Brulus  après  la  mort 
de  ce  général,  s'était  mis  a  la  tête  de  sa  flotte. 
Les  conseils  et  les  promesses  de  Pollion  Asiflius 
triomphèrent  de  ses  hésitations  et  le  décidèrent  a 
embrasser  la  cause  d'Antoine,  service  immense 
qui,  aux  yeux  de  tout  juge  équitable,  acquittait 
largement  tout  ce  que  Pollion  devait  de  recon- 
naissance à  Antoine.  Le  retour  d'Antoine  en  Italie, 
et  les  préparatifs  de  César  firent  craindre  un  mo- 
ment la  guerre  ;  mais  la  paix  fut  conclue  près  de 
Blindes.  On  découvrit ,  en  ce  temps,  les  criminels 
desseins  de  Rufus  Salvidiénus.  Cet  homme ,  de  la 
naissance  la  plus  obscure ,  n'était  pas  satisfait 
d'être  parvenu  au  faîte  des  honneurs  et  d'avoir 

lectus,  ejusdem,  Marcique  Brutl,  ne  H.  Neronis  pra- 
flectus  fabrum,  vir  ntilli  secondas,  in  Campania,  di- 
gressu  Neronis  a  Neanoli,  cajuj,  ob  singularem  cum  eo 
amicitinm ,  pnrtium  adjutor  fuerat,  gravis  jam  aHate  et 
cor  pore,  qutun  cornes  esse  non  posset ,  gladio  seipse 
transfiiit.  Inviolatam  excedere  Italla  Ca?sar  passas  Fui- 
viam,  Plancumque,  mufiebris  fug»  comflcm;  nam  Pol- 
lio  Asinius  corn  septem  legionibus ,  diu  retenta  in  potes- 
tate  Antonii  Venotia ,  magnia  speclosisque  rébus  circa  Al- 
tinum,  aliasque  ejns  regionis  urbes  editia,  Antoninm 
petens,  vagum  adhuc  Domitium,  qtiem  digressum  e 
Bmtianis  castris  post  ca?dem  ejus  prediximns,  et  pro- 
pria? classis  factura  dotera ,  consiliis  suis  illectum ,  ac 
flde  data,  jumit  Antonio.  Quo  facto,  quisquis  a?quum 
se  prapstiteiit ,  sciât  non  mintis  a  Pollionc  in  Antoninm  , 
quant  ab  Antonio  in  Pollionem  esse  col  ia  tu  m.  Adventus 
deinde  in  Italiam  Antonii  preparatosque  contra  eum 
Cœsaris ,  babuit  belli  metum  :  sed  pax  contra  Brundi- 
sium  composite.  Per  quœ  tempora  Rufl  Salvidicni  sce- 
lesta  coDsilia  patefacta  sunt  :  qui  natus  obscurrissimis 
initiis,  pnruni  habcb.it  sitmmn  aocepisse,  et  proximos  a 
Cn.  Pompeio,  ipsoquo  Gœsure  rx  equestri  ordine  con- 
sul créa  tu*  esse ,  nisi  in  id  ascendisset ,  c  quo  inira  se  et 
Cttsareni  viderct  et  rempuWicaui. 


été,  après  Cn.  Pompée  et  le  jeune  César  loi-même, 
le  premier  chevalier  créé  consul  :  il  aspirait  I 
monter  plus  haut  encore,  pour  voir  à  ses  pieds 
César  et  la  république. 

LXXVII.  A  la  demande  unanime  du  peuple, 
que  la  piraterie  réduisait  à  toutes  les  horreurs  de 
la  disette,  la  paix  fut  signée  près  de  Rfisèue  avec 
Sextus.  On  cite  de  ce  dernier  un  mot  assez  heu- 
reux. Recevant  à  souper ,  a  bord  de  son  vaisseau, 
Antoine  et  Octave ,  il  leur  dit  qu'il  les  traitait 
dans  ses  carènes ,  faisant  allusion  an  quartier  oa 
s'élevait  la  maison  de  son  père  dont  Marc-Antoine 
s'était  rendu  possesseur.  Par  le  traité  do  paix  on 
cédait  h  Sextus  la  Sicile  et  l'Achale;  mais  cet  es- 
prit inquiet  ne  put  borner  la  ses  prétentions.  Ce 
que  Rome  gagua,  du  moins  a  cet  arrangement, 
c'est  que  Sextus  stipula  le  rappel  et  le  salut  des 
proscrits  et  de  tous  les  citoyens  qui ,  pour  divers 
motifs,  s'étaient  réfugiés  auprès  de  lui.  Entre 
autres  grands  personnages  qui  furent  ainsi  rendus 
à  la  république,  on  compta  Claudius  Néron, 
M.  Silanus  ,  Sentius  Saturninus,  Aruntius  ol  Ti- 
tius.  four  Statius  Marcus,  qui  avait  doublé  les 
forces  deTSfefiPS  en  lui  amenant  une  flotte  consi- 
dérable, celui-ciTtH^fait  périr  en  Sicile  sur  une 
fausse  accusation  de  Méfias  et  de  Ménécrales,  peu 
satisfaits  l'un  et  l'autre  de  p!N^gcr  Ie  commande- 
ment avec  un  collègue  aussi  distingué. 

LXXVII1.  Antoine  épousa,  dansée  môme  temps, 
Octavie ,  sœur  de  César;  Sextus  PoiWéc  revînt  en 
Sicile,  et  Marc- Antoine  passa  dans  lV  provinces 
d'outre-mer,  où  La  bien  us  avait  exciui  de  grands 
désordres.  En  fuyant  du  camp  de  Brutiiç>  il  s'é- 

>s 

LXXVII.  Tara  «postulante  oonsensu  populiVq0*01 
gratis  urebat  ioFesto  mari  annona ,  cum  Pompeio  qtHp^116 
circa  Misenum  pax  inita  :  qui  baud  absurdo,  quurP  *° 
navi  Cœsarenique  et  Antonium  cœna  c  ici  père  t ,  dit?* ; 
in  Carinis  suis  se  cœoaitt  dare;  referens  hoc  dlctum  s*' 
loci  nomen ,  in  quo  paterna  domus  ab  Antonio  possj<_ 
batur.  In  boc  pacis  fœdere  placuit,  Siciliam  Achaiarnqi., 
Pompeio  concedere  ;  in  quo  tameu  animus  inquies  ma^ 
ncre  uon  potuit;  id  unnm  tantummodo  salularc  (ad 
ventu  suo)  patriae  attulit,  quod  omnibus  proscriptis,  aliis- 
que,  qui  ad  eum  ex  diversis  caussis  fa  gérant,  reditura  sa- 
lutemque  pactus  est.  Qua?  rcs  et  alios  clarissimos  viras, 
et  Neronem  Claudium,  et  M.  Silanum,  Sentiumque  Sa* 
turninum,  et  Aruntium,  ac  Titium  restituit  rcipublica»; 
Statium  autem  Murcum ,  qui  adventu  suo  classisque  ce- 
leberrimœ  vires  ejos  duplicaverat ,  insimulatum  ftrtsi* 
criminationibus,  quia  talem  virum  coliegam  officii  Mena 
et  Menccrates  fastidierant,  Pompeius  in  Sicilia  inter- 
fecerat. 

LXXVIII.  Hoc  tracta  temporum  Octaviam,  sororem 
Cœsaris,  M.  Antonius  dtixit  uiorem.  Redierat  Pompeio* 
in  Siciliam ,  Antonius  in  transmarinas  provindas  :  quas 
magnis  momeutis  Labienus,  ex  Brutianis  castris  profec- 
tus  ad  Parthos ,  producto  eornm  exerdia  in  Syriam ,  In- 
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tait  retiré  chez  les  Parthes,  avait  amené  leurs 
troupes  jusque  dans  la  Syrie ,  et  fait  massacrer  le 
lieutenant  d'Antoine.  Mais  le  courage  et  l'habileté 
de  Yentidius  triomphèrent  de  l'ennemi  ;  le  jeune 
et  brillant  Pacorus,  fils  du  roi  des  Parthes,  fut  tué 
ainsi  que  Labiéous.  Cependant  Octave ,  craignant 
que  l'oisiveté ,  toujours  funeste  à  la  discipline  mi- 
litaire ,  n'amollît  ses  soldats ,  les  endurcissait 
aux  fatigues  et  les  habituait  aux  périls  de  la  guerre, 
par  de  fréquentes  expéditions  dans  l'Hlyrie  et  la 
Dalmatie.  Calvinus  Domitius,  qui  commandait  en 
Espagne  depuis  son  consulat,  donna  l'exemple 
d'une  sévérité  comparable  a  celle  de  nos  anciens 
généraux  :  il  fit  battre  de  verges  ;"VibiIius ,  pre- 
mier centurion  d'une  légion  ,  pour  avoir  fui  lâ- 
chement du  champ  de  bataille. 

LXXIX.  La  flotte  et  la  réputation  de  Sextus 
Pompée  croissaient  de  jour  en  jour.  César  prit  le 
parti  de  tourner  ses  armes  contre  ce  rival  mena- 
çant; il  chargea  donc  M.  Agrippa  de  construire 
des  vaisseaux .  de  lever  des  soldats  et  des  rameurs, 
de  les  exercer  aux  manœuvres  et  aux  combats 
maritimes.  Agrippa  se  recommandait  par  un  mé- 
rite éminent;  infatigable  dans  les  travaux,  dans 
les  veilles ,  dans  les  périls,  sachant  obéir,  mais  à 
un  seul,  d'une  activité  qui  ne  souffrait  point  de 
retard ,  il  ne  mettait  aucun  intervalle  entre  le 
projet  et  l'exécution.  11  équipa  une  superbe  flotte 
sur  le  lac  Lucrin  et  sur  celui  d'Averne,  et  sut 
en  peu  de  temps,  par  des  exercices  de  chaque 
jour ,  donnera  ses  soldats  une  connaissance  com- 
plète de  la  guerre.  Ce  fut  a  la  tôte  do  celle  flotte 
qu'après  avoir  épousé,  sous  les  plus  heureux  aus- 


pices, Livîc,  que  lui  avait  fiancée  Néron,  son  pre- 
mier époux,  César  attaqua  Sextus  et  la  Sicile. 
Mais  ce  grand  homme,  supérieur  a  toutes  les  for- 
ces humaines ,  dut  s'incliner  sous  les  coups  de  la 
fortune.  Le  vent  d'Afrique  brisa  ou  dispersa  la 
plus  grande  partie  de  ses  vaisseaux,  près  de  Vélie 
et  du  promontoire  de  Palinure.  Ce  désastre  pro- 
longea la  guerre,  dont  les  succès  furent  quelque 
temps  douteux  et  balancés.  La  flotte  de  César  fut 
encore  battue  de  la  tempête  au  même  endroit  ; 
cependant  Agrippa  fut  heureux  dans  la  première 
bataille  navale  qu'il  livra  près  de  Myla.  Mais 
presque  aussitôt  la  flotte  de  César ,  surprise  sous 
ses  yeux  par  celle  des  ennemis ,  essuya  un  rude 
échec,  auprès  de  Tauroménium.  César  lui-même 
courut  les  plus  grands  dangers.  Peu  s'en  fallut 
que  les  légions  commandées  par  Comificius,  son 
lieutenant ,  ne  fussent  écrasées  à  leur  débarque- 
ment par  le  général  ennemi.  Mais  le  courage  et 
la  prudence  finirent  par  triompher  des  caprices 
de  la  fortune  ;  une  action  générale  s'engagea  entre 
les  deux  flottes.  Sextus  Pompée  perdit  presque 
tous  ses  vaisseaux  et  fut  forcé  de  s'enfuir  en  Asie  : 
là,  tandis  qu'il  hésite  entre  le  rôle  de  général  et 
celui  de  suppliant,  qu'il  demande  grâce  et  veut 
maintenir  sa  dignité,  il  périt,  par  l'ordre  d'An- 
toine, de  la  main  de  Titras.  Ce  meurtre  rendit 
Titius  tellement  odieux,  que,  bien  tôt  après,  faisant 
célébrer  desjeux  publics  sur  le  théâtre  de  Pompée, 
les  imprécations  du  penplc  le  chassèrent  d'un  spec- 
tacle dont  il  avait  fait  lui-même  les  frais. 

LXXX.  Pendant  qu'il  faisait  la  guerre  au  jeune 
Pompée,  César  avait  appelé  d'Afrique  Lépide  avec 


terfectoque  legato  Antonii  concusserat  ;  qui  virtute  et 
ductu  Yentidii  nna  coin  Parthonra  eoptis,  ceteberrhno- 
que  juvenum  Pacoro,  régis  ffiio,  extinctus  est.  Intérim 
Csnar  perhœc tempera ,  ne,  tes  disciplina)  inimicissima, 
otiani  corromperet  militem,  crebris  in  Iïtyrico  Deuiis- 
tfaqae  eipeditionibtu ,  patieotia  perientornm  bellkrae 
eiperientia  dnrabat  eiercitum.  Eadem  tempertate  Cal- 
vinus  Domitius ,  qnum  ex  consnlatu  obtineret  Hispaniam, 
graTissimi ,  eomparandique  antiquts ,  exempli  anctor  fuit  : 
quippe  primipni  centurionem  nomme  Vibihiim,  obtur- 
pem  ex  acte  fugam ,  fusti  percussit. 

LXXIX.  Crescente  in  dies  et  classe,  et  fana  Pompeii, 
Caesar  molem  beHi  ejus  susdpere  statuit.  ABdificandis 
navibas ,  contrahendoque  railiti  ac  remigi ,  navalibusque 
adsuescé&do  certanrinibus  atque  exercitationibus,  pne- 
fectus  est  M.  Agrippa  ;  virtotis  nobilissûnae ,  labore ,  vi- 
gilia,  periculo  inviclus,  parendique,  sed  uni,  sdentis- 
simus,  aliis  sane  iraperandi  cupidus,  et  per  omnia  extra 
dilationes  positus ,  consul lisqne  facta  conjungens.  Hic  in 
Avçjno  ae  Lucrino  lacu  speriosissima  classe  fabricata  , 
quotidianis  exercitationibus  militem  remigemque  ad  sum- 
mnm  et  militari*  et  maritima?  rei  pcrduxlt  scientiam.  Hat 
dassi  Caesar,  quum  prias  despondente  ci  Nerone,  cui 
tnte  nupla  fiicrat ,  Llviam,  auspicatb  reipublica?  omi~ 


nibus  dnxisset  eam  uxorem ,  Pompeio  Siciliaeque  bcllum 
intaJit.  Sed  virum  numana  ope  invicinm,  graviter  eo 
tempore  fbrtnna  concussit  :  quippe  longe  majorem  partem 
classis  circa  Veliaa  Palinurique  promoutorium ,  adorta 
fis  Afrki  laceravit  ac  diatulit  •  ea  patrrado  bello  mora 
fuit,  quod  posteo  dubia,  et  ioterdura  ancipiti  fortuna 
gestam  est.  Nam  et  classia  eodem  loco  veiata  est  tem- 
pestate,  et  ut  navali  primo  prsslio  apud  Mylas  ductu 
Agrippe  pugnatum  prospère,  ita  inoploato  classis  ad- 
venta ,  gravis  sub  ipsius  Canaris  ocuHs  circa  Tauromé- 
nium accepta  clades ,  neque  ab  ipso  periculum  abfuit  : 
legiones ,  qu«  cum  Corniflcio  erant  legato  Cssaris ,  ex- 
po*ita?  in  terra ,  pêne  a  Pompeio  oppressa?  sunt.  Sed  an- 
dpitis  fortnna  temporis  matura  virtute  correcte  ;  expli- 
catia  quippe  utriusque  partis  classinos,  pêne  omnibus 
exutus  naribus  Pompeius  Adam  fuga  petivit,  jussuque 
M.  Antonii,  cujus  opem  petierat,  dum  înter  ducem  et 
supplieem  tumultuauir,  et  nunc  dignilatem  rétine t,  mine 
vitam  precatur,  a  Titio  jugulatus  est.  Cui  in  tantum  du- 
ravit  hoc  fadnore  contractum  odium ,  ut  moi  ludos  lu 
theatro  Pompeii  fadens,  exsecratione  populi,  spectaculo, 

•  quodpnebebat,peKeretur. 

LXXX.  Acdrerat ,  gerens  contrn  Pompdum  bellum , 

'  ex  Africa  Caesar  Lepidum  cum  XII  seniipleuis  lcgioni- 
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douze  légions  a  moitié  complètes.  Ce  Lépide,  le  plus 
nul  de  tous  les  hommes,  oc  méritait  par  aucune 
vertu  la  longue  prospérité  dont  il  jouissait.  Pro- 
fitant de  la  proximité  a  laquelle  il  se  trouvait  de 
l'armée  de  Seitus,  il  lavait  réunie  à  ses  troupes  ; 
et,  quoiqu'elle  ne  se  fût  rendue  que  sur  l'autorité 
du  nom  de  César  et  sur  sa  foi ,  l'honneur  de  com- 
mander à  vingt  légions  le  jeta  dans  un  excès  de 
vanité  qui  allait  jusqu'à  la  folie.  Cet  inutile  com- 
pagnon de  la  victoire  d'Octave  ne  craignit  point 
de  s'en  attribuer  tout  le  mérite,  quoiqu'il  l'eût 
longtemps  retardée,  par  son  opiniâtreté  a  con- 
tredire le  jeune  général  dans  les  conseils,  et  par 
sa  manie  de  proposer  des  avis  contraires  a  ceux  des 
autres.  11  poussa  même  l'audace  jusqu'à  sommer 
Octave  de  quitter  la  Sicile.  Jamais  les  Scipions 
et  les  plus  célèbres  de  nos  anciens  généraux, 
n'osèrent  rien  de  plus  hardi  que  ce  que  fit  César 
en  cette  occasion.  Sans  armes,  couvert  d'un  simple 
manteau,  ne  portant  avec  lui  que  son  nom,  il  pé- 
nètre dans  le  camp  de  Lépide  :  là ,  s'élançant  à 
travers  la  grgle  de  traits  que  cet  homme  criminel 
fait  diriger  contre  lui ,  sou  manteau  même  étant 
déjà  percé  d'un  coup  de  lance,  il  saisit  hardiment 
l'aigle  d'une  légion.  On  put  reconnaître  alors  la 
différence  qui  existait  entre  les  deux  chefs.  Les  sol- 
dats en  armes  suivirent  le  général  désarmé;  et, 
après  dix  ans  d'une  puissance  dont  sa  conduite  le 
rendait  si  peu  digne,  Lépide ,  abandonné  de  ses 
légions  et  do  la  fortune ,  revêtu  d'un  habit  de 
deuil  et  caché  dans  les  derniers  rangs  de  la  foule 
qui  se  pressait  autour  de  César,  fut  réduit  à  se 
jeter  aux  genoux  du  vainqueur.  Il  conserva  la 
vie  et  la  jouissance  de  ses  biens;  mais  il  perdit 


une  dignité  qu'il  était  incapable  de  soutenir. 

LXXXK  Une  sédition  soudaine  éclata  dans  l'ar- 
mée. Trop  souvent  des  soldats,  qui  se  confient  en 
leur  grand  nombre,  se  révoltent  contre  la  disci- 
pline et  dédaignent  de  demander  ce  qu'ils  croient 
pouvoir  obtenir  de  force.  Autant  par  sa  sévérité 
que  par  ses  largesses  César  fit  rentrer  les  mutins 
dans  le  devoir.  La  colonie  de  Capoue  reçut  un 
accroissement  considérable.  Une  partie  de  son  ter- 
ritoire était  restée  dans  le  domaine  public  :  on 
lui  donna  en  échange  des  terres  bien  plus  fertiles, 
situées  dans  l'Ile  de  Crète,  et  dont  le  revenu  s'é- 
levait jusqu'à  douze  mille  sesterces;  ou  promit 
aussi  d'y  faire  conduire  des  eaux  qui  font  aujour- 
d'hui, sous  le  double  rapport  de  l'agrément  et  de 
la  salubrité ,  le  plus  bel  ornement  de  ces  lieux.  Une 
couronne  navale,  distinction  glorieuse  qu'aucun 
autre  Romain  n'avait  obtenue  jusqu'alors,  fut  pour 
Agrippa  la  récompense  de  sa  belle  conduite  dans 
la  dernière  guerre.  Rentré  vainqueur  dans  Rome, 
César  déclara  qu'il  voulait  consacrer  à  des  usages 
publics  plusieurs  maisons  qu'il  avait  fait  acheter 
par  des  agents  pour  agrandir  la  sienne.  Il  promit 
en  outre  de  construire  un  temple  en  l'honneur 
d'Apollon  et  de  l'entourer  de  portiques  :  promesse 
qu'il  accomplit  dans  la  suite,  avec  une  rare  mu- 
nificence. 

LXXX1I.  Pendant  que' César  combattait  avec 
tant  de  bonheur  en  Sicile,  la  fortune  se  déclarait 
aussi,  dans  l'Orient,  pour  ses  intérêts  et  ceux  de 
la  république.  A  la  tête  de  seize  légions,  Antoine 
traversait  l'Arménie  et  la  Médie,  pour  attaquer 
les  Parthes ,  lorsque  leur  roi  vint  à  sa  rencontre. 
11  perdit  d'abord  deux  légions,  ses  machines  de 


bas.  Hto  flr  omnium  vanbiimas,  neqoe  alla  virtute  tara 
longam  forint!»  indalgentiam  méritai ,  exertitum  Para- 
poil,  quia  propior  raerat,  tequentem  non  iprint,  sed 
Cawris  aoctoritatem  ac  Bdem,  «bi  junxerat  :  inflatns- 
que  amptins  XX  logioonm  numéro ,  in  id  fororis  proces- 
aerat ,  ut  inutilia  io  aliéna  Victoria  cornes ,  quam  dm  rao- 
raiot  eraft,  diisidendo  io  conduis  Canari,  et  semper 
diversa  nia.  qua?  allia  placebant,  dioendo,  totam  rô- 
torlam  nt  toam  interpretaretor,  audebatque  deoaatiare 
Canari ,  eicederet  SicOia.  Non  abStipkmibtu,  alUaqoe 
voterions  romanorum  ducum,  qniequam  ausum  patra- 
lamque  forfius ,  quam  tune  a  Casare  :  qoippe  quum 
iuennis  et  laeernatua  esset,  prarter  nomen  nibiî  trabens , 
iogressus  castra  Lepidi ,  evitatis ,  qua?  jussu  bominis  pra- 
t issimi  tela  in  eum  acta  erant,  quum  laceroa  ejos  per- 
forata  esaet  laocea ,  aquilam  legionii  rapere  auras  est. 
Scires  quid  interetset  inter  duces  :  armaU  inermem  se- 
cuti  sont;  decimoque  anno,  quam  ad  dissimillimara 
«ta  sua  potenUam  pervenerat  Lepidus ,  et  a  militibua , 
et  a  fortuna  desertus,  pulloque  velatus  amicnlo,  inter 
obûnam  coafluentium  ad  Caesarem  turbani  latens,  genibua 
ejos  advotatus  est  :  vita  rerumque  suarum  domiuium  cou- 
ces»  ai  sunt;  spotiata ,  quam  tueri  non  potcrat,  diguitas. 


LXXXI.  Subits  deinde  exereilus  seditio  (qui  ptermn- 
que  contemplatus  frequentiam  suam,  a  disciplina  des- 
ciscit;  et  quod  cogère  se  putat  posse,  rogare  noo  susti- 
net)  pariim  severitate,  partun  Ûberaliiate  discuasa  pria- 
cipia.  Speciosumque  per  id  tempos  adjeotum  suppteineu- 
tum  Campauas  colonie  :  ejos  relicti  eranl  pabbet;  pro 
bis  longe  uberiores  rediras  duodecies  HS.  in  Creta  insuia 
redditi ,  et  aqua  promises,  quœ  bodieque  singularo  et  sa- 
lubritatis  instar ,  et  amœnitatis  ornamentnm  est.  Insigne 
corons  classicss,  quo  nemo  unquam  Eomanornm  dooa- 
tus  erat,  boc  bello  Agrippa  singulari  virtute  meruit. 
Victor  deinde  Gaesar  revenus  in  TJrbem ,  contractas 
emptionibus  complures  domos  per  procaratoras  «  quo 
laxior  fieret  ipsios,  pnbbcis  se  usions  destmaj«*irofiessiis 
est;  templumque  Apollinis,  et  circa  portions  facturum 
promUU,  quod  ab  eo  singulari  exstruomm  jmnrificeo- 
tiaest. 

LXXXII.  Qua  a?state  Gsssar  tam  prospère  Libiom  io 
Siciliabene  fortuna  in  Cawre  et  republica  milita  vit  ad 
Orientent  :  quippe  Anlooius  cnm  XIII  legiombus  in- 
gressus  Armeniam,  ac  deinde  Medlam ,  et  per  en  regio- 
nes  Partbos  petens,  babuit  regem  eornm  obvium.  Pri- 
moque  duas  lcgiones.  coin  omnibus  unpedimantis  lor* 


HISTOIRE  ROMAINE. 


guerre,  ses  équipages  et  son  lieutenant  Slatianus. 
BientAt  après  il  courut  avec  ses  troupes,  dont  plus 
d'un  quart  succomba ,  des  périls  si  grands,  qu'il 
désespérait  d'y  échapper.  Il  ne  dut  son  salut  qu'à 
Tavis fidèle  d'un  Romain,  prisonnier  des  Partbes 
depuis  la  défaite  de  Crassus.  Cet  homme ,  dout 
les  sentiments  n'avaient  point  changé  avec  la  for- 
tune, s'approcha  pendant  la  nuit  d'un  poste  des 
Romains,  et  les  avertit  de  se  détourner  de  la  route 
qu'ils  se  propesaient  de  suivre,  pour  en  prendre 
une  autre  h  travers  les  bois.  Ce  conseil  sauva 
M.  Antoine  et  ses  légions;  mais  il  eut  à  regretter 
la  perte  du  quart  de  son  armée ,  du  tiers  de  ses 
valets  et  de  ses  esclaves,  et  de  presque  tous  ses 
bagages.  Il  regarda  cependant  cette  fuite  comme 
une  victoire ,  parce  qu'il  lui  devait  la  vie.  Trois 
ans  après  il  revint  en  Arménie,  et  se  saisit,  par 
ruse,  d'Artavasde,  roi  de  cette  contrée,  qu'il 
chargea  de  chaînes,  mais  de  chaînes  d'or,  pour 
honorer  la  majesté  royale.  Bientôt  sa  foMe  passion 
pour  Cléopàtre  devint  de  plus  en  plus  ardente  ; 
ses  vices  qu'alimentaient  le  pouvoir ,  la  licence  et 
l'adulation,  se  développèrent  avec  une  violence 
irrésistible  :  il  résolut  de  tourner  ses  armes  contre 
sa  patrie.  Déjà  il  s'était  fait  appeler  le  nouveau 
Bacchus  :  on  l'avait  vu  dans  les  rues  d'Alexandrie, 
traîné  sur  un  char,  comme  ce  dieu,  paré  de  guir- 
landes de  lierre,  chaussé  du  cothurne,  une  cou- 
ronne d'or  sur  la  tète  et  le  thyrse  a  la  main. 

LXXXIII.  Pendant  les  préparatifsdecette  guerre, 
Plancus  passa  du  côté  de  César.  Ce  changement 
de  la  part  de  Plancus  ne  tenait  ni  au  désir  de  se 
rallier  à  la  bonne  cause,  ni  h  son  amour  pour  la 


république,  ni  h  son  affection  pour  César,  puis- 
qu'il s'était  toujours  déclaré  contre  l'un  et  l'autre; 
mais  au  besoin  de  trahir.  Ce  besoin  était  ches  lui 
une  véritable  maladie.  Il  s'était  montré  le  plus  vil 
complaisant  de  la  reine  et  le  plus  méprisable  de 
ses  esclaves  ;  sous  le  titre  de  secrétaire  d'Antoine , 
il  avait  été  l'instigateur  et  le  ministre  de  ses  plus 
sales  débauches.  Vénal  en  tout  et  pour  tous,  ou 
l'avait  vu ,  le  corps  peint  de  couleur  d'atur ,  tout 
nu ,  la  tète  couronnée  de  roseaux ,  traînant  une 
queue  de  poisson  et  rampant  sur  les  genoux ,  dan- 
ser dans  un  festin  la  danse  de  Glaucus.  Il  embrassa 
le  parti  de  César,  parce  que  Antoine,  convaincu  de 
ses  rapines,  ne  le  traitait  plus  qu'avec  froideur.  Il 
ne  craignit  pas  de  se  faire  un  mérite  de  la  démence 
du  vainqueur  :  César ,  disait-il ,  approuvait  sa 
conduite,  puisqu'il  lui  avait  pardonné.  Son  neveu 
Titius  ne  tarda  point  à  suivre  son  exemple.  Quel- 
ques jours  après  sa  défection,  Plancus  invectivait 
en  plein  sénat  Antoine  absent ,  et  l'accusait  des 
crimes  les  plus  infâmes,  t  Assurément,  lui  dit 
•  avec  esprit  le  prétorien  Copontus,  homme  grave, 
»  beau-père  de  Silius,  Antoine  a  dû  faire  bien  des 
t  infamies  la  veille  du  jour  où  lu  l'as  quitté.  • 

L1XX1V.  La  bataille  d'Actium  termina  la  guerre 
sous  le  consulat  de  César  et  de  Messala  Corvious. 
Longtemps  avant  qu'on  en  vint  aux  mains ,  le  parti 
de  César  pouvait  se  promettre  la  victoire.  D'un 
c6té,  chefs  et  soldats  étaient  pleins  d'ardeur  ;  de 
l'autre ,  c'était  un  découragement  général  ;  ici  les 
rameurs  étaient  frais  et  vigoureux,  là  ils  étaieot 
exténués  par  la  disette.  D'une  part ,  des  navires 
de  médiocre  grandeur,  mais  faciles  à  mouvoir; 


meatisque  et  SUtiano  legato  amiiit  j  moi  saepius  ipse , 
corn  summo  totius  exerdtua  discrimine ,  es  adiit  pericula 
quibus  servari  m  poste  detperaverat;  amiasaque  non 
minus  quarts  parte  mttitum,  captif!  oujuedam,  sed  Ro- 
mani ,  cooaitto  ac  fide  servatus  ;  qui  clade  Craitiaoi  exer- 
dtua captus,  qamn  fortunam,  non  animum  mutaaset, 
accessit  noete  ad  stationem  romanam ,  prapdixilqne,  ue 
deatinatum  iter  pelèrent,  aed  diverso  sjlvestrique  perra- 
derent.  Hoc  M.  Antonio  atqoe  illiua  legionUras  aalali  fait  ; 
de  qaibus  tamen  totoque  eiercitu  hand  minus  para 
quarto,  ut  prawKitmn* ,  mffitam,  oalooam ,  servilii  de- 
siderata tertia  est;  impedioieotorum  vis  alla  superluit. 
Hauc  tamen  Antonio*  fùgam  suam,  quta  fitus  eiierat, 
tictoriam  vocabat;  qui  tertia  ostste  reTeraua  in  Arme- 
niam,  regem  ejns  Arta?ssdeu,  fraude  deeeptum  caleuis, 
aed,  ne  quid  bouori  deesset,  aureii  viniit.  Crescente 
deinde  et  amorti  in  Cleopatram  inoendio,  etvitiorum, 
qoeaemper  (acullaUbus,  heenuaque  et  atsentauooibus 
aliuunryttiagnitudioe,  bdlam  patrie  inferre  constitua  j 
quam  ante,  nof  um  te  Liherun  Patrem  appeUari  jusria- 
set,  qumn  redimttua  bederis,  coronaque velatua aurea , 
ettuyrsum  lenena,  oothurmaqua  sucdnriua ,  cnrrn t  te- 
lut  Liber  Pater ,  i eetna  eaaet  Alexandrie;. 
LXXXIU.  Intor  bans  apperatnm  bd)t  Ptaocna  non 


Judido  recla  legendi ,  neque  amore  reipublicaj  aut  Cm- 
•aria  (  quippe  bsc  eemper  impugnabat),  aed  morbo  pro- 
ditor,  quam  Juiseet  bumUliraus  aaientotor  regin»,  et 
iuira  aer?08cUenatquwnAntonii  librarius,  quam  obsoœ- 
niasimarum  rerum  et  auetor  et  minister,  quum  in  omoia 
et  in  omnibua  venaUe,  quumeeruleatua  et  nudus,  eaput* 
que  redimiiua  arundine,  et  caudam  trabens ,  genibua  in- 
niius,  Glaucum  aallaaatt  in  convivio.  Reftigeralos,  ab 
Antonio,  ob  manifeatarum  rapinarum  indicia,  transfugtt 
ad  Cesarem ,  et  idem  poatea  ctameniiam  fietoria  pro  aua 
rirtute  interpretabatur,  dlciilana,  id  probatum  a  Caseare, 
qui  Ole  ignorent  :  moi  autem  banc  avuneulum  Titius 
imitatus  est.  Haud  absurde  Copooius,  ?ir  praHoriua, 
gravisaimoa  pater,  Sitti  aoeer,  quum  recens  tranafuga 
multa  ac  nefanda  Plancus  abaenti  Antonio  in  aenatu  objt- 
ceret  :  Multa,  inquit,  mebercules  fedt  Antonio*,  pridie 
quam  tu  iOurn  relinquerea.  ■ 

LXXXIV.  Cmare  deinde  et  Meaaala  Corvino  coat. 
debeDalum  apud  AdJura  ;  ubi  longe  ante  quam  dimica- 
retur,  eiploratisaima  JuUanarum  partisan  fuit  Victoria. 
Vigebat  in  bac  parte  miles  atque  imperalor,  illa  merce- 
bant  omnia;  bine  rémiges  Arnuasimi,  illincinopia  ad- 
fectissûnl;  nafium  bac  magaitudo  modics,  née  cekritati, 
a  versa,  Ulac  spede  tesTibilior;  bine  ad  Antonhsm  no- 
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de  l'autre,  de»  vaisseaux  qui  n'avaient  de  rodov- 
table  que  l'apparence  ;  aucun  trensfoge  ne  passait 
du  eôlé  d'Antoine,  tandis  que  chaque  jour  en 
amenait  une  foule  au  campdeCcear.  Enfin,  Agrippa 
venait  de  prendre  Leucade,  de  forcer  Patras,  et 
d'occuper  Gorinthe,  a  la  vue  môme  de  la  flotte 
ennemie ,  qui  fut  battue  deui  fois  avant  l'action 
décisif  e.  Le  roi  Arayntas  se  rangea  du  parti  le  plus 
juste  et  le  plus  avantageux.  Toujours  fidèle  à  lui- 
même,  Deltius  déserta  la  cause  d'Antoine,  comme 
il  avait  autrefois  abandonné  Dolabella  ;  et  l'illustre 
Cn.  Domitius,  le  seul  de  tous  les  partisans  d'An- 
toine qui  n'eût  jamais  salué  CléopAtre  du  nom  de 
reine ,  vint  trouver  César  a  travers  les  phugranda 
périls. 

LX1XV.  Enfin  arriva  le  jour  de  cette  grande 
lutte;  César  et  Antoine  rangèrent  leurs  vaisseaux 
en  bataille  et  se  disposèrent  fc  combattre,  l'un  pour 
le  salut,  rautrepourlemalbeurdumonde.  M.Lu- 
cius  commandait  l'aile  droite  de  la  flotte  de  César; 
Arunttus,  l'aHe  gauche  ;  Agrippa  dirigeait  tous  les 
mouvements  de  Tannée  navale.  Se  réservant  pour 
le  côté  où  l'appellerait  la  fortune,  César  était  par- 
tout. Antoine  avait  confié  le  commandement  de 
sa  flotte  à  Sosius  et  a  Publ&cela.  Quant  aux  armées 
de  terre,  celle  d'Oetave  était  sous  les  ordres  de 
Taurus ,  et  celle  d'Antoine  avait  pour  chef  Cani- 
dius.  Au  moment  où  l'action  s'engagea,  tout  était 
d'un  côté ,  général,  soldats  et  rameurs;  de  l'au- 
tre côté,  il  n'y  avait  que  des  soldats.  Cléopêtre 
donna  la  première  le  signal  de  la  retraite.  Antoine 
aima  mieux  suivre  la  reine  fugitive  que  de  rester 
avec  les  siens  qui  combattaient  ;  et  le  général ,  qui 
mirait  dû  punir  sévèrement  les  déserteurs ,  dé- 


L'innée  d'Antoine ,  qnoiqu  efcte 
fèc  privée  de  sen  chef,  iM  se  défend* 
avec  acharnement  :  elle 

et  non  pour  vaincre.  César,  qui  désirait  gagner  en 
hommes  qu'il  lui  était  facile  d'exterminer,  leur 
montrait  Antoine  fuyant  au  loin ,  et  leur  deman- 
dait à  grands  cris  contre  qui  et  pour  qui  flt  s'ob- 
stinaient à  verser  leur  sang.  Après  «voir  longtemps 
combattu  pour  un  général  déserteur  de  son  armée, 
ils  se  résignèrent,  non  sans  effort  et  sans  regret, 
h  mettra  bas  les  armes  et  Boeder  la  victoire.  Cé- 
sar leur  promit  la  vie  sauve  et  le  pardon ,  bien 
avant  qu'on  eût  pu  les  déterminer  a  demander 
merci.  On  déclara  unanimement  que  chacun  de 
ses  soldats  s'était  conduit  en  bon  général ,  et  le 
général  en  soldat  lâche  et  sans  cœur.  Aussi,  qui 
pourrait  affirmer  qu'Antoine  vainqueur  e  eût  pas 
remis  a  Cléopfttre  le  soin  d'user  de  la  victoire, 
de  même  qu'il  s'était  empressé  de  fuir  avec  elle. 
L'armée  de  terre,  que Canidius abandonna  préci- 
pitamment pour  rejoindre  Antoine,  se  rendit  éga- 
lement a  César. 

LIXIVI.  Quels  furent  lea  avantages  que  le 
monde  entier  retira  de  la  journée  d'Action»  t  Quelle 
heureuse  influence  elle  exerça  sur  la  fortune  pu- 
blique? Voila  ce  qu'il  serait  téméraire  de  vouloir 
faire  connaître  dans  un  abrégé  auai  concis  et  aussi 
rapide.  Jamais  vainqueur  ne  fut  plus  clément; 
personne  ne  perdit  la  vie ,  a  l'exception  d'un  petit 
nombre  qui  refusa  de  la  demander.  Jugea  par  là 
de  la  modération  avec  laquelle  César,  s'il  eût  été 
libre ,  aurait  usé  de  la  victoire  au  commencement 
deaon  triumvirat  ou  dans  lea  champs  de  Philippe** 
Sosius  fut  redevable  de  son  salut  d'abord  au  dé- 


mo ,  niinc  ad  Gntarem  quotidie  allqal  transfugiebant. 
Denique  in  ore  atque  ocutis  Antoniana»  dassis  par  W.  Agrip- 
pant Lencas  expugnata,  Patras  captas,  Corinthns  occu- 
pata ,  bis  an  te  ultimum  dtscrlmen  dassis  bostham  superata. 
Rei  Amyntas  metiora  et  nKHora  eecutus  (nam  DeilHus, 
exempli  soi  tenax ,  ut  a  Dolabella  ad  Cnaarem  )  virque 
dttrissimus,  Cn.  Domitius,  qui  sofas  Antonianaraoi  par- 
tium ,  nuDqoam  reginaro  nisi  Domine  saluftavit,  maximo 
et  praedpiti  perieulo  transnrialk  ad  Casseras. 

LTXXV.  Advenit  deinde  maxtari  discrirninla  die*,  quo 
Cassar  Antoniaiqiie  productif  daesibus ,  pro  asiate  aller, 
In  rninam  aller  terranim  orbis  dtmicavere.  Dextrara  na- 
vium  Julianarnm  cornu  M.  Lnrlo  comurissuin ,  lasvum 
Àriralio ,  Agrippas  omne  classid  certaminis  arbitrinra  ; 
Cassar  ei  parti  destlnatns  in  quant  a  fortune  vocaretur, 
nbiqne  aderat  Classis  Antonli  regimen  Pubttcote ,  Sosio- 
qne  commiasum.  At  In  terra  locatoin  eierdtnro  Tanrns 
Canada,  AntonH  regabtt  Cantdina.Ubihittnni  eerlamea 
est*,  omnui  in  altère  parte  fuere.  dm,  rémiges,  miHtesi 
m  aner»  nihil  praster  milites.  Prima  occupât  ragam  Cleo- 
paira  :  Antonio*  fagieotia  région ,  qnam  pugnauti*  mtttia 
«ni-,  eenea  esse  matait;  et  imperator,  qui  in  deaertorei 
sasvire  debnerat ,  déserter  exer'dtua  soi  foetus  est.  IINa , 


eliam  detraeto  captte,  ht  longeai  IbroacinM  piigiiaudi  du- 
ravit  eonataolia  ;  et  despersta  Victoria ,  ta  mortem  dùn*- 
cabator*  Cassar,  qnoa  ferro  poterat  interimere,  vernis 
nmlcere  enpiens,  clamitaasqae  et  oeteodeas,  ragiase 
Aatoniunt ,  quasrebat,  pro  quo ,  et  cura  quo  puguareutr 
Atilli,  qaum  dfu  pro  absente  dimieaasent  duoa,  asgre 
raramiasia  armla  eeaaere  vietoriam;  ddusque  vitam  ve- 
nianique  Canar  premidt,  qnam  Uns,  ut  es  proearenlur. 
penuaaum  est;  ftritqoe  fn  cenfoaso,  milite* opumi  unpe- 
ratoris ,  imperatorem  fugadadmi  mUftis  mnetum  oflkio. 
Quiadabitet ,  tuo,  an  Cleopatrn  arbitrio,  vietoriam  tem- 
peratorna  fuerit,  qui  ad  ejne  arbitriam  otrexit  ragam f 
Idem  locatus  in  terra  fecit  exerdtns,  quant  se  Canldfns 
prasdpiti  raga  reptnseat  ad  Autoalum. 

LXXXVI.  Quid  Ule  aVes  terramm  orbi  prnatfterit  ,  ex 
quoin  qnem  atatum  porvenerit  fertana  pubBca,  qufta  in 
hoc  transcorau  tam  aotatl  operis  exprimere  audeat?  Vic- 
toria vero  fuit  demeotisaima;  née  qafrquam  intuwuplus 
et  t  :  paucîssiini  #  et  ni ,  qui  depreoari  quidam  pro  ae  bjou 
auatinereat  Ex  que  leoisrteduds  colligi  notait ,  qwm  ans 
initio  triumviratus  soi,  ant  in  eampiePMMppila,  dde 
Hcuisaet,  viclori»  suas  faoturua  fuerit  f  modttm  |.  At  So- 
siuni  L.  Arunlii,  priaea  gra vitale  edeberrimi,  «es. 
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f  ouemeot  de  L.  Arunlius,  personnage  dont  la  gra- 
vité rappelait  les  première  jours  de  la  république, 
et  bientôt  après  k  César  lui-même,  qui  céda,  mais 
cette  fois  avee  quelque  peine ,  aux  inspirations  de 
la  clémence.  Ne  passons  point  sous  silence  une 
noble  action  et  une  parole  non  moins  mémorable 
d'Asinius  Pollion.  Après  la  paix  de  Blindes,  il  s'é- 
tait tenu  en  Italie  ;  jamais  il  n'avait  vu  CléopAtre , 
et  depuis  qu'Antoine  languissait  aux  pieds  de  cette 
reine,  il  avait  refusé  d'embrasser  sa  cause.  Mais 
lorsque  César  le  pria  de  le  suivre  à  Actium  :  «  Les 
services  que  j'ai  rendus  a  Antoine,  lui  répondit- 
il  ,  son  t  plus  grands  que  ceux  qu'il  a  pu  me  rendre; 
mais  ses  bienfaits  sont  plus  connus  :  je  n'inter- 
viendrai donc  point  dans  vott e  querelle ,  et  je  serai 
la  proie  du  vainqueur. 

LXXXVIf.  L'année  suivante,  César  poursuivit 
jusque  dans  Alexandrie  Antoine  et  Cléopêtre ,  et 
mit  fln  aux  guerres  civiles.  Antoine  se  tua  coura- 
geusement, et  racheta  par  sa  mort  une  vie  souillée 
par  la  débauche.  Cléop&tre,  princesse  qui  n'avait 
rien  de  la  timidité  de  son  sexe,  mourut  de  la 
morsure  d'un  aspic  qu'elle  s'était  fait  apporter  en 
trompant  la  surveillance  de  ses  gardes.  Ce  fut  une 
chose  digne  de  la  fortune  et  de  la  clémence  de  Cé- 
sar, qu'aucun  de  ceux  qui  avaient  pris  les  armes 
contre  lui  ne  périt  ni  sous  ses  coups  ni  par  ses  or- 
dres. D.  Brutus  fut  victime  de  la  cruauté  d'An- 
toine. Ce  mémo  Antoine  promit  a  Sext.  Pompée, 
vaincu  par  César,  de  lui  conserver  sa  dignité ,  et 
le  fil  tuer.  Brutus  et  Cassius,  sans  chercher  k 
connaître  les  intentions  des  vainqueurs,  se  donnè- 
rent la  mort.  J'ai  déjà  dit  quelle  fut  la  fin  d'An- 


toine et  de  Cléopâlrc.  Canidius  laissa  voir  en  mou- 
rant une  faiblesse  indigne  d'un  homme  de  guerre, 
vielli  dans  les  camps. 

LXXXVIII.  Cassius  de  Parme  fut  le  dernier  des. 
assassins  de  César  qui  fut  privé  de  la  vie  :  Tré~ 
bonius  avait  été  le  premier.  Tandis  que  la  guerre 
d'Actium  et  d'Alexandrie  touchait  a  sa  fin,  M.Lé- 
pide ,  fils  de  Lépide  l'ancien  triumvir,  et  de  Jqnie, 
sœur  de  Brutus,  jeune  homme  qui  se  recomman- 
dait moins  par  sa  sagesse  que  par  les  agréments  de 
sa  figure,  résolut  d'assassiner  César  a  son  retour. 
C.  Mécène,  de  l'ordre  des  chevaliers,  mais  d'un 
sang  illustre ,  était  alors  chargé  de  la  garde  de  la 
ville  ;  personne  de  puis  vigilant ,  de  plus  actif  que 
Mécène,  toutes  les  fois  que  la  sûreté  de  l'état 
l'exigeait  ;  il  allait  même  jusqu'à  se  priver  de 
sommeil  ;  mais  les  affaires  lui  laissaient- elles 
quelque  relâche,  il  s'abandonnait,  plus  qu'une 
femme,  à  une  oisive  et  molle  indolence.  Non 
moins  cher  à  César  qu'Agrippa ,  il  en  reçut  moins 
d'honneur:  le  rang  de  chevalier  suffit  à  son  am- 
bition ,  et  il  ne  brigua  point  les  plus  hautes  di- 
gnités, auxquelles  il  eût  pu  prétendre.  Mécène 
épia  tranquillement  et  avec  une  dissimulation 
profonde  les  menées  de  Lépide;  tout  a  coup, 
sans  exciter  le  moindre  trouble  dans  les  affaires 
ni  dans  les  esprits,  il  prévint  le  jeune  téméraire , 
et ,  par  sa  promptitude  irrésistible ,  il  éteignit 
une  étincelle  redoutable  qui  allait  rallumer  tous 
les  feux  de  la  guerre  civile.  Lépide  reçut  le  prix 
de  ses  coupables  projets.  Servilie,  sa  femme,  égala 
daus  celte  occasion  la  gloire  de  réponse  d'Antis- 
Uu8,  dont  j'ai  parlé  plus  haut;  elle  avala  des 


moi,  diu  démentis  loctatus  sua,  Cmtar  serravit  incoiu- 
roem.  Non  prartereatar  Asânii  PoHionU  factura  et  dictaun 
raemorabile;  OMnque  qusm  ta  post  Brundifioam  paeem 
continuisset  in  Italie,  neque  aut  vidiaiet  unquam  régi- 
nain,  aut  pott  eoervatam  amore  ejoa  Antontt  aninuun, 
partions  ejus  se  misoaiaset  »  rogante  Casare  ,  ut  secum 
ad  bellum  proBdsceretnr  adiacom  :  «  Mea,  iuquit,  in 
Antooiiun  majora  mérita  sunt,  Ulins  in  me  heuefida  no- 
tion» :  itaque  disorimini  vestro  me  subtraham,  et  ero 
praxla  Victoria.  • 

LXXXYU.  Proiimo  deinde  anno,  persecutns  reginam 
Antooiumque  Alexandriam,  ultbnam  bellis  cWilibu»  im- 
posait manam.  Antonias  se  ipse  non  segnher  interemit, 
adeo  ut  mnlta  desidi»  crimina  morte  redimeret;  at  Cleo- 
patra,  frustratis  cnstodibns ,  illata  aspide,  morsn  sane 
ejus ,  expert  mnliebiis  metus ,  spiritum  reddidit.  Fnit- 
que  et  fortune  et  démentis  Canaris  digmtzn,  qnod  nemo 
ei  his,  qui  contra  emn  arma  tolérant,  ab  eo,  jussuve 
ejus,  inieremptus.  D.  Brotnm  Antooii  Interemit  crudeli- 
las;  Sei.  Pomprium,  ab  co  devicnuu,  idem  Antonias, 
qanra  dignitaiis  qnoque  servanda)  dedisset  fldem,  etiam 
spiritn  priTaTÎt.  Brntus  et  Cassius,  ante  qnam  Tktorum 
eiperirentur  animum ,  volnntaria  morte  obicrnnt;  Anto- 
oii Cleopatraque  qnis  fbisset  eiitos,  narra  vimus;  Cani- 


dius timidins  decessit ,  qnam  profession!  ejns ,  qua  sem- 
per  nsns  erat,  oongrnebat. 

LXXXVIII.  UHimus  aatera  ex  foteifectoribus  Canaris, 
Parmensis  Cassius  morte  pœnas  dédit,  ut  dederat  (primas) 
Trebonins.  Dam  altiraam  bello  Actiaco,  Alexandrinoque 
Casser  iniponit  manam,  M.  Lepldus,  jnvenis  forma 
quam  mente  meUor,  Lepidi  ejns ,  qui  triumvir  faerat  rei- 
pnblica?  conitîtueodae ,  fllius,  Jnnia  Bmti  sorore  natus, 
interOdendi ,  simal  in  nrbem  revertisset,  Cssaris  consi- 
lia  inierat.  Tune  nrbis  custodiis  pra*positus  C.  Mécènes, 
equestri,  sed  splendido  génère  natus,  vir,  ubi  res  ?igi- 
liam  exigeret,  sane  exomnis,  proTtdens,  atque  agendl 
sciens;  simal  tero  aliqnld  ex  negotio  remitti  posset ,  0U0 
ac  molHtiis  pêne  ultra  feminam  flnens ,  non  minus  Agrippa 
Canari  carns ,  sed  minus  honorants  :  qnippe  Tixltangnsti 
clafi  pêne  contentas;  nec  minora  conseqni  pottrit,  sed  non 
tam  concupifit.  Hic  speculatus  est  per  snmmam  qnietem 
ac  dissimnlatlonem  predpitis  consifia  juteuis,  et  mira 
celeritate,  nuBaque  cum  perturbatione  aut  rerum  aut 
hominum  oppresso  Lepido,  immane  noTi  ac  resnrrecnirl 
belli  dfills  restinxit  initiam;  et  iBe  qaidem  maie  eonsnl- 
tornm  pœnas  exsolvit  JCqaetar  predict»  jam  Antistii 
Senrilia  Lepidi  uxor,  que  riro  igni  dévorât* ,  pnema- 
turam  mortem  immortalt  nominis  sui  peroarift  sntasoria. 
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charbons  ardents,  et,  par  cette  mort  prématurée, 
s'acquit  un  nom  immortel. 

LXXXIX.  L'accueil  que  reçut  César  b  son  retour 
d'Italie  et  a  son' entrée  dans  Rome,  le  concours 
empressé  des  citoyens  de  tout  ordre  et  de  tout 
âge  qui  volèrent  a  sa  rencontre ,  la  magnificence 
de  ses  triomphes  et  do  ses  jeux  ,  ce  sont-Fa  des 
détails  qui  seraient  lu  peine  dignement  retraces 
dans  une  histoire  étendue;  à  plus  forte  raison  dé- 
passent-ils les  bornes  de  ce  court  abrégé.  Tout  ce 
que  les  hommes  peuvent  demander  aui  dieux , 
tout  ce  que  les  dieux  peuvent  accorder  aux  hom- 
mes ,  tout  ce  que  ies  vœux  peuvent  embrasser, 
tout  ce  que  le  bonheur  peut  réaliser  de  plus  com- 
plet, le  retour  d'Auguste  l'a  procuré  a  la  répu- 
blique ,  au  peuple  romain ,  a  tout  l'univers.  Les 
discordes  civiles  étaient  étouffées  après  vingt  ans, 
les  guerres  extérieures  éteintes ,  la  paix  rendue , 
la  fureur  des  combats  partout  apaisée;  la  force 
des  lois,  l'autorité  des  jugements,  la  majesté  du 
sénat ,  la  puissance  de  nos  magistratures  ancien- 
nes, rétablies.  Deux  nouveaux  préteurs  furent 
adjoints  aux  huit  premiers  ;  le  gouvernement  re- 
prit sa  forme  antique  et  primitive  ;  les  bras  fu- 
rent rendus  à  l'agriculture ,  le  respect  a  la  reli- 
gion ,  la  sécurité  aux  citoyens,  la  confiance  a 
toutes  les  propriétés.  La  législation  subit  de  sages 
reformes  ;  des  lois  salutaires  furent  portées  ;  le 
recensement  du  sénat  se  fit  sans  rigueur,  mais 
avec  une  juste  sévérité;  les  exhortations  du  prince 
déterminèrent  les  principaux  citoyens ,  les  hom- 
mes les  plus  distingués  par  leurs  honneurs  et 
leurs  triomphes,  a  travailler  à  l'embellissement  de 
Rome.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine,  et  après  une  longue 


résislance,  qu'on  put  décider  César  a  accepter 
onzième  consulat;  quant  a  la  dictature,  que  le 
peuple  s'obstinait  à  lui  déférer,  il  la  refusa  con- 
stamment. Les  guerres  d'Auguste,  le  monde  pa- 
cifié par  ses  victoires  ;  toutes  les  grandes  choses 
qu'il  a  faites,  soit  en  Italie,  soit  au  dehors,  acca- 
bleraient l'écrivain  môme  qui  voudrait  consacrer 
à  cette  tâche  toute  sa  vie.  Pour  moi ,  fidèle  à  ma 
promesse,  je  n'ai  voulu  tracer  aux  yeux  el  con- 
fier a  la  mémoire  des  Romains  qu'une  idée  géné- 
rale de  son  principat. 

XC.  Les  guerres  civiles  terminées ,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  les  membres  de  l'empire,  déchi- 
rés par  une  aussi  longue  suite  de  combats,  com- 
mençaient a  se  réunir  ;  la  Dalmatie ,  rebelle  de- 
puis deux  cent  vingt  ans,  fut  réduite  a  reconnaître 
définitivement  la  domination  romaine;  les  AJpes, 
avec  leurs  populations  farouches  et  sauvages ,  re- 
çurent le  joug.  Après  des  combats  nombreux  et 
variés ,  l'Espagne  se  soumit.  Cette  guerre  fut  con- 
duite par  Auguste  d'abord ,  puis  par  Agrippa,  que 
l'amitié  du  prince  appela  successivement  à  trois 
consulats  et  a  l'honneur  de  partager  avec  lui  la 
puissance   tribunitienne.  Les  armées   romaines 
étaient  entrées  pour  la  première  fois  en  Espagne , 
dans  le  cours  de  la  première  année  de  la  seconde 
guerre  Punique,  sous  lecousulat  de  Scipion  et  de 
Sempronius  Longus,  il  y  a  aujourd'hui  deux  cent 
cinquante  ans  ;  Cn.  Scipion,  l'onde  de  l'Africain, 
commandait  celte  première  expédition  ;  la  lutte  y 
fut  longue  et  terrible;  le  sang  coula  à  flots  de 
part  et  d'autre  ;  Rome  y  perdit  des  généraux  et 
des  armées^- la  gloire  de  ses  armes  y  fut  souvent 
ternie  par  des  revers ,  et  sa  puissance  même  qud- 


LXXX1X.  Cœsar  antem  revenus  in  Italiam  atque  tir- 
bem,  quo  occursu,  quo  favore  omnium  hominum,  œta- 
tium,  ordiuura  exceptas  sit;  quœ  magnificenlia  triuin- 
pborum  ejus ,  qua?  fuerit  muoerum ,  ne  in  operis  qaidem 
justi  materia.  nednm  bujus  tam  recisi ,  digne  exprimi  po- 
tes t.  Kibil  deinde  optare  a  dits  homines,  nibil  dit  bomi- 
nibui  prastare  possunt;  nibil  voto  coucipi ,  nibil  felicitate 
rousuinmari ,  quod  non  Augustin,  post  reditum  in  lir- 
bem  ,  reip.  populoque  rom.  terrarumque  orbi  reprasen- 
taverit.  Finita  vicesimo  anno  bella  ci vilia ,  sepulta  externa, 
revocata  pax ,  sopitus  ubique  armorum  furor;  resLHuta 
vis  legibus,  judiciis  aucloritas,  senatir  majestas;  impe- 
rium  niagislratuum ad  pristinum  redactum  modum;  tan- 
tunucxlo  octo  prstoribus  aUecli  duo;  priaca  itla  et  anli- 
qua  rcipublic»  forma  revocata;  rediit  culUis  agris,  sacrw 
honos,  securitas  hominibus,  certa  cuique  rerum  suarum 
possessio  ;  leges  emendatœ  utiliter,  latas  salubriter;  sena- 
tuasineasperitate,  nec  sine  severitate  lectus;  principes 
vfrl,  triuniphisque  et  amplissimis  bonoribus  lundi ,  hor- 
tatu  principis ,  ad  ornandam  urbem  Ulecii  sont.  Consa- 
latus  tantiunniodo  usqùead  undecimura,  quem  conlinuaret 
Cscsar,  quuro  sa?pc  obnileas  repugnasset,  impetrare  po- 
tuit;  nam  dictât  uram,  quam  pertinaciter  ei  deferebat 


populos,  tam  eonstanter  repulit.  Bella  sab  imperataro 
gesta ,  pacatusque  vietortis  terraram  orbis ,  et  lot  exlrs 
Italiam,  domîqne  opéra,  omne  avisai  spaUum  impen- 
sorom  in  id  solom  opus  scriptorem  faUgent  :  nos  raemo- 
res  professionis,  nnifersam  imaginem  prindpatus  ejw 
ocolis  snimisque  subjecimns. 

XG.  Sepaltis,  utprœdiiimns,  bellis  dvilibas,  oosles 
centibnsque  rcipublicœ  membris,  et  coramaltero(55),  qua? 
tam  looga  armorum  séries  laceraferat,  Dalmaiia  XX  et 
GC  (annos)  rebellis,  ad  oertam  confessioaem  pacala  est 
imperii  ;  Alpes  feris  incuHisque  nationibas  célèbres  par- 
domitae  ;  Hispania? ,  nnne  ipsius  praesentia ,  nnne  Agrippa*, 
quem  usque  in  tertiom  consnlatnm,  etmox  collegtamtri- 
bunitis  potestalis ,  amicilu  principis  erexerat,  multo  rt- 
rioque  Marte  pacatœ.  In  qnas  provintias  qaumioitio, 
Scipione  et  Semprouio  Longo  coss ,  primo  anno  secandi 
Puuici ,  abhinc  annos  CCL,  romani  exertitas  missi  estent, 
duce  Gn.  Scipione,  Africani  patrno,  per  annos  CC  in  bis 
multo  mutuoqne  ita  oertatum  est  sanguine,  ol,  amisiii 
popoli  romani  imperatoribus,  exercitibusque,  saepe  coo- 
tumelia  etiam,  nonnunquam  periculom  romano  inferre- 
torimperio.  Illasenim  provincis  Scipiones  oonsnropse- 
rnut;  Ulae  contumelioso  XX  annorum  beUo  aob  dues  VI* 
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qnefois  compromise,  Là  périrent  les  Scipions;  la, 
pendant  vingt  ans ,  la  guerre  de  Viriathus  fat 
pour  nos  pères  une  lotte  aussi  humiliante  que 
pénible.  La,  par  la  guerre  deNumance,  la  fortune 
du  peuple  romain  fut  mise  en  péril;  la  fut  conclu 
le  traité  de  Q.  Pompée  et  celui,  phis  honteux 
encore,  de  Mancinus,  actes  ignominieux  que  le 
sénat  dut  désavouer,  en  livrant  a  l'ennemi  leurs 
auteurs.  Cette  terre  dévora  tant  de  personnages 
consulaires  ou  prétoriens ,  et ,  du  temps  de  nos 
pères ,  elle  donna  tant  d'importance  a  Sertorius , 
que  la  question  de  supériorité  militaire  demeura 
cinq  ans  indécise  entre  les  Espagnols  et  les  Ro- 
mains ,  et  qu'on  se  demandait  alors  lequel  de  ces 
deux  peuples  finirait  par  obéir  à  l'autre.  Eh  bien  I 
cette  contrée  si  vaste,  si  peuplée,  si  sauvage, 
César  l'a  si  bien  pacifiée,  il  y  a  environ  cinquante 
ans,  que  sous  le  gouvernement  de  C.  Antistius, 
sous  celui  de  P.  Silius,  et  de  plusieurs  autres  qui 
leur  succédèrent,  le  brigandage  même  disparut 
d'un  pays  qui  avait  été  jusque-là  toujours  en  proie 
à  des  guerres  sanglantes. 

XCI.  Pendant  cette  pacification  de  l'Occident , 
les  drapeaux  romains  qu'Orodes  avait  pris  dans 
la  défaite  de  Crassus,  et  ceux  que  Phrabates,  son 
fils,  avait  enlevés  dans  la  retraite  d'Antoine,  fu- 
rent renvoyés  d'Orient  à  Auguste  par  le  roi  des 
Parthes.  Ce  surnom  d'Auguste,  César  le  reçutalors, 
sur  la  proposition  de  Plancus,  du  consentement 
unanime  du  peuple  et  du  sénat  romain.  Il  se 
trouva  néanmoins  des  hommes  qu'irritait  cette 
éclatante  prospérité.  L.  Muréna  et  Fannius  Cé- 
pion  (  deux  personnages  bien  différents,  car  Mu- 
réna ,  sans  ce  crime,  aurait  pu  passer  pour  un 
homme  de  bien,  tandis  que  Cépion  n'était  d'ail-  I 


leurs  qu'un  misérable),  formèrent  le  projet  d  as- 
sassiner Auguste;  mais  ils  furent  accablés  par 
l'autorité  publique ,  et  le  coup  que  voulait  porter 
leur  scélératesse  retomba  très-justement  sur  leur 
tète.  Cette  odieuse  tentative  fut  renouvelée  par 
un  certain  Egnatius  Rufus,  qui  ressemblait  plutôt 
à  un  gladiateur  qu'a  un  membre  de  sénat  ;  il  s'é- 
tait concilié  la  faveur  du  peuple  pendant  son 
édilité  ;  puis  le  soin  qu'il  avait  eu  d'envoyer  ses 
esclaves  travailler  à  éteindre  le  feu  des  incendies 
avait  tellement  augmenté  son  crédit,  qu'il  obtint 
la  préture,  et  qu'il  osa  élever  ses  prétentions  jus- 
qu'au consulat;  mais,  plongé  comme  il  l'était  dans 
la  fange  de  tous  les  vices  et  de  tous  les  crimes , 
aussi  désordonné  dans  ses  affaires  que  dans  son 
esprit,  il  s'adjoignit  des  hommes  aussi  pervers 
que  lui-même ,  et  résolut  d'assassiner  Auguste , 
sauf  à  mourir  après  avoir  tué  le  prince  dont  la 
vie  était  incompatible  avec  la  sienne  ;  car  tels  sont 
les  hommes  de  cette  trempe  :  ils  aiment  mieux 
périr  dans  une  ruine  générale  que  sous  le  poids 
de  leurs  propres  malheurs.  C'est  la  même  chose 
au  fond  pour  l'individu ,  mais  on  y  gagne  d'être 
moins  en  relief.  Ce  conspirateur  ne  réussit  pas 
mieux  que  les  autres  à  cacher  son  crime.  Jeté 
en  prison  avec  ses  complices,  il  trouva  une  fin 
digne  de  sa  vie. 

XCII.  Il  ne  faut  pas  dérober  à  un  citoyen  ver- 
tueux, à  C.  Sentiu8  Saturninus,  consul  à  cette 
époque,  la  gloire  d'une  belle  action.  César,  éloi- 
gné de  Rome,  s'occupait  à  régler  les  affaires  d'A- 
sie et  d'Orient;  sa  présence  portait  partout  avec 
lui  les  heureux  fruits  de  la  paix  qu'il  avait  donnée 
au  monde.  Sentius  pendant  son  absence  était  seul 
consul  :  dans  toute  sa  conduite,  il  rappelait  la  se- 


riaUio  majores  nostros  eiercuerant.  Hlœ  terrore  Numan- 
tioi  belli  populnm  romenum  concusserunt.  In  illis  turpe 
Q.  Pompeii  fœdus,  turpimqae  Mandai,  lenalns  cum 
igoomioia  dediti  imperatorts  resddit  :  illa  tôt  coosuiares, 
Ula  tôt  prastorios  absumpsit  duces,  patrnmque  a?tate,  lo 
tantom  Sertorhim  armis  extulit,  nt  per  qaioqueoninm 
dijodicari  non  potaerit,Hispaois,  ftomanitne  in  armis 
phu  essai  roboris,  el  nter  popntni  alteri  pariturns  foret. 
liai  igitnr  provincial  tam  diffusas,  tara  fréquentes,  tant 
feras,  ad eam  pacem  abbinc  annos  ferme  L  perdaxit  Cœ- 
sar  Auguslus,  ut,  qu»  maxlmis  bdlis  nunquam  vaca ta- 
rant, es  sas)  C.  Antistio,  ae  deinde  P.  SiUo  legato,  cw- 
terisque  •  postea  etiam  latradnns  vacarent. 

XCI.  Dam  pacatar  Ocddens ,  ah  Oriente  ae  rege  Par- 
tboram  signa  romana ,  qnas  CrassooppressoOrodes,qoa 
Antonio  polio  Blios  ejos  Phrabates  eeperant,  Aagroto 
remissa  sont.  Qnod  cognomen  lUi  \iro,  Pland  sententia, 
consensus  univers!  senatus  popuHque  roin.  indidit.  Erant 
tamen,  qui  bunc  fdidsslmum  stahun  odissenL  Qaippe 
L.  Mnrena,  et  Fannius  Cepio.  dfrersis  moribus  (nam 
Murena  sine  noc  fadnore  potoit  vider!  bonus,  Cepio  et 
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boc  ante  erat  pessimas  ),  qaam  inistent  oeddeadi  Cœsaris 
concilia ,  oppressi  auctorttate  pubHca ,  quod  vl  facere  ?o- 
Ineraot ,  jura  pass!  sont  Ifeque  multo  post  Rotas  Egna- 
tias ,  per  omnia  gladiatori ,  quam  senatori ,  propior,  coi- 
lecto  in  sediUtate  fir?ora  popuH,  quem  extinguendis  pri* 
rata  familia  incendhs  in  diês  auxerat,  in  tantom  qnidem 
ut  d  praeturam  continuaret  ;  mox  etiam  eonsulatum  peter* 
aasus,quum  esset  ornai  flagitiorum  scekrumque  con- 
sdentia  menus;  nec  mdior  iHi  res  femiliaris,  quam  mens 
foret;  adgregaus  dmilHmis  sibi,  ioterimere  Cassarem 
statu!! ,  ut,  quo  saho  salvus  esse  non  poterat,  eo  sublato 
moreretor.  Qaippe  ita  se  mores  habent ,  ut  publics  quU- 
que  ruina malit  oeddere  ,quam  sua  proleri,  et  idem  paa- 
surns  minus  conspid.  Neque  nie  prioribus  in  occultando 
felidor  Ibit  :  abditut  carceri,  cum  consdis  tadoorUque 
mortem  dignissimam  Tita  sua  obiift. 

XCII.  Pnedarum  exceuentis  Tir!  factaun  C.  Senta  Sa- 
turnin! ,  drea  ea  tempora  consutts,  ne  fraudetur  mémo- 
ria.  Aberat  in  ordinandis  As!»  Orientisque  rébus  Csssar, 
drcnmferens  terrarum  orbi  prassenua  sua  pads  sua  bo- 
ns.  Tum  Seotins  forte  et  soins,  et  absente  Casaare,  cou- 
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vérité  antique  et  la  haute  vertu  de  nos  magistrats 
d'autrefois  ;  il  mit  a  découvert  les  fraudes  des  pu- 
blicains,  punit  leur  avarice,  et  fit  feutrer  dans  le 
trésor  les  sommes  qui  en  avaient  été  détournées. 
Mais  ee  fut  surtout  à  l'époque  des  comices  qu'il  se 
montra  vraiment  consul.  11  défendit  a.  certains 
candidats,  qu'il  jugeait  indignes  de  la  questure,  de 
se  mettre  sur  les  rangs,  et,  comme  ils  annonçaient 
rintention  de  se  présenter  malgré  sa  défense ,  il 
les  menaça  d'user  contreeuxdu  droit  de  sa  charge, 
s'ils  descendaient  au  champ-dc-Mars.  Egnatius, 
fort  de  l'appui  qu'il  trouvait  dans  le  peuple,  es- 
pérait passer  de  la  préture  au  consulat,  comme  il 
avait  passé  déjà  de  l'édilitéfc  la  préture.  Senliuslui 
défendit  de  se  porter  candidat,  et,  voyant  qu'il  per- 
sistait dans  sa  brigue,  il  jura  que,  quand  même  les 
suffrages  du  peuple  lui  seraient  favorables,  fil  ne 
le  proclamerait  pas  consul.  Cet  acte  de  fermeté  me 
parait  comparable  a  tout  ce  que  nos  anciens  ma- 
gistrats ont  fait  de  plus  glorieux  :  mais  naturelle- 
ment nous  sommes  portés  à  louer  plus  volontiers 
ce  que  nous  avons  entendu  dire ,  que  ce  que  nous 
avons  vu.  L'envie  s'attache  aux  choses  présentes, 
le  respect  aux  choses  passées  ;  les  unes  nous  acca- 
blent de  leurs  poids ,  nous  ne  voyons  dans  les  au- 
tres qu'un  enseignement. 

XC1II.  Trois  années  environ ,  avant  la  décou- 
verte du  complot  d'Egnatius ,  vers  le  temps  de  la 
conspiration  de  Muréna  et  de  Gépion ,  il  y  a  au- 
jourd'hui près  de  cinquante  ans,  mourut  M.  Mar- 
cellus  ,  Gis  d'Octavie  ,  sœur  d'Auguste  :  on  pen- 
sait généralement  qu'à  la  mort  de  César,  il  lui 
succéderait  dans  la  puissance  impériale  ;  mais  on 


ne  croyait  pas  que  M.  Agrippa  le  laissât  recueillir 
tranquillementcet  héritage  ;  il  mourut  après  avoir 
donné  des  jeux  magnifiques  pour  son  édilité;  il 
était  encore  à  la  fleur  de  son  âge,  doué,  ace  qu'on 
dit,  des  plus  nobles  qualités,  d'une  belle  âme  et 
d'un  esprit  remarquable ,  digne  à  tous  égards  de 
la  haute  fortune  a  laquelle  il  était  destiné.  Agrippa, 
sous  prétexte  de  quelque  mission  reçue  de  l'em- 
pereur ,  était  allé  en  Asie  pour  se  dérober  mo- 
mentanément a  la  vengeance  de  Marcellus,  qu'il 
avait  offensé.  A  la  mort  de  ce  prince ,  il  revint  à 
Rome  et  épousa  sa  veuve,  Julie,  fille  d'Auguste, 
princesse  dont  la  fécondité  ne  fut  heureuse  ni 
pour  elle-même ,  ni  pour  la  république. 

XC1V.  À  la  même  époque,  Tib.  Claudius  Néron, 
qui  n'avait  que  trois  ans ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  lorsque  livie,  fille  de  Drusos 
Glaudianus,  épousa  César,  auquel  Néron  son  pre- 
mier mari  l'avait  fiancée ,  débuta  dans  les  affaires 
publiques  par  la  questure  :  il  était  alors  âgé  de 
dix-neuf  ans  :  nourri  des  leçons  d'une  sagesse  di- 
vine, il  joignait  à  l'éclat  de  sa  naissance,  une 
belle  figure ,  une  taille  avantageuse,  un  génie  cul- 
tivé par  l'élude.  Son  début  promettait  ee  qu'il  a 
tenu  depuis,  et  la  majesté  souveraine  brillait  déjà 
sur  son  visage.  Une  disette  de  blé  se  faisait  sentir 
à  Rome  et  à  Oslie;  chargé  par  son  beau-père  d'y 
remédier,  il  remplit  cette  mission  avec  une  habi- 
leté qui  annonçait  toute  sa  grandeur  future.  Bien- 
tôt après,  envoyé  par  Auguste  avec  une  année 
pour  visiter  l'Orient,  et  régler  l'administration 
de  ces  provinces ,  il  y  déploya  tous  les  genres  de 
vertu  ;  de  là,  Tibère  entra  dans  l'Arménie  a  la  tête 


sul ,  quum  alla ,  prisca  severitate  summaque  couslanlia , 
vetere  consulum  more  [ac  severitate]  gessisset ,  protraxis- 
set  publicanorum  fraudes ,  punisset  avaritiam ,  regessis- 
set  in  œrarium  pecunias  publiées,  tum  in  comiliis  ba- 
bendis  praetipuum  egit  considéra  :  nain  et  quœsturara 
petentes,  qnos  indignos  judicavit,  proftteri  vêtait;  et, 
quum,  Id  facturas  Se,  perseverarent,  consularem ,  si  in 
campum  descendissent,  vindictam  minatus  est;  et  Egna- 
liura,  florentem  favore  publico,  sperantemque,  utprae- 
luram  eedilitati ,  Ha  consulatum  prœturae  se  jnnctunim , 
proflteri  vêtait;  et,  quum  H  non  obtinuisset ,  jura  vit , 
etiamsi  foetus  esset  consul  suffrages  populi ,  tamen  se 
eum  non  renuntiaturum.  Quod  ego  factura  cuilibet  vete- 
rum  consulum  glorias  comparandum  reor ,  nist  quod  na- 
tnratiter,  audita  visis  laudamus  Hbcutius;  et  prœsentià 
inridia ,  praeterita  veneratlone  proseqoJmur  ;  et  bis  nos 
obmi ,  ilfis  instrul  credimus. 

XGI1I.  Ante  trlennium  fere  quam  EgnaUanum  scelus 
erumperet  ,  circa  Murenae  Cepionisqûe  conjuration!* 
tempus,  abhinc  annos  L.  M.  Marcello»,  sororii  Augusii 
Octa? iae  flttua ,  quem  horoines  ita ,  si  quid  accfdissél  C*- 
sari ,  successoretn  notent!»  ejus  arbftrabantur  mturum , 
ut  tamen  id  per  M.  Agrippam  securo  ei  posse  contingere 
noa  existimarent  ;  magnifleentissimo  munere  a?dîlitatis 


editodecessit,  admodam  jarents,  sane,  ut  ainnt,  inge- 
nuarum  virtutam ,  lœtusque  animi  et  ingeuti ,  fortuna> 
que ,  in  quam  alebatur ,  capax.  Po  t  cujus  obitum  Agrip- 
pa ,  qui  sub  specie  rainisteriorum  priacipalium  profecius 
in  Asiam,  ut  fama  loquilur,  ob  tacitas  cum  Marcello  of- 
fonsiones ,  pra?scntt  se  subduxerat  tempori,  reversus  io- 
de filiam  Cssaris  Juliara ,  quam  in  matrimonio  Marcel- 
lus babuerat ,  duxit  uxorem ,  feminam  neque  sibi ,  neque 
reipub.  felicis  uleri. 

XCIV.  Hoc  tracta  temporum ,  Tib.  Claudias  Nero, 
quo  trimo,  ut  prsdiximas ,  Liria  ,  Drosi  Claudiani  filia , 
despondente  ei  Nerone ,  cui  ante  nupta  raerat ,  Canari 
nupserat ,  iunutritus  oœlestium  praeceptornm  disciplinis, 
juvenis  génère ,  forma  ,  ceisitudine  corporis ,  optimis 
sludiis,  maximoque  ingenio  instructissimus ,  qui  profi- 
nus,  quanta*  est,  sperari  potuerat,  visuqae  prctnlerat 
principem;  quœstor  undevfcesimum  annumagens,  capes- 
sere  cœpit  rempublicam ,  raaximamque  difficultatem  ao- 
nona? ,  ac  rei  frumenlariaa  inopiam ,  ita  Ostia?  atque  in 
Urbc  manda to  vitrici  moderatns  est,  ut  per  id,  quod  âge- 
bat,  quantus  evasurus  esset,  eracere'.  Necmutto  post 
mtssus  ab  eodem  vilrico  cum  exerdtu  ad  risendas  ordV 
oandasque ,  qu*  sub  Oriente  sunt,  provincial,  pra?d- 
puis  on  nium  virtutum  expérimenta  in  eo  tracta  edffis. 
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4c  ses  légions,  la  réduisit  sous  la  puissance  du 
peuple  romain ,  et  lui  donna  pour  roi  Artavasde. 
Le  roi  des  Parties  frappé  de  lerreur  au  bruit  d'un 
si  grand  nom ,  envoya  ses  (ils  en  otages  a  César. 

XCV.  Quand  Tibère  fut  revenu  d'Orient,  Au- 
guste le  chargea  du  soin  d'une  guerre  importante, 
et  lui  adjoignit,  pour  en  partager  le  poids,  Claudius 
Drusus,  son  frère,  que  Livie  avait  rois  au  monde 
dans  le  palais  impérial.  Les  deux  princes  alta- 
quèreut  séparément  les  Rbéliens  et  les  Vindéli- 
ciens  (34)  ;  il  leur  fallut  assiéger  un  grand  nombre 
de  villes  et  de  places  fortes ,  et  gagner  plusieurs 
batailles  pour  soumettre  ces  uations  défendues  par 
la  nature  des  lieux,  presque  inabordables,  puis- 
santes par  le  nombre,  redoutables  parleur  férocité  : 
il  y  eut  dans  cette  expédition  plus  de  périls  que 
de  pertes  pour  l'armée  romaine;  et  une  grande 
effusion  de  sang  pour  l'ennemi.  Il  faut  placer  avant 
cette  guerre  la  censure  de  Plancus  et  de  Paulus  ; 
censure  malheureuse,  troublée  par  les  divisions 
de  ces  deux  magistrats ,  aussi  peu  honorable  pour 
eux,  qu'inutile  pour  la  république.  L'un  n'avait 
pas  l'énergie  d'un  censeur,  l'autre  n'en  avait  pas 
les  mœurs.  Paulus  pouvait  à  peine  remplir  les  de- 
voirs de  sa  charge  ;  Plancus  devait  les  craindre , 
car  tous  les  reproches  qu'il  eût  adressés  ou  qu'il 
entendait  faire  à  la  jeunesse  de  Rome,  sa  vieillesse 

les  méritait. 

XCV1.  Agrippa  mourut.  Cet  homme  nouveau 
s  était  ennobli  par  une  foule  de  belles  actions  ;  il 
s'était  élevé  jusqu'à  l'honneur  de  devenir  le  beau- 
père  de  Tibère,  et  Auguste  avait  adopte  ses  enfants 
en  leur  donnant  les  noms  de  CaTus  et  de  Lucius. 


Celte  mort  établit  un  lien  de  plus  entre  Tibère  et 
l'empereur,  qui  lui  fit  épousersa  filic  Julie  (55), 
veuve  d'Agrippa.  Immédiatement  après,  Tibère 
prit  la  conduite  de  la  guerre  de  Pannonie  ;  com- 
mencée par  Agrippa ,  sous  le  consulat  de  votre 
aïeul  Vinicius,  celte  guerre  était  devenue  ter- 
rible et  menaçante  pour  l'Italie  dont  elle  s'ap- 
prochait tous  les  jours  davantage.  Pour  rester 
fidèle  au  plan  de  cet  abrégé,  nous  parlerons 
ailleurs  avec  détail  des  Pannoniens,  des  Dalmates, 
de  la  situation  de  leurs  pays ,  de  leurs  fleuves,  do 
leurs  forces ,  des  brillantes  et  nombreuses  vic- 
toires que  notre  illustre  général  remporta  dans 
cette  guerre  :  Tibère,  pour  prix  de  ces  succès, 
reçut  les  honneurs  du  petit  triomphe. 

XCVII.  Mais,  pendant  que  tout  nous  réussissait 
dans  cette  partie  de  l'empire,  nos  armes  reçurent 
un  échec  en  Germanie,  où  M.  Lollius  comman- 
dait en  qualité  de  lieutenant.  Cet  homme,  aussi 
dépravé  qu'habile  à  dissimuler  ses  vices,  cher- 
chait en  toutes  choses  plutôt  a  s'enrichir  qu'a  bien 
faire;  la  cinquième  légiou  perdit  sou  drapeau, 
et  ce  malheur  força  César  a  se  rendre  dans  les 
Gaules.  Le  fardeau  de  la  guerre  6crmanique  fut 
ensuite  remis  a  Claudius  Drusus,  frère  dq  Tibère. 
Ce  jeune  prince  réunissait  toutes  les  vertus  que 
peut  donner  la  nature  humaine  et  que  peut  per- 
fectionner l'éducation.  On  ne  peut  dire  s'il  mon- 
tra plus  de  génie  dans  la  guerre,  ou  dans  les 
charges  civiles.  On  vantait  surtout  la  douceur  et 
l'amabilité  de  son  caractère,  et  la  grâce  inimitable 
avec  laquelle  il  savait  maintenir  entre  lui  et  ses 
amis  une  noble  égalité.  Pour  les  avantages  physi- 


rum  legtonibus  lugreasus  Arroeniam,  redacta  ea  In  po- 
tefitatem  poputt  romani .  regnum  ejus  Artaf  àsdi  dédit  : 
quin  rei  quoque  Partboram ,  taoU  nominis  lama  territus, 
liberos  suos  ad  Cvsarem  mlsit  obsides. 

XCV.  Retentira  iode  Neronem  Ccsar  baud  medio- 
cris  belli  mole  experiri  statuit ,  adjutore  operit  dato  fra- 
treiptius  Druso  Claudio,  quem  intra  Ccsaris  pénales 
eoiia  erat  Lhla.  Quippe  uterque,  divUU  partibus, 
Rhatot  Vindelicosque  adgressl,  multis  urbium  et  castel- 
lorura  oppugnationlbus,  nec  non  directe  quoque  acie 
féliciter  functi ,  gentes  lods  tutisstmis,  adltn  diffleillimas, 
numéro  fréquentes ,  feritate  traces ,  majore  cum  peri- 
rulo,  quam  damno  romani  eiercitui,  plmimo  cum  ea- 
runi  sanguine,  perdomuerunt.  Ante  que»  tempora  cen- 
sura Planci  et  Pauli  aeta  inter  discordiam ,  neque  ipsis 
hooori,  neque  rcipublica?  usui  fuit  :  quum  aller!  tis  cen- 
soris ,  alterl  ?ita  deesset  :  Paulus  vlx  posset  Implere  cen- 
sorem ,  Plancus  timere  deberet  :  née  quioqtiam  objicere 
possetadolescenlibus,  aut  objicientes  audire,  quodnon 
agnoseeret  senex. 

XCVI.  Mors  deinde  Agrippa*  (qui  novitatem  snam 
mul(*s  rébus  nobitttaverat,  atqoein  hoc  perduxerat,  ut 
el  NeroBls  esset  soccr  ;  cujusque  libéras,  nepotes  suos , 


D.  Augustus ,  prapositis  Caii  ac  Lucii  nominibus ,  adop- 
tarerai)  admovit  propius  Neronem  Carsari.  Quippe  filij 
ejus  Julla,  qu«  (uerat  Agrippa?  nupta,  Neroni  nupsit. 
Subinde  bellum  Pannonicum ,  quod  ineboatum  Agrippa 
Marcoque  Viniclo  a?o  tuo  coss. ,  magnum  atroxque  et 
perquam  vlcinum  immlnebat  Italiae,  per  Neronem  ges- 
tum  est.  Génies  Pannonioruro,  Datmataramque  natiooes, 
situmque  regionum  ac  fluminum ,  numerumque  et  mo- 
dum  tiriura,  excelsissimasque  et  multipliées  eo  bello  vie- 
torlas  tanU  imperatoris ,  alio  locoeiplicabimus  :  bocopus 
ser?et  formam  suam.  Hujus  Victoria;  cotupos  Nero 
ovans  triuniphaTit. 

XCVII.  Sed  dum  in  bac  parte  imperii  orania  gerun- 
tiir  proaperrime,  accepta  in  Germanîa  clades  sub  legato 
M.  Lollio,  homine  in  omnia  pecuuic  quam  recte  faciendi 
cupidtore,  et  inter  summim  vitioruni  dissimulationeni 
vitiosissiroo;  amissaque  legionis  qainta?  aquila  vocavit  ab 
Urbe  in  Galltns  Osarem.  Cura  deinde  atque  onus  Ger- 
manici  belli  delegata  Druso  Claudio,  fratri  Neronis,  ado- 
lescent! lot  tantarumqne  virlutum ,  quoi  et  quantas  na- 
tura  mortalfe  redpit ,  vel  industria  perflcit:  cujus  inge- 
nhimutrum  bellids  roagis  operibus,  antivilibussufleccrit 
artibus,  in  iucerto  est.  Morum  eerte  dulcedo  ac  suaviurc 
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ques,  il  ressemblait  beaucoup  h  son  frère.  Après 
la  conquête  de  presque  toute  la  Germanie,  après 
de  nombreuses  victoires,  qui  coûtèrent  des  flots 
de  sang  à  l'ennemi ,  la  cruauté  du  sort  nous  le  ra- 
vit, a  rage  de  trente  ans ,  pendant  son  consulat. 
Le  poids  de  celte  expédition  fut  reporté  sur  la  tête 
de  Tibère,  qui  la  dirigea  avec  son  courage  et  sa 
fortune  ordinaires.  11  parcourut  en  vainqueur 
tous  les  cantons  de  la  Germanie,  sans  exposer  a 
la  moindre  perte  l'armée  qu'il  avait  sous  ses  or- 
dres ,  car  ce  fut  toujours  la  le  premier  de  ses 
soins,  et  cette  contrée  fut  rendue  presque  tri- 
butaire. Un  second  triomphe  et  un  deuxième 
consulat  furent  décernés  au  vainqueur. 

XCV11I.  Tandis  que  ces  événements  se  pas- 
saient en  Pannonie  et  en  Germanie,  une  guerre 
terrible  éclatait  dans  la  Thrace:  tous  les  peuples 
de  cette  contrée  avaient  pris  les  armes  :  ce  mou- 
vement fut  comprimé  par  la  valeur  de  Lucius  Pi- 
son  (36) ,  de  ce  même  magistrat  dont  la  vigilance 
et  la  modération  assurent  maintenant  la  sécurité 
de  Rome.  En  qualité  de  lieutenant  de  César,  il  fit 
trois  ans  la  guerre  aux  Thraces  et  réduisit  a  l'an- 
cien état  de  paix  ces  féroces  nations,  par  des  vic- 
toires en  bataille  rangée ,  des  sièges  et  des  massa- 
cres ;  leur  soumission  rendit  la  tranquillité  a  l'A- 
sie, et  la  paix  à  la  Macédoine.  Il  faut  reconnaître, 
il  faut  dire  tout  haut  que  le  caractère  de  Pison 
est  un  mélange  admirable  de  fermeté  et  de  dou- 
ceur ;  il  est  impossible  de  trouver  chez  aucuu  autre 
homme  plus  d'amour  du  repos  et  plus  d'aptitude 
aux  affaires ,  une  vigilance  plus  active  et  plus 
soutenue,  sans  aucune  ostentation  d'activité. 


XC1X.  A  peu  d'intervalle  de  la ,  Tibère  Néron, 
honoré  de  deux  consulats  et  de  deux  triomphes, 
devenu  l'égal  d'Auguste  par  le  partage  de  la  puis- 
sance tribu  ni  tienne,  le  second  des  Romains,  et 
encore  parce  qu'il  consentait  à  n'être  que  le  se- 
cond ,  le  plus  grand,  le  plus  illustre ,  le  plus  heu- 
reux de  nos  généraux,  la  seconde  lumière  et  la 
seconde  tête  de  la  république ,  s'immortalisa  par 
une  action  dont  le  motif  généreux  fut  connu  plus 
tard.  C.  César  avait  pris  la  robe  virile  ;  Lucios 
son  frère  allait  aussi  la  prendre  ;  Néron  craignant 
que  l'éclat  de  sa  gloire  ne  fit  ombre  au  début  de 
ces  deux  jeunes  princes ,  donna  un  merveilleux 
exemple  de  tendresse  fraternelle  ;  sans  faire  con- 
naître à  personne  la  vraie  cause  de  sa  conduite , 
il  obtint  de  son  beau-père  (37)  la  permission  de  se 
reposer  de  ses  longs  travaux.  Ce  qu'on  vit  dans 
Rome  eu  cette  circonstance,  les  sentiments  de  tous, 
les  larmes  versées  dans  les  adieux  qu'on  fit  à  ce 
grand  homme,  la  violence  que  la  patrie  fut  ao 
moment  de  lui  faire  pour  le  retenir,  ce  sont  là  des 
détails  qu'il  faut  réserver  pour  un  ouvrage  plos 
étendu.  Disons  seulement,  en  passant,  que,  pen- 
dant les  sept  années  de  son  séjour  à  Rhodes,  tous 
les  proconsuls  et  tous  les  lieutenants  qui  se  ren- 
daient dans  les  provinces  d'outre-mer  f  vinrent 
le  visiter,  et  ne  manquèrent  jamais  d'abaisser  de- 
vant lui  leurs  faisceaux,  quoiqu'il  ne  fût  qu'un 
homme  privé,  (  si  cet  état  pouvait  se  concilier 
avec  tant  de  grandeur),  en  avouant  qu'il  y  avait 
plus  de  puissance  réelle  dans  son  repos  que  dans 
leur  dignité  même. 

C.  Le  monde  s'aperçut  bientôt  que  Tibère  ne 


et  advenus  amicos  equa  ac  par  soi  estimatio  inimitabilis 
fuisse  dicilur,  nain  pulchritudo  oorporis  proiima  fra- 
terne  fuit;  sed  illuro,  magna  ex  parte  domilorem  Ger- 
mania? ,  plurirao  ejus  gentis  variis  in  locis  proftuo  san- 
guine, fatornm  iniquitas,  consulem,  agentem  annum 
tricesimum  >  rapuit.  Moles  deinde  ejus  belli  translata  in 
Nertmem  est ,  quod  is  sua  et  virlute ,  et  fortuna  admi- 
nistrait ,  peragratusque  victor  omoes  partes  Germaine, 
sine  ullo  detrunento  commissi  exercitus ,  quod  praecipne 
huieduci  seraper  cura?  fuit,  sic  perdomuit  eara ,  nt  in 
formam  pêne  stipendiant  redigeret  provincie  :  tnm  al- 
ter  triumphus ,  cum  altero  oonsnlatu ,  ei  oblatns  est. 

XCVIII.  Dûmes,  que  prediximus,  in Pannonia  Ger- 
naniaque  gernntnr,  atrox  in  Thracia  bellum  ortum , 
omnibus  ejus  gentis  natiouibus  in  arma  accensis,  Lucii 
Pisonis,  quem  hodieque  diligentUsimum,  atque  eumdem 
lenissimum  securitatis  urbane  custodera  habemus ,  virtns 
eompressit.  Quippelegatus  Cesaris  triennio  cum  bis  bel- 
Ia?it,  gentesque  ferocissimas ,  plurimo  cum  earum  ex- 
cidio,  nunc  acie,  nnne  expugnationibus,  in  pristinum 
pacis  redegit  modum  ;  ejusque  patratioue  Asie  securita- 
tem ,  Macedonie  pacem  reddidit.  De  quo  viro  boc  om- 
nibus sentîendum  ac  predicandum  est,  esse  mores  ejus 
vigore  ac  lenitate  mixtissimos,  et  vix  quemqoam  repe- 


riri  posse ,  qui  aut  otiura  validios  dillgat,  aot  betiras 
«uffleiat  negotio ,  et  magie ,  que  agenda  sont ,  caret  sine 
ulla  ostentatione  agendi. 

XCIX.  Brevi  interjette  spatio  Tib.    Nero,  dnobtif 
consulatibus,  totidemque  trtumpbU  actis ,  tribunlns  po- 
teatatts  consortione  equatus  Augusto,  tivium  post  uoura 
(et  boc,  quia  volebat)  eminentissunus,  duenm  maximeu, 
fama  fortunaqne  celeberrimus,et  ?ere  aJterum  ràpu- 
btice  lumen  et  capot,  mira  quadam ,  et  incredibili ,  atque 
inenarrabili  pietate  cujus  causse  moi  détecte  sont,  quota 
C.  César  sumpsisset  jam  Tirilem  togam ,  L.  item  ma- 
turus  esset  viris,  ne  fulgor  sous  orientium  jurenmn  ob- 
staret  initiis,  dissimulata  causa  consilil  soi,  commeatoro 
ab  socero  atque  eodem  vitrico  adquiescendi  a  continua- 
tione  laborum  petiiL  Quis  raerit  eo  tempore  cifitatis  h.  - 
bitus,  qui  singulnrum  animi ,  que  digredientiuni  a  tant/» 
viro  omnium  lacryme ,  quam  pêne  ei  patria  manum  in- 
jecerit ,  justo  serrerons  operi.  Ulud  etiam  in  hoc  trans- 
cunu  dicendum  est,  ita  septem  annos  Rbodi  morantm , 
ut  omnes,  qui  pro  consulibus  loga  tique,  in  transmari- 
nas  profecti  prorincias ,  Tisendi  ejus  gratia  ad  quem  coo- 
venientes,  semper  privato  (si  illa  majestas  prirata  uo- 
quam  fuit)  fasces  suos  summiserint,  (astique  tint,  ouara 
ejus  bonoratius  imperio  suo. 
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veillait  plus  sur  les  deslinéesde  Rome.  Le  Parthe , 
renonçant  a  notre  alliance ,  se  jeta  sor  l'Arménie  : 
et,  dès  que  son  vainqueur  eut  détourné  les  yeui, 
la  Germanie  se  souleva.  A  Rome,  Tannée  même 
où  le  divin  Auguste,  partageant  le  consulat  avec 
Galltis  Caninius  (  il  y  a  aujourd'hui  trente  ans) , 
donna ,  pour  la  dédicace  du  temple  de  Mars ,  des 
combats  de  gladiateurs  et  ces  représentations  na- 
vales qui  excitèrent  si  fort  l'enthousiasme  et  la 
curiosité  du  peuple  romain ,  des  désordres  hon- 
teux et  horribles  à  redire  éclatèrent  au  seiu  de  sa 
propre  famille.  Julie ,  fille  d'Auguste  et  femme  de 
Tibère  >  foulant  aux  pieds  ces  titres  sublimes , 
épuisa  tous  les  débordements,  toutes  les  débau- 
ches, toutes  les  infamies  qui  peuvent  souiller 
une  femme.  Prenant  dans  sa  haute  fortune  lame- 
sure  de  ses  désordres ,  elle  regardait  comme  légi- 
times toutes  ses  passions.  Julius  Antonius,  un  de 
ceux  qui  avaient  deshonoré,  avec  elle ,  la  maison 
de  César  se  punit  lui-même  de  son  crime  :  cet 
homme  était  un  rare  exemple  de  la  clémence 
d'Auguste;  après  la  défaite  de  son  père,  non-seu- 
lement il  lui  avait  conservé  la  vie,  mais  il  lavait 
honoré  du  sacerdoce,  de  la  préture,  du  consulat, 
du  gouvernement  des  provinces ,  et  même ,  en  lui 
donnant  en  mariage  une  fille  de  sa  sœur,  il  se  Té*  4 
tait  attaché  par  les  liens  d'une  étroite  alliance. 
Quintius  Crispinus,  qui  couvrait  d'un  masque  au- 
stère sa  profonde  corruption,  Appius  Claudia* , 
SemproniusGracchus,  Scipion,  et  d'autres  encore, 
d'un  nom  moins  illustre,  sénateurs  ou  chevaliers, 
furent  punis  de  leurs  débauches  avec  la  fille  d'Au- 
guste et  l'épouse  dp  Tibère,  comme  ils  l'au-  I 


raient  été  pour  le  même  crime  commis  aveo  la 
femme  du  moindre  citoyen.  Pour  Julie,  on  la  re- 
légua dans  une  Ile,  loiu  des  regards  de  sa  famille 
et  des  Romains  :  cependant  Scribonie,  sa  mère, 
la  suivit,  et  partagea  volontairement  son  exil. 

Cl.  Peu  de  temps  après,  Calus  César,  qui 
avait  déjà  parcouru  d'autres  provinces  pour  les 
visiter,  fut  envoyé  en  Syrie.  11  vint  d'abord  trou- 
ver Tibère ,  et  lui  rendit  tout  l'honneur  qu'il  lui 
devait  comme  à  son  supérieur.  Sa  conduite  en 
S)  rie  fut  mêlée  de  bien  et  de  mal ,  de  manière  a 
offrir  une  riche  matière  pour  l'éloge  et  pour  le 
blâme.  Ce  jeune  prince  eut  une  conférence  avec  le 
roi  des  Parthes ,  dans  une  île  de  l'Euphrate  ;  le 
même  nombre  de  soldats  les  accompagnait  dans 
celte  entrevue,  et  les  deux  armées  se  déployaient 
sur  les  deux  rives  opposées  du  fleuve,  pendant 
que  ces  princes,  représentants  de  deux  grands 
empires  et  du  monde  entier,  se  trouvaient  en  pré- 
sence ;  spectacle  imposant  et  mémorable  que  j'eus 
le  bonheur  de  voir,  faisant  alors  mes  premières 
campagnes,  en  qualité  de  tribun  militaire.  J'avais 
précédemment  obtenu  ce  grade ,  Vinicius ,  sous 
le  commandement  de  votre  père  et  de  P.  Siliue, 
danslaTbrace  et  dans  la  Macédoine  ;  depuis,  j'ai  vu 
successivement  l'Achale,  l'Asie,  toutes  les  provinces 
orientales,  l'embouchure  et  les  deux  rivages  de 
la  mer  de  Pont ,  et  ce  n'est  pas  sans  plaisir  que 
je  me  rappelle  aujourd'hui  tant  d'événements,  tant 
de  lieux ,  tant  de  nations ,  tant  de  villes.  Le  Parthe 
vint  le  premier  sur  la  rive  où  nous  étions ,  s'as- 
seoir h  la  table  de  Caius ,  qui  se  rendit  ensuite  a 
une  invitation  pareille,  sur  la  rive  ennemie. 


C.  Sensit  terraram  orbis,  digressam  a  costodia  Ne- 
rooem  Urbis  :  nam  et  Partons  desciscens  a  todetate  ro- 
mans, adjecit  AnneoiaB  manom;  etGermania,  arersis 
domitorii  toi  oculis,  rebellait.  Al  in  Urbe,  eo  ipso  anno, 
quo  magniflceotissimi  gladiatorii  muneris,  nnumacbia?- 
que  spectacuHs,D.  Auguras ,  abbincanoos  XXX ,  se  et 
Galto  Canfnio  coss. ,  dedicato  Martis  templo ,  animas 
orulosque  populi  rom.  repleverat,  fœda  dicta,  memo- 
riaquehorrenda  Inipstus  domo  tenipestasertipit.  Quippe 
fllia  ejoi  Ja'iJ,  per  omnia  tanti  parentis  ac  virî  imroe- 
inor,  nibil  quod  fecere  ant  pati  turpiter  posset  femioa  , 
luiuria,  UMdine  infectant  reliquit,  magnitudinemque 
fortuna  sa»  peccandi  licentia  metiebatur ,  quidquid  li- 
bère! t  pro  lieito  findicans.  Tom  Julius  Antonius,  »ingu- 
lare  exemplum  démenti®  Canaris,  violator  ejus  domus, 
ip«esceleris  a  se  commiisi  nttor  fait;  quem,  Ticto  ejus 
pâtre ,  non  taotum  incolumltato  donaverat ,  sed  sacer- 
dotlo ,  prsftnra ,  consulatn ,  provlnciis  bonoraram ,  eiiam 
m  trimooio  sororis  su»  AH» ,  in  arctissimam  adflnitateni 
receperat  :  Qnintiusqoe  Crispinus,  singularem  nequi- 
tfom  supercUlo  trud  protrgens,  et  Appias  Claudiw,  et 
Sempronias  Graechiis,  ac  Scipto,  alilque  miooris  nomi- 
iHff  utriatqoe  ordiois  viri ,  qaasi  cujtblibet  uxore  violata, 
proas  pe pendere ,  qoom  cêsarii  flliam ,  et  Neronis  vio- 


lassent conjugem.  Julia  relegata  in  insulam,  patriaque  cl 
parentam  subducta  oeulis  ;  qoam  tamen  comilata  inater 
Scribonia ,  voluntaria  exsilii  permansit  cornes. 

CI.  Brefe  ab  hoc  intercesserat  spatium,  quum  C.  Ca> 
sar,  ante  altis  prot inciis  ad  visendum  obili»,  inS>riam 
missus ,  convento  prius  Tib.  Nerone ,  cui  oraneni  bono* 
rem ,  ut  superiori,  habnit,  tara  varie  se  ibi  gessit,  ut 
nec  laudaturum  magna,  nec  \iluperaluruni  inediocris 
materia  defleiat  :  cum  rege  Panhorum  juveuia  exeekis- 
simui  in  insula,  qu  m  amnis  Euphrates  ambiebat,  arquai  a 
utriusqae  partis  numéro,  coiit.  Quod  spectaculum  stanti 
ex  dfrerso  bine  Romani,  illinc  Parthorum  exerckus, 
quum  duo  inter  se  emioentissima  imperiorum  et  bouii* 
num  coirent  capita ,  perquamclarum  et  meroorabile,  suit 
initia  stipendiorum  meorum,  tribuno  militum  mibi  vi- 
sere  eontigit.  Quem  miliiia  gradum  ante  sub  pâtre  tuo, 
M.  Vinici,  et  P.  Silio  ausptcalns  in  Thracia  Macedonia- 
que,  mox  Ach  lia  Asiaque,  et  omnibus  ad  Orientem  vum 
protinciis ,  et  ore  atqne  utroque  maris  Pontici  latcre , 
baod  injucunda  tôt  reram ,  locorum ,  genliuro ,  urb'uin 
recordatiODe  perfruor.  Prior  Parthes  apud  Caium  in 
nostra  ripa ,  posterior  hic  apud  regem  in  hostili  epula- 
tus  &t. 

CIL  Quo  tempore  M.  LolUi,  quem  vemti  moderalo- 


598 


C.   VËLLÉIUS    PATERCULUS. 


Cil.  Il  fui  bruit  dans  ce  temps-la  des  perfides 
et  crimiuels  desseins  de  M-  Lollius,  dévoilés  à 
C.  César  par  le  roi  des  Parthes;  c'était  on  homme 
qu'Auguste  avait  chargé  de  diriger  la  jeunesse 
de  son  Gis.  Sa  mort,  arrivée  quelques  jours  après, 
fut-elle  fortuite  ou  volontaire,  je  ne  saurais ledire  : 
mais  autant  Rome  s'en  réjouit,  autantelle  déplora 
celle  de  Censorinus  (58) ,  homme  fait  pour  s'atta- 
cher tous  les  cœurs ,  et  qui  mourut  vers  la  même 
époque  dans  ces  mêmes  provinces.  Calus  pénétra 
ensuite  dans  l'Arménie  ;  son  entrée  fut  heureuse  ; 
mais  bientôt ,  dans  une  entrevue  oh  il  s'était  rendu 
sans  précaution,  près  d'Artagère,  il  fut  blessé 
grièvement  a  la  cuisse  par  un  certain  Adduus. 
Depuis  ce  moment  son  état  valétudinaire  parut 
influer  sur  son  esprit,  qui  devint  aussi  moins 
capable  de  servir  la  république.  Il  ne  manqua 
point  de  flatteurs  pour  nourrir  ses  vices  par  de 
lâches  complaisances  ;  car  la  flatterie  est  la  com- 
pagne inséparable  d'une  haute  fortune.  II  en 
vint  ainsi  jusqu'à  mieux  aimer  vieillir  dans  un 
coin  de  terre ,  au  bout  du  monde ,  que  de  retour- 
ner a  Rome.  Cependant,  après  une  longue  résis- 
tance ,  il  avait  enfin  repris  h  regret  le  chemin  de 
T Italie,  lorsqu'il  tomba  malade  et  mourut  dans 
une  ville  de  Lycie ,  appelée  Limyre.  Lucius  César, 
son  frère ,  était  mort  environ  une  année  aupara- 
vant, a  Marseille,  en  se  rendant  en  Espagne. 

CIII.  Mais  la  fortune,  qui  ruinait  ainsi  les  es- 
pérances attachées  a  un  grand  nom ,  avait  déjà 
rendu  à  la  république  son  plus  ferme  appui.  Car, 
avant  la  mort  des  deux  Césars,  et  pendant  le  con- 
sulat de  P.  Vinicius,  votre  père,  Tibère  Néron, 
par  son  retour  de  Rhodes ,  avait  rempli  la  patrie 


d'une  incroyable  allégresse.  Auguste  n'hésita  pas 
longtemps.  Il  n'avait  point  h  chercher  l'homou 
qu'il  élirait  pour  successeur;  il  (allait  élire  celai 
qui  l'emportait  sur  tous  les  antres  :  perrittaol 
donc  dans  une  résolution  prise  après  la  mort  de 
Lucius ,  du  vivant  même  de  Cafus,  et  dont  la  ré- 
sistance opiniâtre  de  Néron  avait  seule  empêché 
l'accomplissement ,  après  le  trépas  des  deux  jeaaes 
princes,  il  associa  Néron  h  la  puissance  tribunî- 
tienne,  malgré  ses  refos  et  ses  protestations,  mit 
en  particulier,  soit  en  plein  sénat;  puis,  le  doq 
des  calendes  de  juillet ,  l'an  de  Rome  754,  il  y  a 
vingt-sept  ans  aujourd'hui,  £Hus  CatnsetSentios 
étant  consuls,  il  l'adopta  solennellement.  La  joie 
de  cette  journée,  le  concours  de  Rome  entière, 
les  vœux,  les  mains  tendues  vers  le  ciel,  l'espé- 
rance conçue  d'une  sécurité  perpétuelle,  et  de 
l'éternité  de  l'empire  romain  ;  tel  est  le  tableau 
dont  k  peine  le  cadre  d'an  plus  grand  ouvrage 
pourra  contenir  l'esquisse,  et  que  nous  n'essaierons 
point  de  retracer  ici.  Bornons-nous  à  dire  qu'aux 
yeux  de  tous,  Tibère  apparut  comme  le  symbole 
d'un  bonheur  complet.  Cette  aurore  éclatante 
bannissait  l'inquiétude  de  tous  les  cœurs.  Les  pères 
ne  tremblaient  plus  pour  leurs  enfants,  les  maris 
pour  leurs  femmes,  les  propriétaires  pour  leurs 
biens  :  tous  les  citoyens  étaient  rassurés  sur  leor 
vie,  leur  repos,  la  paix,  et  la  tranquillité  publi- 
que :  jamais  plus  hautes  espérances  ne  furent  sui- 
vies d'un  résultat  plus  complet  et  plus  hcoreui. 
C1V.  Le  môme  jour,  fat  adopté  M.  Agrippa, 
fils  de  Julie  et  d' Agrippa,  mais  qui  n'était  venu 
au  monde  qu'après  la  mort  de  son  père.  Seule- 
ment, en  adoptant  Néron,  César  ajouta  ces  pro- 


rem  jurent**  filii  toi  AngustosetseTOhierat,  perfidaet 
plena  subdoH  ac  versnti  animi  conrilia  ,per  Partbum  in- 
dicata  Canari,  lama  volgavit  :  enjus  mort  iotra  paucot 
diet  fortnita,  an  volnntaria  ftierit,  ignora  :  ted  qnam 
huoe  decessisM  lœtati  bominet ,  tam  panlo  pott  obitte 
Censorinum  in  iisdem  profinciit,  graviter  tnlit  civitat, 
virumdemerendis  bominibu*  genitum.  Armeoiamdeinde 
ingrestus,  prima  parte  introitnt  prospère  getsit;  moi  in 
colloquio,  coi  te  temere  crediderat,  circa  Artageram 
graviter  a  qaodam ,  nomine  Addue ,  vulneratns ,  ex  eo , 
ut  corpus  minas  habile,  ita  animum  minas  utUem  rei- 
publicœ  habere  cœpiL  Nec  défait  convertatio  bominum, 
vilia  ejns  attentalione  alentium  ;  etenim  temper  magne 
forlunas  cornes  adett  adnlatio  :  per  qua?  eo  ductut  erat , 
ut  in  iiltimo  ac  rerootissuno  terrarum  orbis  angulo  con- 
tenesoere ,  qnam  Romam  regredi  mallet.  Deinde  relucta- 
tut,  invilusque  revertent  in  Italiam,  in  orbe  Lyciae  (  Li- 
myra  nominant)  morbo  obiit;  qnam  ante  annnm  ferme 
L.  Cstar,  frater  ejot ,  Hispanias  pèlent  Mataiiiae  decea- 
tistet. 

CI  il.  Sed  fortuna,  quac  subdtuerat  spem  mapni  no- 
minit,  jam  tnin  reipubiica?  sua  presidia  roddiderat: 


quippe  ante  utriusqne  bornm  obitnm,  pâtre  too  P.  Vi- 
niciocot.,Tib.  Nero,  référant  Ebodo, iocrediWi te- 
titia  patriam  repleverat.  Non  est  din  canctatat  Cmr 
Anguttua  ;  neqne  enim  qusrenda*  erat,  qnem  iegerel; 
ted  legendut ,  qui  eminebat  :  itaqne ,  quod  pott  L.  mor- 
tem ,  adhuc  C.  >ivo,  lacère  voluerat,  aUjoe,  rebeBMoter 
repngnante  Nerone,  erat  inhibitat,  pott  iitriajqae  ddo- 
letcentinm  obitnm  lacère  perte  verarit,  uHet  tribuoitiB 
potestatit  consortionem  Neroni  coottitueret ,  nuiUum 
qnidem  eo  cnm  domi ,  tura  in  tenatn  reenttote,  et eom 
JElio  Cato,  Sentio  cots.,  V  kalend.  Jnl.,  pottUrbem 
condttam  annit  DCCLIV,  abhinc  annit  XXVII,  adop- 
taret.  Lastitiam  iiliut  diei,  concurtumqueciTttttiffet  toù 
pêne  interentium  coalo  manot ,  spemque  conceptam  per 
petuœ  securitatit,  œternitalitque  romani  imperii,  tU  io 
illo  jnsto  opère  abonde  pertequi  poterinms,  nedom  hic 
implere.  Tentemat  id  unnm  diiitte ,  qnam  ille  «Mil*» 
fuerit.  Tum  refulsit  certa  tpet  Uberorom  parcotibu»» 
▼iris  matriraoniorum ,  dominit  petrùnonii ,  ornait*"  bo- 
minibut  talntit,  qnietit,  padt,  tranquiiHtstii  ;  «to» 
ut  nec  plut  sperari  potnerit,  nec  «peireipooderi  feficios* 
CIV.  Adoptâtes  cadem  die  etiem  M.  Agrippi,qva 
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près  paroles  :  *  Je  fais  ceci  pour  le  bieu  de  la  ré- 
publique. •  La  pairie  do  retint  pas  longtemps  dans 
les  mars  de  Rome  le  vengeur  et  le  protecteur  de 
son  empire.  Elle  l'envoya  aussitôt  en  Germanie, 
où ,  depuis  plos  de  trois  ans,  sous  le  consulat  de 
M.  Vinicius ,  votre  illustre  aïeul,  la  guerre  s'était 
allumée  comme  un  immense  incendie.  En  plusieurs 
endroits  Vinicius  s'était  montré  capitaine  entre- 
prenant ;  dans  quelques  autres  il  avait  tenu  la  cam- 
pagne avec  bonheur,  et,  a  ce  titre,  on  lui  avait 
décerné  les  ornements  du  triomphe  avec  une  in- 
scription glorieuse  qui  rappelait  sa  belle  conduite. 
A  cette  époque,  après  avoir  déjà  rempli  les  fonc- 
tions de  tribun  des  camps,  je  devins  soldat  de 
Tibère  César.  Aussitôt  après  son  adoption,  envoyé 
avec  lui  dans  la  Germanie,  en  qualité  de  général 
de  la  cavalerie,  et  successeur  de  mon  père  dons 
cette  charge ,  je  fus  pendant  neuf  ans  consécutifs , 
soit  a  ce  titre,  soit  comme  lieutenant,  le  témoin 
de  ses  exploits  surhumains;  et,  dans  la  mesure 
de  ma  faiblesse,  je  ne  laissai  pas  d'y  contribuer, 
l'eus  encore  le  bonheur  de  jouir  d'un  spectacle 
dont  la  grandeur  n'est  pas  deux  fois  accordée  a  la 
nature  humaine  :  lorsqu'il  notre  passage  dans  les 
plus  belles  parties  de  l'Italie ,  et  dans  toutes  les 
provinces  de  la  Gaule,  les  populations,  revoyant 
leur  vieux  général ,  depuis  longtemps  César  par 
sa  gloire  et  par  ses  vertus,  avant  d'en  avoir  reçu 
le  nom ,  semblaient  moins  le  féliciter  qu'elles  ne 
se  félicitaient  elles-mêmes.  Les  larmes  de  joie  ar- 
rachées par  sa  présence  aux  yeux  des  soldats ,  leur 
allégresse,  l'enthousiasme  toujours  croissant  de 
lou;  s  acclamations,  leur  ardeur  empressée  pour 


toucher  ses  mains,  les  transports  qu'ils  ne  pou- 
vaient contenir,  et  ces  cris  qui  leur  échappaient: 
nous  le  revoyons  donc,  notre  bon  général  !  Il  nous 
est  enfin  rendu?  Et  de  tous  côtés  :  Général,  j'étais 
avec  vous  en  Arménie  !  — Moi ,  dans  la  Rhétie.  — 
Moi,  j'ai  reçu  de  vous  des  récompenses  en  Yindé- 
licie;—  moi, en  Pannonie; — moi,  en  Germanie. 
Les  paroles  sont  impuissantes  a  exprimer  une  pa- 
reille scène,  et  peut-être  paraitra-t-elle  incroyable. 
CY.  On  entra  aussitôt  en  Germanie.  LesCaniné- 
fales ,  les  A ttuares,  les  Bructères  furent  soumis.  On 
réduisit lesChérusques;  le  Véser,  que  notredt  faite 
rendit  bientôt  tristement  fameux ,  fut  traversé  : 
on  pénétra  jusque  dans  l'intérieur  du  pays.  Ré- 
servant pour  lui  les  plus  dures  fatigues,  et  les  opéra- 
tions les  plusdangereuses  ,  César  confiait  les  expédi- 
tions secondaires  à  Sentius  Saturninus,  autrefois 
lieutenant  d'Auguste  en  Germanie,  général  recom- 
mandable  par  mille  qualités,  ardent,  actif,  plein  de 
prévoyance,  patient  et  habile  au  mômedegrédans 
le  rude  métier  des  armes  ;  mais,  dès  que  les  affaires 
lui  laissaient  un  moment  de  repos,  libéral  et  somp- 
tueux jusqu'à  l'excès;  au  résumé,  homme  aima- 
ble et  magnifique,  plutôt  qu'ami  de  la  débauche 
et  de  la  mollesse.  J'ai  parlé  de  son  brillant  et  ce 
lèbre  consulat.  La  campagne  ,  prolongée  jusque 
dans  le  mois  de  décembre ,  nous  valut  une  victoire 
pleine  d'immenses  avantages.  La  pieuse  tendresse 
de  César  pour  sa  Camille  le  rappela  dans  Rome  à 
travers  les  Alpes ,  presque  fermées  par  l'hiver. 
Mais  la  défense  de  l'empire  le  ramena  dès  le  prin- 
temps en  Germanie ,  où  il  avait  établi  en  partant 
les  quartiers  d'hiver  de  son  armée,  sur  le  milieu 


post  mortem  Agrippa  Julia  enixa  erat.  Sed  in  Ncronis 
adoptinne  illud  adjectum  bis  ipsis  Garsaris  Yerbis  :  «  Hoc, 
inquit,  reipublic*  caussa  facio.  »  Non  diu  yiodioem  custo- 
demquo  imperii  sui  morata  in  urbe  patria ,  protinus  in 
Gcrmauiam  misit;  ubi  ante  trienuium  sub  M-  Yinicio, 
avo  tuo,  clarissimo  riro ,  iminensuoi  exaraerat  bellum. 
Krat  et  ab  eo  quibusdam  in  lotis  gestum,  quibusdam  sus- 
teoUtum  féliciter,  eoque  nomine  décréta  ei  cum  specio- 
sissima  ioscriptiooeopeniai  ornementa  triumphalia.  Hoc 
tetupus  me,  funcium  ante  tribuaalu  castrorum,  Tib. 
Canaris  militera  fecit  :  qnippe  proUnus  ab  adoptione 
miasus  cum  eo  prafectus  equitum  in  Germaniam ,  suc* 
cessor  ofBtii  palris  roei ,  c*lestis*imorum  cjus  operum , 
per  annos  conlinuoa  IX  profeclus  aut  legaïus  spectator , 
pro  captu  mediocriULis  meas  adpitor  fui.  Neque  illi  spec- 
taculo ,  quo  fructus  sum  ,  sioiile  coodilio  mortalis  reci- 
perc  videtur  ratbi;  quuun  per  ocleberrimam  Italien  par- 
tent ,  tractum  omnem  Galba»  proTlociarum  ,  veterem 
imperatorem,  et  ante  meritis  ac  viribua ,  quant  Domine 
Osarem ,  revistmtes,  sibi  quisque ,  quam  illi ,  gratuit- 
réunir  pleoius.  At  tero  militum  conspectu  fjus  eltdta? 
gaudio  lacrynu»,  alacritasque ,  et  salutationis  nova  quae- 
dam  eifuUauo,  et  cootiogendi  nianum  cupiditas,  non 


contînentium ,  protinua  quin  adjicerent  :  ■  Videmus  te , 
imperator ,  salvum  recepimus  ;  »  ac  deinde  :  «  Ego  te- 
cum,  imperator,  in  Arroenia;  ego  in  RhaMia  fui  :  ego  a 
te  in  Yindelicis,  ego  in  Pannouia,  ego  in  Germania  do- 
nntus  sum;  »  oeque  verbis  exprimi,  et  for  tasse  tu  rae- 
reri  fldem  potest. 

GV.  Intrata  protinus  Germania,  subacti  Caninefates, 
AUnarii,  Bructcri,  recepti  Cberuscigentes,et  amnis,  mox 
nostra  clade  nobilis ,  transi  tus  Visurgis  ;  penetrata  ulie 
riora  ;  quuio  omnem  partem  asperrinii  et  periculosissimi 
belli  Caesar  Tindicaret;  in  iis ,  qua?  minoris  erant  discri- 
mina Sentium  Saturninum,  qui  tum  legatus  patris  cjus  in 
Germania  fuerat,  pra?fecissel{  virum  multiplicem  in  yiriu- 
tiboj,  navum,  agilem,  proviiium  ,  militariumqueofucio- 
rum  patientera  ac  peritum  pariter  ;  sed  eumdem ,  ubi 
negotia  fecissent  locum  otio,  liberaliter  lauteque  eo 
abutentem  ;  ita  tamen ,  ut  eum  splendidum  ac  hilarem 
potius  f  quam  Inxuriosum  aut  desidem  diceres  :  de  cujos 
viri  claro  celcbrique  consulatu  predixiraus.  Anni  ejua 
a?tti?a ,  usque  in  rnensem  décembre  m  perducla ,  imma- 
nii  emolumentum  fecere  ?  ictoria?.  Pie  tas  sua  Caisarem , 
pêne  obfttructis  blême  Alpibus,  in  Urbem  traxit  :  at  tutela 
imperii  eum  veris  initio  reduiil  in  Cermaniaroi  in  eu- 
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de  la  frontière,  a  la  source  du  fleuve  Lapia. 

GVI.  Dieux  protecteurs I  Quelle  interminable 
série  d'actions  glorieuses  l'été  suivant  nous  vit  ac- 
complir sous  les  ordres  de  Tibère  I  Toute  la  Ger- 
manie fut  visitée  par  nos  armes.  Nous  vainquîmes 
des  peuples  dont  le  nom  môme  était  presque  in- 
connu. Les  Gauches  se  rendirent  :  leur  armée,  com- 
posée de  guerriers  sans  nombre ,  a  la  stature 
colossale,  protégés  en  outre  par  des  positions  inex- 
pugnables, vint  mettre  bas  les  armes,  et,  enfermée 
avec  ses  chefs,  dans  le  cercle  étincelant  des  piques 
romaines,  elle  se  prosterna  tout  entière  devant  le 
tribunal  de  César.  On  dompta  les  Lombards, 
peuple  plus  sauvage  et  plus  farouche  encore  que 
les  Germains.  Enfin,  ce  qu'on  n'avait  jamais  es- 
sayé ,  ce  que  l'espérance  même  n'osait  concevoir, 
un  espace  de  quatre  cents  milles,  depuis  le  Rhin, 
jusqu'à  l'Elbe,  qui  baigne  les  frontières  des  Sem- 
nones  et  des  Hermondes,  vit  se  déployer  les  en- 
seignes romaines,  et  fut  traversé  par  notre  armée. 
Là ,  grâce  à  la  fortune  du  général ,  à  ses  sages  dis- 
positions, à  sou  calcul  précis  des  époques,  la  flotte, 
après  avoir  mouillé  dans  tous  les  golfes  de  l'Océan, 
sortant  d'une  mer  inexplorée  et  jusqu'alors  in- 
connue, ût  son  entrée  dans  l'Elbe;  et,  victorieuse 
de  plusieurs  nations,  chargée  de  butin  et  de  pro- 
visions de  toute  espèce ,  vint  se  réunir  à  César  et 
à  l'armée. 

CVII.  Je  ne  puis  m'empécber  de  mêler  à  la 
grandeur  de  mon  récit  le  détail  suivant  :  Nous 
étions  campés  en-deçà  de  l'Elbe.  La  rive  opposée , 
toute  resplendissante  des  armures  de  l'ennemi ,  au 
moindre  mouvement  de  nos  vaisseaux ,  se  dégar- 


nissait subitement  de  ses  défenseurs.  Un  vieillard 
d'une  taille  majestueuse,  et  d'une  condition émi- 
nente,  s'il  fallait  en  juger  par  la  richesse  de  sm 
vêtement,  se  détacha  tout  à  coup  des  Barbara, 
monta  dans  un  canot  fait  d'un  tronc  d'arbre  creusé 
selon  la  coutume  de  son  pays;  puis,  gouvernant 
seul  cette  embarcation,  il  s'avança  jusqu'à  la  moi- 
tié du  fleuve,  et  demanda  qu'il  lui  fût  permis 
de  descendre  sans  péril  sur  le  rivage  occupe  par 
nos  troupes,  et  de  voir  César.  On  y  consentit. 
Alors,  ayant  fait  aborder  sa  nacelle,  il  contem- 
pla longtemps  César  en  silence  :  t  Nos  guerriers, 
dit-il,  sont  insensés.  De  loin  ils  vous  honorent 
comme  des  dieux,  et  de  près  ils  aiment  mieux 
redouter  vos  armes  que  de  se  confler  à  votre  foi. 
Pour  moi,  César,  je  te  remercie  de  la  faveur  que 
tu  m'as  accordée;  car  ces  dieux,  que  je  ne  con- 
naissais que  par  la  renommée,  aujourd'hui  je  les 
ai  vus.  Ce  jour  est  le  plus  heureux  de  ma  vie;  il  a 
comblé  tous  mes  désirs.  »  Il  obtint  ensuite  de  Cou* 
cher  la  main  du  général;  et,  rentrant  dans  son 
canot,  les  yeux  toujours  attachés  sur  César,  il  re- 
gagna la  rive  occupée  par  ses  compagnons.  Vain- 
queur des  pays  et  des  peuples,  partout  où  il  s'était 
présenté,  n'ayant  éprouvé  aucune  perte,  attaqué 
seulement  une  fois  par  une  surprise  qui  coûta  cher 
à  l'ennemi ,  César  ramena  ses  légions  dans  leurs 
quartiers  d'hiver,  et  repartit  pour  Rome  avec  la 
même  célérité  que  l'année  précédente. 

CVIII.  11  ne  restait  déjà  plus  à  vaincre ,  en 
Germanie,  que  la  nation  des  Maroomans.  Poussée 
hors  de  ses  anciennes  demeures  par  son  chef  Ma- 
roboduus,  elle  s'était  retirée  dans  l'intérieur  du 


jos  mediis  flnibus,  ad  capot  Lopin  flmnlnis ,  hiberna  di 
grediens  prioceps  locaverat. 

CVI.  ProhDiiboni  l  quanti  Totaminii  opéra  insequenti 
«estate,  sub  duce  Tiberio  Cassare,  geasimosl  Perlas- 
trata  armis  tota  Germanie  est;  vicia  gentes,  pêne  no- 
minibus  iocognitaB  ;  recepte  Caocborum  oationes  :  omnis 
eortim  juventus ,  influita  numéro,  immeosa  corporihus, 
titn  tocorum  tutissima ,  traditis  armis ,  ona  com  durions 
suis ,  septa  fulgeoti  armatoque  miUtum  nostrorum  ag- 
mine ,  ante  imperatoris  procuboit  tribunal.  Fracti  Lango- 
bardi ,  gens  etiam  germant  feritate  ferocior.  Dorique , 
quod  nunquam  antea  spe  conceptom ,  nedum  opère  ten- 
tatnm  erat,  ad  qnadringentesinram  miMarium ,  a  Rheno 
usque  ad  flumen  Albim ,  qui  Semoonum  Hermundorum- 
que  flnes  preterfluit,  romanus  cum  signis  perductus  exer- 
citus  :  et  eodem,  mira  felicitate  et  cura  duds,  temporom 
qooque  observantia ,  classis ,  que  Oceani  cireumnavigerat 
sinus ,  ab  inaudite  atque  incognito  ante  mari  flumine  Albi 
sulwecta,  plorimaram^entiom  Victoria,  com  abnndan- 
ttssima  rernm  omnhun  copia,  exerdtui  Cassarique  se 
jonxit. 

CVII.  Non  tempero  mihl,  quln  tant©  rernm  magniln- 
dini  hoc,  qualecuinqne  est,  inseram.  Qoom  dteriorem 
ripam  prasdicti  flominis  eastris  occupasserons,  et  olterior 


armata  hostium  joventote  folgeret,  sob  omoem  ooam 
nostrarum  navium  prolinus  refagienUam,  unoseBsr- 
baris,  state  senior,  oorpore  exceUens ,  dignilate,  qata- 
tum  ostendebat  cultos,  eminens,  ca?atotn.  ut  illii  mm 
est,  ex  materia  conscendit  alTeum,  solusqoe  Idnaup1 
genus  temperans ,  ad  médium  processii  fluminis;  et  pria'., 
Hceret  ribl,  sine  periculo,  in  eam,  quam  armis  tenete- 
mus  egredi  ripam ,  ac  videra  Caesarem.  Data  peteaU  »»- 
collas  :  tum  adpolso  lintre ,  et  dio  ladtui  cootemptstai 
Cesarem  :  c  Nostra  qtridem ,  inquit ,  nuit  jotenUis,  qa» 
quum  vestrum  nomen  absentium  cofait,  prwŒtiaœ  po- 
Uns  arma  metuit,  quam  sequitur  fideni;  sed  egOj  bsoefeV 
do  ac  permiasu  tuo,  Casser,  quoa  ante  audicbain,  bodie 
vidi  deos;  nec  felidorem  ullum  vit»  me*  aut  optiri,  sot 
senti  diem.  t  Impetratoque,  ut  manum  contûigeret,  rc* 
versus  in  naviculara,  sine  One  respectans  Cesarea»,  i<* 
suorum  adpulsus  est.  Victor  omnium  genuuoi  lecoraœ- 
qoe,  quos  adierat,  César,  com  incolomi,  hwl^jJJJJ' 
et  semel  tantommodo,  magna  com  dadabostiusii  ftw 
eorom  teotato  exerdtu,  In  hiberna  légion*  reduxtt»  «■- 
dem,  qoa  priore  anno,  fealinaiiooe  Urbem  petaas.   ^ 
C  Vin.  NihUerat  jam  in  Germania,  qnod  vlsri  po"* 
pratter  gentem  Marcomannorom  ;  qua»,  Marobodoo  datfi 
exdta  sedibus  sois ,  atque  in  interiora  réfugies*,  '***** 


UISTulRIL   ROMAINE. 


601 


pays ,  et  habitait  un  territoire  enfermé  par  la  forât 
Hercynienne.  Si  rapide  que  soit  notre  récit,  an 
homme  tel  que  Maroboduus  doit  arrêter  un  mo- 
ment notre  attention.  H  avait  un  origine  illustre, 
une  vigueur  de  corps  peu  commune ,  une  âme 
énergique  et  fiere.  Appartenant  aui  Barbares  par 
sa  naissance ,  et  non  par  son  génie ,  il  était  revêtu 
parmi  les  siens  d'un  pouvoir  qu'il  ne  devait  ni  a 
une  confusion  anarchique,  ni  au  hasard,  ni  a  des 
circonstances  qui  rendent  l'auto  ri  té  flottante  et 
incertaine.  La  volonté  de  son  peuple  l'avait  porté 
au  premier  rang.  Voulant  fonder  un  empire  du- 
rable, et  nourrissant  en  lui-même  l'idée  d'une 
royauté  puissante ,  il  résolut  de  transplanter  sa 
nation  loin  du  peuple  romain,  et  de  s'arrêter  Ta 
où,  délivré  d'un  voisinage  trop  redoutable,  il 
pourrait  se  rendre  redoutable  à  son  tour.  S'élant 
doue  emparé  du  pays  dont  nous  avons  parlé,  il 
assujettit  par  la  guerre  ou  par  des  traités  tous  les 
peuples  qui  l'environnaient. 

CIX.  Une  garde  veillait  a  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne. Ses  troupes,  rompues  à  des  exercices  per- 
pétuels et  presque  disciplinées  a  la  romaine ,  réle- 
vèrent bientôt  a  un  degré  de  puissance  inquiétant 
même  pour  notre  empire.  1)  conservait  vis-a-vis 
des  Romains  l'attitude  d'un  homme  qui  ne  com- 
mencerait point  les  hostilités,  mais  qui  avait,  en 
cas  d'agression ,  les  moyens  et  la  volonté  de  se  dé- 
fendre. Les  ambassadeurs  qu'il  envoyait  aui  Cé- 
sars, tantôt  parlaient  en  suppliants,  tantôt  trai- 
taient de  puissance  a  puissance.  Les  peuples,  les 
individus  qui  se  séparaient  de  nous ,  trouvaient 
chez  lui  protection  et  refuge  ;  tous  ses  actes  trahis- 
saient une  rivalité  mal  dissimulée.  Il  avait  porté 

Hercyni»  tjUm  campos  lncotebat.  Nulla  fesUnalio  bujtu 
viri  roentionem  traosgredi  débet.  Maroboduus  génère 
nobilis,  corpore  pramlens ,  animo  feroi ,  naliooe  rnagis 
quam  ratione  Barbants,  non  tumulluarium,  neque  for- 
tuitura ,  neque  mobilem ,  el  ex  Toluntale  parentiuni  con- 
suratem,  inler  suos  occupait  priori  patum;  sed  certuni 
iinperium,  Tiraque  regiam  compteras  animo  ,statuit,  avo- 
cat* procul  a  Romanis  gente  sua,  eoprogredi ,  ubi,  quura 
propter  polentioraarma  refugisset,  sua  faceret  potenlissi- 
ma  :  occupatis  igilur,  quos  prediximus ,  locis,  flnitimos 
omnes  aut  bello  domuit,  sut  conditionibus  juris  sui  fecit. 
G1X.  Corpus  suum  custodia,  lum  imperium  perpetuis 
excrctiiis  peoe  ad  romane  disciplina?  formara  redaclum , 
brevi  in  eminenset  nostro  quoque  imperio  timendum  per- 
duxit  bstigium;  gerebatque  se  ita  advenus  Romanos,  ut 
neque  beUo  nos  lacesseret,  et,  si  laceaerelur,  superesse 
sibi  fini  ac  Tolunlatem  resistendi  (oslenderet).  Leguti, 
quos  mittebat  ad  Césures,  ioterdum,  ut  supplicem  com* 
mendabant,  interdum  ut  pro  pan  loquebaniur.  Gentibus 
hominibusque  a  nobis  desciscentibus  erat  apud  eum  per- 
fufitun;  totumque  ex  maie  dissiniulato  agebat  emulum; 
exercitumqiie ,  quem  LXX  millium  peditum,  quatuor 
cqiritam  fecerat,  assiduis  ad  versus  flnitimos  bellis  exer- 


l'ef  fectif  de  son  armée  à  soixante-dix  mille  hommes 
de  pied ,  et  quatre  mille  chevaux  ;  et  le  soin  qu'il 
prenait  de  l'exercer  par  des  guerres  continuelles 
contre  ses  voisins,  montrait  assez  qu'il  se  préparait 
à  des  luttes  plus  importantes  que  celles  qu'il  avait 
alors  à  soutenir.  Ce  qui  le  rendait  encore  plus 
dangereux ,  c'était  la  situation  de  ses  états.  11  avait 
à  sa  gauche,  et  de  front,  la  Germanie,  à  sa  droite 
la  Pannonîe,  derrière  lui  le  paysdes  Noriques;  et, 
de  cette  position  menaçante,  toujours  prêta  fondre 
de  tous  côtés,  il  inspirait  partout  la  crainte.  L'Italie 
elle-mômedevaits'inquiéterdesesenvahissements, 
puisque  la  dernière  chaîne  des  Alpes ,  qui  lui  sert 
délimite,  n'était  guère  éloignée  du  commencement 
des  frontières  de  Maroboduus ,  que  de  la  distance 
de  deux  cent  mille  pas.  Tel  était  l'homme  et  tel 
était  le  pays  que  Tibère  César  résolut  d'attaquer 
Tannée  suivante  par  divers  points.  Il  envoya  l'ordre 
a  Sentius  Saturninus  de  traverser  le  pays  des  Cat- 
tlies,  de  raser  toutes  les  parties  de  la  forêt  Hercy- 
nienne attenantes  à  la  Bohême  (c'était  le  nom  des 
états  de  Maroboduus),  et  d'arriver  sur  ce  pays 
avec  ses  légions.  Lui-même  se  proposait  de  partir 
de  Carnonte ,  ville  la  plus  voisine  de  ce  côté  du 
royaume  des  Noriques,  et  de  conduire  contre  les 
Marcomans  l'armée  qui  servait  en  Ulyrie. 

CX.  La  fortune  renverse  souvent,  et  quelquefois 
ne  fait  que  suspendre  les  projets  des  hommes.  Cé- 
sar avait  déjà  préparé  ses  quartiers  d'hiver  près  du 
Danube.  Ses  troupes  n'étaient  qu'a  cinq  journées 
des  premiers  corps  ennemis,  et  il  avait  fait  rappro- 
cher Saturninus.  Les  légions  de  ce  général,  séparées 
des  Marcomans  par  une  distance  a  peu  près  égale , 
devaient  en  peu  de  jours  opérer  leur  jonction  avec 

cendo,  majori,  quam  quod  habebat,  operi  preparabat. 
Eratque  e.iara  eo  timendus ,  quod ,  qaum  Germaniara  ad 
levain  et  in  fronte,Pannoniara  ad  de x tram,  a  tergo  tediuni 
snaruin  haberet  Noricos ,  tanqunm  in  omnes  semper  ven- 
turus,  ab  omnibus  timebatur.  Nec  securam  incrément! 
sui  patiebalur  esse  Ita  lia  m  :  quippe  qnum  a  summis  Àl- 
pium  jugfs,  que  flnem  Italie  terminant,  ioitium  ejus 
flnium  haud  multo  plus  CC  millibus  passuum  abesset. 
Hune  vircun,  el  hanc  regionem,  proiimo  anno  divers!»  e 
partibus  Tib.  César  adgredi  statuit.  Sentio  Saturnino 
mandatum ,  ut  per  Catlhos ,  extisis  contineotibns  Hercy- 
nie  sylTis ,  legiones  Boiohœmum  (  id  regioni,  quam  inco- 
lebat  Maroboduus,  nomen  est)  [  duceret  ],  ipse  a  Carnunto, 
qui  locus  Norici  regni  proximus  ab  bac  parte  erat ,  exer- 
citum,  qui  in  Ulyrico  merebat,  ducere  in  Marcomannos 
orsus  est. 

CX.  Rumpit,  interdum  moratur  proposita  hominum 
fortuna.  Preparaverat  jam  biberna  César  ad  Danubium, 
admotoque  exercitu  non  plus  quam  quinque  dierum  iter 
a  primishostium,  Saturninum  admoveri  placuerat;  pêne 
equali  divisas  intervalle  ab  bos te ,  intra  paueos  dies  in 
predicto  loco  cum  Cesare  juocturœ  erant  ;  qnum  uni- 
versa  Pannonia  insoiens  longe  pacis  bonis,  et  adulta  vfc 
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César  sur  un  point  convenu,  lorsque  la  Pannonie 
tout  entière ,  enflée  des  avantages  d'une  longue 
paix ,  et  la  Dalmalie,  arrivée  à  la  plénitude  de  ses 
forces ,  entraînèrent  tous  les  peuples  de  celte  con- 
trée dans  une  coalition  générale,  et  prirent  les 
armes  d'un  commun  accord.  La  nécessité  dut 
passer  ayant  la  gloire.  Il  ne  parut  pas  prudent  de 
confiner  Tannée  dans  l'intérieur  du  pays,  et  de 
laisser  nos  frontières  dégarnies  en  présence  d'un 
ennemi  si  voisin.  Le  nombre  des  rebelles  des  dif- 
férentes nations  s'élevait  à  plus  de  huit  cent  mille, 
et  l'armée  active  ne  comptait  pas  pas  moins  de 
deux  cent  mille  fantassins  et  neuf  mille  chevaux. 
De  celte  immense  multitude,  obéissant  à  des  chefs 
pleins  d'ardeur  et  d'habileté ,  une  partie  devait 
marcher  sur  l'Italie,  qui,  par  Nauport  etTrieste, 
était  limitrophe  aux  lieux  qu'ils  occupaient  ;  une 
sutre  partie  avait  envahi  la  Macédoine  ;  le  reste 
s'était  réservé  la  défense  du  pays.  Le  commande- 
ment suprême  était  partagé  entre  trois  généraux, 
!es  deux  Bâton  et  Pinète.  D'ailleurs,  la  connais- 
sance de  la  discipline ,  et  môme  de  la  langue  des 
Romains,  était  répandue  chez  tous  les  Pannoniens. 
La  plupart  cultivaient  les  lettres,  et  s'étaient  fa- 
miliarisés avec  les  exercices  de  l'esprit.  Aussi  ne 
vit-on  jamais  un  peuple  passer  plus  rapidement 
du  conseil  au  champ  de  bataille ,  et  de  la  pensée 
à  l'action.  On  fit  main  basse  sur  tout  ce  qui  était 
citoyen  romain  :  on  égorgea  les  négociants  :  un 
corps  nombreux  de  vexillaires(59),  en  garnison 
dans  des  quartiers  fort  éloigués  de  Tibère ,  fut  en- 
tièrement massacré.  La  Macédoine  fut  occupée  mi- 
litairement. Partout  le  fer  elle  feu,  partout  sang 
et  ruine.  Telle  fut  l'épouvante  inspirée  par  cette 


révolte,  que  l'âme  d'Auguste  lui-môme,  cette 
âme  naturellement  si  forte ,  et  que  l'expérience 
des  plus  terribles  guerres  avait  encore  affermie, 
en  fut  ébranlée. 

CXI.  On  fit  des  levées.  De  tous  les  points  de 
l'empire  on  rappela  les  vétérans;  les  riches, 
hommes  et  femmes,  furent  contraints  de  fournir, 
selon  leur  fortune ,  des  soldats  pris  dans  le  nom- 
bre de  leurs  affranchis.  La  voix  du  prince  «e  fit 
entendre  au  sénat  :  «  Dans  dix  jours ,  disait-il ,  si 
les  mesures  n'étaient  promptes,  l'ennemi  pouvait 
être  sous  les  murs  de  Rome.  »  Les  sénateurs  et  les 
chevaliers  s'engagèrent  a  des  contributions  régu- 
lières pour  le  temps  de  la  campagne.  Mais  tous 
ces  préparatifs  auraient  été  inutiles  sans  la  main 
puissante  qui  pouvait  les  mettre  en  œuvra.  La  ré- 
publique demanda  Tibère  à  Auguste  pour  conduire 
cette  guerre  et  servir  de  rempart  k  ses  années. 
Dans  cette  guerre,  mon  faible  mérite  obtint  encore 
un  glorieux  emploi.  Nommé  questeur  à  la  fin  de 
mon  service  dans  la  cavalerie,  élevé  au  rang  des 
sénateurs  avant  d'en  avoir  le  titre ,  et  désigné  en 
outre  tribun  du  peuple,  je  reçus  d'Auguste  le 
commandement  d'une  partie  de  Tannée,  et  je  la 
conduisis  de  Rome  à  Tibère.  Renonçant  ensuite, 
pendant  ma  questure,  a  tirer  au  sort  une  pro- 
vince, je  fus  envoyé  à  Tibère  avec  la  qualité  de 
son  lieutenant.  Combien,  cette  première  anuée, 
nous  vîmes  d'armées  ennemies  rangées  en  bataille  ! 
Par  quelles  savantes  manœuvres ,  attaquant  tou- 
jours l'ennemi  en  détail ,  nous  évitâmes  le  choc 
furieux  de  ses  masses  I  Gomme  le  général  sut  mé- 
nager avec  bonheur  la  gloire  et  les  intérêts  de  la 
patrie  dans  tous  les  actes  de  son  commandement! 


ribus  Dalmatia ,  omnibusque  tractai  ejtis  gentibus  in  so- 
cietatem  addnclis ,  constituto  arma  corripuit.  Tum  neces- 
saria  gloriosis  preposita  :  neque  tutum  visura ,  abdilo  in 
interiora  exercitu,  vacuam  tara  viclno  bosti  relinquere 
Italiara.  Gentium  natioDOroque ,  qua?  rebellaverant ,  om- 
uis  mimeras  ampliusDCCC  millibus  explebat,  CC  fere 
peditum  coHigebantur  armis  babilia,  equituro  IX.  Cujos 
imracnsae  multitudinis,  parenlis  acerrimis  ac  peritissimis 
(lucibus,  pars  petere  Italiam  decreverat,  juoetam  sibi 
Naupoiti  ac  Tergestis  couflnio;  pars  in  Macedoniam  se 
effuderat;  pars  suis  sedibus  praesidium  esse  deslinaverat. 
Proxima  duobus  Batonibua  ac  Pinneti  ducibus  auctoritas 
erat.  InomnibosautemPannoniis  non  disciplina?  tantum- 
niodo,  sed  lingns  quoque  notilia  romans  f  plerisqne 
etiam  litterarum  usus,  et  familiaris  animorum  erat  exer- 
citat  o.  Itaque,  hercules,  oulla  nnqoam  natio  tara  mature 
coa.vilio  belli  bellum  juniit,  ac  décréta  patrarit.  Oppressi 
cives  romani ,  trocidaii  negoliatores,  magnos  vexiHario- 
rum  numerus  ad  internecionem ,  ea  in  regione ,  qua»  plu- 
rimum  ab  imperatore  aberat,  caesus.  Occupa  la  armis 
Macedonia  ;  omoia  et  in  omnibus  locîs  igni  ferroque  vas- 
tata.  Quia  tanlus  eliam  hujus  belti  melus  fuit,  ut  stabilem 


llltim  et  firmatum  tantoram  beUorom  experientia,  Cas- 
saris  Augoiti  animant  qaateret  atque  terrant. 

CXI.  Habita'  itaque  delec  lus ,  revocati  undique  «4  om- 
nes  ? eterani  ;  riri  femina?qoe  ei  censu  Ubertinum  coact» 
dare  militera.  Audita  in  seoatu  tox  priocîpis  ,  •  dectmo 
die,  ui  oaveretur,  posse  bostem  In  urbis  Horaa?  feutre 
conspectum.  »  Senatorum  equitomqae  romatioriim  exaeia» 
ad  id  bellum  opéra;  (pollidtaU].  Omoia  ex  frustra  pnepa- 
rassemus,  nisi ,  qui  iila  regeret,  fnisset.  Itaque  ut  pneu- 
dium  mililum  ,  respubtica  ab  Augusto  ducem  in  beHum 
popoteit  Tiberium.  Habuit  io  boo  quoque  bello  mediœri- 
tas  nostra  specîosi  ministri  looum.  Fioila  eqnestri  raiUiia, 
dedguatus  qua?stor,  nec  dum  senator  «quatns  seoatori- 
bas,  etiam  designatistrLbaaui  plebei,  partemesereitasab 
Urbe ,  tradili  ab  Augusto ,  perduxi  ad  fittom  ejus.  Io  qwes- 
tura  deinde,  remissa  sorte  provincial,  tegatus  ejosdem  ad 
eumdem  missus ,  qnas  nos  primo  anno  aeies  bostiam  vidV 
mus?  quantis  prudeotia  dueis  opportunitalibus ,  fareates 
eorum  vires  uui  versas  evasiraus  partibasP  quento  ctun 
temperamento  simul  utiliUitis  res  auctorilate  impentork 
agi  vidimus?  qua  prudeotia  hiberna  dispoaita  «untîqtunto 
opère  indusus  custodtis  exerdlus  nostri ,  ne  qua  posaci 
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Arec  quelle  prudence  il  disposa  ses  quartiers  d'hi- 
ver I  Qu'il  déploya  d'habilelé  lorsqu'il  emprisonna 
l'ennemi  dans  l'enceinte  de  nos  bataillons,  lui 
ferma  toute  issue,  et  le  força,  par  la  disette,  à 
tourner  contre  lui-môme  ses  forces  et  sa  fureur. 

CXII.  Un  fait  d'armes  qui  dut  son  succès  à  la 
fortune,  et  peut-être  à  l'audace,  mérite  d'être 
mentionné.  Messalinusen  fut  le  béros.  Plus  noble 
encore  par  son  courage  que  par  sa  famille ,  tout- 
à-fait  digue  d'avoir  Commis  pour  père,  et  de 
laisser  son  surnom  à  son  frère  Cotta ,  il  comman- 
dait en  lllyrie ,  lorsque  la  rébellion  éclata  tout  à 
roup.  Enveloppé  avec  la  moitié  de  la  vingtième  lé- 
gion par  toute  l'armée  ennemie,  il  battit  et  mit  en 
fuite  plus  de  vingt  mille  hommes  ;  pour  cette  action 
d'éclat,  il  fut  honoré  des  ornements  du  triomphe. 
Les  Barbares,  tout  rassurés  qu'ils  étaient  par  leur 
nombre  et  par  le  sentiment  de  leurs  forces,  per- 
daient toute  leur  confiance  en  présence  de  César. 
La  partie  de  leur  armée  qui  faisait  tête  au  général, 
épuisée,  fort  heureusement  pour  nous,  dévorée 
par  la  famine,  en  face  de  nos  ligues  triomphan- 
tes, et  réduite  a  la  dernière  extrémité,  n'osant  ni 
soutenir  nos  assauts,  ni  accepter  la  bataille,  se 
retira  sur  le  mont  Claudius  et  s'y  retrancha.  Mais 
celles  de  leurs  troupes  qui  s'étaient  portées  k  la 
rencontre  de  l'armée  que  les  consulaires  A.  Cœ- 
cina  et  Silvanus  Plautius  amenaient  des  provinces 
d'outre-roer ,  cernèrenteinq  légions  romaines  ainsi 
que  les  auxiliaires  et  le  nombreux  renfort  de  ca- 
valerie que  Rhœmetalcès,  roi  de  Thrace,  avait 
fourni  à  ces  deux  généraux,  pour  appuyer  l'expé- 
dition ;  peu  s'en  fallut  que  le  désastre  ne  fût  ef- 


froyable. La  cavalerie  royale  fut  mise  en  fuite,  les 
ailes  enfoncées;  les  cohortes  tournèrent  le  dos  ;  la 
terreur  gagna  jusqu'aux  enseignes  des  légions. 
Mais  le  soldat  romain,  grâce  à  sa  bravoure,  ac- 
quit en  cette  occasion  une  gloire  qu'il  ne  laissa 
point  partager  à  ses  chefs,  puisque  ceux-ci,  loin 
d'imiter  la  prudence  du  général ,  tombèrent  au 
milieu  de  l'ennemi  avant  d'avoir  fait  reconnaître 
sa  position  par  des  éclaireurs.  Le  moment  était 
critique.  Plusieurs  tribuns  militaires,  le  préfet  du 
camp,  les  commandants  des  cohortes,  étaient  tués, 
plusieurs  centurions  blessés,  les  premières  lignes 
renversées.  Ce  fut  alors  que  nos  légions,  s'encou- 
rageant  elles-mêmes,  chargèrent  l'ennemi,  le  fi- 
rent reculer,  et,  rompant  enfin  ses  rangs,  lui  ar- 
rachèrent la  victoire  contre  toute  espérance.  Vers 
ce  même  temps,  le  jeune  Agrippa,  qui  avait  été 
adopté  par  son  aïeul  naturel ,  le  même  jour  que 
Tibère,  et  qui,  depuis  deux  ans,  avait  commencé  à 
se  montrer  tel  qu'il  était,  entraîné  par  l'étrange 
perversité  de  son  cœur  et  de  son  esprit  dans  les 
débordements  les  plus  effrénés,  s'aliéna  la  ten- 
dresse d'Auguste,  son  père  et  son  aïeul.  Comme 
ses  vices  croissaient  de  jour  en  jour,  il  eut  une 
fin  digne  de  ses  excès. 

CXUI.  Maintenant,  Yinicius,  ce  prince  que 
vous  voyez  si  grand  dans  la  paix ,  vous  ailes  le 
voir  non  moins  grand  capitaine  à  la  guerre.  Après 
la  jonction  opérée  entre  les  auxiliaires  et  les  trou- 
pes qui  avaient  marché  sous  César,  le  même  camp 
réunit  dix  légions,  plus  de  soixante  dix  cohor- 
tes ,  quatorze  corps  de  cavalerie,  plus  de  dix  mille 
vétérans,  sans  parler  d'un  grand  nombre  de  vo- 


erompere,  ioopsque  copiarum,  et  intrt  se  furens,  riri- 
bns  bostis  elaoguefoeret  ? 

CXII.  Félix  éventa,  forte  coûta,  prima  estate  belH , 
lflessalini  opat  mandandum  est  memorie.  Qui  vir  animo 
eliam  ,quam  geôle,  nobilior,  diginssimus,  qui  et  patrem 
Corvionm  hibaisset,  et  cognomeo  taam  Cotlts  fratri  re- 
Unqueret ,  prœporitui  Illyrico,  suMta  rebdlione,  corn  se- 
mipleoa  legiooe  Ticesima  circumdains  hostUî  eierrim , 
amplius  XX  hostiam  fudit  fugaviluae;  et  ob  id  ornamen- 
tis  iriumpbalibus  boooratus  est.  lia  pJaeebat  Barbaris  nu- 
merus  suus,  Ha  fldada  virium,  ut,  abtoomque  Ca?*ar 
esset ,  oibil  in  se  reposèrent.  Pars  exercitut  eorom  pro- 
posita  ipsi  dud,et  ad  arbitrium  nulitatenique  noslram 
inacerala .  perdnetaque  ad  eiitiabilem  famem ,  neque  in- 
stanteni  sfttinerc ,  neque  ut  facientibas  copiam  pugnandi, 
dirigenbbusque  aciem  ausa  congredi,  occupeto  monte 
Claudio,  munitiooe  se  défendit.  At  ea  pars,  que  obfiam 
se  effuderat  exercitoi,  quem  A  Csrcina  et  SU? anus  Plan* 
tius  consulares  ex  tranamarinis  adducebant  provinciis, 
drcum(usa  quinqoe  legionibas  nostris.aaxiliaribasque 
et  cquitatai  regio  (quippe  magnsm  Thracum  manum 
junctus  praniietis  durions  Llbœmetakoes  Thracia  rei  in 
adjutorium  ejas  belli  seeam  trahebat  )  pêne  eiitiabUem 
omnibus  dadem  intolit.  Fusa  regiorom  equestris actes, 


fngatsB  al»,  conversa?  cohortes  sunt ;  apud  signa  qnoqne 
legfonum  treptdatum.  Sed  romani  virtns  militis  plus  eo 
tempore  vindica? it  glorta? ,  quam  dudbus  rellquit  :  qui 
muKuni  a  more  imperatoris  soi  discrepantes,  ante  in 
hostem  inddernnt,  quam  per  exploratores,  ubi  bostis 
esset,  oognoscerent.  Jara  igiturin  dubiis  rébus  semet 
ipsss  legiones  adhortatœ,  jugulatis  ab  hotte  quibusdam 
tribunis  militom ,  intereropto  prsfecto  castrorum ,  prae- 
foctisque  cobortram,  non  incruentis  oenturionibus,  quk 
bus  eûam  primi  ordiaes  ceddere,  invasore  bostes,  neo 
sustinaisse  contenti,  perrupta  eorom  ade,  ex  insperato 
Tietoriam  Tindicaveniut.  Hoc  fere  tempore  Agrippa,  qui 
eodem  die,  quo  Tfberius,  adoptatas  ab  a?o  suo  naturaH 
erat,  et  jam  ante  bieonium,  qualis  esset ,  apparere  coo- 
pérât, mira  pravitate  animi  atqoe  ingentiin  pnecipitia 
conversus ,  patris  atque  ejusdem  ari  soi  animnm  a1lena?it 
sibi;  moxque  crescentibus  in  die*  ritiis,  dignam  nirore 
suo  babuit  exitiun. 

CXIII.  Acdpe  aune,  M.  Viniei,  tantam  in  bello  du* 
cem,  quantum  in  pace  tides  prindpem.  Junetis  exerdtt- 
bus ,  qoique  snb  Cësare  fnera  nt ,  quique  ad  emn  vénérant, 
cofitractisque  in  una  castra  decem  legionibas ,  LXX  am- 
plius eohortibus,  XIV  alts,  sed  pluribus  quam  deeem  vc- 
teranonimmiUibos,  adhoemagno  ▼otuntariorummunerQ, 
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lontaires  et  de  cavaliers  royaux.  Ce  fut  une  armée 
telle  qu'on  n'en  avait  vu  nulle  part  une  aussi 
forte  depuis  les  guerres  civiles.  Tous  les  soldats 
étaient  animés  d'enthousiasme,  et  le  nombre  leur 
semblait  un  gage  assuré  de  la  victoire.  Mais  le 
général,  meilleur  juge  que  personne  de  ce  qu'il 
avait  a  faire,  préféra  ce  qui  était  utile  a  ce  qui 
n'était  que  brillant,  et,  fidèle  à  la  conduite  que 
je  l'ai  vu  tenir  dans  toutes  ses  guerres ,  il  s'atta- 
cha plus  à  mériter  l'approbation  des  hommes  qu'à 
l'obtenir;  il  retint  pendant  quelques  jours  les 
auxiliaires,  pour  donner  du  reposa  ses  troupes 
fatiguées  d'une  longue  marche,  puis  il  prit  le  parti 
de  renvoyer  cette  armée  trop  considérable  pour  se 
laisser  facilement  conduire  et  diriger  ;  il  raccom- 
pagna bien  loin  par  des  chemins  hérissés  d'obsta- 
cles incroyables,  pour  présenter  aux  ennemis  une 
force  imposante  qu'ils  n'osassent  point  attaquer, 
ou  leur  faire  craindre  une  attaque  sur  leurs  pro- 
pres frontières,  s'ils  tentaient  un  coup  de  main  sur 
quelque  corps  détaché.  Après  avoir  reconduit  ces 
troupes  dans  leurs  cantonnements ,  il  revint  lui- 
même  à  Siscia  au  commencement  d'uu  hiver  très- 
rude.  11  distribua  les  quartiers,  et  en  partagea  la 
garde  entre  ses  lieutenants,  dont  je  faisais  partie. 
CX1V.  Ce  que  jo  vais  dire  ne  prête  pas  sans 
doute  a.  de  pompeux  développements,  mais  de 
quelle  solide  vertu ,  de  quelle  utilité  véritable,  de 
quello  aimable  bonté,  de  quelle  humanité  rare  je 
vai  offrir  le  spectacle  !  Pendant  tout  le  temps  de  la 
guerre  de  Germanie  et  de  Pannonie,  personne 
dans  l'armée,  soit  au-dessus ,  soit  au-dessous  de 
mon  grade,  n'éprouva  quelque  dérangement  de 


santé ,  sans  que  Tibère  ne  lui  fit  donner  les  aoms 
les  plus  empressés,  comme  si,  dégagé  du  poids 
de  tant  d'affaires  importantes ,  son  esprit  n'avait 
eu  que  celte  seule  occupation.  Des  voitures  étaieit 
toujours  prêtes  pour  ceux  qui  voulaient  s'en  ser- 
vir ;  sa  litière  était  a.  la  disposition  de  tous,  et  j'en 
ai  profité  comme  bien  d'autres  ;  ses  médecins,  sa 
cuisine,  son  appareil  de  bains,  transporté  seule- 
ment pour  cet  usage,  offraient  des  secours  h  Ions 
les  malades  ;  on  n'avait  point  là  sa  maison  ni  ses 
domestiques ,  mais  rien  ne  manquait  des  commo- 
dités ou  des  services  qu'on  en  pouvait  attendre. 
Ajoutons  un  détail  dont  tous  ceux  qui  firent  par- 
tie de  cette  armée  reconnaîtront  encore  l'exacti- 
tude. Tibère  était  le  seul  qui  voyageât  toujours  à 
cheval  ;  seul ,  durant  toute  l'expédition ,  il  man- 
geait assis  avec  ceux  qu'il  avait  invités  à  sa  table. 
Pour  les  infractions  a  la  discipline,  il  ne  les  pu- 
nissait pas  toutes  les  fois  que  l'exemple  n'en  pou- 
vait être  dangereux.  H  avertissait,  il  répriman- 
dait souvent;  mais  il  évitait  l'occasion  de  punir, 
il  gardait  un  sage  milieu  qui  consistait  a  dissi- 
muler beaucoup  de  fautes  et  à  en  châtier  quel- 
ques-unes.  L'hiver  termina  les  hostilités.  L'été 
suivant,  toute  la  Pannonie  demanda  la  paix;  h 
guerre  se  concentra  dans  la  Dalmatie.  On  vit  alors 
cette  multitude  si  nombreuse  de  fiers  soldats,  qui 
naguère  menaçait  l'Italie,  apporter  sur  les  bords 
du  fleuve  Balthinus  les  armes  dont  elle  s'était 
servie  contre  nous,  et  se  prosterner  aux  pieds  de 
notre  général  ;  des  deux  principaux  chefs,  Bâton 
et  Pinète,  l'un  fut  pris,  l'autre  se  rendit  ;  mais  ce 
sont  des  détails  que  je  réserve  pour  une  histoire 


frequeotique  équité  regio,  tanto  deniqne  eiercitu,  quan- 
tua  mUio  nnquam  looo  post  bella  fuerat  eivilia  ;  omnes  eo 
ipso  lœtt  erant ,  maximamque  flduciam  Victoria?  in  nu- 
méro reponebant.  At  imperator  optimui  eorum,  qua? 
agebat,  judex,  et  utilia  speciosis  proferens,  quodque 
aemper  eum  facientem  wdi  in  omnibus  bellis,  qua?  pro 
banda  estent ,  non  qua?  utique  probareotur  sequens ,  pau- 
cis  diejws  exertiium ,  qui  venerat,  ad  refovendatex  Ht- 
nere  ejua  rires,  rooratus;  quum  eum  majorera ,  quam  ut 
temperari  passât,  oeque  habilem  gubernaculo  cerneret, 
dimit'ere  statuit  :  prosecutusque  loogo  et  perquam  labo- 
lioao  itinere ,  cujus  difficultas  oarrari  vix.  pote>ty  ut  ne- 
i;uc  univeraot  quisquam  auderet  adgredi ,  et  partem  di- 
gredientium ,  auorum  quisque  metu  flniura ,  imiterai  ten- 
tare  non  passent,  remisit  eo  unde  mèneront;  et  ipse 
a*perrimœ  biemis  ioitio  régressas  Sisciam,  legatos,inter 
cjuos  ipai  fui  mua,  partitis  prefecit  hibernia . 

CXTV.  O  rem  dictu  non  eminentem ,  sed  sotida  vera- 
que  virtute  atque  utilitate  maximam ,  experientia  swms- 
•imam ,  humanitate  singuiarem  !  Per  omne  belli  Germa- 
nici  Pannooicique  teropus ,  nemo  e  nobia ,  gradumve  noa- 
trum  aut  procedentibns  aut  sequentibus,  imbeeillua  mit, 
cujua  salua  ac  valetudo  noo  ita  austenlarctur 


cura ,  tanquam  distractiasimuaille  tantormn  ooeram  mole 
buic  uni  negoiio  vacaret  animas.  Erat  destderant.bos  pa- 
ratum  junctum  vehicukim  ;  lectica  ejua  Dublicata ,  rojua 
(  usum  )  quum  alii ,  tum  ego  sensi.  Jam  medict  ,  jam  ap- 
paratus  cibi ,  jam  in  boc  solnm  iroportatnm  instromen- 
tum  balineî ,  nullius  non  succurrit  ratetudini.  Douma  um- 
tum  ac  domestici  deerant;  caHerum  nthil,  qnod  ab  III» 
aut  praestari ,  aut  desiderari  posset  Adjidam  Ulud ,  quod, 
quisquis  Mis  temporibua  interfuit,  ut  alia  que  retati  v  ag- 
noscet  protinua  :  aolus  semper  equo  Tectus  est  ;  aotas  eum 
iis,  quos  invita?erat,  majore  parte  sestivarnm  expeditio- 
num ,  oœnavit  sedens  ;  non  sequentibus  disciptifiam ,  qua- 
tenus  exerapto  non  nocebatur,  ignovit;  admooitio  fre- 
quens  inerat  et  castigatio,  vindicte  rarissima  :^gehatqœ 
médium  plurima  dissimnlantis ,  aliqua  inhibenlia.  liions 
emolumentum  patrati  belli  contnlit.  Sed  insequenli  ssstale 
omnis  Pannonia ,  reiiquis  totius  belli  in  Dalmatia  maneor 
tibus,  paeem  petiiu  Ferocera  Ulam  lot  minium  juvento- 
tem ,  paulo  ante  servitntem  minatam  Italie ,  conferenlnn 
arma ,  quibns  osa  erat  apud  flomen  nomine  Bathinum , 
prosternentemque  se  unfrersam  genibus  imperatoria,  Ba- 
tonemque  et  Pinetem ,  exeelsiasimos  dooes,  captutn  sJle- 
rjun ,  alterum  deditum  ,  jnstis  voluminibus  ordîne 
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plus  étendue.  A  l'automne,  l'année 'victorieuse  fut 
ramenée  dans  ses  quartiers  d'hiver.  Tibère  en 
donna  le  commandement  supérieur  a  M.  Lépidus, 
que  son  nom  et  sa  haute  fortune  rapprocliaient 
beaucoup  de  la  maison  impériale.  Plus  on  con- 
naît Lépidus,  plus  on  est  en  état  de  l'apprécier, 
plus  on  l'admire  et  plus  on  l'aime,  plus  on  est 
convaincu  qu'il  ajoute  un  nouveau  lustre  au  nom 
glorieux  de  ses  ancêtres. 

CXV.  Restait  une  autre  guerre  a  conduire,  celle 
de  Dalmatie  ;  Tibère  tourna  de  ce  côté  ses  vues  et 
se»  armes.  Magius  Celer  Velléianus,  mon  frère, 
lui  servit  de  lieutenant  dans  cette  campagne  ;  ses 
importants  services  sont  attestés  par  les  éloges  de 
Tibère  lui-même,  par  ceux  d'Auguste;  et  les  glo- 
rieuses récompenses  qu'il  reçut  de  César,  lors  de 
son  triomphe,  en  consacrent  le  souvenir.  Au  com- 
mencement de  l'été ,  Lépidus  fit  sortir  son  armée 
des  quartiers  d'hiver  et  partit  pour  rejoindre  Cé- 
sar; il  fallut  parcourir  des  contrées  où  la  guerre 
n'avait  point  encore  fait  sentir  ses  ravages,  ce  qui 
rendait  leurs  habitants  fiers  et  farouches.  Après 
une  lutte  opiniâtre  contre  les  difficultés  des  che- 
mins et  contre  les  ennemis,  auxquels  il  fit  payer 
cher  leurs  hostilités ,  victorieux  et  chargé  de  bu- 
tin ,  il  rejoignit  Tibère  a  travers  des  campagnes 
désolées,  des  habitations  détruites  et  des  monceaux 
de  morts.  Ses  exploits,  qui  lui  auraient  valu  le 
triomphe  s'il  eût  combattu  sous  ses  propres  aus- 
pices ,  lui  en  firent  au  inoins  décerner  les  orne- 
ments ,  d'un  commun  accord ,  par  nos  princes  et 
par  le  sénat.  Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  saison 
que  la  guerre  épuisa  ses  fureurs.  Retranchés  dans 
les  défilés  de  leurs  forêts  inaccessibles,  les  Pérus- 

bimas ,  ut  ipero.  Autumno  victor  in  hiberna  redodtur 
exercitui,  cujus  omnibus  copiis  a  Cœsare  M.  Lépidus 
praefeetnB  est,  tir  oomini  ac  fortune  eorum  proximns  : 
quem  in  qnantum  quisqueaut  cognoscere ,  ant  intelligere 
potoit ,  io  tantum  miratur  ac  diligit ,  tantorumque  nomi- 
num ,  quibut  orlui  est,  ornamentum  judicat. 

CXV.  Ceaar  ad  alteram  belll  Dalmatid  molem  animnm 
atque  arma  contulit.  In  qua  regiooe  quali  adjutore  tega- 
toque  fratre  meo,  Magio  Cdere  Vclleiano  nsns  lit,  ipsius 
patrisque  ejus  pnadlcatione  testatom  est»  et  amplissiroo- 
nim  hooorum ,  quibtu  triumpbans  eom  Ca?sar  donavit , 
signât  roemoria.  Initio  SBstatis  Lépidus,  educlo  hibernis 
eiercttn ,  per  gentes  intégras  immunesque  adbuc  clade 
belli ,  et  eo  féroces  ac  traces ,  tendras  ad  Tiberinm  impe- 
ratorem ,  et  eom  difBcultate  locorum,  et  cum  vi  boatium 
Inctatus,  magna  cum  clade  obsistentium,  excisis  agris, 
exostis  sBdifldis,  cassis  Tins,  lartus  Victoria,  prœdaque 
onustus,  pervenit  ad  Ca?sarem;  et  ob  ea ,  qua?  si  propriU 
gessiaset  auspicHs,  triuraphare  debuerat,  ornamenlis 
triiimphatibua,  conseniiente  cum  judicio  priocipum  to- 
Inntate  aenatus  [  donatusjest.  111a  aestas  maximi  belli  con- 
summa?U  effectua  :  quippe  PerasUe  et  Desitiatea  Dalmata*, 
situ  locornm  ac  roontium,  ingeniorum  ferocia,  mira  etiam 


tes  et  les  Désitiates ,  peuples  de  la  Dalmatie ,  re- 
doutables par  la  situation  de  leurs  pays ,  par  leur 
courage  opiniâtre,  et  surtout  par  leur  manière 
habile  de  combattre,  ne  furent  subjugués  qu'après 
avoir  été  presque  entièrement  détruits  par  1  ar- 
mée ;  que  dis-je?  par  le  bras  même  de  Tibère.  Ce 
que  j'ai  vu  de  plus  grand,  de  plus  admirable  dans 
cette  guerre,  et  dans  celle  de  Germanie,  c'est  que 
jamais  occasion  de  vaincre  ne  parut  assez  belle  à 
César  pour  qu'il  voulût  acheter  la  victoire  au  prix 
du  sang  de  ses  soldats;  le  parti  le  plus  sûr  lui  pa- 
rut toujours  le  plus  honorable  ;  il  consultait  sa  con- 
science plus  que  l'amour  de  la  gloire  ;  jamais  le 
chef  ne  se  régla  sur  l'opinion  de  l'armée  ;  toujours 
l'armée  fut  conduite  par  la  prudence  de  son  chef. 
CX VI.  Germanicus,  qui  avait  reçu  Tordre  de 
précoder  Tibère,  se  rendit  en  Dalmatie,  à  tra- 
vers des  lieux  difficiles,  et  y  donna  de  grandes 
preuves  de  sa  capacité  militaire.  Yibius  Posthu- 
mus ,  personnage  consulaire ,  commandant  de 
cette  province ,  déploya  un  zèle  et  une  activité 
qui  lui  valurent  les  ornements  du  triomphe.  Le 
même  honneur  avait  été  mérité  en  Afrique ,  peu 
d'années  auparavant ,  par  Cossus  et  Passiénus , 
deux  hommes  que  recommandaient  au  plus  haut 
point  des  qualités  diverses.  Cossus  eut  l'avantage 
de  transmettre  à  son  fils,  jeune  homme  fait  pour 
donner  l'exemple  de  toutes  les  vertus,  le  surnom 
qui  rappelait  sa  victoire.  L.  Asponius  prit  par4 
aux  exploits  de  Posthumus,  et  mérita  par  son 
courage  les  honneurs  qui  lui  furent  décerné?  dans 
la  suite.  La  fortune  a  beaucoup  de  part  aux  ré- 
compenses qu'obtient  le  mérite,  et  plût  au  ciel 
qu'on  n'eût  pas  de  plus  fortes  preuves  de  sa  ter- 

pugnandi  a.ieatia,  et  prœcipue  anguatiia  aalraumpene 
inexpugnables,  non  jam  ductu,  aed  manibua  atque  armia 
ipsius  Caesaris  tum  demum  pacati  aunt,  quum  pêne  fun- 
ditus  eversi  forent.  Nihil  in  hoc  tanto  bello ,  nihil  in  Ger- 
mania  aut  Wderemajua,  ant  nairari  magis  potui,  quam  qnod 
imperatori  nunquam  adeo  tUaopportuna  visa  eat  Yictoria» 
occaaio,  quam  damnoamissi  pensaret  militis;  aetnperquo 
tisum  est  gloriosum ,  qnod  esset  tutisrimum,  et  anle  con- 
sdf ntia?  quam  fanue  couMiltnm;  nec  unquam  consilia  ducia 
judicio  exer  ci  tus,  sedexercitusprovidentiaduds  reclua  est. 
CXVI.  Magna  in  bello  Dalmatico  expérimenta  rirtutia 
in  multoa  ac  difllcUea  locos  premiasus  Germanicoa  dédit; 
celebri  eliam  opéra  diligentique  Vibina  Postnumua,  vir 
consularis,  pra?positas  Dalmatis,   ornamenta  meruit 
triumphalia  :  quem  bonorem  ante  paucoa  annoa  Passié- 
nus et  Cossus,  viri  quibusdam  diversis  virtutibua  célè- 
bres, in  Africa  meruerant.  Sed  Cossus  Victoria?  testimo- 
nium  eliam  in  eognoroen  filii  contulit,  adolescen!is  in 
omnium  virtutum  exempta  geniti.  At  Postbumi  operuni 
L.  Aprontus  particeps,  illa  quoque  militia  eos,  quos  moi 
consecutus  est ,  honores  eirellenti  Tirtutc  meruit.  TJUnam 
non  majorions  experiroentis  teatatum  esset,  quantum  in 
omni  re  fortuna  posset  I  sed  in  hoc  quoque  génère  abund© 
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rible  influence  en  toutes  choses!  iElius,  homme 
d'un  caractère  antique ,  et  qui  savait  allier  les 
qualités  les  plus  aimables  a  l'austère  gravité  de  nos 
pères,  /Elius  remplit,  en  Germanie,  en  lllyrie  et 
plus  tard  en  Afrique,  les  fonctions  les  plus  bril- 
lantes; cependant  il  n'obtint  pas  les  honneurs  du 
triomphe,  parce  que ,  avec  le  mérite  nécessaire 
pour  l'obtenir ,  l'occasion  lui  mauqua.  Et  A.  Lici- 
nius  Ncrva  Silianus ,  fllsdeP.  Silius,  ne  perdit 
pas  tout,  sans  doute,  car  cet  excellent  citoyen,  ce 
général  dont  chacun  aimait  la  simplicité,  a  été 
admiré  de  ceux-là  même  qui  n'ont  pu  le  com- 
prendre tout  entier;  mais  une  mort  prématurée 
lui  a  ravi  le  fruit  de  la  glorieuse  amitié  du  prince, 
et  l'avantage  d'élever  sa  fortune  jusqu'au  point  où 
son  père  l'avait  portée.  Si  l'on  me  reproche  d'avoir 
cherché  l'occasion  de  parler  de  ces  deux  hommes, 
j'en  conviendrai  sans  peine;  un  jugement  impar- 
tial ,  un  éloge  sincère  et  vrai  ne  saurait  nVattirer 
le  blâme  des  gens  de  bien. 

GXVII.  César  venait  de  terminer  entièrement 
la  guerre  de  Pannonie  et  de  Dalmalie,  lorsque, 
cinq- jours  après  l'achèvement  de  cette  œuvre  im- 
portante, il  arriva  de  Germanie  de  funestes  nou- 
velles :  Varus  avait  péri  ;  trois  légions ,  trois  corps 
de  cavalerie  et  six  cohortes  avaient  été  enveloppés 
dans  le  môme  massacre  :  la  seule  grâce  que  la  for- 
lune  parut  nous  faire ,  c'est  qu'en  ce  moment  au- 
cune expédition  n'occupait  la  valeur  de  Tibère. 
Mais  il  faut  donner  quelques  détails  sur  la  cause 
de  ce  désastre  et  sur  la  personne  de  Varus.  Quin- 
tilius  Varus  était  d'une  famille  plutôt  illustrée  que 
noble  ;  il  avait  un  caractère  doux ,  des  habitudes 
calmes ,  une  certaine  paresse  du  corps  et  de  Tes- 
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prit  le  rendait  moins  propre  aux  exj 
militaires  qu'à  l'oisiveté  des  camps.  Son  adminis- 
tration de  Syrie  prouva  qu'il  ne  méprisait  point 
l'argent.  Lorsqu'il  arriva  dans  cette  province,  elle 
était  aussi  riche  qu'il  était  pauvre,  et  ce  fut  tout 
le  contraire  quand  il  en  sortit.  Appelé  à  comman- 
der l'armée  de  Germanie ,  il  se  persuada  que  des 
hommes,  'qui  n'avaient  d'humain  que  la  figure 
et  la  parole,  et  que  le  glaive  ne  pouvait  domp- 
ter ,  céderaient  peut-ôtre  a  la  douce  autorité  des 
lois.  Plein  de  cette  espérance,  il  s'enfonce  dans  h 
Germanie;  et  là,  comme  au  milieu  d'un  peuple 
enarmé  des  douceurs  de  la  paix ,  il  panait  le  temps 
des  expéditions  militaires  a  rendre  la  justice  et  à 
juger  des  procès  du  haut  de  son  tribunal. 

GXVin.  Le  caractère  des  Germains  offre  un 
mélange  terrible  de  ruse  et  de  férocité  ;  c'est  un 
peuple  né  pour  le  mensonge;  mais  il  faut  l'avoir 
éprouvé  pour  le  croire.  Ils  simulaient  entre  eut 
des  procès  continuels  ;  ils  s'attaquaient  les  uns  les 
autres  par  des  injures;  puis  ils  avaient  l'air  de  se 
féliciter  de  voir  leurs  contestations  terminées  par 
la  justice  romaine ,  leur  âpreté  naturelle  adoucie 
par  une  nouvelle  discipline ,  et  leurs  différends, 
jusque-là  vidés  par  les  armes ,  réglés  enfin  par  le 
droit.  Cette  feinte  remplit  Varus  de  la  plus  folio 
confiance;  il  ne  se  regardait  plus  comme  un  chef 
d'armée  au  milieu  des  forêts  delà  Germanie,  mais 
plutôt  comme  un  préleur  de  la  ville,  rendant  la 
justice  au  forum.  Alors  parut  un  jeune  homme 
d'une  noble  naissance,  brave,  intelligent,  doué 
de  plus  de  génie  qu'on  u'en  trouve  chez  les 
Barbares;  c'était  Annintus,  filsde  Sigimer,  le 
premier  de  sa  nation.  Arminius  portait  dans  ses 


agnosci  vis  ejus  potest  :  nam  et  |  etlam  |  vir  antiquissimi 
inoris,  et  priscam  gravitatem  semper  huma  ni  ta  te  tempe- 
rans,  in  Germania ,  Illyricoque ,  et  mox  in  Africa ,  splen- 
didtssimis  fondas  mimsteriis,  non  merito,sed  materia 
adipiscendi  triumphalla  defectus  est.  Et  A.  Llcinhis  ÎServa 
Silianus,  P.  Silil  Allas,  quemviram,  ne  qui  intelleiit 
qoidem ,  abonde  miratus  est,  ne  nihil  non  optirao  civi, 
irimplicissimo  dnci  perisset,  pneferens  immature,  et 
fructu  ampltssima  princtpls  «mlcilia? ,  et  consnmmatione 
evectss  in  alUtsimum  paternumquo  festigium  iniaginis 
deeeptus  est.  Horuni  virorum  mention!  si  quis  quanisse 
me  dicet  locnm ,  fatentem  arguet  :  neqne  enim  justua  sine 
mendado  candor  apud  bonos  crhnini  est. 

CXVII.  Tantum  qood  ultimam  imposuerat  Pannonico 
ac  Dalmatioo  belle  Cœsar  manam,  quum  intra  quinque 
consummall  tanti  operis  dies ,  funests  ex  Germania  épis- 
toi»,  Garai  Vari,  trucidatarumque  legionum  trium,  tot- 
idera  alarnm,  et  sex  cobortium;  velut  in  boesalutem  tan- 
turamodo  indulgente  nobis  forluna,  neoccupato  duce,  et 
caussa  persona  moraro  exigit.  Varus  Quintilius,  illustri 
magis,  quam  nobili  orlus  familia ,  vir  ingenio  miu's,  mo- 
libus  quietns,  ut  corpore  et  animo  immobilior,  otio  ma- 
gis castrorum,  quam  bellicas  adsuctus  mililia»;  pecunia? 


vero  quam  non  contemptor,  Syria ,  coi  prafaerat  ,  deda- 
ravit;  quam  pnuper  divitem  ingressus,  dives  paupeirtn 
reliquit.  Is  quum  exercitui ,  qui  erat  in  Germania ,  prav 
esset,  concepit  es*e  homines,  qui  nihil  prtfter  Toceni 
membraque  baberent  bominum  ;  quique  gladtis  doman 
non  poterant,  posse  jure  mulceri.  Quo  proposito  mediaro 
ingressus  Germaniam ,  relut  inler  viros  pacis  gaodeotes 
dulcedine,juridiciionibusj  agendoqœ  pro  tr.bonali  or- 
dine,  trabebatarativa. 

CXVIII.  At  ftlli ,  quod  niai  expertns  m  credat ,  la  sum- 
ma  feritate  versulissimi,  natumque  niendacio  g<.nus, 
simulantes  fletas  litium  séries,  et  nunc  provocantes  al 
ter  alterum  injuria ,  nunc  agentes  gratias,  quod  «a  rotua- 
na  justilia  finiret,  feritasque  sua  novitate  inetignitap  disci- 
plinas mitesceret,  et  soUta  armis  decernijure  termina- 
rentur,  in  summam  socordiam  perdaxereQuintiliuni,  us- 
que  eo,  ut  se  prœtorem  urbanum  in  foro  jus  dicere ,  non 
In  mediis  Germanie  finibus  exercitui  pneesse  credcrei. 
Tum  juvenis,  génère  nobilis,  manu  fortis,  sensu  celer, 
ultra  Barbarum  promptus  ingenio,  nomine  Annûrins, 
Sigimeri  principis  gentis  ejus  filius,  ardorem  animi  vidui 
oculisque  pneferens,  assidaos  miKtSe  nostne  prioris  co- 
rnes, Jure  etîara  civitalisroiiianœjnsequestriscoaseqacDJ 
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yens  el  sur  son  vinge  tout  le  feu  «le  son  âme;  il 
avait  constamment  suivi  nos  drapeaux  dans  les 
guerres  précédentes  ;  il  avait  obtenu  même  le  droit 
de  cité  et  le  rang  de  chevalier.  Persuade  avec  rai- 
son que  l'homme  le  plus  aisé  a  vaincre  est  celui 
qui  ne  craint  rien ,  et  que  de  toutes  les  causes  de 
malheur  la  plus  ordinaire  est  la  sécurité,  il  pro- 
fita de  l'incroyable  aveuglement  de  notre  chef 
pour  accomplir  ses  projets  criminels.  Ne  se  con- 
fiant d'abord  qu'à  quelques  amis ,  il  s'adjoint  suc- 
cessivement un  plus  grand  nombre  de  complices; 
il  dit,  il  persuade  qu'on  peut  surprendre  les 
Romains;  puis,  son  plan  fait,  il  passe  à  l'exé- 
cution, et  fixe  le  jour  d'une  embuscade.  Ségesle, 
ami  fidèle  des  Romains  ;  et  l'un  des  plus  illus- 
tres parmi  les  Catlhes ,  révèle  le  complot  a  Va- 
rus.  Mais  déjà  la  destinée  avait  troublé  son  esprit 
et  mis  un  bandeau  sur  ses  yeux;  il  n'arrive  que 
trop  souvent  que  le  ciel  frappe  d'une  espèce  de 
vertige  ceux  qu'il  veut  perdre  ;  alors,  pour  comble 
de  misère,  ils  paraissent  mériter  leur  malheur, 
et  les  effets  du  hasard  leur  sont  reprochés  comme 
des  crimes.  Yarus  refusa  de  croire  aux  rapports 
de  Ségeste;  il  déclara  qu'il  attendait  des  Ger- 
mains une  reconnaissance  égale  a  ses  bontés  pour 
eux.  Ce  premier  avis  négligé  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  d'en  recevoir  un  second. 

CXIX.  J'essaierai  dans  un  plus  long  outrage 
de  raconter,  a  l'exemple  de  plusieurs  autres  his- 
toriens, toutes  les  circonstances  du  plus  grand 
désastre  que  Rome  ait  éprouvé  chez  les  nations 
étrangères,  après  celui  de  Crassus  chez  les  Par- 
thés;  aujourd'hui  je  me  contente  d'en  déplorer  le 
résultat.  L'armée  de  Germanie  était  la  première 
des  années  romaines  par  sa  bravoure,  par  sa 


discipline,  par  ses  exploits,  par  l'expérience  des 
combats  :  surprise  et  trahie ,  victime  tout  a  la  fois 
de  l'apathie  de  son  chef,  de  la  ruse  des  ennemis 
et  de  Tinjustice  du  sort,  enfermée  dans  des  bois 
et  des  marécages,  prise  comme  dans  un  piège, 
elle  fut  égorgée  tout  entière  par  des  ennemis  que 
jusqu'à  ce  jour  elle  avait  massacrés  comme  de 
vils  troupeaux ,  dont  la  vie  et  la  mort  étaient  à  la 
merci  de  sa  colère  ou  de  sa  pitié.  Nos  malheureux 
soldats  n'eurent  pas  môme  la  liberté  de  résister 
vaillamment;  et  plusieurs  d'entre  eux  furent  punis 
pour  avoir  voulu  se  conduire  en  Romains.  Yarus  eut 
plus  de  courage  pour  mourir,  qu'il  n'en  avait  eu 
pour  combattre.  A  l'exemple  de  son  aïeul  et  de 
son  père,  il  se  tua  de  sa  propre  main.  Quant  aux 
deux  préfets  du  camp,  L.  Eggius  et  Ceionius,  le 
premier  se  couvrit  de  gloire,  l'autre  d'ignominie  : 
lorsque  déjà  la  plus  grande  partie  de  l'armée  avait 
péri  en  combattant,  Ceionius  proposa  de  se  ren- 
dre, aimant  mieux  le  supplice  que  la  mort  du 
champ  de  bataille.  Numonius  Vala,  lieutenant  de 
Yarus,  citoyen  dont  la  vie  avait  été  irréprochable 
jusque-là,  donna  l'exemple  le  plus  funeste;  à  la 
tête  de  la  cavalerie  il  tenta  de  gagner  le  Rhin,  et 
laissa  l'infanterie  livrée  à  ses  propres  forces.  La 
fortune  le  punit  de  cette  fuite  infâme;  il  ne  sur- 
vécut pas  à  ceux  qu'il  avait  trahis,  mais  il  périt 
avec  la  honte  de  sa  lâche  trahison.  Le  cadavre  de 
Yarus ,  à  demi  brûlé ,  fut  mis  en  pièces  par  nos 
féroces  ennemis;  ils  lui  coupèrent  la  tête  et  la 
portèrent  à  Maroboduus  ;  César  la  reçut  de  ce 
dernier,  et  la  fit  ensevelir  dans  le  tombeau  de  sa 
famille. 

CXX.   À  ces  nouvelles,  Tibère  s'empresse  de 
revenir  auprès  d'Auguste,  et  de  reprendre  la  dé- 


gradas, segniua  dudsia  occasiooem  sceleris  usas  est; 
haud  imprudenter  spéculâtes,  neminem  celerius  opprimi, 
quam  qui  nihil  timeret;  et  freqnentissimum  initium  esse 
calamitatis,  secoritatein.  Primo igilur  paucos, moi  plures 
in  sodetatem  consilii  recipit;  opprimi  posse  Romanos, 
et  dicit ,  et  persuade!  ;  decrelis  facta  jungit  ;  terapus  insi- 
diarum  constituH.  Id  Varo  per  virum  ejus  gentis  fldelem 
clariqoe  nominis  Segesten  indlcatur.  Obstabant  jam  fa  ta 
ooosiiiis,  omaemqoe  animi  ejus  aciem  praestrinxerant. 
Quippe  ita  se  res  habet ,  nt  plerumque  J  qui  ]  fortunam 
muiaturus  Deus  coosilia  corrompat,  efflciatqoe,  qnod 
nriserrimum  est,  utqnodaccidit,  id  eliam  inerito  aoddisse 
videatur,  et  casus  in  cnlpam  traoseat.  ÎSegat  îtaque  se 
credere ,  spemque  in  te  benevolentis  ex  merito  ©stimare 
profltetur.  Ne*  diutius,  post  primum  indioem ,  secundo 
rtUetas  locus. 

CXIX.  Ordinem  atrodssims  calamitaUs,  qua  nulla, 
post  Crassi  in  Partbis  damnuin ,  la  externis  geotibus  gra- 
vior  Romanis  fuit ,  justis  voluminibus ,  ut  alii  ,ita  nos  co- 
aabimur  exponere  ;  ounc  somma  defleoda  est.  Exercitus 
onmSam  fortissimus ,  disciplina ,  manu ,  experleotiaque 
batiofum  inter  romanos  milites  princeps,  marcorc  ducis, 


perfldia  bostis ,  Iniquitate  fortunae  circumventus  (  quam 
ne  pugnandi  quidem  egredi ,  aut  occasionis  in  quantum 
▼oluerant,data  esset  immunis,  casligatis  etiam  quibusdam 
gravi  pœna ,  quia  romanis  et  armU  et  animis  usi  fuissent), 
inclusus  sylvis,  paludibus,  insidiis  ab  eo  boste  ad  interae- 
cionem  trucidatus  est ,  quem  ita  seuper  more  pecudum 
trucidaverat ,  ut  vitam  aut  mortem  ejus ,  nunc  ira ,  nonc 
Ténia  temperaret.  Doci  plus  cd  moriendum,  quam  ad 
pugnandum  animi  fuit  :  quippe  Daterai  avitique  exempli 
successor,  se  ipsetransfixit.  At  e  prefectiscaslrorum  duo- 
bus  quam  cLirum  exemplum  L.  1*  ggins  •  tara  turpe  Ceio- 
nius prodidit  :  qui ,  quum  longe  maiimam  partem  ab- 
sumpsisset  actes,  auctor  deditionis  supplido,  quam 
praîlio  roori  maluit.  At  Yala  Numonius ,  legatus  Va  ri, 
cajtera  quietus  ac  probus,  diri  auctor  exempli,  spoliatum 
équité  peditem  relinquens,  fuga  cum  alûs  Rbenum  netere 
ingressus  est.  Quod  factum  ejus  fortuna  ulta  est  :  non 
enim  desertis  superfuit ,  sed  desertor  occidit.  Vari  corpus 
semiustuoi  bostiuui  lacera  ferai  feritas;  caput  ejui  absd- 
sum ,  latumque  ad  Maroboduum ,  et  ab  co  missum  ad 
Ca?sarem,  gentifitii  laraen  ramuli  sepultura  honoratum  est. 
CXX.  His  auditif,  revotât  ad  patrcmCttsar;  perpe- 
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fense  de  l'empire  dont  il  est  le  vengeuraccoutumé. 
Il  passe  en  Germanie,  affermit  la  tranquillité  des 
Gaules,  distribue  les  années,  fortifie  les  places 
de  guerre.  Plus  rassuré  par  le  sentiment  de  sa 
propre  forée,  qu'effrayé  par  l'audace  d'un  ennemi 
qui  menaçait  l'Italie  d'une  invasion  pareille  à  celle 
des  Teutons  et  des  Cimbres ,  il  passe  hardiment  le 
Rhin  avec  son  armée  :  il  porte  la  guerre  chez  une 
nation  que  Rome  et  son  père  s'étaient  contentés 
de  repousser ,  pénètre  dans  l'intérieur  du  pays, 
s'ouvre  de  nouveaux  chemins,  ravage  les  campa- 
gnes, brûle  les  habitations,  renverse  tout  ce  qui 
veut  s'opposer  a  sa  marche  ;  et,  couvert  de  gloire, 
sans  avoir  perdu  aucun  de  ceux  qui  l'avaient  suivi, 
rentre  dans  ses  quartiers  d'hiver.  Il  faut  payer  a 
Lucius  Àsprenas  le  tribut  de  gloire  qu'il  mérite  : 
lieutenant  sous  les  ordres  de  Varus  son  oncle,  il  sut 
par  son  courage  et  l'intrépidité  des  deux  légions 
qu'il  commandait,  préserver  de  sa  ruine  toute 
une  armée  romaine,  et  en  descendant  avec  promp- 
titude vers  les  quartiers  d'hiver  établis  en  aval  du 
Rhin,  affermir  la  foi  chancelante  des  peuples  si- 
tués en-deçà  de  ce  fleuve.  On  a  dit  pourtant  que 
s'il  sauva  les  soldats  encore  vivants,  il  s'appro- 
pria les  dépouilles  de  ceux  qui  avaient  péri  sous 
Varus,  et  qu'il  s'adjugea  tout  a  son  aise  l'héritage 
de  cette  armée  détruite.  Lucius  Caedicius ,  préfet 
militaire,  et  ceux  qui ,  enfermés  avec  lui  dans  les 
murs  d'Alison,  eurent  a  soutenir  un  siège  contre 
une  multitude  innombrable  de  Germains,  doivent 
aussi  recevoir  les  éloges  dus  k  leur  courage.  A  tra- 
vers des  obstacles  que  la  disette  et  la  force  des  en- 
nemis rendaient  presque  insurmontables,  ils  su- 
rent avec  une  prudence  égale  a  leur  hardiesse 

tuas  petroDus  romani  Imperii  adsuetam  ribi  caussam  tut- 
dbit.  Mitttlur  ad  Germaniam,  Gallias  confirmât,  dbpo- 
nlt  exrrcitns ,  praesidia  munit  ;  se  magnitudine  sua ,  non 
fldocia  metiens,  qui  Cimbricam  Teutonicamque  miHtiam 
Itali»  nrinabalur;  ultro  Rhenum  cum  exercito  transgre- 
ditur.  Arma  iofert  hosti,  quem  arcoiase  pater  et  patria 
contenu  eraot,  pénétrât  intérim,  aperit  limites,  vastat 
agros ,  nrit  domos ,  fundit  obvios  ;  maiimaqne  cum  glo- 
ria ,  incolumi  omnium ,  quos  transduierat ,  numéro ,  in 
hiberna  rerertitnr.  Reddatur  verum  L.  Àsprenati  testi- 
mooinm  ;  qui  legatus  sub  aTnnculo  suo  Varo  militans , 
nava  f  irilique  opéra  duarum  legionum ,  quibns  praeerat , 
exercitum  immunem  tanta  calamitate  servarit;  mature- 
que  ad  inferora  hiberna  descendendo ,  vadllantium  etiam 
ris  Rhenum  sitarnm  gentinm  animos  confirmant.  Sont 
tameu,  qui,  ut  yivos  ab  eo  vindicatos ,  ita  jugidatorum 
sub  Varo  œcupata  crediderint  patrimooia ,  bereditatem- 
que  excisi  exercitus ,  In  quantum  voluerit ,  ab  eo  aditam. 
Lucii  etiam  Caeditii ,  prœfecti  castrorum,  eorumque,  qui 
nna  circumdali  Allsone  immensis  Germanornm  copib  ob- 
sidebantur,  landanda  virtus  est  ;  qui  omnibus  difflcultati- 
bus  saperatfs ,  quas  inopia  rerum  intolcrabiles ,  vis  hos- 
tinm  ladebatinexsuperabiles ,  nec  temerariocoosilio ,  nec 


trouver  une  occasion  favorable  et  s'ouvrir  one 
voie ,  le  fer  à  la  main ,  pour  rejoindre  Iran 
compagnons.  Ce  qui  prouve  que  si  Varus  périt 
lui-môme  avec  la  plus  belle  armée ,  ce  n'est  pv 
parce  que  ses  légions  manquaient  de  courage, 
mais  parce  qu'il  manquait  lui-même  de  la  pru- 
dence nécessaire  à  un  général  :  cependant  Van» 
était  un  homme  grave  et  plein  de  bonnes  inten- 
tions. Pendant  que  les  Germains  exerçaient  d'hor- 
ribles vengeances  sur  les  prisonniers,  CaldosO- 
Iiu9  se  montra  digne  de  sa  naissance  par  on  acte 
héroïque  :  saisissant  les  anneaux  de  la  chaîne 
dont  il  était  lié,  il  s'en  frappa  la  tète  avec  tant  de 
force,  qu'il  fit  jaillir  a  la  fois  son  sang  et  sa  cer- 
velle et  rendit  aussitôt  le  dernier  soupir. 

CXX1.  Le  courage  de  Tibère  et  sa  fortune,  sur 
laquelle  il  comptait,  ne  se  démentirent  point  dans 
la  suite.  Lorsqu'il  eut ,  dans  plusieurs  expéditions 
de  terre  et  de  mer,  brisé  les  forces  des  ennemis, 
achevé  l'œu  vredifficile  de  la  pacification  des  Gaules, 
calmé,  plutôt  par  des  mesures  vigoureuses  que 
par  des  châtiments ,  les  querelles  des  Viennois,  le 
sénat  et  le  peuple  romain ,  à  la  demande  d'Au- 
guste ,  firent  une  loi  qui  lui  donnait  dans  toutes 
les  provinces  et  dans  toutes  les  armées,  une  puis- 
sance égale  a  celle  de  son  père ,  ce  qui  n'était  que 
juste,  sans  doute  :  car  il  eût  été  absurde  que  cet 
empire  défendu  par  lui  ne  lui  fût  pas  soumis,  et 
que  celui  qui  était  le  principal  vengeur  de  la  pa- 
trie ,  ne  fût  pas  jugé  digne  de  partager  le  rang 
suprême.  A  son  retour  à  Rome,  il  triompha  d« 
Pannoniens  et  des  Dalmates,  honneur  qu'il  méri- 
tait depuis  longtemps  mais  que  ses  expéditions  non 
interrompues  avaient  différé.  La  magnificence  de 

segni  proTidentia  ud ,  speculatiqne  opportanitatem ,  ferra 
sibi  ad  suos  peperere  reditom.  Ex  quo  appard ,  Virom 
sane  gravera  et  bon»  voluntatis  Tirana ,  roag»  iinperitoni 
defectum  consilio,  qoam  rirtate  destitotom  miUiam,* 
magnificentissimainque  perdidisse  eif rdtam.  Quum  u> 
capthos  sœviretur  a  Germaois,  prsdari  fednorii  awl<>r 
fuit  Caldos  Celius,  ad  vetustatero  famine  soc  digauu- 
mas;  qui  complexas  cateaaram ,  qaibus  finetos «"••  ** 
riem ,  ita  Ulaa  iUisit  capiti  suo ,  ot  protions  panier  mh- 
guiois  cert  brique  influvio  exsptraret 

CXXI.  Eadem  et  Tirtus  et  rortona  sobseqoeoii  tempo* 
ingressa  animum  imperatoris  Tiberii  roit.qo*  w*"*" 
rat;  qui,  concussis bostium  viribus,  dassicb  ped»^ 
expeditionibns ,  quum  rea  Gatliarnm  maxin*       ' 
accensasque  plebis  Viennensiuin  disteosionei  *  ^***^. 
magis  quampœna  mollisse  t;  et  seoatospopolitfq1^; 
postulante  pâtre  ejus,  ut  aeqaum  d  jus  la  omnibus  pro 
ciis  exercilibusque  esset  (  quam  erat  ipti)  »  detrew  ^ 
plexus  esset  (etenim  absurdam  erat,  nou  es*J~\    ? 
quœ  ab  iUo  vindteabantur;  et  qui  ad  °Pfrof?*?r!^,. 
mus  erat,  ad  rindicandum  honorera nODJodimnP1"^ 
in  urbem  revenus,  jam  pridem  debiwm»  *** an 
liooe  bellorum  dilatum,ex  Pannoniis  DaUnat»^  *» 
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ce  triomphe  n'a  rien  qui  doive  étonner  daus 
César  ;  mais  qui  n'admirerait  cette  merveilleuse 
faveur  de  la  fortune?  Avant  que  Romo  apprit 
par  la  renommée  que  les  plus  célèbres  généraux 
ennemis  n'avaient  point  été  tués,  Tibère  les  mon- 
tra vivants  et  enchaînés  &  son  char.  Nous  eûmes 
le  bonheur ,  mon  frère  et  moi,  d'accompagner 
le  char  du  vainqueur,  au  milieu  d'une  foule 
de  citoyens  illustres  et  décorés  des  plus  brillantes 
distinctions. 

CXXII.  Entre  autres  preuves  de  la  rare  mo- 
destie de  Tibère ,  qui  ne  l'admirerait  surtout  de 
s'être  contenté  de  trois  triomphes  au  lieu  de  sept, 
auxquels  il  avait  d'incontestables  titres?  En  repre- 
nant l'Arménie,  en  lui  donnant  un  roi  couronné 
doses  propres  mains,  en  rétablissant  la  paix  dans 
l'Orient,  n'avait-il  pas  en  outre  mérité  l'ovation? 
D'un  autre  côté,  sa  victoire  sur  les  Yindcliciens  et 
les  peuples  do  la  Rhétie  lui  donnait  le  droit  d'en- 
trer dans  Rome  sur  un  char  :  plus  tard ,  après 
son  adoption ,  il  avait  employé  trois  années  de 
guerre  a  ruiner  les  forces  de  la  Germanie  :  ce 
nouveau  succès  lui  méritait  le  môme  honneur ,  et 
il  devait  le  recevoir  :  puis  il  avait  vengé  le  dés- 
astre de  Varus,  et  il  était  juste  que  la  Germanie 
vaincue  par  lui  daim  cette  heureuse  et  rapide 
expédition  suivit  le  char  do  l'Illustre  capitaine. 
Maison  ne  sait  ce  qu'il  faut  admirer  le  plus  dans 
ce  grand  homme,  ou  son  ardeur  immodérée  dans 
les  travaux  et  les  périls  de  la  guerre,  ou  sa  modé- 
ration dans  les  honneurs. 

CXXfIT.  Nous  arrivons  a  une  époque  de  deuil 
et  d'alarmes  :  César  Auguste  venait  d'envoyer 


Germanicus,  son  petit-Gls,  on  Germanie  pour 
y  terminer  la  guerre.  Tibère  allait  se  rendre 
en  lllyrie,  pour  régler  l'organisation  des  pro- 
vinces qu'il  avait  conquises.  Autant  pour  raccom- 
pagner que  pour  assister  à  des  jeux  institués  en 
son  honneur  par  les  habitants  deNaples,  l'empe- 
reur s'avança  jusque  dans  la  Campanie;  il  était 
déjà  très-faible,  et  avait  pu  reconnaître)!  des  si- 
gnes certains  l'altération  de  sa  santé;  cependant 
il  fit  un  effort  sur  lui-même  et  accompagna  son 
fils  jusqu'à  Bénévent  :  là,  il  se  sépara  de  Tibère , 
et  se  rendit  a  Noies.  .Sa  maladie  empirait  de  jour 
en  jour  :  sachant  d'avance  qui  il  devait  appeler 
auprès  de  lui,  s'il  voulait  assurer,  après  sa  mort,  la 
stabilité  de  ses  œuvres ,  il  envoya  chercher  Ti- 
bère, qui  revint  auprès  du  père  de  la  patrie  plus 
vite  qu'on  ne  l'espérait.  Auguste  déclara  que  co 
prompt  retour  calmait  ses  inquiétudes;  il  reçut 
dans  ses  bras  son  cher  fils,  lui  recommanda 
ses  travaux,  qui  étaient  aussi  les  siens,  et  déclara 
qu'il  était  prêt  à  mourir  si  c'était  la  volonté  des 
dieux.  La  vue  et  l'entretien  d'un  fils  tendrement 
aimé  parurent  lui  rendre  un  peu  de  force  ;  mais 
le  mal  était  sans  remède.  Bientôt  il  mourut  et  ren- 
dit au  ciel  son  âme  céleste ,  sous  le  consulat  de 
Pompée  et  d'Apuléius,  a  l'âge  de  soixante-seize 
ans. 

CXXIV.  Ce  qu'on  craignit  alors,  le  trouble  du 
sénat,  la  consternation  du  peuple,  l'effroi  du 
monde  entier,et  le  danger  pressant  que  nous  cou- 
rûmes, voilà  ce  qu'un  abréviateur  comme  moi 
n'a  pas  le  temps  de  dire ,  et  ce  qu'un  narrateur 
moins  rapide  ne  saurait  jamais  exprimer.  Je  peux 


I 


triampbuin.  Cujus  magnifleentiam  quis  miretor  in  Ca> 
sare?  Fortune  vero  qoit  non  miretur  indulgentlam  f 
Quippe  omnes  emmentisstmos  bostiom  dncet  non  occisos 
filma  narra tit,  aed  vinctoa  triomphas  ostendit.  Quem 
mini,  fratriqaemeo,  interpnecipuot  prsdpaisqae  donia 
adoraatos  rirot,  comitari  conligit. 

CXXII.  Quia  non  inter  reliqoa ,  qnibni  tingnlaris  mo- 
deratio  Tib.  Casaaria  elucet  atqueeminet,  boc  qaoqae 
miretur,  qaod ,  qunm  sine  ulla  dabitatione  aeplem  trium- 
pboa  meruerit,  tribut  contentai  faerit?  Quia  enlm  dnbitare 
poteat,  quin  ei  Armenia  reeepta ,  et  ex  rege  ei  propoaito, 
cujnf  capiti  Insigne  reginm  sua  manu  imposuerat,  ordi- 
natique rébus  Orienta,  ovans  triumphare  debueritr  et, 
Vindelicornm  Rhatorumque  rictor,  enrru  urbem  in- 
srrediî  fractis  deinde  post  adoptionem  continua  triennii 
mtlltta  Germanie  riribua,  idem  illi  honor  et  deferendus 
et  recipiendns  fuerit  T  et  post  cladem  aub  Varo  acceptaoi, 
oeius  prosperrbno  rerum  éventa  eadem  excisa  Germania, 
triumphum  sommi  duds  adornare  debuerit  f  Sed  in  boe 
?iro  nesdas ,  ntrum  magis  mireris ,  qaod  lanorum  péri- 
culorumque  semper  exoeasit  modum ,  an  quod  booorum 
temperarit. 

CXXIII.  Venltur  ad  tempos ,  in  quo  fuit  pturimutn 
metns  ;  quippe  César  Augustus,  quum  Germanicum  ne- 
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potetn  suum ,  retiqua  belli  patraturum  misisset  in  Ger- 
maniam ,  Tiberium  autem  fiUum  missurus  esset  in  llly- 
ricum,  adfirmanda  pace,  que  bello  subegerat,  prose- 
quena  eum,  simulque  interfaturus  athletarum  oeruuninis 
ludicro,  quod  ejus  honorl  aacratam  a  Iteapolitanis  e»t, 
proeessit  in  Campaniam.  Quamquam  jam  motus  imbecil- 
Hlatis ,  tachnateqne  in  deterius  prtndpia  Taletudinis  sen- 
aerat;  tamen ,  obnitente  vi  animi ,  prosecutus  fflium ,  di- 
gresausque  abeo  Beneventi ,  ipae  Noiam  petiit;  et  ingra- 
vescente  in  dies  valetudine,  quum  sciret,  quia,  Tolenti 
emnia  post  se  salva  remanare,  arcessendus  foret,  festt- 
nanter  revocavlt  fiUum  :  tile  ad  patrem  patrie  exspedato 
revotant  maturius.  Tum  securum  se  Augustus  praedicans, 
circumniausque  amplexibua  Tiberii  su! ,  commendans  illi 
sua  atque  ipstua  opéra ,  née  qulcquam  jam  de  One,  si  fati 
poscerent,  recusans,  subrefoctos  primo  conspeetu  allo- 
quioque  carissimi  sibl  spiritus,  moi  quum  omnem  cu- 
ra m  fata  rincèrent ,  In  sua  resolutus  initia ,  Pompeîo  Apu- 
leioque  cota.,  septuageaimo  aexto  anno,  aaimam  cœles- 
tem  celo  reddidit. 

CXXIV.  Qoid  tune  bominea  timoerint ,  que  senatus 
trepidatio ,  que  populi  coofusio,  quia  orbis  metus ,  in 
quam  arto  saluas  exitilque  fuerimus  coafinio ,  neque  mlht 
tam  festinanU  exprimere  vacat,  neque  cui  vacat,  poteat; 
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dire  seulement ,  avec  le  témoignage  universel, 
que  cette  cité  dont  nous  redoutions  la  ruine  ne 
fut  pas  même  ébranlée,  et  que,  grâce  a  la  ma- 
jesté d'un  seul  homme,  il  ne  fut  pas  nécessaire 
d'employer  la  force  pour  soutenir  les  bons  citoyens 
contre  les  méchants.  Il  y  eut  toutefois  dans  Rome 
une  sorte  de  lutte  entre  le  peuple  et  le  sénat  ro- 
main d'une  part ,  et  Tibère  de  l'autre  :  on  foulait 
le  décider  à  prendre  la  place  de  son  père  ;  lut 
s'obstinait  a  rester  citoyen ,  parmi  ses  égaux ,  plu- 
tôt que  de  s'élever  au-dessus  de  tous  en  qualité  de 
prince  :  il  céda  enfin,  mais  à  la  raison  plutôt  qu'à 
l'attrait  des  grandeurs,  et  parce  qu'il  voyait  bien 
que  l'empire  se  détruirait  s'il  n'en  prenait  pas  la 
défense.  11  n'est  peut-être  arrivé  qu'k  cet  empe- 
reur d'avoir  combattu  plus  de  temps  pour  refuser 
le  pouvoir  suprême,  que  d'autres  pour  s'en  saisir. 
Tibère  consacra  le  retour  de  son  père  au  ciel  par 
des  honneurs  humains  rendus  k  son  corps,  et  par 
des  honneurs  divins  décernés  à  son  nom  ;  puis,  son 
premier  soin,  comme  chef  de  l'empire,  fut  d'orga- 
niser les  comices  d'après  le  plan  qu'Auguste  avait 
tracé  lui-même  de  sa  propre  main.  Ce  fut  alors 
que,  mon  frère  et  moi,  nous  eûmes  le  bonheur 
d'être  proposés  pour  la  préture ,  comme  candidats 
de  César,  immédiatement  après  des  citoyens  delà 
plus  haute  noblesse  et  des  hommes  honorés  du 
sacerdoce;  nous  fûmes  à  la  fois  les  derniers  can- 
didats présentés  par  Auguste,  et  les  premiers  que 
recommanda  Tibère. 

CXXV.  La  république  reçut  aussitôt  le  prix  de 
ses  vœux  et  de  la  sagesse  qu'elle  avait  montrée; 
et  nous  ne  tardâmes  point  à  reconnaître  combien 
«in  refus  de  Tibère  nous  eût  été  funeste,  et  com- 


bien sa  condescendance  nous  élaU  une  faveur  pré- 
cieuse. L'armée  qui  faisait  la  guerre  en  Germanie 
sous  les  ordres  de  Germanicus,  ainsi  qne  les  lé- 
gions d'Illyrie,  prises  d'une  espèce  derageei<fua 
désir  effréné  de  bouleversement ,  voulaient  va 
nouveau  chef,  un  nouvel  état  de  choses,  une  nou- 
velle république  :  elles  allèrent  jusque  menacer 
de  foire  la  loi  au  sénat  et  au  prince  ;  elles  préten- 
dirent fixer  elles-mêmes  le  prix  et  le  temps  de 
leur  service  :  on  en  viut  aux  armes ,  on  tiral'épée, 
et  la  révolte  fut  au  moment  de  se  porter  jusqu'aux 
derniers  excès  :  il  ne  manquait  qu'un  chef;  car 
les  séditieux  étaient  prêts  à  marcher  contre  la  ré- 
publique. Toutes  ces  violences  furent  bientôt  as- 
soupies et  comprimés  parrexpérienced'ungénéral 
mûri  dans  le  commandement,  qui  sut  employer 
a.  propos  des  rigueurs  salutaires  et  des  promesses 
pleines  de  diguité,  punir  sévèrement  les  princi- 
paux coupables,  et  châtier  plus  doucement  les 
autres.  Dans  le  même  temps,  Drusus,  envoyé  par 
son  père  pour  éteindre  le  feu  d'une  révolte  mili- 
taire, qui  s'annonçait  déjà  comme  un  violent  in- 
cendie ,  ne  montra  pas  moins  de  fermeté  que  Ger- 
manicus :  il  courait  un  danger  réel  dans  celte 
sédition,  si  dangereuse  d'ailleurs  pour  l'exemple; 
mais ,  déployant  la  rigide  sévérité  de  nos  pères, 
il  sut  contenir  les  soldats  avee  les  mêmes  armes 
dont  ils  se  servaient  pour  l'assiéger,  aidé  en  cela 
par  Junius  Blésus,  homme  également  grand  dans 
la  paix  et  dans  la  guerre,  et  qui,  proconsul  en 
Afrique  peu  d'années  après,  mérita  les  ornements 
du  triomphe  et  le  titre  tflmperator.  Ses  vertus  et 
sa  belle  conduite  en  Illyrie  lui  servirent  à  main- 
tenir dans  le  meilleur  ordre ,  et  dans  un  parfait 


id  solnra  voce  publics  dlsJsse  habeo  :  cnjus  orbis  rtdnam 
timaeramus ,  eum  ne  commotam  quidem  sensimus;  tan- 
taqae  unius  viri  majestés  fait,  at  nec  bonis,  neque  contra 
malos  opos  armis  foret.  Una  tamen  velnti  luctatio  civHa- 
lis  fait,  pugnantiscam  Caesare  senatus  populique  romani , 
ul  station!  patenta  saocederet  ;  illias ,  nt  potias  «quolem 
civem,  quam  eminentem  liceretagere  principem;  tan- 
dem magis  ratione ,  quam  honore  rictus  est,  quam  quic- 
quid  taendam  nonsuscepisset,  periturum  videret  :  solique 
haie  contigit ,  pêne  dlutias  recusare  principatum,  quam, 
ut  occupèrent  enm,  aJii  armis  pugnaverant.  Post  reddi- 
tumcfelo  patrem,  et  corpus  ejos  Bumanis  honorions, 
nomen  divinis  honoratum,  primum  principalinm  ejui 
operum  fuit  ordiaatio  comitîoram,  quam  mana  sua  scrip- 
tam  ï).  Augustos  reliquerat.  Quo  tempore  mibi  fratriqae 
meo,  candidatis  Cssaris,  proximea  nobilissimis  ac  sa- 
cerdolibus  riris ,  destinari  pratoribus  contigit ,  consecu- 
tis ,  u\  neque  post  nos  quemquam  D.  Aagustns ,  neqae 
anle  nos  Cœsar  commendaret  Tiberios. 

CXXV.  Tulit  protinns  ut  voti ,  ita  consilii  sni  pretium 
resp.;  neqae  dia  latuit ,  aut  quid  non  impetrando  psssuri 
ruissemus ,  aut  quid  impetrando  profecissemus.  Quîppe 
e&ercihis ,  qui  in  Germania  miiilabat,  praesenlisque  Ger- 


manid  imperio  regebator,  simuiqoe  legionea ,  que  in  fflj- 
rico  erant,  rabie  qnsdam  etprofanda  ooanmdeadi  omnja 
cnpiditate,  noTum  ducem,  norum  statnm,  no?am  qaare- 
bant  remp.  Quin  etiam  ausi  sunt  minari,  datnros  senatai, 
dataros  prlncipi  leges;  modam  stipeodii,  finem  militt» 
sibi  ipsi  conslituere  conati  sunt  ;  processum  etiam  in  arma, 
ferrumque  strietnm  est,  et  pêne  in  nllimam  gbdioruio 
erupit  impunités ,  defuiique,  qui  contra  remp.  ducerct; 
non  qui  seqaerentnr.  Sed  hstc  omnia  veteris  imperatori* 
maturités,  multis  inhibentis,  aliqoa  cum  gravttate  pot- 
Hcentis,  inter  severam  prfecipue  noxiorum  ultionein, 
mitis  aliorum  castigatio,  brevi  soptit  ac  sitstuBt  Qoo 
quidem  tempore ,  ut  pleraque  gnave  Geroianicns ,  ita 
Drusus,  qui  a  pâtre  in  id  ipsum ,  plurimo  quidem  igoe 
emicansincendium  mitilaris  tumoltus  missos  erat,  prises 
antiquaque  severitate  usas,  ancipitia  sibi  tam  re,  qmrn 
èzemplo  perniciosa ,  et  bis  ipsis  militum  gUdiis .  quibw 
obsessus  erat ,  obsidentes  coercuit  ;  siogulari  adjoint  in 
eo  negotio  usas  Junio  Blssso ,  viro  nescias  utitiare  In  es- 
stris ,  an  meliore  in  toga,  qui,  post  paucoa  anaos  pro- 
consul in  Africa,  ornamenta  triamphaha  cum  appeV- 
latione  iœperatoria  mentit,  ad  Hispanias  exeramm 
que  virtutihus ,  celeberrimaqoe  in  lllyrico  militia ,  pra> 
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repot,  l'Espagne  ainsi  que  les  légions  qui  s  y  trou» 
raient  :  c'était  an  homme  qui  foulait  sincèrement 
le  bien  et  qui  avait  toute  l'autorité  nécessaire  pour 
réaliser  ses  bonnes  intentions.  Sou  sèle  et  son  dé- 
vouement furent  imités  par  Dolabella,  personnage 
de  la  plus  noble  simplicité,  dans  le  gouvernement 
de  la  partie  maritime  de  FUI  y  rie. 

CXX V I .  Qui  pourrait  raconter  en  détail  l'œuvre 
de  ces  seize  années,  dont  le  spectacle  est  encore 
présent  a  nos  yeux ,  et  survit  dans  nos  cœurs?  Cé- 
sar consacra  1s  souvenir  de  son  père ,  non  par  la 
puissance  impériale ,  mais  par  la  sainteté  de  la  re- 
ligian  :  il  ne  lui  donna  pas  le  nom  de  dieu ,  mais 
la  divinité  môme.  La  bonne  foi  reparut  an  forum, 
la  sédition  en  fut  exilée,  comme  la  brigue  le  fut 
du  Champ-de-Mars,  et  la  discorde  des  assemblées 
dn  sénat  :  on  vit  renaître  dans  Rome  la  justice, 
l'équité,  l'industrie  qui  semblaient  Ta  voir  quittés) 
pour  toujours.  Les  magistrats  recouvrèrent  le  res- 
pect qui  leur  était  dû;  le  sénat,  sa  majesté;  les 
jugements,  leur  solennité  :  plus  de  séditions  au 
théâtre  ;  tous  les  citoyens  furent  ramenés  au  désir 
on  a  la  nécessité  de  bien  faire.  La  vertu  est  honorée, 
le  vice  puai  ;  les  petits  respectent  les  grands  sans  les 
craindre  ;  le  supérieur  marche  devant  l'inférieur  ; 
mais  ne  le  méprise  pas.  A  quelle  époque  le  prix 
des  choses  nécessaires  à  la  vie  fut-il  plus  modéré? 
quand  la  paix  a-i-elleété  plus  prospère?  répandue 
d'un  bout  du  monde  a  l'autre,  de  l'occident  a 
l'orient,  du  nord  au  midi,  cette  paix  auguste  éta- 
blit partout  la  plus  complets  sécurité.  Tous  les 
coups  du  sort  qui  viennent  frapper  les  perticuliers 
et  les  villes  mêmes,  la  munificence  du  prince  les  ré- 
pare. Des  villes  sont  relevées  en  Asie  et  les  provin- 


ces délivrées  du  despotisme  de  leurs  magistrats; 
les  honneurs  courent  au-devant  du  mérite;  les 
peines  sont  rares  ;  mais  au  besoin  elles  ne  se  font 
pas  attendre;  l'équité  remporte  sur  la  faveur, 
la  vertu,  sur  la  brigue  :  car  nous  vivons  sous  le 
règne  d'un  prince  admirable,  qui  enseigne  le  bien 
à  ses  sujets  en  le  faisant  lui-même;  supérieur  à 
tous  par  son  autorité,  mais  plus  grand  encore  par 
sa  conduite. 

CXXVll.  Il  est  rare  que  les  chefs  do  peuples 
n'associent  pas  des  hommes  éminents  a  leurs  tra- 
vaux et  a  leur  fortune  :  les  deux  Scipions  avaient 
choisi  les  deux  Lélius,  qu'ils  égalèrent  en  tout  a 
eux-mêmes  ;  Auguste  avait  accordé  la  même  con- 
fiance h  M.  Agrippa ,  et  ensuite  a  Statilius  Taurus  : 
c'étaient  des  hommes  nouveaux  ;  mais  leur  nais- 
sance ne  les  empêcha  pas  d'obtenir  plusieurs  fois 
le  consulat,  le  triomphe ,  le  sacerdoce.  Il  faut  de 
grands  ministres  dans  les  grandes  affaires ,  et  c'est 
à  peine  si  l'on  en  trouve  toujours  pour  les  petites. 
Il  importe  donc  a  l'état  de  rendre  hommage  aux 
talents  nécessaires,  et  de  donner  aux  citoyens 
utiles  toute  l'autorité  dont  ils  ont  besoin.  A  l'exem- 
ple des  grands  hommes  que  nous  venons  de  citer, 
Tibère  a  pris  J^lius  Séjan  pour  l'aider  a  porter  le 
poids  de  l'empire.  Le  père  de  Séjan  tenait  un  rang 
distingué  dans  l'ordre  équestre  ;  par  sa  mère,  il 
tient  a  des  familles  illustres,  anciennes  et  honorées; 
il  a  des  frères,  des  cousins  et  un  oncle  maternel 
qui  ont  été  consuls;  lui-même  est  laborieux  et 
plein  de  sèle  ;  la  vigueur  de  sa  constitution  phy- 
sique répond  à  la  force  de  son  esprit.  C'est  un 
homme  austère,  mais  dont  la  gravité  n'exclut  pas 
l'enjouement  et  l'honnête  galté  des  vieux  Romains; 


dUtfBM ,  qoum  Itoperio  obtfneret,  lu  eomma  pece, 
quiète  eontiniiit;  quom  ci  ptetat  reeuaaima  aenUendi, 
et  auctoritaa  qua?  sentiebat  eMiaemdl  enpcreiaat  t  eujua 
caram  ac  fldem  Dolabesla  quoqne ,  tir  aimpttcHaUa  gene- 
roaisainM»,  in  i—rHIma  parte  IMyrid  fer  omnia  imitâtes 
est. 

CXXVL  Heram  XVI  anoonun  epem  quia ,  quam  in- 
aerta  sentis  anamlaqna  omnium ,  In  parfums  eioqoatur? 
Sacravfc  parenlem  amim  Cnaar  non  Imperio ,  aed  reli- 
gion* :  non  appanafit  «usa ,  aed  feeit  deum.  Revocata  In 
forum  fidea,  aummota  a  fore  aedklo,  ambitio  campo, 
diaoordia  caria  :  aeperitsjque  ae  site  obaila  joatitia ,  aaqni- 
taa,  iadnatria  eifitati  reddit»;  aceaaait  magiatraUbaa  auc- 
torilaa,  eonatut  majaatat ,  judkHa  gravitât}  compressa 
tbaatralia  aedMe  ;  reote  faeiendi  omnibut  aot  incoaaa  ?o- 
luolas ,  aut  impetita  neceatitas.  Honoraotnr  recta ,  par?  a 
p«aimtiff;attapiettpoteatemlramma#noD  tlmetjaoie- 
cedit ,  non  eanteamit  hnroilloram  notent.  Qnasdo  aanona 
rocderatler  f  qoando  pax  letior?  DHluaa  in  Orienlls  Oc* 
cfcjentiaana  traetua ,  et  qoldquid  meridiano ,  aut  aeptem- 
trions  smitiir,  pat  Aagoata ,  par  ornais  terrarum  orbia 
angulot  a  lalrooioiomra  meta  eerrat  ioironnea.  Fortnita 
aoo  cWiura  Uoiommodo ,  aad  urblora  damna  priocipia 


murineenua  ? indicat  ;  reanmleurbea  Aaiai  ;  rindicata»  ab 
injuriia  magistrutuum  protioda»;  bonor  dignis  paratiaai- 
mua;  pana  in  melossera,  aad  aJiqua;  aupemiur  asqul- 
tate  gratia ,  ambltio  rirtute  :  aaaa  faeere  reote  citas  anoa 
princeps  opUnras  mciendo  docet,  qunmqne  sU  imperio 
maxirous ,  exempte  major  etc. 

CXXVII.  Raxo  eminentes  viri  non  saagnia  adjntori- 
tma  ad  gahernandom  fortunam  saam  aut  annti  ut  duo 
Sdpionas  dnafens  Laenu,  quoa  par  omnia  aequaTerunt 
aibi;  ut  D.  Angustoa;  M.  Agrippa,  et  maxime  abeo. 
StaUlio  Tauro  :  qumaa  novitas  familial  hand  obtliatt,  qoo 
minaa  ad  multiplioea  eonanlatus  triumpboaque,  et  eom- 
plura  e?aberentur  aacardotia.  Etanim  magna  negetia 
magma  adjutoribos  agent;  ueque  in  parto  paoeilaa  mi- 
niateria  defeoU;  iouvestaue  luinab.  quod  oau  neceaaa 
rium,  et  digniiate  eaainere,  oUlitatemque  aoetoritate 
muniri.  Sub  bis  esamptta  Tiberiaf  Csaar  Sejanum 
AStinm ,  principe  eqoettris  ordinia  pâtre  natom,  materno 
▼ero  gênera  elariaaimas  ? eteresqne  et  insignes  bonoribua 
eomplesoin  ronriftias ,  nabentem  contularea  fratrea ,  con- 
aobriooa ,  aviinoohun,  tpsmai  Tero  laboris  ae  fldei  eapa- 
daaimum ,  tufflctente  etiam  vigeri  animi  comnaga  corno- 
ns, siogalarem  priacipalium  ooernm  adjntorem  in  ctn- 
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au  Tort  de  l'action  môme  il  n'a  point  l'air  affaire; 
il  ne  preteud  a  rien ,  et  par  là  même  il  parvient  à 
tout;  modeste,  il  s'estime  toujours  moins  qu'il 
n'est  estimé  des  antres;  sa  rie  est  calme  comme 
son  visage  ;  son  esprit  senl  est  dans  on  travail  per- 
pétuel. 

CXXVIH.  Il  y  a  longtemps  que  Rome  et  l'em- 
pereur sont  d'accord  sur  le  mérite  de  Séjan,  et  ce 
n'est  pas  d'aujourd'hui  que  le  sénat  et  le  peuple 
sont  accoutumés  à  considérer  la  vertu  comme  la 
principale  noblesse.  Avant  le  temps  de  la  première 
guerre  Punique,  il  y  a  aujourd'hui  trois  cents  ans, 
nos  pères  ont  élevé  un  homme  nouveau ,  TU.  Go- 
runcaniu8 ,  au  premier  rang ,  et  même  à  la  di- 
gnité de  grand  pontife;  Sp.  Corvilius,  d'une  fa- 
mille de  chevaliers,  M.  Caton,  homme  nouveau 
et  à  peine  citoyen  du  munkipe  de  Tusculum , 
Mummius,  surnommé  l'Achaique ,  sont  parvenus 
de  même  au  consulat,  à  la  censure,  au  triomphe. 
Les  concitoyens  de  Marins  qui,  au  moins  jusqu'à 
son  sixième  consulat,  reconnurent  cet  homme  sans 
naissance  pour  le  premier  des  Romains  ;  ceux  qui 
firent  tant  d'honneur  à  Cicéron,  que  son  suffrage 
seul  était  presque  devenu  un  titre  certain  aux  plus 
hantes  magistratures,  ceux  qui  ne  refusaient  à 
Asinius  PoUioo  aucune  des  dignités  que  les  plus 
nobles  Romains  étaient  contraints  de  mériter  par 
de  rudes  travaux  ,  ceux-là,  dis-je,  étaient  per- 
suadés sans  doute  que  le  mérite,  en  quelque  rang 
qu'il  se  trouvât,  avait  droit  aux  plus  hautes  ré- 
compenses. C'est  en  imitation  de  ces  exemples  si 
légitimes  que  César  a  mis  à  l'épreuve  le  génie  de 
Séjan,  que  Séjan  a  été  admis  à  partager  le  far- 


deau de  l'empire ,  et  que  le  sénat  et  le  pénale  ro» 
main  en  sont  venus  à  confier  avec  joie  le  sobdt 
leur  sécurité  à  des  talents  dont  ils  avaient  ëproort 
l'action  salutaire. 

CCIX1X.  A  cette  idée  générale  du  gooven* 
ment  de  Tibère  César,  il  faut  ajouter  quetyoo 
détails.  Avec  quelle  prudence  il  fit  venir  à  Rome 
Rhascupolis,  assassin  de  son  neveu,  qui  parta- 
geait avec  lui  la  puissance  royale ,  et  qu'il  esta» 
féliciter  d'avoir  employé  dans  cette  attire  les 
soins  et  le  zèle  admirable  de  Pompooios  Flacon, 
homme  consulaire,  né  pour  tontes  les  actions  hon- 
nêtes, vertueux  sans  ostentation,  plus  deareoi 
de  mériter  la  gloire  que  de  l'obtenir  1  Avee  quelle 
attention  scrupuleuse  et  quelle  gravité  il  con- 
naît des  affaires  civiles,  non  comme  prince,  mais 
comme  sénateur  et  comme  juge!  avec  quefo 
promptitude  il  sut  accabler  on  hommt  ingrat  et 
téméraire  qui  formait  de  criminels  deneias  con- 
tre la  république]  quelles  leçons  il  donna  à  son 
cher  Germankus  1  comme  il  le  forma  sons  sa 
ordres  à  la  science  militaire ,  et  quel  accueil  il  loi 
fit  lorsque  ce  prince  revint  à  Rome  vainqueur  de 
la  Germanie  !  de  quels  honneurs  il  combla  a  jeu- 
nesse, et  comme  la  splendeur  de  son  triomphe  ré- 
pondit bien  à  la  grandeur  de  ses  exploits!  qoede 
largesses  le  peuple  a  reçues  de  Tibère  I  avee  quelle 
joie,  aussi  souvent  que  le  sénat  l'a  permis,  il  a 
secouru  l'indigence  des  sénateurs  dans  one  juste 
mesure,  non  pour  encourager  leur  incooduiic, 
mais  pour  empêcher  qu'une  pauvreté,  dontla  casse 
était  honorable,  n'entraînât  la  perte  de  leur  di- 
gnité 1  avec  quel  art,  aidé  de  son  fils  Drosos,  le 


nia  habnit  atque  habet  :  viram  severitatis  Istbsim», 
bilaritatis  prise» ,  acto  otiotit  sûnilliimim ,  nihil  «M  rin- 
dteaolem ,  eoque  adsequentemomiiia,  semperque  infra 
alioruiD  sstimationes  te  metientem,  ▼nltn  vitaque  tran- 
quillnm ,  animo  euomoem. 

CXXVIH.  In  hujua  virtutum  eitixnatiane  jam  pri- 
dem  jadkâa  cifitatis  cum  judicus  principit  ceiiant;  ne- 
que  Doras  hic  mot  tenatua  populique  rom.  est»  putsndi , 
quod  optimum  rit,  esse  nobtiissimum  :  nam  et  illi  anti- 
qni ,  ante  primnm  beUnm  Punicum,  abhinc  annos  CCC, 
Tit  Corancanium,  bominem  noTom ,  quom  aliia  omni- 
bus bonoribnt ,  tnm  pontificatn  etiam  maiimo ,  ad  prin- 
cipale estnlere  faatigium;  et  equettri  loco  natom  Sp. 
Carritium,  et  moi  M.  Catonera ,  notiim  etiam  Tusculo 
urbis  ioquUioum,  Mammiumqne  Achaicam  in  consula- 
tns ,  censurât ,  et  fariumphot  provexere.  Et»  qui  C.  Ma- 
nom  ignotc  originit ,  utque  ad  textum  consulatum  aine 
dnbilatiooe  romani  nominit  habuere  principeoi  ;  et  qui 
M.  Tuflio  tantum  tribuere,  ut  pêne  adsentatione  tua , 
quibut  TciJet,  prindpauu  concUiaret;  quique  nihilAsi- 
nio  PolUoni  negaverunt,  quod  nobiliasimjt  tummo  cum 
•adore  couequendum  foret;  profecto  hoc  seuserunt,  in 
cujtiscumque  animo  rirtus  inestet ,  ci  plurimum  etse  tri- 
buendum.  Ilaec  naturalit  exempli  imitatio  ad  e  xperien- 


dum  Sejannm,  Canarem;  ad  jnvanda  vero onen prio- 
cipis,  SqanumprotuUt;  scnatiniiqueetpop.roo.eop«r- 
duxit ,  ut  quod  uau  optimum  inleSegit,  id ht tutoUœ ** 
curitatit  tue  libenter  advoceU 

CXXDC.  Sed  propotita  quasi  wànm  prinripatai 
Tib.  Canaris  forma  ,sûigula  recentramus.  Qui  ilte  pr» 
dentia  RhascupoUm,  interemptorem  fratrii  mi  ffiiïCo- 
tjit,  consortitque  ejusdem  imperii,  erocarit;  «agobn 
in  eo  negoUo  usus  opéra  Flacci  Pompooii,  amiabr* 
vin ,  nati  ad  omnia,  quat  recte  ndenda  suai»  aapba- 
que  virtnte  merentit  semper,  quam  captantù  glorian. 
Cum  quanta  gravitât*,  ut  aenator  et  judex,  noo  aipris- 
ceps,  et  causas  pretsiut  audit?  quam  œferUer  inpttoa 
et  nova  molientem  oppretsUF  quibut  prawptii  jnsfr^* 
tum  Germanicum  tuum,  imbutumque  nMfinMOtn  oui- 
tias  secum  acte,  domitorem  recepit  fermant '«P** 
juTentam  ejut  exaggerarit  honorions,  retpoadate^8 
triumphi  rerum,  quaa  getterat,  nvgnitadiniî  qooofl» 
populum  ooogiariis  bononvit,  aetttonunque  <*****' 
quum  id  tenatu  auctore  lacère  potuit,  qutm  UbŒttf0* 
pteTit,  ut  neque  laxoriam  invitant,  oame  ******** 
paupertatem  pateretur  dignitate  destitua  qouto** 
honore  Germanicum  tuum  in  transattrinti  mùrt  prot*' 
tiat?  qua  ?i  contUiorum  suorum,  nùBÙiro  et  tap** 
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confident  et  le  ministre  de  ses  desseins ,  il  sut  at- 
tirer Maroboduus  hors  du  royaume  qu'il  avait  en* 
▼atai  et  dans  lequel  il  se  tenait  enfermé  !  Si  je  ne 
craignais  d'offenser  la  majesté  de  l'empire ,  je  di- 
rais qu'en  cette  occasion  sa  politique  produisit 
l'effet  des  enchantements  qui  font  sortir  de  sa 
ténébreuse  retraite  un  serpent  caché  sous  la 
terre.  Et  la  manière  dont  il  garde  ce  prisonnier , 
comme  elle  est  à  la  fois  honorable  et  sûre  !  Quant 
à  la  guerre  si  terrible  allumée  par  Sacrovir, 
l'homme  le  plus  puissant  de  toutes  les  Gaules,  et 
par  Florus  Julius,  il  sut  la  terminer  avec  tant 
de  courage  et  de  promptitude  que  le  peuple 
romain  apprit  sa  victoire  avant  la  nécessité  de 
combattre ,  et  que  la  nouvelle  du  triomphe  pré- 
céda celle  du  péril.  La  guerre  d'Afrique ,  guerre 
également  effrayante,  et  qui  le  devenait  plus  en- 
core de  jour  en  jour,  fut  étouffée  en  aussi  peu  de 
temps  sous  ses  auspices  et  par  la  sagesse  de  ses 
conseils. 

CXXX.  Que  de  monuments  somptueux  il  éleva 
sons  son  nom  et  sous  le  nom  des  siens  !  Quelle  mu- 
nificence pieuse,  et  a  peine  croyable,  brille  dans  ce 
temple  qu'il  bâtit  en  l'honneur  de  son  père!  Avec 
quelle  admirable  modestie  il  relève  le  théâtre  de 
Pompée,  que  les  flammes  ont  détruit!  On  dirait 
qu'un  intérêt  de  famille  l'attache  k  la  conservation 
de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  grand  dans  Rome.  Der- 
nièrement encore,  après  l'embrasement  du  Mont- 
Ctelius ,  comme  sa  libéralité,  si  souvent  signalée, 
est  venue  au  secours  des  citoyens  de  toute  condi- 
tion, dont  il  a  réparé  les  pertes  aux  dépens  de  son 
propre  patrimoine  !  Le  recrutement  de  nos  armées 
était  autrefois  un  sujet  de  trouble  et  d'effroi  pour 
la  république  :  admirons  le  calme  et  l'ordre  avec 


lesquels  il  s'opère  sous  le  gouvernement  de  Ti- 
bère. Si  la  nature  le  permettait,  si  la  faiblesse  hu- 
maine avait  le  droit  de  se  plaindre  des  dieux  aux 
dieux  mêmes ,  je  leur  dirais  :  comment  Tibère  a- 
t-il  mérité  que  Libon  Drusus  tramât  contre  lui  de 
perfides  complots ,  ainsi  que  Silius  et  Pison ,  qui 
lui  devaient  l'un  l'établissement,  l'autre  la  gran- 
deur de  sa  fortune  politique?  Et,  pour  parler  de 
malheurs  encore  plus  grands ,  quoique  les  pre- 
miers lui  aient  été  plus  sensibles,  pourquoi  faut- il 
qu'il  ait  perdu  ses  deux  fils  dans  la  fleur  de  l'âge, 
et  son  petit-fils,  l'enfant  de  Drusus?  Les  coups  dont 
j'ai  parlé  jusqu'ici  n'ont  été  que  cruels  ;  il  faut  en 
rappeler  d'antres  qui  joignent  la  honte  au  mal- 
heur. Que  de  douleurs,  Vinicius,  ont  déchiré  son 
cœur  dans  ces  trois  dernières  années  !  Combien 
longtemps  il  a  du  cacher  au  fond  de  son  âme  un 
feu  qui  la  dévorait  lentement  !  Supplice  affreux  ! 
sa  belle-fille  et  son  petit-fils  l'ont  abreuvé  d'amer- 
tume, ont  excité  sa  colère,  et  l'ont  forcé  derougir 
pour  eux.  A  ces  douleurs  poignantes  s'est  jointe  la 
période  sa  mère,  femme  sublime ,  plus  sembable 
aux  déesses  qu'aux  simples  mortelles,  et  qui  n'a 
lait  sentir  sa  puissance  aux  hommes  qu'eu  les 
arrachant  aux  malheurs  ou  en  ajoutant  a  leurs  di  - 
gnités. 

CXXXI.  Finissons  par  adresser  une  prière  aux 
dieux  (40)  :  Jupiter,  qui  règnes  au  Capitule  ;  toi , 
Mars,  dieu  des  batailles,  le  père  et  l'auteur  du  nom 
romain;  Vesta,  gardienne  des  foyers  éternels; 
et  vous  tous,  dieux  immortels,  qui  avez  élevé  au 
comble  de  la  gloire  ce  majestueux  édifice  de  la 
puissance  romaine ,  au  nom  de  la  république  tout 
entière ,  je  vous  en  conjure  :  conservez ,  main- 
tenez ,  défendez  l'état  présent  des  choses  et  la 


usât  Druso,  filio  auo,  Marobodutim,  inluerentem  oc- 
cupait regni  floibus ,  pace  majeatatia  ejua  dixerim ,  velul 
serpentera  abstrusam  terra»,  salnbribus  (  consiliorura 
auorum)  medicamentis  coegift  egredif  quara  illum  ut 
hooorate,  née  aecore  conlinetf  quant©  molis  hélium, 
principe  Galliarum  dente  Sacrofiro  , Floroque  Julio, 
mira  eeleritate  se  virtute  compressit,  ut  ante  pop.  ro. 
vidsse  te, quam  bettare, eognotoeret,  nuntioaque peri- 
culi  victori»  praeederct  nuntios.  Magni  etiam  terroris 
bellum  Africain,  et  quotidiano  auctu  majus ,  auspitiis 
eonsUiiaque  ejua  brevi  sepnltum  est. 

CXXX.  Quanta  too  suorumqne  Domine  eutruxit  opé- 
ra P  quam  pia  muniflceatia,  auperque  bumanam  evecta 
fidem,  templum  patri  moliturP  quam  magnifico  aninii 
Icmperamento  Cn.  quoque  Pompeii  muuera  absnmpta 
igni  restituHPqui,  qnioquid  unquam  claritudine  emi- 
otiit,  id  veluti  cognatum  cenaet  tuendum.  Qua  libéra  li- 
tate  cam  alias,  tum  proxime  incenso  monte  Caeiio,  omnis 
ordinia  bominum  jactura?  patrimonio  suceurrit  suoP 
quanta  cum  quiète  hominum,  rem  perpeiui  prscipui- 
quetimoris,  supplementum,  fine  trepidatione  delectus 


providet?  Si  aut  natura  paùtur ,  aut  mediocritas  redpit 
hominum,  audeo  cum,  dets  queri,  quid  bic  meruit, 
primum,  ut  acelerata  Drusus  Libo  iniret  consUia?  dein- 
de ,  ut  SUium  Pisoriemque  tam  alterioa  dignitatem  con- 
slHuit,  auxit  alteriusf  Ut  majora  tranaeendam,  quam- 
quara  et  base  ille  duiit  maxima;quid,  ut  ju?enes  amit- 
teret  fllios?  quid ,  ut  Dépotera  ex  Druto  P  Doleoda  adhuc 
retulimua  :  reniendum  ad  erubesœnda  eat  :  quantia  boc 
triennium ,  M.  Vinioi,  doloribua  laceravit  animura  ejua  ? 
quam  diu  abstruso ,  quod  miaerrimum  est ,  pectus  ejua 
flagrant  incendio?  quod  ex  nuru,  quod  exnepotedo- 
1ère ,  indignari ,  erubescere  coactua  est.  Cujus  temporis 
a?gritudinem  auxit  amissa  mater  eminentissima ,  et  per 
omnia  deia  quam  bominibus  similior  femina  ;  cujus  po 
tentiam  nemo  senait ,  niai  aut  levatione  periculi ,  aut  ac 
ceaaione  dignitatia. 

CXXXI.  Voto  flniendum  volumen  ait  :  Jupiter  capt- 
toline ,  et  auctor,  ac  stator  romani  nominia ,  Gradive 
Mars,  perpetuorumque  custoa  Vesta  Ignium ,  et  quicquid 
numinura  banc  romani  imperii  molem  in  ampliasimum  ter- 
rarum  orbîa  fastigium  exlulit ,  vos  publica  tocq  obteslor 
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paix  dont  nous  jouissons.  Faites  que  notre  empe- 
reur occupe  longtemps ,  bien  longtemps ,  le  poste 
sublime  où  tous  l'aves  mis,  et,  le  pins  tard  possi- 
ble, donnes-lui  des  successeurs  dont  les  mains 


soient  aussi  poissantes  que  les  siennes  a  porter 
le  poids  dn  monde  :  daignez  favoriser  en  tout 
les  salutaires  pensée»  des  bons,  et  arrêter  les 
complots 


atqne  precôr,  etutoAite,  serTste ,  profcgfte  hune  station, 
baoe  pteem  :  eiqoe  faocto  kmgWmi  dations  moHab 
destioate  soceessores  quam  tcrîsrimos ,  ted  eos ,  quorum 


quaui  bojos 
ciTinm  ant  pia......(41). 
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LIVRE  PREMIER. 

est-ce  Métabé? 

Adfettaab  jet**  nie* 

Cette  phrase  tronquée  de  VeDélus  carre  le  champ*  tou- 
tes les  opinions  :  le  lecteur  peut  croire  quTfl  s'agitd'Epeus, 
me  ee  va»  si  connu  de  Virgile  : 

Et  ipse  doit  febdcator  Bpeus. 
H  peut  aussi  adopter  les  passages  de  Strabon  et  de  Serrio*. 
Plusieurs  critiques,  s'appuyant  sur  leur  autorité,  pensent 
que  c'est  Métabé  qui  fonda  Métaponte. 
(3)  Le  lecteur  se  rappelle  ce  passage  d'Horace  : 


•  •  • 


Quant  rageret 

(5)  SUce  «  célébré  ce  prodige 


ParuMoops .  cui  mite  soUus  trans  nquora  v«PU 
Ipte  DtofUBâ  monstravtt  ApoUo  Colomba. 

(4)  JQ  est  inutile  de  préTenir  le  lecteur  qu'il  eiiate  id 
Une  benne  considérable. 

W  Vasat  le  remt  de  TUe-Lise  i  «  Ht  utadde  a  senatu 
»  mpoosuni  est,  ut  minus  cre*,  4e<*amioibus,  quia 


(6)  Deui  noms  célèbres  dans  l'antiquité  :  Paoétios, 
phBosopbe  stoïcien,  rint  d'Amènes!  Rome,  cent  cinquante 
ans  aTant  Jésus-Christ  II  accompagna  Sdpton  que  le  sénat 
nomma  ambassadeur  de  la  république  auprès  des  rois  de 
l'Orient.  Pe*yt»^bonmw de  goera^ 
gra?«hlateften:HooumttftftHmrta 
et  ftjt  transporté  à  Rome  ewee  nulle  de  sm  cenefeoyens. 

ff)  Cette  grossièreté  de  Hummius  est  attestée  par  plu- 
sieurs  historiens.  H  est  curieux  de  lire  Pline  à  ce  sujet  : 


Hist.  nat.,  XXXV,  cap.  it.  «Quum  inprssda  ?  eudenda  rex 
»  Attalus  VI  scetartinm  amisset  Arisfclis  tabulai»,  Une- 
i  rum  patrem,  nrelium  miratus,  suspicetusque  aliquid 
•  in  ea  rirtutis,  quod  ipse  nescirct,  refocarit  tabulam, 
»  Attalo  multumquerente,etmCererUde|nnrp  Pûsuit.  • 

Î4VRE  DEUXIÈME- 

(i)  Ce  début  du  deuxième  litre  est  plein  de  gra?es  ?é- 
rités.  Il  rappelle  le  discours  de  Caibn  répondant  a  César 
dans  l'affaire  des  complices  de  Catilina.  Voy.  Salluste, 
Catmna,  ch.  ui. 

(2)  On  sait  en  quels  termes  Aitale  fit  cet*  dUposliio» 
en  m? eur  des  Romains  :  •  Populos  Romanus  uaoaop  bâf- 
res esto.  •  Rome  comprit  à  merreille  que  le  roi  disposait 
de  ses  états ,  et  traita  Aristonicus  d'usurpateur.  0  est  plus 
vrai  de  dire  que  les  Romains  étaient  institués  héritiers 
des  entants  (saeornmlmerorum),  et  non  des  états  (meo- 
rum  regnorum)  d'Atalle. 

(3)  Rome  républicaine  ayait  une  législation  spéciale 
sur  les  testaments.  Premièrement,  le  citoyen  romain  ne 
poniâét  tester  que  dans  rassemblée  des  comices,  «  calatis 
»  conduis,  s  c'était  le  testament  en  temps  de  paix, *  en 
second  Heu,  •  inprocincto,»  lorsque  l'armée  marchait 
an  combat  Chaque  testament,  comnMfobsBrYeforijtyen 
Moutesquko,éiaitunac^d^Unui*»ance 

(4)  Mais  il  parait  que  ce  genre  de  eosnj 
connu  à  Rome  niant  Posnpensus ,  qui  n  eotpeot-èswqus 
la  gloire  d'y  exceller  nhu  qysmnm  antre. 

<$  Le  texte  dtt:cnatus  equestri  loco.  »  C'est  une  er- 
renr  grare;  d'autant  que  Voileras  nous  a  dit  déjà  que  la 
naissance  de  Marins  fut  obscure ,  fait  attesté  par  tous  les 
historiens  Marins,  au  rapport  de  tous  les  écrifains  grecs 
et  latins,  naquit  à  Arplnum,  dans  les  derniers  rangs  du 
peuple. 

Ce  que  dit  Velléku  est  confirmé  par  les  propres 
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paroles  de  Marias.  Salluste  le  fait  parler  ainsi  :  •  Sordi- 
»  dura  me  et  iocultis  moribos  dicunt...  roque  litteras 
«  grecs*  didici,  parum  placebat  eas  discere,  quippe- 
■  qu»  ad  virtutem  doctoribus  oihil  profiteront.  • 

(7)  L'historien  ne  néglige  pas  une  occasion  de  célébrer 
en  termes  magnifiques  un  ancêtre  de  Tibère.  Livras 
Drnsus  était  le  père  de  Lîvie ,  dernière  femme  d'Auguste, 
et  déjà  mère  de  Tibère  et  de  Drusns. 

(8)  Des  historiens  prétendent  que  le  soldat  eoyoyé 
pour  égorger  Marius  était  Gimbre  et  non  Germain.  H  est 
facile  de  concilier  toutes  les  opinions  en  comprenant  sous 
le  nom  de  Germain  les  Gaulois,  et  même  les  Gimbres  et 
les  Teutons.  Dans  la  grande  irruption  de  ces  peuples,  que 
le  génie  de  Marius  arrêta  aui  portes  de  l'Italie ,  on  comp- 
tait toutes  les  tribus  du  nord-ouest  de  l'Europe. 

(9)  Marius  sur  les  ruines  de  Carthage  a  été  célébré 
dans  les  récits  des  historiens  et  les  vers  des  poètes  ;  il  est 
inutile  de  les  citer. 

(10)  Le  texte  de  ce  dernier  membre  de  phrase  parait 
altéré.  Le  lecteur  jugera  si  notre  explication ,  qui  s'appuie 
sur  une  conjecture  d'Ortuinius,  vaut  plus  ou  moins  que 
celle  adoptée  par  le  précédent  traducteur.  Nous  avons 
donné  à  l'expression  patriœ  le  sens  de  paternel ,  et  non 
celui  de  patrie. 

(11)  Yellâus  re?lent  souvent  sur  l'ambition  de  Pom- 
pée ,  et  ne  Tarie  pas  asses  ses  expressions  pour  la  carac- 
tériser. 

(12)  On  sait  que  Xerxès ,  daus  son  expédition  contre  la 
Grèce ,  perça  le  mont  Athos  pour  donner  passage  à  sa 
flotte.  Le  mot  de  Lucullns  est  attribuée,  par  Piutarque, 
à  Tubéron ,  philosophe  stoïcien. 

(15)  Cette  pensée  de  Velléius  se  retrouve  dans  plusieurs 
écrivains  latins.  Gicéron  lui-même  s'exprime  ainsi  dans 
son  discours  pro  Glauco  :  c  Ego  hue  a  me  ortus  et  per 
»  me  nixus  adscendi.  •  Et  Tacite,  en  parlant  de  Rufus  . 
«  Curtius  Rufus  videtur  mihi  ex  se  nabis. 

(14)  Ce  Rabirius  a  exercé  la  critique  des  commenta- 
teurs. Placé  à  côté  du  prince  de  la  poésie  latine ,  il  était 
permis  de  croire  que  les  copistes  s'étaient  trompés,  Aussi 
Péritonius  était-il  d'avis  d'écrire  Horalius ,  et  je  l'ap- 
prouve fort.  D'autres  préfèrent  Varius. 

(15)  Deux  généraux,  Panarès  et  Lasthèncs. 

(16)  Velléiua  copie  Cicéron  :  <  Ipsa  mihi  veritas  ma- 
»nura  injidt,  et  paulisper  consister©  et  commorari 
»  cogit.  • 

(17)  Voici  ce  que  dit  Sallaste  A  ce  sujet  :  ■  Catulus  ex 
»  petitione  pontificatus  odio  incensus  f  quod  extreroa  «ta  te, 

•  maximis  honorions  usus,  ab  adolescentulo  Casare  vic- 

•  tus  discesserat.  • 

(18)  C'est  une  remarque  qui  se  trouve  asses  souvent 
dans  les  historiens  latins.  SaUnste  a  dit  à  peu  près  la 
même  chose  dans  la  guerre  de  Jugurtha  : .  potestne 
«  in  tara  divorsis  menti  bus  pax  aut  amicitia  esse  ?  »  Dans 
Quinte-Curce,  lorsque  les  ambassadeurs  scythes  tiennent 
a  Alexandre  ce  discours  plein  d'images  et  de  sentences , 
on  remarque  la  phrase  suivante  :  «  Nam  firmissima  est  inter 
»  pares  amicitia.  • 

(19)  Voici  encore  notre  auteur  surpris  en  flagrante 
imitation.  Cicéron,  pro  Sext  :  «Non  ilii  ornandum M.  Ca- 
tonem ,  sed  relegandum  putaverunt.  ■ 

(20;  J'avoue  que  le  texte  latin  a  quelque  chose  d'obscur. 


et  que  j'aimerais  mieux ,  arec  quelques  éditions  :  •  Cujsj 
«  integritatem  non  laudari ,  nefaa  est.  »  Je  sais  bieo  que 
Juste  Lipse  a  trouvé  une  phrase  semblable  dans  Tacite  : 
«  Integritatem  atque  abstinentiam  in  tanto  viro  referrej 
«  injuria  virtutom  fuerit.  • 

(21)  Cicéron  lui-même  proclame  Catulus  heureux  d'a- 
voir terminé  sa  vie. 

(22)  J'ajouterais  volontiers  avec  quelques  aonotsleun  : 
•  Persecutus  Brundusium  iter ,  ut  appareret.  » 

(25)  D  y  a  eu  deux  Cornélius  Balbus;  tons  les  deoi 
étrangers  reçurent  le  droit  de  bourgeoisie.  Le  premier 
fut  consul  ;  le  second  questeur  d'Asinius  PoOion,  en  Es- 
pagne. 

(24)  Les  auteurs  de  l'antiquité  n'ont  pas  épargné  les 
traits  de  leur  esprit  aux  héros  malheoreui.  Valère- 
Maxime  dit  a  peu  près  de  même  :  ■  In  suo  modo  tem- 
«  rum  orbe  nusquam  sepultura  locum  haoult;  •  et  dans 
l'Anthologie  latine: 

Junxft  magnorum  casas  fortuni  viroram  : 
Hic  parvo .  nnllo  oonditas  ilto  loco  est 

lie ,  novas  toto  terras  conqalrfte  tnundo , 
Nempe  manet  magnos  parvula  terra  duces. 

(25)  C'est  ce  vaincu  dont  César  a  raconté  la  défaite  par 
ces  mots  si  connus  :  v  Veni ,  vidi ,  vid.  » 

(26)  Prosateurs  et  poètes  ont  raconté  cette  force  irrésis- 
tible de  la  destinée.  Le  polythéisme  lui-même  plaçait  le 
chef  suprême  des  dieux  sous  la  lot  inexorable  dn  sort. 

(27)  Cette  phrase,  ainsi  qu'un  passage  de  Suétone,  hit 
supposer  qu'Auguste  avait  écrit  sa  vie. 

(28)  En  latin  «  tollere  •  signifie  taire  disparaître  awa 
bien  qu'élever. 

(29)  Certes  ce  ne  pouvait  être  qu'au  milieo  d'une  con- 
fusion générale.  Lépidns,  cet  insignifiant  triumvir,  fat 
porté  par  les  circonstances  plus  que  par  lui-même. 

(30)  Les  commentateurs  ont  toujours  deux  versions  au 
lieu  d'une.  Dans  le  texte  latin  ils  effacent  ?ok»iien 
continua,  et  pour  donner  plus  de  force  à  la  phrase,  ils 
écrivent  canlna. 

(31)  Pour  comprendre  tout  le  sel  de  cette  épigramme 
militaire ,  il  faut  savoir  que  Lépide  et  Plancus  araieof 
fiait  la  guerre  dans  les  Gaules  et  non  en  Germanie.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que  germanut  signifie  Germain,  (nom 
de  peuple  ),  et  frère  germain. 

(32)  Le  nom  d'Augusfa  est  ici  donné  à  Livie  par  anti- 
cipation. Nous  lisons  dans  Tacite  :  •  Livia  in  tamitiaui 
•  Juliam ,  nomènque  Augusto  adsumebatur.  » 

(35)  L^b  manuscrits  portent  atiero  qui  n'est  d'su- 
cune  langue.  Pour  ne  pas  imprimer  sciemment  on  bar- 
barisme, et,  d'autre  part,  pour  ne  pas  omettre,  f 
l'exemple  de  quelques  éditions,  des  mots  consacrés  par 
l'autorité  des  manuscrits,  nous  y  avons  substitué ote- 
ro,  qui  du  moins  est  un  mot  1  atin.  Nous  avons  do  re- 
gretter l'autorité  des  manuscrits,  mais  non  jusqu'à  es- 
sayer de  traduire,  soit  un  barbarisme,  soit  une  leçon 
substituée  qui  ne  peut  se  prêter  à  aucune  interprétation 
raisonnable. 

(34)  Encore  un  débat  pour  les  comnientatearsi  Gom- 
ment entendre  cette  phrase P  Est-ce  que. Tibère  aitaona 
les.Ebètes  et  Drusus  les  Vindéliciens;  ou  menmar- 
cba'.ent-ils  ensemble  contre  ces  deux  peuples?  Le  bon  sens 
nous  le  dit.  Tibère  et  Drusus  commandaient  des  coq* 
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de  tnmpea  sépares,  et  firent  1«  même  campagne.  Horace, 
Ht.  IV,  ode  5: 

▼Mère  Rhceti  bdla  rab  Alpibtis 
Dratum  gerentem  et  VlndcUd..... 

Mai*  pourquoi  Drusus  est-il  seul  nommé  par  le  poète , 
et  Tibère  indâqoé  par  levers: 

In  pneros  animas  nerones.. 

SU  faut  en  croire  les  annotateurs,  Horace  répara  cet 
oubli  par  l'ode  :  Quoi  cura  patmm. 

(55)  La  maison  des  Césars  a  besoin  d'un  tablean  gé- 
néalogique pour  être  bien  comprise  dans  la  fin  de  cette 
histoire. 

C.  Octavius  César  Auguste ,  empereur. 
Scribooia,  seconde  tomme  d'Auguste. 

Jolie,  mariée  à 
!•  Marcello».  —  >  Agrippa.  —  S*  Tibère  (  depuis  empereur  ). 

I 
f .  Gains  César. 

2.  Lodot  César. 

S.Afrippmetquf  époosa  depuis  Germanioas. 

4.  Jolie. 

«.Agrippa. 

156)  Vdléins  avait  sans  doute  ses  raisons  pour  loner 
Pison,  qu'il  ne  mut  pas  confondre  avec  Cnâns  Pison,  an- 
leur  de  la  mort  de  Germanicns.  Ce  Lucins  Pison  ne 
s'enivra,  dit  Sénèqne,  qu'une  fois  dans  m  vie,  parce 


qu'il  ne  cessa  jamais  d'être  ivre.  •  Ebriut ,  ei  quo  semel 
tactus  est  «fuit.  • 

(57)  Nous  n'ayons  qu'un  mot  pour  exprimer  le  double 
lien  qui  unissait  Tibère  à  Auguste.  Le  beau-père,  en 
tant  que  père  de  la  femme,  se  dit  en  latin  iocen  le  beau- 
père,  en  tant  que  mari  de  la  mère,  c'est  vUHcus 

(50)  Gaius  lfardus  Gensorinus  fut  consul  l'an  de  Rome 
746,  l'année  de  la  mort  de  Mécène  et  d'Horace. 

(59)  Ce  sont  les  soldats  licenciés  qui  forment  un  corps 
à  part,  sous  le  drapeau. 

(40)  VeUéius  a  trouvé  des  mots  heureux  et  nouveaux 
pour  louer  Tibère  dans  les  deux  livres  de  son  histoire. 
Voici  comment  un  écrivain,  snccessenr  d'Auguste  et  de 
Tibère  à  l'empire,  Julien  l'apostat,  fait  paraître  de- 
vant Jupiter  les  deux  premiers  empereurs  de  Rome  : 

•  Jules  César  entre  le  premier  au  banquet  des  dieux  : 

•  Silène  avertit  Jupiter  que  ce  convive  pourrait  bien  son- 

■  ger  à  le  détrôner,  et  Jupiter  trouve  que  la  tête  de  ce 

•  mortel  ne  ressemble  pas  mal  à  la  sienne.  Viennent  Au- 

■  guste  dont  les  couleurs  du  visage  changent  comme 

•  celles  du  caméléon,  Tibère  à  la  mine  flère  et  terrible, 
»  et  au  dos  oouvert  de  lèpre.  » 

(41)  Notre  traduction  suppose  la  phrase  ainsi  complé 
tée  :  ■  Aut  pia  fovete,  aut  impia  opprimite.  •  C'est  d'ail- 
leurs une  restitution  qui  n'est  autorisée  par  aucun  ma- 
nuscrit. 


L.  ANNtEUS  florus 
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L.  ANNjEUS  florus. 


Quelle  ftit  la  patrie  de  Flornt  T  A  quelle  époque  <  la  littérature  romaine.  Un  système  qni  oblige  son 
vécut-il  f  Doit -on  même  appeler  Flonu  l'auteur  de  |  anteur  à  recourir  A  de  pareils  moyens  ne  temble 
VEpiUmt  de  l'histoire  romaine?  Ces  questions,  que  i  guère  soutenable,  outre  qu'il  faut,  tout  d'abord,  re- 
li  critique  a  longtemps  agitées  ,  pourraient  l'être  garder  comme  entièrement  supposé  tout  ce  passage 
encore  comme  an  premier  jour ,  les  plus  savantes  i  du  prologue  :  ■  Depuis  César  Auguste  jusqu'à  nos 
dissertations  n'ayant  pas  suffi  pour  les  résoudre.  Des  !  jours,  dit  Florus ,  on  ne  compte  pas  beaucoup  moins 
nombreni  commentateurs  qui  ont  pris  part  i  cette  !  de  deux  cents  ans,  pendant  lesquels  l'inertie  des  Ce- 
discussion,  les  ans  ont  réclamé  cet  écrivain  pour  la  sarsa,  en  quelque  sorte,  feit  vieillir  et  décroître  l'em- 
Gaule,  les  antres  pour  l'Espagne,  nu  seul  pour  l'I-  pire  ;  mais,  sons  le  règne  de  Trajan,  il  retrouve  ses 
lalie.  Leurs  assertions,  do  reste,  reposent ,  a  défaut  |  forces  (  mot»!  lacertos)  ;  et,  contre  toute  espérance, 
de  documents,  sur  des  conjectures  assez  vagues  on  '  Il  est  comme  rendu  A  sa  jeunesse  ;  il  prend  une  ri- 
..._  j__s , — , ._  __._..__.__     „ . .- H.  i — , — ,.,     «_    —- jm  mjjjnjcfii 
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quiembarrasse  le  dernier  système  ;  mais,  à  leur  tour, 
ils  ont  fondé  le  leur  sur  la  différence,  non  pas  d'une 
phrase ,  non  pas  même  d'an  mot,  mais  d'une  lettre. 
Ils  proposent  motif  lacertos ,  leçon  que  présentent 
en  effet  quelques  manuscrits ,  au  lien  de  motet  la- 
cerios ,  appliquant  ainsi  le  passé  de  ce  verbe  an  rè- 
gne de  Trajan,  et  le  présent  reviresett  an  prince 
prétendu  contemporain  de  Fauteur. 

Un  savant  littérateur ,  M.  du  llozoir,  qui  a  joint  à 
sa  traduction  de  Florus  d'excellentes  notes  histori- 
ques et  critiques ,  a  remarqué  le  premier  que  le 
passage  si  contesté  est  confirmé  par  plusieurs  antres 
où  il  est  lait  mention  soit  (  1. 1.  c.  46  )  des  feux  du 
Vésuve ,  dont  la  première  éruption  n'eut  heu  que 
sous  Titus,  en  79;  soit  (  1.  IIL  c.  2.)  des  forêts  de  la 
Calèdonie  (de  l'Ecosse),  où  les  Romains  ne  pénétrè- 
rent que  sous  le  règne  de  Claude ,  soit  enfin  (I.  IV, 
c.  42)  de  la  Dacie ,  dont  la  conquête ,  dit  Florus , 
fut  remise  à  un  autre  temps  ;  allusion  évidente  à  la 
soumission  de  cette  province  aux  armes  de  Trajan. 

La  question  relative  au  véritable  nom  de  Fauteur 
de  YEpiUme ,  et  qui  tient  étroitement  a  la  première, 
n'a  pas  soulevé  de  moins  vives  discussions ,  ni  de 
moins  épaisses  ténèbres.  Un  vaste  champ  était  ou- 
vert aux  conjectures,  et  on  les  a  toutes  épuisées,  soft 
sur  l'ami  d'Horace,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  soit 
sur  un  Florus  désigné  par  Quintilien  comme  un 
grand  orateur,  soit  sur  un  rhéteur  du  même  nom 
que  vante  Sénèque  et  qui  déclamait  sous  Tibère. 
Mais  la  plus  grande  difficulté  est  venue  de  ce  que 
Lactance  (  InstU.  divin,  1.  VIL  )  a  cité ,  sous  le  nom 
de  Sénèque  le  rhéteur ,  la  belle  comparaison  des  di- 
vers âges  du  peuple  romain  avecles  âges  del'bomme, 
par  laquelle  Florus  a  commencé  son  ouvrage.  ■  Sé- 
nèque ,  dit  ce  père  de  l'Église,  a  ingénieusement  di- 
visé les  époques  de  Rome  en  âges  successif,  H 
place  ses  premières  années  sous  Romulus ,  par  qui 
Rome  fut  mise  au  monde  et  comme  nourrie  ;  le  reste 
de  son  enfance  sous  les  autres  rois  qui  l'agrandis- 
sent et  qui  la  forment  par  de  sages  institutions.  Il 
ajoute  que,  sous  le  règne  de  Tarquin,  commençant  à 
devenir  adulte,  elle  ne  supporta  pas  l'esclavage ,  et, 
rejetant  le  joug  d'une  domination  superbe ,  aima 
mieux  obéir  à  des  lois  qu'à  des  rois  (  legibus  quam 
regibus)  ;  que  son  adolescence  se  prolongea  jusqu'à 
la  fin  de  la  guerre  Punique,  et  qu'alors ,  ayant  en- 
fin acquis  toute  sa  vigueur ,  elle  entra  dans  la  jeu- 
nesse. Ce  fut  en  effet  après  la  ruine  de  Carthage.... 
qu'elle  étendit  ses  mains  sur  tout  l'univers,  jnsqu  au 
moment  où  tous  les  rois,  tous  les  peuples  étant  sou- 
mis, et  la  guerre  venant  à  manquer,  elle  fit  de  ses 
forces  un  mauvais  usage  et  les  tourna  contre  elle- 
même  ;  ce  fut  le  commencement  de  sa  vieillesse. 
Déchirée  alors  par  les  guerres  civiles,  et  tourmentée 
par  un  mal  intérieur,  elle  retomba,  sous  un  pouvoir 
unique,  comme  dans  une  seconde  enfance....» 

Il  y  a ,  sans  doute,  quelque  ressemblance  entre  ee 
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morceau  et  celui  de  Florus  \  mais  les  divisions  ne 
sont  pas  exactement  les  mêmes.  Sénèque  étend  l'a- 
dolescence de  Rome  jusqu'à  la  destruction  de  Car- 
thage  ;  Florus  en  marque  le  terme  à  la  première 
guerre  Punique,  et  nomme  virilité  de  l'empire  le 
i^ncd^Auimsteoè  Sénèque  udtcoiniMacer  sa  viefl- 
tesse.  Florus  a  donc  pn  sknptement  émut—ci  à 
Sénèque  l'idée  de  cette  division ,  et  cette  imitation 
ne  doit  pas  faire  attribuer  à  Fun  l'œuvre  de  l'autre. 
Il  est  seulement  probable  que  Florus  était  de  la  fa- 
mille des  Sénèque,  de  la  branche  Ânnéenne;  le  nom 
de  Sénèque  est  même  inscrit,  sur  plusieurs  manu- 
scrits, en  tête  de  YBpitmne.  Un  Aunseus  en  est  Fau- 
teur ;  voilà  tout  ce  qu'on  pourrait  affirmer,  si  l'affir- 
mation était  encore  possible  au  milieu  de  tant  de 
savantes  obscurités ,  dont  Freinshemins  a  briève- 
ment et  peut-être  malicieusement  résumé  le  chaos, 
en  intitulant  son  édition  de  Florus  :  ImcH  Ajtcrju , 
site  Flori  ,  sioe  Sûmes  Epitomt  rtrum  rom*- 
narum. 

On  a  voulu  encore  que  Florus  ait  été  poète,  et 
qu'il  ait  composé ,  outre  FEjrifomt,  plusieurs  pièces 
de  vers,  parmi  lesquelles  on  a  surtout  insisté  pour  le 
Pertigilium  Vénerie ,  opinion  à  laquelle  son  style , 
trop  souvent  poétique,  a  pn  donner  quelque  appa- 
rence de  fondement.  On  lui  a  même  attribué  une 
des  dix  pièces  de  Sénèque  le  tragique,  OdavU,  afin 
que  nulle  difficulté  ne  fut  épargnée  à  la  critique  ul- 
térieure. ,  et  que  la  question  se  trouvât  oosapKquae 
d'un  Sénèque  de  plus.  Enfin  un  personnage  contem- 
porain d'Adrien,  dn  nom  de  Florus,  et  qui  peut 
bien  être  le  notre,  adressait  à  ce  prince  ces  vers, 
que  nous  a  conservés  Spartien: 

Bgo  o«Jo  Canar  «s*. 
AntMtUre  per  Dritanao» 
Scythicaa  paUprainas; 

Adrien,  qui  mourut  en  adressant  de  petits  vers  à 
son  âme,  qui  prétendait  faire  les  meilleurs  dt  son 
temps ,  et  dont  la  supériorité  poétique  était  surtout 
établie  par  ses  trente  légions ,  suivant  k  mot  de 
Favorîn,  répondait  à  Florus  sur  le  même  ton  ; 


Ego  solo  Flora  tme . 
▲mbttUre  par  Uberosi, 

LatiUre  per  popinat , 
Galices  patl  rotundos. 

On  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  la  vie  d'un 
écrivain  dont  la  pairie,  le  nom,  le  siècle  on  il  vécut, 
ont  pu  être  le  sujet  de  tant  de  conjectures  contra 
dictoires.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avens  de  cet  écri- 
vain un  Abrégé  de  l'Histoire  romaine  en  quatre  li- 
vres, depuis  le  règne  de  Romulus  jusqu'à  l'époque 
(  an  de  R.  725)  où  Auguste  formate  temple  de  Ja- 
nus ,  eéémonie  qui  n'avait  pas  eu  lieu  depuis  deux 
cent  six  ans.  Cet  ouvrage  n'est  point,  comme  on  Fa 
prétendu ,  un  abrégé  de  celui  de  Tite-Live  ;  il  le 
contredit  souvent  ;  et  d'ailleurs  on  sent  partout,  en 
le  lisant ,  la  verve  de  Fauteur  original.  C'est  encore 
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sans  aucune  preuve ,  pour  le  dire  en  panant,  qu'on 
a  essayé  d'attribuer  à  Florus  les  sommaires  qui  sont 
A  la  tète  des  livres  de  ce  grand  historien. 

Tous  ceux  qui  ont  In  et  jugé  Florns  l'ont  loué 
d'avoir  sn  resserrer  dans  un  petit  volume  les  anna- 
les de  plus  de  sept  siècles ,  d'avoir  présenté  tant  de 
faits  sans  confusion  et  sans  sécheresse ,  et  au  con- 
traire avec  autant  d'ordre  que  de  variété  ;  tous  lui 
ont  reconnu  de  la  chaleur,  de  l'imagination  et  de  la 
noblesse ,  l'art  de  semer  son  récit  d'images  vives  , 
de  traits  brillants  et  de  pensées  énergiques,  de  ca- 
ractériser les  principaux  événements  avec  une  pré- 
cision qui  Itait  une  nécessité  dans  les  proportions 
de  son  livre,  et  qui  en  bit  le  principal  mérite.  Mais 
aussi  plusieurs  de  ces  qualités  ont  quelquefois  dégé- 
néré chez  lui  en  de  brillants  défauts,  qui  sont  peut- 
être  moins  les  siens  que  ceux  de  son  siècle  et  qui 
a  se  rapportent,  dit  M.  Villemain,  à  ce  genre  de  style 
vide  et  pompeux  qui  doit  s'introduire  chez  un  peu- 
ple où  le  manque  de  liberté  proscrit  la  franchise  et 
la  simplicité  du  langage,  où  l'éloquence  n'a  pas  d'in- 
térêts sérieux  à  défendre ,  où  elle  n'est  pas  en  action 
mais  en  spectacle...  On  sent ,  ajoute- t-il,  que  Florns 
est  un  Romain  de  l'empire,  qui  lait  de  la  poésie  sur 
les  beaux  temps  de  la  république  ;  il  est  à  la  fois  va- 
gue et  concis,  et  son  livre  tait  connaître  les  Romains, 
comme  une  oraison  funèbre  fait  connaître  un  héros.» 

H  y  a  en  effet ,  dans  le  style  de  Florus ,  des  tours 
trop  poétiques  ;  dans  son  enthousiasme ,  quelque 
chose  d'emphatique  et  d'exagéré ,  qui  a  fait  appeler 
son  livre  une  dèclamatto*.  Ses  comparaisons,  qui 
ont  le  plus  souvent  de  la  justesse  et  de  l'éclat,  sont 
trop  multipliées  ;  les  exclamations ,  les  phrases  ad- 
miratives,  les  interrogations,  y  occupent  trop  de 
place  ;  son  imagination  reste  sans  cesse  montée  au 
ton  du  panégyrique;  et  son  ouvrage  est  comme  un 
hymne  en  l'honneur  du  peuple  roi ,  expression  qu'il 
affectionnait  singulièrement,  à  en  juger  par  le  fré- 
quent emploi  qu'il  en  a  fait. 

Il  ne  faut  non  plus  chercher  dans  cet  ouvrage  au- 
cune critique.  L'auteur  y  néglige  entièrement  la 
chronologie ,  et  s'y  montre  souvent  au-dessous  des 
connaissances  géographiques  de  son  siècle  ;  il  com- 


met parfois  de  graves  erreurs ,  il  raconte  sérieuse- 
ment des  prodiges  absurdes,  il  omet  des  faits  impor- 
tants pour  mettre  à  la  place  d'autres  faits  qui  le  sont 
moins ,  mais  qui  se  recommandent  à  ses  yeux  par 
leur  côté  poétique  et  pompeux. 

Malgré  ces  défauts,  Florus  a  des  chapitres  entiers 
où  la  critique  la  plus  sévère  n'a  pu  rien  trouver  à  re- 
prendre. La  Harpe  admirait  surtout  celui  qui  a  pour 
sujet  la  conjuration  de  Catilina.  Montesquieu ,  dont 
la  manière  a  quelque  analogie  avec  celle  de  Florus , 
et  qui ,  comme  lui,  peignit  à  grands  traits  le  dé- 
veloppement de  la  grandeur  romaine ,  loi  a  em- 
prunté plusieurs  de  ses  images,  de  ses  sentences,  et 
quelques  réflexions  pleines  de  profondeur  et  de  pré- 
cision. Dans  son  Essai  tur  le  qoU ,  c'est  presque 
toujours  une  phrase  de  Florus  qu'il  cite  comme  un 
modèle  du  genre  de  beauté  dont  il  traite.  Avant 
lui ,  Bossuet  n'avait  pas  dédaigné  de  s'enrichir  de 
quelques  emprunts  faits  à  YEpiUme. 

Ce  petit  ouvrage  acquit  à  son  auteur  une  telle  cé- 
lébrité, que ,  regardant  son  nom  seul,  placé  en  tète 
d'un  livre ,  comme  un  gage  de  succès  ou  comme 
une  heureuse  spéculation ,  des  écrivains  du  dix- 
septième  siècle  semblèrent  rivaliser,  dans  chaque 
pays  de  l'Europe,  pour  faire  en  latin  l'histoire  abré- 
gée des  peuples  principaux,  et  mirent  en  tète  de 
chacune  le  nom  de  Florus.  Il  y  eut  ainsi  un  Florus 
français,  un  anglais,  un  danois,  etc.;  on  put  en 
compter  jusqu'à  douze  dans  ce  siècle. 

Plus  respecté  par  le  temps  que  l'abrégé  de  Vel- 
léius  Paterculus,  celui  de  Florus  nous  est  parvenu 
tout  entier ,  bien  altéré  toutefois  par  la  négligence 
des  copistes  et  surtout  par  l'érudition  de  douze  com- 
mentateurs, jaloux,  chacun  pour  l'honneur  de  son 
système,  de  dire  subir  au  texte  tous  les  changements 
dont  ils  avaient  besoin.  Aussi  n'en  est-il  peut-être 
pas  un  qui  offre  une  plus  grande  variété  de  leçons. 
C'est  principalement  sur  celui  de  Duker,  le  meil- 
leur sans  contredit  et  le  plus  conforme  aux  manu- 
scrits, qu'a  été  faite  cette  traduction  où  l'on  a  cher- 
ché à  concilier  les  justes  exigences  de  notre  langue 
avec  l'espèce  de  fidélité  pittoresque  qu'exige  ctlle 
de  l'auteur. 
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LIVRE  PREMIER. 

Avant-propos. —  Le  peuple  romain,  depuis  lo 
roi  Romulus  jusqu'à  César  Auguste,  a,  pendant 
sept  cents  ans  (\  ) ,  accompli  tant  de  choses  dans  la 
paix  et  dans  la  guerre,  que,  si  Ton  compare  la 
grandeur  de  son  empire  avec  sa  durée,  on  le 
croira  plus  ancien.  11  a  porté  ses  armes  si  avant 
dans  l'univers,  qu'en  lisant  ses  annales  ce  n'est 
pas  l'histoire  d'un  seul  peuple  que  l'on  apprend, 
mais  celle  du  genre  hamain  (2).  11  a  été  en  butte 
à  tant  d'agitations  et  de  périls ,  que,  pour  établir 
sa  puissance ,  le  courage  et  la  fortune  semblent 
avoir  réuni  leurs  efforts. 

Aussi  ce  sont  principalement  ses  progrès  qu'il 
importe  de  connaître  :  cependant,  comme  le  plus 
grand  obstacle  a  une  entreprise  est  son  étendue, 
et  que  la  diversité  des  objets  émousse  l'attention , 


j'imiterai  l'art  de  ceux  qui  peignent  les  contrées  de 
la  terre (5);  j'embrasserai,  comme  dans  un  cadre 
étroit,  le  tableau  entier  de  l'empire;  et  j'ajoute- 
rai, je  l'espère ,  a  l'admiration  qu'inspire  le  peuple 
roi  (4),  si  je  parviens  a  retracer  dans  ses  propor- 
tions et  dans  son  ensemble  son  universelle  gran- 
deur 

Si  donc  l'on  considère  le  peuple  romain  comme 
un  seul  homme  (5),  si  l'on  envisage  toute  la  suite 
de  son  âge,  sa  naissance,  son  adolescence,  la  fleur, 
pour  ainsi  dire,  de  sa  jeunesse,  et  enfin  l'espèce 
de  vieillesse  où  il  est  arrivé ,  on  trouvera  son  exi- 
stence partagée  en  quatre  phases  et  périodes. 

Son  premier  Age  se  passa  sous  les  rois,  dans  l'es- 
pace de  près  de  deux  cent  cinquante  années  (6), 
pendant  lesquelles  il  lutta,  autour  de  son  ber- 
ceau, contre  les  nations  voisines  (7).  Ce  sera  la 
son  enfance  (8). 

L'âge  suivant,  depuis  le  consulat  de  Brutus  et 


LIBER  PRUfUS. 

ProcnUvm.  —  Populos  romanes  a  rege  Ronralo  in 
Cesarem  Augustum,  septingentos  per  annos,  tantnm 
operum  paoe  beUoqne  gessit,  ut ,  si  quii  magnitudinem 
imperii  corn  annis  conférât ,  etatem  ullra  pntet.  IU  ' 
lafte  per  orbem  terrarum  arma  drcumtnlit ,  ut  qui  ras 
ejus  legnnt ,  non  unins  populi ,  sed  generis  hnmani  feta 
dlscant.  Nam  tôt  laboribus  periculisque  jactatns  est,  nt  » 
ad  conslituendum  ojus  imperium,  contendisse  Virius  et 
Fortnna  videantor. 

Qnare  quum  praedpua  qusque  operae  prelium  ait  cog- 
noscere  sigillaUm ,  tamenquia  ipsa  sibi  obstat  magnitndo 
erumque  diversitas  adem  intentionis  abrumpit,  faciam, 

T.  I. 


qnod  soient  qui  terrarum  situa  plngunt  :  in  brevi  quasi 
tabella  totam  ejus  imaginem  ampiedar,  non  nihil,  nt 
spero ,  ad  admirationem  principU  popnii  coHatunu ,  si 
pariter  atqne  insimul  nniversam  magnitudinem  ejus  oa- 
tendero. 

Si  quij  ergo  popnlnm  romanum  quasi  bominem  con- 
sideret,  totamqne  ejus  astatem  peroenseat,  nt  cosperit  , 
utqne  adoleverit,  nt  quasi  ad  quemdam  juventa  florem 
perrenerit,  nt  postée  teint  consenotrit ,  quatuor  gradua 
processusqne  ejus  inveniet. 

Prima  «tas  sub  regibus  mit*  prope  duceutos  [quin- 
qnaginta]  per  annos,  quibus  circtun  ipsam  matrem 
snam  com  flnilimis  luctatns  est.  Hase  erit  ejus  inbntia. 

Seqnens  a  Bruto  CoUab'noque  consoiibus,  in  Appnat 
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de  CollaliQ  jusqu'à  celui  d'Appius  Claudius  et 
(leQuinctusFulvius,  embrasse  deux  cent  cinquante 
ans (9),  durant  lesquels  il  subjugua  l'Italie.  Celte 
période  agitée  fut  féconde  en  guerriers,  en  com- 
bats; aussi  peut-on  l'appeler  son  adolescence. 

De  là,  jusqu'à  César  Auguste,  s'écoulèrent 
deux  cents  années  (4  0),  qu'il  employa  à  pacifier  tout 
l'univers.  C'est  alors  la  jeunesse  de  l'empire  et  sa 
robuste  maturité. 

Depuis  César  Auguste  jusqu'à  nos  jours,  on  ne 
compte  pas  beaucoup  moins  de  deux  cents  ans  (1 4  ), 
pendant  lesquels  l'inertie  des  Césars  Ta  en  quelque 
sorte  fait  vieillir  et  décroître  entièrement.  Mais, 
sous  le  règne  de  Trajan ,  il  retrouve  ses  forces,  et, 
contre  toute  espérance,  ce  vieil  empire,  comme 
rendu  à  la  jeunesse ,  reprend  sa  vigueur. 

1 . — De  Romulus.  —  (  An  de  Rome  \  -58.  ) — Le 
premier  fondateur  et  de  Rome  (15)  et  de  l'empire 
fut  Romulus,  né  de  Mars  et  de  Rhéa  Sylvia(J4). 
Cette  vestale  en  fit  l'aveu  pendant  sa  grossesse;  et 
l'on  n'en  douta  bientôt  plus,  lorsqu 'ayant  été, 
par  l'ordre  d'Amulius,  jeté  dans  le  fleuve  avec 
Rémus,  son  frère,  il  ne  put  y  trouver  la  mort: 
le  Tibre  arrêta  son  cours  (  1 5)  ;  et  une  louve ,  aban- 
donnant ses  petits,  accourut  aux  cris  de  ces  en- 
fants, leur  présenta  ses  mamelles,  et  leur  servit 
de  mère.  C'est  ainsi  que  Faustulus,  berger  du 
roi,  les  trouva  auprès  d'un  arbre;  il  les  emporta 
dans  sa  cabane ,  et  les  éleva.  Albe  était  alors  la 
capitale  du  Latium .  Iule  l'avait  bâtie ,  dédaignant 
Lavinium(J6),  fondée  par  son  père  Énée.  Àrau- 
lius,  quatorzième  descendant  de  ces  rois  (47), 
régnait,  après  avoir  ebassé  son  frère  Numitor, 
dont  la  fille  était  mère  de  Romulus.  Celui-ci,  dans 


le  premier  feu  de  sa  Jeunesse,  renverse  du  Iritoe 
son  oncle  Amulius,  et  y  replace  son  afeul.  Chéris- 
sant le  fleuve  et  les  montagnes  qui  lavaient  va 
élever,  il  y  méditait  la  fondation  d'uue  nouvelle 
ville.  Rémus  et  lui  étaient  jumeaux;  pour  savoir 
lequel  des  deux  lui  donnerait  son  nom  et  ses  lois , 
ils  convinrent  d'avoir  recours  aux  dieux.  Rémus 
se  place  sur  le  mont  Aven  tin ,  son  frère  sur  le  mont 
Palatin  (IX).  Rémus.  le  premier,  aperçoit  six  vau- 
tours; mais  Romulus  en  voit  ensuite  douze.  Vain- 
queur par  cet  augure  (19) ,  il  presse  les  travaux  de 
sa  ville,  plein  de  l'espoir  qu'elle  sera  belliqueuse  : 
aiusi  le  lui  promettaient  ces  oiseaux  habitues  au 
sang  et  au  caruage. 

Pour  la  défense  de  la  nouvelle  ville ,  un  retran- 
chement semblaitsufflre;  Kémussc  moque  de  celle 
étroite  barrière,  et  la  franchit  d'un  saut  par  dé- 
rision ;  il  est  tué,  et  l'on  doute  si  ce  n'est  pas  par 
l'ordre  de  son  frère  (20).  Il  fut  du  moins  la  pre- 
mière victime  qui  consacra  de  son  sang  les  mu- 
railles de  la  ville  naissante. 

C'était  plutôt  l'image  d'une  ville  qu'une  ville 
véritable  que  Romulus  avait  créée  ;  les  habitants 
manquaient.  Dans  le  voisinage  était  un  bob  sacré; 
il  en  fait  un  asile  (21)  ;  et  soudain  accourent  une 
multitude  prodigieuse  d  hommes,  des  pâtres  latins 
et  toscans,  quelques  étrangers  d  outre-mer,  des 
Phrygiens  qui,  sous  la  conduite  d'Éaée,  et  des 
Arcadieas  qui,  sous  celle  d'Ëvaudre ,  s'étaient  ré- 
pandus dans  le  pays.  De  ces  éléments  divers  il  com- 
posa un  seul  corps  (22),  et  il  en  fit  le  peuple  romain. 

Une  seule  génération  devait  être  la  durée  de  ce 
peuple  d'hommes.  Il  demanda  donc  des  épouses  à 
ses  voisins  ;  et,  ne  les  ayant  pas  obtenues,  il  les  en- 


Gaudioin ,  Qvtocram  Fulvium  cantates ,  dueentos  quin- 
quaginta  anoos  patet,quihus  Italiam  subegit.  Hoc  fait 
tempos  vins,  armisque  incitotissimum  :  ideo  qui*  adoles- 
centiam  dixeriL 

Debinc ad  Cwseran  Aagustum  dnoeoti  anni,quibus 
totoin  erbem  pacavir  :  hœc  jun  ipsa  juventa  imperii,  et 
quasi  robnsta  mutnritat. 

A  Cœsare  Aogusto  io  saecaram  nostrum  haud  multo 
minus  onni  dacenii,  quibos  inertia  Canarum  quasi  con- 
tenait ,  atqae  deeorit  ;  nfet  quod  sub  Trajano  principe 
motet  taxïlos  ;  et  pneter  tpem  omnium  senectus  impe- 
rii, quasi  reddlta  inventorie,  revfracit. 

I.  —  De  Romttto.  —  Primas  file  et  nrbis  et  imperii 
cooditor  Romulus  mit,  Marte  genitus,  et  Rhea  Silvia. 
•Hoc  de  se  tacerdos  gravida  confessa  est  ;  nec  moi  fama 
dnbmwH,  quum  Anralii  imperio  abjectos  in  proOuentem 
cura  Remo  fratre,  non  potalt  exstingui  :  siqaidem  et 
Tiberitras  anoem  répressif  ;  et ,  reltctis  catulis ,  lupa  se 
cuta  vagitom  ober  admovit  infanfllms ,  matrcmqne  te 
•fesstt.  Sic  repertut  apud  arborem ,  Faustulus ,  régis  pas- 
4or,  tout  in  catam,  atque  edocavH.  Alba  tune  erat  Latio 
capot ,  luli  opus  :  nam  Lavinram  patris  JEnea*  contem- 
it.  £b  bit  Amulius  jam  |l»is|  sepitma  sobole  regnabat , 


firatre  pulso  Numitore ,  cujos  ex  fllta  Rotnuta*.  Igitar 
statira  prima  juvent»  face ,  patronal  Amnih— ■  ab  arce 
detnrbat ,  avum  reponit  :  ipse  fliuninis  analor ,  et  mon- 
tium ,  apad  quos  erat  educatus,  mfenia  dots  urbts  agi- 
tabat.  Gemini  erant  :  uter  auspicaretar ,  et  regerrt,  ad- 
hibere  plactiît  deos.  Remus  montem  Aventiamn ,  bic  Pa- 
laUnmn  occupât.  Prier  Ule  tes.  voltorea;  hic  poste»,  sed 
duodeeim  vidit.  Sic  vfeior  augiirio ,  orbem  exdtat ,  pic- 
nus  spei,  bellatricem  fore  :  ita  Uli  associas  sanguine  et 
pnpda  avea  polucebantnr. 

Ad  tntelam  nova?  nrbis  sufRcere  vaUnm  videbalar  : 
cujus  dum  ifridet  angnstîas  Remos ,  Idqne  iocrepat  s»l~ 
tu ,  dubrnm  an  Jussu  fratris ,  oedsus  est  :  prima  certe 
vlctima  fuit ,  munitioneroque  nrbis  novs  sanguine  soo 
eonsecravit.  Imaginem  nrbis  magis  qnam  orbem  fecerai  : 
Incote  deerant.  Erat  in  proximo  lucus  :  hune  asylum  fa- 
dt;  et  statim  mira  vis  hôtuinum,  Latini  Tusdquepas 
tores  ;  quidam  etfam  trantmarini ,  Phryges ,  qui  &ub 
Ataea ,  Arcades ,  qui  sub  Evandro  duce  influxeranL  lia 
ex  variis  quasi  démentis  congregavit  corpus  unius;  pe~ 
pulumquc  romanum  ipse  fedt. 

Res  erat  unius  atatis,  populus  virorom.  Itaque  nutri- 
monia  a  finitions  petita  :  quia  non  impetrabontur ,  manu 
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'évade  vîv* force.  On  feignit,  dans  ee  dessein ,  de 
célébrer  des  jeux  équestres  :  les  jeunes  filles,  qui 
étaient  venues  Si  ce  spectacle,  devinrent  la  proie 
desKomaius,  et  en  mémo  temps  une  cause  de 
guerre.  Les  Véiens  furent  battus  (25)  et  mis  en 
fuite.  On  prit  et  on  ruina  la  ville  des  Cénintens1. 
De  plus,  les  dépouilles  opiiues  do  leur  roi 9  furent 
rapportées  à  Jupiter  Férétrîen  (24)  par  les  mains 
du  roi  de  Rome.  Une  jeune  fille  *  livra  les  portes 
de  la  ville  aux  Sabins  :  ce  n'était  pas  par  trahison; 
seulement,  elle  leur  avait  demandé,  pour  prix  de 
son  action ,  ce  qu'ils  portaient  à  leur  bras  gau- 
che, sans  désigner  leurs  boucliers  ou  leurs  brace- 
lets (25).  Les  Sabins ,  pour  dégager  leur  parole  et 
punir  en  même  temps  sa  perfidie,  l'accablèrent 
sous  leurs  boucliers.  Quand ,  par  ce  moyen,  ils  eu- 
rent été  introduits  dans  les  murs,  il  se  livra,  sur 
la  place  publique,  un  combat  si  sanglant,  que 
Romulus  pria  Jupiter  •  d'arrêter  la  fuite  hon- 
teuse des  siens.  •  De  là ,  le  temple  et  le  nom  do 
Jupiter  Stator  (26).  Enfin,  au  milieu  du  carnage, 
Jes  femmes  enlevées  se  précipitèrent ,  les  cheveux 
épars,  entre  les  combattants.  La  paix  fut  faite  alors 
avec  Tatius,  et  l'alliance  conclue  :  par  un  retour 
surprenant,  les  ennemis,  abandonnant  leurs 
foyers,  passèrent  dans  la  nouvelle  ville (27),  et 
apportèrent,  pour  dot,  à  leurs  gendres,  les  ri- 
chesses de  leurs  aïeux. 

Rome  y  ayant  eu  peu  de  temps  accru  ses  forces, 
voici  la  forme  que  le  roi,  dans  sa  haute  sagesse , 
imposa  a  la  république.  La  jeuuesse,  divisée  par 
tribus  (28),  était  toujours  à  cheval  (29)  et  sous  les 
armes,  prête  a  combattre  au  premier  signal;  le 

•  Peuple  du  paya  dea  Sabine ,  et  tout  prêt  de  Rome,  mais 
dont  on  ignore  la  situation.  —  *  Appelé  Accon  par  Tite-Lrre.— 


*  Tarpeia,  tille  du  gouverneur  delà  citadelle. 


conseil  de  la  république  fut  confié  aux  vieillards , 
que  leur  autorité  fit  appeler  Pères,  et  leur  âge 
Sénateurs  (50). 

Cet  ordre  établi ,  un  jour  que  Romulus  tenait 
une  assemblée  hors  de  la  ville ,  près  du  marais 
de  Capréa,  tou  t'a  coup  il  disparut  à  tous  les  regards. 
Quelques-uns  pensent  qu'il  fut,  k  eause  de  l'à- 
preté  de  son  caractère,  mis  en  pièces  par  le  sénat; 
mais  un  orage  qui  s'éleva  et  une  éclipse  de  soleil 
donnèrent  a  cet  événement  l'apparence  dune 
apothéose.  Julius  Proculus  accrédita  bientôt  cette 
idée ,  en  affirmant  que  Romulus  s'était  fait  voir  a 
lui  sous  une  forme  plus  auguste  que  pendant  sa 
vie;  qu'il  voulait  qu'on  l'honorai  désormais  comme 
une  divinité;  que,  dans  le  ciel,  il  s'appelait  Qui- 
riniu,  les  dieux  l'ayant  ainsi  arrêté;  qu'a  ce  prix, 
Rome  deviendrait  la  maîtresse  des  nations. 

U.—DeNumaPompilius.—{Knàe\iomeù9.) 
—  A  Romulus  succéda  Numa  Pompilius,  qui  vi- 
vait à  Cures  ' ,  chez  les  Sabins,  où  les  Romains  al- 
lèrent d'eux-mêmes  le  chercher ,  sur  la  réputation 
de  son  insigne  piété.  Ce  fut  lut  qui  leur  enseigna 
les  sacrifices ,  les  cérémonies,  et  tout  le  culte  des 
dieux  immortels;  qui  établit  les  pontifes,  les  au- 
gures, les  saliens(5J)  et  les  autres  sacerdoces  du 
peuple  romain;  qui  divisa  l'année  en  douse 
mois  (52) ,  et  les  jours  en  fastes  et  néfastes<55)  ;  lui 
enfin  qui  institua  les  boucliers  sacrés,  le  Palla- 
dium (34),  quelques  autres  gages  mystérieux  dé 
l'empire,  le  Janus  au  double  visage,  et  surtout 
le  feu  de  Vesta,  dont  il  commit  l'entretien  à  des 
vierges,  afin  qu'a  limage  des  astres  du  ciel,  cette 
flamme  tutélaire  ne  cessât  de  veiller.  Il  attribua 

*  Ville  •Huée  près  de  l'endroit  où  eat  aujourd'hui  Corrèse. 
dans  la  Sabine,  étala  du  pape. 


capta  sont  Simulatia  qoippe  ludis  equeatribos ,  virgines, 
qua  ad  spectaculum  vénérant,  praeda  fuere;  et  etatim 
causes  bellorum.  Pulai  fuganque  Veientes  :  GnnUMoskim 
captura  ac  dimtum  oppidum.  Spolia  iotuper  opina  de 
rege  Feretrio  Jovi  manibua  auif  rex  reportant.  Sabinit 
prodilai  porta  per  virginem  ;  uec  dolo  :  sed  pueila  pre- 
tiumrei,  qu»  gerebant  ia  einietris,  petieratj  dubium 
clypeoa,  an  armillaa.  Mi ,  ut  et  fidera  adhèrent ,  et  ulcia- 
cerenlur,  clypete  obruere.  Ita  admUete  intra  mœoia  faoe- 
tibua ,  alroi  ia  ipeo  foro  pugna ,  adeo  ut  Romulus  Jovem 
oraret,  «  ut  fœdam  suorum  fugam  aiateret.  •  Hioc 
tempkun  et  Stator  Jupiter.  Tandem  aamenttbna  inler? e- 
nere  rapts ,  laeeria  comte.  Sio  pax  ncta  cnm  Talio ,  fœ- 
dojo^epercuaaum;  aeoitaqueresmira  diciu,  ut,  relio- 
tia  aedibus  eute ,  novani  in  urbem  bottea  demigrarcat,  ce 
cnm  generis  aute  avitas  opea  pro  dote  aockwent. 

Auetia  brevi  viribus,  faune  rex  aapieutiseifliuf  statua 
reipublica»  imposait  :  jovenws  divtea  per  tribna ,  in  equte 
et  armia  ut  ad  tubita  beUi  eieubarei  :  eonailium  reipo- 
btten  pênes  aenea  eaaet,  qui  ex  anctoritale  Paires,  ob 
ctatero  Senahu  vecabantnr. 


Hls  iU  ordinatie,  repente,  qaura  oonciooem nabere* 
ante  urbem ,  apud  Caprea  pamdem,  e  coospeelu  abla- 
tua  eat.  Dtecerptum  aliqui  a  eeoatu  pulant  ob  aaperius 
ingeniura  :  aed  oborta  tempestaa ,  aoUsque  defeetto  «oose- 
crationia  apeciem  prasbuere  :  coi  roox  JuKua  Proculua 
fidem  fecit,  fisum  a  ae  Romnlum  alQrmana  >  auguatiore 
forma  quam  rateeet  :  mandare  pneterea ,  ut  aè  pro  nu- 
mine  sociperent  :  Quirintm  in  cœlo  vocari  placUum  dite. 
Ita  geotium  Roma  potiretur. 

II.  —  De  JViima  Pompitio.  —  Sueoedit  Romulo  Numa 
Pompiliua,  quem  Curibua  Sabinte  agentem,  ultro  peti- 
vere ,  ob  inclytam  viri  rctigiouem.  IDe  sacra,  et  caeri- 
monias ,  omnemque  cultuin  Deomm  immortalium  do- 
cuit  :  ille  poutifiees ,  augures,  aalioa ,  ceteraqne  popuK 
Romani  aacerdotia  ;  anoumqnoque  in  duodecim  menaça, 
laetos  diea  ndaatoaque  detoripeit.  Die  AncUia  atone  Pal- 
ladium, aecrela  quaedam  imperii  pignora,  Janumque 
geminum ,  fidem  pacte  ac  belli  :  io  primte  focum  Veat» 
virginibus  celendum  dédit ,  ut»  ad  eimulaerum  onlestitim 
eiderum  ,  cuatoa  hnperii  flamme  vigilaret  Hoc  omuia 
qnaai  moulin  de*  Egeriœ,  qoo  aaagii  barbari  acripe- 
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toutes  ces  choses  aux  conseils  de  la  déesse  Égérie, 
your  que  les  Romains,  encore  barbares,  les  ac- 
cueillissent avec  plus  de  respect.  Eulin  ,  il  sut  si 
bien  apprivoiser  ce  peuple  farouche ,  qu'un  em- 
pire fondé  par  la  violence  et  l'usurpation  fut  gou- 
verné par  la  religion  et  la  justice  (55). 

111.— De  Tullus  Hostilius.  —  (An  de  Rome  82.) 
— Nnma  Pompilius  eut  pour  successeur  Tullus 
Hostilius,  à  qui  Ton  donna  librement  le  trône 
pour  honorer  son  courage.  11  fonda  toute  la  dis* 
cipline  militaire  et  l'art  de  la  guerre  (56).  Lors- 
qu'il eut  parfaitement  exercé  la  jeunesse,  il  osa 
provoquer  les  Albains{57),  peuple  redoutable,  et 
qui  avait  longtemps  tenu  le  premier  rang.  Mais 
comme,  par  l'égalité  de  leurs  forces,  les  deux 
nations  s'affaiblissaient  dans  de  fréquents  combats, 
on  voulut  abréger  la  guerre;  trois  frères  de  part 
et  d'autre,  les  Horaces  et  les  Guriaces,  furent 
chargés  des  destinées  de  leur  pays.  La  lutte  incer- 
taine, mais  glorieuse  (58) ,  eut  une  issue  miracu- 
leuse. D'un  côté,  en  effet,  les  trois  combattants 
étaient  blessés  ;  de  l'autre ,  deux  avaient  été  tués  ; 
l'Horace  qui  survivait  ajouta  la  ruse  au  courage; 
pour  diviser  l'ennemi,  il  feignit  de  prendre  la 
fuite  ;  et  fondant  sur  ceux  qui  le  suivaient  à  des 
distances  inégales ,  illes  terrassa  l'un  après  l'autre. 
Ainsi,  gloire  donnée  h  peu  de  nations!  la  main 
d'un  seul  homme  nous  obtint  la  victoire  ;  il  la 
souilla  bientôt  par  un  parricide.  Il  vit  sa  sœur 
pleurer  auprès  de  lui  sur  les  dépouilles  d'un  Cu- 
riace,  son  fiancé,  mais  l'ennemi  de  Rome.  Horace 
punit  par  le  fer  les  larmes  intempestives  de  celte 
jeune  fille.  Les  lois  réclamèrent  le  châtiment  du 
coupable;  mais  la  valeur  fit  oublier  le  parricide, 
*t  le  crime  disparut  devant  ia  gloire  (59). 


Cependant  les  Albains  ne  furent  pas  longtemps 
fidèles  :  car,  dans  une  guerre  contre  les  Fidénatcs, 
où ,  d'après  le  traité,  ils  servaient  comme  auxi- 
liaires, ils  attendirent,  immobiles  entre  les  deux 
armées ,  que  la  fortune  se  déclarât.  Mais  l'adroit 
Hostilius  vit  h  peine  ces  alliés  s'avancer  vers  l'en- 
nemi ,  que ,  pour  rassurer  les  esprits ,  il  Ceignit 
d'avoir  lui-raôme  ordonné  ce  mouvement,  feinte 
qui  remplit  d'espérance  nos  soldats,  et  les  Fidcuafes 
d'effroi.  Le  dessein  des  traîtres  demeura  ainsi  sans 
effet.  Les  ennemis,  ayant  donc  été  vaincus,  l'tn- 
fracteur  du  traité ,  Mettus  Fufétios,  fol  lié  entre 
deux  chars  et  écarlclé  par  des  chevaux  fougueux. 
Quant  a  la  ville  d'Albe,  mère,  il  est  vrai,  mais 
rivale  de  la  nôtre,  Tullus  la  fit  raser,  après  avoir 
transféré  a  Rome  ses  richesses  et  môme  sa  popu- 
lation ;  de  sorte  qu'il  sembla  moins  avoir  détruit 
une  cité  qui  avait  avec  Rome  des  liens  de  parenté, 
qu'avoir  réuni  les  membres  d'un  même  corps  (40). 

IV.—  D'Ancus  Marcius. — (An  de  Rome  4 14.) 
—  Ensuite  vint  Ancus  Marcius,  petit-fils  de  Numa, 
dont  il  eut  le  caractère  (H).  II  entoura  d'une 
muraille  les  retranchements  de  la  ville,  joignit  par 
un  pont  les  rives  du  Tibre  (42)  qui  la  traverse, 
et  fonda  une  colonie  à  Ostie  ',  h  l'embouchure 
même  de  ce  fleuve  ;  sans  doute  son  esprit  pres- 
sentait dcjfc  que  les  richesses  et  les  productions 
du  monde  entier  y  seraient  reçues  comme  dans 
l'entrepôt  maritime  de  Rome. 

V. — De  Tarquin  l'Ancien. — (An  de  Rome  A  59.) 
— Tarquin  P Ancien,  qui  lui  succéda,  quoique 
d'une  famille  venue  d'au-delà  des  mers,  osa  aspirer 
au  trône  ;  il  le  dut  à  son  adresse  et  à  l'élégance 
de  ses  mœurs.  Originaire  de  Gorinthe ,  il  alitait  la 

4  A  six  millet  de  Rome ,  aujourd'hui  civiU-Veccfala. 


rent.  Eo  denique  ferooem  populom  redegit,  ut,  quod 
?i  et  injuria  occupaverat  imperium,  religione  atque  jus- 
titta  gubernaret. 

III.— De  Tulio  ffasttfio.~-ExcipU  Pompitlum  Nnroara 
Tullus  Hostilius  ;  cui  in  hooorem  virtatis  rtgnum  ultro 
datum.  Die  omoem  militarem  diacipHnam ,  artemque 
feellaadi  condidit.  Itaque  miram  in  modum  exercita  ju- 
veotute,  proYOcare  ausus  Albanos,  gravem ,  et  diu  prin- 
cipem  populum  :  sed  quum  pari  robore  frequenlibus 
praliis  ulrique  comminuerentur,  misso  io  compendium 
betlo ,  HoralHs  Curiatiisque,  tergeminis  hino  atque  inde 
fralribus ,  utriusque  poputi  fata  pennissa  sunt.  Anceps 
etpulchra  contentio,  eiitoqme  ipso  mirabilis!  Tribus 
cjuippe  illinc  vuloeratis ,  bine  duobus  ocrîsis,  qui  supere- 
rat  Horatius ,  addito  ad  virtutem  dolo ,  ut  distraberet 
hosiem,  simulât  fugam;  singulosque,  prout  sequi  no- 
tèrent ,  adortus  exsuperat.  Sic  (rarum  alias  decus  )  unius 
manu  parla  Victoria  est  :  quam  ille  mox  parricidio  fbsda- 
Tit.  Flentem  ciroa  se  spolia  sponsi  quidem ,  sed  hostis, 
sororem  viderai  :  hune  Uni  nnmatarura  Virginia  amo- 
*em  nilus  est  /erro.  Citavere  leges  nefas  :  «ed  abs- 


talitvirtus  parricidam;  et  farinas  intra  gloriam  fuit. 
Nec  diu  in  flde  Albanus.  Nam  Fidenate  betlo  missi  in 
anxilium  ex  feedere,  medii  inter  duos  exapectavere  for- 
tunam  :  sed  rex  calltdus ,  ubi  inefinare  sodos  ad  bostem 
videt ,  tollit  aaimos ,  quasi  ipse  mandasset  Spes  Inde 
nostris ,  melus  bostibua.  Sic  fraus  proditorom  irrita  mit. 
Itaque ,  hoste  victo ,  raplorem  fœderis  Metium  Ftifethun, 
religatum  inter  duos  currus,  pernietbus  equis  distrahit  ; 
Albamque  ipsam ,  quamvis  parentem  ,  annulant  tamen, 
dirait,  quum  prias  opes  urbis,  ipsumque  populum  Ro. 
mam  transtulisset  :  prorsus  ut  coosanguinea  civitas  non 
periisse,  sed  in  suum  corpus  rediisse  rursus  videretur. 

IV.  —  De  Anco  Marcio.  —  Ancus  deiude  Marcius  »  ne- 
pos  Pompitii ,  pari  ingénie*.  Hio  igitur  et  mœnia  muro 
ampleius  est ,  et  interflueutem  Urbi  Tiberinum  ponte 
commisit;  Ostiamque  in  ipso  maris  flumtaisque  conflnîo 
coloniam  posuit  ;  jam  tum  videticet  prsaagiens  anuno , 
faturum ,  ut  totius  mundi  opes  et  commeatus  fllo,  veluii 
marilimo  urbis  bospitio ,  reciperenuir. 

V.  —  De  Tarquinio  Prisco.  —  Tarquinios  postea  Pris- 
ais, quamvis  trausmarin»  originis,  regnum  ultro  pt> 
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subtilité  grecque  a  la  souplesse  italienne.  11  re- 
haussa la  majesté  du  sénat  eu  multipliant  ses  mem- 
bres, et,  par  de  nouvelles  centuries,  il  étendit  les 
tribus  dont  Attius  Navius ,  savant  augure,  lui  dé- 
fendait d'augmeuter  le  nombre  (45).  Le  roi,  pour 
réprouver,  lui  demande  •  si  la  chose  à  laquelle  il 
pensait  en  ce  moment  pouvait  s'exécuter.  »  Na- 
vius, ayant  consulté  son  art,  répond  qu'elle  est 
possible.  «  Eh  bienl  dit  le  roi,  je  songeais  en 
moi-même  si  je  pourrais  couper  ce  caillou  avec  un 
rasoir,  t — •  Vous  le  pouvez, repartit  l'augure;  » 
il  le  coupa  en  effet  '.  Depuis  ce  temps,  la  dignité 
d'augure  fut  sacrée  pour  les  Romains  (44). 

Tarquin  ne  fut  pas  moins  entreprenant  dans  la 
guerre  que  dans  la  paix.  11  subjugua  les  douze  peu- 
ples de  TÉlrurie  dans  de  nombreux  combats.  De 
la  nous  sont  venus  les  faisceaux,  les  toges  dessou- 
verains magistrats,  les  chaises  curules,  les  an- 
neaux, les  colliers  des  chevaliers,  les  manteaux 
militaires,  la  robe  prétexte  ;  de  la  aussi  lecbar  doré 
des  triomphateurs,  traîné  par  quatre  chevaux,  les 
robes  peintes,  les  tuniques  a  palmes;  enfin  tousles 
ornements  et  les  insignes  qui  relèvent  la  dignité 
de  l'empire  (45). 

VI.— «9e  Servius  Tulliu$.—{kn  de  Rome  475.) 
—  Servius  Tullius  se  saisit  ensuite  du  gouverne- 
ment de  Rome,  malgré  l'obscurité  de  sa  naissance , 
et  quoiqu'il  fût  né  d'une  mère  esclave3.  Tanaquil, 
épouse  de  Tarquin ,  avait  cultivé ,  par  une  édu- 
cation libérale,  l'heureux  naturel  de  ce  jeune 
homme;  une  flamme,  qu'elle  avait  vue  autour 
de  sa  tête,  lui  avait  présagé  son  illustration  fu- 

1  Vil.  Max.  1. 1  ,c  4.  $  «.-  *  De  là  le  nom  de  Servius ,  sui- 
vant Den.  d'Halyc..  I.  IV,  c  I. 


ture 4.  Dans  les  derniers  moments  de  Tarquin, 
Servius  fut,  par  les  soins  de  la  reiue,  mis 'a  la 
place  du  roi,  comme  a  titre  provisoire;  et  il  gou- 
verna avec  tant  d'habileté  un  royaume  acquis 
par  la  ruse,  qu'il  parut  l'avoir  légitimement 
obtenu.  Ce  fut  par  lui  que  le  peuple  romain  fut 
soumis  au  cens,  rangé  par  classes,  distribué  en 
curies  et  en  collèges (-46).  Ce  roi  établit,  par  la 
supériorité  de  sa  sagesse,  un  tel  ordre  dans  la  ré- 
publique, que  tous  les  détails  sur  le  patrimoine, 
la  dignité,  l'âge,  les  professions  et  les  emplois  de 
chacun  étaient  portés  sur  des  tables;  de  cette  ma- 
nière, cette  grande  cité  fut  réglée  avec  autant 
d'exactitude  que  la  maison  du  moindre  parti- 
culier (47). 

VIL  —  Tarquin-le-Superùe.  —  (  An  de 
Rome  220.)-—  Le  dernier  de  tous  les  rois  fut Tar- 
quio ,  a  qui  sou  caractère  fit  donner  le  surnom 
de  Superbe.  Le  trône  de  son  aïeul  était  occupé 
par  Servius  ;  il  aima  mieux  le  ravir  que  l'attendre  : 
après  avoir  fait  assassiner  ce  roi ,  il  n'exerça  pas 
mieux  qu'il  ne  l'avait  acquise  une  puissance  ob- 
tenue par  le  crime.  Sa  femme  Tullie  ne  répugnait 
pas  à  ses  sanguinaires  habitudes  :  comme  elta 
accourait,  dans  son  char,  saluer  roi  son  époux , 
elle  fit  passer  sur  le  corps  sanglant  de  son  père  ses 
chevaux  épouvantés  (18). 

Quant  a  Tarquin,  il  décima  le  sénat  par  des  meur- 
tres (49),  accabla  tous  les  Romains  d'un  orgueil 
plus  insupportable  aux  gensde  bien  quela  cruauté; 
et  quand  il  eut  lassé  sa  fureur  par  des  violences  do- 
mestiques ,  il  la  tourna  enfin  contre  les  ennemis. 
Ainsi  furent  prises  dans  le  Lalium  de  fortes  places, 

<  Va). Max.  1.1,0.6.  S*. 


tens  acdptt,  ob  iodustriam  atqueelegaotiam  :qoippe  qui 
oriundiu  Corinlho ,  Gnecura  ingenium  Italicis  artibus 
misenisset.  Hic  et  senatus  majettatem  numéro  ampliaitt, 
et  centuriU  tribus  auxift ,  quateous  Attius  Navius  nume- 
rum  augeri  prohibebat,  vir  summus  augurio.  Quem  rex 
in  eiperimeotum  rogavit ,  •  flerine  posset ,  quod  ipse 
mente  cooeeperatr  ■  IUe  rem  expertus  augurio ,  poise 
respondit  «  Atqui  hoc ,  »  ioqutt ,  •  agitabam  •  an  cotem 
illam  secare  oovacola  postera.  •  Augur ,  •  Potes  ergo ,  • 
ioquit;  et  secuit.  Inde  Romanis  saoer  augurâtes. 

tieqae  pace  Tarquinios  quam  bello  promptior  :  dno- 
deeim  namqne  Tuscue  populos  fréquentions  armis  sub- 
egit.  Inde  fasces,  trabec ,  curules ,  annuli ,  phaler» ,  pa- 
ludamenta ,  pratfexta  ;  iode  »  quod  aureo  curru ,  quatuor 
equis  triumpbatur;  togaa  plot»,  tunicasque  palmaUB; 
omoia  denique  décora  et  iosigoia ,  quibus  imperii  dignl- 
tas  eminet. 

VI.  —  De  Servio  TuUio.  —  Servius  Tullius  deineeps 
guberuaoula  Urbis  ioTadit;  Dec  obscuritas  inhibait, 
quamvis  matre  serva  creatum  :  nam  exlmiam  iodotem 
■xor  Tarquinii  Tanaquil  ltheraliter  educaverat  ;  et  claram 
fore  visa  drea  caput  flamma  promiserat.  Ergo  inter  Tar- 
quinii mortem,  adnitenle  région»  substituas  tatoua 


régis,  quasi  ad  tempus,  regnum  dolo  partum  sicegtt 
industrie ,  ut  jure  adepUts  Tkleretur.  Ab  hoc  populus 
romanus  relatas  incensum,  digestus  in  classes  „curil* 
tique  coUegiis  distributus  ;  aummaque  regia  solertia  ila 
est  ordinata  respublica,  ut  omoia  petrimooii,  digoitatis, 
statis ,  artium ,  offlelorumque  discrimina  in  tabulas  re* 
ferreutur;  ac  sic  maikua  civitas  miohna)  domus  diligeu- 
tia  cootioeretur. 

VU.  —  De  Tarquiniû  Supcrbo, — Postremus  omnium 
fuit  regum  Tarqoioias,  coi  cogoomen  Superbo ,  ex  mo» 
ribus  datum.  Hic  regnom  a?itum,  quod  a  Servio  tene- 
bator,  rapere  matait,  quam  exspectare;  immissisqua 
to  eum  percussoribos,  scelere  partam  potestatem  non 
melius  cgit,  quam  arqnisierat.  Kec  abhorrebat  moribos 
uxor  Tullia,  qua?,  ut  virum  regem  salutaret,  super 
cruentom  patrem,  recta  carpenio,  coosteroatos  eqoos 
egit. 

Sed  ipse  in  seoatam  casdibos ,  io  omoes  soperbia ,  quai 
cradetiuite  gravlor  est  bonis,  grassatus ,  quam  sarotiara 
jim  demi  fatigasset,  tandem  io  hottes  conversas  est.  Sie 
valida  oppida  in  Latio  cintasuut,  Ardea,  OcricnJuro, 
Gabti,  Suessa  Pometia.  Tom  quoque  crueotus  in  soos* 
neque  eoim  fllium  verberare  dubitavit,  ut  simulanti  trans> 
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Ardée  * ,  Ocricahim  a,  Gabie  • ,  Suessa  Pomelia  4. 
Alors  même  il  fut  cruel  envers  les  siens.  Il  n'hé- 
sita pas  à  faire  battre  de  verges  son  ûls  (50) ,  aOn 
que,  passant  chez  les  ennemis  comme  transfuge, 
il  gagnât  leur  confiance.  Après  avoir  été  reçu  dans 
Gabie ,  comme  Tarquin  lavait  désiré ,  ce  jenne 
homme  envoya  prendre  les  ordres  de  son  père , 
lequel  lui  répondit  en  abattant  avec  une  baguette 
les  têtes  des  pavots  les  plus  élevés  qui  se  trou- 
vaient là  voulant  faire  entendre  par  la,  ô  excès 
d'orgueil  !  qu'il  fallait  tuer  les  premiers  de  la  ville. 

Toutefois,  il  bâtit  un  temple  avec  les  dépouilles 
des  villes  qu'il  avait  prises.  Lorsqu'on  l'inaugura, 
les  autres  dieux  cédèrent  leur  place  ;  mais ,  ô  pro- 
dige !  la  Jeunesse  et  le  dieu  Terme  firent  résis- 
tance. Les  devins  interprétèrent  favorablement 
l'opiniâtreté  de  ces  divinités  ,  qui  promettaient 
ainsi  à  Rome  une  puissance  inébranlable  et  éter- 
nelle. Mais  ce  qui  parut  plus  étrange  encore, 
c'est  qu'en  creusant  les  fondations  du  temple ,  on 
trouva  une  tête  d'homme;  personne  ne  douta 
qu'un  prodige  aussi  éclatant  n'annonçât  que  Rome 
serait  le  siège  de  l'empire  et  la  tète  de  l'uni- 
vers. 

Le  peuple  romain  souffrit  l'orgueil  du  roi,  taut 
que  l'incontinence  ne  s'y  joignit  pas.  Il  ne  put 
supporter  ce  dernier  outrage  delà  part  de  ses  en- 
fants. L'un  d'eux  ayant  déshonoré  Lucrèce,  la  plus 
illustre  des  femmes,  cette  Romaine  expia  sa  honte 
en  se  poignardant.  Alors  fut  abrogée  la  puissance 
des  rois. 

VIII.  — Résumé  sur  les  sept  rois. — Voilà  le  pre- 

4  Capitale  de*  Hulules  ,  dans  le  Latium.  —  '  Aujourd'hui 
Otricolt,  dans  l'Ombrie.  —  '  Ville  des  Latins .  sur  la  roule  de 
Préneste.  a  douze  mille  cinq  ceuts  pu  de  Home.  —  *  Ville  du 
Latium,  dans  le  pays  des  Volsques. 


mier  âge  du  peuple  romain ,  et  pour  ainsi  dire  son 
enfance;  il  la  passa  sons  sept  rois,  dont  le  génie 
différent  fut,  par  un  heureux  arrangement  des 
destins,  approprié  aux  interdis  et  aux  besoins  de 
la  république  (51).  En  effet,  quel  génie  plus  ar- 
dent que  celui  de  Romnlus?  Il  fallait  un  tel  homme 
pour  saisir  le  gouvernement.  Quel  prince  plus 
religieux  que  Numa?  le  bien  de  l'état  le  demandait 
ainsi,  afin  qu'un  peuple  farouche  fût  adouci  par  la 
crainte  des  dieux.  Combien  le  créateur  de  l'art 
militaire,  Tullius,  n'était-il  pas  nécessaire  à  des 
hommes  belliqueux?  La  science  devait  perfec- 
tionner leur  courage.  De  quelle  utilité  ne  fat  pas, 
dans  Ancus,  le  goût  des  constructions?  H  donna  à 
la  ville  une  colonie  pour  son  agrandissement,  un 
pont  pour  la  facilité  des^communications,  un  mur 
pour  sa  défense.  Quant  aux  ornements  et  aux  in- 
signes de  Tarquin ,  combien  leur  usage  senl  n'a- 
t-il  pas  ajouté  à  la  dignité  du  peuple  roi?  Le  cens 
établi  par  Servius  n'eut-il  pas  pour  effet  d'ap- 
prendre à  la  république  à  se  connaître  elle-même? 
Enfin  l'intolérable  domination  de  Tarquin-le-Su- 
perbe ,  loin  d'avoir  été  sans  résultat,  en  fnt  au 
contraire  un  très-avantageux  ;  elle  Ûtquc  le  peuple, 
soulevé  par  les  outrages ,  s'enflamma  d'amour 
pour  la  liberté. 

IX.  —  Du  changement  du  gouvernement.  — 
(An  de  Rome  244.  )— Ainsi,  sous  la  conduite,  et  par 
les  conseils  de  Brutus  et  de  Collalin ,  à  qui  Lu- 
crèce, en  mourant,  avait  confié  le  soin  de  sa  ven- 
geance, le  peuple  romain,  excité,  comme  par  une 
inspiration  des  dieux ,  à  punir  l'outrage  fait  à  la 
liberté  et  à  la  pudeur ,  déposa  aussitôt  le  roi,  pilla 
ses  biens  (52) ,  consacra  son  domaine  à  Mars,  pro- 
tecteur de  Rome,  et  transféra  aux  vengeurs  de  sa 


fagam,  apud  bottes  bine  fides  esset.  Gui  Gabiia,  ut  vo- 
luerat,  recepto,  atque  per  nuntios  consulenli ,  «  qurd  fieri 
•  feUet,  »  eminentia  forte  papaverum  capita  yirgula  ei- 
colieos ,  quum  per  hoc  iuterficiendos  esse  principes  in- 
telllgi  vellet,  qine  superbia  !  sic  respondit. 

Tamen  de  manubiis  captartim  urbiura  tempium  erexit, 
quod  quum  inauguraretur ,  cedentibus  carteris  deis  (mira 
res  dictu  I  )  restitere  Juventas  et  Terminus.  Plaçait  vaii- 
bus  eontumicia  aurai auni ,  siquidem  Arma  ernuia  et 
seterna  pollicebantur.  Sed  illud  hoireodum,quodmoHen- 
tibus  a*dem  in  fonda  mentis ,  humannm  repertum  est  ca- 
ptif; oec  dabllaverecuncti,  monstrum  pulcherrimum  ira- 
péril  sedem,  caputque  terrarum  promlttere. 

Tamdm  superbiara  régis  populus  romanus  perpessus 
est ,  douée  aberat  libido  :  haoc  ex  liberis  ejus  imporhuii- 
tatem  toterare  non  notait.  Quorum  quum  aller  ornât issi- 
m»  tanin»  Lucretiae  stuprum  intnlisset ,  nuirons  dede- 
cus  ferro  eipiarit  Imperium  tuin  regibus  abrogatum. 

VIII.  —  Anacephalœosis  de  septem  regibtu.  ilaec  est 
prima  «tas  popali  romani,  et  qtuui  iofantia ,  quam  ba- 
nnit snb  régions  septem ,  quaéara  faiorum  Industria,  Uun 


vartis  ingenio,  ut  ràpubUca»  ratro  et  utilitas  postobibat. 
Narn  quid  Romulo  ardentius?  tali  opns  fuit,  ut  taïade- 
ret  regnura.  Quid  Numa  reiigiosiu»?  ita  res  noposcit ,  nt 
ferox  populos  deorura  meta  miligaretur.  Quid  ille  iirili- 
tiœ  artifex  Tullius?  bellatoribus  viris  quant  oecessarius , 
ut  acueret  ratione  virlu  cm!  Quid  anlificaior  Ancus  ?  nt 
Dibem  coIodmi  extenderet ,  ponte  jungeret ,  moro  tne- 
retur.  Jam  vero  Tarqoioii  ornatneuta  et  iosignia  quan- 
tam  priocipi  populo  addiderunt  es  ipso  habilu  dignifalroi! 
Actus  a  Servi o  census  quid  effecît,  nisi  ut  ipsa  se  nosset 
respublica  ?  Poslremo  Superbi  ulitis  importuna  domina- 
tfo  nonnibfl ,  immo  tel  plunmum  promit  :  sic  eniro  ef- 
feclum  est,  ut  agitants  iDjuriis  populus,  cnpiditate  liber- 
tatis  inoederentar. 

IX.  —  De  mutatione  Reipuhlicœ.  —  Tgitur  Bruto  Col- 
tatinoque  ducibus  et  anctortbus ,  quibus  uftionera  sui  mo- 
riensmatrona  mandaterai,  populus  romanus  ad  vindi 
candum  Ubertatis  ac  pudicue  decus,  quodam  quasi 
instinctu  deorum  concttatns ,  regem  repente  destitua , 
bona  diriptt,  agram  Marti  soo  coosecrat,  imperium  in 
eoadem  liiprtatis  sus  viadkes  transfert,  mntaso  uunoo 
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liberté  la  suprême  puissance  dont  il  changea 
toutefois  le  nom  et  les  droits.  En  effet»  de  perpé- 
tuelle ,  elle  devint  annuelle;  unique  auparavant , 
elle  fut  partagée;  on  voulait préveair  lacorroption 
attachée  à  l'unité  ou  a  la  durée  du  pouvoir  ;  le 
nom  de  rois  fil  place  à  celui  de  consuls ,  qui  rap- 
pelait a  ces  magistrats  qu'ils  ne  devaient  consulter 
que  les  intérêts  de  leurs  concitoyens  (55).  Tel  fut 
l'excès  de  la  joie  qu'iuspira  la  liberté  nouvelle, 
qu'à  peine  put-on  croire  au  changement  opéré 
dans  l'état  ;  et  qu'a  cause  de  son  nom  seulement 
et  de  sa  naissance  royale ,  un  des  consuls  se  vit 
enlever  ses  faisceaux  et  banni  de  la  ville.  Valérius 
Poplicola,  qui  lui  fut  substitué,  travailla  avec  le 
plus  grand  zèle  a  augmenter  la  majesté  d'un 
peuple  libre.  H  fit  abaisser  ses  faisceaux  devant 
lui ,  dans  les  assemblées ,  et  lui  donna  le  droit 
d'appel  contre  les  consuls  eux-mêmes.  Enfin ,  de 
peur  qu'on  ne  prtt  ombrage  de  ce  que  sa  maison, 
placée  sur  une  éroinence,  offrait  l'apparence  d'une 
citadelle,  il  la  fit  rebâtir  dans  la  plaine.  Quant 
à  Brutos,  ce  fut  par  le  sang  de  sa  famille  et  par 
le  parricide  qu'il  s'éleva  au  faite  de  la  faveur  po- 
pulaire. Ayantdécouvert  que  ses  fils  travailtaienta 
rappeler  les  rois  dans  la  ville ,  il  les  fit  traîner 
sur  la  place  publique ,  battre  de  verges  au  milieu 
de  l'assemblée  du  peuple ,  et  frapper  de  la  hache. 
Il  parut,  aux  yeux  de  tous,  être  ainsi  devenu  le 
père  de  la  patrie ,  et  avoir ,  a  la  place  de  ses  en- 
fants, adopté  le  peuple  romain. 

Libre  désormais,  Rome  prit  les  armes  contre 
les  étrangers,  d'al>ord  pour  sa  liberté,  bientôt 
après  pour  ses  limites,  ensuite  pour  ses  alliés, 
enfin  pour  la  gloire  et  pour  l'empire,  contre  les 
continuelles  attaques  des  nations  voisines.  En 


effet,  sans  territoire  qu'ils  pussent  appeler  le  sol 
de  la  patrie ,  ayant  à  combattre  au  sortir  méiu» 
de  leurs  mura,  placés  entre  le  Lalium  ell'Élrurie, 
comme  entre  deux  grands  chemins,  les  Romains 
a  toutes  leurs  portes  rencontraient  un  enuemi  ; 
mais  toujours  marchant  de  proche  en  proche, 
ils  subjuguèrent  les  unes  après  les  autres  les  na- 
tions voisines,  et  rangèrent  toute  l'Italie  sous  leur 
domination. 

X.  —  Guerre  contre  Porsena ,  roi  des  Etrus- 
ques. —  (Au  de  Rome 246  ).  —  Après  l'expulsion 
des  rois ,  ce  fut  d'abord  pour  la  liberté  que  Rome 
prit  les  armes.  Porsena,  roi  des  Étrusques,  s'a- 
vançait a  la  tête  d'une  puissante  armée ,  et  rame- 
nait avec  lui  lesTarquins.  Mais,  malgré  le  fer  et  la 
famine  qui  pressaient  les  Romains,  malgré  la 
prise  du  Janicule,  d'où  ce  roi,  déjà  maître  des 
portes  de  leur  ville,  paraissait  les  dominer,  on  se 
soutint,  on  le  repoussa.  Bien  plus,  on  le  frappa 
de  tant  d'otonnement,  que,  supérieur  en  forces, 
il  se  hâta  de  conclure,  avec  des  ennemis  à  demi- 
vaiucus,  un  traité  d'alliance.  Alors  parurent  ces 
modèles  et  ces  prodiges  de  l'intrépidité  romaine, 
Horatius,  Mucius  et  Clélie,  prodiges  qui,  s'ils 
n'étaient  consignés  dans  nos  annales,  passeraient 
aujourd'hui  pour  des  fables.  Horatius  Codes  , 
n'ayant  pu  repousser  lui  seul  les  ennemis  qui  le 
pressaient  de  toutes  parts,  fait  couper  le  pont  où 
il  combattait ,  et  passe  le  Tibre  a  la  nage  sans 
abandonner  ses  armes  (54).  Mucius  Scévola  pé- 
nètre par  ruse  dans  le  camp  du  roi  ;  mais  croyant 
le  frapper,  c'est  un  de  ses  courtisans  qu'il  atteint. 
On  l'arrête  ;  il  met  sa  main  dans  un  brasier  ar- 
dent, et  redoublant  par  un  adroit  mensonge  la 
terreur  qu'il  inspire  :  •  Tu  vois,  dit-il  au  roi,  à 


Domine  et  jure.  Quippe  ex  perpetuo  anntram  placutt ,  ex 
singulari  duplex,  ne  potestas  solitndine  Tel  mora  cor- 
nmiperetur;  consuletque  appellavit  pro  regibus,  ut  cou- 
sulere  se  dvibos  suis  dobere  memioissent.  Tantumqueli- 
bertatis  nova)  gaudium  incesserat,  ut  vix  routati  status 
fidem  caperent;  alterumqoe  ex  consultons,  tanUim  ob 
uomen  et  genus  regium,  fascibus  abrogatis,  Urbe  di- 
mitterent.  ltaque  substitulus  Valérius  Poplicola,  ex 
summo  studio  adnixus  est  ad  augendam  ltberi  populi 
majestateni.  Nam  et  fasces  ci  pro  concione  submtsit,  et 
jus  proYOcalionis  Adrersus  ipsos  dédit  ;  et,  ne  specie  ar- 
cis  offeoderet,  eminentes  œdes  suas  in  plana  submisit. 
Brutus  ?ero  faTori  civium  etiam  domus  sua?  dade  et  par- 
ricidio  veliftcatus  est.  Quippe  qmim  siudere  reTocaodis 
fin  Urbem  regibus  libères  suos  comperisset,  protraxit  in 
forum ,  et  concione  média  Tirgis  cecidit ,  et  securi  per- 
cussit  :  ut  plane  publiais  parens  in  locuin  liberorum 
adoptasse  sibi  populum  videretur. 

Liber  jam  bine  populos  Romanus  prima  advenus  ex- 
teros  arma  pro  libertate  corripuit  ;  moi  pro  floibns;  dein- 
de  pro  soclis;  tiun  pro  gloria  et  iniperio,  lacessentibus 


assidue  nsquequaqae  flnitimis.  Qaippe  coi  patrii  soli 
gleba  nulla,  sed  statim  hostile  pomœrium,  mediusque 
inter  Latium  et  Tuscos,  quasi  In  quodam  birio  colloca- 
tus,  omoibus  porUs  in  bostem  incurreret  :  donec,  quasi 
contagione  quadam,  per  singulos  itum  est;  et,  proximis 
quibusque  correptis ,  totam  Italiara  sub  se  redegerunt. 

X.  —  Bellum  eiruscum  régi  Porsena.  —  PulsU  ex  Urbe 
regibus ,  prima  pro  libertate  arma  corripuit  Nam  Por- 
sena ,  rex  Etruscorum ,  iogentibus  copiis  aderat ,  et  Tar- 
qulnios  manu  reducebat.  Hune  tamen»,  quamvis  et  ar- 
mis  et  famé  urgeret,  occupatoque  Janiculo,  ipsis  Urbis 
faucibus  incubaret,  sustinuit,  repulit;  nofissime  etiam 
tanta  admiratione  perculit,  ut  superior  ultrocum  para© 
victis  amititin  fondera  feriret.  Tune  uia  Romana  prodi- 
gua atque  miracula,  Iloratius,  Mucius,  Clœlia  :  qua?, 
ntst in annalibus  forent,  bodie  Tabula;  viderentur.  Quippe 
Horatius  Codes ,  postquam  bottes  uudique  instantes  solus 
submoTerenonpoterat,  ponte  redso,  transnatat  Tibe- 
rim ,  nec  arma  dimittiL  Mucius  Scawola  regem  per  kifi- 
dias  in  eastris  ipsius  aggreditur;  aed ,  ubi  frustrato  clrca 
purporalum  ejus  iclu,  tenelur,  ardentibtis  focis  iojicit 
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quel  homme  ta  as  échappé;  Eh  bien!  nous  som- 
mes trois  cents  qui  avons  foit  le  même  ser- 
ment. •  Pendant  cette  action ,  chose  prodigieuse  ! 
il  était  impassible,  et  le  roi  tremblait  comme 
si  c'eût  été  sa  main  que  dévorait  la  flamme 
Voilà  ce  que  firent  les  hommes  ;  mais  les  deux 
sexes  rivalisèrent  de  gloire,  et  les  jeunes  filles  en- 

• 

rent  aussi  leur  héroïsme.  Clélie ,  une  de  celles 
qu'on  avait  donuées  en  otage  à  Porseoa,  échappée 
à  ses  gardes ,  traversa  à  cheval  le  fleuve  de  la 
patrie.  Enfin  le  roi ,  effrayé  de  lant  de  prodiges 
de  courage ,  s'éloigna  des  Romains ,  et  les  laissa 
libres  (55).  Les  Tarquins  continuèrent  la  guerre 
jusqu'au  moment  où  Aruns,  fils  du  roi,  fut  tué 
de  la  main  de  Brutus,  lequel,  blessé  en  même 
temps  par  son  ennemi ,  expira  sur  son  corps , 
comme  s'il  eût  voulu  montrer  qu'il  poursuivait 
l'adultère  jusqu'aux  enfers  (56). 

XL  —  Guerre  contre  les  Latins.  —  (  An  de 
Rome  258  -  298  ).  —  Les  Latins  soutenaient 
aussi  les  Tarquins  par  un  esprit  de  rivalité  et 
d'envie  contre  un  peuple  qu'ils  auraient  voulu , 
puisqu'il  dominait  au  dehors,  voir  du  moins 
esclave  dans  ses  murs.  Tout  le  Latium  se  leva 
donc ,  sous  la  conduite  de  Mamilius  deTusculum, 
comme  pour  venger  le  roi.  On  combattit  près  du 
lac  Régille  4  ;  la  victoire  fut  longtemps  douteuse  ; 
enfin  le  dictateur  Postumius  (57),  recourant,  pour 
la  décider,  a  un  moyen  nouveau  et  ingénieux, 
jeta  une  enseigne  au  milieu  des  ennemis,  afin  que 
les  Romains  se  précipitassent  pour  la  repren- 
dre (58).  Cossus,  maître  de  la  cavalerie,  par  un 
expédient  également  sans  exemple,  fit  ôter  les 
freins  des  chevaux,  pour  faciliter  l'impétuosité  de 
leur  course  (59).  Telle  fut  enfin  la  fureur  du  oom- 

4  Aujourd'hui  Logo  di  tan  Prasto. 


bat,  que  la  renommée  y  mentionna  l'intervention 
des  dieux,  comme  spectateurs  ;  Ton  en  vit  deu 
mootés  sor  des  chevaux  blancs;  personne  oe 
douta  que  ce  ne  fussent  Castor  et  PoUox  '.  Aussi, 
le  général  leur  adressa-t-il  ses  vœux  :  pour  prix 
de  la  victoire,  il  leur  promit  et  leur  éleva  des 
temples  qui  furent  comme  la  solde  de  ces  divins 
compagnons  d'armes. 

Jusqu'ici  Rome  avait  combattu  pour  la  liberté; 
bientôt  elle  fit  pour  ses  limites,  et  contre  les  mêmes 
Latins,  une  guerre  sans  fin  et  sans  relâche.  Son1 
et  Algidum',  qui  le  croirait?  furent  la  terreor 
des  Romains;  Satricum  et  Cornicnlam 4,  forent 
des  provinces  romaines.  Je  rougis  de  le  dire, 
mais  nous  avons  triomphé  de  Vérole1  et  deBovile*. 
Nous  n'allions  à  Tibur  T ,  maintenant  faubourg  de 
Rome,  et  a  Préneste  *,  nos  délices  d'été,  qu'après 
avoir  fait  des  vœux  au  Capitole  (60).  Alors  Fe- 
sulcs  *  était  pour  les  Romains  ce  qne  Carres' •  fat 
depuis  ;  le  bois  d'Aride  H  était  leur  forêt  Hercy- 
nienne ia;  Frégelles  ls,  leur  Gcsoriacom";  le 
Tibre,  leur  Euphrate.  Coriole  <5  même,  quelle 
honte  I  Coriole,  réduite  par  les  armes,  fut  an  si  beau 
titre  de  gloire,  que  le  vainqueur  de  cette  place, 
Caius  Marcius ,  joignit  à  son  nom  celui  de  Corio- 
lan ,  comme  s'il  eût  conquis  Numance  ou  l'Afri- 
que. On  voit  encore  dans  le  Forum  les  dépouilles 
d'Antium,  que  Ménius  suspendit  à  la  tribune  au 

*  VaL  Max.,  1.  I,  c.  S,  S  «.  —  '  P«t«te  ▼Me  des  Vokqoa.  » 
l'embouchure  du  L  tris.  —'  Montagne  et  petite  ville  des  Eqoo, 
prèi  de  Tusculom,  et  a  deux  mille*  de  Rome.  —  *  Ville  de»  La- 
Un».—  »  Ville  dri  Héroïque*,  aujourd'hui  ferai*.  -•  B* 
villa .  terre  des  bœufs,  ville  du  Latium  à  peu  de  distance  de 
Rome.  —  »  Aujouixl  bui  Tivoli.  —  •  Capitale  de*  Bquei,  ai; 
jourdhui  Patcttrina.  —  *  Dans  la  Toscane,  auiourd  bui  t  u- 
soie.  —  «•  Ville  de  Mésopotamie,  près  de  laquelle  (fraawim 
détail  par  le*  Partie*.  —  **  Aux  environs  d'Albe.  daw  k  La- 
tium ,  aujourd'hui  ta  Hiccia.  —  •*  Nom  général  des  forets  de 
U  Germanie.  -  "  ViUe  du  Latium.  prés  du  fleuve  Llm- 
44  Aujourd'hui  Boulogne-sur-Mer.  —  «»Vu> t'esVdsquei  dont 
il  ne  reste  aucun  vestige. 


maoum,  terroremqtie  geminat  dolo.  «  Ut  scias,  raquit, 
c  quem  virum  effugeris,  idem  trecenti  jaravimus  ;  * 
qtium  intérim  (immane  dictu  !)  hic  interritus,  ille  trepi- 
daret ,  tamquam  manu*  régis  arderet.  Sic  quidem  viri. 
Sed  ne  qais  seins  a  laude  cessaret,  ecce  et  virginum 
virtus.  TJna  «xobsidibus  régi  data»  elapsa  enstodiarn, 
Clœlia,  per  patrium  flumen  equitabaf.  Et  rex  quidem, 
tôt  taotfsque  virtutum  territus  monstris,  valere,  liberos- 
que  esse  jussit.  Tarquioii  tamdiu  dimicaveruot ,  donec 
Aruntem,  fllium  régis,  manu  sua  Brutus  occidit,  super- 
que  Ipsum  muluo  vuluere  exspiravit;  plane  quasi  adul- 
terum  ad  inferos  usque  sequeretur. 

XI.  —  Bellttm  latinum,  —  Latini  quoque  Tarqninioa 
asserebant  smulatione  et  invidia  :  ut  populus ,  qui  forfs 
dominabatnr,  saltemdomi  serviret.  Igitur  omne  Latium, 
MnmiUo  Tusculano  duce,  quasi  in  régis  ultionem,  lolllt 
animoe.  Apud  RegilU  lactun  dimicatur  diu ,  Marte  vario, 
donec  Postumius  ipse  dicta tor  signum  in  hostes  jacnlatus 
est  :  noYum  et  insigne  commentum ,  uti  peteretur  cursu. 
Cossus  equitum  magisler  eiucrc  frenoe  imperavit  (et 


hoc  novum),  qno  acrins  iocurrereot.  Ea  denique  atroci- 
tas  fuit  pralii ,  ut  ioterfutsse  spectacuk)  deos  Pâma  in- 
diderit  duos  in  candidis  equis  :  Castorem  alqoe  PoOticem 
nemo  dubitavit.  Itaque  et  imperator  veoeratos  est,  pac- 
tusque  vicloriam  tenipla  promisit;  et  reddia%  pboe 
quasi  stipendium  commilitouilms  dits. 

Hactenus  pro  libcrlate  :  mox  de  Onibus  corn  ««km 
Laliois  assidue,  et  sine  intermissione  pugnalom  eij. 
Sora  (quia  credat?)  et  Algidum  terrori  fuerunl;  Sitrt- 
cum  atqne  Corniculum  provinti».  De  Vendis  ei  Bo* 
pudet;  sed  triumpbavimus.  Tibur  nnoc  siibarbaDom, 
et  a?stiTae  Prancste  delicia?,  nuncupatis  in  Capitol  ^ 
tis ,  petebantur.  Idem  tune  Fssuke ,  qaod  Carra}  nuper  : 
idem  nemns  Aricinum,  quod  Hercyniui  saltus  :  Fregel- 
la? ,  quod  Gesoriacum  :  Tiberia,  quod  Eapbralei.  Corw- 
loa quoque,  proh  pudor!  victos  adeo  gïori»  fuisse.1» 
captum  oppidum  Caius  Marcius  Coriolanos,  quaa  J* 
mantiam  aut  Africam,  nomiui  ùiduerit.  ExsUd^F** 
de  Antio  spolia ,  quae  Maraius  in  suggestn  fori ,  cap 
bostlum  classe,  sufOiit  :  si  tamen  ilia  classb;  naoi  ici 
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harangues,  après  la  prise  de  la  flotte  ennemie;  si 
toutefois  l'on  peut  appeler  flotte  six  navires  armés 
d'éperons;  mais  ce  nombre  suffisait,  dans  ces  pre- 
miers temps ,  pour  une  guerre  maritime. 

Les  plus  opiniâtres  des  Latins  furent  les  Éques 
et  les  Volsques  *  ;  c'étaient,  pour  ainsi  dire ,  des 
ennemis  de  tous  les  jours.  Mais  celui  qui  contri- 
bua le  plus  a  les  dompter  fut  Lucius  Quinctius,  ce 
dictateur  tiré  de  la  charrue,  et  dont  la  valeur 
extraordinaire  sauva  le  consul  Marcus  Minucius, 
assiégé  et  déjà  presque  pris  dans  son  camp.  On 
était  alors  dans  la  saison  des  semailles;  et  le  lic- 
teur trouva  ce  patricien  courbé  sur  sa  charrue  et 
occupé  du  labourage.  C'est  de  la  que,  s'élançant 
aux  combats ,  Quinctius ,  pour  y  conserver  quel- 
que image  de  ses  travaux  rustiques ,  traita  les 
vaincus  comme  un  troupeau ,  en  les  faisant  passer 
sous  le  joug  (61).  L'expédition  ainsi  terminée,  on 
vit  retourner  fe  ses  bœufs  ce  laboureur  décoré 
d'un  triomphe  (62).  Grands  dieux!  quelle  rapidité! 
une  guerre,  en  quinze  jours,  commencée  et  finie, 
comme  si  le  dictateur  eût  voulu  se  hâter  de  re- 
tourner o.  ses  travaux  interrompus. 

XII.  —  Guerre  contre  Us  Étrusques ,  les  Fa- 
iisques  et  les  Fidénates.  —(An  de  R.274  -  560.) 
—  LesVéiens,  peuple  de  TÉlrurie,  nos  ennemis 
perpétuels,  armaient  chaque  année.  Tant  d'achar- 
nement porta  la  famille  des  Fabius  h  lever  contre 
eux  une  troupe  vraiment  extraordinaire,  etb  sou- 
tenir seule  les  frais  de  la  guerre.  Sa  défaite  ne  Tut 
que  trop  signalée.  Trois  cents  guerriers,  armée 
patricienne,  furent  taillés  en  pièces  près  du  Gré- 
mère  a  ;  et  le  nom  de  scélérate  désigna  la  porte 
qui  leur  ouvrit,  a.  leur  départ,  le  chemin  du  com- 

*  Peuple  dn  LaUntn.  —  *  Qui  te  jette  dans  le  Tibre. 


bat  (65).  Mais  ce  désastro  fut  expié  par  d'écla- 
tantes victoires;  et  nos  divers  généraux  prirent 
de  très-fortes  places,  avec  des  circonstances,  il  est 
vrai,  bien  différentes.  La  soumission  des  Falisques 
fut  volontaire.  Les  Fidénates  périrent  dans  les 
flammes  qu'ils  avaient  allumées;  les  Véiens  furent 
pris  et  entièrement  exterminés.  Les  Falisques , 
pendant  qu'on  les  tenait  assiégés,  durent  accorder 
une  juste  admiration  a  la  loyauté  de  notre  géné- 
ral ,  lequel,  faisant  charger  de  chaînes  un  maître 
d'école  qui  voulait  livrer  sa  patrie ,  s'empressa  de 
le  leur  renvoyer  avec  les  enfants  qu'il  avait  ame- 
nés. Il  savait  en  effet,  cet  homme  sage  et  ver- 
tueux ,  qu'il  n'y  a  de  véritable  victoire  que  celle 
qui  s'obtient  sans  violer  la  bonne  foi  et  sans  porter 
atteinte  h  l'honneur.  Les  Fidénates,  inférieurs 
aux  Romains  dans  les  combats,  crurent  les  frapper 
d'épouvante,  en  s'avançant  comme  des  furieux  , 
armés  de  torches,  et  hérissés  de  bandelettes  de 
diverses  couleurs  qui  s'agitaient  en  forme  de 
serpents  ;  mais  ce  lugubre  appareil  fut  le  présage 
de  leur  destruction.  Quant  aux  Véiens,  un  siège  de 
dix  ans  indique  assez  leur  puissance.  Alors,  pour 
la  première  fois ,  on  hiverna  sous  des  lentes  faites 
de  peaux,  et  l'on  distribua  une  solde  (64)  pendant 
les  quartiers  d'hiver:  le  soldat  s'était  engagé,  par 
un  serment  volontaire ,  «  a  ne  rentrer  dans  Rome 
qu'après  avoir  pris  Yéies.  »  Les  dépouilles  du  roi 
Lars  (65)  Toi  um  ni  us  furent  portées  a  Jupiter  Féré- 
trien.  Enfin,  sans  escalade  et  sans  assaut,  mais  par 
la  mine  et  par  des  travaux  souterrains,  fut  con- 
sommée la  ruine  de  Véies.  Le  butin  parut  si  con- 
sidérable que  la  dixième  partie  en  fut  envoyée  a 
Apollon  Pythien,  et  que  tout  le  peuple  romain 
fut  convié  au  pillage  de  la  ville.  Voila  ce  que 


fuere  rostrata?.  Sed  bic  numéros  UHs  inittii  na? aie  hél- 
ium fuit. 

Perricacissimi  tamen  Latinorum  JEqaï  et  Volsci  fuere, 
et  qootidiani ,  ut  ita  dixerim,  bostes.  Sed  nos  prœcipue 
Lucius  Quinctius  domuit ,  ille  dictator  ab  aratro  :  qui 
obsessa  ac  pa?ne  jam  capta  Marci  Minucii  consulis  castra 
egregia  virtuto  servafit.  Médium  erat  forte  tempus  se- 
uieiitis ,  quum  patricium  virum  innixum  aratro  suo  lictor 
lo  tpso  opère  deprebendlt.  Inde  in  aciem  profectus ,  ne 
quid  a  rustici  operis  imitatione  ceasaret ,  f  ictos  more 
pecadmn  •ab  jugum  misit.  Sic  expeditione  flnita ,  rediit 
ad  bovea  rursus,  triumphalis  agricola.  Fidem  muni- 
nom  !  qua  velocitate  !  intra  quindecim  dies  arptnm  pc- 
ractnmque  bellum  :  promu  ut  festinasse  dictator  ad  re- 
lictum  opus  Yideretnr. 

XII.  —  Bellum  cum  Etntscls  ,  Fattsels  et  Fidenatlbus. 
—  Afiidni  vero  et  annitersarii  bottes  ab  Etruria  fuere 
Veientet;  adeo  ut  estraordinariam  manam  ad  versus 
eos  promiserit ,  privatumque  gesserit  bellum  gens  una 
Fabiorum.Satis  superque  idonea  clades.  Ca'siapod  Cre- 
meram  trecenti ,  patricius  ciercitus;  et  scelerato  siguata 


nomtne ,  qua)  profleiscentes  in  pra?!ium  porta  dimisit.  Sed 
ea  clades  ingentibus  expiala  victoriis,  postquam  per  alios 
atqne  alios  duces  robustissima  capta  sunt  oppida  :  Tario 
qnidem  etentu.  Falisci  se  sponte  dedideroot.  Cremati 
suo  igné  Fidénates.  Rapti  funditns  delelique  Yeientes. 
Falisci  quum  obsiderenlur,  mira  lisa  est  fldes  impera to- 
ns ,  nec  immerito  :  quod  ladimagtstrum ,  nrbis  prodito- 
rem,  cum  lis,  quos  adduxerat,  pueris,  vtnetum  sibi  ul- 
tro  rrmisisset.  Eam  namque  vir  sanctus  et  sapiens  Teram 
sciebat  victoriani ,  qua?  saWa  fide.et  intregra  dignttate 
pararctur.  Fideo*  ,  quia  pares  non  eraot  ferro ,  ad  ter- 
rorera  motendum  facibus  armais»,  et  discoloribns,  ser- 
pentum  in  modum,  vittis,  furiali  more  processerant  : 
sed  habitais  ille  feralis  eversionis  omen  fuit.  Veienlium 
quanta  res  fuerit,  indicat  decennis  obsidio.  Tune  pri- 
mum  hiematnm  sab  pelllbus  :  taxais  stipendio  hiberna  : 
adactus  miles  sua  sponte  jurejurando,  •  nisi  capta  orbe, 
non  remearet.  ■  Spolia  de  Larto  Tolumnto  rege  ad  Fe- 
retrium  reporta  ta.  Denique  non  scalis,  nec  irruption*, 
sed  cunicnlo,  etsubteiranetsdolisparactumurbis  eict- 
dium.   Ea  denitpie  visa  est  pr*d*  magnitudo,  cujus 
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Vêtes  était  alors;  qui  se  rappelle  aujourd'hui 
qu'elle  ait  existé?  quels  débris  en  reste-4-il?  quel 
vestige?  Il  faut  toute  l'autorité  des  annales  pour 
nous  persuader  qu'il  y  eut  une  ville  de  Yéies  (66). 

XIII.  —  Guerre  contre  les  Gaulois.  —  (  An  de 
Rome  564  -  569  ).  —  Alors,  soit  jalousie  des 
dieux ,  soit  arrêt  du  destin ,  le  cours  rapide  des 
conquêtes  de  Rome  fut  un  instant  interrompu  par 
une  incursion  des  Gaulois  Sénonais.  Je  ne  sais  si 
cette  époque  fut  plus  funeste  aux  Romains,  par 
leurs  désastres ,  que  glorieuse  par  les  épreuves  où 
elle  mit  leurs  vertus.  Telle  fut  du  moins  la  gran- 
deur de  leurs  maux,  que  je  les  croirais  envoyés 
par  les  dieux  immortels,  pour  éprouver  si  la 
vertu  romaine  méritait  l'empire  du  moude. 

Les  Gaulois  Sénonais,  nation  d'un  naturel  fa- 
rouche ,  et  de  mœurs  grossières,  étaient  par  leur 
taille  gigantesque,  ainsi  que  par  leurs  armes 
énormes,  si  effrayants  de  toute  manière,  qu'ils 
semblaient  nés  uniquement  pour  l'extermination 
des  hommes  et  la  destruction  des  villes.  Parties 
autrefois  des  extrémités  de  la  terre  et  des  rivages 
de  l'Océan,  qui  ceint  l'univers,  leurs  innombra- 
bles hordes,  après  avoir  tout  dévasté  sur  leur 
passage,  s'étaient  établies  entre  les  Alpes  et  le 
Pô  (67)  ;  et,  non  contents  de  ces  conquêtes,  ils  se 
promenaient  dans  l'Italie.  Us  assiégeaient  alors 
Clusium  '.  Le  peuple  romain  intervint  en  faveur 
de  ses  alliés  et  de  se$  amis  (68).  Jl  envoya  des 
ambassadeurs,  selon  l'usage.  Mais  quelle  justice 
attendre  des  Barbares  (69)?  ils  se  montrent  plus 
arrogants  :  ils  se  tournent  contre  nous,  et  la  guerre 
s'allume.  Dès  lors,  abandonnant  Clusium,  ils  mar- 

4  Aujourd'hui  Chinsii  les  Ctosiens  occupaient  une  partie  du 
territoire  de  Sienne  et  d'Orvielto. 


cbent  sur  Rome  jusqu'au  fleuve  Allia  •  f  ott  lt 
consul  Fabius  les  arrête  avec  une  armée.  Aucun* 
défaite  ne  fut,  sans  contredit,  plus  horrible. 
Aussi  Rome,  dans  ses  fastes,  plaça-t-elle  cette 
journée  au  nombre  des  jours  funestes.  Les  Gau- 
lois, après  la  déroute  de  notre  armée,  appro- 
chaient déjà  des  murs  de  la  ville.  Elle  était  sans 
défense.  C'est  alors,  ou  jamais,  qu'éclata  le  cou- 
rage romain.  D'abord  les  vieillards  qui  avaient  été 
élevés  aux  premiers  honneurs  se  rassemblèrent 
dans  le  Forum.  Là,  tandis  que  le  pontife  pronon- 
çait les  solennelles  imprécations,  ils  se  dévouèrent 
aux  dieux  Mânes  (70);  et,  de  retour  dans  leurs 
demeures ,  revêtus  de  la  robe  magistrale  et  âes 
ornements  les  plus  pompeux,  ils  se  placèrent  sur 
leurs  chaises  curules,  voulant,  lorsque  viendrait 
l'ennemi,  mourir  dans  toute  leur  dignité.  Les 
pontifes  et  les  (lamines  enlèvent  tout  ce  que 
les  temples  renferment  de  plus  révéré  ;  ils  eo 
cachent  une  partie  dans  des  tonneaux  qu'ils 
enfouissent  sous  terre,  et,  chargeant  le  reste 
sur  des  chariots,  ils  le  transportent  loin  de  la 
ville.  Les  vierges  attachées  au  sacerdoce  de  Vesla 
accompagnent,  pieds  nus,  la  fuite  des  objets  sa- 
crés. On  dit  cependant  que  ce  cortège  fugitif  fut 
recueilli  par  un  plébéien ,  Lucius  Albinus ,  qui 
fit  descendre  de  son  chariot  sa  femme  et  ses  en- 
fants ,  pour  y  placer  les  prêtresses  ;  tant  il  est  vrai 
que ,  même  dans  les  dernières  extrémités,  la  re- 
ligion publique  l'emportait  alors  sur  les  affections 
particulières.  Quant  à  la  jeunesse,  qui,  on  le  sait, 
se  composait  à  peine  de  mille  hommes,  elle  se  re- 
trancha, sous  la  conduite  de  Manlius,  dans  la 

*  Petite  rivière  qni  prend  sa  aonree  dans  la  Sabine  et  se  jette 
dans  le  Tibre,  à  trois  lieues  de  Borne. 


décima)  Apollini  Pythio  mitterentur  ;  uni? ersusque  popu- 
lus  Romanus  ad  direptiooem  urbis  Tocaretur.  Hoc  tune 
Veii  fuere  :  nunc  fuisse  quis  merainit?  quae  reliquiœ? 
quod  yesUgium  ?  Laborat  annalium  fldes,  ut  Veios  fuisse 
credamus. 

XIII—  Beltum  GaMiciim.—- Hicsive  inyidia  deum,  sive 
fato ,  rapidissimus  procurreulis  imperii  cursus  parum  • 
per  Gallorum  Senonum  incursione  suppriadtor.  Quod 
tempos  populo  Romano  nescio  utrum  clade  funestius  fue- 
rit,  an  virlntum  experimentis  speciosius.  Ea  certe  fuit  vis 
calamitatis,  ut  in  experimentum  illatam  putem  divinitus, 
scire  volentibus  immortalibus  dits ,  an  romana  virtus  im- 
perium  orbis  mereretur, 

Gatli  Senones,  gens  natura  ferox ,  moribus  incondita , 
adbocipsa  corporum  mole ,  période  armis  ingéniions, 
adeo  omni  gencre  terribilis  fuit,  ut  plane  nata  ad  homi- 
nura  interilum,  urbium  stragem,  videretur.  Hi  quon- 
dam  ab  nllimis  terranim  oris ,  et  cingenle  omnia  Oceano, 
ingenti  agmine  profecti,  quura  jam  média  vas  tassent, 
positis  inter  Alpes  et  Padum  sedtbus,  ne  bis  quidem  con- 
tenu ,  per  Italiam  vagabantur.  Tura  Clusium  obsidebant. 
Pro  socUs  ac  fosderatispopulus  Romanus  intcrTenit.  Missi 


ex  more  legati.  Sed  quod  jus  apud  Barbara  P  rerocias 
agnnt;  etinde  certamen.  Convertis  igitur  a  Closio,  Ro- 
mamque  venieniibus,  ad  Alliara  flumen  cnm  exercUu  Fa- 
bius consul  ooeurrit.  Non  temere  fœdior  cJades.  Uaque 
bunc  diem  fasUa  Roma  damnavit.  Fuso  exerritu,  jam 
raœnibus  Urbis  appropinquabsnt  :  erant  nulla  praesidut. 
Tura  igitur,  aut  numquam  alias,  apparuit  vera  !Ua  Ro- 
mana virais.  Jam  primum  majores  natu,  amplissiuiis  usi 
bonoribus ,  in  forum  coeunt*  Ibi ,  devoveute  pontifice , 
diis  se  Mauibus  consecrant;  statimque  in  suas  qoisque 
aedes  regresri ,  sient  in  trabeis  erant ,  et  ampUssimo  cultu, 
in  curulibus  sellis  sese  posuerunt;  ut,  quura  venisset 
boslis,  in  sua  dignitate  morercolur.  Pontilïoes  et  Flarai- 
ncs,  quidquid  religîosissimi  in  templis  erat,  partim  in  do- 
liis  defossa  terra  recondunt  :  partim  imposita  plaustris 
seciim  avebunt.  Virginessimul  ex  sacerdotio  Testa? ,  trado 
pede  fugientia  sacra  comitantur.  Tamen  excepisse  fugien- 
tes  unus  e  plèbe  fertur  Lucius  Albinus ,  qui ,  depoaUis 
uxore  et  libcris ,  virginesin  plaustrnm  receptt  :  adeo  tutu 
quoque  in  ultimis  religio  publics  privatis  afTectibus  ante 
cellebat  !  Juventus  vero ,  quam  s&tis  constat  tîï  mine  bo- 
miuum fuisse,  duce  Manlio ,  arcem  Capitolini  montis in* 
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citadelle  du  mont  Capitolin  ;  et  Ui ,  comme  en 
présence  de  Jupiter,  il»  le  conjurèrent  «  puis- 
qu'ils s'étaient  réunis  pour  défendre  son  temple, 
d'accorder  à  leur  valeur  l'appui  de  sa  divi- 
nité, t 

Cependant  les  Gaulois  arrivent;  la  ville  était 
ouverte;  ils  pénètrent  en  tremblant  d'abord,  de 
peur  de  quelque  embûche  secrète;  bientôt,  ne 
voyant  qu'une  solitude,  ils  s'élancent  avec  des 
cris  aussi  terribles  que  leur  impétuosité,  et  se  ré- 
pandent de  tous  côtés  dans  les  maisons  ouvertes. 
Assis  sur  leurs  chaises  curules  et  révolus  de  la 
prétexte,  les  vieillards  leur  semblent  des  dieux  et 
des  génies ,  et  ils  se  prosternent  devant  eux  ;  bien- 
tôt, reconnaissant  que  ce  sont  des  hommes,  qui 
d'ailleurs  ne  daignent  pas  leur  répondre,  ils  les 
immolent  avec  cruauté ,  embrasent  les  maisons  ; 
et,  la  flamme  et  le  fer  à  la  main,  ils  mettent  la 
ville  au  niveau  du  sol.  Pendant  six  mois,  qui  le 
croirait?  Les  Barbares  restèrent  comme  susoendus 
autour  d'un  seul  roc ,  faisant  le  jour ,  la  nuit  même, 
de  nombreuses  tentatives  pour  l'emporter.  Une 
nuit  enfln  qu'ils  y  pénétraient,  Manlius,  éveillé 
par  les  cris  d'une  oie,  les  rejeta  du  haut  du  ro- 
cher; et,  afin  de  leur  ôter  tout  espoir  par  une  ap- 
parente confiance,  il  lança,  malgré  l'extrême  di- 
sette ,  des  pains  par-dessus  les  murs  de  la  citadelle. 
Il  fit  même,  dans  un  jour  consacré,  sortir  du  Ca- 
pitale, a  travers  les  gardes  ennemis,  le  pontife 
Fabius ,  qui  avait  un  sacrifice  solennel  à  faire  sur 
le  mont  Quirinal.  Fabius  revint  sans  blessure  au 
milieu  des  traits  des  ennemis ,  sous  la  protection 
divine:  et  il  annonça  que  les  dieux  étaient  pro- 
pices. 

Fatigués  enfin  de  la  longueur  du  siège,  les  Bar- 


bares nous  vendent  leur  retraite  au  prix  de  mille 
livres  d'or;  ils  ont  même  l'insolence  d'ajouter 
encore  a  de  faux  poids  celui  d'une  épée;  puis, 
comme  ils  répétaient  dans  leur  orgueil  :  «  Mal- 
heur aux  vaincus  !  »  soudain  Camille  les  attaque 
par  derrière,  et  en  fait  un  tel  carnage  qu'il  efface 
dans  des  torrents  de  sang  gaulois  toutes  les  traces 
de  l'incendie.  Grâces  soient  rendues  aux  dieux 
immortels ,  môme  pour  cet  affreux  désastre.  Sous 
ce  feu  disparurent  les  cabanes  de  pasteurs;  sous 
la  flamme ,  la  pauvreté  de  Romulus.  Cet  embra- 
sement d'une  cité,  le  domicile  prédestiné  des 
hommes  et  des  dieux ,  eut-il  un  autre  résultat  que 
de  la  montrer  non  pas  détruite ,  non  pas  ruinée , 
mais  plutôt  purifiée  et  consacrée? 

Ainsi  donc ,  sauvée  par  Manlius  et  rétablie  par 
Camille,  Rome  se  releva  plus  flèreet  plus  terrible 
pour  ses  voisins.  Et  d'abord ,  c'était  peu  d'avoir 
chassé  de  la  ville  cette  race  de  Gaulois;  les  voyant 
encore  traîner  par  toute  l'Italie  les  vastes  débris 
de  leur  naufrage,  les  Romains  les  poursuivirent 
si  vivement,  sous  la  conduite  de  Camille,  qu'il 
ne  reste  plus  aujourd'hui  aucun  vestige  des  Séno* 
nais.  On  les  massacra  une  première  fois  près  de 
l'Ànio,  où  Manlius,  dans  un  combat  singulier 
contre  un  de  ces  Barbares,  lui  arracha ,  entre  au- 
tres dépouilles,  un  collier  d'or  :  de  la  le  nom  de 
Torqnatus.  Ils  furent  encore  défaits  aux  champs 
Pomptins  f  ;  là,  dans  un  semblable  combat,  Lu- 
cius  Valérius ,  secondé  par  un  oiseau  sacré  *qui 
s'attacha  au  casque  du  Gaulois,  conquit  les  dé- 
pouilles de  son  ennemi  et  le  surnom  de  Corviuus 
Enfin,  quelques  années  après,  les  derniers  restes 

4  Atosi  nommés  a  cause  du  voisinage  de  Sueasa  Pométia .  ville 
de»  volaques.  —  ■  Sacré,  parce  qu'on  tirait  des  augures  au  toi 
de  cet  oiseau  (le  corbeau  \ 


«•dit,  obtetutta  ipttun  quasi  présentent  Jorem9«  ut  qnen> 
■  admodom  ipri  ad  defendendum  temphun  ejusconcurrftt- 
»  sent,  ita  tue  virtutem  earum  Domine  mo  tneretar.  » 
Aderant  intérim  Galli ,  apertamque  Urbem  primo  tre- 
pidi ,  ne  quia  tubetsei  dolus ,  mot  ubi  sotitudioem  ridant, 
pari  clamore  et  impetu  invadunt.  Patente*  paasim  domos 
adeunt  :  ubi  tedentes  In  curulibus  aeUii  prwtexlatos  tenes, 
veiut  deos  geniosqtie  Tenerati ,  moi  eosdem ,  postqoam 
esse  bomines  Uquebat,  alloqni  nihtt  responderedignautes, 
pari  veoordia  mactaot,  tacesque  tectis  injiciunt;  et  totara 
Urbem  igné,  ferro,  manions  esaxraant.  Ses  mentibas 
Barbari  ((pis  crederet?  )  circa  montera  unum  pepende- 
runt,  nec  diebus  modo,  sed  noctibus  qooque omnia  ex- 
perti  :  quum  tandem  Maolins  nocte  aubeuntes ,  claogore 
aoseris  eicUaius,  a  lumma  rnpe  dejecH;  et  ut  spem  bot- 
tibus  demeret,  quamquam  in  summa  famé,  tamenad  spe- 
cicra  flduriœ ,  paoea  ab  arce  jaculatut  est.  Et  ttato  qno- 
daiu  die  per  médias  hostiumeustodias  Fabium  pontifieem 
ab  arce  demisit ,  qnl  solenne  Sacrum  in  Quirinali  monte 
eonfleeret.  Atque  Ule  per  média  boatium  tela  inoolumia 
refigîooia  auiilio  rediit,  propitiosque  deot  rennntiavit. 


Noviarime  qtnnn  jam  obaidlo  tua  Barbaroa  fatigasset  % 
mille  pondo  auri  receasum  auom  venditantea ,  idque  Ip- 
sum per  insotentiam ,  quum  ad  inique  pondéra  addito  ad* 
bue  gladio,  superbe  «  Va;  victia  !  »  increparent ,  subito 
aggresaus  a  tergo  Camillus  adeo  ceckhl ,  ut  omnia  m- 
oendiorum  vestigia  Gaffld  aanguinit  inundatione  deieret. 
A  gère  gratias  diia  immortaltbus  ipso  tanue  cladia  nomine 
libet.  Pattorum  casas  ignia  ille ,  et  flamme  paupertatem 
Komuli  abscoodit.  Incendium  lUud  quid  egit  aliud ,  uisl 
ut  destinata  homioum  ac  deorum  domicillo  civitas ,  non 
deleta ,  non  obruta ,  sed  expiata  potins  et  lustrata  videaturf 

Igitur  pott  asaetiam  a  Manlio ,  restitutam  a  Camillo 
Urbem ,  acriua  etiam  ▼ehementinsque  in  Anitimos  resur- 
rexit.  Ac  primum  omnium  illam  ipsam  Gallicam  genlem 
non  contentas  mœotbua  exputitte,  quum  per  Italiam 
naufragia  tua  latius  traberet,  tic  persécutas «tt ,  duce  Ca- 
millo ,  ut  bodie  nulhi  Senonum  veatigia  topenint.  Semel 
apud  Aniraem  Iruridali ,  quum  ttngularieertamine  Han- 
Ibit  aureum  torquem  Barbaro  inter  spolia  detraiit  :  Inde 
Torqnati.  Iterum  Pomptino  agro,  qnaan  In  timHi  pugna 
Lodot  Yaterius,  uiridente  gale»  sacra  alite  adjntus  ro- 
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*  <*  ï*«r{c  /w  ^  ?adimao  S  afio  qu  il  nW 


lit  p/«*  ___ 

i-  ^1^  âZ  "t***  1«  Laiint-  ~  (  An  de 


AIV. 


bM«i,  r^»  ^  ^^  0B  scj  homme  qui  pût 
r<J'< 

les  Ui*^  ^  l>  jalousie  du  commandement 
d^y?\V  ^njn  ces  peuples  ennemis  de 
tvajt  w^V*Ua§  f  jneendic  de  cette  ville  la  leur 
^^\ncnrérT,  ^5  réclamaient  le  droit  de  cite, 


j  avoir  iaceodié  la  fille  de  Rome. 

u  ~~  ..  i^Des  Gaulois  on  marcha  contre 
^00*  *        é  le  ctmsaUt  de  Manlius  Torqualus 


,-MiHm  an  gouvernement  et  aux  magis- 
l!  pgruo*-^  orient  plus  que  nous  combattre. 
°\^ai  a  a«  armes;  qui  pourra  s'en  étonner, 

nd  on  T<*1  ' un  ^  ^0811^8  ^a're  mourir  son 
flki*«raro*r  combattu  contre  son  ordre ,  et  mon- 
*»  o« 'il  attache  à  la  discipline  plus  de  prix  qu'à 
%vtAlrc;  l'autre,  comme  par  une  inspiration 
A\mr*  ** couvrir  la  tôte  d'un  voile,  se  dévouer 
i  ov«i  Mâues  devaut  le  premier  rang  de  l'ar- 
um, &  précipiter  au  milieu  des  traits  innombra- 
1^  As  ennemis,  et  nous  frayer,  par  les  traces 
4,.  *«  sang,  un  nouveau  chemin  vers  la  victoire? 
W.  —  Guerre  contre  le»  Sabtns.  —  (  An  de 
£rtK  465.  )  —  Les  Latins  soumis,  on  attaqua  les 
yrtins  qui ,  oubliant  l'allia uce  contractée  sous  Ti- 
nt*  Tatius ,  et  entraînés  k  la  guerre  par  une  sorte 
À*  contagion ,  s'étaient  joints  aux  Latins.  Mais  le 
<*nsul  Curius  Dénia  tus  porta  le  fer  et  le  feu  dans 
imite  la  contrée  qui  s'étend  entre  le  Nar a,  T  Anio3, 
ei  les  fontaines  Vélines4,  jusqu'à  la  mer  Adriatique. 
Cette  victoire  fit  passer  tant  d'hommes,  tant  de 

'  En  Étnirie.— *  il  prend  sa  source  auprès  du  mont  Fisallus, 
coule  en  Ire  l'Ombrie  et  le  pays  des  Sablns.  et  va  se  jeler  dans 
le  Tibre.  —  *  Aujourd'hui  Tévérene.  —  *  Rivière  du  pays  des 
Salrins» 


territoire  sous  la  puissance  de  Rome,  que  le 
queur  lui-môme  ne  pouvait  décider  laquelle  de 
cette  double  conquête  était  la  plus  considéra 
ble  (74). 

XVI.  —  Guerre  contre  les  Sonorités.  —  (  An  de 
Rome  440.)— Touché  des  prières  de  la  Campanie, 
le  peuple  romain,  non  pour  son  intérêt,  ma», 
ce  qui  est  plus  beau ,  pour  celui  de  ses  alliés,  at- 
taqua ensuite  lesSamniles.  Il  existait  une  alliance 
conclue  avec  chacun  de  ces  deux  peuples;  mats 
les  Campaniens  avaient  rendu  la  leur  plus  sacm 
et  plus  importante  par  la  cession  de  tous  leurs 
biens.  Ainsi  donc  Rome  fit  la  guerre  aux  Samnius 
comme  pour  elle-même. 

De  toutes  les  contrées  non-seulement  de  l'Ita- 
lie, mais  de  l'univers  entier,  la  plus  belle  est  la 
Campanie.  Rien  de  plus  doux  que  son  climat; 
un  double  printemps  y  fleurit  chaque  année. 
Rien  de  plus  fertile  que  son  territoire  ;  aussi  dit-on 
que  Bacchus  et  Cérès  y  rivalisent.  Poiut  de  mer 
plus  hospitalière.  Là  sont  les  ports  renommes  de 
Caïète f ,  de  Misène3,  de  Baies,  aux  sources  toujours 
tièdes  ;  le  Lucrin  *et  F  Averne4,  où  la  mer  semble 
venjr  se  reposer.  Là  sont  ces  monts  couronnés  de 
vignobles,  leGaurus5,  le  Falerne,  le  Massique1, 
et,  le  plus  beau  de  tous,  le  Yésuve  ,  rival  des  feux 
de  l'Etna.  Près  de  la  mer  sont  les  villes  de  For- 
mies7,  Gumes*,  Pouzzoles,  Naples,  Ilerculanuni, 
Pompéii,  et,  la  première  de  toutes,  Capoue*,  comp- 
tée jadis  au  rang  des  trois  plus  grandes  cités  du 
monde,  avec  Rome  et  Garlhage. 

*  Aujourd'hui  Goëte,  dans  ta  terre  de  Labour.  —  *  Aujour- 
d'hui Capo  di  Miscno.—*  Entre  Pouztoles  et  Baies.  —  *  Voisin 
du  précèdent.  —  *  Sur  la  rive  du  Llrls  (Gariçiutno).—  •  Ce 
lèbres  crûs  de  l'Italie.  —  '  Ville  de  la  Campanie.  aujourd'hui 
le  Môle.  —  '  On  en  voit  quelques  vestiges  a  une  lieue  de  Poua- 
Eotef.  —  •  Cette  ville  subsiste  encore  aujourd'hui. 


I 


tulit  spolia  ;  et  Inde  Corvini.  Tandem  post  au'quot  annos , 
omnes  reliquias  eorum  in  Etruria  ad  lacura  Vadiroonis 
Dolabella  delevit  :  ne  quis  exstaret  in  ea  gente ,  qoœ  in- 
oenaam  a  ae  Romani  urbem  gloriaretur. 

XIV.  —  Bellum  Latinum.  —  Conversas  a  Gallis  in  La- 
tines ,  ManlioTorquato ,  Decio  Mure  consuliuus,  lemper 
quldem  asmulatione  imperii  infestos,  tum  vero  contempta 
Urbiiincenss;  quum  «jus  civitatis,  partem  imperii  ac 
tnagistratuum  »  poscerent,  atqoe  jam  amplius,  quam  coo- 
gredi ,  aoderent.  Quo  tempore  quia  cessisse  bostem  mi- 
rabitur,  quum  alter  consnlum  filium  suum ,  quia  contra 
imperium  pngnaverat ,  qnamvis  viclorem  occiderit,  quasi 
plus  in  imperio  esset,  quam  in  Victoria  :  alter,  quasi  mopitu 
deorum ,  capite  velato ,  primam  ante  aciem  diia  Ma  ni  bas 
se  devoverit,  nt  in  confertissima  se  hostiumtela  jacnlatus, 
novnm  ad  victoriam  iter  sanguinis  soi  semita  aperiret  ? 

XV.  —  Bellum  Sabinum.  —  A  Latinis  aggressus  est 
gentem  Sabinoram,  qui  immemores  facto  subTito  Tatio 
nfïtaitatis ,  quodam  contagio  belli  se  Latinis  adjunierant. 
Sed  Curlo  Dentato  oonsule ,  omnem  eura  tractum ,  qua 
Nar,  Anio  fonteaque  Vdini ,  Adriatico  tenus  mari,  igné 


ferroque  vastavit.  Qua  Victoria  tantum  bominum ,  tan- 
tum  agrorum  redactum  in  potestatem ,  ut,  in  utro  plus 
esset,  nec  Ipse  poaset  sestimare,  qui  vicerat 

XVI.  —  Bellum  Samnitiatm. — Precibus  deaude  Cam- 
penia?  moins,  non  pro  se,  sed ,  quod  est  speciosias,  pro 
sociis ,  Samnites  invadit.  Erat  fœdns  cum  utrisque  per- 
cussnm  :  sed  hoc  Gampani  sanctius,  et  print  omnium 
soorum  deditione  feceraot.  Sic  ergo  Romaous  beflnm 
Samniticum  taroquam  sibi  gessit. 

Omnium,  non  modo  Italia,  sedtoto  orbe  temrnm , 
pulcberrima  Campaniœ  plaga  est.  Mhil  moUiits  cario  : 
deniqoe  bis  floribus  vernat.  Nibil  uberins  so«*  :  ideo  Ut- 
beri  Cererisque  certamen  dicihir.  Nibil  bospitalinsmari: 
hic  illi  nobiles  portos ,  Caieta ,  Misenut ,  et  tepentei  fon- 
tibus  Baia?  :  Lucrinus  et  Avérons ,  qwedam  maria  otia. 
Hic  amicti  vitibus  montes,  Gaurus,  Falernus,  Masacui, 
et  pulcherrimus  omnium  Vesnvius,  iCtoei  tgnta  imilator. 
Urbes  ad  mare,  Formia?,  Cumœ,  Pnteoli,  Neapotts, 
Herculaneum,  Pompeii,  et  ipsa  capot  urbtum,  Capoa, 
quoiidam  inter  très  maiiroai,  Romam  Gartbagiacinqae 
uumerata. 
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C'est  pour  cette  ville,  pour  ces  contrées,  que  le 
itcuple  romain  envahit  le  territoire  des  Samnites. 
Veut-on  connaître  l'opulence  de  ce  peuple?  il  pro- 
diguait jusqu'à  la  recherche  l'or  et  l'argent  sur  ses 
armes,  et  les  couleurs  sur  ses  vêtements  (72).  Sa 
perûdie?  il  combattait  en  dressant  des  pièges  dans 
les  bois  et  dans  les  montagnes;  son  acharnement 
et  sa  fureur?  c'était  par  des  lois  inviolables,  et  par 
le  sang  de  victimes  humaiues,  qu'il  s'excitait  a  la 
ruine  de  Rome.  Son  opiniâtreté?  rompant  six  fois 
le  traité,  il  ne  se  montrait  que  plus  animé  après 
ses  défaites.  Toutefois,  il  ne  fallut  que  cinquante 
ans  aux  Fabius ,  aux  Papirius  et  à  leurs  01s,  pour 
le  soumettre  et  le  dompter  ;  on  dispersa  tellement 
les  ruines  mêmes  de  ces  villes,  que  Ton  cherche 
aujourd'hui  leSamniumdansleSamnium,  et  qu'il 
est  difficile  de  retrouver  le  pays  qui  a  fourni  la 
malière  de  vingt-quatre  triomphes (73).  Rome  n'en 
reçut  pas  moins  de  cette  nation  un  affront  célèbre 
et  fameux  aux  Fourches  Caudines,  sous  les  consuls 
Yclurius  et  Postumius.  Enfermée  par  surprise 
dans  ce  défilé ,  notre  armée  ne  pouvait  en  sortir  ; 
le  général  eunemi ,  Pontius ,  tout  étonné  d'une 
occasion  si  belle,  consulta  son  père  Hérennius, 
qui  lui  conseilla  sagement  •  de  laisser  aller  ou 
de  tuer  tous  les  Romains.  »  Pontius  aima  mieux 
les  désarmer  et  les  faire  passer,  sous  le  joug;  ce 
n'était  pas  seulement  dédaigner  leur  amitié  en  re- 
tour d'un  bienfait ,  c'était  rendre ,  par  un  affront, 
leur  inimitié  plus  terrible.  Bientôt  les  consuls,  se 
livrant  d'eux-mêmes  par  une  magnanime  résolu- 
tion ,  effacent  la  honte  du  traité  ;  le  soldat ,  avide 
de  vengeance,  se  précipite,  sous  la  conduite  de 
Papirius,  les  épées  nues,  spectacle  effrayant!  et, 
pendant  la  marche  même,  il  prélude  au  combat 


par  des  frémissements  de  fureur.  «  Dons  l'action, 
tous  les  yeux  lançaient  des  flammes,  »  comme  l'en- 
nemi l'attesta;  et  l'on  ne  mit  fin  au  carnage  qu'a- 
près avoir  imposé  le  même  joug  aux  ennemis  et  h 
leur  général  captif. 

XVII.  —  Guerre  contre  les  Etrusques  et  /es 
Samnites.  —(An  de  Rome  458.)  —  Jusque-là  le 
peuple  romain  n'avait  fait  la  guerre  qu'à  une  seule 
nation  à  la  fois;  bientôt  il  les  combattit  en  masse, 
et  sut  cependant  faire  face  à  toutes.  Les  douze 
peuples  de  l'Etrurie ,  les  Ombriens,  le  plus  ancien 
peuple  de  l'Italie,  qui  avait  jusqu'à  cette  époque 
échappé  à  nos  armes;  le  reste  des  Samnites  se  con- 
jurèrent tout  à  coup  pour  l'extinction  du  nom  ro- 
main. La  terreur  Ait  à  son  comble  devant  la  ligue 
de  tant  de  nations  si  puissantes.  Les  enseignes  de 
quatre  armées  ennemies  flottaient  au  loin  dans 
l'Etrurie.  Entre  elles  et  nous  s'étendait  la  forêt 
Ciminienne,  jusqu'alors  impénétrable,  comme 
celles  de  Calydon  '  ou  d  Hercynie  a.  Ce  passage 
était  si  redouté,  que  le  sénat  défendit  au  consul 
d'oser  s'engager  au  milieu  de  tant  de  périls.  Mais 
rien  ne  put  effrayer  le  général  ;  et  il  envoya  son 
frère  en  avant  pour  reconnaître  les  avenues  de  la 
forêt.  Celui-ci ,  sous  l'habit  d'un  berger ,  observa 
tout  pendant  la  nuit,  et  revint  annoncer  que  le 
passage  était  sûr.  C'est  ainsi  que  Fabius  Maximus 
se  tira  sans  danger  d'une  guerre  si  aventureuse. 
11  surprit  tout  à  coup  les  ennemis  en  désordre  et 
dispersés;  et,  s'étant emparé  des  hauteurs,  il  les 
foudroya  sans  effort  à  ses  pieds.  Ce  fut  comme 
une  image  de  cette  guerre  où,  du  haut  des  cieux  et 
du  sein  des  nuages,  la  foudre  était  lancée  sur  les 

*  On  de  Calédonle;  an  nord  de  la  Grande-Bretagne,  dans  la 
pays  qui  répond  à  l'Ecosse  septentrlooaJe.  —  *  v.  1. 1,  c.  il. 


Prohacurbe,  bis  regiooibus  populus  Romamis  Sam- 
nites invatit,  gentem,  si  opulentiam  qusras ,  aureis  et 
argenteis  armis ,  disoolori  vesle ,  usque  ad  ambttum  ar- 
matam  :  si  fallaciam ,  saltibus  fere  et  montium  fraude 
grassaotem  :  si  rabiem  ae  furorem ,  sacratis  légions ,  bu- 
maniaque  hostiiftinexiitum  Urbisagitatam  :  si  pertinacùrai, 
aeiies  ropto  foxlere ,  cladibusqueipsis  animosiorem.  Hos 
tamen  quinquagiota  annis  per  Fabios  et  Papirios  patres, 
eorumque  liberos  Ha  subegit  ao  domuit;  ita  ruinas  ipsas 
urbitun  dirait ,  ut  hodie  Samniura  in  ipso  Samnio  requi- 
ratur;  nec  facile  appareat  materia  quatuor  et  vigintt 
triuraphorum.  Maxime  tamen  nota  et  illnstris  ex  hae 
génie  dades  apod  Caudioas  furculas ,  Veturio  Postumio- 
que  cousulibus ,  accepta  est.  Clauso  per  insldias  intra  eum 
saltnm  etercitu ,  unde  nonposset  évadera,  stupens  occa- 
rione  tanta  dm  bostinm  Pontius,  Herennium  patrem 
consuluit;  et  illea  c  mitteret  omnes,  vel  occideret,  »  sa- 
pienter,  ut  senior,  suaserat.  Hic  arrois  exutos  mittere  snb 
jugum  maluit;  ut  nec  amfci  forent  beoeficio,  et  post  fla- 
gitium ,  bostes  magis,  Itaque  et  consules  slatim  magni- 
flee  voluntaria  deditiooe  tarpttudinem  fœderis  dirimunt. 


et  ultionem  flagitans  miles ,  Papirio  duce  (  borribile  dicta), 
striclis  ensibus  per  ipsam  viam  aute  pngnam  finit ,  et  «  in 
«  congressu  arsisse  omnium  oculos,  »  boslls  auctor  fuit. 
Nec  prius  fini*  cœdibus  datas ,  quam  jugum  et  bostibnset 
duci  capto  reposuerunt. 

XV II. — Bellum  Etruscum  tt  Samnittcum.— Hactenus 
populo  Romano  bellum  cum  singulis  gentium ,  mox  acer- 
vatim  :  tamen  sic  quoque  par  omnibus  fuit.  Elruseorum 
duodecim  popali,  Umbri  in  id  tempus  iotacii,  antiquis- 
«mus  Italie  populos,  Samnitum  reliqui,  iaexcidium  Ro- 
mani noroinis  repente  conjurant.  Erat  terror  ingens  tôt 
simul  tanlorumque  populorum.  Late  per  Etruriam  in- 
festa quatuor  agminum  signa  voJitabant.  Ciminius  inté- 
rim saltus  in  medio,anteûrrins,  plane  quasi  Calidonius, 
?el  Hercynius,  adeo  lune  terrori  erat,  ut  senatus  con- 
sul! denuntiaret ,  ne  tantum  periculi  ingredi  aoderet.  Sed 
nibU  borum  terrait  ducem.  Quin  fratre  prsmisso,  ex- 
plorât acoessus.  Ille  per  noctem  pastorio  habita  speco- 
latus  omnia ,  refert  tutum  iter.  Sic  Fabius  Maxlmus  péri- 
culosissimum  bellum  sine  periculo  explicatit  :  nam  su- 
bito inconditos  atque  palantes  aggressus  est;  caplisqne 
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enfants  de  la  terre  (74).  Toutefois,  cette  victoire  ne 
laissa  pas  d'être  sanglante;  car  Décius,  l'on  des 
consuls ,  accablé  par  l'ennemi  dans  le  fond  d'eue 
vallre,  dévoua,  à  l'exemple  de  son  père,  sa  tète 
aux  dieux  Mânes;  et,  au  prix  de  ce  sacrifice  so- 
lennel ,  ordinaire  dans  sa  famille,  il  •racbela  la 
victoire  (75). 

XVIII.  —  Guerre  contre  TarenU  et  emdre  le 
rot  Pgrrhui.  -  (An  de  Rome  471  —  481 .)  Vient 
ensuite  la  guerre  de  Tarente  (76),  que  Ton  croi- 
rait, d  après  ce  titre  et  ce  nom,  dirigée  contre  on 
seul  peuple;  mais  qui,  par  la  victoire,  en  em- 
brasse plosieurs.  En  effet ,  les  Campaniens ,  les 
Apuliens,  les  Lucanieos,  les  Tarentins,  auteurs 
de  cette  guerre,  c'est-à-dire  l'Italie  entière,  et, 
avec  tous  ces  étals,  Pyrrhus  (  77) ,  le  plus  illustre 
roi  de  la  Grèce ,  furent  comme  enveloppés  dans 
une  ruine  commune  ;  de  sorte  qu'en  même  temps 
cette  guerre  consommait  la  conquête  de  l'Italie , 
et  était  le  prélude  de  nos  triomphes  d'outre-mer. 

Tarente,  ouvrage  des  Lacédémoniens  (78), 
autrefois  capitale  de  la  Calabre  ,  de  l'Apulie  et  de 
toute  la  Lucanie ,  est  aussi  renommée  pour  sa 
grandeur,  ses  remparts  et  son  port,  qu'admirable 
par  sa  position  :  en  effet ,  située  à  l'entrée  même 
du  golfe  Adriatique,  elle  envoie  ses  vaisseaux 
dans  toutes  les  contrées,  dans  l'Istrie,  TlUvrie, 
l'Épire,  l'Acbaîe,  l'Afrique,  la  Sicile.  Au-dessus 
du  port,  et  en  vue  de  la  mer,  s'élève  un  vaste 
théâtre,  qui  fut  l'origine  de  tous  les  désastres  de 
cette  ville  malheureuse.  Les  Tarentins  y  celé* 
braient  par  hasard  des  jeux,  lorsqu'ils  aperçurent 
une  flotte  romaine  ramant  vers  le  rivage  (79)  ; 
persuadés  que  ce  sont  des  ennemis,  ils  se  lèvent 


aussitôt,  et,  sans  réfléchir,  ils  se  répondent  en 
injures,  t  Qui  sont,  disent-ils ,  et  d'où  vienaeni 
ces  Romains?  t  Ce  n'est  pas  asset  :  des  ambassa- 
deurs étaient  venus  porter  de  justes  plaintes;  on  en 
insulte  la  majesté  par  un  outrage  obscène  et  qaH 
serait  honteux  de  rapporter  (80);  ce  fut  le  signal 
de  la  guerre.  L'appareil  en  fut  formidable,  pur  le 
grand  nombre  de  peuples  qui  se  levèrent  a  la  fois 
en  faveur  des  Tarentins  ;  Pyrrhus ,  plus  ardent 
que  tous  les  autres,  et  brûlant  de  venger  une 
ville  à  moitié  grecque ,  qui  avait  les  Lacédémo- 
niens pour  fondateurs,  venait  par  mer  et  par 
terre,  avee  toutes  les  forces  de  l'Épire,  de  h 
Thessalie ,  de  la  Macédoine ,  avec  des  éléphants 
jusqu'alors  inconnus,  et  ajoutait  encore  h  ta  force 
de  ses  guerriers,  de  ses  chevaux  et  de  ses  armes, 
la  terreur  qu'inspiraient  ces  animaux 

Ce  fut  près  d'Déradée ,  sur  les  bords  do  Liris, 
fleuve  de  la  Campante  (81),  et  sous  les  ordres  du 
consul  Lévinus ,  que  se  livra  le  premier  combat. 
Il  fut  si  terrible  qu'Obsidius ,  commandant  de  la 
cavalerie  Férentinc1 ,  ayant  chargé  le  roi ,  le  mil 
en  désordre  et  le  força  de  sortir  de  la  mêlée,  dé- 
pouillé des  marques  de  sa  dignité.  C'en  était  fait 
de  Pyrrhus ,  lorsqu'accoururent  les  éléphants  qui 
changèrent,  pour  les  Romains,  le  combat  en  spec- 
tacle. Leur  masse ,  leur  difformité ,  leur  odeur 
inconnue,  leur  cri  aigu ,  épouvantèrent  les  che- 
vaux qui,  croyant  ces  ennemis  nouveaux  plus  re- 
doutables qu'ils  n'étaient  en  effet,  causèrent,  par 
leur  fuite,  une  vaste  et  sanglante  déroute  (8î). 

On  combattit  ensuite  avec  plus  de  succès,  près 


4  F9rentom  ou  Pcrfiitiinim ,  ville  do  Latinin, 
des  Héroïque». 


dans  le  pays 


superioribus  jogis,  io  subjectos  too  jure  détonait.  Es 
ntmquc  species  fuit  II lias  belli ,  quasi  in  tenïgenas  e  cclo 
ae  nubibus  tela  nritterenlnr.  Nec  incruenta  tamen  illa 
▼ietoria  :  nain  oppressas  in  simi  ?al!is  alter  consulnm 
Détins ,  more  patrio  devotum  ails  Manions  obtalit  capot  ; 
sotennemque  familia  sue  eonsecratkmem  in  Victoria? 
pretinm  redegit. 

XVIII.  —  Beltwn  Tarentinum  et  Pyrrho  rege. — Sequ- 
4nr  Déliant  Tarentinum ,  nnum  qoidem  titalo  et  nomine, 
sed  Victoria  multiplex.  Hoc  enim  Campanos,  ApoJos, 
atqae  Lacsnos,  et,  capot  belli,  Tarentinoa,  id  est,  to- 
tam  Italiam ,  etenm  istis  omnibus  Pjrrhum ,  clarissimnin 
GraHsIa?  regem ,  nna  velnu*  ruina  pariter  involvit  :  ut  co- 
dera tempore  et  Italiam  consommaret,  et  transmarinos 
trrampbos  auspicaretar. 

Tarentus,  Lacedaraioniorum  opus,  Galabri»  qnon- 
é*m ,  et  Apulie,  totiusque  Lucaoi»  caput ,  quum  mag- 
nftudioe  et  mûris  portaque  nobttis,  tum  mirabilis  situ  : 
quippe  in  ipsis  Adriatid  maris  buoibas  posita,  In  onmes 
terras,  Istriam ,  Illyricum , Entrain ,  Actanam ,  Africain, 
SieHiam ,  vêla  mittit.  Imminet  portai  ad  prospectant  ma- 
ris positammajustaestrom;  quod  quidem  eaussa  miser» 
rivilatf  tait  omnium  calamitatum.  Ludos  forte  cetebra- 


bant ,  quum  adremigantem  littori  Romanam  daascm  iode 
vident  ;  atque  nostem  rati ,  emicant,  sine  discrimine  in- 
sultant :  «  qui  enim,  aut  unde  Romani?  •  tfec  aafia  :  ad- 
erat  sine  roora  querelam  ferons  legasio.  Hane  quooaje 
fesde  per  obsoœoam  torpemque  dicta  awuuswttam  vio- 
lant :  et  bine  beHum.  Sed  apparatas  torribuls ,  quum  lot 
simul  populi  pro  Tarentinis  comnrgercnt, 
vehesneotior  Pyrrhus,  qui  sesnigrsscam  ex 
niis  conditoribua  dvUatem  vindteaturua ,  cum  lottaa  viri- 
boa  Epiri ,  Thessalis» ,  Macedoiriaf,  incoguilbqm  ta  id 
tempus  elephanus ,  mari ,  terra ,  viria ,  equis ,  armés,  ad- 
dito  insuper  ferarum  terrore,  veniehat 

Apud  Heraeleam ,  et  Campants»  uuviuni  Lârtm ,  Levino 
consule ,  prima  pngna  :  quse  tant  atrox  luit,  ut  Ferenfesna? 
tnrmae  prarfectas  Obaidius ,  inveetas  in  regem ,  tarbave- 
rit,  eoegeritque ,  projectis  instsmibus ,  prseho  oxeedert. 
Aetam  erat,  niai  elepnanti,  converso  in  speetaculom 
beilo ,  proenrriaseut  :  quorum  quum  magnitadioe ,  tan 
deformitate ,  et  novo  odore  simul  ac  stridore  aoostarnari 
equi ,  quum  ineognltas  sibi  beHoas  amptins,  quant  eraat, 
suspicarentor,  fugam  strageroqoe  late  dederuut 

In  Apulia  deinde  apud  Aseulum  meSius  dimicatam  est, 
Cnrio  Fabrickxrae  consulibos  :  jam  quippe  beftraanua 
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d'Asculmn,  en  Apulie1,  sons  les  consuls  Curias 
et  Fabricios.  Déjà  en  effet  l'épouvante  occasionnée 
par  les  éléphants  s'était  dissipée  ;  et  Calas  Minu 
cius ,  hastairc  de  la  quatrième  légion ,  en  coupant 
la  trompe  de  l'un  d'eux,  avait  montré  que  ces  ani- 
maux pouvaient  mourir.  Des  lors  on  les  accabla 
aussi  de  traits,  et  des  torches  lancées  contre  les 
tours  couvrirent  les  bataillons  ennemis  tout  en  tiers 
de  débris  enflammés.  Le  carnage  ne  finit  que  quand 
la  nuit  sépara  les  combattants ,  et  le  roi  lui-même, 
blessé  à  l'épaule,  et  porté  par  ses  gardes  sur  son 
bouclier,  fut  le  dernier  à  fuir. 

Une  dernière  bataille  fut  livrée  en  Lncanie  par 
les  mômes  généraux  que  j'ai  nommés  plos  haut, 
dans  les  plaines  qu'on  nomme  Arusiucs3;  mais  ici 
la  victoire  fut  complète,  et,  pour  la  décider,  le  ha- 
sard fit  ce  que  d'ailleurs  eût  fait  la  valeur  romaine. 
Les  éléphants  étaient  de  nouveau  placés  sur  le 
front  de  l'armée;  un  d'eux,  tout  jeune  encore, 
fut  grièvement  blessé  d'an  trait  qui  lui  perça  la 
ta  te  ;  il  tourna  le  dos ,  et  écrasa ,  dans  sa  course, 
les  soldats  de  cette  armée.  A  ses  cris  douloureux , 
sa  mère  le  reconnut  et  s'élança  comme  pour  le 
venger.  Tout  lui  parait  ennemi ,  et ,  par  sa  lourde 
masse ,  elle  porte  le  désordre  autour  d'elle.  Ainsi 
ces  mêmes  animaux ,  qui  avaient  enlevé  la  pre- 
mière victoire  et  balancé  la  seconde ,  nous  livrè- 
rent la  troisième  sans  résistance. 

Ce  ne  fat  pas  seulement  par  les  armes  et  sur  les 
champs  de  bataille,  mais  encore  dans  nos  conseils 
et  au  sein  de  notre  ville ,  que  Ton  eut  a  combattre 
Pyrrhus.  Ce  roi  artificieux  ayant,  dès  sa  première 
victoire,  reconnu  la  valeur  romaine,  désespéra 

4 II  ne  faut  pat  confondre  cette  ville  d' Asculnm  arec  la  capi- 
tale du  Ficenum  —  '  Plaines  sUue>s  non  dans  U  Lncanie , 
mais  daus  te  Samnium ,  aux  environs  de  Bénorenl 


dès  lors  d'en  triompher  par  les  armes,  et  recou- 
rut h  la  ruse.  En  conséquence,  il  brûla  nos 
morts,  traita  les  prisonniers  avec  bonté,  et  les 
rendit  sans  rançon.  Ayant  ensuite  envoyé  des 
ambassadeurs  a  Rome,  il  s'efforça  par  tous  les 
moyens  de  conclure  un  traité  et  d'acquérir  notre 
amitié.  Mais,  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre, 
au  dedans  comme  au  dehors ,  dans  toutes  les  oc* 
casions,  on  vit  éclater  la  vertu  romaine  ;  et,  plus 
qu'aucune  autre,  la  victoire  de  Tarente  montra  le 
courage  du  peuple  romain ,  la  sagesse  du  sénat, 
la  magnanimité  de  nos  généraux.  Quels  hommes 
c'étaient  en  effet  que  ceux  qui ,  dans  la  première 
bataille,  furent,  nous  dit-on,  écrasés  sous  les 
pieds  des  éléphants  1  Tous  avaient  reçu  leurs 
blessures  à  la  poitrine;  quelques-uns  étaient 
morts  sur  leurs  ennemis  ;  l'épée  était  restée  dans 
leurs  mains ,  la  menace  sur  leurs  visages ,  et , 
dans  la  mort  même,  leur  courroux  vivait  en- 
core (85).  Aussi  Pyrrhus  dit-il  plein  d'admira- 
tion :  •  Combien  la  conquête  de  l'univers  serait 
facile,  ou  à  moi  avec  des  soldats  romains,  ou  aux 
Romains  avec  un  roi  tel  que  moi  !  i  Et  quelle  ac- 
tivité, dans  ceux  qui  survécurent ,  pour  former 
une  nouvelle  armée  1  •  Je  le  vois,  dit  encore 
Pyrrhus,  je  suis  né  sous  la  constellation  d'Her- 
cule; comme  celles  de  l'hydre  de  Lerne ,  toutes 
les  têtes  abattues  de  mes  ennemis  renaissent  de 
leur  sang.  •  Quelle  grandeur  encore  dans  ce 
sénat  (84)1  Témoin  la  réponse  de  ses  ambassa- 
deurs, chassés  de  Rome  avec  leurs  présents, 
après  le  discours  d'Appius  Cocus  *  ;  Pyrrhus  leur 
demandait  ce  qu'ils  pensaient  de  la  demeure  de 
ses  ennemis;  ils  avouèrent  •  que  Rame  leur  avait 

*  v.  cteer.  De  Senect.,  c  6. 


terrer  eioleverat;  et  Catus  Mlnutius  quart»  legionis 
hastatns,  uaius  proboscide  abscissa ,  mori  posse  bettuas 
oslenderat.  Itaque  et  in  ipsas  pila  congesta  tant,  et  In 
turres  vibrât»  faces  tola  bostiom  agmlna  ardentinus  rui- 
nU  operuere  :  oec  ante  dadi  finis  fait,  quant  noi  diri- 
meret;  postreraosque  ragieotium  ipse  rex  a  satellltibas 
numéro  sancras  in  artnk  suis  referrelnr. 

Luoante  suprema  pugna  sub  Aratinis ,  que*  vocant, 
compta ,  dudbnt  iisdem ,  qui  superius  :  aed  tune  ad  totam 
victoriam  exitum,  qnem  datura  virtus  fuit,  casm  dédit. 
Nain,  productia  in  primant  aciem  rursus  elephantis, 
nauoi  ei  bit  pullum  adacti  in  capot  teli  gravit  ictus  a? er- 
tit  ;  qui,  quuni  per  stragem  sucrant  percurrens  stridore 
queveretur,  mater  agnot  it ,  et ,  quasi  vindicaret ,  exslluit  : 
tum  omnia  eirea  quasi  hostllia  gravi  timoré  penmsonit. 
Ae  sic  carie»  ferai ,  -qoss  primant  vlctariam  abstulerant, 
secundam  parem  fecerant,  tertiam  sine  cootroversia 
tradldere. 

Nec  vero  tantum  anus ,  et  in  campis ,  aed  consiliis  que- 
que  et  domi  iotra  Urbem  corn  rege  Pyrrfeo  dimfleatmn 
est.  Qoippe  post  prinam  vutoriam  rex  eallidus ,  inteHecta 


virtute  Romana ,  statim  desperavitarmis ,  seqoe  ad  dolos 
oontulit.  Nam  interemptos  cremavit ,  eaptivosque  indul- 
gent ernabuit*  et  sine  pretio  restitoit  :  missisque  deinde 
legatis  in  Urbem,  omnî  modo  adnisus  est ,  ut,  fado  fœ- 
dere9inamicitiamreciperetur.  Sed  bello  et  pace ,  foria 
et  domi ,  omnem  in  part  an  Romana  virtns  tum  seap- 
probavit;  necalia  inagis ,  quam  Tarentina  Victoria,  os- 
tendit  popuU  Romani  fortitudlnem ,  senatos  sapientiam , 
docum  magnanimitatem.  Quinam  illi  fuerunt  ?iri,  ques 
ab  elepbanns  primo  praslioobtritos  accepimus  1  Omnium 
vulnera  in  pectore  :  quidam  hostibus  suis  immortui  : 
omnium  in  manions  eoses,  et  relict»  in  vultibus  mioa*, 
et  in  ipsa  morte  ira  vivebat.  Quod  adeo  Pyrrhus  miratus 
est,  nt  dkeret  :  •  O  quam  fadle  erat  orbis  imperîum  oc- 

■  cupare,  ant  mini,  Romanis  militibus;  aut,  me  rege, 
m  Romanis I  «Quai  aotem  eorum,  qui  superfuerunt,  in 
reperaodo  exerdtu  fettinatio;  quum  Pyrrhus,  «  Video 
•  me ,  inqult,  plane  Hercnlis  sidere  procreatum ,  cul , 

■  quasi  ab  angue  LernaM) ,  tôt  casa  hostium  capita  de 
«  sanguine  ano  renaseuntur  I  •  Qui  autem  ille  senatus 
futtl  quum,  pérorante  Àppto  Ccco,  polsi  cnm  munerl- 


640 


A.   FLORUS. 


Para  un  temple  (85)  et  le  sénat  une  assemblée  de 
rois.  »  Enûo ,  quels  généraux  que  les  nôtres  ! 
Voyez-les  dans  leur  camp  :  Curius  renvoie  le  mé- 
decin de  Pyrrhus,  qui  voulait  lui  vendre  la  tête 
de  ce  prince 4  ;  et  Fabrîcius  rejette  l'offre,  que  lui 
fait  le  roi,  d'une  partie  de  ses  états.  Voyez-les 
dans  la  paix  :  Curius  préfère  ses  vases  d'argile  à 
l'or  des  Samnites,  et  Fabricius,  dans  l'austérité 
de  sa  censure ,  condamne  comme  un  luxe  excessif 
les  dix  livres  de  vaisselle  d'argent  que  possédait 
Ruûnus ,  personnage  consulaire. 

Qui  s'étonnera  qu'avec  ces  mœurs,  et  avec 
le  courage  de  ses  soldats ,  le  peuple  romain  ait 
été  vainqueur,  et  que,  dans  les  quatre  années  de 
la  seule  guerre  de  Tarente,  il  ait  réduit  sous  sa 
domination  la  plus  grande  partie  de  l'Italie ,  les 
peuples  les  plus  courageux ,  les  villes  les  plus 
opulentes  et  les  contrées  les  plus  fertiles?  Quoi  de 
plus  incroyable  que  cette  guerre ,  si  l'on  en  com- 
pare le  commencement  et  l'issue?  Vainqueur  dans 
un  premier  combat,  Pyrrhus,  pendant  que  toute 
l'Italie  tremble,  dévaste  la  Gampanie,  les  bords 
du  Liris  et  Frcgelles  ;  des  hauteurs  de  Préneste, 
il  contemple  Rome  à  demi  subjuguée,  et,  a  la 
distance  de  vingt  milles ,  il  remplit  de  fumée  et 
de  poussière  les  yeux  des  citoyens  épouvantés. 
Ensuite,  deux  fois  chassé  de  son  camp,  blessé  deux 
fois,  repoussé  par  mer  et  par  terre  jusque  dans 
la  Grèce ,  sa  patrie,  il  nous  laisse  la  paix  et  le  re- 
pos ;  et  telles  sont  les  dépouilles  de  tant  de  nations 
opulentes,  que  Rome  ne  peut  contenir  les  fruits 
de  sa  victoire.  Jamais ,  en  effet ,  jamais  triomphe 
plus  beau,  plus  magnifique,  n'était  entré  dans  ses 

'.Voyez  Ctoéron  De  OfficUs ,  Db.  m,  c.  33.  Et  Val.  Max.  L IV, 
c.  S,  S  8. 

bus  suis  ab  Urbe  legati ,  interroganli  régi  suo,  quid  de 
hostium  sede  sentirent  :  •  Urbem  temphim  sibi  visam  : 
»  seuatum  regum  coosessnm  esse,  »  conflterentur  !  Qui 
porro  ipsi  duces,  vel  in  castris,  quummedicum  vénale 
régis  Pyrrhi  caput  offerentem  Curius  remisit;  Fabri- 
cius oblatam  sibi  a  rege  imperii  partem  repudia?it  :  vel 
in  pace,  qunm  Curius  fictUia  sua  Samnttico  praeferret 
fluro;  Fabricius  decem  pondo  argenti  circa  Rufinum, 
coosularem  virum,  auasi  hnuriam  censoria  gravitate 
damnaret  ! 

Quis  ergo  miretur  bis  moribus ,  bac  virtute  militum, 
victorem  populura  Romanum  fuisse;  unoque  belloTa- 
rentino  intra  quadriennium  ma  xi  ma  m  partem  Italie? ,  for- 
tissimas  gentes  ,  opulenUssimas  urbes,  uberrimasqae 
regiones  in  ditionern  redegisse  P  aut  quid  adeo  fidem  su- 
peret,  quam  si  principia  belli  cum  exitu  conferantur? 
Victor  primo prslio Pyrrhus,  Iota  tremente  Italia,  Cam- 
paniam,  Lirim,Fregellasque  populatus,  propecaptam 
Urbem  a  Prœnestina  arce  prospexit;  et  a  vicesimo  lapide 
oculos  trépida;  civîtatis  fumoac  pulTereimplevit.Eodem 
postea  bis  extifo  castris,  bis  saucio,  et  in  Graeciam  suam 
trans  mare  ac  terras  fugato,  paz  et  quies;  et  tanta  de 


murs.  Jusqu'à  oe  jour,  on  n'avait  vu  que  le  bétail 
des  Volsques.,  les  troupeaux  des  Sabins  (86) ,  les 
chariots  des  Gaulois,  les  armes  brisées  des  Sam- 
nites. Alors  on  remarquait  comme  captifs  des 
Molosses 4,  des  Thessaliens,  des  Macédoniens ,  des 
guerriers  du  Bruttium2,  de  l'Apulie,  de  la  Luca- 
rne; et,  comme  ornement  de  cette  pompe,  For,  la 
pourpre,  des  statues,  des  tableaux,  et  ce  qui 
faisait  les  délices  de  Tarente.  Mais  rien  ne  fui 
plus  agréable  au  peuple  romain  que  la  vue  de  ces 
monstres  qu'il  avait  tant  redoutés ,  des  éléphants 
chargés  de  leurs  tours,  et  qui,  loin  d'être  étran- 
gers au  sentiment  de*  la  captivité,  suivaient,  la 
tète  baissée ,  les  chevaux  victorieux. 

XIX.  —  Guerre  contre  lez  Picentins,  —  (An 
de  Rome  485.)  —  Toute  l'Italie  jouit  bientôt  de 
la  paix  ;  car,  après  Tarente,  qui  eût  osé  la  rompre? 
Mais  les  Romains  voulurent  attaquer  et  poursuivre 
les  alliés  de  leurs  ennemis.  Alors  on  dompta  les 
Picentins,  et  on  prit  leur  capitale,  Asculum', 
sous  le  commandement  de  Sempronius,  qui, 
ayant  senti  trembler  le  champ  de  bataille  pendant 
l'action ,  apaisa  la  déesse  Tellus  par  la  promesse 
d'un  temple. 

XX.  —  Guerre  contre  les  Satlentms.  —  (  An 
de  Rome  486  ).  A  la  soumission  des  Picentins 
succéda  celle  des  Sallentins  4  et  de  Brundosium, 
capitale  du  pays,  fameuse  par  son  port;  ce  fut  la 
conquête  de  Marcus  Atilius.  Dans  cette  guerre, 
la  déesse  des  bergers,  Paies,  demanda  un  temple 
pour  prix  de  la  victoire. 

*  Habitants  d'une  partie  de  l'ÉpIre.— *  Ce  territoire  rlpood 
à  la  Calabre  ultérieure,  et  formait  la  parue  la  plus  méridioaale 
de  l'Italie.  —  '  Ville  si  considérable  que ,  selon  Piioe  (Uv.  111, 
c  43  ),  on  y  trouva  trois  cent  mille  habitants. —  4  Établit  sur  fa 
côte  orientale  de  l'Italie,  dans  la  Messapie.qol  répond  à  la  terre 
d'Otrante. 

opulentissimis  tôt  gentibus  spolia,  nt  vidoriam  smrai 
Roma  non  caperet.  Nec  enim  temere  allas  pakarior  in 
Urbem  aut  speciosior  triumpbus  intraiit.  Ante  banc 
diem  nibil  nisi  pecora  Volscoram ,  grèges  Sabinonuo . 
carpenta  Gallorum,  fracta  Samnitum  arma  vidâtes; 
tum  si  captiTOs  adspiceres,  Molossi,  Tbessali,  Macedo- 
nes ,  Bruttius,  Apulus ,  atqne  Lucanus  :  si  pompas ,  au- 
ront, purpura,  signai  tabula?,  Tarentinaeqae  deticie. 
Sed  nibil  libentias  populus  Romanus  adspexit,  quam 
illas,  qoas  timuerat,  cum  turribos  suis  belluas  :  qnae  „ 
non  sine  sensu  captlvitatis,  sumraissiscerocuTOf,  vidons 
equos  sequebantur. 

XIX.  —Bellum  Picens.  —  Omnis  roox  Ttafia  pacem 
habuit  :  qui  enim  post  Tarentum  auderent?  niai  qood 
ultro  persequi  socios  hostiom  plaçait.  Doaiiti  ergo  Pi- 
centes,  et  caput  gentis  Àscoluin,  Sempronio  duce  :  qui. 
tremente  inter  prœliom  campo,  Tellurem  deam,  pro- 
missa  œde ,  placavit 

XX.  —  Bellum  SalUntinum.  —  Sallenlini  Pieenlibu 
additi ,  caputque  regionis  Bniodasinm  cum  inclyto  por- 
ta, Marco  Atilio  duce.  Et  in  boo  certamine.  ricioria 
pretium  templum  sibi  pastoria  Pales  ultro  popoadl. 
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XXI.  —  Guerre  contre  tes  Volsiniens.  (An  de 
Rome  488  ).  —  Le  dernier  des  peuples  de  l'Italie 
qui  se  rangea  sous  notre  domination  fut  les  Volsi- 
niens, les  plus  riches  des  étrusques.  Ils  implorèrent 
le  secours  de  Rome  contre  leurs  anciens  esclaves 
qui,  tournant  contre  leurs  maîtres  la  liberté 
qu'ils  en  avaient  reçue,  s'étaient  arrogé  le  pou- 
voir ,  et  dominaient  dans  la  république  (87). 
Mais  ils  furent  châties  par  notre  général ,  Fabius 
Gurgès. 

XXII.  —  De&iédilions.  —  C'est  là  le  second 
âge  et  comme  l'adolescence  du  peuple  romain  ;  il 
était  alors  dans  toute  sa  force ,  et  Ton  voyait  en 
lui  la  fleur  d'un  ardent  et  impétueux  courage. 
11  conservait  encore  quelque  chose  de  la  rudesse 
des  pâtres;  il  respirait  une  sorte  de  ûerté  in- 
domptable. Aussi  vit-on  l'armée  de  Poslumius , 
frustrée  du  butin  qu'il  lui  avait  promis ,  se  ré- 
volter dans  son  camp  et  lapider  son  général  '  ; 
celle  d'Appius  Claudius  ne  pas  vouloir  vaincre 
quand  elle  le  pouvait 9  ;  et  la  plus  grande  partie 
du  peuple,  soulevée  par  Yoleron,  refuser  de  s'en- 
rôler, et  briser  les  faisceaux  du  consul 9.  Aussi  les 
plus  illustres  patriciens ,  pour  s'être  opposés  a  la 
volonté  le  la  multitude,  furent-ils  punis  par  l'exil; 
témoin  Coriolan,  qui  exigeait  qu'on  cultivât  les 
terres ,  et  qui ,  au  reste ,  aurait  cruellement  vengé 
son  injure  par  les  armes,  si,  le  voyant  prêt  à 
planter  ses  étendards  sur  les  murs  de  Rome ,  sa 
mère  Véturie  ne  l'eût  désarmé  par  ses  larmes  *  : 
témoin  Camille  lui-môme,  soupçonne  d'avoir  fait 
entre  le  peuple  et  l'armée  une  injuste  répartition 
du  butin  de  Véîes  *.  Mais ,  meilleur  citoyen  que 

4  An  de  Homo  343.  —  ■  An  de  Rome  3S4.  —  ■  An  de  Rome 
ÎSI.  —  *  An  de  Rome  908.  —  •  An  de  Rome 364. 


Coriolan,  il  alla  languir  dans  fa  ville  qu'il  avait 
prise  f ,  et  vengea  bientôt  des  Gaulois  ses  conci- 
toyens suppliants .  Le  peuple  soutint  aussi  contre  le 
sénat  une  lutte  violente,  injuste  et  funeste  ;  aban- 
donnant ses  foyers,  il  fit  à  sa  patrie  la  menace  de 
la  changer  en  solitude  et  de  l'ensevelir  sous  ses 
ruines. 

XXII I.  —  Première  sédition.  —  (  An  de 
Rome  259-260  ).  —  La  première  dissension  ci- 
vile eut  pour  motif  la  tyrannie  des  usuriers,  qui 
faisaient  battre  leurs  débiteurs  comme  des  escla- 
ves. Le  peuple  en  armes  se  retira  sur  le  mont 
sacré;  et  ce  ne  fut  qu  avec  peine ,  et  après  avoir 
obtenu  des  tribuns  (88)  qu'il  fut  ramené  par 
l'autorité  de  Ménénius  Agrippa,  homme  éloquent 
et  sage.  11  reste ,  de  sa  harangue  antique,  l'apolo- 
gue qui  fut  assez  puissant  pour  rétablir  la  concorde: 
«  Autrefois,  dit-il,  les  membres  du  corps  humain 
se  séparèrent,  se  plaignant  que,  tandis  qu'ils 
avaient  tous  des  fonctions  a  remplir,  l'estomac 
seul  demeurât  oisif.  Devenus  languissants  par 
suite  de  cette  séparation ,  ils  firent  la  paix  quand 
ils  eurent  senti  que ,  grâces  au  travail  de  l'esto- 
mac ;le  sang,  formé  du  suc  des  aliments,  circulait 
dans  leurs  veiues  a.  » 

XXIV.  —  Deuxième  sédition.  —  (  An  de 
Rome  502  -  504  ).  —  La  licence  du  décemvirat 
alluma  dans  le  sein  même  de  Rome  la  seconde 
sédition.  Dix  des  principaux  citoyens  avaient  été 
choisis  pour  rédiger,  d'après  la  volonté  du  peuple 
les  lois  apportées  de  la  Grèce;  déjà  tout  le  droit 
était  classé  dans  les  douze  tables;  mais  possé- 
dés comme  d'une  fureur  royale ,  ils  retenaient 

1  Non  pat  à  Vélos,  mais  à  Ardee.—  *v.  Val.  Max.  vin,  9, 1. 
Lit.  11,3a. 


XXI.  —  Betlum  Volsiniense.  —  Postremi  Italicorum 
in  fldem  venere  Volsini ,  opalentissimi  Etruscorum,  im- 
plorantes opem  adversus  ser?os  quondain  suos  ,  qui  H- 
bertateni  a  dominU  datant ,  in  ipios  erexerant  ;  translata- 
que  in  se  republica  dominabantur.  Sed  ni  quoque ,  duce 
Fabio  Gurgite ,  pœnas  dederunt. 

XXII.  —  De  StdHionibus.  —  Hsec  est  secunda  «tas  po- 
puli  Romani,  et  quasi  adolescenlia  qua  maxime  viruit , 
et  quodam  flore  Tirtulis  exarsit  ac  ferbuit.  Itaque  inerat 
qtuedam  adhuc  ex  paitoribus  feritas ,  qua?  quiddam  spi- 
rabat  indomilum.  Inde  est»  quod  exercitus  Postumium 
imperatorem ,  infleiantem,  quas  proniiserat,  prsdas , 
facia  in  castris  seditione ,  lapida  vit;  quod  sub  Appio  Clau- 
dio noluit  vincere  hostem ,  quum  posset  ;  quod ,  duce 
Volerone ,  detrectantibus  plerisque  mililiam  »  fracti  con- 
sulta fascei  :  inde,  quod  clârissimos  principes, quum  ad- 
versarentur  ▼oluntaii  sua? ,  exsulatione  multavit,  ut  Co- 
riolanum  colère  agros  jubentem  ;  nec  minus  Ule  ferociter 
injuriara  armis  vindicasset,  niai  quod  jam  inferentem 
signa  fllium  mater  Veturia  lacrymis  suis  exarmavit  :  ut 
ipsuni  Camillum,  quod  inique  inter  plebem  et  exercitum 

r.  i. 


divisisse  Veientem  prssdam  vkteretar.  Sed  Me  mebor 
in  capta  Urbe  consenuit,  etmox  supplices  de  hotte  Gallo 
viodicavit.  Cum  senatu  quoque  TebemenUus  sqoo  bo- 
noque certalum  est;  adeout,  relictis  sedibua , aolitudi- 
nera  et  interitum  patria?  suas  minareiur. 

XXIII.  —  Prima  Seditio.  —  Prima  discordia  ob  impo- 
tentiam  fœneratorum  :  quibus  in  terga  quoque  aerviliter 
saeTientibus ,  in  Sacrum  montem  plebs  armata  seoessit; 
œgreque,  nec ,  nisi  tribunos  impetrosset,  Menenii  Agrip- 
pa? ,  facnndi  et  sapientis  vîri ,  auctoritate  revocata  est. 
E&stat  orationis  antiquas  satis  effleax  ad  concordiam  fa- 
bula ,  qua  •  dissedisse  inter  se  quondam  bumanos  dixtt 
«  artui,  quod ,  omnibus  opère  fungeutibut ,  soins  venter 
«  immunts  ageret  :  deinde  moribuados  a  sejuncuone  re- 
«  diisse  in  gratiam ,  quando  sensissent,  quod  ejus  opéra 
a  redaeiîs  in  tanguinem  eibia  irrigarentur.  » 

XXIV. — Secunda  Seditio.  —  Secondant  in  Urbe  mé- 
dia decemviratus  libido  oonflavit.  Allauu  a  Gracia  leges 
decem  principes  lecti,  jubente  populo,  conscripseranl; 
ordinataque  erat  in  duodecim  tabulis  tota  jtislilia ,  quum 
tameo  traditos  fasees  regio  quodam  furore  rettnebans. 
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les  faisceaux  qu'on  leur  avait  livrés.  Plus  auda- 
cieux que  les  autres ,  Appius  en  vint  a  un  tel  dé- 
gré  d'insolence ,  qu'il  destinait  à  sa  brutalité  une 
jeune  fille  de  condition  libre,  oubliant  et  Lucrèce 
et  les  rois  et  le  Code  de  lois  que  lui-même  avait 
composé.  Voyant  donc  sa  fille  frappée  par  un  juge- 
ment, et  traînée  en  servitude,  Yirginius  n'hésite 
pas  ;  il  la  tue  de  sa  main  au  milieu  du  Forum  ;  et, 
faisant  avancer  ses  compagnons  d'armes  avec  leurs 
enseignes,  du  haut  du  mont  Aventin  il  assiège  les 
décemvirs,  et  précipite  toute  cette  puissance  dans 
les  prisons  et  dans  les  fers  (89). 

XXV.  —  Troiiième  sédition.  —  (  An  de 
Rome  508  ).  —  La  troisième  sédition  fut  excitée 
par  l'ambition  des  mariages  et  par  la  prétention 
des  plébéiens,  de  s'allier  aux  patriciens;  cette 
dissension  éclata  sur  le  mont  Janicule,  a  l'instiga- 
tion de  Canuléius,  tribun  du  peuple. 

XVI.  —  Quatrième  sédition.  —  (  An  de 
K.  577-582  ).  —  La  quatrième  sédition  eut  sa 
source  dans  la  passion  des  honneurs,  les  plébéiens 
voulant  avoir  part  aux  magistratures.  Fabius  Ara- 
bustus,  père  de  deux  filles,  avait  marié  Tune  k 
Sulpicius,  d'origine  patricienne,  l'autre  au  plé- 
béien Stolon.  Celle-ci ,  entendant  un  jour  dans  la 
maison  de  sa  sœur,  le  bruit  des  verges  du  licteur, 
inconnu  dans  la  sienne,  en  ressentit  une  frayeur 
dont  elle  fut  raillée  par  l'épouse  de  Sulpicius  d'une 
manière  assez  piquante.  Elle  ne  put  supporter 
l'affront  ;  aussi  son  mari ,  parvenu  au  tribunat , 
arracha- 1— il  au  sénat,  malgré  sa  résistance,  le 
partage  des  honneurs  et  des  magistratures. 

Au  reste,  jusque  dans  ces  séditions,  le  peuple 
roi  est  digne  d'admiration.  En  effet,  tantôt  c'est 


pour  la  liberté,  tantôt  pour  la  pudeur ,  ici  pour 
la  noblesse  de  la  naissance,  la  pour  la  majesté  et 
l'éclat  des  honneurs ,  qu'il  a  combattu  tour  à 
tour  :  mais,  au  milieu  de  toutes  ces  luttes,  il  ne 
fut  de  nul  intérêt  gardien  plus  vigilant  que  de  la 
liberté;  et  aucune  largesse  offerte  pour  prix  de 
cette  liberté  ne  put  le  corrompre,  bien  que  du 
sein  d'une  multitude  nombreuse  et  toujours  crois- 
sante, il  apparût  de  temps  a  autre  des  citoyens 
dangereux.  Spurius  Cassiuset  Mélius,  soupçonnés 
d'aspirer  a  la  royauté,  l'un  parla  proposition  de  la 
loi  Agraire,  l'autre  par  ses  libéralités,  forent  punis 
par  une  mort  prompte.  Ce  fut  son  père  même 
qui  fit  subir  a  Spurius  son  supplice;  Mélius  fut 
tué  au  milieu  du  Forum  par  le  maître  de  la  cava- 
lerie, Servilius  Abala ,  d'après  l'ordre  du  dictateur 
Quinctius.  Quant  à  Manlius,  lesauveur  du  Capitule, 
qui,  pour  avoir  libéré  la  plupart  des  débiteurs, 
affectait  une  hauteur  contraire  à  l'égalité,  il  fut 
précipité  de  cette  forteresse  qu'il  avait  défendue. 
Tel  fut  le  peuple  romain  au  dedans  et  au  de- 
hors, dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  pendant  la 
fougue  de  son  adolescence ,  c'est-à-dire  dans  le 
second  Age  de  l'empire,  intervalle  durant  lequel 
il  soumit  par  ses  armes  toute  l'Italie ,  depuis  les 
Alpes  jusqu'au  détroit. 


LIVRE  DEUXIÈME. 

I.  —  Avant-propos.  —  L'Italie  était  domptée 
et  soumise,  le  peuple  romain,  qui  comptait  près 
de  cinq  cents  ans  de  durée,  avait  réellement  at- 


Ante  esteras  Appius  eo  insolenti»  datas  est,  ot  inge- 
nnam  virglnem  stupro  dettinaret,  oblitus  et  Lucretiœ, 
et  regum,  et  juris,  qnod  ipse  eomposuerat.  Itaque  quom 
oppressera  judicio  finam  trahi  in  serritutem  videret  Vir- 
ginia* pater ,  nihil  cunctatus ,  in  medio  foro  manu  sua 
interfecit  ;  admotisque  signis  commilitooum ,  totam  eam 
dominationem  obsessam  armis,  in  carcerem  et  catenas  ab 
Aventino  monte  detraxit. 

XXV.  —  TerUa  Seditio.  —  Tertiam  seditionem  excita- 
tiI  matrimoniorom  dignitas  ;  nt  plebeii  cum  patriciis  jun- 
gerentur  :  qui  tomultus  in  monte  Janiculo,  duce  Canu- 
leio,  tribnno  ptehis,  eiarsit. 

XXVI.  —  Quarto  Seéitio. — Quartam  honorum  cuptdo, 
ut  plebeii  quoque  magislratua  crearentur.  Fabius  Am- 
bustus  duarum  peter,  alterara  Sulpioio  patricii  sangni- 
nia  dederat,  alteram  plebeio  Stotoni.  Hœc ,  quodam  tera- 
pore ,  quod  lictoria?  virg»  sonum  ignotum  penatibns  suis 
ei paverai,  a  sorore  tatka  msolenter  irrisa  «set,  injuriam 
non  tuHt  Itaque  naotus  tribuuatum ,  honorum  et  magis- 
trataum  consortium,  quaravis  invito,  senatui  extorsit. 

Verum  in  bis  ipêia  seditionibus  principem  populum 
sutpeieris  :  siquidem  nunc  Hbertatera , 


nunc  pudicitiam ,  tum  natalium  dignUatem,  hoaoram 
décora  et  insignia  vindicavit;  interque  tuec  onmianul- 
Kus  acrior  custos ,  quam  libertatii ,  fuit;  nuilaqoe  in  pre- 
tium  ejus  potuit  largitione  corrompt,  quum,  ut  in  magoo, 
et  in  dies  majore  populo,  intérim  pernieiosi  dvea  eiis- 
terent.  Spurium  Cassium  agraria  lege,  [Nelhun]  lar- 
gitione suspectum  régie  dominationis,  praesenti  morte 
multavU.  Ae  de  Spurio  quidera  supplicium  patcr  insins 
sumsit  :  bunc  Quinctit  dictatoris  imperio ,  in  medio  foro 
magister  equitura  Serviliua  Ahala  confodit  Manlium 
vero  Capitolii  vindicem ,  quia  plerosque  debitorum  libe- 
raverat ,  altius  se  et  incivilius  eflerentem ,  ab  illa ,  quant 
defenderat,  arce  dejecit 

Talis  domi  ac  foris;  talia  pace  belloque  populos  Roma- 
nus  fretum  iliud  adolescent»,  id  est,  secundam  troperii 
a-tatem f  babuit  :  in  qua  toUm  inter  Alpes  fretumque  Ha- 
Uam  armis  subegit. 

LIBER  SECUNDtJS. 

I.  —  Proamium.— Domita  subactaque  ItaHa ,  popituf 
Romanus  prope  quingentesùnum  annum  agent  ,  quuin 
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teint  radolesceuce.  Fort  et  jeune  alors,  U  réali- 
sait tontes  les  idées  de  force  et  de  jeunesse,  et 
pouvait  désormais  égaler  l'univers.  Ainsi,  par  uno 
étonnante  et  incroyable  destinée,  ce  peuple  qui 
avait  lutté ,  sur  son  propre  sol ,  pendant  près  de 
cinq  siècles ,  (  tant  il  était  difficile  de  donner  un 
chef  à  l'Italie),  n'employa  que  les  deux  cents 
années  qui  suivent  pour  promener  dans  l'Afrique, 
dans  l'Europe,  dans  l'Asie,  enfin  dans  le  monde 
entier,  ses  guerres  et  ses  victoires. 

II.  —  Première  guerre  punique.  —  (An  de 
Rome  489  -  5U  ).  —  Vainqueur  de  l'Italie,  il 
en  avait  parcouru  la  terre  jusqu'au  détroit,  lors- 
que, semblable  à  un  incendie  dont  la  fureur, 
après  avoir  ravagé  les  forets  qu'elle  rencontre,  s'a- 
paise devant  on  fleuve ,  il  s'arrêta  un  moment. 
Bientôt,  voyant  près  de  lui  la  plus  riche  proie 
séparée  et  comme  arrachée  de  l'Italie,  son  do- 
maine ,  il  brûla  d'un  tel  désir  de  la  posséder , 
que  ne  pouvant  la  joindre ,  la  rendre  a  son  con- 
tinent ni  par  une  chaussée,  ni  par  des  ponts,  il 
eût  voulu  l'y  réunir  par. la  force  des  armes.  Mais 
il  arriva  que  les  destins  lui  en  ouvrirent  d'eux- 
mêmes  le  chemin,  et  qu'il  n'eut  qu'a  profiter  de 
l'occasion.  Messine ,  ville  de  Sicile,  alliée  des  Ro- 
mains, se  plaignit  de  la  tyrannie  des  Carthaginois. 
Ainsi  que  Rome,  Carthage  convoitait  la  Sicile  ; 
et,  dans  le  môme  temps,  toutes  deux  aspiraient, 
avec  une  ardeur  et  des  forces  égales,  a  la  domi- 
nation du  monde.  Rome  prit  donc  les  armes  sous 
prétexte  de  secourir  ses  alliés ,  mais  en  réalité 
tentée  par  cette  proie;  et,  malgré  la  terreur 
qu'inspirait  la  nouveauté  de  l'entreprise,  ce 
peuple  grossier,  ce  peuple  pasteur,  et  vérita- 

booa  flde  adolevisset;  si  quod  est  robur ,  si  qua  inven- 
tas, tara  ille  vere  robustus,  et  juvenis,  et  par  orbi  ter- 
rararo  esse  oœptt.  If  a  (mtrum ,  et  incredibUe  dicta  !  )  qui 
prope  quingentis  annis  domi  luclatusest  (sdeo  difficile 
fluerat  dare  Italie  capot  !  ) ,  bis  ducentis  annts ,  qal  se- 
quun'ur,  Africain,  Europam,  Asiam,  tolum  denlque 
orbem  terminai  beHis  victorilsque  peragravit. 

II.  — Prtfnttm  Bclltm  Punicnm. — Jgitnr  Victor  Italia? 
populos,  quum  a  terra  frétant  osque  venitset ,  more  ig- 
ais,  qui  obvias  populatos  iocendio  si! vas,  interveniente 
Ikmrioe  abrumpitur,  pauHUprr  substitit.  Moi  quum  vide- 
/  ret  opuleotissimam  in  proiimo  pnedam,  quodara  modo 
Italia?  sus  abscJssam  ,  et  quasi  révulsant ,  adeo  cupiditate 
efus  esarsM ,  ut  qualenus  nec  mole  jnngi ,  nec  pontibus 
posset,  snnisbeuoqoe  jungenda ,  et  ad  contioeotem  suuin 
revocanda  beflo  videretnr.  Et  ecce,  oltro  ipsis  vlain  pan- 
deutffms  flatts .  nec  occasio  défait ,  qtrarn  de  Pœoorum 
tmpoteotia  lœderata  Sicflia  dvltas  Messana  qaererelar. 
Affoctabat  autero ,  ut  Romanus ,  ita  Pccnus  Sfcitlam  ;  et 
ecdemtempore,  paribos  uterque  voiisac  virions  impe- 
riom  offris  agitabat.  Igitur  specle  qnldem  sociot  juvandi , 
ri»  autédt  sotlldtanfc  preda ,  qnamquam  territaret  novl- 
tas  M  (taftla  In  virtute  fldacia  est  !  ) ,  111e  radis ,  file  pas- 


hiement  terrestre ,  montra  (  tant  la  valeur  est  une 
source  de  confiance  !  )  qu'il  est  indifférent  pour 
le  courage  de  combattre  a  cheval  ou  sur  des  vais- 
seaux ,  sur  terre  ou  sur  mer  (4). 

Sous  le  consulat  d'Appius  Claudius,  il  affronta 
pour  la  première  fois  ce  détroit  tristement  célèbre 
par  ses  monstres  fabuleux ,  et  par  l'agitation  tu- 
multueuse de  ses  ondes;  mais,  loin  d'en  être  épou- 
vanté ,  il  profita  comme  d'un  bienfait  de  la  vio- 
lence du  courant,  et  fondant  tout  a  coup  sur 
Hiéron  ,  roi  de  Syracuse,  il  mil  à  le  battre  une 
telle  célérité ,  que  ce  prince  lui-tuérne  avouait 
qu'il  avait  été  vaincu  avant  d'avoir  vu  l'ennemi. 

Rome  osa  même,  sous  les  consuls  Duillius  et 
Cornélius,  combattre  sur  mer  La  rapide  création 
de  la  flotte  destinée  à  cette  bataille  fut  le  présage 
de  la  victoire.  En  effet,  soixante  jours  après  qu'on 
eut  porté  la  hache  dans  kl  forêt .  une  flotte  de  cent 
soixante  vaisseaux  se  trouva  sur  ses  ancres  :  on 
eût  dit  qu'ils  n'étaient  pas  l'ouvrage  de  l'art,  mais 
qu'une  faveur  particulière  des  dieux  avait  changé, 
métamorphose  les  arbres  en  navires  (2).  Ce  combat 
offrit  un  merveilleux  spectacle  :  nos  pesants  et 
lourds  bâtiments  arrêtèrent  ceux  desenuemis,  qui, 
dans  leur  agilité,  semblaient  voler  sur  les  ondes.  Les 
Carthaginois  tirèrent  peu  d'avantagede  leur  science 
nautique ,  de  leur  habileté  h  désemparer  les  vais- 
seaux, cl  à  esquiver,  par  la  fuite ,  le  choc  des  épe- 
rons ;  on  jeta  sur  eux  ces  mains  de  fer  et  ces  autres 
machincs,dontilsavaientfait,avatitraction,un  fré- 
quent sujet  de  dérision;  et  on  les  contraignit  de  com- 
battre comme  sur  la  terre-forme.  Ainsi,  vainqueurs 
près  des  Iles  de  Lipara,  les  Romains,  après  avoir 
coulé  a  fond  et  mis  en  fuite  la  flotte  ennemie,  celé- 

torius  populus,  vereque  terrester ,  oslendit  nlbîl  interesse 
virtutis ,  equis  an  navibus,  terra  an  mari  dimicaretur. 

Apple  Claudio  consule,  primum  fretum  iugressus  est, 
fabutosis  infâme  monstris»  aestuque  violcolum  :  sed  adeo 
non  est  exterritus,  ut  illara  ipsaro  ferveolis  aestus  violen- 
tlam  pro  munere  amplecteretur  :  slaliinque  ac  sine  roora 
Hieronem,  Syracusanum  regem,  tanta  céleri  la  te  vicit, 
ut  ille  ipse  se  prius  viclum ,  quam  boslem  tidtret ,  fate- 
relur. 

Duiltio  Cornelioque  consulibus ,  eliam  mari  congredi 
ausus  est,  quum  quidem  ipsa  velocilas  classis  compara  ta?, 
victoriœ  auspicium  fuit.  Iotra  eu:m  seiagesimum  diem , 
quam  casa  silva  fuerat ,  eentuni  seiaginta  navium  dassia 
in  aneboris  stetit  :  ut  non  arte  farta?,  sed  quodanirou» 
nere  dcoruin  conversa;  in  naves  atque  mutaUe  arbores 
tiderentur.  Pralii  vero  forma  mirabilis,  quum  iUasce- 
lorcs  volucresque  hostinm  naves  hae  graves  tarda?qui» 
comprehenderent.  Longe  illis  nauticœ  artea,  detergero 
remos,  et  ludiHcari  fuga  rostra.  Injectai  enim  ferres» 
manus,  machineeque  alia?,  ante  certamen  ronltum  *b 
bostederisa?;  coactique  hostes  quasi  in  solido  decernere. 
Victor  ergoapud  Lt  paras,  mersa  et  fugata  bostium  classe, 
primum  illum  niarttiiuuni  egit  triumpbum.  Cujns  quod 
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brèrent,  pour  la  première  fols,  un  triomphe  mari- 
time. Quelle  fut  alors  leur  allégresse  1  Duillius, 
commandant  de  la  flotte ,  non  content  du  triomphe 
d'un  seul  jour,  ordonua  que,  durant  toute  sa  vie, 
lorsqu'il  reviendrait  de  souper,  on  le  reconduisit, 
h  la  lueur  des  flambeaux  et  au  son  des  flûtes, 
comme  s'il  eût  triomphé  tous  les  jours  (5).  Une 
victoire  aussi  importante  fit  paraître  léger  l'échec 
qu'éprouva  l'autre  consul,  Cornélius  Asina,  qui, 
attiré  à  une  feinte  conférence,  fut  accablé  par  les 
ennemis  ;  triste  exemple  de  la  perfidie  punique  (4)! 

Le  dictateur  Galatinus  chassa  presque  toutes  les 
garnisons  carthaginoises,  celle  d'Agrigente,  de 
Drépane,  de  Panormc,  d'Éryx  et  de  Lylibée.  Une 
fois,  cependant,  l'armée  romaine  eut  à  trembler 
au  passage  du  bois  de  Gamérinum  ;  mais  elle  dut 
son  salut  au  courage  héroïque  de  Calpurnius  Flam- 
ma ,  tribun  dessoldats ,  qui ,  avec  trois  cents  hom- 
mes d'élite,  s'empara  d'une  hauteur  d'où  les  en- 
nemis, qui  en  étaient  maîtres,  menaçaient  notre 
armée;  et  elle  eut,  grâces  a  celte  diversion,  le 
temps  de  s'échapper  tout  entière.  Ce  succès  écla- 
tant égala  la  renommée  des  Thermopyles  et  de  Lco- 
nidas.  Notre  héros  l'emporta  môme  sur  le  Spar- 
tiate. Il  est  vrai  qu'il  n'écrivit  rien  avec  son  sang; 
mais  il  sortit  de  cette  périlleuse  expédition  sans  y 
laisser  la  vie. 

La  Sicile  étant  déjà  une  province  et  un  faubourg 
de  Rome,  la  guerre  s'étendit  plus  loin,  sous  le 
consulat  de  Lucius  Cornélius  Scipîon;  il  passa  en 
Sardaigne,  puis  dans  la  Corse,  qui  eu  est  une  an- 
nexe. Par  la  ruine  d'Olbia ,  dans  la  première  de 
ces  Iles ,  et  d' Aléria  dans  la  seconde ,  il  jeta  l'épou- 
vante parmi  leurs  habitants,  et  soumit  tellement 
sur  terre,  sur  mer,  tous  les  Carthaginois,  qu'il  ne 


restait  dès-lors  pins  rien  à  vaincre  que  l'Afriqia 
même  (5). 

Déjà ,  sous  le  commandement  de  Ifarcns  Afin» 
Régulus,  la  guerre,  traversant  les  flots,  passe 
dans  l'Afrique.  11  y  avait  des  Romains  que  le  seul 
nom  de  la  mer  Punique  faisait  trembler  d'épou- 
vante, et  le  tribun  Mannius  augmentait  encore 
leur  terreur.  Le  général ,  pour  réprimer  sa  dés- 
obéissance, le  menaça  de  la  hache,  et  loi  inspira, 
par  la  crainte  de  la  mort,  la  hardiesse  de  s'em 
barquer.  La  flotte  fit  bientôt  force  de  voiles  et  de 
rames  ;  grande  fut  l'alarme  des  Carthaginois  a  l'ar- 
rivée de  leurs  ennemis ,  et  peu  s'en  fallut  que  l'on 
ne  surprit  Carthage  les  portes  ouvertes. 

Le  premier  fruit  de  la  guerre  fut  la  ville  de 
Clypea  '  ;  car  elle  6e  présente  la  première  sur  le 
rivage  de  l'Afrique,  dont  elle  est  comme  la  cita- 
delle et  le  poste  d'observation.  Cette  place  et  plus 
de  trois  cents  forteresses  furent  dévastées.  Outre 
les  hommes,  on  eut  des  monstres  à  combattre. 
Né  comme  pour  la  vengeance  de  l'Afrique,  oo 
serpent ,  d'une  prodigieuse  grandeur ,  désola  no- 
tre camp  assis  près  de  Ragrada  (6).  Mais  Régalas 
triompha  de  tout  ;  après  avoir  répandu  au  loin  h 
terreur  de  son  nom ,  tué  ou  mis  dans  les  fers  ose 
grande  partie  de  la  jeunesse ,  et  même  des  gé- 
néraux; après  avoir  envoyé  d'avance  à  Rome 
une  flotte  chargée  d'un  riche  butin  et  de  l'im- 
mense appareil  d'un  triomphe,  il  pressait  déjà  le 
siège  de  Carthage  elle-même,  le  foyer  de  la  guerre, 
et  était  campé  à  ses  portes.  Ici  la  fortune  eut  uo  re- 
tour passager,  destiné  seulement  à  multiplier  les 
exemples  de  la  vertu  romaine,  dont  la  grandeur 

4  Située  ft  l'orient  de  Carthage,  et  peu  datante  du  cap  Her- 
niée ,  aujourd'hui  cap  Bon. 


gaudium  fait  1  qutim  Duillius  imperator ,  non  contentas 
unius  diei  triampbo,  per  vitam  omneni ,  ubi  a  eœna  re- 
diret,  pralucere  funalia  ,  pracinere  sibi  tibias  jasait, 
quasi  quotidie  triumpharet.  Pra?  taota  Victoria  levé  bu- 
jus  prœlii  damnum  fuit.  Alterconsulum  interceptais  Asina 
Cornélius;  qui,  simulato  colloquio  evocatos,  atque  ita 
oppressas  fuit  :  perfldiae  Punies  documentum. 

Calatino  dicta  tore,  fere  omoia  presidia  Pœnornm, 
Agrigento,  Drepanis,  Panormo,  Eryce ,  Lilybaeo  de- 
traxit.  Trepida'.um  est  semel  circa  Gamerinensium  sal- 
tum;  sed  eximia  virtute  Calpurnii  Flammae,  tribuni  mi- 
nium, evasimus,  qui ,  lecta  trecentorum  manu,  infes- 
tum  et  insessum  ab  bostibus  tumulum  occupa  vit ,  adeo- 
que  moratus  bottera ,  dum  exercitus  omnis  evaderet;  ac 
sic  pulcherrimo  exitu  Thermopylamm  et  Leonida?  famam 
ada?quavlt  :  hoc  illustrior  noster ,  quod  expédition!  tant» 
superfuit  et  supervfxit ,  licet  nihil  seripserit  sanguine. 

Lucio  Cornelio  Scipiooe,  quum  jam  Sicilia  suburbana 
osset  populi  Romani  provincia,  serpente  làtius  bello, 
Sardiniam,  adnexamque  ei  Gorsicam  transit  :  ibi  Olbiœ, 
tt  Wc  Alerin  urbis  excîdio  incolas  terruit ,  adeoque  om- 


oes  terra ,  mari  Pœnos  expuguavit,  ni  jam  Victoria?  aM 
nisi  Africa  ipaa  restaret. 

Marco  Alilio  Regulo  duce,  jam  in  Africain  navigabst 
belluni.  Nec  deerant ,  qui  ipso  Puirici  maris  Domine  ac 
terrore  deficerent,  augente  insuper  tribuno  Manoio  me- 
tum  :  in  quem ,  niai  paruisset,  aecori  districts,  imperator 
meta  mortis  navigandi  feoit  andadam.  Hox  veonï  re- 
misque  properatnm  est  ;  lantusqne  terror  bostid  adven- 
toa  PœnU  fuit ,  nt ,  apertis  pœne  partis ,  Carthage  «pe- 

retur. 

Prima  belH  premium  fuit  dvitas  Clypea  :  prima  eotn 
a  Punico  litore  quasi  arx  et  spécula,  procurrit  Et  bsx» 
et  trecenta  amplius  castella  vastata  sont.  Nec  corn  no11"' 
nibus ,  sed  cura  monstris  quoque  dimicatnm  eat  •  <ïaaffl 
quasi  in  vindictam  Africa?  nata  mira)  magnitudinifff' 
pens  posita  apud  Bagradam  castra  vexareL  Sed  odiubid 
victor  Regulus,  quum  terrorem  nominis  sui  laie  caraun* 
tulisset;  quuroque  magnam  vim  juventutis,  dnc**!88 
ipsos  sut  cecidisset ,  ant  baberet  in  vinculU  J  c|t0e^ 
;  ingenti  prsda  onustam ,  et  triumpbo  graveo ,  ûi  Un*0 
i  prœmisùset ,  etiam  ipsam  beili  capot  Carlbaginam  or 
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éclate  surtout  duos  les  calamités.  Garthage  eut  re- 
cours li  des  auxiliaires  étrangers;  Laccdémone  lui 
envoya  pour  général  Xantippe(7) ,  habile  homme 
de  guerre  qui  nous  vainquit.  Alors ,  par  une  ca- 
tastrophe déplorable  et  dont  les  Romains  n'avaient 
pas  encore  fait  l'expérience,  leur  intrépide  géné- 
ral tomba  vivant  entre  les  mains  des  ennemis. 
Mais  il  se  montra  égal  a  une  telle  infortune.  H  ne 
se  laissa  ébranler,  ni  par  sa  prison  de  Carthage, 
ni  par  l'ambassade  dont  on  le  chargea.  En  effet, 
ce  fui  con  trairement  aux  instructions  des  ennemis, 
qu'il  opina  pour  que  Rome  ne  fit  point  la  paix , 
n'acceptât  pas  rechange  de»  prisonniers.  Ni  son 
retour  volontaire  chez  les  Carthaginois ,  ni  les  hor- 
reurs de  son  dernier  emprisonnement ,  iii  son  sup- 
plice sur  la  croix  (8) ,  ne  purent  flétrir  sa  majesté. 
Plus  admirable  encore  par  tout  cela ,  le  vaincu  ne 
lriompha-t-il  pas  de  ses  vainqueurs,  et,  au  dé- 
faut de  Carthage,  de  la  fortune  même (9)? 

Le  peuple  romain  poursuivit  la  vengeance  de 
Régulus  avec  bien  plus  d'ardeur  et  d'acharnement 
que  la. victoire.  Les  Carthaginois,  animés  par  plus 
d'orgueil ,  avaient  reporté  la  guerre  en  Sicile.  Le 
consul  Mctellus  en  Gt  un  tel  carnage,  auprès  de 
Panorme ,  qu'ils  renoncèrent  dès-lors  à  tout  pro- 
jet sur  cette  Ile.  La  grandeur  de  celte  victoire  fut 
attestée  par  la  prise  d'environ  cent  cléphaats. 
C'eût  été  une  proie  immense ,  alors  môme  qu'on 
l'eût  faite  non  pas  a  la  guerre,  mais  a  la  chasse. 

On  fut,  sous  le  consul  Appius  Claudius,  vaincu 
moins  par  les  ennemis  que  par  les  dieux,  eux- 
mêmes,  dont  il  avait  méprisé  les  auspices;  sa 


flotte  fut  a  l'instant  submergée  à  l'endroit  même 
ou  il  avait  fait  jeter  les  poulets  sacrés,  qui  lui 
défendaient  de  combattre  '. 

Sous  le  consul  Marcus  Fabius  Butéon ,  Ton  dé- 
truisit sur  la  mer  d'Afrique,  auprès  d'Égimure 4, 
une  flotte  carthaginoise,  qui  cinglait  a  pleines 
voiles  vers  l'Italie.  Quel  triomphe,  ô  ciel  1  nous 
fut  arraché  par  la  tempête ,  alors  que ,  chargée  de 
riches  dépouilles,  notre  flotte,  battue  des  venls 
contraires,  remplit  de  son  naufrage  l'Afrique,  les 
Syrthes,  les  plages  de  toutes  les  nations,  les  ri- 
vages de  toutes  les  Iles  I  Malheur  considérable  ; 
mais  qui  ne  fut  pas  sans  quelque  gloire  pour  le 
peuple  roi  :  la  victoire  ne  fut  dérobée  que  par  la 
tempête,  et  le  triomphe  anéanti  que  par  uu  nau- 
frage :  mais  non;  les  dépouilles  de  Carthage,  al- 
lant, sur  les  ondes,  se  briser  contre  tous  les  pro- 
montoires et  toutes  les  lies,  annonçaient  ainsi 
partout  le  triomphe  du  peuple  romain. 

Eofln,  sous  le  consulat  de  Lutalins  Catulus,  la 
guerre  fut  terminée  près  des  lies  qui  portent  le 
uom  d'Égales s.  Jamais  la  mer  ne  vit  une  bataille 
plus  terrible.  La  flotte  des  ennemis,  surchargée  de 
vivres,  de  soldats,  de  machines,  d'armes ,  sem- 
blait porter  Carthage  tout  entière  ;  et  c'est  ee  qui 
causa  sa  perte.  La  flotte  romaine,  prompte,  légère, 
agile,  ressemblait)!  un  camp.  L'action  offrit  l'image 

*  V.  CJc.  De  Nat.  Dcor.  il.  éd.  Vil.  Max.  1.  I,  c.  4.  §  3.  — 
'  Petite  Ile  entre  la  Sicile  et  l'Afrique.  —  »  Trois  Iles  dans  la 
mer  de  Sicile,  près  du  cap  de  Lilyhée  ;  on  les  appela  arœ,  k 
cause  du  traité  que  les  nomalns  y  firent  avec  les  Carthaginois , 
les  uns  prenant  à  témoin  Jupiter  Cavitoiin,  les  autres  Jupiter 
Lybien.  Ce  sont  aujourdbui  Santo-Levenio,  Maretamo  ,  Fo- 
vorgnana. 


gebat  obsidio,  ipsisque  portis  iiih»rebat.  Hîo  pauHutam 
dreumacta  fortuna  est  ;  tantam  ut  plara  estent  Romans 
▼irtatit  insignia  :  cujus  fere  magnitado  csJamitatibus  ap- 
prohatur.  ISam ,  con?ersis  ad  eiterna  anxilia  boslibua , 
qnum  Xantbippom  illis  ducem  Lacedœmon  misisset ,  a 
viro  militi»  peritissime  vinciniur. 

Tum  fœda  clade,  Romanisque  usa  incognito,  t!?us  in 
manus  hostium  Yenit  foriissimus  iinperator.  Sed  ille 
quidem  par  tant*  calamitati  fuit  :  nam  oec  Punico  car- 
cereiufraitus est,  neclegatione  suscepta.Quippe  diverse, 
quam  bostes  manda  Terant,  censuit;  ne  pax  fleret ,  nec 
cnmmuiatione  captiToruin  reciperetur.  Sed  née  illo  to- 
luntario  ad  bostes  »uos  reditu ,  nec  ultimo  sive  carceris , 
sive  crucis  supplicio  deformaia  majeslas;  immo  bis  om- 
nibus ndinirabilior,  quid  aliud  quam  y  ictus  de  ?  icloribus, 
atqucetiam,  quia  Carthago  non  cesserai,  de  fortuna 
triumphaïUr 

Populus  autem  Romanus  multo  acrior  Infestiorque  pro 
ultione  Rrguli ,  quam  pro  Victoria  mil.  Metcllo  igitur 
consule ,  spirantibus  allius  Pœnis,  et  reverso  in  Siciliam 
t*ello ,  apud  Paoormumsic  bostes  eccidit,  ut  ne  ampUui 
eoiu  insutani  cogitarent.  Argument  um  ingenlis  tictori», 
etntam  dreiter  clcpbantorum  captivité*  :  sic  quoque 
magna  prsda ,  si  gregem  illum  non  beUo ,  sed  veua- 
ftonc  cepisset 


Appio  Claudio  consule ,  non  ab  hostlbus ,  sed  a  diis 
Ipsis  superalos  est,  quorum  auspicia  contemscra! ;  ibi 
statim  classe  demersa ,  ubi  ille  prscipiteri  pulloi  jusserat 
quod  pugnare  ab  his  vetaretur. 

Marco  Fabio  Buteone  consule ,  classem  hostium  in 
Africo  mari  apud  JEgimuram ,  jam  in  ItaUom  ultro  na- 
vigantem  ceddit.  Quantua  o  !  tune  triompha*  tempestate 
inlerddit,  quum  opulenta  praeda  datais ,  adv  ersts  octa 
ventis,  naufragio  suo  Africain  et  Syrie* ,  et  omnium  ri- 
pas gentium,  iusularum  titora  implevit  !  Magne  clades , 
aed  non  sine  aUqua  prindpia  populi  dignitale ,  intercep- 
tam  tempestate  vtcloriam,  et  triumphum  periisse  nau- 
fragio. Et  tamen,  quum  Punie»  pr»d»  omnibus  pro- 
montoriis  insulisque  frustrareniiir  et  fluitarent,  popuiut 
Romanus  et  sic  triumpbavit. 

Lulatio  Catulo  consule»  tandem  belk>  finit  Imposltua 
apud  insulas .,  quibus  nomen  A&gates.  Nec  major  alias 
injnari  pugua  ;  quippe  commeatibus ,  eierdtu,  propug- 
naculis,  armis  gratis  bostium  datais,  et  in  ea  quasi  tota 
Carthago  ;  quod  ipsum  exitio  fuit.  Romana  dassis  prom- 
ta ,  lois ,  expedita  ,  et  qnodam  génère  castrensia ,  ad  si- 
militudtoem  pugn»  equestris,  sic  remis,  quasi  habenis, 
agebatur  :  et  in  nos ,  Tel  in  illos  mobilia  rostra  ,  spedeni 
meatium ,  prœfcrebant.  Itaque  numento  temporis  lace- 
nt» bostium  rates,  totum  ioter  Siciliam  Sardintamqne 
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d'un  combat  de  cavalerie,  les  rames  servaient 
comme  de  brides;  et  les  mobiles  éperons,  dirigés 
successivement  en  tons  sens,  avaient  l'air  d'être 
animés  (10).  Aussi  les  navirea  des  ennemis,  fra- 
cassés en  un  moment,  couvrirent  de  leur  nau- 
frage toute  la  mer  qui  s'étend  delà  Sicile  à  la  Sar- 
daigne.  Cette .  victoire  fut  enûn  si  décisive,  que 
les  Romains  ne  pensèrent  plus  a  renverser  les  rem- 
parts de  leurs  ennemis;  il  leur  parut  superflu  de 
sévir  contre  une  citadelle  et  des  murs,  lorsque 
Carthage  était  déjà  détruite  sur  la  mer. 

III.  —  Guerre  contre  les  Ligures.  —  (  An  de 
Rome  54  5-584  .  )  — •  La  guerre  punique  terminée, 
il  y  eut  pour  Rome  un  intervalle  de  repos  bien 
court,  et  cooune  nécessaire  pour  qu'elle  reprit 
baleine.  En  témoignage  de  la  pais  et  de  la  bonne 
foi  avec  laquelle  elle  déposait  les  armes,  alors , 
pour  la  première  fois  depuis  Numa ,  la  porte  du 
temple  de  Janus  fut  fermée  ;  mais  on  la  rouvrit 
aussitôt  et  tout  à  coup  ;  car  déjà  les  Ligures,  déjà 
les  Gaulois  Iasubres ,  ainsi  que  les  lllyrleus,  nous 
provoquaient.  Un  dieu  semblait  exciter  perpétuel- 
lement contre  nous  les  peuples  situés  au  pied  des 
Alpes,  c'est-à-dire  à  Feutrée  môme  des  gorges  de 
l'Italie ,  pour  préserver  nos  armes  de  la  rouille  et 
de  la  poussière.  Enia,  ces  ennemis  journaliers,  et 
en  quelque  sorte  domestiques,  exerçaient  nos  sol- 
dats dans  la  pratique  de  la  guerre;  et  le  peuple 
romain ,  dans  sa  lutte  contre  chacune  de  ces  na- 
tions ,  aiguisait ,  comme  sur  une  pierre ,  le  fer  de 
sa  valeur. 

Les  Ligures,  retranchés  au  fond  des  Alpes ,  en- 
tre le  Var  *  et  la  Macra  9,  et  cachés  au  milieu  de 

4  La  Var.  qui  donne  aujourd'hui  son  nom  à  un  département 


et  le  reste  de  l'Italie 


pelagns  naufiragio  suo  operuerunt  Tanta  denique  fait 
illa  Victoria ,  ut  de  exsotndeodis  hostium  mœnibw  non 
qusrerelur.  Snpervacuuni  visum  est  in  areem  murosque 
srevire ,  quom  jam  in  mari  esset  deleta  Carlhago. 

III.  —  BeUum  Ligusticum.  —  Peracto  Punico  bello , 
secuta  est  brevis  sane ,  et  quasi  ad  recipiendum  spirilnm, 
requies;  arguroeotumque  pacis,  et  bona  fide  cessantium 
armorum,  tune  priraum,  post  Numam,  clausa  porta 
Jani  fuit  :  aed  statim  ac  aine  mora  patuit.  Quippo  jam  Li- 
gures, jam  Insubres  Galli,  nec  non  et  Illyrii  lacesse- 
bant  :  sic  desub  Alpibus,  id  est ,  deanb  ipsia  Italiœ  fauci- 
bus,  génies,  deo  qitodam  assidue  incitante,  ne  rubigi- 
neoi  acilicet  ao  situni  arma  sentirent.  Denique  utriqne 
quotidiani ,  et  quasi  doniestici  hdstes  tirocinia  mililum 
imbuebent,  nec  aliter  utraque  génie,  quam  quasi  cote 
quadam,  populos  Romanus  ferrum  sua?  virtutis  acuebat. 

Ligures  imis  AJptum  jugis  adhérentes  inter  Varum  et 
Macram  Aumen,  implicitosque  durais  silvesiribus ,  major 
aliquanto  labor  erat  iuvenire ,  quaro  vincere.  Tuli  locis 
•l  fuga,  durum  atque  veloz  genus,  ci  occasione  magis 


buissons  sauvages ,  étaient  plus  difficiles  a  trouver 
qu'à  vaincre.  Leurs  retraites  et  la  promptitude  de 
leur  fuite  faisaient  la  sûreté  de  ces  hommes,  race 
infatigable  et  agile,  adonnée  plutôt  an  brigandage 
qu'à  la  guerre.  Salyens,  Décéates,  Oiybtens, 
£uburiales,  Ingaunes,  tous  surent  éluder  long- 
temps et  souvent  la  rencontre  de  nos  armées  ; 
enûn ,  Fulvius  consuma  leurs  repaires  dans  un 
vaste  incendie;  Bébius  les  fit  descendre  dans  la 
plaine  (H),  et  Postumtus  les  désarma  si  complè- 
tement qu'à  peine  leur  laissa-t-il  du  fer  pour  cul- 
tiver la  terre. 

IV. — Guerre  contre  le$  Gaulois.  —  (An  de 
Rome  545-554 .  )  —  Les  Gaulois  Insubres  et  ces 
habitants  des  Alpes  avaient  l'intrépidité  desbétes 
féroces  et  une  stature  plus  qu'humaine.  Mais  l'ex- 
périence nous  a  démontré  que  si  dans  la  premier 
choc  ils  sont  plus  que  des  hommes,  ils  devien- 
nent, dans  les  suivants,  plus  faibles  que  des  fem- 
mes (4  2).  Leurs  corps ,  nourris  sous  le  ciel  humide 
des  Alpes,  ont  quelque  similitude  avec  les  neiges 
de  ces  montagnes.  A  peine  échauffes  par  le  com- 
bat, ils  s'en  vont  aussitôt  en  sueur,  et,  au  plus 
léger  mouvement ,  ils  fondent  comme  la  neige  à 
la  ehaleur  du  soleil  (4  5).  Ils  avaient  fait  souvent 
dans  d'autres  occasions,  et  ils  renouvelèrent, 
sous  leur  chef  Britomare  (14) ,  le  serment  de  ne 
pas  délier  leurs  baudriers  qu'ils  n'eussent  monté 
au  Capitole.  11  fut  accompli.  Émilius,  leur  vain- 
queur* ,  détacha  leurs  baudriers  dans  ce  temple. 
Bientôt  après,  sous  la  conduite  d'Arioviste,  ils 
vouèrent  à  leur  Mars  9  un  collier  des  dépouilles  de 
nos  soldats.  Jupiter  intercepta  le  vœu;  car  ce  fut  avec 
les  colliers  des  Gaulois  que  lui  Flaminias  lui  éri- 

'  Près  de  Tllamone,  petit  port  de  l'Étnuie,  l'an  de  a.  5SS. 
—  »  lit  l'appelaient  Hésus.  v.  Css.  De  Bell.  Gall.  1.  VI .  c  17. 
Tacite ,  l.  IV,  c.  64. 

latrocinia ,  quam  bella  faciebat.  Ifaque  quom  diu  mul- 
tamque  éludèrent  Salyi ,  Deceates ,  Oxybii ,  Euburiates, 
Ingauni ,  tandem  Fulvius  latebras  eorum  ignibus  aepsit  : 
Bœbius  in  plana  deduiit  :  Posturaius  ita  exannaTit,  ut 
?ii  rehquerit  ferrum,  quo  terra  coleretur. 

ÏV.  —  Btllum  Galli  mm. — Gallis  Insubribus,  et  bis 
adootts  Alpium ,  animi  ferarum ,  corpora  plus  quam  bu- 
mana  erant  ;  sed  expérimenta  deprehensum  est ,  qnippe 
sicut  primas  impetus  eis  major  quam  virorum  est,  ita 
sequens  minor  quam  fenrinarum.  Alpina  corpora  humenii 
cœlo  educata,  babere  quiddam  simile  nivibus  suis  :  qw 
inox,  ut  caluere  pugna ,  statim  in  sudorem  eunt;  ei  teri 
motu,  quasi  sole  laiantnr.  Ht  saepe  et  alias,  sed  Brito- 
maro  duce,  «  non  prius  soïuturos  se  baltea ,  quam  Capi- 
»  tolium  asceadissent,  •  juraTerant.  Factom  est  :  viclos 
enkn  JE  mi  lins  in  Capitolio  discimit.  Moi,  Ariovisto 
doce ,  voi ère  «  de  nottrorum  militam  praeda  Marti  suo 
•  torquem.  »  Iutercepit  Jupiter  votum  :  nam  de  torqui- 
bns  eorum  aureum  troparam  Jovi  Flaminias  ereiil.  Viri 
domaro  rege  •  Romana  arma  Vulcano  •   promfiseranC; 
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gea  un  trophée  d'or  \i5).  Sous  le  roi  Viridoroare1, 
ils  avaient  promis  à  Vulcain  les  armes  romaines  ; 
maisleor  vœu  retomba  sur  eux-mêmes.  Car  Mar- 
cellus,  ayant  tué  leur  roi,  en  suspendit  les  armes 
dans  le  temple  de  Jupiter  Férétrien ,  troisièmes 
dépouilles  opimes9  depuis  Romulus,  père  des 
Romains. 

V.  —  Guerre  contre  les  lllyrien$.  —  (  An  de 
Rome  525-525.  ) — Les  Ulyriens  ou  Ltburnes  habh 
tant  aux  extrémités  de  la  chaîne  des  Alpes ,  entre 
les  fleuves  Arsias  et  Titius ,  et  s'étendent  fort  au 
loin  sur  toute  la  côte  de  la  mer  Adriatique  '.  Ces 
peuples,  sous  le  règne  d'une  femme  nommée 
Teulana,  non  contents  de  leurs  brigandages, 
ajoutèrent  le  crime  à  la  licence.  Nos  ambassadeurs, 
envoyés  pour  demander  satisfaction  desdélilsqu'ils 
avaient  commis ,  sont  frappés  non  pas  même  par 
le  glaive,  mais  par  la  hache,  ainsi  que  des  victi- 
mes. Les  commandants  de  nos  vaisseaux  sont  brû- 
lés vifs,  et,  pour  comble  d'indignité,  par  Tordre 
d'une  femme  ;  mais  on  dompte  entièrement  ces 
Barbares  sous  la  conduite  de  Cnœus  Fulvius  Cen- 
timalus  ;  et  les  têtes  des  principaux  de  la  nation 
satisfont,  en  tombaot  so»  la  hache,  aux  mènes 
de  nos  ambassadeurs 4. 

VI.  —  Deuxième  guerre  Punique.  —  (  An  de 
Rome  535-552.  )  —  A  peine  avait-on  joui  do  qua- 
tre annéesderepos(tO),  depuis  la  première  guerre 
Punique,  qu'on  vit  éclater  la  seconde;  moins 
considérable ,  il  est  vrai,  par  sa  durée  (car  elle  ne 
fut  que  de  dix-huit  ans),  mais  bien  plus  terrible 
par  l' horreur  de  ses  désastres,  et  telle  que,  si  Ton 


<  Appelé  rirémmmr*  par  d'antres  historiens.  —  *  V.  Virgile. 
iEnéul.,  I,  VI,  v  S69  —  M.Mjrrie.  qui  répond  à  une  partie  de 
la  Croatie,  a  la  Morlaqole,  à  la  DataatJe  et  à  la  Bosnie.,  s*é- 
leodait  depuis  l'Istrle  et  le  Noricum ,  au  nord ,  Jusqu'à  l'Éplre 
au  midi.  La  Liburnie,  première  province  illynenne  soumise 
aux  Romains,  élait  comprise  enta  ristrie  au  nord  el  la  DaW 
matie  au  sud.  —  '  T.  Folyb.,  I.  n ,  Justin  Proleg.  28. 


compare  les  pertes  des  deux  peuples ,  le  vainqueur 
paraîtra  le  vaincu  (17). 

C'était,  pour  une  nation  orgueilleuse,  une  vive 
douleur  de  se  voir  enlever  la  mer,  prendre  ses 
Iles4  ;  de  donner  des  tributs,  au  lieu  de  continuer 
à  en  exiger  (18).  Annibal  enfant,  avait,  sur  les 
autels,  juré  h  son  père  de  venger  sa  patrie*  ;  et 
il  lui  lardait  d'accomplir  ce  serment.  Pour  faire 
naître  un  sujet  de  guerre,  il  résolut  d'attaquer 
Sagonle  * ,  antique  et  opulente  cité  de  l'Espagne , 
illustre,  mais  déplorable  monument  de  fidélité 
envers  les  Romains.  Son  indépendance  lui  avait 
été  garantie  par  un  traité  commun  aux  deux  peu- 
ples. Annibal ,  cherchant  de  nouvelles  causes  de 
troubles,  la  détruisit  de  ses  propres  mains  et  par 
celles  même  de  ses  habitants.  Rompre  l'alliance, 
c'était,  pour  lui,  s'ouvrir  le  chemin  de  l'Italie. 
La  religion  des  traités  est  sacrée  chez  les  Romains. 
Aussi ,  à  ta  nouvelle  du  siège  d'une  ville ,  leur  al- 
liée, ils  se  rappellent  qu'un  pacte  les  unit  égale- 
ment avec  les  Carthaginois ,  et ,  au  lieu  de  se  hâ- 
ter de  courir  aux  armes,  ils  préfèrent,  suivant 
une  honorable  coutume,  faire  entendre  leurs 
plaintes.  Cependant,  pressés  depuis  neuf  mois  par 
la  famine,  par  les  machines  et  par  le  fer,  les 
Sagontins  changent  h  la  fin  leur  constance  en  fu- 
reur; ils  allument,  dans  la  place  publique,  un 
immense  bûcher,  et  y  périssent,  avec  leurs  familles 
et  toutes  leurs  richesses,  par  le  fer  et  par  le  feu. 
Rome  demande  justice  d'Aunibal ,  l'auteur  de  cet 
horrible  désastre.  Voyant  les  Carthaginois  tergi- 
verser ,  f  Que  tarcte-vous?  leur  dit  Fabius,  chef 
de  l'ambassade;  j'apporte  dans  le  pli  de  cette  robe 
la  guerre  et  la  paix.  Que  choisissez- vous?  •  — 

4  La  Sardaine.  la  Corse.  — a  V.  Sillos  Italiens,  1. 1.  v.  SI- 
119.  — •  Oaa»  la  Tarraeonaise  :  on  en  toit  i  ncore  les  raines  près 
d«  Munriédro  (roy.  de  valence  ). 


aliorsum  vota  eectferunt  :  oodao  eaim  rege,  Marcefloj 
tertia,  pest  Remuions  patrem,  Feretrio  Jevi  arma  sus- 
pendit. 

V.  —  Bettum  /Jturieum.  —  Illyrii ,  son  Liburai ,  aub 
eitreoria  Alpmm  radieibos  agunt  ioter  Anaun,  Tfctium- 
qne  Samea,  tagissèoie  par  totaun  Adriani  maria  litna 
effuai.  Ht*  régnante  Teotana  matière,  poptuatioaibas 
non  ooatenti,  uceoti»  scelusaddiderant.  Legatot  quippe 
nostros,  ob  ea  qn*  detiqaerant,  jure  agiotes ,  me  gladio 
qojdem,  aed  ul  viethvae,  teenri  pcrcnUunt;  prorectos 
naviom  igné  coimbnruni;  idqoe,  qno  iodignias  foret, 
malier  Imperabet.  Itaqoe,  Cn»o  Fntvio  CentUnalo  duce, 
laie  domantur.  Strict»  in  priodpum  coUa  seenres,  tega> 
tonan  Maniboa  Uiavere. 

VI.  —  BeNmm  Pnniam  untndum.  —  Post  prlmum 
Ptmtanm  bellom,  ?ii  qnadrienntl  requiea  :  eoce  allerum 
beflnrn  minai  aaidem  apatio  (neeentm  ampllnt  quaat 
décent  et  octo  annoa  palet  )  ;  ted  aéeo  dadlum  atrndtate 
terribitios ,  nt,  al  qvJa  conférât  damna  utrlusqoe  populi, 
akntttor  victo  fit  populos  qui  victt. 


Urebat  nobuem  poporom  ablalam  mare ,  rapt»  insu  la?, 
dare  tribota,  qn»  jubere  conaueverat  Hine  nltfnnem 
puer  Annibal  ad  aram  patri  juraverat  :  née  morabatur. 
Igilur  in  cansatm  beHi  Sagnntna  délecta  est,  vêtus  Hispa- 
ni«  chilas  et  opnlenta ,  fldeique  erga  Romanos  magnum 
quktom,sed  triste  monomeniom.  Quam  in  libertatem 
commuai  ftsdere  eiceptam  Annibal ,  causses  notorum 
motmim  qnerens,  et  tais  etipsoram  maniba»  ewtrt, 
ut  ItaKam  sibi  rupto  federe  aperiret.  Snmma  faederum 
Romanis  religio  eat  :  itaque  ad  ouditum  soei»  erritatis 
obsidkmi ,  memoret  icU  coin  Pnmis  quoque  ftederis ,  non 
statim  ad  arma  proenrrunt,  dum  prias  more  legitimn 
qneri  malunt.  Intérim  jam  novem  men&ibns  fessi  famc, 
maem'nu,  ferro,  Tersa  denlqne  in  rabiem  flde,  imma 
nem  in  foro  excitant  rognm  :  inm  desoper  ae  soosque, 
cam  omubus  opibuesuis,  ferro  et  igni  corrumpunt. 
Hnjus  tant»  cJadisaoctor  Annibal  poadtnr.  Tergiwrtan- 
tibuePœoit,  dui  leg-  tionis  Fabius  :  «  Que»,  imrait,  mora 
»  est?  In  hoe  ego  si  un  bellnm  pacfmqtte  porto;  utrum 
•  eKgitia?   »  SnbcJamantibus,  •   ft>llum  :  «   •  BeHnm 
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c  La  guerre,  *  répondent  à  grands  cris  les  Car- 
thaginois. —  a  Eh  bien!  recevez  donc  la  guerre,  » 
reprend  Fabius;  puis  détachant  le  devant  de  sa 
toge,  il  la  déploie,  au  milieu  du  sénat,  qu'il  sai- 
sit d'épouvante ,  comme  s'il  eût  en  effet  porté  la 
guerre  dans  son  sein  (49).  L'issue  de  cette  lutte 
répondit  à  ce  commencement.  En  effet ,  comme  si 
les  dernières  imprécations  des  Sagontins ,  au  mi- 
lieu de  leur  incendie  et  de  leur  vaste  parricide, 
eussent  réclamé  de  telles  funérailles,  la  dévasta- 
tion de  l'Italie,  la  captivité  de  l'Afrique ,  la  mort 
des  rois  et  des  généraux  qui  prirent  part  à  cette 
guerre,  furent  l'expiation  de  cette  catastrophe. 

A  peine  donc  s'est  formée  dans  l'Espagne  l'ef- 
froyable et  désastreuse  tempête  de  la  guerre  Pu- 
nique, à  peine  s'est  allumée,  aux  flammes  de 
Sagonte,  la  foudre  dès  longtemps  destinée  aux 
Romains ,  qu'emporté  tout  a  coup  par  un  mouve- 
ment impétueux,  l'orage  déchire  les  flancs  des  Al- 
pes, et,  du  sommet  de  ces  neiges  à  la  fabuleuse 
élévation,  il  descend,  comme  du  haut  du  ciel, 
sur  l'Italie.  Les  premières  explosions  de  ce  tour- 
billon rapide  se  font  entendre  tout  à  coup  entre 
le  Pô1  et  le  Tésin3,  avec  un  fracas  épouvantable'. 
L'armée  que  commandait  Scipion  est  mise  alors 
en  fuite;  blessé  lui-même,  il  serait  tombé  entre 
les  mains  des  ennemis ,  si  son  fils ,  encore  vêtu  de 
la  prétexte,  n'eût,  en  le  couvrant  de  son  corps , 
arraché  son  père  a  une  mort  certaine.  C'est  le  Sci- 
pion qui  croit  pour  la  ruine  de  l'Afrique  (20),  et  qui 
tirera  son  nom  des  malheurs  de  ce  pays.  Au  Tésin 
succède  la  Trébie  4.  Là  se  déchaîna  la  seconde 

'  Le  plus  grand  fleuve  de  l'Italie  ;  il  sort  du  mont  Viso,  coupe 
U  haute  Italie  dans  toute  sa  longueur,  et  va  se  Jeter  au  fond 
de  la  mer  Adriatique.  —  *  II  a  sa  source  dm»  les  Alpes  Penni- 
nes,  traverse  le  lac  Majeur,  et  se  jette  dans  le  Pô.  —  '  Près  de 
la  ville  de  Ticinnm ,  depuis  Papia ,  et  aujourd'hui  Pavie.  — 
4  Petite  rivière  de  la  Gaule  Cispadane .  qui  se  jette  dans  le  Po. 


tourmente  de  la  guerre  Panique ,  sous  le  coaa) 
Sempronius.  Ce  fut  alors  que  les  Carthaginois,  fé- 
conds en  stratagèmes,  et  profitant  d'une  journée 
froide  et  neigeuse,  se  chauffèrent  et  se  frottèrent 
d'huile  avant  le  combat;  et,  chose  incroyable! 
des  hommes  venant  du  soleil  du  midi  nous  vain- 
quirent par  notre  hiver  même. 

Au  lac  Trasimène,  troisième  foudre  o"  Annibal, 
Flaminius  y  commandait.  Là,  encore,  uo  nouvel 
artifice  de  la  ruse  punique.  Cachée  par  les  brouil- 
lards du  lac  et  par  les  joncs  des  marais,  la  cava- 
lerie ennemie  attaqua  tout  h  coup  nos  combattants 
par  derrière.  Nous  ne  pouvons  toutefois  nous 
plaindre  des  dieux  ;  car  le  désastre  qui  menaçait 
un  chef  téméraire  lui  avait  été  présagé  :  un  essaim 
d'abeilles  s'était  posé  sur  les  drapeaux;  les  aigles 
avaient  refusé  d'avancer  ;  et ,  l'action  à  peine 
engagée,  on  avait  ressenti  un  grand  tremblement 
de  terre;  à  moins  que  les  évolutions  des  chevaux 
et  des  hommes,  et  la  violence  du  choc  des  ar- 
mes, n'eussent  produit  cet  ébranlement  du  sol. 

La  quatrième  et  presque  la  dernière  blessure 
de  l'empire  lui  fut  portée  a  Cannes,  bourg  de  l'A- 
pulie,  encore  dans  l'obscurité,  mais  qui  dut  à 
la  grandeur  de  notre  désastre,  d'en  sortir,  et  au 
carnage  de  quarante  mille  Romains ,  d'être  deveou 
célèbre.  Ici ,  tout  conspire  la  perte  de  notre  mal- 
heureuse armée,  le  général  ennemi,  la  terre,  leciel, 
le  temps,  toute  la  nature  enfin.  Non  content  de  nous 
avoir  envoy&de  faux  transfuges  qui  bientôt,  pen- 
dant l'action,  massacrèrent  nos  soldats  par  der- 
rière, Annibal,  ce  capitaine  toujours  rusé,  ob- 
servant le  champ  de  bataille ,  reconnut  que  c'était 
une  vaste  plaine  brûlée  par  le  soleil ,  couverte  de 
poussière ,  et  où  soufflait  périodiquement  on  vent 
d'orient.  11  rangea  son  armée  de  manière  que  les 


•  igitur,inquit,  aecipite  ;  »  etexcuaso  in  média  curia  togae 
gremio,  non  aine  horrore,  qnasi  plane  sinu  ferret,  bel- 
lura  effudit.  Similia  exitus  belli  initto  fuit.  Nam  qnasi  has 
inferias  sibi  Saguntinorum  ultime  diras  in  itlo  publico 
parricidlo  iocendioque  mandassent  :  ita  Manibus  eorum, 
vastatione  Italie ,  caplivitate  Africœ ,  ducum  et  regum , 
qui  id  gessere  bellum ,  exitio  parentatum  est. 

Igitnr  ubi  serael  se  in  Htspama  movit  ilta  gravis  et 
luctuosa  Punici  belli  ?is  atque  tempestas ,  destinataraque 
Romanis  jara  diu  fulmen  Saguntino  igné  conflavit ,  atatim 
qnodam  impetu  rapta  médias  perfregit  Alpes;  et  in  Ita- 
liam  ab  iilis  fabulose  altitudinis  nifibus,  velut  cœlo 
missa,  descendit.  Ac  primi  quidem  impelus  turbo  inter 
Padum  et  Ticlnum  volido  statim  fragore  detonuit.  Tnnc 
Scipione  duce,  fusus  exercitus.  Saucius eu'am  ipse  veni*- 
set  in  manus  hostinm  imperator,  nisi  protectum  patrem 
prœtextatus  admodum  (Hias  «ib  ipsa  morte  rapnlsset.  Hic 
crat  Scipio,  qui  in  exitium  Africœ  creacit,  nomen  ex 
maUseiushabiturus.  Ticino  Trelûa  succedit.  Hic  seconda 
belli  Punici  procella  desevit ,  Sempronio  consule.  Tnnc 


caHidissimi  boutes,  frigidum.et  m>a1em  nacti  diem, 
qunm  se  ignibus  prîus  oleoque  fovisaent  (  bnrriWa  éictu  ) , 
bomines  a  meridie  et  sole  venientes  nostra  no*  bienie 
vicerunt 

Trasimenus  laças  tertium  fulmen  Anninalis,  topera- 
tore  Flaminio.  Ibi  quoque  ars  nova  Punies fraudi*  :  qripi* 
netmla  lacusf  palustribuaqtie  virgultis  tecutf  equea,  tergt 
subito  pugnantium  in?a»it.  Nec  da  diis  possumos  qoeri  • 
imminentem  quippe  temerario  doci  cladem  prasdUenm 
insidentia  rigois  examina ,  et  aquile  prodire  nolcoto;  et 
commissam  aciem  secutus  ingens  terre  tremor  :  ni«  il»» 
horrorem  soli,  equitum  virorumque  diseurs»,  et  mou 
vehementtus  arma  fecerunU 

Quartum ,  id  est,  pâme  ultimum  Tulousimparii  Cano*. 
igoobilis  Apntiffi  viens,  sed  magaUndioe  ctadis  emersd, 
et  quadraginta  millium  cède  parla  nobilitas.  Ibi  m  eu- 
tium  infelicis  exercitus,  dux,  terra,  cœtani,  di»,*" 
denique  rerum  natura  consensit.  Siquidem  non  woM»- 
tua  simulatis  transfugi»  Annibal.  qui  moi  teega  pag- 
nantinm  ceciderunt,  insuper  callidisfùsus  tapera**1  P* 
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liomains  eurent  contre  eux  tous  ces  desavantages  ; 
et,  comme  s'il  eût  tenu  lc.ciel  même  a  sa  disposi- 
tion ,  il  se  donna  pour  auxiliaire  le  vent ,  la  pous- 
sière, le  soleil.  Aussi  deux  grandes  armées  furent 
taillées  en  pièces,  et  l'ennemi  s'assouvit  de  car- 
nage. Annibal  enfln  dit  à  ses  soldats  :  •  Ne  frappez 
plus.  •  De  nos  généraux ,  l'un  survécut ,  l'autre 
fut  tué;  on  ne  sait  lequel  montra  la  plus  grande 
âme.  Paulus  rougit  de  vivre;  Varron  ne  désespéra 
pas  (24).  L'Aufide  ',  quelque  temps  ensanglanté, 
un  pont  de  cadavres  élevé,  par  Tordre  d' Annibal, 
sur  le  torrent  de  Vergelles  (22) ,  deux  boisseaux 
d'anneaux  envoyés  à  Carthage,  et  les  pertes  de 
la  dignité  équestre  évaluées  II  cette  mesure ,  fu- 
rent les  témoignages  de  notre  défaite  (25). 

Nul  doute  que  Rome  ne  touchât  a  sa  dernière 
heure,  et  qu'Annibal  ne  pût,  dans  cinq  jours,  sou- 
per au  Capitole,  si,  selon  le  root  qu'on  attribue 
a  Adherbal*,  fils  de  Bomilcar,  Annibal  eût  su 
profiter  de  la  victoire  aussi  bien  qu'il  savait  vain- 
cre. Mais ,  comme  on  Ta  souvent  répété ,  ou  le 
destin  de  la  ville  a  qui  était  réservé  l'empire,  ou 
le  mauvais  génie  d'Annibal,  et  les  dieux  ennemis 
de  Carihage,  l'entraînèrent  ailleurs.  Lorsqu'il 
pouvait  user  de  la  victoire,  il  aima  mieux  en 
jouir  (24)  ;  et ,  laissant  Rome,  il  se  mit  à  parcourir 
les  champs  de  Capoue  et  Tarenie,  ou  s'éteignit 
bientôt  son  ardeur  et  celle  de  son  armée.  Ainsi 
Ton  a  dit  avec  raison  que,  dans  Capoue,  Annibal 
avait  trouvé  Cannes  (25).  Celui  que  les  Alpes 
n'avaient  pu  vaincre,  ni  nos  armes  dompter,  fut 
subjugué,  qui  le  croirait?  par  le    soleil  de  la 

*  Rivière  d' Apnlfe.  —  >  alaharbal ,  et  non  Adherbal.  V,  Tlte- 
Llve,  l. XXll,c. 51. 

tentibua  in  campis ,  obiervato  lod  ingenio,  quod  et  sol  ibi 
acer rirons,  et  plurimns  pulvia,  et  Eurua  ab  Oriente 
|  semper  J  quasi  ad  constitulum  f  ita  instruxit  aciem,  ut , 
Romanis  ad  versos  ba?c  omnia  adversts,  quasi  seenodum 
cœloni  tenais,  veoto,  puhrere,  sole  pugnexet.  I  laque 
duo  maiimi  eiercitus  cs&si  ad  bostium  satielatem ,  douée 
Annibal  diceretmiliti  suo,  •  Parce  ferro.  ■  Ducum  efTugit 
aller,  aller  occisusest  :  dubium  uter  majore  animo.  Paul- 
lum  puduit  :  Varro  non  desperavit.  Docunieula  cladis 
cruentus  aliquamdin  Aufidus;  ponsde  cadaveribus  }ussu 
duos,  foetus  in  torrente  Vergelli;  modii  duoanulorum 
Carthagincm  raissi,  dignitasque  cquestii*  laxata  mensura. 
Dubium  deinde  non  erat,quiu  ullimum  illum  dicm 
bahitura  fuerit  Roma,  quintumque  intra  diera  epulari 
Anoibal  in  Capitolio  potuerit,  si  (quod  Pœnuni  illum 
dixisse  Adberbalem  Bomilcaris  feront  )  ■  Annibal ,  quein- 
»  admodumsciret  viocere,  sic  uti  Victoria  scisset.  •  Tum 
quidem  illum,  ut  dici  vulgo  solet,  aut  fatum  urbis  im- 
peratura?,  aut  ipsius  mens  mais ,  et  aversi  a  Carlbagine 
dii  in  diversum  abstalerunt  Quum  Victoria  posset  uti, 
frui  ma  luit;  relictaqne  Roma,  Campaniam  Tarenturaque 
peragrare;  nbi  mox  et  ipse,  et  eiercitus  ardor  elanguit  : 
adeo  ut  f  ère  dicUim  sit,  €  Capuam  AnnibtU  Cannas  fuisse. 


Campante  et  par  les  tièdes  fontaines  de  Baies. 

Cependant  le  Romain  respire  et  semble  sortir 
du  tombeau.  II  était  sans  armes,  il  arrache  celles 
des  temples;  sans  armée,  il  affranchit  et  enrôle 
les  esclaves  ;  le  trésor  public  était  vide  ;  le  sénat 
s'empresse  d'y  porter  publiquement  ses  richesses, 
et  chacun  ne  se  réserve  d'autre  or  que  celui  de? 
bulles 4 ,  et  d'un  seul  anneau.  Les  chevaliers  sui- 
vent cet  exemple,  et  les  tribus  imitent  les  cheva- 
liers. Telle  est  enfin ,  sous  les  consuls  Lévinus  et 
Marcellus ,  la  multitude  des  offrandes  pa  rliculières 
portées  au  trésor  public,  qu'a  peine  les  registres 
et  la  main  des  greffiers  peuvent  suffire  a  les  in- 
scrire. Mais ,  dans  l'élection  des  magistrats,  quelle 
sagesse  montrent  les  centuries  1  Les  jeunes  gens 
demandent  conseil  aux  vieillards  sur  le  choix  des 
nouveaux  consuls.  On  sentait  que,  contre  un  en- 
nemi tant  de  fois  vainqueur  et  si  fertile  en  ruses, 
il  fallait  combattre  avec  la  prudence  non  moins 
qu'avec  la  valeur. 

Le  premier  espoir  de  l'empire  revenu  pour 
ainsi  dire  b  la  vie,  fut  Fabius,  qui  trouva  un  moyeu 
de  vaincre  Anuibal  ;  c'était  de  ne  pas  combattre. 
Delà  ce  surnom  nouveau  de  Temporiseur,  si  salu- 
taire h  la  république  ;  de  là  celui  de  Bouclier  de 
l'empire,  que  le  peuple  lui  donna.  Par  tout  le 
pays  des  Samnites ,  dans  les  défilés  de  Falernc  et 
du  Gaurus,  il  fatigua  tellement  Annibal,  qu'il 
épuisa  par  ses  lenteurs  celui  que  la  valeur  n'avait 
pu  dompter.  Bientôt  aussi,  sous  le  commande- 
ment de  Claudius  Marcellus ,  ou  ose  combat  Ire, 
ou  s'approche  de  lui,  on  le  met  en  fuite  dans  la 
Campauie ,  on  l'arrache  au  siège  de  la  ville  do 

4  Ornement  que  portaient  les  fils  des  sénateurs. 

Siqnktan  invictum  Alpttms,  iiidomitumarmis.Campania 
(quis  crederet?)  soles  et  tepentes  fontibus  Baia*  gubegerunt. 

Intérim  respirare  Romanus ,  et  quasi  ab  inferis  emer- 
gere.  Arma  non  erant  :  detracta  sunt  templi*.  Deerat  ju- 
ventus  :  in  sacramentum  uiilitia?  libérais  servitia.  Egebat 
œrariuin  :  opes  suas  Hbens  senatus  in  médium  protulit; 
nec,  pracler  quod  in  bullis  singulisque  anulis  erat,  quid- 
quam  sibi  auri  reliquere.  Eques  seculus  exemplum ,  imi- 
tata-que  equilem  tribus.  Denique  vix  sufTecere  tabule , 
vixscribarum  manus,  Lsvino  Marcclloque  consulibus, 
quum  privât»  opes  in  publicuni  deferrentur.  Quid  autem 
ineligendis  inagistralibus,  qn»  cenluriarum  supientia, 
quum  juuiores  a  senioribus  consilium  de  creandis  cousu- 
libus  petivere?  Quippe  advenus  hostem  toties  victorem, 
tara  callidum,  non  virtute  tantum,  sed  suis  etiam  pug- 
nare  consiliis  oportebat. 

Prima  redeuntis,  et,  ut  sieduerim,  reviviscentis  mi- 
perii  spes  Fabius  fuit ,  qui  novara  de  Annibale  victoriain 
commentus  est.  non  pugnare.  flmc  illi  cognomen  novum 
et  reipublica;  salutare ,  Cunctalor.  Uinc  illud  ex  populo, 
ut  imperii  tcutum  vocaretur.  Itaque  pcrSauiniumtotum, 
per  FalcrnosGauranosque  saltussic  maceravit  Anuibalem, 
ut,  qui  frangi  virtute  non poterat ,  mora  comminueretur. 
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Noie*  •.  Os  ose  encore ,  tous  Sempromo*  Grae- 
ehus,  le  poursuivre*  travers  la  Locanie  ei  le  serrer 
de  près  dans  sa  retraite ,  bien  qu'alors ,  ô  boote  ! 
Ton  ne  combattit  qu'avec  une  poignée  d'esclaves; 
car  c'est  à  cette  extrémité  qu'avaient  rédoit  tant 
de  malheurs  ;  mais  ces  esdaves  avaient  reçu  te  li- 
liberté;  leur  courage  en  avait  lait  des  Romains. 

étonnante  confiance  an  milieu  de  tant  d'adver- 
sités f  admirable  force  d'âme  !  audace  tonte  ro- 
maine !  Dans  one  position  si  embarrassante  et  si 
déplorable,  quand  le  saint  de  son  Italie  est  encore 
doutent ,  Rome  ose  cependant  porter  ses  regards 
sur  d'aoïres  contrées  ;  et  tandis  qu'inondant  la 
Campante  et  l'Apulie ,  les  ennemis  lui  tiennent  le 
fer  sur  la  gorge ,  et  font  déjà  de  l'Italie  même  une 
seconde  Afrique ,  en  même  temps  qu'elle  leur  ré- 
siste ,  elle  envoie  et  répartit  ses  armées  en  Sicile, 
en  Sardaigne,  en  Espagne,  par  tonte  la  terre  (26). 

La  Sicile ,  assignée  a  Marcellns ,  ne  lui  résista 
pas  longtemps.  Toute  l'Ile  fut  en  effet  vaincue  dans 
une  seule  ville.  Cette  grande  capitale,  jusqu'alors 
invincible ,  Syracuse ,  quoique  défendue  par  le 
génie  d'Archimède ,  fut  enfin  forcée  de  céder.  * 
Sa  triple  enceinte,  ses  trois  forteresses,  son  port 
de  marbre ,  et  sa  célèbre  fontaine  d'Aréthuse  s, 
ne  purent  lui  servir  qu'a  être,  en  faveur  de  sa 
beauté  ,  épargnée  par  le  vainqueur. 

Graccbns  s'empara  de  la  Sardaigne.  Ni -le  cou- 
rage féroce  de  ses  habitants  ,  ni  la  hauteur  pro- 
digieuse de  sa  montagnes  insensées  4  (  car  c'est 

4  Ville  voUioe  de  Naplei.  —  '  V.  Polyb.,  I.  wu ,  c.  S;  Tite- 
Uve.  I.  xxii,  e.  33.  94  ;  Plot.  In  Marcello.  —  »  Située  dans  l'Ile 
d  Ortysie.  V.  Virg..  rajog.  X  ,  et  Ovid.  ftléiam..  !.▼.  —  <  EU  et 
formaient  one  chaîne  coupaot  en  deux  la  Sardaigne,  et  étaient 
aintl  appelées ,  ioit  parce  qu'on  ne  croyait  pat  possible  de  let 
franchir,  toit  pareeque  leuratonunett  semblaient  braver  le  ciel. 

Iode ,  Claudio  Marcello  duce ,  etiam  coagredi  auras  est. 
Cornions  venit ,  et  pepnlit  a  Campania  ma ,  et  ab  obtidione 
No*»  nrblt  eienssif.  Ausua  et,  Sempronio  Graecho  duce, 
per  Lncaniam  tequi,  et  premere  tergo  cedentia;  qaamria 
tune,  opudorl  mannaerviK  pngnaret.  Nam  huenaque 
toi  mala  compulerant;  aed  libertate  donati,  feoerant  de 
serritute  Romanoa. 

O  Wribilem  in  tôt  adversÎB  fldnciam  l  o  singalarem 
animum  ac  apiiitam  popnli  Romani  !  tam  aretia  afflktts- 
que  reboa ,  quuro  de  Ilalia  tua  dubitaret,  auras  eat  ta- 
men  in  diverse  reapfoere;  quumque  boatea  in  juguio  per 
Campaniam  Apntiamqne  Tontarent ,  mediamque  de  Italia 
Africain  facerent,  eodem  tempore  et  hune  suatinebat ,  et 
In  Sidliaro,  Sardîniara,  Hispaniam,  diriaa  per  terrarum 
orbeni  arma  ra'ttebat. 

Sicilia  mandata  Marcello,  nec  dlu  reatitit  :  tota  enim 
imula  in  una  urbe  tnperata  eat.  Grande  illnd ,  et  ante 
d  tempua  invictum  caput,  Syracusa?,  quamvis  Archi- 
inedla  ingenlo  defenderentur,  aUquando  cesseront.  Longe 
1111  triplex  munit ,  totldemque  arcea,  portas  ille  marmo- 
reua,  et  font  oelebratua  Arethuss;  niai  quod  haclenua 
proluere,  ut  pulcbiitudini  vict»  urbis  parceretnr. 

Sardlniam  Graccbuy  arripuit.  Nihll  illl  gentium  feri- 


ainsi  qu'oai  les  appelle  )  ne  Durent  la  motdsju.  | 
traita  les  viMes  avec  rigueur,  surtout  Caralss ,  la 
ville  de  ses  villes ,  afin  de  dompter  ai 
le  regret  de  voir  dévaster  le  sol  de  sa  pairie , 
oaiion  obstinée  et  qui  se  faisait  va  jea  de  la 

Les  deoi  Scipions ,  Cossus  etPnbtias ,  envoyés 
en  Espagne ,  lavaient  preaqne entièrement  arra- 
chée aui  Carthaginois.  Mais,  victimes  des  pièges 
de  la  rase  punique ,  ils  la  perdirent  b  leur  toar, 
après  avoir  néanmoins  épuisé ,  dans  de  grandes 
batailles,  tes  forces  carthaginoises.  L'on  dm 
tomba  sons  le  fer  des  perfides  Africains,  comme  il 
traçait  son  camp  ;  l'autre  périt  an  milieu  des  flam- 
mes dans  one  tour  oh  il  s'était  réfngié. 

Alors ,  Sâpion  fut  envoyé  avec  une  année  poar 
venger  son  père  et  son  onde  ;  c'était  b  loi,  que, 
selon  le  décret  des  destins,  l'Afrique  devait  don- 
ner on  nom  si  grand.  Cette  beiKqneose  Espagne , 
fameuse  par  ses  guerriers  et  par  ses  combats,  cette 
pépinière  deê  armées  ennemies ,  cette  école  d'Aa- 
nibal ,  il  la  reconquit  tout  entière ,  6  prodige  I 
depuis  les  Pyrénées  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule 
et  à  l'Océan.  Fut-ce  avec  plus  de  rapidité  que  de 
bonheur?  la  rapidité ,  quatre  ans  l'attestent  ;  le 
bonheur,  une  seule  cité  le  prouve.  En  eflet,  assiégée 
et  prise  le  môme  jour,  la  Carthage  de  l'Espagne4, 
si  facilement  vaincue ,  fut  le  présage  de  la  rédac- 
tion de  celle  de  l'Afrique  (27).  Cependant  la  sou- 
mission de  cette  province  doit  être  attribuée  sur- 
tout à  la  rare  continence  dn  général  qui  ren- 
dit am  Barbares  leurs  entants  captifs  et  de  jeunes 
tilles  d'une  grande  beauté,  sans  même  avoir  per* 


*  Carthagene ,  qui  porta  aujourd'hui  le  acéme 
royaume  de  Valence. 


tas ,  Inaanornniqne  (  nam  aie  Toeantnr  )  umnaantas 
tium  profuere.  Saevihim  in  urbee,  nrbetaque  urHum 
CaraKm ,  nt  gêna  contâmes,  fiUaque  morti,  saltem  dess- 
derio  patrii  soli  domaretur. 

In  Hiapaniam  misai  Cnwus  et  Publiât  Sriptoacs, 
pêne  totam  Pomta  eri puerant ,  aed  itnidiia  Punies*  fraodb 
oppressi ,  rursus  amiaenint ,  magnts  quidem  Uli  prsHib 
qnum  Punleaa  opea  cecidiaaent  :  aed  Punies?  insîdia*  aRe- 
mm  ferro  castra  metantem  ;  alternm ,  qunm  evatisaet  in 
turrim ,  cinctum  fadbus  oppresaerunt. 

Igitur  in  ultionem  patria  ae  patrnî  missoa  oam  exerdta 
Scipio,  eni  tam  grande  de  Africa  nomen  fata  décrétè- 
rent, nenatricem  illam,  riris  armisque  nobHem  Hfcpi- 
niam ,  illam  aeminarram  bosUtts  exerritas,  fttam  Anni- 
balis  erndttricem  (  tncredibîie  dictu  ),  totam  a  Pyreuarô 
montibna  in  Hercolia  columaaa  et  Oceannm  recaperrmt, 
neacias  dtius,  an  felicint.  Qnam  relociter,  quatuor  anni 
fatentur  :  qnam  facile,  r«\  usa  dvitas  probat.  Eodem 
quippe,  quo  obseaaà  est,  die  capta  est  :  oraenque Afri- 
caine Victoria?  fait ,  quod  tam  facile  f  Ida  est  Hispaoa 
Cartbago.  Certnm  est  tamen ,  ad  profligandam  prof in- 
ciam  maxime  profeciase  singinareni  dncia  sanefltatetu  j 
qaippe  qui  captivée  pueras,  pueltesqiie  prvcJpua*  pal- 
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mis  qu'on  les  amenai  en  sa  présence,  pour  ne  pas 
paraître  avoir  effleure ,  seulement  de6  yeui ,  leur 
pureté  virginale 

Le  peuple  romain  obtenait  ces  succès  dans  di- 
verses parties  du  monde  ;  et  cependant ,  comme 
attaché  aux  entrailles  de  l'Italie,  Annibal  ne  pou- 
vait en  être  arraché.  La  plupart  des  villes  avaient 
quitté  notre  cause  pour  la  sienne  ;  et  cet  irréconci- 
liable ennemi ,  tournait  contre  les  Romains  les 
forces  même  de  l'Italie.  Déjà ,  toutefois ,  nous  l'a- 
vions chassé  de  quantité  de  places  et  de  contrées. 
Tarente  était  revenue  a  nous  ;  déjà  nous  tenions 
assiégée  Capone ,  la  résidence ,  le  domicile ,  la  se- 
conde patrie  d*Annibal  *.  La  perte  de  cette  ville 
fut  si  douloureuse  au  général  carthaginois,  qu'il 
tourna  tontes  ses  forces  contre  Rome.  O  peuple 
digne  de  l'empire  du  monde  t  digne  de  la  faveur 
de  tous  les  dieux  et  de  l'admiration  de  tous  les 
hommes.  Au  milieu  des  plus  pressantes  alarmes , 
il  ne  se  désista  d'aucune  entreprise;  et,  réduit  a 
craindre  pour  Rome  môme,  il  n'abandonna  ce- 
pendant point  Capoue.  Une  partie  de  l'armée  y 
fut  laissée  sous  le  consul  Appius;  l'autre  suivit 
Flaccusa  Rome,  et  le  peuple  romain  combattait 
loin  d'elle  et  près  d'elle  tout  a  la  fois.  Devons-nous 
donc  nous  étonner  que,  quand  Annibal,  pour  l'at- 
taquer ,  leva  son  camp  place  a  trois  milles,  les 
dieux  eux-mêmes,  oui ,  les  dieux  (  ne  rougissons 
pas  de  l'avouer  ) ,  l'aient  une  seconde  fois  arrêté? 
En  effet,  à  chacun  de  ses  mouvements,  des  tor- 
rents de  pluie  tombèrent  avec  une  telle  force, 
les  vents  s'élevèrent  avec  une  telle  violence,  qu'il 
semblait  que  cet  orage,  suscité  par  les  dieux 

1  Si!.  1UI.,  1.  Il,  T.  243. 


pour  repousser  l'ennemi,  partit,  non  du  ciel, 
mais  des  murs  mêmes  de  Rome  et  du  haut  do  Ca- 
pitole.  Il  se  retira  donc  en  fuyant  et  se  cacha  dans 
le  fond  de  l'Italie ,  heureux  du  moins  d'avoir  quitté 
Rome  sans  s'être  prosterné  devant  elle.  Une  chose 
légère  en  elle-même,  mais  qui  prouve  assez  ma- 
nifestement la  grandeur  d'âme  du  peuple  romain , 
c'est  que ,  pendant  les  Jours  de  ee  siège ,  le  champ 
sur  lequel  Annibal  avait  assis  son  camp,  fut  rois 
à  l'encan  à  Rome ,  et  trouva  un  acheteur.  Annibal 
voulut  imiter  une  semblable  confiance  ;  il  mit  a 
son  tour  en  vente  les  comptoirs  des  banquiers  de 
la  ville  ;  mais  il  ne  se  présenta  pas  d'acquéreur  (28). 
C'était  un  nouveau  présage  des  deslins. 

Tant  de  preuves  de  courage,  tant  de  marques 
même  de  la  faveur  des  dieux  n'avaient  rien  fait 
encore.  Asdrubal ,  frère  d'Annibal ,  s'avançait  avec 
une  nouvelle  armée,  de  nouvelles  forces,  un 
nouvel  appareil  de  guerre.  C'en  était  fait  sans  au- 
cun doute,  si  ce  général  eût  opéré  sa  jonc tiou  avec 
son  frère;  mais,  comme  il  traçait  son  camp,  il 
fut,  lui  aussi,  battu  par  Claudius  Néron,  uni  à 
Livius  Salinator.  Néron  avait  poussé  Annibal  jus- 
qu'aux derniers  confins  de  l'Italie  :  Livius  avait 
dirige  son  armée  vers  une  partie  tout  opposée , 
c'est-à-dire,  vers  les  défilés  où  l'Italie  prend  nais- 
sance. Franchissant  cet  immense  intervalle  que 
mettait  entre  les  consuls  toute  la  longueur  de  l'Ita- 
lie, avec  quel  concert,  avec  quelle  célérité  ils  se 
joignent,  unissent  leurs  drapeaux  et  surprennent 
Asdrubal ,  sans  qu'Annibal  soupçonne  ce  qui  se 
passe  1  Comment  l'exprimer?  A  la  nouvelle  de  ce 
desastre,  a  l'aspect  de  la  tête  de  son  frère  jetée 
dans  son  camp  :  •  Je  reconnais,  dit  Annibal,  l'in- 


ebritadiais  Bar  baril  resUtaerit ,  neia 

saom  passas  adduci ,  D8  qnid  de  vtrginitatls  iotegritate 

délitasse  saltetn  oculis  videretur. 

Use  ioter  diversa  terrartun  populos  Romanus  :  nec 
ideo  tamen  Italia  viseeribas  ioha>reateai  sabmovere  po- 
terat  Aunibalem.  Pleraqoe  ad  hostem  defeeerant;  et  dus 
acerrimus  contra  Roeaanos  Italicis  quo<t«e  virions  ute- 
batar.  Jam  tamen  eum  plerisque  oppidis  et  regiooibus 
eictueeramos.  Tareatus  ad  nosredierat  :jam  et  Capna, 
sedeset  domus,  et  patria  altéra  Airaibalis,  tenebatur  : 
enjus  amissio  teotam  Pœno  dvci  dolorem  dédit ,  ot  iode 
tous  virthns  Romam  conv  erterettnr.  O  popuinm  diguum 
orbis  imperio!  dignuro  omnium  favore,  et  admiratione 
homioum  ac  deorum  l  Compulsai  ad  nltimue  metus  ub 
incœpto  non  destiiil;  et  de  sua  Urbe  sollicitas,  Capuam 
tamen  non  omisit  :  sed,  parte  eiercitns  sub  Appto  con- 
sole relicta,  parte  FUocura  in  urbem  secota,  absens  si- 
■inipraMensqaepagnabat.  Quid  ergo  miramurt  moventi 
castra  a  tertio  lapide  Annibali  itertim  ipsos  deos ,  deos 
inqnnro  (nec  feieri  pudebit),  res  i lisse?  Tanta  eatiu  ad 
stngnlos  illios  motus  vis  imbrium  effosa ,  tanta  ventorum 
vioteatis  coortaest,  ut  diviuitn*  bottent  sobmoveri,  nec 


emk>,  sed  abUrbis  Ipsius  mamibus,  et  Capitolio  Terri  vi- 
deretur.  I laque  fagit,  et  eessit,  et  in  uUimum  se  Italia; 
reeepit  sinon) ,  qaum  Urbem  tantnm  non  adora  ta  m  reli- 
quiseet .  Parva  res  dicta ,  sed  ad  magnaamt latem  populi 
Romani  probandam  satis  efneai;  quod  HKsipsis,  quibus 
obsidebatur  diehai,  agerv  quem  Annibal  castris  inso- 
derat,  venalis  Roma?  fuit,  hastrçque  snbjeclns  ravenit 
emlorem.  Volait  Annibal  eontra  flduciam  ituitari;  sub- 
jecitque  argentarias  Urbfe  tabernas;  nec  seetor  inventas 
est  :  ut  scias,  etiam  presagia  tous  misse. 

Nihil  actam  erat  tanta  virtole,  tanto  favore  etiam  deo- 
rum; siqaidem  Asdradal,  fraier  Annibalis ,  cum  exercitu 
novo,  novis  viribus,  nova  beUi  mole  Tenîebat.  Actum 
erat  procul  dunio,  si  Tir  ille  se  cum  fratre  junxisset  ;  sed 
bunc  quoque  castra  melantem  Claudius  Nero  cum  Livio 
Salinatore  debellat.  Nero  in  ultimo  Italia*  angulo  submo- 
▼ébat  Annibalem  :  Livius  in  diversissimam  partem,  id 
est,  in  ipsas  nascentis  ItaHae  fanées,  signa  converterat. 
Tanto,  id  tti,  urani,  qtia  longisshna  Italia,  »ok>interjacente, 
qnoconsiKo,  que  céleri  ta  te,  oonsules  castra  conjunie- 
rint,  inopinanterque  hostemcolbiiîssigniscompresserint, 
neque  id  fleri  Amiibal  senserit,  difflcle  dictu  est.  Gerte 
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fortune  de  Carthage  (29).  »  Tel  fat  le  premier  aveu 
arraché  a  ce  guerrief,  sans  doute  par  le  pressen- 
timent du  destin  qui  le  menaçait.  Dès-lors  il  était 
certain  qu'Annibal,  à  l'en  croire  lui-même ,  pou- 
vait être  vaincu.  Mais  ce  n  était  point  assez  pour 
le  peuple  romain  ;  plein  de  confiance  après  tant 
de  prospérités,  il  avait  surtout  à  cœur  d'accabler 
dans  l'Afrique  ce  terrible  ennemi.  11  s'y  porta  donc 
sous  la  conduite  de  Scipion,  avec  toute  la  masse 
de  ses  forces ,  et  commença  d'imiter  Annibal ,  en 
vengeant  sur  l'Afrique  les  malheurs  de  l'Italie. 
Quelles  troupes ,  grands  dieux  I  que  celles  d'As- 
drubal!  quelles  armées  que  celles  de  Syphax, 
qu'il  mit  en  déroute  !  quelle  force  et  quelle  étendue 
avaient  leurs  deux  camps,  qu'il  détruisit  en  y 
mettant  le  feu,  dans  une  seule  nuit I  Bientôt  il 
n'était  plus  seulement  a  trois  milles  de  Carthage  ; 
il  en  battait  les  portes,  il  en  pressait  le  siège.  Cette 
diversion  eut  pour  effet  d  arracher  de  l'Italie  An- 
nibal ,  attaché  a  cette  proie  dont  il  se  repaissait. 
Il  n'y  eut  pas  pour  l'empire  romain  un  plus  grand 
jour  que  celui  où  les  deux  premiers  capitaines  qui 
eussent  existé  jusqu'alors  et  qui  aient  paru  depuis, 
l'un ,  vainqueur  de  l'Italie,  l'autre,  de  l'Espagne, 
déployèrent  enseigues  contre  enseignes,  et  se  pré- 
parèrent au  combat.  Ils  eurent  cependant  une 
conférence  pour  traiter  de  la  paix.  Us  restèrent 
longtemps  immobiles,  dans  une  mutuelle  admira- 
tion *.  La  paix  ne  se  conclut  pas,  et  aussitôt  les 
trompettes  donnèrent  le  signal.  Il  est  constant, 
de  l'aveu  des  deux  généraux ,  «  qu'on  ne  pouvait, 
de  part  et  d'autre,  ni  faire  de  meilleures  dispo- 

*  V.  Tite-Live ,  I.  zix .  c.  30.  PluUr.,  in  Scip.  vit.  Sit.  Italie. 
1.  x? il 

Annibal,  re  cognita,  qtram  projectum  fratris  caput  ad 
sua  castra  vidisset,  *  Agnosco,  inquit,  infelicitatem  Car- 
ibaginis.  »  Ha?c  fuit  illius  viri ,  non  sine  prœsagio  quo- 
dam  fati  imminentis,  prima  confessio.  Jamcerium  erat, 
Annibalera  etiam  ipsius  confession*  posse  vinci  ;  sed  lot 
rerum  prosperarum  fiducia  plenus  populus  llomanus 
magni  a?stimnbat,  asperrimam  hostera  in  Africa  debel- 
lare.  Duce  igitur  Scipione,  in  ipsam  Africain  tota  mole 
conversas,  imitari  ccepit  Annibalem,  et  Italiaesuœ  dades 
in  Africa  vindicare.  Quas  ille  (dii  boni  I  )  Asdrubalis  co- 
pias, quos  Syphacis  eiercitus  fuditl  quœ  qnanlaque 
utriusque  castra  facibus  illalis  una  nocte  delevil  !  deni- 
que  jam  non  a  tertio  lapide,  sed  ipsas  Carihaginis  portas 
obsidione  quatiebat.  Sic  factura  est,  m  inhaerenlem  atque 
incubantem  Italie  extorqueret  Annibalera.  Non  fait  ma- 
jor snb  imperio  Romano  dies,  quam  ille,  quum  duo 
omnium  et  antea  et  postea  duenm  maiimi,  ille  Ilalia», 
hic  Hispaniœ  Victor,  collatis  cominus  signis,  direxere 
aciem.  Sed  et  coUoquium  fuit  inter  ipsos  de  legibus  pacte. 
Steterunt  diu  mutua  admiratione  defixi.  Ubi  de  pace  non 
convenit,  signa  cecinere.  Constat  utriusque  confessione, 
<  nec  melius  instrui  aciem,  necacrius  potufcae  pugnari.» 
HocScipio  de  Annibalis,  Annibal  de  Scipiooii  exercita  pra> 


sitions,  ni  combattre  avec  plus  d'ardeur.  •  Sci- 
pion rendit  ce  témoignage  de  l'armée  d1  Annibal, 
Annibal  de  celle  de  Scipion.  Toutefois,  Annibal 
succomba  ;  l'Afrique  fut  le  prix  de  la  victoire  ;  et  le 
monde  ne  tarda  pas  à  suivre  le  sort  de  l'Afrique  (50). 

VU.  —  Première  guerre  de  Macédoine.  — (Ad 
de  Rome  555-558.  )  —  Carthage  vaincue ,  nul  peu- 
ple ne  rougit  de  l'être.  Aussitôt  après  furent  sou- 
mises ,  comme  l'Afrique ,  les  nations  de  la  Macé- 
doine, de  la  Grèce,  de  la  Syrie,  et  toutes  les 
autres,  entraînées,  pour  ainsi  dire,  par  le  tour- 
billon, par  le  torrent  de  la  fortune  (51).  On  soumit 
tout  d'abord  les  Macédoniens,  ce  peuple  qui  avait 
jadis  aspiré  à  l'empire  du  monde.  Aussi ,  quoique 
Philippe  occupât  alors  le  trône,  les  Romains 
croyaient-ils  avoir  a  combattre  un  Alexandre.  Ce 
fut  toutefois  le  nom  de  la  nation ,  plutôt  que  si 
puissance,  qui  donna  de  l'importance  a  la  guerre 
de  Macédoine.  La  cause  qui  la  fit  commencer  fut 
l'alliance  contractée  par  le  roi  Philippe  avec  An- 
nibal, quand  celui-ci  dominait  en  Italie  (52).  Ce 
motif  devint  plus  puissant  lorsque  les  Athéniens 
implorèrent  notre  secours  contre  les  violences  de 
ce  roi,  qui,  abusant  du  droit  delà  victoire,  détrui- 
sait les  temples ,  les  autels ,  les  tombeaux  même. 
Le  sénat  consentit  à  porter  assistauce  à  d  aussi  il 
lustres  suppliants.  Rome  était  déjà  le  recours  et 
l'appui  des  princes ,  des  peuples,  des  nations. 

Sous  le  consulat  de  Lévinus ,  le  peuple  romain 
parut  donc  pour  la  première  fois  sur  la  mer  Io- 
nienne; sa  flotte  parcourut  comme  en  triomphe 
tous  les  rivages  de  la  Grèce ,  étalant  les  dépouilles 
delà  Sicile,  de  la  Sardaigne,  de  l'Espagne,  de 
l'Afrique.  Un  laurier  né  sur  la  poupe  du  vaisseau 

dicavenmt.SedtameD  Annibal  cessH;  preininmqne  Tido- 
r ta? Africa  mit,  et  secutus  Africain  statim  terraram  orbis. 

VII. — Bellum  Macedonïeum  prtmum, — Part  Carna- 
ginem  vinci  neroinem  puduit.  Secutae  sont  statim  Afri- 
cain gentes,  Maoedonia,  Gracia,  Syrie ,  carteraque  om- 
nia,  quodam  quasi  œstu  et  torrente  fortnnas;  sed  priait 
omnium  Macedones,  affectator  qoondam  imperti  populus. 
Iteque  quamvis  tune  Philippas  regno  prsssideret ,  Ro- 
mani tamen  dimtcare  sibi  corn  rege  Alexandre  videbantur. 
Macedontcum  bellum  noraine  amplius ,  quam  specuHione 
genUs  mit  Gaussa  cœpit  a  ftedere  Phtlippi,  qoo  rex  jam 
prtdeni  dominantem  in  Italie  Annibalem  sibi  sociaverat  : 
postea  crevit ,  implorantibns  Athenis  auxilium  ^coolra  ré- 
gis injurias ,  quum  ille  ultra  jus  victorue  in  templa ,  aras, 
et  sepulchra  ipsa  seviret.  Plaçait  senatui  opem  Uni» 
ferre  supplicibas.  Qatppe  jam  gentium  reges,  duces,  po- 
puli ,  naliones,  prœsidia  sibi  ab  bac  orbe  petebant. 

Primo  igitur»  Lamnoconaule,  populus  Romanns,  !o- 
nium  mare  ingressus,  tota  Gracia*  litora  velati  triom- 
phant! classe  peragravit.  Spolia  quippe  Siciliae ,  Sardioi* , 
ILispania?,  Africa?  prœferebat;  et  manifestant  Tîctoriam 
nata  in  praetoria  pnppe  laoros  pollicebatur.  Aderat 
«ponte  in  auxilium  AUalus ,  rex  Pcrgamenorum  :  aderant 
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prétorien  était  une  promesse  manifeste  de  la  vic- 
toire (55).  Atlalc,  roi  de  Pergame  *,  s'était  fait  de 
lui-même  notre  auxiliaire.  Les  Rhodiens,  peuple 
navigateur,  nous  prêtèrent  anssi  leurs  secours; 
sur  mer,  leurs  vaisseaux;  sur  terre,  la  cavalo- 
rie;  et  les  soldats  du  consul  triomphèrent  de  tout. 
Philippe  Tut  deux  fois  vaincu ,  deux  fois  mis  en 
fuite,  deux  fois  dépouillé  de  son  camp.  Rien  ce- 
pendant n'effraya  plus  les  Macédoniens  que  l'as- 
pect même  de  leurs  blessures,  qui,  faites,  non 
avec  les  traits,  les  flèches  ou  les  faibles  armes  do 
la  Grèce,  mais  avec  d'énormes  javelots  et  de  lour- 
des cpées,  ouvraient  plus  d'un  chemin  à  la  mort. 
Bientôt  après,  sous  la  conduite  de  Flaraininus, 
nous  franchîmes  les  montagnes  jusqu'alors  inac- 
cessibles de  la  Chaonic  et  le  fleuve  Aofls,  qui  se 
précipite  entre  des  rocs,  c'est-à-dire  les  barrières 
même  de  la  Macédoine.  Ce  fut  vaincre  que  d'y 
entrer  (34).  Car  jamais,  depuis  ce  jour,  le  roi  n'osa 
en  venir  aux  mains;  près  des  collines  nommées 
Cynocéphales  9,  on  l'accabla  d'un  seul  coup ,  et  ce 
ne  fut  pas  même  dans  un  véritable  combat.  Le 
consul  lui  donna  la  paix  et  lui  laissa  son  trône. 
Bientôt ,  pour  prévenir  toutes  les  causes  de  guerre, 
il  réprima  Thèbes ,  et  l'Eu  bée,  et  Lacédémone 
qui  s'agitait  sons  son  chef  Nabis.  Quant  a  la  Grèce, 
il  lui  rendit  son  ancien  état,  afin  qu'elle  vécût 
sous  ses  lois  et  jouit  de  son  antique  liberté.  Quels 
transports ,  quelles  acclamations ,  le  jour  où ,  6ur 
le  théâtre  de  Némée,  pendant  les  jeux  quinquen- 
naux1, le  héraut  chanta  ce  décret  (55)!  Quel  con- 
cours d'applaudissements  !  qne  de  fleurs  répandues 

4  Ville  de  la  Myale ,  dam  l'Aile  lllneare.  —  '  Télés  de  chiens 
parce  qne  ce  lien  ,  situé  enThessalle .  non  loin  dePharsale» 
<»t  tout  hérissé  d'émlnencet  qui  présentent  an  lola  cette  appa- 
rence. —  ■  Us  étalent  triennaux. 


aux  pieds  du  consul  1  combien  de  foison  obligea  le 
héraut  à  répéter  ces  paroles  qui  proclamaient  la 
liberté  de  l'Achaïc  !  Celte  sentence  consulaire  char* 
raait  les  oreilles  des  Grecs  autant  que  les  plus  mé- 
lodieux accords  de  la  flûto  ou  de  la  lyre  (36). 

VHÏ. — Guerre  de  Syrie  contre  le  roi  Antiochus. 
—  (  An  de  Rome  56J-564.  )  —  La  soumission  de 
la  Macédoine  et  du  roi  Philippe  fut  suivie  de  près 
de  celle  d'Autiochus  :  c'était  le  hasard,  ou  plutôt 
une  heureuse  combinaison  de  la  fortune,  qui  vou- 
lait que  notre  domination  s'étendit  d'Afrique  en 
Europe,  puis  d'Europe  en  Asie,  selon  les  occa- 
sions qui  se  présentaient  d'cllcs-mcmes;  et  que  le 
cercle  do  nos  victoires  embrassât,  d'après  leur  si* 
lualion ,  tous  les  pays  de  l'univers.  Nulle  guerre 
ne  parut  plus  formidable  aux  Romains  ;  ils  se  re- 
traçaient les  Perses  et  l'Orient,  Xerxès  et  Darius, 
et  ces  monts  inaccessibles  percés  par  la  main  de 
l'homme,  et  la  mer  disparaissant  sous  le  nombre 
des  voiles.  A  cette  terreur  se  joignait  l'effroi  causé 
par  les  menaces  célestes  :  l'Apollon  de  Cumes 4  se 
couvrait  d'une  sueur  continuelle;  mais  c'était 
l'effet  des  alarmes  de  ce  dieu  pour  sa  chère  Asie 

Nulle  contrée  n'est  plus  peuplée,  plus  riche, 
plus  belliqueuse  que  la  Syrie;  mais  elle  était  tom- 
bée entre  les  mains  d'un  roi  si  lâche  que  la  plus 
grande  gloire  d'Antiochus  est  d'avoir  été  vaincu 
par  les  Romains.  Ce  roi  fut  poussé  a  la  guerre, 
d'un  côté  par  Thoas,  chef  des  Étoliens,  irrité  de 
ce  que  les  Romains  avaient  fait  peu  de  cas  de  son 
alliance  dans  la  guerre  contre  les  Macédoniens; 
de  l'autre,  par  Annibal,  qui,  vaincu  en  Afrique, 
fugitif ,  et  ne  pouvant  supporter  la  paix ,  cherchait 

4  En  Eolle.  V.  Cicer.  de  Divin.  1. 1,  c.  43  :  il  parle  aussi  de 
ce  prodige. 


Rhodii ,  nautieus  populos  ;  qnlbus  a  mari ,  consul  a  terris 
omnia  equis  virisqne  quatiebat.  Bis  victus  rei,  bisfu- 
gaius,  bis  exutus  eastris;  qunm  tameonihil  terribilius 
Macedonibus  fuit  ipso  Tulnerom  adopectn ,  quœ  non  spi- 
culis,  non  sagittis,  nec  uDo  Gnec-ilo  ferro,  sed  ingenti- 
bns  pilis ,  nec  minoribiis  adacta  gladiis,  ultra  raortem  pa- 
tebant.  EnlmveroFlaminino  duce,  inviosaotea  Cbaonum 
montes ,  Aoumque  amnem  per  abrupts  vadentem ,  et  ipsa 
Macedonue  claustra  penetnvimus.  Introisse  Victoria  fuit  : 
nara  nunqnam  postes  ansus  coogredi  rex,  ad  tumtilos, 
quos  Cynocephalas  vocant  uno ,  ao  ne  boc  quidem  justo 
prolio  oppriroUur.  Et  Hli  quidem  consul  pacem  dédit , 
regnumque concesstt  :  moi ,  ne  quid  esset  hostile,  Tbebas, 
et  Eubcoam ,  et  grassantem  sub  Nabide  suo  Lacedamiona 
oompesenit.  Gneds  vero  veterem  statum  reddidit,  ot 
fegibns  viveretsuis,  et  avita  libertate  frueretur.  Quai 
gaudla,  qiue  vodferatiooes  fueront,  quum  hoc  forte  Ne- 
meat  In  theatro  quinquennafibus  ludls  a  pracone  canere- 
tnr  7  qoo  certavere  plausu  ?  quid  floram  in  consulem  pro- 
fnderuniî  et  iterum  iterumque  prsconem  repetere  inam 
vocem  jubehant,  qua  libertas  Achats  pronuntiabatur  : 


nec  aliter  iuaconsuUtri  sententia,  quam  moduiatissimo 
aliquo  tibiarum  aut  fldiura  cantu  fruebanlur 

VIII.  —  Belhtm  Sgriacum  régis  /tntiocW.—Macedo- 
niam  statim,  et  regem  Philippum  Antiochos  excepftt, 
quodam  casn ,  quasi  industrie,  sic adgubernante  fbrUma, 
ut  quemadmodum  ab  Africa  in  Eumpam ,  sic  ab  Europa 
in  Asiam ,  ulrpo  se  subgerentibus  causais ,  imperium  pro- 
cederet  ;  et  cum  terrarum  orbts  situ  ipse  ordo  Victoria- 
mm  navigaret.  Non  aliud  formidolosius  faroa  beDuni  fuit  : 
quippe  qunm  Feras  et  Orientera ,  Xerxem  atqoe  Dariiim 
cogitarent,  quando  perfossi  invil  montes,  quando  veKs 
opertnm  mare  nuntiaretur.  Ad  hoc  caelestes  min»  terri* 
tabant ,  quum  bumore  continao  Cumanus  Apollosndaret. 
Sed  hic  faventis  Asta>  sus»  numinis  timor  erat. 

Nec  sane  viris,  optbus,  armis  quidquam  contestas 
Syria  :  sed  in  manus  tam  ignavi  régis  incident ,  ut  nihil 
fuerit  in  Antiocbo  spedorius,  quam  quod  a  Romanis  vie* 
tus  est.  Imputer*  regem  in  id  bettum ,  illinc  Thoas  Ato- 
ll» princeps,  inhonoratam  apnd  Romanos  quereus  ad- 
Tenus  Macedonas  miHUse  suai  societatem  :  hinc  Annibal» 
qui  in  Africa  vicias ,  profugus ,  et  pecs  impatiens. ,  hoatem 
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A.   FLOU  US. 


par  toute  la  terre  un  ennemi  au  peuple  romain  (57). 
Et  quel  eût  été  notre  péril ,  si  le  roi  se  Tût  livré 
à  ses  conseils ,  c'est-à-dire ,  si  ce  malheureux  An- 
nibal  eût  disposé  des  forces  de  l'Asie?  Mais  Antio- 
chus,  dans  la  conGance  que  lui  inspirait  sa  puis- 
sance et  son  nom  de  roi ,  se  contenta  d'avoir  allumé 
la  guerre. 

Déjà  l'Europe,  par  un  droit  incontestable,  ap- 
partenait aux  Romains.  Cet  Antiochus  leur  rede- 
manda, comme  un  bien  héréditaire,  la  ville  de 
Lysimachie,  fondée  par  ses  aneêties,  sur  la  côte 
de  Thrace.  Ce  fut,  pour  ainsi  dire ,  sous  l'influence 
de  cet  astre  que  se  souleva  la  tempête  de  la  guerre 
asiatique;  et  le  plus  grand  des  rois,  content  de 
ravoir  courageusement  déclarée,  partit  de  l'Asie 
avec  un  fracas  et  un  tumulte  extraordinaires.  Il 
occupe  aussitôt  les  îles  et  les  rivages  de  la  Grèce, 
et  il  affecte,  comme  an  vainqueur,  de  s'y  livrer 
au  repos  et  aux  plaisirs.  L'île  d'Eubée  est  séparée 
du  continent  par  un  petit  détroit  que  le  flux  et  le 
reflux  de  l'Euripe  ont  formé.  Là ,  ayant  fait  dres- 
ser des  tentes  tissues  d'or  et  de  soie ,  il  mariait , 
au  bruit  des  ondes  du  détroit,  les  sons  de  la  flûte 
et  de  la  lyre  ;  faisait,  malgré  l'hiver,  apporter  de 
tous  côtés  des  roses ,  et  s'occupait ,  pour  paraître 
jouer  en  quelque  chose  le  rôle  de  général ,  à  faire 
des  levées  de  jeunes  Allés  et  d'enfants. 

Un  tel  prince  était  donc  déjà  vaincu  par  son 
luxe.  Envoyé  par  le  peuple  romain ,  le  consul  Aci- 
lius  Glabrion  s'avance  pour  l'attaquer  dans  l'Eu- 
bée,  et  le  contraint ,  par  le  seul  bruit  de  son  ar- 
rivée ,  de  sortir  aussitôt  de  cette  lie.  Alors ,  malgré 
sa  fuite  précipitée ,  il  l'atteint  aux  Thermopyles , 
lieu  si  célèbre  par  la  belle  mort  des  trois  cents 


Spartiates.  Antiochus ,  loin  de  profiler  de  Pavan- 
tage  du  lieu,  ne  fait  aucune  résistance ,  et  Glabriou 
le  force  de  céder  la  mer  et  la  terre.  Aussitôt,  et 
sans  s'arrêter,  on  marche  vers  la  Syrie.  La  flotte 
royale  avait  été  confiée  à  Polyxénidas  et  à  Annibal; 
car  le  roi  ne  pouvait  pas  même  êtrespectateor  d'en 
combat.  jEmilius  Régillus,  avec  le  secours  des 
galères  rhodiennes,  l'eut  bientôt  réduite  tout  en- 
tière. Qu'Athènes  ne  soit  pins  si  fièreï  nous  avons 
vaincu  Xerxès  dans  Antiochus;  dans  JErniMm, 
égalé  Thémistocle;  dans  Éphèse,  ha  lancé  Sa  lamine. 
Alors,  sous  le  consulat  de  Scipkm,  que  son 
frère,  ce  Scipion  l'Africain,  naguère  vainqueur 
de  Carthage,  voulut  accompagner  en  qualité  de 
lieutenant,  on  résolut  d'achever  la  ruine  d' Antio- 
chus. Déjà,  il  est  vrai,  il  nous  avait  abandonné 
toute  la  mer  ;  mais  nos  vues  se  portent  plus  loin. 
On  campe  près  du  fleuve  Méandre  et  du  mont  Sy- 
pyle.  Le  roi  s'y  trouvait  avec  des  forces  prodi- 
gieuses, soit  auxiliaires,  soit  nationales  :  trois 
cent  mille  hommes  de  pied  et  un  nombre  propor- 
tionné de  cavaliers  et  de  chars  armés  de  faux.  Des 
éléphants  d'une  grandeur  monstrueuse,  brillants 
d'or,  de  pourpre,  d'argent  et  de  Pédalde  lear 
ivoire,  servaient  comme  de  rempart  aux  ailes  de 
son  armée.  Mais  tout  cet  appareil  s'embarrassait 
dans  sa  propre  grandeur.  D'ailleurs,  une  pluie, 
survenue  tout  à  coup,  par  un  bonheur  singulier, 
avait  détendu  les  arcs  persans.  D'abord  répouvante 
et  bientôt  la  fuite  de  l'ennemi  assurèrent  notre 
triomphe.  Antiochus,  vaincu  et  suppliant ,  obtînt 
la  paix  et  une  partie  de  ses  états;  on  y  consentit 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  avait  cédé  plus  fa- 
cilement. 


populo  Romano  toto  orbe  quaerebat.  Et  quod  ittnd  fuisset 
perioedom ,  si  se  consiKis  ejas  rex  tradidisset,  id  est,  à 
AsUe  viribus  usas  fuisse!  miser  Annibal?  Sed  r ex  sais 
opta* .  et  nomine  regîo  frétas ,  satis  haboit  beUnm  mo- 
vere.  Eoropa  jam ,  dubio  procul,  jure  ad  Romains 
pertinebaL  Hic  Lysimachkm  urbem ,  in  fitore  Thra- 
do  poritam  a  majoribua  suis,  Antiocbus  ut  bereditario 
jure  repoeeebat.  Hoc  velut  sidère  Adatici  belU  mota 
(empestas;  et  maiimus  regum  contentas  fortiter  indiiisse 
bettum ,  qnom  ingenli  etrepito  se  tnmultu  movistet  ex 
Asia ,  oecnpatia  atatim  insulta ,  Gnedasque  Htoribus,  otia 
et  taxas  tanqaam  victor  agitabat  Eubœam  insnlam  conti- 
nente1 adharentem  lenoâ  freto  reciprocantibas  aqnis  En- 
ripas  absddit.  Hic  ille  posins  ■nreis  aericisqae  teutortis, 
sab  ipso  freti  munnure ,  qaum  inter  flaenta  llbUs  fidi- 
basqae  cooeineret,  cottatia  undique,  quam?ie  per  hie- 
mem,  rosis,  ne  non  auqoo  ducem  génère  agere  videre- 
tur,  virgtnum  paurorumqne  deleetna  habebat. 

Talem  erg©  regem  jam  sua  luxuria  debeflatam  popalas 
Romanas ,  Aeitto  Glabrione  console ,  in  insuln  aggressus, 
ipao  atatim  adventna  soi  nnntio  coegit  ab  insala  Ingère. 
Ton  predpitem  apnd  Thermopylaa  asseentus,  tocuro 


treeentoram  Laconum  specioaa  csede  mémorandum ,  ne 
ibi  quidem  fldacia  loci  reeittentem,  mari  ao  terra  cédera 
coegit.  Statua  et  e  vestigio  itur  inSjriam.  Cbasuregia 
Poly xenidat  Annibaliqae  commissa  :  nam  rex  pnetinmnec 
spectare  poterat.  Igitur,  duce  J£mUio  RegiAo,  adre- 
inigantibus  ftbodus,  tota  Uceratur.  Ne  sîbi  pbceant 
Athènes)  in  Antiocho  vkûnaa  Xeriemi  in  J&nilio  Tbe- 
mistoclem  aequaviimia;  Epbeaiia  SaarjQina  ptmmimns, 

Tarn  consule  Sciptone,  coi  fréter f  ille  modo  victor 
Cartbegiais  Air  tonna  ,  volantarie  légations  aderat,  de- 
beliari  regem  place!  ;  et  jam  toto  cesserai  mari  :  aed  nos 
imus  ulteriua.  Meandrum  ad  amnem  moniemqoeSip  ymm 
castra  ponuntur.  Hic  rex ,  meredibue  dicte, ananas  aux*» 
lus ,  qoibue  copiis  conaederat.  Treeenta  mima 
eqaitum ,  taJcatorumque  cnrruum  non  minor 
Elephnntia  ad  hoc  immenses  magniteidmia. 
para ,  argento ,  et  suo  ebore  ralgeniiboa , 
vanaverat.  Sed  base  omnia  pnepedsta  inagnttndine  ami)  ad 
hocimbre,  qui  subito  superAtfuavmtra  femâtate  PnraJani 
arma  eorraperat  :  nrimiimtrtpidatio,  moi  rage,  detnne 
trimnpbns  fnerant.  Victo  et  snpplid  pacem  atqw  partes* 
regni  dari  plaçait,  eo  Kbentins,quod  tam  facile  < 
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IX..  —  Guerre  d'titolie.  —  (  An  tic  R.  5CJ  ). 
—  AU  guerre  do  Syrie  succéda  naturellement 
celle  d'Étolie.  En  effet,  après  avoir  vaincu  An- 
liochus ,  Rome  devait  poursuivre  ceux  qui  avaient 
allumé  les  feux  de  la  guerre  d'Asie.  Fulvius  No- 
bilior  est  chargé  du  soin  de  sa  vengeance.  Aussi- 
tôt ,  Ara  brade ,  la  capitale  du  pays ,  l'ancienne 
résidence  de  Pyrrhus,  est  ébranlée  sous  l'effort 
des  machines  ;  elle  se  rend  bientôt.  Aux  prières 
des  Étoliens,  Athènes  et  Rhodes  joignent  les 
leurs  ;  et,  en  mémoire  de  notre  alliance  avec  eux, 
on  consent  a  leur  pardonner.  La  guerre  s'étendit 
cependant  plus  loin  et  aux  pays  voisins.  Cépha- 
lénie,  Zacynthe  et  toutes  les  Iles  de  cette  mer, 
entre  les  monts  Céraunieus  et  le  cap  Maléc  ,  fu- 
rent l'accessoire  de  la  guerre  d'Élolie. 

X.  —  Guerre  d'htrie.  — •  (  An  de  R.  575  ).  — 
Après  les  Étoliens,  Rome  attaqua  l'Istrie,  qui  les 
avait  secourus  dans  la  dernière  guerre.  Les  com- 
mencements de  celle-ci  furent  a  l'avantage  des 
enuemis;  mais  ce  succès  môme  causa  leur  perte. 
Us  avaient  pris  le  camp  de  Cnœus  Manlius  ;  ne 
s  attachant  qu'à  leur  riche  butin,  la  plupart  d'entre 
eux ,  ivres  do  vin  et  de  joie  ,  s'oubliaient  au  mi- 
lieu des  festins,  lorsqu'Appius  P nicher  les  sur- 
prit, et  leur  flt  revomir,  dans  des  flots  de  sang, 
une  victoire  mal  assurée.  Apulon  *,  leur  roi,  jeté 
sur  un  cheval,  avait  la  tête  si  appesantie,  si  trou- 
blée par  les  Aimées  du  vin,  qu'il  chancelait  a  tout 
moment:  après  qu'il  eut  repris  ses  sens,  il  ap- 
prit, avec  étonnement  et  douleur,  qu'il  était 
prisonnier. 

XL  —  Guerre  contre  Ut  Gallo-Grecs.  — 
(  An  de  Rome  564  ).  —  Les  Gallo-Grecs  furent 

4  Œpulon  selon  Tfte-Lfre 


aussi  enveloppés  dans  la  ruine  causée  par  la 
guerre  de  Syrie.  Avaient-ils  réellement  secouru 
Antiochus?  ou  Manlius ,  ambitionnant  un  triom- 
phe, avait-il  feint  de  les  avoir  vus  dans  Tannée 
de  ce  roi?  C'est  ce  qu'on  ne  sait  pas.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  vainqueur  n'ayant  point  justifié  des 
motifs  de  cette  guerre ,  le  triomphe  lui  fut  refusé  *. 
La  nation  des  Gallo-Grecs ,  comme  l'indique  son 
nom  même,  était  un  reste  mixte  et  abâtardi  de 
ces  Gaulois  qui ,  sous  la  conduite  de  Brennus  *, 
avaient  dévasté  la  Grèce,  et  qui  bientôt,  péné- 
trant dans  l'Orient,  s'étaient  établis  dans  la 
partie  centrale  de  l'Asie.  Mais  de  même  que  les 
plantes  dégénèrent  en  changeant  de  sol ,  ainsi  la 
férocité  naturelle  de  ces  peuples  s'était  amollie 
dans  les  délices  de  l'Asie.  Aussi  furent-ils  battus 
et  rois  en  fuite  dans  deux  batailles,  bien  qu'à 
l'approche  de  l'ennemi,  ils  eussent  abandonné 
leurs  demeures,  et  se  fussent  retirés  sur  de  très- 
hautes  montagnes ,  qu'occupaient  déjà  les  Tolis- 
toboges,  et  les  Tectosages  *.  Les  uns  et  les  autres , 
assaillis  d'une  grêle  de  pierres  et  de  traits ,  furent 
en  se  rendant,  condamnés  à  une  éternelle  paix. 
Ce  ne  fut  que  par  une  espèce  de  miracle  qu'on  les 
enchaîna  :  ils  mordaient  leurs  fers,  pour  essayer 
de  les  rompre;  ils  se  présentaient  mutuellement 
la  gorge  pour  s'étrangler.  La  femme  d'Orgiagonte4, 
leur  roi,  victime  de  la  brutalité  d'un  centurion  , 
laissa  un  exemple  mémorable  :  elle  s'échappa  de 
sa  prison,  coupa  la  tête  du  soldat  et  la  porta  a  son 
époux 

XII.  —  Seconde  guerre  de  Macédoine  —  (  An 

4  Les  fastes  capttollns  témoignent  qu'on  le  loi  accord»  ;  Tite» 
LWc  dit  que  ce  ne  fut  qu'après  de  longs  débats.  (  L.  38,  c.  50.) 
—  *  V.  dam  ce  volume,  p.  552 ,  la  note  6  du  lw  livre  des  com- 
mentaires sur  la  guerre  des  Gaul's.  —  *  Tite-Lhe  y  ajoute  les 
Trocmes.  —  *  TUe-Live  l'appelle  OrUaajonte. 


IX.~Btifomi£ftoIieifm.  — Sjriatfoo  beUo  successif, 
ut  debebat,  ^tolieom.  Victoqotppe  Antiocbo,  Romanos 
faces  AiUUci  beUI  perseqnebatar.  Ergo  Fnlvto  Nobiliori 
mandata  ultio  est  Hic  prottaos,  capot  gentis,  Ambra- 
ciam  ,  reglam  Pyrrhl ,  machinas  quatit.  Secuta  dedttio 
est.  Adorant  JEUÀonm  precibus  Attid ,  Rbodii  :  et  me- 
nrineraoms  aaritH.  Sic  plaçait  ignœcere  :  serpsit  tamen 
latiua  in  protimos  bdhim ,  omnemqm  late  Cephaleniam, 
Zacyntboo  :  et  qnidquid  rasuJanini  io  eo  mari  inter  Ce- 
raunios  montes  jagumque  Maleum,  J-itoKci  belH  accea- 
sio  fueront. 

X.  —  RêUum  r/Utritiri».  —  Histri  sequontor  JEték*  : 
qnippe  betlantea  eos  naper  adjureront.  Et  initia  pugn» 
prospéra  bnstl  fueront,  eadenKrae  eittiî  canssa.  Nam  quura 
Gnsti  ManhH  castra  eepissent ,  onimeqae  prttàm  incu- 
bèrent, epauratas  ac  Indibundoa  pterosqne,  atque,  ubi 
estent  pre  pocolis  neacientes ,  Apptos  Pulcber  iotadit. 
Sic  coin  sanguine  et  spirlra  inale  purtam  rcTomoere 
Tictoriam.  Ipse  rct,  Apuïo  equo  impositus,  qnnm  sub- 
indecrapola  eteapitis  errere  lapsaret,  captura  sese  yix 
et  *gre,  postquam  experreetos  est ,  dididt. 


XI.  —  BeUum  GaUogrœcum. — GeUogrardam  qooqne 
Sjriattci  beJU  ruina  confolTit.  Fuerlnt  inter  aoiiha  régis 
Antiocbi ,  an  misse  cupidus  triumpbi  Manhus,  ac  eos 
▼isos  simulaverit,  dubiom  est.  Certe  negatos  est  Ttctori 
triumphus,  qaia  caussam  beUi  non  approbavtt.  Carterum 
gens  GaUogrssconim ,  sicut  if  «uni  nomen  indido  est , 
mixta  et  adollerata ,  reUquia?  Gallorum,  qui,  Brenoo 
duce ,  vastaverant  Grwdam ,  mox  Orieatem  secati ,  in 
média  Asi»  parte  sederunt.  Itaque  ut  frugum  semina , 
mntato  solo,  dégénérant;  sic  illa  gennina  ferilas  eonira 
Atiatica  amœnitate  moUita  est.  Duobos  itaque  prcliis 
rosi  fugaUque  sunt  :  quamvis  aob  ao>entu  botis ,  relkrtis 
sedibus,  in  altissimos  se  montes  recroissent ,  quos  To- 
lottobogi  Tectosagique  jam  insederant.  Utriqne  fondis 
segittisqoe  acti ,  in  perpetuam  se  pacem  dedtdernnt.  Sed 
aUigali  miracuJo  quodam  fuere ,  quum  catenas  morsibua 
et  ore  tentassent;  qnum  oflbeandas  imricera  fanées  pra> 
bnissent.  Nam  Orgiagontis  régis  nxor  a  centurione  stn- 
prum  passa ,  memorabili  eiemplo  cuatodiam  evasit ,  re- 
Tolsumqoe  mitttis  caput  ad  maritom  snmn  retnlit. 

XII.  —  Bellum  Maceionicvm  secundvm.  —  Dum  allai 
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de  Rome  582  —  585  ).  —  Tandis  que  la  guerre 
de  Syrie  entraînait  la  ruine  de  tant  d'autres  na- 
tions, la  Macédoine  se  releva.  Ce  peuple  vaillant 
tressaillait  au  souvenir  de  sa  gloire  passée;  et 
Persée,  fils  et  successeur  de  Philippe!  doutait, 
pour  l'honneur  de  cette  nation ,  qu'elle  pût  être 
vaincue  pour  toujours,  ne  l'ayant  été  qu'une 
seule  fois.  Les  Macédoniens  font ,  sous  ce  roi ,  un 
bien  plus  puissant  effort  que  sous  son  père.  Ils 
avaient  en  effet  attiré  les  Thraces  dans  leur  parti  ; 
et  l'habile  té  des  Macédoniens  trouvait  ainsi  un  ap- 
pui dans  la  vigueur  des  Thraces,  comme  la  valeur 
farouche  des  Thraces,  une  règle  dans  la  discipline 
des  Macédoniens.  À  ces  avantages  venait  se  joindre 
la  prudence  du  roi ,  qui,  après  avoir  examiné,  du 
sommet  de  l'Hémus  (58),  la  situation  de  ses  pro- 
vinces, établit  des  camps  dans  les  lieux  escarpés 
et  entoura  la  Macédoine  d'une  enceinte  d'armes 
'cl  de  fer  qui  semblait  ne  laisser  d'accès  qu'à  des 
ennemis  descendus  du  ciel.  Cependant,  l'ar- 
mée romaine ,  sous  le  consul  Marcius  Philippus, 
pénétra  dans  cette  province,  après  avoir  soi- 
gneusement exploré  toutes  ses  avenues,  suivi 
les  bords  du  marais  Ascuris ,  gravi  des  hauteurs 
escarpées  et  presque  impraticables ,  qui  parais- 
saient inaccessibles  aux  oiseaux  mêmes.  Le  roi, 
qui,  dans  sa  sécurité ,  croyait  n'avoir  rien  de  tel 
à  craindre,  fut  épouvanté  de  cette  soudaine  irrup- 
tion de  notre  armée,  et  son  trouble  fut  tel,  qu'il 
fit  jeter  à  la  mer  tous  ses  trésors ,  pour  que  leur 
perte  ne  profitât  pas  a  l'ennemi ,  et  mettre  le  feu 
à  sa  flotte ,  de  peur  qu'il  ne  la  brûlât.  « 
Le  consul  Paul  Emile  l ,  voyant  qu'on  avait 

1  Fils  de  celui  qui  fut  tué  à  Cannes. 


augmenté  Ja  force  et  le  nombre  des  garnisons , 
surprit  la  Macédoine  par  d  autres  passages,  à  la 
faveur  d'un  artifice  et  du  plus  ingénieux  strata- 
gème :  la  menaçant  d'un  coté ,  il  l'envahit  d'un 
autre.  Son  arrivée  causa  à  Persée  une  telle  terreur, 
que  ce  roi,  n'osant  combattre  eu  personne 
confia  à  ses  généraux  la  conduite  de  la  guerre 
Vaincu  en  son  absence,  il  s'enfuit  sur  les  mers, 
et  alla  dans  l'Ile  de  Samotbrace  ',  chercher 
un  asile  consacré  par  la  religion,  comme  si 
les  temples  et  les  autels  eussent  pu  défendre  celui 
que  n'avaient  point  protégé  ses  montagnes  et  ses 
armées. 

Aucun  roi  ne  conserva  plus  longtemps  le  senti- 
ment de  sa  fortune  passée.  Réduit  à  supplier ,  si, 
du  temple  où  il  s'était  réfugié ,  il  écrivait  au  géné- 
ral romain ,  il  ajoutait  à  son  nom  sur  celte  lettre 
le  titre  de  roi;  personne  aussi  n*eut  plus  de 
respect  que  Paul  Emile  pour  la  majesté  cap- 
tive. Lorsque  Persée  parut  en  sa  présence,  il  le 
conduisit  dans  sa  tente,  l'admit  à  sa  table,  et 
exhorta  ses  enfants  à  redouter  la  fortune  si  incon- 
stante s. 

Le  peuple  romain  mit  au  rang  des  plus  beaux 
triomphes  qu'il  eût  jamais  vus  celui  de  la  Macé- 
doine, dont  le  spectacle  dura  trois  jours.  Le  pre- 
mier jour,  on  porta  par  la  ville  les  statues  et  les 
tableaux;  le  second  les  armes  et  les  trésors;  le 
troisième,  parurent  les  captifs  et  le  roi  lui-même, 
encore  étonné ,  frappé  de  stupeur  comme  par  une 
catastrophe  soudaine  (59).  Au  reste,  les  Romains 
avaient  goûté  la  joie  de  cette  victoire  longtemps 

1  au  nord  de  la  mer  Egée  ,  vis-à-vif  les  rivages  de  la  Thrace. 
—  '  V.  Tite-Llve,  L  46,  c  8. 


aliapqne  gentes  Syrialici  belli  sequuntur  ruinant ,  Mace- 
donia  se  rursus  erexit.  Fortissimum  populum  memoria 
et  recordatio  sue  nobilitalis  agilabat;  et  suceesserat 
Phillppo  filins  Perses  :  qui  semel  in  perpetuura  victam 
esse  Macedoniam,  non  putabat  ex  gentis  dignitate.  Multo 
vebementius sub  hoc  Macedones,  quain  sub  pâtre,  con- 
surgunt  :  quippe  Thracas  in  vires  suas  traierant;  atque 
ita  industriam  Macedonam  viribus  Thracum ,  ferociam 
Thracum  disciplina  Macedonam  temperaverunt.  Accessit 
bis  consilium  ducis,  qui  situm  regionum  siiarum  summo 
6peculatus  Hemo,  positis  per  abrupta  castris,  ilaMa- 
cedoniam  suam  armis  ferroqne  vallaverat ,  ut  non  reli- 
qnisse  aditum ,  nui  a  cœlo  ventnris  bostibus ,  videretur. 
Tamen  Marcîo  Pbilippo  consule,  eam  provinciam  in- 
gressus  populos  Romanus ,  exploralis  diligenter  acces- 
sibus,  propter  Astrudem  palurlem ,  per  acerbos  du- 
biosque  tumulos,  illa  quae  volucribus  quoque  videbantur 
invia  accessit;  regem  securum,  et  nibil  taie  metuentem, 
subita  belli  irruptione  terrait.  Cujus  tanta  trepidatio 
fuit,  ut  pecuniam  omnem  in  mare  jusstrit  mergi,  ne 
periret;  classem  creiuari,  ne  incenderetur. 

Paullo  consule ,  quum  majora  et  crebra  essent  impo- 
sita  presidia,  per  alias  vias  Maccdonia  deprensa  est, 


summa  quidem  arte  et  industria  ducis ,  quum  aua  mi- 
na tus,  alia  irrepsisset.  Cujus  advenlus  ipse  adeo  terri- 
bilis  régi  luit,  ut  interesse  non  aoderet,  sed  gereoda 
ducibus  bella  mandaverit.  Absens  ergo  rictus  fagit  va 
maria,  insulamque  Samothraceu,  foetus  oeiebri  retigiane, 
quasi  templa  et  are  possent  defendere ,  quem  nec  mon- 
tes sui ,  nec  arma  potuissent. 

Nemo  reguni  diutius  amtssae  fortune  conscieukam 
retinuit.  Supplex  quum  scriberet  ad  imperalorem ,  ab 
illo,  quo  confugerat,  templo,  nomenque  epiatolc  no* 
taret  suum,  récent  addidit.  Sed  née  reverestior  capta? 
majestatis  altus  Paullo  fuit.  Quum  in  conspectum  veuis- 
set  hostis,  in  ftemplum  recepit,  et  conviviis  adtribuit,  h~ 
berosque  admonuit  suos,  ut  fortunam,  oui  taotum  liée* 
ret,  revererentur. 

Inter  pulcherrimof  buuc  quoque  populos  Romanus  de 
Macedonia  duxit  atque  vidit  triumpbum,  quippe  eujus 
spectaculo  triduum  impleverit.  Primas  aies  signa  tabu- 
lasque;  sequens  arma  pecuniasque  transvexU;  teruus 
caplivos,  ipsumque  regem,  attonitum  adbuc,  faiannans 
subito  malo  stupentem.  Sed  multo  prias  gaudium  Vic- 
toria? populus  Romaaus,  quam  epistous  Victoria ,  perce- 
perat  :  quippe  eodem  die,  quo  vidus  est  Perses  in  Ma- 
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avant  l'arrivée  Jes  lettres  du  vainqueur.  Le  jour 
où  Persée  était  défait  en  Macédoine,  on  le  savait 
a  Rome.  Deux  jeunes  guerriers*,  montés  sur  des 
chevaux  blancs ,  vinrent  laver  dans  le  lac  de  Ju- 
lurne  la  poussière  et  le  sang  qui  les  couvraient  '. 
Ce  fut  par  eux  qu'on  apprit  cetto  nouvelle.  On 
crut  généralement  que  c'étaient  Castor  et  Pollux, 
car  ils  étaient  deux  ;  qu'ils  avaient  pris  part  a  la 
bataille ,  car  ils  étaient  couverts  de  sang  ;  qu'ils 
arrivaient  de  Macédoine,  car  ils  étaient  encore 
tout  haletants. 

XIII.  —  Guerre  d'illyrie.  —  (An  de  R.  585). 
—  La  guerre  de  Macédoine  se  propagea  jusque 
chez  les  lllyriens.  Ces  peuples  avaient  été  sou- 
doyés par  le  roi  Persée  pour  harceler  par  der- 
rière l'armée  romaine.  Ils  furent  promplement 
soumis  par  le  préteur  Anicius.  Il  lui  sufDt  d'avoir 
détruit  Scorda,  leur  capitale,  pour  les  forcera  se 
rendre  aussitôt.  Enflu  celte  guerre  était  finie 
avant  qu'on  sût  à  Rome  qu'elle  était  entreprise. 

XIV.  —  Troisième  guerre  de  Macédoine.  — 
(  An  de  Rome  604  -  605.  )  —  Par  une  espèce 
de  fatalité ,  par  une  sorte  de  convention  arrêtée 
entre  les  Carthaginois  et  les  Macédoniens  pour  se 
faire  vaincre  également  trois  fois  ,  ces  deux 
peuples  reprirent  en  même  temps  les  armes.  Mais 
la  Macédoiue  secoua  le  joug  la  première,  et  fut 
un  peu  plus  difficile  è  réduire  qu'auparavant , 
parce  qu'on  la  méprisa. 

La  cause  de  cette  guerre  doit  presque  nous 
faire  rougir.  Un  homme  de  la  plus  basse  extrac- 
tion, Andriscus  avait  pris  a  la  fois  la  couronne 
et  les  armes.  On  ignore  s'il  était  libre  ou  esclave; 

4  V.  Val.  Max.  L.I.C.  8.  SI. 


mercenaire,  il  Tétait  certainement.  Mais,  comme 
sa  ressemblance  avec  Philippe  l'avait  fait  appeler. 
Pseudophiltppe,  il  rehaussa  cette  figure,  el  ce  nom 
de  roi  par  un  courage  vraiment  royal.  Le  peuple 
romain,  méprisant  d'abord  ses  entreprises,  se 
contenta  d'envoyer  contre  lui  le  préteur  Juven- 
cius ,  et  attaqua  témérairement  un  homme  appuyé 
par  toutes  les  forces  de  la  Macédoine,  et  par  de 
puissants  renforts  de  la  Tbrace.  Rome,  que  de  vé- 
ritables rois  n'avaient  pu  vaincre,  fut  donc  vaincue 
par  un  monarque  imaginaire,  par  un  roi  de 
théâtre.  Mais  le  consul  Métellus  vengea  complè- 
tement la  perte  du  préteur  et  de  sa  légion.  La  Ma» 
cédoine  fut  punie  par  la  servitude;  quant  à  l'au- 
teur de  la  guerre,  livré  par  un  petit  roi  de  Tbrace, 
auprès  duquel  il  s'était  réfugié ,  il  fut  amené  h 
Rome,  chargé  déchaînes.  Ainsi,  dans  ses  mal' 
heurs,  cet  homme  obtint  de  la  fortune  la  faveur 
d'être ,  ainsi  qu'un  vrai  roi,  le  sujet  d'un  triomphe 
pour  le  peuple  romain. 

XV.  —  Troisième  guerre  Punique.  —  (Au  de 
Rome  604  -  607).  —  La  troisième  guerre  contre 
l'Afrique  fut  de  courte  durée ,  puisqu'on  l'acheva 
en  quatre  ans  ;  et  très-peu  pénible ,  en  comparai- 
son des  deux  premières,  puisqu'on  eut  à  combat- 
tre moins  contre  des  hommes  que  contre  des 
murs  ;  mais  elle  fut  sans  contredit  la  plus  impor- 
tante par  son  résultat,  puisque  Carthage  finit  avec 
elle.  Si  l'ou  veut  déterminer  le  caractère  de  ces 
trois  époques,  on  verra  la  guerre  engagée  dans  la 
première,  poussée  avec  vigueur  dans  la  seconde, 
mais  terminée  dans  la  troisième. 

Le  motif  de  celle-ci  fut  que  les  Carthaginois , 
contre  les  clauses  du  traité,  avaient  une  fois  envoyé 


cedonia,  Rom»  oognitura  est.  Duo  juveoei  candidis 
equis  apad  Juturme  lacum  pulverera  et  eruorem  abrae- 
bant  :  hi  nuntiavere»  Gastorem  et  Pollucem  fuisse  cré- 
ditant vutgo,  quod  geroini  fuisaent;  interfuiaae  bello, 
qaod  sanguioe  inaderent;  a  Macedonia  veoire,  quod 
adhucanhelarent. 

XIII.  —  BeUum  1/Jyneum.— Macedonici  belli  coutagio 
traxit  Dlyrios.  Ipai  quidem,  ut  Romaouma  tergodis- 
tringereut ,  a  Perte  rege  conducti  pecunia  militavere. 
.Sine  raora  ab  Anitio  prartore  subiguntur.  Soordara , 
capot  gentis ,  délasse  suffecit  :  atatim  aecuta  dediUo  eat 
Deoique  boc  belluin  ante  fliùtum  est,  quaoi  geri  Roms 
nuntiaretur. 

XIV.  Belium  Macedonicum  tertium.  — -Quodam  Cato, 
quasi  ita  oonvenisset  inter  Pœoos  et  Macedonas,  nt 
tertio  quoque  vincerentur ,  eodem  lempore  ulrique  arma 
moverant  :  ted  prior  jugom  excutit  Macedo,  aliquanto, 
quam  ante,  gravior,  dura  contemottur. 

Gaussa  belli  prope  embeacenda  :  quippe  regoom  pa- 
nier et  belium  vir  ultinuB  sortis  Andriscus  invaterat, 
dnbiuni  liber  an  aervus,  roereenariut  eerte;  sed  quia 
vulgo  ri  simiHtudine  PbiUppi  Pseudopkilippus  ?Ka-  | 

T.  I. 


bahir,  regiam  formam,  reginm  nomen,  animo  quoque 
regio  impie*  il.  Igitur  dura  ha?c  ipsa  conlemoit  populu* 
Romanus,  Juvencio  prœtore  conlentus ,  virum  non  Ma- 
cédonien modo,  aed  Thrnciœ  quoque  auxiliis  iogentibu* 
validum  lemere  tentant;  invictusque  a  Teris  regibus, 
ab  iilo  imaginario  et  scenico  rege  superatur.  Sed ,  con- 
sule  Metello,  amissum  cum  legione  prslorem  plenis» 
sime  ullus  est.  Nam  et  Macedooiara  servitute  luullavit, 
et  ducem  belli  dedilum  ab  eo,  ad  quem  confugerat, 
Thracia?  regulo,  in  Urbem  in  catenis  reduxit;  boc  quo- 
que illi  in  malts  indulgente  fortuna,  ut  de  eo  populus 
Romanus ,  quasi  de  vero  rege ,  triumpbaret. 

XV.  —  Belium  Punirum  tertium.  —  Tertium  cum 
Africa  belium ,  et  tempore  ciiguum ,  nam  quadriennio 
patratum  est ,  et  in  comparatione  priorum ,  minimum, 
labore  :  non  enim  tam  cum  viris,  quam  cum  ipsa  urbe, 
pugnatum  est  ;  sed*  plane  maximum  eventu  :  quippe  ep 
tandem  Cartbago  finita  est.  Atquc  si  quis  trium  tempo- 
rum  momenta  consideret,  primo  commissum  belium, 
profligatum  secundo ,  tertio  vero  coofectum  est. 

Sed  bujus  caus&a  belli ,  quod  contra  fœderis  legeiu 
advenus  Numidas  quidem  semel  parasset  classera  ot 
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une  flotté  et  mie  armée  contre  les  Numide* ,  et 
activent  menacé  les  frontières  de  Maarintaa  (40). 
Les  Romains  protégeaient  ce  roi,  leur  Adèle  allié. 
La  guerre  était  a  peine  résolue,  qu'on  délibéra  sur 
les  mesures  qui  devaient  la  suivre.  H  faul  détnrire 
Carthage  f  tel  était  l'arrêt  qne  prononçait  Caton 
dans  sa  haine  implacable ,  lors  même  qu'on  pre- 
nait son  8TÎs  sur  un  autre  sujet.  Scipion  Nasica 
voulait  qu'on  la  conservât,  de  peur  que,  délivrée 
de  la  crainte  d'une  ville  rit  aie ,  Rome  ne  se  laissât 
corrompre  par  la  prospérité*  (44).  Le  sénat  prit 
un  terme  moyen  ;  ce  fut  d'ordonner  que  la  ville 
changerait  seulement  de  place.  Rien,  en  effet,  ne 
paraissait  plus  beau  que  de  voir  Carthage  subsis- 
ter et  n'être  pas  a  craindre. 

Alors ,  sous  le  consulat  de  Manilios  et  de  Cen- 
sorinns,  le  peuple  romain  attaque  Carthage.  Sur 
quelque  espérance  de  pais,  elle  livre  volontaire- 
ment sa  flotte,  et  la  voit  incendier.  On  mande  en- 
suite les  principaux  citoyens;  f  il  leur  faut,  s'ils 
veulent  vivre,  sortir  de  leur  territoire  :  •  tel  est 
Tordre  qu'on  leur  donne.  Cet  arrêt  barbare  sou* 
lève  tellement  leur  indignation,  qu'ils  préfèrent 
recourir  aux  dernières  extrémités.  La  douleur 
devient  aussitôt  publique;  l'on  crie  tout  d'une 
toix  aux  armes ,  et  l'on  prend  la  résolution  d'é- 
puiser tous  les  moyens  de  défense  :  ce  n'est  pas 
qu'il  reste  encore  aux  Carthaginois  quelque  espoir 
de  salut  ;  mais  ils  aiment  mieux  voir  leur  patrie 
détruite  par  les  mains  de  l'ennemi  que  par  les 
lérirs.  A  quelle  fureur  les  porte  ce  soulèvement  ! 
On  va  le  comprendre  :  pour  la  construction  d'une 
nouvelle  flotte ,  ils  arrachent  la  charpente  des 
toits  et  des  maisons;  a  défaut  d'airain  et  de  fer, 


ils  forgent,  dans  les  ateliers  d'armes,  Ter  et  l'ar- 
gent ;  pour  faire  les  cordages  des  machines  de 
guerre,  les  femmes  coupent  leurs  cheveu. 

Bientôt  le  consul  Mandons  presse  le  siège  par 
terre  et  par  mer.  Les  ouvrages  du  port  sont  ren- 
versés ;  le  premier  mur  est  emporté,  pais  le  se- 
cond, pais  le  troisième.  Cependant  la  citadelle, 
nommée  Byrsa  ',  était  comme  une  antre  ville  qui 
résistait  encore.  Quelque  inévitable  que  fut  la 
ruine  de  Carthage,  le  nom  des  Scipion ,  si  fatal 
a  l'Afrique,  parut  cependant  nécessaire  pour  la 
consommer.  La  république  jeta  donc  les  yeux  sin- 
on second  Scipion ,  et  réclama  de  lui  la  Gn  de  la 
guerre.  H  devait  le  jour  à  Paul  le  Macédonique  ; 
et  le  fils  du  grand  Africain  l'avait  adopté  pour  la 
gloire  de  sa  maison  :  le  destin  l'avait  ainsi  voulu, 
pour  qu'une  ville  ébranlée  par  l'aïeul  fût  renver- 
sée parle  petit-fils.  Mais  comme  les  morsures  des 
bêtes  aux  abois  sont  d'ordinaire  les  plus  dange- 
reuses ,  Carthage ,  a  demi  détruite ,  coûta  plus  à 
dompter  que  Carthage  encore  entière.  Après  avoir 
poussé  les  ennemis  dans  la  citadelle ,  leor  seul 
refuge ,  les  Romains  bloquèrent  le  port  de  mer. 
Les  assiégés  en  creusèrent  un  second  d'un  antre 
cêté  de  la  ville ,  non  pour  fuir,  mais  pour  que 
personne  ne  doutât  qu'ils  eussent  pu  s'échapper 
par  cet  endroit.  On  en  vit  tout  a  coup  sortir  nne 
flotte,  qui  semblait  née  par  enchantement.  Ce- 
pendant, chaque  jour,  chaque  nuit,  apparais- 
saient des  môles  nouveaux,  de  nouvelles  macbi- 

1  Duamt  arec  £«**«(  cuir,  pean  ).  Cartfaçe  ayant  été,  dit- 
on,  construite  sur  un  emplacement  contenant  l'espace  qoe  poo- 
vatt  embraser  une  peau  de  bœuf  coupée  en  bntére*.  (  v.  t  ir*. 
Au.  1. 1.  )  D'autres  le  font  venir  deBolzra.  qui  signifie  dtadeue 
en  langue  punique.  T.  Appian.  toi  libre.  1. 17. 


exereJtum,  fréquent  autem  MaaainissB  fines  tefritaret. 
Sed  haie  bono  socioqoe  régi  lavehatur.  Qoum  beUum 
âederet ,  de  belli  fine  tractatum  est.  Cato  ioexpfebiti  odio 
delendam  este  Carthaginera ,  et  qutim  de  alio  consule- 
retur,  pronuntiabat  :  Scipio  Nasica  servandam,  ne, 
raetonblato  annula)  urbis,  luiuriari  félicitas  inciperet. 
Médium  aenatus  elegit,  ut  urbs  tantnm  loeo  moreretar. 
Nlhtt  enim  spedosios  videbatur,  qnam  esse  Cartbaginem, 
qttae  non  timeretur. 

Igitur  Manttio  Censorinoque  consullbus,  popnlus 
Roroanu*  aggressus  Carthaginem ,  spe  pacis  injecta  « 
traditam  a  volentibas  classem  snb  ipso  ore  urbis  incen- 
dlt.  Tarn ,  evocatis  prindptbus ,  •  si  salvi  esse  veHent , 
«  ut  migrareût  flnihus,  •  imperatum.  Quod  pro  rei  atro- 
eJtatft  adeo  movit  iras,  ut  eitrcma  raallrnt.  Comploratum 
igitur  publiée  stalhn ,  et  pari  voce  clamatum  est ,  «  ad 
•  arma;  »  seditque  sententia,  quoqno  modo  rebeftan- 
dom  :  non  quia  spes  alla  jam  superesset ,  sed  qnia  pa- 
triam  snam  mallent  hostium,  quam  sois,  roanibus  everli. 
Qui  rebeltanifum  fuerit  furor,  vel  bine  intelligi  potest, 
quod  in  nsum  dot»  dassts  teeta  domosque  resdderunt  : 
in  ai'inoruiu  offleinia  aurum  et  argentum  pro  ère  ferro- 


qne  oonfiatom  est  :  in  tornientortim  Tiaeola  matrone 
crines  suos  contulenmt. 

Mandno  deinde  console,  terra  manque  fervebat  ob- 
sidio.  Operis  portos  nudatus;  et  primas,  et  seqoens,  jam 
et  terttus  muras  :  quura  tamen  Brrsa ,  quod  nomen  ara 
fuit,  quasi  altéra  civitas  re»utfebat.  Quamvis  proffigato 
nrliia  eteidio,  tamen  fatale  Afrïcs  nomen  Sàpènoom 
Tidebatur.  Igitur  in  alium  Sdpionem  conversa  respo- 
blica ,  flnem  belli  reposcebat.  Hune  Paullo  Macédonien 
procreatum  Afrieani  Ulius  magni  filins  in  décos  gentb 
assumserat,  hoc  sriticet  lato,  ut,  qnam  nrbem  conçus - 
serai  arus ,  nepos  ejus  everteret.  Sed  ut  qnam  manine 
mortiferi  esse  morsus  soient  morientinm  besuarum ,  sic 
plus  negotii  mit  cum  semiruta  Garlbagine,  qnam  inle- 
gra.  Compolsisin  unam  areem  hostibns,portum  qnoque 
maris  Romanos  obsederat.  llii  altérant  ibi  portum  eb 
alla  orbis  parte  roderont  :  nec  ut  fugerent,  sed  qnâa 
nemo  iilos  bac  évadera  posse  eredebat.  Iode  quasi  enata 
subito  claasis  eropit;  qunm  intérim  jam  diebos,j  on 
noctibus ,  nova  attqua  moles ,  noya  machina ,  nota  per- 
dltorum  hominnm  manos ,  quasi  ex  obruto  inevadiè  aa> 
bita  de  dneribus  fiatuma .  vroàlbat.  Dejtforatis  novice- 
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nés ,  de  nouveaux  corps  d'hommes,  qoe  le  déses- 
poir poussait  a  la  mort.  Ainsi  des  cendres  assou- 
pies d'un  embrasement  jaillit  une  flamme  sou- 
daine. Se  voyant  enfin  perdus,  quarante  mille 
Carthaginois  se  rendirent  a  discrétion ,  et ,  ce 
que  Ton  croira  moins  facilement,  h  leur  tôle  était 
Asdrubal.  Qu'une  femme  ,  réponse  de  ce  général , 
montra  bien  plus  de  courage  I  Prenant  avec  elle 
ses  deux  enfants ,  elle  se  précipita  du  comble  de 
sa  maison  dans  les  flammes,  imitant  la  reine  qui 
fonda  Carthage.  On  peut  juger  de  la  grandeur  de 
cette  ville  par  la  seule  durée  de  l'incendie  :  h 
peine,  en  effet,  put-il  être  éteint  après  dix-sept 
jours  de  ravages  continus.  Les  ennemis  avaient 
eux-mêmes  livré  aux  flammes  leurs  maisons  et 
leurs  temples.  Ne  pouvant  arracber  la  ville  aux 
Romains,  ils  voulaient  au  moins  consumer  leur 
triomphe  (42). 

XVI.  —  Guerre  d'Achevé.  —  (An  de  R.  607). 
—  Comme  si  le  cours  de  ce  siècle  eût  été  destiné 
à  la  destruction  des  villes ,  la  ruine  de  Cartbage 
fut  immédiatement  suivie  de  celle  de  Corinthe ,  la 
capitale  de  TAchale ,  l'ornement  de  la  Grèce ,  et 
qui  semblait  exposée  en  spectacle  entre  deux 
mers  celle  d'Ionie  et  la  mer  Egée 4.  Les  Romains, 
par  un  crime  odieux ,  accablèrent  cette  ville  avant 
de  Tavoir  déclarée  leur  ennemie.  Critolaûs  fut  la 
cause  de  la  guerre,  en  tournant  contre  eux  la  li- 
berté qu'il  leur  devait.  II  outragea  leurs  ambas- 
sadeurs peut-être  par  des  violences ,  mais  certai- 
nement par  ses  discours. 

Métellus,  alors  chargé  spécialement  de  régler  les 
affaires  de  la  Macédoine ,  le  fut  aussi  de  la  ven- 
geance de  Rome ,  et  la  guerre  d' Achaïe  commença. 

•V.  Pline  1 1.4,  c.  4. 

me  rébus ,  qnadraginta  se  raillla  rirorum  dediderant , 
quud  minus  credas,  duce  Asdrubafo.  Quanto  fortius  fe- 
mina,  et  uior  dutfs  1  qu» ,  comprehensis  duobus  liberis, 
a  culmine  se  domus  In  médium  misit  inoendium ,  imitata 
regiuam  ,  qu»  Cartbagioem  condidit.  Quanta  urbs  de- 
leta  sit,  ut  de  cateris  taceam,  vel  ignium  nuira  probari 
potest  :  quippe  per  continuas  decem  et  septem  dies  vix 
potuit  incendium  exsttngai ,  qaod  domlbus  ac  templts 
luis  sponte  bostes  immiserant;  ut,  quatenus  urbs eripi 
Romanis  non  poterat ,  trtumphus  arderet. 

XVI.  —  Bellum  Achaicum.  —  Quasi  sœculum  illud 
everskmibus  urbium  curreret,  lia  Carthaginis  ruinam 
statim  Corinlbus  excepit,  Achaiœ  capot ,  Graecia?  decus, 
inler  duo  maria,  Ionium  et  JEgœum,  quasi  spectaculo 
exposita.  Hase  (o  facinus  indignum  !  )  ante  oppressa  est, 
quam  in  numerura  certorum  bostinm  referretur.  Crito  - 
laus  caussa  belli  :  qui  libertate  a  Romanis  data  adversus 
ipsos  usas  est,  legatosque  Romanos,  dubium  an  et  manu, 
eerte  oratione  i  iotavit. 

Igttnr  Metello  ordinanU  tum  maxime  Macedoniam 
mandata  est  ultio  :  et  bine  Acbaicum  bellum.  Ac  primam 
Critolai  manam  Métellus  consul  per  patentes  Eltdii  cam- 


Dès  la  première  rencontre,  le  consul  Métellus* 
tailla  en  pièces  les  troupes  de  Critolaûs,  daus  les 
champs  spacieux  do  l'Élide ,  tout  le  long  des  rives  % 
de  TAlphée9.  Une  seule  bataille  avait  terminé  la 
guerre,  et  déjk  Corinthe  redoutait  un  siège  ; 
mais ,  ô  caprice  du  sort  I  Métellus  avait  combattu  ; 
Mummius  se  présenta  pour  la  victoire.  Il  battit 
entièrement  Diéus ,  autre  général  des  Corinthiens, 
à  rentrée  même  de  l'isthme,  et  teignit  de  sangles 
deux  ports.  Abandonnée  entin  de  ses  habitants , 
cette  ville  fut  d'abord  saccagée ,  eosuite  rasée  au 
son  de  la  trompette.  Que  de  statues,  d'étoffes. 
de  tableaux  furent  enlevés,  brûlés,  et  dispersés  1 
On  peut  évaluer  l'immensité  des  richesses  livrées 
au  pillage  et  aux  flammes  par  tout  ccqu'ii  y  a  aujour- 
d'hui dans  le  monde  de  l'airain  tant  vanté  de  Corin- 
the, qui  fut,  dit-on,  le  résultat  de  cet  incendie. 
En  effet ,  le  désastre  d'une  ville  si  opulente  pro- 
duisit uneespèce  d'airain  d'uue  qualité  supérieure  ; 
métal  formé  du  mélange  de  statues  et  do  simula- 
cres sans  nombre,  mis  en  fusiou  parle  feu,  et  cou- 
lant en  ruisseaux  d'airain ,  d  or  et  d'argent  (43). 
XVII.  —  Expéditions  d'Espagne.  —  (  An  de 
Rome  555  -  615.  )  Comme  Corinthe  avait  suivi 
Carthage,  ainsi  Numance  suivit  Corinthe.  Dès 
lors  il  n'y  eut  plus  rien  dans  tout  l'univers  qui 
échappât  h  l'atteinte  de  nos  armes.  Après  les 
incendies  fameux  de  ces  deux  villes,  la  guerre  se 
répandit  au  loin  et  de  tous  côtés,  non  plus  par  de* 
grés,  mais  partout  en  même  temps,  comme  si,  du 
sein  de  ces  villes,  les  vents  déchaînés  eussent  dis- 
persé dans  tout  l'univers  le  feu  des  combats. 

«  Il  était  préteur,  et  non  consul.  —  ■  La  bataille  ne  te  donna 
point  en  BlMe,  mal»  auprès  de  ScarpMe ,  bourg  de  la  Locrioe  , 
sur  la  frontière  deTheasalie. 

pos  toto  cecidit  Alpbeo.  Et  nno  pralio  peracforn  erat 
bellum  :  jam  et  urbero  ipsam  tombât  obsidio  :  sed  (fait 
rerum!)  quum  Métellus  diroicasset ,  ad  victoriam  Mum- 
mius veuit.  Hic  alteriua  dacis  Dis!  late  eiercitnm  sub 
ipsis  Istbmi  faneibus  fudit,  geminosque  portos  sanguine 
infectt.  Tandem  ab  ineolis  déserta  civttas ,  direpta  pri- 
mam ,  derade ,  tuba  prsetnente,  deleta  est.  Qnid  sigoo- 
rmn,  qnid  vestinm,  qoidve  tabularum  raptum,  incen- 
sum  atque  projectum  est!  Quantai  opes  et  absiulerit  et 
cremaverit,  bine  scias,  qnod  quidquid  GorinUiii  aeris 
toto  orbe  laudatur,  incendio  superfuisse  comperimus. 
Nam  et  séria  notam  pretiosiorem  ipaa  opulentissima>  ur 
bis  fecit  injuria;  quia,  incendio  permistts plurimis sta- 
tuts atque  sunulacris,  sris,  aori,  argentique  fenss  in 
commune  fluiere. 

XVII.  —  Res  in  Hispania  gestœ.  —  Ut  Cartbagtneoi 
Corinthus,  ita  Corinthum  Humantia  secuta  est;  nec 
deinde  toto  orbe  quidquam  iotactom  arnris  (oit  Post 
fila  duo  claristima  urbium  incendia,  late  atque  passurr, 
nec  per  vices ,  sed  simul  pariter  quasi  unum  undiqne  bel- 
lum fuit  ;  prorsus  ut  ilte  orbes ,  quasi  agitantttas  vtatia 
diffhdisse  qundam  belH  incendia  toto  orbe  videreotur. 
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Jamais  l'Espagne  n'eut  la  pensée  de  se  lever  en 
masse  contre  nous ,  jamais  de  mesurer  ses  forces 
iTec  les  nôtres ,  ni  de  nous  disputer  l'empire ,  ni 
de  défendre  ouvertement  sa  liberté.  Autrement, 
protégée  par  la  mer  et  les  Pyrénées,  cette  vaste 
enceinte  de  remparts ,  elle  eût  été  inaccessible  par 
le  seul  avantage  de  sa  situation.  Mais  elle  fut  as- 
saillie par  les  Romains  avant  de  se  connaître 
elle-même ,  et ,  la  seule  de  toutes  nos  provinces , 
elle  ne  sentit  ses  forces  qu'après  avoir  été  vaincue. 
On  s'y  battit ,  pendant  près  de  deux  cents  ans,  de- 
puis les  premiers  Scipion  jusqu'à  César  Auguste, 
non  pas  sans  interruption  ni  sans  relâche ,  mais 
selon  que  les  circonstances  l'exigeaient  ;  et 
même,  dans  l'origine,  ce  n'étaient  pas  les  Espa- 
gnols, mais  les  Carthaginois  que  Ton  combattait 
en  Espagne.  De  là  cette  suite  de  guerres ,  dont  les 
causes  naissaient  Tune  de  Y  utre. 

Publius  et  Cnœus  Scipion  portèrent  les  pre- 
miers au-delà  des  monts  Pyrénées  les  enseignes 
romaines.  Us  défirent  dans  de  grandes  batailles 
Haonon  et  Asdrubal,  le  frère  d'Annibal,  et  ce  coup 
allait  livrer  l'Espagne  à  ces  grands  capitaines ,  si , 
vainqueurs  sur  terre  et  sur  mer,  ils  n'eussent 
succombé  au  milieu  même  de  leur  victoire ,  vic- 
times de  la  ruse  punique.  Ce  fut  donc  comme 
dans  une  province  nouvelle  et  encore  intacte 
qu'entra  Scipion,  qui,  vengeur  de  son  père  et  de 
ton  oncle,  reçut  bientôt  après  le  nom  d'Africain,  il 
prend  aussitôt  Carthagène,  avec  d'antres  villes  ; 
et,  non  content  d'avoir  chassé  les  Carthaginois, 
il  fait  de  l'Espagne  notre  tributaire,  et  soumet  a 
l'empire  tous  les  pays  en -deçà  et  au-delà  de  l'Èbre. 
C'est  le  premier  des  généraux  romains  dont  les 


armes  victorieuses  soit  parvenues  jusqu'à  Gadès 
et  aux  rivages  de  l'Océan. 

Il  est  plus  difficile  de  conserver  une  province 
que  de  la  conquérir.  Aussi  envoya-t-on  des  géné- 
raux dans  les  différentes  parties  de  l'Espagne, 
contre  des  nations  farouches,  restées  libres  jus- 
qu'à cette  époque,  et  d'autant  plus  impatientes 
du  joug;  et  ce  ne  fut  pas  sans  de  long*  travaux  et 
de  sanglants  combats  qu'on  leur  apprit  à  souffrir 
la  servitude.  Quelques  combats  de  Caton,  cet 
illustre  censeur,  abattirent,  avec  lesCeltibères, 
la  force  de  l'Espagne.  Graccbus ,  père  des  Grac- 
ches ,  châtia  les  mêmes  peuples  par  la  destruc- 
tion de  cent  cinquante  de  leurs  villes.  Le  grand 
Métellus,  qui  au  surnom  de  Macédonique  eût  mé- 
rité d'unir  celui  de  CeUibérique,  ajoutât  l'a- 
vantage mémorable  d'avoir  pris  Contrébie  la 
gloire  plus  grande  encore  d'épargner  Nertobrige. 
Lucullus  soumit  les  Turdules i  et  les  Yaceèens  '  ; 
Scipion  le  jeune,  vainqueur  dans  un  combat  sin- 
gulier auquel  il  avait  provoqué  leur  roi ,  remporta 
sur  eux  des  dépouilles  opimes.  Décimus  Bru  tus, 
poussant  encore  plus  loin  ses  conquêtes,  dompta 
les  Celtes  f,  les  Lusitaniens4  et  tous  les  peuples  de 
la  Galice;  il  passa  le  fleuve  de  l'Oubli  *,  si  re- 
douté des  soldats ,  parcourut  en  vainqueur  le  ri- 
vage de  l'Océan ,  et  ne  ramena  ses  légions  qu'après 
avoir  vu  le  soleil  se  plonger  dans  la  mer  et  ense- 
velir ses  feux  sous  les  eaux  ;  spectacle  qu'il  ne 
put  contempler  sans  craindre  d'avoir  commis 

«  Peuples  de  la  Lntltanle ,  habitant  les  rirct  do  Tage.  —  Mb 
occupaient  une  partie  du  royaume  de  Léon.  —  *  Os  «talent  éta- 
blis à  l'embouchure  du  Taaje.  — 4  La  Lositanie  répond  an  Por- 
tugal et  la  partie  occideutale  du  royaume  de  Léon  et  de  rsa» 
tramadure  portugaise.  —  »  Il  est  appelé  Umia  par  Poaspo- 
uius  aléla ,  et  Lélhé  par  Strabon. 


Hispaniai  nunqoam  animas  fait  advenus  nos  uni- 
verse  consurgere  :  nunquam  eonferre  vires  suas  libuit, 
neque  ant  imperiom  experiri,  aut  libertatem  tueri  suam 
publiée.  AUoqaiu  ita  undique  mari  Pyrencoque  vallata 
est ,  ut  ingento  situa  ne  adiri  quidem  potuerit.  Sed  ante 
a  Romanis  obtessa  est»  quam  se  ipsa  cognosceret;  et 
sola  omnium  proviociarum  vires  soas,  postquam  viota 
est,  intentait,  la  bac  prope  doeeotos  per  annosdimica- 
tum  est,  a  primis  Stiptonibus  in  Ga?iarem  Augastum , 
non  continue,  oec  cobatrenter,  sed  prout  causse  laces- 
gieraot  ;  nec  com  Hispanis  initio ,  sed  cum  Parais  in 
Hispania  :  iode  conlagio  et  séries  caussseque  beHoruoi. 

Prima  per  Pyreueum  jugum  signa  romana  Publius 
et  Gneus  Scipiones  iotulerunt;  praliisque  ingentibns 
Hannonem,  et  Asdrubalem,  fratrem  Annibalis,  cecide- 
runtt  raptaque  erat  impetu  Hispania,  nisi  fortissimi 
viri  in  ipsa  sua  Victoria  oppressi  Punica  fraude  ceei- 
dissent  ,  terra  marique  victores.  Igitur  quasi  novam  in- 
(egramque  provludam  ultor  paftris  et  patrui  Scipio  ille , 
mot  Atricanus,  iovasit;  isque ,  statim  capta  Garthagiue, 
et  aliis  urbibus,  non  contentas  Pœnos  expulisse,  «n- 
pendlarlsm  aobis  proviociam  fccil;  omnem  citra  ultra- 


que  Iberum  subjecit  unperio;  prirausqne  Roaianonun 
ducum  Victor  ad  Gades  et  Oceani  ora  pervenit. 

Plus  est  provinciam  retinere,  quam  facere.  Itaqne 
per  partes  jam  bue,  jam  illuc  rais»  duces ,  qui  ferorissi 
mas,  et  ad  id  temporis  libéras  gentes,  ideo  impatientes 
jugi,  multolabore,  nec  incrueotis  ceriamioibus  servire 
docuerunL  Cato  ille  censorius  Cetliberos,  îd  est,  robur 
Hispania?,  aliquot  pra?liis  fregit.  Graccbus,  peter  tue 
Graccborum,  eosdem  centum  et  quinquaginta  urbium 
eversione  multavit.  Métellus  ille,  cui  ei  Ifacedooia  cog- 
nomen  meruerat  et  Celttbericus  fleri,  quam  et  Con- 
trebiam  memorabili  cepisset  eiemplo,  et  Nertobriga? , 
majorigloria  pepeixU.  Local  las  TliriolosatqroVaccaw  : 
de  quibus  Scipio  ille  pocterior,  singnlari  certamine, 
quum  rex  fuisset  provocatus,  optma  retulerat.  Dedmas 
Brutus  altqnanto  latins  Ceib'cos  Lusitanosque,  et  ouuks 
Gallapciœ  populos,  formidatumqoe  miliiibus  flnmeo  Ob- 
livionis;  peragratoquo  victor  Oceani  Utore,  non  prias 
signa  convertit,  quam  cadentem  in  maria  solero .  obru- 
tumque  aquis  ignem  non  sine  quodam  sacritegii  meta  et 
horrore  deprehendit. 

Sed  tota  certaminum  moles  cum  Lusilanis  fuit,  H  Nu* 
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on  sacrilège,  et  sans  une  religieuse  horreur. 

Mais  toutes  foi  difficultés  de  la  guerre  nous 
attendaient  chez  les  Lusitaniens  et  chez  les  Nu- 
niantins;  et  cela  devait  être,  car,  des  nations  de 
l'Espagne,  ils  étaient  les  seuls  qui  eussent  des 
généraux.  H  en  eût  été  de  même  de  tous  les  Cel- 
Ubères ,  si,  dès  le  commencement  de  la  guerre, 
n'eût  péri  le  chef  de  leur  révolte,  Salondicus,  qui 
alliait  au  plus  haut  degré  la  ruse  et  l'audace,  et 
a  qui  le  succès  seul  a  manqué.  Agitant  dans  sa 
main  une  lance  d'argent ,  qu'il  prétendait  avoir 
reçue  du  ciel,  il  contrefaisait  l'inspiré,  et  avait 
entraîné  tous  les  esprits.  Mais ,  par  une  témérité 
digne  de  lui,  s'étant,  k  l'entrée  de  la  nuit,  appro- 
ché du  camp  du  consul ,  il  fut  percé  d'un  javelot 
par  la  sentinelle  de  garde  près  de  la  tente. 

Cependant  Viriathus  releva  le  courage  des  Lu- 
sitaniens. Cet  homme,  d'une  habileté  profonde, 
qui  de  chasseur  était  devenu  brigand ,  puis ,  tout 
d'un  coup,  de  brigand  capitaine  et  général  d'ar- 
mée, aurait  été,  si  la  fortune  l'eût  secondé,  le 
Romulus  de  l'Espagne.  Non  content  de  défendre 
la  liberté  de  ses  concitoyens ,  il  porta,  pendant 
quatorze  ans ,  le  fer  et  le  feu  dans  tous  les  pays 
situés  en-deçà  et  au-delk  de  l'Èbre  et  du  Tage , 
attaqua  même  dans  leur  camp  nos  préteurs  et  nos 
gouverneurs ,  extermina  presque  entièrement 
l'armée  de  Claudius  Unimanus ,  et  possesseur  de 
nos  trabées  et  de  nos  faisceaux ,  il  en  érigea  dans 
ses  montagnes  de  superbes  trophées.  Le  consul 
Fabius  Maximus  était  enfin  parvenu  à  l'accabler; 
mais  Servilius,  son  successeur,  déshonora  sa 
victoire.  Impatient  de  terminer  la  guerre,  et 
quoique  Viriathus,  abattu  par  ses  revers,  ne 
songeât  plus  qu'au  parti  extrême  de  se  rendre,  il 


eut  recours  à  la  ruse,  k  la  trahison ,  au  poignard 
de  ses  propres  gardes  ;  et,  par  la,  il  procura  a  son 
ennemi  la  gloire  de  paraître  n'avoir  pu  être  vaincu 
autrement. 

XVIII.  —  Guerre  de  Numanee.  —  (  An  de 
Rome  642  -  620.  )  —  Numance  * ,  inférieure  ca 
richesses  h  Carthage,  k  Capoue,  k  Corinlhe,  les 
égalait  cependant  toutes  trois  en  valeur  et  en  re- 
nommée ,  et  elle  était ,  k  en  Juger  par  ses  guer- 
riers ,  le  principal  ornement  de  l'Espagne.  San. 
murs,  sans  tours ,  situéo  sur  une  éminence  mé- 
diocrement élevée ,  près  du  fleuve  Duérius  3 , 
elle  résista  seule,  pendant  quatorze  ans,  avec 
quatre  mille  Cel libériens,  h  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  :  et  non-seulement  elle  leur 
résista ,  mate  elle  leur  porta  des  coups  quelque- 
fois terribles,  et  leur  imposa  de  honteux  traités. 
Enfin ,  comme  elle  paraissait  invincible ,  il  fallut 
recourir  h  celui  qui  avait  détruit  Carthage. 

Jamais  guerre,  s'il  est  permis  de  l'avouer,  n'eut 
une  cause  plus  injuste.  Les  Nuraantins  avaient  ac- 
cueilli les  habitants  de  Sigida  ',  leurs  alliés  et  leurs 
parents,  échappés  k  la  poursuite  des  Romains.  Ils 
avaient  vainement  intercédé  en  leur  faveur;  et, 
quoiqu'ils  se  fussent  tenus  éloignés  de  toute  par- 
ticipation aux  guerres  précédentes,  il  leur  fut  or- 
donné ,  et  notre  alliance  était  k  ce  prix ,  de  poser 
les  armes.  Les  Barbares  reçurent  cette  injonction 
comme  un  ordre  de  se  coupefr  les  mains.  Aussitôt 
donc ,  sous  la  conduite  de  Mégara ,  homme  intré- 
pide ,  ils  coururent  aux  armes  et  présentèrent  la 
bataille  k  Pompéius.  Pouvant  l'accabler,  ils  ai- 
mèrent cependant  mieux  traiter  avec  lui.  Us  alta- 

*  On  voit  encore  les  raines  de  celte  vOle ,  dans  la  vieille  Cat- 
ulle, non  K)io  de  Soria.  —  »  Le  Donro.  —  '  Ville  voisine  de 
Numance. 


tnantinia;  née  immerito  ;  quippe  eolia  gentfmn  Hiapanto 
dnces  eontigerant.  Foiaset  et  corn  omnibus  Celtiberis, 
niai  dux  niins  moins  initio  beili  oppresaua  estât ,  sommas 
vir  esta  et  audacia,  ai  ree  cesaïsset,  Salondfena,  qui 
haetam  argenteam  quatiens,  valut  casio  imssain,  vatici- 
nanfi  similis,  omnium  in  se  mentes  converterat  Sed  quum 
pari  temeritale  anb  nocte  castra  oooaulie  adiieset.  Juta 
tentoriom  ipsum  pilo  vigilla  eieeptna  est. 

Caeterum  Lnsitanos  Viriathos  eresit,  vir  eallidUaUa 
acerrimes,  qui  es  venatore  latro,  es  latrone  subito  dus 
alqne  imperator,  et,  ai  fortnna  cessisaet,  Hispaoi»  Ro» 
malus  9  non  contentas  ttbertatem  euorum  defeodere,  per 
quatuordecim  annos  omnia  dtra  tdtraque  Ibenun  et  Ta- 
gum  igni  ferroque  populatua,  castra  etiam  pnetorum  et 
prasidum  aggreaeua,  Clandinm  Unimanum  pasne  ad  in- 
lerncdonem  exerdtns  eeddit,  et  inaignia  trabeis  et  las- 
cibusiK>stHs.qiia9ceperat,mDiofllibojsaistrope»fliit: 
tandem  eliam  Fabius  maximna  consul  oppresserai  :  aed 
»a  surcessore  Servilio  violata  Victoria  est  ;  quippe  qui  eon- 
fletenda?  rei  cuptdus,  fraetnm  ducem,  et  estrema  dedi- 
tionia  agitautem ,  per  fraudem ,  et  iosMias ,  et  domesticos 


pereuasorea  aggreasns,  banc  hosti  gioriam  dédit,  ut  vi- 
deretnr  aliter  vtnd  non  potuiaae. 

XVIII.—  Btllum  Nvmautkmm. — Knmaatia»  quantum 
Carthaginis ,  Capue,  Corintbi  opibna  inferlor,  ita  vir- 
lotis  nomine  et  honore  par  omnibus,  sununumque,  fci 
virosajaUmea,  Htspani»  deena  :  quippe  que  aine  mnro, 
sine  lurribos,  modice  edito  in  tnmulo  apud  flumen  Du- 
rium  sita,  quatuor  millibus  CelUberorum  quadraginta 
miliium  eserdtum  per  annos  quatuordecim  sola  snstK 
nuit;  née  anatinnit  modo,  aed ,  (aaeviue  aliquanto),  per- 
cuiit,  pndendiaque  ftederibua  aflecit.  Novissime  quum 
inviclam  esse  conataret,  opus  quoque  eo  fuit,  qni  Car- 
thaginem  everterat. 

Non  temere ,  si  fateri  Hcet,  nlliua  caussa  belli  injustior. 
Segidenses,  aodos  et  conaangnineos ,  Romanornm  raa- 
nibua  elapaos  esceperant  :  habita  pro  eis  deprecatio  nihil 
valait.  Quum  ae  ab  omni  bellorum  oontagione  remove- 
rent ,  in  tegitiml  fœderia  pretinm  jnasi  •  arma  deponerc.» 
Hoc  aie  a  Barbaris  acoeptum ,  quasi  maous  abeeende- 
reniur.  Itaque  atatim ,  Megara  viro  fortissimo  duce ,  9à 
arma  converti ,  Poropeium  pnrlio  aggrcssL  Fœdus  ai- 
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quèrent  ensuite  Hoslilius  Mancinus,  et  lui  flrent  I  cher,  dans  on  dernier  combat,  one  mort  certaine. 


aassi  essuyer  des  défaites  si  sanglantes  et  si  multi- 
pliées, qu'an  Romain  n'osait  plus  même  soutenir 
les  regards  ni  la  voix  d'un  Numantin.  Toutefois, 
ils  préférèrent  encore  faire  avec  lui  un  traite,  et 
se  contentèrent  de  désarmer  des  troupes  qu'ils 
pouvaient  anéantir. 

Mais,  non  moins  indigné  de  l'ignominie  éclatante 
de  cet  infâme  traité  de  Numance  que  de  celui  de 
Caudium ,  le  peuple  romain  expia  l'opprobre  de 
cette  dernière  lâcheté  en  livrant  Maucinusaux  Nu- 
mantins;  puis  il  fit  enfin  éclater  sa  vengeance, 
sous  la  conduite  de  Scipion ,  que  l'incendie  de 
Carthage  avait  instruit  a  la  destruction  des  villes, 
liais  alors  ce  général  eut  de  plus  rudes  combats 
à  livrer  dans  son  propre  camp  que  sur  le  champ 
de  bataille,  avec  nos  soldats  qu'avec  les  Noman- 
tins.  Il  accabla  ses 'troupes  de  travaux  continuels, 
excessifs  et  servîtes,  les  contraignit  a  porter  une 
charge  extraordinaire  de  pieux  pour  la  construc- 
tion des  retranchements,  puisqu'ils  ne  savaient  pas 
porter  leurs  armes ,  et  à  se  souiller  de  boue,  puis- 
qu'ils ne  voulaient  pas  se  couvrir  du  sang  ennemi. 
De  plus ,  il  chassa  les  femmes  perdues ,  les  valets, 
et  ne  laissa  de  bagage  que  ce  qui  était  d'un  usage 
nécessaire.  On  a  dit  avec  vérité  :  a  Tant  vaut  le  gé- 
néral, tant  vaut  l'armée.  »  Le  soldat  ainsi  formé  a 
la  discipline,  on  livra  bataille;  et,  ce  que  personne 
n'avait  jamais  espéré  de  voir,  chacun  le  vit  alors, 
ce  fut  la  fuite  des  Numantms.  Ils  voulaient  même 
se  rendre,  si  on  leur  eût  fait  des  conditions  sup- 
portables pour  des  hommes;  mais  Scipion,  vou- 
lant une  victoire  réelle  et  entière,  les  réduisit  a  la 
dernière  extrémité.  Dès-lors  ils  résolurent  de  cher- 


Mais,  préludant  à  ce  combat  par  unesortede  repas 
funèbre,  ilss'étaientgorgésde  viandesa  demi  erses 
et  de  célia 4 .  Ils  nomment  ainsi  une  boisson  de  fan- 
pays,  qu'ils  tirent  du  froment.  Sdpk»  pénétra 
leur  dessein,  et  refusa  le  combat  h  des  hommes  qui 
ne  voulaient  que  mourir.  M  les  entoura  d'un  fossé, 
d'une  palissade  et  de  quatre  camps.  Pressa  par 
la  famine ,  ils  supplièrent  ce  général  de  leur  accor- 
der la  bataille  et  la  mort  qui  convient  h  des  guer- 
riers. Ne  Tayant  pas  obtenu,  ils  arrêtèrent  de  ten- 
ter une  sortie.  Un  grand  nombre  furent  tuésdans 
l'action  qui  s'engagea,  et  leurs  compagnons  aftanes 
se  nourrirent  quelque  temps  de  leurs  cadavres,  fis 
formèrent  enfin  le  projet  de  fuir  ;  mais  leurs  fem- 
mes leur  ôtèrent  cette  dornîère  ressource  en  cou- 
pant les  sangles  des  chevaux  ;  crime  odieux  com- 
mis par  amour.  Tout  espoir  leur  étant  donc  ravi, 
ils  s'abandonnèrent  aux  derniers  excès  de  la  foreur 
et  de  la  rage ,  et  se  déterminèrent  enfin  à  ce  genre 
de  mort  :  eux ,  leurs  chefs  et  leur  patrie ,  périrent 


par  le  fer ,  par  le  poison  et  par  le  feu  qu' 
mis  partout. 

Gloire  a  cette  cité  si  courageuse,  si  heureuse, 
à  mon  sens ,  au  milieu  même  de  ses  malheurs! 
Elle  défendit  avec  fidélité  ses  alliés  ;  elle  résista 
pendant  une  longue  suite  d'années,  avec  une  poi- 
gnée d'habitants ,  a  un  peuple  qui  disposait  des 
forces  de  l'univers.  Accablée  enfin  par  le  plus  grand 
des  généraux ,  cette  cité  ne  laissa  h  son  ennemi 
aucun  sujet  de  joie.  Il  n'y  eut  pas  un  seul  Numan- 
tin qu'on  pût  emmener  chargé  de  chaînes  *.  Point 

*  C'était  one  espèce  de  bière.  T.  Pltn.  1. 14 ,  e.  H:  Tarit  «le 
Mot.  Germ.  c.  25.  —  ■  Les  Romains  en  Tirent  cependant  cin- 
quante accompagner  le  char  triomphal  de  Sdpèon 


men  maluerunt,  quant  debellare  potaissent.  Hostflimn 
deiade  Mancinam  :  hune  quoque  ««ridais  caxHbasfta  sub- 
egerunt,  ut  ne  oculos  qnidem  ant  Tocem  Nnmaotini  virl 
qulsquam  Mistineret.  Tamen  cnm  hoc  qnoqne  foedot 
inaluere,  content!  armorum  manubtis,  qnnm  adinterne- 
cionem  ssifre  potaissent. 

Sed  non  minus  Namanttal,  qnam  Gaodini  iltins  Jte- 
deria  flagrans  igoominia  aepadore  populas  Romanns, 
dedecos  quidem  presentis  flagitii  deditione  Mandai  ex- 
pi  a  vit;  caeternm,  duce  Scipiono ,  Carthaginis  incendiia 
ad  excidia  urbinm  tmbulo,  tandem  etiam  in  ultionem  ei- 
canduit.  Sed  tune  serins  incastris,  qnam  in  campo,  nos- 
trocum milite,  quam  cum Numantino ,  pncliandnm  fait. 
Qaippe  assiduis  et  injostis  et  servilibus  maxime  operi- 
liiis  attriti ,  Terre  ptenius  yallum ,  qui  arma  nescirent  ; 
luto  inqninari,  qui  sangine  nollent,  jubebantur.  Ad  hoc 
fecorta ,  calones ,  sarcina? ,  nisi  ad  usum  nécessaire ,  am- 
putantur.  «  Tanti  esse  exerdtum,  quanti  tmperatorem,  • 
vere  proditum  est.  Sic  redacto  in  disciplinant  milite . 
commlssa  acies;  quodqoe  nemo  visurnm  se  nnqnam 
speraverat ,  factum  est ,  ut  fagtentes  Numantino*  quis- 
ouarn  Tideret.  Dedere  eltimi  sesc  volebant ,  si  loleranda 


▼iris  imperarentur;  sed  qnam  Scipio  Yersm  reUet  et 
sine  exeepUone  rictorlam,  eo  BeeetaMalnm  osnpnfei, 
prinram ,  ut  destinais  morte  in  pnelien  ruèrent,  qnam 
sese  prias  epuHs,  quasi  Inferiis ,  impfoftasent,  canris  se- 
microd» ,  et  cette  :  sicTOcaotiodigeiiani  ex  frosseato  po- 
tionem.  InteHectom  ab  imperttore  consHiom  g  Une/ne  non 
est  permiasa  pogna  moritnrb.  Quant  fessa  etqve  torica, 
qnatuorqoe  castris  cireuindafot  famés  premeret,  ab  dnoe 
orantes  prelium ,  ot  tamquam  Tires  occiderct,  nbi  non 
impetrabant,  plaçait  ernptto.  Sic  conserta  mana,  plu- 
riml  occisi;  et  qaum urgeret  fîmes,  aHqnanUsper  fnde 
Tixere.  Noirissime  consilicun  fuga*  sedtt  :  sed  hoc  quoqve, 
ruptis  equonnn  cingutis ,  uxores  ademere .  sauniuo  see- 
lere,  per  amorem.  Raque  deplorato  extto.  In  aHimam 
rabiem  faroremque  converti ,  postmno  mori  hoc  génère 
destrasnmt  :  duces  suos,  teqae,  patriamque,  ferroet 
veneno,  subjectoque  undique  lgne  peremenint 

Macte  fortistimam,  et  meo  jndtdo  beatiasiinani  rainas 
xnsKs  civitatem  t  ataerntt  cum  fine  soeioi,  populum  orhis 
terrarom  ▼iribas  foltnm  sua  manu,  etate  tara  longs 
sustlnnlt.  Novissime  tnaximo  duce  oppressa  tintas,  nol- 
lum  de  se  caudium  bosti  reKqnit.  IJnas  enint  Tir  !fu- 
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de  butin;  car  les  vaincus  étaient  pauvres,  et 
avaient  eux-  marnes  brûlé  leurs  armes.  Romeip 
triompha  que  d'un  nom. 

XIX.  Jusqu'ici  le  peuple  romain  Jetait  montré 
beau,  magnanime,  pieux }  juste  et  magnifique  : 
le  siècle  qui  reste  à  parcourir  offre  un  spectacle 
également  imposant;  mais  auasi  plus  de  troubles 
et  de  forfaits;  et  les  vices  croissent  avec  la  gran- 
deur mAme  de  l'empire.  Si  Ton  lait  deux  parts  de 
son  troisième  âge,  époque  de  ses  guerres  au-delà 
des  mers,  et  qui  comprend,  dans  mon  calcul ,  un 
intervalle  de  deux  cents  aip,  Âl  faudra  nécessaire- 
ment avouer  que  les  ceni  premières  années,  pen- 
dant lesquelles  il  a  dompté  l'Afrique,  la  Sicile  et 
l'Espagne,  ont  été  pqpr  lui  le  siècle  d'or,  pour 
parler  le  langage  des  poètes  ;  et  que  lescent  années 
qui  suivirent  furent  véritablement  un  siècle  de 
fer,  de  sang,  et,  s'il  est  possible,  de  pire.  En  effet, 
aux  guerres  de  Jugurtba,  des  Cimbres,  deMithri- 
dale,  des  Paxthes,  des  Gaulois  et  des  Germains, 
qui  firent  mon  ter  notre  gloire  jusqu'au  ciel  même, 
se  mêlent  les  meurtres  <fcs  Graccbes  et  de  Drusus, 
puis  la  guerre  des  esclaves,  et,  pour  comble  de 
bonté,  celle  des  gladiateurs.  Rome  enfin  tourne 
ses  armes  contre  elle-même  ;  et,  par  les  mains  de 
Marius  et  de  Sylla,  bientôt  après  par  celles  de 
Pompée  et  de  César,  elle  déchire  son  propre  sein , 
comme  dans  le  délire  d'une  fureur  criminelle. 

Bien  que  tous  ces  événements  soient  liés  et  con- 
fondus ensemble,  il  faudra  cependant ,  pour  qu'ils 
ressortent  mieux ,  et  en  même  temps  pour  que  les 
vertus  ne  soient  pas  effacées  par  les  crimes,  les 
exposer  séparément  ;  et  d'abord ,  selon  notre  plan, 


nous  retracerons  ces  guerres  justes  et  légitima 
que  Rome  a  faites  aux  nations  étrangères.  Elles 
nous  montreront  l'accroissement  successif  de  lu 
grandeur  de  l'empire  ;  ensuite  nous  reviendrons 
aux  crimes  de  nos  troubles  civils ,  à  ces  combats 
honteux  et  sacrilèges. 


LIVRE  TROISIÈME. 

I.  —  GuerrctTAiic. — {  An  de  Rome  622-625. 
—  Vainqueur  de  l'Espagne  en  Occident,  le  peuple 
romain  était  en  paix  avec  l'Orient.  Bien  plus ,  par 
un  bonheur  inouï  et  sans  exemple ,  des  richesses 
royales,  et  des  royaumes  entiers  lui  étaient  lais- 
sés en  héritage. 

Attale,  roi  de  Pçrgame,  fils  du  roi  Eumènes, 
autrefois  notre  allié  et  notre  compagnon  d'armes , 
laissa  ce  testament  :  s  J'institue  le  peuple  romain 
héritier  de  mes  biens,  t  Dans  les  biens  du  roi  était 
compris  son  royaume.  Le  peuple  romain  avait  donc 
recueilli  l'héritage,  et  possédait  cette  province,  non 
par  le  droit  de  la  guerre,  ni  par  la  force  des  ar- 
mes ,  mais ,  ce  qui  est  plus  légitime ,  en  vertu  d'un 
testament.  11  la  perdit  cependant,  et  la  recouvra 
avec  une  égale  facilité.  Aristooicus,  prince  du 
sang  royal ,  jeune  homme  entreprenant ,  gagna 
aisément  la  plupart  des  villes  accoutumées'  h  obéir 
à  des  rois  :  il  réduisit  par  la  force  le  petit  nombre 
de  celles  qui  lui  résistèrent,  Minde  ' ,  Samoa,*, 
Colopbon  *.  11  tailla  en  pièces  l'armée  dn  préteur 

«  Ville  de  carie.  —  »  lie  de  la  mer  Egée.  -»  viBe  dlonie ,  un 
peu  ao  nord  dTpaéae. 


mentions  non  ftdt,  qui  In  catenia  dneeretor.  Praxla,  ut 
de  peuperiboe,  natta  :  arma  lpt1  cremavenmt.  Trinm- 
pbut  fuit  taolnm  de  nomtne. 

XIX.  Haetenos  popoloi  Remania  pokher,  egregins, 
pins,  eanetiiB,  atqne  magnifia»  :  relique  asxuli,  at  gran- 
die «que,  tla  vel  mafia  tnrbida  et  fada ,  crescenlibus 
corn  ipea  magnUndine  imperii  litiis  :  adeo  ut,  si  quia 
banc  tertiam  ejoa  aeUtem  tranimarinam,  qnam  dueento- 
rum  ennonun  fedmua ,  dfridat ,  oenium  nos  priorea ,  qul- 
bue  Africain,  Macédonien»,  SicUiam,  Hiapaaiam  domnit, 
anreoa  (  aient  poète?  eanont)  joie  meritoqne  flatealnr; 
eentum  aeqnentea  ferrcoa  plane  et  cruentoe,  et  ai  quid 
inunanina  :  qoippeqoi  Jofarthinb,Cijnbricis,Hithrida- 
Uda .  Parthicia  bellia ,  Gallide  atque  Gennamcia,  qaiboa 
cailumipanm  glorUadaeendit#Graeelianaa,Druaianaa- 
que  cedee  ,ad  hoc  Serrilia  belle  miscoeruot;  et,  ne  quid 
torpitndini  desit,  Gladiatoria.  Deniqne  in  se  ipee  conver- 
ena  Marianis,  atqne  Syllanis,  noTiaaime  Pompeii,  et 
Canaris manibua,  qnaai  per  rabiem,  et  faroreui,  et  ne- 
las  v  eemet  ipee  laoerarit. 

Que  etai  juncta  inter  se  aunt  omnia  atqne  eonfuaa, 
tamea  quo  menue  eppareaot,  sbnnl  et  ne  acelera  virtuli- 
boa  obetrepeat,  aeperatim  proferentnr;  prinsqoe,  nt 


eoBpiinua,  juta  flla  et  psi 
moraMmne ,  ut 
pareat.  Tnm  ad  Ma  atrium 
pngnas  revertemur. 


esteris  genttbus  betta  ma- 
in diee  imperii  ap~ 
acelera,  tnrpeaqoe  et  impies 


LIBER  TKRTIUS. 

I.—Btltum  Asiaticum.  —  Vida  ad  Occatnm  Hiepa- 
nia,  populna  Romanna  ad  Orientem  pacem  agebat  ;  née 
pacem  modo;  aed  inoaitata  et  incognitaqnadam  félicita  te, 
relict»  regiia  hereditatibna  opea;  et  tota  inaunul  régna 
?eniebent. 

AUalna,  rex  Pergamenorum ,  régla  Enmenia  fittna, 
aocii  quondam  eommilitoniaqoe  noetri,  teatameotnm  re- 
liqoit  :  «Popnlua  Romanna  bonoram  meomm  béret  esto.  • 
In  bonis  regia  base  fnenmL  Adita  igitur  hereditate ,  pro- 
vindam  populua  Romanna  non  quideni  bello ,  nec  armia, 
aed,  qnod  eat  aequina,  testament!  jure  retinebat.  Sed 
banc,  difficile  dicta  eat,  utrnm  fadlina  amieerit,  an  re- 
cuperaTeriU  Ariatonkua  regU  aangutnis,  ferox  ju? enia , 
nrbea  régions  parère  conauetaa  partim  fadlc  toitteitat  : 
paocee  reriatenlee,  Myndum,  Samon,  Çotopbonem .  vi 
recepit.  Craaai  qooque  pçœtorii  cecidit  ciercilum .  ip- 


mi 
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Crassus  •,  et  le  fit  lui-même  prisonnier.  Mais  Cras- 
sus, se  son  venant  de  la  gloire  de  sa  famille  et  do 
nom  romain,  creva  l'œil ,  avec  une  baguette,  an 
Barbare  commis  à  sa  garde ,  et  le  contraignit  ainsi 
a  lai  donner  la  mort  qu'il  désirait.  Bientôt  après, 
vaincu  par  Perpcrna ,  et  forcé  de  se  rendre,  An- 
dronicus  fat  jeté  dans  les  fers.  Aqailius  étouffa  les 
restesde  cette  gocrre  d'Asie  par  an  odieax  moyen  : 
il  empoisonna  les  fontaines  pour  réduire  quelques 
villes.  Cette  perfidie  accéléra  mais  flétrit  sa  vic- 
toire; c'était,  au  mépris  des  lois  divines  et  des 
usages  de  nos  pères,  souiller,  par  d'infimes  em- 
poisonnements, l'honneur,  jusque-là  sans  tache, 
des  armes  romaines. 

II.  —  Guerre  de  Jugurtha.  —  (  An  de  Borne 
64 1-647.  )  —  Tel  était  l'état  de  l'Orient  ;  mais  la 
même  tranquillité  ne  régnait  pas  au  Midi.  Qui  au- 
rait cru  qu'après  la  ruine  de  Carthage  il  pût  y 
avoir  quelque  guerre  en  Afrique?  Cependant  la 
Numidie  s'ébranla  violemment,  et  Borne  trouva 
dans  Jugurtha  un  ennemi  encore  redoutable  après 
An  ni  bal.  Ce  prince  artificieux,  voyant  le  peuple 
romain  illustre  et  invincible  dans  les  combats,  lui 
fit  la  guerre  avec  de  l'or  ;  mais  la  fortune  voulut, 
contre  l'attente  générale,  que  le  plus  rusé  des 
rois  fût  lui-meibe  victime  de  la  ruse. 

Il  avait  Massini8sa  pour  aïeul,  et  Micipsa  pour 
père  par  adoption.  Dévore  de  la  passion  de  régner, 
Il  avait  formé  le  dessein  d'dter  la  vie  à  ses  frères, 
et  il  ne  les  craignait  pas  plus  que  le  sénat  et  le 
peuple  romain ,  sous  la  foi  et  la  protection  desquels 
était  le  royaume.  Son  premier  crime  est  le  fruit  de 

4  Crassiii  était  consul,  et  non  préteur. 


la  trahison ,  et  la  tête  d'Hiempsal  est  bientôt  en 
son  pouvoir.  Il  se  tourne  alors  contre  Adbetiat, 
lequel  s'enfuit  à  Borne  ;  il  y  envoie  de  l'argent 
par  ses  ambassadeurs  •,  entraîne  le  sénat  dans  son 
f»rti;  ce  fut  la  sa  première  victoire  sur  nous. 
Attaquant  ensuite ,  par  on  semblable  moyen,  la 
fidélité  des  commissaires  chargés  de  partager  la 
Numidie  entre  lui  et  Adherbal ,  il  triomphe  dans 
Scaurus  des  mœurs  même  de  l'empire  romain9, 
et  consomme  avec  plus  d'audace  son  crime  ina- 
chevé. Mais  les  forfaits  ne  restent  pas  longtemps 
cachés  ;  le  secret  honteux  de  la  corruption  des  com- 
missaires est  dévoilé,  et  la  guerre  résolue  contre  le 
parricide. 

Le  consul  Calpurnius  Bestia  est  envoyé  le  pre- 
mier en  Numidie;  mais  le  roi,  sachant  que  l'or 
est  plus  puissant  que  le  fer  contre  les  Romains, 
achète  la  paix.  Accusé  de  ce  crime,  et  cité  par  le 
sénat  à  comparaître  sous  la  garantie  de  la  foi  pu- 
blique ,  il  ose  a  la  fois  et  se  présenter  et  faire  assas- 
siner Massiva ,  son  compétiteur  au  trône  de  Mas- 
sinissa.  Ce  meurtre  est  une  autre  cause  de  guerre 
contre  toi.  On  confie  donc  a  Albinus  le  soin  de 
celte  nouvelle  vengeance.  Mais,  ô  honte)  Jugur- 
tha corrompt  aussi  celte  armée;  et  nos  soldats, 
par  une  fuite  volontaire,  abandonnent  au  Numide 
la  victoire  et  le  camp.  Enfin,  après  un  traité  hon- 
teux ,  prix  de  la  vie  qu'il  lui  laisse,  il  renvoie  cette 
armée  qu'il  avait  d'abord  achetée. 

Mctellus  se  lève  alors  pour  venger,  non  pas  tant 
les  perles,  que  l'honneur  de  l'empire  romain.  Son 

4  V.  Salluato,  (Bdl.  Joriirth.  c  1 3.  )  —  *  V.  Salluate.  (  fbvL 
e.  IS et  29),  et  Ciceron  (De  Offic  L  I,  c 99;  In.  BroU  c  S9. 
orat.  pro.  Sext  c.  47. 


ionique  ceplt.  Sed  ille  memor  et  familial,  et  Romani 
nombril,  custodem  itram  Barbamm  virgule  eraecat  :  in 
oiitium  sui ,  quod  volebat,  iia  cooeitat.  Mot.  a  Perpétua 
domitus,  et  captus ,  et  per  deditionemin  vioculis  habitai. 
Aqtiitiu*  Asiatici  belli  reliquiai  confecit,  mixtii  (nefasl) 
? eneoo  footibui  ad  deditioneni  quarumdaai  urbinm.  Qua? 
res,  ut  raaturam,  ita  infameiu  fecit  victoriam  :  quippe 
quum  conlra  faa  deum ,  moresque  majorum ,  medicami- 
nibui  impurii,  In  Id  tempus  sacrosaucta  Romana  arma 
violasset. 

II.  —  Bellum  Juçtuthinum.  —  Ha?c  adOrientem  ;  aed 
non  ao  Meridianam  plagam  eadeni  quies.  Qtris  speraret 
poit  Carthaginera  aliquod  in  Àfrica  bellum?  atqui  non 
1er i ter  te  Nunridia  concussit;  et  fuit  in  Jugurtha,  quod 
post  Aonibaleni  li merci ur.  Quippe  rexcallidisitraui  popo- 
lum  Roman um ,  armis  inclytum  et  invictum,  opibui  ag- 
gressus  est  ;  et  citra  spem  omnium  foriuna  cestit ,  ut  rcx 
fraude  prœcipuus,  Fraude  caperetur. 

Hic ,  avo  Ùassinissa ,  et  Micipia  pâtre  per  adoptionem, 
quum  interflcere  fratres  slatuisset,  agitatui  regni  cupi- 
ditate ,  oec  itloa  magis,  quain  lenatum  populumque  Ro- 
manum ,  quorum  iu  fideet  clientela  regnum  erat,  me- 
tncret,  priioum  scelus  mandat  insidiis;  |H>titusque  Iliem- 


psalia  capite,  quumie  in  Adherbalem  convertisset,  «que 
Romam  profugisset,  missa  per  legstos  pecuoia  v  traxii 
iu  sententiam  luam  lenatom.  £t  base  fuît  de  notas  eju» 
prima  Victoria.  Minos  deiude,  qui  regnum  tnler  illum 
AdherbaJemqne  dividereot,  similUeraggressus,  quum  in 
Scauro  ipso*  Romani  imperii  morea  eipagnasset,  ineboa- 
tnm  nefas  perfecit  audaciui.  Sed  diu  non  latent  seeJera  : 
corrupta?  nefai  legauonfeerapU;  piacnitqnebtUo  pereequi 
parricidam. 

Primui  in  Numidiam  Calpornlni  Bestia  consul  immit- 
titur  :  sed  rex ,  peritui  fortins  advenus  Romanos  annun 
eue  quara  ferrum,  pacem  émit.  Cujoi  flagitu'  reos, 
quum,  tatervenieute  publics  ftde,  a  senata aroesaeretur, 
pari  audacia  et  veoit,  et  competitorem  imperii  Masstnissav 
Massivani  immisto  percuatore  confecit.  Bxe  altéra  contra 
regem  fuit  canna  neUandî.  Igitur  seqaen*  ultio  man 
datur  Aibino.  Sed  bujui  qooqoe  (pro  dedecus!  \iia 
corrnpit  cxerdtum,  ut  vohmtarîa  nostrorum  fuga  ?ip- 
oeret  Nnroida ,  castrisque  potiretnr  :  addito  etiam  turpi 
fœdere  in  pretium  lalntis,  quem  prius  emerat,  eiero- 
tnm  dimisit. 

Eodem  tempore  in  n!tk>nem  non  tam  imperii  Romani, 
quant  pudorii ,  Metellos  assurgit  •  qui  caHidissime  b<«» 
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astucieflx  enuemi  lâchait  d'éluder  ses  coups,  tan- 
tôt par  des  prières  ou  par  des  menaces ,  tantôt  par 
une  fuite  simulée  ou  véritable;  Hétellus  l'attaque 
par  ses  piopres  artifices.  Non  content  de  ravager 
les  campagnes  et  les  bourgs,  il  fond  sur  les  prin- 
cipales villes  de  la  Numidie,  et  s'il  fait  sur  Zama1 
une  longue  et  inutile  tentative,  du  moins  il  pille 
Thala,  vaste  dépôt  d'armes ,  et  les  trésors  du  roi 
Bientôt,  après  l'avoir  dépouillé  de  ses  villes  et 
forcé  de  fuir  au-delà  des  frontières  de  son  royaume, 
il  le  poursuit  chez  les  Maures  et  dans  la  Gétnlie. 
Enfin  Marius  grossit  l'armée  d'une  foule  de  pro- 
létaires (1)  que  l'obscurité  de  sa  naissance  lui  fai- 
sait, de  préférence,  soumettre  au  serment  mili- 
taire ,  et  il  tombe  sur  Jugurtha  déjà  en  déroute 
et  accablé  ;  il  a  cependant  autant  de  peine  a  le 
vaincre  qu'un  ennemi  nouveau  et  dans  toute  sa 
force.  Il  se  rend  maître ,  par  un  bonheur  en  quel- 
que sorte  merveilleux ,  de  la  ville  de  Capsa,  con- 
sacrée a  Hercule,  située  au  milieu  de  l'Afrique,  et 
que  les  serpents  et  les  sables  défendent  comme  un 
rempart.  Pour  pénétrer  dans  la  ville  de  Muluclra?, 
placée  sur  un  rocher,  un  Ligurien  lui  découvre 
un  chemin  escarpé  et  jusque-là  inaccessible.  Bien- 
tôt après,  dans  un  sanglant  combat,  près  de  la  place 
de  Girta,  il  écrase  en  même  temps  Jugurtha  et  Boc- 
chus ,  roi  de  Mauritanie ,  qui ,  docile  à  la  voix 
du  sang,  avait  voulu  venger  le  Numide.  Dès  lors 
Bocchus,,  désespérant  du  succès,  tremble  d'être 
enveloppé  dans  la  perte  d'autrui,  et  achète,  en 
livrant  le  roi ,  l'alliance  et  l'amitié  des  Romains. 
Ainsi  le  plus  fourbe  des  rois  tombe  dans  les  pièges 
dressés  par  la  ruse  de  son  beau-père  ;  il  est  remis 

*  Ville  d'Afrique,  à  cinq  Jours  de  marche  de  Carthage.— f  Si- 
tuée dans  la  Mauritanie ,  sur  le  fleure  de  ce  nom.  V.  Salluste 
(BeU.  Jug.  c.93). 


entre  les  mains  de  Sylla  ;  et  le  peuple  romain  voit 
enfin  Jugurtha  chargé  de  fers  et  mené  en  triom- 
phe. Quant  à  lui,  il  vit  aussi ,  mais  vaincu  et  en- 
chaîné, la  ville  qu'il  avait  appelée  vénale  (2),  et 
qui,  selon  ses  vaines  prédictions,  devait  périr,  si 
elle  trouvait  un  acheteur.  Eh  bien  !  comme  si  elle 
eût  été  à  vendre,  elle  trouva  cet  acheteur,  et  ce 
fut  lui  qui  ne  put  échapper  a  Rome,  preuve  cer- 
taine qu'elle  ne  périra  point. 

III.  —  Guerre  des  Allobroges.  —  (An  de  Rome 
628  -  659).  —  Tels  furent  les  succès  du  peuple 
romain  dans  le  Midi.  Il  eut  a  soutenir  vers  le 
Septentrion  des  combats  beaucoup  plus  terribles, 
et  plus  multiplies.  Nulle  région  n'est  plus  affreuse 
que  celle-là  ;  le  ciel  y  communique  sa  rudesse  au 
génie  des  habitants  (5).  De  tous  les  points  de  ces 
contrées  septentrionales,  de  la  droite ,  de  la  gau- 
che, du  centre,  s'élancèrent  d'impétueux  enne- 
mis. 

La  première  nation  transalpine  qui  sentit  la  force 
de  nos  armes  fut  celle  des  Saliens  4,  dont  les  in- 
cursions avaient  forcé  la  ville  de  Marseille ,  notre 
très-fidèle  amie  et  alliée ,  a  se  plaindre  à  nous. 
Nous  domptâmes  ensuite  les  Allobroges a  et  les 
Arvernes  *,  contre  lesquels  les  Édues  4  nous  adres- 
sèrent de  semblables  plaintes,  et  implorèrent 
notre  aide  et  notre  secours.  Nous  eûmes  pour  lé- 
moins  de  nos  victoires,  et  le  Yar,  et  l'Isère ,  et  la 
Sorgue ,  et  le  Rhône ,  le  plus  rapide  des  fleuves. 
Les  Barbares  éprouvèrent  la  plus  grande  terreur  à 
la  vue  des  éléphants ,  dignes  de  se  mesurer  avec 
ces  nations  farouches.  Rien ,  dans  le  triomphe,  ne 

1  lia  habitaient  au  sud-ett  de  la  Provence.  —  ■  Ml-Broq 
(  gael.  ),  hauts  lieux.  Leur  territoire  comprenait  la  Savoie,  une 

Partie  du  Dauphiné  et  do  canton  de  Genève.  — B  Peuple  de 
Auvergne.  —  «  Peuple  du  territoire  d'Autun ,  de  Nevera  et  de 


tem  nunc  prec'bu* ,  nuno  minit ,  jara  simulata ,  jamque 
vera  fuga  elndentem,  arttbus  suit  aggressus  est.  Agro- 
rom  atque  vicontm  populations  non  contentas,  in  ipsa 
Numldiœ  capita  impetnm  fecit,  et  Zamam  quittera  frus- 
tra dia  votait;  caterum  Thalam ,  gravem  armis,  tnesau- 
rosque  régis  dirtpuit.  Tnno  urbibus  extitum  regem,  et 
jam  flninm  suoruru  regnique  fugitivum ,  per  Maures  at- 
que Getoliam  sequebatur. 

Postrerao  Marins ,  auctis  admodum  copiis ,  quum  pro 
obscuritate  generis  sni  capite  censos  sacramento  adegis- 
Mt ,  jara  fusumet  socium  regem  adortus,  non  facilius  ta- 
inen  vicit,  quam  si  intégrant  et  rceentem.  Hic  et  urbem 
Herculi  eooditam  Capsam,  ta  média  AJrica  sitam,  angui- 
bos  arenisqoe  vallatam ,  mira  quadam  felicitate  super- 
atlt,  et  saxeo  indltam  monti  Mulucham  urbem,  per  Ligu- 
rem,  aditu  arduo  inaecessoque,  penetravit.  Moi  non  ip- 
•nm  modo,  sed  Bocebum  quoque,  Mauritanie  regem,  jure 
sanguinis  Numidam  vindteantem,  apud  oppidum  Cirtaro 

5raviter  ceddit.  Qui  ubi ,  difHsus  rébus  suis ,  aliéna»  da- 
is aceessio  fleri  timet,  pretturo  fœderis  atque  arnieitia? 
regem  facit.  Sic  fraudulenlissimus  regum  fraude  soceri 


sui  in  fnsidias  deductus  est,  et  Sylke  in  manum  traditns; 
tandemque  opertam  catenis  Jugurtham  in  triumpho  po- 
pulos Romanus  adspetit.  Sed  iltc  quoque ,  quamvis  vic- 
tuset  vincius,  vidit  Urbem,  quam  venalem,  ctquandoqoe 
perituram ,  si  nabuisset  emtorem ,  frustra  oecinerat.  Jam 
ut  venalisfnisset,  habuit  emtorem;  et  quum  ille  non  éva- 
sent» certum  erit ,  eam  non  esse  perituram. 

III.  —  Belhm  AUobrogicum. — Sic  ad  Meridiem  popu- 
lus  Romanus.  Mnlto  atrorius,  et  multipliciter  magis,  a 
Septemtrione  sanitum.  Nihil  bac  plaga  infeslius  :  atrox 
cslum,  perinde  ingénia.  Omni  igitur  tractu  violentus 
hostis,  a  deitris  atque  kevis,et  medio Septemtrionis , 
erupit 

Prima  trans  Alpes  arma  nos tra  sensere  Salyi ,  quum 
de  incursionibus  eorum  fldissima  atque  amicissima  civi- 
tas  Massilia  quereretur  :  Allobroges  deinde,  et  Arverni, 
quum  advenus  eos  similes  /Eduorum  quereta  opeoi  et 
auxilium  nostrum  flagitarent;  Varnsque  Victoria»  tesUs, 
Isaraque  et  Viodclieusamnes,  et  impiger  fiuminum  Rho- 
danus.  Maiimus  Rarbaris  terror  elepbanti  fuere ,  imnta  - 
uitati  gentium  pares.  Nil  tam  rouspicuum  in  triunipbo , 
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fut  aussi  remarquable  que  le  roi  BiLuitus,  couvert 
d'armes  de  diverses  conteurs ,  et  monté  sur  un 
char  d'argent ,  comme  il  avait  combattu. 

On  peut  juger  de  la  joie  qu'excitèrent  ces  deux 
victoires,  par  le  soin  que  prirent  Domitius 
4£nobarbus  '  et  Fabius  Maximus  a  d'élever  sur  le 
lieu  même  du  combat  des  tours  de  pierres ,  et  d'y 
ériger  des  trophées  ornés  des  armes  ennemies, 
usage  inconnu  à  nos  ancêtres.  Jamais,  en  effet,  le 
peuple  romain  n'insulta  h  la  défaite  d'un  ennemi 
terrassé. 

IV.  —  Guerre  des  Ckmbres,  des  Teutons  et 
des  Tigurms.  —  (  An  de  Rome  644-652.  )  — 
Les  Gimbres,  les  Teutons  et  les  Tigurins,  fuyant 
l'Océan  qui  avait  inondé  leurs  terres,  étaient 
partis  des  extrémités  de  la  Gaule,  et  cherchaient 
par  tout  l'univers  de  nouvelles  demeures.  Chassés 
de  la  Gaule  et  de  l'Espagne ,  ils  remontent  vers 
l'Italie ,  et  envoient  des  députés  dans  le  camp  de 
Siianus,  et  de  la  au  sénat;  ils  demandent  «  que 
le  peuple  de  Mais  leur  donne  quelques  terres,  à 
titre  de  solde,  et  promettent,  a  cette  condition , 
d'employer  a  son  serviee  leurs  bras  et  leurs 
armes.  *  Mais  quelles  terres  pouvait  donner,  le 
peuple  romain ,  chez  qui  les  lois  agraires  allaient 
exciter  la  guerre  civile  ?  Leur  demande  est  donc 
rejetée  ;  et  ils  arrêtent ,  puisque  leurs  prières  ont 
été  vaines,  d'en  appeler  aux  armes. 

Siianus  ne  put,  il  est  vrai,  soutenir  le  premier 
choc  des  Barbares;  ni  Manlius,  le  second;  ni  Cae- 
pion ,  le  troisième.  Tous  furent  mis  en  fuite  et 
chassés  de  leur  camp.  C'en  était  fait  de  Rome  si 

4  Ahenobarbus ,  snr  les  médailles  etdaui  les  Inscriptions  — 
*  Il  fut  surnommé  sJllobrogiqiu. 


ce  siècle  n'eût  produit  llarius.  N' 
ventraux  mains  sur-le-champ ,  il  retint  ses  soldais 
dans  leur  camp,  pour  laisser  à  cette  inviociUe 
rage  et  à  cette  fougue  qui  tiennent  lieu  de  va- 
leur aux  Barbares  le  temps  de  se  ralentir:  Cent- 
ci  décampèrent  enfin ,  en  insultant  aux  Romains, 
et  leur  demandant ,  tant  ils  comptaient  sur  la  prise 
de  Rome!  s'ils  n'avaient  rien  à  mander  à  leurs 
femmes.  Prompts  à  exécuter  leurs  menaces,  ik 
s'avançaient  déjà  en  trois  corps,  par  les  Alpes, 
barrière  de  l'Italie. 

Marias  prévint  l'ennemi  en  occupant  aussitôt, 
avec  une  merveilleuse  célérité,  les  plus  ooerU 
chemins.  11  atteignit  d'abord  les  Tentons,  an  pied 
même  des  Alpes,  dans  un  lieu  nommé  les  Eaux 
Sextiennes  ;  quelle  bataille ,  grands  dieux  I  il  leur 
livrai  Les  ennemis  étaient  maîtres  de  la  vallée  et 
du  fleuve  qui  la  traverse.  Nos  soldats  manquaient 
absolument  d'eau.  Que  Marins  l'ait  fait  à  dessein, 
ou  qu'il  ait  su  tourner  sa  faute  a  son  avantage, 
on  l'ignore.  11  est  certain,  du  moins,  que  la  nécessité 
de  vaincre,  imposée  au  courage  de  ses  soldats, 
leur  donna  la  victoire.  En  effet,  comme  ils  loi 
demandaient  de  l'eau  :  c  Vous  êtes  des  hommes , 
leur  dit-il ,  vous  en  avex  là  devant  vous.  •  Aussi 
on  se  battit  avec  une  telle  ardeur,  et  on  fit  des 
ennemis  un  tel  carnage,  que  le  vainqueur,  en  se 
désaltérant  dans  le  fleuve  chargé  de  morts,  but 
moins  d'eau  que  de  sang.  Leur  roi  lui-même, 
Teutobochus  (4),  accoutumé  à  sauter  succes- 
sivement sur  quatre  et  sur  six  chevaux,  en  pot 
à  peine  monter  un  pour  fuir.  Saisi  dans  un  bois 
voisin,  il  fut  le  plus  beau  spectacle  du  triom- 
phe; cet  homme  d'une  taille  gigantesque  séle- 


quam  rex  ipse  Bituitus,  discoloribus  in  armis ,  argen- 
teoque  carpento,  qualis  pugnaverat. 

Utrioique  Victoria?  quod  quantumque  gaudium  fuerit, 
vel  bine  eiistimari  petest,  quod  et  Domitius  Aîanbarbiis, 
et  Fabius  Maximus ,  ipsis  qnibus  dimicaverant  inlods, 
•axeas  erexere  turres ,  et  desnper  exornata  armis  hostili- 
bus  trop* a  fixera,  quuoibic  mos  innsitatus  fuerit  nostris. 
Nunquam  eoim  populos  Romanus  hosiibus  domitis  ?ic- 
Jorïam  suain  esprobravit. 

IV. — Bellum CimbricumtTeutonicum,  ac  Tigurknum. 
—  Cimbri,  Teutooi ,  atqoe  Tigurini,  ab  extremis  GaJIia? 
profogi ,  quom  terras  eorum  inundasset  Oceonus ,  novas 
sedestoto  orbe  qwerebant;  excitisique  Gallia  etHispa- 
nia,  quum  in  Italiam  remigrarent,  misère  legatosfra 
castra  SUani ,  iodëjad  senalum ,  patentes,  «ut  Ifarnus 
•  populus  aliquicHibi  terra?  daret,  quasi  stipendium  : 
»  oseterum,  ut  vellet,  mantbus  atque  armis  suis  uteretur.* 
/Sed  quas  daret  terras  populus  Romanus,  agrariis  legibus 
îûtra  sedimîcaturus?JRepo)si  igitur,  quod  nequiverant 
precibua ,  armis  petere  consUUiunt. 

Sed  oec  primum  qoidem  impetom  Barharornm  Sila- 
mu,  née  secftndum  Manlius,  nec  tertium  Cœpio  susli- 


nere  poloerunt.  Omnes  fugati,  exuti  castris.  Actum 
erat ,  nid  Marins  illt  saeeulo  conffgisset.  lUe  qnoque  non 
ausos  congredi  station,  militem  tenuit  in  castris  ,  dooec 
invictailla  rabies,  et  impejps»  quem  pro  virtote  Barbari 
babent,  coosenescerct.yRecessere  igitur  increpanles ,  et 
{tan  ta  erat  capiend»  UTMb  fidneia  1  )  consulentes ,  si  qotd 
ad  oxores  suas  mandarent.  Nec  segnius,  qnam  minati 
fuerant,  tripartito  agmine  per  Alpes,  id  est,  claustra 
Italiae ,  ferebantur. 

Marius ,  mira  statim  velocitate  oocnpatis  cempeodùs, 
provenit  hostem  ;  prioresque  Teutonos  sut»  ipsxa  Alpnm 
radicibus  asseentus  in  loco ,  quem  AqiiasâfixÏJas  Yocant, 
quo  (  fidem  numinnm  !  )  prêlio  oppressitTjrattVm  On- 
viamque^nedium  hostes  tenebant.  Nostria9|iiaram  nnfia 
copia.fuonsultone  kl  egerjfcjmperatar,  an  eiTorosn  in 
consilram  verterit ,  dubiumJCerte  necessitate  aneta  Tir- 
tus  canssa  Tîctorie  fuit  ;  nain  flagttante  aqnam  exercim , 
■  Viri ,  inquit,  estia  :  en  iHic  habetis.  •  Itaqne  tanto  ar- 
dore  pugnatom  est,  eaqne  cèdes  bostimn  fuit,  ut  vider 
Romanns  de  ernento  flumioe  non  pins  aqua?  bibertt. 
quam  tangainia  Barbarorum.  Gerte  rex  ipae  Testotate, 
quaternos  senosque  eqnos  transilire  soit!us  t  vix  unuiu. 
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vait  au-dessus  même  «les  trophées  de  sa  défaite. 
Les  Teutous  exterminés,  ou  se  tourne  contre 
les  Cimbres.  Déjà,  qui  le  croirait?  malgré  l'hiver, 
qui  ajoute  a  l'élévation  des  Alpes,  ils  avaient 
roulé  le  long  des  abîmes ,  du  haut  des  montagnes 
de  Tridentum,  et  étaient  descendus  en  Italie.  Ce 
n'est  pas  sur  un  pont  ni  sur  des  bateaux  qu'ils 
veulent  passer  l'Athésis  *  ;  mais ,  par  une  sorte  de 
stupidité  barbare ,  ils  opposent  d'abord  a  ce  fleuve 
la  masse  de  leurs  corps.  Après  de  vains  efforts 
pour  l'arrêter  avec  leurs  mains  et  leurs  boucliers, 
ils  y  jettent  toute  une  forêt,  le  comblent  et  le 
traversent.  Si  leurs  redoutables  bataillons  eussent 
aussi  tôt  marché  sur  Rome,  le  danger  eût  étégrand  ; 
mais,  dans  la  Vénétie,  la  plus  délicieuse  peut-être 
des  régions  de  l'Italie ,  la  douce  influence  du  sol 
et  du  ciel  énerva  leurs  forces.  H  s  amollirent 
encore  par  l'usage  du  pain ,  de  la  viande  cuite  et 
des  vins  exquis.  C'est  dans  cette  conjoncture  que 
Marius  les  attaqua.  Eux-mêmes  demandèrent  à 
notre  général  de  fixer  le  jour  du  combat  ;  il  leur 
assigna  le  lendemain  (5).  La  bataille  se  donna  dans 
une  très-vaste  plaine,  appelée  le  champ  Raudien3. 
Il  périt,  d'un  côlé,  jusqu'à  soixante  mille  hommes3; 
il  y  eut,  de  l'autre,  moins  de  trois  cents  morts. 
Le  carnage  qu'on  fit  des  Barbares  dura  tout  le 
jour.  Marius,  imitant  Annibal  et  ses  habiles  dis- 
positions a  Cannes ,  avait  joint  la  ruse  à  la  valeur. 
D'abord ,  il  choisit  un  jour  où  le  ciel  était  couvert 
de  nuages ,  afin  de  pouvoir  surprendre  les  enne- 
mis ,  et  où  soufflait  en  outre  un  grand  vent  qui 
devait  porter  la  poussière  dans  leurs  yeux  et  leur 

*  L'JUlUe ,  rivière  de  l'Italie  septentrionale,  qui  ■?  jette  dans 
le  Pô.  —  >  Pre»  de  Vercetl.  Cette  indication  ne  se  trouve  que 
dans  Florus.  -  *  Vell.  Paterculus  dit  cent  mille ,  et  Plutarque 
cent  vingt  m.Ue. 


visage.  Ensuite,  il  tourna  ses  lignes  vers  l'orient  ; 
de  cette  manière,  comme  on  le  sut  bientôt  des 
prisonniers,  la  lumière  du  soleil,  réfléchie  par 
les  casques  resplendissants  des  Romains,  faisait 
paraître  le  ciel  tout  en  feu. 

Le  combat  ne  fut  pas  moins  rude  contre  les 
femmes  des  Barbares,  que  contre  ceux-ci.  Elles  s'é- 
taient partout  retranchées  derrière  des  chars  et 
des  bagages  ;  et  de  là ,  comme  du  haut  de  tours , 
elles  combattirent  avec  des  piques  et  des  bétons 
ferrés.  Leur  mort  fut  aussi  belle  que  leur  dé- 
fense. Une  députation ,  envoyée  à  Marius ,  ayant 
vainement  demandé  pour  elles  la  liberté  et  le  sa- 
cerdoce ,  prétention  que  rejetaient  nos  usages , 
elles  étouffèrent  pêle-mêle  et  écrasèrent  leurs  en- 
fants ,  puis  elles  se  donnèrent  mutuellement  des 
blessures  mortelles,  ou,  formant  des  liens  de  leurs 
cheveux ,  elles  se  pendirent  aux  arbres  et  au  ti- 
mon des  chariots.  Leur  roi ,  Bojorix ,  resta  sur  le 
champ  de  bataille,  non  sans  avoir  combattu  vail- 
lamment |  ni  sans  vengeance. 

Le  troisième  corps ,  composé  des  Tigurins ,  qui 
s'était  posté ,  comme  en  réserve ,  sur  le  sommet 
de6  Alpes  Noriques* ,  se  dispersa  par  divers  che- 
mins; après  cette  fuite  honteuse,  accompagnée 
de  hrigaudages,  il  s'évanouit. 

Cette  nouvelle  si  agréable  et  si  heureuse,  de  la 
délivrance  de  l'Italie  et  du  salut  de  l'empire,  ce 
ne  fut  point  par  l'entremise  ordinaire  des  hommes 
qu'elle  parvint  au  peuple  romain  ,  mais,  s'il  est 
permis  de  le  croire ,  par  celle  même  des  dieux.  Le 
jour  où  cette  bataille  eut  lieu ,  on  vit ,  devant  le 
temple  de  Castor,  deux  jeuneshommes  couronnés 

4  Flou»  est  le  seul  auteur  qui  parle  de  ce  troisième  corps  de 
Tigurins 


quant  logent,  adscendtt;  proiirooque  io  saltu  compre- 
hemos,  insigne  speetaoolum  triumphi  luit  :  quippe  vir 
proeeritatta  eiimia?  saper  tropara  sua  eroinebat. 

SebJatis  madttus  Tentants,  in  Cnnbroa  eonvertitsr. 
Hi  Jim  (qui*  crederet?)  per  hjemem,  qu»  attnis  Alpes 
levât,  Tiidcatinis  jogis  in  Italiam  provotuti  ruina  des- 
ceoderant.  AthesJm  flunen  non  ponte ,  me  navibns ,  sed 
quadam  stoliditate  barbarie*  primum  eorporibus  ag- 
gressi,  posiquarn  retknere  anmem  nantiras  et  clypeis 
frustra  teelaverant .  ingesta  obrntum  silva  transiluere  ; 
et  si  statlm  mfetto  agmine  Urnem  petîtssent,  grande 
dfserimen  ejset  :  sed  in  Venetia ,  quo  fera  tractu  Italia 
roeOIsshiia  est,  ipsa  son*  catique  clementia  robur  élan- 
gnit.  Ad  hoc  panis  osa,  earoisqne coct» ,  etdnieedine 
vioi  mitigatos  Marins  in  tempore  aggressns  est.  Jara 
diem  pugna»  a  nostro  imperatore  petierunt ,  et  sieproxi- 
tnam  dédit.  In  palefUissimo,  qnem  R  radium  vocant , 
eampoeoneorrere.  MHhaiode  ad  sexagmta  ceeJderunt  : 
Mac  treoeotis  mknu  :  per  omnem  diem  ooncidîtttr  Bar- 
bares. Istio  qnoque  imperator  addiderat  virtuti  doluro, 
saoula*  Aenibalem ,  arlemflue  Connaîtrai  :  primum  nc- 


bulosum  naetns  diem,  ut  bosti  inopinatus  occurreret; 
tura  ventosum  quoqne ,  nt  polvis  in  oculos  et  ora  ferre- 
tur;  tum  acie  conversa  in  Orientera ,  ut,  quod  ex  cap- 
tivis  mox  cognitum  est,  ex  splendore  galearum ,  ac  re- 
perenssu ,  quasi  ardere  caelura  videretur. 

Nec  minor  cum  nxoribas  eoraro  pugna ,  quam  cum 
ipsis  mit;  quum,  objectii  undique  platistris  atque  car- 
pentis,  allas  desnper,  quasi  e  turribus,  lanceis  confis- 
que pugnarent.  Période  tpeciosa  mors  earum  fuit ,  quam 
pugna  :  nam  quum,  missa  ad  Marium  legatione,  liber- 
tatem  ac  sacerdotium  non  impetrassent  (uec  fas  erat) , 
suffocatis  eiisisque  passim  infantibus  suis,  aut  muluis 
enneidere  vulneribus;  aut,  vinculo  c  crinibujsois  facto, 
ab  arboribus  jugisque  plaustrorum  pependernnt.  Bojo- 
rix ret  in  acie  dimicans  impigre  nec  inultus  occubuit. 

Tertia  Tigurinornm  manus ,  qu»  quasi  subsidio  No- 
rieos  insederat  Alpram  tunmlos,  in  diverse  lapsi,  fuga 
ignobHt  et  latrocioiis  evanuit. 

Hune  tara  ketom,  tamque  felicem  Iiberatœ  Italia? ,  as- 
sertique  imperii  nuutium,  non  per  bomines,  ut  sole- 
bat,  popuhis  Romanus  accefit,  sed  per  Ipsos,  si  credere 
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do  laurier  remettre  des  lettres  an  préteur  ;  et 
le  brait  de  la  défaite  des  Chnbres,  répandu  an 
théâtre,  y  fit  de  tons  côtés  crier  :  «  Victoire  1  • 
Quel  prodige  plus  admirable ,  plus  éclatant  !  On 
eût  dit  qne  Rome ,  du  haut  de  ses  collines ,  assis- 
tait au  spectacle  de  cette  guerre,  comme  à  un 
combat  de  gladiateurs,  puisqu'an  moment  même 
où  les  Gimbres  succombaient  sur  le  champ  de 
bataille ,  le  peuple  romain  applaudissait  dans  ses 
murs. 

V.  —  Guerre  contre  les  Thraces.  —  (  An  de 
Rome  659-682.  )  —  Après  les  Macédoniens,  les 
Thraces,  autrefois  leurs  tributaires,  osèrent,  le 
croira-t-on  ?  se  révolter  contre  nous.  Non  contents 
de  faire  des  incursions  dans  les  provinces  voisines, 
telles  que  la  Tbessalîe  et  la  Dalitialie ,  ils  les  pous- 
sèrent jusqu'à  la  mer  Adriatique,  où,  arrêtés  par 
les  barrières  que  la  natnre  semblait  leur  opposer , 
ils  lancèrent  leurs  traits  contre  les  eaux. 

11  n'est  aucun  raffinement  de  cruauté  que,  pen- 
dant tout  le  cours  de  ces  invasions,  ils  ne  fissent 
souffrir  a  leurs  prisonniers.  Us  offraient  aux  dieux 
des  libations  de  sang  humain ,  buvaient  dans  des 
crânes  (6) ,  et ,  ajoutant  môme  un  horrible  jeu  anx 
supplices  de  la  mort,  faisaient  périr  ceux-ci  par 
le  feu ,  ceux-là  par  la  fumée  ;  ils  arrachaient  aussi, 
à  force  de  tourments,  du  sein  des  femmes  en- 
ceintes, le  fruit  qu'elles  portaient. 

Les  plus  féroces  de  tous  les  Thraces  étaient  les 
Scordisques',  qui  alliaient  d'ailleurs  la  ruse  au 
courage.  La  disposition  de  leurs  forêts  et  de  leurs 
montagnes  favorisait  ces  mœurs.  Non-seulement 

4  Peuple  gaulois  d'origine,  établi  sur  les  confins  de  la  Thrace, 
au  confinent  de  la  Sa? e  et  dn  Danube. 


ils  battirent  et  mirent  en  fuite ,  mais ,  ce  qui  res- 
semble a  un  prodige,  ils  anéantirent  toute  l'armée 
que  Caton *  conduisit  contre  eux.  Didim  les  ayan» 
trouvés  errants  et  dispersés  sans  ordre  pour  pil- 
ler, les  repoussa  dans  la  Thrace.  Drusus  les  chassa 
plus  loin,  et  leur  interdit  le  passage  du  Danube. 
M iuucius  ravagea  leur  pays  tout  le  long  de  ITÉ- 
bre8 ,  non  saus  perdre  un  grand  nombre  de  soldats, 
en  les  faisant  passer  a  cheval  sur  la  glace  perfide 
du  fleuve.  Pison  franchit  le  Rhodope  *  et  le  Cau- 
case4 ;  Curion  s'avança  jusqu'aux  frontières  de  h 
Dacie  ;  mais  il  recula  devant  leurs  ténébreuses 
forêts.  Apptus  pénétra  jusque  chez  les  Sannates; 
Lucullns*,  jusqu'au  Tanals  et  aux  Palus-Méolides, 
dernières  limites  de  ces  nations.  On  ne  putdonp- 
ter  ces  sanguinaires  ennemis  qu'en  imitant  leurs 
usages.  On  tourmenta  donc  les  prisonniers  par  le 
fer  et  par  le  feu.  Mais  rien  ne  parut  plus  affreux 
à  ces  Barbares ,  que  de  se  voir ,  quand  on  leur  eut 
coupé  les  mains,  forcés  de  survivre  à  leur  sup- 
plice (7). 

VI. —  Guerre  de  Milhridate.  —  (An  de  Rome 
664-690.)  —  Les  nations  pontiques  s'étendent  du 
septentrion  au  Pont-Euxin,  dont  elles  tirent  leur 
nom.  iEetes  est  le  plus  ancien  roi  de  ces  peuples 
et  deces  régions.  Plus  tard,  elles  furent  gouvernées 
par  Artabaze,  issu  des  sept  Perses9,  et  depuis 
par  Milhridate,  le  plus  grand,  sans  contredît,  de 
tous  ces  princes7.  Il  nous  avait  suffi  de  quatre  ans 
de  combats  contre  Pyrrhus ,  de  dix-sept  contre 
Annibal.  Milhridate  nous  résista  pendant  qua- 

4  Le  petit-fil»  du  censeur.  — *  Fleure  de  Thrace,  aujour- 
d'hui Nariza.  — *  Montagne  de  laTbrace.  —  *  Chaîna  de  mon- 
tagnes dans  la  Colcoide ,  entre  le  Poot-Eaxin  et  ta  aaer  Cas- 
pienne. —  *  Le  frère  du  fameux  Luculloi.  —  •  V.  Justin,  L  I. 
C.S.  —  TV.Jd.l.37,et3S, 


fat  est,  deos.  Quippo  eodem  die,  qno  gesta  rea  est,  risi 
pro  œde  Castoris  et  Pollncia  juvenes  laureati  proton 
(itéras  tradere  ;  frequensqueinapectaculo  rtunor  Victoria 
Cirabricœ:  t  Féliciter,  *  dixit.  Quo  quid  admirabilias, 
quid  insignius  fleri  potest?  Qnippe  velut  elata  montions 
suis  Roma  spectaculo  belli  interesaet,  quod  in  gladia- 
torio  munere  fieri  solet ,  uno  eodemque  moment o , 
quum  in  acie  Cimbri  succumberent,  populos  in  nrbe 
plaudebat. 

V.  —  Bellum  Thracium.  —  Post  Macedonas,  si  diis 
placet,  Thraces  rebellabant,  ipsi  quondam  tributarii 
Macedonum;  nec  in  proximas  modo  proTincias  contenu 
incurrere,  Thessaliam  atqne  Dalmatiam,  in  Adriali- 
cum  mare  nsque  vénérant  :  eoque  fine  contenti ,  quasi 
interveniente  natura,  contorta  in  ipsas  aquas  tela  mi- 
serunt. 

Nihil  intérim  per  id  omne  tempos  residunm  crudeli- 
tatis  fuit  in  captiYos  sœvientibua  :  litare  diis  sanguine 
buniaoo  :  bibere  in  ossibns  capitum,  et  cujusque  modilu- 
dibrlo  fœdare  mortem  lam  igni  quam  fumo  :  partua  quo- 
que  gravidarum  extorquera  tormentis. 

Sawissiiui  omnium  Thracum  Scordisci  fuere  :  sedcal- 


liditas  qnoqne  ad  robur  aecetserat.  Stlvaniin  et 
litus  cum  ingenio  oonsentiebaot.  Itaqne  non  fusus  modo 
ab  bis,  ant  fngatns;  sed  (simue  prodigiot)  omnino  lotos 
interceptus  exercUos,  quem  dnxerat  Cato.  Didios  vagos, 
et  libéra  population*  duTosos  intra  anarn  repolit  Ttara- 
ciam.  Drosus  nlterius  egit,  et  vetuU  transire  Hannhinm. 
Mînnciua  toto  vastavit  Hebro,  mnltis  qnidesn  amtssis , 
dnm  per  perfiduro  glacie  flumen  equitatur.  Piao  Rnodo- 
pen  Caucasumqne  penetravit.  Gnrio  Dacia  tenus  venit  : 
sed  tenebras  saltnum  expavit.  Appius  in  Sarmatas  usqne 
pervenit  :  LucuUus  ad  terminnm  gentinm  Tanalm ,  la- 
conique Masoum.  Nec  aliter  cmentissinri  hoatinm  qmun 
suis  moribus  domiti  :  quippe  in  captives  igné  ferroqne 
saevitum  est.  Sed  nihil  Barbarisatrooius  vîtum  est,  quam 
quod  abscissis  manibua  relicti,  rivera  soperstites  posnst 
suaa  jubehantur. 

VI.  —  Bellum  Miihrldaticum.  —  Ponbce  gantes  ad 
Septemlrionem  in  mare  sinistrnm  jacent,  a  Pontico  cog- 
nomioatas  mari.  Harum  gennum  atone  regionum  rex 
anliquissimns  JEetes  :  post  Artabaxes,  a  septem  Persia 
oriundus  :  inde  Mithridates ,  omnium  longe  marina»  : 
quippe  quum  quatuor  Pyrrho .  decem  et  septem  an» 
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ranto  années,  jusqu'à  ce  quo ,  vaincu  dans  (rois 
guerres  sanglantes,  ii  Tut  accablé  par  le  bonheur 
de  Sylla,  le  courage  de  Lucullus,  la  grandeur  de 
Pompée  *. 

Le  motif  de  ces  hostilités,  celui  qu'il  allégua 
à  l'ambassadeur  Cassius ,  était  l'invasion  de  ses 
frontières  par  Nicomede,  roi  de  Bilhynie.  Mais, 
dans  le  Tait,  plein  d'orgueil  et  d'ambition ,  il  aspi- 
rait a.  la  possession  de  l'Asie  entière,  de  l'Europe 
même ,  si  la  conquête  en  était  possible.  Nos  vices 
lui  donnaient  cet  espoir  audacieux.  Les  guerres 
civiles  qui  nous  divisaient  lui  semblaient  une  oc- 
casion favorable;  Marins,  Sylla,  Sertorius,  lui 
montraient  de  loin  les  flancs  de  l'empire  sans  dé- 
fense. Au  milieu  de  ces  plaies  de  la  république,  et 
de  ces  agitations  tumultueuses,  le  tourbillon  de  la 
guerre  pontique,  formé  sur  les  hauteurs  les  plus 
éloignées  du  septentrion,  vient  tout  a  coup,  et 
comme  après  avoir  choisi  le  moment,  éclater  sur 
les  Romains  fatigués  et  livrés  aux  déchirements. 
La  Bithynie  est  emportée  aussitôt,  dans  le  premier 
effort  de  la  guerre.  L'Asie  est  bientôt  saisie  de 
cette  terreur  contagieuse  ;  les  villes  et  les  peuples 
de  notre  domination  s'empressent  de  se  ranger 
sous  celle  du  roi.  Présent  partout,  il  pressait  ses 
conquêtes ,  et  la  cruauté  lui  servait  de  courage. 
Quoi  de  plus  atroce  en  effet  que  ce  seul  édit  par 
lequel  il  ordonna  le  massacre  de  tous  les  hommes 
de  la  cité  de  Rome  qui  se  trouvaient  en  Asie  (8)? 
Mors  tarent  violés  les  maisons,  les  temples,  les 
autels,  tous  les  droits  humains  et  divins.  L'effroi 
de  l'Asie  ouvrait  encore  au  roi  le  chemin  de  l'Eu- 
rope. Ses  lieutenants,  Archélafis  et  Néoptolème, 

4  AUnslon  aux  surnom*  de  cet  trois  Romains. 


qu'il  avait  détaches  de  son  armée,  occupèrent  les 
Cyclades,  Délos1,  l'Eubée,  Athènes  même,  l'or- 
nement de  la  Grèce  ;  mais  Rhodes  resta  plus  Adèle 
a  notre  cause.  La  terreur  qu'inspirait  ce  roi  s'était 
déjà  répandue  dans  l'Italie  cl  même  jusque  dans  la 
ville  de  Rome. 

Lucius  Sylla,  ce  grand  homme  de  guerre, se 
hâte,  et,  opposant  a  l'ennemi  une  impétuosité 
égale  à  la  sienne ,  il  le  repousse.  11  fait  d'abord 
le  siège  d'Athènes  ;  il  la  presse  par  la  famine , 
et  qui  le  croirait?  il  réduit  cette  ville,  la  mère 
des  moissons,  à  se  nourrir  de  chair. humaine.  H 
ruine  bientôt  le  port  du  Pyrée ,  renverse  plus  de 
six  enceintes  de  murailles  ;  et ,  après  avoir  dompté 
les  plus  ingrats  des  hommes  (c'est  aiosi  qu'il  ap- 
pelait les  Athéniens),  il  leur  pardonne  cependant 
en  considération  de  leurs  ancêtres ,  de  leurs  céré- 
monies sacrées  et  de  leur  célébrité.  Ensuite,  ayant 
chassé  de  l'Eubée  et  de  la  Béotie  les  garnisons  du 
roi ,  il  disperse  toutes  ses  troupes  dans  deux  ba- 
tailles, à  Ghéronée,  a  Orchomène  3.  Il  passe  sur- 
le-champ  en  Asie ,  et  accable  Mithridate  lui-même. 
C'en  était  fait  de  ce  prince ,  si  Sylla  n'eût  mieux 
aimé  précipiter  qu'assurer  son  triomphe. 

Voici  l'état  où  Sylla  laissait  l'Asie.  11  conclut 
avec  le  roi  de  Pont  un  traité  (9)  qui  rendit  la  Bi- 
lhynie à  Nicomede,  la  Gappadoce  à  Ariobarzane; 
et,  de  cette  manière,  l'Asie  rentra  sous  notre  domi- 
nation ,  comme  par  le  passé.  Mais  Mithridate  n'é- 
tait que  repoussé,  et  ses  revers  l'avaient  moins 
abattu  qu'irrité.  Amorcé,  pour  ainsi  dire,  par  la 
conquête  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  il  ne  les  regar- 

«  Une  des  Crcbdes.  —  *  Deux  fuies  situées  dans  les  vastes 
plaines  de  la  Béotie. 


AnolbaU  suffeeerint,  lue  per  qnadraginta  aooos  restitit, 
donec  tribus  iogentibus  belhs  subactns,  feUcitate  Suite , 
virtote  Lucolli,  maguitudlne  Pompeii ,  consumeretur. 
Canstam  quidera  ilHus  belii  prartenderat  apad  Gassiam 
legatum ,  •  attrectari  termines  sues  a  Nicomede  Bitny- 
■  oico  :  »  cvterum  datas  animis  ingentibus,  Asi»  to- 
titts  »  et ,  si  posset ,  Enropa?  cupiditate  flagrabat  :  spem 
ne  fiduriam  dabant  nostra  f  itta.  Quippe  quom  rivltibns 
l>etlis  disjungeremur,  infitabat  ooeasio;  nudumque  im- 
perii  latus  ostendebant  procul  Marins,  Sylla,  Sertorius. 
Inter  hsec  reipublica?  urinera ,  et  bos  tumultus,  repente, 
quasi  captato  tempore ,  in  lassos  simul  atque  districtos 
subitus  turbo  Pontici  befli  ab  ultinia  veluli  spécula  Sep- 
lemtrionis  ernpit.  Primas  statim  impetus  belU  Bitby- 
niara  râpait  :  Asia  deinde  pari  terrore  correpla  est;  nec 
cuncianter  ad  regem  ab  urbibus  nostris  popuiisque  des- 
dtnm  est.  Aderat,  instabat;  sawitia,  quasi  virtute,  ute- 
batnr.  Nara  qnld  atrocins  uno  ejns  edicto,  qntun  omnes, 
qu!  In  Asia  forent,  Romanx  cmtalis  tontines  interflei 
jussit?  Tum  quidem  domus,  teonpla  et  arae,  bnmana 
omnia  atque  divina  jura  tiolala  snnt.  Sed  hic  terror 
Asia*  Europam  quoque  rrgi  aperieliat.  Itaque*  misais 


Arcbelao  Neoptolemoque  prttfectia ,  eicepta  Rbodo , 
qcuepronobis  flrmius  stetit  carteris,  Cyclades,  Delos, 
Eubcea,  et  ipsam  Grœciœ  decus,  Athen»,  tenebantur. 
Italiam  jam ,  ipsamque  urbem  Romam  regius  terror 
afllabat. 

Itaque  Lucius  Sylla  feslinat,  ?ir  armis  optimus;  pari* 
que  violenta  ruentem  ulterius  bostem  quadam  quasi 
manu  repolit;  primumque  Atbenas  urbem  (quis  crede- 
ret?  )  (rngum  parentem ,  obsidioneac  famé  ad  humauos 
cibos  compulit.  Mot  subruto  Pineei  porta ,  sex  quoque 
et  amplius  mûris,  postquam  doniuerat  ingratissimos , 
nt  ipse  dixit,  hominnm ,  in  honorera  taroen  uiortuorum, 
sacris  suis  famasque  donatH.  Moi  qunm  Eubcea  atque 
Bœolia  presidia  régis  depulisset,  ouines  copias  uno 
apud  Cnerooeam ,  apud  Orcbomenon  attero  beUo  dis- 
sipait; statimque  in  Asiam  transgressas,  ipsum  oppri- 
mit;  etdebeUatom  foret,  niai  de  Mithridate  triumpbare 
cito  ,  qnam  vere,  raaluisset. 

Ac  tune  quidem  bunc  Asia)  statuai  Sylla  dederat.  le- 
tum  cum  Pooticis  fœdus.  Recepit  Biihyniam  a  rege  Mi- 
comedes,  Ariobarsanes  Cappadociain;  ac  sic  erat  Asia 
rursus  nostra ,  ut  cœpcrat  :  Mithridates  tanlum  repuUus. 


670 


A.  FLORUS. 


dait  plu  comme  des  provinces  étrangères ,  mais 
comme  on  bien  qu'il  avail  perdu ,  qu'on  loi  avait 
ravi,  et  qne  le  droit  de  la  guerre  devait  loi  res- 
Utoer. 

Comme  les  flammes  d'un  incendie  mal  éteint 
renaissent  pins  furieuses,  ainsi  Mithridate,  renou- 
velant ses  entreprises,  à  la  tète  de  troupes  plus 
nombreuses  (40),  marche  de  nouveau  vers  l'Asie, 
cette  fois  avec  tontes  les  forces  de  son  royaume , 
dont  il  avait  couvert  la  mer,  la  terre  et  les  fleuves. 
Cyriqne 4 ,  ville  fameuse ,  est ,  par  sa  forteresse , 
ses  remparts,  son  port  et  ses  tours  de  marbre, 
l'ornement  du  rivage  asiatique.  C'est  pour  loi 
comme  une  autre  Rome,  contre  laquelle  il  tourne 
tous  les  efforts  de  ses  armes;  mais  les  habitants 
sont  enconragés  dens  leur  résistance  par  un  mes- 
sager qui  leur  annonce  rapproche  de  Lucullus. 
Porté  sur  une  outre  qu'il  gouvernait  avec  ses 
pieds  (44),  cet  émissaire  avait,  à  la  faveur  d'un 
stratagème  aussi  audacieux,  passé  au  milieu  des 
vaisseaux  ennemis,  qui  l'avaient  pris  de  loin 
pour  on  monstre  marin.  Bientôt  la  fortune  change; 
la  longueur  du  siège  engendre  dans  le  camp  du 
roi  la  famine,  et  la  famine  la  peste  ;  Mithridate  se 
retire,  Lucullus  le  suit,  et  fait  de  ses  troupes  un 
tel  carnage,  que  les  eaux  du  Granique*  et  de  l'É- 
tape *  en  sont  ensanglantées.  Le  rusé  monarqne, 
connaissant  l'avarice  des  Romains4,  ordonne  a  ses 
soldats  en  fuite  de  disperser  les  bagages  et  l'ar- 
gent, pour  retarder  la  poursuite  des  vainqueurs1. 
Sa  retraite  n'est  pas  plus  heureuse  sur  mer  qne 

4  Ville  de  la  Myiie,  sftnledans  une  lie  de  la  Propontide , 
maintenant  Jointe  au  continent  par  des  atterrissementi.  — 
*  Fleuve  de  la  Myaie,  qui  te  jette  «boa  la  Propontide.  —  *  Petit 
fleuve .  qui  ae  jette  dans  la  même  mer.  —  *  V.  Tacit.  Agric 
xxx ,  10.—  »  V.  Cic.  pro  lege  MauiUa ,  c  S  et  9. 


sur  terre  Sa  flotte,  composée  de  ptat  dm  cxat 
vaisseaux,  et  chargée  d'un  hnifn  appareil  de 
guerre,  est  assaillie  par  me  tempête  dans  la  mer 
de  Pont,  et  si  horriblement  fracassée  qu'elle  n'of- 
frait plus  qne  lés  débris  d'une  bataille  navale.  On 
eût  dit  que,  d'intelligence  avec  les  flots,  les  oraf  es 
et  les  vents,  Lucullus  leur  avait  donné  à  con- 
sommer la  défaite  du  roi. 

Toutes  les  forces  de  ce  puissant  monarqne étaieni 
anéanties;  mais  les  revers  augmentaient  aoei  cou- 
rage. Il  se  tourna  donc  vers  les  nations  voisines; 
et  il  enveloppa  dans  sa  ruine  presque  tout  l'Orient 
et  le  Septentrion.  Il  sollicita  les  Ibériens,  les  peu- 
ples de  la  merCaspienno,  les  Altauiens  et  les  deu 
Arménies.  La  fortune  cherchait  ainsi  de  tons  côtés 
à  Pompée ,  son  favori  *,  des  sujets  de  renommée  t 
de  gloire  etde  triomphe.  Voyant  l'Asie  ébranlée  et 
embrasée  de  nouveau ,  et  les  rois  s'y  succéder  en 
foule,  il  sentit  qu'il  n'y  avait  pas  de  temps  à  per- 
dre. Prévenant  la  jonction  des  forces  de  tant  de 
nations ,  le  premier  de  toos  les  généraux  romains, 
il  passa  l'Euphrate  sur  un  pont  de  bateaux  (12)  ; 
il  atteignit  le  roi  fugitif  an  milieu  de  l'Arménie, 
et ,  tant  était  grande  sa  fortune  1  il  l'accabla  sans 
retour  dans  une  seule  bataille. 

L'action  s'engagea  pendant  la  nuit,  et  la  lune 
y  prit  part.  En  effet,  comme  si  elle  eût  combattu 
pour  nous ,  elle  se  montra  derrière  les  ennemis  et 
en  face  des  Romains  ;  de  sorte  qne  les  soldais  dn 
roi  de  Pont,  trompés  parla  grandeur  démesurée 
de  leurs  propres  ombres,  dirigeaient  leurs  coups 
sur  elles  en  croyant  frapper  leurs  ennemis.  Enfin, 
cette  nuit  consomma  la  ruine  de  Mithridate  (15); 

4  V.  Lucain,  1.  S,  t.  730. 


Itaqne  non  rregtt  ea  res  Ponlfoos ,  aed  itieendit.  Qolppe 
rex  Asia  et  Europe  quodammodo  inescdtnr,  non  jam 
qtiabî  aliénant,  aed,  quia  amiserat,  quasi  raptam ,  belli 
jure  repetebat. 

Igitur  ut  exstincta  parum  fldeliter  incendia  majore 
flamma  retiviscunt;  ita  ille  de  fntegro,  aoc:is  majorera 
in  roodum  copiia,  tota  deniqne  regni  tni  mole,  in  Asiam 
rnrsua  mari ,  terra ,  fluminibosqne  Teniebat.  Cyzicum 
nobilit  ciritaa ,  arce  ,  mœnibns  ,  porta ,  tiirribusque 
marmoreis ,  Asiattcas  plaga  litora  illustrât.  Hanc  ille  . 
quasi  altérant  Romam ,  toto  invaserat  bello  :  aed  fldo- 
ciam  oppidanis  resiatendi  nonthis  fedt ,  docens  adven- 
tare  Lucuflum  :  qui  (horribile  dicta  !  )  per  médias  hos- 
tfum  navesutre  suspensus,  et  pedibus  Iter  adgubernans, 
video  tibus  procul,  quasi  marina  pistrix,  e  rasera  t.  Mox 
clade  conversa ,  quum  ex  mora  otaidentera  regem  fa- 
més ,  ex  famé  pesttlentia  orgeret,  recedentem  Lucullus 
asiequitur,  adeoque  cecidit,  ut  Granicns  et  JBsapus 
amnea  cruenti  redderentnr.  Rexcallidus,  Roman&que 
avarUiœ  périras,  spargi  a  fugientibns  sarcioas  et  pecu- 
niara  jimit ,  qua  aeqnenlea  moraretnr.  Nec  fdictor  in 
mari.quam  in  terra,  fuga.   Qulppe  centum   amplina 


navinni  classera ,  appantninque  btlli  gravem ,  in  Pontico 
mari  agerrssa  tempestas,  tara  fo?da  strage  lacenvtt,  ut 
navalis  belli  instar  effiecret;  ptane  quasi  LueuHus,  quo- 
dam  cum  Quctibus  proeeUiaque  commerdo ,  debettan- 
dnm  tradidiase  regera  ventis  Tideretur. 

AttriCae  jam  omnea  Talkussiml  regni  vires  erant;  aed 
animas  malis  angebalur.  Itaque  contenus  ad  proximas 
gentea,  totum  pene  Orientent  ac  Septemtrioneni  raina 
sua  invofrtt.  Iberi,  Caspii,  Albani ,  et  utrwqu©  solKciU- 
bantur  Armenia?  ;  perque  omnia  et  décos ,  et  nomeo , 
et  titulos  Pompeio  suo  forinna  qua*rebat  Qui  ,  nbi  nofii 
motibus  ardere  Asiam  tidet,  allosqne  ex  aliis  prodire 
reges ,  nihil  cunctandum  ratus ,  prioaquam  inter  ae  gen- 
tium  robora  coirent,  statim  ponte  mvibos  facto,  om- 
nium ante  se  primas  transit  Eaphratem  ;  regetnque  fu- 
gienlem  média  nactua  Armenia  (  quanta  feiidtas  vW  i  ) 
uno  prariio  confecit. 

ISocturna  ea  dimicatto  fuit;  et  Inna  in  partions  : 
quippe  quasi  eommilitans.  quum  a  tergo  se  hostibas,  a 
facie  Romanis  pnebnisset ,  Pootid  per  qrorem  tongins 
cadentea  ombras  suas  ,  quasi  hostiam  oorpora .  petebant. 
Et  Mitbridales  qnidem  nocte  iUa  debeflafas  est  ;  ninil 
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et,  depuis,  nul  effort  ne  lui  réussit*,  bicu  qu'il 
eût  tenté  tous  les  moyens  de  se  relever  ;  tel  qu'un 
serpent  qui,  ayant  la  tête  écrasée,  fait  avec  sa 
queue  de  dernières  menaces  (M).  Ainsi,  après 
s'être  réfugié  à  Colchos,  H  voulut  Jeter  Tépou- 
vaute  sur  les  côtes  de  Sicile  et  jusque  dans  notre 
Campante,  par  nne  subite  apparition  (t  5).  Il  comp- 
tait associer  à  ses  desseins  tous  les  pays  situés  en* 
tre  Colcboset  le  Bosphore,  traverser  en  courant  la 
Tbrace,  la  Macédoine  et  la  Grèce,  puis  envahir 
inopinément  l'Italie.  Ce  ne  fut  qu'un  projet  ;  car, 
prévenu  par  la  défection  de  ses  sujets  et  par  la 
trahison  de  Pharnace,  son  flls,  il  se  délivra  par 
le  fer  d'une  vie  qui  avait  résisté  a  l'essai  du  poi- 
son (46). 

Cependant  le  grand  Pompée  poursuivait,  d'un 
vol  rapide,  à  travers  les  différentes  contrées  delà 
terre ,  les  restes  de  la  rébellion  de  l'Asie.  Du  côté 
de  l'Orient,  il  pénétra  chez  les  Arméniens,  s'em- 
para d'Artaxate ,  capitale  de  ce  peuple ,  et  laissa 
le  trône  a  Tigrane,  réduit  à  le  supplier.  Du  côté 
du  Septentrion,  il  rentra  en  Scythie,  guidé  par 
les  étoiles,  comme  sur  mer,  soumit  la  Colchide4, 
pardonna  a  l'Ibérie,  et  épargna  les  Albaniens.  De 
son  camp,  placé  au  pied  même  du  Caucase,  il  con- 
traignit Orode,  roi  d'Albanie,  Il  descendre  dans 
la  plaine,  et  Arthoce,  qui  commandait  aux  lbé- 
riens,  a  lui  livrer  ses  enfants  en  otage.  Il  récom- 
pensa Orode,  qui  lui  avait,  de  son  ]»ropre  mou- 
vement, envoyé  d'Albanie  un  lit  d'or  et  d'autres 
présents  (47).  Conduisant  ensuite  son  armée  vers 
le  midi ,  il  franchit  le  Liban  dans  la  Syrie ,  s'avança 
au-delà  de  Damas ,  et  porta  les  étendards  romains 

Située  cotre  le  Pont-Buda  et  U  mer  Caspienne. 


à  traversées  bois  odorants,  cesfuréts  renommées 
par  leur  encens  et  leur  baume.  Les  Arabes  s'em- 
pressèrent de  lui  offrir  leurs  services  (48).  Lee 
Juifs  tentèrent  de  défendre  Jérusalem;  mais  il 
s'en  ouvrit  aussi  l'entrée,  et  vit  a  découvert  l'ob- 
jet mystérieux  que  cette  nation  impie  tient  cacha 
sous  un  ciel  d'or  (49).  Deux  frères  se  disputaien' 
la  couronne;  choisi  pour  arbitre,  il  adjugeais 
trône  à  Bircan ,  et  fit  mettre  dans  les  fers  Aristo- 
bule,  qui  renouvelait  cette  querelle  (20). 

C'est  ainsi  que,  sous  la  conduite  de  Pompée,  les 
Romains  parcoururent  l'Asie  dans  toute  son  éten- 
due, et  que  cette  province,  qui  formait  la  limite 
de  l'empire,  en  devint  le  centre.  Car,  exeeptéles 
Partbes,  qui  demandèrent  notre  alliance,  et  les 
Indiens  qui  ne  nous  connaissaient  point  encore, 
toute  la  partie  de  l'Asie  située  entre  la  mer  Rouge, 
la  mer  Caspienne  et  l'Océan,  était  assujettie,  par 
les  armes  ou  par  la  seule  terreur ,  au  pouvoir  de 
Pompée  (21). 

VIL  —  Guerre  de*  Pirata.  —  (  An  de 
Rome  675  -  685.  (Tandis  que  le  peuple  romain 
était  occupé  dans  les  différentes  parties  de  la 
terre,  les  Cilîciens  avaient  envahi  les  mors.  Cou- 
pant les  communications,  et  brisant  le  lien  qui  unit 
le  genre  humain,  la  guerre  qu'ils  faisaient,  avait, 
comme  la  tempête,  fermé  la  mer  aux  vaisseaux. 
Les  troubles  de  l'Asie ,  qu'agitaient  nos  combats 
contre  Mitbridate,  donnaient  a  ces  brigands  voués 
au  crime  une  audace  effrénée.  A  la  faveur  du  dés- 
ordre causé  par  une  guerre  étrangère ,  et  de  la 
haine  qu'inspirait  le  roi  ennemi ,  ils  exerçaient 
impunément  leurs  violences.  S'étant  d'abord 
contentés,  sous  leur  chef  Isidore,  d'infester  les 


entai  poètes  valait,  qaamqaam  orania  eipertus,  more 
anguium,  qui,  obtrito  capite,  postremum  catida  mi- 
Motor.  Quippe  qnom  efTugisset  hostem  per  Cotchoa, 
Sicilia?  quoque  litora  et  Campaniam  nostram  subito  ad- 
venta  terrera  volait  :  CoicbU  tenus  jaugera  Bosporon  : 
fade  per  Tbraeiam,  Macedoniam ,  et  Gracient  transilire  ; 
Mo  Italiam  nec  opioatos  invadere  :  tantnm  cogitait; 
aem  per  defectionem  civium ,  Pharnacisque  Olii  scelere 
nrsrootue,  maie  tentatum  veneno  spiritum  ferro  eipulit. 
Caftas  intérim  Magma  rebellée  Asie  reliques  se- 
sueas ,  per  diverse  gentfam  terraramqae  voHtabat.  Nam 
Mb  Ortealeni  aeentas  Armeniof,  caplis  in  ipso  capite 
gémis  Artaiatis,  supptieem  jnssU  regoare  Tigranem.  At 
ioSe|MemtrtooemS<rylhtannfter,  tamqaam  in  mari,  steltis 
teenh»,  Colcbot  cectdit;  ignovit  Iberia?;  pepereit  Alba- 
nisj  regemqne  borum  Orodem ,  positis  snb  ipso  Caocaso 
castrli ,  joasU  in  plana  descendere;  Arthocen,  qui  Iberit 
fmperabat ,  et  obeides  libéra  dare.  Orodem  eliam  remn- 
neratosest,  ollro  ab  Albania  sua  lectelum  anreum,  et 
alla  dena  mittentem.  Née  non  et  in  Meridiem  verso  ag- 
mioe,  Ubanom  Syrie?,  Dainaseninque  transgressas,  per 
nemore  fUi  odorata   per  toria  et  babami  silras .  Romana 


eircafflraMt  signa.  Arabes  ai  qnM  imperaret,  presto 
fnere.  Hierosolyraam  defendere  tentavere  Juda?i  :  verom 
banc  quoque  iotravit,  et  vidit  illud  grande  impiac  gentil 
arcanum  patens,  snb  aureo  nti  cœlo:  distidentibusque 
de  reguo  fratribus  arbiter  factus,  regnare  jussit  Ilirca- 
num  ;  Aristobolo,  quia  renovanat  eam  rem,  catenas  dédit. 

Sic ,  Pompcio  duce,  populos  Romamis  totam,  qua  la* 
tissima  est,  Asiam  pervagatas,  quam  eitreroam  babebat 
impeni  provindam  ,  mediam  fedt.  Eiceptis  quipp* 
Partbia,  qui  fœdas  maluerant,  et  Indis,  qui  adbuc  nos 
noo  noverant;  oninia  Asia  ioter  Rubrum  mare,  et  Cas- 
pium ,  et  Oceanom,  Pompeianis  donrita  vel  oppressa  si» 
gnts  tenebatur. 

VII.  Bettum  Piraticum. — Intérim  dum  popnloa  Rc~ 
manus  per  diverse  terrarum  distractoa  est,  Cilices  inva- 
serant  nmria;  snblatisque  commerriis,  rupio  fœdere 
genciisbumaoi,  sic  maria  bello,  quasi  tempestate,  pr*- 
cluserant.  Audaciam  perditis  furiosisque  latronibos  da- 
bat  inquleia  Mithridadcis  pratliis  Asie ,  dura  sub  aJiem 
belH  tumultu ,  etterique  régis  invidia,  impune  grassantnr. 
Ac  pi  imam ,  duce  Isidoro ,  content!  proiimo  mari ,  Cre* 
tam  ioter  atqne  Cyre nas  et  Acbaiam  ,  sinnmqne  Mpleitm 
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mers  voisines,  ils  étendirent  bientôt  leurs  brigan- 
dages sur  celle  de  Crète  %  de  Cyrène  4 ,  d'Achaie , 
sur  le  golfe  de  Malée ,  auquel  les  richesses  qu'ils 
y  capturaient  leur  avaient  fait  donner  le  nom  de 
Golfe  d'or.   Publius  Servilios,  envoyé  contre 
eux ,  dissipa  avec  ses  gros  vaisseaux  de  guerre 
leurs  brigantins  légers  et  faits  pour  la  fuile  ;  mais 
la  victoire  qu'il  remporta  ne  laissa  pas  d'être  san- 
glante. Non  content  néanmoins  d'en  avoir  purgé 
la  mer ,  il  détruisit  leurs  plus  fortes  places,  où  ils 
avaient  accumulé  leur  butin  journalier ,  Phasélis, 
Olympe ,  Isaure  même ,  le  boulevard  de  la  Cilicie; 
et  le  souvenir  des  grands  travaux  que  lui  coûta 
cette  guerre,  lui  rendit  bien  cher  le  surnom 
d'haurique.  Tant  de  pertes  ne  domptèrent  cepen- 
dant pas  les  pirates  qui  ne  purent  vivre  sur  le  con- 
tinent. Semblables  à  certains  animaux,  qui  ont 
le  double  privilège  d'habiter  l'eau  et  la  terre ,  à 
peine  l'ennemi  se  fut-il  retiré,  qu'impatients  du 
sol ,  ils  s'élancèrent  de  nouveau  sur  leur  élément, 
et  poussèrent  leurs  courses  encore  plus  loin  qu'au- 
paravant. 

Pompée,  ce  général  naguère  si  heureux,  fut  en- 
core jugé  digne  de  les  vaincre  ;  et  ce  soin  lui  fut 
confié,  comme  un  accessoire  du  département  de 
la  guerre  contre  Mithridate.  Voulant  détruire  d'un 
seul  coup ,  et  pour  jamais,  ce  fléau  de  tontes  les 
mers,  il  fit  contre  eux  des  préparatifs  plus  qu'hu- 
mains :  ses  vaisseaux  et  ceux  des  Rhoditens  ntis 
alliés,  formèrent  une  flotte  immense ,  qui ,  parta- 
gée entre  un  grand  nombre  de  lieutenants  et  de 
préfets,  occupa  tous  les  passages  du  Pont-Euxiu  et 

*  Grande  ville  grecque,  qui  donna  son  nom  à  la  CyrénaJque, 
contrée  uuritltoe  de  la  LyWe ,  à  l'ouest  de  l'Egypte. 


de  l'Océan.  Gellîus  bloqua  la  mer  de  la  Toscane  ; 
Plotius,  celle  de  Sicile;  Gratilius,  le  golfe  de 
Ligurie  ;  Pomponius ,  celui  des  Gaules  ;  Torquatus, 
celui  des  îles  Baléares  ;  Tibérius  Néron ,  le  détroit 
de  Gadès,  qui  forme  l'entrée  de  notre  mer; 
Lentulus,  la  mer  de  Libye;  Marcellintis,  celle 
d'Egypte;  les  jeunes  Pompée,  l'Adriatique;  Té- 
rentius  Varron ,  la  mer  Egée  et  la  mer  Pontique  ; 
Métellus,  celle  de  Pamphilie;  Cœpion,  celle 
d'Asie  ;  les  embouchures  même  de  la  Propontide 
furent  fermées,  comme  une  porte,  par  les  vais- 
seaux de  Porcius  Caton. 

Ainsi  les  ports,  les  golfes,  les  retraites  , 
les  repaires  ,  les  promontoires ,  les  détroits , 
les  péninsules,  tout  ce  qui  servait  de  refuge 
aux  pirates ,  fut  enveloppé ,  fut  pris  comme 
dans  un  filet.  Quant  à  Pompée ,  il  se  porta  vers  la 
Cilicie,  l'origine  et  le  foyer  de  la  guerre.  Les  en- 
nemis ne  refusèrent  point  le  combat,  non  dans 
l'espoir  de  vaincre  ;  mais ,  ne  pouvant  résister,  ils 
voulaient  du  moins  faire  preuve  d'audace.  Leur 
résolution  ne  se  soutint  cependant  pas  au  delà  du 
premier  choc.  Bientôt,  se  voyant  assaillis  de  tous 
côtés  par  les  éperons  de  nos  vaisseaux ,  il  se  hâtè- 
rent de  jeter  loin  d'eux  leurs  traits  et  leurs  rames, 
et,  battant  des  mains  à  l'envi,  en  signe  de  suppli- 
cation, ils  demandèrent  la  vie.  Jamais  nous  ne 
remportâmes  une  victoire  moinssanglante  Jamais 
aussi  nation  ne  nous  fut  désormais  plus  fidèle.  Ce 
résultat  fut  le  fruit  de  la  rare  sagesse  du  général , 
qui  transporta  bien  loin  de  la  mer,  et  enchaîna 
pour  ainsi  dire,  au  milieu  du  continent,  ce  peuple 
maritime,  rendant  ainsi  tout  II  la  fob  aux  vais- 
seaux l'usage  de  la  mer  et  a  la  terre  ses  habitants. 


qood  a  spoliis  Aureum  ip*i  vocavere, 
rôisfusque  in  eos  Publias  Servilius,  quamvis  levés  et  fu- 
gaces myoparonas  gravi  et  Martia  classe  turbaret,  non 
incruenta  Victoria  saperat.  Sed  nec  mari  snbmovisse 
contentas,  validissiroas  urbes  eorum,  et  diutina  preda 
abundantes,  Phaeelin  et  Oiympon  evertit,  Isanronque 
ipsaro  arcem  Cilidae  :  onde,  conseilla  sibi  magni  laboris, 
J  saur  ici  cognomen  adamavit.  Non  ideo  tamentot  cla- 
dibus  domiti ,  terra  eejsontinere  potuerant  :  sed  ut  quœ- 
dara  animatia,  quibna  aquam  terramque  colendi  gemioa 
nature  est,  snb  ipso  hostis  reoeasu ,  impatientes  soli,  in 
aqnas  suas  resiluerunt;  et  aliquanto  latins,  quara  prias. 

Sicilleaote  Félix  Pompeius,  nnne  dignus  Victoria  visus 
est,  et  Mithridatica?  provincia?  facta  accessio.  Ule  disper- 
sam  toto  mari  pestem  semel  et  in  perpetuum  volens  ei- 
stioguere,  divino  quodamapparatu  aggressos  est.  Quippe 
qnum  classions  suis,  et  socialibus  Rhodiorum,  abunda- 
ret,  plaribas  legatis  atque  prarfeclis  utraque  ponti  et 
Ooeani  ora  complexus  est.  GelliusTusco  mari  impositus, 
Plotiu  Siculo  :  Gratilius  Lignsticum  sinum,  Pomponius 
GalUcum  obsedit;  TorqaatusBalearieum,  Tibérius  Nero 
Gaditanum  fretum,  qna  primum  maris  nostri  limen  ape- 


ritur;  LentnlasLibycom;MaroelUnos  JBgyptiam;  Pom- 
peii  juvencs  Adriaticum  ;  Yarro  Tereolins  JEgtenm  et 
Ponlicom;  Pamphylium  Métellus;  Asiatioum  Ca?pio;  ip- 
eas  Propontidis  fauces  Porcius  Cato  sic  obditis  navibus, 
quasi  portam,  obseravit. 

Sic  per  omnea  œquoris  porlus,  sinus,  latebras,  re- 
cessus,  promontoria ,  fréta,  peninsulas,  quidqukl  pira- 
tarum  fuit,  quadam  indagine  inclnsnm  et  oppressum  est. 
Ipse  Pompeius  in  originem  fonteraque  heUi  CUiciam  ver- 
sus est  :  nec  bostes  detrectavere  certamen,  non  ex  fidu- 
cie; sed  quia  oppressi  ereot,  ausi  videbantur  :  sed  nihfl 
tamen  amplius ,  quam  ut  ad  primum  ictom 
Moi  ubi  circumfusa  undiqne  rostre  videront, 
statim  telis  remisqoe ,  plausu  undique  pari ,  qood 
cantium  signum  rail ,  vitam  petiverunt.  Non  alias  taux  in 
cruenta  Victoria  usi  unquam  turous;  sed  nec  fidelior  in 
posterum  reperta  gens  nlla  est.  Idque  prospectant  sin- 
gulari  consilio  dncis,  qui  marilimum  genus  a  conspectai 
longe  reniovit  maris,  et  mediterraneis  agris  quasi  obli- 
gavit;  eodemqne  tempore  et  usum  maris  navibus  récu- 
péra vit,  et  terras  hommes  suos  reddidiL  QuH  prins  in 
bac  mirere  Victoria  ?  vdotitalem ,  qtiod  quadrageauno  die 
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Que  doit-on  lopins  admirer  dans  cette  victoire? 
la  rapidité?  quarante  jours  suffirent  pour  nous  la 
donner;  le  bonheur?  elle  ne  coûta  pas  même  un 
senl  vaisseau;  la  durée  de  ses  résultats?  les  pi- 
rates furent  détruits  sans  retour. 
VIII.— Guerre  de  Crtoe.—( AndoR.ftT9»685.) 

.  Si  nous  voulons  dire  la  vérité,  nous  avons  fait 
la  guerre  de  Crète ,  par  le  seul  désir  de  vain- 
cre cette  lie  célèbre.  Elle  semblait  avoir  favo- 

,  risé  Mitbridate  ;  on  décida  de  s'en  venger  par  les 
armes.  Marcus  Antonius  l'envahit  le  premier,  avec 
un  si  grand  espoir  et  une  si  ferme  assurance  de  la 
victoire  qu'il  portait  sur  sa  flotte  plus  déchaînes 
que  d'armes.  11  fut  bientôt  puni  de  sa  folle  témé- 
rité: les  ennemis  lui  enlevèrent  la  plus  grando 
partie  de  ses  vaisseaux;  ils  attachèrent  et  pendi- 
rent les  corps  des  prisonniers  aux  antennes  et  aux 
cordages;  et,  déployant  toutes  leurs  voiles,  ils 
cinglèrent,  comme  en  triomphe ,  vers  les  ports 
de  la  Crète.  Plus  tard,  Métellus  porta  la  flamme 
et  le  fer  par  toute  leur  Uc,  et  les  enferma  dans 
leurs  châteaux  et  dans  leurs  places  fortes,  telles 
que  Gaosse,  Erythrée  et  Cydonie  * ,  la  mère  des 
ville»,  ainsi  que  l'appellent  les  Grecs.  11  traitait  si 
cruellement  les  prisonniers ,  que  la  plupart  des 
Cretois  mirent  fin  h  leurs  jours  par  le  poison,  et 
que  les  autres  firent  porter  leur  soumission  a 
Pompée  absent.  Ce  général ,  alors  occupé  en  Asie, 
leur  envoya  Antonius,  son  préfet,  et  se  rendit 
illustre  jusque  daus  la  province  d'un  autre.  Mé- 
tellus ne  s'en  montra  que  plus  ardent  a  exercer 
contre  les  Cretois  les  droits  du  vainqueur.  Après 
avoir  défait  Lastbène  etPanarès,  chefs  des  Cydo- 

•  Alourdirai  U  Carte. 


niens ,  il  revint  triomphant  a  Rome.  Il  ne  rem- 
porta néanmoins  d'une  si  fameuse  campagne  que 
le  surnom  de  Critique. 

IX.  —  Guerre  contre  le*  îles  Baléares.  —  \  An 
de  Rome  650.  )  La  famille  de  Métellus  le  Macé- 
donique  était  en  quelque  sorte  accoutumée  h  tirer 
ses  noms  des  guerres  qu'elle  faisait  L'un  des  fils 
de  ce  Romain  ayant  été  surnommé  le  Critique , 
un  autre  ne  tarda  pas  a  être  appelé  le  Balia- 
rique. 

Les  insulaires  des  Baléares  infestaient  alors  la 
mer  de  leur  piraterie  forcenée.  On  doit  s'étonner 
que  ces  hommes  farouches  et  sauvages  osassent 
seulement  la  contempler  du  haut  de  leurs  rochers. 
Toutefois ,  montés  sur  de  frôles  bateaux,  ils  étaient 
devenus,  par  leurs  attaques  soudaines,  la  ter- 
reur de  ceux  qui  naviguaient  près  de  leurs  lies. 
Ayant  aperçu  la  flotte  romaine  qui,  de  la  haute 
mer ,  cinglait  vers  eux ,  ils  la  regardent  comme 
une  proie,  et  poussent  l'audace  jusqu  a  l'assaillir. 
Du  premier  choc,  ils  la  couvrent  d'une  grêle 
effroyable  de  pierres  et  de  cailloux.  Chacun  d'eux 
combat  avec  trois  froudes.  Faut-il  s'étonner  que 
leurs  coups  soient  sûrs,  quand  c'est,  chez  celte 
nation ,  la  soûle  arme  et  l'unique  exercice  dès 
l'âge  lo  plus  tendre  ?  l'enfant  ne  reçoit  de  nour- 
riture que  celle  qu'atteint  sa  fronde  au  but  que  lui 
montre  sa  mère.  Cependant  ce  déluge  de  pierres 
n'épouvanta  pas  longtemps  les  Romains.  Quand 
on  en  vint  à  combattre  de  près,  et  que  les  insu- 
laires euront  fait  Inexpérience  de  nos  éperons  et 
de  noS'javelots,  ils  poussèrent,  comme  des  trou- 
peaux ,  un  grand  cri ,  et  s'enfuirent  vers  leurs 
rivages.   S'élant  dispersés  dans  les  montagnes 


parla  ait?  an  fettettatem,  qnod  ne  nna  qnidem  naria 
amassa  est?  an  vero  perpetuitatem,  qnod  amplitu  pirata) 
non  faernnt  F 

VIEI. — Bettum  Crettcum. — Creticum  bellum ,  si  vera 
fohunos  ooscere,  no«  feeimtis  sola  fiocendl  nobilem  in- 
salam  cupiditate.  Favlsse  Mtthridati  videbatur  :  hoc  pla- 
çait armis  vindicare.  Primas  invasit  iasulam  Marcus  An- 
tonius, corn  ingenti  quidem  Victoria)  spe  atque  fiducie, 
arieo  ut ,  ptnret  catenas  in  nantais ,  quam  arma ,  portaret 
Dédit  itaîrae  pœnes  vecordia)  :  nam  plerasqae  na?es  in- 
tercepere  hottes;  captWaqoe  eorpora  retigata  Telis  ae 
ronibos  pependere  :  ac  sic  ▼elitantes  triampbantiani  in 
modam  Crêtes  portnbos  sols  adremigaTerant.  MeteUns 
delade  totam  iosolam  igoi  ferroqne  populatus,  intra 
easteHa  et  nrbes  redegit ,  et  Gnossum ,  et  Erythneam ,  et, 
nt  Gneci  dicere  soient,  vrbium  matrem  Cydoniam  : 
adeoqne  sjptc  in  eaptivos  consulebahir,  ut  feneno  se 
pleriqae  eonfleerent;  alil  dediUooem  soam  adPompeium 
absentem  mitterent.  Et  qunm  111e  res  in  Asia  gereus,  eo 
qnoque  pnefectuin  misisset  Aatonram ,  in  aliéna  protincia 
tacrjtus  fuit  :  eoque  Infestior  Métellus  in  hostes  jus  victoris 
exerçait;  vfctisqoe  Lastheneel  Panare ,  Cydooia?  ducibus, 

T.  l. 


victor  redlit.  Nec  quidquam  ampUus  tamen  de  tam  famosa 
Victoria,  quam  cognomen  Crtticvm  reportavit.. 

lX,—BeUum  ïlaUaricum.  —  Quatenus  Metelll  Maco- 
donid  domus  belticis  nominlbus  assnererat:  altero  ex  M* 
beriaejas  Crttico  fado,  mora  non  fait,  quinalter  quoque 
BaUaricus  vocaretur. 

Baléares  per  idem  tempos  insale  plratiea  rabie  corra- 
perant  maria.  Homines  feros  atqne  silv  estres  mireris  au- 
sos  a  scopulis  suis  saltem  marLi  prospicere.  Adscendere 
eliam  inconditas  rates,  et  prsnavigantes  subinde  inopft- 
nato  impetu  terruere.  Sed  qutun  venientem  ab  alto  Ro- 
manam  classem  prospexissent ,  predam  putaotes,  ausi 
etiam  occurrere;  et  primo  impetu  ingenti  laptdum  saio- 
rumqoe  nimbo  classem  operuerunt.  Tribus  quisque  fon- 
dis prasliatur.  Certes  esse  quis  miretur  ictus,  qunm  bsec 
sola  genti  arma  sint,  id  unum  ab  infantia  studium?  Ci-- 
boni  puer  a  matre  non  accipit,  nisi  quem,  ipsa  mon 
titrante,  perenssit.  Sed  non  diu  lapidatiooe  terruere  Ko  ■ 
roanos.  Postquam  cominus  ventam  est ,  expertique  rosfni, 
et  pila  yeoientia ,  pecudum  in  morem,  clamore  sublato, 
petierantruga  Htora.  Dilapsi  in  proxlmos  tumotos ,  que- 
I  rend!  raeraot,  ut  fincerentur. 
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voisines,  il  fallut  les  chercher  pour  les  vaincre. 
X.  —  Expédition  de  Chypre.  —  (  An  de 


Rome  695.  )  —  L'heure  fatale  des  îles  était  arri-    peau  dans  le  bercail. 


vée  ;  et  Chypre  fut  à  nous  sans  combat..  Cette 
Ile,  abondante  en  richesses  antiques,  et  consacrée 
à  Vénus,  avait  Ptolémée  pour  roi.  La  renommée 
de  son  opulence  était  si  grande,  et  si  fondée, 
que  le  peuple  vainqueur  des  nations  et  dispen- 
sateur des  royaumes,  sur  la  proposition  du  tri- 
bun Publius  Clodius ,  ordonna ,  du  vivant  de 
ce  roi  notre  allié ,  la  confiscation  de  ses  biens. 
Averti  de  cette  résolution,  Ptolémée  avança  par 
le  poison  le  terme  de  ses  jours.  Porcins  Calon 
transporta  à  Rome,  par  l'embouchure  du  Tibre, 
sur  des  briganlins,  les  richesses  de  Chypre,  qui 
grossirent  plus  qu'aucun  triomphe  le  trésor  du 
peuple  romain. 

XI.  —  Guerre  des  Gaule*.  —  {  An  de 
Rome  695-704.)  —  L'Asie  soumise  par  les  armes 
de  Pompée ,  la  fortune  choisit  César  pour  achever 
la  conquête  de  l'Europe.  Restaient  encore  les 
Gaulois  et  les  Germains ,  les  plus  féroces  de  tous 
les  peuples,  et  la  Bretagne ,  qui,  bien  que  sé- 
parée de  tout  l'univers ,  trouva  cependant  un 
vainqueur. 

Le  premier  mouvement  de  la  Gaule  commença 
par  les  Helvètes  ',  qui ,  situés  entre  le  Rhône  et 
le  Rhin,  dans  un  territoire  insuffisant,  vinrent 
solliciter  des  demeures,  après  avoir  incendié 
leurs  villes,  faisant  ainsi  le  serment  de  n'y  pas 
rentrer.  César  a  demandé  du  temps  pour  déli- 
bérer :  dans  l'intervalle,  il  rompit,  le  pont  du 
Rhône,  afin  de  leur  ôler  tout  moyen  de  retraite , 

4  v.  pour  les  noms  def  peuple»  dont  il  est  fait  mention  dans 
ce  chapitre  les  notes  des  commentaires  §ur  la  guerre  des  Gaules. 


et  fit  rentrer  aussitôt  cette  belliqueuse 

dans  ses  foyers,  comme  un  pasteur,  ton  trou- 


La  guerre  des  Belges,  qui  suivit,  fut  beaucoup 
plus  sanglante;  car  ils  combattaient  pour  ta  li- 
berté. Si  les  soldats  romains  firent  des  prodiges 
de  valeur ,  leur  chef  se  signala  par  un  exploit 
bien  mémorable.  Notre  armée  pHait,  prêle  à 
prendre  la  fuite  ;  il  arrache  un  bouclier  des  mains 
d'un  des  fuyards ,  vole  à  la  première  ligne,  et  ré- 
tablit le  combat  par  sa  valeur  '. 

Il  soutint  ensuite  une  guerre  maritime  contre 
les  Vénètes;  mais  il  eut  plus  à  lutter  contre 
l'Océan  que  contre  leurs  vaisseaux  qui ,  grossiers 
et  informes,  étaient  naufragés  dès  la  première 
atteinte  de  nos  éperons.  L'Océan  s'étant,  à  l'heure 
du  reflux,  retiré  pendant  le  combat,  comme  pour 
y  mettre  fin ,  l'action  n'en  continua  pus  moins 
sur  la  grève. 

Voici  les  divers  incidents  de  cette  guerre , 
d'après  la  nature  des  nations  et  des  lieux.  Les 
Aquitains,  race  astucieuse ,  se  retiraient  dans  des 
cavernes  ;  César  les  y  fit  enfermer.  Les  Morins  se 
dispersaient  dans  les  bois  ;  il  ordonna  d'y  mettre 
le  feu.  Qu'on  ne  dise  pas  que  les  Gaulois  ne  sont 
que  féroces;  ils  ont  recours  a  la  ruse.  Induciomare 
rassembla  les  Trévires  ;  Ambiorix ,  les  Éburons. 
Tous  deux  se  liguèrent  pendant  l'absence  de  César 
et  attaquèrent  ses  lieutenants.  Hais  le  premier 
fut  vigoureusement  repoussé  par  Dolabeila,  qui 
rapporta  la  tète  du  roi  barbare.  L'autre,  ayant 
dressé  une  embuscade  dans  un  vallon ,  nous  sur- 
prit, nous  accabla,  pilla  notre  camp  et  en  emporta 
l'or.  Nous  perdîmes,  dans  cette  rencontre,  les 
«V.  Cas.  de  Bell.  GaU. 


X.  —  Expediiw  in  Cypron.  —  Aderat  fitum  iûsnlarum  : 
igitur  et  Cypros  recepta  sine  betlo.  Insolam  veteribus 
di utils  abundantem,  et  ob  hoo  Veneri  sacrant,  Ptole- 
mœus  regebat;  sed  divitiarum  tanta  eratfoma ,  nec  falso, 
nt  victor  gentium  populus ,  et  donare  régna  consuetus, 
Publio  Clodio  Iribuno  duce,  socii  virique  régis  oonflsca- 
tiooem  mandaveriL  Et  ille  quidem  ad  rei  famam  veneno 
faia  prsjcepit.  Caeterum  Porcins  Cato  Cyprias  opes  11- 
burnis  per  Tiberinum  oatium  invexit  :  qua?  res  latins 
aerarium  populi  Romani,  qnam  allas  triamphus,  iraplevit. 

XI. — Stellum  Gallicum* — Asia  Pompeii  mnnibns  sub- 
acta ,  reltqua,  qu»  restabant  in  Europe,  forttraa  in  Cae- 
sarem  transtulit.  Restabant  antem  immanissimi  gentium 
Galli,  atque  Germani  :  et  qnamris  toto  orbe  divisa,  ta- 
men,  qui  vineeret,  babait  Britannia. 

Primas  Gallia?  motus  ab  HelvetHs  ocepit,  qui  Rhoda- 
num  inter  et  Rhenum  siti,  non  sofOeientibos  terris,  vé- 
nère sedem  petitnm ,  incensis  mœnibas  suis.  Hoe  sacra- 
mentom  mit,  ne  redirent  :  sed  petito  tempore  ad  delibe- 
raodura,  quum  inter  moras  Casser,  Rhodaoî  ponte  res- 
dsso,  abstaHsset  fugam,  statim  belUcosissimara  gentem 


sic  in  sedes  suas,  quasi  grèges  in  stabula  pastor,  dedniiL 
Sequens  longeque  cruentior  pugoa  Beîgarum,  quippe 
pro  libertate  pugnanUum.  Hic  quum  multa  Rooianarun 
militum  insignia,  tura  fllud  egregium  ipsius  duos ,  quod, 
nutaute  in  fugam  ezercitu,  rapto  fugientis  émana scato, 
in  primam  volitans  aciem ,  manu  prslium  restttmL 

Inde  cum  Venetis  etiam  navale  bellum  :  sed  major 
cum  Oceano,  quam  cumipsis  navibus,  rixa  :  quippe  Ul» 
rudes  et  informes,  et  statim  naufraga?,  quum  rosira 
sensissent;  sed  hœrehatiu  vadis  pugnà,  quum  assiibas 
soiitls  cum  ipso  certamine  subductus  Oceanus  ioierce- 
dere  bello  videretor. 

ITlae  quoque  accesscre  diversitato,  pro  gentiom  toco- 
rumque  natura.  Aquitain,  callidum  genus,  mupHnnras 
se  recîpiebant:  jussit  iucludi.  Morini  dilabebantnr  insit- 
vas  :  jussit  incendi.  Nemo  tantum  féroces  dixerUGaUos: 
fraudibus  agunt.  Induciomarus  Treriros,  Ambiorix  oon- 
vocavitEburoues.  TJ  trique,  absente  Catsare,  coojuratioae 
facta,  inrenere  legatos.  Sed  ille  forliter  a  DolabeUasub- 
rootus  est  relatumque  régis  caput  :  hic .  iusidiïs  in  faite 
dispositis,  dolo  perçant.  Itoque  et  castra  dlrrpla  sunl 
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lieutenants  Golta  et  Titurius  Sahinus.  On  ne  pat 
pas  même  tirer  nue  prompte  vengeance  de  ce  roi, 
qui  s'enfuit  et  resta  toujours  caché  au-delà  do 
Rhin.  Ce  fleuve  toutefois  ne  fut  point  h  l'abri  de 
nos  armes  ;  il  n'était  pas  juste  qu'il  pût  impuné- 
ment receler  et  protéger  nos  ennemis. 

La  première  guerre  de  César  contre  les  Ger- 
mais fut  fondée  sur  les  plus  justes  motifs.  Les 
Édues  en  effet  se  plaignaient  de  leurs  incursions. 
Quel  orgueil  ne  montra  pas  Arioviste  lorsque  in* 
vite  par  les  députés  a  venir  trouver  César  :  —  «Ehî 
quel  est  César?  répondit-il  ;  qu'il  vienne,  s'il  le 
veut,  lui-même.  Que  lui  importe,  que  lui  fait 
noire  Germanie?  Memélé-je,  moi,  des  affaires 
des  Romains?  a  Ces  nouveaux  ennemis  répandi- 
rent dans  le  camp  uue  telle  terreur,  que  partout, 
mâmc  dans  la  tente  des  plus  braves,  on  taisait 
son  testament  (22).  Mais  plus  les  corps  énormes 
des  Germains  présentaient  d'étendue,  plus  ils 
offraient  de  prise  aux  glaives  et  aux  javelots. 
Quelle  ne  fut  pas ,  dans  cette  bataille,  l'ardeur  de 
nos  soldats!  Rien  ne  peut  mieux  la  faire  com- 
prendre que  ce  fait ,  les  Barbares  élevaient  leur 
bouclier  au-dessus  de  leur  tête  et  formaient  ainsi 
la  tortue  *  ;  les  Romains  s'élançaient  sur  cette 
voûte,  et,  de-la,  leur  plongeaient  l'épée  dans  la 
gorge  a. 

Les  Tenctères  se  plaignirent  aussi  des  Germains. 
César  résolut  alors  de  passer  la  Moselle,  et  même 
le  Rhin ,  sur  un  pont  de  bateaux.  11  chercha  l'en- 
nemi dans  la  forêt  d'Hcrcynie  ;  mais  toute  la  na- 
tion s'était  dispersée  dans  les  bois  et  dans  les  ma* 

*  V  de  Bell  Gall.  1. 1.  c  20  et  la  nota  M  du  l-r  livre  des  oom- 
meaUleea  sur  ta  gierre  des  Gaules ,  p.  333.  —  •  De  Bell.  Gall. 
1.1.  a  sa 


rais  :  tant  la  puisssanco  romaine  avait  subitement 
jeté  l'épouvante  sur  la  rive  du  fleuve  I 

César  avait  passé  le  Rhin  une  fois  ;  il  le  traversa 
une  seconde  sur  un  pont  qu'il  y  fit  construire 
Mais  l'effroi  fut  plus  grand  encore.  A  la  vue  do  ce 
pont ,  qui  était  comme  un  joug  imposé  a  leur  fleuve 
captif,  les  Germains  s'enfuirent  de  nouveau  dan* 
les  forêts  et  les  marécages  ;  et  ce  qui  causa  le  plus 
vif  regret  a  César,  c'est  qu'il  ue  trouva  pas  d'en- 
nemis à  vaincre. 

Maître  de  tout  sur  terre  et  sur  mer,  il  jeta  ses 
yeux  sur  l'Océan  ;  et ,  comme  si  le  monde  conquis 
n'eût  pas  suffi  aux  Romains,  il  en  convoita  un  au- 
tre. Ayant  donc  équipé  une  flotte,  il  passa  dans 
la  Bretagne.  Il  traversa  la  mer  avec  une  étonnante 
célérité  :  sorti  du  port  des  Morins  à  la  troisième 
veille  de  la  nuit ,  il  aborda  dans  111e  avant  le  mi- 
lieu du  jour.  Son  arrivée  causa  sur  le  rivage  en- 
nemi un  tumulte  général ,  et  les  insulaires,  épou- 
vantés par  un  spectacle  si  nouveau ,  faisaient  voler 
leur  chars  de  tous  côtés 4 .  Cet  effroi  nous  tint  lieu 
d'une  victoire.  César  reçut  des  Bretons  tremblants 
leurs  armes  et  des  otages;  et  il  eût  pénétré  plus 
avant,  si  l'Océan  n'eût  châtié,  par  un  naufrage, 
sa  flotte  téméraire. 

Alors  il  revint  en  Gaule ,  accrut  sa  flotte ,  aug- 
menta ses  troupes ,  affronta  de  nouveau  ce  même 
Océan,  et  ces  mêmes  Bretons,  les  poursuivit  dans 
les  forêts  de  la  Calidonie,  et  donna  des  fers  a  un 
des  rois  vassaux  de  Cavelian.  Content  de  ce  suc- 
cès (car  ce  n'était  pas  la  conquête  d'une  province, 
mais  la  gloire  qu'il  ambitionnait  ) ,  il  repassa  la 
mer  avec  un  plus  riche  butin  que  la  première 

•  Cos.  de  Bell.  Gall.  K  4,  c.  15-16. 


et  auram  ablatum.  Cottam  corn  Titurio  Sabino  legalos 
ibi  amisimus.  Mec  alla  de  rege  moi  uUio,  qoippe  per- 
pétua traof  Rbenum  fuga  latuit.  Nec  Rbeoiu  ergo  im- 
munis,  nec  enim  las  erat,  ut  liber  esaet  receptator  boe- 
ftium  atque  defenaor. 

Sed  prima  contra  Genuanoa  illias  pogna,  joatissimis 
quidera  ex  causais.  ALdoi  enim  de  ineuniouibas  eortixn 
querebanlur.  Qu»  Ariovisti  superbia?  Qaum  legati  di- 
cerenl  »  «  Veni  ad  Gmarem  :  »  «  Qui*  est  auftem  Catsar  P  • 
et,  c  Si  volt,  veniat,  ■  inquU  :  et,  ■  Quid  ad  illom,  quid 
agat  noitra  Germania  ?  mua  ego  me  interposa  Romanis  ï  • 
Itaque  tantus  genlis  nova  terror  in  castris ,  ut  testamenla 
passim  etiam  In  principiis  scriberentor.  Sed  illa  immanhi 
corpora ,  quo  erant  majora ,  eo  magia  gladiis  ferroqne 
patueront.  Qui  calor  in  prabando  militom  luerit,  nnllo 
magia  esprimi  potes  t,  quamqnod  ,elatia  super  caput  scutis 
qaum  te  testadioe  bebaras  tegeret,  saper  ipsa  Romani 
scuta  aalierunt;  et  inde  in  jngolos  gladiis  desoendebanL 

Itérant  de  Germano  Tencteri  qaerebantor.  Hic  ?ero 
jam  Caxar  nitro  Motulam  navall  ponte  tranagredi- 
for,  ipsamqae  Rheaam  ;  et  Ilercyniis  hottem  quaerii  in 
•Ovit  :  sed  In  saUtts  et  palodes  genos  omne  diilugerat  : 


tantnm  pavoria  incossit  intra  ripaso  subito  Romana  vist 
Nec  semai  Rbeuus,  sed  iterum  qaoque,  et  quittera 
ponte  ncto,  penetralo*  est.  Sed  major  aliquanto  trepi- 
datio  :  qoippe  quam  Rbenum  saum  sio  ponte ,  quasi  jogo 
captom  vidèrent,  fuga  rarsus  in  silvas  ao  palndes;  et  t 
qnod  aoerbisaimum  Cataari  fuit,  non  lucre  qui  vinee* 
reniur. 

Omnibus  terra  manque  captia,  reepesit  Oeaanom  ;  et 
quasi  bie  Romanis  croie  non  aofBeeret,  alterom  cogita- 
fit  Claaaa  igitur  comparata,  Britanniam  petit  Transit 
mira  celeritate  :  quippe  qui  tertia  vigilia  Morino  acJfiaaet 
a  porta  •  minus  quam  medio  die  insnlam  ingretsus  est. 
Plena  erant  tumnltu  bosUco  lilora,  et  trepidantia  ad 
oonapectnm  rei  novai  oarpenta  volitabant.  Itaque  trepi- 
datio  pro  Victoria  fuit.  Arma  et  obtidea  aceepit  a  trepi- 
dis,  et  olterios  iisset,  idsi  improbam  dasasm  naniragio 
castigatset  Oceanus. 

Rev ersua  igitur  in  Galliam ,  dasse  majore,  aueusque 
copiia,  iii  eomdem  rursus  Oeeamnn,  eeedemqne  rersos 
Britannoa,  Calioonias  erentus  in  sUvas,  nnum  qooqoe  t 
regibus  CavcIJaoi*  in  vincula  dédit.  Contentas  bis  (  non 
enim  proTtaci» ,  sed  nomini  stndebotur),  cum  majore, 
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fois.  L'Océan  lui-même,  plus  tranquille  et  plus 
propice,  semblait  s'avouer  vaincu. 

Mais  la  plus  formidable ;  et  en  même  temps  la 
dernière  ligne  des  Gaulois,  fut  celle  où  Ton  vit 
entrer  à  la  fois  les  Arvernes  et  les  Bituriges,  les 
Carnntes  et  les  Séqnanes.  Ils  y  furent  entraînés 
par  nu  homme  dont  la  stature,  les  armes  et  la 
valeur  répandaient  l'épouvante ,  et  dont  le  nom 
même  avait  quelque  chose  de  terrible;  c'était 
Vercingen torii.  Dans  les  jours  de  fêtes  et  dans  les 
conciliabule*,  pour  lesquels  les  Gaulois  se  réunis- 
saient en  fonle  dans  les  Lois  sacrés,  il  les  excitait 
par  des  discours  pleins  d'audace  à  reconquérir 
leur  légitime  et  ancienne  liberté.  César  était  alors 
absent,  et  faisait  des  levées  à  Ra venue.  L'hiver 
avait  accru  la  hauteur  des  Alpes  et  les  Barbares 
pensaient  que  le  passage  nous  en  était  fermé.  Mais, 
à  la  première  nouvelle  de  ces  mouvements,  César, 
toujours  heureux  dans  sa  témérité,  franchit  des 
montagnes  jusqu'alors  inaccessibles,  des  routes 
et  des  neiges  que  nul  n'avait  foulées,  et  pénètre 
tout  à  coup  dans  la  Gaule  avec  quelques  troupes 
armées  à  la  légère.  Il  rassemble  ses  légions  distri- 
buées dans  des  quartiers  d'hiver  éloignés,  et  se 
montre  au  milieu  de  la  Gaule  avant  qu'on  le  erût 
sur  les  frontières.  Alors  il  attaque  les  villes  mêmes 
qui  avaient  suscité  la  guerre;  et  Avaricum  suc- 
combe avec  ses  quarante  mille  défenseurs.  Aleiia, 
malgré  les  efforts  de  deux  cent  cinquante  mille 
Gaulois,  est  détruite  de  fond  en  comble.  C'est  sur- 
tout sur  Gergovie  des  Arvernes  que  tombe  tout  le 
poids  de  la  guerre.  Elle  était  défendue  par  quatre- 
vingt  mille  combattants,  par  ses  murailles,  sa 
forteresse  et  ses  rochers  escarpés.  César  entoure 


cette  grande  villed'un  fossé,  dans  lequel  il  détourné 
la  rivière  qui  l'arrose,  d'un  long  retranchement 
bien  palissade  et  flanqué  de  dii-huit  tours,  et  H 
commence  par  l'affamer.  L'ennemi  ose  cependant 
tenter  des  sorties,  mais  il  trouve  la  mort  dans  la 
tranchée  sous  les  gbives  et  les  pieux  de  nos  soldats  ; 
enfin  ils  sont  forcés  de  se  rendre.  Lear  roi  lui- 
même  ,  le  plus  bel  ornement  de  la  victoire!  vient 
en  suppliant  dans  le  camp  romain  ;  0  jette  à  ers 
aux  pieds  de  César  les  harnais  de  son  cheval  et  se* 
armes:  «  C'en  est  fait,  lui  dit-il;  ton  courage  est 
supérieur  au  mien  ;  tu  as  vaincu.  » 

XII.  —  Gmerre  des  Partkct. — (An de  R.  699. } 
—  Tandis  que,  par  les  armes  de  César,  le  peuple 
romain  soumet  les  Gaulois  au  septentrion ,  il  re- 
çoit, dans  l'Orient,  une  cruelle  blessure  de  la 
main  des  Partbes.  Nouame  pouvons  toutefois  nous 
plaindre  de  la  fortune  ;  celte  consolation  manque 
à  notre  malheur.  La  cupidité  du  consul  Crassus , 
qui ,  malgré  les  dieux  et  les  hommes ,  voulait  s'as- 
souvir de  l'or  des  Par  thés,  fut'  punie  par  le  mas- 
sacre de  douze  légions  et  par  la  perte  de  sa  propre 
vie.  Le  tribun  du  peuple  Métellus ,  au  moment  ou 
ce  général  partait,  l'avait  dévoué  aux  divinités  in- 
fernales (25).  Lorsque  l'armée  traversait  Zeugma  • , 
ses  enseignes ,  emportées  par  un  tourbillon  subit , 
furent  englouties  dans  l'Eophrate.  Crassus  cam- 
pait à  Nicéphorium  a,  quand  des  ambassadeurs 
envoyés  par  le  roi  Orodes,  vinrent  lui  rappeler 
•  les  traités  conclus  avec  Pompée  et  Sylla.  •  Af- 
famé des  trésors  de  ce  prince,  0  ne  daigna  pas 
même  imaginer  un  prétexte  pour  colorer  sou  in- 

*  Ville  de  Syrie,  près  de  l'Bophrtte.  —  •  VBleée 
mie  ,  liluée  sor  la  rite  orientais  de  l'Eopfarate. 


qoam  prias,  pnada  reveetnt  est;  ipso  qnoqne  Oceano 
tranqoiUofnagis ,  et  propitio,  quai  imparem  te  fateretor. 
Sed  masima  omnium ,  etdemqne  oovissima  oonjoratio 
fait  Galliarum,  qnnm  oarae*  pariter  Arrernos  atqne  Bi- 
tnrigas,  Garants*  simalSeqnanosqoe  contraiit  file ,  cor- 
pore,  annif  spiritnque  terribilis,  Domine  etiam  quasi 
terrore  compotito,  Yercîngentorii.  nie  fettia  diebua,  et 
conciliabolis,  qoom  frequeniissimos  la  lotis  haberet, 
ferodbus  dietti  ad  jus  pristfaram  libertatis  ereiir.  Aberat 
ttmo  Caser, Revenu»  delectom  agent,  et  Même  crevè- 
rent Alpes  :  sic  ioterdosom  potabant  iter .  Sed  ille ,  qnalia 
erat  ad  nantium •  (rem  fehctttims  temeritatit I ) ,  per  m- 
vios  ad  id  tempua  montiom  toimdos,  per  intactat  visa  et 
nives,  expedila  manu  emersot  occupât  Galliam,  et  ex 
diatantiboa  hibernia  castra  oontraxit;  et  ante  in  média 
Gallia  fuit ,  qnam  ab  ultima  timeretar.  Tnm  ipta  capita 
belli  aggretaaa  orbes,  Avaricum  corn  qoadragiota  niilli- 
boa  propttgoannnm  aostolit;  Alexiam  doeentorora  quin- 
quagiota  milliom  javentute  saboixam  flammis  adas- 
quavit.  Circa  Gergoviam  Arveroorani  tota  belli  moles 
fuit:  quippe  quum  octoginta  nrillia  moro,  et  arce,  et 
abruplis  defenderent,  maiimam  dtftatem  vallo,  aodi- 


but,  et  fossa,  indnctoqne  fosse  famine ,  ad  hoc  deeem 
et  octo  caatellia,  ingentique  lorica  dreumdataia,  pri* 
mom  lame  domoit;  mox  andentem  erapnones,  in  vallo 
gladiis  todibotqoe  contidit;  noTitsime  in  deditionem  re- 
degit.  Ipte  ille  rex,  maximum  Victoria  décos,  suppléa; 
qoom  in  castra  venieset,  tara  et  phalerat  ettoaarma  ante 
Canaris  genoa  projeclt  :  ■  Habes ,  inqntt ,  ftHiem  virnm, 
vir  fortiasime,  vicistf.  » 

XII.— Bellttm  Parthicum.  —  Dum  GaUoa  per  Cassa- 
rem  in  Septemtrkme  debellat,  intérim  ad  Orientem  grave 
volnoa  a  Parthis  populos  Romanos  accepit.  Mec  de  for- 
tona  qoeri  potsnmnt  :  caret  aolatio  dadet.  Adversb  et 
diis  et  honrioibos,  copiditas  consolis  Cratsi,  dom  Par- 
thico  inbiat  auro ,  ondedm  strage  legiooom ,  et  ipsias  c  - 
pite  mottata  est.  Et  tribonos  plebis  Metelloi  exeontem 
docem  bostilibos  diris  devoverat  :  et  qoom  Zeogma  taone» 
isset  exercUua,  rapta  sobitis  signa  torbinibos  hanstt  Eo- 
phrates;  et  qoom  apod  Nicéphorium  castra  posoiaset, 
misai  ab  Orode  regelegati  denootiavere,  •  percossoram 
com  Pompeto  fo3deram  Sjllaqae  meminiaset  ■  Régis  io- 
niens ille  tbesaoris,  nihil,  ne  imagioario  quidem  jure, 
sed  «  Selcocie  se  responsurum  esse,  •  respondii.  Dague 
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justice ,  cl  dit  seulement  ■  qu'il  répondrait  dans 
Seleucie  f.  »  Aussi  les  dieux  vengeurs  de  la  foi 
des  traites ,  favorisèrent  les  ruses  et  la  valeur  des 
ennemis. 

D'abord  Crassus  s'éloigna  de  l'Eapbrate ,  qui 
pouvait  seul  transporter  les  convois  et  couvrir  ses 
derrières.  Il  se  confia  ensuite  a  un  Syrien,  Mazara, 
prétendu  transfuge ,  qui ,  servant  de  guide  a  l'ar- 
mée, Tégara  au  milieu  de  vastes  plaines,  où  elle 
se  trouva  exposée ,  sur  tous  les  points,  aux  atta- 
ques de  l'ennemi.  A  peine  Crassus  fut-il  arrivé  Si 
Carres,  que  Von  vit  les  préfets  du  roi ,  Sillace  et 
Suréna  (  24  ) ,  agiler  do  toutes  parts  leurs  dra- 
peaux étincelants  d'or  et  de  soie.  Leur  cavalerie 
nous  enveloppa  aussitôt  de  tous  côtés,  et  fit  pleu- 
voir sur  nous  une  grêle  de  traits.  Telle  fut  la  dé- 
plorable catastrophe  qui  détruisit  notre  armée. 
Le  général  lui-même,  attiré  à  une  conférence,  se- 
rait, a  un  signal  donné,  tombé  vivant  entre  les 
mains  des  ennemis,  si  la  résistance  des  tribuns 
n'eût  obligé  les  Barbares  a  le  tuer  pour  prévenir 
sa  fuite.  Mais  ils  emportèrent  sa  tète  qui  leur  ser- 
vit de  jouet.  Déjà  ils  avaient  fait  périr  a  coups  de 
flèches  le  fils  de  Crassus,  presque  sous  les  yeux  de 
son  père.  Les  débris  de  cette  malheureuse  armée, 
fuyant  au  hasard ,  se  dispersèrent  dans  l'Arménie, 
la  Cilicie  et  la  Syrie;  et  a  peine  revint-il  un  sol- 
dat pour  annoncer  ce  désastre.  La  main  droite  de 
Crassus  et  sa  tète,  séparée  du  tronc,  forent  pré- 
sentées au  roi ,  qui  en  fit  un  objet  d'ironie  trop 
méritée.  On  versa  en  effet  de  l'or  fondu  dans  sa 
bouche,  afin  que  l'or  consumât  même  les  restes 

*  VUe sttnée m confluent de tEaphrate et  du Tlgie. 
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inanimés  et  insensibles  de  l'homme  dont  le  cœor 
avait  brûlé  de  la  soif  de  l'or. 

XIII.  —  Récapitulait fon. — C'est  la  le  troisième 
âge  du  peuple  romain ,  âge  qu'il  passa  au-delà  des 
mers,  et  pendant  lequel ,  osant  sortir  de  l'Italie, 
il  porta  ses  armes  dans  le  monde  entier.  Les  cent 
premières  années  de  cet  âge  furent  une  époque  de 
justice ,  de  piété ,  et ,  comme  nous  l'avons  dit ,  un 
siècle  d'or,  que  ne  souillèrent  ni  la  corruption  ni 
le  crime.  Alors  l'innocence  et  la  simplicité  delà 
vie  pastorale  étaient  encore  en  honneur;  alors 
la  crainte  perpétuelle  qu'inspiraient  les  Cartha- 
ginois nos  ennemis  entretenait  les  mœurs  anti- 
ques. Les  cent  dernières  années  qui  s'écoulèrent 
depuis  la  ruine  de  Carthage,  de  Corinthe  et  de 
Numance,  et  la  succession  d'Attale,  roi  d'Asie, 
jusqu'au  temps  de  César,  de  Pompée  et  d'Auguste, 
postérieur  a  eux ,  et  dont  nous  parlerons ,  présen- 
tent un  tableau  magnifique  d'exploits  brillants , 
mais  aussi  de  malheurs  domestiques  dont  il  faut 
gémir  et  rougir.  Sans  doute  la  Gaule,  laThrace, 
la  Cilicie,  la  Cappadoee,  ces  provinces  si  fertiles 
et  si  puissantes ,  et  enfin  l'Arménie  et  la  Bretagne , 
furent  des  conquêtes,  sinon  utiles,  du  moinsbelles, 
brillantes,  glorieuses  pour  l'empire,  parles  grands 
noms  qu'elles  rappellent  ;  mais  ce  fut  aussi  le  temps 
de  nos  guerres  domestiques  et  civiles,  des  guerres 
contre  les  alliés,  contre  les  esclaves,  des  gladia- 
teurs, des  sanglantes  dissensions  du  sénat  ;  époque 
honteuse  et  déplorable. 

Je  ne  sais  s'il  n'eût  pas  été  plus  avantageux  au 
peuple  romain  de  se  contenter  de  la  Sicile  et  do 
l'Afrique,  ou,  sans  même  avoir  conquis  ces  pro- 


dil  ftnderum  nltores,  née  insidiis,  née  virtntt  bostium 
defuernnt. 

Jam  primum,  qui  soins  et  subvenere  commeatus,  et 
montre  poterat  a  tergo ,  rdictus  Euphrates.  Tum  simulato 
transfuge  eoidam  Masara?  Syro  creditur,  dam  in  mediam 
campornm  vastitatem,  eodem  duce,  dnctas  eserdtus, 
ut  undique  bosti  exponeretur.  Itaqae  vixdnm  venerat 
Carras ,  quum  nndique  praifecti  régis,  Sillaees  et  Sure- 
nt*, ottendere  signa  aoro  serldsque  vexfilis  vibrantia. 
Tam  sine  mon  circumfusi  undique  equitatus,  in  mo- 
dem grandinis  atque  nimborum  dénia  pariter  lela  fude- 
ruoL  Sie  miserabiii  strage  deletus  exerdtus.  Ipse  in  col- 
loqninm  solhcitatus,  stgno  dato,  rivos  la  bostium  manoa 
lnddisset,nisi ,  fcribunis  reluctantibui ,  fbgam  ducia  bar- 
bari  ferro  occupaaaent.  Sic  qnoqoe  relatum  caput  ludi- 
brio  nostt  fuit.  Filium  ducia  pœne  in  oonapectu  pétris  ds- 
dem  telis  operuere.  Rdîqtu»  infelicis  exerdtus,  qoo 
qoemque  rapuit  raga,  in  Armenlam,  CiHciam,  Syriam- 
qne distracts»  rix  nuntium  dadis  retulenmt.  Caput ejus 
rerisum ,  oum  dextera  manu,  ad  regem  deportatnm  lu- 
dibrio  mit,  neque  indigno.  Aurum  enim  liquidum inrie* 
tum  oris  inmsum  est;  ut  cujus  animus  araerat  auri  cupi- 
dilate,  ejus  etiam  mortuum  et  exsangue  corpus  auro 
orcrcUir. 


XIII.  —  AnacepkaUtosis.  —  Hase  est  illa  tertla  aslas 
populi  Romani  transmarina ,  qua,  Italia  progredt  aurai, 
orbe  toto  arma  drcumtulit.  Cujus  aetatls  superiores  cen- 
tum  anni  sancti,  pii,  et,  ut  diximus,  aurei ,  sineflagitio, 
sine  seelere,  dum  sincera  adhuc  et  innoxia  pastoria)  illius 
secue  integritas;  dumque  Pœnorum  bostium  Imminens 
metus  disdplinam  veterem  continebat.  Postremi  centum, 
quos  a  Cartbaginii,  Corinthi,  Numantisque  exddiis,  et 
Attali  régis  Asiatica  hereditale  deduximus  tn  Cassarem  et 
Pompdum ,  secutumque  bos,  de  quo  dieemus ,  Augustum 
ut  claritate  rerum  bellicarum  magnifici ,  ita  domesticis 
cladibus  miseri  et  erubeseendl.  Quippe  sieut  Galliam , 
Thraciam ,  Cilieiam ,  Cappadodam,  uberrimas  validis- 
simasqueproTindas,  Armenios  etiam,  et  Brilannos,  ut 
non  in  usum,  ita  ad  imperii  speciem,  magna  nomtna  ac- 
quisisse ,  pulchrum  atque  décorum;  ita  eodem  tempore 
dimicasse  domi  cum  dvibns»  soriis,  mandpiis,  giadia- 
toribus,totoqoe  inter  se  sauta,  turpe  atque  miseran- 
dum. 

Ac  nesdo,  an  satins  fuerit  populo  Romano,  SidlxA  et 
Africa  cootento  fuisse ,  aut  bis  etiam  ipsis  carere,  domi- 
nanti  in  Italie  sua,  quam  eo  magnitodinis  crescere,  ut 
t irions  suis  conficeretur.  Que  enim  res  alia  furcres  ci- 
files  peperit,  quam  nimia  feticiiasr  Syria  prkna  nos  viaia 
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vlneee ,  de  se  borner  H  la  domination  de  l'Italie, 
que  de  s'élever  a  ce  point  de  grandeur  on  il  dé- 
tail succomber  sous  ses  propres  force».  Quelle  au- 
tre cause,  en  effet,  enfanta  nos  fureurs  milesque 
IVicès  de  ta  prospérité?  La  Syrie  vaincue  nous 
corrompit  la  première,  et,  après  elle,  cet  kéri- 
Uge  trçué  en  Asie  p*r  le  roi  de  Ptrçuae.  Celle 
opulence  H  ces  rictosw  portèrent  un  coup  mortel 
aux  meturs  de  eesièrie  et  pieupitèieut  la  répnWi- 
qn*  comme  dans  uu  eouffre  impur  creusé  par  ses 
*kee\  le  peuple  romain  eêt-il  demandé  aux  Iri- 
ktn»  ifc*  terres  et  d«  vitres.  sH  n%j  eût  été  ré- 
duit par  h  feinta*  «tue  le  hne  avait  produite? 
tV  &  k*  <fc*A  xd&lions  des  Gracches,  et  celle 
dv%pulêHML  les  chevaliers  se  seraient-ils  séparés 
du  sénat  %  pour  rester  par  le  poo voir  judiciaire, 
si  leur  avarice  ue  se  fût  proposé  de  trafiquer  des 
menu»  de  la  rêpuMk|ue  H  de  la  j ostice  même  (85)? 
I»  fe  encore  la  promesse  dn  droit  de  cité  faite  aux 
latine,  et  q«i  arma  nos  alliés  contre  nous.  Quelle 
fut  la  cause  de  la  guerre  servite,  si  ce  n'est 
h  multitude  des  esclaves  ?  Des  armées  de  gladia- 
teurs se  seraient-elles  levées  contre  leurs  maîtres, 
si,  pour  se  concilier  la  faveur  d'un  peuple  ido- 
lâtre de  spectacles,  une  prodigalité  sans  frein 
n>ût  fait  un  art  de  ce  qui  servait  autrefois  au  sup- 
plice des  ennemis.  Enfin,  pour  en  venir  a  des  vi- 
ces plus  brillants,  ces  mêmes  richesses  n'ont-elles 
pas  donné  naissance  à  l'ambition  des  honneurs, 
source  des  orages  suscités  par  Marius  et  par  Sylla? 
Et  ce  magnifique  appareil  de  festins,  ces  somp- 
tueuses largesses,  qui  les  rendit  possibles  si  ce 
n'est  l'opulence ,  d'où  devait  naître  bientôt  la  pau- 
vreté, qui  déchaîna  Catilina  contre  sa  patrie? 
Enfin,  cette  passion  pour  l'empire  et  pour  la  do- 
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initiation,  d'où  vint-elle,  si  ce  nest  de  l'excès 
de  nos  richesses?  Voila  ce  qui  arma  César  et  Torn- 
pée  de  ces  torches  infernales  qui  embrasèrent  la 
république. 

Noos  allons  exposer  dans  leur  ordre  toutes  ces 
agitations  domestiques  du  peuple  romain,  sépa- 
ré» des  guerres  étrangères  et  légitimes. 

UY.  —  Séditions  excitées  par  les  tribuns. 
—  Tontes  les  séditions  ont  en  pour  cause  et 
pour  principe  la  puissance  des  tribuns.  Sons 
prétexte  de  protéger  le  peuple,  dont  la  défense 
leur  était  confiée,  ils  n'aspiraient  en  réalité 
qu'à  la  domination ,  et  captaient  l'affection  et  la 
faveur  de  la  multitude  par  des  lois  sur  le  partage 
des  terres,  la  distribution  des  grains,  et  l'adminis- 
tration de  la  justice.  Elles  avaient  toutes  une  ap- 
parence d'équité.  N'était-il  pas  juste,  en  effet, 
que  les  plébéiens  rentrassent  en  possession  de  leurs 
droits  usurpés  par  les  patriciens?  qu'un  peuple, 
vainqueur  des  nations  et  maître  de  l'univers,  ne 
fût  pas  exproprié  de  ses  autels  et  de  ses  foyers? 
Quoi  de  plus  équitable  que  ce  peuple,  devenu 
pauvre,  vécût  du  revenu  de  son  trésor?  Qu'y 
avait-il  de  plus  propre  à  établir  l'égalité,  si  né* 
cessaire  a  la  liberté ,  que  de  balancer  l'autorité  du 
sénat,  administrateur  des  provinces,  par  celle  de 
l'ordre  équestre ,  en  lui  déférant  au  moins  le  droit 
de  juger  sans  appel  ?  Mais  ces  réformes  eurent  de 
pernicieux  résultats  ;  et  la  malheureuse  républi- 
que devait  devenir  le  prix  de  sa  propre  ruine.  En 
effet,  le  pouvoir  de  juger,  transporté  des  sénateurs 
aux  chevaliers,  anéantissait  les  tributs,  c'est-à- 
dire  le  patrimoine  de  l'empire  ;  et  l'achat  du  grain 
épuisait  le  trésor,  ce  nerf  de  la  république.  Pou- 
vait-on enfin  rétablir  le  peuple  dans  ses  terres  sans 


oomipit  :  moi  Àsiatica  Pergameni  régis  hereditai.  Ilto 
opes  atque  diviliae  afflixere  saeculi  mores  ;  mersamque 
Tiliii  suis,  quasi  sentina,  rempublicam  pessumdedere. 
Unde  eoira  populus  Roraanus  a  tribunis  agros  et  cibaria 
flagilaret,  nisi  per  femem,  quam  luiu  fecerat?  Hinc  ergo 
Graccbana  et  prima  et  secunda,  et  illa  tertia  Apuleiaua 
seditio.  Unde  regnaret  judiciariis  legibus  divulsus  a  se- 
natu  eques,  nisi  ex  araritia,  ut  vectigalia  reipublica? ,  at- 
que ipsa  judicia  ia  qtuestu  baberentur  ?  Hinc  mrsus  et 
promissa  civitas  Lalio,  et  per  boc  arma  sociorum.  Quid 
autem  belia  servilia  ?  unde  nobis,  nisi  ex  abundantia  fa- 
miliarum?  unde  gladiatorii  adversus  dominos  suos  exer- 
cifus,  nisi  ad  conciliandum  plebis  favorcm  effusa  largitio, 
quum  spectaculis  indulget,  supplicia  quondam  hostium 
artem  facit?  Jam  ul  speciosiora  vitia  tangamus,  uonne 
ambitus  bonorum  ab  iisdcm  divitiis  iocitatus?  Atqui  inde 
Mariana,  indc  Syllana  tempestas.  Aut  magoificus  appa- 
ratus  coDviviorum ,  et  sumtuosa  largitio ,  noune  ab  opu- 
tentia  paritura  mai  egestatem  ?  Ha?c  Catilinam  patrie 
su«  impegit.  Denique  illa  ipsa  principatus  et  dominandi 
cupido,  uude,  nisi  ex  niiuiic  opibus,  lenit?  Atqui  b*c 


Cœsarcm  atque  Pompeiom  furialibus  In  exilium  reipoblica» 
fascibus  armavit. 

Hos  igitur  populi  Romani  omnes  domestîcos  motus , 
separatos  ab  externis  justisque  bellis ,  ex  ordine  prose- 
quemur. 

XIV.  —  Caussa  teditionum  tribunitïa  polestas.  —  Sedi- 
tionum  omnium  caussas  tribunitia  potestas  excita  vit ,  qua.% 
specie  quidem  plebis  tuends ,  cujus  in  auxilium  compa- 
rai est,  re  autem,  domina tionem  sibi  acquirens,  stu- 
dium  populi  ac  iavorem  agrariis ,  frumentariii ,  judicia- 
riis legibus  aucupabatur.  Inerat  omnibus  species  equi  ta  tis. 
Quid  enim  tara  justum,  quam  recipere  plebem  jus  suum 
a  patribus  ?  ne  populus  genUum  victor,  orbisque  posses- 
sor,  extorris  laris  ac  focts  agerct.  Quid  taui  tequiun , 
quam  inopem  populum  vivere  ex  aerario  suo?  Quid  ad 
jus  libertalis  œquandae  magis  efficax,  quam  ut,  senatu 
régente  provincial,  ordinis  equestris  auctoritas  saltem 
judiciorum  regno  niteretur?  Sed  ba?c  ipsa  in  perniciem 
redibant:  et  misera  resoublica  in  eiitium  suum  sui  mer- 
ces  erat  :  nara  et  a  senatu  ra  equitem  translata  judiciorum 
potestas  Tccligalia,  id  est,  iniperii  patrimonium>  su* 
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ruiner  les  possesseurs ,  qui  étaient  eux-mêmes  une 
partie  du  peuple?  Comme  d'ailleurs  ces  domaines 
leur  avaient  été  laissés  par  leurs  ancêtres ,  le  temps 
leur  donnait  a  cette  possession  une  sorte  de  droit 

héréditaire 

X\ .—Sédition  de  Gibérhti  Graechus.  —  (An 

de  R.  620.  )— Le  premier  qui  alluma  le  flambeau 
de  nos  discordes  fot  Tibérius  Gracchns,  que  sa 
naissance,  sa  figure,  son  éloquence  plaçaient  a  la  tète 
de  la  république.  Soit  que  la  crainte  de  partager  le 
châtiment  infligé  fa  Mancinus,  dont  il  avait  garanti  le 
traité ,  l'eût  jeté  dans  le  parti  populaire  ;  soit  que , 
guidé  par  la  justice  et  par  l'humanité ,  il  eût  gémi 
de  voir  les  plébéiens  chassés  de  leurs  terres,  et  le 
peuple  vainqueur  des  nations  et  possesseur  du 
monde  banni  de  ses  demeures  et  de  ses  foyers, 
il  osa,  quel  que  fût  son  motif,  s'engager  dans  l'en- 
treprise la  plus  difficile.  Le  jour  de  la  présenta- 
tion de  sa  loi ,  escorté  d'une  multitude  immense, 
il  monta  fa  la  tribune  aux  harangues.  Toute  la  no- 
blesse, s'étant  avancée  en  un  corps,  se  trouvait 
fa  cette  assemblée;  elle  avait  même  des  tribuns 
dans  son  parti.  Voyant  Cnaeus  Octavios  s'opposer 
a  ses  lois,  Graechus,  sans  respect  pour  un  collè- 
gue et  pour  le  droit  de  sa  charge ,  le  fait  saisir  et 
arracher  de  la  tribune ,  le  menace  de  le  faire  mou- 
rir sur-le-champ,  et  le  force,  par  la  terreur,  d'ab- 
diquer sa  magistrature.  Graechus  est,  par  ee 
moyen,  créé  triumvir  pour  la  répartition  des 
terres.  Pour  consommer  ses  entreprises,  il  veut, 
an  jour  des  comices ,  se  foire  proroger  dans  le  tri- 
bunal ;  les  nobles  et  cent  qu'il  avait  dépossédés  de 
leurs  terres ,  s'avancent- en  armes,  et  le  sang  coule 
d'abord  dans  le  Forum.  Graechus  se  réfugie  sur  le 


Capitole,  et,  voyant  sa  vie  en  danger,  H  porte  la 
main  fa  sa  tête  pour  exhorter  le  peuple  fa  le  défen- 
dre, et  laisse  présumer  ainsi  qu'il  demande  la 
royauté  et  le  diadème.  Scipion  Nasica  soulève  alors 
la  multitude  armée ,  et  le  fait  périr  avec  quelque 
apparence  de  justice 

XVI.  — Sédition  de  Caius  Gracchun.  —  (  An 
de  Rome  629-632.  )  —  Caius  Graechus  entreprit 
aussitôt  de  venger  la  mort  et  les  lois  de  son  frère, 
et  ne  montra  pas  moins  d'ardeur  et  d'impétuosité 
que  lui.  Il  eut  pareillement  recours  au  désordre 
et  fa  la  terreur  pour  exciter  les  plébéiens  fa  repren- 
dre l'héritage  de  leurs  ancêtres  ;  en  outre ,  il  pro- 
mit au  peuple ,  pour  sa  subsistance ,  la  succession 
récente  d'Attale.  Bientôt  son  orgueil  et  sa  puissance 
furent  au  comble,  grâce  fa  un  second  consulat  et  fa  la 
faveur  populaire.  Le  tribun  Minucius  ose  s'oppo- 
ser fa  ses  lois.  Graechus ,  soutenu  par  ses  partisans, 
s'empare  du  Capitole ,  lieu  fatal  fa  sa  famille.  Il  en 
est  chassé  par  le  massacre  de  ceux  qui  l'entou- 
rent, et  se  réfugie  sur  le  mont  Aventin ,  ou  il  est 
poursuivi  par  le  parti  du  sénat,  et  tué  par  l'ordre 
du  consul  Opimius.  On  insulta  jusqu'à  ses  restes 
inanimés;  et  la  tête  inviolable  et  sacrée  d'un  tri- 
bun du  peuple  fut  payée  au  poids  de  l'or  fa  ses 
meurtriers. 

XVII.—  SidiH on  d'Apuiéiuê  Saturnin* s.  — 
(  An  de  Rome  656-655.  j— Apuléius  Saturninus 
n'en  soutint  pas  avec  moins  d'opiniâtreté  les  lois 
des  Graccbes,  tant  l'appui  de  Marins  lui  donnait 
d'assurance  !  Éternel  ennemi  de  la  noblesse ,  ce 
tribun ,  enhardi  d'ailleurs  par  un  consulat  qu'il 
regardait  comme  le  sien ,  fit  assassiner  publique- 
ment, dans  les  comices,  Annius,  son  compétiteur 


primebat;  et  emtio  froaenti,  fpsos  retpoblte»  nervos, 
eibauriebei  orariom.  Reduti  ptebs  in  agit»  unde  poterat 
sine  pottidenUiim  etersione,  qui  ipti  part  populi  erant? 
•I  tameo  rdietat  sibi  a  majoribut  eedet  aHate,  quasi  pire 
berodiUrio,  pottidebani. 

XV,  —SedUio  Tiberii  Gréerai. — Primaiii  certaminum 
iaetm  Tiberiua  Gncchos  aceendit ,  génère,  forma ,  do- 
quentia ,  Etoile  prineeps.  Sed  hic,  tlf e  ItendniausB  dedi- 
tiouU ,  quia  sponjor  feederisfuerat ,  contagion  timens ,  et 
iode  popolartt;  sive  vquo  et  bono  dnctut,  quia  depol- 
sam  agris  suis  ptobem  miteratut  est,  ne  popnlus  genttam 
Victor,  orbisque  postessor,  laribos  as  fods  auii  eianlarct, 
quacomqne  mente,  rem  auras  ingentem.  Postquani  ro- 
initionis  diea  aderat,  ingenti  ttinatot  agmlna  rostra  ooo- 
teendil  :  née  deerat  obvia  manu  tota  Inde  nobilitaa,  et 
tribooi  in  partibos.  Sed  uni  Intercedentem  fegiboe  anis 
Cnamm  Oetavtura  videt  Graeehna,  contra  las  coUegit»  jos 
poteatatit.  Injecta  mann ,  dépolit  rettris;  adeoqne  nrta- 
ten  h)  meta  mortia  eiterrutt,  nt  abdieare  se  magistrats 
eogeretT  :  aie  trtamvir  créait»  dividende  agria.  Qunm 
ad  peipetiauda  cœpta ,  die  ooniitionun ,  proroger!  sibi 
vettet  fanperium ,  obtia  nobUinm  manu,  eorumque ,  quoi 
agrhj  morerat,  cadet  a  foro  cœpil.  Inde  qunm  in  Capi- 


toliam  profugttset,  ptobemqne  ad  defentloneni  taiutit 
ta»,  mann  capot  langent,  hortaretur,  pnrbuit  tpectem 
regmun  sibi  et  diadema  poteentit;  alqne  ita,  duce  Sri- 
pione  Naaiea,  condtato  in  arma  populo,  quasi  jure  op- 
preetutett. 

XVl.&dttio  C«ii  Grùeehi.  ~  Station  rfniortit  ettegum 
fratris  tui  vindes,  non  minore  impetu  incaiuit  Caiut 
Graechut.  Qui  quant  pari  tnmultn  atque  terrore  plebeia 
in  avitot  agrot  arcetteret ,  et  recentem  Attali  aeredilatem 
in  alimenta  populo  poilieeretur,  jamque  nimiut  et  poleut 
altero  tribunatu ,  seconda  plèbe  volitaret ,  obrogare  auto 
legibut  suis  Minudo  tribnno,  frétas oomitnm  manu,  fa- 
tale famUi*  su»  CapitoUum  invatiL  Inde  proximorum 
oa?de  dépotas,  qnnm  te  in  Aventinum  récépissé!,  inde 
qnoque  obvia  tenatnt  mann ♦  ab  Opimto  console  oppres- 
sât est.  Insuftatum  qnoqne  mortit  reiiquiit;  et  iflud  sa- 
erosanetnm  capot  tribunl  plebia  percussoribus  aoro  pen- 
aatnm  e&t. 

XVII.  —  S«Wie  ApvkUtnù.  —  Ninflommoi  Apukitw 
Saturninus  Graochanat  atterere  teget  non  dettttit  :  tan* 
tum  animornm  viro  Marina  dabat  1  qui  nobttitati  aemper 
tournent ,  oontubui  sno  prarterea  constat,  oedto  patam 
camitilt  Annio,  competttore  tribunal»,  tnbrogare  co- 
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au  tribunal,  et  s'efforça  de  loi  subroger  Caîus 
Gracehue,  homme  sans  naissance  et  sans  nom, 
qui,  sons  un  titre  supposé,  se  plaçait  loi-même 
dans  cette  famille.  Fier  de  voir  impunis  les  ou- 
trages qu'il  s'était  fait  un  jeu  de  prodiguer  h  la 
république,  Salurninus  travailla  si  ardemment 
à  faire  recevoir  les  lois  des  Graccbes  qu'il  força 
même  les  sénateurs  a  en  jurer  l'observation; 
il  menaçait  d'interdire  l'eau  et  le  feu  h  ceux 
qui  refuseraient  ce  serment.  Un  seul  cependant  se 
trouva,  qui  préféra  l'exil.  Le  bannissement  de 
Métellus  avait  consterné  toute  la  noblesse,  et  le 
tribun ,  qui  dominait  déjà  depuis  trois  ans ,  alla, 
dans  l'excès  de  son  délire,  jusqu'à  troubler  les 
comices  consulaires  par  un  nouveau  meurtre. 
Pour  élever  au  consulat  Glaucias,  le  satellite  que 
s'était  donné  sa  fureur,  il  fit  assassiner  Caius 
Memmius  son  compétiteur;  et  il  apprit  avec  joie 
que ,  dans  le  tumulte,  ses  satellites  l'avaient  lui- 
même  appelé  roi.  Mais  alors  le  sénat  conspira  sa 
perte,  et  aussitôt  le  consul  Marias  lui-même,  ne 
pouvant  plus  le  soutenir,  se  déclara  contre  lui. 
On  en  vint  aux  mains  dans  le  Forum.  Salurninus 
en  fut  chassé,  et  courut  se  saisir  du  Capitole.  Mais, 
voyant  qu'on  l'y  assiégeait  et  que  Ton  avait  coupé 
les  conduits  qui  y  portaient  de  l'eau,  il  envoya 
témoigner  au  sénat  son  repentir,  descendit  de  la 
citadelle  avec  les  chefs  de  sa  faction,  et  fut  reçu 
dans  cette  assemblée.  Le  peuple,  y  ayant  fait  une 
irruption,  accabla  le  tribun  de  coups  de  bâton  et 
de  pierres,  et  mutila  son  cadavre. 

XVIII.  — S*tt lion  de  Drusu$.—(  An  de  R.  662.  ) 
—  Enfin ,  Livius  Drusus  entreprit  d'assurer  le 
triomphe  de  ces  même  lois,  non-seulement  par  la 


puissance  tribonitienne,  mais  encore  par  raoto- 
rite  du  sénat  lui-même,  et  par  l'assentiment  de 
toute  l'Italie.  S'élevant  d'une  prétention  à  une 
autre,  il  alluma  un  si  furieux  incendie  qu'^o  ne 
put  en  arrêter  les  premières  flammes  ;  et ,  frappé 
d'une  mort  soudaine,  il  légua  h  ceux  qui  lui  sur- 
vivaient la  guerre  en  héritage. 

Par  la  loi  sur  les  jugements,  les  Graccbes  avaient 
mis  la  division  dans  Rome,  et  donné  deux  têtes  à 
l'état.  Les  chevaliers  romains  s'étaient  élevés  h 
une  telle  puissance ,  qu'ayant  entre  leurs  mains  la 
destinée  et  la  fortune  des  principaux  citoyens,  ils 
détournaient  les  deniers  publics,  et  pillaient  impu- 
nément la  république.  Le  sénat,  affaibli  par  l'exil 
de  Métellus,  par  la  condamnation  de  Rutiâtus, 
avait  perdu  tout  l'éclat  de  sa  majesté. 

Dans  cet  état  de  choses,  deux  hommes  égaux 
en  richesses,  en  courage,  en  dignité  (et  cette  éga- 
lité même  avait  allumé  la  jalousie  de  livius  Dru- 
sus  ) ,  se  déclaraient  l'un ,  Servilius  Cœpk»  f&6) , 
pour  l'ordre  des  chevaliers;  Faute,  livius  Dru- 
sus, pour  le  sénat.  Les  enseignes,  les  aigles,  les 
drapeaux  étaient  déployés  de  part  et  d'autre ,  et 
les  citoyens  formaient  ainsi  comme  deux  camps 
ennemis  dans  la  même  ville.  Cspion ,  engageant 
la  lutte  contre  le  sénat ,  accusa  de  brigue  Sauras 
et  Philippe,  chefs  de  la  noblesse.  Drusus,  pour 
résister  a  ces  attaques,  appela  le  peuple  dans  son 
parti,  en  renouvelant  les  lois  des  Graccbes,  et 
attira  les  alliés  dans  celui  du  peuple,  par  l'espoir 
du  droit  de  cité.  On  rapporte  de  lui  cette  parole: 
•  Qu'il  n'avait  laissé  aucune  autre  répartition  h 
faire  que  celle  de  la  boue  ou  de  l'air  (27).  a  Le 
jour  de  la  promulgation  de  ees  lois  étant  arrivé, 


nstns  est  isejut  soéumCaliun  Gracchum,  bomfoem  sine 
tribu  »  sine  nomine;  sed  sabdiio  titulo,  in  famttlam  ipse  - 
se  adoptabat.  Quum  tôt  taotisque  ludibrUs  exsultaret  im- 
polie ,  rogandis  Gracenornm  legibus  tta  vebemeoter  incu- 
bait, ut  tenatani  quoque  cogeret  io  verba  jurare,  qmun 
abnuentibns  aqua  et  igni  tatentteturam  se  nrfnaretnr. 
Uni»  tamen  exstitit,qoi  roallet  exsilium.  Igitor,  pott 
IteteUi  fogam,  omnt  nobilftate  perculsa,  qaom  jaro  ter* 
Hum annum  dominaretur  f  eo  vesania)  progressai  est,  ut 
consalaria  qaoqae  oondtla  nota  code  turbaret.  Qaippe 
at  tateUitem  furoris  soi  Glandam  consolem  faceret, 
Caium  Memmram  oompetitorem  interftet  jussit  f  et  in  eo 
tornuHa  regem  ex  satettitibas  sais  se  appsllatam  tenu  ac- 
eepit.  Tarn  vero  jam  eonspiratione  sénat  os,  ipso  qaoqae 
jam  Mario  console,  quia  toerl  non  poterat,  adTerso,  di- 
recte in  foro  aeies.  Eipulsas  inde,  Capitonnai  invasit; 
sed  qaum  abruptts  flstnlis  obstderctnr,  senatoique  per 
legatos  pœnitenti»  fidem  faceret ,  ab  arce  degressus ,  cam 
dadbas  faelionis  reeeptas  in  ouriam  est.  Ibi  eam ,  facta 
irruptione,  popahis  fastibas  saxisque  eoopertam  In  ipsa 
qaoqae  morte  laceravit. 
XVIII.— Drusiana  Seditio.— Postremo  Livius  Drusus, 


non  tribonatos  modo  virions,  sed  ipsios  ettnn 
auetorltate,  tottasqoe  Italte  oonsensu,  easdem  lege*  as- 
serere  conatus,  dam  aliud  captât  ex  aiio,  tanttnn 
▼itincendium,  ut  née  prima  UHna  flamma  posset 
neri;et  subite  morte  eorreptus,  faetedttariommpoaaBrot 
sues  bettom  propagaret. 

Judieiaria  lege  Graoebi  drriserant  popolum  Eomannm, 
et  bicipitem  ex  nna  feoerant  cfritatem.  Equités  Eaoaai 
tanta  potestate  subnixi,  ut  qui  fins  Ibrtonasqoe  prinei- 
pum  naberent  m  manu,  intereeptia  TectigaHbus,  Décoda- 
bantur  suojure  rempubticam.  Senatus  exsfllo  Mete&i, 
damnattone  Eutilil  débilitâtes,  omne  deeos  majeitatis 
émisera  t. 

In  hoc  statu  reram,  pares  optbus,  entais,  dignttate 
( unde  et nata  Livio Druso  aranolatio  exarseraO  eqwftem 
Servttius  Cfepio,  senatum  Livius  Drunisaaserere.  Signa, 
et  aquiUe,  et  vexilla  aderant  :  esterom  sic  orbe  in  nna , 
quasi  in  binis  castris,  dissidebatur.  Prier  Caepio  in  ee- 
naturo  impetu  facto ,  reos  ambitos  Seanrum  et  Pailippaon 
principes  nobllitatis,  elegit.  His  motfbtts  ut  résistent 
Drusus,  plebem  ad  se  Graechanis  legihus  evocarit,  eis- 
dem  soàosad  piebem  spe  ei?i tatis  erexit.  Exatat  vos  in- 
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on  fit  tout  a  coup  paraître  de  toutes  parts  une 
telle  multitude  d'étrangers,  que  la  fille  semblait 
prise  d'assaut  par  une  armée  ennemie.  Le  consul 
Philippe  osa  cependant  proposer  une  loi  contraire} 
mais  on  huissier  (28)  du  tribun  le  saisit  a  la  gorge, 
et  ne  le  lécha  qu'après  lui  avoir  fiait  sortir  le  sang 
par  la  bouche  et  par  les  yeux.  Grâce  a  ces  vio- 
lences ,  les  lois  furent  proposées  et  confirmées. 
Mais  les  alliés  réclamèrent  sur-le-champ  le  prix 
de  leurs  secours.  Tandis  que,  dans  son  impuis- 
sance à  les  satisfaire,  Drusus  gémissait  de  ses  té- 
méraires innovations,  la  mort  vint  h  propos  le 
tirer  de  cette  position  embarrassante.  Les  alliés 
en  armes  n'en  demandèrent  pas  moins  au  peuple 
romain  l'exécution  des  promesses  de  Drusus. 

XII. — Guerre  sociale.  —  (  An  de  R.  662-665.  ) 
—  On  peut  nommer  sociale  la  guerre  des  alliés , 
pour  en  pallier  l'horreur  ;  si  cependant  nous  vou- 
lons être  sincères,  ce  fut  une  guerre  civile.  En 
effet,  le  peuple  romain  étant  un  mélange  d'Étrus- 
ques, de  Latins  et  de  Sabins,  et  tenant  par  le  sang 
h  tous  ces  peuples,  formait  un  seul  corps  de  ces 
différents  membres,  un  seul  tout  de  ces  diverses 
parties  ;  et  la  rébellion  des  alliés  dans  l'Italie  n'é- 
tait pas  un  crime  moins  grand  que  celle  des  ci- 
toyens dans  Rome. 

Ces  peuples  demandaient  avec  raison  le  droit  de 
cité  dans  une  ville  qui  devait  ses  accroissements 
a  leurs  forces  ;  ils  voulaient  qu'on  réalisât  l'espoir 
que  Drusus  leur  avait  donné  dans  ses  vues  de  do- 
mination. Dès  que  ce  tribun  eût  péri  par  un  crime 
domestique,  les  feux  mêmes  du  bûcher  qui  le  con- 
suma enflammèrent  les  alliés ,  qui,  volant  aux  ar- 
mes, se  préparèrent  a  assiéger  Rome.  Quoi  de  plus 


triste  que  cette  guerre?  Quoi  de  plus  malheureux? 
Tout  le  Latium ,  le  Picentin,  l'Étrurie  entière,  la 
Campanie,  l'Italie  enfin,  se  soulèvent  contre 
une  ville,  leur  mère  et  leur  nourrice.  On -vit  nos 
alliés  les  plus  braves  et  les  plus  fidèles  la  menacer 
de  toutes  leurs  forces ,  et  se  ranger  chacun  sous 
ses  enseignes,  guidés  par  ces  prodiges  qu'ont  pro- 
duits les  villes  municipales  (29);  les  Marses,  par 
Popédius  ;  les  Latins ,  par  Afranius  ;  les  Umbriens, 
par  un  sénat  et  des  consuls  qu'ils  avaient  élus  ;  les 
Samnites  et  les  Lueaniens,  par  Télésinus.  Aussi, 
le  peuple ,  arbitre  des  rois  et  des  nations ,  ne  pou- 
vant se  gouverner  lui-même,  on  vit  Rome,  victo- 
rieuse de  l'Asie,  et  de  l'Europe,  avoir  Gorfinum 
pour  rivale  ! 

Le  premier  projet  de  cette  guerre  fut  formé  sur 
le  mont  Albain  ;  les  alliés  y  arrêtèrent  d'assassiner, 
le  jour  des  fériés  latines,  au  milieu  des  sacrifices 
et  aux  pieds  des  autels,  les  consuls  Julius  César  et 
Marcius  Philippus.  Le  secret  de  cet  horrible  com- 
plot ayant  été  trahi ,  toute  la  fureur  des  conjures 
éclata  dans  Asculum,  où,  pendant  la  célébration  des 
jeux,  ils  massacrèrent  les  magistrats  romains  qui 
y  assistaient.  Ce  fut  la  le  serment  par  lequel  ils 
s'engagèrent  dans  cette  guerre  impie.  Aussitôt 
Popédius ,  le  chef  et  l'auteur  de  la  révolte ,  court 
dans  toutes  les  parties  de  l'Italie  ;  et  la  trompette 
retentit  de  différents  eûtes,  au  milieu  des  peuples 
et  des  villes.  Ni  Annibal ,  ni  Pyrrhus  ne  firent  tant 
de  ravages.  Ocriculum  etGrumentum 4  et  Fésule, 
et  Carséoli',  Réate',  et  Nucéria4,  et  Picentia , 
sont  en  même  temps  dévastées  par  le  fer  et  par  le 

4  vffle  de  Lacanle.—  *  Vule  ta  Bqaes.  —  •  Vflle  ta  Sabins. 
—  «VJltederosabrle. 


suis,  ■  NUul  te  ad  largitkMMm  nW  relSqubtt,  nW  il  qui* 
»  sut  cœn  m  dif  idere  Ydlet,  aut  carinm.  »  Aderat  pro- 
mulgandi  die»,  quum  subito  tinta  vis  homlnnin  undique 
apparaît,  ot  hottium  adveotu  obeesst  dritas  vlderetur. 
Autos  tamea  sbrogsre  legibas  consul  Philippus  :  sed  ap- 
prebeosum  faudbus  Yiator  non  ante  dimisit,  quant  tau* 
guis  in  ora  et  ocnlot  redondant.  Sic  per  vim  laUe, 
I  jiissssque  leges  :  sed  preliora  rogationjs  statun  socii  fla- 
■  gitane  :  quum  intérim  imparem  Drasum,  0gnunque  re- 
niai temere  motarum,  matora,  ut  in  tali  discrimine» 
mort  austuUt,  Mec  ideo  minus  sodl  promisse  Drasi  a 
populo  Aomano  reposcere  srmii  desteraut 

XIX.— BeUum  Sociale.— Sociale  beUom  vooetur  ttcet, 
ut  extenuemus  imidiam  :  si  ferum  tamen  Yolnmus,  Ulud 
ciTUe  beUum  fuit  :  qoippe  quum  popums  Eomanoi  Etrus* 
cos.  Latines,  SaUnosqueutiscuerit,  et  unum  ex  omni- 
bus ssuguinem  ducat,  corpus  fedt  ex  membris,  et  ex 
omnibus  nous  est ,  nec  minore  flagUto  socii  intra  Italien, 
qnam  Inlra  urbem  dfes,  rebeUabant. 

Itaque,  quum  Jus  dvilatis,  quam  viribus  auierant, 
socii  jusumime  postuleront,  ad  quam  apem  eos  cupidine 
donrinsfionit  Drusus  ereierat;  pottquam  ille  domestico 


scelere  oppressas  est,  eadeuinx,  quafflumcrernavlt, 
sodos  in  arma  et  oppugnationem  UrbU  accendit.  Quid 
bac  dade  trisUus  P  quid  calamitosius  ?  quam  omne  Latiam, 
atque  Piccnum,  Etrnria  ornais,  atque  Campante,  pos- 
tremo  Italie,  contra  matrem  ac  parentem  tuam  Urbem 
consurgerent  ;  quum  omne  robur  forUssimorum  fldebssi- 
morumque  sodorum  sub  suis  qoisqne  signis  haberent 
mnnidpsjia  illa  prodigia  :  Popédius  Jfarsot,  et  LaUnos 
Afranius;  Umbros  totus  senatus  et  eonsoies;  Samnmm 
Lucaniamque  Tdesinus  :  ut,  quum  regum  et  gentium 
arbiter  populos  Ipsnm  se  regere  non  posset,  rictrix  Asiai 
EnropsBqoe  a  Gorflnio  Roms  pateretnr  l 

Primum  fuit  beUi  in  Albano  monte  cousUium ,  ut  festo 
die  Latinanun  Julius  Ca»ar  et  liaidus  Philippus  cou* 
suies,  inter  sacra  et  aras,  immolarcntur.  Postquam  id 
neCss  prodiUooe  discussum  est,  Aseulo  fnror  omnis  eru- 
pit,  in  ipsa  quidem  rodorum  freqoentia  truddatia,  qui 
tum  aderant  ab  Urbe  â  legatis.  Hoc  fait  impti  bdli  sacra- 
menlum.  Inde  jam  passim  ab  omni  parte  Italls»,  dura  et 
auctore  bdli  discursante  Popedio ,  direrta  per  populoa 
et  orbes  signa  cednere.  Nec  Annibalts,  nec  Pyrrhi ,  mit 
tanta  vastatio.  Eccc  Ocriculum ,  coca  Grumentoa,  eos 
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feu.  Les  troupes  de  Rutilh»,  eeiles  de  Cspion 
•ont  vaincues.  Julius  César,  après  avoir  perd*  son 
armée,  est  rapportés  Rome  couvert  de  blessures; 
il  expire,  et  laisse  dans  la  ville  les  traces  sanglantes 
de  son  passage.  Mais  la  fortnne  dn  peuple  romain, 
toojours  grande,  et  plus  grande  encore  dans  l'ad- 
versité* rassemble  tontes  ses  forces  et  se  relève. 
On  oppose  une  armée  a  chaque  peuple.  Gatondfc* 
sipe  les  Étrusques  ;  Gabinius ,  les  Marses  ;  Carbon, 
les  Lucaniens  ;  Sylla,  les  Samnîtes.  Pompéim  Stra- 
bon ,  portant  de  tous  côtés  le  fer  et  la  flamme ,  ne 
met  fin  a  ses  ravages  qu'après  avoir  satisfait,  par 
la  destruction  d'Ascutum,  aui  mânes  de  tant  de 
guerriers  et  de  consuls ,  aux  dieux  de  tant  de  villes 
saccagées. 

XX.  —  Guerre  contre  tes  eic/ovei.  —  (  An  de 
Rome  645-  652.)  Si  la  guerre  sociale  fut  Mû 
crime,  au  moins  la  fit-on  à  des  hommes  de  nais- 
sance et  de  condition  libres.  Mais  qui  pourravofr 
sans  indignation  le  peuple  roi  des  nations  com- 
battre des  esclaves?  Vers  les  commencements  de 
Rome ,  une  première  guerre  servile  avait  été  ten- 
tée dans  cette  ville  même  par  Herdonius  Sabintis. 
Profitant  des  séditions  excitées  par  les  tribuns ,  il 
se  saisit  du  Capitule,  qui  fat  repris  per  le  consul. 
Mais  cet  événement  fat  plutôt  un  tumulte  qu'une 
guerre.  Qui  eût  cru  que  plus  tard ,  et  lorsque 
notre  empire  s'étendait  dans  les  diverses  contrées 
de  la  terre,  une  guerre  contre  les  esclaves  déso- 
lerait bien  plus  cruellement  la  Sleile  que  n'avait 
fait  une  guerre  punique?  Cette  terre  fertile, 
celte  province  était  en  quelque  sorte  un  faubourg 
de  l'Italie,  où  les  citoyens  romains  possédaient 
de  vastes  domaines.  La  culture  de  leurs  champs 


les  obligeait  à  avoir  de  nombreux  esclaves ,  cl  ces 
laboureurs  a  la  chaîne  devinrent  les  instruments 
de  la  guerre.  Un  Syrien,  dont  le  nom  était  Eunus 
(  la  grandeur  des  désastres  qu'il  causa  fait  que 
nous  nous  en  souvenons  ) ,  feignant  un  enthou- 
siasme prophétique,  et  jurant  par  la  chevelure 
de  la  déesse  des  Syriens,  appela  les  esclaves, 
comme  par  l'ordre  des  dieux,  aux  armes  et  a  la 
liberté.  Pour  prouver  qu'une  divinité  l'inspirait, 
cet  homme,  cachant  dans  sa  bouche  une  noix 
remplie  de  souffre  allumé,  et  poussant  douce- 
ment son  haleine,  jetait  des  flammes  en  parlant. 
A  la  faveur  de  ce  prodige  ,  il  fut  d'abord  suivi  de 
deux  miHo  hommes  qui  vinrent  s  offrir  h  lui. 
Bientôt,  les  armes è  la  main,  il  brisa  les  portes 
des  prisons ,  et  se  forma  une  armée  de  plus  de 
soixante  mille  hommes  ;  puis ,  mettant  le  comble 
à  ses  forfaits ,  il  prit  les  insignes  de  la  royauté , 
et  porta  le  pillage  et  la  dévastation  dans  les  forte- 
resses, les  villes  et  les  bourgs.  Bien  plus  (  et  ee  fut 
le  dernier  opprobre  de  cette  guerre),  il  força  les 
camps  de  nos  préteurs  ;  je  ne  rougirai  point  de 
les  nommer  ;  c'étaient  ceux  de  Manilius ,  de  Len- 
tulus,  de  Pisen,  d'Bipeœus.  Ainsi,  des  esclaves 
que  la  justice  aurait  dû  arrêter  dans  leur  faite  et 
ramener  k  leurs  maîtres,  poursuivaient  eux- 
mêmes  des  généraux  prétoriens  qu'ils  voyaient 
fuir  devant  eux. 

Enfin,  Perperna,  général  envoyé  contre  eux  , 
en  tira  vengeance.  Après  les  avoir  vaincus ,  et 
enfin  assiégés  dans  Enna,  où  la  famine,  suivie 
de  la  peste ,  acheva  de  les  réduire ,  il  chargea  de 
fers  et  de  chaînes  ce  qui  restait  de  ces  brigands , 
et  les  punit  du  supplice  de  la  croix.  H  se  con- 


Ffesuto,  ecce  Carseoll ,  Reste,  Nuceria ,  et  Picentia  ca> 
dibué  ;  ferro  et  igné  rastantur.  Fusa?  Rutilii  copia? ,  fusse 
Cnpionis  :  nam  ipse  Julius  Cœsar,  eiercitu  amisso, 
quomln  Urbem  craenttis  referretur,  miserabiti  raocre 
mediam  etiam  Urbem  perviam  fecit.  Sed  magna  populi 
Eomanl  fbrtuna  ,  et  semper  in  malis  major,  totis  denuo 
viribus  insurrexit  :  aggressique  singuli  populos,  Cato 
discutit  Etruscos;  Gabinius  Marsos;  Carbo  Lucanos; 
Sylla  Samnîtes.  Strabovero  Pompeius,  omnia  flammis 
ferroque  populatns,  non  prîus  flnemcœdium  fecit,  quam 
Ascnli  etersione,  Manibus  tôt  exerdtuum ,  consulam  , 
direptaramqne  nrbium  dits  litaretur. 

XX.  —  Beltum  Servile,— Utcuraque,  etsi  cum  socils, 
nefas  !  cum  liberis  tamen  et  ingenuis ,  dimicatum  est. 
Qui*  aequo  snimo  ferat  in  principe  gentium  populo  bella 
senrorum  ?  fcrimum  Serf  ile  bellura  inter  initia  Urbis , 
Herdonio  Sabino  dnce,  in  fpsa  Urbetentatum  est;  quum, 
occupata  tribunitils  seditionlbus  civitate ,  Capïtolium  ob- 
sessum  est ,  et  a  consuls  captura  :  sed  hic  tumultus  magis 
mit,  qnam  bellum.  Moi ,  imperio  per  di versa  terrarum 
occupato,  quis  crederet  Siciliam  multo  cruentius  servill , 
quam  Punico  bcllo  esse  vnstatam? 


Terra  frugnm  ferai,  et  quodammodosotrarbana  pro- 
vfucia,  latifundtis  civium  Romanorura  tenebatur.  Hic  ad 
cnltnm  agri  frequeutia  ergastnla ,  catenatique  cultora , 
materiam  bello  première.  Syrus  quidam  Domine  Entras 
(magnitudo  cladium  lacit,  ut  memmerûnus},  fanatico 
rarore  simuiato,  dum  Syria?  de*  comas  jactat,  ad  liber- 
tatem  et  arma  serros,  quasi  numtnum  imperio,  conci 
ta  vit;  idque  ut  divinités  fteri  probaret,  in  ore  abdita 
nuce,  quam  sulpbure  et  igné  stipayerat,  tarifer  inspt- 
rans,  tiammam  inter  terba  fandebat.  Hoc  miraculum 
primum  duo  miilia  ex  obtiis,  mox  jure  betti  refraetîs  er- 
gastulis,  sexaginta  amplins  muTium  fecit  exerritum;  rc- 
gtisque,  ne  qutd  malis  deestet,  decoratos  insignibus, 
castella,  oppida,  vices  nriserabui  direptioue  vasurftt 
Quin  illud  quoque  (uWmum  belB  dedecus!)  capta  sont 
castra  prnetorum;  nec  noraraare  ipsos  pudebit;  entra 
Manilli,  Lentuli,  Plsonis,  Hypsaei.  Itaquequi  per  fùgi- 
nrarios  retrabi  debuissent,  prstorioj  duces,  proftigus 
praHio,  ipsi  sequebantur. 

Tandem  Perperna  imperstore  soppKciom  de  eb  smn- 
tum  est.  Hie  enirn  vietos ,  et  apud  Euuam  norissime  ob- 
sessos,  quum  famé,  ex  qua  pestilcotia, 
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tenta  de  l'ovation ,  pour  ne  pas  avilir  la  dignité 
du  triomphe  par  l'inscription  d'une  victoire  snr 
des  esclaves. 

La  Sicile  respirait  a  peine  que  les  esclaves  re- 
prennent les  armes ,  non  plus  sous  un  Syrien , 
mais  sous  un  Cilicien.  Le  pâtre  Athénion ,  après 
avoir  assassiné  son  maître ,  délivre  de  prison  ses 
compagnons  d'esclavage,  et  les  range  sous  ses  en- 
seignes. Revêtu  d'une  rot*  de  pourpre,  un  sceptre 
d'argent  I  la  main,  et  le  front  ceint  du  bandeau 
royal ,  il  rassemble  une  armée  non  moins  nom- 
breuse que  celle  de  son  fanatique  prédécesseur,  et, 
comme  pour  le  venger ,  il  se  livre  a  de  bien  plus 
cruelles  violences ,  pille  les  hameaux ,  les  forte* 
resses  et  les  villes,  se  montre  impitoyable  envers 
les  maîtres ,  et  surtout  envers  les  esclaves  qu'il 
traite  comme  des  transfuges.  Il  battit  aussi  des 
armées  prétoriennes  ;  il  prit  le  camp  de  Servilîus, 
il  prit  celui  deLucullus.  Mais  Àquilius,  a  l'exemple 
de  Perperna,  réduisit  cet  ennemi  fa  l'extrémité  en 
lui  coupant  les  vivres,  et  détruisit  sans  peine,  par 
la  famine ,  des  troupes  que  leurs  armes  eussent 
longtemps  défendues.  Elles  se  seraient  rendues  si 
la  crainte  des  supplices  ne  leur  eût  fait  préférer 
une  mort  volontaire.  On  ne  put  même  infliger  a 
leur  chef  aucun  supplice ,  quoiqu'il  fût  tombé  en 
notre  pouvoir.  Une  foule  de  soldats  s'efforçant  de 
saisir  cette  proie,  il  fut,  dans  la  lutte ,  déchiré 
entre  leurs  mains. 

XXI.  —  Guerre  contre  Spartacus.  —  (  An  de 
Rome  680  -  682.  )  —  Peut-être  encore  suppor- 
terait-oo  la  honte  d'avoir  pris  les  armes  contre 
des  esclaves  ;  car,  si  la  fortune  les  a  exposés  a  tous 
les  outrages,  ils  sont  du  moins  comme  une  se- 


conde espèce  d'hommes  que  nous  pouvons  même 
associer  aux  avantages  de  notre  liberté  I  Mais 
quel  nom  donnerai -je  a  la  guerre  qu'alluma 
Spartacus?  je  ne  le  sais.  Car  on  vit  des  esclaves 
combattre,  et  des  gladiateurs  commander,  les 
premiers,  nés  dans  une  condition  infime,  les 
seconds,  condamnés  a  la  pire  de  toutes  :  ces 
étranges  ennemis  ajoutèrent  au  désastre  le  ri- 
dicule. 

Spartacus,  Crixus,  Ataomaus,  gladiateurs  de 
Lentulus,  ayant  forcé  les  portes  de  l'enceinte  oîi  ils 
s'exerçaient ,  s'échappèrent  de  Capoueavec  trente 
au  plus  des  compagnons  de  leur  fortune ,  appelè- 
rent les  esclaves  sous  leurs  drapeaux,  et  réunirent 
bientôt  plus  de  dix  mille  hommes.  Non  contents 
d'avoir  brisé  leurs  chaînes,  ils  aspiraient  a  la  ven- 
geance. Le  Vésuve  fut  comme  le  premier  sanctuaire 
où  ils  cherchèrent  un  asile.  La,  se  voyant  assiégés 
par  Clodius  Glaber,  ils  se  glissèrent ,  suspendus 
a  des  liens  de  sarments ,  le  long  des  flancs  caver- 
neux de  cette  montagne,  et  descendirent  jusqu'à 
sa  base  ;  puis,  s'avançant  par  des  sentiers  impra- 
ticables ,  ils  s'emparèrent  tout  h  coup  du  camp 
du  général  romain,  qui  était  loin  de  s'attendre  a 
une  telle  attaque.  Un  autre  carap est  encore  enlevé 
par  eux.  Ils  se  répandent  ensuite  dans  les  envi- 
rons de  Cora ,  et  dans  toute  la  Campante,  ne  se 
contentent  pas  de  dévaster  les  maisons  de  cam- 
pagne et  les  bourgs,  et  exercent  d'effroyables  ra- 
vages dans  les  villes  de  Noie  et  de  Nuccrie  * ,  de 
Thurium  et  de  Métaponte  '. 

Leurs  forces  grossissaient  de  jour  en  jour  et 
formaient  déjà  une  armée  régulière.  Us  se  fabri- 

1  Dans  U  Campante.  —  '  Dans  là  Lucarne. 


reliquiai  latronum  conipedibus ,  catenis  religavit,  cru- 
cibusque  puniTit;  flViiique  de  servit  otâttone  contentais, 
ne  dignitatem  trinmplli  servili  inscriptions  vlolâret. 

Vixduni  respimerat  insula,  qtrom  stalim  serrl,et  a 
Syro  reditor  ad  Citicem.  Atheoio  pastor,  interfecto  do- 
mino» famiUam  ergasralo  liberatam  aub  signfs  ordinat. 
Ipse  reste  porpurea ,  argenteoque  baeulo ,  et  regînm  in 
rooremfroDte  redimita,  non  minorera,  qnam  Me  fana- 
tlcut  prier,  confiât  exeroiram  %  aeriusqne  multo,  quasi 
et  ittum  flndtcaret,  vicos ,  castetla ,  opptda  diriplens,  in 
dominos,  In  serrée  infestins,  quasi  in  transfuges ,  saetic- 
bet.  Ab  boa  quoqae  pratorfl  exercitas  csesl,  capta  Ser- 
▼ilii  castra  ,^âpta  LoeulH.  Sed  Aquilius ,  Perperns»  usns 
etemplo,  iiitercmsum  bostem  oommeatibus  ad  extrema 
compoHt,  comannnHasqfne  copias  armis  famé  facile  dele- 
vil  :  dedidissentque  se,  nîsi  supplieionin]  meta  volun- 
fariam  mortem  praHolissent.  Ac  ne  de  duce  quidem  anp 
pllctom  eiigi  potoit ,  quamtU  in  manus  venant  :  quippe 
cHim  drea  ad  prehendeodnm  eum  nraltitudo  cootendit , 
inter  rixantiura  manus  pratda  laccrata  est. 

XXI,  -•  BcUum  Spartaeium.  •-  Enimvero  serrilium 
armnrujn  dedeens  feras  :  nam  et  ipsi  per  fortunam  in 


omnia  obnoiii ,  tamen  quasi  aecnndum  homhioni  genns 
snnt,  et  in  bona  libertatis  nostra?  adoptantur.  Bellum 
Spartaco  duce  concitatum,  quo  nominc  appellera,  nes- 
cio  :  quippe  quum  serti  militaTerint,  gladiatores  impe- 
rarerint,  ilH  tnfltna?  sortis  bomines,  hi  pessinuv,  auxera 
Iddibrio  calamitatem. 

Spartacus,  Crixus,  Œnomaos,  effracto  LentuJi ludo, 
cum  triginta  hand  amplins  ejusdem  fortona?  Tiris  eru- 
perunt  Capoa  ;  serrisque  ad  Texitlum  Tocatls,  quain  sta- 
tim  decem  ampllus  millia  coissent  hominum ,  non  modo 
effugtese  contenti,  jam  vindicari  Tolebant.  Prima  Teint 
ara  Tins  nions  VesUTius  placuit.  Ibi  qnum  obsidcrentnr 
a  Ctodlo  Glabro ,  per  fauces  cavi  montis  Titineis  de- 
lapai  Tincobs,  ad  imas  ejus  descendere  radiées;  et  exitu 
inTio,  nibil  talo  opinantis  dnds  subito  impetu  castra 
.  rapuere  :  inde  alia  castra.  Deinceps  Coram ,  totamqne 
perragantar  Campaniam  :  nec  Tiuaram  atque  Ticorum 
Tastatione  contenti,  Noiam  atque  Nuceriam .  Thurios 
atque  Metapontum  terribili  strage  popnlantur. 

Affluentibus  in  diem  copils,  quum  jam  esset  justna 
exercitus,  e  viminibuf ,  pecudumque  tcgumcntls,  incon- 
dîtos  sibi  dypeoa ,  e  ferro  ergastolorum  reencto  gladios 


684 


A.  FLORUS. 


quèreot  alors  des  boucliers  d'osier  grossièrement 
recouverts  de  petux  de  bêles;  do  fer  de  leurs 
chaînes,  remis  au  feu,  ils  firent  des  épées  et  des 
traits.  Enfin ,  pour  qu'il  ne  leur  manquât  rien  de 
l'appareil  des  troupes  les  mieux  réglées ,  ils  se 
saisirent  des  chevaux  qu'ils  trouvèrent,  en  com- 
posèrent leur  cavalerie,  et  donnèrent  a  leur  chef 
les  ornements  et  les  faisceaux  pris  sur  nos  préteurs. 
Spartacus  ne  les  refusa  point,  lui  qui,  de  Thraoe, 
mercenaire ,  était  devenu  soldat ,  de  soldat  déser- 
teur, puis  brigand,  enfin  gladiateur,  en  consi- 
dération de  sa  force.  Il  célébra  les  funérailles  de 
ceux  de  ses  lieutenants  qui  étaient  morts  dans  les 
combats,  avec  la  pompe  consacrée  aux  obsèques 
des  généraux  et  força  les  prisonniers  a  combattre 
armés  autour  de  leur  bûcher ,  comme  s'il  eût  cru 
effacer  entièrement  son  infamie  passée  en  donnant 
des  jeux  de  gladiateurs,  après  avoir  cessé  de 
l'être.  Osant  dès  lors  attaquer  des  armées  con- 
sulaires, il  tailla  en  pièces  sur  l'Apennin  celle  de 
Lentulus.  Il  ravagea,  près  de  Modène,  le  camp 
de  CaiusCassius.  Fier  de  ces  victoires,  il  délibéra, 
et  c'en  est  assez  pour  notre  honte ,  s'il  marche- 
rait sur  la  ville  de  Rome. 

Enfin  on  soulève  contre  un  vil  gladiateur  toutes 
les  forces  de  l'empire,  et  Licinius  Craasus  efface 
la  honte  du  nom  romain.  Les  ennemis  (  je  rougis 
de  leur  donner  ce  nom  ),  dissipés  et  mis  en  fuite 
par  ce  général ,  se  réfugièrent  à  l'extrémité  de 
l'Italie.  La,  se  voyant  enfermés,,  resserrés  dans 
le  Bruttium,  ils  se  préparèrent  à  s'enfuir  en  Sicile, 
et,  faute  de  navires,  ils  tentèrent  vainement, 
sur  des  radeaux  formés  de  claies  et  de  tonneaux 
liés  avec  de  l'osier,  le  passage  de  ce  détroit  aux 
eaux  si  rapides.  Alors  ils  tombèrent  sur  les  Ro- 


mains, et  trouvèrent  une  mort  digne  d'homme» 
de  cœur;  ainsi  qu'il  convenait  aux  soldais  d'un 
gladiateur,  ils  combattirent  sans  demander  qua*» 
tier.  Spartacus,  après  leur  avoir  lui-même  donné 
l'exemple  du  courage,  périt  a  leur  tête,  comme 
un  général  d'année. 

XXII.  —  Guerre  civile  de  Marhu.  —  (  An  de 
Rome  665  -  674.  )  — 11  ne  manquait  plnsanx 
maux  du  peuple  romain  que  de  tirer  contre  lui- 
même,  dans  ses  propres  foyers,  un  1er  parricide, 
et  de  faire  de  la  ville  et  du  Forum  comme  une 
arène  ou  les  citoyens ,  armés  contre  les  citoyens , 
s'égorgeaient  ainsi  que  des  gladiateurs.  J'en  serais 
moins  indigné ,  toutefois,  si  des  chefs  plébéiens, 
ou  du  moins  des  nobles  méprisables,  eussent 
dirigé  ces  manœuvres  criminelles.  Mais,  6  forfait! 
ce  furent  Marias  et  Sylla,  quels  hommes  1  quels 
généraux  1  la  gloire  et  l'ornement  de  leur  siècle, 
qui  prêtèrent  l'éclat  de  leur  nom  à  cet  horrible 
attentat. 

L'influence  de  trois  astres  différents  souleva 
ces  tempêtes ,  si  je  puis  m 'exprimer  ainsi.  Ce  fut 
d'abord  une  légère  et  faible  agitation,  un  tumulte 
plutôt  qu'une  guerre,  la  barbarie  des  chefs  ne 
s'exerçant  encore  que  contre  eux-mêmes.  Bientôt 
plus  cruelle  et  plus  sanglante,  la  victoire  déchira 
les  entrailles  du  sénat  tout  entier.  Enfin  la  rage 
qui  anime  non-seulement  les  partis  mais  des  en- 
nemis acharnés,  fat  surpassée  dans  cette  lutte, 
oh  la  foreur  se  fit  un  appui  des  forces  de  loule  l'I- 
talie; et  la  haine  ne  cessa  d'immoler  que  lors- 
qu'elle manqua  de  victimes. 

L'origine  et  la  cause  de  cette  guerre  furent  cette 
soif  insatiable  d'honneurs  qui  poussa  Marins  à 
solliciter,  en  vertu  de  la  loi  Sulpicia,  la  province 


ae  tela  fecerunt.  Ac  ne  qood  decut  justo  deesset  exerd- 
lui ,  domitis  obrii*  gregibui ,  parator  equitatus,  capta- 
que  de  pretoribus  insignia  et  fasoes  ad  dacem  detalere. 
Nec  abnuit  ille  de  •tipendiario  Thraoe  miles ,  de  milite 
déserter,  inde  latro,  dein  in  honore  virium  gladiator  ; 
qui  defunctorum  qooque  praeHo  ducam  fanera  impera- 
toriis  cdebra?it  exsequiis,  captiyosque  circa  rogom  jussit 
annii  depngnare ,  qoaai  plane  expiaturus  omne  prste- 
ritnm  dedecus,  ai  de  giadiatore  monerator  faisaet.  Inde 
jam  eontalarea  qooque  aggressus,  in  Apeanino  Lentali 
exerdtwn  percecidit  :  apod  Matinam  Gaii  Cassii  castra 
delevift.  Quibus  elatns  victoriis,  de  in?adenda  orbe  Ro- 
mana,  quod  salis  est  torpitudiai  nostr»,  délibérait. 

Tandem  etiam  totis  imperii  tirions  contra  mirmillo- 
nem  consurgihir;  pudoremqne  Roraamim  Licinius  Cras- 
sus  asseruit,  a  quo  pulsi  fugatiqne  (pudet  dicere)  hostes 
in  extrema  Italiœ  refugerunt.  Ibi  circa  BrutUam  angu- 
lain  clusi,  quum  fugam  in  Siciliam  pararent,  neque  na- 
vigta  suppeterent,  ratesqueex  cratibus,  et  dolia  connexa 
ttrgultisin  rapidissimo  freto  frustra  experirentur,  tan- 
dem eruplione  facta,  diguam  viril  obiere  mortem;  et , 


quod  anb  giadiatore  duce  oportuit,  aine  mlssioiie  pog- 
nattim  est.  Spartacus  ipse  in  primo  agmine  lortiaainw 
dinucans,  quasi  imperator,  ooeisus  est. 

XXII.  —  Bellum  civile  Marianum.  —  Hoc  deent 
unum  popoli  Romani  mails ,  jam  ut  ipse  intra  se  parti- 
ddale  ferrnm  domi  atringeretf  et  in  orbe  média  ae  icco, 
quasi  arena,  cires  cura  d?ibus  suis,  gtadiatorio  more 
conenrrerent.  JEquiore  animo  utcumque  ferrem,  ai  pie- 
bei  duces,  aut  si  noliilea  mail  aallem,  ducatum  aederi 
prebtiissent.  Jam  rero,  pro  factuns!  qui  riril  qui  impe- 
ratores  l  décora  et  oraamenta  saecuti  soi,  Marins  et  Sjua, 
pessuno  fadnori  suam  etiam  dignitatem  pnehnernut 

Tribus ,  ut  sic  dixerim,  sideribus  agitatum  est  :  primo 
et  levi,  et  modico,  tumultu  magis,  qoam  beflo,  intra 
ipsos  armorum  duces  subsistente  samtia  :  moi  aurons 
et  cruenlius,  per  totius  viscera  seuatns  gratsaote  ?îcu> 
ria  :  ultimum  non  dTfcam  modo,  sed  bostilem  quoqnc 
rabiera  supergressum  est;  quum  armorum  furor  louos 
Italie?  Tiribus  niteretnr,  eo  usqoe  odiis  sasTientibos ,  dc- 
nec  deessent,  qui  oedderentur. 

Initium  et  caussa  beUi,  iaexptehilis  boaanun  Marfi 
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échue  a  Sylla.  Celui-ci ,  impatient  de  venger  cet 
outrage,  ramène  aussitôt  ses  légions  ;  et,  suspen- 
dant la  guerre  contre  Milhridate,  il  fait  entrer 
dans  Rome,  par  les  portes  Esquiline  et  ColKne, 
son  armée  partagée  en  deux  corps.  Snlpicins  et 
Albinovanus  lui  opposent  de  concert  quelques 
troupes;  on  lui  lance  de  toutes  parts,  du  haut 
des  murailles,  des  pieux,  des  pierres  et  des  traita; 
les  mêmes  armes  et  l'incendie  lui  ouvrent  un 
passage;  et  le  Capitule,  cette  citadelle  qui  avait 
échappé  aux  mains  des  Carthaginois  et  des  Gaulois 
Sénonais,  reçoit  un  vainqueur  dans  ses  murs 
captifs.  Alors  un  sénatos-consulte  déclare  les  ad- 
versaires de  Sylla  ennemis  de  la  république ,  et  le 
tribun  Sulpicius ,  qui  était  resté  a  Rome ,  est  juri- 
diquement immolé,  avec  d'autres  citoyens  de  la 
même  faction.  Marins  s'enfuit  sous  un  habit  d'es- 
clave ;  la  fortune  le  réserva  pour  une  autre  guerre. 
Sous  le  consulat  de  Cornélius  Cinna  et  de  Cnaens 
Octavios ,  l'incendie  mal  éteint  se  ralluma  par  la 
dissension  même  des  deux  consuls,  au  sujet  d'une 
loi  proposée  au  peuple  pour  le  rappel  de  ceux  que 
le  sénat  avait  déclarés  ennemis  publics.  L'assem- 
blée avait  même  été  investie  par  des  soldats  ar- 
més; mais ,  vaincu  par  ceux  qui  voulaient  la  paix 
et  le  repos,  Cinna  s'entait  de  Rome  et  rejoignit 
ses  partisans.  Marias  revient  d'Afrique,  plus  grand 
par  sa  disgrâce  :  sa  prison ,  ses  chaînes ,  sa  fuite , 
son  exil  avaient  donné  a  sa  dignité  quelque  chose 
de  terrible.  Au  seul  nom  d'un  si  grand  capitaine , 
on  accourt  de  toutes  parts.  0  crime!  on  arme  les 
esclaves ,  on  ouvre  les  prisons,  et  le  malheur  de 
ce  général  lui  donne  bientôt  une  armée.  Ainsi , 


revendiquant  par  la  force  sa  patrie  d'où  la  force 
l'avait  chassé,  sa  conduite  pouvait  paraître  légi- 
time ,  s'il  n'eût  souillé  sa  cause  par  sa  cruauté. 

Mais  il  revenait  ulcéré  contre  les  dieux  et  les 
hommes.  Ostie,  la  cliente  et  la  nourrice  de  Rome, 
est  la  première  victime  de  sa  fureur  ;  il  la  livre 
au  meurtre  et  au  pillage.  Quatre  armées  entrent 
bientôt  dans  Rome;  Cinna,  Marins,  Carbon, 
Sertorius  avaient  divisé  leurs  forces.  A  peine  toute 
la  troupe  d'Octavius  est-elle  chassée  du  Janicule , 
que  le  signal  est  donné  pour  le  massacre  des 
principaux  citoyens,  et  les  vengeances  sont  plus 
cruelles  que  si  on  les  eût  exercées  dans  une  ville 
de  Carthaginois  ou  de  Cimbres.  La  tête  du  consul 
Octavius  est  exposée  sur  la  tribune  aux  harangues  ; 
celle  du  consulaire  Antoine  sur  la  table  même  de 
Marius.  Les  deux  Césars  sont  massacrés  par  Fim- 
bria,  au  milieu  de  leurs  dieux  domestiques;  les 
deux  Crassus,  père  et  fils,  sous  les  yeux  l'un  de 
l'autre.  Les  crocs  des  bourreaux  servent  a  traîner, 
par  la  place  publique ,  Babius  et  Numitorius.  Ca- 
tulus  respire  la  vapeur  de  charbons  enflammés, 
pour  se  dérober  aux  insultes  de  ses  ennemis.  Mé- 
rula ,  flamine  de  Jupiter ,  se  coupe  les  veines  dans 
le  Capitale,  et  son  sang  rejaillit  jusque  sur  la 
face  du  dieu.  Ancbarius  est  percé  de  coups  a  la 
vue  même  de  Marius,  qui  ne  lui  avait  pas  présenté, 
pour  répondre  h  son  salut,  cette  main  dont  le 
geste  était  un  arrêt  (30).  C'est  par  le  meurtre  de 
tant  de  sénateurs,  que  Marius,  alors  revêtu  pour 
la  septième  fois  de  la  pourpre ,  remplit  l'intervalle 
des  calendes  aux  ides  du  mois  de  janvier.  Qu'au- 
rait-ce  été  s'il  eût  achevé  son  année  consulaire? 


Cames,  dam  décrétera  Sylla  provindam  Sulpida  lege 
sollicitât.  Sed  impatiens  Injuria  ttatini  Sylla  legiooes  car- 
cumegits  dilatoque  Mitbridate ,  Esquilina  CoUinaqna 
porta  geminam  Urbi  inftindit  agmen.  Unde  quum  con- 
solto  Solpicias  et  Albinovanus  objedssent  cater?as,  su- 
desqoe  et  saxa  indique  a  mœoibat  ac  tela  jacerentur, 
ipte  qooque  jaculatus  iocendio  tiam  feclt,  arcemqtie 
CapilolU,  que  Pornos,  quaque  Galioi  etiam  Seuonei 
evaserat,  quasi  captrram,  ▼Ictor  insedit.  Tumex  con- 
sulta seoatm  edversariis  hosttbus  jndicatis ,  in  prasentem 
Tribunum,  aUosque  divers»  faottonis  jura  saYitum  est. 
Marium  sorvills  lluga  exemit  :  immo  fbrUina  aller!  bello 
réservait!. 

Corndio  Cinna,  Coco  Octavio  consultons,  maie  ob- 
rutnm  returrexlt  iucendiuni,  et  quidem  abipsorom  dis- 
cordia ,  quum  de  revocandis ,  quos  seoatus  bostas  judf- 
carerat ,  ad  populum  referretur.  Cincta  quidem  gladiis 
concione,  sed  vincentibus ,  quibus  pax  etquiea  potier, 
profagns  patria  sua  Cinna  coufugit  ad  partes.  Redit  ab 
Airfca  Marius  clade  major;  siquledm  cancer,  catena, 
fuga,  exsilium,  borrifteaverant  dignitatam.  Itaque  ad 
Domeo  tanli  viri  late  cooeurritur  :  senritia  (pro  neflast  ) 
et  ergatlula  armaotur;  et  facile  tnvenit  exercttom  miser 


imperator.  Itaque  vi  patriam  npoacens,  onde  vi  fuerat 
expulsus,  poterat  vider!  jure  agere,  nisi  causaam  suam 
svvitia  corrupisset. 

Sed  quum  diis  bominibusque  infestas  rediret ,  ttatfm 
primo  impetu  diens  et  alumna  TJrbis  Ostia  nefanda  straga 
diripitur  :  mox  lu  urbem  quadruplid  agmine  intratur. 
Divisera  copias  Cinna,  Marina,  Carbo,  Sertorius.  Hic 
postquam  manua  omnis  Oetavii  depulsa  Jauiculo  est, 
statim  ad  principmn  cadem  signodato,  abqoanto  sarhu, 
quam  aut  in  Punica ,  sut  in  Cimbrica  urne ,  savtrar. 
Oclavii  consulis  caput  pro  rostris  expooitar  ;  Antonii 
coosularia  in  Mari!  ipsius  mentis  :  Casseras  a  Fimbria  in 
penatibus  domorum  suarum  trucidantur;  Craasi,  peter 
et  ffliua,  in  uiutao  alter  alterius  adspectu  :  Babiom  et- 
que  Nuraltorium  per  médium  forum  and  traxere>carni- 
fleum  :  Catulus  selgnis  haustu  iodibrio  bottium  exemit  : 
Merula ,  flamen  Dtalis,  in  Capitoiio  Jovis  ipsius  oeuloa 
venarum  cruore  respersit  :  Ancbarius ,  Ipso  vidante  Ma- 
rio, confossus  est,  quia  fatalem  illam  scilicet  manmn  non 
porrexerat  salatanti.  Hac  tôt  aenatus  fanera  taira  Ka- 
lendas  et  Idus  Januariî  menais  septima  llla  Maril  pur- 
pura dédit  :  qokt  futurum  fuit,  si  annum  consolarls  ton* 
plesaetl 
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Sous  le  consulat  de  Scipion  et  de  Norbanus , 
édata,  dans  toute  sa  fureur,  le  troisième  orage 
des  guerres  civiles.  D'une  part ,  en  effet,  huit  lé* 
gions  et  cinq  cents  cohortes  étaient  sous  tes  armes  ; 
de  l'autre ,  Sylla  accourait  de  l'Asie  avec  une  ar- 
mée victorieuse.  Marins,  s'étant  montré  si  bar- 
bare envers  les  partisans  de  Sylla ,  que  de  cruautés 
ne  fallait-il  pas  pour  venger  Syll*  de  Marins?  La 
première  bataille  se  livre  près  de  Capoue,  sur  la 
rive  du  Vulturne.  L'armée  de  Norbanus  est  au»* 
sitôt  mise  en  déroute  ;  et  Scipion ,  se  laissant  trom- 
per par  l'espoir  de  la  paix  perd  bientôt  toutes  ses 
troupes. 

Le  jeune  Marius,  et  Carbon,  tous  deux  consuls, 
désespérant  presque  de  la  victoire ,  mais  ne  vou- 
lant point  périr  sans  vengeance ,  préludaient  alors 
à  leurs  funérailles  en  répandant  le  sang  des  sé- 
nateurs. Le  lieu  des  assemblées  fut  investi;  et  l'on 
tirait  du  sénat,  comme  d'une  prison,  ceux  qu'on 
voulait  égorger.  Que  de  meurtres  dans  le  Forum, 
dans  le  Cirque ,  dans  l'enceinte  même  des  temples I 
Le  pontife  Quinctus  Mucius  Scœvola  fut  tué  comme 
il  tenait  embrassé  l'autel  de  Vesta,  et  peu  s'en  fal- 
lut qu'il  n'eût  le  feu  sacré  pour  sépulture  (31).  Ce- 
pendant Lamponius  et  Télésinus,  chefs  des  Sam- 
nites,  dévastaient  la  Campanie  et  l'Etrurieavec  plus 
de  fureur  que  Pyrrhus  et  Ànnibal;  et,  sous  prétexte 
de  soutenir  un  parti,  ils  vengeaient  leurs  injures. 

Toutes  les  troupes  ennemies  furent  vaincues  à 
Sacriport4  et  près  de  la  porte  Colline;  là  fut  dé- 
fuit Marius,  ici  Télésinus.  Toutefois,  la  fin  de  la 
guerre  ne  fut  pas  celle  des  massacres.  Le  glaive 
resta  tiré  pendant  la  paix ,  et  l'on  sévit  contre  ceux 

4  Près  de  Prénette. 


qui  s'étaient  soumis  volontairement.  One  Sylla 
ait  taillé  en  pièces ,  a  Sacriport  et  près  de  la  parle 
Colline ,  plus  de  soixante-dix  mille  hommes,  c'é- 
tait le  droit  de  laguerre  ;  mais  qu'il  ait  fait  égorger, 
dans  un  édifice  public,  quatre  mille  citoyens (52} 
désarmés  et  qui  s'étaient  rendus,  tant  de  victimes 
en  pleine  paix,  n'est-ce  pas  un  massacre pluagrand? 
Qui  pourrait  compter  ceux  qu'immolèrent  do  ton» 
côtés,  dans  Rome,  des  vengeances  particulières? 
Furfidius,  ayant  enfin  représenté  a  Sylla  «  qaaa 
moins  devait-il  laisser  vivre  quelques  citoyens, 
pour  avoir  a  qui  commander ,  »  on  vit  paraîtra 
cette  longue  table  qui  contenait  les  noms  de  deux 
mille  Romains,  choisis  parmi  la -fleur  de  l'ordre 
équestre  et  du  sénat ,  et  auxquels  il  était  ordonné 
de  mourir  :  premier  exemple  d'un  pareil  édit. 

Parlerai-je,  après  tant  d  horreurs,  des  outrages 
qui  accompagnèrent  la  mort  de  Carbon,  celle  du 
préteur  Soranus,  celle  de  Vénulëius?  Pariersi-je  de 
Baebius ,  déchiré  non  par  le  fer,  mais  par  les  mains 
de  ses  assassins,  véritables  bêtes  féroces,  de  Ma- 
rius, le  frère  du  général,  traîné  au  tombeau  de  Ca- 
tulus,  les  yeux  crevés,  les  mains  et  les  jambes  cou- 
pées, et  qui  fut  laissé  quelque  temps  dans  cet  état, 
pour  qu'il  se  sentit  mourir  par  tous  ses  membres? 

Les  supplices  individuels  sont  presque  aban- 
donnés, et  Ton  met  à  l'encan  les  plus  belles  villes 
municipales  de  l'Italie,  Spolèle,  Intéramnium', 
Prénesle  *,  Florence  *.  Quant  à  Sulmone,  cette 
antique  cité,  l'alliée  et  l'amie  de  Rome,  Sylla, 
par  un  indigne  attentat  envers  une  ville  qu'il  n'a- 
vait pas  eucore  prise  d'assaut,  en  exige  desolagas, 
comme  usant  du  droit  de  la  guerre,  les  condamne 

*  ville  de  rombrtc.  —  *  Dam  le  Lattam.  — •  Bu 


Scipione  Norbanoque  coosutibns,  tertio*  ille  turbo  oi- 
>ilis  insaniœ  tolo  furore  detonuit  :  quippe  quura  bine 
octo  legiones,  et  quingiotae  cohortes  starent  in  armis; 
inde  ab  Asia  cum  victore  exercitu  Sylla  properaret.  Et 
une  quum  tam  férus  in  Syllaoos  Marias  fuisset,  quanta 
saevitia  opus  erat,  ut  Sylla  de  Mario  ? iodicaretur?  Pri- 
merai apud  Capuam  sub  amoe  Volturno  signa  concur- 
runt ,  et  statim  Norbani  fusus  eiercitus  :  statim  omnes 
Scipionis  copiae ,  ostentata  spe  pacis,  oppressa?. 

Tum  Marius  juvenis ,  et  Carbo  consules,  quasi  despe- 
rata  Victoria,  ne  inulti  périrent»  in  antecessum  sanguine 
senatus  sibi  parentabant;  obsessaque  caria  ,  sic  de  se- 
natu,  quasi  de  carcere,  qui  jugularentur ,  educti.  Quid 
funerura  in  foro ,  in  circo,  in  patentibus  templis  ?  nam 
Quinctus  Mucius  Scsvola  pootifei,  Vestales  amplexos 
aras,  tanlum  non  eodem  igné  sepelitur.  Lamponius 
atque  Telesimis,  Samnitum  duces,  atrocius  Pyrrbo  et 
Annibaie  Campaniam Etruriamque  populantur;  et,  sub 
specie  partium,  se  fiodicant. 

Apud  Socriportnm  Collinamque  portam  debeuau*  om- 
nes bostium  copia?.  Ibi  Marius;  hic  Telerinus  oppressl. 
Nec  idem  tamen  cœdium,  qui  beUi,  finis  fuit.  Stricli 


eaim  et  in  psee  gladii  ;  aiiiaiadYarsoa>qne  in  es»,  «ni  as 
iponte  dedideraut.  Minus  est,  quod  apod  Sacriportoai , 
et  apud  Collinam  portam ,  septoagiote  ampiiua  nrittia 
Sylla  concidit  :  bellum  erat.  Quatuor  millia  dadttornai 
inermium  emum  in  viUa  publics  interfld  joseU.  Isti  tôt 
in  pace,  non.  plures  suntf  Qnia  autem  illoa  potest  corn- 
putare,  quos  in  Urbe  passim,  quisqnis  Tobût,  ooâfisr 
donec,  admonenle  Furfldio,  «  virere  aliquos  debere, 
«  nt  essent  quibus  imper ar  eut,  »  propotîtaest  iagens  Ula 
tabula  :  et  ei  ipso  equestris  ordiois  flore  as  sénats»  duo 
millia  electi,  qui  roori  juberentnr  ;  nofigeoerôedécann. 

Pigel  post  bœc  referre  ludibrio  habita  fata  Garboois, 
fata  Soraai  prastoris,  atque  Venuleii;  BanMoni  sine  ferro, 
ritu  ferarum ,  inler  manus  laniatum  ;  Marium ,  ducàs  ip- 
sius  fratrem ,  apod  Catuli  sepukrnm ,  oeoUs,  —«phw  9 
cruribusque  defossis,  servatamaUquamdiu,  ut  per  sin- 
gula  membra  moreretur. 

Positia  singulorura  bomioam  fere  pesais,  nrameipia 
Italia? splendidissima  sub  natta  ▼enteront,  Spolrtinm , 
Intéramnium,  Praeoeste,  Florentia.  Nam  Sulmoneni, 
▼élus  oppidum,  socium  atque  amicum  (ferions  indlg- 
nom!)*nondomexpiiguaurai,ot  obsidei  jure  beUi ,  et 
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ù  la  mort  cl  les  y  fait  conduire.  Ce  fui  comme  la 
condamnation  de  celle  cité ,  qu'il  ordonna  de  dé* 
truire. 

XXXI II.  Guerre  de  Sertorius.  —  (  An  de  Rome 
675-679.) —  La  guerre  de  Sertorius  fut-elle  au- 
tre chose  que  l'héritage  des  proscriptions  de  Sylla? 
Je  ne  sais  si  je  dois  l'appeler  étrangère  ou  civile  ; 
faite ,  il  est  vrai,  par  les  Lusitaniens  et  les  Celli- 
bères ,  elle  le  fut  sous  un  général  romain. 

Fuyant  dans  l'exil  les  tables  de  mort,  Ser  tarins, 
cet  homme  d'une  héroïque  mais  bien  funeste  vertu, 
remplit  de  ses  disgrâces  la  terre  et  les  mers.  Après 
avoir  tenté  la  fortune  et  en  Afrique  et  dans  les 
îles  Baléares ,  il  s'engagea  sur  l'Océan ,  et  pénétra 
jusqu'aux  Hes  Fortunées1.  Enûn  il  arma  l'Espa- 
gne. Un  homme  de  cœur  trouve  facilement  a  s'al- 
lier à  des  gens  qui  lui  ressemblent.  Jamais  la 
valeur  du  soldat  espagnol  n'éclata  davantage  que 
sous  un  général  romain.  Non  content  de  l'appui 
de  l'Espagne,  celui-ci  jeta  les  yeux  sur  Mithridato, 
sur  les  peuples  du  Pont,  et  fournit  une  flotte  à 
ce  roi.  Quels  dangers  cette  alliance  ne  présageait- 
elle  pas?  Rome  ne  pouvait  résister  avec  un  seul 
général  h  un  si  puissant  ennemi.  A  Méteilus  on  ad- 
joignit Cnœus  Pompée.  Ils  affaiblirent,  par  des 
combats  multipliés,  mais  toujours  sans  résultat 
détinilif ,  les  forces  de  Sertorius,  qui  succomba 
enûn,  non  pas  à  nos  armes,  mais  k  la  scélératesse 
et  à  la  perfidie  des  siens.  On  poursuivit  ses  troupes 
par  toute  l'Espagoe,  et  on  les  accabla  par  des  ba- 
tailles fréquentes  et  jamais  décisives. 

Les  lieutenants  de  chaque  parti  engagèrent  les 
premiers  combats.  Douùtios  etThoriusd'un  côté, 
les  deux  Hcrculékis  de  l'autre,  préludèrent  h  la 

•  Les  Canaries* 


guerre.  Ceui-ci  furent  vaincus  près  de  Ségovie, 
ceux-lh  sur  les  bords  de  l'Àna  *;  et  les  généraux. 
se  mesurant  bientôt  eux-mêmes,  à  leur  tour,  es- 
suyèrent chacun  une  égale  défaite  près  de  Laurone* 
et  de  Sucrone  '.  Les  uns  se  mirent  alors  à  ravager 
les  campagnes ,  les  autres  a  miner  les  villes  ;  et  la 
malheureuse  Espagne  porta  la  peine  de  la  discorde 
qui  régnait  entre  les  généraux  romains.  Enfin 
Sertorius  périt  par  une  trahison  domestique  ;  Per- 
perna  fut  vaincu  et  livré  aux  Romains,  qui  reçu- 
rent alors  la  soumission  des  villes  d'Osca,  de 
Termes,  de  Tutia,  de  Valence,  d'Auxime  et  de 
Calaguris*,  qui  avait  souffert  toutes  les  horreurs 
de  la  famine.  Ainsi  l'Espagne  fut  rendue  à  la  paii. 
Les  généraux  vainqueurs  voulurent  faire  regarder 
eetle  guerre  plutôt  comme  étrangère  que  comme 
civile ,  pour  obtenir  le  triomphe. 

XXIV. — Guerre  civile  de  Lépidui.  —  (  An  de 
Rome  673.  )  —  Sous  le  consulat  de  Marcus  Lcpi- 
dus  et  de  Quinctus  Gatulus  s'éleva  une  guerre  ci- 
vile qui  fut  étouffée  presque  a  sa  naissance.  Mais, 
allumé  au  bûcher  de  Sylla,  combien  le  flamlieau 
de  cette  discorde  devait  étendre  au  loin  l'incen- 
die! Lépidus,  avide  de  nouveautés,  eut  la  pré- 
somption de  vouloir  abolir  les  actes  de  cet  homme 
extraordinaire;  entreprise  qui  no  laissait  pas  que 
d'être  juste,  si  toutefois  son  exécution  n'eût  pas 
causé  un  grand  dommage  a  la  république.  Sylla , 
étant  dictateur,  avait,  parle  droit  de  la  guerre, 
proscrit  ses  ennemis  ;  rappeler  ceux  qui  survi- 
vaient, n'était-ce  pas,  de  la  part  de  Lépidus,  les 

*  Aujourd'hui  la  Guadtana.  —  *  Aux  raviront  de  Valence* 
—  *  Dam  U  même  province,  sur  la  rivière  du  roéme  nom .  ap- 
pelée aujourd'hui  Xuear.  —  *  Hneaca,  dans  la  province  d'An- 
goo.— Tfermea  dans  la  même  province.  Otimo,  dans  la  Vieille, 
CatUUe.CaLiaoria.lbld. 


modo  morte  damnât!  duci  jubentur  :  sic  damoatam  tivi- 
tatem  jussit  Sylla  deleri. 

XX III.  —  Bellum  Sertorianum.  —  Bellnm  Sertoria- 
nnm  quid  atiud ,  quam  SyllanaD  proscriptionis  hereditas 
fuit?  hostile  potins ,  an  civile  diierim,  nesclo;  quippe 
quod  LusiUnl  Celtiberique  Romano  gesseriot  duce. 

Exstil  et  profugus  feralis  fllius  tabula? ,  vir  somma 
quidem,  sed  calamitosae  virttrtis,  malis  sais  maria  ter- 
rasque  permiscuit  :  et  jam  Africae,  jam  Balearibus  in- 
sulis,  fortunam  eiperius ,  missusque  in  Oceannm ,  For- 
tunatasque  insulas  peoetravit  :  tandem  Hispaniam  ar- 
mât it.  Viro  cum  vint  facile  convenit  ;  nec  alias  magis 
apparuit  llispani  militit  vigor,  quam  Romano  duce. 
Quaroquam  ille  non  contentas  Hispania,  ad  Mithridatem 
quoquePontirosquerespexit,  regemque  classe  juvit;  et 
qtrid  futurnm  fuit?  satis  tanto  hosti  uno  imperatore  re- 
sistere  res  Romana  non  potuit  :  additus  MeteUo  Cnœus 
Pompeius.  Hi  copias  viri  diu,  et  ancipiti  semper  acie 
attrivere;  nec  tamen  prins  bello,  quam  suornm  scelere 
et  insidiis  exstinctus  est.  Copias  ejus  prope  tota  Hispa- 
nia  persecuU ,  diu  et  ancipiti  semper  a  ie  domuerunt. 

Prima  per  le gatos  certamina  habita ,  quum  bine  Do- 


nritios  et  Tborios ,  Inde  Herculeii  proluderent  :  moi  tris 
apud  Segoviam,  illis  apud  Amim  flumen  oppressis,  ipsi 
duces  cominus  invicem  experti ,  apud  Lauronem ,  atque 
Sucronem  ,  sqnavere  clades.  Tnm  illis  ad  populatio- 
nemagrorum,  bis  ad  urbium  excidia  convertis,  misera 
inter  Romanos  duces  Hispania  discordi»  pœnasdabat; 
donec ,  oppresso  domesUca  fraude  Sertorio,  victo  dedi- 
toqne  Perperna ,  ipsa?  qaoque  in  Romanam  fldem  vc- 
nere  orbes,  Osca ,  Termes,  Tutia  ,  Yalentia ,  Auxima , 
et  in  famé  nihll  non  experte  Calagaris.  Sio  recepta  in 
pacem  Hispania.  Vfctores  duces  externom  id  magis,  quam 
civile,  bellum  videri  voluerunt,  ut  triumpharenl. 

XXIV.  — Bellum  civile  sub  I*pido.— Marco  Lepido, 
Qnincto  Catnlo  consulibus,  civfle  bellum  pêne  citios 
oppressum  est ,  qnara  inciperet  ;  aed  quantum  lateqoo 
fax  illius  motus  ab  ipso  Sylla?  rogoexarsit  !  cupidus  nam 
que  rerum  novarura  per  insolentiam  Lépidus,  acte  tanll 
vlri  resciedere  parabat  ;  nec  immerUo,  si  tamen  possel 
sine  magna  clade  reipublica.  Nam  quum  jure  beUi  Sylla 
dictator  proscripsisset  inimioos ,  qui  sopererant ,  revo- 
cante  Lepido,  quid  aliud  quam  ad  bellum  vocabaolor? 
quumque  dainnatorum  civium  bona,  addicente  Sylla, 
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appeler  aui  armes?  Les  biens  des  citoyens  con- 
damnés, adjuges  par  Sylla ,  claient  injustement 
mais  juridiquement  acquis.  En  demander  la  res- 
titution; c'était  évidemment  ébranler  l'état  dans 
ses  nouvelles  bases.  Il  fallait  a  la  république,  ma- 
lade et  blessée ,  du  repos  k  quelque  prix  que  ce 
fût  ;  vouloir  guérir  ses  plaies ,  c'était  risquer  do 
les  rouvrir. 

Quand  les  turbulentes  harangues  de  Lépidus 
curent,  comme  le  clairon  des  batailles  ,jBonné  l'a- 
larmo  dans  la  ville ,  Il  alla  en  Étrurie  lever  une 
armée  qu'il  fit  marcher  sur  Rome.  Mais  Lulalius 
Calulus  et  Cnœus  Pompée,  les  chefs  du  parti  de 
Sylla,  dont  leur  nom  était  comme  le  drapeau, 
occupèrent,  avec  une  autre  armée,  le  pont  Mil- 
vius  et  le  mont  Janicule.  Repoussé  dès  le  premier 
choc,  et  déclaré  ennemi  public  par  le  sénat,  Lé- 
pidus s'enfuit,  sans  vouloir  verser  de  sang,  en 
Étrurie,  et  de  là  en  Sardaigne,  où  il  mourut  de 
maladie  et  de  regret.  Les  vainqueurs,  exemple 
nnique  dans  les  guerres  civiles,  se  contentèrent 
d'avoir  rétabli  la  paix. 


L1YRE  QUATRIÈME. 

I.  —  Guerre  de  Catilina.  — (kn  de  Rome  690.) 
—  La  débauche ,  puis  la  ruine  de  son  patrimoine, 
qui  en  fut  la  suite ,  et  en  même  temps  l'occasion 
que  lui  offrait  l'éloignement  des  armées  romaines, 
occupées  aux  extrémités  du  monde ,  inspirèrent  h 
Catilina  l'horrible  projet  d'opprimer  sa  patrie.  11 
voulait  massacrer  le  sénat,  poignarder  les  consuls, 
consumer  Rome  dans  un  vaste  incendie,  piller  le  tré- 


sor, renverser  enfin  toute  la  république  de  fbodaa 
comble,  et  aller ,  dans  ses  forfaits  contre  elle ,  au- 
delà  même  des  vœux  d'Annibal.  Et  quels  furent, 
grands  dieux  1  les  complices  de  son  attentat  I  Lui- 
même  était  patricien  ;  mais  c'est  peu,  h  considérer 
les  Ciirius,  les  Porcius,  les  Sylla,  les  CéUtégus, 
les  Autrouius,  les  Varguntéius,  les  Longinus; 
quels  noms!  quels  ornements  du  sénat  I  11  but 
même  y  joindre  Lentulus,  alors  préteur.  Catilina 
les  eut  tous  pour  satellites  dans  l'exécution  de  sa 
monstrueuse  entreprise.  Le  gage  de  leur  union 
fut  dn  sang  humain  bu  dans  des  coupes  qui  cir- 
culèrent de  main  en  main  (4  )  ;  crime  sans  égal,  s'il 
n'eût  été  surpassé  par  celui  dont  ee  breuvage  fut 
le  prélude. 

C'en  était  fait  d'un  si  bel  empire ,  si  cette  con- 
juration ne  se  fût  tramée  sous  le  consulat  de  Gcé- 
ron  et  d'Antoine ,  dont  Tau  la  découvrit  par  si  vi- 
gilance, et  l'autre  l'étoufla  par  les  armes.  Le  pre- 
mier indice  de  cet  exécrable  forfait  fut  donné  par 
Fulvie  f  vile  courtisane ,  maïs  qui  n'avait  point 
trempé  dans  ce  complot  parricide.  Alors  le  consul 
Cicéron ,  ayant  assemblé  le  sénat ,  accusa  le  cou- 
pable en  sa  présence  même;  mais  le  seul  fnrit  de 
sa  harangue  fut  l'évasion  de  cet  ennemi  de  la 
patrie,  et  la  menace  qu'il  osa  faire  t  d'éteindre 
sous  des  ruines  l'incendie  allumé  contre  lui.  t  II 
va  joindre  alors  l'armée  que  Manlins  tenait  prête 
en  Étrurie.  Lentulus  Rappliquant  des  vers  Sibyl- 
lins qui  promettaient  la  royauté  h  sa  famille  (2) , 
dispose  dans  toute  la  ville ,  an  jour  marque  par 
Catilina ,  des  soldats ,  des  torches  et  des  anses. 
Non  content  d'avoir  machiné  une  conspiration 
domestique ,  il  sollicite  le  secours  des  Allobroges, 


quanivis  maie  capta  ,  jure  tamen ,  repetiUo  eoram  pro- 
cul  dublo  !abe  factabat  compositam  ctvHatem.  Expediebat 
ergo  quasi  a?gr»  sauciœque  reipublica*  requieseere  quo- 
raodocumque,  ne  vulnera  enratione  ipta  rescindereulur. 
Ergo  quum  turbidis  concionibns.  Teint  classico,  dvl- 
tatem  terruisset ,  profectus  in  Etruriam  ,  arma  Inde  et , 
eiercitam  Urbi  adiuoverat.  Sed  jam  Milfinro  pontem 
collcmque  Janiculura  Lutatius  Gatulns,  Cnasuaqne  Poro- 
peius,  Syllana  domiuationia  duces  atque  signiferi ,  aHo 
exercitu  insederant.  A  quibos  primo  statim  impetu  rétro 
putsus,  bostisqne  a  senatu  judteatus,  incruenta  fuga  ia 
Etruriam,  inâe  Sardiniam  reeessit;  ibique  morbo  et 
pœnitenlia  ioteriit.  Victores  »  quod  non  temere  alias  in 
civilibus  bellis,  pace  contenu  fneront. 

LIBER  QUARTUS. 

I.  —  Bellum  Cafi/incrrhim.  —  Gatilinam  lnxnria  pri- 
mom,  tam  hineconflata  egestas  rei  faroiliaris,  aimnl  oc- 
caiio,  quod  in  extremis  flnibus  roundi  arma  Romana 
peregrioabantnr,  in  oofaria  consilia  oppriroenda  patri» 
compulere  :  aenatom  confodrre,  consules  trucidare, 


distringere  inoendiis  Urbera,  df  ripera  anrarium, 
deniqno  rempublicam  funditna  toUere,  et  qindqoid  née 
Annibal  videretnr  optasse.  Qaibns  id,  o  nefasl  aodis 
aggressus  est!  Ipse  patridua  :  aed  boc  nuiras  est  :  Cnrii, 
Porcil,  Syllœ,  Cetbegi,  Autronii,  Vargunlcti.  atirae 
Long'mi,  que  familial  quss  senatos  insignia!  Lentntni 
qnoque  quum  maxime  prattor  1  Uoa  omnes  immanistinU 
facinoria  satellites  haïrait.  AddUnmeat  pigntucoojiirafio- 
nis ,  sangma  bnmanna ,  quem  drcumlatum  pateris  bi- 
bere  :  summnm  nef  as,  niai  amplina  eteet,  propter  qood 
blberuntl 

Aetum  eratde  pulcherrimo  imperio,  niai  iOa  cooja- 
ratio  in  Ciceronem  et  Antonium  oonsnles  uieJdiasat,  quo- 
rum aller  indnstria  rem  patefecit ,  aller  manu  oppresMt 
Tantl  aceleris  tndicium  per  Fulviam  emersit .  vUiaaiiniun 
scortum,  sed  parricldii  innoeena.  Tum  ooosol ,  habilo 
senatu,  in  présentera  retira  Cicero  peroravit  :  aed  non 
ampiins  profoctum,  qnam  nt  bostia  eraderet,  aeqneex 
professo  c  ineendium  suum  restincturam  ruioa,  »  mt- 
naretnr.  Et  ilie  qnidem  ad  prsparatnm  a  Uanllo  in  Etre- 
ria  exertitum  profleiadtur,  signa  illatoros  Urbi.  Len- 
tulus destination  fanilia  sua?  SibylHnia  Tersflras  regmun 
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qui  avaient  alors-par  hasard  des  députes  à  Rome; 
et  la  fureur  des  conjurés  se  fût  répandue  au-delà 
«les  Alpes,  si,  par  une  seconde  trahison,  Vultur- 
cius  n'eût  livré  les  lettres  du  préteur.  Par  Tordre 
de  Cicéroo ,  on  met  sur-le-champ  la  main  sur  les 
Barbares.  Le  préteur  est  convaincu  en  plein  sénat. 
On  délibère  sur  le  supplice  des  conspirateurs;  Cé- 
sar conseille  la  clémence,  eu  égard  à  leur  dignité  ; 
Caton,  la  rigueur,  à  cause  de  leur  crime  '.  Cet 
avis  réunit  toutes  les  voix ,  et  les  parricides  sont 
étranglés  dans  leur  prison. 

Quoique  la  conjuration  soit  en  partie  étouffée, 
Catilina  ne  se  désiste  cependant  point  de  son  en 
treprise  :  il  déploie,  du  fond  de  l'Étrurie,  l'éten- 
dard de  la  rébellion,  marche  contre  Rome,  ren- 
contre l'armée  d'Aotoine,  et  est  vaincu.  On  apprit, 
après  la  victoire,  avec  quel  féroce  acharnement 
elle  avait  été  disputée.  Pas  un  des  rebelles  ne  sur- 
vécut k  cette  bataille.  Chacun  d'eux ,  en  rendant 
le  dernier  soupir,  couvrait  de  son  corps  la  place 
qu'il  occupait  dans  le  combat.  Catilina  fut  trouvé 
loin  des  siens ,  au  milieu  de  cadavres  ennemis; 
mort  glorieuse ,  s'il  eût  ainsi  succombé  pour  la 
jiatrie  1 

H.  —  Guerre  de  César  contre  Pompée.  —  (  An 
de  Rome  703-709.) — Presque  tout  l'univers  était 
en  paix,  et  l'empire  romain  désormais  trop  puis- 
sant pour  qu'aucune  force  étrangère  pût  le  dé- 
truire. C'est  alors  que  la  fortune,  jalouse  du  peu- 
ple-roi, l'arma  contre  lui-même.  La  rage  de  Marius 
et  de  Cinoa,  concentrée  dans  Rome,  avait  été  le 
prélude  et  comme  l'essai  des  guerres  civiles.  L'o- 

*  V.  leurs  discours,  SaD.  CstH.  c.  41-42. 

sibi  Tatidnans ,  ad  praptlitatum  a  Catilina  diem  orbe 
Iota  lirot,  face»,  teladisponit.  Neccmli  conspiration* 
contentas,  legatia  AUobrogum,  qni  loin  forte  ancrant  t 
in  arma  solUdtatis ,  ikeet  ultra  Alpes  fnror ,  ntsi ,  altéra 
proditione  VulturcU,  prêtons  Utero  tenerentur.  Statim 
Giceronts  hnperio  injecta  est  Barbaria  raanus.  Palam 
praetor  in  aenatu  oonviodtur.  De  sopplicio  agenubus, 
Osar  paroendum  diguttati,  Cato,  animadverlendum 
pro  seelere ,  censebat  :  qnam  senteutiam  secutia  omnibus, 
in  carœre  parricida)  strangulantur. 

Quamvis  parle  coojnrationia  oppressa ,  taroen  ab  in- 
errpto  Catilina  non  destitit  :  sed  infestis  ab  Etrnria  signis 
patriam  peiens,  obfio  Anlooii  exerdtu  opprimilur. 
Quam  atroeiter  dimieatnm  ait,  exilas  docuit  :  neroo  nos- 
Uom  bello  auperfuit.  Quem  quia  in  pugnando  ceperat 
locuin,  eiiin,  amissa  anima,  corpore  tegebat  Catilina 
longe  a  sois  inter  bostium  cadavera  repertua  est  ;  oui- 
cberrima  morte,  ai  pro  patria  sic  oooeidisset  ! 

H.  —  RtUum  Cœsarts  et  Pompeii. — Jam  pêne  toto 
orbe  pacato ,  majus  erat  imperium  Romanum ,  qnam  ut 
ullia  externia  Tirions  oppriini  poaset.  Itaque  invidens 
fortuna  principi  geouora  populo,  îpsum  illnm  in  eiitinni 
suuin  armafil.  Ae  Nariaoa  quidem  Cinnanaque  rabiea 
Mitra  Urbem  proluserat,  quasi  eiperiretur;  Syliane  tem- 

T.  I. 


rage  excité  par  Syîla  avait  grondé  plus  Join ,  mais, 
néanmoins,  dans  la  seule  Italie.  Les  fureurs  de 
César  et  de  Pompée  enveloppèrent  Rome ,  l'Italie, 
les  peuples,  les  nations,  enfin  toute  retendue  de 
l'empire ,  comme  dans  un  déluge  ou  un  vaste  em- 
brasement. On  ne  peut  donc  appeler  justement 
cette  guerro  ni  civile,  ni  même  sociale  ;  et  cepen- 
dant ce  n'est  point  une  guerre  étrangère  ;  c'est 
plutôt  un  composé  de  toutes  celles-lfc,  et  quelque 
chose  de  plus  qu'une  guerre  (3). 

Veut-on  ,  en  effet,  considérer  Jes  chefs?  tout 
le  sénat  prit  parti  ;  les  armées?  on  voit  onze  lé- 
gions d'uu  côté',  dix-huit  de  l'autre,  toute  la 
fleur ,  toute  la  force  du  sang  italien  (4)  ;  les  secours 
fournis  par  les  alliés?  ici  ce  sont  les  levées  de  la 
Gaule  et  de  la  Germanie;  la,  Dé  jota  rus,  Ariobar- 
zanes,  Tarcondirootus ,  Cotys,  les  forces  réunies 
de  la  Thrace  et  de  la  Cappadoce ,  de  la  Cilicie ,  de 
la  Macédoine ,  de  la  Grèce ,  de  l'Étolic,  en  un  mot 
de  l'Orient  tout  entier.  Quant  a  la  durée  de  la 
guerre,  elle  fut  de  quatre  ans,  court  espace  pour 
retendue  de  ses  ravages  (5).  Veut-on  savoir  enfin 
quels  lieui  et  quels  pays  en  furent  le  théâtre  ?  Ce 
fut  d'abord  l'Italie  ;  de  lk  elle  se  détourna  contre 
la  Gaule  et  l'Espagne;  puis,  revenant  de  l'Occi- 
dent, elle  accabla  de  tout  son  poids  l'Épiro  cl  la 
Tbessalie,  d'où  elle  s'élança  tout  a  coup  sur  l'E- 
gypte; puis,  après  avoir  menacé  l'Asie,  elle  s'a- 
charna sur  l'Afrique;  eufln,  elle  se  replia  sur  l'Es- 
pagne, et  y  expira.  Mais  la  fureur  des  partis  ne 
s  éteignit  point  avec  celle  des  combats.  La  haino 
des  vaincus  ne  s'apaisa  qu'après  s'être  assouvie 

4  Du  coté  de  César. 


pestas  latins,  intra  Italiam  Umen,  détonnent  : 
furor  atqoe  Pompeii  Urbem ,  Italiam ,  gentes  ,  nationes , 
totum  denique,  qna  patebat ,  imperium ,  quodam  quasi 
dikivto  et  inflamnwtione ,  corripoit  :  adeo  nt  non  recto 
tantum  civile  dieatur,  ae  ne  sociale  quidem,  sed  née 
externum  ;  sed  potins  commune  quoddam  ex  omnibus, 
et  plus  quam  hélium. 

Quippe  si  duces  ejus  inspictas,  totus  senatus  in  par  - 
tibus  :  si  exercitus,  bine  undedm  legiones,  inde  deeem 
et  octo,  flot  omnis  et  robur  Italie!  sauguinb  :  ri  auxilla 
aoeiorum ,  bine  Gallici  Germanique  delectus ,  inde  De- 
jotarus,  Ariobananea ,  Tarcondirootus,  Cotys,  omne 
Thraciœ,  Cappadociaeqne,  Cilici»,  Maoedoniœ,  Gra- 
cias ,  JEUAim,  totiusque  robur  Orientia  :  si  moram  bellt, 
quatuor  anni ,  et  pro  clade  rerum ,  brere  tempos  :  si  lo- 
eum  et  spatium  ubi  commissum  est,  intra  ItaHam  ;  inde 
ae  in  Galliam  Hispaniamque  deflexlt ,  rerersuroque  ab 
Occasu,  lotis  Tiribua  in  Epiro  Tbessaliaque  consedit  : 
bine  in  Agyptum  subito  transiliit  :  inde  respeiit  Asiara  : 
inde  Africa?  incnboH  :  poatremo  in  Hlspaniam  regyravit, 
et  ibi  aliqnando  defecit.  Sed  non  et  odia  partium  fini  la 
cum  bello  :  non  enim  prius  quievere ,  quam  in  Urne  f  psa, 
medio  senatu ,  eorum ,  qui  vicU  erant ,  odia  Victoria  ses* 
cœde  satiarent. 
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A.  PLORUS. 


dans  le  sarçg  du  v  ainqueur ,  versé  au  sein  même 
de  Rome ,  et  an  milieu  do  sénat. 

La  came  d'une  si  grande  calamité  fat  la  même 
qui  avait  produit  tontes  les  autres,  Teicès  de  la 
prospérité.  Sons  le  consulat  de  Qninctos  Metellns 
et  de  Lucius  Afranius ,  tandis  que  la  majesté  ro- 
maine éclatait  dans  tout  l'univers,  et  que  Rome 
chantait,  sur  les  théâtres  de  Pompée  (6) ,  ses  vic- 
toires récentes,  et  ses  triomphes  sur  les  peuples  do 
Pont  et  de  l'Arménie,  le  pouvoir  illimité  de  ce 
général  excita,  comme  c'est  l'ordinaire,  l'envie 
des  citoyens  oisifs.  Metellns,  irrité  d'avoir  va  di- 
minuer l'éclat  de  son  triomphe  de  Crète  ;  Caton, 
l'adversaire  des  hommes  poissants  qu'il  traversait 
toujours ,  ne  cessaient  de  décrier  Pompée  et  de 
censurer  ses  actes.  De  ik  le  ressentiment  qui 
poussa  celui-ci  contre  ses  ennemis ,  et  le  contrai- 
gnit à  chercher  des  appuis  pour  soutenir  son 
crédit. 

Crassus  brillait  alors  par  l'éclat  de  sa  naissance, 
par  ses  richesses,  par  son  influence;  avantages 
qu'il  aurait  cependant  voulu  augmenter  encore. 
Caios César  puisait  dans  son  éloquence,  dans  son 
courage  et  dans  le  consulat ,  qu'il  venait  d'obte- 
nir, de  hautes  espérances.  Toutefois,  Pompée  s'éle- 
vait au-dessus  de  l'un  et  de  l'autre.  César  aspirait 
donc  ainsi  fe  fonder,  Crassus  a  accroître,  Pompée  a. 
conserver  sa  puissance;  et  tous,  également  avides 
d'autorité ,  s'accordèrent  sans  peine  pour  se  sai- 
sir de  la  république.  Aussi ,  se  prêtant ,  pour  leur 
élévation  particulière,  le  mutuel  appui  de  leurs 
forces,  ils  s'emparent,  César  de  la  Gaule,  Cras- 
sus de  1  Asie,  Pompée  de  l'Espagne;  trois  grandes 
armées  leur  obéissent ,  et  cette  association  donne 
a  trois  chefs  l'empire  du  monde. 


Cette  domination  dura  dii  ans.  Mais  comme 
leur  crainte  mutuelle  était  leur  seul  lien ,  b  mort 
de  Crassus  chez  les  Faillies,  et  celle  de  Jolie,  fiBe 
de  César  et  femme  de  Pompée,  rompirent  l'al- 
liance que  ce  mariage  avait  cimentée  entre  le 
gendre  et  le  beau-père ,  et  leur  jalousie  édata 
tout  à  coup.  Le  crédit  de  César  était  déjà  suspect 
à  Pompée,  et  l'autorité  de  Pompée  insupportable 
a  César.  Celui-ci  ne  voulait  point  d'égal ,  celui-là, 
de  supérieur  (7).  Dans  leur  criminelle  rivalité, 
ils  se  disputaient  la  première  place ,  comme  si  ta 
fortune  d'un  empire  aussi  vaste  n'eût  pu  suffire  à 
toos  les  deux  (8). 

Sous  le  consulat  de  Lentulus  et  de  Marcellus, 
le  premier  lien  do  cette  conjuration  contre  la  ré- 
publique étant  brisé ,  le  sénat,  ou  plutôt  Pompée, 
délibéra  sur  le  remplacement  de  César  *.  Celui-ci 
ne  refusait  pas  un  successeur,  pourvu  qu'on  tint 
compte  de  lui  dans  les  prochains  comices.  Le  con- 
sulat, que  les  dix  tribuns  lui  avaient  naguère, 
grâces  a  Pompée,  décerné  en  son  absence,  le 
même  Pompée  intriguait  alors  sourdement  pour 
l'en  écarter.  On  eiigeûttqu'il  vint,  selon  l'antique 
usage,  solliciter  en  personne.  »  A  ces  prétentions, 
il  ne  cessait  d'opposer  le  décret  rendu  en  sa  fa- 
veur (9).  •  Il  ne  congédierait  son  armée,  qu'an- 
tant  que  ce  décret  serait  fidèlement  exécuté.  •  On 
le  déclara  donc  ennemi  public.  Outré  de  ces  ri- 
gueurs ,  il  résolut  de  défendre  les  armes  à  la  main 
ce  qu'il  avait  acquis  par  les  armes. 

Le  premier  théâtre  de  la  guerre  civile  fut  l'Ita- 
lie ,  où  Pompée  n'avait  mis  dans  les  places  fortes 
que  de  faibles  garnisons  (10).  La  brusque  impé- 
tuosité de  César  lui  soumit  tout.  La  trompette 
4  Dans  le  gouvernement  deeGaolei. 


Causas  tant»  caJaroitatis  eadem  $  qua  omnium ,  nimia 
félicitai.  Siquidem  Quincto  Metello,  Lucio  Afranio  ooo- 
sulibus , quum  Romana  majestas  toto  orbe  polleret,  re- 
ceotesquevictorias,  ponticos  et  Armenios  triumpbosin 
Pompeianla  IheatrU  Roroa  cautaret ,  nimia  Pompeii  po- 
tentia  apud  otiosos,  ut  solet ,  cives  movit  invidiam.  Me- 
tellus,  ob  iaiminutum  CreUe  triiimpbum ,  Calo  adversus 
potentea leniper  obliquua ,  detrectare  Pompe! tua,  aclis- 
que  ejua  obstrepere.  Hinc  dolor  transversum  egit,  et  ad 
pracsidia  dignitati  paranda  impulit. 

Forte  tuuc  Crassus  génère ,  diviliis ,  dignitate  florebat; 
?ellet  tamen  auctiores  opes  :  Caius  Cassar  ejoquenlia ,  et 
spirilu,  ecce  jam  et  consulatu  altevabatur  :  Pompeius 
tamen  super  ntmmque  eminebat.  Sic  igitur  Ca?sare  dig- 
nitatem  comparare,  Crasso  augere,  Pompeio  retinere 
cupicntibus ,  omnibusque  pariter  potenlia  cupidis,  de  in- 
vadenda  republica  facile  convenit.  Ergo  quum  rautuia 
vtribusin  snum  quisque  decus  niteretur ,  Galliam  Cassar 
tatadit,  Crassus  Asiam;  Pompaiua  Hiapaniam,  très 
maiiiDos  exercitus  :  el  sic  orbis  imperium  sooietaie  trium 
prlncipum  occupatur. 


Deeem  annos  traiit  ista  dominatio.  Exmde, 
mutno  metu  teoebantur,  Crasai  morte  apnd  Partbos,  et 
morte  JulisBf  Cassant  flii»,  que  nupta  Pompeio,  gereri 
soeerique  concordiam  matrimonii  fœdere  teoebat,  statim 
aemoJatio  erupit.  Jam  Pompeio  suspecta?  Canaris  opes, 
et  Canari  Pompeiana  dignttas  gratis.  Nec  hic  ferebat 
parem,  neo  ille  superiorem.  Nefts  !  sic  de  principatu  la- 
borabant,  tamquam  duos  tanti  imperri  fortuna  non  ca- 
peret. 

Ergo ,  Lentoto  Marcelloque  consuKbus ,  rnpta  prima 
coDjuratiottia  fide,  de  sueoessione  Caesarts  snsto ,  id 
est,  Pompera*,  agitabat  :  nec  ille  abnuebat,  ai  ratio  soi 
proximis  comltiis  baberetur.  Consulatu  abseoti ,  quem 
deeem  tribuni,  fa  vente  Pompeio ,  nuper  décréta  mf, 
tum ,  dissimulante  eodetn ,  negabator  :  «  rentret,  et 
peter  et,  majorum  more.  •  Die  contra  flagitire  décréta  : 
ac,  «  niai  in  fide  pernianerent ,  non  se  remittere  eier- 
c  citum.  •  Ergo  ut  In  bostcm  decernilur.  Bis  Caesar 
agitatus,  statuit  prsnnia  armorum  armia  defendere. 

Prima  cWilis  belli  arcna  Italia  mit,  cnjusarcea  tevibos 
ipnesidiia  Pompeius  însederat  :  sed  omma  subito  Ccsaris 
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sonna  d'abord  h  Ariniinum  (11).  Aussitôt  Libon 
fut  chassé  de  l' Et  ru  rie,  Thcrrmis,  de  l'Ombrie; 
Doraitius,  de  Corflnium;  et  la  guerre  était  ter- 
minée sans  effusion  de  sang,  si  César  eût  pu 
prendre  Pompée  dans  Brundisium4,  dont  il  avait 
commencé  le  siège  (42);  mais,  franchissant  les 
digues  qui  devaient  fermer  le  port,  son  rival  s'é- 
chappa pendant  la  nuit.  0  honte!  le  premier  des 
sénateurs,  l'arbitre  de  la  paix  et  de  la  guerre, 
fuyait  alors  dans  un  vaisseau  délabré  et  presque 
désarmé ,  sur  une  mer  dont  il  avait  triomphé  (15). 
Pompée  n'a  pas  plus  tôt  abandonné  l'Italie,  que 
le  sénat  s'enfuit  de  Rome.  César  entre  dans  celte 
ville,  que  l'épouvante  avait  rendue  presque  dé- 
serte ,  et  se  fait  lui-même  consul  (14).  Les  tribuns 
tardant  trop  a  lui  ouvrir  le  trésor  sacré  (1  5),  il  or- 
donne d'en  briser  la  porte ,  et  ravit ,  avant  l'em- 
pire ,  les  revenus  et  le  patrimoine  du  peuple  ro- 
main. Après  l'expulsion  et  la  fuite  de  Pompée,  il 
jugea  bon  de  régler ,  les  affaires  des  provinces , 
avant  de  le  poursuivre.  11  occupa ,  par  ses  lieute- 
nants, la  Sicile  et  la  Sardaigne,  pour  assurer  les  sub- 
sistances. Aucune  hostilité  n'était  b  craindre  du  côté 
de  la  Gaule  ;  lui-môme  y  avait  établi  la  paix.  Mais, 
comme  it  allait  combattre  les  armées  que  Pompée 
avait  en  Espagne,  Marseille  osa  lui  fermer  ses  por- 
tes. Ville  infortunée!  elle  ne  désirait  que  la  paix;  et 
la  crainte  de  la  guerre  la  précipita  dans  la  guerre) 
Comme  elle  était  défendue  par  de  fortes  murailles, 
il  ordonna  qu'en  son  absence  on  la  réduisit  en  son 
pouvoir.  Cette  colonie  grecque,  qui,  malgré  son 
origine ,  ne  connaissait  point  la  mollesse  (1 6) ,  osa 
forcer  les  retranchements  des  assiégeants,  incen- 
dier leurs  machines,  attaquer  leur  flotte.  Mais 

'Brlndrs. 


Brutus,  chargé  de  cette  guerre ,  vainquit,  dompta 
ces  ennemis  sur  terre  et  sur  mer  (17).  Ils  se  ren- 
dirent bientôt,  et  tous  leurs  biens  leur  furent  en- 
levés, excepté  celui  qu'ils  préféraient  h  tous  les 
autres ,  la  liberté. 

En  Espagne,  la  guerre  contre  les  lieutenants  de 
Cnœus  Pompée,  Pétreius  et  Afranius ,  mêlée  d'é- 
vénements divers,  fut  douteuse  et  sanglante.  Cé- 
sar entreprit  de  les  assiéger  dans  leur  camp  assis 
près  d'ilerda  * ,  sur  le  Sicoris*,  cl  d'intercepter  leurs 
communications  avec  la  ville.  Sur  ces  entrefaites, 
les  pluies  du  printemps  ayant  fait  déborder  la  ri- 
vière ,  empêchèrent  l'arrivée  de  ses  subsistances. 
La  famine  se  fit  alors  sentir  dans  son  camp,  et, 
d'assiégeant,  il  fut  comme  assiégé  lui-même.  Mais, 
dès  que  la  rivière  eut  repris  son  cours  paisible ,  et 
ouvert  les  campagnes  aux  courses  et  aux  combats, 
César  pressa  ses  ennemis  avec  un  nouvel  achar- 
nement, les  atteignit  dans  leur  retraite  vers  la 
Celtibérie3,  les  enferma  dans  des  retranchements 
et  des  ci rconvalla lions,  et,  au  moyen  de  ces  tra- 
vaux ,  les  contraignit  de  se  rendre ,  pour  se  sous- 
traire à  la  soif.  Ainsi  fut  réduite  l'Espagne  cilé- 
rieure.  L'ultérieure 4  ne  Ût  pas  une  longue  résis- 
tance ;  car  que  pouvait  une  seule  légion  ,  après  la 
défaite  de  cinq  autres?  On  vit  donc,  lorsque 
Varron  se  fut  volontairement  soumis,  Gadès ,  le 
détroit,  l'Océan,  tout  enfin  reconnaître  le  bonheur 
de  César. 

La  fortune ,  pourtant ,  osa  en  l'absence  de  ce 
général ,  se  déclarer  un  moment  contre  lui ,  en 
Ulyrie  et  en  Afrique,  comme  si  elle  se  fût  étudiée 
à  rehausser  par  quelques  revers  l'éclat  de  sa  pros- 

4  Aujourd'hui  Lenda ,  dam  là  Catalogne.  —  »  Aujourd'hui 
la  Stgre.  —  ■  Castille  et  Aragoo.  —  4  Elle  comprenait  la  Béti- 
que  et  la  Lusitauie. 


iinpetu  oppressa  sont.  Prima  Aruniao  signa  cecinerunt  : 
tuni  puisas  Etruria  Lifo,  Umbria  Thermus ,  Domitius 
Corfinio  ;  et  peractam  erat  beUnm  sine  sanguine  ,  si 
Pompeiom  Brundisii  opprimer*  potuisset ,  et  oœperat  : 
sed  file  per  obsessi  claustra  portas  nocturna  fuga  evasit. 
Turpe  dictu!  modo  princeps  Patram,  pacis  bellique 
moderator ,  per  triumpbatum  a  se  mare ,  lacera  et  pa?ne 
tnermi  nave ,  fugiebat. 

Nec  Pompcius  ab  Italia,  quam  senatus  ab  TJrbe,  fu- 
gaturprior  :  quam  paene  vacuam  meta  Ca?sar  ingressus, 
consaiem  se  ipse  facit.  ^rarium  qooque  sanciuui ,  quia 
Urdlus  aperiebant  tnbuni,  jussit  effringi;  censumque 
et  patrtmonium  populi  Roman!  ante  rapuit ,  qinm  impe- 
rium.  Pulso  fugatoque  Pompeio ,  maluit  prius  ordinare 
provincias ,  quam  tpsum  sequi.  Siciliam  et  Sardiniam , 
annona?  pigoora ,  per  legatos  babet.  Nihil  hostile  erat  iu 
Gallia  :  paceni  ipse  feeerat  ;  sed  ad  Hispanienses  Pom- 
peii  eiercitus  transeunli  per  eam  duci  portas  claudere 
«usa  Massilia  est.  Misera  dura  copit  paeem ,  belli  metn  in 
bellum  incidit  :  sed  quia  tutis  mûris  erat ,  vtnci  eam  sibi 
jussit  abseoli.  Gnecula  cifitas,  non  pro  mollitie  nominis. 


et  vaUum  rumpere ,  et  incendere  machinas  ausa,  et  con- 
gredi  navibus  :  sed  Brutus,  cui  mandatum  erat  bellum. 
victos  terra  manque  perdomuit.  Mox  dedentibus  sese 
ablataomnia,  prêter,  quam  poliorem  omnibus  habe- 
bant,  liber  tatem. 

Anceps ,  variumque ,  et  cruentura  in  Hispania  bellum 
cum  legatis  Cnaei  Pompeii,  Petreio  et  Afranio  :  quos 
Ilerdae  castra  habentes,  apud  Sicorim  amnem  obsidere, 
et  ab  oppido  intercludere  aggreditur.  Intérim  obunda- 
tione  >erni  fluminis  commealibus  prohibetur.  Sic  famé 
castra  tcnlata  sunt  ;  obsessorqne  ipse  quasi  obsidebalur. 
Sed  ubi  pax  fluminis  rediit,  populationibus  et  pugnas 
campos  aperuit,  iterum  ferox  Instat  :  et  cedentes  ad  Cel- 
tiberiam  eonseculus ,  aggere  et  vallo ,  ac  per  haie  siti  ad 
deditionem  compulit.  Sic  citerior  Hispania  recepta  est; 
nec  ulterior  moram  fecit  :  quid  enim  una  post  quinque 
legiooes?  Itaque  ultro  cedente  Yarrone ,  Gades,  frelum, 
Oceanus ,  omoia  felicitatem  Gassaris  sequebanfur. 

Aliquid  tamen  adversus  absentera  ducem  ausa  fortuna 
est  circa  niyricum  et  Africam ,  quasi  de  iodostria  pros- 
péra ejus  adversis  radiarentur.  Quippe  quum  faooea 

44. 


tm 


À.  F  L OR  US. 


përité.  Dolabella  et  Antoine ,  auxquels  il  a? ait 
donné  Tordre  d'occuper  l'entrée  de  la  mer  Adria- 
tique, a?aieot  leurs  camps ,  Tan  sur  la  côte  d'Il- 
lyrie,  l'autre  sur  celle  de  Curicta  '.  Mais  Pompée 
élant  maître  de  la  mer,  son  lieutenant  Oclavius 
Libon  les  surprit  et  les  enveloppa  tous  deui  avec 
de  grandes  forces  navales.  La  famine  arracha  seul 
â  Antoine  sa  soumission.  Des  radeaux  que  Basilus 
envoyait  a  son  secours,  faute  de  vaisseaux,  forent 
pris  comme  dans  un  filet,  par  l'adresse  des  mate- 
lots Ciliciens  du  parti  de  Pompée,  lesquels  avaient 
imaginé  de  tendre  des  cables  dans  la  mer.  Cepen- 
dant la  force  des  vagues  en  dégagea  deux.  Un 
autre,  qui  portait  les  Opitergins*,  resta  engravé 
dans  les  sables  et  périt ,  digne  du  souvenir  de  la 
postérité.  L'équipage  se  composait  a  peine  de 
mille  hommes,  qui,  entièrement  entourés  par  une 
armée,  soutinrent  ses  assauts  pendant  tout  un 
jour,  et,  après  de  vains  efforts  de  courage,  plu- 
tôt que  de  se  rendre,  finirent,  à  la  persuasion  du 
tribun  Yultéius ,  par  se  frapper  mutuellement  et 
se  tuer  les  uns  les  autres. 

En  Afrique  aussi,  l'infortune  de  Canon  ne  fut 
égale  qu'a  sa  valeur.  Envoyé  dans  cette  pro- 
vince pour  la  soumettre,  déjà  il  était  fier  de  la 
déroute  et  de  la  fuite  de  Varus,  lorsque,  surpris 
par  la  subite  arrivée  du  roi  Juba,  il  ne  put  résis- 
ter a  la  cavalerie  des  Maures.  Vaincu ,  le  chemin 
de  la  fuite  lui  était  ouvert;  mais  l'honneur  lui  fit 
un  devoir  de  mourir  avec  l'armée  dont  sa  témérité 
avait  causé  la  perte  (18). 

Mais  déjà  la  fortune  réclame  la  présence  des 
deui  athlètes  dans  l'arène  (19).  Pompée  avait 

4  Ile  située  au  fond  du  «olfe  de  Venise ,  aujourd'hnl  Velia.— 
1  Opitergtum ,  ville  de  la  Véoétte ,  aojourd  nui  Operao. 


choisi  l'Épire  pour  le  théâtre  de  la  guerre.  César 
ne  le  fait  pas  attendre.  Il  met  ordre  à  tout  ce  qa  9 
laisse  derrière  lui  (20)  ;  et,  bravant  les  obstacle* 
que  lui  oppose  la  rigueur  de  l'hiver,  il  s'élance, 
a  la  guerre  porté  par  la  tempête.  H  place 
son  camp  près  d'Oncum1.  Une  partie  de  son 
armée,  que,  faute  de  vaisseaux,  il  avait  laissée 
avec  Antoine ,  à  Brundisium ,  tardait  à  le  joindre; 
dans  son  impatience,  il  ose,  pour  hâter  l'ar- 
rivée de  ces  soldats ,  se  confier,  au  milieu  d'un* 
nuit  profonde ,  a  une  mer  agitée  par  les  rente,  se 
jette  dans  un  frêle  esquif,  et  essaie  de  passer  seul. 
On  connaît  le  mot  qu'il  adressa  au  pilote  épou- 
vanté de  l'imminence  du  péril  :  •  Que  crains-tu? 
tu  portes  César  (21).  • 

Toutes  les  forces  sont  réunies  de  part  et  d'autre; 
les  deux  camps  sont  en  présence  ;  mais  les  deux 
chefs  ont  des  vues  différentes.  César,  naturelle- 
ment ardent,  brûle  de  terminer  la  lutte ,  et  ne 
cesse  de  présenter  la  bataille  à  Pompée,  de  le 
provoquer,  de  le  harceler.  Tantôt  assiégeant  son 
camp,  il  l'entoure  d'une  tranchée  de  seiie  milles 
d'étendue  ;  mais  en  quoi  ces  travaux  pouvaient- 
ils  nuire  a  une  armée  à  qui  la  mer  était  ouverte , 
et  apportait  toutes  les  provisions  en  abondance? 
tantôt  il  essaie,  sans  plus  de  succès ,  d'emporter 
Dyrrachium3,  que  sa  seule  situation  rendait  inex- 
pugnable. En  outre,  chaque  sortie  des  eunemis 
est  pour  lui  l'occasion  d'un  de  ces  combats  où 
brilla  l'incomparable  valeur  du  centurion  Scœta, 
dont  le  bouclier  fut  percé  de  cent  vingt  traits  (22); 
d'autres  fois,  enfin,  il  pille  et  ravage  les  villes  al 

4  Ville  d'épi i«,  attuée  an  dessous  de  Dytrachion.  sur  le  bord 
de  la  mer  Adriatique  $  c'est  aujourd'hui  Orfco.  —  »  Asgouni  bui 
Duraoo.en  Bplre. 


Adriatid  maria  jnael  oecopare  Dolabella  et  Antonio*,  ille 
Illyrioo,  hic  Curictico  litore  castra  posuisseut,  jam 
maria  laie  tenente  Pompeio ,  repente  legatoa  ejna  Octa- 
fiua  Libo  ingeotibus  copiia  classicorum  tircumvenit 
Btrumque.  Dedilionem  famés  extorait  Antonio.  Miss© 
qaoque  a  Basilo  in  auxilium  ejua  rates ,  qualea  inopta  na- 
tium  fecerat,  nova  Pompeianorum  arte  Cificum,  actia 
sub  mare  funibua,  capte  quasi  per  indaginem.  Duaa  ta- 
men  aeslus  explicult  :  uns,  quas  Opiterginos  ferebat,in 
vadia  basait ,  memorandumque  poateria  exlUim  dédit. 
Quippe  vlx  mille  jutenum  manua ,  circumfusi  undiqoe 
exercltus  per  totum  diem  tels  sustinuit;  et  qnnm  etitnm 
virtua  non  haberet,  tamen  ne  in  dedilionem  veniret, 
hortante  Tribuno  Vulleio,  mutnia  ietibua  in  ae  concu- 
currit. 

In  Africa  quoque  par  et  vlrtus,  et  calamitaa  Curionia 
fait  :  qui  ad  reoipiendam  proTinciam  missus,  pulso  ftiga- 
toqoe  Varo  jam  auperbua ,  aubitum  Jubœ  régis  adreo- 
lum,  equitatumqoe  Maurorum  sustlnere  non  potoit.  Pa- 
tebat  vteto  fuga  :  sed  pudor  suas  il ,  ut  amissum  sua  te- 
"^rilale  eiercituru  morte  sequeretur. 

?d  jam  debitum  par  fortuna  flagitante,  aedem  bello 


PompduaEpiron  etegerat  ;  née  Cstsar  moratnr  :  quippe 
ondinatia  a  tergo  omnibus,  qnamvia  hiems  média  prooi- 
beret,  tempestate  ad  bellnm  naTigavit:  poriusque  ad 
Oricum  casiris,  quum  para  exerdtna  oh  inopiam  oaTium 
cum  Antonio  relicta ,  Brundisii  moram  faceret ,  adeo  im- 
patiens erat,  ut  ad  areesaendos  eoa  ardente  venus  mari, 
nocte  concubia  »  apeculatorio  navigio ,  aolus  ire  tentave- 
rit.  Exatat  ad  trepidum  tanto  discrimine  gubenuUorem 
tox  ipsius  :  ■  Quid  limes?  Cesarem  vehia.  » 

Contractis  in  nnum  omnibus  ondique  oopiïs,  poattis- 
que  commua  castris,  diversa  erant  ducum  coqsUu.  Cas 
aar  pro  natura  ferox ,  et  conficiendae  rei  cupidua  ê  osten- 
tare  adem,  provocare ,  lacessere;  nunc  obeidîone  caa- 
trorum,  qus  aedecim  millimn  vaUoobduxerat  :  (sedqmd 
bia  obesaet  obsidio,  qui  patente  mari  omnibus  confia 
abundarent  r  )  nunc  oppugnatione  Dyrmcbii  irrita , 
(quippe  quam  Tel  situa  inexpognabilem  faceret};  ad  hoc 
assiduia  in  ernptione  bostîum  pra- lus  ,  (  quo  temport 
egregia  virtua  Scœvas  ceuturiooia  emicuit,  cujua  in  aculo 
centum  atque  figiotiteJa  aedere);  jam  vero  direptionc 
urbium  aotiarum,  quum  Oricum  et  Gooipfaos,  et  alla 
casteUa  Thessalia?  vaauret. 
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liées  de  Pompée,  Oricam ,  Gomplios  ',  et  d'autres 
places  de  la  Tbessalie. 

Pompée,  au  contraire,  diffère  la  bataille,  tem- 
porise, daos  le  double  but  de  ruiner,  par  le 
manque  de  'vivres ,  un  ennemi  cerné  de  toutes 
parts ,  et  de  laisser  se  ralentir  l'ardente  impé- 
tuosité du  chef.  Mais  il  lui  faut  bientôt  renon- 
cer aux  avantages  que  lui  assurait  ce  système  (25). 
Le  soldat  accuse  son  inaction  ;  les  alliés  ses  len- 
teurs; les  chefs  ses  vues  ambitieuses.  Les  destins 
précipitant  ainsi  sa  perte,  il  prend  la  Tbessalie 
pour  champ  de  bataille,  et  remet  aux  plaines  de 
Pbilippes  (24)  le  sort  de  Rome,  de  l'empire,  du 
genre  humain.  Jamais  la  fortune  ne  ville  peuple 
romain  déployer  tant  de  forces  en  un  seul  lieu , 
ni  montrer  tant  de  grandeur.  Plus  de  trois  cent 
mille  hommes  étaient  en  présence ,  non  compris 
les  auxiliaires  fooruis  par  les  rois,  ni  le  sénat  (25). 
Jamais  prodiges  plus  manifestes  n'annoncèrent 
une  catastrophe  imminente  :  fuite  des  victimes, 
enseignes  couvertes  d'essaims  d'abeilles ,  ténèbres 
au  milieu  du  jour.  Le  chef  lui-même,  pendant  la 
uuit ,  transporté  en  songe  dans  son  théâtre ,  l'en- 
tendit retentir  d'applaudissements  qui  avaient 
quelque  chose  de  sinistre  ;  et,  le  matin ,  on  le  vit 
eu  manteau  de  deuil ,  funeste  présage  1  dans  la 
place  d'armes  du  camp  (26).  Jamais  l'armée  de 
César  ne  montra  plus  d'ardeur  ni  plus  d'allégresse. 
De  ses  rangs  partirent  et  le  signal  et  les  premiers 
traits.  Od  a  môme  remarqué  que  ce  fut  Crastinus 
qui  engagea  le  combat,  en  lançant  son  javelot.  Il 
fut,  bientôt  après,  frappé  dans  la  bouche  d'une 
épée  qui  y  resta  ;  on  le  trouva  en  cet  état  parmi 

♦  Cette  Yille ,  la  première  de  Tbessalie,  en  venant  de  rf- 
pire .  l'appelle  aujourd'hui  Janina. 


les  morts  ;  et  la  singularité  même  de  sa  blessure 
attestait  l'acharnement  et  la  rage  avec  laquelle  il 
avait  combattu.  Mais  l'issue  de  la  bataille  ne  fut 
pas  moins  remarquable  que  son  prélude.  Pompée, 
qui,  avec  ses  innombrables  corps  de  cavaliers,  se 
flattait  d'envelopper  facilement  César,  fut  enve- 
loppé lui-même.  Depuis  longtemps  on  combattait 
avec  uu  avantage  égal ,  lorsque  la  cavalerie  de 
Pompée  courut,  par  son  ordre ,  sur  l'aile  qui  lui* 
était  opposée;  mais,  tout  h  coup,  à  un  signal  don- 
né, les  cohortes  des  Germains  se  précipitèrent 
contre  ces  divers  escadrons  avec  une  telle  impé- 
tuosité ,  qu'on  eût  cru  voir  des  cavaliers  se  jetant 
sur  des  fantassins  (27).  Cette  déroute  sanglante  de 
la  cavalerie  fut  suivie  de  celle  de  l'infanterie  lé- 
gère  (28).  La  terreur  se  répandit  au  loin,  le  dés- 
ordre gagna  tous  les  bataillons ,  et  le  carnage  fut 
achevé  comme  par  l'effort  d'un  seul  bras  (29). 
Rien  ne  fut  plus  funeste  à  Pompée  que  la  multi- 
tude même  de  ses  troupes  (50).  César  se  multiplia 
dans  cette  bataille,  et  fut  tour  h  tour  général  et 
soldat.  On  a  recueilli  deux  paroles  qu'il  prononça 
en  parcourant  les  rangs  à  cheval ,  l'une  cruelle , 
mais  adroite,  et  propre  à  assurer  la  victoire  : 
c  Soldat,  frappe  au  visage  (3J)  ;  •  l'autre ,  profé- 
rée pour  faire  parade  d'humanité  :  «  Épargnez  les 
citoyens,  »  tandis  qu'il  les  chargeait  lui-même. 

Heureux  encore  Pompée  dans  son  malheur,  si 
la  fortune  lui  eût  fait  subir  le  môme  sort  qu'a  son- 
armée  !  Il  survécut  à  sa  puissance ,  pour  fuir  hon- 
teusement b  cheval  à  travers  les  vallées  de  la 
Tbessalie ,  pour  aborder  a  Lesbos  f  sur  un  chétif 
navire  (32),  pour  être  jeté  à  Syèdre,  rocher  dé- 
sert de  la  Cilicie,  pour  délibérer  s'il  porterait  ses 
1  Ile  de  la  mer  Egée. 


Pompeiro  advenus  baie  neetere  morts,  tergiversarl, 
siraul  ot  bostem  interdninm  undique  inopia  comineatmun 
tereret,  atqne  ardentissimi  docis  eonsenesceret  impeius. 
Mec  dintina  profuit  dunt  lalutare  conailium.  Miles  otium , 
sodi  noram ,  principes  ambitum  ducis  increpnbant.  Sie 
predpitantibus  fatis,  praelio  sumta  est  Tbessalia,  et 
Philippida  campis  Urbis,  imperii,  generis  bumani  fala 
connaisse  suot.  Numquara  uno  locotanlum  viriuin  popnli 
Romani,  tantuoi  dignilatis  fortuoa  vidit.  Trecenla  am- 
pliuft  raillia  nincilline,  pneter  auxilla  regum,  et  senatns» 
ISunqmm  imroinentis  min»  manifestiora  prodigia  :  fnga 
viotimarum,  examina  in  aigris,  jnterdtu  ténèbre.  Dux 
ipse  et  no(  turna  imagine  thealri  siii  audiens  ptansum  in 
modum  planctus  circumsonare  :  et  raane  com  pullo 
(  nefas!  )  apud  prindpia  conspeclus.  Kumquam  aertor  ne- 
que  alacrior  exercitns  Caesaris  fuit  Inde  classîca  prius, 
iode  tels.  Adnotatom  quoque  oomraiUeotU  aciem  Crastini 
pilnni  :  qui  mox  adacto  in  os  gladio,  sic  inter  cadavera 
repérais,  tibidinem  ac  rabiem,  qua  pugnaYerat,  ipsa 
novitate  vulneris  preferebat,  Sed  nec  minus  admirabUior 
titilla  exitui  beilt.  Qujppe  quum  Pompeius  adeo  cquitunj 


copia  abundaret,  ut  facile  drcumventurus  sibi  Catsarem 
▼ideretur,  circumventus  ipso  est  :  nam  qnom  diu  aequo 
Marte  cootenderent,  jusstique  Pompei  rasas  a  corna  ero- 
pissdequitatns,  repente  bine,  signo  dato,  Germanoruni 
cohortes  tantnm  in  cfrâsos  équités  feoere  impetum ,  ut  illi 
esse  pedites,  bi  venire  in  equis  viderentur.  Hanc  sira&em» 
fugientis  equitatos  levis  armature  ruina  comitata  esh 
Tuncterrore  latiusdato,  turbanlibns  invioem  copits,  re- 
liqna  strages  quasi  una  manu  facia  est.  Nec  alla  res  magis 
sxitio  fuit,  quaui  ipsa  eierciturmagnitudo.  Muttus  in  eo 
praelio  Csasar  mit,  mediusque  inter  imperatorem  et  mili- 
tem.  Vocea  quoque  obequitantis  excepta?,  altéra  cruenla, 
sed  docta,  et  ad  victoriam  effleax ,  •  Miles  faciem  teri  :  » 
altéra  ad  jactationcm  oomposita  :  •  Parce  dvihas:  •  quum 
ipse  sequeretnr. 

Felicem  utcumque  in  malis  Pompeiuni,  d  eadesn  Ip- 
sum, quai  exeràtnm  ejas,  fortuoa  traxissetl  Superste* 
dignitatis  su®  vlxit ,  ot  cum  majore  dedecore  per  Thés, 
salica  Tempe  equo  fugeret  ;  ut  una  navienla  Letton  ap* 
plicaretnr  ;  pulsos  Syedris  ,in  deserto  Cilicia  acopulo, 
râgam  in  Partbos ,  Africain ,  vd  /Bgyptom  agilacst  ;  ut 
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pas  fugitifs  chez  les  Parthes;  en  Afrique,  ou  en 
Egypte ,  et  mourir  enfla  assassiné,  au\  yeux  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants ,  sur  le  rivage  de  Muse f, 
par  Tordre  du  plus  misérable  des  rois ,  par  le 
conseil  de  fils  eunuques,  et,  pour  comble  d'in- 
fortune, par  le  glaive  de  Scptimius,  déserteur  de 
son  armée. 

Qui  n'aurait  cru  la  guerre  éteinte  avec  Pompée? 
Cependant,  des  cendres  de  la  Thessalie,  on  vit 
renaître  un  incendie  bien  plus  terrible  et  plus 
violent  que  le  premier.  L'Egypte  s'arma  contre 
César,  sans  être  pourtant  du  parti  de  son  rival. 
Plolémée,  roi  d'Alexandrie,  avait  commis  le  plus 
grand  attentat  de  la  guerre  civile  :  il  avait  cimenté 
sou  traité  d'alliance  avec  César,  en  lui  présentant 
pour  gage  la  tête  de  Pompée.  La  fortune,  qui 
cherchait  une  vengeanee  aux  mânes  de  ce  grand 
homme,  la  trouva  bientôt.  Géopâtre,  sœur  du 
roi ,  vint  se  jeter  aux  genoux  de  César,  et  réclamer 
sa  part  du  royaume  d'Egypte.  Tout  parlait  en  fa- 
veur de  cette  jeune  princesse  :  et  sa  beauté,  et,  ce 
qui  y  ajoutait  encore,  l'injustice  dont  elle  se  disait 
victime ,  et  la  haine  qu'inspirait  le  roi  qui  avait 
immolé  Pompée  à  la  fortune  d'uu  parti  et  non  pas 
à  César,  et  qui  n'eût  pas  craint  sans  doute  de 
frapper  de  môme  ce  dernier,  si  son  intérêt  l'eût 
exigé.  César  n'eut  pas  plus  tôt  ordonné  que  Cleo- 
pâtre  fût  rétablie  dans  ses  droits,  qu'il  se  vit  assiégé 
daus  le  palais  par  les  assassins  même  de  Pompée  ; 
et,  bien  qu'il  n'eût  qu'une  poignée  de  soldats,  il  y 
soutint ,  avec  un  courage  admirable ,  les  efforts 
d'une  nombreuse  armée  (35).  D'abord ,  en  met- 
tant le  feu  aux  édifices  voisins,  à  l'arsenal  et  au 

*  Ville  d'Egypte,  située  sur  une  des  sept  bouches  du  Nil ,  à 
laquelle  elle  doonjU  ton  nom. 


port ,  il  détourna  l'attaque  des  ennemis  qui  le 
pressaient  (54}.  Bientôt  après,  il  se  sauva  loutk 
coup  dans  la  presqu'île  du  Phare  (55) ,  d'où,  forcé 
de  s'enfuir  par  mer,  il  eut  le  rare  bonheur  de  rega- 
gner à  la  nage  sa  flotte  qui  stationnait'  près  de  là; 
et,  dans  ce  trajet,  il  laissa  son  manteau  an  miliea 
des  flots,  soit  par  hasard,  toit  à  dessein,  pour 
offrir  un  bot  aux  traits  et  aux  pierres  que  les  en- 
nemis lançaient  contre  lui  (56).  Enfin ,  recueilli 
par  les  soldats  qui  montaient  sa  flotte ,  il  attaqua 
les  assaillants  de  tous  les  côtés  a  la  fois,  et  immola 
ce  peuple  lâche  et  perfide  aux  mânes  de  son  gen- 
dre (57).  Tbéodote,  gouverneur  du  roi,  et  l'auteur 
de  toute  cette  guerre,  Pholin  et  Ganymède,  ces 
monstres  qui  n'étaient  pas  même  des  hommes,  er- 
rèrent en  fugitifs ,  chacun  de  son  côté ,  par  mer 
et  par  terre,  et  moururent  diversement.  Le  corps 
du  roi  lui-même  fut  trouvé  enseveli  sous  la  vase, 
et  reconnu  à  la  cuirasse  d'or  qui  le  distinguait. 

En  Asie,  de  nouveaux  troubles  s'élevèrent  dn 
côté  du  Pont,  comme  si  la  fortune,  acharnée  à  la 
mine  du  royaume  de  Mithridale ,  eût,  après  avoir 
accordé  à  Pompée  la  défaite  du  père ,  réservé  celle 
du  flls  à  César.  Le  roi  Pharnace,  comptant  pins 
sur  nos  divisions  que  sur  sa  valeur,  était  venu 
foudre  sur  la  Cappadoce ,  k  la  tète  d'une  puissante 
armée.  Mais  César  l'attaqua  et  l'écrasa  dans  uo 
seul  combat,  qui,  a  dire  vrai,  n'en  fut  pas  même 
un  véritable  (58)  ;  ainsi ,  dans  le  même  instant , 
tombe,  frappe  et  disparaît  la  foudre.  César  ne 
proférait  donc  pas  une  parole  vaine  en  disant  : 
t  qu'il  avait  vaincu  l'ennemi  avant  de  l'avoir 
t  vu  (59).  • 

Tels  furent  ses  succès  contre  les  étrangers.  Mais, 
en  Afrique ,  il  eut  à  livrer  à  ses  concitoyens  des 


denique  la  Pclutiaco  litore ,  imperio  vilissimi  régis ,  con- 
siliis  spadonum ,  et  ne  quid  inalis  desit ,  Scptimit  désertons 
sui  gbdio  trucidatus ,  sub  oculis  nions  suie  liberorum- 
que  inoreretur. 

Quis  non  peractum  eue  cum  Pompek)  crederet  belliim  ? 
atqui  acrius  multo,  atque  TeberoeniiusThesiïaliciincendii 
cineres  recalucre.  Et  in  itgypto  quidem  adversus  Caesa- 
rem  sine  partibus  bellum.  Quippc  quum  Ptolemaeus ,  rex 
Alexandrie,  summum  civilis  belli  sceluy  peregisset,  fœ- 
dusque  amicitix  cum  Cœsare,  medio  Porupcii  capile 
samisset,  ultionem  (anti  viri  Manibus  qua?rente  fortuna, 
caussa  non  defuit.  Cleopatra  régis  toroF,  aflusa  Cœsaris 
genibus,  partem  regni  reposcebat.  Aderat  puella?  forma, 
etqua?  duplicaretur  ci  illo,  quod  talis  passa  videbalur 
injuriam  ;  odium  i  psi  us  régis,  qui  Pompeii  ca?dem  par- 
tiuni  fato,  non  Cssari ,  dederit,  haud  dubie  idem  in  Ip- 
sum ausurus,  si  espedisset.  Quam  ubi  Caesar  restitui 
jussit  in  regnum ,  slatim  ab  eisdem  percussoribns  Pom- 
peii obsessus  in  regia,  quamvis  e\igua  rnanu  ingentisexer- 
citus  molem  mira  virtule  suslinuit.  Ac  prinuim  a  dificio- 
ram  proïimorum ,  atque  uavMium  iucendio,  infestorum 


bostium  tela  submovit,  moi  in  peninsulam  Pharoo  so- 
bitus  e? asit  :  inde  dcpulsus  in  maria  mira  fdicîlate  ad 
proximam  classem  ensuivit,  relicto  quidem  in  fluctibus 
paludamento,  seu  fato,  seu  consilio,  ut  illud  îngrueati- 
bus  hostiam  telis  saxisque  peterelur.  Tandem  receptus  a 
classicis  suis ,  undique  simut  bostes  adortus,  de  imbelli 
ac  perfida  gente  justa  generi  Manibus  dédit.  Quippe  et 
Theodotus  magister  auctorque  totius  belli ,  et  ne  virilia 
quidem  portenta ,  Pbotinus  atque  Ganimedes ,  diverse  per 
mare  et  terras  fuga  et  morte  consumti.  Régis  ipsiuscor- 
pus  obrutum  limo  repertum  est  in  aurea?  lorica*  honore. 
In  Asia  quoqnc  nofus  remm  motus  a  Ponto,  plane 
quasi  de  industrie  captante  forluna  hune  Mithridatko 
regno  exitum ,  ut  a  Pompeio  pater ,  a  Ca?sare  fllius  vin- 
ceretur.  Rex  Pharnaces  magis  discordiœ  oostra?  fiduda , 
quam  Tirtutis  sua? ,  infesto  in  Cappadociam  agmioe  me- 
bat  ;  sed  hune  Ca?sar  aggressos,  uno,  et,  ut  sic  dixerim, 
non  toto  pri'lio,  obtrivit  :  more  fulminis,  quod  uno  eo- 
demque  momento  venit,  percussit ,  abcessit.  Mec  vana  de 
se  pradicatio  est  Ca?saris,  •  ante  victum  hoslcm 
•  quant  vîmiiii.  • 
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batailles  plus  sanglantes  qu  à  Pharsalc.  La  furear 
de  la  guerre  civile  avait,  comme  la  vague,  poussé 
sur  ces  rivages  les  débris  du  naufrage  de  Pompée  ; 
que  dis-je ,  des  débris?  c'était  l'appareil  de  toute 
une  guerre  nouvelle.  Les  forces  des  vaincus  avaient 
été  plutôt  dispersées  que  détruites  (40).  Leur 
union  était  devenue  plus  étroite  et  plus  sacrée  par 
le  désastre  même  de  leur  chef.  11  n'avait  pas  d'in- 
dignes successeurs  dans  les  généraux  qui  le  rem- 
plaçaient; et  c'étaient,  après  celui  de  Pompée , 
des  noms  qui  sonnaient  encore  assez  haut ,  que 
ceux  de  Caton  et  de  Scipion. 

Juba ,  roi  de  Mauritanie ,  unit  ses  forces  aux 
leurs,  comme  pour  étendre  sur  plus  d'ennemis 
la  victoire  de  César.  Il  n'y  eut  aucune  différence 
entre  Pharsale  et  Tbapsus4,  si  ce  n'est  que,  sur 
un  plus  vaste  champ  de  bataille,  les  soldats  de 
César  déployèrent  une  impétuosité  plus  terrible , 
indignés  de  voir  qu'après  la  mort  de  Pompée  la 
guerre  eût  grandi  encore.  Enfin ,  ce  qui  n'était 
jamais  arrivé,  les  trompettes,  sans  attendre  Tordre 
du  général,  sonnèrent  d'eux-mêmes  la  charge  {Ai  ). 
Le  carnage  commença  par  les  troupes  de  Juba. 
Ses  éléphants,  encore  étrangers  aux  combats,  et 
nouvellement  tirés  de  leurs  forêts,  s'effarouchè- 
rent au  premier  bruit  du  clairon.  Aussitôt  l'armée 
prit  la  fuite  :  les  généraux  n'eurent  pas  plus  de 
courage;  ils  furent  entraînes  dans  cette  déroute; 
mais  tous  du  moins  surent  bientôt  trouver  unemort 
glorieuse.  Scipion  fuyait  sur  un  vaisseau  :  mais,  se 
voyant  atteint  par  les  ennemis,  il  se  passa  son  épée 
au  travers  du  corps.  Quelqu'un  ayant  demandé 
«ou  était  le  général  ;  i  il  répondit  ces  propres  mots  : 

4  Ville  tnr  la  ©Me  d'Afrique ,  à  droite  de  Carthjge .  et  pres- 
qu'en  face  de  l'Ile  de  Malte. 

Sic  corn  exterif .  At  in  Africa  corn  rivions  multo  airo- 
cJos ,  qnam  la  Pharsatia.  Hue  reiiqufaa  partium  naufra- 
gamm  aaridam  furoris  estas  etpuJerat  :  née  retiquias  di- 
cerea,  sed  integrum  beuusfl.  Spart»  magis,  quant  op- 
pressa vires  «rant  Auierai  saoramentim  ipsa  dadea  im- 
peratoris  :  nec  degeoerabat  ducum  «ucceatio.  Qirippe  satta 
aiDpfofooahant  tn  Pompeianinominis  tocumCatoet  Scipio. 

Aceetslt  oopna  Maurftani»  rei  Jeta ,  videlicet  nt  la- 
tins vineeret  Cmar.  Nibil  ergo  inter  PharsaHara,  et 
Tnapaon ,  otsi  quod  amplior,  eoqae  acrior  Cssarianorura 
tmpètas  luit,  tadignaotiom  post  Pompehun  crevisse  bel- 
lam.  Dealque,  quod  aHas  numqoam  ante  imperium  ducis, 
tua  sponle  signa  eeeiaerant  Singes  a  Juba  oœpit.  Ejus 
elepbaoH  bdlomui  rudes,  et  noper  a  svlva,  cooster» 
natt  subito  daogore  :  alathn  el  in  fugam  eiercitna ,  et 
duces  fortins,  quam  ut  fugerent ,  non  incouspicua  ta- 
roen  morte  omnium.  Jam  Sripio  oave  fugiebat  :  sed  aa- 
seeutis  emn  hostfbus,  gladtam  per  viscera  eiegit  :  et» 

•  ubl  eatet ,  •  quodam  requfreote ,  respondit  hoc  ipsum  : 

•  Beno  se  habet  imperator.  •  Juba ,  quum  se  reeepisset 
In  regiam ,  magnifiée  epulattii  est  postero  die  cunt  Pe- 
traio  lugv  comité,  superque  mentis  et  pocola  iuicrfl- 


t  le  général  est  en  sûreté  s  (42).  Juba  s'étant  re- 
lire dans  son  palais,  offrit,  le  lendemain  de  son 
arrivée,  un  repas  splendide  a  Pétréius,  compa- 
gnon de  sa  fuite,  et,  au  milieu  même  de  ce  ban- 
quet, où  le  vin  ne  fut  pas  épargné,  il  présenta  sou 
sein  au  glaive  de  son  hôte.  Pétréius  tua  ce  prince 
et  se  perça  lui-même  ;  et  le  sang  d'un  roi  mêlé 
avec  celui  d'un  Romain  arrosa  les  mets  a  moitié 
consommés  de  ce  festin  funèbre  (45). 

Caton  n'avait  point  assisté  a  la  bataille.  Il  cam- 
pait près  du  Bagrada  pour  garder  U  tique ,  qui 
était  comme  la  seconde  clef  de  l'Afrique.  Dès  qu'il 
apprend  la  défaite  de  son  parti,  il  n'hésite  pas, 
résolution  digne  d'un  sage,  à  appeler,  même 
avec  joie ,  la  mort  «à  son  secours.  Après  avoir  em- 
brassé et  fait  retirer  son  fils  et  ses  amis ,  il  se  cou- 
cha, lut  pendant  la  nuit,  à  la  lueur  d'une  lampe , 
le  livre  où  Platon  enseigue l'immortalité  de  l'âme , 
et  reposa  ensuite  quelques  instants  ;  puis ,  vers  la 
première  veille,  il  tira  son  épee,  découvrit  sa 
poitrine  et  se  frappa  deux  fois.  Les  médecins 
ayant  osé  profaner  de  leurs  appareils  les  blessures 
de  ce  grand  homme,  il  souffrit  leurs  soins,  pour 
se  délivrer  de  leur  présence;  mais  bientôt  rou- 
vrant ses  plaies,  d'où  le  sang  jaillit  avec  violence, 
il  y  laissa  plongées  ses  mains  mourantes  (44). 

Cependant,  comme  si  l'on  n'eût  encore  com- 
battu nulle  part,  le  parti  vaiucu  reprit  les  ar- 
mes; et  autant  l'Afrique  avait  surpassé  la  Tues- 
salie,  autant  l'Espagne  surpassa  l'Afrique.  Un 
grand  avantage  pour  ce  parti,  c'était  de  voir  à  sa 
tête  deux  chefs  qui  étaient  frères ,  deux  Pompées 
au  lieu  d'un.  Aussi  jamais  guerre  ne  fut  plus  san- 
glante, ni  victoire  plus  disputée. 

Les  lieutenants  Varus  et  Didius  en  vinrent  les 


ciendum  se  ei  prebult.  Ille  et  régi  snffecit  et  sibi  :  quum 
intérim  semesi  in  medio  dbi ,  et  parentalia  fercula  regio 
fimul  ftomanoqne  sanguine  madebant. 

Cato  non  interrait  bello  :  positisque  apud  Bagradam 
castris,  Uticam,  velut  altéra  AfriCa  claustra,  servabor. 
Sed  accepta  partium  clade,  nihil  cunctatns,  utsapienle 
dignumerat,  mortemetiam  la?tua  accivit.  Nam  postquam 
fiiium  eomltesque  ab  amplexu  dimisit,  in  nocte  lecto  ad 
lueernam  Piatonis  libre,  qui  immortalUatem  anima)  do- 
eet,  paululum  quiefit  :  tum  circa  primam  vigiliam  stricto 
gtadio  rerebtum  manu  peclus  aemel  iterumque  percus- 
sit.  Ausi  post  hoc  virum  medici  violare  fomentis.  Ille  pas- 
sus,  dum  abscederent,  resddit  plagas  :  secutaque  vis 
sanguinis  moribundas  manus  in  ipso  vulnere  reliquH. 

Quasi  non  esaet  usquam  dimicatum,  sic  arma  rursus 
et  partes  :  quantoque  Africa  supra  Thessaliam,  tanto 
Africain  tuperabat  Hispania.  Plurimum  quantum  favoris 
partibus  dabat  fraternités  ducum ,  et  pro  uno  duos  store 
Pompeios.  Itaque  nusquani  airocius,  nectam  ancipitl 
Marte  eoncursum  est. 

Primam  in  Ipso  ottio  Ooeanî  Varus  Didtusquc  legatl 
confliiere  :  sed  acrius  fuit  cum  ipso  mari ,  quam  inter  so 
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l'Océan; 

1er  entre  m%  que  contre  la  mer;  et 
l'Océan  cil  voulu  châtier  la  foreur  de  nos 
des  civiles,  il  détruisit  l'une  et  l'autre  flotte  par 
im  naufrage.  Quel  horrible  speetade  que  ce  con- 
flit simultané  les  flots ,  des  orages,  des  hommes, 
des  vaistWux  et  de  lears  agrès  flottants  1  Joignez  à 
cela  ee  qoe  les  lieux  araieot  d'effrayant  :  d'un 
cMé  les  tirages  de  l'Espagne,  de  l'antre  ceux  de  la 
Mauritanie,  se  rapprochant  comme  pour  s'unir; 
les  deux  mers,  intérieure  et  extérieure  ^taniant 
à  leur  rencontre  ;  les  colonnes  d'Herculeavec  leur 
aspect  menaçant  ;  partout  eufln  les  foreurs  de  la 
guerre  jointes  a  celles  de  la  tempête. 

Bientôt  après ,  de  part  et  d  antre,  on  courut  as- 
siéger les  tilles  ;  et  ces  malheureuses  cités  furent 
cruellement  punies,  par  les  cnefe  des deui  partis, 
de  leur  alliance  arec  les  Romains 

Manda*  fut  la  dernièrede  toutes  les  batailles  de 
César.  La  son  bonheur  accoutumé  l'abandonna,  etle 
combat ,  longtemps  douteux ,  prit  un  aspect  alar- 
mant ;  fa  fortune,  incertaine,  semblait  en  quelque 
sorte  délibérer.  César  lui-même,  avant  l'action, 
avait  para  triste,  contre  sa  coutume,  soit  qu'il  fit  un 
retour  sur  la  fragilité  des  choses  humaines,  soit  qu'il 
se  défiât  d'une  prospérité  trop  prolongée,  ou  qu'il 
craigntt,  après  avoir  commencé  comme  Pompée, 
de  finir  comme  loi.  Au  milieu  même  de  la  mêlée, 
après  de*  efforts  longtemps  égaux  de  part  et  d'au- 
tre, tout  h  coup,  ce  que  personne  ne  se  souvenait 
d'avoir  ? u ,  a  toute  l'ardeur  du  combat  et  du  car- 
nage succéda ,  oommo  s'il  y  eût  eu  concert  entre 

»  M  MAUterraoée  et  l'Atlantique.  -  »  Ville  qui  porte  encore 
le  même  nom,  dans  le  royaume  de  Grenade. 


dâg£  é^aût  s«>ema*i  pour  les  feux  de  César), 
qu'éprouvé  par  ejsalorse  années  de  combats  ,  le 
vétérans  recula;  et  s'fl  ne  ferrait  pas 
„  fl  était  cepeadaut  aisé  * 
la  houle  le  retenait  plutôt  que  le 
alors  renvoie  son  cheval,  et  court  comme  an  fu- 
rieux a  la  première  ligne.  11  saisît  et  laswii  les 
fayardt ,  et  vole  de  rang  en  rang ,  pour  animer  ses 
soldais  des  yeux,  du  geste  et  de  la  voit.  Ou  dît 
que,  dans  ce  moment  de  trouble,  fl  délibéra  s'il 
mettrait  fin  à  ses  jours,  et  qu'on  put  lise  sur  son 
visage  ht  pensée  de  mort  qui  le  préoccupais  Dans 
ce  moment  couraient  a  travers  les  lignes  cinq  co- 
hortes ennemies,  que  Labieuus  avait  envoyées  au 
secours  de  leur  camp  qui  était  en  danger;  ce  mou- 
vement avait  rapparence  d'une  fuite.  César,  soit 
qu'il  crût  qu'elles  fuyaient  en  effet,  soit  qu'en 
chef  habile  il  feignit  de  le  penser,  saisit  l'occasion, 
les  charge  comme  des  troupes  en  déroule,  relevé 
le  courage  des  siens,  et  abat  celui  de  l'eunemL  Ses 
soldats,  se  croyant  vainqueurs,  mettent  plus  d Im- 
pétuosité dans  la  poursuite.  Ceux  de  Pompée, 
persuadés  que  leurs  compagnons  sont  en  fuite,  se 
mettent  h  fuir  eux-mêmes.  Quels  ne  furent  point 
le  carnage  des  vaincus ,  la  fureur  et  l'acharnement 
des  vainqueurs  1  On  peut  en  juger  par  un  seul  trait: 
ceux  qui  se  sauvèrent  de  la  mêlée,  n'étant  enfer- 
més dans  Monda,  et  César  en  ayant  aussitôt  or* 
donné  le  siège,  on  forma  on  retranchement  d'un 
amas  de  cadavres ,  joints  ensemble  par  les  dards 
et  les  javelots  qui  les  avaient  traversés(45)  :  ac- 
tion révoltante,  même  parmi  les  Barbares!  Les 
ÛJs  de  Pompée  désespérèrent  enfin  de  la  victoire. 


estions  bellmn  :  liquidera,  felut  furorem  cWicum  castj- 
garct  Oceaous,  utramque  clacfern  naufragio  cecidit.  Qui- 
nam  ille  horror,  cum  eodera  lempore  fluctua,  procelUc , 
Tir»,  nares,  armameota  confligerentl  Ad  Je  eitus  ipsius 
formidinem,  vergenlia  in  unura,  hinc  Hispaniœ,  iode 
Mauritanie  litora  ;  mare  et  inteslinum  et  externum,  ira- 
mioeotesque  Herculia  spéculai,  quum  omnia  tuidique 
ilroul  prelio  et  tempeaiate  sœ  virent. 

Moi  cîrca  obsidiones  urbium  utrimque  discursuro  est, 
quai  misera»  luter  bos  atqueUloa  duces  societatia  Roman© 
posnaa  datant. 

Omnium  postreraa  certamioum  Munda.  Ilic  non  pro 
entera  felicitnio,  sed  anceps,  et  din  triste  praslium  ;  ut 
plane  viderelur  nescio  quid  deliberare  fortuna.  Saoe  et 
ipw  ante  aciem  mœstlor  doo  ex  more  Cœsar,  sive  rea- 
pectu  fragilitatia  bumaoœ,  si*e  aimiam  prosperorum  su- 
apeetam  habens  eootiouatiooem  :  Tel  eadem  timeos  , 
postquam  idem  essecœperat,  quod  Pompeius.  Sed  in  ipso 
prolio,  quod  nemo  umquam  meminerat,quum  diu  pari 
Marte  acies  nihil  aliud  quam  occiderent,  in  medîo  ardore 
ougnauliuin  subito  ingens  inter  ulrosquesileotiuin,  quasi 


cooTeoisset  :  hio  omnram  sentns  erat.  Korisstane,  flfaid 
inusitatum  Caestris  ocolis  nems,  post  quaJnoroeeini 
annos  probala  veteranorum  manai  gradam  rétro  dédit 
Quod  etsi  noodum  fugerat,  apparebat  tamea,  pndora 
magis.  quam  virtute  resistere.  ltaque  antegato  equo»  si- 
milis furenti ,  primam  in  aciem  proourrit.  Dm  prenaare 
fugieutes»  conûrroare  ;  per  tottun  deoique  agmen  ocolis, 
manibus ,  clamore  yotitare.  Dicitnr  in  illa  perturbalsoiM 
et  de  extremis  agitasse  secum»  et  ita  manifeste  t uUn  fuisse, 
quasi  occupare  manu  morte»  vellet  :  niai  cohortes  hos~ 
tium  quinque  per  transTersam  aciem  actas ,  qoaa  Lahie- 
nus  periclitautiboscastrisaubaidio  miserai,  rogae  apedem 
prasbuissent.  Hocaut  ipsecredidit ,  sut  dus  caUidus  arri- 
puit  in  oceaaiooem  :  et  quasi  in  fugiestem  invectus ,  simu* 
et  suorum  erexit  animos,  et  hostis  percuHt,  Nain  ni, 
dum  se  putant  vincere,  fortins  sequi  :  Pompeiani,  dum 
fugere  credunt  suos,  fugere  eœperunU  Qoanta  foehl 
hostium  caedes,  ira,  rabiesque  victoribua,  sic  aeslamaii 
poteat.  Hoc  a  praelio  profugi,  quum  ae  Mundam  recepia 
sent,  et  César  obsideri  statim  victot  imperaaset,  ooo- 
geatis  cadaveribus  agger  effectua  est ,  que)  pilis  jacnliaqae 
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CmbuSj  échappé  du  combat,  blessé  a  la  cuisse,  et 
gagnant  des  lieux  déserts  et  écartés,  fut  atteint, 
par  Césonius,  près  de  la  ville  de  Laurone,  se  dé- 
fendit en  homme  qui  u 'avait  pas  encore  perdu 
toute  espérance,  et  fut  tué.  La  fortune  cacha  Sex- 
tus  dans  la  Geltibérie ,  et  le  réserva  pour  d'autres 
guerres  qui  devaient  suivre  la  mort  de  César. 

César  revint  victorieux  dans  sa  patrie.  La  Gaule 
fut  le  sujet  de  son  premier  triomphe ,  où  Ton  vit 
outre  le  Rhin  et  le  Rhône,  l'Océan  représenté  en 
or  sous  la  forme  d'un  captif.  C'était  en  Egypte  qu'il 
avait  cueilli  son  second  laurier  :  dans  ce  triomphe 
parurent  les  images  du  Nil  et  d'Arsinoé,  et  celle  du 
Phare,  qui  semblait  étinceier  de  tous  ses  feux  (46) . 
Le  troisième  présenta  devant  soncharPharnaceet 
le  Pont.  Le  quatrième  montra  Juba ,  les  Maures  et 
l'Espagne  deux  fois  subjuguée.  Rien  ne  rappelait 
Pbarsale,  Thapsus,  Munda,  victoires  bien  plus 
grandes,  dont  il  ne  fil  pas  l'objet d'nn  triomphe(47). 

Alors  enfin  on  posa  les  armes.  La  paix  qui  suivit 
ne  fut  pas  ensanglantée,  et  la  clémence  du  vain- 
queur compensa  les  cruautés  de  la  guerre.  Il  ne 
fit  mourir  personne,  excepté  Afranius  (  c'était  as- 
sez de  lui  avoir  pardonné  une  fois  ) ,  Faustus  SyUa 
(  César  avait  appris  a  craindre  ses  gendres  ) ,  et  la 
fille  de  Pompée,  avec  ses  cousins-germains  du 
côté  de  Sylla  :  il  voulait  assurer  le  repos  de  sa 
postérité.  Ses  concitoyens  ne  furent  point  ingrats; 
ils  accumulèrent  tous  les  honneurs  sur  sa  tête  pri- 
vilégiée. Ses  statues  autour  des  temples,  le  droit 
de  perler  air  théâtre  une  couronne  entourée  de 
rayons  éclatants,  un  siège  éminent  dans  le  sénat, 
un  dôme  sur  sa  maison ,  son  nom  donné  2t  l'un 
des  mois  que  parcourt  le  soleil ,  telles  furent  ces 


distinctions  (48).  On  y  ajouta  le  titre  de  Père  de  la 
patrie  et  de  Dictateur  perpétuel.  Enfin ,  le  consul 
Antoine,  peut-être  avec  son  consentement,  lui 
présenta,  sur  la  tribune  aux  harangues,  les  insi- 
gnes de  la  royauté  (49). 

Tous  ces  honneurs  étaient  comme  les  ornements 
dont  on  charge  la  victime  destinée  a  la  mort.  La 
clémence  de  ce  chef  de  l'état  ne  put  triompher  do 
la  haine  de  ses  ennemis  :  le  pouvoir  même  de 
leur  faire  du  bien  pesait  à  des  hommes  libres.  Le 
moment  de  sa  mort  ne  fut  pas  plus  longtemps  dif- 
féré. Brutus,  Cassius,  et  d'autres  patriciens  con- 
spirèrent contre  sa  vie  (50).  Admirez  la  puis- 
sance du  destin  1  Le  secret  de  la  conjuration  était 
répandu  au  loin  ;  le  jour  même  de  l'exécution, 
on  avoit  remis  a  César  un  mémoire  qui  l'en  in- 
formait; sur  cent  victimes  égorgées,  aucune  n'a- 
vait offert  de  présages  favorables.  Cependant  il 
vint  au  sénat,  méditant  une  expédition  contre  les 
Parthes.  A  peine  y  fut-il  assis  sur  sa  chaise  curole, 
qu'assailli  par  les  sénateurs,  il  tomba  percé  de 
vingt-trois  coups  de  poignard.  C'est  ainsi  que 
l'homme  qui  avait  inondé  l'univers  du  sang  de  ses 
concitoyens ,  arrosa  enfin  de  son  propre  sang  la 
salle  du  sénat  (51). 

111.  —  Cétar  Auguite.  — Le  peuple  romain, 
après  le  meurtre  de  César  et  de  Pompée,  semblait 
être  rentré  dans  ses  anciennes  libertés  ;  et  il  les  eût 
recouvrées,  si  Pompée  n'eût  point  laissé  d'enfants, 
ni  César  d'héritier;  ou,  ce  qui  fut  plus  funeste 
encore ,  si  Antoine,  autrefois  le  collègue  de  César, 
et  qui  alors  aspirait  à  succéder  a  sa  puissance,  ne 
lui  eût  point  survécu  pour  jeter  le  trouble  et  des 
brandons  de  discorde  dans  le  siècle  suivant.  Sex- 


eoofixa.  Inter  ee  tanebantar  :  fœdnm  ettam  inter  Barbara! 
Sed  fiddicet  ?Ietoriam  desperanlibns  Pompdi  liberitv 
Cnamm  prslio  proragum,  crure  saudo,  déserta  et  aria 
patentera ,  Césonius  apual  Lauronem  oppidum  conseentuf > 
pngnantera  (adeo  noodum  desperabat)  interfedt.  Sex- 
tant fortoaa  in  Celtiberiam  intérim  abscondit;  aliisque 
poft  Cassèrent  bellis  reservavil 

Casser  In  patriam  vicier  iovehitor.  Primum  de  Gallia 
tiimnpbum  traosmiserat  Rnenos,  et  Rbodanus,  et  ex 
aura  captivai  Ooeenus.  Altéra  laoroa  JEgyptia  :  tune  in 
fercalu  Nilus ,  Arsinoe ,  et  ad  simulacrom  igniuni  ardent 
Pbanif.  Tertios  de  Pbarnace  currus,  et  Ponto.  Quarto* 
JubaiD  et  Mauros ,  et  bit  tubactam  ostendebat  Hispaniam. 
Pnarsalia ,  et  Thapaos ,  et  Manda  nusqaain.  Et  quanto 
majora  erant/  de  quibus  non  triumpbabatt 

Hic  aliqoando  finis  armii  fait.  Betiqaa  pax  inernenta  : 
pentatumque  clementia  bellum.  Nemo  caans  imperio 
prêter  Afraniam  (satis  ignorent  lemel)  ;  et  Fauslum  Syl- 
lam  (didicerat  geoerot  tunere)  ;  fiUamqae  Pompdi  cmn 
patruelibos  ex  Sylla  :  hic  poateria  cavebator.  Itaqoe  non 
ingratis  civflma  omnes  unum  in  prinetpem  congesti  no* 
noces  s  drea  templa  imagines;  in  Utealre  distincte  radiis 


oorona;  suggestusin  caria  ;faattgiom  In  domo  ;  mensis  in 
eaHo;  ad  noo  Pater  ipee  pétri»,  perpetuaaqne  Dictator  : 
novissune,  dnbium  an  Ipso  votante,  oblata  pro  Rostris, 
et  Antonio  console,  regni  iodgnia. 

Quae  omnia,  velnt  infote,  in  dettinatam  morti  Ticti 
mam  congerebantar.  Qnippe  elemenUam  prindpis  vidt 
invidia  :  graviaqoe  erat  liberis  ipsa  benefleiorum  poten* 
tia.  Neodiallns  dilatio  donata  est  :  sed  Brutus  et  Cassius. 
aliique  patricu,  oonsenseruntin  cedem  prindpis.  Quanta 
vis  fati  !  manaverat  late  oonjuratio;  Hbdius  etiam  César! 
datus  codent  die  ;  nec  periitare  oentnm  Ticttmis  potuerat. 
Venit  in  cariant  tamen ,  expedttionem  Partbicam  médi- 
tas* :  ibi  in  curuU  aedeotem  enm  senatus  invasit;  tribus- 
que  et  vigintf  vuineribus  ad  terrant  datus  est.  Sic  ille, 
qui  terrarnm  orbem  civili  sanguine  impleverat,  tandem 
ipse  sanguine  son  cariant  iropkmt. 

ni.  —  Cœsar  Juçuttus.  —  Populus  Romanus ,  Cesare 
et  Pompeio  truddatis,  rediissein  statuât  pristine  liberta- 
tis  videbator:  et  redierat,  nlsi  aut  Pomperas  liberos,  aut 
César  beredem  reHqoisset  :  vd,  quod  utroque  pernide- 
sius  fait,  si  non  oollega  quondam,  moi  émulas  Cassa* 
rian»  potentie ,  fax  et  tnrno  seqnenUs  secitH ,  superfuis- 
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tus  Pompée,  en  réclamant  les  biens  paternels , 
répand  la  terreur  sur  toutes  les  mers;  Octave, 
pour  venger  la  mort  de  son  père,  remue  une  se- 
conde fois  la  Tbessaiie  ;  Antoine,  esprit  inconstant, 
tantôt  s 'indignant  de  voir  dans  Octave  le  succes- 
seur de  César,  tantôt  se  ravalant  jusqu'à  la  royauté 
par  amour  pour  Cléopâtre,  réduit  Rome  a  ne 
pouvoir  trouver  de  salut  et  d'asile  que  dans  la 
servitude  (52).  Toutefois,  dans  de  si  grandes  agi* 
talions,  on  eut  à  se  féliciter  de  ce  que  la  puissance 
suprême  tombât  de  préférence  entre  les  mains 
d'Oclave  César  Auguste,  qui,  par  sa  sagesse  et  son 
habileté ,  rendit  le  repos  et  Tordre  au  corps  de 
l'état  si  violemment  ébranlé  de  toutes  parts.  Ja- 
mais, il  n'en  faut  pas  douter ,  ses  diverses  parties 
n'auraient  pu  se  rapprocher,  ni  retrouver  leur 
ensemble,  s'il  n'eût  été  régi  par  la  volonté  d'un 
seul  chef  qui  en  fût  comme  l'ame  et  le  génie. 

Sous  le  consulat  de  Marc  Antoine  et  de  Publias 
Dolabella,  la  fortune  transférant  dès  lors  l'empire 
romain  aux  Césars ,  des  commotions  diverses  se 
multiplièrent  dans  la  république;  et,  comme  dans 
la  révolution  annuelle  du  ciel  les  mouvements 
des  astres  s'annoncent  ordinairement  par  le  ton- 
nerre ,  et  leurs  changements  parla  tempête,  ainsi 
dans  cette  révolution  du  gouvernement  de  Rome, 
c'est-à-dire  du  genre  humain,  le  colosse  de  l'empire 
agité  par  des  secousses  de  toutes  sortes ,  par  des 
guerres  civiles,  continentales  et  maritimes,  trem- 
bla tout  entier  jusque  dans  ses  fondements. 

IV.  —  Guerre  de  Modène.  —  (An  de  Rome 
7 1 0-7J  \ .  )  —  Le  testament  de  César  fut  la  pre- 
mière cause  de  ces  nouveaux  troubles  civils.  An- 
toine, son  second  héritier  (55) ,  furieux  de  ce  que 


Octave  lui  avait  été  préféré,  entreprit  une  guerre 
à  outrance  pour  combattre  1  adoption  de  ce  jeune 
ef  redoutable  rival.  11  ne  vo\  ait  dans  Octare  qu'un 
adolescent  de  dix-huit  ans,  que  cet  âge,  encore 
tendre,  exposait  et  livrait  a  l'injustice,  tandis  qall 
se  sentait  lui-même  fort  du  crédit  attaché  au  titre 
de  compagnon  d'armes  de  César.  Il  commença 
donc  a  déchirer,  par  ses  usurpations ,  la  succes- 
sion de  César,  h  poursuivre  Octave  de  ses  outrages, 
à  employer  des  artif  ces  de  tout  genre  pour  em- 
pêcher son  adoption  dans  la  famille  des  Jules. 
Enfin ,  il  prit  ouvertement  les  armes  pour  accabler 
ce  jeune  adversaire  ;  et,  avec  une  arméequ'il  tenait 
toute  prête,  il  assiégea,  dans  la  Gaule  cisalpine, 
Décimus  Bru  tus ,  qui  s'opposait  à  ses  desseins. 

Octave ,  à  qui  son  âge,  l'injustice  dont  il  était 
l'objet,  et  la  majesté  du  nom  qu'il  avait  pris, 
conciliaient  la  faveur  publique ,  rappela  aux  ar- 
mes les  vétérans,  et,  quoique  simple  citoyen,  il 
osa  (  qui  le  croirait?  )  attaquer  un  consul.  Il  déli- 
vra Brutus  assiégé  dans  Modène-;  il  s'empara  du 
camp  d'Antoine.  Et  même ,  dans  cette  occasion , 
il  se  signala  par  sa  valeur.  On  le  vit,  couvert  de 
sang  et  de  blessures,  rapporter  sur  ses  épaules, 
dans  son  camp,  une  aigle  que  lui  avait  remise  un 
porte-enseigne  mourant. 

V.  —  Guerre  de  Pèrouee.  —  (  An  de  R.  712.  ) 
—Le  partage  des  terres  que  César  laissait  aux  vé- 
térans pour  prix  de  leurs  services,  excita  une  se- 
conde guerre.  Pulvie,  cette  femme  d'un  courage 
viril ,  ceignant  l'épée  comme  un  soldat ,  animait 
Antoine  son  époux ,  dont  le  génie  était  toujours 
porté  au  mal.  Il  soulève  les  colons  chassés  de 
leurs  terres,  et.  prend  de  nouveau  les  armes. 


•et  Aotoniui.  Qnippe  dam  Scilas  patenta  repetit,  trepi- 
datmn  loto  mari  ;  dum  OcUvius  mortem  patrisu'eiscitar, 
iterum  fuit  movenda  Thessalia  :  dum  Antonius  varias  in- 
genio,aut  successorem  Cœsaris  indignatur  Octaûum, 
aut  amore  Cleopatr»  dosetscit  ia  regem  ;  oam  aliter  salvos 
esse  non  potuit,  niai  confugisset  ad  servttutem.  Gratu- 
landom  tamen  ia  tanta  perturbation*  est,  qood  potissl- 
mum  ad  Octavium  Ca»sarem  Augustura  summa  rerum 
rediit  :  qui  sapienlîa  sua  atque  soUerlia  percuisum  undi- 
que  et  pertorbatum  ordinavit  imperii  corpus  ;  qood  ita 
haud  dubie  nuroquam  coire  et  consentir*  potuisaet.  oisi 
uoius  prœsidis  nalu ,  quasi  anima  et  meute,  regerator. 

Marco  Antonio,  Pubtio  Dolabella  consulibus,  impe- 
riura  Roraanum  jam  ad  Caesares  transférante  fortune, 
varius  et  multiplet  civitatts  motos  fuit  ;  quodque  ia  aanua 
cœli  conversione  fieri  solet,  ot  mots  sidéra  Louent,  ac 
suos  flexus  te mpeatate  signifient  :  sic  cum  Romans  do- 
minationis,  id  est,  humani  generis,  coovcrsioae peuitus 
in t remuât,  omoique  génère  discriminum ,  cJvtiibua,  ter- 
restribus  ac  navalibus  bellis,  omoe  imperii  corpus  agi- 
tatujn  est. 

IV.  —  Bellum  Mulinenst.  —  Prima  civilium  motuum 


eaoasa  testaassotnm  Canaris  luit,  eojat  secondas  hem 
Antonio*,  protatam  sibi  Octavium  rarens,  taexpiabile 
contra  edopttonem  acerrirai  jovenis  susceperat  Déflora. 
Quippe  qnum  intra  decem  et  oeio  anoea  tenenun ,  ob» 
noxium,  et  opportonom  injariœ  jwenem  Tideret,  ipse 
plenae  ex  commiUtio  Cœsaris  dignitaiis ,  lacerare  Tarda  he- 
reditatem ,  ipsum  insectari probris,  conctisartibus  adop- 
tionem  Juli»  gentis inhibera  non  dewneret  :  denique  ad  op- 
primendam  juvenem  palam  arma  rnoliri  :  et  jam  parato 
exerdto  in  Cùalpina  (rallia  reaistentem  motflras  sois  De- 
cimmn  Brotnm  ohsidebat 

Octavius  Csssar,  aetate  et  injuria  faTorabffis,  etnominis 
majealate,  qnod  sibi  induerat ,  revocatis  ad  arma  vetera- 
nta,  privatua  («mis  crederetf  )  eonaalem  aggreditar ;  ob- 
sidio  Mutina?  libérât  Brutum;  Antonium  esuit  eastris. 
Tarn  quktom  eUsn  manu  pnkber  appanih  :  nam  enteo- 
tus  et  saudas  aquilam,  a  moriente  aignifero  traditam, 
suis'  borner»  in  castra  referebet. 

Y.  —  BeUtm  Pemsinum. — Alternai  beUnm  cootitavit 
agroram  divlsio,  qnos  Csesar  veteranis  In  eastris  prethna 
milite  persolTebet.  Sensper  alias  Antonit  pesstaram  în- 
geniara  Fui? ia ,  gladio  chiots  varilia  roimia» ,  uxor  agi- 
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Il  est  déclaré  ennemi  de  la  république,  non  plus 
par  quelques  particuliers,  mais  par  les  suffrages 
de  tout  le  sénat;  César  l'attaque,  le  contraint  de 
s'enfermer  dans  les  murs  de  Pérouse ,  le  réduit  aux 
dernières  horreurs  de  la  famine ,  et  le  force  de  se 
rendre  a  discrétion. 

VI.— Triumviraf.— (An  de  Rome  740.)—  An- 
toine seul  était  déjà  un  obstacle  à  la  paii,  un  em- 
pècbenientau  bien  de  la  république,  lorsque  Lépide 
se  joignit  a  lui,  comme  pour  attiser  l'incendie. 
Que  pouvait  Octave  contre  deux  armées?  Il  fut 
donc  forcé  de  s'associer  a  ce  pacte  sanglant.  Tous 
avaient  des  vues  différentes.  Lépide  brûlait  de  sa- 
tisfaire ,  dans  le  bouleversement  de  la  république, 
la  passion  des  richesses  dont  il  était  dévoré;  An- 
toine ,  de  sacrifier  à  son  ressentiment  ceux  qui 
l'avaient  déclaré  ennemi  de  l'état  ;  César,  de  ven- 
ger enfin  son  père,  et  d'îminoler  Bru  tus  et  Cassius 
a  ses  mânes  indignés.  Ce  furent  lacomme  les  con- 
ditions de  la  paix  qui  fut  conclue  entre  les  trois 
chefs.  Au  confluent  de  deux  rivières,  entre  Pérouse 
et  Bologne  (54), Us  joignirent  leurs  mainset  saluè- 
rent réciproquement  leurs  armées.  Imitant  un 
exemple  funeste,  ils  osèrent  former  un  triumvirat; 
la  république ,  opprimée  par  leurs  armes ,  vit  le 
retour  des  proscriptions  de  Syila.  Le  massacre  de 
cent  quarante  sénateurs  en  fut  la  moindre  atro- 
cité (55).  Des  morts  affreuses ,  lamentables  attei- 
gnirent te  proscrits  dans  leur  fuite  par  tout  l'uni- 
vers. Qui  pourrait  assez  gémir  sur  l'indignité  de  ces 
forfaits  I  Antoine  proscrit  Lucius  César,  son  oncle 
maternel  ;  et  Lépide,  Lucius  Paulus,  son  frère.  On 
était  déjà  accoutumé  dans  Rome  à  voir,  exposées 
sur  la  tribune  aux  harangues,  les  tètes  des  citoyens 


égorgés.  Cependant  la  ville  ne  put  retenir  ses  lar- 
mes en  contemplant  la  tête  sanglante  de  Cieéron 
sur  cette  tribune,  le  théâtre  de  sa  gloire;  et  ce 
spectacle  n'attirait  pas  moins  do  monde  qu'autre- 
fois son  éloquence  (56).  Ces  crimes  étaient  marqués 
à  l'avance  sur  les  tables  d'Antoine  et  de  Lépide. 
Pour  César,  il  se  contenta  de  faire  périr  les  assas- 
sins de  son  père,  juste  vengeance,  s'il  y  eut  eu 
moins  de  têtes  a  faire  tomber. 

VU.  —  Guerre  de  Castius  et  de  Bruîws.  — 
(  An  de  Rome  709-74  4 .  )—  Brutus  et  Cassius ,  en 
immolant  César,  semblaient  avoir  chassé  du  trône 
un  autre  roi  Tarquin.  Mais  ce  parricide  môme , 
par  lequel  ils  voulaient  surtout  rétablir  la  liberté, 
en  consomma  la  perte.  Apres  le  meurtre,  re- 
doutant, non  sans  raison ,  les  vétérans  de  César, 
ils  s'étaient  aussitôt  réfugiés  du  sénat  au  Capitale. 
Ce  n'est  pas  que  ia  volonté  de  venger  leur  général 
manquât  fa  ces  soldats;  mais  ils  n'avaient  point  de 
chef.  D'ailleurs,  comme ,  selon  toute  apparence, 
cette  vengeance  devait  être  fatale  a  la  république , 
on  renonça  à  l'exercer;  et  il  fut, du  consentement 
du  consul,  rendu  un  décret  d'amnistie.  Cependant, 
pour  ne  pas  avoir  à  supporter  la  vue  de  la  dou- 
leur publique,  Brutus  et  Cassius  s'étaient  retirés 
dans  leurs  gouvernements  de  Syrie  et  de  Macé- 
doine, dont  ils  étaient  redevables  a  ce  même  Cé- 
sar qu'ils  avaient  tué.  Ainsi  la  vengeance  de  sa 
mort  fut  plutôt  différée  qu'abandonnée. 

Les  triumvirs ,  ayant  de  concert  réglé  les  af- 
faires de  la  république ,  moins  comme  elles  de- 
vaient que  comme  elles  pouvaient  l'être,  la  défense 
de  la  ville  fut  laissée  a  Lépide,  et  César  marcha  avec 
Antoine  contre  Cassius  et  Brutus.  Ceux-ci ,  après 


tabat.  Ergo  députas  agrii  cotonos  incitando,  iterum  ia 
arma  ierat.  Hic  vero  jam  non  priratis,  sed  totius  seoa- 
lus  suffrages  jndicatum  bostem  Cssar  aggressus ,  intra 
Perorâe  muroa  redegit ,  compulitque  ad  exirema  dedi- 
tionis  turpi  et  oibil  non  ezperta  lame. 

VI.  —  Triumtiratus.  —  Quura  soins  eliam  gravis  paci, 
gratis  rcipublica?  etset  Antonio* ,  qnasi  ignis  incendio 
Lepidui  accessit.  Quid  contra  duoa  exercitus  ?  necesse 
fuit  Tenire  in  craenUasiaii  fœderis  aocietalem.  Diverse 
omnium  vota.  Incendit  Lepidum  divitiarum  cupkio, 
quarum  spea  ex  turbatione  reipubUcaa  :  Autonium  ultio- 
nia  de  hb,qai  se  bostem  judicassent;  Cssarem  inultus 
paler,  etjfcnibus  ejus  graves  Cassius  et  Brutus  agUa- 
bant.  In  hoc  Teint  fœdui  pax  inlcr  très  duces  coroponi- 
tur.  Apud  cooQuentes  ioter  Perusiam  et  Boaouiam  jun- 
guot  inanos,  et  exertilus  consalutant.  Nullo  bono  more 
triumviratus  iuYaditur;  oppressaqoe  armis  repoblica, 
redit  Syllaoa  proscriptio  ;  oujus  atrocitas  oibil  ia  se  mi- 
nus babet,  quam  nnmernm  cenUun  quadragiota  eena~ 
lonun.  Eiitus  fœdi ,  truces ,  miserahitos ,  loto  terrerons 
orbe  fagienuum.  Pro  qnibus  qui*  pro  dignitate  rei  in- 
gemiscai,  quuui  Anloaius  Ludum  CÎcsareu,  avunculum 


Lapidas  Luciam  Pauînm ,  sanm  fratrem ,  pro- 
seripserit  P  Rom»  capita  caworum  propooere  ta  Rostrls 
jam  nsMatom  erat  :  Yerum  sic  qaoque  ci? itis  lacrymas 
teoere  non  notait ,  qaam  redsum  Ciceronis  capnt  in  illis 
sutsRostris  Tideretur;  nec  aliter  ad  videndum  ettm  , 
quam  solébat  ad  audieodom ,  eoncurreretnr.  Hwc  scelera 
in  AntonHLepidique  tabulis:  Canar  perenssoribus  pal  ris 
contentas  fait.  He?c  qaoque,  nlsi  malta  fuisset ,  eliam 
juste  casdes  baheretur. 

VII.  —  Btl'um  CatsH  et  Brutû  —  Bratos  et  Cassius 
sic  Caeaareni,  quasi  Tarquinium  regem ,  dépolisse  regno 
videbantnr  :  sed  libertatem,  quam  raaiime  restitua  m 
▼olnerunt,  flto  ipso  parricidio  perdidere.  IpHnr,  ca?Je 
perfecta ,  quum  veteranos  Canaris ,  nec  immerito ,  li- 
mèrent, statim  e  Curia  in  Capitoliom  confùgerant.  ISee 
illis  ad  altionem  décret  animas;  sed  ducem  non  babe- 
bant.  Igitor  quum  appareret,  qua?  stragea  reipublicai 
immtoeret,  displicait  ultio ,  eum  eonsolls  aboliltoDe  de* 
ereta.  Ne  tameo  pufelici  doloris  oculcs  ferrent,  in  provin- 
cias  ab  illo  ipso  ,  quem  oeciderant ,  Cassare  datas ,  Sy- 
riam  et  Macédonien! ,  concesserant.  Sic  vindicte  Canaris 
dilata  potins,  quam  oppressa  est. 
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avoir  rassemblé  des  forces  considérables ,  étaient 
allés  camper  dans  la  même  plaine  qui  avait  été  m 
feule  à  Cnaeus  Pompée.  Cette  fois  aussi,  des 
signes  manifestes  annoncèrent  a  ces  généraux  le 
désastre  qui  les  menaçait.  Aoloar  de  leur  camp 
voltigeaient,  comme  autour  d'une  proie  déjà 
sûre  ,  des  oiseaux  habitués  à  se  repaître  de  ca- 
davres. Ils  firent,  en  marchant  an  combat,  la  ren- 
contre d'un  Éthiopien ,  présage  trop  certain  d'an 
malheur.  Bru  tus  lui-môme  se  livrait,  pendant  la 
nuit,  a  la  lueur  (Tune  lampe,  à  ses  méditations 
accoutumées,  lorsqu'un  noir  fantôme  lui  apparat; 
il  lui  demanda  •  qui  il  était;  »  —  •  Ton  mauvais 
génie,  •  lui  répondit  le  spectre,  en  disparaissant 
à  ses  yeux  étonnés. 

Dans  le  camp  de  César,  il  y  avait  pareillement 
des  présages,  mais  de  meilleurs;  le  vol  des 
oiseaux  et  les  entrailles  des  victimes  y  promet- 
taient la  victoire.  L'augure  le  plus  favorable  fnt 
l'avertissement  que  le  médecin  de  César  reçut  en 
songe  i  de  le  faire  transporter  hors  du  camp,  qui 
était  menacé  d'être  pris,  •  et  qui  le  fut  en  effet. 
L'action  s  étant  engagée,  on  se  battit  quelque 
temps  avec  une  égale  ardeur ,  bien  qu'aucun  des 
deux  chefs  ne  fût  présent  à  la  bataille  ;  l'un  était 
retenu  par  la  maladie ,  l'aotre  parla  crainte  et  la 
lâcheté.  Toutefois,  l'invincible  fortune  de  César  et 
de  son  vengeur  prit  parti  dans  cette  journée.  La 
victoire  fut  d'abord  incertaine  et  les  avantages 
égaux  de  part  et  d'autre,  comme  le  montra  l'é- 
vénement. Le  camp  de  César  et  celui  de  Cassius 
furent  également  emportés. 

Mais  que  la  fortune  a  plus  de'puissance  que  la 


|  vertu  !  et  qu'elle  est  vraie,  cette  dcrnièie  parafe 
de  Brutns  mourant  :  a  La  vertu  n'est  qu'un  vain 
nom!  »  Une  méprise  donna  la  victoire  aux  trium- 
virs. Cassius,  voyant  plier  l'aile  qu'A  comman- 
dait, et  jugeant,  au  mouvement  rapide  dont  re- 
venait la  cavalerie  après  avoir  forcé  le  camp  de 
César,  qu'elle  prenait  h  fuite,  se  retira  sur 
une  éminenee.  La  poussière,  le  brait,  et  rap- 
proche de  la  nuit  lui  dérobaient  le  véritable  as- 
pect des  choses;  de  plus,  un  édairear  qu'il  avait 
envoyé  à  la  découverte  tardait  à  loi  rapporter  des 
nouvelles;  il  crut  son  parti  ruiné  sans  ressource, 
et  présenta  sa  tête  au  glaive  d'un  de  ceux  qui 
l'entouraient.  Avec  Cassius,  Bran»  perdit  sua 
courage.  Fidèle  à  l'engagement  qu'il  avait  pris, 
(  ils  étaient  convenus  de  ne  point  survivre  à  lf« 
défaite) ,  il  offrit  aussi  sa  poitrine  à  Tépée  d'un 
de  ses  affidés  (57).  Qufne  s'étonnera  pas  que  des 
hommes  aussi  sages  n'aient  point  eux-mêmes  ter- 
miné leurs  destins?  Peut-être  étaient-ils  persuadés 
qu'ils  ne  pouvaient  souiller  leurs  mains  de  leur 
propre  sang ,  et  que ,  pour  l'affranchissement  de 
leurs  âmes  si  saintes  et  si  pieuses,  ils  devaient 
seulement  le  vouloir  et  laisser  a  d'autres  le  crime 
de  l'exécuter. 

VIII.  —  Guerre  contre  Sextm*  Pompée, — (  An 
de  Rome  745-718  ).  —  Les  meurtriers  de  César 
étaient  détruits;  restait  la  famille  de  Pompée: 
l'un  de  ses  fils  était  mort  en  Espagne ,  l'autre  n'a- 
vait dû  son  salut  qu'à  la  fuite.  Celui-ci  avait  ra- 
massé les  débris  de  cette  guerre  malheureuse  et 
armé  jusqu'aux  esclaves;  il  occupait  la  Sicile  et 
la  Sardaigne.  Déjà  même  sa  flotte  dominait  sur  la 


Igftnr  ordioata  magis  nt  poterat,  quam  nt  debebst 
inter  triumvirat ,  respubltca,  rdicto  ad  urbis  praesidium 
Lepido,  Cenr  cum  Antonio  in  Cassium  Bratumque 
sacetngitur.  mi ,  comparatif  ingeolibus  oopiis,  camdem 
iIJam,  quae  fatalis  Gnaeo  Pompeio  fuit,  arenam  interfé- 
rant. Sed  nec  tam  immineatia  cladia  destinât»  signa  la- 
toere  :  nam  et  assueto  cadaverum  pabulo  rolucres  cas- 
tra, quasi  jam  sua,  circumvotabanft;  et  in  aciem  pro- 
deuatibus  obfiut  ASthiops  Dirais  aperie  ferale  signnm 
fuit.  Ipsique  Bruto  per  noctem ,  quum ,  illato  huais» , 
ei  more  aliqtia  secum  agîtaret,  atra  quarianr  imago  se 
obtulit  :  et,  «  quaeesset,  •  iaaar*0gafa,  •  Tuas,  inquit, 

•  malus  Genius.  »  Hoeélxli ,  et  sub  ocutis  mirantis  evannit. 
Pari  in  mènera  pnesagio  in  Caesaris  castris  omnia  a?es 

TictiiïMMroc  promiserant  :  sed  nihil  illo  praesentius ,  quam 
quod  Canaris  medicus  sommo  admooitus  est,  c  ut  Cssar 

•  castris  excederet,  quibus  capi  imminebat  :  •  ut  (actum 
est.  Aric  namque  commissa ,  quum  pari  ardore  aliquam- 
diu  dimicalum  foret,  quamris  duces  non  essent  praesen- 
tes,  quum  alteruro  corporis  agritudo,  iilum  metus  et  ig- 
oatia  sabduiissent ,  staret  tamea  pro  partibus  invida 
forluna  el  ultorU,  et  qui  rindicabatur,  primum  adeo 
anceps  fuit ,  et  par  utrimqae  discrimen,  ut  esitus  praelii 
doruit.  Capta  sunt  liinc  Cœsaris  castra,  inde  Cassii. 


Sed  quanto  efBcador  est  fortuna,  quam  viitojl  et 
quam  verum  est,  quod  moriens  efftaYil,  «  non  în  re,  sed 
•  in  verbo  tantura ,  esse  Tirlutera  !  •  Yicforiam  fllï  pr*- 
lio  error  dédit.  Cassius,  indinato  cornu  suot  quum,  cap- 
Us  Canaris  castris,  rapido  impetu  redpieates  se  vident 
équités ,  fugere  arbitratus ,  erariit  ia  tumanan  :  inde 
pulvere  et  strepito,  enam  nocte  Ticina ,  eximentibas 
gesta  rei  sensum,  qnum  speeulator  quoque  m  îd  misras, 
tardius  renuntiaret,  transaettim  de  partibus  ratas,  oui 
de  proiimis  auferendnm  pra?buit  caput.  Brutns ,  quum 
in  Cassio  etiam  suum  anîmum  perdidisset ,  ne  quid  ei 
constituti  flde  rergnaret  (ita  enim ,  impares  ne  snperes- 
sent  beHo ,  confenerat) ,  ipse  quoque  uni  comitum  soo- 
rum  confodiendnra  prsbuit  latus.  Quis  sapientminMs 
tiros  non  miretur  ad  ultimum  non  sub  manitous  usas? 
nisi  si  hoc  quoque  ex  persuasione  démit,  ne  viobrent 
manus ,  sed  in  abolitione  sanctissimarum  piisamanim- 
que  animarum ,  judido  suo,  sedere  afieno,  uterentor. 
•  Vin.  —  BtU*m  cum  sexto  Pompeio.  —  Subtatts  per- 
cussoribui  Caesaris ,  supererat  Pompeii  domos.  Aller  jn- 
?enum  in  Hispania  oooklerat ,  alter  fuga  eraaerat;  coo- 
traciisque  infdicis  betti  rebqoiis ,  quum  insuper  ergis- 
tala  armasset,  Sidham  Sardioiamque  habebaL  Jam  et 
classe  médium  mare  insederat,  o'  quam  dirersus  a  pa< 
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Méditerranée  Oh  !  que  le  fils  différait  du  père  1 
l'un  avait  exterminé  les  pirates  Ciliciens,  1'aulro 
les  associait  a  ses  desseins 

Le  jeune  Pompée  fut  accablé  sans  retour  dans 
le  détroit  de  Sicile ,  sous  le  poids  d'une  guerre 
formidable  ;  il  eût  emporté  aux  enfers  la  répu- 
tation de  grand  capitaine ,  s'il  n'eût  pas  de  nou- 
veau tenté  la  fortune,  bien  que  ce  soit  le  signe 
d'une  grande  âme  que  d'espérer  toujours.  Voyant 
ses  affaires  ruinées,  il  s'enfuit  et  fit  voile  vers 
l'Asie ,  où  il  devait  tomber  entre  les  mains  et  dans 
les  chaînes  de  ses  ennemis,  et,  ce  qni  est  Je  comble 
de  l'infortune  pour  un  homme  de  courage ,  périr 
à  leur  gré  sous  le  fer  d'un  assassin.  Jamais  fuite , 
depuis  celle  de  Xerxès ,  n'avait  été  plus  déplora- 
ble. Maître  naguère  de  trois  cent  cinquante  na- 
vires, c'était  avec  six  on  sept  que  fuyait  Seilus, 
réduit  à  faire  éteindre  le  fanal  du  vaisseau  préto- 
rien (58)  et  a  jeter  son  anneau  dans  la  mer ,  por- 
tant de  tous  côtés  des  regards  incertains  et  in- 
quiets ,  et  toutefois  ne  craignant  point  la  mort. 

IX.  —Guerre de  Ventidius  contre  le*  Parthes. 
— (An  de  Rome  74  4-74  5  ) .  —  Quoique  César  eût , 
par  la  mort  de  Cassius  et  de  Brutus ,  anéanti  le 
parti  de  Pompée ,  quoiqu'il  en  eût  effacé  jusqu'au 
nom  par  celle  de  Sextus,  il  n'avait  encore  rien  fait 
pour  la  stabilité  de  la  paix,  puis  qu'il  restait  un 
écueil,  un  nœud  gordien,  un  obstacle  qui  relardait 
le  retour  de  la  sécurité  publique;  c'était  Antoine. 
Du  reste,  cet  homme  hâta  lui-même  sa  perte  par 
ses  vices.  Se  livrant  a  tous  les  excès  de  l'ambition 
et  de  la  luxure,  il  délivra  d'abord  ses  ennemis , 
ensuite  ses  concitoyens,  enfin  son  siècle  de  sa  ter- 
rible existence. 


Les  Parthes,  enorgueillis  de  la  défaite  de  Cras- 
sus,  avaient  appris  avec  joie  les  discordes  civiles 
du  peuple  romain;  et,  prompts  a  saisir  la  pre- 
mière occasion,  ils  avaient  envahi  nos  fron- 
tières, à  l'instigation  de  Labiénus,  que  Cassius 
et  Brutus,  ô  délire  du  crime!  avaient  envoyé  im- 
plorer le  secours  de  ces  ennemis  de  Rome.  Aussi- 
tôt les  Parthes,  sous  la  conduite  du  jeune  Pacorus, 
fils  de  leur  roi,  dissipent  les  garnisons  d'Antoine, 
dont  le  lieutenant  Saxase  perça  de  son  glaive  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur.  La 
Syrie  nous  fut  enfin  enlevée;  et  les  Parthes  triom- 
phant pour  eux-mêmes,  sous  le  nom  d'auxiliaires, 
le  mal  se  serait  étendu  plus  loin,  si,  par  un  bon- 
heur incroyable,  Ventidius,  autre  lieutenant 
d'Antoine,  n'eût  taillé  en  pièces  les  troupes  de  La- 
biénus, toute  la  cavalerie  Parthe,  et  tué  Pacorus 
lui-même,  dans  la  vaste  plaine  située  entre  To- 
ronto et  l'Euphrate.  Plus  de  vingt  mille  hommes 
périrent,  dans  celte  débite ,  qui  fut  due  surtout 
à  l'habileté  de  notre  général.  Feignant  d'être  ef- 
frayé, il  laissa  les  ennemis  s'approcher  si  près  de 
son  camp,  qu'il  leur  ôta  ainsi  l'espace  nécessaire 
pour  la  portée  du  trait  et  le  pouvoir  de  faire 
usage  de  leurs  flèches.  Leur  prince  périt  en  com- 
battant vaillamment.  Sa  tête  fut  aussitôt  portée 
dans  toutes  les  villes  rebelles,  et  la  Syrie  recouvrée 
sans  combat.  C'est  ainsi  que  nous  vengeâmes  le 
désastre  de  Crassus  par  le  sang  de  Pacorus. 

X.  —  Guerre  d'Antoine  contre  les  Parthes.  — 
(  An  de  Rome  74  6-747.)  —  Les  Parthes  et  les  Ro- 
mains ,  en  mesurant  leurs  forces ,  s'en  étaient 
donné,  par  la  mort  de  Crassus  et  de  Pacorus , 
des  preuves  mutuelles  :  pleins  les  uns  pour 


tre  I  Ble  Cilicas  eutinxerat  :  hic  secum  piratas  navales 
agitabat. 

Tenta  mole  belli  penitas  in  Sicnlo  freto  jnvenis  oppres- 
sa» est;  magoiqoe  famam  dudt  ad  inferos  secum  tolis* 
•et,  m  nihil  tentasse!  nlterioa  :  nisi  qnod  magna*  indolù 
signum  est,  sperare  semper.  Perditis  enim  rébus,  pro- 
fugit,  Asiamque  ▼eKs  petit ,  venlnnis  ibi  io  menas  hos- 
tium  et  cateaas ,  et,  quod  misernmum  est  forfabas  viris, 
ad  hostium  arbitrium  sob  percnssore  moritnrns.  Nonalia 
post  Xeriem  miserabilior  raga  :  quippe  modo  trecenla- 
rom  qajnqoagiota  na? ium  domious ,  cnm  sex  teptemve 
fugiebat,  eistiocto  praetoria  navis  lumtne,  aoulii  in 
mare  adjectis,  pavens  atqne  respectai»,  et  tamen  non 
liment  ne  periret. 

IX.  —  Btllum  Parlkicun.duce  Ventidio.  —  Qoamfis 
In  Caasio  et  Bruto  partes  sustalisset,  in  Poinpeio  touun 
partium  nomen  abolesset,  nonduni  tamen  ad  pacis  stabi- 
litatem  profecerat  Ccsar,  quum  scopulas,  et  nodus,  et 
mora  publics  securitatis  anperesset  Antonio*.  Nec  ille 
démit  vitiis ,  quin  periret  :  imipo  omoia  eipertos  ambitn 
et  luiuria ,  primum  nostes ,  dètnde  dves ,  tandem  etiam 
ifrrore  roi  saoulum  Uberarit. 


Partbi  elade  Crassiaua  allins  animos  erexerant;  civi- 
lesque  populi  Romani  diseordias  laeti  acceperaot  :  itaque, 
ut  prima  aflulsit  oecasio,  non  dubitaverunt  ernmpere , 
ultro  quidem  invitante  Labieno ,  qui ,  missos  a  Cassio 
Brutoque,  (qnis  furor  acelernm  1  )  aolliciuwenrt  nostes  in 
auxilium;  et  illi,  Paooro  duce,  regio  jurene ,  dissipant 
Antoniana  pnesidia.  Saxa  legatus ,  ne  veniret  in  potesta- 
tem,a  gladio  suo  impetravit.  Denique,  ablata  Syrie, 
emanabat  latius  malum ,  bostihus  sub  auxilii  specie  sibi 
Ytncentibus,  nisi  Ventidius,  et  hic  legatus  Antonii ,  incrav 
dibili  felicitate  et  Labieni  copias,  ipsumque  Pacorum ,  et 
omnero  Parthicnm  equitatum  ,  toto  inter  Orontem  et 
Euphratem  sinu  late  oeddisset.  Viginti  amplius  million 
fuit  :  nec  sine  oonsilio  ducis ,  qui ,  simulato  metu ,  adeo 
passas  est  bostem  castris  sneoedere,  donec,  absnmto 
jaelos  spatio ,  adimeret  nsom  sagittarnm.  Rex  fortissima 
dimicans  cecidit  :  moi,  dreumlato  ejus  per  orbes,  quai 
desdverant,  capite,  Syria  sine  bello  reeepta.  SicCras- 
sianam  cladera  Paeeri  csde  pensavimus. 

X.  —  Beilum  Parthicum  sub  Antonio.— Expertis  lnvl- 
cem  Partbis  atqne  Romanis,  quum  Crassus  atone  Paco» 
msutrimqae  viriam  mutuarum  documenta  fecissant , 


7(12 


A.   FLORUS. 


tes  aotres  d'un  respect  égal,  ils  renouvelèrent 
leur  aJttanoe,  et  ce  fat  Antoine  lai-méme  qui 
signa  le  traité  avec  le  roi  des  Partbes.  Mais,  6 
immense  vanité  de  llionBnel  ce  triumvir,  aride 
de  nonveaox  litres,  et  jaloux  de  (aire  lire  an  bas 
de  ses  images  les  noms  de  l'Araie  et  de  rEu- 
phrate  (59) ,  quitte  tout  à  coup  la  Syrie  et  tombe 
sur  les  Partîtes,  sans  sujet,  sans  aucun  plan, 
sans  apparence  même  de  déclaration  de  guerre, 
comme  si  la  fraude  entrait  aussi  dans  la  tac- 
tique d'an  général.  Les  Partbes,  nation  anssi 
rusée  que  brave ,  simulent  l'effroi  et  fuient  à  tra- 
vers leurs  campagnes.  Antoine  les  poursuivait,  se 
croyant  déjà  vainqueur,  lorsque,  tout  a  coup,  il 
est  inopinément  assailli  par  un  corps  donnerais 
peu  considérable  qui,  vers  le  soir,  fond  comme 
un  orage  sur  nos  soldats  fatigués  de  la  marche, 
et  couvre  deux  légions  de  traits  qui  pleuvent  de 
tous  côtés 

Ce  n'était  rien  encore  au  prix  du  désastre 
qui  nous  attendait  le  jour  suivant,  si  les  dieux  ne 
fussent  intervenus  par  pitié  pour  nous.  Un  Ro- 
main, échappé  a  la  défaite  de  Crassus ,  s'appro- 
che Il  cheval  de  notre  camp ,  sous  rbabiHemeat 
d'un  Panne,  et  après  avoir  donné  en  latin  le  sa- 
lut au  général,  ain  de  lui  inspirer  de  la  confiance, 
il  l'informe  des  périls  qui  le  menacent  :  «  Le  roi 
des  Partbes  doit  bientôt  paraître  avec  toutes  ses 
forces  ;  il  faut  que  l'armée  retourne  sur  ses  pas  et 
gagne  les  montagnes,  précautionqui  ne  la  dérobera 
peut-être  pas  encore  a  l'ennemi.  •  Grèce  a  cet  avis, 
elle  fut  moins  vivement  poursuivie  qu'elle  n'avait 
lieu  de  le  craindre.  Elle  le  fut  cependant  ;  et  ce 
reste  de  nos  troupes  allait  être  exterminé,  si, 

pari  rursos  reverenua  intégrais  amicitia;  et  quidem  ab 
Ipao  Antonio  fœdus  euro  rege  percussum.  Sed  (  immensa 
vanitas  hominis!)  dam  titaloram  cupidrae  Aruem  et 
Eaphratem  sub  imaghrfbiis  tais  legi  coneupiscît ,  neque 
canna ,  nec  consillo ,  ac  ne  imaginaria  quidem  belli  in- 
dlctione,  quasi  hoc  quoque  ex  arte  ducif  estât  obrepere, 
rellcta  repente  Syrla,  in  Parthos  impetum  factt.  Gens, 
practer  armorum  flduciam ,  callida ,  simulât  trepidatio- 
nem,  etincampos  fugsm.  Hic  statim  quast-tictor  se- 
quebatur  :  quum  subito  nec  magna  hostlum  manus ,  ex 
lmprotiso,  et  jam  in  fessos  via  sub  y  espère,  velut  nim- 
bus ,  erupit  ;  et  misais  undique  sagittis  duas  legiones  ope- 
ruerunt. 

Nihil  aedderat  In  comparationem  dadis,  quai  in  pbs- 
terum  dtem  imminebat ,  nui  intervenisset  deum  misera- 
tio.  TJnusex  clade  Crassiana,  Parthico  habita,  castris 
adeqnitat;  et,  sainte  latine  data,  qunm  fldem  eo  ipso 
fecisset ,  qoid  immineret ,  edocuit  :  •  jam  adraturum  enm 
«  omnibus  eopiis  regem  :  irent  rétro,  peterentque  mon- 
•  tes  :  sic  quoque  hostem  fortasse  non  defore.  •  Atque 
ita  secuta  est  mmor  vis  bosttum ,  quam  imminebat.  Ad- 
roit tamen  :  deleta?que  reliquat  copia?  forent ,  niai  nrgen- 
tibus  tefla  In  modum  grandini»,  quadem  sorte  quasi 


accablés  d'une  grHe  de  traits,  nos  soldats,  par 
une  espèce  d'inspiration ,  se  laissant  tomber  sur 
leurs  genoux ,  ne  se  fussent  couvert  la  télé  de 
leurs  boucliers,  posture  qui  fit  croire  qu'ils  étaient 
tués.  Les  Partbes  alors  détendirent  leurs  arcs. 
Voyant  ensuite  les  Roman»  se  relever,  ils  forent 
frappés  d'nn  tel  étonnemeut,  qu'un  de  ces  Barbares 
s'écria  :  •  Allex,  Romains,  et  retirex-vous  sains  et 
saufs,  c'est  a  bon  droit  que  la  renommée  vous  ap- 
pelle les  vainqueurs  des  nations ,  puisque  vous 
avec  échappé  aux  flèches  des  Partbes.  a 

L'eau,  dans  la  suite,  ne  lut  pas  moins  funeste 
que  les  ennemis.  D'abord,  c'est  une  région  ou  h 
soif  est  cruelle;  puis ,  des  fleuves  doot  les  eaui 
saumâtres  sont  plus  funestes  encore;  enfin  IVaa 
douce  même  devint  nuisible,  parce  que,  dans  l'é- 
tat de  faiblesse  où  se  trouvaient  nos  soldats ,  us  en 
burent  avec  avidité.  Exposes  bientôt  et  aux  cha- 
leurs de  l'Arménie  et  aux  frimas  de  la  Cappadocr, 
le  changement  subit  de  ces  climats  si  différais 
produisit  sur  eux  l'effet  de  la  peste.  C'est  ainsi 
que,  ramenant  à  peine  le  tiers  de  seise  légions, 
après  avoir  vu  mettre  en  pièces,  à  coups  de  hache, 
son  argenterie  (64),  et  conjuré  à  diverses  reprises 
son  gladiateur  de  lui  donner  la  mort ,  cet  illustre 
général  se  réfugia  enfin  en  Syrie.  Là,  par  un  in- 
croyable aveuglement  d'esprit,  il  se  montra  plus 
arrogant  que  jamais,  comme  s'il  eut  vaincu 
l'ennemi ,  quand  il  n'avait  fait  que  lui  échap- 
per. 

XI.  —  Guerre  contre  Amtogte  et  Ctéopâtre.  — 
(  An  de  Rome  722).  —  La  fureur  d'Antoine ,  qui 
n'était  pas  tombée  devant  le  résultat  de  son  am- 
bition ,  trouva  un  terme  dans  son  luxe  et  ses  dé- 

docti,  procubuissent  in  geona  milites,  et,  elatis  super 
eapita  sentis,  csesorum.speeiem  praebnisseat.  Tans  Par- 
tbus  arcus  inhibuit.  Deinde  Romani  quum  se  rursus  es- 
tulissent ,  adeo  res  miraculo  fait ,  ut  anus  ex  Barbara 
miserit  vocem-:  •  Ite,  et  bene  valete.  Romani  :  merito 
«  vos  viclores  fama  gentium  loquitur ,  qui  Partborum  teb 
«  fagistis.  • 

Non  minor  ex  aqoa  postes,  quam  ab  nostibus clades. 
Infesta  primum  sitf  regio  :  tara  quibusdam  salioacidîs 
flnvius  infestior  :  novissiaie ,  quia  jam  ab  iavafidw  et 
avide  haariebantur,  nôii»  etiam  dulees  fuere.  Mm  et 
ardores  per  Armeniam ,  et  nives  per  Cappadocàm ,  et 
utrinsque  cœli  subite  mutatio  pro  pestilentia  fuit  Sic  vis 
tertia  parte  de  sedeeim  legionibas  refiqua ,  quimi  argea- 
tum  ejus  passim  doiabris  cootideretur ,  et  sobiode  ialer 
moras  mortem  a  giadiatore  soo  effiagitasset  egregius  kn- 
perator ,  tandem  perfugit  in  Syriam.  Ibi  tncredibtli  qua- 
dam  mentis  veoordia  ferocior  aliqaanto  faetus  est  ;  quasi 
vioisset,  qui  evaserat. 

XI.  —  Bêlhm  cum  Antonio  et  Cleopatra.  —  Furor  An 
tontt,  qoetenus  ambitu  non  interiret,  luxu  etHbidine 
eisuaetus  est.  Qnippe  post  Parthos  quum  esosus  arma 
in  otio  ageret,  captas  amore  Cleopatra» ,  quasi 
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banebes.  Détestanlla  guerre,  après  son  expédition 
contre  les  Par  thés,  il  s'abandonna  à  la  mollesse; 
et ,  captivé  par  les  attraits  de  Cleopâtre ,  il  se  dé- 
lassait, comme  après  un  triomphe,  dans  les  bras  de 
cette  reine.  L'Égyptienne  demande,  pour  prix  de 
ses  caresses,  l'empiro  romain  à  ce  général  ivre. 
Antoine  le  lui  promet ,  comme  s'il  lui  était  plus 
facile  de  subjuguer  les  Romains  que  les  Partbes. 
Il  prépare  ouvertement  ses  moyens  dedomination. 
Il  oublie  sa  patrie ,  son  nom ,  sa  toge ,  ses  fais- 
ceaux ;  et,  pour  le  monstre  de  luxure  (61  )qui  l'as- 
servit tout  entier,  il  renonce  kses  sentiments,  k  ses 
principes,  a  son  costume.  11  porte  un  sceptre  doc 
a  la  main ,  des  poignards  à  son  côté,  une  robe  de 
pourpre  agraffée  avec  de  grosses  pierres  précieuses; 
il  ceint  même  le  diadème,  afin  de  jouir  comme 
roi  de  cette  reine. 

Au  premier  bruit  de  ce*  nouveaux  mouvements, 
César  part  de  Brundisium  pour  aller  au-devant 
de  la  guerre.  Il  place  son  camp  en  Épire ,  et  en- 
toure d'une  flotte  formidable  l'île  et  le  promon- 
toire de  Leucade,  et  les  deux  pointes  du  golfe 
d'Ambracie.  Nous  n'avions  pas  moins  de  quatre 
cents  vaisseaux;  les  ennemis  n'en  avaient  pas 
plus  de  deux  cents;  mais  l'infériorité  de  leur 
nombre  était  bien  compensée  par  leur  grandeur. 
Ils  étaient  tous  de  six  il  neuf  rangs  de  rames ,  et 
surmontés  en  outre  de  tours  à  plusieurs  étages; 
on  les  eût  pris  pour  des  citadelles  ou  des  villes 
flottantes;  la  mer  gémissait  sous  leur  poids;  et 
les  vents  épuisaient  leurs  efforts  à  les  mouvoir. 
L'énormité  même  de  leur  masse  fut  la  cause  de 
leur  perte.  Les  navires  de  César  n'avaient  que 
trois  ou,  au  plus,  six  rangs  de  rames;  propres  à 
toutes  les  évolutions  qu'exigeait  leur  service,  ils 


attaquaient,  se  retiraient,  se  détournaient  avec 
facilité ,  et ,  s 'attachant  plusieurs  à  une  seule  de 
ces  lourdes  masses  inhabiles  à  toute  manœuvre , 
les  accablaient  sans  peine  sous  les  coups  réitérés 
de  leurs  traits,  de  leurs  éperons  et  des  machines 
enflammées  qu'ils  lançaient,  sur  eux.  Ce  fut  sur- 
tout après  la  victoire  qu'apparût  la  grandeur  des 
forces  ennemies.  Cette  flotte  immense ,  détruite 
par  la  guerre  comme  par  un  naufrage ,  était  dis- 
persée sur  toute  la  mer  ;  et  les  vagues ,  agitées  par 
les  vents,  vomissaient  incessamment  sur  lescôtes 
la  pourpre  et  l'or,  dépouilles  des  Arabes f  des 
Sabéens  et  de  mille  autres  nations  de  l'Asie  *. 

La  reine  donne  l'exemple  de  la  fuite  ;  la  pre- 
mière ,  elle  gagne  la  haute  mer  sur  son  vaisseau 
à  poupe  d'or  et  a  voile  de  pourpre.  Antoine  la 
suit  de  près;  mais  César  s'élance  sur  leurs  traces. 
En  vain  ils  ont  préparé  leur  fuite  sur  l'Océan  ;  eit 
vain  ils  ont  pourvu  par  des  garnisons  à  la  défense 
de  Parétonium  et  de  Péluse ,  les  deux  boulevards 
de  l'Egypte;  ils  vont  tomber  aux  mains  de  leur 
ennemi.  Antoine  se  perce  le  premier  de  son  épée. 
La  reine,  prosternée  aux  pieds  de  César,  essaie 
sur  les  yeux  du  vainqueur  le  pouvoir  des  siens  ; 
inutiles  efforts  1  Sa  beauté  n'égalait  point  la  con- 
tinence du  prince.  Ce  n'est  point  au  reste  le  désir 
de  conserver  une  vie  qu'on  lui  offre,  qui  agite 
Cleopâtre ,  mais  celui  de  garder  une  partie  de 
son  royaume.  Dès  quelle  n'espère  plus  l'obtenir 
de  César,  et  qu'elle  se  voit  réservée  pour  le  triom- 
phe, profilant  de  la  négligence  de  ses  gardes, 
elle  va  s'enfermer  dans  on  mausolée,  nom  que 
les  égyptiens  donnent  aux  tombeaux  de  leurs 
rois.  Là,  revêtue,  selon  son  usage ,  de  magnifi- 

4  Le  4  septembre  de  Tannée  31  a?.  J-C.  ("730  de  Rome.  ) 


tii  rebut ,  tn  regto  te  aura  refleiebat.  Hase  mulier  figyp- 
tia ,  ab  ebrio  imperatore,  pretiuro  libidinum,  Romauum 
imperium  petit  Et  promidt  Antoniut ,  quasi  facilior  ef- 
fet Parlho  Romanut.  Igitur  demioationem  parère ,  née 
tacite  :  ted  pétris ,  oomioia,  tog» ,  fiucinm  oblitns ,  lo- 
tos in  monstnun  illud,  ut  mente,  ite  anirao  quoqoe  et 
cultu,  deacWerat.  Aureum  in  menu  baculum  :  ad  latut 
aduaeet  :  purpurea  veatit  iugentibus  ohtuicta  gemmit  : 
diadema  aderat,  ut  regina  rex  ipae  firueretur. 

Ad  primam  novonun  motuum  famam  Cesser  a  Brun* 
dit io  trajeeerat ,  ut  ▼enienti  bello  oecurreret  :  podiitque 
In  Epiro  eaatrit ,  Leueadem  rasulain ,  montemque  Leu- 
eaten,  et  Axnbracii  siont  oaruua  v  iofefta  datte  suc- 
dnxerat.  Itobis  quadhnginte  non  minus  navet  :  dueents 
non  ampHuf  hottium  ;  ted  nnmerum  magnitudo  pensa- 
bat.  Qtrippe  a  ttnit  in  norenoa  remomm  ordinibut ,  ad 
hoc  turrtbus,  atqae  tabulatie  aUevatts ,  catteUorum  et 
orbium  tpecie ,  non  fine  gemiiu  maria  et  labore  ven- 
toron  ferebastur  *  qott  quidem  ipea  molea  eiitio  fuit. 
Ccsarts  navea  a  triiemibot  in  teooa  non  amplins  ordinet 
crevèrent.  Itaqne  nabilet  tn  onraia ,  quai  ni  ut  pototbat , 


ad  impetus  et  reeurtnt  flexutque  capiendos,  illat  graves, 
et  ad  omnia  pratpedilat .  tiugulaa  plures  adorue,  niisaili- 
bus  simul ,  tum  rotlris ,  ad  base  ignibut  jaotis  ,  ad  arbi- 
trium  dissipavere.  Mec  alla  re  magit  hoslilium  copiarum 
apparaît  roagniludo,  quam  pott  Ticloriam.  Quippeim- 
menta  classis,  oaufragio  belli  facto ,  toto  mari  ferebatur; 
Arabumque ,  et  Sabœorum ,  et  mille  aliarum  geniium 
Afî«  spolia,  purpuram,  aurumque,  in  ripam  assidue 
raola  ventit  maria  reTomebant. 

Prima  dux  fuge  regina,  cum  aurea  puppe ,  veloque 
purpureo,  in  aitum  dédit.  Moi  aecutua  Antonins:  ted 
inslare  Yestigtis  Cssar,  Itaque  née  praeparata  in  Ocea- 
num  fuga ,  née  munit*  pnesidiis  utraque  JEgypU  oornua 
Paratomum  atque  Pdusinm ,  profuere  :  prope  manu  te- 
nebantur.  Prior  ferrum  occupa? it  Antoniuf  :  regina  ad 
pedet  Cœsaria  proyoluta  tentarit  ocutos  duos  :  frustra , 
nam  pukhrUudo  intra  pudidliam  prindpif  fuit.  Nec  UJa 
de  vita ,  quai  offerebatur ,  ted  de  parte  regni ,  laborabaL 
Quod  ubi  a  principe  desperarit ,  terrarique  te  triumnbo 
vidit,  incautiorem  naeta  custodum,  in  mautolaum  te 
(sepulcra  regum  de  focant)  recipit.  Ibi  maiimos,  nt  to- 
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qnes  ornements,  elle  se  place  sur  des  coussins 
parfumes,  auprès  de  son  cher  Antoine;  et ,  se 
faisant  piquer  les  veines  par  des  serpente,  elle 
expire  d'une  mort  douce  et  semblable  au  som- 
meil. 

XII.  —  Guerres  étrangères  sous  Auguste.  — 
(  An  de  Rome 755-760.  )  —Ce  fut  là  le  terme  des 
guerres  civiles.  Rome  n'eut  plus  a  combattre  que 
les  nations  étrangères  qui,  pendant  les  troubles 
domestiques  de  l'empire,  s'étaient  soulevées  dans 
les  diverses  parties  de  l'univers.  La  paix  qu'on 
leur  avait  donnée  était  encore  nouvelle;  et  ces 
peuples  orgueilleux,  peu  accoutumés  an  frein  de 
la  servitude ,  tentaient  de  rejeter  le  joug  récem- 
ment imposé  a  leurs  têtes  altières. 

Ceux  qui  habitent  vers  le  septentrion  se  mou* 
traient  les  plus  indomptables  :  tels  étaient  les  No- 
rlques4,  les  Ulyriens,  lesPannoniens,lesDalmates, 
les  My siens,  les  Thraces  et  les  Daoes,  les  Sarmates 
et  les  Germains. 

Les  Alpes  et  leurs  neiges  donnaient  de  l'audace 
aux  Noriques,  comme  si  la  guerre  n'eût  pu  fran- 
chir ces  montagnes.  Mais  César  pacifia  entière- 
ment tous  les  peuples  de  cette  contrée,  les 
Brennes*,  les  Sénoos*,  et  les  Vindéliciens4,  par 
les  armes  de  Claudius  Drusus,  son  beau  «fils. 
Qu'on  Juge  de  la  férocité  de  ces  nations  qui  habi- 
tent les  Alpes  par  celle  que  montrèrent  les  fem- 
mes :  manquant  de  traits,  elles  écrasaient  contre 
la  terre  leurs  propres*  enfants,  et  les  lançaient 
ensuite  à  la  tête  de  nos  soldats. 

Les  Ulyriens  habitent  aussi  au  pied  des  Alpes, 

4  Peuple  du  pays  qui  répond  à  là  partie  méridionale  de  la  Ba- 
vière et  de  l'Autriche.—  *  Peuple  peu  connu  de  La  Rbétie.  — 
1  Celtes  d'origine;  ils  étalent  répandus  dans  la  Germanie, 
ramnm  djim  là  Gante  t4  dana  U  riaklpln» <  IU  hahitatoqt  i^iy* 

prorince  voisine  de  la  Rbétie. 


dont  ils  gardent  les  profondes  vallées ,  comme  les 
barrières  de  leur  pays  ;  des  torrents  impétaeur  les 
environnent.  César  dirige  lui-même  une  expédi- 
tion contre  eux ,  et  fait  construire  des  ponts  pour 
franchir  ces  torrents.  La  fureur  des  eaux  et  les 
efforts  des  ennemis  jettent  le  trouble  dans  son  ar- 
mée. Arrachant  le  bouclier  d'un  soldat  qui  hésite 
a  monter,  il  s'avance  le  premier;  ses  troupes  le 
suivent  alors;  le  pont  chancelle  et  s'écroule  sous 
une  charge  aussi  pesante.  César  est  blessé  aux 
mains  et  aux  cuisses  ;  le  sang  dont  il  est  couvert  et 
le  péril  qu'il  a  bravé.le  rendent  plus  imposant  et 
plus  auguste.  Il  taille  en  pièces  l'ennemi  qui  fuit 
devant  lui. 

Les  Pannoniens  avaient  pour  rempart  deux  bois 
et  trois  fleuves,  la  Save ,  la  Drave4  et  le  Danube. 
Après  avoir  ravagé  les  pays  voisins ,  ils  se  réfu- 
giaient entre  ces  rivages.  César  envoya  Tibère  pour 
les  dompter.  Ils  furent  défaits  sur  les  bords  de  ces 
fleuves.  Les  armes  des  vaincus  ne  furent  point 
brûlées,  selon  l'usage  de  la  guerre;  on  les  jeta 
dans  le  courant  et  elles  allèrent  annoncer  cette 
victoire  à  ceux  qui  résistaient  encore. 

Les  Dalmates  vivent  habituellement  dans  les 
forêts  ;  aussi  ne  se  livrent-ils  qu'au  brigandage. 
Marcius,  en  brûlant  Delminium,  leur  capitale, 
leur  avait  ôté  leur  principale  force.  Après  lui, 
Asinius  Pollion,  le  second  des  orateurs,  les  dé- 
pouilla de  leurs  troupeaux ,  de  leurs  armes  et  de 
leurs  terres.  Mais  ce  fut  Tibère  qui,  par  Tordre 
d'Auguste,  acheva  de  les  soumettre.  Il  contraignit 
cette  race  sauvage  h  fouiller  la  terre,  et  à  tirer 
l'or  de  ses  entrailles  ;  recherche  a  laquelle  cette 
nation,  la  plus  cupide  de  toutes,  se  livre  avec  au- 

1  Ces  deux  rivières  se  jettent  dans  le  Danube. 


lebat,  induta  cultos,  in  differto  odoribus  aolio,  juxta 
sunm  se  eolloeavit  Antonium;  admotiaque  ad  vtnas  eer- 
pentibna ,  tic  morte ,  quasi  somno ,  soluta  est. 

XII.  —  Bella  advenus  génies  ezteras.  —Hic  finis  ar- 
rnorum  titilium  :  reuqua  advenus  exteras  génies,  que, 
districto  circa  mala  sua  imperio,  di? ersia  orbia  oris  emica- 
bant.  Nova  quippe  pax  :  needum  assorte  frenia  serrUnUa 
tutnid»  gentium  InflatSMnie  eerviees  ab  impoaito  nnper 
jugo  reailiebant 

Ad  Septemtrionem  conversa  ferme  plaga  ferocins  age- 
bat  :  Norid ,  Illyrii ,  Pannonii ,  Dalmat» ,  Mysi ,  Tbracea 
et  Daci ,  Sarmatae  alque  Germant. 

Noricis  animot  datant  Alpes  et  nivea ,  qno  bellani  non 
pottet  adteendere  :  led  omnea  illius  cardinia  popnloa , 
Bretmos,  Senouea  atqne  Vindelicoe,  per  privignum 
annm  Claudiom  Droanni  perpaeavit.  Qu»  fuerit  alpica- 
rnra  gentinm  feritaj ,  facile  vel  mnlierea  oatendere  :  qna?, 
defidentibvs  tdis ,  infantes  iptot  afRictos  bumo  in  ora 
militum  adverse  miseront. 

Illyrii  qooqne  aub  Alpibua  agont ,  imasqne  Telles  ea- 
rnm,  ao  mwdam  quasi  claustra,  custodiout,  absupu* 


torrentiboa  impliciti.  In  nos  expeditionem  îpte 
fleriqne  pontes  imperavit.  Hic  te  et  aqnia  et  botte  inr- 
bauUbus,  cunctanti  ad  adscensmn  militi  soutum  de  manu 
rapuit;  et  in  via  primas,  tune  agmine  secuto,  quum 
lubricus  mulntadine  pona  snoddisaet ,  sanciua  manihns 
ac  ernriboa,  spedôsior  sanguine»  et  ipso  nrrinrioan- 
gnstior,  terga  hoatinm  peroeddiL 

Pannonii  duobua  aaltibna,  ac  triboa  fluTiis ,  Draw, 
Savo  ,  Hiatroque  vajlabantar.  Popnlati  nroxinos ,  intra 
ripas  se  recipiebant  :  in  boa  domaodoe  Tinerinm  nûsit 
Cssai  tant  in  ntrisqae  flnminihns.  Arma  ridons»  non  ei 
moreJuIU  cremata;  aed  capta  sunl,  et  in  profioenles 
data  :  ut  caeteris,  qui  resiatehant,  Victoria  aie  nnntiate- 
tur.  * 

Dalmat»  plerumqne  snb  sttvia  agunt  :  mde  in  latro- 
dnia  promtitsimi.  Hoe  jam  quidem  sfardns ,  incensa 
urbe  Delminio ,  qnast  étoraneaverat  :  postea  Asinius 
PoUio  gregibua  •  armia,  agria  mnltaverat  (nie  secnndm 
orator);  sed  Augustua  penlomandot  Tiberio  mandat; 
qui  efreram  genos  fodere  terras  eoegit,  aiinunqne  Tenis 
repurgare,  qood  alioquin  gens  omnium 
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tant  àe  lile  et  d'activité  que  si  elle  devait  le  gar- 
der pour  son  usage. 

On  ne  peut  exprimer  sans  horreur  combien  fé- 
roces et  sanguinaires  étaient  les  M  y  siens  ' ,  ces  bar- 
bares des  Barbares.  Un  de  leurs  chefs,  s'avançant 
hors  des  rangs,  réclame  lo  silence  :  •  Qui  étes- 
vous?  nous  dit-il.  —  Nous  sommes ,  lui  répondit- 
on  tout  d'une  voix ,  les  Romains,  maîtres  des  na- 
tions. —  Il  en  sera  ainsi ,  répliqua-t-il ,  quand  vous 
nous  aurez  vaincus.  •  Marcus  Crassus  en  accepta 
l'augure.  Aussitôt,  les  ennemis  immolèrent  un 
cheval  en  avant  de  l'armée, jet  firent  vœu  •  d'of- 
frir aux  dieux  les  entrailles  des  généraux  tués 
et  de  s'en  nourrir  ensuite.  »  Les  dieux  sans  doute 
les  entendirent,  car  les  Mysiensne  purent  même 
soutenir  le  son  de  la  trompette.  Le  centurion 
Domitius,  homme  d'un  courage  brutal  et  ex- 
travagant, et  digne  adversaire  de  ces  Barbares, 
ne  leur  causa  pas  une  médiocre  terreur,  en  por- 
tant sur  son  casque  une  torche  allumée,  dont  la 
flamme,  excitée  par  les  mouvements  de  son  corps , 
semblait  sortir  de  sa  tète  qui  paraissait  tout  en  feu. 

Avant  les  Mysiens,  les  Besses,  le  plus  puissant 
peuple  de  la  Thraee,  s'étaient  révoltés.  Ces  Barbares 
avaient  depuis  longtemps  adopté  lesenseignes  mili- 
taires, la  discipline,  lesarmes  mômes  des  Romains. 
Mais,  domptés  par  Pison,  ils  montrèrent  leur 
rage  jusque  dans  la  captivité  ;  ils  mordaieut  leurs 
chaînes  avec  une  fureur  qui  portait  avec  elle-même 
sa  punition. 

Les  Daces  habitent  des  montagnes  *.  Toutes  les 
fois  que  la  glace  avait  uni  les  deux  rives  du  Da- 

*  Plus  communément  appelé*  Ileslens.  Ils  habitaient  une 
vaste  contrée  bornée  au  nord  par  le  Danube .  an  sud  par  la 
M acédoloe  et  la  Tbrace ,  a  l'ett  par  le  pool  Euiln.  —  *  La  Dacte 
était  an  nord  de  la  M  assis ,  dont  la  séparait  le  Danube. 


nube,  ils  descendaient  de  leurs  demeures  sous  le 
commandement  de  Cotison ,  leur  roi ,  et  dévas- 
taient les  terres  de  leurs  voisins.  César  Auguste 
crut  devoir  éloigner  une  nation  dont  l'accès  était 
si  difficile.  Lentulus,  envoyé  contre  elle,  la  re- 
poussa au-delà  du  fleuve ,  et  établit  en-deçà  des 
garnisons.  Ainsi  la  Dacie  fut  non  pas  vaincue ,  mais 
reculée  et  transportée  plus  loin. 

LesSarmates4  sont  toujours  à  cneval  dans  leurs 
vastes  plaines.  César  se  contenta  de  leur  faire  fer- 
mer, par  le  même  Lentulus,  le  passage  du  Da- 
nube. Ils  n'ont  que  des  neiges  et  quelques  forêts 
peu  épaisses.  Telle  est  leur  barbarie,  qu'ils  ne  com- 
prennent pas  l'état  de  paix. 

Plût  aux  dieux  qu'Octave  eût  attaché  moins  de 
prix  à  la  conquête  de  la  Germanie  !  elle  fut  plus 
honteusement  perdue  que  glorieusement  conquise. 
Mais,  sachant  que  César,  son  père,  avait  jeté 
deux  fois  un  pont  sur  le  Rhin,  pour  porter  la 
guerre  dans  cette  contrée,  Auguste  voulut,  pour 
honorer  sa  mémoire,  en  faire  une  province  ro- 
maine; et  il  y  serait  parvenu,  si  les  Barbares 
avaient  pu  supporter  nos  vices  comme  notre  do- 
mination. Drusus,  envoyé  contre  eux,  dompta 
d'abord  les  Usipèles,  parcourut  le  pays  des  Teno 
thères  et  desCattes9.  Il  étala  sur  un  tertre  élevé 
les  riches  dépouilles  des  Marcomans9,  dressées 
en  forme  de  trophée.  Il  attaqua  ensuite  à  la  fois 
toutes  ces  puissantes  nations,  les  Chérasques4, 
les  Suèves  et  les  Sicambres* ,  qui  avaient  brûlé 

4  Leur  pays ,  au  nord  de  la  Dacle ,  répondait  à  la  partie 
orientale  de  la  Pologne  et  I  la  Ruwle.  —  »  Appelé*  par  César 
les  Suèves  ;  Ils  habitaient  la  liesse  iusqu  à  la  Sala ,  et  la  V<S 
léravle.  Jusqu'au  Metn.  —  •  Peuple  de  la  Germanie*  Us  ha- 
bitaient .  dit  Tacite ,  sur  les  bord*  de  l'Elbe.  —  *  Ils  habitaient 
l'une  et  l'autre  rite  du  Véser.  —  •  Etablis  sur  la  rive  méridio- 
nale de  la  Lippe. 


ftudiosa  diligenUa  auquirit,  ut  illud  io  usui  snos  servarc  | 
videatur. 

Mysl  quam  feri ,  quam  traces  fuerint ,  quam  ipsorum 
etiaoi  barban  barbarorom,  borribile  dictu  est.  Umis  du* 
cuin ,  ante  acitm,  postulalo  ailentio  :  •  Qui  vos,  inquit, 
«  estis?  •  Responsum  invicem  :  •  Romani ,  gentium  do- 

•  mini.  •  Et  ilti,  •  lia ,  inquiunt,  fiel ,  si  nos  viceritis.  > 
Accepit  omen  Marcus  Crassus.  llli  statiro ,  ante  aciem 
luimolato  eqito,  cooeepere  votum,  «  ut  carsorum  exiis 

•  ducum  et  litarent ,  et  vesceréutur.  •  Deos  audiato  cre- 
didrrim  :  nec  tubatn  sosttnere  potueruot.  Won  minimum 
fterroris  incussit  turbans  Domitius  centurio,  satis  bar- 
bore,  efllcacis  tamea  apud  pares  Domines  stoliditatis , 
qui  foctuum  gereos  super  cassidem ,  susdtatam  moto  cor- 
poris  flammam  velut  ardeoti  capite  fuadebat. 

Ante  nos  Bessi,Tbraoim  maiioius  populus,  desciverat. 
Ille  barbarns  et  signis  militaribus,  et  disciplina,  armis 
eliam  Romanis  assueverat;  sed  a  Pisooe  perdomili,  in 
ipsa  captivitate  rabiem  oslendere  :  quippe,  quumcatenas 
morsibus  tenUrenl»  feritatem  suara  ipsi  puuiebanl. 

Daci  monlibus  inhvreot  ;  Cotisouis  régis  iroperio , 

T.  I. 


quoties  cooeratas  gâta  Danubius  jumerat  ripas,  decur- 
rere  sotobaui,  et  vioina  popoJari.  Viaum  est  Canari  Au- 
gusto  geatem  édita  difBciUimam  submovere.  Misso  igitur 
Lentolo ,  ultra  ulsariorem  repolit  ripam  :  citra  prmdta 
constitoiL  Sic  tune  Dada  non  vicia,  sed submota  »  atque 
dilata  esL 

Sarmat»  patentions  campis  ineqnitant.  Et  nos  per  eum- 
dem  Lentnlum  prohiber*  Dannbio  satis  fuit.  Nihil  pneter 
nives,rarasque  sUvas  habeni.  Tinta  barbaries  est ,  ut 
pacem  non  iateUtgaof. 

Gennanian  quoque  otinara  vincere  taott  non  potasset  ! 
magis  tnrpiter  amissa  est,  qnam  gloriose  acquisita.  Sed 
quatenus  scJebat  patrera  suum  Cassarem ,  bis  trajecto 
ponte  Rbeno,  quaesisse  bdlum,  iu  iilius  bonorem  coo- 
cupiit  facere  proviaciam  ;  et  faotum  erat,  si  barbari  tant 
vitia  nostra ,  quam  imperia ,  ferre  potuissent  Missus  in 
eam  provinciam  Drusus,  primos  domutt  Usinâtes  :  inde 
Tenctneros  percueurrit ,  et  Cattos.  Jam  Maroomaonorum 
spoltis  iasignem  quemdam  editum  tumuium  in  tropa*i 
modum  eicoluit.  Inde  validissimas  naliones,  Cberusco», 
Suevosque,  etSicambros,  pariter  agressus  est  :  qui,  \i 
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vifs  vingt  centurions  :  c'avait  été  comme  le  ser- 
ment par  leqnel  ils  t'étaient  engagés  àcetle  guerre. 
D'avance  ils  s'étaient  partagé  le  butin ,  tant  la 
victoire  leur  paraissait  certaine  1  Les  Chérusqoes 
avaient  choisi  les  chevaux  ;  les  Suèves ,  l'or  et 
l'argent;  les  Sicambres,  les  prisonniers.  Mais  le 
sort  des  armes  en  décida  tout  autrement  Dru- 
vus,  vainqueur,  distribua  et  vendit  leurs  chevaux, 
leurs  troupeaux,  leurs  colliers  et  eux-mêmes. 
En  outre,  pour  la  garde  de  ces  provinces,  il 
borda  de  garnisons  et  de  corps  d'observation 
la  Meuse,  l'Elbe  et  le  Véser;  il  éleva  plus  de 
cinquante  forts  sur  la  rive  du  Rhin.  11  fit  con- 
struire des  ponts  à  Bonn  et  a  Gelduba 4  ;  et  des 
flottes  pour  protéger  ces  ouvrages.  Il  ouvrit  aux 
Romains  la  forêt  d'Hercynie,  jusqu'alors  incon- 
nue et  inaccessible.  Enfin ,  une  paix  si  profonde 
régna  dans  la  Germanie,  que  tout  y  changea, 
les  hommes,  le  pays ,  le  ciel  même,  qui  semblait 
plus  doux  et  plus  serein  qu'auparavant.  Ce  jeune 
héros  y  étant  mort,  ce  ne  fut  point  par  adula- 
tion ,  mais  par  une  distinction  bien  méritée,  et 
jusque-la  sans  exemple,  que  le  sénat  lui  dé* 
cerna  le  surnom  de  la  province  qu'il  avait  ajoutée 
à  l'empire. 

Mais  H  est  plus  difficile  de  garder  des  provinces 
que  de  les  conquérir.  La  force  les  soumet,  la  jus- 
tice les  conserve.  Aussi  notre  joie  fat  courte  ;  car 
les  Germains  étaient  plutôt  vaincus  que  domptés; 
et  ils  avaient,  sous  un  général  tel  que  Drusus, 
cédé  à  l'ascendant  de  nos  mœurs  plutôt  qu'à  nos 
armes.  Mais,  après  sa  mort,  Quinctilius  Varus 
commença  à  leur  devenir  odieux  par  ses  caprices 

*  Gdl,  dont  11  est  bit  mention  dans  Tacite. 


et  son  orgueil,  non  moins  que  par  sa  cruauté! 
11  osa  les  réunir  en  assemblée  et  leur  rendra  la 
justice  dans  son  camp,  comme  si  les  verses  d'un 
licteur  ou  la  voix  d'un  huissier  eussent  été  capa- 
bles de  réprimer  l'humeur  violeote  de  ces  barba- 
res, qoi,  depuis  longtemps,  voyaient  avec  dou- 
leur  leurs  épées  chargées  de  rouille  et  leurs  tberaoi 


Dès  qu'ils  eurent  reconnu  que  nos  loges 
et  notre  jurisprudence  étaient  plus  cruelles  que 
nos  armes,  ils  se  soulevèrent  sous  la  conduite 
d'Arfatnios.  Varus  cependant  croyait  la  paix  si 
bien  établie,  que  sa  confiance  ne  fut  pas  même 
ébranlée  par  ce  que  lui  révéla  de  la  conjuration , 
Ségeste,  l'ou  des  chefs  des  Germains.  Alors,  ne 
prévoyant  ni  ne  craigoaut  rien,  il  continua,  dans 
son  imprudente  sécurité,  à  les  citer  k  son  tribunal, 
quand  soudain  Us  l'attaquèrent,  l'investirent  de 
toutes  parts,  emportèrent  sou  camp  et  massacrè- 
rent trois  légions  (62).  Varus,  après  ce  désastre  ir- 
réparable, eut  le  même  destin  et  montra  le  même 
courage  que  Paulus  h  la  journée  de  Cannes.  Rica 
de  plus  affreux  que  oe  massacre  au  milieu  des 
marais ,  au  milieu  des  bois  ;  rien  de  plus  révol- 
tant que  les  outrages  des  Barbares,  surtout  k  re- 
gard de  ceux  qui  avaient  plaidé  les  causes.  Au 
uns ,  ils  crevaient  les  yeux  ;  aux  outres ,  ils  cou- 
paient les  mains.  Ils  allèrent  jusqu'à  coudre  la 
bouche  k  l'un  d'eux ,  après  lui  avoir  coupé  b  lan- 
gue, qu'un  barbare  tenait  k  la  main,  en  disant  : 
•  Vipère ,  cesse  enfin  de  siffler.  •  Le  corps  même 
du  proconsul ,  que  la  paété  des  soldats  avait  confie 
a  la  terre ,  fut  exhumé.  Les  Germains  ont  encore 
en  leur  possession  des  drapeaux  et  deux  aigles.  U 
troisième,  avant  qu'elle  tombât  entre  les  mains 


ginti  centurionibos  incramatis,  hoc  teint  sacramento 
sumseraot  bellum,  adeo  oerta  Victoria?  spe,  ut  predam 
in  antecessnm  paetlone  «Hvkertat.  Cberuid  equos,  Soevl 
aurum  et  argeotum,  Sicambrl  captivos  elegerant;  sed 
omnia  retrorsura  :  Victor  namque  Dmsua  eqaos,  pecora, 
torques  eortifn ,  iptosane  praxia  diviait,et  vindidtt.  Pne- 
terea  in  tutelam  proTinciarum  preaidia  atque  castodiat 
unique  disposait,  per  Mottam  flnraen,  per  Alfaim,  per 
Viaorgim.  Nam  per  ftheni  qnideoi  ripaso  quinquagtnta 
ampttuf  cnteUa  dirait.  Bonnam  et  Geldubam,  pootihna 
jtraiit,  classibusque  armait*.  Invismn  atque  InaooeasmQ 
in  id  tempos  Herdoinn  saltnm  palefecit.  Ea  denkpe  in 
Germania  pax  erat ,  utnratati  homines ,  alia  terra ,  odam 
ipsum  rottius  molttusque  solito  videretor.  Denksoe  non 
per  adotationem,  ted  ex  meritis,  deftincioibi  fortissimo 
jovene ,  ipti ,  qood  nonqnam  alias ,  aenatui  eognomen  ex 
provmcta  dédit. 

Sed  difflcilius  eat  provinclas  obtinere,  qtnm  lacère* 
Virlbus  parantur  :  jure  retlneotur.  Igitur  brave  id  gau- 
diurn.  Quippe  Germant  victi  magis,  qoam  domfti  erant; 
moresque  costros  magis ,  quaro  arma ,  snb  fmperatore 
Druso  «uspiciebant  :  postquam  rero  file  détoneras ,  Vari 


Qainctilii  libidinem  ac  soperbtam,  band  seeoa  avant  sa?- 
vitiam  ,  odtsse  cœperunt  Amas  ille  agere  conteotnm  ;  H 
in  caslris  jus  dicebat,  quasi  violentiam  baibarorum  et 
lictoris  virgis .  et  pnreonis  voce  posset  inbibert  :  at  illi, 
qui  jam  pridem  rubigine  obsMos  entes,  raerteaqneniaTv- 
rentequos,  at  pritmim  togas,  et  satviora  annisjora  vi- 
deront, duce  Armioio,  arma  comptant  t  quant  ioterun 
tanta  erat  Varo  pacis  fiducie ,  at  ne  pratdlcta  quidem,  et 
prodlla  per  Segestem  onom  prradpum,  coojaratiooe 
cormnoveretur.  Itaqae  improvidum,  et  irinil  taie  roe- 
tuentem ,  improvise  adorti ,  quxnn  ille  <o  securitas  !  )  ad 
tribunal  citaret ,  nndique  intadant,  castra  rapiunt  :  tm 
légion?  s  opprinnratur.  Varus  perdhas  ras  eoden .  quo 
Cannensem  diem  Pauflus,  etfsUi  est  etanhno  accotât. 
Nihil  illa  caede  per  parades  perçue  silvas  croentios;  uibiJ 
insultatione  barbarorom  iotoleranttas,  prsBdpœ  tamen  ia 
caussarutn  patron**.  Atfis  ocutos,  alns  tnanos  ampa- 
tabant  :  nains  os  lutum ,  récita  prias  liogoa ,  quam  ia 
manu  tenons  barbants,  ■  Tandem,  raquit,  Ttpera,  tibr- 
lare  désiste.  »  Ipstus  quoque  coosulis  corpus,  quod  oôti- 
lum  pietaa  bamiabdiderat,  eflhssum.  Signa  etaquHasdun 
adhuc  barbaripossident  :  tertiantsignifer  prias,  qaam  ta 
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des  ennemis ,  fût  arrachée  de  sa  pique  par  le 
porte-euseigne,  qui,  après  l'avoir  enveloppée  dans 
les  plis  de  son  baudrier,  remporta  au  fond  d'un 
marais  ensanglanté  où  il  se  cacba.  C'est  ainsi  que 
l'empire ,  que  n'avaient  pu  arrêter  les  rivages  de 
l'Océan ,  s'arrêta  sur  la  rive  du  Rhin. 

Ces  événements  se  passaieut  au  septentrion.  An 
midi ,  il  y  eut  plutôt  des  tumultes  que  des  guerres. 
César  réprima  les  Musutaniens  et  les  Gélules1, 
voisins  des  Syrtes ,  par  les  armes  de  Cossus ,  qui 
on  reçut  le  nom  de  Gétulique.  11  éteudit  plus  loin 
ses  triomphes.  Il  chargea  Curinius  de  subjuguer 
les  Marmarides  et  les  Garamantes  a.  Ce  général 
pouvait  aussi  revenir  avec  le  surnom  de  Marma- 
rique;  mais  il  fut  plus  modeste  appréciateur  de 
su  victoire. 

En  Orient,  on  eut  plus  de  peine  h  soumettre 
les  Arméniens.  Auguste  envoya  contre  eut  l'un  des 
Césars ,  ses  petite-fils.  Le  destin  ne  leur  accorda 
qu'une  courte  vie  a  tous  deux  ;  et  celle  de  l'un  fut 
sans  gloire.  Lucius  mourut  de  maladie  à  Marseille; 
Caïus,  en  Syrie  *,  d'une  blessure  reçue  en  recon- 
quérant l'Arménie  qui  venait  de  se  livrer  aux 
Parthes.  Pompée,  vainqueur  du  roi  Tigraoe ,  n'a- 
vait assqjéti  les  Arméniens  qu'à  un  seul  genre  de 
servitude  ;  c'était  de  recevoir  de  nous  leurs  gou* 
verneurs.  Ce  droit,  dont  l'usage  avait  été  inter- 
rompu ,  Caïus  le  recouvra  par  une  victoire  /san- 
glante, mais  qui  ne  resta  pas  sans  vengeance.  En 
effet ,  Domnès ,  à  qui  le  roi  avait  confié  le  gouver- 
nement d'Artaiate,  feignant  de  trahir  ce  prince! 

*  Lai  premiers  haaitaieatU  paitlcaaetldlonale  4e  la  Heurt- 
taoie  Césarienne  ;  les  seooodi  a'étendaie  nt  dans  let  désert*  qui 
•ont  an  sud  de  ce  pays.—'  Lei  atarmarides  habitaient  la  partie 
de  la  Ubye  Intérieure  apf#lée  Mannartyue  :  leaGanniajitea ,  1** 
diaeru  an  itid  de  la  alamariqoe.  —  rVeU.  Pat  (1.  n  c  102) 
diteaI*ofe* 


et  marchant  avec  effort ,  comme  a  peine  guéri 
d'une  blessure  récente ,  remit  à  Caïus  un  mémoire 
contenant,  disait-il,  l'état  des  trésors  de  Tigrane; 
et,  tandis  que  ce  général  le  lisait  attentivement,  il 
se  jeta  sur  lui.  Le  Barbare,  poursuivi  et  enveloppé 
par  les  soldaU  irrités,  se  perça  do  son  glaive ,  et 
courant  se  jeter  dans  un  bûcher,  satisfit  d'avance 
aux  mânes  de  César  qui  lui  survivait. 
•  A  l'Occident,  presque  toute  l'Espagne  était  pa- 
cifiée ;  il  ne  restait  fe  soumettre  que  la  partie  qui 
touche  aux  extrémités  des  Pyrénées  et  que  baigne 
l'Océan  citérieur.  U ,  deux  puissantes  natious , 
les  Cantabres  et  les  Astures,  vivaient  indépendan- 
tes de  notre  empire.  Les  Cantabres  forent  les  plus 
dangereux,  les  plus  fiers,  les  plus  obstinés  dan* 
leur  rébellion.  Non  contents  de  défendre  leur  li- 
berté, ils  tentaient  encore  d'asservir  leurs  voisins, 
et  fatiguaient  de  leurs  fréquentes  incursions  les 
Vaccéens,  les  Curgioniens  et  les  .Autrigopes.  A  la 
nouvelle  de  ces  mouvements  et  de  nés  violences , 
César,  sans  confier  a  d'autres  cette  expédition , 
l'entreprend  lui-même.  11  se  rend  a  Ségisama1,  et 
y  place  son  camp;  puis,  divisant  son  armée,  il 
investit  à  un  jour  marqué  toute  la  Caatabrie,  et 
subjugue  cette  nation  farouche,  en  la  cernant  de 
toutes  parts ,  comme  des  bêtes  fauves  qu'on  veut 
prendre  dans  des  toiles.  Il  ne  leur  laisse  pas  plus 
de  repos  du  côté  de  l'Océan ,  e(  les  attaque  par 
derrière  avec  une  flotte  formidable.  1>  première 
bataille  contre  ces  Cantabres  se  livre  sous  les  murs 
do  Vellica,  d'où  ils  s'enfuient  sur  le  muai  Vin- 
nius,  dont  le  sommet  est  si  élevé  qu'il  leur  sem- 
blait que  les  flots  de  l'Océan  y  monteraient  plu* 
têt  que  les  armes  romaines.  Ils  soutiennent  vigou« 

i*He  dont  la  position  est  Incertaine 
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manu*  nosUnm  veniret,  evnlsit;  mersainqne  intra  balte! 
rai  lafebras  fferena,  io  eraenta  période  sie  latult.  Hae 
cfede  fatum ,  nt  imperinm ,  quod  In  litore  Ooeanl  non 
steterat,  in  ripa  Rheof  fiumtnia  staret. 

Haw  ad  Septemtrkraem.  Sim  M  eridfano  tumuKnatmn 
magie,  quam  beUatum  ett.  Musulentos  al  que  Getuloa, 
adcolM  Syrttnm,  Ceeao  duce,  «empesentt  :  unde  iHt 
tieiaritoi  nomen.  Lalioa^ictoria  paiet.  Marmertdat  atque 
<;a  remanias  Curinio  subigendee  dedH.  PouaH  et  file  re- 
dire Marmartcnsjeed  medetHorfn  mtfnianda  Victoria  fait. 

Ad  Orlentem  <ptas  negotii  enei  Armentis  :  hue  attenuu 
ei  Oserions,  nepotfbua  rats,  nrtsll.  Ambo  fato  brèves  ; 
aed  aller  inglorius  :  MasetHai  quippe  Lucie*  morbo  solrl- 
tur;  in  Syrie  Gaies  «i  futnere,  qtram  Armcoiam  ad 
Partfeos  ae  fubtrabdatem  raetnJt.  Anoenjes ,  tieto  rege 
Tigrane,  in  hee  nanni  sereitatls  genua  Pompeius  assue- 
Terat,  ut  rectorea  a  noble  aedpeneat.  Interfniasam  ergo 
/a*  |«r  mme  imtoeratam,  non  ineruento,  née  Inalto 
lamen  eertatnhw.  Quippe  Dosante ,  qnem  rem  Artaiaeie 
meimuarut ,  stnaalala  avodttione ,  aderftva  viram  inteolnm 
Mteto,  qaem,  ut  tbfannronun  rationeteonllaentsni ,  ipee 


porrexerat ,  strictes  ae  recrealus  ei  vnlnere  in  tempua. 
Ccterum  barbarua  undique  infeato  exercilu  oppressus, 
gladio,  et  pyra ,  In  qoam  ae  perennua  immUit ,  super- 
stiti  etiamnum  Canari  satisfecit. 

Snb  Occaan  pacata  fere  ornais  Hispania,  niai  qoam 
Pyrenœl  desinentis  scojmlii  inluerentem  citerior  alluebat 
Oceanus.  Hic  du»  yatidissimœ  gentes,  Cantabri  et  Astu- 
res ,  immnnea  imperii  agitabant.  Cantabrorum  et  pejor, 
et  altior,  et  magis  pertinax  in  rebellando  animus  fuit  : 
qui  non  contenu  liberUtem  suam  defendere,  proximis 
etiam  imperitare  tentabant;  Yacccosque,  et  Curgkmios, 
et  Antiigonascrebrls  incursioDibus  fatigabant.In  boa  igitur 
quia  ▼ebementius  agere  nunUabantur,  non  mandata  ex- 
peditio,  ted  sumta  est.  Ipae  Tenit  Segisaroam  :  castra 
posait.  Inde,  parutoeiercjtu,  totamin  diem  amplexus 
Cantabriam ,  efferam  gentem ,  ritn  ferarum ,  quasi  in- 
degiee,  debellabat.  Nec  ab  Oceano  qnies,  quam  infesta 
classe  ipsa  qeeque  terga  hoatiitm  cexterentur.  Primnm 
adferaus  Cantabros  tnb  mœnSbot  Vettice  preliatus  est. 
Hiac  fuga  in  einlneafastaHin)  Vinnhun  inontein,  quem 
maria  prive  Oeeani,  quam  arma  flomana  adscemura  esse 
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reniement  on  troisième  assaut  dans  leur  ville 
d'Arracillum  ;  mais  enfin  cette  place  est  emportée. 
Assiégés  sur  le  mont  Édnleqne  les  Romains  avaient 
entouré  d'une  tranchée  de  quinze  milles  de  cir- 
cuit, et  dont  ils  pressaient  l'attaque  de  tous  côtés, 
ies  Barbares,  se  voyant  rédoits  aux  dernières  ex- 
trémités ,  avancent  leur  mort ,  au  milieu  d'un 
repas,  par  le  feu,  par  le  fer  et  par  un  poison 
qu'ils  expriment  communément  de  l'if  (65)  :  c'est 
ainsi  que  la  pins  grande  partie  de  ce  peuple  se 
sauva  de  la  captivité  qui  la  menaçait. 

La  nouvelle  de  ces  succès ,  dus  à  Antislios ,  à 
Fusnius  et  à  Agrippa ,  lieutenants  de  César,  lui 
parvint  dans  ses  quartiers  d'hiver  a  Tarragone, 
place  maritime.  Il  alla  toot  régler  en  personne , 
fil  descendre  les  uns  de  leurs  montagnes,  exigea 
des  antres  des  otages,  et  vendit  le  reste  a  l'encan , 


projets  ;  ce  ne  Tut  toutefois  qu'après  on  combat 
sanglant.  Les  débris  de  Tannée  vaincue  furent 
recueillis  dans  la  forte  ville  de  Lancia.  On  se 
battit  sous  les  murs  avec  tant  d  acharnement  que 
nos  soldats,  maîtres  de  la  place,  demandaient  des 
torches  pour  l'embraser  ;  le  général  n'obtint  qu'a- 
vec peine  qu'ils  épargnassent  cette  cité,  •  qui, 
conservée,  servirait  bien  mieux  qu'incendiée 
de  monument  à  leur  victoire.  • 

Tel  fut  le  terme  des  exploits  guerriers  d'Au- 
guste ;  tel  fut  celui  des  révoltes  de  l'Espagne. 
Celte  province  montra  depuis  une  fidélité  à  toute 
épreuve  et  jouit  d'une  paix  éternelle  ;  effet,  soit 
du  caractère  de  ses  habitants  devenus  plus  amis 
du  repos ,  soit  de  la  politique  de  César  qui ,  re- 
doutant la  confiance  que  leur  donnaient  les  mon- 
tagnes où  ils  trouvaient  une  retraite,  lesconli  aignit 


selon  le  droit  de  la  guerre.  Ces  exploits  furent  ju-  \  de  fixer  leurs  habitations  et  leur  séjour  dans  les 


ges,  par  le  sénat,  dignes  du  laurier,  dignes  du 
char  triomphal  ;  mais  déjà  César  était  assez  grand 
pour  pouvoir  dédaigner  ces  honneurs. 

En  ce  même  temps ,  les  Astures ,  formant  une 
armée  considérable ,  étaient  descendus  de  leurs 
montagnes.  Leur  mouvement  n'eut  point  la  té- 
méraire impétuosité  qui  caractérise  les  Barbares  : 
campés  près  du  fleuve  Astura ,  et  divisés  en  trois 
corps ,  ils  se  disposaient  a  attaquer  les  trois  camps 
des  Romains  à  la  fois.  Contre  tant  d'ennemis  si 
courageux ,  et  dont  la  marche  était  aussi  inat- 
tendue que  prudente ,  la  lutte  eût  été  douteuse 
et  meurtrière  :  et  plût  aux  dieux  que  la  perle  fût 
demeurée  égale  de  part  et  d'autre  !  Mais  les  As- 
tures furent  trahis  par  les  Trigccins.  Averti  par 
ces  derniers,  Carisius  *int  au  devant  de  l'en- 
nemi, à  la  tôle  d'une  armée,  et  déconcerta  ses 


cantonnements  établis  dans  la  plaine.  On  ne  larda 
pas  a  reconnaître  la  sagesse  de  ces  mesures.  Toute 
cette  cdnlrée  est  naturellement  fertile  en  or,  en 
vermillon ,  en  chrysocolle  et  en  autres  matières 
dont  on  fait  les  couleurs.  César  obligea  ces  peu- 
ples a  exploiter  un  sol  aussi  fécond  ;  et  ce  fut,  en 
cherchant  pour  les  autres  leurs  propres  trésors 
et  leurs  richesses ,  caches  dans  les  profondeurs  de 
la  terre ,  que  les  Astures  commencèrent  à  les  con- 
naître. 

Tous  les  peuples  étaient  en  paix  à  l'occident  et 
au  midi;  au  septentrion,  depuis  le  Rhin  jusqu'au 
Danube;  à  l'orient,  depuis  le  Cyrus  jusqu'à  ï'Eu- 
pbrate.  Ceux  môme  qui  n'étaient  pas  soumis  à 
notre  empire  sentaient  cependant  notre  grandeur 
et  révéraient,  dans  le  peuple  romain,  le  vain- 
queur des  nations.  Ainsi  l'on  vil  les  Scythes  et  les 


creaiderant.  Tertio  Arracillum  oppidum  magna  vi  ré- 
pugnai. Caplum  tamen  postremo  fuit.  In  JEdulii  mon  lia 
obtidio  (  quem  perpétua  quindecim  millium  fbssa  com- 
preheosum  cinxit,  uodique  simul  adcuute  Roniano),  post- 
quam  eitrema  barbari  vident,  certatim  igné,  ferro  inter 
cpulas,  venenoque,  quod  ibi  vulgo  ex  arboribus  taxcis  ex- 
primitur,  prscepere  mortem;  seque  pars  major  a  capti- 
vitate,  qua?  tidebatur,  tindicavere. 

Hsc'per  Antistium ,  Fusnium ,  Agrippam ,  legatos ,  hi- 
bernant in  Tarraconis  maritimis  Ca>sar  accepit.  Ipse  prae- 
sens  bos  deduxit  montibus,  bos  obsidîbus  adslriniit,  bog 
sub  cor ona jure  belli  venumdedit.Digna  res  lauro,  digna 
t'urru  senalui  visa  cet  ;  sed  jam  Caror  tantus  erat,  ut 
posset  tnumpbos  contemnere. 

Astures  per  idem  tempus  ingenU  agmine  a  montibus 
suis  descenderant.  Ncc  temere  sumtus,  ut  barbaris,  un- 
pes  :  sed ,  positis  castris  apud  Asturam  flumen  trifariam 
diviso  agmiue,  tria  simul  Romanorum  castra  aggredi  pa- 
rabant.  Fuissel  et  anceps,  et  crueatum,  et  otioam  mu- 
tila clade  ccrtamenl  cunctis  tain  fortibus ,  Uun  subito, 


taui  cum  eonsilio  venientibui,  nisi  Trigetini  prodidis- 
sent  :  a  quibus  praunonitus  Carisius.  cum  eieratn  ad- 
?eniens  oppressit  consUia  :  sic  quoque  tamen  dob  io- 
cruento  certemine .  Retiquias  fusi  eiercitus  Tilidiasima 
civitas  Lancia  eicepit  :  ubt  adeo  oeriatum  est,  ut,  quiun 
in  captam  urbem  faces  poscereotiir,  aegre  dux  impétrant 
veuiam ,  <  ut  viotoriaa  Romans  stana  potius  eatet,  quant 
•  incensa ,  mooumentum.  » 

Hic  finis  Augusto  beUicorum  certaminom  naît  :  idem 
rebellandi  finis  Hispaniœ.Certa  mox  Odes,  et  arieroa  pai  ; 
quum  ipsoruiu  ingenio  in  pacis  partes  promtiore,  tum 
comilio  Canaris ,  qui  fiduciam  moatium  limeos,  io  qoo» 
se  recipiebaut,  castra  sua»  sed  que  ia  pbno  erant,  ba- 
bitare  et  iocolere  jussit.  Iogaotia  esse  coosttii  illud  obser- 
va™ eœpit.  Naîtra  regionia  circa  omnia  anrifora,  miait- 
que  et  chrysocoUe,  et  auorum  colorum  lierai  :  itaqueeier 
ceri  solum  jussit.  Sic  Aatures  et  latentes  in  proJuôdo  opes 
uias  alqae  dhritias ,  dum  atiis  qmtrunt ,  nosse  eœperaat. 

Omnibus  ad  Oecasom  et  Méridien  pacatis  geoiibus ,  *d 
SeptemtrioQem  quoque,  duntaxai  intra  Rbeuum  afqua 
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Sarmates  nous  envoyer  des  ambassadeurs  pour 
nous  demander  noire  amitié  ;  et  les  Sères  et  les 
Indiens ,  qui  habitent  sous  le  soleil  même ,  nous 
apporter  des  perles  et  des  diamants,  et  ajou- 
ter a  ces  dons  des  éléphants ,  qu'ils  avaient  traî- 
nés avec  eux.  Ils  faisaient  surtout  valoir  la  lon- 
gueur de  leur  voyage,  qu'ils  avaient  mis  quatre 
ans  a  achever.  La  couleur  seule  de  ces  hommes 
annonçait  qu'ils  venaient  d'un  autre  hémisphère. 
Enfin  les  Partîtes,  comme  s'ils  se  fussent  repentis 
de  leur  victoire,  rapportèrent  d'eux-mêmes  les 
étendards  pris  dans  la  défaite  de  Crassus. 

Ainsi  tout  le  genre  humain  fut  réuni  par  une 
paix  oo  une  alliance  universelle  et  durable;  et 
César  Auguste  osa  enfin    sept  cents  ans  après  la 


fondation  de  Rcfoe,  fermer  le  temple  de  Janus  au 
double  front;  cérémonie  qui  n'avait  eu  lieu  que 
'  deux  fois  avant  lui  %  sous  le  roi  Numa ,  et  après 
notre  première  victoire  sur  Carthage  (64).  Tour- 
nant désormais  ses  soins  vers  la  paix ,  il  réprima, 
par  un  grand  nombre  de  lois  sages  et  sévères,  un 
siècle  encltu  à  tous  les  vices  et  porté  a  la  mollesse. 
Pour  prix  de  tant  de  grandes  actions ,  il  fut  pro- 
clamé «  Dictateur  perpétuel  et  Père  de  la  patrie.  • 
Ou  délibéra  même  dans  le  sénat  si ,  pour  avoir 
fondé  l'empire ,  il  ne  serait  pas  appelé  Romulus; 
ruais  le  nom  d'Auguste,  jugé  plus  saint  et  plus 
vénérable,  fut  préféré  comme  un  titre  qui  devait 
pendant  son  séjour  sur  la  terre,  le  consacrer 
d'avance  à  l'immortalité. 


Danubium ,  Item  ad  Orientera  intrt  Cyrum  et  Euphra- 
Umii,  illi  qtioque  reliqul,  qui  immunes  imperii  erant, 
seiitiebant  tamen  magnitudiuera ,  et  rictorem  geolium 
populum  Roroanum  reverebantur.  Naœ  et  Scyth»  misère 
legatos,  et  Sarraatœ,  amicitiam  petentes.  Seres  etiam, 
babitanteaque  sub  ipto  sole  Indi,  cum  gemmis  et  marga- 
ritis,  elepbaotes  quoque  ioter  mimera  trabeotes,  nitail 
roagis,  quam  loDginquitatem  i\m  imputabaot,  quam 
quadrieonio  impie? erant;  et  tamen  ipse  hooiinum  oolor 
âb  alio  veoire  cclo  fatebatur.  Partbi  quoque,  quasi  ric- 
forto  pœniteret,  rapta  clade  Crassiaua  ullro  signa  re- 
lulere. 


Sic  ubique  una  atque  contioua  totius  generls  humant 
aut  pax  fuit ,  aut  pactio  :  ansusque  tandem  Ca*sar  Augus- 
tus,  septingenteslmo  ab  Urbe  coudita  anuo,  Janum  Ge* 
minum  cludere,  bis  ante  se  clusum,  sub  Huma  rege,  et 
victa  primum  Cartbagine.  Hinc  couversus  ad  pacern, 
proDum  in  oninia  mata ,  et  in  luxuriant  Ouens  saeculum , 
gravions  severisque  legibus  multis  ooercuit.  Ob  hœc  tôt 
facta  ingentia  ■  Uiclator  perpétuas,  et Paier  patrie  •  dic- 
tus.  Tractatum  etiam  in  senalu,  an,  quia  condfdisset  kn~ 
perium ,  Romulus  Yocaretur  :  sed  sanctius  et  rcrereottus 
visum  est  oomen  Augusti .  ut  scilicet  jam  turo,  dum  colit 
terras,  ipso  nomine  et  titulo  coosecraretur 
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DE  L.  ANNjEUS  FLORUS. 


LIVRE  PREMIER. 

(1)  L'histoire  de  la  république  romaine  embrasse  plus 
de  sept  mats  ans  i  Auguste  se  porta  héritier  de  César 
eu  7 10  de  Rome ,  et  fut  déclaré  empereur  en  725.  L'éuon- 
cialion  de  Florut  n'est  donc  pas  précise. 

(2)  Suétone,  par  le  même  sentiment  de  Tarifé  nalio- 
uale ,  comprend  le  monde  entier  dans  la  grandeur  de 
Rome  :  ■  Populus  romaoos,  vel,  ut  ita  dicam,  bominum 
»  genus.  »  (Calig.,  xm  ,  1). 

(3)  Ce  passage  nous  apprendrait ,  si  ou  ne  le  «fait 
d'ailleurs,  que  les  anciens  peignaient  leurs  cartes  géogra- 
phiques. On  croit  que  Sésostris  passa  pour  l'inventeur  de 
ces  cartes,  et  Anaximandre  pour  en  avoir  introduit  l'iu- 
feation  ches  les  Grecs  (550  ans  av.  J.-C.  ) 

(4)  Cette  expression,  que  Florin  emploie  souvent, 
rappelle  le  vers  de  Virgile  : 

Bine  popolum  laie  regem 

(5)  Ladaneea  dté,  en  l'attribuant  à  Séuèque,  cette 
belle  comparaison  de  Flores ,  qu'on  retrouve  aussi  dans 
Ammien  Harcellin,  lir.  xvi,  ch.  6;  et,  sauf  quelques  diffé- 
rences, le  morceau  dn  rhéteur  est  le  même  que  relui  de 
l'hic torieo.  Florns  n'a  Tait  que  déplacer  les  âges ,  en  nom- 
mant jeunesse  et  virilité  de  l'empire, le  règne  d'Auguste, 
que  Sénèque  appelle  la.  vieillesse  et  le  déclin  de  Rome. 
Néanmoins  quelques  commentateurs  ont  voulu  inférer  de 
là  que  Sénèque  était  l'auteur  de  cet  Abrégé  ;  mais  il  en 
faut  seulement  conclure  que  Florns  avait  puisé  cette 
comparaison  dans  )e»écrits  de  Sénèque.  (Voyei  la  No- 
tice.) 

Voici ,  au  reste ,  le  passage  cité  par  Lactance  : 

•  Non  inadte  Seneca  roman»  urbis  tempora  distribuit 

•  In  sptates.  Primam  enim  dliit  infanliam  sub  rege  Ro- 

•  mulo fuisse,  a  quo et  genitaet  quasi edueata  sit  Roma  : 


•  deinde  pueritiam ,  sub  ceteris  regil)us ,  a  quibua  et  aucta 
»  sit,  etdlsdplinis  pluribusinstitutisque  formata;  atvero, 
»  Tarqninio  régnante,  quumjam  quasi  adulta  essecœpis- 

•  set,  servitium  non  tulisse ,  et  rejecto  superbs  domina  - 

•  tionisjugo,  maluisse  legibus  obtemperare,  quamregi- 

•  bus;  qnumqoe  esset  adolescentia  ejus  flne  Puuici  belli 

•  terminale,  tum  deniqne  conflrmatis  viribus  cœpisse  ju- 

•  venescere.  Sublata  enim  Carthagine,  que?  tam  diu  aemula 

•  imperii  fuit ,  manus  suas  in  totum  orbem  terra  manque 

•  porreiit  :  donec  regibus  cunctis  et  nationibus  imperte 
»  suhjugalis,  quum  jam  bellorum  materia  deficeret ,  ?i- 

•  ribus  suis  maie  uteretnr,  quibos  se  ipsa  confecit.  Haec 
»  prima  fuit  ejus  senectus ,  quum  bellis  lacerata  civilibus , 
»  atque  intestino  malo  pressa,  rursns  ad  regimen  singula* 

•  ris  imperii  recidit,  quasi  ad  altérant  infantiam  revocala, 
»  Amivsa  enim  libertate,  quam  Bruto  duce  et  auclore  de- 

•  fenderat,  ita  consenuit ,  tanquam  sustentera  se  ipsa  con 

•  valcret ,  nisi  adminiculo  regeiitinm  niteretur.  •  (  E  li- 

•  bris  Seneca)  fragmenta.  ) 

(6)  Florua  prolonge  de  six  années  le  gouvernement 
monarchique  de  Rome. 

(7)  ■  Rome,  faisant  toujours  des  efforts,  et  trouvant 
toujours  des  obstacles,  faisait  sentir  sa  puissance ,  sans 
pouvoir  l'étendre,  et ,  dans  une  cirooofereoce  très-petite , 
elle  s'exerçait  à  des  vertus  qui  devaient  être  ai  fatales  à 
l'univers.  ■  (Montesquieu,  Grand,  et  Dècad.  des  Romains, 
enap. I .  ) 

(8)  •  C'est  avec  raison  que  les  historiens  ont  nommé 
leur  règne  (des  sept  rois) ,  l'enfance  de  Rome,  car  elle  n'a 
eu  sous  eux  qu'un  très-faible  mouvement.  Pour  connaître 
le  peu  d'action  qu'ils  ont  eue ,  il  suffira  de  savoir  que  sept 
rôle,  au  bout  de  deux  cents  ans ,  n'ont  pas  laissé  nn  état 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de  Parme  et  de  Mantoue.» 
Saint-Évremond,  Réflexions  sur  tes  Romains,  ch,  I . 

(9)  De  l'expulsion  des  rois ,  à  l'an  487  de  Rome,  date 
de  la  soumission  de  l'Italie,  et  du  consulat  d'App.  Clau- 


A,    FLORUS. 


h  » 


v>.  "...nu*,  il  ne  s'écoula  que  deux  cent  trente - 
i  u»  a  deux  cent  cinquante,  comme  ledit 


•  i>f  1*  cette  dernière  époque,  Fan  487  de  Rome,  Jusqu'à 
•  vue  ou  Auguste  ferma  le  temple  de  Janus,  an  de 
Hou*  TS1,  il  y  a  deux  cent  quarante  ans  :  Florin  se  trompe 
doue  de  quarante  années  ;  on  voit ,  par  tontes  ces  erreurs 
plus  ou  moins  graves ,  qu'il  a  sacrifié  l'exactitude  de  l'his- 
toire à  l'arrangement  de  sa  phrase,  ■  nt  rotundum 
uunierum  effleeret,  »  dit  Saumaise,  en  relevant  ces 
lucxudiludes. 

(t  i  )  Autre  faute  de  chronologie.  Dn  commencement  du 
règne  d' Auguste ,  l'an  51  avant  J.-C,  jusqu'A  la  (Inde 
cvlui  de  Trajan,  Tan  117  de  notre  ère,  il  n'y  a  que  cent 
quarante  huit  ans. 

(12)  Voyez  dans  la  Notice  sur  Florus  à  combien  de  con- 
jectures ce  passage  a  donné  lieu. 

(15)  X)n  agite  encore  la  question  de  savoir  si  Romulus 
fut ,  comme  le  dit  Florus ,  le  premier  fondateur  de  Home. 
Les  anciens  auteurs  diffèrent  sur  ce  point;  et  Denys 
d'Halycarnasse  distingue  trois  fondations  diverses  :  la 
première  avant  la  guerre  de  Troie ,  la  seconde  après  la 
fuite  d'Enée,  et  la  troisième  quinze  générations  plus 
tard ,  époque  qui  répond  A  la  fondation  attribuée  A  Ro- 
mulus. 

(14)  ■  Il  en  est  de  l'origine  des  peuples  comme  des 
généalogies  des  particuliers  :  on  ne  peut  souffrir  des 
commeucements  bas  et  obscurs.  Les  Romains  u'ont  pas 
été  exempts  de  cette  vanité-là.  Ils  ne  se  sont  pas  con- 
tentés de  vouloir  appartenir  à  Vénus  par  Enée ,  conduc- 
teur des  Troyens  en  Italie  ,  ils  ont  rafraîchi  leur  alliance 
avec  les  dieux  par  la  fabuleuse  naissance  de  Romulus , 
qutls  ont  cru  fils  du  dieu  Mars,  et  qu'ils  ont  fait  dieu  lui- 
même  après  sa  mort.  »  (  St-Evremond,  Jugement  sur  Us 
Romains,  ch.  1 .  ) 

Il  est  devenu  impossible  d'éclaircir  le  mystère  de  la 
naissance  de  Romulus.  La  supposition  la  plus  vraisem- 
blable ,  c'est  que  la  vestale  Rbea  Sylvia ,  fille  de  Numitor, 
fut  abusée  par  Amulius ,  son  oncle,  qui,  pour  s'introduire 
la  nuit  auprès  d'elle ,  avait  pris  l'armure  dn  dieu  Mars. 
La  fable  de  la  louve  allaitant  les  deux  frères  a  été  ima- 
ginée d'après  les  mœurs  d'Acca  Lanrentia;  car  lupa 
signifie  en  latin  à  la  fols  louve  et  femme  débauchée.  Telle 
était  l'importance  que  les  Romains  attachaient  à  tout  ce 
qui  concernait  leur  origine,  que  tous  leurs  historiens  ont 
respecté  les  fables  qui  entouraient  le  berceau  de  Romulus. 
Acca  Laurentia  fut  placée  par  Romulus  au  nombre  des 
divinités. 

(15)  Suivant  tous  les  auteurs,  le  Tibre  était  débordé 
lorsque  le  berceau  qui  contenait  Romulus  et  Rémus  fut 
exposé  sur  les  eaux  ;  et  le  fleuve ,  en  rentrant  dans  ton 
lit ,  laissa  ce  précieux  fardeau  sur  le  rivage.  Florus ,  ja- 
loux d'ajouter  au  merveilleux  de  ce  récit,  fait  suspendre 
au  dieu  même  du  Tibre  son  cours  naturel. 

(16)  Ce  n'était  pas  par  dédain  pour  la  ville  bâtie  par 
son  père,  qu'Iule  ou  Ascagoe  abandonna  Lavinium;  il 
fuyait  la  haine  de  Lavinie ,  sa  belle-mère. 

(17)  Titc-Live ,  Denys  d'Halycarnasse  (  et  la  chronique 
d'Eusèbe,  comptent  quinze  rois  d'Albe  depuis  Enée 
jusqu'à  Amulius.  L'un  de  cet  princes ,  Tibérinus ,  donna 

— i  au  Tibre,  en  se  noyant  dans  ce  fleuve;  et  un 
entinus,  donna  le  sien  au  mont  Aventin,  sur  le- 
enterré.  Albe  fondée  l'an  I  153  av.  J.-C.  fut  dé- 
666 ,  par  Tordre  de  Tull.  Hoatilius. 


(18)  Ce  fut  sur  le  mont  PalaGn  que  a'établM  Evaastre. 
prince  arcadien,  A  son  arrivée  dans  le  Lathtm.  D  fonda 
sur  cette  colline  on  bourg,  qult  appela  Peicjttîm  ,  du 
nom  de  sa  ville  natale  ;  de  là  le  nom  de  Palatin  qui  resta  A 
cette  colline. 

(i  9)  Les  Romains  empruntèrent  aux  Toscans  la  connais- 
sance et  l'usage  des  augures.  (Voyez  Val.  Mai.,  1. 1.  en.  I , 
{I.)  Gicéroo  (  de  Divin.  )  dit  que  Romulus  était  uo 
excellent  augure.  —  Augurium  et  auspieinm  sont  quel- 
quefois employés  l'un  pour  l'autre  :  il  y  a  cependant  en- 
tre eux  une  différence  indiquée  par  leur  étymologie. 
Augurium ,  avittm  garritus  ;  auspicium ,  orito»  spectio  : 
et  le  présage  se  tirait  ou  du  ramage  des  oiseaux ,  ou  de 
l'inspection  de  leur  vol. 

(20)  Quelques  historiens  prétendent  qn*R  s'éleva  entre 
tes  deux  frères  une  querelle  violente ,  pour  savoir  qui  dé- 
signerait l'emplacement  de  la  ville  naissante,  et  lui  don- 
nerait des  lois  ;  que  l'on  en  vint  aux  mains,  et  que  Réaans 
périt  dans  le  combat.  (  Voyez  Denys  Halycarnaase,  Tite- 
Live ,  Plutarque,  Vie  de  Romulus.  ) 

(21).  Un asite  était,  chez  les  anciens,  un  sûr  refuge 
offert  au  criminel,  an  débiteur,  A  l'esclave  poursuivis. 
L'asile  ouvert  par  Romulus  était  au  pied  do  Canitcie. 
«  Tout  le  monde  y  était  reçu  sans  distinction ,  dit  Plu- 
tarque; on  ne  rendait  ni  l'esclave  A  son  maître  »  ni  le  dé- 
biteur A  son  créancier,  ni  le  meurtrier  A  son  juge.  • 
(  Vie  de  Romulus  )  Tite-Live  s'exprime  A  peu  près  de  la 
même  manière  qne  Plutarque  ;  mais  il  ajoute  des  oVtafli 
vraiment  curieux  :  «  Romulus ,  dit-il ,  suivit  ranoean* 
politique  de  tous  les  fondateurs,  qui ,  en  attirant  A  eux  la 
foule  obscure  et  pauvre ,  publiaient  que  la  terre  leur  avait 
enfanté  des  hommes  :  il  ouvrit  un  asile  dans  le  Heu  qui 
se  trouve  A  la  desceoto  du  Gapitole ,  et  qui  est  mainte- 
nant fermé  de  palissades.  11  s'y  réfugia  une  foule  dlsoaames 
venus  des  côtes  Toisioes  et  avides  de  oouveantés;  on 
les  reçut  tous  sans  examiner  s'ils  étalent  fibre»  os  es- 
claves. • 

(22)  ■  Un  prince  d'une  naissance  incertaine,  nourri 
par  une  femme  prostituée ,  élevé  par  des  bergers .  et  de- 
puis devenu  chef  de  brigands,  jeta  les  fondements  delà 
capitale  dn  inonde.  Il  admit  pour  habitants  des  gens  de 
toutes  conditions ,  la  plupart  patres  et  bandits ,  mais  tous 
d'une  valeur  déterminée.  Ce  fat  d'une  rttsaite  de  voleurs 
que  sortirent  les  conquérants  de  l'univers.  •  (  Verfot , 
fier.,  Rom,  i.  ) 

Justin  prête  A  Mithridate,  contre  les  Romains,  ces  paro- 
les qui  font  allusion  A  leur  origine:  •  Cooditoressaos ,  nt 

•  ipsi  feruot ,  lup»  uberibos  alites  ;  sic  omnem  Ulmn  po- 
»  pulum  luporum  antmos ,  inexplebîles  sangoînts  atque 
»  imperii ,  dWitiarumque  avidos  ac  jejunos  habere.  • 
(  JuUin.liv.  xxxv  m.)—  •Raptoras  Halles  libertatislnpoa.* 
(Vell.Paterc.  liv.n,c.27.) 

(23)  La  guerre  contre  les  Véîens  ne  fut  ni  la  première 
de  celles  que  fit  Romains,  ni  causée  par  l'enlèvement  des 
Sabine*.  (  Voyez  Tit.-Liv.  )  Les  Véiens  s'armèrent  pour 
venper  les  Fidénates,  vaincus  par  Romulus,  et  le  furent 
A  leur  tour. 

(24)  Jupiter Férétrien ,  ou  porle-dèpomlles , de  ferre , 
porter.  (Tite-Live,  1. 1,  c  10.)  Quelques  étymologistea 
donnent  une  autre  origine  au  mot  férétrien ,  et  le  fout 
dériver  du  mot  ferire  frapper.  «  Quod  fulmine  feriat. 

•  vel  quia  dux  ducem  ense  ferit.  •  (  Prop.,  I.  iv ,  elrg. 
xi ,  45.  )  (  Plut.  )  Les  dépouilles  opmes  étaient  celles  que 
le  général  romain  enlevait  au  général  ennemi,  ant^» 
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l'avoir  tué  de  sa  propre  malo.  Vairon  dit  que  ces  dé- 
rouilles élaieot  ain«i  appelées  du  root  ops,  richesse,  et 
Plntarque ,  du  mol  opus ,  aciioo.  (  Kit  4*  RomnJiu,  ). 

(23)  Denys  d'Ualycarnaste  fait  un  récit  conforme  à  l'o- 
pinion de  Florus,  qui  semble  absoudre  Tarpéia  du  crime 
de  trahison,  crime  dont  Tite-Live  n'bésite  pas  l'accuser; 
et  cette  dernière  supposition  a  prévalu.  —  Plotarque  ra- 
conte le  lait  comme  Tite-Live;  il  ajoute  même  que  Tar- 
péius ,  père  de  Tarpéia ,  fut,  comme  coupable  du  même 
crime»  condamné  au  dernier  supplice.  —  Le  Capitale,  qui 
fut  le  théâtre  de  la  mort  de  Tarpéia ,  et  s'appelait  mont 
Saturnien,  prit  de  là  le  nom  deTarpéien,  qu'il  perdit 
deux  siècles  plus  tard,  sousTarquin-le-Superbe,  pour 
prendre  celui  de  Capitole.  Le  nom  de  Tarpeicn  fut  laissé 
à  une  roche  du  Capitole,  d'où  l'on  précipitait  les  criminels. 

(26)  Sénèque  n'admet  pas  cette  origine  du  nom  de  Sta- 
tor donné  a  Jupiter  :  ■  Stator,  non  nt  historici  tradide- 
»  runt  ex  eo  quod  post  votum  susceplum ,  acicsRomano- 

•  rum   fugientium  stetit;  sed  quod  stant  beneficio  ejus 

•  omnia,  Stator,  stabiliorqueesl.  ■ 

(27)  Ce  traité,  que  nous  a  conservé  textuellement  Denys 
d'Jtalycarnasse,  est  vanté  par  Ciceron  comme  la  princi- 
pale source  de  la  grandeur  romaine,  parce  qu'il  établit 
l'usage  d'incorporer  à  l'empire  les  peuples  vaincus.  ■  Ro- 
»  mulus  feedere  Sabinorum  d«>cuit  etiam  hoslibus  reci- 

•  piendis  uugeri  banc  civitatem  opportere.  •  (Cic,  pro 
Corn.  Balbo,  c.  15.)  Voir  aussi  Tacit.,  Aun.,  l.u,  c.  24. 

(28)  Les  Romains  appelaient  jeunesse  tous  les  hommes 
en  état  de  porter  les  armes.  Romulus  divisa  en  trois  tri- 
bus cette  population,  qui ,  au  commencement  de  son  rè- 
gne, n'était  que  de  trois  mille  hommes,  et  qui  à  sa  mort 
montait  à  quarante-sept  mille.  Chaque  tribu  fut  divisée 
eu  dix  curies.  Le  nombre  des  tribus  s'éleva  successive- 
ment, celui  des  curies  ne  changea  point. 

(29)  C'est  de  cette  manière  beaucoup  trop  oonc:se  et 
trop  vague,  que  Florus  indique  l'institution  des  chevaliers. 

(30)  Romulus  institua  d'abord  cent  sénateurs,  élns  par 
les  curies  et  les  tribuns.  On  les  appela  Patres,  à  cause  de 
leur  Age  et  des  soins  paternels  qu'ils  devaient  donner  à  la 
repu!  lique  (Tit.-L?.,  1. 1,  c.  8)  ;  leurs  descendants  formè- 
rent Tordre  des  palricicus.  Quelques  étymologistes  font 
aussi  venir  le  mot  senatus  de  sinere,  permettre. 

(31)  Les  pontifes  furent  ainsi  nommés  de  ce  qu'ils  fu- 
rent charges  de  faire  le  premier  pont  sur  le  Tibre  et  de 
veiller  à  son  entretien  (  Varron).  Les  Salierw  étaient  des 
prêtres  de  Mars,  ao  nombre  de  douze;  on  les  appelait 
Salit,  parce  que,  dans  les  fêtes  solennelles ,  ils  parcouraient 
la  Tille  en  dansant:  •  Saltatione  etenoreis  laudabant  deos 

•  armorum  praesides.  • 

(52)  Romulus  avait  divisé  Tannée  en  dix  mois.  Numa  la 
rlgla  sur  le  cours  de  la  lune,  et  y  ajouta  les  mois  de  jan- 
vier et  de  février.  J.  César  mit  fin ,  en  707,  au  désordre 
introduit  dans  le  calendrier  par  suite  de  la  négligence  des 
pontifes. 

(35)  Les  jours  fastes  étaient  ceux  pendant  lesquels 
les  citoyens  pouvaient  plaider,  et  le  préteur  prononcer 
la  justice.  Pendant  les  jours  néfastes,  les  tribunaux  étaient 
fermés.  Le  soin  de  distinguer  les  jours  fastes  et  néfastes 
rat  réservé  aux  seuls  pontifes ,  jusqu'au  moment  où  Fla- 
vius, greffier  des  pontifes,  les  fit  connaître  au  public. 
(An  de  R.  442.) 

(54)  Nnma  feignit  qu'un  bouclier  rond  (  ancile)  était 
tombé  du  ciel.  C'était,  disait-il,  le  bondit  r  de  Mars,  et 


sa  conservation  assurait  la  perpétuité  de  l'empire.  La 
Palladium  était  nne  statue  de  Pallas,  également  descen- 
due du  ciel ,  qui  avait  appartenu  à  Troie ,  et  qu'Énée 
avait  apportée  en  Italie.  Placée  d'abord  a  Livinium ,  elle 
fut  transférée  à  Albe ,  et  enfin  à  Rome ,  dans  le  temple  de 
Vesta. 

(35)  «  Le  règne  de  Numa ,  long  et  pacifique ,  était  très- 
propre  à  laisser  Rome  dans  sa  médiocrité;  et,  si  elle  eût 
eu  dans  ce  temps-là  un  territoire  moins  borné  et  une  puis- 
sance plus  grande,  il  y  a  apparence  que  sa  puissance  eût 
été  fixée  pour  jamais.  »  (Montesquieu,  Grand,  et  Dècad. 
drs  Romains,  c.  1 .) 

(56)  «  Rome ,  dit  Rossuet,  en  étendant  ses  conquêtes, 
réglait  sa  milice;  et  ce  fut  sous  Tullius  Hostilius  qu'elle 
commença  a  apprendre  cette  belle  discipline  qui  la  rendit 
dans  la  suite  la  mal  tresse  «de  l'univers.  »  (Disc,  sur  CHitt. 
Univ.,  1".  partie.  ) 

(57)  Ce  furent  au  contraire  les  Albains  qui  provoquè- 
rent les  Romains,  en  faisant  des  incursions  sur  leurs  terres. 
(  Voy.  Tit.-LW.f  I.  i,  c.  22;  Denys  d'Halyc,  I.  m,  c.  2.) 

(38)  Voyez  la  narration  de  Tite-Live  (1.  i,  c.  25)  et  l'i- 
mitation de  Corneille.  (Iloraces,  act.  iv,  se.  2.) 

(39)  Horace  fut  néanmoins  obligé  de  passer  sous  une 
espèce  de  joug,  qui,  toujours  réparé  depuis,  se  voyait 
encore  au  siècle  d'Auguste.  On  l'appela  le  poteau  de  la 
sœur,  sororium  tiçillum.  Les  tombeaux  des  deux  Ho- 
race* ,  ceux  des  trois  Curiaces  et  celui  d  Horatia  subsis- 
taient aussi  à  cette  époque. 

(40)  Florus  ne  mentionne  aucune  des  autres  guerres 
que,  pendant  trente-deux  ans,  T.  Hostilius  soutint  contre 
les  Latins,  les  Sabins  et  les  Etrusques,  ni  sa  mort  at- 
tribuée A  un  coup  de  foudre. 

(41)  Ce  prince  eut  à  soutenir  sept  guerres,  dont  il  sortit 
victorieux. 

(42)  Ce  pont,  qui  joignait  A  la  ville  le  Janlcule ,  rat  ap- 
pelé Sublicius,  pirce  qu'il  était  construit  en  bois;  sublica, 
poteaux  (Tit.-Liv.,  1. 1,  c.  53).  Le  mont  Janicule,  com- 
pris dans  Rome  par  Ancns,  ainsi  que  le  mont  Aventin, 
tirait  son  nom  de  Janus. 

(45)  Romulus  avait  institué  cent  sénateurs.  Cent  autres 
furent  choisis  parmi  les  Sabins,  à  Tépoquedeleur  incor- 
poration à  l'empire.  Tarquin  l'Ancien,  par  une  nouvelle 
promotion ,  Qt  entrer  dans  le  sénat  cent  des  premiers  plé- 
béiens. On  les  appela  sénateurs  de  la  seconde  classe, 
patres  mlnorum  gentium,  pour  les  distinguer  des  an- 
ciens sénateurs,  des  pères  des  anciennes  familles,  pa- 
tres  mojorum  gentitm.  Ce  nombre  de  trois  cents  séna- 
teurs fut  conservé  jusqu'au  temps  des  guerres  civiles. 

(14)  Tite-Live  fait  la  même  réflexion,  et  parie,  ainsi  que 
Denys  d'Halycarnasse  et  Pline ,  de  la  statue  d'Attius  Na- 
vius  qu'on  voyait  sur  le  lieu  même  du  prodige .  dans 
la  place  des  Comices  (Tit.-Liv.,  1. 1,  c.  56 ;  Den.  dUal., 
I.  m,  ch.  21 ,  Pline ,  I.  xxxiv,  c.  5;  Val.  Max.,  1. 1,  c.  4  ). 
—Voyez  aussi  l'écrit  de  Montesquieu  sur  la  politique  des 
Romains  dans  la  religion. 

(45) Ce  fut  Romulus,  et  non  Tarquin  l'Ancien,  qui 
se  Ot  le  premier  précéder  de  douze  licteurs,  a  l'imitation 
des  chefs  Etrusques.  —Romulus  avait  aussi  porté  la  tra- 
bèe,  au  rapport  de  Pline.  H  y  avait  en  outre  la  trahie  des 
augures ,  de  pourpre  et  d'écarlate  ;  et  celle  des  enfants 
des  patriciens ,  robe  rayée  de  blanc ,  d'or  et  de  pourpre. 
—  Ls  rois,  et  plus  lard  les  préteurs,  les  censeurs  et  les 
grands  édilesavaient  seuls  le  droit  deae  servir  de  la  chaise 
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rurale  ou  d'ivoire,  que  l'on  portait  partout  détint  eux,  afin 
que  partout  ils  pussent  rendre  la  justice.— L'anneau,  dont 
Image  était  antérieur  au  règne  de  Tarquia  l'Ancien ,  et 
avait  été  emprunté  aux  Sabins  (Tit.-Liv.,  1. i,  c.  2)  et  non 
aux  Etrusque* ,  était  l'ornement  dislinctif  dea  sénateurs 
et  des  chevaliers.  —  Les  colliers ,  phaUrœ ,  était  la  pa- 
rure des  cavaliers  (  Polyb.)  ;  ils  différaient  du  torques  en 
ce  qu'ils  étaient  plats,  tandis  que  ce  dernier  était  rond; 
en  ce  qu'ils  étaient  seulement  garnis  de  clous  d'or,  au  lieu 
<iue  le  torques  était  tout  entiers  de  ce  métal.  —  Les  man- 
teaux militaires,  paludamcn la,  se  mettaient  par  dessus 
la  cuirasse.  Le  général  qui  partait  pour  l'armée  allait  au 
Capitole  recevoir  ce  manteau  ;  à  son  retour,  il  le  quittait 
à  là  porte  de  la  ville ,  et  y  rentrait  avec  la  toge.  —  La 
robe  prétexte  ne  pouvait  être  portée  que  par  les  fils  dea 
patriciens,  depuis  l'âge  de  douie  ans  jusqu'à  dix-sept, 
époque  où  ils  prenaient  la  robe  virile.  Les  magistrats,  les 
prêtres  et  les  augures  portaient  aussi  la  loge  prétexte.  — 
Le  char  doré,  tiré  par  quatre  chevaux ,  servit  pour  la 
première  fois  à  Tarquin  l'Ancien  ;  Komitlus  triompha  le 
premier,  mais  à  pied; genre  de  triomphe  qui  se  conserva 
toujours,  même  après  l'innovation  de  Tarquin  l'Ancien. 
C'était  le  petit  triomphe,  ovalio,  décerné  pour  une  vic- 
toire peu  importante.  Le  triomphe  en  char  devint  le  grand 
triomphe,  triumphns,  et  lut  réservé  au  général  qui,  dans 
nue  guerre  légitime  contre  les  étrangers,  et  dans  une  seule 
action ,  avait  tué  cinq  mille  ennemis  (Cicer.  pro  Oejof.  ). 
-—Les  robes  peintes  et  les  tuniques  à  palmes  étaient  l'or- 
nement de  ces  triomphateurs. 

f*6)  Florus  aurait  dû  dire  les  centuries;  car  les  curies 
avaient  été  instituées  par  Romulus ,  et  les  collèges  par 
Numa.  (Plut.  Vie  o>  Numa,  c.  35;  Plin.,  I.  xxxiv,  c.  I,  et 
xxxv,  c.  12). 

(47)  «Servius  Tullius,  dit  Bossuet,  établit  le  cens... 
par  où  cette  grande  vi lie  se  trouva  réglée  comme  une  fa- 
mille particulière.  ■  (  Disc,  sur  CHist.  Univ.  V*  partie, 
>u  op. 

(48)  Cette  rue,  qui  auparavant  s'appelait  la  rue  Cypria, 
fut  Gommée  dès  lors  la  rue  scélérate 

(49)  Tite-LIve,  Denys  d'Halycarnasse ,  Plularque,Eu- 
trope,  Florus,  tous  les  historiens  représentent  Tarquin 
comme  le  tyran  le  plus  odieux.  Cependant  Cicéron  dans 
sa  troisième  Philippique,  c.  iv,  dit  de  lui  qu  il  ne  fut  ni 
impie  ni  cruel ,  et  que  son  orgueil  seul  lui  coûta  le  trône. 
—  Montesquieu  cherche  également  à  détendre  sa  mémoire. 

(50)  Darius  dut  à  un  semblnble  moyen ,  et  au  dévoue- 
ment de  Zopire,  la  reddition  de  Babylonc.  (Voy.  Justin, 
I.  i,c.  10). 

(51)  «Une des  causes  de  la  prospérité  de  Rome,  dit 
Montesquieu,  c'est  que  ses  rois  furent  de  grands  person- 
ueges.  On  ne  trouve  point  ailleurs,  dans  les  histoires,  une 
suite  non  interrompue  de  tels  hommes  d'étal  et  de  tels 
capitaines.  >  —Pour  ces  talents  divers  et  singuliers  qu'on 
attribue  à  chacun  des  rois  de  Rome  par  une  mystérieuse 
providence ,  il  n'est  arrivé  en  eux  que  ce  qui  est  arrivé 
auparavant  à  beaucoup  de  princes.  Rarement  on  a  vu  le 
successeur  avoir  les  qualités  de  celui  qui  l'avait  précédé, 
et  il  est  ridicule  de  faire  une  espèce  de  miracle  d'une  chose 
si  Ordinaire,  t  (St-Evremond,  Réfl.  sur  les  Rom.,  c.  i.  ). 

(52)  Les  sénateurs  pour  attacher  la  multitude  à  la  ré- 
volution ,  et  rendre  impossible  toute  réconciliation  entre 
elle  et  Tarquin ,  lui  abandonnèrent  le  pillage  dea  biens  de 
ce  prince  au  Heu  de  tes  confisquer  au  profit  du  trésor.  •  Di- 

ripteoda  plebi  datasunt  ;  ut  contracta  regia  prsda,  speui 


•  te  perpétuant  cum  Tarepinis    aûs  assisterai.  «(IM. 
»  Liv.,1.  il,  c.  5.  )• 

(55)  i  11  ne  faut  pas  croire  que  t'eUbtissemeot  dea  con- 
suls fut  une  idée  nouvelle  que  Ht  naître  tout  à  coup  la 
cessité  du  moment.  Le  sénat  l'avait  eue  kmgbtwps 
ravant ,  et  avait  taché  de  la  taire  adopter  après  rteterrègne 
qui  suivit  la  mort  de  Romuius  :  il  avait  même  en  l'adresse 
de  la  suggérer  à  Servius,  qui,  après  avoir,  par  ses  lois  sar 
les  assemblées ,  réduit  de  fait  le  pouvoir  do  peuple ,  vou- 
lait abdiquer  et  établir  une  république  avec  deux  nagbw 
trais  annuels.  ■  (  Ferraod ,  Esprit  de  l'Histoire,  let.  xni). 

(51)  Polybe  assure  que  ce  Romain  se  noya  après  que  le 
pont  fut  rompu. 

(55)  Florus  représente  Porsenna  ae  retirant  devant 
l'intrépidité  des  Romains.  Mais  de  nombreuses  inscrip- 
tions (5000) ,  enfouies  sous  la  terre  depuis  l'Invasion  de 
Rome  par  les  Gaulois,  et  retrouvées  sous  le  règne  de 
Vespasien  ,  apprirent  que  Rome ,  loin  d'avoir  fait  trem- 
bler Porsenna,  s'était  rendue  à  ce  prince.  H  est  vrai 
qu'il  leur  accorda  la  paii  ;  mais  c'est  qu'il  était  menacé 
d'un  soulèvement  de  la  part  de  aes  sujets  :  cette  paix  rat 
dure  et  humiliante;  il  réduisit  les  Romains  *  l'état  de 
colons,  et  ne  leur  permit  l'usage  du  fer  que  pour  l'agri- 
culture. (Plin.,1.  xxxtv,  cl 4;  Den.d'ixalie.) 

(56)  Le  combat  des  Tarqulniens  contre  les  Romain* 
précéda ,  au  lieu  de  la  suivre,  la  guerre  de  Porsenna.-* 
Florus  attribue  à  Aruns  le  crime  de  son  frère  Sexins. 

(57)  Ce  général  fut  le  second  dictateur  de  la  Répn 
blique.  Cette  magistrature,  créée  Tan  255  de  Rome, 
et  conférée  a  Titus ,  tirait  son  nom,  soit  de  ce  quel? 
dictateur  était  nommé  (  dicebatur  )  par  le  consul,  soit  à 
cause  des  ordres  suprêmes  qu'il  publiait,  dictabat.  Élu 
dans  des  circonstances  graves,  et  pour  six  mois  seule- 
ment, son  pouvoir  était  immense.  — Posthomiu*  reçut  la 
surnom  de  lieçillcnsis,  qu'il  transmit  à  aes  descendants. 

(58)  Les  Romains  employèrent  souvent  avec  «accès  ce 
moyen ,  qui  rappelle  la  victoire  de  Condé  à  Friboorg. 

•  On  dit  que  le  duc  d'Enghien  jeta  son  bâton  de  com- 
mandement dans  les  retranchements  des  ennemis ,  et 
marcha  pour  le  reprendre,  l'épee  à  la  main,  à  la  tète  du 
régiment  de  Coati.  »  (Voltaire,  Siècle  de  bomis  XIV, 
ch.  5.) 

(50)  Yalère-Maxime  attribue  à  un  semblable  expédient 
une  victoire  remportée  par  les  Romains  sur  les  Samniies 
(an  de  Rome  429 ,  liv.  sis ,  ch.  2,  g  9);  et  Tite-Uve,  qui 
en  cile  un  autre  exemple  t,  1.  xl,  ch.  40, 1 5),  dit  :  «  id 
•Romanos  équités  aepe  cum  magna  lande  fec;sse  saa  me- 
«moris  proditum  est.  • 

(60)  Montesquieu,  en  citant  ce  passage  comme  un  owdeie 
dans  l'art  de  présenter  des  contrastes ,  dit  :  •  Florus  non» 
montre  en  même  temps  la  grandeur  de  Rome  et  la  pe- 
titesse de  ses  commencements;  et  l'étonnemenl  porte  sur 
ces  deux  choses.  •  (Essai  sur  le  goût;  des  beautés  qui  rr- 
suUeni  d'un  certain  embarras  de  l'ame.) 

(61)  «  Tribus  hastis  jugum  fit,  burai  fixia  donnas. 

•  superque  eas  Irans versa  una  deligata.  »  (Liv. ,  1-  m  , 
28,15.) 

(62)  Voyes  Ovide,  (FasL,  L.  i,  )  et  Pline  (L  xvm,  c  5)  : 
«  Gaudente  terra  vomere  laurealo,e  trinjnpbali  aratro.» 

(05)  Ttte-Uve  et  Denys  d*HaJyearnas»e  disent  qn'H# 
étaient  au  nombre  de  trois  cent-six  (I.  u,e.às).)  Voy.  aussi 
Ovide  (Fosf.,  liv.  u.).  Upom  Scélérate  s'appelait aupa- 
ravant CarmentQle. 
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(04)  Cet  tentes  n'étaient  auparavant  dreaaéet  que  l'été; 
l'hiver,  lorsqu'un  siège  n'était  pas  acheté j  les  soldats 
retournaient  dans  leurs  foyers.  —  An  commencement  de 
U  république,  les  soldats  ne  recevaient  point  de  solde; 
ebacoo  sert  ait  à  set  frais.  La  première  paie  reçue  par  les 
tanlassins  leur  fut  donnée  l'an  de  Rome  547  (Tit.  LU.  ivf 
59)  s  et,  trois  ans  après»  pendant  le  siège  de  Véies  t  on 
raccorda  aussi  à  la  cavalerie  (Tit.-Llv.f  v ,  7).  On  don* 
nait  alors  déni  oboles  on  trois  aa  par  jour  à  cbaqne  fan* 
tassin ,  le  double  au  centurion ,  et  le  triple  à  un  chevalier. 
(Adam,  AnVq.  Rom,) 

(05)  lors  était  nn  titra  eomnran  am  rois  toscans .  et 
non  pas  nn  nom  propre ,  comme  on  l'a  cru. 

(66)  ■  Le  sénat  ayant  en  le  moyen  de  donner  une  paie 
aux  soldat* ,  le  siège  de  Véies  fnt  entrepris;  il  dura  dix 
nos.  On  vit  un  nouvel  art  chez  les  Romains,  une  autre 
manière  de  faire  la  guerre  :  leurs  succès  furent  plus  écla- 
tants ;  ils  profitèrent  mieux  de  leurs  victoires  ;  ils  firent 
de  plus  grandes  conquêtes  ;  ils  envoyèrent  pins  de  colo- 
nies :  enfin  la  prise  de  Véies  fut  une  révolution.  •  (Mon- 
tesquieu ,  Grand,  et  Dicad.  des  Rom.) 

(67)  Ce  fut  l'an  164  de  Rome,  que  des  Gaulois,  partis 
de  la  Celtique  sous  la  conduite  de  Bellovès,  passèrent 
1rs  Alpes,  s'emparèrent  de  la  Haute-Italie,  à  partir  de 
l'Apennin  jusqu'à  la  mer  Adriatique,  et  donnèrent  à  ce 
pays  le  nom  de  Gaule-Cisalpine. 

(66)  D'après  le  récit  de  Tile-Live  et  de  Plnlarque ,  un 
habitant  de  Clnsinm  »  victime  d'une  injustice  de  la  part 
de  ses  concitoyens ,  se  rendit  auprès  des  Gaulois,  leur  fit 
goûter  du  vin  de  son  pays ,  et ,  par  l'attrait  de  cette  li- 
queur qui  leur  était  inconnue ,  il  les  attira  en  Italie. 

(69)  Ce  ne  furent  pas  les  Gaulois ,  mais  les  Romains 
qui  méconnurent  le  droit  des  gens.  Les  trois  fils  de  Fa- 
bius Ambustus ,  envoyés  en  ambassade  auprès  des  Gau- 
lois ,  se  mirent  contre  eux  a  la  tête  des  Closions.  L'aîné 
des  Fabius  tua  même  de  sa  propre  main  l'an  des  chefs 
ennemis.  An  lien  de  se  conduire  en  barbares ,  les  Gaulois, 
avant  de  tirer  l'épée»  envoyèrent  à  Rome  des  dépotés 
pour  demander  vengeance  de  cet  attentat.  On  ne  répon- 
dit à  leurs  plaintes  qu'en  confiant  à  ces  mêmes  Fabius  le 
commandement  des  troupes  levées  contre  les  Gaulois  :  la 
guerre  devint  inévitable. 

(70)  Cette  formule  était  celle-ci  :  «  Jane,  Jovis  pater, 
»  Marspiter ,  Qnirine ,  Lares,  dlvi  novensfdes ,  dii  iodi- 

•  getes  :  divi  quorum  est  potestas  popoli  Romani  quiri- 

•  tium,  meique,  Oiiqoe  mânes,  snb  vos  placo  veneror- 

•  que  veniam  petoobawroqne  uti  popolo  Romano  Quiri- 
»  llum  vitam  salutemqne  prosperetis  :  uti  ego  axlm  pro 

•  me  formidinem ,  metnmque  omnem ,  ccelestium  info* 

•  rumqne  omnium  dtras,  steutl  vernis  nuncupasso  ;  ita 
»  pro  repoblica  Popoli  Romani  qniritium ,  vitam  salutem- 

•  que  meara  dits  Manibus  TeUurique  voveo.  •  (Varrou , 
Jos.  Scalig.  comment.) 

(71)  Curius  Dentaius  fût  le  premier  qui,  dans  une 
seule  année,  reçut  les  honneurs  de  deux  triomphes.  Flo- 
ra* fait  ici  allusion  aux  paroles  que  prononça  Carias  Den- 
tatusdans  une  assemblée  du  peuple,  après  la  défaite  des 
Samnites,  et  non  après  celle  des  Sabins  :  ■  Tantam  agri 

•  cepi ,  ut  solitudo  foerit  ni  tantum  bominasn  cepûocsn  s 
«  tantam  porro  bominum  cepi .  ut  famé  perituri  fuerint, 

•  ni  tantam  agri  cepissem.  •  (Mauiaise  phrase  de  rhé- 
teur.) 

fia)  Plusieurs  couleurs  sur  un  seul  vêtement  semblaient 
an  grand  luie  aux  Romains ,  cbes  lesquels  la  lui  Oppia 


défendait  même  aux  dames  romaines  d'en  porter  de  cette 
sorte. 

(75)  Montesquieu  admire  ce  Irait  de  Florus,  où  «  par 
ses  mêmes  paroles  qui  marquent  la  destruction  de  ce 
peuple ,  il  fait  voir  la  grandeur  de  son  courage  et  de  son 
opJnJélreté.  »  (Essai  sur  U  goût;  des  beautés  qui  re- 
sutttnt  d'un  certain  embarras  de  l'ame. 

(74)  Thomas,  employant  une  image  à  peu  près  sem- 
blable, a  dit  avec  son  emphase  ordinaire,  en  parlant 
du  siège  de  Rio*  Janeiro ,  par  Duguay-Trouin  :  •  Cha- 
cune des  montagnes  qui  entourent  la  ville  est  couverte 
de  batteries ,  dont  l'artillerie  semble  tonner  du  haut  des 
deux.  •  • 

(73)  Florus  présente  comme  une  seule  action  deux 
victoires  remportées  par  Fabius  :  l'une  ,  sur  les  Étrus- 
ques, en  444;  l'antre,  sur  les  Gaulois  et  les  Sem- 
nites,  en  457 ,  et  qui  est  célèbre  par  le  dévouement  de 
Detius.  (Tit.-Liv.,  1.  x.) 

(76)  On  pourrait  croire»  tant  Florus  abrège  id, 
qu'entre  la  guerre  laite  aax  Samnites,  en  457»  et  celle 
de  Tareate ,  il  ne  se  passa  aucun  fait  important.  11  faut 
cependant  placer  dans  cet  intervalle  la  victoire  d'Aqui- 
lonie,  remportée  sur  les  Samnites  par  L.  Papirius  Gur 
sot;  la  dernière  victoire  de  Fabius  sur  les  Samnites, 
en  461  ;  la  paix  imposée  par  Curius  à  ce  peuple  ;  la 
réduction  des  Sabins  par  le  même,  en  465;  et  l'expé- 
dition de  Dolabdla  contre  les  Gaulois,  en  469. 

(77)  •  La  grandeur  de  Pyrrhus  ne  consistait  que  dans 
ses  qualités  personnelles.  Plutarque  nous  dit  qu'il  fut 
obligé  de  faire  la  guerre  de  Macédoine  parce  qu'il  ne  pou* 
vait  entretenir  six  mille  hommes  de  pied  et  dnq  cents 
chevaux  qu'il  avait.  Ce  prince,  maître  d'un  petit  état , 
dont  on  n'a  pins  entendu  parler  après  lui ,  était  nn  aven- 
turier qui  faisait  des  entreprises  continuelles ,  parce  qu'il 
ne  pouvait  virre  qu'en  entreprenant.  •  (Montesquieu: 
Grand,  et  Décadence  des  Rom» ,  ch.  4.  Voyes  la  Vie 
de  Pyrrhus,  par  Plutarque.  ) 

(78)Celte  ville,  dont  Florus  parle  avec  détail ,  «  a  vait , 
dit  Montesquieu  ,  bien  dégénéré  de  l'institution  des 
Lacédémoniens  ,  ses  ancêtres.  •  Elle  fut,  dit-on ,  fondée 
par  Taras,  fils  de  Neptune.  Plus  fard  elle  fut  occupée 
par  une  colonie  de  Lacédémoniens ,  qui ,  sous  la  con- 
duite de  Poêlante ,  en  chassèrent  les  anciens  habitants. 
(V.  Strab.,  lib.  vi;  Plin.  m,  10;  SU.  Italie,  m, 452, 
Justin,  m,  4,  H.) 

(79)  Cette  flotte  était  composée  de  neuf  galères ,  ce  qui 
prouve  que  les  Romains  avaient  une  marine  avant  la  pre- 
mière guerre  Punique.  —  Appien  rapporte  que  ce  qui 
fit  prendre  les  armes  aux  Tferentlns,  c'est  que ,  d'après 
d'anciens  traités ,  les  Romains  ne  pouvaient  passer  le  pro- 
montoire de  Latime  à  l'entrée  méridionale  du  golfe  de 
Tarente. 

(80)  •  Un  Philonmoes,  infâme  bouffon ,  poussa  (Inso- 
lence jusqu'à  salir  de  son  urine  la  robe  de  L.  Postnmius 
Megeilu* ,  honoré  à  Rome  de  plusieurs  consulats,  et 
chef  de  l'ambassade.  Cette  action  honteuse,  cernante  a 
la  vue  de  tout  un  peuple ,  fut  applaudie  par  un  cri  de  joie 
universel,  et  par  des  ris  inunodérés.  «  Ries , maintenant, 
s'écria  le  sage  vieillard,  vos  ris  se  changeront  bientôt  en 
pleurs  ;  ce  sera  daos  votre  sang  que  seront  lavées  les  ta- 
ches de  mes  vêtements,  »  Les  ambassadeurs  se  retirèrent 
sans  autre  réponse  que  des  huées  et  des  injures.  •  {Annal. 
rom.,ann.  471.  Dion.  ExcerpU  Txgat.  IV.)  Quelques 
historiens  rapportent  que  cette  insulte  leur  rat  faite  par- 
ce que  ,  dans  son  discours,  le  chef  de  l'ambassade  avait 
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mal  parlé  et  prononcé  le  grec.  (Denys,  I.  xvn,c. 7.) 
Valère-Maxime  dit  qu'après  cet  affront  i  introduits  au 
théâtre,  selon  l'usage  des  Grecs,  ils  exposèrent  le  sujet 
de  leur  ambassade,  dans  les  termes  qui  leur  avaient  été 
prescrits ,  sans  ajouter  la  moindre  plainte  relative  à  leurs 
injures  personnelles,  de  peur  d'outrepasser  leurs  instruc- 
tions. •  (  Lib.  ii ,  c.  2,  i  5.) 

(81)  Héracl»!e  n'était  point  située  en  Campame,  ni  sur 
les  bords  du  Liris  ;  c'était  une  ville  de  Lucanie,  entre  le 
Siris  et  l'Aciris.  C'est  dans  cette  journée  que  Pyrrhus , 
examinant  la  disposition  du  camp  des  Romains  et  de  leurs 
postes ,  dit  des  Romains  :  «  L'ordonnance  de  ces  Bar- 
bares n'a  rien  de  barbare;  nous  verrons  si  le  reste  y  ré- 
pondra.  »  (Voyez  dans  ce  volume ,  p.  540 ,  la  note  7  du 
huitième  livre  de  la  traduction  delà  Guerre  des  Gaules.) 

(82)  Les  soldats  romains  furent  longtemps  à  s'habi- 
tuer à  la  vue  des  éléphants;  car,  plus  de  deux  siècles  après 
cette  guerre ,  César  eut  à  combattre  dans  ses  soldats  la 
terreur  qu'ils  leur  inspiraient  encore.  ■  Il  en  fit  venir 
plusieurs  de  l'Italie,  qui  servirent  à  familiarisa  le  soldat 
avec  eux.  On  apprit  dans  quelle  partie  du  corps  il  était 
vulnérable.  On  accoutuma  aussi  les  chevaux  à  l'odeur , 
aux  cris  et  à  la  forme  de  ces  animaux.  »  {De  Bell.  A  fric, 
c.  72.)  Le  peuple  romain  appela  d'abord  les  éléphants 
Uxufs  de  Lucanie  ,  bot  Lueans  ou  Lucas ,  du  lieu  où 
l'on  avait  commencé  à  en  voir,  et  du  nom  des  animaux 
les  plus  grands  qu'il  eût  connus  jusqu'alors.  (Plin.,1.  vin, 
c.  6;  Varro,  de  Ung.,  lot, ,  1.  vi.  ) 

(83)  Florus  imite  évidemment  ici  ce  passage  de  Sal- 
ins te  :  «  Nam  fere  quem  qnisque  pugnando  locum  cèpe- 
»  rat, 6um,  amissa  anima,  corpore  iegebatj  pauci  au- 
»  tem ,  quos  roedios  cobors  pretoria  disjecerat ,  paullo 
-  diversius ,  sed  omnes  tamen  adversts  veinerions  conci- 
■  derant.  Catillna  vero ,  longea  suis  inter  hosu'um  cada- 
»  vera  reperlus  est ,  pauUulum  etiam  spirans ,  ferociam- 

*  que  animi  qnam  babuerat  vivus  in  voltu  retinens.  • 
(C.6I.) 

(84)  Le  sénat,  dans  cette  circonstance ,  rendit  le  décret 
suivant  :  ■  Pyrrhus  n'obtiendra  la  paix  que  quand  il  aura 
évacué  l'Italie ,  eut-il  battu  mille  Levinus.  »  Il  avait  dljà 
depuis  longtemps  pour  maxime  de  ne  rien  accorder  à 
un  ennemi  armé.  «  Le  décret ,  dit  Bossuet ,  qu'il  rendit, 
à  l'époque  du  siège  de  Rome  par  Coriolan,  de  ne  rien 
accorder  par  force ,  passa  pour  une  loi  fondamentale  de 
la  politique  romaine ,  dont  il  n'y  a  pas  un  seul  exemple 
que  les  Romains  se  soient  départis  dans  les  temps  de  la 
république.  Parmi  eux ,  dans  les  états  les  plus  tristes,  ja- 
mais les  faibles  cousais  n'ont  été  seulement  écoutés.  Ils 
étaient  toujours  plus  traitantes  victorieux  que  vaincus.  • 
(  Disc,  sur  l'Hisi.  univ.)  —  «  Ils  augmentaient,  dit  Mon- 
tesquieu ,  leurs  prétentions  à  mesure  de  leurs  défaites  ; 
parla,  ils  consternaient  les  vainqueurs,  et  s'imposaient 
à  eux-mêmes  une  plus  grande  nécessité  de  vaincre.  • 
(  Voyex  dans  ce  volume ,  p.  536,  la  note  9  du  cinquième 
livre  de  la  traduction  de  la  Guerre  des  Gaules.) 

(85)  Florus  est  le  seul  historien  qui  ait  ajouté  ces  roots  : 

•  Urbem  templum  sibl  visam  ■  à  la  réponse  si  connue  des 
ambassadeurs  de  Pyrrhus.  (Voyez  Plut,  in  Pyrrho  ;  Jus- 
lin,  xviii,  2;  Eutrop,  n,7;  et  Amm.  Marcel.,  xvi,  10.) 

(86)  «  Ils  revenaient  dans  la  ville  avec  les  dépouilles 
des  peuples  vaiocus  ;  c'étaient  des  gerbes  de  blé  et  des 
troupeaux;  cela  y  causait  une  grande  joie.  Voilà  l'origine 

triomphes.  •  (Montesquieu,  Grand,  et  Dècad. des 

ch.  I.) 


(87)  Les  habitants  de  Volsinies,  une  des  «tascLocst- 
monies  étrusques ,  avaient  mis  à  raffianctnasesneni  <V. 
leurs  esclaves  la  condition  que  ces  derniers  feraient  ta 
guerre  pour  eux.  Une  fois  libres ,  ils  s'emparèrent  de 
tes  les  magistratures ,  et  même  des  biens  et  des 
des  Volsiniens.  —  Florus  commet  ici  une  erreur  en 
que  ces  esclaves  furent  châtiés  par  Fabius  Gorges  qui,  au 
contraire ,  mourut  d'une  blessure  reçue  au  siège  île  Vol- 
sinies; ce  fut  P.  Dedus  qui  prit  cette  ville. 

(88)  Par  la  retraite  sur  le  mont  Sacré ,  colline  située  au 
delà  de  l'Anio,  à  trois  milles  de  Rome,  le  peuple  obtint  ta 
liberté  des  débiteurs  alors  détenus ,  la  réduction  des  inté- 
rêts et  la  création  du  tribunat.  Choisis  dans  l'ordre  plé- 
béien ,  les  tribuns  exerçaient  leurs  fonctions  pendant  do 
an  ;  leur  veto  arrêtait  l'exécution  de  tous  les  décrets  do 
sénat  qui  leur  paraissaient  contraires  à  l'intérêt  du  peuple  ; 
leur  personne  était  Inviolable  et  sacrée  ;  ils  ne  pouvaiut 
rester  hors  de  Rome  un  jour  entier;  ils  devaient  être 
cessibles  à  toute  heure.  Ils  n'avaient  d'autorité  que 
les  murs  de  Rome  et  à  un  mille  au-delà.  D  y  eut  d'abord 
cinq  tribuns  :  l'an  de  Rome  297,  leur  nombre  fut  porté  à 
dix.  Us  avaient  sous  leurs  ordres  les  édiles  chargés  de  veil- 
ler à  la  conservation  des  édifices  publics,  a  la  salubrité  et 
A  l'approvisionnement  de  la  ville,  c  Par  une  maladie  éter- 
nelle des  hommes,  dit  Montesquieu,  les  plelieieus,qui 
avalent  obtenu  des  tribuns  pour  se  défendre,  s'en  serraient 
pour  attaquer;  ils  enlevèrent  peu  à  peu  toutes  les  préro- 
gatives des  patriciens  ;  cela  produisit  des  contestatiMs 
continuelles.  >  ( Grand,  et  Dicad.  des  Rom.,  ch.  vin.) 

(89)  Les  décemvirs  Appius  et  Oppius ,  jetés  en  prison 
par  le  tribun  Virginius ,  prévinrent  leur  supplice  par 
une  mort  volontaire.  Les  huit  autres  se  bannirent  de 
Rome  ;  leurs  biens  furent  confisqués.  —  «Voici  le  tableau 
que  Montesquieu  fait  du  décemvirat  :  t  Dix  hommes,  dans 
la  république,  eurent  seuls  toute  la  puissance  législative, 
toute  la  puissance  exécutrice ,  toute  La  puissance  des  juge- 
ments. Rome  se  vit  soumise  à  une  tyrannie  aussi  crude 
que  celle  de  Tarquin.  Quand  Tarquin  exerçait  ses  vexa- 
tions ,  Rome  était  indignée  dn  pouvoir  qu'H  avait  usurpé; 
quand  les  décemvirs  exercèrent  les  leurs ,  elle  fut  éloanee 
dn  pouvoir  qu'elle  avait  donné....  Le  spectacle  de  la  mort 
de  Virginie,  immolée  par  sou  père  è  la  pudeur  et  i  la  li- 
berté ,  fit  évanouir  la  puissance  des  décemvirs.  Chacun  se 
trouva  libre,  parce  que  chacun  fut  offensé;  tout  le  monde 
devint  citoyen,  parce  que  tout  le  monde  se  trouva  père.  Le 
sénat  et  le  peuple  rentrèrent  dans  une  liberté  qui  avait 
été  confiée  à  des  tyrans  ridicules.  Le  peuple  romain,  pua 
qu'un  autre ,  s'émouvait  par  des  spectacles.  Celui  du  corps 
sanglant  de  Lucrèce  fit  finir  la  royauté.  Le  débiteur  qui 
parut  sor  la  place,  couvert  de  plaies,  fit  coasser  la  forma 
de  la  République.  La  vue  de  Virginie  fit  chasser  les  dé- 
cemvirs. » 

LIVRE  DEUXIÈME. 

(I)  Rome,  aussitôt  après  l'expulsion  des  rois ,  fit  avec 
Caruiage  un  traité  d'alliance  dont  Poiybe  avait  lu  les  dan- 
ses gravées  sur  l'airain  ;  et ,  par  l'une  d'elles,  les  Romains 
ne  devaient  pas  naviguer  sur  des  vaisseaux  de  guerre  au- 
delà  du  Beau-Promontoire,  nom  donné  è  un  cap  raisin 
de  Carthage.  La  fondation  du  port  d'Osne ,  ce  traité,  ce- 
lui qui  fut  conclu  avec  lesTàrentins,  et  dont  parte  *> 
pien ,  la  Ootte  dont  l'apparition  fut  la  première  caote  de 
la  guerre  de  Tarante  (  voyez  la  note  79  du  premier  li- 
vre ),  prouvent  que  Rome  avait  au  moins  une  mariât 
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flurchande  longtemps  avant  ta  première  guerre  centre 
Cartilage  Cet  deui  républiques  firent  deux  autres  traités, 
«lane  les  années  405  et  407  de  Rome.  Toutefois,  cette  ma- 
rine devait  être  bien  mal  entretenue ,  puisque ,  pour  pas- 
ser en  Sicile,  les  Romains  lurent  obligés  d'emprunter  des 
bâtiment*  à  divers  peuples  de  l'Italie ,  et  même  de  se  ser- 
vir d'abord  de  radeaux  «  ce  qui  fit  donner  à  Appius  Clan 
ditis  le  surnom  de  Caudex. 

(2)  Afin  sans  doute  d'arriver  de  suite  aus  batailles  na 
valea  de  cette  guerre ,  Florus  ne  parle  pas  de  la  prise  d' A- 
grigente ,  l'an  de  Rome  499.  Ce  fut  seulement  l'année  sui- 
vante ,  et  la  quatrième  de  la  première  guerre  Punique, 
que  les  Romajns  songèrent  à  se  créer  une  marine  guer- 
rière. «Pendant  que  les  uns,  dit  Polybe,  étaient  occupés  à 
la  construction  des  vaisseaux ,  les  autres  faisaient  des  le- 
vées de  matelots,  et  leur  apprenaient  à  ramer.  Ils  les  ran- 
geaient,  la  rame  à  la  main ,  sur  le  rivage ,  dans  le  même 
ordre  que  sur  les  bancs.  Au  milieu  d'eux  était  un  com- 
mandant qui  les  accoutumait  à  se  renverser  en  arrière  et 
à  ae  baisser  en  avant  tous  ensemble ,  à  commencer  et  à  fi- 
nir *  Tordre.  Les  matelots  exercés ,  et  les  vaisseaux  con- 
struite, les  Romains  se  mirent  en  mer,  s'éprouvèrent  pen- 
dant quelque  temps ,  et  voguèrent  le  long  de  la  côté  d'I- 
talie. •  (Liv.  i.,e.  4.) 

(5)  Quelques  historiens  disent  que  ce  fnt  du  consente- 
ment du  sénat,  que  Duillius  se  faisait  précéder  tous  les 
soirs  par  un  joueur  de  flûte  et  par  un  flambeau.  Val-Max. 
rapporte  simplement  le  fait  (  Uv.  m,  c.  4,  S  6  ) .  Cependant 
Ciceron  [de Souci.),  l'accordant  avec  Florus,  ajoute  à 
son  récit  :  Tantum  tictutiœ  dabat  glorta  t  Ce  n'est  pas 
d'ailleurs  le  seul  exemple  d'un  citoyen  s'arrogeant  le  pri- 
vilège d'une  distinction  spéciale  pour  une  action  d'éclat. 

•  Cornificius  tantum  sibi  observatos  a  se  milites  tribuit, 
»  nt  Rome),  quoties  foris  deinde  cœoaret,  dephanto  do- 

•  nom  revectus  sit  (Dion.  liv.  xux,).  • 

Une  colonne  rostrale  fut  érigée  dans  le  Forum  en  rhon- 
oenr  delà  victoire  navale  remportée  sur  les  Carthaginois. 
Détruite  par  le  temps ,  elle  fut  remplacée ,  sous  le  règne 
de  Claude  »  par  celle  qu'on  voit  encore  dans  une  des  salles 
du  Gapiloie.  Le  piédestal  delà  première  colonne  sert  aussi 
à  la  seconde,  et  on  peut  y  lire  en  partie  l'inscription  qu'il 
portait  Cette  inscription  est ,  dans  l'ordre  chronologi- 
que, le  septième  monument  que  l'on  possède  de  l'ancienne 
langue  des  Romains. 

(4)  Le  tombeau  de  Corn.  Scipion  Asina  se  voit  encore , 
atnti  qu'une  inscription  antérieure  de  quarante  ans  à  celle 
de  la  colonne  rostrale  de  Duillius. 

(5)  Peu  d'années  après  l'érection  de  la  colonne  de  Duil- 
lius ,  oo  grava  en  l'honneur  de  Lucius  Scipion  une  in* 
scription ,  qui  est  le  huitième  monument  de  la  langue  la- 
tine. 

(6)  Valère-Maximc  (1.  i.  ch.  8.  g  19)  ;  Aulu-Gelle 
(I.  vi.  ch.  3  ),  Pline  (1.  "ni,  ch.  14.);  etSilius  Italicus  d.  vi, 
v.  151  et  suiv.),  parient  de  ce  serpent  dont  ooasans 
doute  exagéré  la  grandeur  ;  mais  le  combat  de  l'armée 
romaine  contre  lui  serait  en  quelque  sorte  prouvé,  s'il 
était  vrai ,  comme  le  dit  le  passage  de  Tite-Live,  aujour- 
d'hui perdu ,  mais  cité  en  entier  par  Valère-Maxime ,  que 
la  peau ,  qui  était  longue  de  cent  vingt  pieds ,  fut  portée 
a  Rome. 

(7)  Xantippe  n'était  (Sas  général  ;  c'était  un  soldat  mer- 
cenaire de  Lacédémone;  au  rapport  de  Polybe  (liv.  t, 
cb.  7.);  et  d'Aurélius  Victor  (ch.  40.).  •  Regulus,  dit 
Polybe,  s'était  montre  dur  et  impitoyable  envers  les  Car- 


thaginois qui  demandaient  la  paix;  il  Ait  bientôt  réduit  à 
implorer  leur  compassion  et  leur  clémence.  •  (L.  i,c  7.) 

(8)  Rien  n'est  moins  prouvé  que  les  supplices  dans  les- 
quels on  prétend  que  les  Carthaginois  firent  périr  Régulus, 
bien  que  les  témoignages  d'Eutrope ,  d'Aurélius  Victor, 
de  Ciceron  (De  Offic.  1.  m,  c.27  et  Orotio  in  Pison,  {19); 
de  Sénèque  (De  prorident ,  c,  m  ;  et  epist ,  88)  ;  de  Ye- 
lère-Maiime  (I.  i,c.  1 ,  1 14,  et  1.  xi,  c.  2,  \  I,)  ;  de  Silius 
Italicus  (  I.  6,  t.  546.  550),  et  d'Horace  dans  1  \  belle  ode, 
Casio  tonautem. ...  (1.  m,  od.5.);  confirment  le  récit  de 
Florus.  Polybe,  qui  parle  avec  quelque  détail  de  la  défaite 
et  de  la  captivité  de  Régulus  (  1. 1,  c.  7  ),  ne  dit  rien  ni  de 
l'ambassade  du  général  romain,  ni  de  son  supplice.  Si 
l'histoire  de  son  voyagea  Rome,  de  son  retour  à  Car- 
thage  et  de  sa  mort ,  avait  eu  quelque  fondement ,  Polybe 
ne  l'eût  pas  omise,  puisqu'il  nous  a  transmis  des  faits  moins 
importants.  11  a  sans  doute  mieux  aimé  garder  le  sHence, 
que  de  contredire  une  tradition  chère  aux  Romains.  Au 
silence  de  Polybe  vient  s'ajouter  le  témoignage  de  Dio- 
dore  de  Sicile  :  il  dit  que  la  veuve  de  Régulus  avait  en 
son  pouvoir  deux  prisonniers  Carthaginois.  Elle  attribuait 
la  mort  de  son  époux  à  la  négligence  des  fils  d'Hannon 
qui  le  gardaient  ;  et  elle  se  vengea  sur  ces  deux  captifs 
d'une  manière  si  atroce ,  que  peu  s'en  fallut  qu'elfe  et  ses 
fils,  complices  de  sa  cruauté,  ne  lussent  condamnés  à 
mort.  Or ,  il  y  a  loin  de  la  négligence  dont  parle  Diodore 
au  supplice  qu'on  prétend  que  les  Carthaginois  ont  fait 
subir  à  leur  prisonnier.  (Diod.  Sic  Fragni.  I.  ixiv). 


(9)  •  Nemo  trecentos  Fabios  victos  didt,  sed  occisos  ; 
»  et  Regulus  captus  est  a  Ponts ,  non  victus  ;  et  qutsqnis 

•  alius  ssvientis  fortune  vi  atque  pondère  oppressas  non 

•  snbmittit  animum.  •  (  Senec.  de  Benef.,  t.  5). 

«  Le  général  romain,  dit  Bossuet,  est  battu  et  pris; 
mais  sa  prison  le  rend  plus  illustre  que  ses  victoires.  • 
(  Dur.  sur  l'Hist.  Univ..  I  part.,  8  époque.  ) 

(10)  Cette  comparaison  est  empruntée  d'Homère 
(Odyssée,  chant  iv,  v.  708)  mXoot  înitooç 

(1 1)  Tite-Live  rapporte  (1.  xl,  c.  4.1  )  que  le  sénat  fit 
transporter  dans  un  territoire  du  Saranium  quarante 
mille  Ligures .  y  compris  les  femmes  et  les  enfants.  Se- 
lou  Pline,  on  les  appela  aussi  Bœbiani  et  Corneliani,  du 
nom  des  deux  consuls ,  Marius  Bébius  Pamphilus  et  Pu- 
blius  Cornélius  Cethégus ,  qui  les  avaient  vaincus.  Celte 
coutume  d'imposer  à  des  populations  entières  l'obligation 
de  changer  de  demeure,  était  un  principe  de  politique chex 
les  Romains  Ainsi  Pompée ,  vainqueur  des  pirates  Cili- 
ciens,  les  contraignit  à  habiter  loin  des  côtes  de  la  mer;  il 
fit  aussi  descendre  les  Colchidiens  de  leurs  montagnes 
presqu'inaccessibles.  (Flor.  I.  u ,  c.  7.)  Auguste  força  pa- 
reillement les  montagnards  Asturieus  à  s'établir  dans  la 
plaine. 

(12)  Tite-Live,  en  parlant  non  des  Insubres,  mais  des 
Sénons,  (1.  x,  c.  20)  a  exprimé  la  même  pensée  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  :  •  Prima  Gallorum,  pra'lia 

•  plus  quam   virorum,   postrema  minus  quant  fiemi- 

•  narnm.  • 

(15)  «  Mollia  et  Guida  Gallorum  corpora  •  (Tit.-Liv., 
1.  xxiv.)  «Gallorum  corpora,  iotoleraotissima  taboris 
■  atque  asstus,  fluere.  •  (  Ibid.,  I.  x.  ) 

(14)  Florus  nomme  à  tort  ici  Britomare.  Les  deux  chefs 
des  Gaulois  à  Télamone  étaient,  selon  Polybe,  Anéroeste 
et  Concolitan  Le  premier  se  tua  de  désespoir  dès  qu'il 
vit  la  bataille  perdue;  le  second  fut  fait  prisonnier,  et  dé- 
pouillé de  sou  baudrier,  au  Capitole,  par  *£railios  Pc- 
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pus,  an  niUico  de*  acclamations  du 
de  ta  terreur. 

(15)  Ce  Flaroinuis  qui  gagna  la  bataille  de  l'Adda,  Tan 
de  R.  550,  av ait  été  le  principal  auteur  de  cette  guerre,  en 
(aisaot  passer,  lorsqu' il  était  tiiban  da  peuple»  l'an  521, 
nue  lot  par  laquelle  on  devait  distribuer  aux  Romains  le 
territoire  qoe  lea  Sénons  possédaient  dans  le  Pioenum,  bien 
que  ces  peuples  qui  avaient ,  pendant  les  années  516«  517 
et  51 8,  soutenu  contre  les  Romains  une  guerre  que  Flo- 
ra* passe  tous  silence,  eussent  demandé  et  obtenu  la  paix, 
et  se  fassent,  pendant  quatre  ans,  abstenus  de  tout  acte 


(16)  Il  y  a  ici  ose  altération  dans  les  manuscrits  ou  une 
grave  erreur  de  Fieras,  qui  semble  dire  qu'entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  guerre  Punique  il  ne  s'écoula  qu'un 
Intervalle  de  quatre  ans ,  tandis  qu'il  fut  de  vingt-deux 
ans.  En  outre,  dans  cet  intervalle ,  Rome  eut  une  paix  qui 
ne  dura  pas  même  un  an,  le  temple  de  Janns  ayaot  été 
ferméet  rouvert  dans  le  cours  de  la  même  année  (5 18  de  R.) 
—Pour  donner  un  sens  à  cette  phrase ,  le  commentateur 
Vinet  prétend  que  Florin  a  sans  doute  vonhi  dire ,  qu'en- 
tre les  deux  premières  guerres  Puniques,  les  Romains 
furent  si  souvent  en  guerre  avec  d'autres  peuples ,  qu'à 
peine,  en  vingt-deux  ans ,  eurent-Hs  quatre  ans  de  repos, 
en  mettant  ■  la  suite  1rs  uns  des  autres  les  courts  inter- 
valles qui  séparèrent  ces  guerres  différentes.  Une  inter- 
prétation aussi  subtile  peut  satisfaire  l'esprit  du  commen- 
tateur qui  la  trouve,  mais  non  la  raison  du  lecteur. 

(17)  ■  Etadeo  varia  belli  fortuaa,  ancepsque  Mars  fuit  fin 
»  hoc  ipso  bello  Punico),  ut  propius  periculo  fuerint,  qui 

»  vicere.»  (Tit.-Liv.,  I.  xn).  « Propius  que  fuere  pe- 

•  riclo,  queis  superare  daium.  •  [SU  Italie.,  1. 1,  v.  77)« 

(18)  Carfhage ,  vaincue  par  les  Romains,  vit  les  troupes 
mercenaires  qui  composaient  toute  sa  force  mitilairc  se 
tourner  contre  efie ,  et  lui  (aire  une  guerre  que  Polybe 
raconte  avec  détail.  Rome  pouvait  facilement  accabler  sa 
rivale,  si ,  profitant  de  l'occasion ,  elle  eût  joint  alors  ses 
armes  à  celles  des  mercenaires.  Mais  elle  garda  les  con- 
ditions du  traité  avec  une  fidélité  dont  elle  donna  d'assex 
rares  exemples,  quoi  qu'en  disent  ses  historiens,  et  en  par- 
ticulier Florus.  Lorsqu  après  trois  ans  et  quatre  mois  de 
combat ,  Cannage  eût  terminé  cette  guerre,  Rome  se  dé- 
partit de  ta  générosité.  La  révolte  continuait  en  Sar- 
daigne,  et  les  mercenaires ,  a  son  instigation  sans  doute, 
lui  offrirent  cette  île  où  elle  enveya  aussitôt  des  troupes. 
Les  Carthaginois  se  disposèrent  a  punir  les  rebelles  qui 
l'avaient  livrée.  Ce  fut  pour  les  Romains  le  signal  d'une 
déclaration  de  guerre  &  Carthage;  ils  alléguèrent  que 
res  préparatifs,  dirigés  en  apparence  contre  les  rebelles  de 
Sardalgne,  Tétaient  en  réalité  contre  Rome.  Les  Cartha- 
ginois ,  déjà  fort  affaiblis,  abandonnèrent  la  Sardaigne  à 
leurs  ennemis ,  qui  exigèrent  alors  douze  cents  talenî s, 
outre  le  tribut  imposé  par  le  dernier  traité  fait  avec  Luta- 
lins.  (V.Polyb.)  C'est  à  ces  événements  qne  Florus  fait 
ici  amuion. 

(19)  La  narration  du  Florus  est  entièrement  conforme 
a  celte  de  Tite-Live  et  de  Polybe ,  quant  ani  circonstances 
de  l'ambassade  de  Fabius  à  Carthage  ;  mais  il  ne  parle 
pas  d'une  députation  qui  se  rendit  de  la  part  da  sénat , 
auprès  d'Annibal,  occupé  an  siège  de  Sagonte.  Le  géné- 
ral Carthaginois  fit  répondre  aux  deux  ambassadeurs  qu'il 
avait  des  affaires  trop  importantes  pour  donner  des  au- 
diences. (Voyex  Tite-Live, 1.  xxi,  c.  7  et  10). 

(20)  C'est  là  un  de  ces  traits  de  Florus,  que  Montesquieu 
•e  plaît  à  citer  dans  sou  Estai  sur  U  goût  :  «il nous  donne  ] 


<fts  la  vie  de  Scnesm,  amenai  •  «m 
»  c'est  le  Scàaioo  ose  croit  pour  la  dsstrur 
lion  de  r  Afrique.  Tons  cmyea  teâr  sm  ensratenueruftH 

roi  chéri  du  ciel  !  tout  cédera  èseaexauail»,  etc.  » 
Fmm.  Imprimée  de  Candi.) 

(21)  •  Le  consul  Tarentius  Vairon,  qui  venais  de  per 
dre  par  sa  faute  une  si  grande  hssaiue ,  fut  reeu  à 
comme  s'il  eut  été  victorieux ,  pares  que 
su  si  grand  snasneur,  il  n'avait  point 
res  de  la  république.  Le  sénat  I*en 
ment,  et,  dès  lors,  on  résolut,  soi vani  lea 
mes,  de  n'écouter  dans  ce  triste  état 
4e  paix.  L'eoneal  fut  étonné;  le  peuple  reprit  ce»,  et 
crut  avoir  des  ressources  que  le  sénat  cesnaaisasit  par  sa 
prudence.»  (Boesuet,  Dise, surfais*,  ffete.) 


«  Le  sénat  vit  combien  il  était  nécessaire  qe'U  s'attirât 
dans  cette  occasion  la  confiance  du  peuple^  Ce  n'est  pas 
ordinairement  la  perte  réelle  que  1  on  fait  dssas 
taille,  c'est-à  dire  celle  de  quelques  aùBiere  <Tn< 
qui  est  funeste  a  no  état,  mais  la  perse  sxttssr^asulfv  et  le 
découragement,  qui  le  privent  des  forces  même  que  b 
fortune  lui  avait  laissées.*  (Montesquieu,  Grand,  et 
Décad.  des  Rom.,  c.  4.  ) 

(22)  Tite-Live,  dans  sa  deaeriptiesi  4e  la  haranV  dt 
Cannes,  ne  fait  aucune  mention  du  torrent  de  VctgeaV , 
toutefois  ce  fait  est  attesté  per  VaJère-Maxinae,  «rai  ap- 
pelle ce  torrent  une  rivière  (I.  m,  c  2,  Jp.  fg«t.,fâ. 
Silius  Italiens  (1.  u,  v.  670)  parie  de  ce  pont  de  cada- 
vres, mais  sans  nommer  le  torrent  de  Vergette,  que  les 
géographes  ne  savent  oh  placer. 

(25)  Florus  n'est  pas  d'accord  avec  Tite-Live  sur  le 
nombre  des  boisseaux  qui  contenaient  les  anneaux  des  che- 
valiers romains.  Ce  dernier  historien  dit  qu'est  rapport  de 
quelques  auteurs  ee  monceau  mesuré  donne  ptaefe  trois 
boisseaux  et  demi  ;  mais  que  la  tradition  qui  a  prévalu ,  et 
qui  est  plus  vraisemblable  qne  ces  assertions,  est  qull 
n'y  en  avait  pas  au-delà  d'un  boisseau  (L  xxjm,c.  12). 
Valère-Maxime  (I.  *n,c.2,  Ap.  ExL,  { 13),  Pline  fLxxxan, 
c.  f  ),  Paul  Orose  (  1.  tv,  c  1*3  )  et  d'autres  encore v  par- 
lent de  trois  boisseaux.  Florus,  qsû  en  aaesnsoame  deux,  a 
donc  pris  le  milieu  entre  les  deux  version*.  An  reste, 
dans  sa  concision  quelquefois  énergique,  il  a  tait  un  récit 
exact  de  la  bataille  de  Cannes,  sauf  une  dreonstauce  que 
ne  mentionne  ni  Tite-Live,  ni  aucun  auteur,  Tordre 
donné  par  Annibal  à  ses  troupes  de  faire  quartKT  : 
«  parce  ferro.  »  Toutefois  son  armée  tua  dans  cette  jour- 
née quarante  mille  Romains. 

(24)  Montesquieu  cite  encore  arec  éloge,  dans  soi 
Essai  sur  le  goût,  cette  phrase  de  Florus.  «  H  nous  repré- 
sente en  peu  de  paroles,  dit-il,  toutes  les  fautes  d'An- 
nibal. ■ 

(25)  «  Il  y  a  oes  choses  que  tout  le  monde  dit,  parce 
qu'elles  ont  été  dites  une  fois.  On  croit  qu' Annibal  fit  une 
faute  insigne  de  n'avoir  pas  été  assiéger  Rome  après  la 
bataille  de  Cannes.  U  est  vrai  que  d'abord  la  frayeur  y 
fut  extrême;  mais  il  n'en  est  pas  de  la  consiernaUoo  d'ua 
peuple  belliqueux ,  qni  se  tourne  presque  toujours  eu 
courage ,  comme  de  celle  d'une  vile  populace,  oui  ne  sent 
que  sa  faiblesse.  Une  preuve  qu'Annibal  n'aurait  pas 
réussi ,  c'est  que  les  Romains  se  trouvèrent  encore  en  état 
d'envoyer  partout  du  secours.  •  (  Montesquieu  #  Grand, 
et  Dec,  des  Rom.,  ch.  4.) 
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Cee  mots  déflorai  •  Capuanv  Attntbsfl  Cannas  fuisse,  • 
sont  lexUieOemcnt  pr's  cTtin  discours  que  TUe-Live  met 
dans  la  bouche  de  Marcefhis  (1.  tint,  c.  45). 

(26)  •  Rome,  dit  Moa*esqnieu,  mt  un  prodige  de  con- 
stance. Après  les  purnéea  du  Testa,  de  la  Trébie  et  de 
Trasimène;  après  celle  de  Cannes,  pins  funeste  encore; 
abandonnée  de  presque  tous  les  peuples  de  l'Italie,  elle  ne 
demanda)  point  la  paix  :  c'est  que  le  sénat  ne  se  départait  I 
jamais  des  maximes  anciennes;  il  agissait  avec  Aunibal , 
eovMte  il  avait  agi  avec  Pyrrhus ,  à  qui  il  était  refusé  de 
tare  aucun  accommodement.  *  Grand,  et  Décad.  de* 
Item.) 

(27)  «  Scipio  quum  in  Hispanla ,  Carthagtue  oppressa, 
•  majoris  Carthaginis  ctepienda  sumsisset  auspicia.  » 
(  Val.  Max.,  1.  iv,  c.  5. 

(28)  «  Le  caissier  (  ou  banquier,  argentarius  ),  assistait 
pour  marquer  les  enchères  ;  c'était  entre  ses  mains  que  les 
acquéreurs  en  déposaient  le  prix ,  ou  donnaient  des  gages 
de  solvabilité.  *  (  Adam ,  Antiquités  Romaines,  t. i,  p.  85.) 
—  «  Le  mot  stctko  se  prend  pour  l'acquisition  du  butin 
d'une  ville ,  ou  des  biens  d'un  proscrit  ou  d'un  condamné.» 
(Ibid.  p.  68.) 

(29)  Ce  mot  d*Annibal  est  également  rapporté  par 
Tite-Live.  (1.  28)  «Je  m'imagioe,  dit  Montesquieu, 
qu'Annlbal  disait  très-peu  de  bons  mots ,  et  qu'il  eu  disait 
eocore  moins  en  faveur  de  Fabius  et  de  MarceDus  contre 
lui-même...  Encore  faudrait-11  que  les  discours  qu'on  fait 
teuir  a  Anntbal  fussent  sensés.  Que  si,  en  apprenant  la 
défaite  de  son  frère,  il  avoua  qu'il  en  prévoyait  la  ruine 
de  Cartbage ,  je  ne  sache  rien  de  plus  propre  à  désespérer 
les  peopîes  qui  s'étaient  donnés  à  lui,  et  à  décourager 
une  armée  qui  attendait  de  si  grandes  récompenses  après 
la  guerre.»  (Grand,  et  Dècad.  des  Rom.,  c.  5.) 

(50)  H  y  a ,  dans  ce  chapitre  de  la  seconde  guerre  Pu- 
nique, quelques  erreurs  historiques  et  chronologiques  ;  il 
faut ,  pour  prendre  de  toute  cette  guerre  une  connais- 
sance exacte  et  complète ,  recourir  an  récit  de  Tite-Live, 
aux  vies  de  Fabius,  deScipion ,  de  Maroeuus,  de  Flami- 
nius  et  d'Annibal,  par  Plutarque,  à  Appiea  (in  Lybic),  a 
Polyhe ,  et  à  Silins  ItaKcus ,  dont  le  long  poème  a  du 
moins  le  mérite  de  renfermer  des  détails  précieux  en  ce 
qu'on  ne  les  trouve  pas  ailleurs. 

(51)  «  Après  l'abaissement  des  Carthaginois ,  Rome 
n'eut  presque  plus  que  de  petites  guerres  et  de  grandes 
victoires  ;  au  lieu  qu'auparavant  elle  avait  eu  de  grandes 
guerres  et  de  petites  victoires.  »  (Montesquieu;  Grand, 
et  Dècad,  des  Rom. ,  oh.  5.  ) 

(52)  Philippe  avait  fait  avec  Annlbal ,  après  h  bataille 
de  Cannes ,  un  traité  par  lequel  les  Carthaginois  et  les 
Macédoniens  s'engageaient  à  réunir  leurs  forces  pour 
conquérir  l'Italie  et  la  Grèce ,  et  à  se  partager  ensuite 
ces  deux  pays.  L'Italie  devait  appartenir  à  Cartbage,  et 
la  Grèce  a  Philippe.  (Poîybe,  I.  vn,c.  2;  Tite-Live, 
I.  xxiii  ,  c.  55  et  suiv.).  Mais  cette  alliance  ne  put  avoir 
de  résultat ,  et  Philippe  t  ne  fit ,  dH  Montesquieu ,  que 
témoigner  aux  Romains  une  mauvaise  volonté  inutile.  » 
Ceux-ci,  loin  d'attendre  le  roi  de  Macédoine,  firent 
partir  contre  lui  une  armée  avec  cinquante  galères. 

(55)  Tfte-Ltve  rapporte  également  cette  fable  ridicule. 
(  I.  xxx ,  o.  i .  )  Le  vaisseau  prétorien  était  ches  les  Ro- 
mains ce  qu'est  ches  nous  le  vaisseau  amiral  i  il  portait 
ce  nom ,  que  ce  fut  un  préteur  ou  un  consul  qui  rot  i 
la  tête  de  la  flotte. 

(54)  «  Florns  nous  donne  une  idée  de  toute  la  guerre 


de  Macédoine ,  quand  il  dit  :  •  Ce  fut  vaincre  que  d*y 
entrer.  •  (Montesquieu,  Estai  sur  U  goût) 

05)  Aucun  traducteur  n'a  reodu  littéralement  le  mot 
caneretttr.  Il  rappelle  cependant  l'usage  des  Athéniens 
et  de  plusieurs  peuples  de  la  Grèce,  de  promulguer  leurs 
lois  en  les  faisant  chanter  par  le  trieur  public;  et  le 
trait  de  Philippe  qui,  après  la  bataille  de  Chéronée  se 
mit  a  chanter ,  eu  battant  la  mesure ,  le  décret  par  lequel 
Démosthène  lui  avait  fait  déclarer  la  guerre.  —  Cette 
expression  sert  «Tailleurs  à  rendre  plus  jnste  la  compa- 
raison qui  termine  ce  chapitre. 

(56)  Yalere-Maxime  rapporte  comme  un  fait  avéré 
•  ut  certo  constet  » ,  que ,  pendant  les  bruyantes  accla- 
mations des  Grecs ,  on  vit  des  oiseaux  saisis  d'épou- 
vante en  passant  au-dessus  de  rassemblée,  tomber  tout 
étourdis  dans  l'amphitéêtre  (I.  iv,  c.  8,  {  5  );  et  tels 
furent  les  transports  que  Flaminius  faillit  être  étouffé. 

■  On  voit  bien  que  ces  petites  républiques  ne  pou- 
vaient être  que  dépendantes.  Les  Grecs  se  livrèrent  à 
une  joie  stuplde,  et  crurent  être  libres  en  effet,  parce 
que  les  Romains  les  avaient  déclarés  tels.»  (Montesquieu.) 

(57)  t  Florus ,  dit  Montesquieu,  nous  fait  voir  par 
ces  mots  le  grand  caractère  d'Annibal ,  ht  situation  de 
l'univers,  et  toute  la  grandeur  du  peuple  romain.  • 
(  Essai  sur  U  goût.  ) 

(58)  Les  anciens  prétendaient  que  du  haut  de  IHému*, 
qui  sépare  la  Thrace  de  la  Mysie ,  on  pouvait  apercevoir 
r  Adriatique  à  l'occident ,  le  Danube  et  les  Alpes  au  nord , 
et  le  Pont-Euxin  à  l'orient.  Philippe,  père  de  Persée, 
voulut  vérifier  le  fait,  et  mit  trois  jours  a  gravir  le  mont 
avec  tout  son  cortège.  (Tite-Live,  1.  xl,  c.  21  et  22.  ) 

(59)  Persée  avait  supplié  Paul-Emile  de  lui  épargner  la 
honte  de  précéder  son  char  de  triomphe,  U  en  avait  reçu 
cetle  réponse  :  ■  Cela  est  en  votre  pouvoir.  •  (  Cicer. . 
Txtscul.  \,  40.)  li  o'élait  pas  en  celui  de  Paui-Emilo 
d'accorder  une  pareille  demande.  11  arrivait  souvent  que 
les  vaincus,  après  avoir  servi  à  la  pompe  triomphale, 
étaient  mis  à  mort.  On  laissa  vivre  Persée ,  qui  mourut 
deux  ans  après,  dans  sa  prison,  de  faim,  dit-on.— 
■  Rien  ne  servit  mieux  Rome ,  dit  Montesquieu ,  que  le 
respect  qu'elle  imprima  à  la  terre.  Elle  mit  d'abord  1rs 
rois  dans  le  silence,  et  les  rendit  comme  slupides...  Ris- 
quer une  guerre ,  c'était  s'exposer  A  la  captivité ,  A  là 
mort ,  A  l'infamie  du  triomphe.  •  (  Grand,  et  Dècad.  dts 
Rom. ,  c.  6.  ) 

(40)  Cetle  manière  de  présenter  les  causes  de  la  troi- 
sième guerre  Punique  est  tout-à-fait  contraire  à  la  vérité. 
Scipion-l'Africain ,  après  la  seconde  de  ces  guerres,  avait 
réglé  les  intérêts  de  Cartbage  et  cent  de  Massinissa ,  roi 
de  ISumidie.  Cependant ,  secrètement  excité  par  les 
Romains ,  ce  prince  ne  cessa ,  pendant  cinquante  ans  de 
règne ,  d'attaquer  les  Carthaginois ,  et  leur  enleva  plu- 
sieurs provinces  frontières.  Sur  les  plaintes  de  ceux-ci, 
les  Romains  envoyèrent  en  Afrique  des  commissaires , 
qui  avaient  mission  do  ne  rien  décider.  Enfin,  l'an  de 
Rome  605,  Massinissa  i^commença  les  hostilités ,  et  rem- 
porta prèsd'Oroscope  une  victoire  importante.  Le  jeune 
Scipioo ,  qui ,  cinq  ans  après,  devait  détruire  Cartbage  ,  ' 
et  était  alors  en  mission  auprès  de  Massinissa,  tut,  du 
haut  d'une  colline ,  spectateur  de  ce  combat,  dans  lequel 
plus  de  cent  dix  mille  hommes  étaient  aux  prises.  Ainsi, 
loin  d'avoir  menacé  les  frontières  de  Massumsa»  connue 
l'avance  Florus,  les  Carthaginois  avaient  au  contraire 
vu  les  leurs  plusieurs  fois  envahies. 

■  L'injustice  des  prétextes  de  la  troisième  guerre  Pu- 
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nique ,  la  perfidie  des  propositions  qui  la  précédèrent, 
!  iniquité  des  refus  que  l'on  opposa  aux  offres  justes  et 
raisonnables  d'un  ennemi  soumis....  enfin  l'infâme  com- 
binaison de  ne  déclarer  la  guerre  qu'après  avoir ,  sous 
des  apparences  de  paix,  ôtéà  l'état  qu'on  voulait  détruire 
les  moyens  de  se  défendre,  tout  cela  annonçait  de  la 
part  de  Rome,  non  plus  une  rivalité,  mais  une  haine  im- 
placable ;  non  plus  un  désir  de  vaincre ,  mais  un  besoin 
d'anéantir.  «  (Fer rend ,  Esprit  de  l'Histoire,  lettre  xv.) 

(if)  La  plupart  des  historiens  regardent  la  ruine  de 
Cartbage ,  comme  la  cause  qui  bâta  la  corruption  des 
Romains  :  «  Ubi  Carthago,  aemula  imperii  romani,  ab 
NStirne  interiit...,  fortuna  ssvire  ac  miscere  omnia 
•  cœpit.»  (Salluste.)  «  Remoto  Carthaginis  metu,subla- 
»  taque  imperii  annula,  non  gradu,  sed  praecipiti  cursu ,  a 
»  virtutodescitnm,  ad  vitia  transcnrsnm.  •  (Vell.  Paterc.) 

(42)  A  la  vue  des  mines  de  Carthage ,  Scipion ,  ému, 
récita  ces  deux  vers  de  l'Iliade,  d'un  ton  prophétique . 

E  outrai  fynp,  or'  â*  nor  àlùlri  I  Xtoç  \piit 
K«i  npi*f*oç ,  xm  Xmèç  io/iptAtA»  UptàfJLQio. 

•  11  viendra  le  jour  où  périront  et  la  ville  sacrée  d'Ilion, 
et  le  belliqueux  Priam  et  son  peuple.  • 

■  L'histoire  de  cette  dernière  guerre  éteint  tout  l'in- 
térêt que  celle  de  la  seconde  inspirait  pour  les  Romains. 
Ce  massacre  presque  universel ,  tant  des  habitants  que 
des  alliés  de  Carthage ,  la  servitude  de  tout  ce  qui  échap- 
pait à  la  mort,  l'incendie  de  dix-sept  jours ,  la  disparition 
entière  de  cette  ville,  florissante  pendant  sept  siècles;  l'a- 
charnement avec  lequel  les  débris  en  sont  dispersés ,  les 
effroyables  imprécations  contre  quiconque  oserait  entre- 
prendre de  la  rebâtir  :  ce  n'est  pas  là  le  noble  triomphe 
d'une  grande  nation,  qui  vient  d'assurer  sa  supériorité; 
c'est  l'orgie  féroce  et  impolitique  d'un  peuple  enivré  de  sa 
puissance ,  et  prêt  à  tourner  contre  lui-même  l'excès  de 
force  dont  il  ne  sait  qn'abuaer.  »  (  Ferrand ,  Esprit  de 
l'Hist.,  lettre  xv.  ) 

(43)  Cette  ancienne  tradition  a  été  combattue  dans  les 
temps  modernes.  Il  y  avait  en  effet  longtemps  que  l'art 
de  fon«fre  et  d'allier  ensemble  différentes  espèces  de  mé- 
taux, l'or,  l'argent,  l'airain ,  était  connu  dans  Corinthe; 
et  ce  produit  de  son  industrie  était  une  des  principales 
branches  de  son  commerce.  —  M.  C.  Pagand,  dans  une 
note  de  sa  traduction  de  Florus ,  distingue  deux  espèces 
d'airain  de  Corinthe.  Celui  qui  était  connu  jusque-là ,  et 
dont  les  débris,  échappés  à  l'incendie,  étaient  recherchés 
dans  tout  l'univers;  et  celui  qui  fut  le  résultat  du  mélange 
des  divers  tnétaus  que  l'embrasement  mit  en  fusion. 

LIVRE  TROISIÈME. 

(1)  Les  Capite  censi  et  les  Proletarii  étalent  ceux  des 
Romains  qui ,  n'ayant  pas  de  biens  que  le  cens  pût  enre 
giatrer ,  étaient  comptés  par  tête ,  seulement  soumis  à  la 
capitatioo.  Leur  admission  dans  l'armée  fut  un  coup 
portée  la  constitution  de  l'état,  «  fondée,  dit  Montes- 
quieu ,  sur  ce  principe  que  ceux-là  devaient  être  soldats 
qui  avaient  asses  de  bien  pour  répondre  de  leur  conduite 
à  la  république.  • 

(2)  •  Ce  mot,  aussi  célèbre  que  vrai,  était,  dans  la 
Souche  de  Jngurtba,  l'aveu  foudroyant  d'un  coupable 

ni  déclare  ses  complices.  »  (  Ferrand ,  Esprit  de  l'Hist., 
ttre  12.  ) 

(3)  Montesquieu  a  développé,  dans  Y  Esprit  des  lois 


cette  idée  de  l'analogie  qui  existe  entre  les  climats  etk 
caractère  des  peuples.  Les  anciens  l'avaient  remarqoét  ; 
Pline  a  dit  :  •  Genres  septentrionales  a  ooeii  rigore  tro- 
»  ces.  ■  (L.  ii,  c.  80.)  Tacite  :  ■  Mattiact  ipso  terra»  sua? 
cœlo,  et  cœlo  acrius animantur.» (Gerro.  29,4.)TUe-Live  . 

•  Rbaetos  loca  ipsa  cfftraruni.  •  (  L.  v,  c.  55.  )  Quinte - 
Curce  :  ■  TJb'que  locorum  situs  ingénia  homimun  for 
mat.  •  (L.  vin,  c.  9.) 

(4)  «  En  1615,  on  découvrit  dans  le  Daupbioé,  entie 
les  villes  de  MomVRigaut ,  de  Serre  et  de  Saint- A  moine, 
environ  à  dix-sept  ou  dix-huit  pieds  en  terre,  nue  tombe 
de  brique ,  longue  de  trente  pieds ,  large  de  douze ,  haute 
de  huit ,  sur  laquelle  était  une  pierre  fort  dore,  ressem- 
blant à  du  marbre  gris,  avec  cette  inscription  en  lettres 
romaines  :  teutobocbus  eex.  Dans  cette  tombe  étaient  des 
os  d'une  grandeur  énorme ,  avec  des  médailles  d'argent. 
Cette  découverte  donna  lien  à  une  ti*s-vîve  dispute  entre 
plusieurs  des  plus  célèbres  médecins  et  chirurgiens  d  • 
Paris.  •  (  Voyex  l'ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur 
V  origine  et  Us  progrès  de  ta  chirurgie  en  France»  )  No  e 
de  l'abbé  PauL 

Cette  découverte  dn  tombeau  et  des  restes  du  roi  Ten- 
tobochus  a  tout  récemment  encore  occupé  V\eaâmâtàe% 
sciences  (séance  dn  5  mai  1837).  On  avait,  au  commence" 
ment  du  18'  siècle,  trouvé  à  Bordeaux,  dans  un  grenier, des 
ossements  fossiles  gigantesques,  qui  y  étaient  relégués  de- 
puis longtemps,  et  aussitôt  un  chirurgien  avait  imaginé  de 
les  attribuer  à  Teutobocbus.  H  produisait ,  avec  ces  osse- 
ments qui  étaient  en  partie  les  débris  des  divers  membreé 
d'un  mastodonte ,  un  procès-verbal ,  qui  donnait  à  Teu 
tobochus  vingt  deux  pieds,  une  lettre  de  Louis  XIII,  par 
laquelle  ce  roi  exprimait  uu  >if  désir  de  voir  les  restes 
du  géant,  et  des  médailles  qui  ne  sont  que  des  médailles 
grecques  de  Marseille.  C'est  sur  ces  diverses  pièces,  enfin 
parvenues  à  l'Académie ,  qu'elle  a  reconnu  l'imposture. 

(5)  Les  Cimbres  avaient  d'abord  envoyé  à  Marins  des 
ambassadeurs  chargés  de  lui  demander  des  teires  pour 
eux  et  leurs  frères  (les  Teutons).  •  Que  partez-Tons  de 
vos  frères?  répondit  le  consul  ;  ne  vous  en  mettes  point 
en  peine  :  ils  ont  la  terre  que  nous  leur  avons  donnée , 
et  ils  la  garderont  éternellement.  •  Il  fit  paraître  devant 
eux  le  roi  des  Teutons  chargé  de  chaînes.  C'est  après 
cette  réponse  que  leurs  députés  demandèrent  le  jour  du 
combat  à  Marius,  qui,  au  rapport  de  Ptatarqoe,  leur 
assigna  le  troisième. 

(6)  On  retrouve  dans  l'histoire  des  peuples  dn  nord 
des  traces  nombreuses  de  cette  coutume.  Albotn ,  roi  des 
Lombards ,  après  avoir  vaincu  et  tué  Cunimond,  roi  des 
Gépides  (566),  fit  de  son  créne  une  coupe  qui  loi  ser- 
vait dans  les  festins.  Crum ,  roi  des  Bulgares ,  em- 
ployait au  même  usage  celui  de  Piicéphore  I.  Odin  ne 
promettait  pas ,  dans  son  paradis ,  de  plus  grand  plaisir 
aux  Scandinaves ,  que  de  boire  dans  le  crâne  de  leurs 
ennemis. 

(7)  César  exerça  depuis  une  semblable  barbarie  contre 
les  habitants  d'fJxeUodonum  (de  Bell.  Golf.,  L  vjii» 
c.  44  ) ,  et  plus  tard  contre  des  émissaires  de  Pompee- 
leflls.  [Bell.  Hisp.,  c.  12.) 

(8)  i  TJno  die ,  tota  Asia .  tôt  in  tivitatitms ,  m»  mu- 
»  tio  atque  una  litterarum  signification* ,  cives  romanes 

•  necandos  trucidandosqne  denotavit  •  (  Cioer.  pro  lege 
Manilia  ,  c.  5.)  —  Yalère-Maxime  porte  à  qnatre-vinft 
mille  le  nombre  des  citoyens  romains  tués  ee  jour-la; 
Pltilarque  et  Appien  à  cent  cinquante  mille.  Le*  Romain* 
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avaient  envoyé  en  Asie  des  commissaires ,  chargés  de  ré- 
tablir Nieomède  et  Ariobartane  ;  Manius  Aquilius ,  leur 
chef,  personnage  consulaire,  fut  ignominieusement  traité 
pour  les  lenteurs  qu'il  avait  lait  essuyer  A  Milhridate. 
Celui-ci  le  fit  promener  par  toute  l'Asie ,  monté  sur 
un  âne ,  et  on  l'obligeait,  à  force  de  coups ,  de  crier  à 
haute  voix  :  «  Je  suis  Aquilius ,  autrefois  consul  des 
Romains.  •  Enfin  ii  fut  conduit  à  Pergarae ,  où  le  roi 
de  Pont  lui  fit  verser  de  l'or  fondn  dans  la  bouche , 
comme  plus  tard  le  roi  des  Parthes  m  fit  verser  dans 
celle  de  Crassus.  (  Voyes  Florns ,  1.  n ,  c.  12.  ) 

(9)  C'est  dans  cette  circonstance  que  Sylla  dit  à  Milhri- 
date, qui  se  plaignait  des  conditions  du  traité  ,  qu'il  de- 
vrait savoir  gré  au  vainqueur  de  ce  qu'il  lui  laissait  la 
main  avec  laquelle  il  avait  signé  l'ordre  de  faire  mourir 
en  un  jour  cent  mille  Romains. 

(10)  Mithridate  entreprit  le  siège  de  Cyzique  avec  plus 
de  trois  cent  mille  hommes.  «  La  situation  des  étals  de 
Mithridate ,  dit  Montesquieu,  était  admirable  pour  faire 
la  guerre  aux  Romains.  Ils  touchaient  au  pays  inacces- 
sible du  Caucase,  rempli  de  nations  féroces  dont  on 
pouvait  se  servir;  de  là,  ils  s'étendaient  sur  la  mer  du 
t\»t|  Mithridate  la  couvrait  de  ses  vaisseaux ,  et  allait 
continuellement  acheter  de  nouvelles  armées  de  Scythes. 
L'Asie  était  ouverte  à  ses  invasions;  il  était  riche ,  parce 
que  ses  villes  sur  le  Pont-Euxiu  faisaient  un  commerce 
avantageai  avec  des  nations  moins  industrieuses  qu'elles.* 
(  Grand,  et  Ùécàd.  des  Rom. ,  c.  7.  ) 

(11)  t  Les  outres ,  selon  leur  nombre  et  la  manière  de 
les  employer,  pouvaient  porter  un  ou  plusieurs  hommes, 
ot  même  des  armées  entières.  Les  anciens  auteurs  nous 
offrent  des  exemples  de  cette  pratique  dans  toutes  ses 
variétés.  On  voit  dans  Suétone  (Jules-César,  c.  57) , 
César,  porté  sur  des  outres ,  traverser  plusieurs  fois  les 
fleuves  et  prévenir  ses  courriers  ;  selon  Tite-LIve  (ffisf., 
I. xxi,c.  37),  les  Espagnols  qui  suivirent  Annibalse 
servirent  d'outrés  pour  le  passage  du  Rhône.  Qninte- 
Cnrce  (  Alex. ,  hist. ,  1.  vin ,  c.  t  )  et  Arien  ( Expédition* 
d' Alexandre,  1.  m),  rapportent  qu'Alexandre  fit  passer  A 
son  armée  le  fleuve  Oxus  par  ce  même  expédient.  Ce  fut 
encore  avec  ce  secours  que  l'armée  de  Jovlen  traversa  le 
Tigre,  suivant  Zosime  (Hist.,  1.  m)  ;  enfin,  on  trouve  la 
description  d'an  pont  d'outrés  dans  Xénophoo.  (  Expé- 
ditions de  Cyrus,  1.  m.  Calvet,  des  Utriculaires.) 

(  1 2)  Lucullus  avait  déjà  passé  l'Eupbrate,  lorsqu'il  pour- 
suivait  Mithridate  fuyant  vers  Tigrane. 

(•3) Pompéeasaiti  l'avantage 

D'une  nuit  qui  laissait  peu  de  place  au  courage. 
Mes  soldats  presque  nus.  dans  l'ombre  ioUmJdéi, 
Les  rangs  de  tontes  parts  mal  pris  et  mal  gardés. 
Le  désordre  partout  redoublant  les  alarmes , 
Nous-mêmes  contre  nous  tournant  nos  propres  armes. 
Les  cris ,  que  les  rochers  renvoyaient  plus  affreux, 
Enfin  toute l'herreor  d'un  combat  ténébreux  : 
Que  pouvait  la  valeur  dans  ce  trouble  funeste  ? 
(  RACiai ,  MUkridatê ,  acte  u ,  se  S.  ) 

Voyes  Plutarque  dans  la  Fie  de  Pompée. 

(14)  Montesquieu  compare  plus  noblement  Mithridate 
«  à  un  lion  qui  regarde  ses  blessures ,  et  n'en  est  que  plus 
Indigné.  • 

(151  Voyes,  dans  la  tragédie  de  NUkridtte,  la  première 
scène  du  troisième  acte. 

«  Dans  l'abîme  où  il  était ,  dit  Hpotesquieu ,  il  forma 
le  dessein  de  porter  la  guerre  en  Italie ,  et  d'aller  à  Rome 
T.  I. 


avec  les  mêmes  nations  qui  l'asservirent  quelques  siècles 
après  ,  et  par  le  même  chemin  qu'elles  tinrent.  • 

Les  Romains ,  malgré  leur  animosité  contre  leurs  en 
nemis,  rendaient  justice  à  Mithridate,  et  Cicéron  l'ap- 
pelle le  plus  grand  des  rois  qui  aient  paru  depuis  Alexan- 
dre, post  Alexandrum  maximus.  \Ciccr.,  Acad. ,  n,c.  I.) 

(16)  ■  Trahi  par  Pharnace  et  par  une  armée  effrayée 
de  la  grandeur  de  ses  entreprises  et  des  hasards  qu'il 
allait  chercher,  il  mourut  en  roi.  •  (Montesquieu,  Grand. 
et  Dècad.  des  Rom.)  Ce  rat  A  Panticapee,  ville  du  Bos- 
phore, que  Mithridate,  qui  ne  s'était  que  légèrement 
blessé  de  son  épée,  obtint  d'un  ofûcier  gaulois  qu'il  l'a- 
chevât. 

(17)  Pompée  pardonna  aux  Albaniens ,  parce  que  v  se- 
lon Justin  (  1.  xui ,  c.  24  ) ,  les  Romains  croyaient  avoir 
avec  eux  une  origine  commune. 

(18)  C'est  la  première  fois  qu'il  est  parlé  de  ce  peuple 
dans  l'histoire  romaine.  Pompée  força  nn  petit  roi  da 
l'Arabie-Pétrée  à  reconnaître  la  domination  romaine ,  et 
dit  aux  Romains  qu'il  avait  soumis  les  Arabes. 

(10)  •  Florus  altère  ici  la  vérité,  pour  avoir  occasion  de 
maltraiter  la  nation  juive,  regardée  par  les  Romains 
comme  nn  peuple  également  odieux  et  méprisable. 
Madame  Dacier  (édition  du  dauphin)  rapporte  deux  pas- 
sages, l'un  de  Josèpbe,  l'autre  de  Strabon ,  par  lesquels 
on  voit  que  cette  vigne  était  un  présent  fait  A  Pompée 
par  Arislobnle.  L'auteur  des  Annales  Romaines  (690)  dit 
que  c'était  un  ornement  d'or,  qui  représentait  un  jardin 
avec  des  ceps  de  vigne,  que ,  par  cette  raison ,  on  nom- 
mait la  vigne  for.  Cet  ornement  était  estimé  ciuq  cents 
talents,  c'est-à-dire  environ  cinq  cent  mille  écus.  «  (Note 
de  l'abbé  Panl.  ) 

(20)  Ce  prince  parut  au  triomphe  de  Pompée.  Cette 
visite  du  général  romain  coûta  aux  Juifs  leur  indépen- 
dance. 11  les  rendit  tributaires ,  défendit  A  Iltrcan ,  leur 
prince ,  de  porter  le  diadème,  et  les  dépouilla  des  villes 
qu'ils  avaient  conquises  en  Syrie.  Pompée  était  dans  la 
plaine  de  Jéricho,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Mithridate. 

(21)  Après  la  guerre  d'Orient,  Pompée  fit  placer 
celte  inscription  dans  le  temple  qu'il  bâtit  A  Minerve  da 
produit  des  dépouilles  :  «  Pompée-le-Grand ,  général  des 
armées  romaines ,  après  avoir  terminé  une  guerre  de 
trente  ans ,  après  avoir  défait ,  mis  en  fuite ,  tué  ou  forcé 
a  se  rendre  donne  millions  cent  quatre-vingt-trois  mille 
hommes ,  coulé  à  fond  ou  pris  huit  cent  quarante-six 
vaisseaux ,  reçu  à  composition  quinze  cent  trente-huit 
villes  et  châteaux ,  soumis  tous  les  pays  depuis  le  lac 
Méotis  jusqu'à  la  mer  Rouge ,  acquitte  le  voeu  qu'il  a  fait 
A  Minerve...»  Enfin ,  ce  qui  mettait  le  comble  à  sa  gloire, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  assemblée  où  ii  rendit 
compte  de  tout  ce  qu'il  avait  fait ,  c'est  que  l'Asie ,  pro- 
vince frontière  alors  qu'elle  lui  rat  confiée ,  était  devenue 
centrale ,  quand  il  la  remit  à  sa  patrie.  (  Plioe  l'ancien  ; 
de  l'Homme,  Ut.  27.) 

■  Pompée ,  dans  la  rapidité  de  ses  victoires,  acheva , 
dit  Montesquieu ,  le  pompeux  ouvrage  de  la  grandeur 
de  Rome.  Il  unit  au  corps  de  son  empire  des  pays  infi- 
nis ,  ce  qui  servit  plus  au  spectacle  de  la  magnificence 
de  Rome  qu'A  sa  vraie  puissance.  •  Florns  avait  dit  éga- 
lement que  toutes  les  conquêtes  de  Pompée  et  de  César 
surent  plus  brillantes  qu'utiles  :  ut  non  in  vsum ,  Ua  ad 
tmperH  spetiem ,  magna  nomina.  (L.  m ,  c.  15.  ) 

(22)  •  C'était  l'usage  des  soldats  romains  de  faire  leur 
testament  de  vive  voir' dans  les  occasions  périlleuses , 
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an  déclarant  leurs  dernières  volontéien  présence  de  leurs 
camarades.  M.  de  Montesquieu  (Esprit  des  lois,  1.  xxvn), 
remarque  qu'ils  étaient  différent*  des  testaments  appelés 
militaires ,  qui  ne  furent  établis  que  par  les  constitution* 
des  empereurs  :  il  observe  encore,  d'après  Gicéron  (  lib.  I , 
de  Oratore) ,  qui  n'étaient  point  écrits,  et  étaient  sans 
formalités,  sine  libra  et  tabulas.  Florus,  en  employant 
cette  eipression ,  testamenta  scriberentur,  parait  confon- 
dre les  temps  et  les  deux  sortes  de  testaments ,  de  vive 
voix  et  par  écrit.  ■  (  Note  de  l'abbé  Paul.  ) 

Les  soldats  faisaient  quelquefois  aussi  leur  testament 
avantleur  départ  pour  une  guerre.  (V.  VeH.  Paterc,  1.  h, 
c.  5;  et  dans  ce  volume ,  la  note  5  du  1.  u.) 

(25)  Atteiu8  Capito ,  tribun  du  peuple,  n'ayant  pu  em- 
pêcher Crassus  d'aller  combattre  les  Partbes ,  alluma  un 
brasier  près  de  la  porte  par  où  sortait  le  général,  et,  en  y 
jetant  certaines  herbes,  il  maudit  l'expédition,  et  invo- 
qua les  divinités  infernales. 

(24)  Les  noms  de  Sillace  et  de  Suréna  étaient  des  titres 
de  dignité.  Le  suréna ,  suivant  Plutarque ,  avait  par  sa 
naissance  1e  droit  héréditaire ,  dans  sa  famille,  de  ceindre 
le  front  du  roi  des'Parthes  du  bandeau  royal ,  le  jour  de 
son  couronnement. 

(25)  Montesquieu  attribue  à  l'élévation  des  chevaliers  au 
pouvoir  judiciaire  une  grande  partie  des  maux  de  la  ré- 
publique, «  Les  chevaliers,  dit-il,  ne  forent  plus  cet 
ordre  moyen,  qui  unissait  le  peuple  au  sénat,  et  la  chaîne 
de  la  constitution  rat  rompue.  La  constitution  de  Rome 
était  fondée  sur  ce  principe,  que  eeux-là  devaient  être 
soldats,  qui  araient  assez  de  biens  pour  répondre  de  leur 
conduite  à  la  république.  Les  chevaliers,  comme  les  plus 
riches ,  formaient  la  cavalerie  des  légions  ;  lorsque  leur 
dignité  fut  augmentée,  ils  ne  Tonlurent  plus  servir  dans 
cette  milice. . . . 

•  De  plus ,  les  chevaliers  étaient  les  traitants  de  la  Ré- 
publique; ils  étaient  avides;  ils  semaient  des  malheurs 
dans  des  malheurs;  ils  faisaient  naître  les  besoins  publics 
des  besoins  publics.  Bien  loin  de  donner  à  de  telles  gens  la 
puissance  de  juges,  il  aurait  fallu  qu'ils  eussent  été  sans 
cesse  sous  les  yeux  des  juges. . . .  Lorsqu'à  Rome ,  les 
jugements  eurent  été  transportés  aux  traitants,  il  n'y  eut 
plus  de  police,  plus  de  lois,  plus  de  magistratures,  plus 
de  magistrats.  •  {Esprit  des  lois ,  l.  u,  c.  18.) 

(26)  «  Ce  jeune  Romain  avait  été  long-temps  l'ami  de 
Drusus.  Tous  deux  étaient  du  même  Age  :  Ils  avaient 
porté  l'intimité  jusqu'à  faire  un  échange  réciproque  de 
leurs  femmes,  genre  de  communauté  qui  commençait 
alors  à  devenir  assez  fréquent  dans  Rome.  Ils  se  brouillè- 
rent pour  une  cause  tout-a-fait  puérile,  s'étant  mutuelle- 
ment entêtés  à  enchérir  une  bagne  que  chacun  d'eux  vou- 
lait avoir.  De  là  naquit  une  inimitié  irréconciliable,  qui 
causa  de  grands  maux  à  la  république.  >  (Note  de  M.Ch. 
DuRosoir.) 

(27)  Le  tribun  jouait  sur  les  mots  Cctnum  et  Ccelun. 

(28)  Valère-Maxime  est  A  cet  égard  en  dissentiment 
complet  avec  Florus  :  •  Obtort*  gula,  et  quidem  non  per 
*  viatorem,  sed  clientem  suum.  »  (L.  ix,  c.  5,  22.) 

(29)  Ces  mots  :  municipalia  iUa  prodiaia,  ont  été  bien 
diversement  entendus  et  traduits.  «  Un  tas  de  prodiges 
issus  des  villages  que  nos  honneurs  ont  rendus  insolents.» 
(  CoêfTeteau  ).  •  Je  ne  sais  quels  prodiges  de  fortune  dont 
la  patrie  est  à  peine  connue  »  (  Levayer  ).  •  Des  hommes 

—ta  et  ignorés  jusqu'alors  »  (L'abbé  Paul).  •  De 


monstrueux  et  ignobles  favoris  de  la  fortune.*  (M.  CFt> 
ganel).  Pourquoi  prendre  en  mauvaise  part  le  mot  nre- 
digia ,  lorsque  rien  dans  la  phrase  n'autorise  une  telle  in- 
terprétation ?  Florus  a  d'ailleurs  employé  ce  mot  dans  le 
même  sens,  en  l'appliquant  è  des  Rofnsâns.Heratsas, 
Muciuset  Glélie,  qu'il  appelle  des  trodiees  (I.  x,  c  ftt. 
Pourquoi  en  outre  avoir  été  chercher  si  loin  le  ses»  de 
municipalia. 

(30)  Appieo  et  Plutarqne  attestent  que  Marias  avait 
donné  à  ses  soldats  l'ordre  de  massacrer  ceux  qui,  venant 
le  saluer,  ne  recevraient  pas  le  salut  de  sa  main;  en  sorte 
que  ses  amis  eux-mêmes ,  craignant  qull  n'oubliât  de 
faire  le  geste  qui  devait  les  sauver,  ne  t'abordaient  qu'en 
tremblant;  ce  qui  a  fait  dire  à  Sénèqne  le  philosophe: 

•  Trucidationis  non  tantum  dédit  siguum,  sedipseâgnam 
»  fuit.  (  De  Beneficiis.  )  • 

(51)  «  11  ne  tint  pas  à  la  brutalité  des  meurtriers  de 
Scévola,  dit  Diodore,  qu'ayant  été  frappé  an  pied  des 
autels,  il  n'éteignit  de  son  sang,  par  un  sacrilège épom 
vautable  de  leur  part,  le  feu  sacré  qui  brûle  depuis  plu- 
sieurs siècles  dans  le  temple  de  Vesta  ;  mais  ee  pontife , 
faisant  un  dernier  effort  après  ses  blessures,  se  préopita 
hors  du  sanctuaire ,  ce  qui  fut  regardé  comme  on  grand 
bonheur  pour  les  Romains.  • 

(5$  Cet  édifice,  appelé  Villa  PubHea,  était  dam  la 
Cbamp-de-Mars.  Les  augures  s'y  tenaient  p—^mt  les  as- 
semblées ,  prêts  à  prêter  tour  ministère  aux  niagâdrats,»*! 
en  était  besoin.  Les  censeurs  y  faisaient  aussi  le  dénombre- 
ment du  peuple.  Florus ,  en  donnant  le  nom  de  citoyen 
à  ceux  qu'on  y  égorgea ,  a  commis  une  erreur;  Cétajest, 
selon  Plutarque ,  des  prisonniers  samnitea  an  aojnfare  de 
six  mille. 

LIVRE  QUATRIÈME. 

(1)  Ce  crime  inutile  n'a  pas  été  suffisamment  prouvé. 
■  Nobis  ea  res,  dit  Salluste,  pro  magmtodine  panas 
»  comperta  est  •  (Bell.  Cotii.,  c.  22.)  Au  reste,  en  n'a- 
vait rien  oublié  pour  jeter  de  l'odieux  sur  Catitina  et  sur 
sa  mémoire.  Il  avait,  disait-on  encore,  égorgé  son  fils 
pour  obtenir  la  main  d'une  femme  qui  ne  voulait  pas  de 
beau-fils;  il  avait  retrouvé  l'aigle  d'argent  de  Marina,  et 
lui  faisait  des  sacrifices  humains,  etc.;  mais  ses  plus  im- 
placables ennemis  s'accordent  à  dire  que  c'était  nae  ame 
grande  et  douée  d'une  incroyable  énergie,  «ut  ami  dé- 
voué jusqu'à  la  mort.  Gicéron  avoue  qu'il  y  avait  dans 
l'amitié  de  GatUina  une  séduction  irrésistible,  et  à  laquelle 
il  fut  lui-même  près  de  céder  (  Gic.  pro  Cal.,  c.  5,  6  ). 

(2)  Sylla  et  Ginna,  qui  étaient  tous  deux  de  la  tariDe 
Gornélia ,  avaient  déjà  été  les  maîtres  de  ls  république. 
Lentnms  se  vantait,  comme  étant  de  la  même  lamine, 
d'être  le  troisième  que  les  destins  appelaient  à  1  empire 
Appien  et  Salluste  (c.  47)  rapportent  la  même  particula 
rite.  Gicéron  la  rappelle  dans  sa  troisième  Catilixairt . 
«  Lentulumantemsibi  confirmasse  ex  tatis  sJbyfllnis,anis- 

•  picramque  responsis ,  se  esse  tertium  ilrara  Garaenum, 
»  ad  quem  regnnm  hnjus  nrbis  et  imperinm  perrenire 

•  esse  necesse  :  Gtnnam  ante  se  et  Syuam  fuisse.  • 

(3)  Florus  a  évidemment  imité  le  phs  gMsm  cioW* 
bella  du  commencement  de  la  PharsaU. 

(4)  Ceci  ferait  supposer  qu'il  y  avait  soixante-six  mille 
hommes  du  côté  de  César,  et  cent  dix-huit  mille  dn  côté  de 
Pompée;  ce  qui  est  une  forte  exagération.  Voyex  phn 
loin  la  note  25;  et,  dans  les  Commentaires  de  César,  le 
dénombrement  des  forces  de  Pompée  (de  BelL  Cfcw 
I.  m,  c.  I). 


HISTOIRE   ROMAINE.  — NOTES. 


725 


(5)  Flora*  commet  une  erreur  en  ne  donnant  que  quatre 
Ma  de  durée  à  une  guerre  qui  se  prolongea  pendant  dix. 

(6)  Floros  parle  figurément  en  disant  les  théâtres  de 
Pompée  ;  on  n'en  connaît  qu'un  seul  élevé  par  Pompée , 
è  moins  qu  il  ne  veuille  désigner  les  lieux  où  te  peuple 
romain  chantait  les  louanges  de  Pompée,  soit  dans  le 
Cbamp-de-Msrs ,  .«oit  dans  le  Forum,  ou  ces  théâtres  mo- 
mentanés qu'on  élevait  quelquefois  è  Rome  pour  des  fêtes. 

(7)  Lucain  avait  exprimé  la  même  pensée  (1.  i,  v.  125)  : 

Pompelusve  parem. 

Nec  qoemqutm  jam  ferre  potest ,  Cssarve  priorem. 

César  ae  plaint  de  Pompée  dans  des  termes  presque  sem- 
blables :  •  Pompeius  nemincm  dignitatesecum  exssquare 

•  solebat.  »  (Comment,  de  Bell.  C\v..  1. i,  c.  4.)— Vell. 
Pater.  :  «  ÎSeque  Pompeius,  ut  primum  rempublicam  ag- 

•  gresaua  est,  quemquam  animo  parem  tulit.  •  (L.  u,  c.  53.) 

(g)    Que  mare ,  qnœ  terras ,  qna  totum  postidet  orbem , 

Non  cepit  bruina  duos 

(Loc,  Uv.f,v.  HO.) 

•  La  politique ,  dit  Montesquieu ,  n'avait  point  permis 
qu'il  y  eût  des  armées  auprès  de  Rome  ;  mais  elle  n'avait 
pas  souffert  non  plus  que  l'Italie  fût  entièrement  dégarnie 
de  troupes  :  cela  fit  qu'on  tint  des  forces  considérables  dans 
la  Gaule  Cisalpine,  c'est-à-dire,  dans  le  pays  qui  est  depuis 
le  Rubicon ,  petit  fleuve  de  la  Romagne ,  jusqu'aux  Alpes. 
Mais,  pour  assurer  la  ville  de  Rome  contre  ces  troupes,  on 
flt  le  celèbresénauis-eonsulte  que  l'on  voit  encore  gravé  sur 
te  chemin  de  Rimini  è  Césenne,  par  lequel  on  dévouait  aux 
dieux  infernaux ,  et  l'on  déclarait  sacrilège  et  parricide 
quiconque,  avec  une  légion,  avec  nne  armée,  ou  avec 
une  cohorte,  passerait  le  Rubicon.  i  {Grand,  et  Décad.  des 
Rom., c.  II.) 

(9)  Un  citoyen  absent  de  Rome  ne  pouvait  solliciter  le 
consulat;  mais  le  peuple  avait  rendu  un  décret  excep- 
tionnel en  laveur  de  César. 

(10)  «  Ce  qui  perdit  surtout  Pompée,  dit  Montesquieu, 
fut  la  honte  qu'il  eut  de  penser  qu'en  élevant  César, 
comme  II  avait  fait,  H  eût  manqué  de  prévoyance,  il  s'ac- 
coutuma le  plus  tard  qu'il  put  à  cette  idée;  il  ne  se  met- 
tait point  en  défense ,  pour  ne  point  avouer  qu'il  se  fût 
mis  en  danger;  il  soutenait  au  sénat  que  César  n'oserait 
faire  la  guerre ,  et  parce  qu'il  l'avait  dit  tant  de  fois ,  il  le 
redisait  toujours.  ■  (  Grand,  et  Décad.  des  Rom.,  c.  1 1.) 

(11)  Cette  phrase,  qui  semb'erait  exprimer  qu'on  en 
viol  d'abord  aux  mains  a  Rimini  (ce  qui  n'est  pas), 
puisque  les  habitants  ouvrirent  sans  résistance  leurs  por- 
tes à  César),  signifie  seulement  que  ce  fut  en  entrant  chus 
cette  ville,  qui  n'était  pas  de  son  gouvernement,  que  Cé- 
sar fH à  Rome  sa  véritable  déclaration  de  guerre  II  avait, 
avant  d'arriver  è  Rimini,  passé  le  Rubicon;  passage 
dontFlorus,  dont  César  lui-même  ne  parlent  pas,  et  qu'ont 
rapporté,  avec  de  précieux  détails,  Plutarque  {lies  de 
César  et  de  Pompée);  Suétone  (  Vie  de  César,  c.  51  et  52), 
Appien  (  Guerres  civiles,  I.  n,  c.  4,  $  55);  Lucatn  (1.  i, 
v.  I85etsuiv.). 

(12)  Plutarque  {Vie  de  Pompée)  fait  une  réflexion  sem- 
blable :  •  César,  dit-il,  s'était  rendu  maître  de  toute  l'I- 
talie en  soixante  jours ,  sans  verser  une  goutte  de  sang.  • 
Ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable ,  c'est  que ,  pour  en- 
treprendre cette  conquête,  César,  au  rapport  de  Tite- 
Live.cité  par  PaulOrose,  n'avait  que  cinq  cohortes: 

•  Quinque  cohortes  qnas  tune  soins  babeb.it  cum  quibos 

•  orbem  terrarum  adortus  est.  ■ 


(f5).  Ce  tableau ,  de  la  fuite  de  Pompée  s'échappant  dé 
Brindes ,  avait  plus  naturellement  sa  place  après  la  ba- 
taille de  Pbarsale.  —  Il  est  difficile  de  rendre ,  dans  la 
traduction ,  l'effet  du  mot  fugiebat ,  rejeté  à  la  fin  de  la 
phrase  latine  :  «  Turpe  dictu  !  modo  princeps  patrum , 

•  pacis  belllque  moderator,  per  triumphatum  a  se  mare 

•  lacera  et  paene  inerrai  nave,  fugiebat.  »  On  trouve  lo 
même  artifice  de  style  dans  cette  phrase  de  Quinte-Curce  : 
■  Darius,  taon*  modo  exercttus  rex,  qui ,  triumpbantis 
»  magis ,  quam  dimicantis  more ,  curru  snbltmis  lirierat 
»  prelium  ,.  per  loca ,  qu»  prope  immensis  agminibus 
»  coropleverat,  jam  ioania  et  ingenti  solitudioe  vasta , 
«  fugiebat.  •  (L.  iv,c.  I.) 

(M)  Il  n'est  fait  mention  de  cette  circonstance  ni  dans 
Plutarque ,  ni  dans  Appien ,  ni  même  dans  C£sar. 

(15)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  trésor,  appelé  sacre, 
avec  le  trésor  public  ACrarium  sanchm  était  le  nom  d'un 
trésor  particulier,  établi  depuis  longtemps  pour  les  frais 
de  guerre  contre  les  Gaulois,  et  qu'on  ne  pouvait  em- 
ployer qu'à  cet  usage.  De  terribles  imprécations  avaient 
été  solennellement  prononcées  centre  quiconque  oset  ait  y 
porter  la  main.  Le  tribun  Metellus  voulut  s'opposer  à 
l'attentat  de  César,  qui  le  menaça  de  la  mort  en  lui  disant: 
«  Songe  qu'il  m'est  plus  aisé  d'exécuter  cette  menace  que 
de  la  faire.  »  Ce  trait,  qne  César  a  omis,  sans  doute  à  des- 
sein»dans  se»  Commentaires,  est  rapporté  par  Plutarque, 
et  forme  un  des  plus  beaux  morceaux  de  la  Pbarsale. 

( 1 6)  Les  Romains  avaient  cette  triste  opinion  des  Grecs. 
V.  Tit.-Liv. ,  1.  vin ,  c.  25;  et  Ovid.,  Fast,  1.  in,  v.  102. 

(17)  Dedmue  Brutal  ne  resta  pas  seul  chargé  du  siège 
de  Marseille;  pendant  qu'il  la  Moouait  par  mer,  C.  Tre- 
honitia  la  pressait  par  terre.  Marseille  opposa  une  résis- 
tance qui  ae  prolongea  pendant  toute  la  durée  de  lu  pre- 
mière expédition  de  César  en  Espagne.  En  retournant  en 
Italie,  il  trouva  see  lieutenants  encore  arrêtés  devant 
cette  ville,  dont  les  habitants  se  firent  honneur  de  ne  se 
rendre  qu'à  lui. 

(18)  «  At  Curlo  nunquam,  amisso  exercitu,  qnem  a 
»  Csaare  fldei  su»  cemmissum  aeceperit,  ae  in  ejua 

•  conspectum  reveraurum confirmât,  atque  tta  pralians» 

•  interfldtur.  »  (Os.  de  Bell.  Cit.,  I.  ir,  c.  42.) 

(19)  L'expression  jamdebitum  par  est  empruntée  aux 
usages  du  cirque ,  et  était  consacrée  pour  désigner  les 
deux  gladiateurs  que  l'on  faisait  combattre,  comme  on 
dirait  cbes  nous  une  pair» ,  un  couple.  Lucain  a  employé, 
en  parlant  de  César  et  de  Pompée»  une  métaphore  tonte 
semblable: 

Parque suum  vklere dii    ( L  v.  v.  S.  )i 

et  plus  loin  (I.  xii,  v.  095)  : 

sed  par  quod  semper  habemus, 

Libertés  et  Csssar  erani 

Sénèque  a  dit  aussi  :  «  Ecce  par  deo  dignuro  vir  fortis 
»  cum  mala  fortune compositus  (de Providentia)  »  Flo- 
rus,  qui  continue  son  image,  ajoute  :  •  Flagitante  fortuna;  • 
le  mot  fogltarr  étant  en  effet  celui  par  lequel  on  dési- 
gnait le  peuple  qui  demandait  des  combats  de  gladiateurs  : 
Flagitans  paria  gladiatorum. 

(20)  César  était  à  Marseille  lorsque  Curion,  Antoine  et 
Dolaliella  furent  défaits.  Une  de  ses  armées,  campée  à 
Plaisance,  se  révolte,  et  rentre  dans  le  devoir  è  l'arrivée 
du  général.  De  la ,  il  se  rend  à  Rome ,  où  il  venait  d'être 
créé  dictateur.  Fut-ce  par  le  sénat ,  par  le  peuple,  ou  par 
un  préteur  qui,  en  l'absence  des  consuls,  devenait  le  pre- 
mier magistrat?  Les  bisioritAs  sont  loin  de  s'accorder 
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sir  ce  point.  César,  mot  de  quitter  Borne,  prérida  soi 
comices,  comme  dictateur,  se  fit  élire  consul  avec  P.  Ser- 
%Uius  Isauricus,  fit  une  nooTelle  distribution  de  comman- 
dements, approvisionna  la  fille,  rétablit  dans  leurs  droits 
les  enfants  des  citoyens  proscrits  par  Sylla ,  prit  des  me* 
«tires  qui  devaient  faciliter  le  paiement  des  dettes ,  mais 
ne  voulut  pas  consentir  à  les  abolir;  et,  au  bout  de  onze 
|ourst  il  abdiqua  la  dictature.  C'est  à  tous  ces  actes  du 
dictateur  que  font  allusion  ces  mots  de  Florus  :  «Ordinatis 
•  a  tergo  omnibus.  • 

(21)  A  ces  mots  :  •  Que  crains-tu?  tu  portes  César,  • 
Plutarque  ajoute  ceux-ci  :  •  et  sa  fortune.  ■  Appien  et  ce 
dernier  différent  sur  les  détails  de  cette  anecdote  célèbre; 
César  n'en  a  point  rnrlé  dans  se$  commentaires.  Lucain 
(  Phart.  I.  vi,  v.  578  e:  s.)  a  paraphrasé  ce  mot,  dont  la 
précision  fait  le  force. 

(22)  César  porte  à  cent  trente  le  nombre  de  traits  qui 
percèrent  le  bouclier  de  Scéva.  Il  ajoute  qu'on  trouva 
trente  mille  traits  lancés  par  l'ennemi  dans  le  retranche- 
ment que  défendait  ce  centurion.  César  lui  donna  deux 
cent  mille  sesterces ,  et ,  de  huitième  centurion  qu'il  était, 
le  nomma  primipile.  La  cohorte  dont  il  faisait  partie ,  et 
qui  avait  aussi  montré  uo  grand  courage,  eut  à  l'avenir 
double  paie,  double  ration  de  blé,  etc.  (V.  Lucain.,  Pkars., 
1.  vi,  v.  145  et  s.) 

(23)  Montesquieu  caractérise  ainsi  la  faiblesse  de  Pom- 
pée avant  la  bataille  de  Pharsale  «  Comme  Pompée  avait 
souverainement  le  faible  de  vouloir  être  approuvé ,  il  ne 
pouvait  s'empêcher  de  prêter  l'oreille  aui  vains  discours 
«Je  ses  gens,  qui  le  raillaient  ou  l'accusaient  sans  cesse  :  il 
veut,  disait  l'un ,  se  perpétuer  dans  le  commandement, 
et  être ,  comme  Agamemtion ,  le  roi  des  rois.  Je  vous 
avertis,  disait  l'autre,  que  nous  ne  mangerons  pas  cette 
année  des  ligues  de  Tuscumm...  •  Ainsi,  pour  n'être  pas 
blâmé ,  il  fit  une  chose  que  le  postérité  blâmera  toujours, 
d'aller  combattre  avec  des  troupes  nouvelles  uoe  armée 
qui  avait  vainru  tan!  de  fois.  *  (Voyez  Plutarque,  Vie  de 
Pompée;  Appien,  I.  u,  c.  7.) 

(24)  On  ne  comprend  guère  cette  erreur  de  Florus; 
elle  donne  amplement  raison  à  Napoléon,  qui  a  dit  :  «  Les 
batailles  de  César  n'ont  pas  de  nom.  •  Cette  bataille  cé- 
lèbre se  donna  dans  les  plaines  de  Pharsale  (  aoj.  Ferai  ), 
ville  située  sur  le  fleuve  Enipée.  Celle  de  Philippe*  étaient 
dans  îa  Macédoine ,  entre  les  fleuves  Strymon  et  ftesius, 
à  quelque  distance  du  golfe  Stryrooniaque. 

(25)  Appien  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  •  L'armée  de 
César  était  composée  de  vingt-deux  mille  hommes;  celle 
de  Pompée  était  forte  de  plus  du  double,  en  7  compre- 
nant sept  mille  h  jrames  de  cavalerie.  Les  relations  les  plus 
vraisemblables  sont  en  effet  celles  qui  ont  porté  à  soixante- 
dix  mille  le  nombre  total  des  troupes  romaines  qui  en 
tinrent  aux  mains  dans  celte  journée.  Les  écrivains  qui 
ont  le  plus  restreint  ce  nombre  l'ont  porté  à  soixante 
mille;  ceux  qui  l'ont  le  plus  exagéré  l'ont  élevé  à  quatre 
cent  mille.  •  Plutarque  (  Vie  de  César) ,  fait  le  même  dé- 
nombrement des  forces  des  deux  rivaux.  Pompée  avait, 
selon  lui,  quarante-cinq  mille  hommes  en  troupes  légion- 
naires, et  sept  mille  chevaux;  César  u'avait  que  vingt-deux 
mille  légionnaires,  et  mille  hommes  de  cavalerie.  Ces  dé- 
tails suffisent  pour  montrer  l'exagération  du  nombre 
énoncé  par  Florui.  (  Voyez  la  note  4  de  ce  livre.) 

^  (2e)  Les  victimes  étaient  conduites  et  non  traînées  à 
l'autel ,  et  l'on  regardait  leur  fuite  comme  de  mauvais  au- 
gure  Appien  rapporte  le  niêrne  prodge  que  Florus.  — 


U  dit  aussi  qu'un  «  essaim  d'sfct»o,eaafalêjs»U0|j 
blesse,  vint  se  poser  sur  les  autels.  •  Dion  Casshv 
ce  fait  dans  des  termes  semhbbies  à  ceux  de  Flora*.  — 
«  Un  méiéore  de  feu ,  dit  Appien,  se  dirigea  du  camp  ée 
César  vers  le  camp  de  Pompée,  où  0  s'élrignii.  •  Plutarque 
parle  également  de  ce  prodige ,  ainsi  qu' Appien  ;  et  Dîoo 
Cassius  prétend  que  la  foudre  tomba  sur  le  camp  de  Pom- 
pée. —Appien  et  Plutarque  racontent  aussi .  avec  quelque 
détail,  le  songe  de  Pompée;  mais  aocun  de  ers  deux  écri- 
vains ne  parle  de  l'habit  de  deuil  dont  Florus  Maaenuoa, 
ctrconstioce  qoe  rend  invraisemblable  le  sain  qu'eût  prii 
Pompée,  d'ailleurs  si  sur  de  la  victoire,  de  ne  pas  paraî- 
tre devant  son  armée  dans  un  habillement  si  propre  à  la 
décourager.  —  On  ne  lit  pas  un  mot  de  tous  ces  prodiges 
dans  les  Commentaires  de  César. 

(27)  Ce  corps  de  Germains,  qui  décida  de  la  victoire , 
se  composait  de  dix  cohortes;  et  César  le  tenait  en  réserve 
depuis  le  commencemeut  de  la  bataille.  (Cas.  de  BtU.  De. 
I.  m,  e.  94.  Voyex  aussi  Appien,  L  u ,  c  2 ,  et  Frootio, 
Stratag.,\.  u,c.  14.) 

(28)  •  On  appelait  levis  amatura,  les  troupes  qui 
formaient  dans  la  légion  la  quatrième  ligne.  La  pre- 
mière ligne  était  composée  des  au»  luire* ,  ainsi  nommés 
d'une  longue  javeline ,  hasta ,  qui  était  leur  arme  priari- 
p;  le;  des  jeunes  gens  à  la  fleur  de  rage  composaient  ce 
corps.  La  deuxième  était  formée  des  principes,  homnm 
dans  la  vigueur  de  l'âge.  11  parait  oji'aiideimement  oa 
les  plaçait  à  la  première  ligne  ;  c'est  de  là  qu'Os  avaient 
pris  leur  nom.  La  troisième  était  formée  des  triams , 
vieux  soldats  d'une  valeur  éprouvée.  Enfin  la  quatr  èxne 
était  composée  des  vèlites,  ainsi  appelés  de  leur  vitesse 
et  de  leur  agilité.  Ils  étaient  armés  à  la  légère  (  Milita 
levi*  armatura  vrl  levis  armatnra).  Leur  création  datait 
de  la  seconde  guerre  Punique.  Appien  et  Plutarque  rap- 
portent que  si  la  vigueur  avec  laquelle  les  dix  euhorta 
de  réserve  chargèrent  l'aile  gauche  de  Pompée  com- 
mença la  victoire  en  dispersant  la  cavalerie ,  le  choc  de 
la  dixième  légion  la  décida  entièrement  en  mettant  en 
déroute  l'armée  ennemie.  •  (Note  de  M.  Du  Eoaoir.) 

(29)  César  ne  fait  pas  monter  sa  perte  à  plus  de  deux 
cents  hommes  dans  cette  journée.  JJ  porto  le  nombre 
des  Pompéiens  tués  à  quinxe  mille ,  et  celui  des  prison- 
niers à  vingt-quatre  mille.  (Ca?s.  »  de  Bell.  Cl*.,  1. 11  j , 

en.  9.) 

(50)  Les  troupes  de  Pompée  ne  combattirent  point, 
s'il  faut  s'en  rapporter  à  Appien.  •  Les  alliés ,  dit-il , 
comme  s'ils  n'eussent  été  appelés  que  pour  être  léoionu 
du  spectacle  de  cette  bataille,  admiraient  la  fermeté  avec 
laquelle  chacun  conservait  son  rang....  Us  ne  surent  que 
rester  en  place  dans  une  sorte  de  stupeur.  Dès  qu'ils 
virent  plier  l'aile  gauche  de  Pompée,  ils  prirent  h  fuite 
en  désordre ,  et  en  criant  :  Nous  sommes  rain.ru*  !  » 

(31)  Plutarque  prête ,  dans  cette  circonstance .  les  pa- 
roles suivantes  à  César  :  «  Ces  beaux  danseurs,  si  fleuris. 
pour  conserver  leur  beauté,  n'auront  pas  le  courage  de 
soutenir  l'éclat  du  fer  de  ces  javelots  qu'on  fera  briller  si 
près  de  leurs  yeux.  » 

(52)  Ce  ne  fut  pas  sur  un  frêle  esquif,  mais  sur  uo 
grand  vaisseau  de  charge ,  que  Pompée  aborda  à  Leshos. 
tVoy.  Plutarque,  Vie  de  Pompée,  et  Appien,  1.  u ,  c.  I2J 

(55)  «  Quoique  l'on  ait  dit  de  la  diligence  de  CeVar 
après  Pharsale ,  Cicéron  l'accuse  de  lenteur  avec  raison. 
Il  dit  à  Cassius,  qu'ils  n'auraient  jamais  cru  que  le  paçù 
d  e  Pompée  se  fut  ain»i  relevé  en  Espagne  et  en  Afrique, 
et  que  s'ils  avaient  pu  prévoir  que  Clsar  se  fui  amusé  â 
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sa  guerre  d'Alexandrie,  ik  n'auraient  pas  fait  leur  paii  et 
se  seraient  retirés  avec  Scipion  et  Caton  en  Afrique. 
Ainsi  on  fol  amour  lnl  fit  essuyer  quatre  guerres  ;  et ,  en 
ne  prévenant  pas  les  deux  premières,  ilrerat  en  question 
ce  qui  avait  é.é  décidé  à  Pbariale.  •  (  Montesquieu , 
Grand,  et  Dècad.  des  Rom.,  c.  H.) 

(34)  Florin ,  par  une  indifférence  pour  les  lettres  et 
pour  les  arts ,  commune  aux  historiens  de  l'antiquité , 
oublie,  dans  cette  énumération,  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie, qui  fut  presqu'entièrement  consumée,  et  dans  la- 
quelle on  comptait,  dit-on,  sept  cent  mille  volumes.  Plu- 
tarque,  Dion-Cassius ,  Ammien-Marcellin ,  rapportent 
ce  fait,  dont  César  a  eu  soin  de  ne  point  parler. 

(35)  Dans  l'origine,  c'était  une  ile;  mais  elle  fut 
Jointe  au  continent  par  des  atterrisscments  successifs  et 
par  une  chaussée.  Ptolémée-Pbiladclplie  y  fit  élever  une 
tour,  du  haut  de  laquelle  une  vive  lumière  servait  a  éclai- 
rer les  vaisseaux  1«  nuit;  de  là  le  nom  de  Pkaros  (phare), 
donné  a  cette  Ue.  César,  à  l'époque  de  k  guerre  d'A- 
lexandrie, dit  qu'elle  formait  le  port  de  cette  ville. 

(56)  Le  continuateur  des  commentaires  de  César  ne 
parle  pas  de  Cette  circonstance;  Florus  parait  cependant 
avoir  suivi  le  fond  de  son  récit.  Dion  Caràus  et  Appien 
rapporteut  ce  fait,  et  ils  ajoutent  que  les  Alexandrins, 
entre  les  mains  desquels  tomba  le  manteau  de  César  , 
en  firent  un  trophée.  Dion  Cassius  et  Plutarqne  ra- 
content que  César  tenait  d'une  main  dea  papiers  impor- 
tants, et  qu'il  nageait  de  l'antre.  Le  silence  d* Appien  et 
d'fltrtius  Pansa  &ur  cette  particularité  pourrait  suffire 
pour  la  faire  révoquer  en  doute  ;  de  son  coté ,  PluUrque 
ne  la  raconte  que  comme  un  oui-dire ,  et  Appien  repré- 
sente César  obligé  de  nager  entre  deux  eaux ,  nécessité 
qui  l'empêchait  d'avoir  une  main  hors  des  flots.  (Voyex 
Appien,  1.  ii,  c.  15.) 

(57)  Selon  Hirilus,  César  fit  périr  Photin,  non  pour 
venger  la  mort  de  Pompée,  comme  Florus  parait  le 
croire,  mata  pour  prévenir  l'exécution  d'un  complot 
qu'il  tramait  contre  lui  avec  Achillas;  et  Hiruua  est  en 
cala  d'accord  avec  Plutarqne.  Appien  prétend  au  con- 
traire que  César ,  aussitôt  que  son  armée  l'eut  joint  à 
Alexandrie ,  fit  arrêter  et  punir  de  mort  Achillas  et  Pho- 
tin, oomroe  coupables  d'attentat  sur  la  personne  de  Pom- 
pée. Cette  supposition  est  moins  vraisemblable  que  l'au- 
tre» surtout  lorsque  l'on  considère  avec  quelle  froide  con- 
cision Gésar,  dans  ses  ComsaenJairts,  parte  de  la  mort  de 
Pompée.  (De  BeU.  Cfo. ,  I.  m,  c.  15. 

(58)  En  désaccord  id  avec  Florus,  Hirtius  dit  que  ce  fut 
après  un  combat  vif  et  opurétre,  •  megno  atque  acri 
•  continus  prelio,  •  que  César  parvint  à  mettre  l'en- 
nemi en  déroute.  Appien  raconte  qu'en  engageant  l'action. 
César  s'écria  :  «  Ce  parricide  ne  subira- t-il  pas  le  châti- 
ment qu'il  mérite?  •  Mille  hommes  de  cavalerie  romaine 
suffirent  à  la  défaite  des  troupes  de  Pharaace,  qui 
►'enfuit  au  fond  du  Bosphore,  où  il  fut  assassiné  dans  une 
iiueutc. 

(59)  On  ne  peut  que  rappeler  ici  ces  trois  mots  de  Cé- 
bar  :  l'oit,  eidi,  rici. 

(40)  La  phrase  de  Florus  est  une  imitation  évidente  de 
ces  vers  de  Lucain  : 

spirtit  potins  PbarsaHa  nostras 

Quant  sQbvfftH  ope* 

(Phar.,  |.  g,  v.  273.) 

(41  Cotte  circonstance  est  attestée  par  Hirtius.  •  Su- 


t  bito  dextro  cornu ,  iojussu  Ccsaris,  tubieem ,  a  niiliti- 

■  bus  coactus ,  canere  cœpit,  etc.  * 

(42)  C'est  ainsi  que  dans  Tacite,  Burrhus ,  près  d'ex- 
pirer, répond  à  Néron  qui  lui  demande  comment  il  va  : 

■  Ego  me  bene  habeo.  > 

(43)  Hirtius  ne  raconte  pas  comme  Florus  la  mort  de 
Pétreius  et  de  Juba.  Selon  lui,  Juba,  pins  vigoureux 
que  Pétreius,  tua  facilement  ce  dernier.  Il  voulut  ensuite 
se  passer  son  épée  au  travers  du  corps  ;  mais  les  forces 
ou  le  courage  venunt  alors  à  Ini  manquer ,  il  réclama  ce 
dernier  office  d'un  de  ses  esclaves,  qui  lui  obéit.  Hirtius 
ne  parle  point  du  repas  qui  précéda  la  mort  de  ces  deux 
ennemis  de  César,  circonstance  attestée  par  Appien 
(I.  ii.»  c.  M). 

(44)  On  peut  lire  dans  Plutarqne.  dans  Appien  et  dans 
Hirtius ,  le  récit  de  ce  célèbre  suicide ,  fort  admiré  par 
l'antiquité  païenne,  mais  souvent  blâmé  par  les  auteurs 
chrétiens  depuis  Lactaoee  (dé  Fatta  Sapientia).  Lucain, 
dans  sa  Plumai^  exalte  Caton  au-dessus  de  tous  les  héros 
de  son  poéroe  Sénèque;  {deProvid.,  1.  n,  c.  16)  nepario 
de  lui  qu'avec  admiration;  Salluste  semble  peindre  la  vertu 
même  quaod  il  fait  le  portrait  de  ce  Romain  ;  Valère- 
Ma  lime  le  loue  en  dédamateur  (  1.  ui,  c.  2)  ;  Cicéron  le 
justifie  par  des  raisons  philosopbi  ,ues  (de  Ofjiciis.  1. 1, 
c.  51  );  mais  Montesquieu  le  bMme  d'avoir  trop  tôt  déses- 
péré de  la  république ,  et  de  ne  s'être  pas  réservé  pour 
elle; c'était  aussi  le  sentiment  do  Napoléon,  sentiment 
qu'il  exprime  avec  éloquence.  (Voyex  daos  les  notes  de  la 
guerre  d'Afrique  celle  de  Napoléon ,  relative  à  la  mort  de 
Caton .) 

(45)  «  Exhoatium  armis  pro  cespHe  cadavera  coUocaban- 
t  tor,  scuta  et  pila  pro  vallo,  tnsuper  occisoruin  et  gladii 

•  et  mucronea,  et  capita  hominum  ordinata ,  ad  oppidum 

•  conversa  univeraa ,  ut  ad  bosJum  timorem  virlutisque 
»  inaignit  proposila  viderentur.  ■  [Bellun  Uupanlense, 
auctore  incerto,  c.  5.  ) 

(46)  On  appelait  fercula,  chex  les  Romains ,  des  espèces 
de  civières  sur  lesquelles  on  portait  (fereuhtm  à  ferre) 
l'image  dea  villes,  des  princes,  etc.,  dont  triomphait  le 
général.  Suétone,  en  parlant  du  triomphe  de  César  sur 
Pharnace,  dit  :  •  lnter  pompe  fercula  trium  verboruin 
prastulit  titulum,  veni,  vidi,  viei;  •  d'où  il  suit  que  ferai- 
«m»  exprimait  aussi  quelquefois  l'objet  porté  dans  les 
pompes  triomphales;  et  c'est  dans  ce  sens  que  mademoi 
selle  Lefebvre  et  plusieurs  commentateurs  de  Florus  ont 
entendu  ce  mot.  —  Quant  à  la  signification  d'Animé,  les 
uns  ont  voulu  que  ce  mot  désignât  la  sœur  de  Cléopâtre  ; 
les  autres ,  une  ville  d'JËgypte  du  même  nom,  située  sur 
le  golfe  Arabique.  La  première  opinion  est  préférable  à 
l'autre,  puisque  César  ne  porta  pas  ses  armes  jusque-là  • 
et  qu'il  se  borna  à  la  prise  d'Alexandrie. 

(17)  Les  quatre  triomphes  dont  parle  ici  Florus  doi- 
vent être  places  daoa  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  la 
guerre  d'Afrique  et  celle  d'Eapague;  intervalle  rempli 
par  le  séjour  de  quatre  mois  que  César  fit  à  Rome,  où  il 
fut  revêtu  de  la  dictature  pour  dix  années  ;  de  plus .  Flo- 
rus fait  au  dict  teur  un  mérite  d'une  modération  qu'il  fut 
loin  d'avoir.  11  ne  s'abstint  même  pas  de  triompher  pour 
les  victoires  de  Pharsale ,  de  Tbapsus  et  de  Munda. 

Appien  (  Bell,  dp.,  I.  u  )  rapporte  qu'on  vit  les  images 
de  ces  victoires  et  les  portraits  des  géuéraux  qu'il  avait 
défaits;  de  Scipion,  de  Caton  et  de  Pétreius,  un  seul  ex  • 
cepté,  celui  de  Pompée.  D'autres  prétendent  que  César 
ne  triompha  pas  des  citoyens  qu'il  avait  vaincus  à  Phar- 
sale et  eu  Afrique  ;  mais  qu'il  flt  de  la  défaite  des  Oit»  do 
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Pompée  a  afimda  le sujet  d'un dogoièmc  triomphe;  c'est 
le  témoignage  de  Dion  Castras  et  de  Pfastarqae.  Soé- 
tooe  (m  Cfcf-,  c.  57 ),  et  VeBéios  (  I.  n,  c  5C),  ont  écrit 
également  qu'il  obtint,  pour  b  guerre  d'Espagne,  an 
anqmème  triomphe. 

(48)  •  Tempb ,  aras ,  sinaalacra,  juxta  deoa,  •  dit  Sué- 
tone. Plotarqne  et  Appien  rapportent  seulement  que  les 
Romains  bâtirent ,  en  son  honneur,  un  temple  à  la  Clé 
menée.  Le  premier  ajoute  ailleurs  que  le  sénat  lui  décerna 
des  honneurs  plus  qu'humains. 


Suétone  dit  simplement  qu'on 
le  théâtre,  «  snggestum  in  orchestra,  •  et  le  privilège  de 
porter  toujours  une  couronne  de  laurier.  Du  reste,  ja- 
mais il  ne  porta  la  couronne  d'or  ;  il  repoussa  même  un 
diadème  enlacé  de  feuilles  de  laurier  que  Marc-  Antoine 
lui  offrit  en  présence  du  peuple ,  pendant  que  César  pré- 
sidait ,  sur  un  siège  d'or,  à  la  fêle  de  Lupercales. 

On  appelait  pinaadum  (pinacle)  cet  ornement  que 
l'on  plaçait  au-dessus  des  temples.  Un  citoyen  ne  pouvait 
pas  en  couronner  sa  maison  ;  c'était  un  honneur  qu'il 
fallait  obtenir  du  sénat.  Phitarque  rapporte  que  la  Teille 
de  la  mort  de  César,  Catpurnie ,  son  épouse ,  crut  voir  en 
songe  arracher  cet  ornement  de  dessus  leur  maison. 

Le  mois  auquel  César  donna  son  nom  est  le  mois  de 
juilUt;  mois  que  l'on  nommait  auparaTant  qumtilis, 
parce  qu'il  était  le  cinquième ,  à  partir  du  mois  de  mars 
qui  ourrait  l'année. 

(19)  Yelléius  Paterculos  (I.  u,  c.  56)  exprime  les  mê- 
mes soupçons  que  Florus,  et  ajoute  que ,  bien  qu'il  re- 
poussât le  diadème.  César  laissa  Toir  que  la  tentative 
d'Antoine  ne  lui  déplaisait  pas.  Suétone  et  Plutarque  rap- 
portent que  ce  diadème  fut ,  par  l'ordre  de  César,  porté 
A  Jupiter  au  Capitale;  mais  ni  ces  deux  historiens ,  ni 
Appien  n'accusent  César  d'avoir  concerté  d'à  tance  cette 
scène  avec  Antoine. 

(50)  Paterculos  ne  nomme,  ainsi  que  Florus ,  que  deux 
conspirateurs  :  «  Conjurationis  auctoribus  Bruto  et  Cas- 
sk>.  •  (1.  n,  c.  66.  )  Suétone  en  nomme  trois ,  parmi  plus 
de  soixante  :  «  conspflratum  est  in  eum  a  LX  amplius,  C. 

•  Cassio,  Marcelloque  et  D.  Bruto  principibus  conspira  - 
t  tionis.  •  L'Epilome  de  Tite-Live  en  nomme  quatre  : 
t  Cujus  capita  fuerunt  M.  Brutus  et  C.  Cassius,  et  ex 

•  Canaris  partibusD.  Brutus  et  C.  Trebonlus.  •  (L.  xcvi.) 
Plularqoe  f  dans  la  Vie  de  César,  cite  Brutus  et  Cassius, 
Dedmus  Brutut  Albinus ,  Tullius  Cimber,  Casca  et  on 
certain  Cinna.  Dans  la  Vie  de  Brutus,  il  ajoute  à  ces  noms 
ceux  de  Llgarius,  de  Labéon ,  de  Trébonius.  Appien  est 
celui  qui  donne  la  liste  la  moins  incomplète  des  conjures, 
licite  outre  M.  Brutus  et  Cassius,  Décimas  Brutus, 
Albinus,  Cscilius  et  Bucoiianus ,  Rubrius  Riga ,  Q.  Ll- 
garius, M.  Spurius,  Servilius  Casca,  Serviut  Galba, 
SextusNason  et  Pontius  Aquila ,  Caius  Casca ,  Trébonius, 
Tullius  Cimber  et  Minucius  Basillus,  en  tout  treisc  per- 
sonnes. Celui  des  deux  Brutus  dont  parle  ici  Florus 
était  M.  Junius  Brutus  Cspion,  qui  avait  pour  père  Bru- 
tus ,  tué  sous  la  dictature  de  Sylla  (Appien) .  Mais,  comme 
Servit  ie,  sa  mère,  avait  eu  avec  César  un  commerce 
adultère,  il  passait  généralement  pour  le  fils  du  dictateur. 

(51)  «  In  eo  senatu  quem  majore  ex  parte  ipse  cooptas- 
»  set ,  lu  curia  Pomocia ,  an  te  ipûus  Pompe  ii  simulacrum, 

•  tôt  centurionibu8  suis  inspeclantibus ,  a  nobilissirais  ci- 
»  vtbus,  partim  ettoni  a  se  omnibus  rébus  oruatis,  truci- 

•  datusita  jacuit,  ut  od  ejus  corpus  non  modo  amicorum, 


•  sedm 

rou ,  de  JHetau,  Lu,e.t) 


■  (TA* 


ut  tairai  ew 
■  ÇSeoec.,  «<&*/.. 


(52)  •  Eo  redegit  popufami 
•  Donpocse^msbenencio 
v.  5, 16.  ) 

(53)  L'usage  à  Rome  était  dlnstitner  des 
•econdeligne.danslecasoà  le  premier  uut 
rail  d'accepter  ta  merrarion  ;  mais  Ftarmcoaaaetki  me 
erreur.  Antoine  n'était  pas,  comme  il  le  du,  k  second 
héritier  de  César;  celui-ci  avait  légué  à  Ociavim.sooae- 
veu,  les  trois  quarts  de  sa  ruccession ,  et  le  denier  qui 
à  deux  autres  de  ses  neveux .  à  L.  Pinarùu  et  à  Q.  Pé- 
dins.  Dans  les  dernières  lignes  de  son  testament,  il  adop- 
tait Octave.  Enfin ,  au  rapport  de  Suétnae,  Dedans 
Bruina  était  au  nombre  de  ses  seconds  héritière.  Aotdse 
se  trouva  immiscé  dans  la  succession  de  César ,  puw 
que  Calpurnie,  sa  veuve,  fit  porter  en  dépôt  chez  loi  faut 
ce  que  César  avait  laissé  d'argent,  quatre  Halle  taieals, 
environ  vingt  millions  de  francs  (Plut,  m  Cos.  etia  AniotJ . 
Outre  cette  somme  considérable  provenant  des  bieos  per- 
sonnels de  Casser,  Antoine  s'empara  de  celle  de  Mot 
millions  de  sesterces,  (environ  cent  quarante milhowdc 
francs),  déposée  dans  le  temple  d'Ops,periedieuleur, 
qui  la  destinait  à  des  usages  publies.  (  VclL  Pattrc,  l.  u, 
C.60.) 

(54)  Dkm  Cassius  dit  que  cette  De  était  sitoeeentie  Mo- 
dène  et  Bologne.  •  Dons  une  De  petite  et  unie ,  ao  mibeo 
du  fleuve  Lavinius ,  dit  Appien ,  et  aux  environs  de  M<j- 
dène.  ■  On  croit  pras  génératement  que  la  rivière  dans  b- 
quelle  était  située  cette  Ile  était  le  Bkenms  (Reao) ,  prù 
Bologne.  La  conférence  dea  triumvirs  dura  deai  jours 
presque  sans  aucune  interruption. 

(55)  «  Il  y  eut  d'abord,  dit  Appien,  une  liste  de  dix-sept 
citoyens,  parmi  lesquels  était  Cicéron.  Le  lendemain,  les 
noms  de  cent  trente  nouveaux  proscrits  furent  afficha. 
Peu  de  jours  après ,  on  en  ajouta  cent  dnquanleaalrei.  » 
Dkm  Cassius  remarque  qu'il  y  eut  cette  différence  entre 
les  proscriptions  de  Sylla  et  celles  des  triumvirs,  ou, 
dans  les  premières  paraissaient  deux  tables,  me  poar 
lea  sénateurs,  l'antre  pour  tons  les  partioafien ;(**** 
que  dans  les  secondes ,  il  y  eut  une  seule  table  où  to*  les 
noms  furent  écrits  sans  distraction  ;  il  observe  eu  outre 
que  le  nombre  des  proscrits ,  sous  le  triumvirat,  fut  plus 
grand  que  sous  la  dictature  de  SjUa ,  parce  que  les  pro- 
scriptions étaient  l'ouvrage  de  plusieurs,  etqosctacno 
des  triumvirs  avait  à  exercer  des  vengeances  part*uUèr* 

(56)  Voyea  l'Invective  de  VdieunîPateririofeart*^ 
toine,  au  sujet  de  la  mort  de  Cicéron  ,1."  ifcW' 

(57)  «  On  peut  donner,  dit  Montesquieu,  pto*>o" 
causes  de  cette  coutume  si  générale  des  Romains,  de  se 
donner  la  mort  :  le  progrès  de  la  secte  stoïqoe,  qui  T  w' 
courageail  ;  l'établissement  dt  s  triomphes  et  de  reà*W> 
qui  firent  penser  à  plusieurs  grands  hommes  qu'il  ne  ft 
lait  pas  survivre  à  une  défaite;  l'avantage  que  lessccuiei 
avaient  de  se  donner  la  mort ,  plutôt  que  de  subir  un  ju- 
gement par  lequel  leur  mémoire  devait  être  flflne  e 
leurs  biens  confisqués;  une  espèce  de  point  d'boaa^» 
peutétre  plus  raisonnable  que  celui  qui  nom  porte  au- 
jourd'hui à  égorger  notre  ami  pour  un  geste  ^PJ*""" 
parole;  enfin,  une  grande  commodité  pour  W***r ' 
chacun  faisant  finir  la  pièce  qu'il  jouait  dans  le  nwooe, 
l'endroit  où  U  voulait.  .  (  Grand,  et  Décad-  des  n.  c  w 

(58)  On  teoait  allumé  sur  le  vaisseau  prétorien  an  to 
qui  servait  de  guide  aux  autres  bJUmenl*. 


